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CIAMPINI.  Jean-Justin  Ciampini  naquit  à  Rome 
le  13  avril  1633;  il  y  mourut  le  12  juillet  1698  \  Il 
étudia  d'abord  le  droit,  mais  se  consacra  bientôt  à 
des  recherches  d'érudition  et  de  littérature.  Pourvu 
d'un  emploi  à  la  chancellerie  apostolique,  il  mit  à 
profit  sa  situation  pour  fonder,  en  1671,  une  Académie 
d'histoire  ecclésiastique,  et,  en  1679,  une  autre  Aca- 
démie pour  l'étude  des  sciences.  Collectionneur  averti 
et  instruit,  il  avait  su  rassembler  des  livres,  des  mé- 
dailles, des  statues  et  même  des  hommes  de  lettres 
auxquels  sa  maison  servait  de  rendez-vous. 

Son  œuvre  érudite  est  considérable;  nous  en  écar- 
tons ici  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  naturelles  et 
mathématiques  :  comètes,  tubes  optiques,  amiante,  etc., 
nous  nous  attachons  seulement  à  ses  travaux  archéo- 
logiques 2. 

I.  Joannis  Ciampini  Romani...  Explicatio  duorum 
sarcophagorum  sacrum  baplismatis  rilum  indican- 
iium,  in-12,  Romse,  1697  (période  lombarde),  réim- 
primée dans  Vetera  monimenta,  1747,  t.  n,  p.  8-24, 
pi.  iv-vn. 

II.  Sacro-hislorica  disquisitio  de  duobus  emblema- 
tibus  quœ  in  cimclio  Em...  card.  Carpinei  asservantur, 
In  quorum  allero  prœcipue  disceplatur  an  duo  Philippi 
imperatores  fuerinl  cltrisliani,  auct.  J.  Ciampino, 
Romano,  in-12,  Romœ,  1691  (une  médaille  de  plomb 
portant  divers  emblèmes  et  un  fond  de  coupe  doré 
avec  la  légende  :  A  SECVLARE  BENEDICTE  PIE 
Z(eses). 

III.  De  sacris  œdiftciis  a  Conslanlino  Magno  con- 
structis,  synopsis  historica  Joannis  Ciampini  romani, 
in-fol.,  Romœ,  1693.  Nous  aurons  occasion  de  parler 
de  cet  ouvrage  et  d'en  faire  usage  en  étudiant  Con- 
stantin. Voir  ce  mot. 

IV.  Joannis  Ciampini  Romani  Vclcra  monimenta 
in  quibus    prœcipue  musiva  opéra  sacrarum,   profa- 

1  Niceron,  Mémoires,  t.  rv,  p.  193;  Fabroni,  Vite  Ilalorum 
doctrina  exccllenlium  qui  saec.  xvn  et  xviu  floruerunt,  in-8°, 
Pisis,  1778,  t.  vi,  p.  236-280;  en  tête  de  l'édit.  rom.  des 
Opère,  1747,  on  a  ajouté  une  Vie  de  l'auteur;  Tiraboschi, 
Stor.  lelt.,  t.  vin,  1.  II,  c.  i,  n.  13;  H.  Hurter,  Nomenelator 
IHerarius,  in-8°,  Œniponte,  1893,  t.  n,  p.  555.  Ciampini  fut, 
avec  Francisco  Nazzari,  de  Bergame,  le  fondateur  du  Gior- 
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narumque  œdium  structura,  ac  nonnul  i  antiqui  ni  lus 
dissertalionibus,  iconibusque  illuslranlur.  Prima  pars, 
a  primo  Chrisli  sseculo  ad  quintum,  prœcedil  vita 
auctoris  nunc  primum  ipsius  operibus  addita,  in-fol., 
Romœ,  1747;  Sccunda  pars,  a  sexto  Clirisli  sseculo  ad 
decimum  accesserunl  nolœ,  in  quibus  nonnulla  post 
auctoris  obitum  immutata  indicantur,  in-fol.,  1747; 
le  t.  ni  reproduit  Joannis  Ciampini  Romani  De  sacris 
œdificiis  a  Consiantino  Magno  consiructis  synopsis 
historica.  Accesserunl  ejusdem  Ciampini  opuscula  :  De 
romani  pontificis  baculo  pastorali;  De  lino  incom- 
bustibili,  sive  de  lapide  amianto;  De  duobus  emble- 
malibus  musœi  Carpinei;  De  vocis  correclione  in  ser- 
mone  vil  S.  Leonis  M.,  quœ  passim  desideranlur, 
in-fol.,  Romœ,  1747.  La  première  édition  des  Vêlera 
monimenta  parut  en  1693,  t.  i,  et  en  1699,  t.  il. 
L'édition  de  1747  a  été  dirigée  par  Carlo  Giannini 
qui  a  placé  en  tête  du  t.  i,  p.  x-xn,  une  bibliogra- 
phie des  ouvrages  imprimés  et  manuscrits  de  Ciam- 
pini. 

L'importance  de  cet  ouvrage  pour  l'archéologie 
chrétienne  est  considérable;  toutefois, le  texte,  malgré 
les  recherches  érudites  et  le  bon  sens  critique  de 
l'auteur,  a  nécessairement  un  peu  vieilli.  Tant  de 
détails  historiques  ont  été  élucidés,  réformés  depuis 
plus  de  deux  siècles,  qu'on  ne  saurait  en  faire  un 
grief  à  l'auteur.  Mais  ce  sont  surtout  les  planches  qui 
gardent  une  importance  considérable.  Nombre  d'entre 
elles  nous  représentent  des  édifices,  principalement 
des  mosaïques,  dont  il  ne  reste  nulle  trace  et  dont 
nous  ignorerions  non  seulement  la  disposition,  mais 
même  l'existence,  sans  les  dessins  qu'en  fit  faire 
Ciampini.  Parfois  les  monuments  subsistent  encore, 
mais  après  avoir  subi  des  réparations,  des  retouches 
qui  dénaturent  ou  même  dissimulent  des  détails  de 
construction  ou  d'ornementation  qui  se  trouvent 
figurés  dans  les  Vetera  monimenta.  Sans  doute,  habitués 
aujourd'hui  à  l'illustration  des  édifices  tehe  que  l'ont 
rénovée  Viollet-le-Duc,  A.  Choisy,  Ch.   Chipiez,  nous 

nale  dei  litterati  qui  servit  utilement  l'érudition  et  la  cri- 
tique. —  2  Ciampini  est  l'auteur  de  Conjeclurae  de  perpetuo 
coymorum  usu  in  Ecclesia  lalina,  vcl  saltem  romana,  in-4°, 
Romœ,  1688;  et  d'un  Examen  Libri  pontiftealis  sive  Vitarum 
romanorum  pontificum,  quœ  sub  nomine  Anaslasii  bibliu- 
thecarii  circumferuntur,  cum  Cutalogo  S.  R.  E.  bibliothecario- 
runi  juxla  chronologicum  ordinem,  in-4°,  Romœ,  168S. 
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somme:  iosés  à  la  bienveillance  à  l'égard  de 

ivures  maladroites  d'exécution,  déplaisantes  et 
presque  ridicules  parfois.  Mais  celles  <iu  recueil  de 
Ciampini  ont  droit  néanmoins  à  un  traitement  plus 
indulgent.  Tandis  que  les  dessinateurs  employés  par 
Ciacconio,  par  Bosio  lui-même,  se  sonl  livres  à  toutes 
les  fantaisies  d'un  crayon  intempérant.  Ciampini  a 
su  imposer  à  ses  aides  l'obligation  de  reproduire 
exactement  ce  qu'ils  avaient  devant  les  yeux.  Faisons 
l.i  part  d'une  certaine  maladresse  <|ui  tient  a  l'inex- 
périence  des  conditions  du  dessin  archéologique, 
inexpérience  qui  n'a  disparu  que  de  nos  jours,  et 
accordons  à  Ciampini  toute  la  reconnaissance  à 
laquelle  son  œuvre  et  l'effort  qu'elle  suppose  ont 
droit  de  notre  part. 

Nous  allons  énumérer  les  sujets  des  planches  dont 
la  connaissance  importe  à  l'archéologie;  il  va  sans 
dire  que.  pour  les  mosaïques,  qui  en  forment  la 
partie  la  plus  importante,  rien  ne  dispense  de  recou- 
rir aux  travaux  de  Barbet  de  Jouy,  Louis  Vitet, 
J.-B.  De  Rossi,  E.  Mùntz,  Richtcr  et  Taylor,  Sisto 
Scaglia. 

Tome  i  :  pi.  rv  et  V.  Plan  et  élévation  de  la  basilique 
Sessorienne. 

PI.  vi  et  vu.  Plan  et  élévation  de  la  basilique  de 
Saint- Paul-hors-les-Murs. 

PI.  vin  et  ix.  Intérieur  et  entrée  de  la  basilique 
de  Saint-Clément. 

PI.  x.  Vue  d'ensemble  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin. 

PI.  xi.  Plan  descriptif  de  la  basilique  de  Saint- 
Clément. 

PI.  xm.  Deux  ambons  à  Saint-Laurent  et  deux 
autres  à  Saint-Pancrace. 

PI.  xiv.  Ancienne  colonne  pour  le  cierge  pascal 
à  Saint-Paul  sur  la  voie  d'Ostie. 

PI.  xv.  Porte  de  la  basilique  de  Sainte-Pudentienne. 

PI.  xvm.  Portes  de  bronze  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul-hors-les-Murs. 

PI.  xxi.  Décoration  intérieure  de  la  basilique  de 
Saint-André  in  Barbara. 

PI.  xxil.  Trois  fragments  d'Alcxandrinum  opus  de 
la  même  basilique. 

PI.  xxv.  Peinture  dans  la  même  basilique  repré- 
sentant la  prédication  et  le  martyre  de  saint  Pierre 
et   de  saint  Paul. 

Pi.  xxix.  Types  d'opus  scelilcat  d'opustessellalum, 
à   Saint-Clément  et  à   Saint-Silvestre. 

Pi.   m. m.  Types  de  confessiones. 

PI.    \i.iv.    Confessio   à    Saint-Clément. 

PI.   xi. v.  Autels  et  confessions. 

Pi.  m.\  i.  Mosaïque  de  l'église  Sainte- Agathe-Majeure 
a  Ravenne 

pi  ma  n  Arc  en  mosaïque  «le  la  basilique  de 
s  dnte  Sabine 

PI.    XI. Mil     Mosaïque    de    la  porte    à  Sainte-Sabine. 

PL  n.   Arc  en  mosaïque  a  Sainte-Marie- Majeure. 

PL    i.-i.mv    Mosaïques   de   Sainte  Marie-Majeure. 
M      LXV-]        n      Mosaïques    du     inausolcc    de    ('.alla 

Placldia  .1  Ravenne. 
PL  Lxvin    Mosaïques  de  l'arc  de  Sainl  Paul-hors- 

Ml 

PI.    1  1     Mosaïques   de   San    Giovanni    in 

Fonte  a  Ravenne, 

PL    i  [0   tiques    du     baptistère    du 

Latran, 

l'i  lxxvi  Mo  aïque  de  la  basilique  Sainl  André 
///  (.nia  Barbara 

pi    lxxvii    Mosaïque  de  Sainte  Agathe  in  Sutura. 

Tome  11  :  pi    1    Mosaïque  d ausolée  de  Sainte- 

Cou    I  m 

l'i    m       m  ophage .  chrél leni   de  Ravenne 

pi  ophage  d'époque  tombai  de 

l'i    m    Bapl h  1ère  con  tan! Inien  du   Latran. 


Pi.  x-xi.  Croix  stationnale  du  Latran. 

PI.  xiv.  Croix  conservée  a  Ravenne. 

PI.  xv-xvi.  Mosaïques  de  la  basilique  des  Saints- 
Côme-et-Damien. 

PI.  xvii.  Mosaïque  de  l'église  Saint-Michel  à 
Ravenne. 

PI.  xix-xxn.  Mosaïques  de  l'église  Saint-Vital  à 
Ravenne. 

PI.  XXIII.  Mosaïque  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin 
à  Ravenne. 

PI.  xxiv.  Mosaïque  de  l'église  de  Sainte-Apollinaire 
in  Classe,   à    Ravenne. 

PI.  xxv-xxvii.  Mosaïque  de  l'église  Saint-Apolli- 
naire in  Xovo,  à  Ravenne. 

PI  xxvni.  Arc  en  mosaïque  de  la  basilique  Saint- 
Laurent  in  agro  Verano. 

PL  xxix.  Abside  de  la  basilique  de  Sainte-Agnès. 

PL  xxx-xxxi.  Mosaïque  de  l'oratoire  de  Saint- 
Venance. 

PL  xxxii.  Mosaïque  de  la  basilique  Saint-Etienne 
au  Celius. 

PL  xxxiii.  Saint  Sébastien,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-ès-liens. 

PL  xxxv.  Mosaïque  de  l'église  Sainte-Euphémie. 

PL  xxxvi.  Arc  en  mosaïque  de  la  basilique  de 
Saint-Marc. 

PL   xxxvii.    Abside    en  mosaïque  de   Saint-Marc. 

PL  xxxvm.  Mosaïque  de  la  basilique  des  Saints- 
Nérée-et-Achillée. 

PL  xxxix-xl.  Mosaïque  du  triclinium  du  Latran. 

PL  xli.   Mosaïque  de  l'église  d'Aix-la-Chapelle. 

PL  xlii.  Mosaïque  de  l'église  de  Sainte-Suzanne. 

PL  xliii.  Arc  en  mosaïque  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  in  Domnica. 

PL  xliv.  Abside  en  mosaïque  de  l'église  de  Sainte- 
Marie  in   Domnica. 

PL  xlv-xlvii.  Mosaïques  de  l'église  de  Sainte- 
Praxède. 

PL  xlviii-l.  Mosaïques  de  la  chapelle  de  Saint- 
Zénon. 

PL  li-lii.  Mosaïques  de  la  basilique  de  Sainte- 
Cécile. 

Ajoutons  que  toutes  ces  planches  sont  accom- 
pagnées d'un  ample  commentaire  encore  utile  à  con- 
sulter sous  réserve  des  vérifications   indispensables. 

H.  Leclercq. 

CIBOIRE.  Voir  Pvxnu:,  Toi  n. 

CIBORIUM.  —  I.  Destination.  II.  Au  Latran. 
III.  Saint-Laurent.  IV.  Sainte-Pétronille.  V.  Thessa- 
lonique.  VI.  Saint-Clément.  V  1 1.  Sainl  -Marc  de  Ve 
nise.  VIII.  Basilica  Ursiana.  IX.  Saint-Apollinaire. 
X.  Sainte-Sophie.  XI.  vir  siècle  XII.  vm*  siècle. 
XIII.  i\''  siècle  :  1°  Ravenne.  2°  Porto;  3°  Bagna- 
cavallo;  1"   Pérousc;5°  Rnlsenu  :  ('>"   Afrique. 

I    Destination.        Le  ciborium  (      Kt6côpiov)  esl 

un  baldaquin  dont  la  destination  spéciale  esl  d'abriter 

l'autel  eucharistique.  Des  édicules  analogues  se  ren- 
contrent avec  une  destination  différente;  par  exemple. 

dans  les  cimetières  à  ciel  ouvert,  des  tombes  fuient 

ainsi  protégées  par  une  sorte  de  petit  toil  pose  sui- 
des colonnettes  assemblées  par  des  architraves;  mais 
celle  pratique,  outre  qu'elle  est   assez  tardive,  n'a 

pas     retenu     lanci  alemeiil     le    nom     de    ciborium,    ces 

arcs  funéraires  onl  plutôl  été  désignés  sous  le  nom 

de  teaurium.    En  l'étal  de  nos  connaissances,  on  n'est 

pas  autorisé  6      découvrir  dans  ces  teguria  une  des 

origines     des     ribiiihi,     lesquels,    en     delillilive,     places 

sur  les  autels,  abritalenl    aussi  de  véritables   tom- 

l.a    pensée  d'abriter   un    alllel   SOUS   Ull    cdicule   était 

1  Rohaull  de  1  leurj .  1  <<  messe,  t.  n.  i>.  - 
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venue  < i <i »u i ->  longtemps  aux  païens  et  il  nous  semble 

bien    BUperflU    <!•'    rechercher    si    c'est     dan.    uiw    pré- 

occupation  d'honneur  ou  de  préservation  pour  l'autel; 
il  suiiii  de  constater  L'usage.  Un  bas-relief  édite  par 

ClaraC    représente    un    sacrifice   rustique     t    n   vieillard 

s'est  couronné  de  lierre  pour  apporter  avec  un  petit 

garçon    une    eh. nue    «le    fruits;    une    jeune    femme    les 

attend  près  d'un  cippe  recouvert  d'un  minuscule 
ciborium  '  ( ti^.  291  6  | 

Chez  les  chrétiens,  pendant  la  période  des  persé- 
cutions, il  ne  faut  pas  songer  a  trouver  les  vestiges 
ni  même  la  mention  d'un  ciborium',  on  peut  supposer 
que,  dans  les  églises  domestiques  où  se  réunissaient 
les   fidèles,  cette  installation   n'a  pas   été  inconnue 

mais  on  n'en  sait  rien.  Des  débris  de  colonnettes 
cannelées  trouvés  dans  les  catacombes  ne  peuvent 
être  considérés  comme  des  vestiges  de  ciboria,  ces 
colonnettes  ont  pu  appartenir  à  l'autel  ou  à  l'archi- 
tecture d'une  tombe,  d'un  sarcophage,  avoir  été 
précipitées  par  les  luceniaires  à  une  époque  posté- 
i  lewre. 

Il  Ar  Latran.  —  Au  ive  siècle,  nous  rencontrons 
de  véritables  ciboria.  Le  plus  anciennement  connu 
et  le  plus  somptueux  est  celui  que  Constantin  olïrit 
à  la  basilique  du  Latran.  Voici  la  description  contem- 
poraine qu'en  donne  la  notice  du  pape  Silvestre  au 
Liber  pontificalis*  : 

Hujus  lemporibus  fccil  Constantinus  Auguslus  ba- 
silicas  istas,  quas  ornavit  :  basilicam  Conslanlinia- 
nam,  ubi  posait  ista  dona  :  fasligium  argenteum 
baltutilem,  qui  habet  in  fronte  Salvalorem  sedenlem  in 
sella,  in  pedibus  V,  pens.  lib.  CXX,  et  XII  apostulos, 
qui  pens.  sing.  in  V  pedibus  libras  nonagenas  cum 
coronas  argento  purissimo,  item  a  lergo  respiciens  in 
absida  Salvalorem  sedentem  in  tlirono,  in  pedibus  V, 
ex  argento  purissimo,  pens.  lib.  CXL,  et  angelos  II  II 
ex  argento, 

qui  pens.  sing.    in  pedibus   V  lib.  CV  cum  gemmis 
alabandinis  in  oculos.  tcnenles  aslas; 


traduire  fastigium  par  baldaquin  ou  ciborium  et  non 

par   fronton,  qui   serait    la    traduction    classique;  niais 

ici  la  partie  désigne  h-  toul  et  l'-s  divei  décri- 

tes ne  peuvent  être  supposées  prendre  place,  toutes 


fastigium   ipsum 

pens.  lib.   11 XXV 
ex  argento  dolalicium 


2916.  —  Sacrifice  rustique. 
D'après  Répertoire  de  la  statuaire,  t.  i,  p.  107. 

de  même  hauteur,  sur  le   rampant  décroissant   d'un 
fronton. 

Le  fait  de  l'arc  pénétrant  le  fronton  n'est  pas  rare 
et  autorise  l'emploi  qui  en  est  fait  dans  la  restitution  ; 
on  le  trouve  principalement  dans  le  palais  de_Dio- 

qui  sunt  in  pedibus  quinis  coslas,   cum    crucibus  tc- 
nenles, qui  pens.  sing.  lib.  CV  cum    gemmis  alavan- 
diniis  in  oculos; 
fasligium  ipsum  fastigium   ipsum, 

ubi  slant    angeli    vel    aposloli 
pens.  lib.   TlXXV  pens.  lib.  1IXXV 

ex  argento  dolatico. 


Constantin  donna  un  baldaquin  d'argent  repoussé 
qui  présentait  sur  la  face  principale  le  Sauveur  assis  sur 
un  siège  de  cinq  pieds  de  haut  et  pesant  cent  vingt 
livres,  les  douze  apôtres  pesant  chacun  quatre-vingt- 
dix  livres  d'argent  très  pur  et  tenant  des  couronnes. 
Sur  la  face  postérieure,  regardant  l'abside,  le  Sauveur 
assis  sur  un  trône  d'argent  très  pur  et  pesant  cent 
quarante  livres;  quatre  anges  d'argent  de  cinq  pieds 
de  haut  et  pesant  chacun  cent  cinq  livres  tenant  des 
hastes  avec  des  croix  et  ayant  dans  les  yeux  des  pierres 
d'Alabanda.  Le  baldaquin  lui-même  sur  lequel  sont 
placés  les  anges  et  les  apôtres  pèse  2  025  livres  d'argent. 

Enfin,  Camaram  ex  auro  purissimo  et  farum  ex  auro 
purissimo  qui  pendel  sub  faslidium  cum  delfinos  L; 
un  lustre  d'or  très  pur  pendant  sous  le  baldaquin, 
orné  de  cinquante  dauphins  (lampes)  et  pesant  avec 
sa  chaîne  vingt-cinq  livres  3  (fig.  2917). 

Rohault  de  Fleury  4  a  eu  raison,  croyons-nous,  de 

1  S.  T\v\nach,Répeit.  de  la  statuaire  (jrecq.  et  rom.,  in-12, 
Paris,  1897,t.  i,  p.  107;  pi.  217,  n.  314,  de  Clarac.  —  2  Liber 
pontificalis,  édit.  Mommsen,  1. 1,  p.  52-53. —  3  Rohault  de 
Fleury,  Le  Latran  au  moyen  âge,  in-8°,  Paris,  1877,  p.  23. 

On  peut  se  représenter  ces  statues  et  leur  attitude,  non 
d'après  ces  monuments  dont  la  riche  matière  a  excité  la 
cupidité  et  qui  ont  tous  disparu,  mais  par  un  vase  de  marbre 
du  musée  Kircher  (iv«  siècle),  où  nous  retrouvons  le  Sau- 
veur ainsi  figuré  entre  les  apôtres.   On  peut  le  retrouver 


clétien  à  Salonc,  sur  un  verre  doré  du  Vatican,  sur 
le  bouclier  votif  d'Almendralejo.  On  a  découvert  à 
Bourges,  en  1879,  une  stèle  du  me  ou  ive  siècle  qui 
représente  un  autel  païen  abrité  sous  un  fronton  dans 
lequel  un  arc  est  découpé  (fig.  2918).  Les  tympans 
qui  enserrent  le  fronton  de  manière  à  former  un  plan 
horizontal  sont  peut-être  moins  bien  attestés,  mais 
on  n'a,  somme  toute,  aucune  raison  de  les  exclure 
et  de  supposer  les  statues  posées  à  des  niveaux  diffé- 
rents. 

Sur  la  face  principale,  in  jronle,  le  Christ  était  assis. 
au  centre  évidemment,  sur  une  sella,  siège  sans 
dossier,  portatif,  bien  distinctif  de  chaire.  Dès  la  paix 
de  l'Église,  les  fresques  des  catacombes  nous  montrent 
fréquemment  un  sujet  nouveau  :  le  Christ  assis  au 
centre  des  douze  apôtres;  cette  scène  se  prête  à  un 
développement  majestueux,  on  la  retrouve  sur  les 
sarcophages,  tantôt  les  apôtres  sont  assis,  groupés, 

aussi  dans  une  partie  accessoire  d'une  mosaïque  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  sur  le  frontispice  d'un  temple,  où  Nôtre- 
Seigneur  est  dessiné  sous  une  attitude  tout  à  fait  antique. 
—  *  Il  y  a  bien  des  réserves  à  faire  sur  la  partie  littéraire  et 
proprement  érudite  de  l'œuvre  de  Piohault  de  Fleury.  la 
partie  graphique  elle-même  a  parfois  un  peu  sollicité  les 
monuments  et  les  a  interprétés,  mais  l'auteur  garde  son 
sens  très  sûr  dès  qu'il  est  question  de  textes  et  de  dimensions 
architectoniques;  sa  véritable  compétence  était  là. 
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tantôt  debout,  isol<  s  -ou-  des  arcades.  Les  conditions 

d'un  ciborium  imposaient  une  disposition  qui  nous 
parait  judicieusement  comprise  dans  l'essai  de  resti- 
tution]de  Hohault  de  l'ieurv  |  Qg.  2919).  Non  seulement 
il  fallait  se  ménager  la   place   nécessaire  aux  douze 


pas  recevoir  plus  de  quatre  statues  d'apôtres  groupées 
deux  par  deux  de  chaque  côté  du  (llirist  assis. 

Sur  les  faces  latérales,  huit  statues  d'apôtres,  quatre 
de  chaque  côté. 

Sur  la  face  postérieure,  regardant  l'abside,  le  Christ 


i    Latran  dani  l'antiquité,  D'aprèa  Rohaull  de  Fleury,  La  mi 


—  ^^Ss.     A 

■,  i.  h.  p.  ;;. 


•  tatue  i  «  »  i  j  »  i  *  *  *  "  de  i.i  poussée  d'un  tel 

tenaient  en  m. un  des  couronnes, 

et  symbole  m1"'  hou.  rencontrons  fréquemment 

Dt  imment  sur  la  mosaïque  de  la 

salle  dite  d  au  1  .ai  ran,  où  le  -  vingt  quat  i  e 

: .i ,  tendent    eui  couronne  ■>  l'agne  m    il  existe 

tt   lion     'i  npôtri      tenant    des 

[que  ■.  de    sarcopli     •      i  i 

atérli  ne  pouvait 


assis  sur  un  trône  entouré  d'anges  n  se  pourrait 
que  cette  représentation  n'eût  pas  encore  eu  alors 
de  précédent.  Assez  longtemps  après,  les  mosaïques 
de  s. nui  Apollinaire  <i<-  Ravenne  nous  rnontrenl  d«- 
même  le  Sauveur  sur  un  trône,  bénlssanl  de  la  main 
droite  et  ramassant  de  l'autre  main  les  plis  de  son 
manteau  Quatre  anges  tenant  la  verge  haute  soni 
debout  ]       Les  stat  ues  d'ani  es  du  baldaquin 

semblent  avoir  été  façonnées  avec  plus  «le  luxe  que 


i  ;.!i:{ 
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[es  statues  d'apôtres;  suivant  un  usage  répandu, on 

leur  avait    mis  dans   les   yeUX   des  pierres  de  couleur; 

les  pierres  d'Alabanda,  en  Carie,  seraient  d'un  rouge 

tOIlCé.    Le   tait  de   mettre   la    Verge   haute  aux   mains 

des  anges,  des  le  iv  siècle,  n'a  rien  de  surprenant, 

il  n'en  est  pas  de  même  de  la  croix  :  linshis  cuni 
crucibiis;  on  n'en  a  à  celle  époque  aucun  autre. 
exemple. 

la   différence   de   poids   cidre   les  deux   statues   du 

Sauveur  s'explique  par  l'emploi  d'une  sella  et  d'un 
thronum,  ce  dernier  comportant  un  dossir,  dos  ac- 
coudons; on  peut  ainsi  expliquer  un  écart  de  vingt 
livres,    ladre    les    stalues    d'apôtres    et     les    statues 

d'anges  l'écart  est  de  quinze  livres,  ci  peut   s'expli 


2918.  —  Cippe  du  musée  de  Bourges. 
D'après  Renault  de  Fleury,  La  messe,  t.  il,  pi.  xc. 

quer  par  les  ailes  massives  et  de  grandes  dimen- 
sions. 

Ce  somptueux  ciborium  fit  partie  du  butin  emporté 
par  l'armée  des  Wisigoths  au  commencement  du 
ve  siècle.  Sous  le  pontificat  de  Sixte  III  :  fecit  Valen- 
iinianus  Auguslus  ex  rogalu  Xysli  episcopi  faslidium 
argenieum  in  basilica  Conslanliniana  quod  a  barbaris 
sublalum  fueral  pens.  libras  IDCX1. 

III.  Saint-Laurent.  —  Il  est  fort  probable  que 
l'exemple  donné  par  la  basilique  constantinienne  fut 
promptement  et  généralement  imité.  Deux  médailles 
d'origine  romaine,  trouvées  dans  les  catacombes,  nous 
ont  conservé  les  plus  anciennes  figurations  de  ciboria 
que  nous  connaissions.  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  1825, 
lig.  491-492.  On  y  voit  un  ciborium  soutenu  par  des 
colonnes  torses  et  cannelées  en  spirale,  le  bas  est 
fermé  par  des  transennes  ou  claires-voies  et  un  fidèle 
s'approche  avec  un  calice  d'oblation.  Sur  l'architrave, 
une  herse  de  cierges  allumés,  suivant  un  usage  que 
Paul  le  Silentiaire  signale  à  Sainte-Sophie.  Nous 
ignorons  l'autel  figuré  sur  cette  médaille,  tandis  que 
sur  la  deuxième  nous  savons  que  c'est  le  tombeau  de 
saint  Laurent.  Un  ciborium  à  quatre  colonnes  torses 
s'élève  au-dessus  de  l'autel,  il  est  orné  d'arcades  à 
sa  partie  supérieure  et  laisse  tomber  des  guirlandes 
de  son  architrave.  La  base  est  garnie  de  claires-voies 


qui   enferment   l'autel.   Cette  médaille  est   d'autant 

plus  précieuse  qu'elle  nous  montre  la  confession  de 
saint  Laurent  a  l'époque  constantinienne  et  depuis 
avant  le  pontilicat  de  Sixte  III  vers  432,  lequel 
modifia  l'ancien  ciborium,  en  sorte  (pie  la  description 
du  ciborium  constantinien  s'applique  seule  à  notre 
petit  monument 2. 

IV.  SainTE-PÉTRONILLE,  -  Un  autre  monument 
antique,  malheureusement  réduit  à  un  simple  frag- 
ment est  un  tronçon  de  colonnette  de  marbre  blanc, 


© 

Fâcê    regardant   l'abside 


Fdce  regardant   la  /Vef 

2919  —   Ciborium  constantinien  du  Latran  (restitution). 
D'après  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  Il,  pi.  xc. 

de  0m24  de  diamètre,  qui  a  dû  primitivement  soutenir 
le  ciborium  des  Saints-Nérée-et-Achillée,dans  les  ruines 
de  l'antique  basilique  de  Sainte-Pétronille.  Au  milieu 
du  fût,  on  voit  un  bas-relief  dans  le  style  du  ive  siècle. 
Le  martyr  vêtu  de  la  tunique  et  du  pallium,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  est  attaché  à  une  croix  en  forme 
de  T  que  surmonte  la  couronne  qui  doit  être  le  prix 
du  martyre.  Un  soldat  vêtu  de  la  tunique  ceinte  et 
de  la  chlamyde  est  debout  derrière  le  patient,  le 
saisit  de  la  main  droite  et  de  la  main  gauche  brandit 
le  fer  avec  lequel  il  va  le  frapper.  Ce  tronçon  s'était 
peu  à  peu  enfoncé  à  une  grande  profondeur  dans 
les  galeries  inférieures  du  troisième  plan  du  cime- 
tière, sous  le  pavé  de  la  basilique,  et  s'était  ar- 
rêté aux  fondations.  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  422, 
fig.  68. 

Vers  le  Ve  siècle  nous  trouvons  une  pyxide  d'ivoire 
de  la  collection  Basilewsky  sur  laquelle  est  représenté 
un  ciborium.  Il  se  compose  de  deux  colonnes  en  spirale 
qui  soutiennent  une  niche  dont  une  coquille  voudrait 

1  Liber  pontiflcalis,  édit.  Mommsen,  t.  i,  p.  98.  —  2  De 
Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1869,  p.  51,  52. 
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simuler  la  perspective.  Une  lampe  y  est  suspendue. 
t    attachées    deux    cornes    qui 

t  l'éthrog  et  le  loulab.  Ce'ciborium  abrite  un 
autel  sur  lequel  reposent  les  t.tbK-^  de  la  Loi.  Bien 
que  le  tabletier  ait  voulu  se  rapprocher,  dans  la 
mesure  de  ses  connaissances  archéologiques,  de  ce 
qui  pouvait  convenir  a  l'histoire  de  Moïse  dont  la 
pyxide  rappelle  trois  épisodes,  il  n'a  guère  fait 
qu'ajouter  le  symbole  juif  à  un  type  d'autel  chrétien1 



V.     |  moue.  —    Les   mosaïques   de   Saint- 

donique  nous  ont  conservé  plusieurs 
spécimens  de  ciboria.  Bien  que  les  dessins  de  Texier 
ne  soient  pas  d'une  exactitude  très  rigoureuse,  on 
peut  accepter,  d'une  manière  générale  et  faute  de 
mieux,  les    données   qui    s'y    trouvent.    Un    premier 


une  pyxide 
de  la  collection  Basile- 
D'après  Rohault  de  Fleury.  La  messe,  t.  i.  pi.  il. 

ciboriumse  voit  dans  une  abside  :  il  se  compose  d'un 
toit  pyramidal,  porté  -air  quatre  colonnes.   La  mala- 
de la  perspective  pourrait  donner  lieu  de  croire 
que  le  toil  jgonaL  mais  la  présence  de  quatre 

colonnettes  de  support  et  l'usage  constant  du  plan 
carré  ne  permettent  guère  de  s'arrêter  à    cette   idée 
d'un  plan  polygonal.  Le  sommet  est  couronne  d'une 
'•t  les  pans  du  toit  imitent  des  tuiles  en  forme 
es.    L'entablement   dessine   trois  bandes  :  les 
Inférieure  et  supérieure,  ornées  de  treillis  or  sur 
fond  rouge;  celle  du  milieu,  d'une  série  de  disques  or 
sur  fond   bleu.  Des  pendeloques  rouges   suiit  accro- 
cet  entablement  entre  les  co- 
lonnes; an  milieu,  une   lampe  bleue  semble  imiter  le 
Les  chapiteaux  s(,nt  byzantins,  les 
reposent   sur  une  marche 
garnie  d'arcatures  alternativement  bleues  et  rouges. 
■  fond  de  l'abside  offre  une 

A   v  trius  de  Thessalonique,  le  eiborium 

les  plus  précieuses  du 
mobilier    111  <  .  t  ouvrage,  écril   un  de  ses 

que   remarquable,   s'élève 
•"i  mil  iple  dans  i.i  partie  gauche    II  est  de 

tonne  olonnes,  ai  i 

murs  en  même  nombre,  d'argenl  On,  et  orné  de  cise- 

«  ii.  ulal 
irte    comme  sur  une 


une  sphère  d'argent  d'une  grandeur  non  médiocre, 
sur  laquelle  courent  comme  des  tiues  de  lys  admi- 
rables et  au-dessus  rayonne  le  signe  de  vie.  l'adora- 
ble croix  de  notre  divin  Sauveur.  »  Un  peu  plus 
loin  il  est  question  des  portes  d'argent  du  eibo- 
rium s. 

VI.  Saint-Clément  a  Rome.  —  I.a  basilique  de 
Saint-Clément,  déjà  si  précieuse  à  tant  de  titres. devait 
encore  fournir  un  eiborium  du  commencement  du 
vie  siècle,  ses  deux  chapiteaux,  son  architrave,  sa 
date  et  le  nom  de  son  auteur.  Cette  trouvaille  était 
digne  de  celui  qui  l'a  faite.  J.-B.  De  Rossi.et  qui  en 


2921.—  t.hapiteau  du  Ciborium  de  Saint-Clément. 
D'après  une  photographie. 

a  montré  toute  l'importance  historique  en  même 
temps  que  l'intérêt  artistique4.  L'inscription  d'un 
des  chapiteaux  donne  le  nom  de  Mercurius. 

+  MERCVRIVS  PB  SCE  E[eef.  Rom.  serpu]S-DNI 

Ce   prêtre   Mercurius  devint    pape  sous  le  nom   de 
Jean    II.  il  érigea  l'autel  de  Saint-Clément   entre  514 

et  523.  Nous  le  retrouverons  en  étudiant  la  basilique 
■  le  Saint-Clément.  Voir  ce  mot. 

I)'-    l'architrave    il    reste    un    fragment    formant    le 

socle  d'un  chance]  à  gauche,  cote  de  l'évangile,  pies 

di'  la  porte  latérale  du  clueur:  on  v  ht  cette  inscrip- 
tion :  ALTARE  TIBI  DEVS  SALVO  HORMISDA 
PAPA  MERCVRIVS  PRESBYTER  CVM  SOCIIS 
OFif'it)  si  on  complète  et-  fragment,  ainsi  que  la 
longueur  de  l'Inscription  autorise  à  le  faire,  elle  nous 

Offre    2B80    de    longueur    sur  (>'"17    de   hauteur.    Les 

deux  autres  fragments  épargnés  ne  l'ont  étéque         t 

.i   leur  réemploi  dans  le  tombeau  du  cardinal  Ycncrio. 

morl  en  14891.   L'inscription  <iu  chapiteau  ne  laisse 


i  | 

I       \  I      | .  1      ,    M 

mil  de  Fleury,  J  i,  pi.  xli,  p 

1      '    P    8  l  Archltecttm   byzantine, 

1  mit  di   i  leur)    op   cil 


i    h.  |,   s  i  I.    i  exlei    •>/'    ■  :     |.    i;i         '  De  IV  ssl, 

Bull  </i  arch   -ns/  .  isto   p    163;  Garruocl,  Sforfa  deir  arlt 

crlaUana,  t    n,  pi    i Rohault  de  Fleury,  /  .1  mes»    1    u, 

1.1  \<  m  .\  1  niiiu   Storta •/<//•  art»  ttal. JfUano   1901,1    1  p.91, 
I    —  »Cc  1 beau  e»l  litué  ctani  la  n  1  rli      un  lie 
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aucun  doute  sur  la  provenance  de  ces  fragmenta  L'inscription  parle   d  an  ,is  cette 

chu U iux et  L  fit,    offrant  an  travail  d'une    éle-       architrave,  ce,  hautes  et    forte  coton 
.  i        îiriK  représentent  parmi  les  feuillages       avoir  appartenu  qu'a  un  abonam;  le  type  de  , 


2922.  —  Ciborium  de  Saint-Marc,  à  Venise.  D'à;.-  -  cm. 


enroules  des  oiseaux  d'une  observation  très  juste.  Si  différait  sans  doute  assez  peu  de  ceux  que  nous  con- 

nous  n'avions   la  date  sous  les  yeux,  dit  avec  raison  naissons,  son  mérite  était  dans  sa  technique  soignée. 

Rohault  de  Fleurs-,  nous  pourrions  les  prendre  pour  VIL  Saixt-Marc  de  Venise. —    Dans  la  première 

un  ouvraae  antique  (fig.  2921).  moitié    du    vr"    siècle    nous    trouvons    les    colonnes 
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sculptées  du  elborium  de  Saint-Mare  à  Venise  (flg. 
2922).  Le  cibortum  primitif  n'esl  plus  représenté  que 
par  ces  seules  colonnes  qui  ont  été  conservées  quand 
['autel  i'i  if  elborium  on1  été  élargis  au  jeu»  siècle. 
Ce  cibortum  mesure  aujourd'hui  I  mètres  d'entre- 
oolonnemenl  et  près  de  t '>  "i  r»i »  de  hauteur,  Les  colonnes 
ornées  de  neuf  étages  de  figures  oui  trois  mètres  du 
dessus  de  i.i  base  a  l'affleurement  des  chapiteaux 
(flg.  2923). 

Ces  colonnes  présentent  un  ensemble  iconogra- 
phique d'une  Importance  considérable  pour  l'histoire 
de  l'.nt  chrétien.  Adrien  de  Longpérier  a  cru  pouvoir 
les  attribuer  au  ix°  siècle,  mais  cet  archéologue  était, 
plus  Familier  avec  l'antiquité  classique,  le  inonde, 
oriental  et  le  moyen  âge  gothique  qu'avec  la  période 
chrétienne  qu'il  jugeait  sur  des  dessins  d'une  incorrec- 
tion  parfois  manifeste,    D'ailleurs,   l'antiquité  chré- 


les  Inscriptions.  La  part  d'inspiration  des  évangiles 
apocryphes  est  prépondérante,  notamment  l'évan- 
gile de  Nieodèine;  bien  des  détails  qu'on  lire  laid  bien 

<pie  mal  à  soi  et  qu'on  explique  par  des  textes  peu 
précis  du  Nouveau  Testament  ne  prennent  leur  sens 

véritable   (pie   dans    la    version    des   apocryphes.    I    ne 

autre  source  d'inspiration,  c'est  la  Hiérarchie  céleste 
de  Denys,  dit  l'Aréopagite,  qui,  au  commencement 

du  vr'  siècle,  commençai!  à  obtenir  une  VOgue  <|iii 
devait  durer  jusqu'à  la  lin  du  moyen  âge. 

Nous    avons    déjà     plusieurs     t'ois     représenté    des 

détails  de  ces  colonnes  (voir  Diciionn,,  1. 1,  flg.  598,990) 

qui  sont  une  sorte  d'arsenal  de  types  iconographiques 
trop  négligé  et  dans  lequel  l'interprétation  des  sujets 
esi  souvent  originale  et  toujours  ingénieuse,  eu  égard 

à  la  difficulté  de  représenter  mu;  scène  sur  une  sur- 
face circulaire.   Certaines  particularités  de  vêtement 


2927-2928.  —  Détails  du  Ciborium  de  Saint-Marc  de  Venise.  D'après  des  photographies. 


tienne  n'était  pas  encore  traitée  sur  le  même  pied 
scientifique  que  l'antiquité  classique. 

Les  deux  colonnes  antérieures  offrent  un  mélange 
de  scènes  des  évangiles  synoptiques  et  des  apocryphes. 
Chacun  des  neuf  anneaux  offrent  un  portique  de  neuf 
colonnettes.  A  une  époque  postérieure,  on  a  imaginé 
de  graver  des  inscriptions  sur  les  bandeaux  entre  ces 
anneaux,  mais  on  l'a  fait  avec  tant  de  maladresse  que 
souvent  l'explication  ne  correspond  pas  à  la  scène 
qu'elle  vise;  il  n'est  pas  douteux  que  le  sculpteur  a 
interprété  minutieusement  un  récit  apocryphe,  tandis 
que  le  graveur  ignorait  le  sens  des  scènes  qu'il  accom- 
pagnait de  ses  inscriptions  soi-disant  explicatives. 
En  voici  un  exemple.  Dans  l'anneau  de  la  colonne  de 
droite  on  voit  le  Christ  marchant  sur  le  manteau 
étendu  à  terre  par  le  courrier  de  Pilate  qui  invite  le 
Fils  de  Dieu  à  pénétrer  dans  le  palais  du  gouverneur 
en  lui  disant  :  «  Marche  et  entre,  le  gouverneur  te 
réclame.  »  Et  dans  les  arcades  suivantes  on  voit 
Pilate  assis  devant  une  table  et  la  femme  de  Pilate 
à  la  fenêtre,  ensuite  les  enseignes  qui  s'abaissent 
devant  le  Christ.  Tout  ceci  est  une  combinaison  de 
l'évangile  de  Xicodème  et  de  l'Évangile.  Le  graveur 
n'y  a  rien  pu  démêler  et  il  en  a  pris  bravement  son 
parti  :  Traditur  Chrislus  mililibus  fJagcllatus.  Voilà 
qui  n'est  pas  compromettant  (fig.  2927-2928).  D'autres 
scènes  sont  aussi  démonstratives  de  l'écart  chrono- 
logique qui  existe  entre  la  sculpture  des  colonnes  et 
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sont  aussi  intéressantes.  Pilate  avec  sa  chlamyde 
retenue  sur  l'épaule  droite  au  moyen  d'une  fibule 
semblable  à  celles  qui  furent  à  la  mode  au  ve  siècle 
et  qu'on  nommait  cornucapia.  Le  Christ  conduit  au 
supplice  porte  la  couronne  royale.  qu'Hérode  lui  infli- 
gea par  dérision  comme  à  un  roi  de  comédie,  ainsi  que 
le  manteau  dont  il  fit  affubler  Jésus.  On  serait  assez 
embarrassé  de  découvrir  parmi  tous  ces  personnages 
un  seul  qui  porte  un  vêtement  à  la  mode  du  ixe  siècle 
et  on  sait  si  les  artistes  de  ce  temps  se  préoccupaient 
d'éviter  les  anachronismes.  D'autres  détails  ne  sont 
pas  moins  caractéristiques,  par  exemple  :  la  table  de 
la  cène  en  forme  de  sigma  lunaire  telle  que  nous  la 
voj'ons  sur  les  fresques  anciennes;  le  lit  du  para- 
lytique calqué  sur  le  modèle  de  ceux  des  sarcophages; 
la  cathedra  du  Seigneur  dans  le  ciel  avec  son  coussin 
et  ses  ornements  byzantins;  le  pallium  qui  recouvre 
les  mains  des  anges,  des  apôtres,  des  mages,  rappelle 
un  usage  bien  délaissé  et  oublié  au  ixe  siècle.  Enfin, 
la  technique  suffirait  à  elle  seule  à  écarter  cette  date 
tardive.  Les  figures  des  mages,  des  bergers,  celle 
d'Hérode  rageur,  la  tête  appuyée  sur  le  poing,  sont 
des  morceaux  encore  pénétrés  des  modèles  antiques 
(fig.  2924-2926). 

Systématiquement  dédaignées  par  les  archéologues 
et  les  historiens  de  l'art  chrétien,  ces  admirables 
colonnes  antérieures  du  ciborium  de  Saint-Marc  ont 
été  attribuées  par  Zanetti  au  xie  siècle;  c'est  Dobbert 
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qui,  le  premier,  a  revendiqué  cet  ouvrage  pour  l'anti- 
quité et  Zorzi  s'est  un  peu  aveutun-  en  soutenant 
qu'elles  étaient  sorties  d'un  atelier  ravennate  au  v« 
nu  au  \r  su,  [e;  a.  de  Waal  a  mis  en  évidence  la  date 
tardive  des  inscriptions  et  Haselofl  a  relevé  des 
rapprochements  dans  le  thème  des  Illustrations  et 
celui  de  l'évangile  de  Rossano.  A.  Venturi  leur  accorde 
l'attention  et  le  rang  auxquels  elles  ont  droit  tout  en 
résolvant  un  peu  prestement  la  question  d'origine 
qui,  d'après  lui.  serait  occidentale  !. 

Voici  la  description  des  sujets  représentes  sur  les 
colonnes  : 

Colonne  de  gauche,  en  commençant  par  la  zone 
inférieure  :  l'Annonciation  de  la  Vierge  et  les  reproches 
de  saint  .Joseph  (protévangile  de  Jacques);  Visitation 

et  Nativité  avec  l'accoucheuse  Salonié  :  la  Vierge, 
assise  sur  une  chaise  a  escabeau,  seinhle  étrangère 
à  la  scène. —  Deuxième  zone  :  les  trois  mages  observant 
l'un  une  sphère,  l'autre  un  rouleau  manuscrit,  le 
troisième  une  étoile;  les  trois  bergers  à  qui  un  ange 
annonce  la  naissance  du  Sauveur;  llérode  songeur.— 
Troisième  zone  :  adoration  des  mages,  un  serviteur 
aux  noces  de  C.ana  désigne  à  Marie  et  à  Jésus  un 
vaisseau  devant  une  maison.  —  Quatrième  zone  : 
Jésus  et  .Marie  se  rendent  au  repas  de  Cana;  vocation 
des  apôtres  sur  le  lac  de  Galilée.  —  Cinquième  zone  : 
le  miracle  de  l'eau  changée  en  vin;  le  Christ  chasse 
les  vendeurs  du  Temple;  le  puits  de  la  Samaritaine. 
—  Sixième  zone  :  Zachée  grimpe  sur  un  sycomore 
pour  apercevoir  Jésus  et  donne  un  verre  de  vin  à 
un  pauvre;  Jésus  reçoit  le  centurion  qui  sollicite 
pour  son    lils.  Septième  zone  :  le.  centurion  et  un 

homme  de  s.,  sui  e  rendent  grâces  à  Jésus;  Jésus  se 
penche  vers  la  terre  pour  y  prendre  la  boue  et  guérir 
les  aveugles;  un  homme  près  d'une  fontaine  et  qui 
s'émerveille.  -  Huitième  zone  :  Jésus  guérit  le  para- 
lytique et  ressuscite  Lazare.  -  Neuvième  zone  :  le 
possédé;  la  Cananéenne  agenouillée,  la  guérison  de  sa 
Qlle;    la    multiplication    des   pains   et   des   poissons. 

Colonne  d<-  droite  :  zone  inférieure  :  l'entrée  du 
Christ  a  Jérusalem;  la  dernière  Cène;  le  lavement 
des  pied!  Deuxième  zone   :  Jésus  qui  réveille  les 

apôtres  et   Judas  qui  se  rend   auprès  des  princes  des 

prêtres  pour  recevoir  le  prix  de  la  trahison;  Jésus 

dans  le  jardin  trahi  par  un  baiser.  Troisième  zone  : 

s  coupe  l'oreille  de  Malchus;  reniement  île  saint 

Pierre;  le  Chrisl   devant   Caïphe.  -  -   Quatrième  zone  : 

Pierre  entend  le  coq  chante]-,  il  lait  pénitence;  les 
.  conduisent   le.  Chrisl    devanl    Pilate,  assiste 

•  !■■  deUX  greffiers  avec  leurs  tablettes;  Judas  jette 
l'argent  de  son  crime.  -  -Cinquième  zone  :  le  coureur 
.le  Pilate;  le  jugement;  Judas  se  pend  a  un  arbre. — 
Sixièm  ius  conduit  au  Calvaire;  crucifiement, 

î  !S  au    tombeau.  Septième   zone  : 

le ,  mo  I  de    leui  s  tombes;  les  apôtres  en- 

tourent   le    Christ    qui    tient    Adam    par    la    main.  — 

Huitième  zone  :  h-  Chrisl  dans  la  ■  loire.        Neuvième 
zone  :  le  Père  Éternel  parmi  le    chœui    de.  anges. 
VIII.  Basilk  \   i  rsiana  Le  i.iinr  ponliflealia 

i  iiu  .  de  Ravenne  non  .  apprend  que  la  basilique 
(Jrsiana  étail  ornée  d'un  ciborium  précieux  donné 
par  l'évêque  S  Ictoi  |  »45) 

/,.;/    oui)  m    Ci    Ciborium    'I,     otifinlo    super    ullitn  il  lit 

S,  <<</.  \  n;i  i/n.r  a  nomine  eedifteatorta  voca- 
tui,  mlro  opère,  Alii  atunt  una  cum  plèbe,  et  alii  di- 

-  Zanetti,  Delta  origine  aleunt  arti  prtnclpaU  apprt 
i  m,  tant,  Venezla    i,  i  Slorta  <i<u<i  icutlura, 

t.  i#  ,-  vi,  \>  117;  Selvatlco,  L'archlteltura  <  /./  icultura  m 
i  .;;-  la,  1847;  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  ln-8' 

h,  p  24,  pi  >  m;  .1  i  turand,  //■  •■/  •'•  '  i  un  i  •  '■ 
.■,,,,,/  \i,,i,  ,,  Venin  Paii  I  82  H  Garruccl,  Slorta  dell' 
atte  ertêllana,  In-fol.,  Prato,  1876,  t  vx;  Zorgl,  Lolonnt 
$torlalt  che    •./'/"/""••  il  ctborio  delT allai  maggtore,   dam 


cunl  quod  lemporibus  Justiniani  orlhodoxi  senioris 
imperaloris  per  suggestionem  sibi  poslulassct,  quod  taie 
opus  facerc  voluisset,  ut  uu.rilium  prœberet;  qui  miseri- 
cordia  motus  omnem  censum  istius  liai  in  in  ipso  unno 
beato  Victori  largivit,  quem  cum  accepissei  construxit, 
ut  cernilis,  opus,  quod  deliine  sublalo  litjneo  vetusto, 
centies  viginti  librarum  argenli  justo  pondère  slructum 
est.  Et  super  arces  [arcos]  ciborii  versus  conscripti  hi 
sunl  : 

HOC  VOTVM   CHRISTO   SOLVIT   CVM    PLEBE  SA- 

ICERDOS 

VICTOR  QVI  POPVLIS  AVXIT  AMORE   FIDEM 
PONTIFICI  CHRISTO  SOLVENTI  VOTA  Ml NISTR AT 

ALIGERVM  CINGENS   HAEC  LOCA  SANCTA  MA- 

[NVS 
EGREGIVM   MIRATVR    OPVS  SVBLATA  VETVSTAS 

QVAE  MELIOR  CVLTV  NOBILIORE   REDIT 
CATHOLICAE  LEGIS  VENIT SI  QVIS  AMATOR 

MOX  REPARATVSABITCORPORECHRISTETVO 

Ce  précieux  ciborium  fut  conservé  jusqu'au  xvr 
siècle;  en  1512,  il  fut  détruit  et  dépecé. 

IX.  Saint- Apollinaihk.  —  Le  chœur  de  Saint- 
Apollinaire  à  Ravenne  a  été  reconstruit  et  son  mobi- 
lier dispersé;  on  croit  cependant  conserver  encore 
les  colonnes  de  son  antique  ciborium  dans  celles 
que  nous  voyons  à  la  chapelle  des  reliques;  ce  sont 
quatre  fûts  de  porphyre  de  23m80,  non  compris  les 
chapiteaux  et  les  bases.  Les  chapiteaux  paraissent 
du  vie  siècle,  ils  rappellent  ceux  de  Saint-Vital.  La 
hauteur  des  deux  colonnes  par  derrière  est  moindre 
de  0m10,  mais  on  ne  peut  en  conclure  qu'elles  n'ap- 
partiennent pas  au  même  ciborium,  parce  que  le  style 
et  les  ornements. sauf  quelques  légères  différences, sont 
identiques. 

X.  Sainte-Sophie.  —  Nous  avons  déjà  parlé  de 
l'ambon  (voir  t.  i,  col.  1333)  de  Sainte-Sophie  et  du 
mobilier  liturgique  d'une  magnificence  désordonnée 
que  l'orgueil  plus  que  la  piété  de  Justinien  imagina 
de  donner  à  l'église  reconstruite  par  lui.  Le  ciborium 
a  été  décrit  par  Paul  le  Silenciaire  : 

«  Au-dessus  de  l'autel  très  pur,  s'élève  dans  les 
airs  une  immense  tour  (ir!ipyo;),  laquelle  repose  sur 
quatre  arcades  et  quatre  colonnes  d'argent.  Au-dessus 

des  arcades  s'élève  une  sorte  de  cône  qui  n'en  a  pas 
cependant  rigoureusement  la  forme.  En  effet,  ce  cou- 
ronnement n'offre  pas  en  bas  une  combe  circulaire, 
mais  il  s'élève  comme  un  octogone  régulier  qui  de 
cette  base  au  sommet  se  rétrécit  insensiblement  jus- 
qu'à   la    pointe.    Chaque    pan    est    l'orme    d'une    table 

d'argent  et  à  l'endroit  des  joints  est  appliquée  une 
crête;  chaque  face  pareille  a  un  triangle  vient   au 

sommet  se  réunir  et  se  confondre  avec  les  autres. 
C'est  là  qu'on  avait  dispose  l'image  d'une  coupe  dont 
les    bords   recourbes   étaient    tonnes    de     Heurs   de    lis. 

Cette   coupe   recevait    un    -lobe  d'argent,  image  du 

ciel;   sur    cette    sphère,    on    voit    dominer    une    croix, 

[|  ne  de  propitiation.  Au-dessus  des  ans  une  torsade 

S'enrOUle    autour    de    la    base.    s'elc\c    \eis    le    sommet 

du  cône  en  rayonnanl  comme  les  fruits  d'un  poirier 
sauvage,  c'est  la  aussi  qu'on  a  place  .les  coupes 
d'argent,  ou  pour  mieux  dire  îles  simulacres  (h-  coupes, 
seulemenl  pour  l'ornemenl  et  non  pour  la  lumière.  ■ 
tue  tringle  d'or  fixée  au  dessus  des  chapiteaux  sup- 
portait la  coulisse  d'un  rideau  d'étoffe  précieuse  qu'on 

,  |  /  q  bastltea  </'  San  Vfari  o;  I  (obbert,  '  eber  <i>n 
Styl  S  kola  PUano'i  und  desien  Ursprung,  ln-8°,  Manchen, 
;  i,,i.  ichl  dam  i'/,  et  storla,  1866, n,  30;  A.  «le 
Waal, dam  Rômlsclu  QuartalBchrtft,  1887, 1. 1;  A  dl  Brbacta 
il  i  n, ,  .i, -n. m,  dans  Archlvio  itorlco  dàWorte,  1896,  I  n 
lus,-  3;  \  Venturi,  5tor(a  delT  art»  ttallana,  ln-8°,  Milano, 
1901,1  i  p  144-455  m  119-272.—  ■  Agnellus, Lifter pon 
tlftcalls,  \  il"  s'    Vtctorti,  P   '  .  I   cvx,  col    i  M 
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îermait  à  certains  moments  de  la  liturgie.  L'agence- 
ment de  ces  rideaux  variait  assez.  Le  plus  souvent,  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  miniatures  du  Ménologe,  ils 
étaient  doubles  et  se  rel  rôtissaient  le  long  des  colonnes 

par  des  coulisses  qui  en  fronçaient  les  plis,  ou  encore 
par  des  agrafes  et  même  par  des  crochets  en  (orme 

de  serpents.  On  les  passait  aussi  dans  de  larges 
anneaux  ou  bien  l'on  se  contentait  de  les  rejeter  sur 

les  acrotères  du  couronnement  du  ciborium.  A  Sainte- 
Sophie,   le   rideau   devait   être  simplement  rattaché 

a  la  colonne,  tuais  le  motif  du  milieu  exclut  le  double 
rideau;   on   devait  donc  ramasser   les   (dis    d'un    seul 

côté  lorsqu'on  voulait  dévoiler  l'autel. 

lui    1203,   à   l'époque   du   sac   de   Constantinople 

par    les    croisés,    le    ciborium    de    .lustinien    existait 


2929.  —  Ciborium  de  Saint-Eleucadius  à  Ravenne. 
D'après  une  photographie. 

encore;  il  est  mentionné  dans  le  Livre  du  pèlerin 
écrit  fort  peu  de  temps  avant  cette  date  :  «  Les 
couronnes  des  autres  tsars  sont  suspendues  autour 
du  ciborium.  Ce  ciborium  est  tout  entier  d'or  et 
d'argent;  les  colonnes  du  sanctuaire  et  de  l'ambon 
sont  en  argent.  Il  y  a  aussi  de  petites  couronnes  au 
nombre  de  trente,  qui  sont  suspendues  au  ciborium, 
en  mémoire  des  temples  chrétiens  et  des  trente  deniers 
de  Judas  pour  lesquels  le  Seigneur  a  été  vendu.    » 

XI.  vne  siècle.  —  Le  Liber  ponlificalis  mentionne, 
dans  plusieurs  notices  consacrées  aux  papes  du  vne 
et  du  vme  siècle,  l'érection  ou  la  réfection  de  ciboria 
qui  n'intéressent  guère  que  par  comparaison  avec 
les  magnificences  des  siècles  précédents.  Le  poids 
d'argent  est  singulièrement  diminué  et  le  mérite 
artistique  é'.ait  nul  ou  peu  s'en  faut;  comme,  pério- 
diquement, des  invasions,  des  violences,  des  vols 
dépouillaient  les  basiliques  des  métaux  précieux 
qu'elles  possédaient,  on  préférait  les  marbres,  moins 
coûteux  et  moins  faciles  à  dérober.  Jean  IV  (639) 
fit  élever  au  Latran  un  oratoire  aux  martyrs  Venance, 
Anastase  et  Maur  et  y  plaça  un  ciborium  dont  quelques 
fragments  semblent  s'être  conservés.  Panvinio,  qui 
le  vit   encore  debout,  le  décrit  ainsi  :  Ara  maxima 


tntus  vacua  est  paulo  supra  ali<iu<>t  gradua  elevala 
prope  absidam;  habei  supra  .se  marmoreum  ciborium 
quattuor  nobilissimi  operis    columnaa    albia  sttiulis 

cum     capilulis      urualissiiuis     subslculaluiii,    sub    quo 

corpora  sanctorum,  ipios  supra  enumeravi,  dormiuni 

Ces  quatre  colonnes  cannelées  en  spirale  sont  proba- 
blement celles  qui  sont  conservées  au  palais  de  I  .atran, 

les  deux  premières  au-dessus  d'un  sarcophage  chré- 
tien, les  deux  autres  dans  une  des  salles  ,lu  premier 
étage.    Ces  bases  et  les  Chapiteaux   ne  sont    conservés 


w 


2930.  —  Ciborium  de  S.  Prospero  de  Pérouse. 
D'après  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  n,  pi.  xc.vm. 

que  sur  les  premières;  elles  répondent  exactement 
à  la  description  de  Panvinio  qui  nous  les  montre 
excessivement  ornées;  c'est  une  surcharge  de  feuilles, 
d'oves,  de  rais  de  cœur  qui  accuse  une  décadence 
avancée. 

Dans  la  notice  du  pape  Sergius  (687-701),  le  Liber 
pontificalis  nous  apprend  qu'il  éleva  dans  la  basilique 
de  Sainte-Suzanne  un  ciborium  de  marbre  à  la  place 
d'un  ciborium  de  bois  :  Ciborium  basiliciu  S.  Suzannœ 
quod  anle  lignum  fuerat  ex  marmore  fecil.  On  en  avait 
donc  été  réduit  à  recourir  au  bois. 

XII.  vme  siècle.  —  Les  ciboria  deviennent  moins 
rares,  ou  plutôt  leurs  débris  se  conservent  plus  nom- 
breux à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'antiquité.  Les 
colonnes  du  ciborium  de  San  Giorgio  nella  Yalpolicella 
se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours  avec  les  inscrip- 
tions datant  le  monument  du  règne  de  Luitprand 
(711-744).  Voir  Vérone. 

Quelques  mentions  du  Liber  pontificalis  nous  font 
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voir  Grégoire  II.  Grégoire  111.  Hadrien,  Léon  III, 
ant  à  imiter  de  loin  les  ciboria  d'argent  du 
passi .  mais  leur  indigence  ne  leur  permet  que  de 
pauvres  appliques  de  métal  pour  ta  plupart  du  temps; 
cependant  Grégoire  11  donne  à  Sainte-Agathe  un 
ciborium  d'argent  du  poids  de  720  livres:  il  est  vrai 
que  c'est  un  fait  exeept ionnel.  Grégoire  111  ne  dépasse 
520  livres.  Un  peu  plus  tard  Léon  111  et  I-éon  IV 


qui  rappelât  les  grandes  époques  de  l'histoire  de 
l'art.  Le  mobilier  liturgique  ne  fut  pas  oublié; malheu- 
reusement on  n'improvise  pas  une  forme  d'art  et 
les    artistes    et    orfèvres    qu'employait    Charlemaimc 

n'eurent  guère  d'originalité.  En  ce  qui  concerne  le 
point  particulier  des  ciboria  on  ne  rencontre  rien  qui 
mérite  une  description  minutieuse,   l.e  poids  d'argent 

mentionne  est  intéressant  mais  nous  apprend  peu  de 


2931. 


c  Ibi  rium  de  Boisons  Détails  du  «  Iborium  de  Boisons. 

D'apri  -  ROmitche  QuartaUchrift,  1892,  t.  vi.  pi    ï. 


pourront  élevei    le  premier  a  Sainte  Marle-du-Trans- 
1 1  m  ciborium  de  504  livres  et  demie  et  a  Sainte 
Marie-Majeure,  du  pold    de  611   livre  ;â  Saint  Paul 
enfin,  du  \  ■  on    c  i  roirail  i  ■ 

.M  i  mi  in,  N  e  il    vrai  qu'on  est  au 

de  '.liai Icmai 

Vers   le   même   temps,   Jean    VI,   archevêque   do 

i  lève    a    s, uni  Apollinaire    in 

ii  n  autel  d  ciboi  lum  en  argent,  lequel  n'échappu 

i.i  convoi)  Ise  de  i  San  » 

\lii     i •-.■     .n  «  1 1  ( .liai lemagnë    donna    une 

■  lin  don  de  paix  et  d'abondant  i  Laquelle  on 

on  pas  ' (nouveau  une  i  enala 

tance  artl  tique,  mais  un  effort  i     i  vei    une  activité 


chose  et  même  rien  du  tout  au  point  de  VUC  artistique. 

Quelques  ciboria  do  pierre  ou  de  marbre,  si  mé- 
diocres  qu'ils   soient,  nous   renseignent    ^u    moins   sur 

le   degré   de    la    décadence. 

I"  Ravenne.         Nous  no  taisons  que  rappeler  Ici 

le  ciborium  do  Salnl   Apollinaire  in  Classt  a  Ravcnne, 

.m,  l'archevêque  Valérius  (807  812),  comme  on 

le  Ut    BUr  le   listel  île  la   lace  principale  : 

+  AD  HONOREMDNI  NIHVXPIET  SCI  ELEVCHA- 
[011  SVBTEMP-DOM-  VALERIIARCHIEPEGO 
[PI   1RVS  PRESB  •   i 

le.  tympani     ont  ornéa  de  rinceaux  de  pampres, 
l'archivolte,  de  i"i  ade    capricieusement   non,.       La 
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[ace  latérale  montre  sur  les  tympans  des  paons 
buvant  dans  dos  cantliares ;  les  taces  Intérieures,  des 

CrolX  accostées  de  quatre  rosaces  cl  d'oiseaux.  Sous  le, 
archivoltes,  ou  voit  scelles  plusieurs  anneaux,  trois 
par  arcade,  qui  lenaicnt  les  rideaux  suspendus.  Les 
colonne!  les  sonl  cannelées  en  spirales  aux  deux  tiers 
du  fût  cl  garnies  dans  le  bas  de  rudcnlures  Baillantes. 
Les    chapiteaux    liés    évasés,    peu    élevés,    offrent    de 


2932,  —  Fragment  de  Khenchela  (Algérie). 

D'après  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire, 

1893,  t.  xill,  pi.  VII,  n.  1. 

grossiers  caulicoles,  des  croix  ou  des  rosaces  variées  * 
(fig.    2929). 

Ce  ciborium  a  toujours  été  placé  près  d'un  mur, 
connue  aujourd'hui  encore;  ayant  eu  la  curiosité  de 
voir  le  revers  des  tympans,  Rohault  de  Fleury8  a 
constaté  que  les  constructeurs  ont  négligé  d'effacer 
d'anciennes  sculptures  qui  couvraient  les  marbres 
dont  ils  se  servaient.  Ces  sculptures,  oubliées  le  long 
du  mur  et  qu'on  n'aurait  certainement  pas  laissées 
apparentes,  nous  prouvent  que  le  monument  y  fut 


ration  particulière  et  portaient  encore  sur  le  fût  les 
entailles  des  croix  de  consécration  avec,  à  0"'K8  de 
hauteur,  l'cncaslrcnieul  des  claires  voies.  Ces  carac- 
téristiques sont  concluantes  et  ces  débris  semblent 
remonter  au   ix'    siècle. 

2"  l'oiio.  -  ~  J.e  musée  du  Vatican  possède  mi  arc. 
de  ciborium  trouvé  dans  les  touilles  de  Porto  et  qui 
porte  une  inscription  mentionnant  sa  provenance  et 
sa  date  :+  SALBO  BEATISSIMO  DNN  LEONE  TER 
TU  PAPAE  STEFANVS  INDIGNVS  EPISC-  FECIT  + 
C'est  donc  sous  Léon  III  (795-816)  que  Ce  ciborium 
a  été  érigé,  dans  une  église  dédiée  a  Sainte-Marie3. 

3°  Bagnacavailo.     -  Voir  ce  mot,  t.  n,  col.  63. 

I"  Pérouse.  -  -  Les  monuments  que  nous  venons 
d'énumérer  sont  pour  la  plupart  mutilés.  Au  musée; 
chrétien  de  Pérouse  nous  en  rencontrons  un  bien 
complet.  Ce  ciborium  provient  de  l'église  San  Prospère  ; 
il  est  parfaitement  conservé  et  possède  môme  sa 
couverture  octogonale  et  son  autel.  Les  quatre  faces 
sont  ornées  de  rinceaux  entrelacés,  les  deux  plus 
remarquables  sont  la  principale  et  la  face  droite.  Sur 
la  face  principale,  l'archivolte  est  dessinée  par  une 
série  de  rosaces  et  le  tympan  nous  montre  un  paon 
picorant  des  fruits.  Ce  paon  est  accompagné  d'un 
flabellum  et  d'un  animal  qui  semble  fuir  en  rugissant; 
la  face  droite  présente  plus  de  variété;  quelques  rin- 
ceaux vers  la  face  principale  ont  été  supprimés  pour 
faire  place  à  deux  oiseaux  affrontés  qui  se  becquètent. 
Au  bas  des  rinceaux,  proche  de  l'imposte,  un  autre 
oiseau  paraît  manger  des  grains  répandus  sur  le  sol. 
Au-dessus  des  tympans,  tout  autour  de  l'édicule, 
règne  une  frise  de  feuilles  verticales.  Le  dessous  des 
arcs  est  décoré  d'entrelacs;  les  chapiteaux  sont  d'un 
travail  grossier  et  présentent  une  sorte  de  volute  qui 
paraît    être    une    réminiscence    du    type    ionien.    Le 


2933. 


Ciborium  de  Beni-Fouda.  D'après  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1892, 
suppl.  Mélanges  Dî  Rossi,  p.  359,  fig.  11,  12. 


toujours  appliqué  et  de  plus  qu'il  fut  érigé  avec  les 
clôtures  du  vie  siècle,  comme  leur  peu  d'épaisseur 
pouvait   déjà  le   faire   supposer. 

A  San  Spirito,  quatre  colonnettcs  et  deux  fragments 
d'archivolte  ont  permis  la  reconstitution  du  ciborium 
démoli  et  employé  dans  les  matériaux  d'une  recon- 
struction de  l'église.  Les  quatre  colonnes  entrèrent 
dans  l'ordonnance  de  !a  façade  et  soutinrent  le  porche; 
les  débris  de  l'archivolte  furent  sciés  et  transformés 
en  consoles  sous  le  lavabo  de  la  sacristie.  Les  quatre 
colonnes  entrées  dans  le  porche  avaient  une  déco- 

1  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  n,  p.  18,  pi.  xcvi.  — 
2  Ibid.,  pi.  xevu.  —  3  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist. ,1866, 
p.  100;  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  n,  p.  19,  pi.  xcv. 


tailloir  au  milieu  est  moins  accusé  que  ne  le  suppose 
la  gravure.  Le  fût  des  colonnes,  un  peu  plus  large 
de  diamètre  au  milieu  qu'aux  extrémités,  présente 
un  galbe  désagréable  à  l'œil;  les  bases  sont  très 
camardes  *  (fig.  2930). 

L'autel  est  soutenu  sur  un  seul  pied,  la  table 
engagée  dans  les  colonnes  postérieures,  présente  à 
la  surface  une  cavité  pour  les  reliques.  Le  monument 
est  du  ixe  siècle5.  Conservé  intact  jusqu'en  1891,  il 
a  été  détruit  par  les  soins  de  la  municipalité. 

5°  Bolsena.  —  A  Bolsena  (voir  t.  n,  col.  980  sq.), 

—  *  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  Il,  p.  19,  pi.  xcv.  — 
5  De  Rossi,  Bull,  di  arclieol.  crist.,  1877,  p.  111  ;F.  X.  Kraus, 
Realencijclopàdic,  t.  i,  p.  219. 
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ou  conserve  un  ciborium  de  la  même  époque1.  Ce 
monument  n'offre  rien  de  particulièrement  digne 
d'intérêt.  Voici  ses  dimensions  :  hauteur  totale,  5œ42; 
hauteur  dos  gradins,  0*21;  hauteur  des  colonnettes, 

2m42:  hauteur  des  bases,  0B16;  hauteur  des  chapi- 
teaux,   0™33;   hauteur   des   frontons   arqués,   om70; 

Le  ciborium    est  entièrement    en    marbre    blanc, 
à    l'exception     des    quatre    colonnes    cannelées   en 

marbre  di  Porto  Ventre,  provenant  d'un  édifice  an- 
tique. Le    couronnement,   très    simple,    est    conservé 

-  131). 
-  6°  Afrique.  —  Dans  l'étude  consacrée  aux  Cime- 
tières  (voir ce  mot  i.  nous  avons  l'occasion  de  rappeler 
que  parfois  des  tombes  étaient  recouvertes  d'un  petit 
édicule  et  peut-être  s'est-on  hâté  un  peu  trop  de  voir 
des  ciboria  liturgiques  dans  quelques  débris  de  ciboria 
dont  la  provenance  funéraire  peut,  à  tout  le  moins. 


Jûi 


2934.  —  Plan  di    la  partie  supérieure  du  ciborium 
di    Beni-Fouda. 

D    ,  rès  les  Mélanges  De  liussi,  p.  360. 


être  revendiquée.  A  Khenchela,  nous  rencontrons  une 
soite  d'arcade  ornée  de  signes  chrétiens2  (fig.  2932) 
qui  pourrait  bien  n'être  tout  simplement  qu'un  cou- 
ronnement  de  porte*,  (/est  vraisemblablement  la 
même  destination  qu'il  faut  attribuer  à  un  petit  arc 
de  pierre  provenant  d'Ain  Sultan  (près  de  Bordj-bou- 
Aréridj),  entré  dans  les  collections  du  musée  d'Alger. 
\>i-  Rossi  en  fait  un  ciborium  liturgique*,  Holtzinger 
un  ciborium  funéraire5;  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
remarqué  la  présence  ù  l'intérieur, à  droite, d'un  trou 
rond  pour  recevoii  les  gonds  d'une  porte';  au  reste, 
deux  autres  monuments  analogues  sont  connus,  un 
a   Megroun  T.  un  à  Tigzii  t  \ 

Par  contre,  il  a  existé  des  ciboria  liturgiques  en 

Afrique, notamment  à  Mechta-el-Bir*,à  Béni  bouda1"; 

dernier  il    reste   deux    fragments   dont   i.ous 

donnons  la   reproduction.    L'un  d'eux,  appartenant 

'    //•    i  u/./i    L'anttco  ciborium  delT  ipogeo  di  Bolsena 

ômische  Quartalschrift,  1892,  i    m,  p.  ti7-7<>,  pi.  îv.  — 

m    cercle   militaire;  longueur  0"99,    largeur 

0'  12    hauteui  0»50    l»-  Roui,  Bull  di  arch.   criai.,   1878, 

p    115;  Holtzlngei    Die  auchrlstllche    irchtlektur,  p    141. 

'  GseU,  Recherche»  archéologique»  <»    Algérie,    in  8°,    Paris, 

i  282  in.  ii  .'   S  i.  'il   /  cploratlon  archéologique  dans 

le  département  de  Constantin»    Ruine»  romaine»  ou  nord  de 

TAurt      dani    VJélang  d'archéol  et  d'histoire,   1893,   i    un, 

'  lu    Ri    il    Bull    di  arch    criai  .    1878,  p     1 15, 

|il     \ll  Op    •!'      p.  141  S.    Gs<  II.    Vote   sur  lu    husi 

llque  de  Serlei  (Maurétunle  Slttflcnne),  dans  Vtél  tTarcli,  et 
■i  i,i  t     1892  Suppli  nu  ni    Wi  langt    i >■  !  note  3 

m    in.    ii.iui.  m 
m  0    18  i  h   Ro    i    Bull  'ii  m,  h, ni  criai 

1877,  p  97,  pi   mu  -il   Ruine»  mm. un.-.  deVAl 

■/<iu    Kabylle  du  Dfurdura,  pi   ni,  au  milieu   <  i    peut  être 

Dclaman    /  rplorullon  iclentlflqm  dt  r  ilgérte,p  180, 

i        '   Bull  'ii  archeol  criai  .  1878  p  25 

<  i    Corp    m  '  i    bu  ,  t    \  m,  n    6  131         '   Bi  m  i  nnii.i.  .m 

■  i  m  lli  un  ni 


sans  doute  à  la  face  antérieure,  représente  Daniel- 
entre  deux  lions,  avec  L'inscription  "  : 

DANIEL  IN   LACV 
LEO  NVM 

Les  figures  sont  à  relief  très  plat  avec  des  incisions 
a   l'intérieur  (fig.   2933).    Nous  donnons,   en   outre,   le 

plan  de  la  partie  supérieure  de  ce  fragment  :  la 
feuillure,  ainsi  que  la  petite  mortaise  qu'on  y  re- 
marque1*, montrent  clairement  que  ce  morceau  était 
emboité  dans  un  autre  morceau  semblable  le  rejoi- 
gnant et  continuant  l'hypothèse  qui  l'ait  de  ces  frag- 
ments les  restes  d'un  ciborium  (fig.  2934). 

Nous  n'admettons  pas  comme  ciborium  ou  comme 
pseudo-ciborium  ce  qui  n'est  rien  du  tout,  tel  décor 
architectural  plaqué  contre  une  muraille.  A-t-on 
voulu,  en  pareil  cas,  procurer  l'illusion  d'un  petit 
édicule,  c'est  possible,  mais  en  définitive  nous  avons 
tout  au  plus  une  niche  plus  ou  moins  profonde,  plus 
OU  moins  ornée.  C'est  le  cas  pour  le  temple  de  Cli- 
tumne.  Voir  ce  mot 13. 

H.  Leclercq. 

CIEL.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous 
avons  dit  touchant   le  ciel  ou  firmament   représenté 


2935.    -  Le  ciel,  fragment  de  sarcophage  a  Goudargues. 

D'après  le  /-'"//.  de  lu  Soc.  des  antiquaires 

de  France,  1882,  t.  xi  m,  p.  148. 

sous  la  figure  d'Ouranos  tenant  un  voile  éployé  au- 
dessus  de  sa  tête.  Noir  Diclionn.,  t.  i,  Qg.  1062,  1063, 
1064.  le  type  est  invariable,  nous  le  rencontrons  sur 
des  sarcophages   à    Rome M,  à  Brescia1*,  à    Dellys1*, 

Salnt-Arnauld,  chez  l'administrateur  de  la  commune  mixte 
des   Eulmaa  "Hauteur  «les    lettres    0"045;  cette   In 

scrlptlon  avnil  été  publiée  Incomplètement  par  Poulie,  dans 
Recueil  de  lu  Suc.  archéol.  </c  la  province  de  Conatantlne, 
1890  1891,  i  xxvi,  p.  :its;  elle  a  été  donnée  correctement 
par  s  Gsell,  Note  sur  la  basilique  de  Sertet,  dans  \/,/ 
d'archéol  et  d'hisl  .  Mélangea  De  Rossi,  1892,  p  358  '  I  a 
tenon  en  plomb  devall  J  être  Introduit.  "  Rohaull  de 
Fleury,  lu  messe,  i  a,  p  8,  i>i  \>  t  "  \  de  Waal,  Der 
Sarkophag  de»  Juntus  Bossu»  in  ii<u  Grotten  won  S.  Peter 
/m,  archœologlsche  Studle,  ln-4°,  Rome,  1900,  pi  iu\. 
i.  .,  85;  i  ii  Ftollei  Les  catacombes  de  Home,  in-fol.,  Paris, 
1881,  i  n.  i>i  lviii,  n  1  ;  Garrucct,  Storta  dell  art»  cri» 
tlana,  In  toi  Prato,  is7^.  pi  323,  n  i  '  Odoricl,  '  - 
anttchltà  crtstlane  dl  Brescla,  in-fol.,  Urescla,  1845,  pi.  un, 
n  :;  Voli  Dtctlonn.,\  ti.col  1156  '  <■  Doublet, Musée 
d'Aigu  m  i  .  Paris,  1890,  pi  mu,  p  88;  Garruccl,  op.  ctt., 
i  \ ,  pi  321,n  8;  i  di  Ri  tan,  'i  tarcophage  de  Dellys  au 
i  ilger,  'inis  le  Congre»  archéologique  de  France, 
■  n  k  »  |.  269  275  Voir  DU  ttonn  ,  1  u,  coi  !  163, 
1182. 
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en  Gaule  (flg.  2935) l,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  «l'insis- 
ter* pour  le  moment.  Voir  Cosmogonie. 

II.  Leclercq, 

CIERGES,  i.  Les  cierges  dans  les  usages  religieux 
tirs  païens  e1  des  Juifs,  il.  Emploi  Liturgique  «les 
cierges  chez  les  chrétiens  :  1°  d'après  les  monuments 
archéologiques;  2°  d'après  les  textes  des  Pères  et 
des  autres  écrivains.  [II.  Autres  usages  des  cierges 
dans  la  liturgie,   iv.  Bibliographie. 

I.  Les  cierqes  dans  l'usage  religieux  chez 
les  païens  et  chez  m:s  Juifs.  —  Le  cierge  (du  latin 
tenus,  cera,  d'où,  en  bas  latin,  cergium)  désigne  tout 

flambeau  fait  d'une  mèche  trempée  dans  de  la  cire, 
du  suif  ou  toute  autre  substance.  I. a  candela  signifie 
plus  particulièrement  la  chandelle  de  suit,  par  oppo- 
sition a  la  bougie  de  cire,  errais 3.  La  lucerna  désigne 

plus  spécialement  la  lampe,  dans  laquelle  la  mèche 
plonge  au  milieu  de  l'huile  contenue  dans  un  réci- 
pient d'argile,  de  fer,  ou  de  toute  autre  matière.  Voir 
l.  vMi-i ;s. 

Nous  laisserons  de  côté  ici  tout  ce  qui  concerne 
les  lampes,  sujet  qui  sera  traité  en  son  lieu  avec  tout 
le  développement  qu'il  comporte,  pour  ne  parler  que 
des  cierges. 

Ce  genre  de  luminaire  est  bien  connu  chez  les 
anciens.  Si  les  Grecs  semblent  n'en  avoir  usé  qu'assez 
tard,  les  Romains  l'ont  connu  de  bonne  heure  et 
l'ont  vraisemblablement  emprunté  aux  Étrusques  4. 
On  a  retrouvé  dans  un  tombeau  étrusque  d'Orviéto 
la  représentation  de  bougies  allumées,  de  couleur 
blanche,  fixées  aux  branches  d'un  candélabre  et 
éclairant  un  repas  de  nuit 6. 

L'usage  d'allumer  des  flambeaux,  des  cierges  ou 
des  lampes  dans  les  sanctuaires,  durant  les  cérémonies 
du  culte,  devant  les  idoles,  pour  les  funérailles,  existe 
dans  la  plupart  des  religions,  notamment  dans  le 
paganisme  romain.  Cicéron  rappelle  l'encens  et  les 
cierges  que  l'on  brûle  devant  les  dieux,  ad  eos  thus 
cl  cerei 6.  Macrobe  raconte  que,  l'oracle  de  Dodone 
réclamant  des  victimes  humaines,  on  les  remplaça 
par  des  flambeaux  de  cire  (en  jouant  sur  le  mot  cpûvra) 7. 
Dans  une  savante  dissertation,  Longpérier  commente 
un  texte  d'Ammien  Marcellin,  Rer.  gest.,  1.  XXII, 
c.  xiv,  d'après  lequel  le  philosophe  Asclépiade,  dans 
une  visite  au  temple  d'Apollon,  à  Daphné,  alluma 
des  cierges  devant  la  statue,  ante  pedes  statuit  simu- 
lacri  sublimes,  accensisque  cereis  ex  usu  cessil 8.  Sué- 
tone parle  aussi  des  cierges  que  les  païens  allument  sur 
les  tombes  9.  L'inscription  suivante  parle  des  cierges 
allumés  devant  une  tombe  païenne  : 

ITA  VT  STATVAM  MEAM  ET  VXORIS  MEAE  TER- 

1 E.  Le  Blant,  Sarcophages  chrét.  de  Mende  et  de  Goudargues, 
dans  le  Bul.  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1882,  t.  xliii, 
p.  148;  fragment  dessiné  en  1862  par  M.  Germer-Durand, 
dans  une  maison  attenante  à  l'ancien  monastère  de  N.-D. 
de  Goudargues.  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  in-4°, 
Paris,  1886.  —  «  F.  Piper,  Mythologie  und  Sgmbolik,  in-8°, 
Weymar,  1851,  t.  n,  p.  45.  Cf.  W.  de  Grùneisen,  Sainte- 
Marie-Anlique,  in-fol.,  Rome,  1911,  fig.  192,  Ciel  à  coupole. 
Le  monde  d'après  la  conception  des  Chaldéens;  fig.  193, 
Ciel  à  coupole.  Figuration  du  mythe  égyptien  :  Schou  (air) 
soulevant  Nouit  (ciel)  ;  fig.  194,  Ciel  à  coupole.  La  Pentecôte. 
Miniature  de  l'évangéliaire  de  Raboula,  bibl.  Laurentienne 
de  Florence;  fig.  195,  Ciel  rectangulaire  :  Essai  de  recon- 
struction de  l'Univers  égyptien;  fig.  196,  Ciel  rectangulaire 
porté  par  Hercule,  représentation  sur  un  lécythe;fig.  197, 
Ciel  rectangulaire,  schématisation  d'après  le  codex  Rossa- 
nensi's  (ve  ou  VIe  siècle);  fig.  198,  Zodiaque  circulaire  porté 
par  quatre  déesses;  fig.  199,  C  el  segmenté  porté  par  Atlas 
(air).  Vase  italiote.  Musée  national  de  Naples;  fig.  200,  Le 
ciel  suprême  avec  l'image  du  Sauveur  porté  par  quatre 
archanges;  fig.  201,  Un  des  quatre  archanges  qui  portent 
le  ciel  avec  l'image  du  Sauveur  (Sainte-Praxéde,  Rome); 
fig.  202,  Ciel  zodiaque  entier  porté  par  Atlas  (air);  fig.  203, 


GEAT  ET  VNGVAT  ET  CORONET  ET  CER(eoa)ll 
ACCENDAT10. 

i);ms  la  Notifia  dignitatum  imperii,  on  parle  de 
cierges  portés  devanl  certains  dignitaires  de  l'empire. 

Ailleurs  il  est.  dil  <pie  le  portrait  du  prince  est  posé 

sur   une    table   carrée,    autour   de    lui    brûlent   quatre 

cierges  sur  candélabre11.  Le  P.  Thurston  croit  que 
l'usage  des  cierges  portés  a  l'évangile,  ou  devant  le 
pape  et  les  évêques,peut  tirer  de  ce.  lait  son  origine  12. 

Dans  le  dessin  de  burins  Dionysius  I'hilocalus, 
le  calligraphe  du  pape  Damase,  la  ville  d'Alexandrie, 
personnifiée  sous  les  traits  d'une  femme,  est  accostée 
à  droite  et  à  gauche  de  deux  amours  ailés  qui  tiennent 
chacun  un  chandelier  surmonté  d'un  cierge  allumé. 
Le  motif  est  évidemment  païen.  Voir  ci-dessus, 
Qg.  2010,  t.  ii,  col.  1838. 

On  ne  voit  pas  (pie  les  Juifs  se  soient  servis  dans 
leur  liturgie  de  cierges  proprement  dits.  Mais  ils 
usèrent  du  chandelier.  Le  chandelier  à  sept  branches 
(Ex.,  xxv,  31,  40;  Levit.,  xxiv,  4,  Num.,  vm, 
4),  le  chandelier  du  Tabernacle  (Ex.,  xxxix,  36; 
Num.,  m,  31),  le  chandelier  du  Temple  de  Salomon 
(III  Reg.,  vu,  13,  49;  II  Par.,  iv,  7),  le  chandelier 
du  second  temple  et  celui  du  temple  d'Hérode 
(I  iMach.,  i,  23;  iv,  49),  le  candélabre  de  la  fête  des  ta- 
bernacles, étaient  allumés  dans  diverses  cérémonies13. 

Mais  tous  ces  chandeliers  sont  d'ordinaire  surmontés 
de  godets  remplis  d'huile  dans  laquelle  trempait  la 
mèche.  Ce  luminaire  appartient  donc  plutôt  au  genre 
lampe;  on  ne  sera  pas  étonné  que  la  métaphore  dont 
se  servent  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  pour 
désigner  la  lumière,  soit  presque  toujours  des  mots 
Xv^vo;,  lucerna  ou  lampe,  ).u/vîa,  chandelier.  Dans 
ce  sens  le  terme  est  très  fréquemment  usité  :  ne 
exlinguas  lucernam  Israël  ;  Tu  lucerna  mea  Domine; 
lu  illuminas  lucernam  meam;  lucerna  pedibus  meis 
verbum  tuum  ;  neque  accendunt  lucernam  et  ponunl  eam 
sub  modio;  lucerna  corporis  lui  csl  oculus  luus  cl 
lucernœ  ardentes  in  manibus  veslris,  etc.  u. 

II.  Emploi  liturgique  dans  le  christianisme. — 
1°  D'après  les  monuments  archéologiques.  —  Les  cierges 
et  les  lumières  dans  le  culte,  comme  l'encens,  les 
génuflexions,  les  prostrations,  la  musique,  les  ablu- 
tions, les  processions,  sont  des  rites  d'un  emploi  in- 
différent en  eux-mêmes,  et  qui  tirent  leur  signifi- 
cation du  but  même  dans  lequel  on  les  emploie. 
C'est  ce  qui  peut  expliquer  que  quelques-uns  de  ces 
symboles,  proscrits  à  une  époque  où  leur  emploi 
pouvait  rappeler  des  idées  de  paganisme,  ont  été  au 
contraire  favorisés  à  d'autres  époques,  quand  le 
danger  d'une  interprétation  dangereuse  eut  été  écarté. 

Ciel  suprême  en  cercle,  superposé  à  l'espace  aérien  en  cou- 
pole (panneau  de  la  porte  de  l'église  de  Sainte-Sabine  à 
Rome);  fig.  204,  Les  quatre  poteaux  traditionnels  de 
l'Egypte  soutenant  le  royaume  céleste  chrétien;  au-dessous 
l'espace  aérien  à  coupole  recouvrant  la  montagne  terrestre. 
Miniature  du  ms.  de  Cosmas  Indicopleustes  de  la  Bibl.  de 
Smyme;  fig.  205-206,  Le  monde  d'après  Cosmas  Indico- 
pleustes. —  3  Amm.  Marc,  xviii,  6;  Mart.,  xiv,  40.  —  *  Sa- 
glio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  aux  mots 
Cereus,  Candela,  1. 1,  2e  part.,  p.  869  sq.  —  5  Loc.  cit.,  p.  869. 
—  6  Officia,  III,  80.  —  '  Macrobe,  Saturnales.  Cf.  E.  Chatel, 
Bougeoir  romain,  etc.,  p.  469.  Voir  à  la  Bibliographie.  — 
8  A.  de  Longpérier,  Œuvres  complètes  réunies  et  mises  en 
ordre  par  G.  Schlumberger,  in-8°,  Paris,  1883,  t.  n,  p.  366- 
368.  —  8  In  Tib.,  c.  xcviii.  Cf.  Corblet,  Revue  de  l'art  chré- 
tien, 1883,  p.  332. —  10  Corpus  inscripl.  latin.,  t.  vm, 
n.  9052.  Cf.  plus  haut,  Candélabre,  col.  1837.  —  u  Noti- 
lia  dignilatum,  Pars  Orient.,  c.  ni,  édit.  Bœcking,  p.  12; 
Pars  Occident,  c.  n,  édit.  Bœcking,  p.  8.  —  12Art.  Candie, 
dans  The  catholic  encyclopedia,  t.  m,  p.  246.  —  u  Cf.  Dic- 
tionnaire de  la  Bible,  t.  n,  col.  547,  au  mot  Chandelier.  — 
**  II  Reg.,  xxi,  17;  xxn,  29;  Ps.  xvn,  29;  cxvm,  105; 
Matth.,  v,  15;  vi,  22;  Luc,  xn,  35,  etc. 
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Il  semble  qu'il  en  ait  été  ainsi  pour  les  cierges1, 
illien,  en  différents  passages,  condamne  l'usage 
d'allumer   des    lampes    au    porche    des    maisons    en 
l'honneur  des  dieux  -. 

■  ince  raille  les  païens  qui  allument  des  lumières 

en  l'honneur  de  leur  dieu,  comme  s'il  était  dans  les 

ténèbres.  Que  si  leurs  dieux  ont  besoin  de  lumières 

c'est   précisément  une  preuve  qu'ils  sont 

terrestres  et  non  divins 3. 

Les  prescriptions  du  concile  d'Elvire  procèdent 
«les  mêmes  préoccupations.  Le  canon  34  s'exprime 
ainsi  :  Cereos  per  diem  p'acuit  in  cœmelerio  non  incendi, 
inquietundi  enim  sanctorum  spirilus  non  sunt.  Qui 
n  observ  werinl,  arceantur  ub  Ecclesise  com- 
munions. Les  archéologues  it  les  historiens  ont  donné 
canon  diverses  interprétations4.  La  plus 
naturelle,  en  rapprochant  ce  canon  des  exemples 
que  nous  avons  cites  dans  le  S  I.  c'est  que  la  coutume 
d'allumer  des  cierges  durant  le  jour,  dans  les  cime- 
tières, parut  dangereuse  Ct  superstitieuse  aux  Pères 
du  concile,  comme  rappelant  une  pratique  et  une 
croyance  païenne.  Car.  ajoutent-ils.  il  faut  laisser 
dormir  en  paix  les  âmes  des  saints  (défunts).  Toutes 
les  autres  explications  nous  paraissent  faire  violence 
au  texte  (Garsias,  Binterim,  l'Aubcspine,  etc.)5. 

Mais  une  fois  ce  péril  écarté,  et  là  où  le  danger  de 
superstition  ne  menaçait  pas,  nous  pouvons  constater 
chez  les  chrétiens  la  présence  des  lampes  et  des  cierges 
allumés  dans  un  but  religieux.  Nous  allons  citer 
quelques  exemples  pour  les  cierges. 

L'inscription  de  Fonteia  Concordia,  qui  est  donnée 
dans  son  entier  au  mot  Chiusi  (voir  ce  mol),  men- 
tionne les  cierges  employés  à  l'enterrement. 

QVEM 

SEMPER   CIVES    MA 
TREM       APPELLAVE 
RVNT      ADQVE       CE 
rciS  CALICIBVS 
funus   DVXERVNT 


/tli  NEPTES  QVE  SVI 
posuerunt  cALICIBVSQ 
cereis  fumis  duxcRUNJ 

Il  >  a  lieu  d'accepter  la  correction  de  Rossi  et  de 

OlacibUi   (mèches   enduites   de   cire)   au   lieu    de 

xi'  i  ibus  '. 

Cette  Inscription  est  curieuse.  Il  faut  la  rapprocher 

texte  des  Actes  de  saint  Cyprien  où  il  est  «ni 

que  le  corps  du  martyr  fut  enlevé  la  nui!  et  enseveli 

avec  des!  cierges  el  des  torches  de  cire,  per  noclem 

siibiiiiuni  i uni  cereis  et  seolacibus  '. 

Le  texte  de   Minucius  Félix  ■  ne  fait  (pie  rapporter 

une  calomnie  de.   païens,   mais  la  mention  de  candé- 

labres  ai  m.  .  de  (lambeaux sur  la  table  du  repas  des 

I     peut     être    ura-    allusion    a    un    fait    réel. 

i>        l'article  Candélabre,  dom    Leclercq  cite  la 
de   saint    Silvestre    {Liber  pontiflcalis)  dans 
laquelle  il  esl    Fait   mention  de  chandeliers  d'or  et 
d'aï   '  •  i .  de  bronze  on  d  airain  ». 

•  Cl  Delehaye,  Légende»  hagiographiques,  \>  160;  Vacan- 
dard  Études  de  critique  et  (Thiit  religieuses  Ml  série, p  208- 
De  Idolol ,  P.ï  i  i  col. 759  Dlu.  tnstll  i  \  i. 
<  ii  »  Sur  ce  conçue  el  les  divers  travaux  auxquels  il  a 
donné  lieu,  ci  la  bibliographe  In  riche  de  dom  Leclercq, 
n  i  .i  >',    corn  lies  1. 1,  p.  212.  213  I  ilnti  i  Im,  n,  i  Katlw 

lil.    1821    I    n    p  \l'  \  .  H  têt   eccle      \  i  ni  llli, 

I77s,  i   i\,p  143;  Garni  />"  Klrchengeschlchte  von  Spanten, 
i        ■  i  n  i  i.hii    s/./,  tlegtum, 
p    ito;  i  toi  tnann  (  'orp   tnst  r  lai 
18.  Cf.  4  abrol  el  Leclercqi  Monumenta  lllurglca 
i  i  p  <  i  \  m  <  1 1\,  «  i  Bômlsche  Quartalêchrtft,  1910   p 
rquei  oilleui    que,  pend  ml  I 


Dans  un  autre  article  de  ce  dictionnaire  it.  i. 
col.  1826,  fig.  192)  est  reproduite  une  médaille  qui 
montre  un  fidèle  offrant  un  calice,  et  un  petit  enfant 
du  nom  de  (iaudentianus  a  l'autel  et.  sur  le  ciborium 
qui  couronne  cet  autel,  sont  fichés  une  rangée  de 
cierges  allumes.  Au  revers  est  ri-produit  le  sacrifice 
d'Abraham.  Cette  médaille  de  dévotion  très  curieuse 
représente  l'ablution  d'un  enfant  par  son  père  devant 
la  «  confession  •  d'un  saint.  Cette  médaille  antérieure 
au  VIe  siècle  est  illustrée  par  un  texte  de  la  Règle  de 

saint  Benoit.  Dom  Leclercq.  qui  l'ait  ce  rapproche- 
ment, se  demande  si  ce  ne  serait  pas  ici  un  prêtre 
offrant  l'enfant  à  l'offertoire.      La  présence  de  trois 

(lambeaux  allumes  sur  la  confession  pourrait  être 
l'indice  (pie  le  sacrifice  de  la  messe  s'y  célèbre  à  ce 
moment l0.    » 

Dans  les  catacombes  de  Naplcs,  au  ve  siècle,  au 
cimetière  de  saint  Gaudiosus,  nous  voyons  sur  un 
arcosolium  le  jeune  PASCENTIVS  accompagné  par 
saint  Pierre  et  un  saint  inconnu.  Pascentius.  les 
mains  voilées,  s'approche  de  l'apôtre  qui  étend  la 
main  vers  lui.  La  scène  est  encadrée  par  deux  can- 
délabres u. 

A  Xaples  encore,  dans  le  cimetière  de  Saint-Janvier, 
trois  arcosolia,  remontant  environ  au  ve  siècle,  nous 
font  voir  des  orantes  posées  entre  des  candélabres 
ou  de  simples  cierges.  La  plus  curieuse  de  ces  fresques, 
donnée  t.  n,  fig.  2008,  et  expliquée  col.  1836,  repré- 
sente le  martyre  éponyme  du  lieu:  les  deux  orantes 
sont  désignées  par  leur  nom.  A  droite  et  à  gauche  du 
saint  sont  deux  cierges  allumés,  évidemment  en  son 
honneur.  D'après  De  Rossi,  les  cierges  allumes 
n'étaient  jamais  censés  figurer  dans  les  scènes  de 
ce   monde,   mais   seulement   au   paradis  '-. 

A  Aquilée,  nous  retrouvons  le  chandelier  aux 
cierges  de  chaque  côté  du  défunt,  assez  semblable 
aux  modèles  de  Xaples  et  d'Afrique.  Ce  type  se  ren- 
contre deux  fois  à  Aquilée,  la  première  sous  une 
forme  très  simple,  la  seconde  dans  une  épitaphe. 
Trois  orants  se  tiennent  debout,  entre  euxdesarbustes, 
à  chaque  extrémité  deux  chandeliers  à  trois  pieds 
avec  un  cierge  allume.  La  ligure  a  été  donnée  :  voir 
Aquilée,  t.  i,  col.  '2f>7.">,   fig.  874. 

L'autre  épitaphe  d'Aquilée  représente  le  défunt 
en  orant,  sous  le  chrisme  astrifère,  entre  deux  can- 
délabres avec  cierges,  grossièrement  représentés.  Voir 
Candélabre,  lig.  2009.  Au-dessus  de  la  tête  du 
défunt,  deux  astres.  Peut-être  y  a-t-il  opposition, 
nous    dit    dom    Leclercq,  entre    la    lumière    des    deux 

astres  et  celle  des  flambeaux11. 

Dom  Leclercq  constate  encore,  à  la  même  place, 

qu'il    est     remarquable    qu'entre    Xaples     et    Aquilée 

l'épigraphie  romaine  ne  nous  offre  pas  une  étape  du 
même   symbole.    A    Rome   on   n'a   rencontré   qu'un 

exemple  unique,  c'est  l' épitaphe  de  Hessiila  en  orante 

entre  deux  candélabres  et  deux  bustesde  saints.  Elle 
se  trouve  au  musée  de  Latran,  c,  xi\,  n.  il.  Ce  type 
est  évidemment  exceptionnel.  Le  nom  de  la  défunte 
est  un  cognomen  peregrinum  qui  Invite  à  chercher 
sa  patrie  loin  de  Home,  ce  qui  expliquerait  comment 
elle  a  eu  souci  de  faire  graver  de  son  vivant  une  épi- 

siècles,    les    funérailles   des   ehrét  iens   se   célébraient    dui.inl 

la  iiini  parce  une,  lelon  lei  païens  v,  i  itio  cadaverts  de  Joui 
était  considérée  comme  pouvant  Jeter  un  mauvais  sort, 
Rama  solter.,  i    m,  p   506-50"  'Octavtus,  c    i\.   P.  /   . 

i    m    col    T.'J.        »T.  u,  col    is;i  [842    Cl    aussi  Chan- 

i n,  col.  210-215         [t  Régula  S    P.  Benedtcti,  c    lix, 

/•    /   .i    lxvi,  col.  839;  d Leclercq,  arl     \  >n  i  i  i  >  i  s.  i   i. 

col    1826   «i    i  >e  Rossi,   BulUtttno  dl  archtologla  crtsttana, 

1869,  pi Cf. Candélabre, t. u,col.  1835       "  Bullet- 

tlno  dl  archeologta  crtsttana,  1887-1888,  i>  126,  "Col. 
1836.  Cl  au  i  Vïgi  Wllpert,  Dit  altchrtstltchen  Insenrlf. 
ttn  oui  iquileta,  dan,  Ephemerts  Salonttana,  1894,  p  16, 
Il    s. 
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taphe  (|ui  rappelât  les  marbres  Itinéraires  de  sou 
pays  d'origine.  Bessula  esi  un  eognomen  employé 
en  Afrique  au  v  siècle.  En  effet,  c'esi  dans  cette 
région,  comme  nous  allons  le  voir,  que  ce  symbole 
est  le-  plus  souvent  employé.  On  peut  donc  croire 
que  d'Afrique  il  ait  émigré  dans  L'Italie  méridionale) 
au  temps  de  la  persécution  vandale1. 

Nous  trouvons  fréquemmeni  en  Afrique  le  cierge 
surmontant  le  candélabre.  Citons  en  particulier  le 
couvercle  de  la  célèbre  cassette  d'argent  d'Ain- 
Zirara  dite  capsella  argenlea  A f ricana  (entre  Tébessa 
et  Constant ine)  découverte  dans  les  fouilles  de  la 
basilique.  Un  personnage  tient  en  main  la  couronne 
gemmée,  emblème  des  apôtres  ei  des  martyrs  sur  un 
si  grand  nombre  de  monuments  primitifs,  principa- 
lement sur  les  fresques  et  les  mosaïques.  De  chaque 
COté,  sont  deux  candélabres,  à  pied  en  trident,  sur- 
moules  chacun  d'un  cierge  allumé  ou  torche.  Une 
main  qui  sort  de  la  nue  et  couronne  le  personnage 
achève  de  donner  à  la  scène  sa  signification  liturgique. 
Ce  curieux  monument  est  reproduit  dans  ce  diction- 
naire -'. 

Les  l'ouilles  de  Thabraca  (aujourd'hui  Tabarca),  en 
1890,'ont  t'ait  découvrir  un  grand  nombre  de  tombes 
chrétiennes  dont  le  couvercle  est  recouvert  de  mo- 
saïques; elles  sont  conservées  au  musée  du  Bardo  à 
Tunis.  Les  sujets,  dit  dom  Leclcrcq  qui  a  décrit 
quelques-uns  de  ces  monuments,  se  ramènent  à  trois 
types  principaux 3.  Nous  ne  parlerons  ni  du  calice 
où  se  désaltèrent  paons  et  colombes,  ni  des  animaux 
divers  qui  accompagnent  parfois  le  défunt.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  ici  que  la  troisième  caté- 
gorie comprend  l'orant  entre  deux  flambeaux  allumés. 
Quelques-unes  de  ces  mosaïques  peuvent  remonter 
jusqu'au  Ve  siècle.  Celle  de  Dardanius  et  celle  de 
Creseonia,  qui  sont  les  plus  anciennes,  peuvent  être 
données  comme  type  4.  A  Sour-Djouab,  sur  un  bas- 
relief,  nous  voyons  un  calice,  auquel  viennent  s'a- 
breuver deux  colombes,  de  chaque  côté  un  flambeau  5. 
A  Thabraca  encore,  une  mosaïque  tombale  d'une 
chapelle  de  martyrs,  de  la  fin  du  ve  siècle,  représente 
quatre  cierges  très  ornés  et  allumés  6.  Dans  une  autre 
mosaïque,  sur  l'autel  d'une  basilique  chrétienne,  trois 
cierges  de  cire  jaune  sont  allumés  7.  Dans  l'inventaire 
de  la  basilique  de  Cirta,  il  est  fait  mention  de  deux 
chandeliers  pour  cierges  s.  Il  faudrait  donc  faire 
remonter  jusqu'à  l'âge  de  Constantin,  contrairement 
à  l'opinion  commune,  l'usage  de  faire  brûler  des  cierges 
sur  l'autel.  Voyez  par  exemple,  Martigny,  Diction- 
naire des  antiquités  cliréliennes,  p.  177,  Cierges  et  lampes. 

Le  sarcophage  de  Tébessa  mériterait  aussi  une 
description  détaillée,  si  elle  n'avait  été  donnée  avec 
soin  par  dom  Leclercq,  t.  ri,  col.  1838-1840.  La 
figure  2011  représente  ce  monument  d'après  S.  Gsell, 
Le  musée  de  Tébessa,  1902,  pi.  ix,  n.  2.  Il  est  nécessaire 
néanmoins  de  dire  ici  un  mot  des  cierges  ou  flambeaux 
qui  décorent  cette  scène.  Chacune  des  trois  parties 
du  sarcophage  contient  un  personnage  et,  à  droite  et 
à  gauche  de  chacun,  est  un  flambeau  allumé.  Dans 
le  personnage  du  milieu,  on  reconnaît  la  personnifi- 
cation de  Rome,  la  Rome  chrétienne,  «  à  laquelle 
les  Africains  rendent  ici  un  solennel  hommage,  dit 
dom  Leclercq.  comme  mère  de  la  catholicité.    »  Dans 

1  Marucchi,  I  monumenli  dcl  Museo  crisliano  Laleran., 
cl.  xrv,  n.  44;  dom  Leclercq,    loc.    cit.,  t.  n,   col.   1836. — 

-  Cf.  flg.  148,  t.  i,  avec  l'interprétation,  col.  ^710;  cf.  aussi 
Cassette,  t.  n,  col.  2343,  2344.  — »  T.  i,  col.  715.— 
*  Dict.  d'archéol.  et  de  liturgie,  t.  i,  col.  718,  719,  flg.  152, 
150.  Cf.  aussi  de  la  Blanchère,  l^ombes  en  mosaïque  de 
Thabraca,  p.  5,  6,  9,  pi.  i,  n,  dans  Bulletin  archéologique  du 
Comiié,  1901,  p.  151.  —  5  Candélabre,  loc.   cit.,  col.  1837, 

—  °  Mosaïques  tombales  d'une  chapelle  de  martyrs  à  Thabarca. 
par  P.  Gauckler.  dans  Fondation  Piol,  Monuments  et  mémoi- 


la   figure  de  droite,  dom   Leclercq  reconnaîtrait  assez 

volontiers  une  personnification  de  l'Église  d'Afrique 

ou  de  celle  de  Thévesle;  dans  l'oranl,  l'image  du 
défunt  déposé  dans  le  sarcophage  ».  Le  monument 
n'est  probablement  pas  antérieur  au  \  r  siècle.  Ce 
qui  nous  intéresse  seulement  ici  dans  ce  curieux 
tombeau,  c'est  la  présence  des  flambeaux  allumés. 
Cet  exemple,  rapproché  de  quelques  autres  types  où 
se   retrouvent   les  cierges  ou    flambeaux   (exemples 

cités  par    dom    Leclercq,    loc.  cit.,    col.    1840),  et    qui 

tous  appartiennent  à  l'Afrique  du  Nord,  permel  au 
savant  auteur  de  conclure  que  le  symbolisme  du 
candélabre  ou  du  cierge  allumé  a  eu  son  principal 
centre  dans  ce  pays.  Dans  tous  ces  monuments,  les 
ceriolewia,  candelabra,  etc.,  seraient  une  réminiscence 
de  ce  qui  se  faisait  pour  rendre  honneur  aux  grands 
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2930.  —  Épitaphe  romaine. 
D'après  Marucchi,  Imonum.det  mus.Lateranense ,  pl.LVU,n.44 

fonctionnaires  de  l'empire,  d'après  les  prescriptions 
du  cérémonial  de  l'empire  10. 

Mais  en  passant  chez  les  chrétiens,  cet  usage  prit 
une  signification  plus  haute.  D'après  J.-B.  De  Rossi, 
il  est  vraisemblable  que  l'emploi  des  cierges  allumés 
signifie  que  la  scène  dans  laquelle  ils  figurent  se  passe 
dans  le  ciel,  non  sur  la  terre u.  C'est  aussi  à  cette 
conclusion  que  nous  amènent  l'épitaphe  d'Aquilée  et 
la  scène  de  la  capsella  d'Aïn-Zirara,  que  nous  avons 
citées. 

Employés  aux  funérailles  des  fidèles  et  dans  le 
culte  des  saints,  les  cierges  et,  en  général,  les  lampes 
allumées,  sont  aussi  destinés  à  montrer  l'honneur  qu'on 
leur  rend  et  à  consoler  ceux  qui  demeurent  ici-bas, 

res,  Paris,  1906,  t.  xm,  p.  209.  L'auteur  remarque,  il  est 
vrai,  en  note,  qu'on  pourrait  aussi  prendre  ces  cierges  pour 
des  gousses  ou  des  courges,  comme  on  en  trouve  sur  les 
monuments  de  basse  époque.  On  n'avait  jusqu'ici  pas  ren- 
contré à  Thabraca  plus  de  deux  cierges  sur  le  même  tableau. 
—  »  Loc.  cit.,  p.  188,  192.  —  8  Loc.  cit.,  p.  182.  —  °Loc.  cit. 
col.  1839,  1840.  —  l0  Loc.  cit.,  col.  1841.  —  "  Borna  sotter. 
t.  m,  p.  506-507;  Bull,  di  arch.  cristiana,  1869,  p.  49,  51, 
64;  1871,  p.  69.  Cf.  aussi  dom  Leclercq,  loc.  cit.,  col. 
1841. 
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en  rappelant  que  cette  flamme  est  le  symbole  de  la 
clarté  éternelle  du  ciel.  C'est  ce  que  «lit,  saint  Jérôme 
dans  ce  texte  souvent  cité  :  ad  significandum  lamine 
fidei  illustratos  sanclos  decessisse  el  modo  in  superna 
palriu  lumine  glorise  splendescere  l. 

Les  candélabres  allumés  aux  côtés  d'une  memoria 
de  saint  Etienne  en  Afrique  symbolisenl  la  lumière 
île  la  foi  chrétienne  -. 

Niais  en  avons  un  autre  exemple  curieux  dans 
l'inscription   de  Bessula  (flg.  2936)  ». 

Le  niant,  dans  un  de  ses  recueils,  a  donné  l'inscrip- 
tion d'un  couvercle  de  sarcophage  a  Antigny  (Vienne) 
dans  laquelle  le  nom  Theovaldo  (?)  est  surmonté 
d'un  trident  qui,  d'après  M.  I'rou  et  E.  Le  Blant, 
pourrait  bien  être  une  croix  portant  un  cierge  sur 
chacun  de  ses  bras  •  (flg.  2937).  Cette  figure  servirait 
alors  d'illustration  à  un  trait  du  rituel  de  la  béné- 
diction du  cimetière  où  des  cierges  sont  allumés  sur 
les  bras  de  la  croix. 

Nous  avons  donné  (t.  i,  col.  1413,  1111.  lit,'.  1762) 
la  reproduction    d'un    curieux    ivoire  de  Trêves  qui 


d  Auliguy. 
D'apn  Nouv.  rec.  des  inscr.  chrét.  de  la  Gaule, 

p.  283,  D.  267. 

montre   une   procession   de   personnages   tenant  des 

'•s  a   la   main. 

Rohaul  de  Fleury,  dans  son  ouvrage  sur  la  messe, 
cite  aussi  plusieurs  exemples  antiques  'le  cierges 
brûlant  sur  de,  chandeliers,  a  Ravenne,  à  Classe,  à 

Venise,   sur   le   ciboriuni    de   Sainte-Sophie,   et,   à   une 
époque  moins  ancienne,  a  Reims*  (li?;.  '2!t:'..s). 

2°  Texit  I  .es   textes  des    l'cres  et    des 

écrivains  illu  itrenl  en  représentations  des  monuments 
chrétiens  Saint  Paulin  de  Noie  décril  avec  enthou- 
siasme L'éclal  des  lumières  qui  brillent  nuit  et  jour 
au  tombeau  de  ;ain1  Félix  '.  La  PeregrincUio  ml 
incta  (tin  iv  siècle  ou  commencement  du  v«) 
parle  ■>  plu  leui  <;•■    i  ierges  allumes  dans 

i  éi  émonie  ■  el  le  i  offices,  (.'est 

•    \<h     VlglUmllum,   c     kiii,   PL.,  t.  kxiii,  col    349 

*  De  mlracullt  S    Slephanl,  i    il    c     u,    i.    P    /.  .    i     xli, 

c«l.   su;    CI    dom    .'.•  i  li  n  m     /•»     .  it  ,   col     1842  m 

0    Mai   cchl,    /  unanime:  n    fiel    museo  crtsllano     Latera- 

toi    1911     pi    lvii  m.    reproduite   d'abord   pai 

DeH /  ri  (o  alla  tantltâ  di  papa  /'e-  /  v. 

Borna,  i  di  lia    Pai  i     1877    i"i    \     i>i    icrv,  n    14. 

'  Le  Blant,    Voi  I  ./.  .  inscription»  chril    ■/<•  /" 

i.miii  antérieur*     ■><•  <•  /.    In  i      Paris    i  192    i>.  283, 

n  2«.7  m   Hun  <i.  la  Soi    -/.    antiquaire*  de  Tout  I    m     6rle, 

i     m    |i     i  ,:;;   /,-////    ,i,    Ut  Soi     •'■  i  anttqui m,  .    ./.     /  ronce, 

e   i:,iii    ,1,   archeologta   erlstlana,   1884- 

i  ;i    /;////  m, h, ,,i  du  Comité  deitravaui  historiques, 

Rohaul  'le  i  i.  m 

88  s'i     \  ooti  u    i.iui.  i   i  i    .i   !.. 


surtout  durant  l'oflice  du  soir,  le  lucernaire,  Xuxvtx6v, 
proprement  l'oflice  des  lumières,  qu'on  allumait 
toutes  les  lampes  ou  flambeaux  de  l'église,  *  ce  qui 
l'ait,  dit  l'auteur,  une  lumière  infinie  7.  Elle  parle 
aussi  de  l'illumination  à  l'oflice  de  matines  et  des 
laudes  s. 
Eusèbe  dit  qu'un  si  grand  nombre  de  cierges  avaient 

été  allumés  dans  l'église,  à  la  vigile  de  Pâques,  que 
la  nuit  se  trouvait  transformée  en  jour.  Il  y  avait 
des  cierges  de  cire  qui  étaient,  par  leur  grosseur,  de 
vraies  colonnes  v.  Prudence  décrit  aussi  ces  lumières 
dans  quelques-uns  de  ses  poèmes  l0. 

Vigilance    reproche    aux    chrétiens    de    brûler    des 
lumières    durant    le    jour    :    moles    cereorum    accendi 


■J'.  38.  -    Autel  .i  Ri 
D'après  Rohault  de  Fleury,  /.a  messe,  i.  vi,  p 

faciuni.  Saint  Jérôme  lui  répond  que  les  lampes  sont 
allumées,  durant  la  lecture  de  l'évangile,  non  a  cause 
de    L'obscurité,    mais    en    siime    de    joie. 

Per  tolas  Orieniis  ecclesias,  quando  evangelium  legen- 
ilum  est,  accendunlur  luminaria,  juin  sole  rutilante, 
mm  iiliijiie  ml  fugandas  lein  bras,  seil  ml  sii/num  l;eli- 
li.r  ilt  iiuiiislrtiniluni...  ut  sub  typo  luminis  corporalis, 
illu  lux  ostendedur,  de  qua   in    Psallerio  legimus  :  l.u- 

eei na  pedibtlS    nuis    ni  buin  liiuiu,  ele.  ". 

Bibliographie  la  dissertation  d'Edmond  Blshop  sur  les  si\ 
cierges  de  l'autel.  -'Poemata,  I'  /..  l  lxi,  col.  167,657 
Peregrlnatio  ad  loca  aancla,  ôdll  Gamurrlni,  i>  77  sq. 
Cl  aussi  notre  mémoire  :  Étude  sur  la  Peregrlnatio  Silolst, 
Paris,  1895,  p.  17.  Sur  la  profusion  'les  lumières  à  l'office  'lu 
lucernaire,  cf.  s.  Paulin,  P.  /.  .  i  lxi,  i  "i  .>s.">;  Mablllon, 
De  Ut    Galltc  .  1729,    p     mi  i  i  •     Consltt.  apost.,   I    VIII, 

e      \\\\;    il       II.    i  i\       N.  «.il     aussi      lailule    I .(  i  l  UN  \  Mil.. 

Étude  --m  la  Peregrlnatio,  l>><    ,  a  ,  p  .,  \  s,\  .  cf.  i>    i  12 
*  V  lia  Constant  Int,   i\.  kxii.       "Notamment  dans  l'hymne 

\,l  ai.  ,iisiuii  la,  iiiue,  el    les  i  vmai  i|iies  ,|,.  y  ,-,  lil  .ni    \u\   il.. 

Prudenttl  carmina,  i7ss,  i  i,  p  i.!i  nAdv  Vigilant., 
r  i  i  xxm,  col  345  161  l  I  .m-,  r  /  .  i.  xxn, 
col.  696  I  i  '  ahloi  el  Martin,  Mélangea  d'archéologie,  m  i  . 

I       III.    |>      I     s.| 
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Saint  Paulin  décrit  les  candélabres  et  les  cierges 
attachés    aux.    colonnes    de    sa    basilique1.    Sidoine 

Apollinaire    l'ail    aussi,    dans    ses    lettres,    allusion    au 

luminaire  *.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  apprend 
qu'on  porte  des  cierges  avec  les  reliques  de  saint 
Rémi  contre  le  fléau,  accensis  super  crucea  cereis 
atque  ceroferalibus9. 

Isidore  de  Séville  lail  allusion,  dans  ses  Êtymologies, 
aux  cierges  que  l'on  allume  pendant  la  lecture  de 
l'évangile* 

On  voit,  par  tous  ces  exemples,  que  l'usage  des 
lumières  n'avait  pas,  même  à  l'origine,  un  but  pure- 
ment utilitaire.  De  Vert,  dans  une  longue   dissertation 

sur  ce  sujet,  s'est  efforcé  de  prouver  que  les  lumières 
a\ aient  été  rendues  nécessaires  durant  les  offices  par 
ce  l'ait  que  le  service  avait  lieu  de  nuit  à  l'origine, 
ou  que,  dans  les  catacombes,  où  se  célébrèrent  d'abord 

les  offices,  L'usage  des  cierges  était  rendu  nécessaire 
par  suite  de   l'obscurité  des  lieux.    Il  l'ail  remarquer, 

comme  traces  île  cet  usage,  que,  de  son  temps  encore, 
on  allumait  les  cierges  aux  offices  de  nuit,  matines, 
laudes,  vêpres,  mais  qu'on  ne  les  allumait  pas  à 
prime,  à  tierce,  à  sexte  ou  à  none  6. 

le  Brun,  dans  son  ouvrage  sur  la  messe,  a  déjà 
montré  que  ce  système  ne  tient  pas  devant  les  faits  6. 
On  peut  voir  aussi  que  plusieurs  des  exemples  que 
nous  avons  donnés  s'opposent  à  cette  théorie. 

La  réforme  protestante  prétendit  abolir  l'usage 
des  cierges,  comme  superstitieux,  mais  cet  usage  des 
lumières  dans  le  culte  divin  est  si  naturel  à  l'homme, 
et  convient  si  bien  comme  expression  symbolique 
dans  le  culte  rendu  à  la  divinité,  que  la  plupart  des 
sectes  protestantes  y  sont  revenues,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  comme  on  peut  le  voir  par  l'étude 
de  leur  rituel.  Celui  de  l'Église  anglicane  est  surtout 
remarquable  à  ce  point  de  vue,  et  l'usage  du  cierge 
sacré  y  est  très  répandu. 

III.  Autres  usages  des  cierges  dans  la  litur- 
gie. —  En  dehors  de  cet  usage  des  cierges  devant  les 
tombeaux  des  martyrs,  sur  les  autels,  dans  les  cime- 
tières, aux  ordinations,  ils  sont  employés  avec  une 
signification  spéciale  dans  les  funérailles,  à  l'office 
du  lucernaire,  dans  les  excommunications,  à  la  fête 
de  la  Puri (ication,  au  chant  de  Ycxultel,  à  la  dédicace 
des  églises,  au  baptême,  pour  la  réconciliation  des 
pénitents  (voir  ces  différents  mots),  aux  ordinations 
(voir  ce  mot  et  acolyte  et  céroféraire)  et  en  général 
dans  l'administration  de  la  plupart  des  sacrements  et 
des  sacramentaux 7. 

IV.  Bibliographie.  —  Usage  du  feu  et  de  la  lumière 
chez  les  paiens  :  G.  S.  Gruner,  De  cullu  ignis  apud 
gentiles,  in-4°,  Bernse,  1736.  —  A.  D.  Richter,  De 
solemniori  usu  ignis  in  rébus  divinis  apud  priscos, 
in-fol„  Zittav.,  1764. —  J.  Rogberg,  De  sacris  ignium 
apud  gentiles,  in-8°,  Aboœ,  1690.  —  C.  S.  Schurz- 
fleisch,  De  cultu  ignis  apud  génies  usilaio,  in-4°, 
Viteb.,  1705.  —  H.  C.  L.  Stockhausen,  De  cullu  et 
usu  luminum  anliquo,  in-4°,  Traj.  ad.  Rhen.,  1726. — 
E.  Chatel,  Bougeoir  romain  trouvé  dans  les  fouilles 
du  vieil  Évreux.  Des  chandelles  de  suif,  des  bougies  de 
cire,  des  cierges,  des  candélabres,  des  chandeliers, 
des  bougeoirs  et  des  lanternes  chez  les  Romains,  dans 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
Caen,  1862,  t.  xxiv,  p.  459-479.  —  Statue  d'un  dieu 
dédiée  à  un  autre  dieu,  de  Longpérier  (cierges  chez 

1  Poemata,  xix,  P.  L.,  t.  lxi,  col.  535.  —  -  Epist.,  v,  17. 
—  3 De  gloria  confessorum,  c.  lxxix,  P.  L.,  t.  lxxi,  col.  886, 
D'autres  témoignages  de  même  genre,  Hist.  Francorum, 
v,  P.  L.,  t.  lxxi,  col.  326;  De  miraculis  S.  Martini,  III, 
l;  et  dans  Fortunat,  Vila  S.  Radegund.,  xxxn.  —  *  Ehj- 
mol.,  VII,  xn,  29.  —  5  De  Vert,  Sur  les  cierges,  dans  Expli- 
cation simple,  littérale  et  historique  des  cérémonies  de  l'Église, 
Paris,  1713,  t.  iv,  p.  132-162.  —  6  Explication  littérale,  histo- 


îes  païens),  Œuvres  complètes,  édition  Schlumberger, 
t.  m,  p.  367,  :w8.  •  i.  Faes,  De  cereis  baptismalibus 
veterum  chrislianorum  librt  III,  Helmstadii,  1712. — 
.J.  S.  Schneider,  De  cereorum  diurnorum  in  ecclesiis 
christ,  origine  et  usu,  Marburgi,  1715.-  I.  Sartorius, 
De  cereis  <id  S.  eucharistiam  accendi  solitis,  dans 
Meletemala  hist.  eccles.,  t.  m.  •  -  C.  C.  Hofmann,  De 
vero  cereorum  usa  in  cœna,  Lipsiœ,  1774. 

Usages  des  cierges  chez  les  chrétiens  :  Laurent 
Beyerlinck,  Magnum  theatrum  vilee  humanse,  Lugdun., 
MDCLVÎ,  c.  De  benedictione,  t.  i;  t.  v,  p.  159,  De 
(7/7/;  t.  vu,  p.  47-49,  De  sacrificio.  —  Trombelli,  De 
cullu  sanclorum,  disp.  VIII,  c.  xxx-xxxn,  Bologne, 
1740-1743. —  Muratori,  De  divino  cereorum  usu  apud 
christianos,  disp.  XVI,  dans  l'édition  des  Opéra 
S.  Paulini.  —  Abbé  Greppo,  Sur  l'usage  des  cierges 
et  des  lampes  dans  la  primitive  Église.  Dissertations 
relatives  à  l'histoire  du  culte  des  reliques,  Lyon,  1842. 
-  I  )om  Claude  de  Vert,  Explication  simple,  littérale 
et  historique  des  cérémonies  de  l'Église,  Paris,  1713, 
t.  iv,  p.  132-162.  —  Le  Brun.  Explication  littérale, 
historique  et  dogmatique  des  prières  et  des  cérémonies 
de  la  messe,  Liège,  1777,  p.  66  sq.  —  T.  E.  Bridgett, 
A  hislory  of  the  holy  eucharisl  in  Great  Brilain,  édit. 
Thurston,  London,  1908,  p.  85,  86,  91,  94  sq.  — 
E.  Yacandard,  Éludes  de  critique  cl  d' histoire  religieuses, 
IIIe  série,  Les  origines  du  culte  des  saints,  Paris,  1912, 
p.  183,  189,210. 

Cierges  brûlés  devant  les  saints  :  Bullctlino  di 
archeologia  crisiiana,  1896,  p.  95. —  LeBlant,  Nouveau 
recueil  d'inscriptions,  p.  283.  —  Piot,  Mémoires  et 
monuments,  t.   xiii,  p.  209. 

Cierge  pascal   :   cf.    Revue  d'histoire  ccclésiaslique- 

1903,  p.  268,  n.  4542;  1906,  p.  332,  n.  6041;  1907 
p.  310,  n.  5718.  —  Analecla  juris  pontificii,  1855, 
t.  i,  p.  396-399.  —  Revue  bénédictine,  1892,  t.  ix, 
p.  392-397. 

Mûhlbauer,  Geschichte  u.  Bedeulung  der  Wachs- 
lichler  bei  den  kirchl  chen  Funklionen,  Augsbourg, 
1874.  —  Thalhofer,  Lilurgik,  Freiburg,  1893,  t.  i, 
p.  666-682.  —  Martin  et  Cahier,  Mélanges  d'archéol., 
Paris,  1853,  t.  fti,  p.  1-51.  —  L'article  Kerze,  par 
Baumer,  dans  Kirchenlexicon,  vol.  vu,  p.  395-402.  — 
Martigny,  Dictionnaire  des  antiquités  clvréliennes,  aux 
mots  Cierges  et  Lampes.  —  Moroni,  Dizionario  di 
eruditione  eccles iastica,  t.  vu,  p.  205  sq.  —  Hastings, 
Diclionary  of  religion  and  elhics,  au  mot  Candie. 

Sur  les  prescriptions  modernes  concernant  la 
matière  dont  les  cierges  doivent  être  composés,  la 
couleur,  le  nombre,  etc.,  voir  The  furniture  of 
the     altar,    dans     The     ecclesiastical    review,    juillet 

1904,  p.  60-64.  —  Van  der  Stappen,  Sacra  liturgia, 
Mechlin,  1902,  t.  m,  p.  74-85. —  Coll.  Brugenses, 
Bruges,  1905,  t.  x,  p.  398-400;  Ephem.  lilurg.,  t.  xv, 
p.  379-388.  —  Edmond  Bishop,  Of  six  candies  on 
the  altar,  dans  The  Downside  review,  juillet  1906, 
p.  188-209. 

Voiries  articles  Candélabre,  Céroféraire,  Exul- 
tet,  Lucernaire,  Luminaire,  Purification. 

F.   Cabrol. 
CIGOGNE.    Dans    la  catacombe  de  Santa  Mus- 
tiola,  à  Chiusi  (voir  t.  ni,  col.  1395),  on  lit  le  graffite 
suivant  : 

HIC  POSITVS  EST 
PeRCGmNVS 

rique  et  dogmatique  de  la  messe,  Liège,  1774,  notamment, 
t.  i,  p.  xix  sq.  et  66,  Des  cierges  qu'on  allume  pour  la  messe. 
D'où  vient  qu'on  en  allume  en  plein  jour.  Origine  de  cet  usage, 
p.  66-73. —  '  Sur  ces  différents  usages,  cf.  surtout  Mûhlbauer, 
Geschichte  u.Bedeutung  der  Wachslichler  bei  den  kirchlichen 
Funklionen,  Augsbourg,  1874;  Thalhofer,  Lilurgik.  Frei- 
burg, 1893,  1. 1,  p.  C66-682;  van  der  Stappen,  Sacra  liturgia, 
Mechlin,  1902,  t.  ni,  p.  74-85,  et  la  Bibliographie. 
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CICONIAS  CVIVS 
/ïo[MCN  DEUS  SCIT  ' 

Il  s'agit  sans  doute  de  quelque  étranger,  pèlerin, 

•  ir,  exilé,  dont  on  ignorail   le  nom  et   sur  la 

tombe  duquel  on  écrivit  :       Ici  repose  l'inconnu  venu 

du  pays  des  Cigognes  :   Dieu   sait    son  nom.      Ce  pays 

s  a  intrigué  les  épigraphistes.  Cavedoni 
cl  Liverani  opinent  pour  la  France  :  net  paese  dei 
m  nui.  popoli  di  Francia...  Povero  esule  dî  Francia! 
De  Rossi  tenait  pour  la  Phrygie,  d'où  Homère  fait 
venir  la  cigogne,    l'ne  discussion   serait   aussi  oiseuse 

que  superflue;  ce  que  nous  retenons,  c'est  une  mention 
curieuse,  unique  en  son  genre  dans  l'épigraphie  chré- 
tienne et  qui  provoque  une  formule  sur  laquelle  nous 
reviendrons  bientôt  :  cujus  nomen  Deusscit. 

H.  Leclercq. 

Cl  LICE.  Qn  tissu  grossier  confectionné  avec  du 
poil  de  chèvre  ou  du  poil  de  chameau,  selon  les  ressour- 
ces du  paj  s,  prit  le  nom  de  cilicium,  parce  que,  encore 
(pion  tirât  la  matière  première  de  l.ycie.  d'Espagne, 
d'Afrique,  c'étaient  principalement  la  Phrygie  et  la 
Ciliciequi  expédiaient  à  profusion  la  matière  première, 
grâce  aux  immenses  troupeaux  de  chèvres  à  longs  poils 
qui  pâturaient  dans  leurs  montagnes.  Cette  rude 
production  servait  à  fabriquer  des  vêtements,  des 
couvertures  à  l'usage  des  pauvres,  des  pêcheurs,  des 
matelots.  Outre  sa  solidité.  l'étoffe  tissée  avec  des 
poils  offrait  l'avantage  d'être  presque  imperméable, 
aussi  en  tirait-on  parti  non  seulement  pour  des  vête- 
ments, niais  pour  divers  usages  :  tentes  pour  les  sol- 
dats, haches  pour  les  marchandises,  rideaux  pour 
les  edi lices  exposés  au  vent  ou  à  la  pluie. 

En  étudiant  les  institutions  et  les  pratiques  du 
cénobitisme  (voir  ce  mot,  t.  h,  col.  3114),  nous  avons 
montré  que  les  moine,  égyptiens,  moins  hirsutes 
qu'on  ne  se  l'imagine  volontiers  -  exception  faite 
pour  quelques  originaux  à  peine  décents —  se  con- 

t  entaient  de  vêtements  modestes  et  pauvres,  sans 
rechercher    une    mortification    particulière    dans    la 

grossièreté  du   tissu   et    son   incommodité.    Les  moines 

basiliens  ne  s'obstinèrenl  pas  à  conserver  le  «  vête- 
ment sordide  que  leur  fondateur  avait  adopté  dans 
la  solitude  d'Annesi.  Le  monachisme  palestinien  et 
romain  a  probablement  fail  usage  du  cilicium  (voir 

Dictionn.,  t.  n.  col.  3188),  les  moines  gaulois  du  IV 
et  du  \ ■•  siècle  portaient  des  vêtements  d'une  extrême 

rudesse  (t.  u,  col.  3194)  et  saint  Benoît  réglemente 

minutieusement  le  vestiaire  de  chaque  moine  (t.  il, 
COl.  3238)  sans  faire  place  au  ciliée.    Il  ne  semble  pas 

même  avoir  prévu  pour  eux  la  possibilité  de  revêtir 
"•i  instrument  <\<-  gêne,  ce  qui  s'explique  sans  peine 
pai  l'e  time  qu'il  professail  pour  la  tradition  monas- 
tique Vers  le  iv  et  h-  v  sied.-,  la  mode  se  mit  au 
1    "'■   antienne   de    l'office  de   sailde   Cécile   nous 

apprend  que  ciliclo   Cœcilia  membra  domabat,  mais 

M1"-   les     \c|es  de  celle  saillie  ne  peuvent   elle. 

pour  antérieurs  au  v  siècle  el  le  texte  en 
question  témoigne  toul  au  plus  pour  celle  «laie  ou 
peu  après.  Sain)  Jérôme,  dans  I'épitaphe  de  Népotien, 
non.  apprend  a  son  sujet,  quod  m  palatll  milttia,  sub 
chlamyde  et  candenlt  lino,  corp  hem  tritum 

'1  Liverani  V"  >u  gtum  Uberlanum  In- fol.,  Florentin 
1864  p  777;<.  Cavedoni  \ppendlce  al  ragguaglto  storteo 
archeologteo  di  due  anttchi  clmtleri  crlsllani  délia  cttlà  di 
dan  Opu  oli  rellgloti  186  i  léiie  II,  1  vi,  p  10; 
i  "  Roi  i  Bull  di  areh  criai., 1  8  I  Liverani,  / 1 
catacombe  e  antlehtld  crtallunt  dt  Chtu  I  m  .  Slena,  i  ht.î. 
'  orp  m  ■  i    lai    i      i    n   2  .«.-;         S    

I  /'     /     .     I      Wll.     ...I        ,':|  »    //,„(   .    ce]       ,VJ|       \',,|,     BUM| 

i-    Illant    /v    ./.     \n  crlpi   thrèl   de  /./  Gaule,  i     t,  p    60. 

0   ■     169    t.  n,  p.  2  16   ;  •  S    \" 

VUa    intonll,  n   «ci    /■   G    I    kxvi    col   D72         J  I  u    l<  n 


SI/  :.  et  après  avoir  renoncé  au  inonde,  il  abandonne 
aussi  le  ciliée  :  excepta  rili  tunica  et  opirimcnto  [xiri. 
quo  tecto  tantum  corpore,  frigus  excluderei,  nihil  sibi 
amplius  reservavit*.  La  Vita  Antonii  nous  montre 
que  le  grand  solitaire,  quelques  instants  avant  sa 
mort,  charge  ses  disciples  présents  de  l'ensevelir  et 
de  répartir  ses  quelques  vêtements  :  une  mélote  à 
l'évêque  Athanase  et  une  couverture,  une  autre 
mélote  à  l'évêque  Sérapion  et  à  ses  auditeurs  zh  rpî- 
jrivov  ëvâupa  '.  Et  ce  mot  nous  amènerait  à  men- 
tionner les  Trikhînaires  si  nous  n'en  avions  déjà 
parlé.  Voir  Dictionn.,  au  mot  Chalcédoine,  t.  m. 
col.  l<:n. 

Exception  faite  pour  ces  derniers  qui  forment  un 
groupe  minuscule,  on  peut  dire  que,  dans  son  ensemble 
et  pendant  la  période  qui  nous  interesse  seule,  l'insti- 
tution monastique  a  adopté  pour  ses  membres  un 
Vêtement    Simple,    modeste,   sombre    et     pauvre;   s'il 

s'est  trouvé  être  rude,  c'est  par  une  conséquence 
toute  naturelle  qui  veut  qu'un  objet  préparé  écono- 
miquement conserve  une  grossièreté  que  les  procèdes 
industriels  et  coûteux  auront  précisément  pour  effet 
de  faire  disparaître.  Nulle  recherche,  seinble-t-il.  d'un 
vêtement  incommode  et  douloureux,  au  moins  d'une 
manière  habituelle.  Cassien  le  réprouve  chez,  les 
moines  connue  une  insupportable  prétention  à  la 
singularité  et  remarque  que  cette  austérité  supérieure 
a  pour  principal  résultat  de  gêner  le  travail  et  d'en- 
gendrer la  paresse  :  Quidquid  enim  inlcr  famulos  Dei 
prtesumilur  <ib  uua  vel  paucis,  nec  catholice  per  omne 
corpus  fraternitatis  tenetw,  <tul  super fluum,  aut  eledum 
est  el  ob  id  noxium  judicandum  est,  magisque  speciem 
vanilatis  quant  virtulis  ostentans.  Et  ideirco  hsec  quse 
nec  a  veteribus  sanctis  qui  hujus  professionis  funda- 
menta  fecerunt,  neque  a  Patribus  nostri  temporis,  </ui 
eorum  per  successiones  institula  nunc  custodiunt,  tradita 
videmus  exempta,  ut  super flua  et  inulilia  nos  quoque 
resecare  conveniet.  Quamobrem  cilicinam  veston  velui 
circumspeclam  a  cunclis  alque  notabilem,  et  quœ  ex  hoc 
ipso  non  solum  nulla  spirilui  possii  emolumenia  con- 
ferre,  sed  etiam  elationis  concipere  vanilatem,  quseque 
ml  necessarii  operis  exercitium,  in  </""  monachum 
semper  impigrwn  expediiumque  oportet  incedere,  inha- 
bilis  alque  inepta  sit,  omnimodis  refularunt.  Quod  si 
quosdam  hoc  amiclu  circumdatos  audivimus  probabiles 
exstitisse,  non  ex  eo  nobis  monasteriorum  est  régula 
sancienda,  vel  aniiqua  sanclorum  Patrum  sunt  perlur- 
banda  décréta,  quod  pauci  preesumenles  aliarum  vir- 
tulum  privilegio,  ne  in  his  quidem  quse  non  secundum 
catholicam  regulam  ul>  eis  usurpala  sunt,  reprehendi 
debere  creduntur1. 

Ces  fouilles  entreprises  à  Rouen,  en  mars  1871, 
dans  L'ancien  Jardin  «les  moines  de  Saint-Ouen  devenu 
propriété    municipale,    permirent    a    L'abbé    Cochet 

d'étudier   i    l'une   des    plus   curieuses    nécropoles     que 

j'aie,  disail  11,  rencontrées  de  ma  vie       La    couche 

la  plus  profonde  des  inhumations  est  mérovingienne; 
nous  ne  nous  arrêtons  pas  ici  à  la  découvrir  puisque 
nous   aurons   a    le    l'aire    plus    tard    en    détail,  VOlcl    ce 

qui  nous  Intéresse  pour  L'instant. 

Le    20    mais,    dans    celui    de    tOUS    nos     lonibcuix 

(|iii  était  h-  plus  profondément  enseveli  ci  qui  était 

De  cœnobiorum  tnalttutta.i  i .  c  m./'  '  .  i  lix,  col.  68. 
Quoi  qu'en  pûl  'lue  Cassien,  le  clll  <■  ne  laissa  pas  d'obtenir 
une  asse/  grande  vogue  dans  les  agglomérations  monai 
Liquca;  mail  il  esl  n  itable  une  -ami  Benoît,  qui  profi  i 
p,,,,,  .,lini  i..,  ,i.   ,■  poui  J   Cassien  un  respect  RUal,  donna 

lu  pré] i  ..  «   mien  et  laisse  le  c  x>  des  Régules  brtotu* 

Iraclalir,  /'  '■  .  i  kxxi,  col  1145;  el  \'eptatola  nv,  ad 
monachum  lapsum,  P  G.,  i  kxxii,  col.  365  :  corpus  luum 
clltclo  aapero  lancinons  el  ona  dura  astringent  lumbos  tuos, 
patlenlcr  ossa  tua  attereba»  Cl  S  Texler,  Mémoire  sur  quai? 
qiua  monuments  dei  premier*  temps  >iu  ehrtsttantsme,  p.  7. 
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foré   par  lo  tond,  nom   axions   rencontré   an 
parfaltemenl  entier  et  à  sa  place  naturelle.  Ce 
que  nous  supposerions  volontiers  une  femme, 
a  donné  un  bracelel  «le  fer,  encore  passe  à  l'un 
bras.  Sur  les  genoux  e1  autour  de  la  tête  nous 

recueilli  une  étoile  Prune  d'un  lissu  gros  et   mal 

Nous  donnons  iei  un  échantillon  de  cet  Intér 

tissu    Ce   n'est    pas  de   la   laine,   mais  du   crin. 
Linas,  si  versé  dans  l'élude  des  tissus  anciens, 
déjà    soupçonne   que   dans   notre   étoffe   le  crin 


corps 

sujet, 

nous 

de  ses 

avons 

serre. 

essanl 
M.  de 

avait 

a  v  ai  1 


2939.       Fragment  de  cilice  (?). 
D'après  la  Revue  archéologique,  1873,  p.  95. 

remplacé  la  laine  et   il  avait  été  jusqu'à  prononcer 
le  nom  de  cilice  l  »  (fig.  2939). 

H.  Leclercq. 
CIMELIA.  Voir  Vases  sacrés. 

CIMELIARCHA.  Voir  Trésorier. 

CBMET1ÈRE.  —  I.  Le  mot«  cimetière».  II.  L'amé- 
nagement des  cimetières.  III.  La  délimitation.  IV. 
L'aspect.  V.  Cimetières  dans  les  églises.  VI.  Rome. 
VII.  Italie.  VIII.  Dalmati 3.  IX.  Afrique.  X.  Irlande. 
XI.  Gaule. 

I.  Le  mot  «  cimetière  ».  ■ — ■  Toutes  les  inhu- 
mations, auxquelles  nous  devons  tant  et  de  si  utiles 
indications  sur  l'histoire  et  les  usages  du  christia- 
nisme primitif,  se  répartissent  en  deux  catégories  sui- 
vant qu'elles  sont  souterraines  ou  faites  à  la  surface 
du  sol.  Les  inhumations  souterraines  sont  généra- 
lement classées  sous  le  nom  de  catacombes  ;  nous 
les  avons  étudiées  quand  ce  mot  s'est  présenté, 
nous  n'avons  pas  à  y  revenir.  Voir  Dictionn.,  t.  n, 
col.  2376  sq. 

Nous  lisons  sur  un  grand  nombre  d'épitaphes  les 
mots  xoi[j.T)T^ptov  (et  la  forme  vulgaire  x-j|i,T)TTJptov), 
cijmclerium,  cimilerium,  clymiterium,  terme  exclusi- 
vement employé  par  les  fidèles  et  qui  équivaut,  pour 
les  monuments  sur  lesquels  on  le  lit,  à  un  certificat 

1  Cochet,  Archéologie  sépulcrale, Une  fouille  en  Normandie, 
ou  notice  sur  des  sépultures  chrétiennes  trouvées  en  mars  1871, 
à  Saint- Ouen  de  Rouen,  dans  Revue  archéologique,  1873,  p.  95. 
—  2Origène,  P.  G-,  t.  xm,  col.  288;  Dcnys  d'Alexandrie, 
P.  G.,  t.  x,  col.  1321;  Eusèbe,  P.  G.,  t.  xx,  col.  208,  676, 
804;  S.  Athanase,  P.  G.,  t.  xxv,  col.  629,  652;  t.  xxvi, 
col.  704;  S.  Jean  Chrysostome,  P. G-,  t.  xlix,  col.  393;  Jean 
Moschus,  P.  G.,  t.  lxxxvii,  col.  2892;  Jean  Climaque, 
P.  G.,  t.  lxxxviii,  col.  72J.  —  3  Thessal.,  i,  4,  13;  Hermas, 
Paslor,  vis.  III,  5;  Clément  d'Alexandrie,  P.  G.,  t.  vm, 
col.  980;  ps.-Denis  Aréop.,  P.  G.,  t.  ni,  col.  552,  560,  565; 
Jean  Damascène,  P.  G.,  t.  xciv,  col.  69,  252.  —  ♦  Hermas 
Pastor,  vis.  III,  11;  Philosophumena,  édit.  Duncker,  p.  456, 
464;  Origène,  P.  G.,  t.  xn,  col.  1020;  Eusèbe,  P.  G.,  t.  xxiv, 
col.  72.  -'On  y  trouve  le  verbe  xo^Za^a:.  Cf.  Matth., 
xxvii,  52;  Act.,  vu,  59;  xm,  36;  I  Cor.,  vu,  39;  xv,6,18, 
20,  51;  I  Thessal.,  iv,  13  sq.;  II  Petr.,  m,  4;  cf.  Matth., 
xxviii,  13;  Luc,  xxn,  45;  Joa.,  xi,  11  sq.;  Act.,  xn,  6; 
I  Cor.,  xi,  30.  —  6  Joa.,  xi,  11  ;  cf.  I  Cor.,  xv,  18  :  ^■.■j.rfii-,^- 
ii  Xç-.a-n.  —  '  P.-M.  Paciaudi,  Monumenta  Peloponnesi  a 
commentariis  explicata,  in-4°,  Romae,  1761,  t.  n,  p.  214, 
fig.  8,  n.  vm;  p.  225  :  e  Thessalonica,   1754;  à   cette    date 


d'origine,  c'est  que  ce  terme  est  un  acte  de  fol  à  la 
résurrection;  xot{iY)T^piov  vient  de  xoipâcdou,  dormir, 

et  saint  Jean  Chrysostome.  prend  soin  d'en  expliquer 
le  sens  a  ses  auditeurs  :  ïl-j.  xoOtO  -/.ai  otJt'j;  q  totto; 
•/.oi|j.ï)TT|0tov  hf/'jo.'xo-a.:  Tva  (J.iOr,;  Otl  oi  tôtï/  ij-.r,v.6-.i; 
■/.ai    iv'JaCra  y.£:'|xïvo'.   oO  TeôvYJxafftv,  à))  y.  xoi|i<ûvTai  xa'i 

xaôeûîoudi,  «  le  lieu  de  la  sépulture  est  appelé  cimetière 
afin  que  tu  saches  que  ceux  qui  y  reposent  ne   sont 

pas    morts    niais    endormis  ».    ••    Les    défunts   s'étaient. 

couchés  dans  l'attente  du  réveil  annoncé  par  l'Écri- 
ture, ils  sommeillaient,  on  ne  les  appelait  plus 
comme  font  les  païens  qui  n'ont  pas  d'espérance  : 
oi  vexpof,  mais  «  ceux  qui  reposent  »  :  o'.  x:xot(tr,- 
ti.i'jf)'.3,  et  la  mort    fut  dite  la  xot(AT)<T*.{  *. 

Bien  qu'on  ne  rencontre  nulle  part  dans  les  Septante 
et  dans  le  Nouveau  Testament  l'emploi  de  xotj/.r,Tr,- 
piov  6,  il  est  certain  que  le  symbolisme  de  la  mort 
comparée  à  un  simple  sommeil  doit  être  rapporté 
au  Christ  lui-même  qui  annonce  à  ses  disciples  : 
Lazarus  amicus  nosler  dormi l  ;  sed  vado,  ul  </  somno 
ressuscilem  eum,  AâÇapo;...  xexo((iY|Tat,  iXka  JiopeyofJiat 
ïva  èÇuitvîÇto  a*JTÔv  '.  Nous  en  retrouvons  l'écho  sur 
une  inscription  de  Thessalonique  du  ir-ni"  siècle 7. 
Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  3159,  fig.  65. 

KAAOKEPOI  MAKEAO 
NIKEIWIITENIATOIC 
rAYKYTATOIZ  TONEY 
IINTO  KOIM-T-PIONEWZ 
5  ANAITAIEWZ 

KaXdxepo;  MaxsSovc  xè  (/.ai)  Swfftyevsa  toï;  ■fi:j/.-j-â- 
toi;  •{ovixiGVi  to  xoc[JLT)TiQp[ov  £wç  àvaaT7.T£(D ç.  o  Calo- 
cerus  à  ses  parents  bien-aimés,  Macédonius  et  Sosi- 
genia,  le  lieu  de  repos  jusqu'à  la  résurrection.    » 

Cimetière  a,  on  le  voit, le  sens  de  tombe  individuelle 
et  pas  seulement  celui  d'agglomération  funéraire.  Voici 
qui  est  plus  clair  encore3  (fig.  1559,  t.  n,  col.  911)  : 

KYMHTHPION    MO 
NOCCOMONCCOMO 
NGNOAKITeMAZI 
MIANOC  NOMCPOY 
5  ACKAPIONCIIMOY 
POC 


t 


Kuj.*,v)TTrçptov  u-ovôctwu-ov.  "EvQa  v.~.~z  MaSi.u.iavb;  votj.épo-j 
'AixapiovEtvovpoç.  Puisqu'on  a  pris  soin  de  spécifier 
qu'il  s'agit  d'un  tombeau  pour  un  seul  corps,  c'est 
qu'il  existait  donc  des  «  cimetières  »  pour  plusieurs 
défunts,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  à  Rome. 
Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  910  sq.  En  effet,  le  sens  de 
chambre  funéraire,  nous  dirions  aujourd'hui  «  caveau 

l'inscription  l'ut  apportée  à  Venise  au  musée  Nani; 
J.  Nani,  Collezione  di  lutte  le  anlichità  che  si  conservano  nel 
museo  Naniano,  Venezia,  1815,  n.  391;  entrée  depuis  dans 
la  collection  du  Campa  Sanlo  Tedesco,  à  Rome.  Kirchhoff, 
dans  Corp.  inscr.  grive,  t.  iv,  n.  9439;  C.  Bayet,  De  lituliz 
Atticœ  christiànis  antiquissimis,  in-8°,  Lutetire,  1878,  p.  44; 
Delacoulonche,  Mémoire  sur  le  berceau  de  la  puissance  macé- 
donienne des  bords  de  F 'Haliacmon  à  ceux  de  r Axius,  dans  la 
Revue  des  sociétés  savantes,  1858,  t.  v,  p.  204;  L.  Heuzey, 
Mission  de  Macédoine,  in-fol.,  Paris,  1876,  p.  26-27;  De 
Rossi,  Rull.  di  areh.  crist.,  1890,  p.  54;  De  christiànis  monu- 
mcnlis  îjr©âv  exhibenlibus, dans  Pitra,  Spicil.  Solesm.,  Lin, 
p.  554-555;  De  Rossi,  Eine  allchrisllichc  griechische  Inschrift, 
ans  Thessalonich,  dans  Rômische  Quarlalsclirift,  1891,  t.  v, 
p.  1-9,  pi.  i,  n.  2;  J.  Dolger.  Dus  Fischsymbol  in  frûhchristli- 
cher  Zeit,  Ram,  1910,  t.  i,  pi.  i,  n.  107-  On  trouvera  dans  la 
dissertation  consacrée  par  De  Rossi  à  ce  monument  la  dis- 
cussion de  la  paléographie.  —  8  P.  Perdrizet,  Inscriptions 
de  Salonique, dans  les  Mélanges  dtarch.et  d'hist..  1905,  t.  xxv, 
p.  86,  n.  vi, marbre  blanc,  haut.  0m22,  larg.0m2S.  cp.  0m02; 
fig.  15.  Le  graveur  a  répété  par  erreur  la  fin  de  iwvouwnov. 
Les  cinq  bttres  aapat  (hgn.  2-3)  ne  comptent  pas. 
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de  famille    .  est  fréquemment   employé   comme  on 
ferait  \  Mi  gare  '  : 

+  KYMHTHPIO 
NANAPEOYPO 
AGJNOC   KAI   TH 
CrYNAIXOIAYTO 
5     YBIZYC  + 


de  même  des  formules:  sauf  celle  déjà  rappel* 
[AY|T^pcov  :<.>;  x-iu.'7-.i<jzt.ï;   et   la   suivante  u  : 

+     S 
•/JOIMHTHPI 

«/e»co  I  Y 

)YMB<eYTY 

^"/ilCAlT! 


.-'y. ... 


IV,     'PdÔCdVO;     %a\    tt:    *;■-'/  a  '.['/.  |ô: 


On  voit  que  ce  mot  est  fréquent  en  Orient,  mais 

dans  certaines  régions  seulement,  principalement   la 

:   et    quelques   provinces    de   l'Asie  Mineure3. 

en    Macédoine4;   on    le   rencontre   même   sur   divers 

points,    a    Malte  •"'.    à    Damas  '. 

'MOITHPi«li 
ggPHNEIA» 
IMON 
HC 

K]u|ioiTr,p[iov Etpr,ve  iS ailleurs  encore. 

I  ne  inscription  de  Xarbonne  mentionne  le  défunt 
Dometius  dans  une  inscription  latine,  puis,  comme 
s'il  y  manquait  quelque  chose,  on  ajoute  :  -/.vu.sTipiov 
Aoustiov  -j.-'j  /-,.[j/,:]  Taoudtov,  avec  le  rappel  dn 
lieu  d'origine  en  Syrie  7  (fig.  2940). 

+  HIC  REQVISCET 

IN   PACE    BON  EME 

M  OR  I  £AOM  en  VS 

QVI  B  IX  IT  PL  MINVS 
5     ANNVS     XXXVII     OBI 

£T  KÀT  I  VLI  AS  TND 

V  MAFORTIO  VC 

CONSS 

+  KVMeTGPION 
10   AOMCTIOV  AnOKGÛ 

TAOV  CGON 


XOlV.Y)TY)ptOV     vi     xvpi<j>     'It)<IoO     ...O'J    v.x:     KOt^/ioo;     XOÙ 
'V.'/  iciSt'ou. 

D'Orient  le  terme  passa  en  Occident  et  fit  sa  toilette 


L'itacisme  et  le  parler  vulgaire  ont  inlligé  quelques 
déformations  an  mot  *oiu.iynfipiov  qu'on  trouve  ortho- 
graphié :  KIMITHPION6.  KYMIT[T,ptov]»,  KYMHTH- 
PION"\  KYMITIPION  »,  KIMH[TT)piov]  ",  KYMHTI- 
PION13,  KYMOITHPp.o/]  ",  KOIMHTPION  «.  Ces  va- 
riantes  sont  médiocrement  intéressantes  et    il  en  est       délaisser  le  sens  restreint  de  tombe  17;  chez  les  latins. 


+HicReav,-rc£T 

/noi?i6DomeTJVi'j 

A^wsxxxvno.bi 

VfliAFORTlOciC 

COH0' 

+RVAÎÊT6PIOH 

AOAîenovAïTtfu 

TAOVCLUAT 


2910.  —  Inscription  de  Narbonne. 
D'après  Le  Blant,  Recueil,  t.  u,  pi.  82,  Bg.  199. 

à    la    mode    latine,    il    devient  '  cœmeierium    avec   ses 
variantes.    La    principale    modification    consiste    à 


1  Corp.  tnscr.  grtec  ,  t.  IV,  n  9304;  cf.  n.  9305,  9306,  9310, 
9311,9312,  9313,  9314,  9315,  9316;  quant  au  n.  9298,  on  y 
lit  :  oixi)ii|(  »vsans  hésitation  possible.  — - 2  C.  Bayel ,  De  titulis 
Alilett  christianls  antiqulssimis,  in-K",  Lutetiae  Parisiorum, 
1878,  d.  2,  3,  l,  7,  8,  10,  11,  15-19,  21,  22,  24,  25,  27,  28,  31, 
39,  10,  il.  16,  17.  19,  50,  51,  55-59,  61,  65-73,  77, 
83,  85-91,  93,  95,  97,  98,  101,  103,  104,  106,  108-110,  112- 
117  121,  122,  12.")  'Phrygie  Pacattenne:  P.  Paris,  dans 
Bulletin  de  corresp  hellénique,  t  vin,  p.  212,  a.  l;  i<  249; 
Journ  of  hellenlc  tudtes,  i  iv,  p  m7;  liuli  decorr  hellin  . 
i.  .wii,  ]>  250;  Phrygie  Salutaire:  dans  Journ.  <>/  hellen. 
in, in  ,  i  n.  p  129;  /-'"//  de  corresp  hellénique,  i  kvii, 
i,  27<.  276;  Ptsldle  :  W  Ramsay,  dans  Mttthetlungen  des 
,i,ni,i h  archûolog  Instll.  In  AÛien,  i  kiii,  i>  138  Bq  ; 
Galati*  berlchle    il    Ahad,   <l    Wtssensch. 

a  Berlin  1888,  p  891,  n  68  69;  Paper»  o/  the  American 
tchool  at  Athens,  \  u,  p  :;i2,ii  363;  F  Cumont, Les  Inscrlp 
(tons chrétiennes dr  f  isle  Mineure  dam  Mélanges  d'archéol 
,i  ,ri,i  .i  .  189  i   i  n   366  389  :      On    ;i   trouvé  a    i  ra 

vtumetdan    l<    en   Irons  toute  une   érie  d'épitaphes  d'assez 

i  { >•  ><  1 1 1  <  <  '.n m  anl  pai  ou  Nous 

,,.     ongeofl    pas  a  réunir  toutes  le    attestations  ni  toutei 

riante!  du  mol  i  >  ■    uivante  vauf  cependant 

la  peint  d'être  notée    lin  Arménli  .  à  Tchlftll,  village  iltué 

-  i,. mi.   -  iiir  •  - 1  ■  ■  i .'.  '  ii     non  loin  de  la      Ii 

•..•mi  la  principale  maison  ;  ,      koimbtbi     pion  rue  ua 
KAi-iA'.  '  i  <<     epatbc  Cl   R    Cagnat    Militaire  delavalléi 
du   Lgcui  ,  dans  BuB  de  la   Scm    nal  des  antlq   <i,    Frana 
,  318       'i'  Perdrizet   in  crtpllon  de  Salontque  dan 
Mélanges  d'archéol  et  (Thtst.,  18 ku,  p    AI    >48    i I 


t  xx.  p. 223-235;  1905,  t.  \vv,  p.  81-95;  Corp.  tnscr.  grsec, 
t.  iv,  n.  'J 1  Ki.  ••  I  ïnlilriii,  Ossemizimii  s<>i>ru  i  c  imiter  l  cris- 
tiitni, in-fol-,  Roma,  1720,  p.  633.-  -  'Celle-ci  est  d'autant 
plus  intéressante  mie  le  Corp.  tnscr.  gresc  n'avait  recueilli 
aucune  inscription  chrétienne  à  Damas.  'Cénac-Moncaut, 
Voyage  archéol.,  p.  600;  B.  Le  Blant,  dans  le  Bulletin 
archéologique  de  VAlhenseum  français,  i s,"»«».  p,  54;  Recueil 
des  inscriptions  chrétiennes  de  lu  ami  le  antérieures  mi  vtit* 
ttécle,  ln-8°,  Paris,  1867,  t  a,  pi.  82,  Qg.  199;  Tournai, 
Catalogue  <lu  musée  de  Narbonne,  p.  is,  u  202;  Lebégue, 
Êptgraphie  de  Narbonne,  a.  1275;  Hlrschteld,  dans  Corp 
lnscr.lat.,i  xn,  n  5340;  G  Kalbel,  Inscript,  grseese,  p  661, 
n  2.M7;  trouvée  pendanl  les  travaux  d'établissement  de  la 
vole  ferrée;  entrée  depuis  au  musée  de  la  ville;  Mavortlus 
lui  consul  en  527.  A  Narl b  comme  a  Rome,  pour  l'In- 
scription du  sarcophage  publiée  pai  Iringhi,  Roma  subter- 
ranea,  In  fol.,  Romœ,  1651,  1  1,  p  S,  nous  :i\<>ns  donc 
des  Orientaux    qui   conservent  au    moi  !«•  sens 

privé  en  usage  dans  le  1  >;  >  >  ^  dont   Ils  étalent  originaires 
•  C  Bayet,  op    cil    n.   114         •  rWd  ,  n.    1 16         IU  Ibid  . 
n.  2.  3,  15,  16,  21,  21.  25,  27,  36,  39,  17.  19,  50,  68,  69,  7o. 
73,77,83,89,90,91,97,  101,  103,  109    110,  115,  121,  122. 

"  ibui  .  u    17         '    Ibid  .  n  S7  tbld  .  n    108 

"  a  Damas  Volrcl  dessus;  Revue  archéologique,  1860,  p   1  i6 
Boldettl,  op   cit.,  i>   833.        "  C    Bayet,  n    20    Pierre 

1 vée  dans  l'église  1         ,0*32    0"19   Corp  fnsci 

atttcarum,\    m,  part     2    p    245,   n.  3475  Pogglnl, 

1 1,  mm, m,,  tttnere  Pétri  el  episcopatu  efusqut  antiqulssimis 
Imaginibus  exercitulionet  htstorico-crltlca    m  1  .   Florentin 
1741 ,  p 
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cimetière  a  presque  Invariablemonl  le  sens  d'agglo- 
mération plus  ou  moins  Importante.  Ce  n'esl  pas 
d'ailleurs  la  seule  déformation  qu'on  Inflige  au  sens 
primitif  du  mot.  Ccuneterium  s'identifie  volontiers 
avec  le  lieu  des  assemblées  liturgiques.  L'édit  de 
persécution  de  Valérlen  et  Gallus  vise  particulièrement 
ces  lieux  de  réunion  :  Preeceperuni  eliam  ne  in  aliquibus 
loeis  conciliabula  fiant,  neve  cœmeteria  ingredtantw  ', 
ainsi  lepréfel  d'Alexandrie interdil  aux  fidèles  l'accès 
de  leurs  cimetières  :  e!;  ta  xa).oû(ieva  xoi|jt.v)Tinptac  uaii- 
■xi,  en  257;  el  cette  interdiction  Eut  levée  quand 
la  persécution  prit  An. Les  évêques  eurent  denouveau 
ii-  droit  de  convoquer  dans  les  «  cimetières   »  ta  tôSv 

v.a>.ou[jiv<ov  •/oiu.rlTript(.)v  ànoAaij.îiâveiv  /opc'a  2. 

Une  seule  inscription  do  Florence  conserve,  à  notre 
connaissance,  la  signification  restreinte  de  tombe 
particulière  :  B  M  ||  FLPROM VLIANVS  ||  INFAS-Q- 
VIXITAN  JI-VI-ET-M-VII-ET  ||  FRATRESIPSIVS  || 
QVIPOSITI  SVNTU  PER  SINGVLA  CŒ  ||  METE- 
RIAVERVls]  ||  QVIXITANX  ||  cl  ROMANVS  Q  || 
vixit  ANV  ||e«  AVGVSTVLA  ||  AN  III  PS  ||  IN-PACE3. 
D'assez  bonne  lieure  cœmclcriurn  commence  à  être 
appliqué  à  une  nécropole.  Une  petite  plaque  de  marbre 
que  nous  avons  déjà  étudiée  4  porte  cette  mention  : 
/'/;  n'mi'TERV,  idiotisme  qui  laisse  reconnaître  sans 
peine  cœmelerium.  Ici  il  est  question  du  cœmelerium 
ma  jus,  sur  une  autre  épitaphe  romaine  du  ive  siècle, 
nous  lisons  CIMITERO  5  et  nous  pouvons  encore 
rappeler  SABINI  BISO  [|  MVM  SE  BIBuM  ||  FECIT 
SIBI  IN  CYMI   ||    IERIVM    BALBINAE   ||    IN   CRYPTA 

NOBA6,  puis  :  NS...  [|  se  vivO  CONP ARAVUZo- 

CUiïi  II  iN  CIMITERIO  {Lucinsel)1,  puis  encore  :  (ren)- 
OVAVIT  CYMETERIV  TOTV...  8  et  enfin  ce  fossoyeur 
qui  laboravit  per  lotum  cœmelerium  9  : 

I     t- 

DEBESTVS  MONTANARIVS 
QVI  LABORAVIT  PER  OMNIVM 
CLIMITERIVM  •  MERITVS  FECIT 

II.  L'aménagement  des  cimetières.  —  Tandis 
que  les  riches  païens  pratiquaient  un  respect  super- 
stitieux à  l'égard  de  leurs  morts,  les  fournissaient 
de  provisions  de  bouche,  d'objets  usuels,  célébraient 
des  repas  en  leur  honneur,  les  pauvres,  les  esclaves 
n'avaient  d'autre  perspective  que  d'être  portés  dans 
les  puliculi,  les  «  pourrissoirs  »,  et  mettaient  leur 
espoir  et  leurs  chétives  ressources  pour  éviter  l'odieuse 
fosse  commune.  Pauvres  et  riches  avaient  au  moins 
ceci  de  commun  qu'on  les  livrait  à  la  corruption  et 
à  la  disparition.  Les  fidèles  croyaient  au  contraire 
que,  si  la  mort  et  la  corruption  n'épargnaient  pas 
leurs  frères,  ceux-ci  n'en  gardaient  pas  moins  leur 
personnalité  dans  l'attente  de  la  résurrection,  et  c'est 


1  Acla  proconsularia  sancti  Cypriani,  n.  1,  dans  Ruinait, 
Actasincera,p.  216. —  *  Eusèbe,  Hist.  eccles.,  1.  VI,  c.  xxx; 
1.  VII,  c.  xi,  xm;  1.  IX,  c.  n,  P.  G.,  t.  xx,  col.  589  sq. 
— 3  Corp.  inscr.  lat,  t.  xi,  n.  1700;  Gori,  Inscript.  Etruriœ, 
t.  m,  p.  306;  De  Rossi,  Roma  solterr.,  t.  ni,  p.  428.  A  Rome, 
nous  trouvons  un  exemple  du  mot  xotM-c/-?.ov  appliqué 
à  une  tombe  particulière;  c'est  sur  un  sarcophage  men- 
tionné par  Aringhi,  Roma  subterranea,  in-fol.,  Romae,  1651, 
1. 1,  p.  5.  Mais  à  ce  propos,  De  Rossi,  Roma  sotlerranca, 
t.  i,  p.  85,  remarque  avec  raison  que  l'épitaphe  est  grecque 
et  mentionne  la  femme  d'un  individu  nommé  Laudicius 
(AAraïKlc),  vocable  qui  rappelle  quelqu'une  des  nom- 
breuses villes  de  Laodicée  dont  cet  homme  était  probable- 
ment originaire.  —  *  De  Rossi,  Del  luogo  appellato  ad  Ca- 
pream,  presso  la  via  Nomentana  dall'elà  arcaica  ai  primi 
secoli  crisliani,  dans  le  Bull,  délia  Commiss.  archeol.  minimale, 
1883,  t.  xi,  p.  244-258;  Dictionn.,  t.  n,  col.  2107,  fig.  2069; 
la  paléographie  de  l'inscription  engage  à  l'attribuer  à  la  fin 
du  ive  siècle  ou  au  début  du  v.  — 6  Marangoni,  Acla  sancli 
Victorini,  in-4°,  Romac,  1740,  p.  101  ;  Corsini,  Notœ  Grœco- 


vraiment  ainsi  que  les  nécropoles,  de  quelque  nom 
qu'on  les  désignât,  étaienl  des  cimetières,  des  lieux 

de  repos.  Les  rites  de  la   sépulture  s'étaient  Inspirés 

de  celle  croyance  :  lavage,  onction  du  corps,  prières, 

déposition  dans  un  lieu  honnête  e1  non  souillé  par  la 

présence  d'un  autre  cadavre,   l'.sl  relatif)  apud  nostros 

m  cœmelerio  corpus  corpori  juxta  collocando  spatium 
recessu  communicasse10,  écrit  Tertullien,  et  l'emploi 

du  mot  cœmeterium  sous  sa   plume  est  d'autant  plus 

remarquable  que  le  terme  vulgaire  en  Afrique  et 
notamment  a  Cartilage,  pour  désigner  les  cimetières, 
était  area.  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  2787 sq.  D'ailleurs, 

ce  n'est  pas  seulement  le  mot  qui  nous  intéresse,  c'est 
l'institution,  el  nous  constatons  dans  les  textes  anté- 
rieurs à  la  paix  de  l'Église  que  les  chrétiens  possédaient 
des  lieux  d'inhumation  distincts  de  ceux  des  païens, 
dont  la  promiscuité  dans  les  columbaria,  les  hypo- 
gées, etc.,  leur  eût  semblé  plus  qu'une  souillure, 
presque  un  danger  pour  leurs  restes  qu'un  tel  voisi- 
nage empêcherait  peut-être  de  prendre  part  à  la 
résurrection.  Tertullien,  Hippolyte  de  Porto,  la  notice 
du  pape  Fabien,  Denys  d'Alexandrie,  Eusèbe  de 
Césarée,  le  concile  d'Elvire  attestent  l'existence  de 
cimetières  en  Afrique,  en  Egypte,  en  Orient,  a  Rome, 
en  Espagne  n. 

De  cet  ensemble  de  témoignages  le  fait  ressort  très 
clair  de  l'existence  de  lieux  d'inhumation  d'étendue 
variée  portant  le  nom  de  cimetières  dès  le  me  siècle, 
connus  et  désignés  sous  ce  nom  par  les  fidèles  et  même 
par  l'administration  impériale.  L'usage  était  exclu- 
sivement réservé  aux  chrétiens.  Il  est  vrai  qu'en 
Afrique  nous  rencontrons  une  inscription,  à  Cons- 
tantine,  placée  au-dessus  d'une  porte  et  désignant 
une  sépulture  gentilice  et  héréditaire  12  : 

COEMETERIA  f5  MEMORIAE  GEN 
TIS  LEPIDIORVM  £>'L£5  LEPIDI  NAMPV 
Ll  ET  STENN1AE  POTITAE  ET  HERE 
DVM  HERE  DVMVE  EORVM  VIVVNT 
5   IN  DIEM  SVVM  S7  ISTANTIVSC5FECP 

Cette  inscription  est-elle  chrétienne  ou  païenne? 
Dans  ce  dernier  cas  elle  offrirait  un  exemple  unique 
de  l'emploi  du  mot  cœmeterium  par  des  païens,  ce 
qui  ne  serait  pas  autrement  extraordinaire,  vu  les 
rapports  continuels  existant  entre  les  fidèles  et  les 
adorateurs  des  idoles.  Ce  qui  est  plus  digne  d'attention, 
c'est  la  rencontre  en  Maurétanie  du  mot  -xoi|jt.T|T^ptov 
exactement  traduit  et  correctement  orthographié. 
Enfin,  le  mot  est  encore  intéressant  parce  que  c'est 
en  Afrique,  à  Cherche],  que  nous  lisons  sur  une  épi- 
taphe chrétienne,  pour  rendre  l'idée  exprimée  par 
xot[i-/lxr1piov,  non  pas  cœmelerium  mais  accubilorium, 
«  lieu  pour  se  coucher  »,  «  lit  de  repos  »13.  Voir 
Dictionn.,  t.  i,  col.  2798,  fig.  943. 


rum  dissert.,  in-4°,  Florentiœ,  1749,  p.  12;  Pilier  du  Latran, 
VIII,  25,  dans  O.  Marucchi,  /  montimenti  del  mnseo  Pio 
Lateranense,  in-fol.,  Roma,  1910, pi.  li.  — 6  De  Rossi,  Roma 
sotterranea,  t.  m,  p.  547,  note  2.  —  '  Ibid.,  p.  547,  note  2. 
—  8  Ibid.,  p.  463,  à  propos  de  la  restauration  au  vie  siècle 
du  cimetière  voisin  de  la  basilique  de  Saint-Paul.  —  9  De 
Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  m,  p.  534.  Le  Règlement  ecclé- 
siastique égyptien  contient,  n.  xxxi,  une  mention  relative 
aux  cimetières,  Cf.  F.-X.  Funk,  Didascaliœ  et  Constitutio- 
nes,  in-8,  Paderborn,  t.  n,  p.  116.  —  10  Tertullien,  De  anima 
c.  li,  P.  L.,  t.  n,  col.  738.  —  «  Tertullien,  Ad  Scapulam, 
c.  m,  P.  L.,  t.i,  col.  701  ;  Philosophumena,  édit. Cruice, I.  IX, 
c.  xi,  p.  441;  Catal.  Bucherian.,  Fabien;  S.  Cyprien,  Episl., 
lxxxii;  Denys  d'Alexandrie,  dans  Eusèbe,  Hist.  eccles., 
l.VII,  c.  xi;  Eusèbe,  op.  ciï.,1.  IX,c.  il,  P. G.,  t.  xx,  col.  804; 
Conc.  Illiberit.,  can.  34,  35,  dans  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll., 
t.  il,  col.  11.  — l»  Delamare,  Exploration  de  l'Algérie, pi.  147, 
n.  15;  L.  Renier,  Inscriptions  de  l'Algérie,  n.  2031;  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  7543;  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  i, 
p.  85-86.  —  »  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  9586. 
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On  voit  assez,  par  tout  ce  qui  précède,  qu'une  dis- 
tinction s'impose  entre  catacombes  et  cimetières,  mais 
ce  qui  achève  d'établir  cette  distinction,  c'est  que, 
vers  le  temps  de  la  paix  de  l'Église,  on  s'habitua  à 
donner  le  nom  de  ccemeterium  aux  basiliques  et  édi- 
cules  élevés  à  la  surface  du  sol  par-dessus  les  cryptes 
souterraines  renfermant  les  corps  des  martyrs  '. 
■  Cimetière  avait  quelques  vocables  qui  lui  faisaient 
concurrer.ee.  comme  area.  hortus,  polyandrum,  qui 
n'eurent  pas  grande  vogue  et  cessèrent  d'assez  bonne 
heure  d'être  employés  généralement. 

Les  cimetières  requéraient  une  étendue  assez  con- 
sidérable, si  l'on  tenait  a  donner  satisfaction  aux 
fidèles  en  ne  superposant  pas  les  corps  et  en  suppri- 
mant la  lusse  commune.  Toutefois,  si  l'on  regarde  de 


294 1  ■      i in  cimetièi  e. 

i,  apn     De  H      I   Rotna  sotterranea,  t.  i.  p.  94. 

plUS  près  aux  textes  et  aux  ruines,  on  peut  constater 

que  la  répugnance  insurmontable  pour  cette  promis- 
cuité   'le    la    tombe    concernai!     le    cas    OÙ    les    corps 

étaienl   enterrés  sans  cercueil2.     Celui-ci   remédiait 
;i  tout;  et  les  païens  paraissent  avoir  pensé  de  même 

sur  ce   point,   puisque,   a    Ostie  et    a    Rome,   J.-B.    De 

i'.ossi  a  \u  beaucoup  de  sépultures  païennes  consis- 
tant  i-n  nue  série  tic  <■■>•  es  superposées 3.  La  construc 


■  Settelé    dans    \u>  délia  pontifie   accad.  </i  archeologla, 
t    i,   |,  ;,i  Voii  Dtctlonn  .  i    i   col     t T ■  »  -.<i    au  mol  \\> 

,,,.,,    .,  di  montrer  l'empllemenl 

:  pi  dans  i'-  volilnagi  di  nti    tfln  d'obtenir 

nue  melll<  'in  ni"  rdi  plui  'le  si  pr<  ia  Btre  au 

,i, ,,,,,  i  .  i;,:.i  d'une  rangéi  i  ndi  uln  repn  ente  cel  entai 
tement  de  cercueil    dans  li  clmetlen  di      Mlscamps  a   \x\et 

e    i   (\a  oi|  Cochet,  VormandU  touterralnt  p  ,n'a  pu 

qui  i    ■  ommi  ni     •  In*  II 

citiai'  ni  d(  un  "o  Irol    ran  pdi    ■  pultu  i  éci;  Il  y 

aurait  eu  là,  d'aprè  lui  contravention  à  ta  loi  tallque  qui, 
mi  , ,  polnl  •  il  plelncmcnl  d'accord  avec  le  droit  romain  i 
,, qui .  morlttum  homlnem  oui  '»  naufloaut  m  ;»  Ira,  qi 


tion  était  simple,  rapide  et  économique.  Entre  deux 
murs,  élevés  verticalement  à  la  distance  convenable, 
se  succédaient  régulièrement  des  dalles  posant  sur  une 
console:  chaque  dalle  portait  un  défunt  (flg.  2941). 
Ce  mode  de  sépulture  a  été  usité  dans  le  vestibule 
de  la  petite  catacombe  juive  de  la  vigna  Randanini  '. 

Ce  sont,  en  somme,  des  puits  sectionnes  horizontale- 
ment par  des  étagères,  dont  le  nombre  peut  aller 
jusqu'à  huit  ou  dix.  Le  puits  s'appelait  forma  et  les 
logettes  des  cadavres,  introformas  '■. 

A  Rome,  dés  la  lin  du  rv«  siècle,  les  basiliques 
eémctériales  s'entourèrent  de  ces  sortes  de  cimetières; 
des  fouilles  exécutées  en  1689  à  la  basilique  du 
Vatican  amenèrent  une  découverte  très  intéressante 
dont  un  témoin  oculaire  rend  compte  en  ces  ternies  : 
I  Scoprimcnlo  d'una  sepoltura  antica  al  n.  JJ J  secondo 
la  piunia  délia  basilica  Vaticana  antica  stampata 
ilallAl/arano  e  luogo  indicato  sollo  le  h  Itère  dil-Li 
6  settembre  1689  si  scopri  casualmenle  dal  calpeslio 
d'un  cavallo  dell'  Emo  card.  Lauria  un  scpokro  anti- 
chissimo  per  la  rottura  di  una  parle  délia  lapide,  che 
serviva  per  coprire  la  bocca  di  esso,  e  si  trovava  coperla 
di  tre  palmi  di  terra  in  eirea...  Si  tram  in  questo  una 
cassa  di  marmo  composta  di  più  j>czzi  connessi  con 
calce  o  stucco  di  lunghezza  palmi  10  e  larga  p.  i  ed 
alla  p.  t  incirca,  compresavi  la  grossi  :za  délie  lavole 
di  marmo  bianco  con  il  coperchio  composlo  di  pezzi, 
con  dentro  esseroi  un  corpo  collocalo  alla  supina  infas- 
ciato  ed  imbalsamalo  ad  usa  degli  aniichi  Hebrei, 
costume  passato  alli  crisiiani  délia  primiiiva  Chiesa. 
Discavata  la  suddetla  ve  se  ne  scopri  un' ultra  sollo  alla 
medesima  tramezzandovisi  perô  un  massiccio  di  un 
palmo;  il  di  cui  coperchio  era  intiero  dell'islessa  gran- 
dezza  e  misura  dcU'ullra  con  dentro  esservi  un  corpo 
più  ben  cuslodito,infascialoed  imbalsamalo  con  ilcranio 
intiero...  e  nell'istessa  posilura  dell'altro  corpo  di  sopra 
di  sopra  e  con  V  infrascritta  iscrizione  nel  coperchio 
di  délia  cassa  nello  parle  di  SOtiO  rerso  il  corpo.  Dopo 
questo  escavazione  si  scoprirono  allri  sepolcri  sotto 
alli  detli,mu  per  essere  l'hora  tarda  si  tralasciô  l'opéra  6. 

.Mais  ce  système  de  puits  funéraires  a  couchettes  ne 
fut   pas   le   seul   procédé   employé   par   les    fidèles.    Ils 

aménagèrent,  sous  le  pavement  des  basiliques  et  des 
exèdres  contiguës  à  celles-ci,  des  niches  couvertes  de 
tuiles  disposées  en  plan  incliné  à  la  façon  des  toits  7, 
ou  bien  des  niches  faites  de  dalles  de  pierre  ou  de 
marbre    et    dans    lesquelles    on    introduisait    soit     le 

cercueil  soit   même  un  sarcophage. 

On  pense  bien  que  ce  (pie  nous  savons  de  ces 
Cimetières  est  fort  peu  de  chose,  car  pendant  des 
siècles   les   indigènes  semblent    s'être   évertués   à   n'en 

lien  laisser  subsister.  Tantôt  les  Faubourgs  d'une  ville 
■e  sont  étendus  jusqu'à  l'emplacement  des  anciens 

Cimetières,   tantôt    les  laboureurs  oui    nivelé   le  sol  et 

en  ont  arraché  tout  ce  qui  pourrait  mettre  sur  la  voie 
d'une  découverte.  Quand  les  cimetières  ont  été  pro- 
tégés par  la  présence  d'une  basilique,  des  remanie- 
ments ci  des  bouleversements  non  moins  funestes 
ont  trop  souvent  amené  la  disparition  des  moindres 

vestige,;   parfois  cependant    les  lombes  ont    triomphé 

ex  usu  sarcophagl  dicunlur,  super  alium  miser il...  culpabilt» 

fudlcetur  (Le*  sallca.c.  kvii,  n     l);  mais    r    de  Lasteyrle, 

la   Revue  archéologique,  mal   1878,  p  381 ,  a  lait  Juste 

baervi  i  que  la  mperposltlon  descada>  re»  ne  vise  que 

|e   taltls'llc  :  accompli  dans  nu  mène  tarcophage  <>u  un 

De  R  'ssi.  Roma  totlerranea,  1. 1,  p 
.//,„/    i    ,   p  04         •  ii-i,i    i    m,  p    110;  Bull.dt  arch.crtst., 
1864,  p    25   ■'    Parfoli  la  dalle  do  fermeture  au  ras  du  sol 
donne  le  nombre  des  Ptn  [en      nuo  contient  1 1  / 
i,,.    i;,,..     Inscriptions   chrtsttanm    <>rb    Roma1,    In-fol., 
I    p    mis.  n    -.-il    ad  ann  380;  De  !'.    isl    Roma 
totlerranea,  I    m,  p  396        '  Ce  qu'on_appcllc  vulgairement 
inna. 


it>:i:î 


Cl. M  ET  1ÈRE 


1634 


des  causes  acharnées  à  leur  destruction.  Dans  L'église 
Saint  Pierre  à  Vienne,  en  Dauphiné,,  <>n  a  retrouvé 
un  triple  étage  de  sarcophages  chrétiens1.  A  Trêves, 
dans  les  basiliques  de  Saint  Paulin  et  «!<•  Saint  Mathlas 
s'élèvent  de  môme  des  couches  amoncelées  de  sarco- 
phages et  de  niches  Funéraires  '-.  En  général,  ces 
sarcophages  d'époque  romaine  sonl  encore  de  grandes 
dimensions  et  do  poids  considérable,  ce  sont  moins 
,U-s  cercueils  que  des  sarcophages,  il  faudra  attendre 
l'époque  barbare  pour  voir  les  auges  do  pierre  minces 


carrées  ou  rectangulaires,  qu'on    fixait  soit  sur  la 

nielle,  soil   sur  une  des  laces  du  sarcophage  on  même 

sous  le  couvercle  avec  L'inscription  tournée  â  l'inté- 
rieur. 

Quand  on  \oii  ces  menues  précautions,  une;  question 
se  présente  à  l'esprit  :  Dans  quel  but7  Les  fidèles 
prévoyaient-ils  les  bouleversements  futurs  du  soi 
d'après  ceux  que  les  grandes  construcl  ions  de  l'époque 
impériale  devaient  leur  offrir  et  escomptaient-ils  le 

resped    îles  général  ions  a   la    vue  dCS  n-sles  que   pro 


2'.  14  2. 


Allée  des  Aliscamps  à  Arles. 


et  légères,  avec  leur"  fermeture  plate.  Au  contraire, 
les  tombes  romaines,  même  celles  destinées  à  être 
enterrées  et  superposées,  présentent  un  couvercle 
anguleux  ou  en  dos  d'âne.  On  a  des  exemples  de  ces 
tombes  massives  aux  Aliscamps  d'Arles  (fig.  2942), 
dans  la  crypte  de  Saint-Géréon  à  Cologne,  dans  la 
basilique  de  Sainte-Ursule  de  la  même  ville.  Les  plus 
anciennes  niches  funéraires  paraissent  avoir  été 
dépourvues  de  toute  inscription  permettant  l'identi- 
fication du  défunt,  puis  on  se  ravisa,  on  mit  quelques 
mets,  une  formule  indiquant  la  croyance  chrétienne. 
Avec  le  ive  siècle,  on  commence  à  voir  apparaître 
à  Vienne,  à  Trêves,  à  Cologne,  de  nombreuses  épi- 
taphes   gravées   sur  de  petites  tablettes   de   marbre 

1  Allmer,  clans  le  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  anti- 
quaires de  France,  1860,  p.  158.  —  -  Schmitt,  Die  Kirche 
des  lieil.  Paulinus,  p.  75,  76,  424;  F.-X.  Kraus,  Allchristli- 

DICT.   D'ARCII.    CHRÉT. 


tégeaient  et  recommandaient  les  symboles  chrétiens? 
C'est  possible.  Les  menus  objets  disposés  à  l'intérieur 
des  tombes  n'avaient  plus  la  destination  de  servir 
ou  de  distraire  le  défunt,  il  est  difficile  parfois  d'y 
voir  des  objets  usuels  ensevelis  avec  le  mort,  des 
bijoux,  des  souvenirs  intimes.  La  plupart  sont  par- 
faitement insignifiants,  mais  ils  sont  timbrés  d'un 
symbole  destiné  à  devenir  la  sauvegarde  des  cendres 
contre  les  mains  rapaces  et  irrespectueuses.  Les  in- 
scriptions ensevelies  dans  le  sol  ne  peuvent  avoir  la 
prétention  d'instruire  les  passants  sur  un  défunt 
de  qui  tout  semble  avoir  disparu  à  jamais,  et  cepen- 
dant ces  petits  cartels  grossièrement  tracés,  rappelant 
un  nom  et  une  date,  sont  aussi  marqués  d'un  symbole 

ches  Cœmelerium  bei  S.  Matthias  in  Trier,  dans  Jahrbiicher 
d.  Ver.  Allerth.  Rheinl,  1877,  t.  lxi,  p.  85-87;  de  Flo<en- 
court,    Grabschriften,   dans   J.ihrbù-her,   t.    XII,   p-   84. 
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destiné  peut-être  à  réclamer  Le  respect  dû  àlapous- 

l  un  chrétien  '. 
III  i.\  délimitation.  -  Très  longtemps  les 
cimetières  à  ciel  ouvert  passèrent  inaperçus.  Settelé 
en  révéla  l'existence  à  Rome  -  et  lit  connaître  ceux 
de  Sainte-Constance  et  de  Saint-Valentin  qu'il  esti- 
mait être  les  seuls  et  postérieurs  à  l'époque  des 
d'ailleurs   il   se    déclarait    prêt    à    se 

ter  si  on  lui  montrait  son  erreur  '.  Le  P.  Marchi, 
ayant  rencontré  au  cimetière  de  Cyriaque  une  série 
de  tombes  non  excavées,  mais  maçonnées,  n'y  vit 
qu'une  nouveauté  singulière  de  l'architecture  cata- 
combale',  tandis  que  ces  tombes  appartenaient  à  un 
cimetière  à  ciel  ouvert.  Ce  qui  peut  expliquer  l'in- 
différence et  l'inattention  à  l'égard  de  ces  cimetières 
romains,  c'est  leur  insignifiance  relativement  aux 
catacombes.  Dans  les  deux  premiers  volumes  de  la 
Roma  sotterranea,  J.-B.  De  ltossi  ne  faisait  encore 
que  pressentir  ce  que  des  fouilles  pourraient  apprendre. 
Nous  avons  étudie  déjà  le  cimetière  de  Calliste  ' 
et  les  cellœ  ou  oratoires  de  Saint-Sixte-et-Saintc- 
Cécile  et  de  Sainte-Sotère 7;  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  a  cette  description.  Voir  Dictionn.,  t.  n, 
col.  1753-1754.  A  l'occasion  des  cip]  es  (voir  ce  mot), 
nous  étudions  leur  rôle  dans  la  délimitation  des 
prœdia  funéraires.  Un  texte  qu'on  voudrait  plus 
authentique,  les  Actes  de.  saint  Alexandre,  évéque 
et  martyr  vers  le  temps  de  M.uc-Aurelo.  fait  mention 
des  mesures  de  l'area  de  pedes  per  eircuitum  loci  CCC 
pour  le  cimetière  environnant  la  tombe  du  saint*. 
Le  prtedium  funéraire  -  un  simple  preediolum, 
d'après  la  Passion  de  sainte  Allies  -  dans  lequel 
les  parents  de  la  martyre  ensevelirent  la  jeune  fdle, 
pouvait  mesurer  l">  mètres  en  longueur  et  30  mètres 
en  largeur  ».  Prudence,  décrivant  la  tombe  de  saint 
Hippolyte  et  la  nécropole  souterraine  ou  elle  se 
trouvait,  lait  allusion  à  la  délimitation  du  terrain10: 

metando  eligitur  tumulo  locus. 

Une  inscription  de  l'réneste  (       l'alestrina  ).  trouvée 

dans  la  basilique  cémétériale  de  Saint-Agapit,  sur 

la  tombe  d'un  enfant,  parle  de  la  fondation  de  cette 
basilique  et  de  la  limitation  du  lorrain  affecté...  TV- 
MVLO   METAS  ". 

Toutefois,    cette    délimitation    no    se    présente    plus 

telle  que  nous  la  lisons  sur  tant  d'épitapbes  païennes, 

on  renonce  a  donner  le  calcul  exact  en  pieds  suivant 
la  longueur  et  la  largeur,  in  fronte  et  in  <i(/ro  lt.  Le 
cippe  d'Euménie,  en  Phrygie,  se  borne  à  mentionner 
que,  jusqu'au  point  «m  il  s'élève,  le  côté  oriental 
du  cimetière  appartient  aux  frères1'.  Il  est  mémo 
possible,  d'après  l'inscription  trouvée  sur  la  voie 
d'Ostie  et  mentionnant  une  concession  de  sépulture 
////  episiolam  faite  par  ...  ana  Flavianilla  à  Silvana, 


dans  une  villa  lui  appartenant  et  située  non  loin  du 
cimetière  :  IVXTA  CIMITERIVM  PARTE  Lasm",  il  est 
possible  qu'un  cimetière  chrétien  possédât  des 
enclaves  formant  la  propriété  non  aliénée  d'un  par- 
ticulier  ou  d'une  famille.  Ce  serait  également  le  cas 
pour  une  parcelle  anonyme  de  Varea  Callisti  qui 
aurait  été  un  petit  cimetière  séparé,  soumis  au  droit 
familial  et  situé  fuxta  catmelerium  Callisti1*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  de  délimitation  légale 
pour  les  cimetières  chrétiens  est  indéniable,  soit  que 
la  propriété  fût  melala,  soit  qu'elle  lût.  comme  au 
cimetière  de  Calliste,  muro  cincia.  Au  cimetière  de 
Calliste,  ce  mur  est  en  tuf,  sans  aucun  mélange  do 
briques,  ce  qui  s'accorderait  bien  avec  la  date  probable 
de  la  création  de  ce  cimetière-:  il  est  clair  que  nous 
ne  parlons  que  du  soubassement,  le  reste  du  mur  a 
pu  être  refait,  notamment  après  la  persécution  de 
Dioclétien,  et  on  n'aura  pas  dû  alors  se  faire  faute 
d'y  employer  des  briques.  Le  traitement  qu'on  faisait 
aux  cimetières  à  ciel  ouvert  à  Carthage,  où  les  tombes 
étaient  violées,  les  cadavres  outragés,  n'épargnait 
pas,  selon  toute  vraisemblance,  les  bornes  qui  mar- 
quaient les  limites  du  champ  funéraire.  J.-B.  Do  Rossi 
a  cru  pouvoir  reconnaître  un  cippe  chrétien  dans  un 
cippe  terminal  de  l-'ano  que  sa  terminologie  étudiée 
semble  bien  nous  montrer  comme  tel18. 

LOC • SEP • 
CONVICTOR 
QVI  VNA  EPVLO 
VESCI  SOLENT 
IN   FR   PIW.INAGR 
P  -XX 

Loc(us)  sep(ulturse)  [collcgii]  convictor(um)  qui  una 
cpulo  l'esci  soient,  in  fr(onlc)  p(edes)...  in  agr(6) 
/>(cdes)  viginti. 

IV .  L'aspect. —  Touchant  l'aspect  d'un  cimetière 
à  l'époque  des  persécutions,  nous  ne  sommes  pas 
réduits  qu'aux  conjectures;  néanmoins,  bien  des 
points  restent  douteux.  C'est  en  Afrique,  où  les  Qdèles 
n'ont  possédé  que  très  exceptionnellement  des  cata- 
combes, que  nous  pouvons  espérer  recueillir  quelques 
renseignements  positifs.  On  les  trouvera  réunis  dans 
l'étude  consacrée  à  Aiu.a,  t.  i,  col.  12787  sq.,  et  a 
Cella,  i.  n,  col.  2881  sq. 

L'inscription  du  cimetière  chrétien  de  Cherche!, 
t.  ni,  col.  1275 sq.,  nous  apprend  qu'Evelpius  avait  con- 
struit a  se,  Irais  une  cella  :  ET  CELLAM  STRVXIT 
SVIS  CVNCTIS  SVMPTIBVS;  c'était,  nous  lavons 
montré  en  son  lieu,  une  véritable  cella  mémorise  ou 
memoria  martyrum,  édicule  dont  on  ne  saurait  assi- 
gner le»  proportions,  mais   qui    «levait  être  suffisant 

pour    recevoir    la   communauté    lorsqu'on  >    célébrait 

les  mystères.  A  Constantine  (voir  ce  mot),  la  cella  est 


1  De  l'.ossi  Roma  soterr.,  t  m,  p.  106,  constate  lui  aussi 
que  i'-  nombre  extraordinaire  d'inscriptions  provenanl  de 
cimetière!  .i  ciel  ouvert  et  la  rareté  extrême  «le  mention 
globale  de  défunts  déposés  dans  une  fosse  unique  induit  a 
croire  'i'"'  chaque  case  horizontale  était  pourvue  d'une 
inscription,  encore  que  celle-ci  ne  pûl  être  lue  de  personne 
on  ne  voulait  i>;is  que  i'-  défunl  descendu  anonyme  dans 
i.i  tonibe,  on  ne  prévoyait  pas  que  la  précaution  servirait 
peu  cai  lei  pillages,  !<•*>  violences  de  toul  genre  donl 
Rome  et  ses  environs  furent  victimes  n'ont  pas  épargné 
tnbci  <t  quand  on  découvre  l'une  d'elles  encore  in 
i.-i>  te,  r  'i  i  |,i ,  qui  un  événement...  chez  les  archéol 
—  'Settele,  dans  ittl  délia  pontij  muni  dl archeologta  i  m 
p   :,i    ,::  c     Fea,  1  arletà  •  '<  noli  <<•  tconomtche    ftttclie, 

miiii/iiiii  a  opta  Caslel  Gandol/o  llbano  Irtccta  \eml,loro 
Laght ed Emit  '»<;  opra  caol  reeentt  dl  anltchUà  ni  Borna, 
enetcontornl,  fabrlclu  tcoperti  tcultun  edticri  lonl  trovateui 
Roma,  ik:<o  p  169  '  Settele,  dan  [tH  i  n  \>  64 
85,  note  10  0    Marchi,  Monum  prlmii  dellê  artl  crtil 

m  i     Rom  i    1844,  I    i   i>l    moi,  m  i\    p.  225  sq  \  oli 


Dictionn.,  I.  n.   col     1664-1754,    et   le  plan,    lin.   1928 
i  Voir  Dictionn  ,  i    ci,  col.  2894-2905,  <-t  lin   2287-2294 
» Acta  sanct.,  sept.  t.  m,  i>.  235.     -    'Voir  Dictionn,  t.  i, 
col.  '.120,  921.     -  l0  Prudence,  Perl  stephanon,  hymn  si,  va 
i:>l, /'./..,  t   lz,  col.  546.      ■  "<>    Marucchl,  San   Agapito 
Prœneêtlus,  in-12,  Il  une.  1898.         l,Orelll,    Inscr.  lalinar 
selecttsa  coll.,  ln-40,Turlcl,  1828,  n.  1529;  Le  Blant, Inscrtpi 
chrit.  de  la  Gaule,  i    n,  i>    181,       UW   rUunsay,  Ciliés  and 
bishoprla  ni  Phrugta,  ln-8c  Oxford    1895,  I    n.  p    658 
«Voir   Dlclïonn.,    i     n.   col    2432  'lie  itossi.    Roma 

totterranea,    i      m.    p.    343-347,    p.     lut  "  Muratorl, 

VOVUS    thtS.    nier     insCT.,    p,    CDXCI,     n      7:    S     MalTei.    Wn 

•..mu  Veronense,  In- fol.,  Veronas,  1749,  \<  362,  n  Q 
Orelll,  Inser ,  latin  teleci  ampltst  coll.,  ln-8  rurli 
i  n.  p  231,  m  1073;  Corp.  inser  lui  .  i  m.  n.  6244;  i  ><■ 
l'.nssi.  Roma  totterr.,  i  m.  i>  101;  dans  Dictionn  i  t, 
col  815,  noua  avons  rattaché  cette  Inscription  eus  collèges 
d'agapes     Le  dppe  'i<-   Fano  [Fanum    Fortunée)    mesure 

i.  haut  sur  0 le  large  Sur  lus  clppes  chrétiens,  voir 

Du  tlonn  ,  nu  mol  Chpfi 
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suffisamment  vaste  pour  que  la  communauté  s'j  réu- 
nlsseet  >  procède  ;ï  une  élection  ôpiscopale;  il  semble 
iiit'iiii'  qu'il  y  eut  a  Constantine  plusieurs  celles,  une 
c(7/<(  major  et  une  cella  minor.  l'eu  à  peu  ces  édi 
cules  s'élargissent,  s'annexent  peut-être  des  locaux 
contigus  et  échangent  leur  bumble  désignation  primi- 
tive contre  celle  plus  pompeuse  de  «  basilique».  Dès 
la  paix  de  l'Église,  la  substitution  des  basilicee  aux  celles 
sera  virtuellement  résolue   partout   et  cette  transfor- 

nation  entraînera  la  modification  du  cimetière  pri- 
mitif .  Celui-ci,  pavé  de  tombes  modestes,  entouré  d'un 
mur,  tonne  un  enclos  d'apparence  mesquine,  s'efïor- 
çant  de  passer  inaperçu  et  d'échapper  aux  violences. 
Transformé, agrandi, le  cimetière  devient,après  la  paix 
de  l'Église,  un  lieu  de  réunions  liturgiques  solennelles, 
on  y  célèbre  à  certains  jours  la  stalio  et,  très  vite,  on 
délaisse  les  sombres  ambulacres  des  catacombes  pour 
les  jolis  enclos  fleuris  où  l'on  reposera  dans  un  massif 
sarcophage,  au  centre  d'un  jardinet  bien  clôturé, 
parmi  la  verdure  (pie  des  chèvres  et  des  moutons 
viendront  brouter.  C'est  comme  une  dernière  partie  de 
campagne  pour  ces  Romains  aussi  amateurs  de  vie 
rurale  que  peut  l'être  un  Parisien  de  nos  jours.  Deux 
époux  chrétiens  s'en  faisaient  une  idylle  et  sur  leur 
épitaphe  ils  ont  écrit  : 

IN  HORTVLIS  NOSTRIS  SECESSIMVS 

Mais,  avant  cette  période  de  sécurité,  il  a  fallu 
traverser  plus  de  deux  siècles  d'arbitraire  et  les 
cimetières  n'ont  pas  été  épargnés.  De  même  que  nous 
avons  vu  les  catacombes  n'échapper  à  la  confiscation 
et  au  viol  des  tombes  que  par  l'ensablement  des 
galeries,  de  même  nous  voyons  les  cimetières  saccagés 
»et  mis  sous  séquestre.  Outre  la  pensée  de  vexer  les 
faibles,  toujours  séduisante  pour  la  foule  et  pour  les 
gouvernements  persécuteurs,  il  y  eut  dans  ces  vio- 
lences et  ces  mesures  administratives  la  préoccupation 
de  s'opposer  aux  assemblées  des  frères.  A  Carthage, 
en  203,  sub  Hilariano  prœside  de  areis  sepullurarum 
nosiraruni  acclamalum  est  :  arese  non  sint1;  à  Alexan- 
drie, en  257,  le  préfet  Émilien  interdit  etç  ?à  xaXov- 
:).sva  'xotunr)rr,pia  siaiÉva:  2.  Les  édits  de  restitution  sous 
Gallien  et  Maxence,  conséquence  des  édits  de  con- 
fiscation de  Valérien  et  de  Dioclétien,  concernent 
non  seulement  les  catacombes,  mais  encore  les  cime- 
tières3; de  même  l'édit  de  Maximin  Daïa 4,  en  313, 
ledit  de  Milan,  en  314  :  non  ea  tanlum  loca,  ad  qux 
venire  consueverunl  (chrisliani),  sed  alia  eliam...  ad 
jus  corporis  eorum,  id  est,  ecclesiarum,  non  hominum 
singulorum  pertinenlia  5.  Pendant  la  durée  de  la  mise 
sous  séquestre,  comment  se  comportait  l'administra- 
tion romaine?  Prenait-elle  soin  du  bien  et,  en  se 
substituant  au  propriétaire,  acceptait-elle  les  charges 
d'entretien,  ou  bien  laissait-elle  par  mesure  de  tolé- 
rance le  propriétaire  évincé  pourvoir  aux  réparations 
indispensables  ?  Nous  l'ignorons.  Il  semble  fort  pro- 
bable cependant  que  ces  édits  n'ont  pas  été  pris  bien 
longtemps  à  la  lettre  rigoureusement.  En  effet,  nul 
indice,  nulle  mention  que  les  chrétiens  se  soient 
résignés  à  partager  les  tombes  païennes  pendant  que 
leurs  propres  cimetières  leur  étaient  interdits.  Si  on 
regarde  de  plus  près  aux  textes,  on  peut  soutenir  avec 
vraisemblance  que  l'interdiction  portait  sur  les 
réunions  tenues  dans  la  cella  du  cimetière  ou  dans 
le  cubicule  de  la  catacombe;  quant  à  l'inhumation, 
comme  il  fallait  bien  se  débarrasser  des  cadavres,  il 
est   possible   qu'on   fermât   les    yeux   ou   qu'on   eût 

1  Tertullien,  Ad  Scapulam,  c.  m,  P.  L.,  t.  i,  col.  701.  — 
!  Eusèbe,  Hist.  certes.,  1.  VII,  c.  xi,  P.  G.,  t.  xx,  col.  661. 
—  3  Eusèbe,  Hist.  eccles.,  1.  VII,  c.  xni,  P.  G.,  t.  xx,  col. 
-675.  —  *  Eusèbe,  Hist.  eccles.,  1.  IX,  c.  x,  P.  G.,  t.  xx, 
col.  832-836.  —  '-  Lactance,  De  mortib.  perseculor.,  c.  xlviii, 


assigné  dans  chaque  cimetière  un  périmètre  affecté 
aux  enterrements  sans  communication  avec  la  cella 
et  le  reste  du  cimetière.  Mais,  en  somme,  c'est  ici 
pure  hypothèse  et  chacun  peut  trouver  mieux  ou 
autre  chose  à  son  gré.  Lorsque  c'était  le  peuple  qui 

se   chargeait   de   mettre    les    cimetières   hors    d'usage, 

nous  savons  comment  il  se  comportait  :  in  Baccha- 
iialiiim  suoriim  furlls  agitait  christianorum  cadavera 
(ausi  sunt)  de  requie  sépultures  <■/  de  asylo  quodam 
mortis  avellere'i  d'ailleurs,  h;  peuple  n'était  pas  le 
seul  à  recourir  à  la  violence,  Eusèbe  mentionne  le 
l'ait  de  l'exhumation  des  reliques  de  martyrs  par 
ordre  impérial  afin  de  les  jeter  à  l'eau  7,  et  saint 
Ambroise  nous  apprend  qu'il  a  trouvé  les  restes  des 
martyrs  Agricola  et  Vital  :  scpulli  aulem  riant  in 
Judesorum  solo,  inlcr  ipsorum  scpulcra  8;  évidemment 
ces  reliques  avaient  dû  être  cachées  ou  transférées 
pour  éviter  la  violation  à  laquelle  elles  se  trouvaient 
exposées  dans  un  cimetière  chrétien.  La  persécution 
de  Dioclétien,  qui  fut  destructrice  entre  toutes  et 
débuta  par  la  démolition  et  l'incendie  à  Nicomédie, 
ne  dut  pas  épargner  les  cimetières  chrétiens  dont 
les  stèles  ornées  de  figures  symboliques  et  de  for- 
mules funéraires  étaient  autant  d'offenses  aux  per- 
sécuteurs. Peut-être  est-ce  un  écho  de  ces  destruc- 
tions que  nous  entendons  sur  l'inscription  de  Yarea 
de  Cherchel  :  ECLESIA  FRATRVM  HVNC  RESTI- 
TVIT  TITVLVM.  Une  épitaphe  ainsi  brisée  et  qui 
devait  se  trouver  dans  un  cimetière  à  ciel  ouvert,  le 
cimetière  de  Saint-Pierre-l'Étrier,  à  Autun,nous  est 
parvenue  à  peu  près  intacte;  c'est  la  célèbre  inscrip- 
tion de  Pcctorius  '. 

L'aspect  extérieur  des  cimetières,  à  l'époque  des 
persécutions,  demeure  assez  problématique.  Outre 
l'inscription,  passablement  énigmatique  pour  un  non- 
initié,  que  Pcctorius  plaçait  à  Autun,  nous  pouvons 
recourir  à  quelques  monuments  qui  n'ont  certaine- 
ment jamais  appartenu  à  des  cimetières  souterrains  : 
j  les  cippes.  En  étudiant  ce  mot,  nous  avons  décrit 
les  plus  notables  et  les  mieux  conservés  parmi  les 
cippes  antérieurs  à  la  paix  de  l'Église  et,  de  cette 
étude,  il  ressort  que  ces  mémoriaux  présentaient  des 
formules  et  des  symboles  assez  vagues  pour  ne  pro- 
voquer en  aucune  manière  l'hostilité  des  païens.  Les 
cippes  sont  généralement  de  dimensions  exiguës,  peu 
faites  pour  attirer  l'attention,  on  y  grave  une  formule 
volontairement  insignifiante,  comme  sur  les  cippes 
romains  de  Lucia  Amias  et  d'/Egrïlius  Bottus  Phi- 
ladespotus,  provenant  du  cimetière  du  Vatican.  Des 
pains  crucifères,  une  ancre,  des  poissons  avertiront  les 
initiés  de  la  foi  du  défunt.  Ou  bien,  comme  pour  Aber- 
cius  (voir  t.  i,  col.  68  sq.),on  recourra  à  un  symbolisme 
qui  devait  sembler  aux  païens  pur  galimatias,  ou  en- 
core pour  les  cinq  fils  d'Aur.  Alexandre  à  Euménie 
(voir  Cippe)  la  simple  mention  du  «  christianisme  »  et 
rien    que  cela. 

Il  semble  donc  que,  pendant  la  période  des  persé- 
cutions, les  cimetières  à  ciel  ouvert  ont  dû  être 
d'apparence  très  modeste  :  un  enclos  autour  d'une 
maisonnette  et,  piqués  en  terre,  parmi  le  gazon  et 
les  fleurs,  de  petits  monuments  guère  plus  majestueux 
que  des  bornes  à  peu  près  dégrossies.  A  l'abri  des 
catacombes,  on  pouvait  se  permettre  beaucoup  de 
choses  auxquelles  il  ne  fallait  pas  songer  ailleurs. 
Beaucoup  d'épitaphes  fermant  les  loculi  mentionnent 
la  condition  de  MARTYR;  c'est  une  audace  qu'on  ne 
risque  pas  sur  les  stèles  et  les  cippes  exposés  à  la 


P.L.,  t.  vu,  col.  267-270.  —  6  Tertullien,  Apologel.,  c.  xxxvi. 
P.  L.,  t.  i,  col.  460.  —  7  Eusèbe,  Hist.  eccles.,  1.  VIII,  c.  vi. 
P.  G.,  t.  xx,  col.  752.  —  8  S.  Ambroise,  De  exhorlalionc 
virginitalis,  c.  i,  n.  7,  P.  L.,  t.  x\i,  col.  338.  —  '  Voir 
Dictionn.,  1. 1,  col.  3195,  fig.  1143. 
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lecture  des  indiscrets  et  des  malintentionnés.  Le  tronne 
a  démontré  l'authenticité  de  la  tombe  de  saint  Eutrope, 

martyr,  à  Saintes,  c'est  un  sarcophage  analogue  à 
ceux  qu'on  rencontre  a  Vienne,  a  Trêves,  à  Co 
et  ailleurs,  mais  sans  l'inscription  gravée  ou  encastrée 
-  les  symboles  qui  commencent  à  pulluler  dés 
l'époque  de  la  paix.  Le  couvercle  porte  ce  seul  nom  •  : 

eVTROPIVS 

Letroune  croyait  ce  monument  du  rv«  siècle,  Le 
Blant  et  Hirschfeld  du  vi«,  J.-B.  De  Rossi  estime  plus 
nblable  que  ce  laconisme  appartient  à  l'époque 
ede  la  pei  sécution.  Il  rappelle  à  ce  propos  «pie  les 
>s  de  la  crypte  de  Saint-Géréon  a  Cologne, 
ceux  «le  la  crypte  de  Sainte-Ursule  et  le  sarcophage  de 
Afra  a  Augsbourg  sont  anépigraphes.  A  l'inté- 
rieur do  ce  dernier  sarcophage  on  a  trouve  une  lame 
ce  seul  mot  :  AFRA,  dont  les  carac- 
tère, réguliers  paraissent  anciens.  Cette  prudence  et  ce 
silence  ont  dû  servir  de  règle  en  des  temps  troublés 
et  incertains  ». 

Nous  avons  encore  sur  le  sol  de  la  Gaule  un  autre 
témoignage  de  cette  réserve  observée  dans  les  épi- 
taphes  des  cimetières.  A  .Marseille  un  marbre  qui 
ne  peut  provenir  d'une  catacombe  ni  vraisembla- 
blement d'une  crypte,  mais  seulement  d'une  tombe 
à  ciel  ouvert,  porte  la  mention  de  deux  martyrs  par 
le  supplice  «lu  feu;  cependant  leur  mère  s'est  gardée 
de  leur  donner  le  titre  auquel  ils  ont  droit,  elle  s'est 
bornée  à  rappeler  la  façon  dont  ils  ont  perdu  la  vie, 
(■'■  qui,  pour  des  païens,  peut  donner  lieu  de  croire 
qu'ils  ont  été  victimes  d'un  incendie.  Au  contraire, 
les  chrétiens  sont  avertis  par  le  mot  passus,  d'un  usage 
constant  parmi  les  fidèles  pour  déclarer  le  martyre, 
et  de  même  la  mention  du  rcfriijcriiun  est  là  pour 
compléter  l'allusion  cachée*. 

V«/]ERIO  VOLVSIANO 
JEVTYCHETIS  FILIOP 

cl ]0  FORTVNATO  QVI  VIM 

?igni]S  PASSI-SVNT  . 

jEGIA  PIENTISSIMIS  I 
REFRIGERET  NOS  C 
]TEST 

l,    un   dernier  indice  négatif  de   la   simplicité 
cimetières  se  Couve  dans  la  stagnation,  ou 

mieux  — ■    cal    C6    ne    serait    pas    assez   dire  ■ —    dans 

ice  presque  totale  d'un  ait  sculptural  funéraire. 

Tandis  qu'à  l'abri  des  catacombes  la  peinture  prend 

un   développement  considérable   (voir  Catacombes, 

[Aii  des],  t.  n,  col.  2450  sq.)>  lasculpture  chrétienne 

n'a  point  d'emploi.  Ces  quelques  es  d'époque 

anté-con  tantinienne  sont  eux-mêmes  beaucoup  plus 

qu'ils  repri  .entent  que  ne  le  'ont  les 

même  temp     l ."lie   cl  abordent  le.  récits 

ques  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  le- 

-t    la     culpture  ne  s'écartent    guère  de. 

nboliques   les    moins   compromettantes    : 

bon  p  inte,  ancre,  poisson  '    Comme    non. 

i'e  .t  pa  •  Incapacité, 

un. in-nl     pas    le    placement 

de  leui  i  lennenl  d  en  produire,  ne 

être  donn<  la  peine  d'imaglnei  pour 

■  San  ophage  1 1  ■ 1843.  Cl    ■   '   Dartliélcm;    dans  le 

Bulletin  monumental,  1844,  p.  194;  Letronne,  dani  i>  Revue 
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les  symboles,  comme  on  l'avait  fait  pour  les  formules, 

une  phraséologie  conventionnelle  a  l'usage  des  seuls 
lidèles. 

Toute  décoration  était-elle  donc  confinée  dans  les 
catacombes?  Nous  pouvons  répondre  avec  assurance  : 
non.  Dès  avant  la  paix  de  l'Église,  celle-ci  était  en 
possession  d'un  grand  nombre  de  lieux  de  prières 
qu'on  ne  songeait  pas  a  dissimuler  parce  que,  à  dire 
vrai,  cela  eût  été  aussi  impossible  qu'inutile*.  Ces 
lieux  de  réunion  brillaient  d'un  certain  éclat,  quoique 
inférieur  à  celui  îles  églises  qui  les  remplacèrent 
après  314  6.  Or  la  cella  des  cimetières  était  souvent 
ce  lieu  de  réunion  et  en  partageait  les  conditions,  lu 
texte  souvent  discuté  nous  apprend  qu'un  concile 
d'évêques  espagnols,  réunis  a  (  '.  renade,  vers  :si  il  i,  prohiba 
désormais  ces  décorations  murales  ou  autres  dont  la 
vue  provoquait  les  indécences  et  les  sacrilèges  des 
païens  :  placu.il  picturas  in  ecclesia  esse  non  debere,  ne 
(piod  colitUT  et  adoralur  in  parielibus  depingatur  '.  Les 
démolitions,  confiscations,  destructions  qui  signa- 
lèrent la  persécution  de  Diodétien  montraient  assez. 
les  inconvénients  de  ces  peintures  ou  bas-reliefs 
exposés  au  regard  malveillant  des  païens  dans  les 
églises  et  dans  la  cella  des  cimetières.  En  Espagne 
notamment,  et  le  concile  d'Elvire  ne  légifère  que  pour 
ce  pays,  les  cimetières  étaient  à  ciel  ouvert,  ce  qui 
amenait  l'interdiction  d'un  autre  abus  :  placuit 
in  cœmeleriis  per  diem  non  accendi  s. 

.Malgré  l'intérêt  qui  s'y  attache,  les  cimetii 
ciel  ouvert  seront  toujours  un  peu  dédaignés,  a  raison 
de  la  redoutable  concurrence  documentaire  et  senti- 
mentale que  leur  font  les  catacombes.  Ce  qui  donne 
à  celles-ci  leur  importance  capitale,  c'est  bien  moins 
l'aliment  que  la  piété  peut  y  trouver,  au  souvenir 
des  péripéties  tragiques  et  des  générations  héroïques 
d'un  passé  glorieux,  que  l'apport  précis  et  méthodique 
qu'elles  apportent  à  l'histoire  d'une  période  couronnée 
d'incertitudes.  En  certaines  parties,  la  topographie, 
l'épigraphie,  les  fresques,  les  chétifs  débris  des  lombes 
violées  deviennent  toute  une  révélation  de  l'histoire 
de  la  communauté  chrétienne.  On  ne  doit  rien  de- 
mander, rien  attendre  de  pareil  des  cimetières  à  ciel 
ouvert. 

Ceux-ci   cependant  nous  font  connaître  quelques 

détails  qui  ont  leur  prix.   L'Église  ne  faisait  pas  aux 

fidèles  un  devoir  de  la  sépulture  commune  et  l'in- 
humation dans  les  cimetières  souterrains  ou  dans  les 

cimetières  à  ciel  ouvert  n'était   pas  obligatoire,  aussi 

rencontre  t-on  quelques  exemples  de  tombes  parti- 
culières   réservées    à    une    famille,    mais    ce    sont     la. 

somme  toute,  des  cas  exceptionnels.  Ces  tombes  de 

famille  étaient   a   leur  manière  comme  de  minuscules 

cimetières  sur  lesquels  planait  la  préoccupation  reli- 
gieuse, connue  sur  ci-  marbre  qui  a  dû  orner  l'entrée 
d'un  h\  po 
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On  se  montrait  accueillant  entre  coreligionnaires  à 
ii    m > i  de  ceux  ou  de  celles  qui  sollicitaient,  à  un 

i    mi    n     189  'il     i  ■    i.  req     Manuel  d'archéol.  chrél  . 
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il   Leclcrcq,   \Ianuel  d'archéol.  chrét.,  1907,  t    i,  p   378 

1  i  n  •  be  "■■  '  <".'<•>.  t   \,  c  n; De vttaComtantlnl, 

I    in    i     m  \  n.  /•    <,     \    kx,  col    845,  1105  ;  Concll, 

Ullberll  .  «ni    10  I  i    Hofele  Loclercq,  Histoire  des  conciles, 

io.    i    i    pari  t    p   212       'Conetl   lUtbertt,c*n  ib.lbid., 

i    •    pari    l,  p.2  10        ■  i  »■   Roui,  Borna  M(ftn  ,  t.  i,p  109 


164-1 


CIMETIÈRE 


1642 


titre  plus  ou  moins  Familial,  l'hospitalité  de  ces  petits 
cimetières  privés.  En  Phrygie,  nous  voyons  une 
femme  de  naissance  clarlssime,  Aurélia  Flavla,  chré- 
tienne ainsi  que  sa  fille,  se  taire  enterrer  dans  un 
tombeau  étranger  mais  chrétien,  celui  de  son  gendre, 
renonçant  au  sien  propre,  celui  des  Skymnos,  <ini 
étall  païen  '.  Ces  hypogées  devinrent  parfois  le  noyau 
de  cimetières  chrétiens  assez,  développes,  du  moment 
où  l'on  en  ouvrait  L'accès  à  la  clientèle  :  LIBERTIS 
LIBERTABVSQVE  POSTERISQVE  AT  RELIGIO- 
NEM  PERTINENTES  MEAM  2,  et  on  veillait  à  en 
écarter  les  païens,  ce  que  saint  Hilaire  de  Poitiers 
n'hésitait  pas  à  l'aire  remonter  à  une  prescription 
évangélique  :  Dimitte  moriuos  sepelire  morluos  suos 
voulait  dire  que  inter  fldelem  fllium  pairemque  in/i- 
delemjus  palerni  nominis  non  relinqui.  Non  obsequium 
humandi  patris  negavit  sed...  admonuit  non  admisceri 
memoriis  sanctorum  mortuos  infidèles  3. 

Ces  tombes  isolées  bénéficiaient  de  la  loi  qui  prenait 
sous  sa  protection  et  rendait  sacrée  toute  terre  ren- 
fermant un  cadavre,  néanmoins  cet  isolement  pouvait 
paraître  une  sorte  de  schisme  ou  d'excommunication, 
ainsi  on  était  bien  aise  d'écarter  ce  soupçon  en 
groupant  d'autres  tombes  et  surtout  en  se  procurant 
quelque  corps  saint  dont  la  présence  ou  du  moins 
le  voisinage  valait  un  témoignage  d'orthodoxie.  Les 
hérétiques  novatiens,  pour  authentiquer  en  quelque 
sorte  leur  cimetière  suspect,  déroberont  les  reliques 
du  martyr  Silanus  dans  la  catacombe  de  la  vigna 
Massimo  4. 

V.  Cimetière  dans  les  églises.  ■ — ■  A  partir  du 
ive  siècle,  et  sauf  un  retour  de  vogue  très  passager  à 
l'époque  des  travaux  d'aménagement  du  pape  Calliste 
dans  les  cryptes  historiques,  les  catacombes  sont 
rapidement  délaissées  comme  lieux  d'inhumation.  On 
se  groupe  autour  des  mémorise  marlyrium  dont  on 
s'approche  le  plus  près  possible  (voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  479  sq.,  au  mot  Ad  sanctos)  et  l'encombrement 
est  tel  que  les  défunts  s'empilent  par  couches,  s'a- 
lignent, empiètent  les  uns  sur  les  autres,  et  les  plus 
favorisés  pénètrent  dans  l'intérieur  même  des  basi- 
liques. Cette  question  a  cependant  été  posée  sérieuse- 
ment et  discutée  copieusement  de  savoir  si  les  fidèles 
furent  enterrés  à  l'intérieur  des  églises.  La  réponse 
décisive  se  trouve  sans  doute  dans  les  résultats  des 
fouilles,  lorsque,  comme  celles  de  Damous-el-Karita, 
à  Carthage,  à  Tipasa  et  ailleurs,  elles  nous  montrent 
les  tombes  alignées,  pressées,  superposées.  A  Tipasa, 
tout  autour  de  la  basilique  de  Sainte-Salsa,  se  voit 
un  grand  cimetière  à  ciel  ouvert.  A  l'intérieur  même 
de  la  basilique,  il  existe  une  cinquantaine  de  tombes 
sans  compter  celles  qui  peuvent  se  trouver  dans  la 
partie  non  fouillée  (voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  688, 
fig.  135);  on  remarquera  que  les  tombes  sont  creusées 
surtout  dans  la  partie  antique  de  l'église,  là  où  se 
trouvait  le  corps  de  la  sainte.  Ces  tombes  sont  de 
trois  sortes  :  tombes  à  amphores,  tombes  à  couvercles, 
des  piles  disposées  en  dos  d'âne  (antérieures  les  unes 
et  les  autres  à  l'allongement  de  l'édifice),  sarcophages 
en     pierre,    ces   derniers   beaucoup   plus   nombreux. 


1  \V.  M.  Ramsay,  Ciliés  and  bishoprhs  o/  Phrygia,  in-8°, 
Oxford,  1895,  t.  n,  p.  535.  —  *  A  Aubagne  (Bouches- 
du-Rhône)  :  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  n, 
n.  551  b;  à  Rome:  Corp.  inscr.  lai.,  t.  vi,  n.  10412. — ■ 
»  S.  Hilaire,  Comm.  in  Matth.,  c.  vu,  P.  L.,  t.  ix,  col.  954  sq. 
—  *  De  Rossi,  Roma  sotlerranea,  t.  i,  p.  110.  La  répugnance 
pour  la  promiscuité  des  tombes  païennes  avait  comme 
compensation  le  renoncement  à  une  tombe  distinguée  et 
ornée,  pour  aller  prendre  rang,  loin  des  parents  et  des  amis, 
parmi  la  foule  des  inconnus  qui  s'alignaient  dans  les  gale- 
ries des  catacombes.  Dans  les  catacombes  on  rencontre 
quelques  tombeaux  de  famille,  mais  les  cubicules  qui  les 
gardaient  ne  semblent  pas  avoir  été  toujours  ni  même  long- 


Toutes   ces   tombes  sont  orientées  de   l'est    à 

et  à  l'intérieur  le  défunl  a  la  tête  à  I  ouest  (deux 
exceptions  seulement).   Dans  le  narthex  de  l'église 

on  a  aussi  placé  plusieurs  sarcophages  en  pierre.  La 
plupart  des  tombes  OU  des  sarcophages  présentent 
des  inscriptions  ou  une  décoration  en  mosaïque  au 
moyen  desquelles  on  peut  entreprendre  de  dater 
les  sépultures.  Cette  date  parait,  devoir  être  le 
v°  siècle. 

On  trouve  souvent  des  tombes  dans  des  églises 
affectées  au  culte  ordinaire  et  situées  en  dehors  des 
nécropoles.  En  Afrique,  la  basilique  de  Kherbet  Gui- 
dra  contient  deux  sépultures  de  femmes  datant  des 
années  441  et  407.  A  partir  de  la  fin  du  vc  siècle, 
les  ensevelissements  dans  les  basiliques  urbaines 
devinrent  fréquents.  Ce  furent  d'abord,  semble-t-il, 
les  évêques  qui  obtinrent  cette  faveur.  Bientôt  les 
laïques  curent  leur  tour,  au  déplaisir  de  l'autorité, 
ecclésiastique.  Certains  sanctuaires  chrétiens  de  l'Al- 
gérie sont  encombrés  de  tombeaux  de  basse  époque, 
par  exemple,  à  Morsott,  aux  Ouled  Agla,  à  Péri- 
gotville,  à  Sidi  Embarek,  à  Souk-el-Khmis,  à  Tigzirt, 
à  Et  Tonal,  à  Zoui.  Ailleurs  on  se  contenta  de  faire 
des  ensevelissements  auprès  des  églises  ou  dans  des 
annexes. 

On  lit  au  Code  théodosien  :  Ac  ne  alicujus  fcdlax  et 
arguta  sollerlia  ab  hujus  se  prœcepli  inlentione  sub- 
ducat alque  aposiolorum  vel  marlyrum  sedem  humandis 
corporibus  sestimet  esse  concessam  5,  et  encore  :  (ir.Selt 
èv  Èv.y.}.ï]<7t'-/  6a7tré:o  vexpiv,  «  que  personne  n'enterre 
un  mort  dans  une  église.  »  On  cite  encore  un  concile 
de  Braga  :  Item  plaçait  ut  corpora  defunclorum  nullo 
modo  inlra  basilicam  sanctorum  sepelianlur,  sed  si 
necesse  est,  de  foris  circa  murum  basiliese  usque^adeo 
non  abhorret.  Nam  si  firmissimum  hoc  privilegium 
usque  nunc  retinenl  Gallise  civilates,  ut  nullo  modo 
intra  ambitus  murorum  cujuslibet  defuncli  corpus 
humetur,  quanlo  magis  hoc  venerabilium  marlyrum 
débet  reverentia  obtincre 6.  La  législation  impériale 
est  connue  et  les  rappels  fréquents^qui  en  sont  faits 
suffiraient  seuls  à  montrer  que  les  fidèles  considéraient 
les  basiliques  élevées  sur  l'emplacement  des  cellœ 
marlyrum  comme  de  simples   cimetières  7. 

Saint  Paulin  s'en  explique  dans  sa  lettre  à  Sévère  : 
Totum  extra  concham  basilicœ  spatium  alto  et  lacunalo 
culmine  geminis  ulriusque  porlicibus  dilatatur,  quibus 
duplex  per  singulos  arcus  columnarum  ordo  dirigilur. 
Cubicula  intra  porlicus  qualerna  longis  basilicœ  inserta 
seerctis  oranlium,  vel  in  lege  Domini  meditanlium, 
prœterea  memoriis  religiosorum,  ac  familiarum  accom- 
modatos  ad  pacis  seternse  requiem  locos  prœbenl  8.  Nous 
retrouvons  ces  cubicula  avec  le  même  nom  et  la 
même  destination  dans  la  notice  du  pape  Serge  au 
Liber  pontiflealis  :  Hic  iectum  et  cubicula  universa  in 
circuitu  basiliese  B.  aposloli  Pauli  studiosius  renovavil 
ac  reparavit. 

Si  le  pape  Damase  s'interdisait  volontairement  la 
sépulture  dans  une  église,  parce  qu'il  espérait  ainsi 
créer  un  courant  nouveau  et  donner  une  leçon  à  ses 
contemporains  9,  il  ne  paraît  guère  avoir  été  compris. 

temps  à  l'abri  d'une  indiscrète  invasion  d'étrangers;  d'ail- 
leurs, la  nécessité  de  combler  nombre  de  galeries  anciennes 
avec  la  terre  extraite  des  galeries  nouvelles  rendait  impos- 
sible dans  bien  des  cas  la  conservation  d'une  tombe  de 
famille  au  delà  d'une  ou  deux  générations.  —  6  Code  théo- 
dosien, 1.  IX,  tit.  xvu,  leg.  6.  Aduersus  sepulluram  urbu- 
nam,  en  381.  —  '  Conc.  Bracar.,  can.  18,  dans  Hardouin, 
Conc.  coll.,  t.  ni,  col.  352. —  '  L.-A.  Muratori,  Disserlatio 
XVII  de  veterum  chrislianorum  sepulcris,  dans  S.  Pau- 
lin, Opéra,  édit.  Vérone,  col.  838,  clans  Codex  Iheodosianus, 
édit.  Ritter,  Lipsia;,  1738,  t.  m,  p.  165.  —  »  S.  Paulin  de 
Noie,  Epist.,  xxxn,  ad  Severum,  P.  L.,l.  lxi,  col.  33G. — 
8  Dictionn.,  t.  i,  col.  497. 
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Saint   Paulin    écrit    à  propos  de  son    Bis,   le  jeune 
Paulin1  : 

;  Complulensi  mandavimus  urbe  propinquis 
Conjunclum  tumuli  fcedere  martgribus 
Ut  de  ricino  sanclorum  sanguine  ducat, 

Quo  noslras  Mo  purgat  in  igné  uni  mus. 

et  même  il  interroge  saint  Augustin  :  an  cuiqv 
mortem  prosit,  quod  corpus  ejus  apud  saneti  alicujus 
memoriam  sepelialur  :.  ce  à  quoi  l'évêque  d'Hippone 
répond  par  le  De  cura  pro  mortuis  gerenda  3.  où  il 
dit  :  Hoc  abs  te  viduu  memorata  peliverai  pro  defuncio 
in  lis  partibus  filio  suo  et  rescripseras  consolons  eam, 
idque  etiarn  nuncians  d  fidelis  juvenis  Cynegii 

quod  materno  el  pio  affecta  desideravit  esse  completum, 
ut  scilicel  in  beatissimi  Felicis  (on/essoris  basilica  ponc- 
rttur:  et.  en  approuvant  cet  usage,  Augustin  constate 
a  quel  point  il  est  répandu  et  termine  son  traité  : 
pero  quisque  apud  memoriam  marlyrum  sepeliiur, 
hoc  tanlum  mihi  videlur  prodesse  dejuncto,  ut  commen- 
duns  eum  etiam  marlyrum  palrocinio,  affectus  pro  Mo 
supplicalionis  augeatur.  Saint  Maxime  de  Turin  atteste 
.!«•  son  côté  que  c'était  là  une  coutume  ancienne4,  et 
saint  Ambroise  annonce  a  son  peuple  qu'il  s'était  des- 
tine à  lui-même  le  caveau  qu'il  cède  aux  reliques  des 
martyrs  Gervais  et  Protais  :  Hune  ergo  locum  prœdes- 
linaveram  mihi:  dignum  est  enim  ut  ibi  requiescal  sa- 
cerdos  ubi  offerre  consuevit.  Sed  cedo  sacris  viclimis 
dexleram  portionem.  Locus  iste  martyribus  debebatur*. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'évêque  (sacerdos), 
c'est  le  simple  fidèle  qui  a  sa  tombe  dans  l'église, 
c'est  le  cas  de  Satyre,  frère  de  saint  Ambroise  : 

VRANIOSATYRO  SVPREM VM  FRATER  HONOREM 
MARTYRIS  AD  LAEVAM  DETVLIT  AMBROSIVS 

HAEC  MERITI  MERCES  VT  SACRI  SANGVINIS  HV- 

[MOR 
FINITIMAS  PENETRANS  ABLVAT  EXVVIAS 

Onofrio  Panvinio  a  donc  eu  pleinement  raison  de 

dire  et  Muratori   de  répéter  :   Cœmeteria  non  solum 

ecclesias  fuisse  el  basilicas,  sed  aliquid  amplius  quam 

■  ■  urbanee,  sepulcra  scilicet  christianorum,  quse 

inlra  urbem  /i<  ri  non  poteranl,  hubuisse. 

En  Orient  la  même  pratique  avait  également  pré- 
valu 8.  Les  épigrammes  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
ne  permettent  aucun  doute  sur  ce  point.  Dans  une 
pièce  relative  a  Livia,  femme  d'Amphiloque,  il  semble 

même    indiquer    que     l'église    était     divisée    en     deux 

pai  ties,  l'une,  la  plus  honorable,  réservée  aux  martj  rs, 
e  aux  fidèles  : 

domus,  sr.i  in/eriori  parte  sepulcrum,  superion 

[vero  templum 
Tumulus  ii-,  ijin   eediflearunt,    Templum  martyribus. 

ne,  frère  d.-  Gi  •'  marlyrum  sacrarium 


cum  pompa  ductus  est:  Nonna,  sa  mère,  martyribus 
apposuimus,   et  plus   clairement   encore   : 

Templum  hoc,  non  enim  lolam  Nonnam  fus  crut  retitv n 
Anima  egressu,  solum  retinuit  corpus. 

On  multiplierait  les  citations  sans  ajouter  à  l'évi- 
dence, nous  en  avons  réuni  un  hou  nombre  tirées  de 
l'épigrapbie  (voir  Ad  sanctos,  t.  i,  col.  479  sq.)  qui. 
ajoutées  à  celles  qui  précédent  et  à  la  mention  des 
basiliques  fouillées,  ne  permettent  aucun  doute  sur 
la  qualification  de  cimetière  appliquée  a  ces  lieux 
dont  la  destination  nous  semble  aujourd'hui  différente. 

L'église  était  un  lieu  saint  •  et  non  un  ?■  lieu  sa- 
cré '  »,  encore  que  la  consécration  liturgique  eût 
donné  au  sol  une  dignité  éminente,  mais  cette  dignité 
n'avait  pas  pour  effet  d'interdire  l'inhumation  a 
titre  de  souillure  et  de  sacrilège,  ce  qui  eût  été  le  cas 
dans  un  temple  païen.  L'inhumation  des  fidèles 
ajoutait  quelque  chose  en  ce  que  le  lieu  où  ils  étaient 
perpetuw  sépultures  tradili  devenait  religiosus  ipso  jure. 
mais  il  ne  devenait  pas  sacer  :  il  eût  fallu  pour  cela 
la  consécration  des  pontifes,  qu'on  se  gardait  bien  de 
solliciter.  La  consécration  liturgique  y  suppléait,  elle 
n'avait  pas  toutefois  les  mêmes  effets  légaux8,  aussi 
les  chrétiens  qui  ne  pouvaient  usurper  ceux-ci  avaient 
adopté  le  titre  de  locus  sanctus,  ixyio;  tô-o;:  qui  cou- 
pait court  à  toute  équivoque,  lue  épitaphede  1  ladriani 
ad  Olympum  en  Bithynie  mentionne  la  sépulture  9  : 


EN  ATEICO  TE  TOTTGÙ  EY[3ei 
XPEiCTOY  AXPANTO[o 


Uneinscription  de  Larisse  n'est  pas  moins  formelle10  : 

IN  rfOMO  DEI  POSITA  EST 

A  partir  de  la  paix  de  l'Église  beaucoup  de  notions 
de  l'ancien  droit  funéraire  et  des  institutions  anciennes 
tombent  en  désuétude,  sont  mal  comprises;  l'église 
devient  un  locus  religiosus  avec  un  sens  très  différent 
du  sens  particulier  et  exclusif  de  ce  mot  dans  l'ancien 
droit,  on  accumule,  on  entasse  les  épithètes,  sanctus 
et  religiosus  se  trouvent  accolés  comme  sur  celle 
épitaphe  chrétienne  de  l'agro  Vcrano  :  HVIC  SANCTO 
ET  RELIGIOSO  LOCO  SEPVLTVS  EGO  SVN(.snm)"- 
Ne  pouvant  se  résoudre  a  donner  à  leurs  tombeaux 
la  consécration  rituelle  des  pontifes,  prétendant  pou- 
voir y  suppléer  et  même  faire  mieux  puisqu'ils  étaient 
en  possession  de  pontifes  et  de  rites  sacres,  les  chrétiens 
n'hésitèrent  pas  et  donnèrent   cette  consécration,   il 

est  possible  que  nous  ayons  un  témoin  de  cette  initia 
tive  dans  un  cippe   trouvé  parmi  les  débris  précipités 
du  sol  extérieur  dans    un    vestibule    du  cimetière    de 

Domltille  et  qui  devait  marquer  l'entrée  d'un  tom 

beau.  Sur  les  deux  laces  on  lit  cette  formule  :   LOCVS 
SACER  SACRILEGE  CAVE  MALVu/n1-.  Ce  cippe   re 


■s   Paulin     Po  \\    vi    605    P   L.,  1    lxi,  col.  689. 

Augustin    Retract.,  I    II,  c.   Lxrv,   P.  /..,  i    xxxn, 

eoL  656  lugustln,  P    /.  ,    i     st.,  col    596 4S. 

Maxime  d<  Turin  Serm  lv,  P.  1  ,  i  i.vn,  col.  e;,\~  ;  ideo 
hoc  n  major l but  provi  um  <si,  ul  tanctorum  osslbus  nostra 
eorpora  toclemu  ut  dum  lUos  Tarlaru»  metuit,  nos  pana 
lion  tangal,  iiiim  iii'i.  i  'm. tir.  Illuminai,  nobts  tenebrarum 
ealigo  dt/fuglal    (  I     '■/•</</   martyrlbut  qutescentes 

evadunut  Infernl  tenebrat  eorum  proprttt    merttls,  attamen 

Ulule  \  '.n  i ni  tlonnatre,  i    i,  col.  i  i  i . 

•  Muratori,  De  antlquii  <  irlsllanorum   tepulcrts  dam  Codes 
lanuM,  "m   FUtter,  i   m,  p  166  1 71        •  Dlgetl     i  i. 
i,i    ,  iii,i-;'  'i  ii    l  :  Proprle dlclmui  iancta  quee  nequt 
profana    uni,  ."/   ancllont  quadam  conflrmala,  ut  legt 
ni..,  <im,ii  .  ne  quadam   tubnlxum    ■ 

$anctum  est,  etit  Deo  m  ecratum  Luebberl 

Commentaitonea  ponti fleali     p  20  sq        •'■    P i    Expia 

de  la  Galatti  el  di  la  Blthynl»,  In  toi    Pari      I  163,  I    i 
/'.  tltulU    \iii  ,i  .  lu  i  (tant  i  antlquii 


atmts,  ln-8°,  Lutetlœ,  1878,  i>   74,    n    l.  note  2;  Dlcttonn  . 

I    n,  COl.  919.         '•!..  Diieliesne,  «tans  EphenwU  «■/*«!/'  ■  ' - 

1875,  p.  I7i,n    loi;         "  Marlnl,  Mti  det    frolelll  Aruali, 
tn-fol.,  Ftoma,  1795,  p.  505.       '■  De  Elosal,  Bullett.  dl  arch. 
crM.,1875,  p.  39,  56;  Borna  sotterr.,  i    ai,  p.    134;  G.  Aile 
granza,  i)  iepulcrtachrtatianiainesdtbusaacrla,  In  l.Medio 
laui,  177:î;  C.  a  Wlnkler,  i >r  jure  sépultures  in  templts,  In- 1 
LlptUD,   1784;  J.-C.  Bachov,  De  sepulcrla,  cœmetertti  ili<>- 
rumque  fure,  In  1°,  Gottlngue,  1725;  w    Fuhrmann,  H  lato 
i  ntersw •hungen   ûber  die  Begrâbnlsspltltie  der  Allen, 
'  i  iii<    1801    El  pour  la  p  ri  ide  moderne  le  décret  du 
.  p    n  i  ii  an   \iii  Interdit  la  sépulture  dans  les  églisi 
<;i    Ch.  Dorée,   Lettre!   tur  les  sépultures   dans  les  églises, 
Ln-12,  Caen    1749;  M    Maret,    Mémoire  sur  V usage  où  Ton 
est  d'enterrer  lu  morts  dans  les  églises,  In        Dijon,  1773; 

P   Brouardel  el  <>  D isnll,  Les  sépultures,  projet  de  revi 

ton   'in  décret  du    13  prairial  an   Y//,  dans  les    Annales 
d 'hygiène publtqm  i  l  gai    Paris  1896,  i  kxxvi, 
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monterait  au  début  du  u1  Blôcle,  à  une  époque  où  Le 
Formulaire  de  l'épigraphie  chrétienne  étail  encore  hé- 
sitant ci  prenait  «  le  i  oui  es  mains;  mais  à  mesure  que  le 
temps  s'écoula,  l'expérience  vint  ci  on   s'attacha   à 

exclure  tout  vocable  équivoque  pouvant  laisser  soup- 
çonner la  moindre  accointance  entre  le  christianisme 

et    les    rites    idolàl  i  iques.  C'est    ainsi    que    la    formule 

lorus  sacer  fui  exclue  de  la  terminologie  épigraphique 
chrétienne  comme  trop  expressive  du  rituel  païen,  à 
la  place  on  employa  locus  sanctus  dont  Le  sens,  qui 
nous  paraît  analogue,  était  liés  différent,  mais  on  n'y 
prenait  plus  garde  en  uw  temps  où  tout  se  brouillait. 
VI.  Rome.  — Au  cimetière  à  ciel  ouvert  de  Calliste, 
les  fosses  destinées  aux  inhumations  à  la  surface  du 
soi  présentent  une  sorte  d'échiquier  tracé  suivant  un 
plan  d'ensemble;  les  cases  do  cet  échiquier  sont  des 
caveaux  funéraires  séparés  par  des  murs  bas  régu- 
lièrement   disposes,    l'.es   murs   sont    élevés   au    moyen 

de  tuf  et  de  briques  maçonnés  avec  une  chaux  abon- 
dante; le  tuf  est  plus  abondant  que  la  brique  et 
l'ensemble   présente    les    caractères   particuliers   des 

maçonneries  du  iv  et  du  v  siècle.  Les  estampilles 
relevées  sur  les  briques  appartiennent  principalement 
à  des  briqueteries  des  premiers  siècles  de  l'empire, 
quelques-unes  viennent  d'officines  des  ivc,  ve  et 
VIe  siècles;  il  est  possible  qu'elles  n'y  représentent 
que  des  réparations  tardivement  exécutées.  L'inté- 
rieur des  caveaux  était  entièrement  revêtu  de  dalles 
de  marbre  dont  il  subsiste  à  peine  des  vestiges,  un 
caveau  était  décoré  de  magnifiques  plaques  de  granit 
blanc  et  noir,  mais  le  cas  le  plus  fréquent  était  de 
laisser  les  murs  latéraux  sans  aucun  revêtement, 
qu'on  réservait  pour  le  fond  et  pour  le  couvercle 
du  caveau.  Chaque  caveau  formait  une  sorte  de  puits 
funéraire  du  type  que  nous  avons  décrit  plus  haut, 
les  cadavres  superposés  et  couchés  sur  la  tablette 
servant  à  clore  la  case  inférieure.  Au  sommet  de  ce 
puits,  on  opère  souvent  la  fermeture  au  moyen  de 
tuiles  disposées  obliquement,  a  capanna,  par-dessus 
lesquelles  on  établit  une  massa  qui  se  termine  suivant 
un  plan  horizontal l.  Certaines  tombes  à  fleur  de  terre 
sont  de  véritables  sarcophages  en  une  seule  pièce  ou  en 
deux  pièces;  la  partie  formant  la  cuve  était  restée 
en  place  jusqu'à  nos  jours;  quant  aux  couvercles, 
ils  avaient  été  dérobés  ou  débités  depuis  longtemps. 
Sous  les  sépultures  de  ce  type  on  n'a  pas  trouvé  de 
puits  funéraires  ni  même  de  sépulture  au  ras  du  sol. 
Ainsi  qu'on  peut  s'y  attendre,  les  méthodes  de 
répartition  du  sol  en  caveaux  différaient  peu  de  ces 
mêmes  méthodes  employées  pour  les  loculi  souter- 
rains. La  distinction  fondamentale  consiste  en  tombes 
d'adultes  et  tombes  d'enfants.  Les  adultes  ont  un 
espace  long  de  2  mètres  à  2m10  au  maximum,  de 
1  m80  à  1  m90  plus  généralement  et  de  1  m75  au  mini- 
mum. La  largeur  de  ces  mêmes  tombes  est  respective- 
ment de  0m80  ou  0m90  à  1  mètre,  pour  la  grande 
taille,  0m57,  0m59  ou  0m75  pour  la  taille  moyenne 
et  0m53  ou  0m55  pour  la  petite  taille.  On  a  fait  le 
calcul,  d'après  la  taille  moyenne,  du  nombre  de 
tombes  pouvant  entrer  dans  la  première  arca  du 
cimetière  de  Calliste  2,  en  comptant  huit  défunts 
par  puits  funéraire,  et  on  est  arrivé  au  chiffre  de 
8  000.  Pour  les  enfants,  la  gradation  des  âges  et  de 
la  taille  ne  paraît  pas  représentée  par  des  caveaux 
gradués,  on  se  contentait  vraisemblablement  d'aligner 

•Sur  ce  mot  massa,  cf.  Fabretti,  Inscript,  anliquar., 
in-fol.,  Romœ,  1702,  p.  98.  On  trouve  des  sépultures  a 
capanna  dans  le  sol  des  ambulacres  souterrains.  Boldetti  en 
a  signalé  au  cimetière  «de  Prétextât»,  c'est-à-dire  de  Cal- 
liste. - —  :  La  superficie  de  cette  première  area  est  d'environ 
1  450  mètres  carrés.  —  3  Dans  les  cimetières  souterrains, 
au  contraire,  on  se  contente  d'une  excavation  qui  dessine 
à   peu  près  le  contour  du  corps,   plus   large  aux  épaules 


plusieurs  petits  corps  dans  une  case  capable  de  con- 
tenir ^^  adulte,  peut  être  a  certaines  places  avail  on 

Utilisé  Un  espace  trop  étroil  pour    les  tombes   d'adultes 

en  5  établissant  une  tombe  d'enfants.  Les  cases  sont 
rectangulaires  el  régulièrement  déblayées*.  Les  cloi- 
sons horizontales  qui  sectionnent  le  puits  sont  ordi- 
nairement, épaisses  et  solides;  eu  effet,  on  n'a  pas 
besoin,  comme  dans  les  catacombes,  de  les  poser  de 
champ  et  de  les  faire  poser  sur  la  tranche  plus  OU 
moins  friable  de  la  paroi  latérale  de  la  tombe,  ici  les 
dalles  reposent  aplat  SUrde  petites  consoles  ou  sur  des 

dents  en  forme  de  crémaillière;  en  outre,  la  dalle 
qui  ferme  la  case  supérieure  du  puits  doit  offrir  une 
grande;  résistance  puisqu'elle  serf  de  pavement.  Le 
poids  des  dalles,  leur  position  normale  assurant  leur 
fixité,  on  se  contentait  d'ajouter  un  peu  de  chaux 
qui  assurait  l'adhésion  et  la  fermeture  hermétique. 

La  nécessité  de  restreindre  les  cimetières  a  ciel 
ouvert  à  une  area  déterminée  et  généralement  peu 
considérable    avail    imposé    la    nécessité    des    tombes 

superposées  et  alignées  de  manière  à  ne  perdre  pas 
un  pouce  de  l'espace  dont  on  disposait.  C'est  en  cela 
que  l'aspect  de  ces  cimetières  diffère  de  celui  des  plus 
anciennes  inhumations  dans  les  cimetières  souter- 
rains 4.  On  ne  songeait  pas  encore,  à  ces  débuts,  à 
économiser  le  terrain  et  les  matériaux.  Une  tombe 
comportait  un  sarcophage  abrité  dans  une  niche  ou 
descendu  dans  le  sol;  on  en  taillait  avec  ampleur, mais 
bientôt  l'encombrement  se  fit  sentir  et  on  adopta  le 
procédé  des  loculi  pour  les  souterrains,  des  cases  ou 
fosses  pour  les  autres  cimetières.  Ce  ne  fut  que  d'une 
manière  exceptionnelle  qu'on  creusa  dans  les  cime- 
tières à  ciel  ouvert  de  véritables  puits  funéraires 
demeurant  béants  et  dont  les  parois  étaient  trouées 
de  loculi  disposés,  quant  à  l'excavation  et  à  la  ferme- 
ture, comme  des  loculi  de  souterrains.  J.-B.  De  Rossi 
en  a  relevé  quatre  exemples  par-dessus  la  crypte  de 
Lucine 6.  Mais  ces  puits  funéraires  ont  été  rarement 
pratiqués  par  les  chrétiens,  et  le  nombre  d'épitaphes 
provenant  des  tombes  ainsi  disposées  ne  saurait  être 
bien  considérable.  Il  y  a  lieu  toutefois  de  ne  pas 
omettre  entièrement  d'en  tenir  compte,  car  ces  épi- 
taphes  n'appartiennent  pas  aux  cimetières  souterrains, 
encore  qu'il  soit  à  peu  près  illusoire  d'espérer  dis- 
tinguer la  tablette  de  marbre  ayant  servi  de  fermeture 
au  loculus  d'un  ambulacrc  d'avec  la  tablette  ayant 
servi  de  fermeture  au  loculus  d'un  puits. 

Au  cimetière  à  ciel  ouvert  de  Calliste,  la  profondeur 
des  fosses  en  maçonnerie  peut  contenir  jusqu'à  dix 
cadavres  et  plus  dans  certains  cas,  parfois  aussi 
beaucoup  moins,  quatre  seulement  et  parfois  un  seul; 
le  plus  ordinairement  il  y  a  place  pour  huit  ou  neuf. 
Chaque  dalle  ou  chaque  couchette  n'est  destinée 
qu'à  un  seul  cadavre,  mais  on  en  rencontre  qui 
peuvent  contenir  jusqu'à  deux  et  trois  corps  alignés 
l'un  à  côté  de  l'autre.  Aux  environs  de  l'oratoire  de 
Sainte-Sotère,  plusieurs  de  ces  couchettes  ont  1  m50 
de  largeur,  ce  qui  équivaut  au  double  de  largeur  dans 
les  tombes  de  taille  moyenne  et  au  triple  de  celles 
de  taille  minime.  Ces  grandes  couchettes  étaient 
divisées  par  une  ou  deux  cloisons  verticales. 

Tout  cet  aménagement,  ce  souci  d'isoler  chaque 
cadavre  est  curieux  à  noter;  il  semble  que  ce  soit  la 
revanche  de  l'odieuse  promiscuité  des  puliculi,  à 
l'égard  desquels  les  fidèles  éprouvaient  cette  insur- 

qu'aux  pieds.  Cf.  H.  Leclercq,  Manuel  d'archéol.  chrél., 
1907,  t.  i,  p.  247,  flg.  73.  —  4  Ibid.,  t.  i,  p.  252-253.  —  6  De 
Rossi,  Roma  sotlerranea,  t.  i,  Analys.  archit,  p.  77;  t.  in , 
p.  404.  D'après  De  Rossi,  laie  probabilmenle  è  il  caso  di 
alcune  piètre  del  secolo  sesto  trovate  sotto  il  pauimento  délia 
basilica  Vaticana,  che  il  Bosio  nota  essere  «  lavole  sottili  c 
lunghe  alla  misura  dei  sepolcri  e  nel  modo  che  sono  le  allre 
iscrizioni  cimileriali.  »  Bosio,  Roma  sollcrr.,  1032,  p.  105. 
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montable  répugnance  qu'ils  expriment  sur  nombre 
d'épitaphes  quand  il-  recommandent  avec  anxiété  : 

NE  QVIS  IVORTVVM  SVPRA  MORTVVM  PONAT. 
Ut  uli  lurent  surtout  en  usage  sous  la  république 
et  au  début  de  l'empire;  à  cette  époque,  d'innom- 
brables associations  se  formèrent  -«m-  le  nom  de 
collegia  dont  le  but  principal  était  ordinairement  de 
ménager  aux  membres  affiliés  l'honneur  d'une  sépul- 
ture décente.  Festus  nous  apprend  ce  qu'étaient  ces 
-  pourrissoirs  •  ou  l'homme  s'engloutissait  parmi  les 
charognes  et  les  immondices  de  toute  sorte  :  Puti- 
culos  dicunt  esse  appellalos,  quod  velustissimum  ye- 
nus  sepultiinv  in  puteis  fueril,  eumque  locum  fuisse 
publicum  extra  portant  Exquilinam.  Sed  înde  potius 
appellalos  esse  existimai  Mlius  Slilo,  quod  cum  in 
cum  locum  patres  familias  pecudes  morticinas  et  vilia 
projicerent  mancipia,  ibi  cadavera  ea  putrescerent1. 
Un  voit  a  quel  point  différaient  les  cimetières  à  ciel 
ouvert  dans  lesquels  chaque  cadavre  avait  sa  case. 
Les  puliculi  retrouvés  sur  l'Esquilin  s'étendent  entre 
les  églises  de  Saint-Eusèbe,  de  Saint-Matthieu  in 
Merulana,  de  Saint-Vit  in  Macello  et  Vager  Servia- 
nus  *.  Chaque  puliculus  est  un  puits  rectangulaire 
de  5  mètres  en  longueur  sur  3m50  en  largeur,  dont 
les  deux  tiers  de  la  profondeur  sont  creusés  dans  le 
roc  et  le  dernier  tiers  se  compose  d'une  muraille  en 
tuf  tiré  des  carrières  voisines.  Les  parois  latérales 
n'offrent  aucune  niche,  de  même  on  ne  rencontre 
aucune  division  soit  horizontale  soit  verticale.  Dans 
ces  trous  les  cadavres  étaient  précipités  (projecta) 
par  fournées  et  a  peine  recouverts  d'une  légère  couche 
de  terre  insuffisante  pour  cacher  la  corruption  et 
empêcher  l'infection:  aussi  les  chiens,  les  loups,  les 
oiseaux  de  proie  rôdaient  et  tournoyaient,  plongeant 
dans  ces  fosses,  happant  un  lambeau  :  insepulta 
membra  différent  lupi  et  Esquilinœ  alites*.  En  hâte, 
un  peu  au  hasard,  ne  pouvant  se  hasarder  jusque 
dans  ce  charnier,  les  survivants  jetaient  un  pauvre 
souvenir,  une  poterie,  un  médaillon  de  verre,  un  galet 
rudement   sculpte,   hommage  suprême   rendu   par  un 

parent,  par  un  compagnon  d'esclavage  à  celui  qui 

disparaissait    dans     le     gouffre  '.     Si     délaissés     qu'ils 

lussent  a  l'époque  impériale,  les  puliculi  n'étaient 
pas  absolument  et  universellement  désaffectés.  On 
peut  supposer  que,  parmi  ceux  qui  y  furent  jetés, 
des  chrétiens  en  petit  nombre,  des  esclaves  ont 
pu  se  trouver. 

Nous  avons  déjà  abordé  l'étude  des  tomi.es  des- 

;>  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 

défunts  (voir  Diclionn.,  t.  u.  col.  910-915  :  Biscandens 

1  s)  et  L'interprétation  des  chiffres  qui  se  lisent 

sur  plusieurs  épitaphes.  Voir  Diclionn.,  t.  ni,  col.  1334, 

Chiffre.  Quelques  cimetières,  comme  celui  des  Alls- 

camps  (voir  t.  i,  col.  1211  sq.),  celui  de  Julia  Concordia 

/ >iri:>, un  ,  t.  1,  col.  1217,  fig.  297),  présentent  un 

.  nombre  de  sarcophages  disposés  par  groupes 

'•'   ombi par  des  arbres;  il  ne  semble  pas  que 

Rome  ait  possédi  di  1  >  aspect  imposant 

ode  ite,  avec,  probablement 

/   bonne   heure,   un   enchevêtremenl    de  celles, 

de  marlyria,  de  monuments  et  de  Bépul- 

iu  type  ni   un  ensemble  que,  sans 

trop  hasarder,  on  peut  imaginer  peu  différenl  de  la 

ire   m  motone  de   nos   grands  clmi  tlères   mo 

u'on   piquait    dans    le    soi  mit 

1    offraicnl  une  proie  trop  allé- 

<  liante  itéi  iaux  de  consti  uc 

i//I(     1 .  rboi      •  mi     \i u '  1.  ,     ,,    216 

H    Lancianl    dani    Bulleltlna  délia  comm    archeol   munie., 

■  I    p    12  sq  1  !•"  "  '     /  pod  Di    Ro    1    Homa 

nea    1    m    p    tffl  109  < .    de  Schlo,  / 1  antlche 

p 

t.  m,    p.  4  1  >■  tktttno   <ii    archeologla 


tion,  aussi  nous  n'avons  guère  d'exemples  à  rappoi  ter 
Cependant, sans  sortir  d'Italie,  nous  pouvons  signaler 
un  cippe  de  marbre  dont   La  face  principale  est  orme 

de  deux  pilastres  corinthiens,  avec  cette   inscription 

relative  à  deux  martyrs  de  Yicence    en  :\"u  i  ; 

BAEATI   MART 

VRES 

FELIX   ET 

FORTVNA 

5  TVS 

A  Rome,  nous  n'avons  que  des  souvenirs,  des 
mentions  dans  les  papiers  des  anciens  antiquaires1 
et  de  rarissimes  monuments  cpie  nous  indiquons 
ailleurs  (voir  Cippe)  dont  quelques-uns  paraissent 
provenir  de  ce  cimetière  du  Vatican  qui  semble  avoir 
été  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre,  pendant  quelque 
temps,  des  lieux  d'inhumation  de  la  communauté  de 
Home. 

Parmi  ces  trop  rares  vestiges  des  cimetières  à  ciel 
ouvert    de    Home    doit    prendre    place    un    cippe    sur 

lequel  était  gravé  : 

ANIMA  SANCTA  CATA  NOMEN  BENEDICTA" 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  indication 
de  nature  à  éveiller  l'attention  sur  des  cimetières 
romains  à  ciel  ouvert.  Dans  les  dernières  années  du 
XIXe  siècle,  les  travaux  exécutés  à  la  gauche  de  la 
voie  d'Ostic,  pour  la  construction  d'un  etfout  collec- 
teur, amenèrent  le  rétablissement  de  la  topographie 
exacte  des  monuments  chrétiens  avoisinant  la  basi- 
lique de  Saint-Paul.  Les  plus  anciens  documents 
relatant  la  sépulture  de  l'apôtre  en  fixent  le  lieu  à 
l'area  Lucinse.  Or,  on  sait  maintenant  que  L'antique 
voie  d'Ostic  confondait  sur  ce  point  son  trace  avec  la 
route  actuelle.  Elle  séparait  donc  la  basilique  de  la 
colline  qui  se  trouve  à  gauche  de  la  voie:  et  le  tombeau 
de  saint  Paul  était  placé  à  la  droite  de  celle-ci.  11 
était  donc  dans  la  plaine  marécageuse  qui  s'étend  de 
la  jusqu'au  Tibre,  et  l'area  Lucinse  ne  pouvait  pas 
être,  une  calacombe  souterraine,  mais  n'était  qu'un 
petit  cimetière  à  c  cl  ouvert  entre  la  voie  Ostienne 
et  une  antique  route  voisine  de  celle-ci.  qui  traversait 
les   nets   actuelles   de   la    basilique   dans   le   sens   de   la 

Largeur,  et  fut  supprimée  lors  tic  la  construction  du 
grand  sanctuaire  vers  la  fin  du  iv  siècle.  Dans  la 
colline  a  gauche  de  la  roule  se  trouvait  l'hypogée  de 

Timbthée;   ceci   est  donc   une   calacombe   souterraine 

complètement    indépendante  des  cimetières  de   Lu- 

CÏne.    l-e   tombeau    primitif  de   saint    Paul   était    plus 

rapproché  de  la  petite  coule  supprimée  par  la  con- 
struction de  la  grande  basilique  de  la  voieOstienne; 

probablement  le  bord  de  Celle-ci  était  déjà  occupe 
par  des  tombeaux  païens  antérieurs,  et  011  dut  con- 
struire la  chambre  souterraine  pour  les  restes  mortels 
de  Paul  sur  la  place  libre  encore  et  propriété  d'un 
chrétien  qui  se  trouvait  entre  celle  rangée  de  tom- 
beaux    et     l.i     voie    secondaire  \ 

Cependant    Rome    posséda  aussi   avec   le   temps   ses 

cimetières  pourvus  de  sarcophages    Au  cimetière  de 

('.altiste,    tout    a    disparu,    niais,    au    premier    palier   de 

l'escalier  construit  par  le  pape  Damase  pour  conduire 
à  la  crypte  des  papes,  nous  voyons  deux  grands 
arcosolia  en  maçonnerie  ménagés  presque  a  Heui  de 
terre  el  dont  l'un  garde  quelques  vestiges  do  sa 
décoration  linéaire  jaune  garance  sur  fond  blanc 
D'autres  arcosolia  auront  pu  être  ménagés  dans  los 

crtstlana,   1872,  p.  as  ton  <,   Marlnl,  /   papiri  diplo 

mattet,   In- fol.,   n u.     1805,    u    225  1      Steveniion 

L'area  •/<  in,  nui  tulla  via  Ottiense  dam  \n'>v>  bulle',  tino 
dt  archeologla  eritttana,  1808,  1  i\,|p  80-70;  J  f  Klnrh, 
Bulletin  archéologique,  dan  la  Revue  thomiste,  1000,  t  vm, 
P  88, 
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portiques  des  basiliques,  des  édicules;  de  même,  des 
Barcophages  s'éparpillaient  probablement  de  tous 
côtés,  car  ce  mode  de  sépulture  permettait  de  garder 
en  quelque  manière  le  défunt  plus  proche  des  sur 
vivants.  Le  privilège  concédé  par  Théodorlc  au 
sculpteur  Daniel,  qui  exerçait  son  métier  à  Ravenne, 
offre  ce  curieux  considérant  :  quorum  (arcarum) 
beneficio  endurent  in  supernis  humata  sunt,  lugentium 
non  paroa  consolalio  '. 

Ces  sarcophages    recevaient    parfois   un    petit   abri, 

legurium  quod  et  ciborium  voeatur,  composé  de  quatre 

COlonnetteS  assemblées  par  des  architraves  qui,  con- 
trairement à  ce  qu'on  pourrait  al  tendre,  ne  supportent 

ni  toit  ni  coupole.  Entre  les  colonnettes  on  plaçait 
des  cancels  ou  transennes,  plaques  de  marbre  ou  de 

bois  découpées  à  jour'-.  Celle  disposition  rappelait 
Un  peu  celle  des  baldaquins  (voir  t.  II,  col.  158  sq.) 
cl  on  se  l'explique  sans  Irop  de  peine  si  on  se  souvient 
que  l'autel  chrétien  — -  que  surmonte  le  ciborium 
est  essentiellement  une  table  recouvrant  la  tombe 
d'un  martyr;  on  s'était  contenté  d'étendre  le  principe 
aux  tombes  chrétiennes  en  général.  Ces  ciboria  sur 
les  tombes  se  retrouveront  pendant  tout  le  moyen 
âge,  et  la  Renaissance  elle-même  les  adoptera 3. 
Malheureusement  aucun  vestige  et  aucun  dessin  ne 
nous  a  été  conservé  de  ces  ciboria  antiques. 

J.-B.  De  Rossi  croit  que  c'est  au  moyen  âge  seule- 
ment qu'on  posa  un  toit  sur  ce  ciborium,  il  n'en  a 
rencontré  ni  indice  ni  mention  pour  les  six  ou  sept 
premiers  siècles.  Ciampini  a  dessiné  le  petit  toit 
qu'on  voit  à  Saint-Laurent  in  agro  Verano  4  et  il  a 
cru  y  voir  un  exemple  de  ces  constructions  décrites 
par  la  loi  Salique  :  basilica  super  hominem  morluum. 

La  basilique  de  Balbine,  contiguë  à  Yarea  du 
cimetière  de  Calliste,  a  donné  des  tombes  à  fleur  de 
terre  comme  l'atteste  cette  inscription6  : 

FELIX  FASTINIAN 
VS  EMIT  SIBI  ET  VX 
ORI    SVAF.    FELISITA 
TI(«)FELICE  FOSORE 
5        IN  BALBINIS  BASILI 
CA  LOCVM  SVB  TE 
GLATA  SE  VIBVM 

Ces  (cglalœ,  tegulalse  ne  peuvent  viser  une  couver- 
ture de  tuiles  dite  a  capanna,  c'est-à-dire  disposées 
obliquement  par-dessus  les  tombes,  au  ras  du  sol. 
En  pareil  cas  les  tuiles  étaient  la  tombe  même  et  on 
disait  locus  teglaius  et  non  pas  locus  sub  leglata.  Ici 
donc  l'expression  indiquerait  que  les  tuiles  étaient 
indépendantes  de.  la  tombe  et  remplissaient  un  rôle 
protecteur.  Peut-être  l'inscription  veut-elle  men- 
tionner une  sorte  de  ciborium  terminé  par  un  toit 
couvert  de  tuiles. 

Outre  les  ciboria,  il  y  avait  les  clalhri  ou  cancels 
remplissant  l'office  d'un  grillage  et  s'opposant  à  ce 
qu'on  enjambât  ou  qu'on  piétinât  la  tombe.  Les  restes 
de  ces  cancels  à  jour  ont  été  trouvés  nombreux  dans 

1  Cassiodore,  Variarum,  1.  III,  e.  xix.  —  2  Du  Cange, 
Glossarium,  au  mot  Tegurium.  Cf.  J.  Labus,  Marmi  aniichi 
Bresciani,  p.  102.  —  -Non  seulement,  dans  les  cathédrales 
comme  Cantorbéry,  on  retrouve  la  tombe  abritée  d'un 
ciborium  en  bois,  mais  parfois  celui-ci  se  transforme  en  une 
construction  en  pierre.  A  la  Renaissance,  on  trouve  des 
tombeaux  comme  celui  de  François  Ier  et  celui  d'Henri  II 
à  Saint-Denis,  qui  ne  font  qu'interpréter  l'antique  ciborium. 
—  *  Ciampini,  Vêlera  monumenta,  in-fol.,  R.3iua,  1690,  t.  i, 
p.  183;  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  ni,  p.  438.  —  5  De 
Rossi,  Roma  sotterr.,  t.  i,  p.  216;  t.  ni,  p.  438;  Diclionn., 
t.  il,  col.  139,  fig.  1225.  —  6  Corp.  inscr.  lat.,  t.  m,  n.  2072; 
C-  Cavedoni, Dichiarazione  d'un  antico  bassorilievo  scoperlo  in 
Modena,  dans  Àtti  e  memorie  délie  reate  deputazioni  di  storia 
palria  per  le  provineie  modenesi  e  pannensi,  1865,  t.  m;  De 
Rossi,  Bull,  di  archeol.    erisl.,   1866,  p.  35.  —  'Julia   Con- 


l'area  de  Calliste.  tue  inscription  païenne  de  Salone 
donne  le  détail  de  la  double  barrière  qui  défendait 

certaines    tombes.     La    lorieu    formait    l'enceinte     de 

l' cweareligiosa,  ensuite  le  bathrum  clathrorum (fig.29  138.) 

VESTIBVLVM 

ET.AMBITVS-MO 

NVMENTI.A  BATRO 

CLATRORVM-INTRA 
5     LORICAM-QVAE  SPE 

CTAT  IN  MERIDIE-AD 

VIAM   MVNITAM   ■ 

LONGPXXXII-LATP-LV 

ETA  BATHRO  CLATRO 
10    RVM- APARTE- DEXTRA 

ET  SINISTRA-ET-APOST 

OMNIVM  •  ANGVLO 

RVMMII'LAT-P-QVI 

NOS  DENOS 

Ces  plaques  ajourées  s'encastraient  dans  les  rainures 
des  montants  qui  servaient  à  les  maintenir  lixes.  Un 
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2953.  —  Schéma  d'une  sépulture  de  Salone. 

pilastre  carré  avec  ces  rainures  a  été  trouvé  au  cime- 
tière de  Calliste  où  il  avait  dû  être  précipité  de  la 
surface  du  sol.  Parfois  ces  pilastres  étaient  terminés 
par  un  visage  humain  figurant  Mercure,  on  les  nom- 
mait en  ce  cas  hermulss.  Voir  ce  mot. 

VII.  Italie.  —  En  1873,  une  fouille  entreprise 
pour  l'extraction  du  sable,  à  500  mètres  de  l'enceinte 
orientale  de  Julia  Concordia  ',  sur  la  rive  gauche  du 
Lemene,  a  révélé  l'existence  d'un  cimetière  chré- 
tien établi  à  ciel  ouvert  par  les  anciens.  Le  déblaye- 

cordia  est  une  colonie  romaine  fondée  vers  la  fin  de  la 
république  au  fond  de  l'Adriatique,  à  égale  distance  du 
Tagliamento  et  du  Livenza.  Saccagée  par  les  Huns  en  452, 
recouverte  progressivement  par  le  limon  des  inonda- 
tions des  cours  d'eau  voisins,  la  ville  romaine  devait  avoir 
complètement  disparu  quand,  au  ixe  siècle,  la  population 
s'aggloméra  de  nouveau  dans  la  localité  et  y  créa  la  petite 
ville  moderne  de  Porto  Gruaro.  D.  Bertolini,  dans  Bullettino 
deW  Isiit.  di  corrispondenza  archeologica,  1873,  p.  58  sq.; 

1874,  p.  18  sq.  ;  1875,  p.  42  sq.;  De  Rossi,  Secropoli  erisliane 
all'aperio  eielo,  dans  Bull,  di  archeol.  crist.,  1871,  p.  133- 
149;  D.  Bertolini,  dans  Archivio  Venelo,  t.  vi,  vu;  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  v,  p.  1058-1065,  n.  8721-8781  ;  L.  Lefort,  Cime- 
tière chrétien  de  Julia  Concordia,  dans  la  Revue  archéologique, 

1875,  nouv.  série,  t.  xxix,  p.  340-346;  1876,  t.  xxxi,  p.  332- 
336.  Cf.  G.  Perrot,  Ibid.  t.  xxxn,  p.  65-66. 
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ment  fut  opéré  ait  méthode  et  la  vue  de  cent 
soixante-cinq  monuments  funéraires,  dégagés  en 
tout  ou  en  partie,  suffit  à  donner  une  idée  de  l'im- 
portance de  cette  nécropole,  dont  l'origine  parait 
remonter  au  régne  de  Constantin.  Voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  1218,  flg.  2:'7.  Parfois  ces  sortes  de  cimetières  occu- 
pèrent peut-être  l'emplacement  des  enclos  funéraires 
pins  ou  moins  tolérés  pendant  la  période  des  persécu- 
tions1, toutefois,  il  est  impossible  d'acquérir  aucune 
certitude,  a  raison  des  bouleversements  que  ces 
Champs  du  repos  ont  eu  à  subir  partout,  en  Vénétie, 
en  [strie,  en  Dalmatie,  en  Gaule,  en  pays  Rhénan; 
nous  avons  dit  l'état  pitoyable  auquel  la  conjuration 
des  hommes  et  des  cléments  ont  réduit  le  fameux 
cimetière   des  Âliscamps.  Voir  t    i.  col.  1211  sq. 

A  Hili.)  Concordia,  une  voie  large  de  plusieurs 
mètres  et  dirigée  de  l'orient  à  l'occident  divise  en 
deux  sections  la  nécropole  où  les  tombes  se  groupaient 
à  l'ombre  de  bouquets  d'arbres  dont  les  troncs  étaient 
demeures.  La  partie  septentrionale  était  moins  riche 
en  tombeaux.  Dans  la  partie  méridionale,  ils  se  réu- 
nissent par  groupes  de  dix  à  douze,  orientés  de  façon 


-  Sarcophage  du  cimetière  de  .Iulia  Concordia. 
!i  a)  rès  la  Revue  arcliéologigue,  1875,  t.  xxix,  p.  341. 

que  les  défunts  eussent  le  visage  tourné  vers  le  so- 
leil levant.  La  plupart  ont  incliné  en  divers  sens  et 
sont  descendus  à  des  niveaux  variés  par  suite  des 
secousses  et  de  l'inconsistance  du  sol.  Tous  sont  d'un 
modèle  unique;  ils  se  composent  d'une  cuve  de  pierre, 
close  d'un  couvercle  aigu  avec  acrotêres  aux  quatre 
angles;  mesurée  indépendamment  du  couvercle,  la 
cuve  a  0m75  de  hauteur,  1  métré  de  largeur  et 
2  mètres  de;  longueur  (fig.  2(.U4).  Ces  tombes  sont 
grossièrement  équarries,  à  peine  épannelées,  el  par- 
fois une  ébauche  de  sculpture  ajoute  encore  par   son 

imperfection  à  l'impression  fâcheuse  de   l'ensemble. 
di      couvercles    portent    souvent    le 


chrisme 


+  *'■#- 


et    divers  emblèmes  d'intention 


cruciforme.  Ces  signes  décisifs  sont  heureusement  tra- 

térlser  des  tombes  dont  les  épitaphes  ne 

différaient  pas  à  attester  la  foi  chrétienne  des  défunts. 

Le  cimetière  a  été  en  usage  certainement  depuis   la 

P  l']  ■     ju  iqu'au    milieu    du  V  ■    siècle;    apr.  s 

l'année  452,  date  de  l'invasion  des  l  Unis,  on  n'a  pas 
de  preuve  certaine  que  les  Inhumations  aienl  con- 
tinué ni  qu'elle  i  La  présence  da  quelques 
débris  de  monument  païens,  les  uns  épars  sur  le  toi, 
le .  autres  i  mploj  es  à  <  alei  de    tombe  .  mélangi 

■  bris  ou  onga  [<    dans  de    maçonneries,  ne  nous 
apprend  pa  i    grand'i  h    e    Ces  di  bris  i  on  ilstenl   en 

•  D(    Roui,  Roma  totterraru  i    i     i,  p   93  iq         'Corp 
•i    i    v,  a   8738  Ibld    a    8761,  8762,  8768. 

'i.  Jellé,  i>'i,  Covnetertum  von  Vlanastlrlne  tu  Salona 
mut  iiii  dorilge Sarkophag  des  ■/"''"  Hlrten,dtuu  HOmtache 
QuartalMchrlft,  1801,  I  t,  p  10,  105,  268,  pi  n  v;  Bulle, 
/.<  m  i  nelTanUco  i  tmttt  ro  i  i  I  itlano  ./,  m  uia  .in  ine  <<  Salona  • 
.  iii  di  an  u  estai  ,i  ihn  r.  i  •.  i  w  .  |,  145  sq.,  p]  n; 
i.   Joli     i '■  cri  ■■■■m-  tommarta  ■/<■/  cemelero  di   Vlana$lerlne, 


deux  morceaux  d'architrave  en  marbre,  un  cippe  fu- 
néraire, des  portions  de  statues,  et  quatre  inscriptions 

païennes;  ils  ont  pu  servir,  après  la  ruine  de  la  ville, 
à  quelques  familles  échappées  au  desastre,  attachées 
au  site  qui  les  avait  vues  naître  et  désireuses  d'entre- 
tenir les  toml  es  de  ceux  qui  n'avaient  pas  assisté  a 
la  désolation. 

L'épigraphie  de  ce  cimetière  sera  étudiée  en  son 
lieu  (voir  Juxia  Concordia  et  Service  militaire), 
elle  nous  apprend  que  les  chrétiens  de  .Iulia  Concor- 
dia étaient  extrêmement  préoccupés  du  respect  de 
leur  sépulture.  Ces  inscriptions  fournissent  un  utile 
contingent  à  l'étude  des  amendes  en  cas  de  profana- 
tion  du   tombeau.    Voir   Amendes    dans    le   droit 

FUNÉRAIRE,  t.  I,  col.  576  sq.  Les  uns  font  appel  à  la 
solidarité  militaire  :  i/unin  arcam  releranis  commendavi, 
d'autres  s'adressent  a  l'Église,  au  clergé,  à  la  commu- 
nauté des  fidèles  :  et  ipsam  arcam  in  Ecclesia  com- 
mendavit;  — ■  pelimus  omiicm  clerum  et  cunclam  //-</- 
ternitalem  ut  nullus  de  génère  nostro  vcl  aliquis  in  hoc 
sepullura  ponalur.  Scriptum  est  :  quod  libi  fieri  non  ris 
alio  ne  feceris  -.  Formule  intéressante  en  ce  qu'elle 
fournit  la  preuve  que  la  propriété  et  l'administration 
des  cimetières  chrétiens  appartenait  au  clergé.  Lu  outre. 
trois  épitaphes  imposent  pour  la  violation  du  tom- 
beau une.  peine  corporelle  à  celui  qui  refusera  ou  ne 
pourra  s'acquitter  de  l'amende  :  jure  ci  inanus  pre- 
cideniur  aut  /isco  inférai...3.  Cette  clause  est  fort  cu- 
rieuse. La  législation  en  matière  de  violation  de  sé- 
pultures avait  varié.  Tantôt  la  sanction  portée  est  la 
mort,  tantôt  une  amende,  puis  on  revient  à  la  peine 
de  mort  et  une  amende.  Ici  nous  voyons  un  désaccord 
flagrant  avec  les  dispositions  légales,  une  tentative 
pour  introduire  dans  le  droit  romain  un  principe  de  la 
législation  barbare,  la  doctrine  de  la  compensation, 
le  wehrgeld.  Le  fait  est  curieux  et  montre  ce  que 
l'étude  des  cimetières  poussée  méthodiquement 
peut  réserver  de  surprises  non  seulement  à  l'archéo- 
logue  et  à  l'historien,  mais  au  juriste 

VIII.  Dalmatie.  — ■  Le  cimetière  de  Manastérine 
à  Salone  offre  un  type  bien  complet  d'enclos  funéraire 
à  ciel  ouvert4.  La  région  fouillée  s'étend  sur  la  décli- 
vité du  mont  Kozjak,  au  nord  de  Salone.  à  cent  mètres 
environ  du  mur  d'enceinte.  Le  sol  est  marneux,  avec 
une  couche  supérieure  argileuse  el  ocreuse  d'une  épais- 
seur variable.  L'enclos  du  cimetière  est  limité  au  nord 
par  le  rocher  qui  forme  la  pente  de  la  montagne,  au 
sud   par  des  croules  rocheuses  qui   courent    de   l'est    a 

l'ouest    parallèlement  au  mur  de   la   ville.  Les   eaux 

oui   entraîné  les  terres  de  la  croupe  du   Ko/jak  et    les 

ont  répandues  sur  le  cimetière  où  elles  ont  recou- 
vert le  sol  antique  d'une  couche  de  quatre  à  cinq 

mètres  d'épaisseur.  A  l'époque  la  plus  ancienne,  on 
accédait  de  la  ville  au  cimetière  par  la  porte  occiden- 
tale, dile  Csesarea,  ci  par  la  porte  orientale.  Andetria; 
à  partir  du  nr  siècle,  par  les  portes  Suburbia  et  Capra- 
riu  qui  l'ont  face  au  cimetière.   Lue  des  deux  voies 

I  r,i  \  ersail  la  partie  SUd  de  l'enclOS,  l'an  Ire  la  partie  est. 
Le  cimetière  es!  resté  en  usage  jusqu'à  la  ruine  de  la 
ville,  en  639.    D'abord  domaine  funéraire  d'une  riche 

famille  de  la  ville,  il  conserva  son  caractère  de  pro- 
priété privée,  bien  qu'il  servit   en   réalité  a   l.iconnnu 

nauté;  après  313,  il  dul  devenir  propriétt  officielle  de 
l'Église  de  Salone. 
L'enclos,  de  5000  métros  carrés,  offre  des  construc- 

dans    ■    revue,  is'.r.*,  i    w.  i>    158  sq  ;  r    Bulli    el 

l,.  Jellé,  Salona  crttttana  n  cimttero  crlstiano  <i  \tanaste 
nu,  di  Salona,  1804;  i  ZelUer,  f.ei  dernières  fouilles  •/<■ 
Sain  m-,  il. ois  Mélanges  dCarchéol  ri  d'hlst.,  1002,  i  kxii, 
i,  i  "i  137;  Le  m6me  Les  derniers  résultais  dei  foutl 
Salone,  dani  même  recueil  1004,  p  132  ^i  ;  Ch.  Dlehl  /  n 
Méditerranée  Promenades  d'histoire  tl  d'art,  in  12,  Paris, 
1001    p    »0    m 
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lions  de  trois  époques  successives.  La  basilica  major, 
bâtie  au  v*  siècle,  et  restaurée  au  siècle  suivant,  dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  occupe  le  niveau  le 
plus  élevé;  l'area  mariyrum,  enclos  funéraire  de  forme 
elliptique,  composé  d'uni'  série  de  chapelles  ou  mauso- 
lées élevés  outre  le  h"  et  le  tv*  siècle;  eu  lin  le  monu- 
mcni  funéraire  prive  et  les  édifices  d'une  villa  de  la  On 
du  Ier  siècle  OU  du  début,  du  siècle  suivant.  1, 'enclos  fu- 
néraire est  d'une  importance  exceptionnelle.  On  y  ren- 
contre les  sépultures  de.  formes  les  plus  variées, 
simples  lombes,  sarcophages  avec  OU  sans  base,  tom- 
beaux niures  e1  chambres  funéraires  voûtées,  précé- 
dées du  puits  de  petites  dimensions  à  clôture  vert  icale 
ou  à  valve. 

Le  noyau  autour  duquel  s'est  développé  le  cime- 
tière est  le  monument  sépulcral  de  la  famille  du  pro- 
priétaire du  prœdium.  Près  de  ce  monument  s'éle- 
vaient d'autres  constructions  servant  soit  à  l'habi- 
tation soit  à  l'exploitation.  Le  monument  sépulcral 
mesure  11  mètres  sur  15  mètres.  A  gauche,  s'élevait  la 
sépulture  dont  il  ne  subsiste  que  des  débris,  la  déco- 
ration à  fresques  est  entièrement  ruinée.  Un  frag- 
ment de  Vepistilium  porte  une  belle  inscription 
monumentale  qui,  complétée  à  l'aide  de  quelques 
mentions  de  l'épigraphie  locale,  permet  de  restituer  la 
sépulture  a  L.  Domitius.  Devant  cette  chambre  funé- 
raire se  trouvaient  une  autre  chambre  plus  vaste  et 
quelques  constructions  ayant  dûservir  à  l'exploitation 
du  domaine   agricole. 

Les  plus  anciennes  sépultures  des  simples  fidèles 
sont  disposées  en  deux  groupes  en  dehors  de  l'enclos 
du  monument  funéraire  de  L.  Domitius  et  à  quelque 
distance  de  celui-ci.  Le  style  et  la  paléographie  des 
inscriptions  invitent  à  faire  remonter  ces  sépultures 
vers  la  première  moitié  du  ne  siècle.  Outre  ces  tombes, 
nous  voyons  trois  mausolées  pourvus  chacun  d'un 
exèdre,  un  à  l'est,  deux  autres  au  nord  du  monument 
de  Domitius.  Ces  trois  mausolées  furent  érigés  à  des 
époques  différentes  et  détruits  tous  trois  au  ve  siècle. 
Le  mausolée  à  l'est  doit  remonter  à  la  première 
moitié  du  ne  siècle,  à  en  juger  par  l'appareil  de  la  con- 
struction; les  deux  autres  semblent  appartenir  respec- 
tivement l'un  à  la  période  150-250,  l'autre  à  la  période 
250-313.  Ces  trois  mausolées  sont  de  véritables  celles 
mémorise,  édifices  aux  lignes  très  simples  destinés 
à  recouvrir  des  sarcophages.  Deux  autres  chapelles 
sont  postérieures  à  la  paix  de  l'Église  et  offrent,  en 
réalité,  de  petites  basiliques  avec  leur  portique  sou- 
tenu par  deux  colonnes,  leur  nef  avec  l'indication  des 
bas-côtés  et  l'abside  relevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
nef.  L'abside  était  décorée  d'un  arc  soutenu  par  deux 
colonnes  dont  les  bases  se  trouvent  dans  le  prolon- 
gement de  celles  du  portique  de  l'entrée.  Entre  ces 
colonnes  se  dressaient  quelques  degrés  donnant  accès 
à  l'abside.  Ces  deux  petites  chapelles  furent  épargnées 
au  ve  siècle,  lors  de  la  construction  de  la  basilica 
major  à  laquelle  elles  se  trouvèrent  rattachées  en 
guise  de  chapelles  latérales. 

Quelques  autres  chapelles  ne  sont  pas  antérieures 
à  la  seconde  moitié  du  ive  siècle. 

Salone  possède  un  deuxième  cimetière  chrétien, 
celui  de  Marusinac  qui  renferme  des  débris  apparte- 
nant à  différentes  époques  l.  Les  plus  anciens  peuvent 


remonter  au  me  siècle.  On  y  remarque  notamment 

un  mausolée  de  forme  carrée  contenant  un   sarcophage 

anépigraphe  qui  peut  être  antérieur  à  la  paix  de  l'Église. 

IX.    Afrique.  Nous   avons   rappelé    déjà    les 

arese  de  Carthage  (voir  Dictionn.,  aux  mots  Area, 
1. 1,  col.  2787 sq.;  Carthage,  I.  a,  col.  2283  sq.),  deCé- 
sarée  de  Maurétanie  (voir  Dictionn., au  mot  Cherchel, 
t.  m,  col.  1273),  et  il  sera  question  bientôt  de  celle  de 
Cirta  (voir  Dictionn.,  au  mot  Constantine),  aussi 
ne  ferons-nous  ici  qu'un  exposé  rapide  de  ce  qui  con- 
cerne les  cimetières  chrétiens  en  Afrique,  OÙ  la  cou- 
tume, d'ensevelir  les  morts  sous  des  constructions  en 
pierres  sèches  persista  Jusqu'au  temps  des  empereurs. 
Jusqu'à  l'époque  des  Sévères,  l'incinérai  ion  cl  l'inhu- 
mation furent  en  grande  faveur  el  on  rencontre  encore 
la  preuve  d'une  étroite  association  entre  ces  deux  rites. 
Dans  certains  cimetières  païens  on  trouve  pêle-mêle 
des  trous  à  incinération  et  des  fosses  pour  les  ca- 
davres, par  exemple  à  Tipasa1,  à  Constantine'. 
Au  m0  siècle,  l'incinération  devint  beaucoup  plus 
rare;  au  ive,  elle  disparut  presque  entièrement.  Les 
chrétiens,  pour  leur  part,  n'avaient  jamais  pratiqué 
que  l'inhumation. 

En  Afrique  le  mode  d'inhumation  dans  des  cata- 
combes est  connu  mais  exceptionnel  :  on  n'en  peut  citer 
jusqu'à  ce  jour  que  deux  ou  trois  exemples,  notam- 
men  à  Sallakta,  en  Tunisie,  près  de  Khenchela  en 
Algérie  4,  à  Kherbet  Bou  Addoufen,  région  de  Sétif  5, 
à  Hadrumète  6.  Ce  sont  donc  les  cimetières  à  ciel  ou- 
vert qui  ont  été  la  règle  et  les  vicissitudes  qu'ils  ont 
connues  diffèrent  probablement  assez  peu  de  celles  que 
nous  avons  indiquées  dans  les  paragraphes  précé- 
dents. A  Cherchel,  Y  area  ad  sepulchra  fut  d'abord  pro- 
priété particulière  d'un  certain  Severianus  qui  y  ac- 
cueillit ses  coreligionnaires;  enfin,  un  jour  vint  où  le 
cimetière  devint  propriété  corporative  de  l'église 
locale. 

Les  arese  7  se  trouvaient  naturellement  hors  des 
villes,  dans  le  voisinage  immédiat  des  tombes  païennes  ; 
mais  elles  étaient  pourvues  d'une  clôture;  riches  et 
pauvres  s'y  trouvaient  réunis,  à  l'abri  de  quelque 
tombe  sainte  ou  glorifiée.  A  Cherchel,  il  existait  une 
cella,  à  Constantine  une  casa  maior  et  vraisembla- 
blement donc  une  autre  casa,  édicules  de  dimensions 
variables  auxquels  on  donnait  un  vocable  plus  pom- 
peux à  Carthage  où  le  cimetière  neuf,  arese  novw,  pos- 
sédait, au  début  du  ive  siècle,  sa  basilica  Novurum  8. 

Aucun  de  ces  cimetières  primitifs  ne  subsiste  en 
Algérie  9. 

A  Tipasa,  au  sud-est  de  la  ville,  on  a  recueilli 
quelques  épitaphes  chrétiennes  d'une  époque  assez 
haute  disséminées  en  différents  lieux  des  alentours  de 
Tipasa.  Voir  ce  mot.  A  une  cinquantaine  de  mètres  de 
la  porte  de  Caesarea,  une  chambre  funéraire  contenait 
un  sarcophage  en  marbre  représentant  le  Bon  Pasteur. 
A  quelques  centaines  de  mètres  au  sud-est  de  la  ville10, 
se  trouvait,  semble-t-il,  un  cimetière  chrétien  appar- 
tenant à  une  époque  relativement  élevée,  d'où  pro- 
vient l'épitaphe  de  Rasinia  Secunda,  datée  de  238 
après  Jésus-Christ ll.  Du  même  lieu  provient  l'épi- 
taphe de  Magnia  Crescentina  12,  et  trois  autres  petits 
cippes  analogues  trouvés  au  même  lieu.  Plus  tard,  les 
chrétiens  semblent  avoir  abandonné  cette  manière  de 


1  L.  Jelié,  Anasiasius  Cornicularius,  der  Mârtyrer  von  Sa- 
lona,  dans  S.  Elises,  Sonderabdruck  aus  der  Feslchrifl  zumllOO- 
jàhrigen  jubilaiim  des  deulschen  Campo  Sanlo  in  .Rom,  in-8°, 
Rome, 1897,  p.  91.—  -  S.  Gsell,  Tipasa,  ville  de  la  Maurétanie 
Césarienne,  dans  les  Mélanges  d'arch.  et  (Thist.,  1894,  t.xiv, 
p.  378.  —  3  Delamare,  Exploration  scientifique  de  V Algérie,  in- 
fol., Paris,  1844,  pi.  154. — 4Yars,dans  le  Recueil  delà  Société 
archéologique  de  la  province  de  Constantine,  1898,  t.  xxxn, 
p.  362-370.  - —  5  S.  Gsell,  Recherches  archéologiques  en  Algé- 
rie, in-8°,  Taris,  1893,  p.  180-181,  184,    186;   Monuments 


antiques  de  l'Algérie,  1901,  t.  n,  p.  183-184. — ■  Leynaud, 
Les    caiacombes    d' Hadrumète,     in-8°,     Smsse,    19)8.     - — 

7  Certains  enclos  réservés  à  des  associations  païennes 
portaient  le  nom  d'arcœ,  celles  par  exemple  où  furent 
ensevelis  les  gens  de  la  maison  impériale  à  Carthage.  — 

8  Mélang.  d'arch.  et  d'hisl.,  1901,  t.  xxi,  p.  207.  —  9  S.  Gsell, 
Monuments  antiq  de  l'Algérie,  t.  il,  p.  398.  — lu  Propriété  de 
M.  Coulombel.  —  u  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  9289,  plaque  de 
marbre.  Mélang. d'arch.  et  d'hisl.,  1894,  p.  313.  —  «  S.  Gsell, 
Tipasa,  dans  Mélang.  d'arch.  et  d'hist.,  1894,  p.  407,  fig.  54. 


; 


CIMETIÈRE 


16513 


marquer  la  place  de  louis  tombes  :  on  ne  trouve,  ilu 
moins,  aucune  stèle  dans  1^  deux  grands  cimetières 
chrétiens  de  Tipasa.  Ces  deux  cimetières  s'étendent 
en  dehors  dos  murs,  le  long  de  la  côte,  à  l'est  sur  le 
Koudiat-Zarour,  à  l'ouest  sur  le  Ras-el-Knissa.  Ces 
doux  uécropoles,  avec  louis  milliers  de  tombes  i 
assez  bien  conservées,  sont  certainement  une  des  cu- 
riosités archéologiques  ^\^  l'Algérie.  Chacune  d'elles 
contient  un  édifice  important  :  celle  <lo  l'est,  la  basi- 
lique élevée  sur  le  tombeau  de  sainte  Salsa1;  celle 
de  l'ouest,  l'église  funéraire  de  l'évêque  Alexandre  2. 
outre  ces  doux  édifices,  on  rencontre  dans  les  doux  ci- 
metières chrétiens  de  Tipasa  différents  types  de  sépul- 
tures doja  usitées  antérieurement  :  1°  des  tombes 
creusées  dans  le  roc;  2e  des  sarcophages  en  pierre  à 
ciel  ouvert  ou  sous  d,  •:  3°  dos  mausolées  et 

des  enclos  (ares).  On  ne  trouva  naturellement  que  des 
morts  inhumés,  et  il  n'y  a  j '..nais  de  mobilier  funé- 
raire. Presque  toutes  les  tombes  sont  disposées  de 
telle  façon  (pie  la  tête  du  mort  se  trouve  à  l'ouest3.  » 
Voir  Ti  >ASA.  Ces  deux  cuti  tières  sont  postérieurs  à 
la  paix  de  l'Église;  çà  et  là,  des  murs  établis  autour 
de  divers  groupes  (\v  tombes  paraissent  avoir  servi 
de  clôtures  a  des  arête,  distinctes,  qui,  se  multipliant  peu 
à  peu  et  se  groupant,  finissent  par  constituer  de  vastes 
nécropoles.  On  trouve  aussi  des  cimetières  chrétiens 
importants  à  Cherchel  (à  l'ouest  et  à  l'est  de  la  ville 
antique)4,  a  Ténès s,  à  Tigzirt*,  à  Lambèse  où  on 
a  trouvé,  en  185G,  une  area  de  60  mètres  de  long  sur 
50  métrés  de  large,  close  par  un  mur  de  0m50  d'épais- 
seur, avec  des  tombes  en  briques  et  des  sarcophages 
disposes   en   triple   étage  T. 

Connue,  sauf  des  cas  exceptionnels,  les  martyrs 
recevaient  d'abord  la  sépulture  dans  le  cimetière  com- 
mun ou  dans  l'un  dos  cimetières  de  la  communauté, 
le  culte  qu'on  leur  adressait  provoquait  la  construc- 
tion de  chapelles,  de  cellx  ou  nombre  variable  dans 
un  même  enclos.  Si  parfois,  pour  des  raisons  tirées  de 
la  nature  des  lieux  OU  dos  droits  de  propriété,  il  était 
impossible  de  songer  a  dresser  un  autel  sur  la  tombe 
vénérée, on  s'y  prenait  d'autre  façon,  on  reliait  d'une 
manière  quelconque  l'édifice  à  la  sépulture;  c'est  ainsi 
qu'à  Bénian  on  aménagea  sous  l'abside  une  crypte, 
avec  une  fenêtre  ouverte  sur  le  caveau  d'une  mar- 
tyre.  Cette  basilique  de  !  lénian  était  a  la  l'ois  une  église 
ordinaire,  située  intra  muros,  et  un  sanctuaire  jtixla 
confessionem,  cette,  confession  se  trouvant,  avec 
d'autres  tombes,  eu  dehors  de  la  ville,  c'était  une 
basiliea  conjuncla  tumulo.  Plusieurs  do  ces  basiliques 
africaines  élevées  dans  des  cimetières  serviront  au 
culte  régulier  et  furent  mémo  pourvues  de  baptis- 
tères, notamment  a  Carthage,  a  Sfax,  a  Tabarka. 

tiques  '-t    i  riales  no  diffé- 

raient pa-,  au  point  de  vue  trchitectural,  des  édifices 


religieux  situés  à  l'intérieur  dos  villes.  Il  n'y  a  donc 
pas  lieu  de  s'j  arrêter  ici. 

Les  tombes  dos  cimetières  sont  malheureusement 

bien  peu  instructives.  L'inhumation  est  le  seul  mode 
employé,  les  corps  sont  généralement  tournés  la  tète 
a  l'ouest.  Nul  mobilier  funéraire  ou  d'insignifiantes 
exceptions  :  quelques  lampes  chrétiennes  dans  des 

tombes  de  /oui  (région  de  Khenchela  "  :  une  liole 
eu  verre  à  côté  d'un  officier  byzantin,  Maurice,  ense- 
veli dans  la  basilique  de  Matifou  •;  une  liole  en  ar- 
gile dans  un  des  tombeaux  retrouves  sous  le  sol  de 
l'église  de  Souk-el-KInnis  (près  d'Aumalo  )'"  :  des  bi- 
joux, des  bagues,  des  débris  de  colliers,  une  boucle  de 
ceinturon,  un  bracelet,  un  for  do  lance,  au  mémo  en- 
droit11: des  objets  de  parure  a  Tolma  '--.  A  Tipasa,  on 
a  recueilli  dans  une  tombe  un  squelette  do  poisson  et  un 
d'oiseau,  dont  la  signification  symbolique  parait  cer- 
taine. Enfin,  dans  des  sépultures  découvertes  à  /.oui  1: 
et  à  Philippeville  ■',  il  y  avait  des  clous,  qui  n'avaient 
pas  appartenu  à  des  cercueils  et  qui  étaient  peut-être 
dos  talismans,  témoignant  de  la  survivance  d'une 
superstition  païenne. 

Les  tombes  ne  diffèrent  guère  de  celles  dont  fai- 
saient usage  les  païens.  Voici  quelles  sont  les  formes 
des  sépultures  individuelles15  : 

1°  Fosses  creusées  dans  le  roc,  rectangulaires  ou 
arrondies  du  côté  de  la  tète16.  En  général  couvertes 
d'une  seule  dalle: 

2°  Fosses  tapissées  soit  de  dalles17,  soit  de  grandes 
tuiles18,  soit  de  murs  en  moellons  ou  en  briques18; 

3°  Sarcophages  monolithes  en  forme  d'auge  rec- 
tangulaire l0;  couvercle  monolithe  plat  ou  en  dos  d'âne. 
Beaucoup  sont  cintrés  à  l'intérieur,  du  côté  du  chevet, 
dans  quelques-uns  la  tète  repose  dans  une  logette 
semi-circulaire  -'. 

Dans  les  sépultures  des  trois  types  énuineiés.  le  dé- 
funt était  soit  enveloppé  d'un  suaire,  soit  noyé  dans 
une  couche  de  chaux  --,  soit  enfermé  dans  un  cercueil 
en  bois  "  ou  dans  une  caisse  en  plomb  -•: 

4°  Toits  en  tuiles  *s; 

5°  Jarres  •». 

Les  petits  monuments  surmontant  les  lombes 
individuelles  sont  beaucoup  plus  rares  chez  les  chré- 
tiens (pie  chez  les  païens.  Nous  en  pouvons  noter  deux, 
découverts  à  Tibessa  -7  et  à  Ksar  Sbohi  *8.  La  forme 
donnée  à  la  pierre  est  toute  païenne  :  c'est  celle  des 
autels  consacres  aux  dieux  mânes;  dans  l'epitapho, 
la    foi    nouvelle    no    s'affirme    point    par    u\\^    formule 

claire.  Ces  monuments  sont  sans  aucun  doute  anté- 
rieurs à  la  paix  de  l'Église;  ils  datent  d'une  époque 
ou  bien  dos  chrétiens  craignaient  ^^  manifester  haute- 
ment t  urs  croyances. 

A  Tipasa,  on  signale  des  caissons  en  maçonnerie 
surmontant  les  sarcophages**;  à  Takscbt,  un  caisson 


'  s    i ,    il  tiques    en    Algérie,    ln-8°, 

p    i  76  saint  Géraud,  dans'  le    Bulletin 

■  lu  Comité  historlq  p    166  184  ■  Mélang   d'or- 

■  /,..,/  et  d'huit  1  s  •  i  i  «v,  p  385.392.-  »S.  Gsell  Mo- 
iiuiii  m, lui  i  h,  j,  ioo  loi  ;  pour  les  dimensions  de  l'area 
ad  êepulcra  voir  li  ju       p.  390-400,  et  Dictionn.,  au 

\ba    i    i    col   2787  s(|  s.  (.-.il,  Monum   uuiii/  , 

t    n    j.  il    Monum   antlq  .  i    u,  i> 

Moll     Annualn     •'.    <  ■„,    mtlne,    1858-1859,   i>    216-217, 
Monum    antlq  ,  t    n.  p,  400,  note  i 
•  Bulletin    ii-    I   icadémle   (THlppoi  tx,  \<    136, 

i  io        •  iiuii  arenéol  'lu  Comité  •'•  i  Iran  ht  i  .  1900,  \>   mi. 
i.  'il    Monum    antlq     i    n    p   261        "  Bulletin  de 
corrt  pondante  africaine,   1885    i     m,   p    i/o  i'i  p   s 

cit.,  p.  338  /  ■'//  •/.  /•  i../,/  (THlppone  1884, 

p  1.  Gsell  •■/'   c//.,p.24U  I 

lern •  i'  i  "m  ...       ,     autres 

..  l'intéricui  tics  édifices  h  ipi  lli    ou  bfl  illquei) 

D  otlérci 

i  hréllcni  di    'i  Ipa   i,  d  h    •  '  <f/ii  /  .  ihui  . 


i  Kiv.p.  392,  de  Ténès,  de  Tigzirt,  dan  l'église  de  Souk-el- 
Khmls  'l'ai  exemple  dans  l'église  desOuled  Agla  S. Gsell, 
,;/;  cit.,  t.  u,  p.  244.  ■ l*  A  Tipasa  :  Mélang  arch.  et  htsl., 
1894,1    \i\.o   39i  '    \  Lambèse,  a   Mrakhlb  Thala,  a 

Souk-el  Knmli,  ..  Z  u;  :  Gsell,  op  cit.,  t  n.  p.  220,  236, 
261,  342;  à  rébessa,  à  Tipasa  »*  A  Tipasa  Mélang.  arch. 
et  httl.,  1894,  t.  xiv,  p  397.  '  Sarcophages  de  dpasa,  «  1  «■ 
i  /;////  arenéol  'lu  Comité,  1892,  i>.  124, 
p]   icv;  Delamare,  Exploration,  pi  77,  n   s  Par  exem 

pie  a  Sldl  Bmbarck,  â  rébessa,  a  Zrala  S  Gsell,  Monum. 
antlq  .  i    n.  i>   258,  291,  343  \   ripaaa:  Gsell,  Recher- 

ches, i>    50;    Mélang    arch   et  htst.,  1894,    i>    307;  a   Souk 
el-KhmU,  Bull,  de  eorresp.  afrlt     1885   I    tu,  p   120.       "Il 
y  avait    un    cercueil   en    plomb    a  l'Intérieur  «l'un    tarco- 
culpté  <ii-  Dellys    Doublet,  Musée  d'  ilger,  p   15 
\    rébessa,  A    [ipasa,  â  Cherchel,  etc.  Sut  <•<■  mode 

<iiti)iiiiri.ii i ■:    D/cftonnafre,  1   t,  col.  732-733.         Corpui 

inscrlpltonum    lalinurum,    i     vin,    a.    16589.  "  Ibld., 

i    vin,  m    isot  »  Mélange»  d'archéologie  el  (Thtilolre, 

1891,  i    kiv,  p.  300 
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cylindrique  (fin  m*  siècle)1,  deux  autres  à  Tlemcen 

(v  et  vr  siècles) J  ayanl   gardé   l'antique  [orme  de 
la  cupula, 

i  >rs  cippes  oui  été  rencontrés  à  Tipasa  (voir  Cippe), 
celui  de  Magnia  Crescentina  et  trois  autres  anté- 
rieurs à  la  paix  de  l'Église1,  à  Ain  Régada,  près  de 
Constantlne *,    et     a    Sétif6,    du    iv°  siècle;    d'autres, 

d'une  époque  plus  récente,  à  Guetna*,  à  Perrégaux7, 
a  Ternaten  •,  à   Aïn  Temouchent  *,  à  Damous10,  à 
Lamoricière  ". 
Jusqu'au  iv  et  au  v  siècle  on  trouve  Fréquemment 

les  tahles.  menste,  posées  à  plat  au-dessus  des  tombes, 
mais    elles    ne    sont     plus    accompagnées    d'un    cippe 

portant   l'épitaphe  '-. 

L'épitaphe  est  tracée  SOUVenl  sur  le  couvercle  de  la 
sépulture,  parfois  sur  une  plaque  de  marbre  encas- 
trée dans  la  couche  de  béton  u  qui  tapisse  le  cou- 
vercle ",  ou  bien,  à  l'époque  byzantine,  sur  la  dalle 
ou  sur  les  il  ailes  qui  recouvrent  le  tombeau  15;  presque 
toujours  l'inscription  est  tracée  dans  le  sens  de  la  lar- 
geur ". 

A  Tipasa  ",  à  Matifou  1S,  à  Ténès  19,  ù  Orléansville  2°, 
à  Kherbet  Guidra»,  à  Sétif",  à  Tébessa",  on  a  trouvé 
des  tombes  dont  le  couvercle  est  revêtu  d'une  mo- 
saïque **.  l.a  plupart  de  ces  panneaux  n'offrent 
qu'une  inscription  funéraire,  enfermée  dans  un  cadre 
monumental,  quelquefois  aussi  accompagnée  d'un 
chrisme.  Cependant  deux  d'entre  eux,  l'un  de  Té- 
bessa,  l'autre  de  Kherbet  Guidra,  montrent  l'image 
en  pied  du  défunt 25.  Il  existait  aussi  à  Tipasa  des  sar- 
cophages recouverts,  sur  leurs  faces  verticales,  de 
mosaïques  représentant  des  personnages;  mais  ces 
monuments  sont  presque  entièrement  détruits  26. 
En  fin,' au  même  lieu,  quelques  caissons  en  blocage  sont 
tapissés  par-devant  d'une  mosaïque  avec  une  épi- 
taphe  27. 

Les  caveaux  taillés  dans  le  roc  sont  très  nom- 
breux dans  les  deux  grands  cimetières  de  Tipasa  ;  les 
uns  présentent  une  ouverture  horizontale  à  fleur  de 
terre  et  sont,  en  quelque  sorte,  des  fosses  agrandies; 
les  autres  ont  une  porte  verticale  et  ressemblent  aux 
hypogées;  nous  aurons  dans  la  suite  l'occasion  de  les 
décrire.  Voir  Hypogée,  Tipasa.  A  Ténès,  on  rencontre 
aussi  des  caveaux  taillés  dans  le  roc,  formant  à  l'ouest 
de  la  ville  un  grand  cimetière  dont  on  ne  saurait  mettre 
en  doute  le  caractère  chrétien. 

Il  existe  également  des  mausolées  représentés 
par  de  simples  vestiges,  et  des  memoriœ  rectangulaires, 
pourvues  d'une  abside.  Celles-ci  étaient  en  réalité 
des  chapelles,  des  lieux  de  prière,  et  non  des  mauso- 

1  Bulletin  archéologique  du  Com ilé.  1 890,  p.  217,  n.  183. 
—  2  Bulletin  d'Oran,  1888,  p.  90,  n.  1115, 1110.  —  3S.  Gscll, 
Tipasa,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1891, 
t.  xiv,  p.  407-408.  —  4  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist., 
1875,  p.  16S,  pi.  xii,  n.  2,  3;  Borna  sotlerranea,  t.  ni,  p.  435; 
Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  5661-5066.  —  5  Corp.  inscr.  lat., 
t.  vin,  n.  8643  et  8647.  Ces  stèles  sont  peut-être  même  plus 
anciennes.  —  6  Bulletin  des  antiquités  africaines,  1882-1883, 
t.  i,  p.  346  sq.  —  '  Bull.  d'Oran,  1892,  p.  403,  404.  —  8  Ibid., 
p.  314.  —  "Demseght,  Musée  d'Oran,  p.  44-47,  n.  104-109. 
Ces  stèles  sont  assez  épaisses  et  plates  à  leur  partie  supé- 
rieure, qui  est  creusée  d'un  godet,  rappelant  celui  des 
mensœ.  —  10  Demaeght,  op.  cit.,  p.  55,  n.  121.  —  "Ibid., 
p.  52-54,  n.  115-120;  p.  151,  n.  513,  515.  —  12  S.  Gsel!, 
Monum.  antiq.,  t.  n,  p.  48,  405.  —  "  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin, 
n.  9714-9718,  à  Orléansville,  épitaphes  gravées  sur  des 
briques;  Tipasa:  Corp.  inscr.  lat,  t.  vin,  n.  9289;  Cherchel: 
P.  Gauckler,  Musée  de  Cherchel,  p.  36.  —  "  A.  Mouzaïa- 
ville  :  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  9286;  à  Cherchel  :  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  9590,  9591.  —  15  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin, 
n.  2014-2017,  2019,  10636-10641,  16656-16658,  16661- 
16663,  10665;  Bull,  archéol.  du  Comité  des  trav.  hist.,  1896, 
p.  164-165,  n.  ^3-27;  1897,  p.  559,  n.  10;  Bull,  de  l'Acad. 
d'IIippone,  1884,  t.  xx,  pi.  i.  —  "A  Tébessa  :  Corp.  inscr. 
lat.,  t.  vin,  n.  10640;    Khenchela  :  ibid.,  n.  17717;  Sétif: 


i..  elles  contenaieni  des  reliques  déposées  sous  un 
autel  et  protectrices  des  tombes avoisinantes; on  trouve 
de  ces  sortes  de  mémorise  a  El  Ksour,  près  de  Tébessa, 
et  à  Sidl-Ferruch,  près  d'Alger  -\ 

De  grands  mausolées  mil.  existé  à  Tipasa  (circu- 
laire), à  Blad  Guitoun  dans  la  Kabylie  occidentale 
(octogonal);  ils  paraissent  avoir  été  construits  entre 
le  iv   et  le  vi°  siècle.  Quant  aux  Djcdar,  ce   sont,    des 

tumulus  sur  plan  carré;  ils  se  composent  d'un  soubas- 
sement et  d'une  pyramide  à  gradins.  A  l'intérieur  des 
caveaux  funéraires,  le  reste  du  monument  est   plein. 

\.  Irlande.  •  En  Irlande,  comme  presque  partout 
en  Occident,  c'était  à  qui  se  ferait  enterrer  le  plus  près 
possible  de  la  tombe  d'un  saint  vénéré  dans  le  pays 
ou  du  moins  dans  le  cimetière  du  monastère!  fondé  par 
ce  saint.  D'où  la  célébrité  qui  s'attacha  à  certains  ci- 
metières, tels  que  Clonmacnois  (voir  ce  mot)  au  monas- 
tère de  Saint-Kiéran  (y  vers  5 19);  à  Cdendalough,  au 
monastère  de  Saint-Kevin  (7  618  ou  022);  à  Iniscal- 
tra,  au  monastère  fondé  par  saint  Camin  (f  vers  653), 
dans  l'île  de  Scattery,  au  monastère  fondé  par  saint 
Senan  (f  vers  501).  Ceux  qui  étaient  frappés  de  mort 
subite  et  mouraient  sans  avoir  reçu  les  sacrements 
n'étaient  pas  inhumés  en  terre  bénite,  de  même 
hommes  et  femmes  étaient  distribués  en  des  cime- 
tières séparés,  celles  qui  mouraient  en  couches  avaient, 
elles  aussi,  un  lieu  distinct,  et  encore  les  enfants  mort- 
nés  ou  morts  sans  baptême  29. 

XI.  Gaule.  — ■  Los  cimetières  d'époque  romaine 
en  Gaule  sont  peu  nombreux;  la  raison  s'en  trouve 
moins  dans  l'indifférence  que  dans  une  sorte  d'hosti- 
lité stupide  qui  a  longtemps  animé  ceux  qui  se  trou- 
vèrent en  état  de  conserver  ou  de  respecter  des  anti- 
quités. «  En  vain  Peircsc,  Boissard,  Scaliger  ont  fait 
connaître  le  prix  des  marbres  antiques;  leurs  tra- 
vaux, leurs  leçons  n'ont  pu  préserver  tant  de  pré- 
cieux monuments.  Qu'a-t-on  fait  des  épitaphes  chré- 
tiennes du  faubourg  Saint-Victor  à  Paris,  de  celles 
des  Aliscamps  dont  on  ne  possède  même  pas  des  co- 
pies; des  marbres  épigraphiques  vus  à  la  Gayole  et  à 
Aubagne  par  Peiresc;  à  Briord  par  de  Vesle;  à  Trêves 
par  Wiltheim;  à  Arles  par  Bonnemant,  Dumont  et 
Fabrc;  à  Bordeaux  par  Venuti;  à  Lyon  par  Spon, 
Menestrier,  Colonia;  à  Vienne  par  Duboys  et  Cho- 
rier?  De  longues  années  se  sont  écoulées  depuis  que 
ces  hommes  ne  sont  plus,  je  le  sais.  Mais  les  inscrip- 
tions copiées  par  Millin,  Artaud,  Saint- Vincent,  les 
a-t-on  mieux  gardées?  Garde-t-on  mieux  celles  qui  se 
découvrent  à  cette  heure?  A  Vienne,  quand  les  fouilles 
du  chemin  de  fer  ont  exhumé  toute  une  nécropole 

ibid.,  n.  8634.  —  "  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  9313,  9314  a; 
S.  Gsell,  Becherches,  p.  52-60;  Bull.  arch.  du  Comité,  1892, 
p.  479-480;  Mélanges  d'arch.  et  d'hist.,  1894,  t.  xiv,  p.  397- 
398.  —  1S  Bull.  arch.  du  Comité  des  trav.  histor.,  1900,  p.  143- 
146  (époque  byzantine).  —  19  Corp.  inscr.  lat,  t.  vin, 
n.  9693,  épitaphe  de  l'année  457;  probablement  aussi 
n.  9694.  —  !0  Corp.  inscr.  lut,  t.  vm,  n.  9709,  de  l'année  475; 
n.  9713,  des  années  468,  474.  Cf.  Bévue  africaine,  1856- 
1857,  t.  i,  p.  480.  — ■  21  Bull.  arch.  du  Comité  des  trav.  hist., 
1888,  p.  428-429,  434-436,  pi.  xm;  des  années  444  et   407. 

—  22  Comptes  rendus  de  l'Académie  d'Hippone,  1888, 
p.  lxix;  Bull.  arch.  du  Comité,  1892,  p.  124,  pi.  xv,  de 
l'année  454.  —  "  Corp.  inscr.  lat,  t.  vin,  n.  2009-2012, 
2013  =  16516,  de  l'année  508;  Bec.  de  la  Soc.  arch.  de  Con- 
stantine,  1870,  t.  xiv,  pi.  xi,  xn;  Ballu,  Le  monastère  byzan- 
tin de  Tébessa,  p.  29,  pi.  v.  —  "A  Philippeville,  à  Sidi- 
Ferruch  :  S.  Gsell,  Monum.  antiq.  de  l'Algérie,  t.  n,  p.  249, 
259;  peut-être  aussi  à  Pont-du-Chélif  :  Corpu:  inscr.  lat, 
t.  vin,  n.  9703.  —  "  On  sait  qu'un  grand  nombre  de  mo- 
saïques analogues  ont  été  trouvées  à  Tabarka,  en  Tunisie. 

—  28  Mélanges  d'archéol.  et  d'hist,  1894,   t.  xiv,  p.  398-399. 

—  2'  Ibid.,  t.  xiv,  p.  400.  —  2»  S.  Gsell,  Monum.  antiq.  de 
l'Algérie,  t.  n,  p.  217,258;  cf.  p.  119,  note  6.—  2»  C.  Plum- 
mer,  Vilœ  sanclorum  Hiberniœ,  in-8°,  Oxonii,  1910,  t.  i, 
p.  cix-cx.  Cf.  Zeitschrift  fur  celtische  Philologie,  t.  v,  p.  28. 
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chrétienne,  les  inscriptions  ont  été  brisées,  rejetées 
dans  le  terrassement,  et  MM.  Allmer  et  Girard  ont  à 
grand'peine  sauvé  quelques  débris  de  toutes  ces 
richesses  '.  » 

I.e  lieu  dit  Saint- Geroais  est  situé  à  quatre  cents 
mètres  du  Rhône.  I.e  cimetière  chrétien  offrait  «les 
sarcophages,  quelques-uns  d'un  seul  bloc;  la  plu- 
part  se  composaient  de  tuiles  et   île  débris  antiques. 

Sur  plusieurs  points.  1rs  tombeaux  avaient  été  super- 
poses et  l'on  avait  souvent  placé  des  corps  entre  leurs 
parois  latérales.  A  l'exception  d'un  seul  qui  regar- 
dait le  sud,  tous  étaient  régulièrement  orientés  sui- 
vant la  coutume  chrétienne,  lu  grand  nombre  d'in- 
scriptions fut  retrouve  et  bien  que  le  cimetière  n'eût 
jamais  été  viole  aucune  de  ces  epitaphes  n'était  placée 
d'une  façon  symétrique,  elles  se  trouvaient  comme 
jetées  au  hasard  sur  les  tombes,  dans  leur  intérieur 
ou  auprès  d'elles.  On  a  dans  le  croquis  (flg.  2945)  une 
vue  de  la  tranchée.  Bien  peu  des  inscriptions  mises 
au  jour  ont  pu  être  sauvées.  Malgré  les  efforts  lentes 
pour  les  soustraire  à  la  destruction,  le  plus  j^rand 
nombre  des  inscriptions  fut   brisé  et  rejeté  dans  le 


une  trouvaille.  En  17.">;5.  on  découvrit  dans  le  fau- 
bourg Saint-Marceau,  derrière  l'église  paroissiale 
de  Saint-Martin  du  cloître  Saint-Marcel,  soixante- 
quatre  sarcophages  de  pierre  sans  epitaphes.  ('.'était 
un  cimetière  chrétien  antique,  dans  le  voisinage  du- 
quel d'autres  découvertes  de  même  nature  avaient  été 
faites  antérieurement.  Sauvai  notait  que  Corro- 
zet,  auteur  et  libraire  tout  ensemble  du  siècle  passe, 
témoigne  (pie,  de  son  vivant,  en  pavant  une  rue  devant 
Saint-Victor,  on  découvrit  des  coffres  faits  de  briques, 
de  ciment  et  de  petites  pierres,  où  il  y  avait  de  la 
cendre.  De  nos  jours,  cinq  ou  six  autres  ont  été  décou- 
verts dans  Scipion,  hôpital  du  faubourg  Saint  .Mar- 
ceau... Il  y  a  quelque  vingt  ans  qu'au  marché  aux 
chevaux  du  faubourg  Saint-Victor,  on  en  trouva 
aussi  quantité  avec  des  inscriptions  grecques  (pie  je 
n'ai  pu  recouvrer4.  »  «  Le  lieu  dont  parle  Sauvai, 
dit  à  son  tour  l'abbé  Lebeuf 5,  ne  devait  faire  qu'un 
seul  et  même  cimetière  avec  l'emplacement  du  jardin 
où  ont  été  nouvellement  trouvés  les  soixante-quatre 
cercueils  dont  nous  parlons,  puisqu'il  n'y  a  de  ce  jar- 
din au  marché  aux  chevaux  que  100  ou  150  pas:  il 
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!■•  chrétien  à  Saint-Gervais,  près  Vienne.  D'après  E.  I.e  Blant.  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  t.  Il,  p.  52. 


remblai   de   la   voie  ferrée.   A   peine   a-t-on   donné   le 
temps  de  copier  le  texte. 

On   était   la,   du    reste,   il   faut   le  dire,   en    pays   de 
mauvaise  tradition. 

En    1731,   a   Saint- Irénée  île   Lyon,  des  ouvriers, 

pratiquant  une  tranchée  pour  poser  des  conduits,  dé- 
couvrirent uti  Cimetière  qui  fournil  à  la  l'ois  des  marbres 
funéraires  païens  et  chrétiens.      On  aperçoit,  dit  un 
témoin  de  la   Fouille,  plusieurs    autres   tombeaux 
engagez  à  droite  el  à  gauche  du  canal,  mais  on  ne 
les  suivoit   pas  pour  ne  pas  faire  de  trop  grands 
écarts  :  on  se  contentoit  de  tyrer  ce  qui  se  trou- 
voit  dans  le.  chemin  tracé  pour  la  conduitte  des 
eaux  *.       Tout   fut   volontairement  abandonné,  et 
pourtant   la  plus  grande  partie  des  marbres  décou- 
verts par  hasard  dans  celle  (ouille  si  féconde  portaient 
des  mentions  chronologiques  et  parmi  eux  se  trou- 
vait   la    première    de    nos    inscriptions    chrétiennes 

datées  » 

i  ■  découvertes  de  cimetières,  s]  elles  n'amenaient 
destruction  des  tombes, ne  faisaient  l'objet  que 
d'une  exploitation  ans  méthode  au  cours  de  laquelle 
on  retlrail  toul  ce  qui  pouvait  être  emporté,  sans 
ie  préoccuper  le  moins  du  momie  de  noter  ces  mille 
petites  clrcon  tances  qui  donnenl  un  véritable  prix  à 

i.  Le  l'.i.uii    Recueil  des  tnscrlpl  chril  delà  Gaule  I    n 

<i     l'M.i..    ■     Êpltaphe  de  Fcedula,  ln-8°,  Vie •. 

D         i     prononcé   <i  /'  icadémte    de    Lyon  //<//• 

\/    /      dans  Papla     de  Falconntt,    ■<  la  Blblloth    natio 

sale;  Journal  de   Triooui    1731    art     kcvi,   p   1608-1022 

i,.    Blant)  Recueil  det  Inscrlpl    <iutt    de    !<•    Gaule 

anUrieu  Uctt    m  l»,  Paris,   1850,    i    t,  p  i\\i\ 

'Sauvai,   Htttoln    <i   recherche  du  antlqullit  de 

ii  fol  .  Pari  i,  1724, 1  ii.  i >  33  •  330  I  oi  rozel 

uni  découvert!    analogui    farte   au   grand  Chfttelet     intl 


est  donc  même  probable  que  ce  cimetière  chrétien 
s'étendait  aussi  vers  le  septentrion  jusqu'à  la  rivière 
de  Bièvre,  puisqu'en  bâtissant  l'hôpital  de  Scipion, 

OU  y  a  déterré  plusieurs  autres  anciens  cercueils'1. 
Quant  aux  inscriptions  grecques,  dont  parle  Sauvai, 
il  paraît  qu'elles  n'avaient  de  grec  que  le  mono 
gramme  avec  les  deux  lettres  A  et  C0  '.  ■  11  faut 
consulter  Sauvai,  l.ebeuf,  Jollois  pour  se  faire  une 
idée  de  tout  ce  qu'on  a  trouvé  d'antiquités  funéraires 
dans  ces  parages  à  diverses  époques  sans  prendre  la 
peine  de  les  inventorier  :  derrière  Sainl-Kliennc- 
des-Grès,  dans  le  voisinage  de  Sainte-Geneviève,  rue 

des  Amandiers,  vis-à-vis  le  Collège  des  (irassins:  dans 
l'enclos  des  anciennes  carmélites  du  faubourg  Sainl- 
. Jacques,  enclos  qui  bordait  l'ancienne  voie  romaine, 
on  trouva  beaucoup  de  tombes.  Au  delà  de  cet  en 
ClOS,  il  en  existait,  au  temps  de  1'liilippe  Auguste, 
Un    autre    connu    sous    la    dénomination    de    Clos    des 

Mureaux,  probablement  à  cause  des  tombes  enfer 
nues  de  murs,  En  face  de  ce  dernier  endos,  et  do 

l'autre  côté  de  la  VOie  romaine,  il  \  avait,  à  la  même 
époque,  des  champs  connus  sous  le  nom   de   Fief  des 

lombes.  Tout  rappelle  ce  qui  caractérisait  en  quelque 

sorte   une   route   romaine   aux   abords   d'une   ville   an 

tique,  des  sépultures  et  des  cimetières  *,  Aujourd'hui 

<iiiii  (/<■  Parts,  i>  8  verso  'Lebeuf,  Sépultures  anciennes 
découvertes  <i  Parts  an  Ï7ôi  au  fauxbourg  Saint-  Marcel, 
(tins  les  Mémoires  de  /'  Lcad  des  Inscriptions,  V  lérlc, 
i  \w,  p  152.  "Ces  antiques  sépultures  occupaient 
toul  le  plaie. m  de  ii  montagne  Sainte  Geneviève  el  sca 
versants  de  l'eal  et  du  midi  r  Ces  Inscriptions  ne  nous 
■ont  paa  parvenues  '  Jolloli,  Mémoire  sur  lis  antiquités 
romaines  et  </"""  romaines  de  Paris,  dans  Mémoires  présen 
i,  .  .i  r  Lcod  des  tnscr  intlquttés  de  /a  France,  1843,  i  e 
P    is, 
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les  rues  Mouffetard  {Mona-Ceiardus)  et  La  rue  de 
l'Oursine  (Ustrtmim)  gardent  le  souvenir  de  la  desti- 
nation des  terrains  sur  lesquels  elles  b' étendent.  Aux 
abords  de  Saint-Germain -des -Prés  on  a  retrouve 
un  cimetière  mérovingien  ',  environ  cent  cinquante 
tombes,  toutes  groupées  le  long  de  L'ancien  enclos 
de  l'abbaye  et  qui  ne  représentent  évidemment  qu'une 
partie  du  cimetière  qui  devait  se  prolonger  Jusqu'à  la 
rue  Gozlln.  La  partie  découverte  a  fourni  un  grand 
nombre  de  sarcophages  on  plâtre,  quelques-uns  en 
maçonnerie  et  un  ou  deux  en  pierre;  plusieurs  corps 

axaient  été  inhumés  en  pleine  terre.  Tous  ees  tom- 
beaux étaient  orientes,  la  figure  tournée  vers  le  levant, 
suivant  la  coutume  générale  à  L'époque  barbare.  Dans 
beaucoup  d'endroits  les  tombes  étaient  superposées  sur 
deux  et  même  trois  rangs;  c'est  un  fait  qui  a  été  noté 
dans     beaucoup     de     cimetières     mérovingiens.     Les 

tombes  en  pierre  ne  présentaient  aucun  caractère 
spécial.  Les  tombes  en  maçonnerie  paraissent  d' époque 

plus  récente  et  offrent  peu  d'intérêt.  Les  tombes  en 
plâtre  sont  beaucoup  plus  dignes  d'attention. 

Les  tombeaux  en  plâtre  ne  sont  pas  particuliers  à 
une  époque,  leur  emploi  a  été  général  et  constant. 
Toutefois  il  faut  se  garder  de  croire  qu'ils  soient 
extrêmement  communs.  Dans  la  plupart  des  lieux 
OÙ  on  les  a  remontrés,  ils  étaient  peu  nombreux  com- 
parativement aux  autres;  mais  leur  usage,  commun 
aux  Burgondes  et  aux  Francs,  a  persisté  jusqu'au 
xmc  siècle  a.  Exceptionnellement  à  ce  qui  se  voit  dans 
les  autres  cimetières,  celui  de  Saint-Germain-des-Prés 
nous  oilrc  des  cercueils  de  plâtre  en  très  grande  majo- 
rité, ce  qui  s'explique  sans  peine  par  la  qualité  et  la 
quantité  du  plâtre  fourni  par  les  carrières  qui  en- 
tourent Paris.  Un  autre  groupe  important  de  cer- 
cueils de  plâtre  a  été  trouvé  non  loin  du  chevet  de 
l'église  Saint-Pierre  à  Montmartre 3,  on  en  a  relevé  d'ail- 
leurs un  peu  partout 4.  Nous  décrirons  plus  tard  ces 
cercueils  de  plâtre  (voir  Paris)  plus  intéressants  que 
le  chétif  mobilier  funéraire  qui  s'y  trouve  contenu  : 
boucles  de  bronze,  plaques  en  fer  de  ceinturon,  point 
de  poterie.  D'autres  cercueils  en  plâtre  ont  été  mis 
au  jour,  en  février  1898,  dans  la  rue  des  Prêtres-Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  près  du  portail  méridional  de 
l'église  qui  porte  ce  nom  5.  Quelques-uns,  variant 
de  0m06  à  0m08  d'épaisseur,  offraient,  sur  leur 
face  antérieure  et  postérieure,  des  cercles  concen- 
triques avec  quelquefois  d'autres  cercles  plus  petits 
rachetant  les  angles  de  ces  faces;  souvent  aussi  des 
figures  géométriques  variées,  sortes  de  polygones 
étoiles,  étaient  tracées  à  l'intérieur  de  ces  cercles.  Nul 
doute  qu'il  n'ait  existé  sur  ce  point  un  cimetière 
important.  Malheureusement,  des  travaux  d'adduc- 
tion de  gaz  et  d'eau,  exécutés  à  des  époques  déjà  an- 
ciennes, ont  fait  bouleverser  le  sous-sol  de  la  voie 
publique  et  modifier,  pour  beaucoup  de  ces  cercueils, 
leur  position  primitive,  qui  paraît  cependant  avoir 
été  orientée  dans  le  sens  de  l'ouest  à  l'est. 

Nous  avons  parlé  déjà  du  cimetière  ou  polyandre 
de  Saint-Pierre-l'Estrier,  à  Autun  (voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  3189);  à  Tours  nous  noterons  aussi  un  polyandre 

1  F. de  Lasteyrie,  Note  sur  un  cimetière  mérovingien  découvert 
à  Paris, place  Gozlin, dans  Rev.archéol.,  1876,  t.  xxxi,p.360- 
368. —  2 Cochet,  La  Normandie  souterraine,  in-8°,  Paris,  1854, 
p.  408,  409.  —  3  A.  de  Longpérier,  dans  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  inscriptions,  21  mai  1875.  —  4  Au  cloître  Saint- 
Marcel,  dans  le  chœur  de  l'église  de  Châtenay  près  Bagneux  : 
Mém.  de  l'Acad.  des  inscr.,  t.  ix,  p.  79;  dans  le  chœur  de 
Saint-Germain-des-Prés  :  Félibien,  Hist.  de  Saint-  Germain- 
dcs-Prés,  p.  351.  —  5  C.  Lucas,  Cercueils  en  plâtre  trouvés 
rue  des  Prèlres-Sainl-Germain-rAuxerrois,  dans  le  Bull, 
de  la  Soc.  nal.  des  anliq.  de  France,  1898,  t.  Lix,p.  156.  — 
6  Chronicon  Turonense  magnum,  édit.  Salmon,  p.  72.  — 
'  C.    Chevalier,    Les    fouilles    de    Saint-Martin    de    Tours. 


dans  Lequel,  le  II  novembre  397,  lut  inhumé  saint 
Martin   cujus   siinctum   corpus   ml    Turniiiciim   pOrtCtlUl 

civitatem  (le  saint  était  mort  à  Candes),  ibique  in 
polyandro  publico  sepulttu  es/,  d'après  Alcuin,  et 
La  Chronicon  Turon.  magnum  ajoute  :  eum  in  publiai 

sicul  jussrral  scprliminl  ";  enlin  La  «  Lettre  des  cha- 
noines de  Saint-Martin  à  Philippe,  archevêque  de 
Cologne  »  vers  1180,  ajoute  ces  détails  :  «  Le  bien- 
heureux Martin...  choisit  pour  son  dernier  repos  le  ci- 
inel  [ère  public  assigné  à  l'usage  des  pauvres,  afin  d'être 
pauvre  dans  sa  sépulture.  Dieu  a  depuis  exalté  son 
sépulcre,  en  a  décoré  la  nudité  et  permis  qu'on  y 
élevât  un  monument  magnifique,  digne  des  princes  et 
des  rois;  mais  quand  ce  pauvre  y  fut  inhumé  il  n'y 
avait  là  qu'un  terrain  nu,  nuda  humus,  affecté  à  la  sé- 
pulture des  pauvres  et  des  étrangers  '.  » 

Il  existait  à  Tours  un  cimetière  païen,  à  l'est  de  la 
cité,  à  l'extrémité  du  faubourg  de  Saint-Pierre- 
des-Corps  8.  Les  chrétiens  eurent  leur  premier  cime- 
tière à  l'ouest, là  où  s'élève  l'église  de  Xotre-Dame-la- 
Riche,  près  de  la  voie  romaine  qui  allait  franchir  le 
Cher  à  Port-Cordon,  avant  de  bifurquer  vers  Chinon 
et  vers  le  Poitou  9.  C'était  le  cimetière  des  pauvres, 
dont  l'oratoire  s'appela  longtemps  Notre-Dame- 
la-Pauvre.  Là  fut  enterré  saint  Catien,  à  la  fin  du 
me  siècle  :  Obiil  in  pace,  écrit  Grégoire  de  Tours,  cl 
sepLdlus  esl  in  ipsius  vici  cœmelerio,  quod  eral  chri- 
slianorum10.  Saint  Lidoire  fut  inhumé  dans  une  basi- 
lique voisine  où  fut  transféré  le  corps  de  saint  Catien  u, 
mais  saint  Martin  ne  fut  pas  enterré  dans  le  cœmc- 
terium  chrislianorum  primitif  qui  avait  reçu  saint  Ga- 
tien.  La  communauté  s'était  alors  assez  développée 
pour  nécessiter  l'installation  d'un  autre  cimetière, 
plus  vaste,  dont  l'emplacement  peut  être  fixé  avec 
précision  dans  l'intervalle  compris  entre  la  basilique 
de  Saint-Martin  et  l'ancienne  voie  romaine  12.  Après 
la  construction  de  la  basilique  de  Saint-Perpet,  ce 
lieu  ne  laissa  pas  d'être  consacré  à  l'usage  funéraire, 
malgré  l'envahissement  progressif  du  terrain  par  les 
établissements  religieux  et  les  maisons  particulières. 
Saint  Brice,  successeur  immédiat  de  saint  Martin, 
ne  voulut  pas  laisser  la  dépouille  de  l'évêque  perdue 
parmi  les  humbles  tombes  qui  l'entouraient.  II  éleva 
au-dessus  un  petit  monument  pareil  aux  édicules  fu- 
néraires alors  si  nombreux  le  long  des  voies  romaines. 
Les  tombes  avoisinantes  étaient  en  pierre  de  mii- 
large  ou  millargei,  beaucoup  d'entre  elles  ont  été 
retrouvées  dans  le  voisinage.  Cependant,  le  cimetière 
se  rétrécit  peu  à  peu,  par  suite  de  la  construction 
du  bourg  de  Châteauneuf,  et  à  la  fin  du  xvine  siècle, 
il  était  réduit  à  une  aire  peu  étendue,  toujours  connue 
sous  le  nom  antique  de  cimetière  des  pauvres,  dans  le 
voisinage  immédiat  de  la  collégiale  de  Saint-Picrre-le- 
Pucllier,  sur  l'emplacement  actuel  de  la  place  aux 
Fruits.  C'est  sous  cette  dénomination  traditionnelle 
qu'il  figure  en  1768,  dans  un  acte  de  l'archevêque  de 
Tours,  annonçant  son  intention  d'interdire  juridi- 
quement ledit  cimetière,  pour  faire  droit  aux  requêtes 
des  particuliers.  Les  chanoines  de  Saint-Pierre-le- 
Puellier  consentirent  à  ne  plus  y  ouvrir  de  fosses,  et 


Recherches  sur  les  six  basiliques  successives  élevées  autour  du 
tombeau  de  saint  Martin,  in-8°,  Tours,  1888,  p.  1-2.  —  8  Sur 
l'emplacement  de  la  gare  du  canal  de  jonction  entre  la  Loire 
et  le  Cher.  On  y  a  recueilli  une  foule  de  monuments  funé- 
raires. ■ —  s  J.-J.  Bourassé,  Topographie  de  la  ville  de  Tours 
depuis  la  conquête  romaine  jusqu'au  vie  siècle,  dans  Congrès 
archéologique  de  France,  1858-1859,  t.  xxv,  p.  669-684.  — 
10  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Francor.,  I.  X,  c.  xxxi,  P.  L., 
t.  lxxi,  col.  563.  —  "  Ibid.,  1.  X,  c.  xxxi,  P.  L.,  t.  lxxi, 
col.  563;  Lebeuf,  Passage  de  Grégoire  de  Tours  sur  le 
temps  où  on  a  commencé  à  enterrer  les  morts  dans  les  cités, 
dans  les  Mém.  de  FAcad.  des  inscript.,  t.  xxvii,  p.  176  sq. 
—  12  Aujourd'hui,  rues  du  Commerce  et  du  Grand-Marché. 
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cinq  ans  plus  tard,  en  177:;.  ils  y  faisaient  construire 
de  petites  boutiques  et  des  maisonnettes. 

En  rassemblant  ces  indications  trop  sommaires 
sans  doute,  nous  voudrions  montrer  l'intérêt  varié 
qui  s'attache  à  l'histoire  des  vicissitudes  de  ces  lieux 
qui  marquent  d'ordinaire  un  des  centres  primitifs 
des  communautés  chrétiennes,  le  rendez-vous  sécu- 
laire de  tant  de  fidèles  venus  reposer  en  paix  dans 
l'attente  du  jugement,  le  lieu  où  nos  pères  ont  vu  dis- 
paraître tant  d'êtres  aimés,  tant  d'espoirs  trompés, 
tant  d'espérances  inconsolables.  A  ces  titres  divers, 
pour  les  corps  baptisés  et  consacres  qu'ils  ont  en- 
gloutis, pour  les  larmes  et  les  prières  qu'ils  ont  VU 
répandre,  pour  les  rites  qui  s'y  sont  accomplis  et 
renouvelés,  les  cimetières  gardent  une  part  inou- 
bliable de  l'histoire  des  générations  chrétiennes. 

L'Artois,  la  Normandie  et  le  Poitou  sont  privilégiés 
entre  toutes  les  provinces  et  ont  fait  connaître  des 
cimetières  barbares  nombreux  et  instructifs.  La 
multitude  d'observations  rendues  possibles  par  la 
iverte  de  plusieurs  milliers  de  tombes  dissemi- 
sur  tout  le  sol  de  la  France  est  encore  aujourd'hui 
en  grande  partie  inutilisée  et  on  ne  saurait  prétendre 
y  remédier  dans  le  présent  travail,  car  c'est  un  livre 
entier  et  un  très  gros  livre  que  fournirait  l'archéologie 
barbare  :  site,  superficie,  orientation,  aménagement, 
mobilier,  épigraphie,  particularités  de  toute  nature, 
des  cimetières:  autant  de  chapitres  à  peine  esquissés 
pour  l'histoire  des  itinéraires  suivis,  des  étapes  faites, 
des  industries  pratiquées,  des  établissements  fondés, 
des  alliances  contractées,  etc.,  détails  minutieux, 
souvent  fastidieux,  qu'il  faut  savoir  s'imposer  si  l'on 
veut  arriver  à  des  conclusions  historiques  inébran- 
lables. 

Ici,  nous  ne  ferons  rien  de  plus  que  d'énumérer  et 
de  décrire  sommairement  quelques  cimetières  bar- 
bai -s,  avec  l'espoir  d'éveiller  l'attention  de  quelque 
travailleur  méthodique  et  infatigable  en  faveur  de 
cette  irchéologie  dispersée  a  l'excès.  Plus  rares  sont 
les  cimetières  gallo-romains  et  d'autant  plus  inté- 
ressants. 

Vers  le  commencement  de  l'année  188G,  on  décou- 
vrit dans  un  champ  situé  au  sud  de  Saint-Quentin 
(Aisne,  Augusta  Veromanduorum),  au  lieu  dit  la 
CroiX-Saînt-Claude,  a  droite  d'une  voie  romaine,  sur 

le  bord  de  la  chaussée  de  Saint-Quentin  à  Reims,  sous 

trois    mètres    de   terre,     un     cimetière   du    iv    siècle. 

ainsi  que l'attestenl  son  mobilier  et  les  monnaies  re- 
es    dans    chaque   tombe    ci    qui,  réunie 

ut  la  pél  iode  qui  va  de  Constance  II  (317-351  )  a 
•n  (359-383)  ». 
Dans  un  soi  exclusivement  crayeux,  les  squelettes, 
blement   conservés,   gisaienl  la   tête  au  sud, 

les   pieds  an    nord   et    les  mains  croisées  sur   le   pubis. 

[enl    une   profondeur    extrêmement 
île,  les  ânes  n'étaient  qu'a  0m75,  les  autres,  au 
ire,    plus    riches,    a    3   mètres.    Les    cercueils 
ii  être  d'une  épaisseur  extraordinaire  puisque 
rvanl  à  lier  l'assemblage  mesuraient   15  à 
itlmètres  de  longueur.  Le  mobilier  consiste  en 
bijoux  d'or,  ■.     es  de  bronze,  récipients  en  étain,  céra- 
mique rou             lissée,   poterie,   fibules,    colliers  de 
Mue,  eti     Or,  dans  tout  cela,  nul  indice  chrétien,  el 
menl    â  eau  le  de  cel  te  lacune  que  nous 
in  Instant  à  ce  cimet  lé]  e,  SI  les  cime- 
tières chrétien!  non.  intén     enl  particulièrement,  les 
autre  i  ne  doivent  être  ni  n<  gligé  .  "us  si- 

Leui   nombre,  leui   sltuatloi us  permettent 

l 'i  i,    i  .  i.   Dicouoerte  'l'un  cimetière  <i<<ii'i  romain  â  Saint' 

Quentin  (AUne),  dam  Bulletin  archéol   ■'"  Comité  de*  Iran 

i,i  i     1888,  ]>  85-38        '  Redet,  Dtcttonnalrt  topographtque 

du  dt parlement  de  la  Vienne         R  di  La  teyrli    /"  crtptton 

tiennt   trouDét    <  P«   u  {Vienne)   dans  le  Bulletin 


d'éclaircir  un  peu  plus  la  question  si  ardue  du  progrès 
de  l'évangélisation  de  la  Gaule  et  c'est  là  encore  un 
point  historique  qu'une  carte  des  cimetières  aurait 
pour  efïct  d'éclaircir. 

11  importe  de  remarquer  (pie  les  cimetières  méro- 
vingiens  forment  des  groupes  bien  distincts  et  ces 
groupes  ne  sont  pas  seulement  géographiquement 
séparés,  mais  ils  se  distinguent  aussi  par  des  variétés 
dans  le  mobilier  funéraire:  chaque  groupe,  à  côté 
d'un  fond  d'industrie  commun  à  l'ensemble,  est  en  pos- 
session d'un  art,  si  l'on  veut,  de  variétés  artistiques 
a  lui  propres;  on  se  sent  en  présence  d'une  race  unique 
ayant  formé  des  souches  diverses  suivant  des  desti- 
nées différentes,  il  faut  observer  de  plus  (pie  la  plu- 
part des  nombreuses  nécropoles  explorées  plus  ou 
moins  méthodiquement  ont  servi  de  lieu  de  repos  à 
de  multiples  générations.  Rarement  un  cimetière  ne 
contient  qu'une  seule  génération,  rarement  aussi  l'éten- 
due du  terrain  a  permis  de  réserver  une  partie  du  sol 
a  chaque  génération.  Presque  toujours,  au  contraire, 
les  premières  sépultures  ont  été  violées  pour  faire 
place,  ou  pour  servir  à  des  inhumations  d'un  autre 
âge.  Il  arrive  qu'on  trouve  dans  la  même  fosse,  super- 
posés et  séparés  à  peine  par  quelques  centimètres 
de  terre,  trois  corps;  le  premier,  enterré  sans  le 
moindre  ornement,  appartenant  à  la  période  la  plus 
récente;  le  second,  à  l'époque  carolingienne,  caracté- 
risée par  des  fibules  à  cabochons  et  des  plaques  déco- 
rées d'entrelacs  gravés;  le  troisième,  un  Franc  arme 
du  poignard,  de  la  tramée  et  de  la  francisque,  le  cein- 
turon garni  de  sa  boucle  ovale  toute  simple,  de  son 
couteau,  de  son  poinçon,  de  son  briquet,  etc. 

A  cette  attention  apportée  a  relever  les  moindres 
indices,  il  est  nécessaire  de  joindre  une  sorte  de  préoc- 
cupation qui  semble  parfois  un  pressentiment  et  peut 
mettre  sur  la  voie  de  menus  faits  que  l'inattention  et 
l'inexpérience  laisseraient  passer  inaperçus.  Persac, 
commune  du  canton  de  Lussac-le-Châleau,  arrondis- 
sement de  Montmorillon,  apparaît  pour  la  première 
fois  dans  les  textes  manuscrits  en  1097  V  Or,  au  début 
du  xixe  siècle,  un  nouveau  cimetière  fut  établi  hors 
du  bourg;  le  conseil  municipal  désaffecta  l'ancien, 
aliéna  une  partie  des  couvercles  des  lombes  et  trans- 
porta le  reste  au  nouveau  cimetière,  i. es  familles  peu 
aisées  de  L.  localité  trouvèrent  dans  ces  couvercles  les 
dalles  donl  elles  avaient  besoin  pour  leurs  sépultures. 
il  suffit  de  retourner  les  vieilles  pierres  pour  leur 
donner   l'apparence  de  dalles  modernes.    I.e    P.  de  la 

Croix, passant  à  Persac,  lui  Frappé  de  l'apparence  de 

ces  pierres,  les  fit  retourner  et  découvrit  quatorze 
couvercles   de  sarcophages  francs  '. 

I.e  même  a  l 'ChéolOgUe  a  touille  les  cimetières  méro- 
vingiens d'Antigny,  de  Salnt-Plerre-des-Égllses,  de 
Béruges,  de  Satnt-Plerre-de  Maille,  de  Civaux,  de 
Savigné,  de  Saint-Jullen-l'Ars,  de  Rom,  de  Poi- 
tiers1. A  Antlgny  on  trouva  jusqu'à  quatre  cents  el 
quelques  sarcophages,  à  Poitiers  on  peut  affirmer 
l'existence  de  cinq  cimetières  chrétiens  sous  les  vo 

Cables    respect  ils    de    Saint    I.  a/are.    Saint  e  Cal  hernie, 

Sanii  Hilaire-le-Grand,    la    Chauvlne-les-Dunes *.    La 
nécropole  do  Civaux  était    particulièrement    impor- 
tante, elle  a  provoqué  les  éludes  du  P.  Routh  1 1 
de  Slauve  (1804),  de  Longuemai  (1860),  du  P.  de  la 
Croix  (1886)*,   Ce  cimetière  couvrall    jadis  2  hec 

laies  Su  ares  et   ne  cmilenail    pas  m. uns  de  IGOOsépul 

turcs,  donl  un  très  grand  nombre  en  pierre;  il  a  ét< 
en  usage  depuis  le  i01  siècle  de  noire  ère  Jusqu'à  nos 

JOUI        La    seule    parhe   de    l'antique   néCTOpOlO   qui    n'a 

archéol  du  ComtU  de»  Ira»   hUlor.,   1887,  i>  6-9        '<    de 

!..  i  roU    Cimetière»  et  tarcophagei  miroolnglen»  du  Poitou, 

dan     même   recueil,    1886,   p      I  »8  191  Xbld  ,    1886, 

ii.    Blant,  liucrtpt   chrit   dt  /•<  Gauk 

i    u    p   3  ,0  I  >0    poui  l'éplgraphie  du  cimetière 
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pas  été  détruite  es1  relie  occupée  actuellement  par  le 
cimetière  Un-aï,  dont  la  clôture  est  presque  entière- 
ment formée  par  des  couvercles  de  sarcophages  an- 
ciens places  verticalement  et  par  quelques  pierres 
ayant  appartenu  à  des  constructions  gallo-romaines. 

Celte  rapide  énumcralion  laisse  de  côté  des  cime- 
tières tels  que  ceux  touillés  on  Normandie  par  l'abbé 
Cochet  (voir  ce  nom)  dont  les  livres  ont  contribué  pour 
une  lionne  part  à  constituer  L'archéologie  de  L'époque 

barbare,  les  nécropoles  de  l'Oise,  de  la  Somme,  de  la 

Belgique,  des  bords  du  Rhin. 

L'Angleterre  est  moins  bien  partagée  el  n'a  guère 

fourni  de  cimetières,  mais  plutôt  des  lombes  plus  ou 
inoins  rapprochées  et  d'un  médiocre  Intérêt  archéolo- 
gique.   La   Suisse  commence  depuis  quelques  années 

à  prendre  rang,  l'Italie  est  représentée  surtout  par 
quelques  cimetières  goths,  notamment  à  Nocera 
Umbra  et  à  Castel  Trosimo.  L'Espagne  garde  ses  sou- 
venirs. La  Dalmatie  a  Manastérine  et  Marusinac. 

Ce  n'est  là  qu'un  coup  d'oeil  rapide  et  volontaire- 
ment incomplet.  Il  faudrait  noter  les  moindres  in- 
dices, parcourir  une  littérature  souvent  peu  récréa- 
tive qni  commence  avec  les  massives  histoires  de  villes 
et  de  provinces  au  xvie  et  au  xvne  siècle  et  se  continue 
Jusqu'à  nos  jours  dans  ces  dissertations  où  l'inexpé- 
rience pratique  se  dédommage  en  considérations  su- 
perflues et  en  bavardages  fastidieux,  ou  se  dissi- 
mule derrière  une  brièveté  déconcertante.  Des  notices 
encombrent  les  recueils  des  Académies  provinciales, 
donnent  de  l'importance  à  ce  qui  n'en  a  guère,  écourtent 
ce  qui  devrait  être  minutieusement  décrit,  concluent  à 
la  hâte,  décident  avec  intrépidité,  argumentent  d'après 
des  travaux  avariés  et  des  faits  controuvés,  résument 
avec  imprécision  ce  qu'on  souhaiterait  trouver  exposé 
sans  autre  appareil  qu'une  rigoureuse  méthode.  Trop 
souvent  inaccessibles,  dissimulées  dans  des  revues 
éphémères  et  ignorées,  parfois  dans  des  journaux  quo- 
tidiens ou  d'insaisissables  Bulletins  hebdomadaires  1, 
des  indications  précieuses  demeurent  inutilisées, 
ignorées,  inutiles. 

L'Essai  de  classement  que  nous  avions  préparé,  con- 
tenant l'indication  des  localités  dans  lesquelles  des 
sépultures  ont  été  découvertes  et  la  mention  des 
travaux  qui  leur  ont  été  consacrés,  exige  des  re- 
cherches bibliographiques  si  étendues  qu'il  nous 
est  impossible  de  le  donner  dès  maintenant,  sous 
peine  d'être  trop  incomplet;  peut-être  pourrons-nous 
le  présenter  en  traitant  des  Inhumations.  Voir  ce  mot. 

H.  Leclercq. 

CIMITILE.  Voir  Nole. 

CINABRE.  —  I.  Substance  et  emploi.  II.  Épigra- 
phie.  III.  Paléographie. 

I.  Substance  et  emploi.  —  Le  cinabre  est  une 
substance  dont  les  anciens  faisaient  usage  soit  à  l'état 
natif,  soit  par  le  traitement  d'un  minerai.  On  traitait 
le  minerai  cinabrifère  par  voie  de  broyage  et  de  la- 
vage, opération  qui,  plusieurs  fois  répétée,  donnait 
un  résidu  de  magnifique  coloration  rouge.  Les  Ro- 
mains recevaient  directement  des  mines  le  bloc  brut 
qui  ne  pouvait  être  soumis  auxjnanipulations  en  vue 
de  le  réduire  et  l'affiner  ailleurs  qu'à_Rom 3.  On  obte- 
nait un  cinabre  de  deuxième  qualité  en" mélangeant  le 
cinabre  raffiné  avec  le  minium;  parfois  le  mélange 
se  faisait  avec  de  la  chaux,  mais  cette^dernière  fraude 

1  En  particulier  les  Semaines  religieuses;  il  est  matérielle- 
ment impossible  de  se  procurer  ces  périodiques  assez  dédai- 
gnés, mais  dans  lesquels  va  parfois  échouer  une  notice  qui 
n'a  pu  se  loger  nulle  part  et  qui  aurait  droità  un  meilleur  sort. 
—  2  Pline.  Hist.  nat.,  XXXIII,  ix,  122. —  3  Boldetti,  Osser- 
vazioni  sopra  i  eimileri  cristiani,  in- fol.,  Rama,  1720,  1.  II, 
c.  i,  p.  328.  —  4  J.  Ferrand,  Disquisilioj-eliquiaria  siue  de 
s:ispicienda  et  suspeela  carundem  numéro  reliqniarum  quœ  in 
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était  facile  à  reconnaître;  en  lin   une  dernière  falsi 

licalion  consistait  à  mélanger  le  cinabre  avec  l'argile 

roùge  de  Lemnos.  Les  peintres,  afin  d'épargner  le  ci- 
nabre, donnaient  une  première  couche  avec  une  tein- 
ture rOUge  de  moindre  prix,  nibrica  ou  stjriciim,  par 
dessus  laquelle  ils  étendaient   le  cinabre,  ou  bien  ménie 

ils  remplaçaient  le  cinabre  par  la  laque  de  pourpre 

mélangée  à   l'œuf. 

Il  ÉPIGRAPHIE.  l.e  cinabre  fut  employé  pour 
faire  ressortir  les  lettres  gravées  sur  l'or  et  sur  le 
marbre  :  minium  in  voluminum  quoque  scriptura  iisur- 
patur,  clarioresque  litieras  net  in  auro  vei  in  marmore 
etiam  in  sepulchris  facit  -.  Boldetti  ',  qui  put  \  voir 
encore  tant  d'objets  disparus  depuis,  signalait  dans 

les  catacombes  beaucoup  d'inscriptions  sur  marbre 
dont  les  caractères  avaient  été  relevés  par  une  couche 

de  cinabre  (lig.  2946)  ou  de  minium  et  il  cite  .).  Fer- 
rand '  :  Apud  christianos  in  moribus  olim  posilum 
fuit,  epitaphia  <i  nomina  martyrum  minio  inscribere, 
uli  videre  est  etiam  ruine  in  SS.  martyrum  cœmeteriis 
extra  urbis  mœnia  sub  terra  effossis,  ubi  saxis,quse  ad 
sepulchrorum  uni  imposita  et  maltha  illigala  sunt,  in- 


294G.  —  Épitaplie  avec  figure  et  inscription  gravée 

et  passée  au  cinabre. 

D'après  Boldetti,  Osstrvazioni,  1720,  p.  329. 

tus  jacentium  el  composilorum  Chrisli  athletarum 
nomina  cinnabari  conscripla  plurimis  in  locis  conspi- 
ciuntur.  Nec  immerito  sane  invicli  illi  christiana*  mili- 
lia>  triarii,  qui  mundum,  carnem,  diabolum,  lyrannos, 
carnifices,  immanilalem  ipsam  suo  sanguine  laureati, 
ac  purpurati  triumpharunl,  rubeis,  miniatisque 
characleribus  clogiisque  eohoneslare  majores  nostri 
consueveranl  :  lum  quia  non  est  alius  color,  inquit 
Plinius,  qui  in  picturis  proprie  sanguinem  reddal, 
quam  cinnabaris,  aut  minium;  tum  quia  minio  trium- 
phantium  corpora  illiniebanlur,  etc.5.  Quid  causse  est, 
cur  ad  viclricia  sanctorum  martyrum  nomina  exaranda 
el  ad  triumphales  eorum  memorias  exornandets  minium 
non  adhiberelur? 

Le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  tracées  au 
cinabre  ou  au  minium  sont  encore  de  bonne  époque 
et  leur  paléographie  assez  correcte.  Les  unes  sont 
grecques,  les  autres  latines,  d'autres  encore  portent 
une  formule  latine  transcrite  en  caractères  grecs.  La 
plus  célèbre  des  inscriptions  au  minium  est  celle  de 
Sévère  qui  a  fait  l'objet  d'un  important  commentaire 
du  P.  Lupi 6.  Sur  cette  inscription  de  l'année  269  le 
m  ubre  n'a  pas  été  incisé,  on  s'est  borné  à  tracer  la 
formule  funéraire  avec  le  pinceau  et  la  qualité  de  la 

diversis  ccelcsiis  servanlur  multitudine,  in-4°,  Lugdunî, 
1647,  1.  I,  c.  il,  sect.  m.  —  5  A  Rome,  où  le  rouge  fut  une 
couleur  sacrée,  c'était  en  vermillon  que  l'on  peignait  aux 
jours  de  fête  la  statue  de  Jupiter.  —  6  A.  Lupi,  Dissertalio 
cronologica,  paleographica,  ccclesiaslica  in  veleri  grœea 
inscriptions  minio  conscripla  Severœ  marlyris  epitaphium 
rejerenti  aliisque  monumentis  Romœ  nuper  effossis,  in-4°, 
Panorm-,  1734. 

III    -  5'3 


CINABRE 


1CGS 


couleur  était  si  excellente  qu'en  1734  Lupi  pouvait 
•?i  nunc  benc  rubescenle,  ac  longam  sarculo- 
suindecim  xlalem  superanle ;  neque  enim 
ibi  quidquam  desideres  prxter  Ultras  aliquot  in  pcnul- 
quœ  non  veluslate  temporis  evanuere,  sed 
aeuntium  altritu  vel  lapidis  lapsu1.  Cette  mé- 
thode de  pe  t.iphe  sans  l'inciser  au  préalable 
.>  eptionnelle.  Fabretti   dit  avoir  rencontré  des 
tituli  au  cimetière  de  Castums,  quœ  penicillo  non  scal- 
pro,  tabulis  fictilibus  ac  marmoreis,  fueranl  commis- 
;osio  en  signale  un  au  cimetii  riaque 
sur  la  voie  Tiburtine  *  : 


cularité  toujours  identique.  Des  inscriptions  ont  été 
tracées  avec  l'encre  d'or,  d'autres  avec  l'encre  noire, 
il  n'en  saurait  être  question  ici  T.  Les  pierres  et  les 
tuiles  servant  à  la  fermeture  des  tombes  n'étaient  pas 
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re  de  Priscille.  l'épitaphe  de  Salutia  et 
de  Victorina4:  enfin,  au  cimetière  de  Thrason  et  v   - 

METI  •  LENIA  ■  RVFINA  •  QVE  VI 
XITANNIS  •  XXVIII  -ET-  EMELIVS 
EIVS-  VIXIT-  ANN-XII-ET  MENSI 
BVS     VIII  •  ET    DIES    MINVS  •  V  • 

Au  cimetière  de  Priscille  qui  a  eu  a  M>ulTrir  de  tant 
de  dévastations,   des  tombes  ont   été  heureusement 
ne  comptent  pas  parmi  les  plus  il- 
lustres, du  moins  sont-elles  anciennes  et  peuvent-elles 
-    au   temps   des   Antonin  -.lire 

au  11e  siècle.  Beaucoup  de  ces  inscriptions,  au  lieu 
d'être  gravées  sur  marbre,  sont  tracée^  sur  des  brique-, 
:  ttres  rouges  de  la  forme  appelée  ■  pompéienne  » . 
formules  sont  très  simples  et  présentent  des  noms 
qui  appartiennent  a  l'épigraphie  classique  Les  inscrip- 
tions rouges  commencent  dans  la  galerie  qui  part  de  la 
cappella  greeca,un  grand  nombre  d'entre  elles  adhèrent 
encore  aux  loculi  inviolés,  circonstance  précieuse 
ce  qu'elle  permet  de  retrouver  l'aspect  d'un  arabu- 
lacre  tel  qu'il  existait  au  11e  siècle  et  de  noter  les  pro- 
cédés suivant  lesquels  on  pratiquait  à  la  fermeture  des 
tombes.  Cette  région  était  une  ancienne  carrière,  peu 
solide,  et  qui  exigea  des  étais  de  maçonnerie  pour  sou- 
tenir voûtes  et  parois.  Le  jour  où  l'initiative  de 
J.-I  fit  procéder  à  des  coupures  verticales 

dans  ces  murs  de  soutien,  on  vit  par  derrière  des  ran- 
de  tombes  demeurées  intactes  ».  L'inscription  du 
loculu     le  pli;-  lettres  rouf. 

VERIC  M   VNDVS 

■inent  au    cinabre   sur  la 
chaux,  ne  peut  être  que  l'abréviation  du  mot  martyr. 
i-,  un  loculus  fermé  d'une  plaque  de  marbre 
nscription  ur-.t\ 

AELIABVS  SERENE  ET  NORICAE 
FILIABVS  PIENTISSIMIS 
PAELNORICVS  PATER  POSVIT 

et  de  chaque  i  non  plus 

olombe,  une  palme 
et  S 

.  mis  sont  fermés  par  des  tuiles 
implement  tracée  au  pinceau  : 

MARCO  F(ral 

AOMNINOC 
CYnPAZAC 

te  <  ii m ii .  - 
unie  utilité,  puisque  ce  ne  sonl  pas  les 
une  simple  pai 

"i  ..t. t.  il.  ii, .  i,i.i,., n  antlq 

I 

m 


i  -  -I  |  •.  ii-  .       m  h  lum 

au  omet  •  le. 

■ 

seule-  des  Inscriptions  avec  le  cinabre;  nous 

en  avons  déjà  sun.de  sur  les    ampli  .    mais 

c'est  plutôt  d.ms  la  transcription  des  m  tnusci  ts  qu'on 

in    Palboor iphii  tes  usèrent  non 

seulement  «lu  cinabre,  m  us  encore  du  mimum,  «lu 
.  de  la  riiiirini.  tous  mots  qui,  la   plupart   du 

temps,   elle/   les    Latins,   signifient,  dune   façon 

•  lin.i    i    m   .    un,  p.  534        *  Lupi  op  eil  .  p 

ii.-ssi  nuit  dlarch  crist.,  1880,  p  35, pi   t;cl   ism. 
pi    \  H,  vin      -\    Lupi,  op    cil     |>. 
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raie.  1.1  aouleur  rouge1.  Malgré  la  diversité  des 
droguas  et  la  plus  oa  m  uns  de  vivacité  de  cas  diffé- 
rents rouges  :  pourpre,  vermillon  et  cinabre,  rien  de 
plus  ordinaire  aux  écrivaina  du  moyen  âge,  disent  les 
auteurs  du  Nouveau  traité  </<•  diplomatique,  que  de  con- 
fondre leurs  noms  et  surtout  ceux  du  cinabre  et  du 

pourpre  Du  reste,  ici  connue  dans  la  peinture,  bien 
des  matières  colorées  furent  en  usage,  cpie  les  anciens 

ne  distinguèrent  souvent  les  unes  des  autres  qu'en 
k-s  nommant  d'après  leurs  lieux  d'origine  *. 

Les  Grecs  durent  recevoir  des  Égyptiens  l'encre 
rouge  comme  iK  en  avaient  reçu  le  papyrus 3;  et  les 
analyses  de  Landerer  ont  prouvé  que  l'encre  rouge 
égyptienne  était  du  cinabre.  On  peut  supposer  que 
les  diers  et  les  Romains  qui  connaissaient  cette  sub- 
stance en  auront  fait  le  même  usage. Des  expériences 
ont  permis  de  reconnaître,  dans  l'encre  de  certains 
manuscrits  anciens  conserves  jusqu'à  nous,  la  pré- 
sence du  mercure  que  le  cinabre  contient  en  assez 
grande  quantité. 

C'est  surtout  dans  les  titres,  les  initiales  et  les 
premières  lignes  que  brillent  les  encres  de  couleur,  et, 
entre  toutes,  l'encre  rouge  (fiîXâvtov  xôxxtvov).  «  Le 
vermillon  minium,  avec  lequel  on  écrivoit  les  titres 
des  livres,  étoit  d'un  rouge  incomparablement  plus 
éclatant  que  celui  dont  on  teignoit  les  feuilles  de  cer- 
tains manuscrits.  C'est,  de  toutes  les  couleurs,  celle 
qui  s'y  reproduit  le  plus  constamment.  L'usage,  en 
étoit  si  général,  dès  le  siècle  d'Auguste,  qu'on  regar- 
doit  comme  un  signe  d'une  grande  affliction  que  les 
titres  d'un  livre  n'en  fussent  pas  formés  4  : 

«  Née  lilulus  minio  nec  cedro  charla  nolelur. 

«  Il  ne  s'en  trouve  pourtant  pas  où  elle  règne  d'un 
bout  à  l'autre.  Mais  dans  un  assez  grand  nombre, 
elle  semble  partager  avec  l'encre  noire  toute  l'étendue 
des  volumes.  Telles  étoient  ces  anciennes  rubriques, 
qui  occupoient  quelquefois  des  pages  entières.  Elles 
reviennent  sans  cesse  dans  les  euchologes  et  les  ponti- 
ficaux 

Ceci  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Dans  quelques  cas, 
bien  qu'assez  rares,  l'encre  rouge  a  servi  à  écrire 
un  texte  continu,  par  exemple  le  résumé  des  chro- 
niques; une  version  mise  en  regard  d'une  autre  mise 
en  noir.  C'est  ainsi  que,  dans  un  vieux  manuscrit  de 
Bâle,  le  texte  de  saint  Grégoire  de  Xazianze  est  écrit 
en  rouge,  tandis  que  le  commiataire  d'Élie  de  Crète 
qui  l'accompagne,  l'est  en  noir.  Il  en  est  de  même 
du  texte  des  psaumss  qu'entoure  un  commentaire 
de  Cassiodore  tracé  à  l'encre  noire.  Une  partie  de  ces 
exemples  que  l'on  cite  ici  se  rapporte,  il  est  vrai,  à  une 
époque  plus  récente  que  l'antiquité  propremjnt  dite, 
mais  peu  de  manuscrits  véritablement  anciens  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  et  faute  de  pouvoir  juger  de 
visu  de  l'exécution  matérielle  de  ces  derniers,  il  est 
légitime  de  conclure  respectivement,  avec  quelques 
justes  réserves,  de  l'usage  un  peu  postérieur  à  l'usage 
plus  ancien  6. 

Les  manuscrits  des  auteurs  classiques,  dont  l'exé- 
cution soignée  servit  de  modèle  aux  plus  anciens  ma- 
nuscrits bibliques  et  aux  copies  des  ouvrages  des 
Pères,  faisaient  usage,  pour  les  premières  lignes, 
d'encre  rouge.  Tischendorf  a  publié,  en  1845,  un  pa- 
limpseste qui  présente  trois  lignes  à  l'encre  rouge  au 


début  de  chaque  livre  de  la  Bible;  on  en  voit  deux 
en  tête  de  chaque  Évangile  dans  les  deux  plus  anciens 
manuscrits  de  Cantorbéry.  Les  titres  en  rougi 
également   parsemés   au    cours   du   Lectionnaire   de 

Luxeuil. 

Cette  couleur  rouge,  autant  et  plus  qu'aucune 
autre,  n'était  pas  seulement  destinée  à  l'écriture  des 
titres  et  des  lettres  initiales:  elle  était  également 
employée  pour  les  notes  place,  ei  vedette  dans  le-. 
marges  du  volume,  afin  d'attirer  plus  certainement 
l'attention  du  lecteur.  Dans  une  lettre  d'Ammonius  à 
Carpianus,  conservée  par  Eusèbe,  on  voit  qu'on  écri- 
vait les  notes  i-.-x:  ûreoa  |  avec  du  cinabre,  8ùt 
xtvva£âpud(  '. 

L'emploi  du  cinabre  à  côté  de  l'encre  noire  avait 
■  pour  but  de  distinguer  entre  elles  différentes 
indications  :  Luthalius,  au  v  siècle,  dans  le  pro- 
gramme de  son  édition  des  Éptlres  catholiques,  pré- 
vient qu'il  écrit  en  noir  les  titres  des  chapitres,  et 
ceux  des  subdivisions  de  chapitre  en  rouge.  Dans 
l'édition  des  Actes  des  apôtres,  il  donne  de  même  aux 
chiffres  en  couleur  une  valeur  d'emploi  différente  de 
celle  des  chiffres  en  noir. 

On  a  fa:t  usage  du  cinabre  à  la  fin  d'un  livre  pour 
mentionner  le  scribe,  le  scriptorium  et  la  date  de  la 
transcription  et  aussi  le  destinataire  ou  le  donataire: 
il  est  rare  qu'on  fît  choix  pour  cette  notice  d'une  autre 
couleur  que  le  vermillon. 

Le  cinabre  servait  parfois  à  tracer  une  première 
couche  de  la  forme  d'une  lettre  que  devait  recouvrir 
exactement  une  seconde  couche  d'encre  d'or;  l'or  sem- 
blait ainsi  prendre  un  reflet  plus  chaud.  Le  cinabre 
fut  également  employé  pour  tracer,  au  milieu  d'un 
texte  écrit  à  l'encre  noire,  certaines  lettres  sur  les- 
quelles on  voulait  appeler  l'attention. 

Cinabre,  pourpre,  vermillon,  minium,  furent  em- 
ployés dans  la  transcription  des  chartes  et  des  di- 
plômes, mais  seulement  à  titre  d'ornementation,  ja- 
mais, semble-t-il,  pour  la  rédaction  du  texte B.  L'encre 
rouge  fut  l'objet  du  choix  des  empereurs  d'Orient 
qui  se  la  réservèrent  exclusivement  (de  bonne  heure, 
à  ce  qu'il  semble,  sans  qu'on  puisse  d'ailleurs  préciser 
l'époque)  pour  signer  les  lettres  écrites  en  leur  nom. 
les  actes  ou  les  diplômes  émanés  de  leur  autorité  -. 
L'encre  dont  ils  faisaient  usage  était  fabriquée  avec- 
la  pourpre  cuite  au  feu  et  mélangée  avec  les  écailles 
réduites  en  poudre;  la  composition  ainsi  obtenue 
portait  le  nom  de  sacrum  encaustum.  Défense  faite 
aux  particuliers,  sous  peine  de  confiscation  des  biens 
et  même  sous  peine  de  mort,  de  fabriquer  cette  encre. 
de  la  posséder  ou  de  chercher  à  s'en  procurer  de  l'offi- 
cier détenteur  de  la  provision.  La  loi  de  470,  qui  por- 
tait cette  pénalité  exorbitante,  interdisait  par  ailleurs 
de  reconnaître  pour  rescrits  impériaux  ceux  où  la 
signature  impériale,  en  form?  d'allocution,  ne  serait 
pas  faite  ou  enluminée  avec  l'encre  sacrée.  Cette  loi 
paraît  n'avoir  eu  d'autre  avantage  que  d'instituer 
une  nouvelle  sinécure,  le  Gardien  de  l'encre  rouge  : 
à  ïz\  xavixXei'ou.  Malgré  ces  précautions,  la  pourpre 
devenant  de  plus  en  plus  rare,  le  cinabre,  à  une  époque 
qu'il  semble  impossible  de  déterminer,  la  remplaça  dans 
les  souscriptions  impériales.  Ce  fut  la  seule  concession 
accordée,  car  la  couleur  rouge  demeura,  à  travers  les 
révolutions  politiques  et  les  bouleversements  de  chan- 


1  H.  Géraud,  Essai  sur  les  livres  dans  r antiquité,  particu- 
lièrement chez  les  Romains,  in-8°,  Paris,  1840,  c.  n.  — ■ 
*  A.  Jacobs,  Cinnabaris,  dans  Daremberg-Saglio,  Dictionn. 
des  anliq.  gieeq.  et  rom.,  t.  i,  col.  1184.  — 3  V.  Gardthausen. 
Griechischc  Palseographie,  in-8°,  Leipzig,  1879,  p.  80.  Cf. 
Watt embach,  Dos  Schriftwesen  im  Mittelalier,2e  édit.,p.203. 

—  'Ovide,   Trist.,  I,    i,  7.  —  6  Tassin  et  Toustain,    Xou- 
veau  traité  de  diplomatique,  in-4°,  Paris,  1750,  t.  i,  p.  553. 

—  'A-  Jacobs,  op.  cit.,  p.  1184.  —  '  Montfaucon,  Antiquité 


expliquée,  t.  ni,  2e  partie,  p.  31S.  —  s  Réserve  faite  pour 
des  exceptions  toujours  possibles.  Cf.  Xouveau  traité  d? 
diplomatique,  t.  i,  p.  553.  —  •  Ibid.,  t.  i,  p.  551.  Si  l'on 
pouvait  s'en  rapporter  à  Constantin  M  inassss,  on  croirait 
que  Théodose  le  Jeune  était  dans  l'usige  de  souscrire  sa 
signature  en  lettres  rouges.  Le  rescrit  de  170  ne  laisse 
échapper  aucune  expression  d'où  l'on  puisse  inférer  l'intro- 
duction de  quelque  pratique  nouvelle  dans  les  signatures 
impériales. 
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sellerie,  tant  que  dura  l'empire  grec.  Au  vu"  siècle, 
Justinien  souscrit  au  cinabre  les  actes  du  concile 
in  Trullo;  au  vnr.  Léon  l'Isaurien  signe  au  cinabre 
ses  lettres  au  pape  Grégoire  II:  dans  les  ailes  de 
divers  conciles  des  vni<  et  iv  siècles,  on  lit  avant 
toute  souscription  :  i  BaoïXeùf  8ià  xivvafiâpEu;. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que.  même  quand  les  empereurs 

aèrent  au  cinabre,  l'usage  de  cette  encre  ne  fut  pas 
interdit   aux    particuliers,  car.  après  comme    avant   le 
rit    de    17".  les  Grecs  ornèrent   leurs  manuscrits 
de  lettres  rouges 

rendant  la  minorité  des  empereurs,  le  tuteur  Im- 
périal souscrivait  les  pièces  ollicielles  au  cinabre 
vert1.   L'encre   verte   est   rare  dans   les   manuscrits 

.s.  plus  fréquente  dans  les  manuscrits  latins;  le 
Lectionnaire  de  Luxeuil  en  fait  un  fréquent  usage. 

H.  Lkclercq. 

CINERARII.  Voir  Reliques  (Culte des). 

CINGULUM.  Voir  Ceinturon,  Cordon. 

CINTRAGE.  Voir  Voi  m. 

CIPPE.  —  I.  Cippes  administratifs.  II.  Cippcs 
funéraires.  III.   Autels-cippes 

I.  Cippes  administratifs.        L'étude  du  cimetière 

de  CaUiste  (voir  Diclionn.,  t.  il,  col.  1G88)  nous  a 
permis  de  constater  l'existence  de  tracés  géométriques 
dans  la  nécropole  souterraine,  tracés  légalement 
déterminés  par  des  cippes  ou  d'autres  points  de 
repère  bien  définis.   La  catacombe  de  Calliste  n'est 

pas   seule   il  ins   ce   cas.    les    fidèles   se   sont  conformés 

aux  exigences  de  la  loi  civile  généralement  lorsqu'ils 
ont  creusé  leurs  hypogées.  Le  relevé  qui  a  été  fait 
des  régions  isolément  creusées,  reliées  ensuite  ou  des 
plans  superposés,  notamment  dans  les  catacombes 
de  Sainte-Agnès  et  de  Saint-Calliste,  est  si  pleine- 
ment évident  qu'il  ne  peut  guère  recevoir  qu'un 
supplément  de  démonstration.  L'épigraphie  s'y  prête 
assez  lieu  d'ailleurs,  elle  ne  songe  guère  à  nous  in- 
struire sur  les  dimensions  et  sur  le  site  des  cime- 
tières chrétiens;  quelques  très  rares  inscriptions  y 
font  allusion  et  celles-ci  présentent  des  analogies 
manifestes    avec    les    formules   légales    en    usa;4e    dans 

l'épigraphie  païenne  relativement  a  ces  circonstances 
topographiques.  Une  inscription  païenne  conservée 
au  palais  épiscopal  d'Ostie  détermine  la  quantité 
de  terrain   attribuée   a   un   monument,  sa  position 

exacte  et  le ,  propriélés^circon  voisines  :  liu\C-  MO  N  V- 
MENTO  SIVE  sepulcro  /uGERA-DVOCEDVNT  PA//c 
(dextra  ou  leeva)  QVA  AD  villam...  [iter  est);  rap- 
prochons-en un  fragmcnl  relatif  à  la  concession   faite 

a  .. .min  Flavianilla,  par  Sili«ma,<['  un  terrain  funéraire 
d.ms   une  r|e  ses  propriétés     située    dans    le  voisinage 

d'un  cimetière  2  : 

VM 

NDEM  PER   SA 

EXEMPLVM   AEPISTouï' 

.    .   .   .ANA  FLAVIANILLA   SILVANAE 

QVONIAM  IVSTAM  POSTVLATIO//r////i/.///ir«y/iou/ 
VSA  EPISCOPVS  TARRACINENSI.s terra 

>  Nouveau  traité  de  dlplomallqm  I  i  p  557;  Gardthauaen, 
op  ■  a  p  g]  'De Roui  Roma notlen  i  i  i>  211;  1  n, 
p.  81  (2  i)  (  ■"  ;■  m    i    grau     i    iv,  n   D266  : 

Sandukll  Pi  rygia         •  i>    lloaal    Roma  totterr  ,  t.  i, p    160, 

i      i    I    ,1  I    il. III       11  uni  mu   lu   I  r    1,1  II   II 

UU    d(       i  lui  liens  'I  illi  ni        M, un. m.    pOUI 

1 1,,  foin  eccl    ■■•  i  que,  ln-4      Pari      1694    t.  n,  p.  5 

'   \  1 1    uu        •  i>i    i    \  i    i>  235  Voli   i >n  tlonn     i  i, 

col   27  1 1         '  1 1  :  ■  1 1  ■  1 1 1  m    Researchet   m     itla    Vf  Inor,  I    u, 
a  |.    ;i    iT  i  176  ii  '■'•"!  i  ;  •  ived  ni   dan    Opuicoli  rellgloii 
m  >d<  n.i    1869,  1    «vin, p    i ,  .    q     i  n 
i  :  /       ,    o  U  rrane  i,  i    i,  p    169;  Corp    tnsa    grm 


IVXTA  CIMITERIVM  EX  PARTE  Lseva  eujus  fines 

TANGENT   IN   VILLA  PARALLI   {ana?) 

MEISVE  ISTAM  TERRAM  PRO 
CORPORA  PARENTVM  SVST 

Une  concession  légale  faite  per  epistolam,  telle  que 

celle  que  nous  venons  de  lire,  ne  pouvait  attribuer  un 
terrain  fuxta  eauulerium  si  la  proximité  dudit  cime- 
tière n'était  chose  avérée  et  consacrée  par  une  clôture 
en  maçonnerie  OU  par  des  cippes.  Les  chrétiens  ayant 
possédé  des  Cimetières  à  ciel  ouvert  se  trouvaient 
tenus  d'en  marquer  les  limites  suivant  le  procédé 
légal,  c'est  ainsi  que  plusieurs  cippes  ayant  jadis 
rempli   cette  destination  se  sont  conservés 

A  Home,  où  jusqu'au  iv°  siècle  on  avait  adopté 
le  mode  de  sépulture  souterraine,  les  cippes  eussent 
été  sans  objet,  mais  à  Home  même  et  dans  les  pro- 
vinces, en  Afrique,  en  Asie  Mineure  notamment,  leur 
emploi  s'imposait  dans  les  cimetières  a  ciel  ouvert. 
Le  monument  le  plus  important  de  la  série  appartient 
à  Euménie  en  Phrygie*.  Un  chrétien  phrygien,  du 
nom  d'Aurelius  Alexander,  a  élevé  une  stèle  carrée 
en  mémoire  de  ses  cinq  fils;  cette  stèle  porte  sur  un 
côté  une  mention  qui  nous  apprend  qu'elle  servait 
tout  ensemble  de  cippe  officiel  et  de  cippe  funéraire  : 

CIC  THN  A£  (<rriftr,v) 

TO   H00O 

TO   KOINO 

N  TCON  A 

AGAcJXO 

N 

depuis  cette  (stèle)  la  partie  ouest  et  commune  aux 
/lires  (de  l'area) 4.   » 

11  est  regrettable  que  ce  ne  soit  pas  un  cippe 
chrétien  (pli  nous  ail  conservé  la  mention  delà  surface 
d'un  cimetière  telle  que  nous  la  lisons  dans  les  Actes 
de  l'évêque  saint  Alexandre  qui  sont  sans  auto- 
rité 5  :  b  Rogavi  eum  (le  propriétaire  du  terrain)  ut 
mini  daret  licentiam  cimiterium  jaccre  :  dédit  mihi  per 
circuilum  loci  pedes  CCC.  Pcrfcclo  autem  cimiterio 
in  Cluisli  nominc  conferente  plèbe  ecclesia  facto,  est, 
eu  jus  dedicatio  x  kal.  aprilis  cetebratur  Constantino  II 
et  Crispa  H  ews.  (cons.)*.  A  supposer  que  tout  soit 
légendaire  dans  ces  actes,  même  le  détail  que  nous  y 
relevons,  on  peut  à  tout  le  moins  y  voir  une  réminis- 
cence de  la  délimitation  géométrique  des  cimetières 
chrétiens  primitifs.  L'inscription  célèbre  de  Ccsaréc 
de  Maurétanie  (voir  Cherchel,  t.  m,  col,  1275)  est  un 
autre  souvenir  d'area  cémétériale,  mais  sans  mention 
des  cippes  puisque  l'area  était  muro  cincta  :. 

IL  Cippes  funéraires.  •  Les  monuments  funé- 
raires sont  relativement  peu  nombreux,  mais  ils 
compensent  leur  rareté  par  leur  illustration.  Les 
den\    termes    eippus    et    ffnfjXY]    étant    synonymes,    on 

voit  que  la  plus  précieuse  de  toutes  les  Inscriptions 
chrétiennes, la  stèle  d'Abercius  (voir  i.  i.  col.  66), nous 
appartient.  Aussi  croit-on   rêver    quand   on   entend 

avancer    que         la     forme    de     la     pierre    (8(d|jitfç)    ne 

favorise  pas  l'opinion  qui  veul  que  l'inscription  mm| 
chrétienne,  A  la  stèle  d'Abercius  ajoutons  celle 
d'Alexandre  ',  Dis   d'Antoine,  qui   en   esi    désormais 

i  iv,  n  9266;  W.Ramsay,  dans  la  Bull  de  corresp  hellén  . 
1882,  i  vi,  p  594;  l.  Duchesne,  dans  la  Revue  desquesl, 
liisi  ,  i  '  juill  1883,  n  39  si|  ;  F  Cumont,  i»  tnscrlpt 
,iii,i  de  TAsle  Mineure,  dana  Vtélang  d'arcli.  el  (Thlsl., 
i,.  i  w,  n.  179;  Mordtmann,  dana  ithen  Vttllhetl 
1890,  n  158;  W  Ramaay,  dana  The  exposltor,  1888, 1  vin 
p  ni;  Cille»  and  blshoprtcs  o/  Phrggla,  p  658;  Wllpcrl 
i  i,,,/,.,  pants,  1896,  p  97;  Do  Roaat,  Bull  dl  arch  crlM 
1864,   n    32;   Irucrtpt    christ    urb    Rotnw,   In  i"l  .  lionur 

isss.  i    n,  p    369,  383;    Vndoraon,  Cumonl  pI  Gn 

Sludta  i>'itii,'i  in  Rst  de»  tnscr  gr  et  lai  du  Pont  et  de 
r  [rminte,  Bruxelles,  1919,  faac    i.  p    IS,  17. 
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Inséparable  (voir   Dictionn.,   t.    i,   col.   69),   h    celle 
d'Euménie  dont  nous  parlions  il  >   a  un  Lnstanl  : 


EIPHNHTOICnAPATO 

YCINnACINAnOTOY 

OEOY 

AYPAAEZANAPOC 

MAPKOYOTGÛNZA 

NEOY  ANECTHCA 

EINIKATHCEICTO 

PTHCYMITONKA 

AAOYCTAYKYTATA 

MOYTEKNAOEC» 

TEIMHTAENIPHNH 

TOYOEOYENKENTOY 

TOYCETHCATHNEITI 

MHNXAPINMNHMHC 

EYTENIHKAIMAPKEA 

AHKAIAAEZANAPGÛ 

KEMAKEAONIKENON 

NHTOICrAYKYTATOIC 

TEKNOICTOCYnOENA 

KEPON0HCGICINTO 

THCZCOHCMEPOC 

OCANAEnmOCKOYIZE 

NOCTGÛTYNBGOTOYTG) 

AMiS»ATEKNAXttCI 


Etpr,vY]  roïî  TTïovyo- 
•jt'.v  7iii:v  à-o  T/J 
ÔeoO. 

Aùp.  'AX££av£poç 
S  M  xpxovi  r«3  |  \  i  |;a- 

PY?i<  [îts]\  to[û]  xâ- 

/  Xou;  •/)  v/j-ra:-/ 
in;i';j  ri/.va  Qé<j[ei] 

TSt(J  r.TDt   ÈV    EpT^VV) 

TO'J    ÛÏOV.   "Iv.|  '  |/-£V    TO'J- 

tovi  [:ff]:r,Ta  ttjv  [orr,- 
/  |,,v  y.âpiv  |ivr,|iïi« 
l."i  IvJyEvi'/;  xxl  Mapxî'/.- 
Àr,  xa\  'A  /  E-àvSp(i) 
y  |  x'i  ]  M  jUïSdvc  z[ai  |  Nôv- 
v"«i ,  toî;  YA'jy.uTàToi; 
réxvoiç,  to[ï];  îiitb  eva 

20x?pôv    [Ô]vï][Ô]îï(7lV  TO 

"();  âv  Se  ïtfijîaxd^t  %i- 

VOÎ   T(;>    TJvêfi»    TO\JT(;>, 

c'[(i)pa  tJx  xé'/.vx  -/a>ae 

Pcee  transeuntibus  omnibus  a  Dco.  Aurclius  Alexan- 
der,  Marci  [ filins].. .  erexi,  Prssvalebii  amorem  pul- 
cbritudine,  dulcissimos  mcos  filios  pond  prseclaros  in 
paee  Dei.  Cujus  causa  posui  stelam  mémorise  gratia 
Eugenise  et  Marcellse  et  Alexandro  et  Macedonio  et 
Nonnse,  dulcissimis  nalis,  quibus  sub  eodem  tempore 
cessit  vitse  pars.  Quicumquc  vero  e.vlraneus  of/cndct 
huic  tumulo,  immaluri  sinl  cl  filii.  Cette  pierre,  d'après 
les  formules,  peut  appartenir  à  la  première  moitié 
du  ine  sièele.  Cavedoni,  De  Rossi,  Ramsay,  H.  Gré- 
goire ont  pensé  qu'il  s'agissait  de  cinq  enfants  martyrs 
puisqu'ils  sont  morts  en  même  temps,  Ctto  ev<x  xaipôv; 
mais  une  épidémie,  une  inondation,  l'écroulement 
d'une  maison,  etc..  dispensent  d'admettre  cette  con- 
jecture du   martyre. 

On  trouve  très  rarement  à  Rome  des  monuments 
funéraires  chrétiens  ayant  la  forme  de  cippe.  On 
comprend  sans  peine  qu'une  sorte  de  pilier  bas, 
rectangulaire,  d'un  poids  considérable,  d'un  transport 
pénible,  ne  pouvait  trouver  son  emploi  dans  les 
catacombes  où,  à  part  quelques  sarcophages,  on  ren- 
contre exclusivement  de  minces  dalles  de  marbre  ou 
des  tuiles  fermant  les  loculi.  Le  cippe  voulait  être 
placé  debout  et  ne  pouvait  par  conséquent  être  élevé 
que  sur  les  tombeaux  et  dans  les  cimetières  à  ciel 
ouvert.  Sa  forme  varie  :  tantôt  c'est  un  cube  de 
pierre  rectangulaire  ou  une  colonne;  tantôt  une  dalle 
épaisse,  dont  la  partie  supérieure  est  plane  ou  convexe 
ou  bien  encore  se  termine  par  un  tympan  flanqué 
d'acrotères.  A  Rome,  ces  monuments  sont  rares  et 
n'en  sont  que  plus  précieux,  parce  qu'ils  nous  révèlent 
des  usages  nouveaux  des  chrétiens  romains  quant  à 
la  disposition  de  leurs  lieux  de  sépulture.  Aussi 
devons-nous  une  attention  particulière  à  un  cippe 
de  travertin  provenant  d'un  tombeau  de  la  voie 
Appicnne  et  dont  la  forme  régulière  et  ferme  des 
caractères  indique  pour  ce  monument  la  date  du 
11e  siècle.  Trouvé  non  loin  du  mausolée  de  Cœcilia 
Metella,  ce  cippe  doit  avoir  surmonté  la  tombe  d'un 
enfant  dont  les  parents  dissimulaient  leur  foi  chré- 
tienne. Rien  dans  la  formule  ni  dans  les  symboles  : 
un  pain,  une  ancre. un  poisson,  ne  pouvait  les  dénoncer. 

1  J.  Wilpert,  Fractio  punis.  La  plus  ancienne  représenta- 
tion du  sacrifice  eucharistique  à  lu  Capella  greca, in-4°,Paris, 
1806,  p.  83.  pl.v.n.  7;L~  même.  Principienfragcn  zur  chrisl- 


lls  ont  enterré  leur  lils  dans  un  cimetière  à  ciel  ouvert' 
païen  sans  doute,  <;n  il  esl  probable  qu'ils  se  lussent 
montrés  moins  mystérieux  s'ils  avaient  pu  ensevelir 
le  petit  garçon  parmi  J<-s  fidèles,  Le  cippe  est  conservé 

aujourd'hui  au  musée  de  Latran  *,  voici  le  texte 
(lig.  2'JIH)  2  : 

AEGRILIVS  t 

BOTTVS 

PHILADES 

POTVS  DVL 
5     CISSIMVS 

ET  PIENTIS 

SIMVS  SVI 

PARENTES 

FECERVNT 
10    VIXIT  AN- 

VMM  •  DXL 

M-  S-     Pain 

Ancre,  Poisson 

«    ./Egrilius  Bottus  Philadespotus,  notre  très  doux, 
très  tendre  et  très  pieux  fils,  repose  ici.  Ses  parents 


2946.  —  Cippe  du  cimetière  du  Vatican. 

D'après  Marucchi,  l  monumenticristiani  delmus.  Pio  Later., 

1910,  pi.  LVII,  LX,  LXVII. 

lui  ont  érigé  ce  monument.  Il  a  vécu  neuf  ans  et 
quarante  jours.  »    M(emoriœ)  S(acrum). 

Un  cippe  de  marbre  trouvé  au  Vatican,  et  pouvant 
provenir  du  cimetière  chrétien  qui  exista  en  ce  lieu, 
appartient  au  ne  siècle  ou  au  début  du  me.  Il  marquait 
la   tombe   de    Licinia    Amias.    C'est   uii    cippe   d'un 

lichen  Archâologie,  in-8\  Fie  burg,  18S9,  p.  14,  86,  pi  i, 
n.  5.  —  2  Pilier  XIV.  O.  Marucchi,  /  monumenti  del  museo 
cristiano  Pio  Lateranense,  in- fol.,  Roma,  1910,  pi.  LVII. 
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travail  soigné  et  d'un  symbolisme  frappant.  Acheté 
.1  atelier  païen,  il  avait  reçu  mu-  le  tympan 
la  couronne  et  le  D  M  qu'on  gravait  à  l'avance, comme 
de  nos  jours  les  marbriers  ont  leurs  magasins  remplis 
<le  monuments  sur  lesquels  une  CTOÎX  au  sommet  et 
le  sigle  R.  I.  P.  à  la  base  attendent  le  elieiit  qui  ne 
les  remarquera  même  pas.  Voir  Dict.,  t.  i.  col.  2016, 
70.  Ce  monunîcnt,  conservé  au  musée  Kircher 
a  Home  (salle  I..  n.  8022),  est  brise:  la  partie  qui 
subsiste  mesure  0m30  de  hauteur  sur  0m33  de  lar- 
geur l. 

Le  même  musée   Kircher  possède  un   cippe  venu 


,rAîocnANK^PFlOC(0Y 
AtK  CTPNT  0 N  A\  IKH  CYNBfjll 

XAP(NCYW  \J^Ayz'HCAj 
WCKÎACZ   llrWitH 


nica. 
-  Bull,  di  arch.  crist.,  1802,  pi.  n. 


■  le     Fidene 
(flg.  2949) 


et    portant    une    inscription    grecque 

IOYAIOC  nANKAPTTOC  IOY 
AIA  CTPATON  IKH  CYNBIQ 


enoiei 

XAPIN  CYN 
H  OKTQGZ 
.  .   .OCI 


MNIAC 

ZHCAC 

HCeN 


loÛXtO(  1 1  y  i/.ïo::o;      lovÀl'a     -:'.y.-.'i  i:y.r,   ffVI 

/-/-,,>     ffuvÇiri<Ta<    (  :'  ir,     ôxtÙ     ;ÇYi<yev(eTY]    £tx)oo*i. 

.   Julius  Pancarpus  à  Julia  Stratonica,  son  épouse. 

lit    (ce   monument)   en    mémoire,   ayant   vécu    hui1 

années   ensemble.  ■   La  tonne  de  la  stèle,  l'orante, 

le  double  chiton,  la  tonne  Q  de  l'oméga  si  rare  sur 

criptions   chrétiennes,   sont   autant   d'indices 

haute  ani  quité    De  même,  la  prédominance 

entilice   Julius,   qu'on   retrouve  sur  une  autre 

lion   Copiée  par  Ainati   dans   le  lus.    Valu 

rlarchl,  WonumenU  délie  arti  crlstlane  primitive  nella 
metropoli  del  ertsttaneslmo  In  i  Roma,  1844,  p.  Tu-, 
t.  Perret  l.t  catacombes  dt  rumu  tn-fol., Paris,  1852,  t.  v, 
pi  kuv,  n  i;  \h  i:  i  //.  christlanls  monumentit  '■/<>,. 
•  •hihiiitii.n      daiu    Splclleg    Solum.,    tn-8°,    Parla,    Il  •• 

i    in,  p     '•';   Inda  <■>  a     n  9    i     Le nant,  Mémoire  am 

[pilon  d'Autan,  dons  Cahlei  <t  Martin,  Mélange» 
(Tarchéol  éThlst  et  dt  llttéi  In  i  Paris  1856,1  iv,  p  119; 
De  Rossl,  Bull,  dt  arch  criât.,  1870  p  159;  1  Beckei  Die 
Darslettung  Jeau  Chrltti  unier  dem  Bilde  det  F  licite»  au)  den 
Momumenten  dm    i  (relu   der  Katakomben,  2    6dl1  .    m  J 

V   ScbuHze,    irehmol 

Sludlen  ùbei   ullchrlstUche    Monumenti     ln-8°,   Wlon,   1880, 

I    .    :  ■      .i   Dteheldni  -h,  w  ,  Ihe/ormel  n    \i 

■m/   aUchrtsIllchen    Grabstelntn,    ln-8°,  Géra,    1881,  p    21; 

//  ,    FlMchendenkmâla  det   rôm    Kalal  .   1887, 

i     \\il|..ii.    /•/!/!<  ii,i,iiii,nii  n  det    chrlstllclten 

In  ha  in  iburfl    1886    p    86  89,  pi    r,  n 


avec  la  précédente  et  qui,  bien  que  perdue,  ne  doit 
probablement   pas  en   être  séparée  : 

IOYAIOC  NOM1MOC 

KAI  ITAAOVC  •  enOIHCAN 

AAIAI   • IA 

eYceBe 

KAldp 

'IoûXioc     Nou'.uo;   xa\    Itcdus    èno^aav    AatSi     îS(îa 
reôe((rcâTY))  x(a)l  p(tXoTe<rcâTin?),  ce  qui  n'est 


,  r.:'t  -  r  '^  \    B 1 1 


5?) 


(pi'une  restitution   conjecturale  ; 


a;_jI 


L_V_-i  -' 


2960.      I  iipj  c  de  Saint  Uei  mi 
D'après  Nuovo  bull,  di  arch   <•>■ .st.,  1895,  pL 


i,  n.  i. 


Les   touilles  entreprises  eu    1894   à   Saint-Hermès 

amenèrent    la   découverte  d'un  cippe  chrétien  orne  île 

la  figure  du  Bon  Pasteur,  portanl   la  brebis  sur  les 

Cabrol-Leclercq,  Dictionn.  (Tarchéol.  chrét.,  t.  i,  col.  2016, 
lit;.  .")7o;  Cabro]  Leclercq,  Monum,  Ecoles  Itturg  .  Tteltqutm 
liturgies  vetuslisstmes,  1902,  l.  i,  i>  lo,  n  2968;  Syxtus, 
Vottonet  archeologlcm  chrttttanm,  t.  n.  Epigraphia,  Roma, 
1909,  p  73  pi  30;  i  Dolgor,  ixerc,  Dos  Fischsymbol  lu 
frûhclwtBtltchet  Z<  U,  Rom,  1910,  i  t,  p  I  •  9  i  i  5 
Ce  n'est  pas  la  seule  de  cette  provenance  Cl  Cad  Vali: 
■  toi  9;  Borghotl,  Opère,  i  vi,  p.  298-300;  J.  Wllpcrt, 
/  radio  pan  la,  p  97,  mentionne  cette  stèle  au  musée  Klrchei 
•  i  on  hi  ilans  itull  dl  arch,  criai  .  1892,  p  >\  ■  fu  da  me  olsln 
n,  i  magot  mi  del  musei  vattcanl,  i/.h  quall  passa  ,l"i><<  il 
■  lateranensl;  c'est  IA  cnie  le  P  Marchl  .i  dû  la  voh  : 
M onumsnti  del museo Lateranense, p  119  II  l'obtint  pai  vole 
d'échange  pour  le  musée  Kircher  où  elle  demeura  oubliée 
jusqu'en  1892;  G    Kalbel,  Inacr    Grascss,  Stctllm  el  l (allât, 

m   fol   ,    lien. In, i.   [890    H     1688,     I  DS'l.  U'.i|  m  es  l.i   h. ni..  u|>h  >n 

d' Amatl,  dam  lecod  Vatli    978t\  il  n'a  pas  connu  l'orl 

i  '     Ro    I,  /n///.  ,i,  arch.  erlsl  ,  i.x'.rj,  p  50  53  pi   ti. 
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épaules  et  escorté  de  deux  autres  brebis.  Sur  ce  petit 
monument  ou  lit  l'inscription  : 

TOAAIA 
ACKAHniAKH 

nom    tirs   rare  et  Curieux   à   Ce  titre,  moins   toutefois 

que  Le  t'ait  de  la  preuve  de  L'existence  d'un  cimetière 
chrétien  à  ciel  ouverl  en  cet  endroit  avant  La  paix 
de  l'Église  (flg.  2950)  '.  On  peut  même  voir  une 
confirmation  de  ce  l'ait  dans  une  Inscription  conservée 
au  musée  kirclier  et  provenant  du  cimetière  de 
Saint-Hermès;  le  défunt  supplie  qu'on  respecte  sa 
tombe  :  PETO  A  BOBIS  FRATRES  BONI  PER 
VNVM  DEVM  NE  QVIS  TITELOM  (molcstet)  POST 
MORT^c/zi  mcaiii)  -;  recommandation  qui  n'est  expli- 
cable que  dans  ie  cas  d'une  tombe  située  dans  un 
cimetière  à  ciel  ouvert. 

Tous  ees  monuments  existent,  ont  un  lieu  d'origine 
bien  connu  et  sullisent  largement  à  établir  ce  point 
archéologique  que  les  chrétiens  ont  fait  usage  de 
cippes  Funéraires.  Dès  lors,  la  discussion  est  sans 
objet  lorsqu'on  prétend  objecter  au  christianisme 
d'un  monument  la  transcription  sur  un  cippe, 
comme  c'est  le  cas  pour  le  cippe  élevé  à  C.  Clodius 
Pabatus  3. 

Xous  pourrions  mentionner  d'autres  cippes  inté- 
ressants soit  en  eux-mêmes  soitpar  l'inscription  qu'ils 
portent.  Fabretti  transcrivit  in  vinea  dd.  de  Ciam- 
pinis  sub  Crypta  Ferralu  une  épitaphe  que  vit  Lesley, 
alors  qu'elle  était  devenue  presque  illisible,  mais  il 
note  qu'elle  se  trouvait  in  basi  e  lapide  tiburtino  et, 
sur  chaque  côté  latéral  du  cippe,  une  ancre  4  : 

CL  •  IRENICO 
FILIO  DVLCIS 
SIMO  CL  •  EVTY 
CHES  A  VS  ET  CL-  PO 
THVMENVS  PA 
TER   ET  DECIA  RV 
FINA  MATER 
FECERVNT 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  d'ailleurs  qu'on  rencontre 
l'ancre  toute  seule  attestant  le  christianisme  d'une 
stèle.  J.-B.  De  Rossi  trouva  dans  le  ms.  Vatic.  6039 
un  monument  ainsi  décrit  :  cippus  in  horlulis  S. 
Sebasliani  extra  mures P(etrus)  V(ictorius)  excripsit 5  : 

MARCELLAE 
SANCTISSI 
MAE   FEMIN 
AE  ALVNNI 
5  ANVS  FRATE 
R 


Ce  dernier  cippe  a  été  vu  au  centre  de  la  nécropole 
ad  catacumbas,  et,  comme  le  fait  observer  De  Rossi, 
l'impossibilité  de  la  présence  d'un  cippe  dans  une 
catacombe  n'est  pas  une  impossibilité  matérielle 
absolue. 

Ainsi  les  anciens  collecteurs  peuvent  nous  fournir 
leur  part  de  découvertes.  Gruter  décrivait  un  monu- 
ment :  in  basi  ad  aram  avec  ces  mots  6  : 

PAX  TECVM  FELIX 

1  Armellini,  Stela  sepolcrale  coll'imagine  del  Buon  Pastore, 
dans  Nuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1895,  p.  11-16,  pi.  i,  n.  1.  — 
2  Orelli,  Inscr.  Min.  ampl.  coll.,  n.  6371  ;  voir  Diclionn.,  t.  i, 
col.  744.  —  3  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1883,  p.  131- 
132.  —  4  R.  Fabretti,  Inscr iplionum  anliquarum,  quœ  in 
ndibus  palernis  asseruantur,  explicalio,  in-fol.,  Roma,  1699, 
p .  389,  n.  7 17  ;  Lesley,  dans  les  papiers  manuscrits  du  P.  Lupi, 
m.  Vatic.    9143,  p.  450;  Volpi,  Latium  vel.,  t.  ix,  p.  151; 


que  CiaCCOnlo  '  atteste;  être  gravés  sur  un  ara  ni'U- 
morea,  c'est-à-dire  un  dppe  qui  se  voyait  au  \vie 
siècle  à  San  Nicola  in  C.arcerc  8. 

Enfin  c'est  encore  un  cippe  sur  lequel  Mari  ni  a 
lu  u  : 

ANIMA  SANCTA  CATA  NOMEN  BENEDICTA 

Les  stèles  l'une]  aires,  rares  à  Hou  -,  peu  nombreuses 
dans  la  plupart  des  provinces  de  l'empire  où  elles 
ont  offert  à  des  générations  insatiables  de  con- 
structions des  matériaux  à  pied  (l'œuvre,  ces  stèles 
et  ces  cippes  ne  sont  nulle  part  plus  nombreux  qu'en 
Egypte,  à  l'époque  Copte.  Nous  avions  songé  a  en 
dresser  un  catalogue  sommaire,  mais  rien  m;  lient. 
mériter  le  nom  de  sommaire  quand  il  s'agit  de  plus 
d'un  millier  de  monuments  —  à  notre  connaissance, 
du  moins.  Un  tel  classement  par  types  et  par  localités, 
même  sans  tenir  compte  de  l'ornementation  et  de 
l'épigraphie,  ce  qui  eût  été  bien  incomplet,  nous  eût 
entraîné  si  loin  (pie  nous  avons  dû  y  renoncer  pour 
cette  fois. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  dans  le  Dictionnaire 
de  figurer  un  certain  nombre  de  stèles  coptes;  nous 
aurons  prochainement  à  y  revenir  (voir  Copte,  Art, 
épi  graphie);  outre  ces  éléments,  on  peut  se  reporter 
à  \V.  E.  Crum,  Coplic  monuments,  dans  Catalogue 
général  des  antiquités  égyptiennes,  Le  Caire, ^1902, 
p.  76-148,  pi.  ii-lvii;  A.  Gayet,  dans"A/é/no/'ms  de 
la  Mission  archéol.  franc,  au  Caire,  t.  m;  la  collection 
du  Bessarione  et  notamment  :  Steli  cristiane  di 
epoca  byzanlina  à  Alexandria,  dans  Bessarione,  1900, 
t.  vu,  p.  425-488;  t.  vm,  p.  229-243;  A.  Pellegrini, 
Stèle  funerarie  copie  del  museo  archcologico  di  Firenzr, 
1907,   IIP  série,  t.  ni,  p.  20-43. 

Voici  toutefois  quelques  chilTres  qui  permettront 
de  se  faire  une  idée  de  la  variété  des  dimensions  des 
stèles  coptes. 


Musée  du  Caire 

épitaphe 
larg.   0m04 

épitaphe 
larg.  lm26 

épitaphe 
larg.    0m42 


N.  8319.  Pierre 

haut.  0m98 
N.  8320.  Pierre 

haut.  0m505 
N.  8321.         Marbre  blanc 

haut.  0m07 

N.  8322.         Pierre  calcaire  acte  public 

haut.  0m64  larg.  0m62 

N.  8323.          Marbre  blanc  testament 

haut.  0m19  larg.   0m41 

N.  8324.         Pierre  calcaire  épitaphe 

haut.  0m56  larg.   0m45 

N.  8325.         Pierre  calcaire  épitaphe 

haut.  0m41  larg.  0ra41 

N.  8326.         Pierre  calcaire  épitaphe 

haut.  0m485  larg.  0m27 

N.  8327.          Marbre  blanc  épitaphe 

haut.  0m49  larg.  0m27 

X.  8328.          Marbre  blanc  épitaphe 

haut.  0m25  larg.  0m24 

N.  8329.         Pierre  calcaire  épitaphe 

haut.  0m  32  larg.  0m30 


23  lignes. 
10  lignes. 
29  lignes. 
18  lignes. 
13  lignes. 
11  lignes. 
9  lignes. 

10  lignes. 
16  lignes. 

11  lignes. 
11  lignes. 


Si  l'on  rapproche  ces  brèves  indications  des  choix 
de  monuments  typiques  que  nous  donnons  ici  (fig. 
2951-2964),  on  sera  mieux  renseigné  sur  les  stèles 
coptes  que  par  une  description  prolixe. 

A  Tipasa,  en^Maurétanie    Césarienne,   nous    ren- 

Canina,  Tusculo,  p.  172;  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist., 
1872,  p.  98.  — 6  Cod.  Vatic.  6039,  fol.  252  V.  Cf.  De  Rossi. 
Bull,  di  arch.  crist.,  1872,  p.  73.  —  6  Gruter,  Inscr.,  p.  1162, 
n.  3.  —  '  Cod.  Vatic.  5409,  fol.  44  sq.  —  8  De  Rossi,  Bull,  di 
arch.  crist.,  1873,  p.  52.  —  9  Marini,  I  papiri  diplomatici 
raccolti ed  illustrait,  in-fol.,  Roma,  1805,  p.  225.  Cf.  De  Rossi, 
Bull,  di  arch.  crist.,  1873,  p.  74.  Ce  qu'il  faut  entendre  : 
Anima  sancta  secundum  verum  sensum  nominis  lui  Benedicla, 


^y  -    .     -  •--      — » 

,     ,.     0PI      D'opr.    vs    i    ' 


B440 


1681 


Cl 


1682 


conirons  quelques  cippes  provenant  d'un  ancic  i 
cimetière  chrétien  dans  lequel  fui  trouvée  l'épitapho 
de  Raslnia  Secunda,  morte  en  238.  La  pins  curieuse 
de  ces  stèles  est  en  pierre  calcaire  mesurant,  pour  la 
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29U5.  —  Cippe  à  Tipasa. 
D  api es  Mélanges  d'arch.  et  d'histoire,  1894,  t.  xiv,  fig.  54. 

partie  sortant  de  terre,  largeur  et  hauteur,  0m36; 
épaisseur, 0m06;  hauteur  des  lettres,  0m06  (fig.  2965). 
C'est  TépitaphedeMagniaCrescentina  sunnontéed'une 
colombe  portant  le  rameau,  et  d'une  ancre1.  Enfin, 


cippes  élevés  an  lendemain  «  1  »-  la  paix  de  L'Église 
pour  remplir  un  vœu  aux  martyrs. 

III.  Autels-cippes.  Les  documents  et  les  tradi- 
tions sont  d'accord  pour  affirmer  que  les  corps  de  plu- 
sieurs saints  se  trouvaient  déposés  sous  l'autel  del  Cro- 
ciflsso,  dans  la  troisième  chapelle  a  droite  de  l'église 

San  Marcello  ttl  Corso.  Les  noms  des  saints  en  question 

sont  le  prêtre  Jean  Blaste,  Diogène  et  Longin.  L'autel 
était  fermé  à  sa  partie  antérieure  par  une  mosaïque, 
i.a  table  d'autel  posait  sur  un  bloc  de  marbre  assez 
grand,  pourvu  d'une  corniche  et  offrant  sans  méprise 
possible  l'apparence  d'un  cippe  de  l'époque  romaine. 
Ce  bloc  n'était  visible  qu'à  sa  partie  postérieure  parce 
((lie,  sur  les  côtés,  il  était  engagé  entre  les  murs  de 
soutien    de;    la    table   d'autel.   Le   cippe   mesure    lmul 

de  hauteur, 0m 90  de  largeur  a  la  base,  0m 73  de  largeur 

du  fût  et  O"1  1,X  de  profondeur.  La  face  qui  a  pu  porter 
une  inscription  fut  recouverte  d'une  mosaïque  au 
xii''  siècle.  Sur  le  listel  inférieur  de  la  corniche  et 
le  listel  latéral  on  lit  : 

+  HIC  REQVIESCVNT  CORPORA    SCQ  IÔÏÏI  PRI 
DIOGENI   ET  LONGINI   MARTVRVM        [BLASTI 

Sur  les  parois  latérales  étaient  sculptés  des  bas- 
reliefs  représentant  des  enseignes  militaires  3. 

Aujourd'hui  complètement  dégagé,  ce  cippe  appa- 
raît comme  un  monument  unique  dans  son  genre  à 
Home.  Il  a  dû  servir  jadis  de  sépulcre  pour  les  reliques 
de  l'autel.  Par-dessus  on  remarque  une  petite  plaque 
de  marbre  un  peu  plus  large  que  le  cippe  et  qui  fut 
la  table  de  l'autel  chrétien  primitif.  Elle  est  recouverte 
à  son  tour  d'une  autre  plaque  de  grande  dimension 
qui  est  mobile  et  qui  ressemble  aux  autels  à  deux 
faces,  dits  autels  du  pape.  Quelques-uns  voudraient 
voir  dans  ce  cippe  avec  sa  petite  table  le  premier 
autel  consacré  par  saint  Marcel  lui-même,^après  la 
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Cippe  d'Ain  Regada.  D'après  Bull,  di  arch.  crist.,  187ô,  pi.  xu,  n.  2,  3. 


tleux  autres  cippes  (fig.  2966)  mesurant  25  x  23  et 
38  x  29,  d'origine  africaine  2.  Sur  la  tranche  de  l'un 
d'eux  on  voit  un  poisson  et  deux  oiseaux.  Les  inscrip- 
tions mentionnent  :  1°  Nomina  marturorum  Nivalis, 
Matronw,  Salv.  Forlunalus  quot  promisit  (ecit;2°  No- 
mina marlurum  Nivalis  Matronœ,  Salvii  natalis 
nonum    idus     novembres.  Ce    sont,    semble-t-il,    des 

1  S.  Gscll.  Tipasa,  dans  Mêl.  d'archéol.  et  d'hisl.,  1994, 
t.  xiv,  p.  407.  Cf.  P.  Gavault,  dans  Reime  africaine,  1883, 
t.  xxvn,  p.  480,  n.  19.  —  2  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist., 
1875,  pi.  xu,  n.  2,  3,  p.  167-168;  trouvé,  à  Aïn  Regada, 
120  kilom.  fie  Constantine,  sur  la  route  de  Guelma.  Il  y 
avait  là   un  sanctuaire  aux  martyrs  dont  on  a   retrouvé 


persécution  de  Dioclétien,  dans  le  palais  de  la  matrone 
Lucine,  via  Lata 4.  L'hypothèse  est  aussi  gratuite 
que  séduisante. 

L'emploi  de  cippes  pour  en  faire  des  autels  parais- 
sait si  naturellement  indiqué  qu'on  doit  s'attendre 
à  en  rencontrer  un  assez  grand  nombre.  Nous  ne 
saurions  entreprendre  de  mentionner  ici  tous  les  cippes 

quelques  débris.  —  3  A.  Pasqui,  Roma,  Xuove  scoperte' nella 
città  e  nel  suburbio,  dans  Atli  delta  R.  Accademia.  dei  Lin- 
cei,  série  V,  Nolizie  degli  Scavi,  1909,  p.  223-227;  G.  Al- 
barelli,  //  cimitero  <■  in  Clivum  Cucumeris*,  in-8°,  Aquila, 
1909.  - —  4  Liber  ponlificalis,  édit.  Duchesne,  in-4°,  Paris, 
1884,  t.  i,  p.  164. 
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qui  ont  reçu  cette  destination;  on  imi  rencontre  non 
seulement  à  Rome,  mais  en  Gaule,  en  Afrique,  etc. 
Les  anciens  collecteurs  épigraphistes  n'avaient  guère, 
il  y  a  deux  siècles,  que  la  peine  d'ouvrir  les  yeux 
pour  en  rencontrer.  Peiresc  et  d'autres  fuient  dans 
ce  cas,  mais  trop  souvent  ils  se  bornèrenl  à  une 
mention  si  incomplète,  partant  si  vague,  qu'on  peut 
a  peine  en  tirer  parti  l.  Mieux  vaut  se  reporter  aux 
monuments  encore  existants,  alors  même  qu'ils  ne 
pourraient  se  réclamer  des  fabuleuses  origines  que 
s'attribuent  les  anciens  cippes  transformés  en  autels. 
A  l'avarie  '.  un  cip]  e  païen  transformé  en  autel 
et  réduit  depuis  longtemps  au  rôle  de  banquette  dans 


La  base  reposait  sur  un  stylobate.  La  feuillure 
entamant  son  bord  antérieur  pourrait  même  faire 
croire  qu'elle  s'y  engageait,  mais  il  est  plus  naturel  de- 
là rattacher  aux  remaniements  postérieurs.  L'inter- 
vention d'un  socle  ne  peut  pas  d'ailleurs  être  révoquée 
en  doute,  puisqu'il  eût  été  impossible,  sans  se  baisser 
outre  mesure,  de  dire  la  messe  sur  la  table  ou  face 
supérieure. 

Celle-ci  porte  à  sa  partie  centrale  un  évidement 
carré  de  0m12  de  côté  sur  0m05  de  pn  fondeur,  c'est 
le  sépulcre  des  reliques.  Un  épanelage  ménagé  sur 
les  bords,  à  son  orifice,  fournit  un  plan  oblique  où 
s'appuyait  le  biseau  de  la  petite  dalle  de  recouvrement. 
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i  Soc.  des  antiq.  il-  France,  1882,  pi.  m. ni.  p.  187. 


une  allée  de  jardin*.  Cette  'oral, te  ne  possède  plus 

i ence  d'une  église  que  cet  autel 

et  la  mention,  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Victor, 

■  I  mu-    église    «le    Saint  l 'i en  e  ct-Saintc-Mai  ie    en     ce. 

lien  ».  L'autel,  en  pierre  dure  de  la  localité,  se.  présente 
sous  la  forme  d'un  parallélipipède  monolithe  ayant, 
1 1  nei,  ii'"  76  .h-  hauteur  et  0n  10  de 
Ses  quatre  laces  verticales,  Indubi- 
tablement oi  ulpl  ure  ■  ■'  i  oi  igine,  le  désignent 
comme  un  de  i  places  isolémenl  vers  le 
milieu  'lu  ■  an<  tu  d<  ni  été, 
.m  (oui  .  des  e  clos,  i  oiqet  d'un  travail  de  ravalement 
rpu  a  supprimé  l'ornementation    Cette  opération  est 

ttC   téfi    I'  'i     un    i  ejel  l'arête    inar 

•  mile  de  gauche  de  i  ixe  de  i  i  décoration  pi  incipale, 
qui  devait  normalement  partage)    ce  bloi    '-m  deux 


L'ornementation  de  la  face,  qui  parait  avoir  ete 
tournée  vers  l' assistance,  se  compose  de  deux  éléments 
distincts.  Elle  a  ete  obtenue  par  ce  procède  d'alïouille- 

ment  de  la  pierre, particulier  à  L'époqueméro\  ingienne, 

(pli,   sans    modifier   le   plan    de    parement    ni    procurer 

un    bas-relief   dans   le   vrai   sens   du   mot.    projette 

néanmoins  en  saillie  le  motif  ornemental  '.  I.'alïouillc- 
nn-nl    a   été  interrompu  de  distance  en  distance  pour 

ménager  des  languettes  de  soutènement  aux  parties 

que    leur    peu    de    largeur    expos. id     davantage    aux 

di  Ici  un  al  ions. 

A    la    partie    supérieure,    deux    petites    arcades    de 

ii'"ih  de  hauteur  sur  0m12  ■!>■  largeur  enfermaient 
chacune,  sous  leur  voussure,  un  sujet  trop  altéré 
aujourd'hui  pour  que  la  nature  on  puisse  être  reconnue 

Biles     ■oui    a    plein    initie,    de    lionnes    proportions    et 

reposent  sur  des  pilastres  a  chapiteau  évasé. 


■  EtahauM  de  FleuryJ  ml  . 

Parts,  1Hs:;.i  i  p  i  p,  i  i  .  h. do  Ri 

.i  i  Mule  •  h  h  ni  d'AIx  département  dci  i  :■ .  1 1  ■  i  i  <  .  <  1 1 1  Rhône 

/;•./  .  .   lu  Wtôn<  i  'I  m , 


IcBullde  lu  Sot  nat  des  antiq.  dt  France  1882,  t.  XLiil.p  186 

190|   1 1.. haii  11  ili   I   I.  ni  \     /  a  mes  se,  1883,  pi     \\w  m  '  '  ", 

tnlatrede  Saint-Vtctor  de  Mantille,  édil  B  Quérard  a  114: 
Caria  de  Savarlco,  27  avril  1060  Ces!  le  procédé  qui 
nous  avons  rencontn  mi  Afrique  onc  sorte  do    cloisonné  . 
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\n  dessous  se  montre  an  chrisme  étoile  à  huit 
pana  dont  la  signification  symbolique  est  absolument 
certaine  grftee  à  la  présence  do  TA  el  Gû.Letailleur  de 
pierre  semble  s'être  plus  préoccupé  de  tracer  une 
Bgure  géométrique  régulière  que  de  tracer  un  symbole 
religieux. 

Sur  la  face  voisine,  il  a  sculpté  un  vase  à  large 
orifice,  à  anses  évidées,  légères  et  assez,  élégantes, 
d'où  s'échappent  deux  vigoureux  ceps  de  vigne  dont 
les    rameaux,    les    pampres,    les    grappes    forment    de 

gracieux  festons  et  rappellent  la  technique  des  sar- 
cophages de  Bordeaux  et  des  monuments  de  Syrie. 
Tel  qu'il  est,  le  monument  garde  son  intérêt  pour 
l'époque   et    la    région    mérovingiennes. 


Nous  mentionnons  pour  L'écarter  un  cippe  d'Aigucs- 


29C8.  —  Aulel-cippe  dlspagnac. 

D'après  le  Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France, 

1880,  t.  XLI,  p.  258. 

Nous  constatons  mieux  la  transformation  et,  pour 
ainsi  dire,  le  démarquage  du  cippe  païen,  sur  un 
autel  conservé  dans  l'église  d'Ispagnac  (Lozère)  et 
dont  la  face  principale  a  gardé  quelques  traces  d'une 
épitaphe  païenne. 


SECVNDVS 

Par-dessus  ce  texte  mal  effacé  on  a  tracé  un  chrisme 
accosté  de  l'A  et  C0  et  entouré  d'un  cercle  (fig.  2968). 
Sur  chaque  face  latérale  on  voit  une  longue  croix 
latine  dont  la  tête  et  les  bras  affectent  la  forme  de 
la  queue  d'arondc.  Sur  la  face  postérieure,  un  vase 
à  anses,  d'où  semblent  sortir  des  tiges  flexibles  l. 

1  Germer- Durand,  Autel  romain  à" Ispagnac  (Lozère),  dans 
Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1880,  t.  xli,  p.  257- 
260;  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  i,  pi.  xxxvin.  — 
1  A.  Pelet,  Essai  sur  l'un  des  plus  anciens  monuments  d'ar- 
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2969.  —  Autel-cippe  de  Loja. 
D'après  Roliault  de  Fleury,  La  messe,  1883,  t.  i,  pi.  xxxix. 

vives  qu'on  a  voulu  attribuer  au  vic-vne  siècle  et 
qui   n'est  probablement  qu'une  mystification  2. 

chéologie  chrétienne,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  du 
Gard,  1856-1857,  p.  150-169;  A.  Pelet,  Cippe  chrétien  orné  de 
bas-reliefs  trouvé  près  de  La  Rouvière,  dans  Procès-verbaux 
de  l'Académie  du   Gard,  1856-1857,  p.  67. 
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Un  cippe  transformé  en  autel  a  été  trouvé  à  I  os 
ViHares  de  la  Hortichuela,  à  cinq  kilomètres  de  Loja, 
province  de  Cordoue.  Les  dimensions  sont  :  haut., 
0m7":  larg.,  01  il:  épaisseur,  0m 32.  L'inscription 
païenne  de  la  fan-  principale  a  été  presque  entièrement 
effacée.  Quand  on  utilisa  le  cippe  pour  l'usage  litur- 
gique, on  se  cont  snta  d'user  des  faces  latérales  et  de 
la  face  arrière:  la  face  latérale  droite  est  aujourd'hui 
illisible,  étant  fixée  a  la  muraille  la  lue  arrière  n'a 
rem  aucune  inscription.  La  paléographie  est  du 
m    siècle  '  (fig.  2969). 


In   REQVIESCVNT  RE 
LIQVIAE  SANCTO 
RVM  ID   EST   DOM 
NE  MARIAE  DOM 
NI  IVLIANI   DOM 
NI   ISTEFANI   DOM 
NI  ACISCLI  DOM 
NI  LAVRENTI  DOM 
NI  MARTINI  DOM 
NE  EVLALIE   DOM 
NI   VINCENTI   DOM 
NORVM   TRIVM 

La   corniche,   sur   ses   deux   faces,    est    surmontée 
d'un   fronton   avec  couronne  et   lemnisques,   sur  les 


a)   IN    NOMINE    DNI 

Hl  SVXTTÏ  CON 
SECRATIO  DOM 
NORVM  PETRI  ET 
PAVLI  DIE  XII II   KAL 
IVNIAS   IN   QVO 
RVM  BASILICA 


2970.  —  <  aj>|>e  <1  Exupi  I 
i     i.-   Blant,  Nouv.  rec.  des  inscript.  • 
de  i"  <■  iule,  1892,  p.  217,  n.  21  i. 

aile  .  de  deux  an  te  fixes  qui  profllcnl  deux  demi- 
cylindre  Vu  sommet,  un  trou  de  forme  conique, 
profond  de  0m  20,  diamètre  supérieur  0m 20,  l'ancien 
foculiu  <|iii  servil  de  sepulcrum  Ce  c  ppc  esl  conservé 
aujourd'hui  a  Loja,  dans  l'église  <i  •  Santa  Maria 
la  Ma 

<  tu  m-  prenait  pas  toujours  la  peine  de  marteler 
ou  d'épanelei  un  cippe  païen  qu'on  voulail  affecter 
.i  i  de  tination  nouvelle.  Le  m  isée  du  Capitole  offre 
un  cippe  au  nom  do  Diaduménc  sur  lequel  un  esl 
content  é  de  i  ra<  ei   une  croix  :. 

1  \iini  i  ernandez  Guerra  \  Orbe  Irqueologia  crlstlana 
insert pelàn  y  bastllca  </<  /  ilglo  reclen  descubierlas  en  <i 
termina  de  i  "i"  dans  11  Clencia  ■  ''  ihnm  Madrid,  ixt.h, 
p  390  ni.  Rohaull  di  i  l<  ui  '  a  •*,,  .  i  .  .  ;  i  ,  ,,  i  is 
i>l    \\\i\;  l.  Huobner,  Inseripl   iini  i    m  pontée    Supple 

mentum  m  i  ,  Berollnl,  1900   p    i n    374;   fenaer  Lite 

ratui  eltung,  iht'i   i*  Rohaull  de  i  leury,  -./-.i/ 

i    i    p    128  Marucchl,   /  monumentl   a,  i   museo    /•/.. 

iMteranens*     ln-fol.,   Rome,    1910    pi     m  i\  .    Rohaull    t\< 


Les  dimensions  généralement  assez  exiguës  des 
cippes  païens  ne  permettaient  guère,  ainsi  qu'on  a 
pu  le  faire  pour  des  colonne,  (voir  AMBON,  t.  i.  col. 
1330  sq.l,  de  les  retailler  sur  toutes  les  faces  e!  de  les 
désaffecter  en  faisant  disparaître  toutes  les  marques 
de  leur  destination  premièi  e.  l  Ine  semblable  opération 
eût  laissé  un  dé  trop  minuscule  pour  être  utilisable. 
Ainsi  certains  autels  disposes  en  imitation  de  cippe 
n'ont  jamais  été  que  îles  autels;  c'est  le  cas  pour^celui 
d'Euphrasius  à  Parenzo,  pour  ceux  de  Torcello,  .de 
Saint-Apollinaire  "i  Classe  à  Ha  venue.  île  Bagnoles, 
de  Bagnacavallo  (voir  Dietionn.,  t.  n.  Bg.  1197  1200) 
et  probablement  pour  deux  autels  conservés  au 
musée  de  Latran  *. 

Mentionnons  en  terminant  quelques  monuments. 
A  .Marseille,  au  musée,   le    cippe   d'Exuperius   trouvé 


2971.  —  Cippe  (?)  de  Basilianus. 

D'après  E.  Le  niant,  Nouv.  rec.  'les  inseript.  chrét. 

de  la  Gaule,  1K92,  p.  207,  n.  10. 

en  1865,  dans  le  cimetière  du  Lazaret.  Les  dimensions 
<\\\  cippe  en  pierre  calcaire,  0m25,  'e  rendaient  inu- 
tilisable pour  le  service  liturgique* (flg,  2970).  l'eul  <  1 1  c 
était  -Ce  aussi  un  Cippe,  c'est  du  moins  ce  que  le  dessin 

permet  de  supposer,  sur  lequel  se  lisait  l'épitaphe  de 
Basilianus:  malheureusement  le  monuments  disparu 
ci  nous  n'en  pouvons  juger  que  par  un  dessin  «le  la 

lin  du  XVIIIe  siècle,  lue  noie  jointe  à  l'inscription   de 

Basilianus  nous  apprend   qu'elle   se  voyait    a  Saint- 

Victor  de  Marseille  (li-.  Li»7 1  l  ». 

Du  château  de  Celeyran,  près  de  Salles  d'Aude,  un 

cippe  de  marbre  blanc   enl  le  au  m  usée  de  Narbonne  ": 

il  mesure  0m90  hauteur  sur  o"'7h  largeur  ci  0m60 
d'épaisseur,  et  dans  la  lace  postérieure  est  creusée 
uwr  cavité  ronde,  large  de  (i|n 27  sur  n"  k;  de  profon- 
deur, encadrée  de  quatre  trous  de  scellement.  Ce  mo- 
nument! qu'on  sciait  habitue,  sur  un  examen  super- 
ficiel, a  classer  vers  le  \  I  r  siècle,  ,i|  ip.n  I  lent  a\ec  toute 
i  uiblance  au   \  ' .  I  >  a  pies  sa  légende,  C0  Cippe  COD 

[•"leury,  "/'    ctt.,  i    i    i>t    \\\  »E    Le  Blant    Voudmu 

n  uetl  des  tnscr  chrét  a,  i ,  Gaule  In  i  .  Parti,  I8U2  n  21  I . 
Corp  tnscr    l'a.  i     kiv,  h     \\f  i      Le  Blant,  op  ctt., 

n    !10  l' non.  il   Catalogue  du  musée  de  Narbonne,  ln-8 

Narl isiii    p    i,i.   i     p    Thlera,  dans  \e  Bulletin  de 

ifi  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1891,  i>  389 
100;  i  i  '  Blant,  Vouveau  recueil  des  inscriptions  chré- 
t tenue»  de  /"  Gaule  antérieures  au  vin*  sticle,  n  145;  Ro 
h  mil  il.    i  leury,  La  messe,  i    i   i>   151,  i«i   kxx\ 
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tenall  dans  la  civile  du  revers  les  reliques  de  trois 
martyrs  africains  :  Saturnin,  Cassien  et  Mai  lin,  et  d'un 
quatrième,  égalemenl  africain,  Marcel1.  Un  prêtre 
nommé  Hilaire  a  dédié  le  monument  et  donné  à  la 
basilique  placée  sous  le  vocable  «1rs  saints  Saturnin 

el_.Marce!  une  maison  située  ad  caput  pontis,  maison 


muraille  et  on   v  lisait  en  s'aidanl   d'une  copie  de 
Burmann  ■  (flg.  2973)  : 

+  OTHIA  PRB  •  ANNO  XXXIII  + 
PRBTS  SVI  BASELICAM  EX  VOTO 
SVO   IN  HON   SCRM   MART   •  VINCENTI 


!  scr,aiaK\&/xiliojae 
!  hicsnt  '  WllCASsmi 

MARC\[[\    I ff^iART IN [ 
x4  v,•,,"?!■■^~*^■,', 


Face  antérieure. 


Face  postérieure. 


2072.  —  Cippe  de  Celeyran.  D'après  E.  Le  Blant,  Nouv.  rec.  d'inscript.  chrét.  de  la  Gaule,  p.  446,  n.  445, 
et  Roliault  de  Fleury,  La  messe,  t.  i,  pi.  xxxv. 


dont  les  revenus  devront  servir  à  l'entretien  du 
luminaire  de  cette  église.  La  date  de  la  dédicace  est 
indiquée  d'une  façon  aujourd'hui  devenue  énigma- 
tique.  Le  fait  a  eu  lieu,  est-il  dit,  anno  secundo. 
Voici  la  transcription  du  texte  : 

Sanclorum   maiiyrum   rcliquiœ   hic   sunl    Cassiani, 
Marcelli,    Martini,    dcdicalum    anno   secundum    dedi- 


AGNETIS  •  ET  EVLALIAE  CONTR 
VALENTINIANO~vTET  ANHEM 


ET  •  DDC 


Ce  cippe  avait  servi  d'autel  dans  une  chapelle, 
aujourd'hui  détruite,  située  à  flanc  de  coteau  du 
mont  Enserunc.  La  face  antérieure  présente  deux 
pilastres  cannelés  avec  rudentures,  bases  moulurées 


■^^pïAPÎ^^SNè:XXXll!'Oi  ■ 

PRÇI S  *  SVIBÂSEL1CEXVQT 

^îW0N^||!A!#iNars  : 

^CNENETi5ETB/LAiJ(;''i:   ||fe]  i^ïv:^  .. 

''""  '  i;'V'':, i;,r'^^v'::v,V; .. v. -''-^''''ï" :";;;:': '  !.',!  :'::i';   '     '  :'■■ 

2973.  —  Cippe  d'Enserune.  D'après  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  I,  pi.  xxxiv. 


calum  (?)  ab  Hilario  prcsbylcro  et  donat  basiliese 
sanclorum,  id  est  Salurnini  et  Marcelli,  domum  ad 
caput  pontis  pro  luminaria  sanclorum.  La  face  posté- 
rieure du  cippe  offre  neuf  cavités  destinées  probable- 
ment aux  cassettes  de  reliques  (flg.  2972). 

A  la  ferme  de  Régimont,  commune  de  Montady, 
arrondissement  de  Béziers,  un  cippe  après  avoir 
servi   de   table   aux   ouvriers,   fut   encastré   dans   la 

1Ruinart,  Acla  sincera,  1859,  p.  414  :  Passio  SS.  Salur- 
nini, Dativi.  —  2  E.  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de 
la  Gaule  antérieures  au  vm*  siècle,  t.  n,  p.  454,  n.  610,  pi.  18, 


et  chapiteaux  malheureusement  frustes.  Cet  ordre 
architectonique  devait  avoir  son  couronnement  dans 
la  moulure  de  la  table  d'autel  aujourd'hui  disparu. 
Entre  les  pilastres  est  sculpté  un  chrisme  en  forte 
saillie.  La  boucle  du  P  manque.  Les  pilastres  se 
retrouvent  sur  les  autres  faces,  mais  sans  cannelures; 
sur  la  face  postérieure,  les  chapiteaux  gardent  encore 
quelques  vestiges  de  feuilles;  de  ce  côté,  on  voit  une 

n.  492;  Noguier,  dans  le  Bull,  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers,  t.  vn,  p.  245;  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  1883, 
t.  i,  p.  137,  pi.  xxxiv. 
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petite  niclic  de  0m16  servant  de  sépulcre  aux  reliques. 

Voici  le  texte  :  Olhia  presbijler  anno  XXX III  presby- 

ieam  ex  volo  suo  in  honorent  sanetorum 

marlyrum   Yinctnti,  Agnetis  et  Eulalim  construisit  et 

wlt,    Valentiniama    VI   et   Anthemio   consulibus 

On   le   cippe   de   Saint-Zacharie   (Var),   qui    fit 

d'un  Intéressant  mémoire  de  l'abbé  Barges1. 

C'est  un  soc'e  carre  en  calcaire  très  dur,  orné  d'un 

simple  cordon.  Les  deux  I  es  ont  0m71  sur 

les  faces  latérales  0m35  seulement.  Sur  la  face 

primitivement  principale,  on  lit  en  caractères  antiques. 

IOVI 
OMX 

Joui  oplimo  maximo.  Un  jour  vint  où  le  cippe  fut 

né;  l'inscription  dédicatoire  à  Jupiter  désaffectée 

et  sa  lace  postérieure  devenue  principale,  on  sculpta 

un    sujet    chrétien  :    la    croix    avec    deux    agneaux 

affrontés  (flg.  2  '7  i  i.  II.  Leclercq. 


et  a  rendre  compte  de  l'état  dumatérieL  Enfin,  le  Di- 
geste mentionne  des  cirrilures  qui  étaient  Ce  que 
nous  appellerions  des  commis-Voyageurs  :  ils  fai- 
saient des  tournées  a  domicile  pour  le  compte  des 
marchands  et  fabricants  et  offraient  les  vêtements 
confectionnes. 

Entre  ces  diverses  interprétations,  il  serait  parfai- 
tement oiseux  de  faire  un  choix  pour  le  fidèle  dont  une 
épitaphe  conservée  à  Rome,  dans  le  pavement  de 
Sainte-Balbine,  mentionne  la  profession  de  circilor*  : 

+  LOCVS  OPPORTV 
NI  CIRCITORIS  CON 
IVGISQ  •  EIVS  ALBI 
NAE  ATQFILIORVM 
5  EORVM  PALATINAE 
ET  VRBICI 
REQVIESCENTIVM 
IN  PACE 

il.  Leclercq. 


2074.  —  Autel-clppe  '!■■  Saint-Zacharie   D'après  Rohaull  de  i  leury,  La  messe,  t.  i,  pi.  kxxyi. 


CIRCITOR  ou  CIRCUITOR.  Nous  avons  ren- 
contré un  circilor,  c'est  saint  Martin  (voir  Chape 
db  baini    Martin,  t     m,    coL  381),  remplissant   à 

A  m    -us    les    fonctions   de   sa    charge,    laquelle   consiste 

espace  déterminé    en   raisanl    des 

rondes    Mais  ce  terme    n'est  pas  exclusivement    ré- 

B(  ie     el  officiers  de  l'armée  rom  ilnc 

de   la   surveillance  d'un    poste;  on   en  fait 

peui  désignei  le  gardien  d'une  propriété  privée. 

ce  que    MOU.    .ippeloll.    «'.Il'  .  i  II  1  II  I     •  l  I      llll        "illde  CÙ 

eitot  sel   encore  emplo  é    pour  désigner   les   Lnspec 

i   i  administrai  Ion  des  eaux  el    donl 

l'office  rier  chaque   |oui    les  aque 

ducs,  foui • .,  d  ni .  iiii  périmé!  re 

i  i;.h;-.  Votlee  ni  nu  autel  dédli  A  Jupiter, découvert  à 
Saint- Zaeharte  ln-8°,  Paris,  1875;  Rohaull  de  Plenry,  La 
n,i    .    i    i    p    i  i  :  s<|  .  pi    kxxvi  liiMi.sni ,    Suntagma 

m  crtpt    anttquat      In  toi      I  M     '    cl     i  \.   n    124; 

i. ,i,i.  M,    trucrtpt   antlquar.,  qum  m  mdibu$  paternt 
vantur,  expllcatlo,  In  toi  .  Rome    1699,  i>  788  a    1/70;  Corp 


CIRCULAIRES  (EGLISES).  Voir  Rotondes 

CIRCONCELLIONS.  1.  Dénominations  et  carac- 
tère. I  I.  Les  eii  concellions  el  les  tiouli'.es  du  douât  isine. 
III    Désordres  el    répression.   IV.  l.a  folie  du  martyre. 

V.  Violences  contre  les  catholiques. VI. Circoncellions 
et  ascètes.  VII,  Épigraphie  et  monuments.  VIII  I  es 
circoncellions  après  la  conférence  de  Carthage,  i\ 
Circoncellions  et   moines  errants.  \    Bibliographie, 

1      l)i  NOMINATIONS    i   i     CARAI  ii  RI  Le    scliisme 

qui,  sous  le  nom  de  douai  isine.  trouida  profondé- 
ment l'Afrique  romaine  au  iv  siècle  de  notre  ère, 
ne  fui  d'abord  qu'une  question  de  personnes  de 
bien  minime  Importance*.  Des  tendances  politiques 

nr„,  ini .  i  \ i  pot  2,  o  g  • ..  s  tugustm,  Bpftl . 
m  m.  •  i\  .'..,  ii.nis  Corpus  teriptorwn  eecte»faa//coruin 
lattnorum.i  kjcxiv,  pari  !  p  L07;P.L.,1  Kxxm,oo1  172; 
Brevtcului  ooliatlonli  eum  donatlstU  Ubtr,  ooBoito  tartti  •''  r 

dans  Corpu     ter/pl   ceelu  lit .  t   cm.p  7.'>:  /'    I 
t    m  m.  ool,  839 
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ot  sociales  ',  envenimant  d'anciennes  dissensions 
entre  chrétiens1,  réveillées  et  aigries  à  la  suite  de 
i.i  dernière  persécution  que  l'Église  eul  à  souffrir 
sous  le  règne  de  Dioclétlen ',  déterminèrent  son  suc- 
rés. Biles  lui  imprimèrent,  dès  l'origine,  un  caractère 
de  violence  *,  et  lui  attirèrent,  dans  les  campagnes, 
dos  alliés  qui,  sous  prétexte  de  religion,  devinrenl 
un  terrible  élément  de  troubles. 

«  Des  troupes  d'hommes,  dit  saint  Optât,  couraient 
par  tout  le  pays,  sous  la  conduite  d'Axido  et  île  Pasir 
qu'ils  qualifiaient  les  capitaines  des  saints.  Personne 

n'était  plus  en  sûreté  dans  ses  terres,  el  les  recon- 
naissances de  délies  signées  par  les  débiteurs  de- 
meuraient sans  effet;  car  aucun  créancier  n'avait  la 
possibilité  d'en  exiger  le  payement.  Si  quelqu'un 
essayail  de  se  prévaloir  de  son  titre,  aussitôt  une 
lettre  de  menaces,  expédiée  par  ceux  qui  s'intitulaient 
les  chefs  des  saints,  lui  imposait  silence.  Tardait-il 
à  obéir  à  leurs  injonctions?  En  un  moment  accourait 
une  multitude  insensée  dont  l'approche  suffisait  à 
jeter  la  teneur.  Le  malheureux  créancier  se  trouvait 
environné  de  périls  et  réduit,  pour  échapper  à  la 
mort,  à  supplier  humblement  ceux  qu'il  avait  obligés. 
Chacun  se  bâtait  d'abandonner  ses  créances,  même 
les  plus  importantes,  considérant  comme  une  bonne 
fortune  de  pouvoir,  à  ce  prix,  se  soustraire  aux 
mauvais  traitements  de  ces  bandits.  On  ne  pouvait 
non  plus  cheminer  en  sûreté  sur  les  routes.  Des  maîtres, 
arrachés  de  leurs  voitures,  se  virent  contraints  de 
courir  devant  leurs  propres  esclaves  assis  à  leur 
place.  Par  la  fantaisie  et  la  violence  de  ces  misérables, 
les  conditions  étaient  renversées  entre  les  maîtres  et 
les  esclaves 5.    » 

Telle  est  la  description  que  donne  de  ces  bandes 
le  plus  ancien  des  auteurs  qui  en  font  mention,  le 
seul  d'entre  eux  qui  ait  pu,  dans  sa  jeunesse,  être 
témoin  de  leurs  excès  au  temps  où  elles  durent  être 
réprimées  militairement. 

Saint  Optât  désigne  les  malheureux  qui  les  com- 
posaient sous  le  nom  de  circumcelliones  agonistici, 
circoncellions  combattants.  Il  ne  dit  point  que  c'était 
le  nom  que  ces  gens  se  donnaient  eux-mêmes.  «  Les 
sectateurs  de  l'hérésie  susdite  (les  donatistes)  les 
appellent  cotopitse,  »  dit  saint  Isidore6.  Ce  nom, 
cotopitse  ',  est  évidemment  une  transcription  défec- 
tueuse de  l'appellation  cutzupitae  ou  culzupitani 
tirée  des  ouvrages  de  saint  Augustin  8.  Ceux  que  saint 
Augustin  désigne  ainsi,  saint  Jérôme  les  appelle 
camp i lie 9.  Or  la  dénomination  de  culzupitani  ou 
cutzupiliv  dans  saint  Augustin,  celle  de  campilse 
dans    saint    Jérôme  ne   s'appliquent     qu'aux    mon- 

1  Gagnât,  L'armée  romaine  d'Afrique,  p.  66;  F.  Martroye, 
Une  tentative  de  révolution  sociale  en  Afrique  :  donatistes  et 
circoncellions,  dans  la  Revue  des  questions  historiques,  oct. 
1904,  p.  354-416;  janv.  1905,  p.  5-53.  —  2  Paul  Monceaux, 
Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne,  t.  il,  p.  26, 39;  t.iv. 
p.  8;  L'Église  donaliste  avant  saint  Augustin,  dans  la  Revue 
de  l'histoire  des  religions,  t.  lv,  n  1,  juillet  1909,  p.  6. — 
3  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésias- 
tique, t.  v,  p.  26-29,  64-67,  231-239;  P.  Allard,  Lu  persécu- 
tion de  Dioctétien,  1. 1,  c.  iv;  A.  Audollent,  Carthage  romaine, 
p.  506-508;  P.  Monceaux,  Ilist.  liltér.  de  VAfr.  chrét.,  t.  ni, 
p.  21-40.  — i  H.  Leclercq,  L'Afrique  chrét.,  t.  I,  p.  335-345. 
— 6  S.  Optât,  De  schismate  donatistaram,  ni,  4,  édit.  Ellies  du 
Pin,  p.  56-57;  édit.  Ziwsa,  dans  Corp  script,  eccles.  lalinor., 
t.  xxvi.  —  6  Isidore,  Etymologiarum  lièri,  1.  VIII,  c.  v,  53, 
P.L.,  t.  lxxxii,co1.302-303.  —  '  Ou, selon  d'autres  leçons,  com- 
pilée, catropilœ,  catolopisci,  P.  L.,  t.  lxxxii,  col.  302,  note  n; 
ou  contopilee,  P.  L.,  t.  xxxiii,  col.  197,  note  4;  selon  une 
conjecture  dont  on  ne  voit  pas  bien  la  raison,  catoplœ,  du 
grec  xatir.-ciu.  —  8  S.  Augustin,  Epist.,  lui,  i,  2,  dans 
Corpus  script,  eccles.  lalinor.,  t.  xxxiv,  p.  154;  P.  L., 
t.  xxxm,  col.  196;  Epist.  ad  catholicos  de  sectadonatislarum, 
m,  6,  dans  Corp.  script,  eccles.  lalinor  ,  t.  lu,  p.  237;  P.  L., 
t.  xliii.  Des  mss.  donnent  cuzupitœ,  intsupitœ   et  cutrum- 


irnscs1",  c'esl  à-dire  aux  membres  de  la  petite  co- 
lonie donatLste  de  Home,  ainsi  nommés  parce  que. 
dépourvus  d'église  ci  de  lieu  de  réunion,  ils  s'a 

blaienl    sur    une    colline    hors    de    la    ville,    dans    une 

caverne  clôturée  avec  des  claies  de  bois  ou  de  jonc11. 

I.e  nom  de  compiles  s'entend  aisément.  Quant  à 
celui  de  cutzupilSS,  dont  l'origine  el  le  sens  ne  se 
peuvent  déterminer,  on  a  conjecturé  qu'il  pourrait 
être  mu'  déformation  de  scolopitse,  du  grec  (tx<5toç, 
ténèbres,  et  tôtto;,  lieu11.  Ellies  du  Pin  pensait  que, 
peut-être,  le  texte  de  saint  Augustin  devrait  être 
corrigé  à  l'aide  de  celui  de  saint  Jérôme  et  qu'il 
faudra  il  lire  Compiles™.  Du  Cange  semble  avoir  cru 
devoir  lire  mpitoni1*.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces 
dénominations  soin  attribuées  sans  raison  par  saint 
Isidore  aux  circoncellions.  Les  textos  où  il  les  a  prises 
les  donnent  exclusivement  aux  donatistes  de  Rome. 
lai  Afrique,  le  nom  de  circoncellions  fut  donné,  à  ces 
hommes  qui  terrorisaient  les  campagnes,  parce  que, 
dit  saint  Augustin,  pour  se  procurer  de  quoi  vivre, 
ils  rôdaient  autour  des  maisons  de  paysans !s.  I.e 
texte  grec  des  canons  d'Afrique  les  appelle  napauuva- 
y6v«ç18.  Quant  au  qualificatif  de  «  combattants  , 
il  s'explique,  pour  cette  époque,  observe  Ellies  du  Pin, 
par  le  fait  que  ces  circoncellions  combattaient  contre 
ceux  qui  se  défendaient  de  leurs  rapines  17.  Tous  leurs 
méfaits  décrits  par  saint  Optât  dans  ce  passage  ont, 
en  effet,  exclusivement  le  caractère  d'attentats  contre 
les  biens  et  les  personnes  des  propriétaires,  commis 
par  des  paysans  révoltés. 

On  avait  vu  dans  les  Gaules,  au  temps  de  Dioctétien, 
des  troupes  d'esclaves  fugitifs,  de  colons  pressurés 
par  leurs  maîtres  ou  par  le  fisc,  de  débiteurs  insol- 
vables, de  paysans  sans  feu  ni  lieu  courir  le  pays, 
sous  le  nom  de  Bagaudes,  saccageant,  tuant,  brûlant. 
La  révolte  de  ces  malheureux,  poussés  au  désespoir 
par  la  misère  et  devenus  nombre  ix  au  point  de  se 
donner  deux  césars,  /Elianus  et  Amandus,  avait 
fini  par  être  une  insurrection  formidable18.  Un  mou- 
vement semblable  suscita  sans  doute  en  Afrique  les 
premières  bandes  de  circoncellions19,  répandues  dans 
les  campagnes  en  petites  troupes  de  vagabonds, 
vivant  du  brigandage  qui,  sous  toutes  ses  formes, 
était  le  fléau  du  monde  romain  20.  Les  troubles  pro- 
voqués par  la  résistance  des  donatistes,  quand  on 
voulut  exécuter  hors  des  villes  les  décisions  de  l'em- 
pereur enjoignant  de  les  expulser  de  leurs  églises, 
offrirent  une  occasion  de  violences  et  de  pillages.  Ils 
s'y  portèrent  avec  fureur,  comme  ils  se  portaient 
partout  où   le   désordre   était  possible. 

La  dénomination  de    sainls  dont  ils  se  targuaient 

pitœ,  dans  Corp.  script,  eccles.  latinor.,  loc.  cit.;  P.  L., 
t.  xxxm,  p.  196,  note  a.  —  »  S.  Jérôme,  Contra  Luciferianos, 
P.  L.,  t.  xxiii,  col.  182.  —  10  Culzupitanis  vel  monlensibus  : 
S.  Augustin,  Epist.  ad  calhol,  m,  6,  loc.  cit.;  Mmtensium 
vel  cutzupitarum  :  S.  Augustin,  Epist.,  lui,  i,  2,  loc.  cit.; 
Monteuses  seu  campitas  :  Jérôme,  loc.  cit.  —  u  Optât,  De 
schism.  donat.,  n,  4,  éd.  Ellies  du  Pin,  p.  30. —  12P.  L., 
t.  xxxm,  col.  197, note  4.  —  'Ellies  du  Pin,  De  schism.  donai., 
p.  30,  note  14.  —  uCampitœ  dicti  donaisœ  heerelici,  quod 
in  campis  suos  colligeren,  qui  poslea  dum  in  monlibus  conven- 
tus  agerenl  ac  rupibus,  monteuses  et  rupitani  appellati  sunt. 
Du  Cange, Gloss.  med.  et  inflm.  latinit.,  au  mot  Campilœ.  — 
11  Quis  nescit  hoc  genus  hominum...  maxime  in  agris  terri- 
tans,  ab  agris  vacans,  et  victus  sui  causa  cellas  circumiens 
rusticanas,  unde  et  circumcelliones  nomen  accepit.  S.  Augus- 
tin, Contra  Gaudentium,  I,  xxvni,  32,  dans  Corp.  script, 
eccles.  lut.,  t.  un,  p.  231.  —  10  Codex  canonum  Ecclesiœ  Afri- 
canse,  xem,  édit.  Hardouin,  Conc.  coll.,  t.  i,  p.  916.  — 
"  Ellies  du  Pin,  note  de  F  édit.  de  saint  Optât,  note  23,  p.  56. 
— 18  Tillemont,  Hisioiiv  des  empereurs,  t.  iv,  p.  9;  P.  Al- 
lard, Persécution  de  Dioctétien,  t.  i,  p.  16-35.  — ,J  Cagnat, 
Armée  romaine  d'Afrique,  p.  66-67;  Stéphane  Gsell,  Fouilles 
de  Bénim,  p.  29.  — -  -°  P.  Allar  !,  Les  esclaves  romains, 
p.  104  sq. 
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des  l'époque  de  saint  Optât  n'indique  point  la  pré 
sence  parmi  eux  d'éléments  d'ordre  religieux.  Elle 
prouve  uniquement  qu'ils  étaient  chrétiens,  et  non 
païens,  comme  <m  l'a  supposé  '.  et  qu'ils  commettaient 
leurs  violences  sous  couvert  de  donatisme.  Les  dona- 
tis'i-s  se  proclamaient,  en  effet,  un  grand  nombre  de 
ges  de  saint  Optai  et  de  saint  Augustin  :  et  une 
série  d'inscriptions*  en  font  foi,  les  <>  purs  .  les 
.  s.tints  .  les  «  fils  des  martyrs  ,  par  opposition 
aux  catholiques  souille--,  prétendaient-ils,  par  leur 
communion  avec  ces  chrétiens  lletris  du  nom  de 
(roditeurs  qui,  pendant  la  dernière  persécution, 
avaient  livre  aux  magistrats  païens,  par  crainte  de 
l'emprisonnement,  les  écritures  saintes  confiées  à 
leur  garde  *. 

Il  Les  circoncellions  et  les  troubles  du 
donatisme.  ■ — ■  On  ne  peut  déterminer  l'époque  où 
les  bande 3  de  circoncellions  commencèrent  à  se 
former,  Un  mouvement  de  ce  genre  ne  se  produit 
pas  tout  a  coup.    Il  commence  d'une  façon  presque 

inaperçue,     par    de    faibles    attroupements    dont    les 

désordres  n'attirent  point  l'attention  hors  des  loca- 
lités OÙ  on  en  est  victime.  11  se  peut  que  bien  avant 
les  compétitions  d'où  naquit  le  donatisme  il  y  ait 
eu  en  Afrique  de  ces  espèces  de  bagaudes  '.  Leur 
apparition  dans  les  troubles  du  schisme  ne  peut 
remonter  au  début  des  émeutes  causées  par  les  déci- 
sions impériales  qui  proscrivaient  les  chefs  du  parti 
dissident  et  les  dépouillaient  de  leurs  églises6.  Ces 
vagabonds  n'eussent  pu  pénétrer  et  n'eussent  point 
été  soufferts  à  Carthage  et  dans  les  villes  où  les  ordres 
de  Constantin  furent  d'abord  exécutés,  et  ou  la  ré- 
sistance fut  le  fait  d'une  partie  de  la  population  ?. 
Mais  doit -on  placer  leur  première  intervention  à 
une  époque  postérieure  à  l'amnistie  accordée  le 
.">  mai  321  par  Constantin  aux  donatistes  exiles  -.' 
Peut-être  se  produisit-elle  avant  cet  acte  de  clémence. 
Un  récit  de  la  passion  des  <  martyrs  »  donatistes 
massacrés  à   Carthage,   lors   de   la   confiscation  des 

églises  SChismatiques,  précise  que  cet  événement 
eut  lieu  au  temps  de  I. contins  et  du  duc  l'rsacius  '•'; 
donc  entre  le  1"  novembre  316,  date  de  la  condam- 
nation prononcée  par  l'empereur  contre  lesdonatistes  "'. 
el    le    16   novembre   318,   date  où    Lèontius,   auquel 

avait     succède     Yerinus.     n'était     certainement     plus 

vicaire  d'Afrique".  D'autre  part,  on  constate  la  pré- 


sence d'Ursacius  en  Numidie  vers  la  lin  de  l'année 
3201*.  Un  passage  de  saint  Augustin  nous  apprend, 
en   effet,   que   Silvanus,   évêque  donatiste   de   Cirta, 

fut  exile  pour  avoir  refuse  de  communiquer  avec 
l'rsacius  et  Zcnophilus  **.  Or,  Silvanus  n'était  point 
encore  exile  le  13  décembre  .'>2":  puisqu'à  l'audience 
de  cette  date,  Zénophilus,  consulaire  de  Numidie, 
procédait  à  un  interrogatoire  de  témoins  dans  une 
affaire  issue  d'accusations  portées  contre  Silvanus 
par  Xundinarius,  diacre  de  son  égliseI4;et  s. m  exil 
ne  dut  pas  être  postérieur  au  5  mai  321,  car  après 
la  lettre  de  Constantin  à  Yerinus,  un  cvèque  donatiste 
n'eût  plus  été  proscrit. 

Ursacius  était  donc  en  Numidie  vers  la  fin  de  320. 
Il  y  procédait,  sans  aucun  doute,  à  l'exécution  de  dé- 
cisions contrôles  schismaliqucs  et  à  des  confiscations 
d'églises.  On  sait  les  résistances  provoquées  par  ces 
opérations  à  Carthage.  Elles  durent  être  plus  violentes 
encore  dans  la  Numidie,  centre  et  forteresse  du 
donatisme16;  et  les  vagabonds, répandus  dans  le  pays, 
ne  durent  pas  négliger  d'accourir  au  désordre.  C'est 
apparemment  pourquoi  saint  Augustin  dit  que  ce 
fut  par  la  violence  des  circoncellions  que  les  donatistes 
se  maintinrent  en  possession  de  leurs  églises,  malgré 
les  lois  impériales  qui  les  en  privaient16.  Peut-être 
leurs  excès  amenèrent-ils  une  repression  dont  le  sou- 
venir faisait  dire  aux  donatistes,  dans  la  conférence 
de  Carthage  en  111,  qu'Ursacius  avait  verse  beaucoup 
de  sang  chrétien  17.  Peut-être  aussi,  la  tournure  donnée 
aux  choses  en  Numidie,  par  leur  intervention,  fut-elle 
la  raison  de  la  mesure  de  clémence  prise  par  Con- 
stantin en  421,  dans  le  but  d'apaiser  les  dissidents  et 
de   les   séparer   des   fauteurs   de   révolution   sociale. 

III.  DÉSORDRES  ET  RÉPRESSION.  —  Les  circoncel- 
lions n 'et  aient  pas  -eus  a  cesser  de  s'agiter  sous  couvert 
de  religion.  Quinze  ans  environ  plus  tard,  de  nouveaux 
tumultes  motivèrent  les  rigueurs  ordonnées  par  Cre- 
gorius,  préfet  du  prétoire  d'Italie  en  :53t'>-:>37  1S. 

l'.lles  ne  suffirent  point  à  assurer  l'ordre  public. 
Ces  circoncelîions  ne  cessèrent  de  se  rendre  de  plus 
en  plus  insupportables  à  tout  le  monde,  aux  schis- 
matiques  comme  aux  catholiques.  Vers  340  proba- 
blement ",  peu  avant  l'époque  où  l'empereur  Constant 
voulut  rétablir  l'unité  religieuse  en  Afrique,  dit  saint 
Optat*°,les  évêques  donatistes  écrivirent  à  Taurinus, 
alors  comte  d  Afrique  '-',  que  des  hommes  de  cette 


1  W.  Thûmmel,  /"/■  Beurlheilung  des  Donalismus,  1893. 
Optai  l>r  schism.  donat  .  n,  20,  édit.  Ciliés  du  Pin, 
i>  lu-,  s  Augustin,  Epist  clxxxv.c.  ix,  37,  P.  L.,  t.  xxxin, 
col  809;  Conlra  eplslulam  Parmeniani,  II,  m,  17,  18;  III. 
\i  29,  dans  Corp.  script  eccles  lit  ,  t  i.i,  p,  121.  122,  138- 
i  19  /./,  mi  calhollcos,  12,  dans  <'.<h\i  \<-rii>i  eccles.  lat., 
i  lu,  p  287;  Contra  Gaudenllum  i  kxxvi  16,  dans  Corp. 
script  ecelet  lot  i  Lin,p  245  P  Monceaux  Êptgraphie 
donallsle,  dans  la  Revue  de  philologie,  i  xxxm,  avr  1909, 
p    i2'i  131  '  i      Marti  >yc    '  ne  tentative  de  révolution 

octale  en  Ifrique  donatistes  el  circoncellions,  dans  la  Revue 
de  questions  historiques  ocl  1904,  p  356  'Tillemont, 
Mémoires    i     tri,  p    98  Pallu  de  Lessert,   Fastes  des 

provinces    afri,  ilnes     i     n    p    212.   note  :'»  'Pallu   de 

Lessert,  lot   <  ,i  ;  P    Monceaux,  L'Église  donat  avant  satnt 
iugustln,  p  30;  W  i    UluU    de  f  l/r   chrél  ,  i    rv,  p 

•  S;.ini  Augustin  marque  en  tei  nés  très  précis  que  les 
Mil.  Impértali  adn  ces  a  Verlnus  en  321  se  bornaient 
.i  accordei  une  amnl  lie  <>n  pins  exactement  une  grâce,  a 
di  i"  i  onni  i  indamnées  à  l'exil  s  Augustin,  Contra  par 
tem  Donatt  post  gesla  kxxiii  •  •  dans  Corp  tcrlpt  eccles 
Jat  t  lui,  p  15S;  P  i  i  m  m  ,  col  687;  Brevtc  collât., 
in  wii  i  «  »  dan  ' './/.  rlpl  •  clés  l ,i  i  lui,  n  88; 
/'    /.  ,  i    m  m    col   648;  Eplsl    cxli    B    d  ins  '  ••//<    script 

'il  .  t    \i  i\    p.  243;  P.  I     i    (XXiu,  col    .82.  Cet  oi  te 
rli  ■  lémcru  « •  »  i  ■    Une  à  calmer  l'cfl c  di     donutlxtci 

•  i.    u  pendant  las  mesu  r  ordonna     pr< 

nu  ni  contre  eux    n'établissait  donc  pas  ■<  i    u    profil   un 
régime  légal  di   tolérance  .  leu  musquées  ne  i    n 


étaient  pas  rendues.  Mais  il  était  l'indice  d'une  politique 
moins  rigoureuse  à  leur  égard  el  devait  déterminer  les 
magistrats  à  ne  plus  procéder  c  intre  eux  à  de  nouvelles 
exécutions.  Ci  Martroye,  Genséric,  p.  18,  note  1.  ■  •  Sermo 
de  passions  Donati  et  Idvocali.èà  Ellies  du  Pin,  à  la  suitede 
saint  Optât,  p.  298,  col  2  "'  s  Augustin,  Conlra  partem 
Donati  post  Gesla,  xxxm,  56,  dans  Corp  script  eccles.  lat., 
t.  liii,  i>  158.  "  Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  prou,  afrtc  . 
i  u  p  174-175, 180;  Cod.  theod.,  IX,  xv,  édlt.  Mommsen 
,i  Meyer,  p  158  '  Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  piw, 
afrtc,  i  n.  i>  'i:!">  et  note  3.  l,S.  Augustin,  Contra 
Cresc,  III,  xxx,  34,  dans  Corp  script  eccles  lat.,  i  lu, 
p  m  ii2;/'  /  i  liixi,  col  di  »  Gesla  apud  Zeno- 
phtlum,  dans  éd  Billes  du  Pin,  Monumenta  vetera,  i>  261. 
>»p  Monceaux,  L' Église  donat  avant  satnt  Augusltn, 
p  12;  iiisi  nu,:  de  T  L/r  chréi  .  i  iv,  p  36  '  s  Vu 
gustln,  Contra  epist  Parmeniani,  I,  xi,  18,  dans  Corp  sript. 
eccle  i  ii  i  li,  p  10;  P  i  i  m  m.  col,  16  it  ■  >'  <:..//« 
Uo  Carthaglnlensts,  Collatla  dtei,  m,  258,  éd  Billes  du  Pin, 
p  |90,  col  2;  éd  i  lard  tuln,  Con  U  coll  ,  t.  i,  p  1185  D 
■•Optnt,  /-»■•  schism  donat.,  m,  3,  10,  éd  i  Ules  du  Pln( 
p  ,i  65;  Pallu  de  Lessert,  Fastes  •>•■<  prou  afrtc,  I  u, 
i.i  i  .  m.,i  /  'armêt  rom  <f  l/r.,  p  87;  E  I  uq 
r,.,/  /•;.,/  italien  iciv.dan  i  ■■  Œuvres  de  Borghetl,  I  \. 
,•  Monceaux,  L' Église  donit.  avants  iugusltn, 
n  ri    Ultér    de  F  l/r.  rhrél  ,  t.  VI,  p      I  '    Pallu 

,i,    i  .     .  ,  i   Fastes  </■•.  pr i/rl(  .  t   u,  p    '  I  '         '"  Optai . 

De  schism  donat. ,iu,  l,  p  58       w  Pallu  de  Lessert,  op  cit., 
i.  ii    p   240  24  ' 
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sorte  ne  pouvaient  être  ramenés  au  n'en  par  l'Église, 
et  le  supplièrent  <i<'  les  ralre  rentrer  dans  le  devoir. 

Ce  lui  en  conséquence  de  ces  ici  ires  que  le  comte 

TaurlnUS  envoya  des  soldats  dans  les  marchés,  où 
les  cirCOncelllonS  avaient  (0111111110.  de  56  livrer  a  Cuis 
désordres.  Ces  soldats  en  tuèrent  un  grand  nombre  >l 
beaucoup  turent   décapités  dans  une  localité  nommée 

Octavum l.   •  On    peut   encore   compter,    dit    saint 

Optât,  coud  tien  il  y  eu  eut  de  massacres  par  le  nom  lue 
des  autels  ou  des  tables  blanchies  qui  furent  mises 
sur  leurs  tombeaux  J;  »  car  ils  cl  aient  populaires. 
I  e  petit  peuple  applaudissait  en  secret  aux  tentatives 
d'une  révolution  qu  il  était  tout  disposé  à  confondre 
avec  le  christianisme  et,  n'étant  pas  étranger  aux 
liassions  qui  poussaient  ces  malheureux  a  vivre  en 
lutte  ouverte  contre  la  société,  il  les  considérait  comme 
les  défenseurs  des  opprimes3.  Ces  sentiments  d'une 
partie  de  la  population  expliquent  les  honneurs  rendus 
a  la  mémoire  de  ceux  que  liront  périr  les  soldais  du 
comte  Taurinus.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent 
même  ensevelis  d'abord  dans  les  basiliques.  Mais  les 
évêques  donatistes  s'y  opposèrent.  Dans  une  localité 
dite  Subbulum,  le  prêtre,  nommé  Clarus,  fut  contraint 
de  déterrer  ceux  qui  avaient  été  inhumés  dans  son 
église  '. 

Les  exécutions  faites  par  ordre  du  comte  Taurinus 
ne  délivrèrent  pas  l'Afrique  du  fléau  des  circoncellions. 
Quand,  peu  de  temps  après,  selon  le  texte  de  saint 
Optât,  en  347,  selon  l'opinion  généralement  admise  6, 
l'empereur  Constant  y  envoya  Paul  et  Macaire  avec 
mission  de  gagner  les  dissidents  à  l'unité  catholique, 
le  nombre  des  circoncellions  s'était  grandement  accru8. 
On  les  vit  accourir  en  masse  à  l'appel  de  l'évêquc 
donatiste  de  Bagaï  et  contribuer  à  la  bagarre  qui 
ensanglanta  les  environs  de  cette  ville  '. 

IV.  La  folie  du  martyre.  —  C'est  à  propos  de 
cette  bagarre  que  saint  Optât  décrit  les  circoncel- 
lions comme  des  paysans  révoltés.  Leur  agitation 
paraissait  donc  encore  à  cette  époque  avoir  le  carac- 
tère d'un  mouvement  d'insurrection.  Mais  saint 
Optât  marque  incidemment  que  parmi  ces  vaga- 
bonds s'étaient  trouvés  des  exaltés  «  qui  payaient 
des  Liens  pour  se  procurer  leur  propre  perte,  par  une 
loile  passion  du  martyre  dont  étaient  possédés  égale- 
ment ceux  qui  s'arrachaient  leurs  misérables  âmes  en  se 
précipitant  du  haut  de  rochers  élevés  8.  »  Ainsi  avait 
commencé  dès  lors  à  se  mêler  aux  paysans  insurgés 
cet  élément  de  fanatisme  qui,  dans  les  descriptions 
postérieures  de  saint  Philastre  et  de  saint  Augustin, 
devient  le   caractère   saillant   des   circoncellions. 

«  Il  y  a  en  Afrique,  dit  saint  Philastre,  des  héré- 
tiques qu'on  nomme  circuiteurs.  Ils  courent  le  pays 
et  contraignent  ceux  qu'ils  rencontrent  à  leur  donner 
la  mort,  disant  qu'ils  désirent  souffrir  le  martyre. 
Sous  ce  prétexte,  beaucoup  se  livrent  au  brigandage. 
Certains  d'entre  eux,  comme  des  biolhanati  9,  périssent 
en  se  jetant  dans  des  précipices  ou  se  détruisent  eux- 
mêmes  de  diverses  façons  10.   » 

Saint  Augustin  dit  de  même,  s'adressant  aux  dona- 

1  In  loco  Octavensi,  Optât,  De  schism.  don.,  m,  4,  p.  57. 
Au  nombre  des  évêques  présents  au  concile  de  Carthage 
sous  Cyprien,  en  235,  figure,  n.  78,  «Victor  ab  Octavo». 
Hardouin,  Conc.  coll.,  t.  i,  p.  177.  —  *  Optât,  De  schism. 
donal.,  m,  4,  p.  57.  —  3  Martroye,  Une  tentative  de  révolution 
sociale  en  Afrique,  donatistes  et  circoncellions,  dans  la  Rev. 

des  quest.  histor.,  oct.  1904,  p.  399.  —  *  Optât,   loc.   cit.  

6  Pallu  de  Lessert,  Fusles  des  prov.  afric,  t.  n,  p.  244-246. 

6  Optât,  m,  4,  p.  57.  —  '  Ibid.  —  «  Optât,  op.  cit.,  ni,  4,  p. 
57-58.  ■ —  »  De  pu*  =  violence;  qui  meurent  de  mort  violente. 
—  l0  S.  Philastre,  Diversarum  hereseon  liber,  lvii,  85,  dans 
Corp.  script,  eccl.  lat.,  t.  xxxvm,  p.  46;  P.  L.,  t.  xn,  col. 
1197-1198.  —  ll  S.  Augustin,  Contra  Gaudenlium,  1.  I, 
c.  xxviii,  n.  32,  dans  Corp.  script,  eccles.  lat.,  t.  lui,  p.  231. 
— 12  Optât,  op.  cit.,  m,  10,  p.  64.  —  13  S.  Augustin,  Episl. 
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listes  :  «  il  y  a  des  précipices  affreux  devenir,  célèbres 

par    les    meurtres    Fréquents    des    vôtres    qui    s'y    sont 

volontairement  donné  la  mort.   Ils  se  la  sont  plus 

rarement  procurée  par  l'eau  et  par  le  feu;  mail  !( 
précipices  en  oui  dévoré  des  troupes  entières.  Je  parle 
de  choses  bien  connues  de,  notre  temps.  Oui  ne 
Connaît,  en  effet,  celle  espèce  d'hommes  peins  d'ar- 
deur pour  les  entreprises  détestables,  Inertes  pour 
les  oeuvres  utiles,  toujours  prêts  à  répandre,  avec  la 

plus  horrible  cruauté,  le  sang  des  autres  et  le  leur  dont 
ils  ne  font  aucun  cas,  terrorisant  surtout  les  campagnes 
qu'ils  ont  cessé  de  cultiver11...  » 

(le  fut  surtout  après  la  répression  violente  qui 
suivit  les  troubles  de  Bagaï11  (pie  ces  malheureux, 
assoiffés  de  leur  propre  perte,  firent  des  adeptes 
dans  les  troupes  de  paysans  vagabonds.  Los  hon- 
neurs rendus  par  le  peuple  aux  victimes  de  Tau- 
rinus et  de  Macaire  les  excitèrent  à  imiter  l'étrange 
folie  de  quelques-uns  de  leurs  compagnons.  On  h  s 
vit  en  plus  grand  nombre  désirer  acquérir,  croyaient  - 
ils,  la  gloire,  du  martyre.  Tant  que  les  solennités 
de  l'ancien  culte  demeurèrent  permises,  ils  y  cou- 
raient en  masse,  non  pour  empêcher  ces  cérémonies 
ou  briser  les  idoles,  mais  pour  se  faire  massacrer  par 
leurs  adorateurs.  Ils  y  réussissaient  aisément;  car 
les  jeunes  gens  les  plus  vigoureux  d'entre  les  païens 
adoptèrent  la  coutume  de  vouer  à  leurs  dieux  ceux 
de   ces   furieux   qu'ils   pourraient   tuer w. 

Ne  trouvant  pas  à  leur  gré  l'occasion  de  mourir 
de  la  main  des  ennemis  de  leur  foi,  ils  se  détruisaient 
eux-mêmes  par  d'horribles  tourments;  se  précipitaient 
du  haut  des  rochers,  se  jetaient  dans  les  rivières  ou 
dans  le  feu  qu'ils  allumaient.  Des  troupes  entières 
se  suicidèrent  ainsi.  Des  femmes  vivaient  mêlées  à 
leurs  bandes14;  il  y  en  eut  qui,  entraînées  par  l'exemple 
de  leurs  compagnons,  périrent  avec  eux.  Rarement 
ils  se  pendaient.  C'était  le  seul  supplice  qu'ils  s'épar- 
gnaient pour  ne  point  mourir  comme  Judas  et  n'avoir 
rien  de  commun  avec  un  traditeur.  Ceux  qui  voulaient 
acquérir  ainsi,  par  une  mort  volontaire,  le  titre  de 
martyr  que  leur  accordait  le  peuple15,  avertissaient 
les  autres  longtemps  à  l'avance  et  se  préparaient  à 
jouer  le  rôle  qu'ils  ambitionnaient.  Dans  leur  troupe, 
on  avait  soin  de  les  bien  traiter,  de  leur  apporter 
toutes  sortes  de  viandes,  comme  à  des  victimes 
qu'on  engraisse  16. 

Ces  fanatiques  ne  se  tuaient  eux-mêmes  que  s'ils 
ne  parvenaient  point  à  se  faire  massacrer.  Toute 
occasion  de  se  faire  condamner  au  dernier  supplice 
était  pour  eux  une  bonne  fortune.  Plus  d'une  fois, 
ils  attaquèrent  sur  les  routes  les  magistrats  escortés 
de  leurs  officiers  et  les  contraignirent  de  les  mettre 
à  mort,  les  menaçant  de  les  massacrer  en  cas  de  refus 
de  leur  procurer  ce  qu'ils  appelaient  la  gloire  du 
martyre.  A  défaut  de  magistrats,  ils  arrêtaient  les 
passants  et  les  sommaient  de  choisir  entre  les  tuer 
ou  être  tués  par  eux  17. 

V.  Violences  contre  les  catholiques. — ■  Toutes 
ces  folies   ne    les    détournaient   pas    de   leurs    habi- 

clxxxv,  m,  12,  P.  L.,  t.  xxxin,  col.  797-798;  Contra  Gau- 
denlium, I,  xxviii,  32,  dans  Corp.  script,  eccles.  lat.,  t.  lui,. 
p. 231. — "  S.Augustin,  Contra  lilleras  Peliliani,  II,  lxxxviii, 
195,  dans  Corp.  script,  eccles.  lat.,  t. lu,  p.  120;  Contra  episl, 
Parmeniani,  II,  IX,  19,  dans  Corp.  script,  eccles.  lat.,  t.  li, 
p.  65.  —  I5  S.  Augustin,  Contra  lilt.  Petiliani,  I,  xxiv,  26, 
dans  Corp.  script,  eccles.  lat.,  t.  lu,  p.  20.  —  "  Théodoret, 
Hœreticarum  fabularum  compendium,  iv,  6,  P.  G-,  t.Lxxxnr. 
col.  423.  —  17  S.  Augustin,  Epist.,  clxxxv,  m,  12,  P.  !.., 
t.  xxxin,  col.  798;  De  hœresibus  ad  Quodvultdeum.  P.  /.., 
t.  xlii,  ccl.  43;  Théodoret,  Hœretic.  fabul.  compendiuni,  iv, 
6,  P.  G.,  t.  lxxxiii,  col.  423.  Voir  Martroye,  Une  tentative 
de  révolution  sociale  en  Afrique,  donatistes  et  circoncel- 
lions, dans  la  Revue  des  questions  historiques,  oct.  1901» 
p.  407  sq. 
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tndles  violences;  mais,  devenus  des  sectaires,  c'était 
de  préférence  désormais  contre  les  clercs  catho- 
liques qui-  se  tournait  leur  Fureur.  Ils  attaquaient 
la  nuit  les  demeures  des  ecclésiastiques,  les  pillaient 

et  laissaient  les  Liens  à  demi  morts,  brises  à  coups  de 

bat«>n  ou  percés  de  leurs  épées.  Par  un  raffinement  de 

cruauté,  ils  s'avisèrent  de  les  aveugler  en  leur  couvrant 
les  yeux  de  chaux  délayée  avec  du  vinaigre.  Ce 
n'était  toutefois  pas  aux  clercs  seuls  qu'ils  réservaient 
ces  traitements  barbares  Les  laïques  étaient  égale- 
ment exposés  a  voir  leurs  maisons  brûlées  et  pillées, 
à  périr  dans  d'atroces  supplices.  Il  n'y  avait  pas  de 
brigands  qui  commissent  les  cruautés  que,  tous  les 
jours,  ils  faisaient  souffrir  aux  catholiques.  Les  ren- 
contrer, dit  saint  Augustin,  c'était  marcher  dans 
l'ombre  de  la  mort;  et  partout,  faisant  retentir 
l'acclamation  donatiste,  Deo  laudes,  devenue  leur 
cri  de  guerre,  ils  portaient  la  terreur.  Dans  les  premiers 
temps  de  leurs  brigandages,  ils  ne  s'armaient  point 
d'épées;  ils  se  servaient  de  bâtons  noueux  qu'ils 
appelaient  leurs  Kraéls1.  Au  temps  de  saint  Augustin, 
ils  avaient  ajouté  à  leurs  bâtons  des  frondes,  des 
haches,  des  lances  et  des  épées  2.  Ils  pratiquaient  avec 
acharnement  la  coutume  de  rebaptiser,  forçant  les 
gens  à  se  soumettre  à  cet  usage  des  schismatiques  3. 
Ils  étaient,  disaient-ils,  les  soldats  de  Jésus-Christ 
en  lutte  contre  le  diable  4. 

VI.  Circoncellions  et  ascktes.  —  Ces  derniers 
traits  de  la  physionomie  sous  laquelle  les  circon- 
cellions apparaissent,  après  l'époque  de  la  mission  de 
Paul  et  Macaire,  les  ont  fait,  de  nos  jours,  assimiler 
à  une  secte  d'ascètes  et  aux  moines  indisciplinés  de 
l'Egypte  et  de  l'Orient 5.  C'est  leur  faire  vraiment 
beaucoup  d'honneur.  Supposer  que  saint  Augustin 
entend  leur  attribuer  une  sorte  de  caractère  ecclé- 
siastique parce  qu'en  certains  passages  de  ses  écrits 
de  polémique,  il  parle  simultanément  d'eux  et  des 
clercs  schismatiques  6,  c'est  tirer  de  ces  passages  une 
conclusion  abusive.  Dans  ces  textes  saint  Augustin 
parle  en  polémiste  et,  pour  montrer  ce  qu'il  y  eut 
d'odieux  dans  les  agissements  de  ses  adversaires,  il 
confond  dans  une  même  réprobation  les  circoncellions 
et  les  clercs  donatistes,  trop  souvent  responsables  et 
complices  de  leurs  méfaits.  11  les  cite  ensemble  comme 
des  alliés,  non  comme  des  membres  d'un  même  ordre. 
Il  les  distingue  au  contraire  :  Circumcclliones  illos  et 

'S.  Augustin,  Contra  Crese.,  III,  xi. 11,  10,  dans  Corp. 
icrlpi  eccles.  lai  ,  t  in,  p.  453;  /'.  /..,  l.  xi.ni,  col.  521; 
Epist.,  <  vin,  v,  l  I;  vi,  IS;  exi,  i,  dans  Corp.  script,  eccles. 
lui,  t.  xxxiv,  p.  627-628,  643;  /'.  /..,  t.  \\\m,  col.  lil, 
110,  122;  Contra  partem  Donaii  posi  Gâta,  22,  dans  Corp. 
terlpt.  ecelu.  lai  ,  i  lui,  p.  121  ;  Enarratio  in  psalm.  uv, 
i'.  /..,  1  xxxvi-xxxvn, col. 645.  —  -s.  Augustin,  Psalmus 
contra  partem  Donatt,v,  140,  149-150;  Contra  epist.  Par- 
mai.,  1,  xi,  17;  Contra  mi  Petit.,  il,  Lxxxvm,  195;  III, 

xi  vi,  222,   dans    Corp.   BCrtpt.   eeel   lai.,  t.  U,  p.  9,  39;  t.  1.11, 

p.  120,  1  10         s  Augustin,  Epist., cxi,  l,dani  Corp. script, 
eeel   lut,  1    kxxiv,  p  643-644;P.  L.,t.  xxxm,  col.  122 
•s  Augustin,  In  psabn.  ■  uî»,  6,  /'•  L.,  1    kxxvi-xxxvii, 
coi.  1732.       ■  Daniel  Vôlter,  Der  Ursprung  des  Monehtums, 
Tftblngen,   1900,  p    11-43.  —'S.  Augustin,  Epis*.,  cvnr, 

v     14,  dans   Corp    script    eCCl.   lui  ,   I     XXXIV,  p    <ili7;    Contrit 

t.n    •        IV,   1,   60    dans   Corp    script     ceci,   lui  ,   I     1.11,  p      ... 

'S    Augustin,  Epist., I  \\\ili,    1,  dans   Corp    si  rtpt   eeel. 

toi    1  m.iv,  p.  80       *s  Augustin,  Brevie  collai  liber,  III, 

M,  21  ;  Contrit  portent   Donatt  pOSt  gcsla,   wii,  22    dans  Col  p 

m  1  tpt  en  1  toi  .1  lui, p  70,121;  Epist.,  cv,  u,  3, dans  Corp. 
ntpi  mi  toi  ,  1  xxxiv,  p  597;  P  /  .  1  wmii,  col.  397. 
's  Augustin,  Contra  eplsi  Parmen  .  1,  u,  18,  dans  Corp, 
■inpi  a  1 1  toi  1  1.1.  p  10  '  s  Augustin,  Conlra  epist. 
Parmen.,  1,  u,  i7;  Contra  UU  Pêttl.,  II,  lxv,  146,  dans 
Corp  terlpt  eeel  tot,\  li,  p  39;  1  ut,  p  98  "Pétilla 
mit,  Eplstula  ad  presbyteros  et  dlaeonoi  donatlstas  aduersui 

iiilliolicom.  e     \m   UV,   M.iv  i.viii;   P     \I  >n /  .      union 

•11    tU  Petillanu     1     al  dé  n  dilution  et  fragmente,  dans  la 

RsVUt    'le  philologie,   l     KXXI,  Jiins      1907,  |>    220  227.    Lui 


clericos  partis  Donaii  7.  Cet  argument,  il  le  reproduit 
ailleurs  à  diverses  reprises,  plus  amplement,  en  termes 
qui  précisent  sa  pensée.  11  accuse  les  clercs  donatistes 
d'avoir  fourni  des  chefs  aux  circoncellions  8.  et  les 
évêques  schismatiques  de  s'être  maintenus  par  leurs 
violences  en  possession  des  basiliques  ',  de  feindre 
d'ignorer  leur  existence  au  lieu  de  les  réprimer10. 
C'est  pourquoi  aux  défenseurs  du  schisme,  qui  ne 
cessent  de  reprocher  aux  catholiques  les  rigueurs 
dont  les  dissidents  ont  été  victimes11,  il  répond  que 
ce  sont  au  contraire  les  donatistes  et  leurs  circon- 
cellions, leurs,  en  effet,  puisqu'ils  ont  fait  d'eux  leurs 
défenseurs  et  les  instruments  de  leurs  haines,  qui  ont 
contraint  l'autorité  impériale  à  réprimer  leurs  excès. 

On  ne  peut  non  plus  voir  une  assimilation  des 
circoncellions  aux  moines  dans  un  texte  où  saint 
Augustin  oppose  le  bon  exemple  des  moines  vivant 
en  commun  avec  leurs  frères  au  vagabondage  des 
circellions,  «  qu'il  est  peut-être,  dit-il,  plus  exact 
d'appeler  circoncellions,  ce  terme  exprimant  pleine- 
ment ce  qu'ils  sont;  car  les  circoncellions  ont  été 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  errent  autour  des  maisons 
de  paysans.  Ils  ont,  en  effet,  coutume  d'aller,  de 
venir  ça  et  là,  sans  résidence  nulle  part  12.  -  De  cette 
opposition  des  pieux  moines  que  produit  la  foi  catho- 
lique aux  dangereux  vagabonds  qu'enhardit leschisme. 
on  ne  peut  conclure  à  une  intention  de  saint  Augustin 
d'attribuer  à  ces  derniers  un  caractère  religieux. 
C'est  précisément  l'intention  contraire  que  ce  texte 
démontre  de  la  façon  la  plus  évidente. 

Selon  une  interprétation  qu'il  importe  de  rappeler. 
car  elle  fit  étendre  les  noms  de  circellions  et  de 
circoncellions  à  des  gens  très  différents  des  véritables 
circoncellions,  affectant,  ceux-là,  une  apparence  reli- 
gieuse, ce  ne  serait  même  pas  aux  circoncellions  que 
saint  Augustin  opposerait  les  moines  catholiques 
réguliers,  mais  aux  faux  moines  errants  dont  il  sera 
question  dans  la  suite  de  cette  étude.  Saint  Augustin 
nommerait  ceux-ci  circellions,  et  ajouterait,  appa- 
remment par  ironie,  qu'on  devrait  les  appeler  plus 
exactement  circoncellions;  puisque  les  circoncellions 
ont  été  appelés  ainsi  parce  qu'ils  errent  autour  des 
maisons  de  paysans,  et  puisque,  eux  aussi,  les  faux 
moines,  mènent  une  vie  errante,  sans  résidence  nulle 
part13.  C'est  évidemment  cette  interprétation  erro- 
née u  qui  détermina  les  auteurs  des  gloses  jointes  aux 

dentius,  Epistula  1  ad  Dulcitium,  c.  tu;  Eplstula  il  ad 
Duleitium,  c.  ix,  xi;  Ad  Auguslinum  epistula  fragmenta, 

fragni.  21  (1*.  Monceaux,  Le  dossier  de  Gaudenttus,  liesli- 
tution    et    fragments  de    ses   ouvrages,   dans    la    Revue    rf< 

philologie,    l'.)07,    livr.  2    et    3,  p.   120,    123,    124,    K12) 

11  Ex  VOCe    luijns   psalmi    appcllnli    siml  cl  monaelti,  ne    guis 

vobis  de  isio  nomtne  InsuUei  catholicts  quando  vos  recte  hêtre 
ticis  de  ctrcelllontbus  InsuUare  cœpertlls,  ut  erubescenda 
saloenlur;  un  vobis  insultant  de  monachls    Primo  si  campa- 

rundi  sttnt  VOS  l'iiletc;  si  nerlus  vestrts  OpUS   est.  jmn   laboralis 

Non  opus  est,  nisi  ut  admoneatts  unumquemque  ui  attendat. 

Soluiu    uttenilal    cl    compare!     Qutd   opus    esl    i<crbis    VCStrist 

Comparenlur  ebrtost  cum  sobrlts,  preectpttes  cum  considé- 
rons, furentes  cum  stmplicibus,   vagantes  cum  congregalls. 

Setl  lumen   iltcere  consueverunt  :  guid  ni/m   VUU  nomen   mono 

chorumf  Quanta  mellus  dlctmus  nos  :  qutd  stbi  vuli  nomen 
clrcelllonum,  ted  non.  Inqutunt,  vocantur  ctrcelllones.  Forte 
corrupta  sono  nominis  cas  appellamus,  Dlcturi  sumus  inté- 
grant  nomen    ipsurnm?  l'orte   circumcclliones  VOCantUT,   non 

a: c  limites.    l'Iane  si   hoc  ttucanttir  r.r/i onant    gttiil    mm/.    X.iiii 

circumcelllones  dicti  tunt,  gain  circum  cellas uagantur.  Soient 
en  toi  ire  bac,  (Hoc,   nusquam  habentes  sedes;  et  faeert  gu<e 
nostis,  etqum  un  norunt,  vellnt,  nollnt.  s   Augustin,  Enarr 
m  psalm,   <  ïxxii,  :»,  P.  L.,  1    kxxvi  kxxvii,  ool   i7:to 
wp    /  ,1    iwmii.  ool.  796,  note  7.        *  L  ensemble  du 

texte  n'autorise  1 1   cette  Interprétation,  el   le  phrase 

Comparenlur..,  furentes  stmpltctbus  en  montre  clairement 
l'erreur   Le  tureui  était  le  tall  des  olrooncelllons,  non  des 
moines  errants,  vagabonds  el  hypocrites,  mais    etran  ei 
,ui\  manie*  langulnalrei  dei  circoncellions 
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ouvrages  de  Balnl    Isidore  à  dénommer  les  moines   | 
errants   eircellions   ou    circulons1,   el    saint    Isidore 
lui-même  à  les  désigner  sous  le  nom  de  circoncelltons  * 
qui,  d'après  lui.  servit  ensuite  à  les  distinguer8. 
Les  circoncellions  bo  disaient,  il  est  vrai,  les»  saints  », 

les  ><  athlètes  de  Dieu  »,  les  «  soldats  du  Christ  , 
litres  dont  les  moines  s'honoraient  également4.  Mais 
tous  les  donatistes,  on  l'a  VU,  s'intitulaient  les  i  saints  i 

et  quant  aux  appellations  d'athlètes,  de  soldats  de 

Dieu  ou  du  Christ,  elles  étaient  dans  le  vocabulaire 
de  l'enthousiasme  chrétien  depuis  le  temps  des  per- 
sécutions, et  s'appliquaient  Indifféremment  aux 
laïques  comme  aux  clercs;  on  n'y  attachait  aucune 

idée  de  profession  religieuse6.  Les  circoncellions  ne 
pouvaient  manquer  de  s'en  servir  comme  d'une  exci- 
tation à  leur  manie  du  martyre.  On  n'en  peut  donc 
tirer  aucun  argument. 

\  défaut  de  témoignages  anciens,  il  faudrait,  pour 
assimiler  les  circoncellions  aux  moines  d'Orient, 
trouver  entre  eux  do  grandes  ressemblances.  Sans 
doute,  il  s'était  trouvé  parmi  les  moines  de  l'Egypte 
des  gens  de  toute  provenance,  de  toute  condition, 
dont  beaucoup  fuyaient  les  juges  et  les  employés 
du  fisc8.  En  Orient,  des  moines  turbulents,  attirés 
dans  les  querelles  religieuses  et  intervenant  dans  les 
affaires  du  monde  auquel  ils  avaient  renoncé,  se 
laissèrent  entraîner  a  des  excès,  à  de  véritables  et 
nombreux  délits  '.  Un  moment  vint  où  l'autorité 
impériale  dut  prendre  des  mesures  pour  ne  point 
«  laisser  vaguer,  dit  Mgr  Duchesne,  dans  les  villes 
et  sur  les  chemins,  ces  bandes  indisciplinées  de  pré- 
tendus redresseurs  de  torts,  toujours  prêts  à  s'ingérer 
dans  les  jugements  et  dans  l'application  des  lois,  à 
malmener  ceux  qui  ne  partageaient  pas  leurs  idées, 
à  détruire  tumultuairement  les  édifices  des  cultes 
proscrits  8.  »  En  390,  Théodose  ordonna  par  une  loi, 
révoquée  deux  ans  après,  de  les  reléguer  dans  les 
solitudes  *. 

Mais  là  s'arrête  toute  ressemblance  entre  eux  et 
les  circoncellions.  Les  moines,  quelles  que  fussent 
leurs  conditions  originelles  et  leur  turbulence,  étaient 
animés  d'une  grande  préoccupation  de  perfectionne- 
ment intérieur10.  Attachés  à  le  réaliser  par  l'ascétisme, 
ils  vivaient,  solitaires  ou  cénobites,  dans  la  continuelle 
pratique  de  la  prière  et  des  plus  rigoureuses  austé- 
rités n.  Rien  de  pareil  chez  les  circoncellions,  vaga- 
bonds rôdant  autour  des  lieux  habités  en  quête  de 

1  Circellio  :  monachus  per  cellas  vagans.  Augustinus;  Cir- 
cilioncs  :  falsi  anachoretœ  (Glossee  Isidori,  Appendix  XXIV 
ad  Isidori  opéra,  P.  L.,  t.  lxxxiii,  col.  1343-1344);  notes 
de  l'éd.  Migne,  loc.  cit.,  note  391,  392,  393  :  De  monachis 
circum  de  cellionibus,  vide  lib.  II,  De  ofliciis,  c.  xvi.  Augu- 
stini  nomen  interjection  est,  ut  judicetur,  eum  de  circellionibus 
agere.  —  2  Quintum  genus  est  circumcellionum,  qui  sub  habitu 
monachorum  usquequaque  uaganlur...  S.  Isidore,  De  eccle- 
siasticis  ofliciis,  1.  II,  c.  xvi,  7,  P.  L.,  t.  lxxxiii,  col.  796. 

—  'Du  Cange,  Gloss.  med.  et  infim.  latinit.,  aux  mots  Cir- 
cellio et  Circumcelliones,  t.  n,  p.  360,  col.  2,  p.  363,  col.  2,  3. 

—  «Daniel  Vôlter,  Der  Ursprung  des  Mônchlums,  p.  41-42. 
Cf.  S.  Augustin,  De  opère  monachorum,  c.  xxvm,  P.  L., 
t.  xl,  col.  575.  — 5  Honorati  Antonini  Conslantinœ  in  A/rica 
episcopi  epistula  cohortatoria  ad  Arcadium  pro  flde  exsulan- 
lem  sub  Genserico  Vandalorum  rege  ariano.  Ruinart,  Hist. 
persecut.  Vand.,  Commentarius  historicus,  c.  iv,  éd.  de  Venise, 
p.  209;  Baronius,  Ann.,  437,  iii-xi,  t.  vu,  p.  499-501; 
P.  L.,  t.  l,  col.  567.  Cf.  F.  Martroye,  Genséric,  p.  332-335. 

—  6  Mgr  Duchesne,  Histoire  ancienne  de  l'Église,  t.  n,  p.  490. 

—  '  Mgr  Duchesne,  loc.  cit.;  H.  Leclercq,  Cénobilisme,  dans 
le  Dictionn.  d'archéologie  chrétienne,  t.  n,  col.  3164.  — 
»  Mgr  Duchesne,  Hist.  ancienne  de  l'Église,  t.  n,  p.  521.  — 
*  Cod.  théod.,  XVI,  m,  1,  2,  édit.  Mommsen  et  Meyer,  p.  853 

—  "  Mgr  Duchesne,  loc.  cil.  —  »  Mgr  Duchesne,  Hist.  anc. 
de  l'Église,  t.  n,  p.  486;  H.  Leclercq,  Cénobitisme,  dans  le 
Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne,  t.  n,  col.  3102-3108, 
3114-3123.  —  "  S.  Augustin,  Contra  epist.  Parmen.,  I,  xi, 
17;  II,  m,  6;  III,  m,  18,  dans  Corp.  script,  eccl.  lai.,  t.  li, 


pillage,  Ivrognes  se  gorgeant  en  de  continuelles  orgies11 

Célébrées  en  l'honneur  de  leurs  i  martyrs  j  ,  a 
l'imitation  d'une  ancienne  coutume  usitée  alors  encore 
dans  l'Église  d'Afrique  14,  et  dans  leur  ivresse,  mas- 
sacrant les  autres  et  se  tuant  eux-mémes  ".  Jamais 
il  n'est  question  à  propos  d'eux  d'austérités  quel- 
conques, Quant  à  la  continence  dont  ils  auraient 
fait  profession  l0,  ils  n'avaient  même  pas  souci  de 
paraître  la  pratiquer,  ils  vivaient  publiquement  avec 
des  troupes  de  femmes  et  de  lilles,  compagnes  de 
leurs  débauches,  errant  jour  et  nuit  pêle-mêle  avec 
eux17;  et  on  ne  peut  supposer  que  ces  femmes  se 
donnaient  pour  des  espèces  de  nonnes,  puisque  saint 
Augustin  reproche  au  clergé  donatiste  de  laisser  des 
nonnes  donatistes  se  joindre  à  elles  18.  Dans  tout  cela 
rien  qui  puisse  paraître  l'indice  d'un  caractère  reli- 
gieux; rien  de  semblable  même  aux  folies  sacrées  de 
certains  moines  d'Orient l9.  Les  circoncellions  de 
l'époque  de  saint  Augustin  sont  donc  encore  des 
paysans  révoltés,  parmi  lesquels  se  sont  mêlés  et  ont 
fait  école  de  ces  fanatiques  qu'en  tout  temps  on 
rencontre  dans  les  populations  semi-barbares  de 
l'Afrique20.  C'était  à  ces  populations  qu'appartenaient 
ces  gens  qui,  la  plupart,  ne  parlaient  que  le  punique 
Dans  leur  manie  du  suicide  on  a  voulu  voir  la  sur- 
vivance d'une  mentalité  issue  des  pratiques  du  très 
ancien  culte  de  Saturne 2l,  le  plus  répandu  dans 
l'Afrique  du  Nord  avant  la  domination  romaine, dont 
la  partie  essentielle  consistait  en  sacrifices  humains  ". 
C'est  une  hypothèse  aussi  aisée  à  concevoir  qu'impos- 
sible à  vérifier.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  n'est 
nullement  indispensable  pour  expliquer  la  manie  de 
ces  furieux.  Les  fanatiques  de  toutes  les  contrées  et 
de  tous  les  temps  se  sont  appliqués  à  émerveiller  le 
vulgaire  par  leur  virtuosité  à  s'infliger  des  tourments. 
Quoi  d'étonnant  à  ce  que  ceux-ci  aient  été  entraînés 
jusqu'au  sacrifice  de  leurs  vies  par  l'attrait  de  la  cé- 
lébrité tapageuse  de  leurs  compagnons  tués  dans  les 
bagarres,  et  de  cette  «  gloire  du  martyre  »  célébrée 
dans  l'Église  schismatique  avec  d'affolantes  excita- 
tions ".  Tandis  que,  suivant  l'heureuse  expression  de 
M.  Monceaux,  l'Église  catholique  restreignait  et  épu- 
rait le  culte  des  martyrs,  les  évêques  donatistes  lais- 
saient toute  liberté  aux  fantaisies  de  la  foule  24.  Son 
ardeur  était  sans  cesse  surexcitée  par  l'exaltation  ly- 
rique de  leurs  psaumes  composés  et  répandus  pour 
propager  leurs  doctrines 25,  par  leurs  continuels  éloges 

p.  39,  50,  122.  —  "S.Augustin,  Contra  epist.  Parmen.,  III, 
vi,  29,  dans  Corp. script,  eccl.  lat.,  t.  li,  p.  138;  Contra  litt. 
Petit,  I,  xxiv,  26,  dans  Corp.  script,  eccl.  lat.,  t.  lu,  p.  20. 
—  14  Paul  Monceaux,  L'inscription  des  martyrs  de  Dougga, 
et  les  banquets  des  martyrs  en  Afrique,  dans  le  Bulletin  ar- 
chéologique, 1908.  —  »5  S.  Augustin,  Contra  epist.  Parmen., 
II,  m,  6,  p.  50.  —  1S  Possidius,  Vita  sancli  Auguslini,  x, 
P.  L.,  t.  xxxii,  col.  41.  —  ''S.  Augustin,  Contra  epist. 
Parmen.,  II,  m,  6;  Contra  litt.  Petit,  II,  lxxxviii,  195; 
Epist.  ad  calholicos,  XVIII,  50,  dans  Corp.  script,  eccles.  lat, 
t.  li,  p.  50;  t.  lu,  p.  120,  297.  —  "  S.  Augustin,  Contra 
epist.  Parmen.,  II,  ix,  19,  dans  Corp.  script,  eccles.  lat,  t.  li, 
p.  65;  Epist,  xxxv  2,  t.  xxxiv,  p.  28-29;  P.  L.,t.  xxxm, 
col.  135.  —  19  Mgr  Duchesne,  Hist.  anc.  de  l'Église,  t.  n, 
p.  517.  —  2°  Cf.  von  Nathusius,  Zur  Charakterislik  der 
Circumcellionen  der  iv  u.  v  Jahrhunderte  in  Afrika,  p.  37. — 
21  Voir  von  Nathusius,  Zur  Charakterislik  der  Circumcellio- 
nen, p.  13.  —  22  Audollent,  Carthage  romaine,  p.  395,  398; 
J.  Toutain,  De  Saturni  dei  in  romana  Africa  cullu,  Paris, 
1894.  —  23  S.  Augustin,  Epist.  ad  catholicos,  XV,  ix,  50, 
dans  Corp.  script  eccl.  lat,  t.  lu,  p.  297. —  '*  P.  Mon- 
ceaux, Épigraphie  donatiste,  dans  la  Revue  de  philologie, 
1909,  t.  xxxin,  p.  138.  Cf.  Concilium  Carlhaginiense  sub 
Gralo,  an.  348,  Hardouin,  Conc.  collect,  t.  i,  p.  685;  Hefele- 
Leclercq,  Histoire  des  conciles,  t.  I,  2e  part.,  p.  841.  — 
2*  Mgr  Batiffol,  Histoire  du  bréviaire  romain,  3e  édit.,  l'a- 
ris,  1911,  p.  12.  Cf.  S.  Augustin,  Epist,  cvm,  v,  14,  dans 
Corp.  script,  eccl.  lat,  t.  xxxiv,  p.  628;  P.  L.,  t.  xxxm. 
col.  414. 
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de   l'éminente  dignité  du  martyre1,    par  leurs  deda- 
ns où  ils  se  proclamaient  l'Église  des  martyrs, 
victime  «tune  odieuse    persécution  •,  par    leur    indul- 

poui  les  pires  extravagances;  l'un  d'entre  eux, 
Gaudentius  de  Thamugadi,  allant  jusqu'à  excuser  le 
meurtre  volontaire  de  chrétiens  qui,  trop  peu  assurés 
de  leur  fermeté  contre  la  persécution,  se  donnent 
la  mort  pour  se  soustraire  à  la  contagion  des  tra- 
diteurS*.  C'est  vraiment  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
pousser  au  délire  une  foule  insensée. 

VII.  ÉPIGRAPHTE  ET  MONUMENTS.  —  Les  folies  des 
circoncellions  n'étaient  pas  de  nature  à  laisser  des 
certaines  dans  l'épigraphie  et  les  monuments 
de  l'Afrique.  Une  longue  série  d'inscriptions  nous  a 
conservé,  il  est  vrai,  l'acclamation  Deo  laudes,  soit 
isolée,  soit  jointe  à  des  formules  pieuses4;  mais  nul 
indice  ne  permet  d'en  attribuer  aucune  aux  circon- 
cellions, ou  d'y  retrouver  leur  souvenir.  11  n'en  est 
peut-être  pas  de  même  de  certaines  inscriptions  en 
l'honneur  de  ■  martyrs  •  donatistes.  Les  seuls  dona- 
tistes  qu'on  sache  avoir  péri  ou  avoir  été  mis  à  mort 
a  raison  des  affaires  du  schisme  sont  :  dans  les  premiers 
troubles  à  Carthage,  le  héros  de  la  passio  Donali, 
probablement  Donat,  évêque  d'Avioccala  6;  puis,  lors 
de  l'émeute  de  Bagaï,  Donat  et  Marculus;  ensuite, 
a  Carthage,  Maximianus  et  Isaac.  Il  semble  bien 
qu'il  n'y  en  eut  point  d'autres,  puisque  saint  Augustin, 
qui  doutait  même  du  supplice  de  .Marculus,  mettait 
ses  adversaires  au  défi  de  pouvoir  citer  quelqu'un 
des  leurs  tué  par  les  catholiques  6.  Les  innombrables 
-  martyrs  »  donatistes,  honorés  par  le  peuple  7, 
étaient  donc  apparemment  des  gens  tués  dans  des 
i  es  ou  des  victimes  de  la  manie  du  meurtre 
volontaire  ";  par  conséquent,  sinon  tous,  plusieurs 
au  moins,  des  circoncellions.  Or  des  inscriptions 
retrouvées  de  nos  jours  semblent  du  nombre  de  celles 
que  les  fidèles  de  l'Église  schismatique  se  plaisaient 
a  consacrer  à  la  mémoire  de  leurs  «  martyrs  •  ».  Une 
épitaphe  trouvée  à  Sillégue,  en  Sitilienne,  décorait, 
est-il  dit,  l'autel  de  Paulus,  la  incusu  Pauli 10,  et,  de 
la  formule  Bonis  I'.i.m.,  on  peut  conclure  qu'il  s'agit 
d'un  martyr  donatiste.  Cette  hypothèse  est  rendue 
plus  probable  par  le  fait  que  la  dédicace  d'un  baptis- 
tère de  la  secte  dissidente  fut  découverte  dans  la 
même  localité11. 

Une  de  ces  inscriptions  en  l'honneur  de  martyrs 
donatistes,  celle  dont  est  orné  le  reliquaire  du  martyr 


1  P.  Monceaux,   Êpigraphie  donatiste,  p.   140.  —  ■Peti- 

li.unis,  Epiai   ad  presbgleros  et  diaconat  donatistas  adversus 

cathoUcain,  3Z ,  39,  L0,   IX  15;   P.   Monceaux,  Les  ouvrages 

de  Petiltanus,  p.  'S.'A-X>~  ;  Gaudentius,  Epiât.,  u,  ad  Dulci. 

tium,  7-9;  P.  lionceaux,  Le  dossier  </<•  Gaudentius,  p.  \s.\ 

•  Gaudentius,   EplsL,   a,  ad  Duîcitium;   P.   .Monceaux, 

i  <■  dossiet    de    Gaudentius,    p.    124;   s.   Augustin,   EptsL, 

r  '  iv,  <;,/'./.,  t    xx mu,  ei.i  mi i        *  Deo  laudes  :P.  Mon 

Epigraphie  donatiste,  p.  115,  117  et  note  i;ii    Le 

<i   L'Afrique  chrétienne,  t.  i,  i>    352; Corpus  Inscrtptlo- 

i/morum,  t.  vni,  n   2046,2223,  1771.x,  177:(2,   1 77«»s. 

p   232,  '-!is,  1681,  1683,  1688;   M    Bewlei  el  P.  Blanchet, 

Collection  Forges,  n    36    i»   65;  Vars,  Rec.  de  Constanttne, 

■.\.\ii,n  207,  p  352  Deo  laudes  agamus  :  P   Mon 

ceaux,  /./'"/'    donat  .  p    118;  il    Leclercq,  Afr.  chrél.,  t.  i, 

Corpus  Inscrlpt    lattnar.,  i    \m,  n  2308,  i>.  255, 

i    p   Monceaux,  Bullet  de  la  Soc,  nation,  iirs  antiquaires 

■/■  /  ronce,  3'  trim  ,  1900,  i>  276,  313  Deo  lundis  dlcamut  : 

p    Monceaux,  <>,,   cit.,  p    in>;  il    Leclercq,  <>p   cit.,  i.  i, 

Corpus  Inscrlpl    lattnar.,  i    s  in,  n    10694,  18669, 

p    'in,,  1790    Deo  laudi  :  P.    Monceaux, 

.,/    (  ii  ,  |i   116  et  note  1  ;  Bullel  de  la  Soc.  des  antlq  de  Fr., 

2    trim  ,  1909)  p  ~r~   /"  nomlne  Chrtsli  FUI  Deo  laudes  : 

,i    Toutatn,  /•'"'/    imU    ou  Comité  des  '"»'    histor.,   1894, 

n  h.'j,  n    i;  il   Leclercq,  op  cit.,p  352;  Monceaux,  "/<  cil 

p   ni,  ri  1 1  « ,  i  »  y    i)n,  ion.  il  'il,, tin  .  Ephem.  <7,i(/< ■•  ,  L892, 

i    \n,  p   iii",,  n  834;  n   Leclercq,  loi    cit.; Monceaux,  /<<  , 

<  ii,    Domti  .    laudes   canamus    :    Corpus    inscrlpt.   lattnar., 


Felicianus  trouvé  a  Dalaa,  entre  Mascula  et  Theveste, 
et  actuellement  au  musée  du  Louvre,  est  de  grande 
importance  pour  l'histoire  des  circoncellions.  La  forme 
des  lettres  et  le  caractère  des  dessins  géométriques 
dont  sont  ornées  les  faces  du  reliquaire  ne  pouvant 
être  d'une  époque  postérieure  au  rv*  siècle,  et  la 
lecture  proposée  par  .M.  Monceaux,  Memoria  Feliciani 
pa[ssi]  m  K[alendas\  iulias  Vege\selse]1',  paraissant 
devoir  être  admise,  il  se  peut  que  cette  inscription 
révèle  la  date  précise  des  troubles  de  Bagaï.  Ce  fut, 
en  effet,  après  ces  troubles  que,  selon  la  <■  passion 
do  Marculus  »,  le  concile  des  évêques  donatistes 
députa  auprès  de  Macaire  dix  d'entre  eux;  et  ce  fut 
à  Vegesela  que  ceux-ci  rencontrèrent  le  commissaire 
impérial  qui  les  lit  aussitôt  dépouiller,  lier  à  des 
colonnes  et  frapper  de  verges  ".  La  passion  de  Mar- 
culus, qui  ne  fait  mention  d'aucun  donatiste  tué  a 
Vegesela,  spécifie,  il  est  vrai,  que  les  dix  délégués 
étaient  tous  évêques14;  et  l'inscription  du  reliquaire 
n'attribue  point  la  dignité  épiscopale  à  Felicianus. 
Néanmoins,  il  n'est  pas  impossible  de  supposer  que 
celui-ci  ait  été  un  de  ces  délégués  ou  un  personnage 
de  leur  suite  et  qu'il  ait  succombé  aux  mauvais 
traitements  dont  ils  furent  victimes15.  La  date  de 
sa  mort,  le  29  juin,  permettrait  de  conclure,  si  cette 
hypothèse  se  trouvait  justifiée,  que  les  événements 
de  Bagaï  et  de  Vegesela  ont  dû  avoir  lieu  dans  le 
courant  ou  vers  la  lin  du  mois  de  juin. 

Si  Felicianus  a  pu  être  une  des  victimes  de  la 
rencontre  des  évêques  dissidents  avec  Macaire  à 
Vegesela,  il  n'est  guère  probable  qu'il  ait  été  du 
nombre  des  circoncellions.  Les  évêques  donatistes  ne 
poussèrent  sans  doute  pas  'imprudence  jusqu'à  se 
faire  accompagner  de  gens  de  cette  sorte.  C'est  au  con- 
traire, semble-t-il,  l'image  même  d'un  circoncellion  qui 
se  voit  représentée  sur  un  curieux  monument,  encore 
inédit  et  récemment  découvert  a  llenchir  Bou-Saïd 
par  M.  Guénin  quand,  en  1909,  M.  Monceaux  l'a  fait 
connaître  et  l'a  interprète  en  ces  termes  (lig.  2975)  : 

«  C'est  une  pierre,  longue  de  0m57,  large  de 
munie  de  deux  rainures  latérales  qui  indiquent  un 
cancel,  une  balustrade  d'église.  On  y  voit  la  repré- 
sentation grossière  d'un  personnage  enchaîné,  qui 
tient  du  bras  gauche  un  bâton,  et  dont  le  poignet  est 
retenu  par  une  chaîne.  Sur  la  poitrine  est  dessiné  un 
ornement  en  forme  d'X. 

.   Au-dessous    du    personnage,  une  porte,  indiquant 


t.  VIII,  II.  10969,  p-  980;  Monceaux,   ÊpigT.  ilonnt.,  p.   117  et 

noie  2.  Laudes  Domino  :  Monceaux,  Eplgr.  donat.,  p.  117 
et  note  :5;  Bullet.  de  In  Sur.  mil.  des  antlq.  de  Fr.,  3*  trim. 
l'JO'.t,  p.  268. Deo  laudes  super  aquas  :  Corpus  tnscript.  lattnar., 

t.  Vlll,  n.  2U1S2;   Monceaux,  Op.  ctt  .  p-   117,  noie   1;   II.   le 

clercq,  <>i>-  cit.,  p,  352,  noie  2,  hésite  a  classer  cette  Inscrip- 
tion parmi  les  formules  donatistes.  Laudes  m  excelsts  . 
Monceaux,  Enquête  sur  Yéplgraphte  chrétienne  d'Afrique; 
Inscriptions  métriques,  n,  186,  dans  la  Revue  archéologtqui 

1906,    p,    S.        -   '  Slepll.    (isell,    dans     |,s     M,l     d'archéol.    < ï 

cThist.,  1899,  t    srx,  p.  60  el  note  5  ;  Pallu  de  Lessert,  Fas- 
tes îles  prov.  afrlc,  1.  n,  p.  234,  noie  3.       "S   Augustin, 
Contra  litt.  Pettl.,  n.  xx,  16;  Contra  Cresc,  111.   xi  i\    54, 
dans  le  Corp.   script,    eccles    lot.,    1     1  ".  p    16,    161 
•  P. Monceaux,  Êplgr.  donat  .  p.  1  15        ■  (:<>nc.  Carthagin 
sub  Grato,  an.  aïs,  Hardouln,  t.mu.  mil .  \    1,  col.  > 
»  Passio    Donat i,    via,  ôdlt.    Blllei    du    Pin,    Umiiimciiin 
vêlera,  à  la  suite  de  saint  Optât,  p  300;  Optât,  De  schtsm. 
donatlst.,   m.    1,  p    .r,     il    r    Monceaux,    Êplgr.  donat., 
p    11,         *Corp    Inscr.  lot.,  1.  vin,  u    10932,  p-  '.'7'-i   - 
'  1  •    Monceaux,    /  ptgi     donat.,  p    150  151  P    Mon 

ct;ni\,  Êplgr   donat.,  p    151;  Héron  de  VllleloMe,  dans  i< 

llull    dt  I"    SOC.    uni.  dU    milni.  </.•    Il   .  1896,  p.  335;  Meph 

Gsell,  <lans  u- iiull  archéol  duComtté,  1899,  p  155;  Allai 
archéol  de  T  ilgérle,  feuille  28,  n.  iti  Puuto  VfarcuJf, 

(d.  Billes  du  Pin    p  804,  col   2        '•  Passio  Marcult,  édil 

Mlles  du  Pln.p     -"i   ■>>■>:  .snini  Opta/, édit  Zwisia, p  \:k\ 
"  p  Monceaux,  /  plgr.  donat ,  p.  i  >i 
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tans  doute  l'entrée  de  la  prison.  Au-dessus  de  la  tête, 
l'inscription  suivante  :  Donatua  mile;  et  plus  bas  x. 
On  est  tenté  d'abord  de  lire  :  Donatua  milex  (=  miles) 

et  de  voir  dans  le  bas-relief  la  représentation  d'un 
soldat.  Mais  pourquoi  aurait-on  représenté  ce"  soldat 
enchaîné,  e1  cela  sur  la  balustrade  du  chœur  d'une 
basilique,  près  de  l'autel?  On  peut  songer  a  une  autre 
explication,  qui  mettrait  le  monument  en  rapport 
direct  avec  le  donatisme.  Nous  savons  qu'en  Afrique, 
dans  les  documents  relatifs  aux  martyrs,  on  évoquait 
parfois  le  souvenir  de  leur  prison,  de  leurs  chaînes. 
Témoin  cette  Inscription  du  ivc  siècle,  trouvée  naguère 
à  lladjel  El-AIoun  :  Domnus  Ianiuirius.  Unde  v[i\n- 
ciilatus  exivii  et  gralias  egit,  Simplici,  lig(i\tus\;  (b)ono 
tuo   se[rmone]   ligaltus]1.  Noter  la   façon  dont    le  ré- 


2975.  —  Inscription  d'Henchir  Bou-Saïd. 
Dans  Xvuv.  arch.  des  miss,  scientifiques,  1909,  t.  xvu,  p.  172. 

dacteur  de  ce  monument  insiste  sur  les  chaînes  du 
martyr  (vinculatus,  liga(us).  Cette  inscription  a  dû 
être  placée  à  l'endroit  où  le  martyr  Iannarius  avait 
été  arrêté  et  enchaîné.  Le  monument  d'Henchir 
Bou-Saïd  parait  présenter  l'équivalent  figuré  des 
formules  d'Hadjel  El-Aïoun.  Dans  cette  hypothèse, 
tout  s'explique  aisément  :  la  chaîne,  la  porte  de 
prison,  l'inscription,  le  bâton.  Le  personnage  enchaîné 

1  Merlin,  Bull,  des  antiquaires  de  France,  séance  du  25  no- 
vembre, p.  318-320, 1908.  —  2  S.  Augustin,  Enarr.  in  psalm. 
c.xxxii,  6  :  «  Milites  Christi  »  agonistici  appellantur.  Uiinam 
ergojnilites  Christi  essent,  et  non  milites  diaboli,  a  quibus 
plus  timetur  Deo  laudes  quam  fremilus  leonis.  —  3  Fustes 
«  Israheles»  vocant  quod  dixerunt  cum  honore.  S.  Augustin, 
Psalmus  contra  partem  Donati,  154.  Cf.  Contra  epist.  Par- 
meniani,  I,  xi,  17;  Contra  litleras  Peliliani,  II,  lxxxviii, 
195;  xevi,  222;  Contra  Cresconium,  III,  xlii,  46.  — *  In- 
scription inédite  d'Henchir  Bou-Saïd,  découverte  par 
M.  Guénin.  —  5  P.  Monceaux,  Êpigraphie  donatiste,  dans 
la  Rev.  de  philologie,  t.  xxxm,  avril-juill.  1909,  p.  151-153. 
Cf.  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1909,  p.  212- 
214;  Analecta  bollandiana,  1911,  t.  xxx,  p.  338.  —  eP.  Mon- 
ceaux, Enquête  sur  T êpigraphie  chrétienne  d'Afrique  ;  Inscrip- 
tions métriques,  dans  la  Revue  archéologique,  1906, i,  p.  473; 
tiré  à  part,  p.  13;  Êpigraphie  donatiste,  p.  149;  De  Rossi, 


serait  un  martyr  donatiste  conduit  en  prison.  L'in- 
scription devrait  s'interpréter  :  Donatua  mile(s) 
Ch(risti).  Or,  miles  Christi  était  le  nom  que  s'attri- 
buaient les  circoncellions  2.  Le  bâton  que  le  per- 
sonnage tient  de  la  main  gauche,  c'est  le  fameux 
bâton  dont  parle  si  souvent  Augustin,  et  qui  s'abattit 
si  fréquemment  sur  le  dos  des  catholiques;  c'est 
l'arme  favorite  des  circoncellions,  ce  bâton  que,  dans 
leur  langage  pittoresque,  ils  appelaient  leur  «  Israël 3  ». 
Une  représentation  de  ce  genre  n'aurait  rien  d'anor- 
mal sur  le  canccl  d'une  église  des  schismatiques,  près 
des  reliques  de  leurs  martyrs.  Nous  savons  que  les 
donatistes  étaient  nombreux  à  Ilcnchir  Bou-Saïd,  où 
se  lit  leur  Deo  laudes  sur  la  clef  de  voûte  d'un  arc 
de  basilique  4.  D'après  l'interprétation  proposée  pour 
l'inscription  et  le  bas-relief  du  cancel,  nous  aurions 
là  un  monument  unique,  infiniment  curieux;  la  repré- 
sentation d'un  martyr  donatiste,  d'un  circoncellion 
armé  de  son  bâton,  enchaîné  et  conduit  en  prison  6.  » 
Non  moins  importante  est  la  belle  épitaphe  métrique 
composée  par  saint  Augustin  en  l'honneur  du  diacre 
Nabor,  donatiste  converti  tué  par  les  sectaires*. 

Donatislarum  crudeli  cœde  percmplum 
Infossum  hic  corpus  pia  est  cum  laude  Nabori(s). 
Ante  aliquot  tempus  cum  donatisla  fuissel, 
Conversus  pacem  pro  q(ua)  morerelur  amavit. 
Oplima  purpureo  vcslitus  sanguine  causa, 
Non  errore  périt,  non  se  ipse  furore  peremit  : 
Verum  marlyrium  vera  est  pietate  probal(um). 
Suscipe  lillerulas  primas,  ibi  nomen  honoris. 

A  la  mort  digne  de  louanges  d'un  chrétien,  vrai  martyr 
approuvé  par  l'Église  7,  ce  texte  oppose  la  fureur  et 
les  suicides  impies  des  schismatiques.  Il  prouve  ainsi 
l'exactitude  des  faits  allégués  par  saint  Augustin 
dans  ses  écrits  polémiques.  La  conduite  des  schisma- 
tiques était  alors  trop  connue  de  tout  le  monde  en 
Numidie  pour  qu'aucune  exagération  y  fût  possible 
dans  une  épitaphe  destinée  à  figurer  publiquement  sur 
une  tombe. 

La  réalité  des  continuels  tumultes  décrits  par  saint 
Augustin  et  provoqués  dans  toute  l'Afrique  par  les 
donatistes  et  leurs  alliés,  les  circoncellions,  nous  est 
attestée  également  par  deux  inscriptions  en  l'honneur 
de  chrétiens,  catholiques  ou  schismatiques,  qui  ont 
certainement  trouvé  la  mort  dans  quelque  bagarre. 
L'une,  datée  de  l'an  290  de  l'ère  maurétanienne,  l'an 
329  de  notre  ère,  est  une  dédicace  de  chapelle  décou- 
verte à  Benault  dans  la  Césarienne  8;  l'autre,  datée  de 
l'an  361  de  l'ère  locale,  an  400  de  l'ère  chrétienne,  a  été 
découverte  au  nord-est  de  Tiaret  9. 

L'épitaphe  de  la  «  martyre  »  donatiste  Bobba, 
dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  rappeler  ici  le  texte  bien 
connu10,  montre  la  continuation  ou  le  renouvellement 
de  ces  tumultes  à  l'époque  de  la  conquête  vandale. 
Bobba,  religieuse  donatiste,  sœur  de  l'évêque  schis- 
matique  d'Aquœ  Sirenses,  Honoratus,  un  des  cvêques 
de   sa   secte  présents,   en   411,   à   la   conférence   de 

Inscript,  christ.,  t.  H,  p.  461. —  '  E.  Le  Blant.dans  Comptes 
rendus  de  VAcad.  des  inscr.  et  belles-lettres,  1886,  p.  42-48. 
—  «P. Monceaux,  Épigr.  donat.,  p.  150;  Corpus  inscripl.  lat., 
t.  vm,  n.  21517  ;  Stéph.  Gsell,  dans  le  Bull,  archéol.  du  Comité 
des  trav.  histor.,  1899,  p.  458,  n.  8;  P.  Monceaux,  Enquête 
sur  l'épigraphie  chrét.  d'Afrique,  iv,  Martyrs  et  reliques,  dans 
les  Mém.  de  VAcad.  des  inscript,  et  belles-lettres,  Mém.  pré- 
sentés par  divers  savants,  t.  xn,  lre  part.,  p.  56  et  n.  328, 
p.  156-160;  R.  de  la  Blanchère,  Musée  d'Oran,  p.  27.  — 
9  Monceaux,  Épigr.  donat.,  p.  150.  —  l0  Steph.  Gsell,  dans  les 
Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscript,  et  belles-lettres,  1899, 
p.  277;  Fouilles  de  Bénian,  Paris,  1899,  p.  25;  P.  Monceaux, 
Enquête  sur  l'épigraphie  chrét.  d'Afrique,  iv,  Martyrs  et 
reliques,  n.  333;  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  inscript,  et 
belles-lettres,  Savants  étrangers,  t.  xn,  lre  part.,  1907,  p.  326; 
Épigr.  donat.,  p.  148;  H.  Leclercq,  Afrique  chrét.,  t.  I, 
p.  351. 
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.rit  en  effet,  marque  l'inscription  de  son 
tombeau,  tuée  par  les  traditeurs,  c'est-à-dire  par  les 

catholiques,  le  2.">  mars  434 l.  Les  trois  Maurétanies 
étaient  alors  au  pouvoir  des  Vandales  et  les  donatistes 
y  avaient  pleine  licence  de  satisfaire  leurs  rancunes  *. 
Entre  eux  et  les  catholiques,  réduits  à  défendre 
leurs  églises,  se  produisirent  des  bagarres  dont  Hobba 

fut  sans  doute  une  des  victimes3,  et  au  cours  des- 
quelles les  circoncellions  ne  durent  pas  manquer  de 
se   livrer  à   leurs   violences   accoutumées. 

VIII.  Les  circoncellions  après  la  conférence 
pi    Carthaob.  — Saint  Augustin  écrivait,  il  est  vrai, 

120,    que   l'application  des  mesures  ordonnées 

après   la  conférence  de  Cartilage  *  avait  ramené  cette 

as  a  la  culture    et  les    tenait  dans  le  de- 

et,  en   4 1 7 s,   écrivant   à   Honifacc,  après  avoir 

employé  le  passe  dans  la  description   des  criminelles 

de  ces  furieux,  il  ajoute  :  «  Combien  d'entre  eux, 
nous   admirons  présentement  la  foi  fervente  et 
la   charité,   ramenés   a    l'unité  de  Jésus-Christ,  ren- 
dent grâce  à  Dieu  d'avoir  été  tirés  de  leur  erreur  7.  » 

^i  l'application  rigoureuse  et  suivie  des  lois 
impériales  avait,  à  cette  époque,  grandement  dimi- 
nue le  nombre  des  circoncellions,  elle  ne  les  avait  pas 
fait  disparaître.  Un  texte  juridique  prouve  qu'ils  sub- 
sistaient au  temps  de  la  domination  vandale.  Ledit 
promulgué  parllunéric,  le  25  février  484 8,  les  punit, 
s'ils  ne  se  convertissent  point  a  l'arianisme,  de 
l'amende  de  dix  livres  d'argent  qu'en  412  l'empereur 
Honorius  avait  édictée  contre  eux». 

I.a  loi  d'IIonorius  avait  dû  les  mentionner,  à  la 
suite  et  séparément  des  divers  ordres,  decuriones,  ne- 
gotintores,   plebei,  pour   que    ces   gens    qui    s'étaient 

en  dehors  de  toute  classification  sociale  pussent 
être  juridiquement  poursuivis.  .Mais  c'était  reconnaître 

aent  leur  existence,  faire  d'eux  une  catégorie 
distincte  de  personnes.  C'est  ce  qu'ils  devinrent  en 
réalite.  Séparés  des  paysans  dont  la  révolte  avait  créé 
leiu  i  bandes  à  l'origine,  et  qui,  la  plupart,  furent 
ramenés  a  la  culture  au  temps  de  saint  Augustin,  re- 

s  des  centres  colonisés,  et  du  nombre,  sans 
aucun  doute,  de  ces  donatistes  qui  allèrent  chercher 
un  asile  dans  l'Aurès  et  chez  les  tribus  berbères  10,  ils 

:  uerent    désormais,    semble-t-il,    une    sorte    de 

secte  de  fanatiques.  L'est,  en  effet,  uniquement  sous 

pect   qu'au    commencement    du  vu1'  siècle  les 

montre  saint   Isidore  dans  ses   Élymologies.  *  Les  cir- 


1  Stepb.  Gsell,  Monuments  antique»  </<•  T Algérie,  t.  n, 
p.  178.  —  'F.  Martroye,  Genséric,  p.  113,  128,  note  4.  — 
'  st.  ph.  Gsell,  Fouilla  de  Bénian,  p.  31-32.  -  >  Collât.  Car- 
fhagtn  ,  collât,  dlel  m,  Sententia  cognitoris,  dans  Eiardouln, 
Com  "ill  ,  l.  i,  col.  1190,  E.  —  -S.  Augustin,  Contra  Gau- 
denlium,  I,  xxix,  33,  dans  Corp.  script.  eccles,  /<./  ,  i.  un, 
•  l'ai  lu  île  Leuert,  l-nstes  des  prov.  afric,  tu,  p.  281. 
Augustin,  Eptst.,  <  i.xxxv,  \2,  13,  /'■  L.,  t.  xxxm, 
col  797-798.  Dés  avant  la  conférence  de  Cartbage,  l'appli- 
cation «1rs  lois  d'Honorlui  contre  les  hérétlquea  avait 
ramené  dans  le  devoir  un  grand  nombre  de  clrconcelllon, 
s    Augustin,    Epi  I      ■'m.    2.  dans   Corp.   tcrlpt,   eccles. 

UUln       1      \\.\iv,    p      117;    /'     /        I      wmii,    col,    '.'.'SI. 

m  Hunertei  régis,  dans  Victor  viiensis,  De  persecul. 
Vandal.,  m,  édlt.  liaim,  Monum.  Germ.,  Auct.  antiq., 
t  m  p  i^;  liai. |. ,uni,  Cont  coll  i  m,  p.  868,  I).  Cf. 
n    i.'l<ii<|,  Afr.  ehrit.,  t     a,  p.   108,    103;   F.    Martroye, 

'.  ni  .;  Vipoqut    byzantine,  Gotht  ci  Vandales,  p.  201- 

•  C0d    '/.""/      X\l,   \     52,  'dit     M' .niais,  n    .1    Meyei  . 

—  ••Ch    Dienl,  L'Afrique  bu  online,  p.  328 

'  dlctt,  eo  quod  agrestet  tunt,quoi  eotopltas 

D'il  nui   lupradtete  trlnam    m   amore 

emetip  os    pertmunt,   ni    violenter    de    hoc    vlta 

u  .  martyres  nomtnentur   s    i  Idore,  Btymologtarum 

/,/■/.     I     VIII  /'       /        I      i      -     ii    col 

•ni  genus  est  clreumcelllonum,  qui  habttu  mono 
chorum  usqvequaqut  vagantur,  venaient  clreumferentes 
hypocrl  (m,    clreumeunlei    provlneias,    nusquam    manentes' 


concellions  sont,  dit-il,  des  gens  qui,  par  amour  du 
martyre  et  désir  tien  acquérir  le  renom,  en  périssant 
de  mort  violente,  se  détruisent  eux-mêmes u.  » 

IX.  Circoncellions  et  moines  errants.  —  Dans 
un  autre  de  ses  ouvrages,  saint  Isidore,  traitant  des 
O/Jlces  ecclésiastiques  et  énumerant  les  dilïérentes 
espèces  de  moines,  donne  ce  même  nom  de  circoncel- 
lions à  une  sorte  d'ermites  indisciplinés  qui,  répan- 
dus dans  toutes  les  contrées,  ne  peuvent  être  confon- 
dus avec  les  furieux  dont  les  brigandages  désolèrent 
l'Afrique.  «  La  cinquième  espèce  de  moines,  dit-il,  est 
celle  des  circoncellions  qui,  sous  l'habit  monacal, 
errent  cà  et  là,  portant  partout  leur  hypocrisie  vé- 
nale, parcourant  les  provinces,  ne  résidant  nulle  part, 
ne  se  fixant,  ne  s' arrêtant,  ne  demeurant  nulle  part1-.» 

Cette  définition  reproduit  presque  mot  pour  mot 
un  passage  de  saint  Augustin,  relatif,  en  effet,  aux 
faux  moines  errants,  mais  où  ils  ne  sont  point  appelés 
circoncellions  1S.  Saint  Isidore  considérait,  on  l'a  vu, 
comme  également  relatif  à  ces  faux  moines  le  texte  où 
saint  Augustin,  opposant  les  moines  aux  circellions,  dit 
qu'il  est  plus  exact  d'appeler  ceux-ci  circoncellions  l*. 
De  là  vint  que  saint  Isidore  donna  ce  nom  aux  faux 
moines  errants  et  qu'ils  finirent  par  être  ainsi  dénom- 
més dans  des  contrées  où  l'on  n'avait  jamais  connu  le 
fléau  des  véritables  circoncellions  15. 

Ces  imposteurs,  en  habit  d'apparence  monacale, 
parcouraient  villes  et  campagnes,  exploitant  la  curio- 
sité ou  la  crédulité  du  vulgaire.  Ils  assemblaient  la 
foule,  exhibaient  des  reliques,  vendaient  des  osse- 
ments de  prétendus  martyrs,  des  amulettes  et  des 
lambeaux  d'étoffes  ayant  recouvert,  assuraient-ils, 
des  corps  saints.  Certains  d'entre  eux  promenaient 
des  ours  couverts  par  tout  le  corps  d'oripeaux  de 
couleur  qu'ils  vendaient,  avec  du  poil  de  ces  bêtes, 
comme  amulettes  ou  comme  remèdes  contre  les  maux 
d'yeux  l6.  Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  l'aventure 
d'un  de  ces  charlatans  qui  vint  à  Paris  portant  une 
croix  et  muni  d'un  grand  sac  plein  de  racines  de 
diverses  plantes,  de  dents  de  taupes,  d'os  de  rats,  de 
griffes  d'ours  qu'il  olïrait  au  peuple  attroupé,  comme 
des  reliques  sacrées.  Le  tout  fut  jeté  à  la  Seine  et 
lui-même  expulsé  de  la  ville17.  Les  conciles  ordon- 
nèrent, à  diverses  reprises,  des  mesures  contre  ces 
exploiteurs  des  superstitions  populaires,  sans  réussir 
à    les    faire   disparaître18. 

Le    témoignage    de    saint    Augustin    prouve    qu'ils 

nusquam  flxi,  nusquam  stantes,  nusquam  sedentes;  allt  qust 
non  uidcrunl  conflngunt,  opiniones  suas  habentes  pro  Deo; 
dlii  meml'iii  martyrum,  si  tamen  martyrum,  venditant;  alll 
flmbrtas  cl  phylacterla  sua  magnifteant,  glortam  captantes  ab 
homtntbus;  nia  eriniti  incedunt,  ne  viltor  habeatur  tonsa 
sancttlas  quam  comata.  s.  Isidore,  />.  ecclestasttets  o/flells, 
i  1 1,  c.  xvi,  De  monachis,  7,  /'.  /  .,  t.  ucxxnx,  p.  796-798. 
u  Osent  Dei,  milites  Chrtsti,  ttane  dtsslmulatts  caUtdtsstmi 
hoslis  tnsidtas,  (/ni...  tam  multos  hypocrilas  sub  habttu  mono 
chorum  iisqueguaqua  dispersa,  etreumeuntes  provlneias,  nus- 
<iu<mt  mtssos, nusquam  fixas,  nusquamstantes, nusquam  Mden- 
tes.  AUi  membra  martyrum,  st  tamen  martyrum,  venditant: 
aln  flmbrtas  et  phylacterta  sua  magnifteant;  alti  parentes  vel 
consanguineos  suas  in  nia  vel  in  lUa  regtone  se  au<tissc  vtoere, 
et  nii  eus  pergere  menttuntur;  ci  omnes  pétant,  omnes  exigunt, 
uni  sumptus  iuerosss  egestatts  uni  simulâtes  prttlum  saneti' 
toits   s.  Augustin,  De  opère  monachorum,  »•.  uvra,  /'    /  . 

I      m,    eul.    .r)7.")-.r)7().         "S.    Augustin,     l'.narr.    in     psalm 

cxxxn,  l'  /  ,  i  ww  i  \w\  n,  col.  1730.  —  *  En  I  p 
•;i,e  el  en  Gaule  Cl  Du  Cange,  Gioss.  tned.  et  tnflm.  lattntt 
;m\   mots  Ctreellio  el  ClrcumeeUtones,  i-  a,  p.  380,  col.  2 

COl.  '-!,  3.         "  P.  '    .  I     LXXXnt,   |>.  7'.ll»,    note   7 

'» Grégoire    de    Tours,   Hlslorla    Franeorum,  i\.  8,   édlt 

\iinii,  Monum,  Germ  ,  Serf  pi  rer.  Merovlnglc.,  t.i,  p  362 

ineiltum  Chaleedonense, actlo  icv, can   L;  Conctl.  t'ai, 

tannin,  iv,  i  an  53 i  Cnneil.  inlclnniun,  vn  '  -m  »;  Concll  In 
/;„//.,,  ,  an      t  \    I  l.ii.l'.uin     Conc.    COU  ,     I     II.     OOl.    601 

i     m.  col    589,  628,   1678. 
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existaient  en  Afrique,  dans  le  même  temps  que  les 
circoncelllons,  autrement  dangereux,  el  troublaient 
l'ordre  public, 

i  tes  méfaits  de  ces  derniers,  les  auteurs  de  l'époque 
vandale  el  de  l'époque  byzantine  ne  font  point  men- 
tion; niais  il  est  à  présumer,  puisque  leurs  bandes 
subsistaient  toujours,  que,  lors  de  l'invasion  de 
l'Afrique,  elles  revinrent  de  l'Aurês  et  des  contrées 
voisines  du  désert,  mêler  leur  rage  à  celle  des  barbares  '. 
Quand,    au    VI'  siècle,    sous    l'empereur    Maurice,    la 

tolérance,  la  bienveillance  même  de  l'administration 

impériale,  permit  aux  donatistes  de  se  rendre  de 
nouveau  redoutables  en  Numidie2,  les  violences 
recommencèrent  contre  le  clergé  catholique,  pour  le 
chasser  des  diocèses  où  prédominait  le  schisme8.  Il 
est  aise  d'y  reconnaître  l'action  des  circoncelllons, 
dont  l'existence  persista  autant  que  le  donatisme, 
jusqu'aux  derniers  jours  de  l'Afrique  romaine4. 

X.  Bibliographie.  —  Sources  et  auteurs  anciens  : 
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F.  Martroye. 

CIRCONCISION,  —  I.  Époque  apostolique. 
II.  Egypte.  III.  Les  s icar ii.  IV.  Croix  de  la  Circon- 
cision. 

I.  Époque  apostolique.  — -  Dès  les  premières 
années  de  l'Église,  un  grave  dissentiment  éclata  qui 
faillit  compromettre  son  développement.  Ce  dissen- 
timent était  inévitable  et  trop  profond  pour  dis- 
paraître dès  une  première  tentative  de  conciliation; 
il  allait  donc  renaître  et  inquiéter  périodiquement  les 
chefs  des  Églises,  les  contraignant  à  l'envisager 
d'assez  près  pour  reconnaître  l'irréductible  conflit 
dont  il  était  l'expression  authentique. 

Jésus  avait  appelé  à  lui  toutes  les  nations  de  la 
terre,  sans  exception  ;  sur  ce  point  sa  doctrine  était 
trop  claire  pour  prêter  à  l'incertitude,  mais  le  Maître 
n'avait  pas  franchi  les  frontières  d'Israël,  ne  s'était 
attaché  particulièrement  aucun  païen;  aussi  pouvait- 
on  hésiter  dès  qu'il  s'agissait  de  mettre  la  doctrine 
en  pratique,  faute  d'exemples  sur  lesquels  on  se  fût 
guidé.  Après  la  mort  de  Jésus,  ses  disciples,  privés 
de  celui  qu'ils  s'étaient  habitués  à  consulter  sans 
cesse  pour  régler  leur  conduite,  incertains,  hésitants, 
timides,  n'apercevant  plus  le  large  horizon  qui  leur 
avait  été  découvert,  craignant  par-dessus  tout  l'erreur, 
revinrent  aux  pratiques  de  la  piété  juive,  pratiques 
dans  lesquelles  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  d'honnêtes 
gens  et  de  saintes  gens  faisait  consister  l'essence  du 
judaïsme.  Entre  toutes  ces  pratiques,  celle  de  la 
circoncision  était  la  plus  fondamentale;  c'était  la 
ratification  individuelle  du  lien  établi  entre  Dieu 
et  son  peuple,  et  voici  que  s'y  soustraire  et  s'y  sou- 
mettre allait  jeter  également  dans  d'inextricables 
difficultés. 

Imbus  des  idées  orthodoxes,  les  apôtres  n'imagi- 
naient pas  un  juif  qui  ne  fût  circoncis,  mais  une 
question  commençait  à  se  préciser.  Le  chrétien  devait- 
il  nécessairement  et  préalablement  être  juif  et,  dans 
la  négative,  en  quoi  la  circoncision  lui  était-elle 
nécessaire  ou  même  utile?  Pour  répondre  à  cette 
question,  il  suffisait  de  se  rappeler  que  la  Loi  était 
essentiellement  restrictive  et  l'Évangile  essentielle- 
ment expansif.  Mais  si  le  caractère  de  l'Évangile  est 
pour  nous  évident,  sa  nouveauté  était  alors  de  na- 
ture à  déconcerter  ceux  mêmes  qui  avaient  pour 
mission  de  l'annoncer  et  d'y  conformer  leur  con- 
duite.   Et    cependant,    de    cette    pleine    intelligence 

35,  P.  L.,  t.  lxxvii,  col.  708,  709.—  4  Audollent,  Carthage 
romaine,  p.  560. 
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d'un  concept  nouveau,  dépendait  l'avenir.  Le  chris- 
tianisme serait-il  une  religion   on  une  observance? 

Le  problème  était  beaucoup  moins  théorique  que 
pratique.  Dès  que  la  grande  famille  chrétienne  com- 
mença  de  s'élargir,  ce  fut  principalement  chez  des  gens 
d'origine  non  israélite,  des  non-circoncis,  que  la  foi 
nouvelle  trouva  le  plus  d'accès.  Leur  imposer  la  cir- 
concision était  chose  impossible. Pierre,  esprit  droit. le 
iiut,  mais,  caractère  timide,  ne  sut  pas  imposer  son 
opinion  a  des  hommes  tels  que  Jacques,  conserva- 
teurs a  outrance,  qui  voyaient  une  suprême  impiété, 
une  sorte  de  suicide,  pour  tout  dire,  a  admettre  les 
païens  dms  l'Église.  Pierre  recourut  à  la  ressource 
<l<-s    doux,    il   ajourna  toute  solution. 

Cependant  Pierre  avait  vécu  avec  Jésus,  connu  ses 
intentions,  retenu  ses  maximes;  même  il  s'était,  bien 
que  tris  hésitant,  résolu  un  jour  à  s'approcher  d'un 
gentil  et  à  le  recevoir  dans  l'Église.  Il  s'en  était 
expliqué  d'ailleurs  à  l'Église  de  Jérusalem  et  son 
explication  avait  été  bien  accueillie;  néanmoins  les 
difficultés  renaissaient  peu  après  à  Antioche  et  à 
Jérusalem.  L'assemblée  de  Jérusalem,  saisie  de  ce 
conflit,  le  trancha  solennellement  et  décida  que  les 
gentils  seraient  reçus  dans  l'Église  sans  être  soumis  à 
la  loi  mosaïque.  La  circoncision  est  donc  abandonnée? 
l'as  encore  !  Les  observances  légales  vont  une  fois 
de  plus  mettre  aux  prises  deux  apôtres  :  saint  Pierre 
et  saint  Paul.  Celui-ci  reproche  à  Pierre  de  judaîser  et 
lui-même  parait  en  pleine  contradiction  quand,  à 
Jérusalem,  il  s'oppose  publiquement  à  la  circoncision 
de  Tite  et  prend,  peu  après,  l'initiative  de  la  circon- 
cision de  Timothée.  La  décision  prise  par  l'assemblée 
de  Jérusalem  n'a  donc  pas  tout  terminé.  Partisans 
el  adversaires  de  l'affiliation  judaïque  préalable  et 
des  observances  mosaïques  ont  couche  sur  leurs 
positions.  Dans  les  Églises  fondées  par  saint  Paul  en 
Galatie,  on  rencontre  un  parti  hostile  qui  se  prévaut 
contre  lui  de  la  pratique,  sinon  de  la  doctrine  des 
ur.mds  apôtres,  des  apôtres  de  Jérusalem1. 

La  circoncision  n'était  que  le  signe  extérieur, 
accessible  a  tous,  du  conflit  entre  l'esprit  judaïsant 

el  l'esprit  chrétien.  Après  cette  résistance  que  nous 
venons  de  rappeler,  la  doctrine  accueillante  de  saint 

Paul  allait  triompher  et  le  rite  judaïque  cesserait 
presque    aussitôt    de.    tenir    place    dans    l'histoire   des 

origines  chrétiennes.  Très  vite  la  circoncision  semble 
avoir  été  considérée  par  les  fidèles  comme  une  bizarre- 
rie, un-  sorte  d'indécence  a  laquelle  ils  étaient  fort 

éloignés   de   songer   a    se   soumett  i  e.    Quand,   sous   les 

empereurs   Flaviens,   l'idée   vint    d'exiger    des  juifs 

tel    impôt    auquel    ils    étaient    astreints,    on    ne   recula 
levant     des     Vérifications     humiliantes     qui     ne 

si  que  contribuer  de  lionne  heure  a  affirmer  la 
séparation   entre  juifs  et    chrétiens. 

mus    impériales,    des    canons    conciliaires   inter- 

il  'i   répriment  la  circoncision  Infligée  «le  force, 

niar.  cel  abu    esl  étranger  aux  fidèles,  nous  n'avons 

donc   pas   a    l'étudier.    Quelques   textes   isolés   fonl 

mention  d'un  groupe  de  Qdèles  ou  même  d'un 

Onl    des  exceptions  individuelles 

équence,  Seuls  les  juifs  s'obstinenl  dan. 
«■•M"  observance,  seuls  parmi  ceux  qui  fonl  l'objet 
de  no    études,  puisque  non.  allons   voir  que  la  clr- 

1  Nous  ne  revenon    i>.>    Ici  mi  ci   que  doui  avons  déjà 
/.  conctle  apoitoltque  *i<-  Jérusalem,  dam  Hefeli 
Leclercq  H  Istolre  des  concile     i   i  pari  2,  p    1047-1070. 

Pottier,      llnlinitii       ,1,  :      antlq      .//..</      .'      nnn.     au 

mol    /'"//ii  'Spartlen,  Uadrlanut   i     un  tDtgesli 

U.VUI    8  Paul,  ,\i  nlenliû    i    \     txn,  3  P    i  ou 

■  irl    Ht  crlt  d'Antonin  relatif  A  la  ctrconcl  ton  et  son  appllca 
i  ion  i  h  i  gyple,  dans  le  Journal  des  lavants    1011,  p  5-6 
'Cl   il   Gunkel,  Ueber  dit  Beschneldung  tm  alten  Testament, 
■■         irchlv  jm  Papyrusforsehung   und  verwandte  Geblele, 


concision    a    été    eu. dément    pratiquée    en    Egypte. 

Il  EGYPTE.  —  Après  avoir  été  exceptionnellement 
bien  traités  par  César,  les  juifs  dispersés  dans  l'empire 
n'avaient  plus  jamais  retrouve  semblable  bienveil- 
lance :  mais  quoique  périodiquement  bouscules. ils  con- 
tinuaient à  se  livrer  a  une  propagande  que  les  empe- 
reurs,avertis  par  les  grandes  révoltes  sousVespasien  et 
Hadrien,  ne  pouvaient  pas  ne  pas  trouver  intempes- 
tive et  même  menaçante  -.  Cette  propagande,  grâce  a 
l'exaspération  qui  suivit  la  ruine  de  la  nationalité 
juive,  redoubla  et  le  prosélytisme  gradue  dont  on 
s'était  contenté  aux  jours  de  prospérité  ne  suffisant 
plus,  on  en  vint  à  imposer  et  à  exiger,  comme  gage 
de  sincérité,  de  tous  ceux  qui  s'attachaient  à  Israël, 
l'acceptation  de  l'estampille  indélébile  de  la  cir- 
concision. Les  maîtres  juifs  l'imposaient  de  force  à 
leurs  esclaves  de  race  étrangère;  les  hommes  libres 
s'en  accommodaient,  à  la  pensée  des  avantages 
pécuniaires  assurés  et  des  privilèges  civils  garantis  à 
ceux  qui  s'affiliaient  au  judaïsme.  ■  La  propagande 
fut  si  active  et  les  conversions  si  nombreuses  que 
l'autorité  romaine  y  vit,  non  sans  raison,  un  danger 
pour  l'intégrité  du  caractère  national.  Hadrien 
résolut  d'y  couper  court  par  une  mesure  radicale  : 
la  défense  de  pratiquer  la  circoncision  :  Moverunt  ta 
tempes  talc  el  Judsei  bellum,  quod  velabantur  circum- 
cidere  genilalia3.  Cette  défense  était-elle  absolue  et 
générale?  Put-elle  réellement  la  cause  du  soulèvement 
de  la  Judée?  Le  témoignage  trop  bref  et  isolé  de 
Spartien   peut   autoriser   des   doutes. 

«  Le  rescrit  d'Antonin  est  plus  conforme  à  l'esprit 
généra]  de  la  politique  romaine  :  Circumcidere  Judwis 
filios  suos  tanlum  rescripio  Divi  PU  permittitur ;  in 
non  ejusdem  religionis  qui  hoc  feceril  castrantis  perna 
irrogalur*.  —  Cives  Romani  qui  se  Judaico  ritu  rcl 
servos  suos  circumeidi  paiiunlur,  bonis  ademplis  in 
insulam  perpetuo  relegantur;  medici  capite  punianlur. 
Judœi,  si  aliéna  luilionis  comparatos  servos  circum- 
ciderini,  aut  capite  puniunlur  *.  D'une  part,  la  religion 
des  juifs  étant  autorisée  (religio  licitu),  l'empereur 
leur  permettait  d'observer  leurs  coutumes  et  de  pra- 
tiquer leurs  rites,  en  les  autorisant  à  circoncire  les 
enfants  de  leur  nation.  De  l'autre,  par  une  juste 
précaution,  elle  protégeait  les  races  étrangères  contre 
une  mutilation  très  soin  eut  imposée  de  force    par 

exemple  aux  esclaves.  Les  peines  étaient  sévères, 
de  même  «pic  la  castration  (voir  t.  n,  col.2369)  avait 
été  assimilée  à  l' liomicidium,  la  circoncision  pratiquée 
sur  un  non-juif  fut  assimilée  a  la  castration  et  punie 
de  même  :  la  confiscation  des  biens,  la  mort  pour  les 
humiliores,  la  relégation  pour  les  honesliores.  Quant 

aux   citoyens    romains,    ils   lestaient    libres   d'adopter 

les   croyances    des    juifs,   d'observer   le   sabbat,   de 

célébrer   leurs   fêtes;   mais  s'ils   se   taisaient    circoncire, 

eux  ou  leurs  esclaves,  c'était   la  confiscation  et   la 

relégation   perpétuelle  dans   une   de,   la   mort    pour   le 

médecin    qui    se    prêtait    a    l'opération.    Le    rescrit 

d'Antonin,  dans  la  forme  OÙ  le  Digeste  l'a  mentionné, 
semblerait  spécialement  fait  contre  les  puis  et  leurs 
prosélytes.  Il  n'eu  esl  rien;  il  était  applicable  a  Ions 
les   peuples  et   à   toules   les   provinces  de   l'empire".  •> 

lai  Egypte,  la  circoncision  liait  en  usage  et  pra- 
tiquée pOUr  des  motifs   religieux   ',    Il   n'est    plus  guère 

1902,  i  n  i'  13-21  ;  I'  Wendland,  ih,-  hellentsttschm 
Zeugntsse  ueber  <ii<-  eegypltsche  Beschneldung,  dam  Archlo, 
i  m  :.  •  ■  ;i  onl  rai  u  mblé  tout  les  textes  relatifs  a 
la  circoncision  en  É|  pti  chez  les  auteurs  grecs  m11  la 
disent  tantôt  générale,  tantôt  réservée  à  la  claiso  sacerdo 
laie  A  Wiedemann,  Beschneldung  im  alten  JBgypten,  dans 
Ortentallsche  Uleraturzetlung,  1003,  i  vi,  p  118  134 
n    i  laussi  inii    ii  n.    Eggpten  tm   r-r     Jahrhund.i 

dans  Zeuschrlfl  fâr  Veutesl  Wlssensch  ,  1003,1    i\.  i>   " 
242,  cf.  p      I 
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discutable  que  les  Égyptiens  pratiquaient  la  circon- 
cision jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Philon  l'atteste 
expressément  quand  il  «lii  :  Primum  enim  Mgypti 
!>,!■  consuetudinem  regionis  anno  sstalis  deeimo  quarto, 
quando  mas  incipit  seminis  usum  gerere  et  femina 
sanguinis  eruptionem  sentire,  lam  sponsum  quam 
sponsam  circumcidunt1.  On  n'a  pu  établir  Jusqu'à 
quel  point  cette  pratique  s'étendit  dans  la  nation;  il 


Huit  papyrus  trouvés  récemmenl  '  nous  apprennent 
que  i<-  rescrlt  d'Antonin,  dont  la  date  était  inconnue, 
est  antérieur  à  l'année  155  et  qu'il  resta  <;n  vigueur 
sous  les  règnes  de  Marc-Aurcle  et  de  Commode; ces 
papyrus  s'échelonnent  entre  155  et  189. 

La  condition  indispensable  pour  obtenir  l'autori- 
sation fut  de  prouver  que  le  candidat  à  la  circoncision 
appartenait  à  nue  famille  Bacerdotale.  Cette  qualité 


2976.  —  Croix  d'or  gemmée  dite  la  croix  de  la  Circoncision.  D'après  Mémoires  et  monuments  Piot,  1907,  t.  XV,  pi.  vin. 


est  probable  qu'il  y  eut  bien  des  variations  aux  diffé- 
rentes époques  2.  La  circoncision  était  probablement 
facultative  en  dehors  du  clergé,  pour  qui  elle  consti- 
tuait un  privilège  et  une  obligation  à  laquelle  le 
rescrit  d'Antonin  |  n'eut  garde  de  toucher,  se  conten- 
tant  de   prohiber   la   circoncision   pour   les   laïques. 

1  Philon,  Quœsliones  in  Genesim,  m,  47,  édit.  Aucher, 
p.  218;  cf.  p.  220.  Saint  Ambroise  indique  treize  ans  ré- 
volus. ■ —  *  P.  Remondino,  History  of  circumeision  from  the 
carliesl  limes  to  the  présent.  Moral  and  physical  reasons  for 
its  performance  with  a  history  of  eunuchism,  hermaphrodism, 
etc.,  and  of  the  différent  opérations  practiced  upon  the  pré- 
puce, in-8°,  Philadelphie,  1891  ;  G.  Foucart,  Circumeision, 
dans  Encyclopœdia  of  religion  and  ethics  de  Hastings,  t.  ni, 
p.  171.  F.  Chabas,  La  circoncision  chez  les  Égyptiens,  dans 


s'établissait  par  des  pièces  écrites  et  légalisées.  La 
question  de  l'âge  du  récipiendaire  était  comprise 
dans  l'enquête  et  tranchée  sur  la  production  d'une 
pièce  écrite  :  la  déclaration  de  naissance.  Il  y  avait 
donc  un  âge  légal  fixé  par  le  rescrit  et  sur  ce  point 
les   papyrus  montrent   qu'on   anticipait  fort   sur   la 

la  Revue  archéologique,  1S61,  part.  I,  p.  298-330,  donne 
une  peinture  où  l'on  voit  circoncire  des  garçons  de  dix  ans 
environ. —  3J.  Nicole,  Textes  grecs  inédits  delà  collection 
papyrologique  de  Genève,  1909;  Reitzenstein,  Zwei  religions- 
geschichlliche  Fragen  nach  ungedruckien  griechischen  Texlen 
der Slrassburger Bibliothek,  in-8°,  Strassburg,  1901  .publié plus 
correctement  par  Wilcken, Die ajgyp/i'sc/ien  Beschneidungsur- 
kunden, dans  Archiv,  1902,  t.  il,  p.  413;Krebs,  dans  Philo- 
logus,  1894, p.  577  ;  Tebtunis  papyri,  1907,  t.  n,  n.  292,  293. 
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limite  de  quatorze  ans  :  six  sujets  sont  respectivement 
de  un  an,  deux,  cinq,  sept,  huit  et  onze  ans 

III.  Les  -h  uni.  L'édit  d'Antonin  ne  calma  pas 
l'entreprenant  prosélytisme  des  juifs.  Les  l'hiloso- 
phumena  nous   ont    conservé   «les   détails   très  inté- 

ts  sur  une  traction  de  la  secte  juive  des  css,  - 
niens  dont  les  membres  avaient  reçu  le  sobriquet  de 
ztiol.r  nu  sicarii.  parce  que,  se  transformant  en  mis- 
sionnaires du  judaïsme,  ils  voulaient  contraindre  tout 
individu  qu'ils  rencontraient  isolé  à  se  laisser  ^cir- 
concire l.  Origéne  témoigne  de  sou  côté  de  l'existence 
de  ces  sicarii  dans  son  traite  Contra  Celsum  :  «  Les 
sicarii.  dit  Origéne,  sont  condamnés  à  cause  de  la 
circoncision,  comme  pratiquant  cette  mutilation 
contrairement  aux  lois  établies  etjen  dehors  des 
concessions  faites  aux  seuls  juifs  -.  11  fait  observer 
(pie  jamais  un  juge  interrogeant  un  sicaire  du  chef 
d'accusation  de  circoncision  ne  lui  donnait  comme  à 
un  chrétien  le  choix  entre  l'apostasie  et  la  confession 
entraînant  la  mort.  Le  sicaire  était  hors  la  loi.  «  La 
circoncision  dûment  constatée  sullit  pour  faire  mettre 
a  mort  celui  qui  l'a  soufferte.  »  Dans  l'empire,  cette 
répression  sullit  a  empêcher  un  grand  développement; 
au  contraire,  en  Arabie,  en  Ethiopie,  partout  où  ces 
sectaires  ne  rencontrèrent  pas  une  législation  rigou- 
reuse, ils  déployèrent  un  zèle  qui  les  rendit  maîtres 
de  villes  et  de  contrées  entières,  et  ils  y  persécutèrent 
cruellement  les  chrétiens. 

IV.  Croix  de  la  Circoncision.  — ■  Nous  n'avons 
rien  à  dire  touchant  la  prétendue  relique  de  la 
circoncision.  L'antiquité  chrétienne  ignorait  cette 
étrange  imagination  qui  charma  ce  qu'on  est  convenu 
d'appeler  la  piété  du  moyen  âge  ».  11  y  a  néanmoins 
peu  de  sujets  qui  offrent  une  bibliographie  aussi 
fournie,  ce  qui  s'explique  sans  peine  par  le  nombre 
de  trésors  qui  assuraient  posséder  un  «saint  prépuce  ». 
A  Charroux,  au  diocèse  de  Poitiers;  à  Coulombs,  au 
diocèse  de  Chartres;   au   Puy,  à  Châlons-sur-Marne 

Notre  Dame-en- Vaux),  à  Metz,  à  Anvers,  à 
Hildesheim,  bizarre  multiplicité  qui  devait  provoquer 
de  nos  jours  la  verve  facilement  gouailleuse  des  uns 
en    regard    de    la    sereine  crédulité   des   autres  8. 

In  conte,  qui  doit  prendre  place  parmi  les  plus 
anciens  dans  la  légende  de   Charlcniagne,  invente  un 

•le   ce   prince   a   Jérusalem  (voir  Diciionn., 

t.  m,  col  (il)  nu  un  aime  lui  apporte  le  prépuce  du 
Christ  '.  Cette  fantaisie  est  accueillie  et  colportée 
aussitôt,  Pierre  Comestor,  Innocent  III,  (iervais  de 
Tilbury  l'adoptent  cl.  naturellement, la  Légende  dorée. 

Nulle  traie  île  ce  conte  avant  l'époque  carolingienne. 

Il    existe    dans    h;    trésor    du    Sancla   siincloriiin   au 

Latran   une  croix   d'or   gemmée  dite  croix   de  la   Cir- 

1  Phllosophumena,  l  l.\,  c.  xxvi,  /'.  G.,  i.  xvi,  col.  3403. 
ène,  Contra  Celsum,  i  il,  c.  un,  /'.  G.,  i.  xi,  col 
821.  Cl  t.  Révilloul  \  le  et  sentence»  de  Secundus,  Paris, 
1873,  p  Ki-S'_!  :  i  ne  liste  Incomplète  île  ces  objets  dans 
(.■.Uni  il'  Plancj  Diciionn  ait. dis  relique»  et  des  Image»  mf- 
raculeu  Paris,   1821,  t   n,  p,  46-47.  Cf.  Marangonl, 

deir antichlsstmo  ■" "tarin.  ,,di  Sonata  sanctorum  In  t 

i:  mi     1717   |.   '.' !  ilnlbaldl  Gambalunga,  Narra- 

itone  crltlco  ttoi  Ica  delta  rellquia  preztoaiuima  del  santtsstmo 

lu         Borna,    iho:;;   m    Grisai     Die   angebllche 

rellqute  Un  mltteutUerllchen  Lateran,  dans    ROmttche 

Quartalsehrtft,     1906     i  ml     raisonnables;     avec 

X    Barblei  (de  Montaull)  on  n   précipite  sous  prétexte  de 

nographie  ,  c'esl  à-dlr<   di itratlon  de  l'authen 

I  ii  lié  il.  |  n  Uqui        il  m     un   ne  ll.il.l  i  .  I    ml  i  ni 

Imagine  que  Cbarlemagni   enl      >    ■  L'abbaye  de  Chi va 

l'objet  en  question,  pour  l'aller  offrir*  Léon  m  en  l'an  800; 

II  faut  supp<  er  qu'on  en  po  édait  d<  rechange  à  Charroux, 
puisqu'on  en  découvrit  un  autre  en  1856  \  Brouillât  Des 
crlptlon  'ii  i  reliquaire»  trouvé»  dan»  Tanetenne  abbaye  de 

•a    ln-fol.,  Poitiers,  1856    Chergi     Vof/o    ur  T  abbagt 

itt  Charroui    dan    U     Wém   de  i"  i U    anltq  de  Vouesl 

i  .    Barbier,  / 1  tn  m  dt   Saint»  Croit  <ti  Poltli 


concision  (flg,  2976)  5.  Cette  croix  pattée,  à  branches 
sensiblement  égales,  mesure  0B25S  sur  0m25.  La 
largeur  des  bras  varie  de  0m015  à  0™07.  L'épaisseur 
de  la  monture  d'or  est  de  0m025.  L'épaisseur  totale 
la  plus  grande,  avec  les  pierres,  est  de  0m033.  Sa 
surface  est  recouverte  d'une  épaisse  couche  durcie 
de  baume.  L'une  des  branches  est  brisée.  C'est  le 
bijou  le  plus  précieux  connue  matière  de  tout  le 
trésor.  Il  est  entièrement  d'or  massif  et  orné  de 
douze  émeraudes  rectangulaires  d'environ  0m02  à 
0m03  de  long  sur  0m015  à  0m02  de  large,  de  cinq 
belles  améthystes,  dont  une  très  grande,  de  quatre 
petites,  enfin  de  quarante  et  une  perles  conservées 
sur  les  soixante-huit  qui  s'y  trouvaient  primitive- 
ment6. La  croix  se  compose  essentiellement  d'un 
cadre  creux  de  0m01  d'épaisseur,  décoré  au-dessus, 
sur    le    pourtour,    d'une    suite    d'arcaturcs    en    plein 


2977.  —  Revers  de  la  croix  dite  de  la  Circoncision 
«  branche  intacte). 

D'après  Mémoires  et  monuments  Piut,  li'nc,  t.  x\ .  p.  53. 

cintre  de  verroterie  rouge  cloisonnée7,  et.  sur  la 
tranche,  en  haut  et  en  bas,  de  bordure  de  petites 
perles  d'or.  Le  sommet  des  arcatures  est  tangent  au 
bord  de  la  croix,  et,  en  relief,  au  milieu  de  chacune 
d'elles,  est  une  très  fine  Ileur  d'or  ronde,  avec  des 
pétales.  La  partie  centrale  des  branches  est  remplie 
par  les  pierres  précieuses  déjà  énuinérées,  serties 
dans  des  hâtes  à  bords  droits,  sur  une  plaque  ajourée 

Celle  plaque  est  elle-même  entourée  d'un  îil  d'or  à 
petits  grains  et  maintenue  au-dessus  du  cadre  infé- 
rieur par  de  très  dégantes  griffes,  en  forme  de  pal- 

mettes  à  trois  dents".  Les  perles  ne  sont  pas  serties 
dans  des  hâtes,  mais  elles  sont   fixées  sur  des  alvéoles 

/  i  Révolution,  ilans  même  recueil.  11    série,  t.  IV,  1881  ,  p.  loi 

n.  l;  Ed.  Pie,  Allocution  prononcée...  au  sujet  de»  reliques 
de  Charroux,  ln-8°,  Paris,  1863;  enfin  on  trouvera,  si  fou  a 
du  temps  à  perdre,  de  pures  folles  sur  ce  sujel  dans  Barbier 
(■le  Montaull  ),  quelque  part  dans  ses  Œuvre»  complètes 
•  G.  Paris.  Histoire  poétique  de  Charlemagne,  ln-8°,  Parla, 
1005,  i>  57.  —  *  P.  Lauer,  /•«■  trésor  du  Sancta  sanctorum, 
dans  Fondation  Eugène  Plot,  Mémoires  et  monuments,  1906, 

I      \V,   |i      19-51,    |>l     NUI  *    «Ces    perles     sntll     il'llil     assr/ 

bel  orienl  el  plus  grosses  que  celles  qui  ornent  généralement 
les  objets  d'orfèvrerie  du  moyen  âge  Les  améthystes  de 
teintes  diverses,  pins  ou  moins  foncées,  appartiennent  à 
cette  sain-lé  qu' Léslgnalt  sous  le  n  »m  d'hyacinthe 

'  Ci  un  me  celle  qui  orne  les  ci  nui  m  nés  du  IréSOf  de  (  iu.ii  1 1  mi 

F  de  Lasteyrie,  Description  du  trésor  de  Guarraxar,  In  1°, 
Paris,  1860,  p  :i.  :ti  'Les  pierres  serties  iur  chaque  bran 
ehe  suiit,  eu  partant  du  centre  :  trois  perles  disposées  en 
rangée  transversale;  une  émeraude  de  (orme  cylindrique, 

i  aplatie;  de  nouveau,  trois  perles  en  travers;  une 

améthyste  ovale;  un  groupa  de  cinq  perles,  a.  droite  et  a 
gauche  duquel  deux  émeraudes  en  biais  correspondent  ■  > 
l'e  vasement  du  bras;  enfin,  aux  extn  mlti  i   dans  en  icune 

,|i        ,1,11.     pOlntl    ■       1  I  Dit    pel  1rs    eu     t  II  n   ■ 
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à  t'aide  de  Ris  d'or  qui  les  traversent.  Au  revers  un 
seul    bras   est    Intact l   (flg.    2077). 

\u  centre,  es1  la  botte  aux  reliques,  de  forme 
ovale,  haute  de  Qm05,  large  de  0m045  et  ('paisse,  de 
0m03, bordée  d'une  suite  de  petites  perles  d'or  pareilles 
à  colles  du  cadre.   Dans  son  couvercle,  à  bordure 

semblable,  qui  est  retenu  par  une  vis  munie  d'un 
anneau  mobile,  est  sertie,  au  milieu,  mu:  gTOSSe  amé- 
thyste Irrégulière  en  forme  de  poire,  entourée  comme 
d'une  collerette  de  pétales  de  verroterie  cloisonnée 
qui  paraît  verdâtre.  Ces  pétales  ont  l'apparence  de 
croix  dont  la  tige  serait  engagée  sous  l'améthyste. 
IK  s'en  trouvent  séparés  par  l'encadrement  de  la 
pierre,  consistant  en  une  menue  lame  d'or,  dont  on 
aperçoit  la  tranche  ornée  d'un  grènetis.  Le  couvercle 
qui  s'enchâsse  à  l'intérieur  de  la  boîte  a  été  soulevé. 
Au-dessous,  après  avoir  gratté  une.  couche  de  baume, 
on  a  rencontré  la  relique  du  bois  de  la  Croix,  dans  une 
rase  d'or  crueiforme  fixée  à  la  boîte  ovale.  Les  parties 
vides  sont  remplies  par  du  mastic.  Cette  boîte  cen- 
trale est  cantonnée  de  quatre  petites  améthystes 
rondes,  taillées  en  forme  de  perles  et  placées  symé- 
triquement entre  les  branches  de  la  croix2.» 

II.  Leclercq. 
CIRCONCISION  (FÊTE  DE  LA).—  I.  Le  1"  jan- 
vier et  la  fête  de  la  circoncision,  caractère,  origines. 
II.  Le  1er  des  calendes  de  janvier  et  les  débauches 
païennes.  III.  Usages  païens  chez  les  chrétiens;  pro- 
testations des  Pères  et  des  prédicateurs.  IV.  La  fête 
ad  prohibendum  ab  idolis.  V.  Les  termes  veluslas, 
novitas,  profanilas.  VI.  Les  dernières  traces  des  sa- 
turnales païennes  et  la  fête  des  fous.  Le  début  de 
l'année  chrétienne.  VII.  Bibliographie. 

I.    LE  1er  JANVIER  ET  LA   FÊTE  DE  LA    CIRCONCISION, 

caractère  et  origines.  —  La  date  du  1er  janvier 
peut  être  considérée,  liturgiquement  parlant,  comme 
celle  d'une  triple  fête  :  l'octave  de  Noël,  la  circon- 
cision, et  une  fêle  spéciale  contre  le  paganisme. 

Dans  les  anciens  missels  et  calendriers,  surtout  dans 
le  rite  romain,  on  ne  marque  à  ce  jour  que  la  fête  in 
octabas  Domini;  il  n'y  est  d'ordinaire  pas  fait  mention 
de  la  circoncision,  sinon  d'une  façon  sommaire.  La 
solennité  est  consacrée  avant  tout  au  souvenir  de  la 
naissance  du  Christ,  avec  une  mention  spéciale  de  la 
sainte  Vierge.  C'est  ce  que  l'on  peut  remarquer  aujour- 
d'hui encore  dans  notre  missel  et  dans  notre  bréviaire. 
La  station  est  à  Sainte-Marie-au-Transtévère  (dans 
les  anciens  missels,  elle  est  à  Sainte-Marie  ad  Mar- 
tyres, Panthéon),  et  les  formules  liturgiques  ne  font 
allusion  qu'au  mystère  de  Noël  et  aux  privilèges  de 
Marie.  Autrefois,  à  Rome,  il  y  avait  deux  messes  ce 
jour-là,  l'une  pour  l'octave  de  Noël,  l'autre  pour  la 
Vierge  Marie 3.  Certains  livres  anciens  portent  ce 
jour-là  comme  titre  :  ad  sanctam  Mariam,  in  natal. 
sanclss  Mariœ  (sic),  de  sancta  Maria,  ad  honorem 
S.  Mariée,  etc.  *. 

La  fête  de  la  circoncision  devait  prendre  naissance, 

1  Ce  bras  offre  des  ornements  en  filigrane.  Ce  filigrane 
ressemble  à  celui  de  la  reliure  du  psautier  de  Charles  le 
Chauve  (Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.,  n.  1152;  voir 
Dictionn.,  t.  i,  fig.  338;  t.  m,  fig.  2652),  mais  il  n'est  pas 
perlé.  —  »  P.  Lauer,  op.  cit.,  p.  49-51,  58-59,  sur  l'identi- 
fication possible  de  cette  croix  qui  serait  un  «  des  rares 
spécimens  des  productions  de  l'art  de  l'orfèvrerie  en  Gaule, 
à  la  fin  du  vnie  siècle,  »  p.  60.  —  3  Tommasi,  Opéra,  Ro- 
mae,  1751,  t.  VI, p.  9,  note;  t.  v,  p.  25,  note.  — *  Loc.  cil. — 
'Dictionnaire  de  la  Bible  et  Dictionnaire  de  théologie,  au 
mot  Circoncision. — *  De  invenloribus  reruin,  Antuerpiae, 
152,  1.  VI,  c.  vm.  —  '  Wintzler,  Untersuchungcn  von  dem 
Fesle  der  Beschneidung  Jesu  Christi,  Wittenberg,  1753, 
p.  10;  Binterim,  Denkwùrdigkeilen  der  Kirche,  Mainz, 
1529,  t.i,  p.  307;  Krûll,  dans  Kraus,  Realenc,  t.  i,p.  492; 
Merz,  Realencijclopa'die  prolest.  Theol.  2,  t.  x,  p.  518.  — 
•Bellarmin,  De   controversiis  christianœ   fidei,  Col.  Agripp., 


comme  naturellement,  l'évangile  du~]our~étant  tiré 
de  saint  Luc,  c.  n:  Postquàm  consummatl  sunl  dies 
<>ci<>,  ut  circumeiderelur  puer;  vocatum  est  nomen  ejus 
Jcsus.  Cet  événement, qui  tombai!   huit  jouis  après 

Xoél,  devait  absorber  peu  à  peu  le  souvenir  de  l'octave 
cl  devenu1  une  fête  spéciale,  comme  elle  l'est  aujour- 
d'hui, avec  l'intention  d'honorer  d'une  façon  particu- 
lière et  la  circoncision  et  le  nom  de  Jésus  donné  auSau- 
veur.  Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  ici  sur  les  cir- 
constances spéciales  de  ce  fait.  On  pourra  voir  pour  le 
détail  le  Dictionnaire  de  la  Bible,  mi  mot  Circoncision. 
Nous  dirons  seulement  que,  contrairement  à  l'opinion 
répandue  par  quelques-uns  des  monuments  de  l'art 
Chrétien,  ce  ne  lui  pas  dans  le  temple,  mais  dans  une 
maison  privée  qu'eut  lieu  cet  événement 6. 

Au  sujet  de  l'origine  même  de  la  fête  de  la  circon- 
cision, deux  opinions  extrêmes  ont  été  soutenues  par 
les  anciens  liturgistes,  ceux  qui,  comme  Polydorus 
Vergilius,  en  font  remonter  l'origine  jusqu'aux 
apôtres8,  ou  avec  Wintzler,  Binterim,  Krûll,  Merz, 
jusqu'au  ive  siècle  7,  et  ceux  qui,  avec  Bellarmin, 
Ilospinian,  Ilildebrand,  Tillœus,  Gretser,  Chrysander, 
Augusti,  en  reculent  l'institution  jusqu'au  vme  ou 
ixe  siècle  ou  même  plus  tard  8. 

La  première  mention  que  nous  ayons  de  cette  fête 
est  celle  du  IIe  concile  de  Tours,  en  567.  Le  texte  vaut 
la  peine  d'être  cité  intégralement  :  El  quia  inler  natale 
Domini  et  Epiphania,  omni  die  feslivitales  sunt,  etc. 
Excipitur  illud  triduum,  quo  ad  calcandam  gentilium 
consuetudinem  Paires  nostri  stcduerunl  privalas  in 
calendis  januarii  fleri  litanias,  ut  in  ecclesiis  psallalur, 
et  hora  oclava  in  ipsis  kalendis  circumeisionis  missa 
Deo  propitio  celebrelur  (can.  17)  9.  Ce  texte  est  curieux. 
Il  nous  enseigne  que  les  jours  de  la  nativité  jusqu'à 
l'Epiphanie  étaient  considérés  comme  jours  de  fête. 
Trois  jours  étaient  exceptés,  celui  des  calendes 
(1er  janvier)  et  probablement  les  deux  jours  suivants, 
qui  étaient  consacrés  à  la  pénitence,  comme  protesta- 
tion contre  les  désordres  des  païens  ou  gentils  en  cette 
occasion.  Et,  le  jour  même  des  calendes,  on  célébrait 
la  messe  de  la  circoncision.  On  remarquera  aussi  que 
le  concile  ne  parle  pas  de  cette  institution  comme  d'une 
nouveauté,  mais  plutôt  comme  d'une  coutume  an- 
cienne. La  fête  de  la  circoncision  est  donc  de  date  an- 
térieure. Les  documents  gallicans  (missale  Golhicum,  sa- 
cramentaire  de  Bobbio,  lectionnaire  de  Luxeuil,  etc.)  ont 
une  fête  dont  l'objet  spécial  est  bien  la  circoncision  10; 
au  contraire,  dans  les  livres  romains,  la  fête  de  la 
circoncision  ne  se  trouve  pas  primitivement,  ce  qui  a 
fait  conclure  à  Mgr  Duchesne  que  cette  fête  est  d'ori- 
gine gallicane11.  C'est  aussi  l'opinion  de  Kleinert, 
c'était  déjà  celle  de  Neale  et  de  Forbes  12.  Le  texte  du 
concile  de  567,  déjà  cité,  fortifie  cette  opinion.  Cepen- 
dant Biinger13  fait  justement  remarquer  qu'antérieure- 
ment à  cette  date,  le  lectionnaire  de  Victor  de  Capoue 
de  546  contient  un  titre  De  circumeisione  Domini  avec 
la  péricope,  Rom.,  xv,  4-14,  ce  qui  nous  ramènerait  à 

1619,  t.  ii,  p.  918  sq.;  R.  Hospinian,  Festa  christumorum, 
Tiguri,  1593,  p.  25;  J.  Hildebrand,  De  diebus  festis,  Helm- 
stadt,  1735, p. 26;  G. Tillœus, De  gestis  christianorum,Upsala, 
1708,  p.  12;  Gretser,  De  festis  christianorum,  Ingolstadt, 
1612,  p.  218;  Chrysander,  Hannoverische  Gelehrte  Anzeigen, 
1754,  p.  19;  Augusti, Denkwùrdigkeilen  aus  der  christlichen 
Archdologie,  Leipzig,  1817,  p.  316,  317,  465.  Thomassin, 
Traité  des  {estes  de  l'Église,  Paris,  1697,  p.  56,  cite  bien  un 
texte  de  saint  Léon  sur  la  circoncision,  mais  non  sans  émet- 
tre un  doute  sérieux  sur  son  application.  —  9  Hefele-Le- 
clercq,  Histoire  des  conciles,  t.  m,  p.  188.  — l0  Duchesne, 
Origines  du  culte  chrétien,  4e  éd.,  p.  280.  —  "  Origines  du 
culte  chrétien,  Paris,  1898,  p.  263.  —  1!!  Kleinert,  Gesch.  der 
h'eufahrsfeier,  Berlin,  1900,  p.  168;  Neale  and  Forbes,  The 
ancienl  liturgies  of  the  Gallican  Church,  Burntisland,  1855, 
p.  45.  —  "Biinger,  loc.  cit.,  p.  38,  39;  dom  G.  Morin, 
Anecdola,  p.  426,  428. 
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l'Italie  méridionale.  A  partir  du  vu*  siècle,  les  preu- 
ves de  l'existence  de  cette  fête  se  multiplient  en 
Gaule;  les  martyrologes,  les  calendriers,  les  sacra- 
mentaires  et  les  lectionnaires  en  font  mention  à 
l'envi l.  On  en  trouve  aussi  les  traces  dans  la  Haute- 
Italie,  en  Espagne  et  chez  les  Celtes  :.  Rome  ne  semble 
l'avoir  admise  qu'assez  tard. 

La  fête  Contre  les  idoles,  au  1er  janvier,  mérite  que 

nous  nous  en  occupions  plus  longuement. 

II.  Le  1"  DES   CALENDES  DE  JANVIER     ET     LES     SA- 
LLES  paIennes.      -  On    a    vu,  par  le    texte  du 

concile  de  Tours,  qu'il  est  tait  allusion  aux  saturnales 
païennes,  et  que  la  fête  de  la  circoncision  comporte 
dès  cette  époque  un  caractère  de  protestation  contre 
ces  pratiques.  On  n'ignore  pas.  en  effet,  que  le  1er  jan- 
vier,  ou  jour  des  calendes,  était  chez  les  païens  un 
jour  de  fête.  Il  était  consacré  spécialement  àJanus,le 
dieu  des  portes  et  aussi  le  dieu  des  commencements. 
C'est  pourquoi  le  premier  jour  de  chaque  mois,  et  sur- 
tout celui  de  janvier,  lui  était  dédié,  d'où  le  nom  de 
januarius. 

Les  calendes  de  janvier  étaient  parmi  les  fêtes  les 
plus  populaires  de  Home:  il  n'était  personne  qui  ne  les 

célébrât.  Janus  était  censé  ouvrir  l'année,  présider 
au  nouvel  an.  Sur  une  monnaie,  l'empereur  Commode 
est  représenté  sous  les  traits  de  Janus;  il  est  bijrons  et 
tient  la  virga  de  la  main  gauche;  sa  main  droite  est 
posée  sur  une  sorte  d'arc  sous  lequel  passent  les  quatre 
.saisons:  a  droite,  dans  le  champ,  s'avance  un  enfant 
nu,  qui  porte  une  corne  d'abondance  :  c'est  le  novus 
anima  '. 

D'après  Pline,  dans  la  statue  de  Janus,  qui  ornait 
le  sanctuaire  du  dieu  sur  le  Forum,  les  doigts  étaient 
figurés  de  telle  façon  qu'on  y  lisait  le  chiffre  CCCLXV, 
qui  est  celui  des  jours  de  l'année4.  Le  nombre  des 
temples  élevés  dans  la  Rome  païenne  a  Janus,  Janus 
geminus  ou  Janus  quadrifrons,  ou  Janus  bifrons, 
suffit  a  prouver  combien  son  culte  était  populaire, 
érémonies  de  ce  culte  se  célébraient  régulière- 
ment au  début  de  chaque  mois  ou  jour  des  calendes. 
Celles  de  janvier  étaient  plus  importantes.  Ce  jour-là, 
en  son  honneur,  les  Romains  échangeaient  des  cadeaux 
ou  et  rennes,  strenœ  ». 

III.  Usages  païens  chez  les  chrétiens;  protes- 
tations des  Pères  ei  des  prédicatei  rs.  Mais 
( -'est  encore  chez  les  auteurs  chrétiens  que  nous  trou- 
vons le  plus  de  renseignements  sur  les  désordres  et 
les  orgies  du  lr  janvier  donl  ils  voulaient  détourner 
les  chrétiens. 

Tertullien  se  plaint  déjà  «le  ces  abus  :  Nobis...  Salur- 


nalia etJanuarise et  Brume:  ctmatronalts  frequentantws 

mimera  cornmcant  et  strenœ,  consonant  lusus.  eonvivia 
constrepunt...  et  il  ajoute  plus  loin  :  ()  melior  fuies  na- 
I i< muni  in  suam  seetam.  quœ  nullam  sollemnitalem 
christianorum sibi  vindical ! . . .  limèrent  enim,  ne  cliri- 
stiani  viderentur.  Nos  ne  ethnici  pronuntiemur,  non 
ri  remur  6. 

Aux  siècles  suivants,  ces  plaintes  deviendront  plus 
nombreuses  et  plus  vives.  Nous  en  avions  cité  quel- 
ques-unes dans  un  article  sur  ce  sujet  :.  Dans  un  savant 
mémoire  sur  le  même  sujet,  le  l)r  Bûnger  en  a  réuni 
un  plus  grand  nombre  8. 

On  voit  par  cette  collection  de  textes  que  les  mêmes 
faits  se  reproduisaient  un  peu  sur  tous  les  points  de 
l'empire  et  donnaient  Jieu  aux  mêmes  plaintes  de  la 
part  des  prédicateurs.  C'est  saint  Astérc  à  Aniasee  \ 
saint  Jean  Chrysostome  à  Antioche10,  saint  Maxime 
à  Turin11,  saint  Pierre  Chrysologue  à  Kavenne13,  saint 
Augustin  à  Hippone  13,  saint  Cesaire  à  Arles  ",  saint 
Isidore  à  Séville  15,  saint  Martin  à  Braga1',  saint  Éloi 
a  Noyon17;  partout  reviennent  les  mêmes  plaintes  :  on 
se  livre  aux  jeux  les  plus  profanes,  on  s'attarde  en  des 
festins  d'un  caractère  licencieux,  on  s'adonne  a  la 
débauche  sous  prétexte  de  célébrer  le  premier  jour  de 
l'an;  on  se  travestit  en  bêtes,  les  hommes  se  déguisent 
en  femmes,  les  femmes  en  hommes.  Quelquefois  même 
on  fait  des  sacrifices  aux  dieux  ou  aux  démons. 

Ces  désordres  se  perpétueront  pendant  des  siècles. 
Aux  plaintes  de  saint  Augustin,  de  saint  Pierre  Chry- 
sologue et  des  autres,  font  écho  celles  de  l'abbé  Pri- 
minius18,  de  saint  Boniface",  d'Egbert  d' York20,  d'Alto 
de  Verceil  a. 

Le  correcteur  de  Burchard  de  YYorms  (-{-  1025)  pose 
encore  des  interrogations  sur  la  manière  dont  on  a 
célébré  les  calendes  de  janvier,  si  l'on  s'est  livré  ce 
jour-là  à  des  pratiques  superstitieuses".  Les  direc- 
toires ad  inquisitores  hœrelicse  pravitatis  ont  des  inter- 
rogatoires semblables  pour  les  sorcières  :  si  in  kalendis 
januarii  prapter  novum  annum  feeit  aliquid  uugurio 
boni  jati,  dando  ad  iiwieem  (tlii/ui<l  pro  sirennis  ". 

Les  conciles  ne  sont  pas  moins  énergiques.  Nous 
avons  cité  plus  haut  le  canon  du  concile  de  Tours  en 
567;  celui  d'Auxerre  en  578 (ou  584),  d^iis  son  pre- 
mier canon,  défend,  au  Ier  janvier,  de  se  déguiser  en 
vache  ou  en  cerf,  à  la  manière  des  païens,  de  faire 
des  présents  diaboliques  du  jour  de  l'an  *4.  Ce  jour-là, 
on  ne  doit  pas  faire  plus  de  présents  que  les  autres 

jours  u.  Dans  un  concile  de  Tolède,  en  633,  le  canon 
2e  défend  de  chauler  l' Alléluia  pendant  le  carême  et 
ajoute  qu'il  en  sera  de  même  au  1"  janvier,  où  l'on 


1  Cf.  Bûnger,  toc  ctt.,p  40,  41,  et  plus  loin,        'Bflager, 

toi    < '/ ,  p    12  sq         'Gerhard,  Denkmâl.   u.  Forschungen, 

j.i   (\i.\ii;  Froehner,  Médaillon»  </c  V empire  /■«- 

maln,  j>    121,  note    1;  SagHo,  Dlet.  </<s  antiquités,   t    m, 

p  612  -    •Pline,  Hisi  nat  .1    XXXIV, n.  33;  Il    Thédenat, 

i<   Forum  romain,   p   84,   85.         '  Sagllo,  Dlct.  des  anli- 

greajm     et  romaines,  t    m,  i>  'il  i;  cf.  aussi  Sirènes. 

'De   IdoloL,   c    \iv,  Corpus  scrtptor.   ecclesiast.  latinor., 

Vienne,  1890, 1  p    i<),  17         f  Le  premier  jour  de  Tan 

et  ta  fête  de  i"  circoncision,  dans  la  Revue  <in  clergé  jran- 

i  'Janviei  1906,  p  262-270  u    aussi  no*  Origines  II- 

turglqm      Pari      1906   appendice  C    Le  premier  des  calendes 

dt   janvier  et  la  met  <  contre  les  Idoles,  p    203-224.        •  Ge- 

det    >leujahrsfeta   m  der  Klrche,  GcUtlngen,  1911, 

'|  \  ■  I.  i  m        Niii.i    ■ 

-   •  /v,-,.,    ,  /•    (,  ,  i    m,  col    215  si|         »•  Chrgsostomus, 

P    '.  .    I      KL VIII,  CO]    953   iq   ;   Cl    ;iiissi 

".I    968  sq         "  i).    calendi     fanuartls,  nom    kvi,  P    /  . 
t    i -,  ii,  col  254    m     i >'   ealendls  fanuarU      erra   vi,P  i  , 

1. 1.\  n,  eol    548  ■  'i     et  encore  parmi  li      ■  n i    'i 

Ambroite,  P   /■  ,  i    ivn,  col  637  sa       '•  De  kalendis  janua- 

rraocLV,  P.  J     i    in   ...i  iq.;  Homtlta  de  pylho- 

Spli  ilegtum  romanum,  Romi    1844 

attribué  autri  foli  ;.  Sévéi  le  .  di  Gabala, 

i  n  alité  di     ilnt   Plem    <  im'  ologue         "  s    tua  ■ 


De    ltal.  jaunir.,  senn.   CXCVII,  CXCVm,    P.    L.,    t      \w\lii, 

col.  1021  si|.  Cf.  Enarrationes  in  psalm.,  I'.  L.,  t.  xxxvi, 
col.  .">.s.">  sq       '«  De  ealendls  fanuartts  {appendix  ad  August. 

opéra),    serin.    CXXIX,    (  \\\,    /'     /  .,   I     \\\i\,  COl.  2001  si| 

Cf.  Caspari,  Eine  Augustin  fdlschltch  beigelegte*  Homtlla  tir 
sacrtlegtts  t,  Christiania,  1886.        'De  eeclestasttcts  ofjlclis, 

I  [,  c.  m.i,  P.  L.,  1  i  \wiii.  col  77  i  si|.  a  Martin  von 
Bracara's  Schrift  «De  correctlone  rustlcorum»,  In  88,  I  hrla 
tianla,  1883, c    x  itn.        "  /'.  / ...  t    lxxxvu,  col  :>2 1  sq. 

11  Dicta  diiixiiis  Primintt,  o,  Kxn.  Cf.  Caspari,  Kirchen- 
htstortehe  anecdota, Christiania,  1883,  1. 1,  p.  175.       '•  Lettre 
au  pape  Zacharie,  dans  Manil,  Concilia,  i    \n,  i>   314. 
■  Pénltentlel,  c  \  m,  n.  i.  Wauerschleben,  Die  Bussordnun* 
gen  der  abendlândtschen   Ktrche,  Halle,   1851,  i>    ~\a 

II  Min,  in  festo  octaves  Domlnl,  senn  m.  /'.  /.  .  t  i  cxxrv, 
col.  835  sci.  ,%Decretorum,\  \i\.  /><  arte  magtca,  P.  I  . 
i   (  m,  col  960  iq  ;   i    X,D«  tneantatoribus  ei  auguribus, 

<■     U,  15-17, 33,  toc    Cit.,  COl    965  iq  ■'     llansen,  Qush 

lin  n.  Untersuchungen  lur Geschlchts des  Hexenwahns,  Bonn, 
1901,  p  13;Usener,  Religion  geschtchtltche  Untersuchungen, 
Bonn,  1889,  II1  part.,p  i'-i  s<|  ;  Bouger,  toc  cit.,p  19  sq 
•■  sni  ce  point  voh  Ducange,  Glossartum,  aux  mois 
Ceroula,  Slrena,  Vetula  "Sur  la  date,  voir  les  dltcut- 
itoiu  dam  riefele-Leclereq,  Histoire  du  conetbu,  i  m. 
p   21  i.     i 
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observe  l'abstinence  comme  en  carême,  pour  protester 
contre  les  usages  païens  '.  Un  concile  de  Rouen  (650  '  > 
prononce  anatbème,  dans  son  13e  canon,  celui  qui,  le 
1er  Janvier,  se  conformera  aux  usages  païens  ou  à 
d'autres  observances  superstitieuses  -.  Un  concile  ro- 
main de  743  lance  également  L'anathème  (can.  9) 
contre  ceux  qui  célèbrenl  à  la  manière  païenne  les 

calendes  de  janvier  et  les  briinittlia  (fêtes  <lc  lîacelius 
au  25  décembre) 3. 

C'était  la  reproduction  presque  textuelle  d'une 
ordonnance  de  Boniface  :  ut  nullus  kalendas  jan.  (et 
Broma)ritu  paganorum  colère  prœsumpserit,aut  mensas 
eum  dapibus  in  domibus  prœparare,  ut  (sic)  per  vicos, 
et  plaints  cantationes  et  choros  ducere,  quod  maxima 
iniquiias  est  coram  Deo  :  analhema  sil*.  Le  concile 
quinisexte  ou  in  Trullo,  en  692,  disait  de  son  côté, 
dans  le  can.  ti'2  que  nous  devons  citer  en  son  entier  : 
«  On  prohibe  tous  les  derniers  vestiges  des  supersti- 
tions païennes,  les  fêtes  des  calendes,  les  bola  (fêles 
en  l'honneur  de  Pan),  les  brumalia,  les  réunions  au 
1er  mars,  les  danses  publiques  des  femmes,  les  déguise- 
ments des  hommes  en  femmes  et  réciproquement;  de 
même  les  déguisements  à  l'aide  de  masques  comiques. 
satyriques  ou  tragiques,  l'invocation  de  Bacchus  lors- 
que l'on  presse  le  raisin  6.  » 

Nous  voyons  par  les  textes  suivants  que  ces  désor- 
dres remontaient  à  une  époque  éloignée.  Le  martyr 
Almachius,  martyrisé  à  Rome  vers  la  fin  du  ive  siè- 
cle, prononce  ces  paroles  :  Hodie  octaux  dominici  diei 
sunl,  cessale  a  superslilionibus  idolorum  et  a  sacrificiis 
pollulis  6. 

Prudence  disait  de  son  côté  : 

...Jano  etiam  celcbri  de  mente  litalur 
Auspiciis  epulisque  sacris,  quas  inveleralo 
Heu  miser!  sub  honore  agitant,  et  gaudia  ducunt 
Fesla  kalendarum.  Sic  observatio  crevit 
Ex  atavis  quondam  maie  cœpla  ;  etc.  7. 

IV.   L.V  FÊTE    AD    PROHIBENDUM    AD    IDOLIS.  NOUS 

avons  vu  que  le  1er  janvier,  pour  les  chrétiens,  au 
moins  au  point  de  vue  liturgique,  fut  tout  d'abord  la 
fête  de  l'octave  de  Noël.  L'idée  d'une  fête  spéciale  de 
la  circoncision,  à  ce  jour-là,  ne  vint  que  postérieure- 
ment. Ces  solennités  ne  suffisaient  pas  pour  détourner 
les  fidèles  des  attractions  païennes  si  dangereuses  aux 
calendes  de  janvier.  Il  fallait  créer  une  diversion  litur- 
gique puissante.  On  composa  donc  pour  le  jour  des 
calendes  un  office  spécial,  avec  messe,  et  parfois  vigile 
ou  vêpres,  sous  ce  titre  significatif  ad  prohibendum 
ab  idolis.  Des  prières  de  ce  genre  trouvées  dans  les 
sacramentaires  nous  ramènent  donc  à  une  époque  où  le 
christianisme,  par  la  liturgie,  avait  à  lutter  vigoureu- 
sement contre  l'entraînement  et  cette  sorte  de  fasci- 
nation qu'exerçaient  sur  les  fidèles  les  souvenirs  païens  ; 
la  présence  de  ces  formules  dans  les  missels  est  donc,  en 
général,  une  preuve  de  haute  antiquité  (du  ive  au 
vne  siècle).  Il  y  a  même  des  liturgies  qui  mentionnent 
pour  les  calendes  de  janvier  des  jeûnes,  des  litanies, 
tout  l'appareil  de  la  pénitence,  en  expiation  des  satur- 
nales païennes,  un  peu  comme  nos  prières  des  Qua- 


^lansi,  op.  cit.,  t.  x,  p.  622;  Hefele-Leclercq,  op.  cit., 
t.  ni,  p.  269.  Cf.  Dict.  d'archéol.  et  de  lit.,  t.  i,  col.  1241-1242, 
notre  article  sur  Alléluia. —  s  Hefele-Leclercq,  loc.  cit., 
t.  ni,  p.  289.  — 3Mansi,  op.  cit.,  t.  xn,  p.  384;  Hefele- 
Leclercq,  loc.  cit.,  t.  m,  p.  852.  —  «  Cf.  Bunger,  Gesch.  der 
Neujcdirsfeier  in  der  Kirclie,  p.  24.  —  6  Hefele-Leclercq,  loc. 
cit.,  t.  ni,  p.  570.  Cf.  Bertheau,  dans  Realencijclopâdie  fur 
prot.  Théologie,  3e  éd.,  Neujahrsfest,  p.  756;  Schmitz,  Die 
Bussbùcher  u.  die  Bussdisciplin  der  Kirche,  Mainz,  1883; 
Bunger,  loc.  cit.,  p.  25.  Sur  ces  déguisements,  cf.  en  par- 
ticulier la  note  de  l'éditeur  des  sermons  de  saint  Pierre 
Chrysologue,  P.  L.,  t.  lu,  col.  611.  —  '  Acla   sancl.,  jan. 


ranle  heures  sonl  une  protestation  pieuse  Contre  les 
scandales  du  carnaval. 

Pour  commencer  par  les  livres  romains,  nous  cite- 

ions  d'abord   le  léonien,  où   l'on   ne.  s'était    pas  avisé 

jusqu'ici  d'aller  chercher  une  messe  mi  prohibendum 

ab  uioiis,  pour  la  bonne  raison  que  les  messes  des  pre- 
miers mois  manquent  dans  ce  recueil8.  Cependant, 
l'une  des  messes  du  mois  d'avril  contient  ces  oraisons 
très  caractéristiques  des  messes  ad  prohibendum  <ib 
idolis  : 

1.  Ds  errantes  in  via  (sic)  posse  redire  veritalis  lumen 
ostendis  »  da  cunclis  qui  clirisliana  professione  censen- 
lur  et  illa  respuere  quœ  haie  inimica  sunl  nomini  et  eu 
quee  sunl  apla  seclari.  Per. 

2.  Omp  semp  Ds  qui  lux  mensœ  participes  a  diabolico 
iubes  abslinere  convivio,  da  quœsumus  plebi  tuai  ut 
gustu  morlijerx  prophaniatis  abieclo  puris  menlibus  ad 
epulas  œlernœ  salutis  accédant.  Per, 

3.  Da  quœsumus  Dne  populo  tuo  a  diabolicis  quibus 
renunliavit  laqueis  abstinere  et  tolo  libi  corde  proslerni. 
Per  10. 

Il  ne  semble  pas,  du  reste,  que  le  compilateur  se 
soit  ici  aperçu  de  la  destination  de  ces  prières;  elles 
sont  perdues  au  milieu  des  prières  d'une  messe  du  mois 
d'avril,  avec  une  préface  dont  la  rédaction  est  une 
attaque  contre  les  faux  confesseurs. 

Mais  ce  qui  est  non  moins  curieux,  c'est  une  autre 
messe,  cette  fois  en  juillet,  dont  toutes  les  formules,  y 
compris  la  préface,  ont  les  caractères  d'une  messe  ad 
prohibendum  ab  idolis  u.  Les  termes  mortifera,  profa- 
nitas,  vana  superslitio,  pesiifera  velustas,  pravitas,  dési- 
gnent, comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  les  pra- 
tiques païennes  opposées  à  la  novitas  vitœ  cœleslis. 

Une  autre  messe  en  juillet,  parmi  des  oraliones  et 
preces  diurnœ,  porte  le  même  cachet ia.  Nous  donne- 
rons les  plus  caractéristiques  de  ces  oraisons  : 

4.  Omp  semp  Ds  da  nobis  volunlatem  tuam  fideli 
mente  relinere  et  pia  conversatione  depromere  ut  Ecclesia 
tua  a  profanis  vanilatibus  expiala  non  aliud  profiteatur 
verbis  aliud  exerceat  actione.  Per.  (Mense  julio,  parmi 
les  oraliones  et  preces  diurnœ.  ) 

5.  Exaudi  nos  Dne  Ds  nosler  et  a  pravilatibus  mundi 
tuorum  discerne  corda  fidelium  ut  qui  Dnm  sua  voce  pro- 
nuntiant  in  diabolicam  non  recidant  servilulem.  Per. 

6.  Ut  libi  grata  sint  Dne  munera  populi  lui  ab  omni 
quœsumus  eum  conlagio  perversilatis  emunda  nec  falsis 
gaudiis  inhœrere  patiaris  quos  ad  veritalis  luœ  prœmia 
venire  promittis.  Per. 

7.  Vere  dign  qui  Ecclesiam  tuam  a  diabolicasimula- 
tione  vis  esse  purgatam  alque  ut  a  fictis  sincera  discernas 
ex  operum  qualilate  fructus  intellegi  prœcipis  volun- 
tatum  ad  le  perlinere  non  repuians  quos  vel  dissimulare 
quœ  tua  sunl  vel  his  contraria  perspexeris  operari,  etc. 

8.  Gregem  tuum  Dne  Pastor  bone  placatus  inlende  et 
oves  quas  pretioso  sanguine  redemisli  diabolica  non 
sinas  incursione  lacerari.  Per. 

Une  autre  oraison,  parmi  celles  in  jejunio  mensis 
decimi,  semble  aussi  appartenir  à  la  même  catégorie. 

9.  Mysteriis  tuis  Dne  veneranler  adsumplis  quœ- 
sumus ut  contra  noslrœ  condicionis  errorem  et  contra 
diabolicas  armemur  insidias  Per13. 


t.  i,  31.  Cependant  Théodoret,  qui  raconte  sa  mort,  ne 
parle  pas  de  ce  discours.  Théod.,  Hisl.  ccclcs.,  1.  V,  c.  xxvi. 

—  ■>  L.  I  Contra  Symmachun.  Cf.  P.  L.,  t  lu,  col.  609,  610, 
note.  —  8  C'est  ce  qui  explique  la  remarque  de  Bunger, 
loc.  cit.,  p.  26.  —  «Dans  les  autres  sacramentaires  on  lit  : 
Deus  qui  errantibus  ut  in  viam  possint  redire,  etc.  —  »•  Sacru- 
menlarium  Leonianum,  éd.  Feltoë,  Cambridge,  1896,  p.  !). 

—  n  Feltoë,  loc.  cit., p. 79.  L'éditeur  n'a  pas  compris  que  ces 
oraisons  appartiennent  à  une  messe  contre  les  idoles.  II 
pense  avec  les  Ballerini  que  ces  expressions  étranges  se 
rapportent  aux  jeux  du  cirque  (p.  195,  note).  —  12  Feltoë, 
loc.  cit.,  p.  66,  67.  —  "  Feltoë,  loc.  cit.,  p.  169. 
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Enfin,  il  est  possible  que  la  préface  d'une  de  ces 
-  fn  jejunio  mensi*  decimi  se  rapporte  aussi  au 
même  sujet.  Nous  y  lisons  les  termes  caractéristiques 
de  nooitas  opposé  à  vetustas. 

10.  Vere  dign  quia  per  ta  qute  conspiciuntur  instrui- 
mur  quibus  modis  ad  iiwisibilia  tendere  debeamus 
denique  commonemur  anni  docenie  successu  de  pras- 
teritis  in  fulura  et  ad  nooilatem  vitse  de  vetuslate  transire 
ut  terrenî»  sustentationibus  expedili  cœlestis  doni  capia- 
mus  desiderabilius  ubertatem  et  per  eum  cibum  qui  bene- 
t'iciis  prssrogatur  altérais  perœniamus  ad  oictum  sine 
fine  mansurum.  Per1. 

Ces  oraisons  ainsi  perdues  et  comme  égarées  au 
milieu  d'autres  prières,  sont  une  nouvelle  preuve,  s'il 
en  était  bis,, in.  ,iu  désordre  qui  a  présidé  à  la  rédaction 
du  leonien. 

Le  sacramentaire  gélasien  a  aussi  des  messes  de  ce 
genre.  Celle  du  gélasien,  Prohibendum  ab  idolis  (var. 
Missa  prohibendo  ab  idolis.  Missa  de  pruhibendo  ab 
idolis)  qui  suit  une  messe  in  octavas  Domini,  contient 
la  collecte,  la  secrète  et  la  post-communion,  toutes 
trois  empruntées  au  léonien,  ce  sont  les  oraisons  que 
nous  avons  désignées  sous  les  numéros  4,  G,  y,  avec 
fiantes  insignifiantes.  11  est  curieux  de  voir  que 
l'auteur  du  gélasien,  si  sa  source  est  le  léonien,  soit 
ainsi  allé  choisir  ces  diverses  oraisons,  laissant  de 
côté  la  préface  et  les  autres  formules  qu'il  aurait  pu 
employer  -. 

Du  reste,  le  même  gélasien,  dans  la  messe  précé- 
dente indiquée  pour  le  même  jour  du  1er  janvier,  sous 
le  titre,  cet  le  lois,  de  in  octavas  Domini,  et  dans  une 
messe  qui  est  en  effet  dans  ses  parties  principales  celle 
de  l'octave  de  Noël,  nous  donne  encore  deux  oraisons 
contre  les  idoles.  L'une  d'elles,  sous  le  titre  d'oralio  ad 
populum,  n'est  autre  que  l'oraison  O.  S.  D.  qui  luœ 
mensœ  participes,  du  léonien,  que  nous  avons  désignée 
sous  le  n.  2;  l'autre,  comme  collecte,  est  ainsi  conçue  : 

11.  Omnipolens  sempiterne  Deus,  qui  Vnigenito  luo 
novam  creaturam  nos  libi  esse  fecisti,  cuslodi  opéra  mise- 
ricordite  luœ,  et  ab  omnibus  nos  maculis  veluslatis 
emundu,  ut  per  auxilium  gruliie  luœ  in  illius  inve- 
niumur  forma  in  quo  tveum  est  noslra  substantiel.  Per3. 

Le  sacramentaire  (inédit)  de  Gellone,  fol.  9  v°,  10  r°, 
contient  une  messe  mi  Mis  PIBENDO  :  au  idolis,  de 
tout  point  Identique  au  gélasien.  Vat.  3iol.  La  messe 
suivante,  fol.  lo  i ",  Item  alia Dominica  post  Natale 
Domini,  n'est  pas  dans  le  Vatican  310,  mais  bien  dans 
le  manuscrit  de  Saint-Gall,  el  a  été  reproduite  in  ex- 
tenso dans  Gcrbert  *.  Le  sacramentaire  (inédit)  d'An- 
goulême,  Paris,  Bibliothèque  nationale,  lut.  816,  con- 
tient, fol.  6  v",  7  r°,  les  mêmes  formulaires  que  le  gel- 
lone et  dans  le  même  ordre. 

Le  sacramentaire  de  Reims,  récemment  édité  par 

M.  U.  Chevalier,  a  aussi  une  messe  ad  prohibendum  ub 

idolis*.  Le  missel  de  Léofrlc  n'a  pas  de  messe  de  ce 

genre,  mais  on  trouve  dans  celui  de  Jumièges  l'orai- 

on  :  D.  qui  in:r  mensBs  partit  ipes  T, 

1  Feltoë,  lot    cit.,  p    168.-    -il   A   Wllton,  The  Gelasian 

acramentary,  Oxford,  1894,  p    10       *Wllson,  toc  cit.,  p.  9 

'  Wllton    "/<.  (il.,  p    10    —  'Liturgta    AUemanica,  i    i, 

p    1 5      -  'Bibliothèque  liturgique,  i    vu,  i>    316    Cl    aussi, 

]>  307, autre  allusion  aux  païens        'Warren,77ie  Leofrlc 

mt    "',  Oxford,  L883,  p    86,  note   i         'Par  exemple  le 

grégorien  de  Menant,  P.  t.,  1. 1  icxvni,  <-,,i   36  :  in  octavit 

Domini;  et   dani    la   préfaa   :  /></    Chrlstum...  eufus  hodle 

clrcumctsloni    dletn  et  nattottatls  oclavum    célébrantes...  (. 

.Hissi  celui  de  M  tint  tort,  /  tturgla  romana  vêtus,  i    n,  i>  15 

.m  i.i  i,  te  'i'  la  ■  In  ont  I  Ion  dani  l<    gri  gorleni,  cl    Ebn<  i . 

Quetten   und  Forschungen    lui    >■<  n  i*    des    \/i. •.■//,    ro/na* 

nuin,  Freiburg,  1886,  i>   231  s,|  ,  iiii    <|  ,  BQnger,  /■»    eii  . 

.  i   •'•        •  <f     \ ni itn Hun  Solestnense,  p   20,  n    179,  182 

—  "  Aiiiiiirmiii  Solestnense,  p    179    Dans  li    capltulart  le 

•  iii, n  mu  (iinti  ,  p    ri  i,  m  i  ,i  loin  i  i  loin  i  m  i  j.  i,  ii  \ .  ,i.    péri 

qui   ■  •  *i 1 1  évidemment  d'une  mené  contre  i<  s  Idolei 


Les  grégoriens  ne  portent  plus  la  trace  de  messes 

contre  les  idoles,  fis  ont  une  fête  de  l'octave  de  Noél  ou 
de  la  circoncision,  mais  la  liturgie  contre  les  païens  est 
tombée  en  désuétude  8. 

La  liturgie  ambroisienne  (sacramentaire  de  Ber- 
game)  n'a  su  qu'emprunter  les  deux  oraisons  romaines 
du  léonien  et  du  gélasien  données  SOUS  les  O.  2  et  11  ». 
Mais    deux    anlipbonaires    de    haute    antiquité    nous 

donnent,  pour  l'ingressu  et  l'offertoire,  de  curieuses 
antiennes  qui  sonnent  comme  un  défi  aux  faux  dieux  : 
In  consptdu  geniium  nulite  meluere  :  vos  enim  in  corde 
vesiro  adoraie  et  limetc  Dominum,  angélus  enim  ejus 
vobiseum  est. 

Ubi  suni  nunc  dii  eorum  in  quibus  confidebalis  in 
eis  quorum  adipem  sacrificiorum  edebatis  et  bibebatis 
vinum  libacionum  eorum  surgant  nunc  et  adiiwcnl  vos 
et  fient  vobis  protectores  10. 

Un  autre  antiphonaire  ambrosien  a  pour  l'octave 
de  la  nativité  des  antiennes  tout  à  fait  caractéristi- 
ques 1:. 

Les  livres  ou  fragments  celtiques,  tributaires  sou- 
vent des  livres  liturgiques  romains,  ont  pris  au  léo- 
nien l'oraison  n.  2  et  au  gélasien  celle  n.  11  l5. 

Les  livres  gallicans  ou  supposés  tels  nous  offrent 
des  prières  de  même  nature.  Le  Missale  Gothicum, 
tout  en  donnant  la  première  place  à  la  fêle  de  la  cir- 
concision, condamne  cependant  avec  énergie  dans  la 
colleclio  et  dans  les  benedictioncs  les  superstitions 
païennes.  La  première  formule  dit  :  Sancte  omni- 
polens, œterne  Deus,  tu  nos  convertens  vivifica;  el  quos 
error  gentilitalis  involvit,  agnitionis  luœ  munus  absolvat,  ^ 
ut  aculeo  mortis  exlincto,  selcrnis  vivificemur  oraculis 
ul  sicut  per  infirmitalcm  carnis  servivimus  iniusliliic 
et  iniquitati;  ila  nunc  liberati  a  peccatis,  serviamus 
iusliliœ  in  sanclificalionc.  Per. 

L'une  des  bénédictions  s'exprime  ainsi  :  Avcrlc  ab 
his  inhonesla  el  lurpia  libidinum  probra.  Avertc  jocun- 
das  et  noxias  corporum  voluplatcs.  Averle  invidiam 
tuis  beneficiis  el  bonis  omnibus  inimicam.  Amen  ". 

Le  sacramentaire  de  Bobbio  n'a,  comme  le  Missale 
Gothicum,  qu'une  messe  de  la  circoncision  au  lieu  de- 
là messe  contre  les  idoles,  mais  il  conserve  quelques 
traits  d'une  liturgie  plus  antique,  perdus  au  milieu  des 
souvenirs  de  l'octave  de  la  circoncision  :  Dominum 
noslrum deprecamur,  qui  omnia  idola  deslruxit.. .  l'ilium 
luum  posuisti  pro  nobis,ei  regnum  idolâtries  destruxisti  '*. 

Le  Missale  l'rancorum  et  le  Gallicanum,  du  reste 
mutilés,  n'ont  rien  sur  la  messe  des  idoles. 

Les  Espagnols  ne  restent  pas  en  retard.  La  litur- 
gie mozarabe  et  ses  calendriers  anciens  portent  les 
traces  de  jeûnes  et  de  rites  de  pénitence  aux  environs 
du  1er  janvier  qui,  évidemment,  n'ont  pas  d'autre 
origine.  Sans  parler  de  nombreux  passages  des  livres 

saints  assignés  aux  lectures  de  ce  jour  et  choisis  pour 
Combattre  le  paganisme,  il  y  a  un  dimanche  après  la 
circoncision  qui  présente  au  point  de  vue  liturgique 
Un  bien  étrange  amalgame;  il  y  a  un  Jeûne  prescrit,  ce 

Baruch,  \  i,  i  -2;  Jer  .  n.  17  18,58;  Baruch,  3-6.  "  Palio 
graphie  musicale,  i  vi,  p  105  110  ■  l,Fragment  de 
Saint-Gall,  mamûcrll  1394, reproduit  dans  Warren,  Celllc 
liturgg,  i>  I7.'>.  178  Sur  ce  fragment,  voir  aussi  a.  p,  For» 
bes,  Liber  Eccleslm  Beatl  Ferrenanl  de  Arbuthnott,  Burnt 
[gland,  1864,  p  mvi  Les  fragments  trouvai  p.n  M  Ban 
aliter  ne  contiennent  rien  sur  ce  point.  —  "  Tommail 
Opéra,  t.  vi,  p  244-247  Mablllon  croit  même  que  les  béné 
dictions  de  la  un  de  cette  messe  s>,ni  les  restes  d'une  messe 
ad  prohibendum  ab  tdoltt  Mail  le  texte  ne  l'Indique  pas 
—  ",1/ii.Mi'mn  iioii,iini.\  i.|>  295.  i>"m  Cagln  prétend  que 
€  l'absence  de  toute  formule  analogue  s  celles  qui,  depuis 
■alnl  Pierre  Chrysologue  (vers  150),  donnent  au  lMJan 
,n  , .,,.,,  tére  de  réaction  contre  l'Idolâtrie, est  au  con 
n  m  pour  le  Bobiensts  un  caractère  de  haute  antlquit< 
Paléographie  musicale,  \  v,p  115  Cl  cependant  la  réponse 
de  Mgr  i  tucheine,  Revue  d'histoire  i  '  dt  littérature,  I  * .  p   t  ■ 
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qui  est  tout  à  tiii  anormal  le  dimanche1;  mais,  du 
reste,  toul  Indique  bien  une  messe  du  i,r  des  ca- 
lendes contre  les  idoles,  (|ui  a  été  remplacée  par  un 

Office  de  la  circoncision  el  repoussee  au  dimanche  sui- 
vant gui  Offrail  mie  vacance  liturgique.  Nous  trou- 
vons même  à  ce  jour  une  allusion  au  coniiuenccnicnl 

de   l'année   :    Principium  exorienlis   anni...   et    une 

antienne  curieuse  :  <</<>  siun  A  et  ii  a. 

Le  bréviaire  nio/.atabe  conserve  aussi  des  formules 
de  prières  contre  les  idoles,  à  la  veille  de  L'Epiphanie, 
avec  un  jeune  qui  pourrait  bien  èl  re  celui  du  l,r  jan- 
vier. On  comprend  que,  quand  la  tête  de  lu  circonci- 
sion eu!  supplanté  toul  autre  souvenir,  le  jeûne  avec 
les  prières  ad  prohibendum  ab  tdoli s  rétrograda  aussi". 

Les  lectionnaires  fournissent  la  même  preuve  que 
Us  sacramentalres.  Dans  l'église  de  Capoue,  au  lection- 
naire  que  dom  Morin  assigne  à  l'année  546,  on  lit,  au 
1"  janvier,  une  péricope  qui  appartient  évidemment 

a  un  service  contre  les  cérémonies  païennes  de  ce  jour. 
C'est  le  passage  de  saint  Paul,  I  Cor.,  vin,  ix,  22,  sur 
les  viandes  immolées  aux  idoles  '. 

Le  lectionnaire  mérovingien  du  vic  siècle  donne 
comme  lecture  Is.,  xlv,  18-24;  et  I  Cor.,  x,  17-31, 
évidemment  contre  les  idoles 6.  Le  lectionnaire  de 
I.uxeuil  a  aussi  les  péricopes,  Is.,  i,  10-20;  I  Cor.,  x, 
14-31;  ls.,  xi.iv,  24-xlv,  7  6. 

Le  codex  Fuldensis  porte  à  ce  jour  ce  titre  :  De 
eodem  die  (se.  De  circumeisione  Dornini)  conlra  idola; 
et  plus  loin  :  Icrlio  in  octabas  Domini  conlra  idolas  '. 

Le  Liber  comicus  a  une  messe  In  caput  anni  avec 
les  leçons  Jer.,  x,  1-10;  I  Cor.,  x,  14-xi,  2;  Matth., 

J  7  7  7  77 

x,  5-8  8. 

Le  lectionnaire  de  Luxeuil,  donne  les  versets  14-31 
du  c.  x  de  la  première  épître  aux  Corinthiens,  qui, 
aussi  bien  que  la  péricope  du  lectionnaire  de  Capoue, 
ont  été  évidemment  choisis  comme  allusion  aux 
coutumes  païennes. 

Les  pénitentiels  font  allusion  aux  mêmes  pratiques, 
comme  on  le  voit  dans  les  collections  de  Wasser- 
schleben  et  de  Schmitz  9. 

V.  Les  termes  vetustas,  soyitas,  profanitas, 
PERVERSITAS.  —  On  aura  remarqué  dans  les  oraisons 
citées  l'emploi  des  termes  perversitas,  novilas,  profa- 
nitas,  veiustas,  avec  un  sens  particulier  que  ces  termes 
ont  conservé  dans  la  langue  liturgique  latine. 

Perversitas  appliqué  aux  religions  des  idoles  s'expli- 
que par  lui-même. 

Profanitas  est  employé  couramment  dans  les  auteurs 
chrétiens  pour  désigner  la  genlilité.  Dans  les  oraisons 
que  nous  avons  citées,  il  est  employé  dans  le  sens 
défini  de  pratiques  païennes  :  Deus  qui  tuse  mensœ 
participes...  giislu  morliferœ  profanilalis  abjecto  (léo- 
nien,  éd.  Feltoë,  p.  9;  cf.  gélasien  dans  Tommasi, 
loc.  cit.,  t.  vi,  p.  18);  et  encore  :  Discedal  corde  profa- 
nitas... el  cum  vanse  superslilionis...  rilu  pesliferœ 
veluslalis  abolito...  Léonien,  éd.  Feltoë,  p.  79. 

Le  mot  vetustas  est  plus  caractéristique  encore.  Le 
premier  sens  qui  vient  à  l'esprit  est  celui  de  saint  Paul, 
velus  homo,  c'est  l'homme  de  péché,  par  opposition  à 
la  créature  nouvelle  et  pure  créée  par  le  baptême;  mais 

1  Le  jeûne  prescrit  pour  le  1er  janvier  est  déjà  mentionné 
dans  saint  Augustin,  serm.  cxcvm,  et  par  le  concile  de 
Tolède  (IV,  can.  11);  cf.  P.L.,  t.  lxxxv,  col.  14,  226,  227. 
Cf.  aussi  la  note  de  Lesley,  col.  222.  Sur  tout  ceci,  cf.  notre 
article  Le  premier  jour  de  Van  et  la  circoncision,  dans  Revue 
du  clergé  français,  1er  janvier  1906,  p.  267  sq.  —  2P.  L., 
loc.  cit..  Sur  cette  antienne  a  et  a,  voir  notre  article,  t.  i, 
col.  24.  —  3  Missale  mixlum,  P.  L.,  t.  lxxxv,  col.  218  sq. 
Cf.  p.  225,  226,  et  dom  Férotin,  Liber  ordinum,p.  450,  avec 
les  traces  d'un  jeûne.  Le  Libellus  orationum  de  Vérone,  p.  46, 
indique  que  la  messe  se  dit  ad  vesperam,  ce  qui  semble  un 
souvenir  du  jeûne. —  'Dom  Germain  Morin, Liber  comicus, 
p.  439.  —  s  Dom  G.  Morin,  Un  lectionnaire  mérovingien, 
dans  Revue  bénédictine,  1908,  t.  xxv,  p.  163;  cf.  p.  166.  — 


dans    nos    oraisons,    il    désigne    plus    spécialement     le 

culte  païen  et  l'ancienne  erreur  des  convertis  du  paga- 
nisme. Il  B'oppOSe  à  nOVilas  qui  désigne  la  loi  nouvelle. 
Le    léonien    se    sert      de    ce    terme    plusieurs    fois 

ad  novltaiem  viies  de  vetustate  transire  (léonien,  éd. 
Feltoë,  p.  108,  lig.  13;  p.  219,  note);  ///  litijus  créatures 
novitale  amcepla,  vetusialis  antiques  coniagiis  exuamur. 

FeltOë,  loc  cil.,  p.  10(1,  lig.  M;  cf.  Muratori,  p.  11. 

Dans  le  gélasien,  on  lit,  à  la  veille  de  Noël,  celle 
oraison.  Concède...  ut  Unigeniii  lui  nova  per  carnem 
nativitas  liberet  quos  sub  peccaii  fugo  vrtusia  ser- 
vitus  tenet...  et  au  jour  octave  de  Noël  :  O.  .S'.  I).  i/ui 
Unigenito  tuo  novam  creaturam  nos  tibi  esse,  fecisti... 
ab  omnibus  nos  maculis  vetusialis  ernunda...10. 

Dans  les  fameuses  oraisons  du  rotulus  de  Haveniie, 
le  ternie  se  rencontre  deux  fois  (p.  11,  lig.  25,  et  p.  5, 
lig.  293),  ce  qui  est  beaucoup,  étant  donné  le  petit 
nombre  des  oraisons,  et  ce  qui  constitue  un  nouveau 
lien  de  parenté  entre  ce  document  et  le  léonien.  Voici 
les  deux  passages  : 

...nullis  jam  polluamur  coniagiis  vetusialis. 
...ut  populus  a  vetusialis  errore  liveralus  in  occursuFilii 
lui.  Je  n'ai  pas  rencontré  ce  terme  dans  la  liturgie 
mozarabe;  dans  les  documents  celtiques  il  se  rencontre 
deux  fois  seulement,  et  encore  les  deux  passages  sont- 
ils  vraisemblablement  d'origine  romaine  ll. 

Dans  les  documents  gallicans,  le  terme  se  rencontre 
plusieurs  fois. 

Dans  le  Gallicanum  velus,  deux  oraisons  du  jeudi 
et  du  vendredi  saint,  la  première  :  Deus  a  quo  el  judas.. . 
a  nobis  ablalo  vetusialis  errore;  la  seconde  :  Deus  qui 
pro  redemplione  noslra...  ut  creaturam  regeneralionis 
nulla  pulluanl  (polluant)  contagia  vetusialis  12. 

Ces  deux  oraisons  sont  aussi  dans  le  missale  Golhi- 
cum13.  Mais,  par  contre,  l'expression  ne  se  rencontre 
pas  une  seule  fois  dans  les  messes  de  Mone. 

Nous  avons  au  moins  deux  fois  dans  notre  missel 
actuel  l'emploi  de  ce  mot  dans  ce  sens,  et  nous  les 
citerons  volontiers  comme  preuves  d'archaïsme  :  Tui 
nos,  Domine,  sacramenli  libalio  sancta  rcstaurel  :  cl  a 
vetustate  purgatos  in  myslerii  salularis  facial  transire 
consortium  u. 

Tua  nos  misericordia...  el  ab  omni  subreplione  velus- 
lalis expurgat  ;  et  capaces  sanctse    novilatis   efficial 15. 

Les  autres  emplois  de  ce  mot  dans  notre  missel  sont 
moins  caractéristiques  :  hujus  sacramenli  novilas 
natalis  inslaurel...  cujus  nativitas  repulit  vetustatem. 
Postcomm.  de  la  messe  de  l'aurore  à  Noël. 

...Qui  sub  peccaii  fugo  ex  vetusta  scrvilule  depri- 
mimur.  Samedi  des  quatre-temps  de  l'avent,  répétée 
à  Noël,  messe  du  jour. 

...Nos  ab  omni  vetustate  purgatos  in  novam  trans- 
férai creaturam.  Férié  IVe  de  l'octave  de  Pâques. 
...Vetustas  servitus  tenet.  Noël,  messe  du  jour. 

Il  semble  que  ce  mot  employé  dans  le  sens  de  paga- 
nisme soit  d'origine  romaine,  ou  du  moins  italique, 
puisqu'on  le  retrouve  dans  le  rotulus  de  Ravenne, 
dans  le  léonien,  le  gélasien,  le  grégorien.  On  lit  aussi 
dans  le  sermon  de  Maxime  de  Turin  sur  les  calendes  de 
janvier  :  novum...  appellant  calendas  cum  velusto  sem- 

6  P.  L.,  t.  lxxii,  col.  176  sq.  —  '  Cf.  Bûnger,  Gesch.  der 
Neujahrsfeier,  p.  37.  —  8  Dom  G.  Morin,  Liber  comicus, 
p.  38-40.  —  »  Wasserschleben,  Die  Bussordnungen  der 
abendldndischen  Kirche,  Halle,  1851;  Schmitz,  Die  Buss- 
bùcher  and  die  Bussdisciplin  der  Kirche,  Mainz,  1883; 
Résumé  dans  Bûnger,  Geschichte  der  Neufahrsfeier  in  der 
Kirche,  p.  28.  — 10  Tommasi,  Opéra,  p.  4,  9.  —  "  El  rotolo 
opislografo  del  principe  Antonio  Pio  di  Savoja,  in- fol., 
Milan,  1883;  reproduit  dans  Archivio  storico  Lombardo, 
1884,  p.  1  sq.  —  12  Tommasi,  Opéra,  t.  VI,  p.  389.  — 
13  Tommasi,  loc.  cit.,  p.  280.  —  "Vendredi  des  quatre- 
temps  de  l'avent,  postcommunion  répétée  au  premier 
dimanche  de  carême.  —  u  Mardi  saint,  oraison  super  po 
pulum. 
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pcr  errort  et  toron  sordescanï.  P.  /..,  t.  lvii,  col.  258. 

Saint  Pierre  Chrysologue,  de  --oïl  côté,  dans  son  ser- 
mon aux  calendes  de  janvier,  dit  :  Xon  sunt  sacrile- 
gorvun  studia.  vida  sunt  luec  jocorum,  noi>il<ilis  laii- 
tia,  non  vetuslalis  trrur  '.  Et  dans  le  même  sermon  : 
ut  eos  quos  vetustas  aris,  incenso,  victimis,  gemmis, 
<iuro  deos  esse  menti  la  est 

Laitance  appelle  le  paganisme  damnata  veluslas  : 
mullos...  ad  religionem  novam,  damnata  velustate, 
transit 

Le  paganisme,  sous  Théodose,  est  appelé  aussi  la 
vieille  observance,  comme  le  remarque  Beugnot*. 

VI.     Les     DERNIÈRES      rRACES     des      saturnales 

l'Ail  KNES  I  1  I  \  FÊTE  DES  FOUS.  Le  DÉBUT  DE  L' AN- 
NÉE ECCLÉSIASTIQ1  ;  La  fête  des  fous,  dans  la- 
quelle on  a  voulu  voir  un  dernier  souvenir  des  orgies 
païennes  aux  calendes  de  janvier,  appartient  à  une 
époque  du  moyen  âge  qui  est  hors  de  notre  cadre. 
Nous  en  étudierons  pourtant  brièvement  les  origines 
et  l'histoire  au  mot  Focs  {Fête  des). 

Une  autre  question  que  l'on  peut  soulever  au  sujet 
du  1er  janvier,  début  de  l'année  civile,  c'est  celle  du 
commencement  de  l'année  ecclésiastique.  Llle  est 
renvoyée  au  mot  Pâqi  e  [Qi  bstioa  de  i  l). 

VIL  Bibliographie.  — ■  Dissertations  spéciales  : 
11.  Baumann,  De  calendis  januariis,  in-4°,  Viteb., 
—  G.  Bergner,  De  Us,  qu.se.  circa  primum  anni 
(lient,  cl  romanis  et  cliristianis  observata  juerinl,  in-4°, 
Brandenb.,  1690.  -  .1.  Bodiker,  De  sacris  et  uotis 
:,ub  anni  initium  a  elirislianis  jieri  solitis,  Colon., 
1  586,  —  A.  du  Chesne,  Januarîœ  calendœ  seu  de  solem- 
nilalc  novi  anni  tam  ethnica  quant  christiana,  Paris, 
1602.  —  W.  C.  J.  Chrysander,  Vom  neuen  Jahrc, 
(Luis  Hannov.  gelehrte  Anzeigen,  1754,  p.  L-22;  1758, 
p  1-38;  Von  dem  ho  lien  Altertum  der  Neujahrsfeier, 
(lins  Niitzliche  Sammlungen  vom  I.  1758,  Hannover, 
1759,  ]>.  1-30.  —  C.  F.  Frankenstein,  De  novo  anno, 
Lips.,  1673.  — ■  P.  Horst,  De  slrenis  votisque  januariis, 
Iena,  1032.  —  Kaweran,  Aus  der  Geschichte  der  Neu- 
jahrsfeier, dans  Deulscheoangelische  Blâtter,  Halle, 
l  'il  p.  11  sq.  -  -  P.  Kleinert,  Gesch.  der  Neujahrsfeier 
in  iler  christlichen  Kirche,  dans  Halte  ivus  du  hast, 
Berlin,  1900,  p.  165  sq.  —  Kirchmaier,  De  enlaidis 
j  muariis  ne  VOtis  de  ntuncribus  lune  offerri  solitis, 
Viteb.,  1700.  —  .M.  Lipenius,  Strenarum  civilium  cl 
e  des  asticarum  hisloria,  Lips.,  1070-1677.  —  J.  F. 
Scliarf,  Defeslo  novi  mini,  Viteb.,  1675.  -J.  Palmroth, 
he  ritibus  Hebrseorum  celebrandi  novum  annum,  i  rpsal, 

1703.       ■  ,J.  de  Spon,  De  origine  slrcnurum.  I'.   I'. 

Schrœder,  De  eo  quod  justum  est  cirai  novi  anni  vola, 

»m.,  1721.     -  E.  il.  Simon,  Neujahrsfeier  u.  deren 

Ursprung,   Nûrnb*,   1799.  —  .L  L.  Wenzel,   /><■   ritu 

novum  annum  celebrandi,  Aitenb.,  1698.      •  L.  Wild- 

1)<     en    quûd    jUSlum    est    ei/en    imviiin    unniiin, 

[enae,  1691.       S.  <>.  Wagner,  De  ritibus  primes  anni 
dut  tolemnibus  inler  priscos  Romanos,  Brunsw.,  1727. 
Wintzler,  Unlersuch.  von  dem   l'esté  der  Beschnei- 
dmi'i  .i.  i.ini  it,  Wittemberg,  1753.( 

Nous  citeron  .  :i  part,  le  mémoire  suivant,  le  dernier 

i  et  le  plus  complel  : 
\f    ii     Bun  i       Gt         der   Neujahrsfeier  in    der 
h  m  lie,   <  .oi  t  Ingen,    1911. 

Ouvrages  générons  Bollandistes,    \<in  sanct., 

j.ni   i    i.       R.  Hosplnian, Festa  cliristianorum,  l  igurl, 
il  25  s(|.        .1    rllldebrand,  De  •/■■hus  festis, 
lielmstadt,   1753        <  ■     rillams,  De  festis  christ tano- 
iiini,    i  psala,    1708  Grctser,   Dt    festis   clwislia 

norum,    Ingolstadt,   1612  Thoma    m.    h. me  des 

,h    i  ÉglL  e,  Pi  ri      1697,  p    »6,  249.         Balllcl . 


Les  ries  des  suints,  Paris,  1704,  L  i.  p.  2  sq.  —  Alt. 
Der  chrislliehe  Kultus.  Il  Abteilung:  Dos  Kirchenjahr 
des  christlichen  Morgen  =u.Abendlandes,2' éd.,3erhn, 

I86d  -Benoit  XIV,  De  festis  I).  X.  Jesu  Chrisli  cl 
11.  M.  Virginis,  Prati,  1843,  p.  1-11.—  Nilles,  Kalen- 
darium  manuale  utriusque  Ecclesise,  Œniponte,  : 
t.  i,  p.  13  sq.  —  Mgr  Duchesne,  Origines  du  culte  chré- 
tien*, p.  280  sq.  ■  -  IL  Kellner  (traduction  Bund), 
L'année  ecclésiastique  et  les  /êtes  des  saints,  Paris,  s.  0. 
(1910),  p.  224-228.  —  Martin  von  Bracara's  Schrift  de 
correclione  rusticorum,  éd.  Caspari,  Christiania,  1883. 
— ■  Dictionartj  oj  Christian  antiquities,  au  mot  New 
year.  —  Bertheau,  Neujahrfest,  dans  Realencgclopâ- 
die3,  t.  xni,  p.  755  sq.  —  Tierney,  New  ycar's  dut/. 
dans  Catholic  encyclopedia  ;  Circoncision,  ibid.  —  Kir- 
chcnlcxicon,  au  mot  Feslc.  —  l-'easey,  Chrislmastide. 
dans  American  ecclesiaslieal  reviciv,  décembre  1909; 
The old english new year,  ibid.,  janv.,  1907.  —  Tburston. 
Christmas  day  and  the  Christian  calendar,  ibid.,  déc. 
1898,  janv.  1899.  —  Usener,  Rcligionsgeschichtliclie 
Untersuchungen,  II  P.,  Bonn,  1889,  p.  01  sq.  Sur  les 
superstitions  du  1er  janvier,  cf.  Martène,  De  antiq. 
eccles.  discipl.,  t.  i,  p.  101.  —  Bingham,  Orig.  cales.. 
t.  ix,  p.  0.  -  /'.  /..,  t.  LU,  col.  609-011  (les  iiotes  aux 
sermons  de  S.  Pierre  Chrysologue).  —  Ps.-Aleuin. 
P.  L.,  t.  ci,  col.  1177.  —  Ménard,  Concordantia  ret/u- 
larum,  c.  l,  §  xiii;  In  sacrament.  gregor.  not.  134.  — 
Baronius  in  mariyrologium  ad  h.  d.  —  Bona,  Rerum 
lilunjicarum,  c.  xviii,  n.  6.  —  Beugnot,  Histoire  de  la 
destruction  du  paganisme  en  Occident,  t.  i,  p.  380.  382, 
383;  t.  n,  p.  322,  323.  —  Lebeuf,  Recueil  d'écrits,  t.  i. 
p.  296,  sur  les  desordres  des  calendes.  Sur  la  fête  de  la 
circoncision,  voir  encore  dom  Morin,  Le  messager  des 
fidèles,  1888,  p.  343,  et  la  Revue  bénédictine,  janvier 
1910,  |>.  17.  Petit,  dans  les  Felms  d'Orient,  octobre 
1900,  p.  3. 

F.  Cabrol. 
CIRE.  Voir  Tablei  i  es  m:  cire. 

CIRQUE.  Voir  Hippodrome,  Jeux. 

CIRTA,  Voir  Constantine. 

CISEAU,  CISEAUX.  Ciseau  cl  ciseaux  sont  repré- 
sentés sur  d'anciens  monuments  chrétiens  et  servent 


■j'.its.      (  liseau.v  <ii'  Seckrau. 
D'après  E    Ferrer,  fieallexicon,  1907,  p.  iii  s.  p],  is:..  n.  k, 

a  désigner,  bien  qu'un  peu  vaguement,  sur  les  épi- 
taphes  .  le  mil icr  du  défunt. 

Lu  effet,  ciseau,  burin,  échoppe,  gouge  <•!  en  géné- 
ral tous  les  Instruments  a  extrémité  tranchante  ou 

aiguë,   sont  ligures   si    imparfaitement    qu'on    ne   peut 

songer  le  plus  souvent  a  déterminer  si  celui  qui  en  lit 

usa^c  était   charpentier  ou  ciseleur.   Un  fond  de  coupe 

doré  (voir  Dictionn,,  au  mol  Irmati  i  i;.  t.  i,  col.  2918, 

li:'     984)    nous   a    montré    un    eh    nliei    et    des   ou\neis 
occupés,  m. un. ml    la  gOUge  et    le  ciseau.    Nous  lelmu 
\ons   eet    OUtll   indiqué   un    peu    rudement    sur  diverses 
epil.iplies   roui  unes  el    aulics  |  le'     2978  • 

Les  ciseaux  sont  également   figurés  sur  les  monu- 


i  Serai    clv,   /'■    kalcndi*  fanuarlU    qua    varia    genttum 
.,,./  tltlone  polluebanlur,  r    /   .1    lu,  col    DU  /  •.. 

1,10        1  ih  morlt  !■<  1  ■  utoi m" .  <    n.  /•  /  ,  1   \  n. 


col    196        'Beugnot,  Irthui  fluguite,  Histoire  de  la  des 

tructlon  'In  paganlsmt  en  (  teenlenl .  l'.ir.s.  IS.l.i,  2   v-'1 

l.  1.  p  354 


I  >h  i      n'Aucii Gll 


l.i  i  m  /.i  v    ii    A  m  .    édit(  m  . 
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monts  anciens,  notamment  sur  des  épitaphes  de 
barbiers  (voir  Diettonn.,  t.  ti,  col.  485,  Br.  1388, 1389), 
e1  iians  quelques  tombes  d'époque  barbare,  notam- 
menl  à  Sackrau,  en  Silésie,  une  paire  de  ciseaux  d'ar- 
gent, aujourd'hui  au  musée  de  Breslau. 

il.  Lbclbrcq. 
CISTE.  Le  mot  cista  est  d'un  emploi  très  géné- 
r.ii  ci  désigne  toute  espèce  tic  corbeille  ei  de  boîte  et 
est  à  peu  près  synonyme  «les  termes  arca  et  capsa.  Le 
mot  xforf)  a  passé  sans  transformation  de  la  langue 
grecque  à  la  langue  latine  et  son  sens  n'a  guère  varié, 
puisque  la  ciste  semble  avoir  été  à  l'origine  et  (le  tous 

temps  une  corbeille  d'osier  destinée  à  l'usage  familier, 
spécialement  à  la  conserve  (les   légumes  et  des   fruits; 

elle  était  cylindrique  et  quelquefois  carrée. 

On   trouve  ce  nom  de  ciste  pour  désigner   la   boîte 

ou  panier  dans  lequel  on  conservait   roulés  les  ma- 


2980.  —  Ciste  sur  un  fond  de  coupe. 
D'après  Boldetti,  Ossei-vazioni  sopra  cimiteri,  1720,  p.  205,  n.  34. 

nuscrits,  un  récipient  servant  à  enfermer  des  jouets 
d'enfants,  des  objets  de  toilette,  des  vêtements,  des 
ustensiles  usuels.  C'est  surtout  dans  la  célébration 
des  mystères  antiques  que  la  ciste  occupait  un  rang 
distingué;  son  rôle  y  était  parfaitement  déterminé  et 
invariable.  La  ciste,  fermée  d'un  couvercle,  servait 
à  conserver,  cachés  aux  yeux  des  profanes,  ces  objets 
sacrés  et  mystérieux  (lepà),  dont  la  révélation  aux 
mystes  constituait  l'acte  essentiel  de  toutes  les  ini- 
tiations; cet  acte,  que  l'on  appelait  TiapâSoc-'.c  twv 
îepûv,  comprenait  presque  toujours  une  véritable  com- 
munion, car  dans  les  objets  de  la  ciste,  il  y  avait  des 
gâteaux,  auxquels  goûtaient  les  initiés.  Les  textes  lit- 
téraires et  les  monuments  figurés  nous  attestent  que 
la  ciste  des  mystères  était  toujours  rituellement  une 
corbeille  cylindrique  à  couvercle,  en  osier  tressé;  ja- 
mais un  coffret  de  bois  ou  de  métal  en  imitant  la 
forme.  Les  dimensions  de  la  ciste  étaient  ordinai- 
rement médiocres  et  telles  qu'un  seul  homme  pouvait 
la  porter  sans  effort.  Le  ministre  sacré  qui  en  avait 
l'office  était  appelé  cistophore. 

Quelques  monuments  chrétiens  nous  montrent  la 
ciste  tenant  un  rôle  non  moins  prépondérant  dans 

1  J.  Wilpert,  dans  Conferenze  di  archeol.  crist.,  13  déc. 
1896,  dans  Xuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1897,  p.  131.  —  -  De 
Rossi,  Roma  sotterranea,  in-fol.,  Roma,  1863,  t.  i,  pf.  vm.  — 
3  S.  Jérôme,  Epist.,  cxxv,  ad  Busticum,  P.  L.,  t.  xxn, 
col.  1085  :  Nihil  illo  diutius  qui  corpus  Domini  canistru 
vimineo  sanguine  m  portât  in  vitro.  Wilpert,  Le   pitlure  délie 
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les   apprêts   du    in\  slet  e ^eucharistique     An    cimetière 

de  CalUste,  deuxjfresques  offrent  des  groupes  symé- 
triques formant  réplique  et'composés  des  mêmes  attri- 
buts. Un  poisson  est  posé  sur  l'herbe  et  la  signification 
de  ce  symbole  est  si  claire  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'insister. 


2981.— Cistes  ligurées  sur  un  bas-relief,  trouvé  à  Damous-el-Karita. 
D'après  une  photographie. 

Devant  ce  poisson  S  et  non  pas  sur  son  dos  comme 
on  l'a  cru  longtemps  2,  une  ciste  d'osier  contenant  les 
pains  et  le  vin  eucharistique  visibles  par  les  inter- 
valles que  forme  le  treillis  de  l'osier  s  (fig.  2979). 

Est-ce  une  ciste  eucharistique  ou  une  simple  fan- 
taisie qu'on  voit  représentée  sur  un  fond  de  coupe 
doré4?  C'est  vers  la  deuxième  explication  que  nous 
penchons. 

Dans  les  fresques,  les  bas-reliefs   et  les  fonds   de 


2982.  —  Ciste. 
D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  il,  pi.  Xliii-xliv,  n.  23. 

coupe  (fig.  2980)  qui  représentent  soit  le  repos  des 
apôtres  et  les  corbeilles  miraculeusement  remplies, 
soit  la  multiplication  des  pains  par  Jésus,  nous  voyons 
des  cistes  dont  le  type  varie  peu  comme  sur  le  bas- 
relief  de  Carthage  (Damous-el-Karita)  que  nous 
donnons  ici    (fig.  2981).    Presque   toujours   quelques 

catacombe  romane,  in-fol.,  Roma,  1903,  pi.  28.  —  *  Buonarotti 
Osseruazioni  sopra  alcuni  fragmenti  di  vasi  anticlii  di  velro 
ornali  di  figure,  in-4°,  Firenze,171G,pl.  vm,n.3;  Perret.  Les 
catacombes  de  Rome,  1852,  t.  iv,  pi.  xxiv,  n.  24;  Garrucci, 
Velri  ornali  di  figure  in  oro,  in-fol.,  Roma,  1858,  pi.  xxxi, 
n.  5. 
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traits  indiquent  le  travail  de  l'osier  et  par-dessus  les  | 
paniers  les   pains   débordent    et    paraissent    prêts   à 
tomber  l. 

Lue  épitaphe  au  cimetière  de  Calliste  ne  nous  offre 
plus  qu'un  fragment  avec  une  ciste  remplie  de  Qeurs  - 

il.  Leclercq. 

1.  CITATIONS  BIBLIQUES  DANS  L  epigraphie 
grecque.-  I.  inventaire  régional.  [I.  Quelques  mo- 
numents. III.  Observations  générales.  IV.  Sens  et 
portée  des  inscriptions  bibliques.  Y.  Leur  utilité. 
VI.  Bibliographie. 

Les  citations3  bibliques  ne  sont  pas  rares  dans 
l' epigraphie  chrétienne  de  langue  grecque.  On  l'a  con- 
stat* bien  des  fois,  et  Ton  trouve,  dans  plus  d'un  tra- 
vail déjà  ancien  \  des  ébauches  de  dépouillements 
qui  eurent  leur  mérite:  mais  ces  listes  ne  sont  plus  à 
jour.  Les  publications  récentes,  qui  ont  notablement 
accru  le  domaine  de  l'épigraphie  grecque  chrétienne 
et  l'ont  rendu  plus  accessible,  donnent  à  nos  recherches 
une  base  plus  lar^e.  ("est  grâce  à  ces  recueils  nou- 
veaux que  nous  pourrons  donner  ci-dessous  une  sta- 
tistique qui  se  rapproche  davantage  de  la  vérité.  Pour 
la  Syrie,  la  Palestine*  et  l'Egypte,  peu  de  textes  ac- 
tuellement publiés  nous  auront  échappé,  croyons- 
nous;  nos  recherches,  en  ce  qui  concerne  l'immense 
domaine  de  l'Asie  Mineure  et  le  continent  européen, 
ont  souffert  de  l'infinie  dispersion  du  matériel  épi- 
graphique  :  pour  cette  partie  du  inonde  grec,  on 
ne  cherchera  donc  ici  que  des  chiffres  très  approxi- 
matifs/ 

Une  première  constatation,  qui  s'impose  même 
à  un  examen  superficiel,  c'est  la  prédominance  des 
citations  tirées  de  l'Ancien  Testament  sur  les  em- 
prunts au  Nouveau;  encore,  parmi  les  textes  de 
l'Ancien  Testament,  tant  s'en  faut  que  tous  les  livres 
saints  soient  représentés;  enfin,  les  Psaumes  ont 
fourni  incomparablement  plus  de  citations  que  tout 
le  reste  de  la  Bible.  Aussi  avons-nous  cru  devoir  les 
distinguer  des  autres  livres  de  l'Ancien  Testament  dans 
les  tableaux  suivants. 

Une  autre  considération  a  fait  adopter  l'ordre  géo- 
graphique   :    il   y   avait   avantage   à   séparer   les   pays 

pour  lesquels  les  dépouillements  sont  absolument 
complets  de  ceux  pour  lesquels  nous  n'avons  pu  at- 
teindre le  même  résultat.  D'ailleurs  il  sera  facile  de 
totaliser  les  listes  partielles  pour  avoir  l'ensemble  des 
citations    bibliques    dans    le    monde    grec,    tant    pour 

l'Ancien  (pie  pour  le  Nouveau  Testament. 

I.  Isvi.x  i  URE  RÉGIONAL.         Les  principales  sources 

pour  la  Syrie  sont  :  il.  Waddington,  Inscriptions 
grecques  et  lutines  de  la  Syrie,  ln-fol.,  Paris,  1870; 
Publications  of  cm  American  archeeological  expédition 
t<i  Syria  m  1899-1900,  part.  III  :  Greek  and  latin  in- 
scriptions, bv  \Y.  K.  Prentlce,  gr.  in-l",  New  York, 
1908  ;  Publications  <>/  the  Princeton  University  archseo- 
logtcal  expédition  lu  Syria  m  1904-1905,  divisionlll  : 
Greek  and  latin  inscriptions,  l>>  \\ .  K.  Prentice  and 

Buonarottl  "/<  cit.,  i * i  vin,  n  i;  Boldetti,  Osserva- 
zlonl  |.  208;  Garruccl,  "/<  cit.,  pi  va,  i«s  16;  Boldetti, 
i,f,  i  ii  p  205  o  .;i  a  publié  on  verre  aujourd'hui  perdu 
•  i ii^  2980);  Gamicd,  op  cit.,  pi  vu,  0g  17  'DeRossl, 
Borna  nUerranea,  '  n,  pi  m. m  iliv,  a,  'S.i.  -  'Afin  «le 
délimitai  notre  sujet,  uoui  no  considérerons  que  les  iclta. 
lions»  proprement  dites,  laissant  décote  les  monuments, 
fjur-is  qu'ils  soient,  qui  onl  été  leulemenl  Influencés 
pai    i.i    phraséologie    scrlpturalrc   Telles    sont,    parmi   les 

plus  anciens  témoins  de  cetti  acl ,  les   Imprécations  de 

i *. j . «  1 1 «  •  -  1 1 ii  i- .in:iiiii,  inhi  iu, iu  Otten,  n  305-318  <>i  l'on 
..  littérature  antérieur)  1;  l'Inscription  païenne  de 
ri.ni,'!  (Dlttenbcrger,  Sylloge  tnscrtpttênum  grmearum*, 
891)  <|ni  erall  on  ii>  .  plus  anciens  monument  Inspirés 
ii. n  1.1  Bible  grecqui  .  la  tablette  de  plomb  d'Hadruméte 

,      /:,/../  tudlen,    IH'i  ,      p      'I     ,1  ;  '  Au- In Unit.  II,. 


E.  Littinann,  gr.  in-l",  I.eyden,  1908-1910  (inachevé); 
Max  Frh.  von  Oppenheira  u.  II.  Lucas,  Griechische  u. 
lateinische  Inschriften  aus  Syrien,  Mesopotamien  u. 
Kleinasien,    dans     Byzantinische     Zeitschrift,     1905, 

xiv.  p.  1-72.  Pour  plus  de  brièveté,  les  renvois  à  ces 
publications  seront  faits  par  les  abréviations  sui- 
vantes :  Wadd.,   AAE,   PUE,   UZ. 

Les  renvois  au  texte  scripturairc  se  réfèrent  tous  à 
l'édition  de  IL  li.  Swete,  The  Old  Testament  in  greek, 
3  vol.  in-8°,  Cambridge,  1896-1901.  Nous  avons  ra- 
mené à  l'unité  toutes  les  références  des  auteurs  cites 
dans  cet  inventaire. 

.S)  nu:  :  </)  Psaumes. 

1.  Ps.,  111.  7  •  vu.  2  xi.  .S  XVI,  8  \i\,  S 
+  xxx,  25  (I'djâz,  Haute-Syrie:  a.  546-547  J.-C); 
cf.  BZ,  xiv,  p.  5(1  sq.,  n.  78,  et  PUE,  1016. 

2.  Ps.,  iv,  8-9  (il-Bârah,  Haute-Syrie);  cf.  Wadd., 
2648;  AAE,  198. 

3.  Ps.,  vu.  2  {supra.  1). 

4.  Ps..  xi.  s.  (ibid.). 

5.  Ps..  xvi,  s.  (ibid.). 

6.  Ps.,  xix,  -S  (ibid.). 

7.  l's.,  xxi,  11  •  xxxiv,  1  (Oumin-el-I)jeinâl,  1  lau- 
ran);  cf.  Wadd.,  2nf>8. 

8.  Ps.,  xxii,  1  (il-Bârah);  cf.  Wadd.,  2650;  AAE, 
200,  cf.  p.  10. 

9.  Ps.,  xxiii,  1  (Majoumas  prés  de  Gaza  ;  a.  579 
J.-C); cf.  Clermont-Ganneau,  Archseolûgical  researches 
in  Palestine,  n,  p.  405;  Rev.    biblique,  1893,  p.  205. 

10.  Id.,  cf.  Ps.,  lxxxviii,  12,  et  cxiii,  24(DêrSambil, 
Haute-Syrie):  cf.  AAE,  229,  et  p.  lti. 

11.  Id."  (ibnl.  :  a.  120  J.-C);  cf.  Wadd.,  2G65;  AAE, 
228. 

12.  Ps.,  xxvi,  1  (infra,  46  et  233). 

13.  Ul.  (il-Anderin,  Haute-Syrie);  cf.  PUE,  912. 
11.    Id.   (Sera,  Haute-Syrie);  cf.   PUE,  950. 

15.  Ps.,  xxvii  2,  7  (Nu'arân,  Transjordane);  cf.  Pa- 
lestine exploration  fund.  Q.  St.,  LS97,  p.  195,  .'liiii. 

1G.  Ps.,  xxvii.  9  d.làss,  Haute-Syrie);  cf.  AAE,  L56 
et  p.  10. 

17.  Ps.,  xxviii,  3  (.Jérusalem):  cf.  lier,  biblique. 
LS!f_>,  p.  586,  n.  51. 

18.  l's..  xxviii,  10  (Djûwânîyeh,  Haute-Syrie);  cf. 
AAE,  2.T 

Ht.  Ps.,  xxx,  2  (Jérusalem);  infra,  16. 

20.  Ps.,  xxx,  2  j-  (xvii,  6  (  Khanfisir,  1  faute-Syrie); 
cf.  E.  Sachau,  Reise  in  Syrien,  p.  121:  AAE,  .127  et 
[>.  16  sq.  ;  cf.  infra,  16. 

21.  Ps.,  xxx.  .'>  ix.  1  (Kasr-el-BerudJ,  Haute- 
Syrie  :  a.  550  J.-C);  cf.  a/.,  xiv,  p.  ne»,  n.  :\i. 

22.  Ls.,  \\\.  3,  1  \\.  8,  7  (ibid.  :  a.  569  J.-C); 
cf.  BZ,  xiv,  p.  37,  n.  38  (flg.  2983). 

23.  Ps.,  xxx,  25  [supra,  1). 

21.  l's.,  xxxii,  22(ll-Bârah);  cf.  Wadd.,  2652;  AAJS, 
2112  et  p.  15  16. 

25.  l's.,   XXXIII,    9,  ou     1. xxxiii.    13  (Dana.    Mante 

s\  rie);  cf.  Wadd..  2677;  AAE,  261  el  p.  16. 

26.  Ps.,   XXXIV,    1    [supra.   7  ). 

flxtonum  tabeUss,  moi,  p  373-377)  Les  inscriptions  chYé 
tiennes  d'époque  plus  tardive  qui  pait.ni  une  langue 
largemenl  nourrie  de  l'Écriture  el  d'une  saveur  touti 
biblique  smit  si  nombreuses  qu'il  est  Impossible  de  li  s 
signaler.  '<;r  E  Btihl,  Allé  chrtstliche  Inschriften  nach 
dan  i<  il  ihr  Septuaginla,  dans  rheologtsche  Studten 
a  Krttiken,  herausg  n«hi  .1  Kostlln  u  E  Riehm,  1881, 
p  692-713;  E  Nestlé,  !>><■  <</<."  chrtstllchen  Inschriften 
nach  dem  Texl  der  Septuagtnta,  tbtd.,  1883,  p  153-154; 
i  t;  i  iinii.i.  Quotattont  ../  Psalms,  Palestine  exploration 
puni,  Quarterîy  Uatement,  1891,  p.  183-184  'Outre 
i.s  publications  signalées  pins  ims,  j'ai  consulté  les  fiches 
.in  .  orptu  général  des  Inscriptions  «le  ces  provinces  que 
|i  prépare;  pour  in  Palestine,  l'ai  été  aidé  par  mon  colla 
ii.ii.iti  ni ,  le  professeur  n   B   Brûnnow,  de  Princeton  I  al 

\ilsll\ 
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27.  l's..  m. iv,  3  (Aiti  Fit,  Galilée);  cf.  Rev.  biblique, 
L898,  i>.  127. 

28.  l's..  iclv,8,  ou  L2(Dâna);  cf.  Wadd.,  2676;  AAE, 
260  et  p.  L6. 

•j;».  hl.  (11-Andertn);  cf.  Corp.  inacript.  greec,  8928; 
PUE,  928. 

30.  [d.  (U-Bârah);  cf.  Wadd.,  2649;  AAE,  L99; 
i  spenskij,  to,  Russ/c.  aren.  Instituta  v.  Konstanti- 
Hopolé,  L902,  vu,  p.  160.  On  en  rapprochera  les  for- 
mules plus  brèves  :[+ Kûpto;  i]  0sô«  |u0'f,(i.(5v  (il- 
Andertn);  cf.  PUE,  926;  -  ©sôç  |ieO'  *haûv  (Ma  râtà, 
Haute-Syrie);  cf.  PUE,  1044;  —  [+]  '0  Xpi<y[tb< 
H]e8'  û|iûv(Antioche);cf.  Revue  des  études  anciennes, 
L904,  p.  32.   Voir  encore  Corp.  inscript,  greec.,  9096, 


et  F.  Marier,  Mission  dans  1rs  régions  désertiques  de 
lu  Syrie  moyenne,  p.  299-300,  n.  178. 

39.  l's.,  xc  1-2  (Roueiha,  Haute-Syrie); cf.  Wadd., 
2672;  l 'spenskij,  Izv.  Russk.  arch.  Inst.  Konstantino- 
polê,  1902,  vu,  p.  163;  AAE,  267  et  i>.  16. 

m.  l's.,  xc,   1  (Mcklebeh,  Haute-Syrie);  cf.   »  w 
315  et  i>.  10. 

il.  id.  (supra,  31). 

12.  hl.  (Ghour,  Haute-Syrie);  cf.  Musée  belge,  iv, 
l>.  291-292,  n.  17;  vi,  p.  16. 

43.    Id.  (il-Hômeh,  Haute-Syrie);  cf.  PUE,  910. 

II.  Id.  (Sidon);  cf.  Renan,  Mission  de  Phénicie, 
p.  132. 

45.   Id.  (Tyr);  cf.  Journal  of  the  American  orien- 
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2983.  —  Inscription  de  Kasr-el-Berudj.  D  après  Byzantinische  Zeitschrift,  1905,  t.  xiv,  pi.  4. 


9097  ;  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
1905,  p.  354  ;  Revue  bénédictine,  1905,  p.  430  ;  Diction- 
naire d'archéologie  chrétienne,  t.  i,  col.  2420-2421  ;  — 
'K[j.[Aavovn>.-  |xe9*  ï)[Aâ>v  ô  Ôîô;;  cf.  Corp.  inscr.  grœc, 
8972,  8973,  8976-8977  (infra,  124). 

31.  Ps.,  l,  3  +  xc,  1  (Midjeleyyâ,  Haute-Syrie  : 
a.  103  J.-C);  cf.  AAE,  207  et  p.  16~(fig.  2984). 

32.  Ps.,  lix,  4  (infra,  80). 

33.  Ps.,  lx,  4  (supra,  21). 

34.  Ps.,  lx,  4  +  cxx,  8  +  Matt.,  i,  23  (Kasr-il-Be- 
rudj);  cf.  BZ,  xiv,  p.  37,  n.  39  (supra,  30,  et  infra,  124). 

35.  Ps.,  lxiv,  10  (infra,  80). 

36.  Ps.,  lxxix,  2  (Temek,  Haute-Syrie  :  a.  559-560 
J.-C);  cf.  BZ,  xiv,  p.  30,  n.  21;  PUE,  830-831; 
Deissmann,  Philologus,  lxiv,  p.  475  =  Lichi  vom 
Osten,  1908,  p.  336. 

37.  Ps.,  lxxxiii,  11-12  (Nawa,  Haute-Syrie  :  a.  598- 
599  J.-C);  cf.  BZ,  xiv,  p.  31,  n.  22;  PUE,  838; 
Recherches  de  science  religieuse,  n,  p.  60  (L.  Jalabert) 
(lig.  2985). 

38.  Ps.,  lxxxviii,  8  (Damas);  cf.  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  inscriptions,  1902,  p.  263;  R.  Dussaud 


tal  Society,  xvi  :  Procecdings,  p.  cxv-cxvi;   Palestine 
exploration  fund,  Q.  St.,  1895,  p.  124  sq.;  AAE,  p.  22. 

46.  Ps.,  xc,  1  +  xxx,  2  +  xxvi,  1  (Jérusalem); 
cf.  Rev.  biblique,  1892,  p.  577,  n.  27-29;  Palestine  ex- 
ploration fund,  Q.  St.,  1890,  p.  158  (deux  textes). 

47.  Ps.,  xc,  9-10  (Midjeleyyâ);  cf.  Wadd.,  2654; 
AAE,  208  et  p.  16.  Voir  iig.  813,  t.  i,  col  2414. 

48.  Ps.,  xc,  1-16  (infra,  233). 

49.  Ps.,  xcn,  5  (Dêr  Sim'ân, Haute-Syrie); cf. Wadd., 
2694;  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  611  ;  AAE,  124  et 
p.  16;  Clermont-Ganneau,  Recueil  d'archéol.  orient., 
iv,  p.  85  sq.  ;  v,  p.  290. 

50.  Ps.,  xcix,  4-5(Nawa);  cf.  BZ,  xiv,  p.  31,  n.24; 
Deissmann,  Philologus,  lxiv,  p.  476-477  =  Lichl  vom 
Osten,  1908,  p.  336-337;  PUE,  842;  Recherches  de 
science  religieuse,  n,  p.  60  (L.  Jalabert). 

51.  Ps.,  en,  4  -f  cv,  4-5  (Hâss,  Haute-Syrie);  cf. 
AAE,  170  et  p.  13;  Transactions  of  the  American  Phi'o- 
log.  Association,  1902,  p.  96  sq. 

52.  Ps.,  cm,  1  (Farwân,  Haute-Syrie)  ;  cf.  BZ,  xiv, 
p.  55,  n.  87. 

53.  Ps.,  cv,  4-5  (supra,  51). 
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Ps.,  cxn,  7  (il-Barah);  cf.  Wadd.,  2651  ;   A.AE, 
:  p.  17. 
55.   M.  (Homs)j  cf.  Wadd.,  2570  c. 

[<L  (Sinaï);  cf.  Rev.  biblique,  1897,  p.  ii-">. 
!  ■-..  i  w  h.  6  i  supra,  20). 
Ps.,    .wn.lt.   (il-Anderin  :  a.    583-584  J.-C); 
cf.  PUE,  919. 


69.  Id.  l  Cor.,  \.:;i  (St.il.l  Antar,  Haute-Syrie  : 
a.  577-578  J.-C);  cf.  PUE,  '.'17. 

70.  ld.  <  Moins):  cf.  Corp.  insc.  grœc.,  8934;  Wadd., 
2570a;  Uspenskij,  Izv.  Russk.  arch.  fnsi.  Konsianli- 
nopolé,  1902,  vu.  p.  1  13. 

71.  Id.  (Mu'allak,  Haute-Syrie:  a.  606  J.-C.);  cf. 
AAE,  332  et  p.  9,  17. 


• 


£  -IBOHeiAVorY+ICTOYAÉKO/nEKiVT    foM€l&CO 

,e\eocJ 


LW 


CIC6E0Ç   »FOH0DHTOYrpAyANtKAlToVANArNO  KoH 


ZT 


CAcyMHNlTT€PitlOYB€KKtGCTÀeiTOHNH 


■ 


■ 


/i 


;,it\\\))ii,,  miiiiIH' 


11 


■ 


•2984.  —  Inscription  de  Midjeleyyâ.  D'après  Prentice,  Greek  and  latin  inscriptions  of  Syria,  p.  lKi. 


59    Ps.,  cxvii,  20  (Sabba*,  Haute-Syrie  :  a.  546-547  72.  Id.  (Djmirrîn,  Hauran);  cf.  Corp.    insc.  grœc, 

J.-C);  cf.   PUE,  822.  I    8933;  Wadd.,  19G0. 

60.  Id.  ([  iiiin   it-Tuwêneh,   Haute-Syrie   :   a.   577    ;       73.  Id.  (Salkhad,  Hauran  :  a.  497  J.-C) î  cf.  Wadd., 


J.-C);  cf.  PUE,  825-X2»;. 

61.  Ps.,  cxvn,  19-20  (N'awa);  cf.  PUE,  841;  Re- 
cherches  <!<■  science  religieuse,  n,  ]).  60  (L.  Jala- 
bert). 

62.  Ps.,  cxvn,  20  (Kasr  ibn  Wardàn);  cf.  HZ,  xiv, 


1995;  PUE,  161. 

74.  Id.  (Dêr   Eyoub,   Hauran  :  a.  611    .T.-C.)  ;    cf. 
Wadd.,  2413  a. 

75.  Ps.,  cxvn,  20 -f  cxx,  8  (Jérusalem);   cf.   Rev. 
biblique,  1892,  p.  585,  n.  48. 


hVM(ê©©^)»( 


m 


vMnitjmQBiAmwfbsmm^im 


mmmmm3MMhmmm^ 


mm 


■err  <s>y©o^ 


D'oprèi  Publicationê  oj  Princeton  Univeralty  expédition,  p   15,  n   s  18. 


p.  in,  n.  18;  PUE,  907  (bibliographie  complète,  ibld.,  76.  Ps.,  cxvn,  19-20  (Bethléem);  cf.  Rev.  biblique, 

908)  (|  1895,  p.  626. 

63.  ld.  m  Audi  •nui; .  i.  /;/,  \iv,  p.  1 1.  n.  :.7;  PI  E,  77.  Ps.,  cxvn,  20  (au  sud  d'Hébron);  cf.  Surveyof 

un.  ///<•  Western  Palestine,  m,  p.  356-357;  Rev.  btbltque, 

ui.  ld.  (ibld.  :                9  J.-C);  cf.  /;/.  «v,  p.  12,  1895,  i>.  67. 

,,.  52;  PUE,  r'i  i,  78.  Id.  (Bersabce);  cf.  Rev.  biblique,  1903,  p.  128, 


id.  (Ibld.);   et.   Corp.   Insc.   gi  i  Oj    /'/, 

p.  1 1,  n.  56    /•'  /  .  916. 

66.  m    (ibtd.)\  <i.   PI  /  .  92a 

67.  Id.  \lbld.)\  cf.  /''/..  ''27. 

r,8.  id.  (ihi'i.);  cf.  '."//<.  '".,/.  7/.,7.,  8843,  8931; 
Wadd.,  2637  /<;  /'//-,  929. 


n.  7  />;  1907,  p.  276;  Palestine  exploration  fund,  Q.  St., 
1907,  p.  139,  235.  L'attribution  A  Jérusalem  est  un 
r.iux.  dont  il  a  été  Fait  Justice  :  Rev.  biblique,  1907, 
p.  t',u7  611. 

79.   i.l.  isin.ii».  cf.  Rev.  biblique,  1897,  p.  108. 

.su.  Ps.,  .  x%  n,  26-27        lxiv,  10        Lix,    L  (H 
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cf.  i  lurton  ami  i  )rakc,  /  'nexplored  Syria,  ti,  i>.  2,  a.  15  ; 
Wadd.,  2661;  t  \  /:,  166-167;  Clermont-Ganneau,  Re- 
cueil d'areMoi  orient.,  tv,  p.  123. 

81.  Ps.,    CXX,  7   (supra,    22). 

82.  Ps.,  .  \\.  7  8  {in/ni.  233). 

83.  l's.,  c\\,  S  (su/int,  :>  I  ). 

M.  M.  (Kefr  Nebo,  Haute-Syrie);  cf.  Bulletin  de 
corresp.  hellénique,  1902,  i>.  181,  o.  2  1,  et  p.  290; 
UspensklJ,  /zi\  Russk.  arch.  Instit.  Konstantinopolé. 
1902,  vu,  p.  160. 

s;>.  i,i.  (il-Bârah);   cf.    Wadd.,   2646;    J.w:,   192, 

Cf.  p.   11.  2(1,  22,  2"). 

86.  Id.  (ibtd.);  cf.  AAE,  193. 

87.  Id.   (//>/«/.);  cf.    .1   (/•'.    194. 

88.  id.  (Wiran  Schehr,  Haute  Syrie)  ;  cf.  Humann,u. 
Puchsteln,  Reisen  in  Kleinasien  und  Nordsyrien,j>. 404. 

s-.»,   id.  (Kaçr  el-Berudj);  cf.  />'/.  xrv,  p.  35,  m.  38. 
'.m.   i,i.  (TJmm  Sahridje,   Haute-Syrie:  a.  602  ('.') 
J.-C);  cf.  />'/.  xiv.  p.  33,  n.  35. 

91.  [d.(Shekh'AliKâsûn, Haute-Syrie); cf. PU£?,816. 
1)2.   Id.  (il-Anderîn:a.  528-529  J.-C);  cf.  PUE,  910. 


îlo.  IN.  cxxvr,  1  (Mourdouk,  Hauran);  cf. Wadd., 
2:591  a  Rev.  biblique,  1898,  p.   106,  a.  1-2. 

111.  l's.  cxxxvu,  7  (Césarée);  cf.  ftep.  biblique, 
1894,  i>.  251. 

112.  l's.  cm  iv,  13  (Damas);  cf.  Porter,  Ftoe  year» 
//i  Damascus,  i,  p.  65;  Corp.  insc.grxc,  8920;  Wadd., 
2:).")1  c. 

/>)  Autres  livres  tic  I' .\  un  in  Testament. 

113.  Gen.,i,l(Madaba);  cf. -Ré».  MWiçue,  1902,  p  599. 
il  1.  Gen.,  i.ix,  13  (ibid.);  cf.  Repue  biblique,  1895, 

p.    588. 

il».  Ex., 
1896,  p.  641; 

110.  Prov. 
1035. 

117.  Eccl.,  i,  2(DêrSambil);cf.  AAE,  230  et  p.  17. 

118.  Cantic.,rv,  l,  3,  4, 7(Nawa);cf.  jBZ,xiv,  p.  31, 
n.  23;  PUE,  839;  Recherches  de  science  religieuse,  n, 
p.  60  (L.  Jalabcrt)  (li«.  2987). 

119.  Cantic,  v,  2(ibid.);  cf.  BZ,  xiv,  p.  32,  n.  2.7; 
PUE,  810;  Rccherehes,  p.  00  (lig.    2988). 


m,  0,    14-15  (Sinaï);  cf.   Rev.  biblique. 
1897,  p.  108. 
x,  6  (Herâkeh,  Haute-Syrie);  cf.  Pt7£, 


2986.  —  Linteau  de  l'église  de  Kaç  ibn  Wardân.    D'après  Publications  of  Princeton  University  expédition,  p.  39,  n.  907. 


93.  Id.  (ibid.);  cf.  PUE,  810. 

94.  Id.  (ibid.);  cf.  PU£,  933. 

95.  Id.  (ibid.);  cf.  PUE,  943. 

96.  Id.  (Mar'âtâ);  cf.   PUE,  1038. 

97.  Id.  (ibid.);  cf.  P[/7?,  1039. 

98.  Id.  (il-Bârah);  cf.  PUE,  1002. 

99.  Id.  (Fa'lûl,  Haute-Syrie);  cf.  PUE,  1051. 

100.  Id.  (Kefr-Ambîl);  cf.  Wadd.,  2002  a. 

101.  Id.  (Burdj  el-Abiad,  Haute-Syrie);  cf.  Burton 
and  Drake,  Uncxplored  Syria,  n,  p.  3,  n.  39;  cf.  p.  383. 

102.  Id.  (Tell  Dumm,  Haute-Svrie);  ibid.,  n,  p.  3, 
n.  42,  cf.  p.  383. 

103.  Id.  (dans  le  Dj.  ed-Drûz  :  a.  547  J.-C);  cf. 
R.  Dussaud  et  F.  Macler,  Voyage  archéol.  au  Safâ  et 
dans  le  Djebel  ed-Drûz,  p.  159,  n.  27. 

104.  Id.  (Tafas,  Hauran);  cf.  Seetzen,  Reisen  durch 
Syrien,  i,29Q;  Schuhmacher,  Across  the  Jordan,  p.  217; 
Critical  review  of  theol.  and  philos,  littérature,  Edin- 
burgh,  n,  p.  60;  Bulletin  de  corresp.  hellénique,  xxi, 
p.  46,  n.  26. 

105.  Id.  (Tsîl,  Hauran);  cf.  Palestine  explorcdion 
fund,  Q.  St.,  1895,  p.  42,  n.  1. 

106.  Id.  (Jérusalem);  supra,  75. 

107.  Id.  (ibid.);  cf.  Échos  d'Orient,  xi,  p.  77;  Rev. 
biblique,  1908,  p.  409. 

108.  Ps.,  cxxi,  1  (il-Anderîn);  cf.  BZ,  xiv,  p.  45,  n.60; 
PUE,  923. 

109  Ps.,  cxxi,  7(Dâna);  cf.  Wadd./L2675;  AAE, 
259  et  p.  17. 


120.  Is.,  i,  3  (Yabroud,  Damascène);  cf.  Bulletin  de 
corresp.  hellénique,  xxi,  p.  59,  n.  65;  Izv.  Russk.  arch. 
Inst.  Konstantinopolé,  1902,  vu,  p.  110. 

121.  Is.,  vi,  3  (il-Berdôneh,  Haute-Syrie);  cf.  PL  E, 
o56;  cf.  AAE,  p.  24. 

122.  Id.  (il-Taiyibeh,  Haute-Syrie);  cf.  BZ,  xiv, 
p.  33,  n.  32;  PUE,  859. 

123.  Id.  (il-Anz,  Haute-Syrie);  cf.  PUE,  895. 
c)   Nouveau    Testament. 

124.  Matth.,  i,  23  (Kokaba,  Haute-Syrie);  cf.  PUE, 
1065. 

125.  Id.  (supra,   30  et  34). 

126.  Matth.,  xvi,  18  (Muallak  :  a.  606  J.-C);  cf. 
AAE,  332. 

127.  Matth.,  xxn,  31-32,  et  parall.  (Selemîyeh, 
Haute-Syrie);  cf. Wadd.,  2635;  AAE,  296  et  p.  17. 

128.  Luc,  ii,  14  (il-Bârah);  cf.  PUE,  1064;  Re- 
cherches de  science  religieuse,  i,  p.  70-71  (L.  Jalabert). 

129.  Id.  (ibid.);  cf.  Wadd.,  2647;  AAE,  197  a. 

130.  Id.  (ibid.);  cf.  AAE,  196. 

131.  Id.  (Wâdî Marthûn, Haute-Syrie); cf. A AE, 213. 

132.  Luc,  xxi,  2  (Zorava,  Hauran)  ;  cf.  Wadd.,  2500. 

133.  Luc,  xxin,  42  (Selemîyeh  :  a.  432  J.-C);  cf. 
AAE,   284. 

134.  Id.  (ibid.);   cf.  Wadd.,  2634;  AAE,  293. 

135.  Id.  (Sinaï);  cf.   Corp.   insc.  greec,  8947  y. 

136.  Rom.,  vin,  31  (Dellôzâ,  Haute -Syrie);  cf. 
PUE,  1027. 

137.  Id.  (ibid.);  cf.  AAE,  221. 
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t:    Cf.    AAE,    222. 
[<L  (Herakeh  :   a.    196-497  J.-C);   cf.   PUE, 

14".  Id.  (i"Md.);  cf.  PUE,  U 

141.  Id.  (id.-Dabbaghîn,  Haute-Syrie);    cf.    PUE, 

142.  I  Cor.,  \.  31  (Kasr  ibnWardan  :  a.  564  J.-C); 
cf.  PUE  ''  graphie);  Deissmann,  Philologus, 

p.  477  =  Licht  vom  Oslcn,  p. 

14:;.   Id.  (Stabl    Antari:  cf.  PUE,  947. 

111.  I  Cor.,  xi,  12.  ou  II  Cor..  \.  18  fAliKâsûn); 
cf.  BZ,  xiv.  p.  28,  n.  15;  PUE,  813;  Deissmann.  PAi- 
lologus,  Lxn ;.  p.    175        /./c/i/  ;"///!  Osten,  p.  335. 

11"'.  l'hil..  iv.  3  (Diarbekir);  cf.  Corp.  inscr.  graec., 

Humann   u.    Puchstein,    Reisen    in    Kleinasien 

and  Nordsgrien,  p.  402,  n.  1:  BZ,  xiv.  p.  62,  n.  99; 

Deissmann,    Philologus,    i.xiv,    ]>.    477  =  Licht    vom 

Osten,  p.  337. 

146.  Hebr.,  xnr.  2  (Temek);  cf.  PUE,  832. 


r 


A  A  Kl  ©  3  © 


—  Inscription  de  N 

lications  of  Princeton  University  expédition, 

p.  1C,  n.  839. 

117.   I  Pet,  n,  9  (Pella,  Décapole);  cf.  Rev.  biblique, 
IS99,  p.  22, 

É'.i  ri  /:  *  :  n)  Psaumes. 

1  18.  In.,  x\i.  8,  ou  i.\.  .">  {infra,  168). 

149.  Ps.,xxrv,  5-7  (avec omissions)  (Akhmîm);  cf. 
Lefebvre,  o.  283. 

150.  Ps.,  wi\,  6  (Nubie  ?);  cf.  Lefebvre,  657. 

151.  Ps.,  xxxi,  1-2  {infra,  I  • 

152.  Ps.,  m..  1  -2  (m/ra,  180). 
i.,  3  (Nubie):  cf.  Lefebvre,  663. 
i .  l2(ostracon);  cf.  Crum,  Coptlc  ostraea, 


154.  Pi 

r.12. 


5,  ou  kc,9;  cf.  i..f.i>\ re.  ;• 

cf.    Pomjalowski],    Zu/n 

kùrzllchen   Funde    e'inei    griech.   chrtstl.    ïnschrift    zu 

Waehrichien  der  Kais.  russ.  archsso- 

log.  '»  teUschaft,  1890, rx,  1».  300.  Je  cite  d'après  Kula- 

j.  Rômischi  Quartalschrtf '1,1894,  vin,  p.  59,  n.  2. 

157.  Lefebvre, 

:  :  1  K  1niM.11/,  m    ..u  i\  •  siècle)  ;  cf. 

159.  •  1  7,  m  12  1  m  une  tablette  de  cln  ); 
et.  J.  Nicole,  Textes  grec»  munis  ,i,  1,1  collection  papy- 
rologique  de  Genève,  1 1,  p.   13  (6  (d'après  Journal 

VUS,    1910,    p. 


160.  Ps.,  «m.  2-6,  avec  stracon);  cf. 
Crum,  Coptic  ostruca,  513. 

161.  Ps.,  .  si,    1-2  {infra,  180). 

162.  Ps.,  cxvn,  27,26        Lue..  i,28(ostracon); cf. 

Crum,  Coptic  ostruca.  51  1. 

163.  Ps.,  «  wiii.  l-3{infra,  180). 

164.  Ps.,  '  \\.  8;  cf.  Annules  du  service  des  anti- 
quités de  V Egypte,  1908,  p.  219;  (.■■nipt, s  rendus  de 
l'Acad.  des  inscr..  1909,  p. 

165.  l's.,   cxxvn,  1  [infra,  180). 

/')  Autres  livres  de  l'Ancien   Testament. 

166.  Ex.,  m,  13  (Fayoum);  cf.   Lefebvre.  7 

167.  II  Par.,  \\.  6  (?);  cf.  Lefebvre.  7f 

168.  [s.,  vi,  3  Ps.,  xvi,  8  (el-Bagaoufit);  cf. 
Lefebvre,  354;  \oir  Annales  du  service  des  antiquiés, 
1908,  p.  180;  1909,  p.  24-25  (G.  Millet). 

1  1  Nouveau  Testament  :  3.  i  Inscriptions. 

169.  Matth..  1.  1-3  {infra,    180). 

170.  Matth.,  m.  3  (Marc,  1.  3)  (Karmouz,  111e  ou 

iv     siècle  1:  cf.   Lefebvre. 

171.  .Matth..  vi.  13  (el-Bagaouâl  1;  cf.  Lefebvre,  357: 
voir   Annales  du  service  des  antiquités,   1908,   p.    183. 

172.  td.  (au  Mi.l  d'Assouan);  cf.  Lefebvre,  605. 


AQVjVjQVX?0¥' 


'  ,\ 


ilHICIK! 


jHXê^A'AR^Q^ 


0)ù\ÙVxVê){t 


2988.  —  Inscription  de  '■  :     16,  n.  BW. 

173.  Matth..  ix.  27:  cf.  Lefebvre,  749. 
171.  Matth.,  xix,  18   (ou   plutôt    Marc.  x.  19);  cf. 
Lefebvre.  773. 

175.  Matth..  xxv.  3  1  (  l'avounC?  ):  cf.  Lefebvre,  107. 

176.  Marc,  1.  1-2  {infra,  180). 

177.  Mare.,   1,    3:   cf.    Lefebvre,   33. 

178.  Mare.,  x.    19  (supra,   174). 

179.  M. ne.  \.  17-48;  cf.  Lefebvre,  749  {supra,  173). 

180.  Luc,  1.  il  Joa  .  1.  1-5  +  Mate,  i,  1-3 
Mare.  1.  1-2  Ps.,  cxvin,  1-3  -  Ps.,  cxxvn,  1 
Ps.,  xxxi,  1-2        Ps.,xl,1-2       Ps.,  exi,  1-2  (grotte 

de     la      liasse     lliebaule,    I  rallsforniee    en     Chapelle     et 

orme  de  peintures);  cf.  Lefebvre,  Annales  du  service 
des  antiquités,  1909,  p.  265-267. 

181.  Lue,.    11.     Il     (peinte   sur  le    mur    du    couxent 
d'Aniba  Schenoudi);  cf.  Lefebvre,  2 

182.  LUC  .    XV  m.   38  (supra.    1 

18  ;.  Lue.,  wm.  12  (Damiette);  cf.  Lefebvre,  61. 

184.  Id.  (Cheikh  Abadéh);  cf.    innales  du    service 
des  antiquités,  1908,  p.  175,  n.  811. 

185.  Id.  {tbtd.)\  cf.   innales     .  1908,  1».  178,  n.  812. 

186.  Id.  (ll-Bagaou&t)  ;  cf.  Lefebvre,  357  6/»,  dans 
Annales...,  1908,  p.  182. 

1*7.  Joa.,  1.   1  5  {supra,  180). 
inn.  Joa.,  ti,2-25  (lampe  omèe  d'une  grenouille); 
cf.  Lefebvre,  vi  1. 

1  9.   1 . 1 .  (id.);  cf.  Lefebvre,  745. 


' m  ii. .o-. en  t»  peu  d'excep- 

tions prti  dani  l<  Reçut  \ptiont  grecques-chrétien 

I  gypu    i-ni.ii.  pu  \i  G  1..  tebvrc   ;  1    In  1     1  •  <  aln 


1907     nos   .1    Juin    il.ms   dei  milieu, l,i    qui   l'.ii  .nss.nl   il.ms  lis 

Vnnalet  du  tervtce  det  antiquité*  <te  TÊgupte  -.  voit    1008, 
p    ITJ  183;   1909,  p    :•  1  25  (G  Mllli  1  1;  p    <a  65.  26( 
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190,  M.  (ld.,  à  Koptos);  \.  i.  Reinach,  dans  Bul- 
letin  de  lu  Société  française  des  fouilles  archéologiques, 
1911,  m,  p.  32. 

191.  h  Tim.,  i,  lO(Colasucia);  cf.  Corp.  insc,  grœc, 
9120;  Lefebvre,  635. 

192,  ApoC,  il,  7  mi   XXII,   1  t  (peinte  dans  l'égllSfl  de 

la  Croix  de  Kasr  Hour,  au  nord  d'Ashmouneim);  cf. 

Lefebvre,  229  et  addenda. 

P)  Ostraca  '. 

193.  Mattli.,  xxvii,  31  32;  cf.  Lefebvre,  Bulletin..., 

iv,   p.   3    M|. 

l'.ll.    Marc.,  v,    10-11;  ibid. 
L95.    Marc.  IX,   17- IN.  22;  //'/(/. 

L96.  Marc,  xv,  21;  ibid. 

L97.  Luc.,  r,  28  (xi//>n/,  L62). 

L98.  Luc,  i,  42,  28;  cf.  Crum,  Coptic  ostraca,  515. 

199.  lue,  xii,  L3-15a;  cf.  Lefebvre,  Bulletin...,  rv, 

l>.  à  sq. 

200.  Luc,  xii,  15&-16;  ibid. 

201.  Luc,  XXII,  10-42,  45;  ibid.  :  il  y  manque  les 
versets  deutérocanoniques  sur  L'ange  de  l'Agonie. 

2(12.  Luc,  xxii,  45  suite-49;  ibid. 

203.  Luc,  xxn,   19  suite-53;  ibid. 

204.  Luc,  xxii,  53  suite-54  ;  ibid. 

205.  Luc,  xxii,  ")5-59;  ifci'd. 

206.  Luc,  xxii,  59suite-60;  ibid. 
2n7.  Luc,  xxii,  61;  ibid. 

208.  Luc,  xxii,  01  suite-64;   f&irf. 

209.  Luc,  xxii.  05-69;  ibid. 

210.  Luc,  xxii.  70-71;  ibid. 

211.  Joa.,  i,  1-9;  itod. 

212.  Joa.,  i,  14-17;  ibid. 

213.  .Joa.,  xvm,  19-25;  ibid. 
21  I.  Joa.,  xix,  15-17;  ibid. 
Asie  Mineure  2  :  a)  Psaumes. 

215.  Ps.,  xxin,  1  (ou  I  Cor.,  x,  2G)  (Pershendy  en 
Cilicie);  cf.  Corp.  inscr.  grœc.,  8937. 

216.  Ps.,  xlv,  l(Anazarbe);  cf.  Journal  oj  hellenic 
studies,  xi,  p.  240,  n.  7. 

217.  Ps.,  cxn,  7  (Bosynk,  Bithynie);  cf.  Corp.  inscr. 
grœc,  8912. 

218.  Ps.,  cxvn,  6  (Trajanopolis,  Phrygic);  cf.  Corp. 
insc.  grœc.,  8909. 

219.  Ps.,  cxvn,  20  (Tashlyk,  Arménie);  cf.  Bulletin 
de  corresp.  hellénique,  1909,  p.  42-43. 

220.  Id.  (Coinane);  cf.  Bulletin  de  corresp.  hellé- 
nique, vil,  p.  140,  n.  25. 

221.  Ps.,  cxx,  8  (Kara-Moghara-Keupru,  Arménie); 
cf.  Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique, 
Inscriptions,    m,    1814  c. 

b)  Autres  livres  de  l'Ancien  Testament. 

222.  Is.,  i,  16-18  (Afium-Kara-Hissar);  cf.  Corp. 
insc.  grœc,  8935;  Le  Bas  et  Waddington,  1711. 

c)  Nouveau    Testament. 

223.  I  Cor.,  iv,  13  (isheklikeui  près  de  Smyrne); 
cf.  Corp.  insc.  grœc,  9282. 

224.  I  Cor.,  x,  26  (supra,  215). 

225.  Gai.,  vi,  16  (Smyrne);  cf.  Corp.  insc  grœc, 
9280;  Le  Bas  et  Waddington,  31. 

226.  Phil.,  i,  21  (Mukhail,  Phrygie);  ci.  Bulletin  de 
corresp.  hellénique,  xvn,  p.  289,  n.  96. 

Grèce  et  Iles. 

227.  Ps.,  xiv  (Chypre);  cf.  infra,  col.  1742. 

228.  Ps.,  lxxix  (Rhodes);  cf.  infra,  col.  1743. 

229.  Matth.,  vi,  9-13  (Mégare);  cf.  infra,  col.  1745. 
Europe. 

230.  Ps.,  xxvi,  1  (infra,  233). 

1  G.  Lefebvre,  Fragments  grecs  des  Évangiles  sur  oslraka, 
dans  le  Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéologie  orientale, 
Le  Caire,  1904,  rv,  p.  1-15  :  série  de  vingt  ostraka.  — 
2  Franz  Cumont,  Les  inscriptions  chrétiennes  de  F  Asie  Mi- 
neure, dans  y/élanges  d'archéologie  et  d'histoire  de  l'École 
française  de  Rome,  xv,  p.  245-299,  surtout  p.  265,  n.  7.  — 


231.  Ps.,  xxvm, 3 (Florence); cf. Corp.  insc.grœc, 8938. 

232.  M.  (infra,  238). 

233.  Ps.,  xc,  1-12   |    13-16  +   cxx,  7-8  4-ixxvi,  1 
.  i,  I  (?)  (Kertch);  (L  infra,  col.    17  n. 

234.  Ps.,  a,  1  (supra,  233). 

235.  Ps.,  cix,  4-5  (tissu  de  sole  du  Sancta  sancto- 
rum);  cf.  Lauer,  Monuments  Piot,  xv,  p.  118. 

230.  Ps.,  cxvn,  L9  (Constantinople) ;  cf.  'EXXi)vixb< 
$iXoXe>Y'xb(  SûXXoyoc  de  Constantinople,  n»papxi\\Lct 
toO  :C  tôu-ou,  p.  23,  n.  101. 

237.  Ps.,  cxx,  7-8  (supra,  233). 

238.  Is.,  xn,  3  r  Ps.,  xxvm.  3  (Constantinople, 
transporté  à  Venise);  cf.  Corp.  insc.  grœc,  8939. 

239.  Luc,  xi,  9  (Constantinople);  cf.  'EXXy)vou>; 
$1X0X07.  Y-ja/o-o;...,  ibid.,  p.  17,  n.  84. 

240.  Luc,  xxiii,  10  !  Joa.,  xix,  26-27  (Monza);  cf. 
Corp.  insc.  grœc,  9065;  Kaibel,  Epigrammata  greeca, 
1140. 

241.  Joa.,  1,  1  (sur  une  gemme);  cf.  l-'r.  J.  Dôlgcr, 
'I//JÛ:,  1,  Rome,  1910,  in-8°,  p.  273-274. 

212.  Joa.,  x,  7-9  (Constantinople);  cf.  'EXXv)V(vcb« 
$tXoXoy.  EvXXoyoç...,  ibid.,  p.  34,  n.  139. 

243.  Joa.,  xv,  17  (coffret  du  Sancta  sanclorum);  cf. 
Lauer,  Monuments  Piot,  xv,  p.  96. 

244.  Joa.,  xix.  26-7  (ibid.);  cf.  Lauer,  ibid.,  p.   96. 

245.  ld.  (supra,  240). 

246.  ld.;  cf.  Corp.  insc  grœc,  9066-9070. 

247.  Act.,  1,  11  (Thessalonique,  mosaïque  de  l'abside 
de  Sainte-Sophie);  cf.  Corp.  insc.  grœc,  8936. 

II.  Quelques  monuments.  —  1°  Marbre  de.  La- 
pethos.  —  En  1896,  M.  Perdrizet  a  publié  3  une  inscrip- 
tion grecque  biblique  qui  a  pour  nous  un  particulier 
intérêt.  Depuis,  le  monument  a  été  offert  au  Louvre  * 
par  M.  Boysset,  ancien  consul  de  France  à  Lamaka. 
A  cette  occasion,  M.  Michon  a  consacré  à  cette  pré- 
cieuse acquisition  une  notice  très  documentée  6. 

L'inscription,  découverte  au  village  de  Kàpocëà;, 
voisin  des  ruines  de  l'ancienne  Lapethos,  en  Chypre, 
est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  blanc,  haute  de 
0m335,  large  de  0m52  et  épaisse  seulement  de  0m02 
(fig. 2989).  Elle  est  complète  en  haut  et  sur  les  côtes; 
en  bas,  le  marbre  est  brisé,  mais  il  est  facile  de  s'assu- 
rer par  le  texte  que  trois  mots  au  plus,  formant  une 
dernière  ligne,  et  la  marge  inférieure  ont  disparu  6. 
Voir Dictionn.,  au  mot  Chypre,  t.  in,  col.  1579. 

D'après  l'écriture,  l'inscription  ne  doit  pas  être 
postérieure  au  ive' siècle;  on  serait  même  tenté  de  lui 
assigner  une  date  plus  ancienne,  si  la  gravure,  d'ail- 
leurs soignée,  sans  ornements  de  mauvais  goût  ni  liga- 
tures, n'avait  pas  quelque  chose  de  grêle,  de  tremblé 
et  de  peu  assuré  7. 

L'inscription  de  Karavas  reproduit  le  psaume  xiv 
en  entier  (supra,  227).  Vu  son  antiquité  relativement 
élevée  et  en  raison  de  quelques  particularités  qui 
seront  signalées  plus  loin,  elle  a  pour  l'histoire  du 
texte  biblique  une  importance  spéciale. 

La  destination  de  cette  longue  inscription  biblique 
dépend,  pour  nous,  dans  une  large  part,  de  la  place 
qui  lui  avait  été  assignée.  Se  trouvait-elle  gravée  sur 
le  seuil  de  quelque  maison  privée?  La  chose  est  pos- 
sible; mais  il  faut  avouer  que,  dans  ce  cas,  on  s'atten- 
drait plutôt  à  trouver  le  texte  gravé  sur  un  bloc  de 
quelque  épaisseur,  sur  un  linteau  par  exemple.  La  dalle 
où  il  figure  est,  au  contraire,  fort  mince  et  n'a  pu  être 
que  fixée  ou  encastrée.  C'est  ce  dont  témoignent 
aussi  des  restes  de  chaux  adhérant  aux  tranches,  dont 
la  partie  postérieure  a  été  piquée  pour  fournir  plus  de 

3  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  xx,  p.  349-351,  et 
pi.  xxiv  exécutée  d'après  l'estampage. —  *  Inventaire  MND, 
n.  397. —  *  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
1901,  p.  185-192.  Cf.  aussi  A.  Rahlfs,  Sepluaginta-Studicn, 
t.  ii,  p.  16.  —  '  Ibid.,  p.  185.  —  '  Perdrizet,  toc.  cit., 
p.  350. 
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prise;  enfin,  des  trous  circulaires  deux  sur  le  bord 
supérieur,  on  sur  chacun  des  bords  latéraux  — 
attestent  l'emploi  de  crampons  métalliques.  Rien  ne 
s'opposerait  toutefois  à  ce  que  cette  plaque  de 
marbre  ait  été  fixée  au  centre  d'un  linteau,  si  l'état 
parfait  de  l'inscription,  l'épiderme  du  marbre  de- 
meuré  intact  n'empêchaient  de  supposer  que  la 
plaque  «le  revêtement  ait  été  exposée  à  l'air  libre  et 
a  toutes  les  intempéries,  il  est  beaucoup  plus  vrai- 
semblable d'imaginer  —  et  c'est  l'avis  de  MM.  Perdri- 
zet  et  Micbon  a  —  que  l'inscription  entrait  dans  la 
décoration  intérieure  d'une  enlise  ou  d'un  tombeau. 
Au  lieu  d'une  église,  il  faudrait  parler  d'une  syna- 
gogue, si  le  texte  était  d'origine  juive.  Pour  M.  Per- 


vine  à  ses  vignes,  on  sait  d'ailleurs  que  la  région  de 
Rhodes  d'où  provient  le  petit  rouleau  de  plomb  — 
il  aurait  été  trouve  entre  Psythos  ci  Maritza  -était 
rouverte  de  vignobles  renommés  dans  l'antiquité. 

3°  Catacombe  de  Kerlch.        La  catacombe  décou- 
verte en  is'.hi,  à  Kertch,  dans  la  Russie  méridionale*, 

mérite  d'être  rapprochée  des  deux  monuments  que 
nous  venons  de  signaler,  l.lle  a  avec  eux  un  trait  de 
ressemblance,  car  elle  nous  fournit  des  citations  éten- 
dues des  Psaumes  (supra,  233).  C'est  une  chambre  fu- 
néraire à  peu  près  rectangulaire,  dont  la  superficie  est 
agrandie  par  trois  niches  :  une  dans  chacune  des  parois 
de  la  salle,  à  l'exception  de  celle  qui  communique 
avec  l'extérieur  par  un  petit  vestibule. 


K£TrCTT/,vroiKKC€ï€NTCJUCKHNCJiMATlCOY  • 
HTiCKÀTAÎïÂYceieNOPiÀnujcoy 

ITOFCyOMCNOCÀMCUMOCKAICPrAZOMeNÛC 
AIKÂIOCYNHN 
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2989        Inscription  de  Lapethos.  D'après  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1896,  t.  xx,  pi.  24. 


drizel  -,  en  effet,  il  n'est  pas  absolument    sûr  que  l'in- 

scriptlon  soit  chrétienne. 

2°  Rouleau  de  plomb  de  Rhodes.  —  Vers  la  même 
époque,  M. Hiller  von  Gaertringen'  publiait  un  rou- 
leau de  plomb  provenanl  de  I Ihodes  el  entré  à  l'Anti- 
quarium  du  musée  royal  de  Berlin.  Cette  petite  feuille 
de  plomb  mesure  0m18  sur  0m  13;  épaisseur  0m003 
(flg.  2990).  C'étail  évidemment  une  amulette.  Une 
des  deux  faces  porte  gravée,  en  écriture  assez  soignée 
pour  un  monument  de  ce  caractère,  une  longue  In- 
scription grecque.  M.  Hiller  v.  Gœrtringen  n'a  pas  eu 
de  peine  à  ••  reconnaître  le  psaume  Lxxrx  (supra, 228). 
il  'ii ran  cril  en  entier,  à  la  réserve  des  quatre 
derniei  vei  el  (t.  17-20).  Le  contenu  du  psaume 
a  suggéré  a  m.  Hiller  l'Idée  que  le  chrétien  qui  a  fall 
le  texte  biblique  sur  ce  pb\  lactère  ;i  voulu  en 
faire  un  talisman  desl  im   à  a    urer  la  protecl  Ion  dl 

1  Bulletin  de comsp   helléntqm    i    kx,  p  :i">o;  Bulletin  de 

anllq    ■>•    France,  1901    p    191  iiniiriin  de 

■  •.m  /,  hellénique  i    sx,p  851  I  •  /••/  tint  IQngstt  au) 

Rhodei  gefundene  Blelrolle  enthaltend  'in>    10  Psalm,  dans 

SttxungsberlchU    </     /     /./      ikad    det    Wtssenseha/ten     u 


On  a  trouvé,  dans  la  région,  prés  de  200  tombeaux 
de  même  disposition,  qui  se  repartissent  entre  le 
Ie*  siècle  de  notre  ère  et  la  lin  du  v;  quelques-uns 
même  ne  seraienl  pas  antérieurs  a  la  lin  du  vir'  siècle. 
Celui  qui  nous  occupe  es|  date  de  191  J.-C.  (a.  788  de 
l'ère  du  l'.osphore  qui  pari  de  'JM7  av.  .1. -('..);  il  se  dé- 
tache de  la  foule  par  ses  importantes  inscriptions. 
Il  n'y  en  a  pas  moins  de  13  :  toutes  SOnl  de  la  même 
époque;  mais,  bien  qu'exécutées  en  même  temps, 
toutes  n'ont    pas  été   Iracrcs  avec   le   même  soin. 

Le  n.  i  aecontienl  que  la  date;  le  n.  2  el  len.  6  n'ont 

pas  d'inlerel  pour  le  sujet  présent  :  on  J  ht  un  frag- 
ment liturgique  débutanl  par  Xapa  p  ,  </  <,  (cf.  Luc, 
n,  10),  et  le  trisaglon  accompagné  d'une  Invocation. 

Les    n.    3  .'»,    Inscrits    dans    la    nielle    qui    tail    faCI 

l'entrée  du  tombeau,  contiennent  les  f,  i  12  du  ps,  kc. 
Le  même  psaume  s'achève,  dans  la  niche  de  droite, 


Berlin,  1898,  p.  682  688,  ai  pi.  n;  voir  missl  BuUsffn  de  i • 
SoctiL  du  antiquaire*  <(<■  France,  1901,  i>  189;  A  FUhlti, 
Septuaglnta-Studlen,    i     n.  p     il  '  Buts  aUchrlstllchë 

Grabkanvner  m  Kertch,  von  prof.  Julien  Kulakowskj .  dans 
Rômltche  Quarlalschrtft,  1894    I    vw   p    19-87,  809-327. 
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enMignes  ininterrompues  couranl  sur  les  trois  parois 
du  réduit  m.  7-9).  Voir  Dictionn.,  t.  ri,  col.  2650, 
flg.  2213,  2214. 

Le  h.  10,  gravé  au-dessus  de  l'entrée  du  tombeau, 
renferme  les  v.  7-8  du  ps.  cxx. 

Le  n.  il,  Inscrit  sur  la  moulure  qui  orne  l'entrée 
de  la  niche  de  gauche,  n'est  qu'un  court  extrall  «lu 


•  Luis  son  Intégrité, mesurait  environ  0m225  sur  0"1 185. 
La  portion  qui  subsiste  (0m  135  0m12)  à  peu  près 
un  quarl  de  ce  petil  monumenl  permel  d'en  tenter 
la  restitution  avec  certitude.  C'esl  ce  qui  ;i  été  rail 
par  M.  R.  Knopf  qui  a  publié  ce  curieux  tesson1. 
il  \  u  reconnu  le  texte  du  Pater,  d'après  Matth.,  vi, 
g  13,  avec  absence  «le  doxologie  finale,  ce  qui  concorde 


_A|rcu  M 
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2990.  —  Rouleau  de  plomb  de  Rhodes.  D'après  Sitzungsberichte  d.  k.  pr.  Akad.  der  Wissenschaften  zu  Berlin,  1898,  pi.  2. 


ps.  xxvi  dont  il  ne  reproduit  que  la  moitié  du  premier 
verset. 

Le  n.  12,  faisant  pendant  au  précédent,  au-dessus 
de  la  niche  de  droite,  achève  le  f.  1  du  psaume  xxvi. 

Le  n.  13,  dans  une  position  symétrique,  au-dessus 
de  l'entrée  de  la  niche  du  fond,  face  au  vestibule  qui 
donne  accès  dans  le  tombeau,  semble  avoir  lepro- 
duit  le  premier  verset  du  ps.  ci. 

4°  Terre  cuite  de  Mégare.  —  Bien  qu'il  ne  s'agisse 
plus  de  l'Ancien  Testament,  nous  pouvons  citer  en- 
core ici  un  fragment  de  terre  cuite,  provenant  de  Mé- 
gare et  conservé  au  musée  d'Athènes  l.  La  tablette, 


avec  t  ut  un  rameau  de  la  tradition  (fig.  2991). 
III.  Observations  générales.  —  Les  citations 
bibliques  que  notre  enquête  a  réunies  dans  le  monde 
de  langue  grecque  atteignent  un  total  imposant.  On 
y  constate,  à  première  vue,  la  prédominance  des  em- 
prunts faits  aux  Psaumes  :  on  n'en  compte,  en  effet, 
Bas  moins  de  143  citations.  Dans  ce  chiffre,  48  psaumes 
seulement    sont    représentés.    Si    l'on    excepte    trois 

1  N°  12227.  —  2  Eine  Thonscherbe  mit  dem  Texte  des 
Vaterunser,  dans  Alhenische  Mitlheilungen,  1900,  t.  xxv, 
p.  313-324. 
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psaumes  <xi\.  lxxix  et  se)  qui  sont  reproduits 
dément,  le  plus  ouvent  l'inscription  ae  ren- 
ferme qu'une  ou  deux  brèves  sentences,  correspon 
liant  à  un  ou  deux  versets.  Le  nombre  des  versets 
isolés,  qui  ont  ainsi  des  attestations  monumentales, 
atteint  le  chiffre  de  85  feulement;  car  il  en  est  quel- 
ques-uns qui  ont  joui  visiblement  d'une  plus  large  no 

tOIÎété  que  d'autres:  c'est  ainsi  que  le  ps.  XXVI,  l.el 
le  ps.  .au,  7.  reparaissait  quatre  fois;  \c.  1,  est  cite 
huit  foi-:  i wn.jii.  vingt  et  une  tins; ,  xx,8,  vingt-huit 
fois. 

Nulle  part  ailleurs  ([n'en  Palestine  et  en  Syrie  les 
citation-  tirée-  des  Psaumes  n'ont  joui  d'une  plus 
grande  laveur  :  c'est  ainsi  que,  dans  cette  province. 
sur  117  extrait-  bibliques,  il  n'y  en  a  pas  moins  de 
112  qui  aient  été  fournis  par  le  Psautier,  on  remar- 


f'AbLt$> 


•-     JW> 


#V4 
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.    i  tant  le  texte  du  Pater. 
Uittheilungen  der  k.deut.  arclixolugischen  Instituts, 
Alhenieche  Abtheilung,  1900  t.  xxv,  p.  314. 

quera  même  que  ces  emprunts  aux  Psaumes  sont 
presque  tous  localisés  dans  la  Haute-Syrie  :  à  elle 
seule,  elle  en  a  donné  86.  Ce  chiffre  aura  une  signifi- 
cation plus  précise  si  on  le  compare  a  ceux  qui  sonl 
fournis  par  l'Egypte  (18),  l'Asie  Mineure  (1),  la 
Grèce  (2)  el  1*1  iurope  (8). 

Si  le  reste  de  l'Ancien  Testament  est  moins  lar- 
gement repré  enté,  cela  tlenl  moins  peut  être  a  des 
in  on,  île  préférence  qu'au  but  même  des  graveurs. 
Enquête  d'invocations,  de  prières  on  d'acclamations, 
il  en  trouvaient  dans  les  Psaumes  des  formules  toutes 
loi.  ii  familién  .  <..  i  ce  qui  explique  assez  natu- 
rellement que  le  h  te  'le  l'Ancien  Testament,  en 
dehoi    'i.     citations  'lu  Psautier,  ne  soil   représenté 

que     par     H,     cil. il  ion    . 

i  ■     .oiiM. ,n  Testament,  pai  contre,  trouve  «r.isse/. 
nombreu  es  att*   i  il  Ion  .    m  tout  si  nou    I al  ion  ■  en 
in  i  li    o  traça  dan  i  notre  enquête  :  on  ne  compte  pas 
inouï .  de  82  citai  Ions  ni  o  tei  i  amentairei .  repi 

tant    un   total  de    121    \ei\cls.    Vil  ni  clleinenl    les   l.\an 

:  ii'    entrent  dan.  ce  chiffre  poui  la  plus  large  pari  ; 

l'Apoi  al  •  p  ' .  les   Vctes  el  la  i    Pel ■  sonl    repré 

'■ni'  que  par  un  numi  ro;  la  corri  ipondance  de 
saint  Paul,  au  contraire,  a  fourni  i  i  citations. 


Généralement  les  citations  bibliques  -ont  assez 
courtes  :  cela  tient  surtout  aux  exigences  de  l'inscrip- 
tion monumentale  qui  ne  s'accommode  pas  de  longues 
légendes,  il  était  donc  difficile  pour  celui  qui  faisait 
graver  un  texte  sur  la  porte  de  sa  maison  ou  sur  le 
linteau  d'un  édifice  religieux,  de  donner  satisfaction 
à  toutes  ses  préférences.   Quelques-uns  ont  tourne   la 

difficulté:  au  lieu  de  cinq  ou  six  versets  se  faisant  suite, 
ils  ont  préféré  juxtaposer  une  série  de  versets  em- 
pruntes à  différents  psaumes.  Ces  incipits  les  déli- 
vraient de  l'enibarras  du  choix  et  leur  mettaient  en 
mémoire  la  suite  des  textes  que  l'exi^uïte  de  la  sur- 
face à  inscrire  les  obligeait  de  sacrifier.  Ces  citations 
composites  ne  sont  pus  rares,  cf.  v.  g.  1,  7,  21,  22,  31, 
34,  16,  ôl,  75,  80,  168,  180,  22  1.  2:VA,  etc.  Dans  plus 
d'un  cas  (v.  g.  1,7,  21.  16,  75,  etc.),  on  se  rend  compte 
du  motif  qui  a  dicté  le  choix  et  rapproché  divers 
versets  de  sens  très  voisin;  d'autres  lois,  la  fantaisie 
a  ete  plus  libre.  Généralement  ces  centons  ive  reu- 
nissent cpie  des  textes  homogènes;  quelques  graveurs 
cependant  n'ont  pas  hésité  a  reunir  une  citation  d' Isaie 
à  un  verset  de  Psaume  (v.  g.  168,  221)  ou  même  à 
faire  voisiner  des  extraits  des  deux  Testaments  (34). 
Le  n.  180  est  d'un  genre  a  part  :  il  s'agit  plutôt  d'une 
série  de  textes  réunis  dans  le  même  édifice  que  d'une 
citation  composite. 

Ces  citations  bibliques  sont  habituellement  litté- 
rales, pourvu  qu'on  ne  donne  pas  à  ce  terme  un  sens 
trop  étroit.  La  littéralité,  en  effet,  ne  soulïre  pas  beau- 
coup de  quelques  omissions  dans  le  corps  des  ver- 
sets, ni  de  quelques  additions  ou  substitutions.  C'est 
ainsi  que  0e6;  est  parfois  substitué  à  Kop-.o;  ou 
inversement,  ulbç  Bêoî  à  vibç  Aaueiô,  etc.,  c'est  ainsi 
encore  parfois  que  XpiaTô:,  intercalé  dans  le  texte, 
dénote,  sans  modifier  le  texte,  une  application  chré- 
tienne de  la  formule   de   l'Ancien  Testament. 

Parfois  le  graveur  a  pris  plus  de  liberté,  semble-t-il, 
avec  le  texte  biblique,  soit  que  sa  mémoire  l'ait  trahi, 
soit  qu'il  ail  cédé  au  désir  d'une  application  plus  pres- 
sante à  ses  désirs  de  la  formule  scripturairc,  à  moins 
peut-être  qu'il  ne  disposât  d'une  tradition  manuscrite 
légèrement  différente  de  celle  qui  est  parvenue  jus- 
qu'à nous.  Ainsi  on  voit  intervenir  la  Trinité  dans 
ps.  cxx,  S  (93),  dans  le  même  verset,  EÙXo^éco  est  assez 
souvent  substitué  à  puXitTw,  ce  qui  donnerait  à 
croire  que  celle  variante  représente  soit  une  citation 
liturgique,  soit  un  texte  perdu  (93, 96,  97,  103,  104). 

D'autres  fois,  le  rédacteur  s'est  encore  mis  plu-  a 

l'aise  :  il  n'a  pas  craint   de  fondre  deux  textes  en  un 

(21, 31, 80) ;  de  faire  au  texte  quelques  additions  qui 

restent  dans  le  sens  scripturairc,  complètent  el  pré- 
cisent  la  portée  de  la  citation  (25, 26, 30,  58,  59,  t'>7, 

70,  '.»,">);  d'appliquer  le   texte  a  un   personnage  dé- 

funt ou  orant         au  prix  d'une  légère  modification 

(27,   Hiô). 

Enfin       cl  le  cas  n'e-i  pas  rare, surtout  en  Egypte 
le  texte  scripturaire  n'est  plus  reproduit  pour  lui- 
même,    il    cidre   dans    un    contexte    rédactionnel.    Ces 
procèdes   varient    :    tantôt    c'est    le   \ersel    biblique  (pu 

sert  de  point  de  dcpari  a  un  développement,  tantôt  d 
Intervient  au  cours  de  la  rédaction,  offrant  une  for- 
mule heureuse  ipie  le  graveur  a  haie  d'adopler.  lanlol 
enfin    il    sert    de   conclusion   (7,     15,    ô  I ,    54,    132,    150, 

L53,   166,   I7ô.   183  185). 
i  \    Sens  i  i  pob •-  inscriptions  bibliques. 

la     profusion     des     textes     bibliques      fournis      pâl- 
ies Inscriptions  du  monde  grec  n'est  pas  un  effet  du 

li.i   .ml.    Pourrai!   on    se    rendre    compte    de    la    Signlfl 
Cation   cl    de   la    police   de   ces   emprunts   a    II  ■Yiiluiv.' 

Pourrai!  on  retrouver  le tli       ou  le-  motifs       qui 

guidaient  le  choix  <u-.  graveurs  de  Syrie,  d'Egypte 
ou  d'ailleurs?  La  question  i  sou  Importance  :  elle 

a   aussi     e     dlffll  ulle  . 
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M.  l 'l'entier  '  l'a  examinée longuemenl  a  propos  des 
Inscriptions  ii«'  la  Syrie.  Disposant  d'une  documen- 
tation très  abondante,  en  grande  partie  due  à  Bes 
propres  explorations,  il  semblerait  qu'il  ail  eu  ions 
les  moyens  d'arriver  à  une  solution  lies  proche  de  la 
vérité.  Nous  verrons  si  nous  pouvons  nous  ranger  à 
l'avis  qu'il  a  Formulé. 

Il  l'ait  observer  d'abord  ■  que,  dans  nombre  de  cas, 

le  contenu  du  texte  lui  même  ne  |ustlfle  pas  le  choix 

qui  en  a  été  t'ait  et   ne  le  destinait   pas  à  figurer  sur  la 

façade  d'un  monument;  d'autres  n'ayant  pas  de  rap- 
port avec  les  tonnes  courantes  du  culte,  ce  n'est  pas 

i   celui  ei    qu'était    due    leur   laveur;   enfin    il   ne   veut 
pas   qu'on    dissocie    la    cause    des    textes    script  maires 

de  celle  des  symboles  chrétiens         croix,   disques, 
etc.       si  Fréquents  en  Syrie. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  remarques  préalables,  il 
lait  une  part  à  la  fierté  des  chrétiens  qui,  au  lende- 
main de  la  victoire  du  christianisme,  put  choisir 
cette  manière  de  s'affirmer. Peut-être  aussi,  pense  l  il, 
la  profession  ouverte  de  la  loi  triomphante  pouvait- 
elle  garantir  plus  de  sécurité  aux  propriétaires.  Peut- 
être  encore,  dans  quelques  cas,  une  part  de  prosé- 
lytisme n'était-elle  pas  absente  de  ce  parti  pris 
d'exposer  aux  regards  des  païens  la  croix,  accompagnée 
de  sentences  pieuses.  Enfin  il  ne  fait  pas  difficulté  à 
reconnaître  la  probabilité  de  l'opinion  qui  ne  verrait 
souvent  dans  les  symboles  et  dans  ces  inscriptions 
religieuses  qu'un  pur  motif  décoratif. 

Ainsi,  licite  de  leur  religion,  prosélytisme,  désir 
do  sécurité,  recherche  du  décor  et  de  l'effet  :  toutes 
ces  raisons  ont  pu  guider,  dans  l'un  ou  l'autre  cas, 
les  graveurs.  Cette  solution  serait  assez  libérale,  si 
M.  Prentice  n'ajoutait  aussitôt  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  les  chrétiens,  en  gravant  une  eulogie,  un  nom 
sacré,  bien  en  évidence  sur  leurs  maisons,  obéissaient 
avant  tout  à  une  raison  d'intérêt,  à  une  superstition. 

Pour  lui,  le  nom  de  Dieu,  le  nom  et  les  symboles  du 
Christ,  le  texte  sacré  lui-même,  par  le  fait  même  qu'il 
était  sacré,  devenaient  des  porte-bonheur,  de  puis- 
sants à-0TpÔ7taia;  il  y  avait  donc  lieu  de  les  mettre 
partout  en  évidence,  afin  que  les  mauvais  esprits 
trouvassent  toutes  les  avenues  gardées.  Voilà  pour- 
quoi ces  inscriptions  prophylactiques  sont  gravées, 
griffonnées  ou  peintes  partout,  même  sur  les  parois 
intérieures  des  étables,  des  pressoirs,  des  boutiques; 
voilà  pourquoi  la  place  la  plus  fréquemment  occupée 
par  l'inscription  est  le  linteau  ou  le  cadre  des  portes 
ou  des  fenêtres  :  c'est  par  ces  ouvertures  que  se  glis 
saient  les  esprits  malfaisants. 

Ainsi,  la  plupart  des  inscriptions  soi-disant  chré- 
tiennes de  Syrie  auraient  un  caractère  nettement 
magique  et  nous  aurions  la  désillusion  de  reconnaître 
une  très  large  part  de  pure  superstition  là  où,  à  pre- 
mière vue,  on  croyait  distinguer  l'expression  authen- 
tique d'une  sincère  piété3. 

M.  Prentice  a  fait  école.  Assez  généralement  sa 
thèse  a  été  adoptée  ".  Antioche  était  adonnée  à  toutes 
les  superstitions  5  et  cette  manie  s'était  généralisée 
dans  la  Syrie  entière  :  l'épigraphie  y  révèle  un  nombre 
considérable  d'inscriptions  à  formules  prophylactiques 


ou  talisman! ques '.  On  n'a  donc  pas  fait  difficulté 
d'admettre  que  les  chrétiens  syriens  avaient  en  cela 
suivi  les  errements  <i<-  leurs  ancêtres  païens  :   «  De 

même  qu'on  gravait  un  oracle  d'Alexandre  d'Abono- 
tichos,  on  grava  désormais  un  verset  de.  psaume  ou 
bien  une  acclamai  ion  liturgique  T.  <  Vo'là  pour  le  fait. 
Le  sentiment  qui  inspirait  les  graveurs  des  générations 
nouvelles  était-il  demeuré  le  même?  ("est  ce  qu'on 
tranche  sans  difficulté  par  l'affirmative.   Il  semble  (pu; 

la  question  comporte  quelques  distinctions  impor- 
tantes qui  restreindront  la  porté(;  de.  la  thèse  de 
M.  Prentice,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  inscrip- 
tions  «  bibliques   ». 

C'est  de  ce  point  seulement  (pie  nous  avons  à 
reprendre  l'examen,  tout  en  élargissant  le  cercle 
de  nos  recherches  :  nous  ne  nous  occuperons  plus  ex- 
clusivement de  la  Syrie,  notre,  enquête  doit  embrasser 
toutes  les  inscriptions  scripturaircs,  quelle  qu'en  soit 
la  provenance.  Si  nous  ne  nous  trompons,  nous  pour- 
rons apporter  à  la  thèse  couramment  admise  quelques 
précisions  nouvelles. 

Les  inscriptions  que  nous  avons  réunies  et  dont  le 
caractère  est  établi  sont  de  provenances  diverses:  les 
unes  sont  gravées  sur  des  églises  ou  des  monuments  re- 
ligieux ou  civils;  d'autres  se  lisent  sur  des  tombes, 
monuments  ou  stèles;  le  plus  grand  nombre  sur  des 
linteaux  d'habitations  privées;  enfin,  quelqu  s-unes 
sont  inscrites  sur  des  tessons,  des  bijoux  et  autres 
menus  objets. 

1°  Églises.  —  On  compte  au  moins  43  textes  bi- 
bliques, sur  247,  qui  appartiennent  à  des  églises. 
Or,  dans  aucun  cas,  l'explication  magique  n'a  la 
moindre  probabilité.  Tous  les  textes  que  nous  y  ren- 
controns ont  été  choisis  avec  un  soin  particulier  et 
ont  avec  le  monument  un  rapport  voulu.  Il  s'agit  du 
Dieu  «  terrible  dans  la  grande  assemblée  des  saints,  » 
du  royaume  du  Christ,  du  Dieu  créateur  (38,  112, 
113);  de  la  maison  de  Dieu,  de  ses  parvis,  des  portes 
de  la  justice,  de  la  porte  de  Jahvé,  de  ses  portiques,  de 
la  tour  de  David,  de  la  bien-aimée  toute  bclte,  sans 
défaut,  du  bien-aimé  qui  heurte  à  la  porte  (37,  50, 
61,  118,  119,  236)  s;  de  la  maison  du  Seigneur  où  l'on 
se  rend  (108);  de  la  pierre  sur  laquelle  le  Christ  édi- 
fiera son  Église  (126);  des  souvenirs  de  l'exode  au 
Sinaï  (115);  surtout  de  la  porte  du  Seigneur  par  où 
pénètrent  les  justes  (60-63,  65-68,  71,  74,  76,  77-79),  de 
la  sainteté  du  temple  (49);  du  Dieu  secourable  qui 
garde  rentrée  (94).  Dans  une  chapelle  copte  on  a  inscrit 
(180)  le  début  des  quatre  Évangiles  et  l'incipit  des 
ps.  xxxi,  xl,  exi,  cxviii,  cxxvn;  ce  choix,  remarque 
M.  Lefebvre  9,  paraît  répondre  à  une  double  préoccu- 
pation :  les  versets  évangéliques  étaient  destinés  à 
rappeler  aux  moines  les  bases  de  leur  croyance,  et 
les  fragments  des  cinq  psaumes,  dont  le  mot  initial 
est  tiaxâptoi;  ou  p.axdtptot,  devaient  les  affermir 
dans  les  principes  de  la  vie  morale  et  religieuse.  Ail- 
leurs encore  c'est  VHymnus  tersanctus  d'Isaïe  (168), 
la  phrase  prophétique  qui  annonce  et  caractérise 
Jean-Baptiste  (170),  la  finale  du  Pater  (171),  la  croix, 
bois  de  vie  (192),  la  purification  qui  se  fait  dans  le 
baptistère  (222).  A  la  réserve  de  trois  textes  (Ps., 


1  W.  K.  Prentice,  Fragments  of  an  early  Christian  liturgy 
in  syrian  inscriptions,  dans  Transactions  and  proceedings 
of  the  American  Pliilological  Association,  1902,  t.  xxxm, 
p.  81-100;  Magical  formulée  on  lintels  of  the  Christian  period 
in  Sijria,  dans  American  journal  of  archœology,  second 
séries,  1906,  x,  p.  137-150.  Les  résultats  de  ces  deux  mémoi- 
res sont  reproduits  dans  les  Publications  of  an  American 
archœological  expédition  to  Sgria  in  1899-1900,  part.  III  : 
Greek  and  latin  inscriptions,  p.  17-25.  —  2  Greek  and  latin 
inscriptions,  p.  17  sq.  —  3  Ibid.,  p.  17,  25.  —  4  Cf.  Hitler 
von  Gaertringen,  dans  Berliner  philol.  Wochensehrift,  1909, 
col.  17;   H.  Lucas,  dans  Byzant.   Zeitschrift,  t.  xvm,  p.  564, 


etc.  M.  Perdrizet,  Archiv  fur  Religionswissenschaft,  1911, 
p.  103,  parle  de  «  ces  textes  épigraphiques,  qui  suent,  si 
j'ose  dire,  la  superstition  et  la  peur;»  suivant  lui,  toutefois, 
ce  n'est  pas  l'inscription,  mais  la  croix  dont  elle  est  précé- 
dée ou  accompagnée  qui  est  l'essentiel.  —  '  Renan,  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  inscriptions,  1865,  p.  308;  Bul- 
letin de  correspondance  hellénique,  t.  xxi,  p.  79-85.  —  "Per- 
drizet, Bulle. in  de  corresp.  hellénique,  1900,  p.  293;  Comptes 
rendus  de  VAcad...,  1903,  p.  66.  —  '  Dom  Leclercq,  Revue 
bénédictine,  1005,  p.  429.  — 8  L.  Jalabert,  dans  Recherches 
de  science  religieuse,  1911,  p.  59-61.  —  9  Annales  du  service 
des  antiquités  de  l'Egypte,   1909,   p.  268-260. 
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i  wii.  19-20;  tacx,  8;  ls.,  vi,  6),  ces  extraits  bibliques 
rencontrent  pas  en  dehors  des  monuments  reli- 
gieux. On  peut  donc  affirmer  que  cette  quarantaine 
de  textes  a  une  valeur  purement  religieuse  :  le  texte 
a  son  application  obvie  a  l'église  ou  lui  est  appliqué 

par  un  léger  effort  d'exégèse;  mais  rien  qui  touche,  (le 

h  de  loin,  a  la  superstition  nu  a  la  magie. 

tonuments  civils  ou  religieux.-  -Quatorze  textes 
sont  gravés  sur  divers  monuments  civils  ou  religieux. 
Sur  une  tour  appartenant  a  un  vaste  édifice  —  palais 
ou  couvent  —  on  a  gravé  un  appel  a  Dieu  :  Ne  nous 
abandonne  pas,  Jahvé,  combats  ceux  qui  me  com- 
battent, fais-leur  la  guerre  avec  ta  puissance  »  (7); 
sur  un  Kasr,  on  appelle  la  protection  de  Dieu  qui  sera 
une  maison  de  refuge,  une  tour  puissante  contre  l'en- 
nemi (21-22);  un  camp  et  une  forteresse  sont  «  la  porte 
du  Seigneur,  les  Justes  peuvent  y  entrer  »  (64,  69): 
-neur  est  invité  a  garder  l'entrée  et  la  sortie  » 
d'un  monastère  (X4);  sur  la  tour  d'un  fort  on  lit  la 
prière  du  larron  (134);  la  formule  biblique  qui  rap- 
pelle VAd  majorent  Dei  gloriam  '  se  lit  sur  deux  pa- 
lais (1  12,  143);  pour  une  citerne  on  a  choisi  le  verset 
qui  rappelle  (pie       la  voix  de  Dieu  gronde  au-dessus 

iux  (17:  cf.  231,  232,  238);  enfin,  dans  le 
réfectoire  du  Sinaî,  une  sentence  rappelle  que  Dieu 
c  relève  le  malheureux  de  la  poussière  et  retire  le 
pauvre  du  fumier  (56).  Aucun  de  ces  textes,  si  l'on 
n'y  met  de  parti  pris,  n'implique  une  pensée  super- 
stitieuse et  ne  comporte  une  explication  magique 
nécessaire. 

Tombes.  — Aux  morts  on  a  fait  leur  part  :  il  n'y 
a  pas  moins  de  30  citations  scripturaires  gravées  sur 
des  monuments  funéraires  —  tombeaux,  loculi,  sarco- 

.  stèles,  l.es  unes  rappellent  la  souveraine  maî- 
trise de  Dieu  (lu,  11,  30);  la  confiance  qu'inspire  un 
Dieu  illuminateur,  prolecteur,  sauveur  (12,  31,  46, 
1'.'.  17),  vainqueur  de  la  mort  (191);  la  vanité  de  la 
vie  (117).  (  )n  prie  pour  le  mort  (51  );  on  ne  craint  pas 
de  lui  appliquer  le  texte  biblique  (27);  le  texte  sacré 
s'insère  dans  l'épitaphe  elle-même  (150,  153,  166, 
175,  183,  184,  185,  226).  La  catacombe  de  Kertch, 
avec  le  lis.  xi:  entier  et  les  extraits  d'autres  psaumes 

semble  avoir  gardé  la  copie  d'une  partie  du 
rituel  funéraire.  Il  n'y  a  encore,  dans  ce  groupe  de 
citations  bibliques,  rien  qui  rappelle  les  adjurations, 
des!  i  mes  chez  lis  païens  à  préserver  les  restes  de  leurs 
défunts  des  violations  de  sépulture,  usage  dont  les 
Chrétiens  n'ont  souvent  pas  hésité  a  s'inspirer.  Il  n'y 
a  pas  un  de  ces  textes  qui  n'ouvre  une  perspective 
sur  l'au-delà. 

i"  Oslraca.  Écartons  d'un  coup  la  série  d'ostraca 
(193-214)  publiée  par  M.  Lefebvre  qui  reproduisent 
de    longs   extraits   évangéliques   :    M.    Perdrizet    ci 

M.    Lefebvre   ne   pensent    pas   qu'ils   aient    rien   a    voir 

avec  une  destination  prophylactique*.  Les  passages 

de  la  Bible  il  des  Évangiles  qui  ont  joue  le  mie  de 
pu>.axrrjpt«  '■  reconnaissent  a  première  vue  :  jamais 
li-  l' i  it  de  l.i  Pas  Ion  1 193,  201  210,  21.':,  21  I  )  n'a  eu 
ce  crédit.  Suivant  M.  Lefeb>  re,  ces  tessons  constituaient 
te    du  i  «  -  <  tionnaire  d'un  chrétien  pauvre. 

/'     l  Nous  rapprocherons  de  celle  modeste 

copie  du  livre  sacré  un  certain  nombre  d'objets  litur 
giquei  ou  de  bibelots  pieux  qu'on  aura  peine  a  [aire 
la  citai  Ion  biblique  qui  les 
accompagne  répond  •>  d'autre  préoccupations.  C'esl 
notammenl  le  cas  de  la  sonne  a  légendes  bibliques  qui 
a  pu   ervir  a  la  lit  >)  et  de  ces  Inscript  Ions  qui 

accompagnent  lei     cène    de  crucifiement,  rappelant 


une  des  dernières  paroles  du  Sauveur  mourant  (240, 
2  11.  246).  L'inscription  gravée  sur  l'Évangile  que 
tient  saint  .Jean  Chrysostome,  peint  sur  un  coffret  de 

bois  (243),  la  légende  qui   accompagne    la    scène  de 

l'Ascension  dans  la  mosaïque  de  Thcssalonique  (217) 
n'ont  rien  de  prophylactique.  Même  caractère  poul- 
ies deux  paroles,  si  caractéristiques  de  la  prédication 
de  JésUS-Christ  :  il  est  la  porte  par  ou  entrent  les 
brebis  (212),  la  prière  est  toujours  exaucée  (239). 

Il  semble  dès  lors  acquis  (pie  lis  textes  a  peu 
pies  la  moitié  de  notre  collection  d'extraits  bibliques 
—  sont  hors  de  cause. 

6°  Linteaux.  —  Restent  maintenant,  en  dehors  de 
12  inscriptions  gravées  sur  de  menus  objets,  dont  il 
sera  question  plus  loin,  une  centaine  de  textes  qui  ont 
ce  caractère  commun  de  se  trouver  à  peu  près  tous 
graves  sur  des  linteaux  ou  des  blocs  qui  semblent 
avoir  tous  appartenu  à  des  constructions  privées, 
maisons,  villas  ou  boutiques.  En  dépit  de  cette  po- 
sition à  l'ouverture  des  baies  —  portes  ou  fenêtres  — 
qui  donnent  accès  à  d'intérieur  des  maisons,  ces  in- 
scriptions ne  sont  pas  nécessairement  des  ittotoo-x'.*. 
Pour  l'affirmer  raisonnablement,  il  faudrait  encore  que 
le  texte  eût  un  rapport  suffisant  au  rôle  protecteur 
qu'on  aurait  voulu  lui  assigner.  Si  ce  rapport  fait 
défaut  ou  s'il  est  très  lointain,  la  thèse  qui  y  verrait 
néanmoins  un  talisman  magique  perd  toute  sa  certi- 
tude ou  ne  garde  tout  au  plus  qu'une  probabilité  plus 
ou  moins  ténue. 

Une  première  série  de  textes  célèbre  simplement 
la  grandeur,  la  magnificence,  la  seigneurie  de  Dieu 
ou  du  Christ,  sa  sainteté  et  sa  puissance  (9,  1S,  36,  â  I, 
55,  AS,  80,  111,  121,  122,  123,  127,  1 1 1,  160,  215,  217). 
Ce  Dieu  est  un  Dieu  bon,  il  donne  une  lumière  admi- 
rable, il  bénit  le  juste  :  on  le  bénit  de  ses  hontes,  on 
se  recommande  à  sa  miséricorde  en  le  priant  d'ou- 
blier les  péchés  qui  pourraient  la  tarir;  en  le  glori- 
fiant on  appelle  sur  soi  la  paix  et  son  svSoxfa  (Luc., 
ii,  1  1  :  52,  11G,  128-131,  1  17,    1  19,   181). 

Une  seconde  série  —  beaucoup  plus  nombreuse 
appelle  la  protection  du  Seigneur.  On  lui  redit  sa  con- 
fiance, on  exaile  sa  force;  on  proteste  qu'il  est  un 
bouclier,  une  citadelle,  une  tour  puissante  contre 
l'ennemi,  un  refuge;  on  aime  à  reposer  à  son  ombre; 
on  a  confiance  en  lui  dans  la  mesure  où  l'on  espère  : 
qui  craindrait-on,  quand  on  l'a  pour  soi'.'  C'est  lui  qui 
garde  la  cité,  sans  lui  la  sentinelle  veille  en  vain  :  à 
lui  donc  de  garder  la  porte,  l'entrée  et  la  sortie,  à  lui 
la  porte  par  OU  entrent    les    justes,  etc.  (1  [3  6],  8,   13, 

1  l,  15,  16,  19,  20,  23-25,  28,  29.  34,  39-43,  57.  .va.  70, 
72,73,75,80,  83,  85-93,  95-li>7.  110,  124,  136-141, 
l  18,  156,  164,  216,  218-221  ). 

lu  portrait  du  juste  (Ps.  xi\  :227);  un  souhait  de 
paix  (1(19,  225);    la   constatation  que  le    bien!  connaît 

son  maître  et  l'âne  la  mangeoire  de  son  maître  (  120); 

uni'  allusion  à  Abraham  hospit  alisanl   les  anges  (1  Ki  ); 

la  prière  du  larron  (133-135);  celle  de  l'aveugle  (17;>); 

une  demande  de  secours  contre  la  méchanceté  du  dé- 
mon (172)  :  tels  soûl  les  derniers  t  rails  qui  échappent 

a  la  classification  que  nous  avons  essayé  de  ralre  aussi 

simple  que  possible. 

7"  Conclusion.,        S'agit   il  de  lace,  dans  ce  groupe  de 
textes,  graves  sur  des  linteaux,  la  put   de  la  SUpCTStl 
lion,  la  tAche  n'e'.l   pas  aisée.  On  hésiterai!   même  à  en 
parler,    si    un    bon    nombre    de    textes,    extraits    UtUl 

glques  ou  formules  d'Invocations  pieuses1,  ne  nous 
avaient  suffisamment  édifiés  sur  le  caractère  de  la  rell- 

i  de-.  Syriens  '  de  l'époque  ci  si  nous  ne  connais 


dans  Revue  dt  T Orient  chrétien  1003  p  177  - 
478  ■  Bulletin  de  T  Institut  fronçait  ttarchéologh  orten 
!"/■    1904,  i   iv,  p   3  H   2  m    PrenUcc  en   ■  don»   de 

nombreux  exemples,  Greek  and  latin  Inscriptions    p    10-20 


(  .1    Deui  missions  archiol tgtques  américaines  en  Syrie  dans 

Mélanges  de  la  Faculté  orientale  de  Beyrouth,  1    ui,2,p  ~22 

'  On  observera  que  les  sept  huitièmes  dei  textes  dis 

ippai  I  H' al    .i    l.i    I  laiil,-  S\  i  le 
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mous  par  ailleurs  les  défaillances  du  christianisme 
populaire,  qui  avait  gardé  nombre  de  vaines  obser- 
\ .nues  béritées  du  paganisme. 

si  l'on  peut  doue  parler  de  phylactères,  «le  talis- 
mans ',  il  semblerait  toutefois  qu'on  ne  pourrait  guère 
songer,  en  l'espèce,  qu'au  second  groupe  d'épigraphes 

gravées  sur  les  linteaux  -  et  à  quelques  unes  de  celles 
que  nous  avons  relevées  sur  des  monuments  civils.  Ce 
serait  doue  une  série  de  60  à  TU  textes  qui  Viendraient 

peut  être  témoigner  des  superstitions  auxquelles 
l'Écriture  aurait  prêté  l'appui  magique  de  son  carac- 
tère sacré.  Encore  tant  il  se  garder  d'être  trop  afflr- 

mal  i  t  :  la  superstition  et  la  vraie  piété  parlent  la  même 

langue;  or,  tous  ces  textes  sont  susceptibles  d'une 
interprétation  très  naturelle  et  très  chrétienne.  Dans 

leur  emploi,  une  i  lit  eut  ion  superstitieuse  intervint  elle, 

qui  vicierait  ces  beaux  élans  d'espérance  et  de  confiant 

abandon?  Peut-être;  mais  il  s'agit  là  {l'intentions 
que  nous  ne  devrions  pas  soupçonner,  si  nous  n'étions 
édifiés  par  ailleurs  sur  les  déformations  de  l'idée  reli- 
gieuse chez  ces  populations  syriennes3,  et  dont,  après 
tout,  il  est  à  peu  prés  impossible  de  l'aire  la  preuve. 

Par  contre,  le  caractère  talismanique  est  moins 
douteux,  quand  il  s'agit  de  quelques  menus  objets 
(pie  nous  avons  mis  à  part  (4  1,  45,  105  [ou  157],  159, 
167,  178,  188-190,  228,  229,  241).  Il  est  certain,  du 
inoins,  pour  le  bracelet  et  l'aiguille  qui  portent  le 
premier  verset  du  ps.  xc  (44,  45),  pour  la  tablette 
égyptienne  qui  porte  12  versets  du  même  psaume 
(159),  car  le  Talmud  de  Jérusalem  (Schabbath,  vi,  2) 
nous  apprend  sa  valeur  prophylactique;  pour  la 
gemme  qui  porte  les  premiers  mots  du  prologue  de 
saint  Jean  (241),  car  on  sait  la  croyance  à  sa  vertu 
secrète  4.  On  ne  doutera  pas  non  plus  que  le  rouleau  de 
plomb  de  Rhodes  (228)  n'ait  joué  le  rôle  d'une  amu- 
lette: il  n'est  pas  impossible  non  plus  que  le  Pater  de 
la  terre  cuite  de  Mégare  (229)  ait  eu  la  même  va- 
leur5. D'autre  part,  on  ne  saurait  affirmer  qu'il  faille 
voir  des  talismans  clans  la  pierre  gravée  qui  proclame 
l'unité  du  Dieu  du  ciel  (107),  dans  l'anneau  qui  affirme 
que  Dieu  est  l'espérance  de  celui  qui  le  glissait  à  son 
doigt  (155),  dans  la  cuiller  qui  rappelle  la  prohibition 
de  l'adultère  (178)  et  les  trois  lampes  (188-190)  qui 
portent,  avec  la  grenouille,  symbole  de  résurrection, 
iyti  etu.i  ecvâitaff!;. 

A  ne  réclamer  que  la  probabilité  pour  le  résultat 
de  notre  examen,  il  s'en  suivrait  que  le  chiffre  des 
citations  bibliques  en  qui  on  a  des  motifs  plausibles 
de  reconnaître  des  talismans  superstitieux  ne  dépasse- 
rait guère  70  ou  75.  Nous  sommes  loin  de  «  la  majo- 
rité ».  Cette  conclusion  toutefois  ne  va  pas  directe- 
ment contre  la  thèse  de  M.  Prentice,  car  nous  n'avons 
examiné  qu'une  catégorie  des  textes  dont  il  s'occupait 
et  sa  thèse  portait  sur  l'ensemble  des  textes  «  reli- 
gieux ».  J'ai  cependant  dit  ailleurs  6  qu'il  me  sem- 
blait avoir  forcé  la  vérité. 

V.  Leur  utilité.  —  On  ne  saurait  méconnaître 
l'importance  de  ces  citations  bibliques,  sûrement 
localisées  et  parfois  exactement  datées.   Maintenant 


1  Cf.  R.  Heim,  Incaniamenla  magica,  dans  Jahrb.  f.  Phi- 
lot.,  Suppl.,  xix,  p.  520.  —  2  Qu'on  se  souvienne  de  la  pres- 
cription de  Deut.,  vi,  0;  xi,  20,  et  de  l'usagi  de  la  mezûza 
chez  les  Juifs.  Cf.  Mélanges  de  la  Faculté  orientale  de  Rey- 
routh,  m,  2,  p.  723-724.  —  3  On  lira  avec  profit  l'article 
de  C.  Kayser,  Gebrauch  von  Psalmen  zur  Zauberei,  dans 
Zeitschrift  der  deutschen  morgenlàndischen  Gesellsehaft,  1888, 
p.  456-462.  Il  y  publie  un  curieux  fragment  de  manuscrit 
syriaque  de  date  très  récente,  mais  qui  reproduit  un  ori- 
ginal beaucoup  plus  ancien  :  ce  document  énumère  34  psau- 
mes et  leurs  propriétés  magiques.  Voir  aussi  Deissmann, 
Bibelsludien,  p.  49  sq.  —  «  Le  Riant,  Le  premier  chapitre  de 
■  aint  Jean  et  la  croyance  à  ses  vertus  secrètes,  dans  la  Revue 
archéologique,  1894,  t.  n,  p.  8-13.  —  5  Michon,  Bulletin  de 


qu'après   avoir  épuisé,   ce   semble,     les   ressources   qui 

■ I    fournies  par  les  manuscrits  pour  l'établissement 

du   texte  biblique,  on   poursuit    a\ee  ardeur    le    réeo 

lemenl  des  citations  qui  ont  été  conservées  «'ans  les 

écrits  des  Pères,  ne  doit  on  pas  faire  une  place  a  l'exa- 
men des  lambeaux  d'Écriture  arrivés  jusqu'à  nous  par 
les  monuments  épigraphiques?  ils  sont  loin,  sans 
doute,  de  nous  apporter  des  témoignages  pour  l'en- 
semble du  texte  sacré  :  ils  ne  couvrent  qu'un  secteur 

1res  étroit  de  ce  vaste  domaine.  Mais  leur  témoignage, 
s'il  a  le  tort  d'être  fragmentaire,  racheté  du  moins  sa 

pauvreté  par  son  autorité.  Les  manuscrits  ont  souffert 

de    toutes    les    corruptions    inhérentes    à    une    longue 

transmission;  les  citations  bibliques,  dans  les  écrits 

des  Pères,  ont  pu  être  mises  en  harmonie  par  les  recen- 
seurs avec  le  tcxtns  receptllS  qu'ils  avaient  sous  les 
yeux  ou  dans  la  mémoire.  Les  inscriptions  lapidaires, 
elles,  n'ont  subi  (pie  des  altérations  du  premier  degré 
(  l'ailles  du  lapicide);  elles  n'ont  pas  été  remaniées  : 
nous  avons  sous  les  yeux  le  texte  tel  qu'il  fut  gravé 
au  vie,  au  ive  ou  au  nr  siècle.  L'est  ainsi  que  l'in- 
scription de  Lapethos  et  le  rouleau  de  plomb  de 
Rhodes  appartiennent  aux  plus  anciens  témoins  du 
texte  des  Septante  pour  les  psaumes  xiv  et  lxxix7. 

Ou  n'oserait  affirmer  que  la  critique  textuelle  doive 
beaucoup  gagner  à  l'examen  des  citations  lapidaires  : 
les  témoignages  recueillis  en  faveur  de  la  leçon  eûSoxfa 
(Luc,  ii,  14)  dans  la  Syrie  du  Nord  sont  peut-être  un 
butin  unique.  Au  moins,  pourrait-on  recueillir  d'utiles 
indications  pour  l'histoire  du  texte  sacré  et  de  ses  diffé- 
rentes recensions. 

On  sait  quels  problèmes  sont  posés  au  sujet  des 
recensions  d'Hésychius  et  de  Lucien.  Or  il  est  certain 
que  l'examen  des  textes,  conservés  dans  leur  forme 
originale  par  les  inscriptions,  pourra  permettre  d'ap- 
porter d'intéressantes  précisions  à  la  délimitation  de 
la  sphère  d'influence  de  ces  recensions  8,  qui  s'étaient 
dans  une  certaine  mesure  partagé  l'Orient. 

D'une  collation  minutieuse  — cjui  échappe  au  cadre 
de  ce  Dictionnaire  —  de  tous  les  fragments  que  nous 
avons  récolés  on  pourrait  déduire  l'identification  du 
texte  dont  disposaient  les  graveurs  de  Syrie,  d'Egypte, 
d'Asie,  de  Grèce  ou  d'Europe.  Cet  examen,  tenté  pour 
certains  fragments,  a  déjà  donné  des  résultats  inté- 
ressants. M.  Lefebvre  a  constaté,  à  propos  des  cita- 
tions multiples  peintes  sur  les  parois  d'une  chapelle 
de  la  Basse-Thébaïde  (180),  «  que,  tant  pour  les  Évan- 
giles que  pour  les  Psaumes,  le  copiste  se  servait  d'un 
manuscrit,  prototype  ou  copie  de  VAlcxandrinus  9.  » 
Le  ps.  xiv  (227)  présente  deux  variantes  propres  à 
N '-aR  10;  le  rouleau  de  plomb  de  Rhodes  (228)  a 
aussi  ses  leçons  propres  qui  nous  ramènent  à  la  même 
famille  de  manuscrits  ";  le  Pater  de  Mégare  (229),  si 
écourté  qu'il  soit,  a,  lui  aussi,  ses  particularités  tex- 
tuelles révélatrices 12.  Nous  avons  constaté 13,  pour 
un  petit  groupe  de  textes  de  Haute-Syrie,  la  prédo- 
minance des  leçons  conservées  par  le  Sinaiticus  et 
VAlcxandrinus;  la  même  remarque  s'imposerait  pour 
les  textes  de  Kertch  (233) 14.  Ces  indications  suffisent 


la  Société  des  antiquaires  de  France,  1901,  p.  189-190.  — 
6  Mélanges  de  la  Faculté  orientale  de  Beyrouth,  in,  2,  p.  721- 
727.- —  '  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1901, 
p.  187;  Silzungsberichte  d.  k.  pr.  Akad.  der  Wissenschaften 
zu  Berlin,  1898,  p.  586.  —  8  La  remarque  est  de  Deissmann, 
Philologus,  t.  lxiv,  p.  475  =  Licht  vom  Usten,  p.  335; 
Recherches  de  science  religieuse,  1910,  p.  69.  —  °  Annales  du 
service  des  antiquités  de  l'Egypte,  1901),  p.  268. —  l0  Bulletin 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1901,  p.  187;  A. 
Rahlfs,  Sepluaginla-Studien,  t.  n,  p.  16.  —  "  Sitzungsbe- 
richte  d.  k.  pr.  Akad.  d.  Wiss.  zu  Berlin,  1898,  p.  585; 
A.  Rahlfs,  op.  cit.,  p.  14.  — 12Athenische  Mitthcilungen,t.xx.v, 
p.  315-316.  —  "Recherches  de  science  religieuse,  1911,  p.  60. 
■ —  u  Rômische  Quartalschrift,  1894,  p.  59,  64. 


1755 


CITATIONS    BIBLIQUES    DANS    L'ÉPIGRAPHIE    LATINE 


1756 


pour  laisser  entrevoir  ce  que  l'histoire  des  textes  pour- 
rait devoir  de  précisions  nouvelles,  et  d'une  autorité 
indéniable,  à  l'entrée  des  inscriptions  bibliques  dans 
le  domaine  de  l'histoire  critique  du  texte  sacré. 

Enfin,  de  l'ensemble  de  ces  textes  scripturaires, 
classés  par  provenances,  se  dégage  une  dernière 
conclusion.  Nous  constatons  (puis  étaient,  en  Egypte 
ou  «n  Syrie,  en  Asie  ou  en  Grèce,  les  Livres  saints  ■  que 
le  peuple  ou  les  demi-lettrés  aimaient  à  citer  parce 
qu'ils  les  connaissaient  davantage;  quelles  sentences, 
dans  ces  livres  favoris,  étaient  les  plus  populaires. 
Ces  renseignements  jettent  un  jour  intéressant  sur 
l'histoire  de  la  piété  'les  foules  :  ses  manifestations 
sincères  ou  ses  déviations  superstitieuses  nous  ap- 
paraissent au  travers  îles  formules  qu'elle  avait 
choisies  pour  exprimer  ses  vaux  ou  ses  craintes,  ses 
besoins  et  sa  confiance.  Ce  sont  là  de  menus  faits 
d'âme  qui  ont  pour  l'archéologue  une  valeur  hu- 
maine qui  donne  un  grand  prix  à  toutes  ces  légendes 
si  fragmentaires  ou  si  frustes. 

VI.  Bibliographie.  -  A.  Audollent,  Defixionum  ta- 
bellss,  in-8°,  Parisiis,  1904.  —  E.  Bohl,  Aile  christliche 
Inschriften  nach  dem  Text  der  Septuaginta,  dans 
Theologische  Studien  u.  Kritiken,  herausg.  vonJ.Kôst- 
lin  u.  E.  Riehm,  1881,  p.  692-713.  —  R.  F.  Burton 
and  C.  T.  Drake,  Unexplored  Syria,2voL  in-8°,  Lon- 
don, 1872.  —  Ch.  Clermont-Ganneau,  Archseological 
hes  in  Palestine,  2  vol.  in-4°,  London,  1896- 
Recueil  d'archéologie  orientale,  8  vol.  in-8°, 
Paris,  1888 sq.  — W.  E.  Crum,  Coplic  ostraca,  in-4°, 
London,  1902.  —  A.  Deissmann,  Verkannte  Bibelzi- 
tate  in  syrischen  u.  mesopolamischen  Inschriften,  dans 
Philologus,  t.  i.xiv,  p.  475-478  (réimprimé  dans 
Licht  vom  Osten,  1908,  p.  335-338);  Bibelsludien, 
in-8°,  Marburg,  1895;  Licht  vom  Osten,  gr.  in-8°, 
Tûbingen,  1908.  —  Fr.  J.  Dôlger,  IX0TC,  Dos  Fisch- 
symbol  in  friïhchrisllicher  Zeit,  in-8°,  Rom,  1910,  t.  i. 
R.  Dussaud  el  F.  Macler,  Voyage  archéologique 
au  Safd  et  dans  le  Djebel  ed-Drûz,  in-8°,  Paris,  1901; 
Mission  dans  les  régions  désertiques  de  la  Syrie 
Moyenne,  in-8°,  Paris,  1903  [Nouvelles  archives  des 
Missions  scientifiques,  t.  \\.  K.  Humannu.  O.  Puchs- 
tein,  Reiscn  in  Kleinasien  u.  Nordsyrien,  in-4°, 
Berlin,  1890  L.  Jalabert,  art.  Épigraphte,  dans  le 
Dictionnaire  apologétique  de  la  foi  catholique,  col.  1  104- 
1  i.'.T;  Notes (Tépigraphie chrétienne,  dans  les  Recherches 
ence  religieuse,  1910,  t.  i,  p.  68-71;  1911,  t.  n, 
p.  59-61  :  Deux  missions  archéologiques  américaines  en 
Syrie,    dans    les    Mélanges    de    la  l'acuité  orientale    de 

mth,  iii,2,  p.  713-752.        G.  Kaibel,  Epigram- 
mata  grseca  ex  lapidibus  conlecta,  in-8°,  Berlin,  1878. 
(.   Kayser,  Gebrauch  von  Psalmen  zur  Zauberei,  dans 

Iwift  der  deulschen  morgenlândischen  Gesell- 
schaft,  1888,  p.  456  162.  R.Knopf,iïi7ie  Thonècherbe 
mit  dem  Texte  des  Vaterunser,  dans  Alhenische  Mit- 
theilungen,  1900,  t.  \w,  p.  129-446.  J.  Kula- 
kowsky,  Eine  altchrislliche  Grabkammer  in  Kerlsch, 
.lui.  Rômischi   Quartalschrift,  lK'.tT,  t.  vin,  p.   19-87, 

127,  I. auei.    Le    trésor    du    Sancta  sauclm  nm, 

dans  Monument»  Plot,  in  1°,  Paris,  1906,  t.xv.        G. 
Lefebvre,   Fragments  gréa  des  Évangiles  sur  ostraka, 

dans     le    Bulletin    de    l'Institut    /ramais    d'archéologie 

orientale,  1904,  t.  tv,  p.  I  15;  Recueil  des  inscriptions 
grecques-chrétiennes  d'Egypte,  In  1°,  Le  Caire,  PtiiT, 
et  Addenda  parus  dan  les  innqles  du  Service  des  anti 
qui  tés  de  l'Egypte,  1908,  1909.  E.  Nestlé,  Die  alten 
chrlsUlchen  Inschriften  nachdem  Text  der  Septuaginta, 
dans  Theologische  Studten  u.    Kritiken,  herausg.  von 

i  ci ii .  p  lia  d'un  e.iv  rm  '.'m.  biblique kllatc  de  telle 

•  Itation  o'<   '   i'i     i" .   n  ■   i    plu     probable  qu'elli  i 

il  clin  ■  i ni  d<    la  liturgie  et,  pai  elle,  de  l'J  cri 

iiin     \  •  »i i   li     remarques  de  Prentla     Grtek and  lalln  ins- 
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L.  Jalabert. 
2.  CITATIONS  BIBLIQUES  DANS  LÉPIGRA 
PHIE  LATINE.  —  I.  Les  deux  catégories.  II.  Inscrip- 
tions en  prose  :  1°  le  repos  éternel;  2"  les  fidèles; 
3°  le  Christ;  4°  Genèse;  5°  Exode;  6°  Rois;  7°  Job: 
8°  Psaumes;  9°  tsaïe;  10°  Proverbes;  il"  Ecclésiaste 
et  Ecclésiastique;  12" Évangile;  13°  Actes;  l4°Épîtres; 
15° Apocalypse.  NI.  Inscriptions  métriques  :  L°le  repos 
éternel;  2°  les  fidèles;  3°  le  Christ  ;  4"  Genèse  et  Penta- 
teuque;  5°  livres  historiques;  (>"  Job:  7"  Psaumes; 
8°  Prophètes;  9°  saint  Matthieu;  10°  saint  Marc: 
111  suint   Luc;  12"  saint  Jean  ;  13"  Actes:  1  1"  Epitres  ; 

15°  Apocalypse.  IV.  Versions.  V.  Bibliographie. 

1.  Les  deux  catégories.        La  place  prépondé- 
rante attribuée  à  l'Écriture  sainte  dans  la   formation 

intellectuelle,   morale  et    spirituelle  des     fidèles    SUffl- 

rait  à  expliquer  l'emprunt  littéral  ou  la  simple  rémi- 
niscence de  ses  maximes  dans  les  écrits  des  Pères  et 
des  auteurs  ccelesiast  iques.  Le  minutieux  travail  né- 
cessaire pour  dégager  les  textes  scripturaires  de 
l'o  m re  théologique,  apologétique  ou  littéraire  qui  les 

conserve  a  été  tenté  avec  suecès  el  profit  pour  un 
certain    nombre    d'écrivains.     Ici.  nous    avons    a    nous 

renfermer  dans  les  limites  de  l'archéologie  monu- 
mentale >•!,  en  l'espèce,  de  l'épigraphie  lapidaire. 

tous    les    textes   que    nous    pouvons    relever   appar 
tiennent   a  des  inseripl  ions  en  prose  ou  a  des  inscrip 

lions  métriques,  c'est  aussi  la  division  que  nous  sui 

vrons  dans  l'étude  «pie  nous  en  ferons  Celte  division 
peut  sembler  artificielle,  cependant  nous  la  Croyons 
fondée    parce   «pie,    selon    qu'ils    entrent    dans    une    m 

crlptlon  en   prose  ou  an  vers,   les  textes  cités  sont 
différemment   traités,    on   pourrait    dire  maltraités 

L  insuriplinn  en    prose  ajoute  à    un   texte  trop  souvent 

Incorrect  dans  la  source  don  on  le  tire  des  Incorrei 

tloni  nouvelles,  des  I  ra  use  ri  pi  ions   faut  iv  es,  des  altéra 

njustlnéea  qui  sont  imputables  a  l'Inattention,  à 
l'Ignorance,  a  In  maladresse;  l'inscription  métrique, 
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m  incomplète  que  soit  la  science  prosodique  de  sou  ré 
dacteur,  Inflige  au  texte  cité  une  déformation  prémé- 
ditée en  vue  de  l'introduire  à  la  place  qu'on  lui  réserve 
,•1  de  l'j  taire  figurer  sur  tel  aomWe  de  pieds  qu'on 

lui   impose 

il   Inscriptions  en  prose,         1"  Le  repos  éternel. 

Comme  l'immense  majorité  des  inscriptions  chré- 
tiennes appartient  à  l'épigraphie  funéraire,  il  faut 
s'attendre  à  j   rencontrer,  plus  fréquente  qu'aucune 

autre,  l'allusion  ou  la  mention  de  la  vie  future  et  des 
conditions  suivant  lesquelles  ou  la  conçoit,  lue  pa- 
i-ole  des  psaumes,  que  les  chrétiens  savaient  cl  réci- 
taient tous,  leur  suggérait  l'idée  île  la  mort  comme 
celle  d'un  sommeil  reposant  et  paci  tique  dans  l'attente.  : 

In  paee  in  idipsum   dormiam  et  requiescam1',  aussi 

lisons-nous  sur  uni.'  inscription  de  la  Gaule  ces  mots  : 
IN  PACE  DORMIAM  ET  REQVIESCAM  »,  et  pour  être 
moins  textuel,  l'emprunt  n'en  est  pas  moins  certain 
ou   du   moins   l'inspiration  est  aussi   assurée  dans  ces 

Innombrables  marines  qu'on  ne  peut  songer  à  énumé- 

rer  et  qui  nous  offrent  les  variantes  d'une  pensée 
unique  :  DORMIT  IN  PACE;  QVIESCIT  IN  PACE; 
HIC  QVIESCIT  IN  PACE  ;  HIC  REQVIESCIT  IN 
PACE;  HIC  IACET  IN  PACE;  HIC  REQVIESCIT  IN 
SOMNO  PACIS;  HIC  DORMIT  IN  SOMNO  PACIS; 
IN  PACE  DOMINI  DORMIT,  et  enfin  les  diverses  va- 
riantes de  hic  :  IN  HOC  LOCO;IN  HOC  TITVLO; 
IN  HOC  TVMVLO;  IN  HOC  SEPVLCHRO.  Moins 
instruits  que  nous  des  vicissitudes  que  l'archéologie  et 
l'avidité  infligent  aux  tonifies,  ces  naïfs  clirétiens  se 
promettaient,  dans  la  parcelle  du  sol  où  on  les  dépo- 
sait, un  éternel  repos  :  QVIESCET  IN  PACE3;  HIC 
REQVIESCET  IN  SOMNO  PACIS4,  mais  on  lit  beau- 
coup plus  souvent  :  QVIEVIT  IN  PACE6;  REQVIEVIT 
IN  PACE6;  REQVIEVIT  IN  PACE  DOMINI7;  OB- 
DORMIVIT  IN  PACE8.  Les  païens  comparaient,  eux 
aussi,  la  mort  à  un  sommeil,  mais  pour  les  fidèles  la 
mention  in  pace  équivalait  à  une  confession  de  foi  à  la 
résurrection,  ou,  suivant  les  contrées,  à  un  aveu  d'at- 
tachement à  l'Église  catholique9;  la  réminiscence  du 
psaume  iv,  9,  devait  être  généralement  oubliée  et  igno- 
rée. Nous  crovons  qu'il  en  était  de  même  pour  les  for- 
mules: HIC  REQVIESCIT  IN  DOMINO10;  HIC  IACET 
IN  CHRISTO11;  OBIIT  IN  CHRISTO12,  que  la  langue 
liturgique  familière  à  tous  suffisait  à  suggérer,  sans 
qu'il  fût  besoin  de  recourir  à  certains  livres  saints 
d'une  lecture  peut-être  assez  peu  générale,  comme 
l'Apocalypse13  :  Beati  morlui  qui  in  Domino  moriun- 
lur  ;  amodo  jam  dicit  Spirilus,ut  requiescanl  a  laboribus 
suis,  et  encore  la  première  épître  aux  Corinthiens  14  : 
Enjo  et  qui  dormicrunt  in  Chrislo,  perieruni. 

Pour   ces  locutions  courantes  qu'on  prenait  à  peine 

1  Ps.  iv,  9.  —  2  E.  Le  Blant,  Recueil  des  inscripl.  chrét. 
de  la  Gaule  antérieures  au  vme  siècle,  in-4°,  Paris,  1856- 
1S65,  n.  336  c.  —  3  De  Rossi,  Inscripliones  christianœ 
urbis  Romœ,  in-fol.,  Romae,  1861,  t.  i,  n.  174.  — 
1  Ibid.,  t.  i,  n.  678.  —  5  E.  Huebner,  Inscript.  Hispaniœ 
christianœ,  in-4°,  Berolini,  1870,  n.  17.  —  6  Ibid.,  n.  3.  — 
7  Ibid.,  n.  306.  —  s  Ibid.,  n.  21.  —  »  Voir  Diclionn.,  au  mot 
Carthage,  t.  il,  col.  2317.  —  10  E.  Le  Blant,  Inscript,  chrét. 
de  la  Gaule,  n.  258.  —  »  Ibid.,  n.  281.  —  l-  Ibid.,  n.  394.  — 
13  Apoc,  xiv.  13.  —  "1  Cor.,  XV,  18.  Non  que  nous  voulions 
amoindrir  l'importance  de  la  connaissance  des  Écritures, 
mais  il  s'agit  ici  non  de  traités  savants,  mais  d'épitaphes 
composées  pour  la  plupart  par  des  fidèles  peu  ou  point 
lettres  ou  des  lapicides  d'une  ignorance  crasse;  or  les  uns  et 
les  autres,  quand  ils  voulaient  tirer  une  maxime  de  leur 
propre  fonds,  avaient  plus  vite  fait  de  se  remémorer  un 
psaume,  une  lecture  entendue  à  l'église  que  de  feuilleter 
un  exemplaire  incomplet  de  l'Écriture  dans  laquelle  tous  ne 
devaient  pas  se  reconnaître  aisément.  —  15  De  Rossi,  In- 
script, christ.,  t.  i,  n.  161,  178,  185,  1202.  —  15  Le  Blant, 
Inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  n.  264. —  l»  De  Rossi,  op.  cit., 
t.  i,  n.  879,  1207.  —  **  E.  Huebner,  Inscript,  christ.  Bri- 
tanniœ,  n.  151.  ■ —  »  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  i,  n.  51,  251,  452. 


le  soin  d'articuler  correctement,  la  pierre  voyait 
d'étranges  déformations,  qui  ne  laissent  pas  d'offrir 
un  grand  intérêt  pour  la  morphologie  de  la  langue; 
par  exemple,  on  lisait  :  QVESCET  IN  PACE;  /E- 
QVESCENTI  IN  PACE;  m/VESCIT  IN  PACE  ">;  ou 
bien:  HIC  QVESCIT...  IN  PACE10;  HIC  QVIISCET; 
REQVISCIT  IN  PACE  ";  et  encore  :  CVIVS  ANIMA 
REQVIVIT  IN  PACE  18.  Le;  c  et  le  i/ii  ne  sont,  pas  plus 
épargnés  que  le  /  :  BENE  QVESQVENTI  IN  PACE  ; 
CESQVET  IN  PACE;  HIC  CESQVIT  IN  PACE; 
LOCVS  BENE  QVESQVENTIS  IN  PACE;  BENE 
QVESQVENTI19;  CESQVET  IN  PACE  20.  Enfin  on 
trouve  :  QVIENSCES  IN  PACE  et  QVIENSQVIT  IN 
PACE  2I,  et  quelquefois,  mais  assez  rarement,  l'emploi 
de  l'optatif  :  ANIMA  EIVS  REQVIESCAT  IN  PACE22, 
«»u  bien  simplement:  REQVIESCAT  IN  PACE23. 

Un  autre  souhait  de  paix,  suggéré  par  l'accueil  fait 
aux  disciples  après  la  résurrection,  lorsque  Jésus  leur 
dit  :  Pnx  vobiscum  24,  se  retrouve  presque  exclusive- 
ment sur  les  inscriptions  de  la  Gaule.  D'un  vœu 
d'union  et  de  calme  adressé  à  des  vivants,  on  a  fait  un 
vieu  de  vie  éternelle  adressé  aux  défunts.  La  liturgie 
n'a-t-elle  pas,  ici  encore,  influencé  cette  déviation  ? 
La  cérémonie  du  baiser  de  paix  était,  dans  les  an- 
ciennes liturgies,  accompagnée  d'un  soufiait  :  Pacem 
habele  ;  Pax  Domini  sit  vobiscum  ;  peut-être  le  choix  de  la 
formule  que  nous  allons  citer  s'inspira-t-il  de  la  pensée 
d'un  baiser  de  paix  suprême  envoyé  au  défunt  et  ac- 
compagné d'un  souhait  tel  que  ceux-ci  :  PAX  VOBIS- 
CVM  »;  PAX  TECVM  26;  PAX  TECVM  SIT27.  Depuis 
quelques  années  cette  formule  commence  à  se  rencon- 
trer en  Italie  :  PAX  TECVM  2«;  PAX  TECVM  SIT  CVM 
TVIS  29;  PAX  TIBI  CVM  SANCTIS30. 

2°  Les  fidèles.  —  Nous  ne  nous  attarderons  pas  ici 
à  une  épithète  inspirée  probablement  de  la  réponse 
célèbre  de  Marie  à  l'ange  Gabriel  :  Ecce  ancilla  Do- 
mini31; nombre  d'épitaphes  confèrent  comme  un 
titre  d'honneur  ce  ternie  d'ancilla  (voir  ce  mot)  à 
une  défunte  et  il  se  retrouve  à  Rome,  en  Espagne, 
en  Gaule,  etc.  :  ANCILLA  DEI  ;  ANCILLA  DEI  ET 
CHRISTI;  FAMVLA  DEI32;  ANCILLA  CHRISTI;  FA- 
MVLA  DEI;  FAMVLA  CHRISTI33;  ANCILLA  DEI; 
FAMVLA  DEI  31;  et  les  hommes  n'ont  pas  voulu  être 
moins  bien  partagés,  ce  qui  les  a  amenés  à  se  quali- 
fier :  DEI  FAMVLVS35;  FAMVLVS  DEI  30;  FAMVLVS 
CHRISTI  37,  car  nous  ne  croyons  pas  que,  pour  faire 
cette  trouvaille,  ils  soient  allés  feuilleter  le  Deutéro- 
nome  38  qui  qualifie  Moïse  homo  Dei  et  le  livre  de 
Josué  39  qui  le  nomme  Moyses  serous  meus.  Quoi  qu'il 
en  soit,  rien  de  plus  commun  que  les  appellations  : 
HOMO  DEI10;  DEI  SERVVS41;  SERVI  DEI42;  SER- 
VVS  CHRISTI43;  DEI  SERVVS44;   SERVVS  DEI«. 

687,  446.  —  20  F.-X.  Kraus,  Die  christl.  Inschriflen  der 
Rheinlande,  1890,  t.  i,  n.  5. —  "De  Rossi,  op.  cit.,  t.  i, 
n.  207,  451. —  -2E.  Huebner,  Inscript,  christ.  Hispaniœ, 
n.  129. —  «F.-X.  Kraus,  op.  cit.,  t.  n,  n.  15.  —  "Luc, 
xxiv,  36;  Joa.,  xx,  19.  —  25  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  n.  526.  — 
21  Ibid.,  n.  491,  495,  497,  499,  519,  520,  522,  541.  —  2'  Ibid., 
n.  533;  cf.  n.  329  a.  —  -8  Notizie  degli  scaui,  1901,  p.  485; 
Bull,  di  arch.  crist.,  p.  91;  Nuouo  bulleltino  di  arch.  crist., 
1905,  p.  283.  —  BS  Bull,  di  arch.  crist.,  p.  132.  — 30  Notizie 
degli  scavi,  1896,  p.  324.  —  »lLuc,  i,  38.  — "De  Rossi. 
op.  cit.,  t.  i,  n.  288,  497,  1259.  —  **  E.  Huebner,  Inscripl. 
christ.  Ilispan.,  n.  527,  310,  66.  —  3«  E.  Le  Blant,  op.  cit.. 
n.  545,  406.  —  35  De  Rossi,  Inscript,  christ.,  t.  n,  Syll.  u, 
11  a.  —  36  E.  Huebner,  Inscript,  christ.  Hispan.,  n.  113.  — 
"  Ibid.,  n.  120;  E.  Le  Blant,  Inscripl.  chrét.  de  la  Gaule, 
n.  57.  —  2SDeutér.,  xxxm,  1.  —  39  Josué,  i,  2.  —  4»De 
Rossi,  Inscript,  christ.,  t.  i,  n.  523.  —  "  De  Rossi,  Inscript, 
christ,  t.  i,  n.  1268;  Corp.  inscr.  lai.,  t.  v,  n.  5489;  t.  x, 
n.  1192.  —  42  E.  Huebner,  Inscript,  christ.  Hispan.,  n.  496. 
—  «s  E.  HMebner,  Inscript,  christ.  Hispan.,  n.  247  a;  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  v,  n.  1594.  —  «*  Corpus  inscr iplionum  laiina- 
rum,  t.  xi,  n.  4996.  —  *5  Xuouo  biilletlino  di  archeolog ia 
crisliana,  1907,  p.  30. 
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3  /.,  Christ.  Saint  Jean-Baptiste  avait  désigné 
sous  Le  nom  d'agneau  :  Eeee  agnus  Dei  '.  et 
cette  appellation  devait  obtenir  une  faveur  générale 
parmi  les  fidèles  -.  ainsi  qu'en  témoignent  les  écrits 
des  Pères,  les  liturgies,  les  monuments  et  l'épigraphie 
qui  nous  donne  à  lire  ces  formules  :  ECCE  AGNVS 
DEI5;  ICCI  AGNVS  [c/]EI  QVI  TOLLIT  l/»,r]CATVM 
SECVLI*:  i]CCI  AGNVS  [</]EI  QVI  TOLLIT  [/)cc)CA- 
TVM  SECVLI5:  AGNVS  DEI". 

D'autres  appellations,  telles  que  rex  regum,  domi- 
nas dominantium  :  se  retrouvent  soit  intégralement, 
soit  à  peine  modifiées  et  introduites  dans  un  commen- 
cement de  centonisation,  comme  sur  cette  inscription 
de  Spalato  s  : 

+  IHS  XPE  REX  REGVM  DNE    <DOMINANTIVM> 
SINT  OCVLI  TVI  APERTI  DIE  A<C  NOCTE  SVPER 
MVM  ISTAM  CLEMENTER  [DO> 

A  Homo,  nous  lisons  :  REX  REGVM  STELLATO 
SEDIT  SOLIO  »;  en    Espagne,  le  titre  inscrit  sur  la 

croix10:  IES"NAZAREN  VS  REX  IVDEORVM(m)  »  et 
l'abréviation  si  usuelle  I N Ri  '-.  Enfin,  nous  trouvons 
encore  un  emprunt  textuel  à  saint  Jean",  c'est  la 
propre  définition  que  Jésus  y  donne  de  lui-même  : 
EGO    SVM  VIA,  VERITAS  ET  VITA  14. 

Quelques  inscriptions  font  mention  de  la  Trinité  et 
l'emprunt  à  la  formule  célèbre  de  saint  .Matthieu  16  est 
évident,  par  exemple  quand  nous  rencontrons  :  IN 
NOMIINE  D(e)l  PATRIS  ET  FILM  (et)  SPERITVS": 
IN  NOMINE  PATRIS  ET  FILM  ET  SPS  SCI  17  :  IN  N. 
PATRIS  ET  SPIRITVM  SCI  ".  D'autres  mentions  épi- 
graphiques  de  la  Trinité  se  rencontrent,  mais  dépour- 
vues de  cette  concision  précieuse  et  influencées  par 
la  liturgie  et  les  développements  théologiques,  comme 
celle-ci  :  in]  NOMINE  DEI  PATRIS  OMNIPOT[en/]IS 

ET  DOMINI  NOSTRI  IESV  ■£  FIL  WSMMZ&  s\M\C~ï \ 
PARACLETI.-19. 

Parfois  nous  rencontrons  la  mention  d'une  des  per- 
sonnes divines  prise  a  pari  et  c'est  plutôt  une  allu- 
sion qu'une  citation   proprement  dite,  comme  dans 

cette    réminiscence    du    récit    des    Actes    des    apôtres: 

/•./  apparuerunt  Mi*  dispertitœ  linguœ  tamquam  ignis 
seditque  supra  singulos  eorum;el  repleti  sunt  omnes 
Spirilu  Saneto  '■",  qu'il  faul  rapprocher  de  celte  in- 
scription de  Tours:  SANCTISSIMA  XPI  ECCLESIA 
QVAE  EST  MATER  OMNIVM  ECCLESIARVM  QVAM 
FVNDAVERANT  APOSTOLI  IN  QVA  DESCENDIT 
SPIRITVS  SANCTVS  SVPER  APOSTOLOS  -1. 

OU  bien  C'est  le  Christ  désigné  par  le  titre  d' uiiii/rni- 

tus  M:  ...VNIGENITO  FILIO  DEI...",  ou  par  le  vocable 
d'Emmanuel  que  sainl  Matthieu  Interprète  ainsi  : 
La  virgo  in  utero  habebit  et  pariet  filium  :  et  vocabunt 
nomen  eius  Emmanuel,  quod  es/  interpretatum  :  No~ 


biseum  Deus  -',  ce  que  nous  lisons  sur  une  inscription 
de  Salone  :  <//i]MANVEL  +  NOBISCVM  DS  «. 

Apres  l'Annonciation,  nous  relevons  en  Afrique 
plusieurs  citations  textuelles  de  l'hymne  angélique 
en  saint  Luc  -\  a  Tébessa  :'  : 

GLORIA  IN  EXCEL 
SIS  AO  ET  IN  TE 
RRA  PAX 
HOMINIB  EU 
5     BONE  BOLV 
MTATIS 

et  encore2":  GLORIA  IN  EXCELLSIS  DEO  ET  IN 
TERRA  PACS  OMNIBVS,  OU  bien  '-'  :  LAVDES  IN 
EXCELSIS. 

La  mission  de  .lésus  et  le  choix  de  ses  douze  colla- 
borateurs est  rappelée  par  cette  formule  accostée  des 
noms  des   apôtres  M   : 


* 


|c]CCI  AGNVS 
|</|EI  QVI  TOLLIT 
|/„t]CATVM  S AjECVLI 

Nous  trouvons  deux  nomenclatures  du  collège  apos- 
tolique :  PAVLVS,  IACOVVS,  SIMON,  TOMAS,  MAT- 
TEVS.PETRVS,  ANDREAS,  IACOVVS.  IOANNIS,  Fl- 
LIPPVS,  BARTOLOMIVS31,  et  PAVLVS,  IACOBVS, 
IOHANNIS,  PETRVS,  ANDREAS,  FILIPPVS,  IACO- 
BVS, THADDAEVS,  SIMON  CANANEIO,  THOMAS, 
MATTHAEVS,  BARTHOLOMEVS32;  la  liste  de  saint 
Matthieu,  x,  2-1,  y  est  un  peu  bousculée  33. 

La  vie  publique  du  Christ  n'a  fait  l'objet  que  d'un 
nombre  restreint  de  citations  épigraphiques.  En  Es- 
pagne, à  La  Zubia  villa  cornu  a  una  honi  al  sur  de  Gra- 
nada,  en  Andalousie,  sur  une  plaque  de  terre  cuite 
ayant  l'apparence  d'une  tuile,  0m48  X  0^29,  épais- 
seur 0m052,  du  VIIIe  ou  du  ixn  siècle,  cette  maxime 
(flg.  2992) 34. 

+  PAVPERES  VOBISCVM 
ABEBITIS  ME  AVTEM  SENPER  VO 
BISCVM  NON  AVEBITIS  TV  QVI  LE 
GIS  INTELLIGE 

dans  laquelle  «m  retrouve  deux  citations  de  saint  Mat- 
thieu 3S. 

Cette  sentence  évangélique  esl  exceptionnelle  dans 
,'épigraphie  latine,  mais  il  existe  une  série  de  compo- 
sitions jadis  transcrites  sur  le  bronze  ou  sur  le  marbre 
cl  <|ui  formaient  en  quelque  sorte  les  ■  légendes  ou 
l'explication  de  peintures.de  mosaïques,  de  bas-reliefs. 

Nous  avons  déjà  cite  a  Tours  le  texte  qui  se  lisait   à 

proximité  de  la  scène  de  la  Pentecôte.  E.  Le  Blant  a 
définitivement    prouvé   que   ces   compositions,   dans 


i.,.,     i,29        ■  Voii   Diclionn.,  i    i,  col  877  sq.,  au  mol 
Aosi.m  i.   Huebner,  irisai/,/  christ,  Brltann.,  n.  255. 

•  Corp   Insa   lui    i    ii.ii  'mvjh  Corp  tnter.  lai.,  t.  m, 

n    12877        *  .n iiudi)  bull    (h  areh    ertst.,    1897,  p     W 

i  i  un  \i  15;  \|>oi  ,  \i\,  1  «>.  "Corp  inscr  lot.,  t.  m, 
n  jt.Ti;  la  deuxième  citation  est  prise  de  ni  Reg.,  vin, 
■  <  un  légei  remaniement  du  texte  qui  porte  :  super 
domum  hane  noete  ae  dit  'De  Roui!  Insertpt.  christ., 
t  n,  Syll  i.w  i  n  112  '"  Joa  .  «x,  19  "  E  Hueb- 
ner, insa  christ  Hlspan.,  n  \~:\  '  //■/./,  n  ">i7. 
iv,  6  "  Corp     tnst >    lat  .   i     m,  n    -~\  / 

Mattb  ,  kxviii,  19         '    I     Huebner,  Inscr    christ  Brl- 
tann.,n  66       "  l-   Hucbnei    Insa    cltrlst   Hlspan.,  v  284. 

"  Corp    insa    loi.  i     m.  n   322        "  Muratorl    r/iei 
p    |866,  n    '.'  'Aet.,11   8,4  E.  Le  Blant,    '"  a 

chrét  de  /«  Gaule,  a    175  Foa     i    I  I  I     I  lui  b 

...  !    /;, .,,    christ    Brltann     i  '  Matth     i 

<    ;/,    insa    lat     i    m,  d    9557  •   Luc     n,  14 

•■  (  .,//,   Insa    d-,  i    mu,  n    11644;  cf.n    16  I    706,  10549, 


10642,  16720         ••  Rômtsclw  Quartalschrift,  i    \i\.  i>    162. 
-•  Revue  de  philologie,  1009,  t    xxxm,  p.  154  '    I 

Diclionn  .  i    r,  col.  892,  Qg    206;  Joa  .  i,  29         "  Corp. 
Inscr  loi  .  i    m.  n    12877.  Ibià  ,  t    xi,  n.  261  l  in 

remarquera  que  saint  Paul  est  mentionné  dans  cea  deua 
listes,  mais  ■  i u<-  Matthias  esl  oublié;  quant  a  Judaa  laça- 
rlote,  d  esi  omis  Ce  personnage  n'est  d'ailleurs  pus  oublie 
par  l'épigraphie  (voir  Diclionn  .  i  i,  au  mot  :  Anathêmk) 
mais  il  occupe  une  place  très  tpéciah  <  i  on  lui  donne  pour 
compagnons  les  violateurs  de  tombeaux  .  Partem  abeam 
i  habeat)  cum  Juda  tradtlorem,  (  «>,'■  inscr.  lat.,  i.  \i, 
n  :\22:  Abeal  parte  <  um  .indu  Iradttore,  Corp,  inscr.  lot., 
i  \i.ii  325 -,  i-.i  cum  Juda tradltort  ubeat purtlonem, E.  Hueb- 
ner, rnacr  christ  Hisp.,  n  i  LftapI  parti  cum  Juda 
Jscartota,  i  Huebner,  op  cit.,  n  103;  Oui  hune  tocu/n 
blolaberit  abel  parte  cum  Judt.ddn*  x<  ■<<:..  tirait  scaui  1895 
p  203  \ous  .mi  ns  l'occasion  d';  reveoli  (voli  Judas), 
•  i     i  in.  bni  i    In  ■  i    christ  n-  Matth  . 

\\\  i,     I  I  ;    \\i\      15 
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lesquelles  salnl  Paulin  de  Mole,  Fortunat  ',  salnl  \m 
broise  peul  être  même,  se  sonl  exercés1,  doivenl  être 
comptées  parmi  les  textes  épigraphiquos.  Nous  devons 
donc  rappeler  deux  de  ces  légendes  qui  rappelaient  le 
miracle  de  Jésus  en  faveur  de  salnl  Pierre  s'enfonçanl 
nous  les  eaux  :  Discipulis  prsecipiente  dno  in  mari  navi- 
gantibus,  ventis  fiant i bus  et  sanclo  Pelro  mergenti  ma- 
niim  porrigit  et  ipsum  de  periculo  libéral*,  el  cette 
autre  :  Deus  ciiin  dextera  beatum  Pelrum  ambulantem 
in  fluclibus,  ne  mergeretur,  erexit  et  coapostolum  rjus 
Paulum  /<■/■  naufragantem  de  profundo  pelagi  liberavil*, 
souvenirs  de  L'épisode  raconté  par  saint  Matthieu  '  et 
allusion  aux  épreuves  de  sainl  Paul ,;. 

La  Passion  du  Sauveur  a  provoqué  quelques  cita- 
tions. En  regard  d'un  croquis  représentant  Jésus, 
saint  Pierre  et  le  coq  chantant T,  on  lit  :  PT\[îusquam 
<jal\l[us\  CANT|<7|  TER  ME  NEG[aWs]  »,  cl  sur  une 
pierre  mieux  conservée,  le  souvenir  du  lavement  des 
pieds  raconté  par  saint  Jean  '  en  termes  presque 
Identiques  :  VBI  DEPOSVIT  IE(su)S  VESTIMENTA 
SVA    ET    MISIT    AQVAM    IN    PELVEM    ET  COEPIT 


DVS  EST  LOCVS  ISTE  VERE  TEMPLVM  DEI  EST 
ET  PORTA  COELI1",  et  un  peu  remaniée  ECCE 
DOMVS  DNI  ET  PORTE  CAELI ,0;  peut-être  même 
encore:  HAEC  EST  DOMVS  DEI». 

fi"  Exode.  -  Une  pierre  encadrée  dans  l'abside  de 
San  Martin  de  Salas  représente  une  croix  avec  cette 
légende  :  SIGNVM  SALVTIS  PONE  DOMINE  IN 
DOMO  ISTO  VT  NON  PERMITAS  INTROIRE  AN- 
GELVM  PERCVTIENTEM  '",  allusion  bien  claire  à  la 
prescription  l'aile  aux  Israélites  :  Et  sumcul  de  san- 
guine efus  ac  ponent  super  utrumque  postem  et  in  su- 
perliminaribus  domorum...  <i  transibo  perterram  JEgy- 
pti  nocte  illa  percutiamque  omne  primo genitum...  erii 
aulem  sanguis  vobis  in  œdibus...  et  videbo  sanguinem  et 
perlransibo  vos  23. 

(>"  ///  Rois. —  Un  souvenir  du  III'  livre  des  lîois  21 
dans  celle  inscription  de  Salone  25  : 

-j-  ÏHS  •  XPE  •  REX  •  REGVM  •  DNE  [doininantium 
1     SINTOCVLI  TV|-APERTI-DIE-A[c/iodesj//"7  </o- 
MVM  •  ISTAM  •  CLEMENTER 


-1    V  'x  Ml*  W  4*  i    ;  r      ,        *'}  '(- 

RI  W'V'i/fv  -'        >   v-   P'f        '•  /  V 


y  w 


uw^rn^ 


1T!  S 
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2992.  —  Inscription  de  La  Zubia,  près  de  Grenade. 
D'après  Huebner,  Inscript,  christ.  Hispan'ur,  supplementum,  1900,  p.  61,  n.  375. 


LAVARE  PEDES  DISCIPVLORVM  SVORVM  10.  Un 
souvenir  du  cri  jeté  par  Jésus  mourant,  Pater,  in 
manus  luas  commendo  spirilum  meum  u,  reparaît  dans 
ces  deux  inscriptions  :  COMMENDO  SPIRITVM 
MEVM12,  et  :  DIGNVM  DEO...  COMMENDAVIT  IS- 
PIRITVM13. 

Le  séjour  céleste  du  Christ  est  rappelé  sur  une  in- 
scription de  San  Martin  de  Salas  :  +  XPE  D(e)l  FILIVS 
QVI  SEDES  A'DESTERAM  PATRIS...14,  allusion  à 
ce  texte  :  Et  Dominus  quidem  Jésus,  postquam  locu- 
tus  est  eis,  assumplus  est  in  cœlum  et  sedel  a  dextris 
Palris  u. 

L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ont  été  mis  à 
contribution,  mais  certains  livres  semblent  n'avoir 
jamais  été  représentés  par  une  attestation  épigra- 
phique.Ceux  que  nous  pouvons  citer  sont  les  suivants: 

4°  Genèse.  ■ —  Dans  la  Genèse,  une  mention  qui,  à 
vrai  dire,  n'est  guère  une  citation;  celle  des  quatre 
ileuves  qui  arrosent  le  paradis  terrestre16  :  GEON 
FISON  TIGRIS  EVPRATES17;plus  littérale,  celle  qui 
rappelle  l'exclamation  de  Jacob  18  :  QVAM  METVEN- 

1  E.  Le  Blant,   Inscr.  chrél.  de   la    Gaule,  l.  i,  p.  225  sq. 

—  2  Voir  Diclionn.,  t.  i,  col.  1353.  —  a  E.  Le  Blant,  Inscr. 
chrét.  de  la  Gaule,  n.  174.  — *  De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  u, 
Syll.  lxvi,  57.  —  5  Matth.,  xiv,  24-31.  —  6  II  Cor.,  XI,  52. 

—  ;  Matth.,  xxvi,  75.  —  8  Kraus,  op.  cit.,  t.  i,  n.  21.  — 
*  Joa.,  xiii,  4,  5.  —  10  Corp.  inscr.  lut.,  t.  xi,  n.  257  d.  — 
11  Luc,  xxm,  46.  — ■  12  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrél.  de  la  Gaule, 
n.  546.  —  13  E.  Huebner,  Inscr.  christ.  Ilispan-,  n.  2.  - — 
14  Ibid.,  n.  498.  —  «Marc.,  xvi,  19.  —  "Gen.,  n,  10-14. 

—  17  Corp.  inscr.  lut.,  t.  vin,  n.  11133.  —  IS  Gen.,  xxvm 

DICT.    D'ARCH.   CHRÉT. 


7°  Job.  — -  Le  livre  de  Job  26  est  cité  textuellement 
dans  une  épitaphe  espagnole  27  : 


CREDO  QVOD  REDEMPTOR 
MEVS  VIVET  ET  IN   NOVISSIMO  DIE 
DE  TERRA  SVSSITABIT  PELEM   MEAM 
5  ET  IN  CARNE  MEA  VIDEBO  DOMI 
NVM  •  IVSTA  FAMVLA  DEI  VI 
XIT  ANNO  PL  •  M  ■  L 
R  C  S  IN  PACE  D  •  VIII 
IDVS  FEBR. 

■  ces  citations  et  allusions  au  livre  de  Job  reparaissent 
en  Italie,  dans  des  épitaphes  de  date  postérieure28,  mais 
aussi  dans  une  inscription  romaine  nous  lisons  cet 
autre  emprunt  au  même  livre  29  :  [Dominus  est  ç]VI 
DEDIT  ET  ABSTVLIT30. 

8°  Psaumes.  —  Les  emprunts  les  plus  nombreux 

17.  —  19E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n.  177. — 
20  E.  Huebner,  Inscr.  christ.  Hisp.,  n.  240.  —  "  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  viii,  n.  10642. —  " E.  Huebner,  Inscr.  cluisl. 
Hisptm.,  n.  501.  —  23Ex.,  xn,  7,  12,  13.  —  "III  Reg., 
vm,  29.  —  •*  Corp.  inscr.  lat.,  t.  m,  n.  2674.  —  2S  Job,  xix, 
25,  26.  —  2'  E.  Huebner,  Inscr.  christ.  Hispan.,  n.  95  : 
...vixit  annos  plus  minus  quinquaginla,  recessit  in  pace  die 
oclava  idus  februarias.  —  a«  E.  Le  Blant,  Sur  une  représen- 
tation de  Job,  dans  la  Revue  archéologique,  1860,  t.  n,  p.  40. 
—  =»  Job,  i,  21.  —  3U  De  Bossi,  Inscr.  christ.,  t.  i,  n.  1241. 

111.  —  5ti 
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sont  ceux  qui  s'inspirent  des  livres  des  Psaumes;  voici 
ceux  dont  l'inspiration  esl  évidente  : 

EXSVRGE  DOMINE  DEVS  EXALTETVR  MANVS 
TVA1 

RESPICE   ET  EXAVDI  ME  DOMINE  DEVS  MEVS2 

SI   DEVS  PRO  NOBIS  NIL  MIHI  DEERIT3 

DOMINE  DILEXI  DECOREM   DOMVS  TVAE  ' 

EXALTA[/>o]  TE  DO[m/]NE  QVIA  SVSCEPISTI  ME 
ETNONIVCVNDASTIINIMICOSMEOSSVPERME5 

BEATI  QVORVM  REMISSAE  SVNT  INIQVITATES 
ET  QVORVM  TECTA  SVNT  PECCATA  •  BEATVS 
VIR  CVI  NON  IMPVTAVIT  DOMINVS    PECCATVM" 

LAETAMINI  DEO  ET  EXVLT[,*  TE  IVSTI  ET  GLO- 
RIEMVR  OMNES  RECTI  CORDE" 

SIC[n/  <r/]VVS  DESIDERAT  AT  FONTES  AQVA- 
RVM    ITA    DESIDERAT   ANIMA  MEA   AD  TE    DEVS  ! 

EXAVDI  DEVS  ORATIONEM  MEAM  AV[//]BVS 
PERCIPE  BERB|a|    ORIS  MEI  'J 

IN  AEO  SPERABO  NON  TIMEBO  QVIA  MICHI 
FACIAT  HOMO  10 

in  </]EO  LAVDABO  VERBV[m|-  IN  DEO  LAVDABO 
SERMONEM  IN  DEO  SPERAVI  NON  TIMEVOQVID 
MIHI  FACIAT  HOMO11 

CONFIRMA  HOC  DEVS  QVOD  OPERATVS  ES  IN 
NOBIS  A  TEMPLO  TVO  IERVSALEM  TIBI  OFFER- 
RENT  MVNERA  REGES  >2 

/|ACNOBISCV(m]DNESIGNVMD[c|IVTVID[c  ANT 
QVI  [/?i]E  ODERVNT  ET  CONFVNDANTVR  ,3 

ADFERTE  DOM[mo]  MVNDVM  SACRIFICIVM 
ADFERTE   D[o]M[<7îo|  PATRIAE  GENTIVM  •* 

SALVTEM  ACCIPIAM  ET  NOMEN  DOMINI  INVO- 
CABO  15 

HEC  PORTA  DOMI</i>l  IVS[/]I  INTRABV[/i/)  >• 

FIAT  PAX  IN  VIRTVTE  TVA  ET  ABVN|iZ(//ii/«  i'|N 
TVRRIBVS  TVIS17 

REGES  TERRAEET  OMNES  POPVLI  PRINCIPES 
ET  OMNES  IVDICES  TERRAE  LAVDENT  NOMEN 
DOMINI18 

'.)"  haïe.  —Le  prophète  Isaïe  n'a  guère  étémisàcon- 
tribution,  il  est  d'ailleurs  le  seul  parmi  les  prophètes 

qui  puisse  se  flatter  d'être  cité  dans  ces  deux  textes: 

frang]E  ESVRIENTI  PANEM  TVVM"\ 

et   cet   autre   : 

DISPONE  DOMVM   TVAM  QVIA  MORIERIS  20. 

10"  Proverbes.  Le  livre  des  Proverbes  M  fournit 
cette  sentence  : 

MORS  ET  VITA  IN   MANV  LINGVAE" 

^  Corp.  Uucr.  lui  .  i  s  m,  n.  8621;  <r  in,  \.  12.  — 
''  Corp.  Inscr.  lui  1  1  vra,  d.  8622;  <r  Ps.,  \n,  4.  — 
'Corp  Inscr  lai.,  i  vm,  n  17610;  cl  Ps.,  xxn,  1  —  *  De 
Roui,  Inscrlpt  christ., \  n.svii  lxvi,  15; cf.  Ps.,  xxv, 8. — 
Corp  Inscr  lat.,\  vra,  n.  8623,  8624;  cf.  Pi.,  \\i\,  2. 
*  Corp  tnsa  ta/.,  1  a,  n.  257;  cf.  Ps.,  xxxi,  1',  2.  '  l<n>. 
de  philologie,  1909    1    icxxm,  p    131;  cf.  Ps.,  \\\i    11 

'(.■,il,    Inscr     lui      t     111,11.   2r,~'.',  ;   Cf    Ps  ,   m.i,  2  "  f .'«;/» 

tnsa  toi.,  1  vm,  n  11269;  cf.  Pi.,  un,  4.  '•  Corp  Inscr 
lai    1    mu   n    18742;  cf.  Pi.,  lv,  11  "  lu»    ,i<-  philol., 

1909    p    \2-',;  cl    Pi.,  lv,  11  u  Corp    inscr    lai.,  1    m 

.1  p  1  m  29  30  '  Rev  '/<■  /-///M  .  r.io'.i. 
p  121  122;  cl  Pi.,  lxxxv,  17  uCorp  inscr  i<ii  .  1  vm, 
1,  10656;  cl  Pi.,  kcv,  8  7  u  Corp  Inscr.  lai.,  1  vni, 
11  8625;  cl  Pi., cxv,  13;  Corp.  Inscr.  lai.,  1  khi,  n  10035(2). 
Corp  tnsa  lot  1  vm,  n  18552;  cf  Pi.,  cxvii,  20; 
Corp  insa  loi  1  m.  n  14920;  Lebas-Waddlngton,  in 
wrtpttonsd  1  "  \dtneuri  1  m  n  i960  1995  2413a;  Corp 
,,,  ,,    grau     1    i\,n   8930-8934  '    Ra>  de  philol.,  1909, 

p  126; d  P  ■  ■  '  7  '  De  Roui,  Inscr  christ.,  1  n, 
s. 11  lxvi,  n  107;  cl  Pi.,  cxlviii,  11  '•  Corp  Inscr 
i,,i     1     \    n    1398;  cf.  1       1  -  m.  7  ■  Vuova    '■"//    <// 

arch   cri  '      1900    p   29  »;  cf.  I        cxxvm,  1  i  p«n 

nvm,  2\  '  ■■'!'  "'  "   toi     1     k,  n.  1399  Eccl< 


11°  Eeelisiaste,  etc.-  L'Ecclésiaste  *  et  l'Ecclé- 
siastique -',  celles-ci  : 

n]ERM0NES  SAPIENTIVM  TAMQVAM  ST[imu//]M 
REDDERE  SINGVLIS  SE[cundum  vias  suas}** 

12°  Évangile.  -  Les  citations  à  laide  desquelles 
nous  avons  pu  marquer  les  périodes  successives  de  la 
vie  du  Sauveur  montrent  que  le  Nouveau  Testament 
a  été  beaucoup  plus  ordinairement  utilisé.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  périodes  historiques,  mais  les  para- 
boles et  les   maximes   morales   dont   on   s'inspire,    l.a 

parabole  des  vierges  sages  inspire  ces  deux  inscrip- 
tions : 

CENVBII  HVIVS  MATER  SACRATAS  DV]0  VIR- 
[gines sumen]J ES  OLEVM  CVM  LAMPADIBVS  PRV- 
DENTE[.s  invitai  sponso  //7JIAS  OCCVRIRE  »> 

EVSEBIA CVIVS   PROBABILIS    VITA    INSTAR 

SAPIENTIVM     PVELLARVM     SPONSVM    EMERVIT 

HABERE  CHRM2\ 

Les  maximes  morales  sont  nombreuses  : 

BEAT!  MISERICORDES  QVONIAM  MISEREBITVR 
DEVS  " 

pefïfe|ET  DABITVR  [i»]OBIS  QV[r/]ERITE  ET  IN- 
|;-  ENIETIS  3» 

DOMVS  MEA  DOMVS  ORATIONIS31 

DILIGIS  DOMINVM  TVVM  EX  [loir  corde]  TVO  EX 
TOTA  ANIMA  TVA  ET  EX  TOT[....M 

TV  QVI  LEGIS  INTELLIGE  3i 

DILIGE  DEVM  EX  TOTO  CORDE  ET  PROXIMVM 
SICVT  TE34 

l[/i]  N[omme]  PATRI(.s|  DOMINI  DEI  QVI  EST 
SERMONI" 

QVI  SITIT  VENIAT36 

QVI  SITET  VEN[faf]n 

EGO  SVM  OSTIVM  l|/i]  OVILE  OVIVM38 

QVI  IN  DEO  CONFIDIT  SEMP|<t)  VIVET  3» 

I'.î°  Actes.  —  Dans  les  Actes  des  apôtres,  cette 
maxime  du  Sauveur,  que  les  évangélistes  n'avaient 
pas  recueillie,  a  trouve  place  et  n'est  pas  demeurée 
inaperçue: BEATI VS  EST  DARE  QVAM  ACCIPERE'0, 
et  l'épisodedu  miracle  accompli  par  Pierre  et  Jean": 

IN      NO 
MINE 


ANI  IH2  XI 

2VRGE2 

ETAMBV 


xii,   11.    -  -  -*  Eccli.,  v,    15.     -  •»  Corp.  inscr.   lui,    1     \ 
n    1400a.        l*  Corp.  tnscr.  lot.,  t.  x,  a    1400b.-   •  «'  E.  Le 
Blant,  Inscr.  chrit.  île  laGaule,  n   199,       n  //>,,/.,  n.  392, 
■•»  Corp  inscr  .lui  .  i ,  xi,  n  276 /;  cl  Matth., v, 7.      '"  lie»  ,ic 
nlulol.,  1909,  p,  133;  <r  Matth  ,  vn,7;  Luc  .  \i.  9  i  oi 

cella-Selettl,  Iscrtz.  crtst.  dlMtlano,  n.  254;  cf,  Matth  ,  xxi, 
13.  —  "Corp.  inscr.  lai.,  i.  vin.n.  8920;  cf.  Matth  ,  xxn, 
'M.  —  *'  E.  Huebner,  Inscrlpt.  christ.  Htspan.,  n,  ;i7.">;  cf. 
Matth., xxrv,  15       ^Corp  (ruer.tof.,1  x,n.  1396;  cf. Luc    \ 
27.  —  M  Corp.  Inscr.  toi  .  i    \  ai,  a    I77.v.i;  cf.  Joa  ,  i,  1;  à 
comparer  a>  ec  la  formule  :  tn  pace  ci  In  prlnclpto.  Cabrol  et 
Leclercq,   Wonum.  Eccles.  Itturg  .  i    i,  a   3094.     -  M  rVuoro 
huit  di  arch.  crtst.,  1897,  i>  .V2        *'■  Ibtd.,  1901,  i>  74;  cr 
Joa  ,  vu,  :t7        ■•Nuovo  i>uii  di  arch   crtst.,  iN'.i7,  p,  32; 
cf.  Joa.,x,l  0        '•  Corp  inscr  ./ni  .  i  vm,  n.  1247;  cf,  Joa 
xi,  '.i.">,  2>\.        ••Corp    m\cr   i,it,  i    \,  n    1397;  cl    \<  i 
s\,  :(.">         »'  Héron  de  VlUefoue,  Inscription  latins  chré- 
tienne de  Malte,  «huis  loi  Comptes  rendus  <lc  r Académie  des 
Inscriptions  et  belles  lettres,   puis,  p    i  m  mi     [nicriptlon 
gravée  :i  droite  de  l'ouverture  d'un  areosoltum.   Dans  les 
Inacrlptioni  ilmllalrei  en  Afrique,  le  nom  de  Jéaui  a'appa 
•  -lit  pas;  :ni  contraire,  Il  u  retrouve  dani  les  plus  anclem 
i,\iis  chrétien!  de  Syrie    A  Tobna  en   runiale  :  Domine 
saluas  nos  foc,  <-f  Corp  inscr  lut  .  i    vm,  n    1488, 


17().r) 


CITATIONS    BIBLIQUES    DANS    L'ÉPIGRAPHIE    LATINE 


1766 


LA2  + 

ANE2A 
LBVME 
FAC 


ei 


In  nomine  d(pmi)ni    I(es)h(u)a  Ch(risi)i  suives 
ambulas.  D(omin)e  salbu{m)  me  fae. 

i  i  i  ÉpUres.  Les  épîtres  de  sainl  Paul  sonl  citées 
plusieurs  rois,  moins  souvenl  qu'on  pourrait  s'y  at- 
tendre, par  exemple,  nous  lisons  : 

SI  DEVS  PR|o|  NOBIS  QVIS  CONTRA  NOS', 
formule  qui,  presque  effacée,  reparaît  à  Reggio  sous 
cette  forme:  Si  DEVS  PRO  NOBIS  QVIS  adver- 
SVS  NOS1,  et  en  Afrique,  ainsi  modifiée  :  SI  DEVS 
PRO  NOBIS  QVIS  CONTRA  NOS  DOMINVS  PAS- 
CIT  ME3 

SI  DEVS  PRO  NOBIS  NIL  MIHI  DEERIT  ' 

IVSTVS  SIBI  LEX  EST5  pourrait  s'inspirer  de  Tpsi 
sibi  lex  siinle. 

SI  QVIS  QVI  NON  HIC  AMAT  ADORARE  DN~M 
IËM  CHRM  ET  DISRVIT  OPERA  ISTA  SIT  ANA- 
THEMA  MARANATHA • 

FIDE   IN   DEV  ET  AMBVLA  8 

[eui]VS  NOMEN  DEVS  SCIT  » 

CERTAMEN  BONVM  CERTAVIT  CVRSVM  CON- 
SVMMAVIT  FIDEM  SERVAVIT  DE  CETERO  REPO- 
SITAEST  ILLI  CORON  A  IVSTITIAE  QVAM  REDDET 
ILLI  DNS  IN  ILLA  DIE  IVSTVS  IVDEX10. 

Peut-être  y  a-t-il  une  réminiscence  de  la  Ire  épître 
à   Timothéeu  dans  cotte  épitaphe  de  Chiusi 12  : 

[Gra  TA  HIC  REQVIH 
[sci]T  VITA[m]  REFR[z] 
[ger]HT  TIBI  DEOS 
|i/]VIA  SEMPER  F[i\ 
5       [</e]LES  IN  OMN[;] 
[fr]VS  FVISTI 

l.a  l"'  épître  de  saint  Pierre13  semble  avoir  inspiré 
cette  épitaphe  qui  est  imprégnée  de  liturgie  :  ... 

....MERVITIMMARCESCIBILEMCORONAMPER- 
SEVERANTIBVS  TRIBVET  DEVS  GRATIA[/?j|14. 

15°  Apocalypse.  —  L'Apocalypse  enfin  : 

ORATIONIBVS  SAN|c]TORVM  PERDVCET  DO- 
MINVS15 

XPE  QVI  VIVIS  ET  REGNAS  PER  INFINITA  S[œ- 
CVLA  ls<eJCVLORV[/?i]  16. 

On  voit  que  c'est  principalement  l'Afrique  qui 
fournit  son  contingent  de  citations  bibliques.  Quelques 
textes  très  longs  viennent  de  Tours,  de  Ravennc,  de 
Noie,  c'est-à-dire  de  basiliques  dans  lesquelles  ils 
remplissent  un  rôle  moitié  décoratif  et  moitié  édu- 
cateur; les  psaumes  et  l'Évangile  ont  de  beaucoup  la 


1  Corp.  inscr.  lai.,  t.  vin,  n.  11133;  cf.  Rom.,  vin,  31.  — 
;  Corp.  inscr.  lot.,  t.  x,  n.  15.  • —  3  Corp.  inscr.  la!.,  t.  vin, 
n.  2218.  —  *  Corp.  nscr.  lat.,  t.  vin,  n.  17610.  —  5  Corp. 
inscr.  Lit.,  t.  vin,  n.  7922.  —  6  Rom,  n,  14.  —  7  E.Le  Blant, 
Nouveau  recueil  des  inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n.  247,  248; 
cf.  I  Cor.,  xvi,  22.  —  8  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  2218;  cf. 
II  Cor.,  v,  7  :  Per  fidem  enim  ambiilamus  non  per  speni.  — 
»  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  11133;  cf.  II  Cor.,  xn,  2,  3;  et 
Corp.  inscr.  lat.,  t.  v,  suppl.  ital.  271  :  cuius  numen  ds  nuvet. 

—  10  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n.  179;cf.  II  Tim., 
iv.  7,  8.  —  "  I  Tim.,  ni,  11.  —  12  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xi, 
n.  2590.  —  »  I  Petr.,  v,  4.  —  "  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  721, 
flg.  157.  —  n  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  9285;  cf.  Apoc,  v, 
8;  vin,  3,  4.  —  16  E.  Huebner,  Insc.  christ.  Hispan.,  n.  483. 

—  "  L.  Jalabert,  Êpigraphie,  dans  A.  d'Alès,  Dictionnaire 
apologétique  de  la  foi  catholique,  t.  i,  col.  1419.  —  18  Bulletin 
de  correspondance  hellénique,  1896,  p.  349-351 .  Voir  Dictionn., 
au  mot  Chypre,  col.  1579.  —  "  Sitzungsberichte  d.  Kôn- 
preuss.  Akad.  d.  ^Yiss.  zu  Berlin,  1898,  p.  582  sq.  — ■  "Bômis- 


majorité  ci  cette  proportion  se  retrouve  dans  l'épi- 
graphie  grecque  ".  Les  citations  Boni  d'ordinaire  assez. 
brèves,  parfois  quelques  mots  seulement,  mais  assez. 
caractéristiques  par  eux  mêmes  ou  par  leur  arrange- 
ment pour  qu'on  n'hésite  pas  à  y  reconnaître  un  em- 
prunt.   L'Ancien  Testament    ne  nous  en   a  pas  fourni 

.le  longues  citations  comme  celles  de  Chypre11,  de 
Rhodes19  et  (le  Kcrtsch  -",  et  cela  esi  d'autant  plus 
regrettable  (pie,  pour  la  bible  africaine  notamment,  les 
citations  épigraphiques  ont  une  importance  réelle*1. 

III.  Inscriptions  métriques.  1"  Le  repos  éter- 
nel. A  dire  vrai,  la  poésie  (les  chrétiens  de  ce  temps 
est  plutôt  d'intention  que  de  fait.  Les  compositions 
épigraphiques  tant  funéraires  (pie  votives  ne  sont  sans 
doute  pas  exemples  de  prétentions,  mais  des  qu'il  faut 
en  venir  à  s'exprimer,  L'indigence  se  montre  a  nu.  Non 
Seulement  on  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  tour- 
ner  une   plainte,    un   regret,    un    éloge,    un    lu nage 

d'une  manière  poétique,  mais  on  a  grand  mal  à  décou- 
vrir un  texte  démarqué  de  quelque  tombe,  à  l'adap- 
ter à  la  destination  et  à  l'individu  auxquels  on  le  des- 
tine, et,  les  morceaux  ainsi  raboutés  et  mis  ensemble 
tant  bien  (pie  mal,  toute  poésie  a  disparu;  de  prosodie 
en  pareil  cas,  il  va  sans  dire  qu'iln'est  plus  question. 

L'idée  de  sommeil  est  assez,  prosaïquement  énoncée 
sous  ces  diverses  formes  :  ...  IN  CHR/.s/|H  PACE 
QVIESCO2';  ou  bien  PRESBYTER  HIC  POSITVS 
FELIX  IN  PACE  QVIESCIT  «•;  CORPVS  HIC  IN 
PACE  QVIESCIT  -';  MARTYRIS  HIC  SCI  LIBERALIS 
MEMBRA  QVIESCVNT25,  enfin  :  IAM  VALE  PERPE- 
TVO  DVLCIS  ET  IN  PACE  QVIESCE  »,  et  on  peut 
tenir  pour  fort  habile  celui  qui  a  su  loger  le  souhait 
Pax  vobiscum,  sans  déformation  notable,  dans  son 
vers  :  PAX  DOMINI  TECVM  PVRO  QVAM  PEC- 
TORE  QVAERIS  ". 

2°  Les  fidèles.  — ■  Nous  retrouvons  aussi,  bien  recon- 
naissables,  les  formules  famulus  Dei  (et  Christi);  scr- 
vus  Dei  (et  Christi),  famulu  et  ancilla,  par  exemple  : 

FAMVLANVNCXPIFVERATCARTAGINISANNVS28 
QVIN  FAMVLAM  TV  CHRISTE  TVAM  RERVMQVE 
POTENTEM2' 

ASPICE  SERVE  DEI  SIC  ME    POSVERE    IVDEI  30 
IN   DNI  FAMVLOS  NIL  TIBI  IVRIS  ERIT3'. 

3°  Le  Christ.  —  Dès  que  nous  abordons  les  textes 
bibliques  proprement  dits,  il  faut  s'attendre  à  quelque 
fantaisie;  par  exemple,  voici  que  le  verset  :  Et  Ver- 
bum  caro  factum  est  et  habitavit  in  nobis  32,  est  devenu  : 
VOX  ARCANA  PATRIS  CAELI  QVIBVS  AEQVA  PO- 
TESTAS  DESCENDIT33;  cet  autre  verset  :  Omnia 
per  ipsum  facla  sunt  cl  sine  ipso  jaclum  est  nihil 31 
est  à  peine  reconnaissable  aussi  :  CAELORVM  DO- 
MINVS QVI  CVM  PATRE  CONDIDIT  ORBEM35,  et 
on  peut  en  dire  autant  de  celui-ci  :  Ut  omnes  honorifi- 
cent  fdium  sicut   honorificant   palrem 36,  ainsi  trans- 

che  Quarlalschrift,  1894,  p.  49-87,  309-327.  Voir  Dictionn., 
au  mot  Caucase,  t.  n,  col.  2647.  —  21  A.-J.  Delattrc,  Les 
citations  bibliques  dans  Vépigraphie  africaine,  dans  Comptes 
rendus  du  IIIe  congr.  scient,  des  cathol.,  p.  210.  Cf.  Ernst 
Diehl,  Laleinische  chrislliche  Inschriflen,  in-12,  Bonn,  1908, 
p.  39-42.  —  "  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n.  31; 
Buecheler,  Carmina  epigraphica,  n.724,  vs.  8. —  "De  Bossi, 
Inscr.  christ.,  t.  il,  Syll.  vi,  34;  Buecheler,  Carm.  epigr.,  n.690, 
vs.  1.  —  2l  Corp.  inscr.  lat.,  t.vin,  n.  10905  ;  Buecheler,  Carm  . 
epigr.,  n.  1837,  vs.  7. —  "De  Bossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll., 
vin,  23;  Buecheler,  Carm.  epigr.,  n.  904,  vs.  1. —  "De  Bossi, 
Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  vin,  91;  Buecheler,  Carm.  epigr., 
n.  731,  vs.  10.  —  »'  De  Bossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  xx, 
n.  5,  vs.  4.  —  ,s  Ibid.,  t.  n,  Syll.  vu,  32;  au  lieu  de  annus,  il 
faut  anus.  —  "Buecheler,  Carm.  epigr.,  n.  1365,  vs.3.  — 
3»  De  Bossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  xlvi,  2,  vs.  1.  —  31  Ibid., 
t.  n,  Syll.  xi,  1,  vs.  2.  —  32  Joa.,  i,  14.  —  33  De  Bossi,  Inscr. 
christ. ,\.  n,  Syll.  xm,  n.  7,  vs.  1.  —  34Joa.,  i,  3.  —  35  De 
Bossi,7nscr.c/iri's/.,t.ii,  Syll.xm,  n.S,  vs.l. —  36  Joa.,v,  23. 
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foniu-  :  SEDES    CELSA    Du  )l    PRAEFERT   INSIGNA 
XPI     QVOD    PATRIS    ET     FILM    CREDITVR    VNVS 
HONOR  K 
La   mention   du   Précurseur  se  présente  plusieurs 

fuis  : 

PRAECVRSOR  DOMINI  MARTYR  BAPTISTA 
IOANNES  - 

PRAECVRSOR  DOMINI  SACER  ET  BAPTISTA 
IOANNES3 

PRAECVRSOR   DOMINI   MANET  HIC....1 

et  sa  mission  5  est  également  indiquée  : 

AD  C(»)ELI  QVI  REGNA  VOCAS  AETERNA  FIDF- 
LES  PRO  NOBIS  BAPTISTA  POTENS  DIGNARE 
P(/v)CARI  • 

QVI  NOS  SPIRITV  AQVAQVE  LAVAS...  ' 

Nous  allons  maintenant  retrouver  dans  les  inscrip- 
tions métriques  les  principaux  événements  de  la  vie 

du  Sauveur  tels  que  nous  les  avons  déjà  rencontrés 
dans  les  allusions  ou  les  citations  contenues  dans  les 
inscriptions  en  prose. 

C'est  d'abord  L'Annonciation  rappelée  par  Venance 
Fortunat 8  : 

HAEC    IN    HONORE    SACRI    GABRIELIS    CVNCTA 

[CORVSCANT 
QVI  PIA  IVSSA  DEI  RITE   MINISTER  AGIT 
ZACHARIAE   VENIENS   QVl   NVNTIA   DETVLIT  AS- 

[TRIS 
ELISABETH    DATVS    EST    QVANDO    PROPHETA 

[POTENS 
QVIQVE   REDEMPTOREM   E  COELO  REGEM   OM- 

[NIPOTENTEM 
POST  AIT  VT  TERRIS  VENTRE  MARIA  DARET 

et  dans  cette  autre  pièce  J  : 

PARS    DEXTRA   ANGELICO   GABRIELIS    HONORE 

[CORVSCAT 
GAVDIA  QVl  MVNDO  DETVLIT  ORE  SACRO 
QVANDO    AETERNALEM    CONCEPIT    VIRGO    SA. 

[LVTEM 
DONA  REDEMPTORIS  NVNTIVS  ISTE  FERENS 

l.a  réponse  de  Marie  :  Quomodo  fui  isiud,  quoniam 
virum  non  cognosco  ,u  a  inspiré  les  compositions  sui- 
vantes : 

TEGENETRIX  IGNARA  VIRI  TE  DENIQVE  FETA11 
VIRGO  PARENS  HAC    LVCE    D(cu)MQVE  VIRVM- 

QVE    CREAVIT     GNARA    PVERPERII    NESCIA    CO- 

NIVGII  *• 

h  I  épigraphie  damasienne  s'est  inspirée  de  la  pro- 
phétie du  vieillard  Siméon  :  luarn  ipsius  animam 
perlransibit    </hi<iius  >3,  encore    bien    reconnaissante 

dans    ce    vers   : 

TEMPORE  QVO  GLADIVS  SECVIT  PIA  VISCERA 
MATRIS  ". 

J.a  Nativité  est  rappelée  sons  l'aspect  du  contraste 


'lu    Fioul     in. a     christ.,   i     h.  Syli  ,   \ni.   n    'il 
■  Hucbner,  Inscrit  christ  HUpan  ,  n   i  13  ;  Buecbeler,  Carm 
eplgr.n  sjlj.,  \s   i    -     "  i     \    Kraus,  Chrlsll  Insclirlfi  de» 
Rhelnl  ,  i    ii    n    l  II         *  ihni     i    n    n     192  -  Matth 

m,  2  ■.  Peenllenltam  agite;  approptnquavll  tnlm  regnuni 
cselorum;  Matth  m,  1 1 .  «  - 1  Lui  ,  m  n.:  Ego  quidem  bapU  ., 
aqua  m  pssnlUntlam  .-  um  autem  i»>\i  un-  venturus  est, 
forlloi  nu  est,  iinii.  min  -uni  dtgniu  calceamenta  portare, 
baptl  uhii  m  tplrtlu  iimi.,,1  tgnt  'lie  Roui, 
Inscrtpt. christ. ,\   Q.Syll.  xxm    i  'Jfc/d,, Syll    kxiii,  3, 

i     \.<  Blant,  in  >i   iimi  iii  /■<  i.niiii .  n    196   vu  3-8 
•  //-"/ .  n    i ■■•  Luc.,  i,  84  i"-  Roui,  lu 

script  christ.,  i    ii.  s>  n   n,  a   v  3  Ibld.,  1  n,  Syll 

mu,  68,  n.  1,  a       '•  Lu      ii    86        "  i  le  EU»  I  os  i  tt  . 


qu'avait  indiqué  saint  Paul  :  semelipsum  exinaniuil 
formant  serai  accipiens  l'j.  dans  ces  deux  inscriptions  : 

FIT  FABRICATOR  OPVS  SERVI  REX  INDVIT 
ARTVS  >• 

A  PATRE  IVRE  DEVS  HOMO  DEHINC  CARNEVS 
ALVO  VT  NOS  ERVERET  VILI  SE  DETRAHIT 
AVCTOR  '•. 

La  vie  cachée  «le  Nazareth  ne  fait  l'objet  d'aucune 

allusion  mais  des  le  baptême  du  Jourdain  la  série 
reprend  la  : 

STAT  CHRISTVS  AGNVS  VOX  PATRIS  CAELO  TO- 

[NAT 
DEVM  REVELAT  VOX  PATERNA  ET  SPIRITVS 
ET  PER  COLVMBAM  SPIRITVS  SANCTVS  FLVIT 

la  colombe  elle-même  n'est  pas  oubliée  sur  l'épitaphe 

d'une  défunte  nommée  Colombe  ' '  : 

NOMEN  AVIS  TRIBVIT    CVI  DE  BAPTISMATE    XPI 

mais  c'est  surtout  la  comparaison  de  l'agneau  de  Dieu, 
enlevant  les  péchés  du  inonde  2",  qui  revient  fréquem- 
ment : 

CRIMINA  QVl  TOLLIT  AGNI  DESIGNAT  IMAGO21 
AT  DEVS  EXCELLENS  AIE  ET  DE  LVMINE  LVMEN 
ECOELISOLIO  DVM  MVNERA  PROVIDET  VLTRO 
CASTAE  CARNE  RVDI  VIVAX  INTROIIT  AGNVS*1 

Enfin,  l'agneau  divin  était  lui-même  pasteur  : 
PASTORVM  DOMINVS  SVB  AGNI  DECORE  NITES- 
CENS  w  et  on  peut  dire  qu'il  n'est  guère  de  sujet 
dont  la  pauvre  muse  chrétienne  se  soit  inspirée  avec 
plus  de  complaisance  que  de  celui-ci.  que  Jésus 
avait  dessiné  en  quelques  traits  inoubliables  **  :  Ego 
sum  pastor  bonus.  Bonus  pastor  animant  suant  dut 
pro  ovibus  suis.  Mercencwius  autem  cl  (/ni  non  est 
pastor,  cujus  non  sunt  <>i>cs  proprise,  vidit  lupum 
venientem  et  (limitai  opes  ci  fugît  :  cl  lupus  rapii  et 
dispergit  oves. 

Cette  parabole  évoque  le  souvenir  de  l'épisode  sur- 
venu après  la  résurrection,  lorsque  Jésus  cou  lia  le 
troupeau  de  ses  disciples  et  de  ses  fidèles  à  Pierre  : 
Pasce  agnos  meos...  Pasce  oncs  meus  25,  et  cet  autre  où 
la  primauté  fut  conférée  à  Pierre  2«;  aussi  ces  trois 
passages  de  l'Évangile  sont-ils  fréquemment  rappro- 
chés dans  une  unique  composition  :  en  voici  des 
exemples  : 

TE  CVSTODE  PIO  NVNQVAM  LVPVS  ABSTVLIT 
AGNVM  27 

NECDEFVRETIMENSPASCVACARPSITOVIS2" 

SERVA  PAVLE  TVI  VENERANDA  SACRARIA 
TEMPLIjjNE  LATRO  DEPOPVLANS  VASTET  OVILE 
TVVM*» 

QVAEQVE  LVPI  FVERANT  RAPTORIS  PRAEDA 
FEROCIS  IN  CRVCE  RESTITVIT  VIRGINIS  AGNVS 
OVES3" 

QVAM  LVPVS  A  STABVLIS  TVLERAT  FREN- 
PENTE  RAPINA  ||  TE  PASTORE  GREGI  REDDITA 
PLAVDIT  OVES^1 


i  u,  Syll  xii,  6,  vi  L  ;  cl  Syll  vu,  21;  vu,  32;  vin,  60. 
i  Phllipp  .  ii.  .'>  " De  Roui,  Jnscr  christ.,  \  u,  Syll  vin, 
63,  \s  7.  '•  E  Le  Blant,  -■/'  ctt  ,  n  s.  ve  2\  25  "  De 
it  issi,  Jnscr  christ., \  u.Syll  xviu,  4,  va  2sq.;d  Mitth., 
m  h,  s,|  "lie  Roui,  Inscr  christ.,  i  u.  Syll.  \m.  15, 
\  s    -_i  •  Joa.,  i,  20  '  i  '<■  Rosii,  <•/'   ctt.,  i    n,  s\  n 

lxvi,  29         '   i     Le  Blant,  rnicr  chrét  delà  Gaule   <>   8 
\>,  l'isq       •  i  )«■  Roui,  n/,  cM.,1  n,  Syll.  xn,  29  les 

\    1 1  M|         •»  Joa.,  xxx,  16  -.'i  '  Matth  .   kvi,   18 

i  i  e  Blant,  Inscr  chrét  de  la  Gaule, n  :t.  \s  2  s«i  ;  cl 
joa.,  x,  12  'ii,  Roui,  Inscr  christ.,  i  n,  Syll  Kvm, 
l,  vi   :i  s.|  i     i  e  Blant,  "/■  cit.,  a    104    n   6  iq 

••  Ibld  .  n    582,  vi  25  iq  .  1 1    Joa  .s.   12;   t,  U'.t.  i  le 

Ro    i    Insu   christ  ,  i   u,  Syll.  v,  8,  vs.  6  tq. ;  d    i""    \,  12 
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DISCIPVLIS  P(r.r)CEPTA  DEDIT  PETR  V(/u)QV(0 
BEATV(ni) 

INTER  HOS  PRIMV(hi)  SANCSIT  ET  EGREGIV(hi) 

CVIVS  IN  ARBITRIO  C(<i)ELV(//j)  TERRA(;;/)QV(c) 
RELIQVIT 

PANDERE  VEL  POTIVS  CLAVDERE  CV(m)QV(c) 
VELIT  l 

QVI  REGNI  CLAVES  ET  CVRAM  TRADIT  OVILIS2 

QVI  CAELI  TERRAEQVE  PETRO  COMMISIT  HA- 
VENAS 

VT  RESERET  CLAVSIS  VT  SOLVAT  VINCLA 
LIGATIS3 

TERRVIT  ANGELICAS  ACIE(s)  CONCESSA  PO- 
TESTASH TANTA  PETRO  RESERARE  POLOS  ET 
PASCERE  CAVLAM  ||  EREPTAM  DE  FAVCE  LVPI 
SIBIMET   DICATAM  * 

QVI  AECCLESIAM  PETRI  SACRASTI  NOMINE 
CVIQVE|iAGNOS  MANDASTI  PASCERE  XPE  TVOS6 

NOMINE  CENSVRA  MENTE  ET  SERMONEIOAN- 
NIS  ||  QVI  SIBI  COMMISSAS  PASCERE  NOVIT 
OVES  ||  HOC  OPVS  EXCOLVIT  QVO  PLEBS  FES- 
TINA  RECVRRENS  ||  ERIPITVR  MORSV  DILACE- 
RANDI  LVPI6 

QVO  GREX  AGNORVM    NON  TIMET   ORA   LVPI  ' 

Saint  Léon  le  Grand  s'est,  lui  aussi,  exercé  sur  ce 

(home  : 

INSIDIANS  NE  LVPVS  VASTET  OVILE  DEI  3 
PASTORISQVE    SVI   IVSSA  SEQVVNTVR  OVES9 

et  la  conclusion  si  connue  :  fiel  iinum  ovile  cl  iinus  po- 
ster a  visiblement  inspiré  ce  vers  : 

SIC  VNVM  DOMINI  REDDIS  OVILE  PIVM10 

et  ceux-ci   : 

MITIS  ADVNAVIT  DIVISVM  PASTOR  OVILE  || 
VEXATOSREFOVENSHOSTECADENTE  GREGES11 

Parfois,  la  célèbre  parabole  sert  simplement  à  in- 
troduire une  comparaison  entre  la  conduite  du  défunt 
à  l'égard  de  son  troupeau  de  chrétiens  et  la  conduite 
du  Bon  Pasteur;  c'est  ce  que  nous  voyons  dans  les 
vers  d'un  prêtre  romain  du  nom  de  Jean  :  VIGILAN- 
TIA  QVANTA  REGENDI  ||  COMMISSAS  ANIMAS  NE 
LVPVS  HOSTIS  OVES  |  CARPERET...  ls  et  encore  : 
PELLITVR  VRBE  PATER  PERVADIT  SACRA  10- 
HANNES  ||  ROMVLEOSQVE  GREGES  DISSIPAT 
IPSE  LVPVS13.  Sergius  est  loué  pour  avoir  bien  régi 
son  troupeau  :  ...  QVI  BENE  PAViT  OVES14. 

Enfin  la  collation  du  droit  de  lier  et  de  délier  se 
retrouve  dans  plusieurs  compositions  : 

TESTIBVS  HIS  FIDEICVRAM  COMMENDAT  OVI- 
LIS  ||  PASCIT  OVES  PETRVS....  1B 

FVLGVRAT  ARCE  PETRVS....  PER  HVNC  CORDA 
VIRVM   RESERANTVR16 

IANITOR  HIC  CAELI  EST  FIDEI  PETRA1' 

SOLVE  IVVANTE  DEO  TERRARVM  PETRE  CA- 
TENAS  ||  QVI  FACIS  VT  PATEANT  CAELESTIA 
REGNA  BEATIS18 

DICENS  ESTO  PETRVS  QVONIAM  FVNDABO 
SVPER  TE 


1  Matth.,  xvi,  18,  19.  —  2  Jca.,  xxi,  15-17.  —  "  Matth., 
xvi.  18,  19;  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll.  v,  12,  17,  17  a. 
—  *  Ibid.,  t.  n,  Syll.  v,  15;  cf.  Matth.,  xvi,  18  sq.;  Jca  , 
xxi,  15  sq.;  x,  11  sq.  —  s  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll.  v, 
20,  vs.  1  sq.;  cf.  Matth..  xvi,  18,  19;  Jca.,  xxi,  15-17.  — 
6De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll.  xvi,  19,  vs.  5  sq.;cf.Syll.  xxi, 
15;  Jca.,  xxi,  17;  x,  12.  —  '  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll. 
xl  a,  12;  cf.  Jca,  x,  12.—  8  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n.Syll.  vin, 
1,  vs.  8;  cf.  Jca.,  x,  12.  —  •  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll.  vin, 
1,  vs.  12;  cf.  Joa.,  x,  3.  —  ,0  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll. 
xi,  8,  vs.  12.  —  u  Ibid.,  t.  n,  Syll.  xi,  2,  vs.  5;  Rueche;er, 
Carm.  epigr.,  n.    137,   vs.  4,  5;   cf.  Jca.,    x,    16.  —  "De 


QVAM  MIHI  NVNCTOTO  MOLIORORBEDOMVM 
IN    TE    PER    CVNCTAS    CONSISTIT    ECCLESIA 
GENTES 

VINCIT  ET  INFERNI  CARCERIS  IMPERIVM 
NAM   CLAVIBVS    CAELORVM     CLAVDERE    POR- 
TAS 

ET  RESERARE  DEDIT  PROMERITISHOMINVM... 
DIXIT  ENIM  :  TV  ES  MAGNO  MIHI  NOMINE  PE- 
TRVS 

ET  TIBI  CAELORVM   FORTIA  CLAVSTRA  DEDI19 
SED  PRAESTANTE   PETRO  CVI  TRADITA  IANVA 
CAELI  EST20 

EFFICIET  PETRVS  REGIA  CLAVSTRA  TENENS" 
ACCEDIS  QVISQVIS   MAGNI   SVFFRAGIA    PETRI 
||  Cr«)ELESTIS  REGNI  POSCERE  CLAVIGERI  22 

PETRVS  PORTICVM  ET  HANC  SANCTORVM 
SORTE  CORONAT 

CLAVIGER    AETHEREVS    QVI    PORTAM    PANDIT 
IN  AETHRAM 
IANITOR  AETERNE  RECLVDENS  LVMINA  VITE  » 
HAEC    EST    AVLA    PETRI    CAELOS    QVI    CLAVE 
CATENAT  ai 

La  basilique  de  Saint-Gall,  construite  à  l'époque 
carolingienne,  était  ornée  de  peintures  représentant 
la  vie  de  Jésus-Christ,  accompagnée  probablement  de 
cinq  poèmes  épigraphiques  dont  les  1er,  2e  et  5e  appar- 
tiennent à  notre  sujet.  C'étaient  en  quelque  manière 
des  centons  pas  beaucoup  meilleurs  ni  pires  que  ceux 
de  Juvencus  au  ive  siècle.  Nous  ne  donnons  pas  ici  ces 
pièces  en  caractères  épigraphiques  à  cause  de  leur 
longueur25;  en  regard  des  vers  nous  indiquons  le  texte 
biblique  auquel  ils  se  rapportent. 

Angélus  cece  seni  promillil  \ 

[munera  nali 

Quem  populus  Irepidans  fo- 

[ris  exspectabat  et  orans. 

Concipil    en    verbo   prolem 

[caslissima  virgo, 

Angélus  hic  sponsam  Joseph 

[commcndal  alendam. 

Hic   genitrix  Domini  méat 

[Elisabethque  salutal. 

Ulque  Deo  exullet  Johanncm 

[spirilus  implet. 

Zacharias    sub   nomen   po- 

[suere  propinqui, 

Srd  mage  Johannes  certanl 

[vocilare  parentes. 

Nunlial  angelicus  Christian 

[pastoribus  [h]ymnus  : 

In  slabulo    dominum   cele- 

[branl  en  omnia  parvum. 

Ecce  magi  solio  présentant 

[mimera  vero 

In  somnis  moniti  faciem  fu- 

[gere  lyranni 

Sislilur   hic  domino   Jésus 

[cum  munere  jusso 

Mox  ipsum  dominum  didi- 

[cerunt  corda  piorum. 


=  Luc,  i,5,  7, 11,  13,21. 


=  Matth.,  i,  20. 


=  Luc,  i,  39-41. 


Luc,  i,59,  60,  G2,  G3. 


Luc. 


Luc. 


n,  14. 

ii,  1G. 
=  Matth.,  n,  11. 
=  Matth.,  n,  12. 
=  Luc,  n,  22-24. 


Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  xi,  13  sq.  —  13  Ibid.,  t.  il, 
Syll.  xix,  59,  vs.  5  sq.;  cf.  joa,  x,  12.  —  >*  De  Rossi,  op. 
cit.,  t.  ii,  Syll.  xix,  75,  vs.  1  sq.;  cf.  Joa.,  xxi,  17.  —  15  De 
Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll.  lxvi,  102.  —  16  E.  Le  Riant,  Inscr. 

chrét.  de  la  Gaule,   n.    198,    vs.    4,7 "De   Rossi,    Inscr. 

christ.,  t.  n,  Syll.  vi,  39,  vs.  1.  —  J»  Ibid.,  Syll.  vu,  12,  vs.  1 
sq.  —  *•  Ibid.,  Syll.  vin,  80,  7  sq.,  vs.  10  sq.  —  20  Ibid.,  Syll, 
xni,  10,  vs.  2.  —  21  Ibid.,  Syll.  xin,  15,  vs.  4.  —  22  Ib'd., 
Syll.  xix,  77,  vs.  1  sq.  —  21  Ibid.,  Syll.  xxm,  2,  vs.  1.  — 
24  E.  Le  Riant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n.  651, 
n.  3.  —  *'■  F.-X.  Kraus,  Die  allchr.  Inschrifl.  d.  Rheinl.,  t.  n, 
n.  19. 
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Parti  bus   JEggpti   diflertur  \ 

[passio  Christi  I 

Quem  simulacra  Iremunt  et  . 

[cura  habitaeula  linquunt 
Prstcipit  Herodes  natos  cru-  ] 
[ciarc  récentes,  I 
M  Ma  lactantum  tendant  lu-  \ 
[tantia  cselum.  ■ 
V.n  senibus  potior  reperilur 
\pusio  doctor, 
Qui  (amen  imperium  digna- 
[lur  ferre  parentum 


Mattli,  n,13,  14. 

M. dth..  ii.  16. 

Luc,  ii,    16,  17. 
Luc,  h,  51. 


D'après  cet  exemple,  on  peut  juger  du  procédé  ei 
de  sa  valeur.  Certainement  Fortunatjen  son  temps, 

faisait  mieux.  I!  fallait  avoir  le  prurit  de  la  versifica- 
tion pour  ne  pas  savoir  se  résoudre  à  faire  graver  les 
propres  termes  de  l'Évangile  à  la  place  de  ces  rap- 
sodies.  Ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  seules  que  nous 
pourrions  transcrire,  mais  les  curieux  de  cette  chétive 
littérature  sauront  bien  où  aller  chercher  ses  pro- 
duits. 

Aînés  le  vif  engouement  pour  la  parabole  du  Bon 
Pasteur,  les  épigraphistes  semblent  n'avoir  plus  rien  su 
trouver  dans  la  vie  du  Christ  qui  pût  leur  offrir  matière 
a  versification.  Pour  le  Christ  marchant  sur  les  eaux, 
nous  ne  trouvons  (pie  ceci  : 

QVEM  LIQVIDOS  PELAGI  GRADIENTEM  STER- 
NERE   FLVCTVS 

IMPERITAS  FIDVMQVE  REGIS  TREPIDVMQVE 
LABANTEN  ERIGIS  • 

I.a  résurrection  de  Lazare  est  ainsi  rappelée  : 

SOLVERE  QVI  POTVIT  LETALIA  VINCVLA  MOR- 
TIS  POST  TENEBRAS  FRATREM  POST  TERTIA 
LVMINA  SOLIS  ||  AD  SVPEROS  ITERVM  MARTHAE 
DONARE  SORORI 2 

I.a  passion  est  à  peine  mentionnée3;  nous  ne  trou- 
vons <pie  les  vers  suivants  qui  s'y  rapportent  : 

O  REGIS  VENALE  CAP VTQVOD  DE  CRVCE  FIXIT 
||  TELO  VOCE  MANV  MALFACTVS  VERBERE 
FELLE1 

SPVTA  FLAGELLA  MINw/E  CRVX  CLAVI  LANCEA 
SPINA  SVNT  MIHI  TORM ENTV[/n  Destrorum]  LABE 
PARENTVM' 

I.a  résurrection  du  Christ  n'est  pas  directement  at- 
testée par  l'épigraphie  latine;  les  fidèles  se  préoccupent 

surtout  de  rappeler  et  d'affirmer  leur  foi  en  la  résur- 
rection générale.  Ce  n'est  pas  des  textes  évangéliques 
que  s'inspirent  quelques  vers  en  lies   petit    nombre, 

mais  simplement    du    fait    de    la    résurrecl  ion,  connue 

p. H      e\empl  ■    : 

Invida  murs,  rapida  quamvis  miniteris  hiatu.  Non 
tamen    m    mhuIus   jura   {entre   valet,  Nom   postquam 


1  De  RomI    /"  "   christ.,  \    il    s  vil   kxxvh,  5,  vt.  1-3. 

I).      Rfl      i      In   'i       'lui    I   ,     I        II.     Svll     XXII,    I.    Vê.     2-4. 

M., ni,      kxvii,  '-i'i  s(|  ,   34  >\:    i..    Blant,    Inscrtpt 

•  Uni    :!•■  hi   Gaule,  n    7,   \s    26  si|  'De  Roui,   ln$cr 

christ    i    n  s\ii  m. m,  2,  vi    i     i  i.   Le  Blant,  op.  cit., 

,,    i  , ,  De  Roi  i  op  cit.,  t.  n,  Syll.  v,  1,  vs.  3         I  i  i 

v  m   i  i  DeRc    I    1 rua  christ.,  1    ti,  Syll.  xi,  1,  vi.  1 

[Coi     tx     .1    >5  De  Rossl    Iriser,  christ.,  \    n.  s\  n 

m   n  i,         i  tbld    i    n,  Syll   Kl  9,  vi  5        "  Main,  , 

a.    lo  ;  Il  II  le  h     iv,  16-17        "  B  Le 

Blant,  in  a   iiini  delà  Gaule   a  824;  Buechelei    Carmtna 

eplgraphlca,  a,  769,  n    8-6         '   De  RomI,  <>/>    cit.,  i    i, 

n  817  ;  Buechelei   "i>  cit., .'».  in  h  i  >.   RomI,  op. 

m/.i    i   n   748       "  De  RomI,  Inscript  christ.,  \    n,  Syll., 
vu,  '.i     \s    7         •■  ii'ui  .  i    n.  svll    xvi,  24;    Buechcler, 


remeans  dormit  pet  Tartara  Christus,  Justorum  merilis 
siib  pede  vicia  faces*        Spiritus  astra  petit,  leti  nil 

jura  nocebunt  :.  (Test  cependant  a  des  textes  bibliques 
que  se  rapportent  quelques  exclamai  ions,  ainsi  :  lit 
mors  tua,  0  murs  -  a  dû  inspirer  POSTQVAM  MORS 
XPI  PRO  NOBIS  MORTE  PERISTI  »,  et  :  Absorpta 
est  mms  in  Victoria,  Ubi  est.  murs,  stimulus  tuusltse  re- 
trouve tant  bien  que  mal  dans  SAEVA  VORAX  NIL 
POSSE  TVAS  NVNC  ASPICE  VIRES"  et  dans: 
DIC  IGITVR  QVID  MORS  STIMVLIS  AGITARIS 
INIQVIS  '-. 

Le   deuxième   avènement   dans   lequel   Jésus-Chrisl 

jugera  tous  les  hommes  est  décrit  par  saint  Matthieu 

et  par  saint  Paul  13  et  il  est  aise  d'y  voir  des  allusions 
dans  les  textes  suivants  : 

DEXTRIANVS  NOMINE  VOCITATATVS  (sic)  IN 
VITA  ,;  NEC  IN  MERITO  NAM  TVO  SIC  MVNERE 
CRISTE  ||  DEXTRIS  TIBI  NVNC  FIDE  ADSISTIT  IN 
AGNIS  " 

EXSPECTATQVE  DEVM  SVPERAS  QVO  SVRGAT 
AD  AVRAS  15 

CAELO  MERVIT  OCCVRRERE  CHRISTO  AD  RE- 
SVRRECTIONEM  16 

QVAM  REAR  IN  CHRISTI  DEXTERAM  TE  CA- 
RIVS  IRE" 

VT  IVDEX  VENIENS  CVM  TV  DISCVSSERIS  OM- 
(ne)S  ||  DEXTRA(m)  OPTINEAM  EFFVGIAMQu/r) 
LEVAM18 

VIVIT  ET  HIC  CVNCTIS  PER  PIA  FACTA  LOCIS|| 
SVRGERE  IVDICIS  CERTVS  DEXTRAMQVE  TE- 
NENTEM  ||  ANGELICAM  PARTEM  " 

DVMQ(uc)  SVPREMVS  LITVI  CREPOR  CONCVS- 
SERIT  ORBEM  1!  IN  DEXTRA  REDIBIB(/s;...  " 

1"  Genèse.  — ■  Ainsi  que  nous  avons  fait  avec  le; 
inscriptions  en  prose,  nous  allons  parcourir  la  série  des 
livres  de  l'Ancien  Testament  et  le  Nouveau.  Parmi  les 
écrits  de  l'Ancien  Testament,  la  Genèse  est  la  mieux 
partagée.  Fortunat  célébrait  la  création  de  l'homme  : 
DIVS  APEX  ADAM  VT  FECIT  DAT  SOMNIA  DONEC 
I  AVVLSACOSTA  PLAMASTA  EST  EVA  NEC  IM- 
PAR  ";  un  autre  remontait  jusqu'à  la  séparation  de 
la  lumière  et  des  ténèbres  :  DEMOVIT  DOMINVS  TE- 
NEBRASd//)  LVCE  CREATA  ».  et  encore 

ISTIC  TERRENOS  TERRENIS  SEDIBVS  ARTVS 
REDDIDIT  w 

PVLVERE  FACTA  CAR  O  NONNISIPVLVISERIT-' 

DE  TERRA  SVMPTVS  TERRAE  TRADERIS  HV- 
MANDVS  " 

NEC  SOLVM  CARO  SED  SPIRITVS  VNVS  ERAT3" 

Le  récit  de  la  tentation  de  nos  premiers  parents  par 
Fortunat  n'est  guère  qu'une  glose  dans  laquelle  le  fait 
est   seul  mentionné  sans  qu'on  puisse  noter   de    lenii 

niscences  textuelles*7, pas  plus  que  dans  de  rapides  al- 
lusions au  paradis  ■',  a  A  bel  "ei  à  Melchisédech'0.  C'est 

le  cas  pour  une     série    de    disliques  (pli  deeoraienl     la 

Ciirin  eptgr  .  n  1562,  >•■  7.  s  "  De  Rossl,  Inscr.  christ.. 
i    n.  s>  Il    \i\.  34,  vs    i  8  "  Ibtd  .  i    n,  Svll    \w.  8, 

\s  7  s  •'  l.  Le  Blant,  Inscr  chrét  de  In  (.'.ni/e.  n,  s. 
\s  i  2;  \iiiiuiin  Germ  hlst.,  Auct  anttq.,  i  i\.  pari  i. 
p.   117  n.'    RomI,   fn«cr    chrtsl  .  i    il,  s>  il    v  i,   10; 

s\ii   mu.  n.;  Syll   m\  .  9  ii'i.i    i    n,  Syll  i  \\  i,  199; 

Buecheler,  <:<uhi   eptgr.,  n    734,  va  :i  i  'i     Le  Blant  ■ 

Inscrlpt  ihi'i  .'-  /"  (.unir,  n  643  Nuouo  bull  <ii  arch, 

nisi  1907  i  \ni  |.  182;  Buecheler,  Carm  eptgr., n  7:iu./. 
\s    L'  i  >.    i:..ssi    inscr   christ.,  i    u,  s\  n    ni,  n    14; 

Buecheler,  Carm   eptgr.,  n    1432,  \s    i  E   Le  Blant, 

inscriptions  chrétiennes  <i<    in  Gaule,  a    8,   vi    10-18 

(  ../,.     insu     l<il  .     I      Kl,    il    '_!7.">  ;    CI    <  •< ai  .    n.    10   s,| 

i      i  .  Blant,  ••/.  cit.,  n  552,  vn  5    6  Ibtd  ,  a   208; 

Cl     «.en   ,    \l\  .   18 
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basilique  de  Saint  Ambroise  à  Milan1  ci  qui   tnérltenl 
ii'd te  rappelés  :  • 


A  ira     Not    nus/ri   hipus     rsl 

[et  spiritus  aies, 
Qui  pacem  populis  annoprse 
[tendit  olivse. 
jEtherium  spectarepolum  pa- 
[Marcha  fubetur 
Stellarumque  modo  sobolem 
[spectare  micantem. 
Hospitio     largus    Christum 
[quoque  suscipit  Habran  : 
Sarra  pudore  intrus,  //</<•  pie- 
[late  ministrat. 
Offert  progeniem  sanctis  alta- 
[ribus  Habran 
l'ttlris  ei  est  pirtas  COT0  non 
[paierie  nato. 
Prœstolalur  oves  sponsse  de 
[gentibus  Isaac. 
Eeee   Rebecca  venit  sublimi 
[vecta  camelo. 
Jacob  fraude  bona,  patri  dum 
[suggerii  escas, 
Prsecipit  eulogiam  Esau,dul- 
\eiu  frustra  lucratus. 
Pascii  oves  Jacob  varias  :  vos 
[discite,  rates, 
Diverso  populos  virtutum  ad 
[suescere  cultu. 
Ficta  quidemJacob,  natis  sed 
[vera  locutus, 
Bestiagermanoquod  sit  meus 
[invida  fratri. 
Prselati  invidiafralrum  quo- 
ique pectora  movil  : 
Servitioque  datus  patrio  dile- 
[ctus  amore. 
NU  status  inferior  prseclaris 
[moribus  obslat. 
Déforment   dominée  condem- 
[nal  servus  amorem. 
Joseph    manipulas,    Christi 
[crux  stolaque  Christus, 
Quem   sol,  luna,  deum,  cœli 
[stellx  quoque  adorant. 
Pendet  Abessalon  adslriclus 
[in  arbore  gutlur, 
Ne  cœlumpalricida  férus  ma- 
[cularel  humumque. 
Excipit  innocuo  viventem  bel- 
[lua  morsuo 
Cetus  et  ad  terras  Jonam  gra- 
tis adlulil  alvo. 
Disparibus    victum   populis 
[prœnuncial  unum 
Isaias  vales,  socians  armenla 
[leoni. 
Hic  est  Hieremias   sacralus 
[matris  in  alvo, 
Hostia    cui    dominus    specie 
[monstratur  ut  agnus. 
Ilelias  ascendit  equos  currus- 
[que  volantes, 
Raptus  in  œlheream  merilis 
[cœleslibus  aulam. 


Gen.,  vin,  loi  1. 


(  ion „  xv,  l-.r). 


Gen.,  xvi ii,  1-S. 


Gen.,  xxx.  :si-:r>. 


Gen.,  xxxvn,  '.VI,  33. 


Gen.,  xxii. 


Gen.,  xxiv. 


Gen.,  xxvii. 


=  Gen.,  xxxvn,  18-28. 


=  Gen.,  xxxix. 


=  Gen.,  xxxvn,  0. 


II  Reg.,  xviii,  9. 


=  Jona.,  ii. 


=  Is.,  xi,  6,  7. 


=  Jerem.,  x   . 


IV  Reg.,  ii,  11. 


Ecce  feri    iinrunl  sanrlis   dr- 

[ferre  leones 

Atque  famem  cohibere  metu 

[vatemque  vereri. 

Am/rlusaf/idur Muriam,t/ii;e 

[parca  loquendi. 

Ont  verecundo  solvit  suffusa 

[rubore, 

Zacheus  inramo  est  rapti  juin 

prodigus  ami  ; 

Fseminaque  immundum  mi- 

[ratur  store  cruorem. 

Majestate  sua  rutilons   sa- 

[pientia  vibrai 

Discipulisque  Deum,  si  pos- 

[sint  eernere,  monstrat. 

Aspire    Johunncm   recuban- 

\lem  in  pectore  Christi, 

Unde  Deum  verbum  assum- 

\psit  pietate  fateri. 


Dan.,  vi,  16-22. 


Luc.,i,  28-:58. 


Luc,  xix,  1-0. 

Mat  I  li.,  ix,  20-22. 


Mallli.,  XVI,  13-20, 


=  Joa.,  xin,  23. 


1  V.  Forcella  et  Seletti,  Iscrîzioni  erisliane  in  Milano 
anteriori  al.  ix  secolo,  in-8°,  Codogno,  1897,  n.  208-228. 
Voir  Diclionn.,  t.  i,  au  mot  Ambroise,  col.  1552. — ■  -  De 
Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  il,  Syll.  lxvi,  102,  vs.  1;  cf  Deut., 
xxxu,  39.  —  3  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  Syll.  xiii,  21  a.  — 
*  E.   Le  Riant,   op.    cit.,   n.   31;   Buecheler,    Carm.    epigr.. 


Le  Deutéronome  est  rappelé  une  fois:  ISTE  DEVS 
VESTER   PRAETER   QVEM    NON    MANET  ALTER  a. 

5°  Livres  historiques.  —  Les  allusions  au  temple  de 
Salomon  sont  assez  nombreuses,  c'est  sa  grandeur 
et  sa  magnificence  qu'on  évoque  plutôt  que  sa  desti- 
nation. 

TEMPLVM  INGENS  DN(o)  SALOMON  REX  DEDI- 
CAT  ADSTANT  PONTIFICES  ET  PLEBS  MAGNO 
CIRCVMFLVA     COETV*;  EXPETIIT    MIRVM  QVAE 

SALOMONIS    OPVS4  AEDES QVAE     SALOMO- 

NIACO  POTIS  EST  CONFLIGERE  TEMPLO6;  CE- 
DANT CHRYSOLITIS  SALOMONIA  VASA  METAL- 
LIS6;  SI   SALOMONIACI    MEMORETVR    MACHINA 

TEMPL ||   FLORVIT    ILLA    QVIDEM    VARIO    IN- 

TEXTA  METALLO  ||  CLARIVS  HIC  CHRISTI  SAN- 
GVINE  TINCTA  NITET  ||  ILLAM  AVRVM  LAPIDES 
ORNARVNT  CEDRINA  LIGNA  ||  HVIC  VENERABI- 
LIOR  DE  CRVCE  FVLGET  HONOR  ' 

Sans  dénigrer  la  connaissance  que  nos  pères  pou- 
vaient avoir  des  Livres  saints,  il  est  permis,  croyons- 
nous,  de  supposer  que  parfois  des  allusions  leur  échap- 
paient. Quand  une  inscription  s'exprime  ainsi  8: 

FAC  P(yr)COR  VT  CRESCAT  MECVM  CATHOLICVS 

[ORDO 

ET    TEMPLO  CONCEDE   ISTI   VT  SALOMONI   LO- 

[CVTVS 

en  est-il  beaucoup  qui  ont  su  se  souvenir  de  cette  ré- 
ponse divine  à  la  prière  de  Salomon  :  Exaudivi  oralio- 
nem  luam  et  deprecationem  tuam  quam  deprecatus  es 
coram  me  ;  sanctifie  avi  domum  hanc,quam  œdificasti,  ut 
ponerem  nomen  meum  ibi  in  sempiternum  9.  Les  érudits 
d'alors  ont  pu  eux-mêmes  hésiter;  par  contre,  ils 
devaient  se  retrouver  plus  aisément  dans  les  faits  histo- 
riques  °  : 

IVSTVS    ASA     SIMVLACRA     PATRVM     LVCOSQVE 

[PROFANOS 
SVSTVLIT    ET  MATREM   REGNI  PRIVAVIT   HONO- 

[RES 

pouvait,  sans  trop  d'effort,  leur  rappeler  ce  passage  : 
Abslulil    effeminatos    de    terra    purgavilque    universas 

n.  1365,  vs.  18.  —  b  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule. 
n.  181.  —  6  Ibid..  n.  552.  —  '  Ibid.,  n.  208,  vs.  1,  5-8.  Cf. 
Monumenta  Germaniœ  historien,  Auctores  antiquissimi,  t.  iv, 
part.  1,  p.  71.  —  «De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  xvi, 
23,  vs.  13-14.  —  «III  Reg,  ix,  3.  —  ,0  De  Rossi,  Inscr. 
christ.,  t.  n,  Syll.  xm,  21  b. 
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sordes  idolorum,  qute  feeerai  pater  ejus.  Insuper  <i  Maa- 
cham  malrem  suam  tanooit1,  et  encore  - 

EZECHIAS  PIVS  IN  DOMINVM  PER  QVEM  OMNIA 

[CLARVS 

CVI   D  .;/  S  AD   VITAM   TER  QVINOS  ADDIDIT  AN- 

[NOS 

Le  II    livre  des  Paralipomênes  esl  mis  à  contribu- 
tion pour  ce  seul  épisode  3  : 

IOSAPHAT  SOLA  CONFIDENS    LAVDE  TONANTIS 
PERCVLIT  ADVERSAS  ACIES  HOSTILIBVS  ARMIS 

6°  Job.  —  Le  livre  de  Job  semble  avoir  inspiré  ce 
vers  '  : 

EXSPECTAT  CHRISTI    OPE  RVRSVS  SVA  VIVERE 

[CARNE 

7°    Psaumes. 
Psaumes  : 


Quelques    rares    souvenirs    des 


CVI  SEMPER  CVRiVOE  EST  REDDERE  VOTA 
DEO» 

ET  POTIVS  DOMENO  SOLVERE  VOTAMALENS' 

NOS  QVOQVE  VALLATV  ALLARVM  SANCTO 
TVARVM   PROTEGE  > 

ANXIVS  ET  VISAE  SITIEBAS  PRAEMIA  VITAE  || 
CERVVS  VT  AD  FONTIS  VIVA  FLVENTA  SITIT  s 

DA  MISERIS  VENIAM  CONTRITIS  CORDE  CO- 
RONAM  • 

QVI  NON  DORMITAS  PROTEGE  ISRAELEM10 

8°  Prophètes.  -  Enfin  deux  emprunts  aux  prophètes 
Isaïe  et  Malachie.  A  [saïe  "  : 

TE    CIRCVMSISTVNT    DICENTES    TER     SANCTVS 

[ET  AMEN 
ALIGERI  TESTES  QVOS  TVA  DEXTRA  TENET 

a  Malachie'-  : 

QVISQVIS    AB    OCCASV    PROPERAS    HVC    QVIS- 

[QVIS  AB  ORTV 

réminiscence  qui  semble,  au  reste,  un  peu  vague. 

9"  Saint  Matthieu.  Le  Nouveau  Testament,  et 
en  particulier  les  Évangiles,  vont  nous  offrir  une  suite 
d'emprunts  beaucoup  plus  nombreux. 

SED  QVIA  REGNA  PATENT  SEMPER  CAELESTIA 
IVSTIS  ADQVE  ANIMVS  CAELOS  IMMACVLATVS 
ADIT13 

HIC   VIR    DESPICIENS    MVNDVM    ET    TERRANA 

1  III  Reg  .  \\,  12.  13  s  De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  ri, 
s>ll  \m.  21  b;  cf.  III  Reg.,  xx,  5  s<|  :  .\u<lii<i  orattonem 
tuant  et  vldi  lacrimas  tuas.  <■/  ecce  sanavt  te  :  die  tertio  ascendes 

templum  Dominl.  Et  addam  diebui  luis  quindecim  annos. 

•  i)i   RohI    Tnscr.  christ  ,  t.  u,  Syll.  xm,  21  <•;  cf.   n   Par 
xvn,  lo  :  Itaque  /ai  lus  esl  pavor  Durai  ni  super  iiiimin  régna 
terrarum,  quse  erant  per  gyrum  Juda,  née  audebant   belïare 
contra  Josaphat.        *  Corp.  Inscr   lui,   i    \,  n.  7972;  Bue- 
chelei    Carmina eptgraphlca,  n   7-so,  \s    2;  cl  Job,  \i\,2.">, 
De  RomI    Inscr  christ.,  1    n,  Syll   vi,   19,  va    i 
i.'  la.mi    Inscr  ehrét  <h-  lu  Gaule,  n.  628;  cf.  in.  i\ 
'.)  ■.  \k  psalmum  dlcam  nomlni  tuo    in    iteculum  uecult,  ut 
reddam  vota  mea  ''<•  </"•  m  diem  i.    Le   Blant,  Inscr 

(i.i.i  de  lu  Gaule,  n    168;  cl  P«.,xvj  8:  Sub  timbra  alarum 
tuarum  protège  me        *!)<•  Roui,  Insa    christ.,  i    n.  Syll. 
lxvi,  128,  vi    15,  16;  cl    Pi.,  xm,  2         •  De  Rossi, /n 
christ.,  i    n.S\ii   \wii)   l,vs.  2;cl   Ps.,  i,  19  :  Sacrtflctum 

II, ■  ,  |pf|  il  u.  ,  un  h  i  l,i  il,  il  n  .  ;  cor  ,  mil  i  il  uni  et  liiiin  iliuliim     I  )i  u\ 

m, n  ,ii  ptcli  i     Le  Blant,  rnscj    chrél   </<■  in  Gaule, 

n      l'.l',     \s      10;   cl     |'s  .    ■  \\       I    :    /-,,    ;,,,/,    ,1,, un  il, il, il   iici/iii- 

dormlet,  <i"'    custodlt    l\ni<t  "  Corp    Insa    lui     i     ici 

i    '  r    is  ,  \  i,   2   S  "  De    Roui,    Inscr'. 

christ    t.  n,  I  1;  d   Mata  h.,  i,  11.  —  »•  D< 

/<■  a    ehri  t.,  1     a,  s\ii    w,  2,   vt   :i.    1;  <r    Matth  ,  v, 

Ut   1111111,1,,  corde    quonlam   tpsl    Deum   vldebunl 
"  \»   Ro    1.    Insa    christ  .  1    a,   s\ii    xxn,   1 .  1  1    Matth 


TRIVMPHA    ;:    DIVITIAS      CAELO     CONDIDIT....  14 

SIC  INDE  TIBI  MERITO  TANTA  EST  CONCESSA 
POTESTAS  VT  MANVM  IMPONAS  PACIENTIBVS 
INCOLA  CHR/.-/I  ;  DAEMONIA  EXPELLAS  PVR- 
GES  MVNDESQVE  REPLETOS" 

CONFESSVS  CHR/.s7n.M  CAELESTIA  REGNA 
PETISTI  " 

SERPENTINA  FVIT  SIMPLICITATE  VIGENS'- 

TV  CRVCE  SVSCEPTA  MVNDI  VITARE  PROS- 
CELLAS'^ 

POST  ANIMAS  CHRISTO  TRADENTES  SANGVI- 
NE  FVSO  y  VT  VITAM  CAPERENT  NON  TIMVERE 
MORI  » 

HVNC  QVOQVE  TRISTES  VENIVNT  ET  LAETI 
RECEDVNT  2° 

SVBIECIT  CHRISTI  COLLA  SVBACTA  IVGO -l 

DE  SEGETE  CHR(/sOI  PEPVLITZIZANIASAEPE" 

PLENVSAMORE  D(c)l  PLENVS  QVOQVE  AMORE 
P(ro)PINQVI  M 

ADVENTVM  SPONSI  NVNC  PRAESTOLANTVR 
OVANTES  VESTE  SACRA  COMPTAE  OLEO  DV- 
RANTE  BEATAE  =4 

EST  MIHI  CONCESSA  CAELI  TERRAEQVE  PO- 
TESTAS25 

10°  Saint  Marc.  —  DIVITIAS  PROPRIAS  CHRISTI 
PRAECEPTA  SECVTI  il  PAVPERIBVS  LARGA  DIS- 
TRI  B  V  E  R  E  MANV26 

SPS  HIC  HOMINES  CAELESTI  DOCMATE  CO(/m- 
PLET||ADQVi/>  Put)  HOS  HOMINVM  SPS  IPSE 
DOCET  » 

11°  Saint  Luc.  —  FILIVS  ALTITHRONI  REGIS 
REX  IPSE  PERENNIS23 

PARTIBVS  IN  ILLIS  TV  MELIORA  TENES  '-" 
VIRGO    MARIA   TIBI    XYSTVS    NOVA   TECTA   Dl- 
CAVIT 

DIGNA  SALVTIFERO  MVNERA  VENTRE  TVO30 

Quelques  souvenirs  du  séjour  de  l'âme  dans  le  sein 
d'Abraham  ont  pu  être  inspirés  par  la  parabole  du 
pauvre  Lazare;  toutefois  nous  avons  montre  le  dé- 
veloppement que  cette  croyance  avait  pris  parmi 
les  générations  chrétiennes  et  il  est  fort  probable  (pie 
c'est  la  liturgie  et  le  succès  général  de  l'idée  juive  des 
promptuaria  animarum  qui  aura  pour  sa  large  part 
contribué  à  suggérer  ces  quelques  vers  : 

IN  SINVS  IAM  REQVIESCIS  ABRAHAM  IACOB 
ADQVE  ISAC31 

Interea]  IN  GREMIO  ABRAHAM  [eum  pure  quie- 
scitn 

vi,   20  :    Thesaurisaie    vobis    thesauros    in    calo.  —  '•De 

linssi,    Inscr.  christ.,   t.    n,    Syll.  vu,  20;    Buecbeler,    Carm, 

epigr.,  a.  787,  \s    17-49;  cf.  Matth.,  \.  8  :  Inflrmos  curate, 

mortuos  suscitate,  etc.       "  De  Rossi,  Ins  r  christ,  i   n.Syll- 

n,  76; Buecheler,  Carm.  epigr.,  n.  671,  vs.  3;  cl.  Matth.,  x, 

32.         "De  Itossi.    Inscr.  christ.,  i.  n.  s\ll   \i,  7.  \s    (2; 

d    Matth.,  x.   16         l,De  Rossi,  Inscr    christ.,  i    a,  S\ii 

xi,  26,  vs.  5;  cf.  Matth.,  x, 38.-     l(  De  Rossi,   Inscr   christ, 

i  m,  Syll.  vi,  25,  vs.  7  8;  cl  Matth  ,x,39        ■  Do  Rossi,  rnscr 

christ  ,i   a,  Syll.  vin,  26;  cf.  Mali  h  .  xi,28.       -'  E  Le  Blant, 

Inscr  .   chrél.  de  la  Gaule,   n   828;  Buecheler,  Carm  epigr., 

a    1369,  v«    i;  Matth  .  xi,  29  !><•  Rossi,  Jnscr.  chnsi  . 

i  n,  Syll.  xix,  82,  vs  7;  Mail  h  .  \in.  25  De  Rossi,  friser. 

chnst.  i    n,  Syll    mm.  69,  vi    9;  Matth    xxn,  37     19 

*  Corp    inscr    lui.  i    \.  n    6731;  Buecheler,  Carm    epigr., 

n  7  18,  \s  21.  2.".;  Matth  ,  xxv,  1-12.        »'  l>e  aussi,  rnscr. 

christ.,  1    n,  Syll   uxvi,  n    188;  Matth.,  xxvm,  18.       "De 

Roui ,  Inscr  chrtst.,\   n.s\M  vi,  25,  vi    3,    l;Marc.,  x,  21, 

•   i  ii   Roui,  Tnscr  chnst  .  i    u,  Syll.  xxx,  9,  n  1-2;  Mare., 

\in.  n  De  RoibI, Inscr  cltrlsl  .  i  ri, Syll   xxiB,4  /•.  vs. 

3;  Lui     i    12  33         •  i  >■  Roui,  tnscr.  christ  .  i    n,  Syll   \  m, 

i'i.  Buecheler,  Carm   </"•/'     "    1484,  n    8;  Luc.,  \.  12.  — 

•"  De  Roui,  rnscr  christ  .  i   n,  s\  il  vm,  6,  vs  1-2;  Luc,  xi, 

27         •'  Corp    tnscr   lui.  i    \.  n.  3215;  Buecheler,  Carm, 

eptgi    n  i  uc     s  \  i  22  '  'orp  tnst  r  lai    i    \ 

0;  But  chcler,  (  arm    epigr  .  n    i;si,  \s    tu. 
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AETHERIOS  PETIERE  SINVS  ET  REGNA  PIO- 
RVM  l 

TVNDITE  VOS  PECTVS  OFFERAT  ISTE  P(/v)CES 
||  DICITE  CVM  LACRIMIS  QVICQVID  CVLPASTIS 
IN  ACTIS  ||  PARCE  ROGAMVS  DS  DICITE  CVM 
LACRIMIS  * 

12°  Sailli  Jean.         ...IANVA  XPS  ERIT3 

IANVA  SVM  VITAE  PRECOR  OMNES  INTRO 
VENITE  ||  PER  ME  TRANSIBVNT  QVI  COELI  GAV- 
DIA  QVAERVNT  ' 

NAM   XPS   VITAM  DAT  SINE   FINE  SVIS5 

Trois  pièces  nous  offrent   l'expression  :  eontempto 

principe  mundi  6;  <U'iix  autres  :  superatO  principe 
imuuli,  superatO  principe  avertit  ';  nous  avons  peine 
à  y  voir  autre  chose  qu'une  idée  courante  et  à  y  dé- 
couvrir une  allusion  à  ce  verset  :  Nunc  fudicium  est 
mundi;  mine  princeps  lui  jus  mundi  ejicietw  foras  H. 
De  même,  si  nous  devons  à  l'Évangile  le  souvenir  de 
l'affectueuse  posture  prise  par  Jean  lorsqu'il  reposa 

sa  tête  sur  la  poitrine  de  Jésus  »,  c'était  là  un  trait  si 

généralement  connu  que  les  allusions  qu'on  y  pou- 
vait faire  se  rapportaient  à  l'Évangile  sans  doute, 
mais  surtout  à  des  intermédiaires,  peintures,  etc.,  qui 
rappelaient  cette  circonstance  et  valaient  à  Jean  son 
surnom  d'Accubitor  10. 

13°  Actes.  —  MARTYRIVM    XPI    PARITER    P(ro) 

NOMINE    PASSI11 
IVDAICVS     POPVLVS     STEPHANVM      MELIORA 

MONENTE(/n)  ||  PERCVLERAT  SAXIS  ...  12 
EN  STEPHANVS  LAPIDES  SVFFERT13 
GENS  IVDAEA  FEROX  STEPHANVM  QVEM  PER- 

DERE     CREDIS   ||    ETSI     CARNE    TAMEN     NESCIT 

HONORE  MORI  [|  ILLE   TENET  PALMAM  MERITIS 

TV  CRIMINE   POENAM   ||  POSSIDET   ILLE    POLOS 

TV  MAGIS  IMA  PETIS  14 
IPSE  TVA  PETRE  DISRVMPE  VINCVLA  IVSSIT  || 

QVI      TE      MVNDANOS      CONSTITVIT      SOLVERE 

NEXVS16 
14°  Épîtres. —  CHR(is/)IQVE  VOCAVETOR  ERES16 
ANTESTES  SVMMI   PARES  MERITIS  COHAERE- 

DESQVE  CHRISTI17 
CVIVS  CONSILIVM  NVLLVS  ADIRE  POTEST18 
AD  FAMVLO  XPI  GLORIA  XPS  ERAT19 
MISTERIVM  XPI    MENTE   SINCERA  MINISTERE 
IPSE  DEI  TEMPLVM  CORPORE  FACTE  PRIVS21; 
CORPORIS   IPSE   SVI    TEMPLVM  SERBAVIT    VT 

ESSET22;  TOTVS    ET    IPSE   DEI    TEMPLVM    VIGET 

HOSPITE  CHRISTO  23 
GRATIA    PAR   CVNCTIS   SCS  LABOR    OMNlB(us) 

VNVS  ||  DISSONA   VERBA  QVIDE(m)EST  DAM  (en) 

VNA  FIDES-1 

xDeRossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  n,  77;  Buecheler, 
Carm.,  epigr.,  n.  306,  vs.  5.  —  2  De  Rossi,  Inscr.  christ., 
t.  n,  Syll.,  xvi,  13,  vs.  6-8;  Luc,  xvm,  10,  11,  13.  —  3  De 
Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  xm,  11  ;  Jca.,  x,  9.  —  *  For- 
ccllaet  Seletti,  Iscriz.  crisl.  in  Milano,  n.  254,  vs.  1-2.  — 
6  De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  xvi,  9;  Buecheler, 
Carm.  epigr.,  n.  1422,  vs.  12;  Joa.,  x,  28.  — «De  Rossi, 
Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  n,  76;  vi,  3;  vi,  12;  Buecheler, 
op.  cit.,  n.671,  vs.  2.  — 'De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n, 
Syll.  vu,  27,  vs.  3;  xxxm,  5.  —  s  Jca.,  xn,  31.  —  »  Jca., 
xm,   23.  —  10De  Rossi,    Inscr.    christ.,   t.   n,   Syll.  xxvi, 

B.  10.  —  ll  Ibid.,  t.  n,  Syll.  xxvi,  B,  5;  Buecheler, 
op.  cit.,  n.  672,  vs.  2;  Joa.,  v,  41.  —  12  De  Bossi,  Inscr. 
christ.,  t.  il,  Syll.  vin,  62,  vs.  3,  4.  —  >3  Ibid.,  Syll.  xxvn, 

C.  5.  —  '*  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n.  649  ; 
Jca.,  vu,  55.  —  "De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  vu, 
12,  vs.  3,  4;  Joa.,  xn.  7.  —  "  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xn,  n.  5750; 
Buecheler,  op.  cit.,  n.  770,  vs.  7.  —  "  Inscr.  chrét.  de  la 
Gaule,  n.  22;  Buecheler,  op.  cit.,  n.  1838,  vs.  12;  Rom.,  vin, 
17.  — 18  De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  vin,  72;  Bue- 
cheler,  op. cit.  n.  1394,  vs.  16;Rom.,xi,  34.— 19  Corp.  inscr. 
lat.,  t.  x,  n.  6218;  Buecheler,  op.  cit.,  n.  1371,  vs.  6;  I  Cor. 
I,  31.  —  2°  E.  Huebner,  Inscr.  christ.  Hisp.,  n.  142;  Bue- 


NVLLA  RENASCENTVM  EST  DISTANTIA  QVOS 
FACIT  VNVM  ||  VNVS  FONS  VNVS  SPIRITVS  VNA 
FIDES  M 

IVNCTI  QVINQVE  SIMVL  DIGITI  DE  CORPORE 
XPI  aa 

HIC  INHABITAVIT  SCVTVM  CVI  SANCTA  FIDES 
EST2' 

HILARIVS  CVI  PAL  MA  0[«]ITVS  E|/  w/idERE  XPS  2« 

PACIFICAM   VITAM   IVRE   QVIETIS  AGENS" 

MILITIAEQVE  D(e)l  NATVS  IN  OFFICIIS30 

FINITI  CVRSVS  ISTIC  VITAEQVE  VIAEQVE  || 
SVDORI  SVPEREST  DVPLA  CORONA  TVO31 

NAM  FIDE  SERVATA  CVRSVM  CVM  PACE  PER- 
EGIT32 

QVI  VT  FINEM  NESCIS  SIC  QVOQVE  PRINCI- 
PIVM  3S 

15°  Apocalypse. —  HIC  VICTOR  MERVIT  PALMAM 
PRIOR  ILLE  CORONAM  ** 

SANGVINE  QVOD  PROPRIO  CHRISTI  MERVERE 
CORONAS35 

TOT  TAMEN  HAS  MORTES  VNA  CORONA  MA- 
NET3» 

DA  MISERIS  VENIAM  CONTRITIS  CORDE  CO- 
RONAM3' 

SVDORI  SVPEREST  DVPLA  CORONA  TVO38 

AETERNAM  CAELO  MERVIT  PERFERRE  CORO- 
NAM 39 

PRAEMIA  VICTORES  CHRISTI  MERVERE  CO- 
RONAM 4° 

et  ces  diverses  sentences  se  sont  toutes  inspirées  du 
même  verset  :  Eslo  fidelis  usque  ad  morlem,  et  dabo  libi 
coronam  vitœ  «.  Ces  passages  sont  surtout  utiles  pour 
juger  de  l'influence  des  Livres  saints  sur  la  formation 
morale  des  anciennes  générations  chrétiennes;  au 
point  de  vue  exégétique  et  philologique,  ils  n'offrent 
que  des  ressources  assez  médiocres. 

IV.  Versions.  — ■  Les  citations  scripturaires  épi- 
graphiques  ont  une  importance  qui  ne  leur  a  été  que 
tardivement  reconnue.  On  a  fini  par  s'apercevoir  que 
ces  lambeaux  pouvaient  servir  à  éclairer  l'histoire  des 
vicissitudes  du  texte  sacré,  à  compléter  quelques  pas- 
sages des  anciennes  versions,  à  déterminer  parfois  la 
forme  originale  et  l'aire  d'extension  de  ces  versions. 
En  l'état  de  progrès  où  se  trouve  actuellement  la 
science  relativement  à  ces  anciennes  versions,  le  plus 
et  le  mieux  qu'on  soit  en  droit  d'attendre  des  citations 
épigraphiques,  c'est  de  prendre  place  au  rang  qui  leur 
appartient  sans  servir  prématurément  à  telle  ou  telle 
démonstration.  Il  va  de  soi  que,  parmi  les  marbres 
dont  nous  venons  de  transcrire  les  textes,  beaucoup, 
bien  que  d'inspiration  biblique,  sont  inutilisables  du 

cheler,  op.  cit.,  n.  720;  I  Cor.,  iv,  1.  —  2l  E.  Le  Blant,  Inscr. 
chrét.  de  la  Gaule,  n.  557;  I  Cor.,  ni,  16;  vi,  19.  —  »  Corp. 
inscr:lat.,  t.  xi,  n.  305;  Buecheler,  Carm.  epigr.,  n.  715,  n.  4. 
—  23E.  Le  Blant,  op.  cit.,  n.  391.  —  "De  Bossi,  Inscr.  christ., 
t.  n,  Syll.  n,  55;  Buecheler,  op.  cit.,  n.  1842,  n.  5,  6;  Ephes., 
IV>  5-  — ■  2i  De  Rossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  lxvi,  44,  vs.  7, 
8-  —  "  E-  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n.  182,  vs.  8 '; 
Ephes.,  v,  30.  —  2'  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  n.167,  vs.5;  Ephes.  , 
vi,  16.  —  28  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xn,  n.  949;  Buecheler, 
op.  cit.,n.  688,  vs.  3  ;Phil.,  i,21.  —  29  De  Rossi,  Inscr.  christ., 
t.  n,  Syll.  xi,  5;  Buecheler,  op.  cit.,  n.  1377,  vs.  4;  I  Tim  , 
n,  2.  —  30De  Bossi,  Inscr.  christ.,  t.  n,  Syll.  xi,  4,  vs.  4; 
II  Tim.,  il,  3.  —  «  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule, 
n.  557,  vs.  25,  26;  II  Tim.,  iv,  7.  —  a2  Corp.  inscr.  lat., 
t.  xiv,  n.  1938;  Buecheler,  op.  cit.,  n.  681,  vs.  11.  —  **  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  xi,  n.  275,  vs.  2;Hebr.,  vi,  6.  — "DeRissi, 
Inscr.  christ.,  t.n.Syll.  n,  72;  Buecheler,  Carm. epigr.,  305, 
vs.  6.  —  "  De  Bossi,  Inscr.  christ.,  t.  h,  Syll.  vi,  3,  vs.  4.  — 
3S  Ibid.,  t.  n,  Syll.  vin,  6,  vs.  8.  —  3'  Ibid.,  t.  n,  Syll.  xxvr, 
D  1,  vs.  2.  — 38  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n.  557, 
vs.  26.  — a'Corp.  inscr.  lat.,  t.  xi,  n.  4966;  Buecheler,  op. 
cit.,  n.  1801,  vs.  4. —  «°  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vnr,  n.  8631; 
Buecheler,  op.  cit.,  n.  317,  vs.  5.  —  "  Apoc,  n,  10. 


1779 


CITATIONS  BIBLIQUES  DANS  L'EPIGRAPHIE  LATINE  —  CÎTEAUX 


1780 


moment  qu'il  est  question  de  texte.  En  effet,  une  épi- 
thète  en  pareil  cas,  encore  qu'évidemment  empruntée 
à  l'Écriture,  ne  suffit  plus;  une  adaptation  métrique 
est  presque  toujours  hors  de  service. 


I.  Origine.  -  Le  rit  cistercien  n'a  pas  encore  fait 
l'objet  d'une  étude  critique  spéciale  :  il  est  donc  assez 
difficile  d'en  marquer  avec  certitude  les  origines.  Il 
paratt  probable  que  les  fondateurs  de  Cfteaux  gar- 


V<  rsions  antehiironymiennes. 

enim,  quia   xlernus  est  qui 

nu   r<  suintants  est.  Job,  xix.'Jâ. 

In  paee  in  idipsum  requiescam 
et  dormiam.  Ps.,  rv,  '.'. 

Exaliabo  /< .  Domine,  quia  susce- 
pisti  me  et  non  deleclasti  inimicos 
meos  super  me.  Ps.,  xxix.  2. 


Beati  miséricordes,  quoniam  ipsis 
miserebitur  Deus.  Matth.,  v,  7. 

Sam  semper  pauperes  habelis  vo- 
biscum,  me  uutem  non  semper  habe- 
bitis.  Matth..  XXVI,  1  1.  Ms.de  S.  Ga- 
tien  et  Mai  :  Nom  semper  pauperes 
habebiiis...  Ms.  Clerm.  et  Corbie  2  : 
me  aatem  non  semper  havebitis  vo- 
biscnm. 

Gloria  in  altissimis  Deo  et  pax  in 
terra  hominibus  bonse  voluntatis. 
Luc,  ii.  M.  Ms.  de  S.  Gatien  :  Gloria 
in  excelsis  Deo  et  in  terra  pax  homini- 
bus bonse  voluntatis. 

Diliges  Dominum  Deum  tuum  in 
tolo  corde  tuo...  et  diliges  proximum 
tuumlamquam  teipsum.  Luc.,  x,27. 
Ainsi  s  Augustin,  De  fide  et  symb., 
xxi  ;  S.  Ainbr.,  Exposit.  in  Luc.,VII, 
fi'J  :  Diliges  Dominant  Deum  tanin 
ex  tolo  corde  tuo.. .  et  proximum  liuim 
sicut  te  ipsum. 

i.t  apparuerunt  illis  divisa  lin- 
guee. . .  sedit  aulem  saper  unumquem- 
ijiie  connu  Act  ,n,  .'5.  Ainsi  AugUSl ., 
De  Spir.  Sa  net.,   I,  XIII. 


Textes  épi  graphiques. 

CREDO  QVOD  REDEMPTOR 
MEVS  VI VI T.  Inscr.  chrèl.  de  la 
Gaule,  n.  95. 

IN  PACE  DORMIAM  ET  RE- 
QVIESCAM.  Inscr.  ehrél.  de  la 
(unité,  n.  336  c. 

EXALTABO  TE  DOMINE  QVIA 
SVSCEPISTI  ME  ET  NON  IVCVN- 
DASTI  INIMICOS  MEOS  SVPER- 
ME. Corp. inscr.  lai.,  t.  vin,  n.  8623. 

Exaliabo  le,  Domine,  quoniam  sus- 
cepisiime  et  non  jucundasti  inimicos 
ineos  saper  me.  S.  Augustin,  Enarr. 
I,  in  ps.  wix,  2;  Enarr.  II,  in  ps. 
xxix,  11. 

BEATI  MISERICORDES  QVO- 
NIAM  MISEREBITVR  DEVS.  Cor/*. 
inscr.   lai.,  t.   XI,  n.  27(>  b. 

PAVPERES  VOBISCVM  AVE- 
BITIS  ME  AVTEM  SEMPER 
VOBISCVM  NON  AVEBITIS. 
E.  Huebner,  Inscr.  christ.  Hispan., 
n.  .'Î7.">. 


GLORIA  IN  EXCELSIS  DEO  ET 
IN  TERRA  PAX  HOMINIBVS  BO- 
NAE  VOLVNTATIS.  Corp.  inscr. 
lat.,t.  vin,  n.462,  706,10549,10642, 
11644,  16720. 

DILIGE  DEVM  EX  TOTA  COR- 
DE ET  PROXIMVM  TVVM  SICVT 
TE.  Corp.  inscr.  lai.,  t.  x,  n.  1396. 


IN  QVA  DESCENDIT  SPS  SCS 
SVPER  APOSTOLOS  IN  SPECIE 
IGNIS  LINGVARVM.  Inscr.  duel, 
île  la   dnale,  n.    I  75. 


Vulgale. 

Seio  enim  ijaod  redemptor  meus 
l'ii'it. 

In  pacc  in  idipsum  dormiam  et 
requiescam. 

Exaliabo  te,  Domine,  quoniam 
suscepisli  me  nec  deleclasti  inimicos 
meos  super  me. 


Beati  miséricordes,  quoniam  ipsi 
misericordiam  consequentur. 

Nom  semper  pauperes  habelis  vo- 
biscum,  me  autem  non  semper  habe- 
lis. 


(iloria    in    altissimis  et    in    terra 
pax  hominibus  bonse  voluntatis. 


Diliges  Dominum  Deum  tuum, 
ex  loto  corde  tuo...  et  proximum  si- 
cul  le  ipsum. 


El  apparuerunt  illis  linguss  dis- 
perlilse  tanquam  ignis, seditque  su- 
pra singulos  eorum. 


v    Bibliographie.        Al    Delattre,  Les  citations 

bibliques    dans    l'épigraphie    africaine,    dans    Comptes 
rendus  du  111'  conij.  scient.  îles  culliol.,  '2''  secl.,    p.  210, 

i.  Diehl,  Laleinische  chrlslliche  Inschriflen,  ln-12, 
Bonn,  1908,  p.  39  12.  J.  Gensichen,  De  Scripturœ 
Sacrée  vesttgtts  in  inscr iptloni bus  lalinis  chrlslianis, 
in-8°,  Gryphise,  1910.  I.  Jalabert,  Épigraphie, 
dans  Dlclionn.  apolog.  de  la  foi  catholique,  1910,  i  i. 
col  1418-1422.  P  Monceaux,  Histoire  littéraire  de 
l'Afrique  chrétienne,  in  8°,  Paris,  1901,  i.  i,  p.  99  L5  • 
156;  L'épigraphie  donallsle,  dam  la  Revue  de  philologie, 
1909,1  kxxiii,  p.  112  161  et  dans  Hisl.  Utt.  de  V Afr. 
chrél.,  1912,  t.  iv,  p.   137  187. 

1 1    Leclercq. 

ClTEAUX  (Liturgie  de  lordre  de».  [.Ori- 
gine. II. Sourcei  in  Office  IV  Messe  V,  Sacrements 
ii  bénédictloni  VI,  Développements,  VII,  Chant. 
VIII    Réforme    IX   Bibliographie. 

/  irdium  ii  ttreien  U  <<//•■/'</,  ■  ■,  n  Gulgnard,  Vfonu 
menti  primttlft  de  la  régie  ctsteretmne,  In  B°,  Dijon,  1878, 
p    M  Portai    \oitie,  arrondissement   de  VUlcfranche 


lièrent  d'abord  le  rit  usité  à  Lluny  et  dans  les  monas- 
tères de  la  province  :  c'est-à-dire  le  cursus  bénédictin, 

surchargé  d'une  partie  au  moins  des  additions  admises 

à  Cluny,  et,   pour  la   messe,   le  lit    gallo  romain  de  la 

province  ecclésiastique  de  Lyon,  ils  apportèrent  de 
Molesme,  en  1098,  la  chapelle  de  Balnl  Robert  avec 

un    laci'iariam'   et    un    psautier.   I  >;i  us   rassemblée  des 

prélats  tenue  à  Anse-,  pour  régler  le  différend  entre 
Molesme  ci  Ctteaux,  il  tut  décidé  el  notifié,  par  les 
lettres  du  légat  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  que  les 

Cisterciens   «aideraient    pendant    quelque    temps    ledit 

breviarlum  pour  le  copier3.  Ce  livre  devail  «ire  à  peu 
prés  i  *■< 1 1 1 1  \  alenl  du  manuscrit  n.  tu  ( 82) de  la  bibllo 
il  ici  pie  de  la  ville  de  Dijon,  et  renfermer  l'ensemble  des 
textes  nécessaires  a  la  célébration  de  la  liturgie    Mus 

les  moines  de  C.ilcuu\    ne  consci  \  erelil    pas   longtemps 

les  livres  liturgiques  tels  qu'ils  les  avaienl  apportés; 
leur  /île  réformateur  s'exerça  aussi  sur  les  nies  ecclé- 

(Rl o)    D'après  une  autre  leçon,  la  réunion  aurait    eu 

lieu  au  chAtoau  de  Pierre  Sclse  a  Lyon   Guignant,  <>i>  cit., 

p  i  \  m,  note  2        '  /  i""'  dit ,  (oc  ett 
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siastiques.  ils  voulurent,  sur  ce  poinl  comme  but  les 

autres,  Be  conformer  en  tout  à  la  règle  de  salnl  i  le I  ' 

La  réforme  fui  radicale,  à  en  juger  d'après  les  prin- 
cipes énoncés  par  s;iin!  Bernard  *  el  le  témoignage  des 
contemporains  :  le  seul  office  de  prime  des  clunisiens 
avec  sa  litanie  l'emportail  en  longueur,  nous  dit-on, 
sur  (oui  l'office  des  cisterciens  moins  la  messe  el  les 
vêpres^  Malheureusement,  si  nous  avons  un  témoi- 
gnage officiel  du  résultai  de  cette  réforme  dans  le 
ins.  114(82)  de  Dijon,  il  nous  manque  le  point  de 
départ,  qui  nous  permet traii  d'apprécier  l'ensemble 
de  l'œuvre, 

Nous  saxons  que  les  eislereiens  voulurent  établir 
entre  leurs  divers  monastères   une  unité  Complète  de 

coutumes  et  de  rites*.  Mais  pour  que  cette  unité  lût 
fondée  sur  la  vérité, ils  essayèrent  pour  tout  de  remon- 
ter aux  sources.  Ils  recoururent  au  texte  hébreu  et 
aux  rabbins  juifs  pour  établir  le  correctoire  cistercien 

de  la  Bible,  qui  est  conserve  à  la  bibliothèque  de   la 

ville  de  Dijon5  et  connu  sous  le  nom  de  Bible  de  saint 
Etienne*.  Ils  envoyèrent  prendre  à  Milan  le  texte  et  le 
chant  des  hymnes  ambrosiennes  prescrites  par  la 
règle  de  saint  Benoît7.  L'antiphonaire  renommé  de 
Metz  leur  fournit  le  chant  liturgique8. 

Nous  ignorons  d'après  quelle  méthode  ils  réfor- 
mèrent les  livres  liturgiques.  Peut-être  ce  qui  est  dit 
dans  le  traité  De  amlii seu  correctione  untiphonarii,  au 
sujet  des  modifications  apportées  au  texte  de  ce  livre, 
pourrait  nous  aider  à  retrouver  la  méthode  des  pre- 
miers correcteurs'1.  Il  semble  toutefois  qu'ils  se  bor- 
nèrent à  supprimer  les  litanies,  versets,  processions 
et  psalmodies  surajoutés  aux  prescriptions  de  la 
règle. 

C'est  du  moins  ce  qui  est  affirmé  par  l'auteur 
de  VExordium  magnum10,  dont  le  témoignage,  quoique 
tardif,  ne  saurait  être  suspect,  car  il  est  corroboré 
par  celui  de  VExordium  et  par  la  lettre  d'Abélard 
que  nous  allons  citer.  Leur  réforme,  en  effet,  consistait 
dans  un  retour  systématique  à  la  lettre  de  la  règle 
bénédictine.  Tirant  de  ce  principe  toutes  les  déductions 

1  Rectitudinem  régule  supra  cunctum  vite  sue  tenorem  du- 
cenks,  tam  in  ecclesiasticis,  quam  in  céleris  observationibus, 
régule  vesligiis  sunt  adéquat i,  seu  conforrnali.  Exord.  cisl. 
cenob.,  c.  xv,  Guignard,  op.  cit.,  p.  71.  — •  2  S.  Bernard, 
Epist.  super  antiphonarium  cist.,  P.  L.,  t.  clxxxii,  p.  1121. 
—  3  Di  dogus  int  r  cisterciens  m  el  cluniacensem  nwnachum, 
Martène,  Thésaurus  nov.  anecd.,  t.  v,  p.  1599.  —  «  Vvlumus 
ut  mores  et  cantum  et  omnes  libros  ad  horas  diurnas  et  no- 
cturnas  et  ad  missas  necessarios,  secundum  formam  morum 
et  librorum  novi  monaslerii  possideant,  quatenus  in  actibus 
nostris  natta  sit  discordia,  sed  una  caritale,  una  régula,  simi- 
libusque  vivanius  moribus.  Carta  caritatis,  c.  i,  Guignard, 
op.  cit.,  p.  80.  Cf.  Institut  i  gêner,  capiluli,  c.  n,  m,  ibid., 
p.  250.  —  5  Ms.  n.  9  bis.  —  «  J.-P.  P.  Martin,  S.  Etienne 
Ilarding  et  les  premiers  recenseurs  de  la  Vulgate  latine,  Théo- 
dul/e  e'  Alcuin,  tir:ge  à  part  de  la  R"i>ue  des  sciences  ecclé- 
siastiques, 1886  et  1887,  in-8°,  Paris,  1887.  —  7  Régula, 
c.  ix,  xn,  xin,  xvn.  —  8  S.  Bernard,  Epist.  super  antipho- 
narium cislerciense.  Cf.  Séjalon,  Xomastico  i  cistercie  se,  So- 
lesmes,  1892,  p.  244.  —  »  De  mutatione  namque  litlera*, 
facilis  est,  nisi  fallimur,  excusatio  :  eam  nimirum  in  pie- 
risque  adeo  parcam  el  restriclam  reperimus,  ut  in  eadem 
historia  idem  versus  ter  repeteretur  oui  quater,  ac  si  in  to'.o 
Veleri  ac  Novo  Teslamento  reperiri  non  posset  quidpiam. 
quod  adeo  commode  posset  apponi.  In  multis  eiiam  historiis 
posteommuniones,  qui  simplicilatem  canlus  ignorant  unti- 
phonarii, pro  responso-iis  appositos  invenimus  :  quibus 
versus  subjuncli  ita  misère  coibant,  ut  notari  non  possent, 
secundum  quod  eos  pronunliari  necessarium  erat.  Dedimus 
ergo  operam  ut  in  nu  lia  historia  idem  versus  plus  quam 
semel  reperiatur  :  imo,nisi  fallimur,  vix  très  versus  reperies, 
qui  in  toto  unliphonario  vel  bis  conlineantur.  Postcommu- 
nionum  quosdam  removimus,  usitata  el  authentica  pro  eis 
responsoria  apponentes  ;  quorumdam  vero  lilteram  ut  sanclam 
et  evangelicam  relinentes  honestate...  cantus  supercoloravi- 
mus...   In    multis    denique    locis    lilteram     veleris    antipho- 


qu'il  comportait,  les  cisterciens  mirent    délibérément 

de  côté  tout  ce  qui  Be  réclamait  de  la  tradition  non 

écrite,  ou  constituait  l'apport  des  générations  pré- 
cédentes". Ils  accomplirent  ainsi  de  tels  changements 
que  l'écho  de  la  surprise, pour  ne  pas  dire  du  scandale, 
de  ceux  qui  en  furent  les  témoins  est  parvenu  jusqu'à 

nous.  Il  faut  ajouter,  pour  être  juste,  (pie  les  cisterciens 
B'j  attendaient,  et  que  ce  scandale  n'était  pas  tout 
a  l'ail  désintéressé,  car  le  zèle  des  moines  de  CtteaUX 
pour  la  réforme  de  l'état  monastique  ne  leur  per- 
mettait pas  de  garder  le  silence  sur  les  pratiques 
qu'ils  avaient  abandonnées,  les  tenant  pour  blâmables, 
l.e  succès  de  leur  réforme  était,  d'ailleurs,  pour 
certains  un   grief  de   plus. 

Si  Pierre  le  Vénérable  ne  dit  presque  rien  de  leurs 
usages  liturgiques,  nous  trouvons  dans  une  lettre 
mordante  d'Abélard  '■  des  détails  curieux  sur  les 
modifications  apportées  par  les  cisterciens  aux  tra- 
ditions ecclésiastiques  de  leur  époque.  Il  leur  reproche 
d'abord  leur  méthode,  les  incriminant  d'avoir  préféré 
leur  sens  propre  à  la  coutume  générale  des  églises. 
Quam  videlicet  rationem  ita  vos  videmus  insistere, 
leur  dit-il  en  s'adressant  à  saint  Bernard,  et  in  ea 
véhémentes  esse,  ut  contra  omnium  consueludinem 
ecclesiarum,  in  divinis  officiis,  eam  tenere  ac  defendere 
audeatis.  Vos  quippe  quasi  noviler  exorti,  ac  de  novitate 
plurimum  gaudentes,  prœler  consueludinem  omnem 
tam  clericorum  quam  monachorum  longe  unie  habilam 
et  mine  quoque  permanenlem,  novis  quibusdam  decrelis 
aliter  apud  vos  divinum  ofjicium  instituistis  agi  :  née 
tamen  inde  vos  accusandos  censetis.  Si  hœc  veslra 
novitas  aut  singularitas  ab  antiquitate  recédai  aliorum, 
quam  ralioni  plurimum  el  lenori  requise,  creditis 
concordarc  :  nec  curatis  quanlacunque  admiratione 
super  hoc  alii  moveanlur,  ac  murmurent,  dummodo 
veslra',  quam  pulalis,  rationi  parealis.  Voilà  pour  la 
méthode. 

Abélard  donne  ensuite  quelques  exemples  de 
leur  réforme.  Il  leur  reproche  le  changement  des 
hymnes   usitées    et   leur   remplacement   tout   à   fait 

narii  tantœ  remissionis  alque  dissolulionis  esse  comperimus, 
ut  multis  falsitalibus,  sive  apocryphorum  nœniis  respersa, 
non  solum  tsedium,  sed  odium  sui  legenlibus  inferrel... 
Séjalon,  Nomast.  cist.,  p.  245  sq.  En  résumé  :  1°  éviter  la 
répétition  du  même  texte;  2°  remplacer  les  doubles  par 
d'autres  passages  de  l'Écriture;  3°  changer  les  textes  qui 
n'avaient  pas  le  genre  littéraire  voulu,  ou  n'étaient  pas  sus- 
ceptibles d'être  notés  conformément  aux  exigences  du 
chant;  4°  suppression  des  emprunts  aux  œuvres  d'imagina- 
tion ou  aux  apocryphes.  Sans  doute,  les  correcteurs  des 
autres  livres  liturgiques  ne  peuvent  être  identifiés  avec  ceux 
qui  ont  réformé  l'antiphonaire.  Mais  les  principes  de  ces 
derniers  sont  trop  bien  dans  l'esprit  cistercien  pour  n'avoir 
pas  influencé  leurs  prédécesseurs.  Cependant,  les  mêmes 
raisons  qui  empêchèrent  d'aller  jusqu'au  bout  dans  la  cor- 
rection de  l'antiphonaire,  ont  pu  gêner  les  reviseurs  des 
autres  livres.  Cf.  ibid.,  §  Nolumus,  p.  257.  Malgré  la  rigueur 
des  principes,  les  réformateurs  du  chant  durent  déférer  à 
l'usage  de  l'ordre.  —  10  Et  primitus  quidem,  modum  et  ordi- 
nem  servitii  Dei  per  omnia  secundum  tradiliones  régula? 
observare  decreverunt,  recisis  penitus  et  rejectis  cunctis  ap- 
pendentiis  psalmorum  et  orationum  et  lelaniarum,  que  minus 
discreti  patres  pro  velle  suo  superaddiderant  ;  quœ  etiam, 
propter  jragilitalem  infirmilatis  humanœ,  non  tam  ad  salu- 
tem  quam  ad  perniciem  monachorum  sagaci  considerationc 
deprehenderunt,  dum  ob  multiplicitatem  sui  non  solum  a 
fastidiosis,  sed  ab  ipsis  quoque  omnino  tepide  et  negligenter 
persolvcrentur.  C.  xxi.  T.  Hûm^fner,  Der  vermisste  Teil 
des  Exordium  magnum  S.  O.  C.  (extrait  de  Cistercienser 
Chronik),  in-8°,  Bregenz,  1908,  p.  11;  Mûller,  Citeaux  unter 
dem  Abte  Alberich,  in-8°,  Bregenz,  1909,  p.  23.  — -  "  Exor- 
dium cist.,  c.  xv,  Guignard,  op.  cit.,  p.  71  ;  Pierre  le  Véné- 
rable, Epist.,  1.  IV,  epist.  xvn,  P.  L.,  t.  clxxxix,  p.  330. — 
12  P.  Abélard,  Epist.,  P.  I,  epist.  x,P.L.,  t.  cxxxvm,p.339. 
Cette  lettre  fut  écrite  après  1131.  Vacandard,  art.  Abélard. 
dans    Diction,   d'histoire   et   de  géogr.   ecclés.,   t.  i,    col.  82. 
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insuffisant  par  des  hymnes  presque  inconnues1;  la 
suppression  des  prières  ou  versets  après  le  Pater  qui 
précède  l'oraison,  des  suffrages  des  saints  -.  même 
de-  la  sainte  Vierge,>  el  des  processions*,  l'usage  de 
V Alléluia*,  l'absence  du  Credo  à  prime  el  à  compiles, 
tandis  qu'ils  ont  gardé,  par  une  inconséquence  qu'il 
ne,  le  Quicumque  pour  les  dimanches  6.  Il  les 
blâme  encore  d'avoir  mis  le  Gloria  Patri  aux  répons 
de  matines  seulement  :.  et  d'avoir  transformé  en 
offices  de  trois  leçons  avec  invitatoire  et  hymne  les 
ténèbres  des  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  \ 
Cette  lettre  est  d'autant  plus  instructive  que,  grâce 
a  elle,  nous  connaissons  l'existence  et  l'origine  de 
certains  détails  qui  ne  tardèrent  pas  à  disparaître, 
soit  parée  que  les  cisterciens  tinrent  compte,  dans 
une  certaine  mesure,  des  reproches  dont  Abélard 
s'était  fait  l'interprète,  soit  pour  tout  autre  m  itif. 
C'est  ainsi  (|U<-  la  mémoire  quotidienne  de  la  sainte 
a  vêpres  et  a  laudes  fut  établie,  en  1175, 
comme  le  Credo  à  prime  ou  tierce  et  a  compiles  l'avait 
été  auparavant.  Ce  serait  néanmoins  méconnaître 
l'esprit  des  premiers  moines  de  Cîteaux  (pie  d'admettre 
qu'ils  purent  se  laisser  troubler  par  les  critiques  de 
leurs  contemporains  ». 

Les  cisterciens  voulurent  encore  se  dégager  des  in- 
fluences locales.  On  ne  trouve  guère,  dans  les  premiers 
calendriers1",  que  le   fonds  commun  à  toutes  les  églises 

d'origine  romaine  et  quelques  saints  gallo-romains,  ces 

derniers  plutôt  SOUS  forme  de  commémoraison  que  de 
fête  proprement  dite.  Ce  sont  les  saints  Vast,  Amand, 
Aubin,  Mamert,  Dié,  Donatien  et  Rogatien,  Médard, 
Alban,  Germain,  Euverte,  Lambert,  Seine,  Andoche 
et  ses  compagnons,  Remy,  Denys  et  son  groupe, 
.Martin,  Brice,  Aignan,  auxquels  il  faut  ajouter  la 
translation  de  saint  Martin  (1  juillet),  sainte  Marie- 
Madeleine. 

Cette  réforme  liturgique  ne  fut  pas  effectuée  dès 
la  fondation  de  ( ;it eaux,  en  1098.  Saint  Albéric  atten- 
dit  pour    l'entreprendre    d'avoir    assuré    au    nouveau 

monastère  le  privilège  de  la  protection  pontificale. 

Dès  qu'il  eut  reçu  la  bulle  de  Pascal  11,  c'est-à-dire 
n  la  lin  de  1100  ou  au  début  de  1101,  il  se  mit  à 
l'œuvre".  Il  est  probable  qu'il  fallut  aux  moines  d'une 
fondation  si  pauvre  un  certain  temps  pour  mener 
à  bien  ce  travail.  Il  fut  néanmoins  terminé  assez. 
rapidement,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes,  et 
vraisemblablement   sous  la  prélatine  de   saint   Albéric 

1  Quorum     ni     /muai    n, iiunriwircm .    pact    insliu,     lu/mmis 

tolitot  resputstis,  et  quosdam  niant  ru»  Inauditos,  el  1ère 
omnlbu  Incognito»    ae    minus  tufflctentes,    Intro- 

'in  a  n.  i  n, h-  ii  per  totum  annum  m  vtglllis  lam  ferla- 
rum  quant  festiottatum  uno  hymno  el  eodem  contentl  estis, 
mm  Ecclala  pro  diversilats    ferlarum  vel  festiottatum   <//- 

ilnlur  lu/mnis    fiait  <l  psalmti    net    nrlms.    qilB    lus 

perttnere  noteuntur  quod  el  manifesta  ratio  exigtt  Unde 
ii  qui  vos  dit  \<it'ihs,  teu  Pasches  vel  Penteeostes,  et  cmterts 
tolemnltatlbus  hymnum  semper  eumdem  decantare  audiunt, 
■iiiuii  i -i -  in.  rentra  condltor,  lummo  slupore  attonlti 
a  penduntur ;  neetam  admirattone quant  dertstone  moventur 
Ibtd  *  Prêtes,   quet  post   tuppUeattonem    <i   oratlonem 

dominicain  ab  Beclesta  ubtque eelebrantur  et  eaqum suffragla 
tanetorum  dteunlur,  omntna  u  vobts  fleri  inlerdlxtstls,  </i/</w 
iii  preelbus  vestrls  tnundus  vel  vos  luffraglts  tanetorum 
minus  egeatls  Ibtd  La  tuppllcatlo  dont  Misi  ici  question 
Ml  le  Kyrii  Et  quod  mtrabtle  est,  eum  omnia  oratorio 

vêtira  <"  minimal  muii i .  Domlntcm  fundelts,    nultam  efus 
eommemorattonem,      leul    m-     tseterorum    tanetorum,    n<i 
frequentatls   Ibtd        '  Prœesstonum  fere  totam  venerattonem 
Ibtd  \iii  lula  née  In  Septuagestma, 

eommui  ■  more,  UUsrmlttllls,   ttd  usqut  m  Quadra 

m  ttmam  retlnetts  Ibtd  *Sgmbolum,  quod  dtettur  aposta 
lunim,  quod  tam  u  elerlcli  quam  a  monachlt  m  prima 
pariia  ae  completorlo  et  anttquo  frtquentatur,  u  vestra 
remotum  est  consuetudlni  qui  tamen  tqmbolum  Athanasil 
dtebus  tantum  domtntci   recttan   decreulsH     Ibld  Gloria 


ou  au  début  de  celle  de  saint  Etienne,  c'est-à-dire 
vers  1106  OU  1109,  a  peu  prés  à  la  même  époque 
ou   on  travaillait   à  la   transcription  de  la  Bible". 

En  tout  cas.  les  livres  liturgiques  cisterciens  étaient 
déjà  constitués  silion  en  1113,  au  moment  de  la  fon- 
dation du  premier  monastère  cistercien,  du  moins 
entre  1115  et  1118,  au  moment  de  la  rédaction  de  la 
Charte  de  charité,  qui  prescrit  aux  abbayes  cister- 
ciennes d'avoir  tous  leurs  livres  liturgiques  conformes 
à  ceux  de  Cîteaux u.  Nous  voyons  d'ailleurs  les  moines 
de  Dalon  adopter  des  1120  les  usages  de  Cîteaux  u,  ce 
qui  suppose  qu'ils  étaient  déjà  connus  et  appréciés 
depuis  quelque  temps. 

II.  Sources.  ■ —  1°  Manuscrit-type.-  -  Ms.  n.  il  1 1  S  -'> 
de  la  bibliothèque  de  Dijon.  Il  est  la  source  la  plus  im- 
portante, on  pourrait  dire  presque  l'unique  source, 
du  rit  cistercien  primitif.  I-a  portion  principale  de  ce 
codex  a  été  écrite  entre  1173  et  1191,  d'une  manière 
uniforme  et  ininterrompue15,  pour  constituer  l'exem- 
plaire-type des  livres  (pie  toutes  les  abbayes  doivent 
avoir  pour  le  service  divin16.  On  trouve  dans  les  mo- 
nastères et  dans  la  plupart  des  grandes  bibliothèques 
des  manuscrits  des  livres  liturgiques  cisterciens,  mais 
le  ms.  114  {82)  de  Dijon  est  le  manuscrit- type  et  le 
correctoirc  qui  les  renfermait  tous  :  Hec  sunl  que  in  hoc 
volumine  continenlur  :  I.  Breoiarii  pars  prima,  lire- 
viarium  scil.  dominicale  ab  adoentu  usqne  ad  pascha. — 
II.  Breoiarii  pars  secunda...  dominicale  a  pascha 
usque  ad  advenlum.  ■ —  ///.  ...  pars  lercia...  in  nalaliciis 
sanctorum  per  totum  annum.  ■ —  ////.  Epislolare.  — 
V.  Texlus  evangcliorum.  —  VI.  Missale.  —  VII.  Col- 
lectaneum.  —   VIII.  Kalendarium.  —  Y II II.  Régula. 

—  X.Consuetudincs. —  XI.  Psalterium.  —  XII.  Can- 
tica  de  privatis  dominicis  et  feslis  diebus. — XIII.  Ili/m- 
narium.     -  XIIII.  Aniiphonarium  cum  sua  prefalione. 

—  XV.  Gradale  cum  sua  prefalione.  Celte  réunion,  en 
un  seul  volume  de  grandes  dimensions,  de  livres  si 
divers  et  destinés  par  leur  usage  à  des  lieux  différents, 
a  été  faite  dans  un  but  particulier  indiqué  par  l'in- 
scription encadrant  la  table  précédente:  In  hoc  valu- 
mine  continenlur  libri  ad  dininum  officium  pertinentes, 
(juos  utique  non  decet  in  online  noslro  dioersos  haberi. 
Sunl  aillent  in  iinum  corpus  ta  maxime  ralione  redacti. 
ul  pre-     -  sens  liber  sil  exemptai  iiwariubilc  ad  conser- 

vandam  uniformitatem  et  corrigendanx  in  aliis  diversi- 
talem.  Ces  livres  de  chant,  n.  XI  à  XV,  ont  malheu- 
reusement disparu. 

cum  responsoriis  vigiliarum  tantum  decantatis.  Ibtd.  Nous 

Coupons  ici  la  phrase,  car  ponctuée  comme  elle  l'est  dans 
la   P.   /.  ,  elle  fait   dire  à   Abélard  une    taUSSeté,   tandis  qu'il 

reproche  aux  cisterciens  de  ae  pas  dire   le    Gloria    aux 

répons  brefs  des  antres  heures,  mais  seulement  au\    répons 

de  matines  -  ■  Diebus  Domtnicss  sépultures  anttquam 
consuetudinem  penttus  abstultstts  :  ubt  et  uwttatortum  et 
hymnum  cum  tribus  tantum  leetlonibus  et  responsoriis  cum 
Gloria,  contra  omnem  Ecclesles  morem  et,  ut  dtettur  rationem, 
uns  dicere  tnstttutstts  Ibtd-  '  ('"«'  omnia  cum  omnibus 
in  miniimm  admtratlonem  feulant,  eur  tuée  scilicet  vestra 
novltas  tottus  Ecctestst  usai  apuii  vos  prtsfcralur,  née  (amen 
ab  Institutions  vestra  Ideo  recedttts,  net  qutd  allt  murmurent 
curatls,  quia  td  rationablliter  vos  faeere  confldttts.quos  insti- 
tutto  régules  novum  opus  de  veterl  faeere  compelllt  Ibt  i 
'•Voir,  par  exemple,  Guignant,  Monuments  primitifs, 
p.  U'.tl  s(|.  -  "  Catperunt  i>im  in  tota  libellais  tptrttus  ds 
Innovations  ordtnts  tecundum  formant  m  régula  prssscrlptam 
tractare  </"'"/  prlus  propter  tnvldtam  et  maltoolas  inseolatlones 
vtctnorum  monachorum  minus  libers  faeere  volebani  Bxor- 
iiiuiii  magnum,  e  kxi,  Hampfner,  "/>  cit.,  p  10  (Cist 
Chrontk.p  102);  Mûller,  op  ctt.,  p  20,23  "Ms  n  9bts 
de  la  bibliothèque  de  Dijon,  i    a,  toi    160  \  Ci 

Guignant,  <>/<    oit.,  a    no;  Séjalon,   Vomaiftoon,  p    68 
"  .i;u.;iii m  !>■  i.  Ortgtnum  otstercten  .  In  1°,  N  lenne,  1x77,  t.  (, 
p    117        " Gulgnard,  op  ctt.,  i>    kxvi  Caria  carttat., 

/.»     . //  |    Instttuta  !/<  "    eaptt.,  «    n.  m.  Guignant,  op  ctt., 

p.  HO,  I!.".!);  S<j:iluil     Xnmusttcnu,  p.  69,  212. 
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Le   breoiarium  serait    appelé   aujourd'hui    lectlon- 

liail'e,  OU  il  ne  eoillielll  que  les  leçons  el  la  collecte 
de  matines.  H  faudrait  ajouter  à  la  liste  précédente 
la  Bible,  mais  les  cisterciens  avaient  déjà  leur  correc- 
toire  des  livres  saints1,  qui,  à  de  rares  exceptions  près, 

leur  fournissaient  les  leçons  pour  les  jours  ordinaires, 
privaiis  diebus  '\  L'épistolier  renferme, outre  les  épîtres, 

les   leçons   à    lire   pendant    la   messe;    L'évangéliaire,   le 

texte  de  VExultei  (Benediclio  cerei),  avec  chant.   Le 

COUectaneum    donne    les    collectes    el     les    capitules    de 

l'office,  les  prières  pour  l'administration  des  sacre- 
ments, les  diverses  bénédictions,  cuire  autres  les  orai- 
sons de  la  benedictio  monachorum,  la  recommanda- 
tion de  l'âme  et  la  sépulture,  avec  l'office  des  morts, 

en  un  mol,  Ions  les  textes  (pie  l'abbé  el  le  prêtre 
(levaient  lire  ou  chanter  hors  de  l'autel.  Le  collectaneum 
est   précède  du  calendrier  proprement  dit11;   le   kulcn- 

darium  qui  le  suit  est  le  martyrologe  d'Usuard*.  La 
règle  de  saint  Benoît  est  rangée  parmi  les  livres  néces- 
saires à  l'office,  car  elle  donne  la  distribution  des 
psaumes,  el  elle  fournil  tous  les  jours  une  leçon  pour 
les  prières  du  chapitre.  Les  consueludines  ou  Liber 
iisiium,  avec  les  trois  parties  Liber  iisuuni*,  Institula 
generalis  capituli,  Usus  conversorum,  viennent  en- 
suite et  règlent  les  détails  du  service  divin  comme 
des  rites  monastiques6. 

2°  Les  définitions  on  slaluls  des  eliapilres  généraux 
constituent  une  autre  source  importante  du  rit  cis- 
tercien. Les  premières  définitions  sont  insérées  dans 
le  texte  même  des  Us.  Cependant  quelques  déci- 
sions, qui  n'y  purent  trouver  place,  ou  que  toute 
autre  raison  qui  nous  échappe  faisait  mettre  à  part, 
constituaient  une  série  particulière  entre  les  Us  des 
moines  et  ceux  des  convers,  sous  le  titre  d'Insliluta 
generalis  capituli.  La  tradition  attribue  cette  pre- 
mière collection  à  saint  Raynard  (f  1151)  et  lui  as- 
signe la  date  de  1134  7.  Dans  le  ms. 114  (82)  de  Dijon, 
elle  a  été  continuée  jusqu'à  1175  et  au  delà. 

Cette  première  série  fermée  par  la  transcription  des 
Us  des  convers,  on  mettait  à  la  suite  de  ces  derniers, 
par  ordre  chronologique,  les  statuts  que  l'on  jugeait 
utile  de  conserver  :  ces  séries  sont  connues  sous  le  nom 
û'Annalia  [statuta]  capituli  generalis.  On  peut  en  re- 
constituer la  suite  à  peu  près  complète  de  1157  à 

1  Voir  ci-dessus.  —  2  Us,  c.  i,  vin,  xi,  xvi,  xxxix,  Gui- 
gnard,  op.  cit.,  p.  91,  100,  101,  107,  128.  —  3  Publié  par 
Guignard,  op.  cit.,  p.  289  sq.  —  4  Publié  aussi  par  le  même, 
op.  cit.,  p.  303  sq.  Il  débute  par  le  24  décembre.  —  6  Tel  est 
le  nom  que  donne  la  tradition  cistercienne  à  cette  première 
partie.  On  l'appelle  parfois  Consuetudines  ou  Ecclesiastica 
officia,  car  les  premiers  chapitres  traitent  des  offices  ecclé- 
siastiques. —  6  Les  Us  ont  été  édités  plusieurs  fois.  La  meil- 
leure édition  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Guignard,  Monu- 
ments primitifs,  p.  85  sq.,  d'après  le  ms.  114  {82)  de  Dijon. 
D.  Séjalon  l'a  reproduite  dans  le  Nomasticon,  p.  84  sq.  Ces 
éditions,  quelque  méritoires  qu'elles  soient,  ne  sont  pas 
suffisantes  pour  l'histoire  du  rit  cistercien,  car  elles  donnent 
le  texte  usité  vers  1191,  près  d'un  siècle  après  la  fondation 
de  l'ordre,  tel  qu'il  résulte  des  corrections  apportées  succes- 
sivement au  texte  primitif  par  les  chapitres  généraux.  Il 
n'a  pas  encore  été  possible  de  reconstituer  la  série  chrono- 
logique des  statuts  du  chapitre  général  de  l'origine  à  1157; 
car,  durant  le  premier  siècle  de  l'ordre,  on  avait  l'habitude 
d'insérer  dans  le  texte,  ou  en  marge,  les  corrections  que  le 
chapitre  général  annuel  apportait  aux  Us,  et  cette  opéra- 
tion effectuée,  on  ne  paraît  pas  s'être  préoccupé  de  garder 
la  série  des  définitions.  —  '  Elle  a  été  publiée  d'après  le 
ms.  114  (82)  de  Dijon  par  Guignard,  op.  cit.,  p.  245,  et  Séja- 
lon, op.  cit.,  p.  212.  Les  premiers  cisterciens  faisaient  pour 
les  Instituta  comme  pour  les  Us,  et  ajoutaient  ou  retran 
chaient  suivant  les  décisions  du  chapitre.  De  là,  les  va- 
riantes que  présentent  les  manuscrits  pour  le  nombre  des 
chapitres  comme  pour  le  texte.  C'est  à  tort,  semble-t-il,  que 
Guignard,  p.  xv,  essaie  d'expliquer  autrement  la  présence 
de  statuts  postérieurs  à  1134.  De  là  vient  aussi  que  nous 
n'avons  pas  la  série  chronologique  complète  des  premiers 


17K<iH.   Elles  portent,  à  partir  (le    1350,  le   nom  d7,  r 

iravagantes,  parce  qu'elles  sont  en  dehors  du  code 
officie]  des  définitions  promulgué  ;i  cette  date.  Il  y 

eut,   en    effet,   outre   les    Institiilu   de   sainl    Raynard, 

qui  suivent  a  peu  près  l'ordre  chronologique,  des  com- 
pilations officielles  de  statuts  suivant  un  ordre  systé- 
matique,   fa  première  en   date   est   Intitulée  Institu 

tiones  capituli  generalis  :  elle  lui  promulguée  en  120  1  el. 
cul  une  seconde  el   troisième  édition  en  1210  el   1256  •. 

Elle  parut  de  nouveau  augmentée  des  statuts  posté- 
rieurs eu  1289  et  1316,  sous  le  titre  de  Libellas  anti- 
quarum  definitionum,  ou  plus  simplement  Libellusdi- 
stinciionum  ou  Disiincliones  capituli  generalis19.  C'est 

une  refonte  des  instittitianes  destinée  à  les  remplacer. 

La  troisième  el  dernière  collection,  éditée  en  1350, 
polie  le  litre  de  Libellas  novellarum,  ou  Novellx  defl- 
Tliliones11.  Depuis  cette  époque,  il  a  paru  des  séries  de 
slaluls  ou  des  constitutions  l2,  mais  les  Anciennes  défi- 
nitions et  les  Novelles  forment  à  proprement  parler 
le  Corpus  juris  cistercien.  C'est  dans  les  statuts  des 
chapitres  généraux  qu'il  faut  chercher  le  développe- 
ment de  la  liturgie  et  en  particulier  l'introduction  des 
nouvelles  fêtes. 

3°  Ordinaire.  —  Ces  nouvelles  fêtes  et  les  défini- 
tions du  chapitre  général  créaient  des  cas  d'occurrence 
imprévus  ou  des  discordances  juridiques,  dont  la  solu- 
tion n'était  pas  toujours  dans  les  Us,  ou  ne  s'y  trouvait 
le  plus  souvent  qu'en  principe.  En  fait,  il  n'était  pas 
toujours  facile  de  la  découvrir  ni  de  l'appliquer  à 
tous  les  cas.  On  voulut  obvier  à  ces  difficultés  par  la 
composition  d'un  Ordinaire.  Destiné  seulement  à 
faciliter  la  mise  en  pratique  des  Us  et  des  définitions, 
ce  livre  ne  fut  pas  d'abord  officiel.  Il  semble  même 
qu'il  y  eut  sous  ce  nom  au  moins  deux  ouvrages  plus 
ou  moins  différents.  Le  chapitre  général  de  1446,  qui 
nous  donne  ce  détail,  ordonna  la  revision  et  la  correc- 
tion de  deux  de  ces  ouvrages  qui  se  réclamaient  l'un 
de  Cîteaux,  l'autre  de  Clairvaux.  Cette  dernière  édi- 
tion paraît  avoir  été  adoptée,  à  moins  que  le  texte  que 
nous  possédons  ne  résulte  de  la  combinaison  des  leçons 
antérieures  dans  une  mesure  qu'une  étude  comparée 
des  manuscrits  permettrait  sans  doute  de  déterminer. 
Sous  sa  forme  actuelle,  l'Ordinaire  offre  des  parti- 
cularités venant  de  Clairvaux  ou  de  sa  filiation13.  Il 

statuts.  — ■  8  Elles  n'ont  malheureusement  pas  fait  l'objet 
d'une  édition  complète  et  critique.  Martène,  Thésaurus 
novus  anecdolorum,  t.  iv,  col.  1244  sq.,  en  a  publié  une 
partie,  en  se  plaçant  surtout  au  point  de  vue  disciplinaire. 
C'est  à  cette  collection  que  nous  nous  référons,  ou,  pour  les 
statuts  que  Martène  ne  donnerait  pas,  au  codex  H.  544 
des  archives  d'État  de  Lucerne,  qui  renferme  une  série 
assez  complète  des  Acta  capituli,  surtout  à  partir  de  1387 
jusqu'en  1738,  et  pour  les  statuts  de  1191  à  1282,  au  ms. 
n.  926  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris.  —  »  Pu- 
bliées par  Séjalon,  Nomasticon,  p.  287  sq.,  d'après  la 
première  édition  de  Paris,  revisée  sur  les  mss.  n.  1706, 
1309  et  1928  de  Troyes.  —  10  Ibid.,  p.  367  sq.  Collationné 
avec  les  mss  n.  351  et  351 1  de  Dijon,  et  2422  et  1526  de 
Troyes.  Il  est  regrettable  que  D.  Séjalon  ait  cru  devoir 
omettre  dans  son  édition  l'appareil  critique  et  l'indication 
des  variantes  des  divers  manuscrits.  —  "  Ibid.,  p.  498; 
collationnées  avec  le  mss.  n.  351  de  Dijon.  —  12  Particuliè- 
rement les  statuts  de  réforme  de  1493  connus  sous  le  nom 
d'Articuli  Parisienses,  publiés  par  le  Nomasticon,  p.  548; 
les  Statuta  re/ormalionis  ou  Constitution  de  1601,  Paris, 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  ms.  n.  783,  et  bibliothèque  de 
la  ville  de  Troyes,  ms.  n.  1285;  enfin  les  Constitutions  de 
1771.  Pour  être  complet,  il  faudrait  ajouter  a  cette  énu 
mération  les  Constituliones  in  regulam  S.  Benedicti  pro 
monasteriis  abstinenlium,  promulguées  pour  l'étroite 
observance  au  xvne  siècle,  et  les  constitutions  particu- 
lières des  différentes  congrégations.  Mais  ces  statuts  offrent 
peu  d'intérêt  au  point  de  vue  liturgique.  —  "Ony  voit  la 
fête  de  saint  Nicaise  avec  particularités  propres  à  la  pro- 
vince de  Reims,  et  la  mémoire  de  saint  Malachie  le  jour  de 
saint  Bernard. 
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rvt  postérieur  aux  Novelles  <t  a  'lu  être  composé  vers 
la  fin  du  xiv  ou  au  début  <lu  w  siècle1.  La  correc- 
tion en  fut  confiée,  en  1445,  au  prieur  de  Cîteaux  et 
à  maître  Richard  de  Clairvaux*.  Le  chapitre  général 
charge  un  religieux  de  Clairvaux  «le  le  faire  imprimer 
en  L">1">.  ave  d'autres  livres  de  l'ordre3.  La  réimpres- 
sion en  est  décrétée  en  1609  :  ce  soin  fut  confié  à 
l'abbé  de  Clairlieu*.  Les  constitutions  «le  1601  pres- 
crivent <le  se  conformer  aux  l\  et  à  l'Ordinaire5. 
Suite  d'Ordo  perpétuel,  l'Ordinaire  est  composé  sur 
le  même  plan  que  les  Us,  mais  s'occupe  exclusivement 
îles  rites  ecclésiastiques  :  tmis  les  cas  sont  prévus  et 
minutieusement  réglés.  Bien  qu'Hait  été  imprimé  plu- 
sieurs fois,  ce  livre  est  fort  rare.  On  en  connaît  plu- 
sieurs manuscrits  latins  et  une  traduction  en  catalan 
de  1  586  par  un  moine  de  Poblet \  Dans  sua  état  actuel, 
qui  n'est  pas  tout  à  fait  sa  forme  primitive,  l'Ordi- 
naire parait  s'être  incorporé  des  pièces  antérieures: 
l'une  d'elles  est  encore  précédée  de  sa  préface  :  c'est 
une  table  a  l'usage  des  ehaiilres  pour  régler  les  leçons 
de  matines  après  la  Circoncision;  elle  forme  le  cha- 
pitre Lxxxixde  l'Ordinaire.  Dans  quelques  manuscrits, 

elle  se-  trouve  a  la  fin  de  l'ouvrage. 

111.  (a  ini.  Suivant  le  rit  bénédictin,  les  cis- 
terciens avaient  deux  types  d'oflice.  L'office  dominical 
ou  des  fêtes  avec  trois  nocturnes  dont  les  deux  pre- 
miers avaient  six  psaumes  chacun,  et  le  dernier  trois 
cantiques  de  l'Ancien  Testament  :  on  chantait  en 
outre  douze  leçons  avec  autant  de  répons,  quatre  à 
chaque  nocturne,  Te  Daim  en  tout  temps,  évangile, 
h  decet  laits  et  collecte7.  L'office  férial,  composé  de 
deux  nocturnes  de  -i.x  psaumes  chacun,  avait,  à  la  lin 
du  premier  nocturne,  trois  leçons  de  durée  variable  en 
hiver,  et  une  leçon  brève  de  l'Ancien  Testament  en 
été  \  1-es  leçons  du  dimanche  et  des  fêtes  étaient  don- 
nées par  le  Icel  ionnaire  '',  mais  on  les  abrégeait,  si 
c'était  nécessaire10,  ou  on  les  prolongeait11.  I-es  jours 


Le  m»,  n.  iijl  de  Troyes  ne  contredit  pas  cette  affir- 
mation :  c'est  par  erreur  que  le  catalogue  le  marque 
comme  étant  du  xiv  siècle.  —  '  Quuniam  secundum  pri- 
mitiuum  nostri  ordinis  institulionem,  in  cœrirnoniis,  cantu, 
offîeioqiu  divino  omîtes  uniformes  esse  debemus,  nec  licel 
novitates  aliquas  tins  s  Un  ci  consensu  capituli  generalis  in 
ordint  introducere,  et  nuper  propter  quosd  un  libellos,  qui 
(ili<>  nomme  ordinaria  niuicupardw,  quorum  aliqui  dieuntur 
m  Ctêtercio  confe  ti,  alii  in  ClaraoaUe,  mu. tic  diversitedea 
m  ordine  exortst  censentur,  tam  in  officia  divino,  </'"""  '" 
aliis  observanttis  :  \nd  talibus  obuianduni,  pressens  capttulum 
générale  committii  priori  Cistercli  ci  magistro  Richardo  de 
ClaraoaUe,  qualenut  assumant  dictas  libellos,  cl  diltgenter 
m  tpiciant  st  <id  Invicem  tint  concordes  cl  i  sibus  antiquis  ac 
dlfflnltlonlbus  ordinis  consonantes,  ci  omnes  diversitedea 
i,i',  posse  corrigant  ;  ci  quidquid  fecerint  in  proximo  capitula 
gênerait  pressentent  per  Ipsum  approbandum  vel  reprobandum. 
Archiva  d'Étal  de  Lucerne,  ms.  //    644,  t.  n,  p.  789. 

Capitulum  générale...  preteipit...  experto  multum  cl  dtli- 
gentt  fratri  Maturlno  de  Cangeyo,  professa  monasterti  de 
Claravalle,  quatenus  $ua  dlllgentta  et  soUicttudine  laboret  im- 
prlmt  Ubrosqui  tequuntur,  oldelicet  graduais  ordtnis,anttpho- 
ruu  "m,  eplslolare,  evangeltarium,  ordlnartum  ci  usas. 
Verumtamen  tub  en  conditions  <iuo,i  antequam  memorali 
iihn  ,i,i  plénum  tradantur  tmpressionl,  prsesertim  de  ordi- 
nario  <i  ustbus,  habeat  cum  reverendlsstmo  domino   nostro, 

nul    lier    cum    depUtatU,    'onjene    ,lc    siiii/iiIis.  . .      Ibid,    I.     v, 

ji    272  ■    ..Générale    capitulum,   Intermtssam   unltatem 

i,  m, ,,i,    cupiens,  llbroi    i  iinun   et  ordlnarlos  eccteslm  Ci- 
tercll,  ibidem  <  i  In  prlmls  efus  ftllabus  révisas  atque  correctos, 
rltus  etlam  on  .mou,  fuxta  ordinis  tonsuetudtnem  celebran 
darum  exacts  et  aecurate  descrtptot  o,    initia  missalium  de 
iicieio  preeponendos,  anle    tquent  gênerait  capitulum  prselo 

mondai  I     cl     fier     un  mer  .oui     oïdinciii     un  I  /ni  m  il,  i      ../ 

/./.,.  i/,i/,  atque  horum  omnium  Imprt  \onit  curam  uhhnii 
Clarllocl commlUU in ptenarla ordlni  potestatt  lbtd.,t.  nu. 
bibliothèque  de  I'  \<  lenal,  m  n  i  ■.  p  >22\  blbl 
de  la  ville  de  Troyes,  m  "  I  '  ■.  n  182.  L'abbé  de  Clairlieu 
(don  Jean  MarUnna)» Gattia  chrlstlana,  1874,  i    mu,  ool, 


ordinaires,  la  matière  des  leçons  était  déterminée, 
mais  le  chantre  était  chargé  de  les  distribuer  de  telle 
façon    (pie    les    livres    de    l'Keriturc     correspondant    à 

chaque  saison  fussent  lus  intégralement,  soit  à  l'église, 
soit  au  réfectoire1*.  On  continu. ut  encore  au  réfec- 
toire les  homélies  ou  serinons  commences  à  l'église11. 
Conformément  aux  prescriptions  de  la  règle14,  on 
ne  lisait  pas  toujours  a  L'office  férial,  ni  au  premier 
nocturne  des  fêtes,  des  leçons  de  l'Écriture.  Certains 
livres  de  la  Bible  n'étaient  lus  qu'au  réfectoire1*.  Les 
jours  de  férié, on  lirait  parfois  les  leçons  des  sermons 
des  saints  Pères  se  rapportant  au  temps1".  On  ne 
lisait  pointaux  fériés  de  Carême  les  homélies  de  l'évan- 
gile du  jour,  mais  les  traités  de  saint  Augustin  sur  les 
psaumes17,  et  le  livre  de  Jérémie pendant  le  temps  de 

la  Passion1*.  Les  jours  de  douze  leçons,  les  sermons 
d'un  l'en'  de  l'Église,  aulhenticorum  Patrum1*,  fournis- 
saient en  général  la  matière  des  leçons  du  premier  et 
du  second  nocturne  -".  Il  est  à  noter  que  les  cister- 
ciens tenaient  Origène  pour  un  des  Pères  authentiques 
et  orthodoxes  et  lui  empruntaient  des  leçons  et  des 
homélies.  Ces  sermons  se  rapportaient  au  temps  ou  à  la 
fête,  mais,  du  moins  au  début,  il  ne  semble  pas  qu'ils 
fussent  déterminés *l et  le  choix  paraît  avoir  été  laisse 
au  chantre  **. 

Le  rite  des  fêtes  comportait  trois  degrés  :  fêtes 
de  XII  leçons  non  chômées,  avec  une  seule  messe  con- 
ventuelle"; fêtes  chômées  de  XII  leçons  avec  deux 
inesses  conventuelle  (MM),  la  messe  niatutinale  après 
prime  et  la  messe  majeure  après  t  ierce  -';  quelques- 
unes  de  ces  dernières  l'êtes  étaient  plus  solennelles  et 
on  faisait  un  sermon  au  chapitre,  d'où  leur  nom  de 
fêtes  de  sermon25.  Les  octaves,  en  petit  nombre, 
étaient  d'inégale  solennité.  Les  plus  solennelles  étaient 
celles  de  Pâques *'  et  de  la  Pentecôte-',  qui,  ainsi  que 
celle  de  Noël'8,  avaient  des  règles  spéciales.  Les  oc- 
taves de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et  de  l'Assomp- 


1376.  —  '  Cap.  VI,  n.  1,  ms.  783  de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal à  Paris,  p.  ;{(>'.);  ms.  n.  1285  de  Troyes,  p.  XVJ.  —  •  L'au- 
teur de  cette  traduction  signe  F.  B.  D.  L.  Il  n'a  pas  été 
possible  d'établir  l'identité  de  ce  religieux,  dont  les  œuvres 
ne  sont  pas  citées  dans  la  liibliolceu  cislcrcicnsc  espaJlola 
de  Muni/,  ni  dans  aucune  des  bibliographies  espagnoles  que 
j'ai  pu  consulter.  Son  manuscrit  autographe  provient  des 
monastères  de  Valdigha  et  de  la  |Zaydia  à  Valence  et  se 
trouve  actuellement  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
Sainte-  Marie -du -Désert.  Comcnçu  lu  Ordinuri  segons  lu 
esglesia  delsagrat  Or  de  de  Cistells-  Cf.  Clauss,  Zwei  spanlsche 
l 'ebersetzungen  der  Régula  S.  Benedicli  uns  dem   vw  Jahrh., 

dans   Studten   und   M illcilunijcn   uns    ilcm     Itcncdiclmer  und 

Ctstercienser  Orden,  1892,  t.  \in,  i>  263.  Ni  l'auteur  de  cette 
notice,  ni  le  bibliothécaire  de  Sainte-Marie-du-Désert,  qui 

y  a  VU  une  Iraducl  ion  du  liber  iisuuin,  ne  semblent    avoir 

soupçonné  la  véritable  nature  <ie  cel  ouvrage.  Le  codex 
renferme,  en  outre,  du  même  auteur,  une  traduction  en 
catalan  de  la  régie  de  tainl  Benoit  précédée  d'une  roula 
perpétua pera  saber  les  f estes  movlbles  cascun  Ain,  Le  manu- 
scrit se  termine  par  quatre  tables  indiquant  le  nombre 
d'or  et  les  épactei  de  1582  à  2300.  Les  divers  opuscules  ont 
été  écrits  par  l'auteur  lui-même,  dans  le  codex  cité,  en  1588 
et  1587       'S  Benedlctt  régula, c  xi,  xrv,  xvm  Ibtd., 

c     ix,   \,    xin  *  Voir   plus  haut  ''.S',    licncd.   rcijulu, 

e    \  i  ;  I   s,  c    i  xviii. ixi\,  <  x  v  ,  < .  ui-nai  d  ,  on.  cit.,  p.  165,234, 

S"\       "i  t,loc.cli  i  J,c  i.\  m,  xi.  \\  i.  xwix.  xi  r,  Gui- 

gnard, op  -  Il  .  i>   91,  100,  101,  107,128,  129.  I  i,  c,  ni, 

kvi,  evi,  Guignard,  op  cit.,p  102,107,224.  ".s  Bened. 
no.'    ix,  \ i,  x iv  I  »,  c   xi,  Guignard, op.  cit., p   101  • 

I  .  c  v  m,  «  rulgnard,  <n,  cit.,  p.  100  "  l/a,  c.  xi 
iiod.ii  102  l»I/i,c  kvi, ibid.,  p  107.  "l's,  e  vm, 
toc  ,  ,i  i  ,i   s  Bened  reg  ,c   i\        "  Ibid         '  Ibid  '  i, 

c  i.x m   <  x\ ,  i iulgnard,  op. ctt., p.  101,173       uUs,  e    xi  ix, 
ird,  op    cit.,  p    136  '  Us,  <     i  k,  I  rulgnard,  "/' 

,  ii ,  p    158  Us,  c    i  xv  n.  i  iulgnard    op  cH.,p   161 

.  i    cxv,  xxvi,  Guignard,  op.  cM    p    119,  120 
■  /  i,  (     xxxi.  (  Iulgnard,  •■/'    cfl  .  p    122.         "  '  i,  o    v , 
Guignard,  op    i  M  ■  p.  95. 
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lion     venalenl    ensuite1    avec    messe  chaque    Jour 

libre  et    mémoire    à    l'ollice,  qui  était    fcrial;  celles  de 

saint    Jean-Baptiste   et   «les   saints    Pierre   el    Paul 

n'avaient   qu'une  inesse  an  premier  jour  libre  et  une 

simple  mémoire  à   l'office',    Les    joins  octaves    «le 

tontes  ces  l'êtes  avaient  XII  levons,  tandis  que  celles 
de  saint  Etienne,  de  saint  Jean,  des  saints  innocents 
n'avaient  qu'une  messe  el  une  mémoire  à  l'ollice  pour 

leur  jour  octave  comme  sainl  Laurent  et  sainte  Agnès  : 
mais  les  trois  premiers  avaient  de  pins  mémoire  quoti- 
dienne à  la  messe  et  à  l'ollice  pendant  les  huit  jours8. 

Pour  la  disposition  de  l'ollice,  on  s'en   tenait   slric- 

tement  à  la  règle  bénédictine.  Par  suite,  les  cister- 
ciens disaient  toujours  les  psaumes  férianx,  même  à 
landes  et  à  vêpres  les  joins  de  [êtes,  car  la  règle  ne 

prescrit  de  changer  les  psaumes  que  pour  matines4. 
Toutes  les  heures  de  l'ollice  débutaient  par  le  Paler, 
auquel  on  ajoutait  le  Credo  à  matines  e^  avant  tierce 
en  hiver,  ou  avant  prime  les  jours  (le  fêle  cl  en  été8. 
Le  verset  Deus  in  adjutorium  venait  ensuite,  même  à 
matines  el  à  compiles;  on  ne  disait  ni  Converte  nos  ni 
Confiteor  à  cet  office,  qui  était  terminé  par  le  verset  Be- 
nedietio  Dei,  auquel  tous  se  signaient,  le  Pater  et  le 
Credo;  avant  compiles,  on  faisait  dans  le  cloître  une 
lecture  latine  qui  portait  le  nom  de  collatio*. 

Les  hymnes  de  vêpres,  de  compiles,  de  matines,  de 
laudes  et  de  tierce  variaient  suivant  le  temps  et  la 
fête.  Habituellement  l'hymne  de  vêpres  se  divisait 
en  deux  parties,  dont  on  répétait  la  première  à  ma- 
tines et  l'autre  à  laudes.  Chaque  heure  de  l'office 
avait  son  oraison  distincte  :  l'oraison  de  la  messe  ne 
servait  que  pour  vêpres,  matines  (les  jours  de  XII 
leçons),  laudes  et  tierce;  le  second  nocturne,  les  jours 
fériaux,  avait  une  oraison  spéciale,  qui  variait  suivant 
le  temps.  A  l'origine,  les  heures  se  terminaient  par 
l'oraison,  à  laquelle,  suivant  le  précepte  de  la  règle7, 
on  faisait  mémoire  des  absents  par  la  clausule  Et  fa- 
mulos  tuos  ab  omni  adversitate  custodi  ajoutée  avant 
la  conclusion.  Après  l'oraison, le  prêtre  disait  Dominus 
vobiscum  et  Benedicamus  Domino s.  A  laudes  et  à  vêpres 
on  ajoutait  les  commémoraisons  qui  avaient  chacune 
leur  conclusion  brève;  à  la  dernière  seulement  on 
disait  la  conclusion  complète  et  le  prêtre  répétait  les 
mêmes  versets  Dominus  et  Benedicamus,  quand  prime 
ou  l'office  des  morts  ne  suivaient  pas  immédiatement. 
Plus  tard,  on  ajouta,  après  le  Benedicamus  ou  l'office  des 
morts,  la  mémoire  de  l'Annonciation  Spirilus  Sanclus 
et  la  collecte  Lsetifica,  ainsi  que  le  verset  Et  fulelium  9. 


il  est  difficile  de  préciser  l'année  où  le  Saine  regina 
fut  définitivement  ajouté  à  compiles  connue  antienne 

finale.  Cet  USage,  que  nous  trouvons  établi  d'une  ma- 
nière permanente  en  1335  "',  doit  son  origine  aux  prières 
publiques  «pie  le  chapitre  général  ordonnait  pour  les 

nécessités   de   l'Église  OU   de   l'ordre.    Le    Saine   y    est 

marqué  dès  121811.  Il  se  disait  tantôtaprès  prime1*, 
tantôt  après  le  chapitre18:  et  enfin  après  compiles, 
en  125114.  Dès  le  xn*  siècle  toutefois,  le  Salve  avait 
pris  place  dans  la  liturgie  comme  antienne  «In  Magni- 
ficat11 ou  du  Benedictus 18 aux  principales  fêtes  de  la 
sainte  Vierge17.  L'influence  «les  usages  cisterciens  sur 
l'introduction  du  Salve  dans  la  liturgie  et  l'établisse- 
ment des  antiennes  finales  de  la  sainte  Vierge  après 
l'ollice  ne  paratl  pas  contestable18. 

L'office  de  X 1 1  leçons  commençait  aux  premières 
vêpres  par  le  capitule,  «pii  était  suivi,  les  jours  de 

fête  de  deux  messes,  d'un  répons  prolixe,  à  la  place  «lu 
répons  bref  habituel.  11  y  avait  aussi  un  répons  prolixe 
aux  vêpres  du  samedi, lorsqu'à  matines  «lu  lendemain 
on  devait  commencer  une  nouvelle  histoire  ou  un 
livre  de  l'Écriture  :  ces  dimanches  étaient  privi- 
légiés. 

Les  moines  prenaient  de  l'eau  bénite  en  entrant 
dans  l'église  seulement,  sauf  le  dimanche,  avant  prime 
ou  tierce19.  Les  Us  décrivent  par  le  détail  toutes  les 
cérémonies  20;  elles  sont  encore  en  usage.  Les  moines 
s'inclinaient  profondément  devant  l'autel  majeur  et 
le  Saint-Sacrement,  et  se  tenaient  debout  dans  leurs 
stalles;  mais  à  matines,  à  laudes,  à  prime  et  à  vêpres, 
ils  étaient  assis  tous  ensemble  pendant  les  leçons  et 
la  moitié  des  psaumes,  de  telle  sorte  que  le  chœur 
chantait  un  psaume  assis,  et  le  psaume  suivant  de- 
bout 2l.  Ils  faisaient  le  signe  de  la  croix  et  une  inclina- 
tion profonde  avant  le  Dcus  in  adjutorium;  ils  s'incli- 
naient encore  au  Gloria  Patri,  au  Kyrie,  pendant  le 
Paler  et  les  oraisons  22. 

L'office  divin  était  toujours  célébré  de  la  même 
manière,  sans  excepter  les  trois  derniers  jours  de  la 
semaine  sainte,  où  on  suivait  le  rite  férial  habituel 
avec  trois  leçons,  Gloria  Patri  aux  psaumes,  hymnes, 
capitules  et  oraisons,  comme  de  coutume.  Le  rite  de 
l'extinction  des  cierges  était  pratiqué  ainsi  :  avant 
laudes,  le  sacristain  plaçait  un  cierge  allumé  au  degré 
du  presbytère;  pendant  l'hymne,  on  éteignait  toutes 
les  lumières  de  l'église  sauf  ce  cierge,  que  le  sacriste 
éteignait  quand  le  chantre  commençait  l'antienne  du 
Benedictus  23. 


1  Us,  c.  xlvi,  Guignard,  op.  cit.,  p.  132  sq.  —  2  Ibid.  — 
3  Ibid.  —  *Reg.,  c.  xiv.  — 5  Celui  des  deux  offices  de  prime 
ou  de  tierce  auquel  on  récitait  le  Credo  était  suivi  de  la  lecture 
au  chapitre  du  martyrologe  et  de  la  règle  et  des  prières  qui 
les  accompagnaient.  Us,  c.  lxx,  lxxiv,  lxxxiii,  Guignard, 
op.  cit.,  p.  167,  177,  187.  Dans  la  récitation  privée,  on 
suivit  d'abord  le  même  ordre,  mais  le  chapitre  général  de 
1188  prescrivit  de  réciter  le  Credo  et  Pretiosa  à  prime, 
lorsqu'on  disait  l'office  hors  du  chœur.  Martène,  Thésaurus, 
t.  iv,  col.  1263.  Ensuite,  il  fut  ordonné  de  joindre  en  tout 
temps  les  prières  du  chapitre  à  l'office  de  prime.  Antiq.def., 
dist.  V,  c.  vu,  Nomaslicon,  p.  405.  —  6  Reg.,  c.  xi.li;  Us, 
c.  lxxxi,  Guignard,  op.  cit.,  p.  185.  —  7  Régula,  c.  lxvii. 
—  8  Us,  c.  cm,  Guignard,  op.  cit.,  p.  221  :  à  laudes  et  à 
vêpres,  le  premier  Renedicamus  n'était  pas  dit  par  le  prêtre. 
Us,  c.civ,  ibid., p.  223.  —  "Novell.,  dist.  V,c.  n;  Nomaslicon, 
p.  501 .  —  10  Novell., dist.  V,  c.  n  Nomasticon,p.  502.  -11  Mar- 
tène, Thésaurus  novus  anecdolorum,  t.iv,  col.  1321.  — ■  12Cap. 
gen.,  1219  et  1241.  Martène,  op.  cit.,  col.  1323,  1374.  — 
lJ  Cap.  gen.,  1218,  1228,  1239.  Martène,  op.  cit.,  col.  1321, 
1349,  1368. —  »  Martène,  op.  cit.,  col.  1394.  —  »'Aux  pre- 
mières vêpres  de  la  Purification  et  de  l'Annonciation,  et 
aux  deuxièmes  de  la  Nativité.  —  lb  Pour  l'Assomption.  — 
»'  Duke  canticum  ac  nobilissimum  melos,  quod  in  honorera 
sanctœ  Mariœ  quater  in  anno  ordo  nosler  devolissime  con- 
duit. In  antiph.  Salve  regina,  sermo  i,  P.  L.,  t.  clxxxiv, 
col.  1060.  —  18D.  J.  de  Valois,  Le  Salve  regina  dans  l'ordre 


de  Cileaux,  dans  La  tribune  de  saint  Gervais,  mai  1907,  t.  m, 
p.  97  sq.  (tiré  à  part).  Aux  textes  cités  par  l'auteur,  il  parait 
intéressant  d'ajouter  un  passage  de  Césaire  d'Heisterbach 
(f  vers  1240),  Dialogus  miraculorum,  dist.  VII,  c.  xxix  : 
In  Polege  (Polch  près  Mayen)  villa  diœcesis  Trcverensis 
sacerdos  quidam  parochiam  régit...  Die  quadam qaemdam  ex 
conversis  nostris  hospitio  recipiens,  ait  ad  illum  :  «  Ordinem 
vestrum  plurimum  diligo,  quia  mullum  boni  mihi  conligit 
per  eum.  Anliphonam  illam  gloriosam,  scilicet  Salve  regina 
misericordia;  ab  illo  habeo...  Ad  omnes  horas  meas  illam 
dicere  consuevi...  »  Édit.  Strange,  t.  n,  p.  38.  La  thèse  con- 
traire de  M.  P.  Godet,  L'origine  liturgique  du  Salve  regina, 
dans  la  Revue  du  clergé  français,  15  août  1910,  t.  lxiii, 
p.  378,  ne  paraît  ni  clairement  établie  ni  suffisamment  prou- 
vée. Il  faut,  en  effet,  distinguer  deux  questions  :1°  l'usage 
liturgique  du  Salve  ou  son  introduction  dans  l'office  pro- 
prement dit  —  et  ici  la  priorité  des  cisterciens  est  évi- 
dente; 2°  son  usage  comme  antienne  finale  après  complies  : 
ici  encore  les  exemples  cités  par  l'auteur  ne  sont  pas  an- 
térieurs au  décret  du  chapitre  général  de  Cîteaux  de  1218, 
qui  paraît  le  premier  exemple  connu  de  l'addition  du  Salve 
à  une  heure  de  l'office  pour  une  nécessité  publique.  —  "  Us, 
c.  lxix,  lxxiv,  lxxxiii,  Guignard,  op.  cit.,  p.  167,  177, 
187.  —  2"  Us,  c.  lxviii  sq.  —  !l  Us,  c.  lxviii,  lxix,  Gui- 
gnard, op.  cit.,  p.  163,  166.  —  "  Us,  c.  lxviii,  lxix, 
Guignard,  op.  cit.,  p.  168  sq.  —  "3  Us,  c.  xx,  Guignard, 
op.  cit.,  p.  110. 
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Les  Us  montrent  que  l'office  des  morts  était  ajouté 
.i  ['office  régulier  tous  les  juins,  sauf  les  fêtes  de 
\  1 1  leçons  et  les  (rois  octaves  les  plus  solennelles1. 
En  1601  seulement, on  cessa  de  le  réciter  pendant  les 
octaves  de  la  Fête-Dieu  et  de  la  sainte  Vierge*. 
En  1605,  il  fut  supprimé  pendant  celles  <  1  v  l'Ascension 
et  de  l'Epiphanie*.  On  continua,  néanmoins,  à  le  cé- 
lébrer   pendant   celle-ci   jusqu'en    1871. 

L'office  des  morts  est  semblable  à  l'office  romain, 
.i  quelques  variantes  pus;  nuis,  bien  qu'il  ait  trois 
nocturnes,  on  n'en  dit  jaunis  qu'un  seul  avec  laudes  et 
vêpres,  même  le  2  novembre,  lin  hiver  on  dit  ce  noc- 
turne la  nuit  après  les  matines  de  l'office  férial,  el  en 
été  après  vêpres.  Les  trois  nocturnes  se  disent  alterna- 
tivement en  recommençant  chaque  semaine  par  le 
premier4.  Outre  l'office  quotidien,  il  y  avait  dans 
l'ordre  cinq  anniversaires  solennels6:  celui  du  2  no- 
vembre et  ceux  des  évêques  et  abbés,  des  personnes 
régulières6,  des  parents.  Le  cinquième  avait  lieu  après 
le  chapitre  général  et  l'absoute  qu'on  y  faisait,  le 
1")  septembre,  de  tous  les  religieux,  parents  et  bien- 
faiteurs morts  dans  l'année.  Cette  absoute  avait  lieu  le 
17  septembre  dans  chaque  abbaye  et  se  repétait  au 
retour  de  l'abbé  :  elle  était  suivie  d'un  service  et  d'un 
tricenaire,  qui  a  pris  le  nom  de  saint  Lambert,  parce 
qu'il  commençait  dans  tout  l'ordre  le  17  septem- 
bre7. En  127:î,  un  anniversaire  mensuel  lut  insti- 
tue a  la  suite  d'une  réduction  des  Fondations  anté- 
rieures. 

I.a    tradition    Veut    que,    des    l'origine,    en    signe    du 

patronage  spécial  de  la  sainte  Vierge,  les  moines 
aient  recite  tous  les  jours  l'office  De  beata  \  Et  de  fait 
on  ne  trouve  pas  !<■  commencement  de  cette  dévo- 
tion, dont  on  constate  l'existence  dès  avant  1151'. 
Pour  accentuer  le  caractère  privé  de  cette  récitation, 
fidèles  au  principe  de  ne  rien  ajouter  au  service  divin, 
les  moines,  même  hors  du  chœur,  se  séparaient  pour 
dire  cet  office.  .Mais  en  1 194,  ceux  qui  sont  à  l'infirme- 
rie doivent  dire  les  heures  De  beata  en  commun10,  et 
di  1  !  w  ceux  qui  sont  hors  du  monastère  peuvent  en 
faire  autant,  s'ils  le  veulent,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  en  communauté".  En  1227,  ceux  qui  veillent 
auprès  d'un  mort  disent  l'office  ensemble12,  lui  1316, 
on  ne  le  récitait  pas  encore  a  l'église1*,  mais,  en  1  132, 
le  Chapitre  ordonne  «h;  punir  ceux  qui  n'arrivent  pas 

au  chœur  au  commencement  des  heures  Dr  beata1*. 
i.e  chapitre  de  i  139  détermine  qu'elles  précéderont 
les  heures  correspondantes  de  l'office,  sauf  compiles  ; 
elles  étaient  récitées  s ubmis sa  voce". 

Cet  Office  se  composait  d'un  seul  nocturne  avec  trois 
leçons  et  autant  de  répons;  à  laudes,  on  unissait 
les  psaumes  LXIl  et  l.Wl,  et  le  psaume  CXVII1  était 
divise   les   jours   de   semaine   entre    les   petites    heures 

/non  romano.  Outre  la  mémoire  de  saint  Robert1', 
et   le.  autres1', on  j  joignit,  a  prime  et.  à  compiles, 

I  Orall  on  des  anges"*;  la  collecte  du  Saint -Csprit  précé- 

ii'-  oe  I.,  s., .oie  Vierge  a  toutes  les  heures,  qui 
avaienl  encore  l'oraison  pro  conservalione  loci.  Elles 

'      '    L,  Guignard,  op  ctt.,p   137        '  Constllut  <i    /'.»/, 

1    m."   14,  ms.  744  de  l'Arsenal,  p.  372;mi   1886  de  Troyes, 

'  '    Cap   gen   ,i     1906,  h    8;  miss  (ii<s,  |>    i.s7,  139 

-  Ibid        '  i    ,  •    i ,  Guignard,  op   «  il ,  p,  137  s((         /    , 

<  in.  \<  mu,  \<  i\,  </,/,/,  p  (40,215  'i  Cet  annlver- 
■••<• .  'i""i  U  n'<   i  pa    question  dans  les  i  s,  fut  Institué  eu 

1278  m  mu,  xcix, Guignard, op  elt.,p.  215  tq  Le 

<  hapHre  de  1230  >i  «  Ide  que  l'absoute  aura  lieu  le  17  septem 
la  <  au  lieu  du  18  »  Manrlque,  AnnaU  ctslerclenses,  an 
1103,»    iii.n    i,i    i,  p  30        'i  ,,,i,i  magn  eUtere.,  dlst    i, 

<  *\m,  /•  /  ,  i  cuutxv,  col  (022  Saint  R  .  nard,  dont  il 
■  tqui  Lion  dans  ce  passage,  mourut  en  1161  '•Marténe, 
Thésaurus  tu»  aiucd.,  t  rv,  col  1279,  n  i  '*  Mi  //  S88 
d<    Montpellier,  toi   86  i  \i.,,i,  ,,. .  //,.  auriu,  I    rv, 

W,  n  t         '   Antlq  deflnti ,  dli  I    \.  t    n,     In  horls; 
NomatUeon  eistere.,  p    101         "Marténe,    Thésaurus,  t.  iv, 


se  terminèrent  plus  tard1'  par  la  mémoire  'e  l'Incar- 
nation Missus  est  et  le  verset  Dulee  nomen*. 

IV.  Messe.—  Ces  cérémonies  de  la  messe  sont  dé- 
crites tout  au  long  dans  les  l's  -1.  Outre  le  rite  de  la 
messe  privée  --.il  y  avait  pour  la  messe  conventuelle 
le  rite  des  lètesde  XII  leçons  »  et  le  rite  férial  îl.  Dans 
le  premier  cas,  le  prêtre  était  assiste  du  diacre  et  du 
sous-diacre  et  d'un  subminister  qui  venait  à  l'autel 
quand  c'était  utile  :  à  la  messe  des  jours  ordinaires,  il 
n'était  assisté  que  d'un  seul  ministre  en  aube,  diacre 
ou  sous-diacre. 

Le  diacre   et   le  sous-diacre   préparaient    l'autel, 

après  s'être  revêtus  de  l'aube  et  du  manipule,  et  assis- 
taient avec  le  prêtre,  dans  les  stalles  du  presbytère, 
à  l'office  qui  précédait  la  messe.  Ils  retournaient  en- 
suite à  la  sacristie  pour  prendre  les  ornements  et 
venaient  à  l'entrée  du  chœur,  où  ils  faisaient  une  sta- 
tion jusqu'au  G'orin  I'utri  de  l'introït  -'.  Ils  s'incli- 
naient alors  devant  l'autel  de  la  station  et  entraient 
dans  le  presbytère.  La  messe  débutait,  comme  l'office, 
par  le  Paler  et  le  signe  de  la  croix  Le  prêtre  et  les 
ministres  taisaient  ensuite  la  confession,  s'ils  en 
avaient  le  temps,  sinon  au  premier  moment  libre,  et 
les  ministres  préparaient  les  oblations  dès  que  le 
prêtre  était  monté  à  l'autel.  Ce  prêtre  disait  le  Gloria 
et  le  Dominus  vobiscum  au  côté  de  l'épître,  et  demeu- 
rait debout  pendant  qu'on  chantait  le  Gloria,  Ce 
prêtre  et  le  diacre,  ainsi  que  le  chœur,  étaient  assis 
pendant  l'épître  jusqu'à  l'évangile,  et  le  prêtre 
n'était  pas  tenu  de  dire  ce  qui  était  lu  ou  chante  pâl- 
ies autres.  11  était  debout  auprès  de  l'autel  pour  le 
chant  de  l'évangile  et  se  signait  au  Gloria  libi  Do- 
mine. Il  entonnait  le  Credo  et  disait  le  Dominus  vo- 
biscum au  coin  de  l'épître.  A  l'offertoire,  le  diacre 
apportait  à  l'autel  le  pain  et  le  vin  prépares,  tenant  le 
calice  et  la  patène,  les  mains  couvertes  d'un  petit  voile. 
Ce  prêtre  encensait  les  oblations  en  faisant  une  seule 
fois  le  tour  du  calice  avec  l'encensoir.  Il  encensait 
ensuite  l'autel  d'un  coup  d'encensoir  à  droite,  autant 
à  gauche  et  par  devant;  le  diacre  prenait  aussitôt 
l'encensoir  et  encensait  l'autel  et  la  croix  de  deux 
coups  du  coin  de  l'épître  et  du  coin  de  l'évangile, 
pendant  que  le  prêtre  se  lavait  les  mains.  Ces  ministres 
se  lavaient  à  leur  tour,  el  le  célébrant  disait  les  secrètes 
au  coin  de  l'évangile,  revenant  au  milieu  de  l'autel 
pour  la  préface,  ainsi  que  les  ministres;  le  sous-diacre 
tenait  la  patène  Couverte  du  petit  voile  et  levée.  Tous 
disaient  le   Smuiiis   sans   changer   de   place.  Avant    la 

consécration,  le  prêtre  élevait  l'hostie**  au-dessus  du 

calice  couvert  du  repli  postérieur  du  eorporal.  Il  éle- 
vait de  même  le  calice  en  le  prenant  avec  le  eorporal 
sans  le  découvrir,  avant  de  consacrer  le  vin.  L' éléva- 
tion proprement  dite  ne  lut  établie  qu'en  1232. 
In  peu  avant  le  Pater,  le  prêtre  et  le  diacre  décou- 
vraient le  calice.  A  Oiiinis  honor,  le  prêtre  élevait 
l'hostie  et  le  calice,  (pie  le  diacre  tenait  eleve  avec    lui 

jusqu'après  Oremus.  Alors  ils  l'abaissaient  et  le  cou- 
vraient. 

cul    1583,  n    ."•         '    Ibtd  ,  col    1599  a,  n.  11  "  Caplt. 

gen.  .in.  1254.  -  "La  commémoraison  de  saint  Bernard, 
prescrite  eu  1200,  passa  eu   1238  a  l'office  divin  :  maison 

la  Taisait  ainsi  que  Celle  de  saml    Benotl    a   l'office  De    beata 

quand  elle  étall  empêchée  a  l'office  régulier,  '  Gap 
gen   i  ni. —  "Cap   gen    1318.  Martène,  Thésaurus,  i    "\. 

.  ..i    150  ■  Wovell .  dist    v,  c   n         i  i  s,  <■    i  m.  i  i\ . 

i  m,  i  mi.  i  \  m,  i  i\  si|  .  Guignard,  op.  cit.,  p  I  1 1 .  i  ■". 
i  .  .    155    156  iq  Us,  c   mm.  ihi'i .  p   i  1 1  si|  (s. 

C.  LIV,  ibtd.,  p.  150  '  '   I,  c    i  i  \,  ihiil.  |i     I  56  sc|  /s. 

c  i  \  i,  //ni/  ,  p   i  ..'i        '  C'est  à  cette  élévation  que  se  rap« 
porterait  le  statut  du  chapitre  général  que  Martène  publie 
en  l'assignant  A  l'année  1 1  ■  ■    Mali  cette  date  n'est  pas  "i 
inissiiiie  et  si  la  i ii  <- ira  définition  citée  par  Martènt  ap 

p.nlli  ni     É    cette    allie  .  ,    il    n'eu    i  -.1     pas   .le    incnir    .1rs  sui 

vantes  Martène, 77iesaurusnou. anecdof.,1  tv,col  1246, n. 21, 
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Après  Le  Pater,  à  la  demande  du  pape  Jean  XXIIlf 
nu  récita  le  psaume  Lataius  mm  avec  «les  versets  et 
oraisons  que  le  célébrant  chantait  à  l'autel.  Cet  usage 
fut  supprimé  en  1618  '. 

La  fraction  de  l'hostie  avail  lieu  eu  trois  parcelles 
égales,  dans  le  sens  de  la  longueur.  Le  prêtre,  tenant 
<lcu\  des  parcelles  de  la  main  gauche  et  la  troisième 
de  la  main  droite,  récitait  l'A^nus  Dei  trois  fols;  et 
aussitôt  après,  ayant  mis  dans  le  calice  la  parcelle 

qu'il  tenait  «le  la  main  droite,  il  donnait  la  paix  au 
diacre,  qui  la  portait   au  sons-diacre,  et   ce  dernier  au 

premier  des  communiants, s'il  y  avait  lieu.  Seuls  ceux 

qui    devaient    communier    et    les    hôtes    recevaient    le 

baiser  de  paix*.  Le  prêtre  mettait  alors  sur  la  patène 

la  parcelle  destinée  à  la  communion  des  ministres. 

Wec  L'usage  des  pontificaux,  les  abbés  adoptèrent 

les  bénédictions  épiscopales  suivant  le  rit  gallican.  Le 

diacre  les  annonçait  par  les  paroles  Humiliate  vos  ad 
benediclionem.  Ms.  //.  ;ui  de  la  bibliothèque  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  fol.  '21-.'!(>. 

Après  avoir  donné  la  paix,  le  célébrant,  disait  la 
seule  prière  Domine  Jesu  Chrisie  FiliDei,&\  tenant  des 
deux  mains  le  calice,  il  prenait  le  corps  et  une  partie 
du  sang.  11  plaçait  ensuite  la  patène  et  les  hosties  sur 
le  coin  de  l'epilre  el  communiait  les  ministres  et  les 
autres,  qui  venaient  s'agenouiller  un  à  un  auprès  de 
l'autel.  Ils  allaient  ensuite  prendre  l'espèce  du  vin 
au  coin  de  l'évangile,  soit  avec  le  calice,  soit,  s'ils 
étaient  nombreux,  avec  le  chalumeau,  le  diacre  com- 
muniant toujours  sans  chalumeau.  Le  diacre  et  le 
sous-diacre  tenaient  le  calice  pendant  la  communion; 
le  diacre  versait  du  vin,  si  c'était  nécessaire,  et,  quand 
tout  le  monde  avait  communié,  il  buvait  ce  qui  restait. 
I.e  prêtre  se  purifiait  les  doigts  dans  le  calice  et  à  la 
piscine,  et  prenait  la  première  ablution.  Après  l'Ile 
missa  csl  ou  le  Benedicamus,  le  célébrant  incliné  réci- 
tait la  prière,  baisait  l'autel,  faisait  le  signe  de  la  croix 
et  se  retirait,  la  chasuble  abaissée.  Pendant  ce  temps, 
les  ministres  purifiaient  le  calice  et  le  chalumeau  et 
prenaient  les  ablutions.  S'ils  avaient  terminé  à  temps, 
ils  accompagnaient  le  prêtre  à  la  sacristie. 

A  la  messe  ciun  uno  minislro,  tout  se  passe  de  même, 
mais  le  ministre  remplit  à  la  fois  les  fonctions  du  diacre 
et  du  sous-diacre  s'il  a  reçu  le  diaconat,  sinon  le  prêtre 
lui-même  chante  l'évangile,  et  entonne  le  Credo  au 
côté  gauche  de  l'autel,  mais  dit  le  Dominus  vobiscum 
du  côté  de  l'épitre,  à  moins  qu'il  n'y  ait  pas  Credo.  Le 
missel  est  placé  sur  l'autel,  à  droite,  et  l'évangéliaire  à 
gauche  :  on  enlève  ce  dernier  après  l'évangile  4. 

Aux  messes  privées,  les  cérémonies  ont  lieu  comme 
à  la  messe  précédente.  Le  prêtre  doit  avoir  deux  assis- 
tants, un  clerc  pour  servir  et  répondre,  et  un  laïque 
pour  verser  l'eau  et  allumer  la  lampe  ou  la  chandelle. 
Le  clerc  peut  remplir  les  fonctions  de  son  ordre,  s'il 
est  diacre  ou  sous-diacre,  mais  à  toutes  les  messes 
c'est  le  célébrant  lui-même  qui  met  l'eau  dans  le  ca- 
lice; la  préparation  du  calice  se  faisait  avant  la 
messe5.  Primitivement,  le  prêtre  s'habillait  à  l'autel. 
Cela  était  d'autant  plus  facile  qu'il  n'y  avait  pas  de 
couleur  spéciale  à  chaque  messe.  La  distinction  des 
couleurs  ne  paraît  avoir  été  admise  qu'avec  l'intro- 
duction de  YOrdo  missœ  romain.  L'usage  de  revêtir 

'Bulle  Pro  statu  totius,  Avignon,  1er  juillet  132S.  J.  de 
Cirey,  Collecta  privilegiorum,  Dijon,  1491,  fol.  46  v°.  ■ — 
Cap.  gen.  1618,  n.  7,  ms.  783  de  l'Arsenal,  p.  563;  Troyes, 
n.  12S5,  p.  497.  —  3  Us,  c.  lvii,  Guignard,  op.  cit.,  p.  155. 
— 4  Us,  c.  liv,  Guignard,  op.  cit.,  p.  150.  —  5  Us,  c.lix,  Gui- 
gnard, op.  cit.,  p.  156. —  «Cap.  gen.  1609,  n.  8,  ms.  n.  783 
de  l'Arsenal,  p.  526;  Troyes,  12Sj,  p.  466.  —  '  Us,  c.  liv, 
Guignard,  op.  cit.,  p.  151.  —  8Marténe,  Thésaurus  novus 
anecdotorum,  Lutetiae  Parisiorum,  1717.  5  vil.  in-fol.,  t.  iv, 
col.  1418,n.  8.  — 'Ibid.,  col.  1586,  n.  2.  — *•  Exordium  cist. 
cenobii,    c.    xvn, '^Guignard,  op.   cit.,    p.  73  sq.  ;    Instilula 
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les  ornements  à  la  sacristie, avanl  la  messe  privée,  a 

été  impose  en  1609,  pro  iiiiijiiri   rcicrciitiii  et   liomslulr  '• 

Le  prêtre  et  les  ministres  ne  Faisaient  jamais,  pas 
plus  que  les  autres,  la  génuflexion,  mais  seulement 
L'inclination  profonde.  On  communiai!  toujours  avec 

des  hosties  consacrées  a  la  messe,  sauf  les  jouis  on  on 
renouvelait  les  deux  OU  trois  parcelles  deslinées  aux 
malades;  on   les   conservait  suspendues   au  dessus    de 

L'autel  ou  sur  une  colonne  dans  le  presbytère.  Le 
diacre  et  le  sous-diacre  communiaient  toujours  avec 
le  célébrant  e1  avec  une  partie  de  l'hostie  de  la  messe. 
Les  assistants  qui   devaient  communier  recevaient 

aussi  une  parcelle  de  celte  même  hostie,  en  dehors  des 

jours  de  communion  générale'.  En  1261,  l'usage  du 

calice  à  la  communion  fut  réservé  aux  ministres  de 
l'autel  «,  auxquels  il  fut  enlevé  en  1437  '. 

Les  premiers  cisterciens  avaient  voulu  établir  la 
plus  grande  pauvreté  dans  le  culle.  Sous  saint  Etienne, 
ils  décrétèrent  de  ne  garder  que  des  croix  de  bois  peint, 
rejetant  les  croix  d'or  et  d'argent.  Ils  ne  voulurent 
avoir  qu'un  candélabre  de  1er,  des  encensoirs  de  1er 
OU  de  cuivre,  des  chasubles  de  laine  OU  de  lin,  des 
aubes  de  simple  lin,  rejetant  les  chapes,  les  dalma- 
tiques  et  les  étoffes  de  soie,  sauf  pour  l'étole  et  le 
manipule.  L'or  et  l'argent  étaient  interdits  :  seuls  les 
calices  et  chalumeaux  étaient  d'argent  et  dorés,  si 
c'était  possible.  Les  nappes  de  l'autel  devaient  être 
sans  broderie  et  les  burettes  de  verre  simple  10.  La 
chasuble  devait  être  d'une  seule  couleur  n.  Les  jours 
de  fête,  on  allumait  deux  flambeaux  à  l'autel12. 

Le  chœur  est  debout  pendant  la  messe, mais  il  s'in- 
cline à  certaines  paroles  du  Gloria,  du  Credo,  du 
Sanctus,  aux  oraisons,  pendant  le  Pater  jusqu'à 
Y Agnus  Dei.  Les  jours  fériaux,  il  se  prosterne  sur  les 
formes  des  stalles,  depuis  le  Sanctus  jusqu'à  Y  Agnus 
Dei.  Il  est  assis  pendant  .'épître  jusqu'à  l'évangile. 
A  la  messe  matutinale,  on  pouvait  s'asseoir  du  pre- 
mier Dominus  vobiscum  qui  suit  le  Kyrie  à  l'évangile 
et  du  Sanctus  à  la  fin  de  la  messe,  Y  Agnus  Dei  excepté. 
Après  le  chant  du  premier  Agnus  le  chœur  à  genoux  se 
prosternait  sur  les  articles  des  mains  l'espace  d'un 
Pater 13. 

Les  jours  de  deux  messes,  la  messe  majeure  se  célé- 
brait après  tierce  et  la  messe  mineure  ou  matutinale 
après  prime  14.  Les  autres  jours,  l'unique  messe  conven- 
tuelle était  célébrée,  en  hiver,  c'est-à-dire  du  14  sep- 
tembre à  Pâques,  après  prime;  en  été,  après  tierce15. 
Les  jours  de  XII  leçons  en  carême,  on  disait  la  messe 
de  la  férié  après  prime,  et  immédiatement  après  celle 
de  la  fête16.  Les  jours  ouvrables,  celui  des  deux  offices 
de  prime  ou  de  tierce  qui  n'était  pas  suivi  de  la  messe 
avait  le  Credo  et  précédait  le  chapitre  avec  les  prières 
habituelles  du  martyrologe  1?,  tandis  que  les  jours  de 
fête  le  chapitre  suivait  la  messe  matutinale 18. 

Toutes  les  messes  marquées  au  graduel  (intitulées) 
devaient  être  célébrées  en  communauté  19.  Les  jours 
de  deux  messes,  d'anniversaire,  de  fête  en  occurrence, 
avec  une  messe  de  férié,  ou  un  présent  défunt,  on 
disait  deux  messes  en  communauté  et  parfois  trois  20. 
Il  fut  statué,  en  1210,  que  dans  ce  cas  la  troisième 
ou  quatrième  messe  seraient  célébrées  privalim 21 
Certains  jours  de  deux  messes  avaient  deux  offices 

gen.  capit.,  c.  x,  ibid.,  p.  252.  —  "  Instilula  gen.  capiluli, 
loc.  cit.,  — ■  l2  Us,  c.  lui,  Guignard,  op.  cit.,  p.  141.  —  '3  Us, 
c.  iA'i,  Guignard, op.  cit.,  p.  153. —  14  Us,  c.  lui,  lxix,  Gui- 
gnard, op.  cit.,  p.  141, 167.  —  16  Us,  c.  lxxiv,  lxxxiii,  Gui- 
gnard, op.  cit.,  p.  177,  187.  —  1(i  Us,  c.  xiv,  Guignard, 
op.  cit.,  p.  105.  —  "  Us,  c.  lxxiv,  lxxv,  lxxxiii,  ibid., 
p.  177,  187.  —  ls  Us,  c.  lxx,  ibid.,  p.  167.  —  •»  Us, 
c.  xxxiii,  xxxiv,. xxxv,  xxxvi,  Guignard,  op.  cit.,  p.  124  sq. 

*o  jjs,  c.  xiv,  xxvm,  xcvn,  Guignard,  op.  cit.,  p.  105, 

121,  211  sq.  —  2|  Nomasticon,  p.  277;  Insliluiioncs  cap. 
gen.,  dist.  III,  c.  xx,  Nomast.,  p.  297. 
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ux,  l'un  pour  l.i  messe  matutinale,  l'autre  | >»>iu 
la  messe  majeure  et  les  messes  privées.  Le  missel  était 
plus  riche  qu'aujourd'hui  :  saint  Laurent,  par  exemple, 
avait  quatre  messes,  celle  de  la  vigile,  deux  pour  la 
;  une  quatrième  pour  l'octave.  D'ailleurs,  saul 
certains  jours  solennels,  1rs  deux  messes  à  dire  en 
communauté  étaient  souvenl  différentes.  Le  di- 
manche, la  messe  matutinale.  s'il  n'v  avait  pas  d'autre 
de  saint  mi  de  défunl  à  dire,  était  de  la  Tri- 
nité1 :  durant  letempspase.il  on  disait  la  messcResur- 
n  xi  de  Pâques  • 

outre    la    messe    conventuelle,    on    célébrait    tous 

les  jours,  même  les  dimanches,  une  messe  de  Iùi/uiflll. 

qui   correspondait   à   l'office  îles  morts.    Elle  n'était 

omise  que  les  deux  derniers  jours  de  la  semaine  sainte 

et  les  jours  de  Pâques,  Pentecôte  et  Noël3.  Elle  se 
disait  pour  les  religieux  et  familiers  de  l'ordre  '. 
On  la  célébrait  à  un  autel  particulier,  et  les  jours  où 
elle  était  omise  on  <lisait  l'oraison  des  défunts  à  la 
d(  la  fête*.  En  1601,  cette  messe  était  dite 
summo  mane  en  présence  des  donnes,  des  convers  et 
des  domestiques.  Au  moyen  âge,  les  convers  assis- 
taient rarement  à  la  messe  en  dehors  du  dimanche  : 

ils  devaient  l'entendre  les  jours  de  deux  messes  ou  de 
jeûne  d'église.  Tous  les  convers  allaient  a  la  messe 
de  sépulture  d'un  moine  ou  convers  et  le  2  novembre*. 
Encore  ceux  des  granges  ne  pouvaient-ils  y  assister, 
même  ces  jours-là.  d'une  manière  régulière  :  l'usage 
s'introduisit  de  réciter  en  ce  cas  cinquante  Pater  pour 
remplacer  la  messe  :. 

La  messe  quotidienne  !><■  beala  n'est  pas  aussi  an- 
cienne que  la  précédente  :  on  la  trouve  établie  de 
bonne  heure,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  les 
Us*.  Elle  lut  instituée,  vers  117â,  à  peu  près  en 
même  temps  que  la  mémoire  de  la  sainte  Vierge  a 
l'office  •.  On  la  disait  a  un  aulel  particulier;  elle 
n'était  omise  que  les  seuls  jours  ou  on  devait  omettre 
la  messe  quotidienne  de  Requiem10. 

Les  messes  privées  ne  pouvaient  être  célébrées 
que  pendant  le  temps  consacre  a  la  lecture  et  après 
l'offertoire  de  la  misse  conventuelle,  ou.  es  jours  (le 
deux  messes,  aussitôt  après  prime  ".On  ne  pouvait 
dire  des  messes  privées  de  Requiem  ni  les  jours  de  fête 
«le  sermon,  ni  les  dimanches,  a  moins  qu'il  n'v  eût 
un  défunt  dans  la  maison  ;2. 

Le  jour  de  Noël,  on  disait  trois  messes  conven- 
tuelles. On  ne  devançait  pas  l'heure  habituelle  des 
matines,  qui  étaient  suivies  d'un  intervalle  :  de  telle 
soi  te    que    la  messe  île    ini/r  devait    être  célébrée  Vers 

1  heures  un  quart  du  matin.  Venaient  ensuite,  entre 

deux    Intervalles,    les     laudes,    que    l'on    avançait    pour 

pouvoir  chanter  la  messe  de  l'aurore  au  point  du  jour. 
Un  intervalle  séparait   encore  cette  messe  de  prime. 

La   messe  du   jour  se  disait   après  tierce13. 

Les  clergi   ,  le  jour  delà  Purification,  et  les  rameaux 

ilannl  bénis  par  l'abbé,  mais  distribués  salis  céré- 
monie  par   le   Sacristain   et    ses  aides.    Les   religieux    les 

portaienl  a  la  procession.  En  rentrant  a  l'église,  ils 
gardaient  leurs  cierges  allumés  jusqu'après  l'offertoire; 
Us  venaient  alors  deux  a  deux  h  s  offrir  a  l'abbé,  au 
du  presbytère14.  Le  dimanche  des  Rameaux, 
loi  que,  la  procession  terminée  on  arrlvail  a  l'entrée 


de  l'église,  tous  se  prosternaient  vers  la  croix  au  début 

de  l'antienne  Al'<  rex.  Le  diacre,  tourne  vers  l'orient, 
chantait  ensuite  l'évangile  des  rameaux,  qui  était 
suivi  du  Gloria, laus.  lin  entrant  à  l'église,  les  moines 
déposaient  leurs  rameaux  sur  le  degré  du  presbytère, 

d'où     le    sacristain    les    enlevait  aussitôt.    Lacroix  de 

procession  demeurait  exposée  a  l'autel,  découverte. 
jusqu'après  COmpliCS ,s. La  passion  n'était  pas  lue  à  la 
messe  matutinale  ni  aux  messes  pi  iv  ces  Elle  était  pré- 
cédée du  Dominus  vobist  um,  et  du  <il<>riu  tibi Domine,  le 
dimanche  des  Rameaux,  mais  le  mardi  et  le  mercredi, 
on  ne  disait  que  Dominus  vobiscum1*.  Le  premier  sa- 
medi de  carême,  on  avait  suspendu  devant  le  degré 
du  presbytère  la  courtine  ou  grand  rideau  voilant 
le  sanctuaire,  et  couvert  les  croix17.  La  courtine 
était  enlevée  le  mercredi  saint  après  compiles  l9  :  on 
l'ouvrait  les  dimanches  et  les  jours  de  Nil  1  çons. 
aux  premières  vêpres  jusqu'à  compiles  du  lendemain, 
la  messe  du  carême  exceptée.  Toutes  les  fois  que  la 
croix  était  tirée  de  l'autel  pour  une  procession,  on  la 

découvrait  19. 

Le  jeudi  saint  -".la  messe  se  disait  après  prime:  on 
donnai'.  la  paix  et  tous  les  moines  cl  convers  commu- 
niaient au  maître-autel  :  car  toute  messe  privée  était 
interdite,  si  ce  n'est  pour  communier  les  convers.  la 
où  leur  grand  nombre  le  demandait.  On  célébrait  néan- 
moins les  messes  De  beala  et  Pro  defunclis.  On  renou- 
velait la  réserve  pour  les  malades  et  on  changeait  le 
petit  COrporal  place  dans  la  pv.xide:  le  sacristain  brû- 
lait aussitôt   le  vieux  sur  la  piscine.   L'est   dans  cette 

même  custode  des  malades  que  l'abbé  renfermait 
l'hostie  de  la  messe  des  présanctiflés  pour  le  lende- 
main :  elle  était  gardée  comme  de  coutume.  Les  au- 
tels étaient   dépouilles  par  le  .sacristain  après  noue. 

Le  vendredi  saint-1,  tous  se  déchaussaient  après 
laudes  et  demeuraient  ainsi  pieds  nus  jusqu'à  la  lin 
de  l'office  des  présanctifiés.  Après  p  ime,  on  récitait 
intégralement  le  psautier  au  chapitre.  Après  noue, 
l'autel  était  couverl.  comme  d'habitude,  et  on  allu- 
mait deux  flambeaux.  La  dernière  oraison  solennelle 
terminée,  le  célébrant  il  ses  ministres  quittaient  l'au- 
tel et  venaient  en  aube  se  joindre  au  chœur.  L'office  de 

la  croix  était  fait  par  deux  prêt  tes  ou  diacres  en  aube. 
à  genoux  devant  le  degré  de  l'autel,  ayant  entre  eux 
la  croix  posée  sur  un  coussin.  L'adoration  terminée. 
ils  l'i  levaient  et  la  plaçaient  sur  l'autel.  L'abbé  (lisait 
le  Confileor  avec  ses  ministres,  connue  d'habit  iule,  et 
aussitôt  il  déposait  sur  l'autel  la  pv.xide  des  malades 
et  en  relirait  l'hostie.  Les  ministres  Communiaient 
avec  lui. 

Le   samedi  --.  on    attachait  au  cierge   à    bénir  -'  une 

attestation  indiquant  l'année,  les  concurrents  et  l'indic- 

tion.    Le   Cierge  était    bénit   après    noue,  au   milieu    du 

degré  du  presbytère.  Il  demeurait  allumé  depuis  ce 
moment  jusqu'après  complies  du  jour  de  Pâques,  et 
depuis  les  premières  vêpres  de  l  Ascension  |usqu 'après 
les  compiles  de  la  fête**,  il  n'v  avait  pas  de  procession 

aux  fonts  mais  seulement  quatre  leçons  avant  les 
litanies;  celles  ci  sont  plus  courtes  (pie  dans  le  nus 
sel    romain. 

V.  Sacrements  ei  bénédictions,      Le  ms  /  /  /i  S  .'i 

de  Dijon  ne  donne  de  renseignements  que  sur  un  petit 


ïnsllluttonet  cap   gen.,  dlal    III,  c    kxi,  Wornasi    i>  297 

I   II  sema  Hic,  les  juins  \  aeaiils,  mi   (lisait    la  lui  sse   dis  11  nul  s 

le  Jeudi,  ii  misse  poui  Ici  tamllleri  le  mercredi,  la  mesic 
h,  ancta  cruce  le  vendredi  i><  h<<iin  le  tamedl  '  s, 
(  xxvm,  Guignant,  op  <  >i  .  p  128  '  i,  c  xxvn,  Gui 
gnard, op. cit.,  p  120        'I  -,  c  mx,  Gulgnard,  op.  et/.,  p  15" 

1  I   i,  c   m,  tbtd  ,  i<    139        »  Um,  t    lix,  tbid  ,  i>    157 
■  '       ....,,,,.,,..    r. .  i  /■!</,  p    280  '  ioiwln,  \  lia  lt  Ar 

mti/i  VlUarlen,  I.    IL  c    R,o    M    Acta   tanct     |un    i    vi, 

tbid  .  |.     III  M le  San 

laldro,  fo'    88;  Instltuta  gen    eapU.,  >    vu,  tbid ,  p  278. 


L'examen  des  manuscrits  permet  de  conclure  que  la  messe 
h  beala  et  la  mémoire  de  la  sainte  Vierge  mil  été  éta 
biles  après  1134,  ei  vers  1175  '"  Instltuta,  toc.  ctt 
»  Us,  c  i\in,  Gulgnard,  op  ctt.,p  156  "  Jbtd.,  p.  157. 
"  Us, c  i\ .  tbtd  .  p  0 1  '*  Us, c.  XLvin,  tbid  ,  i>  135 
Us,  c  xvii,  tbtd.,  p  108  aq  "  Us,  c  xvni,  tbtd., 
p  [09  "  Us,  c  \\ .  tbtd  .  i>  108  '•  Ut  i  six,  //■/./  . 
p  1 10  "  Us,  c  \\ .  ii'i'i  .  p  108  *  Us,  i  xxi,  tbtd  . 
p  iios.|  >i  s.r  icxii,  tbtd.,  p  113  aq  uUs,c  xxiii, 
tbtd.,  p   116  aq  I  ip     eu    I  170    Ma  téne,   Thesaurusi 

i    i\,  col    i  133         '  '      i    xxu  Gulgnard,  op    c*.,p   121, 
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Dombre  de  sacrements  l;el  Ils  sont  présentés  mêlés  aux 
bénédictions,  à  pi-u  près  suivanl  L'ordre  adopté  par  les 
Us.  a  cette  époque,  en  effet,  les  cisterciens  n'avaient 
pas  de  paroisses  et  le  privilège  d'administrer  its  sacre- 
ments à  leurs  tenanciers  ne  leur  étail  pas  accordé*. 
Nous  retrouvons  le  rappel  de  la  discipline  du  Décret  de 
Gratien,  c.  P/acui7,Causa  XVI,  q.  i,  dans  les  prohibi- 
tions faites  aux  moines  et  aux  abbés  de  baptiser, si  ce 
n'est  en  l'absence  d'un  prêtre'.  Les  moines  commu- 
niaient les  dimanches  et  joins  de  Fêtes4;  les  convers, 
au  moins  sept  lois  l'an,  si  l'abbé  n'en  disposait  autre- 
ment*. Les  prêtres  devaient  communier  le  dimanche 
s'ils  ne  célébraient  pas  dans  la  semaine",  et  ils  pou- 
vaient célébrer  quand  ils  voulaient 7:  ils  étaient  même 

tenus  de  dire  la  messe  tons  les  jours  s'ils  étaient  heb- 

domadiers*.  Avant  de  donner  le  viatique  au  malade 
on  l'interrogeait  sur  sa  loi  :  /■;<•<•<•,  fraier,  corpus  Domini 
nostri  Jesu  Ckristi  quod  libi  defecimus,  (redis  hoc  esse 
illud  in  quo  est  salus  vita  et  resurrectio  nostra?  La 
communion  était  portée  aux  malades  dans  un  calice 
recouvert  de  la  patène  et  du  petit  voile". 

On  se  confessait  une  fois  la  semaine  dans  l'abbaye10, 
les  convers  des  granges  devaient  le  taire  chaque  fois 
qu'on  allait  leur  tenir  le  chapitre  :  ce  qui  avait  lieu 
toutes  les  semaines,  autant  que  possible11.  Les  céré- 
monies de  la  confession  sont  rapportées  dans  les  Con- 
suetudines1*;  niais  ni  les  Us  ni  le  Collcctuneum  ne 
donnent  d'autre  formule  d'absolution  que  la  prière 
Indulgentiam  et  remissionem,  si  ce  n'est,  au  rite  de 
l'extrêine-onction,  la  forme  déprécatolre  Dominus 
Jésus  Christus  qui  dixit,  réservée  d'ailleurs  à  l'abbé13. 
Dans  le  rite  de  la  confession  décrit  par  les  Us,  con- 
fesseur et  pénitent  étaient  assis;  en  quelques  cas  néan- 
moins l'un  et  l'autre  étaient  debout14.  Les  Us  donnent 
au  confesseur  le  nom  de  prior  :  mais  le  contexte  montre 
que  ce  mot  ne  désigne  pas  exclusivement  le  prieur  du 
monastère,  car  plus  loin  les  confesseurs  sont  désignés 
par  la  périphrase  eorum  qui  confessiones  audiuntu. 
Cependant  ailleurs16,  il  est  bien  question  du  prieur  et 
du  sous-prieur,  qui  peuvent  entendre  les  confessions, 
si  l'abbé  le  juge  à  propos.  C'est  à  l'abbé  néanmoins 
que  tous  devaient  faire  la  confession  annuelle17,  et  les 
documents  contemporains  montrent  que  les  con- 
fesseurs devaient  lui  renvoyer  les  pénitents  qui  ac 
eusaient  des  fautes  graves18.  La  discipline  du  secret 
n'empêchait  pas  l'abbé  de  se  servir  pour  le  gouver- 
nement de  la  connaissance  ainsi  acquise19.  D'autres 
passages  des  Us  parlent  de  confession,  mais  il  ne 
s'agit  que  de  la  confession  rituelle  20,  ou  de  la  coulpe 
proprement  dite,  qui  chez  les  premiers  cisterciens 
avait  la  forme  d'un  vrai  jugement  :  car  on  ne  pouvait 
infliger   de   pénitence   qu'à' celui   qui   s'accusait,   ou 

1  Les  rites  sont  donnés  dans  les  Us  ou  Consiicludines,  mais 
les  formules  sont  dans  le  Collectaneum.  Ces  dernières  sont 
encore  usitées;  on  les  trouvera  dans  le  Collectaneum  cister- 
ciense  édité  en  1900,  à  Tournai,  par  la  maison  Desclée,  ou 
dans  le  Rituale  cislerciense  :  quelques-unes  sont  reproduites 
à  la  fin  des  bréviaires  de  l'ordre.  —  2  Institula  gen.  capil., 
c.  xxvn,  Guignard,  op.  cit.,  p.  257. —  3  Ibid.,c.xxix,op.cil., 
p.  258;  Cap.  gen.,  1158,  n.  1,  ms.  H.  322,  de  la  bibliothèque 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  fol.  85  v°.  Cf.  Mar- 
tène,  Thésaurus,  t.  iv,  col.  1247,  n.  7;  cette  définition  est 
attribuée  à  tort  ainsi  que  les  suivantes  à  l'année  1157.  — ■ 
4  Us,  c.  lxvi,  Guignard,  op.  cit.,  p.  160.  —  5  Us.  conuersor., 
c.  v,  op.  cit.,  p.  281.  —  a  Us,  c.  lxvi,  op.  cit.,  p.  160.  — 

'  Us,  c.  lix,  op.  cit.,  p.  156.  —  8  Us,  c.  cm,  op.  cit.,  p.  222. ■ 

•  Us,  c.  xc.iii,  op.  cit.,  p.  205,  217.  —  10  Institution,  cap. 
gen.,  dist.  VI,  c.  iv,  Xomasticon,  p.  317.  —  "  Ibid.  Cf.  Antiq. 
defin.,  dist.  XIV,  c.  i,  op.  cit.,  p.  458.  —  12  Us,  c.  lxx,  Gui- 
gnard, op.  cit.,  p.  172.  —  a  Us,  c.  xcin,  op.  cit.,  p.  204.  • 

14  Us,  c.  lxx,  lxxv,  op.  cit.,  p.  172,  178.  —  I6  C.  lxx,  loc. 
cit.  —  16  Us,  c.  lxxv,  exi,  cxn,  op.  cit.,  p.  178,  231,  232. 

17  Institut,  cap.  gen.,  dist.  VI,  c.  iv,  Xomasticon,  p.  317.  

18  Us,  c.  cxn,  Guignard,  op.  cit.,  p.  231;  Institut,  cap.  gen., 
dist.  IV,  c.  vi;  Antiq.  deftn.,  dist.    XIV,  c.  i,  Xomaslieon', 


qui,  proclamé,  se  reconnaissait  coupable,  ou  était  con- 
vaincu par  le  témoignage  d'un  autre  en  plus  de  celui 
qui  proclamait  ou  accusait  -1. 

L'extrême-onction  étail  administrée  avanl  le  via- 
tique'1. L'onction  est  précédée  d'une  seule  oraison 
et  de  la  confession.  La  l'orme  :  l'er  islam...  qutdquid 
peCCOSti  per  VÏSUm.  Les  onctions  terminées,  on  psal- 
modiait   le    psaume     Cil,     lienedie    iinimu     meu,     suivi 

de  versets  et  de  six  belles  oiaisons  -'■'.  La  recomman- 
dation de  l'âme  se  composail  des  litanies,  après  les- 
quelles on  récitait  les  psaumes  de  la  pénitence".  Pen- 
dant ce  temps, le  mourant,  placé  sur  une  natte  ou  un 

lit   de  paille,  était   étendu  a  terre  sur    un  ciliée  et    une 

croix  de   cendre.  On  convoquait  la  communauté  en 

frappant  la  tablette  :  tous  accouraient  en  disant  à 
haute  voix  le  Credou. 

Après  la  mort,  on  chantait  le  Siilweni/e  avec  une 
première  absoule;  on  emportait  ensuite  le  corps  pour 
le  laver,  pendant  que  l'abbé  lisait  sepl  oraisons  fort 
anciennes  J)eus  pietatis  immense,  Diri  inilneris,  etc., 
après  lesquelles  on  commençai  le  psautier.  Dès  (pa- 
ie corps,  lavé  et  revêtu  de  l'habit  monastique, était  ap- 
porté, une  nouvelle  absoute  avait  lieu;  on  portait 
aussitôt  le  cadavre  à  l'église  en  chantant  le  Libéra ". 
Le  corps  déposé  dans  le  chœur  des  moines  ou  des  con- 
vers, suivant  le  rang  du  défunt,  on  faisait  une  der- 
nière absoute,  appelée  commendatio,  à  cause  des 
premiers  mots  de  l'oraison.  Auprès  du  corps  était 
placé  un  cierge  allumé  ainsi  que  la  croix  et  l'eau  bé- 
nite, et  des  moines  assis  autour  continuaient  ou  com- 
mençaient le  psautier,  qui  était  psalmodié  sans  dis- 
continuer27. A  la  fin  de  chaque  psautier,  on  chantait 
l'office  des  morts  28,  et  la  messe  était  chantée  pour  le 
défunt  le  plus  tôt  possible,  et,  autant  que  les  circon- 
stances le  permettaient,   avant  la  sépulture  2!*. 

Celle-ci  néanmoins  était  séparée  de  la  messe30. 
Elle  était  précédée  d'un  office  composé  de  trois 
oraisons-leçons,  suivies  chacune  d'un  répons,  pendant 
lequel  on  aspergeait  et  encensait  le  corps,  et  du  Pater-1. 
Après  une  quatrième  oraison,  le  corps  était  porté  au 
cimetière,  au  chant  des  psaumes  In  exilu,  Confi- 
temini,  etc. 32.  Le  corps  déposé  au  sud  de  la  fosse,  le 
prêtre  disait  avec  ses  ministres  des  oraisons  de  même 
style  liturgique  que  celles  qui  avaient  été  récitées 
à  l'infirmerie;  pendant  ce  temps,  le  chœur  pour- 
suivait le  chant  des  psaumes 33.  Le  prêtre  aspergeait 
ensuite  le  corps  et  la  fosse,  encensait  le  cadavre  et 
faisait  encenser  la  fosse  par  celui  qui  y  était  descendu 
pour  y  recevoir  le  corps  et  le  disposer  convenable- 
ment. Le  corps  descendu  dans  la  fosse  est  de  nouveau 
aspergé  par  le  prêtre,  encensé  et  couvert  par  celui 
qui  l'a   reçu  et  placé.  Le  prêtre  jetait  la  première  pel- 

p.  308,  458.  Cf.  Ciesar.  Heisterbac,  Dialogus  miraculor., 
dist.  II,  c.  xiv;  dist.  III,  c.  xxm,  xxiv,  xxv,  xxxm,  lui. 
Cette  obligation  ne  s'étendait  pas  aux  abbés-pères;  ibid., 
dist.  III,  c.  xlviii.  —  »»  Herbert,  De  miraculis,  1.  III, 
c.  xxvn,  P.L.,t.  clxxxv,  col.  1373;  Cœsar.  Heisterbac, 
Dialog.  miracul.,  dist.  II,  c.  xiv,  xxm,  xxiv,  xxv,  xxx, 
xxxn,  xlviii,  lui. —  20  Par  exemple,  c.  lui,  lvii,  cxiii, 
Guignard,  op.  cit.,  p.  142, 155,  204.  —  21  Us,  c.  lxx,  op.  cit.. 
p.  169  sq.  —  22  Us,  c.  xcm,  op.  cit.,  p.  205.  —  23  Us,  ibid. 
Cf.  Collectaneum  cislerciense,  p.  189.  —  21  Us,  c.  xciv,  Gui- 
gnard, op.  cit.,  p.  206.  — 2i  Ibid.  Cf.  Collectaneum  cisterciense, 
p.  195  sq.  Les  oraisons  Proficiscere  et  les  suivantes,  que  le 
rituel  cistercien  prescrivit  à  l'abbé  de  réciter  avec  le  sa- 
criste  et  l'infirmier,  sont  une  importation  romaine.  Certains 
bréviaires  modernes  les  font  même  suivre,  par  inadver- 
tance, comme  dans  les  livres  romains,  des  psaumes  Confi- 
lemini  et  Beali  immaculati,  oubliant  que,  d'après  le  rit  de 
l'ordre,  la  communauté  doit  réciter  pendant  ce  temps  les 
psaumes  de  la  pénitence.  —  uUs,  Guignard,  op.  cit.,  p.  207. 

—  2'  Ibid.,  p.  208.  —  28  Ibid.,  p.  209.  —  *•  Us,  c.  xcv, 
op.  cit.,  p.  209  sq.  —  ">  Ibid.    et  c.  xcvm,  op.  cit.,  p.  213. 

—  3l  Us,  c.  xcvm,  op.  cit.,  p.  213.  —  32  Ibid.  —  "  Ibid., 
p.  214. 


1799 


CÎTEAI   \ 


1800 


letée  de  tcnc  et  les  porteurs  comblaienl  la  fosse.  Les 
psaumes  terminés,  on  chantait  l<s  antiennes  Chorus 
angelorum  et  Clemeniissime,  à  la  suite  desquelles, 
avant  le  Pater,  au  lieu  du  Kyrie  habituel, on  disait  en 
latin  Domine  miserere  super  peccaiore, trois  fois.  Les 
oraisons  terminées,  <>n  revenait  à  l'église  en  disant 
les  psaumes  de  la  pénitence1.  Les  cisterciens  étaient 
très  ditlieiles  pour  aeeurder  la  sépulture  aux  étran- 
gers; ils  n'admettaient  guère  au  début  que  les  hôtes 
et  les  ouvriers  mourant  au  monastère,  et  deux  de  leurs 
amis   et    familiers   avee   leurs   femmes-. 

I  a- Collectant  uni  donne  la  formule  de  la  bénédiction 
(As  moines',  et,  chose  remarquable  à  une  époque  où 
les  abbes  cisterciens  n'avaient  pas  l'usage  des  ponti- 
ficaux, la  profession  monastique  était  précédée  de  la 
bénédiction  de  la  couronne  par  l'abbé.  La  faculté  de 
conférer  les  ordres  mineurs  précéda  aussi  chez  les 
abbes  de  l'ordre  L'usage  îles  pontificaux*. 

II  n'y  avait  dans  l'ordre  de  Cîteaux  que  quatre 
processions  solennelles  :  celles  des  Rameaux4,  de  la 
Purification',  de  l'Ascension6  et  de  l'Assomption7. 
Ces  processions  se  faisaient  dans  le  cloître  avec  trois 
stations  :  la  première  station  avait  lieu  devant  le  cha- 
pitre, dans  la  partie  orientale  du  cloître;  la  deuxième 
devant  le  réfectoire,  dans  la  partie  méridionale;  la 
troisième  a  L'entrée  de  l'église,  dans  la  partie  nord  ou 
cloître  de  la  lecture8. 

Nous  avons  vu  que  les  moines  ne  prenaient  de 
l'eau  bénite  qu'une  l'ois  le  jour, avant  l'office  qui  pré- 
cédait le  chapitre,  sauf  le  dimanche:  car.  ce  jour-là, 
après  tierce,  l'hebdomadier  faisait  l'exorcisme  de 
l'eau  a  l'église  et  aspergeait  les  religieux  qui  venaient 
recevoir  l'eau  bénite  deux  a  deux  au  degré  du  pres- 
bytère*. Le  sous-diacre  allait  asperger  tous  les  lieux 
réguliers  de  la  maison10.  Les  moines  recevaient  en- 
core l'eau  bénite  tous  les  soirs  après  compiles,  avant 
de  monter  au  dortoir11.  11  y  avait  de  l'eau  bénite  à  la 
porte  de  l'église 12  :  ils  en  prenaient  cux-inéines  au 
retour  d'un  voyage  avant  de  réciter  le  Pater1*.  Ils 
recevaient  néanmoins  ensuite  la  bénédiction  pu- 
blique prescrite  par  la  règle1*,  de  même  qu'ils  avaient 
sollicité  les  suffrages  de  la  communauté  avant  leur 

départ15.  Les  serviteurs  de  cuisine,  après  matines,  et 
le    lecteur    de    table,    après    la    messe,    recevaient,  le 

dimanche,  les  bénédictions  prescrites16. 

Il  fut  d'abord  interdit  aux  abbés  de  bénir  les  mo- 
niales17   :    plus    tard,    lorsque    l'ordre    eut    pris    sous 

sa  direction  des  monastères  de  religieuses,  on  inter- 
préta ce  statut;  et  il  lut  entendu  que  la  consécra- 
tion des  vierges  était  Interdite  aux  abbés,  mais 
non  la  bénédiction  des  moniales  et  l'imposition  du 

voile1*.    Cett<     bénédiction    des     moniales,    eu ie 

celle  des  moines,  lui  longtemps  réservée  aux  ab 
bés". 

VI    DÉVELOPPEMENT.  Aux    fêles   déjà    inscrites 

au  calendrier  vrinrenl  s  ajouter,  surtout  au  jcui*  siècle, 

plusieurs    fêtes   nouvelles.    Déjà    après    I  I  .'i  I    cl    avant 

1157,  plusieurs  élévations  de  rite  eurent  lieu,  cai  les 
manuscrits  des  Us  antérieurs  à  cette  époque  portent 

liapil  les  xi. IX  et   i.x  des  rat  un  s  cl   des  sureliai  "es 
qui    lie   laissent   aucun    doute   sur   ce   point.    A    celle    |ie 

I       op   'il     |i    214         '  Irutltuta  gen    <"/' •  c   xxvu, 

',/,  cit.,  p  2  ~i         'Cap   «en   [260        •  Us,  c   kvii,  op  cit., 

p.  \oh  ibld   et  c    m  vu,  op   cit.,  p    L35        '  Ibld  el 

,  ■■/.   'ii,  p    121  i  : •  i •   gen    1223;  Institut  <ni> 

pin., dis)    III,  ■    -ni,  Somastieon,  p  297  '  i,  c  kvii, 

ii  «i,  '<//   i  ii  ,  ii    108        '  Us ,  c    i  \ .  "/■   cit.,  p    151  iq 

Ibld  '    .  ■     in.  "/>   «  </  ,  i»    i  ht         "  Us,c.  lv, 

-,/-   cit.,  p.  152  '      •     [.xxxviii,  •■/'   cit.,  p   196        "  S. 

Benedlctl régula, (    lxvii  '    ,<    iwwm, op. cit., p   194 

/:.//../    !''/,•      \\\\,    \\\\iu      /    ..   .      i  m,   i\i\, 

.  m.  evi,  <  vin,  op  ctt.,p    i  19,  187,  221,   124,  226  h, 

ttltutafgen    cap.,  c   Kxix'jop  cit.,  p    258         "Cap   gen.. 


riode  doivent  se  placer  L'introduction  des  fêtes  de 
s.unt  Sylvestre  et  de  L'Invention  de  saint  Etienne, 
XII  leçons,  et  peut-être  l'élévation  au  rite  de  MM 

des  fêtes  des   saints    Innocents   et    de   la    Circoncision 

(?).  En  îiTâ.  le  chapitre  général  adoptait  la  fête  de 

la  Trinité,  ordonnait  de  célébrer  saint  Bernard  avec- 
deux  messes  et  élevait  au  même  rite  la  fête  de  saiide 
Marie-Madeleine.  En  1184,  saint  Vincent,  martyr, 
MM;  en  1185,  la  fête  de  saint  Thomas  est  établie  SOUS 
le  rite  de  XII  leçons,  et  en  1191  élevée  au  rang  de 
fête  de  MM.  Cette  même  année,  saint  Malachie  ap- 
paraît avec  XII  leçons,  rite  qu'il  garda  jusqu'en 
1323,  ou  il  eut  deux  messes.  En  1192,  commémorai- 
son  de  saint  Martial  et,  en  119:5,  de  saint  Julien, 
En  1195,  le  dimanche  des  Hameaux  devient  fête 
de  sermon.  Le  chapitre  de  1198  établit  la  coni- 
mémoraison  de  saint  Antoine  et  celui  de  1199  élève 
a  MM  la  fête  de  saint  Xicolas. 

En  1200,  la  mémoire  de  saint  Bernard  est  prescrite 
à  l'office  De  bcata.  En  1202,  le  chapitre  général  im- 
pose l'office  propre  de  saint  Bernard  composé  par 
Innocent  III,  et  la  fête  devient  du  rite  de  sermon  en 
1260.  Le  chapitre  décrète  encore,  dans  le  cours  du 
xiiiu  siècle,  les  fêtes  suivantes:  1203,  saint  Barnabe, 
MM:  1215, sainte  Catherine,  Xll  leçons;  1218, saints 
Jean  et  Paul,  XII  leçons,  sur  l'ordre  du  pape;  1221, 
connnémoraison  et  messe  de  saint  Cilles;  1222,  saint 
Robert  de  Molesme,  XII  leçons,  le  11  avril  :  fête 
transférée  au  29  avril,  en  1221,  avec  MM.  a  partir 
de  1209:  1226,  comménioraison  de  saint  Cuthbert; 
1227,  commémoraison  de  sainte  Barbe;  1230,  saint 
Éloi,  commémoraison;  la  fête  de  la  sainte  Trinité, 
déjà  établie,  est  élevée  au  rang  de  sermon,  mais  il  est 
spécifié  que  le  sermon  ne  sera  pas  sur  le  mystère, 
propter  difficultatem  maieriœ;  en  1232,  saint  Denys 
et  ses  compagnons,  MM;  la  même  année,  commémo- 
raison de  saint  Servais  et, en  1233,  de  sainte  Elisabeth; 
1238,  mémoire  quotidienne  de  saint  Bernard  et  de 
saint  Benoît;  1246,  fêtes  de  saint  Jean  Porte-Latine, 
XII  leçons,  à  la  demande  d'0|thon],  cardinal-évèque 
de  Porto;  et  de  saint  Lambert,  XII  leçons,  sur  les 
instances  du  cardinal  d'Albano  et  de  L'évêque  de 
Liège;    1217.   saint    Ldme  de   Pontigny,    \ll   leçons; 

1254,  mémoire  de  saint  Roberl    à   l'office   De   bcala; 

1255,  sur  les  instances  des  frères  prêcheurs,  saint 
Dominique   et    saint    Lierre   de     Vérone,   Xll    leçons; 

1257,  commémoraison  de  sainte  Geneviève,  à  la  de- 
mande de  L'abbé  de  Sainte-Geneviève;  en    1259,  les 

frères  mineurs  obtiennent  l'établissement  de  la  tête 
de  saint  François,  Xll  leçons*0.  En  1260,  commé- 
nioraison de  sainte  Marguerite,    et,    sur  l'ordre   du 

pape,  fête    de    saint   Antoine,   Ml    leçons2';    1262,   les 

Onze   mille   vierges,  Ml   leçons  et   office    propre"; 

1267,  saint  Julien,  XII  leçons,  lai  1271.  le  chapitre 
autorise  la  lecture  des  sermons  de  saint  Bernard  a 
L'Office    de    sailli     Malachie;    129  1    \oil    l'institution  de 

la  fêle  de  sainl   Jean  Chrvsosl  onie.    \l\l,    ainsi   que  de 

l'octave  et  delà  vigile  de  la  Purification,  et  l'éléva- 
tion   au    rite   de  MM  des    lelcs  de    saint    Ldme.  saint 

Guillaume  de  Bourges  et  saint  Plerrede  Tarentalse"; 

1290,   jour    OCtave     de    saint     lleinaid,    Xll    leçons,  cl 

1241;  Instttutiones  cap   '/<■"  .  «iisi    JCV,  c    vu,  Nomastlcon, 
i»C«p   gen    1628  «Elle  Mali   commémorée 

depuis  I2ii7  i  i  commémoraison  avait  été  accordée  en 

1228  Cl  ïnstttutlonei  <"/.  pen.,  dlsl  LU,  c.  kxxi,  Voma 
sltcon,  [>  299  '•  On  on  fit  d'abord,  en  1217,  une  fête  di 
\  1 1  leçons  dans  la  province  de  Cologne,  et  en  1220  une  com 

n, .h  la  us  tout  l'ordre,  à  la  prière  de  l'archevêque  de 

,.  L'omcc  avec  \  1 1  leçons  ni1  permis,  en  1250,  A  tous 
ceux  qui  possédaient  des  rellqucsdeccs saintes, et  on  1  80  dam 
tout  l'ordre,  à  la  demande  du  roi  de  France  'Depuis  1191, 
i,  n  eptembre,  et  depuis  1196,  le  8  mal,  la  tête  de  salât 
I»l ail  .  .i-t.i .  ■  iians  l'ordre  avec  X  11  leçons 
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histoire  propre  de  sainl  Malachie;  1298,  fête  de  saint 
Louis,  \ii  Leçons, avec  histoire  propre  en   L299. 

Pour  le  mv  siècle,  nous  ne  pouvons  relever  qu'un 
petil  nombre  de  [êtes,  car  les  actes  des  chapitres  géné- 
raux de  eetle  époque  ne  sont  ni  classes  ni  faciles  à 
trouver.  C'est  pour  celle  raison  qu'il  n'esl   pas  possible 

d'Indiquer  la  date  précise  «le  l'adoption  de  la  Fête- 
Dieu  dans  l'ordre1,    lai    1350,   les   Novelles    rappellent 

qu'on  doit  réciter  l'office  propre  de  celle  tête  tel  qu'on 
le  dit  à  Cîteaux1;  le  chapitre  y  reviendra  en   L452. 

lui    1300,    les   l'êtes   des   quatre   docteurs   latins,   saint 

Grégoire,  saint  Augustin,  saint  Ambroise  el  saint 
Jérôme,  sonl  élevées  au  rang  de  MM;  1302,  commé- 
moraison  de  saint  Wenceslas,  à  la  demande  du  roi 
de  Bohême;  1321,  commémoraison  de  saint  Hugues 
deCluny;  1 323,  la  fête  de  sainl  Malachie  devienl  MM. 
En  1324,  saint  Thomas  d'Aquin  est  marqué  avec 
XII  levons.  En  1439,  les  fêtes  de  saint  Guillaume 
de  Bourges  et  de  saint  Pierre  de  Tarontaise  sont 
élevées  au  rite  (le  sermon.  La  fête  de  sainte  Anne, 
MM,  est  établie  en  1  154;  la  Visitation,  en  1  17b,  avec 
octave,  en  lô'XA;  la  Présentation,  permise  en  1540,  est 
imposée  en  1612.  Dès  1219  il  était  l'ail  mention  d'une 
octave  de  l'Annonciation,  qui  a  disparu,  comme  celle 
de  la  Purification,  qui  avait  été  établie  en  1321. 
L'octave  de  la  Nativité  fut  établie  en  1215.  En  1601, 
on  adopte  la  fête  de  saint  François  de  Paule.  En 
1628,1a  fête  de  saint  Etienne  Ilarding  est  élevée  au 
rite  de  sermon  pour  tout  l'ordre,  qui  accepte  aussi 
la  fête  et  l'office  de  l'Ange  gardien,  ul  in  romano.  En 
1651,  fête  de  sainte  Lutgardc,  XII  leçons.  En  1738, 
saint  Albéric,  le  26  janvier,  MM. 

On  est  frappé  du  petit  nombre  de  saints  moines,  et 
même  cisterciens,  de  ce  calendrier.  Le  chapitre  n'était 
pas  favorable  a  l'établissement  des  fêtes  nouvelles, 


1  lue  décision  du  chapitre  de  1318  ordonne  de  célébrer 
cette  fête  avec  deux  messes  et  ofïiee  propre.  Les  Novelles 
la  donnent  comme  fête  de  sermon  et  permettent  de  faire 
une  procession.  Sur  l'office  lui-même,  voir  D.  G.  Morin,  L'of- 
fice cistercien  pour  la  Fête-Dieu  comparé  avec  celui  de  saint 
Thomas  d'Aquin,  dans  la  Revue  bénédictine,  1910,  t.  xxvn, 
p.  236-246.  Le  chapitre  de  1439  réprouve  les  histoires  nou- 
velles du  Saint-Sacrement  et  de  saint  Benoît,  et  celui  de 
1486  renouvelle  la  prescription  de  réciter  l'office  du  Saint- 
Sacrement  comme  à  Cil  eaux.  ■ — ■  2  Dist.  V,  c.  iv,  Noma- 
sticon,  p.  502.  — 3  Novell.,  dist.  V,  c.  iv,  Nomaslicon,  p.  503. 
—  *  Cap.  gen.,  1439.  — •  5  Instituliones  cap.  gen.,  dist.  III, 
c.  xvin,  A'omasticon,  p.  297.- — «Dist.  III,  c.  xxxi,  ibid-, 
p.  299.  —  '  Ibid.,  dist.  III,  c.  xxxn;  Anliq.  defin.,  dist.  Y, 
c.  vi,  ibid.,  p.  300,  404.  —  »  Cap.  gen.,  1270.  —  »  Cap.  gen., 
1202  et  1204.  —  '«Cap.  gen.,  1216  et  1217.  —  "Cap.  gen., 
1222;  le  chapitre  défendit  même,  en  1270,  d'apporter  à  Cî- 
teaux des  demandes  d'histoires,  de  fêtes,  d'anniversaires  et 
de  messes.  Institut,  cap.  gen.,  dist.  III,  c.  xxxn;  Anliq.  defin., 
dist.  V,  c.  vi  ;  Nomasticon,  p.  300, 404.  Malgré  ces  précautions, 
néanmoins,  le  chapitre  dut  accorder  des  fêtes  particulières  à 
certains  monastères,  soit  en  raison  de  circonstances  spéciales, 
comme  pourClairvaux  qui  obtint  en  1192  la  fête  de  saint  Ma- 
lachie, soit  qu'ils  eussent  intéressé  à  leur  demande  de  hauts 
personnages  dont  on  ne  pouvait  rejeter  la  requête.  La  fête  de 
saint  Thomas  B^ck^t,  MM,  fut  établie  en  1185  pour  l'An- 
gleterre; celle  de  saint  Hilaire,  XII  leç.,  en  1187,  pour  le 
diocèse  de  Poitiers;  et  celle  de  saint  Julien,  XII  leç, pour 
le  diocèse  du  Mans,  1193.  Voici  les  concessions  faites  au 
xme  siècle.  La  liste  n'est  pas  sans  intérêt.  En  1217,  les  cvêques 
de  Pologne  obtiennent  la  célébration  de  la  fête  des  saints 
Albert  et  Wenceslas,  XII  leç.,  dans  les  maisons  de  leur 
pays.  En  1218,  Fossanova  reçoit  l'autorisation  de  faire 
mémoire  de  saint  Etienne  .patron  de  son  église,  à  vêpres  et 
à  laudes;  semblable  concession  pour  saint  Dominique  de 
Sora  à  Casamari,  en  1226;  pour  saint  Bernard,  à  Clairvaux, 
en  1234;  pour  saint  Pierre  de  Tarentaise,  à  Bellevaux,  où  il 
est  enterré,  en  1239;  pour  saint  Edme,  à  Pontigny,  où  se 
trouve  son  corps,  en  1247;  pour  saint  Malachie,  à  Clair- 
vaux;  pour  les  compagnons  de  saint  Maurice  dont  on  avait 
les  corps,  à  Larrivour;  et  pour  les  saints  Fauste  et  Eustache 


pas  même  à  la  canonisai  ion  des  membres  de  l'ordre  : 
il  vouiaii  i  oui  étuis  que  leur  mémoire  lui.  conservée1 

ainsi    (pie   leur   culte'.     La    plupart   des   l'êtes,   dont    il 

vient  d'être  question,  furent  établies  sur  les  instances 
de  personnes  puissantes,  étrangères  a  l'ordre.  Le  cha- 
pitre voulait  maintenir  la  pratique  littérale  des  an- 
ciens Us  et  ordinaires,  base  de  l'uniformité  dans 
l'ordre;  il  voulait  éviter  de  surcharger  le  chœur  par 

la  multiplicité  îles  fêtes  de  XII  leçons,  les  seules  con- 
nues alors;  il  tenait  enfin  à  ne  pas  priver  les  défunts 
des  suffrages  usités  dans  l'ordre,  ces  fêtes  entraînant 
la   suppression    de.  l'office  des  morts. 

Le  chapitre  général  «le  1200  défendit  de  faire  même 
une  simple  commémoraison  sans  son  autorisation6. 
Les  liisliliitioncs6  énumérent  les  comméinoraisons 
autorisées  pour  tout  l'ordre  avec  ou  sans  messe  :  ce 
sont  celles  des  saints  Servais,  Éloi,  Cuthbert,  Gilles, 
des  saintes  Barbe  et  Elisabeth,  et  de  plus  de  saint 
François  et  des  Onze  mille,  vierges,  dont  les  fêtes 
eurent  bientôt  un  office  de  XII  leçons. 

Il  fallait  la  permission  du  chapitre  pour  célébrer  un 
saint,  en  dehors  des  fêtes  et  comméinoraisons  in- 
scrites au  calendrier  de  l'ordre7.  Il  était  interdit 
aux  abbés  de  solliciter  cette  autorisation  sans  le  con- 
sentement de  leur  chapitre  conventuel.  Les  visiteurs 
devaient  révoquer  les  concessions  obtenues  sans  cet 
assentiment*.  Le  chapitre  se  montrait  difficile.  Il  refusa 
longtemps,  pour  l'exemple,  d'autoriser  les  fêtes  de 
saint  Saturnin  et  de  saint  Martial9;  les  Limousins 
finirent  cependant  par  obtenir  la  fête  de  leur  patron  10. 
Mais  ces  difficultés  ne  décourageaient  pas  les  sollici- 
teurs; on  dut  établir  qu'aucune  demande  ne  pour- 
rait être  présentée  au  chapitre  sans  la  permission  de 
l'abbé  de  Cîteaux  et  des  déhniteurs11. 

Usant  du  droit  qui  appartient  aux  liturgies  parti- 


à  La  Préc,  où  sont  leurs  reliques,  en  1250;  pour  saint  Man- 
nuce  (?)  et  sainte  Badegonde,auxChâtelliers, en  1254; pour 
les  saints  Jean  et  Paul,  à  Casamari,  et  pour  le  Saint-Esprit 
à  Samona  (?),  fille  de  Fossanova,  en  1255;  pour  les  saints 
Sévère  et  Apollinaire,  à  Saint-Sévère  de  Ravenne,  et 
pour  saint  Vit,  à  San  Vito  de  Pescaria,  ainsi  que  pour 
saint  Cyr,  à  Heilsbronn,en  1257;  pour  saint  Barthélémy,  à 
San  Bartolomeo,  dépendance  de  Casanova,  en  1266;  pour 
saint  Disibod,  à  Disibodenberg,  en  1273;  pour  saint  Michel, 
ù  San  Angelo,  en  1278;  pour  saint  Etienne,  à  San  Stefano 
del  Bosco  ;  et  pour  saint  Edme  à  l'office  De  beata,  dans  les 
maisons  d'Angleterre,  en  1282.  En  1219,  la  fête  des  saintes 
Juste  etRufine  est  accordée  à  l'abbaye  de  las  Huelgas  de 
Burgos.  En  1221,  le  chapitre  général  autorise  la  fête  de 
saint  Othon,  XII  leç.,  dans  les  abbayes  qu'il  a  fondées; 
celle  de  saint  Edmond,  roi  et  martyr,  XII  leç.,  et  de 
saint  Hugues  de  Lincoln,  XII  leç.,  en  Angleterre,  et  celle 
de  saint  Éloi,  XII  leç.,  à  Ourscamp.  En  1222,  établisse- 
ment des  fêtes  de  sainte  Brigitte,  vierge,  en  Ecosse;  de 
saint  Jean  Porte-Latine,  au  diocèse  de  Besançon;  de  saint 
Etienne  de  Hongrie;  à  Egres;  de  saint  Austremoine.au  dio- 
cèse de  Clermont,  à  la  demande  de  l'évêque.  En  1225,  fête 
de  saint  Georges,  dans  l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Jubino  ; 

1227,  saint  Jean   Porte- Latine,   XII  leç.,    à  Waldsassen; 

1228,  sainte  Marguerite,  XII  leç.,  en  Autriche,  et  saint 
Urbain,  XII  leç.,  à  Sanct  Urban;  1229, saint  Cedde, évêque, 
dans  le  diocèse  de  Ceneda  (?),  à  la  demande  de  l'évêque; 
1231,  de  saint  Antoine,  MM,  à  Bonnevaux,  sur  les  instances 
de  l'archevêque  de  Vienne;  de  saint  [Éloi?],  MM,  à  Ours- 
camp  et  à  Longpont.  De  1231  à  1235,  saint  Edouard, 
XII  leç.,  en  Angleterre,  à  la  demande  du  roi;  1235,  saint 
Lambert,  pour  les  moniales  du  diocèse  de  Liège;  1238, saint 
Quintien,àSanSalvatore;  1239,  sainte  Milburge,  XII  leç.,  à 
Bildewas;  1241,  Susception  delà  couronne  d'épines,  MM,  à 
la  demande  de  saint  Louis,  pour  les  monastères  du  royaume; 
1244,  commémoraison  des  saints  Torpet  et  Sulpice,  à  Ca- 
sanova; 1247,  saint  Jean,  archevêque  d'York,  XII  leç.,  à 
Meaux;  sainte  Fauste,  MM,  à  La  Prée;  saint  Edme, 
sermon,  à  Pontigny,  et  histoire  propre  dans  la  filiation; 
translation    de  saint  Edme,  MM,  à  Pontigny;  1251,  saint 

1    Jean  Chrysostome,  MM,  au  collège  Saint-Bernard  de  Paris. 
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culières,  les  cisterciens  n'adoptaient  pas  les  fêtes 
nouvelles  prescrites  par  le  Saint-Siège  :  il  fallut. un 
mandement  spécial  «lu  pape1,  sur  la  plainte  des 
dominicains,  pour  leur  faire  célébrer  1rs  fêtes  de 
saint D  minique  et  de  saint  Pierre  de  Vérone.  En 
1  est  vrai,  le  chapitre  décida  que  les  fêtes 
établies  à  l'avenir  par  le  pape  seraient  adoptées; 
cette  décision  resta  lettre  morte,  et  est  contre- 
dite par  une  définition  contraire  «lu  chapitre  de 
1771. 

De    leur   propre  mouvement,  et    aussi  sur  les   in- 
stallées du  pape,  les  cisterciens  donnèrent  plus  d'éclat 
u  culte  divin.  En    1226,  le  chapitre  général  permit 
de  chasubles  de  soie  reçues  en  aumône*.  En 
:    1258,  .i  la  demande  du  pape  Alexandre  IV, 
les  abbés,   qui   n'usaient  de  la  chape  que  le  jour  de 
leur  bénédiction ',  furent   autorises  à    la  prendre  pour 
ocessions,  les  bénédictions  des  novices  et  toutes 
s    qu'ils    devaient    se    servir   de    la    crosse  ;  en 
même    temps,   les   diacres    et    1rs    sous-diacres    re- 
çurent l'autorisation  de  prendre  la  dalmatique  et  la 
tunique    aux  principales  fêtes,    et    il  lut  permis,  ces 
mêmes  jours,  d'orner  les  autels  avec  des  courtines  de 
soie*. 


A  toutes  les  fêles  de  sermon,  on  exposait  sur  l'au- 
tel, pendant  la  messe  majeure,  les  reliques  des  saints; 
on  permit  d'allumer  en  leur  honneur  deux  cierges  de 
plus'  Aux  processions,  deux  acolytes  revêtus  de 
l'aube  devaient  accompagner  la  croix  avec  des  cierges 
allumes,  et  servir  a  l'autel  quand  l'abbé  célébrait  ". 
A  la  procession  des  sept  psaumes  de  la  pénitence  du 
vendredi,  il  n'y  avait  «pie  la  croix  seule:  niais,  pour  les 

réceptions  solennelles  des  grands  personnages,  on 
ajoutait  un  thuriféraire  et  1rs  acolytes7.  Lorsque  les 
abbés  cisterciens  obtinrent,  au  xv  siècle,  l'usage  de 
la  mitre  et  autres  insignes,  la  simplicité  des  antiques 
Cérémonies  de  l'ordre  dut  s'accommoder  avec  les  rites 
plus  compliqués  des  fonctions  pontificales.  De  nou- 
velles bénédictions  enrichirent  les  livres  liturgiques,  la- 
ïus //.  311,  de  Montpellier,  peut  servir  de  type  de  ces 

pontificaux  à  l'usage  tirs  abbés  :  outre  les  bénédictions 

opales,  on  y  trouve  le  rite  des  ordinations  jus- 
qu'au diaconat  inclusivement  et  les  autres  bénédictions 
permises  aux  abbés  de  Cîteaux.  Ces  derniers,  en  effet, 
reçurent  en  1  189  le  pouvoir  de  conférer  le  diaconat  et 
le  sous-diaconat  aux  religieux  de  leur  ordre,  et  les 
quatre  premiers  Pères, c'est-à-dire  les  abbés  de  la  Ferté, 
dePontigny,de  Clairvaux  et  de  Morimond.aux  moines 


où  on  conservait  sa  tête;  1253,  saint  Maurice  et  ses  com- 
pagnons, MM,  à  Hautcrêt,  où  l'on  avait  des  reliques,  el 
saint  Audel.erl  (Adalbert  ?),  en  Pologne;  1254,  saint 
Georges,  XI]  lec.,  à  Georgenthal  (?);  sainte  Euphémie, 
\ll  lec  .  a  Osera;  saint  Galgan,  XII   leç.,  à  San  Galgano; 

saint  Pantaléon,  XII  leç.,  dans  le  monastère  de  ee  nom. 
Le  chapitre  de  12.").")  permet  la  eoniniemoraison  de  saint 
Bertrand  a  Bonnefonl  et  dans  la  filiation;  les  fêles  de  saint 
Georges,  XII  1er.  a  Loccum;  de  saint  Stanislas,  évêque 
et  martyr,  XII  leç  .  en  Pologne,  à  la  demande  de  l' évêque; 
il  accorde  a  la  province  de  Cologne  et  a  Éberbach  1'of- 
B.ce  propre  des  Onze  mille  vierges,  (pie  les  abbés  d'Hei- 
sterbach  et  de  Marienstatt  sont  chargés  de  renier,  Kn  12.">7, 
fête  de  sainl  Antoine,  MM,  dans  les  diocèses  de  I.yon  et 
Belley,  d  les   provinces  de    Vienne  ri  de  Tarentaise;  de 

saint   Salvy,   XII  leç.,  a  Candeil;  des  saints  Vit,   Modeste  et 

Crescence,  MM,  et  des  saints  Christophe,  Elpide  ri   Mar- 

chiaLMM,  a  San  VltO  de  Pescaria,  où  reposent  les  corps  des 

trois  derniers;  de  saint  l'une  de  Tarentaise,  à  Tamié,  le 
joui  de  sa  mort; des  Onze  mille  vierges,  XII  leç., â  Doberan 
et  a  sa  maison-mère,  Amelunxborn;  fête  et  office  propre 

de  saiid  Sulpice,  XII  leç  ,  a  Mo\  aiiiiionl  ;  office  propre  de 
saint  \  j  1 1  <  <  1 1 1  a  Alcobaça;  ■>  Clairvaux,  office  propre  de 
saint  Malachie  ei  fête  de  quatre  martyrs  :  il  s'agit  des 
saints  martyrs  dont  les  reliques  avaient  été  transportées  à 
Clairvaux  par  le  cardinal  Conrad  d'Urach, les  saints  l-'.u- 
tiope,  Zozime,  Bonose  et  Hyacinthe  ou  Vincent; cf.  /'/.., 
t  clxxxv,  col  1768  sq. En  1258,  fêtes  de  saint  Lambert, 
MM  ri  histoire  propre, au  Val-Saint-Lamberl  ;de  saint  Boni- 
ace,  MM,  a  Claarcamp;  de  sainte  Cunégonde,  XII  leç.,  à 
Wilhering;  des  Onze  mille  vierges,  XII  leç.,  a  Loccum  et 
dans  i.-,  filiation  d'AItenberg  En  1250,  a  la  demande  du 
pape,  de  l'archevêque  de  Reims  et  de  ses  collègues,  la  fête 
i  Nicaise,  X  1 1  leç  ,  esl  autorisée  dans  ta  pro\  Ince  de 
l'omis  La  mi  me  anni  i .  fête  de  sainte  Marguerite,  X  1 1  leç., 
a  la  Mercy-Dieu;  des  saints  Sulpice  i  i  Torpet,  \n  leç  .  .i 
a;  ni  taire  propre  de  sainl  Edme,  comme  è  Pontlgny 
poio  idole  l'Angleterre  En  1260,  fête  de  lalnt  Salvarlus, 
XII  le  ,  dan  le  mona  1ère  de  Cheleonse  <•>"  l;  «le  sainte 
Manne,  \  1 1  te,  .  n  Castllle  En  1261  au  diocèse  de  Milan, 
fête  dei  .unis  Gervali  et  Protals,  xii  lec  En  1262,  le 
monastéri  d<  <  hlaravalle  esl  autorl  i  â  célébrer  la  fête  de 
lalnt  Ambroisc  le  même  Joui  que  Milan; fête  de  sainl  Galgan, 
X  II  le  ,  dan  la  filiation  de  San  Galgano  i  n  1263,  fête  de 
sainl  Victor,  Xll  l'-'.  ,  à  Camp    di     alnl  i  rasme,  \ll  leç., 

a   Santa    Maiia  di    l'oiniu;  de  sainl    Gilles,    Xll    lc(    .  .,    I   i.m- 

quevaux;  de  sainl  Jacques  avec  histoire  ol  de  la  sainte 
Couronne  A  Alcobaça    i  n    1264    sainl    r>  teui        rmon,  A 

San     l'a    ton       I  .n      I    M.,    fêtl      dl      '-nul       lllgUStUl     de     (.111 

i.,it,. in,  \u  leç.,  è  Boxlej  En  1267,  hlstoirt  propre  de 
saini  Xmiu'.i.i  .i  (  hiaravalli  .  di  sainl  Jérôme  el  de  sainte 
Catherine,  mm.  au  dloa  i  d<  Pra  uc,  A  la  demande  do 
l' évêque;  têb  di  alnl  tugu  tin  di  ■  ontorbéi  \ .  \  1 1  leç  . 
dam    toute   l'Angleterre,   el    commémorai  on    dei     sainl 


Thomas  et  Edmond  le  jour  de  leur  translation.  En  1268, 
fête  des  saints  Gervais  et  Protais,  MM.  à  Chiaravalle;  de 
sainte  Marguerite,  XII  leç.,  en  Angleterre;  de  saint  Mala- 
chie,  sermon,  à  Mellifont  ;  de  saint  Pierre  de  Tarentaise,  a\  ec 
histoire  et  légende  propre  comme  à  Bellevaux,  dans  les 
monastères  de  la  filiation,  sur  la  demande  de  l'abbé  de 
Bellevaux;  de  saint  Biaise,  XII  leç.,  à  Montpeyroux.  En 
1269,  saint  Servais,  MM,  à  Val-Dieu;  saint  Patrocle, 
xii  leç,  à  Dunkeswel  abbey  (?);  saint  Georges,  \u  leç., 
à  Clive.  Le  chapitre  de  cette  année  prescrit  aux  maisons 
anglaises  de  garder  l'uniformité  dans  la  célébration  de  la 
fête  de  saint  Thomas.  En  1270,  tête  de  sainte  Catherine, 
MM,  au  diocèse  de  Prague,  à  la  demande  de  l'évêque;  de 

saint     Servais,    MM,    au     Val  Saint-Caniber    ;    de   la   sainte 

Couronne  à  Goldenkron  (Zlata  Koruna)  et  en  Prise;  de 
saint   Edouard  à  Dieulacress;  de  sainl  Eutrope,  XII  leç., 

au  diocèse  de  Saintes. Cette  dernière  concession  amena  le 
chapitre  de  11271  a  transférer  pour  Ce  diocèse  la  fête  de  saint 
Pierre  de  Vérone  à  un  autre  jour.  En  1272,  à  la  demande 
du  roi, la  fête  de  sainl   Edouard  devient    de  deux   messes  en 

Angleterre  el  le  nom  d  i  saint  est  ajouté  aux  litanies.  En 
127:5,  fête  de  saint  Meduin  MM.  a  Cuper.  Kn  1274, 
tête  de  saint  Patrick.  MM.  eu  Irlande,  a  la  demande 
de  l'évêque  de  Cashel.  En  127.">.  mémoire  de  saint  Ma- 
lachie,  de  saint  Patrick  et  de  sainte  Brigitte,  à  l'office 
De  beata,  dans  la  filiation  de  Mellifont;  fête  du  San^ 
du  Seigneur,  sermon,  à  Hayles  En  1276,  histoire  de 
saint  Jacques  dans  les  abbayes  de  GaUce;  fête  de  saint 
Mathias,  MM,  en  Allemagne;  histoire  de  saint   Nicolas,  à 

Grunhain,   à    la   demande   du    roi   de   Bohême,    qui    obtient 

aussi  la  fête  de  sainir  Hedwige,  en  Bohême  ri  en  Pologne, 

el    puni    ee    dernier    l'.Anuillc.    en    1278,    axer    office    p'opic 

l.a  même  année  1278,  la  fête  de  sauii  Richard  est  accordée 
aux  monastères  d'Angleterre,  du  pays  de  t. ailes   d'1  cossi 

cl    d'Irlande,    à    la    demande    du    loi    d'Angleterre;    Celle   de 

sainl  Taurin,  au  diurèse  d'Évreux;  le  chapitre  approuvait 
encore  l'histoire  de  sainl  Guillaume  A  Chftlis  dont  d  avait 
été  abbé;  el  la  fête  du  Corps  ri  do  San-  du  Seigneur,  à 
Heilsbronn,    connue   dans    te   diocèse     En    1270,    histoirt 

propre    de    sainl     Galgan     a     San    Galgano      les    actes    dis 

chapitres  ne  nous  signalent  pas  d'autres  concessions  pour 

le      \|||        Sicile        II      \      en     elll      eepelldaill      el      (Il     assez      ;l.lll.l 

nombre,  puisque  le  chapitre  de  car.!  révoqua  pour  rétablir 
l'uniformité,  les  concessions  particulières  d'histoires  ei 
d'octaves  faites  a  decennio  et  fn/ra     H  excepta    l'histoire 

de    sainl    Cuis     p  no    la    I   lauee    el    les   lustnirr<.   a..uid,. 

certains  mona  >t  <  ro   en  l'honneur  des  saints  dont  lesrellques 

\  .  lu,  ni  i réei         'Alexandre   IV,  Licti  apostoltca  Se 

./.   .  i t  1265  Cl    Institutions  capit   gtn.,  dlsl    1, 

c  vu,  Vomasffcon.p  288  '  ltiililution.es  cap  gen  ,  dlsl  C 
e    mm,   Vomasl ,  p  '  intlq   iefln  .  -iisi    III, c  n 

Vomasf leon, p  396        '  Institutions» cap  uen  .  dlst.  I,c,  i\; 
Antiq    iie/in  ,  disi    ni,  e    n,    VomasMcon,  p    280,306 
■  Intiq  ./.-/'"  .  dlsl    \.(    iv,  Nomastlcon,  p    102,       '  Ibid 
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L'abbé  de  Citeaux  pouvail  en  «mire 
par  ses  délégués,  bénir  les  abbés  el 
c  chapitre  générai  de  1628  rappela 
([ii' i ls  ne  devaienl  recevoir  cette 
de   L'abbé    de   Citeaux  ou  de    ses 


de  leur  filiation  ' 
par  lui-même  ou 
les  abbesses  -.  I 
à  ces  derniers 
bénédiction  que 
délégués. 

VII,  Chani  Le  chanl  fui  aussi  un  des  points 

sur  lesquels  s'exerça  le  zèle  réformateur  des  premiers 
cisterciens,  tnicr  caetera  quee  optime  semulali  sunt  patres 
iiostri  cisterciensis  videlicet  ordinis  inchoatores,  hoc 
quoque  studiose  et  religiose  curaverunt,  ut  in  divinis 
lointains   lit  canereni  quod   majis  authenticum   inve- 

nirrtiir'.    Dans    ce    but,  ils    envoyèrent     copier    l'anli- 

phonaire  de  Metz,  que  l'on  disait  remonter  à  saint 
Grégoire  :  ils  no  croyaient  pas  et  à  lion  droil 
pouvoir  trouver  une  meilleure  source  Mais,  dès  qu'ils 
eurent  examiné  plus  attentivement  cet antiphonaire, 
Ils  furent  déçus  :  Examinatum  displicuit,  eu  quod  et 
cantu  et  littera  inventum  sit  vitiosum  cl  incomposi- 
tuin  nimis  ne  pêne  per  omnia  contemptibile*.  Mais, 
comme  ils  avaient  déjà  commencé  à  chanter  d'après 

ce  texte,  ils  continuèrent  à  s'en  servir5,  non  sans 
regrets;  plusieurs  monastères  même  et  congrégations 
de  moines  l'adoptèrent  à  cause  de  l'autorité  qui 
s'attachait  aux  usages  de  (liteaux. 

Cette  vogue,  que  leur  nom  donnait  à  un  texte  qu'ils 
croyaient  défectueux,  était  pour  les  cisterciens  un 
nouveau  motif  de  désirer  la  correction  de  leurs  livres 
de  chant.  I'cnitus  indignum  videbatur,  disent  les  cor- 
recteurs de  l'antiphonaire,  qui  regulurilcr  vivere  pro- 
posuerant  hos  irrégularité!-  laudes  Deo  decanlare*.  Ne 
pouvant  plus  supporter  cette  prétendue  contradic- 
tion entre  les  principes  de  la  réforme  cistercienne  et 
le  chant  de  l'ordre,  le  chapitre  général  chargea  saint 
Bernard  de  reviser  les  livres  choraux  7.  L'abbé  de 
Clairvaux  appela  à  son  aide  les  religieux  les  plus  in- 
struits et  les  plus  habiles  dans  la  théorie  et  la  pra- 
tique du  chant8.  Après  avoir  collationné  divers  anti- 
phonaires,  ils  en  composèrent  un  nouveau,  que  saint 


Bernard  n'hésite  pas  à  qualifier  canlu  sicut  credimus 
et  littera  irreprehensibile  °. 

Les  correcteurs,  en  nous  exposanl  les  qualités  de 
leur  œuvre,   nous   font    connaître   en    même   temps 

leurs  griefs  contre  l'antiphonaire  messin  et  les  prin- 
cipes qu'ils  md  suivis  :  Canium  ita  correctum  inventes, 
quatenus  eliminala  (alsilatum  spurcilia,  expuhisque 
illicitis  ineptorum  licenliis,  intégra  regularum  veritale 
fulcialur10.  Donc  suppression  des  chants  ou  Inter- 
valles contre  nature  et  des  licences  anormales,  el. 
exacte  observation   des  règles  de  l'art    musical. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  la  correction  du  texte, 
les  principes  en  onl  déjà  été  exposés11. Quant  au  chant 
lui-même,  une  bonne  partie  des  modifications  fut  oc- 
casionnée par  le  souci  de  ramener  à  la  correction  les 
morceaux  qui,  commencés  dans  un  mode  ou  dans  un 
ton,  se  terminaient  dans  un  autre1*.  LTn  des  soins 
des  réformateurs  fui  encore  de  déterminer  les  limites 
de  l'échelle  musicale  pour  chacun  des  tons  el  d'y  ra- 
mener tous  le,  chants  :  l'écart  entre  les  noies  extrêmes 
fui  fixé  à  dix  notes,  propler  auctoritatem  psalterii,  quod 
decachordum  est1*.  Il  est  vrai  qu'à  cette  raison  mys- 
tique de  l'autorité  du  psautier  ils  en  ajoutaient  deux 
autres'-1  tirées  des  nécessités  de  l'exécution  et  des  exi- 
gences de  la  notation.  Ils  remarquaient  que  tous  les 
chants  conformes  à  la  nature  peuvent  être  écrits  avec 
huit  notes,  dix  au  plus,  mais  non  onze.  Pourquoi, 
disaient-ils,  composer  des  chants  difficiles  à  noter,  plus 
difficiles  encore  à  exécuter16?  Leur  œuvre,  ils  l'avouent, 
est  nouvelle  :  Contra  usum  omnium  ecclesiarum,  anti- 
phonarium  hoc  corrigere  coacti  sumus,  magis  nimirum 
naturam  quam  usum  œmulanles16.  Ils  s'en  excusent  sui- 
tes divergences  des  antiphonaires  qu'ils  ont  consultés; 
ceux-ci  n'étaient  d'accord  que  sur  les  erreurs  (sic) l7. 
Le  zèle  des  réformateurs  fut  d'ailleurs  modéré  par  les 
avis  du  chapitre  général  :  Hortatu  dominorum  et  pu- 
trum  noslrorum  multa  relinuimus  de  veteri  antiplionario 
quse  quidem  tolerabilia  sunt,  sed  multo  melius  possenl 
haberi1*.  Ils  auraient  bien  voulu  surtout  corriger  dans 


1  Innocent  VIII,  Exposait,  9  avril  1489.  Il  est  inutile 
de  citer  ici  la  nombreuse  bibliographie  de  cette  question  : 
on  la  trouvera  à  peu  près  complète  dans  le  travail  du 
R.  P.  Pie  de  Langogne,  De  bulla  Innocentiana,  dans 
Ancdecta  ecclesiastica,  1901,  p.  311  sq.  Il  est  peut-être 
intéressant  de  noter  qu'un  vidimus  authentique  île  la 
bulle  envoyé  par  D.  Claude  Vaussin  aux  bénédictins,  pour 
le  Gallia  christiana,  se  trouve  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Gironde  (//.  Abbayes  diverses,  l,  et  77.  Bunlieu,  1) 
accompagné  :  1°  d'une  copie  collationnée  d'une  lettre  de 
D.  Claude  Vaussin,  du  25  juillet  1651,  d  ns  laquelle  il 
affirme  l'existence  de  l'original  dans  les  archives  de  Citeaux 
et  la  mise  en  pratique  de  ce  privilège;  2°  d'un  certificat 
de  D.  Nicolas  Le  Guedoys,  sous-prieur  du  collège  Saint- 
Bernard  de  Paris,  du  3  octobre  1051.  attestant  que  D.Claude 
Dollé,  prieur  de  la  Cour  Notre-Dame,  et  D.  Robert  Machart, 
sous-prieur  de  Beaupré,  sont  prêtres;  3°  d'une  déclaration 
du  2  octobre  1051,  par  laquelle  D.  Claude  Dollé  certifie 
qu'il  a  été  ordonné  diacre  en  1030,  dans  la  chapelle  de 
l'archevêque  de  Paris,  par  l'évêque  de  Noyon,  sur  démis- 
soriales  attestant  explicitement  qu'il  avait  reçu  le  sous- 
diaconat  en  1028,  des  mains  de  D.  Charles  Boueherat, 
abbé  de  Pontigny,  à  la  filiation  duquel  il  appartenait, 
puisqu'il  était  moine  de  Châlis.  Ces  pièces  paraissent 
avoir  constitué  un  dossier  dont  les  autres  numéros  ont 
disparu.  —  :  Ibid.  et  Clément  VIII,  Commoditati,  24  juillet 
1595;  Romanum  deect,  30  janvier  1004.  —  as.  B  Tii-id, 
Epistola  super  anliphonarinm  cislercicn.se.  Le  Xomasticon, 
p.  244,  donne  cette  lettre  et  le  Tractalus  de  cantu,  d'après 
un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Mount  Melleray  antérieur  à 
1174,  et  provenant  de  l'abbaye  cistercienne  d'Hauterive 
en  Suisse.  Cf.  P.  L.,  t.  clxxxii,  p.  2C5.  —  l  Ibid.  —  5  Ibid. 
—  c  Prœfaiio  seu  Traclalas  de  cantu  seu  correctione  anti- 
phonarii,  Xomasticon,  p.  245;  P.  L.,  t.  clxxxii,  col.  266.  — 
7  Cette  réforme  ne  peut  avoir  eu  lLui  avant  la  fondation 
de  Ljngponl,  en  1132  :  mais  elle  fut  effectuée  avant  1148, 
puisque  ce  fut  une  des  difficultés  qu'eut  à   vaincre  saint 


Etienne  d'Obazine,  lors  de  la  réunion  de  ses  monastères  à  Ci- 
teaux. C  est  donc  entre  ces  deux  dates  extrênes,  1132  et 
1148,  qu'il  faut  plicer  la  réfjrme  des  livres  de  chant  cis- 
terciens.—  8SaintBernard  ne  nomme  pas  ses  collaborateurs. 
On  put  néanmoins  identifier  les  deux  principaux  d'entre 
eux,  s'ils  ne  furent  pas  les  seuls.  Le  premier  est  Guy,  abbé  de 
Cherlieu,qui  est  vraisemblablement  l'auteur  de  la  préface  de 
l'antiphonaire  cistercien  intitulée  Traclalas  de  cantu  seu  cor- 
rectime  antiphonarii,  ainsi  que  de  la  préface  du  graduel. 
Quant  au  second,  Guy  d'Eu,  moine  de  Longpont  au  moment 
où  il  travaillait  à  la  correction  des  livres  de  chant,  et  aupara- 
vant de  Clairvaux,  il  serait  l'auteur  de  la  deuxième  partie  de 
la  préfac?,  celle  qui  est  à  proprement  parler  le  Traclalas 
de  cantu.  On  lui  devrait  encore  les  Reguliv  de  arte  musica 
publiées  par  De  Coussemaker,  Scriptorum  de  musica  medii 
œvi  nova  séries,  Paris,  18'>7,  t.  u,  p.  150,  sous  le  nom  de 
Guy,  abbé  de  Châlis.  C'est  ce  qui  paraît  confirmé  dans  le 
dernier  paragraphe  du  Tonale  publié  par  Gerbert,  Scri- 
ptores  ecclesiastici  de  musica,  Saint-Biaise,  1784,  t.  il, 
p.  205,  et  reproduit,  P.  L.,  t.  clxxxii,  col.  1153.  Ces  ren- 
seignements sont  empruntés  à  une  excellente  Etude  histo- 
rique sur  la  correction  de  l'antiphonaire  messin  accomplie  au 
.\ue  siècle  par  l'ordre  de  Citeaux.  Ce  travail  encore  inédit  m'a 
été  obligeamment  communiqué  par  son  auteur,  dom  Othon, 
de  l'abbaye  d'Ac?y.  Cf.  D.  J.  de  Valois,  Le  Salve  regina  dans 
l'ordre  de  Citeaux,  loc.  cit.,  p.  9  ).  —  9  Episl.  super  antipho- 
narium  cist.,  loc.  cit.  —  '"Prœfaiio  seu  Tractatus  de  cantu, 
loc.  cit.  —  "  Voir  plus  haut.  —  '■  Prœfaiio,  loc.  cit.,  p.  250. 
—  "  Ibid.,  p.  252.  —  uIbid.,  p.  253:  Est  igitar  triplex  ratio 
quare  cantibus  decem  voces  attribuantur  :  ps  ilterii  auctorilas, 
dignilatis  œqualitas  et  notandi  nécessitas.  —  l5  Ut  qaid  ftunt 
vel  habenlur  hnjusmodi  cantus,  graves  quidem  ad  notandum, 
graviores  ad  c  mtandum,  lineas  variantes,  arlerias  cruciantes, 
cauterialam  habentes  progressionem  mine  ascendentes  usque 
ad  cœlos  nunc  descendenles  usque  ad  abyssos  ?  Ibid.,  p.  25  1.  — 
18  Ibid.,  p.  257.  —  i7  Licet  enim  in  viliis  omnia  fere  conve- 
niant.  Ibid.  —  18  Ibid. 
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l'antiphonaire,  comme  ils  le  firent  dans  le  graduel,  la 
médiante  psalmodique  «lu    V  et  du  7'   ton  :  mais  on 
ise  de  l  usage*. 
L'antiphonaire  de  Metz  était   vraiment   grégorien, 
et  li  teurs  furent  trop  esclaves  des  règles  don- 

nées par  les  traités  De  musica  en  vogue  à  l'époque. 
Ils  oublièrent  que  la  bonne  méthode  ne  consiste  pas  a 
tracer  «les  règles  au  génie,  mais  bien  à  étudier  les 
chefs-d'œuvre  pour  en  déduire  les  règles  de  l'art. 
Leur  critique  fut  encore  en  défaut  sur  un  autre  point. 
Au  lieu  d'imiter  la  sagacité  dont  leurs  devanciers 
tirent  preuve  dans  la  restitution  (lu  texte  du  correc- 
tOire  de  la  Bible,  ils  se  lièrent  trop  à  leur  oreille  et 
a  leur  goût,  là  où  la  paléographie  devait  jouer  un 
rôle  prépondérant,  puisqu'il  s'agissait  de  reconstituer 
un  texte.  On  ne  doit  pas  oublier  cependant  que  leur 
œuvre  est  loin  d'être  sans  mérite  et  qu'ils  l'ont  exé- 
cutée a  une  époque  ou  les  principes  qui  viennent 
d'être  rappelés  étaient  uni\  crselleincn t  méconnus. 
J.ii  des  temps  moins  reculés,le  chant  a  VU  des  réfor- 
mateurs dont  l'œuvre  fut  autrement  désastreuse  que  j 
celle  des  collaborateurs  de  saint  Bernard.  Sans  doute,  : 
les  livres  choraux,  ipie  ces  derniers  ont  légués,  sortent 
«le  la  pure  tradition;  mais  leur  chant  ne  s'écarte  pas 
des  renies  de  la  tonalité  grégorienne  et  a  un  caractère 
particulier  de  sévère  grandeur  et  d'harmonie  sereine, 
^i  nous  ajoutons  a  cela  l'autorité  extrinsèque  qui 
S'attache  a  l'œuvre  des  saints  et  à  une  tradition  qui 
remonte  au  premier  siècle  de  l'ordre,  on  ne  sera  pas 
surpris  que  les  cisterciens  aient  gardé  leurs  livres 
jusqu'au  xvne  siècle  et  les  aient  pris  de  nos  jours 
pour  hase  de  la  restauration  du  plain-chant  dans  leur 
ordre 2. 

Apres  quelques  timides  essais  de  retour  au  chant  de 

saint  Bernard,  la  congrégation  «le  la    Grande-Trappe 

édita,  en  1883,  un  processionnal  conforme  aux  anciens 
manuscrits3.  Enfin  le  chapitre  général  de  1894  décida 
la  réimpression  des  livres  choraux  avec  le  chant  cis- 
tercien  «lu  xw  siècle.  Le  graduel4  et  l'antiphonaire5 
ont  été  publiés  en  1899  et  1903.  L'hymnaire*  vient 

d'être  édile,  ainsi  que   le  processionna I  \ 

VIII.   Réforme  du  rit.  —  Jusqu'au  xvne  siècle 
l«s  chapitres  généraux  s'étaient  bornés  à  recomman- 
der la  pratique  «h-  l'ancien  i  il  et  a  y  introduire  quelques 
fêtes,  'm  voulu!  .:  cette  époque  corriger  les  livres  litur- 
giques  d'après   les   livres   romains   «le   saint   Pie   Y, 
alors  1res  appréciés.  Un  premier  bréviaire  cistercien 
modifié  parut  en  1608  avec  un  mandaium  «le  Nicolas 
Boucherai  et  une  approbation  «lu  chapitre  «le  la  con- 
ition   «h-    Lombardie.    L'exemple   fui    suivi    par 
les  réformés  <i<-  Saint-Bernard,  qui,  en  161 1.  dan    leur 
itre  de  Pignerol,  décrétèrenl  la  réforme  «lu  bré- 
viaire. Dom  Boucherai   lii  réimprimer  en  1617,  pour 
toul  l'ordre,  le  bréviaire  «h-  1603.  En  1618,  l«-  chapitre 
i  ordonna  aux  prêtres  de  se  conformer  à  VOrdo 

'.'•Ile    mesure    avail     |  té    pri  parée    des 

1613  pai  l'introduction  des  cérémonies  romaines  aux 

.  et  par  l'insertion  «les  rubriques  el  de 

VOrdo  romain   dans   la   nouvelle  édition   du   missel. 


Ces  remaniements  successifs  ne  pouvaient  guère  s'har- 
moniser entre  eux  et  «levaient  engendrer  la  confu- 
sion ».  En  fait,  l«'s  éditions  postérieures  «lu  bréviaire 
publiées  en  1627,  1  < > 1 1  el  1646,  ainsi  que  celle  du  mis- 
sel parue  en  1643,  laissent  bien  à  désirer  au  point  de 
Vue  «h-  la  précision  et  de  l'ordre.  Dom  Claude  Yaussin. 

abbé  général  de  Ctteaux,  lit  accepter  en  1651  le  prin- 
cipe d'une  nouvelle  reforme  et  attacha  son  nom  au 
bréviaire  qui  parut  en  1656  :  il  lit  éditer  l'année  sui- 
vante un  missel  reformé  d'après  les  mêmes  principes 
que  le  bréviaire:  ce  missel  fut  réimprime  en  1669.  Pro- 
fitant de  la  réforme  générale  «le  l'ordre  «le  Cîteaux, 
dom  Yaussin  lit  approuver  directement  et  confirmer 
les  nouveaux  usages  liturgiques  par  Alexandre  VII*: 
confirmation  renouvelée  par  Clément  IX10  et  Clé- 
ment Xlll". 

Claude  Vaussin  s'étail  fait  une  loi  de  ne  pas  modi- 
fier ce  qui  aurait  entraîné  le  changement  des  livres 
de  chœur12.  Malgré  cette  réserve,  il  y  avait  dans  l'ordre 
une  certaine  confusion.  On  ne  savait  trop  comment 
faire  accorder  les  nouvelles  rubriques  avec  les  antiques 
cérémonies  et  les  vénérables  coutumes  de  l'ordre,  ni 
sur  quelle  base  établir  la  concorde  entre  les  Us  et  les 
anciens  livres  liturgiques,  d'une  part,  et  le  nouveau 
bréviaire  e!  le  nouveau  missel,  d'autre  part1*.  Pour 
remédier  a  ces  inconvénients,  «loin  .Jean  Petit,  succes- 
seur de  Vaussin,  publia  en  1689  le  Rituel  cistercien, 
dont  une  nouvelle  édition,  modifiée  dans  le  goût  des 
nouveautés  liturgiques  «lu  XVIII8  siècle,  parut  en  17'Jl 
avec  le  mandatum  de  1).  Edme  Perrot.  En  1689,  avait 
été  publiée  une  édition  du  missel  avec  des  rubriques 
sérieusement  remaniées  pour  les  mettre  d'accord  avec 
ce  qu'on  avait  gardé  des  anciens  usages.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  d'étudier  les  autres  éditions  qui  se  succé- 
dèrent jusqu'à  nos  jours. 

Les  monastères  qui  étaient  d'une  manière  plus  ou 
moins  directe  sous  l'obédience  de  l'abbé  «le  Ctteaux 
et  du  chapitre  général,  acceptèrent  les  livres  ainsi 
réformés.  Les  feuillants  français  se  donnèrent  un 
bréviaire  distinct,  tandis  «pie  leur  congrégation 
italienne,  après  avoir  hésité  quelque  temps,  prit  le 
parti  d'adopter  le  missel  romain  el  le  bréviaire  monas- 

tique  de   Paul   Y.   La  congrégation   «le  la  régulière 

observance  «le  Caslille  conserva  l'ancien  rit  cistercien. 
Aujourd'hui    encore    ce    dernier    lit    est    suivi    par    les 

monastères  de  moniales  qui  appartenaient  à  cette  con- 
grégation, tandis  «pie  quelques  monastères  italiens  de 
la  commune  observance  ont  gardé  le  bréviaire  monas- 
tique1*.   Tous    les   autres    cisterciens,  sans   distinction 

d'observance,  suivent  le  ril  réformé  de  Vaussin. 

Une  controverse  s'éleva  à  Ce  sujet  parmi  les  moines 

de  Bornhem;  quelques-uns  d'entre  eux  révoquaient 
en  doute  la  légitimité  de  la  réforme  du  xvn*  siècle 
La  s.  Congrégation  des  lîites,  par  le  décret  du  i>  Juil- 
lei   1869,  reconnul  h  légitimité  «h-  l'usage  «lu  missel 

et  «lu  bréviaire  reformes,  mais  elle  ordonna  en  même 
temps  la     revision  «lu   calendrier.   On  en   profila   pour 

introduire  «lans  une  plus  large  mesure  les  s. unis  de 
l'ordre  qui  étaienl  canonises,  ou  donl  le  culte  avail 


tamen  (ncorrecta  reUquimus,  digna  prnttut  corre 
ptlone,  vldellcet  metrum  quartl  tonl  metrumque  uptlmi  Quet 
i„<i  m  gradalt  ",n,  cerlmiu,  i>n>f in  utum  tamen  psalmorum 
m  anllphonarlo  non  potutmuâ  corrlgere,  ret  lamantibiu  elsdt  m 
i  «lui-  Ibld  *  Rapport  pn  icn/i   au 

«y  n,  /  //  pai  •'  •/.  h,  ,  ..mi,,,  n ,   ,/,    /,,,  /., 

<■'    la  nouvelle  édition  dei  Hvi    \  de  chant  cistercien    |Wen1 
Proa    tonal  ,  itttn  letun  fuxta  m  in,  . 
rournal,      <i        '  Graduale 
ctorllale  iik  domtnl  Sebasttani  Wyart,  abbaltt 
gênerait  n  m,  ,-,  reformait    edttum    in  i..i  . 

malle,  1899  intlphonarlum  cl$terclen$e  auxtorlluu  m: 

lomtnl    Sebaêtlant  Wgart,  abbatle  Cltlercti  neenon   abbaltt 
neraltê  dit  re/orm  teu   trlcl.obeei      edltum,  2  vol    In-fol., 


vvcsimalie,  1903        Hymnortum cteteretenêe  auctorttate  rêve 
rendtutmi  i>     luguttlni  Marre,  eptscopl  lit   Conslantlenst», 
abbaltt  Ctslerctt,   nec  ""    abbaltt  generaltt  <•/''    elst,  rej 
edttum    m. s1.   Westmalle,    1909  ' Proeessionik  ctsler 

In   .'.  vv      m  Ile,  1910        '  Marcheil,  De  Ugtttmt 
taie  breviartt  ac  mtssalts  ord  clst.,p  20       'Bref  In  suprema, 
«lu  10  :i\  ni  1666   Vomailtcon,  p  596,       "  Bre!  '  ■<  h 
tholica,  du  26  janviei  1669   Ibtd.,  p  808         '  Bref  impaatti 

nobfj,  du  8  août  1760.      '    Wonttum  du  brévlalro  de  1< I 

du  mlsselde  165*  i'  J   Petit,  Rttuale  citterctenee,  1689  i 

Mandatum        "  i  a  <i"  rel  «in  chapitre  «!«•  la  i  <»>Ki' 
d'Italie  a<  ilt  décidé  l'adoption  par  ses  monastères  du  bré 
vlalre  clitereten  réformé;  mal   la  S.i   m  <•  -  -  >  1 1 .  »  1 1  des  Rites 
ordonna  le  31  mal  190!  Ii  maintien  du  bréi  lalrc  monastique 
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été  confirmé  par  le  Saint-Siège1.  La  sentence  de  la 
Congrégation  des  Rites  fui  sanctionnée  par  Pie  IX'. 
[X. Bibliographie.  Le  ms.  I14(82)de  Dijon  et 
les  deux  ouvrages  signalés  plus  iiniii  :  Guignard,  Les 
monuments  primitifs  de  lu  règle  cistercienne  publiés 
d'après  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Ctteaux,  Dijon, 
1878;  ci  Hugues  Séjalon,  Nomasticon  cisterciense  seu 
antiquiores    ordinis    cisterciensis    constituliones,    So- 

lesmes,  1892,  sont  les  sources  principales  pour  une 
étude  sur  le  rit  ancien  de  Cîteaux.  Les  manuscrits 
antérieurs  à  la  rédaction  des  Us,  telle  qu'elle  est  dans 

cems.  il 4(82), devronl  être  étudiés, si  on  veut  (aire  une 
édition  critique  de  ce  livre  La  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  San  [sidro  de  Duenas,  en  Espagne,  possède  un 

de  ces  exemplaires,  codex  sur  parchemin  provenant 
de  Malallana  cl  ayant  appartenu  à   Robert   Mufiiz. 

On  y  trouve  à  la  fin  des  statuts  du  chapitre  général 
des  xu°  et  xme  siècles.  Signalons  aussi  à  ce  même 
titre  les  manuscrits  suivants  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris  :  lat.  4221,  4346,  iiouv.  acq.  lat.  430 
et  nouv.  acq.  lat.  1402.  On  mettra  encore  à  profit 
Y Abbrcviatio  usuum  :  cet  ouvrage  abrège  un  texte 
antérieur  à  celui  qui  a  été  publié  par  Guignard.  Le 
ms.  //.  322  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
provenant  de  Clairvaux,  est  particulièrement  inté- 
ressant. Les  chapitres  de  Y  Abbrevialio  sont  rangés 
dans  un  ordre  qui  fut  peut-être  celui  des  Us  primi- 
tifs, mais  qui  diffère  notablement  de  celui  qui  était 
déjà  établi  dans  les  L's  en  1157.  L' Abbrevialio 
omet  ce  qui  concerne  les  officiers  en  particulier  ou 
les  cas  extraordinaires,  et  ne  retient  guère  que  les 
textes  d'un  usage  courant.  Cet  opuscule  n'a  jamais 
été  imprimé.  Le  Liber  usuum  cisterciensis  ordinis... 
una  cum  Usibus  conversorum  a  été  imprimé  souvent  : 
Paris,  1517;  ibid.,  1531,  1628,  1643.  Les  Us  ont  été 
reproduits  par  dom  Julien  Paris,  dans  le  Nomasticon, 
Paris,  1664,  et  réimprimés  d'après  cette  édition  dans 
P.  L.,  t.  clxvi,  col.  1385  sq.  La  dernière  édition 
du  Nomasticon,  Solesmes,  1892,  les  donne  d'après 
le  ms.  114  (82)  de  Dijon  public  par  Guignard. 
Le  dernier  a  édité  une  traduction  française  des  Us, 
du  xme  siècle,  à  l'usage  des  moniales,  Monuments 
primitifs,  p.  407.  Jean  d'Assignies,  moine  de  Cambron 
et  plus  tard  abbé  de  Nizelle,  fit  en  1592  une  autre 
traduction  française  intitulée  Le  livre  des  observations 
de  l'ordre  de  Cysleau  :  elle  n'a  pas  été  publiée. 

Depuis  la  réforme  du  rit  cistercien  au  xvne  siècle, 
les  Us  ont  été  remaniés  et  mis  en  harmonie  avec  les 
nouvelles  coutumes  de  l'ordre  et  publiés,  avec  les 
textes  liturgiques  que  donnait  autrefois  le  Collecla- 
neum,  sous  le  titre  de  Rituale  cisterciense  ex  libro 
usuum,  definilionibus  ordinis  et  cœremoniali  episco- 
porum  colleclum,  Paris,  1689;  ibid.,  1721  ;  Lérins,  1892; 
ibid.,  1899.  —  Rituel  françois  pour  les  religieuses 
de  l'ordre  de  Cisleaux,  Paris,  1715.  Ce  rituel  français 
à  l'usage  des  moniales  iut  traduit  en  allemand  par 
dame  Anna  Lucia  Cloosin,  prieure  d'Eschenbach, 
sous  le  titre  suivant  :  Rituel  fiir  die  Closler  Frauwen 
des  heiligen  cistercienser  Ordcns  ans  der  franlzôsischen 
Sprach  in  die  Tculschc  iibersetzl,  anno  1723.  Il  n'a 
pas  été  imprimé,  mais  on  garde  le  ms.  à  l'abbaye 
d'Eschenbach.  —  Rituale  cisterciense.  Appendix  pro 
monialibus,  Lérins,  1897.  Le  rituel  a  été  traduit 
récemment  en  espagnol  :  Rilual  cisterciense.  Version 
caslellana  de  lodas  las  parles  adaptables  a  las  religiosas 
segûn  la  ullima  edicion  latina,  editada  en  Lérins  et 
ano  1892,  por  don  Enrique  Ruiz  Rojas,  pbro.  C'est 

1  On  y  chercherait  encore  en  vain  les  noms  de  plusieurs 
saints  ou  bienheureux  qui  sont  dans  ce  cas  :  tels  les  saintes 
Gertrude,Mechtilde,  Sancia,  Thérèse,  Mafalda  :  L-ssaints  Vin- 
cent Kadlubeck  et  Albert  de  Sestri  ;  les  bienheureux  Ogler 
de  Locedio,  Guerric  d'Igny,  Idesbaud  des  Dunes,  Jean  de 
Montmirail  et  autres.  —  -  Bref  Quœa  sanctissimis,  du  7  fê- 


la deuxième  partie  du  livre  Intitulé  Consliluciones  del 
rcid  monasterio  de  s.  M.  ,1c  Valldoncella,  in  8°,  Bar- 
celone, 1906.  Le  rituel  esl  d'ailleurs  le  fond  .  commun 
auquel  ont  puise  les  diverses  éditions  des  Règlements 
ou  Us  qui  ont  été  successivement  en  vigueur  dans 
les  monastères  de  L'étroite  observance  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  depuis  les  Règlements...  de  i<i  Val  Suinte, 
in  i-,   Fribourg,   179  1,  Jusqu'aux   Us   des   cisterciens 

réformés,  West  malle,  1895.  De  la  même  source 
viennent  les  ouvrages  suivants  :  Manuel  des  céré- 
monies et  coutumes...  de  la  congrégation  de  Sénanque, 
Annecy,  1899;  Manuale  cœremoniarum...  ad  usum 
monachorum  strictions  observantiœ,  West  malle,  1908. 

Il  n'y  aurait  pas  grande  utilité  a  énuinérei  ici  tous 
les  manuscrits  liturgiques  cisterciens  connus.  Ils  sont 
d'ailleurs  fort  nombreux.  La  bibliothèque  de  la  ville 
de  Troyes  renferme  à  elle  seule  cinquante  bréviaires 
cisterciens,  dont  six  du  XIIe  siècle,  et  dix-huit  missels 
sans  compter  les  autres  manuscrits  liturgiques,  anti- 
phonaires,  graduels,  collecl aires,  psautiers,  Us,  etc. 
11  est  bon  toutefois  de  remarquer  que  ces  ouvrages 
offrent  en  général  après  le  XIIIe  siècle,  peu  de  variantes 
ayant  de  l'intérêt  et  qu'ils  ne  présentent  pas 
toujours  l'ordre  établi  à  l'origine.  On  commença  de 
bonne  heure  à  transcrire  des  extraits  de  ces  divers 
livres  ou  à  les  combiner  entre  eux,  suivant  le  besoin 
et  la  commodité.  Nous  retrouvons  néanmoins  les 
anciennes  divisions  dans  les  premiers  exemplaires 
imprimés  et  même  jusqu'au  xixe  siècle  :  elles  n'ont 
disparu  que  dans  les  dernières  éditions. 

Nous  signalerons  cependant  quelques  manuscrits. 
En  premier  lieu,  le  psautier  dit  de  saint  Robert, 
conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Dijon, 
ms.  n.  30  (12),  du  xi-xne  siècle.  On  y  lit  la  note 
suivante  (fin  du  xne  siècle)  :  ...quod  per  compo- 
sitioncm  poslmodum  auclorilalc  apostolica  inter  cisler- 
cienses  et  molismenses  faclam,  remansil  apud  Cisler- 
cium.  Super  quo  locius  Indus  sacre  religionis  psalteriu 
transsumi  et  emendari  in  littera  et  accenlu  ac  punctua- 
tione  debent.  Sed  ordo  non  acceptauit  precedens  kalen- 
darium  nec  scqucnlem  lilaniam.  — ■  La  même  biblio- 
thèque conserve  un  bréviaire  de  voyage  dit  à  tort 
de  saint  Bernard,  car  il  est  du  xve  siècle,  ms.  n. 
115  (83).  Voir  P.  Guignard,  Note  sur  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  publique  de  Dijon  désigné  vulgairement 
sous  le  nom  de  bréviaire  de  S.  Bernard,  Troyes,  1850 
(extrait  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de 
l'Aube);  P.  L.,  t.  glxxxv,  col.  1730.  —  Nous  indique- 
rons encore  quelques  manuscrits  de  chant  moins 
connus  parce  qu'ils  ne  sont  pas  dans  des  bibliothèques 
publiques.  L'abbaye  de  Mount  Melleray,  en  Irlande, 
possède  un  antiphonaire  cistercien  du  xne  siècle, 
provenant  d'Hauterive;  Bornhem  a  un  exemplaire 
de  1244;  deux  autres,  du  xme  siècle,  sont  conservés 
à  YVestmalle  et  à  Casamari  :  ceux  des  abbayes  d'Œlen- 
berg  et  de  Septfons  sont  d'une  époque  postérieure. 
On  peut  voir  dans  Xenia  Bernardina.  Pars  II. 
Handschriflen  Verzeichnisse,  2  vol.  in-8°,  Vienne, 
1891,  la  description  des  antiphonaires,  graduels  et 
autres  livres  liturgiques  des  abbayes  cisterciennes 
d'Autriche-Hongrie.  On  trouvera  encore  dans  Cis- 
tercienser-Chronik,  1891,  t.  m,  p.  255,  391;  1892, 
t.  iv,  p.  32,  64,  95,  159,  le  relevé  par  D.  L.  Wocher 
des  manuscrits  liturgiques  cisterciens  de  la  Hofbi- 
bliothek  de  Karlsruhe,  riche  en  cette  série  :  on  y 
remarque  particulièrement  un  graduel  du  xin°  siècle 
et  plusieurs  antiphonaires  du  xive  siècle. 

vrier  1871.  Cette  sentence  consacre  la  légitimité  du  rit  ré- 
formé de  Vaussin.  Toutefois,  en  déclarant  que  les  modifica- 
tions introduites  à  cette  époque  n'atteignaient  pas  la 
substance  du  rit,  mais  étaient  accidentelles,  elle  rend  pos- 
sible un  retour  à  l'ancienne  liturgie,  telle  qu'elle  était  pra- 
tiquée à  Cîteaux  dans  les  premiers  siècles  de  l'trdre. 
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Les   principaux   travaux  imprimés   concernant    le 

stercien  ou  plusieurs  points  particuliers  sont   : 

A1    '■      ■  '     -■'-  Pfiicht  gegen  die  Verslorbenen,  dans 

Chronik,  t.  i.  issu.  p.  21  sq.;  G.  MOller, 

Verehrung    der    allers,!.    Jungfrau    m    unserem 

■  ■  •    1889,   t.    i.   p.   62   sq.;   Al.     Lipp,   Die 

Hgmih  Cistereienser-Brevieres    ùbersetzl     und 

erklàrl,  in-8°,  Vienne,  1890;  G  Muller,  Zur  Geschichie 

s    Rilucds,    dans    Cistercienser-Chronik,    1892, 

t.   iv.  p.  ;{|2:  H.   Trilhe.  Mémoire  pour  le  cérémonial 

n,  Toulouse,  l! :  .1.    Agricola,  Ceeremoniale 

dioini  ofjicii  sacri  ordinis  cisterciensis  Usibus  et 
Definilionibus  accommodatum  (1648),  publié  dans 
Cm/,  Chronik.  1903,  t.  xv.  p.  23  sq.;  G.  Muller,  7J</n 

>/.  Opferung,  ibid.,  p.  336;  G.Mûller,  Dos  «//<- 
«um  der  drei  letzten  7-/7,  der  Karwoche  in  altérer 
Zeit,  ibid.,p.  124;  B.  Widraann,  D/e  ncuen  Choralbû- 
cher  des  Cistereienser-Ordens,  dans  Cistercienser- 
Chronik,  1904,  t.  xvi.  ]>.  120  sq.;  G.  Weiher,  Dos 
/•<>/  der  Unbeflecklen  Empfângnis  Mariens  bei  den 
Cisterciensern,  ibid..  1905,  I.  xvn.  p.  346;  (..  M[uller], 
ZumFeste  Maria  Verkundigung,  ibid.,  1906,  t.  xvm, 

sq.;  G.  .Millier,  Austeilung  und  Darbringung  der 
geweihten  Kerzen  am  Fesle  M.  Lichtmess,  ibid.,  1910, 
t.  xxii,  ]).  26  sq.:  D.  de  Dartein, Cisiojanus  cistercien 
d,  Pairis,  dans  la  Revue  Mabillon,  1906,  t.  n, 
p.   193  sq.,  et  in-8°,  Strasbourg,  1907. 

sur  k-  procès  auquel  donna  lieu  la  réforme  du  rite 
el  sa  légitimité  :  Cirino,  De  legitimilate  breviarii  ac 
missalis  ordinis  cisterciensis,  Home,  1866;  Chaillot, 
Sopra  il  breviarii)  e  messale  in  uso  pressa  i  eislerciensi 
belgi  e  trappisti  di  Francia,  Rome,  1867.  Ces  deux 
mémoires  sont  contre  la  légitimité;  le  suivant,  dont 
l>-s  conclusions  furent  adoptées  par  la  congrégation 
particulière  chargée  de  la  question,  lui  est  favorable  : 
Marchesi,  De  legitimilate  breviarii  el  missalis  ordinis 
cisterciensis,  Votum  ex  officio,  in-8°,  Rome,  1868.  Les 
Ai/a  Sanctae  Sedis,  1869,  t.  iv,  p.   165  sep,  ont  donné 

aine  du  procès.  Le  calendrier  actuel  du  bré- 
viaire cistercien  a  fait  l'objet  d'une  étude  documen- 
tée de  Mgr  Battandier,  Le  calendrier  cistercien,  dans 
l'Annuaire  pontifical  catholique,  1902,  p.  11-18. 

R.  Trilhe. 
CITERNE.  Voir  Joseph. 

CITHARE.  Voir  I\mk i  ments  de  mi  sua  1 

CITROUILLE.  Voir  Jonas. 

CIVAUX.  Civaux  est  un  bourg  du  Poitou,  traversé 
par  la  Vienne1.  Simple  commune  rurale  aujourd'hui 
comptanl  un  millier  d'habitants,  Uvaux  fut  autrefois 
chel  lieu  d'une  viguerle  :  vicaria  Sicvalensis,  et  son 

avail      nom     :     ertlesia     d,      Siei'ullense  «.      Plus 

anciennement,  à  une  date  que  nous  essayerons  de 
déterminer,  Civaux  posséda  une  importante  nécropole 
qu'onl  étudiée  le  P.  Routh  (1738),  Siauve  (1804)  et 
Longuemai  1 1860);  plus  récemmenl  le  P  de  la  Croix 
(\Mti)  ;,  dirigé  particulièrement  son  attention  sur 
1  n  voulu,  dit  il,  me  rendre  compte 
■an  place  de  la  valeui  <\>- 1  observations  de  ces  savants 
••i  apr<     un    •  rieux  examen  |e  n'ai  pu  en  admettre 


qu'un  petit  nombre.  Quant  aux  légendes  fantastiques 
qui  courent  dans  les  campagnes  sur  ce  vaste  champ 
des    morts,    elles    ne    méritent     aucune    créance  3. 

(.'est  qu'en  effet,  les  archéologues  ne  se  sont  point 
seuls  préoccupés  de  la  masse  singulière  des  sarco- 
phages de  Civaux,  Comme  l'Arioste  attribuait  les 
tombes  d'Arirs  aux  compagnons  d'Agramant  et  de 
Roland4,  le  vulgaire  voyait  dans  la  nécropole  de 
Civaux  «les  tombeaux  descendus  miraculeusement 
du  ciel  pour  recevoir  les  soldats  catholiques  de 
Clovis  *  tues  dans  la  bataille  livrée  sur  ce  terrain. 
Grégoire  de  Tours  mentionne  le  Campus  Voclodensis 
ou  Clovis  vainquit  Alaric  et  le  P.  Routb  déclara  que 
ce  ne  pouvait  être  Civaux,  tandis  que  N.  Bourgeois 
prouvait  que  Civaux  ou  ses  environs  avait  pu  être 
le  théâtre  de  la  bataille '.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
point  d'histoire,  nous  n'avons  à  étudier  que  la  question 
archéologique. 

.Mon  opinion  est  celle-ci  :  1"  cette  nécropole. 
placée  sur  le  bord  d'une  voie  romaine  secondaire  et 
pies  d'un  gué,  avait,  lors  de  l'occupation  romaine, un 
temple  ainsi  que  quelques  constructions  civiles  T, 
dont  il  existe  encore,  visibles  a  l'œil  nu,  de  nombreux 
et  très  intéressants  débris,  sans  parler  des  cippes  qui 
y   ont   été   recueillis:   2°  cette   nécropole,   qui,   d'après 

le  I'.  Routh  8  (et  j'admets  ici  son  observation),  cou- 
vrait jadis  une  superficie  de  7  0()n  toises  (2  hectares 
8(1  ares)  ne  contenait  pas  moins  de  16600  sépultures, 
dont  un  très  grand  nombre  en  pierre.  Ce  nombre  ne 
paraîtra  pas  exagéré,  si  l'on  songe  «pie  ce  cimetière 
a  servi  depuis  le  Ier  siècle  jusqu'à  nos  jours;  ea  effet, 

d'après  les   16000  sépultures  signalées  en   17:>s  par 

Routh,  le  nombre  des  décès  ne  se  serait  pas  élevé  a 
dix  par  an,  malgré  les  épidémies  qui  ont  sévi  à 
certaines  époques  sur  cette  Localité  aussi  bien  que 
sur  le  reste  de  la  région  dont  elle  fait  partie;  .'i"  d'après 
mes  observations,  les  sépultures,  à  quelques  excep- 
tions près,  n'ont  pas  été  superposées;  s'il  en  avait 
été   autrement,   le  rang  inférieur  aurait   été   immergé 

par  les  infiltrations  des  eaux  de  la  Vienne,  lors  de 

ses  grandes  crues. 

1     La    seule    partie   de    l'antique    nécropole   qui    n'a 

pas  été  détruite  est   celle  occupée  actuellement  par 

le  cimetière  local,  dont  la  clôture  est  presque  entière- 
ment    formée     par     des     couvercles     de     sarcophages 

anciens  placés  verticalement,  et  par  quelques  pierres 
ayant  appartenu  à  des  constructions  gallo-romaines. 

Ce  mode  de  clôture  lui  donne  un   aspect    tout    à   fait 

particulier.  Ajoutons  que  la  moitié  à  peine  de  cette 
superficie  est  au  service  de  la  population,  el  que  le 
reste  est  couvert  d'herbes,  de  broussailles  et  contient 

encore  les  anciennes  sépultures,  mais  que  Imites  sans 

exception  mit  été  fouillées  et  étudiées  en   1738  par 

le   P.    Routh   et    eu    1804    par  Siauve  avec  le  concours 

i\'u\)  très  grand  nombre  d'ouvriers  '.  Leurs  Investi- 
gations ont  uniquement  porte  sur  les  Inscriptions  et 

les  menus  objets,   elles  ont    négligé  SJ  s|  einal  iqueinent 

un  grand  nombre  de  signes  gravés  sur  la  plupart  des 
couvercles.   Ces  inscriptions  qu'on  >   relève  ne  sont 

pas      prolixes     ma  llieui  cuscmcnl .      mais     avant      d'eu 

venii  à  elles,!  1  faut  mentionner  l'épitaphe  d'  Eternalis 

et      SerVilla,     encastrée     dans     le     mur     de     l'église     de 


■  anton  de  Lu  11  ai  rondl  1  ment  de  Monl  ■ 
morillon  département  de  la  Vienne  En  1885,  Civaux 
■  oraptait    1  025  habitant!  \    La  I  ont  inelle  de  \  au 

/•   herehi      m   le»  vtguerU     et    ui   les  origine»  de  lu 
féodalltt  en  Poitou  In  B     P  iltli  I     de  1 1  Groin 

1. uiirit.it.   .1     wcophaget   mérou tngteni    du    Poitou,    dans 
Bull  archéol  du  ion,,/.    1886,  p   278         '  Orlando  fur loto, 
1  ■   Ulant    h,  icrtpt  chréi  <!<■  /•/  Gaule, 

In  1     Pari     186  .   1    11   p  3  .7   CI   J    B net    I  et  annale» 

/,'  Iqultatnt    1644    M    pai  lie,  e.ii,  p.  64         '  N    Dou 

u  m    i>  Journal  •>•    Verdun,  1789,  p     1-12  Ci    temple 


devait  l'élevci   à  l'endroit   où  se  \.>ii  maintenant   em 

um  chapelle  en  rulnei  du  \n  siècle,  au  milieu  du  cimetière 
actuel  (portion  de  l'ancien),  ou  bien  encore  sm  remplace 
ment  du  phevet  de  l'église  paroissiale  batle  certainement 
longtemps  avant    l'an   nui    dans  une  partie  de    l'antique 

ipolc  Routh,  Recherche»  sur  l<t  manière  d'Inhumer 

de»  anciens,  à  Foccaslon  de»  tombeaux  >'«•  Cioaux,  Poitiers, 
17:1s,  p  :i7  »C  di  la  Crois  on  ni  .  i>  278-270  Siauve, 
Antiquité»  tia  Poitou,  i>  12,  m.  trouva  dans  les  tombes  îles 
monnaies  d'époques  très  diverses,  depuis  le  haut  empire 
in  qu'aux  v.\  1    et  xvn    iléoli  s 
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Civaux  où  l'avait  vue  l'abbé  Lebeuf.  Depuis,  une 
construction  en  avait  masqué  la  place  el  c'est  seule- 
ment en  1862  qu'on  a  pu  retrouver  celle  pierre.  Le 
monogramme,  l'acclamation,  la  tonne  des  caractères 
concourent  à  attester  l'antiquité  de  l'inscription  que 
Longuemar  place  au  m1  ou  au  rv«  siècle.  Le  Blant, 
vers  le  temps  de  Saint  Hilaire,  c'est-à-dire  au  iv 
virile,  époque  qui  paraît  au  P.  de  la  Croix  déterminée 

par   îles    preu\  es    solides  '. 

Voici  ce  texte  (flg.  2993)'  : 


AETERNALIS 
ET  SERVILLA 
VIVATIS   IN   DEO 

La  plupart  des  éditeurs  de  celle  inscription  ont 
transcrit  Servilia  au  Heu  de  Servilla  qui  se  lii  sur 
l'original.  Si  l'on  reporte,  d'après  toute  vraisemblance, 
cette  inscription  au  iv  siècle,  on  voit  que  la  formule 
vivat  in  Deo  a  ètè  longtemps  en  faveur  dans  la  région 
de  l'ouest  dont  le  Poitou  fait  partie,  puisque  nous 
lisons  TAVRVS  VIVAT  (in)  DEO  sur  une  inscription 
d'Antigny  '  OÙ  les  sépultures  ne  paraissent  pas  re- 
monter au  delà    du    VIe   siècle. 

En  ce  qui  a  trait  au  cimetière,  nous  sommes  obligés 
de  recourir  aux  descriptions  de  Routh  et  de  Siauve 
pour  la  portion  fouillée  par  eux  et  disparue  depuis. 
Sur  les  pierres  qui  recouvraient  le  plus  grand  nombre 
des  sarcophages  était  gravée  une  croix  4,  et  l'un  de 
ces  couvercles,  convexe  et  lisse  dans  toute  sa  longueur, 
présente  au  revers  une  de  ces  grossières  sculptures 
funéraires  païennes  que  l'on  rencontre  souvent  dans 
le  centre  de  la  Gaule  8.  C'est  l'image  d'un  homme 
debout  et  tenant  un  marteau  6.  Cette  figure  et  d'autres 
encore  semblent  montrer  que,  comme  les  cimetières 
de  Trêves,  la  nécropole  de  Civaux  appartenait  aux 
païens  avant  de  servir  aux  chrétiens.  Un  détail 
semble  autoriser  cette  remarque,  c'est  que  toutes 
les  tombes  n'étaient  pas  orientées  7. 

A  quel  temps  faut-il  attribuer  dans  ce  lieu  les 
premières  tombes  des  fidèles?  Doit-on,  avec  Mongez, 
les  faire  remonter  à  une  ancienne  époque?  Faut-il, 
comme  Siauve  et  Millin,  les  attribuer  au  ixe  siècle? 
L'épigraphie  est  d'une  insigne  pauvreté,  elle  nous 
livre  cinq  noms  inscrits  sur  cinq  tombeaux,  ce  sont  : 


ni  original,  Ces  noms,  dit  E.   Le  Riant,  gravés  en  gros 

caractères  et  constituant  toute  l'épitaphe,  se  ratta- 
chent, par  ce  double  détail,  à  une  famille  d'inscriptions 
particulière  à  l'ouest  de  la  Gaule  el  qui  appartient 

au  \r'  siècle.  Le  monogramme  -f->  tracé  en  tête  de 

l'une    de    ces    légendes  '    et    que    nous    retrouvons    ici 


t 


AMADA  MARIA  PIENTIA  SANCIA  VLFINO 

Le  P.  de  la  Croix  a  retrouvé  les  couvercles  sur 
lesquels  sont  inscrits  les  noms  de  Maria  et  d'  Ulp.no,  il 
n'a  pu  rencontrer  ceux  de  Pientia  et  d'Amada  dont 
on  possède  encore  des  calques  soignés;  quant  à  Sancia, 
qu'on  connaît  par  Siauve  8,  il  n'en  existe  ni  calque 


1  C.  de  la  Croix,  op.  cit.,  p.  261,  —  2  Lebeuf,  Réflexions  sur 
les  tombeaux  de  Civaux,  dans  Mém.  de  littéral,  tirés  des  reg. 
de  l'Acad.  roy.  des  inscr.,  1752,  t.  xxv,  p.  130;  Discours  sur 
l'hist.  civile  et  ecclés.  de  Paris,  p.  219,  donne  une  lecture  de 
fantaisie  :  aternvm  ||  vivatis  in  xpo,  inexplicable  de  la  part 
d'un  érudit  aussi  consciencieux;  Ribouleau,  Épitaphe  chré- 
tienne de  Civaux,  dans  Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements, 1862,  IIe  série,  t.  vu,  p.  222,  communie,  de  F.  de 
Guilhermy;  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1863,  p.  47-48, 
d'après  une  photographie  de  Martigny;  il  confond  Vienne 
en  Dauphiné  et  le  département  de  la  Vienne;  Auber,  Notice 
sur  l'église  de  Sivaux  el  son  inscription  gallo-romaine,  dans 
Bull,  de  la  Soc.  des  anliq.  de  l'ouest,  1862,  t.  x,  p.  111-118; 
Xole  sur  l'église  de  Civaux  el  son  inscription,  dans  Bull. 
monum.,  1863,  t.  xxix,  p.  281-287;  de  Longuemar,  Epi- 
graphie  du  Haut-Poitou,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  anliq. 
de  l'ouest,  t.  xxvin,  p.  62;  E.  Le  Blant,  Recueil  des  inscr. 
de  la  Gaule,  t.  il,  p.  356,  n.  576,  pi.  n.  478;  F.  Chamard,  His- 
toire ecclésiastique  du  Poitou,  dans  Mém.  de  la  Soc.  des 
anliq.  de   l'ouest,  1873,  t.  xxxvu,  p.  92;  Ledain,  Épigra- 


2993.  —  Epitaphe  de  Civeaux. 

D'après  De  ttossi,  Ballet,  di  archeologia  cristiana, 
1863,  p.  47. 

sur  la  tombe  de  Maria,  ne  persiste  pas  dans  notre  pays 
au  delà  des  années  520  ou  540 10.  La  forme  des  sarco- 
phages d'Ulfino  et  de  Pientia  n  se  retrouve  à  Rome 
pour  celui  de  Lupicina  12  dont  l'inscription  ne  semble 
point,  par  sa  formule,  postérieure  aux  premières  années 
du  vie  siècle.  Ajoutons  que  la  présence  d'un  seul  nom 
germanique,  Ulfinus,  contre  quatre  d'autre  forme,  pa- 
raît de  plus,  pour  les  tombes  de  Civaux,  indiquer  une 
époque  où  la  fusion  entre  les  conquérants  et  les  vain- 
cus n'était  point  encore  accomplie  dans  la  Gaule  13. 
Trente-sept  couvercles  ou  pierres  romaines  sont 
encore  en  place  dans  la  partie  actuellement  subsistante 
du  cimetière  (1886).  C'est  peu  de  chose  en  compa- 
raison de  ce  que  le  P.-  Routh  et  Siauve  ont  pu  voir, 


phie  romaine  du  Poitou,  in-8°,  Poitiers,  1887,  n.  40;  Corp 
inscr.  loi.,  t.  xiii,  n.  1161  ;  C.  de  la  Croix,  Cimetières  et  sarco- 
phages mérovingiens  du  Poitou,  dans  Bull,  archéol.  du  Comité 
des  trav.  hist.  et  scient.,  1886,  p.  261.  11  existe  un  fort  bon 
moulage  dans  le  musée  de  la  Soc.  des  antiq.  de  l'ouest.  — 
3  Voir  Diclionn.,  t.  n,  col.  3276,  flg.  2349.  —  "  Routh, 
Recherches,  p.  xxn,  xxm.  —  5  Autun  archéologique,  in-8°, 
Autun,  1848,  p.  189,  190,  201.  —  «Siauve,  Antiquités  du 
Poitou,  pi.  iv.  —  '  Ibid.,  p.  57.  —  8  Ibid.,  p.  29.  —  »  Cf.  Le 
Blant,  op.  cit.,  n.  581.  —  10  Ibid.,  Préface,  t.  n,  p.  358.  — 
11  Le  premier  est  figuré  par  Siauve,  op.  cit.,  pi.  i;  M.  Ribou- 
leau, curé  de  Civaux,  communiqua  à  E.  Le  Blant  un  croquis 
du  second.  —  12  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  t.  u,  p.  360,  n.  578, 
pi.  n.  467.  —  "Au  ixe  siècle,  époque  à  laquelle  Siauve  et 
Millin  reportent  nos  inscriptions,  les  chartes  du  Poitou 
n'offrent  plus,  pour  ainsi  dire,  que  des  noms  de  forme  ger- 
manique. Cf.  E.  Le  Blant,  Sur  le  rapport  de  la  forme  des 
noms  propres  avec  la  nationalité  à  l'époque  mérovingienne , 
dans  Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France,  1865,  t.  xxvm, 
p.  69,  83. 
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mais  leurs  observations  sont  souvent  trop  générales 
et  si  imprécises  qu'on  trouve  peu  de  détails  a  en 
retire 

En  ce  qui  concerne  la  tonne  des  tombes,  rien  ne 
peut  suppléer  à  la  description  qu'en  a  donnée  le 
P.  de  la  Croix  l. 

>phage  n°  l.  —  Couvercle  plat    taisant    partie 

de   la   clôture  du   cimetière  et   enterre  jusqu'à  moitié 

de  sa  hauteur  (largeur  de  tête,  0™67;  épaisseur,  0m21). 
On  voit,  sur  la  traverse  supérieure  de  la  croix  à  trois 
traverses,  une  sorte  de  circonférence  formée  par  un 


:  aux  pieds,  0m43;  épaisseur,  0™  17).  Une  in- 
scription est  profondément  gravée  sur  sa  traverse 
supérieure   et   a   été   depuis   longtemps   signalée   et 

publiée,  mais  aucune  des  publications  qui  en  ont  été 
laites  ne  sont  exactes,  en  ce  sens  qu'elles  ne  sont  pas 
complètes.  Ainsi.  elle  ne  consiste  pas  en  une  seule  ligne 
composée  du  mot  VLFINO.  mais  bien  en  deux  avec  un 
rejet  de  deux  ou  trois  lettres  formant  troisième  ligne; 
et  la  première  ligne  est  surmontée  dans  toute  sa 
longueur  par  un  trait  renflé  par  le  milieu,  profon- 
dément  et   largement   gravé.   J'avoue    que  la  pierre 


,     jiliï.;». 

4§l - 


imbales  de  Civaux. 
D'apn  -  le  Bulletin  monumental,  1857,  t.  xxm,  p,  'ju'.. 
i.   M.  Siauve,  Mémoire  sur  les  antiquités  du  Poitou,  1804,  pi,  1,  figure  'J. 


■  eu!  trail  foi  tement  el  i    m         rave;  ce  cercle 

:  itl  du  haut,  d  g  i  [né  d'une  croix, 

m  l'on  pourrait  peut-être  j  voir  la  croix  surmontant 

)be   du    monde 

N '■■  2      Couvercle  plal  !  dsanl  partie  de  la  clôture, 
i  toi  me  de  gaine,  a  la  <  ois  1  raverses 

et  t.  coupe  de  tête  faite  de  gauche  a  droite  1 1 

fi"' 22),  On  voit  sur  la  bordure 
une  échancrun 
i  '-ni  H-,  une  loi  te  de  crol     dont   les  bra 
retournés  en  forme  de  pendentifs  dirigea  vera  le  côté 

le    plU8    '  tioil    du    eoir. 

on)  1er,  plat,  en  foi  me  de 

ture  moderne  La  coupe  de  latêteeal  perpendiculaire 
e  de  la  piei  re  (loni  ueur,  2  ir  a  la  tête, 

Ici  cette  dcfciipllon  lommelrc  publiée 


est  fortement  usée,  mais   il    me   semble  qu'on    peut 
j   lire  : 

VLFINO 
QVOD  WÊÊHÊÊ 


\  "  /.  Couvercle  plat,  on  forme  de  gaine,  avec 
ii  >  i..i\  .i  i  rois  i raverses  i >a  coupe  de  la  tête  est 
faite  de  gauche  à  droite  (longueur  moyenne, 

a  la  tête,  73;  aux  pieds,  0m44;  épaisseur, 

0m13).  Au  centre  de  la  traverse  supérieure  se  voil 
un  trlcère  a  pied  évasé  fortement  gravé, 

Couvercle  plat,  avec  la  croix  à  trois  tra- 
ll i   i  coupé  i  égullèromenl  on  tête,  eng 

in-  dans  la  clôture  du   cimetière  (largeui    a   la 

tête,  0m 69),  On  \<>d  sur  la  traverse  supérieure, entra 

dans   le   Bull    arehiol    du   Comité,    1886,   i>    280-286. 
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le  centre  et  la  bordure,  un  cercle  au  milieu  duquel  se 
trouve  une  croix  placée  *.- 1 1  diagonale  el  ne  touchant 
pas  la  circonférence.  On  pourrait  voir  dans  ce  symbole 
la  représentation  «lu  pain  eucharistique. 

A'"  8.  ■  Couvercle  entier,  presque  plat,  avec  la 
croix  a  trois  traverses  el  coupé  régulièrement  en  tête 
(longueur,  2m14;  largeur  à  la  tête,  0m77;aux  pieds, 
(>"'  ni;  épaisseur,  0 '"  19).  il  est  marqué,  près  de  la  bor- 
dure extérieure  «le  la  traverse  supérieure,  d'un  grand 
tricère  dont   les  quatre    extrémités  sont  appointées. 

X"  9.  Couvercle  entier,  presque  plat,  avec  la 
croix  à  trois  traverses;  est  coupé  en  tête  de  droite 
à  gauche  (longueur  moyenne,  2m15;  largeur  à  la  tête, 
0m78;  aux  pieds,  0m 38;  épaisseur,  0m  18).  Sa  traverse 
supérieure  possède,  comme  celle  du  couvercle  pré- 
cédent, un  tricère  placé  de  la  même  façon,  mais  dont 

le  pied  est  renflé  et  dont  les  deux  crochets  sont 
appointés. 

V  10.  —  Couvercle  entier,  plat,  avec  croix  à  trois 
traverses;  a  sa  coupe  de  tête  fortement  accentuée 
de  droite  à  gauche  (longueur  moyenne,  l™95;  largeur 
a  la  tète,  0  '"70;  aux  pieds,  l)'»40;  épaisseur,  0m18). 
Un  tricère  dont  les  extrémités  sont  arrondies  occupe 
la  moitié  supérieure  de  la  traverse  du  haut,  ne  touche 
pas  à  la  bordure,  mais  est  accosté  à  droite  d'une  petite 
croix  à  quatre  liras  égaux. 

N°  IL  -  Couvercle  entier,  plat,  avec  croix  à  trois 
traverses;  est  coupé  en  tête,  de  droite  à  gauche 
(longueur  moyenne,  lm98;  largeur  à  la  tête,  0m73; 
aux  pieds,  0m39;  épaisseur,  0m24).  Un  signe  en  forme 
de  T  avec  un  retour  d'équerrc  de  gauche  à  droite, 
partant  de  la  base  de  la  haste,  occupe  le  centre  et 
le  second  tiers  de  la  traverse  supérieure. 

A'0  12. — •  Couvercle  entier,  plat,  avec  la  croix  à 
trois  traverses  et  fortement  coupé  en  tête,  de  droite 
à  gauche  (.longueur  moyenne,  2m12;  largeur  à  la 
tête,  0m68;  aux  pieds,  ()m45;  épaisseur,  0m16).  Une 
inscription  très  fruste,  composée  d'une  ligne  et  d'un 
rejet  de  ligne  formé  de  deux  lettres,  est  gravée  sur 
la  bordure  supérieure  de  la  traverse  du  haut;  on  ne 
peut  y  lire  que  MEAN...;  elle  a  été  mentionnée  par 
Siauve,  p.  30,  qui  y  voyait  MEANE.TIE  et  qui  ne 
s'est  pas  occupé  des  deux  lettres  rejetées  en  seconde 
ligne.  E.  Le  Blant,  t.  n,  p.  358,  en  parle  également 
et  indique  que  Siauve  a  tiré  MEANTIE  dePIENTIA. 
Il  y  a  ici  erreur  certaine,  car  il  existe  un  calque  de 
l'épitaphe  de  P1ENTIA  fait  par  M.  Ribouleau  et  le 
P.  de  la  Croix  a  retrouvé  et  dessiné  le  couvercle  et 
l'inscription  signalés  par  Siauve,  dont  le  commence- 
ment très  lisible  est  MEAN...  Ce  sont  donc  deux  in- 
scriptions distinctes. 

N°  14.  — ■  Couvercle  plat,  entier,  avec  la  croix  à 
trois  traverses;  est  coupé  en  tête,  de  droite  à  gauche 
(longueur  moyenne,  lm77;  largeur  à  la  tête,  0m73; 
aux  pieds,  0m37;  épaisseur,  0m18).  Une  croix  latine 
fortement  gravée  occupe  la  moitié  supérieure  et  le 
milieu  de  la  traverse  du  haut;  son  pied  touche  à  la 
bordure,  et  l'on  voit  à  sa  gauche  un  tricère  et  à  droite 
une  petite  croix  grecque;  ces  trois  signes  sont  assez 
profondément   gravés  et  fort  bien   conservés. 

Ar°  20. — ■  Couvercle  composé  d'un  tambour  de  demi- 
colonne  lisse  et  ayant  65  centimètres  de  diamètre. 
Le  premier  tiers  de  sa  hauteur  est  décoré  par  une 
belle  et  large  croix  pattée,  dont  la  hampe  terminée  par 
un  crochet  en  forme  d'R  est  flanquée  de  l'A  et  de 
l'CO.  Sous  le  pied  de  la  croix  se  trouve  un  titulus 
formé  par  deux  traits,  entre  lesquels  existait  un  nom 
dont  il  ne  reste  visible  que  les  deux  premières  lettres 
CR.  La  croix  et  les  lettres  ainsi  que  les  traits  sont 
gravés  avec  soin  en  creux  arrondis;  malheureusement 
quelques  éclats  de  pierre  occasionnés  par  la  gelée 
les  ont  fort  altérés. 

N°  21.  —  Couvercle  de  sarcophage  d'enfant,  bombé 


et  coupe  en  tête,  de  gauche  a  droite;  il  n'est  pas  orné 
de   la    croix    a    trois   tra\erses.   Je  crois   qu'il   a   été   fait 

avec  une  pierre  d'édifice  gallo-romain  (longueur 
moj  enne,  1 B23;  largeur  égale  partout,  0m  6 1  ;  épaisseur 
la  plus  forte,  0m25).  L'inscription  MARIA  surmontée 
d'un  monogramme  se  voit  sur  une  de  ses  deux  extré- 
mités. 

A'"  25.  -  Couvercle  entier,  plat,  avec  la  croix  a 
trois  traverses  et  coupe;  de  tête  laite  perpendiculaire- 
ment a  l'axe  de  la  pierre  (longueur,  2m08;  largeur  à 
la    tête,    (»"'().'{;    aux    pieds,    0"'.'i7;    épaisseur,    0m18). 

Un  signe  fortement  gravé  et  ayant  la  forme  d'un  y 
occupe  horizontalement  le  centre  de  la  traverse 
supérieure,  il  a  0m33  de  hauteur  sur  0m10  de  largeur. 

A'°  28.  Couvercle  plat,  avec  croix  à  trois  traverses 
et  coupe  de  tête  faite  de  gauche  à   droite  (longueur 

moyenne,  lm93;  largeur  à  la  tête,  < ) "•(;."> ;  aux  pieds, 
0m18;  épaisseur,  0m18).  Une  grande  croix  latine, 
dont  les  contours  sont  gravés  assez  profondément, 
occupe  la  partie  de  droite  de  la  traverse  supérieure. 

N°  30.  — -Couvercle  entier,  plat,  avec  croix  à  trois 
traverses,  coupé  en  tête  de  gauche  à  droite  (longueur 
moyenne,  2m03;  largeur  à  la  tête,  0m71;  aux  pieds, 
0m41;  épaisseur,  ()m18).  Un  signe  profondément  gravé 
occupe  le  premier  tiers  de  la  traverse  supérieure  et 
touche  la  bordure.  Il  a  la  forme  d'un  T  dont  la  traverse 
se  recourbe   à  gauche  en   crochet. 

N°  31.  — ■  Couvercle  entier,  plat,  avec  croix  à  trois 
traverses;  légèrement  coupé  en  tête,  de  gauche  à 
droite  (longueur  moyenne,  2m15;  largeur  à  la  tête, 
0m75;  aux  pieds,  0m38;  épaisseur,  0">  17).  Une  sorte 
de  tricère  sans  queue,  que  je  prendrais  plus  volontiers 
pour  un  oméga  fortement  gravé,  occupe  le  premier 
tiers   de   la   traverse   supérieure. 

N0  32.  —  Couvercle  entier,  plat,  avec  croix  à  trois 
traverses,  coupé  en  tête  de  droite  à  gauche  (longueur 
moyenne,  2  mètres;  largeur  à  la  tête,  0mG7;  aux 
pieds,  0m38;  épaisseur,  0m18).Une  longue  croix  à  deux 
traverses,  dont  la  tige  a  50  centimètres  de  longueur, 
part  du  milieu  de  la  traverse  de  tête  et  s'engage  dans 
la  barre  longitudinale  du  couvercle;  elle  est  profon- 
dément gravée;  {sa  traverse  supérieure  a  30  centi- 
mètres, la  seconde  n'en  a  que  15. 

N°  33.  —  Couvercle  entier,  plat,  avec  croix  à  trois 
traverses;  coupé  en  tête  perpendiculairement  à  l'axe 
de  la  pierre  (longueur.  2m36;  largeur  à  la  tête,  0m75; 
aux  pieds,  0m40).  Une  grande  croix  grecque  dont  les 
quatre  bras  égaux  ont  de  15  à  20  centimètres  de 
largeur,  remplit  presque  entièrement  la  traverse 
supérieure;  elle  est,  dans  toutes  ses  dimensions, 
sculptée  en  creux  à  6  ou  7  millimètres  de  profondeur, 
et  ses  bras  supportent  chacun  un  appendice  en  forme 
de  billettes  gravé  de  la  même  façon  que  la  croix 
elle-même. 

AT°  34.  —  Couvercle  plat,  mais  arrondi  sur  les 
angles,  avec  croix  à  trois  traverses  et  coupe  de  tête 
perpendiculaire  à  l'axe  de  la  pierre  (longueur,  2m05; 
largeur  à  la  tête,  0m56;  aux  pieds,  0m 40;  épaisseur, 
0m17).  Un  signe  profondément  gravé  sur  la  traverse 
supérieure  représente  un  y,  posé  verticalement  dans 
l'axe  de  la  pierre.  Ce  signe  est  semblable  à  celui 
décrit  au  n.  25,  mais  il  est  placé  dans  un  autre  sens. 
Siauve  les  a  signalés  tous  deux  (p.  30);  il  y  voit  la 
représentation  de  la  lettre  Y  «  qui,  chez  les  Grecs, 
était  l'emblème  de  la  vie,  comme  le  0  était  l'image 
de  la  mort.  » 

N°  35.  —  Couvercle  plat,  avec  croix  à  trois  tra- 
verses et  coupe  de  tête  faite  de  gauche  à  droite  (lon- 
gueur moyenne,  2m40;  largeur  de  la  tête,  0m74; 
aux  pieds,  0m47;  épaisseur,  0m18).  On  voit  sur  la 
traverse  supérieure,  dans  son  axe  et  touchant  la 
bordure,  un  signe  profondément  et  largement  gravé, 
ayant  la  forme  d'un  fer  à  cheval  et  au  centre  duque 
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en  existe  un  plus  petit,  mais  semblable  de  forme 
et  de  gravure. 

\       '■  Couvercle  bombé,  avec  croix  à   trois 

traverses  et  coupé  en  tête,  de  droite  a  gauche  (lon- 
gueur moyenne,  2m10;  largeur  a  la  tête,  0m70;aux 
jii<.M.l>..  0"  10;  épaisseur  au  centre,  0m 27;  mu-  les  côtés, 
Un  monogramme  a  six  branches  composé  de 
gros  clous,  1rs  pointes  en  dedans  et  les  tètes  eu  dehors, 
occupe  la  plus  grande  partie  .le  la  traverse  supérieure. 

A  17,  Couvercle  plat,  avec  croix  a  trois  tra- 
verses et  coupe  de  tète  perpendiculaire  à  l'axe  de  la 
pierre  (longueur,  J'  03;  largeur  a  la  tête,0m65;  aux 
pieds.  0B40;  épaisseur,  0m18).  Un  tricère,  dont  la 
tête  touche  la  bordure  du  couvercle  et  dont  la  queue 
est  fendue  en  trois,  se  voit  sur  le  premier  tiers  et  dans 
l'axe    de    la    traverse    supérieure. 

A  18.-  Couvercle  plat,  avec  croix  a  trois  traverses 
et  COUpe  de  tête  fortement  accusée  de  droite  à  gauche 

(longueur  moyenne,  2m03;  largeur  à  la  tête,  0m75; 
aux  pieds.  0œ51;  épaisseur.  0m18).  lue  croix  latine 
haute  de  0*38,  dont  le  pied  est  soutenu  par  deux 
arcs-boutants  cintres,  occupe  une  partie  île  la  traverse 
supérieure  et  touche  la  bordure  extrême  de  la  pierre. 
On  voit.de  plus,  au  bas  de  la  traverse  inférieure  une 
croix  grecque  entourée  par  une  ciselure  profonde  de 
forme  semi-ovoïdale.  Ces  deux  signes  sont  grossière- 
ment mais  fortement   gravés. 

A      ;.'>.        Couvercle  un  peu  bombé,  avec  croix  à 

trois  traverses,   le   coté   de   la   tête   légèrement    incliné 

de  droite  a  gauche  (longueur  moyenne,  2m17;  largeur 
a  la  tête.  0m66;  aux  pieds,  il "»50;  épaisseur.  0m25). 
l'ne    croix    grecque    large    de    0m28,    profondément 

gravée,    meuble    le    centre    de    la    traverse    supérieure. 

En  résumé  : 

1  Tous  les  couvercles  décrits  ou  non  décrits  ici, 
a     l'exception     de    ceux    fabriqués    avec    des    pierres 

provenant  de  constructions  gallo-romaines,  possé- 
daient comme  dessin  principal  la  croix  à  trois  tra- 
verses, n'avaient  ni  ciselure  ni  décoration,  et  leur 
taille  était  la  plus  simple  possible,  quoique  la  nature. 
de  li  pierre  employée  fût  susceptible  de  recevoir  une 

taille  fine  et  même  une  ornementation. 

'i  l.a  plus  grande  partie  des  têtes  des  couvercles 
'•t   de  leurs  sarcophages  sont  coupées  en  diagonale 

IChe  a   droite  ou   de  droite  a   gauche;  quelques- 
une,  cependant  sont  coupées  pcrpendiculairemenl   a 

l'axe  de   la    pierre. 

'.',      Tous     les     COUVercleS     sont     marqués     d'un     ou 

plusieurs  signes,  qui  doivent  avoir  une  signification 
encore  mystérieuse. 

I  l.a  majorité  de  ces  signes  se  composait  de  I  ri  celés 
lil  y  en  avait   un  fort  grand  DOmbre),  de  croix  latines 

et  grecques,  seules  ou  agencées  avec  une  singulière 
variété   de  lettres  que  l'on  pourrait  prendre,  les  unes 

pour    des     gamma»    minuscules,     les    autres    pour    des 

oméga»  majuscules.  Un  grand  nombre  de  ces  signes 
se  retrouvent  sur  le,  monnaie,  mérovingiennes,  lai 
dehors  des    i|  nés,  il  y  avait  quelques  inscriptions, 

.  Parmi  le.  Inscriptions  se  trouve  celle  de  MARIA, 
qu  Edmond  Le  Blanl  erpit    être,  a  cause   du    mono- 
gramme   qui     l'aCCOmpagne,     de     la     première     moitié 
liél  le     Oi    les  cal  ■■'  tère  -   qui    forment    ce    mo! 

.ont   entièrement   semblables  a  ceux  qui  composent 

le.     noms    d'AMADA    cl     de     PIENTIA,  qui    .oui     tOUS 

deux  gravi  .  .m  des  couvercles  avec  la  croix  à  trois  tra- 

'mi  peut  donc  en  conclure  que  les  croix  à  trois 

e .  •  talent   usitées  d<  i  la    premléi  e  moll  a    du 

,  cle 

il-  Toute  ■  las  Inscrlpt  Ion  .  hoi  mis  celle  gi  ■>■.  i  e  sui 

la  demi-colonne  romaine  (n    20),  étalent   tracéi     d< 

telle    orte  que  le  spectateui  ne  pouvait  les  lue  qu'en 

e  po  ■  n i   devant    le   gros   boni  (tra^ oi  o  tupéi  îeure 

du  couvercle;  d  en   esl   de  même  des  Inscriptions 


trouvées  a  Home,  tandis  que  celles  fournies  par  les 
cimetières   d'Antigny,   de    Saint-Pierre-des-Églises  et 

de  Béruges,  en  Poitou,  demandaient  à  être  lues  par 
le    spectateur    placé    au    petit    bout    des    couvercles. 

Des  tombes  mêmes  passons  a  ce  qu'elles  ren- 
fermoient,  écrit  le  1'.  Routh.  On  lit  ouvrir  environ 
Cent  Cinquante  de  celles  qui  étoient  placées  dans  les 
espaces  qui  ne  servent  point  de  cimetière  :  quelques- 
unes  se  trouvèrent  vuides;  d'autres  pleines  de  terre 

et  d'ossemens  confusément  mêlés  ensemble:  d'autres 
enfin,  sous  la  terre  qui  remplissoit  le  haut  du  cercueil. 
COntenoient  au  fond  un  squelette  entier,  dont  toutes 
les  parties  eloienl  rangées  dans  l'ordre  naturel;  leur 
couleur  étoit  d'un  jaune  de  coloquinte,  et  leur  con- 
sistance prête  à  se  démentir  au  moindre  choc.  Dans 
plusieurs  de  ces  tombeaux  on  trouva  deux  squelettes 
bien  rangés  et  placés  à  côte  l'un  de  l'autre  :  dans  un 
petit  nombre  on  en  trouva  jusqu'à  trois,  mais  la 
caisse  étoit  beaucoup  plus  large  que  les  caisses  ordi- 
naires. Dans  plusieurs  de  ces  cercueils,  au-dessus  des 
squelettes  qui  occupoient  le  fond,  on  trouva  des 
crânes,  quelques  ossemens  entiers,  d'autres  brisés 
mêles  entre  eux  et  avec  la  terre,  dont  il  paroit  qu'on 

achevoit  toujours  de  remplir  le  cercueil  après  y  avoir 
enterré  les  morts.  Les  plus  lon^s  squelettes  renfermés 
dans  ces  tombeaux  étoient  de  grandeur  ordinaire,  de 
Cinq  (lieds  neuf  ou  dix  pouces,  et  encore  ne  s'en  trouva- 
t-il  que  trois  ou  quatre  de  cette  taille:  la  plupart  des 
autres  étoient  au-dessous  de  cinq  (lieds  et  demi.  ■ 
Quant  au  mobilier  funéraire,  il  était  nid.  o  Dans 
l'ouverture  faite  de  quelques-unes  de  ces  tombes  en 
d'autres  occasions,  des  témoins  respectables  assurent 
avoir  trouvé  à  côté  du  cadavre  des  bouteilles  de  i^rès. 
Quelques  gens  prétendent  qu'on  y  a  de  temps  en 
temps  aussi  trouvé  des  médailles  antiques  :  il  n'en 
parut  pas  une  seule  d'aucune  espèce  dans  la  recherche 
dont  nous  parlons,  l'eu  de  jours  avant  qu'on  la  fit, 
le  curé  de  C.ivaux  avoit  envoyé  à  M.  Le  Nain  (inten- 
dant de  la  province  et  généralité  de  Poitou)  sept 
médailles  qu'il  assure  avoir  été  tirées  de  différons 
tombeaux,  u  Ces  monnaies  s'espacent  entre  Claude 
et  Constantin  le  Jeune. 

lai  1804,  Siauve  eut  surtout  la  prétention  de 
montrer  l'incompétence  i\u  1'.  Routh  et  l'insuffisance 
de  la  fouille  de  1738.  Les  observations  de  Siauve 
n'ajoutent  rien  à  celles  de  son  prédécesseur  et  ne 
corrigent  (pie  des  hypothèses  pour  en  substituer 
d'autres,  le  tout  assaisonné  d'elucubrations  à  la 
mode  du  temps  :  s  .le  ne  connais  rien  de  plus  propre 
à  inspirer  des  méditations  silencieuses  que  le  cime- 
tière de  Civaux.  Quel  sujet  fécond  d'idées  sublimes 
pour    l'écrivain    qui    tiendrait    la    plume    d'un    lira\, 

d'un  Hervej  ou  d'un  Young  !      lil  après  avoir  admis 

Comme  le  P.  Routh  ce  qui  eût  d'ailleurs  ete  malaise 
à   contester  que   les    tombes   de   CiVBUX        étaient 

les     restes     d'un     ancien     cimetière     de     chrétiens. 
Siauve    assure   que,   si    sou     précurseur         se    trompe 

quelquefois   dans   sa   dissertation,   c'est    sans   doute 

parce  qu'il  ii'avail   point    VU  les  choses  par  lui-même, 

et    parce   «pie,    d'un    autre   cote,    il    tenait    a    un    corps 

dans  lequel  les  préjugés  d'état  et  l'asservlssemenl  aux 
ordres  despotiques  des  chefs  se  sont  plus  d'une  fois 

opposes   a    l'essor   «lu    génie  En    1804,    Il   et. ni    assez 

de  mode  d'encadrer  ainsi  des  lieux  communs  aicheo 
logiques  entre  la  Ivre  du  lils  de  Flngal  ip  '-!  ) 
et     les    ine\  ilables    jésuites    (p.     lli  1  ) 

\ubei,  Notice  sur  l'église  de  Si  vaux  {Vienne)  et 
ton  inscription  gallo  romaine,  dans  Bulletin  de  /</ 
Société  de»  antiquaires  </<  l'ouest,  1862,  t.  x,  p.  111  118; 
Vofe  ■■'"•  l'église  </<•  Ctoaui  <  Vienne)  et  son  Inscription, 

dans   le    lllllhlm  iiniiuiiiiiiildl,  1863,  I.    XXIX  (III1  série, 

i    i\),  p  281  'j.st.       .1   Bouchot,  Les  annale»  </'  Aqui 

imiii ,  cibi    «le  n, 1 1,  i  p  partie,  c  n.  p  0 1         \.  de 


1821 


CI  VAUX 


CIVIDALE    EN    FRIOUL 


1822 


Caumont,  Quelles  sont  les  études  encore  à  luire  pour 
préciser,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  les  principes 
de  classification   chronologique  des  sépultures   ei  des 

lambeaux,  dans  Un  mai  sur  quelques  questions  archéo- 
logiques traitées  à  Paris  uu  congrès  îles  délégués  des 
Sociétés  savantes,  dans  Bulletin  monumental,  1857, 
i.  wiii  (Ni'  série,  i.  m),  |».  265-266.  La  Croix 
(('..  do).  Cimetière  de  Civaux,  dans  Bulletin  archéo- 
logique du  Comité  îles  travaux  historiques,  1886,  p.  2(11, 

278-286.  A.  i.a  Foritenelle  de  Vaudoré,  Recherches 
sur  les  vigueries  et  sur  les  origines  de  la  féodalité 
en    Poitou',   in-S".    Poitiers,    L839.  E.    la-   Blant, 

Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 
vin''  siècle,  in-l".  Paris,  1865,  t.  n,  p.  356-359,  n.  576, 
pi,   n.   472-478.  Lebeuf,   Dissertations  sur  l'histoire 

civile  et  ecclésiastique  de  Paris,  in-8°,  Paris,  I.  î, 
p.  162  sq.;  Réflexions  sur  les  tombeaux  de  Civaux  et  sur 
un  prétendu  temple  des  Gaulois  <<  Monlmorillon,  dans 
Mém.  de  littérature  tirés  des  registres  de  l'Acad.  mil. 
des  inscr.  et  />.-/.,  1752-1754,  t.  xxv,  p.  129-133. 
Longuemar  (do).  Inscriptions  de  réalise  de  Civaux 
(  Vienne),  dans  Bulletin  de  lu  Société  des  antiquaires 
de  l'ouest,  1862,  l.  \,  |>.  51-71;  Épigraphie  du  Haut- 
Poitou,  dans  [es  Mémoires  de  la  Société  des  antiq.  de 
l'ouest,  t.  xxvm,  p.  62.  -  Millin,  Voyage  dans 
les  départements  du  Midi  de  la  France,  in-8°,  Paris, 
1807-1811,  l.  iv,  p.  7  11.  -  Mongez,  Extrait  d'un 
mémoire  sur  les  lombes  indiques  de  Civaux,  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  1810,  t.  I,  p.  75  sq.  —  Rossi 
(J.-B.  De),  Vienna  di  Frauda.  Iscrizioni  crisliane, 
dans  Huit,  di  arch.  crist.,  1863,  p.  47-48.  —  P.Routh, 
Recherches  sur  la  manière  d'inhumer  des  anciens,  et 
l'occasion  des  tombes  de  Civaux  en  Poitou,  in-12, 
Poitiers,  1738  (cf.  Journal  des  savons,  1739,  p.  231- 
237;  Observât,  sur  les  écrits  modernes,  t.  xvi,  p.  293- 
309;  Mém.  de  Trévoux,  1739,  p.  820-857;  Mercure, 
oct.  1738,  p.  1217-2221  ;  Journal  de  Verdun,  nov.  1738, 
p.  345-352).  A  la  suite  de  cet  ouvrage,  on  trouve  des 
Observations  sur  le  Campus  Yocladensis.  Cf.  Journal 
de  Verdun,  janv.  1739,  p.  8-12.  —  E.  Siauve,  Mémoire 
sur  les  antiquités  du  Poitou,  aujourd'hui  département 
de  la  Vienne,  in-8°,  Paris,  an  XII  (1804)  :  Mémoire 
lu  dans  une  des  séances  de  la  Société  d'émulation 
de  Poitiers,  sur  les  fouilles  et  les  recherches  entreprises 
à  l'occasion  des  tombeaux  de  Civaux. 

H.  Leclercq. 
CIVSDALE  EN  FRIOUL.  —  I.  Cividale.  II.  Né- 
cropole. III.  Tombe  de  Gisulfe.  IV.  Chaire  épiscopale. 
V.  Baptistère  de  Calliste.  VI.  Autel  de  Pemmonc. 
VII.  //  tempietto  di  SantaMaria  in  Y  aile.  VIII.  L'évah- 
géliaire.  IX.  Bibliographie. 

I.  Cividale.  —  Cividale  del  Friuli,  ville  de  la  pro- 
vince et  à  dix-sept  kilomètres  est-nord-est  d'Udine, 
en  Vénétic,  a  succédé  à  Forum  Julium  dont  on  trouve 
mention  chez  le  géographe  Ptolémée,  III,  29  :  $ôpoc 
•/o).wvca  'Iotj).ioç,  et  chez  Pline,  III,  xix,  130:  Foroiu- 
lienses  cognomine  Transpadani l.  Quelques  inscrip- 
tions romaines  sans  grande  importance  représentent 
cette  période  des  origines;  c'est  à  l'époque  des  inva- 
sions que  Forum  Julii  commença  à  collectionner  les 
souvenirs  et  les  monuments  qui  font  de  cette  bour- 
gade une  des  localités  les  plus  intéressantes  de  la  Véné- 
tic. Paul  Diacre,  l'historien  des  Lombards,  originaire 
de  Forum  Julii,  a  voulu  ne  rien  oublier  de  ce  qui  avait 
rapport  à  sa  ville  natale.  Il  rapporte  que  le  roi  Alboin 
quitta  la  Pannonie,  suivi  de  sa  nation,  hommes, 
femmes  et  enfants,  le  lundi  de  Pâques  de  l'année  568. 
Parvenu  aux  frontières  d'Italie,  il  gravit  une  mon- 
tagne d'où  il  découvrit  une  vaste  étendue  de  pays. 
lndcquc  Alboin,  cum  Yenetiœ  fines,  quœ  prima  est  Ila- 

1  Sur  ces  origines  de  la  ville,  cf.   Corp.   inscr.  lai.,  t.  v, 
p.  163.  —  :  Paul  Warnefrid,  De  gestis  Langobardorum,  1.  II, 


lies  provincia,  sineallquo  obslaculo,  hoc  est  civitatis,  vel 
potins  eastri.  Foro  .liiliani  terminas  iniroisset,  perpen- 
dere  ccepit  eut  potissimum  primam  provinciarum  quam 
cœperat   commiltere   deberei.    Siquidem   munis    Italia, 

qute   versus   meridiem,   vel   potins    in  l'.urunt   exlendttUl 


2995.  —  Fibule  barbare.  Musée  de  Cividale. 
D'après  une  photographie. 

Tijrrhcni,  sive  Adrialici  maris  fluctibus  ambilur,  ab 
Occiduo  vero  et  Aquilone,  jugis  Alpium  ita  circum- 
cludilur,  ul  nisi  per  anguslos  mealus,  et  per  summa 
monlium,  non  possil  habere  inlroitum.  Ab  Orientait 
vero  parle,  qua  Punnonix  conjungiliir,  et  largius  paten- 
tem  et  planissimum  habet  ingressum.  Igitur,  ut  diximus, 


2996.  —  Fibules  en  forme  d'S. 
D'après  Fogolari,  Cividale  del  Friuli,  p.  36. 

dum  Alboin  animum  intenderet,  quem  in  his  locis  du- 
cem  consiiluere  deberei,  Gisulfum,  ut  ferlur,  suum 
nepotem,  virum  per  omnia  idoneum,  qui  eidem  slralor 
eral,  quem  lingua  propria  Marpahis  appellant,  Foro- 
julianse  civitati  et  loti  regioni  illius  prœfïcere  statuil  2. 
Gisulfe  fut  tué  par  les  Avares,  contre  lesquels  il  défen- 
dait son  duché  3.  La  ville  fut  prise,  pillée  et  brûlée  ; 

c.  ix,  P.  L.,  t.  xcv,  col.  485.  —  3  Ibid.,  1.  IV,  c.  xxxviti, 
P.  L.,  t.  xcv,  col.  571. 
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on  taisait  place  nette  du  passé.  Lorsque,  au  commen- 
cement du  \i\  siècle,  l'idée  vint  de  chercher  les  traces 
de  la  ville  romaine1,  une  touille  tentée  en  1821,  dans 
ta  vallée  au  nord  de  la  ville,  lit  découvrir  un  trésor 
composé  de  monnaies,  bijoux  d'or  et  d'argent,  orne- 
ments d<  bronze  doré,  armes  en  quantité  J.  La  première 
explication  qui  se  présenta  fut  qu'on  se  trouvait  sur 
l'emplacement  d'une  bataille  livrée  entre  Goths  et 
Byzantins.  A  y  regarder  de  plus  près,  on  constata 

qu'on  avait  mis  au  jour  une  nécropole  de  l'époque 
barbare,  analogue  a  celles  de  Castel  Trosimo,  de 
Nocera  Umbra,  de  Testona. 


neaux  d'un  travail  encore  satisfaisant. des  monnaies 
pourvues  d'une  bélière  devant  permettre  de  les  enfi- 
ler (flg    2997) 

Quelques  croix  d'or  lurent  trouvées,  découpées  dans 

une  feuille  d'or  et  portant  encore  les  traces  des  dons 
qui  ont  servi  à  les  fixer  (flg.  2998);  les  unes  tout 
unies,    les     autres    ornées     de    dessins      géométriques 

estampés;  une  croix  et  une  rondelle  trouvées  à  Santa 

Maria  in  Valle  essayent  de  figurer  le  modèle  vivant. 
A   l'es   grossiers    Spécimens    de    l'industrie  barbare  ou 

peut  associer  les  trouvailles  faites  dans  la  tombe  d'un 
guerrier*:  une   croix   d'or,  deux   disques,  l'un  d'or, 


'&&> 


2997 


Fibules,  pendeloqui  du  musée  de  Civldale.  D'aprèa  Fogolari,  Cividale  del  Friuli,  p.  29. 


Il    Nécropole,      -  Les  bijoux  entrés  depuis  au 

municipale  appartiennent  a  c  el  ail  barbare  dont 

^•usions,  le  poids,  la  technique  sont  si  peu  faits 

pou;  agréei  a  nos  habitudes  modernes.  Quelques-uns 

cepcndanl  sont  remarquables,  sinon  par  le  goût,  du 

pai    l'habileté  qu'ils  supposent   chez  les  ou- 

vriei      Telle  fibule  montre   au  centre  une  cornaline 

adroitement  sertie  el   entourée  d'un  disque  composé 

de-  cercles  d'oi   granulé,  le  tout   posant  sur  un  disque 

■  md  'loi  sombre  (flg    2995);    d'autres  fibules 

en  forme  d'  '>  <ii     2996)   el  encore,  ainsi  qu'on  doit 

attendre,  des  fibules  en   forme  d'oiseaux  au  bec 

crochu,  aigles  ou  faucons;  des  pendeloques   donl   la 

forme  rappelle  les  mouches,  i  tréquentes  dans  la  de 

(  oi  .ii  ion  barbare,  el  donl  le  dessin,  à  force  de  se  slm 

pli  le-, .   ,   i    d.    .mi   pi .-  que   Inintelligible  '.  des  an 

ht  i    délia    i  on,     ,  hanolni     un.. .-,    de    retrow ci 

remplacement   de   Forum  Jullum  \    Venturl,  Sloria 

tleltarU   ilallana  ln-8°,  Mllano    1902   i   u,p   12   13,  flg. 35, 
16         •  I  ta    i"  ut    rapproi  n<  i    li  i  quai  re  petit      palettei 

<  m  1 1 1 1«  «    de  notre  flg.  2991    d tuchi    déjà  difformes  du 

<  •  di  i  lu<  harci  i   Cl    Venturl  op,  ett    i    u,  p   i .    D 


l'autre  d'argent,  deux  passants  de  courroie  en  argent; 

VumbO   près   de     l'épaule  gaUCllC,   l'epee     à    droite,  une 

palere  de  bron/e  dans   une  main,   la   lani'e  aux   pieds. 

in  des  passants  de  la  courroie  laisse  voir  au  centre 

une  couronne  et    ces  mots  écrits  a  rebours  : 

BA2 
T2A 
3NA 

d'un  coté,  et  «pu  se  lit  :  SABASTANE,  ci  de  l'autre 

Côté  :    VTERE  FELIS 

Celle  tombe  peut  6tre  rapprochée  de  celle  trouvée 
en  1750  à  Santa  Maria  délia  Valle  :  le  guerrier  portail 
cinq  croix  ci  une  petite  rondelle  d'oi 

[II.  Tombe  de  Gisuli  e.  La  trouvaille  la  i>ius  si- 
gnalée fut   celle  du  sarcophage  trouvé  en   1874,  au 

'Le  5  décembi  e  1821  i  ne  crois  de  cette  trouvaille 

cil  .m  m  u- u  ■  di  »  I vidai  c'est  celle  avec  quatre  personna- 
ges figurés;  une  autre  ett  Tau  musée  de  Bologne  Voli  m-s 
crol»  semblables  trouvées  A  Chlusl,' en  1874,  dans  Venturl, 

op    <  ii  .  \    u.  |>   56,  u-     17;  a   Brescia,  tbtd  .  i     u,   p    •• 

is.  m 
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centre  delà  ville,sur  la  piazzadel  M ereato, aujourd'hui 
piaxza  Paolo  Diacono,  À  plus  de  deux,  mètres  <!<•  pro 
tondeur  el  tandis  qu'on  cherchait  la  trace  «l'un  aque- 
duc de  l'époque  romaine,  on  rencontra  une  pierre  plate 
qui,   dégagée,   retirée,  laissa    voir   lin   sarcophage  don  I 

L'exhumation  tut  un  de  ces  événements  providentiels 
(|ui  défrayent  les  conversations  d'une  ville  de  province 
pendant  un  demi-siècle  el  plus  encore.  <>n  rencontra 

dans  la  tombe  UI1   squelette  el    divers  objets  dont  le 

plus  notable  était  une  belle  croix  d'or  ayant  au  centre 


rares,  mais  surtout  la  petite  fibule  en  email  repré 
sentanl  un  poussin  (flg.  3001)  Invite  à  voir  dans  la 
tombe  du  prétendu  Gisulfe  une    tombe  chrétienne 

du    bas  empire. 

IV.  Chairi  êpiscopàle.  L'église  collégiale  pos- 
sède une  chaire  épiscopale  (flg.  3002)  en  iikii  lue  dont 
les  [ormes  massives  el  les  quelques  velléités  «ht  déco- 
ration indiquent  la  technique  et  le  «oui  byzantins. 
F.  de  Dartein  suppose,  non  sans  vraisemblance,  que 
cette  chaire  servait  de  trône  cpiscopal  aux  patriarches 


2998.  —  Croix  et  rondelle  en  or. 
D'après  Fogolari,   op.  cit.,  p.  30,  31. 


un  grenat  de  forte  dimension  et  chaque  branche  ornée 
de  deux  masques  à  longs  cheveux  entre  des  lapis- 
lazuli  triangulaires  et  des  aigues-marines  carrées 
(fig.  2999).  La  main  gauche  du  défunt  portait  un 
anneau  orné  d'une  grande  monnaie  d'or  de  l'empe- 
reur Tibère  Ier  en  guise  de  chaton  (fig.  3000).  Un 
casque,  des  armes,  des  fibules,  une  fiole  de  verre 
pleine  d'eau.  On  a  donné  sans  l'ombre  de  vraisem- 
blance à  cette  tombe  le  nom  de  tomba  di  Gisulfo.  Au 
moment  de  la  découverte,  on  lut  sur  les  débris  du 
mur  les  lettres  cisul;  sans  trop  s'appesantir  sur  l'oppor- 
tunité, le  bon  goût  d'une  mystification,  l'identification 
fut  chose  faite,  cela  devint  «  une  tradition  locale  » . 
En  réalité,  la  technique  de  la  croix  semble  antérieure 
à  l'époque  des  invasions  lombardes;  le  chaton  de  la 
bague  invite  à  remonter  plus  haut  que  cette  époque 
où  les  monnaies  d'or  de  Tibère  devaient  être  des  plus 

DICT.  D'AP.CH.   CHRÉT. 


d'Aquilée.  11  est  probable  que,  si  c'était  un  ouvrage- 
lombard,  la  décoration  enfantine  qui  recouvre  le  bap- 
tistère et  l'autel  dont  nous  allons  parler  dans  quelques 
instants  ne  l'eût  pas  épargné.  Au  contraire,  les  formes 
conservent  toute  leur  nudité  austère,  il  est  plus  que 
vraisemblable  que  ce  siège  était  destiné  à  être  drapé. 
Tel  qu'il  subsiste,  il  est  digne  d'intérêt  et  il  s'ajoute 
avantageusement  à  la  série  que  nous  avons  décrite 
et  publiée  déjà.  Voir  Chaire,  t.  ni,  col.  19  sq.  Cette 
église  de  Cividale  garda  jusqu'au  xne  ou  au  xine  siècle 
un  rite  qui  mérite  d'être  rappelé.  La  veille  du  di- 
manche des  Rameaux,  le  prêtre  montait  à  l'ambon,  se 
tournait  vers  le  peuple  et  donnait  l'avertissement  : 

Si  quis  arianus  est,  recédai  : 
L'assemblée  répondait  : 

Ne  quis  arianus  est. 

III.  -  5S 
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El  le  dialogue  se  poursuivait,  le  prêtre  énumérant  : 
nestoriens,  théodociens,  macédoniens,  priscilliens,  eu- 
tychiens,  photiniens,  ou  tout   hérétique  quelconque. 

V.   Baptistère   di    Calliste.        En  l'année    737, 

le  patriarche  d'Aquilée  (voir  ce  mot)  transporta   son 

:  inl  à  Cividale1.  De  l'édifice  qui  existait  de 

son  temps,  il  nous  est  resté  un  petit édicule, l'ancien 

baptistère  (fig.  3003),  qui  se  trouve  sous  la  première 


2999.    -  Croix  dite  de  Gisulfe. 
D'aï  i,  op.  cit.,  p.  'Si. 

grande  arcade  à  droite  «lu  duomo  di  Cividale  actuel. 
C'est  un  petit  édifice  octogonal  entièrement  construit 
en  marbre;  nous  en  avons  déjà  donné  le  plan  et  l'élé- 
vation (voir  Dictionn.,  t.  n,  fig.  1333-1334);  niais  ses 
détails  el  ses  inscriptions  ont  droit  à  une  description 
détaillée. 

La  piscine  centrale  esl  enclose  par  un  parapet  sup- 
putant huil  colonnettes  qui  masquent  les  angles  :  ces 


■$r%%» 


8000.     -CI  ulfe. 

M  B]  I,  op.  cit.,  p.  88 

colonnettes,  surmontées  de  chapiteaux,  supportent 
des  dalles  évidées  en  plein  cintre  el  ornées  copieuse- 
ment      l'ai    des   US,     leposail     pelll    cire     jadis     un     loil 

i  bois  donl  il  ne  subsiste  ni  traces  ni  vestiges. 
La  balu  trade  e  i  ouverte  sur  deux  cotes  pour  donner 

,  i.i  piscine  au  fond  de  laquelle  on  descend  par 

un  degré     L'ensemble  du  baptistère  produil  un  tort 

bon  effet,  grâce  à  la  fermeté  de  la  base,  à  la  légèreté 

i  l'éli    nu  e  des  arcs  surhaussés  qui 

■  (..,iii  te  monta     u  li     lèg<  d'  tqulléc  en  723  au  i>los  lui 

eetti    anni  •         le   pap golrc   1 1    éci  IvaJI   .i 

r  do  <  allli  te  (cl     Won  uni    Germ    httt  . 

i  i,i  i    i    m   n   h  p  704'), et  avant  733  au  plus  tard,  puis 
qu'en  7'.\  733    le  pap(   Grégoire  ni  l'averti)  d'avoli  a  ri 
titucr  à.  l'église  de  Grado  po    i     (oni    qua  Centenarta  et  Mu 
,i.,/i<  .  nuneupantui    pertinentes  monaslerlo  mneta  i <•  i  Geni 
irlci      ih,  m  m  un  Barblana    quod  prlêca  et  longa  tempore 

■mu  lu  fini   /,,,     ni,!  (.i,i,l,ii    i     ecch    '"    <   I     ihil  ,  I     ni     n     |5 

Paul  DUu  rc,  //'  i/o/   /  ungobard    I.VI,  c   \i  \  n   nom  rn<  mt< 


forment  le  couronnement  Ces  qualités  méritent  d'au- 
tant   plus    d'être    remarquées    qu'elles    apparaissent 

dans  un  monument  construit  à  une  époque  de  déca- 
dence et  de  barbarie  -  I. 'ornementation  consiste  en 
sculptures  et  en  inscriptions. 


3001.  —  Fibule  entaillée. 
D'après  Fogolari,  op.  cit..  p.  39. 

1°  Sculptures.  —  Deux  faces  seulement  de  la  ba- 
lustrade sont  sculptées.  La  plaque  à  droite,  en  entrant 
dans  le  baptistère,  présente  une  croix  ornée  entre  deux 
chandeliers  que  leur  taille  n'a  pas  permis  de  munir  de 


Sli  ge  épiscopal. 
I  Capi  èa  E  ogolai  I,  op.  cit. ,  p 

cierges.  De  chaque  côté  de  la  croix,  deux  palmes  et 

deux  roses.  Au  dessous  de  ce  s\  m  bnle  un  marin  e  accosl  c 
de  deux   griffons  et   de  deux  ailles  leliant   cliacuu   une 

grappe  de  raisin    Le  toul  est  cantonné  de  quatre  mé 

ainsi  sun  élévation  :  Sublato  e  rtbui  humants  patrtarcha 
Sereno,  Castut  vlr  egnglut  qui  erat  rarotslanee  ecclesiet 
archldlaconui,  adnttente  i  iutprando  principe,  Aqutlelensem 
eccletlam  regendam  tut  cptl.quo  ut  dlxlmus,  tempore  Pentmo 
Foro/ultantt   prêterai    l.ongobardh     Paul    Diacre,   "/■    ,u 

i    \i    e    mu    m  égal ni  rapporté  les  complications  qui 

brouillèrent   le  duc  Pemmon  el   le  patriarche  Calliste,  les 

Inc  dents  qui  faillirent   loi i   au  tragique  e(    l'accommo 

demenl  ménagé  pai  Itatchli  i    de  Darteln,  Élude  sui 

l'un  hlteeture  loin  barde,  ln-8  °,  Paris,  1882,  p   l"i 
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dallions  renfermanl  1rs  symboles  des  évangéllstes  : 
chacun  d'eux  porte  sur  un  cartouche  un  vers  de 
Sédullus  expliquant  ses  attributions  iii;1,  3005). 

Sur  la  plaque  à  gauche,  en  entrant,  un  cadre  natté 
offre  encore  les  symboles  de  sainl  Luc  ci  de  salnl  Jean 


celle   des   plaques   sculptées;    ce   ne   sont    pas    M 

Diablement  «les  matériaux  de  remploi,  mais  des  pièces 
particulièrement  soignées. 

Huit   dalles  évidecs  en    forme    d'air     La    découpure 

csi  suivie   par   une    large   bande  ornementale  et  le 


àséSÊ^Ê^S^^sm 


3003. 


Le  baptistère  de  Calliste.  D'après  Fogolari,  Cividale  dal  Friuli,  p. 43. 


avec  les  mêmes  vers  de  Sédulius.  Les  têtes  du  bœuf 
et  de  l'aigle,  fait  observer  le  P.  Ch.  Cahier,  ont  un  as- 
pect un  peu  plus  rapproché  de  la  nature,  et  l'articula- 
tion de  la  jambe  du  bœuf  sur  le  corps  semble  inspirée 
du  procédé  employé  en  pareil  cas  dans  certains  tissus 
byzantins.  Au-dessus,  un  entrelacs;  à  gauche,  une  ro- 
sace (fig.  3004). 

Les  chapiteaux  sont  à  double  rang  de  feuilles 
d'acanthe  et  à  double  volute,  avec  une  rose  au  centre. 
L'exécution  de  ces  chapiteaux  est  très  supérieure  à 


tympan  rempli  par  des  animaux;  le  couronnement 
porte  une  inscription  remplaçant  la  corniche.  Une 
des  huit  archivoltes  primitives  est  perdue  et  on  l'a 
remplacée  par  une  plaque  de  même  forme,  portant 
une  inscription  de  l'année  1463,  complétée  en  1645, 
en  sorte  que  l'inscription  circulaire  primitive  reste 
incomplète. 

LTne  archivolte  porte  des  paons  s'abreuvant  à  une 
source  et,  en  bordure,  un  pampre  de  vigne  sortant  de 
deux  vases  et  traversé  par  des  colombes.  Une  autre, 
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des  cerfs;  une  autre,  des  agneaux;  une  autre,  des 
monstres  marins;  parmi  les  sujets  de  petite  taille, 
des  lions,  des  colombes,  des  griffons. 

1S  retrouverons  bientôt  sur  l'autel  de    l'eminonc 

■  l  s  sculptures  d'un  caractère  presque  identique  à 
celles  «lu  baptistère  de  Calliste;  ces  deux  monuments 
s.mt  contemporains.  L'absence  des  figures  humaines 
et  la  prédominance  des  ornements  font  assez,  voir  que 
le>  sculpteurs  avaient  conscience  des  limites  de  leur 
savoir  et  ils  se  sont  sagement  interdit  des  sujets  qu'ils 
ne  pouvaient  traiter  qu'en  caricature.  Le  sculpteur  de 
l'autel  de  Pemmone  n'a  pas  eu  la  même  prudence.  Ia-s 

formes  des  animaux  symboliques  représentés  sur  les 
deux  plaques  de  la  balustrade   l'arbre  avec  les  griffons 


ABIT   VENIENS  XPS   HOC  IN   IORDANNEN 
NITENS   PIORVM  PATVIT  REGNVM   TEGVR 
IVM   CERNITES   VIBRANTE   MARMORVM   SC 
EMA  QVOD  CALISTI   BEATI  ORNABI 

On  a  fait  remarquer  avec  raison  ■  que,  s'il  est  ma- 
laisé d'affirmer  que  nous  ayons  ici  des  vers,  il  n'est  pas 
douteux  que  nous  axons  du  moins  mut  specie  di  cur- 
sus   imitante   l'andatwa   dell'   esametro,    ainsi    qu'on 

peut  s'en  rendre  compte  si,  sans  remanier  le  texte,  on 
le   dispose   de   la   façon   suivante   : 

/;'.r  aqua  et  Spiritu  (Sancto)  renatus  fucril  nisi 
testante  vitam  Domino  gais  non  videbit  seternam 


-  Dalle  de  gauche  du  parapet.  D'après  G    Fogolari,  op.  cit.,  p.  Y-. 


affrontés  ne  s'expliquent  guère  qu'en  admettanl  une 
Imitation  de  quelque  tissu  byzantin  ou  persan. C'est  à 

iblablei   modèles  qu'on   semble  avoir  demande 

l'inspiration  des  motifs  qui  décorenl  plusieurs  dalles 
d  i  couronnement 

L'observation  du   baptistère  nous  montre  que  le 

des  profils  d'architecture  s'étail  conservé  à  peu 

pré    Intact  a  une  époque  où  le  dessin  cl  la  sculpture 

ni  en  pleine  d<  cadence 

■     Inscription»       i.  Insci  lpt1  m  gra> i  a  Bur  la   cor 

niche        il  manque,  avon    nou    dit,  un  côt<        est 

|  oui  ne    : 

QVOS  REGAT  TRINITAS  VERA  +  EX  AQVA  ET  SPV 

|REN 
ATVS   FVERIT    NISI    TESTANTE    VITAM    DO    QVIS 

INON  VIDEB 
IT  AETERNAM  MYSTICVM  BAPTISMATAE  SACR 


mysticum  baptismale  sacraoit  veniens  Christus 
hor  in  Jordanem  nitens  piorum  patuit  regnum. 
Tegurium  cernitis  vibrante  marmorum  schéma 

quod  Callisti  beati  ornavit 

quos  regat  Trintlas  oera. 

L'explication  qu'on  peut  proposer  de  cette  In- 
scription  semble  être  celle  ci  :  ■;■  Nisi  quis  renatus 
fuerit  ex  aqua  et  spiritu  non  videbit  vitam  seternam,  /<■- 
s/unie  Deo.  l'uni  Christus  mucus  m  Jordanem  hoc 
(/lumen)  son, nui  mystico  baptismale,  patuit  regnum 
nitens  piorum  Cernitis  tegurium  beati  Callisti,  quod 
(ipse)  ornavit,  vibrante  marmorum  seemu...  quos  regat 
i  rinltas  vera  • 

Toute  tentative  de  restitution  <ie  la  partie  man 

•  M". Mlle   par. ni    i  ond.i  m  lire   a    nu   ecllec.    L'idée  de   Lille 

Intervenir  Sievald  (ou  Slgwald),  donl  le  nom  se  bi 
m  une  des  dalles  de  la  balustrade,  ne  semble  pas  heu 


1  P    Pa  chlnl    /:.■•>.   /.'./.   ardu  ./.•/'■''•    topra  un   gruppo 

•  mii'hti  longobardi  a  Clvldale,  dans  BulIcUino  delta 

i  btbllolhtca  i  del  Wuieo,  1010  i  »■   Kubols,  m     di 


la  Itihi    Harctana.h  Venise,  fondo  /"  tno,  clasi   \i\ . 
i    p    101  ;   cité   par   P.  l'as,  iiini    Voli    not< 

.I.   ni. 


I1"'1 
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reuse,  Cette  dalle,  aussi  bien  que  celle  composée  de 
deux  morceaux,  a  étéemployée  pour  le  parapel  à 
une  date  certainement  très  postérieure  au  temps  de 
Calliste  al  à  celui  qui  l'a  suivi  de  près,  n  n'y  a  pas  non 
plus  ;i  s'attarder  à  la  discussion  d'une  opinion  bi/an-e 
consistant  à  Imputer  a  Sigwald  la  transformation  en 
baptistère  d'un  ciborium  eucharistique1.  Rien  dans 
le  symbolisme  de  ces  deux  dalles  ne  permet  «le  les 
revendiquer  avec  vraisemblance  pour  le  baptême 
plutôt  que  pour  L'eucharistie  el  Inversement.  C'est  du 
vivant  de  Calliste  que  le  petit  édlcule  a  été  élevé;  Le 
titre  de  beatus  n'implique  pas  que  celui  à  qui  on 
le  donne  soit  mort;  au  reste,  l'inscription  de  la  cor- 


Pour  Le  symbole  «lu  bœuf 


+  IVRA  SACERDOTIS 
LVCAS  TENU  ORE 
IVVINCI  a 

Pour  le  symbole  <lu  Li  i 

+  MARCVS  VT  ALTA  FRI 
(m)ENS  VOX  PER  Dl 
SERTA  LEONIS 

VI.  L'autel  de  Pemmone.  -  Le  monument  dési- 
gné sous  ce  nom  d'autel  <i<-  Pemmone  se  trouvait  pri- 
mitivement au  baptistère  de  Saint-Jean,  d'où  il  a  été 


3005.  —  Dalle  de  droite  du  parapet.  D'après  Fogolari,  op.  cit.,  p.  44, 


niche  est  trop  claire  pour  laisser  le  moindre  doute  sur 
la  destination  baptismale  primitive  de  l'édicule. 
Sur  la  dalle  de  droite  du  parapet,  on  lit  au  milieu  : 

HOC   TIBI    RESTITVIT  •  SICVALD  ■  BAPTESTA   10- 

[HANNES 

Dans  les  quatre  médaillons  on  lit  :  ] 
Pour  le  symbole  de  l'aigle  : 

+  MORE  VOLANS  AQVI 
LAE  VERBA  PETIT  AS 
TRA  IOHANNIS 

Pour  le  symbole  de  l'ange  : 

+  HOC  MATTHEVS  AGENS 
HOMINEM  GENERA 
LITER  IMPLENS 

1 R.  délia  Torre,  II  batlistero  di  Calisto  in  Cividale  delFriuli, 
in-4°,  Cividale,  1899;  Una  lapide  bizantina  ed  il  battislero  di 
Callisto,  Cividale,  1897. 


transporté  dans  l'église  de  Saint-Martin,  sur  la  rive 
opposée  de  Natisone.  Il  sert  aujourd'hui  d'autel  ma- 
jeur, ce  qui  a  entraîné  un  aménagement  peu  favorable 
à  l'étude  des  faces  latérales.  Cet  autel  se  compose, 
non  d'un  bloc,  mais  de  quatre  plaques  ainsi  dispo- 
sées : 


B.  2 


La  face  antérieure  A  représente  le  Christ  assis, 
portant  le  nimbe  crucifère,  une  étole  gemmée  sur  les 
épaules.  Il  est  accosté  par  deux  chérubins  aux  six 
ailes  ployées  et  le  groupe  est  enveloppé  par  quatre 
palmes  que  soutiennent  quatre  anges  en  plein  vol;  au 
sommet,  une  main  divine;  dans  le  champ,  des  ro- 
settes et  des  étoiles.  Il  est  possible  qu'on  ait  songé  à 
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représenter  l'ascension,  néanmoins  ces  anges  en  plein 
vol  sont,  connue  nous  avons  eu  occasion  de  le  mon- 
trer (voir  Anges),  un  sujet  purement  décoratif  auquel 
il  faut  bien  se  garder  d'attribuer  un  rôle  dans  une 
•  historique  i  flg.  3 i). 

La  face  latérale  B  représente  l'adoration  des  d 
suivant  le  t > iu-  immuable  de  l'ancienne  iconographie 
chrétienne.  Les  mages  portenl  u\i  vêtement  court, 
le  bonnet  phrygien  et  ont  leurs  présents  à  la  main:  la 
■  •  de  profil  sur  une  chaise  à  dossier, 
elle  tient  sur  son  si-in  l'enfant  vêtu,  Un  personnage  se 
tient  à  droite  du  trône  de  Marie  et  un  ange  vole  par- 
dessus les  nuages. 

La  face  postérieure  C  présente  au  centre  une  petite 


nutieuse  exactitude  par  M.  Pio  Paschini,  qui  s'arrête 

a  la  disposition  suivante  : 

(\)  Maxima  dona  Christi  ad  clarilaiem  sublimi  con- 

a  ssa    Pemmoni 

(2)  Ubique  diruia  formarenlur  ut  iempla   nom  ci 

inler  reliqua 

(3)  Domum   beali   Johannis  ornabit  pendola  cruce 
il)   Ici un>  pulchro  allure  diiabit  marmoris  colore 

Ralechis 

et  reconstruit  le  sens  ainsi  qu'il  suit  :  Inter  reliqua 
maxima  dona  concessa  sublimi  Pemmoni  ad  clarila- 
i,ni  Christi  ut  formarenlur  Iempla  ubique  diruia  nom 
ri  (Christo  ou  Johanni);  Ralchis  domum  beali  Johan- 


■7  «  *<  *J  L*î  iC- ■•  (*>  Ci  «"„  C4 

3006.       Face  antérieure  de  l'autel  de  Pemmone.  D'après  Fogolari,  op.  cit..  p.  V, 


ouverture   Carrée  servant    a    contenir   les  reliques,    De 

charpie     ente,     une     croix     équilal  craie     gemmée;     au 

dessous  de  l'ouverture  cariée,  une  croix  à  cinq  pans 
(flg  3007). 

ii  face  latérale  D  représente  la  Visitation.  La 
vue  de  profil,  détourne  la  tête,  qui  se  trouve 
de  face.  Elle  esl  assise  sur  une  chaise  élevée  et  porte 
sur  le  fronl  une  croix,  souvenir  de  la  croix  de  l'étoile 
qui,  sur  les  monuments  grecs,  orne  très  souvent  le 
voile  de  la  Vierge  I  Qg  3007). 

La  daie  du  monument  esl  flxée  par  l'Inscription 
gravée  iui  la  corniche,  ou  ce  qui  devrall  être  la  cor- 
niche Le  t  i"-  paléographique  est  beau,  mais  les  mots 
■  e     or  enl     an     Intel  valle  : 


nis  ornavit  pendola  cruce  et  dilavit  allure  legurio  pul- 
chro  (ell)  marmoris  colore. 

La  croix  gemmée  de  la  face  postérieure,  les  rosaces 
et  les  divers  ornements  des  bordures  témoignent  d'un 
certain  ^oùt  et  d'une  certaine  facilité  d'imitation  qui 
manquent  dans  les  figures.  Celles  cl,  avec  leurs  atti- 
tudes roides  ci  contraintes,  leurs  visages  aplatis  de 

l'ace  ou  de  prolil.  leur  re.ual'd  fou.  leurs  membres  dis- 
loques et  monstrueux,  témoignenl  d'une  Ignorance 
et  d'une  barbarie  si  profondes  qu'il  semble  difficile  de 

pouvoir  aller  au  delà.  Il  est  a  remarquer  que  les  sujets 
îles  trois  faces  historiées  sont  assez  clairement  expri- 
més  et    que   les    ligures,   outre   qu'elles   sont      dispos, es 

avec  ordre  et   convenance,  garnissent   parfaitement 


•  MA  XIMA  DONA   XPIADCLARITSVBLIMI  CONCESSA  PEMMONI  VBIQVE   DIR   FO 
RMARENTVR    VT    TEMPLA  NAM   El  INTER  RELIQVA 

(3)  [DÛjMVM  BEATI  IOHANNIS  ORNABIT  PENDOLA  +  TECVRO  PVLCHRO  ALT 

(4)  AhL   DlfABIf   MARMORIS  COLORE   RATECHIS  HIDEBO  HOHRIT 


D'apn      <  et  te    In  ici  Iption,    l'autel,    probablement 
oui.  de  Pemmone,  duc  de  Frloul, 

aui.oi  «il  consacri    oui  li ivcrnemenl  de  son  Qli 

Ratchls,  qui  devlnl  roi  des  Lombards   Le  texte  de 

pt  Ion  a  i  ti  1 1  .m  (i  ii  it  iti  i  ni,  .,',  oc  la  plus  ml 


tout  l'espace  limité  par  l'encadrement.  La  compo- 
sition   esl    donc    bien    supérieure    a    l'OXéCUt  ion.    mais 

cette  composition  est  empruntée  a  des  modèles 
depuis  longtemps  en  circulation,  La  sculpture  offre  un 
type  byzantin  bien  prononcé.  Les  ornements  et  les 


is:n 
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figures  ont  très  peu  de  saillie  ol  se  détachenl  du  fond 
par  des  reliefs  méplats.  Les  plis  des  vêtements  sont 

Indiqués   par  des   raies   parallèles   simplement    tracées 

dans  le  marbre.  L'intérêt  que  peuvent  présenter  les 
sculptures  de  l'autel  de  Pemmone  consiste  surtout 
«tans  tes  renseignements  qu'elles  fournissent  sur  l'état 
de  la  sculpture  au  nord-esl   de  l'Italie  pendant  le 

\  m     siècle 

\  il.  h.  i emfu  i to  Di  Santa  Maria  in  Valle.  —Le 

tempieltO   sert    de    chapelle  a  un    monastère,    dans    les 

bâtiments  duquel  il  se  trouve  enclavé.  Cet  édifice,  qui 

est    l'orl    ancien,    a    conservé,    par    un    raie    privilège, 

le  cachet  de  L'époque  reculée  à  laquelle  il  remonte  : 


timents  de  la  tribune  reçoit  directement  la  lumière 
par  une  fenêtre  également  en  plein  cintre,  et  un  peu 
plus  petite  que  celles  de  la  nef, 

«  Le  pave  de  la  tribune  esl  relevé,  de  la  hauteur 
de  quatre  marches,  au  dessus  de  celui  de  la  nef.  L'un 
et  l'autre  sont  en  marbre;  mais  le  dernier  se  l'ait  parti- 
culièrement remarquer  par  un  carrelage  mosaïque, 
dispose  sur  le  passade  qui  va  de  la  porte  principale 
à  la  tribune.  Ce  carrelage,  formé  de  carreaux  hexa- 
gones en  marine  noir  ou  violet  et  de  petits  carreaux 
triangulaires  en  marbre  blanc,  est  interrompu  par 
une.  grande  dalle  circulaire  en  marbre  blanc,  placée 

au  centre  du  carié  de  la   net'.   Les  murs  d'enceinte  de 


i'iiiii«piiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiniyiijiii!iiiii!;!ni!i!i:ii!!i!!!ro<iii!:iii 
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3007.  —  Faces  latérale  et  postérieure  de  l'autel  de  Pemmone.  D'après  Fogolari,  op.  cit.,  p.  48  et  49. 


on  dirait  que,  caché  dans  une  ville  depuis  longtemps 
déchue,  il  y  a  été  oublié  par  le  temps  et  par  les 
hommes.  Une  partie  de  son  architecture  appartient 
à  la  fin  de  l'époque  lombarde,  mais  la  masse  prin- 
cipale de  la  construction  est  beaucoup  plus  an- 
cienne. 

«  L'édifice  se  compose  d'une  salle  carrée  de  6  m 25  de 
côté,  qui  forme  la  nef,  et  d'une  tribune  de  même 
largeur  et  de  3m85  de  profondeur,  divisée  en  trois 
compartiments  par  quatre  colonnes  et  deux  piliers 
à  section  rectangulaire  :  une  voûte  d'arêtes  recouvre 
la  nef,  tandis  que  les  trois  compartiments  de  la  tri- 
bune sont  voûtés  en  berceau.  Deux  portes,  ouvertes, 
l'une  au  milieu  du  mur  de  façade,  et  l'autre  sur  le  côté 
droit  de  la  tribune,  donnent  accès  dans  l'intérieur  de 
l'église.  La  nef  était  éclairée  par  cinq  fenêtres  en  plein 
cintre,  dont  une  sur  le  mur  de  façade,  au-dessus  de  la 
porte,  et  deux  sur  chacun  des  murs  latéraux  du 
nord  et  du  midi.  Ces  fenêtres  ont  leur  pied  à  la  hau- 
teur du  plan  de  naissance  des  voûtes  :  trois  d'entre 
elles  sont  à  présent  bouchées.   Chacun  des  compar- 


la  nef  ont  leur  parement  extérieur  en  pierre  et  leur 
parement  intérieur  en  brique  :  ce  dernier  était 
autrefois  revêtu  par  un  placage  en  marbre,  dont  on 
voit  encore  des  restes  au  pied  des  murs,  derrière  les 
stalles. 

«  La  salle  carrée  qui  forme  la  nef  de  Sainte-Marie- 
en-Val  est  évidemment  une  construction  romaine.  Il 
suffît  d'observer  l'ensemble  de  la  structure,  la  forme 
des  voûtes  et  la  façon  du  pavé,  pour  n'en  pouvoir  pas 
douter.  Les  quatre  murs  de  l'enceinte  étaient  autre- 
fois percés,  ou  seulement  évidés  jusqu'à  une  certaine 
profondeur,  par  quatre  larges  arcs  en  plein  cintre, 
dont  les  traces  sont  encore  très  apparentes  sur  les  an- 
ciennes murailles  du  nord,  de  l'ouest  et  du  midi.  Il 
paraît  que  cette  construction  romaine  aurait  été  un 
temple. 

«  Que  ce  temple  ait  été  ou  non  converti  en  église 
pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
c'est  ce  qu'il  importe  peu  de  connaître.  »  Et  on 
devine  que  nous  ne  partageons  pas  sur  ce  point  l'opi- 
nion de  F.  de  Dartein,  opinion  qui  réclamerait  pour 
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se  faire  admettre  une  démonstration  technique  minu- 
qui  fait  entièrement  défaut.  Dartein  s'en  rap- 
porte au  témoignage  d'une  ancienne  chronique  et 
que  la  construction  de  la  tribune  et  la  décora- 
tion intérieure  du  mur  de  façade  remontent  au  mi- 
lieu du   vin     siècle.   Cette  chronique  rapporte  que, 

inique  de  la  conquête  de  l'Italie  par  les  1  raiics, 

Piltrude,  femme  du  due  de  Frioul,  fonda  le  monas- 
tère de  Sainte-Marie-en-Yal  pour  y  grouper  des 
nonnes  qui  habitaient  auparavant  a  quelque  distance 
de  Cividale.  La  duchesse  augmenta  l'église  d'un 
chœur,  divise  eu   trois  compartiments,  et    lit    con- 

struire  la  porte  d'entrée. orm  e  d'une  guirlande  en  stUC 

et  surmontée  de  six  statues  également  en  stuc. 

Le  tempielto  était  parfaitement  oublié  quand 
Alb.  Lenoir  attira  sur  lui  l'attention  et  s'en  rapporta 
onique  citée  par  Niccoletti  et  par  le  P.  Zanca- 
rolli.  Depuis  lors.  Dartein.  Selvatieo,  Cavallucci, 
Bayet  avaient  tous  admis  le  lait  des  travaux  d'appro- 
priation exécutés  vers  H\2;  au  contraire,  H.  Cattaneo 
n'en  voulut  pas  entendre  parler  et  retarda  la  construc- 
tion et  la  décoration  jusqu'au  xr-xne  siècle;  enfin 
G.  T.  Rivoira,  à  l'opinion  duquel  nous  nous  associons 
sans  réserve,  estime  que  l'édicule  a  été  élevé  par  ordre 
de  Piltrude  (762-776)et  fut  l'œuvre  d'ouvriers  venus 
de  l'avenue.  Impossible,  en  effet,  de  se  dérober  à  la 
constatation  de  la  construction  d'un  seul  coup,  et  non 
à  deux  reprises  différentes,  de  la  salle  carrée  et  du 
chœur.  A  l'extérieur,  la  décoration  des  arcatures  con- 
tenant chaque  fenêtre  montre  les  méthodes  caracté- 
ristiques des  artisans  ravennates.  Les  chapiteaux 
de  mai  lue  font  voir  la  manière  byzantine  à  son 
heure  de  décadence,  avec  des  réminiscences  du  goût 
romain,  et  ici  encore,  nous  avons  sous  les  yeux  un 
OUVrage  de  sculpteurs  ravennates  du  VIIIe  siècle. 

L'enfouissement  des  bases  de  colonnes  donne  lieu 
nie  (pie  le  sol  primitif  du  chœur  se  trouvait 
relevé  de  la  hauteur  d'une  marche  seulement  au- 
dessus  du  sol  de  la  nef,  tandis  qu'aujourd'hui  la  diffé- 
rence de  niveau  entre  la  nef  et  le  chuur  est  de  quatre 
marches.  Dans  l'angle  a  gauche  de  l'autel,  se  trouve 
une  tombe  attribuée  sans  preuves  a  la  fondatrice  Pil- 
trude; elle  est  recouverte  de  deux  belles  dalles  de 
marbre  blanc  qui  ont  gardé  la  forme  des  cancels  d'un 
ambon. L'influence  orientale  s'y  reconnaît  dans  un 
palmier  '. 

Les  six  piliers  de  la  tribune,  ainsi  que  les  archi- 
traves qui  les  unissent,  sont  en  marbre  blanc  uni  ou 
veiné  ci  ces  pièces  paraissent  provenir  d'édifices  plus 

anciens.  Mais  nous  avons  «lit  que  les  chapiteaux  des 
colonnes,  sculptés    dans    le  goût  byzantin,  paraissent 

avoii  été  faits  pour  le  chœur;  si  on  les  compare  à 

ceux   du    baptistère   de   Calliste,  on    conslale   que   Cette 

remarque  n'offre  rien  que  d'acceptable.  La  différence 
de  diamètre  qu'on  remarque  entre  les  colonnes  anté- 
rieures,  plUS   fortes   (pie   celles  < f 1 1  i    silivenl,   s'explique 

par  la  préoccupation  de  faire  supporter  par  les  pre- 
mières une  masse  plus  lourde. 

Le  chœui  se  trouve  séparé  de  la  nef  par  un  juin- 
fort     Simple,     «pu     se     compose    d'une     halir.t  i  ade    en 

marbre  el  d  une  traverse  en  bois,  soutenue  pai  deux 
•  olonnette   .  entre  ces  dernières,  une  ouverture 
est  ménagée  dans  la  bain  ,i 1  ade 

Au   \r   ou  au   Ml        H  '  le,   la     façade    lut     lel.nle    el     on 

tua  parti  comme  matériaux  de  construction  des  frag- 
ments d'-  marbre  «pu  tombèrent  sous  la  main  i  .  i 
dm  qin-  lui  exécutée  la  décorution  en  stm  qui  donne 
ion  prix  a  la  chapelle  h  e  i  absolument  Impossible  de 
faire  remonte!  cette  décoration  ô  une  période  plus 
inclenne,  notamment   au   vm1   siècle    Nulle  part   a 
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cette  époque  on  ne  peut  espérer  rencontrer  cette  or- 
nementation simple  cl  sobre,  de  grande  allure,  mode- 
lée avec  autant  de  décision  (pie  de  correction.  Cette 
date  du  xie-xir  siècle  nous  interdit,  à  regret,  d'insis- 
ter sur  ce  beau  spécimen  d'art  italien  (pie  Dartein.  par 

un  détour  plus  ingénieux  qu'acceptable,  a  tenté,  contre 

toute  vraisemblance,  de  maintenir  au  vnr  siècle.  «  Ces 
sculptures,  dit-il,  sont,  en  somme,  fort   au-dessus  des 

ouvrages   décoratifs   exécutes   pendant    la   première 

moitié  du  VIII*  siècle  dans  la  ville  même  de  Cividale, 

tels  que  l'autel  de  Pemmone  et  le  baptistère  de  Cal- 
liste.  De  là  peuvent  naître  des  doutes  sur  l'authenti- 
cité de  la  chronique  qui  fixe  aux  environs  de  l'année 
Tliii  la  date  des  embellissements  de  Sainte-Marie-en- 
Yal;  mais, comme,  vers  la  même  époque,  les  violences 
des  iconoclastes  chassèrent  de  Grèce  en  Italie  un  grand 
nombre  d'artistes,  on  explique  facilement,  par  l'arri- 
vée à  Cividale  de  quelque  sculpteur  byzantin,  le  mérite 
exceptionnel  de  cette  décoration.  » 

Si  l'on  admet  (pie  la  façade  a  été  réédifiée  au  xie- 
xne  siècle,  on  devine  qu'il  devient  laborieux  d'ad- 
mettre que  la  décoration  en  stuc  remonte  au  vine- 
x'  siècle.  Les  rapports  qu'on  a  pensé  découvrir  entre 
les  stucs  de  Cividale  et  ceux  de  Deir-es-Suriani  (cou- 
vent des  Syriens,  désert  de  Ni  trie)  dont  les  églises 
furent  ornées  au  début  du  Xe  siècle  par  l'abbé  Moïse 

de  Nisîbe,  nous  paraissent  peu  évidents.  L'influence 

orientale,  quand  elle  est  réelle,  se  manifeste  par  des 
emprunts  techniques  et  esthétiques,  des  reproduc- 
tions, des  transpositions  de  détails;  ici  nous  ne  ren- 
controns que  des  rapprochements  contestables,  des 
similitudes  qui  souffrent  bien  des  explications  avant 
d'aboutir  à  celle  des  importations  d'Orient.  Les  or- 
nements, rinceaux  de  vignes,  rangées  de  perles,  frise 
de  créneaux  arrondis,  etc.,  se  détachent  en  clair  sur  un 
fond  obscur,  comme  les  sculptures  de  la  façade  de 
Mschatta.  Les  colonnettes  qui  supportent  les  archi- 
voltes des  baies  sont  disposées  comme  celle  de  la  mos- 
quée d'Ibn-Touloun,  au  Caire,  dont  l'architecte 
fut  un  chrétien  de  Samara,  près  de  Bagdad.  L'orne- 
mentation en  stuc  de  Cividale  semble  donc  se  ratta- 
cher à  l'art  mésopotamien.  Solution  de  rechange  (d 

qui    permettra    de    laisser    reposer    pendant     quelque 

temps  les  autres  explications.  Quant  aux  six  statues 
de  saints  qu'on  dit  représenter  les  saintes  Anastasie. 

Agape,  Chionie  et  Irène,  les  saints  Chrysogone  et 
Zoïle,  on  est  assez  naturellement  porter  a  songer, en 

les  voyant,  aux  théories  en  mosaïque  de  Saint-Apolli- 
naire-Nuovo  à  Kavenne;  il  est  même  vraisemblable 
(pie  le  sculpteur  de  talent,  qui  exécuta  ces  beaux  mor- 
ceaux avait  eu  l'occasion  de  voir  les  sainls  de  Ha- 
x  en  m-  et  en  avait  gardé  le  souvenir.  C'est  huit  ce 
qu'on  peut  dire  a  ce  sujet.  La  frise  de  la  porte  d'entrée 

présente  une  particularité  digne  d'attention.  De 
petites  ampoules  de  verre,  au  col  allongé  et  a  reflets 

irises,  ornaient  le  milieu  des  rosettes.  Il  n'en  reste 
plUS  a  présent  qu'un  1res  petil  nombre  Ce  lad  dénote 
|  d  l'Influence  des  Lombards'.'  Nous  ero\ons  que  ce 
procédé  décoratif  peut  témoigner  tout  au  plus  de  la 
persistance  d'une  mode  plus  ou  iuoinsancienne.au 
reste,    l'usage    des    verroteries     reste    si      général     au 

moyen  âge  dans  les  vestiaires  liturgiques  qu'il  sem 
ble  assez  naturel  qu'on  fait   étendu  a  la  décoration 

murale. 

VIII,    l.i  \  wi.i  i  i  Miti  .  Cet    éVangéllalre     re- 

monte au  i\'  ou  peut  'tic  a  la  lin  du  \'  siècle;  il  a 
ele  écrit  par  un  copislc  soigneux,  bien  habitue  a 
Idnciale;  au  VII"   siècle,   on    \    ajoula    eu    ecrilure  CUT 

..IN1.  de  brèves  Indications  liturgiques  relatives  prln 
,  qi.de  ment    aux    pérlcopes    (d    aux   jour,  ou    elles 
doivent  être  lues.  Enfin,  au  vm     "  1 1<  ■  on  a  Inséré 
,n  ronde  minuscule  l'annonce  de  la  fête  de  Pâques 

ri  ,|,.    ,,.,,,,,     i  ,    m,  me  manuscrit  offre  une  multl- 
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i  utli-  de  noms  transcrits  à  différentes  époques,  prin- 
cipalement au  via'  el  au  i\'  siècle1. 

i\     Bibliographie.  Anna/es     archéologiques, 

i    \w.       Arboit,  La  tomba  di  Gisulfo,  In  8°,  Udine, 
1874.        C.  L.  Bethmann,  l>ic  Evangelienhandschrift 
zit  Cividale,  dans  Nettes  Archiv,î&17,  t.  n,  p.  lit  128. 
De  Bizarro,   /  Longobardi  e  la  tomba  di  Gisulfo, 
in-8",  Udine,  1874.        L,  Bréhier,  dans  la  Revue  ar- 
chéologique, 1908,  p.  135  136.       F.  Cattaneo,  L'archi- 
tritura  in  Italia  dal  secolo  \  i  <//  mille  circa.    Ricerche 
storico-critiche,  in-8".  Venezia,  1889,  i>.  85-97,  un.  31- 
10.         F.  de  Dartein,   Étude  sur  l'architecture  lom- 
barde  et  sur   les   origines   de   l'architecture   romano- 
byzantine,  ln-4°,   Paris.    1865-1882,   p.    13-21,  30-34; 
atlas  des  planches  :  pi,  T.  autel  de  Peniinone,  à    CWi- 
dale,    tares   antér.    e1    poster.;    pi.    8,    tares    latérales; 
pi.    9,    baptistère    (cf.    Dictionn.,    flg.    1333,    1334); 
pi,  10,  baptistère  «le  Calliste,  détails  de  la  balustrade; 
pi.  il.  12,  13,  14,  ares  el  chapiteaux  du  baptistère; 
pi.  i  i,  siège  épiscopal;  pi.  17,  église  Sainte-Marie-en- 
\al,  coupe,  plan,  chapiteau;  pi.   18,  vue  extérieure, 
détail  des  moulures.  —  R.  Eitelberger,  Cividale  in 
i'rioul    uuil    seine     Monumenle,    in- 1",    Wien,     1884; 
Gesammelte  kunsthistorische  Schriften,  t.  iv,  p.  323  sq.; 
Evangeliarium   Forojuliense,  dans   Evangel.    Quadru- 
plex, 1751,  t.  n,  part.  2,  p.  cdlxxiii-dlxii.    —G.  Fogo- 
lari,  Cividale  del  Friuli,  Collezione  di  monografic  illus- 
trate,  Série  Italia  arlistica,  in-8",  Bergamo,  1906.  — 
Gailhabaud,  Monuments   anciens  cl   modernes,   in-4°, 
Paris.  1850,  t.  n,  p.  342  (Alb.  Lcnoir).  —  G.  Grion, 
Guida  storica  di  Cividale,  in-8°,   Cividale  del  Friuli, 
s.  d.;  Guida  di  Cividale,  in-8",  Udine,  1858.  —  Hefele- 
Leclercq,    Histoire   des    conciles,    in-8°,    Paris,    1910, 
t.    m,    part.    2,    p.    1093.   —  V.    Joppi,  Di    cividale 
del  Friuli  e  dei  suoi  ornamenti   amministralivi,  giudi- 
ziari  e  militari,  n.  8,  Udine,  1892.  —  H.  Leclercq, 
Baptistère,  dansCabroletLcclercq,Z)zd/onn.crarc/iéo/. 
cluét.  et  de  liturgie,  t.  n,  col.  423,  fig.  1333-1334.  — 
P.  S.  Leicht,  dans  Atcneo  Venelo,  1881,  août,  série  IV; 
Nel  museo  di  Cividale.  Recensionc  del  libro  di  A.  P.  Zor- 
zi,    Museo    archivi    e    biblioteche    di    Cividale,    in-8°, 
Udine,   1900.  —  P.   P.   Locatelli,   Commentario  dclle 
Cose  di  Cividal  di  Frioli  (1594),  ms.  de  la  Biblioteca 
del  seminario  arcivescovile  di  Udine. —  Fr.  di  Manzano, 
Annali  del  Friuli,  ossia  raccolta  délie  cose  sioriche  ap- 
partenenli  a  quesla  regione,  6  vol.  in-8°,  Udine,  1858- 
1868;  Rivista  Friulana,  1857,  n.  8.  —  L.  Orlandi,  // 
tempietlo  di  S.  Maria  in  Valle  di  Cividale  del  Friuli, 
in-8°,  Udine,  1858.  —  P.  Paschini,  Brevi  note  archeo- 
logiche  sopra  un  gruppo    di   monumenli  longobardi  a 
Cividale,    dans    Bollettino   délia    civica     bibliotheca   e 
del  museo,  Udine,  1910.  —  A.  K.    Porter,  Médiéval 
architecture.  Ils  origin  and  development,  in-8°,  London, 
1909,  t.  i,  p.  133,  184,  fig.  84.  —  G.  T.  Rivoira,  Le  ori- 
gini  délia  archilellura  lombarda  c  délie  sue  principali 
derivazioni  nei  paesi  d'oltr'  alpe,  in-8°,  Milano,  1908, 
p.  114,  118,  122,  123,  124,  164.  —  J.  F.  de  Rubeis, 
Le  antiehilà  di  Aquileja,  in-4°,  Venezia,  1739,  p.  440, 
n.  657.  —  F.  Sansovino,  Discorso  intorno  l'antico  Foro- 
giulio,  in-8°,  Venezia,  1835.  —  J.  Strzygovvski,  Das 
orientalische  Italien,  dans  Monatshcfle  fiir  Kunstwis- 
senschafl,  Leipzig,  1908,  t.  i,  p.  20.  — ■  L.  délia  Torre, 
Letlera  intorno  alcune  anlichità  cristiane  scoperlesi  nella 
città  di  Friuli,  dans  Raccolla  d'opuscoli,  Venezia,  1752, 
t.  xlvii,  p.  1-63;  De  codice  evangeliario   Forojuliensi 


dlssertalio,  dans  Evang.  quadrupl.,  1751,  t.  u,  part.  2, 
p.  dxliii-xdlxi ;  //   baltistero  di  Callisto   in   Cividale 

del  Friuli,  Cividale,  1899;  Una  lapide  bizanlina  cil  il 
baltistero  di   Callisto,  monumenli   iiiinristici  mllaciltà 

di  Cividale  del  Friuli,  ln-8°, Cividale,  1898.  —  G. Va- 
leni ineiii,  Bibliografla  del  Friuli,  saggto,  In-8°,  Ve- 
nezia, 1861,  p.  157-178.  A.  Venturl,  Sioria  deW 
urie  italiana.   II.   Dali'  arle  barbarica  alla  romantea, 

in-8°,  .Milano,    1902,  p.   127-137,  flg.   102-110,  p.   168- 

176.  —  E.  Volpe,  Statuta  civiiaiis  Austrise,  in- 1",  i  fdine, 
1892.  —  R.  Zancarolo,  Anliquilalum  civiiaiis  Fori  Ju- 
in pars  I,  in-4°,  Venetiis,  1669,  réimprimé  dans 
Grœvius,  Aniiq.  Ilalise,  1722,  t.  vi,  iv,  p.  122. 

il.  Leclercq. 

CIV1TA-VECCHIA.  Civita  -Vecchia  est  le  port  de 
Rome  sur  la  mer  Tyrrhénienne.  I.e  nom  qu'elle  porte 
aujourd'hui  a  remplacé  et  fait  oublier  son  nom  an- 
cien: Cenium  celles.  Trajan  y  posséda  une  maison  de 
plaisance  et  décida  la  fortune  et  la  destinée  de  ce  port, 
le  meilleur  de  tous  ceux  qu'offrent  ees  parages.  La 
proximité  et  la  facilité  des  communications  entre; 
Rome  et  Cenium  cellse  durent  amener  de  bonne  heure 
sur  ce  point  des  tidéles  venus  de  grandes  communautés 
voisines,  car  si  la  route  de  terre  était  fréquentée,  le 
va-et-vient  des  barques  et  des  bateaux  était  ininter- 
rompu. Ostie  et  Centumcelles  se  trouvaient  étroitement 
associées  par  le  commerce,  les  intérêts  économiques  et 
les  usages;  au  contraire,  Tarquinia  était  de  préférence 
en  rapports  avec  Bolsène  et  les  populations  de  i'Om- 
brie  et  de  la  Toscane  2. 

Il  faut  cependant  attendre  le  me  siècle  pour  ren- 
contrer des  témoignages  publics  de  l'introduction 
du  christianisme  à  Centumcelles.  Le  plus  ancien  n'est 
pas  celui  qui  concerne  la  riche  famille  des  Dasumii, 
chrétiens  au  me  siècle  3,  propriétaires  4  à  peu  de  dis- 
tance de  Centumcelles  où  il  est  assez  vraisemblable  de 
leur  attribuer  des  biens  et  même  une  résidence,  ce  qui 
toutefois  n'est  pas  certain.  C'est  seulement  entre  251 
et  253  que  nous  voyons  entrer  Centumcelles  dans 
l'histoire  de  l'Église,  à  l'occasion  de  la  relégation  dans 
cette  ville  du  pape  Corneille  6  avec  tout  le  corps  pres- 
bytéral  et  diaconal  de  l'Église  de  Rome,  et  parmi  ceux- 
ci  devait  se  trouver  Lucius,  le  futur  successeur  de 
Corneille  :  Post  hoc  Cornélius  episcopus  Cenlumcellis 
expulsas  est,  et  c'est  de  là  qu'il  correspondit  avec  saint 
Cypricn  :  et  ibidem  scriptam  epislulam  de  sua  confir- 
matione  missa  a  Cypriano  accepit,  quam  Cijprianus  in 
carcerem  scripsit,  et  de  Celerino  leclore.  Un  incident 
aussi  imprévu  et  considérable  en  lui-même  que  l'exil  du 
pape  et  du  clergé  de  Rome  n'a  pas  dû  être  sans  exercer 
une  influence  sur  le  développement  et  l'affermisse- 
ment de  la  communauté  embryonnaire  que  devait  pos- 
séder Centumcelles.  Brusquement  celle-ci  disparaissait 
dans  le  rayonnement  de  son  hôte  illustre,  mais  elle 
devait  en  retirer,  sans  aucun  doute,  de  solides  et  du- 
rables avantages  que  d'ailleurs  nous  ne  connaissons 
pas.  Corneille  s'était  révélé  à  Rome  un  grand  organi- 
sateur, un  assembleur  d'hommes.  Docuisli  plebcm 
sacerdoiibus  in  periculo  jungi,  in  persecutione  fratres 
a  fratribus  non  separari,  lui  écrivait  saint  Cyprien6; 
raison  de  plus  pour  admettre  que  son  séjour  ne  fut  pas 
sans  résultats  pour  Centumcelles.  Le  pape  y  mourut 
au  mois  de  juin  253.  Ibi  cum  gloria  dormitionem  ac- 
cepit, dit  à  son  sujet  le  Catalogue  libérien;  ceci  ne  per- 
met pas  d'admettre  qu'il  versa  son  sang  7,  bien  qu'on 


1  G.  Bianchini,£w»i(jeZiariijni  quadruplex  Litinœ  versionis 
antiques...  in  lucem  edilum,  1749;  L.  délia  Torre,  De  co- 
dice evangeliario  Forojuliensi  disserlalio,  dans  G.  Bianchini, 
op.  cit.,  p.  553  sq.;  C.  L.  Bsthmann,  Die  Evangelien- 
handschrift zu  Cividale,  dans  Neues  Archiv  der  Gesellschaft 
jiïr  altère  dculsche  Geschichtskunde,  1S77 ,  t.  n,  p.  113-127. 
—  2De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crisl.,  1873,  p.  81  sq.;  1887, 
p.  104  sq.;  C.  Calisse,  Sioria  di  Civitavecchia,  in-8°,  Firenze, 


1898,  p.  41.  —  3  De  Rossi,  Roma  sollcrranca,  t.  n,  p.  185  sq. 
—  ■  De  Rossi,  Bull  di  arch.  crisl,  1874,  p.  87;  C.  Calisse, 
Sioria  di  Civitavecchia,  p.  14,  note  1.  —  '-  Liber  ponlificalis, 
édit.  Mommsen,  p.  29.  —  6  S.  Cyprien,  Episl,  lix.  —  TP. 
Allard,  Histoire  des  persécutions  pendant  le  m"  siècle,  in-8°, 
Paris,  1907,  p.  23,  27.  Cf.  Actasanct.,  septemb.  t.  iv,  p.  147, 
177;maii  t.  i,  p.  34;  Liber  pontificalis,  édit.  Dueliesne,  t.  i, 
p.  151,  notes  6,  7. 
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lui  ;iit  rendu,  au  titre  «les  souffrances  inséparables 
de  la  déportation,  le  culte  de  martyr. 

Un  groupe  >K'  martyrs  est.  vers  le  même  temps, 
attribué  à  Centumcelles;  ce  seraient  des  chrétiens 
amenés  de  Rome  :  Secundianus,  assesseur  du  préfet 
urbain:  Verianus,  peintre,  et  Marcellianus,  avocat, 
viri  sancti  ducti  sunt  Cenlumcellas  et  ira- 
dili  Quarto  Promolo,  consulari  Tusciae1.  Après  ces 
martyrs  sous  le  règne  de  Dèce,  on  en  trouve  sous  Dio- 
ctétien, sainte  Sévère  et  son  juge  devenu  son  compa- 
gnon, Flavien  :  Flavianum  eum  omni  domo  sua  Cen- 
tumeellas  adduei  mandavit  (l'empereur),  cl  ibidem 
omnes  pariler  eapite  c.n/r. La  martyre  la  plus  illustre 
sntumcelles  fut  sainte  Firmina,  Bile  de  Calpur- 
nius  Pison,  patronne  de  la  cité  et  des  mariniers*. 

Plus  certaine  dans  sa  concision  est  la  mention  du 
opal  de  Centumcelles  dont  le  titulaire, 
Épictète,  siège  en  '>l  l  au  concile  d'Arles*.  On  ne 
s'aventure  pas  beaucoup  en  supposant  que  cet  évêque 
n'était  pas  le  premier  qui  ait  occupé  le  siège  deCen- 
tumcelles,  lequel  devait  à  tout  le  moins  remonter  au 
temps  du  pontificat  du  pape  Corneille. 

Le  successeur  de  cet  évêque  porta  encore  le  nom 
tète  et  se  montra  arien  fanatique,  consécra- 
teur  de  l'antipape  Félix  et  bourreau  de  l'évêque  Ru- 
fin,  catholique  militant;  aussi  Baronius  ne  l'a-t-il  pas 
épargné  et  le  représente-t-il  tel  qu'il  fut  en  réalité  : 
on  scélérat  '-. 

Parmi  les  Gdèles  de  cette  primitive  communauté 
intumcelles,  quelques-uns  nous  sont  connus  grâce 
a  leurs  épitaphes,  dont  la  plus  ancienne  est  celle  de 
Julia  Apronia  '  : 

IVL1A  •  APRONIA 
QVAE  •  VIXIT  •  AN 
NOS  •  AETATIS  •  XXX  •  ET 
IN   •   MATRIMONIO 
5      ANNOS  •  XVI  •  DORM 
IT  •  IN  ■  PACE  • 

Cette  inscription  a  été  trouvée  dans  la  partie  neuve 
de  la  ville  et  la  découverte  de  plusieurs  autres  épi- 
taphes indique  qu'on  se  trouve  sur  1  emplacement  d'un 
ancien  cimetière  chrétien  demeure  longtemps  en  ex- 
ploitation. J-.ii  effet,  1<-  formulaire  de  l'inscription  de 
.Julia  Apronia  appartient  a  la  première  moitié  du 
iv  siècle,  tandis  que  les  autres  inscriptions  ne  sont 

pas    antérieures    au    VI'  siècle.   Plusieurs    sont    datées, 

notamment  celle  de  Restitus  T 

HIC  REQVIESCIT  RESTVTVS 
IN  PACE  LP   QVI   VIXIT  ANPM 
DECEM  DEPOSITVS  EST  III   NON 
OCTOBRIS  QVATER  PC  BASILI  VCIND 
5      NONA 


I.e  défunt,  qualifié  laudabilis  puer,  faisait  partie  de 
la  curie  urbaine  »,  bien  qu'il  ne  fut  âgé  que  de  dix  ans: 
niais  cette  charge  était  héréditaire  dans  les  familles, 
sans  excepter  les  femmes  et  les  enfants.  Ceci  nous  t. nt 

connaître  une  famille  de  décurions  ou  magistrats  mu- 
nicipaux a  Centumcelles. 

lue  autre  inscription  mentionne  Benedicta,  moite 
en  ôlti  •;  une  autre,  Vulifara,en  557w;  des  inscriptions 
non  datées  nous  reportent,  par  leur  formulaire  et  leur 
paléographie, à  la  même  époque11,  niais  n'offrent  qu'un 
médiocre  intérêt.  Plus  digne  d'être  mentionnée  est 
l'inscription  d'un  patron  de  bateau  1S  : 

[f/i/]C  REQVIESCIT  IN  PA  ce 
.   .  .   .VS  NAVCLERVS  QV[i 
wi'x.aJNN  LXX  DEP  EIVS  llll-l[dus 
mo]RTIAS  CS 

et  celle  d'un  maitre  d'école  qu'on  qualifie  ami  des 
amis  .  ce  qui  n'est  pas  rassurant  outre  mesure  pour 
ceux  qui  ne  comptaient  pas  parmi  ces  derniers  13  : 

HIC   REQVIEX 
CIT   MELLEVS 
MAGISTER   LV 
Dl  AMICVS  A 
5      MICORVM 

QVI  VIXIT  ANN 
VS  XXV  DEPOSITV 
S  TVMVLO  DIE  V  IDS 
IVLIAS  REQVIEXCIT 

Cette  épitaphe  est  gravée  au  revers  d'un  beau  cha- 
piteau de  pilastre  antique,  orné  de  feuilles  d'acanthe; 
c'est  un  nouveau  témoignage  de  la  destruction  des 
edi  lices  profanes  et  de  la  dispersion  de  leurs  ruines. 
Des  faits  analogues  s'observent  dans  une  multitude 
de  lieux. 

L'épitaphe  d'Apollonius  est  la  plus  prolixe  et  la 
plus  intéressante  M  (fig.  3008)  : 

+  HIC  REQVIESCIT  IN  PACE  APOL 
LONIVS  Q  VIXIT  PLM  ANNOS  LXX 
ET  CVM  VXVRE  SVA  DVLCAIA  AN 
NOS  XL  ET  DEFVNCTVS  EST  IPSAS 

5     KAL  MAIAS  ITEM  POS  MORTE 
IPSIVS  MORTVA  EST  NEPVS 
EIVS  NOMINE  PASCASIA  ET  XVIII 
REPOSITA  EST  SVPER  PEC 
TVM  ABVNCVLO  SVO  IN  PACE 

10    ET  CVM  MARITO  SVO  VIXIT  MENSIS 
NOVE  QVI  DEMISIT  LVCTVM  SEM 
PITERNVM  PA1RI   VEL   MATRI  ET  ABp/r/.r) 

Ces  Inscriptions  nous  ont  conduit  jusqu'au  vi'siècle; 

elles  ne  nous  apprenaient  rien  sur  la  distance  probable 

de  la  ville  qui  devait  subir  le  sort  commun  alors  a 


Ida  tan  i    august.  t  .h,  p.  in?;  sm  leui  martyre  à  Cen- 
tumcelles, p    loi  leia  sanet    jaii.  1    □, p. 833,  947. — 
i.e  in  ii  où  cette  sainte  aurait  habité  (ut  depuis  enclavé 
di   Bramante;  il  n'a  pas  été  désaffecté' 
<  .1  l  rangipanl   IslortadeWanttchlsstnuictltàdt  Clotlaveeehia, 
Roma,  i7>. i    p    .'.7;  Guglielmotti,  Laforlezzae  laptaxtadl 
,,,i,i,i  Rome  1880  I.VI,  c.  j   p    l94;Blancberl,   VUa 
■i,    ,n,i,i  i  iiiiiiiin    m  .s     Vlterbo,  1707;  Annovazzl,  Storla 
<ii  Clotlanecchla  dalla  tua  origine  flno  aWanno  y  s/s    m  s 
l'a. ma     1859    p    i  e,  op  ,  il  .  p    i:;         '  i  ghelll, 
//-///'/  .mni,\    \,  '.a    ..  .1.   Mansl  Coin  amplist  ,„//    i  n 
>'.i    177           i :.ir '.n m      innal  eecles.,  ad   ann   355   n   50 
De  Rossi  luiii  dl  areh  crlsi    1875,  p   100;  Corp   Inscr 
"i    i   m  n    ;  ,7o,  i    i  allste,  op  clt.,p  14, note 2       '  \>./i 
le  dtgll  teewt,  1880,  p    130;  i"   Roui    Bull  <//  oreft   crût., 
1HH7.  p    104;  i.    faHint.    Storla  dl    Clotlaveeehia,    m  s. 
■.n  ont  éti   rencontré!     U     autres  Inscriptions    \\..   cetti 
Inscription  on  mit  au  eau  <i.  ,  débrii  di     arcophages,  une 
t- 1<  de  marbre,  un  chapiteau  el  un  Fragment  debriqui  avei 


la  claie  134  sur  l'estampille  M  Irmelllnl,  Glt  anlichi  cimt- 
terl  <li  Roma  t  (Tltalta,  ai  s  Roma,  1893  p  t>:iT 
■G  Maiini.  Paptrl  dlptomattct,  ln-fol.,  Roma,  1803 
n  ccxxv,  ccxxxviu  'De  Rossi,  Inscrtpt  christ.,  i  r, 
n  *ni:i-,  Corp.  inscr  lot.,  i  \i  n  .'..'>oti:  c  Calisse,  op  cit., 
p  là.  u  J;  Ainieiiiiii,  Glt  anlichi  clmiteri  di  Borna  1893 
P  t'.:ii)  "De  it(is-,j.  Insert  pi  christ.,  i  i,  a.  1093;  Corp> 
inscr   lut  .  i    ki,  u    3567;  C    Calisse,  "p   cit.,  p    i.">.  n.  3; 

\ illlnl,  op    cit.,  p    837         "  De  Rossi,  BuÛsa   dl  areh. 

nisi  .  is.s7.  p  104;  «  Calisse,  op  ni.  p  15,  note  I  i; 
Amieiiiiii ,  op  ctt.,p  837  De  Rossi,  Bull  dtarch  crlst., 

1875,  p  107;  Corp  Inscr  la/.,  i  Kl,  n  3569;  (  Calisse,  op. 
ni  ,  p    H'.,  u   2;  Aniieiiiiu.  .,/,   ,  ii  .  p   836  '     i  alisse, 

"p  <  ii  .  \>  ion  i;i:  le  l'.inii.  Inscrlpi  chrét  delà  Gauk, 
i  i.  p  ihi  "Trouvée  dans  le  bassin  «lu  port  en  1852, 
perdue  depuis  i  le  Rossi,  Butl  <ii  m,u  cr/sf.,1875,  p  108, 
pi  s  m,  .n  a  publié  l'estampagi  donné  li  I  (  ■"/'  Inscr  lai  . 
i    si   n    :  .7i.i    i  .i.    e,  si,, n,i  dl  Clottavtcchta,  1898,p   16, 
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touteS  les  agglomérations  urbaines  de  L'Italie.  Pen- 
dant leiv  siècle,  on  .1  pu  se  convaincre  par  des  touilles 
récentes  que  Centumcelles  n'avait  pas  cesse  de  pros- 
pérer assez  pour  construire  «les  édifices  importants. 
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3008.  —  Épitaphe  d'Apollonius. 
D'après  Bull,  di  archeol.  cristiana,  1875.  pi.  vm.  n.  2. 

Au  commencement  du  v  siècle,  Rutilius  Namatianus 
nous  a  laissé  une  description  de  la  ville  vue  du  port1: 

Ad  Cenlumcellas  forti  dcfleximus  auslro. 

Tranquîlla  puppes  in  slalione  sedent. 
Molibus  sequoreum  concluditur  amphithealrum, 

Anguslosque  adilus  insula  facla  tegit. 
Attollit  geminas  lurres,  biftdoque  mcatu 

Faucibus  artatis  pandit  utrumquc  lalus. 
Sec  posuisse  salis  laxo  navalia  porta. 

Ne  vaga  vel  tatas  vcnlilct  aura  rates, 
lnterior  médias  sinus  invilatus  in  sedes. 

Instabilem  jixis  œra  nescil  aquis. 
Qualis  in  Euboicis  captiva  nalantibus  unda, 

Suslinel  allerno  brachia,  tenta  sinu. 
Xosse  juvat   Thauri  dictas  de  nomine  thermos, 

Nec  mora  difficilis  mitlibus  ire  tribus. 
Non  illic  gustu  latices  vitianlur  amaro, 

Lymphave  fumifico  sulphure  lincta  calel. 
Purus  odor  mollisque  sapor  dubilare  lavantem 

Cogit,  qua  melius  parle  pelanlur  aquse. 
Credere  si  dignum  famœ,  ftagranlia  laurus 

Invesligalo  fonte  lavacra  dédit, 
Ut  solet  excussis  pugnam  prœludere  glebis, 

Slipile  cum  rigido  cornua  prona  teril, 
Sive  Deus  faciem  menlilus  et  ora  juvenci 

Noluil  ardenlis  dona  latere  soli. 

L'Église  de  Centumcelles  dut  prendre  sa  part  des 
misères  qui  vinrent  s'abattre  sur  l'Italie  pendant  des 
siècles.  Sa  liste  épiscopale  n'offre  aucun  nom  parti- 
culièrement remarquable  2.  En  535  s'ouvre  la  guerre 
gothique  qui  amène  Bélisaire  dans  Rome,  le  9  dé- 
cembre 536,  et  l'année  suivante,  il  s'empare  de  Cen- 
tumcelles 3  qui  résistera  aux  tentatives  de  Totila  et 
se  maintiendra  par  la  mer  en  relations  avec  Rome 
(545-546)  4.  L'histoire  civile  de  Centumcelles  ne  doit 
pas  nous  retenir. 

Bibliographie.  —  V.  Annovazzi,  Storia  di  Civila- 


vecchia dallasuaoriginefl.no  all'annoli  18,  in-8°,  Roma, 
i.x.vj;  Leiteraisagogicasugli  antichi  vescovicenlocellensi  : 
présentait!  alla  Congregazione  consistoriale  per  ristabili- 
menlo délia  sedevescovile.  Aphoseril  Osmini(  Padre 
1  elice,  capucin),  De  antiqua  Centumcellarum  digni- 
tatc  et  episcopalibus  infulis,  in-4°,  Roma,  1751. 
P.  Blancheri,  Vita  di  sauta  Fermina,  in-8°,  Viterbo, 
1707.  C.  Calisse,  Storia  di  Civilavecchia,  in-8°, 
Pirenze,  1898.  De  Rossi,  Lapidi  trovate  nel  sepol- 
crelo  île'  marinai  a  Civilavecchia,  dans  Bolletlino 
</<■//'  Isiituto  di  corrispondenza  archeologica,  1865,  p.  12- 
l(i;  Iscrizioni  cristiane  testé  tomate  alla  hue.  in  Civila- 
vecchia, dans  Huit,  di  arch.  crist.,  1887,  p.  104  sq. 
A.  Prangipani,  Isloria  dell  antichissima  cilla  di  Civi- 
tavecchia,  in- 1°,  Roma,  1761.  -A.  Guglielmotti,  La 
fortezza  e  la  piazza  di  Cioilavecchia,  Roma,  1880, 1883. 
■ — ■  P.  Lauer,  La  cité  carolingienne  de  Cencelle  {Leo- 
po/t),dans  les  Mélanges  d'arch.  et  d'hist.,  1900,  t.  xx, 
p.  1  17-153. 

il.  Leclercq. 
CLASSIQUES.  Voir  Lettres  classiques. 

CLATHRI.  On  donne  le  nom  de  clalhri  ou  clalri 
aux  barreaux  formant  la  clôture  d'un  emplacement  de 
peu  d'étendue  :  tombeau,  fenêtre,  porte,  cage  d'ani- 
maux,  étable,   vivier,   etc. 

Le  mot  latin  a  été  formé  mit  le  grec y.Âf,8poî,  x).r,8p<x, 
et  il  a  été  de  bonne  heure  employé  à  côté  du  latin 
cancri  ou  cancelli  et  paraît  avoir  été  appliqué,  comme 
ce  dernier,  à  toute  espèce  de  grille  ou  de  barrière,  in- 
dépendamment de  la  matière  dont  elle  était  faite 
et  de  la  manière  dont  les  barreaux  étaient  assemblés. 
Les  exemples  de  cancels  (voir  ce  mot,  Diclionn.,  t.  11, 
col.  1821,  fig.  2000  à 2007) que  nous  avons  donnés  nous 
ont  montré  les  plaques  ajourées  soutenues  par  les  mon- 
tants auxquels  on  les  a  fixés,  ou  bien  glissant  dans  une 
coulisse  de  façon  à  les  rendre  mobiles.  Le  procédé  est 
différent  avec  les  clalhri.  Au  lieu  de  montants  en  forme 
d'hermès  (hermuli),  on  fait  usage  d'un  barreau  plus 
résistant,  plus  volumineux,  muni  à  sa  base  d'une  tra- 
verse disposée  pour  affermir  l'encastrement.  Ce  bar- 
reau joue  en  somme  le  même  rôle  que  Vhermulus,  mais 
il  semble  avoir  été  désigné  sous  le  nom  de  bathrum 
clathrorum,  que  nous  lisons  sur  une  inscription  de 
Salone  6  : 

VESTIBVLVM 

ET  •  AMBITVS  ■  MO 

NVMENTI  •  A  BATHRO 

CLATRORVM  •  INTRA 
5      LORICAM-QVAE  SPE 

CTAT  IN   MERIDIE  •  AD 

VIAM  MVNITAM  ■ 

LONG-P-XXXII-LATPLV 

ET-A  BATHRO  CLATRO 
10   RVM  -A  PARTE  ■  DEXTRA 

ET  SINISTRA-ET-A  POST 

OMNIVM  ■  ANGVLO 

RVM  •  III  ■  LAT  •  P  .  QVI 

NOS  DENOS 

Cette  inscription6  nous  apprend  la  distinction  entre 
lorica  et  bathrum.  La  lorica  suivait  l'enceinte  entière 
de  Yarea  religiosa,  les  clalhri  encadraient  un  espace 
restreint  à  l'intérieur  de  cette  area.  Les  grilles  ou 


1  Rutilius  Namatianus,  Itinerarium  de  redila  suo,  1.  I,  vs. 
237-260.  —  2  Pascasius  ou  Pascasinus  se  trouve  sur  les 
souscriptions  du  concile  de  Rome, 9  mars487,sous  Félix  III. 
iMansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  vu,  col.  1171.  Son  succes- 
seur Molensus  siège  au  concile  romain  de  501,  à  l'occasion  de 
l'élection  attaquée  du  pape  Symmaque.  Mansi,  op.  cit., 
t.  vin,  col.  235;  Ughelli,  Italia  sacra,  t.  x,  p.  56;  Monum. 
Germ.  hist.,  Auclor.  anliquiss.,  t.  xn,  p.  400,  408.  L'évêque 
Carausus  siège  sous  Boniface  II,  au  concile  de  531.  Mansi, 


op.  cit.,  t.  vm,  col.  740.  —  3  Procope,  Bellum  gothicum. 
1.  II,  c.  vu.  —  «  C.  Calisse,  Storia  di  Civilavecchia,  in-8°, 
Firenze,  1898,  p.  55.  —  5  Corp.  inscr.  lut.,  t.  m,  n.  2072: 
pour  la  disposition  du  bathrum  clathrorum,  voir  la  fig.  2943 
expliquée  dans  la  dissertation  consacrée  aux  Cimetières. 
—  6  Cette  inscription  a  échappé  à  C.  Cavedoni,  Dichiara- 
zione  d'un  antico  bassorilievo  scoperto  in  yiodena,  dans 
Atti  e  memorie  délie  reali  deputazioni  di  storia  palria  per  le 
provincie  modems i  e  parmesi,  1865,  t.  m. 
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plaques  ajourées  disposées  à  l'entour  de  la  tombe  du 
martyr  sont  un  véritable  réduil  sacré  el  elalraius. 

11.    1.1  CI  I 

CLAUDIA   OFFICIMA.  Voir  Anniser  el    Estam- 

III  il:. 

CLAVARiUS.  Une  inscription  conservée  au  musée 
<li-  Latran  (pilier  XII)  est  tracée  sur  uni-  pierre  de 
grandes  dimensions  en  caractères  très  peu  soignés; 

elle  parait  appartenir  au  i\     siècle.  Cette   pierre   men- 
tionne un  habitant  duVélabre  qui  exerçait  la  très  mo- 
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3009.  —  Kpitaphe  romaine. 
I  •  ..|  res  0  Marucchi,  Museo  cristiano  lateranense,  pi.  i.v.  n.  19. 

deste  profession  de    fabricant    de    Chevilles   en    bois1 
M  9)  : 

LEOPARDVS   CS  DE   BEL[ahru 
PVER   QVI   VIXIT  AN(/;/.s 
XXVIIII    MENS   Vl[;  C5  J)  \, 
DEP  PRIDIE  KAL  0[ctobris 
5  CLAHARVS 

II.  Leclercq. 
CLAVUS.  Claous  a  nonseulemenl  servi  à  désigner 
un  clou,  une  cheville,  mais  encore  a  exprimer  l'idée 
d'un  éclat  de  bois,  d'un  bâton,  d'une  barre;  el  c'est 
ainsi  que  ce  mol  a  été  cmplo\  é  pi. ni'  indiquer  les  raies 
d'une  certaine  largeur  tissées  dans  une  étoffe  et,  par- 
fois, simplement  cousues  sur  l'étoffe  ».  Suivant  un 
<|ui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours,  certains 
tissus,  tels  que  serviettes,  couvertures  de  lit ,  n'étaient 

fabriqués  qu'avec  cette  marque  d'origine  dont  la  cou- 
leur seule  variait.  Les  bandes  ou  clavi  pou\aicnl  être 
de  pourpre  ou  même  de  lil  d'or,  d'où    les    expressions 

purpureus  claous,  mucus  claous  ■  auquel  on  préfère 

dans  les  documents  d'époque  chrél  ienne  i  luijsuchums  '. 
Aujourd'hui  (pie  toute  distinction  de  classe  a  disparu 

du  vêtemenl  et  (pie  l'on  est  exposé  a  d'étranges  con- 
fusions, nous  comprenons  a  peine  qu'une  société  ait 
pu  adopter  une  gradation  des  rangs  indiquée  sur  le  cos- 
tume»; c'était  a  marquer  cette  gradation  (pie  servait 
le  elavus.  Associé  aux  adjectifs  latus,  anguslus,  il  indi- 
quait  le  plus  ou  moins  de  largeur  des  raies  de  pourpre 

verticalement  dans  l'étoffe  de  la  tunique  et 
on  distinguait  la  tunique  angustlclave,  a  bandes 
étroites,  d<-  la  tunique  laticlave,  a  grandes  et  larges 
bande  ,le*quelle  .  marquaient  une  supériorité  de  rang4, 


1  Corput  m  ,i  1 1  /,i  m  n  m  n  lallnarum.t.vi  part.  2  n.  0259. 

Dlgt  te,    i     \\\t\.    tu.    n.  leg.  s.',    u.   i;   cf.  leg.  19 
n.:..      'Ainiiii.  n  m.im.iiim  ih.i    l.  XVI  c.  vm;  Lamprlde! 
w  n  2;  Digeste,  I.  XXIV,  tit.  u,  leg.  19, 
n.  ;,.       »  Liber  ponllflcalU   pa    m,  i  .,  i  ranci 

iii'    'in  costuma  commença  mis  ta  deuxième    molth    du 
ivm     léi  N  .      ^  i ..    ( ,.  mi.  i  cette  même  valcui 

aux  bandi    de  pourpre,  <  n  ont  toi  usage  ;  "n  t.-  \..u  mM  les 
itatuettea  do  Tanagra.  Puni     n,i   .,,,/     i.   \\\in. 

c  >  1 1  :    Innuli  dlsttnxen  atternum  ordtnem  "  plèbe...  iteut 
tunlca  ab  annuité  tenalum  quanquam  et  /"■■     ,/■■  i   .. ...... m 

t  le  o  Insigne  dl  Uni  tll  di     •  i"  val  ■ 


L'angusticlave  était  porté  par  les  chevaliers  ro- 
mains et  par  tous  ceux  qui  en  axaient  le  moyen  :. 

Aussi,  dans  les  sacrifices,  dans  les  fêtes,  dans  les  jeux 
solennels,  le  voyons-nous  porté  par  les  ministres  infé- 
rieurs du  culte,  les  officiers  subalternes,  même  les 
lanistes  et  les  entrepreneurs  de  combats  publics  qui 
le  revêtent  comme  une  sorte  de  livrée  ou  de  vêtement 
de  cérémonie,  ('.race  à  une  pareille  extension,  l'an- 
gUSticlave  était  mis  à  la  portée  de  tous  et  ne  désignait 
plus  rien:  Alexandre-Sévère  songea  à  y  remédier,  mais 
il  n'aboutit  a  rien  et  la  différence  qu'il  institua  ne 
servit  momentanément  qu'à  distinguer  les  chevaliers 
par  l'usage  d'une  qualité  supérieure,  demi  qualitate*. 

Le  laticlave  fut  un  véritable  insigne,  uni'  décora- 
tion réservée  aux  sénateurs  et  aux  personnages  de 
rang  sénatorial.  Il  est  possible  qu'à  l'origine  le  lati- 
clave ait  été  l'insigne  héréditaire  d'une  classe  privi- 
légiée, un  véritable  costume  aristocratique  du  pa- 
triciat;  c'est  ce  qu'on  peut  induire  de  l'autorisation 
formelle  accordée  par  Auguste  aux  jeunes  patriciens 
et  aux  fils  de  sénateurs  de  prendre  la  tunique  lati- 
clave en  même  temps  que  la  loge  virile.  Les  jeunes  Ro- 
mains désignés  d'avance  pour  la  dignité  sénatoriale 
recevaient  le  surnom  de  laticlaoii*',  la  même  distinc- 
tion était  accessible  aux  I ils  de  chevaliers,  mais  ceux- 
ci  devaient  l'obtenir  à  litre  de  faveur  personnelle  et 
y  renoncer  du  moment  où  ils  briguaient  des  ma- 
gistratures donnant  entrée  au  sénat.  Hors  de  Home, 
les  magistrats  des  municipes  avaient  droit  au  lalus 
elavus  10. 

Les  textes  prouvent  surabondamment  (pie  les  raies 
de  pourpre  désignées  sous  les  noms  de  laticlave  et 
angusticlave  appartenaient  exclusivement  à  la  tu- 
nique. Quand  les  écrivains  latins  emploient  ces  mots 
latus  elavus,  c'est  comme  s'ils  faisaient  usage  d'une 
abréviation  pour  tunica  loti  clavi  désignant  tout  en- 
semble l'ornement  de  pourpre  el  le  vêtement  qui  en 
était  décoré.  Sous  l'empire  on  fabriqua  les  laticlaves 
avec  l'étoffe  laineuse  appelée  gausapa  ".  tandis  que 
la  toge  qui  recouvrait  le  laticlave  étail  confectionnée 
d'un  tissu  lin  et  transparent  de  manière  à  laisser  VOIT 
les  bandes  pourprées  de  la  tunique1-,  l.a  tunique  lati- 
clave se  portait  moins  serrée'  à  la  ceinture  et  par  consé- 
quent plus  tombante,  ce  qui  permettait  à  la  pourpre 
de  s'étaler  et  de  descendre  sans  interruption  depuis 
les  épaules  13. 

Les  clavi  tombaient  verticalement  des  épaules,  ce 

point  est  hors  de  doute,  textes  et  monuments  sont 
d'accord.    Mais   existait-il.  quant    au  nombre   et    à   la 

position  des  clavi.  quelque  différence  suivant  qu'ils 

servaient  de  laticlave  ou  d'angUSticlave?  Sur  ce  point 

la  sculpture  ne  peut  rien  nous  apprendre  puisque  It  s 

sculpteurs  anciens  s'interdisaient  de  figurer  par  un 
Système  de  traits  les  détails  marques  dans  la  nature 
par  des  couleurs  ". 

Une  opinion   jadis   eu    faveur   cl    qui    n'a   (pie   trop 

souvent  Inspiré  les  figures  fantaisistes  <  d'après  l'an- 
tique      dont    fourmillaient    dictionnaires,   manuels, 

histoires  du  costume,  etc.,  consistait  a  faire  du  elavus 
sénatorial  une  unique  bande  de  pourpre  tombant   sur 

le  devant    de  la  poitrine,  tandis  que  l'angusticlave 


•  Lamprlde,  Alex,  Seuerus,  c.  xxxvn,  2.  "  i  asslodore,  \'<>- 
rinr.,  i.  VI,  c-  mv  :  Jean  tenalui  preedesttncdut  <si  eut  uns 
contulimus  lattclaolum  dtgnltatem,  "Horace,  Sat.,  I,  v, 
vs.36.  "Pline.  Htsl.nat.,]  \in.e  lxxiii  '  C'étaient, 
disait  on,  di  toges  di  verre  ,  quorum  uttrees  toges  ostentant 
tunlcss ,cUwos.  "  Qulntlllon,  Instit.  orat.,  xi,  3  :  Ut  purpu 
rm  !<■'  !*■  descendant,  leuli  i  iwa  est;  notatur  Intérim  negltgentta, 
i.niiiiii  habentlum  clauum  modus  est  ni  tll  paulum  etnetit  $ub 

mtsstor.      "Ai traire,  dans  les  statues  de  métal  on  ut 

parfois  usage  d'un  filet  de  métal  différent,  particulièrement 
dans  tes  stai  ii.s  .t.-  bronza  on  employait  un  Blet  de  cuivra 
rouge  pour  figurer  l'angustlclavei 
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consistait  en  deux  filets  tombanl  parallèlemenl  des 
épaules,  Cette  Imagination  arbitraire  est  condamnée 
par  des  textes  très  clairs,  notammenl  celui  «le  Varron  : 
Non,  si  quis  tuniccon  tn  usu  iia  consuit,  ut  altéra  plagula 
sit  angustis  clavis,  altéra  latis,  utraque  pars  in  stio 
génère  caret  analogia1.  l'ourle  revers  de  la  tunique 
latlclave,  on  devait  se   contenter  ordinairement   «le 

bandes  étroites.  I   n  texte  dcSuélonc  est  décisif.  Il  nous 

apprend  que  l'empereur  Auguste  apportait,  jusque 
dans  ses  habits,  une  simplicité  calculée  et  avait  adopté 

un  moyen  terme  entre  le   lalielave   et    l'angUStlclave  : 

Usus  est...  clavo  nrc  angusto  -.  Or,  pareil  compromis 
eût  été  Impossible,  si  la  distinction  entre  les  deux 
tuniques  avait  consisté  dans  la  position  et  dans  le 
nombre  des  bandes  de  pourpre,  et  non  pas  uniquement 

dans  le  plus  ou  moins  de  largeur  de  ces  bandes,  dans 

ce  que  les  Latins  appelaient  clavi  mensura  *.  «  Le  seul 
texte  que  l'on  cite  en  faveur  de  l'opinion  contraire 
se  retourne  contre  ceux  qui  s'en  servent.  C'est  un 
trait  de  la  vie  de  l'empereur  Héliogabale,  cet  ancien 
prêtre  du  Soleil  à  Émèse,  qui,  dans  les  sacrifices 
offerts  à  son  dieu  favori,  forçait  les  hauts  dignitaires 
romains  a  porter  des  tuniques  à  manches,  tombant 
jusqu'aux  pieds  et  n'ayant  au  milieu  qu'une  seule 
bande  de  pourpre,  Èv  uiirio  cpÉpovTe;  piav  uopsOpav  4. 
Or,  Hérodien,  qui  rapporte  le  fait,  prend  lui-même 
soin  de  dire  que  c'était  là  une  mode  orientale  et  phéni- 
cienne, vôu<i>  $oiv(%b>v  :  si  elle  paraissait  choquante, 
C'était  justement  parce  qu'elle  était  en  contradiction 
avec  l'usage  romain.  Elle  se  rattache  à  la  mode 
asiatique  des  étoffes  appelées  |ieffoirop<pypac,  mode  qui 
ne  s'était  introduite  chez  les  Grecs  et  les  Romains  que 
dans  le  costume  des  femmes;  tel  était,  par  exemple, 
le  palagium  des  dames  romaines.  Pour  la  tunique 
laticlave,  il  faut  donc  écarter  ce  large  plastron  rouge 
et  s'en  tenir  à  une  disposition  plus  conforme  au 
goût  des  anciens,  qui  employaient  de  préférence  les 
bandes  de  couleur  pour  souligner  le  bord  naturel  des 
étoffes  6.  » 

L'inépuisable  Passio  sanclae  Perpétuas  nous  donne 
un  renseignement  précis  sur  la  disposition  des  clavi. 
Au  cours  d'une  de  ses  visions,  Perpétue  vit  vir  qui- 
dam miras  magnitudinis,  ut  etiam  excederel  fasligium 
ampliitheatri,  discinctalus  purpuram  inter  duos  clavos 
per  médium  peclus  6.  Vers  le  début  du  111e  siècle  de 
notre  ère,  les  fresques  des  catacombes  romaines  nous 
font  voir  un  très  grand  nombre  de  fidèles  encore 
vêtus  du  costume  romain  orné  du  double  clavus.  On 
le  rencontre  partout,  non  seulement  sur  les  tuniques 
ordinaires,  mais  même  sur  la  pœnula  (voir  Chasuble) 
et  sur  la  dalmatique  dont  les  larges  manches  reçoivent 
d'autres  bandes  parallèles 7.  Dans  cette  voie  de  défor- 
mation on  ne  s'arrêtera  plus.  A  Constantinople,  on 
s'empare  du  clavus  qu'on  applique  sur  une  espèce  de 
tunique  sans  manches  appelée  kolobos  8  et,  contraire- 
ment à  ce  que  nous  avons  su  par  Varron,  les  clavi  de 
pourpre  de  ce  vêtement  sont  d'égale  largeur  par 
devant  et  par  derrière.  En  réalité,  à  partir  du  ive  siècle, 
les  traditions  du  vestiaire  antique  sont  méconnues  et 
oubliées,  non  seulement  on  voit  paraître  la  dalmatique 


1  Varron,  Ling.  lat.,  ix,  79.  —  2  Suétone,  Augustus, 
c.  lxxiii.  —  a  Ovide,  Tristes,  IV,  x,  35  :  Clavi  mensura 
coacta  est.  —  4  Hérodien,  V,  5,  9.  Le  caractère  oriental  de 
cette  mode  est  confirmé  par  les  bas-reliefs  funéraires  de 
Palmyre,  où  l'on  voit  la  tunique  des  hommes  souvent  ornée 
au  milieu  d'une  seule  bande  richement  brodée  en  relie!  et 
portant  parfois  des  traces  de  couleur  rouge.  —  6  L.  Heuzey, 
au  mot  Clavus,  dans  Saglio,  Dictionn.  des  antiq.  grecq.  cl 
rom.,  t.  i,  p.  1244.  Cf.  Delattre,  dans  Bull.  trim.  des  antiq. 
africaines,  1885,  p.  10.  —  «  Passio  S.  Perpeluœ,  c.  x,  édit. 
Arm.  Robinson,  Cambridge,  1891,  p.  76.  —  '  Aujourd'hui 
la  dalmatique  des  diacres  est  le  seul  vêtement  liturgiqiie*qui 
ait  gardé  les  clavi.  —  8  Joan  Lydus,  De  magistr.,  c.  xxxu.  — 


ou  la  paenula  laticlaves,  mais  encore  la  chlamyde  lati- 
clave. C'est  à  qui  prendra  le,  laticlave  et,  malheureu- 
sement, le  mode  d'exécution  et  l'état  de  conservation 
des  fresques  catacombales  permel  rarement  «te  dire  si 
c'est  le  laticlave  ou  l'angusticlave  que  le  peintre  a 
voulu  représenter,  Léon  Heuzey  a  cm  cependant 
remarquer  que  la  distinction  se  trouve  quelquefois 
exprimée.  Dans  telle  scène,  le  Christ,  entouré  de  ses 
apôtres,  porte  des  clavi  plus  larges  que  ceux  de  ses 
disciples;  Moïse  serait  également  privilégié  et  obtien- 
drait   le  laticlave*.   En  réalité  ces  deux   exemples 

ne  prouvent  pas.  Le  premier  s'autorise  d'une,  fresque 
Conservée  à  ta  bibliothèque  Vaticane  à  laquelle  les 
repeints  enlèvent  toute  valeur  documentaire;  le 
second  s'appuie  sur  une  copie  inexacte,  du  recueil  de 
Perret 10  que  le  recueil  de  Wilpcrt  nous  a  donnée  sans 
aucune  trace  de  clavus  n.  Le  laticlave  ne  se  rencontre 
sur  aucune  ligure  masculine  des  catacombes:  quant  à 
l'angusl  iclave,  on  le  trouve  sur  le  vêtement  de  Noé,  de 
Daniel,  de  .Moïse,  du  Bon  I'asleur  et  on  n'an  peut 
rien  conclure.  Quelques  fresques  du  ive  siècle  montrent 
le  Christ  et  les  apôtres  avec  un  clavus  plus  du  double 
que  l'ancien  angusticlave12;  il  serait  excessif  d'y  voir 
l'intention  formelle  d'égaler  les  apôtres  aux  sénateurs. 

H.  Leclercq. 
CLEF  DE  SAINT  MÉLITON.  —  I.  La  IvÀei;  men- 
tionnée par  Eusèbe  de  Césarée.  II.  Histoire  de  la 
découverte  de  la  Clavis  sancti  Melitonis  par  Pitra; 
classement  des  manuscrits.  III.  Édition  du  Spici- 
legium  Solcsmcnsc.  IV.  Édition  des  Analccta.  V.  Le 
problème  critique.  Conclusions. 

I.  La  K).eî;  mentionnée  par  Eusèbe  de  Césarée. 
—  Quelques  lignes  suffisent  à  présenter  saint  Méliton 
et  son  œuvre  tout  entière,  tant  notre  science  est 
courte  sur  le  grand  évêque  de  Sardes,  mort  vers 
l'an  190,  dont  Tertullien  écrivait,  si  nous  en  croyons 
saint  Jérôme,  qu'il  était  vénéré  par  beaucoup  comme 
un  prophète  13.  Nous  savons  par  Eusèbe14  qu'il  adressa 
à  Marc-Aurèle  une  Apologie  pour  les  chrétiens,  et 
qu'il  écrivit  un  certain  nombre  d'autres  ouvrages. 
Aucun  n'a  été  conservé  intégralement;  les  fragments 
qui  en  restent  ont  été  recueillis  par  Otto,  au  tome  ix 
de  son  Corpus  apologctarum.  Parmi  ces  livres  Eusèbe 
mentionne  :  r,  KXet'ç,  la  Clef.  Et  c'est  tout;  nul 
extrait  n'accompagne  ce  titre,  nulle  analyse,  même 
sommaire,  nulle  indication  ne  nous  renseigne  sur  le 
contenu  de  l'œuvre  dont  le  nom  seul  nous  est  connu. 
Aucun  écrivain  de  l'antiquité  chrétienne  ne  fournit 
l'information  qu'Eusèbe  nous  refuse;  saint  Jérôme 
mentionne  la  Clef 15,  et  c'est  d'après  Eusèbe.  Mais 
aucun  auteur  ne  la  cite,  aucun  ne  nous  dit  l'avoir 
lue,  ni  même  l'avoir  vue.  Le  bref  témoignage  d'Eusèbe 
est  la  seule  trace  que  la  Clef  ait  laissée. 

II.  Histoire  de  la  découverte  de  la  Cla  i  IS 
sancti  Melitonis  par  Pitra.  Classement  des 
manuscrits.  —  Le  jeune  Jean-Baptiste  Pitra  était 
au  grand  séminaire,  et  commençait  à  se  familiariser 
avec  l'antiquité  chrétienne  qui  devait  être  la  prin- 
cipale occupation  intellectuelle  de  sa  vie,  quand  ces 
lignes  de  P.  Labbe  tombèrent  sous  ses  yeux  16  :    In 


9  Daremberg  en  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines,  d'après  Ls  textes  et  Ls  monuments,  t.  i,  p.  1244. 

—  10  L.  Perret,  Les  catacombes  de  Rome,  t.  i,  pi.  xxiv.  — 
11  J.  Wilpert,  Le  pitlure  délie  catacombe  romane,  1903,  p.  S8. 
note  1;  pi.  230,  fig.  1.  —  "  Ibid.,  pi.  148,  fig.  2;  pi.  170,  193. 

—  "  S.  Jérôme, De  viris  illuslribus,  c.  xxiv,  P.  L.,  t.  xxm, 
col.  645  :  IIujus  elegans  et  declamatorium  ingenium  Tcrtul- 
lianus  in  seplem  libris  quos  scripsit  adversus  Ecclesiam  pro 
Montano  cavillatus,  dicens  eum  e  plcrisque  nostrorum  pro- 
phetam  putari.  —  J*  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  1.  IV,  c.  xxvi.  — 
15  Loc.  cil.  :  Melitus  Asianus...  episcopus...  scripsit...  librum 
qui  Clavis  inscribilur.  — 16  J.-B.  Pilra,  Spicilcgium  Solesmense, 
in-8°,  Paris,  1854-1855,  t.  n,  p.  xm. 
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Claromonlani]  ms.  membranaceo 
nomen  ejusdan  Melitonis  preeferi  Claris  Scriplurœ, 
hauil  multuin  dioersa  a  formulis  spirilualis  intelli- 
gentiss  quse  inter  opéra  S.  Eueherii  annumerantur  '. 
Ceillier,  consulté  sur-le-champ,  fournil  à  Pitra  une 
indication  oouvelle  sur  1rs  ouvrages  de  Méliton  :  Un, 
intitulé  la  Clef,  que  l'on  dit  être  encore  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Clermontj  dit  îles 
Jésuites,    a    Paris2.        Pitra    s'adressa    eu    1*4  1    au 

11.   P.  Cahier,  bibliothécaire  des  jésuites  de  la  rue  des 

Postes,  dans  l'espoir  de  retrouver  un   manuscrit   si 

bien  localise.  Mais  le  manuscrit  avait  disparu,  on  ne 
savait  où  :  nimium  didici  </a<tm  deplorata  essent  fata 
libclli  mei,  s'écrie  Pitra1  dans  un  latin  un  peu 
précieux.  El  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
Clermont,  retrouvé  par  le  1'.  Cahier,  ne  faisait  pas 
même  mention  du  manuscril  de  la  Clef. 

Pitra    poursuivit    ses    recherches:    il    apprit    que    le 

manuscrit  «le  Clermont  avait  été  étudie  par  Sirmond, 
en  vue  d'une  édition,  restée  à  l'état  de  projet. Grabe, 
voulant  le  publier  dans  son  Spicilège,  l'avait  fait 
copier  et  était  mort  peu  après;  mort  trop  lot  aussi 
Magnus  Crusius,  de  Gôttingen,  qui  avait  formé  le 
même  dessein.  C.  Woog,  auteur  de  deux  disser- 
tations  sur  sainl  Méliton4,  avait  publié,  dans  la 
seconde,  le  premier  chapitre  de  l'ouvrage,  SUT  le  vu 
duquel  Keil  jugea  qu'on  ne  perdait  guère  à  ignorer 
l.i  suite*.  André  Galland,  enfin,  l'avait  mentionné6. 

Pitra  devait  obstinément,  vingt  années  durant, 
pourchasser  le  manuscril  de  Clermont,  émigré  en 
Hollande,  che/  Gérard  Meerman,  et  revendu  en  1824 
pour  deux  florins.  Pitra,  inlassable,  vil  sa  patience 
récompensée.  Son  imagination  aidant,  les  quelques 
textes  cites  plus  haut  lui  faisaient  entrevoir  une  œuvre 
unique  au  momie  :  une  clef  de  l'Écriture  sainte, 
quelque  chose  comme  un  glossaire  allégorique,  une 
somme  symbolique  du  il'  siècle,  un  écrit  à  peine 
moins  ancien  que  ceux  des  apôtres. 

Pitra  a  raconté  en  un  français  abondant  ses  voyages 
et  ses  émotions  a  la  poursuite  du  manuscrit  fati- 
dique7. A  Oxford  (décembre  1849),  il  apprit  que 
le  coda  Claromontanus  n'avait  jamais  paru  à  la 
Bodléienne, mais  que  la  célèbre  bibliothèque  possédait, 

dans  les  papiers  de-   Crabe,   la   copie  de  ce   manuscrit 

exécutée  a  Paris  par  les  PP.  Hardouin  et  Michel 
Lequien  »,  copie  donl  il  a  été  question  plus  haut. 
Faute  de  temps,  Pitra  ne  put  transcrire  cette  copie; 
un  élève  de  Newman,  Dalgairns,  se  chargea  de  ce 
travail. 

i'   Labbe  Disserlaliones  philologicœ  de  scriptortbus  eccle- 

tastlcls,  m  s  ,  paris,   1660,  i     n,  i>   87    et    Labbe,  Nova 

blbliotheca  mss   librorum,  Ln-fol.,  Paris,   1653,  t.    il,  p.  21  : 

Clavts    tacrœ  Scriplurœ,    Milelo   seu    Milelano  Asiano,   ni 

uolunl,  eplscopo  auctore    Voir  Pitra,  Analecta  sacra,  ln-8°, 

Tuaculum,  1884,1    n,  p  585-586.        •  Ceillier,  Histoire  des 

■  mi,-, n     eccli  (astiques,  In  i  ,  Paris,  1 7 Li ! >  iT.s:;.  i    a,  p.  76. 

SpU    .s../,  i    n,  p   \n         '(.ail  Christian  Woog,  Dis- 

erlallom     1 1  •/•    Meltlone,  Sardium  m  Asla  eplscopo,  in  i  . 

iv  M-1751  |      /■  '.  .i   \,  coi    1 1  i:,  1228)  Pitra  nous 

dit, SpU    Solesm.,\   u,p   i\,n   1,  en  parlant  de  la  sei  >nd< 

■il    crtation  :  qurn  ullltna  dtssertallo  adeo  rara,  ni  </'"»"  '" 

•  mn    imii  inclderlm  <<  decem  fere  "/nos,  un    ntsl  per  ail- 

quoi  haras,  \m  Ira  /m  delneepi   m   tlla  ublult   tnquirenda 

'.Dan     une  ici'-  ■<   l'édition   'le   Pabrlclui,  Blbliotheca 

refondue  pai  Harlet,  m  i  ,  Hambourg,  1790-1812, 

i    mi,  p    150        •  Blbliotheca  oeterum  Palrum,  i    t,  /■/•./. 

Galland  clti    i  cl  nue  lettre  a  lui  adressée 

pai   on   grand   i- ■    vli   perllluslrls,  qui  es)   ainsi 

conçu:  l.iimii   iiiui'    •!  i-in    llbrutn  qui  dlcttui 

Imllem  allcui  nomenclature!  vocum 
m  \'ii/, tin, i  ,■!!  /(///  tltorum  m  codice  membranaceo, 
secull  ctrcttei  trecentlt  /"in.  constante,  formât  mtno 
molli,  neque  tanti  pretU  Cl  Pitrn,  Spfc  Sol., 
i  n,  p  m\  k\  Gottll  b  Helni  dan  ■<  Blbliotheca  anecdo- 
torum,    m  i  ■     i  i  Ipzl   .    ihih.    |,    :;  21 .  édlti i>  i 


Peu  après,  à  Strasbourg,  Pitra  lut  au  catalogue  des 
manuscrits  la  mention  d'un  volume  inscrit  sous  le 
titre  de  :  Encyclopedica  theologia,  avec,  au  feuillet 
Pis,  l'indication  précieuse  :  Militas  episcopus  Asianus 
hune  librum  edidît,  quem  librum  Claoorum  appellaoil  '. 
A  ce  moment  il  recevait  la  copie  du  manuscrit  d'Ox- 
ford,    achevée    par    I-'r.    Bowles,    Pitra    collât  ionua    le 

texte  de  Strasbourg  sur  celui   d'Oxford-Clermont  et 

fut  frappe  de  la  ressemblance  des  deux  textes  10,  qui 
devaient    dépendre  d'un  original  unique. 

A    Troyes,    parmi    les    manuscrits    originaires    dt 

Clairvaux,  Pitra  trouva  deux  autres  textes  de  la 
Clef,  puis  encore  un,  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  parmi  les  manuscrits  du  président  de  Mesmes, 
sous  la  forme  d'u\i  appendice  à  la  Bible  u  éditée  sous 
la  direction  de  Théodulphe  d'Orléans.  La  Bibliothèque 
nationale  fournit  à  Pitra  un  sixième  texte  de  la  Clef, 
un  autre  lui  trouvé  a  Poitiers,  un  autre  encore  dans 
un  manuscril  de  la  Bible  de  Théodulphe,  semblable 
au   cod.    Mesmianus.   Tels  furent,    avec   le   fragment 

de  Gottlieb  Heine,  les  matériaux  dont  Pitra  disposa 
pour  son   édition  de  la   Claris  dans  le  Spicilège. 

C'est  en  1865,  enfin,  que  Pitra  découvrit  à  la 
Barberine  le  Claromontanus  prototype  de  tous  les 
autres,  contenant  de  la  Clef  une  rédaction  plus 
brève  éditée  en  1884  dans  les  Analrcla  sacra:  ce  qui 
a  permis  de  dire  avec  plus  de  piquant  (pie  de  justesse 
que  i  dom  Pitra  a  été  pendant  près  de  quarante  ans 
l'homme  d'un  seul  livre  12.  » 

Voici  le  tableau  des  manuscrits  de  la  Clef  décou- 
verts par  Pitra  : 

1.  Codex  Claromontanus,  du  collège  de  Clermont, 
à  Paris,  trouvé  en  1865  à  la  Barberine  et  édite  en 
1884  dans  les  Analecta.  Il  porte  le  titre  :  Miletus, 
Asianus  episcopus,  hune  librum  quem  rate  congruo 
nomine  Clavium  appellavit. 

La  date  du  ixfl  siècle  que  Pitra  assigne  à  ce  manu- 
scrit parait  trop  ancienne  a  I  larnack  13,  qui  la  fait 
descendre  au  x°.  Suivant  Pitra,  le  titre  est  d'une 
autre  main  que  le  manuscrit,  et   plus  récente". 

2.  Copie  du  codex  Claromontanus,  trouvée  à  la 
Bodléienne,    dans   les    papiers    de    Crabe. 

3.  Codex  Argentoratus  ou  Argentinensis,  de  Stras- 
bourg, avec  ce  titre  :  Milelus  Asianus  episcopus  hune 
librum  edidil,  quem  librum  Clavorum  appellavit 
(XIe   siècle,   d'après    Pi  Ira  I. 

I.  Codex  Trecensis  1.  de  Troyes,  intitulé  :  Ano- 
nymus  de  mystica  signifleatione  vocum  ae  loquutionum 

bibliearum. 

considérable  d'un  glossaire  allégorique,  d'après  un  manuscril 
de  Lisbonne,  qu'il  data  du  \n  ou  xin  siècle,  mais  sans 
soupçonner  le  rapport  «le  son  inédit  avec  la  Claris. 
Cl  Pitra,  Spicil,  Solesm.,  i  n.  p  kvii  sq  'La  clef  du 
symbolisme  pur  saint  Méliton, éuêque  de  Sardes,  dans  Ana 
lecta,  1  u, p  585-623  •  Pitra,  op.  cit.,  p  586  «Pitra 
décrit  ce  ins  de  Strasbourg  dans  le  Spicil  Solesm.,  i  n. 
Prœf.,  p  kvi,  note  1  U  fut  détruit  par  l'incendie,  pendant 
le  bombardement  de  la  ville  par  les  Allemands  en  ixTn 
1,1  .le  dus  aussitôt  reconnaître  que  l'avais  deux  copies 
provenant   du  même  original,     écrit-il  dans  les  Analecta, 

I      n,    p      a.XT  [l  Supplem     lui      lis;      Pitra    le    décrit    eu 

détail  dans  le  Sptctl  Solesm.,  1    u,  Prœf.,  p   \i\.  note 

\  Battandier,  Le  animai  ./  /;  Pitra,  m.s.  Paris, 
1803,  p  289  Voici  conunenl  Pitra,  inalecta  tacra,  tn-8°, 
Tusculum,  1884.  i  n.  p  2,  s'exprime  au  sujet  de  ses  recher- 
ches, enfin  couronnées  de  succès  :  '  num  lue  memlnlsse 
fuvertl  :  /'"•-'  annoi  ulgtnti  qulnque  et  quod  excurrtt,  dutn  per 
minus  Europrn  blbliolhecai  Ctaotm  \t»lllonts,a  fuœntule  ma 
exoptatam,  anJielo  cùrsu  pcrqulrenm,  dldtceram  decem 
mi  minus  oltm  codlcei  exttttsse  "  Geschtchte  '/<•/•  altchrlstl 
Uteralur,  ln-8»,  Leipzig,  1803, 1'  partie, p  254  '«Pitra, 
[nakwta,  i    n.  p    2:  Codex  autem  talus  aceedtt  ail  nonurn 

■  lealum;    ttCUnda    qutdem    munus    lilulam     addtdit,    tt    plu 

rima     paSSlm     i  iniihl.iiul.     qUM     lumen     mi      million     ileiimi 

un  uii  transgredtuntur 
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5.  Codex  Trecensis  II  :  Diatinctionum  quarundam 
tractatus  (xne  siècle). 
<;.  Codex  Parisiensis  :   Glossss  in  varias  Scriplurte 

sucr;r  UbrOS  tic  sensu  spiriluali  multoriim  Inconnu. 

7.  Codex  Mesmianus,  ou  Theodulft  I,  sans  titre, 
comme 

8.  Le  cod.   Theodulft  II. 

9.  Codex  Pictaviensis,  renfermant  la  Clef  sous  nue 
forme  abrégée,  disposée  suivant  un  ordre  particulier 
et   indiquant  Adam,  chanoine  de  Prémontré,  comme 

auteur. 

10.  Fragments  de   Lisbonne,   édités  par  Gottlieb 

I  leine. 

Les  numéros  2  à  lit  ont  fourni  a  Pitra  la  hase  de 
l'édition  du  Spicilège. 
Sans  nous  y  arrêter,  remarquons  «lés  maintenant 

que    le    litre    de    Claris    el    le    nom    de    Melilon    ne    se 

trouvent  que  dans  deux  manuscrits  seulement. 
Lorsque  nous  étudierons  le  problème  critique  posé 
par  la  Clef,  ee  lait  sera  examiné. 

III.  Édition  du  Spicilegivm.  —  Le  tome  n  du 
Spicilège  contient,  avant  les  Prolégomènes,  une 
planche  hors  texte  qui  reproduit  les  incipii  des  deux 
cor/.  Theodulphi,  du  cod.  Argentoratensis,  et  du 
cod.  Trecensis,  126  I.  Après  une  préface  de  trois  pages, 
vient  une  dissertation  :  De  sancla  Mclilonc,dv  la  p.  iv 
à  la  p.  xxxvi.  Pitra  réédita  ensuite  des  fragments 
grecs  et  syriaques  attribués  à  saint  Méliton.  Les 
pages  i.xvi  à  i. xxxix  sont  occupées  par  divers  index. 
520  pages  contiennent  la  première  partie  de  la  Claris 
Melilonis,  avec  les  passades  des  auteurs  ecclésias- 
tiques qui  s'en  rapprochent.  Il  y  a  là  une  admirable 
dépense  d'ingéniosité  et  de  labeur,  continuée  dans 
le  tome  m,  qui  renferme,  de  la  p.  1  à  la  p.  308,  la 
lin  de  la  Clef. 

Par  ses  dimensions,  comme  par  sa  nature,  la  Clef 
échappe  à  toute  analyse  comme  à  tout  résumé,  et 
nous  ne  pourrons  qu'en  indiquer  les  divisions,  et  en 
donner  une  idée  générale. 

Capul  1.  De  Deo  l. 

35  mots,  dont  les  suivants  peuvent  donner  l'idée  : 
Capul  Domini;  —  Capilli  Domini  candidi;  —  Oculi 
Domini;  —  Palpebra  Domini; —  Odoratus  Domini, etc. 

Comme  spécimen  prenons  :  Dexlera  Domini2.Trois 
sens  sont  proposés  :  1°  Filius...  In  psalmo  :  «  Dexlera 
Domini  fecit  virlulem  3.  » 

2°  Gloria,  sive  beatitudo  perpétua,  sicut  in  Evan- 
gelio  de  Filio  dicitur  :  «    Sedc  ad  dexleram  Dei 4.  » 

3°  Elecli  omîtes,  ut  in  Deuleronomio  :  «  In  dexlera 
cjus  ignea  lex  6.  » 

Citons  encore  :  Aise  Domini,  protectio  divina, 
interprétation  tout  à  fait  plausible  cette  fois.  Ces 
quelques  exemples  nous  montrent  en  quoi  consiste 
la  Clef  éditée  par  Pitra.  C'est  un  glossaire  symbolique 
où  sont  rassemblées  et  expliquées,  selon  le  sens 
spirituel,  de  nombreuses  expressions  bibliques.  Cette 
recherche  est  tout  à  fait  conforme  à  la  tradition  de 
l'Ltdise.  La  Bible  est  offerte  aux  fidèles  comme  un 
aliment  pour  la  dévotion;  par  conséquent  il  est 
tout  à  fait  légitime,  et  même  recommandable,  de 
dégager  de  la  lettre  du  Livre  inspiré  tout  ce  qu'il 
contient  de  virtualités  mystiques.  Si  cet  effort 
d'interprétation   ne   va   pas   sans   quelque   excès   de 

1  Spicil.  Sol,  t.  n,  p.  1-24.  —  a  Spicil.  Sol,  t.  n,  p.  8.  — 
3  Ps.cvn,  16.  —  4  Matth.,  xxii,  44. —  '-  Douter.,  xxm,  2. — 
8  Spicil.  Sol,  t.  n,  p.  25-45.  —  ~  Ibid.,  p.  46-119.  —  *Spicil. 
Sol,  t.  n,  p.  60.  —  >  Ibid.,  p.  65.—  "  Ibid, p.  67.  — llIbid., 
p.  70.  — 12  Ibid.,  p.  74.  —  «  Ibid.,  p.  79.  —  "  Ibid, p.  79.  — 
45  Ibid.,  p.  81.  —  >«  Ibid.,  p.  81.  —  "  Ibid.,  p.  83.  —  1S  Ibid., 
p.  86.—  "Ibid.,  p.  88.  — 20  Ibid., p.  90.—  "Ibid.,  p.  120-1S8. 

—  "Spicil.  Sol,  t.  ii,  p.  125.  —  23  Ibid.,  p.  131.  —  -1  Ibid., 
p.  135.  —  "  Ibid., p.  142.—  2«  Ibid., p.  145.—  "Ibid., p.  162. 

—  -"Ibid., p.  163.  —  2S  Ibid.,  p.  170.  —  3°  Ibid,  p.  177  — 


raffinement  ci  d'ingéniosité,  il  est  bien  conforme  â 
la  pente  naturelle  «lu  génie  chrétien,  et  mérite  au 
moins  quelque  attention,  sinon  tout   l'enthousiasme 

de   Pitra. 

Caput  a.  De  Filio  Dei,  secundum  carnem*. 

28    mois. 

Capul  m.  De  supernis  crealuris  \ 

53  mots,  dans  lesquels  se  trouvent  mêlés  les  élrcs 
surnaturels,   les  anges,   et    les   noms  qui   désignent   les 

phénomènes  atmosphériques,  il  suffira  d'indiquer 
quelques  exemples  des  rapprochements  souvent  ingé- 
nieux, et  pleins  «l'une  riche  signification  religieuse  que 
la  Claris  a  conservés.  Nul  commentaire  nécessaire 
pour  faire  valoir  le  relief,  la  splendeur  même  de 
ceriaincs  Interprétations  : 
Sol,   Christus,   lumen   vitœ  \         Lima,   Ecclesia  ». 

(L'Église  dépend  du    Christ  comme  la  lune  du  soleil  !) 

—  Stella,  Christus10. — Lucifer,  Christus11.  Nubes, 
humanitas  Christi,  vel  Virgo  Maria  i'i.  —  Auslcr, 
Spiritus  Sanclus1*.  Aquilo,  malignus  Spiritus1*.  — 
Oriens,  Christus  ls.  -  Décidais,  gentilitas,  mors  Sal- 
vatoris1*.  —  Sagiltse,  preecepla  divina11.  Pluvia, 
prœdicatio,  vel  gratiali-  Nix,  baptismus19.  Dos, 
Verbum  Dei  20. 

Capul  iv.  De  mundo  el  purtibus  cjus21. 

53  mots,  parmi  lesquels  :  Ager,  Ecclesia  22.  —  Via, 
Christus  23.  -  -  Désertant,  gentilitas  ».  —  Mons,  Sal- 
vator".  —  Colles,  sancti,  sed  minores  mer  Ho2".  —  Fons. 
Christus2''.  —  Puteus,  Christus28.  —  Navis,  Ecclesia  2\ 

—  Ignis,  Deus  3".  —  Lumpus,  Christus S1.  —  Cinis, 
peccatores  32. 

Caput   v.  De  variis  hominum  appellationibus  33. 

65  mots. 

Caput  VI.  De  metallis  et  aliis  rébus,  sive  his  quse 
ex  eis  flunt 3l. 

68  mots  :  Aurum,  divinilalis  splendor35.  —  JEs, 
fortes  Ecclesiee 36.  —  Plumbum,  pondus  peccali 37.  — 
Ferrum,  conversorum  soliditas  38.  —  Scutum,  protectio 
Dei 39.    —    Gladius,    verbum   Dei 40. 

Caput   vu.  De  lignis  et  floribus11. 

114  mots  :  Lignum,  Christus*2.  —  Arbor,  Chri- 
stus*3.—  Cedrus,  Christus". —  Quercus, sancti  robusli 4S. 

—  Oliva,  Christus,  vel  Ecclesia  46.  —  Oleum,  gratia 
Spiritus  Sancti  *'.  —  Unguenlum,  nomen  Salvaloris  «8. 

—  Flos,  Christus  49.  —  Hortus,  internée  deliciœ  para- 
disi 60. 

Capul  vili.  De  avibus  51. 

35  mots  :  Aquila,  Christus 52.  —  Columba,  Deus, 
Christus  ».  —Uallus,  Christus  54.  —  Gallina,  sapientia. 
sive  Ecclesia,  vel  anima  fulelis 55.  —  Pelicanus, 
Christus  in  passionc  56. 

Vient  ensuite,  et  termine  le  tome  n  du  Spicilège, 
un  Index  locorum  sacrée  Scripturee,  table  des  passages 
de  l'Écriture  cités  et  interprétés  symboliquement 
dans  la  Clef. 

Le  tome  ni  du  Spicilège  contient,  sous  le  titre  de 
Prolégomènes,  un  exposé  de  l'histoire  du  symbolisme 
chrétien  de  l'antiquité  jusqu'au  moyen  âge,  et  indique 
des  ouvrages  plus  récents  encore,  jusqu'au  xvim 
siècle.  Les  cinq  derniers  chapitres  de  la  Clef  suivent. 

Caput  ix.  De  besliis  et  cœtcris  animantibus  57. 

82  mots. 

Caput  x.  De  hominibus  5S. 

31  Ibid.,  p.  182.  —  3-  Ibid.,  p.  185.  —  3'  Ibid.,  p.  189-274.  — 
M  Ibid.,  p.  275-344.  —  s«  Ibid.,  p.  275.  —  3«  Ibid.,  p.  289.  — 
37  Ibid.,  p.  291.  —  3«  Ibid.,  p.  292.  —  3»  Ibid.,  p.  300.  — 
10  Ibid.,  p.  302.  —  «'  Spicil.  Sol,  p.  347-469.  —  l-  Ibid., 
p.  347.  —  43  Ibid.,  p.  352.  —  u  Ibid.,  p.  356.  —  ^  Ibid., 
p.  366.  —  «  Ibid.,  p.  380.  —  "7  Ibid.,  p.  380.  —  *s  Ibid., 
p.  383.—  «»  Ibid.,  p.  396.  —  ™  Ibid.,  p.  399.  -*-  "  Ibid., 
p.  470-520.  —  5-  Ibid.,  p.  480.  —  "  Ibid.,  p.  484.  —  5J  Ibid., 
p.  487.  —  K  Ibid.,  p.  488.  —  s«  Ibid.,  p.  505.  —  "  Spicil 
Sol,  t.  ni,  p.   1-101.  —  >*  Ibid.,  p.  102-168. 
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Vidua,  anima  l.  —  Infans,  Cluislus  *.  — 
Paroulus,  Cluislus  3.  —  Puer,  Cluistus  '.  -  -   Puella, 
..<*.   —    Yirgo,    Eeelesia,   fides   intégra*. 
Cap  ut  xi.  De  partis  œdificaiionum  vocabulis  '. 

:l  mi.  De  numeris  s. 

27  mots. 

;/  xm.  De  nominibus  Hebraicis  '. 

Aucune  analyse  ne  peut  donner  l'idée  îles  richesses 
contenues  dans  l'édition  de  la  Clef  donnée  par  Pitra 
dans  son  Spicilige.  Patiemment,  il  accumule  autour 
de  chaque  interprétation  toute  une  littérature,  une 
mosaïque  d'extrait-  empruntés  aux  Pères  et  aux 
écrivains  du  moyen 

Ainsi  la  Clef  éditée  par  Pitra  constitue  une  sorte 
de  Seleclse  du  symbolisme  chrétien  où  se  trouve 
condensée  toute  une  littérature,  souvent  puérile, 
parfois  poétique,  et   généralement   gracieuse10. 

Nous  aurions  voulu,  par  ce  qui  précède,  donner 
sous  une  forme  brève  quelque  idée  du  contenu  et  du 
réel  intérêt  des  deux  volumes  du  Spicilège  consacrés 
par  Pitra  à  la  Clef.  Nous  allons  nous  contenter  de 
quelques  mots  pour  l'édition  des  Analecta. 

IV.  Édition  des  Analbcta.  —  Le  tome  h  des 
Analecta  contient  le  texte  du  ms.  deClermont  retrouvé 
en  1865.  ("est  une  nouvelle  édition  de  la  Clef,  mais 
beaucoup  plus  brève.  On  va  juger  de  cette  concision 
par  le  table. m  suivant,  qui  contient  l'indication  des 
divers  chapitres,  et  le  nombre  des  interprétations 
contenues  dans  chacun  d'eux.  Contrairement  a  ce 
que  Pitra  avait  Eait  pour  le  Spicilège,  les  diverses 
explications  allégoriques  d'un  même  mot  sont  distin- 
guées dans  l.s  Analecta  par  un  numéro  différent. 

Caput  i.  De  Deo.   13  n»«  (p.  1-10). 

Caput  ii.  De  Filio  it^i  secundum  carnem.  31  n08 
(p.    10-12). 

Caput  m.  De  supernis  creaturis.  76  noa  (p.   12-17). 

Caput  n.  l>(  diebus  anni  et  temporibus.  73  nos 
(p.    17-21.. 

Caput  v.  De  numeris.  80  n03  (p.  22-28). 

Caput   i  i.  De  mundo  et  partibus    ejus.  123,  87  et 
en    trois   sections  (p.   28-  13). 

Caput  vu.  De  lignis  infructuosis.  56  n"-  (p.  13-46). 
Caput    vin.    lie    variis    hominum    appellalionibus. 
62,  64,  .".7.  16  et  7:;  n°    en  cinq  sections  (p.  17-63). 
Caput   i\.   De  variis  œdificaiionum    vocabulis.  78, 

64   et    85  n'     en   trois  sections  (p.  64-76). 

Caput  x.  De  metallis  et  uliis,  sive  his  quee  ex  ris 

fiuiil.  48  el    100  n°     en  deux   sections  (p.   77-X.7). 

Caput  m.  Dt  avibus.  80  n»«  (p.  85  90). 

Caput   xu.  !><■  besliis  et  cseleris  animanlibus   L18, 

.".1    et    72   ii'     en   trois  sections  (p.  90-105). 
Caput  Mil  (sans  titre).  97  n"-  (p.    105-111). 

Caput  xiv.  !><■  civilatibus  sive  provinciis.  83,  M  et 

7    n       en    trois   sections;   auxquels   s'ajoutent    ">1    n08  : 

De  populit  et  gentibus,  e1    153  n°    :   De  nominibus 
Hebraicis  (p.  1 1 1  127;. 


Les  p.  127  à  154  sont  occupée-  par  des  appendi- 
ces et  par  un  index:  une  Recensio  nova  palœogra- 
phica  du    codex    Claromontanus  (p.  575-584)  permet 

au  lecteur  de  prendre  une  connaissance  directe 
du  manuscrit,  et  de  constater  les  modifications 
orthographiques  que    Titra   a    introduites    dans  son 

édition. 

Le  même  volume  des  Analecta  contient  (p.  48  1-575), 
avec  une  dissertation,  une  édition  d'un  manuscrit 
des  Formules  de  saint  Eucher  de  Lyon,  manuscrit 
que  Pitra  fait  remonter  au  vi'  siècle  Le   texte  trouve 

naturellement    place   à   côté   de    la    Clef,    à    laquelle   il 

ressemble  de  façon  remarquable. 

v.   Le  problème  critique.  Conclusions.  La 

dernière  partie  de  notre  tâche  consistera  a  exposer 
rapidement  quelle  fortune  ont  laite  à  la  découverte 
de  Pitra  les  critiques  qui  s'en  sont  occupes,  el, 
enfin,  à  fixer  le  jugement  qu'il  convient  de  porter 
sur  l'authenticité,  l'origine  et   la  date  île  la  (.7c/. 

La  critique  s'est  au  total  médiocrement  souciée  de 
la  trouvaille  dont  Pitra  se  montrait  si  heureux  el 
si  enthousiaste.  Cependant  quelques  auteurs  eu 
admirent  la  valeur.  Ainsi  non-  voyons,  en  1854, 
l'érudit  M.  F.  Th.  Schneider"  tirer  de  la  Clef  un 
argument  en  faveur  de  la  canonicité  du  quatrième 
Évangile.  Dans  le  premier  volume  du  Spicilège, 
publié  en  1852,  Pitra  avait  cite  une  interprétation 
allégorique  des  mots  :  vinea,  botrus,  ùitis,  palmites, 
vinum,  spiess,  granum,  frumentum,  horreum,  Irilicum, 
disposés  ainsi  dans  l'ordre  même  ou  un  fragment  de 
Papias  conservé  par  saint  Irénée"  les  énumère.  H 
avait  rapproché  deux  passages  de  l'Évangile  de  saiid 
Jean  (xv,  5;  VI,  ôl)  respectivement  de  ritis.  et 
palmites,  et  de  vinum.  Schneider  conclut  que  Mélilon 
aurait  reconnu  le  quatrième  Évangile  comme  reçu 
dans  l'Église  :  kirchlich  recipirl.  Le-  résultats  furent 
acceptés  deux  ans  plus   lard  par  L.   V.  Lechler  l3. 

L'authenticité  de  la  Clef  fut  admise  par  un  certain 
nombre  de  catholiques  l*,mais  la  critique  protestante, 
par  la  plume  de  Stci tz.se  montra  moins  accueillante1  '. 
Slcilz  observe,  au  sujet  du  prétendu  témoignage 
apporté  par  la  Clef  en  faveur  de  l'Évangile  de  saint 

Jean,  (pie   les  mois  cites  par   Pitra   dans   les  prolégO 

mènes  du   tome  Ier  du  Spicilège  oui   été  rapprochés 

par  l'éditeur,  el  non  par  Taulcur  de  la  Claris.  Il  y 
a  eu  de  la  pari   de  Schneider  une  méprise. 

Quanl  à  la  Clef  elle-même,  Steitz  refuse  d'y  voir 
l'œuvre  'le  Méliton.  C'est  une  compilation  sans  unité, 
les  diverses  significations  mystiques  assignées  a  cer- 
tains mois  de  l'Écriture  sainte  par  les  l'eres  occiden 

taux,  notamment   par  sainl   Grégoire  le  Grand  en  -es 

Morales  et  en  ses  Homélies,  >    oui  été   simplement 

rassemblées  par  un  rédacteur  tardif,  et  Steilz  s'ex- 
prime avec  une  sévérité  un   peu   rude  sur  le  compte 

de  l'éditeur  français  '".  Voici  quelques-unes  des  diffi- 
cultés   relevées    par   l'érudit    allemand. 

Le  nombre  neuf  esl  expliqué lf  par  les  neuf  ordres 


.1  l:    i  i .i.i    Sptctleglum  Solesmense,  ln-8     Paris,  1854 
1855  i  ii  i-   lot,       >//,„/ ,  p  n  i  Ibld  .  i>  m        '  H'i.i  , 

p.  111  ih„i  .  p   i  il»        '  //././ ,  p   1 17  Ibld  .  p   160 

281  Ibld.,  p.  282-280        '  Ibld.,  p.  200-308.       '•  Sptetl 

Sol.,\   m, p   120       "  Die  EchUieil  des  Johannetschen  Evange- 
llumsnachdentiu    ercnZeugnt  Berlln,1854,p  1 7  •.<  j 

Ido  ii'ii  .  i  v  .<  \\\iii,  :i.  i.  /■  '.'  ,  i   vu, col  1213-1215 
Theologlschi  Sludlen  und  Krltlken,  1856,  p  878   Lechler 
■,  i  (prime  ■  m  a  i  lermi      m  li   Fragment  d<   la   Clef   publié 
daiu  li   Spicilège,  t    t  :  eben  m  dh  em  Kur  en  melltontschen 
BruchstU  !..  un  'i  •  Il   und   Integrlttil     u     wetfeln 

hein  Grund  voruegt,  ftnden  wlr  nlchl  wenlger  "/%  drel  fohan 
Stellen  angefûhrt  Ulemll  trllt  Vteltta  m  die  Reine  der 
wlchllgsten   Zeugen   fût  dai  Johannetsche    Euangcllum 
»«I)ui  ch    Sgmbollk  </</   chrlttllchen  Religion,  ln-8  ,  TQbln 
■  i.    'i    ,  i  ;.  donna  nue  tradui  Uon  allemande  de  la 
i  u i    i\     VVcrncr,  i>>i    Hell     Thomas   von     iqulno,   In 


Regensburg,  1858,  p  ->i  :  Kraus,  Lehrbuch  der  Kirchen 
geschlchle,  ln-8°,  Trêve»,  1872,  i  i,  p  09;  \  Desbassyns 
•  le  Richemont,  Les  nouvelles  études  sur  les  catacombes 
romaines,  ln-8°,  Paris,  1870,  i»  286;  Relthmayr  el  Thalho 
fer,  Lehrbuch  der  blbllschen  llernreneitttk,  ln-8°,  Kempten, 
1874,  p  •*>:  l  leu-er,  dans  l'arl  Esel  und  Ffàc/i.dans  Realencg 
clopâdte  der  chrtstltchen  Alterthûmer  de  Kraus,  1882,  admet 
irai  tous,  comme  Dursch,  el  sans  examen,  l'authenticité 
de  la  Clef  découverte  par  Pitra  i    Steitz,  Das  angebltcln 

Zeugntss  des  \fellto  von  Sardes  fiir  dn\  Johannetsche  Evan 
geltum,  dans  Theologtsche  Studten  und  Krttiken,  1857, p    'si 
506       "  Op.  cit., p.  587.1  'est,  écrit  11,  mu  die  bltnde  \  orlh  bt 
./.  .  it,ui  ôslschen   llerausgeben  fiir  tetnen    Fund,  verbun- 
den  mtt  selnem  unglaubltdien  Mangel  an  krlttschem  Schar) 
bih i.  qui  b  pu  conduire  Pitra  A  croire  que  -ami  <  a ■ 
pillé  les  très oi    do  Méliton   Cl    Sptetl   Sol.,  1    n,  p   icxiu 
ii  Splell  Sol  .  i    m.  i>  'J.s;,. 
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d'anges.  Or  cette  interprétation  esl  du  pseudo-Denis 
et  m  été  reprise  par  sainl  Grégoire1. 

i  c  mot  Intestina,  qui  signifie  :  occulta  ci  myslica 
prsecepta1,  vient  également  de  saint  Grégoire*. 

I.a  Clef  renferme  un  certain  nombre  d'allusions  à 
la  vie  monastique,  qui  ne  peuvenl  convenir  a  l'époque 
de  Méliton.  Ainsi  le  nombre  deux  :  preelall  ci  sub- 
diti1;  les  mots  :  Semita1  :  vita  regularis\  virga  : 
disciplina  monastica;  Oculi  *  :  vita  contemplativa  et 
activa. Le  nombre  trois  s'interprète  égalemenl  en  fonc- 
tion de  l'organisation  monastique  T.  La  Clef  regarde 
comme  canonique  les  Apocryphes  de  l'Ancien  Testa- 
menl  que  Mcl  il  on  rejet  te, selon  le  témoignage  d'Eusèbe'. 

Enfin   Steitz   apporte   un   argumenl    philologique 

sérieux  :  la  (.7c/  a  bien  clé  écrite  d'original  en  latin, 
et  non  en  grec,  la  preuve  s'en  trouve  dans  ces  clv- 
mologies  :  Hostia,  que  ideo  appellatw,  en  quod  hosti 
diabolo  résistât;  virga       virgo  Maria. 

l.a   Clef   fut   ensuite  attaquée   par   E.    Ledrain  ", 

puis  par  Otto,  dans  une  notice  sur  Méliton  contenue 
dans  son  Corpus  des  apologistes10. C'est  le  travail  tort 
sérieux  dû  àOtloqui  fournit  plus  tard  à  M.  A.  I  larnack 
la  trame  de  son  article  des  Texte  undUntersuchungen11. 
Pour  M.  1  larnack, qui  écrit  en  1882, deux  ans  avant  la 
publication  de  l'édition  de  la  Clef  dans  les  Anàlecta, 
et  qui  ignore  la  découverte  du  Claromontûnus,  c'est 
le  ms.  de  Strasbourg  qui  est  le  plus  ancien.  Jl  le  date 
du  xi1'  siècle,  et,  en  comparant  le  titre  du  codex  avec 
la  notice  de  sainl  Jérôme  sur  Méliton,  il  conclut  que 
le  scribe  a  calqué  le  litre  sur  la  notice,  ('-'est  l'attri- 
bution à  Méliton  qui  a  entraîné  l'appellation  deC/c/12. 
L'érudit  allemand  montre  d'ailleurs  pour  Pitra  une 
singulière  rudesse,  pour  ne  pas  dire  plus  13.  Enfin 
M.  I  larnack  voit  dans  cette  prétendue  Clef  de  saint 
Méliton  une  compilation  anonyme  de  l'époque  caro- 
lingienne, dont  les  éléments  sont  empruntés  aux 
Pères  latins.  11  revint  sur  le  sujet  dans  sa  Geschichte 
(1er  allchristlichen  Literalur  14,  après  la  publication  des 
Anàlecta.  Il  admit  alors,  d'après  Pitra  et  Loofs 15, 
que  le  ms.  de  Strasbourg  dépendait  du  Clcuomon- 
tetnus,  et  relit  pour  le  titre  de  ce  dernier  le  même 
raisonnement  que  dans  son  premier  article,  en  con- 
cluant qu'il  venait  tout  droit  de  la  notice  de  saint 

1  Moralia,  1.  XXXII,  c.  xxm,  n.  48,  P.  L.,  t.  lxxvi, 
col.  665.  —  2  Spicil.  Sol.,  t.  n,  p.  256.  —  3  Homil.  in  Evan- 
gel,  1.  II,  homil.  xxii,  n.  8,  P.  L.,  t.  lxxvi,  col.  1179.  — 
*  Spicil.  Sol.  t.  m,  p.  283.  — 5  Cf.  S.  Grégoire  le  Grand, 
Moral.,  1.  XI,  c.  xlvii,  n.  63,  P.  L.,  t.  lxxv,  col.  981  :  Semita 
etenim  angustior  solet  esse  quam  vin.  —  6  Cf.  S.  Grég.,  Moral., 
1.  VI,  c.  xxxvn,  n.  57,  P.  L.,  I.  lxxv,  col.  762  :  Dexler 
namque  ocuhis  vita  contemplativa  est,  sinister  activa.  — 
'  S.  Greg.,  Moral,  I.  XXXII,  c.  xx,  n.  35,  P.  L.,  t.  lxxvi, 
col.  657  :  In  tribus  ordinibus  sancta  Ecclesia  constat,  conju- 
gatorum  videlicet,  continentium  cl  rectorum.  De  même  Homil. 
in  Ezechielem,  1.  II,  iv,  P.  L.,  t.  lxxvi,  col.  976.  Sive  namque 
in  Veteri,seu  in  NouoTesiamenio,  alius  estordoprœdicantium, 
alius  continentium,  atque  alius  bonorum  conjuguai.  Et 
encore  :  op.  cit.,  1.  II,  hom.  vu,  P.  L.,  t.  lxxvi,  col.  1014  : 
,res  suni  ordines  bene  viventium,  bonorum  scilicel  conjugalo- 
rum,  continentium,  alque  prœdicalorum.  —  8  Eusèbe,  Hisl 
eccl.,  1.  IV,  c.  xxm,  §  13,  éd.  Grapin,  in-8°,  Paris,  1905, 
p.  476-479.  — •  'Correspondant,  25  octobre  1871,  p.  370- 
374.  —  10  Corpus  apologetarum  chrislianorum,  in-8°,  Iéna, 
1872,  t.  ix,  p.  401-410.  —  ll  Die  Ueberlieferung  der  grie- 
chischen  Apologeten  des  zweiten  Jahrhunderts  in  der  alten 
Kirche  und  im  Mittelatter,  dans  Texte  und  Untersuchungen, 
in-8°.  Leipzig,  1882,  t.  i,  1"  et  2e  livr.  —  13  Op.  cit.,  p.  276. 
— i  M  Harnack  va  jusqu'à  dire  cpie  l'un  des  principaux  titres 
qui  ont  valu  à  Pitra  la  dignité'  cardinalice  a  été  la  publica- 
tion de  l'apocryphe  mélitonien,  et  il  écrit,  op.  cit.,  p.  275  : 
Noch  ist  schliesslich  eines  abendlàndischen  Werkes  zu  geden- 
ken,  ...der  Clavis  Scriptwœ,  bei  deren  Herausga.be  Pitra 
seinem  Fleisse  und  seiner  Kriliklosigkeit  ein  so  unver- 
glcicldiches  Denkmal  geselzt  liât.  —  14  Gesch.  d.  allchrisll.  Lit. 
in-8°,  Leipzig,  1893,  P  part.,  p.  254.  —  l*  F.  Loofs,  compte' 
rendu  des  Anàlecta,  dans  Theologische  Literaturzeitung, in-4°, 
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Jérôme,  el  ne  fournissait  pas  la  moindre  preuve  de 
l'authenticité   mélitonienne   de   la    Clef. 

Mais  le  coup  décisif  devait  venir  d'un  bénédictin 
allemand,  le  P.  Rottmanner,  qui  ruina  définitive- 
ment la  thèse  de  Pitra,  dans  deux  articles,  parus  en 
1885  ci    eu    1896.    l.e  premier  article  est    aisémenl 

accessible  au  lecteur  français    puisqu'il  Se  trouve    dans 

le   Bulletin  critique1*.  Le  Jugemenl   est    catégorique: 

a  Après  avoir  étudié  la  question  à  fond,  je  n'hésite 
pas  à  dire  que  la  confiance  du  savant  cardinal  est 
une  grande  illusion  el  qu'il  sullil  de  lire  saint  Augustin 
pour    la    voir    se    dissiper    comme    la    neige    fond    au 

soleil,  i  Vprès  ce  verdict  vient  la  preuve,  tirée  des 
Enarrationes  in  psalmos.  Un  tableau  présente,  en 
deux  colonnes,  des  passages  parallèles  du  commen- 
taire de  saint  Augustin  sur  le  psaume  vin,  et  de  la 

Clef;  la  similitude  la  plus  rigoureuse  éclate  aux  yeux  ". 

II  est  d'ailleurs  impossible  de  prétendre  que  saint 
Augustin  a  été  l'imitateur  ou  le  plagiaire  de  Méliton, 
car  le  docteur  africain  revendique  formellement  ses 
explications  allégoriques  comme  son   œuvre  person- 

nelle18,et  son  originalité  est  al  lestée  par  saint  Jérôme1*. 
D'autre  part,  le  nom  de  Méliton  ne  paraît  pas  une 
fois  dans  les  œuvres  authentiques  de  saint  Augustin. 
Mgr  Duchesne,  en  réponse  à  un  article  de  dom 
G.  Legeay  20,  plaça  son  mot  dans  la  discussion,  et 
l'on  n'est  pas  surpris  que  ce  soit  un  mot  piquant; 
parmi  les  allégories  contenues  dans  la  Clef,  il  en  est 
une  qui  ne  paraît  guère  favorable  à  l'authenticité, 
c'est  celle  du  corbeau,  a  symbole  du  pécheur  qui 
tarde  à  faire  pénitence,  et  cpii,  dans  sa  vaine  conlianec, 
diffère  de  jour  en  jour.  »  La  solution  de  cette  énigme 
est  fournie  par  saint  Augustin  :  Sunt  enim  qui  prépa- 
rant conversionem  el  différant,  et  fit  in  illis  vox  corvina, 
cras,  CRAS  21.  Ainsi  le  passage  de  la  Clef  ne  peut  pas 
être  traduit  du  grec,  car  le  mot  aû'pcov,  demain,  n'a 
rien  de  commun  avec  le  cri  du  corbeau.  «  Les  cor- 
beaux du  pays  de  saint  Méliton,  que  dom  Legeay 
veuille  bien  m'en  croire,  car  je  les  ai  entendus, 
croassent  en  latin.  »  La  boutade  de  Mgr  Duchesne, 
encore  que  —  ou  peut-être  parce  que  —  elle  ne 
prouve  rien22,  fit  fortune,  et  les  critiques  jugèrent  de 
bon  ton,  désormais,  de  la  citer  à  l'envi  23. 

Leipzig,  1884,  n.  17,  19,  23,  24.  La  même  année,  l'érudit 
français  E.  Miller  rendit  compte  des  Anàlecta,  dans  le 
Journal  des  savants,  et  accepta  les  opinions  de  Pitra  sans 
aucune  critique.  Voir  Journ.  des  sav.,  1884,  p.  324-326.  — 
"Bulletin  critique,  t.  vi,  ann.  1885,  p.  47-52.  —  "  Ibid.. 
p.  48-50. —  18I1  écrit  :  quid  autem  hinc  ullegorice  senserim? 
De  Gcnesi  ad  lilleram,  1.  II,  c.  ix,  22,  P.  L.,  t.  xxxiv,  col. 
271.  —  10  Episl.,  cxn,  ad  Augustinum,  c.  xx  :  Rcsjwndeut 
mihi  prudenlia  tua,  quarc  tu  posl  lanlos  et  taies  interprètes  in 
explanalione  Psalmorum  diversa  senseris.  P.  L.,  t.  xxn, 
col.  929. —  -"  La  clef  de  saint  Méliton  et  la  critique  allemande, 
dans  Revue  du  monde  catholique,  1885,  p.  663-676.  C'est  une 
défense  de  Pitra  contre  le  P.  Rottmanner,  et  la  tâche  était 
impossible.  Pour  être  équitable,  il  convient  de  se  rappeler 
qu'un  membre  de  l'Institut,  E.  Miller,  n'avait  pas  montré 
plus  d'esprit  critique,  sans  avoir  les  mêmes  excuses  que  le 
bénédictin  de  Solesmes.  —  -1  In  Ps.  en,  n.  16,  P.  L.,  t. 
xxxvu,  col.  1330.  —  "  Dom  Cabrol  rapporte  dans  son 
Histoire  du  cardinal  Pitra,  in-8°,  Paris,  1893,  p.  169,  n.  1, 
une  anecdote  qui  semble  prouxer  que  le  latin  était  assez 
connu  en  Orient  pour  que  le  cri  du  corbeau  y  fût  regardé 
comme  un  pronostic.  Des  païens  demandaient  un  jour 
à  saint  Athanase  le  sens  du  cri  (pie  xenait  de  pousser  une 
corneille  en  passant  au-dessus  de  leur  tête.  «  L'oiseau  dit 
cras,  répondit-il,  et  vous  annonce  pour  demain  une  mau- 
x-aise nouxelle;»  de  fait,  le  lendemain,  arrixa  un  ordre  de 
l'empereur,  interdisant  une  fête  coutumière  des  païens. 
Voir  Sozomène,  llisl.  ceci,  1.  IV,  c.  x,  P.  G.,  t.  i.xvii, 
col.  1133,  cité  par  E.  Le  Blant.  Recherches  sur  l'accusation 
de  magie  dirigée  contre  les  premiers  chrétiens,  dans  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1869,  p.  22-23.  — 
23  Voir  O.  Bardenhewer,  Geschichte"der'attchristlichen  Litera- 
lur, in-8°,  Fribourg-en-Brisgaii,  1902,  t.  i,  p.  555,  n.  2. 
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Le  P.  Rottmanner  est  revenu  sur  la  question  de  la 
Clef,  après  la  mort  de  Pitra,  dans  un  article  décisil  '. 
qui  tranche  le  débatj  et  n'a  pas  été  contredit  La 
Clef  n'est  qu'une  compilation,  tint  spâlere  Kompi- 
lation  ans  lateinischen  Kirchenvâlern  *.  Aucun  écrivain 
de  l'antiquité  chrétienne  ou  du  moyen  fige  ne  fournit 
une  citation  sûre,  et  c'est  d'après  la  tradition  manu- 
scrite, au  m  siècle  seulement,  qu'un  glossaire  sym- 
bolique, jusqu'alors  anonyme,  lut  identifié  avec  la 
K  £::  mentionnée  par  Eusèbe.  Cette  conclusion  n'est 
pas  nouvelle,  niais  elle  est  fondée  sur  des  arguments 
nouveaux,  donnes  par  comparaison  attentive  de  la 
Clef  avec  les  œuvres  de  saint  Augustin.  Cette  compa- 
raison n'avait  pas  été  laite  par  Pitra,  peu  fami- 
lier avec  saint  Augustin,  si  ''on  en  croit  le  P.  Rott- 
manner  '.  Elle  avait  déjà  fourni  la  matière  de 
l'article  de  1885,  et  sert  maintenant  à  ruiner  l'opinion 
de  Pitra,  qui  voyait  dans  1rs  formules  de  la  Clef  de 
nombreux  héllénismes,  prouvant   (pie  l'ouvrage   avait 

été  traduit  sur  un  original  grec.  Par  exemple,  Pitra 
écrit,  au  sujet  de  la  formule  Slare  Domini, patienlia 
dioinitatis *,  la  remarque  suivante  :  stare  Domini, 
uti  util)  longo  agmine  in  seqq.  nescire  Domini,  dormire 
Domini.  sedere  Domini,  etc.,  quse  dicu.nl  ore  rotundo 
Graii,  non  alii;  ni  qui  grseca  inter  hase  non  cuidierit, 
Scylhicas  habeat  (turcs  oporleal.  Or  saint  Augustin 
n'emploie  pas  moins  de  onze  fois  les  tournures  : 
videre  Verbi,  videra  ipsius,  videre  hominis,  dans  un 
seul  passage6.  Les  autres  observations  du  1'.  Rott- 
manner sont  aussi  décisives,  mais  il  faut  se  borner, 
et  il  sullit  d'un  exemple.  Le  bénédictin  allemand 
revient  sur  la  question  du  cri  du  corbeau,  mais 
sans  affaiblir,  a  notre  sens,  la  remarque  de  dom 
Cabrol,  malgré  quatre  arguments  distincts,  rangés 
en  bataille  :.  Ce  détail  importe  peu,  et  quand  même 
le  badinage  de  Mgr  Duchesne  tomberait  un  peu  à 
faux,  le  I'.  Rottmanner  n'en  a  pas  moins  raison  sur 
le  fond  même  de  la  question.  Après  sa  démonstration, 
l'on  ne  saurait  douter,  et  personne  ne  s'avise  de  douter 
que  le  cardinal  Pitra  se  soit  mépris  sur  la  valeur  de  sa 
découverte.  La  Claris  Miltlonis  n'a  rien  a  voir  avec 
l'évêque   de   Sardes,   c'est    entendu.    Elle   n'en   est    pas 

moins  une  sorte  de  Thésaurus  symbolique  dont  nous 
avons  essayé  de  montrer  l'intérêt,  cl  qui  pourrait 
aider    les    archéologues    et     les    historiens    de     l'art     a 

interpréter  bien  des  ligures  restées  obscures,  parmi 
(elles  qui  peuplent  nos  églises  du  moyen  âge.  La 
Clef  est  un  répertoire  d'éléments  empruntes  aux 
Pères,  principalement  a  saint  Augustin,  a  saint  Gré- 
goire, a  saint  Eucher,  mais  c'est  un  répertoire 
.l'une  antiquité  forl  respectable-  encore  qu'il  soit 
malaisé  de  lui  assigner  une  date  précise  ci  qui 
m  mérite  peut-être  pas  h-  dédaigneux  oubli  dans 
lequel  il  semble  relégué. 

E.  Renoir. 
CLEFS.   CLEFS   DE  SAINT  PIERRE.  Des  mo- 
saïques, de    sarcophages,  des  manuscrits  nous  mon- 
trent une   cène  Inspirée  de  l'Évangile.  Le  Chris!  remet 

'\.,u  Tlieologlsche  Quartalschrtfl,  1896,  i>  614-629,  Ein 
i.i  i,     \\,,ii  Uber  <ii<-  Clavli  Melitonii  L'article  répond 

auxdéfenseui    attardés  de  l'authenticité  Cl    A  Batlandler, 

itnal   i   n    Pllra,  m  1°,  Paris,  1893,  i>    711  :      Le 
cardinal  Pitra  a  i"  •<<•  i    pai  IV  tude  el  la  comparaison  «les 

ci  a     que  cette  Clef  aval)   pour  auteui   ialn1   Vlèllton, 

i  . .  <iii>  de  Sardi     èclc    UTlrmer  le  contraire  n'est  pai 

h  prouver,  i  i  le  R  i'  Rottmannci  l'en  est  tenu  à  la  simple 
affirmation  I  •  ad  ■  i  alr<  d<  la  '  I  /  onl  nombreux,  :i 
partli  di    i  dlr<    apre    la  publication,  dans  le 

Bulletin  critique,  du  premlei    travail  du   P    Rottmanner. 

cl  quelques-uns  :  1     \    Punk,  '  <  hrbui  h  <t< ■•»■  Ktrchen 
,,,  chli  hit         •  .i  ,  m  h  ,  Rottenburg,  1890,  p    92    0    Bai 
denhewer,  arl     Vtellto,  dan     Klrchenlexlcon,  2'  éd.,  I    vin, 
col    1235,  'i   Palrologle,  3    "in  ,  ln-8°,  i  rlbourg-en  l!,is 
gau,  1910,  p    106;  St.  Bychowikl,  Hleronumut  ait   LUIera 


une  clef,  deux  parfois,  a  saint  Pierre.  Le  texte  dont 
s'inspire  cette  représentation  est  si  connu  qu'il  est  a 
peine  besoin  de  le  rappeler.  Jésus,  donnant  à  son 
apôtre  le  droit  de  remettre  les  péchés,  d'ouvrir  le 
ciel  OU  de  le  tenir  fermé,  lui  dit  :  Et  tibi  tlttbo  claves 
regni  cselorum,  et  quodeumque  ligaveris  super  terrant 
erit  ligatum  in  cselis,  et  quodeumque  solveris  super  ter- 
rant erit  solutum  et  in  cselis  •. 

Les  anciennes  liturgies  ne  pouvaient  manquer  de 

faire  allusion  à  ce  texte  qu'on  trouve  invoqué  par  le 
Missale  gothicum  et  par  le  Sacramentarium  gallicanum 
dans  l'oraison  Post  nomina  qui  suit  la  collecte  dans 
le  Missa  in  cathedra  Sancli  Pétri. 

Deum,  qui  beato  Petro  tantam  poieslalem  discipulo 
contulii  :  ut  si  ipse  ligaverit,  non  sit  aller  (jtii  soloeril: 
et  quse  in  terra  solverit,  idem  cœlo  solula  sini  :  precibus 
imploremus  :  ut  eduelis  a  lariaro  defunctorum  spiri- 
libus,  non  prsevaleant  sepultis  infernse  portée  per  cri- 
mina;  quas  per  apostoli  /idem  vinci  crédit  Ecclesia.  Per 
Dominum  9. 

Deum,  qui  beato  Petro  tantam  potesiatem  discipulo 
contulii,  ut  si  ipse  ligaverit,  non  sit  aller  qui  solverit; 
et  quse  in  terra  solverit,  item  e  i  lo  solula  sint.  precibus 
imploremus  :  ut  eductis  a  lariaro  defunctorum  spiri- 
libus,  non  prsevaleant  sepultis  inferni  porta-  per  cri- 
mina,  (puis  per  apostoli  /idem  vinci  crédit  Ecclesia.  Per 
Dominum  10. 

Dans  les  oraisons  de  l'Euchologion  destinées  à  lever 
l'interdit  et  l'excommunication,  on  trouve  la  mention 
du  même   texte  ". 

Si  on  peut  faire  remonter  l'interprétation  artis- 
tique de  la  scène  de  la  remise  des  clefs  jusqu'au 
iiic  siècle,  puisqu'on  la  rencontre  sur  un  sarcophage 
de  celte  époque  12,  c'est  surtout  à  partir  du  v  siècle 
qu'on  la  trouve  avec  une  importance  en  quelque 
manière  officielle  par  suite  de  son  introduction  dans  la 
mosaïque  décorant  l'arc  triomphal  des  basiliques  u. 
Les  plus  anciennes  mosaïques  qui  nous  font  voir 
saint    Lierre  avec   les   clefs,   devenues   l'insigne   de   sa 

charge,  sont  celles  delà  basilique  de  Saint-Paul-hors- 

les-Murs,  datée  de  111.  et  de  Sainte-Agathe//)  Su- 
burra,    presque   aussitôt    après   celle   du    mausolée   de 

(■alla  Placidia,  a  Ravenne,  en  4501*. 

I.a  représentation  n'olfre  guère  de  variantes,  tout 
au  plus  peut-on  distinguer  la  remise  d'une  clef  ou  de 
deux   clefs,    l'instant    de   la    remise   ou    celui    qui    suit. 

lorsque   l'apôtre  est    déjà   en   possession;   la   pensée 

d'équilibrer    la    composition    en     faisant     donner     les 

clefs   a   saint    Pierre    suggère  l'idée  de   remettre    le 

vo/umen  de  la  loi  nouvelle  à  saint  Paul.  I.a  remise 
des  clefs  parait   être,  dans    la    pensée  des  chrétiens  du 

[Ve  siècle,  moins  une  allusion  au  pouvoir  pénitontlel 
(pie  l'insigne  distinctif  de  la  primauté  :  Bono  unilalis 
beatus  Petrus  prseferri  omnibus  apostolis  meruit,et  cla- 
ves regni  cselorum communicandas céleris  solus  accepit... 

Stant  toi  innocentes,  et  peCCOtOT  accipit  Claves;  ut  unila- 
lis negolium  formarelur,  provisum  est,  ut  peccator  aperi- 

turhtstoriker,  ln-8°,  Munster,  1894,  p  116;  G  Krûjer,  Ge- 
schichte  <lcr  altchrtstltchen  Litteratur  m  denersten  drei  Jahrhun  ■ 
derù -n.  m  s  .1  ribourg-en  Brlsgau,  1895, p  78;  F  X  Kraus, 
Geschtchte  der  ehrtstlichen  Kunst,  ln-8  .  i  ribourg-en  Brli 
gau,  1895, 1   i.  p   107;  Harnack, op  cit., p.  2.*>i  <>i>  cit., 

p  615         '  <>i>  ctl  .  i>    620  inalecta   sacra,  t    n.  i>  s. 

Il     27  *  Sri  ni  ,  CXXVI,  n     II/'    /    .1     XXXVIII,  col     70 

Von  Rottmanner, op  cit.,  p  627-628         'Op   cit.,  p 

\i;iiih.,  wi.  19.  •  Muratorl,  Lilurgla  romana  vetut, 
17  is.  i.  ii  |,.  564.  "  li'i.i..  i.  ii.  p.  sot.  '  J.  Goar, 
Euchologlon,  ln-fol.,  Venetlli,  it:io.  p.  546,  "Garruccl, 
StortadeW  art»  crlsltana,  1873,  t.  \  pi.  319,  n.  1. 
ruccl,  '-/,.  cit.,  t.  iv,  pi.  230,  n.  i;  pi,  jiiT.  'Jio  241,  252, 
',i  !72  182  a.  I;  |>I.  2s:i.  i!S.Y  -jst.  292,  293,  H 
"  Même  snjei  ;i  .s, i/if.i  Maria  In  Coamedin  ti  .i  Ravenne 
:i u  \  i   ilècli    Garruccl,  op.  cil.,  t.  rv,  pi.  240,  n.  2;  241,  293, 


ISlil 


CLEFS    DE   SAINT   PIERRE 


1N(W 


/•<7  innocentibus,  ne  innocente»  claudereni  contra  pecca 
tores,  et  quœ  necessaria  est  imitas,  eeae  non  posaei  '.  C'est 
:i  m  choix  distinctif  du  Chrlsl  que  saint  Pierre  doil 
m. ii  titre  de  claviger  regni  cmlorum,  primogenilus  cla- 
oigerorum  -. 

Los  ciels  de  la  Confession  de  saint  Pierre  au  Vatican 
participèrent  à  ces  souvenirs  et  Unir  durent  une  véné- 
ration particulière.  Des  pèlerins  avaient  la  dévotion 
de  remplacer  par  une  clef  d'or  celle  de  la  Confession 


(010.        Ciel  de  Maastricht. 
D'après  Roh&ull  de  Fleury,  La  messe,  t.  u,  pi.  cxxxi. 

qu'on  leur  donnail  :  Mulli  et  claves  aureas  ad  reseran- 
dos  cancellos  beaii  sepulcri  faciunt,  qui,  ferentes,  pro 
benedictione  priores  accipiunl3.  Grégoire  1er  envoyait 
de  tes  clefs  tantôt  à  la  reine  Theoctiste*,  tantôt 
au  patriarche  Anastase  d'Antiochc  5,  tantôt  au  roi 
Childebert  ,;.  etc.,  et  on  y  introduisait  un  peu  de  la 
limaille  des  chaînes  de  l'apôtre  (voir  Chaînes  de 
saint  Pierre)  :  Claves  S.  Pétri,  in  quibus  de  vinculis 
eatenarum  ejus  inclusion  est,  Excettentiœ  vestrœ  direxi- 
mus.  Grégoire  III  envoie  lui  aussi  des  clefs  à  Charles 


un  type  de  ces  anciennes  clones  soneli  Pétri  (lig.  3010), 
■i  condition  de  la  rajeunir  un   peu. 

Nous  avons  mentionné  déjà  les  carreaux  estampés 
(voir  ce  mot)  de  fabrication  africaine,  in  exemplaire 

conservé  à    Tunis,  au  musée  Alaoui,  au  Hardo,  repré- 


3011.  —  Arrestation  de  saint  Pierre  et  remise  des  clefs. 
Fragment  de  sarcophage  d'Arles. 

D'après  E.  Le  Blant,  Les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule, 
pi.  xn,  n.  1. 

sente  saint  Pierre  nimbé  recevant  une  clef  des 
mains  du  Christ.  Rien  de  plus  grossier  que  cet  objet 
qui  semble  une  ébauche  et  qui  était  cependant  ter- 
miné e. 

Un  fragment  de  marbre  grec  au  Musée  de  Campo 
Santo  (voir  ce  mot)  à  Rome,  de  provenance  inconnue, 


3012.  —  Le  Christ  remet  les  clefs  à  l'apôtre.  Fragment  de  sarcophage  d'Apt. 
D'après  E.  Le  Blant,  Sarcoptiages  des  Gaules,  pi.  xlvii,  n.  3. 


Martel,  de  même  Léon  III  à  Charlemagne  et  Gré- 
goire VII  à  Alphonse  de  Castille  '.  On  conserve 
aujourd'hui  àMaestricht  une  clef  dite  deSaint-Gervais 
que  Fr.  Bock  croit  du  ive  siècle  et  qui  peut  offrir 

1  S.  Optât  de  Milève.  Aduers.  Parmcn.,  1.  VII,  3,  P.  L., 
t.  vu,  col.  1087.  —  ;  E.  Borgia,  Vaticana  Confessio  beaii 
Pétri  chronologicis  testimoniis  inlustrala,  in-4°,  Romse,  1770, 
p.  118.  Cf.  Cozza  Luzzi,  Le  chiavi  di  son  Pielro,  dans 
Gti  studi  in  Italia,  ann.  vu,  t.  i,  fasc.  5,  ti;  W,  Kôhler,  Die 
Schlùssel  des  Pelrns,  Versuch  einer  religions  geschichUichen 
Erklàrung  von  Matth.,  ait.  1S-19,  dans  Archiv  jiir  Reli- 
gionswissensebaft,  1905,  t.  vin.  fasc.  2,  p.  214-243.  — 3  Gré- 
goire de  Tours.  De  gloria  martgrum,  I.  c.  xxvm,  P.  L., 
t.  lxxii,  coL  728.  —  «  Grégoire  Ier,  EpistoL,  1.  VII,  epist. 
xxvi,  édit.  Lœwenfeld,  p.  472.  — 5  Ibid.,  1.  I,  epist.  xxvm, 
p.  41.—  'Ibid.,    1.  I,  epist.    xxx;   1.   VI,   epist.  vi;  1.  VII, 


montre  un  buste  d'homme  vêtu  de  la  tunique  et  du 
pallium,  tenant  une  clef  à  la  main  ;  malgré  l'usure 
du  marbre,  le  type  de  saint  Pierre  demeure  reconnais- 
sable  9.  Ce  sujet  n'a  rien  de  rare  sur  les  sarcophages; 

epist.  xxxvra.  —  '  A.  de  Waal,  Andenken  an  die  Romfahrt 
im  Mittelaller,  dans  Romische  Qiiartalschri/t,  1900.  t.  xiv. 
p.  58-60.  Cf.  E.  Borgia,  Vaticana  Confessio  beaii  Pétri,  p.  181 
sq. ;  Fr.  Bock  et  M.  Willemsen,  Die  mittelallerlichcn  Kunst- 
nnd  Reliquienschàlze  zu  Maestrichl,m-8",  Kôln,  187'2,p.  1-4. 
—  8  E.  Le  Blant,  dans  la  Revue  archéologique,  1893,  p.  278, 
n.  5;  B.  de  la  Blanchère,  dans  le  Bulletin  archéologique  du 
Comité,  1888,  t.  r,  p.  302,  n.  5;  R.  de  la  Blanchère  et 
P.  Gauckler,  Catalogue  du  musée  Alaoui,  in-8°,  Paris,  1897, 
p.  209,  n.  5,  pi.  xxxvn,  n.  4.  —  *  J.  Wittig,  .Die  altchristli- 
chen  Skulpturen  in  Muséum  im  Campo  Santo,  in-fol..  Borna 
1906,  p.  105,  n.  54,  fig.  42. 
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on  en  connall  une  quinzaine  de  spécimens  \  parmi 

Is  quatre  seulement  sont  romains,  un  ravennate, 

aulois.  Le  plus  ancien  de  la  série  es1  un  sar- 

ge  romain  2.  qu'on  peul  attribuer  au  m°  siècle 

et  qui  a  pu  être  un  des  prototypes  de  tous  les  autres J. 


3013.  —  Ciel  de  Sebbé. 
D'après  la  Iievite  biblique,  18V4,  t.  ni,  p.  -~>2- 

11  faut  distinguer  divers  moments  dans  la  scène  re- 
.  résentée.  Le  motif  le  plus  fréquent  montre  l'acte 
même  de  la  remise  des  elefs  par  le  Christ  à  saint  Pierre 
qui  reçoit  ce  symbole,  dans  le  pli  de  son  manteau. 
C'est  ce  que  nous  voyons  clairement  sur  un  fragment 
de  bas-relief  représentant  l'arrestation  de  saint  Pierre 


ainl  Plei  re,  médaillon  de  plomb. 
D'apri     i     Bi  rglo    Valicana  Confi 

•  t  ii  rcml  e  di    clefs,  fragment  venu  d'Arles  el  entré 
en  1849  au  mu  ée  d'Avignon  (flg  3011).  La  scène  est 

Garrucrl    Slorla  delTarU  crlsltana    In  fol,,  Prato,  i  ht. t . 

.  .    n.    ..   pi.   31fl    n.   i;  pi.   330,  m.  .,;  pi.  346, 

h.  2 ;  i  '  imb    -.m  i,       arcophages  chrétien»  ■  !<  ht 

'.'/.      In  i     Pai  i  •   1 878  pi.  il  n.  1;  pi.  i\ .  \\\   i  vm, 

,-■    /.     arcophages  chrétiens  dt  là  Gaule  In  ' 

pi.    v  n     n.    I  ;    pi.    M  \  i.    ii.   :i;    pi,    \i.\  il,   n.  'J; 

pi.  lui    n     !;  pi.  lvi    p.  113.        no  mentionne  que  poui 

di    i..i    reliefs  de  Véi    ie  el  di   Milan,  du  ix 
(.  .  d'AuJncourt,   lliitolrt  dt    Tari  pi    kxvi,  n.  13,  15, 


déjà  hiéralisée.  au  contraire,  dans  un  fragment  égale- 
ment conservé  au  musée  d'Avignon,  mais  provenant 
d'Apt.  C'est  un  fragment  de  couvercle  .le  sarcophage 
avec  la  tête  juvénile  de  saint  Cènes  formant  l'angle  et 
un  amour  supportant  le  cartouche  destiné  à  recevoir 
l'épitaphe.  Entre  ces  deux  sujets  le  Christ  remet  les 
elefs  à  L'apôtre;  la  seine  se  passe-  en  plein  air,  près 
d'un  arbre  (flg.  3012).  Sur  le  fragment  du  musée  de 
Campo  Santo,  l'apôtre  tient  la  clef  dont  il  a  été  mis  en 
possession. 
Sur  la  plupart  des  sarcophages  que  leur  état   de 

conservation  matérielle  permet  d'étudier  en  détail, 
on  voit  que  saint  Pierre  reçoit  les  clefs  sur  les  mains 
voilées  d'un  pan  de  son  pallium.  C'est  un  geste  qui 
reparaît  souvent,  soit  qu'il  s'agisse  de  recevoir  le  ixilu- 


3015.  —  Clef  mérovingienne. 

D'après  la  Revue  </<■  l'art  chrétien,  Ihsi.  i.  xxxi,  p.  3o3. 

men  de  la  loi  nouvelle,  soit  le  pain  ou  les  poissons.  De 
même  dans  les  mosaïques,  el  ce  uesle  sVxpliquc  par 
un  sentiment    de    respeel.    C'esl    ainsi    qu'on    recevait 

le  donaiivum  de  L'empereur  4. 

C'est  à  toit  (pie  Martiaux  ■  a  interprète  de  la  remise 
des  elefs  une  frescpie  décorant  un  OTCOSOlium  de  la 
Platonia;   en  réalité,    h'   Chrisl    remet    une   couronne. 

Voir  Dictionn.,  i.  ti,  col.  2498,  flg.  2188. 
Le  manuscrit  syriaque  de  Rabboula,  conservé  à  la 

I. aillent  ienne  dt  llorenee  cl  date  de  l'année  .">.Xli.  nous 
montre  la  remise  des  clefs;  éualeinent   la  mosaïque  de 

Saint-Laurent,  en  585,  celle  de  L'oratoire  de  Salnt- 
Venance  au   Latran,  exécutée  sous  le  pontifical   de 

Jean  IV  (640)  el  l'abside  du  Tricliniiiiu  de  l.eon  III. 
vers  Sun  \ 

i  arruccl,  op.  cff.,  i.  v,  pi.  319,  n.  i.        •Comparer  oe 

Hnrcophage  i avec   Le    Blant,  Sarcophages   <r  Irles, 

pi,    n,    n.  i;    Sarcophages  •><    la   Gaule,  pi.  mi.  n.  '• 
-  i     Le  Blant,  Étude  tur  les  sarcophages  chrétiens  d*  la  aille 

ri   Irte»,  1878,  p.  20.         Vtartlgnj  i idulten  erreur 

pai   la  copli    de  Perret,  Catacombes  >/<•  Rome,  t-  I,  pi.   7. 
•  Mriiiaiini.  De  Lateranenslbui  parletlnlt  dam  Grrovlui, 
Thésaurus  anltqult,  et  htstortar,  llaltm,  Lugdunl  Batavia, 
I.  mu.  pai  i.  i.  pi.  m. 
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Des  médaillons  el  médailles  de  plomb,  d'époque 
ancienne,  montrenl  grossièrement  le  buste  de  saint 
Pierre  avec  une  ciel  sur  la  poitrine  '  (H.1;.  3014 1;  il  n'y 
:>  pas  Heu  pour  nous  d'y  insister,  Borgia  estime  que 


3016.  —  Clefs  du  monastère  de  Schnoudi. 

D'après  Strzygowski,  Koptische  Kunst,  1904, 

pi.  xxxv,  n.  9188,  9189. 

nihil  impendit  quominus  plumbeum  hoc  signum  re- 
speclu  imaginisD.  Pétri  ad  sœcula  remoliora  pertineat; 
immo  si  atlendalur  forma  clavis,  quœ  pendel  e  pec- 
lore  D.  Pétri,  antiquius  aliis  omnibus  monumenlis 
apostolum  cum  una  aul  pluribus  clavibus  reprœsenian- 
tibus,  judicabimus. 

1  E.  Borgia,  Vaticana  Confessio  beati  Pétri,  1776,  frontis- 
pice: A.  de  Waal,  Sthliissel,  dans  Kraus,  Realencyklopàdie, 
t.  il.  p.  737.  —  *  Alemanni,  op.  cit.,  le  faisait  du  vie  siècle, 


Le  manuscrit  Vatican,  <ir.  nuo,  fol.  81,  du  vnr  siè- 
cle 2,  montre  sainl  Pierre  avec  trois  clefs  d'or  enfilées 

a  nu  anneau  d'or;  l'idée,  de  l'aire  C6S  ciels  en  or  OU  en 
argent,  d'en  avoir  deux  ou  trois  pour  désigner  le  ciel, 
la  terre, le  purgatoire  ou  l'empire  romain, sonl  des  élu- 
cubratlons  médiévales  dans  lesquelles  nous  nous  tar- 
derons de  nous  engager.  A  l'époque  qui  lait  l'objet 
de  nos  recherches,  on  figure  tantôt  une,  tanlôl  deux 
ciels  sans  y  regarder  de  très  près.   Hxc   illi  confessio 


3017.  —  Clef  copte. 
D'après  Strzygowski,  Koptisclie  Kunst,  pi.  XXXV,  n,  'Jim 

dédit,  dit  saint  Maxime  de  Turin,  ul  ante  claves  regni 
cselorum  acciperet,  quam  ceeli  januas  inlroirel...  Clavis 
cseli  lingua  est  Pelri,  quia  singulorum  mérita  censendo 
aposlolus  unicuique  regnum  cwlorum  aul  claudil  aut 
aperit.  Non  esl  ergo  claois  isla  morlalis  arlificis  aplata 
manu  sed  data  a  Chrislo  poteslas  est  judicandi 3. 

En  dehors  de  l'attribution  des  clefs  à  saint  Pierre, 
cet  objet  ofïre  pour  l'archéologie  chrétienne  un  intérêt 
assez  mince.  En  étudiant  les  anneaux  (voir  ce  mot) 
nous  avons  eu  l'occasion  de  montrer  que  parfois  une 
clef  s'y  trouvait  soudée,  ce  n'était  pas  un  bibelot,  mais 
surtout  un  symbole;  l'époux,  en  passant  l'anneau  au 
doigt  de  l'épouse  lui  remettait  en  même  temps  la  clef 


3018.  —  Clefs  coptes. 
D'après  Strzygowski,  Koptische  Kunst,  pi.  xxxv.  n. 


Ï177. 


de  la  maison.  Parmi  les  objets  rencontrés  dans  les  ca- 
tacombes par  les  anciens  explorateurs,  on  mentionne 
des  clefs  sans  importance.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  pos- 
sible et  que  nous  ne  croyions  pas  utile  d'entreprendre 
ici  un  inventaire  complet  qui  pourrait  seul  renseigner 
sur  la  valeur  de  la  clef  dans  le  symbolisme  chrétien, 
nous  indiquerons  quelques  spécimens. 

A  Sebbé  (Masada),  désert  de  Judée,  une  clef  de 
bronze  trouvée  non  loin  de  l'église,  de  travail  byzan- 
tin, et  qui  paraît  vouloir  représenter  le  monogramme 
du  Christ 4  (fig.  3013). 

Près  de  Rouen,  peut-être  à  Pont-de-1' Arche,  une 
clef  repêchée  dans  la  Seine.  Cette  clef,  haute  de  0m12, 
est  en  fer  plaqué  et  damasquiné  d'argent.  Anneau 
circulaire;  panneton  à  dents  compliquées,  tige  à 
triple  registre  chargé  de  trois  traits  en  sautoir.  Di- 
verses opinions  se  sont  produites  au  sujet  de  cette 
clef,  les  uns  l'ont  classée  au  xie  siècle,  d'autres  au  xve, 
d'autres  en  font  un  produit   hispano-arabe.  «  Je  n'ai 

contemporain  de  Justinien.  —  3  S.  Maxime  de  Turin,  Ho- 
mil.  I  in  natal,  apoft.,  P.  /..,  t.  lvii,  col.  393.  —  '  M.-J.  La- 
grange,  dans  la    Revue  biblique,  1891,  t.  ni,  p.  272. 
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jamais  hésité,  écrit  Ch.  de  Linas,  à  j  reconnaître  un 
travail  mérovingien.  Si  l'on  exige  les  preuves  «lu  fait 
avancé,  on  les  trouvera,  comme  je-  les  ai  trouvées  moi- 
même,  dans  l'intéressante  série  d'anciennes  <  lofs 
que  possède  M.  Victor  Gay,  et  sur  les  damasquinures 
de  l'époque  banque  que  l'on  rencontre  partout  '. 
15  | 

En  Egypte,  nous  avons  quelques  clefs  anciennes 
et  intéressantes,  notamment  les  deux  clefs  du  monas- 
le  Schnoudi,  pics  de  Sohag,  imites  deux  du 
le.  Les  figures  3016  a  et  />  remplacent  avanta- 
geusement une  description.  La  clef  u  mesure  h">hi 
de  hauteur,  la  Clef  b,  0m355  *.  D'autres  clefs  coptes 
consistent  en  une  tige,  un  panneton,  une  traverse 
pour  donner  prise  et  un  anneau  de  suspension  ajouté; 
parfois  c'est  moins  une  clef  proprement  dite  qu'un 
crochet  (fîg.  3017).  On  a  retrouvé  de  petites  clefs 
enfilées  à  une  chaînette  de  0ml  15  de  long;  les  clefs 
ont  respectivement  0m072,  0m047,  0m044  de  hau- 
teur (flg.  3018). 

11.   Leclercq. 

CLEMATIUS.   Voir  Cologne. 

CLEMENS  (Titus  Flavius).  Apres  quelques 
années  d'un  gouvernement  modéré  en  apparence,  mais 
que  des  dépenses  désordonnées  devaient  proniplcment 
acculer  a  la  ressource  des  expédients  et  des  violences, 
Domitien  revint  a  la  politique  des  .Jules  :  délations, 
confiscations,  proscriptions,  supplices.  Comme  ces 
ressources  ne  suffisaient  pas  encore,  on  recourut  à 
d'anciennes  vexations  dont  on  pressa  l'application. 
Depuis  l'an  70,  les  Juifs  étaient  soumis  a  une  taxe 
Hes  seuls  nationaux  :  Domitien  l'étendit  à 
toutes  les  catégories  île  yens  qui  menaient  la  vie 
judaïque,  circoncis  ou  non.  Prxter  cseteros  judaicus 
lisais  acerbissime  actus  est  adquem  deferebanlur  </ui 
vel  improfessi  judaicam  viverent  vilam,  vel,  dissimu- 
laia  origine,  imposita  genti  tributa  non  pependissenl*. 

la-  lis,-  s|   inulant  la  police  toujours  disposée  à  montrer 

du  zèle,  la  mesure  se  trouva  recevoir  une  application 

étendue  des  Juifs  aux  prosélytes  de  la  porte,  même 
aux  Chrétiens,  en  un  mol.  a  Ions  ceux  qui  adoraient 
un    Dieu    unique   el    comptaient    la   Bible   parmi    leurs 

livres  s:i,-,és.  Alors  commença  une  inquisition  qui  ne 
reculait  ni  devant  les  plus  odieuses  investigations  ma- 
térielles '.    ni   devant    les   plus  délicates   recherches  de 

conscience.  Beaucoup  de  chrétiens  refusèrenl  de  se 
confondre  avec  les  Juifs,  d'acquitter  une  taxe 
dont  h-  paiement  leur  paraissait  un  mensonge,  une 
abjuration  déguisée;  la  distinction  des  deux  religions, 
depuii  longtemps  oubliée,  redevi ni  officielle.  Refuser 
d<-  l'argent  a  l'empereur  était  alors  le  plus  grand  «les 

crimes.   Les  chrétiens  s'en  aperçurent   a  leurs  dépens. 

Désormais  il  >  eut,  aux  yeux  de  l'autorité  romaine, 

d'hommes  vivanl  more  judaico,  Lespre- 

:it  les  vrais  Juifs  ou  les  prosélytes  du  Ju- 

dal  me    li  m  religion  étail  licite  a  condition  de  payer 

li-  didrachmi  '•    Mais  a  côté  d'eux,   refusant    de  se 

confondre  avec  eux,  étaicnl  d'autres  hommes, 

emblaient  aux  Juifs  par  les  mœurs,  sans  pro- 


fesser leur  religion.  Ni  païens  ni  juifs,  ils  n'exerçaient 

pas  de  culte  reconnu,  ce  qui,  pour  l'Étal  romain, 
était  la  même  chose  que  n'exercer  aucun  culte.  On  les 

lit  tomber  sous  l'inculpation     d'athéisme  et  de  mœurs 

juives6  formule  légale  qui,  vins  Domitien.  désigna 
les  chrétiens  :.  Alors  éclata  contre  eux  une  violente 
persécution    religieuse. 

Domitien,  écrit  Dion  Cassius.  lit  mourir  Flavius 
Clemens,  qui  était  alors  consul,  bien  que  ce  person- 
nage  lut    son   cousin   et   qu'il  eût    pour  femme    l'iavia 

Domitilla.   sa   parente.    L'accusation   d'athéisme   fut 

portée  contre  eux  deux.  De  ce  chef,  lurent  condamnés 
beaucoup  d'autres  citoyens  qui  avaient  adopté  les 
coutumes  juives  :  les  uns  furent  mis  à  mort,  les  autres 
virent  confisquer  leurs  biens.  L'empereur  lit  aussi 
périr  Glabrion  qui  avait  été  consul  avec  Trajan  :  il 
l'accusait  du  même  crime  que  les  autres  \  Quelques 
textes  permettent  de  compléter  ces  indications.  Do- 
mitien, au  dire  de  Suétone,  tua,  sur  le  plus  léger  des 
soupçons,  ex  tenuissima  suspicione,  son  cousin  Flavius 
Clemens,  homme  dont  on  méprisait  fort  l'inertie, 
(démens,  père  de  deux  jeunes  garçons  auxquels  Do- 
mitien qui  leur  destinait  son  héritage  avait  changé 
leurs  noms  pour  ceux  de  Vespasien  et  Domitien.  ve- 
nait à  peine  de  sortir  du  consulat  ».  Consul  ordi- 
naire en  !)â  "',  vraisemblablement  du  1  '  janvier  au 
lin  avril,  il  périt  donc  dans  le  cours  de  celte  année. 
«  Imhof  n  s'appuie  sur  un  passage  «le  Suétone  pour 
placer  la  mort  de  Clemens  eu  janvier  96.  Après  avoir 
raconté  cette  mort,  l'historien  ajoute  :  Quo  maxime 
facto  maturavit  sibi  exitium.  ( '.mit  t  nui  s  min  mensibns 
tôt  fulgura  facta  nuntiataque  sunt,  ut...  11  y  aurait  donc 
eu,  selon  Imhof.  huit  mois  d'intervalle  entre  le  meurtre 
de  Clemens  et  celui  de  Domitien,  de  janvier  à  sep- 
tembre 96.  Mais,  dans  cette  hypothèse,  on  ne  pourrai 
concilier  les  textes  de  Suétone  et  de  Dion  Cassius  *' . 
De  plus,  nous  savons  par  Dion  que  l-'lavia  Domitilla 
lut  condamnée  en  même  temps  que  Clemens  :  or  elle 
le  fut  dans  la  quinzième  année  du  règne  de  Domitien, 
dans  celle  où  (ilémens  fut  consul18  et  très  probable- 
ment dans  les  trois  derniers  mois  de  cette  année.   Eu- 

sèbe,  dans  sa  Chronologie,  d'après  la  version  que  nous 
en  a  gardée  saint  Jérôme,  place  sa  condamnation  en 
2112  (  Dr  octobre  95-30  septembre  96).  Il  ne  faut 
donc  pas  chercher  un  lien  d'idées  dans  les  deux 
phrases  conséculhes  de  Suétone,  qui  supprime  vo- 
lontiers les  transitions. Quant  à  ces  huit  mois  remplis 
«le  présages,  ils  s'écoulèrenl  depuis  le  commencement 
«le  l'année  qui  «levait  être  fatale  a  Domitien  jusqu'au 
jour  de  sa  mort  ". 

l.e  choix  que  Domitien  avait  fait  des  deux  jeunes 
lils  «le  FI.  Clemens  pour  recueillir  sa  succession, 
semblait  devoir  affermir  pour  jamais  la  faveur  «le  leur 

père,    niais    I  )omi  I  ien.   instruit    «pie   sou    parent    S 'étail 

affilié  a  une  religion  étrangère,  répandue  principale- 
ment «lans  le  has  peuple,  ne  put  sans  doute  com- 
prendre qu'un  homme  comblé  par  la  fortune  chan- 
geât de  «lieux  sans  changer  «le  parti  politique;  il  «lut 
voir,  avec  sa  promptitude  ordinaire  a  soupçonner,  un 
complot  dont  Clemens  étail  le  chef  en  attendant  qu'il 


1  Ch.  de  Uni     Li    exposition    rétrospectives  de  Bruxelles 
,it  in,    eldorf  ii  de  ri  nton  centrale  de»  beaui  mis  à  Parts, 
dans  la  Keoue  '/<  i'ui  chrétien,  1881,  t.  kxxj  p.  303-304. 
*  J.  Strz  I       llsclu   i  un  I    1004    pi.  kxxv,  h.  0188, 

0180.       'Suétone   Domtltanu»  c.  xn.       lJbld.\  Inter/utsse 
m,  adolescentulum  memtnt,  quum  n  procuratore   frequenlts 
tlmoque  consllto,  Insplceretui    nonagenarlui     uni    m,  cil 
cumsectus  >    ei         'Tertullien     ipologel     •     kviii,  P.  i  ., 
t    i    •■.!   :;77     VeettgaUt  Itbertas,       '  Dion  Caului    r.xvii, 

P    Ulard    lltitolre  dt    m  i  it  utlon     m  8     l'ai  I 
in*:,    t.  i    |,    100  mi  •  Dion    lxvii,   13.        '  Sui  Uino 

Domillanu     ■  Dentqut  Flavlum  Clementem  patruelem 

■.Hum    conternptt    mm   Inerltst   euftu  flltot    tttam  tum  pai 


vulos,  tuccessores  palanx  desltnaveral,  el  aboltla  prlore  nomlne, 
alterum  Vespasianum  appellari  fusserat,  altcrum  Domltta.' 
mini,  repente  ex  tenulsetma  susplciane  tantum  mm  m  Ipso 

efut  ,i  m  su  lui  ii  mit  n  nul.  "I.  Klein    lu\h  CQnSUlartS  unie  ,i 

Ors. ims  nece  usque  ml  Impartant  Dlocletlanl,  m  8°,  Llpsioe, 
1881,  p.  51.  "  Imhiif.  /'.  Flau,  Domltlanus,  i  m  Bettraa 
m  Gesehlchte  der  rômtschen  Katserzett  ln-8  Halle,  1857, 
p.  lifl  n.  i.  ' a  L'niiertlon  de  Dion  s'explique  par  le  fait 
qui     «  i' m.  a.  ayant  été  comul  ordinaire,  pai   conséquent 

éponyme  d  figura  c  imtne  consul  mr  lei  « lutncnli  publics 

et  privés  de  toute  l'a ■■  05  I  usébe,  Htst.eecles.,  I.  1 1 1, 

<•.  avitt,  /'.'...  t. xx, col.  'J.~.>±.  l* S.  i.seii.  Estât  sur I» règne, 
de  V empereur  Domitien,  ln-S',  Paria,  1804,  p.  303   note  8. 
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en  devint  le  bénéficiaire,  impatient  qu'il  devail  être 
de  régner  lui-même.  Tel  Fui  !<•  Boupçon  sans  fonde- 
ment qui  entraîna  ta  condamnation  du  consul  de 
l'an  95  e1  d'une  partie  «les  siens  '. 

Tiius  Flavius  Clemens  ôtàll  marié  à  Flavia  Doml- 
tiiia,  propriétaire  de  l'hypogée  de  la  voie  Ardéatine, 
Sa  vie  est  peu  connue  et  il  semble  avoir  subi  plus  que 
recherché  les  honneurs  Inévitablement  attachés  à  la 
parenté   impériale,    Les   contemporains  avaient    été 

trappes  di'  eette  indolence  qu'ils  eussent  pu  attribuer 
au  scepticisme  philosophique;  cependant  on  la  reje- 
tait sur  ['inertie,  cette  absence  d'ambition  paraissait 
mollesse.  Elle  s'expliquait  par  la  foi  religieuse  de  Cle- 
mens, soucieux  d'échapper  aux  exigences  compro- 
mettantes du  culte  officiel  avec  ses  pratiques  idolfl- 

triques;    l'abstention    des    actes    de    la    vie    politique 

s'imposait  dés  lors  el  ce  fut  peut-être  pour  avoir  refu- 
sé de  prendre  part,  selon  le  devoir  de  la  charge  de  con- 
sul, à  quelque  cérémonie  religieuse  du  culte  païen, 
qui'  Clemens  attira  sur  lui  la  colère  de  l'empereur,  ses 
soupçons  el  le  martyre  qui  en  fut  la  conséquence. 

De  ce  martyre  nous  ne  savons  rien  de  plus  que  la 
mention  qu'en  fait  Dion.  Son  souvenir  même  s'obs- 
curcit de  bonne  heure  et  se  confondit  dans  l'éclat  dont 
S'entourait  la  mémoire  de  son  homonyme  Clément, 
troisième  successeur  de  saint  Pierre.  C'est  sous  le 
vocable  du  pape  Clément  et  non  du  consul  que.  fut 
élevée  et  consacrée  la  basilique  connue  dès  le  ive  siècle. 
Si  ce  n'est  qu'au  IXe  siècle  que  les  reliques  de  ce  pape 
furent  déposées  dans  la  basilique  par  saint  Cyrille,  la 
basilique  elle-même  commémorait  un  souvenir,  une 
memoria  de  cet  évêque  de  Rome  et  non  pas  les  restes 
du  consul  dont  il  ne  doit  même  pas  être  question  dans 
l'histoire  des  origines  de  la  basilique  de  Saint-Clément 
et  jusqu'au  vme  ou  au  ixe  siècle. 

A  ce  propos  il  faut  dire  quelques  mots  de  l'inscrip- 
tion inséparable  de  ces  reliques  »,  inscription  que  le 
P.  de  Vitry  s'est  évertué,  en  soixante  pages  de  format 
in-quarto,  à  commenter  sans  d'ailleurs  Péclaircir.  Il 
s'est  arrêté  aux  leçons  suivantes  : 

FLAVIVS  CLEM(ens)  M(«r)T(y)R 
HIC  F ELICIT (rr)  €(st)  TV(mulatus) 
LEO  I  DOCT(or)  X(r)\SJ(ianita(is)  A(nno)  CDXL  AS- 
[(sumpius)  P(onlifex)  EC(clesiae) 

Si  on  confronle  cette  inscription  avec  tant  de  mil- 
liers d'autres  appartenant  à  des  périodes  chronolo- 
giques antérieures  au  vne  siècle,  il  est  impossible  d'hé- 
siter, ne  fût-ce  qu'un  instant,  à  la  classer  parmi  ces 

1  Voir  Dictionn.,  1. 1,  au  met  Aristocratiques,  col.  2850. 

—  :  É.  de  Vitry,  Titi  Flavii  démentis,  viri  consnlaris  el  mar- 
tyris,  tunuiliis  iUustratus,  in-4°,  Urbini,  1727;  cf.  Aeta  erudi- 
lorum,  Lipsije,  1728,  t.  c.i.x,  p.  273;  Mémoires  de  Trévoux, 
1728,  p.  1531,  1544;  Disquisitio  in  dissertalionem  cui  titulus 
est  Tumulus  Titi  Flavii  démentis  martyris  iUustratus,  quœ 
prodiii  Urbini  1727,  in-4°,  Lugduni,  p.  8;  cette  pièce  ano- 
nyme, datée  du  3  septembre  1727,  est  de  M.  Ant.  Laisné  qui 
la  dédie  au  P.  Et.  Lombard,  S.  .1.  La  dissertation  du  P.  É.  de    ! 
Vitry  a  été  réimprimée  dans  Calogera,  Raccolta  d'opuscoli 
scienlifici  e  ftlologici,  in-16,  Venezia,  1745,  t.  xxxiii,  p.  251-    | 
342,  suivie  de  In  Titi  Flavii  démentis  viri  consularis  et  mar-    j 
tgris  liimulum  ab  Edwardo  de  Vitry  S.  J.  V.  Cl.  inlustratum. 
Francisci  Antonii  Zachariœ  ejusdem  Societatis  Paralipomena- 
Accedit ejusdem authoris  epislola  in  quaVitrius  dejenditur  et 
vindicatur,  dans  même  recueil,  t.  xxxm,  p.  343-416;   enfin 

V iro  Cl.deque  literaria  republ.  optime  merito  P.D.  Angelo  Ca- 
logera M.  C.  Fr.  Antonius  Zacharias  S.  J.  Sal.  Plur.,  dans 
même  recueil,  t.  xxxm,  p.  417-434.  —  3  De  Rossi,  Appen- 
dice airarticolo  suite  prime  origini  délia  basilica  di  S.  Clé- 
mente, dans  Bull,  di  archeol.  crist.,  1863,  p.  39.  —  4  A.  Zac- 
charia,  De  rébus  ad  historiam  atque  antiquitates  Eeclesiee  per- 
tinenlibus...  dissertaliones  latinœ,  in-4°,  Fulginiae,  1781,  t.  i, 
p.  96,  101.  Dissertatio  II.  Appendix  II,  De  conjectura  Pétri 
Polidori  in  poslremum  versum  epitaphii  T.  Flavii  démentis. 

—  5Cf.S.Pétridès,0/7ïce  inédit  de  saint  Clément,  lujmnographe. 


marbres,  auxquels  «u<-  est  étrangère  par  sa  paléogra- 
phie et  son  formulaire  insolite,  a  la  supposer  authen- 
tique, elle  ne  pourrait  être,  de  toute  façon,  que  le  pro- 
duit d'un  siècle  de  profonde  barbarie,  tels  que  le  i\K 

ou  mieux  encore  le  x,:  siècle.  Ouant  à  la  troisième  ligne, 
c'est,  suivant  le  mol  de  .1.-15.  De  Rossi  3,  beaucoup 
moins   du   style   épigrapliiquc   que   du    style   énigma- 

tique;  peut-être  est-ce  simplement  une  mystification  4. 

11.  Leclercq. 
CLÉMENT  (Saint),  hymnographe  byzantin, 
dont  l'Église  grecque  fait  actuellement  mémoire  le 
30  avril '.  Ce  jour-là  011  lit  au  synaxaire  :  M/'/,;././,  toO 
fjaîou  7tatpo;  t\\lÙ>v  KXif)|iev-ro(  toû  7toiY)TOv.  Cette  indi- 
cation est  simplement  suivie  de  deux  trimétres  iam- 
biques  : 

Tep'^oc;  à  K)  ■rl\).rl;  yriyEva;  <j>Sa;;  xàtco 
àiîr,).0£  -éçi'\i<>y/,  tiin^tçt  otjxai,  -/ai  v^a;0. 

Ce  que  Papebroch  traduit  ainsi  : 

Demulsit  odis  hic  qui  terri  gênas  Clemens 
Abiit,  opinor,  angélus  demulsurus. 

D'anciens  documents  assignent  à  la  mémoire  de  ce 
saint  d'autres  dates  que  celle  du  30  avril.  Vers  la  lin 
du  ixe siècle, Clément  était  honoré  le  '28  avril  a  Sainte- 
Sophie  7.  Ailleurs  il  l'était  le  27  avril,  le  23  et  le  27  mai 8. 

Plusieurs  de  ces  documents  donnent  à  notre  saint 
le  titre  de  7coiy]ty|ç  -côiv  xavdvwv,  poêle  des  canons, 
c'est-à-dire  auteur  d'un  certain  nombre  de  ces  hymnes 
rythmiques  inaugurés  au  vme  siècle  par  saint  André 
de  Crète.  Clément  est  donc  un  hymnographe,  et  Pape- 
broch a  raison  de  relever,  à  son  sujet,  le  nom  de  Cle- 
mens dans  la  liste  de  mélodes  dressée  par  Allatius  9. 

Parmi  les  œuvres  éditées  d'hymnographie  byzan- 
tine, nous  connaissons  neuf  canons  qui  sont  signés 
KXt^svto;  dans  l'acrostiche  des  Osoxoxta.Ce  sont  les  sui- 
vants: 1°  canon  à  Moïse,  4eton10;2°canon  auxTaxiar- 
ques,  c'est-à-dire  aux  archanges  Michel  et  Gabriel, 
4e  ton  plagalu;3°canon  aux  Patriarches,  2e  t on  plagal12; 
4°canon  à  saint  Jean  Climaque,  lerton  u;  5°canon  aux 
Sept  dormants  d'Éphèse,  2e  ton  14;  6°  canon  à  la  sainte 
Vierge,  ton  grave  15;  7°  canon  à  saint  Akindynos  et  ses 
compagnons,  4e  ton16;  8°  canon  à  saint  Abercius, 
4e  ton17;  9°  canon  sur  un  prêtre  défunt,  2e  ton  pla- 
gal18. Ces  neuf  canons  ont  plusieurs  éléments  com- 
muns 19.  «  Outre  l'acrostiche  nominal  des  ÔEOtoxta, 
ces  canons  en  ont  un  second  :  les  initiales  des  tropaires 
forment  un  trimètre  iambique,  exception  faite  pour 
le  canon  aux  Patriarches  et  le  canon  à  la  sainte  Vierge. 

dans  Byzantinischc  Zeilschrijl,  1903,  t.  xn,  p.  571-581, 
travail  très  complet  qu'il  suffira  de  résumer  ici.  —  6  M^vaïov, 
édition  de  Venise,  1895,  avril,  p.  114. —  '  A.  Dmitrievsky, 
Description  des  manuscrits  liturgiques  (en  russe),  t.  i,  Tvr.-.xô., 
Kiev,  1895,  p.  67.  —  8  Voir  les  références  dans  Aeta  sancto- 
rum,  édit.  Palmé,  april.  t.  ni,  p.  796-797;  Martinov,  Annus 
ecclesiaslicus  grœco-slavicus,  Bruxelles,  1863,  p.  116-117; 
H.  Delehaye,  Propylœum  ad  aeta  sanctorum  novembris, 
Synaxarium  Eeclesiee  ,Consiantinopolitanœ ,  col.  632,  633, 
641,  713.  Ibid.,  au  22  m'ai,  au  lieu  de  K^|uvxo<  -oh  iIktitoS,  il 
faut  sûrement  lire  xo3  rotr^oS  (cod.  V indob.,  Theol.  gr.  300y 
—  »  Aeta  sanctorum,  loc.  cit.;  Allatius,  De  libris  ecclesiaslicis 
greecorum,  Paris,  1644,  p.  82.  —  10  M^vaïov,  édition  de 
Venise,  1895,  septembre,  p.  27  sq.  —  ll  Ibid.,  novembre, 
p.  49  sq. —  ls  Ibid.,  décembre,  p.  120  sq.  ;  l'acrostiche  des 
îco-coxt'a  n'est  pas  signalé.  —  "  Ibid.,  mars,  p.  121  sq.  — 
14  Nicodème  l'Haghiorite,  SsoToxàjtov,  édition  de  Venise, 
1898,  p.  89  sq.  —  15  Aeta  sanctorum,  novembr.  t.  i,  p.  510  sq., 
Officium  grœcum  SS.  Acyndini  et  Sec.  —  16  M^vaTov,  édit. 
citée,  août,  p.  20  sq.  —  "  Pitra,  Analecla  sacra,  t.  n,  Fras- 
cati,  1884,  p.  180  sq.  —  18  Goar,  EJ/o/.o-aov  sive  Riluale 
grœcorum,  Paris,  1647,  p.  566  sq.  —  19  La  liste  donnée  par 
Christ  et  Paranikas,  Anthologia  grœca  carminum  christia- 
norum,    Leipzig,    1871,   p.   265,   et   par   G.   Papadopoulos, 

Eu[aoo).oi     eÏ;    ?rÉv     itrcoçtav    t?;;    i:ap'     *,!*~''     ÈxxÀré7:affTtxr  ;     ;jlo'j<7:x?;;, 

Athènes,  1890,  p.  248,  est  incomplète. 
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m.  canon  à  sainte  Eupraxie; 

xiv,  canon  pour  le  2e  dimanche  avant 


....   possédé  une  deuxième  * n K-  (nous 
celk  du  canon  à  saint  Abercius),  sauf  le  canon 
\  .    dynos  el  ses  compagnons,  sauf  le  canon 
prêtre  défont,  sauf  aussi  le  canon  aux  Taxiar- 
ques,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  texte  très  corrompu 
lis  semblent   bien  appartenir  au  même 
auteur  :  une  présomption  de  plus  en  faveur  de  cette 
opinion  nous  t  si  fournie  par  les  très  nombreuses  allu- 
sions à  l'iconoclasme  el  aux  saintes  images  J. 

!-•     œuvres  de  Clément  restées  inédites  paraissent 
plus     mportantes   encore   que    les   œuvres    publiées. 
.Mai'  et  Pitra1  lui  attribuent  une  part  dans  la  com- 
primitif.  Dum   Sophronii  scripla 
in  Vaticanis  prœsertim  eodicibus  vestigarem,  écrit  Mai, 
incidi  in   amplum    triodium    quoddam,   pulcherrimis 
anliqua   manu   scriptum,    alque   ah   hactenus 
edilis  tolum  diflerens,  oplimi  generis  et  prorsus  ortlio- 
doxi.  Melodi  in  eo  loquuntur  Ardonius  monachus,  Cle- 
mens  quidam,  Johannes  monachus  « . . .  Un   Theoloka- 
rion  compilé  en  lT.'ij  par  le  diacre  Luc  de  Nicée,  el 
vé  au  monastère  des  Taxiarques  près  de  Man- 
tamadon  (Lesbos),  renferme  trois  canons  d'un  Clé- 
ment  a   la  sainir    Vierg<        -Mais  ce  sont    surtout  les 
manuscrits    de    Grotta-Ferrata    qui    sont    riches    en 
œuvres  hymnographiques  de  Clément;  on  y  trouve 
uivants  7  : 
Cod.  P.    -,.  m. in,  canon  sur  le  grand  habit  monas- 
tique; 

P.  ':.  xi. ni.  canon  pour  les  mourants: 
i  .  p\  xi. ni.  canon  pour  un  moine  défunt: 
1  I'.  B.  m. m.  canon  sur  menu-  sujet: 

Cod.   I  .  fj.  xi. m. canon  pour  une  religieuse  défunte: 

A.  -j..  vii, canon  à  saint  Eustathe  et  ses  com- 
pagm 
Cod.  A. 
Cod    A. 

Xoel  ; 

Cod.  A.  7.  xvii.  canon  a  saint  Codrat; 

Cod    A.  ï.  XVII,  canon  a  Sainl   Xicétas. 
11  est  à  prévoir,  ajoutait   le  P.   Pétridès,  que  le 
dépouillement    des    innombrables    manuscrits    litur- 
giques enfouis  dans  les  bibliothèques  augmentera  consi- 
dérablemenl   la  liste  précédente 

Renseignements  biographiques.         On  n'a  que 

peu  de  données  suc  l'auteur  de  ces  di\el'ses  pièces.  Les 
critiques  ont   tour  a  tour  lait  de  (dément   un  moine  de 

Grotta-Ferrata  mi  un  moine  de  Stoudion;  quelques- 
uns  oui  même  distingué  deux  mélodes  de  ce  nom.  un 

pour  Chaque  monastère.  Aujourd'hui  cependant,  l'opi- 
nion la  plus  probable  parait  être  celle  qui  reconnaît 
un    seul    Clémenl    Comme    auteur    des    canons    ci-des 

sus  énumérés,  el  qui  le  regarde  comme  un  moine  stu- 
diie  de  l'époque  iconoclaste.  Voici  commenl  le  I'.  Pétri 
de,  |,n  entait     on  jugemenl  :      Sciommari  rangeail 
Clémenl     parmi    les    mélodes    <!<■    Grotta-Ferrata*. 
Fabrlclus,  ou  plutôt  son  collaborateut  I  rbain  Siber,en 

lit    un     I  udile  "'. 
■  Il  manqui  i leiu  ii  ipalrca  i ion   <  sain!  Aber- 

S.    l'ell  id's     «,//.   Cit.,    |1.   -"»  7  li . 

Mai    Sptcllegtum  romanum,  Rome,  1840    î.  i\    \i.  vu. 

•  PUra     llymnographie  <><    VÊgllie  grecqm     Romi      1867 

i».  .",h  Mal    op.  ''  toc.  < /'.        '  \.  Papadopouli 

Kerami  i  .i  ,i.     ■ 

uppli  m.  ni  au  i  ■  n  \  (1884)  p.  167 
!:■■■  i  la   Codict     crypli  n  i       H g     1884     p 

•    ,,      ■   :l        p 

•  Sclomnuui    Vlta    anctl  Barllwlomtcl,  Romi    itl'h   p,  120. 

i   .la Ulbllolheca  grteca    il. nul i.\   p,  131  ; 

IHitorlam  melodortim  HcclcMttr  grircee  eorumque 

theologlam  poetlcam  t  mcntrl    llbri  qui    llturglcts  tradlt... 

i.ii   p.  H  où  nol  re  h)  mnograplu   i    i  appi  II   (  i< 

tudlla.       "  Pitra   UgmnographU  ■  '<  i  i  gllic  grecqm 

ra   l'ai  ■      1876    i.  i    pi 

p.  xliii        •    Pitra     inalet  ta   "■  '"    t.  u   |    166.       "G.Pa 


Pitra  distingua  d'abord  deux  homonymes,  l'un  de 
Grotta-Ferrata,  l'autre  du  stoudion".  Plus  tard,  le 

savant  cardinal  ne  semble  plus  tenir  compte  (pie  de 
Celui-ci  '-.  Pour  ma  part,  je  ne  crois  pas  que  le  Clément 

des  manuscrits  de  Grotta-Ferrata  diffère  du  Clément 

dont  nous  connaissons  des  longtemps  plusieurs  canons, 
surtout  par  les  menées  i  min  dues,  l.a  question  ne  pourra 
être  définitivement  résolue  que  lorsqu'on  possédera 
des  canons  de  Grotta-Ferrata  une  édition  complète  ou 
du  moins  une  description  plus  détaillée  que  celle  de 
Rocchi.  Mais,  en  attendant,  on  peut  observer  que  le 
Canon  a  saint  Abercius  publié  en  1884  par  Pitra,  un 
de  ceux  qu'on  aurait  pu  attribuer  au  prétendu  mélodc 
de  Grotta-Ferrata,  présente  un  air  Incontestable  de 
famille  avec  les  canons  déjà  édités  :  même  acrostiche 

nominal,  même  acrostiche  formant  un  trimètre  iam- 
bique,  mêmes  allusions  à  l'iconoclasme.  J'ignore  pour 
quel  motif  Urbain  Siber  a  mis  Clément  au  nombre  des 
mélodes  studites.  En  tout  cas.  cette  opinion  a  fait  son 
chemin.  Nous  avons  vu  comment  Pitra  l'a  accueillie. 
Plus  récemment,  (..  Papadopoulos  13,  l'abbé  Marin14, 
d'autres  encore  l'ont  embrassée  sans  hésitation.  Du 
canon  à  saint  Abercius,  Kruinbacher  dit  aussi  qu'il  est 
vraisemblablement  de  l'école  studite  15.  Christ  semble 
ne  connaître  que  le  Clément  de  Grotta-Ferrata  16.  Si 
l'on  admet  «pie  Clément  habita  le  Stoudion.  on  sera 
peut-être  tenté  de  l'identifier  avec  P  Clément  dont 
parle  saint  Théodore  Studite  dans  une'de'sesletlres  : 
O  Ypot|xu.aToçôpo;, 6  i-;y.~r-'',;  r/j.wv  ulb;  KXr,u.r)t,é  i-jiu- 
ïjiixz-rj;  r|Yoû|i£voîï7.Maisce  fils  spirituel  de  saint  Théo- 
dore est-il  bien  lui-même  un  studite?  Parcontre.il  me 
paraît  impossible  de  confondre  soit  ce  Clément  soit 
notre  h\  innomaphe  avec  le  Clément  qui,  après  avoir 
été    économe    du    Stoudion,   succéda    à    saint    Nicolas 

dans  la  charge  d'hégoumène  de  ce  monastère  l,«  Saint 

Nicolas  inouitit  en  effet  le  1  février  NOS.  et]  Clément 
lui  survécut  de  plusieurs  années  :  on  ne  saurait  donc 
guère   VOir  en   lui   le  disciple  de  saint   Théodore,  déjà 

qualifié  d'hégoumène  par  celui-ci  vers  820.  Pu' outre, 

l'Office  inédit  (pie  je  publie  nous  fournit  quelques  raies 

mais  précieux  renseignements  sur  Clément^l'hymno- 

graphe  :  c'est  un  moine  qui  a  souffert  pour  le  culte  des 
images  e1  est  mort  en  exil  pour  l'orthodoxie1*.  H  ne  sau- 
rait   donc   être   le    même   que   (dénient,   successeur  de 

sainl  Nicolas,  mort  tranquillement  _dans  son  monas- 
tère longtemps  après  la  lin  de  la  persécution  icono- 
claste 

L'office  de  saint  Clément  hymnographe,  édite  pat 

le  P.  Pétridès.  a  l'avantage  de  préciser  le  titre  d'homo- 
logèle  ou  de   confesseur  donné  à   notre  saint,  en   nous 

apprenant  qu'il  confessa  la  foi  catholique  et  mourut 

en  exil  pour  défendre  le  culte  des  images   :  ïb 
"r,po(  sixovio'p  %     t>;  àcvôpti>Tc(vY)(  p.op?fjÇ       rrocrpixat;  ~ol- 
pafidaeaiv  ,      .ôjjevo;   |    npoaxuvfikv   8t*TéXwct;  | 

xvrfoi;  àvTiTatto'u.ivo;  !  x.ai  ûitb  tovtwv  iÇopiÇô- 
[levo;,  t:-/t/,:  yvu.voUu.cvoc  |  ûXtxrjc  ûttâpÇeuK11'  El  un 
peu    plus   loin   encore  :    Move,;  ti,;  ôp8o8à£ou    i    . 

padopoulos,  "/>.  et  toc.  cit.  Cf.  Eustathlos  Boullsmaa    (1 
:,,,,n:  dans  la    revue 

i.  \'ir  p.  358  sq.  "  Marin.  I >,  ttudto,  Parla  1897  i>.  106; 
Les  moi  tanttnople,  Paris,  1897,  p.  504.      '   Krum- 

bachei    Sludten    u  den  Legenden  de»  M,  theodostus,  p.  :t-.">. 
333.        '•  Christ   el    Paranlkas,  "/>•  en".,   Préface,  p.  \\i\. 
1  s    i  héodorc  Studite,  /  pfsf.,  u.  '.mi.  d'après  l'édition  de 

Sli imI./'.(..  t.  xcix,|col.  1344.      "Vie  de  sainl  Nicolas 

i,-  studlti  d'uprei  l'édition  de  Combefli,  /'.(...  I.  cv, 
,  ,i.  021  'Papcbroch,    Icta  «anclorum,   toc.  m/.,  trou 

v.mi  dam  le  lynax  ilro  de  Clcrmonl  le  titre  <!<•  confetteui 

.,    (  i.  nieni     tupi ilt    d(  ii    que   le    s. nui    avait 

i  h  poui  la  toi  peul  6tre  s. .us  i,  •.  le iclattei  :    IrW 

in m, m   confeuorem  <i<,i.    quod  propter  ftdem   plurima    ttt 

/,.,/., . ,     ■  uh    (conomachtii         -sis  tridi 
/;„  unltni  cht  ZelU  hrtfi    1908    i     nu    \>    574        r'  s   P< 
n  kle»,  op.  «  ii  .  p. 
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Gel  office  prouve,  de  plus,  que  le  culte  de  sainl 
Clément  bymnographe  étall  autrefois  plus  développé, 
au  moins  dans  certaines  églises,  qu'il  ne  l'est  actuel- 
lement. Tour  établir  le  texte  de  cel  office,  le  P.  Pétri- 
ilos  s'csi  servi  de  deux  manuscrits  conservés  à  la 
bibliothèque  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem  :  les 
,,/,/  72  et  241  de  Salnt-Sabbas.  L'office  comprend 
(nus  stichères  pour  les  vêpres  el  un  canon,  malheu- 
reusement anonyme, pour  l'ort/iros.Ce  canon  porte  cet 
acrostiche  :  \\'/rln=-/~x  piXiru  rôv  ixeAOupYov  t(içrfv<oc. 
Un  des  deux  manuscrits  utilisés  Indique  le  23  mai 
comme  jour  de  fête  de  saint  Clément,  date  <|ui  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  autres  documents1. 

S.    Sai.wii.i.k. 
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I.  DÉCOUVERTE.  -  -  lui  1857,  un  sondage  tenté  dans 
la  basilique  de  Saint-Clément  à  Home  révéla  l'exis- 
tence de  constructions  romaines  à  un  niveau  bien  in- 
férieur. En  1858,  J.-B.  De  Rossi,  pratiquant  une  touille 
derrière  l'abside,  rencontra  une  autre  abside  plus  an- 
cienne et  plus  large  et  reconnut  même  l'existence 
d'appartements  voûtés,  remontant  à  l'époque  impé- 
riale, qu'il  fallut  enfouir  et  combler  de  nouveau  pour 
éviter  les  éboulements.  Les  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique  chargés  de  la  garde  de  la  basilique 
découvrirent  de  leur  côté  des  colonnes  encore  debout, 
quoique  engagées  dans  des  décombres  de  cinq  mètres 
d'épaisseur.  Il  ne  fut  plus  douteux  dès  lors  que  l'église, 
qu'on  croyait  un  type  unique  de  la  basilique  constan- 
tinienne.  était  une  construction  du  moyen  âge  et  qu'il 
fallait  chercher  la  basilique  primitive  dans  le  sol. 
L'existence  de  celle-ci  ne  pouvait  être  mise  en  doute, 
elle  se  réclamait  d'attestations  nombreuses  et  for- 
melles. 

II.  Témoignages.  —  La  basilique  existait  au  temps 
du  pape  Damase  (366-384)  dont  une  inscription  y  a 
été  retrouvée3.  Un  texte  de  saint  Jérôme,  dans  un 
ouvrage  daté  de  l'année  392,  signale  à  Rome  une  église 
dédiée  à  saint  Clément  :  nominis  ejus  [démentis]  me- 
moriam  usque  liodie  Romœ  exlrucla  ecclesia  custodit1,  et 
vers  la  même  époque  un  collier  d'esclave  nous  permet 
de  lire  cette  mention  5  (voir  Collier  d'esclaves)  : 

TENE  ME   Q 

VIA   FVG-  ET  REB 

OCA    ME    VICTOR 

I  -ACOLIT 

O  A  DOM1N 

ICV  CLEM 

ENTIS 


Sous  le  pontificat  de  Sirice  (384-399)  une  inscription 
paraît  devoir  être  complétée  ainsi  6  : 

S[u/i>o]    SIR[z'n'o     cp]\SC[opo]    ECCL[esiœ     sanchv 

'S.  Pétriiès.  op.  cit.,  p.  577.  —  2  Ibid.,  p.  575.  — 
J  De  Rossi,  Bullcllino  di  archeol.  crisl.,  1870,  p.  148.  — 
*  S.  Jérôme,  De  viris  illustribus,  c.  xv,  P.  L.,  t.  xxm,  col. 
634.  —  5  Pignorio,  De  servis  et  eorum  apud  veteres  ministeriis 
conunentarius,  in-4°,  Patavii,  1656,  p.  21  ;Fabretti,  Inscript, 
aniiquar.,  quœ  in  œdib.  paiernis  asservanlur,  explicatio, 
1699,  p.  522,  n.  365;  Muratori,  Thés.  nov.  veter.  inscr.,  t.  i, 
p.  479,  n.  4;  De  Rossi,  op.  cit.,  1863,  p.  25;  Corp.  inscr.  lat., 
t.  XV,  n,7192.  —  6  D?  Rossi,  Bull,  di  arch.  christ.,  1870,  147- 
148.  —  '  D.  Ccustant,  Epist.  ponlif.  romanor.,  in-fol.,  Pari- 
siis,  1721,  p.  944;  P.  L.,  t.  xx,  col.  650  :  Die  recognilionis 
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i  m  tri  ire  du  pape  Zosime,  écriteen  117  7,  vienl  i  n 
suite;  puis  la  mention  comme  titre  presbytéral  au 
concilede  199;  et  encore  dans  des  inscriptions  du  temps 
d'Hormisdas  (51 1-523) 8: 

ALT  ARE  TIBI  DS  SALVO  HORMISDA  PAPA  •  MER- 
[CVRIVS  PB  CVM  SOCIIS  OFFERT 

de  l'année  533  ;i,  enfin  au  concile,  de  595. 

Cette  basilique  elle-même  posait  des  substructions 
antiques,  auxquelles  on  a  peut-être  rattaché,  bien 

avanl  Constantin,  le  souvenir  du  pape  saint  Clément  "'. 

III.  Saint  CLÉMENT.  Le  pape  saint  Clément, 
troisième  successeur  de  saint  Pierre  sur  le  siège  de 
Home,  doit-il  être  identifié  avec  le  personnage  dont 
parle  saint  Paul  aux  Philippicns  (iv,  3)?  On  a  à  peu 
près  d'aussi  bonnes  raisons  à  faire  valoir  pour  l'ad- 
mettre que  pour  le  nier  et  le  fait  certain,  c'est  qu'on 
n'en  sait  rien.  Au  point  de  vue  spécial  de  l'archéologie, 
cela  importe  peu.  Que  Clément  soit  né  à Philippes, ceci 
est  pure  conjecture,  qu'il  soit  apparenté  à  la  dynastie 
des  Flaviens,  pure  fantaisie,  qu'il  soit  le  même  que 
Titus  Flavius  Clemcns,  ceci  n'est  plus  que  plaisan- 
terie u.  Consulaire,  affranchi  ou  fils  d'affranchi,  paien 
judéo-chrétien,  nous  n'en  sauronsprobablement  jamais 
rien.  Pas  plus  d'ailleurs  sur  la  date,  la  durée  et  les  actes 
de  son  pontificat  —  sauf  une  lettre  à  l'Église  de 
Corinthe  —  ni  sur  sa  fin  naturelle  ou  violente.  Les 
Actes  grecs  de  ce  pape  sont  une  œuvre  du  ivc  siècle  de 
mauvais  aloi12  qui  nous  raconte  la  relégation  du 
pape  au  delà  du  Pont-Euxin,  dans  la  Chersonése 
Taurique(Dz'c/zonn.,t.  n,  col.  2641)  où,  en  punition  des 
succès  de  son  apostolat  parmi  les  condamnés  aux 
mines,  il  est  noyé  dans  la  mer,  une  ancre  au  cou.  Cette 
tradition  reste  obscure  et  d'aspect  fortement  légen- 
daire. Quoi  qu'on  puisse  dire  du  silence  des  anciens 
auteurs,  Irénée,  Eusèbe,  Jérôme,  il  est  indiscutable 
que  la  tradition  du  martyre  de  Clément  hors  de 
Rome  était  établie  à  Rome,  dès  le  ive  siècle. 

L'église  construite  à  Rome  devait  donc  rappeler  un 
autre  souvenir,  sans  doute  celui  d'une  habitation  où 
Clément  avait  réuni  les  chrétiens.  D'après  le  Liber 
ponlificalis,  le  père  de  Clément  s'appelait  Faust  in  et 
habitait  dans  la  région  du  Celius;  or  l'église  de  Saint- 
Clément  s'élevait  dans  la  vallée  entre  le  Celius  et 
l'Esquilin,  et  non  sur  le  Celius  ni  dans  la  région 
IL  Celimontana,  comme  l'a  cru  à  tort  le  rédacteur  du 
Liber  ponlificalis.  S'il  est  impossible  de  rien  établir 
d'assuré  touchant  le  motif  qui  aura  déterminé  l'Église 
de  Rome,  dès  le  ive  siècle  au  plus  tard,  à  faire  choix  de 
cet  emplacement  pour  y  localiser  le  souvenir  du  pape 
Clément,  il  reste  possible  de  soutenir  que  l'église  ac- 
tuelle de  Saint-Clément  s'élève  sur  un  des  plus  an- 
ciens lieux  de  réunion  des  fidèles  de  Rome,  sur  la 
place  même  d'une  salle  ayant  appartenu  à.  la  demeure 
de  saint  Clément. 

IV.  Stratification.  — •  Nous  voyons  en  effet,  sur  ce 
point,  un  exemple  remarquable,  presque  unique,  de 
stratification  monumentale.  Après  bien  des  années  de 
travaux,  tout  ensemble  hardiment  et  prudemment 
conduits,  pour  enlever  les  décombres  du  moyen  âge  et 

resedimus  in  S.  démentis  basilica.  —  8  De  Rossi,  Bull,  di 
arch.  crist.,  1870,  pi.  xi.  —  9  Liber  pontificalis,  édit.  Du- 
chesne,  t.  i,  p.  285;  De  Rossi,  Roma  sotterr.,  t.  m,  p.  517 
notel.  — 10  L.  Duchesne,  Notes  sur  la  topogr.  de  Rome  au 
moyen  âge.  II.  Les  titres  presbytéraux  et  les  diaconies,  dans 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1887,  t.  vu,  p.  221. — 
11  J.-R.  Lightfoot,  The  apostolic  Fathers,  London,  1890, 
part.  I,  t.  i,p.  16-61;  Funk,  Kirchengeschichtliche  Abhand- 
lungen,  in-8°,  Paderborn,  1897,  t.  i,p.  309-329.  —'-Funk, 
Patrum  apostolicorum  opéra,  in-8°,  Tubingae,  1901,  t.  n, 
p.  28-45. 
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pour  étayer  la  basilique  supérieure  sur  des  voûtes 
modernes  qui  n'obstruassent  pas  trop  les  découvertes 
souterraines,  on  parvint  enfin  à  dégager  le  vais- 
seau ilt-  la  basilique  primitive  avec  sa  grande  nel  el 

,;\  ailes,  à  cinq  mètres  environ  au-dessous  de 
l'autre,  ->ur  une  longueur  d'environ  12  mètres  en 
longueur  el  26 "50  en  largeur.  Le  toul  se  trouva  repo- 
ser sur  des  substructions  d'époque  romaine,  briques 
à  fleur  de  terre,  tuf  volcanique  plu^  bas. Bien  plus, en 
reprenant  les  fouilles  derrière  l'abside,  on  retrouva 
hi  salle  voûtée  à  caissons  de  stuc  déjà  connue  et  deux 
on  trois  -villes  encombrées  de  piliers  du  iv  siècle, 
piliers  qu'il  fallut  fort  i  lier  encore  au-dessous  de  l'ab- 
side: île  ces  chambres, l'une  conduit  a  un  escalier  fort 

antique,  qui  monte  vers  une  salle  voûtée  der- 
rière l'aile  gauche  cl  même  au  niveau  de  la  basilique. 
Enfin,  en  dernier  lieu,  une  antre  mithriaque. 

Ainsi,  quatre  étages  de  constructions  :  tout  à  fait  en 


été  célébré,  aucune  trace  n'a  été  relevée;  mais  quand 
la  basilique  fut  créée,  on  combla  les  souterrains  avec  de 
la  terre  el  on  les  mura.  Ceci  aurait  été.  à  n'en  pouvoir 
douter,  l'OUVTage  des  chrétiens,  si  la  statue  mutilée 
retrouvée  en  liant  de  l'escalier  qui  conduisait  au 
mithrasum,  derrière  la  muraille,  était  sans  discussion 
possible  une  statue  du  lion   Pasteur  (li'-i.    3022). 

On  accédait  par  un  escalier  dans  le  couloir  (i.  don- 
nant accès  dans  une  salle  I),  qui  mesure  2  mètres  sur 
5  mètres  et  qu'il  faut  traverser  pour  pénétrer  dans  une 

deuxième  salle  E,  de  2  mètres  sur  (i,  décorée  de  sujets 

mythologiques.  Le- mur  de  droite  de  cette  chambre  E 

était  percé  de  deux  portes,  11  et  K,  donnant  accès 
dans  un  deuxième  couloir  qui  n'a  pas  été  complète- 
ment dégagé,  mais  qui  parait  faire  tout  le  tour  du 
mithrasum,  dont  l'entrée  est  en  N.  Cette  salle,  malgré 
sa  décoration,  aura  dû  servir  de  pronaos,  puisqu'on  y 
a  rencontre  une  stèle  mithriaque. 


Sanctuaire  de  Mithra 

Je  du  sanctuaire. 
Salle  où  aboutit  l'escalier. 
Petite  salle  v 
t  Oratoire  de  S.  Clémen; 
Pièce  située  derrière  la  basi- 
lique au  1"  étage. 

mur  de  tuf  et 
le  mur  de  bi 

t.-  Podia. 

Base  d'autel  creuse. 

Base  ronde  de  Mit; 

Cip)  e  de  Mithra  taurochti  di  ■ 

Bi  i'J-    ')■•   ,.  -  t   de 

i  es. 

Petits  mors  luis. 

ers. 
Base  de  colonne. 
Muraille  remaniée  au  m1  siècle. 


Partie  d'une  maison  romaine  et  sanctuaire  de  Mithra,   mus  la  basilique  de  Saint-Clément. 
D'apri  s Gôrresgeaellachaft  fur  Pflege  der  Wiesenschaft,  1M>3,  p.  il.  tig.  t. 


bas,  au  niveau  le  plus  primitif,  subsiste  un  mur  en  opus 

quadraium  du  veou  du  vie siècle  de  Rome;  on  j  accède 
par  un  petil  escalier  qui  pari  du  fond  de  la  basilique 

primitive.  Des  inscriptions  trouvées  pies  de  la  ont  fait 

penseï  a  i  B  i»<-  r.ossi  que  cet  édifice  était  un  bu- 
reau   de-   la    monnaie;   le   bureau    primitif  était    sur  le 

Capitole,  près  du  temple  de  Junon  Moneta,  mais  il 
aurait  pu  être  transporté  la  sous  l'empire.  Au- 
dessus,  la  maison  patricienne  du  rr  siècle  de  notre 
ère;  on  j  a  trouvé  une  statue  du  Bon  Pasteur.       \u- 

.    la    basilique    primitive    donl    nous    venons   de 

produira  les  attestations.  ■  Enfin,  au-dessus  de 
celle-ci,  la  basilique  supérieure  élevée  au  début   du 

,  e|c- 

y.   i  i    ni.  m.   Mithra.         Sur  l'empla 

renient     que    non.    eludioie,,  on     découvrit     el    deblava, 

entre  1867  el    1870,  un  sanctuaire  du  «lieu   Mithra 
019,  3020)   \  I"  >0  .m  de  sons  de  l'abside  de  la 

basilique    piiuilli\e    il     .1     une    di/aine    de     nulles    :ill 

di    nu    ii  n  m  veau  actuel  du  sol,  on  rencontra  li     ou 
terrains  d'une  construction    extrêmement    ancienne 
qui  p. n. n    eut  avoii   servi  de   caves   a    une    habita 
i  ion  pi  i  \  6e,  i"  m  ci  ic   celle   de     al  ni    Cli  menl    I  les 
souterrains  furent  aménagi  .  à   ce   qu'il   semble,  au 
•  i  le,  (joui     ci  -,  n   de  imiiii  .i  mu   i  ni  ne    taui  ail 

due      i,    avant    celle    époque,    |e    culle    chrétien    J     ;i\ail 


Le  sanctuaire  de  Mithra  '  est   un  rectangle  d'envi- 

ron  !)  mètres  sur  6.  Ces  parois  imitent  la  rudesse  des 
rochers.  Ces  rugosités  alternaient  avec  des  mosaïques 
qui  ont  été  arrachées,  la  voûte  esl  percée  de  onze  ■  ou- 
vertures rondes  et  carrées,  pour  laisser  pénétrer  l'air 
el   la  lumière.  Tout  autour  du   vaisseau,  sauf    du  côté 

de  l'entrée  et  dans  l'angle  du  tond,  à  droite,  règne  un 
podium,  sorte  de  soubassemenl  en  saillie,  d'un  mètre 

à  peine  d'élévation,  composé  sur  les  cédés  d'une  sorte 
de  marche  plate  de  0B  10  de  largeur  cl  d'un  plan  incline 
beaucoup  plus  large,  1  "'  I11  a  I  "'  ">< C  allant  suivant  une 
pente  assez  forte  dans  la  direction  de  la  muraille.  On 
j    accédait    par   des   escaliers   de    pierre,    ij  </,   disposes 

aux    deux    extrémités.    Ces   podia,   longs   d'environ 
7  met  les,  sont  entaillés  de  cinq  cavités  semi-circulaires, 
deux  a  gauche,  trois  à  droite,  cavités  mesuranl  cha 
(•une  0B35  de   diamètre.  Une  niche  quadrangulaire 

était  ciell-.ee  de  eliaipie  cède,  a  peu  pies  ail  niveau 
dU  sol,  dans  la  paroi  ihl  podium  vers  son  milieu 
Contre  le  mur  du  I I.  le  podium  n'a  pas  plus  de  (l,M(in 

de  large.  Au  dessous,  la  muraille  verticale  garde  la 
hue  d'un  hémicycle,  d'environ  n"'.s(i  de  large,  donl 
les  mosaïques  oui  .  té  détruites,  comme  celles  qui  01 


'   aujourd'hui  m  unie  el  inaccesslb 
apen  evoir  une  dix  sur  notre  figure. 


i  lu    n'en    peut 
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aaieni  les  deux  côtés  du  temple.  C'est  là  évidemmenl 
qu'était  placé  le  bas-relief  de  Mithra  taurochtone. 
Devant  cette  sorte  d'abside  se  trouvaient  trois  autels 
ou  piédestaux,  places  l'un  devant  l'autre.  Le  premier 
en  maçonnerie  (?)  de  la  hauteur  du  podium,  mais  plus 
large,  était  creux;  on  a  trouvé  a  côté  une  plaque  de 
terre  cuite  qui  s'appliquait  parfaitement  e1  qui  le 
Fermait  sans  doute.  Le  second  piédestal,  plus  bas  que 
le  premier  (environ  0m60  de  hauteur),  était  également 
carré.  Le  troisième,  plus  petit  encore,  était  circulaire. 

Aux  deux  extrémités  du  podium  de  droite,  deux  murs 
à  hauteur  d'appui  Séparent  du  reste-  de  la  salle  deux 
sortes  de  réduits  ouverts  sur  le  devant.    Un  autel  de 


la  construction  fait  penser  à  une  maison  privée  plutôt 

qu'à  un  édiliee  public,  il  laut  reconnaître  toutefois 
qu'un  rapprochement  semble  donner  (pu  Ique  vrai- 
semblance à  l'attribution  proposée.  I. 'abside  de  la   ba 

silique  primitive  est  établie  par-dessus  la  salle  ornée 

de  ciissons.  On  peut  même,  ajouter  (pie  la  basilique 
clémentine  consacrait    une.  memoriu  du  pape    martyr; 

nous  axons  dit  que  ce  n'était  vraisemblablement  pas  la 
memoria  de  son  martyre. 

Les  pièces  souterraines  ont    subi   au   IIIe  siècle  des 

remaniements,  par  suite  peut-être  des  confiscations 

qui  dépouillèrent  un  grand  nombre  de  familles  chré- 
tiennes.   A   quelle  date  et    en   vertu  de    quel    édil    le 


3020.  —  Sanctuaire  de  Mithra  à  Saint-Clément. 
D'après  Cumont,  Textes  et  monuments  figurés  relatifs  aux  mystères  de  Mithra,  t.  il,  p.  204,  fig.  30. 


marbre  blanc,  trouvé  dans  la  salle  E,  a  été  transporté 
au  milieu  du  mithrœum  où  il  est  resté. 

VI.  L'oratoire  de  saint- Clément  ?  —  L'amé- 
nagement du  mithrœum  est  postérieur  à  la  construc- 
tion d'une  habitation  privée  d'époque  romaine.  La 
maçonnerie  de  tuf  volcanique  à  blocs  rectangulaires, 
avec  un  cordon  de  travertin  qui  court  tout  le  long 
des  substructions  en  tuf  et  supporte  lui-même  d'autres 
constructions  en  briques,  nous  reporte  à  une  période 
antérieure  à  l'empire.  Cet  appareil,  qu'on  peut  faire 
remonter  à  l'époque  républicaine  et  même  au  temps 
des  rois,  s'étendait  jusque  sous  le  mithrœum  et  par 
conséquent  plus  loin  que  l'aire  de  la  basilique  clé- 
mentine. Le  mithrœum  est  une  construction  de  l'épo- 
que impériale  dont  la  destination  primitive  peut 
avoir  été  chrétienne,  bien  qu'on  ne  soit  en  mesure 
d'en  donner  aucune  preuve.  C'est  ainsi  qu'on  crut  pou- 
voir faire  de  la  salle  E,  dont  la  voûte  en  caissons 
de  stuc  blanc  rappelle  le  IIe  siècle1,  un  «  oratoire  de 
saint  Clément.  »  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  que 


lieu  aura-t-il  été  restitué  aux  fidèles?  Nous  l'ignorons. 
Confiscation  ou  désaffectation.  Si  l'on  admet  l'hypo- 
thèse qui  voit  dans  la  salle  aux  caissons  un  lieu  d'as- 
semblées chrétiennes  vers  la  fin  du  Ier  siècle,  il  est  pos- 
sible que  les  lois  qui  atteignirent  les  communautés 
aient  dispersé  celle  qui  se  réunissait  ici.  Ce  qui 
paraît  plus  probable,  c'est  que  ces  diverses  salles 
chrétiennes  auront  été  évacuées  et  désaffectées  au 
me  siècle,  quand  on  y  installa  à  proximité  le  culte 
de  Mithra,  car  la  muraille  i  porte  des  traces  de  rema- 
niements destinés  à  unir  la  salle  E  au  vestibule  B. 
Ces  remaniements  ont  substitué  à  la  muraille  pleine 
des  pilastres  à  chapiteaux  corinthiens,  mais  de  la 
décadence,  dignes  du  nie  siècle,  et  supportant  des 
arceaux  en  forme  de  portes.  Alors  et  par  là  toutes  les 
salles  communiquèrent  entre  elles  et  la  salle  aux  cais- 

1  L'un  des  sujets  qu'on  a  pu  distinguer  le  plus  nettement 
au  moment  de  la  découverte  est  celui  d'Hippolyte  fuyant 
Phèdre.  Les  reliefs  sont  peu  accentués. 
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sons  de  stuc  devint  i  ment  one  dépendance 

du  mithraeum,  une  sorte  de  pronaos  où  certains 
des  mystères  <>nt  pu  être  célébrés.  Le  vestibule  B 
montre  sur  l'une  de  ses  parois  les  montants  el  le  lin- 
teau d'une  porte  qui.  du  reste,  esl  bouchée.  Où  menait- 
elle?  J.-B.  De  Rossi,  rapprochant  les  changements 
indiqués  plus  haut  avec  une  transformation  analogue 
.ir  l'empereur  Commode,  à  Ostie,  d'une  crypte 
ou  cave  de  son  palais  en  autre  inithriaque.  en  conclut 
qu'une  portion  des  sous-sols  de  l'habitation  romaine 
fut  de  même  utilisée  pour  le  culte  oriental. 

Dans  le  cas  ou  l'abside  «le  la  basilique   primitive 
aurait,  par   -a    disposition,  consacre    et    pris    sous  sa 


Statue  de  Mithra    D'après  une  photographie. 


garde  en    quelque  manière   l'emplacement  d'une  me- 
iiH.ihi  chrétienne  remontant  a  l'âge  apostolique  à  peu 

commenl  expliquer  la  persistance  de  ce  sou- 
venir, alors  qui-  le  local  incinc  était  envahi  par  un 
culte  rival?  Ne  faudrait-il  pas  voir  précisément  l'ex- 
plication de  ce  fait  dans  la  confiscation  du  domini- 
niiii  démentis  et  de  l'édicule  quJ  avait  été  vra 
blablemenl   construil   pai    dessus,  lorsque  les  la 

ècle  évincèrent  les  chrétiens  de  leurs  lieux  de 
réunion  qu'elles  dévolurent  au  lise  .'Celui  ci  trafiqua 
de  l'aubaine,  pul  que  les  édits  de  restitutions  de 
Gallu  .  de  Galère,  de  Constantin  ne  restituèrent  que 
ce  qui  m  trouvail  encore  en  possession  du  lise  Le 
dominteum  Clemenlls  aurait  < - 1  < •  vendu  ou  attribué  à 

oupe  d'adorat<  m  i  de  \i,i in.,  qui  s'j   Installa, 
dé  aff<  cta  ce  qui  était  chrét  len  1 1  aménagea  Ba  pro 
i>ie   installation    avec   d'autant    plus  d'entrain  que 
la  rivalité  était  ardente  entre  les  deu\   cultes    Mais 

il  o  •  .i .  liant  <|u  '.H  ail  udopti  ccproccdi    • 

<in'ii  mettait  bon  «■•  <ii ■■  ■>  tout)  revendication  pi     Ibli  d<  i 
mlthrlai  iitti  -   on  devait   avoii  i"  u  di   di    otlon   A   i 
touillé  pai  le  i  ulti  rival  '  i    a  quoi  on    'al  lai  hall    •  •  tait  û 
l'emplai  i  mi  nt.  Ceci  d  ailli  un  n  ntrall  bien  dam  la  i  on<  i  p 
Lion  m. m, mu   i,n  i;i  prl  c  de  i"     i     Ion    pai  l<    proprlétain 


Mithra   ne   tarda   pas  à  reculer  et   a  succomber.   Sans 

doute.  l'Église  de  Rome  guettait  ce  sous-sol  sanctifié 
par  quelques  souvenirs  de  Clément,  un  de  ses  premiers 

évèques,  et.  à  la  première  occasion,  racheta  ou  reoc- 
CUpa   par  achat,  cession  ou  autrement,  son   ancienne 

propriété  dont  elle  prit  possession  éclatante  en  y  éle- 
vant une  basilique. 

Est-ce  alors  qu'on  isola  ces  appartements  de  la 
basilique  nouvelle  en  les  comblant  avec  de  la  terre? 
Nul  indice  ne  permet  d'en  décider1.  Quand  l'empla- 
cement lut-il  reconquis  par  le  culte  chrétien'.'  On  ne 
peut  indiquer  de  date  certaine,  car  la  construction  de 
la  basilique  elle-même  n'esl  pas  datée:  les  témoi- 
gnages cités  plus  haut  sont  vagues  et  peuvent  cire 
tirés  en   sens  divers.    Nous   savons  que   le   préfet   de 


•  j':  a  -  ■ 


3022   —  Statue  crlophore,  D'aprèa  une  photographie. 

Rome,  Gracchus,  bouleversa  un  sanctuaire  de  .Mithra. 
en  'Ml  :  mais  sa  prohibit  ion  n'embrassa  pas,  ce  semble, 

autre  chose  que  le  principal  centre  du  culte  a  Rome; 

et    même   les  sectaires  le  rétablirent    à   leurs   frais,   de 

sorte  que  les  mystères  mithrlaques  subsistèrent, 
jusqu'en  394,  même  à  côté  de  La  basilique  Val 

<  )n  pcul  supposer,  car  il  n'\  a  Ici  matière  qu'à  suppo- 
sitions, que,  dans  la  première  moitié  du  i\'   siècle,  un 

empereur  chrétien  donna  l'emplacement   souterrain 

qui    tenait    a   cnui    au\    chefs   de    l'Eglise   «le    Uoine   a 

celui  qui   la  représentait    pour  lors  et   réintégra   les 

fidèles  dans  la  possession  d'un  bien  qu'à  plus  de  deux 
siècles  de  distance,  un  sou\enir,  une  iiiiiihiini  ratta- 
chait   a    l'histoire   «les    premiers    temps   de    la    «•oinnui 

nauté  romaine. 

C'est  alors  que  lOS  appartements  souterrains  durent 

«lie  bouleversés  et  obshues  de  terre,  <>n  j  construisit, 

en   Ions  cas,  des  piliers  de  sont  «  ncnienl     poui    l'abside 

ill  ,,  l'ini.  m  ni  du  io!  Indéfiniment.  •  e  n'était  pas  la 
ni  la  p  i  celle  en  contact  avec  le  souvenir,  mais  tout 
le  sni  jusqu'aux  entralllci  <l<-  la  terre.  Ainsi  dans  les  cata 
,  ombi  uni  i  >■ i  laisse  une  tombe  iulnt<  au  lieu  m  «'nu- 
nu  elle  m  trouve  et  II  j  tuperpoïc  i  xactemcnl  iui  li  I  i 
ciel  ou>  ci  i    un  mai  tyrli u  une  basilique. 
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qui  les  déflgurèrenl  complètement.  Ces  piliers  sont 
loit  reconnaissantes  à  la  grossièreté  <i«-  leurs  maté- 
riaux, Nous  ne  les  indiquons  pas  sur  le  plan  pour 
éviter  les  confusions. 

Vil  La  basilique  primitive  1°  L'atrium  de 
la  basilique  primitive  esl  encore  caché;  il  devail  cor- 
respondre a  l'atrium  actuel,  On  descend  dans  la  basi- 
lique Inférieure  par  un  escalier  moderne  sur  les  parois 
duquel  onl  été  fixés  des  fragments  épigraphlques; 
à  droite,  des  fragments  damasiens  où  on  pourrait 
soupçonner  le  nom  de  Clémenl  : 


mentis  ? 


lion  funéraire  «lu  \r  siècle,  trouvée  sur  une  tombe 
du  narthex  à  l'eu  liée  de  la  nef  : 

IMËBRA 
+ SVBTVS    HAC    TERRANRA    SEPVLTA     SVNT 
NEPTIS  CVM  AVA  DVLHCI   ZANEPE   VOCATA 
PETRVS  ET   DARIA   BIOLA   SIMVLQ  MARIVLA 
CVM  HIS  QVIB-ADIVNCTIS  ALIIS   TRIB 

KAL-MÂD-OBDVLHC-TËP-GREGVIPPIND  II  MX 
,'i   ANr««MOB   MARIA  ■  IND  •  IIIX 

M  •  SEBTXVIII 

3°   La    basilique  est    un    grand    vaisseau   d'environ 
12  mètres  en  longueur  (y  compris  le  narthex)  sur  26 

OU   27   mètres   de   largeur.    Dans    ces    dimensions    est 

comprise  l'abside,  dont  la  profondeur  est  de  5  mètres. 

Comme  on   le  rencontre  dans   les   plus  anciennes    ba- 


3023.  —  Plafond  à  caissons  du  Dominicum  Clementis.  D'après  L.  Nolan,  The  Basilica  uf  St.  Clémente,  1910,  p.  200. 


A  gauche,  deux  fragments  se  rapportant  au  pape 
Sirice  (384-399)  et  faisant  partie  d'une  formule  qu'on 
peut  restituer  presque  à  coup  sûr  par  analogie  avec 
l'inscription  du  cancel  de  Sainte-Pudentienne  : 


S  alvo 

SIR 

ici 

.=>RA 

e 

SBITER 

icio  cpiscopolECCL 


esise    sunclw  GA 


Une  autre  inscription  se  rapporte  peut-être  aussi  à 
un  pape   : 


sal 


VO  PAF 


T  H  OL 


ca'  Ecclesiœ  episcopu 


Divers  moulages  ont  été  disposés  dans  cet  escalier 
dent  les  originaux  ont  été  décrits  ici. 

2°  Le  narthex  est  à  cinq  marches  au-dessous  du 
palier  de  l'escalier.  A  droite,  à  l'entrée,  une  inscrip- 


siliques,  la  forme  est  celle  d'un  parallélogramme 
parfait,  sans  autre  adjonction  que  l'abside  arrondie. 
Par  l'inspection  du  plan  horizontal  et  de  la  coupe 
verticale,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'en- 
semble. Toutefois,  il  est  nécessaire  de  faire  observer 
que  les  édifices  ne  sont  pas  rigoureusement  superposés 
et  que  la  coupe  verticale  (fig.  3025)  est  plutôtdestinée 
à  la  démonstration  graphique  qu'à  la  rigueur  géomé- 
trique. Il  faut  faire  abstraction  de  l'hémicycle  intérieur, 
qui  est  le  fondement  de  l'abside  supérieure,  plus  petite 
que  l'inférieure.  Il  faut  aussi,  pour  comprendre  la 
configuration  primitive,  faire  abstraction  de  trois 
murailles  longitudinales  gris  foncé  qui  datent  du 
moyen  âge  et  surtout  des  piliers  modernes  destinés 
à  soutenir  la  basilique  actuelle.  Abstraction  faite 
des  constructions  postérieures,  la  basilique  primitive 
était  formée  à  l'intérieur  d'une  grande  nef  et  de  deux 
ailes,  par  deux  rangs  de  colonnes  dont  on  voit  les 
bases  rondes  engagées   dans   les  murs   actuels  de    la 
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donnes  sonl  forl  belles,  mais  d'échan- 
tillons différents  et  de  matériaux  divers.  Il  j  en  a 
de  vert  antique,  de  cipollin,  de  marbres  multicolores. 
Entre  la  nel  et  le  narlhtx,  quatre  autres  monolithes 
disparates  s'élevaient  de  même;  c'étaient  évidem- 
ment des  matériaux  de  remploi. 

Une  partie  du  mobilier  de  la  basilique  primitive 
s\->t  conservée  grâce  à  La  résolution  prise  de  le  trans- 
porter dans  la  basilique  supérieure  lors  de  l'inaugu- 
ration de  celle-ci.  L'autel  et  les  ambons  ont  ainsi  été 
épargnés,  plusieurs  cancels  de  marbre  entourant  l'autel 
portent  le  monogramme  de  Jean  II:  eux  aussi  ont  été 
apportés  de  la  basilique  primitive  que  ce  pape  avait 
tait  restaurer  au  vi<  siècle.  Les  deux  chapiteaux,  les 


marquées  sur  le  plan  K  el  L  (flg.  3026).  La  salle  K 
donnait  accès  a  la  mais. m  romaine  par  un  large  esca- 
lier qui  lut  muré  en  1.  La  salle  1.  nous  offre,  écrit 
Roller,  un  problème  insoluble.  Elle  a  une  voûte  d'une 
construction  spécial:  dont  nous  n'avons  vu  d'exemples 
qu'aux  environs  de  Home.  Elle  fut  laite  en  roseaux 

engagés  dans  le  mortier  et  recouverts  de  dalles  minées. 

ce  qui  nous  reporte  au  moyen  âge  tout  au  moins 
En  outre,  cette  voûte  semble  appuyée  sur  le  prolonge- 
ment du  mur  </.  construction  du  xn  siècle,  et  tj ui  lut 
faite  au  moment  eu  l'on  enfouissait  la  basilique  inté- 
rieure pour  en  bâtir  une  autre  au-dessus.  Comment 
s'expliquer  qu'au  moment  de  faire  disparaître  ce 
grand   vaisseau   on   ait    précisément    bâti    la   salle  LV 


Construction  antique  en  tuf  vo/caniçue 
Construction  en  briques  maison  privée   Je  /'époque  impèria/e . 
Basilique   primitive . 

Basilique  supérieure  dont  le  mur  d'enceinte  à  droite    coïncide   ovec 
Tumôe    de  S'Cyri//e.  (  l<i  ne  f  de  /ancienne 


le  mur  de 
basilique 


Plan  'J'-  i  abside  de  la  basilique  moderne  et  <ie  l'abside  de  la  basilique  primitive  englobant  l'emplacement 
du  Dominicum  Clementie.  D'après  Bull,  di  archeol.  criatiana,  1863,  p.  30. 


colonnes  el  l'architrave  du  ciborium  offerts  à  la  basi- 
lique par  li  même  pape,  tandis  qu'il  n'était  que  le 
prêtre  Mercurius,  du  titre  de  Saint-Clément,  nous 
(dirent  donc  quelques  précieux  Indices  sur  le  mobilier 
lit  i  j  i  gîque  de  la  basilique  primil  i\  e 

I.'    Chœur   actuel   esl    une  des   curiosités   de   la    basi- 

lique  supi  i  o  tire  <-i  il  «si  aujourd'hui  démontré  qu'il  y 
lut  apporté  de  la  basilique  primitive  pour  laquelle 
il  avait  été  construit,  sur  le  pavage  de  celle-ci,  on 
uni  différence  de  niveaux  qui  peul  parfaite- 
ment se  rapportei  ■>  l'ai  ici  en  emplacemen  i  de  cette  en- 
ceinte n  ervé<  Remarquons  seulement  que  cell<  ci 
n'appartenait  pas  ■>  l'ornementation  de  la  basilique 
primil 

i  ne  pai  i  le   a    ez  an*  ■>  une  di    l'ancien  pavemenl 
i»i  Imil  If  s'est  co  que  des  ti aces  de  la 

■.i  ola  mu /m  mu  Ce  chœui  des  chantres  était  environné 
de  b  du  trad<  tui  lesquelles  on  lit  i<-  monogramme  «lu 
pape  .te, m  ii,  dan  le  deuxième  quart  du  \r  siècle 
•  in  1 1  ni'  .  furent  1 1  an  poi  i  h  dan  la  ba  lllque 
supéi  leur» 

i  >■  chaqui  côt<  di  l'abside  on  rcmai  que  di  u>  iull<   . 


Elle  doit  être  antérieure  à  ce  moment,  el  nous  serions 
tenté  de  supposer  que  sa  voûte  était  primitivement 
supportée  par  une  muraille  qu'au  moyen  fige  on  a  ren- 
forcée de  grossiers  moellons.  Mais  alors  surfil  une  non 
VOlle  difficulté  :  la  prolongation  du  mur  il  coupe  l'ab- 
side de  la  basilique  primitive;  comment   donc  la  salle 

L,  qui  est  appuyée  dessus,  serait  elle  contemporaine 

de  celte  première  abside'.'  Et  si  elle  lui  est   postérieure, 
il    faudrait    donc   admettre   que   la    basilique   Inférieure 

lui    encore  fréquentée  après   la   superposition    de   la 

basilic  pie   ael  Ile  Ile  ;   cet  le   li\  pol  llese  semble  peu   admis- 
sible. 

Comment  la  basilique  supérieure  se  serait  elle  sou 
tenue,  si  la  basilique  Inférieure  n'avait  été  remplie  de 
matériaux?   Les  murs  ce,  dd,  te,  suffisaient    pour 
porter  la  muraille  extérieure  et  les  colonnades,  mais 
sur  cpioi  eût  pose  le  pavage  entre  ces  murs?  Sur  le 

Vide'.'    Il  n'est    pas  d'USagC  a    Itonie  de  poseï    un   pava  ■  i 

d'église-  sur  une  charpente  de  bois;  celle  cl,  a  supposer 

qu'elle    cul     e\r.le,    n'a    d'ailleurs    laisse     aucune      II. ire 

Les  peintures  sonl   i  il  I  ci  rompues  el   coupe,      par  le  pa- 

i  dessus  et  semblent  avoir  été  sacrifiées  quand 
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on  a  fait  ce  pavage.  C'est  donc  alors  que  la  basilique 
primitive  fut  enfouie.  Aucune  donnée  historique  posi- 
tive ne  non--  est  fournie  sur  ces  bouleversements.  Au 
ècle,  Jean  II  lit  une  restauration.  Hadrien  l  . 
il  et  Léon  IV  y  Brent  divers  travaux.  Léon  iv 
fit  exécuter  des  peintures  vers  847.  Les  peintures  rela- 


tant avaient  à  demi  enterrée  et  se  mettre  au  niveau 
de  la  via  Laieranense.  L'enfouissement  de  la  basi- 
lique ne  peut  être  antérieur  à  l'année  1059,  puisqu'il 
eette  date  on  y  enterre  encore,  et  a  1080,  puisque  sur 

les  peintures  un  nom  se  lit  qui  floril  encore  en  eette 

année.    L'est    entre    1080   et    1127   que   doit    se   placer 


K. 


Escalier  mmlerne  condu 

à  la  basilique  primitive. 

Narthex. 

Nef. 

Aile  ri'  i<J. 

Aile  sud. 

Clôture    de    l'ancienne    scola 

uni. 

Abside  primitive. 
Tombe  de  S.  Cyrille,  d'après 
De  Rossi. 

Accès    du  Dominiciun    dé- 
mentis. 
Salle. 
Salle. 
Autel. 

,  Piliers  supportant  la  basilique 
supérieure 

,  dd,  ee.  Murs  de  soutien. 
Le  jugement  dernier    clam- 
Niche  de  la  Vierge. 
Le  jugement  dernier  (élus). 
,  Le  sauveur  (figure  mutilée;. 
iclfiement  de  S.  Pierre. 
i .  Bapti  me  par  immersion. 

nés  des  Dialogues  de  S. 

.lire. 

s.  Intronisation  de  s.  Clément. 

La    messe    de    S.    Clément. 

tus. 

'.',  10,  S.  Antonio.  Daniel  et  les 

11,  S.  Alexis. 

12",  13,  S.  Gilles,  S   Biaise. 

Pi   tpei. 
15,  Le  ■  ru<  inement, 
!•    L<  sépulcre,  les  limbes,  Cana. 
17,  L'Ai  -'  iii|  tion. 

natation  des  reliquee    de 
ment. 

beau  de  S.  Clément  dans 
la  mer. 

iveur,   archanges, 
_■!    Pi  rtrall  d  inconnu, 
nnu. 


■■I     Z^lurs  c/e  l'ancienne  basilique 

K2CT     Murs   supportant  /«?  basi/ique  supérieure 

[ue  primitive  de  Saint-Clément.  D'après  la  Revue  archéologique,  18"  '.  pi.  \\n. 


1  Cyrille,  qui  rappoi  La  les  reliques  vraies  ou 

pré  un  ni  Ciémenl  a  Rome,  pourraient  être 

i  ure   de  p<  u  de  temps  aux  précédentes,  En  1080 

vivait  BenodeRapizzaquI  11  !  différentes  peln 

.  n  i"  14,  Robei  i  Gui  tcard  Incendia  un  quai  1 1er  de 

Rome,  celui  ou  l'élevail  la  basilique  de  Sainl  Clément, 

qui  aura  pi  i  z  mail  raltée  poui  i      ■  i 

miti  action,  il  fallut  en  to  uand  on  dé 

trucl  ion,  abandonne!    la    ba  11  qui 


l'abandon  de  la  basilique,  puisque  nous  transcrirons, 
dans  quelques  instants,  l'inscription  du  siège  éplsco- 
pal  mentionnanl  le  prêtre  Vnastase,  cardinal-prôtrc 
du  titre  de  Saint  Clément,  qui  entrepril  el  acheva 
la  reconstruction  Enfin,  nous  pouvons  encore  resser- 
rer cel  te  limite,  puisque  nous  verrons  que  la  musa  n  pie 
lui  exécuti  e  vers  l'an  1112  cl  néc<  lenl  la  basi- 
lique était  alors  achevéi  or,  en  1090,  Pascal  il  Fui 
élu  pape  dam  l'ancienne  basilique,  c'est  donc  entre 


primitive  que  le    ruines  environnantes  en  s'accumu-       1099  et  1112  que  celle-ci  fut  délai    é( 
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VIII.  Peintures,  La  légende  qui  accompagne  le 
plan  du  narthex  el  de  la  basilique  a  permia  de  se  rendre 
compte  du  nombre  el  do  l'emplacement  dea  peintures 
disséminées  dans  ces  deux  locaux.  Ces  peintures  n'ap- 
partiennent a  nos  études  que  par  quelques  spécimens. 
i  es  plus  anciennes  de  ces  fresques  paraissent  remonter 
au  pontifical  de  Léon  iv  (847-855).  C'est  une  série  de 
tableaux  de  la  vie  du  Christ,  d'exécution  très  gros- 
sière, mais  intéressants  par  leur  rudesse  même  el  l'el- 
t'ort  de  vie  qu'ils  représentent.  Les  Noces  de  Cana,  le 
Crucifiement,  les   Saintes    Femmes  au  tombeau,  la 

Descente  aux  limbes,  enfin  l'Assomption  (voir  Die- 
Uonn.,   t.    1,    COl.    2988,    Qg.    1024)   sont    représentes   en 

.les  compartiments  d'inégale  grandeur.  Le  Crucifle- 
meut  est  presque  Identique  de  composition  à  celui  de 
la   catacombe  de  Saint-Valentin.   Le  Tombeau   du 


m,  ine  :  enveloppe  d'une  gloire  ovale  dont  l'artiste 
b\  /.mi  ni  complique  l'ornement,  il  s'incline  vers  Adam 

,.|  lui  prend  la  main.  Dans  le  tableau  latin,  Adam 
se  soulève  comme  éveillé  d'un  profond  sommeil,  tandis 
qu'Eve,  debout  auprès  de  lui,  tend  les  deux  mains 
vers  le  Rédempteur.  Dans  le  tableau  byzantin,  Adam 
est  debout,  mais  le  démon,  sur  lequel  marclie  le  Christ 

vainqueur,  se  retourne  en  vomissant  un  jet  de  flamme 

,.|   relient  le  patriarche   par  un  pied. 


3Ù27.  —  Madone  peinte  à  fresque  à  Saint-Clément. 
D'après  une  photographie. 

Christ,  au  seuil  duquel  est  assis  l'ange  qui  accueille 
les  saintes  femmes,  est  un  caveau  à  porte  cintrée  où 
pend  une  lampe.  Une  fresque  représente  l'Assomption. 
La  Vierge  rejoint  son  Fils  trônant  dans  le  ciel.  Les 
apôtres  assistent  à  la  scène  et  prodiguent  les  gesticu- 
lations; l'un  élève  les  bras,  l'autre  se  cache  la  figure 
dans  les  mains;  malgré  leur  émotion,  tous  ces  person- 
nages se  sont  divisés  en  deux  groupes  égaux,  qui 
font  les  mêmes  gestes,  au  même  endroit,  et  réalisent, 
à  défaut  de  la  vie,  la  perfection  de  l'équilibre.  Saint 
Pierre  et  saint  Paul  sont  parfaitementreconnaissables. 
A  droite  et  à  gauche  de  la  composition,  deux  grandes 
figures  n'y  rentrent  point,  ce  sont  saint  Vite  et  le 
pape  Léon  IV  que  caractérisent  le  nimbe  carré  et  l'in- 
scription :  Sanctissimus  dom.  Léo  qrt.  P.  P.  romanus. 

Sur  une  fresque,  le  Christ,  bénissant  à  la  manière 
grecque,  accueille  les  saints  Cyrille  et  Méthode  age- 
nouillés que  lui  présentent  saint  André  et  saint  Clé- 
ment, assistés  des  archanges  Michel  et  Gabriel. 

«  Il  est  intéressant  de  comparer  à  la  Descente 
aux  limbes  du  ixe  siècle  une  seconde  interprétation  du 
même  sujet,  purement  byzantine,  cette  fois,  placée  à 
l'autre  extrémité  de  la  nef,  tout  contre  le  chœur.  Dans 
les  deux  tableaux,  le  mouvement  du  Christ  est  le 

uict.  d'arch.  chrét. 


3028.  —  Deux  portraits  dans  le  narthex  de  Saint-Clément. 
D'après  une  photographie. 

«  Contemporaines  de  ces  dernières  fresques,  les 
images  malheureusement  fort  détériorées,  dont  on 
distingue  l'ordonnance  symétrique  sur  la  muraille 
de  droite  de  la  nef,  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
grandeur.  Ces  fresques,  qui  devaient  dominer  un  autel, 
sont  agencées  comme  les  diverses  pièces  d'un  retable 
byzantin.  Au  milieu,  dans  un  cadre  cintré,  la  Vierge 
Mère  est  assise  sur  un  trône  somptueux.  Elle  est  vêtue 
en  impératrice  d'Orient,  coiffée  d'un  diadème  à  pen- 
deloques de  perles,  ayant  au  cou  un  collier  de  perles 
à  rangs  nombreux.  Sa  main  droite  était  levée,  comme 
pour  une  proclamation  (de  ce  côté  la  fresque  est 
ruinée);  sa  main  gauche  soutient  un  des  pieds  de 
l'Enfant  qui  porte  un  volumen  (fig.  3027).  Au-dessus, 
un  grand  médaillon  rond  montre  le  buste  juvénile  du 
Christ;  à  droite  et  à  gauche  sont  les  têtes  nimbées  des 
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saintes  Catherine  d'Alexandrie  el  Euphémie  de  Chal- 
cédoine.  Plus  bas  une  couche  de  stuc  plus  ancien  laisse 
voir  deux  scènes  bibliques  :  Abraham  levant  le  glaive 

et  l'ange  debout  auprès  d'Isaae.  lointains  souvenirs 
de  l'art  des  catacombes;  à  la  même  série  appartenait 
ge  de  Daniel  entre  les  lions  que  l'on  voit  sur  la 
paroi  gauche  de  la  nef  centrale1. 

Quant  au  prétendu  concile  de  HT.  tenu  sous  le  pape 
Zosime,  c'est  un  jugement  dernier,  d'ailleurs  très 
.    d'attention  *. 

Dans  le  narthex  se  trouvent  deux  ligures  mas- 
culines qui  peuvent  avoir  la  valeur  de  portraits  et 
remontent  peut-être  au  temps  des  travaux  du  prêtre 
Mercurius,  peut-être  même  jusqu'au  ive  siècle.  Il  est 
superflu  de  songer  à  mettre  des  noms  sous  ces 
deux  visages  de  type  bien  romain  (flg.  3028). 

[X.  Basilique  du  xne  siècle.  —  A  un  niveau  qui, 
depuis  le  xnc  siècle,  s'est  encore  abaissé  au-dessous  de 
la  rue  actuelle  par  l'exhaussement  relatif  de  celle-ci, 
fut  bâtie  au  commencement  du  xnc  siècle  la  basilique 
supérieure  (fig.  3029).  Au  milieu  du  xic  siècle,  la  basi- 
lique inférieure  servait  encore,  puisqu'on  y  voit  une 
inscription  sépulcrale  datée  de  1059.  Et  sous  Pascal  II, 
élu  en  1099,  l'église  supérieure,  la  basilique  actuelle- 
ment livrée  au  culte,  existait  déjà,  puisque  l'inscrip- 
tion de  la  chaire  pontificale  nomme  un  cardinal  qui 
rivait  sous  ce  pontificat  et  qui  mourut  vers  1127. 

+  ANASTASIVS  PRESBITER  CARDINALIS 
HVIVS  TITVLI  HOC  OPVS  CEPIT   ET  PERFECIT 

Cette  inscription,  gravée  sur  le  dossier  de  la  chaire, 
nous  a  du  moins  conservé,  outre  le  renseignement  his- 
torique, un  fragmenl  ancien  portant  le  mot  MARTYR, 
en  travers,  et  qui  provient  vraisemblablement  d'une 
inscription  dédicatoire. 

il  II  avait  porté  le  litre  de  cardinal  de  Saint- 
Clément  et  son  élection  au  pontificat  eut  lieu  dans 
l'ancienne  basilique,  dont  elle  fut  vraisemblablement 
le  dernier  souvenir  mémorable. 

tue  inscription  retrouvée  en  1889,  à  la  place  Cenci, 
nous  procure  quelques  utiles  informations.  Cette  in- 
scription recouvrait  le  tombeau  d'un  certain  Pierre 
a  qui  le  cardinal  Anastase  confia  le  soin  d'achever 
la  construction  de  la  basilique  et  qui  y  recul  la  sépul- 
ture. Ce  personnage  n'est  pas  identifié  avec  certi- 
tude, mais  il  semble  possible  que  ce  soit  Pierre  l'isan, 
cardinal  du  t  itre  de  Saint-Clémenl ,  rédacteur  du  Liber 

pontiflcalis  du  règne  de  Léon  IX  a  celui  de  Pascal  II  3 

HOC  •  PETRVS  •  TVM|u/o    ■    r/-;|VDITVRdN-DNÔ" 
CEPIT  ANASTASI[u.sy///x-vv|RNIS   TEMPLA  ■ 

ICLEMENTIS 

ET  •  MORIENS  ■  CVRA|//i   </<7n//7|  HVIC  ■  OPERIS 

QVAE-QVIAF!NIVITP|W/'/7u,  7|VNERA    ■     VIVIT 

5   CVI  •  DVM  •  VIVEBAT  ■  |.s  u  h  d  i   /|VS-ORBIS-E  RAT 

POST      MORTEM  •  CA|r/i/.s.^/i»//|VR-TIBI-GLORIA 

ICARNIS 
SANCTIS  •  IVDICIO  •  VI|/>   i  fi  c  </|NTE  ■  DEO 

La  nouvelle  basilique,  donl  la  dédicace  eut  lieu  au 
mois  de  mal  1128,  fui  bâtie  sur  le  modèle  de  l'ancienne. 
Le  amboni  el  l'autel  lurent  retirés  de  cette  dernière 
et  transféré!  dam  l'église  neuve,  Ils  portent  encore  le 
nom  monogrammatlque  du  pape  Jean  il.  Sous  l'autel 
reposenl  ta  relique  qu'on  dit  être  celles  de  salnl 
Clémenl  el  de  lalnl   Ignace  d'Ant loche;  l'Inscription 

ppOl  I  ait    à    tOUS  deux    : 

\  i  -•  i . ■  t .  ii  commencements  de  tari  chrétien  en  Ocei 
,1,1,1  dam  \  Michel  Histoire  dt  Tort  deputi  !•■■•  i>:.h,i,i 
(,,„,,  chrétien  1906  I  i,  p. 88-89,  J.WIIpert,  Le pltture 
délia  bas'llca  orlmtllua  dl  '•  ClemenU  dan  \ïél  tTarchéol.et 
,i  in  i  1906  i.  \\\i  p.  254.  '■■  Gattl  i"  mi  nuooa 
monumento  eplgraflco  relattoo  alla  baitllca  </i  s.  (  lemente 
u   délia  Commlsi  areheol  comunaU  dl  Homa,  1880, 


IMPIVSINSANOTEMERSIT  I N  AEQVORACAE- 
HISPOSITISARISNVNCPIAROMACOLIT  [SAR 
VICINVM-TIBIPROBRATVLIT-NVMEROSATHEA- 

(TRVM 
HIC-TIBI-DELATVSPROBRA  REPENDITHONOS 

Une  autre  inscription,  en  caractères  gothiques,  a 
été  portée  auCapitole,  dans  la  dernière  salle  du  rez-de- 
chaussée,  à  droite  de  la  cour  : 

HACIACETECCLESIACLEMENS.SANCTISSIMVS 

[AEQVOR 
QVEMDIV-CAELAVITHVNC-  EGO    CORDE    PRE- 

[COR 

Le  pavement  est  somptueux,  composé  de  serpen- 
tine, de  porphyre  et  de  marbres  divers  enlacés,  croisés, 
offrant  un  véritable  opus  Alexandrinum*.  Ce  pavage 
devient  plus  remarquable  encore  pour  le  dessin  dans 
l'enceinte  réservée  aux  sous-diacres  et  aux  chantres: 
là,  il  emprunte  tous  les  caprices,  et  se  marie  à  merveille 
avec  les  mosaïques  [dus  riches  encore,  mais  plus  fra- 
giles, des  montants,  des  portes  du  chœur  et  du  chan- 
delier à  triples  torsades  destiné  au  cierge  pascal.  Ce 
dernier  objet  est  revêtu  non  en  pierres  dures,  mais 
en  pâtes  brillantes,  d'un  rougo  ponceau,  d'un  bleu 
tranché,  surtout  d'un  beau  ton  doré.  Sur  les  pavés  du 
chœur,  des  cartouches  de  porphyre  font  aussi  une 
décoration  d'aspect  byzantin.  Le  monogramme  de 
Jean  II  fait  pendant  à  des  croix  grecques,  a  des  cou- 
ronnes, à  des  lleurons  disposés  en  médaillons,  dans  les 
panneaux.  Pareils  ornements  dans  la  balustrade  du 
sanctuaire,  et,  de  plus,  un  cancel  de  marbre  blanc 
imitant  une  claie  en  osier.  Les  ambons  soid  très 
simples,  en  marbre  violacé,  comme  les  colonnes  du 
ciborium  de  l'autel. 

Ce  ciborium,  sans  présenter  rien  de  proprement 
digne  d'attention,  offre  cependant  une  particularité 
rare,  la  présence  sur  l'entablement  d'un  portique  sur- 
monté enfin  du  fronton. 

I. 'abside  est  décorée  par  les  images  des  douze 
apôtres  rangés  symétriquement,  debout,  de  chaque 
côté  du  Sauveur;  c'est  une  composition  du  xiv°  siècle. 
semble-t-il. 

Le  monument  le  plus  important  de  la  basilique 
supérieure,  c'est  la  mosaïque  de  l'arc  et  de  la  conque, 

niais  avant  île  l'étudier,  rappelons  la  tombe  du  cardi- 
nal Venerio  (i  1479),  dans  laquelle  l'artiste  de  la 
Renaissance  a  su  introduire  deux  colonnettes  et  deux 

chapiteaux  du  ciborium  élevé  au  vr  siècle  par  Mercu- 
rius, cardinal-prêtre  de  Saint-Clémenl  el  depuis  pape 
en  532  sous  le  nom  de  Jean  H.  Noir  Diclionn.,  t.  m, 
au  mot  Chaînes  de  Saint-Pu  rre,  col.  5,  IL.  2380, 
et  au  mot  Ciborium,  col.  1596,  ti^.  2921. 

\.  Mosaïque  de  l'abside.  Bien  que  postérieure 
a  la  limite  chronologique  de  nos  études,  la  mosaïque 

de  l'abside  (  lig.  3030),  exécutée  vers  l'an  1112,  leur  ap- 
partient, comme  on  le  verra,  par  des  réminiscences, 
des  Interprétations  qui  sont  comme  la  survivance 
d'un  art  plus  ancien.  Cesl  ce  qu'a  montré  .1  1 1  De 
Ross!  dans  la  notice  que  nous  lui  empruntons  en  la 
résumant  \ 
L'opinion   commune  attribue  cette  décoration   à 

l'i ée    1299,    l"is   des    travaux    entrepris   par   le   i\\i 

dinal  Glacomo  Tommaso  Gaotanl,  neveu  de  Boni- 
face  \iii  Rondin!  *  a  décrit  la  mosaïque  d'après  un 
manusci  H    dan    lequel,  dll  11,  stngulsc  partes  sedulo  ac 

p,    it',7  171.      '  H.  Leclercq,   Manuel  <f  archéol.  chrél    I  10 
i.  i.  p.  81.  i>e  RomIi    Vf  ma  .'cl  crttttant  <■   taggi   •'•  1 

pavtmenli  délie  Chteit  <h  Borna  antertori  "/  tecolo  u 
m  fol.     Roma,    istu  1890,    pi.    kxix.  Rondlnl,    De 

S  ClemenU  papa  efusque  bastllea  In  I  Roma  1708 
,.  [05  'Ce  manuscrit  lui  ■> ait  été  •  l|  nalé  pai  I >.  Lo- 
den ht. 
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diligenli  studio  sunt  désignâtes...  cl  plura  quse  hodie 
temporis  diurnilale  deieta  et  eorrupta  sunt  supplentur  '. 

Au  xvn*  siècle,  la  saillie  anguleuse  du  front  de 
l'arc  manquait;  sur  ce  point  les  restaurations  mo- 
dernes ont  suivi  scrupuleusement  l'ancien  modèle. 
La  forme  des  lit  très  écrites  sur  le  boni  de  l'are  est  telle 
tme  Severano  l'a  reproduite;  ce  sont  des  lettres  ro- 
maines carrées  que  relèvent  de  longues  queues  dans 
l'A  et  dans  l'V,  et  une  ornementation  calligraphique 
affectée,  s'adaptant  parfaitement  au  xie  siècle  et  au 
XIIe.  Le  texte  porte  :  GLORIA  IN  EXCELSIS  DEO 
SEDENTI  SVPER  THRONVM  ET  PAX  HOMINIBVS 
BONAE  VOLVNTATIS.Au  sommet  de  l'arc  domine  le 
buste  du  Sauveur,  dans  un  disque  de  ciel  bordé  d'une 
zone  étoilée.  Il  bénit  à  la  manière  latine  et  porte  le 
nimbe  crucifère.  Le  tétramorphe  l'accompagne,  l'ange 
et  l'aigle  tenant  des  couronnes  gemmées,  le  lion  et  le 
bœuf  des  livres, comme  à  Sainte-Marie-au-Transtévère. 
Un  peu  au-dessous,  les  princes  des  apôtres  forment 
ileux  groupes  assis,  avec  saint  Laurent  et  saint  Clé- 
ment, à  l'ombre  des  palmiers  figurant  la  terre  pro- 
mise. De  même,  dans  la  basilique  transtibérine,  l'on 
voit  au  bas  de  l'arc  les  deux  prophètes  Isaïe  et 
Jérémie,  déployant  leurs  volumes.  Les  deux  apôtres 
et  les  deux  saints  portent  le  pallium  de  laine  écrue, 
lunu  pulla,  tel  était  le  pallium  des  philosophes,  des 
gens  de  peu,  des  chrétiens. 

Saint  Pierre  forme  groupe  avec  son  disciple  saint 
Clément  a  qui,  de  la  main  droite,  il  montre  Le  Christ 
triomphant.  Saint  Clément  porte  l'ancre  et,  à  ses 
pieds,  est  figurée  la  mer  avec  une  barque  entre  deux 
dauphins,  symboles  de  son  martyre  dans  le  Pont- 
Euxin.  Saint  Pierre,  désigné  par  son  nom,  AGIOS 
PETRVS.dit  à  saintClément  ce  qu'on  lit  dans  l'hexa- 
mètre de  vers  léonins  2  : 

Respice  promissum  Clemens  a  me  libi  Chrislum. 

Clément,  titulaire  de  la  basilique,  occupe  une  place 
d'honneur,  c'est  pourquoi  il  est  placé  avec  saint  Pierre 
à  gauche  du  Christ;  la  gauche  fut,  en  effet,  depuis 
le  vi'  siècle,  dans  les  œuvres  d'art  de  ce  genre,  la 
place  la  plus  honorable. 

Saint  Paul  forme  groupe,  à  droite,  place  secondaire, 
avec  saint  Laurent,  rcconnaissable  à  sa  longue  croix 
et  au  gril  ardent  sur  Lequel  il  pose  les  pieds.  Saint  Paul 
est  désigné  nommément  :  AGIOS  PAVLVS,  et  s'adres- 
sanl  a  son  compagnon  lui  dit  ce  vers  léonin  : 

De  cruce  Laurentt   Paulo  famulare  docenti. 

La  présence  de  saint  Laurent  s'explique  ici  sans 
peine  par  son  éininente  dignité  parmi  les  martyrs 

romains  de  la  foi  chrétienne.  Mais  pour  saint  Clément, 
M  Corvisieri  BUggère  une  observation  qui  mérite 
d'éire  notée,  il  est  dit  dans  la  Vie  d'Etienne  II  (752- 

l'il )  ([ne  <<•  dernier  r/stuuravil  basilinun  S.   Lniuintii 

super  S.  Clemenlem  sitam  regione  tertta  qu.ee  diulurnis 
Icmporibut  dtrula  manebat  '.  On  a  cm  que  la^basilique 
int-Laurenl  citée  dans  <•<•  passade  n'était  autre 
que  l'oratoire  de  ce  nom  pies  du  Sancla  sanctorum, 
Cei  oratoire  cependant,  faisanl  partie  du  palais  épi- 
copal  du  Latran,  le  biographe  des  papes  aurait  em- 
ploya ii  désignation  in  pairlarchio,  ou  quelque  autre 
[on  analogue,  Indiquanl  toujours  sa  présence 
près  de  la  basilique  >\^  Latran.  En  tout  cas,  il  ne  l'au- 
rait pa .  placée  tupei  lanelum  Clemenlem,  église  éloi- 
gnée* d'un  demi  mille  n  sembledonc  certain  que, près 

'  J.-B  ii''  Ro»  i  ■<  1 1  1 1  tu  ■  ■  ■  manu  i  i  .1  p  irml  Ici  paplei  s 
de  se'.,  rano,  blbL  ValUccll.     G.   19.  1  1     Igli  du  mol 

Chri  l'un  lui  transcrit  1  »; •  »  Severano  kpw,  la  restauration 
■  n  .1  i.ni  :i  tori  .w m  L'église  de  Saint  Clémcnl  dont  on 

parie  Ici  était   précisément   dans  la   111     région  ecclésla  ■ 
llqui   'i  Roma soUerranea,  t. m,  p.  516.      'Baruch,  iu    ■>. 
hit  1  1  1  >•  ut  a"  i'  1  1 1  non  ,•  illmabltui  allui  adut  1  ,,  1  eum. 


de  la  basilique  de  Saint-Clément,  et  dans  une  situa- 
tion qui  la  dominait,  il  en  a  jadis  existé  une  autre 
dédiée  à  saint  Laurent,  au  vmc  siècle,  déjà  vieille  et 
délabrée  lorsqu'il ienne  II  la  restaura.  Quand  la 
nouvelle  basilique  de  Saint-Clément  fut  construite 
sur  l'ancienne,  à  un  niveau  plus  élevé,  on  voulut 
peut-être  perpétuer  le  souvenir  du  vieil  édifice, tombé 
en  ruines,  de  Saint-Laurent  super  S.  Clemenlem,  en 
figurant  l'image  de  ce  diacre  en  face  de  celle  de 
saint  Clément,  en  qualité  presque  de  second  titulaire. 
Cette  conjecture  est  très  heureuse,  mais  il  faut  se  gar- 
der de  soupçonner  que  l'abside  et  la  mosaïque  qu'on 
étudie  ici  aient  pu  jamais  faire  partie  de  l'ancienne 
basilica  Sancti  Laurent ii  super  Sanclum  Clemenlem. 
Les  relations  entre  l'édifice  supérieur  et  inférieur 
excluent  tout  à  fait  une  pareille  supposition.  L'abside 
actuelle  n'a  jamais  pu  exister  en  même  temps  que 
l'église  inférieure,  si  ce  n'est  lorsque  cette  dernière 
fut  comblée  et  occupée  par  les  fondations  sur  les- 
quelles surgit  au  xne  siècle  la  basilique  supérieure. 

Au-dessous  des  deux  groupes,  deux  prophètes 
tenant  chacun  un  rouleau  avec  une  inscription  IERE- 
MIAS  hic  est  Dcus  noster  et  non  (a)eslimabil(ur) 
alius  absq(ue)  Mo*.  —  ISAIAS  :  vidi  Diminuai  se- 
dentem  super  solium.  Ces  deux  figures  ne  donnent  lieu 
à  aucune  remarque. 

Au-dessous  des  prophètes,  se  voient  les  deux  villes 
symboliques  HIERUSALEM  et  BETHLEEM,  d'où  sor- 
tent comme  de  coutume  douze  brebis  se  dirigeant  vers 
l'Agneau  divin  placé  au  centre,  sur  une  élévation, 
portant  le  nimbe  crucifère  et  ayant  à  ses  pieds  une 
colombe.  Entre  la  première  et  la  deuxième  brebis  sor- 
ties de  Bethléhem,  rampent  sur  le  sol  gazonné  et  fleuri 
une  tortue  et  un  limaçon. 

Sous  la  zone  qu'on  vient  de  décrire  se  déploie  la 
grande  composition  de  la  voûte  dont  le  symbolisme 
est  expliqué  par  les  deux  vers  latéraux  qu'il  faut  lire, 
comme  le  sens  l'indique,  en  sautant  les  deux  du  mi- 
lieu. 

Ecclesiam  Chrisli  vili  similabimus  isli, 
Quam  lex  arentem  sed  crux  facit  esse  virenlem. 

Voici  les  deux  autres  vers  qui  coupent  le  sens  des 
précédents.  Ils  font  allusion  aux  reliques  murées  dans 
l'abside,  derrière  l'image  du  crucifix  : 

De  ligna  crucis  Jacobi  dens   Ignaliique 
In  suprascripti  requiescunl  corpore  Chrisli. 

Le  crucifix  qui  se  voit  au  centre  de  la  conque  est  le 
seul  connu  aujourd'hui  dans  la  série  des  mosaïques 
absidales  romaines  \  Le  Christ  est  attaché  par  quatre 
clous,  la  tête  penchée  sur  l'épaule8.  La  Vierge  et  saint 
Jean  se  tiennent  aux  pieds  du  Sauveur;  douze  CO- 
li  m' ies,  symboles  ('es  apfitrei  cl  «le  tous  les  fidèles  régé- 
nérés et  sauvés  par  le  sang  du  Christ,  sont  disposées 
le  long  des  bras  de  la  Croix.  <>n  Connaît  les  douze 
colombes,  allégorie  des  apôtres,  faisant  cortège  a  la 
croix  dans  la  basilique  de  Saint-Pauli  11  a  \ole  :.  Mais 
la  croix  y  figurait  triomphante  et  sans  l'image  du 
Crucifié.  Les  sarcophages  et  d'autres  monument  s  du 
i\'  et  du  n'  siècle  nous  montrent  aussi  des  colombes 
.111   les  bras  de  croix  ;;loi  icuses  el  couronnées.  C'est  de 

,  1  iir   1.1  que  h-  même  saint  Paulin  dit  H  : 

Quœquc  super  signum  résident  emleste  columbm 
Slmpltctbus  produnt  régna  patere  Del. 

*  C'est  i' mi  cette  raison  que  ce  cruel  Os  a  été  louvenl 
reproduit  détaché  de  l'ensemble  dont  II  fait  partie  Boslo, 
/ ,/  ,,<„,-  trton/ant»,  p.  684,  os..;  Bottari,  Scultur*  ■  ptUure, 
1.  1.  p,  lis.  «  Détail  qui  caractérise  lesoruelflji  >  partir 
du  mi  siècle-.  Cf.  Cavalcaselle,  si, mu  délia  ptttura  m  Ualta, 
ln-8  Flrenze,  1875, 1. 1,  p.  129.  S  Paulin,  Bptst.,  xxxn, 
n.i  Seoerum,  10,  /'.  /...  1.  lxi,  < soi,  :r.t:..       '  Ibid.,  a.  1  1. 
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Les  colombes  ae  sembleraient  point  s'accorder  avec 

les  douleurs  de  la  croix,  ni  convenir  à  la  scène  du  cru- 
cifiement :  mais  sainl  Paulin  nous  rappelle  encore  une 
autre  croix  accompagnée  de  colombes  ■  : 

Hae  cruce  nos  mundo  et  nabis  inlerfi.ee  mundum 

Interilu  euïpse  vioifieans  animant. 
Nos  quoque  perfides  plaeitas  tibi  Christe  eolumbas 

Si  matai  puris  pax  tua  pecloribus. 

Dans  l'abside  de  la  basilique  de  Fondi,  exécutée 
et  décrite  par  saint  Paulin  en  403,  on  apercevait  au 
haut  du  ciel  la  main  du  Père  céleste  tenant  une  cou- 
ronne. Une  croix,  sans  le  crucifié,  symbolisé  seu- 
lement par  l'Agneau  divin  accompagné  du  Saint- 
Esprit  en  forme  de  colombe,  paraissait  au  milieu  du 
l'oriferi  cselcsle  nemus  paradisi.  L'agneau  et  la  croix 
reposaient  sur  le  rocher  mystique,  d'où  s'écoulent  les 
quatre  fleuves  du  paradis;  au  pied  de  ce  rocher  se 
voyaient  le  troupeau  symbolique  et  son  pasteur,  cares- 
sant à  droite  les  agneaux  tournant  le  dos  aux  chevaux. 
Si  l'onrapproche  cette  description  de  l'abside  de  Saint- 
Clément,  on  voit  clairement  dans  cette  dernière  une 
imitation  librement  modifiée  d'une  composition  du 
ive  ou  du  Ve  siècle. 

A  côté  du  fleuve  alimenté  par  les  quatre  sources  et 
auquel  les  cerfs  viennent  se  désaltérer,  de  petites 
scènes  rustiques  ou  champêtres  :  un  troupeau  avec  ses 
gardiens,  un  poulailler  avec  la  maîtresse  de  maison 
qui  en  prend  soin,  une  cage  contenant  un  oiseau,  un 
paon,  des  oiseaux  aquatiques,  divers  autres  petits  su- 
jets. Le  rocher  d'où  jaillissent  les  sources  est  couvert 
d'un  joli  buisson  de  grands  feuillages  dans  lequel  on 
voit  un  petit  cerf  qui  flaire  un  serpent.  Saint  Jérôme 
nous  apprend  que  mos  est  cervo  ut  invention  serpentent 
naribus  hauriatet  post  hœc  exardescens  extinguatsitim  i. 

Le  buisson,  au  pied  duquel  jaillissent  les  sources 
divines  et  se  désaltèrent  les  cerfs,  couvre  le  pied  de  la 
croix;  celle-ci  semble  la  racine  féconde,  fantastique, 
qui  s'étend  en  cinq  ordres  d'enroulements  et  déve- 
loppe toute  la  richesse  d'embellissement  que  fournit 
une  luxuriante  végétation.  On  y  voit  des  grappes,  des 
fruits,  des  paniers  pleins  de  fleurs  et  des  vases  de  diffé- 
rentes sortes.  L'intention  symbolique  du  sujet  est  de 
représenter,  dans  ce  (lori/erum  nemus  paradisi,  la  vigne 
mystique,  n'élise,  rendue  verdoyante  et  féconde  par  la 
vertu  de  la  croix.  Les  espaces  laissés  vides  par  les  nom- 
breuses volutes  symétriques  de  la  plante  sont  occupés 
par  différents  motifs  d'ornementation.  En  haut,  «les 
oiseaux  qui  volent  ou  qui  becquètenl  le  feuillage;  au 
milieu,  quelques  génies  ailés  poursuivant  <les  oiseaux, 
tandis  que  d'autres  génies   montent    des  dauphins  et 

jouent  de  la  i  rompel  te.  Au-dessus,  des  figurines  repré- 
sentent les  principaux  doc  leurs  de  l'Église  latine,  tous 
en  habit  monastique  et  des  livres  à  la  main,  sur  les- 
quels sont  des  lettres  écrites  au  hasard,  saut  le  premier 

personnage  à  droite  du  spectateur,  s.  ambrosivs, 
quia  sur  son  livre  EPS.  Ensuite  vienl  saint  Grégoire 
S.GG,  du  côté  opposé  est  saint  Jérôme  S.  ERONIM  > 
suivi  «le  sainl  Augusl in  agv. 

Entre  les  deux  premiers  docteurs  se  voll  an  petit 

moine  avec  Ifl  ton, me,  vêtu  seulement  de  la  tunique, 
donnant    a    bouc    ou    a    manger    A    un    oiseau    dans    un 

i    dei 1 1ère  lui  e  i  an  Comme  pendant, 

entre  les  deux  autres  docteurs,  l'on  voit  un  Jeune 
nomme  avec  une  tunique  serrée  a  la  ceinture  et  une 
grande  chlamyde  agi  ifée  iui  l'épaule  droite;  des  bas 

es  lui  moulent  j 1 1 . < 1 1 1  : 1 1 1  -.  genoux,  il  tend  vers 
un  oi  .eau  la  main  droite  en  tenanl  un  grand  verre 

■  ici  n ci  e  iui  un  panier  de  forme  oblongue  Ce  i"  til 
pi  i  onnage  est  babillé  connue  l'est  Beno  de  Rapiza 

1  /  ;.i./.,  \wii  n.  i  i.       s.  .i.  rOme, Comment,  tnp  alm.t  r. 


dans  la  peinture  que  ce  dernier  lit  exécuter  dans 
l'église  souterraine.  D'autres  figures,  ayant  le  même 
costume  porté  par  Heno  et  par  ses  Bis,  occupent,  dans 
des  attitudes  variées,  les  deux  autres  espaces  du  même 
plan.  A  gauche  du  spectateur,  trois  images  viriles 
portant  la  chlamyde;  à  droite,  une  autre  image  sem- 
blable, accompagnée  de  celles  d'un  petit  enfant  à  la 
tunique  relevée  et  d'une  petite  fille.  Je  crois  que  toutes 
ces  figures  groupées  au  milieu  de  la  vigne  mystérieuse 
représentent  les  fidèles  qui  ont  contribué  à  l'exécution 
du  monument.  Le  petit  moine  pourrait  bien  person- 
nifier l'ordre  religieux  qui  avait  alors  soin  de  la  basi- 
lique. 

Le  sommet  de  la  voûte  est  orné  d'une  demi-rosace 
en  forme  d'éventail,  du  bord  de  laquelle  s'étend  la 
main  divine  qui  tient  la  couronne.  Aux  côtés,  des 
fleurons  servent  de  soutien  à  l'Agneau  divin  cou- 
ronné d'un  nimbe  cruciforme.  C'est  à  peu  près  ce  que 
l'on  voit  aussi  dans  l'abside  de  Saint e-Marie-au- 
Transtévère.  De  même  que  dans  cette  dernière  basi- 
lique, notre  abside  est  encadrée  d'une  bordure  ornée 
de  festons  avec  des  fleurs,  des  grappes  et  différents 
fruits,  prenant  naissance  de  deux  riches  vases  anses. 
Dans  le   centre  de  cet   arc,   l'antique   monogramme 

A-j-CO    brille  parmi  les  festons.  Ce  monogramme  et, 

plus  encore,  tout  l'ensemble  d'une  si  riche  mosaïque 
nous  montrent  que  l'artiste  s'inspira,  surtout  pour  la 
conque,  de  types  plus  anciens,  qui  furent  reproduits 
au  moins  dans  l'ensemble  décoratif. 

Il  semble  tout  à  fait  probable  que  cette  décoration 
d'enroulements  de  feuillages  est  inspirée  par  la  mo- 
saïque absidale  de  la  chapelle  de  Saintes-Ruflne-et- 
Seconde,  au  baptistère  du  Latran,  décoration  qui  re- 
monte à  la  fin  du  ive  siècle  ou  au  début  du  siècle  sui- 
vant. Les  témoignages  de  Panvinio,  de  Ciacconio  et 
d'autres  nous  apprennent  qu'une  des  exèdres  dans  le 
portique  du  baptistère  de  Latran,  où  est  cette  cha- 
pelle, conservait  encore  au  xvie  siècle  la  partie  infé- 
rieure de  sa  mosaïque.  On  y  observait  quatre  pasteurs 
debout,  vêtus  delà  pcnula,  au  milieu  d'un  troupeau  de 
Chèvres  et  de  bœufs,  ainsi  qu'un  poulailler  et  des  oi- 
seaux de  différentes  espèces,  aviaria,  d'un  très  beau 
style,  pulcherrima.  Dans  l'abside  de  Saint-Clément, 
la  zone  du  bas  et  ce  qui  y  est  figuré  rappellent 
l'exèdre,  non  éloignée,  de  Latran.  Ce  portique  conserve 
encore  la  mosaïque  de  la  tribune  opposée.  Ces  ara- 
besques qui  s'y  voient  sont  d'un  style  sans  compa- 
raison plus  sobre  et  plus  classique  que  celles  de 
Saint-Clément;  mais  leur  ensemble  a  bien  pu  servir 
de  modèle  à  notre  mosaïque.  Dans  celle-ci,  cependant, 
à  part  la  pesanteur  des  volutes  surchargées  d'orne 
mentS,  dues  au  mauvais  goûl  décoratif  régnant  dans 
l'école  de  l'artiste  a  son  époque;  à  part,  encore,  les 
figurines  remplissant  les  vides  du  premier  rang,  inven- 
tion du  dessinateur  du  moyen  âge;  nous  \o\ous  di 
petits  génies  ailés  cl  une  variété  d'oiseaux  qui  ont  du 
être  imités  de  <|iiel(|i|e  au  I  re  niosa  ique  ancienne  d'un 
modèle  moins  simple  que  celle  qui  orne  eneon  .m 
Latran  une  des  tribunes  du  baptistère.  La  croix  seule, 

gemmée,  sans  crucifix,  s'élève  sur  le  rocher  mystique, 

d'OÙ  découlent   les  quatre  lleuves.  dans  la  grande  al> 

side  du  Latran;  «les  cerfs  <•!  «les  brebis  vonl  se  désal- 
térer  dans   les   eaux    salulaires   de   ces    lleuves.    CctU 

partie  de  la  mosaïque  esl  certainement  antérieure  au 

pape  Nicolas   IV,  «pu  restaura  et     refit    iv  monument 

en  1291, ou,  du  moins  fui  elle  reproduite  par  ce  pon- 
tife sur  un  modèle  plus  ancien.  En  sorte  que  le  Latran 
et  ses  anciennes  mosaïques  semblent  avoir  fourni  les 

principaux    modèles   a    l'artiste   qui    travailla    a    Saint 

Clément;  modèles  «pu  furent  suivis  sans  contrainte 
et  modifiés  d'apn  le  goûl  décoratif,  l'art  el  les  types 
Iconogi  aphlques  de  l'époque. 
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xi.  Autres  souvenirs.  -  A  droite  de  L'abside, 
le  tabernacle  du  khi1  Blècle  exécuté  par  ordre  du  car* 
dlnal  Gaëtanl,  neveu  de  Boniface  VIII;  à  gauche, 
les  tombes  des  cardinaux  Henri  d'Allosio  1 1  I  150)  <i 
Venerlo  de  Recanati  (i  1479);  à  droite,  celles  du  car 
dinai  Roverella  de  Ravenne,  de  son  neveu  Brusato; 
près  de  l'entrée,  la  belle  chapelle  de  Sainte-Catherine 
d'Alexandrie,  peinte  au  w  siècle  par  Masaccio  (  i  102- 
l  143) 

Sur  le  mur  de  cette  chapelle,  près  de  la  porte  prin- 
cipale île  l'église,  on  a  encastré  dans  le  mur  une  belle 

Inscription  du  VIII'  Siècle  rappelant  une  donation  de 
volumes    laite    à    la    basilique    (voir    DiCtiOMl.,    t.    III, 

au  mot  Chartes,  col  899)  et  unv  autre  plaque  de 
marbre  trouvée  au  cours  d'une  restauration  Faite  par 

le  cardinal  Albani.    Ibid.,  COl.  903. 

I  'église  est  précédée  d'un  bel  atrium  qui  reproduit 
sans  doute  les  dimensions  cl   peut-être  l'élévation  de 

celui  du  iv  ou  du  ve  siècle.  Le  pelit  portique,  ana- 
logue a  ceux  des  Saint s-(',ome-et-I)amien  au  Trans- 
tévéreetde  Sainte-Marie-in-Cosmedin  est  caractéris- 
tique du  XII''  siècle 

L'extérieur  ne  parle  pas  aux  yeux,  ce  n'est  qu'une 
construction  basse,  coiffée  d'un  toit  bigarré  de  tons 
ocre  et  rouge  vit'.  On  passerait  dix  fois  devant  ce 
sordide  pâté  de  maçonnerie  sans  se  douter  des  sou- 
venirs qu'il  sauvegarde,  si  les  allées  et  venues  des  vi- 
siteurs n'attiraient  l'attention. 
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ments', 1881,  t.  i,  pi.  12,  p.  72;  t.  m,  pi.  30-31.  — 
J.Gailhabaud,  Monuments  anciens  et  modernes,  in-fol., 
Paris,  1850,  t.  il.  —  G.  Gatti,  Di  un  nuovo  monumento 
epigrafico  relalivo  alla  basilica  di  S.  Clémente,  dans 
Bulleltino  délia  Commiss.  archeol.  comunale  di  Roma, 
1889,  p.  467-474.  —  F.  Gori,  //  sanluario  del  persiano 
Dio  Mitra  ultimamente  scoperlo  a  S.  Clémente  in 
Roma,  dans  H  Buonarotti,  1871,  IIe  série,  t.  v.  — 
J.  (i.  Gray,  The  house  and  the  basilica  of  San  Clé- 
mente, dans  Journal  of  th'  Brilish  and  American  ar- 
eh  eological  Society  in  Rom,  1901,  t.  m,  part.  3  ;  The 
church  of  S.  Clémente  in  the  light  of  Mons.  Wilpert's 
récent researches,  dans  même  recueil,  1907,  t.  iv,  part.  1, 
p.  98-109. — Th.  Gsell  Fels,  Rômischc  Ausgrabungcn 
im  letzten  Dccennium.  Die  Unlerkirche  S.  Clémente, 
in-S°,  Hildberghausen,  1870.  —  A.  Guerber,  La  ba- 
silique de  Saint-Clément  à  Rome  et  les  récentes  dé- 
couvertes qu'on  y  a  faites,  dans  Mém.  de  la  Soc.  mon. 
hist.  d'Alsace,  1868,  IIe  série,  t.  v,  p.  74.  —  C.  Hessel, 
Die  allcliristlichen  Basiliken  Roms,  insbesondere  die 
Basilica  S.  Clémente  11869].  —  K.  A.  H.  Kellner,  Wer 
war  Klemens  von  Rom  und  die  soz.  Klemens  romane, 


dans  Der  Katholik,  1911,  [V9 série,  t.  vm,  p.  101-173. 
.1.  I'.  Kirsch,  Die  chrisllichen  Cullurgebàude  im  Al- 
terlhum,  dans  Gôrresgesellschaft  fur  Pfîege  der  Wissen- 
seliaft,  1839,  p.  M  il  Leclercq,  Manuel  d'archéologie 
chrétienne, in-8°,  Paris,  1907,  t.  i,  p.  420-423,  -  .1.  B. 
Lightfoot,  The  apostolic  l'iithers.  st.  Clément  of  Rome, 
ln-8°,  London,  1890,  t.  i,  p.  92.  <..  Lignana,  Letler 
on  Borne  ami  liis  Slaus,  transi,  bi)  Rev,  S.  H.  Burl- 
e/iae/,  in-8°,  Roma,  1*70.  -  O.  Marucchi,  l  '/<  ricordo 
délia  prima  Crociata,  in  Rama,  in-8°,  Rome,  1896; 
Éléments  d'archéologie  chrétienne,  t.  m.  Les  basiliques, 
in-8°,  Roma,  L902,  p.  287-308;  2-  édit.,  1909. 
o.  Montenovesi,   Un'  iscrizione  poslconsolare  inedita 

in  S.  Clémente  di  Roma,  dans  Misccltanea  di  stor.  e 
cuil.  eccles.,  t.  ii.  —  G.  Mull  joly,  Brevi  notizie  dell' 
anliche  pitture  discoperte  nella  basilica  sollerranea  di 
S.  Clémente  in  Roma,  in-8°,  Homa,  1866;  St.  Clément 
pope  and  martyr  and  liis  basilica  in  Rome,  in-8°,  Borne, 
1869.  The  book,  dit  liés  justement  Lightfoot,  op.  cit., 
t.  i,  note  3,  is  provokinglg  uncrilical.  —  L.  NTolan, 
The  basilica  of  S.  Clémente  in  Rome,  in-12,  Borna, 
1910.  —  J.  H.  Parker,  Archœology  of  Rome,  Oxford, 
1871,  t.  xi,  p.  58  sq.  — A.  Pératé,  Les  commencements 
de  l'art  chrétien  en  Occident,  dans  A.  Michel,  Hisl.  de 
l'art,  in-8°,  Paris,  1905,  t.  i,  part.  1,  p.  87-89,  fig.  52 
53;  p.  92-94,  fig.  54-55.  — Th.  Boller,  Saint-Clément 
de  Rome  :  Description  de  la  basilique  souterraine  récem- 
ment découverte,  in-8°,  Paris,  1873,  extrait  de  la  Revue 
archéologique,  1872-1873,  t.  xxiv,  xxv.  —  Ph.  Bondi- 
nini,  De  S.  Clémente  papa  et  martyre  ejusque  basilica 
in  urbe  Roma  libri  duo,  in-4°,  Bomse,  1706.  — -  J.-B. 
De  Bossi,  Del  sepolcro  di  S.  Cirillo  apostolo  degli 
Slavi  nella  basilica  di  S.  Clémente,  dans  Bull,  di  arch. 
crisl.,  1863,  p.  9-14,  24;  Prime  origine  délia  basilica 
di  S.  Clémente,  dans  même  revue,  1863,  p.  25-31,  39, 
52,  89;  Le  pitture  scoperte  in  S.  Clémente,  dans  même 
revue,  1864,  p.  1-6,  39-40,  79;  cf.  1865,  p.  23,  32; 
1867,  p.  35;  /  monumenti  scoperli  sotto  la  basilica  di 
S.  Clémente  studiati  nella  loro  successione  stratigrafica 
c  cronologica,  dans  même  revue,  1870,  p.  41,  125-127, 
129-168;  cf.  1874,  p.  42,  50;  1875,  p.  54;  1882,  p.  96, 
146;  1884-1885,  p.  13,  132-133;  1887,  p.  120,  140; 
1888-1889,  p.  38-39,159;  Musaici  cristiani  e  saggi 
dei  pavimenti  délie  chiese  di  Roma  anteriori  al  secolo 
xv,  in-fol.,  atlas,  Borna,  1872-1899,  pi.  xxix  et  com- 
mentaire. ■ —  Al.  Thomson,  Récent  excavedions  in  Rome, 
in-8°,  Edimbourg,  1866.  — •  V.  Tizzani,  Délia  Commis- 
sion di  archeologia  sagra  del  museo  Crisliano-Pio 
dell'  antica  basilica  di  S.  Clémente,  in-8°,  Rome,  1886. 
—  J.  E.  Vaux,  The  excavations  al  S.  Clémente  in 
Rome,  in-8°,  London,  1866.  —  V.  Waille,  Note  sur 
une  inscription  et  des  peintures  murales  de  la  basilique 
de  Saint-Clément  à  Rome,  dans  A'.ti  del  Congresso 
inlernazionale  di  scienze  sloriche,  Roma,  1-9  avril, 
1903,  vu,  Stor.  dell'  arle,  p.  171-176.  —  Fr.  Wickhoff, 
Die  Fresken  der  Katharinenkapelle  in  S.  Clémente  zu 
Rom.  Ein  Beilrag  zu  ihrer  Dalirung,  dans  Zeitschrifl 
fur  bild.  Kunst,'  1889,  t.  xxiv.  —  G.  YVilpert,  Le 
pillure  delta  basilica  primitiva  di  S.  Clémente,  dans 
Mélanges  d'archéol.  et  d'hist.,  1906,  t.  xxvi,  p.  251- 
303;  cf.  Bull,  délia  Commiss.  archeol.  comunale  di 
Roma,  1906,  p.  354. 

H.  Leclercq. 
CLERC.  La  distinction  entre  clercs  et  laïques 
remonte  aux  premiers  temps  du  christianisme,  dès 
l'époque  apostolique  l.  Nous  la  retrouvons  bien  éta- 
blie dans  les  écrits  des  Pères  les  plus  anciens,  mais 
l'emploi  du  mot  /.)f,po;  n'a  peut-être  pas  encore  le 
sens  exclusif  qui  s'y  attachera  dans  la  suite.  C'est, 
semble-t-il,  un  terme  un  peu  vague,  très  compréhensif. 
Ut  solos,  qui  sunt  in  clero,  monogamitv  fugo  adslrinxe- 

1  Cor.,  xiv,  16. 
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CLERC 


SHI4 


rrt,  écrit  Tertullien  '.  et  saint  Cyprien  englobe  égale- 
ment sou-  ce  nom  de  dents  l'ensemble  de  ce  que  nous 
appelons  le  clergé  :  Cum  ad  me  talia  de  te  et  com- 
presbyteris  teewn  considentibus  scrij>ta  venissent —  clero 

et  pltbi  h'/i  prœcepi  î.  Enfin  saint   Augustin  :  Cleros 


pond  à  celle  du  concile  de  Laodicée,dans  son  canon  3u. 
entre  ieparixol  et  xXy)ptxo(.  Quant  aux  désignations 
de  majores  et  minores  ordincs,  elles  sont  postérieures. 
Le  Code  théodosien  contient  diverses  dispositions 
favorables  aux  clercs,  celle-ci  notamment  dès  le  rè- 


3031.  —  Inscription  trouvée  à  Tebessa.  D'après  Bull,  di  arch.  crist.,  1879,  pi.  vm,  n.  3. 


et  clericos  liinc  appellalos  credimus,  quia  Matthias 
sorte  electus  est,  quem  primum  per  apostolos  legimus 
ordinalum,  xVijpo;  cum  grœce,  sors,  vel  hereditas  dici- 
tur  5;  ce  qui  ne  diffère  guère  de  la  pensée  de  saint  Jé- 
rôme qui  explique  que  ce  nom  de  clerc  équivaut  à  une 
désignation  formelle,  puisque  ceux  qui  le  reçoivent 
vel  quia  de  sorte  sunl  Domini,  vel  quia  ipse  Dominus 
sors,  id  est,  pars  clcricorum  est 4.  Isidore  de  Séville  ob- 


gne  de  Constantin  :  Clcricis  aulem  amplius  concedimus. 
ut,  cum  suis  famulis  tribuunt  libertalem,  non  solum 
in  conspeclu  ecclesiœ  ac  religiosi  populi  plénum  jru- 
clum  liberlatis  concessisse  dicanlur,  verum  eliam,  etc.  •. 
Mais  il  est  bon  de  se  rappeler  que  le  terme  de  clcricus 
a  été  parfois  et  même  assez  fréquemment  appliqué  à 
des  moines  :  Millier  qiucdam  filium  suum  unicum  ad 
monasterium  adducens,abbati  tradidit  erudiendum,  vide- 


3082.  —  Épltaphe  d'un  elericue.  FoulUi     d<   kfi  dfe 


que  </' i" iniiii i  i/niii  nuncupaniur  omîtes,  qui 
m  Ecclesla  Chrlstt  dt  ervlu.nl,  quorum  gradua  et  no- 
mina  ii.ir  tuni  :  oêtlorlu  ,  pacdmtsta,  lector,  exorctsla, 
acoluthus,  $ubdtaconui,  diaeonus,  presbytei  et  eptseo- 

Néanmoins,  une  distinction  î <■  1 1 < i  à  l'introduire 

entre  prlmt  elerlclf  qui  sonl  le  évéque  ,  les  prêtres  el 

■  i  i.    elerlci  tnft ri  rit  toi  i    dis!  Inct  Ion  qui  1 6- 

tullli  n  De  monogamla   c.  xn  P.  1     t.  n  col  947. 

•Cf.  S.  I    |.n. .,   /  ,,,  /.,  u  m    3  ■  dit    i  [ai 92    elertei 

urblct       'S.  Augustin,  Enarrat,  inpialm,  txvu    19    P.  L. 
si  c. «i.h^i.       'S.Jérôme  Epiât    lu  tut  Vepollonum, 
:,,!•.  /...i.  wii  .  .i    ,;\.         s    [fldore  de  Sévlllt    Orlgtnea,       M.,  t.  vni,  n.  M). 


Itcet  m  l<ictus  clericus,  8anelts  manciparelur  ofllctta'. 
i  .'épigraphle  ne  nous  offre  que  de  très  rares  exemples 
de    ce    mot.   A  Tébessa,  une    épitaphe    trouvée    ■> 
•ion  mètres  au  nord  de  la  basilique  ■  (fig.  3031)  : 

EIC   REQVIEVIT 
VONE    MEMO 


|.  VII,  c.  xii,  n.  2,  P.  L.,  t.  i.wmi.  ool.  290.      •  Codi  Inéo- 

,/oMfn.  i.  IV,  tit.  vu,  leg.  1.        In   di    I  oun ./»■  glorta 

marti/rum,  1. 1,  clxxvi  P  L.,t.LXXi,col.771<       'De  Rossl, 
iiuii.  ,ii  archtoi  criai.,  1879,  i>.  163,  pi.  *  m,  n.  3;  Corp.  tnter, 
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CLEKC    -    CLKHMONT 
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RIE   LIBERATVS  CLE 
RICVS  VIXIT  CVM  XPÏ 
5       ÂNIS  XII   DEPOSITVS 

EST   CI  IDV(.s)FEBRVARIA 

\  Constantlne,  une  autre  '  : 

+  cONATVS 
CLERICVS 
VI VI  T  ANN 
OS  Vllll  REQVI 
5       EBIT  IN  PACE 

s  s  <;  'in-  id 

APRILES 

Enfin,  à  Carthage,  dans  les  rouilles  de  Mcldfa, une 

belle  inscription  ilonl  je  dois  la  copie  à  la  bienveillance 
du  R.  P.  Delattre(flg.  3032). 

II.  Leclercq. 

CLERMONT.  I.  Sources  écrites.  II.  Catalogue 
épiscopal.  III.  Églises  IV.  Sarcophages.  V.  Poterie. 
\  i    Épigraphie.  VII.  Bibliographie. 

I.  Sources  écrites.  —  Clermont  a  subi  en  son 
temps  le  sort  commun  à  presque  toutes  les  cités  gallo- 
romaines  :  sièges,  pillages,  brûleries,  passant  d'un 
maître  a  un  autre,  se  rebâtissant  enfin  après  les  ra- 
vages des  Normands  et  s'édi fiant  sur  un  sol  exhaussé 
parles  ruines  de  plusieurs  villes  successivement  englou- 
ties. En  864,  en  910,  en  9 16,  les  Normands  saccagèrent 
tout  ce  qu'ils  purent  atteindre;  enfin,  en  966,  un  in- 
cendie réduisit  en  cendres  tout  ce  qui  avait  pu  échap- 
per jusque-là.  Nous  n'avons  pas  à  tenter  ici,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  d'autres  villes,  de  retrouver 
le  plan  d'ensemble  et  quelques  vestiges  de  la  cité 
à  l'époque  chrétienne;  et  cependant,  à  un  autre  point 
de  vue,  Clermont  est  une  des  villes  sur  lesquelles  nous 
sommes  le  mieux  instruits,  grâce  à  Grégoire  de  Tours 
qui,  élevé  dans  l'Église  d'Auvergne,  prit  soin  d'en 
recueillir  avec  un  soin  minutieux  les  anciens  souve- 
nirs chrétiens.  «  Par  lui  nous  connaissons  les  princi- 
paux sanctuaires  de  la  ville  et  du  territoire,  les  tra- 
ditions relatives  aux  martyrs  2,  aux  solitaires,  aux 
abbés,  aux  évoques  surtout.  Sur  ses  vingt  Vitse  Pa- 
trum,  neuf  sont  consacrées  à  des  saints  d'Auvergne, 
dont  trois  évêques.  Mais  c'est  surtout  l'Historia  Fran- 
corum  qui  nous  importe  ici.  Grégoire  y  a  réuni  et  ré- 
parti, suivant  l'ordre  chronologique  des  événements, 
tout  ce  qu'il  a  pu  savoir  sur  les  évêques  d'Auvergne, 
depuis  l'origine  jusqu'à  son  temps.  Ce  qu'il  en  dit  re- 
présente, ou  peu  s'en  faut,  tout  ce  qu'il  nous  est  pos- 
sible d'en  savoir.  Avant  lui,  nous  connaissons  Sidoine 
Apollinaire  par  se;  écrits,  mais  lui  seul,  car  il  ne  parle 
jamais  de  ses  prédécesseurs. 

«  Cent  ans  environ  après  Grégoire,  un  diacre  de 
l'Église,  d'Auvergne,  Prœiectus  (saint  Prix,  Priest, 
Prejet,  Projet)  qui  en  devint  bientôt  évêque,  écrivit 
à  son  tour,  sur  les  saints  de  son  pays,  deux  livres 
distincts  3,  le  premier  consacré  aux  martyrs  Cassius, 
Victorinus,  Antolianus  et  autres,  le  second  à  saint 
Austremoine.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  écrits 
n'est  venu  jusqu'à  nous.  Iln'y  a  pas  trace  du  premier; 
quant  à  l'autre,  c'est   à  tort  que   l'on  voudrait  le 

1  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  vin,  n.  19671. —  2Les 
saints  Liminius,  Antolianus,  Cassius,  Victorinus;  cf.  Hisl. 
Francor.,  1.  I,  c.  xxxm.De  glor.  mari.,  c.  LXiv;£)e  glor. 
con/ess.,  c.  XXXV  ;  saint  Julien  de  Brioude  :  Liber  de  mira- 
culis  S.  Juliani;  De  glor.  mort.,  c.  lxiv;  saint  Geaès  de 
Thiers  :  De  glor.  mari.,  c.  lxvi.  —  'Voir  sa  vie,  Neues  Archiv, 
t.  xvra,  p.  644;  cf.  Anal,  boll,  1883,  t.  n,  p.  239-242; 
Duchesne,  Fastes  épiscopaux,  1900,  t.  u,  p.  118.  —  *  Sur  les 
Vies  de  S.  Austremoine,  cf.  Acla  sanct.,  nov.  t.  i,  p.  49  sq.  ; 
L.  Duchesne,  dans  Bull,  critique,  1888,  t.  ix,  p.  203-207; 
S'cues  Archiu,  t.  xvm,  p.  640;  t.  xix,  p.  24;  A.  Poncelet,  La 
plus  ancienne  Vie  de  S.  Austremoine,  dans  Anal,  boll.,  1849, 
t.  xin,  p.  33-46;  L.  Duchesne,  La  passion  de  saint  Denis, 


reconnaître    dans    une    des    diverses    Vies    de     saint 

Austremoine  qui  sont  présentement  en  circulation4. 
Saint  Prix  trouva  lui  même  an  biographe,  et  il  en 

l'ut   ainsi  de  son   deuxième   successeur,  saint    Bonnet. 

Ces  deux  biographies,  œuvres  de  contemporains,  nous 

apportent  une  contribution  fort  précieuse  pour  la  fin 
du  vnc  siècle. 

«  Hugues  de  blavigny  nous  a  laissé,  dans  les  marges 
de  sa  Chronique,  un  catalogue  partiel  des  évêques  de 
Clermont,  dressé  par  lui  d'après  Grégoire  de  Tours 

et  des  Nies  de  saints.  Ce  catalogue  comprend  les  noms 
1-17  et  21-29  de  la  liste  ci-dessous  5.  » 

II.  Catalogue  épiscopal.  —  1°  Slrcmonius.  — 
Saint  Austremoine,  qui  fonda  l'Église  de  Clermont, 
n'eut  pas  l'occasion  de  rendre  à  sa  foi  le  témoignage  du 
martyre  et  fut  enterré,  non  dans  la  civitas  Arvernorum, 
mais  dans  l'église  rurale  du  vicus  Iciodorcnsis,  actuel- 
lement Issoire.  «  Personne  ne  songeait  à  l'honorer  ni 
à  l'invoquer,  lorsqu'une  nuit,  le  desservant  de  cette 
église,  un  diacre  appelé  Cautinus,  qui  devint  en  551 
évêque  de  Clermont,  entendit  de  sa  chambre  un  bruit 
de  psalmodie  qui  semblait  sortir  du  lieu  saint.  Il 
regarda  par  sa  fenêtre  et  vit  des  hommes  vêtus  de 
blanc,  tenant  des  cierges  allumés  et  chantant  des 
psaumes  autour  de  la  tombe  abandonnée.  Dès  le  len- 
demain, il  la  fit  entourer  d'une  balustrade  et  décorer 
de  quelques  tentures.  A  partir  de  ce  moment,  la  véné- 
ration des  fidèles  se  porta  sur  le  monument  du  saint 
évêque.  C'est  Cautinus  lui-même  qui,  devenu  évêque 
de  Clermont,  raconta  à  Grégoire  de  Tours  les  circon- 
stances de  cette  canonisation  6.  » 

Il  existe  trois  Vies  de  saint  Austremoine  :  leur  éten- 
due, suivant  l'usage,  est  en  raison  inverse  de  leur 
antiquité.  La  plus  courte,  qui  est  aussi  la  plus  an- 
cienne, paraît  à  l'éditeur,  le  P.  G.  Van  Hooff,  remon- 
ter au  vne  siècle.  Elle  contient  beaucoup  plus  de 
choses  que  l'on  n'en  peut  tirer  de  Grégoire  de  Tours, 
elle  contredit  même  cet  auteur  sur  deux  points  im- 
portants :  la  date  du  saint,  qu'elle  présente  comme  un 
contemporain  des  apôtres,  tandis  que  Grégoire  le  fait 
vivre  au  me  siècle;  puis  sa  qualité,  car  elle  le  trans- 
forme en  martyr,  tandis  que  Grégoire  lui  refuse  for- 
mellement ce  titre.  C'était  la  pièce  A  7. 

Une  autre  Vie  plus  développée,  mais  sans  excès, 
était  attribuée  au  vu :e  siècle.  C'était  la  pièce  B  8. 

Enfin  venait  une  Vie  démesurée,  qui  n'ignorait 
rien  de  tout  ce  qu'on  pouvait  désirer  savoir.  Les 
Gesla  S.  Austremonii  racontent  la  vie  du  saint,  sa 
translation  à  Volvic,  puis  à  Mozac.  C'est  la  pièce  C  9. 
Les  deux  translations  et  la  revelatio  qui  les  a  précédées 
sont  rapportées  plus  au  long  dans  un  autre  opuscule 
(C)  transcrit  à  la  suite  des  Gesla  dans  les  manuscrits 
et  qui  pourrait  bien  être  du  même  auteur  10. 

«  Sans  approfondir  grandement  les  rapports  des 
trois  textes,  l'éditeur  Van  Hooff  les  avait  classés 
dans  l'ordre  chronologique  suivant  :  A,  B,  C,  et  il 
mentionnait  rapidement,  pour  confirmer  son  opinion, 
les  caractères  du  style  des  trois  pièces  et  les  fables  qui 
déparent  la  troisième.  A,  selon  lui,  pourrait  bien  être 
du  vne  siècle;  B  du  vme;  C  ne  pouvait  être  inférieur 
au  ixe,  puisqu'on  le  trouvait  dans  le  ms.   486  de  la 

dans  Mélanges  Julien  Havet,  1895,  p.  36.  —  5  Monum.  Germ. 
hist.,  Script.,  t.  vin,  p.  288,  note  a;  L.  Duchesne,  Fastes 
épiscopaux  de  la  Gaule,  in-8°,  Paris,  1900,  t.  n,  p.  32-33.  — 
'  L.  Duchesne,  dans  Bull,  critique,  1888,  p.  203.  Ici,  on 
n'entend  parler  que  de  l'abandon  où  le  diacre  trouva  la 
tombe  sainte  et  de  l'initiative  qu'il  prit  de  la  recommander 
à  la  vénération  publique.  Ce  sont  là  des  laits  extérieurs  bien 
nets,  que  l'on  peut  accepter  en  réservant  son  jugement  sur 
le  fait  intérieur  et  nocturne  de  la  vision.  —  '  Acia  sanct.,  nov. 
t.  i,  p.  49-54.  —  8  Ibid.,  p.  55-61.  —  8  Labbe,  Nova  biblio- 
theca  manuscripiorum  librorum,  Parisiis,  1657,  2  in-fol., 
t.  il,  p.  482-500;  Acta  sanct.,  nov.  t.  i,  p.  61-77.  —  18  Labbe, 
op.  cit.,  p.  500-503;  Acta  sanct.,  p.  77-80. 
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reine  Christine,  manuscrit  que  le  P.  van  Eioofl  ju- 
geait transcrit  à  cette  époque.  Il  a  fallu  en  rabattre  '. 
Le  P.  Van  Hoofl  donne  raismi  à  la  Vie  A  contre 
•ire  de  Tours.  Sa  préférence  esl  fondée  sur  ce 
que  l'historien  des  Francs  a  suivi  la  tradition  de 
Qermont  et  le  biographe,  celle  d'Issoire,  qui  pouvait 
être  plus  fidèle  el  plus  circonstanciée.  Ceci  parait  déjà 
singulier;  car  enfin,  au  temps  où  Cautinus  dirigeait 
d'Issoire,  la  tradition  de  cette  localité  paraît 
avoir  été  absolument  nulle.  On  savait  que  le  premier 
évëquedu  diocèse  était  enterré  dans  l'église  du  vil- 
mais  les  paysans,  cruda  rusticilas,  comme  dit 
Grégoire,  ne  s'en  inquiétaient  pas  autrement.  Quant 
au  clergé,  il  ne  montrait  pas  plus  de  zèle:  il  fallut  des 
révélations  célestes  pour  le  tir.:r  de  son  indifférence. 
Tout  cela  s'explique  difficilement  dans  l'hypothèse 
d'une  tradition  d'Issoire,  plus  précise  que  celle  de 
Qermont  et  surtout  plus  glorieuse  pour  le  saint.  Que 
ns  d'Issoire  aient  eu  conscience  de  posséder  un 
martyr  dans  leur  église  et  qu'ils  ne  l'aient  point  ho- 
noré, ce  serait  là,  eu  égard  aux  habitudes  religieuses 
du  vi  siècle,  un  miracle  de  premier  ordre.  Admettons- 
le  cependant,  admettons  l'existence  d'une  tradition 
d'Issoire.  Comment  croire  maintenant  que  cette  tra- 
dition ait  échappé  à  Grégoire  qui  eut  tant  d'occasions 
de  s'informer  auprès  des  évéques  et  des  habitants  de- 
toutes  les  parties  de  l'Auvergne?  On  sait  avec  quel 
zèle  il  recueillit  les  traditions  hagiographiques  de  ce 
pays,  où  se  passa  une  bonne  partie  de  sa  vie.  Nous 
pouvons  constater  qu'il  a  causé  d'Issoire  et  du  tom- 
beau de  saint  Austremoine  avec  l'homme  le  mieux 
placé  pour  le  renseigner.  Il  est  donc  difficile,  disons 
même  impossible,  qu'il  y  ail  eu,  de  son  temps,  à  Is- 
soire.  une  tradition  différente  de  celle  qu'il  a  cru 
devoir  suivre.  D'ailleurs,  sur  quoi  se  fonde  le  P.  van 
Eioofl  pour  fixer  la  rédaction  delà  Vie  de  saint  Austre- 
moine à  une  date  aussi  ancienne  que  le  VIIe  siècle? 
Sur  dis  considérations  de  style.  Il  n'y  a  aucun  nom 
d'auteur,  aucun  trait  qui  indique  le  vir  siècle  plutôt 
qu'un  autre  temps.  Cette  attribution  de  date  ne  pa- 
rait pasreposersur  un  fondemenl  bien  solide.  Bien  plus, 
il  est  possible  de  prouver  que  la  pièce  est  du  ixe  siècle 
tout  au  plus  2.  puisque  A  et  15  sont  tous  deux  copiés 
en  partie  sur  la  Passion  de  saint  Denis  de  Paris,  la- 
quelle a  été  rédigée  Vers  la  lin  du  VIIIe  siècle.  D'autre 
part,  le  manuscrit  de  la  reine  Christine  480  n'est  pas 
du  i.\  siècle,  mais  de  la  lin  du  x'  ou  du  comincncc- 
ment  'lu  m    :  C'est  donc  entre  le  commencement  du 

IX'  siècle  et  la  In,  du  .V  siècle  qu'il  faut  placer  la  com- 
position  de  nos   trois   textes. 

La  pièce  A  est  copiée,  non  seuleineni  sur  Grégoire 
de  Tours,  mais  encore,  comme  nous  venons  de  le  dire, 

sur  la  Passion  de  saint   Denis  de  l'aris  '.  Or.  ce  dernier 

documenl  ne  peut  avoir  éié  écrit  avant  le  temps  de 

Charlemagne,    Des  lors,  la   plus  ancienne  Vie  de  saint 

Au  tremoine  esl  rejetée  bien  au  delà  du  vu1  siècle. 
Du  reste,  il  <-st  sûr  qu'elle  mentionne  des  trans- 
lation    du     .uni,   l'une  d'Issoire  a    Yolvic,   l'aulre  de 

Volvic  a  Mozac,  près  Riora  Cette  dernière  esl  pré- 
sentée, tanl  p;u  i.i  première  Vie  elle-même  que  par 
un  diplôme,  d'ailleurs  suspect,  comme  ayanl  eu  lieu 

21  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Il  s'ngii  ici  de 
Pépin,  fus  >!'■  Louis  le  Débonnaire,  el  l'an  2 1  de  son 
ré  m  corn  pond  à  l'an  838  de  notre  ère.  Le  biographe 
ii<  e donne  pa  du  tout  comme  contemporain  de  cotte 
dernière  tran  Latlon,  il  écrll  évidemment   un  certain 

p   apré    ' an   dout e,  le  P,  van  i  [oofl  a  ci u  pou 

\    Poni  ■  i'  i    /  "  plut  ont  lenru    \  le  di  lalnl  iuëtn  moine, 
dans    inalecla  boltandlana    1894,  t.  kiii    i>    16  I     Du 

i  h.   n.    dan    Bulletin  critique,  1888   p.  L.  Du 

■    dan     innaU    <'"  Vffdi    1892   I    \\    p.  300  noti  2 
'i  i  Pa    Ion  antérieure  A  Htlduln  celle  où  il  n'est  pas  encori 
qui   ii"'i  cli    l'nréopagltl  me,  q pic  lalnl    i>in-.  .  j      >H 


voir  amputer  son  document  de  cette  finale  où  il  est 
question  d'événements  du  ix  siècle.  Mais  il  n'en  a 
nullement  le  droit.  L'auteur  de  cet  te  dernière  partie 
se  désigne  clairement  comme  auteur  de  la  première. 
Il  dit  en  effet  que  le  saint  avait  fondé  un  monastère 
régulier  à  Issoire,  sîcut  discernimus.  Or,  de  ce  monas- 
tère fondé  par  saint  Aust  reinoine,  il  n'est  question  que 
dans  la  première  partie.  Le  1'.  van  IlootT  n'a  pas 
remarqué  cette  référence,  qui  fait  évanouir  sa  distinc- 
tion entre  l'auteur  du  corps  du  récit  et  celui  de  l'ap- 
pendice. Tout  est.  au  plus  tôt,  du  temps  de  Charles  le 
Chaîne. 

L'autorité  du  document  se  trouve  déjà  bien  dimi- 
nuée de  ce  fait,  et  ce  serait  faire  preuve  d'une  grande 
témérité  que  de  lui  sacrifier  le  témoignage  d'un  écri- 
vain aussi  consciencieux,  aussi  bien  informé,  aussi  an- 
cien que  Grégoire  de  Tours.  Il  sullit  du  reste  de  l'étu- 
dier avec  quelque  attention  pour  s'apercevoir  que  l'on 
n'a  affaire  qu'à  une  méchante  rapsodie,  compilée  avec 
aussi  peu  de  scrupule  que  d'habileté. 

«  Nous  avons  dit  que  le  biographe  puise  dans  Gré- 
goire de  Tours  et  dans  la  Passion  de  saint  Denis. 
Un  auteur  sérieux,  comme  Grégoire,  par  exemple, 
n'aurait  pas  manqué  de  citer  ces  documents.  Celui-ci 
s'en  est  bien  gardé.  Il  se  contente  de  les  corriger, 
on  va  voir  avec  quelle  adresse.  Voici  son  début  : 

Sanclus  igitur  Auslrcmonius,  aposlolorum  Chrisli 
discipulus,  lemporibus  Decii  imprraloris  cuni  aliis 
jquamplwîbus  condiscipulis  in  (ialliis  missus  legitur 
ad  preedicandum.  Verum  post  accession  aposlolorum 
cum  Valentiniani  et  Novatiani  hseresis  iuimico  impel- 
lenle  contra  legionem  5  christianam  grassari  ccepisset, 
sanctus  Clemens,  discipulus  ac  successor  bcati  Pétri 
aposlolorum  principis,  lios  viros  siculi  ab  apostolis  or- 
dinati  jucrunt  in  singulîs  cas  urbibus  deslinavit.  lli 
vero  missi  sunt  :  Turonis  Gratianus  episcopus,  etc. 

La  première  phrase  dérive  évidemment  du  célèbre 
passage  de  Grégoire  de  Tours6.  Le  P.  van  IIoolï 
pense  que  le  biographe  a  indiqué  par  le  mot  verum, 
qui  vient  ensuite,  qu'il  n'acceptait  pas  la  date  du 
règne  de  Dèce,  formellement  indiquée  par  l'historien 
des  Francs.  C'est  possible:  mais  en  présentant  sa 
correction,  en  introduisant  la  mention  des  apôtres 
et  de  saint  Clément,  le  biographe  commet  l'énorme 
bévue    de    les   donner   comme    contemporains  de    \<>- 

vatien'  qui  a  vécu  deux  siècles  après  eux.  Voilà  un 
homme   bien  renseigné  sur  la  chronologie. 

■  l'n  peu  plus  loin,  il  raconte,  en  l'embellissant  de 
nouveaux  détails,  un  l'ail  qui   figure  dans  le  De  glorta 

confessorum  \  Il  s'agit,  d'après  Grégoire, d'un  paysan 
qui,  ayanl  trouvé  les  eulogies  d'un  prêtre  sou  hôte, 

est  récompense  de  sa  piété  par  un  secours  miraculeux 
qui  l'empêche  de  se  noyer  dans  l'Allier.  Grégoire 
semble  bien  dire  que  le  l'ail  s'esl   passe  de  son  temps  : 

Apud  Arvernos  geslum  in  adolescenlia  mea  in  verilate 
cognovi.   En  tout   cas.  le  presbiter  solilarius  dont   il 

parle  n'est  évidemment  pas  saint  Aust  reinoine.  Dieu 
qu'il  ne  le  nomme  pas.  la  confusion  n'est  pas  possible. 
Or  le  biographe  n'a  pas  hésite  a  antidater  ce  ne  I   de 

plusieurs  siècles  et  a  le  transformer  en  un  épisode  de 

la    Vie    «le    saint    Austremoine.    Naturellement    il    lait 

fonder  par  le  saint  lui-même  le  monastère  d'Issoire, 
qui  m-  remonte  sûremenl  pas  au  \  r  siècle  Mus. 
comme  cette  fondation  semble  contredite  par  le  récll 

de  CautinUS  sur  l'abandon  de  la  tombe  sainte,  il  est 
obligé   d'admettre    une   décadence    préalable   du    sanc 

tuaire 

,  i,  |  ,  reporté  au  temps  do  saint  Clément.        [lfaul   |c  pense, 

■  i   rellglonem.        '  Grégoire  de  Tours,  Htst.  Francor., 

I.I.c.xxvm  P.L,  t.  lxxi.co1.175.      •  Le  nom  deNovatlen 

lul<   i  [ournl  r- igolre  de  Tours,  qui,  lui,  était  fondén  t'en 

icrvlr  puisque  Novatlenes)  contemporain  de  Dèce.      •  Gré- 
.ie  Tunis  De  gior,  confet  .<  cxxx. 
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«  Outre  cette  fondation  anticipée,  il  faut  encore 
mettre  à  son  compte  l'idée  que  saint  Austremoine  ait 
été  martyr,  ou  plutôt  victime  d'un  complot  tramé 
par  tes  juifs.  Il  rattache  à  ce  prétendu  méfail  dea 
juifs  leur  expulsion  du  territoire  de  Clermont.  dette 
expulsion  est  un  fait  historique'  ;  ni  lis  elle  eut  lieu  sous 
l'évêque  Avit,  contemporain  de  Grégoire  de  Tours,  et 
non  pas  au  lendemain  de  la  mort  de  saint  Austremoine. 

i    En   SOmme,    quelques  faite    antidates,  transportés 

d'un  personnage  à  un  autre,  voilà  l'apport  principal 

de  Ce  représentant  de  la  tnuliliou  </'  Issoirc.  Par  ailleurs, 
il  a  tiré  de  la  Passion  de  saint  Denis  les  traits  qui  lui 
servent  à  décrire  l'apostolat   du  premier  missionnaire 

d'Auvergne  et  cousu  tout  cela,  tant  bien  que  mal, 
avec  les  quelques  passages  «le  Grégoire  de  Tours  qui 
sont  relatifs  à  son  sujet. 

«  Une  critique  sage,  convaincue  qu'on  n'ajoute  pas 

à  l'honneur  des  saints  en  altérant  la  vérité  et  en  faus- 
sant la  tradition,  devra  écarter  ce  document,  tardif  et 
mensonger,  pour  s'en  tenir  à  Grégoire  de  Tours.  De 
saint  Austremoine,  Grégoire  ne  sait  que  trois  choses  : 
1°  qu'il  fut  le  fondateur  de  l'Église  de  Clermont  et  son 
premier  evèque;  2°  qu'il  ne  fut  pas  martyr;  3°  qu'il 
fut  enterré  a  Issoire  et  que  son  tombeau  ne  commença 
d'y  être  honoré  que  vers  le  milieu  du  vie  siècle.  Il  faut 
s'en  tenir  là;  on  ne  peut  pas  en  savoir  davantage.  C'est 
tout  ce  que  le  neveu  de  l'évêque  de  Clermont,  élevé 
au  sein  de  cette  Église,  trouvait  au  vie  siècle  dans  la 
tradition  locale  2.   » 

Et  ainsi  s'explique  que  les  diverses  rédactions  de 
la  vie  de  saint  Austremoine  qui  sont  venues  jusqu'à 
nous  ne  proviennent  ni  de  Clermont,  ni  d' Issoire, 
mais  de  l'abbaye  de  Mozac,  près  de  Riom,  au  nord  de 
Clermont.  Le  corps  de  saint  Austremoine,  enterré  à 
Issoire,  fut  d'abord  transféré  à  Volvic  par  Avit, 
évêque  de  Clermont  (074-690),  puis  dans  l'abbaye  de 
Mozac,  du  temps  de  Lamfred,  abbé,  et  d'un  roi 
Pépin  3.  La  date  de  cette  deuxième  translation  était 
très  tiraillée,  car  les  uns  faisaient  de  Pépin  le  roi 
d'Aquitaine,  les  autres  le  père  de  Charlemagne,  cou- 
rant ainsi  entre  764  et  838;  lorsque  l'abbé  Lamfred  se 
révéla  dans  un  opuscule  du  manuscrit  147  de  la 
bibliothèque  de  Clermont 4.  Dans  cette  très  courte 
relation,  Lamfred  raconte  la  construction  de  l'église 
de  Mozac  et]  mentionne  rapidement  J  à]  la  fin  la 
translation  de  saint  Austremoine  qui  eut  lieu  )en  761, 
sous  Pépin  le]Bref  et  l'évêque  Adebert  5.  Sur  cet  événe- 
ment se  greffa  plus  tard  un  faux  diplôme  6. 

Viennent  enfin  les  trois  rédactions,  composées  à 
Mozac,  de  la  Vie  d'Austremoine,  rédactions  décrites 
sous  les  sigles  A,  B,  C.  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur 
ce  qui  vient  d'être  dit  de  A,  ses  anachronismes,  ses 
emprunts.  La  Vie  B  ',  développée  au  double  de  la  pré- 
cédente au  moyen  d'amplifications  rhétoriques,contient 
quelques  traits  nouveaux,  entre   autres,  l'ordination 

1  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Francor.,  1.  V,  c.  xi,  P.  L., 
t.  i-xxi,  col.  325.  L'évêque  Avit  mit  les  juifs  d'Auvergne 
en  demeure  de  se  convertir  ou  d'émigrer. —  2L.  Duchesne, 
dans  Bull,  critique,  1888,  t.  ix,  p.  205-207.  —  3  On  ignore 
la  date  de  la  translation  d'Issoire  à  Volvic,  elle  doit  être 
postérieure  à  685  ;  à  cette  date  écrivit  le  biographe  de  saint 
Prix  et  rien  n'était  encDre  changé  à  Issoire.  Cf.  Duchesne, 
Fastes  épiscopau.r  de  la  Gaule,  t.  n,  p.  199,  note  1.  — 
4  B.  Krusch,  Aufzeichnung  des  Abtes  Lamfred  von  Mozac  iiber 
Kônig  Pii>i>ins  Beziehungen  ;u  seinem  Klosler,  dans  Neues 
Arcliiu,  1S93,  t.  xix,  p.  17-25;  cf.  Duchesne,  Fastes  épisco- 
paux,  t.  n,  p.  119,  note  2.  —  5  A.  Poncelet,  La  plus  ancienne 
Vie  de  saint  Austremoine,  dans  Anal.  bJll.,  1894,  t.  xm, 
p.  33-34. —  •  Gallia  christiana,  t. il,  Instrum..p.  108.  Pépin 
y  est  qualifié  de  roi  d'Aquitaine.  titre~qu'il  n'a  jamais  pris, 
et  confondu  avec  Pépin  Ier,  fds  de  Louis  le  Pieux.  — 
'  Ms.  de  Bruxelles,  n.  SôôO,  du  xc  siècle.  —  •  Vatic.  Reg. 
486  (XIe  s.);  Paris  5365  (xne  s.),  ms.  perdu,  mais  connu 
par  Labbe,  Bibl,  t.  n,  p.  482;  cf.  Paris,  14652  (xv«  s.). 


<rt  isinus,  premier  évêque  de  Bourges,  par  son  mail  1 1 
Austremoine.  On  a  effacé,  au  début,  le  nom  de  l'empe- 
reur Dècc,  mais  sans  faire  disparaître  l'anachronisme, 
car  la  mission  donnée  par  saint  Clément,  aux  sept  évo- 
ques est  toujours  postérieure  au  schisme  de  Nbvatien. 
La  troisième  Vie  c  est  deux  fois  plus  étendue  que 
la  deuxième,  sur  laquelle  elle  a  été  développée  •. 
Elle  contient,  comme  la  Vie  de  saint  Martial  par  le 
pseudo-Aurélien,  un  grand  nombre  d'épisodes  d'in- 
térêt local.  Quant  à  la  date,  il  n'es|  plus  que, , lion  île 
Dèce,  ni  même  de  saint  Clément.  Austremoine  reçoit 
sa  mission  de  saint  Pierre,  avec  lequel,  du  reste.il  est 
venu  de  Palestine  à  Home,  car  il  est  juif  d'origine  et 
l'un  des  soixante-douze  disciples  du  Sauveur.  Il  assista 
à  la  dernière  cène,  au  lavement  des  pieds;  il  fut 
témoin  de  la  résurrection,  de  l'ascension  et  reçut  le 
Saint-Esprit  à  la  Pentecôte.  Outre  l'Auvergne  et  le 
Berry,  cette  nouvelle  biographie  lui  fait  évangéliser  le 
Nivernais,  même  le  Limousin  et  l'Aquitaine  seconde. 
Il  opère  ainsi  sur  le  même  domaine,  ou  peu  s'en  faut, 
que  celui  qui  est  attribué  à  saint  Martial  par  le  faux 
Aurélien.  Sa  mort  est  datée  avec  précision  par 
l'année  64  de  1 1  Passion,  soit  92  de  l'ère  vulgaire. 

«  Cette  pièce  porte  en  tête  un  prologue  fort  banal 
attribué  à  saint  Prix  :  Incipil  prologus  S.  Prœiecli  in 
passionem  S.  Auslremonii.  Il  est  fort  douteux  que  ce 
prologue  ait  été  emprunté  à  un  exemplaire  de  la  Vie 
de  saint  Austremoine  rédigée  au  vne  siècle  par  son 
successeur  saint  Prix  et  perdue  depuis.  Ce  qui  est 
plus  croyable,  c'est  que  le  rédacteur  de  C,  ayant  lu  dans 
la  Vie  de  saint  Prix  que  cet  évêque  avait  jadis  écrit 
la  Vie  de  saint  Austremoine,  a  cru  bon  de  se  rattacher 
à  lui  par  l'inscription  du  prologue  9.   » 

La  pièce  C  ayant  paru  à  plusieurs  esprits  sensés 
une  composition  tardive  et  tributaire  des  précé- 
dentes 10,  on  se  trouva  contraint  —  sous  peine  de  ré- 
péter ce  qui  était  dit  — ■  de  trouver  autre  chose;  c'est 
ainsi  qu'on  fut  amené  à  soutenir  que  C,  texte  primitif, 
était  la  source  de  A,  simple  remaniement,  et  de  A  et  B, 
produit  d'une  combinaison  de  C  et  A.  Les  raisons  ap- 
portées en  faveur  de  la  primauté  de  C  étaient  les 
suivantes  :  1°  dans  un  endroit  où  A  et  B  reproduisent  à 
peu  près  littéralement  un  passage  de  la  passio  Dio- 
nysii,  on  ne  trouve  dans  C  aucune  ressemblance  avec 
cette  passio;  2°  le  style  de  C  porte  toutes  les  marques 
caractéristiques  de  l'époque  :  c'est  la  langue  d'un  lettré 
de  la  seconde  moitié  du  vne  siècle;  3°  une  note  chrono- 
logique placée  à  la  fin  des  Gesta  proprement  dits  u 
donne  la  date  de  la  mort  de  saint  Austremoine  d'après 
le  cycle  de  Victorius.  Or  celui-ci  cessa  en  742  d'être 
en  usage  dans  le  royaume  franc. 

«  Mais  si  le  biographe  C  écrivait  dans  la  seconde 
moitié  du  vne  siècle,  ne  serait-il  pas  saint  Prix  lui- 
même?  On  sait,  en  effet,  qu'il  écrivit  une  Vie  de  saint 
Austremoine12  et  M.Br.  Krusch  n'hésite  pas  à  recon- 

*  L.  Duchesne,  Fastes  épiscopau.r,  t.  n,  p.  121. — l0  Labbe, 
Denis  de  Sainte-Marthe,  Rivet,  Ruinart  tenaient  C  pour  un 
ouvrage  fabuleux;  C.  Chevalier  le  rejetait,  à  tort,  au  xiie  siè- 
cle; Arbellot,  par  conséquent,  y  vit  un  écrit  primitif,  le 
propre  ouvrage  de  saint  Prix;  B.  Krusch  passa  de  l'opinion 
de  C.  Chevalier  à  celle  d' Arbellot.  Cf.  A.  Poncelet,  dans 
Analecta  bollandiana,  1894,  t.  xm,  p.  36.  —  ''  -4c/a  sanct., 
nov.  t.  i,  p.  74,  n.  26.  Ici  s'arrête,  selon  M.  Krusch,  le  texte 
original  des  Gesta.  Les  paragraphes  suivants  auraient  été 
ajoutés  plus  tard.  —  ,2  Le  P. van  Hooff  a  eu  tort  de  mettre  ce 
point  en  question  et  d'incidenter  sur  des  textes  suffisam- 
ment clairs.  Acla  sanct.,  nov.  t.  i,  p.  26,  n.  21,  22.  Au  reste, 
un  témoignage  formel,  contenu  dans  les  chapitres  décou- 
verts par  M.  Krusch,  d'une  Vila  Prœiecti  contemporaine, 
Xeues  Archiv,  t.  xviii,  p.  644,  ne  laisse  plus  subsister 
aucun  doute.  Le  biographe,  parfaitement  informé,  écrit  à 
propos  de  saint  Prix  :  Necnon  et  sancti  Astremonii  martyris 
gesta,  cuius  sepulclirum  constat  fore  Ociodrense  ecclesie,  cui 
ipse  preerat,  eo  tempore  digno  sermone  aptavit. 
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naître  cet  ou\  rage  dans  le  texte  C.  Il  est  confirmé  dans 

cette  manière  de  voir  par  le  titre  qui  se  lit  en  tête  du 

gue  dans  un  manuscrit   du  xn°  siècle  (Paris, 

BibL  nat..  lat.  536$)  :  Ineipil prologus  saneii  Prsejecii 

in  passionem  suncti  Austninonii.  Ce  manuscrit  ne 
contient  que  les  Gtsla  proprement  dits  l,  sans  la  revela- 
tio.  les  translations,  sans  les  vers  qui,  dans  les  deux 
autres  exemplaires  de  C,  interrompent  la  marche  du 

Voilà,  selon  M.  Krusch,  le  texte  original  écrit 
par  saint  Prix.  Saint  Austremoine  y  est  représenté 
comme  l'un  dis  72  disciples;  choisi  immédiatement 
par  Notre-Seigneur,  il  avait  entendu  ses  divines 
leçons,  vu  ses  miracles,  assisté  à  la  dernière  cène, 
pleuré  la  mort  du  Sauveur,  célébré  sa  résurrection; 
enfin  il  avait  été  présent  à  son  ascension  et  à  la  des- 
cente du  Saint-Esprit.  Ces  fables  étaient  trop  vio- 
lentes, dit  M.  Krusch,  pour  qu'on  n'en  fût  pas  choqué 
dans  la  suite.  De  là  les  remaniements  A  et  B,  où  l'on 
se  contente  de  faire  envoyer  saint  Austremoine  en 
Gaule  par  saint  Clément.  Cela  est  bien  extraordinaire 
et  peu  d'accord  avec  les  mœurs  des  hagiographes 
du  temps.  Voyez  sa  d  Martial  :  son  premier  historien, 
qui  écrivait  au  IXe  ou  au  xe  siècle,  en.  fait  un  disciple 
de  saint  Pierre;  la  Vie  C,  qui  nous  occupe,  en  fait  au- 
tant. C'était  déjà  b.en,  mais   cela  n'a   pas  suffi    au 


trouve  présent  à  la  résurrection  de  Lazare,  à  la  der- 
nière cène,  au  lavement  des  pieds  (c'était  lui  qui  tenait 
la  serviette»,  aux  apparitions  du  Christ  ressuscité,  à 
l'Ascension,  à  la  Pentecôte.  Ainsi,  si  l'on  s'en  tient  à  la 
classification  des  Nies  proposée  par  le  P.  van  IIooiT, 
les  deux  légendes  vont  de  pair.  Martial  et  Austremoine 
sont  d'abord  placés  au  temps  de  Dèce  (Grégoire  de 
Tours),  puis  de  saint  Clément  (Nies  A,  B),  puis  de 
saint  Pierre  (Vie  C,  n.  2,  Vie  anonyme  de  saint  Mar- 
tial), puis  enfin  le  Sauveur  lui-même  (Vie  C.  n.  3.  Lé- 
gende du  pseudo-Aurélien).  Cette  classification  est  la 
bonne.  Nous  allons  le  faire  voir;  une  simple  comparai- 
son de  textes  fournira,  nous  le  croyons,  une  preuve 
décisive. 

«  On  retrouve,  en  effet,  dans  les  trois  textes  A,  B,  C, 
des  passages  évidemment  empruntés  à  des  écrits  an- 
térieurs, notamment  aux  œuvres  de  Grégoire  de  Tours 
et  à  la  Passion  de  saint  Denis.  Or  il  suffit  de  mettre  en 
regard  les  textes  parallèles,  pour  voir  presque  aussitôt 
que  ces  sources  ont  été  directement  employées  par 
l'auteur  de  A;  que  l'auteur  de  C,  au  contraire,  n'a 
pas  eu  sous  les  yeux,  en  écrivant,  le  texte  original, 
mais  bien  la  teneur  de  ce  texte  tel  qu'il  avait  déjà  été 
modifié  lors  de  son  insertion  dans  A. 

«  En  voici  un  exemple  d'une  rare  netteté  : 


GREGolKK DE T"i    RS 

BIST.     1 

1.    I,    C.    XXX. 


Ili  «  :  (  t  :  Turo- 

ipus,  Are- 

latensibus     Trophimus     ep., 

Paul  -  ep.,  Tolosae 

Saturnim.      •  ;        P  .iii>ia'  is 

ArvernisStre- 

rnonius  ep.,  Lemo  Mar- 

■  distinatus  épis  opus. 

De  his  vero  beatue  Diony- 

sius      1  rassentem  vitam  j/la- 

<\.<>  imminente  ûnh 

.tin   securos  de 

cipitatus  vitan 

.ir  |  himus  Str<  mo- 
i     due  atque  Mar- 

■ 

migreront.  Et  b!c  tam 
-■    pei    m  irtyi  fum    qua    bil 
1    mn  linqui  n'< 
pai  i'  1 


VIT  JE  SANCT1   AUSTREMONI1 


A,  n.  1. 


Ili  vero  missi  sunt  :  Turo- 
Dicis  Gratianus  ep.,  Arelaten- 
sis  Trophimus  ep.,  Narbome 
l 'au lus  ep.,  Tolosaj  Saturninus 
ep.,  PARISIUS  DIONYSIUS  ep., 
Lemovicen  Marcialis  ep.,  Ar- 
verniE  vero  Austremonius  est 
destinatus  episcopus.  De  his 
vero  DIONYSIUS  ae  Saturninus 
per  martyrii  palmam  cur- 

consummarunt.  Gratia- 
nus vero,  Trophimusque  et 
Paulus  ac  Martialis  in  summa 

tate  |\ iventes]  post  ad- 
.jui-i tos  ecclesiœ  populos  ad 
liilcin  prs  omnibus  Christi 
dilatatam,  felicl  confessione 
migrai  unt.  Et  sic  tam  illi  per 
martj  rium  quam  bi  per  con- 

-I  m  relinquentes  terras, 
in  caelestibu  al  con- 

iuncti. 


B,  n.  1. 


[Quorum...  hœc  sunt  nomi- 
nal :  Turonus  Gratianus  ep., 
Arelato  Trophimus  ep.,  N arbo- 
use Paulus  ep.,  Tolosa  Satur- 
ninus ep.,  PARISIUS  DIONY- 
SIUS ep.,  Lemovicas  Martialis 
ep.,  Arvernicam  [inter  eos 
monarchiam]  Austremonius  [in- 
clitus  martyr  post  Deum  su- 
scepit  regendam.  ili  tlenique 
omnes  secundum  omnipotentis 
Dei  cuncta  regentis  disposi- 
tionem,  propriam  meritorum 
euorum  sunt  adepti  vicissitu- 
dinem].  Nam  ex  eisdem  Dio- 
nysius  ac  Saturninus  [duoma- 
uminaria],  per  martyrii 
palmam  [assecutl  sunl  seter- 
ns  felicitatis  coronam]  :  Gra- 
tianus vero  Trophimusque  el 
Paulus  ac  Martialis  [verbl  1  >el 
emina  ubique  diflundentee  el 
iif  va  is  Iniquitatls  innumera- 
hilesj  populos  |  reddentes  Ban- 

ctas  |  et  mils], n 

licta  aanctltate  vlventes,  [op 
taUe  beatitudinis  mihi  effectl 
compotes  |    El  licel  bi  per  pas- 

I  Cnon    et   alii 

pei  [qul(  1 1   diutui  d 
■  ion  m     I  pi  a  lentein 
uni    corporla  metam, 

lamt  n  :  lu  1  1  1  natu 

paritei  [In  a  U itlnel 

,a. .,,1,-1 


C,  n. 


[Quorum.  .  haecfuere  Domi- 
na] :  Turonis  [dirigitur]  Gra- 
tianus ep..  Arelato  Trophimus, 
Narbonœ  Paulus.  Tolosa  Sa- 
turninus. Lemovicas  Martialis; 
An  ernicam  [inter  eos  monar- 
chiam] Austremonius  [  inclitus 
martyr  pust  Deum  suscipit  re- 
gendam ll'i  denique  omnes 
Becundum  Dei  omnipotenUs 
cuncta  regentis  dispos  tionem, 
propriam  meritorum  suorum 
sunt  adepti  vicissitudinem]. 
Nam  ex  eisdem  [tantum  Au- 
stremonius] acSaturninus,[duo 
magna  luminaria],  ;■•  r  marty- 
rii palmam  [assecuti  Buni  bb- 
felicitatis  coronam] . 
(  îratianus  vero  Trophimusque 
et  Paulus  ac-  MartialH  \\ erbl 
Del  Bemina  ubique  diflunden 
tes  ei  de  vasis  iniquitatls  Innu- 
merahiles]  populos  ; 
ma  tri  s]  ecclosiœ  [gremlis  red- 

dentes],  li n  Dcta    anctitate 

\  Iventes,  [optatœ  beatitudinis 
sunt  effectl  compoti  1  1  lii  ■  il 
hi  per  passlonls  agonem  nec- 
iitn,  ei  alll  per  [quletla  dlutur- 
nam  |  oonfeBaionem    1 1  ' 

lein  -  tu  lili  sunt  COrpoi  la  iiulaiii, 
linUB      taineii      \  il.i  ]      f.rlislis 

I  •  n. ii u  eos]  pariter  [In  ■< iter- 
nnui  retinel  ovante  I 


1   eudo-Aurélien    dam    .1  Vie  d<  talnl  Martial,  écrite 
n  1  le,  i'  comme  un  juif, 

tint    l'n-l  le  <l   de     .nul    I    I  Klilu   ,  dl       I 

quinze  an»,  Il  mil  le  collégi  dei  douze  apôtres;  il  se 

1  ,\i  la      •///.  1      no     .  I.  I,  |t.  1.1    7  I     II     I     ''. 


De  celle  comparaison  rassortent  à  l'évidence  les 
conclusions  suivantes      1  '  C  dérive  de  Grégoire  de 

'l'ours;   non   Seulement    la   suite  des   pensées  esl    1 . 1 .11 

tique,  mais  de  pins  un  certain  nombre  de  mois  sonl 
communs.  On  remarquera  notamment  :  Grailanut 
vi.iiu    TrophtmuêQ)  1    1  1    Paulut    te    Martialis.  — 


1  *  »  1  :  ï 
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.!"(',  dérive  de  Grégoire  par  ['Intermédiaire  de    \ 
Car  a  rsi  beaucoup  plus  près  <!<•  Grégoire  que  C,  et 
d'autre  par!  certains  mois  sont  communs  à  A  el  à  C, 
(|ni  ae  si'  lisent  pas  duis  Grégoire,  p.  ex,  :  per  marlyrli 
palmatn.  '■    C  dérive  do  A  par  l'Intermédiaire  de 

B.Car  :  -x)  il  n'\  aucun  mol  commun  à  A  et  a  (',,  (pli 
ne  se  trouve  dans  15;  ;J )  plusieurs  passages  communs 
a  B  et   à  C  De  se  lisent   pas  dans  A;  -  )  certains   mots 

communs  à  A,  i>  et  à  Grégoire  font  défaul  dans  C 
(P  ex  :  Parisius  Dionisius  ep.,e\  plus  loin  Dionysius). 
la  preuve  nous  semble  déjà  suffisante.  Néanmoins 
d  est  possible  de  la  rendre  plus  frappante  encore, 
en  comparant  nos  trois  vies  avec  la   Passlo  Diontjsii  : 


A,  I!,  C  paraissent  avoir  été  compilées  à  Mozac. 

Tout efois, deux  des  manuscrits  qui  nous  ont  conservé 
C  présentent  trace  d'une  retouche  faite  par  les  moines 

de  Charroux.  i  Cet  te  communauté,  fondée  sous 
Charlemagne  par  Roger,  comte  «le  Limoges, possédait 
une  relique  de  saint  Austremoine,  son  crâne,  que 
Pépin  avall  donné  à  Roger  lors  de  la  translation  de 

Volvic  a  Mozac.  Lors  des  invasions  normandes, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  ixe  siècle,  la  commu- 
nauté de  Charroux  mit  ses  reliques  en  sûreté  dans 
un  château  fortitié  d' Auvergne,  Pelra  Incisa,  qu'elle 

possédait  tout  près  d'Issoire.  Le  chef  de  saint  Austre- 
moine revint  ainsi  a  proximité  de  sa  primitive  sépul- 


/■  iSSIO  DIONYSII,  m,  16, 

Monum,  Germ.,  A  net.  an  t., 

t.  iv,  il,  p.  101-106. 

YIT.K  sa.xcïi    AUSTREMONll 

A.  11.   1. 

H,  n.  :i. 

C,  n.  4. 

Kaiii'ius  Igltui  Dionisius... 
quo  amplius  gentilitatis  fer- 
vore  cognovil   errorem,  illie 
intrepidusac  calore  fldei  tlam- 
matus  accessit,  ac  Parisios, 
Domino    ducente,    pervenit; 
non  verilus  increduke  gentis 
expetere  feritatem... 

Sanetus  vero  ac  venerabilis 
Dei    cultor    Austremonius, 

qui    cum   Gratiano...  est  di- 
rectus,  quo  amplius  cognovit 
j;entilitatis    fervere    errorem, 
illie  intrepidus  ac  fidei  calore 
accensus,     Domino    ducente, 
Arvernis    civitatis    mœnia 
pervenit  Spiritu  enim  saveto 
repletus  non  verebatur  incre- 
dulre  gentis    expetere  ferita- 
tem... 

Venerabilis  igitur  Dei  cul- 
tor    Austremonius     [partes 
Gralliarum  ingressus...   tellus 
Arvernicum     aggressus    est] 
intrepidus,   [et  innumera  dae- 
monum    delubra...]    Spiritus 
itaque   sancti    [virtute]  fre- 
ins...,   Arvernicse    civitatis 
mœnia  [incunctanter]    adiit, 
non     veritus    vesanae    gentis 
expetere  feritatem... 

Venerabilis  igitur  Dei  cul- 
tor    Austremonius     [partes 
Galliarum   ingressus...,  tellus 
Arvernicum    ...aggressus  est, 
intrepidus,  [et   innumera  dae- 
monum    delubra...]    Spiritus 
itaque  sanctivirtute  frelus... 
Arvemicx  civitatis    mœnia 
[incunctanter]  adiit,  non  veri- 
tus   vesanae    gentis  expetere 
feritatem... 

«  Il  est  clair,  encore  une  fois,  que  C  dérive  de  la 
l'assio  Dionysii  par  l'intermédiaire  de  A  l.  «Ajoutons 
«  que  l'auteur  de  C  parle*  de  Clermont,  (civilas) 
quse...  a  prisco  conditore  Clarimonlensis  vocitata  est. 
Or,  il  n'est  pas  question  de  Clermont  avant  le  milieu 
du  Yiiie  siècle.  Alors  le  continuateur  de  Frédegaire 
en  parle  (c.  xlii,  xlvi)  comme  d'un  château-fort, 
Claremonle  caslro,  distinct  de  l'urbs  Aroerna.  Le  nom 
de  Clermont  pour  désigner  l'ensemble  de  la  ville 
ne  se  rencontre  pas  avant  Charles  le  Chauve.  Le 
biographe  de  C  non  seulement  use  de  cette  appella- 
tion, mais  il  la  présente  comme  ancienne,  comme 
remontant  à  l'origine  même  de  la  ville  :  a  prisco 
conditore  Clarimontensis  vocitata  est 2.  » 

«  Concluons.  Le  texte  C  est  moins  ancien  que  A 
et  que  B;  il  n'a  pu  d'ailleurs  avoir  été  écrit  ni  par 
saint  Prix,  ni  au  vne  siècle,  puisqu'un  document 
composé  à  la  fin  du  vme  y  est  manifestement  copié, 
et  encore  copié  de  troisième  main.  Il  n'y  a  pas  lieu, 
devant  une  preuve  aussi  palpable,  de  s'arrêter  lon- 
guement aux  raisons  apportées  par  M.  Krusch  pour 
prouver  sa  thèse.  Nous  en  relevons  deux  seulement  : 
1°  La  mort  de  saint  Austremoine  est  datée  dans  C 
d'après  le  système  de  Victorius.  On  peut  supposer 
que  le  compilateur  avait  sous  la  main  des  Annales 
ou  un  autre  document  rédigé  d'après  ce  système 
chronologique.  Il  y  aura  pris  —  non  la  notice  en 
question  qui  est  absolument  fausse  —  mais  un  modèle 
pour  rédiger  cette  notice.  2°  L'inscription  du  manu- 
scrit de  Paris  5365  est  le  fait  de  quelque  scribe  érudit, 
qui  savait  que  saint  Prix  avait  écrit  une  Vie  de  saint 
Austremoine.  De  pareilles  attributions  erronées  sont 
choses  quotidiennes  dans  ce  genre  de  littérature  3.  » 

1  A.  Poncelet,  I.a  plus  ancienne  vie  de  saint  Austremoine, 
dans  Analecla  bollandiana,  1894,  t.  xm  p.  36-41. —  -  L.  Du- 
ehesne,  La  passion  de  sainl  Denis,  dans  Mélanges  Julien 
Havet,  in-8°,  Paris,  1895,  p.  37.  —  3  Anal,  boll.,  t.  xm, 
p.  43.  —  *  Acta  sanct.,  nov.,  t.  i,  p.  80.  —  s  L.  Duchesne, 
Fastes  épiscopaux,   t.  il,  p.  122.  —  «  Elle  criait  :    «  As-tu 


ture.  Peu  à  peu  la  colonie  monastique  envoyée  à 
Pierre- Incise  pour  garder  les  trésors  de  l'abbaye 
s'émancipa  de  la  communauté-mère  et  s'organisa  en 
monastère  indépendant.  Elle  y  parvint  en  reconsti- 
tuant à  Issoire  même  l'antique  monastère  de  Saint- 
Austremoine.  Cet  événement  se  place  aux  environs 
de  l'an  900.  C'est  dans  le  sein  de  cette  communauté, 
à  Pierre- Incise  ou  à  Issoire,  que  la  légende  de  saint 
Austremoine  subit  la  retouche  dont  nous  avons  parlé, 
destinée  à  faire  valoir  l'importance  de  la  relique 
donnée  au  comte  Roger.  A  la  longue,  les  moines 
d'Issoire  prétendirent  avoir,  non  plus  seulement  le 
chef  de  saint  Austremoine,  mais  son  corps  entier. 
L'abbaye  de  Mozac  défendit  sa  possession  et  fît 
reconnaître  ses  reliques  par  un  acte  solennel4,  dressé 
en  1197  6.    » 

2°  Urbicus.  —  Cet  évêque  avait  été  sénateur;  en 
entrant  dans  les  ordres  sacrés,  il  se  sépara  de  sa  femme 
et  tous  deux  pratiquèrent  les  vertus  de  l'état  religieux 
jusqu'au  jour  où  l'épouse  reparut,  fit  quelque  tapage 
à  la  porte  fermée,  mêlant  saint  Paul  à  son  affaire6. 
Pour  avoir  la  paix,  l' évêque  fit  ouvrir  et  parlementa. 
Il  en  résulta  une  fillette  dont  on  fit  une  nonne  dans 
la  suite.  L'évêque,  penaud  et  contrit,  se  cacha  dans 
un  monastère  de  son  diocèse.  Après  sa  mort,  on 
l'enterra  dans  la  crypte  de  Chantoin,  avec  sa  femme 
et  sa  fille  '. 

3°  Legonus.  —  In  cujus  loco  Legonus  episcopus 
subrogatur  8. 

4°  Hillidius.  —  Saint  Allyre.  Fut  mandé  à  Trêves 
pour  y  exorciser  une  fille  de  l'empereur  Maxime, 
en  384  ou  385.  Sa  vie  fut  écrite  par  Grégoire  de  Tours, 
dans  les  Vitse  Patrum,  c.  n.  Il  vécut  jusqu'à  un  âge 

fini  de  dormir  ?  Combien  de  temps  laisseras-tu  la  porte 
fermée  ?  Pourquoi  n'écoutes-tu  pas  saint  Paul  qui  dit  : 
Revertimini  ad  alterutrum,  ne  tenipiel  vos  Satanas,  I  Cor., 
vu,  5.  Me  voilà;  je  ne  cherche  pas  un  étranger,  mais  mon 
propre  bien.»  —  '  Grégoire  de  Tours.  Histor.  Francor.,  1.  J, 
c.  xliv.  —  8  Ibid. 
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très  avancé  et  fui  enterré  in  tripla  suburbano  civilatis 

tllius;  là  s'éleva  une  église  détruite  à  la  Révolution. 

5    Nepotianus.   —  Sous  son  épiscopat,  iks  légats 

impériaux  venant  de  Trêves  et  se  rendant  en  Espagne, 

pour  instruire  la  cause  îles  priscillianistes,  passèrent 
à    Clermont  Un    <le   ces    légats,   Arthemius, 

instruit,  jeune  et  beau,  terrassé  par  la  fièvre,  fut 
contraint  de  s'arrêter  a  Clermont.  I.'évêque  le  visita, 
lui  donna  les  saintes  huiles  ,t  K  guérit.  Arthemius 
renonça  a  s;l  femme,  à  ses  biens  et  si  fit  clerc  dans 
l'église  de  son  guérisseur.  Celui-ci  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Vénérand  l. 

6°  Arthemius.  —  C'est  le  légat  impérial  dont  on 
vient  de  parler;  il  succéda  à  Népotien  et  mérita  le 
titre   de   saint  -. 

7  Venerandus.  -  Il  était  de  famille  sénatoriale: 
un  auteur  contemporain,  qui  n'est  pas  autrement 
connu  que  sous  son  nom  de  Paulin. parle  de  lui  en  ces 
termes  :  Si  enim  hodie  vidais  dignos  Domino  sacer dotes, 
vel...,  vcl  Venerandum  Arvenus,...  utcumque  se  habent 
suculi  mala,  videbis  profectu  dignissimus  totius  fidei 
religionisque  custodes 3.  Il  mourut  le  24  décembre. 
Une  basilique  fut  élevée  sur  son  tombeau,  en  dehors 
de   la    ville,    près   de   celle   de    Saint-Ail vre,    détruite 

:   nient  a  la  Révolution  '. 

8  JUislicus.  —  Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé 
le  récit  de  cette  ordination  :  Moue  autem  facto,  pro- 
cessio  solemni talcs  juneris  ejus  obsequium  fuit  (de 
saint  Vénérand).  l'osl  cujus  obilum  fœda  apud  cives 
pro  episcopatu  inieniio  vertebalur.  Cumque  partes  inler 
se  divisas  alium  aliumquc  eregere  vellent,  magna  seditio 
crut  populi.  Resedenlibus  tamen  episcopis  die  dominico, 
mulicr  quœdam  velala  algue  devota  Deo  audenler  ad 
eos  ingredilur,  qiuc  ait  :  Audile  me,  sacerdotes  Domini. 
.Si  //  le  enim,  quod  non  est  in  his  beneplacitum  Deo, 
quos  ni  ad  sacerdolium  eleguunl.  Ecce  enim  Dominus 
hodie  ipsi  sibi  providebil  antistitem.  Ilaque  nolile 
conturburc  ncque  conlidere  populum,  sed  pacientes 
estote  parumper!  Dominus  enim  nunc  dirigel  qui  régal 
ecclesiam  hanc.  His  ilaque  mirantibus  hœc  verba, 
subito  Rusticus  nominc,  i/ui  erat  ex  ipsa  urbis  Arvernœ 
diozeese  presbiler,  advenit.  Ipsi  enim  jam  mulieri  per 
oisionem  fuerai  indicaius.  Quo  viso,  ail  :  En  ipsum 
quem  elegit  Dominus!  Ecce  <jiml<'in  vobis  pontificem 
dtstinavill  lin  ordinelur  episcopusl  H  sec  ea  loquente, 
omnis  popultu,  cuncia  inieniione  postposita,  clamavit 
dignum  ac  justum  esse*.  Révélation  ou  supercherie, 

nous  n'avons  pas  a  prendre  parti,  mais  le  revirement 
final  '-aide  son  prix  pour  l'histoire  de  la  psychologie 
des  foules. 

'j  -  Namalius.  Fondateur  «le  la  cathédrale,  dans 
laquelle,    la    douzième   année   de   son    épiscopat,   il 

G  'i-   Tours    lltsl  Francor.,  1.  I,  c.  xlvi;  De  glor. 

eonfess.,  c.  xxxvi.        lltst.l  rancor.,  I.  I,c.  xlvi;  1.  II, c.  xm, 

//.  ior.  Francor.  I.  II,  c.  mu.  l De  gloria'  confessor., 
< .  xxxrv-xxxvm;  il  s  ibsiste  quelque»  vestiges  dans  le  Jar- 
din de  l'an»  Ion  m  tnaatére  de  Saint- Allyre;  la  basilique  fut 
vendue  en  1792.  Cf.  Longnon  Géogr.  ■  /<•  /•<  Gaule  on  i  ,<  vè- 
cle  p.  189.  iii.i  Francor.  I.  II,  c.  xm.  *  Hiai.  Fran- 
cor., 1.  II.  c.  kvi  kxi;  Di-  glor.  mari.  <•.  kliii.  La  dédicace 
de  >'ii.  '  {Il  '  i  marquée  au  l  i  mai  dans  le  martyrologe 
mien,  il  marque  aussi  au  10  décembre,  uni  i.  te  en 
l'honneur  des  deux  Balonali.  '  H  Ut.  Francor.,  I,  II. 
c.  xvn.  ///  '  Franco!  LU  c.  xxi.  '  H Ut.  Francor., 
1.11   ■  L'épitaphe  donne  21    le  martyrologe  blé 

ronymien  donn      ';    Sur  les  ouvrages  el   le  personnage, 

Cl    Sid'iiiii    '//uni   iilil.  M  iiiiiii'-.i'ii    dans   M'iouni.    I,rrni .  hi-.l. 

Script,  antlq.  t.  vui;  P.  Al  lard  Salnl  Sidoine  ipolltnatre, 
131  i  19  ln-1  2  Pai  I  1910  "  Si  tllgi  i  n.  emendattone 
temporum  In  i  Lugdunl  1598,  p.  578  (d'après  une  oom 
iniiiiK.it i  . 1 1  in  p,  Pithou);  Savaron,  /  <  ■>  origine»  ■/<  lu  ville 
'ir  Clalrmonl  a.  183  357  ;  Tlllemont,  Mémoires  pour  terutr 
a  V histoire  tccL  \lattlquc  In  I  Paris,  1700,  l,  kvi,  p,  755; 
■  p.  820;  Baronlui,  Innoies  tccluta. 
■ii'  I  "iii    l'.i/i   l.  \  m  p,  178;  Galltat  hrUltana   t. n,p    •  .  | 


déposa  des  reliques  des  saints  Vital  et  Agricola 
apportées  de  Bologne 6.  Sa  femme  construisit  hors 
des  murs  de  la  ville  une  basilique  dédiée  à  saint 
Etienne  '. 

10°  Eparchius.  —  Grégoire  de  Tours  le  déclare 
vit  sunctissimus  ac  religiosus  8;  il  fonda  un  monastère 
à  Chanturgue  :  l'n  arce  Canlobcnnici  montis  mona- 
sterium  collocasse,  ubi  nunc  oratorium  est.  et  ibi  se 
diebus  quadragesimœ  sanctœ  recliulcrc  :  die  autem 
cce.net  dominiese  cum  magno  psallenlio,  comitantibus 
clericis  civibusque,   ad  ecclesiam  suam  reverlcbatur 9. 

11°  C.  Sollius  Modeslus  Apollinaris  Sidonius.  — 
Préfet  de  Rome  et  patrice  en  468,  élu  peu  après 
évêque  d'Auvergne  (en  409  ou  470).  Cet  écrivain 
célèbre  fera  l'objet  d'une  notice  spéciale.  Voir  Si  m  uni:. 
Il  se  retira  le  21  ou  le  23  août  479 10  et  mourut  en  189. 
Son  épitaphe  nous  a  été  conservée  par  un  manuscrit 
de  Madrid  u  : 

SANCTIS  CONTIGVVS  SACROQVE  PATRI 
VIVIT  SIC  MERITIS  APOLLINARIS 
ILLVSTRIS  TITVLIS  POTENS  HONORE 
RECTOR  MILITIAE  FORIQVE   IVDEX 

5   MVNDI  INTER  TVMIDAS  QVIETVS  VNDAS 
CAVSARVM  MODERANS  SVBINDE  MOTVS 
LEGES  BARBARICO  DEDIT  FVRORI 
DISCORDANTIBVS  INTER  ARMA  REGNIS 
PACEM  CONSILIO  REDVXIT  AMPLO 

luHAEC  INTER  TAMEN   ET  PHILOSOPHANDO 
SCRIPSIT  PERPETVIS  HABENDA  SAECLIS 
ET  POST  TALIA  DONA  GRATIARVM 
SVMMI  PONTIFICIS  SEDENS  CATHEDRAM 
MVNDANOS  SVBOLI  REFVDIT  ACTVS 

T'QVISQVE  HIC  CVM   LACRYMIS  DEVM  ROGABIS 
DEXTRVM  FVNDE  PRECESSVPER   SEPVLCRVM 
NVLLI  INCOGNITVS  ET  LEGENDVS  ORBI 
ILLIC  SIDONIVS  TIBI  INVOCETVR 
XII  KL  SEPTEMBRES  ZENONE  IMPERATORE 

Déposé  d'abord  dans  l'église  de  Saint-Saturnin, 
comme  en  témoigne  un  document  du  Xe  siècle11, 
le  corps  du  saint  fut  plus  tard  transporté  dans  celle 
de  Saint-Genès  13. 

12°  Abriiniiilus.  —  Évêque  de  I.angres,  émigré 
en  Auvergne  peu  après  la  retraite  de  Sidoine  à  qui 
il  succéda  14. 

13°  Eufrasius.  —  Il  se  fit    représenter,  en  506,  au 

concile  d'Agde  (voir  ce  mot  );  siégea,  en  f>i  1.  au  concile 

d'Orléans  et  mourut,  en  âlâ.  dans  sa  vin.ul -cinquième 
année  d'épiscopat, lequel  s'étend  donc  de  190  à  515". 
(  ,oi  i  cspondaiil  de  saint  A  vit  et  de  Rurice  de  Limoges  '". 
14°  Apollinaris.  -  -  l'n  fils  de  Sidoine:  il  avait 
commandé  un   corps  aiverne  à   Nouille  dans   l'année 

di  Boulay,  HUlor,  untversit.  ParUtensts,  i.  t,  p.  .~>7; 
l  ».  Rivet,  Il  Ut.  littir.  de  la  France,  t.  ri,  p.  .">">7  ;  Colonla,  His- 
toire littéraire  de  la  ville  <><■  I  gon,  ln-4°,  Lyon,  îTi'.s,  |>.  i.x;{; 
Labbe,  Thésaurus  epitaphiorum  veterum  ac  recenttum,  In- 1°, 
l'aiisiis.  [686,  p.  125;  les  diverses  éditions  des  œuvres  de 
Sidoine  Apollinaire,  notamment  celle  de  Mommsen,  dans 
Monum.  Germ.  htsl.,  Scrtpt.  antlq.,  t.  vin,  Pref.,  p.  \i  i\: 
Le  Blant,  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule  oui'  ruons  au  w/r  sic- 
, /,•  in  i  Paris,  1865,  t<  ti,  "•  582;  L.  Ducliesne,  Fastes 
êptscopaux  de  la  Gaule,  In  8°,  Paris,  1900,  i.  u,  i>.  >i  35.  la 

date  de  celle  lllsci  ipl  mil  a  soulevé  (|llel(|Ues  difficultés. 
|    .    I.i-   lllaul    pense  (|ile       c'est    inn    addition   de   cupisle  <  |  U  i 

l'a  empruntée  •>  la  note  de  Gennadiua  sur  Sidoine  ^poUl 
nalre;  Mommsen  pense  que  les  deux  derniers  nids  oui 
i .n i  paiiH-  d'une  date  c  insulaire  qui  régulièrement,  devait 
cire:  Zenone  aug.  II.  cons.  (479).  'Dr  sanctts  eccltslts 
ri  monasterlts  Claromontti  auctore  anongma  .•  in  ecclesla 
tancti  Saturnlni  altaresancli  Saturntnl  oio  sanctus  Amandl- 
nus  ri  lanctus  Stdonlus  requtetcunl,  dans  Savaron  Lea  ori 
gtnet  de  Clalrmonl,  p.  357.  '•  Savaron,  VUa  Stdontt, 
r.  m.  ii  iii.i.  Francor.,  I.  II.  c.  kxiii;  L  III,  c  n;  Vtlm 
Palrum  cm  I  '  1/ 1*1.  Francor.,  1.  III,  c  n,  {>  Monum. 
Germ,  hUt.,    iuctor.  antlq.,  i.  vin.  p-  273,  330,  :t:ii. 
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d'Alaric  il'.  H  ne  siégea  à  Clermonl  que  durant 
trola  ou  quatre  mois. 

i  >«  Quinticmu».  Évoque  de  Rodez,  retiré  en 
Auvergne  au  temps  des  guerres  entre  Clovis  el  les 
c ;<>i lis.  Arrivé  à  Clermonl  u  naneto  Eufraato  episcopo, 
<itu  quondam  Apruneulo  Divionenai  suceesseral,  bénigne 
susceplus  estylargitisque  ci  tant  domibus quam  agris  et 
vineis,  secum  retinuit,  dicens  :  Suffleit  hujua  facilitas 
eeelestte,  ut  utrumque  susteneat;  tantum  carilas,  quam 
beatus  prtedicat  apostolus,  permaneai  inter  sacerdotes 

Dci  '.  Le  roi  Thierry  le  lit  installer  sur  le  Siège  vacant, 

il  mourut  en  525  ou  vit; J  et  l'ut  enterré  dans  l'église 
Saint-Étienne.  Sa   vie    fut   écrite    par  Grégoire    de 

Tours. 

16°  Gallus.  -  Mort  le  dimanche  il  mai  .r>r>i, 
d'après  Grégoire,  dans  la  vingt-septième  année; 
d'après  Portunat,  après  vingt-cinq  années  d'un épis- 
copal  dont  le  début  se  place  donc  en  525  ou  526.  il 

si    lit   représenter  au\  Conciles  d'Orléans  de  .">.'i3  et  de 

538;  siégea  au  concile  de  Clermont  en  535  et   aux 

conciles  d'Orléans  en  ."«Il  cl  549.  C'était  l'oncle 
paternel  de  Grégoire  de  Tours,  qui  a  écrit  sa  vie4; 
les  détails  de  son  récit  expliquent  et  confirment  les 
données  sommaires  de  l'épitaphe  composée  par  Por- 
tunat. «  En  525,  époque  de  son  retour  offensif  en 
Auvergne,  Thierry  Il'r  emmena  comme  esclaves  un 
certain  nombre  d'habitants,  et,  en  même  temps,  de 
nombreux  clercs  qu'il  envoya  à  Trêves  pour  desservir 
l'église  de  celte  ville.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait 
un  jeune  homme,  chanteur  habile,  d'une  vertu 
éclatante,  que  l'évêque  de  Clermont,  Quintianus, 
avait  attaché  à  sa  personne.  Thierry  l'aima  comme 
un  fils  et  le  conduisit  à  Cologne.  (Tétait  Gallus.  Le 
jeune  diacre  vit  dans  cette  cité  un  temple  où  les 
barbares  sacrifiaient  aux  idoles,  où  les  malades  sus- 
pendaient de  ces  ex-voto  cpie  l'on  retrouve  en  si 
grand  nombre  aux  sources  de  la  Seine,  et  qui  repré- 
sentent les  membres  dont  on  demandait  la  guérison. 
Emporté  par  la  pieuse  ardeur  que  l'Église  dut  souvent 
réprimer,  il  incendia  le  temple,  et,  poursuivi  par  les 
païens, se  réfugia  auprès  du  roi.  Quand,  plus  tard.il 
racontait  cet  acte,  il  regrettait  amèrement,  dit  Gré- 
goire de  Tours,  d'avoir  pu  échapper  à  leur  colère  5. 
Le  clergé  de  Trêves  voulut  l'avoir  pour  évêque;  mais 
le  roi  le  réservait  pour  succéder  à  Quintianus  6.  » 
Il  fut  humble,  patient,  doux  et  aimé  de  tous;  on 
l'enterra  dans  la  basilique  Saint-Laurent  où  chacun 
put  lire  ce  qui  suit  '  : 

HOSTIS    INIQVE  ADAM  PARADISO  FRAVDE   RE- 

[PELLIS 
ECCE  DEVS  FAMVLOS  PRAESTAT  ADIRE  PO- 

[LOS 
INVIDE    SIC   TVA    MORS   HOMINI    MELIORA   PA- 

[RAVIT 

TV  EXPELLIS  TERRIS  HIC  DAT  ET  ASTRA  SVIS 

5   TESTIS     ET    ANTISTES   GALLVS    PROBAT     ISTE 

[BEATVS 
NOBILIS  IN  TERRA  DIVES  EVNDO  POLOS 

1  Hist.  Francor.,  1.  II,  c.  xxxvn;  1.  III,  c.  n;  De  glor. 
mart.,  c.  xlix;  Vite  Palrum,  m,  1. —  *  Ilistor.  Francor., 
1.  II,  c.  xxxvi;  1.  III.  c.  n,  xii,  xin;  1.  IV,  c.  v,  xv;  Vitee 
Palrum,  CV,  VI,  3.  —  3  Cette  date  résulte  de  la  chronologie  de 
son  successeur.  —  4  Hist.  Francor.,  1.  IV,  c.  v,  vi,  vu,  xn; 
De  glor.  jnart.,  e.  l;  De  virt.  S.  Juliani,  c.xxm;  Vitse  Palrum, 
1.  II,  c.  n;  1.  VI.  —  «  Il  ne  doutait  pas  sans  doute  qu'il  n'y 
eût  gagné  le  martyre.  L'Église  eût-elle  ratifié  ce  zèle  témé- 
raire?—  «  E.  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule, 
t.  il,  p.  328.  —  '  Fortunat,  Miscellanea,  1.  IV,  n.  iv;  Acta 
sanct,  jul.  t.  i,  p.  109;  Baronius,  Annal,  eccles.,  édit.  Pagi 
t.  x,  p.  311,  312;  Manillon,  Acta  sanct.  ord.  S.  Bened.' 
t.  i,  p.  120;  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  t.  n,  p.  326,  n.  559.— 
«  Histor.  Francor.,  1.  IV,  c.  vu,  xi,  xn,  xm,  xv,  xvi,  xxxi, 
xxxv  ;  1.  X,  e.  vin;  De  virlutib.  S.  Juliani,  c.  xlvi;  De  glor. 


QVI    CHRISTI    AVXILIO    FVLTVS    NEC    ADVLTVS 

|IN  ANNIS 
SED  MAIORA  PETENS  ODIT  AMARE  LARES 
EFFVGIT     AMPLEXVS     PATRIOS     MATREMQVE 

IRELINQVIT 
10     QVI  MONACHVM  REGERET  QVAERITVR  ABBA 

IPARENS 
ILLICTIRORVDISGENEROSOCOEPITABAEVO 

MILITIAE  DOMINI  BELLIGER  ARMA  PATI 
QVINTIANO    DEMVM   SANCTO    ERVDIENTE   MA- 

[GISTRO 
PVLCHRIVS    EST    AVRO    CORDE    PROBATVS 

HOMO 
I  ONDE  PALATIN AM  REGIS  TRANSLATVS  IN  AVLAM 
THEVDERICE  TVO  VIXIT  AMORE  PIO 
MOX    VBI    DESTITVENS   TERRAS  PETIT   ASTRA 

IMAGISTER 
CESSIT    DISCIPVLO  CVRA  TVENDA  GREGIS 
PONTIFICATVS    ENIM    MODERANS    ITA     REXIT 

(HABENAS 

20      PASTOR   VT  OFFICIIS   ESSET   AMORE  PATER 

MANSVETVSPATIENS  BONVSAEQVVSAMATOR 

[AMANDVS 

NONERATOFFENSAESEDLOCVSHICVENIAE 

SIQVASVPERVENIT  FACTA  EST  INIVRIA  VIRT VS 

VNDE    FVROR    POTERAT    INDE     TRIVMPHVS 

[ERAT 
«PLEBEM  VOCE  FOVENS  QVASI  NATOS  VBERE 

[NVTRIX 

DVLCIA  CONDITO  CVM  SALE  MELLA  RIGANS 

HOC  OPVS   EXERCENS  PRAESCIVIT   DONA  FV- 

[TVR| 
SE  PASTORE  NIHIL  POSSE  PERIRE  GREGI 
SIC  PATER  ECCL  E  SI  AM  REGIT  IN  QVINQVENNIA 

[QVINQVE 
30      BIS    TERDENA   TAMEN    LVSTRA    SVPERSTES 

[AGENS 
HINC  MELIORE   VIA   SANCTVM    AD   COELESTIA 

[VECTVM 
NONPREMITVRNAROGISEDTENETVLNADEI 

17°  Cauliiuis.  —  Ce  fut  un  ivrogne;  il  fallait, 
rapporte  Grégoire  de  Tours,  quatre  hommes  pour 
l'emporter  de  table  après  boire.  Entre  deux  beuveries, 
il  faisait  négoce  avec  des  juifs.  La  peste  l'emporta 
un  vendredi  saint,  27  mars  571  8. 

18°  Avilus.  —  Grégoire  raconte  son  ordination  qui 
eut  lieu  à  Metz;  il  mentionne  souvent  Avit  sans 
jamais  parler  de  lui  comme  d'un  évêque  défunt,  ce 
qui  permet  de  croire  que  ce  personnage  vivait  au 
temps  où  fut  écrite  VHistoria  Francorum,  en  592  9. 
Trois  poèmes  de  Fortunat  lui  sont  adressés  10,  ils  ne 
fournissent  aucune  indication  chronologique  u. 

19°  Cœ.arius.  —  Siège  au  concile  de  Clichy,  627. 
Destinataire  d'une  des  lettres  de  saint  Didier  de 
Cahors  (630-655)  12. 

20°  Gallus.  —  Écrivit  à  saint  Didier  de  Cahors 
(630-655) 13,  eut  des  contestations  avec  l'évêque  de 
Reims,  Angelbert  14. 

confess.,  c.  xxix.  —  *  Hist.  Francor.,  1.  IV,  c.  xxxv;  1.  V, 
c.  xi;  1.  X,  c.  vi ;  De  gloria  martijrum,  c.  lxiv,  lxvi;  De  vir- 
tulib.  S.  Juliani,  c.  xlviii; De  virtut.  S.  Martini,  1.  III,  c.lx; 
Vitee  Palrum,  1.  II,  prol.  iv;  xi,  3;  xn,  3;Deglor.  confess., 
c.  xl. —  10 III,  21,  22,22  a.  —  "Savaron  mentionne  une  Vie. 
de  saint  Avit  (De  ecclesiis  et  altaribus,  dans  Labbe,  Bibl. 
nova  manuscr.,  t.  n,  p.  719),  qui  désigne  un  successeur  de  ce 
saint  nommé  Desideratas.  Divers  livres,  liturgiques  et 
autres,  qui  ont  pu  être  consultés  par  Savaron,  mentionnent 
aussi  un  Desideratas  honoré  le  10  février.  Il  faut  y  joindre 
un  saint  Auolus  et  un  saint  Juslus  (2  sept.), tous  deux  évê- 
ques,  cf.  Labbe,  op.  cit.,  t.  n.  p.  716,  bien  que  le  dernier  sem- 
ble être  identique  à  l'archidiacre  de  saint  Hillidius.  — 
*»  I,  xm.  —  "  II,  xx.  —  "  Sur  Cœsarius  et  sur  Gallus, 
cf.  Acta  sanct.,   nov.   t.   i,   p.   347,   349. 
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21°  Genesius.  — Mentionné  dans  la  vit-  de  saint 
Prix  '  et  dans  la  vie  de  saint  Bonnet  :.  Savaron  donne 
une  inscription  conservée  dans  sa  chapelle  3  : 

+  HVIC  SVB  ARVO  REQVIESCVNT  MEMBRA 
PAPAE  PONTIFICIS.  VIRGENTE  ROMANVS  NA- 
TIONE  CLARVS.  PLEBIQVE  SVAE  PIVS  PASTOR 
EXTITIT.  HVNC  INQVIDE  DE  IN  PROPRIA  PRAE- 
DIA  OPERE  SVO  SVBLIMAVIT  FABRECA  PONTI- 
FICALEM  QVAM  ACCEPIT  CATHEDRAM  REXIT  IN 
PACE.  ANNVS  LXII  EIVS  QVAE  VITA  QVOD  MAN- 
SIT  IN  SECVLO  ANNI  FVERVNT.  MEGRANS  DE 
MVNDO.  IMPERANTE  PRINCIPE  FRANCORVM 
REGE 

22°  Gyroindus.  —  Privilège  d'Emmon  de  Sens 
pour  Saint-Pierre-le-Vif  (vers  660). 

23°  Félix  V  — ■  Nomma  saint  Prix  abbé  de  Chantoin. 

24°  Garivaldus.  —  Occupe  le  siège  épiscopal 
quarante  jours  seulement  5. 

l'rœjeclus.  —  Saint  Prix,  Priest,  Prejet,  Projet. 
Élu  sous  le  roi  d'Austrasie,  Childéric  II  (663-675); 
massacré  à  Yolvic  a])rès  avoir  célébré  les  fêtes  de 
Pâques.  675,  à  Antun  avec  le  roi.  I.a  date  du  meurtre 
étant  le  25  janvier,  il  faut  en  conséquence  adopter 
l'année  676;  c'est  également  cette  année  que  la  chro- 
nologie de  l'évêque  successeur  impose  d'accepter. 
I.a  vie  de  saint  Prix  a  été  écrite  par  un  contemporain  * 
et  elle  nous  apprend  que  ce  saint  écrivit  la  vie  de 
saint  Austremoine,  aujourd'hui   perdue  7. 

26°  Avilus  II.  —  C'est  le  véritable  successeur 
de  saint  Prix,  car  il  ne  faut  tenir  nul  compte  d'un 
certain  Rusticus  que  le  Gallia  christiana  insère  à 
cette  place  et  qui  est  un  évêque  de  Limoges.  L'évêque 
A  vit  II  est  mentionné  dans  les  Vies  de  saint  Prix  et 
de  saint  Bonnet.  La  première  nous  le  montre  fondant 
un  monastère  à  Yolvic,  sur  le  tombeau  de  saint 
Prix;  la  seconde  nous  le  représente  évêque  pendant 
quinze  ans  et  prédécesseur  de  son  frère  Bonitus,  à 
qui,  à  défaut  d'autre  héritage,  il  assure  sa  succession 
épiscopale.  Ceci  se  passait  sous  Thierry  III,  roi  des 
Francs,  et  Pépin,  maire  du  palais  (687-691).  D'après 
ces  indications  et  la  date  connue  de  la  mort  de  saint 
Prix,  l'épiscopat  d'Avit  s'étend  de  676  à  691. 

27°  Bonilus.  —  Ancien  gouverneur  de  la  Provence 
austrasienne,  évêque  de  Clermont  en  691,  démission- 
nain-  vers  7'»1  ;  on  le  rencont  re  dés  lors  a  Manlieu,  à 
Home,  a  Lyon  où  il  mourut.  Son  anniversaire  est 
marqué  au  12  janvier  dans  le  manuscrit  de  Berne  du 

.Martyrologe  hicrouy  mien. 

2H'J  NordebaitU.  •  -  Successeur  du  précédenl  et 
désigné  par  lui. 

29°    PrOCUllU.  C'est    le    ptisl    nirum    Del    (saint 

LoniKît)  tertio  loto  sublimatus.  il  semble  qu'on  puisse 
i    un  certain  Bubus  qui  précède  Procuras  et 

deu\  inconnus  qui   le  suivent    :    Thaido  et   / )<ii bainus, 

le  i.uiiKt  christiana  lui-même  hésite  a  L'endroil  de 
ces  personnages,  Procuras  obtint  de  l'évêque  de  Lyon, 

PulCOad,  les  reliques  de  saint  Bonnet. 

30e  Stephamu  Siégeaii  au  temps  de  la  prise 
de  Clermont  par  Pépin  h-  Bref,  761 

'.u-  Adeberttu.  Sur  ce  personnage  nous  sommes 
principalement    i  par  l'opuscule  «le  l'abbé 

Lamfred  relatif  ■>  le  translation  des  restes  de  saint 
austremoine.  Le  roi  Pépin  se  rend  en  Auvergne  pour 
combattre  h-  dur  Waïfre;    il    détruit   Bourbon-1'Ar- 


Chambault  et  quelques  autres  places  et  met  le  siège 
devant  Clermont.  Durant  le  siège  il  se  rend  à  Mozac, 
s'y  entretient  avec  Lamfred  et  ordonne  de  bâtir 
dans  l'abbaye  une  église  magnifique;  en  ces  jours-là 
aussi  (ipsis  diebus),  l'évêque  de  Clermont,  Etienne, 
vient  à  mourir.  Bientôt  après,  le  mi  prend  la  ville 
et  établit  Adebert  sur  le  siège  vacant.  Après  cela 
(poslea),  l'évêque  et  le  roi  transfèrent  ensemble  à 
Mozac  les  restes  vénérables  de  saint  Ausl  remoine 
conservés  jusque-là  à  Yolvie.  Tout  ceci  peut  se  rap- 
porter à  l'année  761,  toutefois  rien  n'oblige  absolu- 
ment  de   fixer  à  celte  date  la  translation. 

C'est  évidemment  l'évêque  Adebert  qui  fil  graver 
des  inscriptions  sur  deux  cassel  tes  a  reliques  longtemps 
conservées  à  la  cathédrale.  Sur  l'une  d'elles  il  marque 
une  date,  celle  de  la  dix-huitième  année  de  Charle- 
magne,  785-786.  Sa  signature  figure  au  bas  de  l'acte 
de  fondation  de  Charroux  (785). 

III.  Églises.  —  De  même  que  pour  le  catalogue 
épiscopal,  Grégoire  de  Tours  nous  sert  de  guide  dans 
la  recherche  et  la  description  des  tombes  saintes  et 
des  principales  églises  de  Clermont  qui,  dés  le  vie 
sinle.  étaient   au  moins  au  nombre  de  douze. 

1°  Cathédrale.  -  ("est  à  lui  (pie  nous  devons 
d'utiles  indications  sur  la  cathédrale  :  Sanclus  vero 
Namalius  posl  obilum  Rustici  episcopi  apud  Arrernas 
in  diebus  illis  oclavus  eral  episcopus.  Hic  ecclesiam, 
qui  nunc  constat  et  senior  intra  nuiras  civilatis  habetur, 
suo  studio  fabricavit,  habentem  in  lango  pedes  160, 
in  lato  pedes  60,  id  est  infra  capso,  in  alto  usque 
cameram  pedes  50,  inante  absidam  rotundam  liabens, 
ab  utroque  lalerc  ascellas  eleganti  conslruclas  opère; 
totumque  œdificium  in  modum  crucis  habetur  éxpositum. 
Habit  feneslras  42,  columpnas  70,  ostia  S...  Parietes 
ad  altarium  opère  sarsurio  ex  mulla  marmorum  gênera 
exornalos  habet.  Exaclum  ergo  in  duodecimo  anno 
bealus  ponlijcx  œdificium,  Bononiœ  ci  ni  talent  Italie 
sacerdotes  dirigit,  ut  ci  reliquias  sanelorum  Agricolœ 
et  Vitalis  exhibeant,  quos  pro  nomine  Chrisli  Det 
noslri  manifestissime  cruci/ixos  esse  cognovimus  8.  Gré- 
goire nous  a  laissé  le  récit  de  cette  translation  et  de 
la  dédicace  de  la  cathédrale  :  Direxil  (Xamacius) 
unum  illic  (Bononiœ)  prcsbileriun,  qui  abiens  cum 
Dei  gratia,  quœ  petieral  dctulit.  Regressusque  cum 
!OCiis,  in  quinlo  ab  Arrerna  urbe  rniliario  revcrlcntes 
melatum  accipiunt  et  ad  episcopum  missos  dtrigunt,  ut 
eis  quid  agant  jubeat  ordinare.  Mane  autan  facto, 
sacerdos,  admonitis  civibus,  cum  crucibus  et  cereis  ail 
occursum  sanclarum  rcliquiarum  devolissimus  properat. 
Cumque  a  presbiter  offerret,  ut  bealus  reliquias  aspi- 
ceret,   si  fuberet,  ci  ille  :      Mihi,  inquit,  magis  est 

liœc  crcdcrc  quam  viderc...     Sur  ces  entrefaites  survient 

une  ondée  qui   mouille   tout,  sauf  le   reliquaire  et. 

clercs    et     laïques    une    fois    sérhés,    un    procède    à    la 

dédicace  :  congregalis  vero  civibus,  cum  magno  gaudio 
alque    devolione   sanctam    ecclesiam   lus    inlustratam 

pignoribus  dédiant  ". 

2°  Saint-  Alexandre.  tue   simple    tombe    plutôt 

qu'une   église.    Entre    la  basilique    de    Saint  Allyre 

et  l'entrée  de  la  chapelle  Sai  ul  -  \  éneraiid,  un  sarco- 
phage    SCUlpté     contenant     un     personnage     nommé 

Alexandre,  i.a  pierre  en  étall  raclée  et   la  poussière 

dissoute  dans  l'eau  avait  la  réputation  de  guérir 
les   malades1".  Au    V   Siècle,  aucune   nient  ion   d'église 

mu    ce  vocable  dans  le  /><■  tanctts  ecclesiis,  vers  950, 


i  Nettes    irehlu   t.  xvm   p.  641    642.  ieta  sanct.,  Jan. 

t.  u  p. 355; cf. j un  t.  i  p.  316.  ■Savaron,  Ortg.  Cloront., 
icta  ■uni.  Jim  t.  i,  i>.  315;  Duchesne,  /•"•./<■%  êplscopaux 
de  t'i  <■  aule  1900  t. u  p.37.  Cette  épltaphe  a  été  omise  dans 
le  Recueil  de  E.  \.<  Blant.  *Neuei  irehlu,  t.  xvm,  p.644, 
,,i  ,  ■■  //.,,/  p,  84  •  646  '  /'"./..  i>-  644.  '  a  moins 
que  le  prologui  n'en  soit  eonservi  en  tête  d'uni  rédaction 
postérieur*   la  rédaction  C  dont  nous  avons  eu  occasion  di 


paiier  Des  Gesta  S.  Auslremonll  auctore  Pretlecto,  il  ne 
lubilstc  m  n  pas  pins  que  d'un  /  tbettus  Casstt,  Victor tni  t\ 
Antullani  vel  ceterorum  tuorutn  sodaltum,  du  même  auteur. 

Grég ieTours  Hlsi  Francor    1  il  c  kvi        '  Llbet 

,i.  gio  ta  marlurum,  c    klii  cr    A    Long ,  Géographie  dt 

/  nu  ,  ,■  in  i  ix, s  p  isi  L'autel  prlm  Ipal  éta  i 
dédli  •'  la  Vierge.  "Grégoire  di  rours  Di  glorta  coït' 
fessortun,  <■.  kxxvi, 
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Ïaint-Amable.  Une  simple  tombe  réputée 
miraculeuse  '.  il  n'est  même  pas  certain  qu'elle  fûl 
située  à  Clermont,  le  texte  de  Grégoire  permettrait 
de  soutenir  qu'elle  se  trouvall  à  Riom,  Mais  le  llvrel 
De  sttiictîs  ecclesiis  esl  formel  el  l'indique  dans  l'église 
Saini  Eillaire  devenue  «  la  Madeleine  de  Cros  i, 
détruite  vers  17.'>o  J.  a  la  Bn  du  jcvh*  Blècle  la  tombe 

de  saint   Ainahle  s'y  trOUVall   et   le  corps  avait  depuis 

longtemps  été  transféré  à  Riom*. 

1«  Saint-André.        Une  église  bous  le  vocable  de 

COI    apôtre   existait    dès   563*.    On    la    retrouve    nien 

donnée,  vers  950,  parmi  les  églises  dépendant  de 
Pévêché  :  elle  renfermail  le  corps  de  saint  Tigridius  *. 
Située  hors  de  l'enceinte  et  à  l'ouest  de  Clermont,  res- 
taurée en  il  19,  vendue  comme  bien  national  en  1 791  . 
■  ■  Saint-Antolien,  —  Vers  le  commencement  du 
.  le,  Aleiiiiua.  la  sœur,  et  Placidina,  l'épouse  de 

Sidoine  Apollinaire,  élevèrent  une  basilique  en  l'hon- 
neur du  martyr  Antolien  7.  Grégoire  de  'l'ours  nous 
a  laisse  la  description  de  l'édifice  plus  beau  que 
solide    et    dont    les    colonnes    s'écroulèrent    du    temps 

de  l'épiscopal  d'Avitus 8.  La  basilique  de  Saint-Anto- 

lieu  était  située  liors  de  la  ville,  juxtii  luinc  urbem, 
sur  l'emplacement  d'un  cimetière  chrétien  :  «  On 
ne    s'expliquerait    pas    aut renient    la    multitude    des 

tombeaux  qui,  depuis  longtemps  déjà,  remplissaient 

ce  lieu,  et  la  présence  de  nombreux  corps  saints  que, 
par  ignorance,  on  se  bornait  à  jeter  pêle-mêle  dans 
une  fosse  commune,  la  tradition  arverne  rapportait, 
à  ce  propos,  sur  la  foi  d'une  vision,  que  le  martyr 
AntoÙanus  dont  on  s'occupait  avec  tant  de  ferveur, 
fut  fort  attristé  de  la  conduite  des  fidèles  envers  les 
pestes  de  ces  bienheureux  9.  »  Au  Xe  siècle,  saint 
Antolien  avait  été  évincé,  l'église  était  placée  sous 
le  vocable  de  saint  Gallus,  différent  de  l'évêque 
arverne  de  ce  nom.  Il  est  difficile  de  déterminer  la 
position  de  celte  église,  dont  nous  ne  connaissons 
aucune  mention  postérieure  à  950  et  qui  fut  proba- 
blement détruite;  car,  depuis,  le  corps  d'Antolien 
fut  conservé  dans  l'église  de  Saint-Allyre  10.  Cette 
dernière  circonstance  permet  de  croire  que  la  basilique 
d'Alcbima  et  Placidina  était  située  au  nord-nord-ouest 
de  la  ville,  non  loin  de  la  basilùa  Sancti  lllidii.  Il 
paraît  en  effet  que  ce  fut  sur  ses  fondements  que 
s'agrandit,  en  1306,  le  couvent  de  Sainte-Claire11. 

6°  Saint-Cassius.  — ■  Saint  Grégoire  mentionne  une 
basilique  de  Saint-Cassius.  Ce  saint  avait  eu  pour 
compagnon  de  martyre  Victorius,  tous  deux  avaient 
été  ensevelis  à  Clermont 12.  Grégoire  donne  à  cet 
édifice,  qui  existait  dès  560,  le  nom  de  basilica  oppidi 
et  nous  apprend  qu'outre  Cassius  et  Victorinus, 
l'église  gardait  le  tombeau  de  sainte  Georgia,  dont 
nous  donnerons  plus  loin  l'épitaphe  13.  Ce  fut  dans 
une  crypte  de  cette  église  que  l'évêque  Cautinus  fit 
enfermer  vivant  le  prêtre  Anastase  dans  un  sarco- 
phage14. La  basilica  oppidi  était  en  réalité  contiguë  à 
l'abbaye  de  Saint-Allyre  et  hors  les  murs  ;  depuis  la 
Révolution,  cette  église  a  été  transformée  en  grange 
et  ensuite  démolie  15. 

1  Grcg.de  Tours,  De  glor.conf.,  c.xxxni. —  2  Tardieu, Oie/. 
hist.  du  Puy-de-Dôme,  p.  134,  col.  3.  — 3  Grég.  de  Tours,  Opéra, 
édit.  Ruinart,  1099,  col.  928;  dans  l'église  abbatiale  de 
Saint- Amable  de  Riom.  —  *  Ilistor.  Francor.,  1.  IV,  c.  xxxi. 
— i  De  ecclesiis  et  altar.  quœ  in  Chiromonte  consistant,  édit. 
Savaron,  p.  46.  —  5  Tardieu,  Dictionn.  historique  du  Puy-de- 
Dôme,  p.  135,  col.  3.  —  '  Grégoire  de  Tours,  De  gloria  mar- 
tyram,  c.  lxv,  donne  le  nom  de  basilica.  Hist.  Francor., 
1.  I,  c.  xxxi.  — ■  8  De  gloria  martyrum,  c.  lxv.  —  9  A.  Lon- 
gnon,  op.  cit.,  p.  484.  —  ,0  Grégoire  de  Tours,  Opéra,  édit. 
Ruinait,  1699,  col.  795,  note  b.  —  »  A.  Tardieu,  Histoire  de 
la  ville  de  Clermont- Ferrand,  t.  i,  p.  328;  Dictionn.  histor. 
du  Puy-de-Dôme,  t.  i,  p.  135,  col.  1.  —  llHist.  Francor., 
1.  I,  c.  xxxi.  On  appelle  couramment  l'église  Saint-Cassi.  — 
"De  glor.  confess.,  c.  xxxiv.  Sa  présence  y  est  encore  attes- 

DICT.    D'ARCII.    C1IBÉT. 


7"  Sainl'Cyrique,  Nous    donnerons    plus    loin 

l'épitaphe  métrique  de  l'abbé  syrien  Abraham  qui, 
dans  là  econde  moi  lié  du  v*  siècle,  fonda  le  monastère 
contigu  a  l'église  Saini  Cirgues  :  <><i  basilicam  Sancti 
Cyrlci  monaslerium  collocavit",  dans  la  ville  même 

de  Clermont.  Celte  église  Saint-Cirques  a  été  vendue 
en    1793   el    démolie;    elle   était   située   au    uoi  d-ouest 

de  la  ville  gallo-romaine. 

8°  Saint-Allyre.  Vers  375,  le  quatrième  évêque 
de  Clermont,  Hillldius,  fut  enseveli  dans  une  crypte 

voisine  de  la  ville.  Grégoire  de  Tours  rapporte  que 
l'archidiacre  .lustus,  le  compagnon  de  ses  travaux, 
partagea  aussi  son  tombeau,  qui,  peu  de  temps  après 

la  inorl  du  bienheureux  évêque,  devint  le  théâtre  de 
nombreux  miracles  et  donna  naissance  à  une  basilique 
ou  Grégoire  lui-même  se  lit  transporter  dans  sa 
jeunesse  pour  obtenir  la  guérison  d'une  fièvre  tenace17. 
L'abside  de  cette  église  était  l'œuvre  de  l'évêque 
Avitus.  L'église  de  Saint-Allyre  subsista  comme 
église  abbatiale  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  jusqu'en 
1790,  elle  fut  détruite  en  17'J6  la  et  n'a  été  comprise 
à  aucune  époque  dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Cler- 
mont. 

9°  Saint-Laurent.  —  L'oncle  de  Grégoire  de  Tours, 
Gallus,  évêque  de  Clermont,  fut  enseveli  dans  cette 
basilique  où,  au  dire  de  Grégoire,  il  accomplissait  de 
nombreux  miracles19.  Vers  950,  l'église  Saint-Laurent 
était  encore  en  possession  de  ce  dépôt  :  In  ecclesia 
sancli  Laurenlii,  allure  sancti  Laurenlii  :  ibi  requie- 
scunt  sanclus  Gallns  el  sanclus  Briccius  el  alii  sancli 
quorum  nomina  Deus  scit  2\  L'église  Saint-Laurent, 
située  au  sud  et  tout  proche  de  l'église  de  Notre-Dame- 
du-Port,  y  fut  unie  en  1285.  Elle  fut  alors  convertie 
en  oratoire,  servant  aujourd'hui  de  chapelle  militaire 
(1878)  sous  le  vocable  de  Saint-Laurent-et-Saint- 
Maurice  21. 

10°  Sainl-Pierre.  —  En  563,  lors  de  la  peste 
inguinaire  qui  ravagea  l'Auvergne,  on  compta  un 
dimanche  jusqu'à  300  cadavres  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  22.  Nous  ne  savons,  écrit  A.  Longnon, 
de  quelle  église  Grégo're  a  voulu  parler,  car  il  y  avait, 
dès  le  x°  siècle,  à  Clermont,  trois  églises  dédiées  au 
prince  des  apôtres  23.  Selon  Tardieu,  celle-ci  serait  la 
future  collégiale  de  Saint-Pierre  qui,  vendue  comme 
bien  national  en  1792,  fut  rasée  en  1796;  son  emplace- 
ment est  occupé  aujourd'hui  par  le  marché  aux 
légumes  de  la  place  Saint-Pierre 24.  —  Une  autre 
église  Saint-Pierre,  la  seconde  du  livret  de  950,  était 
située  entre  Saint-Allyre  et  Saint-Cassi;  la  troisième, 
appelée  Saint-Pierre"  du  Château,  comprise  dans 
l'ancienne  enceinte  de  Clermont,  aurait  été  unie  à  la 
cathédrale  dès  937  25. 

11°  Suint- Etienne.  —  La  femme  de  l'évêque 
Namatius  construisit  hors  de  la  ville  (Sancli  Slephuni 
su  burbano  murorum)une  église  dédiée  à  saint  Etienne 26. 
Namatius  gouvernait  l'Église  de  Clermont  vers  446 
462.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  l'église 
était  décorée  de  peintures  :  quant  cum  fucis  colorum 
adornare  velil,  tenebal  librum  in  sinum  suum,  legens 

tée  en  950  et  à  la  fin  du  xvne  siècle.  Grégoire  de  Tours, 
Opéra,  1699,  col.  922,  note  c,  col.  1401.  —  "Ilistor.  Fran- 
cor., 1.  IV,  c.  xn.  — ■  I5  Tardieu,  Histoire  de  la  ville  de  Cler- 
mont-Ferrand,  t.  i,  p.  301.  — ■  "  Histor.  Francor.,  1.  II, 
c.  xxi  ;  Vite  Pa'.rum,  c.  in.  —  17  Vite  Palrum,  c.  n,  3; 
cf.  De  gloria  con/essorum,  c.  xxxvi.  —  l8  Tardieu,  Histoire 
de  la  ville  de  Clermont- Ferrand,  t.  i,  p.  323. —  19  Histor. 
Franco:-.,  1.  II,  c.  xx;  Vite  Patrum,  c.  vi,  7.  —  2Î  De  eccle- 
siis in  Claromonte,  édit.  Savaron,  p.  15.  —  2l  Tardieu,  His- 
toire de  la  ville  de  Clermont-Ferrand,  t.  i,  p.  307.  —  22  Histor. 
Francor.,  1.  IV,  c.  xxxi.  —  "De  ecclesiis  in  Claromonte, 
p.  19,  37,  39.  —  -l  Tardieu,  Histoire  de  la  ville  de  Cler- 
mont-Ferrand, t.  i,  p.  313.  —  •*  Tardieu,  Dictionnaire  his- 
torique du  Pay-d'.-Dônu,  p.  134,  n.  3.  —  25  Histor.  Francor., 

1.    II,    C.    XVII. 
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hisiorias   actionis   antiquas,   picloribus   indicans  quse 

in  parietibus   /ingère  deberent.   Dans   cette  église  fut 

I  Quintien,  un  des  successeurs  de  Nama- 

:  '■:  et  le  livret  de  950  mentionne  en  outre, 

parmi    les    évêques    inhumés    dans    cette  basilique, 


transféré  dans  l'église  de  Saint-Symphorien  et  de 
Saint-Genès,  <>u  il  était  encore  conservé  à  la  fin  du 
xvii*  siècle  J  Au  xv  siècle,  l'église  changea  de  vocable 
et  prit  celui  de  Saint-Eutrope  ':  elle  a  été  recon- 
struite <le  nos  jours.  Elle  est   située  au  nord-ouest  de 
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8088.       Plan  de  le  i  bapelle  de  Saint-Vénérand. 
i    l*  Blant,  Sareoph.  ehn  t. de  la  Oaule,  p.61 


Samatlus  el  Apruncului  :  In  ecclesia  Sanctt  Stephanl, 
allait  ■■"util  Stephanl,  ubl  eanetu»  Namactu»  el  aanelus 
Qulnclamu  et  tanctiu  ipruncultu  et  sanclus  Félix 
ii  alla  tanclorum  corpora,  quorum  nomlna  nesctmus, 
qule  <  uni  -  Plui  tard,  le  coi  pi  de   lalnl  I  (ulnl  Icn  Fui 


i  i  lia   Patrum,  i.   v,  <•.   i\ 
monU  .  édll    Bavaron,  i>-  32. 

,1.    I  l'.l    ii  »tc   c.  —   ' 


a,   ecckêlls   m   Clan 

i  Grégoire  de  Touri,  Opi  i   . 

tbtd.,  note  e.  De  o/o  [j 


la  Ville,  a  peu  tic  distance,  au  BUd,  de  l'cmplai-fiuent 

de  Saint  . \ii\  re 

12"  Suini  Vinérand,  Cette  basilique  est  une 
des  mieux  connues  grâce  à  Grégoire  de  Tour»,  qui  tal 
,,,,,   ,,,,.  troli   chapitres  du   De  <//<»r/.f  eonfetêorum •. 

eon/euorum,  <■•    kxx>  kxxvii.   U   j   avait   aussi  a   s:"") 
Vénérand  la  tombe  de  sainte  Galla  et  celle  de  sain!  Népo» 

1 1.  ii- 
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L'évoque  de  Qermont,  Vonerandus,  >  était  enterré 
1 1-380)  parmi  une  multitude  de  défunts,  puisque 
l'auteur  du  De  eccleslia  in  Claromonte  évalue  leur 
chiffre  à  6200:  in  ecelesta  Sancti  Venerandt,  altare 
sancti  Juliani  et  sanctœ  Basilissae  Aniiochense,  altare 
sancti  Quintini  et  sancti  Dionystt,  allure  sanctœ  Mariée, 
ubisanctus  Venerandus  etsanctus  Linguinua  et  sanciua 
Nepotianus  et  sanctus  Avitus  et  aancta  ('Jura  et  alii 
sex  milita  ducentorum  in  corpore  quiescunt,  quorum 
nomina  Deus  m/71.  Cependant  on  ne  croyait  pas,  au 
iècle,  qu'ils  renfermassent  ions  des  corps  de 
fidèles,  "n  considérait  seulement  comme  tels  les 
tombeaux  dont  les  sculptures  représentaient  les 
scènes  de  la  vie  du  Seigneur  et  des  apôtres.  L'église 
de  Saint-Vénérand  était  voisine  de  celle  de  Saint- 
Aihrc  :  Grégoire  nous  apprend  que,  cuire  la  sortie 
de  relie  ci  et  l'entrée  de  celle  là,  se  dressail  le  tombeau 
d'un  pieux    personnage   nommé   Alexandre-.   L'em- 


3034.  —  Fragment  A  du  sarcophage  de  Saint-Vénérand. 

D'après  E.  Le  Blant,  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule, 

pi.  xvi.  n.  3. 

placement  de  la  vieille  basilique  de  Saint-Vénérand 
était  indiqué,  à  la  tin  du  xvir'  siècle,  par  celutde  la 
chapelle  du  même  nom  située  dans  le  jardin  de 
l'abbaye  de  Saint-Allyre  —  dont  elle  n'était  pas 
distante  de  plus  de  30  mètres  —  entre  cette  abbaye 
et  l'église  paroissiale  de  Saint-Cassi.  Divers  tombeaux, 
parmi  lesquels  sans  doute  celui  de  saint  Alexandre, 
se  trouvaient  aussi  dans  les  jardins  de  l'abbaye  de 
Saint-Allyre3.  La  chapelle  de  Saint-Vénérand  fut 
vendue  en  1792  comme  bien  national  avec  les  bâti- 
ments de  l'abbaye  de  Saint-Allyre 4.  Nous  allons, 
avant  de  quitter  ces  souvenirs,  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  chapelle  Saint-Vénérand  et  quelques-unes  de 
celles  que  nous  venons  d'énumérer. 

«  Trois  églises  surtout  contenaient  de  ces  sépul- 
tures, que  les  anciens  Arvernes  considéraient  comme 
le  plus  ferme  rempart  de  leur  ville  5  :   c'étaient  les 

1  De  ecctes.,  in  Clarom.,  1.  II,  e.  x.  —  -De  gloria  con- 
fessorum,  c.  xxxvi;  voir  plus  haut,  §  2.  — 3  Grégoire  de 
Tours,  Opéra,  1699,  col.  922,  note  d,  col.  1401.  — «Tar- 
dieu.  Histoire  de  la  ville  de  Clermont-Ferrand,  t.  i,  p.  309. 
—  5 Savaron,  Les  origines  de  la  ville  de  Clairmont,  p.  13. — 
s  De  sanclis  ecclèsiis  et  monasteriis  Claromontii,  auctorc 
anonymo,  dans  Savaron.  op.  cit.,  p.  348,349,  350.  —  '  Gré- 
goire de  Tours.  Hi&oria  Francorum,  I.  I.c.xxxm:  Viens 
ehristianoruin.  —  '  Géorgie  :  cf.  E.  Le  Blant,  Recueil  des 
inscriptions  chrétiennes  de  ta  Gaule  antérieures  au  vin'  siècle, 
t.  il.  n.  560;  Dictionnaire,  au  mot  CHASTETÉ.  —  9  Grégoire 
de  Tours,  Ilistoria  Francorum,].  IV,  c.  xn  :  Eral  enim  ad 


célèbres    basiliques    de    Saint-Vénérand,    de    Saint- 
Cassius,  de  Saint- Illidius,  nommée  aussi  Sancla  Maria 

inter  Sunclos. 

L'auteur  du  livre  Intitulé  De  sanclis  eccleslia  et 
monasteriis  Claromontii  énumère  les  bienheureux 
qui  reposaient  sous  les  voûtes  de  ces  sanctuaires*. 

C'étaient,  dans  celui  de  Saint  -Cassius,  ce  martyr 
même,  qui  avait  habile  le  quartier  île  Clermonl  dit 
le  bourg  des  chrétiens  7;  puis  sainl  Victorin,  morl 
avec  lui;  sainie  Léogontie  el  sainte  Géorgie,  dont 
l'épitaphe  nous  esl  connue1.  A  l'un  des  sarcophagei 
de  marbre  qu'abritai!  une  crypte  de  cette  église,  et 
dont  peut-être,  sans  le  savoir,  nous  possédons  quelque 
fragment,  se  rattachail  un  terrible  souvenir  :  en- 
fermé Vivant  dans  ce  sépulcre,  sur  l'ordre  d'un  mé- 
chant   évêque,  el   condamné  à   y   mourir,  un   prêtre 


3035.  —  Multiplication  des  pains.  Fragment  B  du  sarcophage 

de  Saint-Vénérand. 

D'après  E.  Le  Blant,  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule, 

pi.  xvu,  n.  2. 

nommé  Anastase  n'en  était  sorti  qu'avec  l'aide  de 
Dieu  9. 

«  Dans  l'église  que  ses  tombeaux  avaient  fait 
nommer  Sancta  Maria  inter  Sanclos,  reposaient,  avec 
Illidius,  son  fondateur,  les  évêques  Dcsideratus, 
Gallus,  Avolus,  Justus,  Injuriosus,  le  sénateur  dont 
le  nom  figure  dans  une  fraîche  légende10.  Rien  n'existe 
plus  de  ces  monuments.  Deux  dessins  grossièrement 
exécutés  nous  gardent  seuls  le  souvenir  d'une  tombe 
du  \ e  siècle,  où  fut  déposé  plus  tard  saint  Justus  de 
Clermont u,  puis  d'un  bas-relief  de  mauvais  style 
représentant  une  chasse  et  qui  a  pu  appartenir  à 
une  sépulture  chrétienne. 

«  A  l'église  Saint-Vénérand,  nous  dit  Grégoire  de 

basilicam  sancti  Casii  martyris  cripla  antiquissima  abditLsi. 
maque,  ubi  sepulcrum  magnum  ex  marmore  Phario,  in  cuo 
grandœvi  cujusdam  hominis  corpus  positurn  vidibitur.  In 
hoc  sepulcro  super  sepultum  vivens  presbiler  sepelitur  ope- 
riturque  lapide,  quo  prius  sarcofagum  fuit  obleclum,  dalis 
ante  ostium  cuslodibus.  C'était  l* évêque  Cautinus  qui  avait 
inventé  ce  supplice;  le  prêtre  se  tira  de  là  grâce  à  la 
vigueur  de  ses  muscles,  l'histoire  vaut  la  peine  d'être  lue 
en  entier  dans  Grégoire  de  Tours.  —  '"De  gloria  confessorum. 
c.  xxxi.  Voir  cette  historiette  dans  Dictionn.,  au  mot  Chas- 
teté. —  "  Voir  plus  loin,  dans  la  description  des  sarco- 
phages, celui  de  Justus. 
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Tours,   ces   sépultures   étaient    nombreuses1.    Là   se 

.1.  sous  l.i  voûte  d'une  crypte,  une  multitude 

de  marbre  appartenant  à  des  fidèles, 

comme  l'attestaient  îles  bas-reliefs  représentant  les 


saint    Vénérand,  surmontée  d'un  petit  édicule  dans 
le  haut  duquel  est  une  feneslella  qui  permet  de  pas»  r 

la  tête  peur  adresser  au  bienheureux  les  supplications 
et   Les  vieux;  là  aussi   reposa  saint   Néputien.  homme 


les,  de  l  bémoroïsse,  la  piscine  probatique.  Fragment  0  du  Barcophage  île  Saint-Vénérand. 
D'apn  -  E.  Le  Blant,  Sarcophages  de  la  Gaule,  pi.  xvn.  !. 


miracles  du  Christ  et  des  apôtres;  là,  suivant  une 
antique  légende,  s'était  trouvé  un  sépulcre  qui,  brisé 
par  hasard,  avait  laissé  voir  le  cadavre  d'une  jeune 
fille  inconnue,  parée  de  bijoux,  vêtue  de  soie  blanche, 


d'une  .mande  sainteté  dans  ce  monde,  et  qui  mainte- 
nant obtient  du  Seigneur  les  grâces  demandées  par 
son  intermédiaire.  A  ces  sépulcres,  en  effet,  les  fiévreux 
qui  viennent  prier  recouvrent  souvent  la  santé3. 


,t.     d(  la  /le  de  Noire-Seigneur.  Fragment  7  du  sarcophage  de  Saint-Vénérand. 
D'apn     i    i  e  Blant,  Sarcophages  <ir  la  Gaule,  pi  64  n.  77. 


et  mo  I  on  dès  lors,  In  albls  -.  il  y  a  dans 

ce  lieu,   poursuit    Grégoire  de  Tours,   la   tombe  de 

*  De  glorla  confet  orum  c.  xxxiv  :  In  bas llli  i  ra.net/  Vent 
randl   oust  sancti  lUtdtt  i  \  proxlma  nvlronetun 

peu  plu   del'égll     deSiint-Ce    lu  I  transuolula  cella  a  parte 

Us  fuit  in  qua  milita  <<  mormon  Pharlo  tepulchra 
sculpta  uni  i.  i  \tbut  nonnulll  vtrorum  tanetorum  ai  mulle 
r  ■  m  i  !  uni      Sunt  entm  In  hot   /'"■>  multa 

ra  qum  ut  dlxtmut  fldeltum  esse  probantur,  '  De 
gtorla conftisorum,  c.  \  \  \i\ .  Ibld.,  <  ■  kxxvj  :  /  ■/  tbl  >i 


Plusieurs  fois  reconstruites,  les  églises  doni  parle 
l'illustre   évêque   existèrent    jusqu'au    temps   do    la 

sepulchrum  tpstus  sancti  Venerandi  episcopt,a  ouo  herc  stdes 
nomen  acceptl,  sub  anal  \glo  composttum,  super  guod  caput 
per  feneslellam  qulçue  vuli  tnmlttti  precant  guaa  necessttas 
cogtt,  obtlnetqut  nw  effectum,  si  Juste  petlerll.  Ibletsanctui 
Weputtanus  eptscopus requtescit,  </<n  futt  m  sssculo  summst 
mi-  tanclitalU  obtenem  nunc  cum  Domlni  />  lUtnffa,  qust  si 
fuerunl  Imploraln*  Sssps  entm  super  hssc  sepulchra  frtgorllt- 
corum  oratto  fusa  desideratum  retenti  médicinaux. 
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Révolution  et,  avec  elles,  un  grand  nombre  de  leurs 
tombes       On  j  volt,  écrlvaU  Rulnart,  des  Bépulcrea 

de  saillis   cl  d'aul  1 68    lidclcs.  I  cl\   que    le.   dcciil    Gré- 

e  de  Tours ';  ils  sont  surtout  on  grand  nombre 
.1  s. uni  Vénérand,  où  sur  plusieurs  d'entre  eux  est 
figuré   le  Christ  enseignant,  puis   la   multiplication 


«  Noir,  \  trouvons  d'abord  la  description  et  Le 
plan  de  la  chapelle  *  1  «  -  Sainl  Vénérand  a  Clermont,  et 
des  tombeaux  antiques  qu'elle  contient. 

i  (.cite  chapelle,  dil  la  notice  explicative,  a 
30  pieds  7  pouces  hors  d'oeuvre  en  longueur,  sur 
2.\  pieds  de  large,  située  dans  le  jardin  du  monastère 


;;038.  —  Scènes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  Fragment  8  du  sarcophage  de  Saint- Vénérand. 
D'après  E.  Le  Blant,  Sarcophages  de  la  Gaule,  p.  64,  n.  78. 


<•  dos  pains  et  des  poissons,  d'autres  traits  de  l'histoire 
sainte  représentés  selon  le  type  des  temps  anciens, 
«ainsi  que  l'on  en  trouve  dans  la  Rome  souterraine  et 
i  parmi  les  autres  monuments  du  premier  âge.  11  n'en 
«  existe  plus  au  dehors  de  cette  église  a.    » 

«  Bien  plus  prés  de  nous,  l'antiquaire  Tersan,  qui 


de  Saint-Allyre;  l'autel  et  le  sanctuaire  sont  composés 
de  six  tombeaux  ou  sarcophages  antiques  dans  l'ordre 
suivant  (fig.  3033)  : 

«  l.Murs  delà  chapelle, qui  ont  3  pieds  d'épaisseur. 

«  2.  Petit  enfoncement  profond  de  5  pouces,  haut 
de  10  pieds,  cintre  large  de  4  pieds  2  pouces. 


3039.  —  Scènes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  Sarcophage  de  la  cathédrale  de  Clermont  avant  1793. 
D'après  E.  Le  Blant,  Sarcophages  de  lu  Gaule,  pi.  xvm,  n.  1. 


vécut  jusqu'en  1819,  vit  ces  monuments,  les  remarqua 
et  quelques  calques  de  dessins  grossiers  que  ses 
papiers  contiennent  nous  renseignent  sommairement 
sur  ce  que  pouvaient  être  plusieurs  des  marbres 
aujourd'hui  disparus  et  auxquels  se  rattachaient 
tant  de  souvenirs  3. 


1  Les  cryptes  des  églises  abritaient  ainsi  de  nombreux 
sarcophages  appartenant  à  de  simples  fidèles.  —  2  Note 
de  dom  Ruinait  à  l'édition  de  Grégoire  de  Tours,  p.  1400. 
Soit  que  les  tombes  aient   été   transportées  à  l'intérieur 


«  3.  Seule  porte  de  cette  chapelle,  2  pieds  8  pouces 
à  l'extérieur,  3  pieds  8  pouces  à  l'intérieur,  et  les 
quatre  marches  du  sol  étant  de  2  pieds  au-dessous 
du  niveau  du  jardin. 

«  4.  Deux  fenêtres  étroites,  à  7  pieds  de  terre, 
seul  jour  de  cette  chapelle. 

de  l'église,  soit  qu'elles  aient  été  abîmées  sous  les  ruines 
des  édifices  détruits  par  l'invasion  normande.  —  3  Biblio- 
thèque nationale,  mss.  fonds  français,  n.  6954,  t.  i, 
pièce  164. 
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1932 


t  5.   S  e  de   marbre   blanc  sculpté,   à   la 

antérieure  seulement,  de  trois  fragments,  sa 
couverture  aussi  de  marbre,  long  de  5  pieds  1  pouce 
sur  21  pouces  de  l 

antique  de  marbre  blanc 
ainsi  que  sa  couverture,  sculpté  à  la  face  antérieure 
et  au  bout  qui  est  visible,  long  de  6  pieds 5 pouces. 


;\l. 


3040.  —  Jésus  et  la  Samaritaine.  Côté  'lu  sarcophage 
de  la  cathédrale  de  Cten 
-  !..  Le  Blant,  op.  cil  ,  pi.  xvm.  n.  2. 


•  7.  Troisième  sarcophage  antique  orné  de  sculp- 
SUr  la  face  antérieure,  long  de  5  pieds,  épais 
de  22  pouces,  distant  de  2  pouces  du  tombeau  de 
saint  Vénérand. 

«  8.  Quatrième  sarcophage,  aussi  sculpté  sur  sa 
face   antérieure,  les   bouts    ne    se  voyanl    pas,  long 


de  ses  saints  protecteurs,  l'n  autre  fragment  repré- 
sente la  multiplication  îles  pains  et  des  poissons,  la 
guérison  d'un  aveugle  et  Abraham  arrêté  par  la  main 
colossale  du  Seigneur,  au  moment  où  il  s'apprête  à 
frapper  fsaac*.  A  la  gauche  du  patriarche,  vêtu, 
comme  souvent  ailleurs,  de  la  tunique  exomide,  on 
voit  le  corps  d'un  bélier  dont  la  télé  est  brisée.  Deux 
dis  fragments  conservés  sont  remarquables  par  leur 
beauté(flg.  3034,  3035). 

Le  sarcophage  coté  n.  6  sur  le  plan  de  Tersan  n'est 
plus  représenté  aujourd'hui  que  par  un  fragment, 
d'ailleurs  considérable.  Sous  un  portique  se  déroulent 
des  scènes  connues  :  guérison  des  aveugles,  guérison 
île  l'hémoroïsse;  entrée  du  Christ  à  Jérusalem.  Le 
panneau  du  centre  est  occupé  par  un  double  sujet 
qui  représente  la  piscine  probatique  *  en  deux  tableaux 
superposés  (ii;4.  3036). 

Le  sarcophage  coté  n.  7  a  complètement  disparu, 
nous  ne  savons  sur  son  compte  que  ce  que  peut  nous 
apprendre  un  calque  conservé  dans  les  papiers  de 
Tersan,  la  multiplication  des  pains  et  des  poissons, 
l'arrestation  de  saint  Pierre  par  les  Juifs  coilïés  de 
leur  petit  bonnet,  la  renonciation  annoncée  à  cet 
apôtre  représenté,  suivant  L'usage,  levant  un  bras 
pour  protester  de  son  dévouement  au  Seigneur 6, 
puis  enfin  la  résurrection  de  Lazare,  près  du  tombeau 
duquel  Marie  est   accroupie  (.fig.   3037) 

Le  sarcophage  coté  n.  S  est  très  inexactement 
rendu  et  il  paraît  difficile  d'identifier  tous  les  sujets 
représentés.  On  peut  toutefois  reconnaître  sans 
hésitation  l'entrée  du  Christ  à  Jérusalem.  Les  trois 
personnages  qui  viennent  ensuite  avec  un  bélier 
pourraient  vouloir  rappeler  le  Seigneur  imposant  à 
nos  premiers  parents  la  loi  du  travail;  ensuite  l'hémo- 
roïsse prosternée   aux    pieds  du    Christ;  un    corps    nu 


•"il.      !-•  Cl  Sarcophagi  cathédrale  de  Clermont.  D'aprèi  une  photographie. 


de  :,    pieds   8   pouces    sur    20    pouces    de    proton 
deui 

l.e  -      qui     répond     an      n.     .">     est     dessiné 

séparément    '-t    accompagné   de   cette    note  I  i 

sarcophage  a  '<  pledi  :;  pouces  de  long;  ce  n'est  qu'un 
a  embla  •■  de  cinq  fragments  de  marbre.  »  Trois 
rat<  ■  "ni  conseï  vés.  Le-  premier 
i epr<  cnt<  ••'!  un  i  ntablemenl  soutenu  par  des 
colonm  i        mbl<  ni    être  des 

apôtre     i  ■■  monl  rc  des  personnage   dit/oui . 

femme  debout .  tenant  en  main  un  ob 
|et  qui  a  disparu  \  autour  d'elle  di    figures  masculines, 
probablement  une  représentation  de  l'Ame  Introduite 
dans  le  parad     pai  l'interces  Ion  el  les  bons  offices 

i      i  •    i  liant  <   il    la  GauL    i I 

i  atat  ombi  ■.  dt    ftomi    phototfi    di    i  :  .u<  i    pi.   in 

H    '  iai '  torta  rfi  u  urti    ■  ri  tlana    In  fol., 

Prato    1873    pi.    183,  n.   1  ■   pliaget 

d    \i i<      pi      m    n    l .  VoIrD  bu  mol  \oi  i  eiiiv. 

m- ne     emploi   ii<     i.i    main  divine.         'On   le  rencontre 


minuscule  peut  faire  supposer  le  groupe  de  la  création 

de  l'homme;  le  reste    est    inexplicable,  le  dessin  ilcur 

semble  d'ailleurs  avoir  prodigué  vêtements,  barbes, 
chevelures  avec  une  libérable  qui  ne  facilite  pas 
l'interprétation  (flg.  3038) 

Si  Sommaires  «pie  soient   ces  indications,  elles  nous 

permettent  de  retrouver  quelque  chose  de  l'aspect 
primitil  de  la  chapelle  de  Saint  Vénérand;  a  ce  titre 
nous  ne  pouvion  er,  d'autant  plus  que  cette 

chapelle  a  dû  nécessal renient  ressembler  a  beaucoup 
d'autres  «in  même  temps  ', 

i  v.    Sar(  ''in  <  t  n    ■■. n  cophoge    conservé 

|u  qu'en  1793  dans  ta  cathédrale  de  Clermonl  fut 
transporté  depuis  dans  la  chapelle  des  carmes  dé- 

.i  i  i.i  monl    '  i  >i,    .i   \i  ;   .  ..  \  lenn     •■  i  tome   ■'  i  ai  i  ■'    iiu 
i     i  .   r.i.iiii    /  ludt   inr  {es  uarcophage»  chrétiens  >/'  /.i  nii<- 
<ï  irlei    p.  87.  Ibtd.,  i>.  85.        *  Pour  les  inreophages, 

on  p  'uii.i  ie  i.  porti  ■  ai  \  deiilm  Ditclcns  donnci 

pai  i  i'  Blant,  Sarcophage»  chrétien»  <ir  In  Gaule,  p.  75, 
78. 


1933 


CM-:  Il  MONT 


1934 


ChaUX  où  il  sert  d'aulel  '.  Ce  monument  n'a  pas  grand 

mérite  technique  et  n'offre  que  des  scènes  connues 
dans  le  symbolisme  chrétien.  Les  scènes  représentées 
sont,  de  gauche  à  droite  :  Moïse  Frappant  le  roi  lier, 
la  guérison  d'un  aveugle  que  les  apôtres  présentent 

au  Christ;  la  défunte  entre  ses  saints  protecteurs;  la 

guérison  <ic  i'hémoroïsse;  la  résurrection  de  Lazare 
en  présence  d'une  des  saurs  du  défunt.  Sur  les  faces 
latérales,  l'entrée  i\u   Christ    à  Jérusalem  (flg.  3039)  ' 

et  le  Christ  avec  la  Samaritaine  (flg.  3040). 

I  ne  tombe  découverte  dans  le  sol  de  la  cathédrale 
et  qui  sert  aujourd'hui  d'autel  dans  une  chapelle  «lu 
chœur,  derrière  le  maitre-autcl,  ne  paraît  pas  anté- 
rieur à  la  lin  du  vi1'  siècle.  Sa  forme  évasée  par  le  haut, 
le  Style  des  figures,  les  draperies  cpii  se  voient  au- 
dessus  d'elles  sont  autant  de  traits  particuliers  a  nos 
sarcophages  de  la  région  du  sud-ouest  ;  en  conséquence, 


cipale  du  sarcophage  est  divisée  en  sept  arcades  que 
supportent  des  colonnes.  Dans  le  compartiment  du 
milieu,  où  l'on  plaçait  autrefois  l'image  de  quelque  di- 
vinité4,   les    chrétiens    ont     flguré    le    Christ    debout: 

les  apôtres  sont  groupés  par  couples  dans  les  six 

autres.  De  ce  sujet  à  fréquentes  redites,  nous  pou- 
vons citer  plusieurs  formes  successives  :  celle  du 
IV  siècle  OU  du  v"  dont  nous  trouvons  le  type  à  Home 
el  dans  l'Ile  de  Lérins  »;  une  autre,  plus  vieille,  de  deu\ 
cents  ans  et  qui  a  revêtu  le  caractère  des  âges  méro- 
vingiens; nous  la  rencontrons  en  même  temps  a  Tou- 
louse et  à  Clernionl.  Bien  plus  tard  encore,  ce  tableau 
sera  copié  par  les  arlisles;  on  le  voit  par  un  bas-relief 
du  \r  siècle  qui  orne  la  cathédrale  de;  Baie,  reproduc- 
tion évidente  de  la  partie  droite  d'un  des  sarcophages 
«pie  nous  venons  de  mentionner,  la  pierre  nous 
montre  six  apôtres  disposés  par  couples  sous  trois  ar- 


3042.  —  Fragment  de  sarcophage.  D'après  E.  Le  Blant,  Sarcophages  de  la  Gaule,  pi.  xvi,  n.  4. 


E.  Le  Blant  estime  qu'à  la  différence  de  plusieurs 
tombes  de  Clermont,  que  leur  exécution  rattache  à  la 
vieille  école  d'Arles,  ce  sarcophage  doit  provenir  de  la 
région  de  Toulouse  ou  avoir  été  sculpté  par  un  artisan 
de  ce  pays  3.  La  décoration  de  ce  sarcophage  est  parti- 
culièrement intéressante.  «  Par  une  disposition  maté- 
rielle que  l'on  retrouve  chez  les  païens,  la  face  prin- 

1  Tersan,  à  la  Bibl.  nationale,  fonds  français,  ms.  n.  6954, 
t.  i,  p.  190-191  ;  Voyage  fait  en  1787  et  1788  dans  la  ci-devant 
haute  et  basse  Auvergne,  par  le  citoyen  Legrand,  t.  i,  p.  37,  38; 
A.  Rabani-Beauregard,  Tableau  de  la  ci-devant  province 
d'Auvergne,  suivi  d'un  Précis  historique  sur  les  révolutions 
qu'elle  a  éprouvées  depuis  le  temps  où  elle  a  commencé  d'être 
connue  jusqu'à  nos  jours,  par  A.-R.-B.,  avec  V explication  des 
monuments  et  antiquités  qui  se  trouvent  dans  le  même  départe- 
ment, par  P.-M.  Gault,  in-8°,  Paris,  1902,  pi.  ni,  p.  128-132  : 
«  Sarcophage  qui  servait  d'autel  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Esprit  de  la  cathédrale.»  Delarbre, IVolice  sur  l'ancien  royaume 
des  Auvergnats,  et  sur  la  ville  de  Clermont,  in-8°,  Clermont, 
an  XIII  (1805),  p.  65;  Dulaure,  Description  des  principaux 
lieux  de  France,  p.  201  ;  Bouillet,  Tablettes  d'Auvergne,  t.  i, 
pi.  i;  Statistique  du  déparlement  du  Puy-de-Dôme,  pi.  xvi, 
p.  158;  Jouffroy  et  Breton,  Introduction  à  l'histoire  de  France, 
pi.  xxxiv ;  Ad.  Michel,  L'ancienne  Auvergne  el  le  Velay, 
pi.  vin;  A.  de  Caumont,  Cours  d'antiquités  monumentales, 
t.  vi,  pi.  xciv,  p.  206;  H.  Bordier,  Opéra  minora  de  Grégoire 
de  Tours,  édit.  de  la  Soc.  de  I'hist.  de  France,  t.  n,  p.  449; 


cades  et  dont  le  premier  désigne~de  la  main  la  partie 
gauche  où  les  sculpteurs  des  âges  passés  plaçaient  le 
Christ.  Là,  comme  sur  les  marbres  funéraires,  saint 
Pierre  occupe  le  premier  rang  et  les  personnages  se 
tournent  les  uns  vers  les  autres  en  faisant  un  geste 
d'admiration  6.  »  Sur  les  faces  latérales  on  voit  une 
chasse  au  lion  et  une  chasse  au  sanglier  '  (flg.  3041). 

A.  Tardieu,  Histoire  de  Clermont- Ferrand,  in-8°,  Clermont, 
1871-1872,  t.  i,  pi.  xxn  ;  Garrucci,  Storia  dell'arte  cristiana, 
in-fol.,  Prato,  1873,  t.  v,  pi.  381,  p.  120;  E.  Le  Blant, 
Recueil  des  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  in-fol.,  Paris, 
1886,  p.  67,  n.  83,  pi.  xvm,  flg.  1,  2,  3.  —  2  Voir  Diclionn., 
t.  i,  col.  2063,  au  mot  Ane,  fig.  605.  —  3  Tersan,  à  la  Bibl. 
nationale,  fonds  français,  n.  6954,  pièce  157;  le  comte  de 
Laizer,  Antiquités  de  l'Auvergne,  p.  63  (ms.  12  à  la  biblio- 
thèque de  Clermont);  Bouillet,  Statistique  monumentale  du 
département  du  Puy-de-Dôme,  pi.  xvn,  p.  161;  H.  Bordier, 
Opéra  minora  de  Grégoire  de  Tours,  édit.  de  la  Soc.  de  I'hist. 
de  France,  t.  n,  p.  449;  R.  Garrucci,  Storia  dell'ai-le  cris- 
tiana, t.  v,  pl.  338,  n.  1  ;  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  p.  66,  n.  81, 
pl.  xix.  — 4  Voir  le  sarcophage  encastré  à  Borne  dans  le  mur 
de  la  maison  qui  borde  l'escalier  de  l'Aracadi.  ■ —  5  B.  Gar- 
rucci, Storia  dell'arte  cristiana,  pl.  329,  n.  2;  pl.  341,  n.  2.  — 
6  E.  Le  Blant,  Les  ateliers  de  sculpture  chez  les  premiers  chré- 
tiens, dans  Mélang.  d'archéol.  et  d'hist.,  1883,  t.  ni,  p,  443- 
414,  pl.  vin,  ix.  —  '  Voir  Dictionn.,  t.  m,  au  mot  Chasse 
fig.  2681. 


CLERMONT 


ophage  encastré  dans  le  mur  du 
de  l.i  cathédrale  a  pu  être  détaché  et   étudié. 
.  :  partie  encore  subsistante  <>n  voit  six  person- 
gauche,    un    homme    assis   devanl    Lequel 
--«•nt  quatre  hommes  deboul  :  le  sens  de  cette 
este  douteux;  à  l'extrémité  droite,  un  homme 
gravit  une  pente  très  raide;  il  suffit  de  rappeler  à  ce 
sujet  ce  que  nous  avons  «lit  à  propos  de  l'Ascension 
dont    nous    avons    ici    une    représentation    ancienne 
142)  ». 
Un  manuscrit  <k  l'antiquaire  Louis  Chaduc"  con- 
tenait  deux  feuilles  de  parchemin  réunies  par  une 
couture,  celle  de  gauche  a  disparu.  On  y  voyait  deux 
.  efs  du  v   siècle,  représentant  l'un  une  chasse 
au    cerf   et    au    lièvre*,    l'autre    deux    sujets     histo- 
riques, l'arrestation  <le  saint   Pierre  et  Moïse  frappant 
le  rocher.   Aucune  noie  indicative  n'est  jointe  à   ces 
feudlels  qui  ont  du  être  copiés  d'après  des  bas-reliefs 


Dans  celle  même  église  de  Notrc-Danic-d'cntre- 
Saints,    Ruinait  a  vu  et    décrit    des    tables    de  marbre 

représentant  la  multiplication  des  pains:  Insacello 
ecclesîse  lllidianse,  quod  hodie  S.  /'.  Benediclo  sacratum 
est,  l'isuiitur  marmoreœ  tabulée,  exhibenles  miraculum 
Christi  domini  panem  multiplicantis  in  quorum  una 
hsee  liabetur  inscriptio  6  : 

HICREQVIESCVNT-CORPORA-SANCTORVM 
QVORVM-NOMINA-DEVS-SCIT 

Cette  formule  se  retrouve  parfois  sur  des  marbres 
Chrétiens  antiques,  mais  elle  se  perpétue  très  long- 
temps et  beaucoup  au  delà  des  limites  chronologiques 
de  nos  études;  nous  ne  saurions  donc  affirmer  qu'elle 
fût  contemporaine  du  bas-relief  qu'elle  accompa- 
gnait. 

V.  Poterie.  —  Un  débris  de  vase  rouge  vernissé, 
trouvé  en  1873,  dans  les  fouilles  opérées  au  sommet  du 


•  il  et  au  lii  i/re   Fragment  «Je  bs  D'après  E.  Le  Blant,  Sarcophages  de  la  Gaule,  p.  os,  n.  B4. 


formant   la   face   antérieure  de   deux   sarcophages1 

•il.;,. 
■    L'église   de    Notre-Dame-d'entre-Saints    possédait 
jadis  un  Barcophage  dessiné  par  Chaduc  dont  le  dessin 
maladroit  mais  sincère  est  le  seul  témoin  actuellement 

existant  de  ce  monument,  i.a  cuve  ei  le  couvercle 

n'étaient  pas  appareillés,  mais  tous  deux  étaienl  an- 
ciens, du  iv-vr  siècle  probablement.  Au  x*  siècle, 
probablement,  on  les  désaffecta  «le  leur  ancien  usage 

et     on    déposa    dans    la    CUVe    le    COrpS    «le    saint    Just  , 

'i  unième  évêque  «le  Clermont,  au  vu1  siècle. 
Le  couvercle  qui  porte  la  légende  esl  terminé  par 
«jeux  t«N  colossales;  <!<•  chaque  côté  «in  cartouche 
central,  «n  voll  Jonas  englouti,  puis  rejeté  parle 
monstre  et  en  fin  endormi  sous  la  courge.  La  cuve  nous 
fait  voit  la  résurrection  de  Lazare,  la  guérison  d'un 

le,  i.i  multipi  cation  des   pains  «i   des  poissons, 

■  mi   en  prières,  l'arrestation    «!«•   sainl    Pierre, 

fi app.ini  i«-  mm  hei 


Puy-de-Dôme,   gravé  à   la   pointe,  après  la  cuisson   et 

présentant  un  poisson7  (lin.  3044). 

VI.    Épigraphie.    --    L'épigraphie    chrétienne    à 
Clermont  n'est  ni  très  abondante  ni  très  remarquable. 

Quelques  inscriptions  sont  datées,  lue  inscription 
«le  provenance  inconnue,  entrée  au  musée  «le  Cler- 
mont, peut  appartenir  a  la  région  si  l'on  s'en  rapporte 
aux  ornements  qui  la  décorent,  En  tête,  sous  une  dou- 
ble arcade  des  colombes  liuvanl  dans  des  vases  * 
(flg.   .ni:.)  : 

IN    HOC  TOMOLO  RE 
QVIESCIT  BONE 
MEMORIAE   LVPA 
in  pae]E  VI XI T  AN 
5  X   TRANSIIT 

VIII   K   DEC 

i'/i]DÏC  Mil   DNI 
//ic./>|A  |/|  Dl  R  E  G 1 1  s 


i  ■    Blanl .  /.'<■    </•    ion  ni,/*  ■  lu.  i   de  /.<  Gaule,  i>.  87, 

II.   H2,  |»l.   XVI,    flg.    I  r  il  I  ■:  h  i   <   li. élu.  |,  EXEAI  ■     i 

la  bibliothèque  de   M.  de  Fcligonde  a  Clermont. 
V. Tardieu    //'  '  </<  Clermont- Ferrand,  t.  n,  p    118    i     i  • 
Recueil  p  88  a. mi       'i.  i..  Blanl  op,  ni    i>  69 

■  i..   ji ,   «  hadui  i.  n.      .1.    I.,   blblloth. 

•  i.    \i.  ii.    i  .  llgondi     '  '  i'  '  tnonl  .  Sa>  .a on    '  i 
Clulrmoni    p.  18    p     ■  ■".   Gattta  • /"  *  ttana    t.  n    p     'ii 
doin  Philippe   \.i  .'i,  îiiiti  ,i  dotn   Hutnart,  dan    Corret 


pond,  'if  Mablllon,  t.  vin,  p.  181  ;  Grégoire  d«  ["oun  Opéra, 
édlt.  Rulnart,  p.  1401;  \  .Tardieu,  Histoire  de  la  ville  ds 
Clermont  Ferrand,  i-  i,  p.  338;  E.  Le  Blant,  Recueil det  lar» 
cophagei  de  la  Gaule,  1888,  p.  86  n.  79.  '  E.  Le  Blant, 
Insertpt.  chrét.  de  la  Gaule  t.  n.  p.  333,  n.  583;  Rec.  dea  sar- 
coph.\dela  Gaule,  p.  66   n.  80.  Xbld,   p.  69,   n.  85. 

\u  mutée  de  la  ville  depuis  1870.  i  Le  Blant,  Voupmu 
recueil  des  inscription»  chrétiennes  de  la  Gaule,  p.  283, 
n.  i*:i  i  ;  Corp.  tnscr.  lat.,  X.  xm.  part,  i   a.  1481. 
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Théobalde,  dont  le  nom  Qgurail  sur  notre  marbre, 
a  régné  de  548  à  .r).r).r).  Dans  cette  suite  d'années,  la 
quatrième  Indiction  ne  s'esl  présentée  ciu'^  la  der- 
nière, après  le  Ie*  septembre.  Si  donc  le  chiffre  des 


I  Clermont  -,  donl  le  De  sanctis  ecclestia  et  monasteriis 
Claromontti  mentionne  la  sépulture.  L'inscription  ne 

:   nous  offre,  en  l'étal  oi is  la  possédons,  que  la  date 

du  joui'  d'un  décès  avec  la   mention  mutilée  d'une 

i   indiction  et  d'un  nom  de  prince; peut-être  faut-il  lire 

I  indiclione  VIIII  domini  Theodoberli  el  on  a  le  choix 
entre  quatre  dates.  Rattaché  à  Findiction,  le  chiffre 
VIIII  nous  reporie  à  546  pour  Théodebert  ler,à  â'ji 
pour  Théodeberl  1 1.  Si,  au  contraire,  le  chiffre  désigne 

une  année  de  règne,  il  peul   correspondre  à  543  pour 
le  premier  ou  a  605  pour  le  second. 

Une  plaque  de  marbre  trouvée  en  1665,  dans  le 
cimetière  {sic)  de;  l'église  Saint-Laurent,  suivant  l'ex- 
pression employée   par  dom   Estiennot,  porte  cette 


3044.  —  Poterie  vernissée. 
D'après  E.  Le  Blant,  Sarcophages  de  la  Gaule,  p.  09,  n.  85. 

calendes    est    complet,    la    chrétienne    est    morte   le 
24  novembre  555. 

Une    inscription    trouvée    au  lieu  dit  la  Chapelle 
de  Saint-Mari  ne  présente  pas  l'intérêt  qu'on  avait 


WHoCTûA\oL°fi 

QVf£§C)TBoHl 

VDCITAk 
T&ANSM 


DKIIII  ON 


3045.  —  Kpitaphe  de  Clermont. 
D'après  E.  Le  Blant,  Nouveau  recueil  p.  233,  n.  234. 

précipitamment  supposé1  (fig.  3046).   Les  lettres... 
ARTIVS  ne  désignent  nullement  saint  Mart,  abbé  de 

1  Ce  fragment  a  été  trouvé  en  1879  à  «  la  chapelle  Saint- 
Mart  »,  près  de  Clermont,  avec  une  certaine  quantité  de  sar- 
cophages; on  l'a  fait  entrer  au  musée  de  la  ville.  G.  G.  de 
C.  F.,  Simples  notes  à  propos  d'une  inscription  tumulaire 
trouvée  en  1S70  sur  le  territoire  de  Chamalières-lez-Clermont, 
in-8°,  Clermont,  1879;  Cohendy,  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  Clermont,  1879,  t.  xxr,  p.  500  (imprimé  par 
erreur  650);  E.  Le  Blant,  dans  le  Bulletin  épigrapliique,  t.  i, 


3046.  —  Épitaphe  de  la  chapelle  Saint-Mart. 
D'après  E.  Le  Blant,  Nouveau  recueil,  p.  235,  n.  238. 

légende  d'une  barbarie  supérieure.  La  date  peut  être 
soit  548,  soit  621  3  : 

HOC  TEGETVR  TOMOLO  QVI 
LEGIS   INTELLEGE    IACENTEM 

DIAC~Ô~N  EMELLIO  NOMINE 
IPSETERDENVSETLVSTRASIC 
5  GESSERAT  ANNVS  SET  MORS 
INVEDA  ABSTOLIT  IOVENIM 
VITAMOBIETSVBDIEVKALEND 
AVGVSTASANNO  XXXVIIRIGNI 
doM\  CHLOTHARII  REGIS 

On  n'a  jusqu'ici  retrouvé  aucune  trace  de  ce  mo- 
nument épigraphique  connu  par  la  transcription  con- 
tenue dans  les  mss.  de  dom  Estiennot,  Fragmenta  hi- 
storiée Aquitanicse,  t.  in  (Bibl.  nationale,  ms.  lat.  12765, 
p.  123,  124).  L'épitaphe  est  faite  de  lambeaux  mé- 
triques maladroitement  assemblés.  La  mention  finale 
correspond  au  28  juillet  548  s'il  s'agit  de  Clotaire  Ier, 
de  621  s'il  s'agit  de  Clotaire  II. 

Un  fragment  qui  ne  porte  guère  qu'une  date,  et 
encore  incertaine,  semble  devoir  être  reporté  au  règne 
de  Clotaire  II  plutôt  qu'à  celui  de  Clotaire  Ier,  il  ne 
serait  pas  antérieur  à  l'année  604  4  : 

OIBVS  KL 
AS  ANNO  XX 
relGNO  AOM 
ChLOThA[r 

rcg]ES 

L'épitaphe  suivante  est  gravée  sur  une  plaque  de 
marbre  encastrée  dans  le  couvercle  de  pierre  d'une 

p.  7;  Nouveau  recueil  des  inscript.,  p.  235,  n.  238;  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  xm,  part.  1,  n.  1482. —  -  Grégoire  de  Tours, 
Vitœ  Palrum,  c.  xiv,  nous  raconte  sa  vie.  —  3  E.  Le  Blant, 
Nouveau  recueil,  p.  231,  n.  232;  Corpus  inscriptionum  la- 
tinarum,  t.  xm,  fasc.  1,  n.  1483.  —  *  E.  Le  Blant,  Re- 
cueil des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au 
vme  siècle,  t.  il,  p.  335,  n.  564  a,  pi.  449;  Corp.  inscr.  lat., 
t.  xni,  part.  1,  n.  1481. 
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tombe.  Trouve  en  is  13,  près  de  l'église  Notre-Dame- 
du-Port,  aujourd'hui  ;m  musée.  La  date  est  6121. 


+  HIC  REQVIESCIT 
BONE  MEMORIE 
REMESTO  V  I  X I T 
INPACEANNVSXU'i 

TRANSIET    SVB   D 
<i  IDVS  FEBRV 
ÂRS  ANNV   XVI 
REGNO  DMi  THE 
VDOBERT 

Un   tragment   d'origine  incertaine  et   qui   semble 

venir  de  Clermont-1'ei  rand.  entré  au  musée  de  Saint- 
Germain-en-Laye~(n.  32159),  donne  le  texte  suivant  -  : 


VR/  VII 

qui  vix 

IT   AINVS 

transi 

IT    NONAS 

indi 

CTIONE 

DEBER 

MEMOR 

MALtS'P 

RIVATI 

1.  6  sq.  :  \dies]  mémorise),  [qui  et  mcmo]riule  s(an)c(l)i 
j>\bri\  (=  presbyteri)  Privati. 

Une  lettre  adressée  a  dom   Ruinarl   par  Philippe 


TWf  i  EV/fDATERR 
HlCRKTRRSErviCMSEb 
■TEOQïMCQMETVnHOC 
KMINA/OCIWCIVvf/M 
<R£RTVSJNMqRZ 
1&GEÛ 


Salnt-A  ém  rand. 
D'après  E.  Le  1  ■  ■  uell,  p.  232,  d   233. 

Huilier  contienl    une  copie  d'une  inscription   placée 

dani  l'église  Sainl  Vénérand  au  pied  des  tombeaux 

artyi     Ce  monumenl  avait  disparu  depuis  el  on 

en  était  réduit  à  la  transcription,  quand,  au  cours  d'une 

'  \)\i  ■  I  ronod,  Annuli  \  tir 

m,  i H.î.i.  i.  \i  p  im,  ri.  Mérimée,  Noie»  d'un 
oogagt  <<>  iuvergne  1838  p  315;  d'après  Mérimét  de 
<  i.jii      \iiui.  <ir  in    '.m.  archéol.  du    \lith  de  lu 

France  i  i  p  264;  Malle  I  ai  tui  U  <</''  et  romano 
byzantines  de  i  iuvergne,  rj.n  pi.  \m\;  Boulllet,  Statis- 
tique monumentale  du  département  du  Puy  de  Dôme  \a  B°, 
Qcrmonl  Perrand  1840,]  185  pi  kviii  n.  3;  Catalogue 
du  mutée  de  Clermont- f'errand  In  12  Clermonl  1801  ! 
Suppl.,  ih<;i    p,    .  Crolzi  i   dan    D  tullli  i    TabletU  i 

<'.   /   iuoergnt    >  Icrmont    2    annéi     1841    p    178;  i  .<   Blant, 

0      ri        ,1,1        p|     n      IIS.'    "</. 

lai    i.  -.ni  p. D  L  in.  1485  i     i  ■   i  ;"H    Wouv.  rei  uell 

p.  247,  n    243  o;  Corp    1/ucj    toi    t.  xtu,  pari    i    a.  1486. 
|  riptlon  n' 'H    reporte  i  elle  au  régne  de  Théodeberl  ou 

de  Chlldebert  11?  l.<   Blant  el  Hli  chfcld  ni    ic  prononcent, 


visite  au  musée  de  Clermont,  E.  Le  Blant  a  retrouvé 
une  moitié  du  titre  original  qu'on  avait  toujours  né- 
uligé  d'inscrire  au  catalogue.  Ce  fragment  a  permis 
de  constater  le  soin  de  la  transcription  de  Rutiler. 
L'auteur  a  eu  l'intention  de  faire  des  vers,  il  s'est 
borné  à  coudre  maladroitement  des  lambeaux  mé- 
triques. C'est  l'épitaphe  d'un  lévite  que  la  terre  ne 
possède  pas  tout  entier  et  dont  l'âme  s'est  élevée 
aux  cieux;  on  l'appelait  Innocent ius.  du  nom  de  son 
aïeul  3  (flg.  3017)  : 

compjkETVM    NATVRE   QV1  D[em  CO...  p...  ve 

FRAGEKE  VMEDA  TERRA  SV[m;7  non  Unit  ad 
HICANTRASEPVLCRISEDH[  a  celos  quem  iusta 
FEkICEM  CONDETVM    HOC  [lomolo  Icviladni 
5   HEM   INNOCENCIVS  ILLIN0[m<7i    ab     uvo    protra 

[(tiens  :>) 
BEATVS  IN  MOREBV[s  vilam  benigna(m)  to 
VIX  GES[srra/  iinnus  cum  s 
I \\\coW,.  nepolins /'cédas  pec 
cir  d  x  kl.  abrili.s 

Une  inscription  malheureusement  très  fragmentaire, 

conservée  au  musée  de  Clermont,  suggère  quelques 
compléments4  : 

VINHOAMLVI 
FVIT  AMATV[r  pauperum? 
AMATVR  ECLI[siae 
DOCTVR 
•"-   in  p]ACE  VIS[siï? 

Celle-ci,  qui  paraît  du  vne  siècle,  trouvée  à  Clermont, 
est  entrée  au  musée  de  Saint -Germain  (n.  32938) 6  : 


IEREM  Q  D 
/e]MPVS  VITE  LVGD  [uni? 
S  NVLLI  DATOR  CASVM 
SISTO  TOMOLO  CLAVS[um? 
5       --IVDEX  NVLLVM 

Grégoire  de  Tours  rapporte  que,  parmi  les  sépul- 
tures renfermées  dans  la  basilique  de  Saint- Vénérand, 
se  trouvait  une  tombe  sculptée  sur  laquelle  on  lisait 
ces  mots  «  : 

SANCTAE    MEMORIAE   GALLAE 

On  ignore  tout  relativement   à  cette  chrétienne. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  on  put  voir  dans 

l'église    de    Saint-Cassius    un    sarcophage    de    marbre 
dont   le  couvercle  portait  cette  inscription  7  : 

HOC  IACET  IN  TVMVLO  SACRATA 
GEORGIA  CHRISTI  ET  DIVOTA 
BONIS  MENTE  FIDE  MERITO 
OB  QVAM  MAGNA  PATREM 
•■•  PREMERET  CVM  TVRBA 
PROCORVM  ILLA  DEVM 
LEGIT     FELICIORE     TORO 

pas.  —  ' Correspondance  de  Mablllon  t.  vm,p.l81  ;  i  îrégoire 
de  Tours,  Opéra,  édlt.  Ruinart,  1699,  col.  1401;  E.  Le  Blanl  . 
Recueil  det  intcrtpt.  chrét.  </<•  /n  Gaule,  i.  a,  p.  334,  n.  564, 
pi  153;  i  Le  Blant,  Nouveau  rtcuetl,  p.  'SSJ..  n.  i*:t:t ; 
O.  Hlrschfeld,  Corp,  tnter.  lai.,  i.  xm,  pari.  i.  n.  i  189. 
•  i  i  ■  Blant,  Nouveau  recueil  p.  234,  a.  235;  Corp,  tnter. 
lui.,  i.  mu    pari,  i    n.  [492  Corp,  tnter,  lai.,  i.  un, 

p. ni  i  n  L493.  •  E.  Le  Blant,  Rec.  des  inacr.  de  la  Gaule, 
i.  n,  p.  326,  n.  558.  Savaron,  '  ei  origine*  </<  la  ville  <ic 
Clalrmont,  1607,  p.  38;  2  6dil  1662,  p.  16;  Icua  sancl., 
i.  i.i  i  n.  p.  825;  Grégoire  de  Tours,  Optra  édlt.  Ruinarl 
1699,  col,  i  loi  i  lui  communiquée  pai  Philippe  Huilier; 
Muratori,  Wov,  thet,  oeter,  Intcrtpt.,  p.  mdccclxxx,  n.  i. 
i  i.  Blant,  Recueil  des  tntcrlpttont  chrétiennes  de  lu 
lundi  i.  n.  p.  .'.'"■  a. 560;  Corp.  tnter.  lai.,  t.  xiu,  part.  1, 
n    i  191 
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Georgia  paraît  être  celle  dont  Grégoire  de  Tours 
apprend  que  les  funérailles  fuient  suivies  par  une 
volée  de  colombes  '. 

Enfin  nous  citerons  l'épitaphe  composée  par  Sidoine 

Apollinaire,  à  la  demande  de  Volusien,  pour  le  tom- 
beau élevé  par  le  comte Victorinus  à  saint  Abraham, 

abbé    de    Salnt-Cyrique;    celte    inscription    est     citée 
par  Grégoire  de  Tours  a. 

ABRAHAM    SANCTIS    MERITO    SOCIANDE    PA- 

[TRONIS 
QVOS  TIBI  COLLEGAS  DICERE  NON  TREPI- 

[DEM 
NAM  SIC   PRAECEDVNT  VT    MOX  TAMEN  IPSE 

[SEQVARE 
DAT  PARTEM  REGNI  PORTIO  MARTYRII 
6      NATVS    AD    EVPHRATEM    PRO   CHRISTO    ER- 

[GASTVLA  PASSVS 
ET  QVINQVENNALI  VINCVLA  LAXA  FAME 
ELAPSVS  REGI  TRVCVLENTO  SVSIDIS  ORAE 
OCCIDVVM    PROPERAS     SOLVS     ADVSQVE 

[SOLVM 
SED     CONFESSOREM     VIRTVTVM    SIGNA    SE- 

[QVENTVR 
10         SPIRITIBVSQVE  MALIS  FERS  FVGITIVE  FV- 

[GAM 
QVAQVE  VENIS  LEMVRVM   SE   CLAMAT  CEDE- 
IRE  TVRBA 
DAEMONAS  IRE  IVBES  EXVL  IN  EXILIVM 
EXPETERIS  CVNCTIS  NEC  TE  CAPIT  AMBITVS 

[VLLVS 

EST  TIBI  DELATVSPLVSONEROSVSHONOR 

15    ROMVLEOS   REFVGIS    BYZANTINOSQVE    FRA- 

[GORES 

ATQVE  SAGITTIFEROMOENIAFRACTATITO 

MVRVS    ALEXANDRI    NON    TE    TENET  ANTIO- 

[CHIQVE 

SPERNIS  EUSSE AEBYRSICATECTA  DOMVS 

RVRA  PALVDICOLAE  TEMNIS   POPVLOSA  RA- 

[VENNAE 

20         ETQVAELANIGERODESVENOMENHABENT 

ANGVLVS     ISTE     PLACET     PAVPERTINVSQVE 

[RECESSVS 
ET  CASA  CVI  CVLMOCVLM1NA  PRESSA  FO- 

[RENT 
AEDIFICAS  HIC  IPSE  DEO   VENERABILE    TEM- 

[PLVM 
IPSEDEI  TEMPLVMCORPORE  FACTEPR1VS 
25    FINITI  CVRSVS  ISTIC  VITAEQVE  VIAEQVE 

SVDORI  SVPEREST  DVPLA  CORONO  TVO 
IAM  TE  CIRCVMSTANTPARADISI  MILLIA  SACRI 
ABRAHAM  IAM  TE  COMPEREGRINVS  HABET 
IAM  PATRIAM  INGREDERISSED  DE  QVA  CECI- 

[DIT  ADAM 
30         IAM  POTES  AD  FONTEM   FLVMINIS  IRE  TVI 

Abraham,  né  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  souffrit 
pour  sa  foi,  sous  Jezdedjerd  Ier,  parvint  à  fuir  et, 
après  avoir  traversé  Antioche,  Alexandrie,  Carthage, 
Byzance,  Rome,  Ravenne,  Milan  —  un  joli  chemin 
des  écoliers  —  il  aboutit  à  Clermont,  où  il  vécut  dans 


1  Grégoire  de  Tours,  Lib.  de  gloriu  conjcssorum,  c.  xxxin. 
—  s  Vite  Palrum,  c.  ni;  E.  Le  Blant,  Inscriptions  chré- 
tiennes de  la  Gaule,  t.  n,  p.  322,  n.  557.  —  3  Grégoire  de 
Tours,  Vite  Putrum,  c.  ni,  et  la  note  de  dom  Ruinart  : 
In  monasterio  beati  Cyrici  urbis  ipsius.  Le  mot  urbs 
dans  ce  passage  doit  s'entendre  au  sens  de  chef-lieu  de 
la  cité  et  non  au  sens  de  territoire.  D'après  le  texte  de 
Grégoire,  quand  Abraham  arriva,  l'église  de  Saint-Cirgues 
existait  déjà;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  chercher  la  fonda- 
tion du  monastère  de  saint  Abraham  dans  une  des  localités 
d'Auvergne  portant  le  nom  de  Saint-Cirgues,  ainsi  que  l'a 
voulu  Jacobs,  Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Fréde- 
gaire,  p.  120.  Le  De  ecclcsiis  in   Claromonlc,  vers  950,  con- 


la  retraite  et   bâtit  l'église  Saint -Cyrique  où  on  voyait 

encore  sa  tombe  au  jc*  siècle*.  Abraham  était  mort 

vers  176  ou  177,  son  corps  aurait  été  retrouvé  en  1804, 

et  transporté  dans  l'église  Saint-Eutrope. 

VII,  Bibliographie.  -  P.  Allard,  Saint  Sidoine 
Apollinaire,  431-489,  ln-12,  Paris,  1910.  — -  P.  Audi- 
gier,  Histoire  de  la  ville  Clermont,  2  vol.  mss.,  Bibl. 
nationale,  fonds  français,  n.  11486-11486.  —  J.-B. 
Bouillet,  Tablettes  historiques  de  l'Auvergne,  8  vol. 
in-8°,  Germon t-Ferr and,  1840-1847;  Statistique  mo- 
numentale du  département  (la  Puy-de-Dôme,  in-S", 
Clermont-Ferrand,  1846.  —  L.  Chaduc,  Les  antiquités 
du  Mont-Dore  dessinées  ù  la  plume,  ms.  possédé 
aujourd'hui  par  AI.  Auguste  l'ellissier  de  Feligonde. 
L.  Duchesne,  Fastes  épiscopaux  de  la  Gaule,  in-8°, 
Taris,  1900,  t.  n,  p.  31-39,  117-122;  Bulletin  critique, 
1888,  p.  203-206;  La  passion  de  saint  Denis,  dans 
Mélanges  Julien  Havet,  in-8°,  Paris,  1895,  p.  36.  — 
P. -M.  Gault  de  Saint-Germain,  Lettres  sur  l'Auvergne 
à  Mad.  Beautalon,  in-4°  (n.  22  de  la  bibl.  de  Cler- 
mont). —  O.  Hirschfeld,  Corp.  inscr.  lai.,  t.  xm, 
part.  1,  p.  193,  n.  1460-1493.  —  B.  Krusch,  Aufzeich- 
nung  des  Ables  Lamfred  von  Mozac  iiber  Kôning 
Pippins  Bezichungen  zu  seinem  Klosler,  dans  Ncues 
Arcliiv,  1893,  t.  xix,  p.  17-25.  —  E.  Le  Blant,  Recueil 
des  inscripl.  chrét.  de  la  Gaule,  in-4°,  Paris,  1865,  t.  n, 
p.  322,  n.  557-564  b;  Nouveau  recueil,  1892,  p.  231, 
n.  232-239;  Recueil  des  sarcophages  chrétiens  de  la 
Gaule,  in -fol.,  Paris,  1886,  p.  59.  —  A.  Longnon, 
Géographie  de  la  Gaule  au  v/e  siècle,  in-8°,  Paris, 
1878,  p.  477-489.  —  A.  Poncelet,  La  plus  ancienne 
Vie  de  saint  Auslremoine,  dans  Analecla  bollandiana, 
1894,  t.  xm,  p.  33-46.  —  A.  Rabani-Beauregard,  Ta- 
bleau de  la  ci-devant  province  d'Auvergne,  suivi  d'un 
précis  historique...  avec  l'explication  des  monuments, 
par  P.-M.  Gault,  in-8°,  Paris,  1802.  —  J.  Savaron,  Les 
origines  de  Clairmont,  ville  capitale  d'Auvergne,  in-8°, 
Clairmont,  1607.  ■ —  A.  Tardieu,  Histoire  de  la  ville 
de  Clermont-Ferrand  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours,  2  vol.  in-4°,  Moulins,  1871-1872. 

H.  Leclercq. 

CLIMACUS.  Voir  Notations. 

CLINIQUES.  Le  nom  de  clinici  a  servi  à  dési- 
gner malades  et  médecins;  toutefois,  dans  l'antiquité 
chrétienne,  c'est  principalement,  sinon  exclusivement, 
aux  malades,  à  ceux  qui  sont  dans  leur  lit,  èv  xMvyj, 
grabalarii,  que  le  terme  est  appliqué.  Nous  le  trouvons 
employé  par  saint  Jérôme  dans  l'éloge  de  Fabiola  : 
quem  nudum  et  clinicum  non  Fabiolee  vestimenla  lexe- 
runt 4  ?  et  par  Prudence  5  : 

clinicus  ut  se 

Dignetur  prœslare  Deus  morientibus  sequum. 

Saint  Cyprien  s'exprime  ainsi  à  leur  sujet  :  Porro 
autem  quod  quidam  eos  salulari  aqua  et  fide  légitima 
Cliristi  graliam  conseculos  non  chrislianos  sed  clinicos 
vocant,  non  invenio  unde  hoc  nomen  adsumant  :  nisi 
forte  plura  et  secretiora  legerunl,  apud  Hippocratem 
vel  Soranum  clinicos  islos  deprehenderuni.  Ego  enim 


statc  que  saint  Abraham  reposait  alors  dans  Vecclesia 
Sancti  Cirici  de  Clermont.  Au  temps  où  écrivait  Ruinart, 
le  monastère  avait  disparu,  mais  il  restait  une  fontaine  dite 
de  Saint- Abraham,  proche  de  l'église  Saint-Cirgues.  Le  nom 
de  cette  dernière  église  liée  au  souvenir  du  moine  syrien  est 
resté  attaché  à  une  rue  qui  avoisine  le  marché  aux  bois  et 
aux  cuirs.  —  «  S.  Jérôme,  Epist.,  lxxvii,  ad  Oceaiium,  n.  Il, 
P.L.,t.xxn,  col.694.  Nous  tenons  à  écarter  d'un  mot  le  malen- 
tendu qui  a  fait  considérer  le  baptême  par  allusion  comme 
un  rite  tardif  résultant  de  l'usage  introduit  d'abord  par 
pure  tolérance  à  l'égard  des  clinici.  En  réalité,  la  Didachè 
fait  mention  (c.  vu,  3)  des  deux.  —  6  Prudence,  Apolheo- 
sis,  vs.  205,  P.  I...  t.  lix,  col.  930. 
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qui  clinicum  de  evangelio  novi,  scio  paraltjtico  illi  et 
débiliter  longa  utalis  curricula  in  leelo  jaeenti  mliil 
ii  firmitalem  suam  obfuisse  quo  minus  ad  flrmitatem 
u  peroeniret,  net  tantum  îndulgentia 
dominna  excitatum  de  grabato  esse,  sed  ipsum  graba- 
tum  suum  reparaiis  et  vegetedis  viribus  sustulisse1. 

Un  fragment  de  lettre  du  pape  Corneille  à  l'évêque 
is  d'Antioche, conservé  par  Easèbe',nous  donne, 
vers  le  milieu  du  m  siècle,  le  premier  exemple  histo- 
riquement attesté  du  baptême  administré  à  un  cli- 
nique .  xa\  KTCoOaveTaOai   Saov 

'•.-',.  z  :-.:■/ y' >v.i 
irzï-ix:.  Voici  la 
traduction  de  Ru  fia  :  ...ipse  Xovatus  in  juvenlute 
spirilu  inmundo  vexatus...  et  cura  tempus  aliguantum 
consumpsisstt  apud  exorcisias,  segritudinem  incur- 
rerit  gravent,  ita  ut  desperaretur  et...  jacens  in  lecto 
pro  necessilate  per/usus3  (baplismum  suseepit,  si 
lumen  hujuscemodi  baplismum  suscepisse  dicendus 
est).  C'esl  avec  raison  que  Rufina  interprété  jrepiyuôec'ç 
par  per/usus.  Ceux  que  la  maladie  retenait  au  lit 
et  qui.  recevant  le  baptême  in  extremis,  ne  pouvaient 
être  immergés  selon  le  rite  baptismal  alors  en  usage, 
ienl  le  baptême  par  aspersion,  lequel,  par  son 
défaut  de  solennité,  son  rite  écourté,  semblait  moins 
excellent  que  l'autre.  On  soupçonnait  d'ailleurs  que  le 
récipiendaire  ne  l'avait  reçu  qu'à  contre-cœur,  par 
crainte  de  la  mort  prochaine;  aussi  ceux  qui  avaient 
bénéficié  de  ce  baptême  ne  se  trouvaient  pas  sur  le 
même  pied  que  les  autres  fidèles.  Le  nom  de  clinici 
s'attachait  à  eux  comme  une  tare  et,  s'ils  miérissaient, 
ils  avaient  à  faire  suppléer  aux  cérémonies  omises. 
Si  a  minore  clero  per  nécessitaient  tradition  juerit  even- 
lum  exspectemus  al  oui  supplealur  a  nobis  aut  \a\  Do- 
mino supplendum  reservetw  *.  Novatien  ne  se  soumit 
pas  à  cette  règle  que  proclament  nettement  les  ca- 
nons d'Elvire'  el  de  Laodicée*.  Le  concile  de  Néo- 
Césarée  paraîl  même  établir  une  sorte  d'incapacité 
radicale,  une  deminutio  capitis,  au  détriment  des  cli- 
nici  qu'il  interdit  d'élever  jamais  au  sacerdoce7. 

i.a  raison  de  cette  rigueur  était  dans  la  désap- 
probation de  l'Église  pour  la  coutume  qui  faisait 
retarder  l'heure  du  baptême  jusqu'à  ce  qu'une  mala- 
die grave,  on  péril  de  mort  imminent  contraignit 
beaucoup  de  fidèles  le  sacremenl  qui  lave 

les  péchés,  mais  qui  impose  aussi  des  obligations  dont 

on  était  bien  aise  de  s'exonéri  r  le  plus  longtemps  pos- 

iible  ".  Cette  COUtume  étail  bien  connue  et    les  païens 

s'en  amusaient.  L'histoire  si  répandue  d'un  acteur 
nommé  Gem  .  qui  parodie  au  théâtre  un  baptême  in 
extremis  peul  n'être  pas  vraie  quant  au  texte  d'appa- 

bistorique    qui    nous    l'a    conservée,    niais    elle 

non  montre  et  c'est  ce  que  nous  voulons  seulement 
retend  que  personne  n'ignorait  la  ruse  des  cliniques 
retardant  le  plus  possible  l'heure  du  baptême 

Malgré  l'irrégularité,  les  humiliations,  l'incapacité 

que  ri .  i    e  accumulait  pour  détourner  les  fidèles  de  cet 

le  nombre  des  cliniques  étail  grand  "',  si  nous 

sons  pai  la  vivacité  «les  réprimandes  des  Pères 

el   par  les  Inscription!    cor  acréei    à  des  néophytes 

en,  Eplsi     i  .  u     13    édit.   Hartel     i>.  762. 
bi    u*  t.  eccb       |.  VI,  c,  xi  m    /■.  (..   t.  xx,  col,  621 . 
e. ii nu    // 1  i   i  ■  ■  ii       I.  VI,  c.  xliii,  édlt.  Mommien. 
•  i  ii    rebapttsmak  Corp,    erlpt.  ecel.  lai.,  t.  m, 

..  p.  X2.        •  Concll  lUtbcrll  i  onctL 

i  aodU  I  Concll  can.  12.  Cf.  L. 

ThotnaMln  Ancienne  <>  nouvelle  discipline  de  rÊgllsi  In 
fol.,  Pat      1725, 1   I,  c.  lxxxv-lxxxvi,  t.  n   p    >45-5 

■  .i  ii •    di     cliniqui      di     ncophyli      di      L  [que*  et 

ingci  '  i  ■■   bapt ndn 1 1 1  dan  i  ci    cii - 

étail  dénommi    bapti  ccurrendum.  Dans 

ccrtaliu  •  ■<  ■  <  i  ■  >  titre  de  pénitence  canoniqui  i  i  (Il  i  elle 
ii  u  u  u  retardai!  le  baptêmi  jusqu'au  lit  de  mort  < .'.  Concll, 
tlllberll  can    oh.        -i  iiim.iii     \eta    Ineera    In  i      imite- 


de  quinze,  trente-six.  quarante-deux  tt  même  cin- 
quante-cinq ans".  Nous  avons  d'autres  témoignages 
de  cette  répugnance  a  recevoir  le  baptême,  mais  ils 
n'ont  pas  rapport  aux  cliniques.  Saint  Augustin  rap- 
pelle une  panique  survenue  à  Constantinople  sous  le 
régne  d'Arcadius  :  i  Tous  couraient  aux  basiliques 
devenues  trop  étroites,  chacun  demandait  le  baptême 
au  premier  venu.  Ce  n'était  point  seulement  dans  les 
églises,  mais  dans  les  maisons,  les  rues,  les  places  pu- 
bliques que  l'on  réclamait  le  sacrement  du  salut1'.» 
On  peul  juger  d'après  cela  du  nombre  des  cliniques 
en  temps  ordinaire,  il  fut  tel  que  le  nomdc paganus  fut 
donné  a  ceux  qui.  par  leur  abstention  du  baptême, 
s'exposaient  à  ne  le  recevoir  un  jour  qu'/'n  extremis. 
El  les  grands  évêques  ne  ménageaient  pas  les  aver- 
tissements :  «  Hâtez-vous,  disait  saint  Jean  Chryso- 
stome,  et  ne  vous  répétez  pas  que  Dieu  est  plein  de 
clémence;  plus  d'un  qui  se  livrait  sans  crainte  au  pé- 
ché, dans  l'attente  du  sacrement  qui  l'efface,  est 
mort  sans  l'avoir  pu  recevoir.  Souvenez-vous  que  le 
trépas  peut  vous  surprendre,  comme  fait  un  voleur 
venu  la  nuit  13. 

Saint  Grégoire  de  Nysse  faisait  le  récit  suivant  : 
«  Je  veux  vous  raconter  l'histoire  d'un  malheureux 
(pli  ne  reçut  point  le  gage  de  la  suprême  espérance  et 
qui  chercha  de  l'eau  sainte  quand  elle  lui  lit  défaut. 
Il  y  a  peu  de  temps,  lorsque  l'incursion  des  Scythes 
nomades  désola  une  grande  partie  du  pays,  dans  la 
cité  de  Comane,  qui  est  proche,  un  jeune  homme, 
nommé  Archias,  noble  de  naissance,  et  qui,  je  le  sa- 
vais, voyait  avec  une  grande  douleur  les  maux  de  sa 
patrie,  sortit  de  la  ville  et  dépassa  les  avant-postes,  il 
voulait  se  rendre  compte  du  nombre  des  Barbares 
et  de  ce  qui  se  passait  au  dehors.  Les  ennemis  le  sur- 
prirent et  le  percèrent  de  flèches.  Renversé  et  prêt  à 
rendre  l'âme,  il  s'écria  de  toute  sa  force,  songeant  qu'il 
n'avait  point  reçu  le  baptême  :«  .Montagnes  et  forêts, 

baptisez-moi  !  Arbres,  rochers  et  fontaines,  ac- 
«  cordez-moi  la  grâce  qui  régénère  !  »  Il  mourut  en 
prononçant  ces  tristes  paroles.  Lorsqu'on  l'apprit  dans 
la  cité,  elles  firent  plus  d'impression  encore  que  la 
catastrophe  elle-même.  Les  chrétiens  que  frappe  un 

mal  subit  sont  tous  semblables  à  ce  malheureux. 
L'homme  qui,  hier  plein  de  santé,  se  promett.it  une 
longue  vie,  peut  être  frappé  comme  celui  qui,  au  mi- 
lieu de  ses  vains  projets,  entendit  ces  terribles  paroles  : 
«  Ton  âme  abandonnera  ton  corps  cette  nuit  même  ".  » 
Alors  commencent  l'agitation  et  les  clameurs;  en  un 

instant  il  faul   demander  les  vases,  l'eau,  le  prêtre  et 

les  paroles  qui  doivent  préparer  a  la  grâce  du  bap- 
tême, il  le  faut,  et  pourtant  le  mal  oppose  un  em- 
pêchement   terrible,    car   le   souille   devient   haletant. 

précipité,  et  l'agonie  ne  jette  pas  moins  de  trouble 
que  ne  le  fait  le  tumulte  d'un  combat  1S.  » 

il.  Leclbrcq 
CLIPPIACUM.  Le  seul  nom  du  bon  roi    Dagobert 

a    survécu   dans   la    mémoire   populaire   entouré   d'un 

souriant  prestige.  Le  personnage  fut-il  aussi  jovial 
que  la  trad  tion  le  représente?  On  en  a  douté;  mais  de 

qui  et  de  quoi  n'a  t-on  pas  iloule?   Ici  nous  noir,  oc 

lodaml,  1713,  p.  li~n.  '"<..  Labus,  Xfonumentl  sacrt  c 
profant  délia  bastltca  dt  S.Ambrogto  In  Milano,  1824,  p.  il. 
M  i  .  Le  Blanl  Recueil  •'■  ■  tnscrlpt,  chrit,  de  la  Gaule, 
18  i6  ii  p.  178  178  n  3  i5;  t.  n,  i».  122,  "•  >99;  p,  510, 
n.  644.  \  •  .ii  Diiimnii..  i.  i.  col.  3134  iq.  '  S,  luguitln, 
Sermo  i>,  urbit  excldla  n.  7.  i.  \t.  col.  ll'l.  '  S.  Jean 
(.lu  \  s  isiuiiic.  iiniiiti.,  kxiii,   m    [cl,  apost.,   I    /'■  <■■.  I    I  t, 

"Luc.,  xti,  20.  I i  de  Nysse,  \.dversut 

tôt  qui  dtfferunt  baplismum,  Oratlo,  édlt.  Parla  1038,  t.  n, 
Cf.]  Li  Blanl,  Recherches  sur  l 'histoire  dt  la  para- 
h  il,  ,i,  hi  vigne  aui  premtert  ttèclei  chrétiens,  dans  la  Revus 
archéologique  1865,  i>  171  172.  Voir  Bareille,  Baptême 
oTopri    I     !•■     dan  li  Dlcllonr. aire  dt  théologie  catholtque, 

i.  ii.  c  i  a  »o  21 1. 
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cuperons  seulement  de  fixer  le  Lieu  <>u  il  vécut.  Le 
problème  esl  moins  exigu  qu'on  sérail  tenté  de  !<■ 
croire.  La  villa  de  Clippiaeum  u'esl  pas  simplement 
une  résidence  royale  Improvisée  un  jour,  délaissée  le 
lendemain,  c'esl  une  agglomération  considérable  donl 
la  mention  reparall  dans  un  grand  nombre  de  docu- 
ments anciens  :  diplômes,  chroniques,  monnaies, 
chartes,  vies  de  saints.  En  outre,  plusieurs  rois  méro- 
vingiens, prédécesseurs  el  successeurs  de  Dagobert  l'1. 
ont  habité  clippiaeum  d'où  ils  ont  gouverné  Le  lopin 
de  terre  qui,  passant  de  main  en  main,  deviendrait 
un  jour  — ■  démesurément  agrandi       la  France. 

Clippiaeum  était  situé  au  nord  de  Paris,  sur  les  bords 
de  la  Seine,  dans  l'espace  compris  entre  Saint-Denis 
el  l'avenue  de  Neuilly  actuelle.  Sur  ce  point,  toul  le 

monde   est    d'accord. 

Où  était  située  la  villa  mérovingienne?  A  partir 
de  ce  moment,  on  ne  s'entend  plus.  Dom  M.  Germain 

croit  que  la  villa  occupait  un  territoire  très  vaste  dont 
le  centre  était  à  Clichy  el  que  c'esl  seulement  une  par- 
tie de  ce  territoire,  et  non  une  villa  distincte,  qui  a 
pris  depuis  le  nom  de  Sainl-Oucn  l.  Cette  supposition 
a  été  admise  sans  discussion  par  B.  Guérard  2.  Au 
contraire,  l'abbé  Lcbeuf  estime  que  Clippiaeum  est 
un  terme  assez  vague  sous  lequel  il  faut  comprendre 
l'emplacement  de  deux  ou  trois  villas  dont  les  noms 
ont  été  confondus,  et  encore  aucune  d'elles  ne  répon- 
drait au  village  moderne  de  Clichy3.  Enfin,  de  nos 
jours,  L.  Pannier,  se  rattachant  à  l'opinion  de  Belle- 
forest,  de  Dubreuil,  de  Sauvai,  identifie  le  Clippiaeum 
de  Dagobert  avec  Saint-Ouen-sur-Seine  4.  11  admet 
l'existence  d'une  villa,  et  d'une  villa  qui  n'était  pas 
située  à  Clichy,  comme  la  similitude  des  noms  l'avait 
fait  admettre.  D'ailleurs,  pour  étayer  cette  explica- 
tion, on  n'apporte  point  de  preuves  matérielles, 
fouilles,  ruines,  chartes  ou  textes  inédits.  Pour  étudier 
l'emplacement  probable  de  la  villa  de  Dagobert,  en- 
core faut-il  savoir  ce  qu'elle  devait  être. 

Une  villa  mérovingienne  était  une  maison  de  cam- 
pagne et  les  rois  en  possédaient  un  grand  nombre 
disséminées  dans  le  pays  ;  ils  se  transportaient  de 
l'une  à  l'autre,  selon  la  nécessité  politique  ou  l'abon- 
dance du  gibier.  Cette  dernière  considération  déter- 
minait la  proximité  de  villas  avec  les  vastes  forêts  qui 
couvraient  alors  une  grande  partie  de  la  Gaule;  c'était 
le  cas  pour  la  villa  de  Clippiaeum,  qui  devait  être  une 
clairière  dans  l'immense  forêt  de  Rouvray,  dont  il 
subsiste  encore  quelques  bouquets  d'arbres  sous  le 
nom  de   «  bois  de  Boulogne  5   ». 

Ces  villas  étaient  modestes;  c'étaient  des  pavillons 
construits  en  bois,  composés  d'un  corps  de  logis  pour 
le  prince  et  de  communs  dans  lesquels  s'entassait  la 
suite  6;  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  retrouver  les  ves- 
tiges de  l'emplacement,  tout  au  plus  peut-on  parfois 
rencontrer  quelques  gisements  de  bijoux  et  d'usten- 
siles. Joyeux,  bons  vivants,  les  rois  mérovingiens, 
se  trouvant  rassurés  sur  leurs  frontières  depuis  Dago- 
bert et  Clotaire  II,  ne  songeaient  pas  à  construire  des 
citadelles  7,  ils  préféraient  les  maisons  de  plaisance. 
Saint-Ouen  remplissait  à  merveille  les  conditions.  De 
là  on  dominait  le  cours   de  la  Seine  et  en  quelques 

1  Mabillon,  De  re  diplomatica,  1.  IV,  p.  273  sq.  —  2  Pro- 
légomènes au  Polyptyque  d'Irminon,  t.  n,  p.  46. —  3  His- 
toire de  la  banlieue  ecclésiastique  de  Paris,  t.  m,  p.  63,  art. 
Clichy.  Lecanu,  Histoire  de  Clichy-la-  Garenne,  in-8°,  Paris, 
1848,  p.  71,  suit  l'opinion  de  Lebeuf  touchant  deux  ou  trois 
villes  sur  le  même  territoire  et  admet  que  le  village  de 
Clichy  doit  renoncer  à  toute  prétention  sur  la  villa  de  Dago- 
bert. —  *  L.  Pannier,  La  Noble -Maison  de  Saint-Ouen,  la 
villa  Clippiaeum  et  l'ordre  de  l'Étoile,  d'après  les  documents 
originaux,  in-8°,  Paris,  1872.  Cf.  L.  Courajod,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes,  1872,  t.  xxxin,  p.  507;  A.  de 
Longpérier,    ibid.,    1873,  t.  xxxiv,  p.  634.  —  5  Le  bois  de 


Foulées  on  avail  gagné  la  forêt.  L'enceinte  propre 

meiil  dite  de  la  villa  ne  comprenait  sans  doute  que 
le  sommet  do  la  légère  émlnence,  tandis  (pie  le  nom 
île  Clippiaeum  s'étendait  au  pays  environnant,  a  deux 
lieues  au  moins  8. 

La  villa  était  voisine  d.'  la  Seine  :  quSB  esl  in  l'an 
siaCO  pago,  super  /lumen  Sii/mia  '■'.  ce  qui  est  le  bas  de 
Clichy  et  de  Neuilly,  mais  au  moins  autant  de  Saint- 
Ouen. 

l.a  tradition  locale  à  Sainl-Ouen  se  prononçait 
sans  hésiter  pour  l'identification.  Ordinairement  cet 
argument  est  du  nombre  de  ceux  dont  nous  faisons 
peu  de  cas,  mais  encore  faut-il  le  mentionner.  Cette 
tradition  est  d'ailleurs  tardive,  elle  remonte,  d'après 
les  témoignages  (pu:  nous  en  connaissons,  au 
xvr'  siècle,  mais  elle  olïrc  ce  point  d'intéressant  qu'elle 
est  raisonnable  et  Sauvai  la  résume  exactement  quand 
il  écrit  a  propos  de  Saint-Ouen  :  «  C'étoit  une  maison 
roialle  qu'on  appellent  Clichy  et  qui  n'a  changé  de 
nom  que  depuis  que  saint  Ouen  y  a  été  enterré,  i 
On  peut, sans  s'éloigner  de  la  vraisemblance,  admettre 
que  la  villa  de  Clippiaeum  couvrait  seulement  le 
sommet  du  monticule,  où  est  le  Saint-Ouen  actuel;  là 
se  trouvait  la  demeure  de  l'évêque,  ministre  de  Dago- 
bert, avec  les  autres  demeures  des  officiers  royaux 
formant  un  petit  groupe  dont  le  palais  du  roi  était  le 
centre. 

Le  saint  étant  mort,  les  rois  préférant  d'autres 
maisons,  Clippiaeum  fut  délaissé  et,  dès  717,  une 
charte  de  Chilpéric  l'appelle  le  vieux  Clippiaeum. 
Tandis  que  la  villa  tombait  en  ruines,  le  clergé  s'at- 
tachait à  implanter  le  souvenir  du  saint  et  édifiait 
une  chapelle  sur  l'emplacement  de  l'habitation  qu'il 
avait  sanctifiée.  Les  reliques  s'y  conserveront,  les 
édifices  s'y  succéderont,  mais  la  place  est  marquée  et 
ne  changera  plus  et  cette  église  de  Saint-Ouen  fixe 
approximativement  la  place  primitive  de  la  villa  mé- 
rovingienne de  Clippiaeum  et  explique  la  substitution 
de  nom. 

Et  tandis  que  Saint-Ouen  absorbe  le  nom  ancien, 
celui-ci  ne  périt  pas,  il  persiste  à  quelque  distance 
et  c'est  de  ce  Clippiaeum  primitif  que  dérive  le  nom 
moderne  de  Clichy.  Or,  ici,  nous  trouvons  réunis  deux 
phénomènes  très  fréquents  dans  la  formation  des 
noms  de  lieux  français  :  1°  substitution  d'un  nom  de 
saint  à  un  terme  onomastique  gallo-romain;  2°  accole- 
ment  du  nom  ancien  au  nom  nouveau.  Ainsi  on  trouve 
Bclinum  et  Lalona  évincés  par  Saint-Ouen  et  par 
Saint-Jean,  mais  tous  deux  prennent  leur  revanche  et 
s'accrochent  au  nom  nouveau  pour  faire  Saint-Oucn- 
en-Belin  et  Saint-Jean-de-Losne.  Ici,  il  n'y  eut  pas 
accolement,  mais  déplacement;  il  n'y  eut  pas  un, 
Saint-Ouen-de-Clichy  ou  un  Saint-Oucn-en-Clichy, 
mais,  tandis  que  Saint-Ouen  évinçait  Clippiaeum  en 
changeant  le  palais  en  chapelle,  Clippiaeum  se  réfu- 
giait et  se  localisait  sur  la  partie  méridionale  du 
territoire  de  l'ancienne  villa,  où  se  formait  un  village 
nouveau  qui  demeura  seul  en  possession  du  nom  an- 
cien qu'il  accaparait;  il  y  avait  eu,  pourrait-on  dire, 
glissement;  la  chose  était  faite  dès  832. 

Entre  toutes  leurs  villas,  celle  qu'habitèrent  le  plus 

Boulogne,  appelé  alors  forêt  de  Rouvray,  s'étendait  bien 
davantage  du  côté  de  Saint-Denis.  —  6  A.  Thierry,  Récits 
des  temps  mérovingiens,  in-8°,  Paris,  1864,  p.  197,  sur  la 
villa  de  Braisnes,  près  de  Soissons.  —  '  Dans  les  régions  cen- 
trales principalement,  il  n'était  plus  question  d'invasions  et 
de  châteaux  forts.  VoirDi'ch'omi.,  t.  m,  au  mot  Château.  Ce 
n'est  qu'au  IXe  siècle,  lors  des  terreurs  causées  par  les  rava- 
ges des  Normands,  qu'on  regagna  les  hauteurs,  les  endroits 
escarpés,  qu'on  releva  les  enceintes  fortifiées,  depuis  long- 
temps délaissées  et  éboulées.  —  8  Entre  Neuilly  et  Saint- 
Denis,  la  Seine  et  Montmartre.  — ■  9  D.  Bouquet,  Recueil  des 
historiens   de  la  Gaule,   t.  iv,  p.   694. 
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fréquemment  les  i « > i >  mérovingiens  fut  Clippiacum. 
leurs  si  jours  sonl  nombreux.  La 
plus  ancienne  mention  qu'on  découvre  de  Clippia- 
cum est  de  l'année  625.  Clotaire  II  régnail  alors  depuis 
quarante-deux  ans;  à  Clippiacum  il  lit  épouser  son  lils 
srt  et  la  reine  Gomatrude.  Deux  ans  plus  tard, 
c'est  le  meurtre  d'Hermenaire,  et,  en  628,  l'avène- 
ment de  1  lagoberl .  aidé  de  saint  I  .loi  et  de  saint  Ouen. 
Sur  le  concile  du  'iii  mai  628  et  les  diplômes  mérovin- 
giens rendus  a  Clippiacum,  nous  nous  sommes  (\pli- 
quiN  déjà  '.  ainsi  que  sur  le  concile  du  l,r  mai  G3d  a. 
Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  à  rapporter,  même  en 
_iant.  l'histoire  de  Clippiacum,  c'était  la  for- 
mation de  ce  nom  de  lieu  qui  rentrait  seule  dans  nos 
études  d'archéol 

H.     1.1  (.11   l'a  Q. 

CLITUMNE.  Dans  un  site  agréable,  :'•  mi-côte  d'une 
colline  surmontée  par  le  château   de  Pissignano   et 

surveillant  l'antique  voie  romaine  de  Spolète  à 
Foligno,  s'élève  un  petit  édifice  connu  sous  le  nom 
de  temple  de  Clitumne  (fig.  3048),  qu'il  doit  à  la  ri- 
vière fameuse  qui  prend  sa  source  à  peu  de  distance  3 
et  coule  a  ses  pieds.  Dégageant  en  avant  son  ordre 
complet  et  son  soubassement,  il  est,  a  cause  de  la  dé- 
clivité du  ten  air.,  encaissé  vers  l'abside  jusqu'à  l'im- 
poste de  la  tribune  '.  Du  CÔté  de  la  rivière,  le  temple 

s'élève  sur  un  soubassement  d'environ  2  mètres,  percé 
d'une  porte  cintrée,  par  laquelle  on  pénétre  dans  une 
crypte  en  forme  de  T  et  peu  profonde. 

sur  l'architrave  du  monument  a  l'extérieur,  de 
front  et  de  côté,  on  lit  une  inscription  non  datée  ainsi 
conçue:  de  front  :+ SCS  DEVS  ANGELORVM  Q\M 
FECIT  RESVRECTIONEM  +  sur  les  côtés  :  +SCS 
DEVS  PROPHETARVM  QVI  FECIT  REDEMPTIO- 
NEM  +et  +  SCS  DEVS  APOSTOLORVM  QVI  FECIT 
REMISSIONEM  -  .Si  l'on  s'en  tient  a  la  paléographie 
de  cette  inscription,  rien  n'empêche  de  la  faire  dater 
du  ne  ou  du  m  siècle.  Les  ornements  sculptés  vien- 
nent confirmer  cette  date,  car  tout  ici  est  classique 
d'inspiration  et  d'exécution  irréprochable.  C'est 
cette  remarque,  malheureusement  un  peu  super- 
ficielle, qui  a  induit  j.-B.  De  Rossi  a  combiner  un 
i    île    preuves    toutes    favorables     à    la    haute 

antiquité   du   monument,    selon    lui,    le   temple   de 

Clitumne    était    un    ancien    édiCUle    païen,    un    (le    ces 

tacraria  qui  avaient  contribué  a  faire  imposer  le  nom 
d<-  Sacraria  au  relais  de  poste  entre  Spolète  et  Trevi  '; 
la  Iran  formation  «lu  culte  païen  au  culte  chrétien, 
attestée  par  les  érudits  locaux*, paraissait  confirmée 
par  l'examen  détaillé  du  monument.  Cette  méta- 
morphose n'avail  pu  être  réalisée  antérieurement  au 

de  Théodose,  l'inscription  dédicatoire  aux  anges, 
aux  prophètes,  aux  apôtres  ne  pouvait  être  constan- 
tinienne.  Cette  m  cription  m-  laissait  pas  toutefois 
d'être  troublante  La  paléographie  étail  trop  cor- 
recte poui  le  v  el  même  pour  !<■  iv  Biècle,  la  copie 
d'un  type  antique  étail  évidente.  Les  croisillons  ou- 
vrant el  fermant  chaque  phrase  et, plus  que  (oui  le 

l'emploi  de  l'abréviation  ses  ne  permettaient 

Hefcli   Lcclcrcq  iii  I   (h    conctlt     i    tu  part.   1,  i>  2(>n 

ii'. ic  p.2£4   Voir Dlctlonn.  t.  m  au  mot  Chartes,  col. 918. 

il.  1. 1.   La  i.  req   op.  i  m.,  t.   m   part,  i    i>.  ii;x.  noie  i. 

•  a  une  in  m.-  environ.-     'Palladio    /  Quattro  llbrt  di 

archltetlura    m  i      Venezla,  1616    I.  i\    c.  \\\.  p.  98  102, 

m  i.   plan  une  niche  en  faa   d<    l'entrée;  Holstcn, 

Innotationei   m    Geographlam    eti       (n    Itallam   antlquam 

/     i '.'.m.,      i i,i,i,    ;,     123     'i  .    Venutl)   0 
,'./.;</  //   ftume   Cltluntw    i:  .m..    1753;  i  i     inl    Zuccarlu 
Storla  /■  il,,,!, m  ,i  llalla    1755,  t.  vil,  p.  244    q     I     i  ttb  i  i. 

I)n ■•////<  lu  i  .Un  In  n    h  m  h,    i   ii,n  h, h  n    llumli  nl.nnil,  i  n     ni    [ol 

ruhc  18*12;     (juardubo  il      ïndice-gulda    </<  /     monu 

mriiii  ,,    m ii,i  proolneta  dein  mbrla     l'eru   In     I  •■  !     f)i 
l'.nii  ,h   arch.  crlsi    1871    |.    i  i  :  un.  ll.li/iiiK,  Orp 


en  aucune  façon  de  remonter  plus  haut  que  les  der- 
nières   années   du    \      Siècle.    C'était,    en    desespoir   de 

cuise,  au  \'  siècle,  que  J.-B.  De  Rossi  se  résignait  à 
placer  la  désaffectation  du  sacrarium  païen.  Aux 
environs  tic  l'année   146,  survint  un  tremblement  de 

terre  qui  eut  pour  résultai  d'appauvrir  le  volume  des 

eaux  du  Clitumne,  par  conséquent  d'entamer  son 
prestige  el  d'ébranler  son  culte  :  et,  vers  le  même 
teinps.se  propageait  le  Irisagion  :  sanclus  Deus,sanctus 
forlis,  sanclus  immorialis  dont  s'inspirait  visiblement 
le  rédacteur  de  l'inscription, ajoutaient  d'autres  érudits. 

Tout  cela  était  assez  vague  et  peu  satisfaisant;  il 
fallait  chercher  dans  une  autre  direction. 

Au  XIIe  siècle,  une  école  de  sculpteurs  très  habiles  se 
signala  dans  l'Ombrie,  digne  de  rivaliser  avec  les 
magistri  cosmali  romains,  ses  contemporains.  Cette 
école  ombrienne  cultiva  avec  autant  de  goût  que  de 
sucées  l'ornement  folié  et  se  montra  digne  de  compa- 
rer quelques-unes  de  ses  productions  avec  les  meil- 
leurs morceaux  de  l'époque  classique.  Le  temple  de 
Clitumne,  la  façade  de  l'église  du  Saint-Sauveur  à 
Spolele  et  bien  d'autres  ouvrages  témoignent  au- 
jourd'hui du  mérite  de  cette  école  dont  la  réforme 
grégorienne  du  xr-xn  semble  avoir  provoqué  la 
naissance.  Nombre  d' édifices  tombaient  en  ruines,  il 
fallait  réparer,  reconstruire  et  il  se  trouva  à  point 
nommé  une  école  d'ornemanistes  pour  s'emparer  des 
moellons  et  les  embellir  suivant  des  règles  peu  variées, 
mais  correctes.  Ce  fut  vers  la  seconde  moitié  du 
xuc  siècle  que  cette  école  parvint  à  l'apogée  de  ses 
moyens  el  de  sa  renommée;  on  a  proposé  de  la  dési- 
gner par  le  nom  d'un  de  ses  plus  distingués  représen- 
tants :  Melioranzo  3,  l'auteur  des  sculptures  des  portes 
du  dôme  de  Spohte. 

Le  caractère  propre  de  celle  école  de  .Melioranzo 
est  d'offrir  moins  de  variété  que  de  solidité.  Nullement 
inventifs  et,  peut-être,  s'en  rendant  compte,  les 
marbriers  s'astreignirent  à  ne  sortir  pas  de  la  repro- 
duction des  motifs  classiques  du  style  ornemental  à 
l'usage  des  frontons,  tympans,  architraves,  corniches, 
donnants,  sur  lesquels  ils  entaillaient  froidement  el 
correctement  des  feuillages,  des  fruits,  des  volutes, 
comme  auraient  pu  le  faire  dix  siècles  auparavant 
les  marbriers  hellénistes,  syriens  et  alexandrins. 

Cet   art    tout   d'imitation  et   qui   connaît   ses  limites 

exclut  impitoyablement  le  modèle  humain  et  s'ap- 
plique exclusivement  au  dessin  géométrique,  au  dessin 
iloial  el  à  l'épigraphie.  Un  des  marmorarii  de  l'école 
de  Melioranzo  nous  a  permis  de  juger  de  son  savoir- 
faire,  c'est  Atlon.  qui,  à  Dovara,  a  gravé  une 
inscription  courant  sous  le  tympan  d'un  édifice,  in- 
scription qui  ne  déparerai!   pas,    ni  pour    la    rédaction 

m  pour  le  type  épigraphique,  an  monu  ment  antique  *. 

el   qui   a  gravé  sur  le  dôme  de   PolignO,  en    1133,  une 

autre   inscription   qu'on   ne   peut    guère   s'interdire   de 

grouper  avec  celles  de  Bovara  <t  de  Clitumne.  Rame- 
née au  xii4-'  siècle,  l'inscription  de  (.lituinne  explique 
d(      lors  sans  aucune  peine  ses  croisillons  et   ses  abre- 

\ lai  «us. 

Cette  réserve  faite  sur  la  décoration,  la  date  de  là 

CUtumnuM  lenipel  bei    Trevt,   dans   Zeltschrift  fur  bildende 
Kunal,  1881,  i>  313  s<|.;  Rohaul!  de  Fleiirj .  I  a  messe,  In  I 
Paris,  1883,  t.  n,  i>.  8,  80,  pi.  '.»i  ;  t.  in,  pi.  252;  il    i 
/  na  teuola  clasitca  dt  meamorarii  med  $$oalt,  dans   Nuouà 
huit.  ,h  ,n,  h.  1 1 1 ./..  1895,  i.  i.  i>.  12-57;  Le  même,  lltempto 
,i,  i  Clitunno  t  /"  •■lin '■>('  Spoletlna  di  S,  Saloalore,  dam  même 
revue,  1895,  t.  i,  i>   127  i  16,         Utnerarlum  Anlorttnt,  edll 
Parthey,  p.  288;  Cluverlus,  Uni.  anttq.,  Lugdun.  Batavor., 
i.,'i    i    i    p.  ,o'         •  s.nisi.  Degll  edtflei  t  dei  frammentl 
ttortci  ,i,n,  antlelu  età  •  '/  Spoleto,  p,  234  sq.  Campcllo, 

Délie  historié  dt  Spolell,  In  l»,  Spolel '  I    t,  p.  223,  224 

■  il. (.m. .n  .i.ni.  Vuovo  oui/,  dt  areheol. crtsl.,  1895,  t.  i, 
,.    i.  n   (.ii   ...luis  Vuovo  bull.  dt  areh.  crltt.,  1896 
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construction  reste  à  découvrir.  Holstcn,  uniquement  d'une  construction  du  v«  siècle.  Ni  auv«  ni  au  via  siècle 

< 1 1 .i-    pai    la    décoration    ci    par    l'épigraphe  on  n'eût  découvert  en  Italie  un  architecte  et  des  ma- 

n'hésitall    pas  .i  conclure   que    !<•    monument   était  çons  capables  d'élever  col  édifice  dans  les    conditions 

d'époque  chrétienne.  J.-B.  De  Rossl  >  voyait  un  édi-  ;  où  nous  en  pouvons  juger  aujourd'hui. 


PBOF/L     DU 
SOUBASSEMENT 


Le  temple  de  Clitumne,  plan  et  élévation.  D'après  Roliault  de  Fleury,  La  messe,  1883, 


ficc  païen  adapté  tardivement  à  une  destination  chré- 
tienne, ce  en  quoi  il  ne  se  trompait  pas.  Le  mur  en 
grand  appareil  —  principalement  sur  le  côté  gauche  — ■ 
la  symétrie  rigoureuse  des  portiques  avec  leurs  co- 
lonnes, la  disposition  générale  sur  une  crypte  ingé- 
nieusement aménagée  sur  un  roc,  tout  exclut  l'idée 


Il  est  plus  difficile  de  préciser  à  quelle  époque  fut 
élevé  le  sacrarium.  La  partie  inférieure  a  été  faite  de 
matériaux  de  remploi,  le  tombeau  d'un  certain  Titus 
Septimius  y  a  pourvu  et  une  partie  de  l'épitaphe  s'est 
conservée.  La  destination  de  cet  édicule  païen  est-elle 
bien  celle  que  De  Rossi  lui  a  assignée?  Faute  d'une  in- 
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Bcription,  la  question  demeure  siih  réponse  e1  on 
pourrait  supposer  avec  tout  autant  de  vraisemblance 
qui'  ce  qu'on  donne  pour  un  temple  fui  pi  imitivemenl 
un  tombeau  à  deux  étages,  suivant  un  modèle  qu'on  a 
rencontré  dans  les  environs  de  Rome  et  notamment 
sur  la  voie  Latine. 

D'ailleurs,  ce  qui  subsiste  du  monument  primitif 
est  beaucoup  moins  considérable  qu'on  ne  serait 
tenté  de  le  croire.  Les  deux  petits  portiques  latéraux 
ont  disparu,  leur  escaliers  aussi,  la  paroi  droite  sous 
le  portique  principal  est  de  construction  moderne  ou 
du  moins  plu»  récente  et  la  corniche  des  deux  parties 
latérales  a  été  refaite  en  entier.  Cette  restauration  est 
surtout  facile  a  constater  sur  la  partie  gauche;  ainsi 
ce  qui  semble  nous  avoir  mieux  conservé  l'édifice 
antique,  c'est  la  façade  principale  avec  ses  quatre  co- 
lonnes corinthiennes  accouplées  par  paires,  deux  tra- 
vaillées en  spirales,  deux  en  écailles.  I. 'architrave 
qui  porte  sur  les  chapiteaux  de  ces  colonnes  doit 
être  antique,  et  tout  de  suite  commence  la  corniche 
et  le  fronton,  œuvre  de  l'école  de  Melioranzo. 

A  l'intérieur  du  temple  de  Clitumne,nous  ne  pou- 
vons constater  que  l'œuvre  médiévale.  L'édifice  rec- 
tangulaire se  termine  par  une  niche  formant  ahside; 
cette  disposition  est  à  peu  près  constante  dans  les 
églises  chrétiennes  et  on  omet  rarement  de  l'adapter 
aux  temples  païens  transformés  en  églises.  Au  con- 
traire dans  les  temples  païens,  l'abside  est  exception- 
nelle, et  bien  qu'on  ne  puisse  juger  de  visu  de  celle  de 
Clitumne  que  recouvre  le  plâtre,  il  paraît  qu'elle  est 
construite  en  petits  matériaux,  ce  qui  prouverait,  si 
l'on  en  pouvaitavoir  la  preuve,  que  cette  niche  est  pos- 
térieure au  reste  de  la  construction.  On  a  imaginé 
d'en  taire  l'abri  dans  lequel  reposait  la  statue  du  dieu 
Clitumne1,  ce  qui  est  inacceptable;  cette  niche  est 
tout  simplement  un  tabernacle  eucharistique  qu'on  a 
voulu  reporter  au  vc  siècle  et  qui  est,  tout  au  plus, 
du  xii*:  2.  Sa  décoration  soignée  ne  rachète  pas  ses 
proportions  défectueuses3;  d'ailleurs,  le  caractère 
de  cette  décoration  ne  diffère  pas  de  ce  classicisme 
rigide  qui  inspire  tous  les  autres  travaux  de  la  même 
école.  La  présence  d'un  chrisine  dans  une  couronne  de 
feuillage  n'est  qu'un  témoignage  de  plus  de  la  culture 
de  l'école  de  Melioranzo.  Ceux  qui  la  dirigeaient 
n'étaient  ni  maladroits,  nous  le  savons  de  reste,  ni 
ignorants,  nous  le  voyons  à  chaque  instant.  Leur 
ne  décoratif  esl  cohérent;  ils  se  sont  gardés  de 

prendre  au  hasard  de  leur  goût  cl  de  leur  convenance, 

il-  ont  su  reconnaître  un  ensemble  fixe,  inspiré  par  un 
parti  décoratif  unique  et  ils  s'y  sont  tenus. 

Le  doute  ni  l'hésitation  ne  sont  possibles.  Le  mo- 
nument est  de  l'époque  païenne;  désaffecté  après  le 
triomphe  du  christianisme,  au  iv«  ou  au  v  siècle, 
il  .1  été  partiellement  refait  et  entièrement  décoré  au 
■-.H    -.ne  siècle 

II.   Li;ci.i;iu:o. 

CLIVUS  CUCUMERIS  (Cimetière  DU).Sortan1 
de-  Rome  par  la  porta  Pinciana  el  se  dirigeant  par  la  fia 

du  même  nom.  on  ai  i  i\ail   a  un  caneton r  appelé  biuio 

del  Leonclrw;  de  là  une  voie  conduisait  à  un  aul  re  car 
refoui  '.blviodelU  Trt  If adonne.  Dans  ces  para 
lieu  une  des  premières  trouvailles  souterraines  de  cime- 
tière chrétien;  Aide  le  Jeune  j  découvrit  un  hypogée, 
ibl<  il      tde   inscrlpl  Ions  datées  de  '■'<  18  et  361  '. 


BosiO  se  rendit  sur  les  lieux,  vit  les  arcosoliu  dont  un, 
de  plus  grandes  dimensions  que  tous  les  autres,  décoré 
d'une  peinture  représentant  des  feuillages,  orné  de 
palmes  et  île  couronnes  en  stuc:  la  voûte  était  sup- 
portée par  quatre  piliers  isolés.  Dans  plusieurs  sépul- 
tures. Hosio  rencontra  des  fragments  de  verres  gravés 
ou  peints, enfin  il  lut,  lui  aussi,  les  dates  348  et  361  . 
Bosio  jugea  que  ce  souterrain  était  le  célèbre  cime- 
tière ad  clîvum  Cucumeris  où  furent  déposés  un  grand 
nombre  de  martyrs.  Celte  identification  est  devenue 
insoutenable,  depuis  la  publication  des  documents 
topographiques6  qui  témoignent  à  l'évidence  que  le 
cœmelerium  ad  clioum  Cucumeris  était  situé  au  delà 
du  cimetière  de  Saint-Hermès. 

Avant  d'entreprendre  un  essai  de  localisation,  un 
premier  point  restait  à  éclaircir,  celui  des  appellations 
successivement  portées  par  le  cimetière.  Si  on  se  re- 
porte aux  anciennes  listes  des  cimetières  souterrains  \ 
on  lit  ceci  : 

Ms.  Vat.  lat.  3851,  fol. 42:  ...Cimitci  ium  ad sanclam 
Columbam  ad  caputsancti  Johannis,  in  clivium  Cucu- 
meris. 

Ms.  Chigi  A.  Y.  141,  fol.  1  ...Cymilcrium  ud  Seplem 
palumbas  ad  capui  sancti  Johannis  in  clibum  Cucumeris. 

Ms.  Laur.  1554,  fol. 81  r°:  ...Cr.  ad  Septem  palumbas 
ad  cap.  sancti  Johannis  in  clioum  Cucumeris. 

Fr.  degli  Albertini  :  ...Cimileriiun  ad  çtioium  Cucu- 
meris in  laterano. 

Andr.  L'ulvio  :  ...C;vmi[crium...  via  Salaria... 
Aproniani  ad  clioum  Cucumeris. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  faire  remarquer 
que  les  noms  primitifs  des  cimetières  ne  sont  pas  des 
noms  de  saints,  mais  des  noms  de  propriétaires  ou  de 
localités,  el  que  l'emploi  de  ad  appelle  toujours  la  men- 
tion d'une  particularité  topographique,  comme  celles 
bien  connues  :  ad  Ursum  pilealum  et  ici  ad  Seplem 
pidumbas  ou  columbas,  vocable  demeuré  inconnu  aux 
anciens  topographes  de  Rome  souterraine,  mais  que 
nous  rencontrons  dans  les  martyrologes  \  11  faut  donc 
préférer  résolument  la  lecture  du  ms.  Chigi  à  la  correc- 
tion tendancieuse  du  ms.  Valic.  :  ad  sanclam  Colum- 
bam. Outre  que  les  catalogues  de  cimetières  n'ac- 
cueillent pas  ces  désignations  patronales,  le  nom  de 
Golumba   n'est   guère   recevable   à    Home    jusqu'au 

iv  siècle  et  l'éponymc  d'une  martyre  Coluinb a  reste 
à  découvrir  dans  les  fastes  du  martyrologe  romain 
avant  la  paix  de  l'Lglise  \  La  variante  palumbas 
présente    d'autant     plus    d'intérêt     qu'un    doule    l'ut 

resté  possible  puisqu'à  l'occasion  d'un  saint  Diogène 
inhumé  in  cliva  Cucumeris,  le  17  juin,  un  manuscrit  de 

l'istoie  écrit  ad  Septem  columpnasoia  Salaria oetere1*; 
un  martyrologe  florentin  cité  par  Du  Sollier  donne  : 
ad  Septem  columnas,  enfin  le  ms.  édité  parGiorgl  en- 
lève toute  hésitation  avec  son  ad  Septem  palumbas  u 
que  confirme  le  ms.  Chigi  et  qui  nous  donne  le  véri- 
table vocable  primitif  :  cœmelerium  ad  Seplem  colum- 
bas in  clioum  Cucumeris  ia. 

Le  dious  Cucumeris  correspondait  à  la  montée  ai 
tuelie  qui  vient  de  VAqua  Acetosa,  Quant  au  cimetière 
lui-même,  on  ne  voit  pas  exactement  sa  position 
En  1892,  J,  lî  De  Rossi  espéra  l'avoir  découvert,  rasés 
l'hypogée  dans  lequel  il  avail  pénétré  n'offrait  pas  les 
dimensions  voulues  pour  concorder  a\cc  les  données 
qu'on  po  isède  sui  le  clmel  1ère  <«/  clioum  Cucumeris  w. 


i   ['oplnl  »n  'i     \  •  null  Rohaull  di    i  leurj .  /  « 

I    n   p    00-62  tbld    i    m   pi.  «ci    Cf.  H.  Griiar, 

dan     Wuooo  bulLdi  areheoL  cri  Uana,  1895, t«  i,p.  138. 

■ii.  RomI   Borna    ■.iim     i    r,  p.  12;    inscrlpl.  christ.  "/'■. 

i    i    |,   i,i    ,,    100   n.  84,  n.  i  18;  /'"'/.  -//  archeol. 

1865,   p.   i  ''■ .  i     G     Mbarelll    /'  clmitero  ai  clioum 

Cucumeris    ln-8     tquila    1909  Boalo  Borna   oUerranea 

1632,  p    ..■'<■  i.oi  li  ■  •  -  n-  ii.  n  di  Salnl  Pamphllc  •      I  >i 

Bull,  dt  ai  heol    crtsl.,   1894    p    i"         '  )>'    RomI, 


Roma  nUerranea   t.  i   p.  176,  177.  Voir  Dlcllonn.,  t.  n. 

col   2397.       •  De  Ra   il    Bull,  dt  arch.  crtsl.,  1878,  p.  47. 
•  Le  mini  de  sainte  <  ulumba  lui  employé  pour  désigner  les 
.m  nous  sommet  vers  les  dornlen  lompi  du  moyen 

'  i     i m    dam    irchtoto  ■''  ilorla  patria,  1888, 

p.  154,  268.       '    \  .  Zaï  <  .in.i  Blbltotht  ca  Ptstoi  t.n^s.  p.  i  18. 
l  ad    \  affi    Oltob.  lé .  Gloral,  Vtarturol,   Idonti  p 
1   De  RomI,  h, mm  nUerranea,  i.  t,  p.  132.       '  De  Roui, 
iiuii.  dt  arch.  crlst,    1894,  p.  12. 
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Ce  cimetière  contenait  les  corps  de  plusieurs  mar 
t\is.  Les  Votes  de  saint  Abundius  tnentionnenl  une 
sédition  à  Rome  contre  les  chrétiens  '  et  l'arrestation 
de  vingl  cinq  fidèles  cachés  in  domo  Theodorœ  in 
vicum  qui  diciluT  Canarius,  interquos  Abundius  près- 
buter  ti  Abundantius  diaconus,  qui  eis  minisirabanl  *. 
Le  prêtre  ci  le  diacre  turent  réservés  pour  des  Interro- 
gatoires ultérieurs,  leurs  vingt-trois  compagnons  fu- 
rent condamnés  et  décapités  le  5  août,  via  Salaria 
peter  -,  et  enterrés  par  Théodora  et  le  prêtre  Jean  in 
crypta  in  clioo  Cueumeris  à  peu  de  distance  du  lieu 

du    supplice3.    C'était    là    le    e;vmelerium    ad    Seplem. 

palumbas  ait  eaput  S.  Joannis  in  clivo  Cueumeris. 

Peut-être  ce  prêtre  Jean  que  nous  venons  d'eid  re- 
voir est-il  le  même  qui  donna  son  nom  au  cimetière 
L'Itinéraire  de  Salzbourg  nous  apprend  que  caput 
ejus  in  alio  loco  ponitur  sub  altare,  in  alio  corpus  4. 

Les  Actes  de  sainte  Bibiane  la  l'ont  décapiter  sous 
Julien  in  via  Salaria  unie  simulacrum  solis  ad  clivum 
Cueumeris  et  inhumer  en  ce  lieu  juxla  concilium 
martyrum  ■.  Grâce  aux  «  Itinéraires  »  nous  savons  les 
principaux  noms  des  martyrs  ainsi  groupés  °  et  parmi 
eux  LiberaJis,  patricio  clarus  de  germine  consul,  dont 
nous  possédons  encore  l'éloge  métrique. 

MARTYRIS      HIC      SCÏ      LIBERALIS       MEMBRA 

fQVIESCVNT 
QVI    QVONDAM     IN  TERRIS     CONSVL     HO- 

[NORE   FVIT 
SED    CREVIT    TITVLIS    FACTVS    DE   CûNSVLE 

[MARTYR 

CVIVIVITSEMPER  MORTE  CRE  AT  VSHONOR 

5      PLVS    FVIT    IRATO    QVAM    GRATO    PRINCIPE 

[FELIX 
QVEMPERIMENSRABIDVSM1SITAD  ASTRA 

[FVROR 
GRATIA    CVI    TRABEAS    DEDERAT    DEDIT    IRA 

[CORONAM 

DVM  XPÔPROCEREM  MENS  INIMICA  FACIT 

OBTVLIT  HAECDNÔ  COMPONENS  ATRIA  FLO- 

[RIS 
LO         VT  SCÔS  VENERANS  PRAEMIA  IVSTA  FERAT 

A.  Mai  s'est  trompé  en  écrivant  devant  cette  in- 
scription :  anno  1712  in  cœm.  S.Agnclis  in  calce  ad 
loculum  marlyris,  cette  notice  se  rapporte  à  une  autre 
épitaphe  7.  Le  nom  du  consul  Liberalis  et  sa  date 
ne  se  retrouvent  pas  dans  les  fasli  consularcs,  ce  qui 
pourrait  s'expliquer  par  le  fait  que  Liberalis  était 
consul  sufîect8.  Les  recueils  épigraphiques  contiennent 
une  deuxième  inscription  relative  au  même  person- 
nage; elle  forme  manifestement  la  suite  de  celle  qu'on 
vient  de  lire  dont  elle  ne  doit  pas  être  séparée  9  : 

1  Baluzc,  Miscettanea,  édit.  Mansi,  t.  i,  p.  12.  Passio  S.  Sa- 
vini,  avec  un  ton  si  véridique  que  Marini,  De  Rossi  sont 
tout  disposés  à  y  donner  créance.  Bull,  di  arch.  crist.,  1871, 

p.  89,  90;  1883,  p.  156.  —  *  Acta  sanct.,  sept.  t.  v,  p.  300 

3  Le  Martyrologe  hiéronymien  fait  mention  au  7  août  : 
Romœ  passio  sunctorum  XXV  martyrum.  Sont-ce  les  mê- 
mes? Le  ms.  de  Berne  du  Martyrologe  hiéronymien  donne 
cette  notice  :  \v  kal.  fui.  ad  VII  palumbas  via  Salaria 
vetere,  ce  qui  ne  permet  de  garder  aucun  doute  sur  la 
position  du  cimetière;  les  topographes  modernes  les  plus 
qualifiés  tombent  d'accord  pour  reconnaître  le  cliuus  Cueu- 
meris à  la  montée  de  VAqua  acetosa.  Cf.  Marini,  Papiri 
diplomatiei,  p.  70;  Tommassetti,  dans  Archivio  di  sloria 
patria,  1888,  p.  154  sq.  ;  Lanciani,  dans  Bull.  arch.  comu- 
nale,  1891,  p.  147;  1892,  p.  292;  Armellini,  Antichi  cimiteri 
cristiani  di  Roma  ed'Italia,  in-8°,  Roma,  1893,  p.  193.  — 
»  De  Rossi,  Roma  sollerranea,  t.  i,  p.  176.  Le  chef  de  saint 
Jean  fut  transporté  au  ixe  siècle  dans  l'église  de  Saint-Syl- 
vestre in  Capite.  — ■  5  Catalogus  codicum  hagiographicorum 
latin.  Bibl.  nat.  Paris.,  in-8°,  Bruxelles,  1889,  t.  i,  p.  552; 
sur  la  valeur  historique  de  ce  texte,  cf.  De  Rossi,  dans  Bull, 
arch  comi»i«Ze,1890,p.  281.  —  "  De  Rossi, Roma  sollerranea, 

DICT.   D'ARCH.    CHRÉT. 


QVAMQVAM    PATRICIO   CLARVS    DE    GERMINE 

ICONSVL 
INLVSTRES  THRABEAS  NOBILITATE  TVAS 
PLVS    TAMEN    AD     MERITVM    CRESCIT    QVOD 

|MORTE  BEATA 
MARTYRIS   EFFVSO   SANGVINE    NOMEN   HA- 

(BES 
5  ADIVNCTVSQVE   DEO  TOTA  QVEM   MENTE    PE- 

|TISTI 
ADSERTOR   CHRISTI  SIDERA  IVRE  COLES 
SIT    PRECOR    ACCEPTVM  QVOD   POST    DISPE- 

[RANDIA  BELL1 
IN    MELIVS   FAMVLVS  RESTITVERE   FLORVS 

Ce  dernier  vers  nous  apprend  que  ce  n'était  plus 
l'inscription  primitive  et  ï'avanl-dcrnicr  vers  semble 
faire  allusion  à  la  guerre  des  (iot lis.  Ce  litre  dédicatoire 
serait  en  ce  cas  du  w  siècle  environ. 

Une  inscription  qui  peut  provenir  du  cimetière  a 
été  trouvée  dans  les  dernières  années  du  xvme  siècle, 
dans  la  propriété  des  cisterciens  située  sur  la  voie 
Salaire  ancienne  et  sur  l'emplacement  du  clivus  Cueu- 
meris 10  : 


i 


ROMANVS-QVI  VIXIT  AN  NVS  •  XXXVII-  IN   PACE 
VALERIA  ROMANO  DECESSIT  •  III  KAL  FEBR ARAS 
SIBIETILLIFECITQVEFECITCVNILLVANNVSV 

L'espoir  vite  trompé  d'avoir  retrouvé  le  cimetière 
in  clivo  Cueumeris  fut  peut-être  la  dernière  décep- 
tion de  J.-B.  Ue  Rossi,  qui  écrivait  quelques  mois  avant 
sa  mort  :  Del  rimanenlc  slima  probabilissimo,  che  ad 
alcune  vie  del  desiderato  cœmeterium  in  clivo  Cueu- 
meris noi  possiamo  penelrare  e  penelriamo  per  le  gallerie 
arenarie  del  conliguo  o  vicinissimo  di  Basilla  ad 
S.  Hermetem,  silo  alla  sinislra  délia  Salaria  vetere, 
sotto  la  vigna  del  collegio  Germanico  u. 

H.  Leclercq. 

CLOCHE,  CLOCHETTE.  —  I.  Antiquité.  IL  Ca- 
tacombes. III.  Fabrication.  IV.  Forme.  V.  Battant. 
VI.  Dimensions.  VII.  Décoration.  VIII.  Usage. 
IX.  Superstition.  X.  Religion.  XL  Adaptation. 
XII.  Noms  :  1°  signum;  2°  clocca;  3°  campana; 
4°  nota;  5°  caccabulum.  XIII.  Spécimens.  XIV. 
Usage.  XV.  Baptême.  XVI.  Chez  les  grecs.  XVII. 
Bibliographie. 

I.  Antiquité.  —  «  On  essayerai  en  vain  de 
rechercher  à  quelle  époque  remontent  les  clochettes11. 
Une  chose  certaine,  c'est  qu'il  en  existait  dès  le  temps 
de  Moïse 13.  Les  «  chambres  à  trésor  »  de  l'île  de 
Chypre  14,  les  sépultures  dites  préhistoriques  de  Sam- 
thavro,  de  Kasbek  et  de  Koban,  et  bien  d'autres 
sépultures  très  anciennes   en   contenaient   plusieurs. 

t.  i,  p.  176,  177;  cf.  Marini,  I  papiri  diplomatiei,  in-fol., 
Roma,  1805,  p.  379.  —  '  Scriptor.  vêler,  nova  collectio,  t.  v, 
p.  389,  n.  4,  d'après  les  papiers  de  Marini,  p.  292,  n.  3,  qui 
ne  contiennent  pas  cette  note.  —  8  Aucune  mention  de  Libe- 
ralis dans  Borghesi.  G,  Schneidcr-Grazicsi.  Esame  crilico 
dclV  inscrizione  slorica  del  marlirc  Libérale  dans  Nuovo  bulL 
di  archeol.  erist.,  1912,  p.  57-82,  —  9  Marini,  I  papiri  diplo- 
matiei, p.  379  ;  De  Rossi,  Inscriptiones  chrislianœ  urbis  Romse, 
1888,  t.  n,  p.  101,  n.  23;  p.  101,  n.  38.  Le  dernier  vers  djit 
être  rétabli  :  in  melius  Florus  restiluil  famulus.  A  l'avant- 
dernière  ligne,  au  lieu  de  disperandia  il  faut  dispendia.  ■ — ■ 
10  R.  Lanciani,  dans  Bull,  di  arch.  comunale,  1891,  p.  145. 
Cette  pierre  a  été  vue  et  transcrite  par  C.  Zoega,  ms.  épigr. 
de  la  biblioth.  de  Copenhague,  p.  412,  n.  9,  et  par  G.  Marini, 
Inseript.  christ.,  ms.  de  la  biblioth.  Valicane,  p.  627,  n.  2; 
J.-B.  De  Rossi  n'a  pu  la  retrouver.  Bull,  di  arch.  crist.,  1894, 
p.  12.  —  llBull.  di  arch.  crist.,  1894,  p.  13.  —  "Polydore 
Virgile,  De  inventoriais  rer.  eccles.  libri  VIII,  in-4°,  Amste- 
lodami,  1.  III,  c.  xvm.  —  "Exode,  xxvm,  33;  FI.  Josèphe, 
Antiq.  jud.,  1.  III,  c.  vu;  EccZi'.,  xlv,  10,  11.  —  "  G.  Colonna 
Ceccaldi,  Découvertes  en  Chypre,  dans  Rev.  archéol,  1877, 
t.  xxxui,  p.  113, 

III.    -  62 


1955 


CLOCHE,    CLOCHETTE 


1956 


Presque  tous  les  peuples  de  l'antiquité  se  sont  servis 
de  clochettes,  et  il  s'en  rencontre  dans  les  territoires 

occupés  par  eux.  Elles  abondent  en  Asie-  Sous 
la  dynastie  des  Tchéou, de  1123  à  247  avant  Jésus- 
Christ,  les  Chinois  fabriquaient  des  cloches  et  des 
clochettes,  où  l'étain  entrait  pour  an  sixième.  Les 
antiques  monuments  de  la  Phénicie  et  de  l'Egypte 
ont  fourni  de  nombreuses  clochettes.  La  Macédoine, 
l'Italie    les   employaient    pour   une   foule 

ies  a  Rome,  à  Pompéi,  à  Eierculanum,  on  a 
trouvé  des  clochettes.  Les  Slaves  se  servaient  de  ces 
petits  objets,  et  en  Finlande  ils  étaient  universellement 
employés  En  France,  les  musées  nationaux  de  Cluny 
et  de  Saint-Germain,  presque  tous  les  musées  de 
province  et  bien  'les  collée' ions  particulières  en  ren- 
ferment. Dans  l'Extrême-Orient,  les  clochettes  ser- 
vaient   et    servent    encore   a    de    multiples    usages,    et 


Clochettes  des  catacombes. 
D'après  Boldetti,  Osservazioni,  1720,  p.  196. 

chez  les  indigènes  «lu  Nouveau  Monde  elles  n'étaient 

pas   inconnues  '.  » 

II.  Catacombes.        Mous  n'avons  à  nous  occuper 
ici  que  'les  temps  chrétiens.  Succédant  a  la  civilisation 
antique,  prenanl  leui  part  .Us  usages  de  la  vie  com- 
mune,  les  chrétiens   tirent    naturellement    usage  de 
ichette     que  le-   anciens  désignaient    sous   le 

tenue     'le    1 1  ni  l  liliuhula,     plus    jaleinent     tilitllilui,     les 
I  .n  CS   'lisaient    /  aln  . 

I'  i  metières  romains  nous  ont  fourni  une  récolte 
de  Bonnett  'i  de  grelots  (ûg  3049).  Tantôl  suspen- 
dues ;i  un  anneau  de  bronze  ou  de  fer,  véritables 
hocheti  d'enfants  *,  ces  clochettes  sont  parfois  d'ar- 

■  J.  \i'. Mil  a  Élude  mi  remploi  ,i,  i  clochette*  chez  les 
anciens  depui  U  triomphe  <iu  christianisme,  ln-8°,  Dijon 
IKK8.  p  t.   M. ai  loi    op.  eli    p  i'    18  ci    Mélanges 

i    ,i  ,i  i,i  a  ,  1900    i     1 1    p    .'    i     ii    i  .i    i:   i  le 

Ro4éii  Roma  totterranea   i    in   p    586  m  te  rappelle  pas  il 
c'était   on  locului  d'adulte  ou  d'enfant;  la  trouvaille  fui 

i.nii  dans  le    clmctlén  <ii tant  une  galerie  contenant 

une  épltaplx  daté*  d<   i.« 291         'i     Druzza,    Inlorno 

mi  un  campant llo  (Toro  troualo  iuir  i  tqulllno  <  "//'  u  ■■,/,/ 
■  iimut  pet  "  plngert   >i  /"  •  U  ■■  dan     \nnall  delV  Istttuto  di 

nden  a  archeologlca,    1875    p.     0-68    .'   étudié  une 
elochetti    d'oi   portant    une  Inscription   grecque.  Voli 

Dlellonn     au   mol    \>  i  i      uni  I  I    I  .  i  ruzza   l<n  ,  i  /'. 


gent.  En  1851,  une  clochette  d'argent  a  été  trouvée 
fixée  à  la  paroi  d'un  loculus*',  la  bibliothèque  du 
Vatican  possède  même  une  clochette  d'or,  mais  dont 

la  provenance  cémétériale  n'est  pas  certaine  '.  Au 
cimetière  Saint-Alexandre  sur  la  voie  Momentané  S 
on  a  trouvé  une  certaine  quantité  de  ces  sonnettes 
grossières  qui  tenaient  le  rôle  de  grelots  dans  le  harnais 
des  chevaux. suivant  un  usage  qui  s'est  maintenu  dans 
les  campagnes  jusqu'à  nos  jours;  ce  qui  s'explique 
par  la  position  de  ce  cimetière.  OÙ  furent  enterrés 
bon  nombre  de  gens  rustiques  qui  croyaient  ferme- 
ment à  la  vertu  du  son  des  sonnettes  pour  écarter 
de    leur    bétail    les    mauvais    esprits  6.    suivant    une 

;  superstition  très  répandue  '  qui  ne  se  bornait  pas 
aux  animaux,  mais  s'étendait  jusqu'aux  hommes.  On 
pendit   au   cou   du  cadavre  du  martyr  Sisinnius.   par 

:  mépris,  un  lintinna.bti.lum,  ce  qui  marquait  qu'on  le 
traitait  relut  animal*;  parfois  on  infligeait  l'obliga- 
tion de  porter  sonnette  au   cou   à  des  individus  par- 

|  ticulièrement  redoutés  ou  haïs  :  fous,  bourreaux;  au 
moyen  âge,  les  lépreux. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Bosio,  on  trouva 
au  cimetière  de  Commodille  un  loculus  avec  une  lampe 
timbrée  du  chandelier  à  sept  branches.  Voir  ce  mot. 
Sur  la  chaux  du  loculus  on  lisait  cette  inscription  : 

IN  COND  •  IVSTINA  POSITA 

In  condilorio  Justina  posila,  et  Peiresc,  à  qui  nous 
devons  cette  indication,  ajoute  qu' «  une  petite  clo- 
chette de  cuyvre  attachée  dans  le  teuf  »  se  voyait 
également  9. 

Ces  souvenirs  n'ont  rien  do  commun  avec  les 
cloches  proprement  dites,  mais  ils  nous  montrent  les 
fidèles  vivant  d'une  vie  entièrement  pénétrée  par 
les  habitudes  et  les  usages  de  la  société  antique. 

III.  Fabrication.  —  L'or,  l'argent,  le  bronze,  le 
cuivre,  le  fer  ont  servi  à  la  fabrication  des  tintinna- 
bula, l'étain  fut  plutôt  en  usage  au  moyen  âge10;  on 
a  rencontré  quelques  spécimens  en  verre  blanc,  en 
porcelaine,  en  terre  cuite.  Généralement  les  clochettes 
en  métal  ont  été  coulées  d'un  seul  jet,  mais  bientôt, 
soit  maladresse,  soit  économie,  on  fait  des  sonnettes 
en  métal  battu  composées  de  plusieurs  pièces.  Parfois 
la  coupe  est  en  fer  et  l'anneau  en  bronze.  Après  les 
invasions  barbares  et  dans  les  siècles  suivants,  les 
clochettes  des  animaux  au  pâturage  étaient  souvent 
en  fer. 

IV.  Forme.  La    fabrication   varie   au    moins 

autant  que  la  forme.  Telles  ressemblent  à  un  cône 
tronqué;  d'autres  ont  une  apparence  c\  lindiïquc  avec 

un  léger  évasement  à  la  base;  il  en  existe  de  quadran- 
gulaires  avec  les  pans  plus  étroits  au  sommet.  Cer- 
taines sont   Simplement   coniques  et   quelques  unes  de 

ce  typesonl  ornées  de  godrons.  Enfin,  il  en  est  d'hémi- 
sphériques, ma:s  il  semble  qu'on  s'achemine  lentement 

Vers  une  loi  nie  an&logUG  a  celle  qui  a  prévalu  de  nos 
(OUI  S 

V.  Battant.  Un  ni  de  bronze  ou  d'archal  et 
quelquefois  d'or  ou  d'argenl  suspendait  le  battant 
du  tintinnabulum,  mais  par  suite  de  l'oxydation  du 


i  Le  r.i.ini  D'un  verset  de  saint  Luc  Inscrit  sur  quelques 
anciennes  cloches  d'églises,  dans  le  Huii.  monum.,  1894, 
i.  ii\,  p.  244,  note.       ' Rulnart,  Acta  uuutiinun  stneera, 

In-fol.    Ver 1781,    p.   638    C.   Boldetti,    Qsseruaxtont 

topra  i  ctmlteri  ,i,i  crlsttanl,  In  loi.,  Roma,  iTLio.  i>.  196; 
i  i<  Blant,  i<  christianisme  aux  yeux  des  païens,  dans 
Comptes  rendus  de  /'  tcao*.  des  tnscript,  et  belles  lettres,  1885, 
i.   \\i\.  Pleresc     Lettre  ,i    Vtenestrler,  :i  mais   1634, 

blblloth.  de  l'École  de  médecine  d<-  Montpellier,  nu,  //.  >!  /: 
.i    i  ii    Rosal,   Roma   totterranea,  i.   m.  p.  816,   note   i. 

ii m.    lis   clochettes    romaines   recueillie!  en    I  ranohi 
Comté,  la  proportion  de  cuivre  est  si  petite  qu'on  les  croi- 
rai) m  <i. un  pur. 
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bronze  <>u  du  fer,  le  ni  s'esi  rompu  et  la  plupart  dos 
pièces  soni  aujourd'hui  dépourvues  de  ce  battant. 
Les  clochettes  anciennes  portent  ordinairement  à 
leur  sommel  un  anneau  ou  béllère  faisant  corps  avec 
elles;  quelques  unes  sont  seulement  percées  tic  deux 

lions    où    passait     un     lit    métallique    tonnant    doux 

boudes,  l'une  à  l'extérieur,  l'autre  à  l'intérieur  do 
la  clochette,   ('.avins1   mentionne  un  tintinnabulum 

encore  muni  de  son  battant,  el  dont  la  bélière  est 
surmontée  d'un  petit  buste  de  Lunus,  qui  évidem- 
ment servait  de  poignée  8. 

VI.  Dimensions.  Le  nom  de  tintinnabula  ne 
s'appliquait  qu'à  des  clochettes  do  proportions 
minuscules  et  à  des  grelots'.  Les  dimensions  variaient 
beaucoup.  Tel  tintinnabulum  mesure  0m011  do  hau- 
teur el  0m012  de  diamètre  à  la  base;  avec  son  petit 
ballant  il  pèse  un  gramme  et  demi4;  tel  autre  est 
déjà  ee  (pie  nous  appelons  du  nom  do  cloche.  A 
Sainte-Sabine,  dans  la  Côte-d'Or,  on  a  trouvé  parmi 
des  ruines  romaines  ■  six.  cloches  anciennes  de  la 
forme  et  de  la  grandeur  des  cloches  dont  les  jardiniers 
se  servent  pour  couvrir  les  melons6.  » 

VII.  Décoration.  —  Quelques  clochettes  anciennes 
en  très  petit  nombre  sont  ornées  d'inscriptions.  L'une 
d'elles,  faisant  partie  des  collections  du  musée Kircher, 
porte  les  noms   de  quatre  divinités  païennes6. 

VIII.  Usage.  —  Les  clochettes  servaient  à  des 
usages  analogues  à  ceux  que  nous  leur  avons  con- 
servés. Martial  mentionne  les  cloches  qui  annonçaient 
l'heure  de  l'ouverture  des  bains  publics  7  : 

Redde  pilam,  sonal  ws  Thermurum,  ludere  pergis. 

A  lasso,  en  Carie,  c'était  l'ouverture  du  marché 
au  poisson  qu'on  annonçait  ainsi  8.  Et  non  seulement 
dans  la  vie  publique,  mais  dans  la  vie  privée  on  usait 
de  cloche  ;  le  matin,  le  son  de  la  cloche  réveillait 
esclaves  et  clients  9;  certains  appartements  étaient 
précédés  d'une  sonnette  10  et  on  a  retrouvé  à  Alix, 
au  lieu  dit  la  Coupcrie,  au  milieu  d'objets  gallo- 
romains,  un  certain  nombre  de  clochettes  d'apparte- 
ment encore  munies  de  leurs  ressorts  en  fer11.  Pline 
nous  apprend  que  des  cloches  étaient  attachées  au 
sommet  du  tombeau  de  Porsenna,  leur  son  s'entendait 
de  fort  loin  quand  le  vent  les  agitait 12.  Il  y  a  plus, 
certains  corps  de  métiers  étaient  pourvus  d'une 
cloche;  chez  les  Grecs,  les  veilleurs  de  nuit  dans  un 
camp  portaient  le  nom  de  codonophore  :  /.(L8(ov,  cloche, 
çipe'.v,  porter.  Des  baigneurs  en  étaient  également 
pourvus;  on  a  retrouvé  dans  les  Thermes  de  Dioclé- 
tien  une  clochette  de  bronze  marquée  au  nom  de  son 
propriétaire  13  : 

FIRMI  BALNEATORIS 

Les  gymnastes,  eux  aussi,  étaient  pourvus  de  la 
cloche  14.  Chiens,  chevaux,  bœufs,  chèvres,  porcs, 
moutons  portaient  au  cou  ou  sur  le  harnais  une  ou 

1  Caylus,  Recueil  des  monuments  antiques,  in-4°,  Paris, 
1767,  t.  vu,  p.  203,  pi.  lu,  fig.  5.  —  -  L.  Morillot,  op.  cit., 
p.  4-5.  — 3  Les  auteurs  grecs  et  latins  ne  font  pas  de  dis- 
tinction entre  la  sonnette  ou  clochette  ouverte  et  la  clo- 
chette fermée  qui  est  le  grelot.  —  4  L.  Morillot,  op.  cit., 
p.  5;  cf.  L.  Bruzza,  op.  cit.  —  5  Rossignol,  dans  les  Mémoires 
de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  1842-1846, 
t.  il,  p.  xliii.  —  •  F,  Buonanni,  Rerum  naluralium  historia... 
existentium  in  museo  Kircheriano,  in- fol.,  Romœ,  1773; 
Montfaucon,  L'antiquité  expliquée,  in-fol.,  Paris,  1719,  t.  m, 
p.  106,  pi.  lv.  —  '  Martial,  1.  I,  épigr.  clxiii,  édit.  Panc- 
kouke,  t.  iv,  p.  248;  cf.  Bulletin  monumental,  t.  xxviii, 
p.  709.  —  s  Strabon,  Geogr.,  1.  IV  :  tintinnabulum  increpuit, 
sonuit  tintinnabulum.  Cf.  Plutarque,  Symposiaques,  1.  IV, 
c.  iv,  n.  2,  édit.  Panckouke.  —  9  Licien,  rhjî  tSv  è-î  |u<rJo<ro- 
vevtmv,  t.  i,  p.  26.  —  10  Sénèque.  De  ira,  édit.  Pan:kouke, 
1834,  1. 1,  1.  XXXV.  —  u  Mémoires  de  la  Commission  des 
antiquités  de  la   Côte-d'Or,   t.    i,   p.  451.    — 12  Pline,   Hist. 


plusieurs  cloche!  les;  à  l'onipéi  on  a  Irouvé  deux 
Squelettes  de  chevaux  ayant  au  cou  chacun  li  ois 
clochettes  de  bronze  16. 

Cet    usage  de   suspendre   une   clochcltc  au   COU    du 

bétail  nous  esi  al  testé  par  quelques  vers  de  saint 
Paulin  de  Noie,  qui  montre  un  paysan  endormi  a  qui 
on  a  volé  ses  bœufs;  en  pénétrant  dans  I'étable,   il 

n'entend   pas  résonner  les  clochettes  des  animaux16: 

Ut  prœsepia  vidii 

Xtitla  boum  et  initias  dure  tintinnabula  pulsu.8, 
Excussa  ut  ccrvicc  boum  crepitare  solcbant, 
\lullius  mit  lentis  c.aim  linguis  lera  ferire 
Armrntiiin  niluces  diun  gultiire  ruminai  escas. 

On  trouve  aussi  les  clochettes  employées  comme 
parures,  tantôt  on  les  suspend  aux  pendants  d'oreille" 
ou  aux  bracelets,  tantôt  on  les  coud  sur  le  vêtement 
ou  on  les  enfde  sur  une  chaînette  de  manière  à  former 
un  collier  à  pendeloques,  comme  on  en  a  rencontré 
dans   les    sépultures    d'Albicz-lc- Vieux,  en    Savoie  ls 

IX.  Superstition.  — -  Les  païens  ont  fait  usage  de 
clochettes  en  guise  d'amulettes.  La  clochette  d'or 
de  l'Esquilin  portait  cette  formule  : 

TOI  ||  CON  ||  MAC  ||  IN^^ 
VnO  ||  TET  ||  ATM    II  Al 


c'est-à-dire  :  toïç  ô'|j.[j.a<7iv  •jTroTÉTayiJ.ai.  C'était  en  ellet 
l'usage  de  s'attacher  une  clochette  comme  amulette, 
comme  talisman,  et  cet  usage  païen  se  pratiquera 
longtemps  parmi  les  fidèles.  Saint  Jean  Chrysostome 
en  fait  des  reproches  à  son  peuple  :  xi  av  tiç  eïirot 
Ta  7i£p:a7iTa  xat  -cou;  y.ajôwva;,  tou;  tt,;  yetpô;  êlïjpTr,- 
(aÉvovç,  xal  TÔv  xôk'/.ivov  arr^ova  y.ai  Ta  a).),a  TOC  TToXX'rçç 
àvota;  yiu.ovTa,  Siov  [r/]8ev  ETEpov  tû  iraioi  7rEpiuÔÉvai, 
àXX' f)  ttiv  àrco  to-j  <rcaupo'j  qpuXax^v  :  «  Que  dirons-nous 
des  bandelettes,  des  clochettes  attachées  aux  mains, 
des  bandes  de  pourpre  et  autres  choses  pleines  de 
folies,  quand  il  ne  faudrait  entourer  l'enfant  d'aucun 
autre  préservatif  que  celui  qui  vient  de  la  croix19  ?» 

Une  tombe  de  la  voie  de  Préneste  contenait  deux 
tintinnabula  portant  des  souhaits  de  bonheur.  Ce 
sont,  sur  la  première  : 

EYFÎAOI    •     EYTYXI  (=  euitXost,  euTuXet) 

sur  la  seconde  20  : 

fTPETTICOI  et  NIKA  (=  Tipeuet  coi,  vtxa) 

X.  Religion.  — ■  Les  tintinnabula  ont  reçu  souvent 
une  destination  sacrée.  On  en  faisait  usage  dans  le 
culte  d'Astarté  syrienne  où,  deux  fois  par  an,  dans 
une  cérémonie  célébrée  au  temple  d'Hiéraple,  le 
prêtre  «  frappe  un  instrument  d'airain  qui  rend  un 
son  bruyant  et  criard  21.  »  A  Rome,  les  fêtes  du  mois 
de  mai  célébrées  par  les  frères  Arvales  comportaient 
des  appels  à  coups  de  cloche22.  Dans  les  sacrifices  aux 
lémures,  destinés  à  procurer  l'apaisement  des  âmes, 

nat.,  1.  XXXVI,  c.  xm  :  In  summo  orbis  œneus  et  pelasus 
unus  ex  quo  pzndent  excepta  catenis  tintinnabula  quœ  uenlo 
agilata  longe  sonitus  referunt  ut  Didonae  olim  jactum.  — 
13  L.  Morillot,  op.  cit.,  p.  9-10.  —  »  T.  Cirabella,  La  tombe 
d'un  athlète  et  les  jeux  gymniques  à  Peramo,  dans  la  Revue 
archéologique,  1879,  t.  xxxvn,  p.  208.  —  10  E.  Breton,  Pom- 
peia,  1855,  p.  235.  Sur  ces  clochettes  d'animaux  de  trait  ou 
de  bétail  envoyé  au  pâturage,  cf.  L.  Morillot,  op.  cit.,  p.  13. 
—  la  S.  Paulin,  In  S.  Felicem,  xvm,  vs.  336-340,  P.  L., 
t.  lxi,  col.  498. —  "  Du  Sommerard,  Catalogue  du  musée  de 
Cluny,  1883,  n.  8225.  —  I8 Chantre,  Compte  rendu  de  la  r' ses- 
sion du  congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie 
préhistorique,  p.  351-352,  pi.  ix. —  l9. S.  Jean  Chrysostome, 
In  epist.  I  ad  Corinth.,  homil.  xn,  7,  P.  G.,  t.  lxi,  col.  105- 
106.  —  "Bruzzi,  dans  Annali  dell'  Istilu'.o  di  corrisp. 
archeol.,  1881.—  "Lucien,  Dz  Dza  Syria,  trad.  E.  Talbjt, 
t.  il  p.  455.  —  '■  G.  Marini,  Gli  Aiti  dei  fratelli  Arvali, 
in-fol.,  Roma,  1805,  pi.  xli,  p.  693. 
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on  taisait  résonner  du  bronze  <>u  du  fer,  afin  d'éloigner 
les  spectres  malfaisants  que  ce  bruit  mettait  en  fuite- 
Dans  la  cérémonie  des  funérailles  on  faisait  usage 
de  dûtes  et  de  tintinnabula.  En  tête  du  cortège,  des 

sonneurs  de  clochettes  agitaient  leurs  instruments 
pour  avertir  soit  le  public,  soit  le  llamine  diale. 
Diodore  de  Sicile  rapporte  que  le  char  funèbre  qui 
transportait  la  dépouille  d'Alexandre  le  Grand  portait 
tout  autour  une  frange  d'or  en  réseau  dont  les  Bis 
avaient  un  doigt  d'épaisseur,  où  étaient  attachées 
de  grosses  sonnettes  qui  se  taisaient  entendre  de 
loin1.  Ce  char  était  tiré  par  soixante-quatre  mulets 
tous  harnachés  de  colliers  avec  sonnettes  d'or. 

Forêts,  vergers,  jardins  sont  placés  sous  la  pro- 
i  d'une  image  de  Priape  pourvu  d'une  ou 
plusieurs  sonnettes.  Des  clochettes  figurent  en  grand 
nombre  comme  ex-voto  dans  les  temples  païens 
élevés  en  pays  bourguignon  :  aux  sources  de  la  Seine, 
au  Châtelet,  au  mont  de  Sène,  à  Santenay,  à  Yertault, 
à  Essarois,  à  la  Comelle-Saint-Beuvray,  à  Bouhans, 
à  Beire-le-Châtel  2.   Ce  sont  donc  des  objets  votifs. 

XI.  Adaptation.  —  Ces  faits  nous  ont  montré 
l'existence  de  cloches  dont  les  dimensions  et  la  des- 
tination ne  diffèrent  pas  de  ce  qui  s'est  vu  en  Occident 
à  partir  du  ive  siècle,  l'aire  de  la  cloche  une  improvi- 
sât ion  chrétienne  n'est  possible  qu'à  la  condition  de  né- 
gliger l'évidence.  Si, du  jour  au  lendemain, aux  cloches 
de  petit  module  avait  succédé  un  monstre  tel  que  le 
bourdon  de  Notre-Dame  de  Paris  ou  celui  du  Kremlin 
de  Moscou,  on  serait  en  droit  de  penser  qu'il  n'existe 
aucun  rapport  de  dimension  et  de  fabrication  entre 
des  objets  aussi  disproportionnés,  encore  que  leur 
destination  soit  identique3;  mais  nous  allons  voir 
les  humbles  commencements  de  l'industrie  campanaire 
dans  son  application  au  mobilier  liturgique;  ce  ne 
sera  point,  une  innovation,  pas  même  une  transfor- 
mation, mais  une  simple  adaptation. 

Quand  les  abbés,  les  évêques,  les  prêtres  se  trou- 
vèrent dans  le  cas  de  réunir  les  religieux  ou  les  fidèles 
dont  ils  avaient  la  charge,  ils  ne  se  donnèrent  aucun 
tracas  pour  découvrir  un  procédé.  Tout  uniment 
ils  adoptèrent  celui  des  poissonniers  pour  convoquer 
les  cuisiniers,  des  baigneurs  pour  avertir  les  clients 
et  des  autres  corps  de  métiers  pour  faire  savoir  à 
qui  de  droit  ce  qu'on  comprenait  a  distance.  Ils 
agitèrenl  une  clochette.  Le  son  et  les  combinaisons 
convenues  d'avance  ne  permettaient  ni  doute  ni 
hésitation  aux  intéressés.  Aucune  uniformité  proba- 
blement, ici  une  clochette,  la  un  gong,  ailleurs  un 
bassin  d'airain  ou  une  poignée  de  grelots;  peu  importe. 

Assez  naturellement,  l<-s  plus  anciennes  indications 
nous  acheminent  vers  les  monastères.  Là  où  les 
exercices   conventuels   se  succédaient   à   heure   fixe 

pour  un  groupe  d'individus,  il  devenait  indispensable 

re    usage;    d'un    appel    sonore    pins    ou    moins 

vain-    el     répété,    afin     d'avertir    les    religieux     cl     de 

i'  retardataires  Clochette  ou  claquolr,  elle 
.(■  trouvait  vulgarisée  du  coup  <-i  fi-s  églises  emprun- 
tèrent aux  monastères  l'instrument  qui  avait  désor- 
mais fait    '•   preuves  et  conquis  sa  place.  Appropriés 

i  Dkxfc  te  de  Sicile,  édlt.  Millier,  1.  XVIII,  26,  p.  234. 

L.  Mortllot    ■■/<    ■  U.    p.  60    pi.  rv.         Dans  tous  les  faits 

■  h  ■  •  nous  avons  noti  1 1  ui  qui  montrent  d'une  manli  i  o  Indu 

lut. il, ii-  le  service  d,  la  clochi  chez  Ici  anciens,  c'est  un  ter 

.H'  d'appel  qu'il  t'agt    •  d'unnoncer  l'ouverture  des  bains 

•  •  <  i  «  la  marée  le  réveil  dci  esclaves  l'arrh  6e  deshAtes. 

'Pelai      embli    d<   Ignei   uni     onnette   Juvénal    vi,  \s. 

I  II  Mil./.,..       ■  ../       I         I      I  IX.  I  |)r  plus,  „,./,,       .,,, 

nette,  grelot,  dans  Avianus,  Fat.,  vu,  B,  oppo  i  eu  nom 
sJou  h.  i  iiii.H  ison  mm  un  •  ni  texte 
..H  i.i  cloche  ".ii  appelée  . .'/,./, •>/",  pai  un  auteur  de  in 
Gaule  franqui  i  ■  i  .i  ,n  L  '..  la  abbalum  Fontancllen 
ilum  (composés  entre  834  et  845)  ■  k;  cette  exception 
s'expllqiii     ,n    peuv  pai  l'Influence  exercéi    sui   l'autcui 


à  leur  but,  ces  instruments  pouvaienl  se  faire  entendre 
dans  un  rayon  limité,  mais  peu  à  peu,  la  rivalité 
entre  églises,  l'expansion  des  paroisses,  l'accroissement 
du  troupeau  de  fidèles,  l'habileté  des  artisans,  entraî- 
nèrent a  accroître  les  dimensions  des  clochettes,  e.u 
on  ne  se  déshabitue  pas  tout  de  suite  de  les  désigner 
sous  leur  vocable  primitif  de  tintinnabula,  lin  voici  un 
exemple.  Un  prêtre  interdit  veut  néanmoins  célébrer 
la  messe  et  tire  de  toute  sa  force  la  corde  de  la  cloche, 
en  vain,  car  IclinUnnubiilum  ne  branle  pas.  Le  prêtre, 
surpris,  croit  voir  dans  ce  fait  un  miracle,  fait  péni- 
tence, est  relevé  de  l'interdit  par  saint  Éloi  et  la 
cloche  se  remet  à  sonner  :  mox  signo  tacto  sonut 
protinus  rediit  in  tintinnabiilum.  Cette  expression 
était  donc  encore  en  usage  au  viie  siècle. 

XII.  Noms.  -  lui  latin,  le  nom  propre  de  la  cloche 
est  signum.  Mais  dans  le  nord  de  la  Gaule  et  sur  les 
bords  du  Rhin,  elle  s'appelle  clocca  ou  cloccum,  mot 
d'origine  germanique  probablement.  On  trouve  en 
Italie,  en  Afrique  et  en  Angleterre,  campana  (sous- 
entendu  pelvis1);  à  l'origine,  on  appelait  «  campa- 
niens  »  des  vases  de  terre  ou  de  bronze  fabriqués 
en  Campanie  6.  Nola  paraît  une  limitation  du  nom 
de  campana  :  Noie  est  en  Campanie.  11  est  cependant 
à  noter  que  la  forme  devrait  être  nolana  c.  Au  reste. 
ce  nom  paraît  assez  tard  et  désignait,  à  l'origine,  des 
sonnettes.  Enfin,  il  y  a  un  cinquième  nom,  qui  est  : 
caccabulum. 

Voici  les  plus  anciennes  attestations  dont  peuvent 
se  réclamer  chacun  de  ces  termes. 

1°  Signum.  —  C'est  le  nom  le  plus  communément 
employé  en  Gaule  7;  on  rencontre  signum  pulsare, 
movere,  sonare,  c'est  l'expression  qu'emploie  Grégoire 
de  Tours  et  il  désigne  ainsi  la  cloche  qui  sonne  le 
réveil  des  moines  :  signum  ad  consurgendum  8;  signum 
quod  matutinis  commoveri  solcl  9,  peu  importe  sa 
dimension,  puisqu'on  l'agite  au  moyen  d'une  corde  : 
funem  illum,  de  quo  signum  commovetur  10.  Les  églises 
paroissiales  étaient  également  pourvues  de  cloches 
pour  convoquer  les  fidèles  :  Diun  per  plateam  prattet- 
irenl,  signum  ad  malulinas  motum  est  - —  cral  enim 
dies  dominica,  pulsanlcsquc  januam  presbilcri  ingressi 
sunt  ll.  Le  sens  du  mot  signum  dans  un  autre  passage 
peut  aussi  bien  signifier  cloche  que  clochette;  il  s'agit 
de  l'entrée  d'un  évêque  dans  sa  ville  épiscopale  où 
il  est  reçu  :  cum  signis  et  laudibus  divers isque  Imnorum 
i>exillisi3.  Ces  attestations  de  Grégoire  de  Tours  nous 
reportent  au  moins  à  l'année  .>7t>,  cl  la  Règle  île  saint 
Benoît  va  nous  permettre  de  remonter  entre  .">'_!'.)  et 
543  avec  ce  texte;  il  parle  du  signum  qui  convoque 

les  moines  à  l'office  :  ad  horam  divini  offieii  mox  ut 
auditum  fuerit  signum,  summa  cum  festinatione  <ur- 
raturu.   Enfin  nous  remontons  jusqu'à    l'année  513 

environ,  dale  probable  de  la  composition  de  la  Régula 
ad  oirginea  u  de   saint    Césaire   d'Arles    :    Quse,  signo 

tacto,  tardius  ad  opus  Dei  veneril.  Le  sens  de  signum 
tangere  n'esl  guère  discutaille,  grâce  a  un  document 
hagiographique  du  vu  iv  siècle1",  c'esl  incontesta- 
blement   le   sens   de    i   sonner   la   cloche    i.    Du    reste. 

si  l'on  rapproche  le  texte  de  saint  Césaire  des  textes 

■  les  Gesia  par  liide.  qui,  pour  sa  part,  emploie  campana. 

i.i.  ..m  de  Tours  /<<•  glorta  martyrum,  <■•  i\\\.  dans 
Vtonum.  Gtrm.  Mit.,  Script,  rer.  Vîerov.,  édlt.  Krusch,  t.  a, 
p.  538.  •  De  l'iiiui  t  bu»  sancti  Warllnl,  i.  lie.  \i\  édlt. 
Krusch,  p.  625;  >i    ".   •//■>/•.  mort.,  <■    i\.  tbtd.,  p.   195 

■  De  fti  tut  tint  s  iani  h  Martini,  i  I,  c.  \\\  m.  i>-  601  ;  et.  funei 
tlgni  dependti    "■   vtrlut,  s.  Jultant,  >■■  xxvh,  p.  ...  • 

"  Htatorta  Francorum,  i.  in.  ■■■  \\.  vers  ■  »  7  »  v .  "  Ibtd., 
i.  VI,  ■  xi;  cf.  m.  Bonnet,  i  •■  taffn  </>■  Grégoire  de  Vouri 
i.  240;  \  m  m  ii  in  ni.  dans  Re».  du  i  lergt  franc.,  1902,  t.  \\i\. 
p.  343.  "  Régula  S.  Benedlctt,  c.  m  m-  "  Régula  aâ 
ru  ,im,  s,  i.  \.  i.e  monastère  fut  fondé  en   .i.i;  in  première 

supérieur*    <  ■    irut  en  524.        '»  l'i/n  /  ii/'i.  e.  v. 

n.  21  >  dans   Lctn  tancL,  sept,  i   t,  p.  262. 
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parallèle!  qui  marquenl  L'usage  des  monastères  et 
îles  paroisses,  en  Gaule,  au  temps  de  Grégoire  de 
l'ours,  on  Inclinera  forcément  à  voir  dans  stgnum 
tangere  an  équivalent  de  stgnum  commovere, 

2°  Clocca.  —  L'étymologie  de  ce  mot  dont  l'usage 
est  à  peu  près  Limité  an  nord  de  la  Gaule  et  à  La  région 
rhénane  est  controversée1.  Les  directions  les  plus 
vraisemblables  sont  l'ancien  haut-allemand  klochôn, 
battre,  Frapper,  ou  l'origine  celtique.  Le  mol  peul 
d'ailleurs  avoir  un  autre  sens  que  celui  do  cloche  a 
e1   L'on  pourrait  se  demander  si  dans  ce  passage  : 

iioccam  qualun  luilnti  tUK  pulcniitali  milterc  ctiravimus, 
il  n'est  pas  plutôt  question  d'un  manteau  (angl.  : 
e/oa/r)  que  d'une  cloche  manuelle*.  L'opinion  favorable 
à  l'origine  germaine  s'autorisait  d'un  passage  do  la 
vu-  de  saint  Bonlface,  par  Willibald  :  Eccksiœque 
cloccum,  luimana  non  contingente  manu,  commotuin 
est  \  pour  conclure  que  la  présence  de  la  forme 
cloccum,  si  voisine  de  kloccôn  au  vme  siècle,  au  lieu 
de  clocca  plus  usitée  ou  du  moins  plus  connue,  indique 
à  n'en  pas  douter  leur  réelle  parenté  et,  du  même 
Coup,  la  véritable  origine  du  mot  cloche  5.  Dans  cette 
hypothèse,  la  plus  ancienne  mention  se  rencontrerait 
dans  un  document  de  755  et  peut-être  pourrait-on 
remonter  jusqu'en  740,  a  condition  d'admettre  que 
saint  Boniface  parle  de  cloches  et  non  de  clochettes 
dans  sa  lettre  à  Cuthbcrt,  vers  740. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous  arrêter  là.  Il  existe 
une  biographie  par  saint  Adamnan,  abbé  de  Hy, 
mort  en  704,  consacrée  à  saint  Colomban.  On  y  ren- 
contre deux  fois  le  mot  de  clocca  en  connexion  avec 
le  nom  de  saint  Colomban.  Cela  nous  reporte  en 
plein  vne  siècle  et,  au  lieu  de  nous  retenir  dans 
l'étymologie  du  Kloccôn  germain,  nous  tourne  vers 
le  clog  irlandais  6.  Mais  nous  savons  aussi  que  chez 
les  Celtes  primitifs,  parmi  les  Irlandais  en  particulier, 
chaque  missionnaire  possédait  une  lourde  clochette 
qui  n'était  pas  la  pièce  la  moins  vénérée  des  reliques 
d'un  saint.  Plusieurs  de  ces  cloches  sont  conservées 
et  nous  ne  faisons  que  mentionner  ici  ce  sujet  sur 
lequel  on  reviendra;  une  des  plus  célèbres,  celle  de 
saint  Patrice,  connue  sous  le  nom  de  Clog-an-udachla 
ou  cloche  du  testament,  conservée  à  Dublin  dans 
un  magnifique  écrin  du  xie  siècle,  est  peut-être  celle 
qui  fut  retirée  du  cercueil  de  saint  Patrice  en  552  '. 

Quant  à  l'usage  des  cloccœ,  nous  savons  que  saint 
Sturm  (f  780)  faisait  parfois  sonner  toutes  les  cloches 
de  son  monastère  pour  appeler  les  moines  à  l'église  8  : 
currere  citius  ad  ecclesiam  jussil,  omnes  gloggas  pariter 
moveri  jussit.  Saint  Anschaire  (f864)  vulgarise  les 
cloches  dans  son  diocèse. 

3°  Campana.  —  La  Campanie  était  célèbre  par 
son  industrie  de  l'airain  et  du  bronze  qu'elle  façonnait 
en  ustensiles  domestiques  9.  Entre  autres  produits 
de  sa  fabrication,  les  campanœ  s'appliquaient  à  des 
objets  de  forme  et  de  destination  diverses  :  vases, 
récipients,  clochettes  comme  dans  ce  dernier  passage: 


aiguë  ttiam  in  campants  venluram  lempeslalem  prsece- 

dciis  suas  frag  <r  prasdicti10.  Maints  textes  anciens 
désignent  les  cloches  sous  les  noms  de  campana  et 
eetmpanum.  Un  texte  de  Bède  nous  fait  connaître 
la  campana  du  monastère  de  llaeanos:  BegU,  sancti- 
monialis  /rmina,  audinit  in  œre  nolum  campante  soimm, 
quo  ad  orationee  excilari  vel  convocuri  solebard,  cum 
<piis  de  hoc  steculo  futssei  evocalus  n.  L'auteur  de  la 
Vie  de  saint  Colomba  (mort  vers  599)  nous  montre 
le  saint  se  levant  à  minuit,  sonanle  campana,  pour  se 
rendre  a  l'église  12  et,  dès  le  début  du  vie  siècle,  nous 
lisons,  dans  une  lettre  du  diacre  Fcrrand  de  Carthage 
à  Eugippius,  abbé  de  Lucullano,  près  de  Naples  : 
Non  ipse  hoc  solus  operaris,  sed  alios  plurimos  ad 
consortium  boni  operis  vocas,  cui  ministerio  sonoram 
servire  campanam  bealissimorum  slaluit  consueludo 
sanclissima  monachorum  l3.  La  lettre  du  diacre  Fer- 
rand  date  des  environs  de  l'année  515  et  montre 
que,  dès  cette  époque,  la  cloche  était  en  usage  dans 
les  monastères  du  sud  de  l'Italie  depuis  un  temps 
assez  long  pour  qu'on  pût  à  son  sujet  parler  de 
consuetudo  beatissima  monachorum.  Ceci  nous  permet 
d'atteindre  au  moins  le  début  du  vie  et  la  fin  du 
ve  siècle  14. 

4°  Nola.  —  Le  plus  ancien  témoin  de  l'emploi  de 
ce  mot  avec  le  sens  de  sonnette  est  le  fabuliste  Avianus 
vers  160  de  notre  ère.  Il  raconte  que  de  son  temps  on 
mettait  une  nola  dans  la  gueule  des  chiens  enragés 
pour  mettre  en  garde  de  leur  approche;  c'étaient  des 
chiens  enragés  d'assez  facile  abord,  mais  passons  "  : 

Hune  Dominus,  ne  quem  probilas  simulata  lateret, 
Jusserat  in  rabido  gulture  ferre  nolam   : 

Faucibus  innexis  crepitantia  subligal  sera, 
Quse  facili  motu  signa  cavenda  darent. 

Pour  rencontrer  le  premier  témoin  de  nola  au  sens 
de  cloche,  il  faut  attendre  Flodoard  (894-966  16). 
Nola  a-t-il  le  moindre  rapport  avec  la  ville  de  Noie 
en  Campanie?  C'est  au  moins  douteux;  nous  avons  dit 
que  la  syllabe  no  est  brève  dans  cloche  et  longue  dans 
le  vocable  Noie;  d'ailleurs  la  forme  régulière  devrait 
être  nolana.  Au  ixe  siècle,  de  pareilles  considérations 
pesaient  peu  et  Walafrid  Strabon  avançait  sans 
broncher  que  minora  tintinnabula  Notas  appellanl  a 
Nola  civitate  Campanise,  ubi  eadem  vasa  primo  sunl 
commenlala  17.  Au  xne  siècle,  Honoré  d'Autun  écrit 
que  «  ces  vases  d'airain  ont  été  inventés  à  Noie  en 
Campanie;  de  là  leur  appellation.  Les  plus  grands 
sont  appelés  campana,  à  cause  de  la  région  (Campa- 
nia)  dont  ils  proviennent,  les  plus  petits  noise,  à  cause 
de  la  ville  de  Noie  qui  les  fournit 18.  »  Au  xvie  siècle 
environ,  on  imagina  que  l'évêque  de  Noie,  saint 
Paulin,  ne  pouvait  manquer  d'y  être  pour  quelque 
chose  et  on  lui  attribua  l'innovation  des  cloches  dont 
il  ne  se  douta  probablement  jamais,  puisque,  dans  la 
minutieuse  description  qu'il  nous  a  laissée  de  sa  basi- 
lique, il  n'en  fait  aucune  mention. 


1  Cloccum=Vita  S.  Bonifacii,  de  Willibald,  c.  xxxvin, 
]'.  1  ..  t.  lxxxix,  col.  631;  Glocca,  Clocca,  Ctogga=Vila 
S.  Bonifacii,  de  Othlon,  1.  II,  c.  xxiv,  P.  L.,  t.  lxxxix, 
col.  663;  Capitularia  de  Charlemagne,  en  789,  c.  xxxiv, 
ëdit.  Boretius,  p.  64;  Vita  Sturmii,  c.  xxiv,  dans  Acta  sanct. 
O.  S.  B.,  sœc.  m,  part.  2%  p.  284;  Vita  S.  Anscharii,  c.  liv, 
ibid.,  sa?c.  iv,  part.  2,  p.  105.  —  2  Du  Cange,  Glossarium, 
à  ce  mot;  Streber,  dans  Kirchenlexicon,  t.  v,  col.  701.  — 
*  L.  Gougaud,  dans  Revue  d'hist.  ecclés.,  1907,  t.  vin,  p.  199. 

—  4  Vita  S.  Bonifacii,  c.  xxxvm,  P.  L.,  t.  lxxxix,  col.  631, 

—  5  Vacandard,  A'o/es  sur  Forigine  des  cloches,  dans  Rev.  du 
clergé  français,  1902,  t.  xxix,  p.  341.  —  «  H.  Thurston,  dans 
The  monlh,  juin  1907.  —  '  Ibid.,  p.  635.  —  8  Vita  S.  Sturmii, 
par  Eigile,  c.  xxiv,  dans  Acta  sanct.  O.  S.  B.,  saec.  iv, 
part.  2,  p.  284.  —  »  Pline,  Hist.  natur.,  1.  XXXIV,  c.  xcv  : 
Pidma  campano  œri  perhibetur  ustensilibus  vasis  probatis- 
s:mo.  —  "Pline,  Hist.  natur.,    1.   XVIII,   c.  lxxxvi.  — 


uBeda,  Hist.  eccles.,  1.  IV,  c.  xxm,  P.  L.,  t.  xcv,  col.  203. 

—  12  Vila  brevior  Columbœ  abbatis,  c.  n,  n.  10,  dans  Acta 
sanct.,  9  juin,  biographie  écrite  vers  650.  —  u  Reifferscheid , 
Anecdola  Casinensia,  Vratislaviae,  1872,  p.  2.  —  "  La  forme 
campana  est  plus  répandue  et  plus  ancienne,  mais  on  doit 
noter  là  forme  campanum,  par  exemple  dans  le  moine  de 
Saint-Gall,  De  Carolo  Magno,  1.  I,  c.  xxxi;  Walafrid  Stra- 
bon, De  miraculis  S.  Galli,  1.  II,  c.  iv;  Vita  sancti  Pirmini, 
c.  xxvin,  dans  Acta  sanct.  O.  S.  B.,  soec.  m,  pars  2,  p.  151. 

—  l5  Avianus,  Fabula,  vm,  8;  cf.  Apologue  VII,  en  prose, 
du  même  auteur,  on  y  lit  :  Cani  de  nola  superbienti,  et 
Dominus  nolam  suspendit...  ut  sono  lintinnabuli  prœmone- 
rentur  incauti;  E.  Wôlfilin,  Beiiràge  zur  lateinischen 
Lexikographie,  p.  9.  —  16  Historia  Remens.  Eccles.,  1.  II, 
c.  xn,  édit.  J.  Sirmond,  1611,  p.  124.  —  "Walafrid  Strabon, 
Liber  de  rébus  ecclesiasticis,  c.  v,  P.  L.,  t.  civ,  col.  924.  — 
J*  Honoré  d'Autun,  Sacramenlarium,  c.  vin. 
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5°  Cuccabulurn.  —  Ce  nom  a  été  trouvé  sur  une 
clochette  de  Tarragone,  il  servail  à  la  désigner1. 

\lii  Spécimens.  Tous  ces  textes  aboutissent 
a  un  résultat  :  à  partir  du  m-  siècle,  les  attestations 
se  multiplient  rapidement  en  faveur  de  l'emploi  des 
cloches  dans  les  monastères  el  dans  les  églises.  T.e 

peu  (pie  Ces  attestations  nous  permet t eut  d'entrevoir, 
C'est  que  ers  cloches  n'ont  pas  encore  de  dimensions 
notables,  il  n'est  explicitement  question  à  leur  sujet 
ni  de  fonte,  ni  de  lames  assemblées,  et  les  spécimens 
que  nous  pourrons  invoquer  semblent  plutôt  confirmer 
ces  conclusions.  On  conserve  à  Cologne  une  cloche 
provenant  de  l'église  Sainte-Cécile  2  et  composée  de 
trois  lames  de  fer  jointes  par  des  rivets,  elle  passe 
pour  avoir  été  découverte  dans  un  marais  vers  l'an 
613  et  mesure  0m42  de  hauteur3.  Nous  ignorons  les 
dimensions  de  la  cloche  de  Saint-Étienne  de  Sens, 
au  sujet  de  laquelle  l'auteur  de  la  Vila  Lupi  écrit, 
vers  615,  inlonuil  miliario  septimo  *,  ce  qui  exige 
un  certain  volume,  mais  elle  était  vraisemblablement 


3050.  —  Cloche  de  Stival  près  Pontivy. 
I)';iprès  une  photographie. 

unique  alors,  puisque  Clotaire  la  voulut  transporter 
à  Paris  6.  Les  cloches  celtiques  forment  un  groupe 
bien  distinct  et  feront  l'objet  d'une  notice  spéciale, 
leurs  dimensions  sont  pour  la  plupart  celles  desimpies 
sonnettes.  Celle  de  Stival,  prés  de  Pontivy  (lig.  30.j0), 
est  en  cuivre  battu,  quadrangulaire,  surmontée  d'une 
large  poignée  en  forme  d'anse.  Le  battant  est  en  fer; 
les  dimensions:  en  hauteur  0m25,en  largeur  à  la  base 
0     20,  au  sommet  0B12.  I   ne  inscription  gravée  dans 

.    vertical,  en  langue  saxonne,  porte  PiR  TUR- 

FiC    I S  T I  «  ;      cette      cloche    remonte     au     moins     au 

mi«  siècle.  La  cloche  de  Stival,  dénommée  dans  le 

B0  met  de  saint  Mériadcc  >,  est  l'objet  d'une 
grande  vénération;  elle  est  gardée  dans  une  petite 
armoire  a    part    dans   la  sacristie,  et    enveloppée  il'un 

pavillon  de  soie  blanche.  On  lui  attribue  les  même 
miraculeuses  qu'à  celles  de  saint    poi  el  de 

Goulven  pour  guérir  les  douleurs  de  tête  e1 
d'oreilles;  comme  elles,  on  l'impose  sur  la  tête,  on 

1    onnei  à  plu  leur    milliers  de  pèlerins  chaque 

année. 

La  légende,  que  m.  de  i.    Villemarqué    traduit   : 
' u    onne     doucemi  ni,       veut   duc  tout   uni- 

1  i ..  w  oiiiim    dans  Archto  fur  latelntsche  Lexlkographte, 
•  1 1 1  •  i  J  •  - 1 ,  ■  ■  1 1 1  chapelle  de  l'hôpital  Corblel  rtmn§ 
;.,    /.. ,  m-  (i<-  /'-///  chrétien,  1867,  1. 1,  p.  218.     ''De  i.'.msm 
maker,  Essai    i"  i'  ■  tn  trumenti  de  musique,  dam  Annalu 
arehéologlquMi   t.  iv,  p.  85  86.       '  i  lia  s.  /  upt,  dans  Bon 
quet,  Recueil  dt    htttoriem  de  /"  Gaule,  t.  ni,  p,  182,  Cette 
elochi  est  du  a' ai  il, ii-  ii<-  eellei  ojisl  un  beau  j"m  devlen 
m  ni  aphoni  i,  pour  punfa  qui  Ique  prince  ou  quelqui  • 

Itre  i     pari         '  .i udlta  <, ,   Clothartui  de  ttgno 

anett  Stephant,  quod  mlrtun  haberet  duksdtnsm,  fusslt  lllud 

Pari  m    deporiari   ubl  tp  um    srplui  début    el  audlre,  dam 

Bouquet   op.  cit.    i    m.  i>.   182.       'H,  de  la  Villemarqué, 


nient  :  i  l'irtur  m'a  faite7.  Enfin,  on  conserve  à 
Noyon  une  cloche,  dite  de  sainte  Godeberte  •.  C'est 

une  cloche  en  fer  forgée  au  VU*  Siècle  et  d'une  exé- 
cution absolument  rudinientaire  ';  ses  dimensions 
sont  en  hauteur  0 "275,  en  largeur  à  la  base  0B215, 
au  sommet  0m  06.  Cette  clochette  était  revêtue 
de  bronze  dont  on  voit  encore  quelques  fragments 
(lig.  3051). 

Le  volume  des  cloches  importe  moins  à  leur  son 
que  la  qualité  du  métal  entré  dans  leur  composition. 
Les  carillons  à  clavier,  si  répandus  dans  le  nord^de 
la   France   et   en   Belgique,    portent    très   loin   leurs 


3051.  —  Cloche  de  la  cathédrale  de  Noyon. 
D'après  Rohault  de. Fleury,  La  messe,  t.  vi,  pi.  cdxcviii, 

harmonies,  bien  qu'ils  se  composent  de  clochettes  à 
peine  différentes  des  tintinnabula  et  des  premières 
cloches  d'églises  que  nous  venons  d'étudier  et  d'énu- 
mérer. 

Dans  la  pénurie  de  monuments  chrétiens  antiques, 

nous  n'avons  guère  a  nous  excuser  de  faire  choix 
d'une  cloche  appartenant  à  l'extrême  limite  chrono- 
logique  de   nos   études     Les    fouilles    faites    à  Canino, 

province  de  Viterbe,  onl  amené  une  cloche  de  bronze 
ornée  de  deux  croix  eu  relief  et  d'une  inscription 
gravée  sur  le  bord  inférieur;  inscription  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  légendes  cainpaiiaircs  chré- 
tiennes. Cette  cloche  rappelle  par  sa  foi  nie  celle  qui 
est    dessinée   sur   un    liiauuscid    .le    la    bibliothèque   de 

Mémoire  sur  Vtnscrtptton  de  /■'  cloche  deSttoal,  prés  Ponttvu, 
in  Bretagne,  dans  les    Vfrfm.  de  TAcad.  des  inscr.,   1864 
t.  xxiv,  2' partie,  p.  387  100;  C.  Cahier,  Nouveaux  mélanges 
archéologiques,  Décoration  tT églises,  lu  1°,  Paris,  p.  228. 

.1   m    Ibgrall    Q  taire  vtetlles  cloches  et  deux  pierres  ion- 
liantes,  dans  r  Bulletin  de  i>  Soctété  archéologique  du  /•'/ 
nletire,   1895    I     icxn    p    18  i      I  usenot,  Notice  sur 

Situai,  dans  même  recueil  1888  t  k,  i>  :'.~i  2'U  •  \\„. 
ii.niii  de  i  leury,  /  ■/  messe,  Études  archéologique»,  1888, 
i.\i,p.  151,  pl<  cdxcviii.  'A.  BoulUet,  L'arl  religieux 
u  T  exposition  rétrospective  du  Pettt  Palais  tn  1909,  dans 
Bulletin  monumental,  1801,  p.  150, 
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Bologne,  du  ix"  siècle1.  Dos  deux  côtés  elle  porte 
à  son  sommet,  près  du  triple  anneau,  une  ouverture 
triangulaire  dont  le  moine  Théophile,  au  xi*  siècle, 
donne  cette  explication  :  Foramina  triangula  juxta 
collum  ut  meltus  tinntat  formabis  -.  Au  dessus  de  ces 
irons,  sont  gravées  «les  Lignes  qui  paraissent  vouloir 
représenter  le  toit  d'une  église  à  trois  nefs;  sous 
chacun  des  deux  lions,  est  figurée,  en  relief  obtenu 
dans  la  tonte  même  de  la  cloche,  une  croix  aux 
branches  égales  terminées  par  des  enroulements  en 
volutes,  toute  semblable  à  celle  des  bas  reliefs  de 
certains  monuments  du  vin8  et  du  ixe  siècle'  (flg. 
3052). 

Sur  la  bordure  inférieure  de  la  Cloche  sont  disposées 


lisine    de    la     prononciation     toscane,     la    foi  nie    des 

lettres,  d'accord  avec  la  simplicité  de  la  formule 
éplgraphique,  porte  à  attribuer  l'inscription  au  vin- 
mi  an  iv.  peut  être  même  au  vu"  siècle. 

.Jusqu'à  la  découverte  de  la  cloche  de  Canino,  on 
étail  réduit,  à  citer  comme  les  plus  anciennes  inscrip- 
tions campanaires,  celle  de  la  cloche  de  Cordoue, 
dai ce  de  l'ère  espagnole  w.i,  ce  qui  donne  <;2">  de 
notre  ère*,  On  aurait  dû  citer  aussi  celte  épigraphe 
métrique  d'une  cloche  du  ixe  siècle0  : 

HARBERTIIMPERIOCAMPANAABARTEPATERNI 
NEC    MVSIS    DOCTA     EN    CANTVS    MODVLABOR 

IAMOENOS 
NOCTE     DIEQVE     VIGIL     DEPROMAM     CARMINA 

[CRISTO 

Celle  cloche,  qui  datait  de  l'année  835,  est  détruite 
de   temps  immémorial. 

La  légende  à  l'archange  Michel  s'explique  sans 
peine  par  l'expansion  du  culte  de  ce  saint  dans 
l'Italie  centrale  et  à  Rome,  au  vu  siècle  ':  et  on  sait 
d'autre  part  que  les  tours  à  cloche  ou  campaniles 
étaient  placées  spécialement  sous  la  protection  de 
saint    Michel  8. 

Le  nom  du  donateur  de  la  cloche  de  Canino, 
Viventius,est  très  commun  dans  la  province  deViterbe 
et  en  particulier  dans  la  région  qui  s'étend  entre 
Bieda  et  Canino,  par  dévotion  à  saint  Viventius, 
évêque  de  Bieda  (  =  J3/era),dont  le  culte  y  a  toujours 
été  fort  en  honneur;  on  croit  qu'il  a  occupé  le  siège 
de  Bieda  au  ve  siècle. 

Un  marbre  trouvé  à  Saint-Étienne,  sur  la  voie 
Latine,  porte  une  inscription  mentionnant  le  don 
d'une  cloche  à  cette  basilique  sous  Serge  II  (844- 
847) 9  : 


3052.  —  Cloche  de  Canino. 
D'après  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1890,  pi.  i. 

les  lettres  de  l'inscription  que  J.-B.  De  Rossi  restitue 
ainsi  : 

(In  honorem)  DNI.N(ri  Jesu)  CRISTI  CT  SCI 
(Michael)\S  ARhANGELI   {offert1!)  VIVENTIV(s...) 

Les  lettres  sont  en  caractères  antiques,  Ve  et  17i 
ont  la  forme  de  l'écriture  oncialc.  Le  ms.  Vatic. 
3321,  contenant  le  glossaire  d'Isidore  de  Séville,  écrit 
au  viie  siècle,  porte  au  fol.  1  :  +  STEPHANVS  AR- 
H I P  B  R  B I B  A  T  D  E  ;  ce  qui  est  exactement  l'orthographe 
employée  sur  notre  cloche.  Cette  particularité  invite 
à  chercher  une  indication  géographique  d'origine 
vers  la  Toscane  ',  où  de  tout  temps  on  a  accentué 
l'aspiration  et  où  l'on  prononce  maintenant  encore 
Mihele  arhangelo.    Laissant    donc  de  côté  cet  idio- 

1  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  1888,  t.  vi,  pi.  cdxc.ix, 
p.  155.  —  :  Scliedula  diversarurn  artium,  e.  lxxxv,  édit. 
L'Escalopier,  Paris,  1843,  et  édit.  Ilg.,\Vien,  1873.  —  3Catta- 
neo,  L'architettura  in  Italia  dal  secolo  vi  al  mille,  in-8°, 
Venezia,  1889.  —  4  Canino  est  en  Toscane.  —  5  E.  Huebner, 
Inscript.  Hispan.  christ.,  in-4°,  Berolini,  1871,  p.  73,  n.  221  ; 
cf.  I..  Traube,  Poetee  lalini  sévi  Carolini,  t.  ni,  p.  143.  — 
6  Folcuin,  Gesta  abbatum  I.obiensium,  dans  Perti,  Monu- 
menla  Gcrmaniœ  historica' Scriplorcs,  t.  iv,  p.  60.  —  'De 
Rossi,  Bullctlino  di  archeologia  crisliana,   1871,  p.  143. — 


S    MARTIRI    EGO    LVPO     GRI 
%  CANPAA    EXPENSIS    ITEM 


ILI 


STEPHANI    PRIM 

garivs  wmmzMm. 

FEC  TEMP 

DNSERGIITERBEASSIMETCOAN 
IVNIORIS  PAPE  AMCN 

Les  trois  cloches  placées  au  Vatican  par  Etienne  II 
(752-757)  eurent  tant  de  réputation  qu'Amalric  crut 
que  c'étaient  les  premières  qu'on  eût  vues  à  Rome  12, 
Les  cloches  de  la  basilique  Vaticane,  plusieurs  fois 
renouvelées, n'ont  pas  gardé  trace  de  leurs  inscriptions 
historiques  dues  à  Etienne  II  et  aux  papes  du  ixe 
siècle. 

XIV.  Usage.  —  Les  clochettes  trouvées  dans  les 
catacombes  semblent  appartenir  exclusivement  à  la 
catégorie  des  jouets  d'enfants  ou  des  bijoux;  nul 
indice  ne  permet  de  supposer  qu'aucun  de  ces  petits 
objets  ait  eu  un  usage  liturgique.  En  l'absence  d'un 
texte  formel,  rien  ne  laisse  croire  qu'on  ait  recouru 
à  des  clochettes  pour  annoncer  les  assemblées  des 
fidèles.  Encore  ne  faut-il  pas  se  hâter  de  conclure. 
Lorsque  la  synaxe  se  célébrait  dans  une  maison 
privée  et  que  les  frères  s'y  trouvaient  réunis,  mais 
non  groupés,  on  a  vraisemblablement  recouru  à 
quelques  coups  de  cloche,  de  crécelle,  etc.,  pour  les 
avertir  d'avoir  à  se  rendre  dans  le  triclinium;  lorsque 
la  communauté  possédait  une  domus  ecclesise  dans 
un  enclos,  comme  à  Cherchel,  on  a  pu  procéder  de 

•  De  Rossi,  dans  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1890,  t.  XL,  p.  3. 
—  «Serge  II  et  non  Serge  III  (904-911),  comme  dit 
Nesbitt,  Onthe  cluirches  of  Rome  earlier  than  the  i/ear  1150, 
dans  The  archœologia,  1866,  t.  xl,  p.  169;  il  faut  lire 
terbeatissimi;  l'épithète  iunioris  indique  qu'il  s'agit  du 
second.  —  10  Amalrlc  de  Trêves,  Ad  Hidulphum  albalem  : 
ligno...  ante  Stephanum  pontificem  per  omnes  horas  conse- 
cratas  colligebantur  fidèles  ad  ecclesiam;  quem  usum  Illyria 
et  omnis  Grsecia  adhuc  observât.  Meier,  dans  Menés  Archiv, 
1887,  t.  xni,  p.  312. 
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mime  et  pendant  les  périodes  d'accalmie  entre  Les 
persécutions,  sons  les  régimes  débonnaires  de  Com- 
mode .  d'Alezandre-Sévére,  il  est  fort  possible  qu'on 
ait  risqué  parfois  d'annoncer  la  réunion  liturgique 
par  un  appel  de  cloche;  c'est  une  possibilité,  rien  de 
plus. et  il  est  bon  de  remarquer  que, dans  l'inventaire 
de  l'église  de  Cirta  <  Constantine),  en  303,  le 
mobilier  métallique  ne  comporte  pas  de  cloche. 

Comment    se    faisaient    les    convocations?    On    a 
invoqué   un   texte   très   clair,   mais  apocryphe,  une 
lettre   de  saint    Ignace  d'Antioche  au  diacre  Héron 
dans    laquelle   on    lit    :    Synaxes   ne  negligas,   omnes 
nomimilim  înquire;  ce  qui  revient   à  peu  près  à  un 
passage    d'une   lettre   authentique   de    saint  Ignace 
d'Antioche  à   Polycarpe  de  Smyrne  :  S;v[>e  congre- 
galiones  fiant,  ex  nomine  omnes  inquire,  èç   ovoaato; 
xdtvTocc  :•-■.■..  Cette  méthode  dut  bientôt  cesser  d'être 
praticable;  dans  des  villes  telles  qu'Antioche,  Alexan- 
drie, Smyrne,   Home,  le  nombre  des  fidèles  s'accrut 
rapidement,    dès   le   temps   de   saint    Ignace   on   les 
comptait    certainement    par  milliers:  dans   ces   villes 
et  dans  beaucoup  d'autres,  telles  que  Cartilage,  Lyon. 
Milan,  etc.,  leur  nombre,  sans  être  aussi  élevé,   était 
néanmoins   considérable.    Ni   un   diacre,   ni   tous   les 
diacres    d'une    église    n'eussent    suffi    à   l'accablante 
besogne    de   parcourir   la   ville   entière   pour   avertir 
leurs   coreligionnaires  et  de  recommencer  au   moins 
chaque   semaine,  plus  souvent  peut-être,  ce  pénible 
exercice.  Rien  n'était  plus  facile  que  de  les   exonérer 
d'une   pareille   charge  en   annonçant   d'un   dimanche 
au  dimanche  suivant   les    «  offices  de  la  semaine    »; 
quant  aux  diacres,  il  est  vraisemblable  qu'ils  étaient 
dans  certaines  églises  chargés  de  procéder  à  un  appel 
nominal  à  l'aide  duquel  on  se  garantissait  des  intrus, 
en  même  temps  cju'on  s'assurait  de  l'exactitude  de 
chacun  à  se  rendre  aux  convocations.  Le  plus  qu'on 
puisse   admettre,   c'est   que  parfois  un  ou  plusieurs 
diacres  étaient  envoyés  pour  relancer  les  retardataires, 
les  récalcitrants,  les  tièdes.  Plus  tard,  on  déchargea 
même  les  diacres  de  ce  service  et  on  le  confia  à  un 
clerc   d'ordre   inférieur   nommé   cursor1,   prseco1,   ou 
monilor  *.    Nous    sommes    d'autant    plus    disposés    à 
restreindre   cette   partie   de   leur   charge   que,   même 
en   les   supposant  nombreux,  ces   porteurs  de  convo- 
cations eussent  fait  double  emploi  avec  l'instrument 
qui  les  suppléait  avantageusement  et  qui,  s'il  n'était 
pas    une    cloche,    était    parfois    une    trompette.    Les 
actes  des  martyrs  Saturnin,  Dative  et  leurs  compa- 
gnons  à   Abitine,   dans  l'Afrique  proconsulaire,   en 
25f),   nous   apprennent    que   in   civiiale  Abilinense   in 
donio  Octavi  Felici»  cum  bellica  caneret  tuba...  cclc- 
bruntrs   rx  more,  dominicu/n...   apprehenduniur '. 
L'usage    de    Ja    trompette    est     également     al  lesté 

par  la  règle  <h-  saint  Pakhôme  :  Cumque  audierit 
voccin  tubst  "il  collectant  vocantis,  ttatlnx  egredialtw 
[monachus)  ■;  dans  l'observance  de  Schenoudi  on 
taisail  u  âge  de  cliquette,  de  trompette,  de  crécelle, 
et  de  simandre. 

a  partii  de  la  paix  de  l'Église, les  Qdéles  n'étaient 
plu.  tenus  ■■  iiseï  d'autanl  de  prudence  que  pai  le 
pané,    cependant    nous    ne    rencontrons   que    deux 

■  'i  i  rtnllli  n  /'■  fuga  c.  vu  /•  /  .  t.  il  col.  1 10. 
s.  JérAmi  i /,i  i  ■■.m  ad  Eiutoehlum  P.  L.  t.  kxii, 
cul.  .'{'.j i  s<|.  ■  i.nsi -in-  <r  Uexandrli  Oral,  </<  domtnlco  ./i< 
P.C.,  i.  i  .  >  m  i  col.  il'/  :  Vocal  ad  eccletiam  prseco;  minus 
Miiimiini  oblendunt  et  InflrmitaUm.  '  Rulnaii  ictamaT' 
iiiimii  tlncera  édlt.  Ratl  bonni  p.  n  >.  A  moins  qui  ■  ■ 
biiiiin  tuba  ni   veullli   marque)    ii  i"  i  écutlon         *Hegula 

s.  l 'm ii,, mu,  ii.  :;.  /'.  / ..,  i.  \  \  m.  col.  B5.        •  Gn ri    de 

Tours,  i  >•  glorta  martgrum  c  m  i  Donot  ttgnutn  ad  contur 
(jrmiiiiii  cotnmovtalui  "  mtmachlt  *  »  i •  t  Bf.  Krusch,  Script, 
rrr.\i-i  *     i    u    103  Régula  S.  Pachomll   \>  DO,  /'.  /  ., 

t.  xxm,  coL  71  bf  ctbum  non  percent  nt$l  gênerait  tontlu 
eonooeenlur.        ■  Vtta  Slurmtt,  c  \\i\,  dans  Acta  lanct. 


siècles  ])lus  tard,  vers  515,  dans  la  lettre  de  Fulgence 

Ferrand,  diacre  de  Carthage,  la  mention  de  cloches 

monastiques.    I-cs    églises    paroissiales    s'empressèrent 

d'adopter  un  instrument  si  utile  et  Grégoire  de  Tours 

atteste   que   l'usage   en    était    tout    à   fait    répandu    en 

Gaule  au  vi"  siècle.  La  cloche  devint  dans  les  monas- 
tères le  règlement  compris  de  tous  et  marquant  les 
exercices  en  commun,  depuis  le  réveil6,  l'office,  le 
repas  ',  le  coucher  jusqu'aux  moindres  incidents  de 
l'observance  et  aux  circonstances  exceptionnelles  de 
la  vie.  Sur  le  point  de  mourir,  saint  Stunn  de  l-'ulda 
fait  sonner  toutes  les  cloches  du  monastère  pour 
inviter  les  frères  ainsi  avertis  à  se  mettre  en  prières  8. 
La  nonne  Bégu  apprend  le  trépas  de  l'abbesse  Hilda 
par  le  caractère  spécial  de  la  sonnerie  qui  lui  arrive 
du  monastère  voisin  *. 

Dans  les  églises  paroissiales,  la  cloche  convoquait 
les  fidèles  à  l'office  du  jour  et  à  L'office  de  nuit  :  Ut 
omnes  saccrdoles  horis  compelentibus  diei  et  noctis 
suanim  sonenl  ecclesiarum  signa,  et  sacra  lune  Dco 
célèbrent  officia  et  populos  erndianl  quomodo  aul  quibus 
Deus  adorandus  est  horis  ,0.  Peut-être  mettait-on  les 
cloches  en  branle  en  bien  d'autres  occasions.  Lois  de 
l'investissement  de  Sens  par  Clotaire  II,  l'évêque  saint 
Loup  fait  sonner  la  cloche  de  l'église  Saint-Étienne  " 
(t  il  semble  que,  vers  la  lin  du  vme  siècle,  on  sonnait 
les  cloches  pour  détourner  les  orages  et   la  grêle  12. 

XV.  Baptême.  —  Chez  les  anciens,  la  religion  et 
la  superstition  avaient  concouru  à  donner  aux  cloches 
un  prestige  surnaturel.  L'airain  retentissant  possédait 
le  privilège  de  puri  fier  L'âme  et  de  chasser  les  démons13. 
Chez  les  chrétiens,  la  cloche  dut  son  caractère  sacré 
à  la  fonction  qui  lui  incombait  d'appeler  les  fidèles 
à  l'église  pour  la  célébration  du  culte,  comme  tout 
ce  qui  sert  au  culte  est  élevé  à  la  dignité  (pue  lui 
procure  une  bénédiction.  En  l'espèce,  celte  béné- 
diction offrit  de  bonne  heure  des  traits  de  ressemblance 
avec  certains  sacrements,  notamment  avec  h' baptême 
par  l'emploi  qu'on  y  faisait  de  l'huile  sainte.  Aussi 
l'appela-t-on  «  baptême  ».  Le  nom  et  le  rite  ne 
s'imposèrent  pas  sans  résistance,  et  néanmoins  il 
était  d'un  usage  fréquent  dans  la  seconde  moitié  du 
vme  siècle,  puisque  un  capitulai re  de  Chai  leinagne. 
du  23  mars  789,  défend  le  baptême  des  cloches  :  Ut 
cloccas  non  buptizcnl  '■'.  Le  Sacramentairc  de  Gellone, 
qui  est  du  même  temps,  et  qui  reproduit  VOrdo  roma- 
nus,  confirme  ce  témoignage  15.  Le  pontifical  d'Lgbert 
d'York  (yTlifi)  contient  une  orulio  ad  signum  ccclcsiie 
benedicendum1*  et  on  y  lit  ces  mots  :  Lavas  CCtm  de 
aquu  benedicla',  le  pontifical  de  l'archevêque  Robert 

porte  :  lavetUT  signum  cum  aqtia  benedicla  cuntantil'iis 

intérim:  le  Sacramentaire  de  Gellone  dit  aussi  :  dum 

canles,  laves  cum  de  ut/uu  benedicla  cum  oleo  cl  sale. 
'fous   ces   documents   sont    du    VIII*   Siècle,    mais   nous 

pouvons   remonter   plus   haut    d'un   siècle.    Le  plus 

ancien  rituel  de  la  bénédiction  des  cloches  se  trouve 
dans  le  Liber  nnlinum,  en  usage  dans  l'Église  d'Es- 
pagne avant  la  conquête  musulmane  «le  712 ".  Outre 

la  mention  que  nous  trouvons  dans  re  livre  de  l'c.nploi 

des  cloches  pour  annoncer  la  mort  d'un  évêqui  * 
et    la   sépulture  des   fidèles1*,  nous  y  rencontrons  un 


0.  S.  li-,  sec.  m.  pari  2-.  i>.  284  : 
tnooert  fuiitL       'Bédé,  H  Ut.  eccle» 

i.  m  \ ,  mi.  nos        "  Chai lemagne, 
ck  tobr.  'J-.  <-;i|>.  \  m.  6dl1  •  i lorotlu»,  i> 


Omnes  gloggas  portier 

i    t\    c.  um,  P.  I 

Captlularta,  ann.  802, 

106.       "  VitaS.  i  upt, 


c.  m,  n.  10, dans  Lcfa  sancf.,  sept.  t.  x,  p.  258.  •  -"Cnarle- 
niiiniie.  Dupua  legattonti  ediclum,  <■.  xxxiv,  édlt.  Boretiua, 
p.  64.  '•  Ovide,  Fastl,  v,  vs. 441  ;  Tlbulle,  i.  s  ±±\  l'Une. 
Ihsi.  nalur.,1.  \\\    c.    n.        uDupua  legationts  ediclum, 

c.  w\i\ .  édlt.  Boi s,  p. 64.      «  Martine, D<  antiq  i  ■•  I 

rtttbus,  i.  n.  c.  \m.        u Surtoe»  Society,   1848,    i.  icxvn, 
p,  117-119         "  M.  Férotin,  '  t  '  tber  ordtnum,  dans  Mo» 
numenta  i   clt  ta  Uturglca,   1004    t.  \.         '•//■/./..  p.  i  m. 
"  Ibld.,  p.  i  12 
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Bxorciamus  <«i  consecrandum  signum  basilice  ',  au  bu 
jet  duquel  l'éditeur  a  toute  raison  de  dire  :     Ce  texte 

est    le    plus    ancien    que    nous    connaissions    pour    la 

bénédiction   des  cloches  d'une  église.    Il  diffère  de 
toutes  les  formules  publiées  ou  manuscrites  que  j'ai 

rencontrées.   Celle  du   pontifical   d'Egberl    est    totale- 
ment différente1.    «  On  remarquera  que  ce  texte  ne 

fait  aucune  allusion  à  la  lotion  ou  à  l'onction  de  la 
cloche. 

Voici  le  texte  de  l'exorcisme  el  celui  de  la  béné- 
diction   : 

Adjure  te,  nequisstme  spiritus  et  inmunde,  per 
divine  Maiestatis  inseperabtle  nomen,  ui  notum  nostre 
humilitatis  confusus  agnoscas,  et  Chrisii  «  nobis 
tnoocaia  virtute  preeipitatus  abscedas  atque  [u<ji<is  ab 
hoc  métallo,  mi  Deus  condens  indidii  sonum  ri  forli- 
tudinem.  Sicui  le  nosti  nicil  eontulisse  creando,  ita  ab 
eo  cum  omnium  tuarum  evanescas  eoniagiis  pollutio- 
ncm  :  ni 3  eius  culiibus  seroiat  expiatum,  qui  operaius 
est  verbo  quod  suis  in  ministeriis  formatur  favori'  el 
intellectu. 

Benedictio  ejusdem.  —  Omni/wlcns  Domine  Deus, 
qui  precepisli  Mogsi  jamulo  tuo  opus  formare  ductilium 
tubarum,  quibus  perslrcpenlibus  cerlo  discreloque  sono, 
Jsrahelilici  populi  cognosecrel  mulliludo  quo  se  in  sol- 
Icmnilntibus  lelabunda  curreret,  quandoque  ad  lerram 
repromissionis  gradiens,  quod  ceperat  iler  perageret, 
vel  adversus  bella  genlium  perdilarum  armala  prosili- 
rei  :  figurons  }>cr  Iwc  omnia  quod  melius  in  Ecclcsia  que 
nunc  est  catholica  perficerclur  sub  gralia.  Respice  nunc 
propitius  pielatc  solita,  el  hoc  vas,  concrelum  gencribus 
metallorum,  sanclifica  more  tubarum  illarum,  quibus 
precedentibus  Israhcl  tuus  ad  hercdilatem  perducilur, 
quam  ei  paravcral  tua  divina  pollicilalio ;  earumque 
veritatem  habeunt,  queun  in  veste  summi  pontificis 
Auron  tintinnabula  habuerunt  innexa.  Ut  his  sonanli- 
bus,quc  tibi  dedicamus,  domus  lue  pandalur  ingressus, 
et  ad  laudandum  ac  deprecandum  le  fidelis  adunelur 
conventus  :  quibusque  tinnienlibus  hoc  tua  virlus  con- 
férai audiloribus,  ul  cordis  secrelum  limor  penelrel 
tuus. 

Sancte  crucis  signaculo  adversus  inpugnaliones 
diaboli  totus  viclor  munialur  homo,  el  ad  capescendam 
in  celeslibus  hereditatem  pollicilam  mens  spei  robore 
suffulla  alacritcr  currat  :  fialque  legis  tue  recordalio, 
el  rememorelur  preceplorum  tuorum  observatio;  et,  ut 
non  a  mandalis  luis  devienlur,  sil  hic  fïdelibus  luis 
semper  in  signum  sonus.  Torpor  et  pigredo  huius 
fugianl  conçusse  sono;  libidinum  evanescanl  incendia; 
ira  absislat  mortificata  et  omnia  vitia  conlabescanl  : 
ulpurificala  corda  et  corpora  sacerdolum  el  minislrorum 
el  omnis  Ecclesie  membra,  tempore  oralionis  ad  pro- 
merendam  indulgentiam  corde  conlrilo  genua  flectanl, 
et  indulgentiam  quam  deprecati  fuerint  oblineanl. 

SU  etiam  signorum  islorum  sonilus,  Domine,  Judeis 
et  perfidis  lerrificatio  valida  resipiscenda  malitia  : 
languidis  el  meslis  consolatio  et  relevatio  oblata.  Et 
qui  posuisli  signum  luum  arcum  in  nubibus,  pollicens 
ne  ultra  per  diluvii  aquas  humanum  genus  deleas,  in 
hisque  ofjerimus  propitius  adtente  et  misericordie  tue 
non  abnuas  pielatem,  ut  cum  isla  tibi  in  suo  servierint 
tinnitu,  omnem  plagam  omnemque  flagellum,  quod 
excipere  peccalores  merenlur,  prevenienle  misericordia, 
sic  tua  operetur  piclas,  ul  omnia  adversa  fidelis  populus 
évadai  et  gratie  lue  muneribus  se  percepisse  congaudeat. 
—  Amen. 

Il  n'est  pas  douteux  un  seul  instant  que  la  forme 
espagnole,  avec  son  simple  exorcisme  et  sa  bénédiction, 
ne  représente  le  type  original  de  la  cérémonie  déna- 
turée dès  le  siècle  suivant.   Resterait  à  trouver  la 

'M  Férotin,  op.  cit.,  p.  159.  —  2Ibid.,  p.  159.  —  'Partie  évi- 
demment altérée.  —  «Alb.  Dumnit,  Le  musée  de  Sainte-Irène 


transition  d'un   rite  à  l'autre  rite,  des  conjectures  ne 

servent  guère  qu'à  encombrer  el  à  retarder  la  solution 

certaine  en  donnant  l'illusion  qu'on  sait  quelque 
chose;  et  que  VhtatUS  est  rempli;  rappelons-nous  que 
VhialUS  reste  béant  el  que  nous  ne  savons  pas  l'origine 
de  l'onction  et  de  la  lotion  des  (loches. 

Quant    aux    parrains,    aux    noms   imposés,    ce   sont 
des  inventions  médiévales  indignes  de  nous  retenir. 

XVI.  Chez  les  grecs.  —  La  cloche  est  une  inno- 
vation de  l'Église  latine!  Les  grecs  ne  l'ont  pas  con- 
nue avant  le  XIe    siècle    assez,    avancé!    Nous   avons 
montré  ce  qu'il  faut  penser  de  la  première  affirmation. 
La  seconde  ne  vaut  guère  plus.  Kn  Occident, baigneurs, 
gymnastes,  poissonniers  faisaient  usage  de  la  cloche; 
il  est  assez  probable;  qu'il  en  était  de  même  en  Orient 
où  des  fouilles  moins  persévérantes  et  moins  métho- 
diques sont  loin  de  nous  apprendre  tout  ce  que  l'Occi- 
dent nous  a  révélé.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  vi°  siècle, 
es  cloches  ont  été  connues  et  employées.  Un  fragment 
de  bas-relief  découvert  a  Galata,  entré  depuis  parmi 
les  collections  du  musée  de  Sainte- Irène  ù  Constan- 
tinople,nous  offre  sur  ses  quatre  faces  des  figures  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  son  origine;  il  provient 
d'un  cirque  et  date  de  Justin   II  (565-578).   Sur  la 
deuxième  face  on  nous  montre  suspendue  entre  deux 
montants  une  cloche  frappée  par  deux  hommes.  Sans 
aucun  doute,  elle  figure  celle  qui  servait,  soit  à  con- 
voquer le  peuple  aux  représentations,  soit  à  donner, 
dans  l'enceinte  même  du  cirque,  le  signal  du  départ 
des  quadriges.  Que  cet  usage  soit  demeuré  purement 
profane,  c'est  probable,  car  rien  ne  permet  de  dire 
que  les  grecs  aient  fait  usage  de  cloches  pour    con- 
voquer les  fidèles  à   l'église    à  une  date   si   reculée, 
mais  le  fait  lui-même  ne  permet  plus  de  soutenir  que 
les  cloches  aient  été  inconnues  en  Orient  avant    le 
xie  siècle  4.  Ce  qui  est  à  peu   près  certain,  c'est  que, 
jusqu'à   cette    époque,  les  grecs    se  servirent    d'une 
longue  planche  ou  bâton  équarri,  percé  de  petits  trous 
aux  deux  extrémités,  sur  lequel  ils  frappaient  avec 
un  marteau   de   fer  ou  un  maillet  de  bois.  Les  trous 
servaient  à  suspendre  l'instrument,  auquel   on  don- 
nait le  nom   de    (7T)[xavTr,ptov  ou    T^aâvTpov  et  qui   se 
manœuvrait  de  la  manière  suivante  d'après  la  des- 
cription de  J.  Maggi  :  Simandrum  esse  scias  ligneam 
labulam...  Capilaforamina  habent  nonnulla,  non  magna 
admodum,  sed  pennse  anserinee  calamove  scriptorio  per- 
via.  In  medio  tenuem  funiculum  conlinel.  Qui  populum 
ad  templum  est  convocalionis...  anle  fores  templi  vel 
edito  loco  labulam  prœnolatam  malleis  duobus  ligneis 
puisât,  non  sine  aliqua  ratione  musica,  atque  intérim 
in  gyrum  sensim  volvilur  :  qua  re  fil,  ul  gravior  eum 
non     ingrala  raucedine  sonus  emillalur.   Tabula,  non 
qua  latior,  sed  qua  arclior  est,  quasi  librse.  scapus  in 
sinislro  pulsanlis  humero  qui  escil;  ac  ne  pulsando 
dilabatur,  funiculo  prœdicto  mordicus  apprehenso  reti- 
nelur  :  manibus  enim  non  licet,  tum  quod  ea  apprehensa 
sono   non   parum   decedit;    tum   quia   ulraque   manus 
malleo   impeditur.    Ambabus  enim  manibus  pulsatur 
hic  inde,  ut  nunc  qusedam  frequenlamenla,  nunc  quas- 
dam  pausas  audias  5  (fig.   3054).   D'après  Allatius   : 
Sacerdotes    greeci   ligneo    instrumenta,    ad    grœcos    in 
ecclesiam  convocandos,  ulunlur.  Id  est  lignum  binarum 
decempedarum  longitudine,  duorum  digitorum  crassi- 
tudine,  latiludine  quatuor,  quam  oplime  desolatum,  non 
fissum    aut    rimosum,    quod   manu    sinistra    médium 
lenens    sacerdos    vel    alius,   qui    /xouuva/.-ou    munus 
obire  débet,  dexlra  malleo  ex  eodem  ligno,  cursim  hinc 
inde  transcurrens,  modo  in  unam  parlem,  modo  in  alte- 
ram,  prope  vel  eminus  ab  ipsa  sinistra,   ita  lignum 
diverberal,  ul  ictum  nunc  plénum,  nunc  gravem,  nunc 

à   Consianlinople,  Revue  urchéol.,  1868,  p.  256.  —  6H.  Mag- 
gius,  De  tintinnabulis,  c.  xv,  Acta  sanct., jun.  t.  n,  p.  xxiv. 
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cautum,  ruine  crebrum,  mine  extensum  edens,  perfecla 
musices    scientia    auribus    suaoisse    moduletur  '.    Il 

•  des  simandres  de  type  varié.  Outre  celai 
qu'on  tenait  par  une  cordelette  entre  Les  dents,  le 

il  y  avait   le  attaché 

par  des  chaînes  à  deux  poteaux,  et  même  un  simandre 
de  fer.  .  ,  de  dimensions  réduites,  suspendu 

à  un  bout  de  conie  et  sur  lequel  on  trappe  avec  un 
marteau  de  fer  i  I  Nous  voyons  les  simandres 

de  fer  sigi  aies  dans  on  ancien  inventaire  de  mobilier 
liturgique  sur  papyrus.;  celui  de  l'église  d'apa  Psoios, 
komé  d'Ipion,   du   ve-vi    siècle,    mentionne   p    -,;»,; 
«  ï)  a',     une  grande  tringle 

•  t  une  petite.  1. 'inventaire  copte  de  l'église 
Saint- Théodore,  probablement  à  Ashmmaim,  du 
nui  sieeK.  mentionne  ajOJU.nl  \uijk'Ai;i'A  AJLItne* 
t*l<Vhcic  ï,     (mis  s  innettes  avec  leurs  chaînettes.     ■ 

Si    primitif    qu'il    nous    paraisse,    cet    instrument 
pouvait    néanmoins   remplir  son  but,   s'il  n'était    ni 


3053.  —  Le  petit  simandre. 
'    ta  sanctorum,  jun.  t.  n,  pi.  xxvu. 

gracieux,   ni   commode    —  ni   poétique,  les    cloches 
le  sont,  paiait-jl  3  —  il  était  assez  sonore  :  ^xpovoev  xo 

:,/',/    /  V.:    .~:r~-/,  /;    VUXTEptvàc    (2>8â(,  ■  le 

Lois  a  retenti  el  convoqué  les  frères  aux  odes  noc- 
turne  I   un  hagiographe  *. 

Lui  un  événemenl  considérable  en  Orient, 
quand,  ven  865,  l'empereur  Michel  III  L'Ivrogne 
.ï    talla  à  Sainte  Sophie  douze  cloches  envoyées  par 

.  I  rrsUS.  Biles  fuient  placées  dans  un 
flque  campanile  d'où,  |>lus  tard,  les  Turcs 
il  Le  i el  Irei  ■.  Mais  cel te  innovation  ne  lit 
landonnei  le  imandre  Sans  doute  on  en  intro- 
ane  à  Lavra,  un  di  mona  itère  de  L'Athos, 
-n ii<  ï  le  dlnei .  une  aul  re  cloche  éveillait    l  !on- 

1  Allai  lu  lu  ■  i  t'ti.  dt  ret  ■  nlloi  grœcor,  templls,  dans  Acta 
ancL  jon  i.  m  p.  \\ iv.  Sur  cel  Instrument,  voir  encore 
i-   Goai     i  m  '"i       l'.n  i  II       16 17     |>.   560,   n.   •">; 

imbachci    Studlen    u  den   !  egenden  des  hetl,    Thecdo- 
la     dan     S/1  ung  berlchte  -/.  phll,  hlst.  K leuse  dei   Kônlgl, 
bayerl  i  h.    ikad.  •!.  Wi  lensel  Il   l.  .  len  q 

/  rot    fat  •  ntalri    llturgtq  ies(  i:les)  en    [frique 

ii  in   Egypte,  dani  Dldaskaleton    1912    i     i    p  88   87 
<  :iiinii<    Jordan  l'attira  le  lurnom  de  Jordan-Clo 

i)m  i)in   Dindon   poui  •  mti  admirai poui  loi 

cloctu      en  1707;  Chateaubriand,  Fi    W.  Faber,  ]    Schlllci 

quelqui  '        tu    aux    i  lo<  lu      li    brei  el   de 

ce  ii  •  il  pa    ■  i •■  i .  'ï.    i   i  ;  Tb'.en  qui  a*>  \  oll  que 

-ï    <  i  barbarie       '  i  ttm  Viarthse,  <■.  \u  (min.  ,  ,i  , 

dam    \cla   ancl,    mail  i.  \    p.   118;  cf.    feugard    Qutd  "</ 


stantin   Wonomaque  •,  mais  elles   ne   jouaient    qu'un 
rôle  secondaire,  En  1171.  a  Saint-Nicolas  de  Casoles, 

dans  l'Italie  du  sud.  après  le  grand  simandre.  on 
sonnait  i  le  petit  ou  la  cloche,  s'il  \  en  a  :.  Vers  le 
même  temps.  Balsamon  blâmait  Les  latins  de  n'em- 
ployer que  la  cloche  \  C'est  après  la  conquête  latine. 
au  xiv  et  au  xve siècle,  que  la  cloche  a  pris  une  place 
prépondérante,  bien  que  Le  simandre  ait  gardé  ses 
partisans.  Au  XVI*  siècle.  Pierre  1  Selon  peut  encore 
décrire  de  visu  Le  simandre  comme  un  fer  épais  de 
trois  doigts,  Long  comme  le  bras,  el  quelque  peu 
voûté  en  arc.  pendu  à  la  porte  de  L'église,  attaché 
à  un  clou,  Lequel  rend  un  son  presque  semblable  a 
une  cloche  ayant  Le  son  clair  comme  un  métal  '. 
Au  xvnc  siècle,  nous  avons  cité  les  textes  d'Allatius 
et  de  Maggi  qui  décrivent  le  simandre.  Le  petit,  lon^ 
de  vingt  pieds,  épais  de  deux  doigts,  large  de  quatre, 
sans  fissure,  bien  raboté,  en  bois  d'érable  (<t?svô°xxt), 
dit   Allatius.    peut-être    de    <r?év8a;jivo;),   percé    à   ses 


3054.  —  Le  grand  simandre. 
D'après  Acta  sanctorum,  jun.  t.  n,  pi.  \xi\. 

extrémités  de  quelques  trous  de  la  largeur  d'une 
plume  a  écrire,  nous  est  représenté  dans  les  miniatures 
de  Skylitzès,  en  certaines  icônes,  aux  murs  du  réfec- 
toire de  Lavra,  etc,  10.  Le  grand  simandre.  long 
d'environ   deux    met  ris.    large   d'environ    0m60,    épais 

de  0m07 environ,  nous  est  figuré  à  Lavra  par  Barskij 

qui  décrit    a  deux  clochers,  l'un  à  droite  et   l'autre  a 

gauche  de  l'église;  ici  deux  cloches  pas  très  grandes 

el    Là   deux  autres  de   même.    Deux   .simandres  de  fer 

(klepala  telezna),  un  en  haut  et  l'autre  on  bas;  deux 
Bimandres  de  bois  (byla),  L'un  suspendu  en  haut, 
une   grande   planche,   d'un   son  fort    (lolsloglasnoe), 

l'autre  eu  lias,  portatif.*  Il  dit  ailleurs  que  sur  celui 
de  droite  sonne  l'horloge,  sur  celui  de  gauche  se  .liesse 
un    COq,    et    semble   indiquer   que    le   simandre   de    tel 

profanât  mares  dtgnoscendos  augendaque  i>  <  li  a  conférant.  Aela 
sanel    gresca  boUandtana    ln-8     Parlslls,  is7i    p.  56-58. 
1 1  rsus  devint  doge  en  soi  ,  i  Michel  mourul  en  867.  (  I.  Ba 
ronlus,  Annal,  eccles.,  adann,  865,  n.  101  ■  Au  dire  d'André 
Dandolo,  l;i  grecs  n'auraient  n    ud<     Vénitiens  les  cloches 
qu'en 074.  Du  Cange,  Glossar.,  au  mol  ;  Goar,  op.  cit.. 

p.  660        '  l 'i     'o    di    Pselloi    clti  pai    Vllatius,  /'■ 
iinriuii  grmeorum  templts,  p.  101 

Rhalll  Potll  t.  iv,  p   521. 

•G. Millet,  Recherches  au  Mon!  Ainos,  dans  le  fiuUettn  de  cor 
respondance  hellénique,  1005,  t.  xxix,  p  I  H  ■  *'  i  » •-  Beyllé, 
L'habitation  bysantlne,    In  i     Paris    1003,   p.    82,  d'après 

Barskij  ;  DId lans    innabu  archéologiques,  1847;Lenoii 

irclilleclurt  monastique,  1. 1,  p.  33;C.  Bayot,  L'art  buzanttn, 
p,  241. 
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était  avec  l'horloge,  le  Blmandre  de  i><>is  avec  le  coq. 
La  gravure  de  Didron  place  le  coq  <iu  côté  sud.  l.o 
proskynltaire  de  Sabbas  décrll  aussi  les  i\vu\  tours 
avec  les  cloches  el  le  slmandre.  Il  ne  reste  que  la  base 
de  l'une  d'elles,  au  nord,  construite  en  pierres  de 
taille,  ainsi  que  L'avait  observé  Barskij. 

M.  Gabriel  Millet,  auquel  nous  empruntons  ces 
renseignements  l,  ajoute  que  ce  n'était  pas  un  cas 
Isolé.  Vatopédl  possédai!  aussi  (rois  simandres  de 
bois;  l'un  portatif,  dans  l'église;  un  grand,  pendu  au 
clocher,  el  qui  servait  pour  les  dimanches  el  les  petites 

fêtes;  un  très  grand,  pour  les  têtes  du  Seigneur  et 
Us  grandes  vigiles.  Car  acallou  avait  aussi  des  si  main  1res 
de    fer    attachés    à    son    clocher.  A  Coût  tournons,   la 


«pie  le  grand,  A  la   lin  du  x'  siècle  el   au  début  du  xi", 

les  typica  issus  du  sioudion  connaissent  aussi  les  trois 

Bimandres,  niais   ils   sont    moins   explicites. 
Quel   était    le   Caractère  «le  ces   sonneries? 
Allai  ius   et    ,M;i^i    nous   ont   expliqué   comment    le 

petit  slmandre  pouvait  émettre  des  noies  distinctes. 
H  en  était  de  même  du  grand.  Mais  comment  ces  notes 
se  combinaient-elles 7  Les  documents  Liturgiques  font 
allusion  a  deux  types  mélodiques.  Théodore  Studite, 
le  patriarche  Alexis  et  Ni  de  Tamasia  à  Chypre 
faisaient  éveiller  les  moines  par  une  phrase  consacrée. 
Au  monastère  de  l'Évcrgétis,  les  matins  de  carême, 
l'ecclésiarque  «  bat  le  bois  en  disant  :  i-jXoyesTe 
oîyco!,  en  mesure,  dans  les  deux  parties  de  l'église.  •> 
Cet  appel  rythmique,  ponctué  par  le  simandre,  se 
répétait  toute  l'année.  C'est  ainsi  que  procédait,  au 
début  du  vie  siècle,  dans  un  monastère  palestinien, 
le  canonarque  Kyriakos,  «  qui  ne  cessait  de  battre 
l'appel  de  l'office  nocturne,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
psalmodié  en  entier  l'Amomos  2.  »  De  même,  le  type 
imprimé  dit  de  Saint-Sabbas,  fidèle  à  cette  tradition 
dix  fois  séculaire,  veut  que  le  candilapte,  avant  de 
sonner  le  grand  simandre  et  le  simandre  de  bronze 


3055.  —  Simandre  de  Coutloumous. 

D'après  Bull,  de  corresp.  hellénique,  1905,  l.  xxix, 

p.  126,  fig.  15. 

gravure  de  Barskij  montre  le  grand  simandre  en 
place,  derrière  une  double  arcade,  suspendu  en  son 
milieu,  dans  l'axe  des  piliers,  les  extrémités  libres 
pour  mieux  vibrer  (fig.  3055).  Une  inscription  de 
Lavra  montre  qu'au  xie  siècle  comme  au  xvne,  on 
suspendait  à  une  sorte  de  clocher  bas  le  grand  si- 
mandre. De  même,  au  Stoudion,  au  xe  sièch ,  le 
typicon  prescrivait  de  battre  les  simandres  «  en 
raut  et  en  bas.    » 

Le  rôle  des  simandres  est  fixé  par  les  typica  du 
xne  siècle.  Au  Pantocrator  (1136),  l'aphypnistis 
battait  d'abord  le  simandre  au  réveil,  xo  àçuuvKrrr,- 
P'.ov,  puis,  tandis  que  les  moines  s'ébranlaient,  on 
battait  le  simandre  d'appel,  to  cruva/.Tïipiov  '6  xai 
>j:-{x  v.x-o/o'j.i:ixx'.Là,le  grand  simandre  convoquait 
a  l'office  nocturne,  le  mésonyeticon,  célébré  dans 
le  narthex,  mais  c'était  une  exception.  Les  trois 
simandres  étaient  d'un  usage  général  dans  les  monas- 
tères, tandis  que  les  églises  paroissiales  n'employaient 

1  G.  Millet,  op.  cil.,  p.  126  sq.  —  2  Cyrille  de  Scythopolis, 
Vila  Cyriaci,  dans  Acla  sanct.,  sept.  t.  vin,  p.  151.  — 
'Le  terme  de  graves  est  ancien;  un  higoumène  de  Saint- 
Sabbas  l'emploie  dès  le  début  du   xi°  siècle.  —  4  Goar,  op. 


3050.  —  Épitaplie  d  un  gardien  de  simandre. 

D'après  M.-J.  Lagrange,  Saint-Étienne  et  son  sanctuaire 

à  Jérusalem,  p.  137. 

pour  les  vêpres,  «  batte  les  graves  en  chantant 
l'Amomos  3.  »  Ce  terme  de  graves,  poepsou,  indique 
bien  un  parti  pris  musical.  C'est  une  musique  triste, 
celle  qui  convoque  aux  offices  funèbres  4;  Goar  les 
définit  ainsi  :  Interpolati  longo  spalio  soni  el  tsediosa 
lugubrique  mora  in  signis  percussi  sunl  -/.Expo-j(X|j.£vai 
PxpÉxt  6.  Les  coups,  espacés,  sont  fort  nombreux  : 
d'après  le  typicon  dit  de  Saint-Sabbas,  ils  sont 
frappés  lentement  jusqu'au  cinquantième  et  durent 
tout  le  temps  que  les  frères  chantent  le  mésonyeticon 
dans  leur  cellule. 

Barskij  nous  fait  connaître  en  détail  la  sonnerie 
du  grand  simandre  à  Lavra  et  on  y  peut  reconnaître 
les  deux  sonneries  primordiales  du  xne  siècle  :  1°  le 
petit  simandre  convoquait  au  mésonyeticon,  promené 
sur  les  côtés  de  l'église,  mais  précédé  des  cloches 
empruntées  à  l'Occident  et  des  graves  empruntées 
à  la  Palestine;  2°  le  grand  simandre, suivi  du  simandre 
de  fer,  qui  résonne  deux  fois,  pour  marquer  avec  lui 
certains  moments  précis  de  l'office. 

D'autre  part,  nous  saisissons  ici  une  opposition 
tranchée  entre  ces  longues  sonneries  décousues  et 
monotones,  ponctuant  par  intervalle  une  sorte  de 
litanie,  les  graves,  et  la  phrase  rapide,  mais  organisée, 
cadencée,  que  chante  le  grand  simandre,  pour  accom- 
pagner une  prière  solennelle. 

Outre  les  représentations  de  simandres,  nous  pou- 
vons donner  trois  fragments  relatifs  à  un  moine 
qualifié  «gardien  des  bois»  (fig.  3056) 6  : 

Tôiv  £u),(iiv  cfjXaE 
Cette  inscription  gravée  sur  un  rebord  de  pierre 

cit.,  p.  545.  —  5  Ibid.,  p.  560.  —  «  Germer  Durand,  dans  la 
Revue  biblique,  1892,  t.  i,  p.  587;  M.-J.  Lagrange,  Saint 
Etienne  et  son  sanctuaire  à  Jérusalem,  in-8°,  Paris,  1894 
p.  137. 
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peut  être  aussi  bien  une  êpitaphe  qu'un  linteau  de 
porte  et  avoir  servi  à  désigner  la  maison  ou  bien 
la  dernière  demeure  du  gardien  des  simandres,  une 

sorte  de   sacristain. 

Il  nous  reste  à  indiquer  un  aspect  curieux  du 
simandre,  sa   signification   symbolique,   laquelle  ne 

diffère  guère  de  celle  de  la  cloche  '. 

En  1060,  une  inscription  commémorait  à  Lavra 
l'érection  d'une  manière  de  clocher  pour  le  simandre 
qualifié  de  ■  roseau  brillant  »,  sous  le  gouvernement 
de  l'higoumène  Jean.  Quelques  vers  nous  font  savoir 
l'efficacité  attribuée  aux  sons  du  simandre  *  : 


-.  :  SfxYjv  xXaXâÇovro;  n.éya 
10    "  IVOUÎ  ri  t'j'.;   oTT/'.Ta:  T'jC   '0-  v„ 

3ovto;  êv  /a:p';>   Ixi-j.m'Ài; 
napâtaÇtv  t'.>v  Satadvcov  oXXuvro; 
, . -, .  Kpéu.ë  xiïto  -  (léXitovto;  i^aa 

«  Comme  une  trompette,  il  pousse  un  grand  cri 
de  guerre;  pour  les  hymnes,  il  rassemble  les  hoplites 
du  Verbe  au  moment  de  l'office;  il  détruit  les  bataillons 
rangés  des  démons;  il  fait  retentir  un  chant  ferme  et 
retenu.    » 

Cette  métaphore  fut  imaginée  par  Théodore, 
évêque  de  Petrse,  panégyriste  de  Théodose  le  Céno- 
biarque  (y  11  janvier  529),  qui,  nous  dit-il,  en  pré- 
vision d'un  tremblement  de  terre  qui  devait  ravager 
Antioche,  voulut  convoquer  la  communauté  :  «  De 
même  que  la  trompette  de  guerre  excite  un  bataillon 
contre  l'adversaire,  ainsi,  contre  les  ennemis  invi- 
sibles, le  son  sacré  du  simandre  appelle  au  combat  les 
soldats  du  Christ,  les  entraîne  et,  comme  des  traits, 
les  paroles  du  chantre  sacré  David  transpercent  les 
démons  ».  »  ' 

La  compilation  attribuée  au  patriarche  Germain 
(xive-xv*-  siècle;  définit  ainsi  la  signification  sym- 
bolique du  simandre  :  «  Ce  qui  rend  le  son  est  comme 
les  clous  dont  on  perça  les  mains  et  les  pieds  du  Sau- 
veur et  qui  étend  sa  puissance  jusqu'aux  limites  du 
monde.  Autrement.  Le  simandre  figure  les  multi- 
tudes angéliques  et  excite  les  lutteurs  au  combat 
contre  les  ennemis  invisibles  4.    » 

Cette  compilai  ion  se  distingue  «le  ses  devancières, 
attribuées  à  saint  Cyrille  de  .Jérusalem,  au  patriarche 
Sophrone  »,  par  un  t  rait  qui  marque  sa  venue  tardive  : 
h  définitions, très  nombreuses, sont  aussi  très  abré- 
gées. C'est   ici  le  <as    l.a  première,  qui  compare  le 

simandre  aux  clous  de  la  croix,  semble  citer  deux  vers 
politiques  de  quinze  Syllabes  qui  seraient    mal  amenés. 

conde  est  une    contamination  ».  Le  compilateur 

a  COUpé  la  définition  du  pscudo-Sophronc  •  et  l'a 
BOUdée,  sans  aucun  souci  de  l'unité,  a  un  membre  de 

la  phrase  de  Théodo  e,  et,  la  même,  il  a  remplacé 
un  mot  pour  rappeler  le  membre  précédenl  qu'il 
a  rejet* 

l.a  définition  ainsi  comprimée  et  rognée  est  l'abrégé 
d'une  explication  plus  détaillée  familière  aux  lecteurs 
de  Balsamon  dans  la  seconde  moitié  du  xii1  l<  i  le  el 
déjà  déformée  dès  lors,  En  1200,  Antoine  de  Nov- 
gorod rapporte  <p"'   h  onl  un  simandre  d'après 

iieiiienl    des  anges7,      Il  Veul    due,  sans  doute, 

en  raivant  leui  >  temple;  Théodore  Studite,  en  deux 

■  Pour   t  •  »  1 1 1 .-  cette  qu<  lion    nous  citons  en   les  rèsu 
m.iiii  quelques  pagi     di   G    Mille!    <•!>■  cit.,  i>.  132-141. 
*(,.    Millet,    ■(.    Pargolrc     ii^n.ii   ,i,      Inscrlptlom   ehri 
Uennet  dt  r  IUiom,  In  8     Pari     1004   n    '■  13.         H.  I    em  i 
Dei  helltge  Theodostos,  In  h     Leipzig   1800,  i>.  86;  K.  Krum 
bafhei    StudL  n    u  den  Legenden  de*  /"'/.  Theodostot   dans 
Sttxungsbertchtê   <i.    i>u<i.    hi  >     Kla    i    d,   Kôntgl,    baya: 
Akad.  d.   \\  i  tensch.,  1802,  'Gi  rmaln,  Hl  itorta 

•  tiea  et  mgsttca  t ontsmplalto,  P,  <•..  t.  si  i  m,  col.  iiM.">. 
—  i  Sur  ces  •  Icev,  O  dm  vntt  i>  llttu  gi 


de  ses  épigrammes,  compare  aussi  le  simandre  à  la 
trompette.  Comme  il  écrit  ailleurs  que  la  croix  met 
en  fuite  toute  la  phalange  des  démons  8,  que  la  prière 
les  brûle  ».  comme  il  est  probable  qu'il  a  écrit  lui- 
même  l'office  de  Théodose  le  Cénobiarque1',  d'après 
Théodore  de  Petrse,  on  peut  se  demander  s'il  ne 
s'est  pas  inspiré  de  la  métaphore  de  ce  dernier.  Mais 
en  parlant  de  «  sonner  le  bois  »,  Théodore  songe  à 
la   musique,   non   à   la   bataille. 

' .\y//-;''it  è^Tdi;  tt(;  Xiippt;  twv  x<t|12T(i>v 

SâXmyÇ  çi-'-rt):  vf,  \t,zko\>py(q  ~.v", 

—  ù'/~:li  xaipû   ~.<i  :->  o/,  y.aOô);   oso;. 

Ktve(  Zi  co'j  tt)v  yXtoTTav  <;>:  ir/.^xrpov  plpcov11. 

«  Toi  [le  canonarque]  qui  es  le  maître  de  la  lyre 
des  chants,  montre-toi  trompette  par  une  mélodie 
étrange;  sonne  en  temps  le  bois  comme  il  faut;  puis 
meus  ta  langue  comme  un  archet.  »  On  voit  la 
caractéristique  du  simandre,  c'est  une  musique  sévère 
comme  celle  de  la  trompette,  que  les  souvenirs  de 
l'ancienne  Loi  et  des  monastères  égyptiens  associaient 
au  simandre.  Participant  à  la  dignité  et  à  la  vertu 
du  chant  ecclésiastique,  le  grand  simandre  acquit 
la  puissance  de  détruire  les  démons,  de  les  tenir  a 
distance.  C'est  une  superstition  antique  qui  reparaîtra 
au  moyen  âge  et  trouvera  l'occasion  de  s'expliquer 
en  formules  énigmatiques,  en  combinaisons  bizarres 
pour  lesquelles  l'Orient  rivalisera  avec  l'Occident ll 
sans  autre  résultat  qu'une  littérature  à  peine  digne 
de  retenir  l'attention. 
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mental,  1804,  t.  >  i\,  p.  '-ill  261. 
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1907,  i.  vin.  p.  199  2oo  i  irisai  i  de  la  \  iUemarqué, 
Mémoire  sur  V inscription  de  la  cloche  de  Stival,prèa 
l'ontintj,  en  Bretagne,  dans  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscript.  et  belles-lettres,  1864,  t.  xxrv,  2*  partie, 
p.  :iN7  ion.  -  De  Laborderie,  Histoire  île  Bretagne, 
in-8°,  Taris,  1896,  t.  i.  p.  345-346.  —  E.  Le  lllant, 
D'un  verset  de  saint  i  uc  inscrit  sur  quelques  anciennes 
cloches  d'églises,  dans  Bulletin  monumental,  1894, 
t.  lix,  p.  244-251.  -  l'.  Lejay,  Ancienne  philologie 
chrétienne,  dans  Renie  d'histoire  et  de  littérature 
religieuses,  190  1.  t.  ix,  p.  202-204.  -  Martène,  De 
anliquis  Ecclesise  ritibus,  Ln-fol.,  Venetiis,  1730,  1.  III, 
c  \ui,  |>.  os.  (i.  Millet,  Recherches  au  Mont-Alhos- 
lli.  Phiale  cl  simandre  à  Lavra,  dans  le  Bulletin  de 

correspondance  hellénique,   1905,    t.    XXIX,   p.    123-111. 
—  L.   Morillot,    Étude  sur  l'emploi  des  clochettes  chez 
les  anciens  cl  depuis  le  triomphe  du  christianisme,  dans 
le  Bulletin  hist.  cl  archéol,  du  diocèse  de  Dijon,  1887, 
t.   v,   p.    117-157,    189-218,   245-283,    322-351;    1888, 
t.  vi,  p.  27-01;  et  tirage  à  part,  in-8°,  Dijon,  1888; 
Les  roues  ù  cloches,    dans  Revue  archéologique,  1889, 
III0   série,    t.    xiu,    p.    115-118;   cf.    Gaidoz,  t.    xn, 
p.  110-1 18. — -Munz,  Glockcnsurrogatc,  dans  F.  X.Kiaus, 
Real-Encyklopâdie  der  christlichen  Alterthumer,  in-8°, 
Freiburg,  1880,  t.  i,  p.  023-025.  —  J.   B.  Nordhoff, 
Zur   Geschichtc  der   Erzgicsserkunst,  dans  Jahrbiicher 
des    Vereins    von    Altertumsfreunden    in    Rheinlande, 
1SS3.  t.  lxxvi,  p.  170-180.  —  H.  Otte,  Glockenkunde 
mit  Holzschnilten  und  einer  lithographirlen   Tafel,  ver- 
mehrle  Au/'age,  in-8°,  Leipzig,  1884.  —  A.   S.  Peasc, 
Soles  sur  quelques  usages  des  cloches  chez  les  Grecs  et  les 
Romains,  dans  Harvard  sludies  in  classical  philology, 
1904,  t.   xv.  —  L.   Perret,  Les  catacombes  de  Rome, 
in-fol.,  Paris,  1851-1855,. t.  iv,  pi.  vin,  n.  7-11.  — 
J.   J.   Raven,    The  bells  of  England,  in-8°,   London, 
1900.  —  Robert,  Notice  ou  étude  sur  les  cloches,  leur 
origine, leur  destination, les  souvenirs  qu'elles  rappellent, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Morinie,  1872.  —  J.-B.  De  Rossi,  Roma  sollerranea, 
t.  m,  p.  586,  616,  note  4;    Cloche,    avec   inscription 
dédicaloire  du    VIIIe  ou  i\e  siècle,   trouvée  à  Canino, 
dans  la  Revue  de  l'art  clirêtien,  1890,  t.  xi,  p.  1-5.  — 
J.-P.   Rossignol,  Discussion   sur   l'authenticité    d'une 
clochette  d'or  lettrée  découverte  à  Rome,  in-8°,   Paris, 
1883.  —  C.   Sauvageot,    Étude  sur  les  cloches,  dans 
Annales  archéologiques,  1862,  t.  xxn,  p.  213-244.  — 
.M.    Stokes,    Early    clwistian    art    in    Ireland,    in-8°, 
London,  1887,  p.  59  sq.  —  J.-B.  Thiers,   Traité  des 
cloches  et  de  la  sainteté  de  l'offrande  de  pain  et  de  vin 
aux  messes  de  morts,  in-12,  Paris,  1721. — H.Thurston, 
The  early  history  of  Church  bells,  dans   The  month, 
juin  1907,  p.  634-637;  nov.  1909,  p.  483-501  :  Book, 
bell  and  candie,  a  study  in  anathemas.—  E.  Vacandard, 
Notes   sur   l'origine   des    cloches,    dans   la   Revue   du 
clergé  français,  1902,  t.  xxix,  p.  337-355;  Le  baptême 
des  cloches,  dans  même  revue,  1908,  t.  liv,  p.  257-274. 
— ■  J.   O.   Westwood,   O/i  the  ancient    portable    hand 
bells  of  the  British  and  Irish  Church,  dans  Archœologia 
Cambrensis,  1849,  t.  iv,  p.  13-18.  —  E.  von  Wôlfïlin, 
Bcitràge    zur  lateinischen    Lexikographie,    Campana, 
Glocke,    dans    Sitzungsberichte   der  phil.-hist.  Klasse, 
der  kônigl.  bayer.  Akad.  d.   Wissensch.  zu  Mûnchen, 
1900,  p.  2-3;  dans  Archiv  fur  lateinische  Lexikographie 
und   Grammalik,  1900,  t.  xi,  p.  537-540. 

H.  Leclercq. 
CLOCHER.—  «Les  églises  bâties  pendant  les  premiers 
siècles  du  christianisme,  ne  possédant  pas  de  cloches, 
étaient  naturellement  dépourvues  de  clochers.  Si,  déjà, 


1  Viollet-lc-Duc,  Dictionnaire  raisonné  de  V architecture 
française  du  .\i"  au  xn*  siècle,  in-8°,  Paris,  1857,  t.  m, 
p.  286.—  2Diclionn.,  tu,  col.  572-574.  —  «Venturi,  Sloria 
dcU'artc  italiana,  in-8°,  Milano,  1901,  t.  i,  p.  123,  fig.  111.  — 


au  vinc  siècle,  l'usage;  des  cloches  destinées  à  sonnei 
les  offices  on  a  convoquer  les  fidèles  était  répandu, 

ces  cloches  n'étaient  pas  d'une  assez  grande  dimen- 
sion pour  exiger  l'érection  de  tours  considérables,  et 
ces  Instruments   étaient   suspendus   dans   de   petits 

campaniles  élevés  à  coté  de  l'église,  ou   au     I        us  d< 

combles,  ou  dans  des  arcatures  ménagées  au  sommet 
des  pignons,  ou  même  à  île  pet  ils  beffrois  dressés  sur 
i,  façade  ou  tes  murs  latéraux1.* 

Les  clochers  n'ont  cependant  pas  al  tendu  le  vme  sié- 
clo  pour  faire  leur  apparition.  Sans  revenir  sur  ce  que 
nous  avons  dit  des  «  lonrs-lanternes  »  élevées  au  point 
d'intersection  de  la  nef  et  du  transeptdes  basiliques3 


3057.  —  Clocher  de  Sainte-Agathe. 

D'après  R.  Sturgis,  A  historij  of  architecture, 

t.  n,  p.  169,  fig.  154. 

et  qui  offrent,  sinon  la  destination,  au  moins  l'appa- 
rence d'un  clocher,  nous  savons  que,  dès  le  Ve  siècle, 
les  basiliques  commencent  à  être  pourvues  de  clochers 
de  forme  circulaire.  A  San  Apollinare  nuovo  et  à  San 
Apollinare  in  classe  de  Ravenne,  une  tour  ronde  est  ac- 
colée à  la  basilique  et  sa  construction  est  peut-être  un 
peu  postérieure  à  l'édifice  (fig.  3057).  La  mosaïque  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Rome,  exécutée  sous  Sixte  III 
(432-440),  nous  montre  deux  églises  également  pour- 
vues de  tours  rondes  3.  La  basilique  de  Saint-Martin  à 
Tours,  achevée  en  470,  possédait  une  tour  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant  4;  la  pyxide  nous  montre 
une  basilique  flanquée  de  deux  tours  rondes  s.  Voir 
Diclionn.,  t.  Il,  col.  577,  fig.  1440.  Ce  sont  des  minarets, 
semble-t-il,  dont  l'emplacement  n'a  rien  de  fixe.  Sur 
la  pyxide,  les  deux  tours  sont  affrontées  à  la  façade  de 
la  basilique;  à  San  Apollinare  in  classe,  la  tour  s'élève 
près  de  l'abside; à  San  Apollinare  nuovo,  elle  se  dresse 
près  de  l'entrée.  Au  vme  siècle,  la  tour  de  la  basi- 

♦LeBlant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  antérieures 
au  rme  siè:le,  in-4°,  Paris,  1856,  t.  i,  p.  231,  n.  170.  — 
5  J.  Strzygowski,  Kleinasien,  in-8°,  Leipzig,  1903,  p.  214, 
fig.  150. 
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liquc  du  Vatican  s'élève  près  de  l'abside.  Parmi  ces 

clochers  nous  ne  comptons  pas  les  tours  carrées,  peu 
élevées,  surmontées  de  frontons,  que  nous  font  con- 
naître la  basilique  de  Tourmanin  en  Syrie  (Dictionn., 
t.  n.  col  577,  Qg.  1439)  et  un  panneau  de  la  porte  de 

Sainte-Sabine  (ibid.,  Qg.  1438);  rien  ne  prouve  que 
ces  tours  aient  alors  renfermé  des  cloches.  La  forme 
sur  plan  circulaire  prévaut  décidément  à  l'époque  que 
nous  étudions  et  ne  sera  abandonnée  que  vers  le  temps 
de  la  renaissance  carolingienne. 

Une  des  inscriptions  qui  ornaient  la  basilique  élevée 
par  saint  Perpet  à  saint  Martin  de  Tours  porte  ces 
mots  ■  : 

ITEM   PRIMI    IN   TVRRE  A  PARTE  ORIENTIS 

11  existait  donc  à  côté  ou  au-dessus  de  la  basilique 
une  tour  dont  J.  Quicherat  a  fait  une  tour-lanterne 


expressions  :  INGREDIENS  TEMPLVM....  INTRA- 
TVRALLAM....TEMPLA  DE  I  PETIT  VRVS.  etc.,  qu'on 
remarque  dans  ces  vers.  Elles  prouvent,  ce  semble, 
que  les  inscriptions  placées  sur  la  tour  s'adressaient 
aux  lidéles  qui  allaient  entrer  dans  l'église.  Mlles  de- 
viennent peu  explicables,  s'il  fallait  s'avancer  jusqu'au 
transept  pour  les  lire.  Un  autre  argument  à  l'appui 
de  cette  manière  de  voir  a  été  donné  par  Quicherat 
lui-même  :«  Il  est  visible,  dit-il, que  les  inscriptions  ont 
été  copiées  dans  l'ordre  où  elles  se  présentaient  aux 
visiteurs  entrant  dans  la  basilique  par  la  nef 5.  Or,  les 
trois  inscriptions  de  la  tour  précédant  dans  tous  les 
manuscrits  celle  de  la  porte  d'entrée. j'en  conclus  que 
cette  tour  était  placée  en  avant  de  la  basilique  4.  » 

Quelques  siècles  plus  tard,  les  Gcsta  abbalum  Fonta- 
nellensium  félicitent  l'abbé  Ermharius,  mort  en  73K, 
d'avoir  placé  une  cloche  dans  une  tourelle  de  la  basi- 


■       Uque  et  clocher  de  Salnt-Apolllnalre  à  Ravenne.  D'après  ni  m-  photographie. 


placée  sur  le   transept  2,   parce   qu'il   a  Jugé  (pie  ces 
mots  :  llemprimi  m  turre  <i  parle  orieniia  Indiquaient 

qu'elle  était    a   l'orient    de  l'église,  par  Conséquent   au 

de  l'abside,  e1     comme  il  résulte,  dit  U,  d'un 

formel    que  le  tond  de  l'abside  de  Sauil    Martin 

«•tait  dégagé  a  l'extérieur,  •  11  en  a  conclu  que  la  tour 
ne  pouvait  être  que  bui  le  carré  du  transept.  Mais  la 
rubrique  précitée  peu!  aussi  être  Interprétée  autre- 
ment, et  Ton  peut  dire  que  les  mots  n  parti  orleniit 
indiquent,  non  la  place  de  la  tour  par  rapport  a 
■  mai.  la  place  de  l'inscription  par  rapporl  a  la 
loin  Celle  cl  pouvait  donc  6tr<  a  l'entrée  de  IN  gll  e 
nterprétal  ion  trouve     i  <  onfli  mai  ion  dan    les 

•i.    i..    ci. mi    //,  erlptlons  chrétienne»  •/*  laGaul    anU 
rleuret  un    viu{    •  <■  i     i.    i    p.  231.  J,    Quicherat, 

/.'.  Ulutlon  dt    la  '  i  illqin  ■/*  Saint  Martin  •><    Fours,  dan 
la   Revue  archéologlqm     1869;  h    Mélangea  d'arcliéologlt   et 

»,  p.  45        *  Mt  langt      p,    i  . 
4  l'..  di  I  églltt    '■■uni  Martin   •>>    /•.-//      Étude 

crlttqm    ni  i  i,i  t. m  ii  la  forme  de  ce  monument  </"       au 


Uque  qu'il  avait  fait  construire  suivant  l'usage  : 
Constructa  hoc  basllica,  campanam  in  turrieula  collo- 
candam  ni  nwris  est  ecclesiarum,  faeere  prsectpll 
Ermharius 4. 

Nous  avons  à  Home  des  documents  historiques 
d'une  haute  \alcur  relatifs  au\  cloches  placées  dans 
les  tours  de  la  basilique,  au   VIII1  et    au   1  \  •  siècle,  par 

Etienne  n.  Hadrien  [•*  e1  Léon  IV  °.  Le  pape  Etienne 
il,  noir,  apprend  sa  notice  du  Liber  ponliflealis,  lit 

construire  un  Clocher  qui   abrita   trois  cloches  :    Ftttl 

super  basilicam  />'  Pétri  apostoli  turrem  quant  ex  /><///<• 
inauravti  <i  ex  parte  argento  vestivit,  m  t/mi  très  posuit 
comportas  quss   clerum  et  populum   ml  offlcium   /></' 

/•.dans  les  Mémoires  de  TAcad  de»  Inscrlpt.,  1892 
i.  kxxiv,  parti  2,  p.  n.  <:t.  De  Roisl,  Cloche  avec  Inscrip 
ihni  dédtcatolre  du  vnr  ou  ''»  tx*  tlécle,  trouvée  ■<  '  anino, 
dans  la  Revue  de  Tort  chrétien,  1890,1.  ki    p,  I   i  Geeta 

abbalum   Fontanellenstum,  c,  k,  6dlt<  I^swcnfeld,  p.  33. 
•  CancelUerl    De  teeretartt»  novm  baslllcte  Vattcante,  In  i". 
i:..,,i  i  .    1786,   i.   m,   p,    1342  1382, 
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eonvoeareni  K  Ces  trois  cloches  eurenl  tanl  de  réputa- 
tion qu'Amalalre,  ;  »  i  >  i  >  é  el  ensuite  évoque  de  Trêves, 
contemporain  de  Charlemagne,  crut  qu'elles  étaient 
les  premières  qu'on  eû1  vues,  au  moins  a  Rome*. 

.le  crois,  écrivail  .1  l>.  I  >c  Rossl,  avoir  retrouve'' 
dans  un  manuscrit  l'Inscription  métrique  de  la  lour  à 
ciociu-s  d'Etienne  il  :  on  j  lit,  au  milieu  d'autres  épi- 
graphes se  rapportant  pour  la  plupart  à  la  basilique 
Vatioane,   une  des  épigrammes  de  la   basilique  de 

Saint-Martin  de  Tours,  mais  modifiée  el  Substituant, 
contrairement    aux    lois    de    la    mesure,    StephcUlUS    et 

Stephanum  à  Martinus  et  Martinum,  Voici  en  regard 

l'inscription  des  Cloches  de  Tours  et  celle  des  dociles 
du  Vatican;  la  comparaison  se  fera  sans  peine  3  : 

Incipiuni  versus  basiltcst  :  item  primi  in  tune  a  parie  orienlis 

Ingrediens  templum  refer  ad  sublimia  vulium 

Excelsos  aditus  suscipil  alta  /ides 
Eslo  humilis  sensu  sed  spe  seclare  vocaniem 

Martinus  reserai  </'«'*  venerare  fores 
Une  tnin  csi  turris  treptdis  objecta  superbis 

Elaia  excludens  mitia  corda  tegens 
Celsior  illa  lumen  quet  ceeli  vexii  ad  arcem 

Martinum  astrigeris  ambiiiosa  viis 
l'iule  vocal  populos  qui  prseuius  ad  l  ont   Xpi 

Sidereum  ingressus  sancliftcauii  iter 

Stephanus  reserai  quas  venerare  jures 
Une  lulu  a  turris  trepittis  objecta  superbis 

Elata  excludens  mitia  corda  tegens. 
Ingrediens  tèplù  referl  ad  sublia  vulium  ; 

Excelsus  additus  suspicii  alta  /ides  ,• 
Esta  humilis  sensu  sed  spe  seclure  vocante; 
Celsior  illa  Uunen  quœ  eeli  vexii  ad  areem  ; 

Stephanù  astrigeris  âbiciosa  viis; 
l  nde  vocal  populus  qui  prauius  ad  bona  xpi 

Sidereum  ingressus  sêificavit  iler  ; 

Cette  épigramme  parle,  on  le  voit,  de  la  turris 
unde  Stephanus  vocal  populus.  L.  Duchesne  supposait 
que,  clans  cette  inscription  de  Tours  modifiée  à  Rome, 
Stephanus  n'est  point  le  pape  Etienne,  mais  le  premier 
martyr  auquel  étaient  dédiés  les  deux  monastères  du 
Vatican;  mais  J.-B.  De  Rossi  a,  avec  toute  raison, 
maintenu  l'attribution  au  pape  Etienne  II.  Le  cam- 
panile fut  élevé  devant  l'atrium  de  la  basilique,  dans 
le  vestibule  de  l'église  dédiée  à  la  Vierge  Marie  et  qui 
dut  à  cette  circonstance  son  nom  de  Sancla  Maria  in 
Turri.  Etienne  II  mourut  avant  d'avoir  achevé  l'édifice, 
terminé  plus  tard  et  consacré  par  son  frère  et  succes- 
seur Paul  Ier.  L'épigramme  qui  parle  d'Etienne  prœ- 
vius  ad  bona  Chrisli,  appelant  le  peuple  à  la  prière  du 
haut  du  ciel  plutôt  que  du  haut  de  cette  tour,  est  suivie 
de  vers  en  l'honneur  de  la  Vierge  écrits  au  nom  nostri 
Rectoris.  Cet  ensemble  de  particularités  convient  à 
merveille  à  l'oratoire  de  S.  Maria  in  Turri  achevé  par 
Paul  Ier  et  au  fameux  campanile  élevé  par  son  frère 
et  prédécesseur  Etienne  II,  prsevius  ad  bona  Christi. 
Les  tours  à  cloches  des  deux  monastères  du  Vatican 
n'ont  jamais  été  mentionnées  nulle  part  et  n'eurent 
rien  de  remarquable  4. 

En  Irlande  et  en  Ecosse,  il  existe  encore  un  certain 
nombre  de  tours  rondes  au  sujet  desquelles  nous 
renvoyons  à  ce  qui  a  déjà  été  dit.  Diclionn.,  t.  n, 
col.  2935-2938,  fig.  2315-2317. 

1  Liber    pontiflcalis,    édit.    Duchesne,    t.    i,    p.   454.    — 

-  Amalric,  Ad  Hidulphum  abbatem,  dans  Xeues  Archiv, 
18S7,  t.  xm,  p.  312.  —  'De  Rossi,  Inscript,  christ,  urb. 
Romœ,  in-fol.,  Romse,  1SS8,  t.  n,  part.  1,  p.   275,  n.  19-20. 

—  4  De  Rossi,  Cloche  avec  inscription  dédicatoire,  du  vin* 
ou  du  ix*  siècle,  trouvée  à  Canino,  dans  la  Revue  de  l'art 
chrétien,  1890.  t.  xl,  p.  4. —  5  Alcuin,  Epist.,  iv,  dans  Mon. 
Germ.  hist.,  Script.,  p.  379.  —  «  C.  Enlart,  Manuel  d'ar- 
chéol.  française,  1902,  t.  i,  p.  174-175.  —  '  Ibid.,  p.  174.  — 
«  Je  ne  connais   qu'un    très    petit    nombre   de   clochettes 


En  Angleterre,  nous  trouvons,  en  801,  une  lettre 
d'Alculn  a  Banbald  n,  archevêque  d'York,  lui  annon- 
çant l'envoi  d'un  présent  d'élain  pour  couvrir  la 
(hmiiinrulii  cioccarum  de  son  église  ',  et  si  les  vers  de 

Taiwin,  archevêque  de  Cantorbéry  (731-734),  sont 
authentiques,  nous  y  rencontrons  une  mention  plus 
ancienne  encore  de  l'airain  sonore, suprris  suspensus 
in  amis. 

En  Allemagne,  le  plan  de  Sainl-dall  ligure  deux 
tours  d'escaliers  cylindriques,   analogues   de  l'orme   à 

celles   d'Aix-la-Chapelle,    mais   plus   importantes   et 

entièrement  détachées  de  l'église  dont  elles  flanquent 
l'abside  orientale. 

En  Picardie, la  vue  de  l'ancienne,  abbatiale;  deSaint- 
Riquier  montre  les  absides  de  l'est  et  de  l'ouest  flan- 
quées ou  précédées  d'une  ou  de  deux  tours  cylindri- 
ques auxquelles  sont  accolées  des  tourelles  cylin- 
driques d'escaliers.  Sur  le  dessin  de  Saint-Riquier 
(voir  Diclionn.,  t.  n,  col.  574,  fig.  1  137),  les  tourelles 
se  terminent  par  un  lanteron  à  arcades  coiffé  d'un 
toit  en  poivrière;  les  grosses  tours  ont  un  couronne- 
ment plus  compliqué  :  c'est  une  toiture  en  cône  tron- 
qué dont  les  tuiles  ou  essaules  dessinent  des  écailles 
imbriquées  et  que  couronne  une  superposition  de 
trois  lanternes  à  arcades.  On  n'y  voit  aucune  cloche  sus- 
pendue, mais  les  ouvertures  semblent  closes  de  gril- 
lages 6. 

Les  clochers  cylindriques  de  Ravenne  sont  en 
briques  et  se  divisent  en  huit  étages,  les  deux  pre- 
miers éclairés  de  quelques  étroites  fenêtres,  les  deux 
suivants  par  des  baies  plus  larges,  les  quatre  derniers 
enfin  largement  ajourés  de  groupes  de  baies  cintrées 
séparées  par  des  colonnettes  de  marbre7  (fig.  3058). 

H.  Leclercq. 

CLOCHETTES  CELTIQUES.  —  I.  Description. 
II.  Classification.  III.  Usages.  IV.  Les  écrins  à  clo- 
chettes. V.  Bibliographie. 

I.  Description.  —  Les  clocheltes  dont  nous  avons 
à  traiter  sont  de  deux  sortes.  Les  unes  sont  fabriquées, 
très  primitivement,  au  moyen  d'une  ou  de  plusieurs 
lames  de  fer  façonnées  au  marteau  de  manière  à  for- 
mer un  tronc  de  pyramide  quadrilatéral  et  ajustées 
par  des  rivets.  L'instrument  sonore  ainsi  obtenu  ne 
diffère  guère  des  clochettes  que  l'on  suspend,  dans 
certains  pays,  au  cou  des  moutons  ou  des  vaches.  Tou- 
tefois, ces  dernières  clochettes  sont,  en  général,  de 
moindres  dimensions  que  celles  dont  nous  avons  à 
parler.  Celles-ci  ont  une  hauteur  qui  varie  entre  0m12 
et  0ra35, poignée  comprise, et  elles  mesurent, à  la  base, 
de  0m06x0m07  à  0m  16  x  0m23.  Pour  souder  les  join- 
tures du  vase  ainsi  obtenu  et  en  augmenter  la  soli- 
dité, on  le  trempait  ordinairement  dans  un  bain  de 
bronze. 

L'autre  catégorie  de  clochettes  ecclésiastiques  cel- 
tiques comprend  celles  de  bronze,  de  même  forme  que 
les  précédentes,  mais  fondues. 

Les  plus  anciennes  sont  les  clochettes  de  fer.  En 
effet,  la  forme  quadrangulaire,  bien  plus  aisée  à  réa- 
liser dans  le  cas  d'une  clochette  de  fer  travaillée  au 
marteau,  n'a  plus  la  même  raison  d'être  dans  le  cas 
d'une  cloche  fondue;  c'est  donc  que  la  clochette  de 
bronze  n'est  qu'une  copie  de  la  clochette  de  fer;  on 
tenait  à  conserver  la  forme  traditionnelle  8.  En  outre, 

celtiques  en  bronze  de  forme  circulaire  :  celle  de  S.  Cuana 
(British  Muséum),  figurée  chez  H.  T.  Ellacombe,  The  chureh 
bells  of  Devon,  Exeler,  1872.  fig.  21,  p.  345;  celle  q  li 
est  conservée  au  collège  de  Saint-Columba,  à  Rathfarnham, 
près  de  Dublin  (Ellacombe,  op.  cit.,  fig.  42,  p.  388)  et  la 
Clog-na-righ  de  Foxfield.près  Fenagh  (comté  de  Leintrim). 
On  cite,  d'autre  part,  une  cloche  hexagonale,  celle  de  Saint- 
Symphorien,  conservée  à  Paule  (arrondiss.  de  Guingamp. 
Côtes-du-Nord)  :  Archœologia  Cambrensis,  1838,  IIIe  série, 
t.  iv,  fig.  de  la  p.  350;  Ellacombe,  op.  cit.,  fig.  31,  p.  382 
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inze  sont  de  formes   plus  régu- 

quelques-unes  même  sont  ornées1. 

I  i  -  plus  anciennes  clochettes  de  fer  remonteraient 

au  v  on  au  \r  siècle,  tandis  que  les  clochettes  de 

bronze  ne  semblent  avoir  commencé  à  être  en  usage 

que  vers  la  lia  du  i.\°  siècle  *. 

•  lochettes  portatives.  soit  de  fer,  soit  de  bronze, 
ont  joué  un  rôle  très  important  dans  la  vie  chrétienne 
des  pays  celtiques.  Mlles  furent  surtout  employées  en 
Irlande  et  en  Ecosse;  ni  lis  on  en  conserve  aussi  dans 
le  pays  de  Galles,  en  Bretagne  armoricaine  et  dans  les 
pays  visites,  du  v  au  \i  siècle,  par  les  missionnaires 
irlandais.  eiiFrancc  et  en  Suisse  ■  D'après  le'  Landnâ- 
mabok.  les  premiers  Scandinaves  qui  s'établirent  en 
Islande  trouvèrent  la  îles  livres,  des  crosses  et  aussi 
DChes,  qui  avaient  été  apportées  dans  l'île  par 
lésiastiques  irlandais  appelés  Papas  4.  Le  bâton, 
le  livre  et  la  clochette  étaient  des  objets  dont  les  an- 
ciens missionnaires  celtiques  ne  se  séparaient  guère. 
On  trou\e  quelquefois  ces  trois  objets  sculptés  ensem- 
ble, notamment  sur  un  panneau  de  la  croix  de  Old 
Kihulleii.  dans  le  comté  de  Kildare  6. 

On  a  constat é  que  certaines  clochettes  manquaient 
de  battant,  et  que  le  battant  de  certaines  autres  était 
moins  ancien  que  le  corps  de  la  cloche.  Il  se  peut  que 
cela  soit  simplement  imputable  à  l'usure.  Mais  il  se 
pourrait  aussi  que  les  premières  clochettes  aient  été 
privées  de  battant  et  qu'on  les  ait  fait  sonner  en  les 
frappant  a  l'extérieur  6.  Plusieurs  textes,  en  effet,  nous 
font  savoir  que.  lorsqu'un  saint  avait  à  se  plaindre  des 
agissements  d'un  puissant  personnage,  il  frappait,  en 
signe  de  malédiction,  sa  clochette  du  bout  de  son 
bâton  7. 

II.  Classification'.  —  Les  deux  collections  qui  ren- 
ferment le  plus  grand  nombre  de  clochettes  celtiques 
sont  le  National  Muséum  de  Dublin  (collection  de  la 
Royal  Irish  Academy)  8  et  le  National  Muséum  oj 
itiitiquities  oj  Scotland  d'Edimbourg  9.  Le  British 
Muséum  en  possède  une  douzaine.  Beaucoup  sont 
conservées  dans  des  collections  particulières  des  lies 
Britanniques. 

Nous  croyons  bon  d'adopter  la  classification  qu'a 
donnée  Koinilly  Allen  10.  Cet  archéologue  divise  les 
clochettes  portatives  en  Cinq  catégories.  La  première 
comprend  les  clochettes  de  fer,  lesquelles  sont  toutes 
dépourvues  d'ornementation;  la  seconde,  les  clochettes 
de  bronze  non  ornées; la  troisième,  les  clochettes  de 
bronze  non  ornées,  mais  portant  une  inscription;  la 
quatrième,  les  clochettes  de  bronze  a  poignée  ornée; 
la  cinquième,  celles  dont  le  corps  même  est  orné. 

I.a  clochette  la  plus  grande  de  la  première  catégorie, 
ni'    niant  0m3  1  de  hauteur  et,  à  sa  base,  0">18  X  0m13, 

appartient  à  l'église  de  Birnie,  près  d'Elgin  (Ecosse) ll. 

La  plus  petite  est,  sans  doute,  celle  qui  lut  trouvée  à 

Burrian,  dans  les  Orcades,  en  187<».  Elle  n'a  que  0m06 

de  liant  ■«. 


1  .J.  Romlllj  Allen,  Cellic  art  m  pagan  and  Christian 
llmt  2  éd.  Londres  [1912],  i>.  197-198;  George  Coffey, 
Guldt  to  IheCeltlt  antlqutlles  ••!  '/»■  Christian  perlod  preserved 
In  the  National  Muséum    Dublin,  Dublin,   1910,  p.  •  ;<;. 

G   Coffej    lot    cit.  Vfargarel  Stokci   ,sn  months  tn  the 

Apennlnes  m  earch  <>i  ///<•  Irlsh  saints  m  Ttaly,  London, 
1892,  Iik.  62,  i>.  179;  <i<-  ta  même,  Three  months  in  Un 
oj  Franc*  m  earch  of  vi  liges  of  Irlsh  saints,  London, 
1895,  0g.  7,  H.  p,  \w.  kxxi;  E.  v  Stocke lberg,  [Mémoire 
m  h  .  reliques  de  talni  irmler]  dam   Bulletin  de  in  Soc, 

uni.  lit.  antiquaires  th   Franc*     i p,  ;ii    .1    tnderson, 

Scotland  In  early  chrt  ttan  \lnu  Edimbourg,  1888,  [•  lér, 
p.  214.  'Éd.  Vigfui  ''O  'i  l'owcll,  Origines  Islandlcss, 
Oxford    1905   t.  J,  p.  18  I  •   I  offi      op  i  tt    Dg.  64    \  ou 

i lp| m .  d(   '  ili  ndalough  repi  odult e   chez  1 1.  i  . 
BUacembe,  Thechurch  belh  ■  otei    1872,  p.  336, 

•  G    I  off(       op    •  ii     |,    6  -  winii.  \    Stoki 

Bodletan  Amra  Cholulmb  ChllU    dam  Bevm  celtique,  1899, 


A  la  première  catégorie  appartient  la  cloche  de 
saint  Patrice  (fig.  3059)  dite  «cloche  du  testament' 
(clog-an-udachla),  qui  est  probablement  la  plus  an- 
cienne de  toutes  13.  Elle  ne  mesure  que  O^IS  de  hau- 
teur. D'après  la  tradition,  elle  aurait  été  déposée  dans 
le  tombeau  de  Patrice,  d'où  l'aurait  retirée  saint 
Columba  pour  en  faire  don  à  l'église  d'Armagh.  Elle 
est  mentionnée,  à  ce  propos,  dans  les  Annales  d'Ulsler, 
sous  la  dale  de  552.  Elle  est  maintenant  conservée  au 
National  Muséum  de  Dublin.  Elle  est  très  fruste  et 
fortement  corrodée. 

La  seconde  catégorie  (cloches  de  bronze  non  ornées) 
est  la  plus  nombreuse.  Hoinilly  Allen  en  mentionne 
des  spécimens  irlandais,  écossais,  gallois.  La  cloche 
armoricaine  de  saint  Goulven,  à  Goulien,  pies  de 
Pont-Croix  (Finistère),  est  à  ranger  dans  ce  groupe  M. 

Une  autre  clochette  bretonne,  celle  de  saint  Méria- 


3050.  —  Clochette  de  saint  Patrice. 
i  '  .m  rès  un.'  |  botographie. 

dec,  conservée  à  Stival  (Morbihan),  appartient  à  la 
classe  des  cloches  portant  inscription  (flg.  3050). 
Elle  porte,  gravés  de  haut  en  bas,  sur  l'une  de  ses 
petites  faces,  les  mots  l'irtur  ficisli,  où  II.  de  la  Yi de- 
marqué  a  voulu  voir  des  vocables  vieux  bretons  signi- 
li.nil  :  Que  tu  sonnes  doucement.  M.  J.  Loth  déclare 
qu'il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  l'interprétation 
de  ladite  inscription.  Certains  auteurs  ont  considéré 
le  premier  ternie  connue  le  nom  du  fondeur  et  le  second 

i.  w.  i>.  127-428;  wii.  Stokés,  The  death  o/  Muirchertach 
mac  Erca,  tbld.,  1902,  t-  kxiii,  p.   103.  G.  Coffey,  op, 

i  il.,  p,  <>;>  c>7.  "  Catalogue  of  the  Wallonal  Muséum  <>/ 
antlqutttes  •>/  Scotland,   Edimbourg,   1892,  i>.  282*284. 

■•  Romlllj    Ail.  n    op.  i  IL,  p.  IM7  203,         "  R.  Allen,  op.  ni.. 

p.  lit?.  Figure  chez Anderson,  op.  cit.,  p.  I7s.  i  i  igure 
chez  Ainiei Sun.  n/'-  <  ''■•  p.  175.  "J.B.Bury,  Fhe  lift  'I 
saint  Patrick  and  hts  place  in  htstorg,  London,  1905,  p.  320- 
321     G.  Coffey,  op.  cit.,  n^.  •'.'-■       ,4La  cloche  formée  de 

iltlIN     laines    île    cuivre    emllees     il     ii\ees     BVeC     Mlle     alise 

façonnée  en  torsade  une  Rohault  deFleurj  donne  comme 
la  cloche  de  lalnl  Goulven  (La  messe,  t<  m  pi.  ii>\i\m; 
il.  p.  151)  est.  on  réalité,  celle  de  talni  Renan,  gardée  a 
Locronan  il  Inlstére).  Plg.  de  la  cloche  de  saint  Goulven 
i  in  /  \  i .  :  ■  i .  ■  1 1  dans  Bulletin  de  la  Soc.  arch.  du  Fin  tstèn  1895 
i.  \\n.  m  face  '!'■  i»-  17.  il  élu-/  .1.  Coleman,  Irlsh  bells  m 
Brltany,  dans  Journal  <>/  the  Society  ■•/  antlqucrles  o/ 
/,.  i  ,n,i    1898,  \     s,...  i.  \  m.  p.  167. 
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comme  une  forme  fautive  du  verbe  latin  faeere  On 
obtient  ainsi  l'iriur  iiïu  faite.  Cette  Interprétation  ne 
paraît  pas  déraisonnable  ; 

La  cloche  de  Clogher  {National  Muséum  de  Dublin)1 
porte  simplement  en  capitales  romaines  lemol     Pa 
la  cloche  d'Armagb  (même  collection)1  porte 
en  écriture  et  en  langue  irlandaises  : 

*  oroic  an.  chu 
mascacb  m 
aiîïe/o 

«  Une  prière  pour  Cumascach  lils  d'Ailill.i  Cinnas- 
Cach,  lils  d'Âllill,  dont  la  mort  est  rapportée,  dans  les 

Annales  d'Ulster,  à  l'année  908,  fui  quelque  chose 
comme  le  cellérier  du  monastère  d'Armagh. 

Connue     exemples     de     clochettes     dont     le    Irait 

earactéristique  est  une  poignée  décorée  d'orne- 
ments zoomorphlques  ou  phyllomorphiques,  nous 
citerons  : 

1°  Celle  de  Llangwynodl,  en  la  possession  de  W.  C. 
Yalo-Jones-Parry,  Esq.,  de  Madryn  Caslle,  Pwllhcli 
(Carnavonsliire); 

2°  Celle  de  saint  Fillan,  la  plus  célèbre  des  cloches 
écossaises,  qui,  à  la  suite  de  nombreux  avatars,  a  été 
recueillie  par  le  musée  d'Edimbourg4; 

3°  Celle  de  Ruadhan  (British  Muséum)5: 

4°  Celle  de  Saint-Pol-de-Léon  (Finistère)6.  En 
vérité  la  décoration    est    ici    très  sobre. 

La  dernière  catégorie  comprend  seulement  trois 
clochettes,  dont  le  corps  même  est  orné  de  dessins. 
La  plus  belle  est  la  clochette  de  Lough  Lenc 
Castle  (Wcstmeath),  maintenant  au  musée  de  Dublin 
(fig.  3060) '.  Sur  chacune  de  ses  faces  principales  est 
gravée  une  croix  auréolée,  du  type  celtique,  et,  tout 
autour  de  l'orifice,  circule  une  bande  formée  de 
dessins  géométriques  et  d'entrelacs  angulaires.  Deux 
autres  cloches  irlandaises  présentent  des  ornements 
semblables  à  ceux  de  cette  cloche,  celle  de  Bangor, 
maintenant  en  la  possession  du  colonel  Mac  Cana,  de 
Holywood  (comté  de  Down)  8,  et  une  autre,  trou- 
vée à  Cashel,  appartenant  au  comte  de  Dunraven, 
d'Adare  Manor  (comté  de  Limerick)  9.  La  cloche  de 
Bangor  atteint  la  hauteur  tout  à  fait  exceptionnelle 
de  0œ365.  ] 

III.  Usages.  —  En  premier  lieu,  ces  cloches  por- 
tatives servirent  à  appeler  les  fidèles  à  la  prière 
et  les  moines  aux  divers  exercices  de  la  vie  conven- 
tuelle 10. 

Un  texte  nous  apprend  que  saint  Patrice  fit  pas- 
ser par  le  Shannon,  entre  autres  objets  liturgiques, 
cinquante  cloches  destinées  à  être  distribuées  aux 
pasteurs  des  églises  récemment  fondées  n.  Dans  un 
passage  des   additions    aux   notes     biographiques  de 


TIrechan  sur  Patrice,  où  se  trouve  racontée  l'ordina 
tlon  éplscopale  de  Flacc.la  clochette  apparaît  comme 

une  sorte    d'insigne    épiscopal,  au  même    titre  <p"'    le 

bâton  pastoral  '-. 

il  est  très  fréquemment  fall  mention  de  ces  cloches 
à  main  dans  les  documents  hagiographiques  celtiques. 
Un  saint  transmettait  à  un  autre  sa  cloche  en  signe 
de  communion  ou  d'amitié".  Une  foule  de  prodiges 
onl  rapportés  comme  avant  été  opères  par  ces  objets. 
Détail  a  noter,  au  xvir  sieele,  Michel  Le  Nobletz  se 
servait  encore  d'un.-  clochette,  à  la  manière  des  anch  ns 
missionnaires  celtiques,  pour  rassembler  les  fidèles,  au 
cours   de   ses   tournées   apostoliques  en   Bretagne,   et, 

pour  donner  en  quelque  sorte  l'investiture  de  ses  mis- 
sions a  son  successeur,  le  P.  Maunoir,  il  lui  remit  sa 
cloche! le  ;'. 

I.a  cloche  portative,  dont  la  mission  ordinaire  était 


ajiiO.  —  Clochette  de  Lough  Lene  Castle. 
D'après  une  photographie. 

d'appeler  les  fidèles  à  l'église,  devenait  quelquefois 
un  instrument  de  malédiction.  Nous  avons  déjà  vu 
que,  lorsqu'un  saint  voulait  frapper  de  sa  malédiction 
quelque  méchant  personnage,  il  faisait  retentir  sa 
clochette  en  sa  présence.  Columcille  aurait  ainsi  mau- 
dit Conall  Mac  Aed  en  frappant  trente-neuf  fois  sa 


■H.  de  la  Yillemarqué,  Mémoire  sur  l'inscription  de  la 
cloche  de  Stiual,  dans  Mém.  de  l'Académie  des  inscript,  et 
belles-lettres,  1864,  t.  XXIV,  2«  part.,  p.  387-399;  J.Lot  h, 
Chrestomathie  bretonne,  Paris,  1890,  p.  85-86;  J.-M.  Abgra.il, 
Quatre  vieilles  cloches  et  deux  pierres  sonnantes,  dans  Bulletin 
de  la  Soc.  archéologique  du  Finistère,  1895,  t.  xxn,  p.  19. 
Suivant  La  Yillemarqué,  op.  cit.,  p.  388,  et  Rohault  de 
Fleury,  La  messe,  t.  vi,  p.  151,  cette  cloche  n'aurait  pas  été 
fondue,  mais  battue  au  marteau.  Suivant  M.  Abgrall,  au 
contraire,  elle  ne  porte  pas  trace  d'une  fabrication  au  mar- 
teau, i  La  forme  des  trois  cloches  de  saint  Mériadec,  de 
saint  (ioulvcn  et  de  saint  Pol,  leur  épaisseur  et  leurs  parois 
absolument  lisses  indiquent  nettement  qu'elles  ont  été 
coulées.  Abgrall,  op.  cit.,  p.  17.  —  ■  R.  Allen,  op.  cit., 
p.  200;  G.  Coffey,  op.  cit.,  fig.  05.  —  3  G.  Colley,  op.  cit., 
lig.  66.  —  «  Catalogue  of  the  Muséum  of  antiquilies  of  Scol- 
land,  fig.  ka  :;  J.  Anderson,  op.  cit.,  p.  186-194.  —  s  Figure 
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chez  Anderson,  op.  cil.,  p.  187.  —  '  Figure  chez  Rohault  de 
Fleury,  La  messe,  t.  vi,  pi.  CDXCvm;  Ellacombe,  op.  cit., 
fig.  32,  p.  383.  —  'G.  Coffey,  op.  cit.,  fig.  67;  R.  Allen, 
op.  cit.,  fig.  en  face  de  la  p.  202.  —  8  H.  T.  Ellacombe, 
op.  cit.,  fig.  12,  p.  340.  —  »  Caroline,  countess  of  Dunraven, 
Memorials  of  Adare  Manor,  Oxford,  1865,  p.  152  ;  Ellacombe, 
op.  cit.,  fig.  11,  p.  340.  — 10  Jonas,  Vi'fa  Columbani,  i,  17, 
dans  Monum.  Germ.,  Script,  rer.  Merov.,  t.  iv,  p.  85;  Vita 
Columbœ,  1,8;  n,  42, éd.  Fowler,  p.  24, 118;  Ordo  monaslicus 
de  Kil-Ros,  P.  L.,  t.  lix,  col.  564  d.  —  "  The  tripartite  life 
of  saint  Patrick,  éd.  Wh.  Stokes,  London,  1887,  p.  300.  — 
12  Tripartite  life,  p.  344-345.  —  a  Colgan,  Acta  sanctorum 
Iliberniœ,  Lovanii,  1645,  p.  345  n;  Whitley  Stokes,  Lives 
of  saints  from  the  book  of  Lismore,  Oxford,  1890,  p.  278, 
1.  1570:  W.  J.  Rees,  Lines  of  Cambro- British  saints,  Llando- 
very,  1853,  p.  59.  —  >«  X.-A.  Séjourné,  Histoire  du  vén. 
serviteur  de  Dieu  Julien  Maunoir,  1895,  t.  n,  p.  349. 
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cloche     contre  lui  l  .   C'est  ce  qui   explique  le  sens 
d'un   vers  irlandais  qui   se    lit   dans   la    marge    «lu 
.  de  Drummond  :      La  malédiction  sort  de  la 
cloche  *.  » 

La  clochette  d'un  saint  personnage  qui  avait  été 
vouée  a  d'aussi  saints  et  d'aussi  redoutables  umuo 
devenait  vite  après  sa  mort  un  objet  île  vénération. 
On  la  considérait  comme  une  très  précieuse  relique.  Sa 

garde  en  était  confiée  a  un  clan,  a  une  famille,  d'oùellc 
ne  devait  jamais  sortir.  C'est  au\  soins  vigilants  de  ces 
gardiens  séculaires  «nie  nous  devons  la  conservation 
«l'un  grand  nombre  de  ces  objets. 

Quelques-unes  «le  ces  cloches,  auxquelles  le  nom 
d'un  saint  demeurait  attaché,  avaient  le  don  de  pro- 
curer la  victoire  au  clan  qui  lu  possédait  héréditaire- 
ment et  qui.  pour  cela,  la  portait  sur  les  champs  de 
bataille.  D'autres,  en  grand  nombre,  passaient  pour 
opérer  divers  miracles  3. 

En  Irlande,  aussi  bien  qu'en  Galles  et  qu'en  Ecosse, 
au  témoignage  île  C-iraud  le  Cambrien,  on  prêtait  ser- 
ment sur  Us  cloches  sacrées,  ainsi  que  sur  les  bâtons 
pastoraux  de  certains  saints  nationaux,  et  l'on  crai- 
gnait beaucoup  plus  d'émettre  un  faux  serment  sur 
ces  objets  que  sur  les  Évangiles  eux-mêmes  4. 

Mn  Bretagne,  on  professe,  de  nos  jours  encore,  une 
grande  vénération  pour  les  cloches-reliques.  Celle  de 
Stival  est  gardée  dans  la  sacristie  de  l'église  parois- 
siale, dans  une  petite  armoire,  et  enveloppée  d'une 
sorte  de  robe  ou  pavillon  en  soie  blanche,  i  Un  lui 
attribue,  dit  le  chanoine  Abgrall.  les  mêmes  vertus 
miraculeuses  qu'aux  cloches  de  saint  l'ol  et  de  saint 
Goulven  pour  guérir  les  douleurs  de  tête  et  d'oreilles. 
Comme  elles,  on  l'impose  aussi  sur  la  tête  et  «m  la  fait 
sonner;  et  c'est  par  milliers  que  les  visiteurs  viennent 
chaque  année  lui  demander  guérison  ou  soulage- 
ment. Dans  le  pays,  on  l'appelle  bonnet  de  saint 
Mériadec  ■   . 

IV.  Les  écrins  a  clochettes.  Ces  vieilles  clo- 
chettes celtiques  furent  l'objet  d'une  telle  vénération 
qu'on  fabriqua  pour  «Iles  des  sortes  de  reliquaires  en 
métal,  affectant,  comme  les  cloches,  la  forme  d'un 
Donc  de   pyramide   quadrilatérale,   ornés    quelquefois 

richement  et  avec  goûl . 

Dans  certains  cas,  c'est  même  directement  sur  la 
cloche  vénérée  que  furent  appliquées  «les  plaques  de 

bronze  ou  de  cuivre,  enrichies  elles-mêmes  de  métaux 

précieux  et  d<-  pierres.  On  voit  au  Britisb  Muséum  une 
clochette  de  fer  «liie  de  Conall  Cael  qui  est  ainsi  revê- 
tue en  partie  d'une  monture  de  bronze,  sur  laquelle 
sont  gravés  une  croix,  «lis  entrelacs  el  des  dessins 
géométriques*.  La  cloche  <!<•  saint  Mura  {Wallace 
collection,  Londres)  porte  deux  appareils  superposés 
de  décoration,  Qxés  à  sa  surface,  à  plusieurs  siècles 
d'intervalle  Bans  doute,  celui  de  l'extérieur  vers  le 
■.m  ■  iècle7. 
Mais,  d'ordinaire,  les  clochettes  de  fer  ou  de  bronze 

oui    él dans   leur  état    primitif.    La   piété 

popula  contentée  de  les  pourvoi]   de  coffrets 

ou  il  «ii m.  d<  tiné  a  les  préserver  des  injures  du 
temp  ,  à  li  itran  porter  d'un  lieu  à  un  autre,  comme  le 
prouvi  nt  !•  de  su  pension  dont   la  plupai  i 

\ko)  ii  mon  p  tll  ;  Wh.Stokes,77ie  Bodlelan  Amra 
Cholulmb elillli  dan  Revue  crtl/oue,  1800,  t.  xx,  p.  127  ilîn; 
wii.  Btokee,  The  death  "/    Wulrcliertach  mat    i  rca,   dans 

■  i  iinim.  1902,  t.  kxiii  p  103 i  i  «»'  Donovan,  The 
banquet  n/  Don  mi  n  Géd  (iir.it  arclueologlcal  Society),  i  > t ■ 

1,1m,  1842,  |».  :iH7;  \\|lnll.\  |  S|loK.s],  I  lin,    h  ,  ./,  .,/,. 

London,  1802;  Glo    aln    d'O'Davoren    au    mol    Ctmbal, 

i    Indei    ■n   Scotland  tn  early  clirtitian  ttmet   I       et 

\nii   Dictionnaire,  art.  «  i  i  rigi  ki  (/  ttufgtes), 

i.  n.  2-  part.,  col  '  i    «     Plummi  i     I  «a 

tant  l' n  mn  il  iin  i  m.,    Oxford    1010  i    i   p.  clxxvi-clxxvii. 

•  Glraldu      Topographta   Hlbernlca    •  i j  i    mi    i.  kxxii, 

O/Kiti,    éd.    J.    I  .    Iiiiih.i  k,     I. oinloii,     1867      l.    \       p      170 


sont  encore  pourvus,  et  surtout  à  attester  la  haute 
vénération  dont  ces  cloches  étaient  environnées. 

D'après  une  inscription  <pii  se  lit  sur  le  fragment 
qui  nous  reste  de  l'écrin  dit  de  Maelbrigde,  on 
croit  pouvoir  dater  cette  pièce  d'orfèvrerie  —  qui 
serait  la  plus  ancienne  du  genre  -  -  des  environs  de 
l'an  954.  Mais  l'identification  sur  laquelle  repose 
cette  conclusion  est  sujette  à  caution  :  il  y  a  eu  tant 
de  Maelbrigde  (Tonsuré  de  Brigid)  dans  l'Irlande  mé- 
diévale 8! 

Il  nous  reste  à  donner  la  liste  de  tous  les  écrins  à 
clochettes  celtiques  actuellement  connus  : 

1°  Écrin  de  la  cloche  de  saint  Patrice  (lig.  3061). 
—  Destiné  à  la  cloche  de  saint  Patrice,  dite  du  testa- 
ment,  dont    nous    avons   parlé    ci-dessus.    Conservé, 


8061.       Ëcrin  de  la  cloche  de  saint  Patt 
D'aprèa  une  photographia. 

connue  la  «loche  «  Ile  même,  au  National  Muséum  de 

Dublin,  (.'est  inconlest  ablemeiit  le  plus  beau  spécimen 
du  genre  et,  peut  être,  le  produit  !«•  plus  art  ist  ique  de 
l'ail  industriel  irlandais  i\u  moyen  âge.  Cil  ici  m  est 
en  CUlvre,    il    «si    orne    «le  filigranes   d'or   el    d'argent 

doré  très  finement  travaillés,  il  porte  une  inscription, 

d'après  laquelle  on  le  date  «les  années  1091-1105.  il  est 
orné  sur  ses  côtés  d'entrelacs  1res  élégants.  De  chaque 

i  -I  i    est    Qxé  Un   anneau  de  suspension.   L'une  des  di  ll\ 

Th.  l..  Cooke,  Description  o/  tht  Barnaan  Cullawn, dans 
Transaction»  >>/  tht  Royal  ïrtth  Icademy,  \S2.>,  i.  \i\. 
.,;  du  même,  On  ancteni  Irtsh  bells,  dans  Fransac 
/mus  n/  Un-  Ktlkenny  archeeologlcal  Soctety,  1852  1853,  t.  n. 
p.  51.  *  Abgrall,  art.  ctti,  p.  28.  'Westwood,  On  tht 
ancteni  i^niui'it  hand  belU  o/  tht  Brittsh  and  hish  churchet, 
(huis  \i,  ha  ologla  Cambrentta,  1840,  t.  iv,  flg.  de  la  p,  15. 
'John  Mai  Clelland,  The  bell  >>l  tatnl  Mura,  dans  1 1„ 
i  i.i.i  tournai  »i  archmology,  1853,  t.  i,  p.  274  :•■ 
talogui  <>/  Un-  furntture,  marbles,  bronze», etc  .  tn  tht  (Voilai  i 
collection,  6«  e,i  p  m;  n  198.  'W.  Reeves,  On  an 
mu  nui  tntcrtbed  thrlne-arch,  dans  Journal  o/  tht  httt.  and 
arch,  Attoctalton  ■•/  treland,  1868,  ni    lér.,  t.  i   p 
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grandes  faces  présente  une  ornementation  cruciforme, 
tandis  que  l'autre  est  divisée  eu  une  trentaine  de 
compartiments  de  tonnes  variées  remplis  de  filigranes, 
de  pierres  ou  de  cabochons.  La  partie  supérieure, 
d'une  raie  élégance  de  dessin,  offre  <tes  ornements  zoo- 
morphiques.  Ce1  objet  a  35  centimètres  de  haut,  n 
mesure  à  sa  base  15  centimètres  de  long  e1  m  de  large, 
Représentation  des  quatre  faces,  chez  U.  T.  Ella 
combe,  op.  cit.,  tig.  2,  3,  l  el  5  (p.  355  et  :>.">7),  et  chez 
Audi tsoii.  Scotland  in  early  Christian  Urnes,  tresér., 
Qg.  72-75  (p.  200-203). 

2°  Écrin  de  la  cloche  de  saint  Culan.  ■  British 
Muséum,  Fer,  bronze  el  cuivre,  ornements  (entrelacs) 

nielles  ;  quelques  haces  d'émail;  xir' siècle  (?).   Figures 

représentant  Les  deux  faces  principales, chez  Margaret 
Stokes,  Early  Christian  art  in  Ireland,  p.  62,  03. 

3°  Écrin  de  la  cloche  de  saint  Mogue.  -  Fragments, 
bronze  el  argent.  EUacombe,  op.  cil.,  flg.  23,  p.  347. 

I "  Écrin  à  cloche  de  Maelbrigde.  —  Voir  ci-dessus. 
I  crin  de  la  cloche  de  saiid  Mura.  —  Bronze  et 
argent;  gros  cristal  au  centre  delà  face  principale; 
compartiments  ornes  d'entrelacs  et  de  dessins  divers. 
Anneaux  de  suspension.  Sommet  en  partie  en  argent, 
x 1 1 1 °  siècle  (?).  EUacombe,  op.  cit.,  fig.  13  et  14,  p.  363; 
Ulster  journal  of  archseology,  1853, 1. 1,  fig.  1  et  2,  pré- 
cédant la  p.  274. 

6°  Écrin  de  la  cloche  de  Conall  Cael.  —  British 
Muséum.  Orné  de  ligures  sur  les  deux  faces  princi- 
pales (crucifixion  sur  l'une  d'elles),  gros  cristal. 
Anneaux  et  chaînette  de  suspension,  xve  siècle.  Re- 
présentation des  quatre  faces,  chez  EUacombe,  op. 
cit.,  pi.  v,  vi,  vu,  vin. 

7°  Écrin  de  la  Clog  Oir,  ou  cloche  dorée.  —  Cette 
cloche  aurait  appartenu  à  saint  Senan,  de  l'île  de 
Scattery.  Bronze.  Ornementation  zoomorphique  et 
phyllomorphique  dénotant  une  époque  tardive.  Re- 
présentation des  quatre  laces,  chez  EUacombe, 
op.  cit.,  pi.  ix,  x,  xi,  xn,  et  dans  Journal  of  the  Soc. 
oj  antiqiuiries  of  Ireland,  1900,  Ve  sér.,  t.  x.  p.  238. 
239,  243. 

8°  Écrin  de  la  cloche  de  Kilmichael  Glassary.  — • 
Au  musée  d'Edimbourg.  En  cuivre;  très  orné.  Cruci- 
fixion; poignée  au  sommet;  anneaux  de  suspension 
de  chaque  côté.  Ornementation  phyllomorphique 
d'époque  tardive  (xme- xive  siècle  ).  Anderson,  Scot- 
land  in  early  clirislian  limes,  Ireséi\,  fig.  78,  p.  207; 
EUacombe,  op.  cit.,  pi.  i. 

9°  Écrin  de  la  cloche  de  Guthrie  Castle(Forfarshire, 
Ecosse).  —  En  bronze  et  argent.  Ornements  niellés. 
Traces  de  dorure.  Personnages  sur  la  face  principale  et 
sur  les  côtés.  Crucifixion  sur  la  face  principale.  Inscrip- 
tion en  caractères  gothiques  du  xive  siècle  :  Johannes 
Alexandri  me  fieri  fecil.  Anderson,  op.  cit.,  fig.  79, 
p.  209;  EUacombe,  op.  cit.,  pi.  n. 

10° Écrin  appelé  «Corp  Naomh  «(c'est-à-dire  :  le  saint 
corps),  possédé  par  la  Royal  Irish  Academy,  en  bronze 
et  argent,  orné  de  cristaux,  et  dont  la  partie  supé- 
rieure est  très  originale,  avec  ses  deux  cavaliers,  deux 
oiseaux  et  la  figure  d'un  ecclésiastique  au  centre. 
Mais  il  n'est  pas  absolument  sûr  que  cet  écrin  ait  été 
destiné  à  renfermer  une  cloche.  Cf.  W.  Frazer,  On 
Patrick  crosses,  dans  Journal  of  the  Royal  Society  of 
antiquaries  of  Ireland,  1899,  Ve  sér.,  t.  ix,  fig.  de  la 
p.  37. 

V.  Bibliographie. — A  mentionner,  en  premier  lieu, 
les  papiers  de  feu  Romilly  Allen  relatifs  aux  clochettes 
celtiques,  qui  ont  été  acquis,  à  sa  mort,  par  le  British 
Muséum  et  très  habilement  classés  par  M.  R.  Flower. 
On  les  trouvera  dans  le  ms.  addit.  37593,  n.  202-424  : 
Celtic  metalwork;  Christian  period  :  quadrangular  bells. 
—  J.-M.  Abgrall,  Quatre  vieilles  cloches  et  deux  pierres 
sonnantes,  dans  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du 
Finistère,  1895,  t.  xxn,  p.  17-23.  —  J.  Romilly  Allen, 


Celtic  art  in  pnijan  auil  Christian  limes,  Londres,  2'   éd. 

[1912].  Joseph  Anderson,  Notice  of  a  Celtic  bell  of 
bronze  from  Utile  Dunkeld,  dans  Proccedings  of  the 

Society  <>[  antiquaries  of  Scotland,  1888-1889,  t.  XXIII, 
p.    118-121.  I.e    même,    Notice  on   a   bronze   bel!  of 

Celtic  type  id  Forteviot,  Pertshire,  même  recueil,  1X91- 

1892,   t.    xxvi,   p.    (34-439.  Le   même,    Scotland    in 

early  Christian  limes,  Edimbourg,  1888,  1"'  série.  — 
E.   L.   Barnwcll.    On   some   ancien!    Wclsh    bells,   dans 

Archœologia  Cambrensis,  1871,  IVe-  série,  t.  n.  p.  271- 
275.  —  .1.  Coleman,  Irish  bells  in  Britany,  dans  Jour- 
nal  of  the  Society  of  antiquaries  of  Ireland,  1 898,  Ve  sér., 

t.  vin,  p.  167-170.  —  T.  L.  Cooke,  Description  of  the 
Bearnaan  Cuilawn,  dans  Transactions  of  the  Royal 
Irish  Academy,  1825,  t.  xiv,  p.  31-15.  —  Le  même,  On 
ancicnl  Irish  bells,  dans  Transactions  of  the  KtlkeiUiy 
(u-chœological  Society,  1852-1853,  t.  n,  p.  47-63.  — 
William  J.  Doherty,  Some  ancienl  crosses  and  olher 
anliquities  of  Inishowcn,  Counly  Donegal  :  IX.  saint 
Boedans  bell,  dans  Proccedings  of  the  Royal  Irish  Aca- 
demy, 1891-1893,  IIIe  série,  t.  n,  p.  114-116.  —  H.  T. 
EUacombe,  The  church  bells  of  Devon  wilh  a  list  of 
those  in  Cornwall  to  which  is  added  a  supplément  on 
varions  mcdlers  relating  to  brlls  of  the  church,  Exeter, 
1X72,  c.  vu  :  Ancienl  ecclesiaslical  hand-bells,  p.  297- 
388.  —  A.  W.  Franks,  Four  ancienl  Irish  bells,  dans 
Proccedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London, 
1864-1867,  IIe  série,  t.  n,  p.  149-151.  —  William 
Frazer,  On  Palrick's  crosses  :  slone,  bronze  and  gold, 
dans  Journal  of  the  Society  of  antiquaries  of  Ireland, 
1899,  Ve  série,  t.  ix,  p.  35-39.  —  G.  de  Keranflec'h, 
Portable  bells  in  Britany  :  St.  Symphorian's  bell,  dans 
Archœologia  Cambrensis,  1858,  IIIe  série,  t.  iv,  p.  349- 
350.  — ■  F.  de  Lasteyrie,  Histoire  de  l'orfèvrerie,  Paris, 
1875,  p.  133.  —  J.-M.  Le  Mené,  Histoire  du  diocèse 
de  Vannes,  Vannes,  1883,  t.  i,  p.  129.  —  M.  C.  J., 
Celtic  behs  from  Llangyslenyn,  dans  Collections  hislo- 
rical  and  archœological  relating  to  Monlgomeryshire 
and  ils  borders,  Londres,  1891,  t.  xlix.  p.  327-348.  — 
John  Mac  Clelland,  The  bell  of  saint  Mura,  dans  The 
Ulster  journal  of  archœology,  1853,  t.  i,  p.  274-275.  — 
S.  F.  Milligan,  Ancient  ecclesiaslical  bells  in  Ulster, 
dans  Journal  of  the  Society  of  antiquaries  of  Ireland, 
1903,  t.  xxxin,  p.  46-58.  —  L.  Morillot,  Étude  sur 
l'emploi  des  clochettes  chez  les  anciens  et  depuis  le 
triomphe  du  clirislianisme,  dans  Bulletin  d'histoire  el 
d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de  Dijon,  1887, 
5e  année,  p.  117  sq.  ;  1888,  6e  année,  27  sq.  (tirage  à 
part,  Dijon,  1888).  —  R.  Perrot,  Noies  on  portable 
hand-bells,  principally  in  Britany,  dans  Archœologia 
Cambrensis,  1856,  IIIe  série,  t.  n,  p.  315-318.  — 
George  Pétrie,  Ancient  Irish  consecraled  bells,  dans 
Proceedings  of  the  Royal  Irish  Academy,  1336-1840, 
t.  i,  p.  174,  477. — -William  Reeves,  On  certain  Irish 
ecclesiaslical  bells  in  the  collection  of  the  lord  Primate, 
dans  Proceedings  of  the  Royal  Irish  Academy,  1861- 
1864,  t.  vin,  p.  441-450. — -Le  même,  On  an  ancienl 
inscribed  slirine-arch,  dans  Journal  of  the  hislorieal  and 
archœological  Association  of  Ireland,  1868,  IIIe  série, 
t.  i,  p.  353-356.  —  Le  même,  On  the  bell  of  saint 
Patrick  called  the  Clog  an  Edachta,  dans  Transactions 
of  the  Royal  Irish  Academy,  1877-1886,  t.  xxvn, 
p.  1-30.  — ■  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  éludes  archéo- 
logiques, Paris,  1888,  t.  vi,  p.  147-151  et  planches.  — 
William  Barlow  Smythe,  On  the  bell  from  Lough  Lene 
in  the  Academy's  Muséum,  dans  Proceedings  of  the 
Royal  Irish  Academy,  1879-1888,  IIe  série,  t.  n,  p.  164- 
166.  —  Andrew  Spence  of  Derry,  The  anliquities  of 
Fahan  in  Inis-Eoghan,  dans  The  Ulster  journal  of 
archœology,  1911,  t.  xvn,  p.  17-31.  —  Margaret  Stokes, 
Early  clirislian  art  in  Ireland,  Londres,  1875.  —  H. 
Thurston,  The  early  history  of  church  bells,  dans  The 
month,  juin   1907,   p.   634-637.   —  J.  H.   Todd,    The 
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btllof  saint  Munis,  dans  l'r  flhe  Royal  Irish 

....   1850-1853,  t.  v.  p.  •2of.-2M7.  -  -  E.  Vanca- 
dard,  Notes  sur  l'origim   di  dans  Revue  du 

1902,  i    wi\.  i  H-  de  la 

Villemarqué,  Mémoire  sur  rinscriplion  de  la  cloche  de 
Stioal,  dans  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  1864,  t.  xxrv,  2«  partie,  ]>.  387-399.  - 
F.  E.  Warren,  The  liturgy  and  rilual  of  the  Cellic 
Church,  Oxford.  1881,  p.  92-93.  —  T.  J.  Westropp, 
The  Cloy  an  où  or  bell  shrii»  of  Scattery,  dans  .Journal 
oj  ihc  Society  oj  antiquaries  <>\  Ireland,  1900,  V«  série, 
t.  x.  ;  -  .1.  o.  Westwood,  On  the  ancieni 

portable  hand-bells  of  the  British  and  Jrish  churches, 
d.ins  Archseologia  Cambrensis,  1848,  t.  m.  p.  230-239, 
301-309;  1849,  t.  iv,  p.  13-18,  107-170.  -  -  E.  Perceval 
"Wriuht.  On  the  bell  oj  Kilnminhum.  dans  Journal  of 
the  Society  of  anliquaries  of  Ireland,  l'JOO.  \  '  strie. 
t.  x.  p.  41-43. 

L.     GOUGAUD. 

CLOISONNÉ.  Voir  Km  \n  i.'.nn:. 

CLOÎTRE.  Le  mot  cloître  n'a  pas  eu  primitivement 
le  sens  exclusivement  monastique  qu'il  a  de  nos  jours. 
Isidore  de  Séville  en  donne  probablement  la  meilleure 
étymologie  quand  il  écrit  :  Claustra,  ab  eo  quod  clau- 
dantur,  dicta1.  Les  anciens  écrivaient  clauslrum  et 
clostruin.  de  même  que  claudo  et  clodo;  on  rencontre 
même  clustrurn.  Pour  eux.  clauslrum  signifie  une 
barre,  une  chaîne,  un  verrou,  en  un  mot  tout  ee  qui 
assure  la  fermeture  d'une  barrière  et  même  d'un 
obstacle  quelconque.  Lo<  rèce  emploie  cette  expression: 
Naturœ  claustra  confringere,  pour  désigner  les  secrets, 
1rs  m\  stères  dl    la  Nature. 

Le  sens  est  donc  clair  et  l'application  à  un  lieu 
déterminé,  fermé,  se  fait  naturellement.  Virgile  repré- 
sente les  vents  :  itli  indignantes...  circum  claustra 
fremunl2;  Ovide  parle  îles  claustra  urbis3;  Sénèque, 
d'un  labj  rinthe  qu'il  nomme  Dsedalea  claustra;  Tacite, 
d'un  fossé  :  Ut  aquam pabulumque  eriperel,  contraint 
claustra*;  le  Code  théodosien,  d'une  prison:  Si  quis  in 
en  CUlpa  vel  crilninc  fucril  deprehensus,  quod  dignum 
clauslris  carceris  d  cuslodiœ  squalore  videtur'-1,  -  San- 
cimus,ut...  sexum  lamen  disparem  diversa  clauslrorum 

haberr.    lulamina    jubeatur',        ■   Claustra    carecrulia  \ 

Les  historiens  el  iphes  se  servenl  decemême 

mot  pour  désigner  un  lieu  d'accès  difficile,  une  vallée 
encaissée,  un  cirque  naturel.  Paul Orose  mentionne 
le*  claustra  Pyrenteorum*.  Enfin,  avec  Prudence,  nous 

arrivons  au   sens  qui   doit    nous  retenir  •  : 

Hic  primas  e  teptem  viris, 
Qui  «tant  ad  ai  uni  proximi, 
i.i  nia  tublimi»  gradu 
ii  i .'  U  us  prœslanltor 
Clauslris  sacrorum  prœerat, 

ii  arcanum  domus 
Fidia  gubernana  clauibus 
Votasque  dispensant  opes 

\  .■  plu  anciennes  règles  monastiques  font  men- 
I  on  i  !••"  '  'i  une  enceinte  que  les  religieux  ne  dol 
vent  pas  francbii  in«  permission  du  supérieur.  La 
de  lainl  Pakhome  prescrit  que  :  Nullus  neque 
cxeundl  in  agrum,  neque  ambulandi  m  monasterio, 
nequt  extra  murum  monasterli  foras  habeal  facultatem, 
ntst  inttrro  gaver  il  preepositum  <t  tlle  concesserlt1*, 
Même  mention  dans  li     règli     de    ainl   lias i le  u,  de 

Ion  de  &  >  DU    /  Ifjmolog    I.  \  \ .  •■.  \  u,  n.  fi   P    L. 

n    .  ..i    6 1  S  IrgUi     ./.  h  là     i      >6.  I  h  Ide, 

\teiam.,   i\ .  86.         '  i  m  Iti      Innal     i    i  \     10  (  odi 

i.  i  \   ut.  m,  i.  g,  :•.      '  Ibtd.  I.  IX   ut.  m,  leg.  :t. 

'  ihi.i..  i.  ix,  ta.  xl,  i      ■  ■        On      r//*f.,  i.  vu, 

*  i-ni'i.  m  •    Péri    Stepliânon   hj  mn.  u  17-44 

/'.  /...  ;  I  il  si.  /■.  / . 


saint  Ferréol,  des  saints  Paul  el  Etienne,  etc.  Mais  ce 

n'est  pas  la  législation  que  nous  étudions  ici;  il  n'est 

question  que  du  mot  et  du  lieu. 

Le  mot,  nous  le  rencontrons  dans  la  règle  de  saint 
Benoît  à  deux  reprises  :  claustra  monasterii  12  dési- 
gnant l'enceinte  du  monastère  et  pas  encore  ce  qu'on 
appellera  plus  tard  le  cloître.  C'est  encore  ce  sens  que 
nous  trouvons  dans  les  textes  de  l'époque  carolin- 
gienne :  De  monasterii)...  ut  habeat  oratorium  intra 
claustra,  prescrit  le  concile  de  Francfort  en  794 
monachi...  in  eorum  clauslro  permaneani,  concile  de 
Mayence.  813 M.  Le  concile  de  Tours,  en  813  :  Simili 
modo  et  abbalcs  monasleriorum,  in  quibus  canonial 
vita  antiquitus  fuit  ce/  nunc  videtur  esse,  sollicite  suis 
prœvideant  canonicis,  ut  habeanl  claustra  et  dormilo- 
ria...  15.  Enfin  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  816, 
recommande  ut  claustra  cunonicorum  diligcntcr  custo- 
diantur  et  en  particulier  :  feminis  non  solum  in  man- 
sionibus  el  clauslris  canonicorum  prandendum  aul 
requiescendum  non  est,  quia  potins  née  in  ea  intrandi, 
excepto  in  ecclesiam,  alla  iribuenda  facilitas,  quia  vulde 
hoc  a  sanctis  patribus  inhibilum  '".  Plusieurs  capi- 
tulâmes de  Charlemagne  font  également  mention  des 
claustra  monachorum,  canonicorum,  clericorum,  sans 
entrer  dans  des  détails  plus  précis.  D'ailleurs,  ce  que 
nous  leur  devons,  c'est  précisément  l'imprécision,  le 
sens  encore  vague  de  ce  terme  enveloppant  l'enceinte 
entière  du  monastère,  tel  qu'il  était  défini  par  le 
Breviloquium  en  ces  termes  :  Clauslrum  dicitur  inhabi- 
lalio  religiosorum,  vel  domus  includens  monachos  et 
moniales  sub  certa  régula  vivcnles. 

L'idée  de  grouper  les  appartements  indispensables 
à  la  vie  monastique  à  proximité  de  l'église  est  si  in- 
stinctive qu'il  peut  sembler  superflu  d'y  insister.  Ces 
appartements,  désignés  depuis  sous  le  nom  générique 
de  «  lieux  réguliers  »,  sont  de  deux  sortes,  suivant  qu'ils 
servent  aux  exercices  de  la  vie  commune  :  chapitre 
(voir  ce  mot),  réfectoire,  dortoir,  bibliothèque,  ou 
qu'ils  abritent  des  services  distincts  :  cuisine,  boulan- 
gerie, travaux  manuels.  Ceux  qui  vivaient  dans  ces 
divers  locaux  étant  fréquemment  convoqués  à  l'église 
pendant  la  journée  —  et  même  la  nuit —  le  bon  sens 
invitait  à  rendre  le  trajet  aussi  facile  et  aussi  rapide 

que  possible,  afin  d'éviter  la  perte  de  temps  entraînée 
par  les  allées  et  venues,  les  inconvénients  Inséparables 
d  \\\\  déplacement  prolongé  :  pluie,  boue,  vent,  refroi- 
dissements. Cependant,  la  distribution  des  différents 
locaux  autour  d'un  préau  attenant  el  communiquant 
i  L'église  n'a  pas  été  uniformément  entendue.  Le  plan 
du  monastère  égyptien  de  Chaqqara  t.voir  ce  mot, 
Dictionn.,  t.  m,  fig.  2600)  nous  montre  l'église  com 
plètement  isolée  el  enveloppée  par  une  sorte  de  che 

min  de  ronde  autour  duquel  s'entassent,  chevauchant 
les  unes   sur  les  aul  les  dans   le   plus  complet   desordre. 

les   chambres,    cellules,   officines   diverses.    Mais   ce 
monastère    nous    montre    an    exemple   déjà    tardil 
cependant  la  disposition  est  le  fait  qui  nous  intéresse 

\  BaOUll .  le  monastère    occupe    un    vaste   espace    en 
fermé   dans  une  enceinte  qui  ne  mesure  pas   moins   de 
700  nielles  du   nord  au  SUd  el    de  l'est    à  l'ouest.    Dans 
l'enceinte  on  I  rOUVO,  Vert  le  centre,  deux  églises  eut  ou 
lées   de   cellules,    de    magasins,    d'ateliers,  etc.    A    pl'o 

i n>] lieu i  parler,  ce  n'est  pas  le  cloître,  tel  «pie  nous 
l'entendons;  mais  nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
sur  la  distribution  des  monastères  égyptiens    Voli 

i  )i  m. 

i.  wiii,  <•  il,  7  1.       "  s.  Basile,  Rtgulm  brevtut  traetatêt,  In 

\  X    P.G    t.  xxxi,  col.  1 164.       '   s.  Benoît,  Régula. 

c.   iv,   i  \\ii     ôdit.   Butli  i     1912     p.   24,    1 18. 
Francofurl.,  794,  can.    I  >,   ■  dit.   \  erminghofl    p.    168. 
I  .,,,,    Moguntim  I  I  i  dit,  \  erminghofl  p  264 

<   .m.     /  «ron.,  813,  can   24,  6dlt.  N  en ghof1  p 

•  (  oni .   \qutngran.,  316,  can.  144,  édlt.  Vormlnghoff,  p.  418. 
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En  Syrie  centrale,  nous  avons  déjà  signalé  le  monas  tours  déjà  existantes,  A  ei  B,  <•(  logèrent  entre  ces 
tère  de  Chaqqa  (voir  ce  mot,  Dtetionn.,  t.  ru,  col.  514,  tours  les  nefs  inférieures  de  leur  église  ouvrant  par 
flg.  2578), qui  doH  être  compté  sans  hésitation  parmi       trois  portes  sur  l'extérieur,  lesquelles  donnaient  accès 


3062.  —  Établissements  religieux  d'Et-Barah.  D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  pi.  (,0. 

les  plus  anciens  spécimens  d'architecture  monas-  \  au  public.  Les  moines  ne  faisaient  pas  usage  de  ces 
tique.  Cette  construction  paraît  appartenir  au  entrées;  ils  pénétraient  daDS  l'église  par  une  petite 
ve  siècle;  les  moines  utilisèrent  probablement  deux      porte  latérale  s'ouvrant  dans  le  mur  de  gauche.  Nous 


1  !  K  15 


Cï.ulTRE 


1996 


la  distribution  intérieure;  ici,  il  n'esl 
question  que  de  faire  remarquer  la  cour  intérieure 
contigui  à  l'église  el  attenanl  de  tous  côtés  aux  bâti- 
ments  claustraux  Cette  cour  intérieure,  c'est  déjà  un 
cloître  tel  qu'on  L'entendra  depuis,  c'est-à-dire  un 
préau  entouré  d'un  portique  adjacenl  à  l'église  el  aux 
lieux  réguliers.  On  remarquera  que  le  portique  n'esl 
continu  et  cette  disposition  se  rencontre  ailleurs, 
notammenl  à  El  Barata  où  nous  trouvons  trois  églises 
juxtaposées  (fig  I  'église  principale,  accompa- 

gnée d'une  chapelle,  est  précédée  el  flanquée  de  préaux 
bordés  de  portiques  irréguliers  Nous  y  avons  trois 
exemples  de  cloîtres  de  deux  côtés  seulement.  Mais 
cette  construction  d'El-Barah  mérite  une  plus  ample 
ption. 
Trois  églises  sont  juxtaposées.  L'église  principale. 
flanquée  d'une  chapelle,  est  entourée  de  cours  spa- 
cieuses bordées  de  portiques.  Ce  grand  ilôt  forme 
deuxpâtésde  maisons  séparées  par  une  ruelle  et  situées 
d'une  part  sur  la  rue.  de  l'autre  sur  un  jardin.  L'entrée 
du  pâté  qui  comprend  l'église  principale  se  trouve  sur  ; 
la  rue  par  une  porte  semblable  a  relies  des  maisons  de 
la  ville.  A  gauche,  un  bâtiment  carré  avec  portique 
intérieur  n'a  pas  d'attribution  certaine;  ce  fut  peut- 
être  une  éeole.  De  l'autre  côté  de  la  porte, un  bâtiment 
actuellement  détruit  et  qui  a  pu  servir  de  logement 
au  portier.  La  maison  13  était  consacrée  à  l'habita- 
tion du  clergé  qui  pouvait  pénétrer  dans  l'église  par 
une  porte  latérale.  Cette  maison  se  développe  autour 
d'un  préau  dont  deux  côtés  sont  bordés  d'un  portique 
et.  sous  ce  portique,  une  grande  cuve  ronde  en  pierre 
servant  aux  ablutions.  Ce  type  ne  s'éloigne  guère  de 
celui  de  Chaqqa  et  nous  en  pouvons  conclure  qu'il 
offrait  des  avantages  déjà  suffisamment  appréciés 
pour  se  faire  adopter  de  préférence  a  celui  que  nous 
rencontrons  dans  le  second  pâté  de  maisons.  Ici  encore 
une  église,  mais  complètement  isolée  et  enveloppée 
d'une  enceinte  vide  «le  toute  construction.  Cette 
enceinte  est  percée  de  deux  portes  donnant  l'une  sur  la  ' 
petite  ruelle,  l'autre  sur  l'enclos  dans  lequel  se  trouve 
bâtie  une  maison  qui,  selon  toute  vraisemblance, a  dû 
être  une  maison  de  clercs  ou  de  moines.  Ici  encore, 
nous  trouvons  une  cour  intérieure,  cloître  à  deux  por-  ' 
tiques    irréguliers,  autour    duquel    toute   la   maison 

■  e;  mais  ce  préau  intérieur,  cette  disposition 
Concentrique,  l'existence  d'une  grande  salle  offraient 
assez  de  ressemblance  avec  Le  type  ordinaire  des  mai- 
sons d'El-Barah  le  type  de  la  maison  C  -  pour 
qu'il  semble  nécessaire  d'admettre  que  D  a  été  affecté 

au  logement  d'une  communauté 

I  .n  Ce  qui  concerne  la  distribution  des  appartements 

rayonnanl  ainsi  autour  du  préau  à  portique,  nous 
n'avons  aucune  indication  certaine,  mais  si  la  conjec- 
ture est  parfois  permise,  c'est  ici  assurémenl  où  elle 
m-  s'avance  qu'à  coup  sûr.  a  condition  de  ne  pas  pré- 
La  destination  «l'un  local  pris  en  particulier,  rien 
n'e  i  plui  Légitime  et  plus  aisé  que  de  répartir  dans 
La  maison  D,  ;■  l'entour  du  préau>  les  officines  qui 
pourvoient  an-  besoins  de  la  communauté,  les  lieux 
<pii  tervenl  aux  différentes  assemblées.  La  vraie  origi- 
nalité de  cette  maison  \>  est  son  éloignemenl  de 
itr  ce  point,  toute  explication  risquerail  d'être 
fantaisie  pure  <  epcndant,  on  attend  à  voir  une  com- 
munication en  laee  de  celle  qui  coupe  l'enclo  de 
L'église  proche  de  La  maison,  mais  le  mur  n'en  offre 
aucune  trace,  bien  qu  il  ne    oll  guère  vraisemblable 

que  cette  porte  n'eût  aucune  utilité;  on  peut  c • 

que  i.i  partie  restante  du  mui  n'offre  pai  trace  d'une 
ouverture  qui  a  dû  exii  tei  el  qui  .i  pu  le  trouve]    ai 

i  fia    ■-    '..  ra  tml    •     lvh    dan     Surlu      i  Ils.    tant  i 
i.  i,  2»  Janvier.  Cf.  S    S  ailhi    l  a  laun    de  tatnl 
dai  Orient   1898  p    I  0  Publli  e  pai  Dldron 

Innales  archéologiques,  1846,  i.  v,  i>.  lis.  Voir  une  vue  di 


élevée  de  quelques  pieds,  avec  une  sorte  de  perron,  ou 
un  simple  escalier. 

Mais  il  faut  bien  s,,  garder  d'infliger  à  tout  L'Orient 
monastique  une  uniformité  qu'il  n'a  ni  connue  ni 
voulue  et  qu'il  eût  hautement  repoussée, si  elle  lui  eût 
été  proposée.  Le  goût  de  l'indépendance  s'accommodait 

à  merveille  avec  la  vertu  et  la  pratique  de  l'obéissance. 

mais  chaque  petit  groupe  vivait  distinct  et  gardait 
une  sorte  d'originalité  dans  son  ensembli .  les  cellules 
étaient  voisines,  les  individus  demeuraient  séparés  : 
Manent  séparait,  sed  junctis  cellulis,  écrit  à  leur  sujet 
saint  Jérôme  à  Eustochius.  Ces  petits  groupes  de  dix 
hommes  sous  un  maître  ne  ressemblaient    a  aucune 
des  formes  monastiques  qui  se  sont  répandues  plus 
tard.    Vivant   de   peu,   travaillant,   priant,   ces   petits 
groupes  ne  connaissaient   que  par  ouï-dire  la  majes- 
tueuse distribution  des  grands  monastères,  ne  se  fai- 
saient probablement  qu'une  idée  assez  confuse  d'un 
cloître,  à  supposer  qu'ils  arrivassent  a  se  le  représenter 
à  peu  près.  Le  samedi,  un  bâton  â  la  main,  ils  s'ache- 
minaient vers  l'église  où  ils  assistaient  aux  offices  et 
le  lendemain  regagnaient  leurs  cellules;  comme  nous 
le  voyons  dans  la  vie  de  saint  dérasime  :   Gerasimus, 
qui   Jordanis  soliludinis  civis  fuit...   cum   maximum 
ibi  lauram,  quss  non  pandores  quam  septuaginta  ana- 
choretas  habebat.  conslruxisset,  et  praeterea  cœnobium 
in  medio  ejus  imtime  conlocasset,  curabat,  ut  qui  intro- 
ducebanlur  quidem  monachi,  marièrent  in  cœnobio,  et 
vilam  monasticam  exercèrent;  qui  aulem  crebrisei  longis 
se  luboribus  exercuerant,  et  ad  perfeclionis  mensuras 
juin  pervenissent,  eos  in  Us,  ou.se  vocantur,  ecllis  con- 
locans,  sub  hac  jubebat  vivere  régula,  ut  quinque  dits 
hebdomadse  et  quisque  in  sua  cella  sileret,  nihil  guslans 
quod  essel  esculenlem  nisi  panem,  et  aquam  et  dactylo*. 
Sabbala  et  dominica  venicnles  in  ecclesiam,  cum    parti- 
ciparent   san.etip.cata,    cela    uierenlur    in    cœnobio    et 
sumcrenl  parum  vini1.  Dans  cette  organisation,  point 
de  cloître,  point  de  lieux  réguliers:  c'est  quelque  chose 
qui  a  pu  ressembler  dans  une  certaine  mesure  au  type 
resté  en  vigueur  à  l'Athos.  Une  ancienne  vue  du  monas- 
tère de  Rôssicon  2  nous  montre  ainsi  l'église  dans  un 
enclos   élevé   renfermant    les   habitations   des    moines. 
Les  bâtiments  réguliers   comportent    l'église  (tô  xo.86- 
Xixôv),  la  bibliothèque,  le  réfectoire  (r,  ro*-;;*)  avec 
la  cuisine  et  la  boulangerie  (|i,aYsîpov,  poOpvo;).  Entre 
l'église  et  le  réfectoire,  le  canlhare  ou  cuve  aux  ablu- 
tions  (r,   piâXr,);   en    dehors    de   l'enclos,   le    cimetière 
(/.','. ■ri-i y.',.).   La  Sainte-I. aure   offre    plus  de   ressem- 
blance   avec    le    type    des    monastères     occidentaux'. 
I   ne    pari    est    abandonnée    aux    choses     profanes    et 

extérieures,  une  autre  part  est  réservée  aux  exercices 

réguliers.   Le  sujet   est   assez  intéressant   pour     obtenir 

quelques  détails. 

Le  plus  grand,  le  plus  complet .  le  plus  ancien  n 

tère  de  l'Athos  est    celui   de  Sainte   I. aille.    Les  autres, 

pour  les  dimensions,  h-  plan,  la  distribution,  procèdent 

tous  de  celui  là,  dont  ils  reproduisent,  en  les  rédui- 
sant le  plus  souvent,  les  dispositions  caractéristiques. 
D'après  le  plan  d'ensemble  (flg  306  l,  on  distingue  les 
bâtiments  répartis  dans  l'enclos,  \asic  emplacement 
rectangulaire,  disposé  de  l'ouest  à  l'est.  La  conception 
est  identique  à  celle  de  saint  Benoît,  de  saint  Pakhôme 

el  des  autres  législateurs  monasl  npies  :  grouper  dans 
l'enclos   tous   les  services   sans   exception   qui   assurent 

la  vie  matérielle  e1  moi. de  de  La  communauté.  Pour 

assurer  les  besoins  religieux,  une  vaste  église  cl  di\eis 
oratoires  pour  les  débitions  pai  I  nul  ici  es  ';  pour  la  \  ie 

matérielle, des  moines  vignerons,  laboureurs,  bergers 
font  croître  le  raisin,  pousser  le  blé,  patl  re  les  best  laux 

itossii- lani  Dlctlonn.,  t.  »,  col.  01 •■.   t  it;  (détail). 

Dldron,  innalei  archéologiques,  1845,  t.  rv,  p.  i  10.  '  Au 
Moni  Cassln,  dés  le  temps  de  salnl  Benott,  11  existait  un  ont- 
i dédli    *    uni  Jean  Baptiste,  un  autre  à  salnl  Martin, 
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que  les  moines  tonneliers,  meuniers,  boulangers,  tis- 
serands, tailleurs  transformeront  d'après  leur  nature 
en  vue  des  besoins  « w-  la  communauté.  <>o  entrevoit 

08  que  Cette  organisation  réclame  de  terres  cultivées, 

de  pâturages,  de  locaux   tels  qu'étables,  pressoirs, 

fouis,  crémerie  e1  les  officines  des  ouvriers  qui  confec- 
tionnent le  drap,  les  vêtements,  les  chaussures.  Des 

bûcherons,  des  charpentiers  et  menuisiers,  des  carriers, 

des  maçons,  autant  de  corps  de  métiers  (pli  réclament 
chacun  leur  installation;  ainsi,  à  Sainte  l.aure,  toute 
UUC  portion  du  monastère  es1  occupée  par  les  cordon- 
niers, COrdierS,  tonneliers,  cuisiniers,  boulangers.  SOm- 


3003.  —  Plan  des  bâtiments  de  Sainte-Laure. 
D'après  les  Annales  archéologiques,  t.  IV,  p.  140. 

A,  Entrée.  —  B,  Chapelle  de  la  Vierge  portière.  —  C,  Logement 
des  étrangers.  —  D,  Catholicon  ou  grande  église.  — 
E,  Cloître.  —  F,  Fontaine  ou  Pighi.  —  G,  Réfectoire.  — 
H,  Cuisines.  —  I,  Logement  de  caloyers.  —  K,  Bâtiments 
d'exploitation.  —  L,  Poterne.  —  M,  Donjon. 

meliers.  Une  autre  partie  est  réservée  à  la  première 
classe  des  caloyers,  à  ceux  qui  gouvernent  le  mo- 
nastère, chantent  au  chœur,  célèbrent  les  offices, 
étudient  la  théologie,  se  livrent  aux  sciences  ou 
à  la  prière.  Il  faut  encore  des  locaux  pour  la  biblio- 
thèque, pour  l'école,  pour  la  salle  du  conseil,  pour  les 
hôtes. 

La  grande  entrée  du  monastère  est  au  sud;  à  peine 
a-t-on  franchi  le  seuil  qu'on  rencontre  la  petite  cha- 
pelle dédiée  à  la  Panaghia-Portaïtissa  1  ;  sur  la  gauche, 
l'hôtellerie,  la  cave,  la  buanderie,  la  cordonnerie. 
Tout  à  l'orient,  au  delà  du  catholicon,  le  logement  du 
grammaticos  ou  secrétaire  et  des  deux  épitropes  ou 
gouverneurs.  Une  répartition  fondée  sur  l'expérience 
a  fait  attribuer  aux  moines  artisans  les  logements  à 
l'ouest;  au  contraire,  les  choristes,  les  théologiens,  les 
intellectuels  et  autrefois  les  artistes  sont  groupés  à 
l'est,  d'où  vient  la  lumière. 

Dans  la  partie  qui  confine  à  l'entrée  du  monastère, 


la  portion  la  plus  rapprochée  de  la  porte  est  affectée 
aux  étrangers,  aux  voyageurs,  aux  pèlerins,  tenus  à 

dislance  des  habitations  monastiques  dont  le  silence 
et    la  tranquillité   ae   pourraient  s'accommoder  de   la 

dissipation  et  du  mouvement  de  l'hôtellerie.  En  Occi- 
dent, dans  la  plupart  des  nionaslères  bénédictins,  la 
maison  des  botes  se  rattache  a  la  demeure  des   moines 

par  l'infirmerie  de  ces  derniers;  même  disposition  a  la 

Sain  te- l.aure. 

I  ne  autre  partie  comprend  les  jardins  potagers,  la 
cave,  la  cuisine,  le  four,  la  buanderie,  dont  les  titu- 
laires et  les  employés  secondaires  occupent  les  locaux 
d'exploitation.  De  même  les  cordonniers,  chanvriers, 
menuisiers,  tailleurs,  maçons  et,  à  leur  retour  des 
champs  ou  des  bois,  vignerons,  laboureurs,  bergers, 
bûcherons.  C'est  la  partie  bruyante  et  affairée  du 
monastère.  Tous  ces  bâtiments  aboutissent  à  un  édi- 
fice commun,  le  réfectoire,  vaste  monument  revêtu  de 
peintures  et  tout  rempli  de  tables  de  marbre. 

A  l'est,  dans  la  région  la  plus  éloignée  de  l'entrée, 
la  partie  silencieuse  du  monastère,  moins  étendue, 
mais  plus  remplie  de  constructions  et  de  vrais  édifices. 
Un  grand  cloître  carré  borde  et  double  l'intérieur  des 
murs  de  l'enceinte.  Au  rez-de-chaussée  sont  les  arca- 
des, la  galerie  ouverte  sous  laquelle  on  se  promène  en 
temps  de  pluie  ou  d'extrême  chaleur.  Au-dessus  de 
cette  galerie,  s'élèvent  les  logements  occupés  par  les 
moines  qui  se  livrent  à  des  travaux  d'art  ou  d'esprit. 
Écoles  des  jeunes  moines  et  des  bambins,  cellules  de 
leurs  maîtres.  Cellules  des  contemplatifs,  des  artisans 
vieillis  et  retirés  des  gros  travaux.  Au  centre  des  bâti- 
ments, tout  à  fait  à  l'orient,  dans  l'endroit  le  plus 
honorable,  habitent  les  deux  chefs  à  qui  une  anti- 
chambre sert  de  salle  du  conseil;  ils  ont  auprès  d'eux 
le  secrétaire. 

Le  catholicon  (l'église)  et  le  réfectoire  sont  les 
deux[locaux  qui  servent  aux  réunions  de  la  commu- 
nauté. 

Le  catholicon  est  entouré  de  toutes  parts  par  une 
grande  cour  ou  jardin,  le  préau,  circonscrit  par  un  por- 
tique. Ce  préau  est  beaucoup  plus  étendu  que  ne 
l'était^le  cloître  en  Occident,  puisque  le  centra  est 
occupé  par  une  église  et  que  sur  le  côté  méridional 
s'élève  une  petite  chapelle,  la  chapelle  du  cimetière. 
De  grandes  allées  de  cyprès  régnent  parallèlement  aux 
arcades  du  cloître.  k| 

Le  réfectoire  est  un  vaste  et  remarquable  édifice 
dont  l'entrée  est  tournée  à  l'orient  du  côté  de  la  fon- 
taine. Sa~  forme  est  un  rectangle  terminé  à  l'occident 
par  une  abside  et  traversé  comme  une  église  par  un 
transept  a. 

Tous  les  bâtiments  où  logent  les  hôtes,  les  artisans 
et  les  lettrés  s'appuient  au  dedans  contre  la  grande 
muraille  d'enceinte.  Cette  muraille,  du  moins  au  pre- 
mier étage,  est  percée  de  fenêtres  qui  donnent  vue  sur 
la  campagne  ou  sur  la  mer.  L'enceinte  est  rectangu- 
laire; elle  emprisonne  tout  le  monastère  dans  un  mur 
épais,  solide,  haut  et  crénelé.  Près  de  la  porte,  le  mur 
s'épaissit  et  forme  saillie  pour  permettre  la  construc- 
tion de  la  tour  de  garde,  véritable  donjon.  Un  peu  plus 
loin,  au  contraire,  la  muraille  offre  un  retrait  où  s'enca- 
dre la  porte  du  monastère.  Sur  le  côté  sud,  une  petite 
poterne,  aujourd'hui  condamnée.  L'enceinte  aurez-de- 
chaussée  est  solide  et  aveugle;  au  premier  étage,  sur 
trois  côtés  seulement,  au  nord,  à  l'est,  au  sud,  elle  est 
percée  de  fenêtres.  La  longueur  totale  de  l'enceinte 
mesure  un  kilomètre. 

Cette  longue  description  d'un  monastère  du  xie  siè- 
cle vaut  pour  les  monastères  de  l'époque  que  nous 
étudions.  Déjà  ils  étaient,  en  principe,  enfermés  dans 

1  La  Vierge- Portière.  —  '  De  Beylié,  L'habitation  byzan- 
tine,  in-4",   Paris,   1902,  p.  66. 
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une  enceinte  carrée,  sur  les  quatre  faces  de  laquelle 

•  lis  cellules.  Dans  le  monastère  de 

Kalat-Seman  (voir Dietionn.,  t.  i.  col  2381,  Bg.  801), 

doux  faces  et  demie  seulement  étaient  occupées  par 

timents  :  11  est  une  vaste  salle  à  deux  étages, 
L  un  couloir  desservant  les  cellules,  M  un  portique  à 

tages  superposés  décoranl  une  façade  de  trente 
mètres  de  long1.  Cette  forme  carrée  des  monastères, 
renouvelée  >K<  formes  égyptiennes,  est  assez  typique 
et  nous  la  retrouvons  en  Grèce,  au  monastère  de 
Daphni,  construit  au  v°  ou  au  vte  siècle.  Voir  Die- 
tionn.A.  i.eol.  3075-3079,  Bg.  1083  '.  L'enceinte  est  un 
carré  légèrement  irrégulier  formant  un  rempart  flan- 
qué de  tours  et  crénelé  avec,  un  chemin  de  ronde  cir- 
culant derrière  les  créneaux.  Les  petites  salles  rectan- 
gulaires (2B70  sur  o  métrés  au  nord  et  2m83  sur  2m80 
à  l'est  i  de  l'angle  nord-est,  adossées  au  mur,  s'ou- 
vraient, comme  les  pièces  des  maisons  syriennes,  sous 
un  portique  dont  le  soubassement  existe  par  places. 


est  préférable  a  la  disposition  qui  a  prévalu  en 

dent  ou  l'église  se  développe  au  détriment  du  reste. 

Au  lieujd'étre  au  centre  de  l'enclos,  elle  forme  un  des 
côtés  du  Cloître  dont  l'un,  ordinairement  celui  du 
midi,  est  accolé  a  la  longueur  de  la  nef.  Ce  cloître 
est  écrase  et  obscurci  par  le  voisinage  d'un  énorme 
édifice  dont  la  disposition  contribue  a  transformer 
le  préau  en  un  lieu  humide  et  froid,  au  centre 
duquel  la  'fontaine  grecque  est  remplacée  parmi  puits. 
Sur  les  quatre  faces  de  ce  préau  muré  s'appuient  les 
divers  bâtiments  nécessaires  aux  réunions  de  la  com- 
munauté :  bibliothèque,  réfectoire,  salle  capitulaire. 
dortoir,  logement  des  hôtes,  infirmerie.  Chez  les  grecs, 
les  bâtiments  sont  disposés  avec  plus  d'art  et  une 
entente  plus  pratique  de  la  vie  et  de  ses  nécessités; 
l'église,  la  bibliothèque,  l'infirmerie  sont  peu  étendues, 
au  contraire  le  réfectoire  est  immense;  la  salle  capi- 
tulaire compte  â  peine  et  son  rôle  est  insignifiant,  le 
dortoir  est  remplacé  par  des  chambrées  el  des  cellules. 


Monastère  du  Sauveur,  ù  Démétrias,  d'après  Barsky.  D'après  de  Beylié,  L'habitation  byzantine,  1902,  p.  tis. 


I. 'édifiée  avait  mi  premier  étage  qui  a  laissé  des  traces 
au  mur,  et  sans  doute  un  double  portique  déi 
toute  la  façade  3.  On  peut  se  rendre  un  compte  encore 

exact  du  plan  primitif  d'après  les  ruines  actuelles,     l 'i  èî 

de  l'entrée,  un  grand  bâtiment.  B'étendanl  sur  toute 

de   l'enceinte,   recevait    les   services   publics 

du  monastère  :  hôtellerie,  hôpital,  asile  et  peut  être 
école.  En  le  traversant  par  un  spacieux  vestibule,  on 
arrivait  en  face  de  l'église  et  l'on  trouvail  à  gauche  la 

salle  d'honneur;  au  delà  de  Cette  salle  el   sur  le  CÔté  de 

.  une  cour  retirée,  loin  du  mouvemenl  des  pèle 
m.  ,  donnail  accès  aux  cellules  groupées.  Elles  for- 
maient un  vrai  cloître  par  lequel  on  pouvait  se  rendre 

soit  ail  l  on  ..  il,    oit  a  l'office,  sans  sortir  île  la  solitude. 

ellules  ne  laissent  pas  de  surprendre.  Le  régime 
monastique  était  alors  La  vie  commune.  Aux  termes 
•<'//<  ,  les  moines  devaienl  non  seulement  man- 
ger, mal .  au  «I  dormii  en  temble.  Qa  n'avalenl  pas  les 
que  l'on  construisit  plus  tard  en  I  ►ecl 
dent,  i  réparti  salent  en  quelques  salles  spa- 

cieuses, telli  .  qu'en  renferment  encore  les  ruines  de 
Kai.ii  Séman,  d'Assouan  et  de  1  <  bessa  ' 

Dldron    fut    observei    avei    i  dson  que  la  dispo- 
sition de  bâtiment  .,  telle  qu'on  vient  de-  L'indiquer, 

'H    <  i  .,  remarque!   que   la  troialémi    étagi    des  por» 

■     ■       ■      .|'"       I.         .1.  U         .mil' 

1  \  Daphni  l<  unie,  .le  l'enceinte  ont  un  peu  moins  de 
100  métras  de  chaque  coté.       ■  Ces  portiques  d<  lacadi    i 


Ce  qui,  au  point  de  vue  architectural,  est  important 

a  constater,  c'est  la  ressemblance  frappante  qui  existe 
des  le  vi*  siècle  cidre  les  monastères  de  Grèce  et  ceux 
de  Syrie.  L'influence  de  ci'  dernier  pays  est  manifeste 

et  nous  pouvons  en  conclure  qu'à  liwanee  les  monas- 
tères étaienl  élevés  d'après  les  mêmes  principes.  Les 
monastères,  on  ne  saurait  trop  se  le  rappeler  et  ,  le 
redire,  ont  rempli  dans  la  vie  byzantine  un  rôle  artis- 
tique  au    moins   égal    a    leur   rôle    politique   et    social. 

Tandis  «pu-  presque  toul  ce  qui  est  habitation  privée 

a  péri,  les  monastères  conserves  presque  immuables, 
au  moins  jusqu'à    la     lin  du    wur    siècle,    nous    font 

connaître  ce  qu'étaient  les  maisons  ordinaires,  les  ate- 
liers, les  casernes  el  les  grandes  exploitations  rurales 
de  celte  époque,  car.  comme  l'a  dit  1..  de  Beylié,  il  y 
avait  un  peu  de  loul  dans  ces  immenses  aggloméra- 
tions de  bâtisses,  des  hôlcls  particuliers,  des  couvents, 
des  églises,  des  ateliers,  des  groupes  ruraux,  etc. 

A    l'AthOS,    des    traditions    plU8     respectables     que 
solides    foui     remonter    les    uioiiasleres    au    temps    ,|c 

Constantin  el  de  Théodose;  eu  réalité,  les  plus  anciens 
m-  peuvent  guère  exhiber  leurs  titres  au  delà  du  x'  slé 

Cle  cl  lei  fréquents  incendies  n'ont  laisse  subsister  que 
bien  peu  de  inonasl  ci  es  pou  va  ni  dat  er  de  plus  de  quatre 

mil  conservés  ave<   un  caractère  plus  ou  molru  archltec 

nu. ii  ii. m    i'    ii.i  L  us  grecs  Jusqu'aux  époques  les  plui 

réoentesi         'G.   Millet,   '  <■  monatltrt  de  Daphni,  In  l, 

'     P.     "    si|. 


21 M 1 1 


CLOITKK 


21)02 


siècles,  il  esl  donc  difficile  de  faire  une  critique  sé- 
rieuse au  point  de  vue  archéologique  de  ces  divers 
monastères,  mais  on  peul   cependant  admettre  que 

leur    forme    est     restée    sensiblement     la    même    qu'à 

l'époque  des  empereurs  de  Byzance.  Les  règles  suivies 
par  les  moines  pour  peindre  ou  bâtir  ont  peu  varié 

depuis  mille  ans  et   nous  avons  la  eonvietion  que  les 

cadres,  c'est-à-dire  les  murs  d'enceinte,  certaines 
églises,  les  réfectoires  et  les  salles  officielles  de  réu 

mon,  n'ont   pas  changé, 


centrale  (flg.  3064);  Le  monastère  des  Saints-Archan- 
ges, près  de  Vostitza,dans  le  Péloponèse,  est  presque 
aussi  caractéristique;  celui  de  Xéropotamon,  à 
l'Athos, offre  non  pas  trois,  mais  quatre  hauteurs  de 
portiques;  celui  de  Saint-Paul  a  son  mur  d'enceinte 
presque  couvert  sans  discontinuer  de  galeries  en  encor- 
bellement. Mais  nulle  part  mieux  que  dans  le  dessin 
de  Barsky,  consacré  à  l'habitation  métropolitaine  voi- 
sine de  la  Petite  Métropole,  à  Athènes,  on  ne  peut 
mieux  se  convaincre  de  l'expansion  et  de  L'influence 


30G5.  —  Rossicon,  monastère  du  Mont-Athos,  d'après  un  ancien  dessin  grec,  dans  Annales  archéologiques,  1846,  t.  v,  p.  147. 


Les  précieux  dessins  du  voyageur  Barsky  (1728- 
1744)  nous  montrent  les  monastères  à  une  époque  où 
l'Orient  n'avait  encore  subi  que  d'insignifiantes  trans- 
formations. On  y  remarque  que  tous  les  bâtiments 
d'habitation  sont  à  plusieurs  étages,  dans  le  genre  de 
certains  monastères  ou  de  certaines  hôtelleries  de 
Syrie  et  particulièrement  de  Kalat-Séman.  Les  cham- 
bres débouchent  sur  des  galeries  en  bois  ou  en  maçon- 
nerie servant  de  dégagement  à  toutes  les  pièces  d'un 
même  étage.  Les  galeries  en  bois  sont  souvent  en  en- 
corbellement au-dessus  des  murs  d'enceinte,  souvent 
ce  sont  de  simples  petites  tribunes  semblables  à  des 
moucharabiés.  Le  monastère  du  Sauveur,  à  Démé- 
trias,  nous  offre  un  spécimen  bien  franc  de  ce  type 
monastique  à  enclos  carré  ou  rectangulaire  et  église 


du  type  syrien  caractérisé  par  les  escaliers  extérieurs, 
portiques  et  cours.  Voir  Diclionn.,  t.  i,  au  mot  Amrah, 
col.  1778,  fig.  470;  Banaqfour,  col.  172,  fig.  1245; 
Baqouza,  col.  475,  fig.  1385. 

Une  autre  représentation,  celle  du  monastère  de 
Rossicon,  avec  sa  gaucherie  d'exécution,  complétera 
utilement  certains  détails.  Situé  au  bord  de  la  mer, 
le  monastère  s'étage  sur  les  pentes  de  la  montagne 
que  le  mur  d'enceinte  escalade.  Au  centre  de  l'enclos, 
le  catholicon  (tô  xa6o).iv.6v)  à  croisillons  et  abside 
triangulaires,  avec  coupoles  nombreuses.  En  face,  le 
réfectoire  (f|  -coinc'a)  surmonté  d'un  clocher  carré 
pourvu  de  cloches  dont  on  fait  usage  concurremment 
avec  le  simandre.  Entre  l'église  et  le  réfectoire,  un  peu 
à  gauche,  la  fontaine  (if|  <piâXï]).  Au  nord  de  l'église, 
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un  petit  bâtiment  carré,  la  bibliothèque  I  JiSXioO^xti) 
et  en  face,  la  cuisine  circulaire  l  el  le  four 

!  s  logements  des  moines  s'appuient  contre 
les  murs  de  clôture  du  monastère,  murs  crénelés  et 
de  meurtrières.  Vu  nord,  la  tour  du  guet  (6 
hexagonale,  à  quatre  et  .mes.  crénelée,  cou- 
verte, pourvue  de  mâchicoulis.  Dans  l'enclos,  divers 
oratoires  :  Notre-Dame  I  navayta),  Saint-Nicolas, 
Saint-Charalampos,  le  Précurseur  (6  rcp68pou,o:),  les 
Archanges.  —  A  l'extérieur,  nous  voyons,  au  nord,  le 
moulin  i;  à  l'est,  la  cellule  de  Saint-Démé- 

trius  (/.j'/'/'.ov  a-.i'/j  ATjinjrptou),  les  cabanes  et  le  ci- 
metière (tô  ■■■,:■■  •  • . .  i.  au  milieu  duquel  s'élèvent 
la  coupole  de  la  chapelle  funéraire  et  un  cyprès.  Au 
sud.  près  de  la  nier,  l'arsenal  (',  ipaosvâ;);  le  jardin 
(6  y.r-o;  i  ou  un  moine  bêche  des  carrés  de  légumes,  la 
fontaine  d'eau  douce  (>  ppûcr.ç);  à  l'ouest,  la  cellule 
de  Tous-les-Saints.  C'est  sur  le  flanc  méridional  que 
s'ouvre  la  mande  entrée  du  monastère  (r  nôpTa) 
065). 
L'exceptionnelle  conservation  des  édifices  syriens  ou 
grecs  dont  nous  venons  de  parler  s'explique  par  la 
nature  des  matériaux  employés  dans  leur  construc- 
tion et  par  la  clémence  d'un  climat  généralement  sec. 
En  Occident,  ces  deux  conditions  ont  fait  défaut  et 
nous  n'avons  guère  que  des  textes  à  invoquer,  tandis 
que  l'Orient  offre  des  monuments.  Au  vu8  siècle 
encore,  nombre  de  monastères  occidentaux  sont  des 
maisons  de  bois.  La  Vie  de  saint  Eugende  signale  : 
omne  illud  monaslerium...  ex lignis  fabricatum  anliqui- 
tus\  et  au  ix'  siècle,  un  grand  réformateur  monas- 
tique, saint  Benoît  d'Aniane,  lutte  contre  la  tendance 
au  confortable  :  non  enini  ornalis  parielibus  legulisque 
rubenlibus,  vel  pieds  laquearibus,  sed  slramine  vilique 
maeeria  cooperire  vcl  facere  domos  decreveral 2.  Il  est 
clair  que  des  maisons  bâties  de  la  sorte  ne  duraient 
guère;  ce  qui  est  d'autant  plus  regrettable  qu'elles 
nous  eussent  parfois  réservé  plus  de  surprises,  par 
exemple  le  monastère  d'Abingdon  au  vna  siècle,  sous 

l'abbé    I  Jeune,    avec    son    cloître    ovale    :    liai»  bat    in 

long.CXX pedes  et  eral  rotundum,tant  in  parte  occiden- 
/'///  quant  in  parle  orientait  Fundaium  eral  hoc  mona- 
sterium  ubi  nunc  est  cellarium  monachorum...  In  cir- 
cuitu  luijiis  monaslerii  erant  habiiacula  XII et  lotidem 
capellœ,  et  in  habiiaculisXII  monachi  ibidem  mandu- 
cantet  et  bibentes  ei  dormientes;  née  habebani  clausum 

sicut  nunc  habenl,  sed  erant  eireumdali  nuiro  alto,  qui 
eral  eis  pra  elaustru...  nie  uliquis  murabatar  nisi  tantum 
nu,  uni  la    XII    il/i    et      abhas    XIII'      habebani    juxtu 

portant  domumpro  locutorio,  in  qua  cum  notis  et  amicis, 
si  farte  necessarium,  loquebantur.  Diebus  dominicis  et 
prsecipuis  festivilalibus  simul  conveniebant,  et  in  eccle- 
missam  celebrabant  et  simul  manduedbant*. 
Nous  rencontrons  bien  loin  de  la  Grande-Bretagne, 
en  Piémont,  au  monastère  de  Novalèse  ',  au  vnr  siè- 
cle, un  autre  exemple  de  vie  monastique  imité  des 
palestiniennes:  Aniiquis  vero  temporibus..,mos 
irai  tllorum  abbalunt  ob  jura  sanctilalis  cuslodtenda, 
i mu, ii     /< /     eparalt    montre    cum   aliquanlia    senls 
tenioribu»  ad  ecclesiant  Domtni   Saluait, ris.    Aliorum 
auteiii  caieroa  senum,  quorum  multitudo  in  ununt  habi- 
lare  non  qulbat,  in  dlversit  cellulis  m  eircuitu  mane- 

banl  ei  i  le  imam    •!<    qulbut  tUÇUTiolis,  nisi  eiim  mima 

i  U0i  ndi    '  ■     \  m    dans  Mablllon     icla  tanct, 
0.  .s.  il,  t.  i    p     , ,-..  Vlta  v  Benedlcti    intanensti, 

dan     icla    and.  0.  s.  n.,  i.  rv,  part.  I,  i>.  189. 
i ,,  abbaL    ibendonuz  tn  Chron,  monast.  de    Ibend.,  édll 
■  .î.  i    ii  appi  ndia  1 1   i>  272.       '  Ku  pied  du  Muni 
Chron.  NovalU  .  1 1    i .        *  Cône,   Vt  m  I     18  • 
'.m.  7;  Lune,    iurelton,   i     .m    ean.    12.  Cf.    \.   Hauck, 
ngeêchtchU  DeuUehlandi    ln-8      Leipzig,   1887,  t.  i. 
i     ichlo    ei    DU  abendlttndlicht  Klo$ttranlagt  du 
IrahertnMtUelaltei    In  I ■"  Wicn,  i  Coni     \gathenese, 


infirmilas  obslitisset,oportunis  lu, ris  ad  capilulumet  ad 
mensam  pariter  occurrebant.  Turbo  juvenum  fratrum 
regularium  omnis  summa  cum  eustodia  infra  claustra 
inelusi  retinebantur  monaslerii.  Erat  autem  vallis  ipsa 

vaille  decara.  Imminibus  COpiosa  et  pcrlustrata  ecclcsiis, 

capellis,  Dca  in  oralionibus  ubi  tanius  monachorum 
orabat  exerciius;  in  qua  nonnullse  erant  ecclesise,  in 
quibus  dioisi  prsedicti  manebant  monachi  sent  vcl  duo- 
deni,  qui  omnes  cibo  et  veslimento  a  seniore  accipiebunt 
monaslerii.  Ccenobilœ  ergo  ut  diximus,  hi  sunt,  qui 
plures  in  commune  habitant...  Si  vero  quis  segrolare 
cœpisset,  transfère balur  ad  exedram  latiorem  el  lanlo 
senum  ministerio  fovebalur,  etc.  s. 

C'était  là  une  survivance  anormale  d'une  pratique 
contre  laquelle  les  conciles  et  les  règles  monastiques 
réagirent  dès  le  vie  siècle  6.  On  remarque  dès  lors  la 
tendance  à  grouper  les  cénobites  dans  une  enceinte, 
claustra,  septa  monasterii.  Le  concile  d'Agde  7  interdit 
ne  monachis  ad  solitarias  cellulas  liccat  a  congrega- 
lione  discederc,  nisi  forte  probalis  post  emeritos  labores, 
aut  prapter  infirmitutis  necessitatem  asperior  ab  abbu- 
tibus  régula  remiltatur.  quod  ila  demum  fiai,  ut  intra 
eadem  monasterii  septa  manentes  sububbatis  lamen  po- 
lestate  separatas  habere  cellulas  pcrmillantur.Abbatibus 
quoque  singulis  diversus  cellulas  nul  plura  monaslcria 
habere  non  liccat,  nisi  tantum  propter  incursum  hostili- 
taiis  intra  muros  urbis  receptacula,  quse  ho$pitia  vocanl, 
collocare  tantum  propter  incursum  hostilitatis  intra 
muros  urbis  receptacula,  quse  hospilia  vocanl,  collocare. 

Dès  l'année  510,  on  voit  passer  de  la  théorie  à  la  pra- 
tique. L'abbé  Agendus,  à  Tarnate  8.  préconise  et  appli- 
que la  règle  qui  concentre  les  moines  autour  de  l'abbé, 
dans  un  même  enclos  où  ils  trouveront  leur  nourriture 
et  leur  repos  *. 

La  règle  de  saint  Benoît  entre  pleinement  dans 
l'esprit  qui  domine  alors, esprit  de  concentration  et  de 
centralisation.  Outre  les  garanties  intrinsèques  de  suc- 
cès que  cette  règle  portait  en  elle,  deux  causes  devaient 
concourir  puissamment  à  assurer  son  triomphe  sur 
toutes  les  autres  règles  concurrentes. Parune  rencontre 
qu'on  ne  saurait  attribuer  à  l'habileté  ou  au  calcul  du 
saint  rédacteur,  mais  qui,  pour  être  purement  for- 
tuite, n'en  devait  pas  être  moins  efficace,  la  règle  de 
saint  Benoit  devait,  de  par  son  institution  même,  être 
propagée  et  exaltée  d'un  commun  accord  par  les 
moines  et  par  les  abbés,  dont  les  intérêts  ne  sont  pas 
toujours  si  heureusement  d'accord.  La  régie  favorisait 
les  moines  en  allégeant  le  poids  des  observances  com- 
munes,elle  favorisait  les  abbés  en  les  eonslit  uant  .sans 

contestation  possible, pri/ni  interpares.  Une  conception 

si  avantageuse  aux  uns  et  aux  autres  ne  pouvait 
tarder  a  s'imposer  et  avec  elle  les  notions  lucides, 
les  définitions  nettes  qui  entaillaient  ce  code  mona- 
stique. 

Sur  la  disposition  et  la  distribution  du  monastère, 
la  rè^le  était  claire  :  Munaslirium  autem,  si  ficri  polesl, 
itadebel  emistrui,  ut  nmnia  necessuriu.  iil  est  ai/ua,  ma- 
leiiilinum,  hurlas,  pistrinunt  vel  aria  diverses  intra  mo- 
naslerium e.iereeanlur'".  Kl.  dans  la  pratique,  lorsqu'il 
fonde  un  monastère  à  Tenacine,  saint  Henoit  procède 

conformément  à  la  théorie"    Q  envoie  à  l'avance  une 

petite  colonie  prendre  possession  du  terrain,  mais  il 
Iiiii    annonce  sa  visite  a   jour  dit,  CQO  renia  el  aslendo 

506,  can.  38.  Voir  Dtcttonn.,  t.  r,  an  mol  Vodi  ■  ■  Dans 
i.  Jura.  *  Ida  iancl.  0.  S.  "•.  t.  r,  append.  u,  p  879 
Mablllon  l'exprime  ainsi  :  late  eitom  refutoio  archtmandrU 
luiiini  oriêntallum  more,  uttltiu  omnu  murii  tn  médium. 

DettrUCtlt    iiti/iuiue   nuinsiuniuii   mdiCUllt,    tU10   ClWCtO   MCUfll 

cenodochio  qutescere  fectl;  ni  quoi  causa  unit»  rtfectionti 
mm  claudebai  udlcula,  dlscrettiqut  ttclulU  una  amblrel  et 

manaio.        •su. t,  Régula,  c.  lxvi,  édlt.  Butler,  1912, 

n.  ii7.  "s.  Grégoire,  Vlta  S,  Benedtctt,  c  \\n,  P.  /  ., 
I.    \i.\  i,   col.  171. 
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vobis  in  quo  loeo  oratorium,  in  quo  relectorium  fratrum, 
m  quo  smceplionem  hospilum,  vel  quseque  auni  neces- 
saria  œdiflcare  debeatis.  On  peul  Boutenirsans  s'aven 
turer  que  sairri  Benoh"  ail  appliqué  dans  sa  tonda 
tion  du  Mont-Cassln  les  règles  posées  par  lui  même, 
mais  la  discussion  topographique  de  ce  dernier  point 
,st  trop  complexe  pour  qu'il  nous  soit  possible  de 
l'aborder  Ici l. 

En  567,  le  concile  de  Tours  indique  assez,   claire- 
ment que  1rs  monastères  doivent  désormais  posséder 

un  local  destiné  à  recevoir  les  frères  qui  souhaiteront 
taire  la  lecture  et  c'est  dans  le  cloître  que  les  usages 
monastiques  et   les  règles  postérieures  nous  montrent 


monachorum  ji  kta  cœnacuh  \ieaaeoporlel,  ut  secus 
poaitum  aine  mora  menais  miniaterium  prœbeot.]  loin  i 
lus  aane  inira  monaslertum  ait  inclu8ua,qualenua,dum 
intus  monachi  operantur,  nulla  occaaione  exleriua  eva- 
gentur  3. 

Enfin,  nous  allons  commencer  à  entrevoir  quelque 
chose  deréel,  grâce  à  la  Vie  de  saint  Philibert,  qui  con- 
struisit l'église  et  le  monastère  de  Jumiègcs  : Ubi  ejua 
providentiel  conatruxit  pet  quadrum  mœnia  turrila  mole 
surgentia,claustrareceptioni8mira,aduentanlibu8oppor 
iiinii.  Inlrorsua  domus  aima  fulget  habitantibm  digna  : 
dl>  Euro  surgens  ecclesia  crucis  instar  erecta  cujus 
apicem  obtinet  b.  Virgo  Maria...  Operosa  aaxia  claustra 


3066.  —  Vue  de  la  basilique  et  du  cloître  de  Saint-Vincent  aux  trois  fontaines. 
D'après  Hùbsch,  Die  altchrisllichen  Kirchen,  1862,  pi.  xlvi,  n.  5. 


en  effet  les  religieux  profitant  des  beaux  jours  de 
l'année  pour  faire  leur  lecture  :  nec  liceat  monachis 
cellulas  habere  communes,  ubi  aut  bini  maneant  aut 
peculiares  reponi  possint;  sed  schola  labore  commuai 
conslruatur,  ubi  omnes  jaccanl,  aut  abbale  aut  preepo- 
silo  gubernante  ut  dum  duo  vel  très  vicissim  leganl  et 
excubent,  alii  consolentur,  ut  non  solum  sil  cuslodia 
corporum  sed  et  surgal  proleclione  assidua  profeclus 
animarum  2.  Plus  curieux  encore  et  plus  détaillé,  ce 
texte  de  saint  Isidore  de  Séville  :  Monasierii  autem 
munilio  ianlum  januam  exlrinsecus  habeat,  unum 
porticum,  per  quem  eatur  ad  hortum.  Villa  sane 
longe  remota  débet  esse  a  monaslerio. .. Cellul.e  (ratribus 
jrxTA  ecclesiam  consliluanlur,  ut  possint  properare 
quanlocyus  ad  o/ficium.  Locus  autem  .egrotantium 
remotus  erit  a  basilica,  vel  cellulis  fratrum,  ut  nulla 
inquietudine  vel  clamoribus  impedianlur.   Cellarium 

1  Cf.  G.  Morin,  Pour  la  topographie  ancienne  du  Mont- 
Cassin,  dans  la  Reuue  bénédictine,  1908,  t.  xxv,  p.  277-303, 
468-497.  —  2  Concil.  Turon.,  567,  can.  14,  édit.  Maassen, 
Conc.  eevi  Merovingici,  p.  126.  —  3  Holsten,  Codex  regu- 
larum,  1. 1,  p.  188;  Régula  S.  Isidori,  ci.  —  l  Viia  S.  Fili- 


comilanlur  arcus,  variumque  deeus  obleclans  animum 
cinclum  triumphaniibus  lymphis.  Duplex  vergens  ad 
Auslrum  290  ped.  long.  50  in  lat.  eminet  domus  qui- 
escendi  obtenlu.  Singula  per  lecta  lux  radial  fenestras, 
vilrum  pénétrons,  lychnus  fovel  adspeclus  legentis. 
Subter  eedes  geminœ.  duobus  officiis  opporlunie.  Hinc 
falerna  servanda  condunlur,  hinc  prandia  clara  paraît- 
tur;  ibique  conveniunt  qui  digne  Christo  dcscrviunl...  i. 
Ce  qui  subsiste  aujourd'hui  de  l'ancienne  abbaye  de 
Jumièges  est  d'époque  postérieure 5,  mais  le  texte 
qu'on  vient  de  lire  permet  d'entrevoir  une  disposition 
qui  commence  à  se  rapprocher  de  celle  qui  prévaudra 
finalement  dans  les  monastères  d'Occident  où  le  cloître 
deviendra  le  triomphe  de  l'alignement  et  de  la  régu- 
larité des  lignes  architecturales  la  plus  inflexible  et 
la  plus  artificielle  et  la  moins  favorable  à  l'inspiration 
artistique. 

berti,  abbat.  Gemelicensis,  c.  vu,  dans  Mabillon,  Acta  sancl. 
O.  S.  B.,  t.  n,  ad  ann.  684.  —  6  A.  K.  Porter,  Médiéval 
architecture.  Its  origins  and  development,  witli  lists  of  monu- 
ments and  bibliographies,  in-8°,  New  York,  1909,  t.  i,p.290- 
291,  fig.  121-124. 
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Hûbsch  '  fait  remonter  au  vn*  siècle  le  petit  cloître 
continu  à  la  basilique  de  San  Yinccnzo  a  tre  fonlanc 
ait,  en  Occident, le  plus  ancien  spéci- 
men conservé  île  cloître  |  -  I.  On  peut 
ur  la  date,  retarder  cette  construction  jus- 
qu'aux dernières  années  du  vm'  siècle,  ou  même  le 
début  du  ixe  siècle,  nous  croyons  toutefois  qu'on  peut 
admettre  la  date  du  mi  siècle.  Ici.  nous  avons  main- 
tenant un  cloître  tel  que  les  monastères  occidentaux 
l'entendront  invariablement  Le  préau  carré  ou  rec- 
tangulaire entouré  de  portiques,  et  à  l'époque  carn- 


nous  pouvons  rapprocher  le  cloitre  avec  sa  ceinture 
de  lieux  réguliers  du  péristyle  avec  son  entourage 
d'appartements  nobles,  non-*  ne  sommes  pas  en  mesure 
d'affirmer  (pie  ce  soit   la  autre  chose  et    plus  qu'une 

coïncidence  fortuite. 

Aucun   monument,  aucun    texte,  a    notre    connais- 


lingienne  et  romane,  entouré  de  préférence  d'une 
galerie  murée  dans  laquelle  s'ouvrent  de  larges  baies 
à  jours.  En  somme,  les  constructeurs  de  l'époque 
ogivale  et  de  la  Renaissance  ne  se  départiront  plu-, 
de  ce  plan,  toute  leur  virtuosité  s'exercera  à  la  dé- 
on,  a  l'ajouremenl  :  ils  substitueront,  aux  murs 
percés  de  baies,  des  portiques,  des  arcades,  des  colon- 
nettes  plus  délicates,  plus  frêles  les  unes  que  les 
autres,  ils  n'inventeront  rien  et  ne  se  donneront  la 
satisfaction  de  résoudre  (pie  les  problèmes  qu'eux- 
mêmes  se  seront  posés. 

Le  grand  monastère  de  Saint-Gall,  dont  le  plan 
célèbre  qui  s'est  heureusement  conservé  nous  donne 
la  disposition  vers  l'an  820,  offre  lui  aussi  un  cloître 
sur  le  flanc  de  l'église.  Ici.  comme  à  San  Vincenzo» 
ies  soutenues  par  trois  colonnes  coupent  les 
murs  du  cloître.  Le  maint  intérêt  du  plan  de  ce 
Saint-Gall  (pie  nous  étudierons  plus  tard  a   loisir  est 

de  nous  montrer  le  monastère  occidental  combinant 

le-    installations    et    les    services    de  la    villa    romaine 

avec   les  convenances  et  les  nécessités  monastiques. 
Malgré  bien   des  licences  prises  et  des  irrégularités, 
la  caractéristique  de  ce  plan  d'un  cloître  monastique, 
•  .n  apparence  rectiligne  :  il  semble  tracé  au  coi 

deaU  et   il  s'en  faut  de  beaucoup  (pie  le  préau  ilitcricui 

suffise  i  les  lieux  réguliers  e1  les  officines; aussi 

on  en  a  pris  son  parti  et    les  ollieines  ont  été  reléguées 

et  dispersées  dans  différentes  directions.  Le  cloitre  est 
maintenant  destiné  à  remplir  un  rôle  analogue  à  celui 
du  perislylium  dans   l'ancienne  maison   romaine,   il 
■  l<    lieux  n  omme  le  péristyle  desservait 

li       appai  temenl    nobli 
Si  l'on  se  contente  de  |ctei  un  coup  d'oeil  sur  le  plan 

di  la  mal  on  romaine  ei  i -lui  du  monastère  occl 

dental,  l'analogie  parall  si  évidente  que  l'un  paraît 
avoii  procédé  de  l'autre  L'a  limitation  souffre  cepen- 
dant,  a    l'examen,  quelques   difficultés     La    maison 

min. une  offre  une  suc©     Ion  de  ti tu ■  nette 

ment  |  •  i •> i ■  i  il   i  mUe  m,  me  qu'on  -  'lng<  nie 

a  rendre  la  communication  malaisée;  chacune  de  ci 

coin        i    Une   dl     hnal'on    di    liuele   el    si,    I  ai  di  \  cillent  , 

lin  .  'ii    Dh  allchrt  Un  in  n  Ktrchen  nu,  h  den  Baudenk 
Ulleren  !..  ehrelbungen  und  dm  Elnflundeë  aU 


:.       pian  de  l'église  el  du  cloitre  de  Saint-Vincent 

,ui\  u ois  fontaine*. 

D'apn     HuI'mIi.  Die  altohristlichen  Ktrchen, 

1802,  pi,  \i  \.  n.  i. 


sauce  du  moins,  ne  nous   a    permis  d'entrevoir   la 

transition    évidente    entre    la    maison    romaine    et    le 

cloître  monastique.  Ce  qui   plaiderait   en  faveur  de 

celte  assimilation,  ce  serait  le  caractère  discret  qui 
sali  ache   au    péristyle    dans    lequel    pénét  raient    seuls 

les   parents   ci   les  amis  ci  qui  s'attache  également 

au    cloître   réservé   aUX    moines  el    a   dei.ue>.    t. milliers 

dont  on  peut  répondre,  Mus  c'est  la  ui\r  ressemblance 
assez  superficielle.  Cependant,  Il  n'est  pas  Impossible 
de  pousser  plus  loin    i  e  cloître  serait  la  maison  ro- 

ehrtiUtehen  Baïutyli  auf  den  Ktrclunbau  aller  spâteren  Perla 
dtn,  1862,  pi.  n  ,  flg.  17;  pi.  m  v,  lin.  i  ,  2;  pi.  klvi,  fl 
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malne  sectionnée  du  gynetceum;  il  n'en  est,  i»i**n  en- 
tendu, plus  question  et,  allégée  d'autant,  la  mais. m 
romaine  est  amputée  de  la  première  cour  Jusqu'au 
tabiiiuim.  Cette  cour  réservée  au  portier,  aux  ateliers, 

aux  logements  des  serviteurs,  aux  approvisionnements, 
formera  dans  le   monastère  un  éparpillcincnl   suivant 

les  nécessités  et  les  convenances. 
Ce  n'est  là  toutefois,  selon  nous,  qu'une  explication 

quand  même  dont  on  peut  se  passer,  lài  se  consti- 
tuant, le  monastère  se  préoccupe  d'assurer  ses  claustra, 
c'est-à-dire  son  isolement  du  monde  par  L'éloigne- 
ment  et  par  l'enclos;  lorsque  le  recrutement  amène  un 
nombre  croissant  de  sujets  et  que  le  type  de  vie  con- 
ventuelle prévaut  définitivement  en  Occident  sur  le 


a  un  puits,  une  fontaine,  est  ce  un  souvenir  de  Vimplu- 
vluml  c'est  possible,  c'esi  surtout  nécessaire.  Cette 
fontaine,  n'esl  ce  pas  le  lavabo  de  tons  ceux  qui, 
passant  d'un  exercice  à  nu  autre,  ont  souci  de  se  ra- 
fraîchir la  ligure,  les  mains  ou  la  gorge? 
Des  conditions  d'existence  absolumenl  différentes 

se  sont  donc  accommodées  d'installations  analogues; 
il  n'en  l'aul   pas  conclure,  rigoureuseinciil   que  le  cadre 

antique  s'est  imposé  à  l'adaptation  monastique,  tout 

au  plus  peut-on  croire  qu'on  l'a  employé  sans  y  réllé- 
cliir,  instinctivement,  parce  qu'on  en  avail  toujours 
l'ait  usage  et  qu'on  n'imaginait  pas  pouvoir  s'en 
passer. 

S'il  fallait   à   tout  prix  trouver  au  cloître  carré  un 


3068.  —  Coupe  de  la  basilique  et  du  cloître  de  Saint-Vincenl  aux  trois  fontaines. 
D'après  Hubsch,  Die  altchrisllichen  Kirchen,  1862,  pi.  xlv,  fig.  2. 


type  individuel,  que  le  cénobitisme  centralisé  et  disci- 
pliné s'organise,  légifère,  tend  à  établir  dans  la  mesure 
du  possible  l'uniformité  de  vie  commune  et  d'exer- 
cices en  commun,  la  nécessité  s'impose  de  bâtir  des 
locaux  capables  de  recevoir  le  grand  nombre  des 
frères.  Tandis  qu'en  Orient,  une  partie  seulement  de 
la  communauté  peut  pénétrer  dans  l'église,  en  Occi- 
dent, on  se  préoccupe  de  la  rassembler  à  l'aise  non  seu- 
lement à  l'église,  mais  au  réfectoire,  au  dortoir,  dans 
la  salle  capitulaire.  Ces  lieux  vastes  se  trouvent  néces- 
sairement rapprochés,  parce  que  les  règles  monastiques 
et  notamment  la  règle  de  saint  Benoît  ont  morcelé  les 
heures  de  la  journée  par  de  fréquentes  réunions  ;  aussi, 
sous  peine  de  passer  le  temps  qui  sépare  ces  réunions 
en  marches  et  en  contre-marches,  il  a  fallu  grouper  le 
plus  possible  l'église,  où  on  se  rend  au  minimum  quatre 
fois  par  jour,  souvent  plus,  le  réfectoire,  où  on  prend 
au  moins  deux  repas,  la  salle  capitulaire, où  se  donne 
une  instruction  quotidienne,  le  dortoir,  où  les  frères 
dorment  et  font  la  sieste.  C'est  la  nécessité  qui  a 
groupé  les  locaux,  c'est  vraisemblablement  la  commo- 
dité, peut-être  une  réminiscence  de  la  maison  romaine, 
qui  les  a  fait  distribuer  autour  d'un  préau.  Si  ce  préau 


prototype,  n'est-ce  pas  dans  V atrium  carré  qui  précède 
les  basiliques  depuis  le  ive  siècle  qu'il  faudrait  le  cher- 
cher? Les  premiers  essais  de  vie  monastique  en  Oc- 
cident s'organisent  et  s'abritent  à  proximité  d'une 
basilique,  comme  nous  croyons  l'avoir  montré  en 
étudiant  le  cénobitisme.  Voir  ce  mot. 

Or,  à  Verceil,  à  Milan,  à  Rome,  à  Hippone,  à  Car- 
tilage, partout  où  nous  voyons  préluder  aux  commu- 
nautés futures,  les  groupes  se  rapprochent  le  plus  pos- 
sible de  l'église  dans  laquelle  ils  célébreront  la  louange 
divine.  Probablement,  ils  se  logent  là  où  nous  pouvons 
entrevoir  quelque  indice,  il  semble  que  ces  monastères 
s'installent  dans  les  bâtiments  de  l'église,  in  atrio 
ecclesiœ.  C'est  là  que,  tant  bien  que  mal,  on  s'entasse, 
dans  les  maisonnettes  qui  enserrent  l'atrium.  Vienne 
une  circonstance  favorable,  on  établira  des  locaux  plus 
spacieux  et  comme,  pour  l'ordinaire,  Y  atrium  borde 
la  voie  publique,  qu'il  est  impossible  d'empiéter  sur 
celle-ci,  on  se  rejettera  sur  un  côté  de  l'église,  tout  en 
gardant  cette  disposition  d'une  cour  carrée  dont 
l'habitude  est  prise  désormais.  Une  autre  circon- 
stance influera  sur  ce  déplacement.  Tandis  qu'ils  habi- 
tent les  maisonnettes,  les  salles  qu'ils  ont  accrochées 
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tout  autour  de  l'atrium,  les  clercs  se  trouvent  encore 

mêlés  dans  la  foule  laïque  qui  traverse 

l'atrium  pour  pénétrer  dans  la  basilique,  stationne 

sous  le  portique,  parle,  trouble  la  paix  et  le  silence. 

tendent  rapidement  à  s'absorber  dans 

l'institution  monastique  dont  le  recueillement  et  la 

solitude  sont  incompatibles  avec  ce  mouvement  et  ce 

bruit,  on  déserte  donc  l'a  rium  et  on  le  recommence, 

lus  spacieux,  mieux  combiné,  hors  de  portée  du 

public  qui  pénétrera  dans  l'église  par  li  narlhex,tan- 

d,-  que  lis  moines  auront  uik  entrée  latérale  réservée 

a  eux  seuls. 

De  textes  Formels  en  faveur  de  cette  opinion,  nous 
n'en  pouvons  citer;  cependant,  quoique  tardif,  nous 
en  rencontrons  un  qui  ne  laisse  pas  d'être  intéressant. 
Dans  la   Vie  de  saint   Grégoire  le   Grand   par  Jean 


d 


y 
h 

f 


Cl 


-/j 


Plan  schématique  de  Fonicnelle. 
1 1  a]  rèe  l  >.  llager. 


b,  aartbex;  c,  dortoir;   d,  domua  major;    ■ 
■i,  archive;  h,  bibliothèque. 

écrite  au  ix'  siècle,  nous  lisons  ;  In  cujus  vene- 
rabilis  monasterii  atrio  juxla  nymphœum.  Cel  atrium 
du  monastère  el  cette  fontaine,  c'esl  le  cloître  el  le 
puits.  A  cette  date  du  i.v  siècle,  la  position  du  cloître 
pai  rapporl  à  l'ensemble  des  bâtiments  du  monastère 
ne  |>aiait  pas  encore  irrévocablement  fixée.  Lors  de  la 
traction  du  monastère  de  Fulda,  l'abbé  saint 
•17  822)  clauslrum  monasterii  ex  novo  conslruere 
•  i  Vocantw  ad  consilium  fratres,  quœsilum 
i ■■  .i .  m  7//'/  loco  eediflcatio  clauslri  congruenlius  posset 
optari  Quidam  dederunt  consilium,  contra  parlem 
merldianam  basilicœ,  ji  kta  worem  prioris;  quidam 
uni' m  I'.mi.  o  more  contra  plagam  occidentalem 
tatiut  poni  confirmant,  proplei  vicinttatem  marlyris,  qui 
m  ta  ba  iltlt  ■'■  parte,  quiest  il  Quorum  consilio  adsensum 
prœbuere  fratn  <  ncordabal  nihllominua  el  reliqua 
par»  fratrum  ' 

\  Pontcnclle,  l'abbé    \"  égise  (822-833)  bâtll   un 

cloître  donl  on  b  propo  i   la  i istltution  que  nous 

donnon    il 

'i.ih/i  m  '■  autem  imiiiiiii  a<  prlvala  ab  ipso  capta  el 
consommata  fuec  tunt  In  prlmit  dormitorium  fratrum 
nobilisslmum  conslrul  l<<ii  longltudinlt  pedum  ducen- 


torum  octo,  latiludinis  vero  viginli  septem;  porta  munis 
fins  fabrica  porrigitur  in  allitudine  pedum  sexaginta 
quatuor;  cujus  mûri  de  calée  fortissimo  </<  viscosu 
arenaque  rufa  et  fossili  lapideque  tofoso  ac  probalo 
constructi  suni.  Habet  quoque  solarium  m  medio  sui, 
pavimento  optimo  decoratum,  ctti  desuper  esl  laqueai 
nobilissimis  picluris  ornatum;  continentur  in  ipsa 
domo  desuper  feneslrse  vitreœ,  cunclaque  ejus  jabrica 
excepta  maceria  de  maleria  quercuum  durabilium  con- 
dila  est,  legulseque  ipsius  universte  claois  ferreis 
desuper  a/fixes;  habet  sursum  trabes  et  deorsum.  Post 
quod  sedificavit  ali  un  domum  quse  ooeatur  refectorium, 
quant  ila  per  médium  maceria  ad  hoc  constructa  divi- 
di  re  feeit,  ut  una  purs  refeclorii,  altéra  foret  eellarii.  de 
eadem  oidelicet  materia  similique  mensura  sicul  et 
dormitorium;  quam  variis  picluris  decorari  in  maceria 
et  iu  laqueari  fecii  a  Madalulfo,  egregio  piclore  Came- 
racensis  ecclesiœ,  Tertiam  nempe  jecit  domum  egregiam 
construi  quam  majorent  vocanl,  quœ  ad  orientent  versa, 
ab  uno  fronle  conliijit  dormitorium,  ab  altéra  adheret 
refeclorio,  ubi  cameram  et  caminatam  neenon  et  alia 
plurima  eedificari  mandavit;  sed  adoeniente  morte 
ejusdem,  hoc  opus  ex  parle  imperfeclum  remansit.  Hue 
tria  egregia  tecta  ita  constituta  suni;  dormitorium  oide- 
licet ab  una  fronle  versum  est  plagœ  septentrionali,  ab 
altéra  auslrali  et  adheret  ab  ea  basilicœ  sancli  Pétri; 
refectorium  similiier  versum  est  eisdem  plagis,  et  est  fere 
contiguum  a  parte  meridiuna  absidie  basilicœ  sancli 
Pétri;  porro  illa  major  domus  sicut  supra  diximus  con- 
stituta est.Ecclesia  autem  sancli  Pétri  a  parle meridiana 
sila  est.  versa  lamcn  ad  orientent:  ipsa  elium  a  parte 
occidental i  triginla  pedum  in  longiludine  ac  totidem 
in  latitudine  accrevit,  conslructoque  desuper  catnaculo, 
ipiam  in  honore  domini  l)ei  salvatoris  nostri  Jesu 
Christi  dedicandum  fore  prœopiabat;  sed  et  ipsum  opus 
propter  mortem  ejus  tant  citam  imperfeclum  remansit. 
In  eadem  autem  basilica  sancli  Pétri  pyramidem  qua- 
drangulam  alliludinis  triginla  quinque  pedum  de  ligna 
tornatili  compositam,  in  culmine  turris  ejusdem  eccle- 
siœ collocari  fussit;  quant  plumbo,  slanno  ac  cupre 
dcuuruto  cooperiri  jussit,  triaque  ibidem  signa  posait: 
nam  antea  nimis  humile  hoc  opus  i  roi.  Ipsam  namque 
turrim  simulque  absidum  tegulis  plutitbcis  ac  nom 
cooperiri  jussit. 

Jussit  prœlerea  aliam  condere  domum  juxla  absidam 
basilicœ  sancli  Pétri  ad  planant  septenlrionalem,  quam 
conventus  sive  curiœ  quœgrœce  6eZeu/erion(BooXeu'rVipiov) 
diciiur  appellari  placuit,  propice  quod  consilium  in  ea 
de  quolibet  re  perquirenles,  convenue  fratres  solili  sint; 
ibi  namque  in  pulpilo  Icclio  quotidie  divina  rccilatur, 

ibi  quicquid  regularis  auctoriias  agendum  suadet, 
deliberatur;  in  qua  etiam  monumentum  nominis  sui 

collocari  jussii,  ut  dum  vitœ  prœsenlis  terminum  durci . 

illic.  a  suis  dcpoiurctur.    lient    mile    dormitorium,  reje 

clorium  et  domum  illam  quam  majorem  nominavimus, 
portteus  honeslas  cum  diversis  pogiis  |  gradibus]  sedV 
/o, m  fussit  quibus  trabes  imposuit  ac  juxla  mensuram 
cm limitent  ieclorum  in  longum  extendil;  in  medio  autem 

poilnus    quœ    unie    doniilorium    sila    vidclur.    ilomum 

carlarum  constitua  ;  domum  vero  qua  librorum  copia 
conservarelur,  quœ  grœce  pyrgiscos  dicitur,  unie  re/e- 
clorium   collocavit   cujus   legulas  clavis  ferreis   conftgi 

l'cil. 
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m.is  est  situé  .m  centre  de  l'Irlande,  dans  le  King's 
County,  but  la  rive  gauche  du  Shannon,  à  9  milles 
environ  au  sud  de  la  ville  d'Athlone.  Son  nom  (Clualn 
Maccu  Nois)  signifie  «la  prairie  de  la. gens  de  Nos». 
Salnl  Ciaran,  surnommé  «le  lils  du  charpentier»,  y 
fonda,  aux  environs  de  l'an  545,  un  monastère  à  la 
tête  duquel  il  ne  demeura  pas  longtemps,  seulement 
un  au,  d'après  l'un  de  scs  biographes.  Le  même  auteur 
l'ail  mourir  le  sainl  a  l'âge  de  trente-trois  ans  '.  il  fui 


et  le  De  coniroversia  paschall  <!<■  Cummian  (vers  632)  ' 
Le  nomment  avec  honneur. 
Clonmacnois  devint  blentôl  l'une  «les  abbayes  les 

])ius  renommées  de  l'Ile  «les  Saints.  Beaucoup  d'autres 
monastères   modelaient    leurs    observances    sur    les 

siennes1'.    Le   territoire   soumis    a   sa  juridiction   ou  à 

son  Influence  étail  liés  étendu*. 

1. 'auteur  d'une   Vita  Ciarani  mentionne  l'abbé  de 
Clonmacnois  au  nombre  de  ceux  qu'il  appelle  «  les  huit 
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3070.  —  Plan  du  cimetière  de  Clonmacnois. 
D'après  Stewart  Macalister,  Tlie  mémorial  slabs  of  Clonmacnois,  frontispice. 


enterré  à  Clonmacnois.  Au  temps,  relativement  peu 
ancien,  où  écrivait  le  biographe  dont  je  viens  de  par- 
ler, on  conservait  religieusement  dans  ce  monastère 
la  pierre  dont  Ciaran  s'était  servi  comme  de  chevet  2. 
Il  ne  reste  plus  trace  de  son  tombeau. 

Malgré  sa  courte  carrière,  le  fondateur  de  Clon- 
macnois a  pris  rang  parmi  les  saints  les  plus  célèbres 
d'Irlande.  Le  Catalogue  des  saints,  écrit  au  vme siècle  3, 

1  Vita  sancti  Ciarani  de  Cluain,  32,  dans  C.  Plummer, 
Vitœ  sanclorum  Hiberniœ,  Oxonii,  1910,  t.  I,  p.  215.  — 
:  Vita  sancti  Ciarani,  loc.  cit.  —  3  Ed.  Haddan  et  Stubbs, 
Councils  and  ecclesiaslical  documents  relating  to  Great  Bri- 
tain  and  Ireland,  Oxford,  1869-1878,  t.  n,  p.  292-294.  — 
4  P.  L.,  t.  lxxxvii,  col.  977  a.  —  6  Betha  Ciarain,  dans  les 
Lives  of  saints  from  tlie  Book  of  Lismore  de  Wh.  Stokes, 
Oxford,  1890,  p.  118,  263.  —  •  Et  parrochia  eius  per  circui- 


principaux  auteurs  de  règles  de  l'Irlande  \  »  On  ne 
peut  affirmer  qu'il  soit  question,  dans  ce  texte,  de 
règles  monastiques.  Une  autre  Vie  parle  de  règles  et  de 
coutumes  introduites  par  Ciaran  à  Clonmacnois  et  qui, 
de  là,  se  seraient  répandues  «  dans  tous  les  monastères 
des  saints  d'Irlande  8.  »  En  fait,  il  nous  est  parvenu  un 
écrit  ascétique  en  vers  sous  le  nom  d'un  Ciaran,  qui  est 
soit  celui  de  Clonmacnois,  soit  son  homonyme  de  Saigir  \ 

tum  multum  dilatata  est.  Vita  sancti  Ciarani,  28,  éd.  Plum- 
mer, p.  211.  —  '  Chez  Cclgan,  Trias  Thaumaturga,  Lovanii, 
1647,  p.  471;  P.  Fleming,  Colleclanea  sacra,  Lovanii,  1667, 
p.  433.  —  8  Betha  Ciarain,  du  Livre  de  Lismore,  loc.  cit.  — 
8  Cette  règle  en  vers  attribuée  à  un  Ciaran  a  été  publiée 
par  J.  Strachan,  dans  Erin,  t.  n,  1905,  p.  227-228.  Voir  mon 
Inventaire  des  règles  monastiques  irlandaises,  dans  Revue 
bénédictine,   1908,  t.  xxv,  p.  178-179. 
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Dès  le  liaut  moyen  âge  il  y  eut  une  école  très 
brillante  à  Clonmacnois.  L'un  des  correspondants 
d'Akuin,Colgu(  ,  v<  rs  79  1),  a  été  identifié  parDummler 
et  plusieurs  autres,  comme  l'un  des  maîtres  de  cette 
I  lonmacnois  que  turent  composées  les 
plus  anciennes  annales  irlandaises  que  nous  possé- 
dions. Elles  sunt  l'œuvre  d'un  abbé  de  ce  monastère, 
.teh.  mort  en  1088  -.  C'esl  également  la  que,  au 

.  le,.Maelnmire  inae  Ceileachaia  copia  une  partie 
du  plus  ancien  des  manuscrits  irlandais,  le  Leabhar  mi 
k-Uldre  (livre  de  la  vache  brune)  *.  D'après  les  pièces 
très  variées  contenues  dans  ce  manuscrit  et  d'après  les 
sources  reconnaissables  des  Annales  de  Tigernach,  on 


moyen  âge.  (.'est  la  que  se  faisaient  enterrer  les  rois 
innaugbt  et  les  Hv  Neills  du  sud*.  Presque 
depuis  sa  fondation  en  ,">17,  dit  .M.  Stewart  Macalister, 
la  renommée  de  la  sainte  cité  de  Ciaran  se  répandit 
dans  toute  l'Irlande  :  en  son  vaste  cimetière  s'accu- 
mulèrent les  ossements  de  près  de  Cinquante  généra- 
tions, apportés  là  de  tous  les  points  de  l'île  pour  >  être 
enterrés  '■ .  Les  poètes  ont  chanté  le  mélancolique 
aspect  de  ce  champ  funèbre  et  les  souvenirs  qui  s'y 
rattachent •  (fig.  3071).  De  nos  jours,  l'archéologue 
trouve  là  de  nombreux  monuments  d'un  haut  intérêt. 
Sur  la  pente  qui  descend  doucement  vers  la  rive  du 
Shannon,  parmi  les  innombrables  débris  dispersés  con- 


.u,i        Vue  du  cimetière  de  Clonmacnois.  i  ('après  une  photographie. 


peut  se  faire  une  idée  approximative  de  la  richesse  de 
la  bibliothèque  de  l'abbaye  au  \r  siècle,  après  les 

Danois.  L'annaliste  a  eu  notamment  à  sa 

dispo  itlon  les  Chronique»  de  saint  Jérôme,  de  Julius 
\fi  m. mu  .  i  /  ).  de  i'.'  'le.  le-,  Histoires  de  Paul  Or  ose,  les 
Étymologles  d'1  ildore,  une  traduction  lai  me  des  Anti- 
quités judaïques  de  Josèphe,  etc.  '. 

En  1152,  Clonmacnois  esl  devenu  un  évêché  dépen- 
dant de  in  métropole  de  Tuam*.  Mais  «est  surtout 
comme  nécropole  princlère  que  ce  lieu  Cul  célèbre  an 


fusément,  on  aperçoit,  rongées  par  le  temps,  croix. 

églises,  tours  rondes,  M  surtout    maintes  pierres  loin 
baies  marquée8  d'inscriptions  et  de  dessins  remontant 

à  une  très  haute  antiquité.  C'esl  sur  ces  derniers  mo- 
numents «pie  nous  devrons  insister. 

11.    Lis   i  (ii.isks.   -       Un    trOUVC   asse/.    souvent,   en 

Irlande,  «les  groupes  de  sept  églises  ',  Ce  nombre  s'csi 

présenté  jadis  à  Clonniaenois.  Actuelleiuent ,  il  ne 
subsiste  (pie  des  milles  d'ediliees  religieux  Kllionlaill 
ail  bas  moyen  Age  on  uni  ne  ,i  une  époque  plus  récente. 


i  i,i  tout  KaroL  stol  dans   \Aonum.Germ,hlst.,\.u 
,  i.  ,/,„/.,  p.  33-34  i  'i    Whitlej  Stoki     dan    la  Revue 

celtique,  1895  1897,  t.  su  kviii.  Ne  pas  confondre  l'œuvre 
Innalt   ■'•  ClonmacnoU  dont  II  n'existe 
qu'une  tradui  tlon  angl  i  n  10  !"    l  •    di  rnléres 

ont  été  publiées  psu    D.   ilurphy,  ■<   Dublin,  en   1896. 

• .  abhar  nu  u  i  min  i  </  Collet  tlon  "/  plet  et  '"  /*< 
.,  .  m  ih,   i,,. i,  language,  Dublin,  1870.       '<  f,  Whltley, 
The  inimii.  ',/  Tigernach,  dans  la    Revue  celtique, 

\  .m     ne   ,     (hn  In  ni,   .      ,  ,  lln/n,  , 


Paris  1911,  p.  388.  '  \  iin  Cloront,  18  i  d  C.  Pluinnier, 
p.  'j.\\ .  ■  i'..  \  Stewarl  Macalister,  r/ie  mémorial  sUtbs 
,,/  Clonmacnois,  Dublin,  1909,  p.  06.  'Voir  Petite, 
Chrtsttan  Inscriptions  m  Un-  Trtsh  language  from  the  earltest 
known  i"  the  <n,i  <>/  the  twelfth  centurg.  Edtted  wtth  tntrod 
bu  Margaret  Stokes,  Dublin,  1870  1878,  t.  i,  p.  79-81,  Ql 
-m  i. mi ,  r/is  grave»  <>/  Un-  kingt  <>i  Clonmacnois,  texte  publié 
avec  traduction  par  R.  L  Beat,  dans  Ertn,  1905,  t.  n  p  103 
171.  "  wii.  Stokes,  rite  trlparttta  Ufe  o/  s/.  Patrick  and 
other  documents,  London,  1887,  p.  clvii,  p.  587, 
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,i  ,i(ini  nous  n'. nous  pas  à  parler  Ici,  Au  milieu  du 
groupe  des  sepl  églises  s'élevail  la  cathédrale,  Team 
pull  Dermot,  appelée  aussi  Damhliag  môr  (la  grande 
église  de  pierre).  Lorsque,  dans  le  second  quart  du 
i  \  siècle,  le  chef  danois  Turgeis  pilla  les  monastères  de 
Meath  e1  de  Connaught,  celui  de  Ciaran  n'échappa 
pas  au  désastre,  e1  une  chronique  nous  montre  Ota,  la 
femme  du  Viking,  proféranl  ses  oracles,  assise  sur 
l'autel  de  Clonmacnois,    «  sur  l'autel  de   la   grande 

dit    une  autre   recension  du   même   texte  '. 

La  cathédrale  tut  brûlée  à  plusieurs  reprises,  en  985, 
1020,  1077. 

[II,   la  s   roi' us  humus.  Il  y  en  a  i\vu\  a  Clon- 

maenois,  la  tour  d'O'Rourke  et  celle  deMacCarthy. 

La  première,  d'après  Pétrie,  daterait  de  l'an  908,  mais 

l'examen  de  la  maçonnerie  a  amené  M.  Westropp  à  la 
croire    moins    ancienne  ».    On    lil    dans    la    Chronicum 

Seotorum,  sous  la  date  de  1120,  que  «  le  grand  beffroi 
de  Clonmacnois  fut  achevé  par  Gillachrist  l'a  Maei- 

lcom  et  Toirdhealbhach  l'a  ('.oncliobhair3.  »  Ce  «  grand 
beffrois  doit  être  identifié  avec  la  tour   d'O'Rourke. 

Cette  tour  a  été  décapitée  par  la  Tondre  en  1135. 
Elle  n'a  plus  actuellement  que  1'.»  mètres  de  haut,  et 

cependant  elle  est  encore  visible  de  très  loin.  On  sait 

que  la  porte  d'entrée  des  tours  rondes  est  générale- 
ment placée  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  sol 
pour  qu'on  ne  puisse  y  accéder  qu'au  moyen  d'une 
échelle.  Le  seuil  de  la  porte  de  la  tour  d'O'Rourke  esl 
maintenant  à  3™  10  au-dessus  du  sol. 

La  tour  île  Mac  C.artliy  esl  complète.  Elle  ne  mesure 
que  17m10  de  hauteur.  Elle  est  accolée  à  l'une  des 
églises,  Teampull  Finghin.  On  n'est  pas  d'accord  sur 
la  question  de  savoir  si  la  tour  et  l'église  sont  contem- 
poraines. Elle  ne  remonte  pas,  sans  doute,  plus  haut 
que  le  xir'  siècle  4. 

IV.  Les  choix  de  pierre.  ■ —  On  trouve  à  Clonmac- 
nois deux  anciennes  croix  de  cimetière  complètes,  le 
fût  d'une  troisième  et  des  fragments  ayant  appartenu 
soit  à  cette  dernière,  soit  à  d'autres  du  même  genre, 
aujourd'hui  disparues. 

La  croix  du  sud.  ou  petite  croix,  est  située  à  l'angle 
sud-ouest  du  temple  Dowling.  C'est  une  de  ces  croix 
que  les  archéologues  des  Iles  Britanniques  appellent 
ringed-crosses  (croix  à  anneau)  ou  bien  wheel-crosses 
(croix  à  roue),  parce  que  les  bras  et  le  montant  sont 
réunis  par  un  cercle  de  pierre  ayant  pour  centre  leur 
point  de  jonction.  Celle-ci  présente,  sur  ses  quatre 
faces,  des  compartiments  ornés  d'entrelacs  et  de  spi- 
rales :  un  seul  compartiment  offre  des  figures  humai- 
nes. Elle  mesure  2m75  de  hauteur5. 

La  croix  de  l'ouest,  ou  grande  croix,  se  dresse  à 
l'ouest  de  la  cathédrale  et  non  loin  de  la  tour  ronde 
d'O'Rourke.  Elle  est  du  même  type  que  la  précédente. 
Elle  mesure  3m05  de  hauteur  (3m95  si  l'on  tient  compte 
du  socle).  A  la  différence  de  la  précédente,  elle  offre 
un  grand  nombre  de  figures  et  peu  d'ornements. 
Chaque  face  du  fût  est  divisée  en  trois  compartiments. 
Comme  sur  beaucoup  d'autres  croix  irlandaises,  on  y 
distingue  des  scènes  bibliques  (fig.  3072).  C'est,  sans 
doute,  la  raison  pour  laquelle  les  Annales  lui  ont  donné 
le  nom  de  Cros-na-scrcaplra  (croix  des  Écritures) 6. 
La  tête  de  croix  aussi  est  sculptée.  Dans  la  partie 


Inscrite  dans  le  cercle  de  pierre,  on  remarque  la  cruci 
lixion  (face  ouest)  el    le  jugemenl   dernier    (face  est). 

MM.  il.  s.  Crawford   el  T.  J.  Westropp   ont   donne 

une  description  détaillée  des  diverses  scènes  qui  ligu- 
rent  sur  cette  croix  7.  Ce  qui  n'est  pas  moins  inté- 
ressant, c'est  l'inscription  eu  langui'  irlandaise  qu'elle 
porle  a  sa  base.  Assez  maltraitée  par  le  temps,  elle  est 

maintenant  extrêmement  difficile  à  déchiffrer.  Voici 
comment  George  Pétrie  l'a  lue  en  1822  :«  Prière  poui 


3U72.  —  Grande  croix  du  cimetière. 
D'après  une  photographie. 

Fland,  fils  de  Mael-Sechlaind.    Colman   qui    fit  cette 
croix  pour  le  roi  Fland  8.  » 

En  ce  Fland,  on  s'accorde  à  reconnaître  un  roi 
d'Irlande  mort  vers  915  et  en  Colman  un  abbé  de 
Clonmacnois  mort  vers  925  9.  Si  ce  déchiffrement  et 
ces  identifications  étaient  justes,  nous  connaîtrions 


1  The  war  of  Ihc  Gœdhil  with  Ihe  GaiU,  éd.  J.  H.  Todd, 
Londoii.  1867.  p.  12-13,  226.  —  2  T.  J.  Westropp,  A  descrip- 
tion of  the  ancient  buildings  and  crosses  at  Clonmacnois,  dans 
Journal  of  Ihe  Royal  Society  of  antiquaries  of  Ireland,  1907, 
Y  sér.,  t.  xvn,  p.  290.  —  3  Chronicum  Seotorum,  éd.  W.  H. 
Henncssy,  Londres,  1866,  p.  324-325.  Les  Annales  des  quatre 
maîtres  placent  cet  événement  en  1124.  —  *  A.  C.  Champ- 
neys,  Irish  ecclesiastical  architecture,  Londres,  1910,  p.  60, 
208-211.  —  'Figures  dans  Champneys,  op.  cit.,  pi.  xxxn; 
Henry  O'Xeill,  The  most  interesting  of  the  ancient  crosses 
of  ancient  Ireland,  London,  1853,  pi.  25,  26.  —  «Voir  Annales 

DICT.-  D'ARCH.    CI1P.F.T. 


des  quatre  maîtres,  s.  a.,  1060.  —  '  H.  S.  Crawford,  A  de- 
scriptive list  of  the  early  Irish  crosses,  dans  Journal  of  the 
Roy.  Soc.  of  antiquaries  of  Ireland,  1907,  Ve  sér.,  t.  xvn, 
p.  224-225,  pi.  iv  en  face  de  la  p.  218  ;  T.  J.  Westropp,  op. 
cit.,  p.  293.  —  8  George  Pétrie,  Christian  inscriptions  in  the 
Irish  language  from  the  earliesl  knoivn  io  the  twelfth  century, 
Dublin,  1870-1878,  t.  i,  p.  42.  —  9  G.  Pétrie,  op.  cit.,  t.  i, 
p.  42-44;  Romilly  Allen,  Celtic  art  in  pagan  and  Christian 
times,  Londres  [1904],  p.  190;  Champneys,  Irish  eccle- 
siastical architecture,  1910,  p.  84;  Westropp,  op.  cit.,  p.  2'Jl- 
292. 
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d'une  façon  approximative  la  date  de  l'érection  d'une 
dt  s  plus  belles  croix  d'Irlande. 

V  li  s  ru  mu  s  tombai  i  s        Nous  avons  dit  quelle 
importance  eut  longtemps  Clonmacnois  comme  lien 


vin  siècle.  On  .i  enfermé  entre  lis  murs  en  ruines  des 
églises  toutes  celles  qui  ont  on  intérêt  archéologi- 
que -.  Aucun  des  monuments  que  nous  avons  passés 

en   revue  jusqu'ici   ne  permet    de  remonter  aussi   haut 


Croix  grecques. 


Croix  latines. 


3073.  —  Différentes  forme*  île  croix  sur  les  dalles. 


de  sépulture.  I lu  1822,  date  à  laquelle  George  Pétrie 
visita  le  cimetière  en  vue  de  réunir  les  matériaux  de 
son  futur  ouvrage  sur  les  inscriptions  chrétiennes  en 
langue  irlandaise,  il  put  examiner  environ  270  pierres 
tombales.  Plus  de  soixante  d'entre  elles  avaient  dis- 
paru en  1X08  '.  Depuis  lors  on  a  pris  des  mesures 
pour  conserver  ces  monuments  d'un'si  grand  intérêt 
pour  l'archéologue,  le  linguiste  et  l'historien.  Quelques- 
nues  de  ces  dalles,  remarquables  soit  par  leur  orne- 


Dalli  .  i 

i 

mcntation,  i  oil  pai  \t  un  1m  1 1  Ipl  Ion  .'■  onl   d'ui 
tlquité  foi  i   vénérable,  puisqu'il  ■  ul  d  dent  du 

'Date   du   prcmlei   voyagi    d'étude  di    M,    Macallitei   ■< 

Clonmacnoli    Voti    's  Mémorial   lab     p.vi  mm,         Pour» 

'  "ii  in    i  la  « i . ■  il*  h  i  1 1  du  i  fttalof Ii    \i  m  ail  t(  i 


dans  l'histoire  de  Clonmacnois.  Un  épigraphiste  1res 
distingué,  M.  H.  A.  stewart  Macalister,  a  consacré  un 
excellent  ouvrage  à  l'étude  de  ces  dalles  funéraires. 
The  memorials  slabs  of  Clonmacnois,   Dublin,   1909. 


Dalle,  n.  oa 
i  '  api  ■         Maotll  tei .  "/•.  cit.,  pl<  xw. 

Nous  ne  saurions  suivre  un  melllcui  guide  puni  mettre 
brièvement  en  évidence  la  valeur  de  ces  monuments, 

pi  i  ■  di  la  fontaine  de  Saint  Claran,  dlitnnlc  de  500  métrei 
environ  de  l'enceinte  du  cimetière?  I  e  15  mal  191  !  i  al  pu 
constater  que  cette  dalli  an gisait lieu  écarté. 


2021 


CLONMACNnlS 


2022 


Ces  dalles  sont  cil  granit  OU  en  calcaire,  (iencrale- 
nicnl  elles  oui  une  épaisseur  (le  7f>  mi  lli  inc'l  res  environ. 

i  .m  forme  primitive  pareil  avoir  été  assez  variable; 

souvent  elles  durent  avoir,  incnie  neuves,  des  contours 
irrégUlien.  Quanl  à  leur  position  sur  le  BOl,  les  unes 
et  aïeul  dressées  vert  icalciiienl ,  les  autres  couchées  sur 
la  tombe  '. 

(les  pierres,  ou  ce  qui  en  reste  dans  l'étal  acluel,  pré- 
sentent soit  une  croix,  soit   un  fragment  de  croix,  une 

Inscription  ou  un  Fragment  d'inscription,  soit,  comme 

il  arrive  souvent,  croix  et  inscription  coexistant  sur  la 

même  dalle.  Tantôt,  c'est  la  croix  grecque,  tantôt   la 

croix  latine.  Parfois  le  dessin  est  d'une  exl  renie  sim- 
plicité, d'autres  fois,  il  est  enrichi  d'ornements  variés. 
J'emprunte  à  M.  Macalister  les   diagrammes  de   lu 

lig.  3073  qui  montrent  les  combinaisons  diverses  dans 
lesquelles  cuire,  comme  élément  primordial,  l'un  ou 
l'autre  des  deux  types  de  croix  susdits. 

Dans  Ks  croix  les  mieux  décorées,  l'ornementation 
se  présente  principalement  dans  l'expansion,  généra- 
lement circulaire,  qui  régne  au  point  de  jonction  des 
liras  el  aussi  aux  quatre  extrémités  de    la  croix,  les- 


3076.  —  Dalle,  n.  22. 
D'après  S.  Macalister,  op.  cit.,  pi.  m. 

quelles  sont  très  souvent  en  forme  de  demi-cercle. 
On  remarque  dans  ces  demi-cercles  des  ornements 
géométriques  à  base  de  T  ou  de  Z  que  les  archéologues 
d'outre-Manche  appellent  key-patlerns,  step-patterns. 
Ce  type  de  croix  à  expansion  centrale  circulaire  et  à 
extrémités  semi-circulaires  est,  peut-être,  remarque 
M.  .Macalister,  le  plus  caractéristique  de  l'art  de  Clon- 
maenois  2  (fig.  3074).  L'entrelacs  n'apparaît  pas  sou- 
vent sur  ces  dalles.  Les  éléments  zoomorphiques  et 
phyllomorphiques  sont  encore  plus  rares. 

Les  inscriptions  sont  en  caractères  gaéliques. 
Une  seule  pierre,  qui  existait  encore  du  temps  de 
Pétrie,  mais  qui  est  aujourd'hui  perdue,  portait  un 
mot  en  écriture  oghamique  3.  La  langue  des  inscrip- 
tions est  l'irlandais.  La  formule  funéraire  se  borne  à 
exprimer  une  très  brève  demande  de  prière  pour  le 
défunt. 

«  Une  prière  pour  Ferdamnach»(fig.  3075).  Oroit  est 
la  forme  irlandaise  qui  signifie  prière;  lat.  oratio. 
Presque  toujours  l'abréviation  or  tient  place  de  ce 
mot.  On  n'a  découvert,  à  Clonmacnois,  qu'un  seul 
fragment  de  dalle  qui  porte  une  inscription  latine, 
laquelle  est  d'ailleurs  très  mutilée  4 

11  nous  reste  à  parler  des  pierres  tombales  sur  les- 
quelles figurent  les  inscriptions  les  plus  anciennes.  Les 
personnages  qui  y  sont  mentionnés  peuvent  être 
identifiés  quelquefois  avec  une  certaine  probabilité  à 

1  Macalister,  op.  cit.,  p.  51-53.  —  '  Macalister,  op.  cit., 
p.  25.  Voir  aussi  Champneys,  op.  cit.,  p.  74;  G.  Cofïoy, 
Guide  to  the  Celtic  anliquities  of  the  Christian  preserved  in  the 


l'aide  des  Annules  irlandaises.  Toutefois,  il  y  aurait 
danger  à  s'cllorcer  de  réaliser  un  trop  grand  nombre 
d'Identifications.  Pétrie  n'a  pas  su  résister  à  cette  ten- 
dance. Nous  préférons  suivre  les  principes  plus  sûrs 
ci  plus  critiques  de  M.  Macalister*. 

On  connaît  par  les  Annules  le  nom  de  Cui miles,  abbé 
de  Clonmacnois  mort  vers  l'an  720.  C'est  là  un  nom 
peu  fréquent,  n  apparaît  sur  la  pierre  n.  ion  de  la 
classification  de  Macalister.  Les  caractères  de  l'in- 
scription ont  un  aspect  archaïque, mais  la  croix  auréo- 
lée gravée  sur  la  pierre  paraît  à  cet  archéologue  d'un 
type  trop  développé  pour  être  du  premier  quart  du 
vm°  siècle. 

La  pierre  n.  116,  qui  porte  le  nom  de  Cellach,  com- 
mémore-t-elle  un  abbé  de  Clonmacnois  de  ce  nom  mort 
vers  735?  On  esl  également  porté  à  en  douter,  si  l'on 
examine  le  caractère  développé  de  la  croix  auréolée 


3077.  —  Dalle,  n.  39. 
D'après  S.  Macalister,  op.  cit.,  pi.  VI. 

qui  accompagne  l'inscription;  et,  d'ailleurs,  Cellach  est 
un  nom  commun  en  Irlande. 

La  dalle  n.  22,  avec  sa  petite  croix  pattée  gravée  à 
côté  de  l'inscription  (fig.  3076),  paraît,  au  contraire, 
d'une  grande  antiquité.  C'est  le  seul  exemple  d'in- 
scription se  terminant  par  le  mot  Amen.  Un  abbé  de 
Clonmacnois,  mort  vers  757, s'est  appelé  Cormac;  mais 
ce  nom  est  extrêmement  commun. 

Tel  n'est  pas  le  cas  du  nom  Rectifia  qui  figure  au- 
dessus  d'une  croix  d'un  dessin  primitif,  sur  la  dalle 
n.  39  (fig.  3077).  Il  est  bien  possible  que  ce  soit  la 
pierre  tombale  d'un  abbé  de  Clonmacnois  de  ce  nom 
mort  en  779. 

On  peut  également  sans  témérité  proposer  d'iden- 
tifier le  Snedreagol  de  la  pierre  n.  19  avec  l'abbé 
du  même  monastère,  Sneadreaghail  (f  781),  nom  qui 
ne  se  présente  qu'une  seule  fois  dans  les  Annales 
(fig.  3079). 

La  dalle  n.  55  est,  peut-être,  celle  de  Murghal 
(f  784),  le  successeur  de  Sneadreaghail. 

Le  n.  59  représente  une  croix  grecque  à  quatre  lignes 
inscrites  dans  un  carré  au  contour  formé  de  trois  lignes 
p;  rallèles  (fig.  3078).  Comme  le  nom  Dathal  est  extrê- 
mement rare,  nous  avons  quelque  chance  d'avoir  ici 
la  pierre  de  cet  évêque  (epseop)  Dathal  Ua  Duibhlemi 

National  Muséum  Dublin,  Dublin,  1910,  p.  18-19. —  '  C'est 
le  n.  208  du  catalogue  de  Macalister.  Cf.  p.  79. —  *  Macalis- 
ter, fig.  14,  p.  3.  —  5  II  les  a  exposés  aux  p.  96-97  de  son  livre. 
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que  les  Annales  tTUlster  qualifient  encore  scribe  el 
anachorète, >  sans  indiquer  le  lieu  <>u  il  vécut,et  rela- 
tent sa  mort  sous  l'année  816 

Nous  avons  déjà  reproduil  L'inscription  du  n.  93 
175). 

M.  Macalister  ne  ^oit  ririi  qui  empêche  d'j  recon- 
naître une  commémoration  de  Ferdomnach  II.  abbé 
de  Ckramacnois,  mort  vers  870 

Le  dessin  de  la  dalle  n.  '2M.  aujourd'hui  introu- 
vable,  nous  a  heureusement  été  conservé  par  Pétrie 
074).  Nmis  avons  sûrement  ici  la  pierre  tombale 
de  Suibhne,  fils  de  Mailehumai,  anachorète  el  scribe  de 
Clonmacnois.  dont  la  mort,  arrivée  entre  877  et  892, 
est  relatée,  non  seulement  dans  les  Anna/es  d'Irlande, 
mais  même  dans  les  Annules  Cambrim,  dans  la  Chro- 
nique anglo-saxonne  et  jusque  dans  le  Chronicon  de 
Florent  de  Worcester  2.  (l'est  qu'il  s'agit  d'un  per- 
sonnage éminent  par  le  savoir.  Les  Annales  Cambriœ 


3078.  —  Dalle,  n 
D'apn  -  s.  Macalister,  "/<.  cit.,  pi.  vin. 

l'appellent  Subin  Seotorum  sapientissimus  et  la  Chro- 
nique saxonne,  le  plus  savant  maître  qui  fût  parmi 
le  scois.  .  il  doit  donc  prendre  rang,  à  côté  de  Colgu  i  I 
■  rnach,  dans  la  liste  des  représentants  les  pins 
distingués  de  l'école  de  Clonmacnois. 

VI.  Objets  divers.       Les  pillages  des  Danois,  hs 
Incendies  el  le  temps  ont  fait  disparaître  une  toule 
d'objets  mobiliers  appartenant  aux  établissements  de 
Clonmacnois.  Cependanl   il  en  subsiste  encore  quel 
qui    un    :  j'en  signalerai  quatre  : 

I  '   I   ne  mi  ni.   <|i    moulin  a  bras  (mola  versnlilis  |.  ion 

ni   National   Muséum  de  Dublin.  On  j   voit 

■I'     orn<  tnents  dérivés  de  l'art   de   La    1 1  m 

Suivant    \i     George    Coffey,   cette    meule,    trouvée, 

croit-on,  a  Clonmacno      .nu. ni  été  en  usage  dans  les 

•  i'    d<  l'ère  <  urétienne  \ 

1  ne  brcn  he  d'uni   toi  me  très  spéciale  qui  ne  se 

•  omparei  qu'avi  c  le  bijou  .tu  roi  Alfred, 

lu.,  uni     d'I  Ixford.     On     i  n 

trouvera  la  description  et  la  reproduction  chez  Romillj 
Allen,  '.'//"  "il.  p  219  <\  .  G  Coffey,  op  cit.,  p.  •';'-': 
Mm  iti  ter,  '///.  cit.,  p.  155-156 

'  \''.n  Champncyi    IrUh  ecelesltutleal  architecture,  i>.  77. 

Annale»  Cumbrio    •  n.  j.  \\  llUam    ab  Ithi  i    i In   . 

.).'.;  Tht  Anglo  Saxon  chrontch   M  Ucnji nThorpe, 


3°  La  crosse  dite  de  Clonmacnois,  conservée  au 
National  Muséum  de  Dublin.  Voir  au  mot  Crosse.  Re- 
production chez  G.  Coffey,  op.  cit.,  pi.  jcv  ;  Macalister, 
op.  cit.,  p.  155  el  pi  kl. 

4°  La  crosse  dite  de  saint  Ciaran,  conservée  dans  la 
même  collection  que  la  précédente.  Elle  aurait  été 
trouvée  à  Clonmaenois.  Le  Dr  l-'ra/er  l'acheta,  en 
1888,  à  une  famille  irlandaise  établie  à  Londres,  qui  la 
possédait  depuis  fort  longtemps. 

11  en  a  donné  une  reproduction  dans  le  travail  qu'il 
a  consacré  à  cet  objet.  On  an  irish  crozier...  probably 
llie  missing  crozier  <>j  St.  Ciaran  of  Clonmacnois,  dans 
Proceedings  of  llie  Roy.  Ir.  Acad.,  1889-1891,  IIIe  sér.. 
1. 1,  fig.  de  la  p.  207.  Voir  au  mot  Crosse. 

VII.  Bibliographie.  —  Noies  on  the  architecture  of 
Ireland  :  Clonmacnois.  dans  Gentleman' s  magazine. 
1864,  t.  i,  p.  141.  —  .1.  Romilly  Allen.  Celtic  art  in 
pagan  and  Christian  limes,  Londres  |1<>04].  —  A  (. 
Champenys,  Irish  ecclesiastical  architecture,  Londres, 
1910.  —  George  Coffey,  Guide  i<>  the  Celtic  antiquities 
of  the  Christian  period  preserœd  in  the  National 
Muséum,  Dublin,  Dublin.  1910.  —  H.  S.  Crawford, 
A  descriptive  lisl  of  the  early  Irish  crosses,  dans  Journal 
of  the  Roy.  Society  of  antiquaries  of  Ireland,  1907.  Y>' 
sér.,  t.  xvn,  p.  187-239;  Notes  on  several  of  the  Clon- 


3079.  -  Dalle,  n.  19. 
D'après  S.  .Macalister,  op.  cit.  .  pi.  III. 

maenois  slabs,  dans  même  journal.  1911,  t.  xli, 
p.  51-57.  —  \V.  Frazer,  On  an  Irish  crozier  with  early 
métal  crook,  probably  the  missing  crozier  of  St. 
Ciaran  <>/  Clonmacnois,  dans  Proceedings  of  the  Roy. 
Irish  Academy,  1889-1891,  11b  sér..  t.  i,p.  206-214.  — 
.lames  Graves,  .\  list  of  the  ancien!  Irish  monumental 

stones  (d  présent  existing  al  Clonmacnois.  dans  Procee- 
dings and  transactions  of  llie  Kilkenny  urclucologicuf 
socicty,  1854-1855,  t.  m.  p.  293-303.        R.  A.  Stewarl 

.Macalister,  The  monuments  al  Clonmacnois.  dans 
Journal  of  llie  Royal  Soc.  of  anl iipiaries  of  Ireland.  1  899, 
V*  sér.,  t.  i\.  p.  1  16-120;   l'he  mémorial  slabs  of  t.lon- 

maenois,  Dublin.    1909.         John   Monahan,   Records 

relut ing    t0   llie    ilioceses    of   Ardagh    and    (donmaciuds, 

Dublin,  1886.        George  Pétrie,  Christian  inscriptions 

m    llie   Irish    language  from    llie   earliesl    known  lo  the 

twelflh    century,    Dublin,    1870,    t     i,  Thomas 

.1.  Weslropp.  .1  description  <</  llie  aiicienl  buildings 
and   crosses    al    Clonmacnois,  dans   Journal  of  llie  Roy, 

Soc.  of  antiquaries  of  Ireland,  1907,  V*  sér.,  t.  xvn, 
p.  277-306,  329-340. 

L.    (  .ni    I.  M    H 

CLOTURE  MONASTIQUE.  I.   Définition  de 

la  clôture.  Son  Importance  pour  la  vie  monastique. 

II.  I  !..  turc  dans  le  inonaelnsine  égj  pli  en.  III.  Clôture 
en  Orieiil  :  1"  saint  liasile;  "J"  inonaelnsine  byzantin. 
IV.  Clôture  en  Occident   :    1"   saint     l'.enoii;   2°   autres 

i.    i.  b,  V.  le  vagabondage  monastique. 

I.     Dimn \     in      i\    CLÔTURE.    Son    IMPORTANCE 

Londrci  1861,  t.  n.  p  69;  Florent,  Chronicon  de chronicU, 
éd.  ii.  rhorpi  Engllih  htstortcal  toctetu,  Londres,  1848 
1849,  t.  \iu,  p.  N7s.  ( ..  •  "ii.  \ .  GhW<  .  p.     i    i 
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poi  i;  i  \  \n  monabtiqi  b.  Le  moi  clôture  possède 
plusieurs  significations.  An  sens  matériel,  ou  objectif, 
,1  s'entend  de  L'enceinte  du  monastère;  au  sens 
formel,  il  B'entend  des  règles  qui  maintiennent  la 
vie  monastique,  dans  une  mesure  variable,  à  l'inté- 
rieur de   la   clôture   matérielle,   el    qui   assurenl    ^i 

séparation    il'avee    le  monde.  Sons    eel    aspeel    formel 

on  distingue  la  clôture  active,  <|ui  enlève  pins  ou 
moins  complètement  aux  religieux  la  faculté  de 
franchir  l'enceinte  du  monastère,  et  la  clôture  passive, 
qui,  d'autre  part,  règle  l'admission  ties  étrangers  dans 
l'enceinte  monastique.    Bile  établit   entre  le  cloître 

et  l'extérieur  une  barrière,  une  sorte  de  rempart,  à 
l'intérieur  duquel  les  moines  et  les  nonnes  pour- 
suivent, à  l'abri  de  L'agitation  du  monde,  la  réalisai  uni 
des  conseils  cvangcliqucs  et  de  la  vie  chrétienne 
parfaite.  H  n'y  a  pas,  on  peut  le  dire,  de  vie  monas- 
tique sans  clôture,  et  l'on  aperçoit  du  premier  COUP 
la  valeur  morale  et  la  portée  ascétique  île  celle  insti- 
tution. On  s'attachera  ici  à  étudier  la  clôture  dans 
les  cadres  moiiast  iques  anciens  suivant  l'ordre  géo- 
graphique et  chronologique. 

11.  Clôture  i>\ns  le  monachisme  égyptien.  — 
On  ne  saurait  préciser,  en  ce  qui  concerne  la  clô- 
ture',  le  statut  des  communautés  visées  par  les 
Epistulse  de  virginitate  attribuées  à  Clément  de  Home. 
Dans  la  première  moitié  du  m0  siècle,  l'institution 
cénobitique  n'a  pas  encore  de  contours  bien  nets,  et 
l'ascétisme  chrétien  se  passe  de  règlements.  La  Vie 
de  saint  Antoine  [Kir  saint  Athanase  nous  renseigne 
plus  sûrement  sur  la  période  de  l'histoire  du  mona- 
chisme qui  précède  directement  l'organisation  pakhô- 
mienne  et  s'étend  sur  le  dernier  quart  du  in0  siècle. 
Nous  y  voyons  le  souci  de  la  séparation  d'avec  le 
monde  el  de  la  rareté  des  relations  avec  l'extérieur. 
Lorsque  des  juges  réclamaient  l'assistance  du  saint 
dans  une  affaire  difficile,  ils  ne  pouvaient  pénétrer 
dans  la  montagne  où  Antoine  vivait  avec  ses  dis- 
ciples :  êïtel  ij.rj  ôuvatôv  rjv  a-Jro-j;  £:.<ts).6eïv  exeï,  cià  to-jç 
àxoXouOoOvTaç  t<ov  ôixot^o[x£v(.)v2.  Peut-être  ce  texte 
garde-t-il  la  trace  d'une  règle,  imposée  par  Antoine  et 
destinée  à  maintenir  le  monastère  à  l'écart  du  monde. 
Il  se  laissait  parfois  persuader  de  quitter  sa  mon- 
tagne pour  ce  motif,  mais  se  hâtait  d'y  retourner 
el  s'excusait  agréablement,  en  comparant  les  moines 
sortis  du  monastère  aux  poissons  hors  de  l'eau 3. 
Au  reste,  la  Vila  Antonii  ne  nous  présente  que  la 
transition  de  l'anachorétisme  en  cénobitisme  dans 
lequel  Pakhôme  nous  introduit  et  la  clôture  est  un 
clément  certain  de  l'institution  pakhômienne.  Fort 
stricte  dès  le  début,  son  principe  paraît  si  salutaire 
qu'aucune  application  n'effraie  l'énergique  fondateur. 
Ainsi  il  commence  par  désapprouver  pour  les  moines 
les  visites  de  leurs  parents  4.  Il  dut  par  la  suite  assou- 
plir la  règle,  et  permit  même  aux  moines  d'aller  de 
temps  en  temps  voir  leur  famille5,  comme  de  visiter  un 
parent  malade,  et  d'assister  à  un  enterrement 6,  à  la 
condition  d'être  accompagnés  par  un  frère  désigné 


par  l'abbé,  l'inuii  CUJIU  fldeS  cl  ilisti i>liua  probata  .s/7. 
Pour  aucune  absence  un  moine  ne  pouvait  partir 
seul  7.  Il  pouvait  recevoir  ses  parents  au  monastère 
cl  eu  accepter  certains  mets,  d'autres  étaient  réservés 
aux    malades  ". 

Le    monastère    pakhômien  possédait     une    enceinte 

que  Les  moines  ne  pouvaient  franchir  sans  permis- 
sion ".  De  toutes  les  manières  possibles  le.  monastère 
esl  sépare  du  monde.  On  V  reçoit  bien  des  visiteurs, 
mais  dans  le  xcnodochitim,  situé  a  l'écart  du  mo- 
nastère,cl  dont  quelques  moines  ont  seuls  la  charge  ". 

\  l.i  porte  du  monastère  veille  le  portier,  qui  reçoit 
les  visiteurs,  annonce  à  l'abbé  leur  arrivée  et  porte 
aux  malades  presque  Ions  les  mets  et  les  fruits  donnés 
aux  moines  par  leurs  parents,  car  les  frères  n'en 
peuvent  garder  qu'une  petite  part. 

Le  souci  de  la  stricte  séparation  du  inonde  fera 
interdire  aux  moines  de  rapporter  à  leurs  frères  aucune 
nom  elle  du  dehors  :  .S';  quis  ambulaverit  in  via,  vel  na- 
vigaverit,  oui  operatus  fuerit  foris,  non  loqualur  in 
monasterio  quœ  ibi  geri  videril  n.  Missions  périlleuses 
réservées  aux  moines  éprouvés  et  craignant  Dieu, 
comme  cet  Aphthonios,  le  second  de  l'abbé,  qui 
se  charge  de  faire  à  Alexandrie  les  ventes  et  les 
achats  nécessaires  12. 

Les  monastères  de  vierges  de  l'institution  pakhô- 
mienne sont  soumis  comme  les  monastères  d'hommes 
à  une  clôture  sévère.  A  Tabennisi,  le  Nil  sépare  les 
deux  communautés X3,  et  les  communications  entre 
moines  et  nonnes  sont  rares.  Le  dimanche  seulement, 
le  prêtre  et  le  diacre  pénètrent  dans  le  monastère 
des  femmes  pour  les  offices14.  Si  une  nonne  meurt, 
ses  sœurs  apportent  son  corps  sur  la  rive  du  fleuve, 
les  moines  viennent  l'y  chercher,  au  chant  des 
psaumes,  portant  des  palmes  et  des  rameaux  d'oli- 
viers, pour  l'ensevelir  dans  leur  cimetière15. 

Cependant  les  nonnes  ne  sont  pas  si  rigoureuse- 
ment cloîtrées  qu'il  ne  leur  arrive  de  franchir  la  clôture 
et  de  s'entretenir  avec  un  étranger16.  Bien  plus,  il 
n'est  pas  absolument  impossible  de  pénétrer  dans  un 
monastère  de  femmes;  un  homme  d'une  sainteté 
éprouvée  peut  le  faire  pour  s'édifier  au  spectacle 
de  leurs  vertus  17. 

L'existence  de  la  clôture  coïncide  presque  avec 
la  naissance  du  cénobitisme.  Si  nous  ne  rencontrons 
pas  une  législation  complète  avec  des  prescriptions 
minutieuses  et  des  sanctions  précises,  nous  trouvons 
la  trace  d'un  usage  qui  deviendra  une  loi. 

III.  Clôture  en  Orient.  —  1°  Saint  Basile.  — 
Les  deux  séries  de  règles  basiliennes,  Regulœ  fusius 
tractatœ,  ("Opot  xarà  uXato;)  et  Régulée  brevius  traclx 
"Opot  xaxà  âiri-oiiôv),  dont  l'authenticité  est  assurée18, 
ne  nous  renseignent  guère  sur  les  institutions  monas- 
tiques proprement  dites,  sur  la  vie  concrète  des  com- 
munautés. Elles  constituent  une  sorte  de  code  ascé- 
tique et  moral  d'une  valeur  éminente,  et  l'on  peut, 
grâce  à  elles,  pénétrer  l'esprit  du  cénobitisme  basilien, 
mais  non  reconstituer   le  cadre  matériel  dans  lequel 


lVoir  Dictionnaire,  t.  n,  col.  3084-3086.  —  2  S.  Atha- 
nase, Vila  Antonii,  c.  lxxxiv,  P.  G.,  t.  xxvi,  col.  961.  — 
3  S.    Athanase,  Vita   Antonii,  c.   lxxxv,   P.   G.,  t.    xxvi, 

COI.    961    :    i'.TZEO   0:    i/8-JEi;    t-fZ?0'/lÇo'/IE;    Tij    Ir^'j.     yîj    teXeutùoiv,    ojtu; 

oî  ;iova/oi  flçaouvovreç  ;*e0'  j^liùv,  xaî  i:so'  j\x~-t  IxSioctçi'Soyteç  IxXûavrai. 
ûeT  oovj  ôiffTEÇ  -rov  îyrOjv  =  tç  -ripi  Oâ/.acro-av ,  ojto;  ^paç  eiç  to  opoç    e-tcei- 

•»E<rO«i.  —  4  S.  Scliiwietz,  Dus  morgenlàndische  Mônchlum, 
in-8°,  Mainz,  1904,  vol.  i,  p.  217.  — 5  S.  Scliiwietz,  op.  cit., 
p.  218, d'après  la  lie  arabe  publiçe  par  E."  Amélineau,  dans 
Ann.  du  musée  Guimet,  t.  xvn,  p.  406,  408. —  8  G.  Grûtz- 
mucUer, Pacliomius  unddas  atteste  Klosterleben,  in-8°,  Leip- 
zig, 1896,  p.  140,  d'après  la  Reguta  sancti  Pachomii,  con- 
servée par  saint  Jérôme,  art.  53  et  55,  P.L.,  t.  xxm,  col.  71 . 
—  '  Régula  sancti  Pachomii,  art.  56  :  Nullus  solus  foras  mit- 
iatur  ad  aliquod  negotium,  nisi  jnneto  ei  cdtero.  —  •  Ibid., 
art.  52.  —  •  Ibid.,  art.  84:  Nullus  neqne  exeundi  in  agrum... 


neque  extra  murum  monasterii  foras  habeat  facultalem,nisi  in- 
lerrogaverit  prœpositum,  et  ille  concesserit.  A  l'art.  56  de  la 
Régula  sancti  Pachomii  répond  l'art. 21  de  la  Règle  grecque 
qui  se  trouve  dans  Acta  sanct.,  maii  t.  m,  p.  54.  L'art.  84  se 
trouve  sous  une  forme  plus  concise  dans  la  Règle  grecque, 
art.  32  :  M^Seï;  l£ftti|  ê'E«  t>;;  nov^  /w?ï;  fvJ  -«tÇo;.  Cf.  art.  30  : 
MrçSùç  'Ar.iUr,  it^noTE  /uoU  toû  zctTfo;.  — 10  Ibid. , art.  50. — u  Ibid., 
art. 86.  Cf.  Dictionn'À.  H,  col.  3120.  —  12Pallade,  Hist.  laus., 
c.  xxxix,  P.  G.t.xxxiv,  col.  1100  d;  édit.  Butler,  p.  94.  — 
13  Pallade,  Hist.  laus.,  c.  xxxix,  P. G.,  t.  xxxiv,  col.  1105  c; 
édit.  Butler,  p.  96.  —  *»  Ibid.  :  rUoExxo;  ^.évtoi  tq3  isfEffSuTssoj 

yaX   xo3    Siaxovou  ojSev;    r.io-y.  il-  iô    jiovaarqpiov  t3u  fuvaixSv   xat   toïto 

•/axà  Kofi<nrçv.  —  15  Ibid.  —  l«  Pallade,  Hist.  laus.,  c.  xl, 
P. G.,  t.  xxxiv,  col.  1105  c;  édit  Butler,  p.  97.  — "  Pallade, 
Hist.  laus.,  c.  xlii,  P.  G.,  t.  xxxiv,  col.  1106  c  et  d;  édit. 
Butler,  p.  98.  — 18  Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  3148,  et  la  note  4. 
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cet  esprit  se  manifestait.  Elles  recommandent  une 
grande  modération  dans  les  rapports  entre  moines  et 
moniales.  Une  des  Régulée  fus.  tract,  est  tout  entière 
aree  à  ce  sujet.  Elle  autorise  les  entretiens 
entre  religieux  de  sexe  différent,  pour  «les  motifs 
sérieux  d'ordre  matériel  ou  d'ordre  spirituel,  à  con- 
dition qu'ils  aient  lieu  entre  des  groupes  de  deux 
moines  et  deux  Donnes  au  moins  '.  lue  des  Régulée 
brev.  tract,  interdit  à  l'abbé  lui-même  de  s'entretenir 

avec  une  nonne,  en  l'absence  de  son  abbesse,  fût-ce 
pour  des  raisons  d'édification*.  L'abbé  et  l'abbesse 
doivent  s'entretenir  rarement  et  brièvement  ensemble3. 

Pour  la  confession  d'une  nonne  à  un  ancien  (itpb; 
la  présence  d'une  ancienne  est  re- 
quise 4.  <  >n  a  conclu  de  ces  règles  minutieuses  à  l'ab- 
sence  de  clôture  proprement  dite  dans  les  commu- 
nautés basiliennes '.  Ce  serait  forcer  les  textes,  car 
nous  y  rencontrons  de  claires  allusions  à  la  réfile  de 
la  clôture.  Ainsi  une  pénitence  indiquée  par  l'une  des 
Reg.  brev.  tract,  est  la  privation  des  sorties  permises8, 
preuve  que  la  faculté  de  franchir  la  clôture  était 
limitée.  L'institution  des  monastères  doubles,  dont 
ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  longuement,  ne 
prouve  rien  contre  la  réalité  de  la  clôture.  Ces  établisse- 
ments qui  groupaient  religieux  et  religieuses  n'en 
étaient  pas  moins,  sans  doute,  séparés  d'avec  le 
monde  extérieur.  Le  soin  des  intérêts  matériels  de 
la  communauté  ne  doit  pas  troubler  la  retraite  et 
la  paix  monastiques.  Mieux  vaut  perdre  un  peu  sur 
une  vente  que  de  quitter  le  monastère  ' ',  car  la  fidélité 
à  y  demeurer  est  une  condition  du  progrès  intérieur  8. 
Ainsi  la  clôture  a  sa  place  dans  l'institution  basi- 
1  enne,  mais  avec  quelque  chose  de  moins  rigoureux 
que  dans  les  usages  du  monachisme  égyptien. 

2°  Monachisme  byzantin.  —  Le  cénobitisme  s'est 
développé  à  Byzance  suivant  le  type  légué  par  saint 
Basile,  mais  la  législation  monastique  y  fut  précisée 
par  les  conciles,  ou  par  les  empereurs,  qui  se  fai« 
saient  les  inspirateurs  impérieux   des   décisions  des 

assemblées  ecclésiastiques.  Des  le  règne  de  Théodose 
le  Grand,  Byzance  possédait  quelques  monastères  hé- 
rétiques. L'un  d'eux  avait  été  fonde  par  Isaac,  vers 
la  fin  du  iv  siècle  *.  Isaac  a  sur  la  vie  religieuse,  et 
en  particulier  sur  la  clôture,  des    idées  arrêtées.  Si  ses 

adeptes  vivent   tranquillement  dans  leur  monastère, 

il   les   couvre  d'éloges,  les  défend   contre    les   attaques 

de  leurs  ennemis,  s'emploie  diligemmenl   à  subvenir 

a  tous  leurs  besoins10.  .Mais  beaucoup  Vivent  dans  les 
villes,  en   dehors  de   tOUt    cadre    monastique    régulier, 

insupportables  par  leur  turbulence.  Dalmate,  succes- 
seur d' Isaac,  remédie  à  cette  situation,  et  lui-même 
demeure  quarante-huil  années  sans  franchir  le  seuil 
de  son  monastère  ". 

L(  concile  de  Chalcédoine,  de  451,  précise  d'une 
manière  rigoureuse  l'obligation  de  la  clôture  (Luis 
un  canon  Inspiré  probablement  par  le  souci  de  la 
pol  a  civile,  autanl  que  par  des  nécessités  religieuses1'. 
Certains  moines  allaienl  de  ville  en  ville,  portant 
partout,  dans  les  affaires  de  l'Étal  comme  dans  celles 
de  l'Égll  c,  leur  esprit  de  turbulence  el  de  desordre, 
quittant  leur  monastère  pour  s'en  bain-  un  nou- 
veau, .ni. mu  d'indépendance  et  d'ambition  de  se 
meier  activement  aux  affaires  spirituelles  ou  tempo- 

!■  i.  ,  \     \\\\.  col    ''''7  ./ 

/•   '.     i    kxxi,  col    1155  i  /'   '•  . 

i    ".i    il  ...  '  </         •  /■    G  ,t    \wi.  col    1 157  a 
\  \  •  Mm  1 1  ■-.<  t.,  :ni  Clottter, dan    rite eotholte encyclopeedta, 
New   V.ak.  I     iv,  p    62  r    t.  .  \    kxxi,  col    H77  «  : 

I    le    ..'il  i  ■     II.  ,/nl.i   ml  i- 
llllw  il    l.iul 

;iii<  i  quclqui  part  an  pn  /enii  l'abbi  /•  G  i.  s\\i, 
■  oL  1164  b,  conclut  négatb al         'P.C.,  1    * 

1017  ./        ■  ibtd 


relies.    Pour   remédier  à   cet    étal    de   choses,  le  canon 

interdit  de  bâtir  un  monastère  ou  une  église  en 
quelque  lieu  que  ce  soit  sans  la  permission  de  l'évêque 
de  ce  lieu,  et  prescrit  aux  religieux  d'aimer  la 
paix(rr)>  r^'j/ijv  K<ntzÇe<r6at),  de  s'appliquer  au  jeûne 

et  à  la  prière,  de  se  tixer  dans  les  localités  qui  leur 
sont  assignées  (Iv  oïç  TOxotc  iitrrâÇavTo  npoaxapre- 
poûvraç)  et  de  n'en  sortir  que  sur  l'appel  de  l'évêque, 
en  cas  de  nécessite  absolue.  L'excommunication  châ- 
tiera les  fautes  contre  ces  prescriptions. 

A  ce  texte  conciliaire  s'ajoutèrent  certaines  déci- 
sions des  empereurs,  Une  loi  de  Léon  Ior,  de  171, 
interdit  aux  moines  de  circuler  hors  de  leurs  monas- 
tères et  d'habiter  dans  les  villes  13.  Seuls  des  religieux 
éprouvés  faisant  fonction  d'apoerisiaires  servaient 
aux  déplacements  exigés.  Ces  mesures  furent  précisées 
par  Justinien,  qui,  dans  une  loi  de  539  u.  exigea  des 
apocrisiaires  pour  les  monastères  d'hommes  comme 
pour  ceux  de  femmes.  Pour  ces  derniers,  Justinien 
prend  beaucoup  de  précautions  et  demande  que  les 
fonctions  d'apocrisiaire  soient  exercées  de  préférence 
par  des  eunuques.  Ainsi  dégagés  des  affaires  qui 
demandent  une  sortie  ou  un  séjour  au  loin,  moines 
et  moniales  s'appliqueront  aux  devoirs  de  leur  état, 
dans  la  paix  et  la  retraite. 

Cette  novelle  contient  au  sujet  de  la  clôture  une 
législation  détaillée  et  rigoureuse.  L'obligation  de  la 
clôture  ne  cède  pas  même  à  la  mort  ;  même  à  l'occa- 
sion d'une  inhumation,  il  reste  interdit  aux  femmes 
de  pénétrer  dans  un  monastère  d'hommes,  comme 
aux  hommes  de  pénétrer  dans  celui  des  femmes.  En 
ce  qui  concerne  les  monastères  féminins,  le  chapitre  v 
de  la  novelle  contient  les  prescriptions  les  plus  pré- 
cises :  une  surveillance  permanente  organisée  aux 
portes  du  monastère  contrôlera  les  entrées  et  inter- 
dira les  sorties.  Seuls  les  apocrisiaires  pénétreront 
dans  la  clôture.  Encore  l'abbesse  doit-elle  venir  les 
trouver  à  la  porterie  pour  s'entretenir  avec  eux.  Vnc 
violation  légère  de  ces  prescriptions  entraine  un  aver- 
tissement et  une  pénitence,  aggravés  en  cas  de  viola- 
tion  sérieuse. 

Des  mesures  analogues  sont  prises  quant  aux 
monastères  d'hommes.  Le  portier  doit  interdire  la 
sortie  aux  moines  qui  n'ont  pas  la  permission  de 
l'abbé.  On  peut  aller  d'un  monastère  qui  n'a  pas  d'église 

à  une  église  située  au  dehors.  Les  moines  sortent 
avec  l'abbé  et  le  prieur  et  doivent  rentrer  au  mo- 
nastère dès  la  lin  du  service  divin. 

Le  concile  quinisexte,  ou  in  Trullo,  de  692,  contient 
quelques  prescriptions  intéressantes  au  sujet   de  la 

clôture,  lui  dehors  du  canon  12  relatif  au  vagabondage 

monastique,  qui  sera  analysé  plus  loin,  le  46*  pose 

en  principe  l'interdiction  absolue  de  quitter  le  monas- 
tère, tant  pour  les  moniales  que  pour  les  moines. 
Celles-là  sont  nommées  en  premier  lieu  sans  doute 
parce  que  la  clôture  est  considérée  pour  elles  comme 
particulièrement  nécessaire.  Mais  les  moines  ne  sont 
pas  traites  autrement.  En  cas  de  besoin  absolu, 
moines  et  nonnes  peuvent  quitter  leur  monastère, 
mais  avec  l'autorisai  ion  des  supérieurs,  et  après  BVOil 
reçu  leur  bénédiction,  l'our  les  moniales,  une  pré- 
caution supplémentaire  est  prise  :  elles  ne  peuvent 
Voyager   seules,    mais    seulement    avec    une   compagne 

v  ..u  Dtctlonn  ,  i  n,  <<>l  3155  '  'Son 
m.  m  .  H  lit  teel .  i  \  in.x  ix,  P  ff.,t  i  kvii,  col  1540 
»  Voir  Dtctlonn.,  1  u,  col  9 1  ■'■>  ll  Pour  le  texte  de  os 
canon,  le  l#,  voli  t  Lauchert.Dfa  Kanonei  der  wlchtlgsten 
aUchrtiUlchen  Conctlten,  ln-16,  Frlbourg-en-Brlagau,  1896, 
p  90  Cl  Mansi,  Conctl  <mi/>/  coll.,  t  vu.  col  385;  Hefele 
i  . .  1. 1.  q,  i  u,  p  779|  amsi  que  la  n"i <•  Importante  de  II 
P  7so  u  Voli  .ni  \e.K  uisi  von  ,  iliois  Dtcttonn.,  I  I. 
,  .,i   :•  ;4o  ■  ,  ...         i  ..,/,  i  Juitintant,  novelle  CXXXII1 
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choisie  parmi  les  anciennes,  les  premières  du  monas- 
tère. Enfin,  le  canon  17  Interdit  aux  femmes  de 
passer  la  nuit  dans  un  monastère  d'hommes,  comme 
aux  nommes  de  coucher  dans  un  monastère  de 
Femmes  '.  Peul  être  en  peul  on  conclure  qu'on  tolérait, 

dans  la  journée,  ce  que  l'un  prend  soin  d'interdire 
pour    la    nuit.    Le    second    concile    de    Nièce,    de    787, 

règle  la  question  des  monastères  doubles,  rondes  en 

Orient  selon  l'usage  basilien.  Ils  sont  supprimés  pour 
l'avenir,  niais  ceux  qui  existent  sont  conserves.  On 
interdit  aux  moines  cl  aux  moniales  les  conversations 
particulières;  un  moine  ne  doit  pas  passer  la  nuil 
dans    un    monastère     de      femmes,    ni      manger      seul 

avec  nue  religieuse.  La  clôture  des  monastères  de 
femmes  est  devenue  plus  rigoureuse.  Les  hommes  ne 
peuvent  y  pénétrer,  même  pour  apporter  les  choses 

nécessaires,  mais  ils  les  laisseront  à  la  porte,  où  la 
supérieure  les  recevra  avec  l'aide  d'une  moniale.  Lors- 
qu'un moine  désire  voir  une  de  ses  parentes,  la  supé- 
rieure assistera  à  l'entretien    et  veillera  à  ce  qu'il  ne 

se  prolonge  pas  -. 

On  le  voit. la  clôture  s'csl  progressivement  précisée, 
en  Orient,  SOit  pour  des  raisons  de  convenances  reli- 
gieuses, soil  pour  des  mot  ils  île  bonne  police.  Les 
lois  impériales  et  les  décrets  conciliaires  sont  arrivés 
à  déterminer  la  notion  de  clôture,  et  à  l'imposer  au 
nombreux   peuple   monastique  de   l'Orient. 

IV.  Clôture  en  Occident.  —  1°  Saint  Benoît.  — ■ 
Saint  Benoit,  en  composant  sa  règle,  s'inspira  des 
coutumes  monastiques  de  l'Orient,  tout  en  les  adap- 
tant à  un  milieu  différent  et  à  des  tempéraments 
moins  excessifs.  Dans  le  chapitre  de  sa  règle  sur  le 
portier  du  monastère3,  il  est  facile  de  reconnaître 
son  originalité,  son  souci  de  ne  pas  brusquer  la 
pauvre  nature  humaine.  Voici  ses  recommandations 
au   sujet   de  la   clôture. 

Autant  que  possible  tout  le  travail  nécessaire  à  la 
vie  matérielle  du  monastère  doit  se  faire  à  l'intérieur 
même  du  monastère,  ;//  non  sit  nécessitas  monachis 
oagandi  joins,  quia  omnino  non  expedit  animabus 
eorum.  La  clôture  est  nécessaire  aux  moines;  sans 
elle,  point  de  vie  religieuse  possible;  aussi  l'enceinte 
monastique  comprendra  un  puits,  un  moulin,  un 
jardin,  un  four,  ut  onmiu  necessaria...  vel  artes  diverses, 
intra  monasterium  exerceuntur.  L'enceinte  semble 
n'avoir  qu'une  porte,  d'après  les  premiers  mots  du 
chapitre  :  <«/  portant  monasterii.  Cette  porte  est 
gardée  par  un  des  frères,  choisi  avec  soin,  homme 
d'âge  et  de  vertu  éprouvée  :  senex  sapiens.  La  charge 
de  portier  est  regardée  comme  particulièrement 
difficile  et  honorifique  en  même  temps.  Saint  Benoît 
gardait  parfois  lui-même  son  monastère.  On  le  trouve 
un  jour  en  train  de  lire,  assis  sur  le  seuil  de  la  porte4. 
Les  Vies  des  saints  abbés  nous  donnent  maint  exemple 
de  moines  qui  remplissent  l'office  de  portier  avant 
d'être  mis  à  la  tête  de  leur  maison  5,  tant  cette  charge 
était  regardée  comme  nécessaire  au  bon  ordre  monas- 
tique. Le  portier  doit  savoir  recevoir  et  transmettre 
un  message  :  accipere  responsum  et  reddere;  cela 
exige  une  certaine  instruction,  qui  devait  être  rare 
parmi  les  rudes  populations  monastiques  du  temps 
de  saint  Benoit.  11  a  sa  cellule  près  de  la  porte,  afin 
de    répondre    sans    retard,    festinanter,    cum    fervore 

1  Mansi.  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  xi,  cal.  966;  Fr.  Lauchert, 
op.  cit..  p.  122.—  »Can.  20.  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  xm, 
col.  755;  F.  Lauchert,  op.  cit.,  p. 149-150.  — 3  Régala,  c.  lxvi, 
P.  I..,  t.  lxvi.  col.  899-900.  —  *  Grégoire,  Dialogi,  1.  II, 
c.  xxxi,  P.  /...  t.  lxvi,  col.  190  b.  —  '  Acla  sanctorum,  mart. 
t.  i,  p.  79,  Vita  S.  Veremundi,  n.  3;  cf.  Eilbertus,  ibid.,  ja- 
nuar  .  p.  611,  Vita  S.  Popponis,  n.  13. — 6  Cap.  lxvii,  De 
fratribus  in  viain  direclis.  —  '  S.  Grégoire,  Dialogi,  I.  II, 
c.  xxxn,  P.  L.,  t.  lxvi,  col.  192  :  qnodam  die  cum  fratribas 
ad  agri  opéra  fuerat  egressus.  —  »  Ibid.,  c.  vu,  P.  L.,t.  lxvi, 


cliiiritalis,  aux  visiteurs  ou  aux  pauvres.  Saiid  iienoit 
insiste  sur  la  beauté  surnaturelle  de  l'office  de  portier, 

qu'il    faut    remplir   cum   omni   mansuetudine  limon* 

De/.  Lue  dernière  tOUC'.ie  montre  la  modelai  ion,  la 
Sollicitude   du    père    pour   ses    entants   :    Qui  poilaniis 

si  tndiget  solalio,  funiorem  fratrem  accipiat. 

Les    frères    pourraient    en    certains    cas    s'absenter; 

un  chapitre  de  la  règle'  est  consacré  à  leurs  déplace* 

mentS.  Le  ministère  apostolique  les  appelait  parfois 
au  dehors,  ainsi  que  les  travaux  des  champs  '.  Mais 
celui    qui    franchi!    la    clôture    sans    permission    reçoit 

les   verges   :   vindictes  regulari  subjaceat...  qui  prêt- 

sumpserit  claustra  monasterii  egredi.  De  même  celui 
qui,  ayant  revu  l'autorisation  «le  s'absenter  du  monas- 
tère, commet  à  son  retour  la  faille  de  raconter  ce 
qu'il  a  VU  ou  entendu  au  dehors  :  pluHma  deslruclio  est. 
Même  pour  une  brève  sortie,  nous  voyons  le  moine 
Maur  demander  et  recevoir  la  bénédiction  ",  néces- 
saire également  à  la  rentrée  '. 

2°  Autres  règles,  —  1.  Saint  Cèsaire.  —  Il  ne  suffi! 
pas,  pour  retracer  l'histoire  de  la  clôture,  de  consultes 
saint  Benoît. 

Saint  Césaire  a  laissé  une  Régula  ad  monachos  et 
une  Régula  ad  virgines10.  La  première  impose,  contre 
les  moines  vagabonds,  le  séjour  perpétuel,  usque  ad 
mortem,dans  le  monastère.  Mais  ceci  regarde  plutôt  la 
stabilité  que  la  clôture11.  Un  autre  chapitre  interdit 
aux  femmes  l'entrée  d'un  monastère 12.  La  clôture 
passive  existait  donc,  et  l'on  peut  supposer  que  la 
clôture  active  était  également  prescrite  par  saint  Cé- 
saire. La  Régula  ad  virgines  établit  la  stabilité  et  la 
clôture  perpétuelle,  dans  la  même  formule  :  usque 
ad  mortem  suum  de  monasterio  non  egrediatur,  nec  de 
basilica,  ubi  ostium  esse  videdtur  13.  C'est  la  première 
fois  que  l'on  rencontre  pareille  prescription  14. 

Nous  voyons  ici  la  première  trace  de  la  claustration 
proprement  dite,  qui  paraît  organisée  jusque  dans 
le  détail.  Ainsi  les  conversations  des  religieuses  avec 
les  personnes  de  l'extérieur  n'ont  lieu  qu'au  parloir, 
en  présence  d'une  ancienne.  D'autre  part,  les  sécu- 
lières, matronee  vel  puellee,  seu  rcliquee  mulieres,  ne 
doivent   pas   franchir   la   clôture 15. 

2.  Saint  Aurélien.  —  Les  règlements  de  saint 
Césaire  furent  répétés  et  précisés  par  saint  Aurélien, 
qui  interdit  à  tout  laïque,  noble  ou  vilain,  l'accès  du 
monastère  ou  de  l'oratoire  compris  dans  la  clôture. 
Les  entretiens  entre  séculiers  et  moines  n'ont  lieu  que 
dans  le  parloir  (salutatorium)  du  monastère  16,  en  pré- 
sence de  l'abbé,  du  prévôt  (prœpositus),  ou  de  leur  dé- 
légué 17.  Cette  défense  est  répétée,  naturellement,  pour 
les  femmes  avec  la  plus  grande  énergie  :  mulieres  vero, 
nec  religiosœ,  nec  seeculares,  nullœ  omnino,  nec  abba- 
tis,  nec  cujuscunque  monachi  mater,  aut  quselibet  pro- 
pinqua  aut  nota  ad  salutandum  aut  ad  orationem 
ingredi  permiltatur 1S. 

La  Régula  ad  virgines  de  saint  Aurélien  reproduit, 
en  ce  qui  concerne  les  entretiens  avec  les  étrangers, 
les  dispositions  de  la  Régula  ad  monachos  19,  comme 
la  défense  faite  aux  séculiers,  hommes  ou  femmes, 
de  pénétrer  dans  le  monastère  20.  Une  exception  est 
faite  dans  certains  cas,  que  les  nécessités  pratiques 
de  la  vie  avaient  fait  connaître  :  certains  adminis- 
trateurs (provisores    monasterii)    peuvent  franchir  la 

col.  146.  —  •  Ibid.,  c.  xn,  P.  L.,  t.  lxvi,  col.  158.  — 
10  Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  3199  sq.  —  ll  Régula  ad  mon., 
c.  i,  P.  L.,  t.  lxvii,  col.  1099.  —  lï  Mulieres  in  monasterio 
nimquam  ingredianlur  :  c.  xi,  ibid.,  col.  1100.  —  "  Reg.  ad 
virg.,  c.  i,  P.  L.,  t.  lxvii,  col.  1107.  — 14  Voir  Dictionn.  d'ar. 
ehéologie  et  de  liturgie,  arl.  Cénobitisme,  t.  n,  col.  3202.  — 
15  Regala  ad  virg.,  c.  xxxiv,  P.  L.,  t.  lxvii,  col.  1114.  — 
19  Régula  ad  mon.,  c.  xiv,  P.  L.,  t.  lxviii,  col.  390.  —  17  Ibid., 
c.  xvi.  — 18  Ibid.,c.  xv.  —  l»  G  xn,  P.  L.,  t.  lxviii, col.  401. 
—  20  G.  xiv,  ibid. 
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clôture,  avec  des  ouvriers,  maçons  ou  charpentiers, 
pour  exécuter  les   travaux  et  les  réparations  néces- 

S  tint  Columba.  —  Les  monastères  colombaniens 
aposaient  d'un  certain  nombre  de  cellules, 
groupées  autour  d'un  ou  plusieurs  oratoires,  el 
entourées  d'un  mur :.  En  Irlande,  les  communautés 
s'établissaient  fréquemment  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  fort  de  l'époque  païenne,  ou  romaine,  el  le 
rempart  servait  de  clôture  au  monastère3.  Nous 
voyons   que   la    Violation   de   la   clôture   entraînait   LUI 

châtiment  sévère, conforme  aux  habitudes  rigoureuses 

de  Columba  4.  Malheureusement,  l'indigence  des 
documents  ne  nous  fournit  pas  de  détails  plus  précis, 
et  il  faut  nous  contenter  de  ces  indications  bien  sèches 
sur  les  monastères  de  saint  Columba. 

l.  Saint  Isidore  de  Séville.  -  La  Régula  ml  mona- 
tluis  d'Isidore  de  Séville  insiste  avec  énergie  sur  la 
nécessité  de  la  clôture,  qui  doit  faire  du  monastère 
une  véritable  forteresse  5.  Une  grande  porte  seulement 
s'ouvrira  sur  le  dehors,  une  petite  permettra  de  se 
rendre  au  jardin6.  Ce  jardin  est  d'ailleurs  compris 
dans  l'enceinte  monastique,  afin  que  le  travail  ne 
fournisse  aux  moines  aucune  occasion  de  sortie  7. 
Les  voyages  sont  autorises,  pour  raison  de  conve- 
nance ou  de  famille,  avec  la  permission  de  l'abbé  9. 
5.  La  Régula  Magistri.  —  Cette  règle,  probable- 
ment originaire  de  la   Gaule,  et   remontant  au  vir 

Siècle,  mérite  d'être  examinée.  Elle  traite  avec  détail 
'les  fonctions  des  portiers.  Ce  seront  deux  moines 
d'âge  mûr  (œtate  decrepiti)  qui  occuperont  prés  de  la 
porte  une  cellule  à  part,  dans  l'enceinte  du  monastère  : 
Ultra  regias  monasterii.  Ils  tiendront  la  porte  fermée 
à  toute  heure,  et  quitteront  leur  poste,  à  certains  mo- 
ments de  la  journée,  pour  assister  aux  lectures  faites 
au  monastère,  comme  aux  offices.  On  leur  confiera, 
selon  leurs  forces  et  leurs  aptitudes,  quelques  Ira- 
vaux. 

Le  monastère  renferme  â  l'intérieur  de  l'enceinte 
toul  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  matérielle  de  la 
communauté,  afin  d'éviter  les  sorties.  L'utilité  de  la 
clôture  est  exprimée  non  sans  grâce  dans  celle 
phrase  :  Cum  ergo  fisse  omnia  intus  fuerint  constiluta, 
elausa  sil  semper  monasterii  regia,  ut  inlus  clausi 
cum  Domino  fratres  veluti  a  steculo  sint  jam  dansa 
Iji  i  m  cœleslibus  separali*. 

(',.  Afrique.         Au   temps   de   sainl    Augustin,   les 

visites   des   clercs   ou   des   moines   aux    vierges   el    au\ 

veuves  ne  se  faisaient  qu'avec  la  permission,  ou  sur 
l'ordre  des  évêques  ou  des  prêtres,   ils  ne  devaient 

pas  être   seuls,   mais   accompagnés   par  des  clercs,   ou 

des  personnes  désignées  par  l'évêque  ou  le  prêtre. 
L'évêque  et  le  prêtre  eux-mêmes  ne  pouvaient  aller 

1  ibid        'Le  oallum  du  monastère  est  mentionné 

paj  la  Régula  coenoblalls  éditée  par  <>  Seebass,  dans  Zeit- 
tchrlfl  fur  Klrchengeschlchle,  1896,  t  svn,  p  225  <  /'  /.  , 
i  lxxx,co!  219),  et  dans  le  PœnftenlfaZe, édité  de  même  par 
m  Secbass,  dans  Zellschr  /  Ktrcheng.,  1893, t.  \i\,  p  146 
i      /'    /  ,  Ibid  ,  <  oi    229)  i.    Gougaud,  Les  chrétientés 

celllqiu  ,  ln-8      Paris,   1911,  i>    92         lRegula  caenobtalts, 

art     M,  y.iih.thr    j    l< irrlirin/  .  1896, 1     KVII,  p   £±~>  :   qui  extra 

uallum,  ld  est  extra  teptum  monasterii  tive  tnterrogattone  tntt, 
uperposltloru  La.  uperpostlto  est  un  |eûne  absolu 
(.  i,  l)i-  mu un  terll  ,  P  /  .  i  i  kxxiii,  col  869  :  Impri 
ml  fratn  cari  tml,  monastertum  vestrum  miram  conelavts 
dlllgenllam  habeat,  "'  flrmltatem  cuslodlm  munlmenta  clau 
Urorum  exhl  béant  '  lbld.,%2  'Ibtd.,%3,  "<;  kxiii, 
De  profeetlone,  P  /.  ,  i  Lxxxrn, col  892  *C  kcv,P  i 
i    >  m,  col.    1  de  Gai  thage,  397, 

can    25    Manal,  Cont    ampli       coll  .   t     m,  e<»i    .x.xi 

\n;  ii    tin.   Iîptst.,  CCXl,  P     /    ,    I      ICXXIII,   COl     '" 

tiefcle-Leclercq   filet    de*  ■  ont  tles,\    n,  p   1042; 
i  i    m.i.i  mo, Concilia  tevi  merovlnglcl,  dam   Vfomun    Ger 
mon    in  t,,,  ,  Concilia,  In  i ".  Hannoverias,  1893    p    30 
17   1 I<  U  u  i .'  d<  req,  "/-  cit.,  I   ni,  i>   188    I  i    Vfaa 


trouver  ces  femmes  qu'en  présence  de  clercs  ou  de 

chrétiens  irréprochables l*.  Il  n'y  avait  cependant  pas 
de  clôture  proprement  dite,  puisque  les  moniales 
sortaient,    â    condition    d'être    accompagnées11. 

Quant  aux  monastères  d'hommes  de  Tagaste, 
d'Hippone,   ils  s'écartent   trop  du   type  cénobitique 

courant  pour  que  l'on  puisse  parler  de  clôture.  Les 
clercs  réguliers  groupés  par  saint  Augustin  étaient 
destines  au  ministère  paroissial  en  même  temps  qu'à 

la  réalisation  des  conseils  évangéliques,  et   n'étaient 

pas  au   sens  strict   des  cénobites. 

Outre  les  diverses  règles  de  ['décident,  quelques 
textes  conciliaires  nous  font  connaître  les  diverses 
modalités  de  la  clôture  monastique.  Les  voici  dans 
I  l'ordre  chronologique,  en  nous  bornant  à  la  Gaule 
pour  plus  de  brièveté.  Le  concile  d'Kpaonc,  en  517, 
prescrit  pour  les  monastères  de  vierges  des  mesures 
rigoureuses  :  seules,  des  femmes  âgées  et  d'une 
moralité  éprouvée  peuvent  y  pénétrer  pour  le  service. 
Les  clercs  qui  s'y  rendent  pour  les  cérémonies  litur- 
giques doivent  en  sortir  immédiatement  après  l'office 
divin.  Celte  précaution  était,  nous  l'avons  vu.  en 
usage  â  Tabennisi.  Enfin,  un  clerc  ou  un  jeune 
moine  ne  devait  jamais  être  revu  dans  la  communauté 
des  religieuses,  si  ce  n'est  pour  y  voir  sa  fille  ou  sa 
sœur12.  A  Tours,  en  567,  on  interdit  aux  femmes  de 
pénétrer  dans  l'enceinte  d'un  monastère,  l'abbé  qui 
le  permettra  sera  excommunié1*.  Pour  la  même  faute, 
le  concile  tenu  â  Auxerre,  vers  578,  si'  montre  plus 
indulgent,  et  se  contente  de  punir  l'abbé  d'une 
retraite  de  trois  mois  dans  un  monastère  autre  que 
le  sien,  au  pain  et  à  l'eau11.  Le  canon  21  interdit  â 
l'abbé  comme  aux  moines  tic  se  rendre  aux  noces,  l'n 
concile  tenu  à  Chalon-sur-Saône,  vers  le  milieu  du 
VIIe  siècle  (entre  639  el  (>â  1  d'après  .Maassen), interdit 
aux  abbés,  aux  moines,  â  tous  les  administrateurs 
des  monastères  de  se  rendre  auprès  du  roi  sans  la 
permission  de  l'évêque,  sous  peine  de  l'excommuni- 
cation15. Une  autre  ordonnance  attribuée  sans  raison 
suffisante ls  au  même  concile  interdit  aux  moniales  de 
sortir  de  leur  couvent  :  nequaquam  de  monaslerio 
egrediantur,  sauf  en  cas  d'absolue  nécessité,  et  avec  la 
permission  de  l'abbesse.  On  voit  poindre  ici  une 
claustration  rigoureuse  des  religieuses.  Elle  se  précise 
encore  avec  le  concile  tenu  â  Forumjulii  (Cividale  de 

Frioul)  en  796  ou  797,  qui  exige,  des  monasteria 
puellarum,  une  sévère  clôture  ne  s'ouvrant  pour  les 
hommes  qu'en   cas  de   nécessité  extrême;    l'évêque 

OU  le  pasteur  délègue  par  lui  ne  franchira  fias  la 
clôture  sans  témoin,  et  sans  être  accompagné  17. 

On  saisit  là  une  progression  certaine  dans  la  clôture 
des  monastères  de  femmes.  Si  ceux  ci  doivent  plutôt 
être  préservés  contre  l'entrée  d'hôtes   peu   désirables, 

Ben,  op.  cit.,  p,  12()  :  Ut  mulier  tntra  septa  monasterii  initia- 
tenus  tntrotre  permtttatur  Ce  canon  est  répété  presque  mot 

pour   mut    par   le    can     lu  du   concile  d'Aiilim.  de  670,    là' 

|  Maassen,  <>/>  cit.,  i>  221.  L'entrée  des  femmes  dans  i(> 
monastères  d'hommes  était  considérée  par  Grégoire  le 
•  iiand  comme  une  faille  grave  pour  l'abbé  < | ti i  l'autorisai! 
ou  la  tolérait  Dam  une  lettre  a  un  certain  abbé  Valentln, 
il  lui  interdit  formellement  de  laisser  des  femmes,  sous  quel 
que  prétexte  que  ce  s  ,ii.  pénétrer  dans  sa  maison  Regtstri 
eplstolarum,  I  IV,  epist  mm.  P  L.,  t  lxxvii,  col  tit.ii 
semble  que  l'abus  îles  relations  des  moines  avec  les  femmes 
i  i.ni    durs  Bases  fréquent    Voir  Grégoire  le  Grand,  op  eU  . 

I     X.ipisl     wm.   /•    /    .  I      LXXVII,   COl     1081.  '«(.an     _!•', 

Hcfelc-Leclercq,  op  clt.,\    m,  p  220;  Fr.  Maassen,  op  cit., 

P    182  i  an  25  i  lefele  Leclercq,  op  cil  .  i    m,  i 

m    Maassen,  op  cit.,  p   211.  Grégoire  le  Grand   refusa  de 

lommei  abbé  lu me  minime  Constantlus,  parce 

qu'il  s'était  rendu  dans  nu  monastère  s.ms  compagnon 
Regtstrt  eplstolarum,  i  \n.  episl  \m\.  /■  /  .  i  lxxvii( 
■  "i  1233  <  in  le  volt  liés  préoccupé  d'obtenir  des  moines  une 
clôture  rigoureuse  "  Hcfele- Leclercq, op.  d/.,  1  m,  p  285 
—  "Can   12   ib  t.  ic  i.iiii  un.  op  cit.,  I    mi.  p   1095 
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les  monastères  d'hommes  dolvenl  surtoul  se  fermer 
pour  les  moines  qui  veulent  les  quitter,  par  simple 
instabilité  de  tempérament,  ou  sous  la  poussée  des 

siiis.  il  nous  reste  6  esquisser  rapidement  ce  que  fut 

le  vagabondage  îles  moines,  et  quelles  mesures  s'op- 
posèrent   à   ce  désordre  si   grave. 

Y.  Le  vagabondage  monastiqi  e.  Par  l'insis- 
tance  avec   laquelle   les   règles   monastiques   et    les 

Conciles  imposent  aux  religieux  une  clôture  rigoureuse, 
on    peut    deviner   que   ces   prescriptions    n'étaient    pas 

toujours   respectées  et    que   le  vagabondage  n'avait 

rien    d'evcepl  ionnel    parmi     les    moines.     En    ce    qui 

concerne  l'Orient,  nous  possédons  peu  de  renseigne 
raents  positifs,  Les  règles  ascétiques1  pseudo-basi 
tiennes,  qui  sont  peut-être  l'œuvre d'Eusthate  île  Se 
baste,  mentionnent  ces  tau-,  moines  qui,  déserteurs  de 

leur  vocation  aussi  bien  que  de  leur  cloître,  ne  cher- 
chent, sous  les  dehors  de  la  mort  i  lient  ion,  que  les  jouis- 
sances de  la  chair.  Saint  Nil  se  plaint,  lui  aussi,  de 
ces    '. .  jôojj.ova/0. -.    et    saint    Jean    Climaque,    au   VIe 

siècle,  souhaite  que  les  vrais  solitaires  se  gardent 
contre  ces  religieux  qui  n'ont  plus  du  moine  que  le 
nom  3. 

En  Afrique,  nous  les  trouvons  mentionnés  par 
saint  Augustin  sous  le  nom  de  circoncellions  (eireum- 
celliones)*.  Voir  ce  mol.  Selon  lui,  ces  circoncellions 
furent  des  premiers  à  faire  un  commerce  actif  de 
fausses  reliques.  Ces  circoncellions  s'étaient  déjà  fait 
connaître  par  une  révolte,  suscitée  par  Donat,  évêque 
de  Bajaï 5. 

En  Occident,  les  documents  sont  nombreux  et 
significatifs.  Cassien  semble  les  y  avoir  connus,  saint 
Benoit  leur  attribue  une  appellation  particulière  et 
trace  leur  portrait,  sans  y  insister,  parce  qu'il  lui 
paraît  préférable  de  se  taire  :  de  quorum  omnium 
miserrima  conversatione  melius  est  silere  quam  loqui. 
Ces  gyrovagues  (gyrouagi)  restent  en  chaque  localité 
trois  OU  quatre  jours,  reçoivent  l'hospitalité  d'un 
monastère,  puis  le  quittent,  semper  vagi  et  nunquam 
stabiles,  écrit  saint  Benoît  avec  un  pléonasme  qui 
n'est  pas  sans  signification.  Ils  n'obéissent  qu'à  leurs 
sens  :  propriis  voluptalibus  et  guise  illecebris  servicnles. 
Instabilité,  sensualité,  ces  deux  traits  suffisent,  et 
saint  Benoît  laisse  ce  triste  sujet 6. 

La  Régula  Mugistri  trace  des  gyrovagues  un 
portrait  plus  poussé  7.  Ils  abusent  de  l'hospitalité 
monastique  en  changeant  sans  cesse  de  victimes, 
ils  se  font  préparer  des  ragoûts  recherchés  (exquisila 
pulmentaria),  des  poulets.  Ils  abusent  du  manger  et 
du  boire,  usque  ad  vomilum,  et  imputent  à  la  difficulté 
du  voyage  ce  qui  n'est  dû  qu'à  leur  gloutonnerie. 
Si,  "un  matin,  leur  hôte  paraît  oublier  les  soins  de 
la  cuisine  et  ne  leur  laisse  espérer  qu'une  chère 
médiocre,  ils  se  hâtent  de  le  quitter  pour  un  autre. 

1  'Affxqitxai  SiaTC&t;  -f'c,-  toj;  :■/  xotvoêÎM  xat  zaTÔt   ;jiovà;  àffxojvta;. 

C.    IX,   P.  G.,  t.   XXXI,  COl.   1369.  'BafoBvtai  -xh  itâmxi  zoAu; 

xat  x«|iai  îici  t.ùv  t!>su$o|tov&x<>».  Epist.,  1.  III,  ep.  exix,  P.  G., 
t.  lxxix,  col.  437.  —  3  Scala  Paradisi,  gradus  27,  P.  G., 
t.  Lxxxvm.col.  1099.  Le  can.  42  du  concile  in  Trullo,  de  692, 
mentionne  de  véritables  gyrovagues,  qu'on  appelle  des 
termites:  toù;  Xeropivouc  ijnnfraç.  On  les  voit  dans  les  villes, en 
relations  avec  les  séculiers,  hommes  et  femmes,  «  vêtus  de 
noir,  et  portant  les  cheveux  longs.  »  Ils  étaient  bien  dégé- 
nères de  leurs  héroïques  prototypes  du  désert,  et  le  mot  er- 
mite avait  été  fort  détourné  de  son  sens.  Le  concile  leur 
ordonne  de  reprendre  l'habit  monastique,  de  se  raser  la  tête 
et  de  rentrer  dans  leur  monastère.  Sinon,  ils  seront  expulsés 
des  villes  et  renvoyés  au  désert  d'où  leur  nom  est  tiré  : 
Il  5v  xaî  ■:'>;  £icuvu|uaq  ÉajToT;  àvsitXàaavTo.  Mansi,  Conc.  cimpliss. 
coll.,  t.  xi,  col.  964;  F.  Lauchert.Di'e  kanones  der  wichtigslen 
altchristlichen  Conciliai,  1896,  p.  120.  —  *  De  operibus  mo- 
nachorum,  c.  xxvm,  P.  L.,  t.  XL,  col.  575-576.  Cf.  pour  le 
nom  de  circumcelliones,  Enar.  in  psalmum  cxxxii,  P.  L., 
t.  xxxvu,  col.  1730.  Circumcelliones  dicli  sunt,  quia  circum 
cellas  vaganlur  :  soient  enim  ire  hac,  illac,  nusqiiam  liabentes 


Celui  ci  se  trouve  Cil  a  peu  de  dislance'.'  Ils  lin 
racontent    qu'ils  arrivent  du  fond  de  l'Italie,  a  /iiulnis 

Ilaliee,  et  obtiennent  par  leurs  mensonges  l'hospitalité 
la  plus  généreuse.  De  là,  leur  perpétuelle  instabilité  : 
eligunt  magis  ambulare  quam  sislere. 

Ces    abus    appelèrent    anv    répression    sérieuse.    En 

453,  le  concile  provincial  d'Angers,  présidé  par  Eus- 
tochius  de  Tours,  décida  dans  son  canon  ft  de  punir 
de  l'excommunication  ces  gyrovagues*. 

Ces  Indications  suivantes,  qui  n'ont  nulle  prétention 
d'être  exhaustives,  montreront,  pour  la  Gaule  seule, 
combien  le  vagabondage  monastique  préoccupait  les 

conciles  des  VIe  et  VIIe  siècles.  A  Orléans,  en  511,  on 
déclare  que  l'abbé  qui  ne  châtie  pas  les  moines 
vagabonds  commet  unv  faute".  A  Arles,  en  554,  on 
déclare   qu'aucun   abbé   ne  doit    s'absenter   longtemps 

de  son  monastère  sans  la  permission  de  l' évêque 10. 
Le  concile  de  Tours,  en  567,  interdit  le  vagabondage 
des  moines:  licentiam  evagandi  ".  Ce  concile  de  Paris, 
en  <il  1,  punit  de  l'excommunication  perpétuelle  le 
religieux  qui,  sorti  de  son  couvent,  refuse  d'y  rentrer 
après  avoir  reçu  un   avertissement  de  son  évêque12. 

A  Autun,  vers  670,  le  concile  défend  aux  moines 
de  vagabonder  dans  les  villes  :  in  civilalibus  errare 
non  inueniantur ;  si,  pour  l'utilité  du  monastère,  il 
faut  qu'un  religieux  aille  dans  une  ville,  qu'il  soit 
porteur  d'une  lettre  de  son  abbé  pour  l'archidiacre  13. 
Des  mesures  analogues  sont  prises  à  Saint-Jean-de- 
Losnc  (Côte-d'Or),  à  la  même  époque  14. 

Que  cette  énumération  de  textes  conciliaires  suffise. 
Dans  un  seul  pays,  en  Gaule,  nous  voyons  combien 
de  conciles  ont  dû  s'occuper  des  gyrovagues.  En 
Espagne,  les  conciles  de  Tolède,  de  633  et  de  646; 
plus  tard,  les  Capitulaires  carolingiens,  pour  toutes 
les  parties  de  l'empire,  montrent  que  le  mal  ne  cessa 
pas  de  se  répandre.  Il  s'en  faut  décidément  du  tout 
au  tout  que  les  périodes  anciennes  d'une  institution 
quelconque  la  réalisent  sous  une  forme  nécessairement 
parfaite.  Dès  le  principe,  l'exception  se  présente  à 
côté  de  la  règle,  le  désordre  à  côté  de  l'ordre,  et  la 
mobilité,  l'inconstance  des  volontés  est  une  faiblesse 
si  humaine  que  la  parfaite  clôture  monastique  est 
pour  elle  une  des  plus  rudes  mortifications.  Il  en  fut 
ainsi  même  dans  les  périodes  les  plus  reculées  de 
l'âge  d'or  monastique. 

E.  Renoir. 

CLOU.—  I.  Types.  IL  Rite  funéraire.  III.  Clous 
magiques. 

I.  Types.  —  Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  fit 
usage  de  rivets  de  bronze  soit  pour  assembler  des 
feuilles  de  métal  battu,  soit  pour  faire  adhérer  des 
corps  différents  tels  que  bois  et  métal.  Les  travaux  de 
charpente  et  de  menuiserie  provoquèrent  la  fabrica- 
tion de  clous  et  de  chevilles  de  bois,  de  cuivre,  de  fer. 

sedes.  — 5  Hefelc-Leclercq,  op.  cit.,  t.  i,  p.  838,  et  can.  1.  — 
6  Régula,  c.  i,  in  fine.  —  '  P.  L.,  t.  cm,  col.  736-740.  — 
8  Mansi,  Cône,  ampliss.  coll.,  t.  vu,  col.  899;  Hefele- 
Leclercq,  op.  cit.,  t.  n,  p.  885.  Monachi  quoque,  qui  cœptam 
observalionis  viam  relinquunt,  et  absque  epistolis,  et  absque 
certis  negoliis  uel  necessilatibus  par  regioncs  vaganlur  alié- 
nas, cognita  dislriclione,  si  se  non  cmendaverinl,  ab  abbatibus 
suis,  vel  a  sacerdotibus,  ad  commun ionem  non  recipianlur. 
Le  concile  de  Vannes,  465,  can.  6  et  7  (Hefele-Leclercq, 
op.  cit.,  t.  il,  p.  905),  interdit  aux  moines  de  voyager  sans 
lettres  de  recommandation  de  l'évêque.  —  9  Can.  19.  Voir 
Hefele-Leclercq,  op.  cit.,  t.  u,  p.  1011;  Fr.  Maassen,  Con- 
cilia œvi  Merovingici,  dans  Monum.  Germon,  hislor.,  Con- 
cilia, in-4°,  Hannoverioe,  1893,  p.  7.  —  10  Can.  3.  Hefele- 
Leclercq,  op.  cit.,  t.  m,  p.  170;  Fr.  Maassen,  op.  cit.,  p.  119. 

—  "  Can.  16.  Hefele-Leclercq,  op.  cit.,  p.  187;  Fr.  Maassen, 
op.  cit.,  p.  126.  —  12  Can.  14.  Hefele-Leclercq,  op.  cit.,  t.  m, 
p.  253;  Fr.  Maassen,  op.  cit.,  p.  189.  —  "  Can.  6.  Hefele- 
Leclercq,  op.   cit.,  t.  m,  p.  310;  Fr.  Maassen,  op.  cit.,  p.  221. 

—  14  Can.  19.  Hefele-Leclercq,  op.  cit.,  t.  ni,  p.  302;  Fr. 
Maassen,  op.  cit.,  p.  219. 
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ie  toutes  1rs  collections  possèdent  des  clous  de 
métal  de  type  varié  tant  pour  la  l<  ligueur  que  pour 
les  extrémités;  on  pourrait  en  établir  la  graduation 
s  li -s  modèles  les  plus  réduits  jusqu'aux  plus  con- 
sidérables, n  semble  que,  dans  la  plupart  des  cas, on  ait 
fait  usage  de  demi  eapilati,  clous  à  tête,  dont  l'extré- 
mité supérieure  restait  saillante.  Les  formes  des  têtes 
sont  très  variées  :  on  en  trouve  de  pointues,  de  coni- 
ques, de  globuleuses;  refendues  el  à  facettes,  forgées 
à  plusieurs  pans  ou  en  tête  de  diamant,  ou  bien  offrant 
l'aspect  d'une  Qeur,  d'un  gland,  du  pistil  d'une  Qeur, 
D'autres  présentent  une  face  humaine  ou  un  mufle 
d'animal,  un  feuillage,  enfin,  une  décoration  orne- 
mentale  quelconque. 

11  va  sans  dire  qu'une  telle  industrie,  une  lois  en 
possession  de  ses  moyens  de  fabrication  et  de  ses  types. 
n'offre  guère  de  changements  et  traverse  les  périodes 
cadence  et  de  renaissance  artistique  à  peu  près 
sans  en  subir  le  contre-coup.  Les  édifices,  les  char- 
pentes,  les  objets   manuels  de  l'époque  chrétienne 


un  instrument  analogue  à    la   cloutière   sur  laquelle 

les  cloutiers  rabattent  la  tète  du  elou.  car  on  ne  voit 
le  plus  souvent  aucune  traee  de  soudure  à  l'endroit  où 

la  tige  s'élargil  pour  former  la  tête  e1  l'on  j  remarque 
fréquemment  au  contraire  un  excédent  de  métal  aplati 
el  resserré  sous  les  coups  à  l'endroit  où  il  a  été  forcé 
de  s'étendre  par  la  résistance  de  la  surface  dure  sur 

laquelle  il  a  nécessairement  été  forgé. 

On  a  trouvé  des  clous  de  1er  dont  la  tête  est  réguliè- 
rement et  parfaitement  évidée:  et  aussi  des  clous  a 
Crochets  dont  le  bec  csl  quelquefois  modelé  en  forme 
de   doitd.    Ces    sortes    de     clous    devaient     être    d'un 

usage  moins  pratique  que  les  crampons  vigoureux 
dont  la  tige  si'  replie  a  angle  droit  avec  quelquefois  un 
évidement  permettant  d'introduire  un  anneau  et  qui 
ne  diffèrent  pas  de  et-  (pie  nous  nommons  pitons.  On  a 
rencontré  aussi  des  clous  dont  la  tête  se  divise  en  deux 
branches  égales  affectant  la  forme  d'un  T,et  qui  pa- 
raissent avoir  servi  à  consolider  les  briques  des  murs 
et  à  les  maintenir  dans  une  position  verticale;  enfin, 


3080.        Divers  modèles  de  clous  anciens. 


n'ont  guère  fail  que  reproduire indéfinimenl  et  tirer 
un  parti  immuablement  le  même  des  acquisitions 
anciennes. 

On  rencontre  fréquemment  des  clous  de  toutes  for- 
mes dont  la  tige  esl  percée  d'un  trou  ou  l'on  pouvait 

passer  une    clavette,   ce    qui    ajoutait     à     la    solidité: 

ce   moyen   étail   employé   la  cm  nous  faisons  usage 

de  boulons     ou     d'éCTOUS    taraudés.    Ces    lions    n'onl 

•  pointe  et  quelquefois  ils  se  terminent  par  un 
bouton  orné.  Soucieux  d'éviter  l'éraillemenl  que  la 
teii-  des  clous  produit  en  affleurant    directement    le 

les  anciens  interposaient  fréquemment  une 
feuille  de  métal,  quelquefois  présentant  du  côté  du 

i  oncavité  de  façon  qu'en  frappant    la 

tête  du  clou  on  obtenail  une  exacte  jointure  avec  le 

■  m  [al  ut  pénétrer  les  extrémités  de  la  feuille 
dans  le     Qbre       "i     laisser  d'aspérité  a   la  surface 

Les  procédé    emplo  es  poui  la  fabrication  des  clous 

m-  diib  i  aient  guéri  di  ceux  'i111    ont  en  usage  de  nos 

loin     on  rencontre  d<     cloua  de  bronze  qui  ont  été 

i  i.i  fonte,  certains    ont  en  deux  pièces,  tête  et 

i  on  .i    oudi  ■    en  ni.    Pari I  les  clous  de 

bronze  et  de  fci  ont  ét<  rot  •  c'<  l-à-dirc  qu'on  a 
et  n  >'■  i  ne  i  ,d l 'i  .in  ii  ii  it  qu'on  l'a 

■  i  cl  pal  I  '  ou  ||  m. a  li. ni.  pin  .  I.i  I  ele  a  été 
I  abat  I  m-  pai    i\<-  .  COU  pi  li   '|'l"       ■  ■  i  I  -  <  .  1 1  <  1 1 1  ■  ni  .  m  telle 

!•  I'     il     pl.de,    nu  Ion   .    m    <lill>  i  i  ni         ■  n  ..       •    i  Ile    esl 

ronde  ou  a  plu  tieui    pan  .  et  qui  Iquel  i  liée  a 

ii  i .  1 1 1 1  j .  •    i  ,e    .un  "  n  .  oui    du  '  onnatl  i  e  <i  emplo  ci 


on  connaît  aussi  des  clous  à  vis  en  bronze,  dont  la 
spirale  paraît  avoir  été  taillée  à  la  lime. 

II.  Rite  FUNÉRAIRE.  —  Les  anciens  attachaient  un 
sens  mystérieux  et  une  idée  de  preserv  al  ion  à  l'emploi 
du  clou,  attribut  des  divinités  du  destin.  Le  clou  qui 
servait   quotidiennement   à   Fixer,  a  assembler  d'une 

manière  durable  devint  le  s\  inbole  assez,  naturellement 
choisi    de    l'idée    d'i luinutabi lit é.    Le    langage    coulant 

avait  adopté  l'emploi  du  clou  dans  des  locutions  pro- 
verbiales :  Quod  semel  destinavi  clavo  trabali  ftxum 
est,  écrit  Pétrone.  Planter  un  clou  devint  une  céré- 
monie officielle  ayanl  un  caractère  d'expiation  (p/o 
culum)  pour  le  passé  qu'elle  clôt  et  pour  l'avenir 
qu'elle  ouvre;  ainsi  peu  à  peu  le  clou  s'associe  à  l'idée 

d'une  chose  qui  prend  lin  quand  une  autre  chose  coin 

mence   :   changement    d'année,   reconsécration   d'un 

temple,    expulsion    d'une    maladie.    C'est    celle    même 

croyance  qui  amènera  a  placer  dans  les  tombeaux  les 
clous  qu'on  j   rencontre  en  si  grand   nombre.  Faute 
d'avoir  connu  celle  aberration  des  anciens,  on  a  Ima 
•  ■un-  les  destinations  les  plus  bizarres  pour  justifier  la 

présence  des  clous  dans  les  lombes.  Oberbn  pensait   \ 

voh  les  chevilles  qui  avalent  été  employées  a  la  cou 
struction  du  bûcher  Bur  lequel  le  défunt  avait  été  brûlé, 
conjecture  qui  ne  comporte  même  pas  une  réfutation; 
Gerhard  supposait  que  la  présence  de  clous  révolall 
Immanquablement  la  disparition  d'un  cercueil  de 
bo  n  eût  suffi  d'apporter  un  peu  d'attention  aux 
fouilles  et  on  eût  constaté  que  ces  clous,  loin  d'être 
.h  perses  autoui  du  cadavre  comme  ce  serait  le  cas  s'ils 


2037 


CLOU   —   CLOVIS   (BAPTÊME    ET   SÉPULTURE   DE) 


2038 


avaient  assemblé  les  planches  d'un  cercueil,  se  trou- 
vaient Bouvent  placés  Bur  la  poitrine  «lu  défunt. 

Les  lions  .le  ter  sont,  au  dire  de  Boldetti,  pins  (ré 
quents  qu'aucune  autre  sorte  d'instruments  dans  les 
Bépultures  dis  catacombes.  Nous  en  avons  signalé  à 
c.iiiusi  (voir  ce  mol  ).  et  on  ne  saurait  entreprendre  de 
mentionner  les  cimetières  barbares  qui  offrent  des 
tombes  contenant  des  clous,  a  Home  et  à  Chiusi,  on 

S'esl   empressé  d'induire  de  la  présence  de  ees  iiistru 

ments  à  celle  de  martyrs  crucifiés  ou  déchirés  et,  si  l'on 

a  pu  apporter  Un  texte  qui  favorise  cette  explication, 
«m  ne  saurait  étendre  celle  ci  à  tous  les  cas  où  ou  a  ren- 
contré des  clous  dans  une  tombe  cUrétienne.  D'autre 
part,  le  nombre  de  ces  tombes  renfermant  des  clous  ne 
rend  pas  moins  hésitant  des  qu'il  S'agit  d'imputer  à 
des  fidèles  la  persistance  d'une  COUtume  païenne  aussi 

généralement  suivie.  En  définitive,  le  plus  sage  est 
probablement  d'admettre  les  coutumes,  l'une  in- 
spirée par  le  paganisme,  l'autre  d'inspiration  chré- 
tienne. Le  peu  de  soin  avec  lequel  les  anciens  explo- 


3081.  —  Clou  magique. 

D'après  J.  Muselli,  Antiquitatia  reliquix, 
1756,  pi.  xi. vi,  n.  12. 

râleurs  on!  noté  les  objets  rencontrés  par  eux  clans  les 
catacombes  ne  nous  permet  guère  d'espérer  un  ren- 
seignement qui  serait  décisif.  Si  les  clous  portaient 
tics  figures,  des  formules  ou  une  ornementation  quel- 
conque, on  serait  en  droit  de  supposer  que  les  bour- 
reaux ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de  se  procurer 
des  clous  ornés  pour  supplicier  les  victimes  et  on  en 
pourrait  conclure  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  usage  funéraire  persistant;  malheureusement, 
nous  ne  savons  rien  de  précis;  Boldetti  ne  descen- 
dait pas  à  consigner  de  si  minces  détails.  Pour  les  clous 
de  Chiusi,  nulle  décoration  ne  les  recouvre  et  on  peut 
admettre  qu'ils  aient  servi  d'instrument  de  martyre. 

III.  Clous  magiques.  —  Nous  n'avons  qu'à  rappe- 
ler ici  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  catégorie  d'amu- 
lettes (voir  ce  mot,  t.  i,  col.  1791-1794),  et  nous  y 
ajouterons  la  pièce  suivante  :  amuletum  œreum  exct- 
gonum  urchungelorum  nomina  allernis  lateribus  ita 
prœferens  MICAHEL,  GABRIHEL,  RAFAHEL,  quibus 
singulis  nominibus  prœfixa    crux   parva1  (fig.  3081). 

H.  Leclercq. 

CLOVIS  (Baptême  et  sépulture  de).  —  I. 
Baptême.  II.  Itinéraire  de  Clovis.  III.  Textes  relatifs 
au  baptême.  IV.  Accord  des  textes  entre  eux.  Y.  Bap- 
tistère. VI.  Le  logis  du  roi.  VII.  Le  baptême.  VIII.  La 
confirmation.  IX.  Sépulture.  X.  Bibliographie. 

I.  Baptême.  —  Si  la  Gaule  devint  et  demeura  chré- 

1  J.  Muselli,  Antiquitalis  reliquise  a  marchione  Jacobo 
Musellio  collectiv  tabulis  incisœ  et  brevibus  explicalionibus 
illustralœ,  in- fol.,  Yeronœ,  1756,  p.  2(>,  pi.  xlvi,  n.  12.  — 
*  O.  Dippe,  Der  Prolog  der  Lex  Salica,  dans  Historische 
Vierleljahrsclirift,  1S'J9,  place  la  rédaction  du   Prologue  en 


tienne,  elle  en  l'ut  redevable,  après  Dieu,  à  Constantin 

et    à    ClOVis;  Si,  beaUCOUp    plus    près    de    nous,  elle   «le 

meura  catholique,  elle  ledul  a  Henri  [V  et  au  Premier 
Consul.  Étrange  destinée  qui  livrait  au  génie  de  quatre 
hommes  —  «pie  L'Évangile  laissai  au  fond  assez 
Indifférents  une  situation  que  tous  quatre  devaient 
résoudre  dans  le  sens  de  l'orthodoxie.  Celte  solution 
s'imposait  a  leur  clairvoyance  politique  et,  pour  sa 
part,  clovis  l'appliqua  avec  une  Lucidité,  une  méthode 

cl  une  suite  qui  commandent  l'admit  al  ion.  Nous 
devons,  à  regret,  nous  interdire  l'élude  de  ce  point  île 
vue  étranger  au  dessein  du  Dictionnaire  pour  nous 
Limiter  à  L'aspect  strictement  archéologique  d'un 
règne  qui  ne  nous  a  laissé  qu'un  nombre  infime  de 
monuments. 

La  destinée  de  Clovis  présente  un  côté  de  grandeur 
épique  qui  lui  a  porté  un  grave  préjudice  en  offrant 
une  prise  trop  aisée  au  développement  légendaire.  Il 
est  donc  arrivé  que  le  personnage  historique  si  vigou- 
reusement marqué  par  ses  grandes  actions  a  été  comme 
absorbé  par  l'épopée  nationale  et  réduit  à  une  per- 
sonnalité conventionnelle.  Fondateur  de  la  patrie  et 
instaurateur  de  la  religion,  celui  qui  se  présentait  à  la 
postérité  avec  de  pareils  titres  s'est  trouvé  ravalé  par 
la  tradition  épique  au  niveau  d'un  soudard  actif  et 
brutal.  Comme  pour  Charlemagnc,  comme  pour 
Henri  IV,  comme  pour  Napoléon,  la  capacité  de  l'in- 
telligence populaire  n'a  guère  compris  que  ce  qu'elle 
a  vu,  la  gloire  militaire,  le  panache;  le  reste,  c'est-à- 
dire  l'homme  d'État,  le  calculateur  politique,  lui  a 
échappé.  Ce  que  Grégoire  de  Tours  a  pu  entendre 
raconter  dans  sa  jeunesse  sur  le  roi  des  Francs  ne 
dépassait  pas  l'anecdote  et  devait  ressembler  à  s'y 
méprendre  aux  récits  qui  couraient  les  campagnes  de 
la  France  de  1815  à  1860.  Heureusement  l'évêque  de 
Tours  possédait  les  qualités  d'un  historien  et,  posté- 
rieur de  deux  générations  à  peine  à  Clovis,  pouvait 
appliquer  ces  qualités  à  l'examen  et  au  choix  des 
sources  écrites  relatives  à  l'événement  capital  du 
règne  :  le  baptême  du  roi. 

Cet  événement  doit  seul  nous  retenir  et,  grâce  à 
Grégoire,  nous  parviendrons  à  distinguer  l'histoire  de 
la  légende.  Comme  si,  à  l'action  mémorable  qui  s'ac- 
complit le  25  décembre  496,  il  manquait  quelque  chose, 
on  imagina  une  intervention  merveilleuse  et  longtemps 
le  peuple  ne  retint  du  baptême  de  Clovis  que  l'épi- 
sode controuvé  d'une  colombe  apportant  du  ciel 
l'huile  des  onctions  renfermée  dans  la  sainte  am- 
poule. La  signification  véritable  du  baptême  de  Clo- 
vis ne  pouvait  qu'échapper  aux  hommes  du  moyen 
âge  qu'elle  dépassait  de  haut.  La  journée  do  Beims 
comme  l'abjuration  d'Henri  IV  sont  les  deux  instants 
les  plus  solennels  de  l'histoire  de  France  et  de  l'histoire 
d'Occident;  ils  marquent  la  fondation  et  la  renaissance 
d'une  nation  telle  que  le  monde  antique  n'en  connut 
point  de  semblable,  une  nation  si  indestructiblcment 
une  que  ni  les  siècles,  ni  les  ennemis,  ni  elle-même 
n'ont  réussi  à  entamer  cette  unité. 

C'est  en  cette  journée  du  25  décembre  496  cjue 
commence  pour  la  France  le  rôle  de  «  soldat  de  Dieu  », 
et  il  n'est  pas  trop  aventureux  d'attribuer  à  Clovis  une 
vision  de  ce  rôle  librement  choisi.  La  création  d'un 
royaume  catholique  parmi  les  royaumes  ariens  était 
une  décision  de  génie  qui  déplaçait  le  centre  de  gra- 
vité politique  de  l'Occident  et  transférait  à  la  France 
les  devoirs  et  ki  destinée  de  Borne  déchue.  Les  contem- 
porains ne  s'y  trompèrent  pas.  Le  prologue  de  la  Loi 
salique  2,  dont  la  plus  ancienne  rédaction  latine  paraît 

555-557.  Sur  le  développement  de  l'empire  franc  à  partir  de 
Clovis,  cf.  Fr.  Stein,  Die  Urgeschichte  der  Franken  und  die 
Griïndung  des  Frankenreiches  durch  Chlodwig,  dans  Archiv 
des  Historischen  Vereins  von  Unlerfranken  und  Aschaffen- 
burg,  1897,  t.  xxxix,  p.  1-220. 
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être  due  à  Clovis,  célèbre  en  termes  inoubliables  ces 
destinées  nouvelles. 

Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs!  Qu'il  garde 
k-ur  royaume,  qu'il  remplisse  leurs  chefs  de  la  lumière 
de  sa  grâce,  qu'il  protège  leur  année,  qu'il  leur  accorde 
l'énergie  «le  la  foi,  qu'il  leur  concède  par  sa  clémence, 
5<  igneur  «les  Seigneurs,  les  joies  de  la  paix  et  des 
pleins  de  félicité.  Car  cette  nation  est  celle  qui, 
brave  et  vaillante,  a  secoué  de  ses  épaules  le  JOUg  très 
dur  des  Romains,  et  c'est  eux,  les  Francs,  qui,  aines 
avoir  professé  la  toi  et  reçu  le  baptême,  ont  enchâssé 
dans  l'oret  dans  les  pierres  précieuses  les  corps  îles  saints 
martyrs,  que  les  Romains  avaient  brûlés  par  le  feu,  mu- 
tiles par  le  fer  ou  livrés  aux  dents  des  bétes  féroces  !  i 

Au   point   de   vue  archéologique  et   liturgique,  le 
baptême  de  Clovis  offre  un  certain  nombre  de  pro- 


Remensis  urbis  episcopum  jubet,  depraeeans    ni   régi 

rcrbam  sulitlis  i/isimiurcl  -.  Quelle  était  cette  résidence 
royale,  où  se  trouvait  Clovis  et  OÙ  la  reine  mandait 
saint  Rémi?  Le  texte  de  Grégoire  donne  à  sup- 
poser que  ce   n'était  pas  Reims*, puisqu'il  n'indique 

pas  l'endroil  ou  le  roi  s'installa  au  retour  de  la  campa- 
gne, pas  plus  (pie  celui  où  Rémi  vint  le  trouver.  Ce 
(pie  ne  disait  pas  Grégoire  de  Tours  4.  la  Vie  de  saint 
Yaast  le  révélait  sans  détours  et  Frédégaire  n'était  pas 
moins  atlirniatif.  Mais  Frédégaire  est  tardif  et  assez 
mal  famé;  la  Vita  Vedasii  était  également  fort  mal- 
menée 5.  Rédigée  cent  ans  après  la  mort  du  saint,  par 
un  étranger,  à  peu  près  dépourvu  de  sources  écrites, 
cette  Vita  reste  néanmoins  le  plus  ancien  et  le  moins 
mauvais  document  pour  l'histoire  du  saint  évéque; 
mais  il  ne  faut  pas  songer  à  l'employer  dans  les  ques- 


].  Toul  a  Reims.  D'après  les  Études  religieuses  de  la  C1'  de  Jésus,  1896,  t.  i.xvii.  p,  298. 


blêmes  souvent  traités  et  qui  semblent  arrivés  enfin 
à  des  solutions  définitives  concernant  le  lieu  du  bap- 
Ja  date,  l'emplacement  du  bapl  istère  et  du  logis 
du  roi,  enfin  la  cérémonie  du  baptême  ci  de  la  confir- 
mation. Ce  sont  ces  questions  que  nous  allons  exposer 
caminer. 
il    Itinéraire  i»j.  Clovis.     -  Clovis  a-t-il  été  bap- 
Reim  /  i..i  question  a  été  controversée,  n'ayant 
-  idre  par  l'affirmative  des  témoignages 
contemporains  explicites  et  irrécusables1. 
Clovis,  revenu  vainqueur  de  son  expédition  contre 

les    Alain. ins,    laeonla    a    la    reine    Clotildc    (uniment    il 

avait  remporté  la  victoire  en  Invoquanl  le  nom  du 
1  Tum  regina  <u"    u>  clam  sanction  Remedium 

1  i  ndouti  fui     tulcvédés  1<  «vu1  iléclc  par  les  frères  de 
s. nui'   Marlhi     Dom   Marlol     Vtetropolls  Remensts  hlstoria, 

m  toi.,  Reims,  1666   t.  i,  i-    158  iq  Gré| de  I  oui 

//■  '   /  raneor.   i    1 1   i  i  >  dll    v.     \<  ndl  et  B.  Krusch, 

dan     \tonum.  Gertn.  i"  i    Scrlpl  m    Ueroulng.,  i.  i,  \>.  92, 
B,    Krach    DU    àlleri    \  lia    Vedastl    und   dit    /.<i//< 
Chlodoueeh     dan     \hir.,,ii    ,i,     insUl    fut    ôslerr,     ■ 

p   in.      'Junghan     n  •  loin  <  i  tllque  <i.  .  /,  ,/m  . 
<ii   Chlldirli   •>  de  Chlodoueeh,  Irad,  Monod,  'i  G.  Kurth, 
'.     ■,,,.   t.  i"  i     ikkn.   i.  m  i\ ,   p,  385  admet 
tent  qui  (ïrcgolri  a  tir*  ta  narration  du  baptême  de  Clovli 

d'une  Vtta  Hemlgll, pn   qui  contempora le  l'événement  ; 

il  main li  nui  idan 


lions  d'histoire  générale  •;  cependant,  cette  Vita  trop 

décriée   Va  nous  donner  un  Utile  éclaircissement;  son 

auteur  Jouas  a  fait  usage  de  renseignements  topogra- 
phiques d'une   précision    minutieuse. 

Clovis,  passant  a  Toul.  a\  ail  VOUlU  cnU  ndre  un  saint 

homme  nommé  Védaste  <>u  Vaast  T,  en  grande  véné- 
ration dans  la  contrée,  ci  l'avait  emmené  avec  lui  pour 

continuer   à    s'instruire   de    la    religion    cliret  ienne  ;    le 

roi  et  son  compagnon  arrivèrent  ainsi  dans  le  pagus 
de  Voncq,  a  l'endroil  appelé  Grand-Pont,  pies  du  \ii- 

lage  de   Killy.sur  la   rivière  d'Aisne  (li;i.   3082).   Cmn 

pariler  pergereni,  quadam  die  venerunt  m  pago  Yun- 
gense,  ad  locum  qui  dieilur  Grandeponle,  fuxta  villam 
Reguliacam,  super    fluvium  Axona  '.  Jouas   raconte 

En  laii.  cette   \  Ita  Remlgti  |> i.ui   bien  n'avoir  Jamais 

existé  ci  celle  •>  laquelle  Grégoire  tall  allusion  n'es!  autre 
que  l'ouvrage  du  pseudo  Portunal  t;  ■  Anal.  ''"//.,  1896, 
i.  kv,  p.  348.  ■  M.  Krusch,  op.  cil. ; U  conclu!  que  cette 
\  iin  réputée  si  ancienne  ■  été  composée  vers  » •  i  i  pal 
Jonas  d<  Suse,  a  liras.  L' Hlstoria  epltomata  de  Frédégaire, 
l.  m,  c.  xxi,  édlt.  Krusch,  p.  101,  a  été  écrite  n  eri  842. 
•  Inalecta  bollandtana,  1894,  t.  xiu,  p.  64.  '  Védaste  est 
une  contraction  de  Wldogaste  qu'on  III  au  deuxième 
prologue  de  la  loi  sallque.  i  iiu  \  edaslt,  dans    Vfomun. 

Gertn,  hlsl.,  Passion  vltetque  sancl.,  i .  m.  i>.  iut.  Les  deua 
localités  mentionnées  sonl  Voncq,  départemenl  •  !«--  trdeu 
ni    •  i  i  llllj  aui  01es,sur  l'Aisne,  département  des  Antennes. 
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même  qu'en  cet  endroit  sainl  Vaasl  rendil  la  sue  à  un 
aveugle1.  SI  <>i>  relève  cel  Itinéraire  de  Clovis,  on 
constate  que  de  Toul  à  Reims  il  poux  ail  se  rendre 
presque  dlrectemenl  par  Bar-le-Duc;  or  il  remonte 
vers  le  nord  el  reste  sur  la  droite  de  l'Aisne  sans  suivre 
la  chaussée  de  Verdun  à  Reims  qui  le  remettrai  dans 
son  chemin,  Au  lieu  de  cela,  il  vienl  rejoindre  la  route 
de  Trêves  à  Reims  <[ui  franchit  l'Aisne  au  Grand- 
l'nui  -,  dans  les  enviions  de  Voncq,  et  c'est  la  qu'il 
passe  la  rivière,  puisque,  lors  de  la  guérison  de  l'aveu- 
gle, il  se  trouve  à  proximité  de  1  (illy-aux-Oies,  situé 
sur  la  rive  gauche. 

Ce  détour  et  ce  brusque  crochel  ont  paru  on  argu- 
ment sans  réplique  contre  l'authenticité  de  la  Vita 
Vedasti,  relativement  à  la  mention  du  lieu  dubaptême 
de  Clovis  '.  Cependant,  on  remarquera  que,  sur  cette 

même  rive  gauche  de  l'Aisne,  à  une  lieue  de  Rilly,  se 
trouvait   la  ailla  d'Attigny,  un  des  séjours  favoris  des 

iois  de  la  première  race.  Revenant  de  la  Haute-Alsace, 

Clovis  devait  passer  par  Toul  pour  gagner  Attigny, 
c'était  la  voie  directe,  llretrouvait  à  Attigny  la  reine 
Clotilde,  qui  mandait  l'évêque  diocésain  *,  Rémi  de 

Reims,  auquel  revenait  de  droit  le  baptême  du  roi 
séjournant  dans  son  diocèse,  lui  quelques  heures5, 
l'évêque  pouvait  gagner  Attigny,  la  nuit  tombée,  et 
s'en  éloigner  avant  l'aube,  afin  de  garder  secrète  une 
entrevue  dont  l'échec  possible  ne  pouvait  qu'être 
préjudiciable  à  la  religion.  Rémi  réussit,  le  roi  et  ses 
leudes  acceptent  le  baptême,  et  nuniiantur  hœc 
antisliti,  qui,  gaudio  magno  rcplc(us,jussil  lavacrum 
prseparari 6.  Ainsi,  on  fait  savoir  à  l'évêque  la  nouvelle 
et  celui-ci  donne  ses  ordres  pour  les  préparatifs.  Or, 
Rémi  n'avait  à  donner  d'ordres  dans  aucune  autre 
.mande  ville  que  Reims;  si  le  baptême  royal  avait  dû 
être  célébré  à  Tours,  c'est  à  l'évêque  de  cette  ville, 
Vérus,  que  Rémi  eût  adressé  son  client  et  remis  le 
soin  d'ordonner  la  pompe  liturgique. 

III.  Textes  relatifs  au  baptême.  —  L'opinion 
favorable  à  la  célébration  du  baptême  à  Tours  s'auto- 
rise des  texles  suivants. 

Nous  possédons,  sur  la  conversion  et  le  baptême 
de  Clovis,  un  texte  contemporain  de  l'événement  :  la 
lettre  de  félicitations  que  l'évêque  de  Vienne,  saint 
Avit.  adresse  au  roi,  à  l'occasion  même  du  baptême, 
et  deux  textes  du  vie  siècle  :  ceux  de  l'évêque  de 
Trêves,  sainl  Xizier,  et  de  l'évêque  de  Tours,  Grégoire. 

Saint  Avit  se  confine  soigneusement  dans  les  grandi- 
loquentes banalités  du  style  ecclésiastique.  Tout  ce 
qu'on  parvient  à  dégager  de  son  emphase,  c'est 
que  Clovis  a  été  disputé  à  l'orthodoxie  catholique  par 
les  sectaires  ariens  7,  mais  il  s'est  tourné  vers  la  vraie 

1  Le  fait  du  miracle  appartient  à  un  ordre  d'idées 
différent,  ici  nous  ne  retenons  que  le  fait  qui  avait  eu  un 
résultat  topographique,  puisqu'on  éleva  sur  le  lieu  de  la 
guérison  de  l'aveugle  une  église  qui  subsistait  encore  au 
Mil*  siècle.  —  aujourd'hui  Vieux-Pont.  — 3Br.  Krusch, 
clans  Mitiheilungen  der  Instit.  fur  ôster.Gesch.,  1893.  t.  xiv, 
p.  430.  —  *  Le  diocèse  de  Reims  s'étendait,  dans  cette 
direction,  jusqu'à  Mouzon.  Cf.  Duvivier,  Xolice  sur  Attigny 
(Ardâmes)  et  sur  son  ancienne  maison  royale,  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1834,  t.  x, 
p.  249-2SG;  H.-L.  Hulot,  Attigny  avec  ses  dépendances,  son 
palais,  ses  conciles  et  les  événements  qui  ont  contribué  à  son 
illustration  et  à  sa  décadence,  in-S°,  Attigny,  1826.  La  plus 
grave  objection  qu'on  puisse  faire  à  cette  explication,  c'est 
qu' Attigny  n'entra  dans  le  domaine  royal  que  sous  Clovis  IL 
Helgand,  dans  son  Epitome  vilœ  Roberti  régis,  dans  A.  du 
Chesne,  Ilist.  Franc,  script.,  t.  iv,  p.  59,  dit  que  Liébaud, 
abbé  île  Saint-Aignan  d'Orléans,  céda  à  Clovis  II  la  terre 
d'Attigny,  agcllum  Altiniacum,  cum  cunctis  sibi  adjacen- 
tibus,  super  Axonem  (lumen  situm,  en  échange  du  domaine 
de  Fleury-sur-Loire.  Cf.Marlot,  Metropol.  Remensis  hist.,t.  n, 
p.  227;  Mabillon,  De  re  diplomatica,  p.  248.  —  s  Flodoard, 
Hisl.  Remensis,  1.  I,  c.  xvn,  dit  que  saint  Rémi,  jusqu'à  un 
âge  très  avancé,  voyagea  à  cheval.  En  496,  il  avait  soixante 


doctrine  el   il  en  a  lui-même  donné  avis  à  l'évêque  de 

Vienne  en  lui  annonçant  son  admission  au  catéchu- 

iiii  Mil  et  son  baptême  pour  la  prochaine  fêle  «le   Noël. 

Avit,  <■  m  péché  d'assister  a  la  cérémonie,  entrevoil  pai 
l'Imagination  les  évêques  ondoyanl  le  roi,  l'oignant, 

lui  imposant   la  robe  blanche  ». 

Saint  Ni/.ier,  évêque  de  Trêves,  écrivait,  eut  m  i61 
el  568,  à  ChlodOSWinde,  petite-fille  ûe  Clovis  et  épouse 
<\i[  roi  lombard  Alboin.  pour  l'exhorter  à  convertir 
son  mari  arien  à  la  foi  catholique;  il  lui  parle  des 
miracles  qui  s'accomplissent  aux  tombeaux  des  saints 
de  Gaule  el  qui  rendent  témoignage  à  la  vérité  du 
Catholicisme.  A  ce  propos,  il  lui  rappelle  en  ces  termes 
l'exemple  de  Clotilde:  Audisti ,  ava  lua,  domina  bonss 
memoria-  Hrodehildis,  qualiler  in  Francia  venerit, 
quomodo  domnum  Hlodoveum  ad  legem  catholicam 
adduxeril;  ri,  cum  esset  homo  astutissimus,  noluit 
adquiescere,  antequam  vera  adgnosceret.  Cum  ista, 
qute  sapra  dixi,  probala  cognovil,  humilis  ad  domni 
Martini  limina  cecidil  et  baplizurc  se  sinemorapromisil  ; 
qui  baplizatus  quanta  in  hereiicos  Alaricum  vel  Gundo- 
badum  regum  fcceril,  audisti;  qualia  dona  ipse  vel 
filii  sui  in  sseculo  possiderunt,  non  ignoratis  9. 

Saint  Grégoire  de  Tours,  écrivant  en  576,  rapporte 
les  vaines  tentatives  de  Clotilde  pour  convertir  son 
mari,  le  baptême  et  la  mort  de  leur  fils  Ingomer, 
l'aîné;  le  baptême,  la  maladie  et  la  guérison  du 
puîné  Clodomir,  la  conversion  de  Clovis  sur  le  champ 
de  bataille,  témoin  de  la  victoire  remportée  par  les 
Francs  sur  les  Alamans,  grâce  au  secours  surnaturel 
du  Christ.  Finalement,  le  baptême  du  roi  avec  3000  dt, 
ses  guerriers  10. 

Aucun  de  ces  trois  textes  n'indique  expressément 
le  lieu  du  baptême  et  on  a  prétendu  se  servir  des  deux 
premiers  pour  se  débarrasser  du  troisième,  car  «  le 
texte  de  Grégoire  de  Tours  est  formellement  contre- 
dit, assure- t-on::,  par  les  deux  textes  plus  anciens:  il 
n'a  aucune  valeur  pour  l'objet  qui  nous  occupe  :  on 
fait  ressortir  que  saint  Avit  et  saint  Nizier  ne  savent 
rien  du  rapport  établi  par  Grégoire  entre  la  victoire 
alamannique  et  la  conversion  du  roi  mérovingien;  que 
l'évêque  tourangeau  tait  les  efforts  tentés  par  les 
ariens  et  signalés  par  Avit  pour  attribuer  à  Clotilde 
tout  le  mérite  de  la  conversion  et  rendre  vraisem- 
blable l'intervention  de  Rémi;  que  le  vieil  historien 
a  démesurément  grossi  le  rôle  de  saint  Rémi  clans  la 
cérémonie  du  baptême,  puisqu'il  fait  baptiser  le  roi 
par  le  seul  évêque  de  Reims,  tandis  que  saint  Avit 
affirme  qu'un  grand  nombre  de  prélats  ont  pris  part 
aux  actes  rituels  du  baptême;  d'où  il  ressort  que  la 
conséquence  tirée  du  rôle  capital  de  Rcmi  en  cette 

ans.  —  "Grégoire  de  Tours,  Ilist.  Francor.,  1.  IL  c.  xxxi. 
—  'Le  fait  de  la  propagande  arienne  est  hors  de  doute. 
L'étroite  solidarité  qui  tenait  un  roi  des  Francs  dans  une 
certaine  dépendance  a  l'égard  de  ses  leudes,  lui  imposait  une 
consultation  de  l'issue  de  laquelle  dépendait  sa  décision. 
S'il  y  eut  hésitation  sérieuse  dans  l'esprit  de  Clovis,  ce 
fut  entre  l'arianisme  et  le  catholicisme;  deux  de  ses  sœurs 
venaient  de  se  laisser  recruter  par  l'hérésie;  du  paganisme 
il  n'était  pas  question,  c'était  chose  jugée.  —  »  S.  Avit, 
Opéra,  dans  Monum.  Germ.  hist.,  Auctores  antiquissimi , 
t.  vi,  p.  75  ;  Epist.,  xlvi  (al.  xli)  ;  traduction  dans  G.  Kurlh , 
Clovis,  1901,  t.  i,  p.  335-337.  —  "Monum.  Germ.  hist., 
Epistolarum,  t.  il,  Merovingici  et  Karolini  œvi,  t.  i,  p.  122; 
Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  la  Gaule,  t.  iv,  p.  77. 
Suysken,  dans  Acta  sanct.,  octobr.  t.  i,  p.  83,  a  judicieuse- 
ment expliqué  dans  ce  texte  une  interversion  de  l'ordre 
chronologique,  motivée  par  l'importance  plus  grande  atta- 
chée au  pèlerinage  de  Clovis  ad  limina  d'un  sanctuaire  où  les 
ariens  n'osent  se  montrer,  qu'au  fait  de  son  baptême.  ■ — 
10  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Francor.,  1.  II,  c.  xxix-xxxi.  — 
"C'est  l'opinion  de  B.  Krusch,  qui,  après  l'avoir  exposée  en 
1893,  y  est  revenu  dans  Jonœ  vilœ  sanclorum  Columbani, 
Vedasti,  Johannis,  dans  Scriptores  rerum  Germanicarunt 
in  usum  scholarum,  p.  301-308. 
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occurrence  pour  Bxer  à  Reims  la  cérémonie  n'est  pas 
fondée.  Saint  Nizier  nous  apprend  que  Clovis  s'est 
converti  à  Saint-Martin  de  Tours  '  et  a  permis  qu'on 
le  baptisât  sans  retard.  Comme  Tours  n'est  tombé 
aux  mains  des  Francs  qu'en  507  et  comme  le  seul 
séjour  de  Clovis  a  Tours  qui  nous  soit  connu  par  Gré- 
lui-même  est  celui  de  508,  <pii  donna  Lieu  a  dos 
têtes  éclatantes  dans  lesquelles  la  basilique  de  Saint- 
Martin  tint  une  grande  place,  c'est  à  Tours  et  en  508 
qu'a  eu  lieu  le  baptême  avec  le  concours  dos  évêques 

attirés  dans  la  \  ille  par  ces  fêtes  *.  » 

Si  l'on  est  contraint  de  reporter lebaptême en 508, on 

>c  trouve  du  même  cou])  en  contradiction  avec  saint 
Nizier  qui  place  expressément  cet  événement  avant 
les  guerres  contre  les  Wisigoths  (506-507)  et  contre  les 
Burgondes (500-501).  Cependant  on  est  parvenue  tout 
accorder.  Le  baptême  a  eu  lieu  à  Reims  et  non  à 
Tours;  mais  avant  le  baptême.  Clovis  lit  une  visite  à 
la  basilique  de  Saint-Martin  à  Tours  et  s'y  engagea  à 
recevoir  a  bref  délai  le  baptême  et  cette  visite  aurait 
eu  lieu  en  490.  En  effet,  a  cette  date,  Tours  se  serait 
trouvé  momentanément  aux  mains  de  Clovis.  au  cours 
d'une  campagne  contre  les  Wisigoths.  Cette  campa- 
gne était  complètement  ignorée  jusqu'au  jour  où  sa 
réalité  a  été  prouvée  par  quelques  phrases  contenues 
dans  la  Continuatiu  Havniensis  de  l'rosper  et  clans  la 
Vita  S.  SoUemnis  de  Chartres3. 

Ainsi  le  récit  de  Grégoire  se  trouverait  réhabilité, 
mais  non  dans  toutes  ses  parties.  Si  la  bataille  contre 
les  Alamans  et  le  baptême  sont  maintenus  en  196- 
497,  le  lien  qui,  dans  le  récit  île  l'évêque  de  Tours,  unit 
ces  événements,  la  conversion  sur  le  champ  de  bataille, 
est  présenté  connue  Légendaire  et  la  conversion  de 
Clovis  est  attribuée  non  a  un  épisode  surnaturel,  mais 
au  travail  de  sa  conscience  travaillée  par  l'étude 
approfondie  du  problème  religieux 4.  A  l'aide  de 
quelles  so  îles  délicates  la  critique  a-t-elle  pu  aboutir 
a  ces  résultats  psychologiques,  nous  l'ignorons  abso- 
lument. 

Faisant  usage  d'instruments  moins  superfins,  d'au- 
tres érudits  sont  arrivés  a  se  convaincre  tout  uni- 
ment que  Grégoire  de  Tours  en  savait  plus  ([lie  nous  et 
qu'il  fallait  l'en  croire,  sauf  a  étoffer  son  récit  des  quel- 
ques détails  contenus  dans  la  lettre  de  saint  Avit  5. 
Quant  a  saint  Ni/.ier,  il  est  moins  bien  traité  :  en  invo- 
quant le  silence  de  Grégoire  de  Tours  sur  les  faits  qu'il 

eût  mieux  connus  (pie  tout  autre  s'ils  s'étaient  passésà 

Tours,  et  aussi  l'imprécision  des  termes  de  la  lettre  de 

Nizier,  on  écarte  presque  complètement  celte  lettre 
qu'on  ne  prend  pas  eu  sérieuse  considération*.  Tou- 

par   un    lallnieinenl    ingénieux,   on    parvient    a 

accordei  Grégoire  el  Nizier  de  la  façon  suivante  :     Le 

pèlerinage  du  païen  Clovis  au  tombeau  de  saint  Mai- 
lin   fui,   nous  dit-On,   le  résultat    des   pieuses  instances 

de  la  pieu  .1-  Clotilde  el  aboutit  a  une  promesse,  que 
Clovis,  craignanl  d'être  désapprouvé  par  ses  sujets,  ne 
se  bâta  pas  de  réall  ei  Ce  lut  pour  saint  Martin  une 
défaite,  que.  naturellement,  le  successeur  de  saint 
Martin,  Grégoire,  ne  raconte  pas.  La  victoire  contré 

1  Sur  l<s  Iiiiiiiui   il', mm    Martini,   a   Tuais,  cf.    Ili.sl.  Iiun- 

<■•/     i.  i  èdit.   Nni'ii  et  Kruach,  p.  158;  Ltb.  IIDe 

vlrlutlb.  tancU  Martini  < .  vu,  p.  611;  Venance  Fortunat, 

l)i    i  il  lui  i  h.  S.  Ililni  il,  \  i.   \  \  il    ila  as  AUCtor.  h  ni  ii/ii  iss.    I.   i\ 

part.  's.  p.  'i.  Marlol   op.  cil,    1666  t.  i,  p    i  i  ;  159;  w.  Le- 
i    ai    ///;   GeëchlchL    des  FrankenkOntgi  Chlodotuech,  dans 

Jahrbtk  in  i  ih  \iniii  von  \iii  iiiim  /a  iimii  a  tn  Rhetnlande, 
ih'ik.  i .  cm  p.   -'•  "'.i'   i.      ' L.  i.i  ■.  iii.nii    /.    baptême  ii<- 

dans  la  BlblloUu  que  dt  N  coL  dt  icharti     i p.  174. 

.ii  './<  i  ii  p  i.i  >,i  Sui  ii  rôle  de  l'évoque  de 
Chartn  aubapténu  <i>  Clovis, cl  Anal.  '•"//..  1898,  i.  itvii, 
p.  177,  i..  i  »  m.  ii.  .;,,.,,,/,,  m  i  ,/,  /,/  Gaule,  1900, 

t.  n,  p.  121,  u. i.  i .  ,,  ,.,i ,.,,,  ,i, 

•      I.i    lie  .     .1.     ,|,   .,  ■     II.,,!, Il,,,,       ,1,1  ,,,,    |,        ,|     ,|,||,,   ,|, 

déni   conclllables.  (..si    l'opinion  de   M.   Kurth. 


les  Alamans.  attribuée  a  la  faveur  du  Dieu  des  chré- 
tiens, triompha  des  hésitations  de  Clovis.  qui,  jus- 
que-là, comme  Grégoire  le  rapporte,  avait  peur  d'in- 
disposer ses  indisciplinés  sujets,  et  qui.  après  celle 
victoire,  les  trouva  prêts  à  l'imiter  :.  Et  ceci  nous 
ramène  encore  à  ce  qu'on  a  appelé  L'unanime  con- 
cert des  écrivains  des  vir\  viir  et  IX'  siècles  fixant 
le  baptême  à  Reims,  en  496. 

Cependant  la  lettre  de  saint  Nizier  offre  une  phrase 
énigmatique  touchant  Clovis,  qui  humilis  ad  domni 
Martini  limina  cecidil  cl  baptizare  se  sine  mont  pro- 
misit.  Qu'est-ce  à  dire'?  Cn  éditeur  a  corrigé  ainsi  : 
baptizare  se  sine  mora  permisit  \  mais  ce  sine  mora  est 
singulièrement  étendu,  puisqu'il  suppose  Le  voyage  de 
Tours  à  Reims,  les  préparatifs  de  La  solennité  litur- 
gique, la  convocation  d'une  assemblée  de  grands  et  de 
prélats;  quant  à  permisit,  la  correction  est  superflue 
puisque  baptizare  est  une  notation  mérovingienne  pour 
baplizari  9  et  que  le  texte  signifie  :  11  promit  d'être 
baptisé  sans  retard.  »  Le  texte  est  donc  certain,  mais 
le  sens  n'est  guère  satisfaisant  si  l'on  voit  dans  cette 
phrase  une  promesse  à  longue  échéance,  réalisée  seu- 
lement après  un  nouveau  vœu  du  prince.  Dans  ce  cas. 
l'idée  de  futur  aurait  dû  êlre  exprimée  et  nous  devrions 
avoir  baptizalum  iri  se  promisit.  Xizier.  non  seulement 
n'emploie  pas  L'infinitif  futur,  mais  encore  il  renforce 
son  infinitif  présent  en  y  ajoutant  sine  mora;  cette 
tournure  paraît  être  voulue  pour  donner  au  verbe 
promitto  le  sens  fort  qu'il  a  quelquefois  en  latin  et  que 
traduit  imparfaitement  notre  verbe  promettre,  pour 
imposer  à  la  promissio  la  valeur  d'un  engagement 
ferme,  d'une  pollicitation  tenue  et  réalisée  à  bref 
délai 10.  Que  ce  soit  bien  là  le  sens  précis  de  ce  passa m 
de  la  lettre  de  Xizier,  cela  nous  paraît  résulter  du  con- 
texte. L'évêque  de 'Trêves  avait  immédiatement  aupa- 
ravant signalé  les  miracles  qui  s'accomplissent  sur  les 
tombeaux  des  saints  en  Gaule;  et  il  invitait  Alboin  à 
envoyer  au  sépulcre  de  saint  Martin  des  gens  pour 
reconnaître,  en  qualité  de  témoins  oculaires,  la  vérité 
du  catholicisme  ll.  Et  l'exemple  de  Clovis  lui  parait 
devoir  être  cité,  car  le  roi  incrédule  fut  converti  pâl- 
ies prodiges  qui  s'accomplirent  sous  ses  yeux,  el 
c'est  alors  que,  dans  un  élan  de  foi,  il  se  prosterna  sur 
le  seuil  de  Saint-Martin  de  Tours  et  prit  L' engagement 
de  se  faire  baptiser  sans  retard.  S'il  n'y  avait  là  qu'une 

victoire  éphémère  de  saint  Martin  bien  vile  transfor- 
mée cn  défaite,   Nizier  aurait-il  pu  offrir  à  Alboin   la 

conduite  de  Clovis  comme  modèle?  Nizier  ne  connaît 

pas  la       défaite    i  de  saint    Martin  et   croit    encore  au 

triomphe  décisif  de  l'illustre  thaumaturge.  Pour  nous. 

ClOViS  a  été  baptise  le  plus  d'il  possible  après  la  pro 
messe  de  'Tours,  el  si  Ton  veut  Combiner  les  deux  sour- 
ces, (  Irégoire  el  Ni/.ier,  ce  n'esl  plus  avant,  mais  après 
la  bataille  des  Alamans  et  des  Francs  qu'il  faut  placei 
le  pèlerinage  a  'Tours;  c'est  a  cette  place  (pie  Ton  intro- 
duisait la  Ici  Ire  de  saint  Ni/ier;  sur  ce  point  .  les  lenants 
de  loiirscl  ceux  de  llciins  étalent  d'accord,  cl  la 
chose  esl   si   rare  qu'on   peut   bien  remarquer  ici  celte 

unanimité  ' 

•  L.  Levillaln,  dans  la  Bibliothèque  de  F  École  des  chartes, 
1906,  i>.  I7.">.  •  D'Arboli  de  Jubalnvllle,  dans  le  Bull. 
de  in  Suc-  uni.  des  anttq,  ,/,  France,  i  i  mais  1906,  i>.  \~-. 
n.  :i.  i:.   Krusch,  Jones  vite»  tanctorum,  p.  803. 

n  \,i„,is  ,i«-  Jubalnvllle,  op.  cit.,  I7J,  cite  de  nombreux 
exemples.  l,Voy.  Forcelllnl-De  Vit,  Tottus  lailntlalit 
/,,,,.,;,  aux  mois  Promissio  el  Promitto.  uHte  si  jubés 
addomnum  Marttnumper  festtvttate  tua.quodundectmadtet 
factt  november  tpsos  miitat  et  tbt,  »!  audent,  altqutd  prmsu' 

nmnl,    uln    CSSCOS    hodlt    minimum ,    COnsptclmUS,    "'■'    siiiilis 

n  mi  il  u  m  •  i  niiiiis  smiiiiii,  m  n  clpere  dans  Minium.  Germ.htsU, 
i  plitolm   i.  m    p.  121-122  i    Le>  lllaln,  '  a  baptême  •'<• 

Clovis,  dans  la  Btblloth.  de  l'École  des  chartes,  i i  Lxvn, 

p,  177  ;  \  "n  in  i  ..i  1 1 1,  u  i,,  i  i  <-\  isuii.  op.  eff»,  p.  61  ;  G.  Kurth, 
i  /,,,,.,  1. 1.  p.  323. 1  elaetl  évident  poui  les  partisans  de  fours. 


2045 


CLOVIS    (BAPTÊME   ET  SÉPULTURE   DE) 


2010 


La  lettre  de  saint  Nizior,  qui  avait  Jusqu'à  nos 
juins  soutenu  l'opinion  fa\ arable  au  baptême  à  'l'ours, 
n'a  pu  prévaloir  contre  un  examen  des  documents  donl 
le  résultai  a  été  de  ramener  définitivement,  croyons- 
nous,  la  scène  <Ui  baptême  à  Reims  '. 

La  lettre  de  saint  Nizier  esl  an  documeni  qu'on  ne 
peul  pas  écarter  du  débat.  L'évêque  de  Trêves  parle 
du  pèlerinage  de  Clovis  à  la  basilique  de  Saint-Martin 
comme  d'un  fait  qui  (,sC  de  son  temps,  connu,  sinon 

de  tout  le  inonde  '',  du  moins  de  quelques  personnes,  cl 

particulièrement  des  membres  de  la  famille  mérovin- 
gienne. La  lionne  loi  de  l'auleur  n'csl  pas  discutable  : 
Nizier  n'a  aucun  intérêt  à  travestir  la  vérité  sur  ce 

point  ;  il  ne  peut  se  tromper  ni  tromper  sa  correspon- 
dante, puisque  Chlodoswlnde  sait  elle-même  ce  qui  va 

lui   être  dit.    I.a  venue  de  Clovis  à  'l'ours  esl   un   l'ail 

hors  de  contestation,  c'est  également  un  fait  de  noto- 
riété certaine,  d'après  Nizier,  que  le  baptême  de  Clo- 
\is  a  eu  lieu  avant  la  guerre  de  Burgondie,  qui  est  de 
500-501,  et  contre  ce  témoignage  on  n'est  pas  auto- 
risé à  arguer  du  silence  de  Grégoire  de  Tours  sur  un 
séjour  de  Clovis  à  Tours  avant  celui  de  508  3.  Mais  on 
n'est  pas  plus  autorise  à  Invoquer  le  silence  du  chro- 
niqueur pour  enlever  à  la  lettre  de  Nizier  sa  haute 
valeur  documentaire  '.  L'argumentum  ex  silenlio  est, 
dans  la  plupart  des  cas,  dangereux,  cl,  par  sa  nature 
même,  il  ne  conduit  qu'à  des  hypothèses  qui  ont  be- 
soin d'être  cta\  écs  et  qui  ne  prévaudront  jamais  contre 
un  fait,  l.e  silence  de  Grégoire  prouve  seulement  que 
cet  historien,  quelque  diligence  qu'il  ait  mise  à  se  ren- 
seigner, n'a  pas  trouvé,  ni  dans  les  documents  écrits 
doid  il  disposait,  ni  dans  les  témoignages  oraux  dont  il 
S'entourait,  la  trace  de  cet  événement;  l'engagement 
arraché  à  Clovis  par  la  vue  des  miracles  accomplis  au 
tombeau  de  saint  Martin  n'a  pas  été  pris  envers  le 
clergé  tourangeau,  car,  si  saint  Nizier  ne  dit  pas  à  qui 
fut  faite  la  promesse  de  baptême,  il  est  vraisemblable 
tic  penser  qu'elle  le  fut  à  ceux-là  qui  avaient  catéchisé 
le  roi.  et.  (l'autre  part.  Tours  n'étant  pas  encore  sous 
la  domination  franque,  il  est  vraisemblable  aussi  que 
Clovis.  qui  vivait  alors  en  mauvaise  intelligence  avec 
son  voisin  Alaric  II5,  a  dû  prendre  des  précautions, 
dont  la  plus  élémentaire  était  l'incognito;  il  avait 
même  un  autre  intérêt  à  ce  que  le  but  de  sa  visite  ne 
fut  point  dévoilé,  puisqu'il  vient  pour  s'assurer  de  la 
réalité  des  miracles  de  saint  Martin.  Il  est  donc  possible 
qu'à  Tours  même  on  n'ait  pas  eu  connaissance  de  la 
venue  du  prince  et  que  ce  roi,  étranger  et  païen, 
n'ayant  pas  été  lui-même,  dans  la  basilique,  l'objet 
d'un  miracle,  n'ait  pas  attiré  l'attention.  Qu'on 
explique  ainsi  ou  de  toute  autre  façon  le  silence  de 
Grégoire*,  ce  silence  ne  me  paraît  en  aucune  façon 
atténuer  la  valeur  du  témoignage  de  Nizier.  Mais  il 
en  irait  tout  autrement  si  Clovis  avait  été  baptisé  à 
Tours.  Saint  Avit  nous  dit  que  de  nombreux  évêques 
avaient,  «  dans  l'ardeur  de  leur  saint  ministère,  versé 
sur  les  membres  royaux  les  eaux  de  la  résurrection  ';  » 
l'évêque  de  Tours  aurait  joué  un  rôle  important  dans 


'Je  transcris  la  démonstration  de  L.  Levillain,  op.  cit., 
p.477-48S;elle  ne  laisse  rien  à  ajouter  et  donne  la  conviction 
entière.  —  ;  G. Kurth, Clovis, 1. 1,  p.  323;  cf.  Monum.  Germ. 
hist.,  Epistolie,  t.  i,  p.  122.  — 3  Comme  le  faisaient  Vogel  et 
Kruscli,  Jonœ  vita;  sanclorum,  p.  308.  —  *  Comme  le  fait 
God.  Kurth,  Clovis,  t.  i,  p.  324.  —  »  Il  y  avait  en  496  des 
hostilités  entre  Francs  et  Wisigoths  qui  se  poursuivirent 
au  moins  jusqu'en  498.  Cf.  W.  Levison,  op.  cit.,  p.  62  sq. 
Ci.  Kurth  me  paraît  heureusement  inspiré  lorsqu'il  in- 
dique combien  les  Wisigoths  établis  à  Tours  devaient  se 
montrer  défiants  et  veiller  avec  une  inquiète  sollicitude; 
l'histoire  des  évêques  Volusianus  et  Veranus  est  significa- 
tive. Clovis,  t.  il,  p.  50-51.  —  «D'après  Levison,  op.  cit., 
p.  60,  le  séjour  de  Clovis  à  Tours  serait  tombé  dans  l'oubli 
après  les  journées  éclatantes  de  508,  parce  que  Tours  n'au- 


i.i  cérémonie,  peut  être  le  premier*,  et,  dés  loi,,  on 
set lerall    légitimement    que   Grégoire   n'eût   pas 

trOUVé  dans  son  Egli8e  un  souvenir  écrit  ou  oral  de 
l'événement,  L'argument  puisé  dans  le  silence  même 
de  Grégoire  esl  alors  1res  l'oit  et  a  paru  décisif  a 
beaucoup  d'éniditS  ";  il  nous  amène  a  l'hypothèse  (pic 
Clovis  ne  fui  pas  baptisé  à  Tours. 

Pour  étayer  cette  conjecture  Lés  vraisemblable,  il 

fallait  prouver  (pie  le  baptême  avait  eu  lieu  à  Reims, 
et  l'on  a  eu  recours  encore  à  un  argument  ex  silenlio; 
le  fait  (pie  Grégoire  de  Tours  tait  le  nom  de  la  ville  où 
lut  célébrée  la  cérémonie  crée  «  une  présomption  en 
faveur  de  la  tradition  rémoise,  car  le  rôle  attribué  a 
saint  Rémi  implique  celui  de  sa  ville  épiscopale.  S'il  en 
avait  été  autrement,  l'historien  n'eût  pu  se  dispenser 
de  nommer  la  ville  préférée  à  la  cité  champenoise,  à 
moins  d'induire  gratuitement  la  postérité  en  erreur10.  » 
VA ,  à  l'appui  de  cet  argument,  on  fait  intervenir  l'una- 
nimité des  auteurs,  Jonas,  Frédégaire  et  Ilincmar, 
qui  désignent  Reims  comme  le  lieu  du  baptême.  Mais 
c'esl  là  (pie  réside  l'une  des  plus  grandes  difficultés  du 
problème. 

L'abbé  Jonas,  dans  sa  Vita  Vedasli  episcopi,  rap- 
porte la  campagne  de  Clovis  contre  les  Alamans  et  le 
vœu  par  lequel  le  roi  s'engage  à  se  faire  chrétien  si  le 
Dieu  deClotilde  lui  donne  la  victoire.  Ce  récit  est  incon- 
testablement en  connexion  étroite  avec  celui  de  Gré- 
goire de  Tours.  Après  avoir  noté  que  Clovis  rentre  dans 
ses  États  {viclor...  ad  palrium  jcslinus  rediens),  Jonas 
nous  montre  le  roi  venant  de  Toul,  où  il  a  rencontré 
Vast,  et  gagnant  avec  ce  dernier  Voncq,  Vieux-Pont  et 
Rilly-aux-Oies,  puis  Reims,  où  se  trouvait  saint 
Rémi;  à  cet  endroit,  il  mentionne  le  baptême  en  ter- 
mes qui  ne  laissent  de  nouveau  aucun  doute  sur  la 
parenté  de  son  texte  avec  celui  de  Grégoire.  Le  récit 
se  termine  par  la  phrase  :  Indeque  progressus,  viclor 
ad  palriam  rediens,  jam  diclumVedaslem  bealoRemegio 
commendavit  u.  Il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  Jonas 
emprunte  ici  à  deux  sources;  la  relation  du  voyage 
de  Clovis  et  deVaast  a  évidemment  pour  but  d'expli- 
quer comment  saint  Vaast  est  venu  se  fixer  à  Reims, 
auprès  de  saint  Rémi;  mais  la  source  locale  d'où  elle 
dérive  ne  contenait  pas  la  mention  du  baptême,  puis- 
que Jonas  intercale  ici  une  phrase  qu'il  emprunte  à 
peu  près  littéralement  à  l'autre  source 12.  Si  cette 
source  est  VHisloria  Francorum  de  Grégoire,  comme 
on  l'admet  généralement,  l'indication  de  Reims  peut 
bien  provenir  d'une  conjecture  de  Jonas  et  le  témoi- 
gnage de  la  Vita  Vedasti  ne  peut  guère  être  invoqué. 
Et  si  l'on  est  tenu,  d'après  la  lettre  de  saint  Nizier, 
d'intercaler  entre  le  retour  de  Clovis  à  Reims  et  le 
baptême  un  voyage  à  Tours,  l'argument  qu'on  serait 
tenté  de  tirer  de  l'itinéraire  du  roi  après  sa  victoire  en 
Alsace  tombe  à  plat. 

La    Chronique    de    Frédégaire    met    également    à 
Reims  le  baptême  de  Clovis;  mais  VHisloria  epilo- 
mala,  qui  contient  ce  renseignement,  est  un  abrégé  ■ 
de  Grégoire  de  Tours  et  la  mention  du  lieu  peut  résul- 


rait  joué  en  496  qu'un  rôle  insignifiant.  —  "  S.  Avit,  Opéra, 
n.  46  :  cum  adunatorum  numerosa  pontificurn  manus  sancti 
ambitionc  servitii  membra  regia  undis  vitalibus  confoveret, 
—  8  Les  canons  des  conciles  le  donnent  à  penser,  lorsqu'ils 
décrètent  qu'un  évêque  ne  doit  pas  empiéter  sur  les  autres 
diocèses.  Concilia,  édit.  Maassen,  p.  78.  — ■  9  Voir  entre 
autres  Levison,  op.  cit.,  p.  60;  L.  Demaison,  Le  lieu  du 
baptême  de  Clovis,  dans  G.  Kurth,  Clovis,  t.  n,  p.  289-290. 
— l0  G.  Kurth,  Clovis,  1. 1,  p.  324.  —  »  Jonas,  Vita  Vedastis 
episcopi,  c.  n,  m,  édit.  Krusch,  p.  310-311.  —  12  L.  De- 
maison  invoque,  en  faveur  de  la  mention  de  Reims,  comme 
lieu  de  baptême,  dans  la  Vita  Vedastis,  la  conjecture  que 
la  Vita  paraît  s'appuyer  en  certains  points  sur  d'antiques 
traditions  locales —  lesquelles  ne  paraissent  pas  avoir  parlé 
à  Jonas  du  baptême  à  Reims. 
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Ut  d'une  interprétation  <lu  texte  de  ce  dernier  par 
l'écrivain  burgonde  '. 

Quant  à  la  Vita  Remigii*, écrite  en  878,  t  Ile  contient 
un  récit  de  la  conversion  et  du  baptême  qui  dérive, 
par  le  Liber  historiée  Francorum,  de  Grégoire  de  Tours 
et  du  pseudo-Frédégaire,  auquel  Hincmar  emprunte 
pour  le  baptême  la  date  erronée  de  Pâques  J  et  auquel 
il  a  pu  aussi  Lieu  emprunter  l'indication  du  lieu  Les 
détails  qu'elle  rapporte  sur  le  séjour  de  Clovis  à  Reims 
seraient,  il  est  vrai,  la  mise  en  oeuvre  de  traditions 
rémoises;  mais  c'esl  la  une  hypothèse  qui,  pour  n'être 
pas  inadmissible,  o'en  est  pas  moins  gratuite,  il 
paraîtra  peut-être  prudent  de  ne  pas  faire  état  d'une 
œuvre  aussi  tardive,  écrite  par  un  homme  qui,  en  plus 
d'une  occasion,  a  montré  une  imagination  fertile  quand 
.1  s'est  agi  de  défendre  les  prérogatives  d    son  Église. 

Pour  que  cette  unanimité  des  auteurs  des  vnc, 
vnr  et  i.\c  siècles  eût  forée  de  preuve,  il  faillirait  pou- 
voir établir  qu'ils  ont  eu  connaissance  du  nom  du 
lieu,  Reims,  par  une  autre  voie  que  le  texte  de  Gré- 
goire, qui  leur  permettait,  par  conjecture,  de  lire  ce 
nom  entre  les  lignes,  bien  que  Reims  n'y  fût  pas  expres- 
sément nommée;  que  Frédégaire,  par  exemple,  qui  a 
eu  sur  les  guerres  alamanniques  une  source  distincte 
de  Grégoire  *,  a  pu  trouver  la  des  compléments  d'infor- 
mation: que  les  rapports  si  étroits  des  témoignages  de 
.louas  et  d(  n'attestent  pas  une  filiation  du 

premier  au  second,  mais  une  parenté  née  de  l'emploi 
d'une  source  commune  copiée  plus  ou  moins  littéra- 
lement par  les  deux  auteurs:  Jouas,  constatant  dans 
les  documents  relatifs  à  saint  Vaast  des  relations  entre 
son  héros  et  Rémi  de  Reims,  aurait  pu  chercher  à 
compléter  ses  renseignements  dans  une  Vie  de  saint 
Rémi,  et  Grégoire  de  Tours  nous  dit  lui-même  qu'il  a 
eu  une  Vie  de  saint  Rémi  entre  les  mains  '-.  Outre  que 
cette  entreprise  sérail  fort  malaisée  dans  l'étal  actuel 
de  nos  connaissances,  nous  entrerions  ici  sur  un  ter- 
rain des  plus  bridants,  ou  de  nouveau  M.  Kurth  et 
M.  Krusch  se  sont  affrontés. 

D'après  le  premier,  la  Vie  de  saint  Rémi  que  Gré- 
goire a  connue  est  aujourd'hui  perdue,  et  c'est  à  ce 
documenl  perdu  que  Grégoire  a  emprunté  l'histoire 
de  la  conversion  et  du  baptême  «le  Clovis''.  Selon  le 
second,  celle  Vie  de  saint   Rémi  nous  est  parvenue  et 

elle  ne  contient  rien  qui  ail  pu  inspirer  a  Grégoire  son 
récit  T.  Les  I  ollandistes,  dont  la  compétence  en  ma- 
tière de  critique  hagiographique  esl   indiscutable  et 

qui   se  sont    le   plus   souvent    érigés  en   arbitres  désin- 

i  i  du  conflit,  ont  piis  ici  parti  pour  M.  Krusch 

Contre  M.  Kurth,  qui  n'en  est  pas  moins  resté  sur  ses 
positions  c.    1.1    .M.    Krusch,    retournant    alors    contre 

ses  adversaires  leur  propre  argumenlum  ex  silentio, 

dit  :    i  Si  le  SÎleni  Dire  es1   inexplicable  dans  le 

i  le  baptême  aurait   eu  lieu  a  Tours,  celui  du 

.lie   de   saint    Rem]    ne   l'est    pas   moins   si    l'on 

I  également  par  conjecture  que  cet  auteur  du  vn1 
liècle  attribuait  a  la  cérémonie  du  baptême  la  date  de 
PAqui  aloi  qui  sainl  Avlt,  contemporain  de  Clovis, 
témoigne  que  Clovis  fui  bapt  Isé  le  Jour  de  Noël.  Cf.  Le  vison, 
'</».  lit.  i>.  .s;  Krusch  Jontt  vttrn  sanctorum,  p.  305. 
•  Hincmar,  i  itn  Remtgil  c.  \m  kv,  édit.  Krusch,  p.  294- 
j.'.r, .  Br.  Kru  ch  el  L.  Levillain  crolenl  que  Hincmar 

a  connu  i.i.;..n.  di  Tours  <i  Frédégaire.  Hincmar  a 
emprunt)   •■  i  on  de  Reml  avec  saint 

Sllvestre.       'D  y  a  en  i  ITi  i   di    détails  «pu  ne  se  trouvent 

'I    d'ail     M     Km  lli   a   fourni   une  e\pliea 

i  [al  .mi  •    '  /'.'  l     i    i   |i .   .  i  ■•  .m.  i .         i  ,i  égolre  de 
il  i  i    i  ratu  or.,  L  II,  c.  xxxi     /    t  .  ntm  nune  llbei 
vttrn  <!"■  (Remtgil),  </"/  eum  narrât  mortuum  suscitasse, 
—  •(.    Kurth,  Clouté,  i.  h    i>.  s;~.  Krusch,  Retmser 

llemigtus  Fùlschungen  dan    Veui      ïrehtv  t.  xx,  p.  511  sq. 
Inal  bolland     1896    t.    >tv,   p.   348-340.        'Krusch, 
Jants  vita  \anclorum  p,  306.  M.  Kurth  "  pond  ■>  1 1  la  que  la 
y  lia  Benodlt,  dans    Vton,   Germ.  htst.     in./,  anttq.,  i.  n, 


place  le  baptême  à  Reims  \  Et  l'argument  tiré  du 
rôle  capital  de  R<  mi  dans  la  cérémonie,  même  s'il 
n'était  pas  contredit  par  Avit.  n'impliquerait  pas 
encore  le  rôle  de  Reims,  puisque  le  baptême  de 
Clovis  s'esl  écarté  en  toutes  choses  du  rite  accou- 
tumé10. Heureusement .  il  ne  nous  est  pas  ici  imposé 
de  mettre  la  main  entre  l'arbre  et  l'écorce:  laissons  de 
Côté  l'unanimité  des  auteurs  du  vir  siècle  et  des  siè- 
cles suivants  et  la  question  des  rapports  de  Grégoire 
avec  la  Vie  de  saint  Rémi,  puisque  aussi  bien  on  n'ar- 
riverait guère  a  s'entendre.  Tenons-nous-en  aux  textes 
les  plus  anciens  :  nous  pouvons  avec  eux  seuls  arriver 
à  une  solution  acceptable. 

En  somme,  l'origine  de  tout  le  débat  réside  dans 
l'impossibilité  OÙ  l'on  se  croyait  d'accorder  entre  eux 
les  trois  textes  d'Avit.  de  Xizier  et  de  Grégoire,  ce 
qui  faisait  que  les  uns  étaient  tentés  d'écarter  le  texte 
de  Xizier,  et  les  autres,  celui  de  Grégoire. 

Tout  le  récit  de  Grégoire  sur  la  conversion  et  le  bap- 
tême de  Clovis.  d'où  qu'il  vienne,  paraît  être,  selon  le 
mot  d'un  érudit,  «  un  dans  l'ensemble  quant  à  la  pen- 
sée et  à  la  forme,  un  aussi  dans  l'exécution  u.  On  a 
tenté12  de  ruiner  cet  ti  unité  en  mont  rant  que  Grégoire 
avait  eu,  en  réalité,  deux  sources  :  l'une,  d'inspiration 
ecclésiastique,  qui  peut  s'accorder  avec  les  textes 
d'Avit  et  de  Xizier.  parce  qu'elle  ignore,  comme 
ceux-ci,  les  rapports  établis  entre  la  victoire  sur  les 
Alamans  et  la  conversion:  l'autre,  d'inspiration  mili- 
taire, qui  a  fourni  à  l'historien  mérovingien  ces  rap- 
ports u.  Ces  conjectures  ingénieuses  ne  sont  pas  assez 
solidement  établies  pour  être  acceptées  sans  contrôle14. 
Saint  Avit  ne  parle  pas  de  la  guerre  alamannique,  en 
connexion  avec  la  conversion,  c'est  vrai;  mais  était-il 
tenu  d'en  parler  autrement  que  par  une  allusion  dis- 
crête?  Et  cette  allusion  ne  peut-elle  pas  se  trouver 
dans  cette  phrase  île  l'évéque  :  l'rècherai-je  la  foi  au 
converti,  alors  qu'avant  votre  conversion  nous  l'avez 
eue  sans  prédication  ?  »  quand,  plus  loin,  il  y  a  une 
allusion   certaine  à   celle   guerre   dans   cet  le   phrase   : 

Parler  ai- je  de  votre  miséricorde,  glorifiée  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  par  les  larmes  et  par  la 
joie  d'un  peuple  vaincu  dont  vous  avez  daigné  défaire 
les  chaînes  '  ' .'  Saint  Xizier  ne  parle  pas  de  la  guerre 
alamannique,  c'est  encore  vrai;  mais  il  n'a  pas  à  en 
parler;  l'acte  de  foi  au  Christ,  fils  du  Dieu  vivant.  > 
prononcé  sur  le  Champ  de  bataille,  n'est  pas  un  argu- 
ment à  invoquer  auprès  d'Alboin,  qui  croit  au  Christ, 
puisqu'il  est  chrét  ien  ;  ce  sont  les  secours  prodigués  par 

le  Dieu  des  cal  Indiques  à  Clovis  contre  dos  rois  ariens 
qui   peinent   intéresser  le  roi  hérétique  des  Lombards 

a  se  convertir;  ce  sonl  les  seuls  (pie  Xizier  doit  four- 
nir :  Qui  (Clodoveus)  baptizatus  quanta  i\    u  >  ai 
ticos  Alaricum  vel  Gundobadum  regum  fecerit.  11  n'j 

a  pas  opposition  tranchée  entre  les  trois  plus  anciens 
ailleurs  sur  ce  point.    Restenl    les  contradictions  que 

i>.  n.  p.  i; I-U7.  esi  une  oeuvre  du  \  ni  siècle  destinée  à  rem- 
placer la  Vie  primitive  perdue  el  à  faire  connaître  le  saint 
comme  thaumaturge,  en  laissant  de  côté  le  rôle  public  du 

sailli .  que  le  silence  de  son  auteur  ne  \  aul   pas  Contre  I  tenus 

Clovts,  i-  n,  p.  362.  "Krusch,  Jona  vita  sanetorum, 
p,  305.  Par  le  tait  qu'on  n'a  pas  observé  la  règle  canonique 
pour  la  date  de  la  cérémonie,  d  ne  s'ensuit  pas  qu'on  se  scui 

écarté  «le  Imites  les  autres  lentes;  Cependant,  dans  les  aeles 

rituels,  Grégoire  nous  dit  que  c'est  Clovis  qui  demanda  le 
baptême  HisL  Francor.,  I.  II,  c.  kxxx;  cf.  Kurth,  Clovts, 
t.i  p.  730,  n-  -t-  —  "  il-  Non  Schubert,  i>i<-  '  ntenverfung 
dei  llamannen  tinter  die  Franken,  1884,  p.  134.  '  \.ilau.k 
.t  w.  Levison  l'Inspirant  de  Br.  Krusch.  \    Hauck, 

Klrchengeschlchte  Deutsehtands,  2  édll  1898  t».  111  sq.; 
Levison,  op.  elt,  p.  55  sq.  ".le  suis  ici  de  l'avis  de 
\i.  Kurth,  Clovli    t.    n    p.  jt'.i  ^.s.;  s    ivit,  Optra, 

édii  f,  |pi  i  /  ,..  /  m\i  p.  Tu.  Voyez,  sui  cet  acte  de 
clémenci  Uisloria    Francorum,  i.    n, 

e.     \\\. 
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l'on  a  relevées  dans  le  propre  récit  de  Grégoire  de 
Tours'  ci  qui  obligeraient  à  détacher  du  récil  de 
Grégoire,  comme  une  Interpolation  Inutile,  le  récil  de 
la  bataille.  Quelles  sont  oes  contradictions? 

Clovis,  «un-  la  reine  ae  cessait  pas  de  prier  d'aban 
donner  ses  dieux  el  de  croire  au  vrai  Dieu,  Clovis,  qui 
refusait  de  coniesser  de  plein  gré  la  toi  chrétienne,  est 

pousse  a   eelte  confession    par   la   nécessité  ■,    Dans   le 

tumulte  de  la  bataille,  reconnaissant  l'impuissance  de 
ses  dieux,  qui  a'accordent  aucune  assistance  à  leurs 
sectateurs,  le  roi  élève  les  mains  vers  le  ciel  et  pro 

1ère  le  V03U  de  croire  au  Christ  el   de  se  taire  baptiser 

sii  est  victorieux  Au  retour  de  la  campagne,  il  raconte 
.1  sa  tomme  quatiter  /><•/•  inooeationem  nominis  Christi 
victoriam  meruil  obtinere.  Première  contradiction  :  la 

conversion  du  champ  de  bataille  n'aurait  pas  été  une 

conversion  véritable,  puisque  Rémi,  appelé  en  secret 

auprès  du  roi  par  Clotilde,  aurait  eu  encore  à  exhorter 
Clovis  i  à  croire  au  vrai  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  à  renoncer  aux  idoles  qui  ne  peuvent  être 
utiles  ni  a  lui,  Clovis,  ni  aux  autres '.>  Seconde  con- 
tradiction :  le  roi  a  prononcé  son  vœu  en  présence  de 
son  année,  sans  réserve;  mais  l'historien  a  besoin 
ensuite  que  cette  conversion  ait  été  secrète,  puisque 
Clotilde  fera  venir  Rémi  en  secret  (clam)  pour  l'encou- 
rager secrètement  (secritius)  et  que  Clovis  lui-même, 
comme  si  son  entourage  n'avait  pas  eu  connaissance 
de  son  vœu,  a  peur  de  se  heurter  à  la  résistance  de  son 
peuple  4.  Troisième  contradiction  :  lorsque  Clovis  va 
consulter  ses  gens,  ceux-ci  professent  immédiatement 
leur  croyance  a  un  Dieu  immortel,  non  à  celui  qui  a 
aidé  Clovis  à  vaincre  les  Alamans,  mais  a  celui  quem 
Remigius  pnvdiatt;  mais  Grégoire  n'a  pas  parlé  aupa- 
ravant d'une  prédication  de  Rémi  au  peuple,  et  il  a 
pris  soin  de  dire  que  l'instruction  du  roi  par  Rémi  avait 
été  secrète  5. 

Ces  contradictions  ne  sont  pas  irréductibles  :  on  a 
déjà  montré  qu'il  ne  fallait  pas  s'attacher  à  la  lettre  du 
texte  de  Grégoire,  parce  que  cet  historien  dramatise 
son  récit  et  fait  parler  ses  personnages  6;  mais  il  n'est 
pas  impossible  de  résoudre  autrement  les  difficultés 
et  d'harmoniser  la  narration  de  Grégoire  avec  les 
autres  textes. 

IV.  Accord  des  textes  entre  eux.  —  Clovis  a 
résisté  aux  instances  de  la  reine  jusqu'à  l'époque  de  la 
guerre  alamannique.  Sur  le  champ  de  bataille,  il  a  fait 
le  vœu  de  croire  au  Christ  et  de  se  faire  baptiser. 
Lorsque  la  reine  a  été  mise  au  courant  par  le  roi  de  ce 
qui  s'était  passé,  comme  elle  est  catholique,  elle  a 
appelé  auprès  de  son  mari  secrètement  saint  Rémi,  et 
celui-ci,  dans  des  conciliabules  secrets,  expose  la 
parole  de  Dieu  au  prince;  dans  ses  exhortations,  le  bon 
évèque  ne  peut  que  reprendre  les  arguments  de  Clo- 
tilde sur  la  nécessité  de  croire  au  vrai  Dieu  et  d'aban- 
donner les  idoles,  faire  servir  au  développement  de  sa 
pensée  l'impuissance  des  faux  dieux  à  défendre  leurs 
sectateurs.  L'invocation  au  Christ  et  le  vœu  de  se  con- 
vertir prononcés  sur  le  champ  de  bataille  ont  été,  si  je 
puis  dire,  arrachés  à  Clovis  le  couteau  sur  la  gorge,  et 
Clovis  hésite  entre  un  tel  vœu  et  les  intérêts  qu'il  a  à 
demeurer  païen  '  :  de  là  l'exception  qu'il  allègue  du 
non-consentement  de  son  peuple;  de  là  aussi,  l'insis- 
tance de  Rémi  à  lui  montrer  la  vanité  des  dieux  ger- 
maniques.   Le   secret   dont   Clotilde  semble   vouloir 

1  W.  Levison,  op.  cil.,  p.  33.  —  a  Histor.  Francor.,  1.  II, 
e.  xxx  :  Regina  non  cessabat  prœdicare,  ut  Deum  verum 
cognaseerel  et  idola  neglegerit.  Sed  nullo  modo  ad  heec  cre- 
denda  poterat  commoveri,  donec  tandem  aliquando  bellum 
contra  Alamannos  commoveretur,  in  quo  compulsas  est  con- 
fiteri  necessitate,  quod  prius  voluntate  negaverat. — ■  3  Histor. 
Francor.,  1.  II,  e.  xxxi  :  ...ut  Deum  verum,  factorem  cœli  et 
terra",  crederit,  idola  neglegerit,  quœ  neque  sibi  neque  aliis 
prodesse  possunt.  —  «  Histor.  Francor.,  1.  II,  c.  xxxi:  Popu- 
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entourer  la  prédicat  ion  de  Reml  ne  peut  l'appliquer 
qu'aux  premières  entre-vues  du  prince  et  de  l'évêque; 
la  reine  a  voulu  arracher  son  mari  à  l'hérésie  et  elle 
lente  d'assurer  à  Rem!  un  avantage  sur  les  partisans 
de  l'arianisme.  Mais  le  VCSU  de  Clovis  a  été  publie; 
il  v  a,  dans  son  entourage,  dans  sa  famille  même,  des 
ariens  \  Les  ariens  tentent  alors  de  convertir  Clovis 
à  leur  foi,  saint  Avit  le  dit.  «  C'est  en  vain,  écrit-il,  (pu; 

Us  sectateurs  de  l'hérésie  ont  essayé  de  voiler  à  nos 
yeux  l'éclat  de  la  vérité  chrétienne  par  la  multitude 
do  leurs  opinions  contradictoires,  s  Et  l'évêque 
ajoute  :  i  Le  choix  (pie  vous  avez  fait  pour  vous-même 
est  une  sentence  que  vous  avez  rendue  pour  tous. Votre 
foi,  c'est  notre  victoire  à  nous".»  Évidemment,  la 
prédication  de  Kemi  a  cessé  d'être  secrète.  Mais  alors 
il  esl  permis  de  supposer  (pie  Clovis  a  hésité  entre 
l'arianisme  et  le  catholicisme  10.  C'est  à  ce  moment  que 
Clotilde  a  fait  intervenir  les  miracles  qui  se  produisent 
sur  les  tombeaux  des  saints  pour  attester  la  vérité  du 
catholicisme.  Le  pèlerinage  de  Saint-Martin  de  Tours 
est  un  véritable  jugement  de  Dieu  entre  l'arianisme  et 
le  catholicisme.  L'arianisme  a  été  vaincu,  et  Clovis  a 
pris  l'engagement  de  se  faire  baptiser  sans  retard. 
Rattacher,  comme  nous  le  faisons,  le  voyage  ad  domni 
Marlini  limina  à  un  conflit  des  deux  doctrines,  c'est 
éclairer  d'une  vive  lumière  la  lettre  de  saint  Nizier  et 
rendre  l'exemple  de  Clovis,  proposé  aux  méditations 
d'Alboin,  plus  décisif  encore. 

Jusqu'à  ce  point,  les  trois  textes  des  vc  et  vie  siè- 
cles peuvent  servir  à  se  compléter  mutuellement;  ils 
ne  s'excluent  pas  nécessairement  les  uns  les  autres. 
Grégoire  de  Tours  (ou  l'auteur  qu'il  a  suivi)  a  connu 
grosso  modo  les  faits  essentiels;  il  a  ignoré  ou  rejeté 
dans  l'ombre  ceux  auxquels  la  conversion  de  Clovis  au 
catholicisme  ne  laissait  plus  qu'un  intérêt  épisodique. 
Le  récit  de  l'historien  mérovingien  est  insuffisant, 
dramatisé  aussi  à  la  façon  des  vieux  conteurs,  il  n'est 
pas  mensonger. 

Arrive  maintenant  la  scène  du  baptême.  Grégoire 
fournit  des  détails  sur  la  décoration  de  la  ville,  du 
baptistère,  etc.,  qui  peuvent  être  des  amplifications 
banales;  il  a  pu  décrire  le  baptême  d'après  ce  qu'il 
savait  du  rite  accoutumé  de  son  temps,  mais  il  y  a 
un  détail  précis  qui  n'est  pas  de  rhétorique  :  c'est  le 
fait  que  saint  Rémi  a  baptisé  le  roi.  Si  cela  n'est  pas 
exact,  Grégoire  a  été  trompé  ou  a  voulu  nous  trom- 
per. On  ne  voit  pas  quel  intérêt  l'eût  poussé  à  nous 
tromper  :  il  aurait  grandi  le  rôle  de  Rémi.  Pourquoi? 
Mais  il  peut  avoir  été  trompé;  s'il  l'a  été,  c'est  par 
quelqu'un  qui  avait,  lui,  intérêt  à  grossir  l'impor- 
tance du  rôle  de  saint  Rémi,  par  quelqu'un  de 
l'Église  de  Reims,  comme  l'auteur  d'une  Vie  de 
saint  Rémi,  par  exemple.  Bien  plus,  quand  Grégoire 
de  Tours  tait  le  rôle  des  autres  évêques,  y  a-t-il  vrai- 
ment imposture?  Rémi,  évêque  métropolitain  de 
Reims,  n'a  pas  pu  ne  pas  être  invité  à  la  cérémonie,  et 
il  reste  possible  qu'il  ait  joué  dans  la  célébration  du 
baptême  le  principal  rôle.  Lorsque  l'on  oppose  à  l'affir- 
mation de  Grégoire  la  lettre  de  saint  Avit,  tient-on  un 
compte  exact  de  la  valeur  de  cette  lettre?  Saint  Avit 
n'a  pas  assisté  à  la  solennité,  il  nous  prévient  que  c'est 
par  la  pensée  qu'il  se  l'est  à  lui-même  représentée  telle 
qu'il  nous  la  décrit  :  Conferebamus  namque  nobiscum 
Iraclabamusque,  quale  esset  illud.  Il  n'est  donc  pas  abso- 

lus,  qui  me  sequitur,  non  patitur  relinquere  deos  suos.  ■ — 
'-  Dans  cet  exposé  des  contradictions,  je  suis  de  très  prés 
Levison,  op.  cit.,  p.  55-56.  —  6  G.  Kurth,  Clovis,  t.  n,  p.  281- 
282.  —  '  M.  G.  Kurth  a  écrit  sur  ce  sujet  deux  pages  très 
judicieuses,  Clovis,  t.  i,  p.  317-318.  —  8  Lantechildis,  sœur 
de  Clovis,  était  arienne.   Hist.  Francor.,  1.    II,  c.  xxxi.  — 

9  S.   Avit,    Opéra,    Epist.,    xlvi,     édit.    Peipcr,    p.   75.   — 

10  Krusch,  Jonœ  vilee  sanclorum  Columbani,V edastis,  Johan- 
nis,  p.  304. 
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lument  sûr  que  les  choses  se  soient  strictement  pas- 
smme  il  le  dit.  El  n'est-ce  pas  attacher  un  sens 

trop  littéral  au  texte  qui-  de  «lin-  que  tous  les  évêques 
ts  ont  baptisé  le  roi'.'  N'j  a-t-il  pas  la  une  simple 
heure  «le  rhétorique,  une  métonymie?  Un  évêque  a 
donné  le  sacrement  au  roi;  les  autres  ont  participé  à 
l'accomplissement  de  ce  grand  acte  par  leur  présence, 
par  leurs  prières,  par  l'assistance  qu'ils  ont  prêtée  au 
premier.  Et,  même  si  les  choses  ont  eu  lieu  de  la  façon 
que  saint  Avit  rapporte,  on  pouvait  encore  écrire,  par 
prétention,  que  R«  mi  avait  baptisé  le  roi  s'il  avait  pré- 
sidé à  la  cérémonie  et  à  ses  actes  rituels.  Le  texte  de 
Grégoire  n'est  pas  formellement  contredit  par  la  lettre 
de  saint  Avit.  même  sur  ce  point,  et  il  n'y  a  pas  de 
raison  majeure  pour  condamner  l'assertion  du  vieil 
historien.  <  m  peut  alors  invoquer  la  règle  canonique 
pour. du  rôle  capital  de  saint  Rémi,  tirer  la  conséquence 
que  le  baptême  a  eu  lieu  à  Reims,  et  on  est  en  droit  de 
dire  que  les  auteurs  du  vne  siècle  ont  pu  recueillir 
une  tradition  orale  de  leur  temps  ou  trouver  le  nom  de 
Reims  dans  des  documents  que  nous  ne  possédons 
plus.  On  s'étonnerait,  du  reste,  que  Clovis  eût  con- 
voqué à  Tours,  sur  une  frontière  disputée,  une  assem- 
blée d'évêques  qui,  annoncée  longtemps  d'avance, 
aurait  pu  permettre  à  l'ennemi  de  savoir  ce  qui  se  pré- 
parait et  de  venir  troubler  la  cérémonie.  11  est  évi- 
demment plus  vraisemblable  de  penser  que  la  solen- 
nité eut  lieu  dans  une  ville  du  royaume  de  Clovis,  et 
Reims,  par  son  rang  de  métropole,  par  sa  situation 
au  cœur  même  de  la  région  la  pins  francisée,  semble 
bien  avoir  été  toute  désignée. 

lin  lin.  l'engagemenl  sine  mora  comporte  quelque 
délai,  le  délai  nécessaire  aux  préparatifs  de  la  fêle. 
Entre  la  promisse  laite  a  Tours  et  le  baptême,  il  s'est 
écoulé  quelque  temps,  puisque  Clovis  a  fait  part  à  saint 
Avit  de  son  catéchuménat  et  l'a  invité  au  baptême 
pour  la  nuit  de  Noël.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  tous  les 
jouis,  que  Clovis  avait  chance  de  voir  des  miracles 
sur  le  tombeau  de  saint  Martin;  on  a  dû  évidemment 
choish  l'une  des  fêtes  du  saint  :  c'est  pour  la  même  rai- 
son ([lie  saint  Xi/.ier  conseille  à  Alboin  de  venir  a  la 
basilique  tourangelle,  le  jour  de  la  Saint-Martin 
d'hiver,  le  1 1  novembre;  en  ces  jours,  la  réputation  du 
grand  thaumaturge  attirait  dans  la  basilique  une  foule 

île   SOUrdS,   de    muets,   d'aveugles,   d'éclopés.    Entre   la 

venue  de  Clovis  a  Tours  et  son  baptême,  il  j  aurait  eu 

au   moins   un   mois  et    demi,   c'est-a-dire  largement    le 

temps  nécessaire  pour  revenir  de  Tours  a  Reims  et 
procéder  aux  préparatifs  de  la  cérémonie. 

lai  résumé,  le  récil  de  Grégoire  de  Tours  me  parait 

pouvoir  être  conservé,  sinon  dans  tous     es  détails,  du 
moins  dans  ses  faits  essentiels,  être  accorde  aussi  avec 

les  données  des  lettres  de  saint  A  vit  et  de  saint  Nizier; 

et  l'on  exposerait  ainsi  l'histoire  de  la  conversion  et  du 

baptême  de  Clovis  :  Clotilde  échoue  dans  ses  premières 

tentatives  pour  convertir  son  mari;  celui  ci,  dans  une 
bataille    contre    les    . Mamans,    l'ait    vuu    de    croire    au 

Christ  et  de  se  faire  baptiser;      catéchisé  secrètement 

ni   Ri  ml,  il  hésite,  pour  des  raisons  d'ordre  poli- 
tique, a  renoncei  aux  dieux  pan-us;  d  est  entre  temps 


imoiu  i'  i  i'  ■  deux  études  de  !..  Demalson,  Le 
Uni  'in  baptême  <i<  Clovl  dani  <■  Kurth,  Clovis,  i.  u, 
p.  292  ■  <\  et  i  lui). u  u,  Clooi  ■!  i  il  été  bapttii  à  Reims? 
.i.,n    /  in,u    m  ltgl(  "  •      1896,  t.  i     ■  ii  p  301  iq  Ri  ii  é 

muni  <  n'ii '.ii  .m  m'.  deux  »  olei  parta- 

geaient l'anciesuM  s  in<-  en  quartier!  lymétrlquet;  l'une  (rue 
rue  di     i  .'i"    i**i    i  allanl  'ii  i.i  porte  Cér    ■>  la  i".i  te 
.m 1 1.  ii  m   'i'   ii  nlvanlU    rui  'in   rambour,  eti    I 

,|,    |.,   |,.  j  l,    I  :.,■'  .    ,i   l:i   poi  I'    <!'     Mu        I  •'   I""  I'    'I'     Ma 

plui  beaux   monumcnti  de  l'art  romain  dans  les 
(jaulei     u    mIj-iIhii  au  mit   ilccli   •!■     i.   tel  Importants 

.1.    an    'i'  !..  poi  ii  i  ■ t  de  la  porte  Cén  i  ..m  m  m 

//.  crlptlon   historique  <i  archéologlqm    <u    \nin  Damt    ■/<■ 


j  disputé  au  Dieu  de  Rémi  par  les  ariens.  I.e  pèlerinage 
de  Tours  (11  novembre'.')  est  une  victoire  de  saint 
.Martin.  De  grands  préparatifs  sont  faits  pour  don- 
ner à  la  cérémonie  du  baptême  un  grand  éclat.  Le 
baptême  est  célébré  dans  la  nuit  île  Noël,  a  Reims, 
en  196. 

Nous  pouvons  donc  reconstituer  les  grands  traits 
de  l'itinéraire  de  Clovis  pendant  ces  derniers  mois  de 
l'année  496  ;  Toul,  Voncq,  Rilly-aux-Oies,  peut-être 
un  séjour  à  Attignyou  dans  quelque  villa  des  environs, 
puis  Reims,  Tours  et  rentrée  à  Reims  avant  le  25  dé- 
cembre. Maintenant  nous  devons  rechercher  en  quel 
endroit  Clovis  logeait  à  Reims  et  dans  quelle  église  il 
embrassa  la  foi  catholique  l. 

Y.  Daptistère.  —  Reims,  à  la  fin  du  vc  siècle,  avait 
eu  beaucoup  à  soulïrir  des  barbares,  principalement 

|  des  Vandales, et  s'était  renfermée  dans  les  limites  de 
la  ville  gauloise  appelée  jadis  Durocorter.  Les  arcs  de 
triomphe,  sur  lesquels  l'incendie  avait  eu  peu  de  prise, 
étaient  devenus  les  portes  d'une  enceinte  formée  de 
débris.  Des  voies  principales,  plalese,  allaient  d'une 
porte  à  l'autre,  se  coupant  à  angle  droit  près  de  l'ancien 
forum  2.  Entre  ces  grandes  voies,  chevauchaient  les 
îlots  de  maisons  à  peine  séparés  par  d'étroites  ruelles 
aussi  misérables  que  les  constructions  en  torchis  qui 
les  bordaient.  A  l'emplacement  de  la  cathédrale 
actuelle,  mais  sur  un  moindre  espace,  s'élevait  l'église 
principale,  dédiée  par  saint  Nicaise  sous  le  vocable  de 
la  Vierge.  Aujourd'hui  encore  nous  pouvons  nous  faire 
une  idée  assez  exacte  de  ses  dimensions.  L'autel,  situé 
dans  l'abside  qui  terminait  la  nef.  n'a  jamais  changé  de 
place  3  et  la  vénération  des  fidèles  a  consacré  l'endroit 
où  saint  Nicaise  fut  massacré,  au  seuil  même  de  la  basi- 
lique 4.  Ces  deux  points  de  repère  nous  indiquent  la 
longueur  de  l'édifice.  C'est  précisément  la  longueur 
assignée  par  Grégoire  de  Tours  à  deux  des  plus  vastes 
églises  de  la  Gaule  en  son  temps  :  cent  cinquante  à 
cent  soixante  pieds6.  Probablement  la  basilique  de 
Reims  avait  aussi  la  même  largeur  de  soixante  pieds 
en  rapport  avec  sa  longueur,  ladre  le  seuil,  masqué  par 
U-  marturium  de  saint  Nicaise. et  la  limite  du  terrain  de 

la  cathédrale  jusqu'au  xiv  siècle,  on  compte  un  espace 
de  tin  pieds;  c'était  l'emplacement  de  V atrium  dont  la 
longueur  égalait  ainsi  la  largeur  de  la  nef  et  tonnait 
un  carré  comme  la  plupart  des  allia  anciens  entourés 

de  portiques  (flg.  3083). 

La  net  de  la  basilique  était  divisée  en  galeries  par 
deux  colonnades  de  marine  superposées  ;  dans  les  cais- 
sons dores  du  plafond  se  jouaient  dis  animaux  fan- 
tastiques; les  murs  disparaissaient  sous  les  peintures 
représentant  de  longues  ûles  d.-  saints  ou  des  scènes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.    Dans  l'abside, 

derrière  l'autel  surmonte  d'un  ciborium,  au  dessus  de 
la  chaire  episcopale  et  des  banquettes  du  clergé, 
étaient     tracées    des    inscriptions    metriipies    dues    aux 

versificateurs  en  vogue  et  la  figure  du  Christ  entouré 

des  apot  ris  se  détachait  sur  le  tond  d'or  des  mosaïques 

aux  bordures  nuancées,  les  murs,  sous  le  poli  luisant 

des  incrustations  et  des  peintures  a  l'en  eau  si  ique.  sein 

blalenl  avoir  une  clarté  a  eux.  de  toute  part  Jaillissait 


Reims,  1889  p  M  :     L'autel  remplaçant  celui  d'Hlncmar 
,i  de  saint  Nicaise  n'a  |amali  change  de  place;  nous  en 
:i\niis  la  preuve  en  talne.    «  i   i  >emalson,  <>/>■  cit.,  i>.  312. 
■  Tourneur,  "/■  cit.,  p.  94  iq.     Jusqu'en  it  1 1  et  de  temps 

Immémorial,   u rge   brûlait   tu-dessus  de  cette  place 

-, ,■  et  mi  petit  iiiinini  t'élevalt  là  où  se  rencontre 

.,,,,,,, mi  hin  i  Inscription  commémoratlve  du  martyre  sur 
une  dalle  de  marbre,  au  milieu  de  la  nef,  dan»  la  travée  qui 
mi  !..  '  ii. un  .  i..  i  tomaison,  "/>■  cit.,  i>-  313;  1 1  .i  idai  i 
xni/i(  Slealse  ivijue  <t  martyr  rémois,  ion  culte  <i  la  cathé- 
drale de  Relmt  ion  tconographte,  -..i  lllurgte,  dam  rrawuu 
,i,  i   i,  adémlt  ./•  R<  Ims,  I   cxxi  m  V  I  ours  et  n  <  Jer> 

i, Hlst  Francor.,  I.  II,  c  kiv,    icvi.  Voir   Clbrmont. 
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mu-  lumière  dorée,  <>u  eû1  dil  que  !<•  Jour  lui-même 
étall  emprisonné  dans  te  temple. 


3083.  —  Plan  de  Notre-Dame  de  Reims. 
D'après  les  Études  religieuses,  1896.  t.  LXVII,  p.  303. 
1 ,  autel  :  2,  martyrium  de  Saint-Nicaise  ;  3,   restes  d'une  cha- 
pelle du  xnr  siècle:  A,  basilique  du  v  siècle;   BB,  limite 
de  la  cathédrale  avant  le  xive  siècle;  G,  atrium  contenant  le 
baptistère  du  v  siècle  détruit  en  976. 

Au  dehors,  l'édifice  avait  ses  toits  couverts  de  lames 
d'étain  avec  des  ornements  de  bronze  doré,  un  fronton 

1  Xous  avons  transcrit  avec  de  légères  modifications  cette 
description  du  P.  Jubaru  composée  à  l'aide  de  traits  em- 
pruntés à  différents  édifices,  mais  qui,  dans  l'ensemble,  peut 
s'appliquer  à  la  cathédrale  de  Reims  au  ve  siècle.  Les  basi- 
liques oITraient  alors  moins  de  variété  entre  elles  que  ne 
faisaient  les  baptistères.  Il  est  fort  possible  que  le  baptis- 
tère de  Reims  ait,  comme  beaucoup  d'autres,  possédé  un 
cerf  d'airain.  Voir  Ckuf.  Jusqu'au  xvne  siècle,  on  conserva 
dans  la  cour  du  palais  archiépiscopal  un  cerf  d'airain,  creux, 
qui  aux  sacres  servait  de  fontaine  d'où  jaillissait  le  vin. 
l'ne  inscription  attribuait  ce  cerf  à  l'évêque  Gervaise  qui 
aura  pu  utiliser  un  débris  de  l'ancien  baptistère.  —  "-  Sickel, 
Acta  Karolinorum,  t.  n,  p.  150,  330.  —  3  Flodoard,  Hist. 
Remensis  Eecles.,  1.  II,  c.  xix,  dans  Monum.   Germ.  hist., 


assez  simple,  niais  souvent  décoré  de  mosaïque,  domi- 
nait   l'atrium    dont    le    portique    abrltail    peut-être 
l'entrée  <!<•  divers  locaux,  sanctuaires,  cellules,  mai- 
sonnette!, 
Extérieurement  à  l'atrium,  quelquefois  aussi  dans 

son  enceinte,  B'élevait  un  petit  édifice  indilïéremment 
circulaire,  hexagone,  octogone  ou  en  forme  de  croix 
grecque;  il  étall  destiné  aux  cérémonies  du  baptême. 
En  Gaule,  les  fouilles  montrent  que  ces  baptistères 
affectaient  plus  souvent  la  forme  octogonale.  On  les 
établit  encore  sur  la  façade  latérale  des  basiliques, 
pour  éviter  les  inconvénientsqu'ils  présentaient  devant 
l'entrée  principale. Dans  ce  cas,  c'était  d'ordinaire  sur 
le  côté  nord  qu'on  les  plaçait.  La  liturgie  actuelle  a 
même  consacré  cette  disposition. 

Au  centre  de  l'édicule  du  baptistère  se  trouvait 
une  piscine  qu'entourait  une  margelle;  la  largeur,  le 
contour  el  la  profondeur  de  la  piscine  étaient  très 
variables.  Voir  Baptistères  1. 

Telle  devait  être  la  disposition  générale  des  lieux  ; 
mais  nous  devons  rechercher  des  traces  moins  vagues. 

Un  diplôme  de  Louis  le  Pieux  accordé  à  l'arche- 
vêque Elbon,  entre  817-825  2,  l'autorise  à  employer 
les  pierres  des  murs  de  Reims  dans  la  reconstruction 
de  la  cathédrale  et  rappelle  que  Clovis  a  été  régénéré 
par  le  baptême  dans  cette  église,  dédiée  à  sainte 
Marie,  mère  de  Dieu  :  Metropolis  urbis  sancta  mater 
nostra  ecclesia,  in  honore  sanctœ  semperque  virginis  ac 
[Dei]  genilricis  Mariée  consecrata,  ...in  qua,  auctore 
Deo  et  coopérante  sancto  Remigio,  gens  nostra  Franco- 
rum,  cum  sequivoco  noslro  rege  ejusdem  gentis,  sacri 
fontis  baptismale  ablui  ...promeruil3.  Cet  honneur 
n'était  donc  pas  attribué  à  un  baptistère  éloigné  et 
indépendant,  tel  que  le  sanctuaire  de  Saint- Jean, 
situé  au  Bourg-Saint-Remi  et  avoisinant  la  minus- 
cule cathédrale  primitive  érigée  par  saint  Sixte  avant 
la  fin  des  persécutions.  Toute  l'antique  basilique  de 
Saint-Nicaise  était  encore  debout, le  baptistère  devait 
subsister  dans  la  région  de  Yalrium. 

Ce  baptistère  disparut-il  dans  les  travaux  de  recon- 
struction entrepris  par  Ebbon  et  achevés,  en  856,  par 
Hincmar? 

L'atrium  rentrait  dans  le  plan  des  cathédrales  caro- 
lingiennes qui  conservaient  les  dispositions  des  basi- 
liques primitives.  Tout  au  plus  dut-on  substituer  des 
galeries  en  arcades,  que  comportait  l'architecture  du 
temps,  aux  simples  architraves  des  anciens  portiques. 
On  n'agrandit  certainement  point  le  parvis.  Pour  le 
faire,  il  eût  fallu  prendre  sur  la  nef  elle-même  qu'on 
se  proposait  d'agrandir,  car  du  côté  de  l'entrée  occi- 
dentale de  Vatrium  on  ne  gagna  point  de  terrain  et 
l'espace  occupé  par  les  constructions  de  la  cathédrale 
finissait  à  soixante  pieds  du  martyrium  de  saint  Nicaise 
au  xme  siècle  comme  au  vie.  Ce  ne  fut  qu'au  xive  siè- 
cle qu'on  put  enfin  triompher  des  obstacles  qui  s'op- 
posaient à  l'extension  du  terrain  de  ce  côté  4  et  qu'on 
ajouta  après  coup,  à  l'édifice  du  xme  siècle,  le  célèbre 
portail  et  les  trois  travées  qui  l'avoisinent 6.  Au  ixe  siè- 
cle, Hincmar  dut  se  borner  à  prolonger  l'église  du  côté 
du  chœur.  Si  le  baptistère  était  situé  sur  l'aire  même 

Aucl.  anliq.,  t.  xm,  p.  469.  —  'Ea  1878,  d'après  les  ren- 
seignements dus  à  M.  Thiérot,  architecte,  on  a  découvert 
sous  le  deuxième  contrefort  de  la  tour  nord  du  portail,  à 
2  mètres  en  contre-bas  du  sol  actuel,  une  portion  d'abside 
avec  colonnettes  du  xine  siècle.  Cette  chapelle  appartenait 
sans  doute  à  l'ancien  Hôtel-Dieu  et  devait  être  séparée  de 
la  cathédrale  d'alors  par  la  prolongation  de  la  rue  actuelle 
Tronson-Ducoudray.  —  6  Tourneur,  Description  historique 
et  archéologique  de  Notre-Dame  de  Reims,  1889,  p.  10, 
p.  93  :  Il  est  indubitable  que  la  cathédrale  a  été  rallongée 
pendant  le  cours  de  sa  construction  de  toute  l'étendue  de 
ces  trois  travées...  On  peut  suivre,  du  pavé  à  la  voûte,  la 
ligne  de  raccord  entre  la  partie  primitive  et  la  partie 
nouvelle. 
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du  parvis,  au  milieu  de  l'atrium,  nulle  raison  n'impo- 
sait donc  la  destruction  de  ce  monument  auquel  on 
rattachait  les  plus  précieux  souvenirs.  S'il  é  tait  placé 
sur  la  face  latérale  de  Vatrium,  le  motif  qui  lit  détruire 

un  bon  nombre  de  baptistères  aux  ix«  et  x  siècles. 
rétablissement  au  liane  septentrional  de  l'église  de 
constructions  pour  les  chanoines  réguliers,  ne  semble 
pas  mm  plus  avoir  dû  nécessiter  sa  suppression.  A 
Reims,  on  ne  manquait  pas  d'espace  pour  ces  sortes 
de  constructions  l. 

Il  est  donc  probable,  et  c'est  l'opinion  de  dom 
Marlut  :.  que  le  baptistère  du  V«  siècle  ne  fut  détruit 
que  s,, Us  l'archevêque  Adalbéron,  en  976.  Voici  en 
quelles  circonstances.  On  lit  dans  la  continuation  de 
la  Chronique  de  Flodoard  qu' Adalbéron,  en  970,  aussi- 
tôt après  sa  promotion,  fit  entreprendre  avec  beau- 
coup d'activité  des  constructions  à  sa  cathédrale.  Il 
démolit  complètement  les  hautes  arcades  qui  s'éten- 
daient depuis  l'entrée  jusqu'au  quart  environ  de 
l'ensemble  de  la  basilique;  il  put  ainsi  agrandir  l'église 
et  lui  donner  un  aspect  plus  imposant 3.  De  son  côté, 
Flodoard  écrit  ceci  :  L'an  976,  Adalbéron.  archevêque 
de  nom  plus  que  de  mérite,  détruisit  l'ouvrage  orné 
d'arcades  qui  était  près  du  portail  de  l'église  Sainte- 
Marie  de  Reims;  sur  cet  ouvrage  se  trouvaient  placés 
un  autel  dédié  au  Sauveur  et  des  fonts  d'un  admira- 
ble travail 4.  On  ne  saurait  admettre,  même  à  la 
rigueur,  en  lisant  ces  textes,  qu'il  s'agit  d'une  con- 
struction intérieure  encombrant  l'église,  d'une  tri- 
bune, ainsi  que  le  pensait  Jules  Quicherat 5.  C'est 
faute  d'avoir  songé  (pie  les  anciennes  basiliques  com- 
prenaient à  la  fois  nef  et  parvis  qu'on  a  recouru  à  cette 
explication  inexplicable  par  elle-même  d'une  tri- 
bune, d'une  crypte  saillante  avec  les  fonts  sur  la 
voûte,  et  inacceptable,  puisqu'elle  contredit  le  texte 
de  Richer  :  ampliori  receptaculo,  car  en  démolissant 
les  arcades,  Adalbéron  n'eût  pas  obtenu  un  plus 
ample  espace  pour  étendre  les  constructions  de  la 
cathédrale.  11  faut  donc  admettre  (pie  ces  arcades 
étaient  celles  d'un  parvis  ". 

La  Chronique  ne  dit  point  non  plus  que  les  fonts  se 
trouvaient  au-dessus  des  arcades,  mais  qu'ils  étaient 
placés  supra  opus  arcualurn,  sur  l'ouvrage  garni 
d'arcades.  L'expression  latine  opus  est  très  large,  et. 
avec  son   qualificatif,  elle  s'applique  aisément   a  tout 

l'ensemble  d'un  atrium  dallé  <\  entouré  de  galeries 
cintn 

l.e  baptistère  renfermant  l'autel  «lu  Saint-Sauveur 

et    les  fonts  se   trouvaient   donc  situés  SUT  le  parvis. 

était-ce  sur  l'aire  même  du  parvis  ou  sur  une 
face  latérale? 

Le   texte   de   la    Chronique   peut    se    prêter   a    l'une 

'  i  O'  charte  de  Louis  i<-  Pieux  permet  de  changer  le  par- 

c  .m s  m  s  voies  publiques:  Vlas  etiam  publiais  omîtes,  (/ou- 

undem  <■  cleslam  vaduntet  Impedimenta  esse  possunt 

ad  claustra  et  tervorumDei  habitacula  eonstruenda,  ut  trans- 

ferri  atque  Immutart  posstnl,  eaneedùnus.  Flodoard,  op.  cit., 

L  II  c.  tix.  il  n'est  pas  question  d'agrandissement  <l<-  la 

cathédrale.         Marlot,  Metrop.  Remens,  hlst.,  t.  i.  p,  L60. 

■  ^    Histor,    i.  ni.  c  wii  :  //„•  (Adalbero)  m  IniUo 

I  promotlonem,  ttrucluri  m,-  plurtmum  stu- 

dult    Forntcet  entm  qui  <<i>  eccleslœ  tntrotlu  /><■/•  quartam 

■   partem  emlnenti   structura  distendeban- 

lur.  penluii  dlrulL  I  nde  et  ampliori  receptaculo  et  digniore 

teematt   tout  ecclesla  decorata  est.        lAnno  976  destruxtl 

Adalbero    nomlne,   omi    mérita    archleplscopus,   arcualurn 

opu    quod  ■  i"i  h  i  "   vah  a   i  ■<  /.   <,-    ont  Ut  Vtat  ta  Ri 

■ni,/,,  </,/.„/  nu,,,,  umctt  ScdvatorU  habebatur  et  fontes  mira 

opère  eranl  posiU  I   Quicherat     Vf ilanges  d'archéologie 

•  i  'ih<  loin    m  S     Pari      1885    p    133,        m     l>.  m 

ralUi  absolun»  m  ..  |\  spllcation  pr<     ni. , 
pai  le  P.  Jubaru  qui  a  eu  l<  mérili  d<  découviii  la  solution 

-in  problème  De  même  mie  infra  ■■ loyen  Age  ■>  s. m. 

veo\  l'acception  d<   tntra,  mpra  ou  lupei  offre  louvcnl  le 
•  '.iiiit,.  i  m  (  .,,r  .    lui  donni    comme  -  Ignl  fli  atlon 


comme  à  l'autre  signification,  car  le  terme  supra,  au 

moyen  &ge,n'es1  pas  pris  dans  le  sens  seul  de  super- 
position, mais  souvent  aussi  Indique  la  juxtaposition, 
le  voisinage  immédiat  7.  Quand  même  ce  sanctuaire 
eût  été  établi  au  milieu  du  parvis,  il  ne  s'ensuivrait 
pas  que  sa  construction  ne  pût  être  antérieure  au 
vx*  siècle  8. 

L'auteur  de  la  Chronique  enfin  suppose  manifeste- 
ment que  la  destruction  de  Varcuatum  opus  entraîna 
celle  des  fonts,  qui  ne  peuvent  être  (pie  la  piscine  pri- 
mitive, car  si  celle-ci  avait  disparu  au  temps  d'Ebbon 
et  d'Hincmar.  elle  eût  été  remplacée  par  une  cuve 
baptismale  dès  lors  en  usage  et  qu'il  eût  été  aisé  de 
conserver  et  de  transférer.  La  destruction  ne  s'impo- 
sait que  pour  une  piscine  formée  de  maçonnerie  adhé- 
rente au  sol,  couverte  de  ciment,  de  marbres,  de 
mosaïques  et  qui  défiait  alors  jusqu'à  l'idée  seule  d'un 
déplacement,  Adalbéron  devait  sacrifier  ce  «  mer- 
veilleux travail»  s'il  tenait  à  agrandir  l'espace  entre 
l'autel  et  l'entrée  de  la  nef. 

Il  ressort  de  cet  examen  que  l'emplacement  de 
l'ancien  atrium  nous  est  connu  et  (pie  c'est  dans  cet 
espace  restreint,  mais  sur  un  point  indéterminé,  que 
S'élevait  le  baptistère  de  Clovis.  On  connaît  donc,  à 
quelques  mètres  près,  ce  lieu  mémorable  qui  subsista 
intact,  ou  du  moins  reconnaissable,  jusqu'au  dernier 
quart  du  xL'  siècle.  Les  remaniements  multipliés  et 
profonds  subis  par  le  sol  de  la  cathédrale  ne  laissent 
que  bien  peu  d'espoir  de  retrouver  un  jour,  au  hasard 
d'une  fouille,  les  substructions  de  ce  baptistère, sur 
l'identification  duquel  nous  pouvons  invoquer  non 
seulement  les  textes  qui  viennent  d'être  cités,  mais  les 
détails  du  récit  de  Grégoire  de  Tours  et  les  traditions 
rémoises  conservées  par  Ilincmar. 

Le  musée  d'Amiens  possède  un  diptyque  d'ivoire 
(fig.  .'W8-1)  sur  lequel  sont  figurés  trois  épisodes  de  la 
vie  de  saint  Rémi  9,  ce  sont  :  l°la  résurrection  d'une 
jeune  fille  dans  l'église  de  Saint-Jean-lîaptiste  à  Tours; 
2°  la  descente  d'une  huile  divine  pour  servir  au  bap- 
tême d'un  malade;  3°  le  baptême  de  Clovis.  Cette 
dernière  scène  ne  prête  pas  à  l'hésitation.  Dans  un 
baptistère,  le  roi  Clovis  est  plongé  jusqu'à  la  poitrine 
dans  une  cuve  tréflée  dont  le  rebord  est  orné  d'une 
tenture.  Saint  Rémi  pose  la  main  sur  la  tète  du  roi, 
tandis  qu'un  autre  personnage  nimbé,  probablement 
saint  Vaast,  tient  les  linges  dans  lesquels  on  envelop- 
pera le  néophyte  à  sa  sortie  de  la  cuve.  A  gauche,  une 
femme  portant  unv  couronne  sur  la  tête  ne  peut  être 
que  la  reine  Clotilde;  à  droite,  trois  ecclésiastiques 

Les  vêtements,  l'ornementation  son!  du  ix'  siècle; 
les  rinceaux  de  l'encadrement  sont  étroitement  appa- 
rentés à  la  décoration  du  Sacranienlaire  de   Drogon. 

OdwerSUS,  contra,  l.e  in. il  français  sur  a  souvent,  lin  aussi, 
le  sens  de  voisinage  Immédiat  :  pignon  sur  nie.  maison  sur 

cour  et  Jardin,  Rlareull-sur-Ay,  l.e  Mesnll  Bur-Oger,  etc. 

"S.   Paulin  de  Noie.  Dr  SOnCtl  Feltcis   Natal.,    cann.    V   VS. 

180  sq.  :  Est  etiam  Interiore  sinu  maforis  inauhx...  et  il  décrit 
ww  baptistère  lemblablement  situe  :  ou  y  voit,  Implantée 
au  sein  du  plus  vaste  parvis,  m\r  chapelle  isolée  qui  semble 
la  fille  du  grand  édifice.  Au  centre,  resplendit  la  fontaine 
de  salut...  •M.-J.  FAlgollot,  Notice  sur  une  feuille  de  dip- 
tyque d1 ivoire  représentant  le  baptême  de  Clovis,  In  8     Unions, 

1832;  Adr.  du   Soi erard,  Les   aria  nu  moyen  âge  en  .. 

i/i/i  concerne  principalement  te  palais  romain  de  Paris,  r hôtel 
ilr  Cluny  issu  ./<•  ses  ruines  et  les  objets  d'art  </<•  la  collection 
classée  dans  cet  hôtel  m  8°,  Paris   1832,  t.  n,  p.  289,  noie  i  : 
i    «  .ii    Feuille  de  diptyque  en  ivoire  mi  musée  d'Amiens, 
1884;  J.  Corblet,  Histoire  dogmatique,  liturgique  du  saen 
numide  baptême,    1882,    t.   u,  p.  290,  570;  G.  Rohault  de 
Fleury,  La  messe,  Études  archéologiques  sur  ses  monuments, 
is.xs.  i.  vu,  p.    128,  pi.   dlxviii;  «•■  Kurth,  Clovis    1898 
p.  333,  d'après  Rlgollot ;  Jubaru   Clovis  a-t'tl  été  baptisé  i 
dan      /  \udes,    1896,    i.   lxi  h.  p-   310,    note   i  : 
\    Darcel    /"  w  ■'•     i  jltm  i  1 1  obfets  (fart  fronçai 
.  au  palais  du   Trocad\  "-.  1890,  i    i 
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Oc  ne  connaît    pas  la  destination  de  cette  plaque  l  qu'Hlncmar  tabulta  eburneta  auroque  vestltia  muntvtt l. 
d'Ivoire  et  son  premier  éditeur  a  m»  peu  inconsidéré-  |       L'ouvrage  a  été  certainement  exécuté  avant  la  «lis 


308'i.  —  Ivoire  d'Amiens.  D'après  le  moulage  de  l'École  des  Beaux-Arts. 

parition  de   la   basilique  primitive  et  du  baptistère 


ment  avancé  que  c'était  un  diptyque  de  Clovis  lui- 
même;  ce  qui  peut  sembler  plus  probable,  c'est  que 
cette  plaque  aura  servi  de  couverture  d'un  des  livres 


1  Flodoard,  Hist.  Remens.  eccles.,  1.   III,  c.  v. 
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détruit  seulement  à  la  lin  du  x*  siècle.  Aussi  on  peut 

tenir  compte  de  la  tonne  de  la  piscine  au  point  de 

\ue  documentaire.  Au-dessus  des  fonts,  supporté  par 

lionnes,  un  couronnement  hémisphérique  où  la 

colombe  tient  l'ampoule  sur  la  tête  du  roi;  au  second 

plan,  un  portique  surmonté  d'un  toit  de  tuiles    La 

représentation  des  accessoires  est  si  sommaire  dans 

:ivres  semblables,  qu'elle  olTre  libre  champ  aux 

identifications;    on    constatera    pourtant    qu'ici    elle 

conviendrait  à  un  édicule  couvrant  des  fonts  antiques, 

et  placé  devant  un  portique  du  parvis,  antérieur  aux 

les  carolingiennes  l. 

VI.  Le  logis  du  roi.  — -  Une  autre  question  topo- 
graphique concerne  le  logement  de  Clovis  à  Reims, 
pendant  le  séjour  qu'il  lit  dans  cette  ville  avant  le 
baptême  du  25  décembre. 

La  Vita  Remigii  d'Hincmar  mentionne  un  oratoire 
dédié  a  -aint  Pierre  et  contigu  au  logis  royal.  Hincmar 
était  moins  qu'un  critique,  c'était  un  falsificateur 
élionté  :;  en  matière  d'histoire  locale,  il  admettait 
tous  les  ragots  qui  arrivaient  jusqu'à  lui,  à  condition 
qu'ils  pussent  faire  ligure  à  l'occasion  dans  les  reven- 
dications métropolitaines3;  aussi  ne  peut-on  accueillir 
son  témoignage  qu'avec  la  plus  extrême  méfiance. 
Mais  la  mention  d'un  sanctuaire  de  Saint-Pierre,  à 
propos  de  faits  intéressant  le  baptême  de  Clovis, 
revient  dans  deux  Vies  de  saints,  dont  le  récit,  altéré 
par  des  légendes,  n'en  est  pas  moins  indépendant  de 
celui  d'Hincmar.  La  Vie  de  saint  Godard  l'appelle  : 
i  Saint-Pierre  au  Palais  ';»  la  Vie  de  sainte  Clotilde  : 
*  Saint-Pierre  entre  les  murs  de  Reims  »,  et  on  ose 
alors  citer  le  récit  d'Hincmar  d'après  lequel,  dans  la 
nuit  qui  précéda  le  baptême,  Clovis  eut  avec  Rémi 
une  entrevue  in  oratorio  beatissimi  aposlolorum  prin- 
cipis  Pétri,  cubiculo  régis  contiguo  6. 

A  l'époque  où  vivait  Hincmar,  il  existait  à  Reims 
plusieurs  églises  ou  chapelles  dédiées  au  prince  des 
apôtres,  une  entre  autres  se  trouvait  dans  l'enceinte  de 
l'archevêché.  Hincmar  lui-même  semble  y  faire  allu- 
sion dans  une  lettre  aujourd'hui  perdue  et  qui  reproche 
à  un  certain  Rodoldus pro  eo  quod  incaute  solverit  quod 
ipse  presul  canonice  obligaverit  et  (dits  presbiteris 
rnissam  celebrare  permiserit  in  quadam  capella  basilicœ 
cortis  ecclesiie  subjeclu  7.  Cette  curtis  dominica  devait 
être  la  cour  de  l'évêque,  c'est-à-dire  sa  demeure  avec 
les  dépendances  et  le  sanctuaire  de  Saint-Pierre, 
l'antique  chapelle  du  palais  épiscopal;  ainsi  se  trou- 
vait localisé  avec  une  suffisante  approximation  le  sou- 
venir du  logis  de  Clovis. 

Cette  conclusion  nous  paraît  devoir  être  abandon- 
née pour  l'opinion  proposée  au  xvme  siècle  par 
Lebeuf  *  et  reprise  de  nos  jours  par  F.  Jubaru  '. 
J.  Lebeuf  montre  qu'il  existait  à  Reims  un  palais 
royal  d'où  Clovis  sortit  pour  se  rendre  au  baptistère  et 

reluit  l'ancien  palais  des  empereurs  romains,»  rési- 

dence  de  Valentlnien  [•*.  oui  y  rendit  plusieurs  décrets 
dont  le  texte  nous  a  été  conservé  dans  le  Code  théodo- 

i     lui. .un  >,/,.  (ii.   p.  310,  n.  1.      -lir.  Kruicb,  Relouer 
Remtgltu Fauehungen, dans  rVeuei  Arehlv, t. xx, p. 511  tq, 
-  Sut  l'inspiration  et  le  mobile  de  tous  les  actes  d'Hinc- 
clercq    HUtotre  des  conciles,  1911,  t.   n. 
part  i    p.  *>s.i        '  i//.//.  /..,//..    1889,    t.    mu.  p.   :*«.»:* ; 
l'ensemble  des  lui     niai.,  n'es)  pas  acceptable,  mais  le 
louvenb  nettement  localisé  d'une  chapelle  de  Saint-Pierre 
est  le  pont  Qxe.  Médard  .i  Godard  arrivent  a  Reims  et 
■  ■  lébn  ni  la  mi    •  In  baslllt  <•  tant  u  Pétri,  '/""■  nune  dlettur 
ad  palaUum.        'Compilation  de  très  mince  valeur  dans 
laquelle  il  est  possible  cpie  di     taiti  authentiques  s.. uni 
..n  \  volt  Clotilde  agrandir  si  fnrmilr  de  terres  et 
de  don  Saint  Plerri    que    est   inira   muroi   urbti 

l'iimii  i  «  \  it,i  Remigii,  c.  lviii,  dans    t</./  tanet., 

octobr.  i.  i.  p,  146;  dam  li  c.  Lvn,  on  votl   Clotilde  sa 
prier*      in  ../../'./.'.  mncll   Pétri  juxla  domum  reglam. 
'  Flodoard,  Htetor,  Remensu   .../../...    i.    in.  . .   ixvni, 


sien  10.  Les  décrets  en  question  sont  datés  du  27  jan- 
vier, du  13  février  et  du  29  mars  367  :  ils  nous  montrent 
que  Valent inien  a  bien,  en  effet,  séjourné  à  Reims 
durant  les  premiers  mois  de  cette  année. 

Plus  tard,  Clovis  et  ses  successeurs  ont  pu  occuper  à 
leur  tour  la  demeure  impériale.  Le  fils  de  Clovis, 
Thierry  Ier,  paraît  avoir  habité  Reims";  Sigebert  1er, 
neveu  de  Thierry,  y  avait  établi  le  siège  de  son  gouver- 
nement, au  témoignage  de  Grégoire  de  Tours  •*.  Le 
séjour  permanent  d'un  roi  suppose  l'existence  d'un 
palais;  Reims,  qui  conservait  encore  des  restes  de 
son  antique  splendeur,  avait  pu  aisément  offrir  aux 
princes  mérovingiens  un  abri  parmi  les  monuments  qui 
avaient  été  élevés  du  temps  de  l'empire.  Le  palais  des- 
tiné aux  empereurs  était  tout  désigné  pour  leur  servir 
de  résidence;  c'est  là  sans  doute  qu'ils  s'étaient  fixés 
et  qu'ils  tenaient  leur  cour;  c'est  bien,  nous  dit-on,  la 
domus  regia  désignée  par  Hincmar,  le  lieu  où  Clovis  a 
passé  la  nuit  qui  précéda  son  baptême. 

Mais  en  quel  endroit  se  trouvait  ce  palais?  On  a 
pensé  qu'il  devait  être  voisin  de  la  porte  Basée,  l'an- 
tique porta  Basilica,  l'une  des  entrées  principales  de 
la  ville.  Cette  porte,  détruite  seulement  au  xvme  siè- 
cle, était  à  l'origine,  comme  la  porte  de  Mars  qui  a  eu 
un  meilleur  sort  et  subsiste  encore  aujourd'hui,  un 
arc  de  triomphe  érigé,  dans  des  temps  prospères,  à 
l'entrée  de  la  cité,  au  point  de  départ  des  grandes 
voies  qui  reliaient  Reims  aux  autres  villes  de  la 
Gaule  13.  A  la  fin  du  me  siècle,  devant  les  menaces  des 
barbares,  on  abandonna  les  faubourgs  et  on  éleva  une 
enceinte  sur  les  limites  de  l'ancienne  cité.  L'arc  de 
triomphe  de  la  porte  Basée  devint  une  porte  forti- 
fiée 14  en  même  temps  qu'un  point  stratégique  impor- 
tant commandant  la  via  Cœsarea,  ce  qui  explique  sans 
peine  qu'une  résidence  ait  été  construite  sur  cette 
position  qui  tenait  une  place  prépondérante  dans  le 
système  défensif  de  la  place15  (lig.  3085). 

Un  document  historique  d'une  authenticité  indis- 
cutable nous  montre  à  la  porte  Basée  une  demeure 
encore  habitée  à  la  fin  de  l'époque  mérovingienne.  La 
Vie  de  saint  Rigobert,  archevêque  de  Reims,  mort  en 
739,  nous  rappelle  que  le  prélat  s'était  créé  une  instal- 
lation sur  le  vieux  rempart  au-dessus  de  la  porle  : 
...super  quam  (portam)  structis  inibi  icdibus  sibi  con- 
gruis,  almi ficus  manebat  Rigobertus...1*.  Des  fenêtres 
de  son  logis,  il  jouissait  d'une  vue  étendue  sur  les 
faubourgs,  et  regardait  avec  plaisir  les  églises  qui 
s'offraient  partout  aux  regards  du  côté  du  quartier  de 
Saint-Remi,  le  long  de  l'ancienne  voie  Césarée.  Chef  et 
défenseur  de  la  cité,  il  en  gardait  les  clefs  dans  cette 
espèce  de  forteresse  et  son  biographe  nous  raconte 
qu'il  interdit  un  jour  l'entrée  de  la  ville  a  Charles 
Martel.  Avait-il  approprié  à  son  usage  la  vieille  con- 
struction romaine  que  l'on  suppose  avoir  existe  en 
cet  endroit?  Peut-être,  et  l'on  est  porte  a  en  reeoii 
naître  un  reste  dans  les  assises  d'un  mur  en  petit 
appareil    qui    surmontait    encore    au    xvir     siècle    le 

dans  Monum.  Germ.  /n.s/.,  Ami.  anttq.,  i-  \m.  p.  552. 
•  .1.    Lebeuf,    Dissertation    sur   plusieurs   circonstances   >'" 

ni/ur  île  ClOUit,  in-  I",  Taris,  1738,  |>.  10,  I  I.    —M-'.  .luharu. 

Clovtt  »  t  il  été  baptisé  "  Reims?  dans  /  tudet  religieuses, 
IS'.iii.  t.  i.wii.  p.  'M 2  sc|.  '  Mnrlol,  Wc/ro/i.  Hemenstl 
hlst,  1. 1  p.  13;  cf.  HtsL  dt  la  utile  de  Reims,  1. 1,  p.  5&i 
"  Marlot,  Vfeirop.  Remenslt  htsL,  t.  i,  p.  I7.">.  u ...Stgt- 
berto  quoque  regnum  Theudertci,  sedemque  habere  Remensem, 
I,  IV,  c.  xxn;  cf.  Bouquet,  Recueil  des  /n.s/.  ./.•  lu  France,  t.  n, 
p.  21-1,  noie  e.        "!■•  Demalson,  Les  portes  antiques  de 

lliuiis,  dans  liai'niii  ./.■  /' .  ln«/<  nue  </<•  ReilTM,  1878  1879, 
I.   i\\,   p.    142  sep  "  Klle   portail    aussi   I.    nom   de  porta 

Collatlcta  qui  pareil  répondre  au  terme  i>«ru-  côtelée  dési- 
gnant une  porte  munie  dune  herse.  '  Même  lait  A  Trêves 
<.u  ia  porta  \ /.;/.'  tut  transformés  en  palais,  recul  même 
l'addition  d'une  église.  "  \'ii'i  S.  Rtgobtrlt,  dans  -t<'" 
tanet,  {an.  t-  >.  p-  176 ■ 
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lommel  ruiné  et  mutilé  de  l'arc  de    triomphe  prl- 

mil  il  '. 
D'autre  parti  certains  Indicei  permettenl  de  sup- 


romain  du  domaine  de  la  couronne.  Nous  savons  par 
Flodoard  qu'ils  continuaient,  au  vu-  Biècle,  à  agpai 
tenir  au  domaine  royal.  A  cette  époque,  un  piflUK 


?(efle  Ju/t  Arc  triomphal  antique  qut'eft  àtfeims  cômunément  appelé  ta  Porte  Bùszçe 

3085.  —  Fac-similé  d'une  gravure  de  N.  Bergier,  Le  dessein  de  l'histoire  de  Reims,  1635. 


poser  que  les  terrains  adjacents  à  la  porte  Basée,  à 
l'intérieur  de  la  cité,  faisaient  partie  sous  l'empire 

'Ainsi  qu'il  parait  d'après  un  dessin  exécuté  en  1602  par 
G.  Baussonnet,  gravé  par  Moreau,  figure  en  tête  du  Des- 
sein de  Thistoire  de  Reims  par  Nicolas  Bergier,  Beims,  1635. 


personnage  de  haute  naissance,  Gombert,  frère  de 
l'évêque   de   Reims,    saint    Nivard,    avait   fondé   en 

On  peut  consulter  aussi  des  dessins  de  la  parte  Basée,  exé- 
cutés un  peu  avant  sa  démolition,  en  1751,  et  canservés  aux 
archives  de  Beims  (Diverses  matières,  liasse  55,  n.  2). 
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cet  endroit  un  monastère  de  religieuses  en  l'honneur 
tl  •  saint  Pierre  :  ...monasterium  in  honore  sancli  Pétri 
construxisse  traditur.  quod  regale  vel  fiscale  vocalur,  eo 
quod  in  regali  potestate  usque  ad  moderna  lempora 
juerit  habitum1.  Si  Gomberl  a  fondé  le  monastère, 
rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas  fait  choix  pour 
cela  d'une  chapelle  de  Saint-Pierre  beaucoup  plus  an- 
cienne et  dont  le  vocable  existait  longtemps  aupara- 
vant. 

La  Vie  de  saint  Rigobert  nous  fournit  de  curieux 
renseignements  sur  la  petite  église  de  Saint-Pierre  et 
sur  la  situation  qu'elle  occupait.  Elle  était  contiguë, 
peut-être  même  adossée  à  la  muraille  antique,  sur  la 
droite  de  la  porte  Basée  en  sortant  de  la  ville  '-.  Saint 
berl  avait  l'ait  ouvrir  une  porte  dans  le  pignon  de 
se  qui  touchait  â  son  logis3,  il  y  venait  prier,  il 
remontait  ensuite  et  entrait  par  cette  porte  dans  un 
oratoire  qu'il  avait  bâti  sur  le  mur  de  la  cité,  près  de 
sa  maison,  et  avait  dédié  à  l'archange  saint  Michel 4. 
Le  comte  Bégon,  gendre  de  Louis  le  Pieux,  fit  détruire 
cet  oratoire  qui  masquait  la  fenêtre  de  l'église  et  lui 
enlevait  du  jour.  Ces  divers  traits  sont  curieux  à  rap- 
procher du  récit  d'Ilincmar  et  de  son  orulorium  sancli 
Pétri  qui  était  contigu  a  la  chambre  de  Clovis;  voici 
également  un  oratorium  sancli  Pétri  tout  voisin  d'une 
habitation  dont  le  site  est  nettement  repéré  sur  la 
porte  Basée. 

Ce  site  permet  à  lui  seul  d'écarter  une  objection 
grave  soulevée  au  sujet  de  la  proximité  du  palais 
épiscopal  et  du  baptistère.  D'après  la  Vita  Remigii 
d'Hincmar,  saint  Rémi  et  Clovis  se  seraient  rendus  en 
grande  pompe  du  logis  du  roi  au  baptistère,  au  milieu 
des  hymnes  et  des  cantiques,  parmi  les  rues  brillam- 
ment pavoisées.  Pour  qu'une  telle  procession  ait  pu 
avoir  lieu,  il  faut  supposer  une  certaine  distance  entre 
le  point  de  départ  et  le  lieu  d'arrivée,  condition  qui  ne 
se  trouve  pas  réalisée,  si  l'on  admet  un  baptistère  voi- 
sin de  la  cathédrale  et  le  logis  royal  attenant  à  cette 
cathédrale  6.  La  conséquence  ne  s'impose  pas  rigou- 
reusement et  le  caprice  des  parcours  officiels  n'a  pas 
été  inventé  que  de  nos  jours  ",  mais,  en  outre,  le  récit 
d'Hincmar  n'a  pas  l'autorité  d'une  source  originale. 
Cependant,  sa  narration  n'est  autre  chose  qu'une  para- 
phrase de  Grégoire  de  Tours  par  l'intermédiaire  des 
<,:  la  Francorum  ',  il  y  a  seulement  ajouté  des  ori- 
peaux légendaires  au  gré  de  son  imagination.  D'ail- 
leurs ilinemar,  bien  qu'il  brodât  son  thème  ou  qu'il 
l'inventât,  vivait  sur  les  lieux  et  ne  pouvait  pas  ne 
pas  se  rendre  compte  aussi  bien  que  nous  de  la 
Contiguïté  de  son  palais  épiscopal  avec  la  cathédrale 
considérée  par  lui  et  par  tous  ses  contemporains 
comme  le  lieu  du  baptême  royal.  Ce  qui  paraît  invrai- 
semblance Choquante  en   son   récit    ne  proviendrait-il 

1  Hl$L  Remensts  eccles.,   i.  iv,   c.   sxvi,  dans   Monum. 

Gt riu.liist.,  Aint.imtii/.,  t.  .vin,  p.  .">!».">;  saint  Nivard  mourut 

>.7.'  La  chapelle  Saint  Pato  Ice  du  collège  dis  Bons- 
Bofanta  lui  a  succédé  sur  le  même  emplacemenl  et  la  poiL 
lion  <ir  celle-ci  se  trouve  encore  uettemenl  Indiquée  sur 
dlven  plana  du  icviu'  siècle;  c'esl  aujourd'hui  le  lycée. 
i  .aui\ ,  //i  L du  collège de$  Bons-Enfants,  1885.  'Osttum  in 
plnnoculo  eecieslet  Sancli  Pétri  quel  ftnltlma  irai  sues  dotnui 
prsccepll  i*iii,  /ni  quod  m  eamdem  gradibut  adjectti  descen- 
débat  ad  adorandum.  [clasanct.,  Jan.  i.  i  i>.  176.  '  Inde 
ijin  i,i,ii,ii.  pa  hot  Ipsum  (ntrabat  in  oratorium  quod  juxta 
iiiiiiiiim  îuam  feceral    "/"'  <ii'iiuti^  murum,  Cerl    in 

quel  endroit  de  Relm  ■  i<    était  placé  /<•  bapttstin  '.' 

1891;  en  conséquence,  l'auteui  déplace  le  baptlstéri  'i 
l'envoie  prée  di  I  i  gll  ■  Saint  Symphorlen.  *  En  Juillet 
i  79 .  ii  i.  •  •  du  i  1 1.  >i.  \i.n  .ii  cul  lieu  a  ..  beur<  et 
l'inhumation  I  minuit;  h  l'aglsiall  d'aller  de  l'église  des 
<  ordelierj  dans  le  jardin  attenant; on  trouva  le  moyen  de 
pa  .i  pai  li  Pont  Neuf  et  li  Pont  au  •  hange.  '  H.  Scfa 
Hlnkmar,  Et  bUchof  von  rVulnu  ln-8  .  Prelburg,  p.  148 
—  •  Vita  Remigii,  <■  lvii  i  Cwn.,,  in  oratloru  pernoctareni 
eplscoptu  m  domo  antt   altart  tancta   Mari*    mullas  effun 


pas  de  ce  qu'on  prétend  l'expliquer  en  le  pliant  à  une 
idée  préconçue? 

D'après  Ilinemar,  la  veille  du  baptême,  saint  Rémi 
et  Clotilde  prolongeaient  leurs  prières  durant  la  nuit. 
l'évêque  dans  sa  demeure  devant  l'autel  de  Notre- 
Dame,  la  reine  dans  l'oratoire  de  Saint-Pierre  à  côle  île 

la  maison  royale  ',  N'est-ce  point  indiquer  assez  claire- 
ment que  Clotilde  habitait  avec  k  roi  une  maison  dis- 
tincte de  celle  île  l'évêque'.'  C'est  de  la  que  partira  le 

lendemain  la  procession  vers  le  baptistère.  Le  récit  de 
Grégoire  de  Tours,  sans  parler  expressément  d'un  cor- 
tège, y  fait  allusion.  Il  nous  représente  la  ville  en  fête, 
les  grandes  rues  et  les  églises  richement  pavoisées  : 
Velis  depictis  adumbrantur  plates,  ecclesix  cortinis 
ulbcntibus  adornanlur 9.  Ces  décorations  ont  dû  se 
faire  sur  le  parcours  du  logis  du  roi  au  baptistère  ; 
or,  entre  l'évêché  et  le  baptistère,  il  n'y  avait  qu'une 
rue  â  traverser,  point  de  places,  point  d'églises.  C'est 
donc  de  la  porte  Basée,  où  se  trouvait  le  domus  regia, 
que  le  cortège  s'est  ébranlé  pour  gagner  la  cathé- 
drale. 10. 

C'est  aussi  â  la  porte  Basée  que  se  trouvait  le  logis 
royal  qui  deviendra  plus  tard  la  censé  dite  de  l'arche- 
vêque ou  Ferme  de  Monseigneur,  Curlis  dominica, 
comprenant  un  terrain  approximativement  identique 
à  celui  que  se  partageront  dans  la  suite  les  abbayes  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Antoine  1: 

On  voit  donc  que,  dès  l'époque,  une  église  dédiée  à 
saint  Pierre  attenait  au  logis  du  roi  englobant  la  porte 
Basée  et  ne  faisant  qu'un  avec  la  CAirtis  dominica  ou 
Cour  du  Seigneur.  Le  nom  de  Curlis  dominica,  qui 
lui  est  donné  au  ixe  siècle,  n'est  nullement  synonyme 
de  Curlis  episcopi;  à  cette  époque,  du  reste,  la  porte 
Basée,  comme  toute  l'enceinte  des  murs  de  Reims. 
dépendait  de  la  couronne. 

Cette  résidence  de  la  porte  Basée  répond  de  tout 
point  à  la  maison  royale  qui,  d'après  Ilinemar,  com- 
muniquait avec  l'oratoire  Saint-Pierre;  sa  position 
explique  le  récit  de  Grégoire,  tel  qu'il  a  été  compris  par 
les  anciens  chroniqueurs,  tel  que  nous  venons  de 
l'indiquer  nous-même. 

«  On  suspend  des  v<  iles  brodés  au-dessus  des  gran- 
des rues,  des  plateœ.  Pour  se  rendre  de  la  porte  Basée  ': 
au  baptistère  du  parvis  Notre-Dame,  on  avait  à  suivre 
la  grande  rue  qui  prolongeait  la  voie  Césarée  jusqu'au 
centre  de  la  ville ,  puis  une  autre  chaussée  presque  aussi 
large,  au  liane  nord  des  dépendances  de  la  cathé- 
drale13. Telles  sont  les  plular  que  l'on  orna  de  tapis- 
series. Les  églises,  dit  encore  Grégoire,  se  décorent 
de  courtines  â  fond  blanc.  •  <  >n  I  rouvait  sur  le  parcours 
lises  de  Saint-Pierre,  des  Martyrs,  de  Noire- 
Dame  (iig.  3086). 

A  la   lin  de  la  période  carolingienne,  il  s'est   produit 

dens  laertmas  et  regtna  in  oratorio  sancli  Petrt,  juxta  domum 
réglant.  Acta  sanct.,  I"  octobre.  •  Htst.  Francor.,  I.  il. 
c.  \wi.  ■'  Grégoire  de  Tours.  /><■  miracul,  s.  Martini, 
i.  [II,  c.  \\  h.  nous  raconte  que,  pendant  un  séjour  à  Reims, 
il  attendit  un  Jour  ZEgldius,  successeur  Immédiat  de  saint 
Rémi,  dans  le  sacrarlum  de  la  cathédrale;l]  si-  trouvait  le 
avec  le  référendaire  Slggon  quand,  soudain  on  appelle  son 
Interlocuteur  dans  la  maison  de  l'Église  .  Me  tn  domum 
vocalur  Eccleslse,  \misi  ce  terme  dénommait  bien  la  maison 
de  l'évêque.  "  Tarbé,  Reims,  Essai  historique  sur  ses  nus 
et  ses  monuments,  In  i  .  Reims,  1844,  p.  224.  "Bmpuwa 
ment  actuel  du  lycée;  l'oratoire  Saint-Pierre  occupait  le 
réfectoire  actuel,  prés  des  débris  romains  encastrée  dans  la 
mur.  M.  Brunctte  pense  qu'une  partie  des  matériaux  de  l'an 
■  i ii . ii  <  subsistant  au  kviii'  siècle  (voir  n^-  3085  >  ''--1 
d'hul  comprise  dans  i<s  murs  du  lycée.  Toute  la  résidence 
royale  aurait  été  construite  sur  l'aire  cli  culaire,  qui  entourait 

cet  an  avant  la  construcl de  l'enceinte  du  »    siècle 

\i  Brunette  ■  retrouvé  cette  chaussée  antique  qui  avait 
.  65  de  largeur.  Bile  longeait  16  côté  nord-ouest  de  la  rue 
Robert-di  Coucy.  Bile  aura  été  supprimé!  lors  de  la  cou 
structlon  du  grand  clottri  qu'elle  eût  sépan  di  lacathédrali 
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une  opinion  qui  voulatl  associerai]  récll  du  baptême 
de  Clovis  ii*  souvenir  d'une  ancienne  église  de  Saint- 
Pierre.  Elle  s'est  manifestée  postérieurement  a  Mine 
mar.  Ni  Grégoire  de  Tours  ni  Hincmar  ne  disenl  rien 
de  semblable,  ne  permettent  même  de  Le  supposer.  Le 
récll  d'Hincmar  relatif  à  un  entretien  de  Reml  avec 
Govls  dans  l'oratorium  sancti  Pétri,  dans  la  nuil  <iui 
précéda  le  baptême,  a  été  la  source  de  cette  erreur  sur 
laquelle  a  renchéri  l'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Clo- 
tilde,  <iui  avance  que  la  reine  avait  une  grande  prédi- 
lection pour  cette  église  Saint    Pierre  OÙ  SOn  mari  avait 

été  baptise1.  La  Vie  de  saint  Godard,  qui  n'a  guère 
plus  d'autorité  que  la  Vie  de  c.ioiiide,  semble  placer 

aussi    le   baptême   dans    la    Ixisilun  sitntli    Petit*.    On 

aurait  tort  d'accorder  quelque  Importance  à  ces  deux 

textes;  ils  m-  prouvent  lien,  sinon  qu'il  s'était  produit 
sur  ce  point,  au   V  siècle,  une  croyance  absolument 


rendre  raison  des  mots  ad  limina  domni  Martini  qui 

s'appliquent,  ainsi  qu'on  l'a  montré  plus  haut,  a  un 
voyage  à  la  basilique  de  Tours. 

\  ii    i.i,  baptême.        C'esl  encore  a  Grégoire  de 

Tours  (pie  nous  devons  recourir  :    «On  dispose,  nous 

,m  d,  le  baptistère,  on  y  répand  le  baume,  des  flam- 
beaux 'le  cire  se  consument  en  répandant  un  parfum 
d'aromates    Pout  le  temple  du  baptistère  se  remplit 

, l'une  Odeur  céleste,  à  faire  croire  que,  par  une  faveur 
divine,  on  respire  les  parfums  du   paradis1." 

La  description  de  la  solennité  ne  laisse  rien  a  désirer 
et  il  paraît  vraisemblable  que  Grégoire  en  a  emprunté 

la  substance  au  document  Intitulé  Vila  Remigii  dont 
il  atteste  avoir  pris  connaissance.6.  Ce  texte  offre,  au 
poinl  'le  vue  liturgique,  le  plus  vif  intérêt;  non  seule- 
ment il  ne  perd  rien  de  son  autorité  quand  on  le  rap- 
proche des  plus  anciens  monuments  connus  du  rite 


Pljfèe 
Royal  o 


308ti.  —  Du  logis  du  roi  au  baptistère.  D'après  Études  religieuse!!,  1896,  t.  lxvii,  p.  316. 
1,  cathédrale;  2,  chapelle  du  palais  épiscopal;  3,  porte  Basée;  4,  curtis  dominica;  5,  oratoire  Saint-Pierre  (lycée);  6,  église  des 
Martyrs.  (Les  espaces  pointillés  sont  ceux  où  l'on  a  découvert  le  sol  des  chausées  gallo-romaines.)  D'après  la  carte  de  M.  Brunette. 


fausse.  L'idée  du  baptême  de  Clovis  dans  l'église 
Saint-Pierre  une  fois  admise,  il  s'est  formé  — ■  et  cela 
dès  le  moyen  âge  —  un  courant  d'opinion  en  faveur 
de  l'église  paroissiale  Saint-Pierre-le-Vieil.  Un  cha- 
noine de  Reims,  du  xvne  siècle,  Pierre  Cocquault,  rap- 
porte qu'en  1486  «  les  parrochians  de  l'église  Saint- 
Pierre-le- Vieil  de  Reims  faissoient  courir  un  bruict 
contre  toutes  les  apparences  de  vérité,  que  la  sainte 
ampoule  avoit  esté  aultrefois  en  ceste  paroisse,  et  que 
Cloxis,  premier  roy  de  France  chrestien,  y  avoit  esté 
baptisé  et  coronné  roy  de  France.  Le  22  novembre, 
leur  fut  imposé  silence  comme  estant  chose  non  véri- 
table, car  Clovis  fut  baptissé  à  l'église  de  Reims,  et 
en  ce  lieu  la  sainte  ampoule  y  fut  apportée  à  saint 
Remy  3.  » 

L'ne  autre  opinion,  guère  plus  heureuse,  fut  lancée 
par  Hadrien  de  Valois  qui  faisait  baptiser  Clovis  dans 
l'église  de  Saint-Martin  de  Reims,  ce  qui  lui  semblait 

1  //«/ic  iiaque  ecclesium  cunctis  diebus  quibus  adoucit,  mul- 
lum  dilexit  et  excoluit,  pro  eo  quod  vcl  suus  rex  Ludovicus  in 
en  sancti  baptismatis  gratiam  accepit.  D.  Bouquet,  Recueil 
des  historiens  des  Gaules  et  de  lu  France,  t.  m,  p.  401.  — • 
2Analecla  bollandiana,  18S0,  t.vm,  p.  397  :  In  ciuitatem 
Remorum  venientes,  in  basilica  sancti  Pétri,  quœ  mine 
dicitur  ad  Palatium,  missas  celebraverunt,  et  eu  quœ  Dei 
sunt  agentes,  beutus  Remedius  regem  baplizavit,  et  de  sacro 
fonte  illum  b.  Medardus  suscepit.  —  »  Chronique  de  Pierre 


gallican,  mais  il  corrobore  et  éclaire  sur  plusieurs 
points  ce  qu'ils  nous  apprennent  de  manière  purement 
technique. 

L'ancien  rituel  baptismal  des  Églises  franques  nous 
a  été  conservé  dans  trois  documents  datant  de  la 
fin  du  vne  siècle  :  le  missale  Gallicanum  velus,  le 
missale  Golhicum  et  le  sacramenlarium  Bobiense 
généralement  d'accord  entre  eux  sur  les  rites.  Pour 
les  siècles  antérieurs,  nous  en  sommes  réduits  aux 
renseignements  épars  contenus  dans  les  œuvres  des 
écrivains  ecclésiastiques,  notamment  saint  Germain 
de  Paris,  pour  quelques  détails  précis  sur  les  céré- 
monies du  catéchuménat.  La  relation  du  baptême 
de  Clovis,  telle  que  nous  l'a  transmise  saint  Grégoire 
de  Tours,  a,  sur  ces  derniers  documents,  l'avantage 
d'embrasser  à  peu  près  tous  les  rites  du  baptême. 

Voici,  une  fois  encore,  le  récit  entier  de  Grégoire 
dont  nous  allons  noter  toute    la    portée  liturgique; 

Cocquault,  t.  iv,  fol.  75  v°.  — ■  4  Grégoire  de  Tours,  Ilist. 
Francor.,  1.  II,  c.  xxxi  :  Baptisterium  componitur,  balsama 
diffunduntur,  micant  flagrantes  odore  cerei,  to tumque  bapti- 
sterii  templum  divino  respergitur  ab  odore,  talemque  gratiam 
adstantibus  Deus  tribuit  ut  œstimarent  se  paradisi  odoribus 
collocari.  —  5  P.  de  Puniet,  La  liturgie  baptismale  en  Gaule 
avant  Charlemagne,  dans  la  Revue  des  questions  historiques, 
1902,  t.  lxxii,  p.  383.  Je  résume  ici  quelques  passages  de 
cette  dissertation. 
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nous  omettons  les  détails  ne  se  rapportant  pas  directe- 
ment au  baptême  :  Tune  regîna  aceessiri  [arcessire, 
Arndt  et  Krusch]  clam  sanetum  Ranigium  Rhemensis 
urbis  episcopum  jubet,  deprecans  ut  régi  rrrbum 
salulis  insùmaret.  Quem  saeerdos  accersitum  [arcessi- 
lum]  secretius  cœpii  ei  insinuare  ut  Deum  verum 
m  cseli  et  [ac]  terra  erederet,  idola  negligerel... 
Nuniiantur  hsee  antisiiti  qui.  gaudio  magno  repletus, 
lavacrum  prssparari.  Velis  depictis  adumbrantur 
plates,  ecclesite  eortinia  cdbentibus  adornantur,  bapti- 
sterium  componitur,  balsama  diffunauntur,  mieant 
flagrantes  "dore  eereî,  totumque  templum  baptisterii 
dh'ino  respergitur  ab  odore;  talemque  ibi  [sibi\  gratiam 
astantibus  Unis  tribuit,  ut  atstimareni  se  paradisi  odo- 
ribus  collocari. 

Ri  ;  ergo  prior  poposcit  se  a  pontifier  baptizari. 
lit  novus  Constantinus  ad  lavacrum...  rui  ingresso 
ad  baptismum  sanctus  Dei  sir  infit  ore  facundo  : 
Mitis  depone  colla,  Sicamber,  adora  quod  incendisti, 
ineende  quod  adorasti...  Igitur  rex  omnipolentem 
Deum  in  Trinitale  confessus,  bapiizalus  est  in  nomine 
Pulris  et  T'ilii  et  Spirilus  Sancii,  delibutusque  sacro 
chrismate  cum  signaeulo  mûris  Cliristi l. 

La  première  allusion  à  noter  dans  ce  texte  vise 
une  fonction  liturgique  «lu  catéchuménat,  la  tradition 
du  symbole,  dont  la  formule  était  lue  aux  candidats 
au  baptême  afin  qu'ils  l'apprissent  de  mémoire.  Le 
texte  de  Grégoire  ne  donne  aucun  renseignement  sur 
l'observation  de  cette  discipline.  Clovis  ayant  reçu  le 
baptême  à  une  date  extraliturgique  n'a  pas  fait  partie 
d'une  fournée  et  on  aura  pu  se  départir  en  sa  faveur 
de  l'usage  consacré;  «"est  d'ailleurs  peu  probable. 

La  formule  qu'emploie  Grégoire  «le  Tours  mérite 
cependant  l'attention  :  Saeerdos...  cœpit  ei  insinuare 
ut  Deum  verum  factorem  cseli  et  tente  erederet.  Avons- 
nous  là  une  portion  du  symbole  alors  en  usage 
.  Reims?  C'est  possible  *.  Nous  n'avons  dans  Grégoire 
de  Tours,  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  aucune 
trace  des  cérémonies  du  catéchuménat  en  dehors  de 
la  tradilio  symboli, aucune  indication  des  exorcismes, 
de  l'onction  et  de  Vapertio  aurium  qui  se  pratiquaient 
en  Gaule  au  vr  siècle,  le  dimanche  des  Hameaux. 
Le  silence  de  Grégoire  de  Tours  à  leur  sujet  s'explique 

par  le  fait  de  la  date  extraliturgique  «lu  baptême  de 

Clovis.  ce  silence  ne  nous  permet   donc  pas  de  croire 

qu'ils  n'étaient   pas  en  usage  à  Reims,  à  la  Bn  du 

v    siècle 

La  Cérémonie  même  du  baptême  est  décrite  moins 
brièvement,    bien    que    le    jour    précis    n'en    soit    pas 

indiqué.  Hincmar,suivan1  Frédégaire,  s'est  cru  obligé, 
pour  se  conformer  aux  règles  canoniques,  de  raconter 
que  Clovis  avait  été  baptisé  la  nuit  même  de  Pâques. 
Mais  la  lettre  <!<•  saint  Avit  «le  Vienne  ne  permet 
aucune  hésitation  sur  ce  point,  c'est  l«-  jour  «le  Noël  : 
in  ri-i/r  non  novo  ii'H'i  jubaris  lumen  effulgurat  cujus 
tplendorem  congru*  Redemptortt  noslri  natioilas  tnchoa- 
mi  .-  ut  consequenter  to  die  ad  salutem  regeneralrix 
iiiiiin  voi    pareret  quo  natum  redemplionis  sua  cseli 

Dominum  mundus  accepit  '.   Nous  savons  par  ailleurs 

qu'il  n'j   avait   là  rien  d'absolumenl  Irrégulier,  car 

longtemps   la   coutume  s'était  introduite  en 

Gaule  de  baptl  ei  en  dehors  du  temps  <!<•  Pâques*. 

il   convient    d'attirei    l'attention   sui    ce   mol    <!<• 

Grégoln  di    Poui     Hi  '   1  rancoi     I.  il   c,  xxxi,  P.  L,, 

i  •  '»i  ,226  su,  texte  plu    correct  que  celui  de  Arndt- 

,    .Lui     Ifomun.  Germ.  Mil.,  Script  rer.  Weroolng., 

ihh:;,  i    i    p,  92-93,  L'édition  de  H.  Omont,   Grégoire  de 

Tours,  Histoire  des  Franct   I    l  a  VI    p.  19,  dam  Collet  tton 

•i,  i,  i  ii    if, m    trolràVUudi  tt  à  renseignement  de  Thi  totre 

inné,,  n'offre  ;iiiniiii'  variante  notable.         '>m  la  formule 

m  cselt  il  h  nu-.  >  i   P.  de  Punlet,  "/>.  ctL,  \>.  :sht  iq, 

'  i  i  i.ii.  \i,\  1 1,  ad  <  lodovmum,  édlt.  l'elper, 

fonum    '■■  ""    i"  i      «'"  '■  tmttq     ihh:;,  t,  vi 


Grégoire  de  'Tours  :  Rex  ergo  prioh  poposcit  se  a 
pontifier  baptizari,  dans  lequel  «m  a  cru  trouver 
l'indice  «Tune  liturgie  différente  de  la  liturgie  actuelle*. 
Au  lieu  «l'attendre  la  question  qui  doit  lui  être  adressée 

Quid  petit?  Clovis.  impatient,  passe  par-dessus  les 
formalités  et  réclame  le  baptême.  Cette  remarque 
n'est  pas  fondée,  étant  donné  que  la  question  du 
prêtre  au  catéchumène  ne  se  rencontre  dans  aucun 
document  avant  les  xir  et  xnr  siècles6.  Aussi  le 
mot  de  Grégoire  semble  ne  pas  se  rapporter  directe- 
ment au  baptême. 

L'allusion  contenue  dans  les  célèbres  paroles  de 
saint  Rémi  :  Adore  ce  que  tu  as  bridé  et  bride  ce 
que  tu  as  adoré.  est  plus  intéressante  parce  qu'elle 
souligne  une  particularité  gallicane.  Nous  avons  ici, 
en  effet,  à  n'en  pas  douter,  la  mention  de  la  renon- 
ciation au  démon.  En  pays  d'usage  romain,  la  triplr 
renonciation  appartenait  à  la  cérémonie  de  la  red- 
dilion  du  symbole.  Le  rite  gallican,  au  contraire, 
renvoyait  son  unique  renonciation  à  la  solennité 
même  du  baptême  T.  Ce  rite  ignorait  Veffeta,  les 
onctions  de  la  poitrine  et  «les  épaules  et  la  récitation 
ou  reddilio  symboli  qui  accompagnaient,  à  Home  et 
à  Milan,  la  renonciation  au  démon. 

Il  n'y  avait  pas.  disons-nous,  en  Gaule  de  reddition 
du  symbole  in  extenso.  Pour  les  gallicans,  la  profession 
de  foi  consistait  uniquement  dans  les  réponses  du 
catéchumène  (ou  de  son  parrain)  à  la  triple  interro- 
gation :  Credis  (ou  crédit)  in  Deum  Pairem...  Credis 
et  in  Jesum  Christum...  Credis  et  in  Spirilum  Sanetum. 
Les  trois  premiers  siècles  n'avaient  pas  connu  d'autre 
forme  «le  reddition  du  symbole,  les  gallicans  non  plus. 
Salvien  est  très  explicite  quand  il  écrit  :  i  Quelle 
est  dans  le  baptême  salutaire  la  première  confession 
de  foi  chrétienne'.'  N'esl-ce  pas  notre  protestation  de 
renoncement  au  démon...  Vous  dites  :  Je  renonce  au 
démon  et  à  ses  pompes...  El  immédiatement  après  : 
Je  crois  en  Dieu  le  Père  tout-puissant  s.  C'est  donc 
bien  là  Tunique  profession  de  foi  gallicane:  elle  fait 
suite  à  la  renonciation  au  démon  et  précède  l'admi- 
nistration du  baptême.  Nous  trouvons  exactement  la 
même  disposition  dans  le  récit  de  Grégoire  de  'Tours. 
Après  avoir  mentionné  la  renonciation  au  démon, 
sous  la  forme  poétique  que  Ton  connaît,  il  nous  dit  : 
n  Le  roi  confessa  donc  le  Dieu  tout-puissant  dans  la 
Trinité  sainte,  et   reçut   le  baptême  au  nom  du   Père, 

du   Fils  et   du  Saint-Esprit.       Nous  retrouvons  Ici 

le  terme  consacré,  confessus,  que  Ton  rencontre 
souvent    chez    les    auteurs    des    premiers    siècles    pour 

désigner  la  profession  de  foi  baptismale  Grégoire 
ne  nous  donne  que  les  premiers  mots  :  omnipolentem 
Deum,  mais  nul  doute  que  la  formule  du  symbole  ne 

lût  alors  récitée  tout  entière  '.Dans  le  terme  qui  suit. 

m  Trinitale,  on  peut  voir,  outre  l'allusion  à  la  triple 
profession  de  foi  en  chacune  «les  trois  personnes 
divines,  une  trace  de  proies! at ion  contre  l'arianisme, 

dont    les   adeptes   étaient    fort    nombreux    en    (..iule   ;i 

«•et te  époque. 

Du  baptême  lui  ■même  nous  n'avons  rien  à  dire  «le 
plus  que  Grégoire  «le  'Tours  :   bapttzalUS  est  m  nomine 

Patrie,  et  Filii,  et  Spirilus  Sancti;  et,  le  baptême 
terminé,  suivait, chez  les  gallicans,  l'onction  avec  le 
saint  chrême. 

U.  Chevalier,  Œuvre»  de  saint  ivtt,  is'.io.  i>.  191.  »  Htstor, 
Francor.,  I.  VIII,  e.  i\;  <'.om-.  Mattscon., 585,  ':«"■  3;Conc. 
Autisslodor,,  ho  m'  siècle,  c.in.  is.  dans  Maauon,  Concilia 
,i/i  Vîerovinglci  p  186  181,  '  G.  Kurth,  Clovis,  2  édlt. 
1901  p  330,  nui,  :i.  ' Catalan! ,  Rttuak  romonum  coin- 
msntarlti  txornalum,  In  fol.,  Rome,  1757,  t.  t,  i> 
•  Salvien,  De  gubernatlone  /><•;,  t.  \  i  e.  \i  P.  '  >,  t.  i  ni, 
coL  n  i .  S.  «  •  «Ire,  I  tposltlo  ftdst,  3,  i.  /'.  /  ..  t.  kxxix, 
col.  2235.  "Salvien,  i >i-  gubernoltont  Del,  L  Ni,  >••  vt, 
/•./..  i.  i  m.  col.  ni.        '  Ibtd  .  col,  1 1  i 
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\\ci-  tous  ifs  lacramentalres  gallicans,  Grégoire 
île  l'oins  mentionne  toul  de  suite  après  le  baptême, 
l'onction  en  forme  de  croix  :  delibutusque  {tst  rex) 
sacre  chrisiiuitr  cuni  ttgnaculo  cruels  Christi.  S'agll  11 
Ici  d'une  simple  oôrémonle  ou  bien  est-ce  la  confir- 
mation  que  saint    RemJ   administra   à   ClûViS? 

VIII.  La  confirmation.  -  La  confirmation  esl 
aussi  ancienne  que  le  baptême  et,  dés  l'origine,  en  a 
(orme  le  complément  naturel.  Aussi  la  coutume  pri- 
mitive de  l'administrer  Immédiatement  après  Le 
baptême  ne  soulève  aucune  contestation1,    il  n'en 

\.i  pas  de  même  de  la  question  du  rite  :  dans  l'anti- 
quité, en  effet,  on  parle  tantôt  à.' imposition  dfs  mains, 
tantôt    d'onction,    tantôt    de   consignation.    Dès    les 

temps    apostoliques    apparaît    le    rite    de    l'imposition 

des  mains  et  l'onction  ne  semble  pas  moins  ancienne 
comme  rite  collateur  du  Saint-Esprit;  l'onction  se 

fait  sous  tonne  du  signe  de  croix,  d'où  son   nom   de 

consignation.  Dès  l'an  '2<>2,  le  prêtre  Hippolyte,  à 
Rome,  écrit  dans  son  commentaire  sur  Daniel  :  Quid 
sit  olcuin  nisi  Spiritus  Sancti  virtus?  qua  post  laoacrum 
tanquam   unguento  unguntur   illi   qui  credunt a.    Un 

demi-siècle  plus  tard,  le  pape  Corneille  se  demandera 
comment  Novatien  aurait  pu  recevoir  PEsprit-Saint 
puisque  après  son  baptême  il  a  esquivé  la  consignatio 

de  l'évêque*.  Tous  les  textes  romains  antérieurs  ù 
la  seconde  moitié  du  vie  siècle  qui  parlent  de  la  con- 
tinuation après  le  baptême  sont  unanimes  à  ne  men- 
tionner que  l'onction  ou  la  consignation,  pas  un  seul 
qui  mentionne  l'imposition  des  mains  pour  la  con- 
tinuation4. Et  voici  que,  comme  en  tant  d'autres 
points,  la  Gaule  semble  avoir  conservé  la  très  ancienne 
discipline  romaine;  si  on  y  trouve  mentionnée  l'im- 
position  des  mains,  c'est  seulement,  comme  à  Rome, 
pour  la  réconciliation  des  hérétiques.  De  nombreux 
documents  attestent  qu'on  a  conservé  en  Gaule 
l'unité  d'onction  post-baptismale  réservée  à  l'évêque. 
Cette  onction  suivait  immédiatement  l'infusion 
baptismale,  de  même  que,  chez  les  Romains,  la 
première  onction  concédée  aux  prêtres;  il  n'est  pas 
possible  de  douter  que  cette  unique  onction  gallicane 
était  bien  considérée  comme  la  véritable  onction 
continuatrice  *,  c'est  celle  que  Grégoire  de  Tours  a 
administrée  à  Clovis  et  saint  Avit ne  s'y  est  pas  trompé 
un  seul  instant,  quand  il  écrit  à  Clovis  :  «  Nous 
voyons,  avec  les  yeux  de  l'esprit,  ce  grand  spectacle  : 
une  multitude  de  pontifes  réunis  autour  de  vous,  et, 
dans  l'ardeur  de  leur  saint  ministère,  versant  sur  vos 
membres  royaux  les  eaux  de  la  résurrection;  votre 
tête  redoutée  des  peuples  se  courbant  à  la  voix  des 
prêtres  de  Dieu;  votre  chevelure  royale,  intacte  sous 
le  casque  du  guerrier,  se  couvrant  du  casque  salu- 
taire de  l'onction  sainte;  votre  poitrine  sans  tache 
débarrassée  de  la  cuirasse  et  brillant  de  la  même 
blancheur  que  votre  robe  de  catéchumène  6.  »  Ce 
dernier   détail,   qu'a   omis   de    mentionner  Grégoire, 

1  Cette  coutume  s'est  conservée  dans  l'Église  grecque 
jusqu'à  nos  jours.  —  -  S.  Hippolyte,  In  Danielem,  1.  I, 
e.  xvi,  édit.  Bonwetsch-Achelis,  1897,  p.  26-27.  —  3  S.  Cor- 
neille, Epist.  ad  Fabium  Antioch.,  dans  Eusèbe,  Hist.  eccles., 
1.  VI,  c.  xliii,  P.  G.,  t.  xx,  col.  623-624;  P.  L.,  t.  m,  col. 
772-774.  Le  texte  original  emploie  le  terme  consacré  de  <r=?«- 
Vi-  —  *P-  de  Puniet,  op.  cit.,  p.  405-407.  —  *  Ibid.,  p.  409- 
417.  —  «S.  Avit,  Epist.,  xlvi,  édit.  Peiper,  p.  75;  Œuvres 
de  S.  Avit,  édit.  U.  Chevalier,  1890,  p.  190-192,  n.  38.  — 
'  Cf.  Sacram.  Bobiense,  Missale  Gothicum.  Saint  Pirmin,  au 
vm;  siècle,  indique  encore  le  même  ordre  des  cérémonies. 
De  singulis  libris  can.  Scarapsus,  P.  L.,  t.  Lxxxix.col.  1035. 
—  «Les  missels  de  la  bibliothèque  Sainte- Geneviève,  ms. 
n.  1259,  fol.  8r°;ms.  n.  90,  fol.  7  r°;  Hadrien  de  Valois, 
Rerum  Francicarum  libri  VIII,  1646,  p.  313;  A.  Pagi, 
Critica  historico-chronologica,  1727,  t.  n,  p.  491  ;  J.-B.  Du 
Bos,  Histoire  critique  de  rétablissement  de  la  monarchie 
françoise,  in-4»,  Paris,  1734,  t.  m,  p.  50-51;  Viallon,  Clovis 


est  Intéressant  à  noter,  d'autant  qu'il  renferme  une 
particularité  gallicane.  A  Home,  les  vêtements  blanc, 
étalent    solennellement    donnés    par   l'évêque   au    néfl 

phyte,  Immédiatement  après  le  baptême,  avant  la 
consignation,  En  Gaule,  au  contraire,  la  consignation 

suit    le  baptême,  et   la  tradition  du  vêtement   n'a  lieu 

qu'après  l'onction  7. 

IX.  SÉPULTURE.  Clovis  mourut  le  27  novembre 
de  l'année  .Ml  ».    Apud    l'arisios  obiit,  sepultusque  m 

basilecam  aanciorum  aposlolorum,  quam  cum   Chro- 

decliilde  rcgina  ipse  ctmslruxeral  '.  Les  Gesta  requin 
Francorum1*  nous  ont  conservé  de  précieux  détails 
sur  la  construction  de  cette  basilique  qui,  dans  la 
pensée  de  Clovis  et  de  Clotilde,  aurait  été  une  église 
votive  qui  n'aurait  été  bâtie  que  si  le  roi  revenait 
victorieux  de  sa  campagne  imminente  en  Aquitaine. 
Tune  Chlodovcus  rex,  cum  venissel  Parisius  civilatc, 
ail  ad  reginam  suam  et  ad  populum  suum  :  Salis 
mini  moleslum  est,  quod  Golhi  Arriani  parlem  opli- 
mam  Gallearum  leneant.  Eamus  cum  Dei  auxilio  et 
ejiciamus  eos  de  ipsa  terra  nuslrisque  dicionibus 
subjiciarnus,  quia  valde  bona  est.  Placuitque  hoc 
consilium  proceribus  Francorum.  Tune  Clirolchildis 
regina  consilium  dédit  régi,  dicens  :  Faciens  facied 
Dominus  Deus  victoriam  in  manibus  domini  mei  régis. 
Audi  ancillam  luam  et  (aciamus  ecclesiam  in  lionorem 
bealissimi  Pétri  principes  aposlolorum,  ut  sit  libi 
auxiliator  in  bello.  Et  rex  ait  :  Placet  hoc  quod  ortaris  ; 
ita  faciamus.  Tune  rex  projecit  in  directum  a  se  bipen- 
nem  suam,  quod  est  francisca,  et  dixil  :  Sic  fialur 
ecclesia  bealorum  aposlolorum, dum,  auxilianle Domino, 
revertimur  u.  C'était  un  rite  germanique  de  prise  de 
possession  du  sol  tout  aussi  symbolique  à  sa  manière, 
mais  d'allure  moins  administrative,  que  l'opération 
des  agrimensores  romains  dans  une  circonstance  ana- 
logue. Debout,  en  armes,  sur  le  terrain  qu'il  destinait 
à  la  future  église,  le  donateur,  de  toute  la  force  de 
son  bras, lança  droit  devant  lui  sa  hache  d'armes  ou 
francisque  12. 

Le  vocable  de  l'église  a  pu  flotter  un  peu.  Dans 
Grégoire  de  Tours13  on  lit  deux  fois  basilica  sanctorum 
aposlolorum,  ce  qui  revient  à  basilique  de  Saint- Pierre 
et  de  Saint-Paul. 

Nous  ignorons  ce  qui  détermina  le  choix  du  roi  et 
de  la  reine  des  Francs;  voici  ce  que  Lebeuf  a  pu 
recueillir  sur  les  souvenirs  les  plus  anciens  de  l'em- 
placement. 

«  Le  sommet  de  cette  montagne,  écrit-il 14,  avait 
été  choisi  pour  être  l'un  des  cimetières  des  habi- 
tants de  la  ville  de  Paris  et,  suivant  l'ancien  usage, 
il  étoit  placé  entre  deux  chemins  publics  dont  l'un, 
sortant  de  Lutèce  par  le  Petit-Pont,  rendoit  à  Or- 
léans..., l'autre  étoit  l'une  des  routes  pour  aller  à 
Sens.  Il  y  avoit  sur  le  même  sommet  une  partie  du 
terrain  destinée  pour  la  conservation  des  cendres 
provenant  des  corps  morts  des  payens,  et  par  suite 

le  Grand,  1788,  p.  475;  G.  Kurth,  Clovis,  1901,  t.  n,  p.  197, 
n.  2;  W.  Levison,  Zur  Geschichte  des  Frankenkônigs  Chlo- 
dovech,  dans  Jahrbùcher  des  Vereins  von  Altertumsfreunden 
im  Rheinlande,  1898,  t.  cm,  p.  48.  —  9  Grégoire  de  Tours, 
Hist.  Francor.,  1.  II,  c.  xliii,  édit.  Omont,  1886,  p.  71; 
cf.  1.  IV,  c.  i.  —  10  Dans  Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  la 
Gaule,  t.  m,  devenus  Liber  historiée  Francorum,  dans  Script, 
rer.  Meroving.,  t.  n.  —  u  Script,  rer.  Meroving.,  t.  u,  p.  267  : 
Liber  historiée  Francorum,  c.  XVII.  —  "  G.  Kurth,  Clovis, 
t.  u,  p.  195,  note  1,  maintient  à  bon  droit  la  réalité  de 
cette  cérémonie  contre  la  négation  de  Br.  Rrusch,  dans 
Neues  Archiv,  t.  xvm,  p.  42.  Jusqu'en  plein  moyen  âge,  ce 
rite  resta  en  vigueur  dans  les  pays  germaniques  et  soumis  à 
l'influence  des  Germains.  Cf.  J.  Grimm,  Deutsche  Rechlsal- 
terthumer,  2e  édit.,  1854,  p.  54-68.—  "Hist.  Francor., 
1.  II,  c.  xliii;  De  gloria  confessorum,  c.  xi.  —  *«  J.  Lebeuf, 
Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  in-8°,  Paris,. 
1883,  t.  i,  p.  228. 
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une  autre  pour  la  sépulture  des  chrétiens  '.  Comme 
Prudence,  évêque  de  Taris,  prédécesseur  de  sainl 
.  fut  inhumé  sur  cette  montagne  entre  le 
milieu  et  la  lin  du  iv  siècle  de  Jésus-Christ,  on  est 
bien  tonde  a  juger  que  d'autres  évêques  de  cette 
ville.  se<  prédécesseurs,  et  quelques-uns  «les  succes- 
seurs île  saint  Marcel  y  avoient  aussi  eu  leur  sépulture. 
d'autant  que  l'on  ne  connott  pas  d'autre  cimetière 
de  Lutèce  plus  ancien  «pie  cette  montagne...  Clovis 
nt  bâtir,  <lans  la  partie  «le  cette  montagne  qui  est 
proche  de  sa  pente  vers  l'orient,  une  basilique  sous 
le  titre  de  Saint-Pierre  el  de  Saint-Paul.   » 

L'église  s'élevait  sur  une  crypte;  au  dire  d'un 
historien,  elle  pouvait  mesurer  deux  cents  pieds  de 
long  sur  cinquante  à  soixante  de  large-*.  L'intérieur 
en  était  non  voûté,  mais  lambrissé  à  la  manière 
antiqm-:  «le  riches  mosaïques  ainsi  que  des  peintures 
murales  décoraient  les  parois.  On  y  avait  accès,  à 
l'ouest,  par  un  triple  portique  orné,  comme  l'intérieur, 
de  mosaïques  et  de  peintures  représentant  des  scènes 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  3.  A  côté 
de  l'église  s'élevèrent  «les  bâtiments  destinés  au 
logement  du  clergé  monastique.  Un  vaste  territoire. 
longeant  les  jardins  du  palais  et  allant  d'un  côté 
jusqu'à  la  Seine,  de  l'autre  jusqu'à  la  Bièvre,  forma 
l'enceinte  extérieure  de  cette  fondation  royale.  Le 
douaire  assigné  à  l'entretien  de  l'église  et  du  clergé 
était  considérable  :  il  comprenait  Xanterre,  Rosny, 
Vanves,  Fossigny,  Choisy  et  la  terre  connue  sous  le 
nom  de  fief  de  Sainte-Clotilde. 

La  date  de  la  fondation  reste  incertaine,  elle  semble 
appartenir  aux  dernières  années  du  règne  et  n'avoir 
été  achevée  qu'après  la  mort  de  Clovis4.  Cependant, 
l'auteur  parisien  «les  Gesta  regum  Francorum  laisse 
supposer  que  le  roi  vécut  assez,  pour  voir  la  dédicace, 
ce  qui  n'a  lien  d'impossible  car  la  cérémonie  aura  pu 
être  célébrée  «les  «pie  le  gros  œuvre  de  l'édifice  fut 
achevé. On  lit, dans  un  des  manuscrits  des  Gesla, cette 
note  :  Cumque  hoc  dixissel,  misil  continuo  Romam 
missum  suurn  ad  papam  Hormisdam  cum  multa  doua 
et  peciit  <ib  eo,  ut  ei  concederei  pignora  sanclorum  apo- 
iiolOTiim  J'clri  et  Pauli,  quam  cl  uliorum  murlirum  cl 
confessorum,  quaienm  in  eorum  honore  ecclesiamChrislo 
fabricare  velit.  Quod  et,  Deo  auxiliante,  factum  est 6. 

C'est  dans  cette  basilique  en  voie  d'achèvement 
que  Clovis  fut  enterré.  En  524,  après  la  tragédie 
fameuse  «lu  meurtre  des  petits-fils  «le  clovis  parleurs 

oncles,    l'aïeule    dis    deux    entaiils,    Clotildc,    les     lit 

inhumer   dans    la    basilique*   ou    elle-même    «levait 

venir  les  rejoindre  ■  avec  sa   tille,  m  sumiiiu  basMcœ. 

Avant  «pie  la  femme  el  les  enfants  de  clovis  lui 
i  été  réunis,  la  crypte  royale  avait  donné 
l'hospitalité  a  une  humble  fille  <i<mt  la  gloire  «lésait 
ei  lenomel  le  souvenir  du  roi,  sainte  Geneviève, 
objet  «lu  culte  <i«'s  Qévreux  el  <!<•  la  dévotion  des 
Parisiens.  De  là  i<-  nom  <i«-  Sainte-Geneviève,  sous 
lequel  o  idée  par  clovis  est  toujours  «i> 

1    «tu  n«-  peu)  doutei  de  sa  première  «destination  pour  les 

•  h  voyant  la  diescriptlon  «in  cercueil  'le  marbre 

blanc  qui  j  lui  trou  i     ■<    l'an  1620,  dont  l'extérieur  étoit 

"ne  'ii   plu  ■  '    inl  me,  d'em  Iron  la  An  du 

i     ei  pai  ce  que  Bergier  en  rapporte,  Histoire 

'■■/.  chemin»   i    II,  c,  kxxvii.  Cela  se  trouve  encore 

confirmé  par  le*  d« ti    qui  l'on  j  Bt  environ  vingt  ou 

in  ni*  derrléri  l«  sanctuaire  ou  chevet  de  Saint 

Etienne  des  Grez,d<  petites  cal   ici  de  briquet  et  ciment  où 
l'on  trouva  «les  cendres  el  d«     médallli  i  d'or  el  d'aï 

\  lallon,  Vie  di  Grand,  it.ss.  p,   i  i.s  sq. 

•  Vita  tanetm  Gtnovzfm,  édit.  Kohler,  \i  53.  *  Jbtd. 
1  Vfon.  Germ,  fil  L,  Script,  rer,  \deroo.,  t.  u,  p.  267.  j  II  j  a 
au  mois  >u<  m  m  le  nom  du  papi  Horml  dai  ne  monta 
mu  la  trône  pontifical  qu'en  <i  i  Le  '  ibet  ponttftcatU  men 
te. nue  l'envol  par  Clovis  d'une  couronni  d'oi  :  /  odem  tem 
mit  u  ■/nu-,  i  mu  gemmti  preclo  tt  a  "•/<    Francorum 


depuis  le  xii*  siècle*  et  «|ue  les  édifices  «pii  l'ont 

remplacée    ont    porté   depuis. 

Au  ixL  siècle,  les  incursions  des  Normands  s'éten- 
«lirent  jusqu'aux  environs  de  Paris. en  845,857  et  885 
Ces  religieux  prirent  la  fuite,  emportant  le  corps  de 
sainte  Geneviève;  on  ignore  s'ils  se  préoccupèrent 
de  celui  de  Clovis*.  L'église  et  le  monastère  ayant  été 

presque  réduits  en  cendres,  la  régularité  conventuelle 
se  trouva  entièrement  affaiblie.  On  ne  peut  pas 
assurer,  dit  Lebcuf,  que  l'église  bal  h-  par  Clovis 
et  sainte  Clotilde  subsista  jusqu'au  temps  des  Nor- 
mands ni  que  c'étoit  celle  où  les  Barbares  mirent  le 
feu  :  peut-être  avoit-elle  été  rebâtie  deux  cens  ans 
après  Clovis,  comme  celle  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 


iin87.      Tombeau  de  «  lUn  Is. 

D'aprèe  Jacq.  du  Breul,  Lethé&tre  des  antiquitezde  Paria, 

1612,  p.  272. 

le  hit  au  VIII1  Slècll  .  Ce  qu'il  J  a  de  certain,  c'est  «pie  les 
murailles  de  celle  «pie  les  Normaiiils  brûlèrent,  sub- 
sistèrent   encore   en    partie   «pioiipie   en   très    marnais 

état,  vers  l'an  1190.  On  y  voyoil  les  dégâts  causes  pu 
le  feu,  el  quelques  restes  d'ouvrages  en  marqueterie 
(mosaïque)  tant  en  dedans  que  par  le  dehors10.  L'abbé 
Etienne  <!«■  Tournai  entreprll  la  restauration  maté- 
rielle et    morale  du   monastère11,   Par  ses  soins  le 

Cloduveum  christlanum,  donum  beato  Petto  apostoto,  6dlt, 
Duchesne,  t-  i,  p.  271,  274.  Clovis  mourul  trois  ans  avant 
l'avènemenl  du  pape  Eiormlsdas,  u  esl  possible  «i «■<-  l'envol 
iin  reoniM  ou  couronne  votive  donl  il  esl  Ici  question  ail 
souffert  quelque  retard.  Du  reste,  le  nom  de  Clovli  n'est 
attesté  Ici  «i«i«'  par  les  manuscrits  de  la  seconde  édition, 
l'abrégé  i  «  llcien  coupe  la  phrase  après  Francorum. 
•  Historié  Francorum,  1.  III,  «■.  \ >\.  '  Ibtd.,  l.  1 1 1  c,  ci 
•  i.;i  basilique  est  déjà  désignée,  dés  le  vu'  siècle,  sous 
le  imiii  «i«-  Sainl  Pierre  el  '!<•  Sainte  Geneviève.  Ct,  Jatllot, 
Un  in  u  in ii  iui  Poj  II,  quartier  dt  Satni  Benoit,  In  8  ,  Paris, 
1772,  p.  79j  i.  Lebeuf,  op.  cit.,  i.  i.  i>.  231.  "  K.  Longnon, 
Géographie  ''«  /■<  Gaula  ""  w  siècle,  ln-8",  Paris,  1878, 
p.  :t.",s.  '•  i  '  i"  m  Hiitotrt  de  lu  ville  ei  de  tout  /«  dioi  <  m  di 
Parti  1883,  1. 1,  p.  233.  uDesilve,  Lettre»  £  Etienne  de 
i, niiniii.  Paris,  1893,  lettres  clxxvi,  clxxvii,  cLxxvnz, 

CLXXXI,  '  LXXXII. 
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tombeau  de  Clovli  lui  transporté  de  la  crypte  dans 
l'église  supérieure,  à  l'entrée  du  choeur.  C'étall  un 
monument  •<  élevé,  dll  Jacques  i>u  Breul,  de  la 
ii.iiiitur  de  deux  pieds,  au-dessus  duquel  est  la  statue, 
que  la  figure  qui  sud  représente1  "  (flg.  3087).  La 
base  en  étall  ornée  d'une  Inscription  en  vers  latins, 
due  a  Etienne  lui-même.  Ce  mausolée  subsista  pendanl 

plusieurs  siècles  dans  la  basilique  restaurée  OÙ  l'ont 
encore    VU    les    plus    anciens    historiens     de     sainte 

Geneviève.  »>n  ne  sait  s'il  contenait  en  réalité  les 
cendres  «le  Clovis  ou  si  c'était  un  simple  cénotaphe. 

Au    wir'  siècle,   la  statue  rongée  par  le   temps  était 

devenue  presque  entièrement  Fruste;  on  la  remplaça 

et   On   lit   une  nouvelle  épitaphe  -. 

\u\  grandes  Fêtes,  les  chanoines  venaienl  encenser 
le  tombeau  '  el  le  27  novembre  ils  chantaient  une 

messe  solennelle  avec   ces   oraisons  4  : 

Coi  1 1  cta  .  Deus  indulgentiarum  Domine,  dafamulo 
régi  Clodoveo,  famultt  tuse  reginse  Blanchie,  et 
famulis  tais  quorum  depositionis  anniversarium  dicm 
commemoramus,  refrtgerii  sedem,  quietis  beatitudinem 
el  l  minis  claritaian.  Per  Dominum. 

Sécréta  :  Propitiare,  Domine.  siij>plicationibus 
noslris  pro  famulo  tua  reg'e  Clodoveo,  et  famula  tua 
regina  Blancha,  et  famulis  tuis  quorum  hodic  annuadies 
agitur,  pro  quibus  tibi  offerimus  sacrificinm  taudis,  ut 
eos  sanclorum  tuorum  consortio  sociare  digneris.  Per 
Dominum. 

Postcommunio  :  Prœsla  quœsumus.  Domine,  ut 
famulus  liais  rex  Clodoveus,  regina  Blancha,  et  famuli 
tui  quorum  depositionis  anniversarium  diem  comme- 
moramus, his  purgedi  sacrificiis,  indulgenliam  pariler 
cl  requiem  capiant  sempiternam.   Per  Dominum. 

La  reine  Blanche  dont  il  est  fait  mention  est  très 
probablement  la  princesse  royale  Alboflède,  sœur 
du  roi  Clovis, morte  quelques  jours  après  le  baptême; 
ce  n'est  pas  Clolilde  qui  avait  un  culte  ofliciel  et 
distinct. 

En  1793,  les  restes  de  sainte  Geneviève  furent 
profanés  et  brûlés,  les  tombes  royales  violées  et 
détruites,  les  gardiens  dispersés,  l'église  confisquée. 
En  1807,  le  sacrilège  fut  consommé,  les  ruines  mêmes 
disparurent.  Dans  la  crypte  se  trouvaient  encore 
une  quinzaine  de  sarcophages  vides  d'ossements, 
quelques-uns  furent  transportés  au  Musée  des  monu- 
ments français,  d'où  ils  disparurent  quelques  années 
après,  vers  1817,  sans  laisser  de  trace.  La  statue 
couchée  de  Clovis,  qui  datait  du  xvne  siècle,  fut 
transportée  à  Saint-Denis  et  déposée  dans  la  crypte. 

Aujourd'hui,  la  rue  Clovis  marque  l'emplacement 
jadis  glorifié  par  tant   de  souvenirs. 
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sacre  de  Clovis  el  des  rois  mérovingiens,  in-8°,  Reims, 
1861  ;  Feuille  de  diptyque  en  ivoire  au  musée  d'Amiens, 
in-8°,  Reims,  1884;  En  quel  endroit  de  Reims,  au 
Ve  siècle, était  placé  le  baptistère?  in-8°,  Reims,  1891.  — 
H.  Chérot,  Clovis  et  sainte  Clolilde,  dans  Éludes 
religieuses,   1896,  t.   lxvii,   p.   619-649;   Le   baptême 

1  J.  Du  Breul,  Le  théâtre  des  antiquilez  de  Paris,  1612, 
p.  271.  L'édition  de  1639  ajoute  que  ■  l'Ém.  cardinal  de 
La  Uochefoucauds,  abbé  de  la  dite  abbaye,  fit  lever  ce 
tombeau  mangé  et  défformé  d'antiquité,  et  en  faisant 
fouiller  quelques  fondements  du  cloistre,  s'y  trouvèrent 
deux  hautes  et  grandes  statues  de  marbre  blanc,  de  l'une 
desquelles  il  fit  tailler  la  statue  de  Clovis,  qui  se  voit 
aujourd'hui  couchée  sur  le  mesme  tombeau  au  milieu  du 
chœur.     Millin,  Antiquités  nationales,  in-8°,  Paris,  an  VII, 


de  Clovis  et  les  éviques  de  (iaule,  dans  même  recueil, 
t.  î. wiii,  p.  62-95.  —  L.  DemalSOn,  Le  lieu  du  bap- 
tême   de    Clovis,    dans    Travaux   de    l'Acod.    de    Reims, 

1894  1898,  i.  kcvh,  p.  269-291;  réimprimé  dans 
t,  Kurth,  Clovis,  1896,  p.  616-628;  2"  édlt.,  1901, 
t.  ii, p. 287-314, avec  des  modifications.    ■  J.Du  Breul, 

Le  théâtre  des   antiquilez  de    l'uris...   divisé  en  quatre 

livres,  ln-4°,  Paris,  1612,  p.  268  sep;  2"  édit.,  1639, 
p.  201  sq.  —  Du  Molinet,  Histoire  de  sainte  Geneviève 
el  de  son  église  royale,  el  apostolique  à  Paris,  ms.  de 
la    bibliothèque    Sainte-Geneviève.    —  A.    Gasquet. 

L'empire  byzantin  et  la  monarchie  franque,  in-8°. 
Paris,  1888,  |>.  12  1-131.  -  J.  Havet,  Questions 
mérovingiennes,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes,  1885,  t.  xlvi.  —  F.  Jubaru,  Clovis  a-i-il 
été  baptisé  à  Reims'/  dans  Éludes  religieuses,  1896, 
t.  lxvii,  p.  292-320.  —  Br.  Krusch,  Chlodonechs  Sieg 
iiber  die  Alamannen,  dans  Neues  Archiv,  1886,  t.  xn, 
p.  289-301  ;  Ztvci  Ileiligenleben  des  Jonas  von  Susa, 
dans  Millheilungen  des  Instit.  fur  oslerr.  Geschichts- 
forschung,  1893,  t.  xiv,  p.  441-448  :  Die  altère  Viia 
Vcdaslis  und  die  Taufe  Chlodovechs.  —  G.  Kurth, 
Les  sources  de  l'histoire  de  Clovis  dans  Grégoire  de 
l'ours,  dans  Congrès  scientif.  intern.  des  calhol., 
1888-1889,  t.  ii,  p.  339-386;  Revue  des  questions 
historiques,  1888,  t.  xuv,  p.  385-447;  L'histoire  de 
Clovis  d'après  Frédegaire,  dans  même  revue,  1890, 
t.  xlvii,  p.  60-100;  Le  baptême  de  Clovis,  ses  consé- 
quences pour  les  Francs  el  pour  l' Église,  dans  La 
France  chrétienne  dans  l'histoire,  1896,  p.  18-27; 
2e  édit.,  p.  14-23;  Clovis,  in-4°,  Tours,  1896;  2e  édit., 
Paris,  1901;  Histoire  poétique  des  Mérovingiens,  in-8°, 
Paris,  1893.  —  J.  Lebeuf,  Dissertation  sur  plusieurs 
circonstances  du  règne  de  Clovis,  el  en  particulier  sur 
l'antiquité  des  monnaies  de  nos  rois  et  de  celles  qui 
portent  le  nom  de  Soissons,  in-12,  Paris,  1738;  Histoire 
de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  in-8°,  Paris, 
1883,  t.  i,  p.  228  sq.  —  A.Lecoy  de  la  Marche,  Clovis, 
ses  meurtres  politiques,  dans  la  Revue  des  questions 
historiques,  1866,  t.  i,  p.  447-468.  —  L.  Levillain, 
Le  baptême  de  Clovis,  dans  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  1906,  t.  lxvii,  p.  472-488.  —  W.  Levison, 
Zur  Geschichte  des  Frankenkônigs  Chlodowech,  dans 
Jahrbiicher  des  Vereins  von  Alterthumfreunden  im 
Rhcinlande,  1898,  t.  cm,  p.  42-86.  —  P.  de  Puniet, 
La  liturgie  baptismede  en  Gaule  avant  Charlemagne, 
dans  la  Revue  des  questions  historiques,  1902,  t.  lxxii, 
p.  382-423.  —  [H.  Quentin],  La  vie  et  les  miracles 
de  S.  Vaast  ou  Gaston,  in-16,  Bruges,  1896.  —  J.  Rigol- 
lot,  Notice  sur  une  feuille  de  diptyque  d'ivoire  repré- 
sentant le  baptême  de  Clovis,  in-8°,  Amiens,  1832.  — 
F.  Vogel,  Chlodwig's  Sieg  iiber  die  Alamannen  und 
seine  Taufe,  dans  Sybel's  Hisiorische  Zeitschi-ift,  1886, 
Ile  Série,  t.  xx,  p.  385-403. 

H.  Leclercq. 
CLUNY  (Manuscrits  liturgiques  de).  — 
L  Les  témoignages.  II.  Les  manuscrits  conservés  : 
1°  liturgie  de  la  messe;  2°  liturgie  de  l'office;  3°  fonc- 
tions liturgiques;  4° coutumes  monastiques;  5°  science 
liturgique;  6°  livres  imprimés  à  Cluny  à  la  fin  du 
xve  siècle.  —  La  liturgie  observée  à  Cluny  nous  est  assez 
bien  connue,  du  moins  aux  xi°  et  xne  siècles,  grâce 
aux  recueils  des  Consueludines  monaslicse,  qui  ont  été 
alors  compilés  avec  moins  de  sobriété  que  les  anciens 

t.  v,  article  lx,  p.  85,  montre  que  cette  statue  fut  copiée 
sur  des  modèles  plus  anciens.  —  2  Lejuge,  L'histoire  de 
sainte  Geneviefue,  patronne  de  Paris,  1586,  fol.  175.  —  3  Do- 
minique de  Jésus,  La  monarchie  sainte,  historique,  chrono- 
logique et  généalogique  de  France,  traduite  et  enrichie  par 
le  R.  P.  Modeste  de  Saint- Aimable,  Clermont,  1670.  t.  i, 
p.  23.  —  4  Du  Bos,  Histoire  critique  de  l'établissement  de  la 
monarchie  françoise  dans  les  Gaules,  in-8°,  Paris,  1742,  t.  ii, 
p.  256. 
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textes  mis  au  jour  récemment  pari).  Br.  Amers1.  Il 
_it  Ici  que  de  présenter  les  manuscrits  litur- 

giques  de  Cluny,  fort  peu  nombreux,  qui  nous  ont  été 
conservés,  et  de  relever  les  traces  de    cens  qui  ont 

péri. 

I.  Les  TÉMOIGNAGES.  —  Nous  sommes  très  mal 
renseignés,  au  total,  sur  les  richesses  liturgiques  pos- 
sédées  par  les  moines  de  Cluny  durant  l'âge  d'or  de 
!'i:Mitut  (910-1 1")7  i.  11  est  fait  mention  dans  la  Vita 
Odilonis  rédigée  par  Jotsaud  d'un  livre  dont  la  perte 
est  particulièrement  regrettable  :  un  sacramentaire 
en  lettres  d'or  —  apparemment  le  propre  missel 
dont  se  servait  saint  Odilon  pour  l'offrande  du  saint 
sacrifice  —  qui  fut  égaré  avec  de  riches  vaisseaux  en 
verre  ciselé  durant  un  voyage  d'hiver  à  travers  les 
monts  Jura,  puis  miraculeusement  retrouvé  au  prin- 
temps suivant;  l'aventure  eut  lieu  vers  1020,  non  loin 
de  Saint-Oyand  (Condat), l'abbé  Gauzeran  étant  alors 
supérieur  de  ce  monastère  (1012-1022)  *.  Une  chro- 
nique nous  apprend  aussi  que  l'un  des  moines  de 
l'abbé  Hugues  Ier  (1049-1109),  nommé  Durannus, 
montra  un  grand  zèle  à  transcrire  des  livres  litur- 
giques (plurimum  laboravit  in  scribendo  libros  ad  ofji- 
iium  ecclesur  pertinentes),  et  que  saint  Hugues  lui 
voncéda  pour  cette  raison,  après  sa  mort,  un  office 
double  »  au  lieu  du  simple  «  auquel  avaient  droit 
UgieUX  3.  Les  Coutumiers  du  xie  siècle  décri- 
longuement  les  différents  devoirs  de  l'armarius, 
qui  jouait  le  rôle  a  la  fois  de  cérémoniaire  et  de  maître 
du  chœur;  outre  sa  juridiction  sur  la  bibliothèque 
rituelle,  il  avait  la  garde  de  tous  les  livres 
qui  appartenaient  au  service  de  l'église;  il  devait  les 
préparer  chaque  jour  pour  l'usage  des  frères;  il  était 

•  ensé  connaître  a  fond  le  recueil  des  collectes,  L'épisto- 
lier  et  l'évangéliaire,  de  manière  à  assurer  toujours  la 
marche  de  la  liturgie,  etc.,  etc.  '.  Pour  le  reste,  nous 
avons  encore  un  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Cluny, 
qui  paraît  avoir  été  rédigé  sous  l'abbé  Hugues  III 
1 1 158-1 161  i,  et  qui  n'énumère  pas  moins  de  cinq  cent 
soixante-dix  volumes';  malheureusement,  les  livres 
du   chœur  alors  en   usage   n'y  ont   pas   été  compris. 

ticles  a  i  élever  pour  nos  études  sont  les  suivants, 
auxquels  nous  laissons  leurs  numéros  d'ordre  : 

1.  Volumen  bibliothece  antique  et  plenarie  (c'est  la 
Bible  qui   étail    désignée  ainsi,  comme  on   sait). 

2.  Item  dur  alie. 

3.  Volumen  secunde  bibliothece, que  luit  beati  Muyoli. 

4.  Volumen  de  utroque  Testamenlo  duodecim  leetio- 
niuii.  i  uni  nonnullis  termontbus  de  diversis  festivitatibus 
ab  Adventu  Domini  usque  in  Pentecoslen. 

5.  Volumen  secundum  ordine  quo  superior,  u  Penie- 
usque  "d  Adventum  Domini. 

iô-ll  :  autres  manuscrits  partiels  de  la  Bible.) 

12.  Volumen  in  quo  continentur  epistole  Pauli, 
Actut  aposlolorum...,  leciiones  de  octavis  et  lectiones  de 
martyr  i  bus,  confessoribus  <"■  vlrginibus,  et  in  primis 
sermones  <ii  Adventu  Domini. 

13.  Volumen  m  <pn>  conllnenlur  sermones  diverso- 
ruiii  Patrum  "  Navitate  Domini  usque  in  Pascha. 

14.  Volumen  m  quo  continentur  sermones,  passiones 

n    l'ilr    ■  mu  loi  uni    plm  inmi  uni. 

233.  Volumen  m  ipio  continentur  I.XXX    (sic)  min 

|  nilir.   pliuiuui  -11111/0111111  iiti/ue  siiiii  luriim, 

quorum  prima  est  passio  apostolorum  Pétri  et  Paull, 

et  iiiimii  p'i .  n,    oiu n  ( .1, n. 

234.  Volumen  m  quo  conllnelur  Pasca  (m    de  <nr- 

1  Cotuuetudtnes  monastlctt    Monl  Ca    In    1905    1    u  (Con> 

■uiiiniiiu.    (  iiiiiiu,  iir.r-,    uni  u/ii  mi  ,    \  Cognotcuni 

omi-itlor  mu     mini.     IiII.ii.       iii/ilmn    rmn 

anaglypho   opère   (ormatti     Vita    Odllonlt 

OUI  I      hit  .<(/./■,     I      II     1       \  ■■  111      /'     /         I      CXLÎ1     COl       130      'I 

•  Btbllotheca  <  luniaeen  <     Pari     1614    •  ol    1845         '  Ber 
tistrd,  Ordo  Clunlaeensls,  c   srv,  dan    Horrgotl    Vêtu 


pore  et  sanguine  Domini,  sed  et  passiones  ae  vite  pluri- 
morum  sanctorum  numéro  XXX 1 1 1 1,  </und  primum  ha- 
bel  vilam  sancti  Alexii,  et  in  fine  saneti  X'icolai. 

235.  Volumen  in  quo  continentur  diverse  vite  ae 
passiones  sanctorum  et  sanctorum  numéro  LXV,  in 
quibus  est  in  capite  passio  Primi  et  Felieinni,  et  in 
calce  vita  sancti  Fursei. 

236.  Volumen  in  quo  continentur  passiones  et  vite 
quorumdam  sanctorum. 

237.  Volumen  in  quo  conlinelur  qui  fuerit  liuius 
loci  fundalor  quive  abbas  primus  exlitit  et  qui  post  eum 
quamdiuque  vixcril,  et  carte  carum  rerum  que  singulo- 
rum  temporibus  eidem  loco  date  sunt,  et  hymnarius 
eum  canticis  et  psalterio,  quedam  primitive  consw  tu- 
dincs  et  quedam  oraliones  martyrologii  (la  rédaction  des 
«  Coutumes  »  de  Cluny,  à  ce  qu'il  paraît). 

239.  Volumen  in  quo  continentur  vita  Audomurii 
episcopi  et  Domiciani  abbalis,  et  passiones  Ragneberti 
et  Lamberli. 

240.  Volumen  in  quo  continentur  vita  sancte  Wcd- 
burgis,  sancti  Aquilini,  Leonardi,  Arcdii,  cxlasis..., 
sermo  de  bealo  Marcello,  duo  miracula,  epislola  sancti 
Lcodegarii,  passiones  sanctorum  Cucufalis  marlyris, 
Sabine,  Feliciset  Adaucli,  miraculum  Pétri  Gignei  (sic). 

241.  Volumen  in  quo  continentur  in  primis  lectiones 
de  nativitalc Domini,  et  sermones  cl  actus  et  vile  et  passio- 
nes aliquorum  sanctorum  (à  identifier  peut-être  avec 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin 
n.  3779;  voir  ci-dessous). 

262.  [parmi  les  ouvrages  de  Bède,  ainsi  que  les 
deux  articles  suivants]  Volumen  in  quo  continentur 
utiles  ratiocinationes  de  varielate  cijclorum,  epaclarum, 
lunarum  et  temporum,  et  liber  martyrologii  et  labularum, 
cl  senlenlie  Augusli  (sic),  Isidori  et  Bede  de  laude  com- 
poti,  et  de  philosophia  ac  divisionibus  et  inventionibus 
cius,  et  Beda  idem  de  nalura  rerum. 

263.  Volumen  in  quo  continelur  Chilpericus  (sic)  de 
compoto,  et  martyrologium,  et  tabule  lunarum,  et  Beda 
'I  diverse  senlenlie  de  compoto,  cl  clironica  eius  et  cycli 
annorum,  et  idem  ipse  de  nalura  rerum,  et  mulle  alie 
res. 

264.  Volumen  in  quo  idem  conlinelur  de  temporibus  et 
diversis  ratiocinationibus  compati  absque  martyro\logio]. 

272.  Volumen  in  quo  conlinelur  l'uscliasius  de  cor- 
pore  et  sanguine  Domini,  liabens  passiones  sanctorum 
Alexandri  et  Marcelli  paparum  et  vitam  saneti  Taurini 
(cf.  n.  234  ci-dessus). 

273.  Volumen  in  ipio  continentur  libri  et  sermones 
Agobardi  episcopi  de  diversis  et  utilibiis  nuisis  ad  divir 
sos,  et  quid  in  divinis  laudibus  exsoloendis  fugiendum 
ri  tenendum  sitsuggerit  cantoribus  ecclesie  Lugdunensis. 

274.  Volumen  in  quo  continentur  VII  libri  Ticonii 
de  mullipliei  variante,  et  passiones  sanctorum  Xa:urii 
et  Celsi,  et  sermones  et  liymni  et  misse  de  ipsis  et  île 

saneto  Laurenlio,  utteque  Perpétue  mutris  saneti  Na- 
:nrii,  atque  Odonls  abbalis,  ci  reoelatio  sancti  Stephani, 

275.  Volumen  m  quo  continentur  expositiones  sym- 
boli  ac  doininice  onitmnis,  et  sermones  de  l'enlecosle. 
Iiliellus  de  transita  sancti  Ccsurii,  miraciiln  de  saneto 
Muiiro,   vita  saneti    EUgti,   eommenlum    in    Sediilium 

276.  Volumen  in  quo  conlinelur  régula  saneti  Colum- 
luini,  InslrUClio  eiusdem  de  fuie,  habens  in  l'rimis  pas- 

siones  sanctorum  Savini  et  Cypriani  fratrum  vitamque 
Karoli. 

279.     Volumen  111  qU0  eonlmelur  lie, lu  de   temporibus 

eum  mariyrologio,  et  Boellua  de  artthmetiea. 

pUna  monasUea,  Parla,  1726,  i>  161  sq  ;  Udalrle,  Coruiu- 
1  mi, n,-..  1  m,  c  \  /'  /  .  1  cxlix,  côl  748  tq.;  Guy  di 
Parte,  Coiuuetudinei  Farfenaes,  1  •  1 .  c  icxvin,  éd.  Br 
Albert,  op  cit.,  Stuttgardlaa,  vol  1  p  167;  cl  P  '  .1  <i 
,  ,.1  1  ■,  |  d'apn  1 1.  rrgotl  '  Édité  par  Delltle,  I  «•  oobi 
manuscrits,  1874,  1  n  p  159  181,01  Inventait»  est 
manuscrit»  de  i"  Blbl  nai   Fonds  <!<■  Cluni,  p.  '■'■:\7  878. 
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285.  Volumen  m  quo  eontinentur  ediettun  imperatorts 

Justini   de  recta   /ide  et  refutaliones   luTesiimi,   et  libri 

\iiuiphi  episcopi  de  situ  Hierusalem  et  locts  tandis, 
et  ordo  romane  misse. 

286.  Volumen  in  quo  ilidem  conlinelur  de   Instituant) 

(sic  ),  Arculpho ,  etordine  misse  romane,  uisuperius. 

290.  Volumen  in  quo  eontinentur  epistole  domni  l'nl- 
berii,  et  aliud  ipsius  de  oersibus,  rhythmis,  humnis, 

pensa  et  eantu. 

294.    Volumen  in  quo  eontinentur  homélie  sive  senlen- 

tte  diversorum  doelorum,  expositiones  eanonis  misse 
et  Quicunque  pu//,  et  quid...  Matheum  interpreiatum, 
expositto  baptismi,  et  martgrologium,  eum  aliquibus 
orationibus, 

297.  Volumen  in  quo  continelurviia  lohannis  Re<o>- 
mensis  abbatis, passiones  sancti  lacobi  et  1ère  omnium 

apostolorum,  passiones  sanctorum  I.aiirentii  et   Vincen- 

tii,  eum  duobus  sermonibus  sancti  Augustini  de  [eo- 
dem\  saneto,  vite  Launomari  abbatis,  \mbrosii,  Au- 
doeni,  Germant  episcoporum,  passio  sanetornm  Georgii 
monachi  ae  Natalie,  et  in  fmem  una  homelia  de  evan- 

gelio    i   Simile  est   regnum   eelorum    t   in    feslO    sanete 

Scholastice. 

299.  Volumen  in  quo  eontinentur  vita  sancti  Nicolui, 
passio  sancti  Blasii,  liber  Buruchi  vilcque  Brandini 
abbtdis  et    l'Iwsis  (sic)  merelricis.  Cf.  n.  398  et  422. 

306.  Volumen  in  quo  eontinentur  alique  epistole  beali 
Odilonis  et  quidam  sermones  ipsius  de  certis  festivitati- 
bus. 

307.  Volumen  in  quo  eontinentur  iidem  sermones, 
et  vite  beatorum  supradiclorum  Odilonis  atquc  Odonis 
(Delisle  identifie  cet  article  avec  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale,  N.  acq.  lat.  J 190,  du  xne  siècle, 
le  même  manuscrit  que  paraissent  avoir  employé  les 
auteurs  de  la  Bibliotheca  Cluniacensis;  les  sermons  de 
saint  Odilon  pour  les  fêtes  majeures  ont  été  impri- 
més dans  P.  L.,  t.  cxlii,  col.  991  sq.,  d'après  cette  édi- 
tion). 

310.  Volumen  in  quo  eontinentur  vile  sanctorum 
Columbani,  Attale  ae  Eusthasii. 

311.  Volumen  in  quo  eontinentur  vile  sanctorum 
Amandi,  Augustini  et  Aquilini,  et  obitus  beati  Gregorii. 

312.  Volumen  in  quo  eontinentur  vile  sanctorum 
Radegundis,  Hilarii  Pictaoiensis  et  Philiberti,  et  pas- 
siones sanctorum  Marccllini  et  Pétri  neenon  Xicc- 
phori,  et  Hierongmus  de  assumpiione  béate  Marie,  cl 
quedum  homelia  in  libro  Regum. 

313.  Volumen  in  quo  eontinentur  vile  sanctorum 
Romani,  Lupieini  et  Eugendi. 

314.  Volumen  in  quo  eontinentur  vite  sanctorum 
episcoporum  et  abbatum  Honorati  et  Hilarii  Arclatensis, 
dus  discipuli. 

316.  Volumen  in  quo  continclur  vita  beali  Martini 
ad  plénum  composita  a  Sulpicio  Severo,  eum  versibus  et 
lectionibus  de  ipsius  transilu  et  translalione,  stilo  Grego- 
rii Turonensis,  et  liber  beali  Martini  de  Trinitate,  vite- 
que  beatorum  Britii  alque  Germani  Autissiodorensis. 

318.  Volumen  in  quo  eontinentur  hec  :  passio  sanete 
Columbe,  vite  sanctorum  Lupi,  Hieronymi,  Hilarionis, 
et  quatuor  libri  Paulini  Nolani(  !)  de  vita  beati  Martini 
metricc,  et  passiones  quedam  de  opusculis  sancti  Augu- 
stini, et  liber  Isidori  de  ordine  creaturarum. 

320.  Volumen  in  quo  eontinentur  vite  sancli  Sabe, 
Marcelli  Parisiensis,  Sori,  Lcobini,  Lupitre,  Cassini, 
Crodoberti,  Morilii,  Judocii  et  Pacinne  virginis,  et 
passio  sancti   Gengulphi,  et  glosse  libri  Arraloris. 

321.  Volumen  in  quo  eontinentur  passiones  sancli 
Euslachii  eum  sociis  cl  Anlonini,el  vile  sanctorumGre- 
gorii,  Augustini,  Nicolui  et  Hieronymi,  et  ratio  Benedi- 
cti  festi  quod  celcbrutur  in  Advenlu,  et  liber  fabularum 
Esopi,  et  abbreviatio  leclionum  et  cantus  de  pluribus 
sanctis,  et  lecliones  plures  de  sancta  Maria,  et  alie  non- 
nulle  rcs  sparsim  inserle. 


322.  Volumen  in  quo  eontinentur  sanctorum  aposto- 
lorum Pétri  et  Pauli  passiones  a  Lino  édite,  saneto- 
rumque  (sic)  et  advenlus  exceptioque  ae  sermo  de  bcato 
Benedieto,  viteque  sanctorum  Amant  et  Gregorii  Tu- 
ronensis, Mauri  et  Gregorii  pape,  Hieronymi,  Gérard i 

atque  Albini  viri  eloquentisstmi. 

323.  Volumen  in  quo  eontinentur  vita   sancti  Teude- 

rii,  Genovefe,  Pauli  Trigastini,  Florentii  et  Gregorii, 

ae  passio  sancti    Vineenlii  et  sermo  de  eo  ae  Iranslalio 
ipsius,  et  passiones   V<denlini,   Hilarii,   Dionysii,  An- 

deoli,  Floriani  alque  Theodoriei. 

324.  Volumen  in  quo  eontinentur  vita  sancti  \ieolai, 
sermo  île  saneto  Gi/priano  martyre,  passio  sancli  Victoris 

Massiliensis,  opusculum  Eugenii  eptseopi  metricc,  expo- 

sitio  laissa',  ijloss(e)  veleris  ae  novi  Testament!  l'rospei  i. 

327.  Volumen  in  quo  eontinentur  vile  sanctorum 
antiquorum  palrum,  et  epislolu  ait  rei/em  Karolum  de 
monasterio  sancti  Benedicli,et  exhortationes,  sermones  ac 
sententie  diversorum  palrum,  et  passiones  sanctorum 
Desiderii  Viennensis  et  apostolorum  Pétri  et  Pauli,  et 
sermo  lohannis  Osaurei  de  penitentia. 

328.  Volumen  in  quo  eontinentur  vite  sanctorum 
Sylveslri,  Antonii,  Maxentii,  Syri  Ticinensis,  Dyonisii 
Mediolanensis,  Eueherii  alque  Consortic,  Jusli  Lugdu- 
nensis,  Maximi  episcopi,  Euverlii,  Laulcni  et  Jacobi 
Darendariensis,  et  liber  lù'sli  Pompcii  ad  Arcoricum 
Rufum,  habens  in  capile  Augustinum  de  [deeem]  cordis 
cl  quandam  colleclionem  vcrsuum  de  psalmis,  abbrevia- 
lionem  in  Canlica  Canlicorum. 

331.  Volumen  in  quo  eontinentur  orlus,  vita  vel 
obitus  sanctorum,  et  inlerprelalioncs  quorumdam  nomi- 
num  legis  et  evangeliorum  que  sub  allegoria  imaginarie 
obsequuntur,  cl  origines  causeque  officiorum  que  in 
canone  ab  ecclesia  celcbrantur. 

334.  Volumen  in  quo  conlinelur  Albinus  in  librum 
Ecclesiasles  cl  in  Cantica  Canticorum,  et  liber  Walfridi 
Slrabonis  de  exordiis  et  incremenlis  quarumdam  in 
observationibus  ecclesicsticis  rerum,  et  quidam  ser- 
mones sancti  Augustini,  et  ordo  de  Parascevc,  Sabbcdo 
saneto  aliisque  necessariis  causis,  eum  sermone  de  om- 
nibus sanctis. 

337.  Volumen  in  quo  eontinentur  vile  sanctorum 
Wandregisili  abbatis,  Ansberli  episcopi  Carnotcnsis 
et  Wulfranni  Scnonensis  archiepiscopi. 

346.  Volumen  in  quo  conlinelur  epitoma  ipsius  — 
c'est  de  Raban  Maur  qu'il  s'agit  —  in  libros  Regum 
et  glossule  in  Genesim  et  in  libros  veleris  Tesiamenti 
et  in  epislolas  Hieronymi  ac  mullorum,  et  passiones 
sanctorum,  et  martyrologium  eum  compoto,  et  alie  rcs 
nonnulle. 

360.  Volumen  in  quo  eontinentur  IIII  epistole  Pauli 
ad  Colossenses,  ad  Timotheum  due  et  ad  Tilum,  et  defini- 
tio  ecclesiasdcorum  dogmatum,  et  expositiones  fidei  alque 
eanonis  misse. 

361.  Volumen  in  quo  conlinelur  de  diversis  scriptu- 
rarum  voluminibus,  et  opusculum  de  actione  missarum, 
et  Rabanus  de  naluris  rerum. 

362.  Volumen  in  quo  eontinentur  diverse  homélie  de 
aliquibus  feslivilalibus,  et  dogma  ccclesiaslicum,  et 
abbreviationes  in  evangelio,  et  alie  plurime  cause. 

367.  Volumen  in  quo  continetur  definitio  ccclesiasli- 
corum  dogmatum  et  expositio  misse,  cl  Canonilus  (?), 
et  Alcuinus  ad  Carolum  de  Trinitate,  etc. 

373.  Volumen  in  quo  eontinentur  congregalioncs 
oredionum  de  gradibus  conlemplalionis,  de  invocanda 
gratia  Spirilus  Sancli  —  descriptiones  eum  orationibus 
miraculorum  Domini,  et  eum  letania  alique  oraliones. 

374.  Volumen  in  quo  continetur  ordo  romane  Eccle- 
sie,  videlicet  de  patrifïcio,  sacerdolio  ac  céleris  ordinibus, 
scrutinio  clericorum,  officiis  divinis  in  noctibus,  habens 
in  finem  regulam  canonicorum. 

375.  Volumen  in  quo  eontinentur  Alcuinus  de  sancta 
Trinitate,  neenon  et  passiones  Phidis  virginis,  Marci 
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evangeliste  et  translalio  eius,  passioque   Panlaleonis, 

cum  sermone  Iohannis  Chrysoslomi  de  quinquagcsimo 
psalmo. 

377.  Yolumcn  in  quo  continentur  omnium  apostolo- 
rum  passiones,  necnon  Iuliani,  Eusebti,  domni  Theo- 
fredi,  et  rite  sanetorum  (iregorii  Turonensis,  Benedidi, 
Gregorii  pape,  Consorlie,   Galli. 

379.  Yolumcn  in  quo  conlinctur  ordo  ccclesiaslicus 
ab  Adrentu  Domini  qui  cclebratur  in  diurnis  officiis 
uc  nocturnis  j>er  totum  annum. 

397.  Yolumcn  in  </».<  continentur  —  suivent  divers 
ouvrages  de  saint  [sidore  et  en  dernier  lieu  :  unus  de 
differentia  librorum  sacramenlorum  ecclesiastici  ordinis 
1 1  de  hercticis. 

398.  Yolumcn  in  quo  continentur  synonima  Isidori, 
sententiis  et  signipcalionibus  premissis  in  ccipite,  vitis 
Pacomii  abbatis  et  Thesie  (sic)  merctricis,  inventionc 
capilis  Preeursoris,  cl  in  fine  habens  vilas  sanetorum 
confessorum  Yencri  episcopi  et  Emiliani  presbiteri,  cl 
sermonem  exhortation is  in  festivitate  béate  Tigris. 

406.  Yolumcn  in  quo  continetur  Isidorus  de  origi- 
nibus  et  causis  ofjiciorum  ccclesiasticorum,  cl  de  libris 
Veteris  ac  Novi  Testamenti,  et  décrétait  edictum  de  reci- 
piendis  aucloribus  qui  scripli  sunt  aGclasio  papa  LXX 
cruditissimis  viris. 

409.  Volumen  i/i  cuius  initio  continentur  quedam 
oraliones,  deinde  martyr ologium,  qucsliones  de  rébus 
diversis,  lujmnarius  cum  canticis,  breriarium  iolius 
anni. 

410.  Yolumen  in  quo  continentur  synonima  Isidori, 
cxji'jsiliones  orationis  dominice,  simboli  et  fidei  catholice, 
liber  Alcuini,  credulitas  palrum,  sermones  pulchri  cum 
benrdictionc  cerei  Pasce. 

414.  Yolumen  in  quo  continentur  Canlica  Canti- 
corum  glossata,  rationcs  et  definitiones  VIII  tonorum 
et  duo  libri  de  musica. 

415.  Yolumcn  in  quo  continentur  de  duabus  rationi- 
bus    compoti. 

416.  Yolumcn  in  quo  continetur  passim  quiddam 
contas,  compoti,  rithmi,  /lorum  psalmorum,  collectarum, 
oralionum,  scnlenliarum  a  diversis  doctoribus  et  aulho- 
ribus   excerptarum   atque   metrorum   muliiplicum. 

417.  Yolumcn  in  quo  continentur  Rabanus  contra  lu- 
duos,  liber  Bacchuini  (probablement  pour  Bachiarii), 
cronica  Isidori,  /tores  contra  Amalarium,  opusculum de 
causa  fldei  diverseque  musice. 

418.  Yolumen  in  quo  continentur  passio  sancli  Iulia- 
ni. commentum  Remigii  in  Matheum,  sermo  de  primo 
psalmo,  passio  sancli  Eusebii,  vitaque  sancti  Cesarii. 

419.  Yolumen    in    r/tio    continentur    passiones    béate 

j  niis  ei  miracula  ipsius,  vitaque  cum  miraculis  beati 

Menelai  ai>i><itis. 

421.  Yolumen   in  (/uo  continentur  musica     Vuidonis, 

expositio  dr  prima  editione  Donati,  Servius  de  finalibus 
syllabarum  partes  maiores,ei  psychomachia  Prudentit. 

422.  Yolumen     in    quo    eonlimnlur     vite   samlurum 

Eufrasie,  Mûrir  neptis  Abrahe,  Thesie  mereirteis, 
Marie  Egyptiace,Eufrosine  Cineorisque,  <<t>  sermones 
Johannù  Osaurei  de  penitentia,  et  Augustini  de  diversis 
fesHvltatil 

424    Volumen  in  quo  continentur  passiones  saneto- 
rum Policarpi,  Ignatti,    Igrtcole  et  Vilalls,  Processi  et 
Marllnlanl,  Reverlanl,  Chrlstophorl,  Cosme  et  Damia 
m,  vlla  '.oin  ii  Hieronymt,  publlca  Theophili  satlsfactlo, 
i  mu  termont  domni    Fulberli   m  ortu  aime  virginis 

Moi  h  . 

425.   Volumen  in  quo  conttnenlui  Errtcus  m   evan 

i Mablllon  dan  ion  Ulntrarlum  Burgundtcum,  voir  plue 
ii, m.  donne  la  rédaction  i  iact<  d<  ce  tllrt  Dellile,  /  <• 

cabinet  des  manuscrit*   lbld.,p    I    I   I    I  el  Fonda  ■/■    Clunt, 

ii  m  parall  irder  lei  a i  dee 

i,>  i  onnai  ceclti  >  <  onui ixdi    ■  religieux  dlipci  es  dan 

i,     pri  u    |i     pointe  d<   la  i  raiv  i   •  l  /  ondi  •  '■ 


gelia  lutins  anni.  sed  et  Augustini  in  c/iistolas  quorum- 
dam  evangeliorum,  et  quidam  versus  de  subslantia. 

464.  Yolumen  in  quo  continentur  Boctius  de  consola- 
tione  philosophie,  et  laus  sive  régulât  musiess  disciplinas 
Aurcliuni  monachi  Sancli   Iohannis   Ileomensis1. 

522.  Yolumen  in  quo  continentur  Pruspcr,  psycho- 
machia Prudentit,  multiplex  narralio  compoti  eum 
marlyrologio. 

On  remarquera  surtout  dans  cette  liste  le  nombre 
extraordinaire  des  passionnants  et  des  recueils  de 
vitee  sanetorum.  si  l'on  prend  garde,  d'autre  part, 
([lie  les  psautiers,  antiphonaires  et  missels  font  tota- 
lement défaut,  on  est  amené  à  supposer  qu'il  avait 
fallu  renouveler  a  une  certaine  époque  avant  le  mi- 
lieu du  xii'  siéele  (probablement  sous  saint  Odilon  ou 
sous  saint  Hugues)  la  collection  des  livres  qui  ser- 
vaient aux  lectures  de  l'office  au  temps  dis  premiers 
abbés,  tandis  qu'au  contraire  les  autres  livres  litur- 
giques, employés  dés  l'origine,  n'avaient  pas  cessé 
d'être  utilisables.  C'est  là  du  moins  l'explication  la  plus 
naturelle  des  faits  que  ce  catalogue  donne  à  constater. 
Deux  intéressants  documents  nous  renseignent 
sur  l'état  de  la  bibliothèque  de  Cluny  au  x 1 1 1 •  siècle. 
Le  premier  est  un  rôle  des  livres  prêtés  par  le  biblio- 
tbécaire  aux  différents  religieux  du  monastère  en  Fa- 
née 1252  (n.  1-117),  avec  une  note  concernant  les  vo- 
lumes communiqués  l'année  précédente  et  point  en- 
core réintégrés  (n.  118-128)  2.  A  mentionner  : 

26.  Stephanus  de  Sancto  Lupo  :  sallcrium. 

43.  Haimo  de  Genève  :  passio  sanetorum. 

55.  Hugo  de  Anberta  :  salterium. 

70.  Audo  de  Provencia  :  musicam. 

77.  Robcrlus  Melensis  :  passiones  et  vitas  sanetorum. 

85.  Auberlus  de  Boncl  :  librum  compoti. 

86.  Petrus  de  Coinsiaco  :  vilas  sanetorum. 
119.  Erchenbaudus  :  librum  oracionum. 
125.  Ogerius  Scnonensis  :  librum  conpoli. 

Cette  pièce  se  rapporte  à  l'abbatiat  de  Guillaume 
de  Pontoise  (1244-1257).  Son  successeur,  Yves  de 
Poyson  (1257-1275),  a  laissé  une  liste  détaillée 
des  livres  —  au  nombre  de  52  —  qu'il  avait  fait  copier 
pour  ses  moines  3,  et  il  en  ressort  qu'il  a  eu  égard  spé- 
cialement à  la  liturgie  : 

1.  Missale  ad  magnam  missam. 

2.  Textum  evangeliorum. 

3.  Epislolarium.  —  Isli  très  cooperti  sunt  urgenlo 
deauraio  et  auri/abri  arliflcio  pulcherrimc  operato. 

4.  Item  collectarium  et  librum  novum  capituli. 
10.  Sermones  /estivales  per  totum  annum. 

15.  Sermones  dominicales. 

18.  Tractatus  magistri  G.  de  dioinis  offlciis  et  pro- 
leumata,  in  uno  volumine. 

19.  Martyroloijium  et  régula  sancli  Benedidi,  in 
uno  volumine. 

25.  l 'num  epislolarium. 

26.  Unum  evangelistarium. 

27.  Offlcium  mortuorum. 

28.  Item  unum  collectarium. 

41.  (item)  martyrologium  m  pharelra  et  dislincttones 
magistri  Nicholai,  m  uno  volumine. 

47.  Exposiiiones  evangeliorum  dominicalium. 

i  n  Inventaire  du  Trésor,  daté  de  1304,  lait  cou 
naître  ces  deux  ii\  re>  : 

Psalterlum  loannis  Chrisostomi  lilleria  aurelt  scW« 
plum,  cooperlum  argento. 

Epislolarium  parvum  mm  régula  beati  Benedidi, 
<  oopt  Hum  /""  parte  argento,  eum  tmaginibus  eburnets  '. 

Clunt,  i>  «x  I;  lee  mcntlone  du  grand  prieur  il  :  <'<  oi 
in  custoi  l'un  i.'.i.  du  vestiartut  (12),  «tu  magtsitr  nooteto- 
non  (33)  Miiiisini  i  établli  qu'il  -.';inii  bien  dee  tnolnee  en 
,,  idenec  ■<  Cluny  '  Dellele,  i<  cabinet  du  manuscrits, 
ibld.,p  183  185,  ol  Fonde  de  Clunt,  p  -'77  379  'Dellele) 
./,•  Clunt,  i>    m m    el  u    .. 
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Plusieurs  abbés  du  iuv  et  du  kv<  siècle  se  préoccu- 
pèrent aussi  d'avoir  *u-s  livres  liturgiques  iolgn 
conformes  aux  exigences  des  temps.  La  chronique  des 
abbés  de  Cluny  a  conservé  les  notices  suivantes  '  : 

Ralmond  I     11319-1322)  : 

fteii  misaale  cappellw  beali  Marttalis; 

item  fecii  graduait  quod  est  tncatenatum  in  elwro 
eoram  armario, 

Ralmond  de  Cadoènc  (1  100  i  U8)  : 

fecii  /ii//  ituiun  pulehrum  missale  magnum  ei  bene 
completum,  in  quo  nihil  déficit,  de  quo  dominas  preedt 
mus  immedialus  (Jean  de  ('.osant,  1383  1400) 
\w  quaternot  seu  eisternot  duntaxat  scribi  fecerat} 
(/i/o(/  misaale..,  ocluii  ei  ordinavii  esse  ad  asam  magni 
altarls  in  magnis  soltmnitatibus  pro  successoribus  sais 
tiaandia  erunt  in  monastcrio  ei  non  alibi,  necnon  aliis 
prelatis  ei  notabilibut  personfo...'; 

item  fieri  fecii  bonum  ei  complétant  missale  pro  missa 
matutinali  ; 

item  fiait  fecii  libros  sequentes  pro  clwro  monasierii 
Cluniacensis  in  eodem  choro  incathenaios  : 

primo  annm  grossum  antiphonarium  existent  eoram 
caniore,  in  quo  continentur  consueiudines  necessarie; 

item  IV  atia  antiphonaria; 

item  XII  puleherrima  psalteria  \cnm]  calendariis, 
hgmnis,  canticis,  horis  beatss  Mariée  utriusque  tempo- 
ris,  laudibus  omnium  sanclorum  el  resperis,  suffragiis, 
psalmis  familiaribus,  officie-  et  interramento  defun- 
etorum,  et  parvis  versieulis  seri'itii  rcgularis; 

item  unum  pulehrum  colleelarium  completum  et  bene 
ordinalum  : 

item  unum  pulehrum  et  magnum  breviarium  in  uno 
volumine,  ei  psalterium  in  alio  volumine,  eoram  domino 
abbate  in  matutinis  et  vesperis  ponendu; 

item  unum  parvum  antiphonarium  in  quo  scripla  el 
notât  a  sunt  que  per  domnum  abbatem  in  matutinis  et 
resperis  incipienda  et  canenda  sunt:  —  que  breviarium, 
psalterium  el  parvum  antiphonarium  voluit  perpetuo 
rémunère  in  choro; 

item  gradualia  etiam  pro  choro  bene  compléta, 
cum  consucludinibus  necessariis  ; 

ilem  fieri  jecit  unum  grossum  breviarium  et  pul- 
ehrum psalterium  pro  infirmis  in  domo  Crucis  exislen- 
tia; 

item  fieri  jecit  unum  parvum  pontificale  de  grossa 
littera  ; 

que  omnia  ad  usus  superius  dcsignalos  convenlui  Clu- 
niaci  dedit  et  concessit. 

Eudes  de  la  Perrière  (1423-1456)  : 

fieri  fecii  unum  missale  novum  et  plura  psalteria; 

item  unum  legendarium  tam  dominicarum  quam  san- 
clorum ; 

item  dedil  1111  passiones  nolatas  de  grossa  nota  cl  li- 
tera. 

Avec  l'abbé  Jean  de  Bourbon  (1456-1485)  s'ouvre 
l'ère  des  livres  imprimés.  On  en  a  encore  des  spéci- 
mens, qui  seront  indiqués  plus  loin. 

L'année  1562  fut  fatale  à  la  bibliothèque  de  Cluny, 
mise  à  sac  en  même  temps  que  l'abbaye  par  les  bandes 
protestantes  du  vicomte  de  Polignac.  Le  témoignage 
de  Théodore  de  Bèze  est  très  précis  :  «  La  librairie 
...  fut  du  tout  destruite,  et  les  livres  partie  rompus, 
partie  emportés  en  pièces,  de  sorte  que  ce  thresor-là 
fut  perdu  par  l'insolence  et  l'ignorance  des  gens  de 
guerre  disans  que  c'estoient  tous  livres  de  la  messe  2.  » 

Cependant  les  religieux  s'employèrent  dans  la  suite 
à  réunir  les  manuscrits  qui  avaient  échappé  au  dé- 


1Delisle.  Fonds  de  Cluny,  p.  vi  sq.  —  "  Histoire  ecclésias- 
tique des  églises  réformées  au  royaume  de  France,  Anvers, 
1580,  t.  m,  p.  421.  —  3  Itinerarium  Burgundicum,  dans 
V.  Thuillier,  Ouvrages  posthumes  de  D.  Jean  Mabillon  et 
de  D.  Thierri  Ruinart,  1721,  t.  n,  p.  22.  —  *  Cf.  Delisle, 


sastre.  Mabillon,  qui  visita  l'abbaye  en  1682,  estimait 
que  les  manuscrits  anciens  sauvegardés  atteignaient 
pr<  que  la  centaine1.  Pour  en  Juger,  nous  avons  un 
catalogue  du  maurlste  dom  Anselme  Le  Michel,  dressé 
vers  1645*.  Appartiennent  à  la  liturgie  : 

G.  Graduait  et  antiphonalt  cum  nniis  anliquis,  et 
compulut  elegantissimus  :  omnia  sub  annum  millesi- 

iniini  scripla. 

K.  De  musica,  ni  videlur,  Boetii,  etc. 

R.  Amalarius,  de  offlciis  ecclesiee  :  antiquissimum 
exemptai  (volume  conservé,  voir  ci-dessous). 

KK.  Sermonet  antiqui,  longi  etmulti.  Primus  incipii  : 
■  l'.ccc  veniet  propheia  magnus,  etc.  Dominici  adventus 
observantiam  frequentare,  etc.  »  (Identifier  avec  le  ma- 
nuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  N.  acq.  294.) 

P  2.  Egregius  codex  et  antiquus  de  musica  libris  V. 
Cri  do  esse  lioelius. 

C  3.  Continetur  grande  homiliarium,  ubi  sermo  san- 
cti  Odilonis  in  festo  sancti  Benedicii  incipil  :  «  Fesliva 
beatissimi  Benedicii  »  -  -  en  fait,  c'est  du  sermon  de 
saint  Odon  sur  saint  Benoît  qu'il  s'agit;  cf.  P.  L., 
t.  cxxxm,  col.  721  sq.  —  Item  duo  sermones  Pétri 
abbatis  Cluniacensis.  El  vita  sancti  Maijoli,  inedila, 
sub  fuie.  Ilem  in  2  mensis  novembris,  vita  sancti  Lauteni 
abbatis  JEduensis,  sed  verbis  redunduns ;  brevior  habe- 
iur,  sed  non  minus  intégra,  in  impresso  breviario 
Cluniacensi. 

L  3.  Anliquum  cl  elegans  pontificale,  etc.  (Delisle 
identifie  avec  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale,   N.   acq.    331;   voir  ci-dessous.) 

M  3.  Anliquissimum  cl  luculenlissimum  sacramen- 
larium,  ubi  in  fine  nolabilis  epislola  duorum  comitum 
Hispaniic  ad  sanclum  Hugonem,  Cluniacenscm  abba- 
tem, in  qua  reciprociler  iuranl  subsidiumpro  Toleto  com- 
parando,  et  ubi  in  mense  iulio  xill"  kalendas  augusti, 
exceplio  rcliquiarum  sancli  Gregorii  papœ,  XII  le- 
cliones. 

-Mabillon,  lors  de  son  passage  à  Cluny,  fut  assez 
heureux  pour  mettre  la  main  sur  un  document  litur- 
gique du  plus  haut  prix,  et  qui  vraisemblablement  eût 
été  à  jamais  perdu  sans  son  intervention  B.  Le  calen- 
drier de  Carthage  du  ve-vie  siècle  mérite  en  effet  d'être 
mentionné  dans  cette  notice  sur  Cluny,  puisque  c'est 
grâce  à  Cluny  en  définitive  que  nous  en  avons  gardé 
le  texte.  Écrit  en  lettres  onciales  probablement  du 
vie  siècle,  il  faisait  partie  de  la  couverture  d'un  com- 
mentaire de  saint  Jérôme  sur  Isaïe  qui  doit  être  l'exem- 
plaire même  présenté  par  dom  Le  Michel  en  ces 
termes  :  FI.  Sanctus  Hieronymus  in  Isaiam,  li- 
bri  XV 1 1 1.Antiquum  et  nobilc  exemplar6,et  mentionné 
déjà  dans  le  catalogue  du  xne  siècle  :  188.  Volumen 
in  quo  continentur  super  totum  Isaiam  explanationum 
libri  XVIII  1.  Ce  manuscrit,  qui  est  encore  porté  sur 
la  liste  de  l'an  IX  (80.  Sanctus  Hieronymus  in  Isaiam. 
In-folio),  n'a  pas  été  retrouvé.  Mais,  si  l'on  entend  bien 
Mabillon,  le  calendrier,  qui  avait  été  détaché  du  vo- 
lume de  saint  Jérôme  pour  être  plus  aisément  déchif- 
fré, fut  envoyé  ensuite  par  le  prieur  de  Cluny,  dom 
Joachim  Lestinois,  à  Saint-Germain  des  Prés,  où  il  de- 
meura vraisemblablement  et  finit  par  se  perdre. 

Enfin,  puisque  c'était  le  sort  de  la  bibliothèque  de 
Cluny  d'être  sans  cesse  dilapidée,  nous  avons  à  faire 
connaître  les  titres  des  manuscrits  liturgiques  qui 
sont  inscrits  au  catalogue  dressé  à  Cluny  en  1800- 
1801  (an  IX)  par  un  nommé  Bauzon  3,  et  qu'on  a 
abandonnés  à  la  destruction  au  cours  du  xixe  siècle  : 

36.  Homelix  in  evangelia.  In-folio. 


Fonds  de  Cluni,  p.  383-393.  —  6  Vêlera  analecta,  1682, 
t.  n,  p.  398  sq.;  1723  (édition  in-fol.),  p.  1G3  sq.;  cf. 
Itinerarium  Burgundicum,  op.  cit.,  p.  23.  —  6  Delisle, 
Fonds  de  Cluni,  p.  388.  —  '  Ibid.,  p.  348.  —  8  Ibid., 
p.  397-104. 
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43.  Antiquissimum  ceremoniale.   In-I  . 

46.  Ritiuilf  pro  inftrmis.  Grand  in-  i  . 

47.  Officia  beatst  Maria  et  defunciorum.  In-12. 

48.  Ofjicium  btattt  Marin-  ad  iisuin  ecclesise  I.ugdu- 
nensis.  ln-S°. 

50.  Pontificale  romanuni.   In-4°. 

51.  Consuetudines  missalis  secundum  usum  ecclesise 
Cluniacensis.  In-4°. 

52.  Missale  ordinis  Cluniacensis.  In-4°. 

53.  Reperlorium  pium.  Petit  in-4°. 

54.  Cérémonial)'.   In-12. 

55.  Missale  antiquum.  In-8°. 

56.  Processionale.   In-12. 

57.  Quadragesimale.   In-8°. 

58.  Rituale  pro  inftrmis.  In-4°. 
124.  I.ectiones  evangeliorum.   In-4°. 

127.   Psalterium  et  fragmentum  psalterii.  In-12. 

136.  Legcnda sanctorum,auclore  incerlo.  In-12.  (Iden- 
tifier probablement  avec  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  N.  acq.  752.) 

167.   Manuale  confessorum.  In-4°. 

172.  Homilise  per  annum  de  tempore.  In-folio. 

173.  Yariœ  homiliœ  et  sermones  pro  diversis  solemni- 
tatibus.  In-folio. 

174.  Colleclaneum  antiquum.  In-8°. 
176.   Colleclaneum.   In-8°. 

183.  Sermones  in  dominicas  et  feslos  tolius  anni, 
auclore  incerlo.  In-4°. 

213.  Constitution.es  fralris  Udalrici,  discipuli  sancli 
Hugonis.  In-4°.  (Identifier  peut-être  avec  le  manu- 
scrit de  la  Bibliothèque  nationale,  N.  acq.  638,  indiqué 
ci-après.) 

285.  Stephanus  Boecius  monachus  Cluniacensis  (  !  )  de 
arle  musicœ.  In-4°.  (Voir  ci-dessus  manuscrits  K  et  PI 
de  Le  Michel.  | 

II.  Les  manuscrits  conservés.  —  La  plupart  des 
manuscrits  de  Cluny  qui  ont  survécu  se  trouvent 
depuis  l'année  1881  à  Paris,  parmi  les  collections  de 
la  Bibliothèque  nationale.  On  en  a  un  excellent  cata- 
logue, rédigé  par  L.  Delisle  l;  nous  emprunterons  à  cet 
ouvrage,  qui  nous  a  déjà  fourni  presque  tous  les  ren- 
seignements rassemblés  plus  haut,  une  partie  des 
notes  qui  suivent.  Disons  tout  de  suite  qu'à  part  un 
breviarus  lectionum  du  xe  siècle  et  quatre  ou  cinq 
livres  également  relatifs  à  l'office  de  la  nuit,  du  xieou 
du  XII*  siècle,  qui  nous  font  assez  bien  connaître  le 
calendrier  observé  à  Cluny,  les  volumes  que  nous 
avons  a  présenter  Ici,  comme  intéressant  à  quelque 
titre  la  liturgie,  sont  de  peu  de  valeur.  Nous  les  indi- 
querons par  séries,  en  mentionnant  les  numéros  d'or- 
dre que  Delisle  leur  a  attribués1,  et  nous  dirons  un 
mot,  en  dernier  lieu,  des  livres  liturgiques  imprimés 
à  Cluny  à  la  lin  du  xva  siècle. 

I"  Liturgie  de  la  messe.  —  Ce  qui  nous  reste  des 
livres     lunisicns  pour  la  liturgie  de   la  messe  est  fort 

peu  de  chose,  et  c'est  encore  dans  les  recueils  des  «  cou- 
tumes» qu'on  se  renseignera  le  mieux  sur  le  rit  pra- 
tiqué è  Cluny  :  Coutumes  dites  de  Farfa  (vers  L040), 
tout  le  livre  I*r,  sur  l'année  ecclésiastique;!.  II,  c  xxn, 
QualiUi  '"/'il  sacerdoi  qui  vult  suammlssam  agert  pri- 
vate,  et  c.  xxiii,  Ad  mlssam  gêneraient  qualiter  agant 
tacerdot  elmlnlsln  ',     Coutumes  de  Bernard  (2*  moitié 

i  Inventaire  d»  manuscrit»  </<■  in  Bibliothèque  nationale, 
de  Clunt,  Paris,  1884,  xxxv  LIS  i>  A  complète)  pai 
les  notes  du  même  auteur  :  Manuscrit»  latins  et  fronçait 
ajoutés  mi)  fonds  des  nouvelles  acquisitions  pendant  les 
annét  IS7A  I  ://  Inventaire  alphabétique,  1801,  p.  688  iq., 
i-i  par  i'  Indications  de  m  Omont,  Nouvelles  acquisitions 
,in  département  des  manuscrits  pendant  les  annét ■■■  isyi 
1910  Répertoire  alphabétique  des  manuscrits  latins  et  fran- 
I  U  1012,  i>  17  n.  i  .i  '.■'.  n.  i  recueil  A  pli  ces  d'ar- 
chives  sont  compris  dans  oe  répertoire,  «  i  •  >■  ■  i  lis  tonnent 
la  m-, iii<    rii\ii..in.   Delisle  a  établi  lui-même  une  section 


du  xr'  siècle).  1.  I,  c.  xli,  De  maiori  missa  privatis 
diebus;  c.  xi.m,  De  maiuri  missa  in  diebus  dominicis 
etfeslis:  c.  xliv,  De  malutina  missa  diebus  iisdem, 
et  1.  II,  c.  i-xxxii,  De  minislerio  ecclesise  per  annum; 
c.xxxiv.  De festivilatibus  trium  lectionum*;  —  Coutumes 
d'Udalric  (1080-1085),  1.  I,  c.  vi,  De  missarum  solem- 
niis;  c.  vm,  De  maiore  missa  in  diebus  dominicis; 
c.  ix,  De  missa  malulinali  in  dominicis  diebus;  c.  xn- 
lv,  sur  l'année  ecclésiastique  5. 

Le  manuscrit  des  Coutumes  de  Bernard  {fonds  latin 
13875,  du  commencement  du  xne  siècle  :  n.  197  de 
Delisle)  offre  dans  ses  derniers  feuillets  (180  v°-183) 
une  liste  des  épîtres  et  des  évangiles  pour  les  fêtes  des 
saints,  qui  équivaut  à  un  Cornes,  et  dont  il  faudra 
tenir  compte  pour  l'établissement  du  calendrier  clu- 
nisien.  C'est,  pour  le  fond,  le  sanctorale  grégorien 
avec  diverses  additions  gélasiennes,  quelques  lêtes 
françaises  (saint  Hilaire,  saint  Symphorien,  saint 
Julien  [28  août],  saint  Denis),  et  quelques  autres 
fêtes  plus  rares  cjui  pourraient  servir  à  déterminer 
l'origine  du  document  (saint  Andéol,  1er  mai;  saint 
Révérien,  1er juin;  saints  Juste  etPastor,7  août; saint 
Euverte,  7  septembre;  saints  Dorothée  et  Gorgon. 
9  septembre).  Jusque-là,  rien  de  propre  à  Cluny;  mais 
une  série  d'additions  de  la  même  main  présente  toutes 
les  fêtes  clunisiennes  parmi  d'autres  qui  ne  figurent 
pas  encore  dans  la  table  principale.  Le  tout,  ainsi 
agencé,  ne  diffère  pas  sensiblement  du  calendrier 
attesté  par  Bernard.  On  notera  que  toutes  les  pièces 
de  la  messe  (antiennes  et  collectes)  sont  parfois  indi- 
quées, en  particulier  pour  le  commun  dis  saints  qui 
fait  suite  au  calendrier  de  la  première  rédaction. 

Quant  au  reste,  on  n'a  à  mentionner  relativement  à 
la  messe  que  les  quatre  articles  suivants  : 

Bibl.  nat.,  874  (n.  11  de  Delisle)  :  Missel  clunisien 
de  l'abbaye  de  Montmajour,  au  diocèse  d'Arles, 
330  +  1  feuillets,  xivc  siècle;  fol.  1,  calendrier 
dont  Delisle  donne  quelques  extraits;  fol.  7,  propre 
du  temps;  fol.  78,  préfaces,  canon  et  suite  du  propre 
du  temps;  fol.  188,  sequi lur  sancluurium  (propre  des^ 
saints)6;  fol.  300  v".  messes  diverses;  fol.  316, commun. 

Bibl.  nat.,  881  (n.  10  de  Delisle)  :  Missale  ordinis 
Cluniacensis,  211  feuillets,  fin  du  XVe  siècle;  fol.  lr 
calendrier;  fol.  7,  propre  du  temps;  fol.  96,  propre  des 
saints  (l'ordinaire  de  la  messe  intercalé,  fol.  135-142); 
fol.  185  v°,  commun  et  messes  diverses. 

Bibl.  nat.,  N.  acq.   1436  (n.   16  de  Delisle).  p 
1  à  4,  et  729-732  :  fragments  de  missel,  commence- 
ment du  XIIIe  siècle,  avec  notation  musicale. 

Bibl.  nat.,  N.  acq.  2244  (n.  i  de  Delisle)  :.  fol.  13  : 
feuillet  d'un  missel  provenant  de  l'abbaye  de  Cluny, 
du  xiv1'  siècle  (323  245),  écriture  italienne  sur 
deux  colonnes. 

Voir  aussi   I"  Coutumes  monastiques,  n.  6. 

2°  Liturgie  de  l'office.  •  Aux  indications  des  Con- 
suetudines, dont  c'est  le  principal  objet  de   régler  la 

liturgie  de  l'office,  on  ajoutera  en  suivant  L'ordre  CUTO 

nologique  : 

1.  Bibl.  nat.,  18371  (n.  82  de  Delisle).  fol.  87-98  : 
Breviartus  lectionum  per  annum  secundum  Cluniacum, 

formant    la    conclusion    d'un    recueil    du    x'    siècle    : 

Important   monument,  encore  Inédit,  qui  complète 

liturgique  (cl   i>    111)  :  n    ?  a  17,  mais  d  es)  Impossible  de 
s'y  tenir  dans  un  exposé  détaillé  i  <i   Albert,  <>/>  ctl . 

i    i,  p    i  sc|  ,  161  s,|  ,   183  sc|  '  Ê  i    EÎerrgott,    Celui 

disciplina  monasllca,  i>    2:1:2,  233  s<i  ,  lîs:i  mi   Dans  le  ma* 
nuscrlt  (voir  cl  :>i>i <-^  1    la  division  en  parties  n'existe  pas. 

tout  oequlc terne  l'année  ecclésiastique  (orme  le  c  lxxvii 

iini     122-176)  /'    /   .  1    <\mv  col   851  iq    (d'après 

l'édition  de   Luc  d'Achery).        'CI    pour  saint   Hugues, 
toi   ^liiei  toi  225  V   D   L'Huilller,   Vie  de  talnl  Hugues, 
p.  c>27  s,|         i  Fonds  de  Clunt,  \<    108  (additions  et  004 
rcctl 
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heureusement  les  données  des  plus  anciens  recueils  de 
coutumes  .  strlctemenl  limitées  aux  solennités  ma- 
jeures, <i  nous  représente  le  dessin  du  calendrier  prl 
mitii'  de  c.iiiny,  pour  ce  qui  esl  «lu  moins  des  têtes  à 
douxe  leçons.  C'est  en  effet,  Belon  le  titre,  la  liste  som- 
maire des  lectures  récitées  duranl  l'office  de  la  nuit  les 
dimanches  et  jouis  de  fête.  H  y  a  trop  d'omissions 
dans  le  sanctoral  par  rapport  au  type  grégorien  régu- 
lier pour  qu'on  ait  là  le  dénombrement  exact  «les  fêtes 
observées  a  Cluny;  il  convient  doue  d'admettre  que 

toutes  les  fêles  à  trois  leçons  sunl  absentes.  Sauf  cela, 

on  estimera  que  ce  breoiartua  est  conforme  a  Vordo 
établi  vraisemblablement  par  salnl  Odon  (927-942). 
I.e  fond  est  grégorien;  la  tradition  gélaslenne  n'a 
guère  fourni  (pie  les  têtes  d'apôtres;  quelques  fêles 

françaises  donnent  la  note  Caractéristique,  surtout  les 
têtes  de  saint  Martin  ',  de  saint  Brice  et  de  saint 
Julien,  Imputables  au  patriotisme  d'Odon;  au  con- 
traire, pas  la  moindre  trace  des  fêles  qui  constituent 

l'observance  de  Cluny  au  \r  siècle.  Voici  le  schéma  de 
ce  calendrier  par  rapport  au  grégorien  normal,  autre- 
ment (Ht  ses  omissions  et  ses  additions  : 

Janvier  :  Om.  Félix  (1  h.  Marcel  (16),  Prisque  (18), 
Aunes  2"  (28).  Add.  I  lilaire  (13),  Maur  (15),  Conv. 
de  S.  Paul  (2a). 

Février  :  Om.  Valentin  (14).  —  Add.  Chaire  de  S. 
Pierre  (22). 

Mars:  Add.  Benoît  (21). 

Avril  :  Om.  Tiburce  (.14),  George  (23),  Litanie 
majeure  (25),  Vital  (28).  —  Add.  Marc  (25)  [reporté 
après  l'Invention  de  la  Croix]. 

Mai  :  Om.  Porte  latine  (6),  Gordien  et  Épimaque 
(10),  Pancrace  (12),  Panthéon  (13),  Urbain  (25).  — 
Add.  Invention  de  la  Croix  (3). 

Juin  :  Om.  Nicodème  (1),  Marcellin  et  Pierre  (2), 
Mare  et  Marcellicn  (18),  Léon  (28). 

Juillet  :  Om.  Sept  frères  (10),  Félix  Simplice,  etc. 
(29).  —  Add.  Ordination  de  S.  Martin  (4),  Translation 
de  S.  Benoît  (11),  Jacques  (25;.  Germain  (31). 

Août  :  Om.  Sixte  Félicissime  (6),  Cyriaque  (8), 
Tiburce  (11),  Eusèbe  (14),  Agapit  (18),  Timothée  (22), 
Hennés  (28),  Sabine  (29),  Félix  et  Adaucte  (30).  — 
Add.  Barthélémy  (24),  Augustin  (28),  Julien  (28), 
Décollation  (29).  (A  noter  «  Invention  »  de  saint 
Etienne  [2].) 

Septembre  :  Om.  Prote  et  Hyacinthe  (11),  Nicodème 
(15),  Euphémie  (16),  Côme  et  Damien  (27).  —  Add. 
Mathieu  (21),  Maurice  (22),  Jérôme  (30). 

Octobre  :  Om.  Marc  (7),  Calliste  (14).  —  Add.  Denis 
(9),  Luc  (22),  Simon  et  Jude  (28). 

Novembre  :  Om.  Césaire  (1),  Couronnés  (8),  Théo- 
dore (9),  Mennas  (11),  Félicité  (23),  Chrysogone  (24), 
Saturnin  (29).  —  Add.  Toussaint  (1),  Brice  (13).  (A 
noter  l'énoncé  de  la  fête  de  saint  Martin,  avec  octave  : 
in  naît,  gloriosi  Martini.) 

Décembre  :  Om.  Lucie  (13;.  —  Add.  Thomas  (21). 

Si  l'on  étudie  jamais  l'évolution  du  calendrier  clu- 
nisien,  il  est  clair  qu'il  faudra  prendre  pour  point  de 
départ  ce  Breviarius. 

2.  Bibl.  nat,  Ar.  acq.  2390  2  :  partie  de  lectionnaire, 
de  la  Pentecôte  au  mois  d'octobre,  85  feuillets,  xie  siè- 
cle. La  suite  des  fêtes  est  celle-ci  :  Pentecôte  (et  octave), 
Marcellin  et  Pierre,  Gervais  et  Protais,  Nativité  de 
Jean-Baptiste,  Jean  et  Paul,  Pierre  et  Paul  (vigile), 
Processe  et  Martinien,  Ordination  de  saint  Martin, 
octave  des  apôtres,  Sept  frères,  Translation  de  saint 

1  Bernard  dit  à  propos  de  la  fête  du  11  novembre:  Quod 
festivitatem  S.  Martini  cum  oclavis  celebramus,  hoc  processil 
a  primo  abbate  loci  nosiri,  sancto  videlicet  Odone  qui  Tu- 
ronis  oriundus.  S.  Martini  alumnns  et  canonicus  fuit.  Cf. 
Herrgott,  op.  cit.,  p.  355.  —  "■  Cf.  Omont,  Nouvelles  acqui- 
sitions du  département  des  manuscrits  pendant  les  années 
1903-1'JOl-    Inventaire  sommaire.  1905,  p.  22  sq.  —  3  Voir 


Benoît,  Apollinaire,  Jacques,  Germain,  saint  Pierre 
aux  liens,  «  Invention»  de  saint  Etienne,  Sixte,  Lau- 
rent, Taurin,  Assomption,  [Barthélémy],  Julien, 
Décollation,  Nativité,  Prote  et  Hyacinthe,    Mathieu, 

Maurice,  Côme  et  Damien,  Michel,  Jérôme,  Denis. 
Ce  lectionnaire  est  incontestablement  clunisien,  et  an 
total,  sauf  quelques  additions  (pie  j'ai  soulignées,  très 

proche  du  Breviarius.  Le  trait  le  plus  remarquable  est 

la  fêle  de  saint  Taurin  d'Evreux,  qui  se  présentera 
désormais  dans  tous  les  livres  clunisiens;  c'est  saint 
Odllon  qui  paraît  l'avoir  instituée,  probablement  à  la 
suite  d'un  envoi  de  reliques1,  après  l'installation  des 
moines  de  saint  Guillaume  de  Dijon  à  Eécamp. 

3.  Bibl.  nat.,  3779  (n.  111  de  Delisle),  lectionnaire  de 
Noël  à  la  lin  du  mois  de  juin,  229  feuillets,  fin  du  xie siè- 
cle (voir  au  catalogue  du  xnc  siècle,  n.  241).  Ce  volume 
a  pu  sans  doute  être  employé  à  Cluny  pour  la  réci- 
tation de  l'office  nocturne;  mais  il  n'a  certainement 
pas  été  composé  pour  Cluny  ni  selon  les  traditions 
clunisiennes.  Il  reproduit,  pour  l'ensemble,  les  lignes 
du  passionnaire  romano-franc  du  vme-ixe  siècle;  il  est 
dès  lors  inutile  de  le  décrire  plus  longuement  à  cette 
place  4. 

4.  Bibl.  nat.,  N.  acq.  2261  (n.  112  de  Delisle)  : 
autre  lectionnaire  pour  les  fêtes  des  saints,  grave- 
ment mutilé  (particulièrement  au  commencement), 
177  feuillets  (430  x  290),  fin  du  xie  siècle  ou  dé- 
but du  xne.  Ce  qui  en  subsiste  se  présente  dans  l'or- 
dre suivant  :  Grégoire  le  Grand,  Ambroise,  Athanase, 
Médard,  Basile,  Consorcia,  Martial,  «  Adventus  ex- 
ceptioque  corporis  beatissimi  patris  Benedicti  in  agro 
Floriacensi,  »  Germain  d'Auxerre,  Taurin,  Radegonde, 
Philibert,  Augustin,  Julien,  ^Egidius,  Juste  de  Lyon, 
Euverte,  «  publica  Theophili  pœnitentise  satisfactio,  » 
Jérôme,   Rémi,    Géraud,   Junien,   Aquilin,   Hilarion, 

«  vita  captivi  monachi,  »  Theuderius,  Martin.  Autant 
qu'on  peut  voir  à  travers  les  nombreuses  lacunes 
dont  souffre  ce  manuscrit,  il  ne  répond  pas  à  un  plan 
tout  à  fait  régulier;  cependant  les  noms  soulignés  suf- 
fisent à  déclarer  sa  qualité  clunisienne. 

5.  Bibl.  nat.,  N.  acq.  2246  (n.  15  de  Delisle)  :  autre 
lectionnaire  pour  toute  l'année  ecclésiastique  (sauf 
lacune  au  commencement),  262  feuillets,  fin  du 
xie  siècle  ou  début  du  xue  (avec  additions  du  xue- 
xme  siècle).  Les  premiers  mois  ont  disparu.  On  a 
ensuite  :  Chaire  de  saint  Pierre,  Grégoire,  Benoît 
(  «  transitus  ») ,  Annonciation,  Ambroise;  dimanches 
I-V  après  Noël,  septuagésime,  sexagésime,  quinqua- 
gésime,  dimanches  de  carême,  semaine  pascale,  di- 
manches I-IV  après  l'octave  de  Pâques,  Ascension; 
Marc,  Philippe  et  Jacques,  Alexandre,  Maïeul,  Nérée, 
Achillée  et  Pancrace;  semaine  de  Pentecôte;  Marcellin 
et  Pierre,  Barnabe  (puis  lacune  jusqu'à  la  Nativité  de 
Jean-Baptiste),  Pierre  et  Paul,  octave  de  saint  Jean, 
translation  de  saint  Martin,  octave  des  apôtres,  Sept 
frères,  translation  de  saint  Benoît  avec  octave,  Marie- 
Madeleine,  Apollinaire,  Jacques,  Germain,  saint 
Pierre  aux  liens,  «  révélation  »  de  saint  Etienne,  Lau- 
rent, Taurin,  Assomption,  Philibert,  Barthélémy, 
Augustin,  Julien,  Décollation,  Marcel  (de  Châlons), 
Corneille  et  Cyprien,  Mathieu,  Maurice,  Michel, 
Jérôme,  Léger,  Denys,  Géraud,  Luc,  Simon  et  Jude, 
Toussaint,  Lautein,  Quentin,  Martin  avec  octave, 
Brice,  Odon,  Cécile,  Clément,  André,  Nicolas,  Lucie, 
Thomas;  commun  des  saints  (partie  refaite  au  xne  siè- 
cle),   dédicace;     Transfiguration    (add.  xne    siècle), 

les  coutumes  de  Farfa,  éd.  Albers,  1.  I,  c.  xcix,  p.  97  sq. 
(mention  de  la  fête),  et  1.  II,  c.  l,  p.  184  (ossa  Taurini  epi- 
scopi),  dans  le  bref  des  reliques  de  Cluny).  Ces  coutumes 
doivent  avoir  été  rédigées  vers  la  fin  de  l'abbatiat  de  saint 
Odilon.  —  *  Outre  les  indication  de  Delisle,  Fonds  de  Cluni, 
p.  186  sq.,  voir  le  recueil  des  bollandistes,  Catalogus  codicum 
hagiographicorum  latinorum  B.  X.  P.,  1889,  t.  i,  p-  270  sq. 
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exeeptio  capitis  beati  démentis  (add.)i  octave  de  suint 
Marcel  pape.  Porte  Latine  (add.i.  Odilon  (add.)i 
..'  (add.)i  exeeptio  S.  Marcdli  pape  tadd.i, 
Martial  (add.);  »■  n  lin  la  série  des  dimanches  après  la 
Pentecôte.  -  Les  différences  i  a  regard  du  Breviarius 
sont  Indiquées  par  l'italique.  11  est  aisé  de  constater 
que  toutes  les  fit.--  qui  caractérisent  le  calendrier  du 
xe  siècle  sont  ici  présentes.  En  même  temps,  on  dis- 
tingue un  nouvel  apport  original  :  Maïeul,  Marie- 
Madeleine,  Taurin.  Philibert,  Marcel  de  Châlons, 
Léger,  Géraud,  Lautein,  Quentin,  Odon;  très  probable- 
ment les  fêtes  des  saintes  Florentia  et  Consortia  ne 
font  défaut  que  par  suite  de  la  lacune  du  mois  de  juin. 
La  mémoire  de  saint  Odilon,  au  contraire,  ne  paraît 
que  dans  les  additions.  Si  l'on  fait  comparaison  avec 
lendrier  des  coutumes  de  Farfa,  on  n'a  que  très 
;..  u  de  divergences  a  relever.  11  faut  conclure  que  ce 
lectionnaire  du  temps  de  saint  Hugues  (1049-1109) 
reproduit  sans  doute  l'ordo  en  vigueur  à  Cluny  vers 
la  fin  du  gouvernement  de  saint  Odilon  (deuxième 
quart  du  xic  siècle). 

6.  Bibl.  nat.,  .V.  acq.  1136  (n.  16  de  Delisle)  :  home- 

liaire  pour  le  propre  du  temps  et  les  grandes  solennités, 

pages    149-732,    commencement   du    xne   siècle.   De 

adventu  Domini  (5  «  sermons  »  —  3),  de  natale  Domini 

(26  sermons),  de  natale  sancti  Slephani  prothomartyris 

(7),  de  Innocentibus  (6),  de  Epiphania  (19  sermons),  de 

santa  Agnete  (2),  de  Quadragesima  (3)   +  de  ieiunio 

(24)  :  expliciunt  sermones  de  Quadragesima,  de  Pas- 

sione  Domini  (17),  in  pervigilio  Paschœ  (3),   de    Pa- 

scha  (i-xii  homeliœ  Euscbii  Emesini,  +   6  sermons), 

de  Ascensione  (1),  de  Penlecoslen  (8),  de  nativitate  sancti 

Johannis  baplislœ  (6),  de  assumptione  sancte  Maries 

(ps. -Jérôme  :  Cogiiis  me,  et  Ambrosii  Autpcrli  presbi- 

teri  :  Adesl  d.  (r.  venerabilis  dies  \P.  L.,  t.   i.xxxix, 

col.    1275  sq.,    d'après    ce  manuscrit))  (Nativité     de 

Notre-Dame)  publica  Theophili  penilentias  satisfactio, 

et  sermo  domni  Fulberli   Carnotensis  episcopi  [P.  L., 

t.   cxli,  col.  325  sq.];  in   natale    omnium  sanctorum 

(ps. -Augustin,  P.  L.,  t.  xxxix,  col.   2135,  et  t.  xciv, 

COL  450).   Suivent  deux  sermons  de  Abs<don    (P.  L., 

t.  i.vi,  col.  2151  ),  et  in  libro  Regum  :  Nuper  liisloria 

recitala    's/.-   puis,   d'une    autre   main,   cinq   sermons 

pour  la  Dédicace.  Ce  recueil,  qui  n'offre  aucun  trait 

propre  a   Cluny,  est   conforme,   pour  le  fond,  au   type 

des  boméliaires  du  vn*  et  du  vin*  siècle. 

7.  Bibl.  nat.,  12603  (n.  113  de  Delisle)  :  fragmenl  de 
lectionnaire,  13  feuillets  335      222  (qui  portaient  les 

Cotes  CCC(  CCCCXI1  dans  le  manuscrit  original), 
mi'    siècle.    A    savoir    :    miracles   et    passion    de    saint 

André  (suivis  de-  l'hymne  Vnum  Israël  de  foniibus  : 
Chevalier,  n.  20874,  d'après  ce  même  manuscrit);  récit 

de    la    translation    a    Uuiiy   d'une   relique   de   la    croix 

sou-,  l'abbé  Ponce,  le  26  juillet  1112]  :  Qualiter tabula 
sancti  /.'"  '/",  continent  m  se  magnam  dominici  ligni 
porllonem,  Cluniacum  delata  jucritx;  autre  récit  de  la 
translation  a  Cluny  <\\u\r  relique  de  saint  Etienne 
(en  1120]:  Quomodo  rellquise  l>.  Stephani  proiomartyris 
Cluniacum  délaies  fuerunt  tempore  ejuadem  Pontii 
abbatt 

h.  Bibl.  nat..  v  ""/.  2244  (n.  /«le  Delisle),  second 
fragment,  foi.  9  feuillet  d'un  lectionnaire  (antlpho 
nalre?)  contenant  un  morceau  de  l'office  noté  des 
onze  mille  i      lêcli   (433      315),  sut  •  J «  n  k 

colonie   I, 

'».  Même  m. crlt,  trol  m  nt,  foi.  10  12  : 

feinii.  1    d(  ii-  ii'    'i  un  i'  ■  1  lonnaln  .  an1    lècle  (38 1 
27.'w.  iui  d'u-.  colonnes.  '■     fêtes  si    rapportent  au 
moisd  août  :  Apollinaire,  Jacqm   ,  Décollation  (en  fait, 
Invi  ntlon  du  1  in  f  d'-  sainl  J(  an  Baptl  ti  1.  Sabine. 
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10.  BibL  nat.,  i093S(n.  I2de  Delisle)  :  livre  du  cha- 
pitre de  Cluny  (voir  plus  loin  1.  xnr  siècle,  dont  diver- 
ses parties  se  rapportent  à  la  liturgie  de  l'office  : 
fol.  1-6  (addition  du  xiv  siècle),  liste  des  capitules 
pour  les  différentes  fêtes  de  l'année  1  la  série  n'est  com- 
plète, en  réalité,  que  pour  les  petites  heures),  puis 
(fol.  4  v°-5)  liste  des  antiennes  pour  le  commun  des 
saints,  avec  des  pièces  de  rechange  pour  chaque  joui-; 
fol.  7,  liste  des  suffragia  sanctorum  :  deux  séries  pour  le 
jour  et  la  nuit;  fol.  7  v°,  de  fcstivitatibus  trium  lectio- 
num  :  série  des  communs,  avec  la  suite  des  pièces  de 
l'office  pour  chaque  jour  de  la  semaine:  fol.  8-13,  inté- 
ressant calendrier  liturgique,  qu'il  faudra  comparer 
avec  ïordo  de  Bernard  :  indication  est  donnée  pour 
Chaque  fête  de  sa  catégorie  liturgique  (12  ou  3  leçons); 
fol.  14  v°,  liste  de  proses;  fol.  87,  anliphona  de  Domina 
noslra  :  Ave  regina  cœlorum,  avec  notation  musicale; 
fol.  95  v°,  chant  du  Benedicamus. 

11.  Il  n'est  possible  que  de  donner  le  signalement  — 
sans  avoir  la  moindre  opinion  relativement  à  sa  des- 
tinée finale  —  d'un  manuscrit  du  commencement  du 
xve  siècle,  sur  vélin  fin,  in-8°  de  177  feuillets  à  2  col., 
dont  le  Bulletin  du  bibliophile  de  Léon  Téchener,  pour 
l'année  1867  3,  propose  la  vente  pour  250  francs  sous 
le  nom  d'Horœ  canoniese  ad  usum  Cluniacensis  mona- 
slerii.  «  La  première  partie  est  d'une  jolie  écriture  ita- 
lique; la  seconde  partie  est  en  caractères  ronds.  Le 
jour  de  Pâques  étant  indiqué  au  27  mars,  on  peut  dater 
ce  manuscrit  de  1418  ou  de  1429  (??)...  Au  lieu  d'être 
placé  en  tête  du  volume,  le  calendrier  commence  sur 
le  57e  feuillet,  au  11  décembre,  3  "dimanche  de  l'A  vent, 
et  finit  au  10  décembre  suivant...  Les  ornements  de 
ce  manuscrit  sont  remarquables.  Ils  consistent  en 
treize  miniatures  d'une  excellente  exécution;  dix-neuf 
bordures,  qui  encadrent  des  pages  sur  trois  marges, 
ou  des  colonnes  entières;  d'élégantes  majuscules  et 
d'innombrables  initiales,  or  et  couleur.  Parmi  les 
miniatures,  nous  citerons  les  quatre  grands  saints  de 
Cluny,  réunis  en  un  tableau  qui  occupe  la  moitié  d'une 
page  (fol.  59  v°).  Au-dessous  sont  peintes  les  armoiries 
de  l'abbaye  :  d'argent,  à  trois  cœurs  de  gueules  cou- 
ronnés de  sable.  Elles  sont  accostées  de  deux  bande- 
roles, sur  lesquelles  on  lit  ce  reluis  :  l.v  (cœur)  à  Dieu. 
Ce  rébus  est  répété  sur  presque  toutes  les  bordures, 
qui  sont  formées  d'arabesques  et  de  rubans  chargés  de 
fleurs  et  de  fruits.  Ces  1  leures  sont  beaucoup  plus  éten- 
dues que  les  Meures  ordinaires.  On  \  trouve  les  l'sati 
mes,  les  Heures  de  la  Vierge  selon  l'usage  de  C.liun. 
les  litanies,  l'ollicc  des  morts,  le  commun  des    saints, 

etc..  etc.  Mais  la  partie  la  plus  Intéressante  contient 

le  Spéculum  monachorum  de  saint  liernard,  la  règle 
de  sainl   Henoil   nntrice  COmpilata,  et   la  même   règle    i 

dans  sa  rédaction  originale  en  73  chapitres  '.  On  obser- 
vera que  la  mention  de  Laques  au  27  mars  (dans  le 
calendrier)  ne  signifie  rien  :  elle  correspond  simple- 
ment   a    celle   <lu    vendredi    saint    au    25    mais,    selon 

l'usage  ordinaire  des  calendriers,  il  est  fort  tentant  de 

reconnaître  dans  ce  \oliiiuc  l'un  des  XII  pulchci rima 

psalteria  que  ni  exécuter  l'abbé  Ralmond  a  l'usage  du 
convent  deClunj  (voir  la  notice  reproduite  cl  dessus). 
12.  Bibl.  nat.,  U  WS  (n.  14  de  Delisle)  :  table  du  bré 
vialre  clunislen  selon  la  révision  «i«-  l'abbé  Ralmond 
de  Cadoëne,  L38  feuillets,  \\  '  siècle.  Ce  manuscrit  pro- 
vient du  prieuré  de  Sainl  Martin  des  Champs,  m. us 
paraîl  avoir  été  composé  pour  le  collège  de  (Juin  ■ 
Pari     fol.  1,  calendrier;  fol.  7,  propre  du  temps  ;  fol.  15, 

propre    des     saillis;     fol,      121,     Commun     des      ..nuls; 

fol.  131,  ordlnatto  toelus  parvi  offlcii  secundum  usum 
Cluniacensit  eccleaie;tol,  135  v°,  in  agenda  morluorum. 
\  nu  .m    i  i  ■  l 'oulunu  s  monastiques,  n.  6. 

—  iiii l'octobre,  i>    178  s<|        i  <  .  ito  description  est 

\p    li 
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13.  Blbl.  nai..  .\.  aeq.  848 (n.  186  de  Dellale)  :  mar 
tyrologe  el  obltualre  a  l'usage  du  prieuré  de  Vllleri, 
135  feuillets,  deuxième  moitié  <iu  xir  siècle.  Dellsle 
laii  connaître  plusieurs  Inscriptions  du  martyrologe 
(fol.  n  I2)(  qui  montrent  l'origine  clunlslenne x.  En 
tête,  fol.  1-7,  on  ni  des  levons  tirées  des  évangiles.  La 
règle  «le  saint  Benoit  fait  suite  an  martyrologe  (fol. 
il  84),  avec  les  vers  :  Qui  lege  (  !  i  iugoChrtsto...  en  con- 
clusion. L'obitualre  (fol.  86)  a  de  publié  en  partie  par 
Sackur J.  il  ressort  de  la  composition  de  ce  volume 
qu'U  servall  au  chapitre  pour  l'achèvemenl  de  l'office 
de  punie,  il  aurall  pu  être  rangé  assurémenl  parmi  les 
manuscrits  de  la  1«  section  (ci-dessous);  mais  il  appar- 
tient par  un  côté  à  l'office. 

Fonctions   liturgiques.   —    il   suffit    d'indiquer 
brièvement  : 

Blbl.  nat.,  .V.  («•</.  330  (n.  8  de  Dellsle)  :  Pontifical 
romain,  82  feuillets,  commencement  du  xnr   siècle 

(fol.   13  \  "  66,  recueil  des  bénédictions  épisc  opales  poul- 
ies fêles). 

Blbl.  nat..  .V.  («•</.  331  (n.  9 de  Dellsle)  :  Pontifical  de 

Langres,  167  feuillets,  commencement  du  xiiic  siècle. 

Blbl.  nat.,  .V.  aeq.  2253  (n.  78  de  Delisle),  fol.  159  v°- 
160  :  fragment  relatif  aux  cérémonies  de  la  Dédicace, 
lin  du  x1  siècle  ou  commencement  du  xie  (à  la  fin  d'une 
»  ollection  du  ps.- Isidore). 

Blbl.  nat.  9467  (n.  17  de  Delisle)  :  Processionale  ad 
usum  ordinis  Cluniacensis,  72  pages,  xvn-xvine  siècle. 

1°  Coutumes  monastiques.  —  Je  ferai  rentrer  sous  ce 
titre  divers  ouvrages  relatifs  aux  usages  particuliers 
à  Cluny,  soit  qu'ils  les  décrivent  soit  qu'ils  les  repré- 
sentent directement   : 

1.  Bibl.  nat.  13875  (n.  197  de  Delisle)  :  Coutumes 
de  Bernard  de  Cluny,  183  feuillets,  commencement 
du  \iie  siècle;  cet  exemplaire,  qui  se  trouvait  à  Saint- 
Germain-des-Prés  au  xvme  siècle,  est  celui-là  même, 
semble-t-il,  d'après  lequel  D.  Marquard  Herrgott  a 
corrigé  la  copie  clunisienne  du  xvne  ou  du  xvme  siè- 
cle qui  lui  avait  été  communiquée  3.  On  a  un  autre 
manuscrit  du  XIIe  siècle  des  Coutumes  de  Bernard  : 
Bibl.  nat.,  13871  (première  partie);  le  texte,  arrangé 
pour  l'abbaye  de  Corbie,  est  incomplet;  —  et  deux 
copies  modernes  :  Bibl.  nat.,  912,  fol.  9-70  (volume  de 
Bamze  :  n.  130  de  Delisle),  et  198,  fol.  1-131  (copie 
incomplète,  exécutée  en  partie  par  dom  Anselme 
Rolle  :  n.  19S  de  Delisle). 

2.  Bibl.  nat.,  18353  (première  partie  :  n.  195  de 
Delisle)  et  63  *  :  deux  exemplaires  des  Coutumes 
d'Udalric,  72  et  119  feuillets  respectivement,  xie  siè- 
cle; le  premier  exemplaire  est  celui  qui  a  servi  à  l'édi- 
tion de  d'Achery  (1650) 5.  Il  y  a,  en  outre,  à  la  Biblio- 
tlièque  nationale  un  manuscrit  des  Coutumes  d'Udalric 
qui  provient  de  Saint-Martial  :  2208,  t.  n,  fol.  173- 
188,  xie-xne  siècle,  et  deux  copies  du  xvne  siècle, 
réunies  cians  le  volume  11732  (fol.  76-135,  et  fol.  137- 
243  :  n.  196  de  Delisle);  la  première  de  ces  deux  co- 
pies a  été  tirée  de  Cluny  même  et  a  servi  pour  l'édi- 
tion. 

3.  Bibl.  nat.,  A",  aeq.  1490  (n.  128  de  Delisle)  : 
recueil  (mutilé)  sur  les  abbés  de  Cluny,  74  feuillets, 
xne  siècle.  Outre  les  Vies  de  plusieurs  abbés  de 
Cluny,  ce  volume  renferme  la  série  (incomplète)  des 
sermons  de  saint  Odilon,  pour  les  grandes  fêtes  (P.  L., 
t.  cxlii,  col.  991  sq.) 6,  et  du  même  :  1°  fol.  27,  le  sym- 
bole (credulilas,  P.  L.,  ibid.,  col.  1035  sq.);  2°  fol.  27, 

1  Fonds  de  Cluni.  p.  216.  —  2  Die  Cluniacenser,  1892,  t.  i, 
p.  3S3-38G.  —  z  ^'ctus  disciplina  monastica,  Paris,  1726, 
p.  133;  cf.  p.  lxvii;  l'édition  suit,  p.  134-364.  —  «  Cf! 
Omont,  Nouvelles  acquisitions  du  dépai-tement  des  manu- 
scrits pendant  les  années  1S96-1S97,  p.  12. —  6  Reproduite 
dans  P.  L.,  t.  cxlix,  col.  635  sq.  —  «  D'après  l'édition  de 

Manier,   Bibliotheca   Cluniacensis,   p.   371-408.  '  Vie  de 

saint  Hugues,  Solesmes,   1888,   p.  621  sq.  —   «Reproduite 


l'orui to  aderueem  adorandam  (P.L.,  ibid., col.  1037  sq.); 

3"  fol.  3  1  v",  les  li\  mues  en  l'honneur  de  saint  Maïcul 

</'.  /..,  ibid.,  col.  '"il  sq.);  i-  loi.  51  v,  l'hymne  pour 

l'Assomption  (/'.  /..,  ibid.,  col.   1035  sq.). 

1.  Bibl.  liai..  17710  (n.  129  de  Delisle)  :  recueil  con- 
cernant  la  liturgie  et  l'histoire  de  Cluny/102  feuillets, 

lin  du  xir  siècle.  A  relever  dans  ce  volume,' qui  pro- 
vient du  prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs  :  1"  fol.  1, 
préfaces,  proses,  hymnes,  Kyrie,  etc.,  avec  notation 

musicale;  2°  fol.  I,  l 'rosit  de  sancto  llugonc,  publiée 
par  dom  l.'l  lu\n'wi'!;A"[o\.H,InlransfigurulioncIJomini 
ml  vrsperos,  1(.  a  domno  Pelro  venerabili  abbale  Clu- 
niacensi  eomposita.  Assumais  Jhesus  Pelrum...  (iné- 
dit?); 1°  fol.  75  v»  et  77  v",  les  deux  récits  de  transla- 
tion Indiqués  déjà  plus  haut  (Liturgie  de  l'office,  n.  7). 
Ce  manuscrit,  d'une  exécution  remarquable,  est  orné 
de  peintures,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la  repré- 
sentation de  la  dédicace  de  Cluny  par  Urbain  II 
(fol.  91)  \ 

5.  Bibl.  nat.,  10938  (n.  12  de  Delisle;  voir  ci-dessus 
Liturgie  de  l'office,  n.  10)  :  livre  du  chapitre  rédigé 
principalement  au  temps  de  l'abbé  Yves  Ier  (1256- 
1275);  fol.  16-31,  règles  liturgiques  tirées  des  Coutumes 
de  l'abbé  Bertrand  Ier  (1295-1308  :  addition  du  xiv° 
siècle);  fol.  67  v°,  formule  de  confession  à  l'usage  des 
moines;  fol.  68  v°-71,  et  94,  coutumes  liturgiques  de 
Cluny;  fol.  72,  statuts  de  Pierre  le  Vénérable  (i-lix)''. 

6.  Bibl.  nat.,  N.  aeq.  1435  (n.  13  de  Delisle)  :  Cou- 
tumes publiées  par  l'abbé  Raimond  de  Cadoëne,  129 
feuillets,  de  l'année  1412  environ  :  fol.  4-9,  calendrier 
clunisien;  fol.  12-75,  table  du  bréviaire  selon  la  revi- 
sion de  l'abbé  Raunond  (la  fin  manque;  voir  ci-des- 
sus, Liturgie  de  l'office,  n.  12);  fol.  77-88,  ordonnances 
liturgiques  de  l'abbé  Raimond;  fol.  91-129,  consuetu- 
dines  missalis  secundum  usum  Cluniacensis  ecclesie 
quas  fecil  fieri...  dominas  Raymundus  de  Cadoena. 

7.  Bibl.  nat.,  N.  aeq.  346  (n.  117  de  Delisle)  :  recueil 
des  miracles  de  la  sainte  eucharistie  (liber  miraculorum 
sacri  mislerii),  59  feuillets,  seconde  moitié  du  xve 
siècle  :  fol.  56,  incipiunl  consueludines  ecclesie  Clunia- 
censis. Si  de  sanguine  Domini  aliquid  super  corporale 
cecideril... 

8.  Bibl.  nat.,  N.  aeq.  489  10  :  Modus  recipiendi  iuvenes 
ad  habitum  monachalcm.  Forma  professionis  secundum 
rilum  el  consueludinem  sacri  ordinis  Cluniacensis.  El 
benediclioncs  omnium  vasorum  seu  ulensilium  ecclesiœ 
vel  altaris  et  indumentorum  sacerdotum,  recueil  exécuté 
par  l'ordre  de  François  de  la  Court,  abbé  de  Cluny 
(1612-1621),  30  feuillets. 

5°  Science  liturgique.  —  Sous  cette  rubrique  sont 
compris  quelques  manuscrits  provenant  de  Cluny  qu'il 
importe  de  signaler  aux  liturgistes,  à  quelque  titre 
que  ce  soit  : 

Bibl.  nat.,  N.  aeq.  1450  (n.  33  de  Delisle)  :  liber 
quinquaginla  omeliarum  Bede  presbiteri,  en  deux 
parties,  formées  chacune  de  vingt-cinq  homélies  u,  129 
feuillets,  xie  siècle. 

Bibl.  nat.,  N.  aeq.  329  (n.  7  de  Delisle  :  les  trois 
premiers  livres  de  Yofficialis  liber  d'Amalaire 1J, 
157  feuillets,  fin  du  ixe  siècle  ou  commencement 
du  xe. 

Bibl.  nat.,  N.  aeq.  294  (n.  69  de  Delisle)  :  recueil  de 
sermons  pour  les  différentes  fêtes  de  l'année,  187  feuil- 
lets, seconde  moitié  du  xne  siècle.  Ce  volume,  auquel 
Delisle  propose  d'attribuer  une    origine  anglaise,  est 

dans  F.-L.  Bruel,  Cluni,  Album  historique  et  archéologique, 
Paris,  1910,  pi.  xm.  —  «Édités,  Bibliotheca  Cluniacensis, 
col.  1353-1376,  et  P.  L.,  t.  clxxxix,  col.  1025  sq.  —  '•  De- 
lisle, Manuscrits  latins  et  français  ajoutés...  pendant  les 
années  187Ô-1S91,  p.  192. —  "Cf.  D.  G.  Morin,  Le  recueil 
primitif  des  homélies  de  Bède  sur  V Évangile,  dans  Revue 
bénédictine,  1892,  t.  ix,  p.  321  sq.  (sur  ce  manuscrit).  — 
12  P.  L.,  t.  cv,  col.  985  sq. 
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en  effet  entré  à  Chiny  par  l'abbé  Hugues  V    (1199- 
i Uniment  abbé  de  Reading.  C'est  bien  le 
manuscrit   que  Le  Michel  désigne  par  les  lettres  KK 
(voie  ci-dessus). 

liibl.  nat..  N.  acq.1433  (n.  !  de  Delisle)  :  recueil  de 
M  homélies  mit  les  évangiles  de  l'année  ecclésias- 
tique, 344  feuillets,  commencement  du  xive  siècle. 
On  lit  en  tête  un  titre  incomplet  du  xrv«  siècle  :  Leo- 
i  super  eoangelia  peranntun.  Le  Michel,  qui  épelle 
Lerinensis  in  eoangelia  totius  anni,  a  remarqué  à  la 
îiu  cette  note  :  poslillss  Lincoliensis  episcopi1. 

On  pourrait  ajouter  ici  les  trois  recueils  de  sermons 
du  xin  siècle,  acquis  en  1903-1904  (N.  acq.  830,  831, 
1869)  "-.  et  ceux  que  1  )t  lisle  a  présentés  sous  les  n.  70  à 
,T,  du  mit  et  tlu  xiv  siècle  3. 

6  I. lires  imprimes  à  Cluny  à  la  fui  du  XVe  siècle.  — 
Le  Pré\  iaire  de  1  192  et  le  Missel  de  1  193  représentent 
pour  nous  le  dernier  tenue  possible  de  cette  enquête, 
juste  au  moment  OÙ  s'accomplit  le  transfert  du  moyen 
ix  temps  modernes,  principalement  par  suite 
de  l'invention  de  l'imprimerie.  11  n'entre  pas  en  effet 
dans  notre  plan  de  décrire  les  bréviaires  de  1524,  1544, 
1584,  ni  les  missels  de  1510,  l'.lT.  1523,  1550,  1556, 
imprimés  —  à  Paris  pour  la  plupart  —  pour  les  besoins 
de  t  l'ordre  de  Cluny  .  encore  moins  de  traiter  des 
célèbres  livres  réformes  de  la  lin  du  XVIIe  siècle  et 
du  commencement  du  xvnr.  11  y  a  intérêt,  au  con- 
traire, a  donner  l'indication  précise  des  livres  litur- 
giques qui  prirent  définitivement  la  place  des  manu- 
scrits sous  l'administration  de  l'abbé  Jacques  d'Am- 
boise.  Ce  sont  aussi  bien  îles  volumes  d'une  grande 
rareté,  malgré  les  conditions,  assez  curieuses,  dans 
lesquelles  fut   lancée  cette  édition. 

On  possède  encore  la  circulaire  des  diffîniteurs  du 
chapitre  général  de  Cluny,  adressée  le  .">  mai  1  193 
unioersis  et  sint/ulis  n  guloribus  neenon  curatis,  capella- 
nis,presbiteris,  ch  ricis,  notariis  et  aliis  personis  publicis 
ubilibet  constitutis,  leur  annonçant  que  venaient  d'être 
imprimés  en  grand  nombre  et  à  grands  frais  (in  magno 
cl  copioso  numéro  cl  cum  maxinui  expensa)  un  nouveau 

bréviaire  ou  psautier  et  un  nouveau  missel  :  Psalteria 
ordinarin  cum  antiphonis,  hymnis  cl  collectis,  neenon 
Missalia,  et  déterminant  en  même  temps  les  obliga- 
tions de  la  mise  en  vente  *.  l.e  prix  du  bréviaire  était 
h\r  ,i  un  écu  d'or  au  coin  du  roi.  soit  trente-quatre 

sous,  celui  du  missel  a  deux  livres  tournois,  soit  qua- 
rante sous:  mais  toutes  les  maisons  de  l'ordre   étaient 

tenues  de  se  pourvoir  des  nouveaux  lh  res  selon  un  règle- 
ment 1res  explicite  dont  il  est  inutile  de  reproduire  le 
détail,  Consistant  au  total  a  imposer,  selon  les  cas, 
l'acquisition  d'un  ou  de  deux  exemplaires  de   chaque 

orie  par  groupe  de  deux  religieux;  le  paiement 
devall  être  effectué  dans  les  trente  jours  sous  peine 
d'excommunication  ipso  facto.  A.  Bernard,  a  qui  nous 

devons  la  connaissance  de  cette  allaire,  a  calculé    (pie 

le  tirage  a  du  (in-  supérieur  au  chiffre  de  3000  pour 
chaque  i   pèce,  ei  que  l'entreprise  ni  rentrer  près  de 

12000    livres    tournois    dans    les    caisses    de    l'abbaxc- 

mi  re*.  Etcepi  ndanl  on  ne  signale  aujourd'hui  aucun 

autri  I  ■•.<  nipl aire  du  bréviaire  que  celui  du  comte  de 
\  illafl.HM  a,  el   dl  u  t  i  ■•.<  inplaires  seulement  (lll    missel, 

l'un  exposé  dan  ta  galerie  Mazarine  a  la  Bibliothèque 
nationale',   l'autre  conservé  a    la   bibliothèque    de 


Lyon  sous  le  n.  ijj  \  et  qui  n'est  pas  différent,  à  ce 
qu'il  semble,  du  volume  examiné  par  Peinard  à  Cluny 
même  en  1869  '.  I  .es  rééditions  du  xvr  siècle  expliquent 
pour  une  part    la   disparition    de    l'édition   incunable. 

Le  bréviaire  est  ainsi  présenté  par  Anatole  AI' 
Incipit  breviarium  ordinis  Cluniacen(sis)  seeundum 
novam  reformalioncm  consuetndinum  sancii  monasterii 
CluniacenÇsis).  imprimi  mandatum  per  reoerendissi- 
mum  in  xpo  patrem  dominum  Johannem  de  bowbonio 
episcopum  Aniciensem.  et  abbatem  Clun(iacensem).  Ex 
anno  domini  M.  CCCC.  LXXVIII.  ut  omîtes  religiosi 
ordinis  prefedi  iuges  fundunt  ad  dominum  iesum  preecs 
j>ro  felici  slalu,  pace  el  prosperitaie  dicli  monasterii. 
Sunt autem eadem  breviaria  a  novo  impressa  sub  reve- 
rendissimo  in  xpo  poire  cl  domino  :  domino  Jacobo 
de  Amboysia  p(rœ)dicti  monasterii  abbate  Anno 
M.  CCCC.  XCII.  [n-8«  goth.  à  2  col.,  r.  et  n.,  cahiers 
de  8  feuillets  signés  de  lettres  :  calendrier,  de  lem- 
]>ore,  heures,  psautier,  commun  des  saints,  sanctoral. 
On  trouvera  l'indication  de  tout  le  détail  typographique 
dans  le  répertoire  d'Alès.  [1  conjecture  qu'  en  l'absence 
de  toute  souscription  ce  bréviaire  a  été  Imprimé  i 
Cluny  même,  comme  le  missel  de  1493...  et  peut-être 
par  le  même  typographe,  Michel  Wenssler  de  Pâle  10.  i 
Bernard,  qui  ignorait  l'existence  d'aucun  exemplaire 

du  bréviaire,  a  fait  la  même  supposition,  l.a  lettre 
des  difliniteurs  enlève  tout  doute  quant  au  fait  de  la 
composition  à  Cluny;  mais  la  différence  des  données 
typographiques  contrarie,  en  définitive,  L'attribution 
des  deux  ouvrages  à  la  même  main-d'œuvre. 

Le  missel  porte  ce  titre  :  Missale  ordinis  Cluniacensis 
ex  antiquioribus  et  autenlicis  exemplaribus  sacri  mona- 
sterii Cluniacenfsis)  diligentissime  emendatum  :  cum 
novis  cerlis  o/jiciis  per  sacrosanctam  romanam  Eccle- 
siam  approbatis  et  instituas;  il  comprend  le  calen- 
drier, les  fêtes  annuelles,  les  communs,  les  proses  pour 
différentes  fêles  et  les  messes  votives,  le  tout  eu  (8) 
+  cl  +  (13)  +  cl-cclxxv  +  (26)  feuillets  à  2  col., 
in-folio  et  caractères  gothiques.  On  lit  cette  souscrip- 
tion au  recto  de  l'avant-dernier  feuillet  :  Kcrcrendissi- 
mus  pater  et  dominas,  donnais.  lokobus  de  Amboysia 
abbas  suai  monasterii  Cluniacensis.  de  consilio  reve- 
rendi  patris  domni  Anthonii  de  rupe  decrelorum  do- 
cloris    maioris  Cluniacensis.    Martinique     ae    charitalis 

prioratuum  prioris  dignissimi  ".  ceterorumque  reveren- 

dorum  pulruni  scnioruiu  et  domnorum  per  mulla  tem- 
pora  in  régula  sanctissimi  patris  cl  legislatoris  nostri 
Benedicti    cl    seeundum    dicli      monasterii     approbata 

statuta  exereitatorum.  presens  missale  ordinari  feett. 
Quod  tandem  industriosus.  ingeniosusqut  vir  magister 
Michael  Wenssler.  eiois  Basiliensis.  plus  affecta  de- 
votionis  quam  lucrandi  musa  impressit  in  Cluniaco. 
Anna  domini.  Millésime  quadrlngcnlesimo  nonagesimo 

tertio,  die  noua  meiisis  iiinii  '-.  Bernard  conclut  de  ces 
lignes  (pie  l'ouvrier  balois  ne  fui  pas  largement  pa\c 
pour    ses    lions    ollices  l;l.     (  )n      constate    en     tout     cas 

qu'elles  sont  postérieures  de  plus  d'un  mois  a  la  lettre 
des  difliniteurs. 

A.     YYii  \i  \r.  i . 
CLYDOMENI.  Non   l\i  roi  mi  NES. 

COADJUTEUR.      1. 'étude    consacrée      aux     chor- 
évêques  (voir    ce    mot)   nous    dispense  de  traiter    Ion 


1 1  i   l     /  •■'"/    ■/.  '  (uni    p    189  un. mu  ..ni  .  oté  Ql 1 
i  i   (ihh.iii.  Souœlh  ■  acquletilona  •'"  département  des  ma- 
nuscrit   pendant  la   année*   1903  1904    i>    il.    ■•">.    10 
i  Fonda  de  Clunt  \>    138  aq        »C1    \    Bernard,  Livres  im 
/■i  un:    ii  Cluny  en  '   93  dam   Vfémotn    de  '"  Société  tmpi 
onllqualn  •  •/•   /  rant  ■    i  \     lérli    1860, 1. 1,  p.  Wiq 
Inal  -i'    la  pléct     d(  cbifTn    pai    i  '•■  i  rvard    i  <  lunj    ic 
maintenant  à  la  Blbllothéqui  nationale,  A    li 
i    il.  h  le  /  ondi  </,  <  luni  |,  289    u  /'•/■>    n    ■" 

'  '  i    i  tell  !•     /  ond    de   <  lunt    n     vin,    n    i  ;   Boi  nard, 


op   ,i/     i>    n  il   i  oplnger,   Supplément  te  Haln'e  lu- 

pertorlum  btbltographtcum,  i,  1895,  "  11281  *  Op  cit., 
p  39  s.|  ;  cl  Weale,  Catalogua  mtaaaltum,  1888,  i>  239 
■  n,  ertptton  dei  livres  di  lllurgte  imprimée  aui  w*  etxrt* 
iliclee  /'us, mi  partie  <!•■  i»  bibliothèque  </•  s  I  R  Wtfi 
i  harlee  Loute  de  Bourbon,  comte  de  Vtttafranca,  Paris,  1878, 
,,  i  .  .  ,,  "•  ibtd  .  i>  138  "  Antoine  de  Boclu 
prieur  de  I  lunj  en  outr<  prieur  de  Mt  rteau  et  do  la  Charité 
Uns!  d'après  Bernard  bI  (  oplnger,  aux  passages  cités. 
"  Bel  nard   op  cit.,  p  38 
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guement  la  question  de  la  suppléance  des  évoques 
Quelques  textes  cependant  nous  permettent  de 
constater  l'usage  de  cette  suppléance  en  certains  cas 
où  il  ne  peul  être  question  de  ohorévôques,  et  les 
bénéficiaires  (!<•  cette  disposition  sont  de  véritables 
évfiques. 

i  .1  \  le  >ir  saint  Augustin  par  Possidius, de  Calame, 
nous  le  montre  eoadjuteur  cum  jure  successionis  du 
liège  d'Hippone,  sous  l'épiscopal  de  Valère,  exténué 
de  vieillesse  et  soucieux  de  ne  pas  laisser  priver  son 
i  [lise  d'un  tel  chef.  Le  passage  entier  vaut  la 
peine  d'être  cité  :  lllt  vero  beatus  tenez  Valerius 
emteris  ex  hoc  amplius  exultons,  et  Deo  grattas  agens 
de  concesso  sibi  specialt  beneficio,  metuere  ccepit,  ut 

est    humanUS    animas,  ne  ah   alia     Ecclesta    succrdolc 

privata,  ad  episcopatum  qumreretur  et  sibi  auferretur  : 

nain  et  id  prorenisset  nisi  et  hoc  idem  episcopus  COgnitO 
Od  loeum  seeretum  eum  transire  eurasset,  <//<///<'  occul- 
tation a  quserentibus  minime  inveniri  fecisset.  Unde 
amplius  formidans  idem  venerabilis  senex,  et  sciens 
se  corpore  et  «taie  inflrmissùnum,  egit  secretis  litteris 
apud  primatem  episcoporum  Carthaginensem,  allegans 
imbecillitatem  corporis  sut  setatisque  grauitatem,  et 
obsecransut  Hipponensi  eeelesise  ordinarctur  episcopus 

qUO     SI  .1".     (   VH!ll>K.l.       NON      TAM      SUCCEDEHET,      SED 

.:unsu  BRDOS  u'.cederet  Augustiniis.  Et  quœ  optavil 
et  rogaoit  saiagens,  rescripto  impelravil.  Et  postea 
petite  ml  visitandum  et  aduenienle  ad  Ecclesiam 
Hipponensem  tune  prim<de  Numidise  Megalio  Cala- 
mensi  episcopo,  et  Valerius  aidisles  episcopis  qui  forte 
tune  aderant,  et  clericis  omnibus  Hipponensibus,  et 
nniversœ  plein  inopinatam  cunctis  suam  insinuai  lune 
voluntatem,  omnibusque  audientibus  gratulantibus, 
atque  id  fieri  perficique  ingenti  desiderio  clamanlibus, 
episcopatum  suscipere  contra  morem  Ecclesi.ï:  suo 
vivente  episcopo  presbyter  reeusabal.  Dumque  illi  fieri 
solere,  ab  omnibus  suaderetur,  atque  id  ignarolransma- 
rinis  et  Africains  Ecclesiie  exemplis  probarelur,  com- 
pulsas (dgue  coactus  succubuit,  et  episcopalus  curam  et 
majoris  loei  ordinalionem  suscepil.  Quod  in  se  postea 
fieri  non  debuisse,  ut  vivo  suo  episcopo  ordinarelur  et 
dixit.  et  scripsil,  propler  concilii  universalis  velilum, 
quod  jam  ordinalus  didicil 1. 

Ainsi  donc,  pour  entraîner  l'adhésion  de  saint 
Augustin,  il  avait  fallu  lui  citer  nombre  d'exemples 
de  cet  usage  aussi  bien  en  Afrique  qu'en  dehors  de 
cette  province.  Comme  l'épiscopat  d'Augustin  appar- 
tient à  l'année  396 2,  il  semble  légitime  d'induire  que 
la  législation  du  8e  canon  de  Nicée,  en  325,  avait 
été  assez  généralement  esquivée.  Dans  bien  des  cas, 
probablement,  c'était  ignorance  plutôt  que  mépris 
pour  cette  législation  dont  on  pouvait  d'ailleurs,  avec 
quelque  adresse,  donner  une  interprétation  tolérant  les 
coadjuteurs.  Quant  à  saint  Augustin  et  à  Valère 
lui-même,  ils  ne  se  doutaient  pas  de  cette  prohibition  : 
Adhuc  in  corpore  posilo  beatae  mémorise  pâtre  et  epi- 
scopo meo  sene  Valerio,  episcopus  ordinalus  sum,  et 
sedi  cum  illo  :  quod  concilio  Nicœno  prohibilum  fuisse 
nesciebam  nec  ipse  sciebal 3.  Et  il  ajoutait,  trente  ans 
après  l'événement, en 426,  à  l'occasion  du  choix  de  son 
propre  successeur  :  Quod  ergo  reprehensum  est  in  me, 
nolo  reprehendi  in  fdio  meo;  et  il  présentait  le  diacre 
Héraclius,  le  faisait  désigner  par  les  fidèles  pour 
occuper  le  siège  d'Hippone  après  lui,  mais  jusque-là 
erit   presbyter  ut  est;  quando  Deus   volueril,   futurus 

1  Possidius,  Vita  Augustini,  c.  vm,  P.  L.,  t.  xxxii,  col. 
39-40.  —  2  Rottmanner,  dans  Historisches  Jahrbuch,  1898, 
p.  S94;  Portalié,  art.  Augustin  (Saint),  dans  Dictionnaire 
de  tliéologie  catholique,  t.  i,  col.  2276.  —  3  S.  Augustin, 
Epist.,  ccxm,  4,  P.  L.,  t.  xxxiii,  col.  967.  —  *  Ibid., 
col.  967.  —  5  Mansi,  Conciliorum.  amplissima  collectif), 
t.  m,  col.  880;  Conc.  Carthag.  III,  can.  3.  —  «  S.  Ambroise, 
Epist.,  lvi,  avec  insertion  d'une  Epistola  de  causa  Bonosi, 


eptseopus*.  L'épisode  que  nous  venons  de  rapporter 
iv. ut  d'ailleurs  provoqué  une.  décision  du  concile 
de  Cartilage,  en  397  :    Item  plaçait,  ai  ordinandis 

eptseopit  vel  clericis,  prias  ab  on/inaloribus  sais 
décréta  conciliorum  uuribus  eorum  inculcentur,  ne  se 
àtiqutd    contra    slalala    concilii    fecisse  p.inileiint 5. 

Parmi  les  exemples  invoqués  pour  décider  saint 
Augustin,  aucun  ne  nous  est  connu  avec  certitude, 
cependant  il  serait  possible  (pie  parmi  les  lrun\iiiariiiu 

exempta  se  trouvait  celui  de  ce  Bassus  au  sujet  duquel 
nous  lisons  dans  une  lettre  transmise  par  saint 
Ambroise  :  Legimus  eliam  et  omnia  percurrimus,  vel 
de  eo  quod  fralri  nostro  el  coepiscopo  Easso  in  consok- 
TIUM    iu.ukndi.    ECCLESIiE    (talus   est6. 

Les  conciles  mérovingiens  abordent  la  question  des 
coadjuteurs.  Le  concile  tenu  à  Lyon  entre  516-523 
fait  allusion  au  canon  de  Nicée  :  Id  quoque,  licel  juin 
aniiquissima  vel  celeberrima  observalione  decretum  s/7, 
nilulominus  iteramus,  ut  nullus  in  locum  vivenlcs  ad 
ambiendurn  sacerdolii  grudum  audeat  uspirare  7  et  il 
excommunie  celui  qui  se  sera  fait  ordonner  et  ceux 
qui  auront  été  présents  à  l'ordination. 

Le  concile  d'Orléans,  en  549,  est  formel  :  Ut  nullus 
vivenle  episcopo  alius  superponalur  aul  superordinelur 
episcopus  nisi  forsilan  in  ejus  locum  quem  capilalis 
culpa  dejeceril  8.  Le  concile  de  Paris,  en  614  :  Ut 
nullus  episcoporum  se  vivente  alium  in  loco  suo  non 
elegal  nec  qualiscumque  persona  illo  superstile  locum 
ipsius  sub  quoeumque  argumenlum  vel  ingenium  ado- 
ptare  prœsumal  nec  a  quemquam  debeal  ordinare,  nisi 
conditionis  exliterint,  ut  ecclesiam  suam  nec  regere 
valeat  aul  ecclesiaslica  régula,  ut  ordo  exposcit,  con- 
servare  '.  Enfin,  le  concile  de  Saint- Jean-de-Losne, 
en  673-675  :  Ut  episcopi,  juxta  quod  canones  monent, 
sucessorem  sibi  eligere  non  prœsumanl,  nisi  ipse  remo- 
lus  et  exulus  ab  omnibus  rébus  ecclesiaslicis  fuerit 10. 

On  voit,  d'après  ces  canons,  que  la  défiance  per- 
sistait à  l'égard  d'un  usage  auquel  on  pouvait  parfois 
avoir  recours,  mais  seulement  dans  le  cas  d'absolue 
nécessité,  comme  nous  le  voyons  par  une  lettre  de 
saint  Grégoire  le  Grand  à  Anatole,  diacre  de  Constan- 
tinople  :  Scripsil  mihi  tua  dilectio  piissimum  domnum 
nostrum  reverendissimo  fralri  meo  Joanni  primée  Ju- 
slinianse  episcopo,  pro  œgriludine  capilis  quam  patilur, 
prœcipere  succedi,  ne  forte  dum  episcopi  jura  eadem 
civitas  non  habet,  quod  absit,  ab  hostibus  pereal.  Et 
quidem  nusquam  canones  prsecipiunl  ut  pro  œgriludine 
episcopo  succedatur,  El  omnino  injuslum  est  ut  si 
moleslia  corporis  irruit,  honore  suo  privelur  œgrotus. 
Atque  ideo  hoc  per  nos  fieri  nullatenus  potest,  ne 
peccalum  in  mea  anima  ex  ejus  depositione  veniat. 
Sed  suggerendum  est  ul  si  is  qui  est  in  regimine, 
eegrolal,  dispensalor  illi  requiratur  lalis  qui  possit  ejus 
curam  omnem  agere,  el  locum  illius  in  regimine  Eccle- 
siie, ipso  non  deposito,  conservare,  ac  in  cuslodia 
civitatis  implere,  ut  nec  omnipotens  Deus  ofjendalur, 
neque  civitas  inveniatur  esse  neglecta.  Si  vero  idem 
reverendissimus  Joannes  fortasse  pro  moleslia  sua 
petierit  ut  ab  episcopalus  honore  debeal  vacare,  eo 
petilionem  scripto  dante  concedendum  est.  Aliter  aulem 
nos  id  facere  pro  omnipolentis  Dei  timoré  omnimodo 
non  valemus  u. 

H.  Leclercq. 

COCHER  DU  CIRQUE.  La  profession  de  cocher 
est  du  nombre  de  celles  que  l'Église  primitive  traitait 

7,  P.  L.,  t.  xvi,  col.  1174.  —  '  Conc.  Lugdun.,  516-523, 
can.  3,  dans  Maassen,  Conc.  œvi  Meroving.,  p.  33.  —  •  Conc 
Aurelian.,  549,  can.  12,  édit.  Maassen,  p.  104;  cf.  Lœning 
Geschichte  des  deutschen  Kirchenrechts,  t.  n,  p.  195,  n.  3 
—    »  Conc.  Paris.,  614,  can.  2,   édit.   Maassen,  p.   186.  — 

10  Conc.  Laudun.,  673-675,  can.  16,  édit.  Maassen,  p.  219 — - 

11  S.  Grégoire,  Epist.,  1.  XI,  epist.  xlvii,  P.  L.,  t.  lxxvii, 
col.  1167. 
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avec  le  plus  de  sévérité.  l>.uis  les  Constitutions  apos- 
tolique nous  lisons  une  nomenclature  des  professions 
interdites  aux  Qdéles.  Le  souteneur,  la  prostituée  ne 
peuvent  être  reçus  dans  l'Église  que   s'ils  renoncenl 

a  leur  métier  et   tout   aussitôt   <>ii  énumère  une  série 

ns  qui  auront  à  abandonner  leur  honteux 

pain   sous   peine   d'être  rejetées;   ce  sont    les 

acteurs  hommes  ou  femmes,  les  cochers,  gladiateurs, 

conducteurs  de  chars,  lanistes,  intendants  des  jeux, 

chanteurs,  citharistes,  lyristes,  danseurs,  cabaretiers1. 

L'auriga,  .et    le  stadii  cursor.  r,  orafiio- 

;,   n'étaient   pas   ce   que   nos  mœurs  modernes 

permettraient  de  supposer,  jockeys,  entraîneurs,  etc. 

si  la  moralité  individuelle  des  cochers  du  cirque  était 

fâcheuse    réputation,   cette   considération 

n'avait    pu    décider    à    traiter   ceux    d'entre    eux    qui 


suscipiantur,  ita  ut  ulterius  ad  ca  non  revaiantur. 
Qui  si  faeere  contra  interdiclum  lentaverinl,  proji- 
ciantur  ah  ecclesia*.  Le  concile  d'Arles  dit  brièvement  : 
l)c  agilatoribus  <i.  e.  aurigse)  qui  fidèles  sunt,  placutt 
eos,  quamdiu  agitant,  a  communione  separari  *.  Sous 
les  empereurs  chrétiens,  le  cirque  n'avait  pas  gagné 
beaucoup  au  point  de  vue  de  la  moralité  et,  jusqu'à  la 

fin  du  iv1'  siècle,  les  professions  attachées  au  service 
des  jeux,  pour  n'être  plus  entachées  de  participation 

aux  cérémonies  idolâtriques,  ne  s'étaient  guère  ré- 
habilitées. Dans  la  Vita  Jlilarionis  on  lit  ce  tn.it 
significatif  :  Awiga  Gazensis,  in  curru  percussus  a 
dsemone,  lolus  obriguit,ita  ut  nec  manus  agilare,  nec 
cervicem  possel  re/lcclere.  Delatus  ergo  in  leclo,  cum 
solum  linguam  nwvcrcl  ad  preces,  audivit  non  prius 
posse  sanari,  quant  crcdtrcl  in  Jcsum,  et  se  spopondtret 


; 


; 


Arcosolium  d'an  cocher.  D'aprèi  Wilpert,  Pitture  délie  catacombe  romane,  pi.  145,  n.  2. 


i  i  de  velléités  de  conversion  d'une  façon 
aussi  rigoureuse  que  les  rebuts  de  la  société  païenne, 
:  o  t  il  nées.  La  raison  de  ci-tic  rigueur  était  dans 
l'étroite  connexion  existanl  entre  les  exhibitions  aux- 
quelles hs  cochers  prenaient  part  et  les  cérémonies 
de  la  religion  païenne,  l'oint  de  fête  qui  n'eut  ses 
i  ntremêlés  de  sacrifices  ou  de  démons 
dations  Idolâtriques.  A  celte  raison  essentielle  le 
de  la  profession  de  cocher  n'était  pas  poui 
apporte]  un  adoucissement  :  Etenim  tpsi  aclon  et 
administratorex   spectaculorum,  quadrioarios,  sceni- 

m-.. n/  tleos,  ai;i  NARIOS  n  LOS  •uiunlissiiiuis  qulbUS  l'iri 

animas,  fœmlnsc,  aut  llll  ettam  corpora  sua  subsler- 
liant1  Si  la  sincérité  de  la  conversion  décidait  le 
cochei  a  renoncei  à  sa  carrière,  d  manquall  parfois 
de  persévérance,  entraîné  pai  la  nostalgie  de  l'arène 
•  •    des    applaud  ni        l      •  ont  IL  ■   ne   le 

■  ni    pa  •     Le  <  "n-  Ile   d'Elvlre   prei  crH    que 
Si  aurtga  (vai  augur)  et  pantomimui  credere  voluerinl, 
plaeult  ut  prlut  aettbu     <<<    renunctent  et  tune  demum 

toi    i    VIII,  «  Kxxn,  P.C.,  t  e  -"i  1 1"1 

/„ ,  ta  uU     i     (xii,  P.  L.,  1. 1,  col.  664 

i  ont    m  '  '  oiu      irtlai    t 

;    i  .m     i  Vita  H  liai  lonl    •     .  ••  i    P   '     t-xxni 


arti  prisiinœ  renuntiaturum.  Credidit,  spopondit,  sa- 
natus est,  magisque  </<■  animssquam  de  corporis  saluli 
resultavit*.  Au  \r  siècle .  le  métier  «le  cocher  est  encort 

une   tare  :    .\rc  cjjractar  aut  taira  crut,  nec  aurii/a  au! 

venator,  oui  histrio  oui  turptluerus  ".  on  volt  que  c'est 
toujours  la  pensée  de  Teriulhen  :  aurigas  coloribus 
idololalria  vestierunt. 

Malgré  cette  déconsidération,  aurtga  ne  lusse  pas 
d'éiic  adopté  quelquefois,  raremenl   il  est   vrai,  an 

sens  QgUXé,  ainsi  qu'on  avait  tall  pour  athlète.  Voil- 
ée   mot.    Saint    Amliioise.    parlant    de    saint     Paul,    le 

qualifie  bonus  morum  aurtga  nostrorum  ;  saint  Jérôme  ; 
/(./<  /,-  quadriga  velui  aurigam  Christi  ad  nxetam  con- 
aima  fuerat  ■. 
Outre  le  termi  .  .  aurtga,  on  lii  usa 

lo<  et  catadromus  qui  \  lent  de 

le  lieu  dans  lequel  a   lieu   la  course  \  cnlin  ratailrania- 

r/us  désignait  le  cocher,  lue  idée  moins  défavorable 
commençait  elle  a  s'attacher  a  celle  profession  au 
i\'    siècle   pour  qu'un   cocher  chrétien  ait    pu  être 

•s    Augustin,  i>    opère   monaehorum,  c. xm, 

/■   /.   t.  XL,  col 'Cl    riiesaurut  llngum  loJlnm  I 

i  n  col  i  100  liai,  i  6  i-80  'i  orcelllnl,  De  Vit,  /  •  cteon, 
an  mol    <  atadromuSi 
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enterré  dans  la  catacombe   de  Saint-Sébastien,  près 
du  cirque  de  Maxence.on  sérail  tenté  de  le  croire1. 


M 


Bonté 


avit 


me  MORIECATADROMARIVS      L 
M  AN  I  S     Q  VI     CATADROM 
CCXXVI  IN  GLAVCE   J0&  |X 


Celui-ci  s'enorgueillissail  sans  détours  d'avoir  rem- 
porté au  moins  226  victoires,  dont  il  avait  soin  de 
rendre  hommage  a   la  l'action  des  Bleus  ». 

C'est    également    à   la  première   moitié  dU   iv°  siècle 

qu'appartient  une  fresque  décorant  un  arcosolium 
de  la  catacombe  de  la  Vigna  Massimo  sur  la  voie 

Salaire3.  Très  dégradée,  cette  peinture  peut  lieureu- 
senient  être  restituée  grâce  à  d'anciennes  copies1, 
mais  elle  présente  un  intérêt  particulier  si,  comme  l'a 
conjecturé  De  Hossi  6,  que  Garrucci  a  seul  contredit, 
cet  arcosolium  et  un  autre  représentant  un  guerrier 
ont   fait   partie    d'une    nécropole    païenne,    (pie   des 


ATAèecf 

ucioîr'H 

HtKA1 


lo-ro 
xeiPH 


3089.  —  Épitaphe  romaine. 
D'après  De  Rossi,  Roma  soUerranea,  t.  m,  pi.  xx,  n.  24. 

travaux  postérieurs  relièrent  à  une  catacombe  chré- 
tienne. Cependant  cette  opinion  paraît  peu  soute- 
nable  depuis  qu'on  a  pu  constater  que  les  deux 
arcosolia  en  question,  au  lieu  de  faire  \partie  d'un 
hypogée  privé,  ont  vraiment  fait  partie  primitivement 
d'une  catacombe  chrétienne,  ce  qui  paraît  démontré 
par  suite  des  excavations  faites  en  1901  6. 

Au  centre  de  la  lunette  (fig.  3088)  un  médaillon 
offre  le  buste  d'un  jeune  homme  qu'enveloppe  une 
couronne  d'olivier.  De  chaque  côté,  une  figure  fémi- 
nine drapée,  tenant  un  rouleau  déplié.  La  voûte  de 
l'arcosolium  nous  montre  la  profession  du  défunt,  il 
était  auriga  et  on  l'a  représenté  conduisant  son 
quadrige,  brandissant  la  palme  et  la  couronne.  La 
tunique  du  cocher,  le  harnais  du  cheval  seul  conservé 
nous  laissent  voir  qu'il  appartenait  à  la  faction  verte, 
faclio  prasina,  qui  au  ive  siècle  avait  fait  alliance  avec 
la  faction  bleue,  faciio  venela,  contre  la  faction  blanche, 
faciio  albala,  faisant  cause  commune  avec  la  faction 
rouge,  factio  russala  7. 

1  Marucchi,  Éléments  d'archéologie  chrétienne,  in-8°,  Paris, 
1900,  t.  ii,  Catacombes,  p.  180;  J.  Wilpert,  Pitture  délie 
catacombe  romane,  in-fol.,  Roma,  1903,  p.  480,  n.  3.  — 
!  Xous  ne  revenons  pas  ici  sur  les  adjurations  entre  co- 
chers des  différentes  factions  du  cirque.  Cf.  Dictionn.,  au 
mot  Adjuration,  t.  i,  col.  531,  fig.  104;  Molinier,  Impré- 
cation gravée  sur  plomb  trouvée  à  Carthage,  dans  Mém. 
de  la  Soc.  nat.  des  antiq.,  1897,  t.  lviii,  p.  212-220.  — 
3  Wilpert,  Le  pitture  délie  catacombe  romane,  1903,  p.  479 
sq.,  pi.  145,  146.  —  'Bosio,  Roma  soUerranea,  1632,  p.  497 
sq.;  Aringhi,  Roma  subterranea,  t.  n,  p.  253  sq.;  Bottari, 
Scullure  e  pitture,  t.  m,  p.  160;  Garrucci,  Storia  delV  arlc 
cristiana,  t.  n,  pi.  68,  n.  2;  69,  n.  1.  —  s  De  Rossi,  Roma 
soUerranea,  t.  i,  p.  23.  —  6  Wilpert,  op.  cit.,  p.  479.  — 
'  Friedlaender,  Sitlengeschichle  Roms,  t.  n,  p.  355.  Un 
cocher  passait  d'une  faction  dans  une  autre  suivant  les 
avantages  qu'on  lui  offrait.  Le  cocher  Dioclès  fut,  tour  à 
tour,  blanc,  vert,  rouge,  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vi,  part.  2, 
n.  10048;  le  cocher  Gutla  passa  dans  les  quatre  factions. 


Par-dessus  les  deux  quadriges,  des  motifs  d'ordre 
décoratif,    utn-    console    avec  une    figure   tvue   el    au 

sommet  un  médaillon  dans  lequel  on  voit  un  coureur 

avec  son  chien,  dont  Garrucci  avait  fait  le  jeune 
Tobie,  mais  le  sujet  n'est  pas  douteux  '. 

Enfin  deux  autres  monuments  nous  font  voir  des 
cochers  de  cirque.  D'abord  une  des  appliques  servant 
à  décorer  le  sceau  de  plomb  de  'l'unis    (t.  i,  flg.  116). 

Ensuite,  un  fond  de  coupe  doré  trouvé  par  Boldetti 

dans  une  des  catacombes  de  la  voie  Appicnne  ou 
de  la  voie  Ardéaline  »  (t.  i,  col.  427,  fig.  73).  Le 
dessin  paraît  cornet  et  dans  le  champ  on  lit  l'accla- 
mation qui  a  dû  retentir  aux  oreilles  du  cocher  : 

LIBER  NICA 

«  Libère,  sois  vainqueur.  »  Telle  est  l'interpréta- 
tion de  J.  Wilpert 10,  tandis  que  De  Hossi  voit  dans  ce 
personnage  un  condamné  aux  mines  :  c'est  celle  que 
nous  avons  adoptée  (voir  Ad  metai.la,  t.  i,  col.  467) 
et  à  laquelle  nous  nous  tiendrons. 

Enfin  nous  terminerons  par  une  épitaphe  très 
ancienne  trouvée  dans  la  première  area  du  cimetière 
de  Sainte-Sotère  u  (fig.  3089)  : 

y.lATAOeCIC 
a]KIOY  HNIOXOY 
xajnnAAOKOC  GIC  GIPHNH[v 

Ce  cocher  chrétien  était  originaire  de  Cappadocc, 
province  célèbre  par  son  élevage  et  son  exportation 
de  chevaux,  principalement  pour  le  cirque.  Tout 
permet  de  croire  que  cette  épitaphe  appartient  au 
me  siècle,  probablement  vers  la  fin  de  ce  siècle. 

H.   Leclercq. 

COCHET  (J.-B.-D.)-  Jean -Benoist- Désiré  Co- 
chetia,naquitàSanvic(Seine-Inférieure),le7marsl812. 
U  était  fils  d'un  pauvre  soldat  garde-côte  qui  l'em- 
mena bientôt  à  Étretat,  où  le  jeune  garçon  eut  pour 
premier  maître  un  prêtre  nommé  Sence.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  il  dut  au  curé  de  Notre-Dame  du  Havre 
son  admission  au  collège  de  cette  ville  d'où  il  passa 
au  petit  séminaire  du  Mont-aux-Malades  et,  en  1831, 
au  grand  séminaire  de  Rouen.  Ordonné  prêtre  en 
1836,  il  exerça  les  fonctions  de  son  ministère  au 
Havre  et  à  Dieppe  en  qualité  de  vicaire,  puis  au 
lycée  de  Rouen,  comme  aumônier.  En  1846,  sa  santé 
épuisée  par  un  travail  excessif  le  força  de  renoncer 
au  ministère  actif,  il  revint  se  fixer  définitivement 
I   à   Dieppe. 

Ce  fut  surtout  à  partir  de  ce  moment  qu'il  multiplia 
ses  travaux  archéologiques,  auxquels  il  apportait 
autant  de  perspicacité  dans  l'intuition  du  terrain  que 
de  lucidité  dans  l'exposition  des  recherches  entre- 
prises et  des  résultats  acquis.  Ces  qualités  étaient 
alors  exceptionnelles.  L'étude  des  sépultures  s'était 
presque  exclusivement  confinée  dans  les  monuments 

Ibid.,  n.  10047.  Cf.  H.  de  Charencey,  Symbolique  romaine  : 
des  couleurs  affectées  aux  cochers  du  cirque,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Caen,  1877,  p.  91-123;  R.  de  Lasteyrie, 
dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  1878,  série  VIe,  t.  vu, 
p.  33-35.  —  s  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  146,  n.  1,  p.  482.  —  9  Gar- 
rucci, Storia  dell'arte  cristiana,  t.  VI,  pi.  428.  —  i0  Op.  cit., 
p.  483.  —  n  De  Rossi,  Roma  soUerranea,  t.  ni,  p.  138,  pi.  xx, 
n.  24.  —  12  M.  Hardy,  Notice  biographique  sur  M.  l'abbé 
Cochet,  accompagnée  de  la  nomenclature  complète  de  ses  ouvra- 
ges, in-8°,  Rouen,  1875;  Ch.  Roach  Smith,  The  abbé  Cochet, 
dans  The  archœological  journal,  1875,  t.  xxxn,  p.  462-470; 
A.  de  Caix  de  Saint-Amour,  Galerie  des  arcliéologues  illus- 
tres. L'abbé  Cochet,  dans  le  Musée  archéologique,  1876,  t.  i, 
p.  197-208  et  portrait;  Ch.  Rœsler,  Élude  sur  l'abbé  Cochet, 
in-12,  Paris,  1886;  E.  Babelon,  dans  la  Grande  encyclopédie, 
1891,  t.  xi,  p.  767;  M.  Blanadet,  Ribliographie  de  l'abbé 
Cochet,  Préface  de  M.  l'abbé  Tougard,  in-8°,  Paris,  1895; 
dans  ce  dernier  travail  on  trouvera  catalogués  sous  les 
numéros  417  à  461  les  travaux  relatifs  à  M.  Cochet. 
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antiques  auxquels  un  mérite  artistique  semblait 
excuser  l'attention  qu'on  leur  portait.  Les  tombes 
chrétiennes  avaienl  été  dévastées  plus  que  décrites 
dan--  les  cimetières  souterrains  de  Rome.  Quelques 

souterrains  mis  au  jour,  quelques  tombes  exhumées 
ss  lût  dévalisées  et  détruites  ne  laissaient  même 
tupçonner  l'existence  d'une  archéologie  consacrée 

a  l'époque  intermédiaire  des  envahissements  germa- 

du  rv«  au  vin  sieele.  Ce  fut  l'honneur  de 
M.  Cochet  de  créer  et  de  constituer  un  département 
inconnu  et  dédaigné  de  la  science  du  passé,  il  a  fondé 
l'archéologie  franque. 

Ce  mot  ne  doit  pas  nous  induire  en  erreur  sur  le 
sujet.  Par  la  multitude  de  ses  fouilles,  la  minutie  de 
ses  observations,  la  probité  de  ses  inductions,  la 
justesse  de  ses  conjectures,  la  rigueur  de  ses  classe- 
ments, M.  Cochet  donna  à  des  recherches  locales 
l'ampleur  d'une  théorie  générale  dans  laquelle  sont 
venues  successivement  prendre  rang  les  acquisitions 
scientifiques  obtenues  sur  tous  les  points  où  des 
tombes  et  des  cimetières  barbares  ont  été  rencontrés. 
Une  science  s'est  constituée  qui  a  ressaisi  l'histoire 
des  gîtes  d'étape,  des  procédés  industriels,  des  usages 
et  des  mœurs  de  peuplades  dont  il  semblait  que 
tout  vestige  eût  disparu.  Bientôt  l'itinéraire  des  bar- 
bares a  pu  être  reconstruit  et  les  principes  archéolo- 
giques hâtivement  qualifiés  :  archéologie  franque, 
puis  archéologie  mérovingienne,  ont,  d'étape  en  étape, 
conduit  à  travers  l'Allemagne  et  la  vallée  du  Danube 
jusqu'au  pied  du  Caucase  e1  aux  plaines  de  la  Perse, 
d*OÙ  les  barbares  étaient  partis  pour  aboutir  à  l'cm- 
bouchure  de  la  Seine.  M.  Cochet  vécut  assez  pour 
entrevoir  quelque  chose  de  la  sûreté  infaillible  des 
résultats  de  sa  méthode  scientifique  el  des  conclusions 
auxquelles  elle  devait  conduire.  Sa  tendresse  pour 
sa  province  natale  l'avait  bien  servi  et  au  delà  de  ce 
qu'il  souhaitait.  ■  Ce  que  je  cherche  au  sein  de  la 
disait-il.  c'est  une  pensée.  Ce  que  je  poursuis 
.1  chaque  coup  de  pioche  de  l'ouvrier,  c'est  une  idée, 
ce  que  je  désire  recueillir,  c'est  moins  un  vase  ou  une 
médaille  qu'une  ligne  du  passé,  écrite  dans  la  poussière 
du  temps,  une  phrase  sur  les  mœurs  antiques,  les 
coutumes  funèbres,  l'industrie  romaine  ou  barbare, 
C'est  la  vérité  que  je  veux  surprendre  dans  le  lit 
ou  elle  .1  été  couchée  par  des  témoins  qui  ont  à  présent 
dix.  quinze  ou  dix  -huit  cents  ans.  Je  donnerais 
volontiers  tous  les  objets  possibles  pour  une  révélation 

de  ce  genre.   » 

<.ette  belle  ardeur  conduisit  M.  Cochet  dans  les 
moindres  hameaux  «lu  départemenl  dont  tous  les  dé- 
tours lui  étaient  connus  et  dont  il  ne  gardait  pas 
jalousement  la  connaissance  pour  un  cénacle  d'amis 
OU  pour  lui  seul.  Les  fouilles  se  succédaient  et  leurs 
résultats,  décrits  avec  autant  de  compét  ence  que 
Ctitude,    se    répandaient     grâce    a    d'incessanles 

publications  Le  nom  peu  a  peu  grandissant  de  leur 
auU  ur  ajoutait  a  l'intérêt  de  ces  enquêtes  multipliées. 

i'».  m  Cochel  fut  nommé  inspecteur  des  monu- 
ments  historlquei    de   la   Seine  Inférieure;  en    1864, 

pondant  <\>  l'Académie  des  Inscriptions  et 
i"  il'    lettri      mi  1867,  dlrecteui  du  musée  de  Rouen. 

dans  cetti   vlll<  qu'il  mourut  le  .s  juin  1875,  Agé 

anl.     l|.. 

l 'ne    personnalité    accentuée    comme    la    sienne, 

I  allumant    pai    d(  I  TC<  1  •  *  i<  la  1   tOUJOUn   inr,e\  en    vive 

lumière   au    moyen   d'une   publicité   parfois   hfltlve, 
di  '.ait   froissei  bien  di      u  ceptlbiliti  i,  évelilei   bien 
crapules,  déi  angi  i    bl<  m   di  i  tiabitudi       i  .m  re 
ii ,   ini.it  I gable,  '  t    l'orateur,    eut  housl 

m  .  peint  1 1  on  n'<  bail  aloi  i  m  surpris 
m  froissé  d'un  peu  de  déclamation,  d'un  certain 
vcrblagt  qui  sentait  l'éloquena  frelaté)  di  ion  temps 

cl    .le  'on   milieu     la   lutte  était    \iw,  Loch,  I    Imil    pgj 


triompher  et  par  être  accepté,  reconnu  et  proclamé 
pour  ce  qu'il  était  :  \u\  savant  de  premier  ordre  de  la 
lignée  des  illustres  et  des  modestes. 

La  bibliographie  de  l'œuvre  de  M.  Cochel  est  con- 
sidérable. Elle  a  été  dressée  plusieurs  fuis  |  PolybibUon, 

1N7.>.  t.  xm:  Musée  archéologique,  1  s 7 1 j ,  t.  i;  Blanadet, 
Bibliographie  de  l'abbé  Cochet,  1895)  et  dans  le  plus 
minutieux  détail,  au  point  de  comprendre  116  articles. 

Dans   ce   nombre   il  s'en   trouve   beaucoup   qui    visent 

des  œuvres  pastorales  et   des  écrits  archéologiques 

étrangers  à  la  période  que  nous  étudions,  nous  n'avons 
donc  pas  à  en  donner  ici  l'interminable  série. 

Parmi  les  livres  de  M.  Cochet  nous  citerons  : 

La  Normandie  souterraine  ou  Notices  sur  des  cime- 
tières francs  explorés  en  Normandie,  in-8°,  Dieppe, 
1854;  2e  édit.,  1855;  —  Sépultures  gauloises,  romaines, 
franques  el  normandes,  faisant  suite  à  la  Normandie 
souterraine,  in-8°,  Dieppe,  1857;  —  Le  tombeau  de 
Childéric  Ier  roi  des  Francs,  restitué  à  l'aide  de  l'archéo- 
logie el  des  découvertes  récentes  faites  en  France,  en 
Belgique,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
in-8°,  Dieppe,  1859;  —  La  Seine- Inférieure  historique 
el  archéologique.  Époque  gauloise,  romaine  et  franque, 
in-4°,  Dieppe,  1864;  2e  édit.,  1866;  —  Répertoire 
archéologique  du  département  de  la  Seine- Inférieure 
rédigé  sous  les  auspices  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  in-.S°,  Paris.  1S71. 

Parmi   les  brochures  nous  citerons   : 

L'Étretat  souterrain,  Irc  partie,  fouilles  de  1835  et 
1842,  in-8°,  Rouen,  1841;  L'Étretat  souterrain, 
IIe  série,  fouilles  de  1843,  in-8°,  Rouen,  1843:  Fouilles 
de  Neuuille-le-Pollet,  in-8°,  Rouen.  1845;  Sépultures 
anciennes  trouvées  à  Saint-Pierre  d'Épinay,  in-8°, 
Rouen,  1847;  Fouilles  de  Londinières  en  1847,  in-8°, 
Rouen,  1848;  Notice  sur  un  cimetière  romain  trouvé 
en  Normandie  en  1849,  in-8°,  Rouen,  1849;  Fouilles 
d'Envermeu  en  1850,  in-8°,  Rouen,  1850;  Rapport 
sur  les  fouilles  du  bois  des  Loges,  in-8°,  Rouen.  1851; 
Noies  sur  cinq  monnaies  d'or  trouvées  dans  le  cimetière 
mérovingien  de  Lucy,  près  Neufchâtel,  en  1851,  in-8°, 
Rouen,  1852;  Des  sépultures  romaines  et  des  sépultures 
mérovingiennes,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  aniiq, 
de  Normandie,  1853,  t.  xx.  p.  222-2.'><i.  Épi  graphie 
de  la  Seine- Inférieure,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'au  milieu  du  \ive  siècle,  in-8°,  Caen.  1856; 
Cimelièrc  franc  découvert  à  Marlot,  près  le  Pont-de- 
l'Arche,  ln-8°,  Évreux,  lsâT;  Note  sur  la  sépulture 
d'un  jeune  guerrier  franc,  découverte  à  lùwermeu  en 
1856,  in-8°,  Rouen,  1N.">7;  De  la  coutume  d'inhumer 
les  hommes  dons  des  tonneaux  en  terre  cuite,  in  8pi 
Paris,  1859;  Notes  sur  l<s  fouilles  exécutées  à  la  Made- 
leine de  Bemay  en  février  1858,  m  [°,  Londres. 
Notes  sur  quelques  chapiteaux  mérovingiens,  In  8°f 
Amiens,  1859,  ei  Dieppe,  1859;  Note  sur  trois  cercueils 
de  pierre  trouvés  à  Gouville,  ln-8°,  Rouen,  1862;  Note 
sur  des  marmites  en  bronze  conservées  dans  quelques 
collections  archéologiques,  ln-8°,  Axras,  1862;  Notice 
historique  et  archéologique  sur  les  antiquités  franques 

cl  l'église  de  I .amlx  rvillc.  in  8°,  Amiens.  INti'J  ;  Explora- 
tion  des   anciens  cimetières   île    Rouxmesnil  el  d' l'Iran. 

m  t.  Londres,  1863;  archéologie  sépulcrale,  In  I ". 
Roanne,  1863;  Notice  sur  </<s  sépultures  du  iv*  et  du 
de  trouvées  à  TourvilU  la  Rivière,  In  8°,  Rouen, 
1863;  Études  de  sépultures  chrétiennes  faites  de  1888 
,,  1880  dans  les  cimetières  de  Rouxmesnil  et  d'Êtran, 
pns   Dieppe,   m  Ie.   Caen,    1863;    Note  archéologique 

sur    un    ci  nul  nie    gaulois    denuiveii    eu     \'au,lrcil    en 

et  1889,  m  S".  Rouen,  1864;  Notice  sur  des 
touilles  "peiée-.  in  juin  1884,  dans  le  vallon  des  Petites- 
Dalle-.,  m  8°,  Rouen,  1865;  Mémoire  sur  une  remar- 
quable tèpulturt  trouvée  près  de  Lillebonne,  ln-8°, 
l'.mi,  i  |  '  lotla  sut  uni  sépulture  gauloise  trouvée 
dans  la  l'a.-.,  forêt  d'Eu  en  juin  1888,  ln-8°,  Rouen, 
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1866;  Notice  sur  trois  cercueils  île  i>l(nul>  trouvés  à 

Dieppe   eu    1866,    in-K",    Kouen,    L867;    Soticc   sur   des 

antiquités  mérovingiennes  découvertes  en  1866  à 
Avenus,  près  Gournay~en'Bray,  in-8°j  Evreux,  L868; 
Notice  sur  des  fouilles  archéologiques  faites  à  il  in 
court  en-Caux,  in-8°,  Rouen,  1868;  Mémoire  sur  les 
cercueils  <ie  plomb  diius  l'antiquité  et  au  moyen  </</<', 
in-S",  Rouen,  1869;  H«  partie,  Rouen  1870;  Archéo- 
logie chrétienne  et  sépulcrale.  Notice  sur  îles  sépultures 
chrétiennes    triturées    en    mors    181  I    à    Soinl-Oucn    de 

Rouen,  in  i",  Caen,  L872;  ln-8°,  Dieppe,  i .s72. 

il.  Leclercq. 
COCHON  DE  SAINT  ANTOINE.  A  plusieurs  re- 
prises (voir  notamment  BÊLlEH,t.  Il,  col.  657,  lig.  1474, 


3090.  —  Lampe  de  Bagaï. 
D'après  Musée  archéologique,  1876,  t.  i,  p.  114. 

et  Catacombes  (Art  des),  t.  n,  col.  2462,  fig.  2182), 
nous  avons  tenu  à  signaler  des  interprétations  fan- 
taisistes, qui  ont  pendant  un  temps  été  en  honneur 
dans  l'archéologie  chrétienne  et  qui  eussent  été  de 
nature  à  la  discréditer  complètement.  Voici  un  nouvel 
exemple  non  moins  notable  que  les  précédents. 

En  1867,  J.-B.  De  Rossi  publia  une  lampe  d'un 
type  nouveau  trouvée  à  Rome  dans  le    palais  des 

1  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  cris/.,  1867,  p.  12.  —  2  Ps.  xc, 
13.  —  3  J.-B.  De  Rossi  signalait  à  ce  propos  une  lampe  du 
musée  Kircher,  à  pâte  rouge  et  d'un  art  voisin  de  celui 
des  lampes  palatines,  laquelle  est  ornée  d'une  série  circu- 
laire de  disques  imprimés  au  coin  d'une  trémisse  (tiers  de 
sou  d'or)  de  Théodose  II  (première  moitié  du  vc  siècle). 
Le  musée  du  Louvre  possède  une  lampe  byzantine  en  pâte 
blanche,  retrouvée  à  Tyr  dans  un  tombeau  et  donnée  au 
musée  par  M.  de  Saulcy;  elle  porte  sur  sa  panse  dix  reliefs 
ronds  offrant  les  indices  inscrits  sur  les  monnaies  de  Justi- 
nien  I"  (527-565)  m.  k. e.;  ils  sont  séparés  par  de  petits 
globules.  Cette  lampe  a  été  gravée.  Cf-  Comptes  rendus  de  la 


Césars  '.  Le  sujet  représente  un  commentaire  du 
verset  :  Super  uspidein  et  basiltscum  uinbulubis  et 
conculcabis  leonem  et  draconem  -■,  on  voit  le  Christ 
barbu,  nimbé,  foulant  aux  pieds  un  serpent,  dOttl  il 
perce  le  corps  avec  la  pointe  d'une  lance;  à  gauche, 
un  reptile;  à  droite,  un  aspic  attaque  les  pieds  du 
Christ  sous  lesquels   ligure  un  lion.   En  l'air,  deux 

anges  ailés  adorent.  Ce  sujet  est  relativement  fréquent 

dans  l'archéologie  chrétienne;  nous  l'avons  mentionné 
a  Alexandrie  (l)ictionn.,  t.  I,  col.  1138,  litf.  286),  a 
Orléans,  à  Akhmin,  à  Bagaï,  etc.  (voir  Dielionn., 
t.  ii,  col.  511-514,  flg.  1390-1392),  et  si  on  se  reporte 
à  ces  différente^  figures,  on  verra  que  le  doute  est 
impossible  sur  le  sens  de  la  composition. 

Connue  il  n'est  arrivé  que  trop  souvent  pour  les 
monuments  dessinés  autrefois  par  des  artistes  trop 
heureusement  doués  d'imagination  (voir  Copies  des 
peintures  des  catacombes),  la  lampe  trouvée  à  Bagaï 
a  fourni,  grâce  à  un  dessin  inexact,  un  type  nouveau 
dans  l'histoire  de  l'art  chrétien  et  de  la  symbolique. 
Autour  du  disque  de  ce  monument  (fitf.  3090)  court 
une  décoration  consistant  en  une  couronne  de  quatorze 
petits  cercles  renfermant  alternativement  le  mono- 
gramme du  Christ  et  une  disposition  géométrique 
de  demi-ronds.  Cet  entourage  est  exactement  sem- 
blable à  celui  de  la  lampe  du  palais  des  Césars  3. 
Le  sujet  proprement  dit,  à  l'intérieur  du  disque, 
présente  quelques  variantes  :  l'ensemble  est  le  même; 
les  anges  sont  placés  au  même  endroit,  ainsi  que  le 
lion;  les  serpents  sont  à  peu  près  identiques; seulement 
à  gauche  du  Christ,  au  lieu  d'un  dragon,  il  y  a  un 
troisième  serpent  sur  la  lampe  d'Afrique;  il  est  même 
disposé  de  manière  ingénieuse  autour  du  trou  à  huile, 
de  sorte  que  tout  en  lui  servant  de  bourrelet,  il  a 
l'air  de  sortir  des  profondeurs  de  la  lampe.  La  croix 
est  moins  grêle,  elle  a  plus  de  force.  Comme  le  monu- 
ment qu'il  avait  devant  les  yeux  était  très  fruste,  le 
dessinateur  remplaça  le  nimbe  du  Christ  par  un 
capuchon;  ce  premier  travestissement  opéré,  il  fut 
tout  naturel  de  changer  le  lion  en  cochon  et  la 
lampe  se  trouva  représenter  une  tentation  de  saint 
Antoine. 

Une  attestation  monumentale  remontant  au  ve  ou 
au  vie  siècle  de  cet  épisode  célèbre  était  trop  belle 
pour  être  exacte.  La  fameuse  tentation  symbolisée 
par  un  animal  glouton  et  charnel  n'était  pas  soup- 
çonnée à  cette  époque,  elle  est  d'imagination  moderne. 
Les  religieux  antonins  exerçant  le  service  de  frères 
hospitaliers  et  fort  pauvres  avaient  vu  avec  inquié- 
tude l'édit  d'un  roi  de  France  interdisant  de  laisser 
vaguer  les  pourceaux  par  les  rues  pour  y  chercher 
économiquement  leur  nourriture  *.  Cependant  les 
cochons  de  l'hôpital  conservèrent  seuls,  à  l'exclusion 
de  tous  leurs  camarades,  le  droit  de  vagabonder  dans 
les  rues  :  on  y  ajouta  l'obligation  d'être  munis  d'une 
clochette  au  cou  5. 

Il  faut  donc  purement  et  simplement  exclure  la 
tentation  de  saint  Antoine  et  son  fameux  compagnon 
de  l'archéologie  chrétienne  6. 

H.  Leclercq. 

CODES.  Voir  Législation. 


Société  franc,  de  numismatique  et  d'archéologie,  1870,  t.  n, 
p.  354.  —  *  Cet  édit  avait  été  amené  à  la  suite  de  l'accident 
qui  coûta  la  vie  au  prince  Philippe,  fils  du  roi  Louis  leGros, 
tué  d'une  chute  de  cheval  par  suite  de  l'étourderie  d'un  co- 
chon, qui  se  jeta  dans  les  jambes  de  la  monture.  —  6  Les 
ménagères,  au  bruit  de  la  clochette,  jetaient  sur  le  seuil 
quelques  débris  pour  le  cochon  de  saint  Antoine,  et  ainsi 
prit  naissance  le  dicton  :  «  Aller  de  porte  en  porte  comme  le 
cochon  de  saint  Antoine.  »  Cf.  C.  Cahier,  Les  caractéristiques 
des  saints,  in-4°,  Paris,  1867,  p.  705-706.  —  •  A.  Héron  de 
Villefosse,  Lampes  chrétiennes  inédites,  dans  le  Musée  archéo- 
logique, 1876,  t.  i,  p.  114. 


-Jio:* 


CŒNA    EUCHARISTICA    -   COLATORIUM 


2104 


CŒNA  EUCHARISTICA.  Voir  Eucharistie. 
CŒNOBIUM.  Voir  Monastj 
COERCITIO.  Voir  Daon  persi  ci  h. m. 
CŒTUS   ILLICITUS.    \  sations  contre 

LES   CHRÉTIENS,  t.   I.   col     ! 

COGNOMEN.  Voir  Nom 

COLATORIUM  ou  COLUM.  Ce  tenue,  que  l'on 
traduit  souvent  par  couloir,  désigne'  un  instrument 
au  moyen  duquel  les  anciens  passaient  le  vin  pour 
le  purifier,  usage  que  l'Église  adopta  pour  le  vin  de 
la  messe. 

L'habitude  de  passer  le  vin,  surtout  à  sa  sortie 
du  pressoir,  esl  très  ancienne.  On  se  servait  de  sacs  en 
osier,  de  corbeilles  de  jonc,  de  cribles  ou  tamis.  C'est  ce 
dernier  instrument  qu'on  appelait  proprement  colum, 
et  en  grec  q6u.o;.  Cette  opération  était  désignée  par 
les  expressions  vinum  colare,  viuum  saccare,  rinuni 
caslrare.  Dans  certaines  régions  de  la  France  on  dit 
encore  aujourd'hui  écouler  le  vin  (excolaré).  Caslrare 
rina  saccis,  explique  Pline,  XIX.  ix,  1,  hoc  est  saccis 
percolare  eorumque  vires  frangere.  Cf.  XIV,  xxvm,  2. 
Le  vin  ainsi  passé  était  le  vinum saccatum.  Quant  au 
ternie  même  de  colum  ou  colaïorium,  l'origine  n'en  est 
pas  exactement  connue.  Nomen  parum  cerise  originis, 
déclare  l'orcellini  ».  On  trouve  aussi  le  mot  vcculato- 
rium  avec  le  même  sens  dans  une  ancienne  interpré- 
tation latine  de  saint  Épiphane;  mais  peut-être  est-ce 
une  faute  de  transcription  pour  vel  colaïorium  -. 

On  passait  souvent  une  seconde  fois  le  vin  à  table, 
principalement  en  été  pour  le  rafraîchir.  «  Les  riches 
avaient  un  petit  crible  métallique,  les  pauvres  un  sa- 
chet :  on  remplissait  ce  sachet  ou  crible  de  neige,  et  à 
travers  celle-ci  on  versait  le  vin  (les  amphores  dans 
la  coupe  «les  convives*.  »  On  appelait  alors  cet  ins- 
trument colum  nivarium  ou  saccus  nivarius  *.  Le 
musée  Bourbon,  à  Nfaples,  conserve  plusieurs  de  ces 
cribles  en  bronze,  qui  ont  été  découverts  à  Pompéi  6. 

La  Grèce  et  l'Egypte  connaissaient  et  pratiquaient 
le  même  usage  ».  Quanl  aux  Juifs,  il  semble,  .Tapirs  le 
Talmud,  De  Sabb.,  cap.  s  :  Qui  percolant  vinum  in  suda- 
/m, qu'ils  se  servaienl  de  sachets  en  toile.  Il  y  a  peut- 
être  une  allusion  â  cel  usage  dans  la  parole  que  dit 
Jésus-Christ  au  sujet  des  pharisiens  :  excolantes  culi- 
cem,  camelum  aulem  glulienies.  Matth.,  xxin,  24. 

•  Cet  usage,  si  généralement  répandu  dans  la  vie 

Forcellini,  Toliut  lallnilalit  lexteon,  au  mot  Colum 
ra, Saccatum, Saccus, Saxco,où.l'oB  trouvera  un  grand 
nombre  de  référence»  a  des  textes  classiques  - 1  . -i . .  i 
iini,  op  cit.,  au  mol  Veculatorium,  où  l'on  trouvera  le  texte 
''■  saint  Epiphane  el  l'Interprétation  latine  en  question, 
Saint  Épiphane  écrit)  a  propos   de   J'rin  ,  in,  18 


I     •   V       '   I 


El    l'Interprète   explique  ainsi  :   de   Masmaroth,  </"»•    vi.- 

CULATOR1A    dlctmUS;    mil  nliiin    viinil   ilhiiiur    iiiilini    imiiimr 

vocUantur  quod  eumdan    compleanl    usum    Apud    Interpr, 

ni  Eplphanit,  i><  mensm    23,  Hultsch,  i>   m:>  sur  le  mot 

■  I  le  référene    de   texte  classiques  <iui  le  con 

i  i<  m.'  i.  lingues  d'1  [enrl  Bstlenne 

P<  trld<     /  -  ■  'm h ii r  liturgique  dans  u-  rite  grec,  article 

d<     Écho    d'Orient,  1900  1901,  i    rv,  i>   321         4  Martial, 

i"i  •  \/'<     /;.,;/..,//  ,  i    u,  un    80;  l'ii    Venutl, 

Saggl  ih  >u   \erla  lonl  delt    icademla  </i  Corlona,  i    i,  i>   .xo 

'  Ubcnée,  i    u     i     di    Berlendls,  De  oblattonlbus  ad 

<//■'"/<   communlbui  •'  pecullartbus,  Venise,  1743,  i>    i  ■ 

'!)■!.     .,/,    ii  /■„    ,  ,i   i.    Dictionnaire   général  de  /•< 

l'un/m  françauu    di  liatzfeld  et  Darmi   teter,  Indique  poui 

wloli  mi  ',ii  on  filtre  le  lall 

•  .'  de  i ioi i  ,  il    mu im a-,  voie  eau  père  de  i mus 

pai  lequel  le  pharmacien  loi  le  • lei  la  partie  llquidi  di 

préparait!  ni    \  oli   au    I  Paw  al,  Origine  >'  rai 


ordinaire.  l'Église  l'adopta  pour  le  vin  de  la  messe. 
C'était  une  marque  de  respect  donnée  à  la  mature  du 
saint  sacrifice,  plus  nécessaire  à  une  époque  où  ce  vin 
était  Offert  au  moment  même  par  la  multitude  des  as- 
sistants. On  laissait  le  vin  destiné  à  être  consacré,  à 
l'aide  du  colum  ou  colaïorium,  mot  que  les  Liturgistes 
traduisent  par  couloir,  véritable  petit  crible  en  mé- 
tal'.  i  Cet  instrument  liturgique  est  fréquemment 
mentionné.  Venuti  8  signale  un  document  de  170, 
et  du  Cange  (cap.  De  rosis  argenleis) cite  à  ce  sujet  un 
très  ancien  glossaire;  au  vnr' et  au  i\'  siècle,le  Liber 
pontificalis  mentionne  très  souvent  le  colaïorium.  Vies 
de  Léon  II,  de  Sergius  II,  de  Benoît  III  9.  Les  Ordines 
romains  nous  décrivent  la  manière  dont  on  se  servait 
du  colaïorium  dans  les  rites  de  l'offertoire  :  Archidia- 
conus...  sumil  amulam  pontificis  cum  vino  de  subdia- 
cono,  et  refundit  super  colum  in  calicem.  Ou  encore,  dans 
un  latin  plus  barbare:  Tenet  subdiaconus  colaïorium 
sui>er  calicem,  et  miiiilur  de  vino  quod  est  in  sciffo 
quos  (lisez  quod)  offert  populus1*.  Ce  colum  ou  colaïorium 
était  une  sorte  de  cuiller  percée  de  petits  trous.  On  en 
trouve  encore  mention  au  xir  siècle11;  dans  certaines 
églises  on  se  servait  du  colaïorium  pour  l'eau  a  verser 
dans  le  calice  ". 

Le  couloir  liturgique  a  été  employé  en  Orient  comme 
en  Occident.  Le  P>.  P.  Pétridès  a  recueilli  les  princi- 
paux documents  byzantins  qui  le  signalent  ".  L'rfly.6; 
est  mentionne  dans  l'Explication  de  la  messe  publiée 
par  le  cardinal  Mai  sous  le  nom  de  saint  Sophrone  de 
Jérusalem,  mais  qui  doit  être  d'une  époque  de  beau- 
coup postérieure  au  VIIe  siècle.  Après  avoir  indiqué 
le  sens  symbolique  de  la  patène,  de  la  cuiller  et  de 
L'astérisque,  l'auteur  écrit  :  «  L'/Ôuo;  sert  à  em- 
pêcher que  rien  d'impur  ne  tombe  dans  le  divin  ca- 
lice. »  Mal  traduit  fort  exactement  :  «  Colum  adest, 
ut  nihil  impuri  in  sanctum  calicem  incidat  u.  »  Le 
même  instrument  est  indiqué  à  trois  reprises  par  un 
autre  commentaire  inédit,  mutilé  au  début,  que  con- 
tient le  codex  303  du  Mélochion  du  Sainl-Sepulcre  à 
Constantinople,  fol.  327  r°,  328  v°,  manuscrit  qui, 
pour  la  partie  qui  nous  occupe,  ne  paraît  pas  remon- 
ter plus  haut  que  le  XVe  OU  le  xvr  siècle  '■.  Un  de  ces 
passages  nous  décrit  la  manière  dont  on  se  servait  île 
IVcj'j.  :  V.i:  Se    -.''il  hi'.'n   xparqpa  u6eu.sv   tôv    r)&u.6*v  lû. 

Nous  plaçons  le  couloir  sur  le  divin  calice,  nous 
versons  le  vin  qui  deviendra  le  sang  d'un  Dieu  pen- 
dant la  liturgie,  et  nous  versons  aussi  une  goutte 
d'eau.  »  Cette  dernière  expression  semblerait  indiquer 
qu'on  se  servait  aussi  du  couloir  pour  la  goutte  d'eau  à 
Verser  dans  le  calice.  Les  aut  les  commentaires  publies, 

Mini  de  lu  liturgie  catholique  Ai  mol  Couloir,  cet  auteur 
ilgnale  comme  synonyme  le  terme  passoir.  -  •  Venutl,  op 
il  /uc  cil  '  Du  Cange,  Glossarium  medles  >i  infimes  loti- 
nltatis,  aux  mots  Colaïorium,  Cola,  Colum;  cf  Duchesne, 
Origines  du  culte  chrétien,  2"  édll  ,  Parts,  1898,  p  ii  .. 
Martigny,  Dtcttonnatre  des  antiquités  chrétiennes,  2*  «il 1 1 
Paris,  1877,  p  190,  où  on  verra  reproduite  une  dei  deux 
gravures  données  pai  Blanchlnl,  dans  ses  notes  au  Ltber 
pontificalis.  l*  Voir,  outre  les  référencei  précédentes, 
i  de  Berlendls,  "/■  et  le  cil  "  Voir  les  ouvragesdes 
grands  Liturgistes,  entre  autrei  Bona,  Rerum  liturgie  .  1    i. 

2'>,  qui  signale  un  couloir  liturgique  au  musée  Barbe 

ii  Benotl  Kï\  De  sacrosancto  misses  taertficio,  i  i,  <•  v, 
n  '.»,  dans  Mlgne,  Théologies  cursus  completus,  fans  is  ,  .. 
i  wiii,  col  898  '  F  de  Berlendls,  "/>  cit.,  p 
's  Pétridès,  Le  couloir  liturgique  dans  le  rite  grec,  dans 
1rs  Échos  d'Orient,  L900  1901,  I  i\.  p  :t"_! i  325;  Le  couloir 
llturgtque en  /..'"..dans  La  même  revue,  1909,  i  \u.  i>  77 
"  /•  i,  ,  i   .  kxxvh.coI  398  i     1 16  Voli    lui  i  e  point, 

i  "apadopouloi   K<  i  ami  us,     ']  Salnl 

Pétw  bourg,  1899,  i    i\,i>    .isi         «     m    Papadopouloi 

Keininc  us,  i|in  (  ih     ce    passade,  ilnd  ,  imprime  i|lli    n'a 

.un  un  ..n  .  bien  que  ce  smi  en  eflel  l'oi  thographe  du  ma 

nu  i  rit     Note  du  P  Péti  ld<     dam  lei  I  i  hos  d'Orient  I l 

1901   i   rv,p  :vi2 
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en  dehors  de  celui  du  pseudo  Sophrone,  passent  cet 
Instrument  sous  silence.  Mais  il  est  très  possible  que 
les  nombreuses  recensions  encore  Inédites  et  peu  con 

nues    nous    apport t-iil    de    nouveaux    témoignages. 

Plusieurs  Inventaires  d'églises  ou  de  monastères 
byzantins,  >..«■.*  (voir  l'article  Brévion,  t.  n, 
col.  1316  sq.i,  signalent  le  couloir  ou  //''"■';  parmi 
les  Instruments  liturgiques.  Ce  sont  les  Inventaires  : 
du  monastère  «lu  riavoixTipiiuv,  tonde  en  10741;  du 
couvent  de  la  Théotokos»  (apttup  *v\  àConstantinople, 
fondé  en  1118  ■;  de  la  Théotokos  xov  SuXoupyoC  au 
Mont-Aiiios,  daté  du  n  décembre  1143';  de  Saint- 
Christodule  à  Patmos,  daté  de  septembre  1200*; 
enfin  l'inventaire  du  trésor  de  Sainte-Sophie  a  Con- 
stantinople,  rédigé  en  octobre  1396  par  le  patriarche 
Antoine  iv  ■.  •  1. 'intérêt  de  ce  dernier  texte  est 
double*,  i  écrit  le  P.  Pétridès.  il  nous  prouve  que 
l'usage  du  couloir  n'étail  pas  réservé  aux  monastères, 
comme  auraient  pu  contribuer  à  le  faire  croire  les 
documents  précédemment  cités,  il  nous  prouve  en- 
core que  le  couloir  S'est  maintenu  au  moins  jusqu'à 
la  tin  du  \iV  siècle. 

On  voit,  en  outre,  par  plusieurs  de  ces  textes,  que 


3091.  —  Colatorium. 
D'après  F.  de  Berlendis,  De  oblationibus  ad  altare,  1743  p.  44. 

le  couloir  liturgique  était  d'ordinaire  en  métal  pré- 
cieux, en  Orient  comme  en  Occident. 

En  terminant  son  étude  sur  ce  sujet,  le  P.  Pétridès 
écrivait  :  «  11  n'est  pas  impossible  que  les  musées 
contiennent  des  spécimens  oubliés  ou  méconnus 
[de  I'tiÔjio:]  :  j'appelle  sur  ce  point  l'attention  des 
archéologues.  En  Russie,  on  ne  verse  pas  directe- 
ment le  vin  et  l'eau  des  burettes  dans  le  calice,  mais 
on  se  sert  pour  cela  du  petit  vase  métallique  à  manche, 
qui  sert  également  à  verser  l'eau  chaude  avant  la  com- 
munion; ce  vase  joue  donc  absolument  le  rôle  de  l'an- 
cien couloir. 

i  Si  l'on  peut,  avec  Benoît  XIV,  voir  la  raison  d'être 
du  couloir  dans  le  désir  d'obtenir  un  vin  mieux  clari- 
fié, il  est  plus  difficile  d'imaginer  la  raison  pour  la- 
quelle il  a  disparu  de  l'usage.  On  pourrait  penser  que 
cette  disposition  se  produisait  tout  naturellement 
lorsque  les  fidèles  perdirent  l'habitude  d'offrir  en  na- 
ture la  matière  du  saint  sacrifice.  L'existence  du  cou- 
loir dans  les  monastères  n'est  pas  une  objection  :  on 
peut  l'expliquer  par  l'esprit  de  conservatisme  tradi- 
tionnel qui  a  toujours  distingué  les  couvents  ou  par 
un  plus  grand  zèle  à  obtenir  un  vin  plus  conve- 
nable 7.  » 

L'offrande  de  la  matière  destinée  au  sacrifice,  faite 
par  les  fidèles,  semble  donc  avoir  généralisé  l'usage 
du  couloir,  tandis  que  la  cessation  de  cette  offrande 

1  C.  Sathas,  Muraïuvuri]  ,3try..o0r,xr„  Venis?,  1872,  t.  i,  p.  48, 
68;  Miklosich  et  Mûller,  Acta  et  diplomala  grœca  medii  eevi, 
Vienne,  1887,  t.  n,  p.  324,  471.  Le  mot  est  imprimé  îe^dç, 
mais  l'orthographe  *,";«;  est  seule  légitime,  au  témoignage 
d'Henri  Estienne,  Thésaurus  grœcee  linguœ,  au  mot  161*05. 
Cf.  S.  Pétridès,  Le  couloir  liturgique  dans  le  rite  grec,  dans 
les  Échos  d'Orient,  t.  iv,  p.  322;  Nissen,  Die  Diataxis  des 
Michael  Altaleiates,  Iéna,  1894,  p.  81.  —  2  Fragment  de  ce 
brévion,  publié,  d'après  le  codex  57  de  la  bibliothèque 
patriarcale  de  Jérusalem,  par  Papadopoulos-Kérameus, 
op.  cit.,  Saint-Pétersbourg,  1894,  t.  1,  p.  116.  —  3  Acta, 
preesertim  qrœca,  Rossici  in  monte  Athos  (sic)  monaslerii, 
Kiev,  1873,  p.  52,  58.  «  L'éditeur  russe  imprime  f,-^  et 
traduit  par  lance  !  Il  est  remarquable  que  la  lance  litur- 
gique ne  figure  dans  aucun  des  inventaires.  »  Note  du 
P.  Pétridès,  op.  et  loc.  cit.  — 4Ch.  Diehl,  Le  trésor  et  la  biblio- 


paraii,  au  contraire,  avoir  amené  La  disparil Ion  de  1  si 
Instrument  liturgique. 

S.    Sw.WILLE. 

COLIQUE.  La  glyptique  des  gnostiques  nous  offre 
nu  monument  ou  plutôt  une  série  de  monuments  dont 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler, les  amulettes 
contre  la  colique.  Voir  Dictionn.,  t.  1,  col.  1851,  fig. 
509.  Mous  v  ajouterons  seulement  quelques  indica- 
tions. 

C.h.  Lenormant  a  décrit  une  gemme  consistant  en  un 
jaspe  rouge,  très  beau  et  très  pur,  de  forme  ovale, 
mesurant  0m049  en  hauteur  sur  0B035  en  largeur.  Au 
revers,  on  voit  gravée  en  creux  la  triple  I  lecate,  coif- 
fée du  boisseau  et  tenant  dans  les  mains  ses  attributs 
ordinaires  :  flambeau,  glaive  et  fouet.  Au  sommet  et  à 
la  base,  ces  dvux  inscriptions  : 


IAC0 


ABPA 
CAZ 


Au  droit,  on  voit  Hercule  nu  et  debout,  étoulîant 
le  lion  de  Némée;  à  gauche  du  lion,  la  massue  du  dieu; 


3092.  —  Jaspe  gnostique. 
D'après  la  Revue  archéologique,  1847,  t.  m,  p,  510. 

en  exergue,  la  lettre  K  trois  fois  répétée  et  une  étoile 
à  huit  pans  mouchetés.  Une  légende  circulaire  est 
ainsi  conçue  : 

ANAXG)PIKOAeTOOIONC£AIOKei 

qu'on  peut  corriger  ainsi  :  'Avaytopst,  -/M'/.r,-  tô  6îT6v 
«ré  Scûxst,  et  traduire  :  «  Retire-toi,  ô  bile  :  la  divinité 
te  poursuit.  » 

Le  travail  de  cette  pierre  est  misérable  et  ne  répond 
pas  à  la  beauté  de  la  matière.  Toutefois  l'intérêt  de 
cette  amulette  est  dans  sa  destination  et  dans  le  com- 
mentaire qu'elle  nous  donne  de  deux  textes  conservés 
par  Alexandre  de  Tralles.  Celui-ci  a  colligé  des  recettes 
en  usage  de  son  temps;  parmi  ces  recettes  il  s'en  trouve 
une  pour  guérir  la  colique.  La  voici:  Eî;  Xîôov  MijSixov 
yVjtj/ov  'HpaxXêoc,  opÔbv  7iv['yovTa  Xéovta,  v.où  êy/.),eiaac 
si?  ôaxx"u),t'6iov  ^pviaoûv,  Sc'Sov  cpopeïv.  «  Gravez  sur  une 
pierre  médique  8  :  Hercule  étouffant  le  lion  qui  se 
dresse,  et  après  avoir  fait  enchâsser  cette  pierre  dans 
un  anneau  d'or,  donnez-la  à  porter.  »  Le  même  Alexan- 
dre de  Tralles  transcrit  encore  la  recette  suivante  : 
Aaéùv  oay.fj>.tov  acôr]po-jv,  7roiy]aov  yiyveirâat  zh  xoixéX- 
).;ov  a-jToy  oxrâywvov  xai  o\Jzu>ç  È;riypa:pî  eîç  tô  oy.tâya)- 
vov8  'cpsOye,  seOyô10,  toû  /wXrj-  yj  xop-JSx).o;  èÇrjxet  (lire  : 

thèque  de  Patmos  au  commencement  du  v/;/e  siècle,  dans  la 
Bijzanlinische  Zeitschrift,  1892,  t.  1,  p.  513.  «  M.  Diehl  main- 
tient dans  son  texte  la  graphie  à).,™;,  ce  qui  n'a  aucun 
sens,  tout  en  renvoyant  à  rfipis  de  l'inventaire  de  Michel 
Attaleiatés  »  de  1074.  Note  du  P.  Pétridès,  op.  cit.,  p.  323. 
—  5  Miklosich  et  Mûller,  Acta  patriarchalus  Constantinopo- 
litani,  Vienne,  1862,  t.  n,  p.  566-570.  —  '  S.  Pétridès,  op. 
cit.,  1909,  t.  xii,  p.77.  —  '  S.  Pétridès,  op.  cit.,  1900-1901, 
t.  iv,  p.  324.  —  8  Le  jaspe  était  considéré  comme  la  matière 
la  plus  propre  à  faire  des  amulettes;  est-ce  au  jaspe  qu'on 
donnait  le  nom  de  «  pierre  médique  »? —  '  L'étoile  à  huit 
pans  dans  l'exergue  de  notre  pierre  a  le  même  sens  que 
le  «  chaton  octogone  ».  — -  10  La  bile  (yaXVj)  était  considérée 
comme  une  des  principales  causes  de  la  colique.  Alexandre 

de  Tralles,  X,  1  :  x«î  jî;  S:0.  Vj/ooj;  /-j;jioj;  v/.!  /oî.iù'îe;;...  tô  ïoiojto 
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Prenez  un  anneau  de  fer,  faites- 
en  tailler  le  chaton  .1  huit  pans,  et  Inscrivez  ces  mots 
sur  l'octogone  :  fuis,  fuis,  ô  bile  :  l'alouette  (aliment  re- 
commandé pour  la  cure  de  la  colique1)  te  cherche;  »  et 
Alexandre  ajoute  :  ■  Inscrivez  en  ut<   de  cette  pierre 

>u  BaxruXt'ou  K  ;  le  K.  Initiale  du  mot 

/Mil 

Alexandre  de  Trafics  était  le  propre  frère  de  l'il- 
lustre Anthémius  de  Tralles,  architecte  de  Sainte- 
Sophie  entre  532-537  \ 

H.  Leclercq. 
COLISÉE.  Voir  Fi  wn.\  (Amphithi  Ltbj  ». 

COLLATIO.  Voir  Jeûne. 

COLLECTARIUM.  Voir  Sacrami  ni  ure. 

COLLECTES.  Voir  Qi  êtes. 

COLLEGIA.  —  I.  Origine  de  la  thèse  des  collèges 
funéraires  chrétiens.  II.  Législation  romaine  sur  les 
collèges.  III.  La  thèse  des  collèges  funéraires  chrétiens 
ne  se  concilie  pas  avec  la  loi.  IV.  Elle  ne  trouve  aucun 
appui  dans  les  documents  littéraires  et  épigraphiques. 
Y.  C'est  la  communauté  religieuse  elle-même  qui  pos- 
sède de  fait  et  à  titre  collectif  jusqu'à  l'édit  de  Milan. 
Conclusion  :  il  n'y  a  pas  eu  d'autres  corporations 
chrétiennes  que  les  églises  elles-mêmes. 

I.  Les  chrétiens  de  l'empire  romain  formèrent-ils 
jamais  de  vrais  collèges  ou  corporations,  dans  le  sens 
que  la  loi  donnait  aux  mots  collegium  et  corpus,  des 
collèges  autoris  is,  reconnus,  vivant  d'une  vie  légale? 
Telle  est  la  question  qui  a  été  posée  et  résolue  en  sens 
divers  et  voici  l'origine  de  cette  controverse. 

Il  s'agissait  d'expliquer  la  naissance  de  la  «  pro- 
priété ecclésiastique  »  ou  du  moins  sa  situation  légale, 
juridique,  avant  l'édit  de  .Milan  (313),  qui  la  reconnut 
définitivement  en  attribuant  aux  églises  ou  commu- 
nautés chrétiennes  les  droits  d'une  personne  civile, 
comme  nous  «lisons.  L'existence  de  la  propriété  ecclé- 
siastique est  dûment  constatée  des  la  lin  du  IIe  siècle 
ou  des  le  commencement  du  m"  :  dans  chaque  ville  qui 
avait    une   communauté    chrétienne    ou  église,  celle-ci 

de  au  moins  ses  lieux  de  réunion  ou  de  culte  et 

lultures.  El  cette   propriété  ne  parait  pas  être 

collective  et  indivise,  mais  corporative  :  c'est  l'église 

qui  parait  posséder  comme  corps  ou  comme  personne 

juridique. 

C'est  la  un  lait  nettement  établi  en  ce  qui  con- 
cerne les  édifices  destinés  aux  réunions  et  au  culte. 
On  sait  que  longtemps  les  chrétiens  durent  se  réunir 

secrètement    dans    les    maisons    des     confrères    riches, 
qui  mettaient     une    salle    à     leur    disposition;     mais 

.  .;  ri  ■''■-:  «OUÏ   /o/T,;  »  Macanus  l.'llill- 

tns.    in- 1",     Aill  vei  |>i;e,    Hi.">7, 

m    H'.t   90         ,(ii    Lenormant,   Lettre  d    M     i    </<•   /.<»//,/- 
/,  riet   dam  Revue  archéologique,  1847,  t    m.  p  510-511 
•  i    p    Kn  ■  h,  Dft    t  lu  r. Un  in  n  Cultutgebttude  tn  der  vor- 
konstantlnt  chien   Zett,  dans  Feslschrlft  de»  deutschen  Campo 
son/',  m  Rom,l  ribourg,  1897, p  6-20;  il   Leclercq,  Manuel 

,i  chrétienne,  \a        Pari     1907,  i    i,  p   -^  >  378 
1  i m  i>  i  appelle  domt  ■  "  ,.n  ■■■ 

i,  m  i  \i .  <| i h  ni  i.  i onven 

(Icula  (Laclancc,  De  mort  père.,  i  ,,  18)    loca  ad  quee  conve 
nlrt  ton  ueveranl  (édll    de  Milan))  rarement    i     (S    Gré| 
.    /•   i.  .  i    (lvi,  col    924),  fanum  (De  mort,  péri., 

■  nu  m  (Minuclu    i  élix,  Oet  .  9,  au  i  ce  mot  dans  in 
i,, H.  h.   d'un  [païen)    lamaii  templum  (on  oppose,  au  con- 

. .  mol     Mm    i  i  ii\.  Oet.,  t" .  \  "i"  ■  u     I  lia    iun 
liant,  20; De'jnori    pet      I  ■  ,  Nou   nou   permettons  de ren 
iar  Kirsch. Cl    \<i   i  in  nui  k,   M 
■  ' | ■  i j .,  oublli  r<  m  client  ai  1 1<  le  de  Kh  ici) ; 
u  Leclercq,  Manuel  tTarchiol  chrétienne   1907   i    i,  p  878 


P.  Kirsch  a    prouve,    par  des  textes  nombreux 
et  décisifs  »  : 

i    Que,  des  (a  tin  du  n«  siècle  ou  des  le  début  du 

de  au  plus  tard,  les  chrétiens  avaient  des  édi- 
fices destines  spécialement  aux  réunions   liturgiques, 

lises,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur  architec- 
ture '; 

2° Que  ces  édifices,  connus  de  tous,  étaient  la  pro- 
priété des  Communautés  chrétiennes  et  qu'ils  passaient 
pour  tels  aux  yeux  des  autorités  et  du  peuple,  En 
temps  de  persécution,  ces  édifices  étaient  souvent 
confisqués  OU  incendiés  comme  propriété  de  l'Église; 
en  temps  de  paix  religieuse  et  de  tolérance  de  la  part 
des  autorites  romaines,  ils  étaient  reconnus  et  traites 
comme  propriété  de  la  communauté  chrétienne. 

Quant  aux  sépultures,  il  y  a  eu  un  processus  ana- 
logue. Les  fidèles  qui  possédaient  des  sépultures  île 
famille,  des  terrains  (areœ)  ou  des  hypogées  étendus, 
pouvaient  y  réserver  une  place  à  leurs  coreligion- 
naires défunts  '.  La  loi  le  permettait  formellement. 
Telle  fut  l'origine  des  cimetières  souterrains.  Au-dessus 
du  sol,  au  bord  d'une  des  grandes  chaussées  romaines, 
s'élevait  le  monument  de  la  famille;  dans  le  sous-sol  on 
creusait  les  galeries  sur  les  côtés  desquelles  on  inhu- 
mait les  propriétaires,  les  membres  de  leur  famille, 
leurs  affranchis,  leurs  esclaves  et  leurs  coreligion- 
naires pauvres.  L'entrée  de  ces  galeries  n'était  pas 
dissimulée  :  la  loi  protégeait  les  sépultures  privées. 
C'est  ainsi  que  l'hypogée  des  Acllii  Glabriones  fut  pro- 
bablement le  premier  noyau  du  cimetière  dePriscille  *. 

Cette  coutume  d'admettre  des  étrangers  dans  les  sé- 
pultures privées  ne  parait  pas  avoir  été  inconnue  aux 
païens.  Elle  semble  avoir  donné  naissance  à  une  sorte 
de  communautés  de  famille  que  nous  trouvons  au  me 
ou  IVe  siècle  et  que  De  Hossi  a  appelées  collegi  juini- 
gliari  e  privali  9  :  elles  portent  le  nom  d'une  famille 
ou  un  nom  de  bon  augure  et  sont  composées  des 
membres  de  la  famille  et  d'autres  personnes  amen  s 
par  eux.  Celles  que  nous  connaissons  9  sont  peut-être 
toutes  païennes,  mais  les  chrétiens  pouvaient  aussi 
tirer  parti  de  cette  institution  l0. 

A  mesure  que  le  nombre  des  chrétiens  augmenta, 
les  sépultures   privées  ou   communes  à   ces  sortes   de 

collèges  ne  suffirent  plus  :  il  fallut  plus  de  place.  Vers 

la  tin  du  n"  siècle,  les  grands  cimetières  souterrains  ou 
catacombes,  qu'on  agrandissait  sans  cesse  en  creusant 

des  galeries  nouvelles,  ne  sont  plus  la  propriété  de  par- 
ticuliers :  c'est  un  l'ait  incontesté  que  ces  vastes  nécro- 
poles   romaines  :\   comme   les   areœ   srpultururum   des 

chrétiens  de  Carthageia,au  temps  de  Tertullien,  appar- 
tenaient   a    la    communauté   chrétienne   et    qu'elles 

étaient   administrées  en  son  nom11. 

Aux    lieux    de   culte    cl    aux    sépultures    vinrent    se 

joindre  d'autres  immeubles  el  biens  tonds,  qui  ser- 

427. —  •  Dtct  imiii  .  au  mol  Am.i.i   t.col  2787-2802  ;Cata 
combes,  i    u.  «ni    2418-2419;  Callistb,  i     u,  col     1661 
1664;  !>'■  Rossl,  Roma  sotl.,  t  i,  i>  109   Sur  les  domaines 
Itinéraires  païens  el  chrétiens,  cl    Paul  Ulard,  Htst    du 
persécution»  «/uns  l,i  première  moitié  du  m*  siècle,  Appen 
,h,,  1 1  et  2  M   Betnler,  Le*  catacombes  de  Rome,  p  38 

39;  P    /Ulard,  op    cil  .  p    501    i09  ■  -i   B.  i»<-  H<>ss,. 

Roma  sotl  .  i    m.  p  37  12,  507  513;  Bull  àell  insi  ,  I.S77. 
p    17  19;  Commentattones   In   non    Minimisent,  p   70 
Bull    >>'   arch    comunale,   1885,  p    20  '   luourtoriun, 

Busebtorum,  Eutychlorum   Liste  dans  notre  Êtudehtsl   sur 
p    profett    des  Romains,  1    i\.i>    177-180;  Blbliogr., 
,i,i,i  ,i  i.  |i   i,i.  ,  n  note;  i    i\ .  i>  177       "De  it.>ssia  chei 
,  i,,  .,  le  prouvei  et  en  ■  rapproché  Corp   insu.  lui.  i    vi, 
n    10411  '.  [mtm]  nltgtonts  homtnes;  vi,  10412  :  ■"'  rellgta 
iinii  pertinentes  meam       llDtcttonn    au  mot  Catacombes, 
i    i,.,,,]    [420-2422, 2425-2426        '   TertulUen,    Id  Scapu 
i.iin,  3  (trait)   écrit  en  212);  vou  Dtctlonn  ,  au  mol  Am  \. 
i    r,  col   2787        '  Dlcllonn.,  au  mot  Catacombes,  1    u, 
col   :■  i  -'us.  \,./  arch   christ  .  i   i,  1.  p.  30 
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valent  à  l'usage  de  la  communauté  et  faisaient  partie 
de  ion  patrimoine  :  la  maison  épiscopale,  des  Jardins, 

des   terres  '. 

Enfin,  la  communauté  chrétienne  avait  une  caisse 
commune  (arca  communia).  Tertulllen1  l'atteste  en 
i!»7  et  il  nous  dit  que  cette  caisse  «'•  i a i (  alimentée  par 

des  cotisai  ions  mensuelles,  versets  volontairement 
par  les  fidèles,  et  ([d'elle  servait  BUX  œuvres  de  charité. 

il  l'appelle  «  une  sorte  de  caisse",  arcee  genus,  et  nous 
aurons  à  y  revenir. 

On  s'est    toujours  demande  coiumenl    les  clirét  iens, 

dont  la  religion  était  interdite,  avaient  pu  posséder, 

connue  société  religieuse,  des  biens  immeubles,  Pour 

expliquer  Juridiquement  l'existence  de  cette  pro- 
priété ecclésiastique,  qui  se  présente  à  nous  avec  toutes 
les  apparences  de  la  propriété  corporative,  .1.-15.  De 
Rossi  a  imaginé  qu'elle  n'appartenait  pas  à  la  commu- 
nauté religieuse,  mais  que,  dans  chaque  cité,  les  chré- 
tiens formèrent  une  OU  plusieurs  corporations  ou 
Collèges  funéraires,  tirant  parti  de  la  loi  qui  permettait 
aux  petites  gens  (tenuiores)  de  constituer  des  «  col- 
lèges funéraires  »,  sans  leur  imposer  l'obligation  de 
demander  une  autorisation  spéciale.  Une  déclaration 
faite  au  bureau  de  police,  ou  bureau  du  prtefeetus 
Urbi,  et  la  remise  de  la  liste  (album)  des  membres 
auraient  suffi.  Une  fois  établie  légalement  en  collège 
funéraire,  la  corporation  chrétienne  pouvait  posséder 
corporatlvement  (loca  ad  ins  corporis  eorum,  id  est 
ecclesiarum,  non  hominum  singulorum,  pertinentia) 3, 
comme  les  innombrables  collèges  funéraires,  son  local 
ou  lieu  de  réunion  et  son  lieu  de  sépulture  ou  cime- 
tière*. Aux  sépultures  de  famille  où  le  propriétaire 
admettait  ses  confrères  défunts,  auraient  succédé 
des  collèges  funéraires  qui  pouvaient  réunir  un  plus 
grand  nombre  de  personnes,  et  au  me  siècle  les  grandes 
nécropoles  ou  catacombes  auraient  appartenu  cha- 
cune à  un  de  ces  collèges  *. 

Cette  ingénieuse  hypothèse,  dit  M.  Paul  AUard,  ex- 
plique de  la  manière  la  plus  simple  comment  les  Églises 
ont  pu  devenir  propriétaires  d'immeubles  n'apparte- 
nant pas  «  à  tel  ou  tel  chrétien,  mais  au  corps  des  chré- 
tiens6. »  Elle  a  paru  si  commode  qu'elle  a  été  long- 
temps adoptée  par  tous;  elle  a  été  vulgarisée  en  France 
par  Gaston  Boissier 7  et  surtout  par  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  Paul  AUard»,  et  elle  a,  aujourd'hui  encore, 
ses  partisans  très  autorisés  9. 

Elle  fut  combattue  d'abord,  pensons-nous,  par 
Mgr  L.  Duchesne,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  dans  un 
cours  lithographie  sur  les  Origines  chrétiennes,  et  puis 
dans  son  Histoire  ancienne  de  l'Église  10.  «  Il  me  semble 
plus  naturel  de  croire,  dit-il,  que  si,  depuis  la  mort  de 

JVoir  plus  loin,  col.  2132.  —  2  Apol.,  x.xxix,  1.  —  3  Ter- 
mes de  l'édit  de  Milan.  Voir  plus  loin.  —  4  J.-B.  De  Rossi, 
Bull,  crist.,  1864,  p.  25-32,  57-68,  94;  1865,  p.  89-90; 
1866,  p.  11,  22;  1870,  p.  35-36;  1877,  p.  25;  1885,  p.  83-84; 
Roma  sott.,  t.  i,  p.  101-108,  209-210;  t.  n,  p.  vin  sq., 
370  sq.;  t.  m,  p.  473,  507-514;  Bull.  dell'Inst.,  1877, p.  49- 
50.  —  5  Dictionn.,  au  mot  Catacombes,  t.  il,  col.  2420-2421. 
—  «  Paul  AUard,  Le  christianisme  et  l'empire  romain,  1897, 
p.  85.  —  '  G.  Boissier,  dans  la  Revue  des  deux  mondes, 
15  avril  1876;  La  religion  romaine,  t.  n  (1884),  p.  301.  — 
*  Paul  AUard,  Les  persécutions  pendant  la  lte  moitié  du 
ni"  siècle,  1886;  3e  éd.,  1905,  p.  1-15,  466;  Le  christianisme 
et  rempirc  romain,  1897,  p.  85.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
l'auteur  expose  les  deux  systèmes;  il  penche  toujours  vers 
celui  de  De  Rossi.  Voir  encore  F.-X.  Kraus,  Roma  soit., 
p.  58;  Realencyclopàdie  der  chrisll.  Alt.,  1880,  au  mot 
Fraternilas;  Neumann,  Der  rôm.  Staat  u.  die  allgemeine 
Kirche,  1890,  i,  p.  101  sq.;  Duruy,  Hist.  des  Rom.,  vi,  p. 149- 
150;  Lcening,  Gesch.  des  deutschen  Kirchenrechts,  i,  p. 201- 
212,  et  récemment  encore  :  P.  Syxtus  O.C.  R.,  A'otiones 
archœologiœ  chrislianœ,  1909,  i,  1,  p.  292-322.  Nous  nous 
étions  d'abord  rallié  à  la  thèse  de  De  Rossi,  dans  notre 
Étude  hist.  sur  les  corporations  profess.  des  Romains,  t.  i, 
p.  47, 131-134, 139, 146, 150-151,  puis  nous  y  avons  renoncé, 


Mare  Aurele,  les  COI  n  1 1 1  il  ni  1 1 1 1  .  chrétiennes  Ont  joui 
de  longs  intervalles  de  paix,  si  elles  ont  réussi  à  possé- 
der des  Immeubles  apparents  et  considérables,  c'est 
qu'on  Us  a  tolérées  ci  même  reconnues,  sans  aucune 
fiction  légale,  comme  églises,  comme  sociétés  reli- 
gieuses, i 

Plus  d'un  a  suivi  celle  doctrine  nouvelle u,  mais 
elle  esi  loin  d'avoir  triomphé,  surtout    en  France  et 

en  Italie.  Nous  croyons  qu'elle  est  la  seule  vraie  et 
qu'il  faut  renoncer  au  subterfuge,  à  la  manœuvre  lia- 
Iule,  au  Ululas  coloratu.8,  à  la  fiction  légale  si  ingé- 
nieusement imaginée  par  l'illustre  auteur  de  la  Roma 
SOtterranea,  et  nous  allons  examiner  les  arguments 
qu'on  peut  faire  valoir  pour  et  contre  l'une  et  l'autre 

thèse. 

Les  arguments  mis  en  avant  par  De  Rossi  et  ses 
partisans  sont  de  deux  sortes  :  ce  sont  des  arguments 
de  convenance  et  des  arguments  de  fait.  Ils  sou- 
tiennent d'abord  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  comprendre 
l'existence  de  la  propriété  corporative  des  chrétiens, 
si  l'on  n'admet  pas  la  constitution  de  vrais  collèges 
reconnus,  à  savoir  des  collèges  funéraires  :  c'est  la  seule 
explication  qui  convienne,  c'est-à-dire  la  seule  qui 
puisse  résoudre  pleinement  et  juridiquement  la  ques- 
tion. Ils  cherchent  ensuite  à  prouver,  par  des  témoi- 
gnages littéraires  et  épigraphiques,  que  ces  collèges 
chrétiens  ont  laissé  des  traces  positives.  Voyons  ce 
qu'il  faut  penser  de  cette  double  argumentation. 

II.  L'hypothèse  des  collèges  funéraires  chrétiens 
est-elle  la  seule  explication  possible,  la  seule  qui  con- 
vienne? Pour  répondre  à  cette  question,  il  nous  faut 
ici  exposer  la  législation  romaine  sur  les  associations, 
définir  les  collèges  et  déterminer  leur  situation  à 
l'égard  du  droit  public  et  privé  12. 

Dans  la  législation  de  l'empire,  le  mot  collegium  s'ap- 
plique à  toute  association  d'au  moins  trois  personnes 
qui  se  propose  un  but  permanent  et  dont  la  durée 
n'est  pas  bornée  ni  à  la  vie  ni  à  la  participation  de 
chacun  de  ses  membres  13.  Si  cette  association  est 
reconnue  par  l'État,  si  elle  a  reçu  par  le  fait  même  la 
qualité  d'institution  publique,  elle  est  aussi  désignée 
sous  le  nom  de  corpus,  et  elle  jouit  de  la  personnifi- 
cation civile  u. 

Or,  depuis  une  lex  Iulia,  d'Auguste  15,  tout  collège 
qui  se  constitue  est  tenu  de  demander  l'autorisation 
préalable  du  sénat  en  Italie  et  celle  de  l'empereur  dans 
les  provinces.  Un  collège  n'est  licite  (collegium  lici- 
tam)  que  s'il  a  reçu  une  autorisation  spéciale  (quibus  ex 
S.  C.  coire  licet);  autrement,  il  est  qualifié  d'illicite 
!  (collegium  illicitum,  collegium  cui  non  licet  coire).  Des 
j    constitutions,  des  mandats  impériaux  et  des  sénatus- 

:  t.  i,  p.  316.  —  »  C'est  celle  qu'a  suivie  le  savant  auteur 
des  articles  Agape,  t.  i,  col.  815;  Area,  t.  i,  col.  2796; 
Calliste,  t.  ii,  col.  1663;  Catacombes,  t.  n,  col.  2421, 
I  qui  nous  a  permis  de  défendre  ici  l'opinion  contraire.  — 
|  l0  L.  Duchesne,  Les  origines  chrétiennes,  p.  366-376;  Hist. 
anc.  de  l'Église,  1906,  t.  i,  p.  381-387.  —  "Voir  notre  Élude 
historique,  déjà  citée,  t.  i,  p.  316;  notre  Tertullien,  Apologé- 
tique, p.  264,  270;  notre  article  dans  hs  Bulletins  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique  (classe  des  Lettres),  mai  1912, 
p.  387-401  ;  J.-P.  Kirsch,  art.  cité,  p.  19;  Batiffol,  L'Église 
naissante  et  le  catholicisme, 5e  éd.,  p.  42-45;  R.  Sohm, -Ki'r- 
chenrecht,  Leipzig,  1902,  i,  p.  75;  Harnack,  Die  Mission  des 
Christentums,26  édit.,  I,  p.  144,  n.  4;  R.  Heinze,  Tertullians 
Apologcticum,  1910,  p.  445-449.  M.  Besnier,  Les  catacombes 
de  Rome,  1909,  p.  39-47,  hésite  entre  les  deux  opinions.  — ; 
12  Voy.  notre  Étude  hist.  sur  les  collèges  professionnels  des 
Romains,  t.  I,  p.  115-154;t.  n,  p.  431-473. —  "  Ibid.,  t.  i, 
p.  339-340;  t.  n,  p.  140.  —  "Ibid.,  t.  il,  p.  140,441.  — 
15  Corp.  inscr.  lai.,  vi,  2193  =  4416  :  D(is)  M(anibus).  Col- 
legio  sijmphoniacorum  qui  sacris  publicis  prœsto  sunt,  quibus 
senalus  c(oire)  c(ogi)  c(onvocari)  permisit  e  lege  Iulia  ex 
aucloritate  Aug(usti)  ludorum  causa.  Voy.  notre  Étude  his- 
torique sur  les  corporations  professionnelles  des  Romains,  1. 1, 
p.  115-116. 
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consultes   avaient   ordonné   de  dissoudre   les   Ct 

llegia  si  qua  fuerinl  illicita,  mandata  et 
constitutionibus  et  senutus  consultis  dissolDuntur l. 
collèges  illicites,  c'est-à-dire  non  auto 
ssa  eni  pas  dangereux  à  l'autorité,  ils  étaient 
souvent  tolères  pendant  longtemps  :  en  l'an  59  de 
notre  ère,  les  collèges  non  autorisés  de  Pompéi  [colle- 
gia,  qua  contra  leges  institueront)  s  ne  furent  dissous 
par  le  sénat  qu'à  la  suite  de  la  fameuse  rixe  entre 
Pompéiens  et  Nucériens.  En  l'an  111.  Trajan  ne  dé- 
fendit les  hétéries  ou  collèges  non  autorisés  dans  le 
Pont  et  la  Bitliynie.  que  pour  rétablir  l'ordre  dans 
cette  province  jusque-là  mal  administrée'.  Les  col- 
tolérés  avaient,  de  fait,  un  patrimoine  commun, 
que  la  loi  ne  regardait  pas  comme  la  propriété  corpo- 
rative (corporis)  —  nous  dirions  :  comme  la  propriété 
de  la  personne  civile  — -  mais  comme  la  propriété 
collective  ou  indivise  des  membres  (singulorum  ho- 
minum)  4.  Cela  est  si  vrai  que,  quand  un  pareil  col- 
lait dissous  par  l'autorité,  la  loi  prescrivait  de 
partager  la  caisse  commune  entre  les  membres  :  Sed 
permittitur  cis,  cuin  dissolouniw,  pecunias  communes, 
si  quas  habent,  dinidere  pecuniamque  inter  se  partiri b. 
lue  autre  preuve,  c'est  qu'un  legs  fait  à  un  collège 
non  autorisé  était  nul,  mais  s'il  était  fait  aux  membres 
individuellement,  et  non  à  la  personne  morale  (pie  la 
loi  ne  connaissait  pas,  il  était  valable  :  Cum  senutus 
temporibus  divi  Marri  permiserit  collegiis  legare,  nulla 
dubitatio  est,  quod,  si  corpori  cui  licet  eoire  legaium 
sit,  debeutur  :  cui  autem  non  lieet  si  legetur,  non  valebit, 
nisi  singulis  legetur  :  lu  enim  non  quasi  collegium,  sed 
quasi  cerii  homines  admittentur  ad  legaium*. 

Si  l'affaire  des  collèges  de  Pompéi  et  celle  de  Bi- 
thynie  prouvent  que  l'autorité  politique  fermait  sou- 
vent les  yeux,  les  deux  textes  de  l'aul  et  de  .Marcien 
montrent  combien  le  droit  privé  était  large  et  géné- 
reux envers  les  collèges  non  autorisés,  et  nous  pouvons 
conclure  que  le  nombre  de  ces  collèges  établis  malgré 
la  loi  et  vivant  en  debors  d'elle  devait  être  assez  grand. 

On  n'appliquait  la  loi  que  si  les  collèges  non  auto- 
risés devenaient  dangereux,  s'ils  se  transformaient  en 
facliones,  c'est-à-dire  s'ils  menaçaient  l'ordre  public, 
i  ii  senatus-consulte  avait  formellement  prescrit  de 
poursuivre  ces  collèges  dangereux  :  senatus  consul- 
tant quo  ilii<  il"  collegia  arcentur  " ,  et  celui  qui  se  ser- 
vait <i'^n  pareil  collège  était  traite  en  malfaiteur 
public  et  puni  de  mort  :  Quisquis  illicitum  ccllegium 
usurpaverit,  ea  pana  lenetur,  qua  tenentur  qui  homi- 
nibus  armalis  loca  publica  vel  iempla  occupasse  iudi- 
cati  sunt  \  il  faut  remarquer  que  l'expression  collegia 
IU.U  ita  a  ici  un  autre  sens  que  dans  les  textes  de  tout  à 

l'heure  :  Ce  sont  des  collèges  dangereux,  l'n  collège, 
même  autorisé,  devenait  Illicite  des  qu'il  devenait 
un  danger  pour  l'ordre  publie  cl  il  lombait  des  lors 
sous   le   COUp    du    senatus  consulte   qui    prescrivait    de 


poursuivre  les  collegia  illi<ii<i.  'l'rajan  refuse  d'auto- 
riser un  collège  de  charpentiers  {collegium  fabrum)  à 
Nicomédie,  bien  que  ce  collège  soit  nécessaire  pour 
faire  l'office  de  pompiers  et  que  Pline  le  lui  demande, 

et  la  raison  qu'il  donne,  c'est  la  crainte  qu'une  fois  au- 
torise ce  collège  ne  dégénère  en  nétérie  ou  collège  dan- 
gereux ".  Le  collège  dangereux  est  «  illicite  »,  même 
s'il  est  autorisé,  uniquement  parce  qu'il  est  un  danger 
pour  l'État  10. 

Nous  pouvons  dire,  en  résumé,  que  généralement 
le  défaut  d'autorisation  n'entraînait  pas  les  pour- 
suites et  que  le  «  collège  illicite  i  poursuivi  est  tou- 
jours un  collège  qui  a  menacé  l'ordre  public. 

Telle  était  la  législation  de  l'empire  romain.  Elle 
était  très  sévère  en  principe  et  très  libérale  dans  la  pra- 
tique. Grâce  à  une  large  tolérance,  elle  permettait  à 
une  foule  de  collèges  non  autorises  de  vivre  et  de  jouir 
en  fait  des  avantages  que  la  loi  octroyait  aux  col- 
lèges autorisés  et  dotés  de  la  personnification  civile. 

La  loi  n'avait  fait  aucune  exception  en  faveur  des 
collèges  religieux  voués  au  culte  privé  d'un  dieu  ro- 
main ou  étranger.  Il  leur  fallait  une  autorisation  préa- 
lable a  et  nous  savons  que  les  collèges  d'Isis  et  les  coin 
munautéS  juives  furent  tour  à  tour  autorises  et  dé- 
fendus 12. 

Il  n'existait  qu'une  sorte  de  collèges  pour  lesquels  la 
loi  s'était  montrée  plus  généreuse  :  c'étaient  les  col- 
lèges (pie  formaient  les  pauvres  gens  (tenuiores)  pour 
procurer  à  leurs  membres  un  enterrement  décent.  A 
leur  but  funéraire,  ces  collèges  ajoutaient  toujours  le 
culte  d'une  divinité  et  ils  portaient  un  nom  tel  que 
collegium  lovis  ou  cultores  Herculis,  Silvani,  Dia- 
na?, etc.  Les  jurisconsultes  les  appellent  collegia  ienuio~ 
rum,  car  ce  privilège  n'était  accorde  qu'aux  pauvres 
gens;  les  modernes  les  désignent  sous  le  nom  de  col- 
lèges funéraires,  collegia  funeraticia,  qui  a  été  inventé 
par  Mommsen  et  qui  les  désigne  par  leur  but.  Or,  un 
sénatus-consulte,  inspiré  sans  doute  par. le  respect  dû 
aux  morts,  sentiment  si  puissant  chez  les  Romains, 
et  dérogeant  à  la  lex  Iulia,  au  plus  tard  en  l'an  133 
et  probablement  dès  le  Ier  siècle,  peut-être  même  sous 
Auguste,  permit  aux  petites  gens  (tenuiores)  de  for- 
mer des  collèges  funéraires  sans  demander  une  auto- 
risation spéciale  et  préalable.  Les  collegia  tenuiorum 
elaienl  autorisés  en  bloc,  a  la  seule  condition,  sans 
doute,  de  faire  leur  déclaration  aux  bureaux  du  pré- 
tel    de   la    Ville13,   c'est-à-dire  à    la   police.   C'était    un 

privilège  que  Septime-Sévère  (193-211)  ne  fut  pas  le 

premier    a    étendre    a    l'Italie  et    aux  pro\  iuces  :   /'</- 

mitlitur  tenuioribus  stipem  menslruam  conferre,  dum 

lumen   siincl   in   mens,'   cocu!,    ne    sub  prtetextu    liuius- 

modi  illicitum  collegium  coeat.Quod  non  tanlum  in  urbe, 

sed  cl  tn  Italia  cl  in  provint  iis  locum  huhcre  tltrus  quo- 
tjiic  Sereins  rescripsitu.  En  réalité,  dans  le  cours  du 

il"   siècle,    bien    a\anl    SeptimC  les    Collèges 


iDtg.,  1    \i.\il,  tll    xxn,  leg   3  (Marcien);  Étude  hist., 
1. 1,  p.  135-136  raclte,    \o<>  ,  14, 17;  Élude  hist.,  t   i, 

p    123    Remarquez  que  Celte  <iii   «les  corporation!  chré- 
tlennef  qu'elle*  ion1  établit  ■  ■-•    <        'Pline, 

Ad  lin,  .  34,97;  Élude  htst  ,  I    r.p    123-124;  iu,u  deVAcad 
roi,    de  Belg     lot    cil,  p      14-366         '  Élude  hist  ,  t    a, 

1  II  Dlg  .1      \l.\  II,  M     wii,  leg    :i  (Marcien) 

•  Dlg  ,    i     x  \  \\ .   i.i    ii,  leg    20  (Paul);  Cod    tuai  , 
i    I,  ni    ix,  leg    i   (<  n  213);  i  io,i,-  htst  .  t    n,  p    16  ; 

\i.\  n,  m     wii.  i.  g    i   (M: m    i  ertulllen   j 

faii  allusion  eus  <     xxxvm,  i,  el   \\\i\  lin,  el  allleuri 
De  lelunlo  adv   Psgehleos,  13:    Vlsl  forte  tn  senatus 
consulta  et  tn  prlnclpum  mandata  cottlontbus  oppostta  delln 
qutmus   Élude  htst.,  \   i,  p   135       •  i>"i  .  i    KLVII.tll    kxii, 
I  tudi  i"  i  .  \    i.  p    i  ;>,  138  Pline,     Ld 

//.i/.    ;i    i  .  il    ce  'i'"    Tertulllen     appelle    Inllcltas  /" 

|    \/i'il  ,  KXXVHI,  I  ».  COlllO  mil'  lia  (Ibtd  ,  KXXI 

i  j.\  l'i,  ii    i  i  >..  ■  ollegtum  uii<  ttum 

par  i  •<//<  glum  •  m  non  Ucet  ■  oln 


"Étude  htst.,  1  i.  p  130-131  "  Êtudt  i/st.,1  i,  p.  118- 
116,  n.  3;  121,  129;  Tn  Mommsen,  i  <■  droit  pénal  romain, 
i  n.  p  274-278;  Ta  Relnach  art.  tudsst,  dans  le  Diet. 
,ie\  anllq    gr  et  rom   de  Dai     ib  rg  el  Saglio.  C'est 

h-  préfet  de  le  \  tilc  qui  esi  juge  en  cette  matière  pour 
Rome    Dlg  ,  1.  I,  tlt.  xii,  ;  i    >  t  Iplen 

Theod.,1  lui  x,  leg  i  Cad.  Just.,  1. 1,  tlt.xxvin.leg.  4 
(en  391  l;  Etude  htsl  .  i  t,  p  !  18  "  Dlg  .1  JCLVII,  tlt. 
xxii,  leg    l  (Marcien);  Êtudt   hist.,  I    i,  p    141-153,  a>  ee  le 

bibliographie,  et  'e  article  dam  le    Musée  belge,  1898 

t  n.|i  281  ;  1809, 1  m,  p  130  Dans  les  statut*  du  collegium 
talutart  Dtanss  et  Intlnol  ou  corpus  cultorum  Dtanss  el  Anli- 
uni.  a  Lanuvlum,  on  retrouve  un  chapitre  tic  ce  sonatui 
consulte.  Corp  mis./  /  al  .  i  kiv,  n  2112,1,10-13. Voyex  plut 
loin  ■  i  .es  mots  dlous  «  a  •  m  ii  i  Seuerus  rescrtpstt  prou 
i .  ni  qu'il  s  avall  e  i  de*  reicriti  de  co  genre  avant  Septime 
Sévéri    t  époque  d'eftloreicence  det  collégei  tunéralret  etl 

anti  ie  ni.   , , , ■  | ècle.Auiu*,  leui  nombre 

dlmlnuo  el  au  i*     Il  n<   devait  plut  on  exister  beaucoup, 
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funéraires  s'étaient  répandus  en  Italie  el  dans  les 
provinces  el  l'on  peut  dire  qu'à  la  fin  <iu  a*  siècle,  il 

en   existait    lin   OU    plusieurs   dans   toutes   les   cites   de 

l'Italie  et  (les  provinces  latines.  En  orient,  ils  furent 
toujours  Inconnus  '. 
Ces  collèges  de  pauvres  gens,  reconnus  en  bloc  par  la 

loi,  avaient   donc  pour  olijet    principal  de  former  une 

caisse  au  moyen  de  cotisations  mensuelles  el  fixes 
(slips  menstrua)  qui  servait  à  subvenir  aux  frais  d'en- 
terrement des  confrères  défunts,  ordinairement  par  le 
paiement   d'une  prime  funéraire   aux    héritiers.    Ils 

rendaient  aussi  un  culte  a  la  divinité  dont  ils  portaient 
le  nom.  Comme  tOUS  les  Collèges  autorises,  ils  avaient 

une  <(/<•</  communia  el  pouvaient  avoir  un  local  ou  lieu 

de  réunion  (sehola  OU  templum),  et  une  sépulture  com- 
mune :  la  caisse,  le  local  ou  temple,  la  sépulture,  toute 

propriété  enfin  du  collège  était,  aux  yeux  de  la  loi,  pro- 
priété corporative,  de  la  personne  morale,  et  non  pro- 
priété collective  OU  indivise.  En  accordant  ce  précieux 
privilège,  la  loi  avait  pris  cerlaincs  précautions.  Pour 
verser  leurs  cotisations  et  s'occuper  des  affaires  du 

collège,  les  membres  ne  pouvaient  pas  se  réunir  plus 
d'une  fois  par  mois  (scnicl  in  mense,  une  seule  fois  par 
mois)  :  on  craignail  toujours  qu'ils  ne  lissent  abus  de 
l'autorisation,  dit  Marcien.  Mais  pour  leurs  affaires 
religieuses,  par  exemple  pour  leurs  banquets  sacrés, 
ils  pouvaient  se  réunir  aussi  souvent  qu'ils  voulaient, 
à  condition  toujours  de  ne  pas  se  conduire  en  collège 
illicite  OU  dangereux  :  Sed  irliyionis  causa  coire  non  pro- 
hibentur,  dum  lumen  per  hoc  non  fiât  contra  senatns 
consultum,  </»<»  illicita  collegia  arcentur  2. 

III.  Nous  avons  cru  nécessaire  de  rappeler  en 
détail  la  législation  relative  aux  collèges,  afin  de  pou- 
voir juger  quel  parti  les  chrétiens  pouvaient  en  tirer. 
Du  voit  tout  d'abord  qu'elle  offrait  aux  communautés 
chrétiennes  deux  moyens  de  posséder,  soit  corporati- 
vement,  soit  collectivement,  l'un  en  vertu  de  la  loi, 
l'autre  par  la  tolérance  de  l'autorité. 

Si  elles  parvenaient  à  se  faire  reconnaître,  soit 
par  une  autorisation  spéciale,  soit  grâce  au  sénatus- 
consulte  sur  les  collèges  funéraires,  elles  pouvaient  pos- 
séder comme  corporation,  comme  personne  juridique. 

On  ne  peut  guère  s'arrêter  à  la  première  de  ces  deux 
alternatives.  Un  collège  religieux  pouvait,  sans  doute, 
obtenir  une  autorisation  spéciale,  mais  la  religion 
chrétienne  était  interdite  comme  telle.  En  disant  aux 
chrétiens  :  Non  licet  esse  vos  3,  la  loi  avait,  à  plus  forte 
raison,  interdit  les  associations  chrétiennes.  Aussi  bien, 
permettre  un  culte  étranger,  c'était  en  somme  auto- 
riser les  associations  formées  par  les  adeptes  de  ce 
culte;  défendre  un  culte  étranger,  c'était  dissoudre  et 
interdire  ces  associations.  Il  ne  pouvait  donc  venir  à 
l'esprit  de  personne  de  demander  l'autorisation  en  fa- 
veur d'une  communauté  chrétienne  avant  l'édit  de 
Milan  (313). 

Les  chrétiens  usèrent-ils  d'un  subterfuge  et  leurs 
associations  religieuses  se  firent-elles  passer  pour  des 
collèges  funéraires?  «  C'était  pour  eux,  dit  G.  Boissier 
après  J.-B.  De  Rossi  *,  un  moyen  si  simple  de  désarmer 
la  loi  et  de  protéger  leurs  tombes  qu'ils  ne  devaient  pas 
hésiter  à  s'en  servir; mais,  pour  être  confondus  avec  ces 
collèges  et  jouir  des  mêmes  droits,  il  fallait  chercher 
à  leur  ressembler.  Les  ressemblances  sont  en  effet  très 

1  Du  moins  on  n'en  connaît  pas.  En  Afrique,  ils  étaient 
rares.  Voyez  la  liste  dans  notre  Étude  hist.,  t.  iv,  p.  180- 
209  (116  nos),  et  dans  le  Musée  belge,  loc.  cit.  —  zDig., 
1.  XLVII,  tit.  xxn,  leg.  1,  n.  1  (Marcien);  Élude  hist.,  t.  i, 
p.  131, 152.  En  réalité,  les  collèges  célébraient  souvent  plus 
d'un  banquet  le  même  mois.  Ibid.,  1. 1,  p.  325;  t.  iv,  p.  685. 
—  3Nous  pensons  que  C.  Callewaert  a  définitivement  prouvé 
que  le  christianisme  était  interdit  comme  religion  et  que  le 
crime  reproché  aux  chrétiens  était  d'être  chrétiens.  Voy.  ses 
articles  dans  la  Revue  d'hist.  ecclésiastique,  Louvain,  1901, 
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nombreuses  entre  les  associations  des  deux  cultes, 
c'est   adiré  du  culle  païen  el    du  mil  e  ehrél  i  cil.  o  Nous 

pensons  que  le  moyen  n'était  pas  si  simple  et  que  ja- 
mais les  communautés  chrétiennes  n'ont  cherché  a 
ressembler  à  ces  collèges  funéraires  païens,  pour  les- 
quels ils  éprouvaient  d'ailleurs  une  répulsion  pro- 
fonde1';  au   contraire,   nous  montrerons   qu'elles    s'en 

distinguaient  essentiellement,  que  les  ressemblances 

oui  de  celles  qui  existent  l'ai  alemeiit  entre  toutes  les 
associai  ions,  que  les  chrétiens  ne  pouvaient  ni  ne  VOU- 
laienI  se  faire  passer  pour  des  collèges  funéraires, 
qu'ils  ne  l'ont    jamais  essayé. 

Restera  la  tolérance  de  l'autorité,  tolérance  inter- 
mittente, il  est  vrai,  mais  accordée  dans  les  longs  in- 
tervalles qui  séparent  les  persécutions  du  HI*  siècle. 
Si  les  communautés  chrétiennes  formées  secrètement, 

C'est-à-dire    sans    autorisation,    el    en    dépit    des    lois 

prohibitives*,  avec  une  persévérance  infatigable, 
étaient  simplement  tolérées  ou  officiellement  ignorées, 
leurs  membres  pouvaient  posséder  à  titre  collectif, 
et  ce  régime,  quoique  beaucoup  moins  favorable  que 
l'autre,  suffisait  pour  leur  permettre  de  vivre  au  jour 
le  jour,  tout  en  restant  toujours  exposées  aux  rigueurs 
passagères  de  la  loi.  Nous  pensons  que,  jusqu'à  l'édit 
de  Milan  (313),  les  chrétiens  durent  se  contenter  de 
cette  situation  précaire,  au  point  de  vue  juridique  et 
au  point  de  vue  administratif,  excepté  pourtant  que 
certains  empereurs  prirent  en  leur  faveur  des  décisions 
qu'ils  pouvaient  considérer  comme  une  autorisation 
formelle  de  leur  culte  et  de  leurs  associations.  C'était 
à  tort  du  reste  qu'elles  apparaissaient  comme  telles, 
car,  jusqu'en  313,  le  culte  chrétien  ne  fut  jamais  dé- 
claré licite,  mais  seulement  toléré  de  fait,  même  en 
cas  d'une  décision  impériale  formelle. 

Tout  d'abord,  en  effet,  la  constitution  de  collèges 
funéraires  chrétiens  se  heurtait  à  des  difficultés  maté- 
rielles ou  légales.  Avant  de  le  prouver,  il  faut  présenter 
la  thèse  de  J.-B.  De  Rossi  avec  toute  la  force  de  son 
habile  agencement  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  transcrire  ici  le  résumé  qu'en  a  donné  M.  Maurice 
Besnier.  «  Qu'est-ce  donc  que  l'Église  chrétienne  de 
Rome,  vue  du  dehors,  pour  ainsi  dire,  et  avec  les  yeux 
d'un  agent  de  la  police  impériale?  C'est  une  associa- 
tion funéraire  comme  les  autres,  quoique  plus  nom- 
breuse et  sans  doute  aussi  plus  riche.  Les  catacombes 
sont  la  propriété  collective  acquise  pour  la  sépulture 
des  membres  du  collège;  les  offrandes  des  fidèles 
pauvres,  les  legs  et  les  donations  des  riches  viennent 
remplir  la  caisse;  on  se  réunit  par  intervalles  pour  en- 
terrer les  morts  et  s'entretenir  des  intérêts  généraux, 
comme  la  loi  y  consent;  à  la  tête  de  l'association  sont 
l'évêque  et  les  diacres,  préposés  par  leurs  coreligion- 
naires à  l'administration  du  patrimoine  corporatif 
L'organisation  des  communautés  chrétiennes  du 
me  siècle,  telle  que  la  décrivent  les  auteurs  de  ce 
temps,  comme  Tertullien,  paraît  calquée  sur  celle  des 
collèges  funéraires  de  la  même  époque;  il  y  a  jusqu'à 
des  rencontres  de  mots  singulières  pour  qualifier  des 
choses  en  somme  pareilles,  et  ces  rencontrés  ne  sont 
pas  fortuites.  La  création  de  la  propriété  ecclésias- 
tique est  la  conséquence  de  l'essor  des  collegia  fune- 
raticia  au  temps  de  Septime-Sévère  '.  » 

La  difficulté  que  présente  cette  théorie  résulte  de  la 

t.  n;  1902,  t.  ni;  1911,  t.  xn,  et  dansla  Revue  des  quest. 
historiques,  1903,  t.  lxxiv,  p.  28-55;  1904,  t.LXXVi,  p.  5-88. 
Quoiqu'il  en  soit  —  et  ce  n'est  pas  le  lieu  d'entrer  dans  cette 
autre  controverse  fameuse  —  le  christianisme  était  interdit. 
—  4G. Boissier,  La  religion  romaine, in-8°,  Paris, 1S84,  t.  n, 
p. 301. — -5  Voirplus  loin,  col.  2118, n.  12. —  6  C'est  ainsi  qu'il 
faut  entendre  l'accusation  que  formula  Celse  vers  le  milieu 
du  IIe  siècle.  Voir  plus  loin.  —  '  M.  Besnier,  Les  catac.  de 
Rome,  1909,  p.  44.  Voy.  un  autre  parallèle  tracé  par  G.  Bois- 
sier, loc.  cit.  ;  Paul  Allard,  Le  christ,  et  Vemp.  rom.,p.  80-82. 
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nature  même  de  la  communauté  que  [es  chrétiens 
formaient  dans  chaque  \  î lk-  vers  la  On  du  n  siècle  : 
c'était  une  communauté  déjà  nombreuse,  qui  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  nombreuse,  composée  de ri- 

i  de  pauvres,  essentiellement  religieuse,  et  quand 
l'évêque  ou  Mm  délégué  \ «.n.i i t   déclarer  l'établisse- 

d'un  collège  funéraire,  il  eût  fallu  vraiment  que 
les  employés  du  préfet  de  la  Ville  consentissent  par 
complaisance  h  feindre  d'ignorer  ce  dont  il  s'agissait  l. 
A  Rome  et  dans  les  grandes  villes,  la  communauté 
chrétienne  était  si  nombreuse  dès  la  On  du  n'  siècle 
qu'elle  ne  pouvait  pas  se  raire  passer  pour  un  collège 
funéraire.  Les  collèges  de  ce  genre  comprenaient  peu 
de  membres,  une  centaine  au  plus,  ordinairement 
l  eaucoup  moins.  Les  corporations  professionnelles 
les  plus  puissantes  n'atteignaient  guère  plus  de  mille 
membres  -.  Une  église  de  grande  ville,  comme  celle 
de  Home,  de  Carthage,  d'Alexandrie,  pouvait  comp- 
ter aisément,  au  milieu  du  nr  siècle,  de  trente  à  qua- 
rante mille  fidèles,  n  eût  été  malaisé  de  déguiser  en 
collège  funéraire  une  multitude  aussi  considérable3.  » 
On  a  beau  dire'  que  les  chrétiens  de  la  même  ville 
pouvaient  former  plusieurs  groupes  et  plusieurs  col- 

qifil  aura  existé  autant  de  collèges  funéraires 
chrétiens  qu'il  y  avait  de  catacombes  et  de  cimetières. 
On  a  beau  faire  remarquer  qu'en  .'{n,s  le  pape  -Marcel 
institua  vingt-cinq  paroisses  pour  le  baptême,  la  péni- 
tence  et    la    sépulture,  et    dire  (pie  c'étaient  autant  de 

es  qui  se  constituaient  ainsi.  Le  Liber  pontifi- 
culis  nous  apprend  encore  ([n'en  238  le  pape  Fabien 
<!  \is.i  les  quatorze-  régions  de  Rome  entre  les  sept 

-    et    lit    construire   des   édilices   dans   les   cime- 

'.  Au  lieu  d'un  collège  funéraire  de  quarante 
mille  membres,  il  y  en  aurait  eu  vingt-cinq  de  dix-huit 
cents.  Il  faudrait  encore  admettre  une  véritable  con- 
nivence de  la  police  impériale*;  car,  sans  avoir  le 
d<  la  contradiction,  il  faut  bien  dire  qu'elle  ne 
pouvait  pas  s'y  tromper.  L'autorité  aurait  donc  fermé 

n\    sur   la    fiction   légale   :    les   chrétiens,   dit-on, 

avaient  «les  intelligences  de  tous  côtes.  Mais  voyez 
à  quoi  l'on  aboutit  en  admettant  ce  système  :  à  décla- 
rer que  la  loi  n'était  pas  observée,  que  le  gouverne- 
ment  ne  l'ignoraH   pas.  mais  qu'il  faisait  semblant  de 

ne  pas  le  savoir!  Or,  c'esl  précisément  ce  que  nous 
disons,  mais  nous  admettons  que,  si  le  gouvernement 
fermait  les  veux,  ce  n'était  pas  sur  de  prétendus  col- 
c'était   sur  des  communautés   reli- 
non  autorisées,   extérieurement   semblables   à 
foule    «le    collèges,    religieux,    professionnels    et 
autres,  que  le  gouvernement  laissait  vivre  sans  autori- 
sation7.   Il  laiil    insister  sur  la  différence  :   De   ROSSÎ 
ne  soutient  pa     eulemenl  que  le  gouvernement  lais- 
commettre  une  fraude  légale,  mais  qu'il  y  prê- 
i    i  lui  mêm<  le   mains,  qu'il  était  de  connh  ence  avec 
li    contrevenants,  puisqu'il  leur  reconnaissait  formel- 
lement  les  privilèges  des   collèges  funéraires,  et  pour- 

■  il  imaginé  cette  attitude  singulière 
d'un  pouvoir  si  défiant  à  l'égard  des  collèges  qui  abu- 
saient di   l'autorl  ation?  Pour  ne  pas  devoir  admettre 

i.    Duchesne,  H  Isl  tuu    de  T  Église,  i    î,  p   385;  Mau 
i       !;•   nia  "/.  <  M  .  p    15  i Rome, le colleglum  fabrum 

tlgnarlorum  avail  pn  di  1500  membres;  a  Milan,  le  cott 
fabrum  et eeniorlonarum eu avait  bien  1200  Étude  htst  I  i 
.il  rv,  262  Le  colleglum  JBsculapI  et  Hygla,  à  Rome, 
en  avait  60. Corp  Insci  /.-/  i  yi.n  10234  ■L. Duchesne, 
'./<    <//,  p    385;  \    Harnaek,   Mission   u    Ausbrellung des 

nlums,\   n        '  lui  iinmi  .  au  mot  Catacombes,  t   u, 

-  .1   2 121     M    B<   nii  i .  "/-    cit.,  p    i  i  16  Dlctlonn  ,  au 

i    il,   <■<,!    2422,  2426  '  Ibtd  ,    col 

:*  121  ;  m   Bi  oui.  op.  cit., p    16         i  ■     ■ stions  juives 

turent   di    même  toui   ■>   toui  toléré*     i  I     upprl la 

■  ■  oii  différent  relia     réu   irenl  plus  d'une  lois  ft 

•  u-    formellement  autorisées    Cctti    autorisation  fut,  du 

•  tiréa  plu    d'uni   lois        *  \  oll  i  pourquoi  il  \   eut 


que  ce  gouvernement  fermait  souvent  les  yeux  sur 
une  catégorie  d'associations  religieuses  sans  leur  con- 
férer aucun  droit,  qu'il  leur  permettait  de  vivre  SOUS 
le  régime  du  droit  commun,  comme  à  beaucoup  d'as- 
sociations religieuses,  professionnelles  et  autres!  En 
Vérité,  ce  système  considère  de  pies,  n'est-il  pas  juri- 
diquement, administrativement  et  politiquement  plus 
étrange  que  le  nôtre? 

En  outre,  cette  répartition  des  chrétiens  d'une 
même  ville  entre  plusieurs  collèges  n'est  qu'un  expé- 
dient, une  pure  hypothèse,  contraire  à  l'organisation 

même  de  la  communauté  chrétienne,  qui  était  toujours 

une  dans  une  seule  et  même  ville.  Le  christianisme 
était  partout  une  religion  de  cites  :  les  chrétiens  de  la 
même  Cité  formaient  toujours  une  seule  communauté 
ayant  à  sa  tête  un  évêque,  et  toutes  ces  communautés 
réunies  formaient  l'Église  universelle  \  L'autorité  re- 
ligieuse ne  pouvait  supporter  des  groupements  indé- 
pendants dans  la  même  ville3  :  les  pa  misses  étaient  sou- 
mises à  l'autorité  suprême  de  l'évêque  et  les  diacres 
commis  à  L'administration  des  cimetières  dépendaient 
de  lui.  Ces  nombreux  et  puissants  collèges  chrétiens. 
si  peu  semblables  aux  collèges  funéraires  païens,  au- 
raient donc  été  en  quelque  sorte  fédères  sous  un  chef 
suprême,  et  pareille  fédération,  que  personne  ne  pou- 
vait ignorer,  eût  certainement  excite  les  soupçons  et 

éveillé  la  défiance  du  gouvernement.En  effet,  pour  pré- 
venir les  coalitions  entre  collèges,  on  était  allé  jusqu'à 
défendre  de  participer  à  la  fois  à  deux  collèges  auto- 
rises et  Marc-Aurèle  et  Vérus  avaient  renouvelé  cette 
défense  :  Non  licel  autem  amplius  quant  unum  colle- 
gium  licitum  habere,  ut  est  constitutum  et  u  diois  fra- 
Iribus;  et  si  ijuis  in  duo  bus  fuerit,  rescriptum  est  digère 
eum  oportere,  in  quo  magis  esse  t<eli! l0. 

Outre  le  nombre  des  membres  et  le  nombre  des  col- 
lèges funéraires  chrétiens  qui  auraient  dû  exister  dans 
les  grandes  villes,  la  loi  créait  d'autres  difficultés  aux 
chrétiens.  La  législation  sur  les  associations,  si  severe 
qu'elle  exigeait  l'autorisation  préalable  à  la  consti- 
tution de  tout  collège,  n'avait  fait  une  exception  en 
faveur  des  collèges  funéraires  qu'en  définissant  ces 
collèges  avec  soin  :  l'ermitliliir  lenuioribtis  stipem 
menstruam  conferre,  dum  lumen  semel  in  mense  coeant, 

Il  est  permis  aux  petites  gens  de  verser  des  cotisa- 
tions mensuelles,  pourvu  qu'ils  ne  se  réunissent  qu'une 
fois  par  mois.  >  Pourquoi  cette  restriction?  Marcien  le 
dit  :  ne  sub  prsetextu  huiusmodi  illicitum  colle  gium  coeat, 
de  peur  que  sous  la  forme  de  ce  collège  funéraire  ne 

se  c  n  he  un  collège  illicite  ".  i  Le  collège  doil  être  com- 
pose de  pauvres  gens11;  son  but  doil  être  le  versement 

d'une  cotisation  mensuelle  (les  riches  n'avaient  pas 
besoin  de  s'associer  pour  cela  );  enfin,  le  collège  ne  l'eut 
tenir  qu'une  réunion  par  mois,  les  cotisations  étant 
mensuelles.    On    remarquera   avec   etonuciucnl    que    le 

texte  du  Digeste  ne  détermine  pas  L'emploi  de  la  coti- 
sation mensuelle  et  ne  parle  pas  du  bul  funéraire. 
C'est  une  lacune  qu'on  n'a  pas  encore  expliquée.  Nous 

croyons  qu'à  l'époque  de  Justinlen,  où  le  Digeste  fut 

compile,  il  n'\  avait  plus,  depuis  I  mgtemps,  de  col- 
lant d'évêques  en   Afrique  (une  centaine)  et   si  peu  dans 

lis  «.ailles     V*OJ       A      Alllollenl.    ail        I  //  o/o<\  clans    le    /);, 

tlonnatre    d'histoire    et  de    géographie    ecclésiastiques,  i    t, 
p    ,16-717;  Harnaek,  Mission,  2* édll     u,  p    240, n  7 
v  \    Harnaek,  Ver/assung  der  aUen    Ktrche,   i>    76-79. 
"  Di.i  ,i  \i.\  n.  m  nmi.  le-,    i,  u  a  (Mari  len)        "  Dtg  . 
i    \i.\  n.  ni     kxii,   leg     i  pr   i  Marcien)         '   S'il  avait 
pu  recevoir  des  hommes  riches  et  Influents,  U  serait  devenu 
plus  facilement  un    collège   Illicite      En  réalité,  les  nom 
breux  collèges  funéraires  que  nous  connaissons  sont  com- 
posés de  pauvres,  d'affranchi*  el  d'esclaves,  uniquement 
ii  non  eu    majeure  partie,  comme  dit    Paul    Ulard,    Le 
christianisme  et  r empire  romain,  i>  80;  en  effet    les  protêt 
leurs  (patron/),  qui  se   réduisent  le  plus  souvent  à  un  ou 
di  m   sont  «n  dehors  du  collège 
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lèges  funéraires.  Ces  Institutions  païennes  avalent  *  i  i  ^ 
paru  avec  le  paganisme  déchu.  Heureusement,  nous 
avons  conservé  le  texte  même  du  sénatus-consulte 
dans  une  Inscription  de  Lanuvlum,  dans  les  statuts  du 
collegium  salulare  Dianseel  Antinoi  ou  corpus  cultorum 
Diurne  et  Antinoi  fondé  en  l'an  133.  En  tête  de  ces  Sa- 
ints, nous  lisons  : 

Kapui  ex  S(enatus)  c(on$ulto)  p(ppuli)    R(omani). 

Quib[us  coire  co]nuenire  collegiumq(ue)  habere  liceal. 

Qui  ttipem  menslruam  conferre  volen[i  in  funé\ra,  in 
tt  collegium  coeanl  conferendi  causa,  unde  defuncti  sepe- 
liantur  '. 

Los  mois  Quibus...  lierai  forment  le  titre  de  ce  cha- 
pitre du  sénatus  consulte;  la  phrase  suivante  nous  dit 
que  ceux  qui  sont  autorisés  à  former  toujours  un  col- 
lège, ce  soni  ceux  qui  Be  proposent  de  verser  une  coti- 
sation mensuelle  pour  les  funérailles. 

Voilà  ce  que  la  loi  permettait.  Or,  personne  n'igno- 
rait que  parmi  les  chrétiens  il  y  avait  des  personnes 
de  toute  condition,  de  toul  rang  même  :  dès  l'an  lit, 
Pline  l'écril  à  Trajan;  en  l'an  197  et  en  l'an  212,  Ter- 
tullien  le  proclame  très  liant  et  sans  crainte  de  com- 
mettre nue  imprudence;  les  découvertes  de  J.-B.  De 
Rossl  l'ont  d'ailleurs  prouve  clairement  -. 

D'autre  part,  personne  n'ignorait  que  la  commu- 
nauté chrétienne  était  une  société  religieuse.  Tertul- 
lien  déchire  donc  tous  les  voiles  de  la  fiction  légale 
quand  il  le  crie  1res  haut  :  Corpus  sumiis  de  conscienlia 
religionis,  etc.  Il  n'avait  du  reste  pas  besoin  de  le 
dire  :  tout  le  monde  le  savait.  Pour  les  païens  de  son 
temps,  l'idée  de  chrétien  était  inséparable  de  l'idée  de 
membre  d'une  société  religieuse.  Les  réunions  de 
culte,  le  lien  religieux  qui  unit  tous  les  fidèles,  sont  les 
premières  choses  qui  aient  été  aperçues  et  calom- 
niées3.» Reconnaître  une  communauté  de  chrétiens, 
c'était  donc  reconnaître  une  corporation  religieuse 
avant  tout.  Personne  ne  pouvait  s'y  tromper  et  l'on 
devait  se  rendre  compte  que  toutes  ces  corporations 
religieuses  d'une  mémo  ville,  composées  de  riches  et  de 
pauvres,  étaient  solidement  unies  sous  un  même 
chef  et  constituaient  un  État  dans  l'État.  Qui  donc 
croira,  encore  une  fois,  que  les  magistrats  romains 
aient  fermé  les  yeux  sur  une  pareille  organisation  reli- 
gieuse, lui  aient  même  conféré  la  légalité,  sous  forme 
de  collèges  funéraires,  alors  qu'ils  auraient  refusé  de 
les  tolérer  simplement  comme  collèges  religieux  *? 
On  insiste  et  l'on  fait  remarquer  que  la  loi  admet- 
tait le  caractère  religieux  des  collèges  funéraires, 
puisqu'elle  leur  permettait  de  se  réunir  aussi  souvent 
qu'ils  voulaient  pour  leur  culte,  pour  leurs  banquets 
sacrés,  par  exemple  :  Sed  religionis  causa  coire  non 
prohibentur,  diun  tamen  per  hoc  non  fiai  contra  senatus 
eonsultum,  quo  illicila  collegia  arcentur  5.  On  n'a  pas 
assez  remarqué  la  restriction  :  dans  les  réunions  reli- 
gieuses, comme  dans  les  réunions  d'affaires,  le  collège 
doit  éviter  tout  ce  qui  en  ferait  un  «  collège  illicite  », 
un  collège  prohibé  comme  dangereux.  Or,  toute  réu- 
nion de  chrétiens  était  dans  ce  cas,  le  christianisme 
étant  interdit.  Tertullien  le  reconnaît  au  commence- 
ment île  son  Apologétique  6  et  nous  verrons  que  plus 
loin7  il  se  plaint  que  les  païens  rangent  parmi  les  «  fac- 
tions illicites  »  ces  associations  chrétiennes  que  l'on 
prétend,  en  se  fondant  précisément  sur  la  description 

lCorp.  inscr.  lut.,  t.  xiv,  n.2112,  lig.  10-13. —  2  Pline,  Ad 
True, 'M;  Tertullien,  Apol.,  1,7;  xxxvn,  4;  Ad  Scapulam, 
5;  voir  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie, 
Aristocratiques  (Classes),  t.  i,  col.  2845  sq.  —  3  L.  Du- 
chesne,  op.  cit.,  p.  3S6.  —  4  II  faut  reconnaître  qu'en  temps 
de  persécution,  tout  au  moins,  quand  le  culte  qui  était 
le  but  connu  du  collège  était  proscrit  comme  illicite, 
on  n'aurait  pas  toléré  ces  collèges.  —  *  Dig.,  1.  XVII,  tit. 
x.xii.leg.  1,  n.  1  (Marcien);  Étude  hist.,  t.  i,  p.  232-237. 


qu'il  en   fait   au  même  endroit,  avoir  élé  des  Collèges 

funéraires  ! 

Non,  les  communautés  chrétiennes  n'étaient  pas 
des  collèges  Funéraires,  mais  des  sociétés  religieuses, 
établies  sans  autorisation.  Au  milieu  du  11e  siècle,  Celse 

aCCU8alt  les  chrétiens  de  former  entre  eux  des  asso- 
ciai ions,  secrètement  et  contrairement  aux  lois  :  J>; 
ff'JvQqxac  )Cpv68ï)V  nou;  i)Xî\koVi  7T'jio-JtJ.év(.>v  yplffTiavûV 
7rapà  Ta  v»V0|Aiff(Jutv«  M.  .Secrètement,  car  ils  ne  deman- 
daient pas  l'autorisation  et  ni-  faisaient  aucune  dé- 
claration au  bureau  du  préfet  de  la  Ville  ou  de  la  po- 
lice municipale.  Et  que  lui  répond  Origène  vers  248, 
sous  Philippe?  Pas  plus  que  Tertullien  en  P.*7  et  en 

212,  il  ne  sou  lient  que  les  associations  elirél  iennes  sont 

légales;  au  contraire,  il  admet  qu'elles  sont  contraires 

aux  lois,  mais  les  chrétiens,  dit-il  avec  Tertullien  »,  ne 
sont  pas  tenus  de  se  soumettre  à  une  loi  lyranniquc 
Inspirée  par  le  démon.  La  loi  ne  saurait  prévaloir 
contre  le  droit  de  la  vérité  :  Oux  a/oyov  o5v  ffuvOrjxaç 
napà  Ta  v£vo(xtT(j.£va  7ro'.eïv,  Ta;  Û7tèp  à/r/Jeta;  10.  «  Pareil 
corpus  n'avait  à  sa  naissance  aucune  existence  légale; 
quand  la  loi  s'occupa  de  lui,  ce  fut  pour  le  proscrire 
comme  un  crime  capital;  loin  de  se  dissoudre,  il  ré 
sista  et  rien  n'y  fit.  C'est  le  phénomène  catholique, 
cela...  ».  » 

Pour  en  finir  avec  ces  considérations  théoriques, 
il  nous  reste  à  faire  deux  observations.  On  ne  paraît 
pas  avoir  remarqué  que,  si  les  collèges  funéraires 
pullulaient  dans  les  provinces  occidentales  et  latines, 
ils  étaient  inconnus  dans  les  provinces  orientales  et 
grecques.  L'hypothèse  de  De  Rossi  ne  résoudrait  donc 
pas  la  question  pour  l'Orient,  où  les  associations  chré- 
tiennes (les  hétéries  en  Bithynie,  les  <7w8f,y.ai  de  Celse 
et  d'Origène)  vivaient  en  dépit  de  la  loi  et  possédaient 
les  immeubles  nécessaires  à  la  vie  corporative. 

C'est  avec  moins  de  raison,  d'autre  part,  qu'on  op- 
pose à  De  Rossi  la  profonde  répulsion  que  les  collèges 
funéraires  inspiraient  aux  chrétiens.  On  cite  le  cas  de 
Martialis,  évêque  de  Legio  (Léon)  et  d'Asturica  (As- 
torga).  Cet  évêque  fut  déposé  en  254  pour  différentes 
fautes  qu'il  avait  commises  et  on  lui  faisait  notam- 
ment le  reproche  d'avoir  assisté  aux  banquets  d'un 
collège  païen  et  d'avoir  fait  enterrer  ses  fils  par  ce  col- 
lège, à  la  mode  païenne  :  Martialis  quoque,  prœler  genti- 
liuin  turpia  et  lutulcnta  convivia  in  collegio  diu  frequen- 
lala  et  filios  in  codem  collegio  cxlerarum  gentium  more 
apud  profana  sepulcra  depositos  et  alienigenis  consc- 
pullos...12.  Cette  répugnance  pour  les  collèges  païens 
était  naturelle,  mais  ne  prouve  nullement,  il  faut  en 
convenir,  que  les  chrétiens  ne  pouvaient  pas  avoir 
leurs  collèges  funéraires  à  eux,  exempts  des  turpitudes 
et  des  excès  qu'ils  reprochaient  aux   collèges  païens. 

IV.  Nous  venons  de  voir  combien  de  difficultés  l'hy- 
pothèse de  J.-B.  De  Rossi  rencontre  dans  la  législation 
sur  les  collèges  funéraires,  combien  elle  paraît  peu  con- 
forme à  l'application  qu'on  faisait  de  cette  législa- 
tion. Trouve-t-elle  un  appui  plus  solide  dans  les  docu- 
ments littéraires  et  épigraphiques?  Nous  ne  le  pensons 
pas  et  cet  argument  e  silentio  sera  une  confirmation 
éclatante  de  notre  thèse,  car  si  réellement,  pendant 
tout  le  nie  siècle,  les  chrétiens  avaient  formé,  à  Rome, 
à  Carthage  et  ailleurs,  des  collèges  funéraires,  il  serait 
étrange  que  leur  souvenir  ne  se  fût  conservé  nulle  part. 

On  en  a  donc  cherché  des  traces  dans  les  auteurs  et 

8  Apol.,  i-iv.  —  '  Apol.,  xxxvni-xxxix.  —  8  Origène,  Con- 
tra Celsum,  i,  1.  —  *  Apol.,  iv,  4  :  Vim  profitemini  et  ini- 
quam  ex  arce  dominationem.  —  10  Origène,  loc.  cit.  —  "  P.Ba- 
tifïol,  U Église  naissante  et  le  catholicisme,  5e  éd.,  1911,  p.  45". 
—  12Cyprianus,  Epist.,  lxvii,  6.  Commodien  dit  qu'on  en- 
trait dans  les  collèges  païens  pour  avoir  des  funérailles 
pompeuses.  Instruct.,  II,  xxxiii,  12  :  Quid  proderit  pompa 
defunclo?  Incusatus  eris  qui  ob  ista  collegia  queeris.  De  Rossi, 
Roma  sotterranea,  t.  ni,  p.  512. 
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dans  les  inscriptions  el  l'on  a  cru  les  découvrir  d'une 
manière  indubitable  dans  le  chapitre  xxxix  de  VApo- 
.    de  rertullien  '.  Nous  croyons  devoir  nous  .ir- 
riter au  mus  de  ce  passage,  car  depuis  De  Rossi  on  l'a 
compris  de  travers,  on  a  prêté  a  l'apologiste  une  inten- 
à  laquelle  il  n'a  pas  mui.^'  et  l'on  a  été  amené  a 
tirer  de  ses  paroles  dis  conclusions  absolument  for- 
parce  qu'on  a  voulu  s'en  servir  pour  étayer  une 
thèse  (jui  est  fausse. 

D'abord  il  faut  avoir  soin  de  réunir  les  chapitres 
xxwiii  et  \\\i\  de  ['Apologétique,  car  ils  forment  un 
ensemble.  Le  but  de  Tertullien  est  clairement  énoncé 

dans  la  première  phrase  (thèse)  et  dans  la  dernière 
(conclusion).  Les  idées  se  succèdent  avec  la  rigueur 
habituelle  a  l'apologiste  dans  tout  cet  écrit  2,  et  voici 
le  plan  de  (  i  s  deUX  chapitres  : 

Thèse.  11  ne  fallait  pas  ranger  notre  secte  parmi  les 
lad  ions  illicites      (pie  la  loi  défend  pour  sauvegarder 
l'ordre  public  (ch.   xxxviii,   1);  car  les  chrétiens  ne 
commettent  aucun  des  excès  qu'on  redoute  des  fac- 
tions illicites. 

1.  Dcmunslrulion  négative.  1"  Les  chrétiens  ne 
troublent  pas  les  assemblées  publiques,  car  ils  ne 
s'occupent  pas  de  politique  <£2-;5).  2°  Ils  ne  prennent 
aucune  part  aux  factions  du  cirque,  car  ils  ne  fré- 
quentent pas  vos  spectacles  (4-5). 

2.  Démonstration  positive.  Vie  intérieure  de  la 
•  corporation  chrétienne  :  dans  leurs  réunions,  les 
chrétiens  ne  font  (pie  le  bien  (ch.  xxxix,  1-19). 

Conclusion  (§20-21).  Les  associations  chrétiennes 
ne  prêtent  a  aucune  des  plaintes  auxquelles  donnent 
lieu  les  «  factions  et,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas 
les  ranger  parmi  les  factions  illicites  »j  il  n'est  pas 
juste  de  les  poursuivre  comme  telles. 

Voyons  comment  ces  idées  sont  développées.  Ter- 
tullien ne  déclare  pas  qu'il  va  montrer  que  les  asso- 
ciations chrétiennes  sont  légales,  qu'elles  se  con- 
forment au  sénatus-consulte  qui  autorise  les  collèges 
funéraires,  mais  qu'elles  ne  méritent  pas  d'être  ran- 
gées  parmi  les  lad  ions  illicites  »  ou  collèges  illicites, 
parmi  ceux  que  la  loi  poursuit  parce  qu'ils  troublent 
l'ordre  de  l'Étal  :  Proinde  me...  inter  inlicitas  fa- 
etiones  sectam  islam  deputari  oporiebat,  a  </ua  nihil 
taie  commitiitur,  quale  de  inlicitis  factionibus  prœ- 
cavetlir*.  Septime-Sévère  avait  renouvelé,  peut-être 
récemment,  les  mesures  prises  contre  les  collèges, 
autorises  ou  non,  qu'on  qualifiait  d'  illicites  »,  car 
l  Ipien  dit  :  JJivus  Severus  reseripsit  eos  etiam,  (/ni  in- 
licilum  eoUegium  eoisse  dicuniur,  apud  preefeclum  urbis 

aecuSCUldOS  *.   lit   dans  un   autre  de  ses  cents,    lerlul 

lien  dit  Ironiquement  :  Nisi  forte  in  senalus  consulta 
il  m  principum  mandata  coitionibus  opposita  delin- 


<iuimuss.  Du  reste,  les  mots  qui  suivent  définissent 
clairement  les  colleurs  parmi  lesquels  on  rangeait  les 
chrétiens  :  Ce  sont  les  factions  (pie  la  loi  a  défendues 
pour  maintenir  l'ordre  public,  celles  qui  troublèrent 
les  comices,  les  assemblées  populaires,  les  spectacles 
par  le  choc  des  passions  rivales,  à  une  époque  OÙ   les 

citoyens  avaient  commencé  à  trafiquer  du  concours 

de  leur  violence  vénale  et  mercenaire  6.  On  voit  que 
Tertullien  ne  dit  pas  que  les  chrétiens  forment  un  col- 
lège autorisé.  Non.  qu'on  ne  les  range  pas  parmi  les 
factions  ou  collèges  séditieux  qui  ne  pouvaient  être 
tolérés  en  aucun  cas,  et  l'apologiste  sera  satisfait. 

La  démonstration  qu'il  va  faire  et  la  conclusion 
qu'il  en  tire  le  prouvent  clairement.  Les  chrétiens  ne 
troublent  pas  les  assemblées  ni  les  spectacles,  dit-il 
d'abord,   car  nulle  chose  ne    leur   est    plus    étrangère 

cpie  la  chose  publique,  et  ils  s'abstiennent  d'assister 

aux  jeux  parce  que  les  jeux  font  partie  du  culte 
païen. 

Après  cette  preuve  négative  de  l'innocuité  des  com- 
munautés chrétiennes,  il  donne,  au  chap.  xxxix,  une 

preuve  positive  :  c'est  l'énumération  des  occupations 

de  ce  que  les  païens  appellent  la  faction  chrétienne  > 
(negotia  christianse  factionis),  car,  dans  la  bouche  de 
Tertullien.  l'expression  chrisliana  factio  est  évidem- 
ment ironique  "• ,  le  mot  factio  axant  toujours  un  sens 
péjoratif;  c'est,  autrement  dit.  la  description  de  la 
vie  intérieure  de  la  communauté  chrétienne. 

La  corporation  chrétienne,  Tertullien  le  proclame 
hautement,  est  une  corporation  (corpus  sumus)  8 
religieuse,  spirituelle,  car  ses  membres  sont  unis  par 
le  triple  lien  d'une  foi  commune,  d'une  règle  des 
mœurs  commune,  d'une  espérance  commune.  Certes, 
cette  corporation  n'avait  pas  sa  pareille  parmi  les  col- 
lèges autorisés  et  cette  affirmation  aurait  été  impru- 
dente au  début  d'un  parallèle  destiné  à  prouver  que 
les  communautés  chrétiennes  étaient  de  vrais  col- 
lèges funéraires.  .Mais  il  n'y  avait  là  rien  de  séditieux 
et  l'État,  qui  ne  poursuivait  (pie  les  collèges  séditieux, 
pouvait   tolérer   le   corpus   (/es    cli/clicns.    il    le    devait 

même  en  toute  équité,  puisqu'il  tolérait  les  collèges  de 
Mithra  et  beaucoup  d'autres. 

Tertullien  montre  ensuite  ce  (pic  les  chrétiens  font 
dans  leurs  réunions  :  ils  prient  pour  les  [empereurs  et 
leurs  ministres,  et  pour  la  paix  du  monde,  ils  lisent  les 
Livres  saints,  ils  infligent  des  censures.  Ce  sont  des 

occupations  d'une  association  religieuse,  spirituelle, 
et  non  celles  d'un  collège  funéraire,  mais  non  plus 
Celles    d'un    collège    illicite.     Il    poursuit    en    décrivant 

l'organisation    de   cette   communauté   spirituelle   et 

celles  il   va   noter  des   traits  de   ressemblance  avec   les 

collèges  païens  ci  spécialement  avec  les  collèges  fu- 


1 11  Rossl  lui-même  puisail  dans  ce  chapitre  un  de  ses 
principaux  arguments  Roma  toll  ,1  1,  p  103,  el  ci-dessus, 
col  2111,  note  9  PaulAllard,  Lei  persécutions  dans  lu  i"  mol- 
lit 'in  mir.f,  9-15;  Le  christianisme  et  Templre  romain, 
1  H'.iT ,  p  7«i  H'i  Contra  :  1.  Duchesne,  Les  origines  chré- 
tiennes H".'. us  laites  «h-  1K7X  a  1801),  p. 386-396;  Comptes 
rendus  du  m'  congrès  tclentlfujue  internat,  dis  catholiques, 
Bruxelles,  ix:t.'>,  Sciences  htsl  ,  p,  ik.x;  noire  Élude  htst 
t  1,  p  '.11  319)  'i  notre  mémoire,  Lei  corporations  de  Van 
ctennt  Home  el  /"  charité,  dans  les  mêmes  Comptes  rendus, 
p  I7.'(  1 .,  part, 30 p  1  Les  objections  lemblenl  avoir  un  peu 
ébranlé  la  loi  de  l'émlnenl  historien  dei  persécutions  dans 

té  de  la  thèse  '!'•  De  Rossl;  d'autre  part,  elles  l'ont 
amené  ■■>  présentei  •  ■  tte  thési  ave<  plus  de  loi  ce  1 1  n'.i?  i 
1  Sur  la  composition  el  la  rlgueui  logique  de  l'Apologétique, 

a  te  tradtu  t  ion  (Louvalo    1  *  «  1 1  i  «  1  l'ouvrage  n  1 1  ni 
d<   H    rleinze,  Tertultlans    ipologellcum,  reubner,  1910 

pa     non  plu     .  fréqui  ni   dans    1 1 1 1  ullien  >    .  Inter 

Inltcluu  facllones  esl   la  leçon  di illleui  ms  ,  !■■  codes 

1  tit'irirr.,    1  >,n  lisait  inter  llcitas  facllom  .  avec  l<    mi 

i.  11    .i  i.nnii.iii  donnei  1 1  form<  Interrogatlve  a  la 
erall  li  ml  mi    Mal  II  n'j  h  p;is  di  /<■  Ita 
/<i<  tto,  le  mot  faetlo  ayant  toujours  un  mauvais  icn     1  1 


facllones  Illicites  simi  la  nu  me  chose  que  les  collegta  illi- 
cita,  c'est  a  dire  des  collèges,  autorisés  ou  non.  à  tendances 
dangereuses  Voj  notre  traduction  de  r Apologétique  de 
Tertullien,  Louvaln,  1911,  p  264;  R  Helnze,  "/'  «''. 
ii  11.  Dans  VOctaolus  de  Mlnuclui  Félix  (vm,3),  le  païen 
(  jédlius  appelle  les  chrétiens  :  homtnes  deploratee,  Miettes  tu 
desperatst factlonti  xDlg.,\  i.iu  xii.leg  l,n.4(Ulplen) 
il  esi  a  remarquer  que  la  plupart  des  textes  de  Juriscaa 
sniiessni  les  associations  sont  «le  cette  époque  el  Ton  peut 
croin   qu'Us  visaient  les  c nunautés  chrétiennes  comme 

lis    nulles  collines   repolis  il.inj.,.  n  u\  I  )c    uiiliuu   CUttt 

psychteos,  13        'Tertullien  songe  Ici  aux  premières  lois 
contre  les  associations,   !<•    sénatus-consulte  de   01    ai 
.1   1     (collegta  tublata  tunt,  quse  aduersus  remp   vldebantur 

tSSS     Asci.nius,   In    /'/son  .  cil     KIOSBllllg  et    Sili'ill,  p     n  7  1, 

.1  la  i"i  de  César  «pu  supp ;i  mus  les  collèges  (Suét  ,Dit> 

lultus,  12),  eniin  aux  lois  d'Auguste  (lez  lulla)  et  aux 
m.  urei  d'application  di  tous  ses  successeurs  que  nous 
avons  exposées  'C'est  le  nom  donné  par  Ici  païens; 
m.\  c  \\\i\ , 21  :  non  esl  factio  dtosnda  '  Il  esl  remar- 
■  pi.iiiii  qu'il  n'applique  jamais  le  mot  collegtum  a  ce  cor* 
put  :  les  chrétiens  ne  tonnent  pas  un  collège  proprement 
dit 
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néralres,  mais  ions  ces  traita  Boni  Inhérents  a  toute 
organisation  corporative  :  un  président  une  caisse, 
des  tonds  destinés  au  but  social.  Son  Intention  n'esl 
Dullement  d'assimiler  la  corporation  chrétienne  a  une 
catégorie  de  collèges  païens,  mais  de  montrer  qu'il  ne 

1*3     passe    rien    de    réprehcnsiblc,  et,  dans    le    parallèle 

qu'il  Institue,  il  ne  fall   i>as  ressortir  les  traits  <|ui 
feraient  de  la  corporation  chrétienne  un  collège  légal, 
mais  ceux  qui  la  distinguent,  à  son  avantage,  de  tous 
les  collèges  païens,  qui  en  fonl  une  association  Inol 
fensive  dont  le  i>ut  est  puremenl  religieux. 

Le  président   est   choisi   parmi   les  plus  vertueux  cl 
ne   paie  pas  son  élection,   comme  c'était    la   coutume 

dans  tous  les  collèges  païens,  a  L'imitation  des  cités1. 

L'argent,  les  Intérêts  matériels  ne  jouent  aucun  rôle. 
Si  la  communauté  a  i  une  sorte  de  caisse  »  (ni  i/ikkI 
Orete  gtlUlS  est),  cette  caisse  n'est  pas  alimentée  par  la 

■  somme  honoraire   ■  versée  ailleurs  comme  prix  do 

l'élection,  mais  par  les  cotisations  mensuelles  de  ceux 
qui  veulent  ou  peuvent  les  payer,  (-'est  dans  celte 
caisse  et  dans  cette  cotisation  mensuelle  qu'on  a  voulu 
trouver  la  première  ressemblance  décisive  entre  les 
communautés  chrétiennes  et  les  collèges  funéraires. 
Or,  on  voit  d'abord  que  Tertullien  ne  dit  pas  même 
que  les  chrétiens  ont  toujours  une  caisse,  ni  une  véri- 
table caisse,  et  pourtant  Varca  commiuiis  est  la  marque 
distinctive  d'un  collège,  au  point  que  défendre  d'avoir 
une  arca  commiinis,  c'est  interdire  un  collège  2.  L'arca 
communia  d'un  collège  autorisé  est  prévue  par  la  Ici, 
elle  est  alimentée  selon  les  prescriptions  de  la  loi  et 
elle  doit  être  employée  à  des  dépenses  prévues  par  la 
loi.  Il  en  était  ainsi  dans  les  collèges  funéraires.  Chez 
les  chrétiens,  la  caisse  n'est  qu'un  «  dépôt  de  la  piété.  » 
Elle  n'existe  pas  légalement,  elle  n'est  pas  alimen- 
tée légalement,  et  elle  n'est  pas  dépensée  légale- 
ment, t.c  n'est  qu'une  «  sorte  de  caisse»  qui  n'existe 
que  quand  la  communauté  a  recueilli  des  aumônes 
volontaires  et  n'en  a  pas  encore  disposé  3.  Elle  n'est  pas 
alimentée  par  la  somme  honoraire,  prix  de  l'élection 
des  chefs,  ni  par  des  cotisations  imposées,  mais  par 
des  contributions  volontaires,  par  les  aumônes  des 
lidèles  fortunés.  A  un  jour  fixé  par  mois,  celui  qui 
le  peut  ou  le  veut  y  verse  une  cotisation  modérée  : 
Modicam  unusquisque  stipem  menslrua  die,  vel  cum 
relit  et  si  modo  velil  et  si  modo  possit,  adponit.  Dans  les 
collèges  funéraires,  la  stips  menslrua  est  prévue  par  la 
loi,  fixée  par  les  statuts  et  obligatoire  :  c'est  pour  la 
verser  que  le  sénatus-consulte  permet  aux  membres 
de  se  réunir  «  une  seule  fois  par  mois;  »  le  confrère  qui 
était  en  retard  de  paiement  était  déchu  de  ses  droits  4. 
Dans  la  communauté  chrétienne  la  cotisation  n'est 
pas  obligatoire  et  d'autre  part  tous  n'ont  pas  droit  aux 
secours;  les  riches  seuls  paient  et  les  nécessiteux  sont 

1  Dans  toute  leur  organisation,  les  collèges  romains  pren- 
nent pour  modèle  la  cité.  Étude  hist.,t.  I,  p.  513.  —  2Liv., 
1.  XXXIX,  18;  Corp.  inscr.  lai.,  t.  i,n.  196,  lig.  10  (collèges 
de  Bacchus);  Dig.,1.  III,  tit.  iv,  leg.  1;  Étude  hist,  t.  i, 
p.  43,  449;  t.  n,  p.  445-447.  —  3  Sous  Valérien,  le  diacre 
Laurent,  administrateur  des  biens  de  l'Église  de  Rome, 
est  sommé  de  livrer  les  trésors  confiés  à  sa  garde.  Il  pré- 
sente au  magistrat  une  troupe  de  pauvres.  S.  Ambroise, 
De  o//., i,  41;  i,  i,  28;  Prudence  Péri  Sleph.,  n.  a  On  ne  pou- 
vait dire  plus  clairement,  dit  P.  Allard,  op.  cit.,  p.  109,  que 
les  cotisations  mensuelles  et  les  aumônes  versées  dans  la 
caisse  ecclésiastique  n'y  séjournaient  pas  et  se  répandaient 
tout  de  suite  sur  les  misérables.  »  L'Église  de  Rome,  dit 
Eusèbe,  Hist  eccl.,  vi,  43,  11,  nourrissait  alors  tous  les 
jours  1  500  indigents.  Saint  Cyprien  écrit  que  l'Église  ne 
fait  pas  d'économies  et  que  tout  ce  qu'elle  reçoit  s'en  va 
aux  orphelins  et  aux  veuves.  De  opère  et  eleemosynis,  15. 
Ces  passages  sont  cités  par  Paul  Allard,  op.  cit.,  p.  118-119. 
—  *Corp.  inscr.  lat.,t.  xiv,  n.2112,  p.  197,  lig.  22  :  quisquis 
non  pariaverit,  t.  vin,  n.  2557,  lig.  24  :  qui  arca  soluti  sunt. 
Étude  hist.,  t.  i,  p.  452,  n.  7.  — 5  C'est  une  erreur.  Marcien, 
Dig.,  1.  XLVII,  tit.   xxn,  leg.  1,   dit  :  dum  tamen  semel  in 


seuls  à  être  secourus.  Ce  n'esl  donc  pas  même  un  col- 
lège proprement  dit,  car  dans  un  collège  les  devoirs  et 
les  droits  des  membres  sont  les  mêmes.  Singulière  ta 

çon  de  prouver  que  les  chrétiens  tonnent  un  vrai  col- 
lège funéraire,  qu'ils  se  conforment  a  la  loi  ! 

Mais,  dit   habilement    Paul  Allard,   La  périodicité 

mensuelle    des    cotisations    signalée     par     Tertullien, 

avant  même  le  commencement  du  m"  siècle  (en  197). 

ne  |)eut  guère  s'expliquer,  pour  les  chrétiens,  que  par 
L'intention  de  se  conformer  des  lors  à  la  réglementa- 
tion de  ces  collèges,  qui  exigeait  la  mensualité  des  vei 
seineiils":  car  dans  les  Églises  les  réunions  rituelles, 
ayant  lieu  Chaque  dimanche,  étaient  hebdomadaires 
et  non  mensuelles.  Par  ce  moyen,  les  Enlises  semblent 
avoir  acquis  la  capacité  juridique8.  —  Or,  ce  qui  dis- 
tinguait les  collèges  funéraires,  ce  n'était  pas  la  slips 
menslrua  en  elle-même,  mais  la  slips  menslrua  des 
tinée  aux  funérailles  :  </ui  stipem  eon/erre  noient  in 
fanera  7.  La  stips  menslrua,  plus  ancienne  que  les  col- 
lèges funéraires,  était  probablement  d'un  usage  géné- 
ral dans  tous  les  collèges,  autorisés  ou  non,  qui 
devaient  vivre  de  leurs  propres  ressources  et  spéciale- 
ment dans  les  collèges  voués  à  des  cultes  étrangers  non 
dotés  par  l'Etat.  Elle  était  probablement  commune 
à  tous  les  collèges.  Les  communautés  chrétiennes 
l'avaient  empruntée,  sans  l'imposer,  aux  collèges 
religieux  plutôt  qu'aux  collèges  funéraires  8. 

Ce  qui  suit  est  encore  plus  important.  Tertullien 
parle  de  l'emploi  des  fonds  recueillis  par  la  corpora- 
tion chrétienne.  C'est  «  comme  un  dépôt  de  la  piété,  » 
dit-il.  On  n'y  puise  pas  pour  organiser  des  festins,  des 
beuveries  et  des  ripailles,  comme  celles  qui  avaient 
lieu  dans  tous  les  collèges  païens,  pas  seulement  dans 
les  collèges  funéraires,  et  qui  scandalisaient  tous  les 
païens  9.  Quelle  est  donc  la  destination  des  dons  vo- 
lontaires? «Nourrir  et  enterrer  les  pauvres  (egenis 
alendis  humandisque),  secourir  les  orphelins  et  les  or- 
phelines, les  serviteurs  devenus  vieux,  les  naufragés, 
les  chrétiens  que  leur  foi  a  fait  jeter  dans  les  mines  et 
dans  les  prisons  ou  reléguer  dans  les  îles.  »  On  a 
voulu  conclure  de  cette  phrase  que  la  caisse  des  chré- 
tiens était  destinée  en  premier  lieu  à  la  sépulture  des 
frères  défunts,  comme  dans  les  collèges  funéraires,  et 
M.  Paul  Allard  dit  très  habilement,  mais  moins  exacte- 
ment :  «  Les  Églises  ont  une  caisse  (arca)  où  sont  ver- 
sées les  cotisations  et  les  aumônes  :  mais  à  la  différence 
des  collèges,  ce  qui  chez  elles  n'a  pas  servi  à  l'inhuma- 
tion des  pauvres  est  employé  en  œuvres  de  charité, 
au  lieu  d'être  dépensé  à  des  banquets  et  à  des  fêtes  10.  » 
N'est-ce  pas  mettre  en  relief  un  mot  (humandisque)  qui 
ne  vient  qu'en  second  lieu  et  que  l'apologiste  a  mis 
sur  la  même  ligne  qu'une  série  d'autres,  pour  en  tirer 
l'intention  d'assimiler  la  corporation  chrétienne  à  un 

mense,  coeant  conferendi  causa.  Cela  veut  dire  «  une  seule 
fois  par  mois  »  et  non  «  au  moins  une  fois  par  mois  ».  Comme 
c'était  l'habitude  de  verser  la  cotisation  mensuellement, 
une  réunion  par  mois  était  nécessaire;  on  ne  voulait  pas  en 
permettre  plus  d'une,  parce  qu'on  craignait  que  le  collège 
n'en  abusât.  Voy.  la  suite  de  la  phrase  et  notre  Étude  hist., 
t.  i,  p.  149-150.  —  6Le  christianisme  et  l'empire  romain, 
p.  83.  —  7  Corp.  inscr.  lut.,  t.  xiv,  n.  2112,  p.  196,  lig.  12.  — 
8  Étude  hist.,  t.  i,  p.  451-453;  Marquardt,  Le  culte  chez  les 
Romains,  t.  i,  p.  169-173.  Les  collèges  voués  aux  cultes 
étrangers  demandaient  aussi  des  contributions  (stipem 
con ferre)  au  public  et  ils  ne  pouvaient  le  faire  qu'à  des 
jours  fixés.  Pour  les  fidèles  de  la  Magna  Mater,  voy.  Cic, 
De  leg.,  II,  ix,  22;  ils  avaient  des  iHivayiifrai  (titre  d'une 
comédie  de  Ménandre).  Marquardt,  op.  cit.,  p.  171,  n.  6- 
—  «Tertullien  cite,  au  §  15, des  sodalités  et  d'autres  col- 
lèges religieux;  S.  Cyprien  parle  desturpia  et  lutulenta  con 
vivia  des  collèges  funéraires.  Les  banquets  (censé)  ou  re- 
pas de  corps  étaient  des  actes  religieux  et  les  collèges  pou- 
vaient les  célébrer  plusieurs  fois  le  même  mois.  Étude 
hist.,  t.  i,  p.  152;  t.  iv,  p.  687.  —  10 1.e  christianisme  et 
l'empire  romain,  p.  82. 
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collège  funéraire?  Cette  intention  n'existe  pas;  c'est 
ment  l'intention  contraire  que  nous  voyons 
chez  Tertullien.  Les  chrétiens  enterrent  leurs  pauvres; 
les  païens  enterrent  tous  les  membres  du  collège.  Les 
chrétiens  le  font  par  charité  et  vins  exiger  une  coti- 
sation dis  indigents;  l'essence  des  collèges  païens 
t-st  de  verser  une  prime  funéraire  {Juneraticium)  aux 
héritiers  <lo  leurs  membres  défunts,  quels  qu'ils  soient, 
qui  ont  régulièrement  payé  leur  cotisation.  Lesénatus- 
consnlte  et,  d'accord  avec  lui,  les  statuts  des  collèges 
funéraires  exigeaient  que  la  cotisation  mensuelle  fût 
régulièrement  et  excluaient  <lu  bénéfice  de  la 
prime  funéraire  {Juneraticium)  quiconque  eût  été  en 
retard  de  paiement  '.  D'un  côté,  nous  voyons  une 
sorte  d'assurance  mutuelle  pour  garantir  à  tous  des  fu- 
nérailles honorables  et  c'était  pour  cela  qu'on  entrait 
dans  un  collège  funéraire  2:  de  l'autre,  ce  n'était  que 
l'une  des  nombreuses  oeuvres  que  leur  foi  et  leur  cha- 
rité inspiraient  aux  chrétiens  à  l'égard  des  frères 
pauvres. 

Et  en  effet,  que  d'oeuvres  de  charité  que  la  loi  ne 
prévoyait  pas.  que  les  collèges  funéraires  n'ont  jamais 
connues  3  et  auxquelles  Tertullien  accorde  la  même 
importance  qu'à  l'inhumation  des  indigents  :  nourrir 
les  pauvres,  secourir  les  orphelins,  les  vieux  servi- 
teurs, les  naufragés,  les  confesseurs  de  la  foi. 

Tout  cela,  c'est  la  pratique  de  la  charité  chrétienne 
(dilectinius  operalio)  qui,  dit  Tertullien,  étonne  les 
païens  et  leur  arrache  ce  cri  :  Voyez  comme  ils 
S'aiment  Cette  charité  vient  de  ce  que  les  chrétiens 
sont  frères,  ayant  le  même  l'ère  dans  les  cieux.  Et 
Tertullien  achève  ce  tableau  de  la  fraternité  chré- 
tienne, qui  est  prête  a  mettre  tout  en  commun  entre 
gens  qui  n'ont  qu'un  esprit  et  qu'une  âme.  Cette  fra- 
ternité, incompréhensible  aux  païens,  qui  explique 
que  les  fonds  recueillis  sont  dépenses  en  uuvres  de 
charité,  explique  aussi  le  repas  commun  des  chré- 
tiens, ces  banquets  d'amour  »,  sobres  et  modestes, 
au  rebours  des  repas  des  collèges  païens,  ces  agapes 
qui  sont  encore  un  soulagement  pour  les  pauvres,  qui 
commencent  et  finissent  par  «les  exercices  pieux.  Le 
but  de  cette  description  est  toujours  le  même,  et  Ter- 
tullien,   finissant    comme    il    a    commencé,    s'écrie   : 

Oui,  c'est  a  juste  titre  (pie  cette  association  chré- 
tienne est  déclarée  illicite,  si  elle  est  semblable  aux 
associations  illicites:   c'est    a   juste   titre   qu'on   la  cou 

damne  si  l'on  peut  lui  reprocher  les  excès  qu'on  re- 
proche aux  factions...  Quand  des  hommes  probes  et 

honnêtes    s'asseuibleiil ,    quand    des  hommes   pieux   et 


chastes  se  réunissent,  ce  n'est  pas  une      faction      mais 

une  curie  '. 

Il  est  clair,  et  Tertullien  le  dit  assez,  que  le  but  de 
ces  deux  Chapitres  et  de  tout  ce  parallèle  est  de  mon- 
trer que  la  corporation  chrétienne  de  Carthage  et 
d'ailleurs  ne  peut  être  traitée  en  faction  .  en  collège 
illicite  ou  dangereux.  Isolés  ou  réunis,  [es  chrétiens  ne 
font  rien  de  réprehensible.  ils  ne  font  que  le  bien  et  l'on 
ne  peut  agir  contre  eux  en  vertu  des  lois  portées 
contre  les  factions  illicites. 

Suffit-il  de  dire  i  :  Bien  (pie  par  l'esprit  tout  diffère, 
par  la  constitution  extérieure  tout  se  ressemble  dans 
les  communautés  païennes  et  chrétiennes  :  aussi  les 
expressions  dont  se  sert  Tertullien  pour  décrire  les  as- 
semblées des  fidèles6  se  trouvent-elles  celles-là  même 
qu'emploient  soit  le  sénatus-consulte  sur  les  asso- 
ciations funéraires,  soit  à  propos  des  collèges  les 
jurisconsultes  Gains  et  t'ipien  T.  Ou  encore  •:  Ainsi 
chaque  détail  de  la  vie  extérieure  des  chrétiens,  évo- 
quant, soit  dans  les  choses  soit  dans  les  mots, un  détail 
d'apparence  semblable  emprunté  à  la  vie  des  corpo- 
rations, paraît  justifier  l'hypothèse  proposée.  »  Eh 
bien  non,  tout  cela  ne  prouve  pas  que  la  corporation 
chrétienne  était  un  collège  funéraire,  mais  tout  cela 
prouve  qu'extérieurement  la  corporation  chrétienne 
ressemblait  à  tous  les  collèges  romains  et  il  ne  pou- 
vait en  être  autrement.  Vivant  au  milieu  du  monde 
romain,  elle  devait  prendre  pour  modèle  les  corpora- 
tions romaines.  Ce  qu'il  fallait  prouver,  c'est  qu'elle 
était  organisée  en  collège  funéraire  et  que  Tertullien 
soutient  (pie  comme  telle  elle  était  légale.  On  n'a  pu 
prouver  ni  l'un  ni  l'autre  et  nous  concluons  qu'au  lieu 
de  fournir  un  indice  positif  en  faveur  de  la  thèse  de 
De  liossi,  le  passage  de  Tertullien  suffit  pour  la  con- 
damner; car,  si  l'apologiste,  qui  était  avocat  et  juris- 
consulte,  avait  pu  dire  que  les  associations  chré- 
tiennes étaient  des  collèges  funéraires  autorisés  par 
le  sénatus-consulte,  il  n'aurait  pas  manqué  d'invoquer 
la  loi  en  leur  faveur  et  il  ne  se  serait  pas  borne  à  prou- 
ver (pie  les  associations  chrétiennes  ne  sont  pas  con- 
traires à  la  loi,  (pic  les  mesures  décrétées  contre  les 
factions  illicites  ne  leur  sont  pas  applicables,  qu'il  faut 
les  laisser  vivre  *. 

I. 'illustre  explorateur  des  catacombes,  l'éditeur 
des  inscriptions  chrétiennes  de  Rome,  a  naturelle 
ment  cherche  des  traces  des  prétendus  collèges  chré- 
tiens dans  les  textes  épigraphi (pies.  Et  d'abord  quels 
noms  pouvaient  ils  bien  porter'.'  Ils  ne  pouvaient  pas 
se  donner  des   noms   tels   que   ceux   de  cillions    loris. 


'  Sur  la  prime  funéraire  ou  funeraiicium,  voj  notre  Étui  le 
i.|i  268,487.       'Commodlen,  Jn»u\,  II,  xxxin,  12: 
Quid  proderlt  pompa  defunclo  ?  Incutauu  ertt  qui  ob  ista 
collegla  qiuerlt  Noua  avons  prouvé  ailleurs  que  les 

collèges  romaina  ne  s'occupaieni   i>as  de  bienfaisance 
*Curia  était  le  nom  'les  sénats  municipaux;  c'était  aussi  le 
nom  iiomie  a  <es  divisions  de  la   bourgeoisie  municipale 
appela  .  ailleun     tiiims     Le  terme  cl/Ha,  pris  dans  ce  sens, 
■e  rencontre  surtout  en  Afrique,  où,  chose  remarquable,  ces 
étalent  organl  éo  corporativement,  ayant  la  capacité 
juridique,  une  caisse,  un  local,  des  chefs,  «les  patrons  el 
i.iinis    Dans  les  statuts  de  la  eurta  lovti  de  Slmll 
im  ,  on  •■  "U  qu'ellt    l' occupaient  même  des  funérailles  el 
ffu'en  Afrique,  où  les  cultores  deorum  sont  rares,  elles  pou- 
vaient remplacer  ci  -    rp.  tnscr.  lat,,\    vm,  n    14683 
lotn   i  tudi  /.-  /  .  i    m, p. 364,  et  Kublcr,  dans  Paulj 
Wlssowa,  Realencyclopûdte,  au  mol  Curla,  p    1820    il  est 
rai  emblablc,  commi   le  suppose  P  Allant,  "/<  cil 
i»  h",  n    I,  que  Tertullien  pensi  Iclâci    curies  municipales 

■  t  demande  qu'on  compnri  li    communautés  chrétiennes  A 

■  <     curies  plutôt  qu  ■'  '''    faction    iédltUus?i    Les  curli 
étalent   legali      pul  qu'elli     fol  aient  partie  de  l'organisa 
iion  munit  ipali  .  mali  nous  ne  voyon    p  i    qu  on  puisse  en 
conclure   que   les   corporations   chrétienne!   étalent    aussi 

>  a  il,  "/■  cit.,  p  H'j        '  Cotmu       ai  i  ■< 

■ti/ii  m  un  n. ii  mi  iiu       egtntt   ahtndtt  humandlique     i/<"/ . 


e    xwi\  ;  Dig  ,l    III,  tll     iv,  leg    i,   i  ;   i    xi  \  1 1. 

in    xvii.  le;;    l  *P     \ii.ini.  "/>    <ii  .  a    85,  on   vient 

de  le  voir,  en  convient  lui-même,  mais  cela  Infirme  son 
raisonnement  n  faut  remarquer  uni  beaucoup  de  i  i 
lèges  professionnels  ou  religieux  s'occupaieni  aussi  des 
funérailles  de  leurs  membres  el  que  ce  n'esl  pas  même 
la  un  haii  propre  aux  collèges  funéraires  Élude  httt., 
i  i,  p  2n i  267.  On  a  signalé  d'autres  ressemblances,  la 
iportule  ou  la  pari  plus  grande  accordée  h  certains  [mem- 
bres dans  les  distributions  de  sportulcs  el  dans  les  |ban 
quels  {BetqutpUcarius,  duplicarius,  triplicarius  i,  les  patrons 
des  collèges  qu'on  ■  comparés  aux  bienfaiteurs  de  la 
corporation  chrétienne,  etc  Ce  sont  des  traits  communs  à 

lous  les    Collèges    romains      /  lu,l,    htst  .1      I.    p      126,     180 

i  i  R  Sohm,  Ktrchenreeht,  Leipzig,  1802,  t,  p.  ?.">.  n  2; 
i;  Helnze,  <■/'  cit.,  p  117  148  M  Hclnzc  nous  reproche 
d'avoir    écril    que    Tertullien  demande    en  laveur   de  la 

corporal chrétienne  la  tolérance  accordée  aux  collèges 

1  autorl  11  s.  mais  InofTonsIfs    En  effet,  Tertullien  ne  pou 

•  ni  pas  demandei  cela  explicitement,  puisque  la  loi  as 
permettait  l'existence  d'aucun  collège  non  autorisé  D 
demande  une  l'on  ne  poursuive  pus  le  corpus  elwtMttanorum 

comme  une  i"  1 séditieuse,  mais  au  fond  et  en  pratique 

, .  1.1  n.  revient  II  pas  1  due  qu'elle  mérite  le  traitement 
favorable,  la  tolérance  réservée  aux  collèges  Inoffensifs, 
m.  me  non  autorl 
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eollegtum  JE&culapit  et  Hygim  :  le  titre  d'adorateurs 
(l'une  divinité  païenne  leur  eû1  évldemmenl  répugné. 
Mais  lea  chrétiens,  noua  dit  on,  pouvalenl  tourner  la 
difficulté  sans  Be  mettre  en  irais  d'imagination.  Us 
pouvaient,  par  exemple,  se  faire  appeler  euftores  Lu- 
i  iiar.  FlavifB  Domitillse,  Priscillse,  etc.  ',  du  nom  îles 
anciens  propriétaires  des  Bépultures  privées  qui  avaienl 
donné  naissance  à  ces  cimetières.  Nous  croyons  qu'ils 
ne  le  tirent  pas, car  il  n'y  a  pas  de  traces  de  pareils 
noms,  et  qu'ils  ne  le  pouvaient  même  pas.  parce 
que  ce  ne  sont  pas  là  des  noms  de  collèges  funéraires 

et    que  d'ailleurs  ils    auraient  eu  un   sens   Inadmissible 

pour  les  chrétiens.  U  y  a  bien  quelques  collèges  lune 

raires    païens   qui    empruntent    leur   nom    à   celui  d'un 

nomme,    mais    aucun    ne    s'appelle     adorateurs    (cul- 

i  d'un  homme,   car   le  mot    cultures  ne  s'applique 

qu'a  la  divinité,  i.es  collèges  païens  que  nous  appe- 
lons domestiques  .  parce  qu'ils  sont  Formés  des  af- 
franchis et  des  esclaves  d'une  même  maison,  se  disent 
adorateurs  du  (unie  OU  des  l.ares  de  leur  patron   ou 

maître  :  cultures  Geni  Britti  Cordi,  à  Sulmone*;  <■;//- 
fores  Larum  Marcellini,  à  Sœpinum  et  souvent  ail- 
leurs1. Il  y  a  cependant  une  sorte  de  noms  païens 
qui  auraient  pu  convenir  à  un  collège  chrétien,  pro- 
priétaire d'un  cimetière;  c'est  celui-ci  :  collegium  sun- 
ctissiuum  ipiod  cousislit  iu  pnvdiis  Larci  Maccdonis  *. 
Mais  nous  ne  trouvons  rien  de  pareil  chez  les  chrétiens. 
On  a  tenté  d'expliquer  comme  une  ingénieuse  cir- 
conlocution inventée  par  des  chrétiens  le  nom  d'un 
collège  funéraire  de  Fanum  Fortunœ  en  Ombrie  5  : 

LOC  .  SEP 
CONVICTOR 
QVI  •  VNA-EPVLO 
VESCI  •  SOLENT 
INFR  •  P  IN  AGR 
P 

De  Uossi  le  premier  G  a  soupçonné  que  ce  nom  dissi- 
mulait un  collège  chrétien  et  l'on  a  admis  que  tout  au 
moins  il  pourrait  être  chrétien  T.  Ce  collège  cacherait 
un  collège  d'agapes  en  même  temps  funéraire,  puis- 
qu'il a  son  lieu  de  sépulture.  Ce  serait  la  précieuse 
indication  d'un  collegium  chrétien  célébrant  son  repas 
de  corps  (l'agape)  avec  régularité.  «  De  Rossi,  nous 
dit-on,  estime  avec  raison  que  les  collèges  païens 
n'avaient  aucun  besoin  de  dissimuler  leurs  associa- 
tions au  moyen  d'une  périphrase,  tandis  que  c'était 
une  question  de  prudence  élémentaire  de  la  part  des 
chrétiens  de  cacher  leur  nom  véritable,  sous  un  régime 
qui  faisait  du  nom  même  de  chrétien  [un  acte  délic- 


tueux :  nomen  in  cousu  est*.*  Malheureusement  ce 
Ingénieux  raisonnement  n'est  que  spécieux.  Pourquoi 
ne  serait-ce  pas   plutôt  un    collège    païen?  las  collèges 

funéraires,  comme  d'ailleurs  tous  les  collèges  ro- 
mains, axaient  leurs  repas  de  corps  :  nous  avons  con- 
servé  la   liste  des  banquets  annuels  de  plusieurs  J  et 

nous  saxons  qu'entre  leurs  banquets  a  date  fixe,  ils 

axaient  l'ail  de  multiplier  les  occasions  de  s'asseoir 
a  la  même  table  (qui  uiiu  epulo  nesci  soient) 10.  On  en- 
trait dans  les  collèges  pour  festoyer  comme  pour  s'as- 
surer de  belles  funérailles  ".  Aussi  les  noms  analogues 
ne  sonl-ils  pas  si  rares  parmi  les  collèges  profession- 
nels ou  funéraires.  Ces  marbriers  de  Câlina  s'ap- 
pellent convii'(n)e  marmorewi11;  et  à  Ravenneon  trouve 
un  convibium  veteranorum1*.  D'autres  s'appellent  col- 
legium coniestorum,  coni'ietores,  COTlVictUS,  sodulcs  ex 
symposio  et  même  co(m)polores.  La  plupart  de  ces 
collèges, sinon  tous,  sont  funéraires14.  I. 'inscription  de 
Fanum  nous  fait  sans  doute  connaître  un  collège  du 
même  genre. 

Cette  inscription  disparaissant,  que  rcsle-t-il?  Il 
reste  les  deux  fameuses  inscriptions  de  Chcrchel 
(Césarée  de  Maurétanie),  dont  l'une  a  paru  donner  le 
nom  chrétien  calqué  vraiment  sur  le  nom  des  collèges 
païens,  celui  de  cultures  Verbi.  Nous  en  donnons  la 
transcription. 

Corp.  inscr.  Int.,  t.  vni,  n.  9585: 

Aream  cil  sepulclira  cullor  verbi  contulit 
et  cellam  struxit  suis  cunclis  siunplibus, 
eclesiœ  sanclœ  hanc  reliquit  memoriam. 
Salvele  fralres  puro  corde  et  simplici  : 
Euelpius  vos  sa[lu]lo  sancto  spiritu. 
Eclesia  fralriuim  hune  reslituit  Utulum 

M(arci)  An(lonii)  I(uliani)  Severiani  c(larissimi)  v(iri). 

Ex  ing(enio)  Asleri 15. 

Corp.  inscr.  lut.,  t.  vin,  n.  9586  : 

/n  memoria(tn)  corum, 

quorum  corpora  in  ac- 

cubitorio  hoc  sepulta 

sunt,  Alcimi,  Carilatis,  Iulianœ, 

et  Rogedse  matri(s)  Victor is  presbyte- 

ri,  qui  hune  locum  cunctis  fratrib(us)  feci 1S. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  textes,  un  personnage, 
qui  prend  le  nom  d'Évelpius  et  le  titre  d'  «  adorateur 
du  Verbe  »,  cultor  Verbi,  donne  un  terrain  (area)  poul- 
ies sépultures;  il  y  a  construit  une  cella  à  ses  frais  et 
laisse  ce  monument  à  la  «  sainte  Église  »  de  Césarée. 
Plus  tard,  l'inscription  primitive  ayant  été  détruite, 
sans  doute  pendant  une  persécution,  1'    «  Église  des 


1  Art.  Catacombes,  t.  n,  col.  2420.  —  2  Corp.  inscr.  lai., 
t."  îx,  n.  6320.  —  a  Corp.  inscr.  lai.,  t.  ix,  n.  2481.  Voyez 
la  liste  dans  notre  Étude  hist.,  t.  iv,p.  160-  — *  Corp.  inscr. 
fa/.,  t.  vi.  n.  404.  Larcins  Macedo  fui  consul  sufTectus  en 
l'an  122  ap.  J.-C.  Voy.  d'autres  collèges  semblables  dans 
notre  Étude  hist.,  t.  i,p.215,n.  1-3.  Cf.  art.  Catacombes,  t.  n, 
col.  2432;  De  Rossi, Roma  sott., t. m, p. 508; Cumont,.1/i7/jr«, 
n    504,  est  d'axis  que  ce  pourrait  être  un  collège  de  Mithra. 

—  iCorp.  inscr.  lut.,  t.  xi,  n.  6244.  Locus  sep(ullurœ)  convi- 
etoriunn  qui  una  epulo  vesci  soient.  In  fr(onte)  p(edes)...,  in 
agr(o)  p(cdes)...  Le  nombre  des  pedes  n'a  pas  été  gravé. — 
'Bull,  crist.,  1864,  p.  62;  Roma  soit.,  t.  i,  p.  103  note. — 
■Dietionn.,  au  mot  Agape,  t.  i,  col.  709,  814-815;  Boissier, 
Relig.  romaine,  t.  n,  p.  338;  Syxtus,  op.  cit.,  p.  199.  Nous 
avions  suivi  nous-même  l'autorité  de  De  Rossi,  Étude  hist., 
t.  I,  p.  51-25.  —  «  Dietionn.,  au  mot  Agape,  t.  i,  col.  815- 
816.  —  9  Ordo  cenarum.  Étude  hist,  t.  iv,  p.  685.  Les  mots 
cpuliim,  epulari.  vesei  s: n".  fréquents  dans  les  inscriptions. 
Ibid.,  t.  iv,  p.  514,  685-700.  —  "Élude  hist.,  t.  i,  p.  323-329. 

—  "  S.  Cyprien,  Epist.,  lxvii,  7;  Commodien,  Instr..  II, 
xxxiii.  8;  De  Rossi,  Roma  sott.,  t.  m,  p.  512.  —  12  Corp. 
inser.  lat.,  t.  x,  n.  7039.  —  "  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xi,  n.  136; 
Léon  Halkin,  Les  collèges  de  vétérans,  dans  Revue  de  V  Instr. 
publ.  en  Belgique,  1896.  —  "  Étude  hist.,  t.  i,  p.  51-52,323, 


n.  2;  t.  iv,  p.  204,  n.  17-30.  Comparez  encore  à  Fanum  même, 
Corp.  inscr.  M.,  t.  xi,  n.  6222  (ms.  361  ap.  J.-C.)  :  ut  nulli 
liceat  in  eodem  edificio  corpus  sépulture  mandare,  set  lantuni- 
modo  eonvivi(u)m  co(e)pulantibus  vel  refrigerantibus  paleat. 
—  15  Voyez  Dietionn.,  fig.  175,  au  t.  i,  col.  813-814,  art. 
Agape,  Bibliographie,  t.  i,  col.  774,  ncte  6;  811,  note  1; 
Bull,  crist.,  2796,  note  13.  Renier,  Inscr.  d'Algérie,  n.  4025; 
De  Rossi,  1864,  p.  28;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vm,  n.  9585,  et 
Add.,  p.  974;  Buecheler,  Carmina  epigr.,  115  (vol.  i,  p.  67). 
Il  y  a  six  sénaires  iambiques,  ax-ec  certaines  particularités 
prosodiques.  L'inscription  primitive  comprenantes  cinq  pre- 
miers vers;  le  généreux  bienfaiteur  y  avait  pris  le  surnom 
d'Evelpius.  Après  sa  mort,  Vecclesia  fralruum  (forme  locale 
pour  fratrum)  fait  regraver  l'inscription  et  j'ajoute  en  carac- 
tères serrés  le  vs.  6  et  le  nom  du  donateur  au  génitif  dépen- 
dant de  titulum  :  c'est  ainsi  que  nous  apprenons  son  vrai 
nom.  Le  rédacteur  s'appelle  Asterius.  Au  vs.  5,  le  graxeur  a 
oublié  une  syllabe  dans  salulo.  Sur  les  particularités  proso- 
diques et  orthographiques,  voy.  Buecheler  et  le  Corpus 
(Add.,  p.  974)  et  Dietionn.  d'archéologie  chrétienne  et  de 
liturgie,  t.  m,  au  mot  Cherchel.  —  l6  Voy.  la  fig.  943, 
au  t.  i,  col.  2798,  art.  Area.  Bibliographie,  ibid.,  n.  5. 
Benier,  Inscr.  d'Algérie,  4026;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vm, 
n.  9586. 
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frères  la  f.ùt  restaurei  et  ajoute  le  nom  du  bienfai- 
teur, M.  Antonius  Julianus Severianus,  sénateur.  On 
suppose  que  le  monumenl  datait  du  av  siècle  et  que 
auration  est  du  iv  :  il  n'y  avail  plus  aucune  rai- 
son de  cachez  le  nom  du  bienfaiteur. 

La  seconde  inscription  nous  fait  connaître  un  autre 
monument  funéraire  (accubitorium)  de  Césarée,  que  le 
prêtre  Victor  a  fait  construire  pour  tous  les  frères  . 
cunclis  frai  ri  bas  '. 

Que  peut-on  conclure  de  ces  deux  inscriptions?  La 
première  nous  parle  d'un  cultor  Verbi  tl  elle  donne  un 
autre  nom  à  la  communauté  chrétienne  de  Césarée, 
celui  ù'ecelesia  sancta  ou  ecclesia  fratruum;  la  seconde 
paraît  appeler  la  même  communauté  cuncti  fratres. 
(".'est  une  erreur  de  croire  que  le  mot  cultor,  <  adora- 
teur», et  la  locution  cultor  Verbi  sont  formés  d'après 
le  nom  des  collèges  funéraires;  elle  sont  conformes  à 
l'usage  général  du  mot  cultor  -.  Ce  n'est  donc  pas  le 
nom  technique  d'un  collège,  tel  que  pourrait  être  celui 
de  cillions  Verbi  au  pluriel,  s'il  était  appliqué  à  la 
communauté;  c'est  le  nom  que  prend  un  chrétien  qui 
ne  veut  pas  être  désigné  sous  son  vrai  nom,  soit  par 
modestie  ou  humilité  chrétienne,  soit  plutôt  par  me- 
sure de  prudence.  Pour  la  même  raison,  il  prend  le 
surnom  d'Évelpius.  Plus  tard,  après  la  paix  del'Église, 
la  communauté  de  Césarée  reconnaissante  inscrit  son 
vrai  nom  sur  le  monument,  comme  l'a  fort  bien  ex- 
pliqué dom  Leclercq,  t.  i,  col.  2797. 

Ces  inscriptions  ne  nous  font  donc  pas  connaître  de 
collège  funéraire  chrétien,  mais  elles  nous  apprennent 
les  noms  que  prenait  la  communauté  chrétienne,  so- 
ciété ou  corporation  religieuse  présidée  par  l'évêque. 
Le  nom  le  plus  ordinaire  est  ecclesia  et  c'est  celui  dont 
se  servira  J'édit  de  Milan  pour  désigner  la  corpora- 
tion (corpus)  chrétienne,  opposée  aux  individus  qui 
la  composent*.  Voy.  Église.  Les  noms  de  «  société 
des  1  nres  •,  fratres,  xSeXfot,  fraternitas,  à5s).:pÔTY);, 
étaient  peut-être  aussi  courants  et  pris  officiellement 
par  les  communautés  chrétiennes4.  Voy.  FRATRES.  Il 
nous  suffira  de  constater  ici  que  toutes  ces  dénomina- 
tions ont  un  sens  religieux,  qu'elles  sont  des  noms  pris 
par  une  société  religieuse  et  que  peu  importe  pour  nous 
que  cette  société  religieuse  ait  eu  une  sépulture  com- 
mune, car  cela  ne  prouve  nullement  qu'elle  ait  la 

forme  légale  d'un  collège  funéraire5. 

M.  Paul  Allard  relevé  une  seule  de  ces  commu- 
nautés qui  Lui  parait  avoir  eu  une  existence  légale, 
parce  qu'elle  aurait  eu  la  capacité  juridique,  i  Fne  épi- 
taphe  d'Héraclée,  dans  le  Pont,  contient  à  l'adresse 
violateurs  éventuels  du  tombeau,  une  menace 
d'amende  à  payer  aux  frères  >,  c'est-à-dire  à  La  com- 
munauté '  hrél  ternie  du  lieu  :  pour  (prune  telle  menace 
eût,  le  cas  échéant,  un  effet  légal,  il  faut  que  cette  com- 
munauté ail  été  considérée    comme  légitimement  con- 


stituée6.     Voici  cette  épitaphe,  telle  que  De  Ross! 
l'a  trouvée  dans  un  ins.  de  (.yriaque  d'Ancone  : 

ayp  •  ctpiAirrniANOZ  •  £  ■  ettoihia  emay 

1Q  KAI  TH  TYNAIKI  MOY  AYP  AEKNIANH 
)|c  •  KAI  Tfi  nATPI  MOY  AYP  NE04>YTQ 
%  ■  El  AE  TU  TOAMHIE  ETEPON  BAAEIN 
AQIEI  TOIZ  AAEA<J>OII  '  X  '  4> 

A.ùprjX'.o;   $tXtiticiavô(  licoh\aa  £u,c<utû  xaî  cij  yvvaix( 

\LOV  Alpr,/ia    Aexvtavfi   /.a'',   tw  -aro:    (ion   A0pT)Xtw  Neo- 

vCtm.  Ei  ci  -;;  zrj'/\>.r/7i\:}  ETSpOV  BaXetV,  &(ô-7£'.  to:;  xii'i- 
poîe,  5i)V(xpta  z,'  '. 

L'inscription,  qui  porte  le  chrisme  trois  fois  répété, 
n'est  probablement  pas  antérieure  à  Constantin 8, 
qui  reconnut  la  personnalité  juridique  aux  Églises. 
Quoiqu'il  en  soit,  elle  ne  suffit  pas  pour  prouver  que- 
ces  «  frères  »  formaient  un  collège  légal.  D'abord 
l'amende  sépulcrale  doit  être  payée  to;.;  àSeXfoïç, 
c'est-à-dire  singulis  hominibus,  et  non  à  une  corpo- 
ration; et  puis,  l'inscription  d'une  amende  sur  les 
épitaphes  était  une  habitude  si  générale  qu'on  ne  peut 
guère  tirer  de  ce  fait  des  conclusions  juridiques;  ces 
amendes  devaient  être  rarement  payées  ».  Il  faut  re- 
marquer encore  que,  dans  les  provinces  grecques,  il 
n'y  avait  pas  de  collèges  funéraires,  et  nous  verrons 
que  d'ailleurs  les  àSeXpot  d'Héraclée  pouvaient,  pen- 
dant certaines  périodes  d'accalmie  du  iue  siècle,  se 
considérer  comme  une  corporation  reconnue. 

Concluons.  L'hypothèse  de  J.-B.  De  Hossi  ne  trouve 
aucune  conlirmation,  aucun  point  d'appui  dans  les 
textes;  elle  se  concilie  mal  avec  la  législation  sur  les 
associations,  car  elle  fait  naître  des  difficultés,  au  lieu 
d'en  résoudre.  Ajoutons  qu'elle  est  inutile,  car  on 
peut  expliquer  sans  elle  le  développement  de  la  pro- 
priété ecclésiastique. 

V.  Nous  l'expliquons  simplement  et  naturellement 
par  l'attitude  de  l'État  romain  u)  envers  les  asso- 
ciations et  b)  envers  le  christianisme  pendant  les 
trois  premiers  siècles.  Il  nous  reste  à  montrer  que 
cette  explication  est  d'accord  avec  les  faits  comme 
avec  les  règles  du  droit  "'. 

Rappelons  d'abord  qu'à  côté  des  collèges  spéciale- 
ment autorisés  lors  de  leur  fondation  et  des  collèges 
funéraires  autorises  en  bloc  par  un  sénatus-consulte. 
vivaient  bon  nombre  de  collèges  qui,  pour  une  raison 

ou  pour  une  autre,  ne  s'étaient  pas  mis  en  règle  avec 
la  loi  :  collèges  professionnels,  collèges  religieux  voues 
aux  cultes  étrangers  surtout]  cercles  d'amusement, 
probablement  aussi  des  collèges  politiques,  de  véri- 
tables factions.  L'Étal  prit  souvent  des  mesures  contre 

ces  associai  ions  établies  secrèl  enienl .  c'est-à-dire  s;uis 


1  Voyez  l<-  commentaire  de  ces  deux  Inscriptions  par  dom 
Leclercq,  Dlctlonn  ,  art  Ain. a,  i  i,  col  2795-2798, avec  la 
bibliographie; art  Callutb,  1  n, col  L663, note5.  —  'Ces 
païens  dlsenl  cultor  del,  adorateurs  «l'un  dieu  ;  voy. 
Minuchu  Peux,  "'/,  xxxv,  -!;  Tertulllen,  Apoi ,  jcvi,  .">; 
gain,  il;  v- \  \ .  il.  ui,  1,  et*  l.es  chrétleni  dlsenl  ,i, 
un  nu- 1  oti',1  Del,  adorateur  du  vrai  Dieu  (Tertulllen,  Apol., 
x \  m, .':  0      li,  2;  m.viii.  13),  verttatU  cullorei  (     péri 

lin    ilml  ,  XV,  H,;   h'illlillis  (       Christ  I  )  ni  lion        Ihi.l  ,  \  m,  .( 

m  ni  d'Alex  .  Strom  ,  vu,  5  :  ,■;,,,,  •■, 

;,., ,n  ;.  ,„,  ;  Tertulllen,  t><  i>o<i  .  i  : 
<//,n//  tecietlam; Corp  trua  i,u  .  i  m.  n  :iio?  :  ecclesia  Sa- 
i,  ,i,iiin,  in  .';.'>*  <.t  riarnack,  Mluton,  i,  p  342  - 
•  li.-  Hossi,  Borna  tott.,  I  t,  p  104  108;  I  \  Kraut, 
Bealencgclopssdle, au  mot  Fraternitas;]  Cumont,  Les  tnser 
chritlenru  de  t  lete  Mineure,  dan  l<  Mélanges  tTareh  et 
,rin.i   de  T  École  /r   </-•  Rame,  1896,  i    kv,  i>   20   a     i 

»  Ajoutons    qUf    Jiiniae     li     nom    d>     ,  ,,ll,  ,/iuiii    ou     de    OOTpUt 

p,  •   t  prl   par  une  association  chrétienn<     \  Selcucla  Sldera, 
■  n  PI  Idli  .  Il  lécli     ni ,,    .,,  ■  ml  ■  ■ 


corporativement  sous  le  nom  de  i  .  i  i.Voyei 

Sterret,  Papert  «I  Vie  Amer  school  o/  class  studles  ut  Alliais. 
i  n,  p,  118,  n  89;  I  m,  p  333,  a  165;  Rott,  Kleinasta 
tisette  Denkmàler  mit  Ptstdten,  etc.,  Leipzig,  1908;  m  Gré 
noire,  dans  Revue  île  /'  in  sir  publique  en  Belgique,  1908,  i>  277- 
jsi  ;  Poland,  Gesch  deegrleeh  Verelnswesens,  1909,  i>  115, 
et  Register  i  E81  i)  et  E;  F.Cumont, op  cit., a  261,262 
■ — ''Paul  Allard, Le  christianisme  et  l'empire  romain,  Paris, 
1899,  p  M  \  Dlctlonn  d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie, 
.ni   moi   Callutb,  i     a,  col    1663  'De   Rossl,  Amm 

sn//,  i    i.  p    io7   (d'après  Cyrlaque  d'Ancone,  Cod    \  ut 
■  ■  ,ii.  p    5  vert));  F  Cumont,  op   cit.,  n.  340 Ma;  Dumont, 
Mélanges  (M    Homolle,  p  :(*.">.  n   72  b),  la  place  a  Héracli 
di    Muni  '  Siu   la  date,  vt>j     i>e  Rossl,  (6e   cti 

Étude  'os/  .i    rv,  p   8! I  .  ■  i    I    t,  p    167  168   (  'était 

une  pure  Formalité  ei  on  ne  s'Inquiétait  i>as  toujours  de 

lit      légalité     -         '"  I  li  l.udue    d.ois      ses    j;randes     lignes     pal 

i.  Duchesne,  elle  ■  éti  exposée  brièvement  pai  M  Paul 
Ulard  'i  m  iic-.niii.  poui  s  (aire  des  objections  que  nous 
devons  réfuter 
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autorisation,  cl  il  ne  cessait  de  les  surveiller  d'un  œil 
JalOUX.  Mais  quand  elles  ne  troublaient  pas  la  |iaix, 
il  lie  les  tnquiétail  pas,  il  les  laissait  vivre  jusqu'au 
moment    où    le    danger    apparaissait.    Les    lois    prohi- 

bll  Ivesj  laites  pour  empêcher  le  mal,  restreignent  sou- 

\ciit  la  liberté  plus  qu'il  n'est  nécessaire  :  aussi  ne  les 
applique-t-ou  pas  toujours  rigoureusement.  C'est  une 
arme  dont  on  se  sert  en  cas  de  besoin.  Il  se  fait  ainsi 
(pie.  souvent  malgré  la  loi,  trop  étroite,  trop  sévère, 
grâce  a  la  tolérance,  le  bien  que  la  loi  a  proscril  peut 
vi\  rc  et  se  développer.  Il  en  fut  ainsi  des  lois  romaines 
sur  les  associations.  Nombre  d'associations  iiiolleu 
sives,  de  nature  diverse,  vecurcnl  à  Rome,  en  Italie  et 
dans    les    provinces    sans    autorisation,    se    contentant 

d'un  régime  moins  favorable  que  celui  (pie  procurait 

l'autorisation,  mais  suffisant  pour  vivre,  car  ces  col- 
lèges pouvaient  avoir,  à  titre  collectif,  un  patrimoine, 
une  caisse,  un  local,  une  sépulture,  et  cela  suffisait, 
Surtout  à  des  gens  qui  s'entendaient  entre  eux.  Nous 
avons  vu  (pie  la  loi  était  même  généreuse  à  leur  égard, 
permettant  à  leurs  membres  de  recueillir  les  legs  faits 

singulis  et  de  partager  le  patrimoine  commun  en  cas 

de  dissolution.  Elle  reservait  toutes  ses  sévérités  pour 
les  collèges  qui  menaçaient  l'ordre  public  et  ordon- 
nait de  les  dissoudre  connue  des  «  collèges  illicites  », 
connue  des  «  factions  »  dangereuses1,  connue  des 
associations  de  malfaiteurs,  et  de  poursuivre  leurs  fon- 
dateurs *. 

11  est  facile  de  voir  dans  quelle  catégorie  de  collèges 
on  rangeait  les  communautés  chrétiennes. 

1  Us  le  régne  de  Néron,  la  loi  romaine  avait  dit  aux 
chrétiens  :  Non  licet  esse  vos!  Il  ressort  des  premiers 
chapitres  de  V Apologétique  de  Tertullien  que  le  seul 
crime  pour  lequel  on  condamnait  les  chrétiens  à  la 
peine  capitale,  c'était  la  profession  de  christianisme  : 
Chrislianus  siim  !  Cette  interdiction  ne  fut  pas  levée 
avant  l'édit  de  Milan.  Jusque-là  le  christianisme  reste 
une  religion  illicite,  proscrite  et  souvent  persécutée 
comme  telle  3. 

Cependant,  si  l'on  envisage  dans  son  ensemble  la 
lutte  de  l'empire  contre  le  christianisme,  on  constate 
que  les  années  de  paix  religieuse  ne  sont  guère  moins 
nombreuses  que  les  années  de  guerre  et  que  les  persé- 
cutions violentes  viennent  seulement  interrompre  de 
temps  en  temps  le  calme  dont  la  tolérance  impériale 
laissait  jouir  les  chrétiens.  Rarement  même,  la  persé- 
cution s'étend  à  tout  l'empire  :  c'est  que  l'initiative 
est  ordinairement  laissée  aux  magistrats,  aux  gouver- 
neurs, maîtres  d'appliquer  plus  ou  moins  complète- 
ment la  loi,  selon  les  exigences  de  l'opinion  locale  ou 
même  suivant  leur  tempérament  personnel,  comme 
dit  très  bien  M.  Paul  Allard4.  Les  Églises  chrétiennes  ne 
troublaient  pas  la  paix  publique;  on  ne  pouvait  leur 
reprocher  que  de  pratiquer  une  religion  interdite. 
Quand  la  populace  n'était  pas  surexcitée  contre  elles, 
l'autorité  fermait  presque  toujours  les  yeux. 

Les  longues  périodes  de  paix  au  moins  relative  per- 
mettaient au  christianisme  de  se  répandre  et  de  s'or- 
ganiser. Le  nombre  des  chrétiens  grandit  au  point  qu'il 
devenait  impossible    de  les   exterminer  ou  d'arrêter 


1  Suétone,  Vita  Aug.,  xxxn  :  Plurimœ  factiones  tilulo 
collegii  novi  ad  nuîlius  non  facinoris  societalem  coibant  ;  igi- 
tur  collegia  prœter  antiqua  et  légitima  dissolvit.  Le  mot  factio 
semble  être  courant  pour  désigner  ces  collèges.  Salluste, 
lug.,  xxxi,  dit  déjà  :  Hœc  inter  bonos  aniieitia,  inler  malos 
factio  est.  Pline,  ad  Trai.,  34  :  eas  civilates  eiusmodi  factio- 
nibus  esse  vexatas  (il  s'agit  d'un  coll.  fabrum).  Nous  avons 
vu  les  passages  de  Tertullien,  Apol.,  xxxvm,  1  ;  xxxix,  21  ; 
xl,  1.  Spartien  dit  de  Septime-Sévère  (c.  xvn)  :  Fuit  delen- 
darum  cupidus  factionum.  Élude  hist.,  t.  1,  p.  134-140.  — 
*Dig.,  1.  XLVIII,  tit.  iv,  leg.  1  (Ulpien).—  3Voy.  col. 2113, 
n.  3.  —  *  P.  Allard,  Le  christ,  et  Fempire  romain,  p.  96.  — 
5  Matth.,  xviii,  20  :  Ubi  duo  sunt  vel  très  cengregati  in  nomine 


seulement   l'élan    de    la   propagande.   Depuis  l'origine, 
ils  formaient    des   communautés.  Les   cultes   éti  ai 
introduits    dans    l'empire,    n'asanl    pas    l'organisation 

officielle  des  cuites  de  L'Étal  romain  ni  le  budget  de 

l'État,  se  donnaient  nal  urcllenienl  une  organisation 
privée.  11  en  fut  ainsi  des  juifs,  des  adeptes  de  Mitbra, 
d'isis,  de  Cybèle,  etc.  Les  chrétiens,  fidèles  à  la  pa- 
role du  Christ 6,  ne  pratiquaient  pas  seulement  leur  re- 
ligion isolément  et  individuellement;  ils  se  réunis- 
saient pour  les  prières  et  les  cérémonies  liturgiques 
et    Célébraient    leur  culte  en  commun;  a   cet  effet,  ils 

formèrenl  des  l'origine  une  communauté  dans  chaque 
ville,  sous  la  présidence  de  l'évcquc,  et  cette  commu- 
nauté avait  besoin  de  ressources  pour  subvenir  aux 
frais  du  culte  et  aux  (cuvres  de  charité. 

Mais  assurément,  s'il  n'était  pas  permis  de  prati- 
quer la  religion  Chrétienne  individuellement,  il  était 
à  plus  forte  raison  défendu  de  se  réunir  pour  la  pra- 
tiquer et  plus  encore  de  s'associer,  d'établir  des  com- 
munautés, des  églises,  sorte  de  collèges  religieux.  Aussi, 
les  communautés  chrétiennes,  établies  sans  autorisa- 
tion, secrètement  (xpû68v)v),  contrairement  aux  lois 
(itapà  Ta  v£vo(jitcr|/.Êva) 6,  dans  un  but  illicite,  étaient- 
elles  considérées  comme  des  «  collèges  illicites  »  dans 
le  plus  mauvais  sens  de  ce  terme,  c'est-à-dire  comme 
des  «  factions  »  dangereuses,  comme  des  foyers  de  sédi- 
tion '.  C'était  la  loi,  et  toute  l'injustice  consistait  à 
traiter  les  chrétiens  avec  moins  d'indulgence  que  les 
cultes  païens  venus  de  l'étranger  8. 

Les  communautés  chrétiennes  étaient  partout  con- 
nues de  l'autorité  comme  du  public  païen.  Sans  doute, 
elles  essayèrent  longtemps  de  vivre  en  secret  et  elles 
y  réussirent  plus  ou  moins.  Elles  n'avaient  pas  en- 
core de  temples  publics  9,  mais  des  lieux  de  réunion 
(convenlicula) 10  qui  ne  se  distinguaient  pas  des  mai- 
sons privées,  car  c'était  souvent  la  demeure  d'un  con- 
frère riche.  Elles  n'avaient  pas  encore  de  cimetières 
communs  :  les  chrétiens  fortunés  mettaient  leurs  sé- 
pultures de  famille  à  la  disposition  des  fidèles  pauvres. 
Aussi,  pendant  près  de  deux  siècles,  on  ne  parle  pas 
d'églises  incendiées,  d'immeubles  dévastés. 

Malgré  toutes  les  précautions,  la  corporation  chré- 
tienne, l'Église  de  chaque  ville  est  connue  de  tous. 
Tout  au  moins  son  existence  est-elle  connue.  Il  ne 
pouvait  en  être  autrement.  Aux  yeux  des  païens,  l'idée 
de  chrétien  était  inséparable  de  l'idée  de  membre 
d'une  société  religieuse  n.  Parmi  les  accusations  for- 
mulées contre  les  chrétiens,  les  plus  terribles  comme 
les  plus  absurdes,  les  plus  anciennes  aussi,  se  rappor- 
taient précisément  aux  réunions  liturgiques,  aux 
banquets  communs,  aux  associations  qu'on  ne  savait 
qualifier  en  termes  assez  sévères.  En  l'an  111,  Pline 
le  Jeune,  prenant  possession  de  sa  province  de  Pont 
et  Bithynie  et  suivant  les  instructions  de  Trajan,  dis- 
sout par  son  édit  ce  qu'il  appelle  les  «  hétéries  »,  c'est- 
à-dire  les  associations  dangereuses,  non  autorisées,  qui 
avaient  troublé  l'ordre  dans  cette  province 12.  Plus 
tard,  les  chrétiens  traduits  devant  son  tribunal  lui 
assurèrent  que  depuis  cet  édit  ils  avaient  cessé  de 
se  réunir  13.  Nous  venons  de  rappeler  les  termes  que 


meo,  ibi  sum  in  medio  eorum.  Voy.  Tertullien,  Apol.,  xxxix, 
2.  —  6  Origène,  Contra  Celsum,  1.  —  '  Domitien  fit  périr 
Acilius  Glabrio  et  d'autres  comme  molitores  rerum  novarum 
(Suétone,  Dom.,  x);  ils  étaient  accusés  d'être  chrétiens.  — 
8  De  Rossi,  Roma  soit.,  t.  n,  p.  509  :  L'iniquità  del  rigore 
contra  i  cristiani  consisleva  in  ciô,  che  moltissime  società 
religiose  d'origine  greca,  asiatica,  egizia...  furono  general- 
menle  tolerale  ed  anche  permesse  nell'imperio  romano.  — 
•Minucius  Fél'.x,  Oct.,  x,  2;  xxxn,  1. — 10  Ibid.,  ix,  1,  le 
païen  Cécilius  les  appelle  sacraria,  des  chapelles.  — 
"  L.  Duchesne,  Hist.  anc.  de  l'Église,  t.  1,  p.  386.  —  12  Pline, 
Ad  Trai-,  34.  —  13  Ibid.,  97.  Les  chrétiens  ont  donc  cru 
que  l'édit  s'appliquait  à  leurs  associations. 
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Cesse applique  aux  communautés  chrétiennes  vers  le 
milieu  du  n«  siècle  (owOïjxai).  Dans  VOetavius  de 
Minucius  Félix,  qui  date,  selon  nous,  du  dernier 
quart  du  n  siècle1,  le  païen Cécilius  ne  trouve  pas 
de  termes  assez  forts  pour  qualifier  cette  plebs  profa- 
nas eoniurotionis,  cette  impôt  coilio,  cette  execranda 
consensio,  ces  nommes  déplorâtes,  inlicitœ  </<■  desperatse 
faetionis,  qu'il  faudrait, dit-il,  exterminer*.  Enl97et 
«n  212,  Tertullien  s'efforce  de  démontrer  que  le  corps 
des  chrétiens,  société  religieuse,  n'est  pas  une  fac- 
tion illicite  «.  qu'elle  est  inoffensive,  et  ne  mérite  pas 
d'être  poursuivie  en  vertu  des  lois  sur  les  associa- 
tions ». 

Connue  «le  tous  et   traitée  d'illicite,  la  communauté 

chrétienne  est  tantôt  persécutée,  tantôt  tolérée.  Quand 
la  persécution  éclate,  quand  on  l'ait  abjurer  les  indi- 
vidus, on  arrête  les  chefs,  on  détend  les  réunions,  et, 
comme  Pline,  on  s'assure  qu'elles  n'ont  plus  lieu. 
■  uter  les  chrétiens,  c'était  persécuter  l'être  col- 
lectif qu'ils  formaient  nécessairement  4.  En  temps  de 
paix,  au  contraire,  on  n'inquiète  ni  les  individus,  ni 
li  s  chefs,  ni  la  communauté.  Quand  on  ne  poursuivait 
pas  la  religion  chrétienne  comme  illicite,  il  était  natu- 
rel, en  effet,  qu'on  tolérât  la  corporation  chrétienne. 
On  la  traitait  comme  on  traitait  les  collèges  non  auto- 
risés', qu'on  poursuivait  ou  qu'on  laissait  subsister, 
suivant  qu'ils  paraissaient  séditieux  ou  non.  L'être 
collectif  que  formaient  les  chrétiens  et  qui  ne  cessait 
ndir  et  de  se  fortifier,  pouvait  paraître  dange- 
reux, dit  L.  Duchesne;  alors  on  cherchait  a  l'exter- 
miner. Mais  il  pouvait  aussi  paraître  inoffensif...  on 
pouvait  enfin  reculer  devant  l'extermination  de  tant 

OS  et  devant  la  dissolution  d'une  société  que  tant 
meurs  n'avaient  pu  entamer,  i 
C'est  tout  ce  que  demandait  Tertullien  et  avec  lui 
les  chrétiens,  parce  (pie  cela  sutlisail  à  la  corporation 
chrétienne  :  elle  pouvait  posséder  collectivement  et 
relie  propriété  collective  équivalait  pour  elle  à  la  pro- 
priété corporative;  elle  eu  avait  les  caractères  exté- 
rieurs et,  en  somme,  les  avantages  pratiques.  Aussi 
était-elle  considérée  comme  corporative  par  le  pu- 
blic et  elle  lui  plus  d'une  fois  reconnue  comme  telle  par 

des  empereurs  du  nr  siècle.  Car  elle  flnil  par  se  mon- 
trer au  grand  jour. 

Apres    deux    siècles,    les    chrétiens    s'enhardirent    à 
bâtir  des   églises  que   tout    le   monde    connaissait,    car 

elles  étaieid  apparentes  et  elles  se  multiplièrent.  Au 
commencement  du  m    siècle,  Tertullien  le  proclame 

bien  haut   :       Notre  colombe  a  nous,   dit-il  aux    \alcn- 

tiniens,  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  habite  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  simplicité,  toujours  sur  un  lieu  élevé, 
a  découvert  et  au  grand  jour.  -  Nostrte  columbœ  etinm 
domiu  simplex,  m  <  edilis  semper  et  apertis  ri  ad  lurent  ". 
En  240,  saint   Grégoire  le  Thaumaturge,  évêque   de 

ni'  ,  b.ilil    mu-  église  sur  le  point   le  plus   élevé 

de  la  ville 7.  L'égll  e  détruite  à  Nicomédie  sous  Dio- 
ctétien (en  30  I)  esl  appelée  fanum  illud  editissimum  \ 
i  roi .  M 1 1 1 > i <  m  ii  lix,  h-  païen  Cécilius  dit  :  per 
univeraum   orbem   tacraria  tsta  teterrima    impies   coi- 

if. m-,  mil, h  si  uni  ■.  Comme   il    reproche^  d'autre  part, 

Ladat<  i   !•  mtrovci  6e;  nous  croyons  VOctavtus  anté 

i   Ipologillque  maigri  l'argumentation  de  R  n<in/<- 

Minin  m  .  i  .  llx,  '/./    \  m,  :;  I  ;  i\,  i  \.,\    col  2111, 

■I.  Duchesne.op  ett.,p    186         //•/•/  En  disant  cela, 

nous  ne  voulons  pai  m"   qu'clli   rc  icmblall  aux  collèges 

romains  non  autorisée    Nous  avons  vu  a ve<  Tertullien  qu'elle 

i  n  différai)  peu     m  but    qui  <   i    plrltuel,  et  pai    on  organl 

m  lion  économique  qui  ni  créi  pa    a  ses  membri    di    droits 

m)    si  uli  iii<  ni   m  point  de  \  ue  di  la  loi, 

elle  devait  être  rangée  parmi  li    ■  <    uclatlon    non  autorisées 

et,  quand  Km   but    étal)  déclan   Illicite,  pi I< 

lion    lllli  Iti     ou    l 'i '  '  i  i  rtullli  n,    Idu    Valent  . 

m    On  iiiiinl  ordinairement   cei   motsdan    li    en    propre 
■  •  |,«  ndant  <|H'  Iqui  douti     m  l«    i  m  du  passage. 


aux  chrétiens  de  n'avoir  pas  de  temples  ">,  il  faut 
croire  que  ces  innombrables  sacraria  ne  sont  pas  des 
églises,  que  Ce  sont  des  salles  de  réunion  dans  des  niai- 
sons  particulières,  des  oratoires  privés.  Ce  qui  im- 
porte, c'est  de  constater  que  ces  oratoires  sont  connus, 
que  Minucius  Félix  ne  craint  pas  {\\-n  parler.  Dans  le 
cours  du  ni'  siècle,  les  églises  proprement  dites  se  mul- 
tiplient :  avant  Dioeleticn,  il  y  en  avait  dans  toutes 
les  villes,   dit    Eusèbe  ",  et   à   Home  on   comptait,  au 

commencement  du  iv  siècle,  plus  de  quarante  basi- 
liques ■  chrétiennes1-.  Ces  édifices  et  leur  destination 
étaient    connus   des    païens   et    ils    les   dévastaient    en 

temps  de  persécution. 

De  même,  les  chrétiens  ne  craignirent  plus  d'affecter 

à  la  sépulture  commune  des  terrains  (itrrte)  dont  le 
public  connaissait  bien  la  destination.  Tertullien  nous 
parle  des  <trr;v  srpiiltiirurum  iwslrurum  de  Carthage 
menacés  par  la  populace  "  et  vers  la  même  époque  la 

catacombe  de  Saint-Calliste  était  administrée  par  le 

diacre  Calliste.  comme  un  bien  collectif  de  la  corpora- 
tion chrétienne  u. 

Les  chrétiens  regardaient  ces  immeubles  connue  la 
propriété  de  leur  communauté  et.  aux  yeux  du  pu- 
blic comme  de  l'autorité,  ils  passaient  pour  tels.  Bien 
plus,  quand  l'État  se  montrait  bienveillant,  il  les  trai- 
tait comme  propriété  corporative,  et  traitait  la  com- 
munauté chrétienne  comme  une  personne  civile.  Les 
édits  de  confiscation  de  Valérien  en  257  et  de  Dio- 
clétien  en  303  dépossèdent  la  communauté  des  biens 
qui  lui  appartiennent;  en  260,  le  rescril  de  Gallien  res- 
titue ces  biens  â  l'Église  propriétaire,  et  en  313,  l'édit 
de  Milan  renouvelle  cette  restitution  des  propriétés 
possédées  à  titre  corporatif".  » 

Il  faut  cependant  faire  une  distinction  importante. 
Jusqu'à  l'édit  de  Milan  la  corporation  chrétienne,  j'en- 
tends la  société  religieuse,  ayant  un  but  illicite,  ne 
peut  pas  être  déclarée  personne  civile  :  car  elle  n'existe 
que  par  tolérance.  Mais  la  tolérance  peut  aller  jusqu'à 
la  traiter  comme  personne  civile  et  c'est  ce  que  lit 
Gallien". 

On  s'est  étonné  de  voir,  à  Home,  l'Église  chré- 
tienne faire  acte  de  propriétaire,  comme  si  elle  était 
dotée  de  la  capacité  juridique,  posséder  un  cimetière, 
administré  en  son  nom  par  un  diacre17.  On  s'est  étonne 
surtout  de  voir  cette  corporation  conserver  ses  cime- 
tières, alors  même  que  ses  membres  et  ses  chefs 
étaient  persécutes.  Il  a  semblé  qu'il  y  avait  là  une  dis- 
tinct ion   inexplicable   cl    De    Hossi    a   pensé    (pie    cette 

distinction  ne  pouvait  se  comprendre  que  si  les  biens 
appartenaient  à  une  collectivité  différente  de  la  com- 
munauté religieuse,  à  un  collège  autorise  et   protégé 

parla  loi,  à  un  collège  funéraire.  Ce  respect  du  patri- 
moine ecclésiastique,  dit  M.  PaulAUard,  dans  le  temps 
même  de  la  plus  grande  intolérance  pour  les  membres 
de  l'Église,  semble  difficile  à  expliquer  en  dehors  de 

l'hypothèse  qui  distingue  entre  la  corporation  chré- 
tienne, Identifiée  avec  les  collèges  funéraires  au  poinl 
de  jouir  comme  eux  de  la  protection  légale,  el  les  indl 

VidUS  chrétiens  exposes  à  une  persécution  interinil 
lente  connue  refraelai  res  a  la  religion  de  l'Étal 

Les  cavernes  «m  se  cache  le  serpent  des  va'entlnleni  et  les 
édifices  en  plein  lolell  qu'habite  la  colombe  catholique 
pourraient  bien  être  des  métaphores   ■>    P  Kirsch, op  ni. 

i>   u,  n'est  cependant  i>as  de  cet  avis        'S   In  di 

Nysse,  dans  /■  G.,  i  m.i\.  col  924  •  De morttbus per- 
tec  ,  mi  •  Mlnuclui  Félix,  Oel.,  i\.  t.  —  "  Ibtd.,  \.  2] 
wmi.i  ll  Eusébe,  Htst.  eccl.,  1  VIII,  ci  "Optatui 
Mil.  \  .  i>e  ichltmale  donattst.,  a,   i  "Tertullien,     Ld 

sin/i  ,  .'■        '* Diettonn.,  aus Is Calliste,  t   u,  col   1661 

Catacombes,  1    u,  col.  2421         ■*  Dtctionn.,  au  mol 

i  itacombbs,  i    n.  col  2425-2426         u  V03    i>ius  l 

"Dtctionn  ifaren.  chrét  et  de  liturgie,  aux  mots  Calliste, 
1    ti,  col    1661  1663;  Catacombes,!    [1,001.2420-2421,2428 

2\27  "  Paul    \llanl,  i./i    t  il  .  p    Vi 
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Dmii  Leclercq  .1  précisé  l'objection  en  ces  termes  : 
1  On  se  demandera  par  quelle  subtilité  Calliste  pul 
exercer  sa  charge  de  représentant  offlciel  d'une  com- 
munauté dont  les  chefs  hiérarchiques,  visés  directe- 
ment par  les  lois,  étaienl  frappes  par  elles  (lu  chef  de 

pratique  d'une  religion  Illicite.  ■  Si  la  i«>i  tendail  à 
supprimer  l'individu  délinquant,  comment,  par  quelle 
contradiction  arrivait  elle  à  reconnaître  l'existence  tic 
la  collectivité  el  à  lui  accorder  les  droits  issus  de  celle 
reconnaissance?  La  contradiction  est  moins  formi- 
dable qu'elle  ne  parait.  La  politique  Impériale, oppres- 
sive de  toutes  les  associations,  n'acceptait  qu'une  seule, 
l'association  funéraire...  Des  analogies  frappantes 
montrent  assez  que  les  Églises  purent,  «lès  lors,  satis- 
faire aux  conditions  de  la  propriété  corporative  et  p«>s- 
séder  une  organisation  Identique  à  celle  «les  collèges 

funéraires  '.  i 

L'objection  est  grave,  «lit  M.  Paul  Allard.  Mais  est-il 

bien  vrai  qu'avant  l'édH  «le  Milan  (313),  l'Église  de 
Rome  ou  une  autre  ait  formellement  reçu  de  la  loi  la 
capacité  Juridique  ?  Lst-ii  vrai  que  jusqu'en  257  la 
corporation  chrét  ienne,  à  1  tome  et  ailleurs,  ait  joui  pai- 
siblement «le  ses  biens,  même  quand  ses  membres  et  ses 
chefs  étaient  persécutés,  conduits  au  supplice?  Qu'il 
■  levait  exister  pour  les  biens  une  garantie  légale,  alors 
que  les  propriétaires  étaient  exterminés,  un  titre 
mystérieux,  puisqu'il  n'en  est  question  nulle  part, 
mais  évident,  mais  seul  capable  d'expliquer  la  sécu- 
rité des  biens,  une  sorte  de  tiers  qui,  au  milieu  de 
la  tourmente,  rendait  le  patrimoine  intangible,  en 
déclarant  qu'il  lui  appartenait  à  lui  et  non  à  la  com- 
munauté religieuse,  un  collège  funéraire  enfin  com- 
pose de  chrétiens  persécutés,  mais  qu'on  devait  res- 
pecter parce  qu'il  avait  une  l'orme  légale  et  qu'il  tenait 
ses  droits  de  la  loi'? 

Celte  intervention  ne  parait-elle  pas  tout  à  fait 
étrange?  A-t-on  réfléchi  qu'un  collège  funéraire  ne 
jouissait  de  la  protection  légale,  qu'il  ne  pouvait  même 
subsister  que  s'il  ne  servait  pas  à  un  but  illicite? 
Qu'une  fois  le  vrai  but  de  ces  collèges  constaté,  ils 
«levaient  tomber,  comme  collèges  illicites,  sous  le  coup 
de  la  loi  même  qui  réglait  ces  collèges  et  qui  disait  : 
Permittilw  tenuioribus...  ne  sub  prœtextu  huiusinodi 
illicitiim  collegium  coeat.  Sed  religionis  causa  coire 
non  prohibentw,  dummodo  per  hoc  non  fiât  contra 
senatus  consultum  quo  illicita  collegia  arcentur  2. 

Une  autre  question  se  pose.  Que  deviennent  ces 
collèges  funéraires  quand,  en  313,  l'Église  reçoit  elle- 
même,  comme  telle,  la  capacité  juridique?  ,11  faudrait 
supposer  un  transfert  de  propriété  dont  ne  parle  pas 
l'edit  de  Milan,  malgré  les  précisions  de  ses  termes; 
il  dit  au  contraire  formellement  que  le  corpus  chri- 
stianorurn  qui  est  propriétaire,  ce  sont  les  Églises  (eccle- 
sise).  Quand  ce  transfert  aurait-il  lieu  ?  Mais  il  n'eut 
jamais  lieu,  parce  que  jamais  la  corporation  reli- 
gieuse ne  s'est  dépouillée  au  profit  d'un  collège  funé- 
raire. Au  contraire,  dans  le  cours  du  111e  siècle,  nous 
constatons  une  série  de  faits  précis  qui  prouvent  claire- 
ment que  c'est  toujours  la  corporation  religieuse  et  ses 
chefs  qui  ont  affaire  aux  autorités  persécutrices  ou 
bienveillantes,   à   la   populace   soulevée.   Les   voici   : 

1°  Aux  yeux  de  l'autorité  et  du  peuple  païen,  comme 
aux  yeux  des  chrétiens,  les  églises  et  les  cimetières 


appartiennent  aux  chrétiens  a  titre  collectif,  au  corps 

des   chrétiens. 

2"  Par  nue  conséquence  naturelle,  en   temps   de 

paix,  ou   respecte  les  églises  el    les  cimetières;    au  cou 
traire,  quand  on  veut    nuire  au  corps  des  chrétiens,  on 
s'empare  souvent   de    ses   églises  el    de  ses  cimetières; 
quand  la  tourmente  est  passée,  on    restitue    églises    et 

cimetières  aux  chefs  «le  la  corporation  religieuse. 

.'("  Certains  empereurs  bien  disposés  ou  tolérants 
envers  les  Chrétiens  reconnaissent,  «le  fait,  el  pro- 
tègent même  la  propriété  collective  «lu  corps  des  chré- 
tiens, et  non  d'un  prétendu  collège  funéraire;  niais 
c'est  une  pure  faveur,  car  jamais  aucun  d'eux  ne  donne 

formellement  ci  définitivement  a  ce  corps  la  capacité 
juridique. 

Voilà  ce  qui  ressort  «le  l'histoire  du  III8  siècle  et 
nous  allons  le  prouver  brièvement,  sans  vouloir 
refaire  ici  l'histoire  des  persécutions  ni  celle  de  la  pro- 
priété ecclésiastique.  Voy.  Persécutions  et  Pro- 
priété ECCLÉSIASTIQUE.  Nous  nous  bornons  à  relever 
les  laits  intéressants  pour  notre  sujet 3. 

lui  l'an  203,  sous  Septime-Sévère,  Hilarion  était 
gouverneur  d'Afrique;  le  (>  mars  de  cette  année, 
sainte  Perpétue  et  sainte  Félicité  subirent  le  martyre  4. 
C'est  peut-être  alors  qu'il  y  eut  des  mouvements  po- 
pulaires contre  les  chrétiens;  à  Carthage,  la  populace 
s'en  prit  aux  sépultures  qu'elle  connaissait  bien  comme 
appartenant  à  la  communauté  chrétienne  :  Sub  Hila- 
rione  prœside,  cum  de  areis  sepullurarum  nosirarum 
adclamassent  :  Areœ  non  sint 5.  Ailleurs,  en  197,  Ter- 
tullien  parle  de  l'odieuse  profanation  des  sépultures 
chrétiennes,  sans  toutefois  dire  qu'il  s'agit  de  sépul- 
tures communes  6. 

11  faut  observer  ici  que,  si  les  persécutions  ne  furent 
pas  toujours  accompagnées,  à  Rome  et  ailleurs,  de  la 
profanation  des  cimetières,  la  cause  peut  en  être  cher- 
chée tout  simplement  dans  le  respect  que  les  Romains 
professaient  pour  les  morts  et  dans  les  lois  qui  proté- 
geaient les  tombeaux,  sans  distinction  de  culte.  Nous 
allons  voir  que  Valérien  lui-même,  qui  confisqua  les 
églises,  se  borna  à  mettre  les  cimetières  sous  séquestre. 

Alexandre-Sévère  (222-235)  se  montra  favorable 
aux  chrétiens.  Sans  autoriser  la  religion  chrétienne, 
comme  il  autorisa  le  judaïsme,  il  suspendit  la  loi 
qui  disait  :  Non  licel  esse  chrislianos.  Son  biographe, 
en  effet,  s'exprime  ainsi  :  Iudœis  privilégia  reservavil. 
Chrislianos  esse  passus  es/ '.Lampride  rapporte  encore 
une  anecdote  qui  montre  quelle  fut  la  conséquence 
naturelle  de  cette  attitude  tolérante  :  la  corporation 
chrétienne  put  jouir  en  paix  de  ses  biens  et  son  droit 
de  propriété  fut  même  protégé  par  un  rescrit  impé- 
rial dans  un  cas  particulier 8.  Les  chrétiens  de  Rome, 
dit  Lampride,  avaient  pris  possession  d'un  terrain, 
autrefois  public,  pour  y  bâtir  une  église  ou  du  moins 
pour  y  établir  un  lieu  de  culte  9.  Les  cabaretiers  le 
leur  disputèrent  et  l'affaire  fut  soumise  à  l'empereur 
qui  trancha  le  litige  par  ce  rescrit  :  «  Mieux  vaut  que 
la  divinité  soit  adorée  en  ce  lieu  n'importe  de  quelle 
façon  que  de  l'abandonner  aux  cabaretiers.  »  On  voit 
que  l'empereur  se  rend  bien  compte  du  but  des  chré- 
tiens. Soutiendra-t-on  que  c'est  un  collège  funéraire 
chrétien  qui  est  ici  en  procès  avec  les  cabaretiers  10  ? 
Non  sans  doute,  et  Paul  Allard  dit  lui-même  :  «  Cette 


1  Diclionn.,  au  mot  Calliste,  t.  ii,  col.  1663.  L'auteur  ne 
cite  comme  exemples  d'églises  dotées  de  la  capacité  civile, 
que  celle  d'Héraclée  et  celle  de  Césarée.  Voy.  ce  que  nous 
en  avons  dit  ci-dessus.  —  -Dig.,  I.  XLVII,  tit.  xxn, 
leg.  1,  pr.  et  1  (Marcien).  —  3  Nous  suivons  en  grande 
partie  le  résumé  si  clair  du  savant  historien  des  persécu- 
tions, Paul  Allard,  dans  son  ouvrage  Le  christianisme  cl 
l'empire  romain,  1905.  — «H.  Leclercq,  Les  martyrs,  t.  i, 
p.  120.  —  5Tertullien,  Ad  Scap.,  3.  Cet  opuscule  est  de 
212.  —  «  Tertullien,  ApoL,  xxxvn,  2  :  Ipsis  bacchanalium 


furiis  nec  morluis  parcunt  chrislianis,  quin  illos  de  requie 
sepullurœ,  de  asglo  quodam  mortis,  iam  alios,  iam  nec  lotos 
avellant ,  dissecenl,  distrahanl.  —  '  Lampride,  Vita  Alexandri 
Seueri,  xxn.  —  8  Ibid.,  xlix.  —  9  La  réponse  de  l'em- 
pereur prouve  que  telle  était  sa  destination.  —  10Les  termes 
dont  se  sert  Lampride  (christiani,  popinarii)  peuvent  indi- 
quer que  les  chrétiens  et  les  cabaretiers  agissent  comme 
singuli,  et  non  comme  corpus  même  s'ils  forment  les  uns  et 
les  autres  une  corporation  de  fait  (corpus  christianorum, 
collegium  popinariorum),  mais  le  contraire  est  plus  probable. 
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décision  était  urosse  de  conséquences.  Elle  consacrait 
la  droit  de  l'Église  non  seulement  a  posséder,  mais  à 
a  justice,  comme  toute  autre  corporation.  Elle 
lui  concédait  mime,  de  préférence  à  une  corporation 
rivale,  une  position  détachée  du  domaine  public.  Mais 
surtout  elle  lui  accordait  pour  la   première   fois  un 

droit  til  aurait  fallu  dire  :  une  faveur)   qui  semble  en 

contradiction  avec  toute  la  législation  antérieure: 
celui  d'adorer  Dieu  ù  su  manière.  Jamais  l'Église  ne 
fut  plus  près  d'être  officiellement  reconnue,  non  seu- 
lement comme  corporation  légitime  ou  comme  asso- 
ciation de  fait,  mais  même  comme  société  religieuse. 
Christianos  esse  passas  est.  on  eût  pu  croire  toute  la 
politique  impériale  au  sujet  des  chrétiens  désavouée 
par  ce  prince  et  l'ère  des  persécutions  close  pour 
jamais. 

Plus  d'un  écrivain  moderne  a  présenté  le  rescrit 
d'Alexandre-Sévère  comme  une  sorte  d'édit  de  Milan 
avant  la  lettre.  Mais  I.ampride  distingue  nettement 
entre  la  tolérance  accordée  aux  chrétiens  et  le  droit 
accordé  aux  .Juifs,  et  d'ailleurs,  si  les  chrétiens  avaient 
pris  le  rescrit  d'Alexandre-Sévère  pour  autre  chose 
qu'une  faveur  impériale,  ils  furent  vite  détrompés. 

Maxinun  le  Thracc  (235-238)  proscrivit  seulement 
les  évêques,  pour  frapper  les  Églises  dans  leurs  chefs 
et  docteur--  :  roùç  t«3v  i/./.'i  r.n-.tWi  à'p/ovta;  uovo-j;.., 
otvaipetaêai  -poTrâ—;:,  dit  Eusèbe1;  ce  qui  prouve 
que  l'organisation  des  Églises  était  bien  connue  de 
l'autorité2.  I.a  persécution  fut  surtout  violente  en 
Cappadoce,  ou  la  population  rejeta  sur  les  chrétiens 
la  faute  des  tremblements  de  terre.  Or i gène,  qui  était 
alors  dans  cette  province,  dit  (pie  beaucoup  d'églises 
y  furent  brûlées*.  Ce  détail,  dit  M.  Paul  Allard,  montre 
les  communautés  chrétiennes  en  possession  de  lieux 
de  culte  distincts  des  maisons  particulières  et  con- 
nus de  tous.  Est-il  besoin,  pour  cela,  d'admettre 
qu'elles  avaient  pris  la  forme  de  collèges  funéraires, 
surtoul  en  Cappadoce  ou  ces  collèges  étaient  proba- 
blement inconnus ' ? 

Les  eilits  de  Yalérien  (253-259)  et  ceux  de  Callien 
(253-268)  sont  plus  instructifs  encore5.  En  257,  Yalérien 
interdil  les  réunions  (ne  in  aliquibus  locis  conciliabula 
fiant),  confisqua  les  lieux  de  culte,  et  mit  les  cime- 
tières chrétiens  sous  séquestre; il  lit  traduire  devant 
les  tribunaux  les  évêques  et  les  prêtres6.  C'est  la 
corporation  chrétienne  qu'il  voulait  atteindre  et  dans 

Sea  Chefs  et  dans  ses  biens,  et  il  la  traita  comme  la  loi 
prescrivait    de    traiter    les    collèges    illicites    et     leurs 

buteurs7.  Nous  avons  vu  (pie.  depuis  qu'elle  était 

connue,    la    corporation    chrétienne    était     considérée 

comme  une  faction  Illicite,  (pie  Tertullien  L'avait  dé- 
fendue contre  ce  reproche;  mais  c'est  la  première  lois 

(pie  par  un  édil   elle  est   ainsi   Irailée  dans  tout   l'em- 
pire. Si  la  forme  légale  de  Collège  funéraire  avait   pro- 
|u   «  1 1 1  «    l.i     ses     biens,    pourquoi,    sous    Yalérien, 

1  pas  question  de  ces  collèges,  dont  ce  prince 

aurait  méconnu  les  droits'/ 

Apres  la     mort   de  Yalérien,  en  260,  (iallien,  sou   lils 


et  successeur,  til.  par  un  édit.  cesser  les  persécutions. 
Aux  évêques  et  aux  prêtres,  qu'il  appelle  les  magis- 
trats du  Verbe  (tor<  to?  \6yov  xpoerrûoiv),  il  rendit  le 
droit  d'exercer  leur  ministère  comme  par  le  passé 
(rà  i£  e*8ouc  éiriTsXetv),  puis,  par  des  rescrits  envoyés 
à  l'évêque  d'Alexandrie  et  à  ses  collègues  orientaux, 
il  régla  les  mesures  d'exécution  :  il  veut,  dit-il,  (pie 
le  bienfait  de  cette  faveur  s'étende  sur  tout  l'empire, 
(pie  partout  on  cède  aux  évêques  les  lieux  de  culte 
(Ô7îto;  dcità  tôîv  Tow.iv  T'ô-z  (JpT)axevat|Kôv  Kitoxtop<>)<r<dO'iv) 
et  qu'ils  ne  soient  inquiétés  par  personne.  Un  rescrit 
à  d'autres  évêques  spécifie  qu'ils  peuvent  reprendre 
possession  de  leurs  cimetières  (rà  rcSv  xaXouuivtûv  xotuv,- 
rTjpiwv  KitoXau6avsiv  i~:-:piruo'/  /(opta)8.  «L'importance 
de  ces  actes,  dit  M.  P.  Allard,  éclate  à  tous  les  yeux. 
Les  chefs  des  Églises  et  leurs  ministres...  reçoivent  une 
sorte  d'investiture  et  de  titre  officiel.  Les  diverses 
catégories  de  propriétés  ecclésiastiques...  sont  ren- 
dues aux  représentants  de  l'Église.  Celle-ci  reçoit... 
formellement,  par  un  édit  et  divers  rescrits,  le  droit 
d'être  et  de  posséder  9.  »  «  Les  chrétiens,  dit  L.  Du- 
chesne  10,  étaient  sans  doute  bien  tentés  de  se  croire 
autorisés,  comme  individus  et  comme  corporation.  » 
Il  n'en  était  rien  pourtant  :  ce  n'était  qu'un  édit  de 
tolérance  «  un  don  gratuit,  un  bienfait  •  de  (iallien 
(-r,v  £j£py£7!av  -r.;  ixr,;  ô(.)peâ:)  et  non  la  restitution 
ni  l'octroi  d'un  droit.  Faisons  seulement  remarquer 
que  c'est  bien  la  corporation  religieuse  qui,  par  ses 
chefs,  possède  les  lieux  de  culte  et  les  cimetières,  non 
plus  par  une  tolérance  tacite,  mais  par  la  volonté 
expresse  de  l'empereur.  C'est  bien  gratuitement  qu'on 
fait  encore  intervenir  ici  des  collèges  funéraires  ayant 
pour  représentants  officiels  les  évêquesu. 

Aurélien  (270-275)  connaissait  l'organisation  de 
l'Église  chrétienne.  Un  jour,  il  écrivit  aux  sénateurs 
qui  hésitaient  à  ouvrir  les  livres  sibyllins  :  .le 
m'étonne,  pères  conscrits,  que  vous  ayez  hésite  si 
longtemps  à  ouvrir  les  livres  sibyllins,  comme  si 
vous  étiez  assemblés  dans  une  église  des  chrétiens 
(in  christianorum  eeelesia)  et  non  dans  le  temple  (in 
templo)  de  tous  les  dieux12.  ■  En  272, il  fut  appelé  à  pro- 
noncer entre  les  chrétiens  d'Antioche  et  leur  evêque 
hérétique,  Paul  de  Samosate,  qui  venait  d'être  des- 
titué et  ne  voulait  pas  céder  •  la  maison  de  L'Église  », 
c'est-à-dire  l'église  ou  la  maison  épiscopalc,  à  son  suc- 
cesseur Donnais.  Aurélien.  dit  finement  M.  Allard.  est 
même  familier  avec  les  nuances  du  langage  theolo- 
gique,  au  point  de  trancher  par  une  règle  de  discipline 

ecclésiastique  une  question  de  propriété1*.     Que  La 

maison  de  l'Église  (toj  ty,;  ixxXi)O'(0C(  olxovi),  dit-il,  soit 
donnée  a  celui  des  deux  évêques  qui  esl  eu  relations 
épistolaires  avec    les  évêques  de   Itomc  cl   d'Italie".  > 

il  reconnaît  ainsi  L'existence  collective  ci  le  droit 
de  propriété  commune  des  catholiques  d'Antioche. 
C'est  le  pouvoir  séculier  qui  protège  la  communauté 

Chrét  lenne  cl   ses  proprieles  conlre  un  évêque  desl  Itué  ! 

Ne  faut-il  pas  croire  que,  de  même  (pie  ri  gll  i 
d'Antioche,  toute    Église    est    reconnue  comme   une 


1  Eusébe,  //'  '   tech,  VI,  \ \\  m        '  il  n'est  certes  pas 

i,.  -,ui  d<    upposai  i  »•  •  <  1 1  cela  que  les  évêques  étalent  lnacrtti 

in  |i     registn     <iu  preefeclut  '  rbt  a  Home  ou  des  gouver- 

ie  m    dans  les  pitn -  en  qualité  de  pi  ésldenti  de  collégi  s 

ii.   Roi   i    it'.mu  ..,».i    h,  p    \  i  i\    (  r   Tertul 
ion,  i)r  /ii'/n.  \in  '.,/!■     veterlt  InterpretatlonU  coin 

meniartorum   Orlgenti   m    VfauTi.,  \\m\.   /■    G,,  i     mu 

<  .,1      |654;    Ad     Mallli,    \\l\.'i    ,'|     :    ihi    ni.   qui    ri, ml    //;//.(/ 

extra  fldem,  <  ",,  ""<  terretmotu    dl*  ■  "  "'  christianos,  propter 
quod  et  perseeutlom    /■■'    ■     un/ i  cet   le  et  tneen  ■<  tant 
*  i'   Allard,  op  i  ii    i>  B3  Nous  ne  savons  pas  si  l'édlt 

ai  1 1. . ,  (250)  proscrivant  pour  le  première  'ois  ions  les 
chrétien  di  l'empire  qui  refu  aient  d'abjurei  l'occupa 
■  i.  réunion  et  des  biens  des  Églises  •  icta  proconsularta 
Cmcllll  Cyprtant,éâ  RelfTerschcld  (Corpus  script  tccl  lot., 
i   m,  3,  p.  cx-cxrv);  Eusèbi    Hlst  tccl.,  VII, xi;  P    Ulard, 


les  dernlèret  perticui  iiu  m'  tlècleeA  Le  christ,  et  Vemptrs 
romain,  p  LOI  L10  La  religion  des  tombeaux,  dll  P  Allard 
(p  i  os  109),  empêcha  Valérien  d'adjuger  au  lise  les  tel 
ralns  funéraires  des  chrétiens  n  es1  probable  que  ce  même 
sentiment  aval!  toujours  été,  Jusque  lé,  la  meilleure  sauve- 
garde d<s  cimetières  chrétiens;  il  avait  empêché  souvent 
,|,   toucher  aux  sépultures  chrétiennes  el  permise  l  i     II 

de  lis  administrer  •>  ion  gré  coi e  une  propriété  eorpo 

ratlve,  A  Rome  surtoul  Dlg.,\   \i.\n.  tlt. xxu, lag. 3 

ii  ipien);  i  \i.\in.  tlt  iv.  leg  l.n  i  (Ulplen);  Paul, 
Sent.,  \.  sxix,  1,2]  Êtuds  historique,  i     i,  i>    136-187 

"  I  ns.l.e.    Hlst     ,-,,/  .     \  II.     mm  •  P     Allard.    00     I   '  . 

p    mi            i     Ducheane,  Hlst  mu-  dé  r  Église,  \>  386 

///,  n,, n  n  .  au  n  n  a  i  \  i  \c  iimiii  s,  i    n,  col    3427.  '    Va 

plscua,  Vlta    Lure/.,xx        '  'P     Ulard,  op   cit.,  p  LIS 
•  i  usébe,  '/(-'  ecc/.,  VII, xxx 
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association  de  fait     ayant   le  patrimoine  qui  lui  est 
nécessaire? 

Vers  la  lin  de  son  règne,  en  274,   luréllen  publia 
un  édit  sanglant  (eruenta  scripta)1  contre  les  chré- 
tiens, mais  sa  mort  (mars  275)  en  suspendit    l'exéCU 
tion.  Cel  édil  ne  fui  pas  abrogé,  mais  tomba  toul  de 

suite  en   désuétude.    Il   était    venu   rappeler  aux   ehre 

tiens  que,  malgré  les  apparences,  leur  culte  et  leurs 
communautés  n'avaient  pas  été  légalemenl  reconnus, 
que  la  vieille  prohibition  existait  toujours  en  droit. 

La  paix  régna  a  peu  près  complète  jusqu'aux 
dernières  années  de  Dloclétien  (284  305).  Les  Églises 
s'occupèrent  à  relever  les  ruines,  peu  à  peu  elles 
purent  croire  que  la  sécurité  ne  sérail  plus  troublée. 
Eusèbe  trace  un  tableau  enthousiaste  des  foules  qui  se 
rallient  au  christianisme,  des  assemblées  nombreuses 

que  tiennent  les  chrétiens,  des  multitudes  qui  accou- 
rent aux  oratoires  (irpoff«vxTi»ip(oiç);  dans  toutes  les 

villes  on  fut  Obligé,  dit  il.  de  bâtir  des  enlises  spa- 
C   élises   (ixxXl)0fat)  '. 

Il  devient  bien  difficile  de  parler  encore  de  collèges 
funéraires.  Depuis  Alexandre-Sévère,  les  faits  parlent 
si  haut  et  si  clair  que  le  savant  historien  des  persé- 
cutions lui-même  a  cru  devoir  faire  une  concession: 
Le  troisième  siècle,  dit-il3,  ne  s'achevait  pas  sans 
avoir  modifié  favorablement  les  rapports  de  l'Église 
avec  l'Étal  romain.  Pendant  la  première  moitié  du 
siècle.  l'Église  avait  réussi,  en  se  faisant  accepter  soit 
comme  collège  funéraire  légalement  autorisé,  soit  au 
moins  comme  association  de  fait,  à  constituer  le  patri- 
moine nécessaire  pour  le  culte,  la  sépulture  et  tous  les 
besoins  matériels  ou  spirituels  d'une  société  organisée. 
Toute  fiction  légale  avait  fini  par  devenir  inutile, 
puisqu'une  décision  impériale,  aux  environs  de  l'an 
'2'2'\  avait  traité  l'Église  de  Home  comme  une  corpo- 
ration reconnue  et  même  comme  une  religion  licite, 
en  lui  concédant  un  terrain  avec  permission  d'y 
adorer  Dieu.  »  Et  il  ajoute  avec  raison  :  «<  Il  fallut  le 
cruel  édit  de  Dèce  pour  rendre  de  nouveau  illicite  la  re- 
ligion chrétienne;  mais  même  alors,  la  situation  de 
l'Église  comme  corporation  propriétaire  ne  fut  point 
ébranlée.  Cette  situation  était  encore  si  forte  au  mi- 
lieu du  siècle,  que  Valérien  la  prit  pour  but  principal 
d'une  persécution  nouvelle,  et  s'usa  en  vains  efforts 
pour  dissoudre  l'association  chrétienne.  L'échec  de 
sa  tentative  amena  une  seconde  reconnaissance  de 
l'Église,  plus  formelle  encore  que  la  première,  par 
Gallien...  De  nouveau,  cette  reconnaissance  fut  abrogée 
parPédit  de  persécution  d'Aurélien.  L'Église  retomba 
alors  dans  la  situation  juridique  qui  avait  été  la 
sienne  au  siècle  précédent,  jouissant  le  plus  souvent 
l'une  paix  précaire...» 

Cette  reconnaissance,  il  faut  l'ajouter,  n'est  pas  une 
reconnaissance  légale,  mais  de  fait.  Nous  ferons  remar- 


quer seulement  que  si,  depuis  Alexandre-Sévère,  la 

Action  légale  des  collèges  funéraires  devient  inutile, 
nous  ne   voyons  pas  en   quoi   elle  aurait   été  nécessaire 

Jusque-la.  La  situation  de  fait  qu'Auniieii  reconnaît 

n'était  pas  nouvelle,  car  elle  avait  dû  mettre  du  temps 
a  s'établir,  lai  lotit,  cas,  la  fiction  légale  des  collèges 
funéraires  n'aurait  guère  duré  et  l'on  n'aperçoi!  ni 
comment  elle  a  commencé,  ni  coininenl  elle  a  fini. 
Nous  voyons  ici  la  puissance  de  séduction  d'un  sys- 
leme  bien  lie  '  el  la  peine  qu'on  éprouve  à  renoncer 
complètement  el  d'un  coup  a  une  théorie  qui  a  paru 
ingénieuse  et  qu'on  a  défendue  soi-même  avec  talent. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  situation  des  Églises 
chrétiennes  sous  I  )ioeléticn  et  Galère,  pendant  les 
dix  années  qui  précédèrent  l'édit  de  Milan.  Les  chré- 
tiens étaient  devenus  si  nombreux,  surtout  dans 
l'Orienl  OÙ  l'on  suppose  qu'ils  formaient  environ  la 
moitié  de  la  population  \  que  les  Églises  ne  pouvaient 
plus  guère  être  comparées  à  des  collegia.  Les  mesures 
que  décréta  Dioclétien  la  montrent  parfaitement 
organisée  dans  chaque  ville  en  corporation  puissante 
par  le  nombre  des  fidèles,  présidée  par  l'évêque  connu 
de  tous,  tenant  ses  réunions  publiquement,  possédant 
de  fait  des  églises  spacieuses,  des  cimetières,  des  biens 
mobiliers  et  immobiliers  nécessaires  au  culte  et  à  la 
charité  6. 

Vers  la  fin  de  son  long  règne,  Dioclétien,  qui  s'était 
réservé  le  gouvernement  de  l'Orient,  poussé  par  le 
César  Galère,  publia  un  premier  édit  à  Nicomédie  le 
24  février  303;  il  ordonna  de  raser  les  églises  (xà; 
ixxXr,o-(aî  eîç  Ëoa?oç  jpipecv),  de  brûler  les  livres  saints 
et  de  forcer  les  chrétiens  à  abjurer,  sous  peine  d'être 
dégradés  ou  réduits  en  esclavage  7.  11  fit  immédiate- 
ment saccager  et  brûler  la  belle  église  de  Nicomédie 
(funum  illud  editissimum)  8  et  plusieurs  fois  Eusèbe, 
contemporain  de  ces  événements,  parle  de  la  destruc- 
tion des  églises  (tàiv  ÈxxXtjijiûv  xaôai'peortç)  9.  Par  un 
second  édit,  Dioclétien  fit  jeter  en  prison  les  évêques 
et  les  clercs;  par  un  troisième,  il  les  força  de  sacrifier 
ou  de  marcher  au  supplice  10;  par  un  quatrième  (304), 
il  ordonna  à  tous,  en  tous  pays,  dans  chaque  ville, 
d'offrir  publiquement  des  sacrifices  et  des  libations 
aux  dieux11.  On  voit  que  tout  était  remis  en  question  : 
le  droit  de  se  réunir,  de  s'associer  et  même  celui  d'être 
chrétien  :  Non  licet  esse  vos! 

La  persécution  fut  cruelle  et  sanglante;  elle  s'éten- 
dit à  l'Occident.  Dioclétien  abdiqua  le  1er  mai  305  et 
Galère  lui  succéda  12.  Depuis  308,  il  y  a  quatre  empe- 
reurs, Galère  et  Maximim  Daza  en  Orient,  Constantin 
et  Licinius  en  Occident.  Depuis  lors,  l'Occident  jouit 
de  la  paix;  en  Orient,  la  guerre  aux  chrétiens  conti- 
nua. Elle  dura  jusqu'en  311;  enfin  Galère,  malade,  se 
tourna  vers  le  Dieu  des  chrétiens  et  publia  un  édit 
dont  les  termes  nous  sont  connus  :  il  permet,  par  un 


1  Lactance,  De  mort,  persecut.,  vi.  —  :  Eusèbe,  Hist.  eccl., 
L  VII,  c.  i.  Eusèbe  dit  qu'on  vit  des  chrétiens  gérer  des 
magistratures  municipales  ou  même  administrer  des  pro- 
vinces; les  évêques  et  le  clergé  étaient  traités  avec  de 
grands  égards  par  l'autorité  publique.  —  3  Paul  Allard, 
op.  cit.,  p.  117-118.  —  *  Ibid.,  p.  85  —  '-  Ad.  Harnack, 
Mission  und  Ausbreitung  des  Chrislenlums,  t.  n,  et  les  car- 
tes. —  '  On  trouve  de  curieux  détails  dans  les  Gesta  apud 
Zenophilum  eonsularem  de  l'an  303,  P.  L.,  t.  vin,  col.  730 
sq.;  t.  xliii,  col.  793  sq.,  et  à  la  suite  du  S.  Augustin  de 
Gaume,  t.  ix,  col.  1106-1107.  A  Cirta,  la  domus,  in  qua 
christiani  conveniebant,  avait  un  triclinium  ou  salle  à  man- 
ger (pour  les  pauvres),  avec  des  provisions,  une  bibliothè- 
que, et  l'on  gardait  dans  les  annexes  les  objets  liturgiques 
et  des  vêtements  (pour  les  pauvres).  Eusèbe,  Hist.  eccl, 
X,  v,  reproduit  une  lettre  de  Constantin  à  Alinunus,  pro- 
consul d'Afrique,  où  il  ordonne  de  restituer  aux  Églises 
chrétiennes  les  jardins  ou  maisons  et  tous  les  autres  biens 
qui  leur  appartenaient.  —  '  Eusèbe,  Hisl.  eccl.,  1.  VIII, 
c.  il,  4;  1.  IX,  c.  x;  De  martyr.   Palsestinœ,  i;  De  vita  Con- 


stantini,  1.  II,  c.  l-li;  Lactance,  De  mort,  persec,  xni.  — 
8  De  mort,  persec,  xn.  —  «Eusèbe,  Hisl.  eccl.,  l.VII,  c.  xxx- 
xxxn  (tùv  Êxx),v)iTtSv  -/aOai'pïTi;).  Cf.  Gesta  proconsularia  quibus 
absolutus  est  Félix,  P.  L.,  t.  vm,  col.  718  sq. ;  t.  xliii,  col. 
781  sq.  :  Et  Zamse  et  Furius  dirui  basilicas.  Plus  loin  :  per- 
rexit  ad  locum  ubi  oraliones  celebrare  consueti  fuerant...  Cum 
ad  donuim  eiusdem  Fclicis  episcopi  mitteremus  (ceci  peut  être 
une  maison  privée).  S.  Augustin,  Breviculus  collationis  cum 
donatistis,  P.  L.,X.  xliii,  col.  638:  in  basilica  Noverum.  — 
10  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  1.  VIII,  c.  n.  —  "Eusèbe,  De  mart. 
Pal.,  c.  m.  A  Rome,  le  fisc  s'empare  des  propriétés  de 
l'Église.  L.  Duchesne,  Liber  pontificalis,  t.  I,  p.  cl,  182.  Sur 
la  restitution  des  loca  ecclesiastica  en  311,  voy.  S.  Augustin, 
loc.  cit.,  p.  645-646.  Voyez  aussi  Dictionnaire  d'archéol. 
chrétienne  et  de  liturgie,  art.  Catacombes,  t.  n,  col.  2425- 
2432.  —  12  Constance  Chlore,  devenu  Auguste  en  305,  ne 
détruisit  pas  les  églises,  dit  Eusèbe  (Hisl.  eccl.,  1.  VIII, 
c.  xm  :  xaî  [t^xe  t3v  èxxXr,a!Sv  toO;  oîxouç  xatu)...'./),  mais,  selon 
Lactance,  il  les  laissa  détruire.  De  mort,  pers.,  xv  :  Conventi- 
cula...  dirui  passusest. 
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effet  de  son  indulgence,  que  les  chrétiens  existent  de 
nouveau  et  qu'ils  relèvent  leurs  êglisesjorompfiMijnain 
in  his  quoque  indulgentiam  nostram  eredidimus  porri- 
gendam,  ut  denuo  sint  ehristiani  et  convenficula  sua 
nant  (Lactance)1;  ..j.  k3  ;  »art\  ^ptcrriavo)  /a''. 
roù;  otxou;  h  olç  ot,vt,yovto,  Bvv8ô«rtv  (Eusèbe)  ■;  ut 
rursum  sint  ehristiani  et  conoenticula  in  quibus  orurc 
eonsueverant,  exstruant  et  reœdificent  (Rufin) J.  Gallien 
leur  accorde  donc  de  nouveau  la  faveur  d'exister, 
c'est-à-dire  qu'il  établit  la  tolérance  individuelle;  il 
leur  permet  de  reconstruire  leurs  églises,  c'est-à-dire 
qu'il  tolère  de  nouveau  la  corporation  religieuse. 
C'était  la  situation  antérieure  à  303. 

L'édit  de  Galère  porte  aussi  U-s  noms  de  Constan- 
tin et  de  Licinius,  mais  pas  celui  de  Maximin.  Celui-ci, 
devenu  maître  de  tout  l'Orient  après  la  mort  de  Ga- 
lère, ne  nt  cesser  les  persécutions  dans  ses  provinces 
qu'après  l'édit  de  Milan  et  après  sa  défaite  à  Andri- 
nople,  par  Licinius,  en  313  '. 

L'édit  de  Milan  ■  fut  promulgué  en  313  par  Constan- 
tin, qui  attribuait  ses  victoires  au  Dieu  des  chrétiens, 
et  par  son  collègue  Licinius.  11  clôt  définitivement 
1ère  des  persécutions  et  règle  enfin  la  situation  légale 
des  Églises.  Les  deux  empereurs  commencent  par  une 
déclaration  de  principe  qu'aucun  de  leurs  prédéces- 
seurs n'avait  jamais  l'aile  :  Il  faut  donner  aux  chré- 
tiens et  a  tous  la  liberté  «le  suivre  la  religion  qu'il  leur 
plaît  de  suivre.  Appliquant  ce  principe  nouveau,  ils 
donnent  aux  chrétiens,  comme  à  tous  les  habitants  de 
l'en)]. ire.  l'absolue  liberté  de  pratiquer  leur  religion, 
liberam  atque  absolutam  enlaidie  religionis  sua-  jaeul- 
t'itun.  et,  comme  conséquence,  ils  prescrivent  la  res- 
titution pure  et  simple  aux  chrel  iens  des  edilices  où  ils 
avaient  l'habitude  de  se  réunir,  c'est-à-dire  des  églises 

i  lot  a,  ad  quœ  antea  convenue  consueverant. . .  restituant  >, 
et  des  autres  propriétés  qui  avaient  appartenu  aux 
chrétiens  :  Etquoniam  idem  ehristiani  non  ea  loca  tan- 
liun,  ad  quœ  convenue  consuerunt,  sed  alla  etiam  ha- 
buisse  noscuntur  ait  ius  corporis  eorum,  id  est  ecele- 
siarum,  non  hominum  singulorum,  pertineniia,  ea 
omnia...  iisdem  chrislianis  id  est  corpori  et  conventiculis 
eorum  midi  iubebîs. 

L'édit  de  Milan  ne  rétablil  pas  seulement  la  situa- 
tion antérieure  à  Dioctétien  et  à  Galère  :  il  lui  donne 
force    légale.   Toutes    ses    dispositions   marquent   un 

ordre   de    Choses    noincau.    L'interdiction    :   Non    licel 

esse  vos  esl  enfin  abrogée  en  vertu  «l'un  principe  nou- 
veau, il  s'ensuit  ■  que  le  but  de  la  communauté  chré- 
tienne devient  licite,  et  qu'elle  peul  recevoir  l'autori- 
.,a  ii  la  capacité  juridique,  corollaire  de  cette 
autorisation.  On  a  voulu  conclure  des  termes  de  l'édit 
que  les  Églises  avaient  possède  auparavant  la  capa- 
juridique,  et,  en  effet,  il  parle  des  loca  ad  ius  cor- 

i..-,  tance    De  mort    persec.,  xxxiv.  Eusèbe,  Htst. 

ecc/,,1  VIII.c  kvh,9  Ruûn,Hist.eccl.,\  VIII,  c.  xvu, 
g  ■  Eu  be,  //<  '  eccl  .  i  IX,  c  k,  10  Par  son  édil  de 
,i  ;.  rendu  apréa  l'édll  de  Milan,  il  proclame  que  chacun 
peu)  pratiqua  i  la  r<  llglon  chrétienne,  il  ordonne  de  restituer 
iin\  i  lin  te  m  ii  in  oratoires (tO  >  ■■■  ««»,  -  -  »'»  «), les  maisons, 
champs  el  domainei  qui  avalent  été  confisqué!  (olxfai  ■« 

, ,  i  j.  i .  h iip  on  voll  que,  Jusqu'à  l'édll  de  Milan,lasltua 
lion  des  bien  c<  léslastiquet  resta  précaln  lurldlquemenl 
,i  admlnistratlvemcnl  Juridiquement,  ces  biens  n'étalent 
proprié ti  corporative  mais  collective  Administrât! 
■.m,  ni  Ils  étalent  exposés  ■<  ions  les  risques  qui  mena 
calent  les  chrétien    eus  i di    la  pari  u<-  l'empereui 

gouvei  ie  m  -  i  i  di   ii  p  ipulai  i   palenni  i  ai  tant  i 

i ii  mortlbut  perse*  .  klviii;  i  usébe,  Il Istoln  i  cli  iasltque, 
i   \ ,  r  \    Commentaire  de  P    Mlard,  op.  cf/.,  p   149-153 
•  ii  ,   i  i,  01:111111.11,11   qu  •  oiiiii  rend  aux  noi  1 

lien  •    et  leui   cimetléri       , que  «  ■<  - 1 1  «  -  lecti 

n'ajamal   été  condamné)   •  Coi.  tiuod.,\  KVI.tll  \ .  i«k  li  : 

atlanot  non  adeo  comperlmut  prstdamnatoi,  ut  Ut,  qutt 
/a  in'i  rimi .    1111I11,  uni.   minime   targlenda     Itaque  ea 
tumdomo   et  loca   tpulerls  apta  stœ  tnquletudtm  eos  flrmller 


poris  eorum...  pertineniia  et  précise  en  ajoutant  non 
hominum  singulorum.  Mais  c'est  à  tort  qu'on  a  vu  dans 
cette  opposition  la  distinction  juridique  de  la  pro- 
priété corporative  et  de  la  propriété  collective  7.  en- 
suite, de  même  qu'en  rendant  la  liberté  religieuse, 

l'édit  ne  rend  pas  un  droit  personnel,  mais  il  trans- 
forme en  un  droit  fonde  sur  un  principe  nouveau  ce 
qui  n'avait  jamais  existe  qu'en  fait  et  par  tolérance, 
par  indulgence  impériale,  de  même  il  ne  rend  pas  un 
droit  de  propriété  corporative  ou  la  capacité  juridique, 
mais  il  consacre  comme  un  droit  le  fait  qui  existait 
depuis  longtemps,  car  depuis  longtemps,  par  la  force 
des  choses,  les  biens  de  la  communauté  chrétienne 
étaient   traités  comme  biens  corporatifs  en  temps   de 

paix  religieuse. 

La  propriété  ecclésiastique  est  enfin  établie  sur  une 
base  légale.  Mous  pouvons  nous  arrêter  ici,  ayant  seule- 
ment voulu  montrer  qu'elle  n'eut  jamais  pour  support 
des  collèges  funéraires,  tics  collèges  conformes  aux 
lois  sur  les  associations,  mais  la  communauté  chré- 
tienne, le  corps  des  chrétiens,  dont  elle  partagea  le  sort 
toujours  précaire  jusqu'à  l'édit  de  Milan.  D'après  les 
propres  termes  de  l'édit,  le  corpus  christianorum,  au 
sens  juridique8,  ce  sont  les  ecclesiss  ou  conventicula.  Il 

convient  donc  de  ne  jamais  parler  de  collège  chré- 
tien, car  le  mot  COllegium  parait  avoir  été  toujours 
évité   par   les    Églises   chrétiennes. 

,1.-1'.  Waltzing. 

COLLIERS    D'ESCLAVES.  1     Les    esclaves 

fugitifs.  IL  Les  colliers  d'esclaves  :  1"  colliers;  2°  la- 
melles ou  bullsede  bronze,  fil.  Valeur  des  colliers  el 
bulles  pour  la  topographie  de  Home.  IV.  L'abolition 
du  supplice  de  la  marque  et  l'usage  des  colliers  et 
bulles.  Y.  Index  des  inscriptions.  VI.  Bibliographie. 

I.  Lks  esclaves  fugitifs.  —  Les  souffrances  insé- 
parables de  la  condition  des  esclaves  engageaient 
beaucoup  de  ces  malheureux  à  s'enfuir.  Les  uns  s'éva- 
daient avec  l'espoir  de  retourner  dans  la  patrie  d'où 
ils  axaient  été  violemment  ou  furtivement  enlevés  ". 
les  autres  prenaient  la  fuite  pour  échapper  à  la  colère 
du  maître  et  à  ses  mauvais  traitements  l'\  Il  est  fait 
mention  d'esclaves  fugitifs  dès  les  époques  les  plus 
reculées  :  le  code  assyrien  d'I  lamnuirabi  punit  de  la 
peine  de  mûri  le  complice  qui  aide  un  esclave  a  s'en 
fuir"  et  celui  qui  donne  asile  à  un  esclave  échappé  1J. 
Combien  plus  humaine  est  la  loi  juive,  qui  contient 
cette  prescription  :  •  Tu  ne  livreras  pas  à  son  maître 
l'esclave  fugitif  réfugié  auprès  de  toi  13  ■  A  Athènes, 

l'asile  des  lemples  est  ouvert  aux  esclaves  fugitifs,  s'ils 
ont  de  réels  motifs  de  se  plaindre  de  leurs  madrés; 
mais,  en  dehors  de  ce  cas  exceptionnel,  Ions  les  niOJ  eus 

soid  bons  pour  les  rattraper,  proclamations,  affiches, 
donnant  leur  signalement  et  promettant  une   récom- 

possidere  preeclpimus,  ea  scillcel  quœ  ex  dlulurno  tempon 
vel  ex  empto  habuerunt,  oel  qualibet  qutesioerunt  rations. 

il  ne  laut  pas  voir,  dans  l'opposition  ad  lus  corporlt 
<•<>;■//;;/  non  ii'iniiiumi  singulorum,  lu  distinction  juridique 
entre  la  personne  morale  (unluerstlas)  cl  les  membres  con 
sidérés  Individuellement  {ut  stnguli);  les  homtnes  stngult 
ion1  Ici  des  particuliers,  des  chrétiens  qui  possèdent  des 
biens  privés,  el  non  les  membres  du  corpus  possédant  en 
commun  ou  collectivement  Étude  htst.,  1  11,  i>  138,  111 
1  ..nt  de  Milan  ne  restitue  pas  leurs  biens  aux  particulier! 
Même  dans  l'édll  de  Gallien,  il  n'est  pas  question  de  ceux  >  > 
1  orpuscA  1  niii  'iiniii  s.nii  touvenl  employés  dans  un  sens 

•  néral,  non  juridique,  pour  désigner  nue  réunion  de  per 
tonnes,  quel  que  10II  le  lien  qui  lis  mil)  :  c'esl  ainsi  que 

1 , 1 1  niiii'ii  du  :  '  .'"/•/  m  s  sumut  de  conscient  ta  religionis  (lien 
religieux  1  Dam  s. m  mus  |uridlquc,  corpus  désigne  une  asso 
■  1. ne. n  reconnue  par  l'État  el  dotée  de  la  personnlfli  atlon 
clvtli  (pai  exemple  les  collèges  professionnels  outorl 
c'est  '<■  sens  que  lui  donne  l'édll  de  Milan  Voir  notre  '  tudt 
;,, ./  1. 11,  p  130  im  1  1  ■  1 16  "  Plaute,  Capitol,  II.  m.  1  ■ 
cnéque,  Detra,iit,S        "Lois  d'Hammurabl,  15 

1     Ihnl  .    10  "  I»   Ut.,   Win.  15,   16 
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pense,  et  tous  les  ctafltiments  domestiques  peuvent 
(■(ré  employés  pour  les  punir,  chaînes  aux  pieds, 
anneaux  aux  bras,  carcan  au  cou,  el  même,  en  e;is  de 
récidive,  marque  sur  le  fronl  A  la  pointe  du  stylet, 
comme  une  sorte  de  tatouage.  La  fuite  des  esclaves 
grecs  était  si    fréquente  qu'il  y  avait,  pour  ce  cas, 

des  contrats  d'assurance  :  ils  étaient  aussi  l'objet  de 
traites  d'extradition  conclus  entre  divers  États  de  la 

Grèce  '.  Mais  c'est  surtout  dans   les  codes   romains 

et    dans  les  ouvrages  des   moralistes   latins   que   nous 

trouvons  le  plus  de  détails  sur  les  esclaves  Fugitifs. 

I.a  fui  te  de  l'esclave,  dit   le  juriseonsulle  Alricanus, 

est  un  vol  qu'il  faii  de  sa  personne  à  son  maître*. 

Dioctétien  s'approprie  celle  définition,  dans  une  loi 
de  286  *■  Le  maître  a  droit  de  rechercher  el  de  reven- 
diquer l'esclave  '.  il  le  fait  par  ions  les  moyens  :  soit 

par  affiches  OU     par  le  erieur  public  (Pétrone5  donne 

un  bien  curieux  exemple  de  proclamai  ion  avec  l'indi- 
cation de  la  récompense  promise),  soit  en  chargeant 

de  la  poursuite  des  chasseurs  d'hommes  que  l'on  ap- 
pelait fugit ivarii •. Nul  asile  n'est  assuré, dans  le  monde 
romain,  a  l'esclave  qui  s'est  enfui.  Quiconque  l'a  reçu 
chez  soi  doit  au  maître,  comme  indemnité,  un  autre 
esclave  ou  vingt  solidi  (le  SOlidllS  vaut  environ  22  fr.  10 
de  QOtre  monnaie);  s'il  l'a  reçu  deux  ou  trois  fois,  l'in- 
demnité sera  portée  au  double  ou  au  triple  ".  Vaine- 
ment essaierait-on  de  le  sauver,  en  prétendant  l'avoir 
possédé  autrefois  et  l'avoir  ensuite  affranchi  :  l'es- 
clave sera  mis  à  la  torture,  afin  d'établir  le  vrai  ou  le 
faux  de  cette  prétention  :  «  ce  qui  non  seulement  sera 
avantageux  aux  deux  plaideurs,  mais  pourra  détour- 
ner de  la  fuite  l'esprit  des  esclaves  s.  »  Si  l'esclave 
appartenait  à  l'État,  servum  fiscalem,  celui  qui  l'aura 
caché  paiera  une  amende  de  12  livres  d'argent  9. 

Ces  peines  pécuniaires  atteignent  l'homme  libre  qui 
s'est  fait  complice  de  la  fuite  :  quant  au  fugitif,  si  sa 
qualité  est  vraiment  établie  (les  jurisconsultes10  dis- 
cutent minutieusement  le  cas  où  l'esclave  doit  être 
considéré  comme  fugitif),  il  est  abandonné  à  la  vo- 
lonté du  maître,  qui  le  punira  à  son  gré.  Selon  le  mot 
de  Plaute  —  ce  courageux  ami  des  esclaves,  qui  osa 
proclamer  sur  le  théâtre  leur  droit  à  s'enfuir11 — celui 
qui  usait  de  ce  droit  s'amassait  «  un  abondant  pécule 
de  misères  '-.  a  l.e  maître  pouvait  lui  infliger  la  mort, 
soit  par  la  croix,  soit  par  tout  autre  supplice.  Il  pouvait 
le  livrer  aux  bêtes  :  Andronicus,  l'ami  du  lion,  était 
un  esclave  fugitif,  qui,  repris  après  trois  années  de  vie 
au  désert,  fut  condamné  aux  jeux  de  l'arène13.  Mais 
l'intérêt  du  maître,  pour  qui  l'esclave  était  un  capital, 
préservait  le  plus  souvent  la  vie  de  celui-ci  :  les  pro- 
digues seuls  étaient  capables  de  le  tuer.  Les  autres  se 
contentaient  de  condamner  le  fugitif  aux  plus  durs 
travaux  :  souvent  on  l'envoyait  aux  champs,  et  on 
l'y  faisait  travailler  enchaîné,  après  l'avoir  marqué 
non,  comme  à  Athènes,  avec  un  stylet,  mais  plus  cruel- 
lement avec  un  fer  rouge,  afin  qu'en  cas  de  nouvelle 
fuite  il  fût  toujours  reconnu.  «  Portant  sur  un  front 
déshonoré  la  brûlure  de  lettres  ineffaçables,  »  inex- 
pugnabili  litterarum  nota  per  summum  oris  contu- 
meliam  inustus,  dit  Valère  Maxime  14,  il  ne  pouvait 
désormais   passer   inaperçu.   Selon   toute   apparence, 

1  Voir  les  textes  réunis  par  Wallon,  Hisl.  de  l'esclavage 
dans  F 'antiquité,  2«  éd.,  1879,  t.  i,  p.  215,  310-312,  315-317, 
4S1-483.  —  'Digeste,  I.  XLVII.tit.  n.  leg.  60.  —  3  Code 
justinien,  1.  VI,  tit.  i,  leg.  1.  —  4  Loi  de  Constantin,  317; 
Code  juslinien.  ibid.  —  '  Pétrone,  Satyricon,  97.  Voir  encore 
Lucien,  Fugitifs,  27.  —  6  Florus,  Epitome  rerum  romanurum, 
m,  19.  —  :  (.'<<(/(■  justinien,  I.  VI,  tit.  i,  leg.  4.  —  8  Loi  de 
Constantin,  322:  ibid.,  6.  —  'Loi  de  Valens,  Valentinien 
el  Gratien,  372;  ibid.,  7.  —  'Digeste,  1.  XXI,  tit.  i,  leg.  17. 
—  "  Plaute,  Captivi,  IL  n.  16;  m,  19-20. —  "  Moslellaria, 
III,  i,  6-7. —  "Aulu-Gelle,  v,  14. —  M  Valère  Maxime,  VI, 
vin,  7.  Cf.  literatus,   Plaute,  Casina,  II,  vi,  49;   inscripli 


ces  bandes  d'esclaves  (pie  Pline  nous  inonlre  culti- 
vant la  terre,  les  pieds  enchaînés,  les  mains  entra- 
vées, le  visage  marqué,  •  vincli  pedes,  damnâtes  manus, 
inacriptique  vullu8u,  et  qui  étaient,  dit-il  (on  le  serait 
a  moins),  de  mauvais  travailleurs,  se  composaient  poui 

une  bonne  part  de  fugitifs;  des  fugitifs  se  trouvaient 
sans  doute  aussi  parmi  ces  esclaves  du  pétrin  qu'Apu- 
lée '"  représente  tournant  la  meule,  o  marqués  au  front, 

la  tête  rasée,  les  pieds  serrés  par  un  anneau.    ■ 

La  marque  par  le  fer  rouge  était,  du  reste,  fréquente 

chez  les   Romains.   On   ne  l'appliquait  pas  seulement 

aux  criminels  :  les  soldats  eux-mêmes  étalent  marqués 
au  1er  rouge  |:,  probablement  sur  une  partie  du  corps 

non  apparente.  Certains  dévols  des  cultes  orientaux 
se    soumettaient    volontairement    à    la    marque,    faite 

avec  de  fines  aiguilles  rougies  au  feu,  qu'un  témoin 

de  la  décadence  de  ces  cultes  a  décrite  en  vers  bien 
curieux1*.  A  plus  forte  raison  la  inarque  était-elle  ap- 
pliquée à  diverses  catégories  de  condamnés.  On  mar- 
quait au  visage  les  gladiateurs,  ou  au  inoins  ceux 
d'entre  eux  qui  l'étaient  devenus  à  la  suite  d'une  con- 
damnation ''.  On  marquait  aussi  au  visage  le  condamné 
aux  travaux  forcés,  ad  metalla  20  :  l'auteur  de  la  Vie 
de  saint  Cyprien  parle  des  froides  notati  des  confes- 
seurs de  la  foi  travaillant  dans  les  carrières  africaines21. 
Dans  les  maisons  riches,  où  l'on  entretenait  un  four- 
reau pour  les  esclaves,  celui-ci  était  fréquemment 
appelé,  pour  les  marquer  après  quelque  délit  :  Juvénal 
parle  d'un  maître  irascible,  qui  fit  marquer  au  visage 
un  esclave  pour  le  punir  du  vol  de  deux  serviettes  22. 

II.  Les  colliers  d'esclaves.  —  Cependant  on  em- 
ployait un  autre  moyen  encore,  moins  barbare  et,  à 
certains  égards,  plus  pratique,  pour  désigner  l'esclave 
fugitif  et  rendre  sa  capture  facile.  On  lui  rivait  au  cou 
un  collier,  soit  de  fer  ou  de  plomb,  soit  de  cuir.  Sur  le 
métal  du  collier  était  gravée  une  inscription;  ou  bien 
au  collier  était  fixée  par  des  clous  ou  suspendue  par  un 
anneau  soit  une  lamelle  de  bronze,  soit  une  plaque, 
ordinairement  de  bronze,  ronde  ou  carrée,  bullu,  sur 
laquelle  l'inscription  était  gravée.  Cette  inscription  con- 
tenait habituellement  deux  choses  :  l'invitation  à  arrêter 
l'esclave  fugitif;  le  nom  et  l'adresse  de  son  maître. 

L'invitation  à  arrêter  l'esclave  était  presque  tou- 
jours faite  par  le  mot  :  tene;  c'est  le  malheureux  lui- 
même  qui  était  censé  engager  les  passants  à  l'empoi- 
gner :  lene  me  quia  fugi.  Cette  formule  se  rencontre 
dans  un  vers  de  Plaute;  on  crie  après  le  cuisinier,  qui 
se  sauvait  par  peur  des  coups  de  bâton  : 

Redi,  quo  fugis  mine  ?  lene,  tene". 

«  Reviens,  où  t'enfuis-tu?  arrêtez,  arrêtez!  » 

Bien  que  les  inscriptions  d'esclaves  fugitifs  au- 
jourd'hui connues  ne  soient  pas  encore  très  nom- 
breuses, je  n'ai  pas  la  prétention  d'en  donner  ici  un 
Corpus  complet.  Je  publie  celles  que  j'ai  pu  recueillir, 
en  les  rangeant  sous  deux  catégories  :  les  colliers;  les 
lames  ou  médailles  de  bronze,  bullœ,  appliquées  ou  sus- 
pendues aux  colliers. 


1°  Colliers.  —  1.  TENE 
APRONIANO  PALATINO 
ABENTINO  QVIA  FVGI  • 


ME  •   ET    •   REBOCA    ME 
•  AD  MAPPA  AVREA  •  IN 


vuttus,  Martial,  VIII,  lxxv,  9;  sligmatiœ,  Cicéron,  De  off., 
ii,7.  —  l5  Pline,  Nal.  hîst.,  xvm,41.  —  18  Apulée,  Melam., 
ix.  —  17  Aetius,  vin,  12;  Végèce,  i,  8;  Tertullien,  De  corona 
militis,  11;  S.  Ambroise,  De  obilu  Valent.,  n,  1  ;  S.  Jean 
Chrysostome,  Ad  II  Cor.,  homil.  m;  Acta  S.  Maximiliani, 
1,  2;  Code  théodosien,  1.  X,  tit.  xxn,  leg.  4.  —  18  Prudence, 
Péri  Slephanôn,  x,  1076-1080.  —  19  Code  théodosien,  1.  IX, 
tit.  xl,  leg.  2.  —  -"  Ibid.  —  21  Pontius,  Vila  Cypriani,  7. 
Voir  l'article  de  M.  De  Rossi,  Dei  cristiani  condannati  aile 
cave  dei  marmi,  dans  Bull,  di  archeologia  crisliana,  1868, 
p.  17  sq.,  et  Diction.,  t.  i,  au  mot  Ad  Metalla.  —  "  Juvé- 
nal, Sat.,  xiv,  21-22.  —  »  Aulularia,  III,  n.  1- 


2143 


COLLIERS    D'ESCLAVES 


21 44 


•lliiT.  qui  a  fait  partio  de  la  collection  Auguste 
Dutuit.  fut  trouvé  sur  le  territoire  de  Tusculum,  encore 
attaché  au  cou  du  squelette.  Il  a  été  public  et  com- 
menté par  Gatti,  dans  le  Bull,  délia  Commissione  <//•- 
cheologica  eornunule  <li  i:<>nni.  I887j  p.  265,  n.  2000; 
E.  Le  Blantj  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inser., 
1887,  i>.  220;  W.  Frœhner,  Collections  II.  Hoffmann, 
Paris,  1886,  p.  1C>2.  n.  654;  Colleet.  Aug.  Dutuit,  Paris, 
ls"7.  p.  15,  n.  78,  pi.  i  \\\  :  1  >c  Rossi,  Bull,  délia  Comni. 
arch.  comunale,  1887,  p.  289  sq.  Voir  aussi  Corp. 
inscript,  tut.,  t.  \v,  n.  71M2. 

Palatinus,  officier  de  la  maison  impériale,  dépen- 
dant du  cornes  sacrarum  largitionum  ou  du  cornes  n- 
rum  prioaiarum. 

2.         SERV     Q     SVM 
LEONTI   SCRINS 
TENE  ME  NE  FVGIA 
ET  REVOCA  IN  CLIV 
O   TRIARIO 

Serv(us)  sum  Lconti  scrin(iarii)  s(enalus'ï),  tenc 
me  ne  /ugia(m)  et  revoca  in  clivo  Triario. 

Bull,  delta  Comm.  arch.  corn.,  1887,  p.  291;  Corp. 
inser.  lut.,  t.  xv,  n.  7178. 


Cancellieri,  Notizie  dit  careere  Tulliano,  p.  82; 
Marini.  Inser.  christ.,  p.  171,  n.  13;  public  d'après  un 
m's.  de  Marini,  qui  k'  vit  au  musée  Borgia,  dans  le  Hull. 


3093.  —  Collier  d'esclave. 
D'après  Bull,  délia  Commis,  arch.  tii  lloma.  1892,  pi.  1. 

di  archeologia  crisliana,  1874,  p.  44;  Corp.  inser.  laL, 
t.  xv,  n.  71.S0. 

Y.  D.  est  difficile  à  expliquer. 

:>.  MINERVINVS  •  FVG  ■  ITALICI  '  MIL  ■  TESS  . 
COH  •  XII  •  VRB.  Minervinus  pigiiivus  Italici  militis 
tesserarii  cohorlis  XII  urbanse. 

Au  musée  de  Florence,  Bull,  di  urch.  crist.,  1874, 
1).  45;  Corp.  inser.  /<;/.,  t.  xv,  n.  7175. 


8094.  —  Collier  d'esclave,  d'après  une  photographie, 


Scr/n/ar/us,  employé  de  la  chancellerie  impériale 
ou  d'oui-  de  •  pr<  le*  tures. 

.'i  SERVVS  SVM  DOMNI  MEI  SCHOLASTICI  V- 
SP  •  TENE  ME  NE  FVGIAM  DE  DOMO  PVLVE- 
RATA  (fl        1093). 


Notl  te 
mente  par 

1 


d,  i/li    ■.oui,  1892,    p.  23,    public   ci    ( 

De  Rossi,   /.';///.  délia  Comm,  arch.  i<>m. 


rtente  par  !"■   uossl,   /;;///.  délia  Lomm.  arch.  com., 

p,  1  I    1H  cl  pi.  i;  (.«//,.  Inêcr.  /„/.,  I.  \v,  n   717'.». 

\(u)  tpiedablltt),  deuxième  degré  de  la  noblesse 
administrai  \\  e  dam  i<   b.c.  empire. 

1    '.ERVVS  SVM  V-D-  TENE...  QVIA  FVGIO 


Mlles  tesscrarius,  sous  officier  qui  recevait  du  tribun 
et  raisall  passer  aux  hommes  de  la  cohorte  la  tablette, 
tessera,  sur  Laquelle  étail  écrll  le  tnol  d'onbe 

6.  IENE  ME  QVIA  F  VGI  ET  REVOCA  ME  DOMINO 

MEO  BONIFATIO  LINARIO  A^OX. 

Publié  par  Plgnorlo,  De  tervls,  In  i".  August.  \  Inde 
lu  soi  mu,  1813,  p.  '.'i .  qui  l'avait  vu  a  Rome  dans  la  col- 
lection de  Lelio  Pasquallni;  Bull,  di  arch.  crist.,  1874, 
p.  1 1  :  Corp,  Inser.  ><d..  i.  w,  n.  7i.s  i. 

I. mm  lut,   lilcur  <iu  tisseur  de  lin. 

..  rENE  ME  FVGI  CONCESSI  SVM  CVIVS  EST 
GEMELLIA  )  POLICLI  V. 
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Trouvé  a  Rome  en  L860.  Bull,  dl  areh.  ertat.,  1871, 
Huelsen,  dans  Bull.  delV  Mit.,  1891,  p.  342; 
De  Rossi,  dans   />'n//.  (//</i.  eomunale,   L892,  i».   L3; 
/n.scr.  /<i/.,  t.  \v,  il.  7185. 
Mommsen  Interprète  ainsi  cette  Inscription  assez 
énlgmatique,  el  que  !>••  Rossi  n'a  pas  réussi  à  expli- 
quer :  Tene  me,  fugl.  Conceaai  sum,  cufus  est  Gemel- 
liana  domus  ad  Poil  eltvum. 

8.  SERVVS  DEI    FVGITIVVS... 

\u  musée  sacré  de  la  Bibliothèque  Vaticane.  Bull. 
di  areh.  criai.,  1874, p.  14;  Corp. iruer.lal.,t.x\,  n.7177. 

Servua  Det,  d'après  De  Rossi,  sérail  le  nom  de  l'es- 
clave. Cf.  Inaer.  chriattanaa  urbia  Romae,  t.  i,  p.  133, 
commentaire  de  L'inscription  a.  288. 

9.  BVIIA    TENE   ME   NE  FAGIA. 

Sur  la  bulle  attachée  au  collier  êtail  sans  doute  In- 
diqué le  nom  du  propriétaire,  Les  deux  I  au  lieu  de  L 
et  les  deux  lettres  mises  la  tête  en  lias  tout  supposer 
que  L'inscription  a  été  Imprimée  en  caractères  mo- 
biles, et  non  gravée.  -  -  Ce  collier  a  été  publié  par 

C.ori,  Inscr.  Etr.,  t.  il, p.  1  l">,  n.  13  =  t.  III,  p.  283, 
n.  lis;  Bull,  di  areh.  criai.,  1874,  p.  16;  Corp.  inscr. 
lot.,  t.  xv.  n.  717:5. 

H»  (flg.  3094).  ADVLTERAMERETRIX  TENEQVIA 
FVGIVI  DE  BVLLA  R(Y)G(m). 

(.(«Hier  découvert  en  1906  à  Huila  Regia,  clans 
l'Afrique  Proconsulaire  (Tunisie).  On  l'a  rencontré, 
dans  les  décombres  qui  couvraient  Varea  du  temple 
d'Apollon,  avec  les  débris  d'un  squelette,  dont  le 
crâne  indiquait  une  femme  d'une  quarantaine  d'an- 
née-. 11  est  formé  d'une  étroite  bande  de  plomb,  dont 
les  deux  extrémités  se  rejoignent,  attachées  l'une  à 
l'autre  au  moyen  d'une  petite,  goupille.  L'inscription 
a  été  gravée  à  La  pointe,  sur  une  seule  ligne.  Ce  collier 
est  aujourd'hui  à  Tunis,  musée  du  Bardo. 

Adultéra  meretrix  ne  se  comprend  pas,  car  une  mere- 
trix  était  du  nombre  des  personnes  viles  in  quas  stu- 
prum  non  commitlilur1,  et  ne  pouvait  être  condamnée 
pour  adultère.  S'agirait-il  d'une  femme  de  condition 
plus  élevée,  qui  aurait  été,  pour  crime  d'adultère, 
condamnée  à  la  prostitution?  Une  peine  aussi  étrange 
et  aussi  immorale  ne  se  rencontre  pas  dans  les  lois 
romaines  :  d'après  la  loi  Julia,  promulguée  par  Au- 
guste, le  châtiment  de  la  femme  adultère  était  l'exil  2; 
Valentinien  l'aggrava  terriblement  en  édictant  contre 
elle  la  mort 3.  L'historien  ecclésiastique  Socrate  ra- 
conte que,  indigné  de  l'usage  où  l'on  était  à  Rome 
d'enfermer  les  femmes  adultères  dans  un  lupanar,  et 
de  les  contraindre  à  s'y  prostituer,  en  faisant  sonner 
une  cloche  pour  avertir  de  leur  présence,  l'empereur 
Théodose  interdit  cette  coutume  et  fit  détruire  les 
lieux  où  on  les  enfermait 4.  Ce  récit  est  manifestement 
fabuleux,  comme  l'a  montré  Valois  dans  sa  note  sur 
ce  passage  de  Socrate  5.  L'hypothèse  la  plus  vraisem- 
blable est  qu'il  s'agit,  dans  l'inscription  que  nous 
publions,  d'une  esclave  prostituée,  à  qui  l'on  avait 
donné  le  nom  d' Adultéra  6. 

Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions, 
3  août  1906,  p.  366;  Bulletin  areh.  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques,  1906,  p.  cclxiv;  Ccdalogue  du  musée 
Alaoui,  Suppl.,  p.  57,  n.  1018;  Merlin,  Le  temple 
d'Apollon  à  Bulla  Regia  (Xoles  cl  documents  publiés 
par  la  Direction  des  antiquités  el  arts  de  Tunisie,  t.  i), 
p.  10-11,   fig.  3-4. 

2°  Lamelles  ou  bulla;  de  bronze.  —  11.  PETRONIA 
TENE    ME   QVIA  EVGIBI   ET   REVOCA  ME  AD   DO- 

1  Digeste,  1.  XXV,  tit.  v,  eg.  1;  XLVIII,  v,  6.  —  2  Paul, 
Sentent.,  n.  26,  14.  —  3  Ammien  Marcellin,  xxvin,  1.  — 
«  Socrate,  Histoire  ecclés.,  1.  V,  c.  xvin.  —  5  Note  reproduite 
dans  P.  G.,  t.  lxvii,  col.  611.  —  c  On  donnait  aux  esclaves 

DICT.    DARCH.   CIIRKT. 


MVA    THEODOTENIS    AD   DOMNVM     MEVM    VITA 
LIONE    J0& 

P(e)tronia   ou    l'(e)ln>nitnnus),    tnie    me   quia   (f)ii- 

qibi  et  remit n  me  ad  diiiiui(in)  Theodotenia  ad  dom- 

niun  niriim    \  ilalii)iic(m). 

An  tnusée de  Berlin, n.  539.  Orelli,  InacrlpL, n. 2830, 

corrigé   par    Ilen/.cn,    Suppl.,    p.    245;     Bull,  di   areh. 
criât,  L874,  p.  50;  Corp.  inscr.  lai.,  t.  xv,  n.  7176. 
inscription   d'une   Femme   esclave.    Fut-elle   deux 

fois  fugitive,  el  doit-on  lire:  E\JG\(fuiji)  Bl(  bis)'! 
Ce  n'est  point  probable;  llenzen  lit  en  un  seul  mot 
EVGIBI,  fugivt,  d  telle  est  La  version  adoptée  par  le 
Corpus. 

L2.  IANVARIVS  QIC 

OR  SERVVS  •  SVM  •  DEX 

TRI  EXCEPTORIS  ■  SENA 

TVS  •  QVI  MANET  IN  RE 
5     GIONE  QVINTA  IN  A 

R(V)A  MACARI    J/J0^- 

Orelli,  n.  2831;  Bull,  di  areh.  criât.,  1874,  p.  50; 
Huit,  delta  Comm."arch.  com.,  1887, p.  289;  Corp.  inscr. 
lut.,  t.  xv,  n.  7174. 

Excepior  senatus,  secrétaire  ou  sténographe  du 
sénat.  Varea  Macari  n'est  connue  que  par  ce  seul 
monument. 

13.  TENE  ME   NE   FVGIAM   ET 
REVOCA  ME  IN   FORO  TRAIANI 
IN  PVRPVRETICA  AD  PASCA 
SIVM  DOMINVM  MEVM 

Inscrit  sur  le  revers  effacé  d'une  monnaie  de  Con- 
stantin. Orelli,  n.  2832.  Les  trois  inscriptions  publiées 
par  Orelli  sous  les  n.  2830-2832  ont  été  empruntées 
par  lui  à  Fabretti,  Inscript.,  p.  522.  Bull,  di  areh. 
crist.,  1874,  p.  50;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xv,  n.  7191. 

14.  FVGITI 

BVS  SO(sum)  REVO 

CA  ME  IN  ABEN 

TINO  IN  DOMV 

5  POTITI  V.  C. 

AD    DECIA 

NAS 

Notizie  di  scavi,  1884,  p.  220;  De  Rossi,  Bu»,  délia 
Comm.  areh.  com.,  1887,  p.  266,  293;  Corp.  inscr.  lat., 
t.  xv,  n.  7181. 

15  (fig.  3095).        HILARIONIS 

SO  TENE  ME  ET  REVO 
CA  ME   QVIA   FVGI   DE   R. 
■    XII  A  BALIN(eo)  SCRIB 
5  ONIOLVM  ROME 


60 


Hilarionis  sum,  tene  me   el  revoca  me,  quia  fugi  de 
regione  XII  ad  balineum  Scriboniolum  Rome. 

Trouvé  en  1879   à  Grotta  Ferrata.   Bull,  di  areh. 
j    crist.,  1879,  pi.  xi,  n.  1;  Ann.  dell  Inst.  di  corresp. 
areh.,  1880,  p.  10;  Bull,  délia  Comm.  areh.  com.,  1887, 
p.  286;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xv,  n.  7188. 
I 

16.  TENE  •  ME  QVIA  • 

FVGIO   ET  ■   RE 

VOCA  •    ME  ■  IN 

VIA  •  LATA  •  AD 

5  FLAVIVM 

D.  M. 

des'cognomina  de  fantaisie,  empruntés  à  la  mythologie,  à 
l'histoire,  à  la  géographie,  à  l'histoire  naturelle,  etc.  Il  n'est 
pas  surprenant'qu'on  ait  donné  à  celle-ci  un  honteux  sur- 
nom. 

III.  —  68 
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mplaires  existent  de  cette  butta  quadran- 
gulaire  :  l'un  a  été  acheté  en  1810  par  le  Cabinet  des 
Iles. 
Babelon  et  Bl. inclut. Catalogue  des  bronzes  antiques 


[ILAFJONIS    . 

^OTEWEHEETREVO 
■^lEQVJAFVCIDEr^ 

UABALk'  SCKl  B* 

^oniolVmrome 


3095.  —  Bulle 
D'après  Bull,  dt  arch.  cr-ist.,  1879,  pi.  xi,  n.  1. 

de' la  Bibliothèque  nationale,  n.  2317:  Bull,  di   arch. 
cris/./1874,  p.  50;  Corp.  inser.  lui.,  l.  w,  n.  7186. 

17  (fig.  3096).      TENE  ME  QVI 

A  FVGI  ET  REBOC 

A   ME    IN    BIA   LATA 

AD  GEMELLIN 

V  MEDICV   J0&- 


1-.'. 


Pignorius,  - 
cernis,  1662,  p 


TENE  ME  Q 
VIA  FVGI  ET  RE 
BOCA  ME  IN  BASI 
LICA  PAVLI 
AD  LEONE 


AD   LtONt 

is,  De  servis,  1613,  p.  22;  Licetus,  De  lu- 
2,  p.  682;  Spon,  Miscellanea,  p.  301;  Fa- 


^**s' 

TIMEM1QVJ 

MEimmiMA 


3096. 


Bulle  d'esclave. 


D'après  Babelon,  Catalogue  des  bronzes  antiques 
de  la  Bibl.  nat.,  a.  2318". 


brettij  Inscript,  antiq.,  1699,  p.  522,  n.  360;  Muratori, 
Thés.,  p.  179,  n.  5;  De  Rossi  a  montré  qu'il  ne  s'agil 
pas  de  la  basilique  de  la  voie  d'Ostie,  mais  de  celle  de 
Paul  Emile  au  Forum.  BulLdi  arch.  crist.,  1874,  p. 50, 

66;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  XV,  n.  7189. 


Bulle  'i  e  i  Bull.  H  archeol.  crist.,  1872,  pi.  n,  n.  1-2. 


Au    Cablnel    dei    médailles.   Babelon,    Catalogue, 
n.  2318;  Bull,  dl  arch,  crist.,  1874;  Corp,  inscr. t lat., 

t.  XV,  n.  71  «7. 

18.    TENE  ME  ET  REVOCA  ME  AD  DOMINV  MEV 
VIVENTIVM  IN  ARf/',A   CAI  I  ISTI. 

ituii.  «//  n/ih.  crist.,  1866,  p.  'M,  Corp.  inscr.  /"/., 
a    7193. 


20.     %  TENE   ME  % 
ET   REVOCA  ME   IN 
FORO  MARTIS  AD 

MAXIMIANVM 

ANTIOVARI 

VM 


21.     TENE  ME  QVI 

A  FVGI  ET  REVO 

CA  ME  IN   CELIMON 

TIO  AD  DOMV   EL 

PIDII  V.C. 

BONOSO     4" 


Gravé  -air  les"  deux  eu  les  d'une  bulla.  L'esclave  avait 
changé  de  m. un.-  (fl| 
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Bull,  di  arch.  criât.,  1874,  p.   il  el  pi.  n,  n,   i  J; 

Corp.  tusa:  /<//.,  t.  n.v,  m.  7190. 

22.  TENI  ME   NE  FVGIA(m) 

Fragmenl    d'une    plaque   d'os,    taillée   en   forme 
d'urne.   Au   Musée  sacre  de   la   Bibliothèque   Vati 
cane.  Seul  exemple  d'une  plaque  d'esclave  en  mie 
autre  matière  que  le  bronze.  /><///.  di  arch.  criât.,  1874, 
j>.  17;  Corp.  inscr.  lai.,  t.  jcv,  n.  7197. 


23. 


FVGI   TENE   ME 
CVM  REVOCV  (sic) 

VERIS  MEvDMv 
ZONINO  ACCIPIS 
SOLIDVM    J/gS*1, 

\u    musée    KirCher.    Bulle   encore   al  tachée   au   col- 
lier (flg.  3098). 


Per  la  piccolezza  <tci  cerchio  (diam.  clrcaOm12),  opi- 
niamo  che  sia  servito  per  un  animale.  L'éditeur  «lu  t.  xv 
du  Corpus,  Dressèl,  ajoute  :  Recle,  opinor,  concordat- 
que  promissio  exigua  uniua  aolldi.  De  Rossi,  qui  cepen- 
dant avertit  les  archéologues  <lu  danger  de  confondre 

les   deux   sortes  de  collier,   collier  d'animal   el    collier 

d'esclave  ",  lorsque,  comme  ici,  le  mot  servus  ou  le 
nom  de  l'esclave  n'esl  pas  dans  l'inscription,  considère 
cependant  comme  un  collier  d'esclave  celui  donl  nous 
parlons.  Je  ferai  observer  Ici  que  le  diamètre  de  \2  cen- 
timètres, qui  étonne  Ruggiero,  Dresse]  cl  Saglio,  peut 
parfaitement  être  celui  d'un  collier  d'esclave.  Jl  ne 
diffère  pas  du  diamètre  <lu  collier  découvert  en  1906 
a  Bulla  Régla  (n.  10),  lequel  appartint  incontestable- 
ment à  une  femme.  M.  Merlin,  directeur  des  antiquités 
en  Tunisie,  a  bien  voulu  m'écrirc  à  propos  de  ce  der- 
nier : 

Le  collier  est  un  peu  aplati;  son  diamètre  n'est 
donc  pas  partout  identique.  A  certains  endroits  on   a 


3098.  —  Bulle  d'esclave. 
D'après  Dict.  des  antiq.  grecq.  et  rom.,  t.  i,  p.  1290,  flg.  1712. 

Bull,  di  arch.  crist.,  1874,  p.  49;  Dictionnaire  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines,  t.  i,  p.  1290,  art.  Collare; 
Ruggiero,  Catal.  del.  museo  Kirchcr,  p.  137,  n.  508; 
Corp.  inscr.  lat.,  t.  xv,  n.  7194. 

C'est  la  seule  bulla  sur  laquelle  soit  indiquée  la 
récompense  promise  à  celui  qui  livrera  l'esclave. 
Celle-ci  paraît  peu  élevée;  mais  on  pourrait  dire  qu'elle 
était  calculée  d'après  la  valeur  personnelle  de  l'es- 
clave. Constantin  fixe  à  vingt  solidi  la  valeur  de  l'es- 
clave ordinaire,  c'est-à-dire  qui  ne  se  distinguait  par 
aucun  art  ou  aucun  talent  particulier  *.  La  récom- 
pense serait  ici  du  vingtième  de  cette  valeur  2. 

Rapprochons,  à  titre  d'exemple  et  de  contraste, 
l'affiche  (imaginaire)  rédigée  par  Pétrone;  il  s'agit, 
cette  fois,  d'un  esclave  de  grand  prix  : 

Plier  in  balnco  paullo  ante  aberravit,  annorum  circa 
XVI,  crispus,  mollis,  formosus,  nomine  Gilon  ;  si 
quis  riun  reddere  oui  commonslrare  valuerit,  accipiet 
nummos  mille  3. 

Je  n'hésite  pas  à  inscrire  la  bulla  reproduite  ici 
parmi  les  huilas  d'esclaves,  et  à  la  commenter  comme 
telle.  Je  dois  citer,  cependant,  une  remarque  faite  à 
son  propos  par  Saglio  4  :  t.  Le  petit  diamètre  du  collier 
ferait  supposer  que  ce  n'était  pas  celui  d'un  esclave.  » 
Cette  observation  avait  déjà  été  émise  par  Ruggiero  5  : 

1  Quicumque  fugiliuum  seruuni  in  domum  vel  agrum,  inscio 
domino,  suscepit,  eum  cum  alio  pari  vel  viginli  solidis  reddat. 
Code  just.,  1.  VI,  tit.  i,  leg.  4.  Cf.  Dig.,  1.  V,  tit.  n,  leg.  8, 
g,  17;  tit.  iv,  leg.  31;  1.  XL,  tit.  iv,  leg.  49.  —  2  Mais  il  y 
avait  des  esclaves  d'une  bien  moindre  valeur  :  de  2,  de  5, 


3099.  —  Bulle  d'esclave. 
D'après  Bull,  dell'  Instit.  arch.  Gerrn.,  1891,  p.  341. 

seulement  0mll,  contre  0m14  à  d'autres  (dimensions 
maxima  et  minima).  Ayant  appliqué  contre  son  bord 
interne  une  ficelle  qui  suivait  minutieusement  et  exac- 
tement les  contours  de  la  bande  de  plomb  et  ayant 
développé  ensuite  cette  ficelle  sur  un  mètre,  j'ai  trouvé 
que  la  longueur  du  collier,  mesurée  ainsi  intérieure- 
ment, atteint  0m40  -  0m41.» 

Cette  expérience  s'applique,  à  très  peu  de   chose 
près,  au  collier  du  musée  Kircher. 


24.     TEN#E  ME  Q 
VIA  FVG^  ET  REB 
OCA  ME  VICTOR 

1^  ACOLIT 
5     O  A  DOMIN 
ICV  CLEM 
ENTIS 


25.       FVGI  %  EVP 
LOGIO  EXO(fficio) 
PRF  VRB- 


I 


Petite  lame  opistographe,  ayant  été  attachée  à  un 
collier. 

Bull,  di  arch.  crist.,  1863,  p.  25;  1874,  p.  48;  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  xn,  n.  7192,  7195.  Voir  Dictionn.,  au  mot 
Clément. 

Comme  on  ne  trouve  pas  d'Euplogius  dans  la  série 

de  8,  de  10  aurei.  Dig.,  1.  XV,  tit.  i,  leg.  12,  §  4;  leg.  37; 
leg.  38,  §  2;  1.  XVII,  tit.  i,  leg.  26,  §  8;  1.  XLVII,  tit.  n, 
leg.  74.  —  3  Satyricon,  97.  —  4  Dict.  des  ont.,  t.  r,  p.  1290, 
note  16.  —  5  Calai,  del  museo  Kircheriano,  p.  137,  n.  508.  — 
«  Bull,  di  arch.  crist.,  1874,  p.  62. 
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s  de  Rome,  l'addition  officio  s'impose.  Le 
maître  de  l'esclave  était  donc,  non  on  ancien  préfet 

urbain,  mais  un  employé  de  son  o'Jlcium. 

3099).        ASELLVS  SE 

RVVS    PRAEIECTI 

OFFICIALIS  •  PREFEC 

Tl  ANNONIS  •  FORAS  MV 

RV  EXIVI  •  TENE  •  ME 

QVIA  FVGI  •  REDVC 

ME  •  AD  •  FLORA 

AD  •  TO  SOR 

ES 

Trouvé  près  de  Velletri.  Comptes  rendus  de  l'Acadé- 

s  inscriptions,  2  janvier  1891;   Bull,  dell    Ist. 

arch.  Germ.,  1891,  p.  341  ;  Bull,  délia  Comm.  arch.  com. , 


3100.  -   Huile. 
D'après  Saglio,  Dict.  des  antiq.  grecq.  et  rom.,  t.  i,  p.  1290, 
L713. 

1893,  p.  18G-189;  Waltzlng,  Étude  historique  sur  les 
corporations  professionnelles  chez  les  Romains,  1899, 
t.  m,  p.  321;  Corp.  inscr.  lai.,  t.  xv,  n.  7172. 

27  ,Rg.  3100).  IVSSIONE 

DDD.     NNN.     NE 

QVIS  SERVVM 

ALIENVM 

SVSCI 

PEAT 

Au  musée  Ferjeverari,  en  Hongrie.  Orelli-Henzen, 
n.  6264;  .1////.  dell'  Insl.  di  corr.  arch.,  1853,  p.  123; 
Mon.  dell'  Insl,  di  corr.  nrcli.,  t.  L,  n.  8;  Bull,  di  arch. 

crisL,  1874,  p.  19;  Dict.  des  antiquités,  art.  Collare, 
t.  i,  p.  1290,  Qg.  171.!;  Corp.  inscr.  lot.,  t.  xv,  n.  7171. 
Probablement  .illusion  a  la  loi  «les  trois  Augustes 
Valens,  Valentinien  et  Gratien,  Code  justinien,  1.  VI, 
lit.  ii,  leg.  7,  mil  iiiisani  de  recevoir  les  servi  fiscales 
■  i  . 

TENE  •  ME  • 

NE   FVGIA  •  REVO 

CAS  •  ME  •  REGIONE 

PRIMA  •  AVRELIO  ■ 

tiU  de  a // 

lit     i  labelon  el  Blanchct,  Cala- 
logut  i  ont.  de  la  Blblloth.  nationale,  n 

'.<////.     Il,   .11.     lot.,     I.     "...     II.     ',    1         . 

d'  \  1 1 1  •  lli 
peut  être  Ici  pour  le  cognomen  Ccrvlanus.  (  f.  Corp. 
,  n.  7  164. 

1 1  ;  DU    COLLIERS    ET   BULLES    POI 

ropoa   \ruii.  i.i.  Romi  .  La  principale  valeur 

1  Bull  délia  '  "mm  arch  comunuU,  1887,  p   266        '  But- 

letllno  dl  archeologla  crt  p  IM  Ibld.,  1874, 

•  Hun  delta  Comm   »i>ii   comunaht,  1887, 


des  inscriptions  «le  colliers  ou  de  bulles  d'esclaves  fu- 
gitifs provient,  écrivait  en  1887  M.  DeRossl,  de  leurs 

indications  topographiques  *.  i  Donnant  presque  tou- 
jours l'adresse  du  maître,  ces  inscriptions  nomment 
divers  quartiers  de  Rome,  désignent  même  par  leur 
nom  particulier  divers  immeubles,  et  sont  par  consé- 
quent d'un  grand  secours  ou  d'un  grand  Intérêt  pour 
quiconque  étudie  la  topographie  de  la  Ville  éternelle. 
La  Mappa  aurea  dont  il  est  question  dans  l'épitaphe 
du  collier  cité  plus  haut,  sous  le  n.  1,  était  située 
dans  la  XIIIe  région,  sur  l'Aventin  :  elle  est  nommée 
dans  les  catalogues  régionnaircs  de  Rome.  Mlle  était 
voisine  des  thermse  Decianse,  désignes  dans  la  butta 
n.  14.  Ce  vocable  «  la  nappe  dorée  parait  d. 
un  quartier  ou  vicus  de  la  XI IP  région  :  peut-être 
celui-ci  devait-il  son  nom  au  voisinage  du  Cirque  et 
de  la  loge  d'où  le  magistrat  qui  présidait  les  jeux 
donnait,  en  agitant  un  linge,  le  signal  du  départ  aux 
cochers. 

Le  clivas  Triarius  du  n.  2,1e  diras  Poli  (?)  du  n.  7. 
la  via  Lata  des  n.  1G  et  17,  sont  des  indications  sans 
adresse  précise.  L'area  Macari,  du  n.  12,  dans  la 
V°  région,  est  le  nom  d'une  place  publique,  connue 
seulement  par  cette  inscription.  Plus  intéressante 
est  l'area  Callisti  du  n.  18.  De  Hossi  y  reconnaît  la 
place  de  la  XIVe  région  où  le  pape  Calliste  fut,  sous 
le  régne  d'Alexandre-Sévère,  jeté  par  une  fenêtre, 
et  sur  laquelle  on  construisit,  dans  la  première  moitié 
du  IVe  siècle,  la  basilique  de  Sainte-Marie  du  Trans- 
ie vére  2. 

La  purpurelica  du  Forum  Trajanum  (n.  13)  est  un 
édifice  cité  par  Vopiscus  dans  la  préface  de  sa  Vie 
de  Probus,  et  dans  lequel  étaient,  dit-il.  conservées 
des  archives,  regesta  scribarum,  peut-être,  selon  la 
conjecture  de  M.  De  Rossi  3,  les  acta  rédigés  par  les 
scribse  senatus  :  Pascasius,  le  maître  de  l'esclave 
fugitif,  pouvait  être  l'un  de  ceux-ci. 

Ad  Decianus,  au  n.  14,  désigne  les  thermse  Decianse 
signalés  sur  l'Aventin  par  la  Xotitia  regionum  et  le 
Curiosum  l'ibis.  Ce  balineum  Scribonianum  de  la 
regio  XII,  dont  il  est  question  au  n.  15,  était  l'un 
des  très  nombreux  thermes  privés  qui  existaient  dan- 
celte  région  :  la  Nolitia  et  le  Curiosum  L'rbis  disent 
qu'elle  en  contenait  DCCCLVI.  Ce  balineum  Scribonia- 
num était  sans  doute  le  Ixdncum  privalum  de  l'illustre 

famille  des  Scribonii   Liboni.  Comme  la    bulla  qui 

poile    sa    mention    a    été    trouvée    pies    de    l'ancien 

Tusculum,  ci  qu'en  ce  lieu  les  Scribonii  ont  possède 
un  fundus,  on  peut  supposer  (pie  le  fugitif  avait  ete 
envoyé  en  punition  à  la  campagne  el  faisait  partie 
des    lors    de    leur   ftunilia   rusttca  '. 

M.  De  r.ossi  ne  pense  pas  que  la  basilica  Paulli 

nommée    dans    la     bulla    11.     19    SOil     la     basilique    de 

Saint-Paul-hors-les-Murs.  il  est  probable,  dit-il1,  que 

si    l'on    eût    voulu    designer   celle  ci.    [expression    ein- 

plo  ée  aurait  été  Pauli  apostolt.  Il  croit  que  l'indi- 
cation s'applique  plutôl   a  la  basilique  civile  édifiée 

sur    le     Forum     par     l'aul     lande,  et     toujours    appelée 

basilica  Paull  par  les  livres  r  gionnaires  el  autres 
documents  topographiques  du  i 

L'une    des    laces    de    la    plaque    OpistOgraphe    11.    20 

nomme  l'antiquaire  Maxlmlanus,  demeurant  au  Forum 
\Iartls.  Antiquaire  esl  ici  le  synonyme  de  llbrarius, 

el     lignifie    Copiste*.     Au     Forum    de     Mars    résidaient 

nu  tenaient  atelier  et  boutique  les  copistes  :  là  aussi 
étalent  des  écoles  de  rhétorique  De  itossi  cite  un 
manuscrit  d'Apulée  lu  et  corrigé  en  395  par  un 
étudiant,  qui  eu  même  temps  s'exerçait  a  la  décla- 
mation  'in/   l'orateur    Endelechius,   demeurant   au 


p.  287-288  Bulletltno  di  archtologta  crist.,  in:. 

•.Corp   m. .i    lat.,\    m.  p  831;  Coé   théod.,\    \t\.iit. 
\i\ ,  leg  - 
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Forum  Martii1.  I  e  nom  de  Forum  de  .Mars  t'était 
peu  a  peu  substitué  a  celui  de  Forum  d'Auguste,  à 
cause  iin  temple  de  Mais  (Jltor  qui  en  était  lit  principal 
édifice  :  son  emplacemenl  esl  contlgu  à  relui  du 
Forum  de  Trajan,  qui  était  également  un  des  centres 
littéraires  tic  Home  *. 

i  a  seconde  face  de  la  médaille  nomme  un  autre 
maître  de  l'esclave,  appelé  Bonosus,  et   demeurant 

Unumtio    ail   doiiiiun    Elpidil    riri    darissimi.    11 

s'agit  ii'i  de  la  il"  région  de  Rome,  comprenant  la 
plus  grande  partie  >iu  Cellus.  Plusieurs  Elpidil  sont 
connus  au  iv*  siècle  :  M.  De  Ross]  Incline  à  Identifier 
celui  cl  avec  le  clarisslme  Elpidlus,  ami  de  Sym- 
maque*, qui  habitait  comme  lui  le  Cellus.  On  possède 

une  lettre  de  saint  Augustin  à  un  ElpidiUS,  arien  OU 
semi-arien,    admirateur    de    l'hérésiarque    BonOSUS  '. 

Ces  deux  noms  sont  unis  dans  l'inscription,  puisque 
BonOSUS  >'  est  dit  demeurer  dans  la  maison  d'Klpidius. 
S'agiralt-11  des  deux  personnages  nonunés  dans  la 
lettre  vie  l'évèque  d'Ilippone,  et  l'ElpidiUS  v.  c.  de 
la  butta  serait-il  tout  à  la  fois  le  correspondant 
d'Augustin  et  de  Symmaque?  Ce  qui  me  ferait  accepter 
eetle  h\  pothèse,  quoiqu'elle  n'agrée  point  à  De  Rossi6, 
e'est  que  le  correspondant  de  Symmaque  fut  pro- 
consul d'Afrique  '. 

Ad  Floram  (n.  26)  signifie  le  temple  de  Flore.  Il 
\  avait  à  Home  deux  temples  de  Flore,  l'un  sur  le 
Quirinal,  l'autre  près  du  Grand  Cirque,  et,  dans  le 
voisinage  de  ce  dernier,  des  boutiques  de  barbiers. 
11  semble  que  ad  Floram  ad  tonsores  de  notre  inscrip- 
tion indique  ce  second  temple  7. 

l.e  dominicum  démentis  du  n.  24  est  la  basilique 
de  Saint-Clément  de  Rome.  Ce  mot  suffit  à  fixer  la 
date  de  l'inscription,  car  dominicum  a  cessé  d'être 
employé  comme  synonyme  d'église  après  la  première 
moitié  du  ive  siècle  8. 

Quelquefois  la  maison  où  devait  être  ramené  l'esclave 
est  indiquée  par  son  surnom,  sans  désignation  locale 
plus  précise  :  la  domus  pulverata  (n.  3),  expression 
difficile  à  expliquer  9,  et  qui  doit  faire  allusion  à  un 
immeuble  connu  et  célèbre,  puisqu'on  juge  superflu 
d'indiquer  où  il  se  trouve.  On  ne  peut  s'empêcher 
de  penser,  comme  contraste,  à  la  domus  aurea  de 
Néron.  Au  n.  11  est  de  même  indiquée  la  domus 
Theodetenis,  où  demeure  Vitalio,  le  maître  de  l'es- 
clave :  cette  appellation,  à  laquelle  n'est  jointe  aucune 
indication  de  rue  ou  de  quartier,  semble  relative  aussi 
à  quelque  immeuble  célèbre. 

IV.  L'abolition  du  supplice  de  la  marque  et 
l'usage  des  colliers  et  bulles.  —  J'ai  dit  que 
la  marque  au  fer  rouge10  était  appliquée  sur  le  visage 
des  condamnés  à  certaines  peines.  Ce  supplice  fut 
aboli  par  une  loi  de  Constantin  : 

Si  quis  in  ludum  fuerit  vel  in  metallum  pro  crimi- 
num  deprehensorum  qualitate  damnatus,  minime  in  ejus 
facie  scribatur,  dum  ei  in  manibus  et  in  suris  possit 
pœna   damnationis   una   scriptione   comprehendi,    quo 

'Bull,  di  arch.  crist.,  1874,  p.  53.  —  -  Thédenat,  Le 
Forum  romain  et  les  Forums  impériaux,  4e  éd.,  1908,  p.  189. 

—  s  Symmaque,  Epist.,  v,  78-88.  —  *  S.  Augustin,  Epist., 
cl.  —  5  Bull,  di  arch.  crist.,  1874,  p.  57.  —  «  Seeck,  Symma- 
chus,  p.  clx,  dans  Mon.   Germ.  hist.,Auct.  ont.,  1883,  t.  iv. 

—  'Dans  ce  sens,  Huelsen,  Corp.  inscr.  lai.,  t.  vi,  n.  31900. 
Voir  cependant  Gatti,  dans  Bull,  délia  Comm.  arch.  com., 
1S93,  p.  188-189.  —  'Bull,  di  arch.  crist.,  1863,  p.  26.  — 
»  Bull,  délia  Comm.  arch.  com.,  1892,  p.  17-18.  —  l0  Forceps. 
Nevius,  dans  Priscien,  v,  7  :  Signare  oportet  frontem  calida 
forcipe.  —  u  Code  théodosien,  1.  IX,  tit.  xl,  leg.  2;  Code 
iusliuien,  1.  IX,  tit.  xlvii,  leg.  17.  —  12  Seeck  et  Mommsen 
croient  cette  loi  de  l'année  suivante.  Cf.  Goyau,  Chronologie 
de  l'empire  romain,  1891,  p.  394,  note  5;  Franchi  de'  Cava- 
lieri,  dans  Xuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1907,  p  64.  —  la  La 
loi  fut-elle  toujours  observée?  Si  l'on  prend  à  la  lettre  saint 
Hilaire,  le  fils  même  de  Constantin,  l'empereur  Constance, 


factes,  qius  ad  simililudinem   pulchrltudinis   cœicslis 
est  flgwata,  minime  maculetur. 

Diitiim  \n  kal.a/iiilis...  Coiisttintiiio  A.  IV  cl  Licinio 
I  V  Coss  ». 

«  Si  quelque  criminel  a  été  condamné  aux  combats 
ou  aux  mines,  on  ne  fera  plus  d'inscription  sur  son 
visage,  puisque  la  marque  de  sa  condamnation  peut 
être  imprimée  sur  ses  mains  et  ses  jambes,  afin  que 
le  visage,  qui  a  été  formé  à  la  ressemblance  de  la 
beauté  divine,  ne  soit  plus  souillé. 

«  Donné  le  xn  des  calendes  d'avril,  Constantin 
Auguste,  consul  pour  la  quatrième  fois,  etLicinius, 
consul  pour  la  quatrième  fois  (21   mars  315) ia.  » 

La  loi  parle  seulement  des  condamnés  aux  combats 
de  gladiateurs  ou  de  bêtes  et  des  condamnés  aux 
travaux  forcés  des  carrières  ou  des  mines18.  Cependant 
il  est  vraisemblable  que  l'usage  de  marquer  au  visage 
non  seulement  les  servi  poznœ  qu'étaient  devenus  ces 
condamnés,  mais  même  les  servi  ordinaires  en  cas  de 
fuite,  cessa  après  cette  loi.  Son  esprit,  sinon  sa 
lettre,  demandait  l'abandon  de  cette  barbare  cou- 
tume :  car  «  l'image  de  la  beauté  divine  »  rayonnait 
autant  sur  leur  front  que  sur  celui  des  «  esclaves 
de  la  peine  »  qui,  en  punition  de  quelque  crime, 
combattaient  sous  les  yeux  des  spectateurs  ou  arra- 
chaient aux  entrailles  de  la  terre  le  marbre  et  les 
métaux  précieux.-  Lorsque  Constantin,  dans  la  der- 
nière année  de  son  règne,  abolit  le  supplice  de  la 
croix,  il  ne  parla  point  des  esclaves,  et  cependant  ce 
supplice  cessa  de  leur  être  appliqué,  en  même  temps 
qu'il  cessa  d'être  appliqué  aux  condamnés  de  droit 
commun 14.  Qu'il  en  ait  été  ainsi  pour  la  marque, 
c'est  l'opinion  de  Spon,  de  Pignorio,  de  De  Rossi, 
et  généralement  de  tous  les  historiens  qui  ont  eu  à 
traiter  de  cette  question  1S. 

La  plupart  des  inscriptions  relatives  à  des  esclaves 
fugitifs,  gravées  sur  les  colliers,  sur  les  lames  de 
bronze  qui  y  étaient  fixées  ou  sur  les  médailles, 
bullœ,  qui  y  étaient  suspendues,  sont  visiblement,  par 
leur  paléographie,  par  leur  style,  postérieures  à  la 
loi  de  315,  et  appartiennent  au  ive  et  au  ve  siècle. 
Plusieurs,  on  l'a  vu,  portent  le  monogramme  du 
Christ,  sous  la  forme  adoptée  au  temps  de  Constantin. 
Aucune  ne  porte  la  simple  croix,  indice  d'une  époque 
plus  basse;  une  seule  porte  la  croix  monogramma- 
tique,  dans  laquelle  on  peut  voir  un  indice  du  ve  siècle. 
De  Rossi  pense  que  l'époque  de  ces  inscriptions  peut 
être  circonscrite  entre  le  règne  de  Constantin  et  celui 
d'Arcadius  et  d'Honorius,  et  qu'au  cours  du  ve  siècle 
leur  usage  tomba  en  désuétude16.  Cette  démonstration 
chronologique  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons 
dit,  en  montrant  que  l'emploi  du  collier  pour  les 
esclaves  fugitifs  devint  général  après  la  loi  de  Con- 
stantin abolissant  la  marque  au  visage,  et  ne  per- 
mettant plus  la  marque  que  sur  les  mains  et  les  j  ambes, 
où  elle  était  facile  à  dissimuler. 

J'ai  dit  :  devint  général,  je  n'ai  pas  dit    :    prit 

l'aurait  violée  lors  des  premières  persécutions  ariennes,  et 
des  évêques  catholiques  condamnés  par  lui  ad  metalla  au- 
raient été  encore  marqués  au  front.  Contra  Constantium,  11, 
P.  L.,  t.  x,  col.  588.  —  M  Aurelius  Victor,  De  Ceesa- 
ribus,  41;  Sozomène,  Hist.  eccl.,  i,  8;  S.  Augustin,  Serm., 
Lxxxvin,  9.  Voir  Pio-Franchi  de'  Cavalieri,  Délia  furca  e 
délia  sua  sostituzione  alla  croce, dans  Nuovo  bull.  di  arch.  crist., 
1907,  p.  64-113.  —  1S  Spon,  Mise.  erud.  ont.,  p.  300;  Pigno- 
rius.De  servis,  p.  21  ;  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist. ,1874,  p.  59; 
Saglio,  art.  Collare,  dans  Dict.  des  anl.,  t.  i,  2e  part.,  p.  1290. 
—  u  Bull.di  arch.  crist.,  1874,  p.  61.  Un  mot  de  saint  Jean 
Chrysostome  permet  de  penser  qu'à  cette  époque  les  maî- 
tres s'étaient  bien  adoucis  vis-à-vis  des  esclaves  fugitifs  : 
«  Si  vous  aviez  un  esclave  vous  tenant  en  haine  et  s'enfuyant 
souvent,  vous  ne  voudriez  pas  le  retenir,  encore  que  son 
service  vous  fût  utile.»  In  Mallh.,  homil.  xxn,  5.  Voir 
ce  que  nous  disons  plus  loin  de  la  Gaule  au  temps  d'Ausone. 
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cf.  i\ir  il  n'esl  pas  Impossible  que  l'on  se  soit 
servi  de  colliers  pour  les  esclaves  fugitifs  avant  la  loi 
Les  deux  inscriptions  de  CollieTj  auxquelles 
j'ai  donné  les  n.  .">  et  6,  i  semblent,  dit  M.  De 
Rossi,  être  antérieures  à  Constantin.  Il  en  juge 
ainsi  par  le  style  et  récriture.  Mais  la  faible  proportion 

graphes  de  cette  époque,  comparées  a  celles 
de  l'époque  suivante,  montre  bien  que  ce  qui  était 
d'un  us  ige  exceptionnel  avant  le  iv«  siècle  devint 
d'un  usage  fréquent  et  général  à  partir  de  celui-ci. 
Qu'avant  la  loi  de  315  un  petit  nombre  île  propriétaires 
d'esclaves    ait  déjà  préféré  le  collier  à  la  marque,  nia 

ias  pour  nous  étonner1.  Sans  doute  le  stigmate 
fait    par   le    fer    rouge    était    un    moyen    de    désigner 

ve  coupable  de  fuite;  mais  il  eût  été  difficile 
de  tracer  de  cette  manière  une  inscription  de  quelque 
longueur.  Bien  que  Pétrone  montre  le  bourreau 
imprimant  «  sur  toute  la  figure  ■  d'un  esclave  la 
marque  accoutumée  des  fugitifs  :  notum  fugitivorum 
epigrumma  per  totam  faciem  duxit  -,  on  n'admettra 
pas  que  le  bourreau  ail  écrit  tout  au  long,  en  lettres 

.  le  nom  et  l'adresse  du  maître,  tels  que  nous 
les  lisons  sur  les  colliers  et  les  bulles.  Aussi  com- 
prend-on (pie,  même  en  dehors  de  toute  idée  religieuse 
et  morale,  des  propriétaires  animés  de  l'esprit  pratique 
aient  adopté  de  préférence  un  procédé  qui  permettait 
de  donner  aisément  ces  indications,  et  avait  encore 
l'avantage  de  ne  pas  détériorer  l'esclave,  leur  laissant 
ainsi  le  moyen  de  le  mettre  en  vente  quand  ils  le 
voudraient,  car  la  qualité  de  fugitif  ne  constituait 
pas  un  vice  rédbibitoire  que  le  vendeur  fût  obligé 
île  déclarer3.  Cependant  l'époque  à  laquelle  appar- 
tiennent le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  que 
nous  venons  d'étudier  autorise  à  croire  qu'elles  étaient 
d'un  usage  très  rare  avant  la  loi  de  315, et  ne  devinrent 
d'un  emploi  à  peu  prés  universel,  à  Home,  qu'à  partir 
de  cette  loi. 

Mais  on  notera  avec  surprise  que  —  sauf  une 
exception  — ■  les  colliers  et  les  bulles  d'esclaves  (pie 
nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  dans  cette  étude 
ont  été  trouvés  tous  soit  à  Home,  soit  dans  sa  ban- 
lieue. L'exception  est  relative  à  la  meretrix  de  Bullà 
Regia.  L'usage  des  colliers  d'esclaves  avait  donc  été 
adopté  en  Afrique.  Peut-être  de  nouvelles  découvertes 
en  montreront-elles  ailleurs.  En  Gaule,  où  tant 
«l'objet s  antiques  sont  tous  les  jours  exhumés,  on 
n'en  a  pas  encore  rencontré.  L'inscription  publiée 
d'après  Spon  au  n.  2833  d'Orelli  : 

T.MQFEREV-ME.P-RVBRIOLAT-DOM.MEO 

qui  était  donnée  comme  provenanl  de  Nîmes,  cl  (put 
De  Rossi  lui-même  avait  d'abord  considérée  comme 
authentique',  est  aujourd'hui  jugée  apocryphe6, 
i  née   d'inscriptions  de   celle   nature   dans  les 

turprendra  moins,  si  l'on  l'ail  attention  qu'en 
Aquitaine  on  marquait  encore,  à  la  fin  «lu  rv«  siècle, 

e  fugitif.  Ausone  parle  d'un  [ail  de  ce  genre, 
dans  deux  épigrammes.  Un  esclave  scriplor 
on     ecrétalre         appelé    Pergame    s'était    enfui,    il 

était    COUreur    aussi    lent    (pie    peu    diligent    écrivain; 

dès  le  premier  stade,  primo  m  ttadio,  []  lui   repris. 

on  le  marqua  au  vi 


Ergo  notas  scriplo  tolerasti,  Pergame,  niltu 
/•.'/  quas  neglexit  dextera,  froiis  patitur. 

Ausone  conseille  même  cruellement  au  maître  de 
marquer  aussi  sa  main  paresseuse,  i  qui  a  mérité 
le  même  supplice  que  le  front  :  » 

...Inscribe  islam,  </uu-  mm  vuli  scribere,  dextram*. 

Il  est  difficile  de  considérer  ces  épigrammes  d'Ausone 
comme  un  simple  jeu  littéraire,  ne  correspondant 
point  à  un  fait  qui  se  serait  passé  de  son  temps.  La 
loi  de  315  était-elle  donc  inconnue  à  Bordeaux  dans 
la  dernière  moitié  du  ive  siècle?  ou  au  moins  son 
extension  logique  aux  esclaves  n'y  était-elle  pas 
admise?  Je  ne  sais,  mais  je  ferai  une  observation  qui 
donnera  peut-être  quelques  lecteurs.  De  Home  ou 
de  Constantinople  les  lois  nouvelles  mettaient  quel- 
quefois un  très  long  temps  à  parvenir  dans  les  pro- 
vinces, ou  du  moins  à  s'y  faire  observer.  La  loi  sur 
la  prescription  trentenaire,  promulguée  par  Théo- 
dose II  en  121,  elait  encore,  le  1er  janvier  119,  ignorée 
à  Arles,  résidence  officielle  du  préfet  des  (iaules  '. 
On  ne  saurait,  cependant,  tirer  des  vers  d'Ausone 
une  conclusion  trop  générale,  qui  aurait  au  moins 
le  tort  d'être  prématurée  :  peut-être  l'avenir  nous, 
réserve-t-il  la  découverte  de  colliers  d'esclaves  qui 
ne  soient  pas  de  provenance  romaine. 

V.  Index  des  inscriptions.-  l'Noms, professions, 
qualités  des  maîtres  :  Potihis,  vir  clarissimus;  — 
Scholasticus,  vir  spectabilis;  —  Apronianus,  pala- 
tinus;  —  Euplogius,  ex  o/Jicio  prsefedi  Urbis;  — 
Prœjectus,  o/ficialis  prœfecti  Urbis;  — Dexter,  excepter 
senatus  ;  — -  Victor,  acolytus  ;  —  Leonlius,  scriniarius  ; 

—  Gemellimis,  médiats;  —  Maximianus,  antiquarius: 

—  Bonifalius,  linarius; —  Italiens,  miles  tesserarius 
cohorlis  XII  urbanse;  —  Aurelius  ;  -  Honosus  ;  — 
Concessus;  —  Flavius;  —  Hilario  ;  — ■  Léo;  —  Pa- 
scasius;  —  Viventius;  —  Zoninus. 

2"  Noms  des  esclaves  :  Asellus ; — ■  Adultéra;  — 
Januarius;  — ■  Minervinus;  —  Petronia;  —  Servus 
Dei. 

Le  nom  de  l'esclave  fugitif  n'était  pas  souvent 
inscrit  sur  le  collier  ou  la  huila,  qui  pouvaient  servir 
successivement  pour  plusieurs  esclaves  du  même 
maître. 

3°  Noms  de  lieux  :  Mappa  aurea,  in  Aventino; 
Arentinus;   — ■   Celimonlium;   —   Forum    Martis  ; 
Forum  Trajani,  purpwetica;  —  (Templum)  Flores; 
Dominicum   démentis;  —   Area   Callisli;   —   Regio 
prima;        Regio  quinta,  area  Macari;       Regio  XII, 
balineum   Scriboniolum';         (Thermie)   Deeiame: 
Via  Lola;         Clivus   Triarius;      -  Clivus   Poli; 
Basilica    Paulli;      ■   Domus    puloèrata;  Domus 

Theodetenis;  Domus  Elpidii,  v.  c.  ;  Gemelliana 
domus.  En  Afrique  :  Bulla  Regia, 

\  i.  Bibliographie,       Plgnorius,  Deservis  eteorum 

dliud  veteres  ministeriis,  in    1°,  Rome,  1613,  p.  21   Sq. 

spon.   Miscellanea  eruditse  anliqullatis,  in  i  .    i  %•> 
1685,  p.  300  sq.        Fabrettl,  Inscriptionum   antlqua- 
rum,   quee   in   sedibua  paierais  asservanlur,  expltcatlo, 
in  fol.,  Rome,  1702,  p.  522,  523.       Gori,  Inscripttones 
antlquat  m  urbtbus  Elrurtm  exstanles,  in  1°,   Floren 


;  Q  en  est  déjà  question  dani  une  satire  de  Luclllus  (I  \  III); 
(.khi  manlci  .  calulo  |  orti  d<  chaîne)  collarlque  fuglttuum 
deportem         Salgrteon,  i"'  Para   que  c'est  nu  vice, 

non  du  corp  ,  mais  de  l'Ame,  'iii  <  Iplen  ru  Dlgette,  1  XXI, 

ni   i,  i.  ■■    i .     ;  D'api      li    jurisconsulte  du  m      lécli    l'ai 
ie. ii    m '.1111)11011. •  n.-  peut  -il'    Intentée  poui    vente  d'un 

■  if  lin   .i    la   linl'  .   qui     il  il      '■  '  ml.  ni     a    alln  im     qui 

l'evia-. .  i   t  exempt  di  ci    via     I  cdll   di     ■  ■  » > t ni. 

imenti  Ici  i  Iplen,  dit  cependant  qu'en  vendant  les 
•  .n  doit   (lécliirci   '/'"  •  fugltluiu  <//'»/'/.    //././.  i    l, 
i    C'est  un  exi  mpli    di    la  manléi  c  dont   li     |u n 


suites  romains,  dans  leurs  explications  tondées  sur  des  ptin 
clpes  abstraits,  tournaient   Facilement  les  anciennes 

>  Huii  ,n  ,11,1,  erist.,  1874, p  81,  •  Hlrschfeld,  Gallttetu 
Sludten,  dans  Compte*  rendu»  •<>  /'  icadimie  de  \  terme;  cité 
par  De  Roui,  Bull  delta  Connu,  arch.  com.  <u  Ro/na.189 
p  m,  noir  i  i  a.  autre  Inscription  Fausse  est  celle:  rbvoi  v. 
mi  in  wsiv  Voir  son  histoire  dans  le  Bu/1  archêol  du 
Comttt  ■'•  ■  trau  hlêi  ,  1883,  p.  119  •  Ausone,  /  plgr  .  \i\ . 
N\,  /•  /  ,  i  kix,  col.  827.  'Sidoine  Vpolllnalre,  Eptsl., 
mu.  8;  voli  l'uni  Aiiimi.  Saint  Stdotne  Apollinaire,  p  18 
i  c  élection  /  ei  lafnb  l 
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tlse,  I72ti,  t.  i.  p,  89,  2ti:i;  i.  h,  p.  7.  Donl,  Inscri- 
ptionei antiqusB,  Florentlse,  L731,  p.  104,  172,  173,  171. 
Muratorl,  Nouus  thésaurus  veterum  inscriptlonum, 
In  fol.,  Medlolani,  1739,  p.  179.  s.  Maffel,  Muséum 
Veronense,  In  toi., Vérone,  17  19,  p.  262.  Mabillon, 
Iter  Ititlicum, In-  i°,  Lutetlse  Parlsiorum,  1687,  p.  119. 

(  >relli,    Inscriptlonum  liiliimnim  selei  lurum  amplisstma 

collectio,  in  s  -,  Taurlni,  L828,  n.  2830  2833.  I  [enzen, 
Collectionis  Orelltanse  supplementa,  ln-8°,  Taurini, 
i>.  245  et  n.  6264.  -  Dressel,  dans  Corpus 
inscripttonum  latinarum,  1.  \\,  28  partie,  n.  7172 
.  1  16.  \nn.  dell  Istiluto  iti  correspondenza  archeo- 
logica,  Rome,  L853,  p.  123.  Monumentl  dell'  Inst. 
di  eorresp.  arch.,  pi,  l,  n.  8.  Bull,  dell'  Inst.  di 
eorresp.  areli.,  is.su,  p.  ni;  isoi,  p.  :>il.  -  Hall,  di 
archeologia  cristiana,  1863,  p.  25-26;  1866,  p.  91: 
1874,  p.  41-67,  el  pi.  n;  L879,  p.  L65  et  pi.  ix.  -Bull. 
délia  Commissione  areheologiea  comunale  di  Roma, 
1SS7.  p.  265-266,  286-296;  1892,  p.  Ll-18  et  pi.  1.  — 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  L887,  p.  220;  L891,  p.  2-15,  142;  1906, 
p.  306.  Revue  archéologique,  1875,  p.  102;  1891, 
p.  1 12.  -  -  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux 
historiques,  1906,  p.  cclxiv.  —  Mitleilungen  d.  deul- 
schen  archeol.  Instituts,  Bomische  Abtlwilung,  1891, 
I.  VI,  p.  341.  •  Lefort,  Monuments  de  lu  peinture 
chrétienne  en  Italie,  Paris,  1889,  p.  263.  —  Diction- 
naire des  antiquités  grecques  et  romaines,  Paris,  1887, 
Ll,2e  partie,  p.  1289. —  Ruggiero,  Calalogo  del  musco 
Kircheriano,  in-8°,  Roma,  1878.  — Babelon  et  Blan- 
chet,  Catalogue  des  bronzes  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale,  Paris,  1895,  n.  2307,  2318,2139.  —  Drapier, 
Catalogue  du  musée  Alaouï,  Supplément,  1910,  p.  138, 
n.  59.  —  Merlin,  Le  temple  d'Apollon  à  Bulla  Regia, 
Paris.    1908,    p.    10-11,    flg.    3-4. 

Paul  Ali.ard. 
COLLIGERE.  Voir  Svnaxks. 

COLOBIUM.  Voir  Dalmatique. 

COLOGNE.  —  I.  Origines  chrétiennes.  II.  Verres 
décorés.  III.  Épigraphie.  IV.  Clématius.  V.  Les  onze 
mille  vierges.  VI.  Le  faux  concile.  VII.  Manuscrits 
liturgiques    VIII.  Bibliographie. 

I.  Origines  chrétiennes.  —  La  ville  de  Cologne 
est  du  petit  nombre  de  celles  dont  les  moindres 
détails  ont  été  étudiés  avec  ferveur  et  talent  par  les 
érudits  locaux.  _  aussi  est-on  moins  embarrassé  à 
retrouver  son  histoire  qu'à  choisir  entre  les  explications 
qui  en  sont  données  et  les  hypothèses  auxquelles  elle 
sert  de  prétexte.  L'introduction  et  l'établissement 
du  christianisme  offre  peu  d'événements  et  d'une  im- 
portance médiocre.  L'an  30  de  notre  ère,  la  ville  des 
Ubiens,  Ara  Ubiorum,  devint  une  colonie  de  vétérans 
sous  le  nom  de  Colonia  Claudia  Agrippina,  en  l'honneur 


«le  l'Impératrice  Agrippine,  femme  <i<-  Claude.  La 

ville  romaine  prospéra  »l  devint   la  résidence  du  légat 

de  la  Germanie  Inférieure. 

Il  esl  possible  (pic  le  christianisme  ait  été  introduit 

a  Cologne  dés  le  n*  siècle,  mais  on  n'a  aucun  indice 

Certain    avant    le    IV1    siècle1;    nous    verrons   dans   un 

Instant  les  récils  légendaires.  Le  premier  évêque 
appartenant  à  l'hisioire  est  Materne  -,  sous  Constantin  ; 
après  lui,  Euphrates '  et  Séverinus*.  Ammien  Mar- 
cellin  mentionne  l'existence  d'une  église  à  Cologne6, 

mais, par  ailleurs,  on  peut  induire  la  résistance  et  la 
persistance  du  paganisme,  du  fait  que,  dans  le  premier 
quart  du  vr  siècle,  le  diacre  saint    Cal!  met  le  feu  à 

un   temple   païen  ".   Tout    ce   qui   est   antérieur  au 

iv  siècle  à  Cologne,  loul  ce  qu'on  a  pompeusement 
dénommé  l*  •  apostolicité  de  l'Église  de  Cologne  » 
offre  à  peu  près  l'intérêt  et  la  consistance  d'un  rêve. 
On  peut  en  dire  autant  du  concile  de  l'année  34G  dont 
la  réunion  n'est  pas  soutenante,  ainsi  que  nous  l'avons 
montré  ailleurs  ' . 

Vers  le  milieu  du  ive  siècle,  l'Église  de  Cologne 
était  encore  des  plus  modestes.  Les  progrès  qu'elle 
avait  pu  faire  durent  se  trouver  compromis  pour  un 
temps  par  la  mort  de  Silvanus  8,  que  suivit  de  près 
la  prise  de  la  ville  par  les  Francs,  les  Alamans  et  les 
Saxons  '',  On  de  l'année  355.  Lorsque,  dix  mois  plus 
tard,  Julien  rentra  dans  Cologne,  les  ruines  étaient 
nombreuses  et  une  inscription  que  nous  étudierons 
plus  loin  permet  de  supposer  qu'un  certain  Clématius 
se  chargea  alors  pour  sa  part  de  la  reconstruction  d'une 
basilique  détruite  a  fundamenlis  10.  En  388,  nouveau 
siège  de  la  ville  par  Marcomir  et  Sunno11;  au  cours 
de  l'hiver  392-393,  c'est  au  tour  d'Arbogaste  et  pen- 
dant ces  péripéties  nous  ignorons  si  le  christianisme 
prospère  dans  la  ville  ou  s'il  végète.  Ces  dernières 
années  de  l'occupation  romaine  durent  être  marquées 
par  quelques  réfections  d'édifices;  il  nous  reste  un 
fragment  d'inscription  conservé  à  Saint-Pierre  et 
mentionnant  une  construction  en  392-394  que  rien 
n'autorise  à  supposer  avoir  été  une  église 12. 

Pendant  le  ive  siècle,  l'histoire  chôme  à  peu  près 
complètement  dans  l'Église  de  Cologne,  qui  se  rattra- 
pera plus  tard.  L'épiscopat  de  Materne  a  dû  être  une 
période  d'installation,  celui  d 'Euphrates  n'en  différa 
guère  et  si  l'évêque  eut  un  instant  d'importance  dans 
les  affaires  ecclésiastiques  en  Orient,  son  Église  ne 
paraît  pas  en  avoir  subi  le  contre-coup  en  prospérité. 
De  saint  Séverin  nous  savons  une  anecdote  rapportée 
par  Grégoire  de  Tours,  laquelle  ne  nous  apprend  guère. 
Au  ixe  siècle,  on  sera  beaucoup  mieux  instruit  qu'au 
vie,  une  Vila  Severini 13  rattache  son  héros  au  faux 
concile  de  346  ",  le  transfère  de  Sens  à  Cologne, 
l'envoie  mourir  à  Bordeaux 13  et  fait  ramener  ses 
restes  à  Cologne. 

Vers  l'an   400,   Cologne   a  cessé  d'être   une   ville 


1  Rettberg,  Kirchengeschiclite  Deulschlands,  in-8°,  Gottin- 
gen,  1846,  t.  i,  p.  68;  Friedrich,  Kirchengeschiclite  Deulsch- 
lands, 1867,  t.i,  p.  81  ;  A.  Hauck,  Kirchengeschichte  Deutsch- 
lands,  2e  édit,  t.  i,  p.  6;  W.  Kleinen,  Die  Einfùhrung  des 
Christentums  in  Kôln  und  Umgegend.  Programm  der  Ober 
ReàbehuU  zu  Kôln,  1888-1889;  J.  Klinkenberg,  Die  rômische 
ehris'l.  Inschriflen  Kolns,  1891,  p.  1;  Die  rômischen  Grab- 
denkmtiler  Kolns,  in-8°,  Bonn,  1902,  p.  155;  Die  Kunstdenk- 
màler  der  Stadt  Kôln,  in-8°,  Diïsseldorf,  1906,  p.  148.  — 
:  S.  Optât,  De  schismate  donatistarum,  1.  I,  c.  xxin,  P.  L., 
t.  xi,  col.  930;  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  1.  X,  c.  v,  P.  G.,  t.  xx! 
col.  888.  —  3  S.  Athanase,  Histor.  arianor.,  c.  xx,  P.  G., 
t.  xxv,  col.  716. —  4  S.  Grégoire  de  Tours, De  miraculis  S. 
Martini,  1.  I,  c.  iv,  P.  L.,  t.  lxxi,  col.  918;  cf.  W.  Levison, 
Die  Enlivicklung  der  Légende  Severius  von  Kôln,  dans 
Jalirbùcher  des  Ycreins  von  Allertumfreunden  in  FUieinlande 
1909,  t.  cxvin,  p.  34-54.  —  6  Ammien  Marcellin,  Hist, 
t.  XV,  c.  v,  31.  —  •  Grégoire  de  Tours,  Vitee  Patrum,  c.  vi, 
édit.  Krusch,  p.  681.  —  '  Hefele-Leclercq,  Histoire  des  con- 


ciles, 1907,  t.  i.part.  2,  p.  830-834.  —  8  Diintzer,  Die  Ermor- 
dung  des  Silvanus  zu  Kôln  im  Jahre  355,  dans  Jahrbiicher 
des  Vereins  von  Alterth.  in  FUieinlande,  1846,  t.  vin,  p.  76. 
— ■  "Ammien  Marcellin,  Hist.,  1.  XV,  c.  vin,  19;  1.  XVI, 
c.  ni,  1;  Zosime,  Hist,  1.  III,  c.  i.  —  10  D.  G.  Morin,  L'in- 
scription de  Clématius  et  la  légende  des  onze  mille  vierges,  dans 
Mélanges  Paul  Fabre,  1902,  p.  58.  —  n  Grégoire  de  Tours. 
Ilistoria  Francorum,  1.  II,  c.  ix;  cf.  A.  Longnon,  Géographie 
de  la  Gaule  romaine,  1878,  p.  154.  —  12  F.-X.  Kraus,  Die 
christlichen  Inschriften  der  FUieinlande,  1890,  t.  i,  p.  142, 
n.  293;  J.  Klinkenberg,  Die  Kunsidenkmàler  der  Stadl  Kôln, 
1906,  p.  153,  fig.  50.  —  13  Rédigée  à  Cologne,  elle  ira  se  dé- 
veloppant rapidement.  —  li  Les  actes  de  ce  faux  concile 
offraient  le  nom  d'un  évêque,  Séverin  de  Sens;  la  tentation 
était  forte,  la  légende  n'y  résista  pas.  —  1S  W.  Levison,  op. 
cit.,  montre  jusqu'à  l'évidence  que  le  biographe  de  Séverin 
s'est  inspiré  de  la  Vie  de  saint  Seurin  de  Bordeaux,  due  à 
Venance  Fortunat,  ainsi  que  l'avait  montré  jadis  dom 
H.  Quentin,  dans  Mélanges  Léonce  Couture,  1902. 
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romaine;  la   Xutiiiu  dignitatum  ne  la  connaît   plus 

comme  telle  et,  avant  le  milieu  du  v  siècle,  Salvien 

stibus  plena1;  vers  -lâT, -Kgidius, 

eûmes  et  magister  atriusque  mililiœ,  reprit  l'influence, 

■  ne  fut  que  pour  six  ou  sept  années  à  peine. 

II.    Verbes   DÉCORES.  —  L'obstination  et  le  zèle 

déployés   dans   la   recherche  et   l'interprétation  dis 

d'antiquité  n'a  que  très  peu  profité 


chrétien  ni  même  quelques  tombes  disséminées  ou 
groupées,  pas  même  une  tombe-  isolée  authentique- 
ment  chrétienne. 

En  1866,  dis  touilles  conduites  dans  VUrsulagar- 
tenstrasse  ont  ramené  quelques  objets    de-    mobilier 
funéraire,  entre  autres  un  verre  brisé,  sorte  de  patène, 
mesurant  environ  0n,2U  de  diamètre  (flg.  3101) 
un   curieux  produit  des   verreries   rhénanes  du   \r- 


:  i  D'apn    J    Kll     enberj    Di    Kututdenkmâler  der  Stadt  KOln,  1906,  p.  273 


.m  d(  l'Égli  •  d<  Cologne  pendanl  les  premiers 

d(     on  exlstenci  Divers  gisements  de  sépul- 

ml  '  Lé  renconl i>  i  autour  de  l'enceinte  de  la 

ville  romaine,  nulle  pari  on  n'a  rencontré  un  cimetière 

■  Salvien     De  gubernatlont    Del,  i    VI,  c    kxxxx,  P  /  . 

i    Lin    col    117  -i  ini    Bonner  Jahrbùcher, 

p    132;  i  Ii  Bull   di  areheol   trlêl  . 

dblatl,  1867,  p   I  2; 

B  nna    Jaht <  .    i     m. m,   p    168, 

p|         i     :m  .'m  \Wi  i iii   dan    mêrni  revui     1867,  i    hlw 

■  i    1878,  i    i  mu    p    09;  Gai I    Slorla   dalTartt 

■  a,   1876,  i    m    pi    169,  n    i  .  N<  ibltt    (  atalogu*  o/ 
leetlon  of  glati  fortned  bg  Felti  Sladt  i    q    ln-8*    Lon 
50-52;  Heu  TUal  l  ru  g 


siècle*.   Les  motifs    appartiennent    encore  par   leur 

inspiration    et      leur     composition    a     l'art    des     e.it.i- 

combes,  mais  sans  servilité  et  avec  une  tendance  à 
B'aflranchir,    La   décoration   se  compose  de   feuilles 

klopùdte  der  ehrletl,    ilterthùmer,  2   vol    ln-80,  Frelburg  In 

iu    1883    i   '   p.  619-620    flg  224;  lo  même, Geschtcht* 

I  tUchen    Kuntt,  In  B°,    I  ri  Iburg    1896,  I    t,  p.  isi  : 

m    \i    Dalton    Catalogue   <</  earlu  ehrtttlan  anttquUtes   ■•/ 

the  Brltlth    Muséum    in  8°,  i don,   1901,  p   124, 

Vopel    Die  altehrletllehen  Goldglâser,  ln-8»   Frelburg,  1899 
il;   .i     Kllnkenberg,   Dit    Kunstdenkmâler  dur  Stadi 

KOln,  m  B     m p    178  '.  I    fl      1 10;  il    La 

clercq,    Manuel  d'archéologie  chrétienne,  ln-8     Paris,  1907, 
i     n    p    188  190,  ii,'.  827. 
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d'or  ci  d'argenl  découpées  el  agrémentées  par  places 
de  traits  de  pinceau  rouges  ou  verts; le  rondes!  bleuté1. 
La  bordure  esl  divisée  en  huit  compartiments  Irra- 
dlanl  mi  médaillon  central  qu'entourall  un  Blet  den 
télé,  mais  dont  II  ne  subsiste  que  de  rares  fragments. 
Peut  rire  >  avait-on  représenté  le  Bon  Pasteur;  un 
vestige  de  l'Inscription  s'est  conservé  el  peut  être 
restitué   : 

[ptoas  in  D\EO  dvlci|n] 

Les  Unit  compartiments  offrent  les  sujets  suivants  : 

1"   .louas  Jeté  dans  la  gUOUle  «lu  monstre;  à  l'horizon, 

on  autre  navire;  dans  le  ciel,  une  colombe;  la  ni.  i 
est  de  couleur  vert-bleu;  •     '2"  Le  monstre  vomissanl 

Jonas;  à  l'horizon,  Un  tertre  avec  Jonas  assis  sous  le 
CUCUrbite,  nier  bleue;  3°  Daniel  priant  entre  quatre 
lions;    le    prophète   est    jeune   el    imberbe,    vêtu   d'une 

tunique  d'argent  ou  d'or  pâle  avec  clavi  et  bandes 
rouges;         1°  Les  trois  Hébreux  dans  la  fournaise, 

entièrement  mis.  le  se\e  bien  marqué;  Tour  en  maçon- 

nerie  d'argenl  d'où  s'échappent  des  flammes  en  or 

pale  l  n  des  jeunes  hommes  est  de  face,  les  deux 
autres  de  profil,  tous  trois  ont  les  bras  levés;  —  5°  La 

guérison  de  l'aveugle-né;  le  Christ  lui  pose  la  main 

sur  la  tête  et   frotte  les  yeUX  avec  son  pouce:  paysage 

d'arbres  et  de  muraille,  peut-être  Jéricho  *.  Le  Christ 
est  vêtu  de  la  tunique  avec  clavi  rouges  et  dapallium; 

—  6°  Sujet  incertain.  Figure  d'oran te  debout  derrière 
un  mur  en  maçonnerie  au  pied  duquel  est  couché  un 
bœuf  faisant  face  à  un  autre  animal, fond  de  paysage3; 

—  7°  Le  paralytique  emportant  son  grabat  sur  ses 
épaules;  —  8°  Adolescent  vêtu  de  la  tunique  et  du 
pallium,  tenant  à  la  main  la  baguette  divinatoire, 
regardant  un  amalgame  où  se  trouvent  une  tête, 
deux  mains,  deux  jambes  et  deux  pieds,  des  taches 
indistinctes4;  paysage  d'arbres  (songe  d'Ézéchiel). 

Un  autre  fragment  de  verre  peint  fut  trouvé  en 
1876  prés  de  Sainte-Ursule;  on  y  voit  Daniel  parmi 
les  lions  6. 

Un  canthare  à  deux  anses  trouvé  près  de  Sainte- 
Ursule,  supporté  sur  un  pied  rond  et  bas;  au  centre 
de  la  coupe,  trois  amours  ailés  nus  parmi  les  fleurs, 
l'un  est  assis,  les  autres  jouent; ce  verre  veut  imiter 
l'industrie  des  diatreta',  dont  deux  spécimens  furent 
trouvés  à  Cologne  en  1844,  dans  deux  tombes  de  la 
Benesisstrasse  cpii  n'étaient  pas  antérieures  au  iv° 
siècle  •.  Sur  le  plus  petit  on  ht (711)6  ZHCAIC  KAAQC, 
sur  le  plus  grand  :  BIBE  MVLTIS  ANNIS  (fig.  3102). 
Rien  ne  permet  de  dire  si  ces  vases  sont  de  fabri- 
cation chrétienne,  ils  ne  portent  aucun  insigne  ou 
symbole  pouvant  nous  éclairer  sur  ce  point. 

Un  des  spécimens  les  plus  beaux  et  les  plus  précieux 
des  anciens  verres  chrétiens  est  une  sorte  de  patène 
dont  trois  fragments  sont  conservés  au  British 
Muséum.  Cette  patène  qui  a  dû  mesurer  0m26  fut 
trouvée  près  de  Saint-Séverin.  Au  point  de  vue  de 
la  technique,  ce  verre  est,  jusqu'à  nos  jours,  unique 
parmi  tous  les  produits  similaires  dans  l'archéologie 

1  II  n'y  a  pas  de  reproduction  en  noir  qui  puisse  donner 
eue  idée  juste  de  l'original;  quant  à  la  reproduction  du 
Bonner  Jahrbùchcr,  elle  est  de  1867,  et  laisse  fort  à  dé- 
sirer. —  -  Un  a  proposé  pour  cette  scène  d'autres  inter- 
prétations :  sacrifice  d'Abraham,  l'ange  amenant  Habacuc 
i  Daniel)  la  guérison  de  Nabuchodonosor.  —  3  Serait-ce 
Suzanne  dans  le  jardin  et  les  deux  séducteurs'?  L'explica- 
tion est  plus  ingénieuse  que  certaine,  cependant  on  con- 
naît la  fresque  des  catacombes  figurant  les  deux  vieil- 
lards sous  forme  de  renards;  dans  la  voie  du  symbolisme 
il  est  malaisé  de  fixer  des  limites  à  l'interprétation.  - — 
1  On  a  proposé  de  cette  scène  étrange  deux  explications  : 
Moïse  frappant  le  rocher  et  la  foule  se  précipitant  pour  se 
désaltérer,  on  ne  voit  plus  crue  des  membres  confus;  Ezé- 
■chiel  ayant  une  vision  d'ossements  desséchés  qui  se  rani- 
ment  et  reforment  des  corps.  ■ —  5  Collection  Basilewsky 


chrétienne.    11  consiste  en  une  sorte  de  plat   «n  verre 

translucide  dans  lequel,  tandis  (pie  la  matière  était 

,  11    fusion,    on    a    insère    de    petits    médaillon      «ont. 
tiennes   a    part    et    dont   le,   sujcl    est   protégé   par  une 

couche  de  verre  bleu  ou  vert.   V  in.-i  el  mi  de  ces 
médaillons  -.ont  restés  encastrés  dans  les  trois  frag- 
ment! actuellement  conservés;  les  plus  larg< 
environ  deux  centimètres  ci   demi   de  diamètre  el 

contiennent    un    ou    plusieurs    personnages    ain 

quelques  médaillons  de  module  plus  réduit  encore  1  1 
parsemés  entre  les  autres  offrenl  simplement  mie 
rosace  ou  une  fleurette  ressemblant  à  la  reine-margue- 
rite, i.a  disposition  suivant  laquelle  les  médaillons  à 
sujets  sont  distribués  n'est  pas  le  résultat  de  l'arbi- 
traire on  du  hasard;  on  a  obéi  à  la  préoccupation 
de  présenter  l'hisloire  ou  renseignement  qu'on  en 
voulait  tirer  d'après  un  développement  eoncentriqu  -, 
en  prenant  soin  de  rapprocher  les  médaillons  repré- 


3102.  —  Vas  diatretum  :  Bibe  mullis  annis. 
D'après  J.  Klinkenberg,  op.  cit.,  p.  286,  fig.  121. 

sentant  les  divers  moments  d'un  épisode,  par  exemple, 
un  navire  monté  par  quatre  hommes  occupe  le  champ 
d'un  médaillon,  tout  à  côté  et  à  droite  duquel  un  autre 
médaillon  figure  le  monstre  marin  engloutissant  Jonas, 
tandis  qu'à  gauche,  dans  un  troisième  médaillon,  le 
monstre  rejette  Jonas,  ainsi  l'épisode  est  complet. 
L'exiguïté  du  médaillon  n'a  pas  permis  au  verrier 
de  faire  autrement,  c'est  ainsi  que  dans  le  médaillon 
de  la  barque  il  a  voulu  montrer  qu'elle  appartenait 
sans  conteste  à  l'épisode  de  Jonas  et  il  a  dessiné  le 
monstre,  mais  il  l'a  fait  traverser  le  ciel  au  lieu  de 
plonger  dans  l'eau  :  il  n'est  que  de  s'entendre.  Enfin, 
Jonas  paraît  couché  sous  le  cucurbite.  Même  procédé 
de  décomposition  avec  Daniel  qui,  debout,  nu,  en 
prières,  occupe  un  médaillon  cantonné  à  droite  par 

entrée  au  musée  de  l'Ermitage  à  Saint-Pétersbourg  : 
Bonner  Jalirbuchcr,  1878,  t.  lxiii,  p.  103,  note  1;  1881,  t. 
lxxi,  p.  123;  Kraus,  Beal-Encyklopàdie,  t.  1,  p.  618;  Vopel, 
op.  cit.,  n.  199;  J.  Klinkenberg,  op.  cit.,  p.  274.  —  «Au 
musée  de  l'Ermitage.  E.  aus'm  Weerth,  dans  Bonner 
Jahrbùcher,  1876,  t.  lix,  p.  69,  note  2;  1881,  t.  lxxi,  p.  21, 
pi.  vi,  n.  1356;  Garrucci,  Storia,  t.  m,  pi.  168,  n.  1-2; 
W.  Frœhner,  Verres  chrétiens  à  figures  d'or,  Paris,  1899, 
pi.  xxi-xxii,  n.  155;  Vopel,  op.  cit.,  n.  484;  J.  Klinkenberg. 
op.  cit.,  p.  274-275.  —  '  Entrés  au  musée  de  Berlin  et  à 
celui  de  Munich.  Bonner  Jahrbùcher,  1844,  t.  v-vi,  p.  320; 
Urlichs,  Vasa  dialreta  in  Coin,  dans  Bonner  Jahrbùcher, 
1844,  p.  371,  pi.  xi,  xn;  Kisa,  Vasadiatrela,  dans  Zeilschrift 
fur  christl.  Kuns.,  1899,  p.  15,  38,  79,  fig.  120, 121  ;  J.  Klin- 
kenberg, op.  cit.,  p.  286,  fig.  120, 121,  p.  287;  H.  Leclercq, 
Manuel  d'archéol.  chrél.,  1907,  t.  n,  p.  471,  fig-  319. 
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un  lion,  tamliv  que  le  médaillon  de  gauche  qui  devait 
être  identique  a  disparu.  De  même  pour  les  trois 
jeunes  gens,  dont  deux  se  sont  conservés  chacun 
dans  un  médaillon  dont  les  flammes  semblent  lécher 
la  portion  inférieure.  Moïse  frappe  le  rocher  avec  la 
baguette  divinatoire; Abraham, au  moment  de  sacrifier 

son   lils.est  arrêté  par  la  main  divine;  Adam  et   Eve 

se  laissent  tenter  par  le  serpent  enroulé  sur  l'arbre 
de  la  science;  Suzanne  tient  une  palme  dans  chaque 
mam.  La  patène  est  arrondie  à  la  hase  et  ses  bords 
sont  légèrement  relevés.  L'extrémité  supérieure  est 
marquée  d'un  double  Blet  parallèle  dont  quelques 
tr.  ces  subsistent. 

I  >>iit  port  que  cette  patène  est  un  produit 

de  verreries  rhénanes,  florissantes  au  rve  siècle;  on  ne 
peut  en  dire  de  même  des  médaillons.  Ne  seraient-ils 
pas  d<  s  produits  de  l'industrie  qui  a  prodigué  à  Rome 
un   si   grand   nombre  de  ces  petits   monuments?  Les 


Clochette  de  l'église  Sainte-Cécile. 
Lenoir,  Architecture  monastique,  t.  i,  p   I    ■ 

épisodes  symboliques  qui  s'y  trouvent  traités  sont  si 
conformes  aux  types  en  faveur  à  Rome  qu'on  est 
tenté  de  croire  qu'ils  en  oui  été  apportés,  dépendant 
on  ne  peul  en  définitive  refuser  à  l'adresse  des  verriers 
rhénan  de  être  essayés  a  produire  ces  petits  médail- 
lons dont  iK  n'avaient  pu  manquer  d'avoir  des  exem- 
bous  les  yeux. 
Ce  qui  donne  à  celte  patène  un  intérêt  tus  grand, 

i .  aus'm  Weerth,  RdmtscheGlasgefâsse  aus  der  Sammlung 

'ii     lin  m  Karl  Disch,    dans  Jahrbùcher  des   Venins  von 

lUerthumsfreunden  Un  Rhelnlande  1864,  i    xxxvi,  p.  119 

128.pl  in,  n  :;  3  a-3  f;  De  Rosil,  £uU  diarcheol  cristtana, 

[i    89-91,   pi  ;   Garruccl,   Slorta    deWarle    cristtana, 

In  toi  ,  Prato,  1876,  i    m,  i>i    170,  n.  l  ;  P.-X.  Kraui,  Real- 

Encyklopâdie  </•/  christl  AUerlhQjner,  i    t,  j>.  618,  lin   223; 

me    GeschtchU  dm    chrtstltchen   Kunst,  i.   i,  \>.   482, 

,  O.  M    Dalton,  Catalogue  of  early  Christian  anttqut- 

■  ■      i  Ou  Unir. i,  Muséum,  ln-8°,  London,   1901,  i>    i^<>. 

■    pi    ■■.-.■•.;  il    Vopel,  H"   aUchrlslllchen  Goldglàser, 

/.m  Beltrag  tut  aUchrlslllchen  Kunst  nn<i  KuUurgeschtchte, 

irchssologtsche  Studlen   -mu  chrlstltchen 

AUerthum  und  MltielaUer,   m  8  .   Frelburg,    1899,  a.  2'xi, 

iofc    2      i     Kllnkenberg    i>"-  KunstdenkmOJer  der 

Stadt  Kôln,  in  H",  DuMeldoii    i  p    320;  m    Leclereq 

Manuel  d'archéologie  chrétienne  depul     h    origines  jusqu'au 

1907,  i    n    |.    191   i'1  '    Of    328. 

Wi  Ideutschi    Zeltschrlft,   1883    i    il  p    223,  n    HT;   ihsi 

i  m  |,  188; pi  mi.  n  l;  Bonner  JaJirbùcher  1886,  i    lxxxi, 

'.  opel  op  cit.,  n  397,  p  57;  J   Kllnkenberg,  op  oïl 

i  m   Zeltschrlft  fur  chrlstltche  Kunst   nos.  i    wi 

Voli  l'i  numération  et  la  de*  rlptlon  dam  i    Kllnki  nb<  i  ■ 


c'esl  un  passage  du  Liber  pontificalis  attribuant  au 
pape  Zéphyrin  une  ordonnance  aux  termes  de  laquelle 
les  ministres  entourant   l'évéque  pendant   le  sacrifice 

tiendraient  des  patènes  de  verres  avec  des  pains  en 
forme  d'échaudés  qui  serviraient  à  la  communion  des 
fidèles.  A  vingt  années  de  là.  le  même  document  nous 

dit  qu'on  faisait  usage  de  patènes  en  argent,  mais 
les  patènes  de  verre  ne  furent  pas  pour  cela  délaissées 
et  elles  se  maintinrent  pendant  tout  le  rv*  siècle  '. 

En  dehors  des  verres  dorés  et  gravés  (pie  nous 
venons  de  mentionner.  Cologne  ne  possède  guère  de 
souvenir  chrétien  antique  qu'une  clochette  (pii  pro- 
vient de  l'église  Sainte-Cécile  et  qui  est  formée  de 
trois  lames  de  fer  battu  jointes  par  des  rivets:  elle 
a  0m41  de  hauteur,  sur  0m33  et  0m36  de  largeur. 
(.et te  cloche  est  aujourd'hui  conservée  au  musée  de 
Cologne  (fig.  3103). 

A  Saint-Séverin,  un  fragment  de  verre  chrétien 
qui  devait  mesurer  entre  15  et  20  centimètres  et  repré- 
senter une  orante  entre  deux  oiseaux  et  le  nom  ACNE 
(  =  Agnès)  2.  Quelques  autres  fragments  de  verre  de 
minime  importance  ont  été  trouvés  à  Cologne5;  l'un 
d'eux,  tasse  en  cristal  de  0m10  de  haut, porte  à  la  par- 
tie supérieure  TTie  ZHCAIC  AGI  et  a  la  partie  inférieure 
GNArAOOIC  4;  un  gobelet  conique  avec  trois  scènes 
bibliques  gravées  :  la  tentation,  Moyse  frappant  le 
rocher,  le  Christ  ressuscitant  Lazare,  trouvé  aux 
environs  de  Saint-Séverin  5:  deux  petites  floles  avec 
des  poissons  et  un  scorpion  figurés  en  émail6;  un 
médaillon  en  verre  doré  de  0!"tilX  de  diamètre,  avec  au 
centre  le  monogramme  constantinien  et  cette  légende 
l.sJANTVS  ■  PAVLVS  ■  APO[.s7o/;/sj,  bordure  poinlillée:; 
enfin  un  minuscule  médaillon  (0m031)  décoré  or  et 
rouge,  avec  des  fruits,  des  fleurs  débordant  d'une  cor- 
beille, un  autre  avec  une  croix  en  relief,  et  d'autres 
moindres  débris  qui  seraient  catalogués  sans  profit 
et  ne  nous  apprendraient  rien  sur  les  chrétiens  de 
Colonne  pas  plus  (pie  sur  les  verreries  rhénanes. 

III.  Épigraphie.  — -  A.  Domaszewski  n'aura  pas 
péché  par  indulgence  à  l'égard  de  l'épigraphie  chré- 
tienne de  Colonne  :  Tituli  christ inni  Ai/rippincnscs 
prœter  1res  mililum  inferioris  ordinis,  utilitedem  vix 
habeni';  il  est  vrai  (pie,  pour  justifier  celte  rigueur, 
il  se  débarrasse  de  l'inscription  célèbre  de  Cléinatius 

en  la  reléguant  parmi  les  apocryphes.  Nous  venons 

qu'elle  a  droit  à  un  autre  traitement.  Quelques 
marbres    sont    en    effet    d'un    médiocre    intérêt,    par 

exemple  celui-ci  qui  se  trouve  dans  l'église  Sainte- 
I  rrsuli 

In  hoc  tum  VLO  INNOCIS  VIRGO  IACET 
/io]MINE  VRSVLA  VIXIT 

../,  cit.,  p.  336-337,  n.  1 7  _;  i        »  Bonner  Jahrbùcher,  1878, 
t    i.\i\.  |>    127-128,  note   L;  1881,  i    lxxi,   p    124,  pi    m. 
n    1360;  <>   Dalton,  Calai  .  n.  653;  .1    Kllnkenberg,  "/'.  cil  . 
-i    i.ii    Leclereq,  Manuel,  p.  180,  n.  3.    -  %  Bonner 
Jahrbùcher,     1878,    t.    i\i\.    i>     vzi,    note     i:    Dalton, 
Cotai.,  n    652;  •)    Kllnkenberg,  "/>   cit.,  p.  :t:i7.  n.  18. 
«  Bonner  Jahrbùcher,  1883,  i    lxxvi,  p.  76;  1886,  i    lxxxi, 
p  77,  n  6;  .i    Kllnkenberg,  <>/>  cil  ,  i>  312,  :W7.  n.  19,  20, 
21.  —  •  \v    Ftœhner,  i  errej  chrétiens  à  figures  d'or,  In  I 
Paris,  1899,  pi    kxh    n    157;  Vopel,  ■  >/'  cil  .  i>  03,  note  .;. 
n  2\  n  /'  p  116;  J   Kllnkenberg,  "/'    cit.,  i>    :r.(7,  n.  22 
'  Corp.  Inscr  lattnarum    i     kiix,  part.  '■'.  rase.  2,  \ 
•  Zangemeltter,  dans   Westdeutsche   Zeitschrtft,    /* 
pondent  Blatt,  1893,  i    kii,  i>   13S  :  In  S.  i  routa  naeh  AbU 
lung  des  Verputxes  aus  dem  drltten  l'feilerdes  rechten  Setten 
ichlffes,  neben  dem  togen    \iarienschlfje;  F.-X.  Kraus,  DU 
altchrlstllchen   Inschrlften  der  Rhelnlande,  ln-8      Frelbui 
1890,  i    m.  p,  346,  n    815;   \    de  Waal,    irchetologlca  am 
den  Rhelnlanden  dans  Rômlsche  Quartalsclirtft,  1893,  i    vu, 
p    302   10  • .  J    Kllnkenberg,  dans  Jahrbùcher   <!•  «    I 
i>on  Alterlhumsfreunden  tm  Rhelnlande,  1W2,  \  cix,  p   I  ■- 
n    ni;  Corpus   tnscrlpllonum  lattnarum,  i     kiii,  p    58fl 
n  841 
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.;|NNIBVS  OCTO 
m|ENSIBVS  DVOBVS 
c/j'ENS  QVATTOR 

\u  Muséum  Wallraf-Rlchartz,  une  Inscription  a 
pris  place  depuis  1839,  donl  on  ne  sait  pas  exacte- 
ment le  lieu  de  la  trouvaille  : 

SI  QIS  •  DIGNATVr 
RESCIRE  ME°NoM<7i 
RVSVVLA  DICOR7 
VIVIX  ANNIS 

llll  •   IT   ME  •   XI 

SOCMMTAMS 

11  existe  presque  autant  de  lectures  que  de  copies 
différentes  de  cette  Inscription  sous  laquelle  est  placé 

le  symbole   : 


C'est  principalement  la  ligne  6e  qui  fait  difficulté. 
Lersch1  proposait,  SOCl/ilA  Main-  Sepelivit,  et  pour 
l'ensemble  :  Si  q(u)is  dignalu(r)rescire  me(um)  no(men) 
lin...  11. ..ma  duo  (dicor.  Le  Blant)  i'ix(i)  (qui  vixit,  Le 
lilant)  annis  III  et  me(nsibus)  XI.  Soci(ni)a  m(aler) 
s(epelivit).  Ces  derniers  mots  contiennent  «  une 
mention  importante  pour  l'histoire  de  l'Église  de 
Cologne,  telle  d'un  ensevelissement  près  de  la  sépul- 
ture des  saints  martyrs:  SOCIafA  Martyn"6us».»N0US 
avons  vu  (voir  Dictionn.,  t.  1,  au  mot  Abréviations) 
que  le  système  d'abréviation  qui  représente  un  mot 
par  sa  première  et  sa  dernière  lettre  est  fréquemment 
employé  dans  les  textes  épigrapbiques  de  l'époque 
chrétienne3;  en  outre,  plusieurs  marbres  de  la  Gaule 
nous  font  voir  le  mot  sociata  employé  dans  ce 
sens  :  ...  SANCTIS  QVAE  SOCIATA  IACETJ;...  QVI 
MERVIT  SANCTORVM  SOCIARI  SEPVLCRI(s)6;  et 
à  Ratisbonne  :  ...  MART[y]RIBVS  SOCIATAE6.  Sur 
le  fait  de  la  dévotion  des  fidèles  à  une  inhumation 
dans  le  voisinage  des  corps  des  martyrs,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  dit  (voir 
Dictionn.,  t.  1,  Ad  Saxctos);  ici,  nous  nous  bornerons 
à  examiner  la  mention  SOCIafA  Uartyribus  au  point 
de  vue  de  son  importance  pour  l'histoire  de  l'Église 
locale. 

Quels  étaient,  à  Cologne,  les  saints  assez  illustres 
pour  que  l'expression  générique  de  martyres  suffît 
à  les  désigner?  Les  anciens  textes,  répond  Edm.  Le 
Blant,  vont  nous  l'apprendre.  On  lit  au  traité  De 
gloria  martyrum  de  Grégoire  de  Tours  '  :  Est  apud 
Agrippinensem  urbem  basilica  in  qua  dicuntur  quinqua- 
ginta  viri  ex  illa  legione  sacra  Thebœorum  pro  CIvisti 
nomine  marlijrium  consummasse.  El  quia  admirabili 
opère  ex  niusivo  quodam  modo  deaurala  resplendet, 
Sanctos   aureos    ipsam  basilicam    incolœ    vocilare  vo- 

1  Lersch, Centralmuseum  rlieinlandischer  Inschriften,m-8", 
Bonn,  1839-1842,  t.  1,  n.  99;  E.  Le  Blant,  dans  le  Bulletin 
de  VAthénœum  français,  1855,  p.  12;  Inscript,  chrét.  de  la 
Gaule.  1S56,  t.  i,  p.  470,  n.  354,  pi.  236;  Dûntzer,  dans 
J alirbùcher  des  Vcreins  von  Alterthumsjreunden  im  Rliein- 
lande,  1842,  t.  i,  p.  92;  Steiner,  Codex  inscriptionum  roma- 
narum  Danubii  et  Rlieni,  in-8°,  Seligenstadt,  n.  1145;  le 
même,  [Sammlung  und  Erklarung  allchristlicher  Inschrijlen 
in  den  Gebieten  der  obérai  Donau  und  des  Rlieins,  aus  den 
Zeiten  rômischer  Herrschafl,  in-8°,  Seligenstadt,  1859,  n.  96; 
R.  Garrucci,  dans  Civiltà  cattolica,  1855,  p.  479  ;  Dûntzer,  Ver- 
zeichnis  der  rôm.  Altert.  des  Muséums  Wallraf-Richartz  in 
Kôln,  in-S»,  Kôln,  1885,  n.  113;  F.-X.  Kraus,  Die  allchr. 
Insch.  d.  Rheinlande,  t.  i,  p.  139,  n.  285;  J.  Klinkenberg, 
Die  rômisch.  chrisllichcn  Grabscliri/len  Kôlns,  Programm 
des  Mareellen-Gijmnasiums,  in-8°,  Kôln,  1891,  n.  5;  1? 
même,  clans  Jahrbûcher  des  Vereins  im  Rheinl.,  1902,  t.  cix, 
p.  158,  n.  147;  Corp.  inscr.  lai.,  t.  xm,  p.  586,  n.  8486.  — 
:  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  t.  i,  p.  471.  —  3  Outre  les  exemples 
donnés  au  mot  Abréviation,  cf.  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  t.  i. 


lueruni.  Hélinand  el    l'auteur  des  Getta  Treotrorum 

constatent  encore  qu'à  Cologne,  le  lieu  appelé  au- 
«  leinieinent  .\<l  martyres,  par  une  expression  Sem- 
blable a  celle  que  présenle  noire  Inscription,  était 
Celui    où    avaient    soulier!    les    pieux    compagnons   de 

■  uni  Géréon,  soldais  de  la  légion  Thébéenne;  voici 
les  propres  paroles  d'Héllnand  :  Monslraiurque  mitent 

itsi/tie    in    hodte   in  loCO,    ubi  S.   Cerenn    trueidatus    est, 

sanguinis  ipsius  spectaculum,  et  ipse  lociu  Ad  martyres, 
ab  incolls  acceplum  serval  vocabulum  s;   voici  celles 

de  l'auteur  des   Cesln  :  Une  idem  nipiloliitm  poslea  in 

honorem  Dei  genelricis  semperque  Virginia  Mariie  est 
dedicatum  et  ipse  locus,  ob  memoriam  martyrum, 
Litus  ad   martyres  nomen  accepii  '. 

L'histoire  écrite  du  détachement  de  Thébéens 
martyrisés  à  Cologne  ne  date  que  «le  Grégoire  de 
Tours.  Notre  inscription,  que  son  caractère  permet 
d'attribuer  au  v  siècle,  est  donc  la  pièce  la  plus 
ancienne  qui  confirme  la  tradition  ou  du  moins  qui 
la  recueille  et  la  transmette.  E.  Le  Blant  regrette 
l'absence  de  toute  espèce  d'indice  sur  le  lieu  exact 
de  la  provenance  de  cette  inscription,  il  observe  avec 
raison  que  la  formule  sociala  martyribus  autorise 
à  penser  que,  suivant  l'usage,  de  nombreuses  sépul- 
tures auront  été  agglomérées  autour  des  saints  restes. 
Les  trouvailles  de  tombes  faites  aux  environs  de  Saint- 
Géréon  (Gereonsdriesch,  Gereonskloster,  Gereonshof) 
et  dans  la  partie  ouest  du  Klingelpulz,  invitent 
à  soupçonner  que  c'est  dans  cette  nécropole  que 
l'inscription  a  été  trouvée  :o. 

Trois  autres  inscriptions  chrétiennes  antiques  sont 
mentionnées11  dans  le  Liber  revelalionum  Elisabeth 
(de  Schœnau)  de  sacro  exercilu  virginum  Colonensium, 
elles  auraient  été  trouvées  en  1156.  Rogata  eram,  dit 
la  sainte,  ut  invesligarem  de  tilulo  cujusdam  venerabilis 
monument i,  quod  intitulalum  erat  hoc  modo  :  Hic  jacet 
in  terris  Aetherius,  qui  vixit  annos  viginti  quinque 
fidèles,  in  pace  recessit  : 

HIC  IACET  IN  TERRIS 
ETHERIVS   QVI   VIXIT 
ANNIS  XXV  FIDELIS  IN 
PACE  RECESSIT 

cl  subscriplum  erat  capilalibus  litteris  :  Rex,  el  erat 
figura  grandis  atque  ita  (manque  dans  le  ms.)  dis- 
posila,  ul  in  ea  nolari  possent  due  litière  scilicet  : 
P.  et  R.,  erantque  due  litière  E.  el  X.  in  sinistro  la- 
lere  figure  ejusdem,  in  dexlro  aulem  lalere  capitale  A. 
seriptum  erat.  Ilemque  in  lapide  quodam  juxla  invenlo 
scripium  legebatur  :  Demetria  regina.  Interrogavi 
igilur  beatum  Verenam  de  his  simulque  de  injanlula 
quadam,  quse  juxla  inventa  est,  habens  titulum  :  Flo- 
rentina  puella.  Et  respondit  mihi   ad  omnia  dicens  : 

p.  471,  note  3.  — 4  Ibid.,  t.  n,  n.  412.  — 5  Ibid.,  1. 1,  n.  293.— 
6  Ibid.,  t.  il,  p.  473.  —  "De  gloria  martyrum,  1.  I,  c.  lxii, 
P.  L.,  t.  lxxi,  col.  761.  — ■  8  Hélinand,  Passio  S.Gereonis  et 
sociorum,  dans  Acta  sanct.,  octob.  t.  v,  p.  38.  —  "  Pertz,  dans 
Monum.Germ.histor.,Scriptores,  t.vm,  p.150.  —  10Cf.  J.  Klin- 
kenberg, Rom.  christl.  Grabinschriften  Kôlns,  p.  159;  Die 
Kunstdenkmàler  der  Rheinprovinz,  Kôln,  1906,  p.  280.  — 
11  Egbert,  Liber  revelalionum,  c.  xi,  édit.  F.W.  E.  Roth,  Die 
Visionen  der  heil.  Elisabeth  und  die  Schriften  der  Aebte  Ekberl 
und  Emecho  von  Schônau,  in-8°,  Brùnn,  1884  ;  2e  édit.,  1886, 
p.  123; cf. Crombach, S- Ursulavindicata,  Colon. Agripp.,  1647, 
p.  733  sq.;Brower,  Annal.  Trevirenses,  t.  i,  288;  Acta  sanct., 
octobr.  t.  ix,  p.  163  sq.;  Muratori,  Xov.  thes.  vet.  inscr., 
p.  1821,  n.  8;  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  i, 
p.  466,  n.  352;  F.-X.  Kraus,  Die  christl.  Inschri/t.  d.  Rhein- 
lande, t.  i,  p.  147,  n.  295;  J.  Klinkenberg,  Die  rôm.  christl. 
Grabschriften  Kôlns,  1891,  n.  8;  Bonner  Jahrbûcher,  1902, 
t.  cvni,  p.  157,  n.  141;  C7orp.  inscr.  lai.,  t.  xm,  p.  585, 
n.  8477,  d'après  lequel  nous  donnons  le  titulus  dont  la 
division  des  lignes  n'a  rien  de  certain. 
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Ethtrius  rex  sponsus  fuit  sancle  Ursule  regine.  Démet ria 
vera  fuit  mater  Etherii.  Florentins  autan  soror  ejusdtin. 
iiilit  ultra  dicens  :  Narrabo  ttiam  libi,  quid 
significtt  A  litlera  que  tilulo  régis  asscripta  est.  Sunu 
tribus  vicibus  tandem  A  litteram  et  adjunge  ei  très 
litteras  X.  et  P.  et  Iï.  et  habebis  Axpara,  quod  est 
nomen  cujusdam  ducisse,  que  in  vicino  reperta  est. 
Fuit  autem  ftlia  matertere  Etherii.  magneque  dilectioni, 
vinculo  ei  astricta.  Quod  significare  voluil  tiluli  scriptor, 
cum  ila  admiscuit  nomen  ejus  nomini  regio.  Hoc  mani- 
feslius  tune  exprimi  non  oportcbal,  quia  fulurum  eral 
ut  per  te  hec  omnia  manifeslarcnlur.  Ne  parlons  pas 
splicalions,  même  obtenues  par  le  moyen  des 
visions,  elles  ne  sont  (pie  pure  fantaisie  et  indignes 
qu'on  s'y  arrête.  L'inscription  d'Etherius  est  certai- 
ne nnnt   authentique,  le  chrisme  qui   l'ornait  devait 
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3104.       [nscriptii 
D'aprèc  l'.-X.   Kraus,  Die  chriatlichen  Inschriften  der 
nlande,  1900,  pi.  xvm,  n.  4. 

être  du  type  que  nous  avons  décril  ei  rencontré 
maintes  fois  '.  Les  inscriptions  de  Demelria  regina 
ei  de  Florenlina  puella  ne  sont, selon  tonte  apparence, 
rapportées  que  par  extrait  dans  le  Liber revelalionum. 
Une  autre  inscription,  encastrée  dans  le  mur  de 
Yntriuin  qui  précède  l'église  Saint-Géréon,  esl  Burtoul 
anie  pour  son  incorrection  qui  rappelle  à 
!..  Le  Blanl  le  souvenir  des  ouvrages  poétiques  de 
Chilpéric,   quorum    venicull    débiles    nullis    pedibus 

■  Nom  avons   Qguré  dans  Dictionnaire    t.   i.  col.   18,  le 
chrisme  de  l'invention  d'Egbert;un   manuteril  de  Leyde    ' 
offre  un  autri   type  tout  aussi  tantalsiste.       'Grégoire  de 
1 1 1  i    Francor.,]  \  i    c   m.  m,  P  i.  ,  i  i.\  \i  col   112 

>  Lerich    Centralmiueum    i     i,  n.  94;  t.  m,  p.  36,  o 
Bonner  Jahr bûcher,  1    i  p  92;Rettberg, Ktrcheng. Deuttchl., 
i    i  p   175;  sir  iiei     op  >  </    n    1146;  Altchr.  Inser.,  a.  97; 
Le  Blant,  //i  .1/    enré/    dV    ta    Gaule,  i     i    p     169,  ■ 
p|  239;Bockei    Metrtsche  Grabëchrlflen,   1860,  p  3,  a.    L; 
Kraus,  op  cù\,  1   i,  p   140,  n  287,  pi  icvin,  n   L;Buecbeler,    j 
Anthol    lui  ,  n    772,  Kllnkenberg    Dfa  /«m    chrlttl    Grab 
ichrlften    i  nnei    Jahrbùcher,    1902, 

t    •  mu   p    i  .'.    i    i  16    '    •  p    -     •  /   lai    i    mm.  n   8478 

b    Centraunuteum     >     i,    o     96;  Steiner,  op    ri/  . 
n   1 1  13;  Mirhr  lntchr.,tt  94;Rettbcrg  op  cit.,  1    r, p  I7.">; 
i     i ..   i  liant    /"  "    cfti >  '  dt  la  Gaule,  t.  i,  p.  478 
pi  242  -  ■  ehri  .//   in  ■■  ht   d  Rht  inl  ,  p   i  n 

m.  n  3;  Kllnkenberg  Dte  rôm   ehrtetl   Grabechrlften 
n  2;  Bonnet  Jahrbù  fur,  1902,  i   cvin 
n    135;  Corp    (/uci    lai.,  1    mu,  n   8483;  Kllnkenbei 


subsislere  possunl,  in  quibus,  dum  non  inlelligebal,  pro 
longis  syllabas  brèves  posuit  et  pro  brevibus  longas 
stutuebal*,  ce  qui  pouvait  procurer  des  compositions 
dans  le  genre  de  celle-ci 3  (lit,1.  3104  |  : 

HIC  IACIT  ARTEMIA 
DVLCIS  APTISSIMVS  INE 
ANS   ET   VISV  GRATA   ET 
VERBIS  DVLCISSIMA 
à       CVNCTIS  9VATTVOR 
IN  qVINTO'«AD  •   XPM 
DETVLIT  ANNOS 
INNOCENS  SVBI 
TO  AD  CAE  LESTI  a 
10      re<7]NA  TRANSIVI[/ 
hic  iacel  Arlemia  dulecs  aptissimus  infans, 
et  visu  grala  et  verbis  dulcissima  eunctis, 
quattuor  in  quinlos  ad  Christum  delulil  annos 
innocens  subito  ad  cxlcslia  régna  transivit. 

La  formule  quattuor  in  quinto(s)  a  son  analogue 
dans  notre  langage  familier  :  o  âgé  de  quatre  à 
cinq  ans,  »  disons-nous;  bien  que  rare,  on  la  rencontre 
parfois. 

L'inscription  de  Valentinianus  a  déjà  étécommenlée. 
Voir  Diclionn.,  t.  i,  col.  3134,  fig.  1116  *. 

HIC  IACET  PVER  NOMEN 
E  VALENTINIANO  QVI 
VIXIT    AN/i-NNO  III  ET  ME 
SES     ET    (-£-)    DIES  XVI  ET 
à       INALBlSCViyVM     PACE     R 
RECESSIT 
A   Saint-Géréon,  un   fragment   dont  il  ne   semble 
pas  qu'on  puisse  rien  tirer;  il  a  d'ailleurs  péri  depuis 
peu  6   : 

CRISTE/ 

TVA  MAN 

ANNVS  XX 

Au  musée,  l'inscription  de  Fugilo  et  celle  de  Léon- 
tius  font  usage,  comme  pour  le  jeune  Valentinien, 
«le  la  formule  in  pace  récessif  : 

hiC  IACIT  FVGILO  QVAE 
VIXIT  ANNOS  XL  FIDE 
LIS  IN  PACE  RCCCSSIT 

VAjuy 

et  '  : 

LEONTIVS  HIC  IACIT  FIDELIS 
PVER  DVLCISSIMVS  PATRI  PIENTIS 
SIMVS  MATRI  QVI  VIXIT   ANNVS 
VII  ET  MENSIS  III  ET  DIES  VI   IN 

Kunstdenkmûler  der  Rhetnprovtnx,  KOln,  in-S°,  Dusse!* 
dort,  1906,  p.  149,  fig.  48.  »  Lerscb,  CeniraunuMum  i  i, 
n  98;  Le  Blant,  'nier,  chrét  de  Ut  Gaule,  t  i,  p.  181,  n.  356, 
pi.  245;  Kraus,  Chrtstl  Inechr.,  i,  i>.  i  11,  n.  289;  KUnken* 
berg,  Die  rôm.  chrtttl  Grabtchrtfien  Kblnt,  1891,  n  12| 
Bonner  Jahrbùcher,  1902,  i  cvni,  p  i.">7.  n  143;  Corp. 
tnter.  lui ,  i    un,  "   8487  Inxetger  fur  die  Kunde  der 

deulachen  Vorvelt,  1868,  t.  \\,  p.  371;  Dûntier,  dans 
Bonner  Jahrbùcher,  1869,  i  m. vu,  i>  119,  catal.,  a.  225  a; 
i  \  Kraus,  Dis  chriitl  Inschr.,  t.  i,  p.  i  13,  n.  2'.V2;  Klln- 
kenberg, Dte  rôm.Grabschr.,  1891,  n.  6;  Bonner  Jahrbù 
L902,  t.  cvin,  p  158, n  145;  Corp.  tnêcr.  lai.,  1  mii.h.mto 
'  i  ledler,  dans  Bonner  Jahrbùcher,  1867,  t.  xxn,  p  76| 
Becker,  dans  ^ateauer  Jahrb  .  1868,  t.  ix,  p  146;  Dûntser, 
Verzeichnlt  d  rom.  Alterth.  de*  Mut  Wallraf-Rtcharti 
..in.  1885,  n  227;  F  n  Kraus,  op  i  N  . 
i  i.  p  188,  n. 284;  Kllnkenberg,  Die rômteche chrlttl. Grab- 
uhri/ien  Kôlnt,  isoi    ni:  Bonner  Jahrbùcher,  1902,  t.  <  no, 

|,     I   ,i,.     n     187;   Corpui    IntCl  ï/i/ionii/n    Uiliiuiruni,     t.    Mil. 
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NOCENS  FVNERE  RAPTVS 
BEATVS  MENTE  FELIX 
ET  IN  PACE  RECES 
SIT 


Dans  l'église  de  Saint  Géréon,  in  der  Crypta  etnge 
mauert,  l'épltaphe  d'un  centenarius  *  (fig.  3105). 

HIC  •  IACIT  •  EMETERIVS  .  CN 
T  •  EX-  NVMER  ■  GENTIL  .  QV 
•  I    VIXIT    •  ANN   ■  QVINQVAGI 
NTA  MILITAVIT   P  M 
B     XXV  DD)^.D  • 

Lersch  interprétait  cette  Inscription  comme  d'un 
centurio  ex  numéro  gentilium,  et  faisait  d'Emeterius  un 


J'éprouve  quelque  embarras  pour  Interpréter  les 
trois  sigics  qui  terminenl  l'inscription  d'Emeterius, 
icrivait  Le  Blant.  Ces  sigles,  que  Lersch  avait  déve- 
loppés :  I  >'•"  I  ><'  I  HcatUS,  niais  sans  citer  aucun  exempli 

.1  l'appui  de  son  Interprétation,  Klinkenberg  les  déve- 
loppe ainsi  :  Deo  Domino  Christo  Dévolus  e1  <it e  des 
exemples  qui  donnent  quelque  apparence  de  fonde- 
ment à  celte  explication.  «Celle  de  A.  de  Waai  paraît 

plus  près  de  la  vérilé;  nous  avons  vu  dans  les  abré- 
viations (voir  ce  mol)  que  DDNN  s'entend  des 
empereurs  :  Dominis  nostris,  la  lettre  D  répétée  trois 
lois  peut  signifier  Dominis  tribus  et  nous  apprendre 
tpie  le  centurion  lùnctciïus  a  servi  sous  trois  empe- 
reurs ». 

Quelques  fragments  sont  si  maltraités  qu'on  ne 
peut  rien  en  tirer  d'utile  7,  d'autres  ne  doivent  leur 
classement    chrétien    qu'au    lieu    de    leur   trouvaille, 


ME1WVK.  >vi 


3105.  —  Inscription  à  Cologne.  D'après  F.-X.  Kraus,  Die  christlichen  Inschriftett  der  Rheinlande,  pi.  xvm,  n.  5. 


chrétien  commandant  des  soldats  païens;  E.  Le 
Blant  a  heureusement  corrigé  cette  interprétation  en 
montrant  que  le  numerus  gentilium  désigne  un  corps 
de  troupes  dont  la  première  formation  se  composait 
de  soldats  étrangers,  ce  qui  lui  avait  valu  la  dénomi- 
nation qu'il  garda.  Gentiles  désignait  des  barbares 
et  non  des  païens,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ce  texte 
publié  par  Gori  :  B  M  []  HIC  IACIT  ||  SEGETIVS  || 
D  SCOLA  l|  GENTILIVM  ||  QVI  VIXIT  |jANNVS  TR... 
NTA  ET  OCTO  ||  DP  SEXTO  ID..  ||  FEBR....  |  2 
et  par  un  texte  du  Code  théodosien  3.  Les  corps  de 
troupe  désignés  dans  les  inscriptions  d'Emeterius  et 
de  Segetius  sont  nommés  par  Ammien  Marcellin  : 
Solisquc  scholis  jussil  esse  conlentum  Palalinis  et  Pro- 
teclorum,  cum  Scutariis  et  Gentilibus  4,  et  dans  la  No- 
iitia  dignilatum  Occid.,  on  fait  mention,  avec  trois 
scholœ  Gentilium,  d'une  série  de  troupes  barbares  pro- 
tégeant la  Gaule,  de  la  Méditerranée  à  l'Océan,  des 
Pyrénées  à  la  Germanie  B. 

1  Lersch,  Cenlralmuseum  rheinlandischer  Inschriflen,  in-S°, 
Bonn,  1S39-1S42,  t.  i,  p.  66,  n.  95;  Steiner,  Codex  inscript, 
roman.  Danubii  et  Rheni,  in-8°,  Seligenstadt,  1852,  n.  1141  ; 
Siimmlung  und  Erklàrung,  in-8°,  S.'ligenstadt,  1859,  n.  92; 
Bettberg,  Kirchengeschichlc  Deutschlands,  in-8°,  Gôttingen, 
Isa.,  t.  i,  p.  175;  E.  Le  Blant,  Inscript,  chrét.  de  la  Gaule, 
1856,  t.  i,  p.  485,  n.  359,  pi.  228;  Ennen,  Geschichte  der 
Stadt  Kôln,  in-8°,  Kôln,  1863,  t.  i,  p.  61  ;  F.-X.  Kraus,  Die 
altchrisll.  Inschri/ten  der  Rheinl,  1890,  p.  140,  n.  288, 
pi.  xvin, n.  5 ;  Klinkenberg.  Die  rôrn.  chrisil.Grabschr.  Kôlns, 
1891,  n.  1,  et  dans  Jalirb.  d.  Vereins  in  Rheinl,  1902, 
t.  cviii,  p.  155,  n.  134;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xm,  p.  571, 


comme  celui-ci,  trouvé  en  mai  1893,  dans  le  cloître 
de  Saint-Géréon  8  : 

anNOS  II 
lacrimaNDO  FV/îerc 
raPTAPIS 
IVSTIS 
5  iNPLEre 

parenlES 

Une  inscription  dédicatoire  encastrée  dans  le  mur 
du  cimetière  Scdnt-Pierre,  n'offre  aucun  indice  de 
christianisme  dans  sa  rédaction  ni  aucun  symbole  % 
pas  plus  qu'une  longue  inscription  métrique  trouvée 
en  1843  dans  l'église  Sainte-Ursule  et  transcrite  sur 
un  cippe  entré  jadis  parmi  les  matériaux  de  construc- 
tion de  cet  édifice.  L'auteur  en  est  un  certain  Sidonius 
qu'on  n'a  aucune  raison  d'identifier  avec  Sidoine 
Apollinaire.  Si  le  style  de  ce  petit  poème  ïambique 
est  bien  à  la  mesure  du  versificateur,  sa  destination 

n.  8331.  —  "-  Gori,  Inscript.  Etruriœ,  in-4°,  Florentiae,  1727, 
t.  m,  p.  334.  —  3  Code  théodosien,  1.  III,  tit.  xiv,  De  nuptiis 
Gentilium.  —  4  Ammien  Marcellin,  Hist.,  1.  XIV,  c.  vu.  — 
5  Notit.  dignit.,  édit.  Bôcking,  Orient.,  p.  38;  Occid-,  p.  42. 
On  trouvera  dans  Le  Blant,  op.  cit.,  p.  486,  note  5,  divers 
témoignages  sur  les  scholœ  Gentilium.  —  6  A.  de  Waal,  dans 
Rômische  Quartalschrift,  1891,  t.  v,  p.  202.  —  '  F.-X.  Kraus, 
Die  christl.  Inschrift.  aus  Rheinlande,  1890,  t.  i,  p.  142, 
n.  291.  —  SF.-X.  Kraus,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  346,  n.  314; 
Klinkenberg,  dans  Bonner  Jahrbùcher.  1902  t.  cvm,  p.  157, 
n.  139;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xm,  n.  8489.  —  9  F.-X.  Kraus, 
op.  cit.,  t.  i,  n.  142,  n.  293. 
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pou  une  tombe  que  rien   ne  permet   de  supposer 

chrétienne,  sa  présence  sur  un  cippe,  sorte  de  tombe 

plus  communément  adoptée  par  les  païens,  sont  autant 

sons  pour  n'y  voir  que  l'œuvre  d'un  auteur  que 

hantillnn  de  SOn   savoir-faire  n'a    pu   —    on    le 

comprend  de  reste      -   empêcher   de    tomber     dans 

l'oubli1. 

Une  inscription  de  Cologne,  transportée  ancienne- 


Jn  hoc  tumulo  requiescit  in  pace  fanai  mémorise  Léo, 
vixii  annos  52,  transi  il  nono  idus  oclobris  !. 

Hic  jacel  Veresemus  innoeens,  funere  eaplus,  qui 
vixit  annos  2é  '. 

IV.  CLÉMATIUS.  -  -  Nous  arrivons  ainsi  a  l'inserip- 

lion  la  plus  célèbre  et  la  plus  importante  de  toute 
l'épigraphie  chrétienne  de  Cologne.  Cette  inscription, 

aujourd'hui  encastrée  dans  la  muraille  du  chœur  de 


ADMONITET-VIR1WTISMAGNAEMAI 
I ESTATISM  ARTY  RIICAELESTTVMVIRGIN 

IMMINENT!  VMEXPARTIB-  ORIENT  î  Si 

EXSîBITVSPPkOVOTOCLEMATIVS-VCDH 
ÎPROPRIOINf  ID  COSVOH  AMCBASILICM; 

^OTOQyODDEBEBATrlFVNDAMErq-I  § 
RESTITVITSIQyiSAVEMSVPERTAN"M 

(VIAllESTAEMHVIIVSBASIUCAEVBISAri 
AEV1RGINESPRONOMINE  -XP1  -SAN  I 
fcVIl^SVMl^ERVNCOljTVSALIGIï' 

DEPO  SVERITEXCEPTISVÏRGINIB-SCIATS; 
""  /IPITRNISTARTARÏÏGNIBWMEN 

3106.  —Inscription  de  Clématius.  D'après  F.-X.  Kraus,  Die  christlichen  ïnechriften  der  Rhinlande,  is'.'o,  pi.  xx,  n.2. 


«nent  à  Heidelberg,  fait  mention  d'un  soldai,  nous 
aurons  l'occasion  d'y  revenir;  deux  autres  sont  plus 
incorrectes  qu'intéressantes  : 

IN   OH  TVMVLO  HIC  IACET 

REQIESCET  VERESE 

IN    PACE   BONE  MVS  IN 

M   E    M   O   R   I   E  NOCES    EV 
5    LEO    VIXET    AN                    5    NERE  CAP 

NVSXXXXXIITR  TVS  QVI  V 

A  N  S  I  E  T    NO  IXIT  AN 

NO  IDS   OHTVB  NOS  XX 

ERES  llll  ^ggf^ 

i     Le  Blanl    './;   cit.,  i    i    n  358;  F.-X.  Kraus,  op  eit 
[i   i  n  n   296        'Kllnkenberg,  dans  'Bonnet  Jahrbùcher, 
1902    i    evra,  p.  158;  Corp   tnter  la/.,  1    xm   a.  8481. 
'Kllnkenberg   Die  rôm   chrlstl    Grabschriften  Kôlns,   1891, 
n  7  ;  l  m  ci/M   dam  Bonner  Jahrbùcher,  1891 ,  i    se,  p.  175; 
Kllnkenberg, dans Bonner Jahrbùcher,  1902,1   cvm, p.   l.">.s, 
n  146;I     X   Kraui    Die  chrlstl.   Intehrift  der  Bhetnlande, 
i    n  p  :;  î'. ,  (  orp  tnsa   lai.,  i    Km,  n  s  i  s  i        '  Sermo  m 
mitait  SS.  vlrglnum  XI  ml///u/n, dans  Actatanct. ,oc1    t.  i\. 
p  i-i.  OffltliunS   '  roula    dans   icta   \anet.,  octobr    i    i\. 
p  285;  Vadlanus, De  undectm  mtllibus  virgtnum  oratto  In  I 
Vienne  Austi     1510    Geleniu     De  Colon     Igrtpp   magni 
luii  ,  Colon     1645    p     ■'    'i     Crombach,  S    Ureula  vlndi 
cota   Colonla     iM7    p    i,  '    Browei     innales   Treulrenses 
Mu.'!/    Eptgrammatographla    Colonla    1801, 
i   m  p  6  n   12;  \    di  B  u  :    /'■  S   '  '  "/"  dam   icta  mou/  , 
■  ,i  i<a,i      i     i\.   p     i  •        i      R  Ltbei       Klrchengeschichte 
Deulschland     ln-8     CjOttingen    i  s  m,  i   i    pin    .|      Frled 
rtch,  KirchengcMchtclite  Deulschland      186"   I    i   p   145    126 
i  i m' ii     Gesch    der  Stadl  <  ■■in    i     [,  p     ,  i     719;    \ii-nnr'. 
Bl  ch     i    i,  p    171  .   i  i     Wlll     Wegwei  et        Klrche  d    h 
I  ,  ula  m  C6ln,  In  '■     I  Bln     i. .  ;.  .i    i      Kessel     Gesch 
</  h   Ureula  und  ihret  GetelUicha/t  ln-8     KOln    1863,  p    10 
n     .i     \  G    si.  m  in, ■  !,•  il    Ureula  und  ihrt  Gesellschafl , 


l'église    Sainte-Ursule,    mesure    0m70   sur   0m39.    Le 
texte  est  des  plus  aisés  à  lire  4  (11^.  3106)  : 

DIVINIS  FLAMMEIS  VISIONIB  •  FREQVENTER 
ADMONIT.  ET  VIRTVTIS   MAGNAE  MAI 
IESTATIS  MARTYRII  CAELESTIVM  VIRGIN 
IMMINENTIVM   EX  PARTIB  ■  ORIENTIS 

."-     EXSIBITVS  PRO  VOTO  CLEMATIVS  •  V  •  C  •  DE 
PROPRIO  IN  LOCO  SVO  HANC  BASILICAM 
VOTO  QVOD  DEBEBAT  A  FVNDAMENTIS 
RESTIIVIT  SI  QVIS  AVTEM  SVPER  TANTAM 
MAI  IE  STATE  M  HVIIVS  BASILICAE  VBI   SANC 

10   TAE  VIRGINES  PRO   NOMINE  ■  XPI  •  SAN 

in-S",  Koiu,  1879;  Annal  deehist  Venins  fur  d.Nlederrhetn, 
i  xxvi,  p.  123;  Floss,  tbtd.,  p  177;Dutrone1  Kellerhoven, 
La  légende  de  sninie  Ursule,  princesse  britannique,  et  </e  set 
ilooo  vierges,  d'après  les  anciens  tableaux  de  F  église  de 
Sainte-Ursule  i  Cologne,  ln-8°,  Paris,  1860,  pi  xxii;  F  \ 
Krnus,  dam  Bonner  Jahrbùcher,  1866,  t  \n.  i>  15;  1  i  i 
Blant,  Recuetl  des  tnscr.  chrét.  de  la  Gaule,  i  »,  i>  u«>'.t. 
n  878,  ,ii  545;  il  -i  Plots,  t>ic  Clemattantsche  Inschrtfi 
m  Suint  Ursula  ru  Kôln,  KOln,  1874,  extrait  <l>s  Annalax 
des  histortschen  Vereine  fur  den  Nlederrheln,  i  xxvi,  p.  177- 
196;  DQntzer,  Die  Weiheinechrtft  des  Clématius  m  der 
i  rsulaklrche  xu  Kôln,  dam  Bonner  Jahrbùcher,  1875,  i  i\. 
p.  186  su  ;  Joerres,  dans  même  recueil,  1889,  i  lxxxvii, 
p.  192  s(|  ;  Kllnkenberg,  Studten  zur  Gesch  </  Kôlner 
M artertnnen,  dans  même  recueil,  1889, 1  lxxxviii,  p  79  sq  . 
i  \  Kiaus  Die  christlichen  Inschrt/len  aus  den  Rhetnttutden, 
ls'.io.  i  i.p  143,  n  294,  i>l  w.  n  -i:  A  Hauck,  Klrchen- 
geschichteDeutschlands.i  t,  p  26;  v  ■  VirtUcr,D<u  Marier 
iiiiiin  der  thebâtschen  Jungfrauen  In  Kôln,  In  8°,  KOln,  1896; 
i .  m..,  in,  L'inscription  de  Clématius  et  lalégende  des  onze  mille 
vierges, dent  Mélanges  PaulFabre  1902, p  ■■!  84;Corp  tnser 
i.ii  .  i  mu  t,  |,i  I  u  1313*;  \  Rlese,  D/«/n«e/ir{/<def 
Clématius  und  <i<e  kôln  Vîarlurlen,  dsauJahrb  >/<s  \  , 
AUerthumskunde  tn  Rhetnlanden,  1910,1  cxviu.p   236   145 
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GVINEM  SVVM  FVDERVNT  CORPVS  ALICVIIVS 
DEPOSVERIT  EXCEPTIS  VIRGINIB  ■  SCIAT  SE 
SEMPITERNIS  TARTARI  IGNIB  ■  PVNIENDVM 

L'authenticité  de  cette  Inscription  a  été  récemment 
,,,,.,.  pu  le  Corp,  inaeript.  lalinar,  qui  en  l'ait  un 
ouvrage  du  w  siècle;  11  n'y  a  paa  ii«u  de  discuter 
d'une  semblable  aberration  et  l'opinion  de  Rltsch 
demeure  Intacte  :  Pour  ce  qui  esl  de  l'Inscription, 
|e  vous  donne  mon  avis  sur  s.m  absolue  authenticité 
avec  toute  l'assurance  qu'on  peu!  avoir  en  ces  sortes 
de  choses,  Les  traits  de  l'écriture  sont,  depuis  !«• 
commencement  Jusqu'à  la  On,  du  style  antique  le 
plus  pur  et  le  plus  sévère,  même  à  un  degré  bien  trop 

élevé    pour    ne    penser    tout     d'abord    qu'ail    V    sieele. 

i  es  marques  caractéristiques  si  parfaitemenl  rendues 

|USque  dans  les  détails  et   avee  laid   de  suite,  aueun 

faussaire    moderne,    on    peut    l'affirmer   hardiment, 

n'aurait  été  Capable  de  les  reproduire.  A  COUP  SÛT,  11 
5C  Serait  trahi  dans  la  l'orme  de  certaines  lettres,  par 
exemple  de   M,   P.    Même  observation   relativement  à 

quelques  particularités  orthographiques  très  remar- 
quables, qui  reposent  sur  les  meilleurs  principes  de 
l'antiquité,  notamment  à  l'orthographe  des  mots  : 
MAIIESTAS,  HVIIVS.  ALICVIIVS1.  » 

Le  début  de  l'inscription  :  divinis  flammcis  visioni- 
bus  fréquenter  admoniius  n'offre  aucune  difficulté  et 
se  comprend  sans  peine,  mais  tout  aussitôt  se  présente 
un  passage  à  peu  près  énigmalique.  C'est  une  vraie 
cascade  de  génitifs  :  cl  virlutis  magnœ  maiiesiatis 
marlyrii  cœlestium  virginum  imminenlium.,  dont,  pour 
se  tirer,  on  propose,  celui-ci  —  le  P.  Victor  de  Buck  — 
•de  substituer  virlulibus  à  virlulis 2,  celui-là  — 
F.-X.  Kraus  —  d'insinuer  le  mot  vi  tombé  devant 
virlutis  ';  un  autre — Klinkenberg —  ne  veut  rien 
de  tout  cela,  décidé  qu'il  est  à  faire  dépendre  virlulis 
de  exsibitus  par  analogie  avec  les  verbes  arcessere, 
poslulare,  etc.,  et  admet  qu'on  pourrait  voir  dans 
magnse  maiiestatis  un  génitif  de  qualité  se  rapportant 
à  marlyrii  *.  Quant  au  mot  imminenlium,  on  l'avait 
considéré  jusqu'à  ces  derniers  temps  comme  une 
sorte  de  synonyme  de  inslare,  urgere,  presser,  insister; 
à  présent,  dit  dom  Morin,  beaucoup  préfèrent  s'at- 
tacher au  sens  premier,  supra  manere,  impendere, 
apparaître,  planer  au-dessus  d'un  site  déterminé.  La 
différence,  au  fond,  n'est  pas  considérable  :  chacun 
des  deux  sens  proposés  peut  se  soutenir  au  point  de 
vue  grammatical,  et,  dans  le  cas  présent,  l'un  suppose 
l'autre  plus  ou  moins  nécessairement B. 

Au  lieu  de  recourir  à  des  corrections  arbitraires  du 
texte,  dom  Morin  propose  d'expliquer  l'inscription 
telle  qu'elle  s'offre  à  nous,  sans  recourir  à  des  phéno- 
mènes philologiques  non  encore  attestés.  «  Or,  dit-il, 
en  voici  un  bien  et  dûment  certifié,  auquel  j'ai  été 
amené  à  songer  par  la  tournure  déjà  hellénique  des 
deux  premiers  mots  Divinis  flammeis  :  c'est  l'emploi, 
plus  fréquent  qu'on  ne  le  croirait,  du  génitif  absolu 
dans  les  traductions  latines  de  documents  grecs 
exécutées  durant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. Ronsch  6  en  cite  quatorze  exemples,  dont  douze 
empruntés  aux  anciennes  versions  bibliques  et  deux 
au    traducteur    latin     d'Irénée.  J'ai    eu     moi-même 

1  Lettre  de  Ritschl  au  Dr.  Ennen,  dans  Kessel,  S.  Ursula 
und  ihre  Gtsellschaft,  trad.  franc,  par  G.  Beetemé,  p.  19, 
citée  par   G.  Morin,  L'inscription  de   Clématius,  p.  53.   — 

-  Actn  sanet.,  oct.   I.  ix,  p.  211.  —  3  Op.  cit.,  p.  143,  n.  294. 

—  *  donner  Jahrbïicher,  1889,  t.  lxxxviii,  p.  81.  —  6  L' in- 
script de  Clématius,  p.  35.  —  «  Itala  und  Vulgata,  2e  édit.. 
p.  436.  —  7  Anecdota  Maredsolana,  t.  n,  p.  40,  lij.  14; 
p.  43,  Ug.  12.  —  8  Ibid.,  t.  m,  part.  2,  p.  41,  lig.  11.  — 
s  Morin,  op.  cit.,  p.  55-56.  —  10  Kessel,  op.  cit.,  p.  264.  — 
11  Klinkenberg,  op.  Cit.,  t.  lxxxviii,  p.  83.  —  12  Aeg.  Mûller, 
Das  Marterthum  der  thcbàischen  Jungfrauen  in  Kôln,  in-8", 


l'occasion  d'en  signaler  d<  u\  aut  res,  dans  la  traduction 
,1,    Il  '.pitre  de  saint   Clément  7.  Il  n'est  pas  impossible 

qn'il   faille  expliquer  par  un  semblable  hellénisme 

l'un  "il  l'autre  passage,  en  apparence  fautif,  des  Tni- 

etalus  ou  homélies  exégétiques  de  sainl  Jérôme*. 
Pourquoi  ne  serait-ce  pas  également  Ici  le  cas,  vu 

surtout  qu'il  >'  a,  Comme  On  le  verra  bientôt,  à  tout 
le  moins  une  certaine  vraisemblance  en  laveur  de 
l'origine  orientale  de  C.lémalius?  Voici  donc,  l'inter- 
prétation que  je  proposerais  :  cselesiium  virginum 
imminenlium  serait  un  génitif  absolu,  duquel  dépen- 
draient, comme  aidant   de  qualificatifs,  les   autres 

génitifs  qui  précèdent.  Ceux  cl,  a  la  vérité,  semblent 
bien  un  peu  nombreux;  mais  l'application  du  même 
principe,  à  savoir  que  l'inscription  a  été  composée 
en  latin  mais  pensée  en  grec,  va  nous  aider  à  les 
simplifier.  Par  exemple,  virlulis  magnœ  maiiesiatis 
peut  très  légitimement  se  réduire  à  quelque  chose 
comme  |igY«Xo8uvdc|40U  «nvdTïjToc-  Ce  dernier  sub- 
stantif, avec  l'adjectif  qui  le  renforce,  serait  donc  un 
génitif  de  qualité  se  rapportant  à  virginum,  tout 
comme  nous  disons  dans  le  Te  Deum,  Palrem  immensœ 
maieslalis.  Quant  à  marlyrii,  il  servirait  à  préciser 
de  quelle  majesté  il  s'agit  :  celle  du  martyre.  En 
grec  on  aurait  dit  peut-être  (te[j.v6ty)toî  [xapxupiy.?,;  : 
en  latin,  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen,  pour  être 
concis,  que  de  recourir  au  génitif  du  substantif  : 
maicslas  marlyrii.  De  la  sorte,  le  sens  général  du 
passage  serait  à  peu  près  ceci  :  «  et  des  vierges  ce- 
ci lestes  à  la  majesté  imposante  du  martyre  le  pressant 
«(ou  lui  apparaissant).  »  On  le  voit,  une  fois  admise  la 
possibilité  de  l'hellénisme  en  question,  tout  devient 
du  même  coup  correct,  facile  et  naturel 9.  » 

Ce  qui  suit  :  ex  partibus  Orienlis  exsibilus  a  semblé 
de  bonne  heure  si  embarrassant  que  les  anciens  livres 
liturgiques  de  Cologne  contiennent  déjà  l'interpré- 
tation fautive  a  parlibus  Orienlis  exhibitie 10;  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'y  attarder,  d'autant  plus  que  cette 
interprétation  fautive  paraît  définitivement  aban- 
donnée. Quant  à  faire  dépendre  ex  parlibus,  Orienlis 
de  exsibilus,  on  a  déclaré  la  chose  impossible u. 
«  Mais  alors  surgit  la  question  :  De  quoi  dépendent 
les  trois  mots  qu'on  prétend  détacher  de  exsibilus"? 
De  virginum  répondent  les  uns  :  ils  indiquent  le  pays 
d'où  les  vierges  tiraient  leur  origine 12.  Nullement, 
répondent  Klinkenberg,  Le  Blant  13,  etc.,  mais  bien 
de  imminentium  :  ils  marquent  que  l'apparition  a 
été  vue  du  côté  de  l'orient. 

«  Même  changement  d'impression  au  sujet  du  sens 
à  donner  au  mot  exsibitus.  On  l'avait  jusqu'ici  tout 
bonnement  interprété  «  s'étant  présenté  »;  il  paraît 
que  c'était  par  trop  simple.  Le  Blant  trouve  ce 
participe  difficile  à  expliquer  :  il  tend  à  y  voir  un 
synonyme  irrégulier  de  monilus.  Dùntzer  "  opine 
pour  le  sens  de  permolus,  impulsus  :  sa  démonstration 
semble  même  décisive  à  Kraus,  qui  cite  à  l'appui  un 
passage  de  saint  Cyprien 15.  Aeg.  Mûller  adopte 
pareillement  le  sens  de  «  enhardi,  animé  »,  tandis 
que  Klinkenberg,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  préfère 
attacher  au  mot  une  sorte  de  signification  juridique, 
appelant  comme  complément  les  génitifs  virlulis 
magnœ  majeslatis,  etc. 

Kôln,  1896.  —  13  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  n,  n.  678  b.  — 
11  Die  Weiheinschrift  des  Clématius  in  der  Ursulakirche  zu 
Kôln,  dans  Jahrbùcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden 
im  Rlieinlande,  1875,  t.  lv-lvi,  p.  140.  —  15  Agon  cœlestis 
exhibilus,  édit.  Hartel,  p.  492,  lig.  18.  Je  ne  vois  pas  bien 
en  quoi  ce  texte  autorise  le  sens  adopté  par  Kraus.  Le 
martyr  Mappalicus  avait  dit  au  proconsul  :  Videbis  cras 
agonem.  De  fait,  continue  Cyprien,  un  combat  tout  céleste 
lui  fut  montré,  exhibi,  mis  sous  les  yeux.  Exhibilus  exprime 
la  réalisation  de  la  promesse  contenue  dans  videbis,  rien  de 
plus. 
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En  somme,  la  principale,  sinon  l'unique  raison 
de  ces  explications  plus  <>u  moins  recherchées, 
.  préoccupation  chez  les  uns  d'écarter  l'origine 

orientale  de  Clématius,  chez  les  autres  de  reven- 
diquer cette  origine  pour  les  martyres  elles-mêmes. 

Autrement,  il  y  a  longtemps  qu'on  aurait  pu  s'en- 
tendre sur  les  points  suivants  :  1°  le  sens  premier 
et  naturel  de-  ethiberi  esl  bien  se  sistere, comparaître, 

-o  présenter;  c'est    le   sens   que   Sulpice   Sévère   et 

Grégoire  de  Tour--,  après  tant  d'autres,  lui  donnaient 
dans  des  phrases  telles  que  :  da-inoniacum  ad  se 
exhiberi  jubel1  et  indicat  nulu  conjugi  ul  eum  (=se) 
ad  sancti  basiliavn  cxliiberel  *.  2°  Il  est  assez  légitime 
d.-  supposer  que  le  mot  rxsibilus  est  ici  précédé  de 
son  complément  ex  pnrtibus  Orienlis,  tout  comme 
dans  les  deux  premiers  membres  admoniius  et  virgi- 
iiiim  immiruntium  viennent  après  ce  qui  les  détermine 
on  qualifie  :  c'est  bien  le  mode  de  construction  le 
plus  harmonieux  et  le  plus  classique.  3°  Enfin,  le 
mot  partes,  au  pluriel,  dans  ex  partibus  Orienlis,  sera 
pris  par  tout  traducteur  sans  prévention  comme  indi- 
quant le  pays,  la  contrée  du  monde  d'où  quelqu'un 
est  venu,  plutôt  que  le  site,  le  côté  où  une  vision  a 
eu  lieu. 

«  Après  tout,  quel  intérêt  peut-on  bien  avoir  à 
ter  si  vivement  l'origine  orientale  de  Cléma- 
tius? Précisément  à  l'époque  à  laquelle,  selon  les 
juges  les  plus  compétents,  peut  remonter  l'inscription, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  rv«  siècle,  nous  voyons 
l'évêque  de  Cologne.  Euphrates,  jouer  un  rôle  impor- 
tant en  Orient,  notamment  à  Antioche.  tandis  qu'un 
Clématius,  ami  de  Libanius,  part  d'Anlioche  dans 
l'hiver  de  :i:..".-:i.")ti  et  paraît  sur  les  bords  du  Rhin, 
porteur  d'une  lettre  a  Barbation.  La  correspondance 
de  Libanius,  aussi  bien  que  l'ouvrage  d'Ammien 
Marcellin,  attestent  l'existence,  vers  ce  même  temps. 
de  plusieurs  autres  grands  personnages  nommés 
Clématius  :  il  n'y  a  vraiment  que  l'embarras  du 
choix  3.  On  ne  voit  pas  ce  qu'il  y  aurait  de  si  extraor- 
dinaire a  ce  qu'un  de  ces  Clématius,  se  trouvant  à 
ne  après  la  reprise  de  cette  ville  sur  les  Francs 
par    Julien,    ail    été    amené    a    reconstruire    une    des 

basiliques  détruites  par  les  barbares  dînant  les  dix 
mois  que  la  ville  était  demeurée  entre  leurs  mains  *.  « 
Ce  qui  suit  exsibiim  :  pro  volo,  signifie  simplement 
L'accomplissemenl  d'une  promesse;  les  textes  épi- 
graphiques  portant  la  formule  pro  volo  ne  se  comptent 
plus.   Cette   promesse   se   trouve   réalisée   aux   frais  (le 

Clématius  et  sur  un  terrain  lui  appartenant  :  </< 
proprio  in  loco  suo.  Rien  n'empêche  de  supposer 
que    la    basilique    reconstruite    "    fundamenlia    fut 

rétablie  au  lieu  même  on  (lie  S'élevail  avant  sa  des- 
tniction,  il  aura  sulli  pour  cela  a  Clématius  d'acquérir 

n  emplacement  dévasté. 

Vient  enfin  la  formule  dont  nous  avons  rencontré 
des  équivalents  par  les  anathèmes  et  dans  la  législa- 
tion du  droit  funéraire  (von  Anathèmes e1  Amendes); 

ld   il  S'agit    d'une   menace  du   feu  éternel  donl    on   se 

demanderait  en  quelle  qualité  le  rédacteur  de  l'In- 
scription peUl  dfspOSI  r  a   son  gré,  si  ce  n'était  une  défi 

banalités  en  n  agi  dans  \<  formulaires  Dans  cette 
formule,  l  eptii   i  Irginibu     lèvenl    un" 


dernière  difficulté.  On  s'est  demandé  quelles  étaient 

ces  \iergcs.  en  faveur  desquelles  le  fondateur  de  la 
basilique  fait  une  exception.  S'agit-il  des  saintes 
martyres  elles-mêmes  5?  C'est  peu  vraisemblable, 
car  elles  devaient  reposer  déjà  dans  la  basilique 
au  moment  de  sa  reconstruction,  elles  en  étaient 
titulaires  et  il  semble  bien  difficile  d'admettre  cette 
réserve  concernant  de  nouveaux  corps  faisant  partie 
du  groupe  primordial  de  ces  vierges,  restant  à  dé- 
couvrir dans  la  suite  et  qui  avaient  de  droit  leur 
place  gardée  dans  la  basilique  à  côté  de  leurs  com- 
pagnes déjà  inhumées.  Aussi  gratuite  serait  l'applica- 
tion à  une  communauté  de  vierges  attachée  au 
nouveau  sanctuaire6,  communauté  sur  laquelle,  jus- 
qu'à d'heureuses  trouvailles,  on  ne  possède  pas  le 
moindre  indice.  L'explication  suggérée  par  dom  Mo- 
rin  paraît  la  plus  naturelle.  Il  ne  s'agirait  pas  de 
voir  dans  l'église  Sainte-Ursule  une  sorte  de  cime- 
tière destiné  à  toute  la  population  vierge  de  Co- 
logne, ce  qui,  à  une  époque  où  les  épitaphes  mascu- 
lines offrent  souvent  cette  mention,  eût  amené  rapi- 
dement l'encombrement  et  provoqué  peut-être  parfois 
des  enquêtes  assez  délicates:  mais  tout  simplement 
ceci  :  si,  par  la  suite,  on  inhumait  quelqu'un  dans 
l'enceinte  de  l'édifice,  ce  ne  pourraient  jamais  être 
(pie  les  dépouilles  de  personnes  ayant  gardé  la  vir- 
ginité :,  et  cela  en  considération  des  saintes  vierges 
qui,  en  ce  même  endroit,  avaient  versé  leur  sang  pour 
le   Christ. 

Cette  inscription  de  Clématius  nous  amène  à  parler  de 
la  légende  colonaise  des  onze  mille  vierges  compagnes 
de  sainte  Ursule,  légende  qui  a  provoqué  tant  de 
travaux,  les  uns  solides,  les  autres  futiles,  plusieurs 
ridicules.  Nous  nous  acquitterons  avec  ces  derniers 
en  citant  l'imagination  récente  d'un  auteur  édifiant 
qui  représente  sainte  Ursule  et  ses  compagnes,  mar- 
tyrisées par  les  Huns  à  Cologne  (  !),  comme  un  lot 
de  filles  à  marier  qu'on  expédiait  vers  l'Armori  que  pour 
concourir,  avecles  jeunes  Bretons  de  la  suite  du  tyran 
.Maxime,  à  peupler  ce  pays.  Une  tempête  jeta  vers  les 
bouches  du  Rhin  et  transforma  en  vierges  martyres 
cette  cargaison  de  futures  mères  de  famille  ». 

Y.  Les  onze  mille  vierges.  —  Réduite  à  ce  qu'elle 
peut  avoir  d'historique,  la  légende  laisse  admettre, 
vers  la  lin  du  ni'  ou  le  début  du  iv  siècle,  le  martyre 
à  Cologne  ou  sur  son  territoire  de  quelques  jeunes 
filles.  Il  est  possible  que  leurs  noms  fussent  :  .Martha. 
Saula,  Brittula,  Gregoria,  Saturnina,  Sambatia,  Pln- 
nosa,    Ursula,  Sentia,    Palladla,    Saturia,    auxquels 

viennent    s'ajouter    peut-être    ceux    de    Clementia    et 

Grata.  Voici  onze  noms,  treize  a  la  rigueur,  qui  sonl  a 

peu  pics  tout  ce  qu'il  reste  di  certain  avec  le  fait  du 
martyre  de  ces  personnages.  Ces  noms  se  sont  trans- 
mis dans  les  anciens  calendriers  ou  martyrologes. 
même  dans  les  litanies  de  la  région  de  Cologne. et   Ar 

leur  a  lent  ive  confrontai  Ion  avec  les  éléments  onomas 

tiques   fournis   liai    l'épigrapluc   du     t.    \ll    du    Corpus 

tnacriptionum  IcUincwum,  il  ressort  qu'ils  représentent 

mie  bonne  et  ancienne  tradition  ei  n'ont  pu  cire  In- 
ventés a   l'époque  ou   furent   copies   les  documents  (pli 

nous  les  uni  transmis,  au  vni*  ou  ix1  siècle  '.  D'ail 
leurs   on  les  voit  bientôl  s'effacer  de  pins  en  plus;  a 


'  Sulpii  Iartlnl,  c    kviii,  édll    l  lalm 

I,  i ut  Iartlnl,  l   lll 

.  .m    xiiidt  "i  Ki  n"  ii   p.  045  il  loti  ■  groupi 

'•      n  I. il  il      i  ■  ■      dlVCI     Cil  mal  llU  dans  smi  mé 1 1 

Intitulé  :   Die  Clematla  rt/l   dans  Annalen  dei 

,  IttOI      li/'///.  ,iu   •!<  n     \  a  ,hii  lu-iii      K  .In,     1874,    I      \\\i 

i  ..,         i  iom  Morln  op  i  M    p    ■■  Kllnkcn 

/,    cit.,  1    Lxxxvm    p    91     m         'De  Bui  i 
...  i.,i,,   ii     p.  211.  214  On  a  rctroui .    , 

■  ni    dans  un  pUlei  de  l'église  Salnti   i  mule,  l'épltaphi 
Inédit)  d'un*  petit*  vierge  de  huit  ans  nommée  précl 


i  i  uUi     (  i      \     SkefTena    dans    /  iirr    llandwetser 

i,  043, co    134  La  Vie  de  saint  Cunlbert  parle  d'une  colombe 

qui,  | lani  une  messe  célébrée  par  l'évoque  dans  la  n.isi 

inin.  des  saintes  vierges,  alla  l'abattre  juxta  tumulum 
.i////si/,i//i  vlrglnli  On  voll  encore  dans  l'église  le  mausolée 
d'une  Vlventla  qui  \  fui  Inhumée  el  qu'on  prétend  fuie  da 
Pépin  d'Hérlstal  B   Plaine,  La  colonisation  de  l'Armo 

//i/i/i  par  Itt  Bretons  Insulaires,  ln-8°,  Paris,  1891)  p 

i    Kllnkenberg  Studlen  wr  Geschlchle  der  Kôlnei 
Jalirbùcher  des   Verelns  von     [Uerthunis/rcundcn  In   ' 
lundi     1892    i    «(  m,  p    133  sM 
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partir  du  ki1  ilècle,  on  ae  garde  plus  que  le  souvenir 
de  Pinnosa  el  surtout  d'1  rsula. 

\  h  paix  de  L'Égliso,  le  souvenir  des  |eunes  filles 
martyres  6tal1  asaei  localisé  au  nord  de  la  n.  i  i  i  «   poui 

qu'on  pûl  bâtir  en  leur  i> eur  une  petite  basilique 

ou  etlla  memaritB  sur  un  emplacemenl  qu'un  disait, 
à  uni  ou  a  raison,  être  celui  qu'avait  Illustré  leur  Bup- 
plice.  C'esl  cel  édifice  qui  «lui  être  for!  maltraité  el 
peut  être  même  détruit  de  fond  en  comble       ce  qui 

ne  devait  être  ni  long  ni  c pliqué       lors  de  l'occu- 

palion  de  Cologne  par  1rs  Francs,  en  35i  <  i  ux  ci  chas 
sis  par  l'empereur  Julien,  un  personnage  de  grande 
famille  se  donna  la  mission  de  relever  la  basilique  dé 
truite  e1  eut  ou  crut  avoir  à  cei  te  occasion  des  visions 
sur  la  réalité  desquelles  11  est  aussi  outrecuidanl  que 
superflu  de  prendre  parti1.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  vint  à 
bout  de  son  dessein,  érigea  la  basilique  nouvelle  cl 
l'orna  d'une  inscription  commémorative  <|ui  esi  le 
liés  précieux  marbre  que  nous  avons  étudié. 

Cette  basilique  reconstruite  esi  mentionnée  sous 
le  nom  de  basilica  sanclarum  Virginum  dans  la  Vie 
de  saint  Cunibert,  qui  monta  sur  le  siège  épiscopal  de 
i  olo  [ne  dans  la  première  moitié  du  vne  siècle.  Jusqu'à 
eeite  époque,  il  n'est  question  nulle  part  de  la  croyance 

a  des  milliers  de  niait  v  les,  pas  plus  dans  les  niarlvro- 

loges  que  dans  les  chroniques  de  l'époque  mérovin- 
gienne. Usuard, que  les  invraisemblances  n'ont  jamais 
l'ait   reculer,  ne  connaît  pour  sa  part  à  Cologne  que 

Mail  lia  cl  Saula  avec  plusieurs  autres.»  l'suard  nous 
conduit  dan.,  la  seconde  moitié  du  ixe  siècle  et  sou 
Ignorance  si  ignorance  il  y  a  —  est  d'autant  plus  re- 
marquable que,  quelques  années  auparavant,  Wan- 
delbert  de  Priim,  dans  son  Martyrologe  en  vers,  parle 
positivement  du  massacre  de  plusieurs  milliers  de 
vierges.  De  même,  l'auteur  du  Sermo  in  nalali,  encore 
un  peu  antérieur  peut-être  à  Wandelbert.  D'après  ce 
discours,  on  n'avait  pas  de  notions  précises  à  Cologne, 
au  début  du  ix'  siècle,  sur  la  véritable  histoire  des  mar- 
tyres. On  croyait  seulement  que,  jointes  à  un  certain 
nombre  de  femmes  mariées  et  même  d'hommes,  leur 
chiffre  pouvait  s'évaluer  à  moins  de  douze  mille.  Elles 
avaient  souffert  sous  les  persécutions  de  Dioclélien  el 
de  Maximien.  Pinnosa  était  pour  lors  considérée 
comme  la  principale  d'entre  elles.  On  ne  s'accordait 
pas  encore  sur  leur  pays  d'origine  :  les  uns  les  faisaient 
venir  d'Orient  et  les  mettaient  en  relation  avec  les 
soldats  de  la  légion  Tliébaiue,  tandis  que  d'autres 
les  disaient  originaires  de  la  Grande-Bretagne.  C'esl 
a  l'opinion  de  ces  derniers  que  l'auteur  du  discours  se 
rallie,  se  fondant  principalement  sur  la  tradition  anglo- 
saxonne  de  son  temps,  et  sur  celle  des  Bataves.  A  en 
croire  ces  derniers,  les  vierges  avaient  d'abord  séjourné 
un  certain  temps  chez  eux,  dans  l'île  formée  par  les 
deux  bras  du  Rhin. 

Le  plus  ancien  récit  orné  des  agréments  légendaires 
complets  de  la  passion  de  sainte  Ursule  et  de  ses 
onze  mille  compagnes  est  la  Relalio  de  historia  sancta- 

1  A.  Hauck,  Kirchengeschiclilc  Deulschlands,  t.  i,  p.  26, 
tient  les  visions  pour  fausses;  qu'en  sait-il? —  -  Publiée  pour 
la  première  fois  in  extenso,  dans  Analecta  bollandiana,  1884, 
t  m.  p.  5-20  :  Historia  SS.  L'rsulœ  et  sociarum  ejus,  hactenus 
editis  antiquiar.ex  cod.  BnaélL,  831-834. —  3  H.  Crombach, 
Vita  et  martijrium  sanctee  L'rsulœ  el  sociarum  (=  Ursula 
oindicaia),  Colon.  Agripp.,  1647,  p.  1-18;  Surius,  De  prob. 
SS.  vitis,  21  octob.;  Acta  sanct.,  octob.  t.  ix,  p.  157-163; 
J.  Klinkenherg,  dans  Jahrbûeher  desVereins  von  Alterthums- 
(reunden  Un  Rlwinlande.  1892, t.  xciii,  p.  154-163;  Kessel, 
Sanki  Ursula  und  ihre  Gesellschaft,  p.  168-195.  Le  Régnante 
Domino  ne  peut  avoir  élé  écrit  beaucoup  avant  l'année 
1100.  Cette  date  est  considérée  comme  prouvée  par  le 
sommaire  de  la  Passia  donné  dans  la  Chronique  de  Sigebert 
de  Gembloux,  mort  en  1212.  Chronographia,  dans  Monum. 
Germ.  hist.,  Scriptores,  t.  vi,  p.  309-310.  Sigebert  a  dû  avoir 
sous  les  yeux  le  Regtuude  Domino,  puisqu'il  donne  au  père 
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rtim   Agripplnensium   virginum  désignée  commune 

ment  par  les  mois  du  début  :  Fuit  iempQTt  -.  De  Ce  récil 

dépend  la  Passion  Régnante  Domino  qui  marque  un 
étal  encore  plus  avancé  de  la  légende  et  postérieure 

i\ui\  siècle  environ  :' 

La  passion  Fuit  iempore  b 'ouvre  par  un  prologue 
qui  prétend  donner  les  moi  ils  de  l'auteur  en  compo- 
sant son  récit.  I. a  légende  si  chère  aux  gens  de  Cologne 

el  qu'entretient  soigneusement  la  présence  d'un  mo- 
nastère de  lionnes  lui  Sembla  peu  solide:  ce  malt  Vie  (le 

onze  nulle  jeunes  Biles  en  même  temps,  au  même  lieu, 

le  déroulait,  d'autant  qu'on  ne    pouvait  sur  place  lui 

procurer  un  récil  de  l'événement.  Il  en  était  là  quand 
il  lit  la  rencontre  d'un  comte  nommé  Hoolfus,  am- 
bassadeur de  l'empereur  Otton  le  Grand  auprès  du  roi 
d'Angleterre,  à  qui  il  allait  demander  la  main  de  la  prin- 
cesse sa  tille  pour  le  compte  de  l'empereur.  Pendant  sa 
mission  en  Angleterre,  Hoolfus  visita  Cantorbéry  et 
s'entretint  avec  l'archevêque  Dunstan.  Celui-ci  lui 
raconta  l'histoire  des  vierges  martyres  que  Hoolfus 

transmit  à  son  tour  quelques  années  plus  tard  au  ré- 
dacteur  anonyme  du  Fuit  iempore,  lequel,  à  la  de- 
mande des  nonnes  du  monastère  de  Cologne,  consent  il 
à  laisser  écrire  le  récit  qui  l'a  guéri  complètement 
de  ses  anciens  doutes.  Cette  historiette  esl  dédiée  à 
l'archevêque  Géron  qui  gouverna  l'Église  de  Cologne 
entre  969  et  97G.  Le  Fuit  lemporc  est  donc  antérieur 
à  cette  dernière  date  *.  Tel  paraît  être  le  premier  état 
de  la  légende,  qui  ne  s'en  trouve  guère  beaucoup  mieux. 
Au  point  de  vue  chronologique,  c'est  la  déroule  com- 
plète. Otton  qu'on  représente  comme  empereur  ne  le 
sera  qu'en  962,  et  pour  l'instant  ce  n'est  qu'un  enfant 
dont  le  mariage  avec  Edith  aura  lieu  en  929.  L'arche- 
vêque Dunstan  ne  montera  sur  le  siège  de  Cantorbéry 
que  trente  ans  plus  tard,  et, comme  il  était  né  en 925, 
c'est  donc  à  l'âge  d'un  peu  moins  de  quatre  ans  qu'il 
raconte  à  Hoolfus  l'histoire  des  vierges  de  Cologne,  qui 
n'est  plus  dès  lors  qu'un  conte  de  nourrice.  En  vérité, 
ce  n'est  guère  autre  chose.  Il  est  possible  qu'on  s'en 
soit  aperçu  de  bonne  heure  et  qu'on  ait  sacrifié  tout  ce 
petit  scénario  par  trop  invraisemblable,  c'est  ce  qui 
expliquerait  sa  disparition  en  tête  du  Régnante  Do- 
mino 6  qui  préféra  s'appuyer  sur  les  songes  inspirés  de 
sainte  flelenlrude.  D'ailleurs,  à  partir  du  xc  siècle, 
la  formule  des  «  Onze  mille  vierges6  »  a  partie  gagnée, 
ou  ne  la  conteste  plus  nulle  part,  on  la  transcrit  sans 
broncher  comme  on  copie  sans  relâche  la  légende  qui 
l'appuie,  d'où  résulte  rapidement  l'adoption  de  l'ori- 
gine bretonne  des  martyres  et  la  prééminence  donnée  à 
sainte  Ursule. 

C'était  du  chemin  parcouru  depuis  le  temps  où 
saint  Cunibert  (f  633),  célébrant  in  basilica  sancla- 
rum virginum,  voyait  une  colombe  qui,  passant  par- 
dessus sa  tête,  allait  s'ébattre  près  de  la  tombe  d'une 
vierge  7;  celle-ci  deviendra  sainte  Ursule  en  personne, 
avec  le  temps.  Qu'est-ce  qui  a  pu  obtenir  à  Ursule,  au 
détriment  de  ses  compagnes,  cette  popularité?  Com- 

d' Ursule  le  nom  de  Nothus  qui  paraît  pour  la  première  fois 
sous  la  forme  Deonolus  dans  le  Régnante.  Ce  même  Régnante 
assigne  l'invasion  des  Huns  en  238,  deux  siècles  avant  qu'on 
entendît  parler  d'eux;  sur  ce  point,  Sigebert  s'affranchit  et 
adopte  la  date  453.  —  *  Saint  Dunstan,  mort  en  988,  y  est 
mentionné  comme  encore  vivant;  d'autre  part,  la  sainte 
femme  Ilelentrude  était  morte  depuis  peu.  —  6  Le  P.  de 
Buck  s'est  trompé  cependant  en  faisant  du  Fuit  Iempore 
une  simple  composition  littéraire  élaborée  sur  le  Régnante 
Domino. —  6  Le  plus  ancien  document  où  elle  figure,  à  ma 
connaissance,  dit  (loin  Morin,  est  un  calendrier  du  ixe  siè- 
cle qui  fait  partie  du  manuscrit  M  12  Sup.  de  l'Ambrosienne 
de  Milan.  On  y  lit  au  21  octobre  :  Sancti  Ililarionis  conf. 
sanctarumque  virginum  XI  milita. —  '  Surius,  12  novembre, 
Colon.  Agripp.,  1018,  p.  274-275;  la  Vita  Cunibcrti  qui 
passe  pour  contemporaine  est  plus  probablement  du 
xc  siècle. 
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ment  s'est  produite  la  transition  entre  le  souvenir  pri- 
mitif du  martyre  de  quelques  vierges  à  Cologne  et  les 
récits  bien  autrement  merveilleux  dont  l'auteur  du 
Sermo  in  notait  ss.  Virgînum  XI  mittiwn  *  peut  être 
considéré  comme  le  premier  témoin  V  Lui-même  en 
•  Sel  nous  apprend  que  le  récil  desmartj  res  n'avait  pas 
été  écrit  jusque-là,  bien  que  leur  culte  n'eût  pas  cessé 
d'être  célébré.  A  l'en  croire,  les  vierges  quittaient 
l*fle  de  Bretagne  <>u  sévissait  la  persécution  ordonnée 
par  Dioclétien  et  Maximien.  Vinnosa,  dont  on  fit  Pin- 
nosa,  Bile  du  roi  des  luttons,  tes  conduisait;  lis  noms 
de  quelques-unes  seulement  sont  connus  ainsi  (pie  le 
lieu  de  leur  martyre,  sur  lequel  un  certain  Clématius 

nous  le  connaissons  éleva  une  basilique.  Cette  lé- 

gende écarte  celle  qui  représente  les  vierges  colonaises 

t  oui  nie  venues  de  l'Orient  sur  les  traces  de  saint  Géréon 
<  l  des  martyrs  de  la  légion  Thébaine  qu'un  courant 
hagiographique  porte  jusqu'à  Cologne.  Le  fait  le  plus 
notable  peut-être  dans  le  Sermo  in  natali.  c'est  l'igno- 
rance ou  il  se  trouve  du  nom  même  d'Ursule,  l'omis- 
sion de  toute  date  et  l'aveu  qu'un  nombre  restreint 
seulement  des  noms  des  martyres  est  connu. 

Vers  l'époque  où  fut  composé  le  Sermo  in  natali 
doit  être  rapporté  un  office  liturgique  des  vierges  de 
Cologne  :,  et  les  attestations  commencent  dés  lors  à  se 
succéder,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  3.  Nous  ne  nous  y 
attarderons  pas,  puisque  ce  développement  légendaire 
est  entièrement  étranger  à  nos  études  et  ne  peut  rien 
nous  apprendre  sur  le  fait  primordial  qui  a  servi  de  ca- 
nevas a  ces  broderies4.  Ce  fait  se  dérobe  a  nous,  cepen- 
dant il  ne  semble  pas  trop  hasardeux  de  supposer  qu'il 
aurait  pu  prendre  naissance  dans  le  souvenir  d'un  mas- 
sacre d'une  partie  de  la  population  colonaise  à  l'époque. 
des  invasions  et  de  l'inhumation  des  victimes  dans  un 
terrain  adjacent  à  la  basilique  des  Vierges.  On  a  amal- 
gamé le  martyre  de  celles-ci  avec  l'hécatombe,  posté- 
rieure d'un  siècle  au  moins;  peut-être  cet  amalgame 
s'est  fait  sous  l'influence  des  missionnaires  anglo- 
saxons  établis  en  Germanie  dans  le  cours  du  VIIIe siècle. 
A  ces  deux  éléments,  a  pu  s'en  ajouter  un  autre  qui 
n'est  pas  a  négliger,  d'autant  plus  que  l'anonyme  du 
Sermo  in  natali,  aussi  bien  que.  Geoffroy  (fi'  Mon- 
mouth,  dans  sa  version  de.  la  légende  galloise,  semblent 

j  attacher  une  certaine  importance  :  c'est  le  prétendu 

séjour  des  saintes  dans  l'ile  des  Balaves,  à  l'emfiou- 

chure  «lu  Rhin.  C'esl  même  là,  d'après  Geoffroy,* dans 

fis  iles  barbares,      qu'elles  auraient  été  massacrées. 


«  Ce  que  nous  savons  du  culte  et  des  reliques  des 

martyres  de  Cologne  parait  difficilement  conciliable 
avec  cette  donnée.  Mais  Hettberg  ■  n'aurail-il  pas  de- 
viné juste,  en   soupçonnant  une  relation   quelconque 

entre  le  développement  postérieur  de  l'histoire  des 
vierges  ursulines  et  l'épisode  rapporté  par  Procope*  ? 

11  s'agit,  dans  ce  récit,  d'une  jeune  princesse  bretonne. 

Elancée  à  Radiger,  prince  des  Varniens  qui  habitaient 
la  rive  septentrionale  du  Rhin.  Délaissée  par  son  pré- 
tendant, la  «  vierge  »  veut  venger  elle-même  son  af- 
front :  elle  arrive  à  l' embouchure  du  Rhin,  à  la  tête 
d'une  flotte  de  quatre  cents  vaisseaux  et  d'  i  au  moins 
i  dix  mille  guerriers.  »  Un  combat  s'engage  :  les  Var- 
niens   sont  battus.  Radiger  est  fait  prisonnier,  puis 

gracié  presque  aussitôt,  à  la  condition  de  revenir  à  S6S 

premières  amours.  Cette  singulière  expédition  eut  lieu 
dans  la  première  moitié  du  VI*  siècle,  c'est-à-dire 
justement  avant  l'époque  où  a  dû  germer  la  sa^a  d'Ur- 
sule; et  l'on  ne  peut  nier  qu'il  y  ail  de  curieuses  coïn- 
cidences entre  celle-ci  et  les  termes  dont  se  sert  l'histo- 
rien Procope  7. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  érudits  sérieux,  les  bot 
landisles  en  tète,  sont  actuellement  d'accord  pour 
rejeter  le  système  exposé  avec  un  luxe  énorme  d'éru- 
dition par  Victor  de  Buck  au  t.  IX  des  Aria  san- 
ctorum  d'octobre,  malgré  la  faveur  que  ce  système,  a 
trouvée  à  Cologne  d'abord,  puis  à  Honte  même,  où  il 
a  été  depuis  peu  substitué  officiellement  à  la  légende 

fabuleuse  de  Geoffroy  de  Monmoutli  ".  i  11  faudrait 
un  long  mémoire,  dit  M.  Anatole  de  Barthélémy,  pour 
réfuter  toutes  les  erreurs  contenues  dans  cette  thèse. 
Le  mari  vie  de  sainte  Ursule  et  de  ses  compagnes  a  été 
placé  jusqu'ici  au  IVe  siècle;  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait 
opportunité  à  changer  cette  date  '.  » 

VI.  Le  faux  concile.  —  Les  actes  d'un  concile 
tenu  à  Cologne  le  12  mai  346  présentent,  à  défaut 
d'authenticité,  un  intérêt  réel  comme  appartenant  à  un 
groupe  de  récits  dont,  à  défaut  de  mieux,  s'alimen- 
tèrent les  imaginations  du  vni°  siècle  et  des  siècles 
postérieurs.  On  ne  connaît  actuellement  (pie  deux 
manuscrits  contenant  les  actes  du  pseudo-concile  l0. 
Le  manuscrit  de  Bruxelles,  source  de  celui  de  Luxem- 
bourg, a  servi  à  l'édition  princeps  de  1'.  Crabbe  dont 
toutes  les  autres  ont  généralement  dépendu  1!. 

La  mention  d'un  concile  assemblé  à  Cologne   polir 

juger  Euphratas  se  remontre  pour  la  première  fois 

au  VIII1  snile  '  dans  la  \  il-t  .S    Mn.innuu    l  r- 1  il:  nsis. 


'Crombach,  '  'rsulaoindicala,  p.  989  s<i  \Aclasancl.,  octobr. 
i  i\  p  154  155;  Kessel,  op.  cil  ,  i>  156-167;  le  I'.  de  Buck 
place  la  date  'in  Sermo  in  natali  entre  7:si  et  s:ti  Acta 
§anet.,p  78  T'.i  -Acta sanct.,  octob  i  ix,  p.  282-287, 302, 
probablement  cet  office  remonte  au  ix'  siècle  'On  trou- 
vera cea  témoignagea  recueillis  dans  n.  Schade,  DU  Sage 
von  'in  hetllgen  i  rsuta  \>  il  iq.,  cl  dans  le  P,  de  Buck, 
Acta     ■m,  t     ocl     i     ix,  p    144-151,    21  1-222.  *  On  en 

trouvera  mi  excellent  expose  dans  M  'l'ont,  The  legend 
<>/  .s  Ursula  and  '/"•  éleoen  thousand  vtrglns,  dans  .i  i 
Tout  'i  i  Tait  HUtortcal  essaye,  ftrsl  publlshedln  1902  in 
commémoration  <>/  tin-  fubilee  «/  Ou  Owens  Collège,  Mon- 
m  s  ,  Manchester,  1907,  p.  17-56.  ■  Deutichland» 
Klrchengeschlchte,  m  s  .  Gottingen,  1846,  i.  r,  p.  122  - 
•  Procope,  !><■   beUa    Gothico,   1     IV,  c     \\  '  VarnU 

Imperaoeral  llermeglselus...  mortua  priori  eonjuge,  untei 
parente  fUU  cul  nu nui,  Radiger.  II  une  palet  itbi  relletum 
■  t,  pondit  pli. -II.I-  vu-gin]  nation  Brlttlas,  cu/ui  frater  tune 
temporU  <•  1  inglorum  erat...  Uermeglselt  flllus,  régna 
\  m  if, 1  m,,    lucepla        tatlm  repudtata  sponsa,  eum  nooerca 

connublum  Inllt    Qum    cum  aeceptssel   \ponsa  RadlgerU 

vlrilcm  Induena  anlmum  bellum  parât  Vfoj  tgttur  coactii 
navlbua  CD  et  In  <</■•  tmpotlttt  bellatorum  minimum 
decetn  mlllibu  <  s •  1  <  ■  1  ■  ■  ■  ■ ,  hune  duxll  Ipaa  m  Varna».., 
l'oslcaquam  appulert  In  lonttnentem,  dus  virgo  ad  Ipaa 
Rhenl  oatia  ducto  cl  tommuntta  vaUo...  Funt  •  "  Ira  1  ami 
metati  erant  nm,  procul  Oceani  Utlore,  atque  0  III  Ithcnl 
quo  cum  Angli  cettrlta  ptrvenuwâni,  eonfècto  prmllo,  Varni 


magna  vl  profltgantur...  Vtrgo  ml  se  redui  es  aspere  aectplt... 
Radtgerem  deprehenderunt,  vtnelumque  obtuurunt  puellœ 
1  Muiin,  op.  cit.,  p.  62-63.        'A.  de  Barthélémy,  La  cam- 
pagne d'Attila,  dans  Revue  des  quest.  ntator.,  1870,  1    mm. 
p.300,note       "Bruxelles,  Bibl.  roy., n    191  S06, du x° alerte, 

édite  dans  Munrhamp,  l'our  FauthenttctU  des  actes  1I11  COnclU 

de  Cologne  de  S  (0,  dans  Bulletins  de  VAcad  royale  de  Belgique, 
dassc  des  lettres,  Bruxelles,  1002,  i>  280-288,  avec  i<s 
variantes  «in  ms  dont  il  va  être  question  el  celles  «!>•  l'édl 
lion  de  P.  Crabbe;  Concilia  omnta,  Colon  Agrlpp.,  1538, 
1  1,  p  180,  Le  second  manuscrit  appartient  à  la  1  >î I >i i« »- 
thécrue  <ln  séminaire  <!<•  Luxembourg,  a.  984,  c'esl  le  ois 
de  Gilles  d'Orval,  «dite  par  Chapeauville,  Gesta  pontlfleum 
Tungrenstum,  Trajectenslum  et  Leodtensium,  Leodll,  1612, 
t  i,  p.  33  sq  ;  iidici-,  Gesta eptscoporum  Leodienslum,  dans 
Monum  Germ  hUt.,  Script.,  1  ixv,  Hannovrias,  issu, 
p.  21  s«i  qui  établit,  p  21,  note  1,  la  provenance  de  ce 
i<  ste  el  sa  di  rlvatlon  du  ms  de  Bruxelles  "  r.  Crabbe, 
Concilia  omnta,  1618,  1  1  i>  189,  reproduit  par  Surlus, 
Concilia  omnta,  1575,1  t,  p  897  s(|  ;  par  Slrmond,  Concilia 
antlqua  Gallta  1629  I  r,  p  ll;parLabb  Corn  llta  muni,  1 . 
1671,  1  n.  col  615  -"I  .  par  Vtansi,  Conc  ampltss  «.>//. 
1759  1  n  col  1371.  Sur  l'emploi  du  ma  do  Bruxelles  pat 
<  rabbe,  cf.  Heller,  op.  cit.,  p.  21  l,Dans  la  Vlta  S  Maxi 
mini  rrevlrensls,  dans  \,i,i  tanct.,  mail  1  nu  p  !1  '• 
cette  \  iin  '  été  remaniée  en  839  par  Loup  do  Forrléres,  ôdH 
n   unis,  n   dan    s,  npi  1,1    \ferwlnglearum,  1896,  1    m, 

p,  71  si| 
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laquelle  résume  l'œuvre  «in  synode  d'une  manière  qui 
concorde  avec  les  actes1  Bertalre,  le  biographe  des 
évèques  de  Verdun,  a  bu  sous  les  yeux,  vers  920,  un 
texte  avec  les  souscriptions  épiscopales  '.  La  Vita 
s  Severini  connatl  le  concile  de  Cologne  J  Au  ic"  siècle, 
disant  Mainfrol  de  Fulda  '  transforme  les  faits 
i  ii  faveur  d'un  Maxime  de  Mayence  auquel  il  attribue 
le  rôle  prêté  a  Maximin  de  Trêves  au  concile.  Mention 
rapide  dans  les  Annales  Leodienats  •,  dans  les  Gesto 
Trtoirorum  *  et  dans  les  Geala  episcoporum  Mellen 
siani1.  Les  anciennes  rédactions  de  la  Vita  Servatii 
ne  contiennent  aucune  allusion  au  concile  \  pas  pins 
mu'  i«s  Ces/a  pontifltum  Leodiensium  d'Hérlger' 
(;  ttMiT). 

I  .i    première    édition   des   actes    fui    donnée    par 

P.  (. raidie,  en  I538l0,e1  très  vi  teint  son  le  \  ce  la  question 

d'authenticité   niée   par  Baronius",  Ellies  du  Pin", 

Cave",  Noël  Alexandre",  Tilleinoul  ' ',  Rémi Ceillier », 
II.Hl.dlcim1\lhnlerini,\Ketll>ci-'''.llclcle-'.l  Icller-1. 

riauck*1,  Duchesne",  Rasneur1*,  Cette   authenticité 

fui  d'ailleurs  défendue    par  un  nombre  au  moins  égal 

de  partisans  parmi  lesquels  nous  citerons  Sirmond  », 
Pierre  de  Marca",  le  P.  Le  Cointe",  Brower", 
Labbe",  PaglM,  Mansi»,  Grandidier",  Heuschenius", 
le  P.  Victor  de  BuckM,  Friedrich",  Diel"etMon- 
chainp  J;. 
A  l'authenticité  on  put  longtemps  opposer  une  On  de 

non  recevoir,  vu  la  dale  du  concile  de  Sardique  fixée 

en  347,  date  incompatible  avec  une  mission  en  Orient 
de  l'évêque  Euphratas  déposé  en  346.  l'hit ôl  que  do  se 

rendre,    les    partisans    (le    l'authent  icit  é    créèrent    un 

deuxième  Euphrat es,  successeur  de  son  homonyme  et 
aussi  ardent  nicéen  que  son  prédécesseur  l'était  peu; 
d'autres  imaginèrent  de  relarder  le  concile  jusqu'en 
349  et  proposèrent  la  lecture  inouïe  :  Posl  consulatum 
Amanii  et  Albini  IV.  Id.  majas,  ce  qui  donnait  sans 
doute  un  total  de  349,  suivant  une  méthode  qui 
n'avait  jamais  élé  employée,  et  offrait  l'inconvénient 
qu'à  celle  dale  Maximin  de  Trêves  était  mort.  Enfin 
on  retarda  le  concile  jusqu'en  375,  ce  qui  ne  sauvait 
rien,  puisqu'il  fallait  alors  écarter  ce  qui  concernait 
saint  Athanase.  Malgré  tout,  celte  résistance  parut  un 
moment  victorieuse,  quand,  en  1738,  Scipion  Mafféi 
montra  par  VHistoria  acephala  arianorum  (pie  saint 
Athanase  était  rentré  à  Alexandrie  en  346,  et  surtout 
quand  les  lettres  festales  publiées  en  1818  et  en  1853 


1  En  ce  qui  concerne  l'intervention  et  le  rôle  de  saint 
Maximin,  les  détails  donnés  permettent  d'assurer  que 
l'auteur  de  la  Vita  a  sous  les  yeux  une  pièce  officielle;  ils 
siint,  à  certains  égards,  une  amplification  des  actes,  les- 
quels ont  dû  précéder  la  biographie.  Cf.  L.  Duchesne,  Le 
faux  concile  de  Cologne,  346,  dans  Revue  d'Iiisl.  ccclés., 
1902.  t.  m,  p.  21.  — ■  -  Bcrlairc,  Historia  brevis  episcoporum 
Virdunensium,  332-SS7,  édit.  Waitz,  dans  Monum.  Germ. 
hist  .  Script.,  t.  iv.  p.  40,  il  fait  du  Sanctinus  urbis  Clavo- 
ram  le  premier  évèque  de  Verdun.  —  3  Surius,  De  /yrobatis 
sanetorum  vilis.  oct.  t.  v,  p.  340;  Acta  sancl.,  oct.  t.  x,  p 
56-64.  — ■  '  Meginfridus;  auteur  d'un  Catalogua  episcoporum 
Moguntinensium,  utilise  par  Trithème  dans  sa  ^'ita  S.  Maxi- 
miui.  éditée  par  Surius,  Vilic  scuict.,  18  nov.,  t.  vi,  p.  401.  — 
•Annales  Leodienses,  dans  Monum.  Germ.  liisl.,  Script., 
t.  IV,  p.  9;  la  première  partie  de  ces  .1/maZes  est  du  com- 
mencement du  xic  siècle.  —  •  Gesla  Trcoirorum,  dans 
Monum.  Germ.  liisl.,  Script.,  t.  vin,  p.  153;  achevés  après 
1101.  —  '  Gesto.  episcop.  Mctlcnsium.  dans  Monum.  Germ. 
hist.  Script.,  t.  x,  p.  536,  ce  texte  est  du  milieu  du  XIIe  siè- 
cle. —  s  Saneti  Servatii  Tûngrensis  episcopi  Vite  antiquiores 
tres.  dans  Anal,  boli,  1882,  t.  i,  p.  84  sq.;  Vita  Servatii 
rcl  potius  Araoatii  episcopi  Tûngrensis,  édit.  Br.  Krusch, 
dans  Script,  rcr.  Merov.,t.  ni;  cf.  G.  Kurth,  Deux  biogra- 
phies inédites  de  saint  Serrais,  dans  les  Bulletins  de  la  Soc. 
d'art  et  d'hist.  du  dioc.  de  Liège,  1884,  t.  I,  p.  213  sq.;  Nou- 
velles recherches  sur  saint  Servais,  dans  même  revue,  1883, 
t.  m,  p.  30  sq.;  Le  pseudo-Aravatius,  dans  Anal,  boli,  1897, 
l.  \m,  p.   164  sq.  —  'Monum.  Germ.  hist.,  Script.,  t.  vu, 


ne  permirent  plus  de  mettre  en  discussion  in  date 
du  concile  de  Sardique  en  3 13  344.  L'argument  opposé 
a  la  chronologie  du  concile  de  Cologne  n'existait  plus; 

l'authenticité  parut  un  instant  avoir  partie  gagnée, 
en  réalité,  elle  n'eu  valait  pas  mieux. 

Le  plus  ancien  manuscrit  contenant  les  actes  remon 

tait  au    x'    siècle  cl    les   l'ercs  et     les    écrivains    ccclé- 

slastiques  ne  permettaient  d'établir  la  plus  ancienne 
attestation  qu'au  vin*  siècle.  L'apostasie  d'un  évêque 

en  un  pays  d'orthodoxie  générale  est  cependant  un 
événement  qu'on  pourrait  et  qu'on  devrait  s'attendre  a 

voir  me  n  lion  ner  par  les  contemporains  préoccupés  par- 
dessus tout  de  ces  questions  :  Athanase,  Théodoret, 
iiiiairc,  Sulpice-Sévère,  Grégoire  de  'l'ours;  or,  aucun 

d'eux  n'en  fait  mention,  n'y  fait  même  la  moindre  al- 
lusion. Loin  de  là.  Athanase  cite  un  trait  à  l'honneur 

d 'Euphratas  que  Théodorel  décore  du  titre  de  prse- 
stanlissimus  virei  Hilaire  l'engloba  parmi  lesévêques 

ses  voisins,  gens  de  foi  indomptable  et  de  réputation 
intacte  :  fldei  imperiurbaise,  inconcussœque  famée;  eu- 
lin  Sulpice-Sévère  semble  exclure  jusqu'à  l'idée  d'une 
apostasie  retentissante  et  (\'un  concile  réparateur 
quand  il  écrit  apud  omnes  constitit  unius  Hilarii  bene- 
ficio  (îittlius  nostras  piaculo  hœresis  liberatas.  Tous  ces 
ailleurs  ont  eu  l'occasion  do  parler  de  la  chute  d'Eu- 
phratas:  ils  n'en  disent  rien,  leur  silence  est  un  véri- 
table témoignage  négatif  du  fait  imputé. 

Les  invraisemblances  chronologiques  qui  ressortent 
du  récit  des  actes  ne  sont  pas  moins  décisives.  Eu- 
phratas aurait,  nous  disent  les  actes,  prêché  sa  doc- 
trine longtemps  et  en  divers  lieux.  Lisons  les  déposi- 
tions : 

Maximin  :  Eufrata  quem  onmis  mutidus  juin  ore 
Domi/ii  cogiiovil  esse  dumiiatum. 

Jessis  :  Non  soluni  epislolis  omnium  ecclesiurum  qui 
audierunt  Eufratam  nagare  Dcum  Christian  sed  quod 
ego  ipse  auribus  meis  audivi  sub  presentia  Martini 
consenioris  nostri  et  Mctropi  presbyleri  et  Vicloris  dia- 
coni. 

Justinien  :  Ex  epistola...  fralrum  per  singula  ea.slru 
conslilulorum. . .  coynovimus  Eufratam  esse  blasphemum. 

Euloge  :  Mullos  secum  trahendo  decepit. 

Servais  :  Cui  publiée  cl  domestice  obslili  ssepe,  cum 
ille  Christian  Deum  negaret,  audiente  etiam  Athanasio 
episcopo  Alexandrie  et  presbyteris  et  dîaconibus  pluri- 
mis. 


p.  134  sq.  —  10P.  Crabbe,  Concilia  omnia,t.  i,  fol.  c.i.xxxxviii 
sq.  —  "  Annal,  cccles.,  ad.  ann.  340,  édit.  Antwerpise,  1023, 
t.  m,  p.  586.  — ■  12  Nouvelle  biblioth.  des  cuit,  ccclés.,  Paris, 
1087,  t.  il,  p.  834  sq.  —  "  Script,  eccles.  historia  liueraria, 
Genève,  1705,  p.  226.  —  14  Hist.  eccles.,  Parisiis,  1714,  t.  iv, 
p.  71  sq.  —  u  Mém.  pour  serv.  à  F  hist.  ccclés.,  Bruxelles, 
1732,  t.  vi,  p.  331.  —  16  Hist.  génér.  des  aut.  sacr.  cl  ccclés  , 
Paris,  1733,  t.  iv,  p.  003.  —  17  Concilia  Germanica,  Colon. 
Agripp.,  1759,  t.  i,  Pref.,  p.  22.  — ■  18  Pragmalische  Gesch.  d. 
Conc,  Mainz,  1835,  t.  i,  p.  357.  —  19  Kirehengeseh.  Deutsch- 
lands,  in-8°,  Gôttingen,  1840,  t.  i,  p.  123-140.  —  20  Hist.  des 
conciles,  1907,  t.  i,  part.  2,  p.  830-  —  21  Monum.  Germ.  hist., 
Inscript.,  t.  xxv,  p.  21,  note  1.  —  "  Kirehengeseh. Deutsch- 
lands,  1. 1,  p.  48.  —  23Rev.  d'hist.  ccclés.,  1902,  t.  m, p.  10-30, 
—  "  Le  concile  de  Cologne  de  346,  dans  Bull,  de  la  Comm, 
rog.  cChist.,  1903,  t.  lxxii,  p.  27-95.  — "  Conc.  Gall.,  t.  i, 
p.  11  sq. —  -"De  concordiasacerdolii  et  imperii,  1041,  p. 877 sq., 
990  sq.  — ■  "  Annales  ecclesiastici  Francorum,  1065,  t.  i, 
p.  82  sq.  —  *•  Antiquit.  et  Annal.  Eccles.  Treoirensis,  Leo- 
dii,  1070,  1.  IV.  —  2S  Concilia,  1074,  t.  n,  col.  016  sq.  — 
30  Crilica  in  Annal.  Baronii,  1705,  t.  i,  p.  465.  —  31  Op.  cit., 
t.  n,  col.  1371.  —  "Hist.  de  l'Égl.  de  Strasbourg,  1776,  t.  i, 
p.  65.  —  M  Acta  sanct.,  maii  t.  m,  p.  210;  t.  vu,  p.  23.  — 
34 Acta  sanct.,  oct.  t.  xi,  p.  829  sq.  —  35  Kirehengeseh.  Deutsch- 
lands,  1867,  t.  i,  p.  277-300.  — » Der  heilige  Maximus  und 
der  heil.  Paulinus,  1875. — "  Monchamp,  Pour  l'authenticité 
des  actes  du  coneile  de  Cologne  de  346,  dans  Bull,  de  VAcad 
rog.  de  Belgique,  1902,  p.  245-288;  Deux  réunions  conciliaires 
en    Gaule  en    346,  dans  même  recueil,  1905,  p.  038-058. 
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pet  :  Cujus  /.//></  machinalio  mullis  innocenti- 
bus  attulit  pravilalem. 

Euphratas  est  convaincu  de  nier  la  divinité  <lu 
i.hnst  et  de  beaucoup  d'autres  crimes.  Condamné 
«t  déposé  par  cinq  évêques,  on  notifie  la  décision  à  un 
grand  nombre  d'autres  qui  sont  convoqués  à  un  con- 
cile, depuis  celui  de  Worms  jusqu'à  celui  de  Rouen, 
celui  de  Tongres,  celui  d'Arles.  A  ce  concile  siègent 
les  évêques  d'Autun,  d'Auxerre,  d'Amiens,  celui 
d'Arles  traverse  la  Gaule  entière  pour  s'y  rendre.  <>r. 
en  344,  le  concile  de  Sardique  a  délégué  Euphratas 
et  Vincent  de  Capoue  vois  l'empereur 
Constance  qu'ils  vont  trouver  à  Antioche  vers  Iafête 
de  Pâques  et  c'est  .durs  qu'à  lieu  le  guet-apens  orga- 
nisé contre  eux  par  l'évêqùe Etienne d' Antioche, guet- 
apens  suivi  d'une  enquête  et  de  la  déposition  d'Etienne. 
Q  semble  naturel  qu'Euphratas  ait  séjourné  jusqu'à 
ce  moment  à  Antioche;  il  lui  a  fallu  revenu"  sur  les 
bords  du  Rhin,  à  des  centaines  de  lieues,  prêcher, 
séduire  un  grand  nombre  d'hommes  dans  les  castra  de 
la  Germania  secundo  el  se  faire  déposer  par  ses  cinq 
collègues  longtemps  avant  le  12  mai  346.  Comment 
trouver  le  temps  de  loger  tout  cela  en  un  espace  si 
courl  .' 

Ce  n'est  pas  tout.  L'évêqùe  Servais  de  Tongres 
s'exprime  ainsi  :  Cui  publiée  et  domestice  obsliti  sœpe 
cum  ille  Chrîstum  Drain  negarel,  audiente  eliam  Atha- 
nasio  episcopo  Alexandrie;  or,  une  seule  rencontre  de 
Servais,  d'Euphratas  el  d'Athanase  dans  les  provinces 
rhénanes  est  insoutenable.  .  En  effet,  Athanase  ar- 
rive a  Alexandrie  le  21  octobre  346, venant  de  Gaule 

par    Rome,    Antioche    et    Jérusalem,    avec    des   arrêts 

multipliés  sur  sa  mule,  un  vrai  voyage  triomphal; 
«l'on  il  résulte  nécessairement  que  le  dernier  voyage 
d'Athanase  eu  Gaule  a  été  fort  abrégé  et  qu'il  n'a  pu 
s.-  rendre  sur  les  bords  du  Rhin,  il  n'a  pas  dû  quitter 
le  sud  de  la  (.aille.  Le  fait  qu'il  s'est  entretenu 
avec  l'empereur  en  présence  de  Maximin  de  Trêves 
n'implique  nullement  qu'il  ait  remonté  jusqu'à  cette 
ville.  Maximin  a  pu  assister  aux  entretiens  de  Con- 
stant ci  d'Athanase  n'importe  où,  comme  c'est  le  cas 

pour  Osius  qui  suivait  Ja  cour  impériale.  D'ailleurs, 
dans  l'entrevue  dont  parle  Athanase,  il  n'a  pu  médire 

de  Constance  qui  venait  de  le  traiter  favorablement 
it  cela  en  présence  de  Constant  qui  entretenait  pour 

lois  de  lionnes  relations  avec  son  frère.  I  .'eut  revue 
en   question   a   laquelle   a   assisté   l'évêqùe  de  Trêves, 

en  quelque  lieu  qu'on  la  place,  dans  le  midi  ou  dans 

I'     nord      de   la   (.aille,   ne  se   rapporte   pas  au  dernier 
I    d'Athanase,  qui  n'est  donc  pas  venu  alors  dans 
I'  B  pi<»\  mu  eg  rhénanes. 

L'accusation   portée   (outre   l'évêqùe   de   Cologne 

mléiesse   non    seulement    l'honneur  d'un    homme   jus- 

qu'alors  irréprochable,  mais  aussi  l'histoire  de  son 
qui  n'aurait  pu  ne  pas  éprouver  le  contre 
coup  d'une  perturbation  si  grave  :  son  chef  nianl  la 
divinité  du  Christ.  Or,  les  éléments  connus  de  l'histoire 
d'Euphratas  ne  permettent  pas  d'accueillir  cette  ac- 
cusation. Interprète  des  Nicécns,  à  Antioche,  vic- 
time di    ■ peu  apn   ,il  lui  i  ûl  fallu,  pour  embrasser 

i  .main  ne     ur  ci     i  ntr<  faiti   ,  une  dose   d'im 
qui  m  i    i  i.,i  i,  qu  on  a  dé<  idémi  ni  r<  nom  é  a  la  lui  al 
tribut  i    il  m  |n  ut  pa    plu   Étr<  que  lion  de  pholinia 
m  ne  qu'avait  condamni  <■  mêm<  concile  d'Antioche 
.'    i  mille  j.uui  vengei  i  uphrata    d<  récentes  a> anles; 
■  b    plu  ,  ■  .util   l  iii.nii    non    appn  nd  '  qu  en    154    li 
m<  ne     "  •..  qui     oi  tbodo  i     qui  avaii  ni   d<  li    m    t  u 

phratas  de  Cologne  et  Vincent  de  Cup i   Intiochi 

jetaient  l'anathèmi  sui  le  photlnlanlsme  dans  un  con 

(  il'     de    Milan     I  .1    .    est    .'l"i      qu  I   iqilii.il.i    .    un     vieil 

lard   un  évêque  d'uni  orthod i vé<    l<  munda 

tain  di  •  ■  u  -.  qui  condamnaient  Pholin,  passait  au  pho 

t  imam. me  le  plu  .  radical    'm   II   ■  in   I  .ni.  "     d(    Ma  m  u  m  n 


de  Trêves,  ni  la  polémique  de  Servais  de  Tongres,  ni 

la    désapprobation    d'Athanase    n'y    pouvaient    rien. 

Bien  plus.cel  Euphratas,  dont  la  vertu  avait  triomphé 
d'une  redoutable  épreuve,  aurait  choisi  le  moment  où  il 
avait  besoin  de  tout  le  prestige  d'une  vie  respectée 
pour  faire  accepter  son  évolution  imprévue,  pour  se 
rendre   coupable    de    fautes   dégradantes. 

11  faut  donc  renoncer  aune  imputation  insoutenable 
qu'appuie  un  document  contesté  et  qui  ne  peut  invo- 
quer ni  un  mot  ni  une  ligne  de  l'écriture  d'Euphratas. 

Si  celui-ci  paraît   avoir  été  vite  oublié  par  son   Eglise 

empressée  à  glorifier  d'autres  évêques,  cela  peut  tenir 

à  des  raisons  (pie  nous  ignorons,  ce  qui  su  11 i t  pour 
interdire  une  accusation  gratuite  d'hérésie.  L'idée  de 
noircir  la  mémoire  d'un  évêque  quelques  siècles  après 
sa  mort  n'est  pas  inadmissible;  il  sullil  de  se  rappeler 

les  ardentes  rivalités  entre  églises  et  l'absence  de  scru- 
pules qu'elles  apportaient  trop  souvent  à  soutenir 
leur  cause.  Les  faussaires  qui  nous  paraissent  dignes  «le 
tout  mépris  et  des  sanctions  judiciaires  les  plus  rigou- 
reuses étaient  alors  d'utiles  et  estimables  collabora- 
teurs des  revendications  un  peu  laborieuses.  A  lire  les 
actes,  il  semble  difficile  d'échapper  à  cette  constatation 
qu'ils  ont  en  vue  de  glorifier  saint  Maximin  de  Trêves 
et  d'affermir  la  prédominance  de  son  Église,  sur  celle 

de  Cologne,  tarée  par  l'hérésie.  On  connaît,  en  effet,  les 
querelles  historiques  qui,  au  vnr  siècle,  armèrent 
Trêves  contre  Cologne;  probablement  Trêves  ne  lit 

que  devancer  Cologne  en  lui  jouant  ce  mauvais  tour 
dont  on  ne  s'était  pas  avisé  à  Cologne  de  faire  la  sur- 
prise à  Trêves. 

La  légende  une  fois  créée,  les  Églises  des  pays  rhénan 
et  lorrain  en  tirent  hou  parti  :  on  la  rencontre  à 
.Mayeiice,  à  Liège,  à  Metz,  à  Verdun  et  d'autant  mieux 
accueillie  qu'elle  contribue  à  rehausser  le  prestige  des 
évêques  de  ces  cités.  A  Cologne  même  elle  s'implante 
et  on  ne  songe  plus  à  la  repousser  ni  à  la  discuter  dès 
l'époque  carolingienne;  le  biographe  de  saint  Séverin 

n'a  même  pas  idée  de  s'en  taire,  tout  ce  qu'il  ose.  c'est 
d'en  prendre  occasion  pour  exaller  le  mérite  de  sou 
héros  et  li  gloire  de  son  Église  '-.  En  dehors  de  ce  cercle, 
nous  ne  connaissons  pas  de  vestige  de  ce  récit,  même 

dans  les  Églises  dont  les  évêques  sont  censés  avoir 
pris  part  au  concile.  La  légende  est  donc  purement 
régionale  3. 

Enfin  on  a  pensé  trouver  un  argument  contre  l'or- 
thodoxie d'Euphratas  dans  l'omission  de  son  nom 
sur  la  liste  des  Pères  qui  mil  souscrit  au  concile  de 
Sardique,  omission  que  la  chute  dans  l'hérésie  par- 
viendrait seule  à  expliquer,  Mais  combien  d'évêques 

ont    signé  ces   décrets?   Athanase,   au   chapitre    i       d<) 

l'Apologia  contra  arianos,  parle  de  plus  de  imis  cents; 
au  chapitre   La,   il  en  cite  deux-cent  quatre-vingl 
quatre.   Compterait-il   dans   le   premier  passage   les 

soixante   qui    lui    écrivirent,   avant    le  concile,  d'Asie. 

de  Phrygie  él  d'Isaurie?  Non.  puisqu'au  chapitre  r\ 

en  énumérant  les  provinces  de  ceux  qui  signèrent,  il  ne 

mentionne  ni  l'Asie  ni  la  Phrygie,  <>n  dira  qu 'Atha- 
nase ne  visait  pas  a  l'exact  il  iule,  en  ce  cas  l'onu  .nui 
(l'i  uphralas  s'explique    AU    reste,  cette   liste,   comme 

ton  '  li  listes, demande  la  plus  extrême  circonspec- 
tion avant   de  prétendre  tirer  des  conséquences  d'une 

série  de  noms  faciles  à  confondre,  où  une  répétition, 
une  omission,  une  altération  sont  choses  d'autant  plus 
t  miI<    qui  li    '  n  •  dune  phi  i  '  n'i  il  pas  Là  poui 

h  a  l'attenl lu  copisti    On  peul  d'autant  moins  ar- 

ii toute   m  pu-   plusieurs  évêques  cités 

suit  p. n  ..uni  I  Pi. m  e,  smi  par  les  canons  de  Sardique, 
n.  ■  retrouvent  pas  dans  la  liste  d'Athanase,  chez  qui 
toute  présomption  d'Intention  maligne  doll  ôtn  <<  u 

■s    ihi. m.     Vrugnuntum   II,  ''    '  .  i    x.  col    040 

\. i,i  ..m. /  .  i    \ ,  u    a.  p.  ] uuneui   "/>  clt  ,  p    ■■ 
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t,,  i  devant  ce  tel!  qu'en  358 11  tait  Incidemment  l'éloge 
vertu1,  L'objection  présentée1  sur  l'absence 
d'Euphratas  au  (  onclle  de  Sardlque  a'esl  pas  rec< 
vable,  elle  suppose  gratuitement  que  l'évéque  de  Co 
il  le  délégui  de  1 1  cour  Impériale,  tandis  qu'il 
est  bien  le  délégué  du  concile;  quanl  à  l'omission  de  sa 
signature,  il  est  Incontestable  que  le  fall  se  présente 
comme  défavorable  d'autant  plus  que  les  signatures 
di  Sardlque  nous  sont  venues  de  quatre  côtés  différents 
et  Indépendants.  Or,  tandis  que  plusieurs  noms  fi- 
gurenl  partout,  que  d'autres  sont  Inscrits  sur  plu- 
sieurs ou  sur  une  ni  moins  des  listes,  Eupbratas  ne  se 
trouve  absolument  nulle  part.  Cela  peul  prouve] 
toute  autre  chose  que  le  gros  Bcandale  d'une  apostasie 
retentissante  consignée  dans  un  Beul  document  dou 
teux,  un  départ,  une  absence,  un  oubli   accidentel, 

une  raison   que   nous   ne  connaissons   pas  et   qui    laisse 

planer  un  doute  sur  la  circonstance  qui  a  déterminé 
l'omission. 

les  actes  nous  donnent,  outre  les  renseignements 
que  nous  venons  de  rappeler,  une  liste  de  souscriptions 
épiscopales  contenant  vingt-quatre  noms  d'évêques 
gaulois  au  milieu  du  rv«  siècle,  avec  la  mention  de 
leurs  sièges  respectifs,  et,  dans  les  cas  où  la  vérification 

est    possible,   les   noms  d'cvèqucs  et    de  sièges   fournis 

par  la  liste  concordent  avec  les  renseignements  qui 

nous  ont  été  transmis  par  les  documents  les  plus  surs. 
Dès  lors,  se   pose   la  question  de  savoir  la  source  de 

laquelle  oui  été  Urées  ces  Indications  exactes  contenues 
dans  une  pièce  considérée  comme  fausse  3 

Après  quelque  hésitation4,  L.  Duchesne  a  cherché 

dU  coté  de  la  liste  des  évèques  de  Gaule  qui,  peu  après 

le  concile  de  Sardlque,  adhérèrent  aux  décisions  prises 
par  cette   assemblée   en    faveur  de   saint    Athanase  5. 

Cette  liste  de  trente-quatre  signatures*  offre  vingt- 
deux  noms  qui  se  retrouvent  parmi  les  vingt-quatre 
dont  se  composent  les  souscriptions  de  Cologne;  malgré 
l'omission  des  sièges,  cette  coïncidence  de  vingt-deux 
noms  sur  vingt-quatre  ne  peut  être  fortuite  et  laisse 
entrevoir  la  présence  dans  le  portefeuille  du  rédacteur 
du  faux  concile  d'une  pièce  inconnue,  collective,  con- 
ciliaire ou  non,  signée  par  un  assez  grand  nombre  d'évê- 
ques des  Gaules, plus  spécialement  de  la  Gaule  du  Nord, 
et  qui  aura  servi  à  composer  la  liste  des  adhésions  au 
concile  de  Sardique.  A  cela  on  objecte  que  des  actes  tels 
que  ceux  de  Cologne,  pourvus  des  mêmes  signatures 
qui  composent  la  liste  de  saint  Athanase,  s'expliquent 
tout  naturellement  par  la  réunion,  en  346,  de  deux 
conciles  gaulois  auxquels  auraient  pris  part  les  mêmes 
évêques.  Là  première  assemblée  composée  de  trente- 
quatre  membres  ayant  pour  objet  d'approuver  les  dé- 
crets de  Sardique,  la  deuxième,  tenue  à  quelques  jours 
de  là,  ne  réunit  plus  que  vingt-quatre  noms  dont  qua- 
torze présents,  dix  par  procuration  7. 

Des  divers  procédés  au  moyen  desquels  on  peut 

'S  Athanase.  /  /  isloria  tiritiiwriini  ad  monachos.C.  XX, P. G., 
t  \\\  ,  col.  710-717. —  2  II.  Quentin,  Le  concile  de  Cologne 
de  346,  ci  les  adhésions  gauloises  aux  lettres  synodales  de 
Sardlque  dans  la  Revue  bénédictine,  1906,  t.  xxn,  p.  184, 
-  '  H.  Quentin,  Le  concile  de  Cologne  de  340  et  les  adhésions 
gauloises  aux  lettres  synodales  de  Sardique,  dans  la  Revue 
bénédictine,  1906,  t.  xxm,  p.  477-480.  —  *  Dans  Faslcs 
épiscopaux  de  la  Gaule,  ÎS'.H,  t.  i,  p.  7,  note  1,  L.  Duchesne 
proposait  de  chercher  dans  les  catalogues  épiscopaux  de 
la  pn>\  Ince  île  Sens  et  dans  celui  de  Rouen.  — 6L.  Duchesne, 
/  <■  faux  concile  de  Colonne  {346),  dans  Revue  d'histoire  ecclé- 
siastique, 1002.  t.  m,  p.  10-2'.).  —  «On  la  trouve  dans 
S.  Athanase,  ApoL  contr.  arianos,  c.  i.,  !>.<;.,  t. xxv,  col.  338. 
—  »  Monchamp,  Deux  réunions  conciliaires  en  Gaule  en  340, 
dans  Bulletin  de  FAcad.  royale  de  Belgique,  cl.  des  lettres, 
n  s.  1905,  p.  638-658.  —  »On  prenait  la  liste  des  sous- 
criptions de  Cologne  connue  base  et  on  en  rapprochait  les 
nom-,  des  adhérents  aux  décrets  de  Sardique.  Le  résultat 
était  d'éliminer  dix  on  douée  noms  transcrits  dans  la  liste 


comparer  les  deux   lisles,   le  seul     employé  ne  procu- 
rait qu'une  Indication  sûre,  celle  d'avoir  à  en  adopter 

un  autre".  C'est  ce    qu'a  tenté  (loin    II.   Quentin  qui, 

prenant  pour  base  la  liste  conservée  par  saint  Atha- 
nase, arrive  à  un  résultai  inattendu  '.  Les  noms  <k's 
évêques  présents  sonl  en  romain,  ceux  des  évêqui 
représentés  sont    en  italique,  chaque   nom  est   suivi 

de  son  numéro  d'ordre  dans  la  liste  des  souscriptions  : 


1 

\l  .  t|t(avo< 

Maximinus 

1 

2 

|  Bv)p(at|*o<  |  '" 

3 

0  jpoc 

Victor 

2 

I 

Bs(X(VTlV0< 

Valentlnus 

2 

5 

AtTcô:pio; 

Desiderius 

:ï 

6 

EuXoycoç 

Eulogius 

12 

7 

llxpoxt'.o; 

Servatlus 

13 

8 

Ay]<7xoX(o; 

Dlscolius 

1  l 

«i 

£ou7ceptb>p 

Superior 

7 

H) 

M  pxoupioî 

Mercurius 

8 

11 

A/,/.}  OTtsTo; 

Diclopetus 

9 

12 

Euuegioî 

lùisebius 

10 

Ci 

SSfVJpCVOÇ 

Severinus 

4 

î  i 

Satupoc 

15 

Map-rtvo; 

Martinus 

1 

lti 

IlauÀo; 

17 

Ouiariavo; 

Optatianus 

5 

18 

Ntxacrio; 

19 

BlXTCOp 

Victor 

7 

20 

Se(j.7tpovcoç 

21 

BaXepivo? 

Valerianus 

8 

22 

llaxato; 

23 

Iett-/-,; 

Iessis 

G 

24 

Aîiiotwv 

25 

Sip.7UlV.CO; 

Simplicius 

9 

26 

MsTiavo; 

27 

Ap.avtoç 

Amandus 

10 

28 

Ap.tXXiavoç 

29 

Iouimviavo? 

Iustianus 

11 

30 

BixTwptvo; 

Victorinus 

6 

31 

SaTopvtXo; 

32 

AêouvSavrio; 

33 

Awvauavo; 

Donatianus 

3 

34 

Mai;ifj(.oç 

«  Une  simple  inspection  des  deux  listes  ainsi  dis- 
posées fait  voir  qu'à  partir  du  treizième  nom  du  cata- 
logue athanasien  l'accord,  parfait  jusque-là  entre  les 
deux  documents,  cesse  brusquement  et  ne  se  produit 
plus  désormais,  que  de  deux  en  deux  noms.  Il  y  a,  il 
est  vrai,  une  exception  pour  BixTtopïvo;,  au  n.  30, 
mais  le  fait  que  le  nom  correspondant  de  la  liste  de 
Cologne  est  suivi  de  deux  espaces  vides,  est  l'indice 
à  peu  près  certain  d'une  interversion  survenue  entre 
Btx-cwpïvoç  et  SaTopvtXoç  dans  l'état  actuel  du  texte 
de  saint  Athanase  et   il  ne   paraît  pas   douteux  que 

de  saint  Athanase  et  de  remarquer  la  présence  d'un  certain 
nombre  de  groupes  parallèles  dans  les  deux  listes.  —  B  La 
première  colonne  reproduit  la  liste  de  saint  Athanase, 
d'après  l'Apologia  contra  arianos;  en  regard  les  noms  cor- 
respondants détachés  de  la  liste  des  souscriptions  de 
Cologne.  Dora  Quentin  n'admet  que  les  identifications  cer- 
taines, ce  qui  l'oblige  à  écarter  les  noms  de  Paiicharius  et 
Sanctinus  dont  l'identité  avec  n«Kto;  et  Sàxufo«  est  plus  que 
douteuse.  On  serait  mal  venu,  dit-il,  d'arguer  de  la  ressem- 
blance lointaine  de  Pancharius  avec Pacalus  et  de  Sanctinus 
avec  Satijrus,  dans  une  liste  où,  sur  un  très  petit  nombre 
de  noms,  nous  trouvons  pour  des  personnages  certainement 
distincts  les  vocables  :  Valenlinus  et  Valerinus,  Discolius 
et  Dicoplelus,  Martinus  et  Metianus,  Maximinus  et  Maxi- 
mus,  Victor,  Victurus  et  Victorinus.  —  »•  Verissimus  de 
Lyon  paraît  avoir  passé  de  la  première  partie  de  la  liste 
d' Athanase  contenant  les  noms  des  évèques  présents  au 
concile  de  Sardique,  dans  la  seconde  consacrée  aux  signa- 
tures données  après  eoup. 
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la  finale  de  la  liste 
comme  il  suit  : 


athanasienne  doive  être   rétablie 


• 

[ustianus 

il 

- 

31 

BlXTttf 

Vietorinus 

6 

■o: 

A  (â> .  i  : 

1  tonatianus 

:î 

Ma':: 

• 

«Le  fait  que  nous  révèle  la  comparaison  des  deux 
hst.  n  est  donc  celui-ci  :  à  partir  du  treizième  signataire 
de  la  liste  d'Athanase,  seuls  les  porteurs  de  numéros 
impairs  reparaîssenl  dans  la  liste  de  Cologne  tandis 
que  tous  les  porteurs  de  numéros  pairs  en  sont  exclus. 
Cette  constatation  originale  oblige  à  écarter  l'hypo- 
thèse du  double  concile  sous  peine  d'admettre  que  les 
évêques  à  numéro  pair  du  premier  concile  ont  été  écar- 
tés au  piu lit  des  évêques  à  numéro  impair.  Elle  nous 
fournit  en  outre  la  preuve  du  rapport  qui  existe  entre 

la  liste  d'Athanase  et  celle  de  Cologne.  La  première 

a  dû,  à  un  moment  donné.  Être  disposée  sur  colonnes 
pouvant  être  lues  soit  séparément  et  de  haut  en  lias, 

voit  simultanément  et  de  gauche  à  droite. 


1 

Maximus 

ii 

2 

Verissimus] 

:* 

Victurus 

(2)' 

4 

Valentinus 

(2) 

5 

I  tesiderius 

Ci.- 

6 

Eulogius 

(12) 

7 

Servatius 

(13) 

8 

Discolius 

(14) 

9 

Superior 

(7)* 

10 

Mercurius 

(8)' 

11 

1  ►iclopetus 

(9)  ' 

12 

Eusebius 

(10)' 

13 

Severinus 

(1) 

1  1 

Sa t y ru s 

15 

Martinus 

(1)' 

16 

I'aulus 

17 

Optatianus 

C) 

18 

Xicasius 

19 

Victor 

(7) 

2(1 

Sempronius 

21 

Valerianus 

(8) 

22 

Pacatus 

23 

[esses 

(6) 

21 

Arislon 

25 

Simplicius 

(9) 

26 

M(  tianus 

27 

Amantus 

(10) 

28 

Amillianus 

29 

lustinianus 

(11) 

30 

Saturnilus 

31 

\  Ictorinus 

(12) 

32 

Abundantius 

32 

Donatianus 

(13) 

34 

Maximus 

Enfin,  nous  prenons  le  faussaire  de  Cologne  en  11a- 
granl  <iéiii  de  manipulation.  Ayant  sous  les  yeux  la 
ii  te  atbanasienne,  il  j  fait  son  choix  de  certains  noms 

cl    modifie  tOUl   :i    son  aise  l'ordre  établi,  alin  de  miell\ 

démarquer  sa  source.  Les  groupes  qu'on  a  cru  recon- 
naître d'évêques  présents  el  d'évêques  absents  sonl 
dénué    de  réalité  el  puremenl  accidentels,  tels  qu'ils 

peuvent  Ct  qu'ils  doivent  plus  OU  moins  se  pro- 
duire dans  un  cas  analogue.  Le  faussaire  a  cru  dépister 
qui  compareraient  sa  iisie  avec  celle  qui  lui  a 
servi  :i  l'établir,  il  en  est  venu  a  i.oui  pendant  plusieurs 
tun  assez  joli  résultat.  La  liste  de  Cologne 
«   i  «loue  la  liste  athanasienne  manipulée  et  abrégée, 

OU    plutôt    uin      .mue.-    de    l.i    list  c    al  lianasienne.  une 

pièce  collective  di  vingt  deux  souscriptions  adhérant 
aux  me  in  i     pi  i  ■     .i  Sardique. 

VI I  M  s-.i  icbits  1 1 1 1  roiqi  1 1  de  la  Bibliothèque 
du  chaplt  re  '. 

VU,»//////  Darmstadt  *.00&  Paalmi  cum  glostts,  can 
i  [qu<  i' 

VIII  olim  Darmst  2009.  Paalterium,  \r  xii* siècle, 
composé  en  909  par  les  ordres,  de  Salomon  III,  évêque 
di   Constanci   1 1  abbé  di   Saint  l  rail,  li  ■  pages  dlvl 

■  l'ii  i.ui.  fi  G  Wattetnbach  /  a  /■  /..  métropolitain 
Colon ien  •    eodlcea  manmaertpU   ln-8°,  Berollnl,  IS7  i 


sees  en  quatre  colonnes  donnent  trois  versions  latines 
et   une  version  grecque  écrite  en  caractères    latins.    Il 

existe  un  exemplaire  de  ce  psautier  à  la  bibliothèque 
de  Bamberg,  .1  /.  1 t. 

Fol.  160  :  Symbole  Quieumque. 

Fol.  160  :  v"  Litanie  grecque  et  latine. 

Cf.  E.  Dûmmler,  Geschichle  des  ostfrânkischen 
Reichs,  t.  n,  p.  681  :  Dûmmler,  Forschungen  :ur  deul- 
sclini  Geschichle,  t.  vi  (1866),  p.  125;  J.  Bianchini, 
Vindictes  (de  cod.  Pàlat.  89),  p.  cca  i 

IX,  olim  Darmst.   :oio.   Breviarium  in  psalterium, 

IX'  siècle. 

XII,  "Uni  Darmst.  1951.  Evangelia  quattuor, XIe siècle. 
Fol.  203-210  :  Capitulait-  evangeliorum. 

XIII,  olim  Darmst.  2013.  Evangelia  guaf/uor,  rx'siè- 
cle. 

Fol.  46,  f57,  07  vn,  78,  81,  107  v°,  etc.,  ont  des  notes 
tironiennes. 

XIV,  olim  Darmst.  201  J.  Evangelia  quattuor,  x" siè- 
cle. 

Fol.  202-215  :  Capitulare  evangeliorum. 

XV,  olim  Darmst.  2015,  IXe  siècle,  fol.  96  v°-08  v°. 
Formules  d'exorcisme. 

XIX,  olim  Darmst.  98,  ix"  siècle,  fol.  145  v°-l  16  v". 
Prières. 

XLV,  olim  Darmst.  2040,  x«  siècle,  fol.  182v°-184. 
Litanie. 

LVI,  "//'///  Darmst.  :!fi.',i,  Quattuor  evangelia,  ixe siè- 
cle. 

Fol.  127-137  v:  Capitulare  evangeliorum. 

Fol.  137  v°-138  :  Lecliones  evangeliorum  de  diversis 

( tinsis. 

LXXXVII,  olim  Darmst.  80£S.Lectionnaire  et  sacra- 
mentaire,  xir'  siècle. 

Fol.  1-17;»  :  Lectionnaire;  épîtres  et  évangiles  pour 
le  propre  du  temps  et  celui  des  saints  dans  l'Église 
de  Cologne  depuis  le  21  décembre. 

Fol.  17M  v-212  :  Sacramen taire  grégorien  incom- 
plet. 

CXXXVII  (ofim  Darmst.   2131),  parchemin,   in-4°, 

lin  du  IX'   siècle,   183  feuillets. 

FoL  2  :  Liber  S.  Pétri  metropoliianœ  Coloniensis 
Ecclesiœ. 

Liber  sacrameniorum.  Pamelius,  dans  Liturgica  la- 
linorum,  Col.  Agripp.,  1">71 ,  t .  n,  p.  1 7!».  a  fait  usage  de 
ce  manuscrit;  il  note  la  présence  d'additions  mar- 
ginales anciennes,  ainsi  que  de  leçons;  il  omel  la  pre- 
mière pane  (pli  est  d'une  main  récente  :  Drus  qui  non 
mortem...  /<■  miserante  propitiabile, 

Fol,  1  v  :  Vert  dignum,  le  v  ainsi  que  le  T  du  ca- 
non sonl  décorés  dans  le  lîoiïI  Celtique,  têtes  d'oiseaux 

cl  entrelacs,  mais  non  peintes,  tracées  en  non-. 

Fol.    153    V°   :    Dix  huit    messes    qu'on    trouve   dans 

Pamelius,  p.  517-5  1 1. 

Fol.  169  :  à  ces  mots  :  martyris  lui,  on  n  ajouté  Re- 
ginoldi  et  peu  après  Reginoldo, 

Fol,  171  :  Benediclio  ramorum  in  die  Palmarum. 

Benedicliones,  cf.  Pamelius,  p.  .r>it  sq. 

FoL  I7'.i  :  Benedicliones,  aut  re  écriture  mais  contem- 
poraine. 

FoL  181   v  :  i.rtania:  les  seuls  martyrs  invoqués 

après  sainl   C.yprieii  sonl    :    Mr.iamlcr.   Gereon,    Victor, 

Cassius,  Florent ius,  et  il  >  a  en  outre  des  prières  qui 
permettent  d'attribuer  ce  Bacramentairc  .i  l'Église  de 
Cologne  et  d'en  fixer  la  transcription  aux  environs 

de   l'année  895   : 

/  /  Formosum  apoaloltcum  et  cunclum  ecclesiasticum 
ordtnem  m  tanola  reltglone  conseroare  digneris,  /<  roga 
mua, 

ri  irnolfum  regem  perpétua  proaperitate  conseroare 
dlgnei /■•.  /<•  rogamut. 

i  i  Herlmannum  antiatitem  noatrum  ///  aoncta  rrii- 
gtone  conaervart  dlgneria,  i<  rogamua,    iudl  nos. 
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tt  elerum  et  plebem  sancti  Pétri  eonaervare  digneris, 
te  rogamus, 

Pormose  fui  pape  de  891  &  896;Amoul  eul  le  titre 
de  roi  de  887  ;i  806;  Herlmann  Fui  archevêque  de  *'•<» 
k>|  ne  de  890  a  923. 

Sur  les  marges  d'un  certain  nombre  de  feuillets,  tics 
noms  de  bienfaiteurs  publiés  par  w  ai  tembach,  p.  138- 
i  19 

1*1».  Jaffé  etG.  Wattembach,  Ecclesim  metropolitanee 
Coloniensis  eodiees  manuscripti,  ln-8°,  Berollnl,  1874, 
P  56-57,  138  139;  L  Delisle,  Mémoire  sur  (F anciens 
nacramentaires,  p.  i">7,  n.  39, 

LXXXVIII,  oiim  108;  Darmst.  8089,  parchemin, 
m  i  .  m  xii'  siècle,  179  feuillets;  quelques  lettres 
peintes  et  ornées. 

Fol.  1  :  mm  numéroté,  qui  adhérait  à  l'ancienne 
reliure  :  Codex  s.  Pétri,  main  récente. 

Fol.  i  :  Sermo  sanett...  (non  gratté)  utrum  sub  fi- 
gura an  sub  veritate  hoc misticum  calicis  flat sacramen- 
um,  Veritas  ait  Cato...  (fol.  2)  radiante  sole.  Office  de 

sainte    1YI  rouille. 

Fol.  3  8  :  Calendrier  dont   VOlcl  quelques  passades: 

entre  crochets,  des  additions  un  peu  postérieures  : 

Jan.  17  :  tvi  fret/,  feb.  [Rihholf  obiit.] 

Febr.  1  :  kal  feb,  [Miliz  obiit. 

Mart.  1!)  :  \n  kal.  apr.  [Poppo  cornes  obiit.] 

Aug.  27  :  w  kal.  sept.  [Obiit  Dîotulfus.] 

Sept.  27  :  r  kal.  oc/.  Cosmae  et  Damiani  et  dedicatio 
ecclesia  sancti  Pétri  in  Colonia. 

Oct.  '.'  :  vn  id.  oct.  Dionisii  episcoj>i.  Rusiici  jmsbi- 
/<;•/.  Elealherii  diaconi.  Et  in  Colonia  CC6XVIH  mar- 
tyrum  et  Paulini  episcopi. 

Oct.  10  :  71  id.  oct.  In  Colonia  sancti  Gereonis. 
CCCXVIll  et  sancti  Victoria  cum  CCCXXX  cl  Casii 
et  Florentii  cum  uliis  VIL 

Oct.  1")  :  idus  oct.  In  Colonia  Maurbrum  CCCLX. 

Oct.  21  :  Xll  kal.  non.  In  Colonia  XI  milia  sancta- 
rum  oirginnm. 

Oct.  'il  :  \m  kal.  non.  [Cunigunda  obiit.] 

Dec.  9:  7  idus  dec.  [Deposilio  sancti  Eucharii  epi- 
scopi Trev.J. 

Dec  23  :  v  kal.  fan.  [Vigilia  Nat.  Christi.  Eodemdie 
Nai.   saucier    Ynniiuc  nirginis  Horrcacensis  ecclesiœ.l 

Fol.  9  :  Litanies  des  saints,  on  y  fait  mention  parmi 
les  vierges  «le  S.  Martha,  S.  Saula,  S.  Ursula. 

Preeparatio  prolixa  ad  missam  :  orationes  pro  variis 
aussi  s. 

Fol.  25  :  In  Christi  nominc.  Incipil  liber  sacramen- 
torum  de  circula  anni  a  S.  Gregorio  papa  romano 
éditas. 

Qualiler  missa  romana  celebralur... 

Fol.  104  v°  :  Second  livre  du  sacramentaire,  pré- 
cédé d'une  préface  dont  la  rubrique  indique  l'abbé 
Grimoldus  comme  le  compilateur  de  ce  deuxième 
livre.  E.vplicil  liber  Gregorii.  Incipil  prsefaiio  libri 
secundi  a  nenerabili  Grimoldo  abbate  sex  opusculis  san- 
clorum  palrum  excerpti.  Publié  en  entier  par  Pamelius, 
Litwgicon  Ecclesiœ  latinœ,  Col.  Agrip.,  1671,  t.  n;  la 
préface  a  été  publiée  par  Ern.  Dùmmler,  dans  For- 
sehungen  zur  deutschen  Geschichte,  t.  vi,  p.  124. 

Fol.  178  v°  :  Offlcium  judicii  aquœ,  du  xne  siècle. 

—  Cum  homînem  ois  millere  in  aquam  ad  compro- 
bationem.  isla  facere  debes.  Accipe  illos  homines  qui 
miltendi  sunt  in  aquam,  et  duc  eos  in  ecclesiam,  et  coram 
omnibus  cantet  presbiler  missam;  et  fac  eos  ad  ipsam 
slare  et  offerre.  Cum  aulem  ad  communionem  venerint, 
antequam  communicenl,  interroge!  eos  sacerdos,  et  conju- 
rationem  islam  dical  : 

—  Adjuro  vos  per  patrem,  et  filium,  et  spiritum 
sanctum,  et  per  vestram  clxrislianitalem  quam  suscepislis, 
et  per  unigenitam  filium  et  per  sanctam  trinitatem,  et 
per  sanctum  evangelium,  et  per  istas  relliquias,  quse 
in  isla  ecclesia  sunt,  ut  nullo  modo  presumalis  communi- 


carc,  neque  accedere  ad  allare,si  nos  hoc  fecistis,  nul  con- 
sens tstis,  aut  sciiis  i/uis  hoc  fecertt. 

Si  aulem  onmes  tacuerint,  et  nullus  et  responsum 
dederlt,  accédai  sacerdos  ad  al  tare,  et  communicet  eos 
(/nos  in  aquam  mi  tien'  nuit.  Cum  communicat  eos,  dictt 
per  iingulos  : 

Corpus  et  sanguis  domini  noslri  Jesu  Christi  sii 
tibi  ad  comprobationem. 

ExpletiS  offXclis  facial  suicnlos  ai/uiau  bcncdiclam . 

et  vadat  ad  illum  locum,  ubi  homines  probabunlur. 
Postea  vero  eonfuret  sacerdos  aquam,  ubi  illos  milieu1 

débet.  Posi  conjundioiiem  aqUSS  final  illos  neslimenlis 
connu,  et  facial  illos  sinuulos  osculari  sanctum  cnangi  - 
lia  m  et  cruccin  Christ  i.  l'A  post  de  ipsu  aqua    benedietu 

aspergai  super  unumquemque  et  projiciat  eos  stalim  in 
aquam.  Hase  aulem  omnia  faclurt  sunt  fefuni,  neque  iiii 
qui  ipsos  mitlunt  in  a<iuam,  anle  comedenl  cibum.Con- 
furacio  aquee. 

L'appartenance  du  manuscrit  est  clairement  indi- 
quée par  plusieurs  des  fêles  insérées  au  calendrier 
cité  plus  haut.  Ce  qui  donne  un  prix  particulier  a  ce 
manuscrit  c'est  l'attribution  du  second  livre  à  Gri- 
moldus  qu'on  croit  être  l'abbé  de  Saint-Gall,  mort  en 
872.  On  y  trouve,  en  effet,  sous  le  nom  de  venerabilis 
Grimoldus  abbas,  la  préface  commençant  par  les  mots 
Ilucusquc  prsscedens  sacramentorum  libellus  et  dans  la- 
quelle il  est  rendu  compte  des  modifications  et  des 
additions  faites  à  l'œuvre  grégorienne  Cette  préface 
se  trouve  dans  Pamelius,  Liturgicon,  t.  v,  p.  388,  et 
dans  E.  Diimmler,  Forschungcn,  vi,p.  124.  «Toutefois, 
ajoute  Léopôld  Delisle,  Mém.  sur  d'anc.  sacr.,  p.  259, 
le  témoignage  du  copiste  auquel  nous  devons  le  ms.  88 
de  Cologne  ne  me  semble  pas  suffisant  pour  autoriser 
à  voir  dans  Grimoldus  l'auteur  de  la  préface  Hucus- 
que...  Ce  qui  me  paraît  vraisemblable,  c'est  que  le 
ms.  88  de  Cologne  est  la  copie  d'un  sacramentaire 
qu'un  abbé  du  nom  de  Grimoldus  s'était  fait  exécuter 
et  qui  était  disposé  suivant  le  plan  exposé  dans  la  pré- 
face Hucusquc.  Lin  prêtre  du  diocèse  d'Amiens,  Ro- 
drade,  avait  pareillement  fait  transcrire,  peu  après 
l'année  853,  un  sacramentaire  dans  la  composition 
duquel  entrait  aussi  la  préface  Hucusquc  prœcedens.  » 
Pamelius,  Liturgicon  Ecclesiœ  latinœ,  1571,  t.  n; 
E.  Diimmler,  dans  Forschungen,  1866,  t.  vr,  p.  124; 
Pli.  Jaffé  et  G.  Wattembach,  Eccles.  metropol.  Colon, 
cod.  ms.,  1874,  p.  33,  125;  L.  Delisle,  Mém.  sur  d'an- 
ciens sacrameniaires,  1886,  p.  257-259,  n.  101. 

CXXXVIII,      Darmst.      2132,      parchemin      carré, 

44  feuillets,  ixe  siècle.  

Fol.  1  :  LIBER  SANCTI  PETRI  COLONIEN. 
Fol.  1  v°  :  In  nominc  Domini.  Incipil  ordo  librorum 
qui   in   Ecclesia  romana  ponuntur  ad    legendum.    In 
primis  in  sepluagesima.  Auguslini  legunt. 

Fol.  5  :  Ord.  processionis  ad  ecclesiam  sine  ad  mis- 
sam. Primo  omnium.  —  Sicul  diaconus. 

Fol.  19  :  Incipil  ord.  vel  denuntiatio  pro  scrutinio 
ad  electos  qui  terlia  hebdomada  in  quadragesima  se- 
cunda  feria  inilianlur.  Scrulinii  diem,  etc. 

Fol.  44  :  Incipiunt  laudes  feslis  diebus;  éditées  par 
Hartzheim,  Calai,  p.  103  :  Domno  noslro  a  deo  decrelo 
summo  ponlifice  et  universali  papœ  vila.  —  Domno 
nostro  il.  auguslo  a  deo  coronalo  magno  et  pacifico  im- 
peredori  vila  et  Victoria.  Ejusque  prœcellentissimis  filiis 
regibus  vila.  Exercitui  Romanorum  et  Francorum  vila 
et  Victoria. 

CXXX1X,  Darmst.  2133,  parchemin,  in-4°, 
xne  siècle,  132  feuillets. 

Fol.   1    :   Benedictio  ad  lintheamina  altaris,   d'une 
main  un  peu  plus  récente. 
Fol.  1  v°  :  Ordinalio  episcopi. 

Fol.  4  v°  :  Incipil  examinât io  in  ordinalione  episcopi 
secundum  Gallos.  Au  fol.  6  on  lit  :  Vis  beato  Petro 
suœque  ecclesiœ  cui  a  deo  deda  est  poteslas  ligandi  atque 
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soloendi,  ejusqvu  vicario,  successoribusqut  ejus  fidem  et 
subjcclionan  per  omnia  exhibere?  Volo.  \  is  sancla 
i  .     teste,  michi,  d  successoribus  nuis  fidem 

et  subjectionem  exhibere?  Volo. 

I  .il  _l  :  Incipit  ordo  ad  regem  benedicendum,  édité 
par  Waitz.  Die  Formeln  der  deulschen  Kônige  und  der 
rômischen  Kaiser-Krônung,  ]s~:\.  p.  32  15 

Fol  39  \  :  Ordo  qualiter  in  romana  Ecclesia  sacri 
ordines  /iunt.  La  dernière  esl  :  Benedictio  super  conse 
i  ralos  i'il  ordinalos  <  t  | •<  u  après  on  lil  :  Benedictio  novae 
limitas. 

CXLI.  Darmsl  2136,  parchemin,  xi*  siècle  on  fin 
du  \     188 feuillets,  magnifiquement  écril  il  enluminé. 

Fol.  1  :  In  ordination)  episcopi  quando  induiiur  san- 
daiiis  dicalur  lui  c  oratio  <il>  aliis  episcopis... 

Fol  2  :  In  nomine  domini  ineipit  liber  episcopalis. 
Capitula  sequentis  libri. 

I.  Ordo  ad  pueros  consignandos,  etc.  /.  Ordo  qualiter 
agatur  sgnodus,  le  texte  manque,  «m  trouve  l'index 
de  toutes  ces  prières  dans  Hartzheim,  Calai.,  el  dans 
Waitz.  Die  Formeln,  1  <st;î.  p.  15. 

Fol.  .")  :  Grande  peinture  représentant  la  Vierge  e1 
son  fils,  page  en1  ière. 

Fol.   77  v"  :   L'Annonciation,   patfe  entière. 

Dans  Vordo  pour  la  bénédiction  d'une  église  on  lit, 
après  Marlinus  et  Nicolaus  les  noms  de  Benedictus 
Vedastus  en  onciale,  Gaugericus,  un  évêque  de  Cambrai. 

loi.  12 1  v  :  Dans  l'ordination  épiscopale  :  Vis  fidem 
et  subjectionem  sanctae  ecclesiee  matri  Remensi  omnes 
ilirs  vilee  tuœservare?  Volo.  Ce  pontifical  est  probable- 
ment de  l'Église  de  Cambrai,  suffragante  «le  Reims. 

Fol.  153  :  Ordo  qualiter  consecrelur  romanus  pontifex. 

Fol.  165  :  Ordo  ad  consecrandum  regem,  édité  par 
Waitz,  op.  cit.,  p.  76-87. 

loi  166-168  :  Ordo  romanus  ad  benedicendum  im- 
peratorem.  Waitz,  p.  <i2-ii7. 

Fol  Ki.S-1 71  :  Ordo  ad  benedicendam  reginam. 
Waitz,  p.  15-48. 

Fol  171-174  :  Ordi>  ad  armandum  ecclesiee  defenso- 
rem  vel  alium  militem. 

Fol  185  :  Benedictio  nooi  vini. 

Fol  185  v  :  Benedictio  cruels  :  Benedic  Domine  Jesu 
Chrisle  hanc  muent  tuam. 

Fol  188  :  Prières  pour  l'ordination  presbytérale, 
mais  plus  récente. 

CXLIII.    Darmst.     2138,     parchemin,    v     siècle, 

158  feuillets 

Fol  2  :  Liber  sancli  Pétri  ecclesie  maioris  Coloniensis 
quem  Evergerus  archiepiscopus  dédit,  continens  episto- 
lat  Pauli  quantum  ad  mlssas  per  annum.  Evergerus 
.,. .  npe  le  siège  de  985  à  999. 

Fol  '■'>  \  "  :  La  put  le  supérieure  est  pourprée  et  on  lil  : 

i    -/////'  palei  viliorum  solve  polenler 

l'unir  deo  In  In:   pmihi    lu    \uliu    i,  utils 

•    n  ''/uni  ni  veniam  Chrlsto  donantt  su  per  nom. 
EVERGERVS    ARCHI   ËPC 


la  partie   inférieure  représente  Evergerus  prosterné, 

tenant   en   main  un   manipule  d'or. 

Fol    l  :  Saint  Pierre  et  saint  Paul  assis,  avec  les 

niniis. 

ATIOC  TÏHOPOC 
AHOC  nAVAVC 

autour  de  la  miniature  on  lit    : 

Preesul  Evergerus  cuius  snm  nomine  scriptus 

Hos  vocal  esse  suos  devola  mente  patronos 

Fol.  5  v  :  Leclio  epistolee  beati  Pétri  apostoli  ml  Ro- 
manos. 

Fol.  6  :  FRS. 

Fol.  i>  v°  :  Paulus  servus  Chrisli  Jesu. 

CXLVI.  Manuscrit  perdu  que  Hartzheim,  Calai., 
p.  125,  ai  tribue  au  v  siècle  et  qu'il  décrit  comme  étant 
un  lectionnaire  :  Inc.  capitula  lectionum.  (Index)  : 
//)  nomine  domini  nostri  Jesu  Chrisli  in  hoc  continen- 
lur  explanaliones  excarpsatee  lectionum  sire  epistolarum 
dominicis  diebus  seu  festivilatibus  neenon  et  ferias  a  vigi- 
lin  <le  navilate  domini  hora  nona  usque  in  ascensa  domini, 

A  la   fin  du  mis.  se  trouvaient   des  litanies,  p.    1  là. 

une  table  des  épaetes  et  un  calendrier. 

CLVII.  Darmst.  2206,  parchemin  in-4°, 207 feuillets, 
mi    siècle. 

Fol  1  :  Leclio  sequentis  paginée.  Si  vis  scire  unde 
constet,  etc. 

Fol  2  :  Kalendarium. 

Fol  .s  :  Oraison  el  prières  de  préparation  à  la  messe. 

Fol.  21  :  Missale  seu  Ofjficium  <le  tempore  et  de  sanctis 
cl  ob  diversas  émisas  :  liturgie  romaine  pour  ['Église  de 
Liège. 

Fol.  186  :  Benedicliones  varias. 

Fol.  190-203  :  Benedicliones  in  missis  per  tolwn 
annum. 

GLXXIV,  olim  Darmst.  2156.  i\'-\'  siècle. 

Fol.  45  :  Nomina  archangelorum.  Gabrihel  archange- 
lus  eu  m  tonal  luibe  in  meule,  et  non  nocebit  libi.  Miclialtcl 
cum  le  mane  levas  in  mente  habe  et  letum  diem  habebis. 
Orihel  contra  adversarium  tuum  in  meule  habe  et  omnia 
vinces.  Raphahel  cum  panem  tuum  et  potum  intaminas 

in  mente  habe  et  omnia  habundubil  libi.  Humilie!  cum 
in  ili itère  exieris  in  mente  habe  prospéra  ai/cbis.  Hara- 
chahel  cum  fudicem  alicum  patentent  salutare  voluerls 
in  meule  habe  el  omnia  e.iftlicabis.  J'untasaron  cum  in 
COnviviO  VeneriS  in  mente  habe  et  omnes  coni/aiiilebanl 
libi. 

Fol  ti.'î  V"  :  Prières  à   matines  ci   aux   autres  heures 

canoniales. 

GCXVIII.  olim    l.  <■.  Knotii.  Qualtuor  evangeliorum 

codex.  XI'   siècle. 

Fol  204-217  :  Capilulare  evangeliorum. 
Parmi  ces  manuscrits,  quelques  uns  contiennent  des 
pièces  qui  méritenl  attention.  Notamment  le  ms.  XV, 

olim  Darmsl.   2016,  du  i\'   siècle,  donne  au  fol,  99  u\\ 

horologtum  dans  lequel  on  indique  la  longueur  de 
l'ombre. 
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Le  ms.  XLV,  oltm  Darmst.  2040,  du  x*  siècle,  con- 
i  iciit  aux  foi.  8-15  un  calendrier  rédigé  vers  le  mi  lieu  du 
x"  siècle  auquel  on  ut  quelques  additions  vers  la  Bn 
du  Blècle  (Indiquées  en  italiques);  la  mention  <!<•  l'em- 
pereur Henri  il  el  de  l'impératrice  Cunégonde  esl  (»<»s 

tcncnrr. 

18  kai.  febr.  Thiotmar  cornes. 

8  kal.  febr.  Idil  regina  [|  946]. 
7  id.  febr.  Hue. 

5  non  mart.  Et  obitus  Cunegundae  [mpbratrk  is 
lt  L033J. 

7  kal.  apr.  in  Vuirduna  sancti  Liudgeri. 

t>  kal.  mail,  A.dventus  sancti  Liudgeri  episcopi. 
Non    î iiii.   Bonifacii   archiepiscopi   cum  aliis  X 1 1 
martyribus. 
:;  ici  mu.  Obiit  Eoergerus  archiepiscopus  ||-  990]. 

6  non.  lui.  Dedlcatio  sancti  Otmari. 

3   ld.  lui.  I  h  im.m'.i  s  iMi'i'.i!  ATOR  obiit  |-j-  102 1|. 
M.  aug.  Sancti.  Wigberti. 

15  kal.  oct.  Landberti  episcopi  et  martyris  et 
I  luperti. 

5  kal.  oct.  Dedicacio  eclesiœ  sancti  Pétri  in  Colonia. 
.">   non.  oct.  In  Colonia  duoniin  lùiualdoriun. 

6  id.  oct.  Sancti  Gereonis et  aliorum  CCCXV II II in 
Colonia. 

.">  id.  oct.  Gundolf  laicus. 

2  id.  oct.  Dendae  sanctimonialis. 

Id.  oct.  Vigtlia  sancti  Galli,  Colonise  sanctorum 
Maurorum. 

17  kal.  nov.  Deposicio  sancti  Galli  confessons  cl 
I.nlli  et  Elifli  mart.  in  Colonia. 

16  kal.  nov.  Dedicatio  basiliese  sancti  Galli. 

12  kal.  nov.  Sanctarum  virginum  XI  mil.  in  Colo- 
nia. 

10  kal.  nov.  Octava  sancti  Galli,  Severini  confes- 
soris  in  Colonia. 

9  kal.  nov.  Goaris  conf. 

8  id.  nov.  Willibrordi. 
6  id.  nov.  Willehadi. 

2  id.  nov.  In  Colonia  Cuniberti  confessoris. 

17  kal.  dec.  Vigilia  sancti  Otmari  abbatis. 
1G  kal.  dec.  Depositio  sancti  Otmari. 

11  kal.  ian.  In  Colonia  Grcgorii  martyris. 

Le  manuscrit  LU,  olim  Darmst.  2047,  du  ix0  siècle, 
contient  au  fol.  177  v°  cette  addition  d'une  main  du 
ixe  siècle  : 

DE   DIAPIIONIA   SEV   ORGANO 

Diaphoniam  scu  organum  constat  ex  diatessaron 
symphonia  nalnraliler  dirivari.  Diatessaron  autem  est 
per  qnartanas  regioncs  suavis  vocum  commixlio.  Ergo  ex 
hac  conlationc  nna  quidem  principali  lege  producitnr, 
ni  in  quartanis  locis  vox  voci  resultel,  altéra  autem  ut  in 
plerisque  particulis  ad  finem  sesc  voces  diversse  coniun- 
gant,  videlicet  ubi  cola  in  finali  redore  consista  vel  in 
lateralibus  cius,  id  esl  in  subsecundo  ipsius  cuit  in 
supersecundo.  Vcruin  ut  in  finalitatibus  vox  ad  vocem 
apte  convenire  possit,  terlia  quoque  lex  accedil,  qualinus 
ubi  colon  vel  commatis  positio  ad  finalem  usque  recto- 
rem  descendit  seu  in  alium  ex  prœdictis  lateralibus  suis 
organum  inferius  descendere  non  possit  quam  in  illum 
usque  sonum  qui  a  finali  reclore  fuerit  subsecundus. 
I  înde  fil  ut  plerumque  hœc  lex  lertia  primse  legi  obviel 
et  hoc  obstanlc  limite  organum  non  semper  quartanas 
regioncs  optineut.  Pretcrea  organum  très  sibi  sedes 
consliluit,  ut  sil  organum  médium,  organum  superius, 
organum  inferius.  Médium  vocatur  organum,  quod 
morulur  cirea  finalem  reelorem;  organum  superius, 
quod  circa  sociulem  eius  superiorem  ;  organum  inferius, 
quod  circa  socialem  eius  inferiorem.  Constant  singula 
autem  organa  eodem  legum  iure.  Est  inlerdum  ubi 
deficienlibus  nalurulibus  spaciis  lerliana  et  secunda 
etiam  conlalione  per  qusedam  membra  abusivum  orga- 


num pontmilS.   Poscit  autem  semper  organum  diligent i 

et  modesta  morositate  fleri  et  honeatissime  sortis  canticia 
adhibetur. 

Vin.  Bibliographie.       <■.  F.  v.  Blum,  Dte  Lage 
der   Kôlnischen   Kirche  in  den  ersten   Jahrhunderten 

ilirer    Enlstehung    bis    au/    die    Regierung    k'.rzbisr.lmfs 

Hildebald  im  Jahre  7s:>,  ln-4°,Bonn,  17.sk.  il.  Crom- 
bach,  l'omus  tel  i  annaliiim  metropolis  Colonise  Agrip- 
pinensis  a  prima  origine  ail  ami.  Chrisli    900  deducli. 

I..  Duchesne,  Le  faux  concile  île  Cologne  (346),  dans 

Revue  d'histoire  ecclésiastique,   1902,  t.  m,  p.   H»  sq. 

II.  Duntzer,   Verzeichniss  der  rômischen   Alterthu- 

mer  des   Muséums    Wallraf -llieliartz  in   Kôln,  3e  édit., 

Kôln,  l.s.s").  Epitome  historiœ  ecclesiasticœ  Colonies 
Agrippinœ  de  rébus  gestis  ul>  a.  seec.  primi  XC.  ad 
a.ssec.  undecimi  LXXVII,  Colonise,  173*.  F.  Gôr- 
res,  Die  Einfûhrung  des  Christentums  in  den  Rliein- 
landen,  dans  Rhein.  Geschichle-Blâtier,  1.  i,  p.  114.  — 
O.  E.  Hamm,  Respublica  Ubio-Agrippinensis  abwbe 
condita,  in-4°,  Colonise,  17GG.  — ■  P.  G.  Hartzheim, 
De  initio  mclropoleos  ccclcsiaslicve  Colonise...  disquisi- 
tio,  Colonial,  1731;  ...  disquisilio  secunda,  Colonise, 
1732.  —  P.  Heber,  Die  vorkarolingisclicn  Glaubenslwl- 
den  am  Rhein  und  deren  Zeil,  2°  édit.,  in-8°,  Gôttin- 
gen,  1867.  —  Hefele-Leclercq,  Histoire  des  conciles, 
in-8°,  Paris,  1907, 1. 1,  pari .  2,  p.  830-834.  —  TU.  Ilgen . 
Enlstehung  der  Stàdle  des  Erzstifles  Koln  am  Nieder- 
rhein,  dans  Anncden  des  hislorischen  Vereins  fur  den 
Niederrhein,  ins  besondere  die  aile  Erzdiôzese  Kôln, 
t.  lxxiv,  p.  1  sq.  ■ — •  P.  Jaiïé  et  Wattembacb,  Ecclesiœ 
melropolilanœ  Coloniensis  codices  manuscripli  descripli, 
in-4°,  Berolini,  1874.  —  K.  A.  H.  Kellner,  Heorlologic 
oder  die  geschichlliche  Enlwicklung  des  Kirchenjahres 
und  der  Heiligenfeslc  von  den  âlteslen  Zeilen  bis  zur 
Gegenwarl,  3e  édit.,  Freiburg,  1911,  p.  305-308  :  la 
légende  de  sainte  Ursule  et  les  livres  liturgiques.  — 
— H.  Keussen,  Topographie  der  Slddt  Koln  im  Millel- 
aller,  in-4°,  Bonn,  1910.  —  A.  Keysser,  Verôffenlli- 
chungen  der  Sladlbibliolhek  in  Kôln,  in-8°,  Kôln,  1886- 
1891.  — W.  Kleinen,  Die  Einfûhrung  des  Christentums 
in  Kôln  und  Umgcgend,  Progr.  der  Ober-Iïealsch.  in 
Kôln,  1888,  1889.  —  J.  Klinkenberg,  Die  rômisch- 
cliristlichen  Grabschriften  Kôlns,  Programm  des  Mar- 
cellen-Gymnasiums,  in-8°,  Kôln,  1891;  Die  rômischen 
Grabdcnkmâler  Kôlns.  VII.  Die  chrisllichen  Grabsteine, 
dans  Jahrbuch  des  Vereins  von  Allherthumsfreunden  im 
Rheinlande,  1902,  t.  cviii-cix,  p.  80-184,  2  pi.;  Die 
Kunstdenkmâter  der  Sladt  Kôln  :  Das  Rômische  Kôln 
in-8°,  Dùsseldorf,  1906;  Sludien  zur  Geschichle  der  Kôl- 
ner  Mârlerinnen,  dans  Jahr bûcher  des  Vereins  von  Al- 
lerlhumsfrcunden  im  Rheinlande,  1892,  t.  xcm.  — 
W.  Levison,  Die  Enlwicklung  der  Légende  Severius 
von  Kôln,  dans  Jahrbùcher  des  Vereins  von  Alltrthums- 
freunden  im  Rheinlande,  1909,  c.  cxvui,  p.  34-54. 
— ■  G.  C.  Neller,  ...  examinai  J.  Harlzheimii  compa- 
rationem...,  August.  Treviror.,  1755. —  Poppbreuter, 
Fund  fines  allchrisllichen  Glases  in  Kôln,  dans  Zcil- 
schrift  fur  chrislliche  Kunst,  1908,  t.  xxi,  p.  67-76  et 
4  fig.  —  H.  Quentin,  Le  concile  de  Cologne  de.  346 
et  les  adhésions  gauloises  aux  lettres  synodales  de  Sar- 
dique,  dans  Revue  bénédictine,  t.  xxui,  p.  477-486.  — 
G.  Rasneur,  Le  concile  de  Cologne  de  346,  dans  Bull, 
de  la  Comm.  roy.  d'hist.  de  Belgique,  1903,  t.  i.xxii. 
— ■  Fr.  Ritter,  Enlstehung  der  drei  âlteslen  Sltidle  am 
Rhein  oder  Urgeschichle  von  Mainz,  Bonn  und  Kôln, 
in-8°,  Bonn,  1851. —  J.  Rodericpie,  Sacr.  Coloniensis 
Ecclesiœ  de  sine  melropoleos  origine  traditio,  Colonia», 
1731.  —  De  Rossi,  Palena  vilrea  adorna  d'immagini 
bibliche  scoperla  in  Colonia,  dans  Bull,  di  archeol. 
crisliana,  1864,  p.  89-91.— W.  Schmllz,  Zur Erkldrung 
der  lironischen  Nolen  in  Handschriften  der  Kôlner 
Dombibliolek,  dans  Neues  Archiv,  1885,  t.  xi,  p.  109- 
121.  — P.  J.  Schreiber,  Das  ursprùngliche  Aller  der  drei 
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Bistûmei  Trier.  Coin  und  I.ûtticli.  in-8°, Trier,  L860. 
C.li.  Strernto  !  nstehung  von  Mainz,  Bonn  und 

-  .    i    .    .   L853         I  !    Zilliken,  Der   Kôlner 
S  Entwicklung  und  seine    Verwen- 

dung  :u  Urkundendalierungcn.  Ein  Beitrag  :ur  Heoi 
und  Chron  Mitlelallers,  in-8°,   Bonn, 

1910,  et  dans  Bonner  Jahrbùcher,  1910. 

il.   l 

COLOMBAN     (ARCHEOLOGIE     DE      SAINT). 

ibeau  et  reliques.  II.  Culte.  III.  Écrits  «le  saint 
Colomban  qui  son!  des  sources  d'information  pour  les 
liturgistes.  I\".  Cavernes  dites  de  saint  Colomban. 
Y.  Objets  ayant  appartenu  au  saint.  VI.  Iconogra- 
phie.  Vil.   Bibliographie. 

Pour  connaître  la  carrière  mouvementée  du  fonda- 
teur  de  Luxeuil  el  «le  Bobbio,  mi  pourra  se  reporter 
aux  textes  publics  avec  de  tirs  érudits  commentaires 
par  Bruno  Krusch  au  t.  iv  des  Seriptores  rerum  Mero- 
vingiearum  «les  Monumenta  Germanise  historica,  à  la 
Kirchengeschiehte    Deutschlands   de    llauek    (Leipzig, 

1904,  t.  i.  p.  261  sq.,  337  sep»  ou  encore  à  l'excellent 
Saint  Colomban  de   M.   E.   Mail  in  (Les  saints),  Paris. 

1905.  Nous  ne  nous  occuperons,  dans  ce  travail,  que 
de  l'histoire  posthume  de  saint  Colomban  :  de  son  tom- 
beau et  de  ses  reliques,  de  son  culte,  de  ceux  de  ses 
écrits  qui  intéressent  les  études  liturgiques,  de  certains 
lieux  auxquels  son  souvenir  est  demeuré  attache,  des 

objets  lui  ayant  appartenu,  et  enfin  de  son  iconogra- 
phie. 

|.  TOMBEAU   i.i    RI  LIQ1  ES.  Colomban   mourut   à 

Bobbio,  le  23  novembre  (il.").  Son  corps  fut  enseveli 
dans  l'église  du  monastère.  Aujourd'hui,  les  restes  de 
l'abbé  irlandais  reposent  dans  un  sarcophage  de 
marbre,  sur  l'autel  de  la  crypte  de  L'ancienne  église 

abbatiale,  élevée  au  raie.;  de  basilique.   I  .e  sarcophage 
actuel  date  de  l'an  1  118;  il  est  orne  de  bas-reliefs  repré- 
sentant divers  épisodes  de  la  vie  du  saint1. 
I.e  trésor  de  Bobbio  conserve  un  buste  d'argent,  ou- 

\  page  du  xvr  siècle,  qui  contient  le  chef,  presque  com- 
plètemenl  réduit  en  poussière,  de  saint  Colomban  '-. 
Diverses  ("lises  se  vantent  de  posséder  des  reliques  du 
saint.   Des  le  xvir    siècle,  on  en  possédait   à   Locniiné 

(Morbihan).où  une  chapelle  contiguë  à  l'église  parois- 

siale   était    dédiée  au   saint    abbé,   très   honoré   dans  la 

localité  '. 

II.  (  .1  i  il  .  I.e  culte  de  sailli   Colomban  a  clé  1res 

répandu  en  France.  Il  l'est  encore  en  Irlande,  son  pays 

ne.  <i  en  Bretagne  armoricaine.  En  dehors  de 

Locminé,    plusieurs    églises    ou    chapelles    de    ce    pays 

étaient   placées  sous  son  vocable  a  Quimperlé,   Ker- 

i  Margarct  Stokes,  Six  tnonOu  in  the  Apenntnet  in  search 
<,/  the  ///  h  tatnls  m  IlaJy,  London,  1892,  i>  157  sq.,  Qg.  48; 
(  ario  '  Ipolla,  Vollzlt  e  documentl  sulla  slorla  arllsllca  délia 
i, .,  lit,. i.h  s  Colombano  dt  Bobbio  nelFelà  délia  Rlnascenza, 
•  i.n     ;  ••„!. .   1904,  i     mi.  i>    242,  VAS,  246,  flg     19  .1 

M  Stoki  .  op  cit.,  i>  iso.  181,  iiu.  63,  64;  C  Ctpolla, 
-./.    i  il  .  p    250-251  .1    M     Le  Mené,  Histoire  archéolo 

glque  féodale  et  rellgteu  dt  paroi  es  du  diocèse  de  Vannes, 
Vunnrs,  181)1,1  i.  i>  167  '  Ogéc,  Dictionnaire  htêtorlque 
ii  géographique  de  la  province  de  Bretagne,  Rennes,  1843, 
i  i.  p  ai;  i  m.  p  387,  329-330,  IJ7  L32;  \  de  Blols, 
Voila  lit  torique  m  la  vtlh  'ii  Quimperlé,  Quimperlé, 
lKXi.  p  il;  < .mil'. iin  di  Counon,  Poullli  historique  </< 
t-,i<.ii, i.i.Ui  de  Fautes,  Rennes,  1884,  i  \.  i>  786;  Lobl 
ni  .m  lUstotn  ■!■  aints  dt  /"  province  de  Bretagne,  éd 
!..  Biu  i B36,  i  i.  p  m  %  .  .1  i.-.iii  / 1  .  noms  ,i. 
i,i,  ion      l'-e  i      1910     p  Bréviaire  dt    i  anru     di 

1728    1723     176"     <  i    i 
Dulne,  Bréolalrt    et  mU  ■  i    tb    égll  i     el  abbayet   bretonnes 

in   i  ram •■  antéi teui    au  I       ni       II p     "'. 

57,91,  136    142    166     ■■■    Bulletin  di   la  Société  des  btblto 

1 1,  ton  i  et  dt  i  in  i,, n.  ,i,   Bretagnt  .  ai 1891 

i  i  i    Dulne,  op  ett.,p  66  i   i    .. .  i, ,      d  ui 

Zeltsehrl/t   fui     Kirchengeschiehte,    1895,   I.  xv,  p 

Il     •  I  •  •   ne   m    'I  m      II   ne  llll  II,    p.  215 


nevel  (arr.  de  Quimperlé,  cant.  de  Bannalec),  Plou- 

gouhn  (arr.   de   Morlaix,  cant.  de  Saint-1'ol-dc-Lcon  I. 
Saint-Coulomb    (arr.    de    Saint-Malo,    cant.    de    Can- 
i  de).  Saint-Colombin  (arr.  de  Nantes,  cant.  de  Saint- 
Philbert-de-Grand-Lieu)  ». 
Beaucoup  de  livres  liturgiques  bretons  célèbrent  sa 

fête*.  On  l'invoque  dans  une  litanie  du  Pontificale  I.a- 

naletense  du  ixr  siècle  ". 

III.  Écrits  de  saint  Colomban  qui  son  t  des  sour- 
ces D'INFORMATION  POUR  I.l'.S  LITURtfISTES,  -  On 
considère  coinnie  authentique  sa  double  renie  monas- 
tique :  1°  la  Régula  ou  Régula  monachonun7,  2°  la 
Régula  cœnobialis,  encore  appelée  Régula  fralrum 
ou  putrnm  Hibernensium  8,  et  un  Pinilentiel  ».  Nous 
avons  montré  l'intérêt  liturgique  de  la  règle  colom- 
banienne  10. 

Colomban  composa  un  commentaire  sur  le  psau- 
tier, aujourd'hui  perdu.  C'est  à  tort  qu'on  a  cru 
retrouver  cet  ouvrage  dans  le  ms.  C.  301  de  l'Ambro- 
sienne  n. 

Quant  au  traité  De  saltu  lumv,  édité  par  Gabriel 
Meier  12,  d'après  un  manuscrit  de  Saint-Call  qui  l'at- 
tribue à  un  Colomban.il  parait  douteux  que  l'auteur 
en  soit  le  fondateur  de  Luxeuil  13. 

Enfla  on  trouve  dans  les  Officia  per fériés  d'Alcuin  et 
dans  V Évangéliaire  dit  de  saint  Colomban  (cod.G.VII, 
lu,  de  la  bibliothèque  de  Turin) une  courte  prière  inti- 
tulée Oraiio  saneti  Columbani  ". 

IV.  Cavernes  nuis  de  saint  Colomban. —  C'est 

dans  la  solitude  d'Annegray  u  que  le  saint  irlandais 
fonda  son  premier  établissement  sur  le  continent, 
vers  590.  Une   caverne   située   dans    un    lieu    élevé,    à 

1500  mètres  au  nord-est  d'Annegray,  passe  pour  lui 
avoir  servi  d'ermitage.  Elle  porte  encore  son  nom; 
et  au  pied  delà  roche  coule  une  eau  regardée  comme 
miraculeuse  10. 

I.e  souvenir  de  saint  Colomban  demeure  également 
associé  à  deux  cavernes  des  environs  de  Hobbio. 
L'une  se  voit  dans  la  montagne,  au  nord-est,  à  la 
Spanna.  Le  saint,  d'après  la  tradition  populaire,  avait 
coutume  de  se  retirer  là  de  temps  à  autre.  On  re- 
marque un  creux  dans  le  roc  que  la  tradition  du  paya 
considère  comme  l'empreinte  miraculeuse  de  la  main 
de  Colomban  17. 

L'autre  grotte,  située  au  nord-ouest  de  Bobbio, 
serait  le  lieu  ou  l'abbé  aurait  rendu  le  dernier  soupir19. 

On  éleva  plus  tard  dans  le  voisinage  un  oratoire  dédié 

à   saint    Michel,   qui    a     servi    de   point    d'appui   à    une 

hypothèse  liturgique  fameuse1'. 

Y.  Objets  ayant   ipparteni     m    saint.         On 

234  'l'i  du  môme  dans  la  même  revue,  1  kiv,  p  iiisq 
Cl  Ibld.,  i  wiii,  p  68-71.  Sur  les  oeuvres  de  Colomban, 
-,  .oc  \t:i\  Maniiiiis,  Geschtchte  der  latetntschen  Llleratur  des 
Mitlelallers,  Monchen,  1911,  i  i.  i>  181-187.  l,VoIr 
l'art  Celtiques  {Liturgies),  col.  2987,  3016  sq  "  Mani- 
lins,  n/i  cil  ,  p,  isl',  n  i;  Br  Krusch,  "/>  <  /'  .  |>  18  19; 
Morcatl,  D'un  pallmpsesto  ambrostano  contenente  i  saunt 
i >sapli  c  di  mi'  antlca  versions  lattna  del  commentario  perduto 
,h  feodorodl  Mopsueslla  al sallerto, Torlno,  1896  '  .i,,h 
resberlcht  ùber  die  hehr-u,  Erxtehungsanstall  des  BenedtC' 
tlnersttftes    Maria   \  tnsledeln,    issu  1887,   p    36  I  I 

Krusch,  op   i  a  .  \>   20,  n    i;  Mnniiuis.   n/i   cit.,  p.  187 
'♦Voir  i  >n  ii'niii  .i   m  ru  mot  C }UKH(l.ilurgl< 

'    l  m  n    de  \  m\  1 1  .  ai  i  -île  I  .n  i.i  I  [ailtC  Sanile  I         '*  M.o  I  in. 

Saint  Colomban,  p  38;Margare1  Stokes,  fTiree  months  tnthê 
foresls  "i  France  In  learch  <>l  vestiges  o/  Irlsh  saints,  Londres, 
i  ;  La  n«  m  représente  la  fontaine  miraculeuse 
\i  e  1 1  .i  Stokes,  sic  months  m  H"  ipenntnes,  \>  143, 
iss  is'i  i  :.  df  69  représente  la  caverne;  la  fia  Ta.  l'en) 
prclnte  de   la   main  Margerel    Stokes,  Six  month$;.t 

p  192  sq  el  Ht-;  t:i  "<;r  Paléographie  mustcale.  Soles* 
mes,  1896,  I  \.|i  1 77  si|  Cette  hypothési  a  été  critiquée 
pu  dora  G  m. n  m.  in  mtssa  m  honore  tancH  \tlchaells 
,iu  missel  dt  Bobbio,  dam  Revus  bénédictine,  1898,  I  KT, 
p   nu,  108 
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montre,   au    trésor  de   Bobbio,   une   urne  d'albâtre 

translucide  richciucnl  veiné,  d'un  galbe  forl  beau,  (|iii 

aurait  été  donnée  à  saint  Colomban  par  Grégoire  le 
Grand,  lors  d'un  pèlerinage  l'ait  à  Rome.  Ce  vase 
serait  un  de  ceux  donl  le  contenu  l'ut  changé  en  vin 
aux  noces  de  Cana1.  L'un  des  bas-reliefs  «lu  tom 
beau  de  Colomban  !<■  représente  agenouillé  devant  le 
pape  pour  recevoir  ce  sac  précieux  '.  Mais  la  Vie  du 
saiid  est  absolument  muette  sur  ce  prétendu  pèle- 
rinage de  Rome. 

Dans  le  même  trésor  «m  volt  un  couteau  à  la  lame 
longue  et  pointue,  au  manche  de  corne1,  et  aussi  une 
écuelle  de  bois,  qui  passent  pour  avoir  servi  au  saint 
patriarche4.  <>n  montre  à  Luxeuil  une  écuelle  sem- 
blable \ 

Tout  saint  irlandais  de  la  bonne  époque  emportait 
une  clochette  dans  ses  pérégrinations,  il  s'en  es1  con- 
servé  une  ayant    appartenu,   dit-on,   à   saint    Colom 
ban  ". 

.louas  de  Bobbio  représente  également  le  saint  em- 
portant dans  ses  voyages  un  livre  renfermé  dans  un 
sac  suspendu  à  son  épaule  (librum  humera  ferens)  7. 
D'après  la  tradition,  ce  livre  ne  serait  pas  perdu. 
Ce  serait  l'évangéliaire  que  l'on  conserve  à  la  biblio- 
thèque de  Turin,  sous  la  cote  G.  VII,  15,  lequel  provient 
de  Bobbio  *. 

La  plus  ancienne  attestation  de  bâton  abbatial 
que  l'on  connaisse  est,  je  crois,  celle  de  la  eambutta 
de  saint  Colomban,  laquelle  fut  remise,  après  son  dé- 
cès, à  son  disciple  saint  Gall  '-'.  Ce  bâton  fut  conservé 
à  Saint-Gall  où  il  opéra  des  miracles10.  Il  en  subsis- 
terai! encore,  aujourd'hui,  deux  fragments  enchâssés 
dans  des  crosses  d'argent  conservées,  l'une  à  Kempten- 
sur-1'Iller,  l'autre  à  Fùssen  (Bavière)11. 

VI.  Iconographie.  —  Saint  Colomban  a  tantôt 
des   vêlements   blancs,   tantôt   des  vêtements   noirs. 

Il  est  représenté  souvent  avec  un  soleil  sur  la  poi- 
trine ou  sur  la  tête.  C'est  une  allusion  au  songe  qu'eut 
sa  mère,  étant  enceinte;  elle  rêva  qu'elle  mettait  au 
monde  un  astre  resplendissant. 

Le  fouet  que  Colomban  tient  parfois  à  la  main  ex- 
prime la  sévérité  de  sa  règle. 

Il  a  souvent  un  ours  à  son  côté.  Cahier  n'a  pas  saisi 
la  signification  de  cette  représentation  12.  L'un  des 
bas-reliefs  du  tombeau  de  Bobbio  la  fait  comprendre. 
On  v  voit  le  saint  apprivoisant  un  ours,  qui  vient 
s'atteler  à  côté  d'un  jeune  taureau  au  timon  d'un 
véhicule,  chargé  d'une  poutre  pesante  destinée  à  la 
construction  du  monastère13.  Ce  fait  est  rapporté  dans 
la  Vie  du  saint. 

VII.  Bibliographie.  —  Textes  et  éclaircisse- 
ments publiés  par  Bruno  Krusch  dans  les  Monumenta 
Germanise  historica,  Script,  rer.  Merovingicarum, 
t.  iv.  —  Carlo  Cipolla,  Notizir  e  documenti  sulla  storia 
urlislica  délia  basilica  di  Colombano  di  Bobbio  nell'  clù 
délia  Rinascenza,  dans  Varie,  1904,  t.  vu,  p.  241-255. 

—  Max  Manitius,  Geschichte  der  lateinischen  Literatur 
des  Mittelalters,  Munchen,  1911,  t.  i,  p.  181-187.   — 

1  Eug.  Martin,  Bobbio.  L'ombre  d'un  grand  nom,  dans 
Mémoires  de  V Académie  Stanislas,  1906,  VIe  série,  t.  m, 
p.  :î2(i-:527;  M.  Stokes,  Six  months  in  Ihc  Apennines,p.  132 
et  fig.  -12.  Nombreux  sont  les  vases  conservés  jusqu'à  ce 
jour  qui  liassent  pour  avoir  servi  au  Sauveur  pour  opérer 
le  miracle  de  Cana.  Voir  F.  de  Mély,  Les  vases  de  Cana,  dans 
Monuments  de  la  fondation  Piot,  t.  x,  p.  145,  et  Dietionn., 
t.  il,  au  mot  Cana  <  Miracle  de),  col.  1818-1819.  —  2  M.  Sto- 
kes, Six  months...,  fig.  51.  —  nM.Stokes,  ibid.,  p.  177-178  et 
fig.  61  ;  P.  Fleming,  Collectanea  sacra,  Lovanii,  1667,  p.  362. 

—  «M.  Stokes,  ibid.,  p.  179  et  fig.  62;  P.  Fleming,  op.  cit., 
p.  367.  —  6  E.  Martin,  Bobbio,  p.  326.  —  «  M.  Stokes,  Six 
months...,  fig.  62,  p.  179.  —  :  YitaColumbani,  i,  8,  éd.  Br. 
Krusch,  dans  Monum.  Germ.  hisl.,  Script,  rer.  Mcrou.,  t.iv 
p  7  1.  —  8  G.  Ottino,  /  Codici  Bobbiesi  nclla  bib'liolecà 
nationale  di  Torino,  Torino,    1890,   p.  61  sq.  8  Vita  S. 


Eug.  Martin,  Saint  Colomban,  Paris,  1905;  du  même, 
Bobbio,  L'ombre  d'un  grand  nom,  dans  Mémoires  de 
l'Académie  Stanislas,  1906,  VI»  sér.,  t.  m,  p.  260  .';2'>. 

lîosscli,  Bobbio  UlustratO,  Torino,  1795.  -       ().  See- 

bass,  Columba  der  fiingere,  dans  la  Realencyklopœdie 
de  Hauck,  i.  iv,  p.  2H  2  17.  Margarel  Stokes,  Six 
months  in  the  Apennines  in  search  <</  the  Irish  saints 
in  Italy,  Londres,  1X92;  la  même,  Three  months  in 
the  foresls  <>l  France  in  search  >>i  vestiges  <>/  Irish  suints, 

Londres,    1895. 

!..  GOUOAUD. 
COLOMBE. —  I.  La  colombe  dans  la  décoration. 
II.  La  colombe  connue  symbole;  origine  et  dévelop- 
pement du  symbolisme.  III.  La  colombe  groupée  avec 
d'autres  symboles.  IV.  La  colombe  sur  les  monu- 
ments funéraires.  Y.  La  colombe  sur  les  monuments 

des  édifices  religieux.  VI.  La  colombe  sur  les  produits 

des  arts  industriels. 

f.  La  colombe  d.ws  i.a  décoration.  —  La  pein- 
ture de  paysage  et  d'animaux  de  tous  genres  a  fourni 


3107.  —  Inscription  romaine. 

D'après  O.  Marucchi,  Il  museo  crisliano  lateranense, 

1910,  pi.  lviii,  n.  25. 

à  l'art  classique  des  motifs  de  décoration  fréquemment 
employés  et  variés  à  l'infini.  Il  en  est  de  même  de  l'art 
chrétien  primitif.  Nous  y  trouvons  tantôt  un  paysage 
plus  ou  moins  riche,  tantôt  des  détails  détachés  de 
peintures  de  ce  genre.  Les  volatiles  étaient  appelés 
tout  naturellement  à  égayer  ces  fonds  de  paysage,  et 
parmi  eux,  les  colombes  étaient  représentées  de  pré- 
férence. Dans  les  peintures  des  catacombes  nous  trou- 
vons en  grand  nombre  des  colombes  ou  d'autres  vola- 
tiles mêlés  à  la  décoration,  de  telle  façon  qu'on  ne 
saurait  leur  attribuer  une  signification  symbolique 
quelconque.  Il  faut  y  voir  des  sujets  purement  décora- 
tifs. Telles  sont  les  colombes  au  vol,  sans  autre  attri- 
but, qui  occupent  si  souvent  les  angles  des  plafonds 
peints  et  que  nous  trouvons  de  la  première  moitié 
du  n«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  ive  u.  D'autres  fois  elles 
remplissent  le  champ  demeuré  vide,  à  côté  de  sujets 
bibliques  ou  autres16.  Nous  y  voyons  encore  des  co- 
lombes au  vol  ou  tranquillement  posées,  tenant  dans 
les  pattes  une  branche  feuillue  ou  fleurie,  ornée  de 

Galli  vetustissima,  éd.  Br.  Krusch,  dans  Monum.  Germ. 
hisl.,  Script,  rer.  Merov.,  t.  iv,  p.  252;  Vita  Galli  auet.  Wet- 
tino,  26,  ibid.,  p.  271;  VilaGalli  and.  Walahfrido,  26,  ibid., 
p.  304-305.  —  10Ekkehard  IV,  Casus  S.  Galli,  m,  dans 
Monum.  Germ.  hisl.,  Scriptores,  t.  ir,  p.  98.  —  u  M.  Stokes, 
Six  months..., p.  14.  — >2Ch.  Cahier,  Caractéristiques  des  saints 
dans  l'art  populaire,  Paris,  1867,  p.  5'J3.  Voir,  pour  les 
autres  représentations,  Je  même  auteur,  p.  98-99,  431,  et 
E.  Martin,  Saint  Colomban,  p.  197.  —  "  M.  Stokes,  Six 
months...,  fig.  70,  p.  189.  —  «  Catacombes  romaines  :  Wil- 
pert,  Die  Malereien  der  Katakomben,  Rome,  pi.  xvn,  xxrv.l  ; 
xxv,  xxxvin,  clxxii,  1;  ccxxxm.  —  15  Wilpert,  op.  cit.; 
pi.  xlvii,  clvii,  1.  Crypte  sépulcrale  de  Cagliari  (Sardaigne  )  ' 
De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1892,  pi.  v.  Crypte  sépul- 
crale de  Pfinfkirchen  (Hongrie)  :  De  Bossi,  Bull,  di  arch. 
crist.,  1871,  pi.  vu-vin. 
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rubans  (taenia),  analogues  à  ceux  qu'on  emploie  dans 
l'art  classique  '.  on  bien  elles  reposent  sur  une  branche 
•:i  qu'on  ne  saurait  >  voir  la  colombe  tenant 
ses  pattes  un  rameau  d'olivier,  mais  bien  un  su- 
jet décoratif  2.  Ou  bien  elles  sont  posées  sur  des  guir- 
landes ou  des  rinceaux  de  feuillage ',  sur  l'encadre- 
ment de  petits  tableaux  '.  affrontées  et  soutenant  de 
leur  bec  une  guirlande  (fig.  3107)*.  Deux  colombes 
affrontées,  à  «boite  et  à  gauche  d'un  panier  «m  «l'un 
vase  remplis  <!<•  fleurs, sont  un  motif  très  gracieux  et 


*r 

J 

3108.  —  Inscription  romaine. 
D'après  0.  Maruccbi,  op.  cit.,  pi.  i.viu,  n.  31. 

parfois  très  habilement  rendu  par  les  peintres  «les 
catacombes  (fig.  3108-3111);  nous  le  rencontrons 
dès  l'origine  de  la  peinture  chrétienne6.  Ce  sujet  se 
retrouve  parmi  les  décorations  de  la  catacombe  juive 
de  la  vigna  Randanini  à  Rome  '.  Sur  quelques  repré- 
sentations   «le    ce    -»lire,    les    volatiles    becquetent   les 

Heurs;  ailleurs  ce  sont    des   fruits   qui   prennent    la 

place   des    Denis  \    las   colombes    sont    parfois   repré- 
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3109        Insci  Iption  ron 
D'apn     0    Mai  uo  bl,  op.  cil  ,  pi.  i  vin,  n.  '■'•■i. 

sentét     dans  un  petit  paysage;  «Iles  reposenl  sur  la 
lerre  ou  perchent  Bur  des  troncs  d'arbre;  le  centre 

.     I    SOUVent    OCCUpé    par   un    cippe  •';    elles   se    licuiieiil 


i  ii. il.'     romaine*  :  Wllperl    "/'   •  i/  .  \>\   i.xxxix,  2; 

«  \  \  \ ,  <  i       i  '  ii  n  '.n  il  n     i Inei  :  Wllpert,  "/>   ■  '/  . 

p|    i        n    i    2    'in    lxxi    I;  lxxii,  cxxxrv,  2;  cc\ 

.min     r omaim       Wllpi  rt(  ■•/'   ttt.,   cxm,    i    I  ita 
.  ..Mil.,     di    Nupli       (jarruccl    Slorla  delTorh  crlêllana,   In 

i.,i  .  Prato,  iht.'S;  i    ir,  pi    VI    2    t)5    <  <    pti   di   I  ag 

1 1.   Ro    i    /■•"//  di  arcli   crltl     1892,  ■  •  i    \         M  ati nbi 

.mu       !   \\  il|n  i  I  .  Op.  Cit.,  pi     •  m.    I  .   '  I  \  \  I.    I  ;   '  I  \  \  I 

mli i :    Wllpert,  "/<    cit.,  texte,   p 

i  ii  .ii  i. ii il.,     de  Naplea  :  Garruccl,  op.  cit.,  pi.  00        "  <  :i 

i  mIk      m. m. mu      :    Wllpert,    "/<     ' // .    |il     III;    KXXI 

i  i   i ii.     l'.h.   |n  i n 1 1 1 r ■  i;  lxxxvi  et  I.XXXVIT,  1     la 

planchi    exi    reproduit   m lombi    au  moment  oo  ell< 

■.  m  ni    ■  |.    ■  i    lu*  un  vaae  rempli  de  fleuri         ;  1 1   Leclercq, 


encore  à  côte  d'un  arbre  dont  elles  mangent  parfois 
les  fruits.  Celte  composition  inspirée  par  l'art  clas- 
sique se  trouve  déjà  sur  des  monuments  orientaux  "'. 

Ordinairement  elle  se  présente  à  nous  dans  des  cou- 
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3110.  —  Inscription  romaine. 
D'après  O.  Harucchi,  vp.  cit.,  pi.  i.viii,  n.  :t3. 

ditions  telles  que  l'on  pourrait  difficilement  y  recon- 
naître une  idée  symbolique,  par  exemple  dans  la  pein- 
ture de  la  catacombe  de  Saint-Hermès".  Néanmoins, 
dans  quelques  cas  où  les  volatiles  figurent  comme 
pendants  de  scènes  pastorales  symboliques w,  on  ne 
peut  exclure  complètement  le  symbolisme,  qui  attri- 
bue aux  colombes  une  signification  semblable  à  celle 
des  agneaux  groupés  auprès  du  Bon  Pasteur,  d'autant 


3111.  —  inscription  romaine. 
iii.ssi.  Borna  sotterranea,  t.  i 


.  |.l    i  v.  n.  S. 


plus  que,  à  partir  de  la  tin  du  ir  siècle,  nous  rencon- 
trons sur  les  ép'ltaphes  des  colombes  pl.icees  pies  d'un 
arbre  OU   <\'\\\)   arbuste,   el    faisant    pendnnt    à    l'ancre. 

groupe  évidemment  symbolique.  Une  observation 
semblable  s'impose  par  rapport  au  motif  artistique  des 
vasques,   ordinairement    en  tonne  de  canthares,  qui 

sont  remplies  d'eau  OU  reçoivent  l'eau  d'une  fonlaine. 
et    auxquelles    des    coloinlies    \iemielil     boire.    \oir   au 

Manuel  d'archéologie  ./ni/  .  m  s  .  Parla,  1007,1   r.  p   123 
■//i///   de  /.i  Sociéli   n, ii   de»  antiq   >!•■  France,  1888,  p    15* 
i..:    .i    1881, p   228;  1883,  p    115  M7;  Mélange»  itiurhéol 
et  ./'/u-/.   1883,  i     m.  p     140;   R   Le  Blnnt,  fonde  nur  h* 
nureophagea  .  /u .  /i.  n ■-  de  /.i  nii<  ./'  irle»,  In  1°,  Parla,  1878 

i  o  h.i ■■ i  iniisiive  nu  iniisi-e  d'  \i\.  '  n  Provence,  nous 

o in   mu-  IlRurc  uni  peu)  il"   chrétienne    Nous  \.\  don 

i .iiui  iii   Fournil  nu  i i  de  • parution  entre  les 

I      ,.         .|..iili  u\    i  I     les    luolllllllellls    •  h"  I  i.  n       i  h  '.Mil 

•  Wllpert, op   m/,    pi     i\.    xxiv,  2;   xxxvt,   '.':   im\,   m. 
i    •    .  i  i         ••  Bulletin  de  /■<  Sociéli  ""/  de*  antiquaire*  dt 
France,  1888,  p    157-103        '*  Wllpert,  op.  cit.,  pi.  cxn 
i   Wllpert t  op   i  ii  .  ni  xxiv,  2  (cryptes  de  Lu i),  pi    ■  i 

il   .ii  i.  mu  n.  "    de  s. oui  1 1' i 
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vmiiaki:,  i.  h,  col.  1955.  Ce  gracieux  motif  de 

lassique  est  mentionné  par  Pline1  :  eolumba 

,1  aquam  timbra  capitis  infuscans;  il  nous  csi 

par  la  jolie  mosaïque  trouvée  dans  la  villa 

rien  et  conservée  au  musée  «lu  Capitole  à  R e, 

s  peintures  * t *-  Pompéi  -.  Les  artistes  chrétiens 


3112.  —  Colombe  au  cimetière  de  Priscille. 

D'après  Wilpert,  Le  pitture  délie  catacombc  romane, 

pi.  12,  n.  2. 

l'ont  adopté  dans  les  représentations  des  jardins 
dont  ils  ont  décoré  les  chambres  et  les  corridors  des 
catacombes  chrétiennes3.  Ce  sujet  doit  sans  doute 
être  considéré  principalement  comme  une  décora- 
tion. Cependant,  puisque  le  même  motif  se  voit  sur  des 
épitaphes  dès  le  me  siècle  ou  encore  isolé  parmi  les 


3113.  —  Colombe  au  cimetière  de  Domitille. 
D'après  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  12,  n.  1. 

peintures  des  catacombes  (voir  plus  bas)  et  que  par- 
fois ces  jardins,  lorsque  le  peintre  y  a  placé  des  orantes, 
symbolisent  le  paradis,  nous  sommes  peut-être  fondés 
à  voir,  dans  ce  motif,  l'idée  symbolique  du  refrige- 

1  Pline,  Hist.  nul.,  1.  XXXVI,  60.  —  :  Xotizie  degli  scavi, 
1910,  p.  471,  tig  11  Une  lampe  trouvée  en  Asie  Mineure  est 
décorée  également  de  ce  sujet;  voir  Bulletin  de  la  Société 
nat.  des  antiquaires  de  France,  1881,  p.  227  sq.;  cf.  Bessa- 
rione,  1900,  p.  431.  — 3  Catacombes  romaines:  Wilpert,  op. 
cit.,  pi.  ex,  c.xxi.  (xxxvi,  3.  —  *  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  ccxi, 
2.  — *  Musaici  di  Santa  Costanxa,  dans  De  Rossi,  Musaici 
délie  chiese  di  Borna,  pi.  n;  Garrucci,  Sloriu,  t.  iv,  pi.  205, 
200.  —  6  De  Rossi,  op.  cit.,  pi.  xiv;  Garrucci,  op.  cit.,  pi.  238. 


riiini;   les  colombes   placées   sur   le   bord   OU   des  deux 

côtés  de  la  vasque  marquent  l'idée  du  rafraîchisse- 
ment spirituel  dont  jouissent  les  aines  au  ciel  (oranh  . 
plâtres  dans  le  jardin).  Celte  idée  me  Semble  être  ex- 
primée également   par   une   peinture   du   milieu    du 

IV  siècle  de  la  ealaeoinbe    de  Sain l-Callisle,  laquelle 

représente,  au  milieu  d'un  jardin,  une  vasque  flanquée 
de  deux  colombes  affrontées, peinture  qui  remplil  le 
tond  d'un  arcosolium,  comme  sujet  principal  de  la  déco- 
rat  ion  4. 

Ces  sujets  décoratifs  de  la  peinture  des  catacombes 
reviennent  sur  les  monuments  figurés  des  siècles  pos- 
térieurs de  l'antiquité  chrétienne.  Le  canthare  avec 

les  pigeons,  des  colombes  mêlées  à  d'autres  vidai  iles 
très  variés  se  voient  dans  la  décoration  de  quelques 
compartiments  de  la  voûle  circulaire  qui  recouvre 
la  nef  latérale  du  mausolée  de  Conslantina,   Mlle  de 


3114.  —  Fragment  du  musée  d'Aix. 
D'après  E.  Le  Blant,  Sarcoph.  d'Arles,  p.  26. 

Constantin  le  Grand,  près  de  Sainlc-Agnès-hors-les- 
Murs  5.  Le  vase  rempli  de  ileurs  et  de  fruits  et  accom- 
pagne de  deux  volatiles  affrontés,  parmi  lesquels  des 
colombes,  revient  huit  fois  dans  les  compartiments 
latéraux  de  la  mosaïque  de  la  voûte  dans  la  chapelle 
de  Saint-Jean-1'Évangéliste  au  baptistère  du  La- 
tran G.  La  colombe  perchée  sur  une  branche  parmi 
d'autres  volatiles,  entrait  aussi  dans  la  décoration 
aujourd'hui  disparue  de  la  chapelle  de  Saint- Jean- 
Baptiste  du  même  baptistère  7.  Le  charmant  motif  de 
colombes  picorant  un  panier  rempli  de  fruits  reparaît 
entre  les  arcs  du  chœur  de  San  Vitale  à  Ravenne  8  et 
dans  la  mosaïque  magnifique  et  plus  ancienne 
(ive  siècle)  de  la  voûte  du  baptistère  San  Giovanni 
in  Fonte  de  l'ancienne  cathédrale  de  Naples  9.  Des 
colombes  dans  des  rinceaux  représentent  le  motif  de 
décoration  principal  du  pavé  d'une  salle  rectangu- 
laire qui  précède  une  basilique  déblayée  à  Hadjeb- 
el-Aïouan,  au  sud-ouest  de  Kaïrouan  en  Tunisie 10. 
Des  motifs  de  ce  genre  se  sont  même  conservés  dans 
les  fresques  de  l'ancien  monastère  copte  de  Baouît  en 
Egypte ll.   Quelques   bas-reliefs,  tels    qu'un   entable- 

Peut-être  faut-il  voir  ici  une  allusion  par  voie  d'allégorie  au 
baptême.  —  'Garrucci,  op.  cit.,  pi.  239,  1.  — 8  Garrucci, 
op.  cit.,  pi.  262,  1  et  2.  —  'Garrucci,  op.  cit.,  pi.  269; 
Stornaiolo,  J  musaici  del  battistero  di  San  Giovanni  in  Fonte 
nel  duo  modi  Napoli,  dans  les  Atti  del  11°  congresso  inter- 
nazionale  di  archeol.  crist.,  in-8°,  Roma,  1902,  p.  271.  — 
10  Beuuc  archéol,  1893,  IIIe  sér.,  t.  xxn,  p.  279.  —  u  J.  Clé- 
dat,  Le  monastère  et  la  nécropole  de  Baouît,  n,  in-fol.,  Le 
Caire,  1906,  pi.   lvii,  lxvii,  lxviii. 
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ment  de  colonnes  <lu  musée  Alaoui,  dont  la  face  laté- 
rale est  ornée  de  losanges  renfermant  alternativement 
une  colombe  it  deux  Qeurons l,  appartiennent  égale- 
ment à  cette  catégorie  de  sujets  purement  décoratifs. 
il.  Symbolisme  de  la  colombe*.  -  Deux  récits 
bibliques,  dans  lesquels  la  c  ilombe  joue  un  rôle  prin- 
cipal, ont  fourni  dis  le  commencement  «lu  ir  ou  la 
lin  du  rr  siècle  «1rs  sujets  de  peintures  chrétiennes, 
ce  -«ont  :  Noé  dans  L'arche  et  le  baptême  tir  Notre- 
Seigneur.    La   colombe   portant   le   rameau   d'olivier 


pace.  C'est  ainsi  que  Noé  fut  considéré  des  l'origine 
comme  une  représentation  symbolique  du  Qdèle,  le- 
quel fut  sauve  par  la  toute-puissance  et  la  honte  di- 
vine dis  dangers  de  ee  monde  et  de  la  mort  éternelle 
et  fut  appelé  à  entrer  dans  la  paix  céleste  '.  Les  fidèles, 
en  faisant  représenter  ces  scènes,  exprimèrent  en  même 
temps  l'espoir  et  le  vœu  que  Dieu  daigne  accorder  ces 

faveurs  de  sa  bonté  aux  âmes  des  trépasses.  I.a  co- 
lombe apportant  le  rameau  d'olivier  à  Noé  fut  ainsi 
le  symbole  de  la  paix  du  royaume  des  eieux  dans  l'autre 


HCMIHI5EMPErVD0L0K  EK  1TINAEV0- 
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Inscription  romaine.  D'après  0.  Marucctai,  Il  museo  cristiano  lateranense,  pi.  lu,  h.  3R 


a  Noé  lut  considérée  par  les  chrétiens  du  II'  siècle 
comme  un  messager  de  la  paix.  De  même  que  le  dé- 
luge, dont  les  eaux  lavaient  les  crimes  îles  hommes, 
parut  Je  type  du  baptême  chrétien,  de  même  la  co- 
lombe avec  le  rameau  d'olivier  devint    h'    symbole 

de  la  paix  divine  accordée  à  l'âme  du  néophyte   dans 

le  baptême.  Ce  sens  symbolique  se  trouva,  pour  ainsi 

dire,  renforce  par  le  fait  que  c'est  sous  la  forme  d'une 

colombe  que  le  Saint-Esprit  descendit  sur  le  Christ 

au  moment   de  sou  baptême  par  saint  .Jcan-Jïaplislc. 

i.a  façon  dont  Tcrtullien  expose  ces  rapprochements 

montre    clairement    qu'il  n'expose    pas    son    opinion 


f 
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8116.   -  lu  ici  iptlon  romaine. 
D  apr<     0.  Mai  m  chi,  op.  cit.,  pi.  lviii,  n.  8. 

i"  i  onncllc,  mais  les  idées  répandues  généralcmenl 
parmi    i<  .    fidèles    contemporains*.    L'enseignement 

chr<  tien,  en  expliquant  l'Ancien  Testament  co e  un 

type  des  institutions  de  la  foi  nouvelle,  a  sans  doute 
contribué  a  répandre  de  bonne  heure  parmi  les  fidèles 
d(    do<  m. m  .  et  des  \ ues  semblables  a  celles  dévelop- 

P  U      I  I  iImIIm  n.     Or,     nous     savons     que,     des    le 

1 1' .  le    va  u  principal  adrei  ■  par  li  s  fidèles  aux 

pitaphes,    est    que    leurs    Ames 

ni  de  la  paix    Pai  tecum,  pas  llbt,  plus  tard  :  /;/ 


""I i    i  un  i/iii  iiji  tn/i  n      in  i 

'•■'/"     In         i  ribourg  rn-Bi  i,p 

i  •    lexti   principal  de   i 1  i ni   Ici  lui  ili  \><  baplùum 

■    vin    ^ i •> .    nvoli  parli  du  baplemi  <iu  i  i,m  i  .  i  .in  ',.,,1,1 
1    n"1   qui  apparu)     ..,1    1.,  Forme  di    la  1  ulombi     animal 
ilmpllcltatl     'i   Innocenttw,  quod  ellam  corporulllti  1/..././/. 
h  ajout*  :  Quanadmodum   enfin    /»<■./  aqua*  dllu 


monde,  que  l'on  souhaitait  aux  fidèles  défunts,  sym- 
bolisés par  Noé.  Vers  le  milieu  «lu  ir  siècle,  la  co- 
lombe tenant  le  rameau  d'olivier,  dans  le  bec  ou  dans 
les  pal  les.  s'était  détachée  de  la  scène  de  l'arche  cl  fut 

représentée  seule,  tant  sur  les  peintures  des  cata- 
combes que  sur  les  épitaphes,  comme  expression  sym- 
bolique de  la  pai.x  céleste.  Cette  figure  est  de  création 
chrétienne;  elle  n'est  pas  tirée  de  l'art  classique,  dans 

lequel  elle  n'a  jamais  été  employée. Elle  resta  en  usage 
jusqu'à  la  lin  de  l'antiquité  et  conserva  toujours  ce 


L_ 


-A 


:ili7.  -    inscription  romaine. 
D'aprôi  11.  Marucchi,  e/1-  cit.,  pi.  lviii,  n.  15. 

sens  primitif,  lu  marbre  provenant  d'un  cimetière 
romain  ci  conservé  au  musée  épigraphiquc  du  Latran 
(paroi  ix,  38)  montre,  à  côté  d'une  longue  èpitaphe, 

la  colombe   tenant    dans   le   lice   le   rameau   d'olivier    et 

accompagnée  de  la  légende  :  i'\\  •  (fig.  3115).  Plu- 
sieurs combinaisons  de  la  colombe  portant    le  rameau 

d'olivier  avec  d'au!  res  sj  ml  mies  chrét  uns  ci  que  nous 

m.  qutbus  tnlqultas  anllqua    purguta  est,  posl  bapttsmum, 
ni  lia  dlxcrlm,  iniiihii  i'. m  ni  ctetestls  trw  pneca    columba 
lerrlt  adnunttault  dtmlssa  <  1  orra  <i  cum  olea  reversa,  quod 
■■11/1111111  ellam  apnd  nallonei  pael  prsetendltur,  eadem  dtspost 
liane  tplrltallt  >//•  clut  terrée,  1,1  est  carat    nostrtt   emergentl 
,1,  lauacro  /"•■■/  vclera  delleta  calumba  Sanctl  Splrllus aduolat, 
pacem  i><i  adferens,  emtssa  ./■   ceelo,  ubl  Ecelesla   est  orra 
(Igurata    Poui   la  colombe  lur  les  représentation!  «lu  bap 
tome  iiu  Chrlat)  voli   au  mol   Uaptûmi    m    CuniiT,  1    m 
■  "i    146  tq  \  "n    Dfc/fonn.,  m  mol    a  m  m  .  1     1.  mil 

1700    q  ;  Wllpcrt,  Die  Malereten  der  rômtselien  Kalakumben, 

1  Mannilii,    Il  mttseo    I  nli  111111  nsi  ,  |>l     LU,  88< 
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trouvons  sur  In  épltaphes,  des  la  Un  du  n*  siècle,  ne 
laissent  pas  subsister  le  moindre  doute  sur  la  signi- 
fication symbolique  de  la  figure.  Sur  un  grand  nombre 
de  marbres,  elle  vole  vers  l'orante (flg.  3116),  pour  lui 
porter  la  paix  céleste,  !<>ui  comme  elle  ligure  dans 
les  représentations  de  l'arche.  Elle  apparaît  dans  une 
fresque  de  la  catacombe  de  Priscille  au  dessus  «les  (rois 
Hébreux  dans   la  fournaise,  i'u\  aussi  symboles  des 


3118.  —  Inscription  romaine. 
D'après  O.  Marucchi,  op.  cit.,  pi.  i.xxi,  n.  8. 

âmes  délivrées  du  péril  de  la  mort  éternelle.  Elle  est 
groupée  avec  le  poisson,  l'ancre,  l'agneau,  le  navire, 
le  monogramme,  et  ces  monuments  ne  fournissent 
pas  seulement  la  preuve  générale  du  symbolisme, 
mais  encore  les  éléments  pour  en  déterminer  le  sens 
(lig.  3117-3120). 

En  même  temps  à  peu  près  que  la  colombe  portant 
le  rameau  d'olivier  s'est  détachée  du  groupe  de  l'arche 
et  apparaît  seule,  nous  voyons  sur  les  monuments 
épigraphiques  aussi  la  colombe  sans  autre  attribut, 
représentée  à  côté  de  l'épilaphe.  Ici,  encore,  la  figure 


dans    la    calaconibe    de    Domitillc  '    et    sur    plusieurs 

marbres  qui  nous  sonl  connus  par  des  publications 
antérieures*.  Une  colombe  est  peinte  sur  le  marine 


:;i  19.  —  Inscription  romaine. 
D'après  De  Rossi,  Homa  sotterranea,  t.  u,  pi.  xi.ix,  n.  26. 

qui  porte  l'épilaphe  antique  de  vElia  Serena  et  llia 
Norica;  elle  forme  pendant  à  la  palme;  mais  on  ne  peut 
pas  constater  si  elle  était  seule  ou  si  elle  portait  le  ra- 


3120.  —  Inscription  romaine. 
D'après  U.  Marucchi,  op.  cit.,  pi.  lviii,  n.  40. 

mcau  d'olivier  4.  Une  tuile  de  la  même  région  de  la 
catacombe  de  Priscille  montre  la  colombe  seule, peinte 
au  minium  à  la  suite  du  nom  de  la  défunte  5.  Sur  les 
épitaphes    du     ive  siècle,    deux    colombes    affrontées 


, 


3121.  —  Inscription  romaine.  D'après  U.  Marucchi,  op.  cit.,  pi.  xcm,  n.  79. 


esl  sans  doute  l'expression  d'une  idée  symbolique 
chrétienne.  En  effet,  elle  est  gravée  sur  les  marbres 
des  catacombes  absolument  de  la  même  façon  que 
d'autres  ligures  certainement  symboliques,  comme 
l'ancre,  le  poisson,  la  palme;  elle  se  trouve  associée 
au  symbole  de  l'ancre  sur  une  épitaphe  de  la  lin  du 
nc  ou  du  commencement  du  in°  siècle  dans  la  cata- 
combe tic  Priscille  l,  sur  une  autre  de  la  même  époque 

'De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1892,  p.  105,  n.  75.  — 
:  Ibid.,  1S74,  p.  63.  —  3  P.  ex.  Oliverius,  Marmara  Pisau- 
rensia,  p.  05,  n.  eux;  Boidetti,  Osscrvazioni,  in-fol.,  Koma, 


accompagnent  souvent  le  chrisme.  11  est  donc  certain 
que,  dès  la  seconde  moitié  du  ne  siècle,  la  colombe 
seule,  sans  autre  attribut,  fut  figurée  comme  symbole 
chrétien.  Elle  signifiait  sans  doute,  tout  comme  la 
colombe  portant  le  rameau  d'olivier,  l'âme  du  fidèle 
dans  la  joie  céleste.  L'âme  humaine  en  général  pre- 
nait souvent,  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée,  dans 
les    idées    mythologiques   populaires,   la   forme  d'un 

1720,  p.  377,  409.  —  4  Bull,  di  arch.  crisl.,  1880,  pi.  i;  1880, 
p.  102,  n.  153.  —  6  Ibid.,  1886,  p.  123,  n.  198.  Cf.  Bull,  di 
arch.  crist. ,  1884-1885,  p.  65,  n.  20. 
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'.  Plusieurs  récita  sur  la  mort  de  martyrs  et  de 
saints  et  quelques  monuments  prouvent  que  cette 
conception  étail  restée  vivante  parmi  les  fidèles: 
l'âme,  d'après  ces  récits,  était  sortie  du  corps  sous 
forme  de  colombe1.  Le  symbolisme  de  la  colombe 
portant  le  rameau  d'olivier,  lorsque  celle-ci  se  dé- 
tacha du  groupe  de  l'arche,  se  greffa  facilement  sur 
ption  antique.  La  colombe  ne  fui  plus  en- 

i  seulement  comme  le  héraut  de  la  p;ii\  céleste, 
mais   comme   image  symbolique  de  l'âme,  a  laquelle 


IEACAEÏD 

;oue 

EDUlCIS. 


'■il.ii.       Inscription  romaine. 
D'aj   ■     0.  Maru  chi,  ,<)'.  cit.,  pi.  LVm,  n.  48. 

on  souhaitait  la  paix  des  cieux.  Ainsi,  la  colombe 
devenait  elle-même  l'image  de  l'âme.  Ceci  était 
d'aulant  plus  naturel  aux  idées  des  chrétiens  qu'on 
était  habitué  à  attribuer  à  ee  volatile  des  qualités 
spéciales  :  douceur,  innocence,  simplicité,  qui  con- 
venaient admirablement  aux  âmes  chrétiennes.  Non 

Seulement    les    textes   des    ailleurs,    niais   encore   l'ex- 

l  ression  palumbus  sine  felle,  que  nous  lisons  plusieurs 

loi-,  dans  les  cpitapbes  du  IIIe  siècle,  attestent  ce  point 

de  comparaison.  Au  surplus,  la  colombe  étant  la  li- 


[nacripttoo  ron 

I"    H  •'.  I     in,  pi.  KXX,  ii.  7. 

gun    i  hd  h    pai   le  Saint  I  Isprlt,  descendant   sur  le 
ir,  'i  i'     âm<     des  fidèles  ,  tant  désignées  par 
■  prit     uni  .  i  (jipirita  tancla),  ce  rap 
pro<  le  nu  ni   ai, ..ut  ii   .  m  ..n    .m  menu    ordre   d'idi  i  ■ 
iii'   oriqu(         ii   colombe,   lymboli    de   l'âme  chr< 

I  inim    <  n  1 1 .  i    .m   |i  n 

i'  •<  tant  de  .  i  n,  id, , ,  ||    ini,  i,    donni  r<  ni   i  la  ,  o 
lombe  di\ei .   lin itini  i [qm     ,|UI  trouvent 

1  Welckei    n<i    .,,/,,,,■.,.,./    ,,,  UUralui    und  Kunst  de» 
AMertum  ,  m  -,  .   i  ,  Ipzl  q  \ . , .  ■ 

lit. h<, nn  ,  ail  ni-, I    Ami  .1     i.  ,  ..|     |  |\  ,     ,,     \      |.  .,,,,, 

i>  ■  •  )>,,  I.,  i  ulombe        '  Bui  ui  ode  Ravi  un.  un, 

,  •,!•, mi,,    port*    uni   , '.m ,,ni, ,    . ,  i     i.i  croix    Garruccl,  on 

,  /'  .  i<i     189,  n   .'.,  de  m,  me  ■■   Poil I»  n    m  m, 

i     !.•    i:i.,i, i    Sarcoph    •  i«,i    ,/,   /.,   t. ,,,,/.     1886,  p 

•  Voii  par  exemple  l'cpitaphc  d<  Salonlnu   :  Ui  Ile   A, Borna 

totterranea,  i    i,  pi    \  w  n,  i,  du  m     lécle;  d'autres  exom 


leur  explication  dans  ce  symbolisme.  Dans  le  bec,  la 
couronne  de  laurier  remplaça  souvent  le  rameau  d'oli- 
vier' :  de  même  que  sur  les  peintures  du  w  siècle  et 
des  siècles  suivants  les  martyrs  portent  a  la  main  leur 
couronne  céleste  ou  la  présentent  au  Seigneur,  de  même 

la  col, initie  porte  la  couronne  dans   le  bec  (flg.   3126), 


3124.  —  Inscription  romaine. 
D'après  De  li.'S-i,  llmun  stittcrrintfit,  t.   il.  pi.  LV1I,  n.  30. 

l'idée  symbolique  est  la  même  '.  Sur  un  marbre  de  la 
catacombe  de  Saint-Calliste,  l'épitaphe  d'Ulpius  Flo- 
rentius,  du  iv   siècle,  est  accompagnée  d'un  groupe 

symbolique  représentant  à  droite  du  chrisme  %,  une 

colombe  tenant  dans  le  bec.  le  rameau  d'olivier,  à 
gauche   une   autre   portant    dans    le   bec    la   couronne 


MH&ETIFEC 
ITMAYFR. 


i      '  •  -•.  

3125.       Inscription  romaine. 
D'après  De  Rossi,  Rotna  sotterranea,  t.  n,  pi.  m  m,  n.  1. 

de  laurier''  :  l'âme  du  défunt  est  entrée  au  royaume 
du  Christ,  dans  la  paix  éternelle,  et  elle  a  revu  la  cou- 
ronne de  la  gloire  céleste.  Comme   les    crantes  sont 

représentées  au  milieu  d'un  jardin  OU  cuire  deux 
arbres  pour  indiquer  leur  séjour  dans  le  paradis",  de 
même   la   colombe   est    placée  sur   les   epilaplics   a   côté 
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In    il  Iption   i  "in. 

D'apn    0    Marucchl   ■■/■  ■ ,/  .  pi.  i  vin,  n.  1 1  ■ 

d'un  ail, n-,  poux  exprime]  la  même  Idée  symbolique  ■ 
Sur  l'épitaphe  di  Pan<  oru  .  enterré  dans  la  catacombe 

Homa  •■ii,n  .  i  i.  |,i  \\i\.  i-.  i  m.  H  w  \\i.  ii; 
fiuci  ,/imv/  urbts  /.■■■m.i  .  1  i.  p  181,  n  283 (de  l'a  379); 
\iu  •  ■■  tplgraflca  Lateranente,  parete  kv.36  (Marucchl,  op 

,  //  .   i •  i    i  \  m  i.   \ I,  //  .  (mitera  di  s     ignem  .  In  B  . 

H i.  1880,  pl    mi.  i        'lie  Rotai,  BuU   di  areh    criât., 

i  mi  ;  i,  i    n,  p    .  >  \  ,,n  i  lui  kiiiii  ,  au  mol   \» s,  i    i, 

col   1091    'i  D<   lloul, Borna aott.,  1   i(pl  Kvm,2(rcpra 

ductlon  Dlcllonn.,  i     i,  oui    2021  2022);  Roma  toit.,  i    n. 
pl,  i\  i\i  (opitapuo  de  Coula  Baretrta  elartutma  femlna) 
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de  Sainl  Calliste,  deux  colombes,  portant  le  rameau 
dans  le  bec,  sonl  posées  l'une  el  l'autre  au  pied  d'un 
olivier1.  Un  symbolisme  semblable  a  f ail  placer  la  co 
lombe  sur  le  bord  ou  à  côté  d'un  canthare  ou  d'uni' 
autre  forme  de  vase;  elle  csl  censée  s'y  désaltérer  : 
c'esl  le  refrigerium,  autre  don  céleste,  donl  les  (unes 
|ouissenl  au  paradis.  Les  exemples  de  ce  groupe  sont 
1res  nombreux;  nous  le  rencontrons  parmi  les  pein 
turcs  de  la  catacombe  de  Priscille1  et,  principale- 
ment, sur  1rs  épitaphes  de  Rome  et  des  pays  d'Occi- 
dent à  partir  du  m9  siècle.  Le  motif  des  oiseaux 
buvanl  dans  un  vase  se  trouve  sur  des  stèles  funéraires 
africaines  païennes*;  ils  sonl  caractéristiques  pour 
ces  monuments  el  présentent  vraisemblablement  un 
sens  symbolique.  Toutefois,  ces  monuments  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  expression  indépendante 

d'un  symbolisme  païen  donl  nous  ne  saisissons  pas  les 

détails;  le  symbole  chrétien  ne  peut  être  en  connexion 
avec  ces  monuments  païens;  il  est  d'inspiration  rigou- 
reusement chrétienne  quoiqu'il  semble  dépendre  gra- 
phiquement du  type  des  représentations  classiques 
païennes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  La  signi- 
fication du  symbole  chrétien  trouve  son  explication 
claire  et  précise  non  seulement  dans  l'acclamation  : 
i/f  refrigerio,  mais  encore  par  le  vœu  :  Pie  zescs  (bois, 
que  tu  vives)  que  nous  lisons  dans  son  application  di- 
recte et  matérielle  sur  le  fond  de  coupes  et,  dans  un 
sens  religieux  symbolique,  sur  les  épitaphes  chré- 
tiennes. Une  inscription  romaine  de  ce  genre  est  ac- 
compagnée du  groupe  de  la  colombe  et  du  vase1;  elle 
dit  : 

CYRACE     PIE      ZES(es) 


Une  autre  semblable,  incomplète,  dit  à  son  tour6: 
...  (i/u'MA  DVLCIS  PIE  ZESES  ^  DORMIT  IN  PACE 

....uNNVM  VNVM  MESIS  QVINQVAE   ^a^- 
DIEBVS  XXVI  _JCL^' 

Peut-être  \  avait-il  à  gauche,  correspondant  à  la 
colombe,  la  ligure  du  vase.  Les  deux  ligures  de  la 
colombe  et  du  vase  ne  forment  qu'un  seul  groupe 
symbolique,  même  si  elles  sont  séparées  sous  le  texte 
ou  à  côté  du  texte  de  l'épitaphe  G;  nous  savons  en  eiïet 
que  souvent  les  figures  qui  composent  un  seul  groupe 
ont  été  séparées  pour  des  motifs  de  symétrie  sans 
perdre  leur  valeur  primitive  7.  Nous  trouvons  les  com- 
binaisons les  plus  variées  du  groupe  des  colombes  et 
du  canthare  :  tantôt  deux  colombes  affrontées,  s'ap- 
prochant  du  vase,  y  plongent  le  bec  pour  boire8; 
tantôt  elles  sont  simplement  rangées  à  droite  et  à 
gauene  du  vase9  ou  placées  sur  les  deux  anses10;  au 
lieu  de  deux  colombes  affrontées,  souvent  il  n'y  en  a 

'De  Kossi,  Roma  sull.,  l.  n,  pi.  xlix-l,  2.  —  'Wilpert, 
Die  Malereien  der  romischen  Katakom ben,  texte,  p.  463, fig.  40. 
— 3  Elles  ont  été  trouvées  dans  les  ruines  de  Mactaris  et 
sont  conservées  au  musée  Alaoui.  Voir  Musée  Alaoui,  par 
R.  de  la  Blanchère  et  P.  Gauckler,  in-8°,  Paris,  1899, 
p.  16,  n.  S56;  p.  17,  n.  862,  pi.  xxn;  p.  62,  n.  656  sq.  — 
•Wilpert,  Die  Malereien  der  romischen  Kalakomben,  p.  478. 
—  5  Ibid.  —  '  Xuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1901,  p.  254,  n.  5 
(épitaphe  de  la  catacombe  de  Domilille).  —  '  Voir  l'épi- 
taphe du  inusée  épigraphique  du  Latran,  parete  xv,  17, 
(MaruccM,  op.  cit.,  pi.  lviii),  où  Noé  est  placé  à  droite 
du  texte,  la  colombe  qui  lui  porte  le  rameau  d'olivier 
à  gauche.  — ■  8  De  Rossi,  Inscr.  christ,  urbis  Romœ,  t.  i, 
p.  570,  n.  1370;  Roma  solterr.,  t.  m,  pi.  xxx-xxxi,  33.  — 
•De  Rossi,  Roma  solterr.,  t.  ni,  pi.  xxiv-xxv,  13;  Musée 
épigraphique  du  Latran,  parete  xv,  29;  Le  Blant,  Inscr. 
chrét.  de  la  Gaule,  t.  i,  pi.  31,  n.  1S9.  —  l0  Musée  épigra- 
phique du  Latran,  parete  ix,  35;  parete  xv,  27  (Marucchi, 
op.  cit.,  pi.  lviii);  De  Rossi,  Rumu  soll.,  t.  m,  pi.  xx-xxi, 

JJICT.  d'arch.   CHRÉT. 


qu'une,  représentée  tantôt  dans  une  position,  tantôt 
dans  une  autre ll.  Une  inscription  du  musée  de  Cler 

mont, et  provenant  probablement  de  cet  I e.  ville,  même, 

présente  une  forme  exceptionnelle  de  ce  groupe  :  en 

tête,  sous  une  double  arcade,  est  gravée  deux  fois  une 
colombe  posée  sur  le.  bord  d'un  calice  et   buvanl   dans 

le  vase.  Le  sujet,  d'après  M.  Le  Blant ",  appartient  a 

l'art  païen  et  csl  sans  doule  ici  purement  ornemen- 
tal. Voir  Diclionn.,  i.  m,  au  mot  Clermont.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  le  groupe  ne  pourrait  exprimer  l'idée 
symbolique  chrétienne  connue  et  si  souvent  répétée; 
le  type  du  dessin  est  particulier  et  aura  été  inspiré  au 
marbrier  par  quelque  monument  classique  sans  que, 
pour  cela,  le  sujet  lui  même  perde  sa  valeur  symbo- 
lique. Parfois,  les  ligures  de  la  colombe  et  du  vase  sont 
réunies  d'une  façon  plutôt  extérieure,  par  exemple  sui- 
tes épitaphes,  où  nous  voyons  la  colombe,  portant 
dans  son  bec  le  rameau,  puis  le  Vase  el  enfin  le  clirismc 
ou  quelque  autre  symbole  ". 

Une  signification  semblable  à  celle  de  ce  groupe 
doil  cire  reconnue  aux  ligures  de  la  colombe  qui 
becqueté  des  fruits.  Le  sujet  encore  n'était  pas  in- 
connu à  l'art  classique  dans  lequel  il  paraît  même 
avoir  eu  un  sens  allégorique  ".  Lependant,  rien  ne 
prouve  que  les  fidèles  aient  simplement  copié  ou  con- 
tinue cette  reproduction  en  lui  gardant  son  contenu 
allégorique.  En  effet,  les  volatiles  mangeant  des  fruits 
que  nous  rencontrons  sur  les  monuments  chrétiens 
du  ne  siècle  ne  se  voient  que  dans  des  scènes  de 
paysages  purement  décoratives  ou  rappelant  d'une 
manière  générale  le  paradis.  Le  n'est  qu'à  partir  du 
m0  siècle,  quand  la  colombe  commence  à  apparaître 
très  fréquemment  comme  symbole  de  l'âme  des 
fidèles  défunts,  que  sur  les  marbres  des  épitaphes 
ebrétiennes  nous  voyons  reproduit  le  groupe  de  la 
colombe  ou  d'un  oiseau  moins  bien  caractérisé, man- 
geant des  fruits.  Et  alors  cette  figure  appartient 
sans  doute  au  symbolisme  chrétien  :  c'esl  l'âme  fidèle 
qui  jouit  du  bonheur  céleste.  Le  groupe  est  donc  un 
pendant  à  celui  de  la  colombe  buvant  dans  un  vase 
ou  placé  auprès  du  canthare.  La  composition  pré- 
sente deux  variétés  principales  :  la  colombe  se  tient 
sur  une  branche  ou  sur  un  arbre  et  becqueté  les  fruits 
qui  s'y  trouvent I5,  ou  bien  elle  a  devant  elle  une 
grappe  de  raisin  Ui  :  plus  rarement  ce  sont  deux  co- 
lombes affrontées  à  côté  d'un  vase  rempli  de  fruits17; 
sur  le  marbre  reproduit  Diclionn.,  t.  i,  col.  1481- 
1482,  l'un  des  volatiles  à  côté  de  Pasiphilos  tient  une 
grappe  de  raisin  dans  le  bec. 

Un  monument  très  curieux  et  jusqu'ici  unique  dans 
son  genre  fournit  la  preuve  la  plus  évidente  de  ce 
symbolisme  de  la  colombe.  Un  fragment  d'épitaphe 
du  ive  siècle,  trouvé  dans  la  catacombe  de  Saint- 
Calliste,  a  conservé  la  figure  d'une  colombe  tenant 
dans  une  patte  un  flambeau  allumé  et  s' approchant  du 

50.  —  u  De  Rossi,  Roma  soll.,  t.  n,  pi.  lvii-lviii,  30;  Musée 
épigraphique  du  Lalran,  parete  lviii,  37;  Armellini,  Il  cimi- 
tero  di  SanC  Agnese,  pi.  xiv,  1.  Voir  les  exemples  à  l'art. 
Canth.vrl,  t.  n,  col.  1955  sq.;  cf. DicL, 1. 1,  col.  937,  fig. 227. 
—  '-  Xouveau  recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  laGaule, 
p.  233,  n.  234.  —  l3  De  Rossi,  Roma  so«err.,t.  m,  pi.  xxn- 
xxni,  42;  pi.  xxiv-xxv,  43;  Roldetti,  Osservazioni,  p.  208. 
Cf.  Dictionn.,  t.  n,  col.  1599,  fig.  1870.  —  "  Le  Riant  y  voit, 
comme  dans  le  lion  dévorant  un  quadrupède  ou  le  lapin 
mangeant  des  fruits,  un  emblème  de  la  destruction  par  la 
mort.  Mélanges  d'archéol.  el  d'hist.,  1883,  t.  ni,  p.  440.  — 
15  De  Rossi,  Inscr.  christ,  urbis  Romœ,  t.  i,  p.  60,  n.  91  (de 
l'année  346);  p.  556,  n.  1305;  Roma  sotlerr.,  t.  ni,  pi.  xvin- 
xix,  57;  pi.  xxvi-xxvn,  26;  Nuovo  bull.  di  arch.  crist., 
1901,  p.  244,  n.  17. —  "De  Rossi,  Roma  sotlerr.,  t.  i,  pi. 
xxin,  4;  pi.  xxvi,  2;  t.  n,  pi.  lv-lvi,  8;  pi.  lvii-lviii,  32; 
t.  ni,  pi.  xxx-xxxi,  7.  Musée  épigraphique  du  Latran, 
parete  xv,  24,  38.  —  11  Musée  épigraphique  du  Lalran, 
parete  xv,  26;  Marucchi,  op.  cil.,  pi.  lviii. 
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chrisim  *;  (Dg.  1127).  L'idée  symbolique  a  été  évidem- 
ment i n>pin *.•  par  la  parabole  des  <li\  vierges:  l'âme 
s<  présente  ao  Christ  en  portant  sa  lampe  al- 
lumée. Deux  autres  monuments  présentent  la  co- 
lombe portant  sur  la  tête  une  petite  croix  J.  C'est  le 
signum  Chrisli,  indiquant  que  le  fidèle  défunt  a  revu 
l'initiation  chrétienne  et  par  là  la  marque  (sphragis) 
qui  le  caractérise  comme  membre  <lu  royaume  des 
ci  eux*. 

La  figure  de  la  colombe  ne  se  voit  pas  seulement 
sur  les  monuments  funéraires  de  tous  genres.  Elle  s'est 
maintenue  dans  l'art  chrétien  décoratif  et  ornemental 
dis  édifices  religieux  et  des  objets  du  culte  ou  même 
des  ustensiles  domestiques.  Nous  la  trouvons  sur  les 
mosaïques  ou  les  peintures  des  églises  et  des  baptis- 
tères, sur  les  bas-reliefs  des  autels,  des  ehaneels,  des 
chapiteaux,  sur  les  fonds  de  eoupe  dores,  les  pierres 
gravées   des  anneaux,   ete.   Le  sens  symbolique  n'est 

plus  celui  que  la  colombe  présente  sur  les  monuments 


3127.  —  Ëpitaphe  romaine. 
D'aprèc  Rômische  Quartalschrift,  1892,  p.  375. 

funéraires;  cependant  l'essence  du  symbolisme  primi- 
tif de  la  figure  s'y  retrouve,  La  colombe  portant  le 
rameau  d'olivier  dans  son  bec  ou  dans  ses  pattes  si- 
gnifie la  paix  divine  ■  que  l'âme  fidèle  a  reçue  dans 
le  baptême  et  dont  parlent,  après  TertuUien,  les  Pères 
di  l'Eglise  du  w  ci  du  v  siècle  '.  i.a  colombe  si  fré- 
quemment  reproduite  comme      image  chrétienne   ■ 

sur  les  bas-reliefs  des  enlises,  l<  s  lampes  en  bronze  et 

en  terre  cuite,  les  anneaux,  les  pierres  gravées,  seule 

OUpée    avec    d'autres    symboles,    exprime    sans 
dOUte    Une    pensée    lell  pieuse    de    ce    'jelll'e.    Elle    a    COI1- 

acori  "M  symbolisme  de  figurer  les  âmes  des 
lid<  i'  .  au  ciel.  Ce  symbolisme  s'csi  même  spécifié,  car 
i'     apôtres  furent   représentés  sous  la  figure  de  co- 

1  Publié     pai     Wllpert,    dans    Rômische    Quartalschrift, 
1892,  p.  375  sq  De  Roui, /nscr  christ  urblsRomœ,\   i, 

|>     '.'.'S',,   n     7  11    (colombe   placée   sur    l'anse   d'un   e:ml  haie  ; 

reproduction  an  mol   Calice,  i    i.  col    1613);  Le  Blant 

hrit  •!■  la  Gaule,  \    r,  pi    12,  n   56  (colombes  affron- 

■  ■  coté  d'un    'H.-  Voir  Dolger,  Die  Sphragts. 

Elite  aUehrtsillche     Taufbt  elchnung,  Paderborn,   1911. 

•s   Ambrol  ■.  h<    mgslertls,  •     \i  :  Columba  al,  m  culut 

-!■  cetutll  Splrttus   Sanetus,     nui  dldlelsH    m    Vovo 

lento,  qui  ti  ht  i,, n  i  m  n  n  i  m.  i-,  Iranqutllltatem  menti    m 

fin ii  Cl  H  Ambrol  i    tiptsl    >      i    l  onln ,   luxent  .  <■   xxi; 

/"  l  i',.,,,,    n    •<'.    Tttulu    d<    s. .mi    \ini (éd    Vtcrklc, 

fUmlsctu  Quartalschrift  1896,  p  221)  lira  \"< 
!>•■  u i  /i//-// .  i  /  ii  pirltu*  aies,  "in  pacem  popullt  rama 
prtetendll  ollua  <  i  Prudrnci  Dlttochston  ni  Maxlmi  di 
Turin,  Serai  ,  lxxxis  :  tlcul  transaclo  dtluvta  ad  an, mi 
Uunba  tgnum  paei  delulll,  lia  el  transaclo  iudtclo  ad 
cccleslam  i',iii  Chri  lu  /■■'■i  gaudtum  defert,  quia  tpss 
columba  oel  pat  est  s   Paulin  de  Soie,  Eplst  ad  Sève- 

min,  Kxxii,  J't  :   l'iinu  coruMcai    Vrlnltas  mgsterta  :  Slat 
<  lui  tut  ,i,iii,,  r,,,  r.iiir.  cstlo  tonal    i  '  /">  calumbam  s/n 
■  m. n,.  fluU   <  iiuiiii  corona  lucldu  clngtt  globo,  <  ul 


tombas  sur  les  peintures  et  les  mosaïques  des  églises; 

les  vers  que  saint  Paulin  de  Noie  lit  met  ire  sous  d,  s 
images  de  ce  genre  le  prouvent  '.  Ces  douze  colombes 

disséminées  sur  la  Bguredela  croix,  dans  ht  mosaïque  de 
l'abside  de  Saint-Clément  à  Rome,  appartiennent  sans 
doute  à  la  décoration  primitive  du  iv  siècle  et  ont 
été  arrangées  seulement  dans  la  forme  actuelle  pour 
faire  place  à  la  Bgure  du  Christ  lors  de  la  restaura- 
tion de  la  mosaïque  au  xir  siècle,  quand  elle  fut 

détachée  de  l'abside  de  la  basilique  primitive  détruite 
pour  être  transportée  à  sa  place  actuelle.  Voir  CLÉ- 
MENT {Basilique  deSainl-)*.  Il  faut  attribuer  une  si^ni- 
lication  analogue  aux  quatre  colombes  placées  ;i 
droite  et  à  gauche  de  l'Agneau  symbolique  sur  la  mo- 
saïque de  l'abside  latérale  du  portique  primitif  du 
baptistère  du  l.airan.  aujourd'hui  chapelle  des 
Saintes-Rufine-et-Seconde  7.  La  même  mosaïque  pré- 
sente cinq  fois  le  groupe  des  colombes  affrontées  à  côté 

du  vase  :  Symbole  des  grâces  du  baptême.  Ces  douze 

colombes  rangées  à  droite  et  à  gauche  du  chrisme  sur  la 
face  de  l'autel  découvert  aux  environs  d'Auriol 
(Bouches-du-Rhône)  et  sur  d'autres  monuments  de  ce 
genre  symbolisent  également  les  apôtres*.  Un  carac- 
tère semblable  doit  être  reconnu  aux  deux  colombes, 
portant  parfois  une  couronne  dans  le  bec,  qui  accom- 
pagnent la  figure  de  la  sainte  Vierge  Marie  et  de 
sainte  Agnès  sur  les  fonds  de  coupe  dores  •;  elles  s\  m- 
bolisenl  les  apôtres  OU  les  martyrs  dans  la  gloire  cé- 
leste, en  compagnie  desquels  les  saintes,  repré- 
sentées sous  la  figure  d'orantes,  jouissent  du  bonheur 

céleste.    Ca    preuve    de   cette   explication    est    fournie 

par  d'autres  monuments  du  même  genre,  sur  lesquels 

nous  voyons  les  mêmes  saintes  placées  entre  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul1";  sur  trois  monu- 
ments dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  les  colombes 
tiennent  la  place  de   ces   deux   apôtres,  sans   modifier 

le  sens  du  groupe. 

Dans  tout  le  cours  de  l'antiquité  chrétienne,  la 
colombe  a  continuellement  été  représentée  comme 
symbole  du  Saint-Esprit.  C'est  le  cas  non  seulement 
sur  les  images  du  baptême  de  Nôtre-Seigneur u  ou 
même  du  baptême  de  Simples  fidèles  '-.  mais  encore 
dans  plusieurs  autres  compositions  des  artistes  chré- 
tiens. Sur  la  mosaïque  de  l'are  de  triomphe  à  Sainle- 

Marie-.Majeure,  au  moment  où  l'ange  vient  annoncer 
l'incarnation  de  Notre-Seigneur,  le  Saint-Esprit  des- 
cend sur  la  sainle  Vierge  sous  forme  de  colombe  ,3. 
C'est  encore  la  présence  de  la  colombe  au  dessus  de  la 

tête  de  la  sainte  Vierge,  placée  au  milieu  du  collé  [e 
des  apôtres  sur  une  miniature  du  manuscrit  de  la 
Bible  de  Rabulas,  qui  marque  la  descente  du  Saint- 
Esprit  le  jour  de  la  Pentecôte1*.  Un  groupe  symbo- 
lique inspiré  par  le  baptême  '\u  Christ   nous  montre 

corona  sunt  corona  aposloll,  Quorum  figura  est  in  columba' 
riuii  choro.  Voir  la  reconstruction  de  la  mosaïque  de  l'ab- 

sule    de    la    basilique   de   Sainl  - 1  "cl  i  v  .   suils    laquelle    étalent 

placés  <es  vers, par  Wlckhoff, dans  Rômische  Quartalschrift, 
1889,  p  169,  avec  le  commentaire,  i>  158-176  'De 
Itussi, M usalct  délie  chlese  dt  Roma, pi  x\i\  r  De  Roui, 
tbld.,  pi  m  Je  n'hésite  pas  a  attribuer  cotte  mosaïque  a 
l'époquo  «le  la  construction  du  baptistère  sous  Constantin 
le  Grand  'Barges,  Vatlcc  sur  un  autel  chrétien  antique, 
ln-8°,  Paris,  1861,  planche    Voli    Dtclionn,  i    i,  col    3152, 

i.      ii'"  n. .  i.  Sloria,  i    m.  ni    178,  10  (MARIA); 

pi    191,   i.   -    (ANGNE)    Voli   Dldlonn.,  i    r,  col   915,  Hg 

218;  col   2699,0g   886        arruccl,  Storta,pl   198,6,7; 

pi    191,  I,  3         "  \"n  Dtclionn  .  ■ lof   Baptbmi  .  i    n. 

i  n  '  i  >e  iii.ssi.  Bullettlno,  istii.  | > i  i.  ;»  (marbre 
d'Aquilét  .  un  .1.  -m  plus  complol  donné  pai  Wllperl  DU 
altchrlsll    Tnschrtflen    Iquilefas,  l  phemerls  Salonttana,  1894, 

n  i  i;  pi  i,  i  (verre  trouvé  a  Rome)  Sui  ce  d«  rnlei 
monument,  on  peu!  voli  peut  être  dans  la  colombe  «m- 
■  ■il' i    ii   confirmai 1 1<    Roui,   Wusalci  dellâ 

U  Roma,p\  \  '«  Ileproductlon  duns  Leclercq,  Vf* 
nutj  tTarcheol  chrét.,\    u,  p,  01 1 .  lin    392 
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r  Vu. .m  divin  '  ou  encore,  la  croix  ',et  le  Saint  Esprit 
bous  l'image  d'une  colombe  qui  descend,  tandis  que 
des  rayons  lumineux  <>u  <i«'s  ondes  sortenl  de  son  bec. 
c.Ysi  encore  sans  doute  comme  symbole  du  Saint- 
Esprit  que  la  colombe  est  posée  souvent  sur  la  croix. 
i  n  grand  nombre  de  lampes  en  bronze  présentent  ce 
molli  :  le  corps  de  la  lampe  se  termine  en  arrière  pai 
une  croix,  sur  laquelle  repose  la  colombe  (flg.  3128)*. 
Ce  symbolisme  a  encore  déterminé  le  choix  de  la 
colombe,  ligure  du  Saint  Esprit,  comme  représenta 
in. n  de  l'inspiration  divine.  Mous  rencontrons  déjà 
cette  conception  dans  les  récits  de  l'antiquité  sur  le 
choix  d'évêques  provoqué  par  l'apparition  d'une 
colombe*,  lue.  miniature  «l'un  psautier  grec  du 
\''  siècle  (Bibl.  nationale,  Paris,  n.    /v.'M  représente 

l>a\i«l  entre  les  personnifications  de  la  Sagesse  et   de 

la  Prophétie;  sur  la  tête  du  prophète  une  colombe 
symbolisant  l'inspiration  du  Saint-Esprit5.  Parmi 
les  grands  docteurs  de  l'Église  occidentale,  saint  Gré- 

goire  le  Grand  recul  de  bonne  heure  comme  attri- 
but la  colombe,  s\  mbole  de  l'assistance  spéciale  cl  des 
dons  de  l'Esprit-Saint.  Son  biographe  le  diacre  Jean, 


3128.  —  Lampe  chrétienne. 
D'après  Romische  Quartalschrift,  1895,  pi.  v,  vi. 


qui  composa  une  vie  du  saint  docteur  sous  le  pape 
Jean  VIII  (872-882),  affirme  qu'à  cette  époque  saint 
Grégoire  fut  représenté  ordinairement  avec  la  co- 
lombe, et  la  légende  de  l'apparition  d'une  colombe 
auprès  de  la  tête  du  saint  pendant  qu'il  dictait  ses 
écrits  se  rattache  probablement  à  une  représentation 
ancienne'1,  l'ius  lard,  l'iconographie  du  moyen  âge  nous 
offre  d'autres  exemples  nombreux  de  l'attribut  de  la 
colombe  accompagnant  la  figure  des  saints  7. 

111.  La  colombe  groupée  avec  d'autres  syiv*- 
uoles  chrétiens.  —  Quand,  vers  la  seconde  moitié 
du  [Ie  siècle,  la  colombe  lit  son  apparition  comme  sym- 
bole chrétien  sur  les  épitaphes  des  catacombes  ro- 
maines, quelques  autres  figures  symboliques  l'avaient 
déjà  précédée  :  l'ancre,  le  poisson,  la  palme.  On  rap- 
procha sur  certains  monuments  deux  ou  même  plu- 
sieurs de  ces  symboles,  matériellement  sans  doute, 
mais  aussi  avec  la  préoccupation  de  leur  faire  exprimer 
un  concept  religieux.  Nous  trouvons  la  colombe  grou- 
pée avec  l'ancre  sur  une  épitaphe  de  la  région  cimi- 
tériale  antique  (u°  siècle),  derrière  la  basilique  des 


1  Mosaïque  de  l'abside  du  Latran.  De  Rossi,  Musaici, 
l>l  xxx vu;  mi  médaillon  au  centre  de  la  croix  présente  le 
baptême  du  Christ.  —  "Mosaïque  de  Sainte-Pudentiehne. 

I  >c  linssi,  op.  cit.,  Sauta  Pudeuziana. — 3  Voir  Romische 
Quartalschrift,  1895,  pi.  v-vi;  De  Uossi,  Bull,  di  arch.  crisl., 
1886,  p.  77  sq  .  avec  planche.  Nous  donnerons  le  catalogue 
plus  bas.  —  '  Par  exemple,  le  pape  Fabien,  qui  fut  proclamé 
à  la  suite  de  l'apparition  d'une  colombe,  laquelle  vint  se 
poser  sur  sa  tête  pendant  l'assemblée  de  l'Église  romaine 
pour  le  choix  d'un  évêque.  Eusèbe,  Hisl.  eccl,  1.  VI,  c.  xxix. 
—  'Kondak  ifj,  Histoire  de  Tari  byzantin,  in-8",  Paris,  1891, 
t    n,  p.  35.  —  6  Grisai-,  /.«  colomba  di  San  Gregoria  Magno, 


Saints-Nérée  et-Aquilée  dans  la  catacombe  de  Doml- 
tilla  '  : 

AGAPE 
TE 

IN  PACE 


Deux  épitaphes  trouvées  dans  les  galeries  de  la 
seconde  époque  des  excavations  de  la  grande  nécro- 
pole de  l'risc.illc,  sur  la  voie  Salaricnnc,  montrent  à 
côté  «lu  texte,  l'une,  la  colombe  sur  un  tronc  d'arbre 
et  l'ancre;  l'autre,  sous  le  texte,  la  colombe  à  côté  «le 

l'ancre.  Les  marbres  sont  de  la  lin  «lu  IIa  siècle,  et  pré- 
sentent les  deux  exemples  les  plus  anciens  connus  de  la 

famille  épigraphique  priscillienne  «lu  groupe  de  l'ancre 

et  de  la  colombe.  : 


ANTITONH 


XPVSANOVS 
FILIE  •  XRYSIDI 


Nous  retrouvons  le  même  groupe  en  Afrique  sur  les 
épitaphes  chrétiennes  les  plus  anciennes  trouvées  jus- 
qu'ici sur  ce  sol  classique.  Ihi  marbre  de  Tipasa  porte 
en  tête,  au-dessus  du  texte,  l'ancre  et  la  colombe 
tenant  un  rameau  de  palmier;  à  la  même  place  on  dé- 
couvrit une  inscription  avec  la  date  de  238  ll. 


V 


La  catacombe  de  l'antique  Hadrumetum  (Sousse) 
a  fourni  l'épitaphe  d'une  Flavia  Domitia  ornée  de 
deux  ancres  cruciformes  et  de  la  colombe  avec  le  ra- 
meau 12  : 


FLAVIAE   DOMITIAE  IN  PACE 


Nous  avons  cité  déjà  plusieurs  exemples  (voir  Dic- 
lionn.,  au  mot  Ancre,  t.  i,  col.  2020  sq.),  et  expliqué 
le  Sens  de  ce  groupe,  dont  les  deux  symboles  se  com- 
plètent très  bien,  en  exprimant  l'espérance  que  le 
lidèle  défunt  est  arrivé  au  port  de  la  paix  éternelle,  au 
paradis  céleste. 

De  même,  la  colombe  est  associée  plusieurs  fois  au 
poisson  mystique  sur  les  monuments  chrétiens.  Le 
marbre  qui  bouchait  un  loculus  intact  de  la  région 
de  la  grande  piscine  dans  la  catacombe  de  Priscille 
ne  présente  que  ce  groupe,  sans  aucun  texte  13  :  preuve 
évidente  du  sens  symbolique  de  ces  figures.  Une  plaque 
de  marbre  utilisée  deux  fois  pour  la  fermeture  d'un 

dans  Rassegna  Gregoriana,  1903,  t.  n,  col.  125-130.  — 
»  Cahier,  Caractéristiques  des  .sainte,  Colombe;  Barbier  de 
Montault,  Traite  d'iconographie  chrétienne,  in-8",  Paris, 
1890,  t.  i,  p.  130.  —  8  De  Rossi,  Bulletlino  di  archeologia 
cristiana,  1874,  P-  «3.  —  »  De  Rossi,  Bulletlino,  1892, 
p.  103,  n.  IL —  l0  Ibid.,  p.  105,n.  15.  Notez  le  mélange 
de  lettres  grecques  et  latines  sur  ce  marbre.  —  u  Mélanges 
cTarchéol.  et  d'hist.,  1894,  t.  xiv,  p.  407.  —  12  Leynaud, 
dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad.  des  inscr.  cl 
belles-lettres,  1907,  p.  433-440.  —  "De  Rossi,  Bulletlino  di 
archeologia  cristiana,  1851,  p.  9;  cf.  Nuovo  bull.  di  arch. 
crisl,,  19(11,  p.  16(3. 
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l'orante1.  Un  marbre  de  la  catacombe  de  Salnt- 
Calliste  présente,  a  côté  du  défunt,  dans  l'attitude  de 
la  prière,  la  couronne,  la  colombe  portanl  le  rameau 
d'olivier  el  l'agneau*.  Sur  une  épitaphe  d'Aquilée, 
le  sculpteur  a  gravé  au  milieu  du  texte  un  groupe 
délicieux  :  sous  une  arcade,  à  laquelle  esl  suspendue 
une  draperie, on  voit, à  gauche, un  pasteur  tenanl  des 
deux  mains  devanl  la  poitrine  la  flûte,  à  droite,  une 
orante,  vers  laquelle  descend  d'en  haut  une  colombe 

portanl   des  fruits  dans  le  l>ee;  au  dessus  de  l'arcade, 

le  ehrisuie  accoste  de  deux  branches  de  palmier*. 
L'épitaphe  d'Eutropos  présente  la  colombe,  tenanl 
le  rameau  d'olivier  dans  le  bec  cl  se  dirigeait  vers  la 
figure  du  défunt,  qui  es1  représenté  la  main  droite 
levée,  portant  un  verre  dans  la  main  gauche4.  Ce 
groupe  est  semblable  à  celui  de  l'épitaphe  de  C.risla, 
laquelle  est    présentée  comme  orante,   axant    la   co 

tombe  avec  le  rameau  a  ses  côtés,  tandis  que,  de 
l'autre  côté  du  texte,  on  voit  son  père  Cristor  portant 
le  verre  à  ses  lèvres,  tandis  qu'une  autre  colombe  se 
tient  derrière  lui6.  A  partir  du  iv   siècle,  la  colombe 


nord,   conservées   au   musée   Alaoui  ',    plats   de   terre 
cuite   et    lampes  J,   anneaux  "',  etc.    Le   mobilier   lilui 

glque  de;  L'époque  mérovingienne  montre  la  continua- 
tion de  ce  groupe  symbolique  que  nous  voyons,  par 

exemple,  parmi  les  décorations  du  pupitre,  dit  de 
sainte  Uadegonde  ".  La  noix,  qui  remplaça  peu  à 
peu  le  monogramme,  fut  de  même  accostée  de  deux 
colombes1-.  Le  triomphe  du  christianisme  sous  Con- 
stantin le.  Grand  inspira  aux  artistes  chrétiens  une. 
composition  symbolique,  dans  laquelle  entre,  avec  le 
labarum,  une  allusion  à  la  résurrection  de  Notre 
Seigneur.  Une  croix  supporte  une  couronne  de  laurier, 
dans  laquelle  brille  le  monogramme  constant  inien  ; 
à  droite  et  à  gauche  sont  assis  deux  soldais,  dont  l'un 
ordinairement  est  représenté  dormant;  sur  les  bras  de 
la  croix  se  tiennent  deux  colombes  qui,  souvent, 
becquètent  les  fruits  du  laurier13  (flg.  3129).  Nul 
doute  que  ces  volatiles  symbolisent  les  fidèles  qui 
jouissent  des  bienfaits  spirituels  de  la  résurrection 
du  Seigneur  el  de  la  victoire  de  l'Église,  surtout  eu 
vue  de  la  participation  au  royaume  des  cieux.  C'est 


3129    —  Sarcophage  chrétien.  D'après  une  photographie. 


est  très  fréquemment  groupée  avec  le  monogramme 
du  Chrisl  dans  ses  différentes  formes.  Tantôt  les  deux 
symboles  sont  plutôt  isolés  l'un  de  l'autre,  tantôt, 
et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  les  colombes  sont  affron- 
tées  à  droite  et  à  gauche  du  monogramme  ou  de  la 
couronne  dont  celui-ci  est  encadré.  Ce  groupe  se  trouve 
sur  différentes  espèces  de  monuments  :  peintures  des 
catacombes6,  épitaphes  des  différents  pays  de  l'Occi- 
dent chrétien  7,  mosaïques  tombales  de  l'Afrique  du 

1  Rome  :  Musée  épigraphique  du  Latran,  paroi  XV,  n.  3, 
4,  5,  6,  13  (Maruechi,  Museo  Lateran.,  pi.  i.vm);  13e  Hossi, 
Roma  sotlerr.,t.  n,  pi.  xi.v-xi.vi,  67.  Gaule  :  Le  Blant,  Inscr. 
chrét.  de  ht  Gaule,  t.  n,  pi.  71,  n.  4150.  Aquilée  :  Wilpert,  Die 
chrisil.  Insehriften  von  Aquileja,  dans  Ephemeris  Salonitana, 
p  1 1.  n  5;  p.  40,  n.  12;  Rômisehe  Quartalschrifl,  1895,  p.  514. 
Thabraca  (Afrique)  :  Musée  Alaoui, pi. TV,  n. 56,62,64. — 

-  De  Kossi.  Roma  sotlerr.,  t.  m,  pi.  xxx-xxxi,  30;  cf.  Wil- 
pert,  dans  Rômisehe  Quartalschrifl,  1892,  p.  373,  pi.  xn,  1. 

—  *  Wilpert,  Die  christl.  Insehriften  von  Aquileja,  dans  Ephe- 
meris Salonitana,  1804,  p.  54,  n.  10.  Mgr  Wilpert  voit  dans 
la  ligure  à  côté  de  l'orante  l'image  du  Bon  Pasteur;  ne 
serait-ce  pas  te  défunt  Valerius,  enterré  sous  la  plaque  avec 
la  puella  Malisa,  sa  sœur?  — ■  «  Wilpert,  Die  Malcreien  der 
Kalakomben  Roms,  p.  47G,  fig.  42.  — 5  Wilpert,  op.  cit.,  p. 
512.  lig  50.  •  Rome  :  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  251  (tombeau 
de  Celerina).  Syracuse:  Fûhrer,  Forschungen  zut  Sicilia 
sotterranea  christiana,  p.  99  (catacombe  de  San  Giovanni), 
p.  103  (catacombe  de  la  vigna  Cassia).  —  'Exemples: 
Rome  :  De  Rossi,  Inscr.  chrisl.  urbis  Romœ,  t.  i,  p.  G4,  n.  101  ; 
p.  128.il.  27G:  p.  156,  n.  356,  357;  p.  421,  n.  937;  Musée 
épigraphique  du  Latran,  paroi  xv,  n.  19,  20,  21,22,23  (Ma- 
ruechi, Mnseo  I.aleranensc,  pi.  i.vm);  De  Rossi,  Roma  sot- 
lerr., t.  ni.pl.   xxn-xxm,  34;  pi.  xxx-xxxi,  40;  Rullettino, 


ainsi  que  saint  Paulin  de  Noie  avait  fait  placer  sous 
des  représentations  semblables  qui  ornaient  les  portes 
latérales  de  la  basilique  de  Saint-Félix,  les  vers 
suivants  (ep.  xxxn)  : 

Ardua  floriferœ  crux  cingilur  orbe  coronse 

Et  Domini  fuso  tincla  cruore  rubet, 
Quœquc  super  signum  résident  cœleste  columbse 

Simplicibus  produnt  régna  patere  Dei. 

1884-1885,  p.  00.  Capoue  :  De  Rossi,  Bullettino,  1884-1885, 
pi.  iv,  1.  Syracuse  :  Rômisehe  Quartalschrifl,  1897,  p.  16, 
n.  16;  p.  47,  n.  83;  p.  50,  n.  85;  Fûhrer,  Forschungen, 
pi.  xni,  4.  Aquilée  :  Wilpert,  Die  chrisil.  Insehriften  Aqui- 
lefas,  p.  43,  n.  4.  Gaule  :  Le  Blant,  Inscr.  chrét.,  t.  i,  pi. 
ni,  10;  pi.  v,  21,  etc.,  pi.  VIII,  33,  ele.  Hspagne  :  Nuovo 
huit,  di  archeol.  crist.,  1907,  p.  247.  —  8  R.  de  la  Blanehère, 
Musée  Alaoui,  Paris,  1807,  p.  16  sq.,  n.  84,  86,  88.  — 
9  De  lïossi,  Rulleltino  di  arch.  crist.,  1873,  pi.  x,  2  (cf. 
II.  Leclercq,  Manuel  d'arch.  chrét.,  I.  il,  p.  535,  fig.  356); 
Mélanges  d'archéol.  et  d'hisl.,  18S6,  1.  vr,  pi.  n,  1.  —  "De 
Rossi,  Bullellino  di  arch.  crist.,  1880,  pi.  vu,  3-3»;  Garrucci, 
Sloria  delVarte  crisliana,  t.  vi,  pi.  478,  n.  4,  6.  —  "  Cf. 
H.  Leclercq,  Manuel,  t.  n,  p.  631,  fig.  396;  Diclionn.,  t.  i. 
col.  887,  fig.  201.  —  12  Inscriptions  :  De  Rossi,  Inscr.  christ, 
urbis  Romse,  t.  i,  Prolegomena,  p.  i.xxn;  Le  Blant.  Inscr. 
chrét.  de  la  Guide,  1856,  t.  r,  pi.  xu,  49;  pi.  xxxi,  191  ;  t.  il, 
pi.  lxih,  381,  384;  pi.  lxxxv,  506.  Anneaux  :  Garrucci, 
Sloria,  I.  VI,  pi.  478,  n.  12.  Stèle  égyptienne  :  Bessurione, 
1899-1906,  t.  vu,  p.  432.  —  ]»  Cette  représentation  est  fré- 
quente sur  les  sarcophages.  Voir  Maruechi,  /  monumenli  del 
museo  Laleranense,  pi.  xxvn,  1;  xxvni,  6;  Le  Blant,  Les 
sarcophages  chrétiens  antiques  de  la  ville  d'Arles,  pi.  xiv 
(fragment). 


2219 


COL®MBE 


222<  ' 


//  n  cruce  dus  mundo  et  nobis  interflce  mundum 

Interitu  (/;//»>•(•  oivificans  animam. 
\   s  quoqui  perfides  placitas  tiln  Christe  coliimbas, 

Si  vigeal  puris  pax  tua  pectoribus. 

I  ,  s  colombes  posées  sur  les  i>r.is  de  la  croix  se 
retrouvent  encoresurdes  pierres  gravées, sur  lesquelles 

D.OUS  voyons  suit  le  Signe  «lu  salut  au-dessus  du  pois- 
son, suit  l'ancre  cruciforme  accostée  de  poissons1. 
t  ut-  colombe,  tenant  le  rameau  d'olivier  dans  le  bec, 
repose  sur  une  croix,  plantée  auprès  d'un  agneau,  et 
oupe   est    accompagné   du   Bon    Pasteur  et   de 

l'ancre  accostée  de  deux  poissons-,  lue  belle  lampe 
A    deux    becs,    sortie    îles    ruines    de    la    basilique    de 

Damous-el-Karita,  à  Carthage,est  ornée  d'une  grande 
croix,  sur  laquelle  figure  cinq  fois  l'agneau  marqué  sur 

le  dos  de  la  croix,  et  de  six  colombes,  dont  deux  a 
droite  et  à  gauche  du  signe  de  salut,  quatre  sur  le 
boni3.  Le  couvercle  d'un  reliquaire  en  argent  du  trésor 
du SanctaSanetorum  à  Rome  est  orné  du  groupe  sym- 
bolique suivant  :  un^  grande  croix  occupe  la  longueur 
il  la  largeur  du  couvercle;  deux  anges  nimbés,  sous  les 
bras  de  la  croi x,  font  l'acte  d'adoration,  et  au-dessus 
de  la  poutre  transversale  on  voit,  d'un  côté, la  main  de 
Dieu  sortant  des  uuages,  de  l'autre,  une  colombe  en 
VOl,  portant  une  couronne  dans  le  bec  '.  Malgré  cel 
attribut,  il  faut  reconnaître  ici.  dans  la  colombe,  un 
symbole  du  Saint-Esprit. 

La  figure  de  la  colombe  est  réunie  dans  u\\  groupe 
allégorique  non  seulement  avec  des  images  symbo- 
liques, mais  encore  avec  des  compositions  bibliques. 
Sur  les  arbres  entre  lesquels  se  trouve  le  Bon  l'aslcur, 

sur   une   fresque   de   la    catacombe   de    Priscille,   se 

tiennent  deux  colombes  portant  le  rameau  d'olivier 
dans  le  bec-6.  Ce  n'est  pas  un  pur  accessoire, comme  le 
prouve  l'attribut  du  rameau  d'olivier,  mais  bien  le 
symbole  de  la  paix  éternelle.  Nous  retrouvons  la  co- 
lombe avec  le  même  attribut  à  côté  du  Bon  Pasteur 
sur  la  fresque  d'une  chambre  sépulcrale  de  Cagliari 
en  Sardaigne*.  Une  fresque  de  la  catacombe  de  Pris- 
cille montre,  au-dessus  de  la  scène  des  trois  I  lebreiix 
dans  la  fournaise,  une  colombe  en  vol,  portant  dans  le 

bec  le  rameau  d'olivier'.  Deux  images  du  sacrifice 

d'Isaac,  dans  une  galerie  de  la  catacombe  de  Domi- 
tille, ajoutent  a  cette  scène  encore  deux  colombes  sur 
un  rameau,  a  droite  et  a  gauche  de  la  tête  d'Abraham  ". 
Sur  une  épitaphe  du  musée  Kinher,  provenant  de 
Pidêne  .  le  texl  e  est  accompagné  de  la  scène  de  Daniel 
ciitri-  les  deux  lions  (a  fauche)  et  de  la  colombe  por 
laid    son  rameau  (a  droite)'.    Due   plaque  de  marbre 

du  musée  du  i.atran  montre  une  composition  originale 

de    louas  et   du  monstre  marin,  au-dessus  de   laquelle 

est  représenté  un  volatile l0  (fig. 3130).  Sur  toutes  ces 

«eues  <|lli  sont  (les  images  allégoriques  du  secours 
divin    accordé    aux    justes,    la    colombe    a    sans    doute 

|  l)i,  li. ,iui  .au  i \\.  e.i  .1    i.eol   2021  2022,  flg.  577, 

.'i7s  lierre  gravée  du  musée  Kircber  Garruccl,  Storla, 

t    vi.pl    I77.il    il  Delattrc,  dans   Comptes  rendus  de 

i   Icadémie  •/<    insci    et  belle»  lettrée,  1011,  p    580,  flg.  fl 
•i,m  .,,,  i>i,    i ..m, .,  in-   Kapelte  Sancta   Sanctorum  und  thr 
Sclmlz,  m  v.  .  i  rlboura  en  Brlsgau,  1008,  i>     108,    n 
i>    100,  h/    • '•    i   ii  i    /■    //.  or  du  Sancta  Sanctorum,  dan» 
Fondation  Plot,  i    cv,  Parts,  1907,  pi   ui,  3    Voir  Dtcllonn., 
I    m,  au  m  a   |  il  120    ii  ■   2007         ■  Wllpei  I.  Du 

M, ,i,i,i, n  ,1,1  K, il, il, nui,  n  Borne, pi  uxvii  i  (seconde  mol 
in  du  ni    siècle)       '  \ //'»•"  l'uii  ,ii  m,  h  criât  .  1001, p  06 

\.,n    Dul, ,,iin  .  I      n     .    ,1      |o  .  .  vVilp,  il.  ,,,, 

,  ii  .  pi    i  \  \  \  m,  i  •  w 'llpei  i ,  .,/.   i  ii  ,  | . i    cci,  1,  3;  cl 

Hûmluche  Quartaltehrtft,  1887,  pi   \  vi,  p    I  10   q    i  'uni  dei 

.■i.   pai in-  détruite   pai    un  /•» ului 
ajouté  plu    tard,  i  t  l'uni  'i   l'autre    ont   1 1  •  ■  i  ITai 

i ■  M"i  >   i   pi  Mil.-  .i  .i.., ii.  et  .i  :'.ni.  h.    Indique 

.  i  je  doute  un  peu  <iu.  li  i  \  olal  Ils  i  m   reposent 

'e  di      n  in  •     .i  te    .m  ni  i|in  di      * lu  p» 


sa  signification  symbolique  ordinaire  de  la  paix  sur- 
naturelle, dans  laquelle  sont  entrées  les  aines  déli- 
vrées des  perds  dont  elles  étaient  menacées,  lue  co- 
lombe posée  sur  un  pilier  Qgure  à  côté  de  la  multi- 
plication des  pains  dans  le  désert  sur  une  fresque  de 
la  catacombe  de  Saint-1  Icrnies  ";  elle  symbolise  l'âme 

du  défunt,  en  rapport  avec  le  sens  eucharistique  du 
miracle.  Une  peinture  curieuse  de  la  catacombe  Cassia 
à  Syracuse  représente  un  bomme  assis,  tenant  de  la 
main  gauche  une  palme,  de  la  main  droite  un  verre 
rempli  <ie  vin;  au-dessus  on  voit  un  pain  rond,  et  plus 
bas,  à  droite,  une  colombe,  laquelle  porte  un  rameau 
dans  le  bec12.  Ce  groupe  unique  doit  être  confronte  a\  ce 
les  figures  gravées  sur  les  épitaphes  et  représentant 
un  homme  tenant  une  coupe  ou  la  portant  à  la  bouche: 
c'est  le  repas  en  l'honneur  des  morts,  compris  comme 
allégorie  des  joies  du  ciel,  et  la  colombe  y  a  très  bien 
sa  place  comme  symbole  de  la  paix  céleste. 

IV.  La  colombe  sub  j.ks  monuments  funéraires. 
—  La  colombe  figure  comme  symbole  chrétien  sur  les 
monuments  funéraires  les  plus  divers,  depuis  le  milieu 
à  peu  près  du  n*  siècle  jusqu'à  la  fin  de  l'antiquité, 


3130.       Marbre  au  Latran. 
D'après  0.  Marucchi,  op.  cit.,  pi.  xxxix.6. 

principalement  en  Occident.  Elle  est  la  figure  sym- 
bolique la  plus  fréquente  sur  ce  genre  de  monuments. 
1"  Les  peintures  des  catacombes  et  des  cryptes  sépul- 
crales. Les  figures  de  colombes  et  d'antres  vola- 
tiles, sur  les  peintures  cimitériales les  plus  anciennes, 
sont  purement  décoratives.  Elles  restenl  un  sujet  de 
décoration  égalemenl  sur  bien  des  monuments  des 
siècles  postérieurs  de  l'antiquité.  Cependant,  les  co- 
lombes représentées  en  vol  el  portant  dans  les  pattes 
un  rameau,  que  nous  voyons  sur  plusieurs  fresques  de 

rai, n lies    romaines   à    partir   du    milieu    «lu    second 

siècle,  doivenl   être  considérées  comme  des  s\mboles; 

ces  figures  sont  de  création  chrétienne11,  il  en  est  de 

même  des  colombes  qui  portent  un  rameau  d'olivier 
dans  le  bec  "  ou  qui  I  ieimenl   le  rameau  dans  le  bec  cl 

pourtant  la  chose  n'est   pas  certaine  'De  Rossi,   Bul 

letllno  tli  un  h    crtet  .  1892,  p    19  "  Marucchi,  //  muato 

Lateranense,  pi    xxxix,  6         "Wllpert,  op   cit.,  pi    .  \\ 
<)n  serait   tenté  de  rapprocher  cette  figure  du  récit  m-  Paul 
Diacre  Paulus  Warnefrled,  Htstor  Langob<ird.,\  V,c  xxxtv, 

..I       W../I      (.mu      /ici   ,    Script     rrr.    I  nlii/.i/i.i;'./  ,    p      l..i.     I   .   . 

1  ambardi  avalent   la  coutume,  quand  un  membre  de  in 

famille  était  1 1  a  l'étranger,  de  piauler  un  pieu  entre 

les  tombes  de  la  famille  et  d'j  placer  une  colombe  en  i"'is 
qui  1  i.ni  tournée  vers  la  contrée  «mi  le  parent  était  mort, 
poui  que  l'on  sache  dans  quelle  direction  se  trouvait  s, m 
1. .mil.  m  1.1  usage  repose  peut  être  dans  ion  origine  sur 
uni-  Idée  que  l'on  pourrait  mettreen  relation  avec  la  ligure 

.1.     I.   colombe    placée   sur   UH    Ctppui  nu    sur  un   pilier    sniis 

vouloli   conclure  ■<   une  dépendance  directe         '   l'fthrer, 
Forêchungen     m    Steilta   ntlerranea,  pi    ut,  ".  p     113 
»  Wllpert,  ""    VtaUrtttn  der  Katakomben  Roms.pl 

pi  1 1.  i  ;  pi  73,  pi  ,  ■  pi  219,  2  "  Wllpert,  op  .  il  , 
pl   91,  l 
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dans  les  pattes1.  La  façon  de  porter  le  rameau  d'oli- 
vier, s < > î t  dans  le  bec,  soii  dans  1rs  pâlies,  es)  Indiffé- 
rente; sur  les  Images  de  Noé  dans  l'arche,  en  effet, 
nous  voyons  les  deux  manières  employées  indistincte 

iiienl  '*.  La  colombe  posée  sur  une  branche,  au  centre 

de  la  mosaïque  de  la  grande  galerie  sépulcrale  pris 

du  mausolée  de  sainte   I  lelène,  rcnl  rc  également  dans 

celle   catégorie*.    Les   fresques   des   catacombes  de 

Rome  nous  oui  encore  fourni  des  exemples  du  groupe 
de  la  colombe  cl  du  chrisnic  (voir  plus  haul  ,col.  221 1  ), 
île  la  colombe  et  du  vase1. 

Les  peintures  des  cimetières  souterrains  de  Naples 
oni  conservé  quelques  exemples  de  la  colombe  portant 

le  rameau  d'olivier  '-,  tandis  que  celles  des  ealacmibcs 
de  Syracuse  offrent,  sous  ce  rapport,  une  variété  plus 
grande.  Nous  y  voyons  la  colombe  associée  au  chrisnic, 

à  forante,  becquetant  les  Heurs  ou  les  feuilles, placée  à 
côté  d'un  arbre  et  accompagnant  unescèneallégorique". 
Pour  l'Orient,  nous  pouvons  citer  seulement  une 
chambre  sépulcrale  souterraine  dans  la  décoration 
de  laquelle  entre  la  colombe;  elle  fut  découverte  près 
(le  Chéfa  Amer,  cuire  Nazareth  ei  Saint-Jean- 
d'Acre  '.  Les  figures  de  la  colombe  placée  sur  une  cou- 
ronne el  des  deux  colombes  affrontées  au-dessus  de  la 

porte  sont  vraisemblablement  symboliques.  L'Egypte, 
par  contre,  a  conservé  des  peintures  sépulcrales,  dans 
lesquelles  la  colombe  prend  une  place  semblable  à 
celle  qu'elle  occupe  sur  les  monuments  occidentaux. 
Une  chapelle  sépulcrale  d'El-Bagaouût  a  conservé  au 
centre  de  la  coupole  une  décoration  de  rinceaux  de 
vigne,  cl  des  volatiles  semblables  à  des  colombes  bec- 
quètent  les  grappes  de  raisin  8.  Dans  une  grotte,  pro- 
bablement une  chapelle  sépulcrale  chrétienne,  près 
de  Sohag,  on  a  découvert  des  peintures  très  curieuses, 
I  racées  d'une  façon  très  inhabile,  comme  par  des  mains 
d'enfants9.  Les  figures  de  Daniel  et  d'un  homme 
orant  sont  accompagnées  de  petites  figures  hu- 
maines (un  orant  et  un  nègre  conduisant  un  chameau), 
de  trois  grandes  croix  et  de  colombes.  Deux  de  celles-ci 
se  tiennent  sur  des  branches,  à  droite  et  à  gauche  de 
Daniel  (l'une  a  disparu),  une  troisième,  posée  aussi 
sur  une  branche,  porte  une  petite  croix  sur  la  tête; 
deux  autres  colombes  sont  placées  sur  l'extrémité  de 
grandes  branches  de  palmier  qui  naissent  au  pied 
d'une  croix;  elles  portent  le  rameau  dans  le  bec.  Sur 
les  autres  parois  de  la  grotte  sont  conservées  d'autres 
ligures  et  deux  inscriptions  coptes.  Il  est  très  curieux 
de  constater  chez  les  anciens  coptes  de  la  Haute- 
Égypte  celte  tradition  symbolique  qui  se  rattache  à 
l'art  chrétien  primitif. 

2°  Les  épitaphes.  —  Depuis  le  milieu  environ  du 
IIe  siècle,  où  la  colombe  symbolique  fait  son  appa- 

1  Wilpert,  op.  cil.,  pi.  183,  2;  Die  gottgeweihlen  Jung- 
frauen,  pi.  i  (dans  les  coins  de  la  voûte),  p.  52  sq. —  2  Voir 
Wilpert,  Die  Malereien,  pi.  98;  p.  172,  2,  3;  p.  186,  2;  p. 
211!.  ou  partout  la  colombe  volant  vers  Noé  porte  le  rameau 
clans  les  pattes.  —  3  Perret,  Les  ealaeombes  de  Rome,  t.  n, 
pi.  î.xm,  i.xiv.  —  'Wilpert,  op.  cit.,  p.  463,  fig.  40;  Borna 
sotterranea,  nuova  série,  t.  i,  fasc.  1,  Tavole,  pi.  xxi.  — 
5Garrucci,  Sloria,  t.  n,  pi.  92,  2;  pi.  97,  1.  —  •  Fûhrer, 
Forschungen  zur  Sicilia  sotterranea,  p.  91,  95,  96,  97,98, 
99,  103,  111,  113.  —  '  Missions  catholiques,  1889,  p.  381. 
Voir  Dictionn.,t.  m,  au  mot  Chef.v  Amer.  —  8  W.de  Bock, 
Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de  r  Egypte  chrétienne, 
Saint-Pétersbourg,  1901,  pi.  ix-xn.  —  "Ibid.,  pi.  xxix, 
p.  68-70.  —  10  De  Rossi,  Inscr.  christ,  urbis  Romœ,  t.  i, 
p.  16,  n.  10  (268  ou  279);  p.  472,  n.  1038  (entre  530  et 
533).  —  u  Catacombe  de  Priscille  :  De  Rossi,  Bulletlino, 
1884-18S5,  p.  63,  n.  13;  p.  65,  n.  20;  1890,  p.  143;  1892. 
p.  90,  n.  352.  Catacombe  de  Domitille  :  ibid.,  1874,  p.  62, 
63.  Catacombe  de  Calliste  :  Roma  sotlerr.,  t.  n,  pi.  xvm,  2. 
— 12  De  Rossi,  Roma  sotterr.,  t.  i,  pi.  xxm,  4;xxvi,2;t.  n, 
pi.  xxx-xxxi,  7;  pi.  Lvii-Lviii,  32. —  a  Ibid.,  t.  n,  pi.  lv- 
i.vi,  3;  t.  m.  pi.  xxiv-  xxv,  35.  —  "Ibid.,  t.  i,  pi.  xxvu.l; 
xxix,  1;  t.  m,  pi.  xx-xxi,  0. —  «•  Ibid.,  I.  u,  pi.  lvii-lviii, 


ritlOH    sur    les    épitaphes    des    ealaeombes    romaines, 

jusqu'au  vu"  siècle,  les  inscriptions  sépulcrales  des 
pays  occidentaux  et  de  l'Afrique  latine  montrent 
l'emploi  constant  du  symbole  dans  ses  différentes  com- 
binaisons, l.es  Inscriptions  a  date  certaine  de  Home 
qui  sont  accompagnées  de  la  figure  de    la  colombe 

vont  de  l'année  '2CN  (ou  27'.))  à  l'année  533  '".  Le  sym- 
bole csi  le  plus  fréquemment  employé  au  iv  el  dans 

la  première  moitié  <\u  V  siècle.  Sur  456  épitaphes 
dalees  du  IV  siècle  (de  301  à  399)  dans  le  r  '  volume 
du  Recueil  de  M.  De  Kossi  il  y  en  a  21)  avec  ce  sym- 
bole; sur  438  du  v»  siècle  (de  400  à  499),  il  y  en  a  10. 
Les  inscriptions  si  nombreuses  trouvées  dans  les 
grandes  catacombes  romaines  les  mieux  explorées 
(Saint-Calliste,  Domitille,  Priscille)  el  dont  les  diffé- 
rentes lésions  peuvent  être  attribuées  à  des  époques 
déterminées,  prouvent  que  pendant  le  m0  siècle  ce 
symbole  était  déjà  fort  en  vogue,  et  que  plusieurs  épi- 
taphes, sur  lesquelles  nous  le  voyons,  sont  certaine 
ment  antérieures  au  IIIe  siècle,  qu'elles  doivent  être 
dalées  de  la  seconde  moitié  du  u°  siècle".  Les  planches 
des  trois  volumes  de  la  Roma  sotterranea  de  M.  .1.-1'.. 
De  Rossi,  consacrées  principalement  à  la  description  de 
la  grande  nécropole  de  Saint-Calliste,  présentent  les 
variétés  les  plus  nombreuses.  Nous  y  trouvons  la 
colombe  tantôt  seule,  tantôt  mangeant  des  raisins  12, 
deux  colombes  qui  soutiennent  par  le  bec  une  guir- 
lande13, la  colombe  portant  une  couronne  dans  le  bec14, 
placée  auprès  du  canthare 16,  se  tenant  à  côté  de 
forante. 16,  groupée  avec  le  chrisnic, parfois  avec  d'au- 
tres attributs17,  groupée  avec  l'ancre  ou  l'ancre  et 
l'agneau18,  avec  le  navire1,J.  Les  inscriptions  datées,  les 
épitaphes  reunies  au  musée  épigraphique  chrétien  du 
Latran  nous  montrent  les  mêmes  variétés.  Sur  les  mo- 
numents épigraphiques  du  centre  et  du  midi  de  l'Italie, 
ce  sont  surtout  les  deux  figures  de  la  colombe  portant 
le  rameau  d'olivier20  et  des  colombes  affrontées  auprès 
du  chrisnic21  que  nous  rencontrons  le  plus.  Une  men- 
tion spéciale  est  duc  aux  épitaphes  d'Aquilée,  sur 
lesquelles  nous  voyons  la  colombe  groupée  avec  les 
orantes  dans  des  combinaisons  délicieuses  —.  Les  in- 
scriptions de  la  Gaule  marquées  d'une  date  chrono- 
logique et  ornées  du  symbole  de  la  colombe  vont  de 
l'année  378  à  631  23.  Nous  y  voyons  rarement  la  co- 
lombe seule,  sans  autre  attribut,  ou  portant  seule- 
ment le  rameau  d'olivier  24  ou  bien  becquetant  des 
fruits  26.  Souvent  le  volatile  est  groupé  soit  avec  un 
arbre  2S,  soit  avec  le  vase  27.  Mais  ce  sont  les  diffé- 
rentes formes  du  monogramme,  de  la  croix  niono- 
grammatique  et  de  la  croix  simple  accostées  de  deux 
colombes  affrontées  qui  se  voient  le  plus  fréquemment 
sur  les  inscriptions  de  la  Gaule28.  Il  en  est  de  même  de 

30;  t.  m,  pi.  xx-xxi,  50;  pi.  xxii-xxm,  16;  pi.  xxiv,  xxv, 
13;  — 16  Ibid.,  t.  il,  pi.  xi.v-i.xvi,  8,  67;  t.  m,  pi.  xxvm-xxix, 
47;  pi.  x.xx-xxxi,  36,  39.—  17  Ibid.,  t.  m, pi.  xxii-xxm,34. 
42;  pi.  xxiv-xxv,  29,  43;  pi.  xxx-xxxi,  33,  40.  —  ls  Voir 
plus  haut,  fig.  577.  —  19  Voir  plus  haut,  flg.  195.  — 
20  De  Rossi,  Bulletlino,  1883,  pi.  ix,  2  (Lucoferonia); 
ibid.,  1892,  p.  49  (Fidene).  —  21  De  Rossi,  ibid.,  1876,  p.  121 
(Caslellamare);  1884-1885,  pi.  iv,l  (Capoue);  Orsi,  dans 
Romisehe  Quarlalschrift,  1897,  p.  16,  n.  16;  p.  47,  n.  83; 
p.  50,  n.  85;  p.  53,  n.  87  (Syracuse).  —  "Wilpert,  Die 
altchristlichen  Inschriflen  Aquilejas,  dans  Ephemcris  Salo- 
nitana  (Zara),  1894.  —  23  Le  Blant,  Inscriptions  chrét.  de  la 
Gaule,  t.  i,  préface,  p.  xn;  Nouveau  recueil,  préface,  p.  iv. 
—  :*  Inscr.  chrét.,  t.  i,  pi.  IV,  n.  15;  pi.  xxvin,  n.  169;  Nou- 
veau  recueil,  p.  397,  n.  352.  —  2B  Le  Blant,  Iriser.,  t.  n, 
pi.  lui,  309;  pi.  Lxxrv,  448;  Kraus,  Chrisll.  Inschriflen  der 
Rheinlande,  t.  i,  n.  191,  10;  p.  99.  —  26  Le  Blant,  Inscr., 
t.  i,  pi.  vu,  32;  pi.  xi,  41,  42;  pi.  xn,  56,  etc.  —  2;  Nom- 
breux exemples  dans  Le  Blant,  op.  cit.,  t.  i,  pi.  v,  22; 
pi.  vin,  34,  35;  pi.  x,  38,  etc.  —  "  Voir  Le  Riant,  Inscrip. 
chrét.  de  la  Gaule,  t.  i,  pi  xxxix,  235;  pi.  xi-,  236,  237;  t.  n, 
pi.  xlviii,  282;  pi.  i.xi,  364;  Nouveau  recueil,  p.  122,  n.  103; 
p.  393,n.  341,  etc. 
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Cependant,  quelques  monuments  espa- 
gnols présentent  des  particularités  caractéristiques 
dans  le  groupement  Jc^  symboles.  Une  inscription  de 
lecture  difficile,  trouvéi  X  de  la  Frontera  -.  porte 
entête  du  texte  uni  colombe  entourée  d'une  couronne, 

tée  de  deux  étoiles  et  des  deux    colombes    qui 

tiennent  le  rameau  d'olivier  dans  le  bec;  le  chrisme 

-mis  la  couronne   complète  ce  groupe   unique. 

ilatile  dans  la  couronne  doil  être  considéré  comme 
symbole  de  l'âme  de  la  défunte  Abundantia,  et  les 
-  qui  l'entourent  expriment  «les  pensées  ou  des 
souhaits  concernant  le  séjour  du  ciel.  Dans  l'Afrique 
romaine,  l'emploi  du  symbole  de  la  colombe  sur  les 
inscriptions  est  très  fréquent;  l'épigrapbie  africaine 
se  range  sous  ce  rapport  à  côté  de  celle  de  Rome  et  des 
provinci  s  européennes.  Nous  trouvons  la  colombe  seule 
sans  autre  attribut  *,  portant  le  rameau  d'olivier  '.  grou- 

ivec  la  palme  ou  l'ancre  *,  avec  la  palme  *,  etc. 
Elle  apparaît  encore  sur  des  Inscriptions  en  l'honneur 
il<- martyrs  et  sur  des  inscriptions  votives  d'églises7. 
L'Orient  a  à  peine  connu  l'usage  «les  symboles  ac- 
compagnanl  le  texte  des  épitaphes  au  même  degré 
que  les  chrétientés  occidentales.  Le  chrisme  et  la 
croix  sont  à  peu  pics  les  seuls  signes  de  ce  genre  que 
l'on  y  trouve.  Le  jugement  porte  à  ce  sujet  par 
M.Bayet  sur  les  Inscriptions  chrétiennes  del'Attique: 
Imo  miriirn  Didetur  orientales  christianos  lias  imagines 
in  tilulis  rai u  admodum  adhibuisse,  a  conservé  sa 
valeur  également  quant  au  symbole  de  la  colombe". 
Si  l'indication  de  la  provenance  (Asie  Mineure,  avec 
point  d'interrogation)  est  exacte,  le  Kaiser  Fried- 
rich Muséum  de  Berlin  possède  une  stèle  orientale,  sur 
laquelle,  au-dessus  de  l'épitaphe,  on  voit  une  croix 

tée     de     deux     coloniC 

Les  mosaïques  trouvées  sur  les  tombeaux  en 
Afrique,  principalement  près  «le  Thabraca  (Tabarka), 
et  conservées  au  musée  d'Alaoui  montrent  la  co- 
lombe comme  un  «les  éléments  essentiels  de  leur  orne- 
mentation si  riche1".  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
monuments  offre  trois  types  différents.  Sur  les  uns,  on 

a  général,  une  Qgure  orante  (homme  ou  femme) 

placée  entre  deux   cierges  allumes  cl    accostée  souvent 

de  deux  colombes;  en  outre,  on  v  \oit  des  volatiles, 
le  chrisme  et  d'autres  symboles.  Le  second  type  rem- 
pi  ire  forante  par  un  canthare  ou  calice  d'où  s'échap- 
pent ordinairement  des  roses  et  où  viennenl  le  plus 
souvent  boire  des  oiseaux,  paons  ou  colombi  .  I  n 
me  groupe  ne  pu  sente  pas  l'oranl  ci  le  can 
mais  on  v  voit,  toujours  avec  les  colombes, 
différent*  ligures  symboliques  :  la  vigne,  l'agneau, 
|i  poisson  et  d'autres.  Sur  plusieurs  des  mosaïques  du 
premier  groupe,  les  colombi  e  poi  enl  sur  les  épaules 
de  loi  nit  ". 


lin  .ici.    lu  crlpllone»    THepantet   chrlsllarue,    lien. liai, 
ilombi  s  affrontée*  auprét  d'une  tête),  102, 
ipplemenlum,  Berolini,   1900,  n    309,  ::I7.  338,364, 
lin  .ie  i    ../.    m/,  Supplément  um,  p   M.  n   366 

i       ■  i  vu,  i     »tv,  p    20         '  Vuovo 
/. ,//  dl  arcli   crlnt.,    1906,  p    179  Mélangea   d'archéol  et 

,i  lu  i  .   1894,  i>     lo7;   Compte*  rendu    ,i,   i   lcad.de»   tnsa 
tl  i.i  n,    /.n,.      ru..    |.    ;...  \i,,,,    Laulgerle  di   Saint 

i  oui    •!•    <  arthuyt  19    pi    m,     i    Cl    Dlcttonn  . 

i     ii..  a    ■  '  i  -.    n-    512"  i     emple*  dans  le  Dlcttonn., 

i    i    col    62  I,  n.-    112;  col.  6  i    n.  tilull»    un,., 

chrlsllani      antlqui    Imi      ln-8      Lulrtîn      1878    p 
•  Wnlf     llIclirlMlliehi    <<     mUtclalterltcht     bytadlnlsche  unit 

tloileni  i  lu  Blldwerke    R  rlln     i ),  i     i    p.  22,  n    :t7 

r.    u.    i;i  liiarn  lu  i •  .   h, mi.,     tu   monoïque   <i<     Thubrucu, 

Bibliothèque   (Turclieol    a/rlculni      l'arli,    IS'i7.    i.    i; 

.  taoul,  Pai .      i    '■    p    i '•   m  i  i  pluni  In  \  oli 

(1(     plu    '■  UJ      d<     •  •       n |UI         /'/.  lu, un  ,1       i, 

".i   716,717,718,719  I    um    CoplU  monuments, dan 

général   de»   luittqultt     éyyptlennt     'lu  mu 

*  ■  '  Un     i , pi     i   \i  ■    n   B636    •/   \  '.n  Dlcttonn  . 


in  Les  stèles  chrétiennes  de  l'Egypte.  —  Un   grand 
nombre  de  stèles  funéraires  de  l'Egypte  chrétienne 

présentent  connue  orueiiieiil  principal  un  grand  oiseau 
placé  ordinairement  de  face,  la  tête  tournée  d'un  côté, 

les  ailes  étendues  et  élevées,  SOUS  une  couronne  de  lau- 
rier qui  entoure  une  grande  croix  ou  une  croix  mono- 
grammatique.   Souvenl    l'oiseau  porte  un  médaillon 

û 

au  cou  et  parfois  Vnnl.li  [  égyptien,  le  signe  de  la 
vie,  dans  le  bec  '-.  Sur  une  stèle  du  British  Muséum,  le 
grand   volatile,  place  sur  une  branche,   porte  dans    le 

bec  une  croix  u.  Cet  oiseau  est  considéré  par  Dalton14, 
par  Lefebvre16,  et   par  d'autres  encore,  comme  une 

colombe,  tandis  que  d'autres  auteurs  y  voyaient  un 
aigle,  la  découverte  d'une  fresque  a  Baoult,  par 
M.  Clédat,  a  tranche  la  question  :  c'est  bien  un  aigle 
qu'il  faut  y  reconnaître.  Car  sur  la  peinture  publiée 

par  M.  Clédat  et  qui  représente  le  même  oiseau 
avec  la  seule  différence  que  les  ailes  sont  étendues 
mais  non  élevées  au-dessus  de  la  tête  de  l'oiseau,  nous 
lisons  le  mot  :  AGTOC.  L'aigle  y  porte  également 
des  médaillons  au  cou  et  1'ankh  dans  le  bec  l".  Cepen- 
dant, la  colombe  entre  également  dans  la  décoration 
de  ces  stèles  chrétiennes  de  l'Egypte.  Le  champ  trian- 
gulaire a  droite  et  a  gauche  du  Ivmpan  supporte 
par  deux  colonnes  sur  un  de  ces  monuments  est  oc- 
cupe par  deux  colombes  affrontées  portant  un  ra- 
meau dans  le  bec;  sous  le  tympan  se  lient  une  orante 
accostée  de  deux  croix17.  D'autres  sléles  sont   ornées 

de  deux  colombes,  parfois  affrontées  à  droite   et  à 

gauche  d'une  croix  plantée  sur  une  petite  colonne". 
Une  stèle  du  musée  du  Caire  (n.  NÔ71)  présente  au 
registre  supérieur,  dans  un  tympan,  le  motif  des  deux 

colombes  s'abreuvânl  à  une  coupe". 

5°  /.es  bas-reliefs.  -  Ces  sculptures  des  sarcophages 
d'Italie  et  de  la  Caule  ne  fournissent  que  de  rares 
exemples  de  l'ancienne  ligure  symbolique  de  la  CO 
loinbe  portant  le  rameau  dans  les  pattes.  Sur  un  bas- 
relief  de  Tolentino,  on  voit  deux  colombes  avec 
cet  attribut,  correspondant  à  deux  chrisines  cl  que, 
pour  cette  raison,  nous  devons  considérer  comme  des 

symboles10.  Plus  fréquemment  le  motif  de  volatiles 
becquetant  des  fruits  dans  un  panier  a  servi  comme 
décoration,  principalement  pour  les  monuments,  dont 

la  face  esl  dl\isee  par  des  eololUH'S,  pour  occuper  I'  • 
angles  entre  les  arcs-1.  Ces  rinceaux  de  vigne  sont  par 

fois  égayés  de  colombes  qui  becquètenl  les  fruits  M. 
Ces  sculpteurs  des  sarcophages  de  Ravenne  choi- 
sirent de  préférence  les  colombes  qui  viennent  b.nie 
dans  un  vase,  sujet  qui,  sur  ces  monuments,  est  évi- 
demment Symbolique  ".  Il  eu  eSl  de  même  de  ces  li 
-.lires  de  colombes  que  nous  \o\ons  plusieui  S  lois 
réunies  sur  des  arbres  autour  de    l'oranle,  comme  en 


i  n,  col  1578,  ii"  1857  '  Dalton,  Catalogue  o/  earlf) 
chrtsllan  anltqullte»  <<\  the  Hnii^ii  Muséum,  London,  1901, 
,,     le  .    n    942  "  "/'    '  il  "  l.ciei>\  r.-.    /;..  mil  des 

Inscription»  grecque»  chrétiennes  d'Egypte,  Le  Caire,  1907, 
p    ss,  u     I7s  i   Clédat,   Le   monastère  et   la   nécropole 

de  Baoult,  Le  Caire,  1906,   i    u.pl   xciii,  2,  i>    i  m  s,, 
(Mini.../.  ,i/.|ii  ii.ii   8687;  pi    iii.n   8690        '•  Crum, 

,,/.  n/.|.l    \i\.n  8665;  Bol  11,  dans  Bessarione,  1899-1 >, 

i    vu,  p    132;  Crum,  op   clt.,p\    wi.n   8491  ;  Bossl,  Ibld., 

p    ni.  133;  Wnlf,  op  r//.,p    34,  u    7li  i>    14,  n    106,  los 

i.iiinie.  / 1  -,   iu\ii    grecques  clvrél.    d'Egypte,  i>    7s. 

..    i  'i  '  ..m si. .i  i.i.  p|   304,  i  ;  cl  i > I  321,  i  :  tarco- 

|.h  i ■■.     dl     I' i    0,   "il    les    Colombe!    sont    placées   :ni  dessus 

.i.     .  olonni  i  ..n  i  mil.  s/..i  i.i.  i    v,  pi   325, 1    I  ;  pi    128, 

■.'.'.;  p|  ...  i  i  ■  r.init.  Sarcophage»  ./'  Irte»,  pi  \.  \i\  : 
Surcophagi  ■■  ./<   /.<  Gaule,  pi.  xtt,  1  ;  XIV,  1  ;  lv,  1  fiai 

■ ,op  ■  ii  ,pl  30  '    •    145    •   ■    i  ■   l'.iani.  Sari  de  la  Gaule, 

\  xxiii,  I  ' .  n  i  n. .  1.../1  .  il  .  p|   349,  3;  |>I    !..   pi 

i  i pi rcoplu h    i '...ni.  .  nu   KiiIhpi   i  i le 

drlch  M m  de  Hrrlln  r  Wulf,  op    cit.,  p   7.  n    12; »ur  un 

n.  ipha  i  di  laGauli  ;  I  ,i  Bl  uni  ,op  rff.,pl  kxxvi,1,p   i  '' 
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généra]  pour  le  groupe  de  l'oranteel  de  la  colombe1. 
i  e  groupe  symbolique  le  plus  Importanl  el  le  plus  fré- 
quent parmi  les  bas  reliefs  comporte  la  colombe  ac 
costée  au  chrisme  ou  à  la  croix.  Deux  types  princi- 
paux se  présentent  :  l'un  comprend  les  exemples 
de  la  ligure  symbolique  du  triomphe  du  christianisme, 

où  les  volatiles  soûl   places  sur  les  bras  de  la  CTOlX,  a 

côté  de  la  couronne  qui  renferme  le  monogramme  con 
stantinien*.  Le  second  type  montre  le  chrisme  accosté* 
de  deux  colombes  affrontées  ou  bien  la  croix  accom- 
pagnée de  iii'u\  colombes*.  Sur  un  sarcophage  de 
Ravenne,    la    croix,    sur   laquelle    reposent    les    co 

lombes,   est    plantée  à   côté   de   l'Agneau   place    sur   le 

monticule  d'où  s'échappenl   les  quatre  fleuves  sym 
boliques  :  groupe  caractéristique  pour  l'allégorlsme 
des  figures  «le  l'agneau  et  de  la  colombe4.   Un  lias 

nliel'  de  1  ta  venue  el  un  autre  de  la  Gaule  placent  dans 

le  bec  du  volatile  qui  vole  vers  la  croix  une  couronne; 
sur  l'exemple  de  Ravenne,  c'est  la  croix  mono- 
grammatique  plantée  auprès  de  l'agneau*.  Le  motif 
de  l'agneau,  au-dessus  duquel  plane  une  colombe  du 
bée  de  laquelle  sort  un  jet  d'eau,  est  représenté  sur 
un  bas-relief  romain".  Une  autre  sculpture  romaine, 
qui  paraît  rappeler  l'arche  de  Noé,  place  le  volatile, 
lequel  becqueté  une  branche  d'arbre,  sur  le  couvercle 
d'une  caisse;  la  l'ace  de  celle-ci  fut  utilisée  pour  y  tra- 
cer l'épitaphe  7.  Les  enfants  représentés  sur  les  bas- 
reliefs  des  sarcophages  portent  parfois  une  colombe 
dans  les  mains  8.  C'est  un  sujet  pris  par  les  sculpteurs 
chrétiens  dans  l'art  classique,  et  je  ne  pense  pas  qu'il 
faille  y  voir  une  pensée  symbolique.  Sur  quelques  repré- 
sentât ions  de  l'adoration  des  mages,  l'un  de  ceux-ci 
porte  des  colombes  au  Sauveur  nouveau-né9. 

Y.  La  colombe  dans  la  dkcoration  des  édifices 
ki  UQIEUX.  — -  1°  La  peinture  et  la  mosaïque.  — ■  La 
colombe  a  conservé  sa  place  parmi  les  sujets  purement 
ou  principalement  décoratifs  dont  les  artistes  chré- 
tiens ornaient  le  pavé,  les  parois  ou  la  voûte  des  églises, 
des  baptistères  et  des  dépendances  de  ces  édifices. 
Elle  a  encore  été  reproduite  comme  figure  symbo- 
lique, soit  clans  des  compositions  plus  anciennes  que 
l'on  continuait  à  répéter  sur  les  parois  des  églises, 
soit  dans  des  compositions  nouvelles.  Parmi  les  pre- 
mières, nous  mentionnons  les  deux  colombes  affron- 
tées a  cote  du  canthare  ou  buvant  dans  un  vase,  que 
nous  trouvons  à  Rome10,  à  Naples  u,  à  Ravenne. 12; 
les  colombes  affrontées  à  droite  et  à  gauche  de 
la  croix,  à  Ravenne1*.  Les  compositions  propres  a 
la  décoration  des  édifices  religieux  sont  surtout  celles 
où  les  colombes  figurent  comme  symboles  des  apôtres 
et  de  saints,  l.a  mosaïque  de  la  chapelle  des  Saintes- 
lîuline-et-Seconde  (ancien  portique)  au  baptistère 
du  Latran  u,  la  mosaïque  de  l'abside  de  Saint-Clé- 
ment de  Rome 15,  celle  qui  ornait  autrefois  une 
chapelle  de  Capoue  16,  nous  fournissent  des  exemples. 
Sur  la  mosaïque  détruite  de  l'arc  de  triomphe  de 
Sainle-Sabine  à  Rome  17,  un  certain  nombre  de  vola- 
tiles placés  en  ligne  droite  planent  au-dessus  des  figures 
île  Notre-Seigneur  et  de  saints,  bordées  par  les  deux 
villes  symboliques  de  Jérusalem  et  de  Rethléhem.  .le 
crois  qu'à  l'origine  ces  volatiles  étaient  au  nombre  de 

1  Garrucci,  op.  cit.,  pi.  29G,  1;  Le  Blant,  Sarcophages  de 
la  Gaule,  pi.  i.ix,  1.  —  2Garrucci,  op.  cit.,  pi.  349,  4;  350,  1, 
2,  3,  l:  cf.  Marucchi,  //  museo  Lateranense,  pi.  xxvn,  1; 
xxviu.  (S;  I.e  Blant,  Sarcophages  d'Arles,  pi.  xiv;  Sarc. 
île  la  Gaule,  p.  11.  —  *  Garrucci,  op.  cit.,  pi.  303,  1;  328, 
3;  317.  3-4;  381,  2;  393,2.—  * Garrucci,  op.  cit.,  pi.  356, 
1. — B  Garrucci, op.   cit.,  pi.  381,  3;  I.e  Blant,  Sarc.  de    la 

Canif,  p.  81-82.  — ■  'Garrucci,    op.    cit.,    pi.   38G,    2.  

Marucchi,  Museo  Lateranense,  pi.  x.xxvn,  4.  Une  ligure 
semblable  gravée  sur  une  pierre,  dans  Leclercq,  Manuel 
d'archeoi,  t.  i,  p.  385,  lig  119.  —  'Par  exemple,  un  bas- 
relief  du   Cainpo  santo  de   Rome.  Rùmisclie  Quartalsclirift, 


douze  el  symbolisaient  les  apôl  res,touf  comme  la  com- 
position semblable  des  douze  agneaux  qui  sorleul   de 
deux  villes  sur  d'aulres  peintures  de  ce  genre.  La  bor 
dure  de  la  mosaïque  de  l'.a venue,  conservée   actuelle 

ment  au  Kaiser  Friedrich  Muséum  a  Berlin,  esl  loi 

niée  d'une   série    de    colombes    superposées    au    bord 

semi-circulaire  de  l'abside,  les  volatiles  symboliques 

(  lig.  3131)  prennent  la  place  des  médaillons  conlenanl 


3131.  —  Mosaïque  de  Ravenne. 
D'après  une  photographie. 

les  bustes  de  saints  que  nous  observons  sur  d'autres 
mosaïques.  La  colombe  apparaît  sur  les  mosaïques 
comme  symbole  du  Saint-Esprit,  non  seulement  dans 

1890,  pi.  ni,  2.  —  9  Garrucci,  op.  cit.,  pi.  398,  7;  Rômische 
Quartalschrijt,  1892,  p.  16;  Wittig,  Die  altchrisll.  Skulptu- 
ren  im  Mnseum  des  Carnpo  santo,  Rome,  190G,  pi.  3.  — 
10  De  Rossi,  Musaici,  pi.  xi,  xiv.  —  "Stornaiolo,  I  musaiei 
ilel  battistero  di  San  Giovanni  in  Fonte.  — ■  12  Garrucci,  Sloria, 
pi.  230,  231  (S.S.  Nazario  et  Celso);  pi.  242,  1;  244,  1 
(S.  Apollinare  Nuovo).  — ■  "Garrucci,  planches  citées,  à 
S.  Apollinare  Nuovo,  dans  le  registre  supérieur  de  la 
mosaïque  de  la  grande  nef.  — ■  ll  De  Rossi,  Musaici  délie 
chiese  di  Roma,  pi.  xi.  — ■  IS  Ibid.,  pi.  xxix.  —  "  Voir  Die. 
tionn.,  t.  u,  col.  2074,  fig.  2053.  —  ^Garrucci,  Sloria, 
t.  îv,  pi.  209,  3. 
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l'annonciation  '  et  groupée  avec  l'agneau  ou  la  croix  -'. 
mais  encore  mit  une  autre  composition  caracté- 
ristique :  un  troue  richemenl  décoré,  et  accoste  de 
deux  «les  animaux  évangéliques,  la  vache  et  l'aigle, 
porte  ->ur  un  coussin  brodé  un  rouleau:  sur  le  dossier 
du  siège  esl  assise  une  colombe,  les  ailes  étendues3. 
Elle  symbolise  sans  nul  doute  l'Esprit  divin,  inspi- 
rateur de-*  livres  de  la  Loi  nou\  elle,  on  peut  comparer 
cette  belle  composition  avec  la  figure  gravée  sur  une 
pierre,  qui  montre  également  la  colombe  nimbée 
sur  le  dos  d'une  cathedra  placée  entre  des  draperies  '. 
e  monument  nous  conduit  aux  monuments  de 
l.i  sculpture.  Parmi  ceux-ci,  il  faut  accorder  la  pre 
mière  place  aux  deux  tables  d'autel  de  l'ancienne 
Gaule  chrétienne,  dont  la  face  principale  est  ornée 
chaque  fois  du  monogramme  accosté  «le  douze  co- 


du  \r  ou  du  vu-  siècle,  porte,  au  centre  d'une  ornemen- 
tation très  riche,  connue  sujel  principal,  la  colombe  '. 
Les  bas-reliefs  en  sine  de  l'ancien  baptistère  LJrsien, 
pirs  de  la  cathédrale,  à  Ravenne,  à  droite  et  à  gauche 
des  fenêtres,  représentent  différents  animaux  affrontés 
à  côté  i\'un  vase, d'une  palme,  d'une  croix,  surtout  d'un 
panier  rempli  de  fruits; parmi  eux  figure  la  colombe*'. 
Des  volatiles  semblables  se  voient  parfois  sur  les  cha- 
piteaux de  colonnes  entre  des  rinceaux  de  vigne, 
placés  aux  coins,  affrontés  auprès  d'un  vaseu;  de 
même  sur  des  dosseretS  de  colonnes,  sur  des  entable- 
ments ou  d'autres  pièces  d'architecture  diu.  3132- 

3133)  décorées  de  bas-reliefs,  par  exemple  à  TigZUl 
(Rusucurru) x*  et  d'autres  localités  africaines13.  Les 
sculptures  coptes  chrétiennes  de  l'antiquité  présentent 
encore  ce  motif;  nous  le  trouvons  sur  des  fragments  de 
tympan  et  sur  d'autres  pièces  d'architecture".  L'ain- 
bon  de  l'évêque  Agnellus  (566-569), dans  la  cathédrale 
de  Ravenne,  est  décoré  de  différentes  figures  d'ani- 
maux: quadrupèdes,  oiseaux  (parmi  eux  la  colombe). 
poissons,  dans  des  encadrements  de  feuillage  stylisé  u. 
L'art  lombard,  dans  ses  bas-reliefs  caractéristiques,  a 

continué  de  se  servir  d'unepartie desmotifs  de  l'époque 

antérieure,  entre  autres  des  figures  de  volatiles.  Nous 


1182.      Chrisme  avec  colombe  sur  un  linteau  de  perte 

à  FJenchir-Soltane. 
D'aprèi  Nouvelle»  archives  des  missions  scientifiques, 

19  ■■    i.  w  u,  p.  83. 

lombes,  six  de  chaque  côté,  symbole  évident  des  douze 

apôtres  rangC8  auprès  de  leur  Maille.  L'un  de  ces  mo- 
numents provient  de  Sainl  Victor  de  Marseille  et  esi 

vc  au  musée  de  cel  le  ville  »,  l'autre  a  été  I  rouvé 
aUX  environs  de  la  ville  d'Auriol  (  ISouches-du-l  'dlône  )  ". 

i  •  fragments  d'un  autre  monument  semblable  pré- 
sentent  six   colombes  accostées  a   une  couronne7.   La 

colombe  groupée  avec  le  monogramme  se  voit  sur 
bs  bas  reliefs  d'aul  rei  autels  anciens  ".  Une  plaque  en 
pierre,  provenant  de  cancels  d'une  église  égyptienne 

•  i » i  i'    de  Salnti   Marie  Majeun  Mosaïque  m- 

Saint  I'mkIi  iiiii'iiui'  et  de  Saint  Jean  de  Latran  Mo 

Mlque  de  la  chapelle  de  Sainte  Matrone  s  Saint  Priiquc 
m    Capua  Veteri    Garruccl,    ../.   .  </ ,  pi   2.">7,  'J.  4i>e 

BuOettlno,   iht^,  pi     ix,  2  Le  Blant,  Sarco- 

de  lu   Gaule,  pi    \,  2;  <i    Inscriptions  chrétiennes 

,ir  in  Gaule,  i    ii.  u     .17         » Barges, Nottes  m  un  autel 

chrétien  antique    Volt    huit'. nu     .,w   mot  h\  no  'De 

I'.osm,  Bullettlno,   iht..,  pi    i\,  p    143  s.|   Voir  Dtctlonn., 

i    i,  col    318,  h/   1141  ■  Voli   Dtctlonn  .  i    n,  col    61 

fUf  1546       'Kaiser]  riedrii  h  Muséum  de 

Berlin  Wulf,  Atichrlstltche  und  mltlslalierllchi  bu  antlnlscht 

une  llaltenlMche  Blldwerkt  ,  Berlin,  1609, 1   i,p.311,n   1640 

I  ...mi. .  i.  Storla,  i   n,  pi  MM        "  /'".'  .  pi    106,  n  5, 

t..  H  (exemph     d<    Ravenne,   di    Parcnzo,  tic  Salone) 

■  I-   i ....  ..u  n .  Étude  sur  les  ruines  romain*    •  '•  Vlaxlrt,  dans 

Bibliothèque  (Tarchèol  africaine,  fa*    2,  Pari 

■  i     '       ,         ■    Mu  -     w.,..m.  l'arl  .  1801    p     19 

i.  Mélanges  cTarehéol  tttVhtstotn     1803,  pi     k,  n    ■. 
'.  10   Voir  Dtctlonn.,  1   i,  col.  682,  fl|   130   Le  bu    relief  pu 

i  M  Steph  i.'.il  (Heeherelu    archéologiques  en   Xluérle, 


3193.       Linteau  de  porte  avec  colombe. 

D'après  Archives  des  missions  scientifiques, 
1887,  t.  xui,  p.  130,  Dg.  226. 

y  trouvons  la  colombe  et  d'autres  volatiles  groupés 

avec,  la  croix,  pat  exemple  sur  un  fragment  du  cancel 
I  rouvé  dans  le  pavement  des    ■  stanze    i  de   Raphaël 

au  Vatican ie,  sur  une  ouverture  de  puits  en  marbre 
au  château  Saint-Ange  à  Rome". 

VI.  La  COLOMBE  si'i:  LES  PRODUITS  DES  ai;  is  IN- 
DUSTRIELS. Clément  d'Alexandrie  recommande  aux 
fidèles,  parmi  les  figures  à  choisir  pour  leurs  cacheta, 

en  premier  lieu  la  colombe  '\  Parmi  les  monuments 
de  ce  genre  qui  nous  sont  parvenus,  l'un  ou  l'autre 
pourrait  bien  remonter  au  ir  siècle.  Nous  trouvons 

la    colombe   soil    sur   les  chatons   d'anneaux,   soil    sui- 
des pierres  gravées  destinées  a  être  lixces  dans  des  an 
maux.  Le  sujet  revient  fréquemment  et  dans  les  coin 

lunaisons  les  plus  diverses.  Tantôt  c'est  la  colombe 

seule,  ou  sans  attribut,  OU  portant  le  rameau  soil  dans 
le    bec,    soit    dans    les    pattes  M;  tantôt     le    Volatile    esl 

groupé  avec  d'autres  symboles  :  l'étoile,  l'ancre,  la 

is(.i:i,  p.  'J7s.  lin  u?  i  et  qui,  selon  lui,  représente  une  colombe 
.1  un  serpent!  me  semble  montrer  plutôt  la  figure  d'un  aigle 
qui  du  regard  axe  le  serpent  ".i  Strzygowskl,  Kop 
tlsche  Kunst  (Catalogue  général  du  musée  égyptien  du  Caire), 
Vienne,  1904, p  32, n  7288 ;p  85,  n  7368  b;  p  73,  n.  218; 
Wulf,  <■/'  cil  "Garruccl,  Storla,  i  vi,  |pl  410  Volt 
également  les  encadrements  en  Ivoire  sculpté  de  la  clialre 
«le  l'évêque  Maximien,  dans  la  cathédrale  de  Ravenne 
Garruccl,  .•/<  cit.,  pi  115  "  Vuouo  bullettlno  >n  arch, 
crtst  .  1910,  pi    \  i  '    Bulletllno  d'aile,  191 1 .  i>    129 

'•Clément    d'Alexandrie,    Pstdagogus,    I     [II,   c     xi 

'•  I  le  It.issi,  ItiilIrltlIKi,   IS70,  pi    l\  .  p     I.'     V*OU"  hhlfllll.  |     I. 

.  ..i  21    ■  B88,  697,712,721  ;  M    Deloche, 

/  tsai  historique  tur  lu  anneaux,  p  :t:ts;  Perret,  Catacombes 
,i,  Rome,  i  iv,  pi  \\i.  n  9,  10,  ■':+,  25,  29,  72;  Bull  ds  /.. 
s...    nol  des  antlq  dt  France,  1881,  p  ,|7.  colombe  sur  nue 

■  i  nu  .1 r  mérovingien;  Adi    de  Longpérlei    IKii 

npléles,\  i\  p  125;  Dalton,  Catalogue  of  early  chrts 
in m  anllqultles  ../  tin  Brlllsh  Muséum,  i •  i  n  ll;Li  Blant, 
Vuiiii»  .m  recueil  tTInscr  chrit.  <'<■  /•.  Gaule,  p.  7'J,  n.  50| 
Bulletin  de  la  Soi    mit  des  antiquaires  de  France,  1882,  p   13*! 
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palme,  le  poisson  ',  ou  même  avec  plusieurs  figures 
allégoriques  el  symboliques  de  ce  genre1.  Un  camée 
représente  nue  scène  de  martyre;  devanl  la  victime, 
donl  le  bourreau  s'apprête  à  couper  la  tête,  esl  placée 
une  colombe  portant  un  objel  mal  reconnaissable, 
mais  qui  semble  être  une  branche,  dans  le  bec*i 

Un  grand  nombre  d'objets  divers  en  lu-onze  pré 
sentenl  le  motif  de  noire  volatile  sous  des  tonne, 
évidemment  inspirées  par  (les  eoncepiions  symbo- 
liques. Des  lampes  en  bronze,  souvenl  très  jolies,  se 

terminent  par  une  croix  simple  OU  inonograininal  Ique 

sur  laquelle  repose  la  colombe,  Image  «lu  Saint- 
Espril  '.  Parfois  la  lampe  elle-même  a  la  forme  <ie  la 
colombe1,  surtoul  en  Egypte*.  Le  Kaiser  Friedrich 
Muséum  de  Berlin  possède  une  belle   collection  de 

lampes  de  ce  genre  ?.l>es  eolombes  en  métal  :  bronze, 

argent,  or, étaienl  suspendues  comme  dons  votifs  au- 
dessus  des  autels  ou  des  tombeaux  des  martyrs.  Un 
épisode  raconté  par  saint  Grégoire  de  'l'ours  *  au  sujet 
d'un  vol  d'une  colombe  d'or  du  tombeau  de  saint 
Denis  nous  le.  fait  savoir;  en  Orient,  le  même  usage 
semble  avoir  été  connu-'.  Une  colombe  en  bronze 
trouvée  dans  les  ruines  du  sanctuaire  de  Menas  est 
peut-être  Un  de  ces  dons  votifs10.  Le  musée  de  l'em- 
pereur Frédéric  à  Berlin  possède  une.  statuette  de  ce 
genre;  le  volatile  esl  placé  sur  un  piédestal  et  porte 
une  croix,  sur  la  tête  u.  Les  lampes  qui  présentent  la 
figure  du  volatile  auront  également  été  suspendues 
souvenl  au-dessus  de  tombeaux  de  martyrs  et  d'autels. 
l'n  encensoir  chrétien  antique  en  bronze,  trouvé  à 
Crikvine  près  de  Salonc  (Dalmatie),  d'une  conserva- 
tion parfaite,  porte  sur  le  couvercle  la  ligure  de  la  co- 
lombe1-. Une  agrafe  delà  collection  deM.Augierà  Mar- 
seille 13  est  ornée  d'une  croix,  sur  les  bras  de  laquelle 
deux  colombes,  les  ailes  déployées,  inclinent  le  bec 
vers  le  centre  de  la  croix  :  sujet  que  nous  avons  trouvé 
sur  les  bas-reliefs  de  sarcophages  et  de  cancels.  L'art 
copie  a  fourni  une  représentation  curieuse,  expliquée 
comme  allégorie  du  triomphe  du  christianisme 14. 
Une  femme  nue,  les  jambes  croisées,  est  placée 
dans  un  ovale,  surmonté  d'une  croix;  à  droite  et  à 
gauche  se  tiennent,  sur  le  côté  extérieur  du  cercle, 
deux  eolombes  et  deux  coqs.  Le.  musée  de  Tébessa 
possède  une  petite  croix  monogrammatique  destinée 
à  être  portée  au  cou;  elle  est  surmontée  d'une  co- 
lombe, qui  porte  une  couronne  sur  la  tête15.  Quelques 
médailles  de  dévotion  en  bronze  présentent,  à  côté 
d'images  religieuses,  le  symbole  de  la  colombe  16.  Sur 
deux  représentations  de  l'adoration  des  mages,  dont 

1  Dalton,  Catalogue,  pi.   n,  6,  33,  34;  Leclercq,   Manuel 

d'urchéol.  ehrét.,  I.  i,  p.  111,  fig.  23;  t.  n,  p.  382,  fig.  295;  De 
Rossi.  Bulleitino,  1880,  pi.  vu,  3-3*.  —  2  Dalton,  Catalogue, 
pi.  i,  25:  pi.  ii,  3, 39; Garrucci,  Storia,  t.  vi,  pi.  477,  n.  8, 
12,16.  —  'Voir  la  reproduction,  Dictionn.,  1. 1,  col.  430,  fig.  78. 
• — *  De  Rossi,  Bulleitino,  1868,  p.  77  sq.,  avec  planche; 
Garrucci,  Storia,  t.  vi,  p.  470,  8;  Romische  Quartalschrift, 
1895,  pi.  v-vi;  Ualton,  Catalogue  of  the  christ.  ant.,p.  114, 
n.  575;  pi.  xxvi,  496;  pi.  xxvin,  509;  Doublet,  Musée 
d'Alger,  Paris,  1890,  pi.  xiv,  4;  Leclercq,  Manuel  d'arch. 
ehrét  ,  t.  n,  p.  563  sq.,  566  sq.,  fig.  373,  375,  376.  Voir 
Dictionn.,  t.  il,  col.  1799,  fig.  1176  sq.  —  '-  Garrucci,  Storia, 
t.  vi,  pi.  472,  3,  4.  — ■  «  Strzygowski,  Koptische  Kunst  (Cata- 
logue général).  Vienne,  1904,  p.  291  sq.,  n.  9139,  9140,  9141  ; 
pi.  xxxiii  ;  Forrer,  Die  fruhchristl.  Denkmàler  aus  dem  Grii- 
herjelde  von  Aehmim-Panopolis,  Strassburg,  1893,  pi.  vu, 
n.  1.  2,  4.  —  'Wulf,  Altchristl.  und  miltelalterliche  byzan- 
linische  und  italien.  Bildwerke,  Berlin,  1909,  t.  i,  pi.  xxxvi. 
n.  770.  771,  772,  773,  774,  775.  —  'Liber  in  gloria  marty- 
rum.  c.  i.xxi,  éd.  Mon.  Germ.  hist.,  Script,  rer.  Merov-,  t.  i, 
p.  536.  —  •  Baumstark,  dans  Romische  Quartalschrift, 
1907,  Archàol.,  p.  14.  —  10  Kaufmann,  Die  Menasstadt, 
Leipzig.  1910,  i,  p.  103.  Des  figures  semblables  se  trouvent 
au  musée  égyptien  du  Caire.  Strzygowski,  op.  cit.,  p.  320. 
—  "Wulf,  Altchristl.  und  miltelalterliche  byzantinische  und 
italienische  Bildwerke,  Berlin,  1909,  t.  i,  pi.  xxxvn,  n.  745. 


des  médailles  sont  ornées,  on  voil  uni'  colombe  avec 
t.-    rameau    planant     au-dessus    des    mages  ".  Comme 

objets  en  métal,  il  faut  mentionner  encore  le  reli- 
quaire du  Sancla  Sanctorum  du  Latran,  donl  nous 
avons  déjà  parlé,  une  plaque  en  plomb,  percée  d'un 

œillet,  sur  laquelle  deux  volatiles  se  tiennent  sui- 
tes bras  de  la   croix1'1,   de   pet  ils  und.  niions  en   plomb 

portant  la  ligure  de  la  colombe  '',  une  bulle  de 
plomb  d'un  certain  Jean,  dont  le  revers  est  occupé 

par  la  colombe  sur  le.  rameau  d'olivier2"  (fig.  3134), 
un  plat  en  plomb,  sur  le.  bord  duquel  notre  vola- 
tile se  trouve  mêlé  à  d'autres  scènes  allégoriques11, 
deux  colombes  votives  en  plomb,  provenant  de 
l'Egypte". 

I  ne  petite  plaque  en  os  (h;  la  même  provenance  esl 
décorée  d'une  croix  accostée  de  deux  colombes21.  La 
ligure  en  verre  bleu  de  cel  oiseau  décore  un  pendant 
d'oreilles  du  musée  de  Xaples  '-'.  Comme  objets  en 
verre,  il   faut    citer   surtoul    les   fonds  de  coupe  dorés, 


3134.  —  Bulle  en  plomb. 
D'après  Ficoroni,  Gemme  antiche  litterate,  1757,  pi.  1,  n.  li. 

sur  les  images  desquels  nous  voyons  figurer  notre 
volatile  à  côté  de  saintes  orantes 25,  et  le  verre  gravé 
avec  la  représentation  du  baptême  d'Alba  M. 

L'iconographie  si  riche  des  lampes  en  terre  cuite 
ne  pouvait  exclure  le  symbole  favori  de  la  colombe. 
Elle  ligure  sur  les  objets  de  ce  genre  dans  des  compo- 
sitions diverses.  Sur  la  belle  lampe  où  domine  la  fi- 
gure du  Bon  Pasteur,  on  la  voit  placée  sur  une  espèce 
de  caisse,  allusion  claire  à  l'arche  de  Noé  27.  Souvent 
elle  est  placée  au  centre  de  la  lampe,  portant  une  cou- 
ronne28, perchée  sur  le  sommet  d'une  croix  29,  à  côté  de 
la  croix  monogrammat  ique30  ou  de  la  croix  simple31,  por- 

— 12Bjlic,  dans  Nuovo  bull.di  arch.  cris/.,  1908,  p.  199.  — 
13  Reoue  archéologique,  1883,  IIIe  série,  t.  i,  p.  54  sq.  — 
uBissing,  Eine  koptische  Darstellung  des  triumphierenden 
Christentums,  dans  Sitzungsberichte  der  bayer.  Akad.  d. 
Wiss.,  Munchen,  1910,  p.  5  sq. —  "  Steph.  Gsell,  Musée  de 
Tébessa,  Paris,  1906,  p.  86,  fig.  12.  A  Tébessa  aussi,  l'épi- 
taphe  de  Meggeni,  cantonnée  de  colombes.  Cf.  Reu.  archéol., 
1891,  p.  273,  n.  35.  —  »  De  Rossi,  Bulleitino,  1869,  p.  39, 
p.  44.  —  " Ibid.,  planche,  fig.  9,  10.  Voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  1829,  fig.  498.  —  '«Rohault  de  Fleury,  La  messe,  pi. 
681.  ■ —  ,9  Ficoroni,  /  piombi  antichi,  Roma,  1740,  parte  II, 
pi.  xv, n.  14;  pl.xxix,n.l6,18.  —  -°  Ficoroni, op.  cit., parte  I, 
pi.  vu,  n.  4;  Gemme  antiche  litterate,  1757,  pi.  i,  n.  14.  Cf. 
Mscarius,  Hagioglypta,  p.  239  ;  Garrucci.  Sloria,  pi.  479,  n.  1 1 . 

—  21  Leclercq,  Manuel  d'arch.  ehrét.,  t.  n,  p.   571,   fig.  381. 

—  22Musée  de  l'emp.  Frédéric  à  Berlin.  Wulf,  op.  cit.,  p.  224, 
n.  1096.  —  23  Même  musée.  Wulf,  op.  cit.,  pi.  xix,  n.  439.  — 
21  Leclercq,  Manuel  d'arch.  ehrét.,  t.  n,  p.  469,  fig.  316.  — 
25  Garrucci,  Storia,  t.  m,  pi.  178,  10;  pi.  191,  1,  7.  —  2S  De 
Rossi,  Bulleitino,  1876,  pi.  i,  1.  —  -■>  De  Rossi,  Bulleitino 
di  archeologia  christiana,  1870,  pi.  i,  1.  ■ — •  2S  Garrucci,  Sto- 
ria dell'  arte  erisliana,  t.  vi,p.  472,  6,  8;  la  colombe  est 
groupée  avec  la  croix.  —  29  Garrucci,  ibid.,  pi.  474,  8.  — 
"  Mélanges  d'archéologie  el  d'histoire,  1886,  pi.  il,  1.  — 
31  Académie  des  inscr.  el  belles-lettres,  comptes  rendus,  1911, 
p.  580,  fig.  6. 
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tant  le  rameau  d'olivier1,  se  posant  sur  un  vase  :.  ou 
mtre  attribut  J.  Elle    figure  aussi  comme  sujet 
de  décoration  sur  le  bord  de  la  partie  supérieure4. 
Sur  une  lampe  du  musée  Alaoui,  on  voit  un  nomme 
jouant  de  la  flûte  oblique, sur  son  épaule,  une  colombe 
qui  semble  l'inspirer  6.  Une  autre  du  musée  Lavigerie 
présente  un  personnage  debout,  la  main 
droite  sur  la  poitrine,  tandis    que,  «le    l'autre,  levée 
à  la  hauteur  des  yeux,  il  porte  une  colombe  :  peut- 
être  une  scène  d'offrande*.  Les  plats  en  terre  cuite 
ni   p;is  moins    fréquemment  décores  de  figures 
de  imtre  volât  de.  On  en  a  trouvé  en  Occident  T  et, 
plus  encore,  en  Afrique  B;  les  moi  ils  sont  semblables  à 
opes.  Des  figurines  de  colombes  en  terre 
tre  dis  dons  votifs,  comme  celles  en 
bronze  .  On  a  trouvé  également  des  lampes  qui  ont 
la  tonne  île  notre  volai  ile1".  Parfois  les  flacons  de  terre 
cmte.  dans  lesquels  on  emportait  l'eau  de  la  source 
du  sanctuaire  de  Saint-Ménas,  étaienl  décorés 
de  ligures  pareilles  ". 

L'emploi    constant    du   symbole   de   la    colombe    en 
te  «si  prouvé  également  par  les  tissus,  dont  les 
broderies   la   montrent   suit   seule,   soit    groupée   avec 
le  canthare,  ou  accompagnée  du  poisson  12. 

L'art  figuratif  de  l'antiquité  chrétienne  a  connu  con- 
tinuellement, depuis  le  milieu  du  second  siècle,  dans 
ires,  la  figure  de  la  colombe,  soit  comme 
motif  de  décoration,  soit  comme  symbole.  11  l'a 
léguée,  surtout  comme  image  du  Saint-Esprit,  comme 
attribut  de  saints  et  comme  expression  symbolique 

de  l'innocence  il    de   la   simplicité,   a   l'ail    des  siècles 

.1.-1'.  Kirsch. 
COLOMBE  EUCHARISTIQUE.  L'indice  le  plus 
ancien  qu'on  relevé  en  faveur  de  l'usage  d'un  vase  en 
forme  de  colombe  pour  la  conservation  de  l'eucha- 
ristie, est  un  texte  de  I ertullien.  dans  le  Liber  aduer- 
s//s  ;  alentinianos,  écrit  entre  208-219  :  Noslrw  columbx 
etiam  donuu  sùnplex,  in  editis  semper  cl  apertis  et  ml 
lin  iin.  A  mal  (if/uni  Spirilus  Sancli  Orientent,  Christ i 
figuram1*.  C'est  un  indice,  rien  de  plus,  mais  que  des 
et  des  monuments  postérieurs  semblent  inter- 
préter dans   le    sens  (pie  nous  acceptons".  D'où  a  pu 

venir  la  pensée  de  renfermer  l'eucharistie  dans  une  co 

Joliibe.'  A  défaut    d'un   texte  formel,  on  esl   réduit  a  des 

conjectures; dans  cet  ordre  d'idées,  ce  qui  peut  sem 
I  i«r  u  .  mblable,  c'est  le  rapprochement  entre 

l  .  i  olombe  divine  qui  se  montra  sur  le  Christ  lors  de 
•on  baptême  et  la  colombe  contenant  l'huile  de  l'onc 
lion  baptismale  dans  beaucoup  de  baptistères.  Entre 

le    dépôt    de    l'huile    sacrée   et    le   dépôt    de    la    réset \  e 

eucharistique,  on  entrevolt   sans   trop    de   peine   le 
rapprochement  dont    noie,  parlions,  mais  encore  une 

i  Orrer,  Die  frQjiclwltll    Denkmàler  von  Aehmlm,  |>I    m, 

n    i     .u.     Mu  ,,■  il   Uaoul,  Parti,  1897,  i»    199,  n    5  .1 

l'firri'i     ■  j,    ■  ii     pi  i,   Rôml  i  lu    Quarlalschrtft,   1904, 

i.     'i.i  Hômi  ■!><■  Quarlaltchrlfl,  1902,  p     150  (avec  le 

iij     i  u  n  •  i     Fortchungen     m    Htcllla  totl    crltt.,  pi 

182     Dation,   '  alalogui     \>     i  12,  TU  711;   Wulf, 

•  ■y  cit.,  pi   ii   n    i  !  ■  i  i  ■  n ■./..;  la,  t    vi,  pi 

..    llaoul,  Pari      i  ■<:    p    190    n      il3         '  \Ut  i 
U    tlt    '.111111  i  mu     ./.    (  arthagt     I  '    i     m, 

1 1.    r.      |,   Hullelllnu,  p     >         I       Lcclercq 
Manuel,  i    il,    p  lu    Quartaltchrlfl, 

1904,  i  pi.  u      i     •  :    i  ■  ■  1. 1.  .|.   op    cit.,  p    ■  10 

Mu  ■■  i  avtgerle,  i    m,  pi    m, 
i     •     .    i     ••    CI    i  •  ■  h  i.  •!   op   cit.,  t.  il, p 
-.i,,  ..    \laoui   p     545,  n     131         »  Fôrrci    D/i    n  0J 

\  //.  llunii  I  .      p|        I        II      ■  . .    'I         I  .  Ulul   '■    ' •     I.  .  'I   m  /■ 

< ,  lartal  ■  hrl/l,  1894,    p  ann    Dit    m<  na    lad! 

1910,  I     i,   pi    78  M tu   <  aln     sii/\ 

/   i,f,li    ■  h,    /    un   I     n     VIII  "   Kaolin  iiiii     ..//     ,  il  . 

p    i  Ml  i i   in.  (rùhchrl  n    ItUrtûmtr,  pi   ki>  .  10; 

pi  l;  pi        u,  7;  pi        ■      12: 1      ■ dan    Rôml 

'    ni,  ttllll  n 


fois,  à    défaut   de  textes  et  de  monuments  datés  avec 

certitude,  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  et  • 
chacun  d'apporter  la  sienne. 
Comme  pour  tant   d'autres   usages  primitifs,    les 

textes  deviennent  nombreux  et  explicites  a  partir  du 
i\'  siècle,  saint  .lean  Chrysostome,  parlant  du  corps 
du  Seigneur  placé  sur  l'autel,  remarque  qu'il  n'est 
plus  connue  dans  la  crèche  enveloppé  de  bandelettes, 
mais  revêtu  du  Saint-Espril  :  convestitum  Spiritu 
Sanctou.  Dans  la  Vie  de  saint  Basile  attribuée  à  Am- 
philoque  on  lit  ceci  :  Basile,  ayant  appelé  un  orfèvre, 
lui  lit  faire  une  colombe  d'or  pur  dans  laquelle  il  dé- 
posa une  portion  du  corps  du  Christ,  et  la  suspendit 
au-dessus  de  la  table  sainte  comme  une  figure  de  la 
colombe  sacrée  qui  apparut  au  Jourdain  au-dessus 
du  Seigneur  pendant  son  baptême  '".  Ce  texte  est  si 
explicite  qu'il  soulèverait  un  doute  si  nous  n'avions 
dans  la  notice  du  pape  Silveslre  au  Liber  pontifical is 
une  indication  qui  prouve  clairement  l'usage  de  la 
colombe  eucharistique  :  Eodem  lemporc  Augustus  Con- 
stantinusfecit  ex  rogalu  Silvestri  episcopi  basilicam  bealo 
Petto  apostolo...  fecit  autrui...  patemun  aureuni  cuin 
liirrcm  ex  aura  purissimo  eum  columbam,  ornatam 
genvnis  prasinis  et  yachintis  ijui  sunt  numéro  margaritis 
CCXV,  pens.  lil>.  XXX17.  Ici,  aucune  hésitation  pos- 
sible; cette  description  se  rapporte  au  mobilier  eucha- 
ristique d'une  basilique1'  el  l'inventaire  est  contempo- 
rain de  la  donation. 
Sédulius  écrit  "  : 

Sani  lusi/iie  coliiinbiv 
Spirilus  in  specie  Christian  restinit  honore. 

Au  v  siècle,  le  pape  Innocent  Ie'  lit  la  dédicace  de 
la  basilique  des  Saints-Gervais-et-Protais  et  donna  à 
celle  église  :  liirrein  arijeuteam  eum  palena  et  COllimba. 
deaurata,  pens.  Iil>.  A' A' A'  ,D.  Ici  encore  la  destination 
eucharistique  est  certaine,  puisque,  immédiatement 
après,  on  lit  :  Ornaium  baptismi,  suit  le  mobilier  du 
baptistère.  Au  contraire,  la  notice  du  pape  Hilaire 

mentionne  :  Hein  ad  sunctum  Juliannein  inlra  s, ut- 
il mu  fontem...  twrem  argenteam  eum  delfinos,  pens. 
lil>.  XX  ;  columbam  auream,  pens.  lib.  Il-1,  d'où  nous 
pouvons  induire  que  basiliques  et  baptistères  étaient 

également  pourvus  d'une  tour  el  d'une  colombe  dont 

la    destination    variai!     suivant     l'édifice    où    elles    se 

I  roii\  aient . 

i  n  texte  très  clair  doit  être  définitivement  écarté, 

c'est   le  faux  testament  de  l'crpct  uns  de  Tours --;  mais 

Grégoire  de  Tours  nous  a  conservé  celle  anecdote  :  en 
574,  le  roi  Sigebert  et  son  année  campaient  devant 
Paris  dont    ils  dévastaient    les  environs;  un  de  ses 

Officiers  "  pencha  dans  la  basilique  de  Saint   Denis  et 

vola  la  couverture  brodée  el  gemmée  rhi  tombeau,  un 

pi    iv,  s;  t •  i    ix, 4.  \  olr  Dlcllonn.,  t.  i,  col   1044,  fl 

i .  1 1 1 1 1 1 1 .  1 1  Liber  adv.  VaUnttntanot,  c.  m.  /'.  L.,  1  n 
col  »45  Orient  est  prit  pour  désigner  le  Christ  dans  Zacha 
rie  «m  mi  déjà  :  Ecce  vir  Orient  nomen  ejut,  "  En  Afrique, 
nous  avons  déjà  Ignali  un  dosseret  sculpté  de  Tlgzlri  Voir 
Dlcllonn.,  i  t,  col  684  flg  130  '*  S.  Jean  Chrysostome, 
ihmiii.  mm  ad  populum  Inltochentem  '"  Imphlloqw 
VUu  Battltt,  c  \i.ii  \iiu  tanel.,  Jun.  t.  n,  p.  943.  "Liber 
nonllflcalli  Mil    Momnuen,  p  Quant  II  s'agit  d'un 

baptli  li  i'  le  loxlc  l'annonce  el  le  mobilier  est,  comme  cela 
va  de  sol  1res  dlITércnl  "  SMullus,  Carmen  pascale,  i  II. 
\s    ils  109    i'    i      i    kix,  col   015    Depuis  plusieurs  Réni 

rail il   citation  de  SMullus  se  passe  d'un  erudil    A 

l'autre  sous  celte  référence  :  Epttl  ,  \n.  tp répond  A 

lien  dan    l'œuvre  tlo  SMullus        :"  /  tber  pontifical!»,  Mit 

\i n  i  n    p   80  i  Ibld    p    108  l.  il'  Ichei  j .  Spi 

i  tlegtum   Pi 1733   i    m   col  30  I  <  ette  pièce  i  il  <ie  la 

i Ii    ,1 m    Vlgniei     Cl    a     Ha vet,  Quetllont 

méroulngteniH  il  /.  découuerlet  de  Jér6mt  Vlgnlei  dan 
Hlbliothtque  dt   Vfi.cout  det  charte*    1885    i    mm.    L  propoi 

■  t,    n  mm,  \  luiii,  i    .in en    i  S86    i    m  mi 

i  iuldum  de  prlmorlbui  e/ui 


2233 


COLOMBE    EUCHARISTIQUE         COLOMBIERS 


22.*H 


autre  super  sepuleram  tanetum  calcare  non  meluens, 
dum  columbam  aweam  lancea  quœrit  elidere,  il  manqua 
sou  coup  et  nu  retrouvé  mourant1.  Enfin,  en  536,  ta 
Supplique  des  clercs  et  moines  d'Antloche  au  pa 
trlarche  Jean  -  dénonce  l'impiété  de  l'hérésiarque 
Sévère,  nam  columbas  uniras  et  argenteas  in  formant 


;>lo5.  —  Pyxide  (?)  avec  colombe. 
D'après  Rohaut  do  Fleury,  La  messe,  t.  v,  pi.  381. 

Spiritus  Suncti  super  divina  lavacra  cl  allaria  appenscœ 
una  cum  aliis  sibi  appropiavil,  diccns,  non  oporlere  in 
specie  columbsc  Spiriium  Sanctum  nominare  a. 

Ces  textes  suffisent  amplement  à  montrer  l'usage  de 


comme  dans  cette  colombe  suspendue  au-dessus  <iu 
tombeau    de    saint    Denis.   Malheureusement  aucun 

monument    ne  nous  a  été  conservé,  ce  qui  B'expllque 

sans  peine  pur  lu  valeur  matérielle  «le  ces  objets  fa 

eiles  a  dérober,  à  fondre  el  à  dépouiller  des  bijoux  qui 

les  ornaient.  Les  plus  anciennes  colombes  eucharis- 
tiques appartiennent  à  l'orfèvrerie  du  moyen  âge*. 

Nous  ne  sommes  pas  mieux   partagés  avee  les  mono 

ments  figurés,  aucun  ne  représente  mw  colombe  eu 
charlstique.  Malgré  l'opinion  de  Bottari*,   renforcée 

par  .f.-lî.  De  Rossl'Je  ne  puis  voir  une  (unis  el  une 
colombe  eucharistique  dans  le  motif  sculpté  sur  un 
sarcophage  romain  publié  parBosio  ';  j'ai  déjà  dit  que 
c'étail   une  cage  sur  laquelle  iiw  oiseau  perché  figure 

lame    libérée    de    sa    prison    I  erreslre.  '. 

Quelquefois  ou  fait  usage  de  la  colombe,  non  comme 
pyxide  eucharistique  proprement  dite,  mais  pour  or- 
ner une  pyxide.  Nous  eu  avons  un  exemple  dans  un 
petit  bronze  assez,  curieux  trouvé  à  Arles  et  servant 
de  couvercle  à  une  pyxide  en  bronze;  il  est  tout  à  fait 
probable  que  ce  couvercle  a  appartenu  à  un  vase 
eucharistique  a  (flg.  .'51.'5.r>). 

1 1.   Leclercq. 

COLOMBIERS.  Les  colombiers  ne  présentent  rien 
de  spécifiquement  remarquable  au  point  de  vue  de 
l'archéologie  chrétienne;  nous  voulons  seulement 
rappeler  ici  que,  dans  le  Haourân  (Syrie  centrale),  de 
grandes  tours  surmontaient  souvent  les  tombeaux. 
Nous  lisons  sur  l'épi taphe  de  Bassus  à  Chaqqa  ,J  : 

aùrap  'juspôcv  è[j.£io  nù.iy.'ji  y.a/.bv  k'Ô£ip.£V 

X<3?(J.OU   TÏ)).£C9aVr|   71'JpyOV    àpl7tp£7l£0; 

o  ...Sur  moi  on  a  construit  pour  ceux  qui  approchent 
une  tour  qu'on  voit  de  loin  par  sa  construction  remar- 
quable. »  D'autres  exemples  de  ces  tours  se  rencontrent 
clans  la  région,  mais  les  inscriptions  moins  ambitieuses 
condescendent  parfois  à  nous  avertir  que  la  tour  ainsi 
élevée  sur  un  tombeau  était  destinée  à  servir  de  co- 
lombier. A  Es-Sanamen,  non  loin  de  Bosra,  dans  les 
dépendances  d'une  maison  particulière,  une  pierre 
mesurant  1  m17  sur  0ra46,  hauteur  des  lettres  0n,02  10 
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la  colombe  pour  renfermer  l'eucharistie,  l'huile  bap- 
tismale et  peut-être  aussi  quelque  relique  précieuse, 

'  Grégoire  de  Tours,  De  gloria  martyr um,  c.  lxxii,  P.  L., 

t.  lxxi,  col.  769.  ■ —  -  Supplicatio  clericorum  el  inonaehorum 
Antiochite  ad  Johannem  paiïiarcham  et  sijnodum  congre- 
gatum  contra  Severum,  dans  Labbe,  Concilia,  t.  v,  col.  159, 
et  dans  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  vin,  col.  1039.  — 
Même  celle  de  Saint-Xazaire  à  Milan.  Cf.  Allegranza, 
Monumenti  sacridiMilano,  in-4°,  Milano,  1757,  pi.  i;  d'autres 
exemples  également  de  la  période  médiévale,  dans  Rohault 
de  Fleury,  La  messe,  in-4°,  Paris,  1887,  t.  v,  p.  78-83,  pi. 
e.ccLXXv-cccLxxvi.  J.-B.  Thiers  dit  que  l'usage  des  colom- 
bes se  conserva  dans  certains  monastères  jusqu'au  xvir' 
siècle;  de  nos  jours,  une  des  dernières  colombes  eucharis- 
tiques était  celle  de  l'abbaye  de  Solesmes  (jusqu'en  1901). 
—  «Bottari,  Sculture  c  pitture,  in-fol.,  Roma,  1737,  t.  i, 
pi    xix.  —  *  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crisl-,  1876,  p.  47.  — 


To-jto  xb  x.u'a|j.a  toO  u£ptat£p(£)wvo;  [A£Ta  xtuv  èv  auTtîi 
k'ysipev  Saêïvo;  Zrivwvoç  ajxa  Mai;t[J.iva  aufj.6t(i>  Eù^eêt'ou 

"Bosio,  Roma  sotlerranea,  1632,  p.  57.  —  'Voir  Dictionn., 
t.  il,  col.  1548-1549,  au  mot  Cage.  —  8  Rohault  de  Fleury, 
La  messe,  1887,  t.  v,  p.  61,  pi.  ccclx.xxi.  Cette  façon  d'uti- 
liser la  colombe  comme  poignée  de  couvercle  a  été  employée 
pour  les  lampes.  Voir  H.  Leclercq,  Manuel  d'archéol.  chrét., 
in-8°,  Paris,  1907,  t.  i,  p.  562  sq.,  fig.  369,  370,  373,  374, 
375,  376.  —  9  Le  Bas  et  Waddington,  Inscriptions  grecques 
et  latines  recueillies  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  in-fol., 
Paris,  1870,  t.  m,  part.  1,  p.  504,  n.  2145;  cf.  Diction- 
naire d'archéologie  chrétienne  et  de  liturgie,  t.  n,  col.  617- 
619.  —  10  M.  Abel,  Chronique,  dans  Revue  biblique,  1905, 
nouv.  série,  t.  n,  p.  605;  R.  Cagnat  et  Besnier,  Revue  des 
publications  épigraphiques  relatives  à  l'antiquité  romaine, 
dans  la  Revue  archéologique,  1905,  IVe  série,  t.  vi,  p.  495, 
n.  215. 
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*A<n  -  ta!    Voyouera 

rtdSev  'jî'jle/:''.!/  ;a £ •/ p ■. ;  . 

-~x:i:r  iûv  5r,<r»t6T«iJV    r  '  xravTlo'j   Aj- 

b\  v.i:  l\M.-:a.-.  soritou  Kat- 

Sabinos,  Qls  de  Zenon,  .t\i«-  Maximina,  son  épouse, 
Qlle  du  comte  Eusèbe,  el  avec  Zenon,  Asclépios  et 
Augusta,  leurs  enfante,  onl  élevé,  pour  mémoire, 
depuis  les  premiers  fondements  jusqu'au  sommet, 
l'établissement  de  ce  colombier  el  de  ce  qu'il  contient, 
sous  le  consulat  de  nos  maîtres  Constance  Auguste, 
(consul)  pour  la  septième  fois,  et  Constance,  claris- 
sime  <  <  sar,  (consul)  pour  la  trcMsiènie  fois. 

L'année  de  l'érection  de  ce  monument  est  la  345* 
de  notre  ère. 

Nous  pouvons  encore  mentionner  un  colombier  à 
Namara  (Nùnré)j  pierre  encastrée  dans  le  mur  de 
1  :  '11-'.  :r  olxovou.fa  Qp((mou  xct\  'AvaxoXîou  tûv 
'AjTv.r;  è[x]t(o6t)  ô  itEptorepecdv;  à  Schéma  (Sleim)  ' 
dans  la  Batanée;  a  N'ulule  3  dans  l'Auranite;  à  Busr-el- 
Harîri  *,  dans  la  Trachonite. 

1 1.  Leclercq. 

COLONAT.  -  -  I.  Du  fermage  au  colonat.  IL  Colons 
libres.  111  Colons  barbares.  IV.  Colons  esclaves. 
V.  Colons  censitaires.  VI.  Constitution  légale.  VIL  Con- 
dition juridique.  VIII.  Devoirs  et  redevances.  IX.  Co- 
lons de  l'Église  romaine.  X.  Législation  barbare. 
XI    Les  polyptyques.  XII.  Bibliographie. 

I  Du  fermage  au  colonat.  L'institution  du 
colonat  apparaîl  brusquement  dans  la  législation  ro- 
ui.nue, a  l'époque  de  Constantin,  sans  qu'on  sache  d'où 
elle  vient  ni  comment  elle  est  née,  et  tout  de  suite 
elle  devient  une  grande  préoccupation  du  législateur, 
qui  multiplie  les  dispositions  destinées  à  en  régler  les 
effets. 

L'esclavage  s'explique  plus  aisément  que  le  colonat, 
qu'il  faut  se  garder  de  confondre  avec  l'esclavage.  Il 
ne  se  confond  même  pas  avec  le  vrai  servage  de  la 
glèbe.  En  comparaison  de  l'esclave  ou  du  serf,  le  eo- 
I'mi   i    i    libre  et  n'a  jamais  cessé  de  l'être.  Autre  dis- 

semblii  ■  e.  Tandis  que  l'esclavage  est  contemporain 
de  L'origine  des  sociétés,  le  colonat  apparaîl  parmi  une 
société  déjà  vieille  et  presque  à  son  déclin  et,  des  lors. 
on  se  demande  comment  il  a  pu  se  [aire  que  des  mil- 
lions d'elles  humains,  nés  libres,  dans  une  époque  rela- 
tivement calme  et  au  sein  d'une  société  régulière,  aie  ni 
été  condamnés  à  la  culture  perpétuelle  el  attachés  au 
sol.  Nous  avons  des  lois  une  peine  Infinie  a  nous  ex- 
pliquer qu'une  législation  qui  passa  de  tout   temps 

poUl  être  la  raison  écrite  ait  prononcé  (pie  les  cultiva- 
is m  .  n'auraient  pas  le  droit,  de  quitter  leur  glèbe, et 
que,  pu  ce  seul  motif  qu'Us  avaient  cultivé  la  i  erre,  ils 
la  cultiveraient  éternellement.  .Mais  il  y  a  plus.  Celte 

Ion     -de  a   une   législation  contenue  dans  le 

Dtgeslt    'I    dont    le  colonat   est    non  seulement    absent  . 

mais  exclu,  puisqu'on  >  trouve  en  traits  fort  nets  le 
fcrmagi  pai  bail  temporaire,  qui  esl  l'opposé  du  colo 
nai.  Puis,  brusquement,  en  '■'•■'•2.  une  constitution  de 
intin  mont  m-  le  colon  Inséparable  de  \-.<  tei  re. 
Ci  m.  dati  commode  a  rendu  mauvais  service  puis 
qu'on  a  Imaginé  d  i  n  faln  l<  point  de  dépari  de  l'ui 
stitulion  unprovl  é<   ■>  joui  llx<  •;  mais  comme  il  est 
i  iop  <  laii  qui  '  ■    <  lia  ■     ii  ie     oui  pas  I"  uvre  d'un 


jour  et  qu'elles  résument  une  longue  pratique  silen- 
cieuse, on  a  présenté  diverses  explications.  Suivant 
les  uns.  le  colonat  esl  une  conception  des  empereurs, 
SUivanl  d'autres,  c'est  un  emprunt  fait  aux  Germains. 
Explications  vides,  puisqu'elles  ne  s'appuient  sur 
aucune  preuve.  Nulle  trace  dans  les  codes  d'une  légis- 
lation impériale  pré-constanlinienne  sur  la  matière. 
I.a  loi  de  TA2  ne  crée  pas  le  colonat.  elle  eu  parle 
Comme  d'une  chose  existante.  Sur  quelles  bases  s'ap- 
puie-t-on  pour  le  faire  remonter  à  un  empereur'.' 
Aucune  qui  soit  solide.  11  n'existe  ni  un  fait  ni  un 
texte  certain  qui  attribue  aux  empereurs,  à  un  empe- 
reur en  particulier,  la  pensée  d'attacher  tous  les  labou- 
reurs à  la  terre.  Mais  il  y  a  mieux  :  le  législateur  du 
IV  siècle  ))arle  de  o  très  anciens  colons6'  et  dit  (pie 
«  la  siglc  du  colonat  i  ;>  été  établie  par  les  ancêtres  7. 
11  savait  donc  que  le  colonat  remontait  liant,  et  il  ne 
pensait  pas  à  l'attribuer  à  un  empereur. 

L'emprunt  aux  Germains  est  une  hypothèse  tout 
aussi  arbitraire.  Pour  «pie  cel  emprunt  fut  possible, 
il  faudrait  «pie  l'institution  existât  en  Germanie,  et 
on  n'en  découvre  aucune  trace.  Quand  Tacite  nous 
montre  le  paysan  germain  ayant  un  domicile  fixe 
et  cultivant  un  lot  de  terre  moyennant  une  redevance 
en  grains  ou  en  bétail  qu'il  paye  au  propriétaire  \ 
nous  ne  sommes  autorisés  à  voir  qu'un  esclave.  1  .e 
mot  seruUS  se  présente  deux  fois  dans  la  phrase  de  Ta- 
cite et  la  pratique  décrite  est  la  lenurc  servile.  elle 
n'est  pas  h'  colonat.  Rien  ne  prouve  (pie  les  Germains 
aient  ignoré  le  colonat.  on  peut  présumer  qu'ils  l'ont 
connu,  mais  comme  Tacite  n'en  parle  pas  et  qu'aucun 
document  ne  le  signale, il  faut  se  résoudre  à  n'en  rien 
savoir  et  surtout  à  n'en  rien  conclure. 

lin  lin.  la  coïncidence  entre  l'apparition  officielle  du 
colonat  en  332  el  le  triomphe  du  christianisme  en  313 
a  fait  imaginer  que  l'institution  était  un  premier  essai 
de  la  religion  pour  adoucir  l'esclavage  que  le  colonat 
ramenait  à  une  sorte  de  denii-alVranchissemeiit.  Xous 
ne  pensons  pas  (pie  cette  théorie  soil  mieux  fondée 
(pie   les  précédentes.    11  est   certain  que   beaucoup   de 

maîtres  chrétiens  ont  transformé  leurs  serfs  en  colons, 
mais  par  mesure  gracieuse  el  nullement  par  l'effet 
de  la  législation  canonique  ou  de  la  législation  impé- 
riale  influencée   par  le  christianisme. 

En  définitive,  le  colonat  ne  dérive  pas  de  l'esela- 
Vage,  puisque  le  colon  naît  libre;  il  ne  procède  pas  de 

l'affranchissement,  puisque  le  colon  naît  attaché  à  la 
terre  et  que  l'affranchi  est  libre  de  s'établir  ou  bon  lui 
semble,  et  sa  condition  n'est  pas  héréditaire,  Légale- 
ment   du   moins.    Le  droit    qui   règle   la   succession   de 

L'affranchi  diffère  de  celui  qui  règle  la  succession  du  »  o 

Ion.  Ainsi  dont-,  le  colonat  n'est  pas  une  transition  en- 
tre la  servitude  et    la   liberté,  il  ne  procède   pas  de   la 

première,  il  n'aboutit  pas  a  la  seconde.  Reste  a  déter- 
miner ce  qu'il  est . 

Pendant  la  première  moitié  de  l'empire,  nous  trou- 
vons u\i  cultivateur  appelé  eolonus]  c'esl  un  fermier  a 
bail,  ce  n'est  pas,  ce  ne  sera  jamais  un  colon.  Dans  le 

droit    romain,  le  louage  esl   nu  contrai   désigné  par  un 

double  terme,  localto,conduclio,  ce  qui  repond  au  rôli 

du  bailleur  et  a  celui  du  preneur,  Le  contrat  de  loua    ■ 

oblige  réciproquement  les  deux  parties.  Le  conductor 
un  cultivateur  libre,  qui  ne  s'engage,  eu  général. 


i  •    Ba    •  i   Waddingt /■    -  -'     n     ■'•      n     si" 

//,„/         |,         ,1    ;        e         '   .      I  lln.l         p        ,   .Il      n  'Il    |     / 

•  ii', il    p r,i  i   <  rodi  froj    ''■   (uglllvi    colo 

.,,     <i. mi     on  commentaire  du  (lodt  Iltéodoslen,  edit    Rittcr, 

i    i    p    i  >.'  i i  borai    i  >  in'iii  i  Le   texte  relatifs  au 

colonat   a   partit   du  iv'    siècle;  l'tmpri  tli    qui 

.i,  travail  ■  éU    qu'on  devait  pai tli   de 

cet U  epoqui         '  i  •••!•  ftutinien  i    XI,  til    ■    ni  >>u  3,  loi 

tÛltlqUl      m /../  -,       i  Uil      K  i  il     ■  i  '   •"''    )u    II 

min,!     \i    Ut    m.  Loi  di    n r  ■'     ruwi  />  «   "  nnifi  ihu: 


i  nii.iiiuhi  colonox  quttdain  .i  h  i  nitalis  iiiii  ilt  liniiil  "Tu 
,u,  (Scrmanla  i  kxv  :Ccterli servis...  tucuii  qulsquedomum, 
•  ,.,/..  regll  Vriintcnlt  inodum  dotninus  aut  pccorls  aut 
,■,  i,  ni  coloria  tnjungtt,  •!  wrout  hactenut  paret  Les  mois 
ni  eolono  ilgnlflcnt  comme  •>  un  fermlei  .  mais  lia  ne 
l'appliquent  qu'au  membre  de  phrase  dont  le  verbe  esl 
tnjungtt  Taclti  ne  dit  pas  que  cet  oaclavo  germain  rcsicm- 
i,i,    .01  i,  ion,  i  en  toute*  choses;  il  dil   seulement  que  Ls 

nuillrc  exige  di    lut  une  simple  redevance,  c a  il  l'exi 

gérait  d'un  fermiei 
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que  pour  cinq  ans,  sous  réserve  de  tacite  reconduction. 
Mais,  a  côté  du  conduclor  ordinaire,  qui  paye  toujours 
son  fermage  en  argent,  nous  rencontrons  fréquem- 
ment une  autre  espèce  de  cultivateur;  c'esl  le  colon 
partlalre,  sorte  de  fermier  sans  contrat,  sans  bail  ré- 
gulier, sans  action,  par  conséquent,  contre  le  proprié- 
taire, toléré  toutefois  par  la  pratique  el  protégé  par 
la  coutume.  Le  colonage  partlalre  fournira  la  solution 
de  la  question  proposée.  Le  fermier  par  contrai  el  à 
prix  esl  devenu  d'abord  colon  partlalre  ci  le  colon  par- 
itaire s'esl  lui  même  transformé  en  colon  perpétuel^ 
attaché  à  la  niche.  Le  premier  s'appelall  co/onus.c'est 
eolonus  aussi  que  lalangue  du  iv6  siècle  appelle  le  colon 
attaché  à  la  glèbe.  Sont-ce  deux  bommes  différents, 

dont  l'un  a  pris  brusquemenl  la  place  de  l'autre'.'  Ou 
bien  est-ce  le  même  bomme  dans  deux  états  successifs? 
Il  faut  chercher  s'il  n'est  pas  possible  (pie  ce  COlonus, 
d'abord  fermier  par  contrat  et  à  prix  d'argent,  soit 
devenu    fermier   partlalre   et    sans   contrat.    L'histoire 

des  sociétés  humaines  est  pleine  de  ces  révolutions  in- 
sensibles  et    obscures. 

l.a  première  transformation  est  un  fait  attesté 
par  Pline.  On  voit,  dans  plusieurs  de  ses  lettres,  que  les 

propriétaires  ne  trouvent  plus  de  fermiers  et  que  la  va- 
leur des  terres  a  considérablement  baissé.  Les  fermiers 
n'ont  pu  s'acquitter  et  leur  arriéré  monte  si  haut  que, 
désespérant  d'éteindre  jamais  leur  dette,  ils  ne  se  sou- 
cient même  plus  de  la  diminuer,  ce  qui  veut  dire  qu'ils 
ne  paient  plus  rien.  Débiteurs  insolvables,  les  fermiers 
perdent  et  gâchent  les  produits  du  domaine,  n'ayant 
plus  d'intérêt  à  rien  ménager,  et  le  propriétaire  avisé 
qu'est  Pline  cherche  un  remède  et  n'en  trouve  pas 
d'autre  que  de  changer  le  mode  de  tenure.  On  s'at- 
tendait à  un  changement  de  fermiers,  mais  lui  n'y 
songe  même  pas,  sachant  qu'il  ne  récoltera  que  du  tra- 
cas el  que  les  nouveaux  échoueront  comme  ceux  qu'ils 
remplacent.  11  se  dit  donc:  Je  ne  louerai  plus  en  argent, 
je  louerai  à  part  de  fruits,  Medendi  una  ralio,  si  non 
munmosed  parlibus  locem1.  Dans  une  autre  lettre, Pline 
nous  met  au  courant  de  son  projet  d'acheter  une  nou- 
velle propriété  dont  la  situation,  la  qualité  des  terres, 
le  prix  lui  conviennent  à  merveille,  mais  ce  domaine  est 
affermé  à  des  fermiers  insolvables,  endettés,  plusieurs 
fois  saisis  par  le  précédent  propriétaire  :  meubles, 
animaux,  outils  ont  été  saisis  et  il  en  résulte  que, 
privés  de  leurs  derniers  moyens  de  cultiver  et  des 
maigres  ressources  que  malgré  tout  ils  pouvaient  tirer 
île  la  terre,  celle-ci  est  abandonnée,  l'arriéré  grossit 
sans  cesse  et  le  domaine  se  ruine  2.  Or,  c'est  là  un  fait 
fréquent,  la  ruine  des  petits  fermiers  est  une  plaie  géné- 
rale à  une  époque  qui  fut  une  des  plus  prospères  de 
l'humanité.   Comment  l'expliquer? 

La  réponse  à  cette  question  se  trouve  dans  un  ar- 
ticle du  Digeste3  qui  nous  apprend  qu'il  y  a  des  fer- 
miers arriérés  quitrouvent  un  homme  assez  riche  ou  as- 
sez bienfaisant  pour  répondre  de  leur  dette,  et  ceux-là 
partent;  quant  aux  fermiers  qui  n'ont  pas  trouvé  de 
répondant,  ils  demeurent  sur  la  terre  bon  gré  mal  gré 

1  Pline,  Epist.,  1.  X,  n.  vin.  —  -  Ibid.,  1.  III,  n.  xix.  — 
J  Servilius  Scœvola,  au  Digcslc,  1.  XXXIII,  tit.  vu,  leg.  20, 
n.  3.  —  *  Varron,  De  rc  rustica,  i,  17.  —  5  Columelle,  De  re 
rustica,  i,  3.  —  «II.  Campana.  Élude  Iiislorique  et  juridique 
sur  le  cotonai  et  le  servage,  in-8".  Bordeaux,  1883;  Fustel  de 
Coulanges,  Recherches  sur  (/uelques  problèmes  d'histoire.  I. 
/  v  coloriai  in-8  »,  Paris,  18S5;  cf.  Dareste,  dans  le  Journal 
îles  savants,  1886,  p.  512-520;  J.-B.  Mispoulet,  dans  le  Bull. 
critique,  18S0,  t.  vil,  p.  305-312;  B.  Heisterbergk,  Die 
Entstehung  des  Colonats,  in-8°,  Leipzig,  1876;  B.  Terrât, 
l.c  colonal  en  droit  romain,  1872;  Camescasse,  Du  colonat 
dans  les  codes  théodosien  et  justinien,  in-8»,  Paris,  1861. — 
"  Varron,  De  re  rustica,  i,  17.  Pour  l'Egypte,  voir  F. 
Mayence,  Le  colonat  dans  F  Egypte  romaine,  dans  le  Musée 
belge,  1902.  t.  vi,  p.  88-93;  pour  l'Afrique,  II.  Carton,  dans 
Revue  archéologique,  1802,  t.  xix,  p.  214-222;  1893,  t.  xxi, 


et  le  propriétaire,  loin  de   les  expulser,  les  retient.   Le 

propriétaire  saisit  les  ga^es  et  recommence,  il  contraint 

ses  débiteurs  à  s'éterniser  sur  cette-  terre  qui,  bien  loin 

de  produire  de  quoi  les  dégager,  resserre  d'année  en 
année  le  lien  de  misère  qui  les  y  attache  et  les  établit 
à  l'égard  du  propriétaire  dans  une  dépendance  qui 
semble  ne  plus  devoir  cesser.  Nous  touchons  ici  à  l'une 
des  origines  du  colonat;  car  nous  avons  sous  les  yeux 
des  hommes  qui  sont,  en  droit,  des  fermiers  libres,  des 
fermiers  par  contrat  temporaire,  et  qui,  en  fait,  se 
trouvent  dans  l'impossibilité  de  quitter  le  domaine  du 
propriétaire.  Leur  contrat  primitif  le  leur  permettrait; 
mais  leur  arriéré  les  en  empêche.  Ils  ne  sont  pas  encore 
liés  au  sol  par  la  loi,  ils  le  sont  déjà   par  leur  dette. 

Cette  situation  est  ancienne.  Décrite  par  Pline,  elle 
lui  esl  antérieure.  Varron  et  Columelle  la  connaissent 
el  qualifient  le  cultivateur  ainsi  endetté  :  obteralUS*  et 
nexus*.  Ce  dernier  terme  est  des  plus  énergiques,  il 
donne  l'idée  de  ces  débiteurs  dont  le  corps  même  répon- 
dait pour  la  créance.  Ainsi  le  fermier  ruiné  ne  peut  plus 
se  libérer.  11  restera  au  lieu  où  il  se  trouve  foute  sa  vie, 
et  ses  lils  y  resteront  après  lui,  héritiers  de  sa  condi- 
tion comme  de  sa  dette.  Ainsi  le  fermage  disparaît,  ou, 
du  moins,  il  n'y  a  plus  que  des  fermiers  généraux  ou 
entrepreneurs, qui  prennent  à  bail  les  grands  domaines 
et  les  font  cultiver  par  des  métayers.  Dès  la  lin  du 
iie  siècle  de  notre  ère,  en  dehors  des  municipes  et  de 
leur  banlieue,  les  terres  de  province  forment  de 
vastes  propriétés  appartenant  soit  à  de  riches  particu- 
liers, soit  à  l'empereur,  et  renfermant  toute  une  popu- 
lation rurale,  de  condition  libre,  mais  subordonnée, 
sous  la  production  et  par  suite  sous  la  dépendance  du 
maître  ou  de  son  intendant 6. 

Cette  situation  n'est  pas  particulière  à  l'Italie,  et 
Varron  nous  apprend  qu'elle  existe  dans  beaucoup  de 
provinces.  Il  cite  l'Illyrie,  l'Asie,  l'Egypte  ';  nous 
pouvons  joindre  la  Gaule,  où  elle  existait  déjà  avant  la 
conquête  romaine  et  où  il  n'y  a  pas  apparence  que  la 
conquête  romaine  l'ait  supprimée8.  Les  inscriptions 
de  Henchir-Mattich  et  d'Aïn-el-Djemala  témoignent 
pour  l'Afrique,  et  cet  ensemble  de  renseignements  nous 
apprend  par  la  situation  de  tel  domaine  en  particulier 
ce  qui  règle  les  autres  domaines.  L'inscription  relative 
au  saltus  Burunitanus,  vers  l'an  181,  contient  une 
requête  adressée  par  les  paysans  à  l'empereur  Com- 
mode, propriétaire  du  domaine,  et  la  réponse  de  l'em- 
pereur. On  y  voit  qu'Hadrien  avait  fait  un  règlement 
pour  l'exploitation  des  domaines  impériaux  et  en  parti- 
culier du  saltus  Burunitanus, que  les  clauses  de  ce  règle- 
ment étaient  insérées  dans  le  cahier  des  charges  du 
fermier  général,  et  que  chaque  paysan,  outre  la  rede- 
vance de  son  lot  de  culture,  était  tenu  de  fournir,  sur  la 
partie  réservée  du  domaine,  six  jours  de  corvée  par  an, 
à  savoir  deux  de  labour,  deux  de  sarclage  et  deux  de 
moisson.  On  peut  conclure  de  ce  texte  que  ces  paysans 
sont  des  hommes  libres,  qu'ils  cultivent  sans  contrat, 
et  enfin  qu'ils  sont,  de  fait  sinon  de  droit,  cultivateurs 
à  perpétuité. 

p.  21-39;  Mispoulet,  L'inscription  d'Aïn-Ouassel,  dans 
Nouvelle  revue  historique  du  droit  français  étranger,  1892, 
p.  217-223;  A.  Schulten,  Die  lex  Manciana,  in-4°,  Berlin, 
1897;  E.  Cuq,  Le  colonal  partiairc  dans  l'Afrique  romaine 
d'après  l'inscription  (T  Henchir-Mattich,  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad.  des  inscript.,  1905,  t.  xi,  p.  84-147;  Toutain, 
L'inscription  à" Henchir-Mattich,  dans  même  recueil,  1901, 
t.  xi,  p.  31-81  ;  J.  Carcopino,  L'inscription  d' Aïn-el-Djemala. 
Contribution  à  l'histoire  des  saltus  africains  et  du  colonal 
partiairc,  dans  Mélanges  d'archéol.  et  d'hist-,  1906,  t.  xxvi, 
p.  365-481;  pour  la  Gaule  :  F.  Blanc,  Essai  sur  le  colonal 
en  Gaule  depuis  les  premières  conquêtes  romaines  jusqu'à 
l'établissement  du  servage  (283  av.  J.-C,  .y0  siècle),  in-8°, 
Blois,  1866.  —  s  César,  De  bello  gullico,  1.  I,  c.  iv  :  Orgetorix 
omnes  clientes  obœralosque  quorum  magnum  numerum 
habebat,  eodem  conduxit. 
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Homme  libre,  c'est  eu  effet  lout  ce  qui  reste  au 
cultivateur,  tout  ce  que  le  propriétaire  ne  peut  pas 
lui  enlever.  En  dehors  de  «rite  garantie  de  sa  condi- 
i  ion,  il  n'en  a  aucune,  le  droit  m-  le  protège  pas.  La  con- 
vention intervenue  entre  le  propriétaire  et  lui  (.Haut 
verbale  ne  peut,  eu  aucun  cas,  donner  lieu  à  une  ac- 
tion judiciaire  et  K  -  conditions  qu'il  a  subies  parce 
que.  débiteur,  il  ae  ]'eut  discuter,  viendront  l'accabler, 
sans  ipie.  pour  alléger  sa  misère,  il  puisse  aliéner  sa  li 
berté  native.  Cette  liberté  n'aura  pour  effet  que  de 
l'humilier  un  peu  plus,  puisque  le  propriétaire  le  fera 
surveiller  par  un  personnel  esclave  de  son  choix,  \\\\ 
villicus,  un  oclor.  un  procdralor,  et  cet  homme  libre 
t  iimbe  au  rang  inférieurde  sujet  des  esclaves  du  maître. 
\  oilà  où,  de  chute  en  chute,  il  est  tombé,  dans  un  étal 
de   sujétion  perpétuelle,  car  il  n'a  pas  une  chance  sur 

cent  de  se  libérer  jamais,  la  seide  cliose  qu'il  transmette 

par  succession  à  ses  héritiers,  à  ses  iils.  c'est,  avec  la 

Cette    sorte    de    libellé    asservie   et    les   dettes    qui 

l'accablent. 

Les  jurisconsultes  mollirent  qu'il  devenait  d'usage 
d'insérer  dans  le  legs  d'un  domaine  la  clause,  «  avec 
l'arriéré  des  fermiers  l.  »  Et  peut-être  l'employait-oii 
aussi  dans  les  actes  de  vente.  Mais  qu'est-ce  que  léguer 
l'arriéré  d'un  fermier,  lequel  est  ordinairement  insol- 
vable,  sinon  léguer  le  droit  qu'on  a  sur  lui'.'  Celle 
clause  équivaut,  indirectement,  à  le  léguer  lui-même. 
Avec  le  temps  on  y  mettra  moins  de  formes,  on  léguera 
la  terre  avec  ceux  qui  la  cultivent. 

Nous  comprenons  alors  que  le  mot  colonus  ait  chan- 
gé de  sens.  Il  signifiait  d'abord  un  fermier  libre:  il  en 
vient  a  désigner  un  colon  attaché  au  sol.  En  affer- 
mant il  était  libre,  mais  il  s'est  endetté,  sa  personne  a 
répondu  pour  sa  dette,  il  n'a  plus  eu  jour  à  se  libérer, 
le  \oici  prisonnier  de  sa  dette  et  de  sa  terre;  insensi- 
blement il  a  changé  d'état  et  le  nom  a  changé  de  sens. 

Ces  colons  existaient  dés  les  premiers  temps  de  rem- 
plir cl  même  avant  l'empire2.  Si  les  jurisconsultes 
n'en  parlent  jamais,  c'est  que  la  situai  ion  de  cet  homme 
n'était  pas  une  situation  légale  et  qu'aucune  règle  de 
droit  ne  s'y  appliquait.  Ils  ne  trouvaient  rien  sur  elle, 
ni  dans  le  droit  civil  ni  dans  l'édil  du  préteur.  Mais 
tout  n'est  pas  dans  le  droit  romain.  La  société  a  compté 
plus  d'une  institution  organisée  en  dehors  des  lois  cl 
qui  a  vécu  sans  (pie.  les  lois  l'aient  mentionnée. 

Fermiers  libres  et  colons  ont  coexisté  durant  tout 
l  empire;  le  colonat  n'a  jamais  été  institué,  le  fermage 

n'a  jamais  élé  aboli,  mais,  a  la  tin  de  l'empire,  les  fer- 
miers  libres   ne   s'appellent    plus   COlOTli,    ils   s'appellent 

conduclore*  -.  De»  lois  de  365,  405,  -122,  «'J,  45X,  46N, 
:»:;i)  montrent  (pie  le  fermage  libre  n'a  jamais  disparu; 

nous  le  retrouverons  dans  les  lettres  de  saint   Ci 

li  Grand. 

I         .i  (\\[  fermage  libre  au  colonal  cl  ail  chose  facile 

(  t  (  oiiiinune,  le  phénomène  se  produit  sur  tel  ou  tel  do- 
maine, dans  telle  ou  telle  famille  pendanl  cinq  siècli 
,  i,  orte  que  ce  n'est  pai  le  colonat  qui  s'est  substitué 
,,u  fermage,  mais  U  «'don  qui  a  remplacé  i<-  fermier; 
quand  et  lui  1 1  ut  a  peu  près  disparu,  le  colon  ai  ut  son 
apparition  au  grand  joui  el  dans  les  lois. 

•  /il*/'  /••,  i  •  \ arron,  < ■•  uu ,  Salluite 

parlent  deceux  -/'■  noitri  vocitarunt,  Pendant  la 

guerre  dvlk    un  chef  pompéien  équlp   l  •  (lotte 

qu'il  remplit  d'esclavi     d'affranchis  et  de  colons  Slc<    dei 

[aient  t rail  libi  i   ,11    un  Irait  ni  co 

,i  ,,,  |,  légioiu  el  non  comme  matelots  sur  la  Hotte  d'un 
parUcullei  Code  thiodoilen,  1.  II,  tll    kxx,  leg.  2,  oppon 

li  eonductor  au  eolonu  tbld.,  i  v  in  n.  leg  ;.  i  \i 
,.  i  •-.  \  i  Ul  vi,  leg. 4; <  odt  luitlnun,  i  i\ 
n  •       ■    i       i    m    i  ,\ .  i.      i 

■    I   .,,,,      ,,,    ,  l      loi        1       il,     n        ..i.ll.n        ,  ,n  .  'I    |p||  n 

*\iDlge$t*,\  XIII,  tll  \"  leg  25  •  Jamais  les  esclaves 
i,,  loni  d<  igni  mi  i.iiin.  in  pai  la  mol  populiu  ni  pai  li 
ni.,i  /,/«/•  .  il    n,     ion!   qu'un    famllla  'Frontln    i>> 


11.  Colons  i  ibres.  C'est  surtout  dans  les  grands 
domaines  (pie  le  colonat  s'est  développé  et  s,  s  progrès 
mit  élé  en  proportion  de  la  prépondérance  de  la  grande 
propriété  a  laquelle  s'attachait  obstinément  le  vieux 
terme  de  saltus.  Primitivement,  le  salins  était  une 
sorte  de  terrain  vague,  inculte,  improductif;  mais, 
vers  le  temps  de  l'rajan.  le  moi  prend  une  significa- 
tion nouvelle,  il  désigne  uiw  propriété  privée,  un  en- 
semble de  terres  dont  beaucoup  sont  en  labour, 
entre  le  salins  et  le  fundus  la  synonymie  est  à  peu  prés 
complète  désormais  \  Ces  défrichements  devenaient 
fréquents.  Lu  vasle  saltus.  écrit  Ulpien,  peut  avoir 
été  donné  en  gage  à  un  créancier;  le  propriétaire 
n'avait  pas  élé  capable  de  le  défricher;  le  créancier  le 
met  en  culture  et  lui  donne  une  grande  valeur6.  La 
conquête  romaine,  en  exterminant  la  population  agri- 
cole, avait  changé  beaucoup  de  terres   cultivées    en 

saltus.   Dans  les  deux  premiers  siècles  de  l'empire,  la 

population  agricole  se  reconstitua,  e1  beaucoup  de 
sallusse  changèrent  en  terres  cultivées.  A  mesure  que 
la  villa  étendait  son  aire  de  culture,  elle  envoyait  des 
groupes  de  paysans  chargés  de  telle  ou  telle  partie, 
s'établissant  surplace,  formant  un  riens  qu'habite,  au 
dire  de  Front  in,  une  population  de  petites  uens.  popu- 

lus  plebeîus;  ce   ne   sonl    donc  pas  des  esclaves,   mais 

des  hommes  libres ,;.  Sont-cc  des  fermiers  blues  par 
contrat?  Cela  est  peu  vraisemblable.  Lue  terre  à  dé- 
fricher exige  un  labeur  énorme  cl  ne  le  rémunère  que 
longtemps  après;  ceux  qui  se  livrent  à  ce  labeur  sont 
presque  certainement  une  population  dépendante, 
mais  non  esclave,  puisque  les  cités  voisines  peuvent 

réclamer  d'elle  la  quote-part  dans  les  charges  munici- 
pales et  même  la  conscription  pour  le.  service  militaire, 
obligations  auxquelles  l'esclave  n'est    pas  soumis  '. 

L'État,  de  même  (pie  les  particuliers,  cul  ses  saltus 
en  grand  nombre.  C'étaient  originairement  de  vastes 
terrains  incultes  que  le  gouvernement  sénatorial 
s'était  contenté  de  louer  à  (les  possesseurs  de  trou- 
peaux moyennant  u\\i-  légère  redevance.  Quand  le 
domaine  du  peuple,  agir  publiais,  se  changea  en  do- 
maine impérial,  aijcr  Crsaris  ',  ce  lui  plus  qu'un  chan- 
gement de  mol  :  ce  lui  un  changement  dans  le  mode 
d'administration  el  d'exploitation  de  la  terre,  il  se 
forma,  au  centre,  dans  le  Palais,  uu  bureau  spéciale- 
ment chargé  de  veiller  sur  cette  Fortune  Immobilière 

el  d'en  augmenter  les  produits.    Il  \   cul.  dans  Chaque 

province,  un  fonctionnaire  spécial  appelé  procuraiot 
ou  ralionalis,  qui  fut  non  un  magistrat,  mais  un 
simple  administrateur  ci  un  gérant  des  propriétés  et 

des  revenus  du  prince  '■'.  Il  y  cul  surtout,  soit  dans  le 
bureau  du  Palais,  soil  dans  les  bureaux  des  provinces. 

une  comptabilité  exacte  el  un  ensemble  de  règles  con- 
stantes el  de  traditions  continues.  C'est  a  cette  époque 
ipie  les  salins,  ou  du  moins    beaucoup  d'entre  eux.  n 

transformèrent.  Aux  |achères  succédèrent  les  champs 
et    les  vignobles,  aux  bergers  les  laboureurs,  I  ne  m 
script  ion  du  temps  de  Marc  \urèic  montre  le  salins 
Masslpianus  occupé  par  des  coloni,  c'est  à  dire  par 

■  n  II  l\  al,  m  s  "'. 

I  i.ins  chaque  pro>  Ince,  le  proi  uratoi  nui  lait  chaque 

controvttstli  agrot     p    53  :  Habent  prlvati   m  salttbut  ami 

,ii<iuiiin  populum   plebcium...    Fum    rea    publtcœ    conlro- 

.h-  fini    terrltorti   tolent  mouere,    quod  mit  indlcert 

munira  dlcanl  oportert  m  ta  parte  toit,   aul  légère  tlrorutn 

,  ,  vleo,  mil  veeluroi  oui  copiât  deuehendtu  indlcert  et»  toeli 

publie»  adêtrere  conantur,      •  »  îalui,  Inslttutet, 

n,  7  :  domlnlum  Cmiarlt;  CalUstrate    au   Dtgeah    i    i    ni 

\i\,  leg  8  :  prttdta  Ceuartana        'Corp   (ruer  un    i    m 

procurator  ad prmdta  Galltcana;  tbtd    i   ni    n  1456; 

proeura/oj    raltonli  prluatm   /"'     Belgicam;   tbld.,   i     vm 

.i    :   procurator    iuguiti   pretdtarum  taltuum   //(/>/„, 

nanti»  et  llieoesttnl;  tbtd.,  t    ix,  n  784  :  procurator  saltuum 

Ipulorum        "  rlenzen,  CoUectto  tnacrtpttonum  lullnorum, 

,,    .  ,i  . 
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domaine  en  adjudication  el  passai!  des  baux  à  courl 
lernte,  Mais  il  ne  pouvait  renouveler  cette  opération 
pour  chaque  parcelle  du  domaine  el  c'osl  Ici  que  nous 
trouvons  les  coloni.  Dès  le  iv  siècle,  ceux-ci,  qui 
semble  ni  nombreux,  son!  désignés  dans  les  lois  sous 
le  nom  de  coloni  /'<•/  pri  valse.  Leur  condition  se  laisse 
entrevoir  au  Digeste,  Us  ne  Bont  pas  esclaves,  mais  ils 

Subissent  une  sorte  de  sujétion  personnelle.  Un  histo- 
rien <ii  m'  siècle  nous  montre  Incidemment  commenl 
s'exerçait  lu  juridiction  spéciale  à  laquelle  les  colons 
étaient  soumis1,  il  raconte  que  la  révolution  qui  ren 
versa  l'empereur  Maxlmin  fut  commencée  en  Afrique 
par  des  paysans,  rus t ici,  />/c/>.s  rusiicana,  qui  étaient 
hommes   libres,  cives,   (les  gens  devaient   être   bien 

étroitement  soumis  au  procurateur,  puisque  celui  ci, 
de  son  autorité  propre,  en  dépit  des  magistrats  muni- 
cipaux ci  <iu  proconsul  même  «le  la  province,  avail  pu 
proscrire  e1  mettre  à  mort  beaucoup  d'entre  eux.  ("est 

contre  le  pouvoir  absolu  el   la   justice  arbitraire  de  ce 

procura/orque  ls  révolte  éclata,  il  ressort  d'un  tel  récit 

que  ces  ci  dons,  tout  en  étant  ho  ni  mes  lit  ires  el  cilowns, 

étaient  en  fait  à  la  merci  de  l'agent  qui  représentait  le 
propriétaire.    Il  semble  qu'ils  appartinssent   déjà  au 

lise  aidant  que  la  terre  qu'ils  cultivaient  el  nous  sa-  1 
nous,  par  le  jurisconsulte  Paul,  que  ces  hommes  libres  I 
étaient,  sans  préjudice  de  leur  liberté,  inscrits  par  le 

lise  parmi   ses  esclaves  et   ses    affranchis  2,  sur    la    de- 
scriptio*.   11  exislail   donc  dés  le   temps  des  Anlonins    | 
toute  une   classe   d'hommes  qui   se  distinguaient    des    ! 
esclaves  et  qui  ne  laissaient  pas  d'être  dans  la  dépen- 
dance du  propriétaire  du  sol.  Leur  condition  est  un    : 
véritable   colonat. 

A  ce  sujet,  l'inscription  du  salins  Buruniianus  est  ' 
des  plus  instructives  sur  la  condition  des  paysans.  Le 
premier  poinl  à  noter  est  que  ces  hommes  y  sont  appelés 
coloni;  eux-mêmes  se  qualifient  «  de  petites  gens  », 
mediocritas  noslra,  disent-ils;  et  ils  ajoutent  :«  Nous 
sommes  de  pauvres  paysans,  rustici  tenues,  qui  ga- 
gnons noire  vie  par  le  travail  de  nos  mains.  »  Ce  ne 
sonl  donc  poinl  des  esclaves,  qui  ne  s'exprimeraient 
pas  ainsi,  ne  se  quali  lieraient  pas  de  la  sorte,  n'auraient 
ni  le  droit  ni  la  simple  pensée  d'adresser,  de  porter 
plainte  au  tribunal  du  procurât  or.  Le  chef  de  file  de 
ces  colons  est  un  nommé  Caius  Salaputis.  Voilà  un 
homme  qui  paraît  descendre  d'un  ancien  affranchi  de 
la  maison  des  .Iules,  mais  dont  la  famille  est  libre  de- 
puis longtemps,  il  se  qualifie  magister  sallus  et  tient 
ici  en  quelque  sorte  le  rôle  de  maire  de  cette  petite 
communauté  rurale  parmi  laquelle  «  plusieurs  sont. 
citoyens  romains.  »  Ces  paysans  n'ont  pas  de  contrat 
pour  les  pel  ils  lots  de  terre  que  chacun  occupe,  s'ils  en 
avaient  un,  ils  l'allégueraient,  invoqueraient  leur  lex 
conductionis;  loin  de  là,  ils  conviennent  que  leurs  obli- 
gations sont  déterminées  par  un  règlement  qu'ils  ap- 
pellent forma  perpétua  et  qui  s'applique  à  eux  en  par- 
ticulier, sans  qu'on  puisse  dire  s'il  s'applique  à  d'autres 
paysans  des  domaines  impériaux,  il  semble  même  que 
non. 

paysans  diffèrent  encore  sur  un  point  des  fer- 
miers dont  parlent  les  jurisconsultes  :  la  redevance 
qu'ils  doivent  au  propriétaire  n'est  pas  un  prix  en  ar- 
gent, mais  parles  agruriœ  d'une  part  et  opérée  d'autre 
part.  Deux  ternies  dont  le  sens  apparaît  clairement  : 
une  part  de  la  récolte  et  des  journées  de  travail.  Nos 
gens  sont  donc  des  cultivateurs  à  part  de  fruits,  ce  qui 
les  distingue  complètement  du  fermier  du  droitromain. 
Ils  s'en  distinguent  encore  par  les  corvées  auxquelles 
ils  sont  astreints.  Enfin  ce  sont  des  cultivateurs  à  per- 

•  Jules  Capitolin,  Gordiani,  c.  vn.  —  2Paul,  Sentences,  V, 
i,  3  :  Descriptio  îngenuomm  ex  ofllcin  fisci  inler  flscalem 
familiam  facta  ingenuitali  non  prœjudicat.  —  3  Le  mot  se 
retrouve  au  rv«  siècle,  dans  1-   Code  juslinien,   1.    IX,  lit 

uk;t.  d'arch.  ciintT. 


peluilé.  Au    lieu   de   conditions   temporaires   el    va 
nabies  comme  seraient  celle',  du  bail  de  cinq  ans    li 
conditions  sonl   fixées  pour  toujours;  au  moment  où 
est  gravée  l'inscription,  le  règlement  est  en  vigueur 
depuis  un  demi  siècle  el,  loin  d'en  demander  l'abro 
•  ai n  sollicite  son  exacte  observation.  Il  se  pour- 
rait, à  la  vérité,  que,  les  conditions  restanl  les  mêmes, 
les  hommes  eussent  changé.  Nous  n'avons  pas  le  texte 

de  ce  règlement  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas  dire  s'il 
imposait  aux  cultivateurs  le  séjour  perpétuel,  mais 
nous  voyons  qu'en  fait  les  paysans  ne  quittaienl  pas 

le  domaine  donl    ils  se  déclarent  les  entants  :   ocinnhr 

et  alumni  sallus.  S'ils  y  sont  nés,  c'esl  que  leurs  jure 

y  vivaient  déjà,  et  ils  ne  s'en  vont  point,  encore  qu'ils 
aient,   à   se.    plaindre    depuis    nombre    d'années,  \>cv   lot 

relia  aimos.  Pourquoi?  Aucune  loi  ne  leur  défend  de 
partir  et  ils  demeurent  e1  ils  ont  si  peu  l'intention  de 

s'en  aller  que,  quoi  qu'il  arrive,  ils  sonl  décidés  a 
rester. 

Voilà  des  hommes  qui  assemblent  en  leur  personne 
les  trois  traits  auxquels  se  reconnaissent  les  colons; 
ils  sont  cultivateurs  sans  contrat,  ils  sont  libres,  ils 
sont  attachés  au  sol  à  perpétuité.  Ce  sont  des  tenan- 
ciers et  non  des  fermiers.  Un  jour  qu'ils  cherchaient 
une  terre  à  cultiver,  ils  ont  trouvé  ce  domaine,  ils  oui 
olïerl  de  le  labourer,  ils  ont  élé  admis.  Mais  ils  n'onl 
pas  fait  de  contrat;  peut-être  n'ont-ils  pas  songé  à  en 
demander  un;  peut-être  étaient-ils  trop  pauvres;  ils 
ne  possédaient  sans  doute  pas  les  animaux  et  les  ins- 
truments (pie  tout  fermier  devait  présenter  connue 
•assurance  d'une  bonne  culture  el  aussi  comme  «  gage  » 
du  payement  de  sa  rente.  l 'eut-être  aussi  l'étal  où  était 
le  domaine  à  leur  arrivée  explique-t-il  qu'on  n'ait  pas 
pu  les  traiter  en  fermiers.  Ce  sallus  était  vraisembla- 
blement en  friche;  c'était  une  immense  étendue  de 
hois  et  de  pâtures.  Comment  les  nouveaux  venus  se 
seraient-ils  engagés  à  payer  un  prix  certain  en  argent 
pour  une  terre  qui,  de  longtemps,  ne  pouvait  rien  pro- 
duire? Savait-on  seulement  ce  qu'elle  produirait? 

Mais  le  droit  était  fonnet  :  dès  qu'ils  n'offraient  pas 
au  propriétaire  un  certain  prix  en  argent,  il  n'y  avait 
pas  pour  eux  de  contrat  possible.  Une  simple  conven- 
tion fut  faite  entre  le  propriétaire  et  eux.  Il  tut  entendu 
que,  s'il  y  avait  un  jour  des  récoltes,  ils  en  laisseraient 
une  certaine  part  au  propriétaire,  fl  fut  entendu  aussi 
qu'ils  lui  devraient  un  certain  nombre  de  journées  de 
travail.  A  ces  conditions,  pas  trop  onéreuses,  on  leur 
livra  le  domaine  et  ils  n'eurent  pas  à  le  regretter.  A 
mesure  que  l'effort  procurait  le  rendement,  ils  s'atta- 
chaient au  sol  nourricier  de  cette  âpre  tendresse  du 
paysan  pour  la  terre,  le  propriétaire  les  gardait  et  les 
années  en  s'écoulant  créaient  entre  l'homme  et  le  sol 
ce  lien  volontaire  dont  la  loi  va  faire  une  obtigation. 

îci,  remarquons-le  bien,  on  est  arrivé  au  même  ré- 
sultat par  une  voie  différente,  ce  n'est  ptus  la  misère, 
l'endettement  qui  rive  l'individu  au  sol,  c'est  au  con- 
traire le  bien-être  qu'il  en  tire;  de  même  ce  n'est  plus 
l'intérêt  du  propriétaire  de  maintenir  le  colon  pour 
rentrer  dans  ses  avances,  mais  pour  accroître  ses  reve- 
nus. 

111.  Colons  barbares.  —  La  classe  des  paysans 
se  recrutait  par  elle-même  La  plupart  d'entre  eux 
étaient  nés  sur  le  sol  qu'ils  cultivaient.  Mais  pendant 
plus  de  deux  siècles  leurs  rangs  se  grossirent  d'une 
immigration  étrangère.  Un  grand  nombre  de  bar- 
bares pénétrèrent  dans  l'empire  romain,  soit  comme 
engagés,  soit  comme  captifs,  soit  comme  concession- 
naires,   fis  furent  répartis  entre  les   grands  proprié- 


xlix,  leg.  7,  et  it  désigne  l'inventaire  d'un  domaine  et  de 
son  personnel  dressé  par  les  agents  du  fisc;  il  se  retrouve 
même  six  siècles  plus  tard  pour  désigner  l'inventaire  des 
terres  el  des  colons. 
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taires  à  litre  de  «nions  (-i  attachés  au  soi  moyennant 
une  redevance  perpétuelle  invariabl» 

Jules  Capitolin  nous  apprend  que  Marc-Aurèle,  à 
plusieurs  reprises,  transporta  un  grand  nombre  de 
Marcomans  en  Italie,  el  amena  un  nombre  incal- 
culable de  Germains  qu'il  plaça  sur  le  sol  romain, 
in  Romano  solo  collocavit.  11  ne  s'est  pas  agi  un  seul  ins- 
tant de  les  faire  propriétaires  du  m>1  au  détriment  du 
domaine  impérial  et  des  propriétés  particulières. 
L'expression  collocart  in  solo  ne  s'applique  jamais  à 
un  propriétaire,  mais  seulement  à  un  tenancier  «m  à 
un  colon  '. 

D'autres  témoignages  viennent  corroborer  celui 
qui  précède.  Trebellius  Pollion  nous  «lit  que  Claude  11 
el  s,  s  lieutenants  remportèrent  de  nombreuses  vic- 
toires sur  Us  Goths,  tirent  d'innombrables  prisonniers, 
en  sorte  que  Ks  provinces  fuient  remplies  d'esclaves 
barbares  et  de  cultivateurs  goths,  il  ajoute  que  le 
doth  s,,  transforma  en  colon. 

Un  autre  historien,  Zosime,  rapporte  qu'une  .mande 
année  gothique  fut  détruite.  Parmi  ceux  qui  échap- 
pèrent au  massacre,  les  uns  furent  incorporés  dans  le 
corps  de  troupes  romaines,  les  autres  reçurent  de  la 
terre  à  cultiver  et  furent  attachés  à  cette  terre,  »  Xap.- 
Sâvetv  ••■?,/  eJç  yewpYtav,  termes  qui  ne  souffrent  pas 
d'ambiguïté;  ces  bai  haies  «  prirenl  à  cultiver,  »  rien 
île  plus  et       ils  furent  attachés  la. 

11  n'était  pas  plus  étrange  de  faire  de  ces  Germains 
des  cultivateurs  que  d'en  faire  des  soldats;  c'était 
bien  l'opinion  des  empereurs  romains,  car  Aurélien  et 
Probus  imitèrent  l'exemple  de  Claude  II  et  introdui- 
sirent des  milliers  de  barbares  dans  l'empire  pour  la- 
bourer et  moissonner.  La  Germanie  a  donc  fourni  son 
contingent  au  colonat,  ce  <pii  s'explique  d'autant  plus 
facilement  que  Rome  a  eu  de  tous  temps  chez  les  Ger- 
mains des  peuplades  amies,  fendant  quatre  sieeles,  il 
se  lit  un  courant  continu  d'hommes  et  de  familles  qui 
vinrent  isolément,  pacifiquement,  humblement,  se 
lixer  dans  l'empire,  et  qui.  ne  pouvant  acheter  (les 
terres,  s'y  établirent  a  litre  (le  cllll  ival  cuis.  On  entre- 
voit quelle  dut  être  la  condition  de  ces  hommes.  Ils 
n'étaient  pas  esclaves  et  n'entendaient  pas  le  devenir, 
mais  ils  n'étaient  pas  citoyens  romains  el  n'avaient 
pas  les  droits  attachés  a  ce  litre.  Cultivant  le  sol 
d'au!  1  ni.  ils  se  trouvèrent  dans  une  situai  ion  in  Ici  mé- 

di ain  et  mal  définie  qui  pouvait  assez  ressembler  au 
colonat.  A  côté  de  ceux  qui  vinrent  ainsi  pacifique: 

ment,  d'autres  furent   amenés  par  force. 

Au  iv   siècle,  Dioctétien  el   Maximien,  Constance 
Chlore  continuent  à  ramener  des  captifs  de  Germa- 
•     dernier,  rapporte  Eumène,  les  plaça  sur  les 
hues  qui  manquaient  de  bras  et  les  obligea  à  cultiver 
a  litre  de  serviteurs.  Nous  avons  vu  de  nos  yeux 
et  nous  voyons  encore,  dit  ce  même  rhéteur,  de  longues 
iii'  .  de  ces  barbares  prisonniers  qui  attendenl  que  le 
gouvernement  les  distribue  aux  propriétaires  des  pro 
poui    être   leurs  serviteurs  el    cultiver  leurs 
champs    qui    manquent    de    bras,    Les    territoires 
d'Amien  .   de   Beauvais,  de  Troyes  manquaient   de 
labouri  m   .  U     onl  1 U  tu    déi  ormals  gi  âo  à  l'appoint 
du  travail  des  cultivateur!  barbareh  Ammlen  Marcellin 
raconte  en  témoin  oculaire  la  pétition  d'un  peuple  bar- 
bare, i<  1  1  .imlganti     adr<     <  e  à  <  onstance  1 1,  deman 
dan!  a  recevou  d>    U  rr<    1  cultivi  1 .  n'importe  où,  et 
nanl  U  1  <  bar)  1     inh<  n  nl<     au  nom  de  1 1  Ibu 

'H,  c  e  nom  de  1 1  iI.iiI.mi.   .  .     L  précis*  nient   celui 

que  ion  donnait  uloi  1  au  1  < olon     Les  t<    Li      'éclu 
lonnent  ami  1  1  1   11  11 1 u   <  ont  mue,  mont  rant  li 

'  '    ptant  cett<  •  ondil  Ion  <  <  la  polll  Ique  Impi 

n. île  la  i.  m  Impo  -«iit  on  ii  i<  m  <  "i,.  1 .1.11,1    1  ion  i.  •  .1 


Ce  sont  aillant  de  colons,  car  eu  ce  siècle  de  latifundia, 

les  barbares  n'ont  pas  d'autres  perspectives  et  d'autres 

destinations.  Claudicii  le  dit  clairement,  les  Ger- 
mains demandaient  1  qu'on  leur  concédât  la  terre 
pour  j  vivre  connue  colons,  miiKssiKjuc  cupit  vixisse 
colonus. 

Souvent  ces  barbares  él  aient  placés  par  groupes 
sur  les  vastes  espaces  du  domaine  impérial:  ils  hu- 
maient des  villages  et  S'j  perpétuaient.  Souvent  aussi, 
le  gouvernement    les  répart  issait   dans  les  villes  OU  les 

distribuait  entre  les  grands  propriétaires,  avec  dé- 
fense a  ceux-ci  d'asservir  CCS  serviteurs  bénévoles. 
La  précaution  même  de  porter  cette  défense  marque 
bien  la  grosse  tentation  que  devaient  avoir  les  proprié- 
taires de  réduire  ces  colons  à  la  condition  servilc. 

IV.  Colons  esclaves.  D'autre  part,  c'était  une 
habitude,  chez  les  propriétaires  romains,  de  laisser  a 
leurs  esclaves  un  pécule,  qui  souvent  devenait  consi- 
dérable. L'esclave  agricole  était  alors  traité  comme 
un  fermier,  ou  comme  un  métayer,  quasi  colonus.  S'il 
obtenait  la  liberté,  il  n'en  devait  pas  moins  un  Certain 
nombre  de  journées  de  travail,  que  le  patron  s'était 
réservées.  Ainsi  se  forment  des  lenures  sel  viles  et  des 
tenures  d'affranchis,  dont  les  détenteurs  sont  inscrits 
par  leur  nom  sur  les  registres  du  cens  à  côté  de  celui 
du  maître.  Les  esclaves  ainsi  ascripii  sont  désignés 
sous  le  nom  général  à'ascriplicii, qu'on  rencontre  déjà 
dans  un  rescrit  d'Alexandre-Sévère  de  l'an  224.  Un 
édit  de  Valentinien  Ie*  les  appelle  casarii.  Par  le  lait 
de  cette  inscription,  les  esclaves  dont  il  S'agit  sont  at- 
tachés à  la  terre  et  ne  peuvent  plus  désormais  être 
vendus  sans  elle.  C'est  ainsi  qu'à  côté  du  colonat 
libre  il  se  forme  un  colonal  esclave.  I.a  condition  des 
deux  classes  se  rapproche  de  plus  en  plus  sans  toutefois 
se    confondre,    lui     Orient    comme    en     Occident,  au 

vnie  siècle  comme  au  iv  .  le  législateur  impérial  a  tou- 
jours soin  de  les  distinguer. 

A  vrai  dire,  nous  connaissons  fort  insullisainnicnl 
ces  colons  esclaves.  Quelle  existence  menaient-ils  sur 
le  lot  de  terre  qu'ils  cultivaient,  quelles  étaient   leurs 

obligations,  quels  droits  pouvaient-ils  avoir.'  Les  juris- 
consultes n'en   disaient    rien.    Ils   nous   parlent    de   la 

leniire  servile  bien  moins  encore  que  du  colonal.  par  la 

raison  qu'ils  n'ouï  jamais  a  Intervenir  comme  juristes 
entre  le  maître  el  son  esclave.  Us  peuvenl  avoir  l'oc- 
casion de  parler  des  droits  du  colon,  mais  le  sert  de  la 
glèbe   n'a   pas  de   droils. 

L'esclave  n'est  donc  pas  colon,  n'a  aucun  litre  à  en 
portei  le  nom  et,  en  fait,  ne  le  porte  pas,  bien  qu'il  se 
livre  aux  mêmes  travaux  que  le  colon.  Le  maître  con- 
serve son  plein  droit  sur  l'esclave,  la  loi  ne  restreint   son 

droit  que  sur  un  point,  en  lui  défendant  de  le  vendre 

sans  la  terre,  défense  qui  esl  loute  dans  l'intérêt  de  la 
lerre.  Quant  a  l'autorilé  du  inailre.  elle  demeure  in- 
lacte  cl  lui  permel  d'exiger  toutes  les  redevances  et 
tous  les  services  que  son  Intérêt,  bien  OU  mal  conquis, 

lui  suggère.  Quoi  qu'il  exige,  il  sait  que  son  esclave  ne 
i.  quittera  pas,  non  en  vertu  d'une  loi,  mais  en  vertu  île 
la  servitude. 

I  .e  maille  a  le  droil  de  reprendre  a  l'esclave  la  te- 
llure que  celui  ci  cullive  el  qui  n'eu  a  pas  meule  la 
jouissanci    Viagère,  puisqu'il  ne  possède  rien,  pas  nie  nie 

•.on  pe<  nie.  a  plus  forte  raison  pas  une  parcelle  de  1 1    ol 

qui  esl   a  un  alilie.  a  sou  maille     I. 'esclave  en  mourant 

m  1  .i  e  pas  d'héritage,  la  terre  qu'il  cultlvnlt  n<  1  ait 
pas  n  loin  au  maître,  puisqu'elle  n'a  jamais  cessé  de 
lui  appartenir.  Le  pécule,  les  meubles,  les  animaux, 
1.     enfants  même  de  l'esclave   peuvenl  recevoir  une 

di  .1  m. m  nu u \ t  n<-,  et  c'est  ce  qui  fait  (amie  que  le 

n.  vieui  seulement  alors  d'en  prendre  possession. 


1  •    .u   d<  ...//.,.../.  in   •  •/■■  .   1  1.1.  n  uianjui  dans  une  1..1 
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Tel  est  le  droit,  La  pratique  est  ordinairement  moins 
rigoureuse.  <>n  n'éloigne  pas  du  sol  un  homme  qui  sait 
le  cultiver,  qui  le  connaît,  qui  l'améliore  el  «!<»ni  on  ne 
saurait  utiliser  autrement  les  services.  L'esclave  reste 
donc  toute  sa  vie  avec  sécurité  sur  son  champ.  A  sa 
mort,  ses  enfants  qvl  on1  appris  de  lui  la  culture  de 
cette  parcelle  du  sol  sont  tout  désignés  pour  continuer 
s.i  méthode,  l'habitude  s'établll  Insensiblement.  Un 
jour  vient  où,  sans  aucun  droit  Formel,  l'esclave  et  sa 
famille  possèdent  une  jouissance  perpétuelle. 

Il  en  est  de  même  pour  la  tenure  de  l'affranchi. 
Celui-ci  n'a  eu  que  la  mcuiumissio  conditionnelle  et  in- 
complète, il  esl  encore  dans  la  dépendance  du  maître 
de  qui  il  reçoit  un  lotissement  à  cultiver.  Les  lils  n'ont 
aucun  droit  sur  ce  sol;  mais  ces  lils  de  laboureur  ne 

connaissent  et  n'aiment  au  monde  que  la  terre,  ils  ne 
peuvent  vivre  que  par  elle  et,  à  moins  d'être  fou,  le 
propriétaire  la  leur  laissera  aUX  conditions  laites  à 
l'affranchi.   Voilà   l'hérédité  de  la   tenure  établie  pour 

l'affranchi  comme  pour  l'esclave. 

I  si  ce  de  là  qu'est  venue  l'hérédité  du  colonat? 
Quelques-uns  l'ont   supposé;  mais  on   ne  trouve  dans 

les  documents  rien  <|ui  permette  de  saisir  un  rapport 
de  filiation  entre  la  tenure  de  l'esclavage  ou  de  l'affran- 
chi, d'une  part,  la  tenure  du  colon,  d'autre  part.  Les 
colons  sont  libres,  les  esclaves  tenanciers  ne  le  sont 
pas.  Une  loi  de  :>7l  distingue  nettement  les  trois  caté- 
gories de  tenanciers  attachés  au  sol  :  colons  libres, 
esclaves,  et  affranchis1,  (les  Irois  conditions  ont 
coexisté  sans  se  confondre. 

Dans  l'empire  d'Orient,  l'empereur  Anaslase  re- 
connaît deux  sortes  de  laboureurs,  sans  compter 
ceux  qui  peuvent  être  propriétaires;  les  uns  qu'il 
appelle  ascriplicii,  les  autres  «  preneurs  à  loyer  » 2,  et 
«es  derniers  seuls  sont  libres  Les  premiers  ne  peuvent 
avoir  qu'un  «  pécule  qui  appartient  à  leurs  maîtres.  » 
Les  seconds,  à  charge  d'habiter  toujours  la  même 
terre  et  de  la  cultiver,  possèdent  des  biens  à  eux.  Ce 
contraste  est  frappant.  Les  seuls  colons  sonl  ceux  de  la 
deuxième  catégorie.  Justinien  distingue  aussi  la  qua- 
lité de  colon  de  celle  d'ascriptice  3  et  précise  la  diffé- 
rence d'état  entre  eux,  en  interdisant  le  mariage  régu- 
lier entre  les  deux  classes  4.  Un  siècle  plus  tard,  l'au- 
teur d'un  traité  sur  le  droit  écrira  encore  que  les  as- 
criplicii sont  différents  de  ceux  «  qu'on  appelle  colons.  » 

La  tenure  servile  n'a  donc  pas  été  inconnue  de  l'em- 
pire romain.  Rare  dans  les  premiers  temps  de  cette 
période,  elle  est  devenue  peu  à  peu  en  usage  fréquent 
et  a  passé  ainsi  aux  sociétés  du  moyen  âge.  Elle  res- 
semble au  colonat  avec  lequel  elle  ne  doit  pas  être  con- 
fondue, mais,  comme  lui,  elle  a  pour  objet  la  culture  du 
sol  et  la  condition  de  l'individu  attaché  à  cette  culture. 
Le  colonat  n'a  donc  pas  été  une  institution  isolée.  A 
côté  et  autour  de  lui,  il  se  trouvait  des  institutions 
analogues,  qui  n'ont  pas  été  sans  avoir  indirectement 
quelque  action  sur  lui. 

V.  Colons  censitaires.  —  Nous  rencontrons  dans 
la  langue  du  ivc  siècle  les  épithètes  suivantes  appli- 
quées au  colons  :  censili,  censibus  ascripti,  censibus 
inscrli.  tribularii  et  quelquefois  ascripticii 5.  Dans  ces 
locutions,  le  mot  census  désigne-t-il  l'impôt  public 
ou  une  redevance  privée?  le  mot  ascripti  vise-t-il 
l'inscription  par  l'autorité  administrative  sur  les  re- 
gistres publics  ou  l'inscription  faite  par  un  particulier 
sur  son  domaine'.' 

1  Code justinien.tit.  xi, leg. 53, édit. Krueger :  (Jin'colonum 
aliemim  recipiendum  esse  ditxeril...  Servum  etiani  si  quis 
receperit.  quadrupli  pana  teneaiw,  operarum  prœlerea  com- 
pendiis  damnisque  pnestitis.  In  libertis  etiam,  quos  pari 
usurpation?  susceperit,  is  modus  sit  quem  duximus  eirca 
liberos  colonos  relinendum.  —  'Code  justinien,  1.  XI.  tit. 
xi. vin,  leg.  19.  —  J  Code  justinien,  1.  I,  tit.  îv,  leg.  24  :  Sive 
ascripticiw  sive  colonariee  eondilionis.  —     Nouelles,  1G2.  — 


I  ne  loi  de  ;jii7  marque  clairement  que  census  dé- 
signe le  cens  public*:  une  loi  de  365  montre  les  censili 
payant  l'impôt  à  l'Etat  par  l'intermédiaire  de  leurs 
maîtres  7;  une  loi  de  :57u  signale  un  censibus  inserlus 
qui  paye  à  l'Étal  «  la  capitation  de  son  cens8;  «  en- 
lin,  une  loi  de  409  montre  un  adnolalUS  censi lins 
payanl  à  l'État  sa  capitation.  Ajoutons  que,  dans  la 
langue  «le  l'époque,  le  mot  census  ne  se  rencontre  ja- 
mais avec  la  signification  de  redevance  privée  qu'il  a 
eue.  plus  lard.  Ce  terme  signifie  originairement  resti- 
tuât ion  des  biens,  estimation  qui  étail  toujours  faite 

par  l'autorité  publique.  Le  mol  tributum  a,  au  iv  siècle, 
le  sens  d'impôt  public;  il  en  est  de  même  des  expres- 
sions annuee  functiones  et  munia  functionis  qui  sonl 
parfois  employées  en  parlant  des  colons;  dans  la 
langue  du  temps,  elles  signifienl  toujours  la  contribu- 
tion payée  à  l'État.  Il  paraît  donc  certain  que  les 
termes  censibus  ascripti,  censili,  ascriplicii,' tribularii 
désignent  des  hommes  qui  oui  été  inscrils  par  l'auto- 
rité publique  sur  les  rôles  de  l'impôt  foncier.  Dr  ces 
expressions  ont  été  souvent  appliquées  à  des  colons. 
Nous  avons  vu  déjà  que  plusieurs  d'entre  elles  étaient 
appliquées  aussi  à  des  esclaves,  par  cette  raison  que 
l'inscription  au  cens  était  une  opération  indépendante 
de  la  condition  sociale  de  la  personne.  Le  propriétaire 
ètait^ensitus  aussi  bien  que  son  esclave  et  son  colon. 
Le  colon  et  l'esclave  étaient  également  ascripti. 

II  reste  à  savoir  pourquoi  les  colons  ont  été  inscrils 
sur  les  registres  de  l'impôt  et  les  conséquences  que 
cette  mesure  a  pu  avoir  sur  leur  condition  sociale. 

L'administration  romaine,  nous  l'avons  vu,  était 
dans  l'usage  d'établir  pour  chaque  domaine  une  sorte 
d'inventaire  détaillé  où  le  nombre  et  la  qualité  des  es- 
claves étaient  indiqués.  On  y  rappelait  en  outre 
chacun  des  petits  fermiers  établis  sur  divers  lotisse- 
ments du  domaine.  Quand  le  fermier  se  changea 
insensiblement  en  colon,  l'usage  subsista,  le  colon  fut 
contribuable.  Mais  nous  ne  savons  pas  ce  qui  serait 
plus  intéressant  :  si  l'impôt  du  colon  s'ajoutait  à 
l'impôt  du  propriétaire,  ou  bien  s'il  était  en  déduc- 
tion de  cet  impôt,  en  sorte  que  la  somme  payée  par  le 
tenancier  au  percepteur  était  une  avance  à  défalquer 
sur  le  prix  de  son  fermage  ou  de  ses  redevances. 

Au  ivc  siècle,  l'usage  a  prévalu  d'inscrire  au  cens 
ceux  qui  travaillent  le  sol  d'un  domaine  et  de  faire 
comparaître  individuellement  les  cultivateurs,  au  lieu 
de  s'en  tenir  à  la  déclaration  globale  du  propriétaire. 
Cet  usage  se  comprend  du  moment  que  l'on  tient 
compte  de  l'état  de  la  propriété  foncière  et  de  la  na- 
ture des  domaines  ruraux.  Ce  qui  domine  au  ive  siècle 
c'est  la  grande  propriété,  sullas,  villa,  prtvdium,  massa. 
On  voit  même  dans  les  textes  législatifs  que  la  puis- 
sance de  ces  propriétaires  était  telle  que  les  magis- 
trats municipaux,  trop  humbles  et  trop  faibles  pour 
leur  tenir  tête,  se  trouvaient  remplacés  par  les  gouver- 
neurs de  provinces  chargés  du  soin  de  lever  les  contri- 
butions. Et  ce  n'était  pas  seulement  la  levée  de  la 
taille,  mais  sa  fixation  qui  était  difficile,  parce  que, 
si  la  première  tenait  à  la  puissance  du  propriétaire,  la 
seconde  tenait  au  mode  de  constitution  du  domaine. 

Ce  vaste  domaine  était  presque  toujours  composé 
de  terres  de  différente  nature  et  de  qualité  fort  iné- 
gale. S'il  y  avait  des  champs  en  blé  et  en  vignes,  il 
s'y  trouvait  aussi  des  bois,  des  terres  vagues,  des 
pâquis   et   des   friches.    Il   arrivait  presque    toujours 

6  Code  justinien,  1.  I,  tit.  ni,  leg.  16;  I.  III,  tit.  xxxvm.  leg. 
11;  1.  XI,  tit.  xlviii,  leg.  6,  18,  42;  tit.  lu,  leg.  2; 
Code  théodosien,  1.  VII,  tit.  m,  leg.  6;  1.  X,  tit.  xn,  leg.  2,  etc. 
—  «  Code  théodosien,  1.  XI,  tit.  m,  leg.  2;  elle  réprime  une 
fraude  consistant  à  soustraire  des  censibus  ascripti  au 
payement  de  l'impôt.  —  '  Code  théodosien,  1.  XI,  tit.  i, 
leg.  14.  —  8  Code  théodosien,  1.  VII,  tit.  xjn,  leg.  6. 
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qu'une  partie  seulement  de  la  propriété  était  mise  en 
valeur.  Or,  le  gouvernement  impérial  eut  toujours 
pour  règle  d'établir  un  rapporl  exact  entre  le  chiffre 

contribution  et  le  produil  de  la  terre.  Il  voulail 
que  l'impôl  fût  proportionné,  non  à  l'étendue,  mais  au 
rendement  des  terres;  aussi  admettait-il  en  principi 

grèvement  en  faveurdu  propriétaire  dont  le  fonds 
si  trouvail  momentanément  improductif,  et  ce  prin- 
cipe, les  propriétaires  s'ingéniaient  à  le  faire  passer 
dans  la  pratique.  D'après  cela,  on  peul  juger  de  la 
difficulté  qu'il  y  avait  à  taxer  les  grands  domaines.  Il 
était  ti i  effet  presque  impossible  de  connaître  exac- 
tement la  proportion  entre  la  partie  occupée  et  la 
pu  tie  inoccupée,  proportion  qui  pouvait  varier  chaque 
année  Miivant  le  nombre  de  lu-as  dont  le  propriétaire 
disposait.  L'évaluation  était  presque  toujours  inexacte 
au  détriment  tantôt  de  l'État,  tantôt  i\u  grand  pro- 
priétaire, tantôt  du  petit  propriétaire  sur  qui  un  sur- 
croît de  charges  retombai) .  C'est  dans  «es  conditions  et 
pour  >  remédier  qu'on  eul  l'idée  de  prendre  pour  base 
d'évaluation  le  nombre  des  gens  employés  à  la  cul- 
ture. C'était,  a  tout  prendre,  le  plus  sûr  moyen  d'at- 
teindre la  teire  cultivée  et  de  n'atteindre  qu'elle.  La 
capitation  atteignait  les  seuls  travailleurs,  puisque  les 
enfants  et  les  vieillards  en  étaient  exclus.  Calculer  le 
revenu  d'un  domaine  par  le  nombre  de  bras  nui  les 
cultivent  est  un  mode  d'estimation  simple  cr  pra- 
tique, qui  écarte  les  diseussions,  les  incertitudes  et 
peul  prêtei  a  quelques  abus  sans  doute,  mais,  somme 
toute,  réduit  dans  toute  la  mesure  du  possible  l'ar- 
bitraire du  fonctionnaire  et  la  fraude  du  contri- 
buai. I. 

(  i  qui  achève  de  marquer  la  pensée  dont  s'inspire 
(  (  lie  j 1 1 •   me.  c'est  que  l'inscription  au  registre  i\u  cens 

ne   poite    pas    seulement    sur  les  ((dons,  mais    sur   les 

esclaves,  ceux  du  moins  qui  étaient  attachés  à  la 
culture.  Bien  loin  d'être  odieux,  un  tel  impôt  est 
équitable;  il  l'est  d'autant  plus  qu'aucun  texte  ne 
marque  que  l'impôl  des  cultivateurs  s'ajoutât  à  l'impôt 
d<  propriétaires  el  il  s'agil  doue  moins  d'un  impôt 
que    d'une    inscription    administrative.    Ce    n'est    pas 

une  contribution  personnelle,  c'esl  l'impôl  foncier,  et 
I.  t.  uni  de  capitation,  qui  rend  bien  le  mécanisme  de 
L'opération,  cesserai!  d'être  juste  si  on  l'entendait 
d'une  exaction  arbitraire  :  il  n'est  qu'une  opération  ca- 
dastral   L'unité  imposable  s'appelait  capu/, l'homme 

comptait   poui   un  caput,  la    fen ■  pour  la  moitié, 

vieillards  e1  enfants  n'étaient  pas  comptés.  Il  serait 
désirable  que  nous  puissions  savoir  à  quelle  somme 
vraii  correspondait  le  caput',  mais  nous  n'avons  aucune 
Indication  sur  ce  point.  En  théorie,  c'était  le  cultiva- 
teur lui-même  qui  devail  l'impôt;  en  fait,  celait  le 
propriétaire  qui  devail  remettre  à  l'Étal  toutes  les 
contribution  des  hommes  de  son  domaine;  c'était  lui 
<pn  ,n  faisait  la  levi  i  el  il  <  n  étail  responsable  Ce 
derniei  trail  esl  caractéristique.  On  >  reconnafl  bien 
que  cette  sorte  de  capitation  étail  une  charge  de  la 
propriété  Dans  la  pratique,  c'esl  toujours  le  proprié 
il  i.it  ;  a  tin  de  voli     il    ■  fera  rem- 

boUI    I  i    pal      I  I   honnie 

I.  in  <  i  ipt  ion  au  (  i  n-  n<  1 1 éa  pas  un  seul  <  olon,  pai 
la  raison  qui  l'hommi  étail  déjà  colon  avanl  d'être 
,  omnu   tel  insci  II  au  cen    i  i  i  olonal  i    i  tait,  l'Etal 

,,  .,(  (  op. ut  p.i .  ju  qu  .m  iiiooe  ni  où  une  mi   ur< 

h  .  ali    i      ami  oa  et  ci    fui  cette  > r<    qui  fui   l( 

j,i-  mu  i  litri  <  •  rtaln  offli  U  '  du  <  olon 

\  i   i ....  1 1 1 1  rioN  1 1  ..  m  i  l'r  ihI.imi    tout)    i  ■ 

,,,  rlod<  qui  pr<  i  ède  li  rv1  >•  <  li  .  nous  avon  a  ls té  a 
i , ,  i,,  ion  ,i.   toyei    'ti  '  ln<  '    d<  ■  olonal  .  <  ultlvati  un 

lit,: .  ..  h. ni. .il,   ,  pi i  onnli  i    .i lavi  ..  tou 

.,i„,uii .  ,  ni  v(  i  .  ia ,  iithii,  du  "i  i  '  forment  une  p"i"' 
i.,i,i,  ,  iiiiin,  n,.  .  qui  iiini   p. n   attirei   l'utten 
lion  du  ti  ■ ,  |  '•'(  i  a  quoi i  Ile  pn  ad  puu  i  dan  la  li    i 


lation  el  devient  l'objet  d'une  constitution  régulière 

el  immuable. 

La  constitution  légale  s'appuie  sur  quarante-trois 
textes  dissémines  dans  les  codes  <)r.  parmi  un  si 
grand  nombre  de  textes,  on  cherchi  vainement  une  loi 
qui  ait  constitué  le  colonat,on  cherche  en  vain  éga- 
lement un^  loi  qui  définisse  le  colon,  énumère  ses 
devoirs,  ses  droits,  tixe  sa  condition,  règle  ses  rap- 
ports avec  le  propriétaire  du  sol  et  avec  l'État.  La 
plupart  du  temps,  le  législateur  ne  parle  des  «(dons 
qu'incidemment,  a  propos  de  quelque  sujet  qui  le 
préoccupe  davantage.  D'ailleurs,  presque  toutes  les 
constitutions  impériales  dans  lesquelles  il  est  question 

des  colons,  surtout  celles  du  i\  '  siècle,  sont  faites  non 
pour  fixer  la  situation  d'une  (lasse  d'hommes,  mais 
pour  tixer  des  règlements  de  finance  et  d'adminis- 
tral  ion. 

Le  gouvernement  n'avait  pas  une  seule  fois,  pen- 
dant   trois  siècles,  trouvé  l'occasion  de  légiférer  sur  le 

colonat,  parce  que  le  colonal  n'avait  aucun  rapport 

avec  ses  tribunaux  ni  avec  ses  finances.  Mais  du  jour 
OÙ  le  colonal  eut  sa  place  sur  les  registres  de  l'impôt, 
il  prit  place  dans  les  nombreuses  instructions  que 
l'empire  adressait  à  ses  agents.  Les  fonctionnaires 
questionnaient,  le  prince  OU    les  bureaux  répondaient, 

et  ce  sont  ces  instructions, ces  rescrits  qui,  en  grande 

partie,  ont  passe  dans  les  codes. 

La  constitution  de  Constantin,  en  ii.'i'J,  toul  en  se 
préoccupant  d'abord  d'un  intérêt  financier,  n'en 
reconnaît  pas  moins  l'institution  du  colonat.  On  j  lit 
que  le  colon  ■  appartient  à  un  autre.  ■  Qu'est-ce  à 
dire,  puisqu'au  ue  siècle  le  colon  étail  essentiellement 
libre  el  sui  juris?  Le  voici  devenu  jwis  alieniî 
Constantin  déclare  que,  si  ce  «olon  quitte  le  domaine 
où  il  est  né.  il  sera  restitué  à  ce  domaine:  ce  qui  n'est 
rien  de  nouveau  et  simplement  la  confirmation  d'une 
ancienne  règle  sur  laquelle  était  fondée  toute  la  répar- 
tition de  l'impôt  foncier.  Le  gouvernement  réclamait 
de  chaque  domaine  autant  de  fois  le  caput  qu'il  y 
avait  de  cultivateurs  et  rendait  le  propriétaire  res- 
ponsable du  payement.  Il  fallait  bien  qu'en  retour 
il  assurât  la  présence  perpétuelle  des  cultivateurs 
sur  le  domaine.  «  Quant  aux  colons  qui  essayent  de 
fuir,  il  conviendra  que  le  propriétaire  leur  mette  les 
fers  aux  pieds,  à  la  façon  des  esclaves,  »  et  ceci  esl 
une  innovation,  le  propriétaire  aura  désormais  le  droit 
de  recourir  à  la  force  pour  retenir  son  colon. 

La  législation  continue  à  s'occuper  des  colon  i  : 
:>71,  Valentinicn  Ie*  autorise  le  juge  à  prononcer  une 

amende  (outre  le  propriétaire  qui  aura  attiré  OU 
reÇU  Chez  lui  le  colon  d'un  autre.  Puis  c'est  une  loi  de 

Théodose  qui  prononce  que,  dans  toutes  les  provinces 

de  l'empire,  C'est  une  règle  établie  par  les  ancêtres  que 

les  colons  soient  retenus  par  une  soi  le  de  dioii  éternel, 
quodam  aeternitalis  jure;  il  ne  leur  est  permis  ni  de 

s'éloigner  des  champs  dont  ils  ont  la  jouissance,  ni 
(l'abandonner  la  terre  qu'ils  ont  unv  lois  prise  en  cul- 
ture. Le  ((don  ne  peut  pas  aller  où  il  \eiit  connue  un 
homme  qui  aurait    son   plein  droit   et    qui  serait   1 1 1  •  i  • 

S'il  quitte  fi  i.iie.  le  propriétaire  du  tonds  a    plein 

pouvoir  pour  le  ramener.  Enfin  il  esi  dit  dans  une  loi 

Le  propriétaire  qui  aura  attiré  chez  lui  ou 

ki,I,  I,  colon  d'un  autre  paiera  une  amende  d'une 
.1,  un  livri    d'OI       il   appartient    au    lise   impérial.  » 

\  ,,ii.i  donc  h  (  olon  al  taché  à  lu  ■  i<  I .<  I  ,es  i  mp< 
i,  m    n'ont  pa  i  In  il  une  cette  règli    mal    Us  l'ont  ad 

mi  .    ,i    pi.,  h ,     i  l'est    api  es  que   la   règle 

,  tablle  i"  u  a  peu  dans  la  pratique,  que  les  empen  un 
i  ont  écrite  dans  les  lois,  ou  du  moins  dans  les  n  ■•  rit 
ayant  force  d<  loi    auparavant  elle  n'avait  pas  eu  de 

in.lloli;  les  elllpelelirs  11  1 1  ont  UJOUté  Uni  ..m  l|..n 
pénal,-      IL    ont     ptlli Il    seulement     le    colon     lu     dit, 

mais  encore  le  receleur,  assimilé  a  un  volciu  ol  astreint 
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à  restitution  sans  préjudice  d'indemnité  et  d'amende. 
i  e  colonal  bo  trouva  ainsi, presque  sans  qu'on  y  eûl 
penséi  constitué  légalement. 

Encore  nous  tromperions-nous  beaucoup,  si  nous 
pensions  que,  dés  le  rv1  siècle,  ions  les  colons  alenl  été 
attachés  à  la  glèbe.  Une  loi  de  l'empereur  Anastase 
montre  que,  dons  les  dernières  années  du  v  siècle,  à 
coté  des  cultivateurs  •  Inscrits»,  il  y  avait  encore  des 
cdions  libres  '  Il  esl  vrai  qu'à  ce  momenl  le  légis- 
lateur Impérial  l'ait  un  pas  de  plus.  C'esl  Ici  qu'il  prend 
enfin  l'Initiative,  qu'il  crée  une  règle  vraiment  nou- 
velle el  qu'il  institue  réellement  un  colonal  obliga- 
toire. Anastase  prononce,  en  effet,  (pie  o  le  colon 
libre  qui  aura  cultive  une  terre  pendant  trente  années 

consécutives,  ne  pourra  plus  quitter  cette  terre.  ' 
D'où  il  ressorl   qu'on  est   cultivateur  libre  pendanl 

Vlngt-neul  ans,  après  la  I  renl  lème  année  on  devient  co- 
lon à  perpétuité  et  colon  de  la  même  terre,  et  cet  le 
mesure  prétend  être  •<  également  avantageuse  au  pro- 
priétaire et  au  colon.  »  Comment  cela?  Pendant 
vingt  neuf  ans  la  relation  entre  ces  deux  hommes  n'a 
été  qu'une  relation  de  droit,  situation  instable  que 
l'intérêt  ou  le  caprice  pouvait  faire  cesser.  Ce  laps  de 

temps  écoulé,  il  y  a  lieu  de  créer  un  lien  de  droit  ;  ap- 
paremment les  charges  el  les  oroits  ont  convenu  au 
bailleur  cl  au  preneur  qui  s'en  sont  accommodés  si 
longtemps,  dés  lors  c'est,  sur  celle  base  que  la  situa- 
tion deviendra  définitive.  Plus  de  fuite  d'une  part, 
plus  d'éviction  d'autre  part,  ainsi  s'établit  ou  plutôt 
fut  consacrée  légalement  la  perpétuité  du  colonat. 

VII.  Condition  juridique.  —  Nous  venons  de  voir 
que  le  législateur  ne  s'est  occupé  que  tardivement 
et  superficiellement  du  colonat.  Il  a  reconnu  l'institu- 
tion, en  a  tiré  profit,  mais  ne  s'est  pas  enquis  de  son 
origine,  de  son  évolution;  en  somme,  le  colonat  ne 
l'intéresse  guère  :  au  contraire,  le  colon  attire  et  retient 
son  attention  et  tout  particulièremem!  le  législateur  se 
préoccupe  de  la  fuite  du  colon.  Est-ce  dans  une  pensée 
de  répression  ou  de  protection?  C'est  simplement  dans 
une  pensée  d'intérêt.  Que  le  colon  et  son  propriétaire 
m'  disputent  et  tombent  sous  le  coup  de  la  loi,  à  mer- 
veille, la  loi  les  atteindra;  mais  que  le  colon  prenne 
la  fuite,  le  lise  va  jeter  les  hauts  cris.  En  effet,  il  taxe 
le  propriétaire  d'après  le  nombre  de  ses  colons  :  dès 
l'instant  qu'un  de  ceux-ci  disparaît,  on  s'empresse  de 
dénoncer  le  cas,  qui  devrait,  en  droit,  entraîner  un  dé- 
grèvement et  le  fisc  romain  n'a  aucun  goût  pour  cela; 
dès  lors  le  législateur,  avec  lequel  il  entretient  des  rap- 
ports d'autant  plus  avantageux  qu'il  est  de  compte 
à  demi  avec  lui,  le  législateur  intervient  et  multiplie 
les  sanctions  contre  le  fugitif.  On  a  conclu  de  la  que 
tout  le  colonat  consistait  dans  l'attache  forcée  du 
cultivateur  à  la  glèbe;  cette  opinion  est  incomplète  et, 
partant,    inexacte. 

I.e  colonat  fut  un  organisme  très  complexe  et,  tout 
d'abord,  il  y  eut  plusieurs  sortes  de  colons.  Les  codes 
leur  appliquent  des  dénominations  diverses.  Les  uns 
•ont  appelés  originarii  ou  originales,  en  témoignage  de 
leur  naissance  sur  le  domaine;  d'autres  sont  les  censiti 
ou  (iscripli  dont  nous  venons  de  parler,  ou  encore  tri- 
Inilurii,  parce  qu'ils  payent  le  iributum  par  tête.  Il  y  a 
aussi  des  coloni  et  des  inquilini  :  ce  dernier  mol,  qui 
désignait  à  l'origine  de  simples  locataires,  est  attaché 
ensuite  à  des  hommes  qui  ressemblent  de  tout  point 
aux  colons.  Mais  il  ne  semble  pas  que  ces  termes  aient 
été  d'abord  synonymes  entre  eux,  ni  qu'ils  se  soient 
appliqués  aux  mêmes  hommes.  Plusieurs  lois  permet- 
tent de  reconnaître  l'existence,  au  sein  du  colonat,  de 
plusieurs  catégories  ou  de  plusieurs  degrés.  Cela  était 

1  Code  justinien,  1.  XI,  tit.  i.n,  leg.  1  ;  oideaniur  ne  signifie 
pas  «  ils  paraissent»,  mais  «  ils  sont».  —  •  Code  théodosien, 
I.  XII.  tit.  i,  leg.  33,  loi  de  342,  montre  des  colons  qui  pos- 


d'aiiieurs    presque    Inévitable,    puisque    le    colonal 

s'était  formé  en  dehors  de  toute  réglementation  légis- 
lative et  par  une  Innombrable  série,  de  faits  indivi- 
duels (pli  pouvaient  ne  se  ressembler  qu'en  partie 
Cette   réserve   faite,   nous   allons   essayer  de   saisir   les 

traits  qui  sont  communs  à  tous  et  qui  caractérisent 

le    ('(douai. 

Le  («don  est  uu  bomme  libre  qui  n'est  assimilé  ni 

confondu  en  aucun  cas  avec  l'esclave  et  ne  peut  être 
réduit  à  l'état  d'esclavage;  il  n'aura  à  fournir  que  le! 
seuls  travaux  exigibles  de  l'homme  libre.  Son  attache 
au  sol  ne  lui  fait  pas  perdre    l'iiujrmiilus,  une    novelle 

de  Valentinien  1 1 1  y  Mille  particulièrement.  Une  loi 
de  Théodose  va  jusqu'à  dire  que  les  colons  sont  telle- 
ment unis  au  sol  qu'on  doit  les  considérer  comme  des 
esclaves  de   la   terre,   mais  sans   mettre  en  oubli  leur 

condition  ingénue  :  Licet  condîtione  videantur  ingenui, 
servi  lamen  terras  cui  naît  sunt  œsiimentur  '.  Encore  a  la 

lin  du  V  et  au  commencement  du  vi1'  siècle,  Anastase 
et  Justinien  déclarent  en  termes  formels  que  les  co- 
lons sont  des  hommes  libres  et  qu'ils  restent  libres 
sur  leur  terre. 

Les  codes  déclarent  à  maintes  reprises  que  le  colon 
ne  sera  jamais  vendu  sans  la  terre,  ce  qui  veut  dire  que 
ce  n'est  pas  la  personne  du  colon  qui  est  vendue;  la 
vente  d'un  colon  signifie  la  vente  d'une  parcelle  de 
sol  à  laquelle  le  colon  est  attache.  Il  y  a  des  marchés 
d'esclaves,  il  n'y  a  pas  de  marchés  de  colons. 

Distinct  de  l'esclave,  le  colon  est  soustrait  à  l'es- 
clavage et  inapte  à  l'affranchissement,  lequel  ne  trouve 
pas  à  s'exercer  sur  lui.  Le  mariage  entre  colon  et  es- 
clave, entre  esclave  et  colon  est  interdit  en  principe, 
c'est  une  mésalliance;  on  peut  cependant  le  contrac- 
ter, mais  par  tolérance  et  sans  lui  faire  produire  les 
effets  du  mariage  légitime.  Les  enfants  qui  en  naissent 
ne  sont  pas  reconnus,  ils  suivent  la  condition  de  la 
mère.  Le  colon  qui  épouse  une  compagne  de  sa  classe 
contracte  un  mariage  aussi  légitime  que  'celui  que  pour- 
rait contracter  un  citoyen  romain;  sa  femme  porte  le 
titre  d'nxor,  ses  enfants  lui  appartiennent,  il  exerce  la 
puissance  paternelle.  Il  peut  acquérir,  posséder  et 
léguer;  il  peut  même  être  propriétaire,  en  dehors,  bien 
entendu,  de  sa  tenure2.  Il  peut  aliéner  et  transmettre 
son  bien,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  à  l'insu  de  son 
maître.  Aucune  loi  ne  lui  interdit  d'ester  en  justice; 
il  se  présente  devant  le  juge  comme  témoin,  comme  dé- 
fendeur, comme  demandeur.  Il  peut  intenter  un  pro- 
cès, même  à  son  maître.  L'Église  fait  la  même  distinc- 
tion entre  le  colon  et  l'esclave.  Celui-ci  ne  peut  jamais 
entrer  dans  les  ordres,  même  avec  la  permission  de 
son  maître  ;  le  colon  n'aura  qu'à  se  pourvoir  du  consen- 
tement de  son  propriétaire  pour  solliciter  son  éléva- 
tion au  sacerdoce.  Ainsi,  le  colon  ne  se  confond  ja- 
mais en  droit  avec  l'esclave. 

En  pratique,  par  bien  des  points,  il  se  rapproche 
de  lui.  L'un  appartient  à  un  maître,  l'autre  à  une  terre, 
il  est  né  pour  cette  terre,  il  lui  doit  son  travail  à  per- 
pétuité. 11  est  sujet  du  sol,  il  est  considéré  à  un  certain 
point  comme  en  servitude,  car  sa  condition  apparente 
est  à  peine  distincte  de  celle  de  l'esclave,  leurs  occu- 
pations sont  identiques.  Peu  à  peu  on  perd  l'habitude 
de  faire  entre  eux  la  distinction.  Dès  la  fin  du  ive  siècle, 
on  n'admet  pas  qu'une  femme  colone  épouse  un 
homme  libre,  une  telle  union  ne  serait  pas  réputée 
légitime  mariage  3.  Le  législateur  finira  par  dire  qu'on 
ne  voit  presque  plus  de  différence  entre  l'esclave  et  un 
colon.  Ainsi  le  colonat  esl  devenu  une  condition  inter- 
médiaire outre  la  liberté  et  l'esclavage. 

Il  y  a  une  liberté  qui  manque  au  colon,  celle  de  quit- 

sèdent  en  propre,  privato  dominio  possident,  plus  de  vingt  - 
cinq  arpents  de  terre.  —  3  Code  justinien,  1.  XI,  tit.  lxviit, 
leg.  4;  Novelles.  de  Justinien,  xxn,  17. 
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ter  le  domaine  où  il  est  attaché.  Il  ne  peut  en  être 
séparé  un  seul  moment,  dit  le  Code  justinien,  tout 
l<  départ  est  réputé  fuite  et  traité  en  délit.  Le 
lien  entre  la  terre  et  le  colon  est  si  étroit  qu'on  ne 
ju-iit  plus  le  dénouer  et  concevoir  l'une  sans  l'autre, 
li  colon  devient  objet  <le  propriété,  il  est  possédé 
Deux  propriétaires  peuvent  être  en  procès  louchant 
la  propriété  d'un  colon.  La  l<>i  distingue  même  le 
<  i-  mi  l'on  n'est  qu'un  possesseur  de  bonne  foi  de 
celui  ou  l'on  est  légitimement  propriétaire  d'un 
colon.  Celui-ci  rail  partie  du  fonds  et  en  subit  les  con- 
ditions Le  colon  est  sujel  a  prescription.  Le  colon 
qui  parvient  a  se  dérober  pendant  trente  ans. 
ou  qui  n'est  pas  réclamé, devient  libre,  passé  ce  tenue, 
dire  qu'il  continue  à  être  libre,  mais  sans  ap- 
partenir désormais  à  une  parcelle  de  sol  déterminée. 

Oui  dit  colon,  dit  la  famille  entière  du  colon,  sa 
femme,  ses  enfants.  La  seule  différence  en  faveur  de  la 
femme  colone,  c'est  que,  pour  elle,  le  délai  de  pres- 
cription est  réduit  à  vingt  ans 

Arrêtons-nous  à  un  cas  bien  caractéristique.  Une 
femme  colone  a  quitté  son  domaine;  elle  a  été  reçue 
sur  un  autre  domaine  et  s'y  est  mariée  avec  un  colon. 
Si  on  la  trouve  avant  la  prescription  de  vingt  années 
écoulées,  elle  dl  il  être  ramenée  à  son  lieu  d'origine.  Sé- 
parée de  son  mari,  celui-ci  ne  peut  pas  la  suivre.  Leurs 
enfants  seront  partagés,  deux  tiers  avec  le  mari,  un 
tiers  avec  la  femme.  Voici  une  famille  détruite,  le  Dé- 
veloppement des  individus  compromis;  le  législateur 
n'a  fait  qu'appliquer  logiquement  le  principe  «pie  le 

ci  Ion  est  la  propriété  du  sol.  mais  les  conséquences 
sont   telles  qu'il  s'attendrit  e'   cherche  à  trouver  une 

solution  moins  barbare  ;  voici  donc  ce  qu'il  propose: 

au  moment  où  le  propriétaire  de  la  femme  colone  se 
présentera  pour  la  reprendre,  l'autre  pr<  priétaire  chez 
qui  «Ile  s'est  mariée  aura  le  droit  de  la  garder  en  tro- 
quant a  sa  place  une  autre  femme  et  îles  enfants  en 
nombre  égal  a  ceux  qui  dcivenl  la  suivre.  Parce  dé- 
tour, la  famille  restera  unie.  Celle  sorte  d'échange 
en  vue  du  respect  de  la  famille,  qui  n'avait  été  d'abord 

que  facultatif,   fut    rendu   obligatoire   par  Honorius 

et  par  \  alentinien  111. 

I.e  colon,  en  théorie,  ne  pcui  changer  d'étal .  celui-ci 
est  perpétuel.  L'armée  lui  est  fermée  et  cependant,  en 

pratique,  il  n'est    pas  douteux  (pie  beaUCOUp  de  colons 

ne  devinssent  soldais,  ces  soldats  sont  même  exempts 

de    laxe    colonaise    el    exemptent    (lu    même   coup    leur 

femme.  L'interdiction  d'entrer  dans  l'armée  signifie 
'impie nu- ni  interdiction  d'y  en1  rer  sans  l'aveu  du  pro- 
priétain    Or,  comme  le  domaine  es;  dégrevé  d'autanl 

de  taxes  de  colons  qu'il    \    a  de  colons  devenus  soldais. 

le  propriétaire  n'a  pas  un  1res  grand  Intérêt  a  refuser 
son   aveu.    L'homme  qui  avait    éié  soldai    pendant 
quinze  ou  seize  ans  ne  devenait  pas  colon;  il  \  avait 
donc,  de  ce  côté,  moyen  d'échapper  au  colonat.  Il  en 
éiaii  île  m.  me  de  l'Église.  La  loi  ne  permettait  pas  au 
colon  d'i  ntrci  dan    les  ordres  sans  l'aveu  du  proprié 
taire,  mal   cet  avi  u  suffisait  a  ouvrii  la  cléricaturc  el 
le  monachl  me  :,  un  très  grand  nombre  de  «nions.  Ce 
qui  parait  uvoli  été  surtout  fréquent,  c'est  qu'un  co 
ion  devint  le  prêtre  même  du  domaine  donl  il  avait 
été  colon,  ■  i  en  part  il  ca    h  i  •   I  ill    ou  mis  aux  obllga 
i  <  i  ion. ii  ,i  i  •  gard  du  propi  létaire   Son  «  arac 
le,.-  de  prêtre  i  obligi  ail     culi  ne  ni  .1  che relie  1  quel 
qu'un  qui  lu  li     • 

La  <  ondlt  Ion  du  colon  est  héréditaire  1  ne  loi  de 
Graticn  et  de  Théodoie  prononce  que  celui  dont  le 
père  ou  i.-  grand  peu-  était  colon  el  «pu.  parti  tout  en 

fini    du    «loin  nue,   aui.i    nu      i    .1    enli.i    il  m      l'aune,. 

■  leiu  au  domalm     L'hérédlti   i   I  i ègle  ab 

solue  en  matière  de  colonat  Un  colon  a  cultivé  long 
1-  mp .  une  lerr<  et  •  on  in  n'3  h  |amal  vécu  |amals 
fait   œuvn    di    1  olon,  1  on  pêi  1     uffli  ant   au  1 1  a\  ail  ; 


le  père  meurt,  .lustinien  décide  «pic  le  propriétaire 

a  droit  de  ramener  ce  ûls  occuper  une  situation  a 
laquelle  il  est  lié  par  sa  naissance.  Un  colon  fugitif 
meurt  avant  le  délai  de  prescription,  il  a  eu  un  fils 
pendant  sa  fuite,  ce  lils  appartient  au  domaine  et  y 
sera  ramené  de  force.  Une  femme  colone  s'esi  mariée 
hors  du  domaine  à  un  homme  libre,  'lie  est  reprise 
el  ramenée  avec  ses  enfants  sur  le  domaine. 

Cet  ensemble  de  règles,  les  unes  logiques,  les  autres 

impitoyables  a  force  de  logique,  ont  toutes  un  com- 
mun objet,  qui  est  d'empêcher  le  col le  quitter  le 

domaine. 

En  regard  de  l'arbitraire,  mettons  la  garantie.  Une 
loi  de  357  défend  au  propriétaire  de  vendre  sa  terre 
sans  les  colons.  «  Si  quelqu'un,  dit-elle,  veut  vendre 
ou  donner  un  domaine,  il  n'a  pas  le  droit  de  garder 
pour  lui  les  colons  ni  de  les  transporter  sur  un  autre 
domaine.  ■  I. 'acheteur  consent-il  a  celte  combinaison, 
elle  est  interdite  au  vendeur,  car  il  ne  faut  en  aucun 
cas  (pie  les  colons  soient  dépossédés.  Défense  égale- 
ment de  vendre  une  parcelle  du  domaine  avec  les  co- 
lons installés  sur  cette  parcelle  et  beaucoup  d'autres 
qu'on  leur  associe  pour  s'en  débarrasser.  Interdiction 
à  l'acheteur  d'introduire  sur  le  domaine  des  nouveaux 

venus  au  préjudice  des  celons  établis  ou  de  remplacer 

les  colons  par  des  esclaves,  i.e  déplacement  d'un  co- 
lon d'un  domaine  dans  un  autre  ne  peut  être  toléré 
(pie  s'il  est  démontré  qu'un  domaine  a  trop  et  l'autre 
pas  assez  de  colons;  en  ce  cas,  la  famille  du  colon  dé- 
placé ne  devra  pas  être  partagée  entre  les  deux  do- 
maines. 

Toutes  ces  dispositions  sont  visiblement  favorables 
aux  colons  et  les  constituent  dans  une  espèce  de  droit 
à  l'égard  du  sol  qu'ils  cultivent.  Non  un  droit  absolu, 
écrit,  avoué,  mais  une  pratique,  un  usage  invétéré 
(pli  font  (pie  le  colon  ne  peut  être  évincé. 

VIII.  Devoirs  et  redevances.  —  D'après   toul 

ce  qu'on  vient  de  voir,  ne  serait-on  pas  tente  de  se  fi- 
gurer le  colon  comme  un  malheureux?  Et  cependant, 

dans  la  pratique  de  la  vie.  le  colon  semble  ne  pas 
se  plaindre  de  son  sort.   Il  a  un  maître  sans  doute,  ce 

qui  n'implique  pas  le  dernier  degré  de  l'infortune,  et  ce 
maître  ne  le  possède  pas,  n'a  pas  l'autorité  directe 
sur  sa  personne.  Ce  «olon  est  le  serviteur  de  la  terre 
cl  non  pas  le  serviteur  d'un  homme.  Saint  Augustin 
donne  de  lui  unr  dé  lin  il  ion  exacte  et  (pli  a  dû  être  celle 
des  contemporains  ;  «    Xmis  appelons  colons,  écrit-il, 

ceux  «pli  doivent   leur  condition  au  sol  ou  ils   sonl    nés 

«d  (pii  le  cultive  ni  sous  l'autorité  domaniale  d'un  pro- 
priétaire '. 

foui  tenancier  qu'il  est,  et  il  est  surtout  cela,  le 
colon  n'est-ii  pas  en  un  certain  sens  propriétaire  de 
cette  parcelle  <ht  sol  d'où  le  propriétaire  ne  peut  Pévin 

CIT.  C'csl  sans  doute  lui  mode  inlérielir  de  possession. 
mais  c'en  est    un      \ll   reste,  qU'fl   I    il  a   redouter  de  son 

propriétaire?  En  cas  «le  fuite,  celui  «  i  le  fait  chercher 
el  ramener;  dans  un  autre  cas  particulier,  Justinien 
donne  au  dominua  le  ciniii  d'Infliger  au  colon  un  châ- 
timent modéré •,  et  \\n  texte  juridique  qui  autorise 
le  colon  à  s'adresser  à  la  Justice  publique  pour»  exl 
gences  injustes  ou  pour  In J ure  commise  Implique 
l'existence  «le  règles  connues  et  suffisamment  précises 
qui  déterminaient   les  rapports  entre  propriétaire  el 

1  olon 

Nous  gavons  que  la  condition  du  colon  est  .1  peu  pie-. 
Immuable,   nous   voudrions  savoir  en  quoi  consiste 
cette  condition  :  sa  vie  journalière,  son  état  réel,  ses 
devoir,  et  ses  droits,  la  mesure  de  son  labeur.  1.1  pro 
portion  entri  n  1  si  1  \  Ices  et  ses  profits,  son  établisse 
ment  agricole,  son  Installation  domestique;  et  c'est  là 


's    tuguatln,  De  ctottatt  >>•<    1    x,  <    1    a   ~ 
fuêtlnU  n  1    xi   ni    m  \  ni    lag   24, 
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malheureusement  ce  que  nous  savons  le  moins,  pour 

la  raison  que  rien  de  tout  cela  n'étail  matière  légis- 
lative. 

i  m  premier  polnl  assuré,  c'est  que  le  colon  ne  doll 
pas  d'autre  travail  qu'un  travail  de  culture  :  ruralia 
obsequia1.  Commenl  s*j  prend  il  pour  s'en  acquitter? 
Ksi  ce  par  groupes,  sous  un  chef,  qui  parcourenl  une 
portion  ou  la  totalité  du  domaine  ou  bien  chacun 
d'eux  cultive-t-11  un  loi  particulier,  toujours  le  même? 
Aucune  réponse  précise  n'es!  possible.  Rien  ne  per- 
nici  d'affirmer  que  le  colon  eûl  en  tenure  un  loi  Indi- 
viduel, Immuable;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'il 
n'a  pas  légalement  de  tenure  à  lui,  vraisemblablement 
le  propriétaire  restait  le  maître  d'ordonner  un  dépla- 
cement,le  transfert  d'une  famille  COlonaise  d'une  par- 
lie  du  domaine  dans  une  autre  partie.  11  n'est  donc,  pas 
possible  de  démontrer  que  le  colon  travaillai  toujours 
isolement   ni  surtout   que  la  même  tenure  lui  fût   ton 

jours  assurée,  surtout  un  rapatriement  forcé. 

Les  lois  ne  disent  pas  que  le  colon  aura  une  Icnure  à 
soi,  mais  elles  sous  entendent  toujours  (pie  c'est  la.  la 
pratique  ordinaire,  l'ue  loi  de  365  interdit  au  colon 
d'aliéner    sa    tenure,  ce    qui    implique   qu'il    travaille 

toujours  un  même  sol.  D'autres  lois  signalent  la  «  re- 
devance -  ou  le  ■  revenu  »  (pie  paye  le  colon,  ce  qui 
marque  incontestablement  qu'il  a  une  culture  à  lui.  Le 
colon  n'est  donc  pas  un  cultivateur  forcé  comme  l'es- 
clave rural,  il  est  tenancier.  Une  loi  de  JusLinien  est 
très  claire  sur  ce  point:  elle  prononce  que,  «s'il  est  con- 
staté que  les  colons  ont  payé  la  redevance  pendant  une 
longue  suite  d'années, le  juge, suffisamment  éclairé  par 
celte  preuve,  décidera  en  faveur  du  propriétaire;  mais 
s'il  y  a  doute,  le  juge  surseoira  au  jugement;  en  atten- 
dant, il  exigera  que  le  colon  donne  caution  pour  sa 
redevance  île  l'année,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  décidé  s'ildoit 
ou  non  la  payer.  Il  peut  arriver  encore,  ajoute  la  loi, 
(pie  le  colon  ne  puisse  pas  ou  ne  veuille  pas  donner  cau- 
tion: en  ce  cas,  il  payera  sa  redevance  au  juge,  et  elle 
sera  mise  en  dépôt  pour  être,  selon  l'issue  du  procès, 
acquise  au  propriétaire  ou  restituée  au  colon  2.  »  Ceci 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  qualité  de  tenancier  du 
colon  qui  paye  fermage;  nous  y  voyons  en  outre  que 
la  redevance  annuelle  sera  payée  «  aux  termes  fixés 
par  la  coutume  3,  »  c'est-à-dire  la  coutume  du  domaine. 

Cette  coutume,  spéciale  à  chaque  terre,  s'était  éta- 
blie à  une  époque  ancienne;  probablement  dès  l'entrée 
des  colons  sur  la  propriété,  une  convention  verbale 
était  intervenue  entre  le  propriétaire  et  eux,  réglant  le 
détail  des  obligations,  des  travaux,  des  droits  de  cha- 
cun. Cet  accord  consenti,  observé,  transmis,  maintenu 
élait  devenu  coutume  immuable  sur  chaque  domaine; 
elle  y  faisait  loi.  La  vraie  législation  du  colonat  n'était 
pas  dans  les  codes,  mais  dans  ces  coutumes  et  règle- 
ments aussi  nombreux  et  variables  que  les  domaines 
qu'ils  régissaient.  Tout  cela  a  péri. 

Les  codes  ne  contiennent  rien  touchant  la  nature  et 
la  quantité  des  redevances;  cela  était  réglé  sur  chaque 
domaine  par  la  coutume  du  domaine;  le  plus  souvent 
les  redevances  étaient  en  nature,  à  moins  que  la  cou- 
tume du  domaine  ne  déterminât  qu'elle  serait  en  nu- 
méraire1; parfois  la  redevance  était  partie  en  nature, 
partie  en  argent:  enfin  une  loi  fait  allusion  à  des  cor- 
vées5. D'après  le  règlement  du  salins  Burunilanus, 
les  colons  sont  tenus  «  à  six  journées  par  an,  dont  deux 
de  labour,  deux  de  sarclage  ou  hersage  et  deux  de 
moisson,  »  chaque  fois  avec  leurs  bœufs  ou  leurs 
chevaux. 

L'État  n'avait  pas  créé  ces  coutumes  locales,  mais 

1  Code  juslinicn.  I.  I.  t it .  m,  leg.  16;  cf.  Code  théodosien, 
1.  V,  tit.  iv,  leg.  3.  édit.  Haenel.  —  -Code  justinien,  1.  XI, 
tit.  xi.vm,  leg.  20.  —  3  Code  juslinicn,  1.  XI,  tit.  xlviii, 
leg.  20.  —  *  Code  juslinicn,  1.  XI,  tit.  xi.vin,  leg.  5.  — 
5  Code  juslinicn.  1.   XI.   lit.  i.in,  leg.  1.  — •  Code  justinien, 


il  s'attacha  à  les  faire  respecter  de  pari  et  d'autre, 

imposant  aux  propriétaires  et  aux  colons  le  respect 
des   conventions    anciennes.    Nous    avons    une    loi    de 

Constantin  ainsi  conçue  :  «   'l'ouï  colon  dont  le  pro- 

priétalre  exigera  plus  (pie  ce  qui  est  accoutumé,  plus 
qu'il  n'a  été  exigé  dans  les  lemps  antérieurs,  se  pré- 
sentera devant  le  juge  le  plus  proche  el  ce  juge  devra 

non   seulement    défendre  au   maître    d'augmenter  à 

l'avenir  les  redevances  cou  lumières,  mais  encore  l'aire 
restituer  au  colon  toul  ce  qui  aura  été  exigé  de  lui 
indûment  ".  d  Arcadius  rappelle  celle  règle  7;  Justi- 
nien  la  confirme  :  «  Que  les  propriétaires  se  gardent 
bien  d'introduire  aucune  innovation;  autrement    le 

juge  fera  réparer  le  dommage  fail  au  colon  el  il  veil- 
lera à  ce  que,  dans  la  prestation  des  redevances,  la 
vieille  Coutume  soit  observée  R.  a 

Pour  l'acquittement  de  l'impôt,  le  gouvernement 
n'avait  pas  fixé  un  mode  uniforme.  Ici  le  propriétaire 
est  imposé,  là  ce  sont  les  colons  qui  sont  dénombrés 
et  taxés  connue  unité  foncière;  ailleurs  le  colon 
remet  sa  taxe  au  propriétaire  qui  la  transmet  au  fisc. 
Dans  la  pratique,  les  trois  procédés  se  valaient  et  le 
gouvernement  laissait  à  chaque  domaine  le  choix,  mais, 
ce  choix  fait,  il  fallait  s'y  tenir.  Nous  lisons  dans  une 
loi  :  «  Après  avoir  réglé  le  payement  des  redevances, 
passons  au  payement  des  contributions.  S'il  est 
d'usage,  dans  le  domaine  où  le  litige  s'est  produit,  que 
le  colon  les  paye  directement,  il  devra  se  conformer 
à  l'ancienne  coutume,  et  aucun  préjudice  ne  devra 
être  apporté  aux  droits  du  propriétaire,  lequel  jus- 
qu'ici ne  payait  pas  l'impôt 9.  Mais  s'il  est  de  coutume 
que  le  colon  remette  au  propriétaire  sa  redevance  et  sa 
contribution  à  la  fois  et  qu'ensuite  le  propriétaire,  fai- 
sant deux  parts  de  ce  qu'il  a  reçu,  garde  une  partie  à 
titre  de  redevance  et  remette  l'autre  à  l'État  à  titre  de 
contribution,  en  ce  cas,  le  colon  versera  au  magistrat  la 
double  somme,  redevance  et  impôt,  et  le  magistrat 
fera  le  départ,  jusqu'à  ce  que  l'issue  du  procès  ait 
marqué  si  la  quittance  de  l'impôt  devra  être  remise  au 
colon  ou  au  propriétaire  10.  » 

Rien  ne  nous  apprend  si  la  tenure  était  transmise 
intégralement  du  père  aux  fils;  en  pratique,  il  est  des 
plus  probables  que  cette  intégrité  n'était  entamée  que 
pour  les  plus  graves  motifs.  Probablement  aussi  la 
tenure  était  héréditaire.  Existe-t-il  un  droit  de  succes- 
sion, c'est-à-dire  une  redevance  à  acquitter  pour  le 
transfert?  Nous  l'ignorons.  A  défaut  d'héritiers,  la 
tenure  revient  au  propriétaire,  mais  en  est-il  de  même 
des  biens  personnels  du  tenancier?  Une  loi  de  434  vise 
les  prêtres  et  les  moines  qui  meurent  intestats  et  dont 
les  biens  sont  dévolus  à  leurs  églises  ou  monastères,  à 
moins  que  les  défunts  ne  fussent  colons,  auquel  cas  les 
biens  «  sont  dus  au  propriétaire  du  domaine  où  ils 
sont  nés  u.  »  Si  on  fait  attention  au  contexte,  on  voit 
que  le  législateur  ne  parle  ici  que,  «  de  prêtres  ou  de 
moines  qui  n'auraient  ni  parents,  ni  enfants,  ni  co- 
gnats,  et  qui  d'ailleurs  mourraient  sans  avoir  fait  de 
testament.  »  Il  faut  la  réunion  de  ces  conditions  di- 
verses pour  que  la  succession  du  colon  soit  dévolue 
au  propriétaire.  Loin  donc  que  cette  loi  nous  fasse  sup- 
poser une  sorte  de  mainmorte  au  préjudice  du  colon 
décédé,  elle  implique  que  ses  enfants  héritent  de  lui, 
et  que,  à  défaut  d'enfants,  ses  ascendants  ou  ses  colla- 
téraux héritent  encore.  Elle  implique  même  que  le 
colon  a  le  droit  de  tester.  Ce  n'est  qu'à  défaut  d'héri- 
tiers légitimes  ou  testamentaires  que  le  propriétaire 
hérite  du  colon. 

Ceci  ne  s'applique  pas  à  la  tenure,  pour  laquelle  il 

I.  XI,  tit.  l,  leg.  1.  —  '  Code  justinien,  1.  XI,  tit.  l,  leg.  2, 
n.  4.  —  sCode  justinien,  1.  XI,  tit.  xlviii,  leg.  23,  n.  2.  — 
9  Code  justinien,  1.  XI,  tit.  xlviii,  leg.  20,  n.  3.  —  "Code 
justinien,  1.  XI,  tit.  xlviii,  leg.  20.  n.  3.  — '  Code  justinien, 
1.  I,  tit.  m,  leg.  20. 
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semble  que  la  succession  en  ligne  direct*  lui  seule  ad- 
mise.  Mais,  en  ce  qui  concernait  les  biens  propres,  le 
<lt  <>it  successoral  était  le  même  pour  le  colon  que  pour 
l'homme  libre.  11  y  avait  cette  seule  particularité  que 
la  succession  vacante  passait  au  propriétaire  plutôt 
que  de  passer  à  l'État. 

Le  colon  acquiert  pour  soi.  Les  biens  ne  sont  pas 
saisissables  pour  les  dettes  du  maître,  mais  lui-même 
ne  peut  aliéner  mui  bien  qu'à  la  condition  •  d'informer 
<  t  de  consulter  l<-  propriétaire.  Disposition  bizarre  el 
dont  il  est  bien  difficile  de  rendre  compte.  Le  maître 
a-t-il  le  droit  de  refuser  cette  aliénation,  >>u  bien  seule- 
ment le  ilicit  de  conseiller  son  colon  au  mieux  de  l'in- 
térêl  commun  du  colon,  de  la  terreel  du  propriétaire? 
Peut-être  a-t-il  le  droit  de  s'opposer  à  une  transaction 
entre  son  colon  et  un  colon  d'un  autre  domaine. 
C'était  encore  une  conséquence  de  ce  lien  étroit  que 
nous  avons  signalé  entre  le  colon  et  le  domaine,  lien 
qui  écartait  jusqu'à  la  possibilité  pour  le  colon  de  rien 
détacher  de  ce  qui  enrichissait  le  domaine,  pas  plus 
Ks  biens  que  les  personnes.  Ces  biens,  cette  épargne 
privée  étaient  comme  l'opulente  surabondance  du  p  in- 
duit de  la  tenure,  iK  taisaient   corps  avec  le  domaine. 

Si  les  cidons  étaient  heureux  OU  malheureux .  ils 
n'ont  pas  pris  la  peine  de  nous  le  dire.  Le  code  n'est 
guère  loquace  à  leur  égard,  la  littérature  contempo- 
raine ne  l'est  guère  plus.  Il  y  avait  des  colons  fugitifs, 
nous  l'avons  vu,  le  fait  n'est  guère  douteux,  mais  nous 
ignorons  dans  quelle  proportion  le  fail  se  produisait. 
Il  existe  sur  la  matière  treize  décrets  ou  rescrits  im- 
périaux espacés  dans  l'espace  de  deux  siècles  e1  sur 
l'étendue  de  l'empire  entier,  cela  ne  peut  rien  appren- 
dre qui  vaille  des  chiffres  ou  qui  mette  sur  la  voie.  Au 
reste,  pourquoi  fuit-on  le  colonat?  Ici  nous  sommes 
mieux  instruits. 

Parmi  les  fugitifs,  les  uns  obéissent  à  l'ambition, 
li  autres  à  l'intérêt.  Les  premiers  se  soucient  de  par- 
venu aux  grades  de  l'armée,  aux  charges  de  l'admi- 
nistration, aux  dignités  de  la  cléricature.  Tout  ceci  ne 
prouve  pas  qu'ils  sonl  malheureux  à  titre  de  colons, 
mais  qu'ils  sonl  impatients  de  se  procurer  une  condi- 
tion plus  reiev  ée.  Les  seconds  fuie  ni  pour  chercher  un 
domaine  donl  la  coutume  soit  plus  avantageuse  au  co 
Ion  que  la  coutume  en  vigueur  dans  le  domaine  sur 
lequel  ils  vivent;  ces  fugitifs  ne  sonl  pas  dégoûtés  du 
colonat    pui  qu'ils  s'obstinenl  à  demeurer  colons,  ce 

qu'ils   fuient,  Ce   n'est    pas    la   misère   inhérente   à    leur 

condition,  c'est  la  rigueur  d'un  règlemenl  par  trop 
désavantageux     ou     l'arbitraire    d'un     maître    trop 

ml . 

inl  les  derniers    lècles  de  l'empire,  on  ne  cesse 
pa    di   voii  des  colons  volontaires,  el  ces  gens  arrivés 

il'     plration  d'un  essai  de  vingl    neuf  ans    s'obstinent 

a  ne  pas  quitter  la  condition  qu'ils  savenl  les  engager 
a  perpétuité  «  i  i  n  âgés  volontaires  du  colonat  décla- 
i  '  m  leur  volonté  par  acte  en  régi  In  dans  les  archives 
municipal*  Min  d'éviter  la  violence,  l'entraînement, 
le  li  m  iti  ur  i  i  ■  du  colon  spontané  une  déposition 
■.  i  i  b  .1.  i.uii  i  n  public  et  une  lettre  signée  de  sa  main  ; 
ii  i endcnl  malgré  tout  assez  difficile 
de  fuie  un  boiiuiK  colon  malgré  lui  On  se  faisait 
doue  colon  volontairement  cl   sciemment  nuv'cl  au 

i    siècle,  alors  que   personne   ne  pouvall  Ignorer  la 

ii  uai  Ion  di  i  '  olon 

Un  di     i  Ins  qui  ic    oii  nt  souvenu 

■  olon      'apitoie  iui   leui   sort     n  est    vrai  qui    • 

■  l'en,  chez    II  qu<  I    on    m        UVI  ni  UH     p  '     d  01  din.iii  C 

i  i  rouvi  i   de  l'hl  loti  e,   \   l'enti  ndre,  le  <  olon  it  est 

llli  jou  .    Ii    <  .  Ion  a  île       i|i  | II.    d.      .m   bien  el   de 

i  bi-i  M',     il  .i  été     ■  h. Heu  'N  ■  clave,  <  "nu n 

li  ii   ii,  gub<  motion»  i><  *   i    V   i    vm  Jbld 
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qui  entraient  dans  la  demeure  de  Circé  étaient  changés 
en  beies.  Défions-nous  des  auteurs  qui  remplacent 
les  comparaisons  par  des  métaphores.  Ce  colon  si 
misérable,  au  dire  de  Salvien.  c'était  jadis  un  proprié- 
taire, il  a  cessé  de  l'être  parce  qu'il  l'a  voulu,  parce 
qu'il  a  vu  dans  celte  mutation  d'état  son  avantage. 
Personne,  ni  aucune  loi  ne  l'obligeait  à  se  dessaisir 
de  son  champ  et  à  lui  préférer  une  tenure.  Celle  tenure 

est  au  moins  aussi  étendue  et  aussi  productive  que   le 

champ  contre  lequel  il  l'a  troquée,  elle  l'est  même 
davantage,  car  un  dernier  mol  de  Salvien  éclaire  tout 
l'épisode  :  ■    Ceux  qui  se  font  colons,  dit-il,  sont  «les 

hommes  avisés  et   (pli  calculent    bien  '. 

Le  petit  propriétaire,  en  effet,  n'est  pas  de  taille  à 
subsister  dans  le  voisinage  du  possesseur  de  vastes 
domaines  avec  son  organisation  en  personnel  et  en 
matériel  faite  en  vue  d'une  exploitation  et  d'un  ren- 
dement facilités  par  la  main  d'uiivre  à  prix  réduit  de 
ions  les  corps  de  méliers  auxquels  un  propriétaire, 
petit  ou  grand,  esi  contraint  d'avoir  recours.  Ce  n'est 
pas  seulement  parce  que  son  puissant  voisin  est  en- 
touré de  laboureurs,  de  bergers,  de  vignerons,  mais 
parce  qu'il  héberge  sur  son  domaine  Ions  les  arti- 
sans nécessaires,  meuniers,  charpentiers,  charrons, 
bourreliers,  etc.  Enserré  et  comme  étouffé  entre  ses 
puissants  voisins,  le  petil  propriétaire  est  dans  la 
situation  qu'aurait  de  nos  jouis  un  ouvrier  travaillant 
seul  entre  de  grandes  usines.  Mal  outillé,  payant  tout 
plus  cher,  vendant  toul  plus  mal.  risquant  davantage 
en  proporl  ion,  perdant  beaucoup  de  temps  et  de  forces 
sans  profil,  il  s'appauvrissait  peu  à  peu,  el  sa  terre 
aussi  s'amaigrissait  et  se  stérilisait  entre  ses  mains.  Il 
t  si  à  peine  besoin  d'être  un  homme  avisé  pour  calculer 
que  la  condition  de  colon  esl  plus  plantureuse  et  plus 
désirable  que  celle  de  petit  propriétaire,  el  c'est 
ainsi  que  Salvien  se  trouve  amené  à  remarquer 
«  qu'ils  se  réfugient  dans  le  domaine  du  grand  proprié- 
taire comme  dans  un  asile'.  » 

Pour  des  hommes  laborieux  el  sobres  et  la  race 
des  campagnes  était  alors  ce  qu'elle  est  demeurée 
jusqu'à  nous  -  le  colonat  était  une  aubaine.  Il  est  à 
présumer  que  la  perpétuité  rassurait  plus  qu'elle 
n'inquiétait  et  en  imis  cas  le  point  d'honneur  ne  de\ ait 
guère  tracasser  ces  populations  très  ignorantes  et  que 
l'idée  d'être  traitées  en  ■  serfs  de  la  glèbe  laissait 
sans  doute  aussi  Indifférentes  qu'il  esl  possible  de 
l'être.  Ces  grands  mois  dont  nous  faisons  des  épou- 
vantails  ne  circulaient  pas.  n'existaient  pas. 

Le  colonal  a  été  un  progrès  et  un  bienfait  ;  il  a  mar- 
qué l'avèncnicni  d'un  régime  économique  permettant 
de  supprimer  la  culture  par  décuries  d'esclaves,  el 
contribuant  pour  sa  pari  à  l'abandon  de  l'esclavage, 
A  une  décurie  servile  succèdent  huit  ou  dix  terniras 
libres  vivant  d'une  vie  Indépendante,  régulière,  assu 

i  ■  .      \  une  culture  faite  sans  goût  .  sans  intelligence  suc 

Céda    une  CUltUre  soucieuse  de  Ci aille   les   lessmil  iv. 

de  la  terre,  de  la  traiter  avec  la  prévoyance  el  la  pru- 
de née  de  relui  qui  de\  l  a  son  existence  el   son    bien  elle 

i  ii  natureet  a  la  qualité  des  inoyensqu'il  emploiera. 
Les  défrichements,  les  assolements  vont  progresser 
petit  a  petit  el  si  le  grand  propriétaire  n'a  qu'a  s'en 
féliciter,  c'est    niioiii  le  tenancier  el  ses  fils  après  lui 

qui  en   ie<  u.illi  mui    le   bénéfice  durable 

l  \   i  .m  ons  m   ri  i.i  i  si   romain]  l 'i    plu-,  qui 

Pi  nipiie  n'nvail  créé  le  colonat,  pas  plus  le  colonat  ne 
.n  paraît  avec  l'empire  Les  invasions  surviennent, 
li   i. d. m. ii   .ni.  i  te    Étudions  le  d'abord  en  Italli 

l.e  premlci  livre  >\u  Iteejsirc  de  s. nul  i.ii  ■  oirc  le 
I  ,1.1  in  I   i  mil  le  ni  .  '  un  .   loi  nie  de   I.I  I  I  «    adresse,    au    sous 

diacre  Pierre,  recteur  <ui  patrimoine  de   l'Églisi    i" 

CouuuigM  Rteh  tur  qutlquei  problème*  d'hlal  <•  colonat 
romain    m  8     Pai  I     188  •    p    3-145    N i   s  re\  tendrons 
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m. une  en  Sicile,  une  sorte  de  rescril  qui  règle  diverses 
questions  relatives  à  l'administration  des  domaines 
de  l'Église  '•  il  y  wl  beaucoup  parlé  des  paysans 
qui  vlvenl  sur  les  terres  de  l'Église  romaine  et  de  leurs 
rapports  avec  le  propriétaire,  représenté  par  ses  di- 
vers agents.  Ce  documenl  esl  d'une  Importance  capi- 
tale, mais  ce  nï'iait  pas  un  traité  didactique  sur  la 
matière,  ce  qui  explique  pourquoi  il  esl  Lncomplel  et 
son  explication  d'autanl  i>lus  laborieuse  el  plus  déli- 
cate que  certains  points  Importants  sonl  passés  sous 
silence,  !«■  correspondant  du  pape  sachant  à  quoi  s'en 
tenir  sur  ces  quesl  ions  Comme  chacun  se  croit  autorisé 
à  supposer,  dans  l' impartait  e  i  ranscripl  Ion  du ix9 siècle 
à  laquelle  nous  devons  la  traduction  des  Registres  de 
saint  Grégoire,  les  taules  qui  cadrenl  le  mieux  avec  ses 
théories  ou  avee  ses  li\p<  thèses,  chaque  Interprétation 

emporte  avee  elle  les  corrections  qui  la  rendent    vrai 

semblable  ou  certaine  J. 

Le  «  Patrimoine  de  Sicile  »  est  le  terme  sous  lequel 
on  désignait  l'ensemble  des  terres  possédées  à  titre 
privé  par  l'Église  romaine  dans  la  grande  lie.  Le  pape, 
à  qui  Incombait  la  gestion  de  tout  le  temporel  de  son 

Église,    ne    pouvant     être    présent     partout,  déléguait 

dans  chaque  province  un  fonctionnaire,  sous-diacre 
de  l'Église  de  Rome  et  pourvu  i\u  titre  de  recteur 
du  patrimoine  :  Ubi  nos  preesentes  esse  non  possumus, 
nostra  per  eum  cui  prœcipimus  reprsesentalur  auctori- 
tas,  quamobrem  Petro  subdiacono  injra  provinciaux 
Siciliam  rires  nostras  commisimus  *.  Le  Litre  était 
plus  sonore  que  la  charge  n'était  réelle;  au  temps  de 
saint  Grégoire,  le  pape  tenait  son  monde  en  main,  sur- 
veillait de  1res  près  tout  son  personnel,  discutait, 
décidait,  soucieux  d'augmenter  le  revenu  de  la  terre 
et  le  bien-être  des  cultivateurs. 

Un  fait  frappe  tout  d'abord  dans  cette  lettre  du 
pape,  c'est  l'étroite  dépendance  où  sont,  à  l'égard  de 
l'Église,  les  ruslici  qui  vivent  sur  ses  terres.  Ils  sem- 
blent être  a  la  merci  du  propriétaire,  car  c'est  de  lui 
seul  qu'ils  peuvent  attendre  justice  :  si  on  tes  exploite, 
c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  connaître  de  leurs  griefs 
et  d'\  l'aire  droit.  Heureux  quand  c'est  à  saint  Gré- 
goire qu'ils  ont   affaire  ! 

Ces  rustici  sont  opposés  quelque  part  aux  condu- 
etores  '  et  assimilés  aux  coloni.  Après  s'être  élevé  contre 
l'abus,  fréquent  en  divers  lieux,  d'exiger  des  ruslici 
plus  qu'ils  ne  doivent,  le  pape  conclut  :  super  fusla 
ergo  pondéra  prseter  excepta  el  vilicilia  nihil  aliud 
volumus  a  colonis  Ecclesise  exigi 6. 

Dans  sa  lettre  au  recteur  du  patrimoine,  saint 
Grégoire  traite  d'abord  des  ruslici  ou  coloni.  II  a  ap- 
pris, dit-il,  que  les  rustici  Ecclesise  étaient  très  mal- 
truites  dans  les  achats  de  blé  qu'on  était  tenu  de  leur 
faire,  car,  lorsque  la  récolte  était  bonne  (ce  qui  ren- 
dait l'acquisition  des  denrées  plus  facile  et  leur  écou- 
lement moins  aisé),  on  cessait  de  leur  acheter  la  quan- 
tité de  blé  convenue.  Cet  on  désigne  évidemment 
l'administration  patrimoniale,  car  saint  Grégoire  esl 
en  mesure  (Vordonncr  aussitôt  que  l'on  continue  à  ache- 
ter aux  ruslici  Ecclesise  la  même  quantité  de  blé,  dans 

1  S.  Grégoire  le  Grand,  Regisirum  epislolarum,  édit. 
Ewald.dans  Monumenla  Germanise  hist.,  1.  1,  epist.  xlii. 
Nous  résumerons  et  citerons  dans  ce  paragraphe  P.  Fabre, 
J.es  colons  de  l'Église  romaine  au  rae  siècle.  Étude  d'une 
lettre  île  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  Revue  d'histoire  el  de 
littérature  religieuses,  1896,  t.  i,  p.  74-91.  —  2  On  citera 
l'édition  Ewald.Sur  les  interprétations  principales  du  docu- 
ment :  Savigny,  Ueber  den  rômischen  Colonat,  dans  Ver- 
mischte  Schriften,  t.  i,  p.  1-54;  Fustel  de  Coulanges,  op.  cit., 
p.  145-151  ;  Mommsen,  Die  BewirOischaftung  der  Kirchen- 
giiler  tinter  Papst  Gregor  I,  clans  Zeilschrijt  fur  Social-  mal 
Wirtschaflsgeschichle,  1893,  p.  43-00.  —  *  Epist.,  1.  1,  n.  1. 
-  4  Epist.,  1.  I,  n.  48,  édit.  Kwald,  t.  i,  p.  65,  lign.  1-6. — 
:  Ibid.,  t.  i.  p.  64,  lign.  7-8.  —  'Cognovimus  rusticos  Eccle- 
siee  vehementer  in  frumentorum  preliis  gravari,  ita  ut  insti- 


les  bonnes  années  comme  dans  les  mauvaises,  en  se 
réglant  pour  le  payement  sur  le  cours  officiel  du  mar- 
ché'.   Il  ajoute  que   les   risques  du  transport  étaient 

souvent  laissés  à  la  charge  des  rustici,  ce  qu'il  pros- 
crit absolument  '.  'l'ont  au   plus   tolère-1  il  ■  l'usage 

qui  s'est   introduit  d'exiger  îles   paysans  de   l'Église, 

sous  le  nom  de  se.vlarialicuin,  deux  seliers  en  sus  de. 

chaque  boisseau,  ce  qui  porte  le  boisseau  à  18  seliers 

(au  lieu  de  16  qui  esl  le  chiffre  normal),  mais  il  dé- 
tend d'aller  au  delà,  el  d 'augmenter  arbitrairement 

la  capacité  du  boisseau  '  :  l'abus,  d'ailleurs,  ne  profi- 
tait qu'aux  Intermédiaires  et  pas  un  setier  de  plus 

n'entrait   dans  les  greniers  de  l'Église  10. 

Autre  vexation.  La  livre  «l'or  Comprenait  légale- 
ment 7'_!  sous,  mais  en  percevant  les  redevances  des 
colons,  on  la  comptait  pour  7.r>  sous  (d.  demi  cl.  le  pape 

réprouveet  veuf  abolircet  abus.  Pourtant,  comme  il  y 
avait  là  un  usage  déjà  ancien,  qui  Unit  par  constituer 
presque  un  droit,  Grégoire  dispose  qu'on  évaluera  ce 
que  produisait  cette  majoration  de  la  livre  et  qu'on  y 
joindra  le  produit  des  diverses  autres  menues  charges 
exigées  des  rustici  en  sus  de  compte;  cela  fait,  on  ajou- 
tera pareille  somme  au  chiffre  de  la  pension,  c'est-à- 
dire  de  la  rente  qu'ils  doivent  à  l'Église,  et  ainsi  tout 
ce  qu'on  lirait  jusque-là  de  chaque  ruslicus  par  des 
moyens  détournés  figurera  officiellement  dans  le 
chiffre  même  de  sa  redevance  u.  Et,  pour  que  l'abus 
de  ces  ebarges  ne  puisse  reparaître,  pour  que  le  pape 
ne  se  trouve  pas  avoir  purement  et  simplement  aug- 
menté la  quotité  des  pensions  sans  avoir  diminué  pour 
cela  les  surcharges,  Grégoire  ordonne  que  dorénavant 
les  quittances  seront  ainsi  libellées,  qu'elles  contien- 
dront le  chiffre  de  la  redevance  due  par  un  chacun  et 
proscriront  toute  espèce  de  supplément  en  ces  ma- 
tières. Et  comme  le  recteur  lui-même  tirait  quelque 
profit  personnel  de  ces  droits  accessoires,  le  pape  dé- 
cide qu'il  en  toucherait  l'équivalent  sur  le  principal  de 
la  rente  12. 

Le  pape  recommande  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  fasse 
pas  usage  de  faux  poids  pour  peser  les  pensions  des  ru- 
stici,et  de  n'exiger  d'eux  aucun  supplément  en  dehors 
de  la  redevance  et  des  excepta13  el  vilicilia  u  que  le 
pape  tolère15.  Outre  leur  redevance,  les  colons  de 
l'Église  acquittaient  la  burdatio,  c'est-à-dire  l'impôt 
foncier.  Celui-ci  était  perçu  en  trois  termes  :  sep- 
tembre, janvier,  mai,  et  le  terme  de  septembre  étail  le 
plus  pénible  à  acquitter  pour  les  cultivateurs  qui 
n'avaient  pas  encore  vendu  leur  récolte  et  se  trou- 
vaient réduits  à  emprunter  à  des  taux  usuraires.  Le 
pape  décide  que  le  recteur  du  Patrimoine  fera  l'avance 
au  Trésor  de  ce  que  les  rustici  ne  pourront  acquitter, 
sauf  à  récupérer  ses  avances  au  fur  et  à  mesure  des 
rentrées  opérées  parles  paysans,  sans  leur  assigner 
toutefois  de  terme  fixe,  de  peur  que,  pressés  par  le 
temps,  ils  ne  puissent  attendre  le  moment  où  l'Église 
fait  ses  achats  et  qu'ils  ne  se  voient  obligés  de  vendre 
fout  de  suite  à  vil  prix  ce  qui  leur  suffirait  plus  tard 
pour  satisfaire  à  leurs  obligations  envers  l'Église  — 
à  laquelle  ils   sont  tenus  de  vendre  une  partie  de  leur 

lula  somma  eis  in  comparatione  abundantiee  lemporc  non 
servetur,  cl  volumus,  ut  juxta  pretia  publiea  omni  lemporc, 
sine  minus  sine  amplius  frumenta  nascanlur,  in  eis  mensura 
comparalionis  tenealur,  p.  62,  lign.  1-4.  C'est  par  opposi- 
tion à  cette  prestation  des  paysans  de  l'Église  que  saint 
Grégoire  écrit  au  même  recteur,  quelques  mois  plus  lard  : 
Quinquaginta  vero  auri  libris  nova  frumenta  ab  exlraneis 
c  impara,  1.  I,  epist.  i.xx,  p.  90,  lign.  3.  — ■  ''  Frumenta  autem 
quee  naufragio  pereunl  per  omnia  volumus  reputari,  p.  62, 
lign.  4-5.  —  8  Ibid.,  p.  62,  lign.  6-9.  —  9  Ibid.,  p.  62,  lign. 
9,  10.  —  i0  Ibid.,  p.  62,  lign.  8-9.  —  "  Ibid.,  p.  62,  lign.  13-14; 
p.  63,  lign.  1-9.  —i-Ibid.,  p.  63,  lign.  9-14;  p.  64,  lign.  1-3. — 
1  '  Ibid.,  p.  64,  lign.  4-5,  6-7.  —  "  Prestations  en  nature  que 
les  colons  doivent  au  propriétaire  en  sus  de  la  redevance. 
—  15  Un  droit  qui  profitait,  semble-t-il,  aux  conduclores. 
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.  el   qui  compte  sur  eux  pour  remplir  ses  gre- 

Une  dernière  servitude  pesait  sur  les  colons.  Ils  ne 
pouvaient  se  marier  .sans  le  consent  émeut  du  proprié- 
taire ou  «le  son  représentant;  aussi  devaient-ils,  pour 
se  marier,  acquitter  un  droit,  qui  profitait   au  condu- 

ii  e   Veille   a   ce   (pie   ce   droit    n'ait   lien 

d'<  \. .  ssil  :  <  n  aucun  cas.  il  ne  devra  dépasser  un  sou 

COlonS  de   l'Église   ne   sont    pas  des  esclaves   :   ,  t 

legum  districtiom  sunt  liberi,  dit  saint  Grégoire*, 
niais  ils  sont  attaches  au  sol  cl  m-  le  peuvent  quitter  : 
u<l  eolenda  quœ  consueverunt  rurit  \permaneant  *.  Ils  ne 

peuvent   se  marier  au  dehors,   in  eu  massa,  (/lia  lege  iT 

condicione  ligati  sunt.  socientw*,  et  si.  par  tolérance. 
on  en  laisse  quelques-uns  sortir  du  domaine  pour  exer- 
cer une  industrie,  ou  pour  faire  carrière  dans  l'admi- 
nistration patrimoniale,  ils  n'en  demeurent  pas  moins, 
selon  le  mot  de  saint  Grégoire,  Ks  sujets  du  sol 
originaire,  où  on  peut  toujours  les  faire  revenir.  Cette 
de  servitude  est  héréditaire  et  nous  voyons  le 
pape  rappeler  à  un  colon  devenu  defensor  que  ses  en- 
fants demeurent  enchaînés  à  la  glèbe  originelle6. 

(iliaque  famille  de  colons  cultive  un  lot  de  terre 
inaliénable  :  toute  location  faite  de  ce  lot  à  une  tierce 
personne  esl  nulle  de  plein  droit  7.  .Maître  de  sa  ré- 
colte ".  le  colon  la  vend  connue  bon  lui  semble,  à 
charge  d'acquitter  l'impôt  qu'il  doit  à  l'État  et  la 
revedance  qu'il  doit  au  propriétaire  du  sol.  c'est-à-dire 
a  l'Église  :  en  raison,  sans  doute,  des  besoins  de  l'Église 
romaine,  qui  peu  à  peu  a  été  amenée  a  se  substituer 
au  gouvernement  impérial  pour  le  service  de  l'annone 
et  l'approvisionnement  de  Home,  un  accord  esl  con- 
clu avec  les  (oions.  en  vertu  duquel  chacun  d'eux. 

tiendra  a  la  disposition  de  l'Église  un  nombre  déter- 
miné de  boisseaux  qu'elle  devra  leur  acheter  chaque 
année  au  prix  courant . 

.Mais,  la  redevance  une  fois  payée,  le  colon  n'est 
pas  quitte  envers  l'Église.  11  doit  encore  des  fourni- 
tures supplémentaires  {excepta)  et  des  cadeaux  aux 
conductores  ou  fermiers  (vilicilia).  Volontiers  je  croi- 
rais (pu-  ce  n'est  pas  tout  encore.  Saint  Grégoire 
parle  quelque  pari  des  angariœ,  c'est-à-dire  des  cor 
qu'on  était  en  droit  d'exiger  des  colons.  S'agit-il 
de   journées  de   travail  dues  au   propriétaire  ou  a  sou 

représentant,  ou  bien  faut-il  entendre  simplement 
par  la  l'ensemble  des  obligations  qui  s'imposenl  au 

(■(don  (n  dehors  de  sa  redevance?  Il  n'est  pas  question, 

dans  les  lettresde  saint    Grégoire,  de  journées  de   Ira- 

-,   il  ou  de  prestations  de  bêtes  de  Bomme  fournies  par 

les  colons  aux  conductores,  mais  le  mot  corvées,  uiii/ii 
tpplée  a  ce  Silence  dans  une  certaine  mesure.  Les 

colon  .  sous  le  régime  de  là  conductio,  sont  astreints  a 
.  et,  comme  Pemphytéose,  en  se  substi- 
tuant a  la  conductio,  ne  change  rien  a  la  condition  des 
((don  i  .  .le  la  conductio  doivent   être    les 

mêmci  que  •  i  H'    de  l'emphytéosc   <  n  .  Bainl  I  .1 1 Ire, 

l'adressanl   à  un  emphytéote  de  Campanie,  lui  de 

mande  de  lui  prête!  .  pour  un  chai  roi  de  pou I  les  d.     I  i 

1  k  i».i  lliqui    romain*   ,  1 111    de  bc»  hommes 

et  de  leurs  bœufs  :  hat  m  re  hominu  cum  bobui  suis 
facial  preebere   olacla  G  i  hommes  qui  ont  leurs  bêtes 

•  1  qui  poui  tant  vivenl  sui  les  ten es  d'au!  rui, 
sont  bien  dei  colon*,  et  l'emphytéote  a  le  droll  d'exl 

•e|      d'i  II-,     .1     II     loi  .     une     .  11  t. une     m. lin    du  ll\  le     |M   I 

■  omielli    .1    un  cci  t. nu   Bervlci    dl    II  Ul  ■  ■ 

EpUI    I.  I,  n    u  ■  m    p   84    ii.  n  ■■  1 .  1  pi  1    p  06, 

m,  //.</.   1     i\     ep    kxi;  p     '  •■•    Il  n     ■ 

•  1  u.  IV   1.    ■  cp.cxxvm 28, 

17  18  '  Ibld     p.  12  /  Ibei    dlurnui    Mil 

"orm    kxxm        'Llb   1   ep   kxxviii   p  04    llgn    10 
/..    rnmana    litirgundlonutn,  vulgo    Papianm     dnn 
Ma  11,11,1   Germ   1,1  1    1 .  •,.      1    m    p     .■>•'  /..  romana 


La  lettre  du  pape  Grégoire  le  Grand  est  pour  nous 
un  document  analogue  à  l'inscription  du  salins  Buruni- 
tanus.  Le  pape  est  propriétaire  de  vastes  domaines. 
comme  l'était  l'empereur,  (  onmie  lui.  il  a  sur  chaque 
domaine  un  fermier  et  des  colons,  il  écoute  leurs  récla- 
mations et.  au  besoin,  y  fait  droit,  réprime  les  abus 
et  exige,  comme  l'empereur  Commode,  qu'il  soit  fait 
publiquement  lecture  de  sa  lettre  aux  paysans  inté- 
ressés et  qu'il  leur  en  soit  remis  un  exemplair!  «  afin 
qu'ils  sachent  bien  qu'ils  doivent  se  défendre  contre 
toute  injustii 

Jamais  l'Église  n'a  réprouvé  le  colonat.   Elle  le 

maintenait  sur  ses  propres  domaines,  puisqu'il  était 
impossible  qu'ils  fussent  cultivés  autrement,  l'.lle 
le  respectait  sur  les  domaines  d'autiui.  Elle  ne 
voyait  pas  en  lui  une  institution  inique  ou  funeste 
Si  elle  conseille  souvent  l'affranchissement  des  serfs, 
on  ne  la  voit  jamais  conseiller  l'affranchissement  des 
colons.  Aussi  n'est-il  pas  prouvé  que  les  colons  aient 
jamais  demandé  d'être  affranchis,  c'est-à-dire  (le 
perdre  leurs  teiiuics.  Le  deuxième  concile  d'Orléans, 
en  538,  établit  dans  son  canon  2a''  comme  une  chose 
toute  naturelle,  qu'un  colon  ne  pourra  être  ordonné 
prêtre  qu'après  avoir  été  dégagé  par  son  propriétaire 
des  liens  du  colonat.  Le  deuxième  concile  de  Tolède, 
en  619,  rappelle  que  "  les  lois  séculières  veulent  que  le 
colon   reste  al  lâché  aux  champs  qu'A  cultive.  » 

X.  Législation  barbare.  La  Loi  romaine  rédi- 
gée en  pays  des  Burgondes  ( /.e.r  iinniuia  Burgundio- 
num)  considère  le  colon  comme  attaché  au  sol  et  punit 
par  une  amende  l'admission,  dans  un  domaine,  du  (  0 Ion 
d'un  autre  domaine  ». 

La  Loi  romaine  rédigée  en  pays  des  Wisigoths,  et  par 
ordre  d'. Marie  11.  reproduit  les  principales  règles  t  ra- 
tées par  le  Code  théodosien  pour  les  colons.  «  Le  pro- 
priétaire chez  qui  sera  trouvé  un  colon  appartenant  à 
Un  autre,  devra  non  seulement  le  rendre,  mais  encore 
payer  sa  capitation  lu.  •  C'est  exactement  l'ancienne 
loi  de  Constantin,  el  ce  n'est  pas  la  seule,  nous  retrou- 
vons les  dispositions  promulguées  par  Yalcntinieii  II. 
par  1  lonorius.  Ce  ne  sont  a  vrai  dire  que  des  t  rail  s  de 
l'ancien  colonat;  mais  ils  suffisent  a  prouver  que  l'or- 
ganisme a  survécu,  or  ces  règles,  tirées  d'uw  recueil 
romain,  mais    promulguées    par   un    roi  wisigoth.    ont 

eu  force  de  loi  el  ont  régi  la  plus  grande  partie  de  la 
Gaulé  durant  quai  re  siècles. 

Il  a  été  fail  d'autres  recueils  ou  abrégés  du  droit 
romain  au  vnr  et  au  îx1  siècle.  Ce  sont  des  œuvres  de 

praticiens  qui  n'écrivaient  que  ce  qui  leur  était  utile 

pour  l'usage".  Tous  ces  recueils  contiennent  des  lois 
111  les  Colons  et  cesonl  les  anciennes  lois  romaines.  Le 
texte  en  est  altéré,  le  sens  n'en  est  pas  toujours  hieu 
compris,  mais  on  continue  de  les  appliquer,  parce  que 
le  colonat    esl    toujours  le   même. 

Le  colonus  se  retrouve,  dans  la  loi  des  Burgondes, 
désigné  par  le  même  vocable  que  dans  l'empire,  dis 
du  serous,  ci  tellement  Immuable  que  le  code 
di  Burgondes  ne  contient  aucune  loi  nouvelle  sur 
lui  De  même  chez  les  Ostrogoths,  VÊditdt  Thêodorte 
mentionne  plusieurs  lois  le  coionus  ou  originartua  au- 
quel s'appliquent  toutes  les  mêmes  conditions  qui  s'y 
appliquaient  dans  les  codes  romaii 

La  Loi  du  Wisigoths  ne  mentionne  pas  les  colons. 

mu  .   ||       a.  les  du   COnCllC  de    Tolède,  en  619,    mon  t  I  eut 

qu'ils  existaient  " 

La  Loi  de»    ilamana,  écrite  dans  les  premières  an* 

Wliigolhorum,   ôdll     rlnsnel,    1849  "  Voyei   VEplloma 

i.ii.hi  ,i  la  /..  dicta  Utinenati  ou  Upttome  S  Gattt, 
,i,n  l'édition  1 1  eii.i  en  regard  de  la  /.ex  romana  Wtalga 
llmrtim  '   l  dit  Itim    riieodoricl     21      22       18     I 

os,   B4     104     121      140     148  "  Concillum    roleanum, 

fan  3,  il  m  \i  m  i  '  anclliariim  ampUaatma  callrclia,  i  \. 
i  ni 
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nées  «lu  vit  siècle,  mentionne  ceux  •  qu'on  appelle  les 
colons,  i  lie  ne  parle,  il  esl  vrai,  que  des  colons 
.11  glise  et  de  ceux  du  roi,  elle  les  distingue  des  esclaves 
ei  déclare  expressémenl  qu'ils  sont  hommes  libres  '. 

Le  wergeld  ou  compensation  légale  assigne  au  colon 
un  prix  1res  supérieur  à  l'esclave  dans  la  Loi  </<■*  A/a 

lllllllS  J. 

La  /•<"  s<iii(jiu'  ei  la  Loi  ri  puai  re  ne  mentionnent 
pas  le  colon,  mais  on  sali  qu'elles  sont  loin  de  contenir 
une  législation  complète,  A  leur  défaut,  nous  avons 
des  chartes  échelonnées  du  vi1  au  ex*  siècle,  des  testa 

inenls   nous   montrent    un    possesseur   I  rausinel  tant    a 

son  légataire  le  domaine  el  les  tenanciers*,  ajoutons 
encore  les  formulés,  nous  en  avons  deux  sur  ce1  objet. 

Biles   nous    l'ont    assister  à   des   procès   où   un    lioninie 

est  réclamé  comme  colon  par  un  homme  qui  est  ou  qui 

se  dit  son  maître  ';  ailleurs  le  défendeur  résiste  :  «  Je 
ne  suis  pas  colon,  dit-il,  je  suis  né  d'un  père  libre   el 

d'une  mère  libre,  el  je  suis  prêt  à  en  faire  le  ser- 
ment*. «  lue.  femme  réclamée  comme  colone  par  un 

monastère  répond  que  ni  son  grand-père  ni  son  père, 
dont    elle    donne   les   noms,    n'étaient    «    colons   de    ce 

saint  ».  qu'en  conséquence  elle  n'est  pas  sujette  au  to- 
urnât dans  le  domaine  du  saint  et  qu'elle  esl  née  libre 
de  père  el  de  mère.  Le  comte  et  son  tribunal  lui 
donnent  gain  de  cause6.  Ces  formules  d'actes  judi- 
ciaires nous  montrent  clairement  l'un  des  deux  côtés 
de  la  situation  du  colon.  Il  est  colon  forcément  el 
héréditairement  par  ce  seul  motif  que  son  père  et  sa 
mère   l'étaient. 

Un  acte  inséré  à  la  suite  du  Polyptyque  d'Irminon 
nous  olTre  le  procès-verbal  d'un  débat  devant  le  tri- 
bunal du  roi  où  les  demandeurs  sont  de  simples  colons. 
Ceux-ci  se  plaignent  que  leur  propriétaire  ait  augmenté 
leur  cens  et  leurs  obligations.  «  Il  exige  de  nous, 
disent-ils,  plus  de  redevances  que  nos  prédécesseurs 
n'en  payaient.  Il  ne  nous  conserve  pas  les  règles 
qu'avaient  nos  ancêtres  7.  »  Le  tribunal  du  roi  entend 
les  parties,  et,  après  débat  contradictoire  et  lecture 
de  pièces  écrites,  se  prononce  contre  les  colons.  Mais 
ce  qui  est  digne  d'attention,  c'est  que  le  jugement  fût 
uniquement  fondé  sur  ce  fait  que  le  propriétaire  avait 
prouvé  que  les  redevances  qu'il  exigeait  actuellement 
n'étaient  pas  plus  fortes  que  celles  qu'on  avait  exigées 
dans  le  passé.  Il  montrait  en  effet  une  pièce  écrite, 
reconnue  authentique  par  les  demandeurs,  de  laquelle 
il  ressortait  que  les  pères  de  ces  colons  payaient  la 
même  redevance  que  leurs  fds.  C'est  sur  ce  point  de 
droit  que  porte  l'arrêt.  Le  propriétaire  obtient  gain  de 
cause  parce  qu'il  n'a  pas  augmenté  les  redevances, 
c'est  donc  qu'il  ne  pouvait  pas  le  faire. 

Le  colon  occupe  toujours  sur  le  domaine  une  tenure 
particulière  et  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  culture  col- 
lective; cette  tenure  s'appelle  colonica,  la  tenure 
colonaire  8.  Nous  ne  voyons  jamais  que  le  proprié- 
taire refasse  le  lotissement.  Mais  quand  le  proprié- 
taire change,  par  l'effet  d'une  vente  ou  d'un  legs,  nous 
n'apercevons  pas  qu'on  introduise  de  nouveaux  colons 
aux  dépens  des  anciens,  ni  qu'on  fasse  une  nouvelle 
distribution  de  la  terre. 

La  vieille  règle  en  vigueur  sous  l'empire  n'a  pas 
varié  :  le  propriétaire  peut  vendre  sa  terre,  mais   il 


1  Lex  Alamannorum,  vm,  (»,  dans  Monum.  Germ.  hisl., 
Leges,  t.  m,  p.  48. —  2  Ibid.,  vm,  6;  il  est  vrai  qu'il  s'agit 
du  colon  d'Église  et  du  colon   du  roi,  toujours  privilégies. 

—  3  Pardessus,  Diplomata,  n.  118,   180,   300,  393,  437.   

1  E.  de  Rozière,  Formules,  n.  459;  Zeumer,  Formula;  Seno- 
niew.  n.  20,  p.  194.  —  6  De  Rozière,  Formules,  n.  479.  — 
<  Ibid.,  n.  480.  —  '  Polyptyque  d'Irminon,  édit.  B.  Guérard, 
p.  230,  241,  344;  cet  acte  est  de  828.  —  »  Pardessus,  Diplo- 
mata,  300, 452.  —  «Pardessus,  op.  c  it.,  1. 1,  p.  200  -.Testamenlum 
Berlranni;  t.  n,  p.  372  :  Testamenlum  Abbonis. —  10  Pardes- 
sus, o/)    cit.,  Charta  Xizezii.  n.  393,  anno  680.  —  u  Ibid., 


vend  en  même  temps  les  colons  qui  l'occupent  ,J;  s'il 

arrive   qu'un    texte    inenlionne    le    don    d'un   colon,    il 

faut  sous-entendre  le  don  de  la  tenure.  C'est  ce  qu'ex- 
plique bien  Ni/e/ius  dans  .on  h  slamenl  :  ■  .le  donne 
ces  terres  avec  leurs  colons  et  les  revenus  que  les  colons 
produisent  "',  »    el   de    même   \\  idérad   :  «    .le  lègue    la 

tenure  qu'occupe  Siébert,  et  je  lègue,  aussi  Siéberl 
ainsi  (pie  sa  femme  et  ses  enfants,  avec  obligation 

pour  lui  el  ses  enfants  de  travailler  a  cette   vigne".  » 

Le  colon  cultive  sa  tenure  comme  il  l'entend,  il  ne 

paraît  pas  être  surveillé;  sa  redevance  payée,  les  nuits 

sont  a  lui.  l'oint  de  surveillance,  point  d'uniformité 

non  plus,  les  conditions  du  colonal  continuent  a 
varier  d'un  domaine  a  l'autre,  parfois  dans  un  même 
domaine,  d'une  tenure  à  uiw  autre  tenure.  Ces  inéga- 
lités sont  parfois  Ires  grandes,  niais,  une  fois  établies, 
elles  ne  varient  plus.  1  ne  curieuse  application  de  ce 
principe  se  trouve  dans  le  Polyptyque  d'Irminon  de 
l'abbaye  de  Saint- Germain.  Deux  domaines,  appelés 
Vitriacus  et  Valliacus,  avant,  d'appartenir  à  l'ab- 
baye, avaient  appartenu  à  Germain,  qui  les  tenait  en 
héritage  de  son  père  Eleutherius  et  de  sa  mère  Eusebia. 

11  les  avait  légués  au  monastère  avec  leurs  colons, et  les 
descendants  de  ceux-ci  payaient  sous  Charlemagne 
la  même  redevance  exactement  que  leurs  ancêtres 
payaient   en   550  12. 

Telle  était  la  règle  immuable  et  incontestée  que 
n'entament  pas  quelques  faits  tels  qu'un  allégement 
ou  une  augmentation  de  redevance,  quand  le.  proprié- 
taire veut  favoriser  un  colon  ou  étendre  sa  tenure. 

Nous  voudrions  connaître  avec  précision  la  nature 
et  le  chiffre  de  ces  redevances  durant  les  siècles  qui 
ont  suivi  l'empire  romain.  Les  chartes  du  vie  au 
ix('  siècle  sont  muettes  M.  C'est  dans  le  code  des  Bava- 
rois 14  que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  des 
renseignements  précis  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  et 
encore  ces  renseignements  ne  sont  applicables  qu'aux 
seuls  colons  d'Église  dans  le  pays  des  Bavarois. 

«  Le  colon  d'Église,  est-il  dit,  doit  d'abord  Vagra- 
rium,  c'est-à-dire  que,  s'il  récolte  30  boisseaux,  il  en 
doit  3;  il  doit  aussi  la  dixième  partie  de  son  lin  et  du 
miel  de  ses  ruches  15.  Il  laboure,  en  outre,  sur  la  terre 
du  propriétaire,  l'étendue  d'une  ansange,  c'est-à-dire 
une  bande  de  40  pieds  en  largeur,  et  de  400  en  lon- 
gueur; il  sème,  il  herse,  il  moissonne  le  même  espace 
et  met  la  récolte  en  grenier.  Il  fauche  un  arpent  de 
pré  et  porte  en  grange.  Il  plante  des  vignes,  défonce, 
provigne,  taille  et  fait  la  vendange.  Il  doit  ou  fournir 
un  cheval,  ou  aller  lui-même  où  il  est  commandé;  il 
fait  les  charrois  jusqu'à  50  lieues,  mais  pas  plus  loin. 
Enfin  il  doit  réparer  la  maison  du  maître,  les  granges, 
les  écuries,  suivant  qu'il  en  est  besoin  16.  » 

Il  est  difficile  de  dire  si  ces  règles  du  colonat  sont 
d'origine  germanique  ou  si  elles  procèdent  de  l'ancien 
colonat  romain.  On  peut  relever  des  points  de  ressem- 
blance entre  les  charges  du  colon  d'Église  en  Bavière 
et  enAlemanie  et  les  conditions  imposées  aux  colons 
du  sallus  Burunilanus,  la  pars  agraria  du  ne  siècle 
diffère  relativement  peu  de  Vagrarium  du  vne  siècle. 
Les  changements  qu'on  remarque,  peuvent  être  une 
aggravation  des  charges  comme  aussi  une  mention 
recueillie  au  vne  siècle  et  omise  au  ne. 

t.  il,  p.  324,  n.  514,  anno  721  :  Testamenlum  Wideradi.   — 

12  Polyptyque  d'Irminon,  p.  117-118.  —  "  Un  passage  de  la 
Vie  de  saint  Didiers  de  Cahors  montre  des  colons  vigne- 
rons devant  au  propriétaire  le  dixième  de  la  récolte;  il  n'est 
pas  dit  qu'ils  soient  soumis  à  d'autres  devoirs.  —  M  Rédigé 
par  l'ordre  des  rois  francs,  sous  l'influence  d'idées  et  de  cou- 
tumes mérovingiennes,  ce  code  a  été  inspiré  par  l'Église. 
—  15  Lex  Bajuwariorum,  i,  13,  dans  Leges,  t.  m,  p.  278.  — 
18  La  Loi  des  Alamans,  qui  a  été  rédigée  sous  la  même  ins- 
piration que  la  Loi  des  Bavarois,  marque  que  les  colons  de 
l'Église  doivent  à  la  fois  des  redevances  et  des  travaux. 
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\I  l  iv  îMiviiv. 'i  iv  Charlemagne  ne  légiféra 
pas  sur  le  colonat,  mais  voulant  connaître  l'état  des 
.  t  des  personnes  di  son  empire,  il  prescrivit 
la  rédaction  dans  chaque  domaine  d'un  court  inven- 
taire mentionnant  l'étendue  et  la  nature  des  terres 
avec  l'état  social  de  chaque  habitant.  Les  Instruc- 
tions turent  exécutées  sur  lis  domaines  du  lise  sur 
ceux  des  évêchés  el  des  monastères;  nous  ne  savons 
pas  si  elles  s'étendirent  aux  propriétés   particulières. 

Chaque  inventaire  prit  le  nom  de  descriplio;  on  y 
ia  l'étendue  de  la  partie  réservée  au  propriétaire 
appelée  mansus  dominicalus,  la  nature  des  terres, 
champs,  \  ignés, prés  ou  bois  :  les  manses  des  tenanciers 
et,  quand  la  description  était  bien  faite,  le  contenu 
il.-  chaque  manse  en  terre  de  labour,  en  vigne,  en  pré, 
1.-  nom  du  tenancier,  celui  de  sa  femme,  ceux  de  ses 
enfants;  enfin    les   redevances  et    services  dus   par   le 

tenancier.  • 

Les  descriptions  des  divers  domaines  d'un  même 
propriétaire,  par  exemple  d'une  abbaye,  étaient 
réunie-,  dans  un  registre  a  plusieurs  feuillets  appelé 
polyptyque.  Voir  ce  mol.  Plusieurs  polyptyques  nous 
ont  été  conservés.  Il  nous  est  resté  îles  fragments  des 
polyptyques  de  Saint-Amand,  de  Saint-Maur-les- 
l-'ossés.  de  Corbie  et  une  sorte  d'exemplaire  type  de 
ceux  qui  furent  établis  pour  les  domaines  fiscaux. 
Deux  polyptyques  presque  entiers  nous  sont  par- 
venus, celui  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés 
el  de  celui  de  Saint-Remi  de  Reims.  Ces  documents 
précieux  feront  l'objet  d'une  notice,  ici  nous  n'y 
chercherons  (pie  ce  qui  a  trait  a  l'état  des  colons, 
alors  la  plus  nombreuse  parmi  les  «lasses  rurales,  à 
t.l  point  qu'on  peul  calculer  que,  sur  3  200  familles 
mentionnées  dans  i,-  Polyptyque  de  Saint- Germain,  il 

\  en  a  plus  «le  2  000  (pli  sont  dans  le  colonat. 

AU   IX'    siècle  comme  au   IVe,   le  colon  l'esté  distincl 

de  l'esclave.  En  pratique,  on  reconnaît  (pie  la  dis- 
tinction entre  eux  commençait  à  s'alïaiblir  :  c'est  ainsi 
que  le  <(don  occupe  souwnl  une  manse  servile  (d  le 
serf  une  manse  de  colon,  Lu  droit,  cette  distinction 
subsistait     tout    entière.    Le    nom    même    de    COlonus 

qui  persiste  dans  le  Polyptyque  de  Saint-Germain  est 

abandonné   pour  celui  d' iiuji  iiuiis  dans  le   Polyptyque 

/h-  Saint-Remi,  el  ces  deux  termes  ont  cependant 
même  signification,  désignent  la  même  classe  de  te- 
nanciers payanl  redevance,  fournissant  des  corvées. 
L'adoption  de  ce  tenue  s'explique  sans  peine.  Les 
codes  romains  proclamaient  l'ingenuiias  des  colons, 
■  i,  presque  confondus  avec  les  esclaves  par  la  \  le 
quotidienne,  par  les  charges,  les  occupations  agricoles, 

ni    élu-   bien   aises  de   revendiquer  un  titre   (|iii 

pouvait  paraître  périmé  La  qualification  d'ingenui  se 
retrouve  dan.  le  polyptyque  de  l'abbaye  de  Sithlu; 
prêt  que  pat  tout  la  i  enure  du  colon  s'appelail  une 
man  i    Ingénuile. 

Comme   pai    le   pasi  é,   la  condl  Ion   du  colon   que 

révèlent   li     Polyptyque»  est  héréditaire.  Telle  famille 

qui  cultive  le  domaine  de  Vltriacua  y  esi  Implantée 

depuis  deu)    lêcli  i  el  demi   Dans  beaucoup  d'articles 

que  le  rédacteui   signale   avec  soin  \ut 

homme  qu'il  qualifie  exlraneut,  aduena  ou  forensls, 

dire  qui  vlenl  du  dehors,  et  qui  est  le  premier 

le  domaine  Cel  te  hérédité  du  colonat 

•    ri  nforo   di    l'I lité  de  la  i  cnure.  ni  l'on   prend 

• d'inscrin  li    enfant*  i  coti  du  pêi  i  rui  la  tenurc, 

ippari  mment   part  e  qu'il  i  j   i  ■  mplai  i  ronl   un 

joui  leui  péri    D'autn  ei nous  ni rcnl 

< .  i ii   règle  d'hérédité   lieuucoup d<   manses,  sans  I  1 1 i 
,i,i  poui  i .mi  m  i  upi  ci  pai  deux,  trol 
nu  quai  re  colons,  >  e  qui  i'i    pllque,  paru    qu'à 

m m  I    un    lenanclci      I   lui      •     plu    e  m      i  ni  ml  |   ipn    nul 

continué  d'occupei  ensemble  la  lenure  paternelle. 
Qui  Iqui  fol    li  polj  p1   'i ti  qui  l<    di  >i'  ou  troll 


occupants  sont  tiens   Beaucoup  de  femmes  tiennent 

des  manses,  ce  sont  des  veuves;  parfois  on  rencontre 
des  enfants, quatre  frères  et  une  sœur,  aucun  n'est  ma- 
rié, sans  doute  ils  sont  en  bas  fige;  il  semble  même  que 
les  filles  héritent  :  voici,  par  exemple,  un  colon  qui  est 

mort  laissant  sept  tilles,  une  d'elles  épouse  un  i.rlranriis, 

et  lui,  sa  femme  et  les  six  sieurs  occupent  en  commun 

la     manse. 

La  lenure  qu'on  appelle  manse  comprend  à  la  fois 

l'habitation   cl    la   terre.    I. 'étendue  est    liés   variable. 

il  >  a  des  manses  de  deux  bonnlers,  c'est-à-dire  d'un 

peu  plus  de  -  hectares;  il  y  en  a  de  5,  de  10,  de  20,  de 
30  bonnlers.  lue  manse  se  compose,  autant  que  pos- 
sible, de  plusieurs  sortes  de  terres.  Elle  comprend  des 
champs,  un  petit  pré,  une  petite  vigne  et  une  hou 
blonnière. Mais  l'étendue  ne  caraclérise  pas  une  manse. 

la  vraie  distinction  est  entre  inansesservile.se  manses 
ingénuiles.  Elle  se  retrouve  dans  tous  les  documents 
et  paraît  avoir  été  universelle  et  ancienne;  elle  tend 
même  à  disparaître;  manses  servîtes  et  manses  ingé- 
nuiles  s'entremêlent  sur  un  même  domaine,  la  com- 
paraison qu'on  peut  en  faire  entre  plusieurs  mil- 
liers des  deux  catégories  ne  prouve  nullement  «pu- 
tes manses  d'esclaves  fussent  moins  avantageuses  que 
c.lles  des  colons.  Dans  nombre  de  cas,  les  charges  sont 

exactement  les  mêmes  pour  la  manse  servile.  «-t  pour 
la  manse  colonaire;  dans  d'autres,  si  elles  ne  sont  pas 
les  mêmes,  elles  sont  équivalentes. 

Charges  el  redevances  enregistrées  au  ix'  siècle  nous 
reportent  loin  en  arriére,  puisque  les  polyptyques  ren- 
ferment la  déclarai  ion  des  tenanciers  eux-mêmes  sur  la 
lenure  de  chacun;  ce  n'est   pas  une  taxation  nouvelle, 

«•'est  une  constatation  faite  sous  le  sceau  du  sennent  de 
ce  qui  a  été  établi  autrefois.  Nul  n'a  le   pouvoir  ni 

la  pensée  d'inno\er.   On  le  Voit,  le  colonat   se  perpétue 

immuable.  I  >ès  lors,  les  polyptyques  rédigés  sous  Char- 
lemagne ont  la  même  valeur  que  s'ils  axaient  été 
écrits  plusieurs  siècles  plus  tôt.  Les  noms  ont  changé, 
mais  la  constitution  de  la  tenure,  le  chiffre  des  deniers 
a  payer,  celui  des  corvées  à  fournir  nous  reportent 
au  vin",  au  mi',  au  vi1  siècle  el  peul  être  plus  toi  '. 

Les  charges  de  «-«don  ne  portaient  pas  sur  sa  per- 
sonne, mais  sur  sa  terre  seulement;  il  ne  payait  que 

pour  elle, la  redevance  était  attachée  à  la  tenure.  Si  un 

«■(don  occupe  une  manse  servile,  il  payera  toutes  les  rede- 
vances originairement  fixées  pour  cette  manse; s'il  n'oc- 
(  upe  que  la  moitié  d'une  manse,  il  n'acquittera  que  la 
moil  ié  des  charges. 

Les  charges  des  colons  ne  sont  pas  uniformes  i  Iles 
varient  d'un  domaine  a  l'autre;  elles   varient    même 

assez.  SOUVenl  sur  le  nie  me  domaine.  Si,  dans  le  paysdu 

Bavarois,  l'Église  a  réussi  a  établir  une  règle  communs 
pour  tous  ses  colons,  c'est  que  l'acquisition  de  ses  do- 
maines en  ce  pays  B'esl  faite  a  peu  près  d'un  seul 
coup  et  elle  j  a  constitué  le  colonat  loul  d'une  pièce  m 
n'en  était  pas  de  même  pour  les  terre-,  des  églises  de  II 
Gaule.  Elles  avaient  été  acquises  les  mus  après  les 
uutres,  h   le  colonat  avait  été  constitué  sur  chaque 

d une  avant  que  l'Eglise  l'acquit.  De  la  tant  d'iné 

galiti  .. 
Quelquefois  la  redevance  consiste  uniquement  en 

.n  "i  ni  .  mais  ce  «as  esl   le  plus  rare    \mis  I  rouxoii     mu 

munsc  ingénuile  qui  paye  8  solidi',  «  Il  leurs  un  colon 
i  '  deniers,  Salomon  el    Benoît    tiennent    en 

semble    une    III. Ile  i    il.      ,    boilllicis    et     n'en    doivent    pas 

nul  re  <  ho  i   qui   9    ou     Li   i  olon  i  lunroc  i  lenl  Aru\ 

i !<    (  n  ii  in.iii  i    ii  payi  2  •■!  m  s  pi  m  i  l'une,  5  sous  pour 

l'antre,  l 'oui  une  manse  «olon. h  25  bonnlers, deux 

colons  .'  o«  l<  payent  ensemble  5  sou  ,  c'est  prcscpjc 
i ili  obllgal  Ion, 

•  Exception    ralte   pour   VhoMttltUum,    Impftl    de  gi 

Innovation  d«  •  haï  li  magne. 
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Ce  qui  tsl  moins  rare,  c'esl  la  redevance  en  nature, 
Quelques  colona  gardenl  la  moitié  de  leur  récolte,  ce 
qui  s'appelle  arare  ad  medietatem.  il  esl  vrai  que  ces 
hommes  ont  assez  souvcnl  le  choix  de  cultiver  à 
mi  pari  ou  de  payer  une  somme  d'argent  déterminée 
ci  constante  fixée   d'avance  à  12  deniers  ou  à  2  sous. 

D'autres  l'ois,  il  esl  dll  <|Ue  le  colon  doit  la  dîme  de  tOUl 

ce  qu'il  produil  sur  sa  tenure;  quelquefois,  ce  n'esl 
que  la  dune  des  grains  et  quelques  autres  prestations. 

Parfois  il  paj  e,  tOUS  les  trois  ans,  la  (lime  des  moulons. 

Quelques-uns  doivent  um  cens  de  quelques  muids  de 
vin. 

Un  cas  très  fréquent,  c'est  que  le  colon  acquitte  sa 
tenure  par  une  quantité  de  travail  déterminée  sur  la 
terre  du  propriétaire,  mansus  dominicus,  La  règle  géné- 
rale, presque  universelle,  esl  que  le  tenancier,  qu'il 
soil  sei  fou  colon,  donne  une  partie  de  son  labeur  à  la 
manse  dominicale.  Par  exemple,  un   colon  occupe  une 

manse  Ingénuile  de  (>  bonniers  avec  une  petite  vigne 
cl  un  pré;  «il  en  fail  ■•  trois  arpents  dans  la  vigne  du 
propriétaire,  c'est-à-dire  que  toute  la  recolle  de  sa  te- 
nure étanl  pour  lui,  il  doil  en  échange  travailler  à  la 
Vigne  du  propriétaire;  et  ce    travail    est    comme    sou 

prix  de  fermage. 

Souvent,  au  lieu  de  déterminer  retendue  de  terre 
dominicale  que  le  colon  doit  cultiver,  on  détermine 
le  nombre  des  journées  de,  travail  qu'il  y  fera.  I.es  deux 
calculs  sont  équivalents.  Ainsi,  dans  un  domaine  ap- 
partenant à  l'abbaye  de  Sithiu,  les  colons  doivent  deux 
jours  de  travail  par  semaine,  parfois  un  colon  doit  trois 
journées  par  semaine,  même  cinq,  et  on  stipule  qu'il 
n'y  aura  que  trois  semaines  dans  l'année  où  il  sera 
exempté,  celle  de  Noël,  celle  de  Pâques  et  celle  des 
Rogations. 

Le  plus  souvent,  les  redevances  du  colon  consistent 
partie  en  argent,  partie  en  fournitures,  partie  eu  la- 
bours ou  services  divers  sur  la  terre  dominicale.  Un  co- 
lon qui  tient  environ  6  bonniers  de  terre  paye  annuel- 
lement 10  deniers,  fournil  3  poulets  et  15  œufs,  laboure 
une  bande  de  champ  et  travaille  pour  le  propriétaire  un 
jour  par  semaine.  Dans  le  domaine  de  Mariacum  où 
les  redevances  sont  uniformes  pour  tous,  chaque  colon 
fournil  5  mesures  d'avoine,  1  setiers  de  fèves,  quelques 
poulets,  de  la  moutarde;  en  outre,  il  fait  des  travaux 
sur  la  terre  dominicale  et  il  y  sème  deux  boisseaux  de 
son  grain.  Dans  un  domaine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Remi,  chaque  manse  de  colon  doit  un  boisseau  et  demi 
de  froment,  2  mesures  de  bois,  250  lai  les  et  il  fournit 
des  charrois  pour  porter  au  monastère  le  blé,  le  foin 
et  le  vin.  Un  colon  qui  occupe  plus  de  10  bonniers  de. 
terre,  en  champs,  vignes  et  prés,  fait  le  labour  de 
•1  perches  en  blé  d'hiver,  de  2  perches  en  blé  de  mars, 
el  la  façon  d'un  arpent  de  vigne;  il  fournit  quelques 
poulets;  il  doil  trois  journées  par  semaine,  dont  deux 
de  corvée  et  une  de  main-d'œuvre;  enfin,  il  fait  les 
charrois  «  où  on  les  lui  commande.  » 

Les  travaux  stipulés  pour  les  colons  sont  de  toute 
nature.  L'un  fait  de  la  chaux,  l'autre  fait  de  la  bière; 
tel  autre  doit  curer  les  fossés,  enclore  les  jardins  ou 
les  cours,  enlever  les  fumiers.  Celui-ci  est  tenu  de  fa- 
briquer chaque  année  un  certain  nombre  de  douves  et 
de  cercles  pour  les  tonneaux;  celui-là  doit  faire  des 
voliges  ou  des  bardeaux  pour  réparer  les  toitures  du 
dominicain. 

Au  fond, on  reconnaît  sous  cette  infinie  diversité  un 
principe  général  et  constant,  c'est  que  les  colons 
doivent  cultiver  la  terre  que  le  propriétaire  s'est  réser- 
vée et  entretenir  ses  bâtiments.  Telle  est  leur  obliga- 
tion principale.  Mais  le  colonat,  tel  que,  d'après  Fus- 
lel  de  Coulanges,  nous  venons  de  l'exposer,  se  montre, 

1 L.  Jalabert,  Les  colonies  chrétiennes  d'Orientaux  en 
Occident  du  vc  au  vin*  siècle,  dans  Revue  de   l'Orient  chré- 


depuls  ses  lointaines  origines  jusqu'à  l'heure  ou  nous 

Ce880nS    de    l'étudier,    un    régime    immuable,    donl    la 

connaissance  approfondie  s'impose  à  l'historien  bou 
cieux  de  comprendre  l'étal  social  de  l'Europe  centrale 

depuis   le  début   de  noire  ère  jusqu'au  IX«  siècle. 

XII.   Bibliographie.  Camescasse,  Du  colonai 

dans  lis  Codes  théodosîen  ri  fuslinien,  ln-8°,  Paris,  1861. 
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in-8°,  Paris,  1X72.  D.  Ileislerbergk,  Die  Enislehung 
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—  Mis,  Die  Domânen  der  rômischen  Kaiserzeil,  in-8°, 
Leipzig,  1890.  -  Schulten,  Die  rômischen  Grund- 
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grands  domaines  dans  l'empire  romain,  dans  la 
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11.  Leclercq. 

COLONIES  d'Orientaux  en  Occident.      LCo- 
lonies.  [I.  Rome.  III.  Italie.  IV.  Afrique.  V.  Espagne. 
VI.  Gaule.  VII.  Germanie.  VIII.  Bretagne.  IX.  Cou 
clusion.  X.  Bibliographie. 

I.  Colonies.  —  «  Il  y  aurait  un  livre  à  faire  sur  les 
Orientaux  en  Occident,  qui  embrasserait  leurs  migra- 
tions successives  vers  les  côtes  et  dans  l'intérieur  du 
continent  européen,  depuis  les  premiers  colporteurs 
phéniciens  jusqu'aux  colons  syriens,  leurs  successeurs 
aux  époques  historiques.  Pour  l'écrire,  il  faudrait 
dépouiller  avec  le  soin  le  plus  minutieux  les  textes 
littéraires,  pour  y  tenir  compte  des  moindres  allusions; 
relever  avec  exactitude  les  inscriptions,  dédicaces 
religieuses  ou  stèles  funéraires,  qui  jalonnent  les  routes 
suivies  par  les  Orientaux  dans  leur  pénétration  pro- 
gressive au  sein  du  monde  occidental,  et  y  marquent  la 
place  de  leurs  établissements  temporaires  ou  durables. 
11  faudrait  encore  démêler,  dans  l'histoire  de  l'art, 
les  influences  orientales  sur  les  types  occidentaux  et 
arriver  à  déterminer  avec  un  peu  de  précision  dans 
quelle  mesure  des  caractères  communs  permettent 
de  conclure  avec  certitude  à  un  emprunt,  c'est-à-dire 
à  une  action  directe  des  Orientaux  sur  l'Occident.  A 
ce  prix,  on  pourrait  arriver  à  des  conclusions  intéres- 
santes, à  des  résultats  neufs  et  dignes  de  confiance  : 
à  déterminer,  par  exemple,  quelle  a  été  au  juste,  dans 
les  diverses  périodes  historiques,  l'influence  de  ces 
Orientaux,  que  seul  l'amour  du  lucre  poussait  à  s'ex- 
patrier, non  seulement  sur  les  arts  et  la  civilisation 
matérielle  de  l'Occident,  mais  encore  —  et  c'est  ce 
qui  importe  le  plus  —  sur  les  idées  et  les  doctrines. 
Cet  ouvrage  demanderait  peut-être  une  vie  d'homme1.  » 

Jusqu'au  jour  où  nous  en  serons  pourvu,  bien  des 
questions  demeureront  sans  réponse,  cependant 
quelques-unes  sont  plus  avancées  dès  maintenant.  Au 
point  de  vue  de  l'influence  asiatique  et  syrienne  sur 
l'art  monumental  et  sur  l'art  décoratif  en  Occident, 
nous  avons  eu  à  plusieurs  reprises  l'occasion  de  con- 
signer dans  le  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne  des 
résultats  définitivement  acquis  2.  Les  questions  rela- 
tives à  cette  influence  sur  les  cultes  païens,  sur  les 
idées  et  sur  les  doctrines  sont  étrangères  à  notre  des- 
sein et,  malgré  l'intérêt  qui  s'attache  aux  récentes  dé- 
couvertes de  sanctuaires  syriens  et  égyptiens,  notam- 

tien,  1904,  t.  ix,  p.  96-97.  —  2  Voir  aussi  dans  notre  Manuel 
d'archéologie  chrétienne,  in-8°,  Paris,  1907. 
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ment  au  fameux  sanctuaire  «lu  Janicule,  ces  divers 
aspects  se  rattachent  à  l'antiquité  monumentale  chré- 
tienne par  un  lien  trop  ténu  pour  que  nous  croyions 
avoir  à  le  suivre.  Ce  qui  nous  retiendra  seulement  in. 
c'est  l'étude  des  établissements  d'Orientaux,  c'est-à- 
dire  grecs,  asiatiques,  syriens,  égyptiens,  englobés 
sous  la  désignation  vague  de  Syriens  dans  les  prin- 
cipaux centres  de  l'Occident,  à  Rome,  et  de  là  en  Ita- 
lie, en  Afrique,  en  Espagne,  en  Gaule,  en  Germanie, 
en  Bretagne.  Nous  verrons  plus  tard  l'activité  commer- 
ciale, artistique  et  intellectuelle  de  ces  groupes. 

Depuis  la  conquête  de  l'Orient,  un  couranl  inin- 
terrompu d'émigration  se  déversa  sur  Rome  et  l'Italie. 
Le  Deuve  de  boue  qui,  sortant  par  l'embouchure  de 
l'Oronte,  venait  inonder  Rome,  avait  à  Antioche  sa 
source  principale.  L'avilissement  «les  âmes  y  était 
effroyable  et  l'ignominie  de  certaines  villes  levantines 
peut  a  peine  nous  donner  une  idée  du  degré  de  corrup- 
tion «le  ce  ramas  inouï  de  bateleurs,  de  charlatans, 
de  mimes,  de  magiciens,  de  thaumaturges,  de  sorciers. 
qui  se  donnait  rendez-VOUS  à  Rome,  le  point  de  la 
Méditerranée  avec  lequel  les  Syriens  avaient  le  plus 
•Je  rapports.  Ils  y  arrivaient  par  bandes  énormes. 
L'ancienne  bourgeoisie  romaine  perdait  chaque  jour 
du  terrain,  noyée  qu'elle  était   dans  ce   Ilot   montant 

sans  cesse  d'étrangers1.  Longtemps  avant  l'ère  chré- 
tienne, nous  voyons  des  individus  isolé',  établis  en 
Occident  où  ils  sont  venus  chercher  fortune,  cabare- 
tiers,  gagne-petits,  esclaves  principalement,  pour  les- 
quels le  Latin  n'a  pas  assez  de  mépris  et  dont  il  parle 
en  termes  insultants  :  levissimum  genus  hominum  il 
Mit'ituti  nalum,  naiionibus  nalis serviluti.  La  douceur 
résignée  de  ces  races  sacrifiées  el  piétinées  depuis  des 
siècles  lui  semble  un  trait  de  tempérament  :  Syrorum 
genus,  quod  patientissimum  est  hominum,  Syrorum 
patientia;  c'est  tout  au  plus  s'il  ne  voit  pas  dans  cette 
douceur  une  sorte  de  lâcheté;  en  tous  cas,  les  limidi 
Syri  ne  sont  guère  ménagés  et  on  ne  voil  surtout  en 
eux  que  d'industrieux  provinciaux  (|iii  fournissent  aux 
approvisionnements  de  Rome  :  Syria  in  horlis  opero- 
sissima,  unde  uenit  in  proverbium  Grsscis  :  Multa 
Syrorum   olera  -.    Les    Orientaux    fournissent    surtout 

aux  plaisirs  ei  aux  orgies  un  personnel  sans  «-esse  re- 
nouvelé,   femmes    el    enfants    prêts    a    tout    ce    qu'on 

réclamera  d'eux.  Le  César  Lucius  Verus  en  attira  plus 
qu'on  n'en  avail  jamais  vu  :  quasi  reges  aliquos  ad 
triumphum  adducerel,  sic  histriones  eduxit  e  Syria..., 
adduxerai  secum  il  jldicin.es  et  libicînes  et  histriones 
scurrasque  mimarios  et  prsesligiaiores  et  omnia  manci- 
piorum  gênera,  quorum  Syria  et  Alexandria  pasciiur 

VOluplale*.    On    pourrait    citer    bien    d'autres    textes1, 

mais  ces  misérables,  mi    .1  grand  nombre  qu'on  les 

suppose,  offrenl    moins  de  consistance  qu'une  société 

plu    régulièrement  laborieuse  qui  se 

0|]   .!.    bonne  heure  dans  les  poils  italiens 

il»  Pouzzoles*el  Ostic*.  Li ailleurs  se  trouvent  des 

d(  p"l  .  de  produits  du  couilrierre  de  l'Orient   7.  Tcxlcs 

et  inscrlpl  ions  ont  'i  a<  i  ord  pour  témoigner  non  pas 
seulement  <\<  la  pr<  en»  d'individus  isolés,  mais  de 
corporations  commerçantes  en  Italie,  en   Gaul<     et* 

< ..  tic  Inva  .ion  pacifiqui  n  a  pa  >ét»    ■ rcei  tur la 

romaine  fini    ante  une  certaine  Influence.  Non 
■a  ulemenl  i<    •  h  U  ntaux  introdu  m  ni  ci lenl  di  • 

i.   i;.  non   Sauil  /'""'  m        I 

Pline,  /// ./    nai    I.  XX,  c.  xvi,  n  Jules  (  nplto 

im    \,,n    <    \  m        '«.   Scheffei  Bolchoi  i    Zui  GetcMchtt 

a  un   ibendtandt   dan    Gt  ammelU  Schriften  lierlln 

1903,  p   187    m        •  Corp    tnsa    ■!>■•■     I    m    n 

•  i  .,,,,  ,/,  ta  !•'!    i    «  n   1601  '  '"/■   tnsa    trrnt     t. m 

•    i  .„,,   (n  a   lai    i    \    n    i  ■-■•    i  ■•       i  "''    1834 

i     i  a. / 1     lolonh    <TOi  "  ntam  en  On  W<  ni  dan 

ByuutUntMclu    /.eilMclirlfl   1003   i    kii    p    '    N u   forum 

uni  i  ■  i   «  1 1 .  i  - • . 1 1 ^ <  ni  i  <    irai  ■!!     qui  t  au)  huUuiI 


produits  agricoles  inconnus  jusque-là  et  des  méthodes 

de  culture  nouvelles,  éveillant  ainsi   des   j^oûts  et    des 

besoins  ignorés  auparavant,  mais  encore  ils  éveillent 
d'autres  besoins  moins  inoiïensifs  par  l'introduction 

des  industries  de  luxe,  l'étalage  des  étoiles  de  prix 
fabuleux,  l'importation  des  soieries  les  plus  coûteuses. 
C'est  au  poinl  de  vue  sompluaire  que  leur  action  parait 

avoir  été  la  plus  générale  et  la  plus  funeste;  car  l'im- 
moralité des  mimes  ou  des  baladins  ne  pouvait  que 
pimenter  la  corruption  existante  sans  l'étendre  beau- 
coup, tandis  que  le  raffinement  du  luxe  envahissait 
tout.  Au  point  de  vue  religieux,  les  Orientaux  ont  con- 
tribué certainement  à  l'expansion  des  cultes  idolâtri- 
ques  de  la  Grande  Déesse,  d'Isis,  de  Mithra,  niais  la 
mesure  exacte  de  cette  contribution,  outre  qu'elle  est 

étrangère  à  nos  études,  reste  bien  difficile  à  apprécier, 
et  on  doit  dire  de  même  pour  leur  collaboration  à 
l'expansion  du  christianisme.  Ce  dernier  point  nous 
semble  trop  généralement  résolu  d'une  manière  très 
favorable  aux  "Syriens',  et  nous  croyons  aussi  que, 
malgré  tout,  leur  action  ne  paraît  pas  avoir  été  bien 

profonde,  et  il  est  impossible  de  dire  qu'a\  ant  l'époque 
des  invasions     ils  aient   entamé  la  culture   gréco-ro- 

maine.    Ils   ne  pouvaient    rien  contre  une  civilisation 

supérieure  à  beaucoup  d'égards  à  la  leur  et,  loin  d'avoir 
le  monopole  du  commerce  et  de  l'industrie,  ils  avaient 
eux-mêmes  à  soutenir  la  concurrence  des  corporations 
innombrables  et  de  tout  genre  dont  les  inscriptions 
nous  révèlent   l'existence  dans  tout   l'empire8.» 

Quand  la  civilisation  romaine  s'est  affaiblie  par 
l'eilet  des  invasions  germaniques,  quand  le  commerce, 
l'industrie  et  les  arts  ont  traversé  une  crise  générale 
et  subi  parfois  une  éclipse  presque  complète.  le  rôle 
des  Orientaux  a  trouvé  l'occasion  de  s'affirmer  et 
leur  importance  de  s'accroître.   C'est   ainsi   qu'ils  ont 

participé  à  l'élaboration  des  conceptions  artistiques, 
intellectuelles,  religieuses  du  moyen  à^je  par  l'influence 

babile  et  profonde  qu'ils  ont  exercée  sur  les  barbares. 
II.  Rome.  —  Le  courant  qui  portait  les  Orientaux, 
les  Syriens  surtout,  vers  Rome,  ne  subit  pas  d'inter- 
ruption au  seuil  des  temps  modernes  ".  ce  qui  s'expli- 
que d'autant  mieux  que  les  émigrants  commencent  à 
être  assurés  de  rencontrer  «les  compatriotes  et  des 
établissements  qui  les  aideront  à  se  tirer  d'affaire.  Au 

iii'  siècle  de  1ère  chrétienne,  ils  savent  qu'ils  rencon- 
treront à  Ostie  une  corporation  de  marchands  de 
Gaza10.  Au  v  siècle,  les  Grseci  negotiatores  sont  soli- 
demenl  établis  à  Rome,  où  leur  prospérité  provoque 

la   jalousie  des   marchands   indigènes  u  qui   obtiennent 

de  Valentinien  III,  en  140,  une  noveUe  expulsant  les 
panlapolse  dont  la  concurrence  paraissait  aux   com 

mcreanls    romains    d'autant     plus    odieuse    qu'ils     ne 

savaienl  comment  lutter  contre  ces  boutiquiers  ingé- 
nieux, sobres  et  laborieux.   Mais  il  faudra  les   rappelé! 

à  la  suile  d'une  famine ";  aussitôt  les  Syriens  accou- 
rent, bientôt  ils  pullulent  au  point  de  roi-mer  un 
quartier  distinct  situé  au  pied  de  l'Aventin,  le  long 
de  la  voie  d'Ostle,   le  /.//'</   pontificulis   mentionne 

I      placée     sous     le     \oeable     de     Saillie    Marie      (M 

Cosmedin  ou  Sainte  Marie  in  Schola  Greeca1*  et,  non 
lo  n  de  là,  se  trouvent  les  Blachcrncs  ".  t  n  poète  latin 
de  la  ml  me  i  poqui .  Vmccnus,  dans  le  récit  d'un  mua 
<  ii  iii  saint  Martin,  introduit  un  Égyptien  qui  se  rend 

p  u  l'ai lance  du  détail  précis  que  par  lu  netteté  «le  l'ai- 

iiin  il  lu   Franchise  «li-.  conclusions  'Déjà  dan»  Juvé- 

iM    B2   :   Jamprtdem   Syrua  m    l'ibertm  defluxU 

Orontet         l*G*orp    inscr   grmc.,\    m,  n   5892        "Suris 

i nui.,    n. m. m,   .i    Cagnal  <i  Besnier,   Vftrcatura   dans 

Dtcttonn    du  antiq    grecq    el   romaines         '   •  ods 
tltéodo  i/i  n,  i    \     prologui   et  tll    i    lefl  I        '  I  Iberpontlf  . 

Mil     iMnln  sur.  I     i    |i    /.Il  "<li    |  In  lil .   I  lu.l,  s  mi;  /'.  i.lnif 

ni  iniif  m  /.(/  iiiiiim  dans  r ii'in  imt  de  Rauenne,  ln-8     I 
1888,  p.  'À 
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.1  Rome  '.  il  en  effet  il  y  avall  encore  au  vi°  siècle  une 
corporation  de  marchands  d'Alexandrie  sous  l'invo 
cation  de  saint  Menas*.  Ces  Orientaux  avalent  su 
gagner  la  protection  des  papes,  el  l'on  voil  en  594 
un  certain  Cosmas,  poursuivi  par  îles  créanciers  de 
Sieile,  demander  secours  à  Grégoire  le  Grand  a. 

Mais  il  u'\    a  pas  que  des   lU'iis  de    négoce;    les  pro- 

fossions  libérales  comptent,  elles  aussi,  des  Orientaux. 
i  es  diplômes  du  vn*  siècle  montrenl  qu'à  la  suite  de 

l'expulsion   des    i. ollis    et    de    la   conquête   de   l'Italie 

par  les  Byzantins,  des  ramilles  de  Fonctionnaires  d'ori- 
gine orientale  s'établirent  à  Rome*.  Dès  le  temps  de 

saint  Augustin,  un  des  avocats  les  plus  renommés  de 
Rome  était  le  Syrien  Hierius,  également  disert    en 

grec  et  en  latin  '.  Mais  ce  qui,  plus  que  tout  le  reste, 

atteste  l'importance  prise  par  les  émigrants  •  syriens  . 
c'est  la  plate  et  le  rang  qu'ils  occupent  dans  le  clergé 
romain.  Du  r'  au  V  siècle,  dix  papes  seulement  sont 
mentionnés   comme   étant    d'origine   orientale,    parmi 

lesquels  un  seul,  Anicet  (150-153),  était  syrien,  ori- 
ginaire d'Émèse.  Pendant  le  vu8  et  le  vme  siècle,  au 

contraire,  presque  tous  les  papes  sont  orientaux  :  huit 
sont  des  tirées,  cinq  sont  d'origine  syrienne*. 

Qu'il  y  ait  à  ce  fait  une  raison  politique  et  que  les 
empereurs  byzantins  aient  favorisé  leurs  compa- 
triotes, c'est  ce  que  nul  ne  contestera;  mais  encore 
fallait-il  qu'il  y  eût  dans  le  clergé  romain  une  élite 
d'Orientaux  capables  et  dignes  de  porter  le  fardeau 
du  pouvoir  pontifical.  Or  l'existence  de  ce  clergé  orien- 
tal à  Rome  est  un  des  principaux  indices  de  l'influence 
sociale  que  les  tirées  et  les  Syriens  y  exerçaient.  Au- 
tant qu'on  en  peut  juger  à  travers  les  notices  som- 
maires consacrées  aux  papes  de  cette  époque  par  le 
Liber  ponlificalis,  ces  papes  syriens  étaient  loin  d'être 
des  intrigants  habiles  ou  heureux,  c'étaient  des  gens 
de  carrière,  honorables,  assidus,  instruits.  L'un  d'eux, 
Serge,  né  à  Palerme  d'un  père  originaire  d'Antioche, 
entre  dans  le  clergé  romain  et  est  attache  au  primicier 
de  la  schola  cuidornm,  sous  le  pape  Adéodat.  Quelques 
années  plus  tard,  sous  Léon  II,  un  Oriental,  il  reçoit 
la  prêtrise  et  le  titre  de  Sainte-Suzanne;  enfin  à  la 
mort  du  pape  Conon  —  du  thème  des  Thracésicns  —  il 
est  choisi  pour  lui  succéder  à  cause  de  la  vénération 
dont  il  était  entouré  (687-701).  Grégoire  111(731-741) 
dut  son  élection  à  la  réputation  de  science  qui  l'en- 
tourait, il  savait  le  grec  comme  le  latin,  récitait  les 
psaumes  par  cœur  et  dans  l'ordre,  il  pouvait  même  les 
interpréter;  c'était  encore  un  Syrien. 

D'autres  raisons  attiraient  à  Rome  les  Orientaux, 
parmi  lesquels  certains,  à  leur  gré  ou  autrement,  pro- 
longeaient leur  séjour  parfois  très  longtemps.  Les 
tombes  apostoliques  provoquaient  la  visite  de  beau- 
coup de  pèlerins  de  qui  la  dévotion  s'assaisonnait  d'un 
grain  de  curiosité  et  qui,  leurs  oraisons  terminées,  ne 
manquaient  pas  une  des  attractions  que  leur  signalait 
le  «  Guide  »  intitulé  :  Mirabilia  urbis  Romee.  Parmi 
ces  pèlerins,  il  a  dû  s'en  trouver  qui  n'ont  pu  s'arracher 
à  des  lieux  si  vénérés  et  si  pleins  de  souvenirs;  mais  il 
•^esi  trouvé  aussi  des  exilés,  comme  saint  Athanase 
d'Alexandrie  et  ses  compagnons  (voir  Dictionn.,  t.  n, 
col. 3170);  des  touristes,  comme  l'évêque  d'Hiéropolis 


en  Phrygie  Salutaire,  Abercius;  des  appelants,  comme 

Marcion,  désireux  de  soumet  Ire  un  litige  à  la 'décision 

pontificale.  Mais  ce  sont  principalement  les  pèlerins 

qui  ont  dû  grossir  la  colonie  orientale  au  vr  el  au 
VII1  siècle.  Dana  son  apologie  du  pape  I  lonorius,  sainl 
Maxime  invoque    le    témoignage  d'uifabbé  Anastase 

revenu    «de  l'ancienne    Rome7.»  Sous   Grégoire   le 

Grand,  Jean,  abbé  d'un  monastère  de  l'erse,  entre- 
prend ce  long  voyage  i  pour  vénérer  les  tombeaux  dis 

apôtres  Pierre  et  Paul.  »  Un  jour  il  se  plaça  sur  le  pas- 
sage du  pape  pour  le  saluer  et.  l'adorer  a  la  manière 
orientale,  mais  Grégoire,  sans  lui  laisser  le  temps  de 
se  prosterner,  s'agenouilla  le  premier  devant  lui  et 
lui  remit  trois  pièces  d'or".  D'autres  faisaient  le 
voyage,  mais  avec  le  dessein  de  voler  des  reliques; 
c'est  encore  saint  Grégoire  qui  dénonce  des  moines 
grecs  venus  la  nuit  dans  la  basilique  de  Saint-Paul- 
hors-les-Murs  et  violant.  les  tombes  saintes  pour  em- 
porter les  ossements  dans  leur  pays  '.  Voir  RELIQUES 

(  Vol  drs).  lai  641,  un  patriarche  de  Constantinople, 
Pyrrhus,  se  réfugie  à  Home  afin  de  garder  son  ortho- 
doxie10. Jean  Moschus  vient  à  Home  vers  la  tin  du  / 
vir  siècle,  faire  su  moisson  d'histoires  pieuses  qui 
l'aideront  à  composer  les  notices  de  son  Pré  spirituel11. 
Un  moine  scythe,  nommé  Denys,  se  naturalisera 
romain  et  se  fera  une  sorte  de  réputation  par  ses  tra- 
ductions d'ouvrages  grecs  en  latin  et  ses  collections 
canoniques  12. 

Enfin,  la  colonie  orientale  de  Home  devient  si 
importante  au  vne  siècle  qu'il  s'éleva  dans  lu  ville  des 
monastères  soumis  à  la  règle  de  saint  Basile.  Dès  649, 
nous  voyons  ces  moines  organisés  en  véritable  corpora- 
tion, tô  xoivbv  twv  évOocSe  Trapoi/.o-jvnov  rpacxaiv  rjYou- 
iaévwv  xoLi  [xovaxàiv  ",  à  l'occasion  du  concile  tenu  au 
Latran  par  le  pape  Martin  Ier,  Pendant  une  session, 
le  primicier  des  notaires  annonce  aux  Pères  que  «  de 
très  révérends  abbés,  prêtres  et  moines  grecs,  qui 
habitent  depuis  plusieurs  années  dans  cette  cité  ro- 
maine, »  demandent  «à  être  entendus.  Sur  l'ordre  du 
pape,  quatre  d'entre  eux  sont  introduits,  ce  sont  : 
Jean,  abbé  de  Saint-Sabas;  Théodore,  abbé  d'une 
laure  africaine;  Thalassius,  abbé  des  Arméniens  établis 
à  Home;  George,  abbé  d'un  monastère  romain  de 
Ciliciens.  Ils  remirent  au  concile  une  profession  de  foi 
d'orthodoxie  et  demandèrent  que  les  résolutions  des 
Pères  fussent  traduites  en  grec.  Cet  acte  était  suivi  de 
souscriptions  nombreuses.  On  y  relève  les  noms  de 
cinq  abbés,  de  cinq  prêtres,  de  dix  diacres  et  de  dix- 
sept  moines  14.  La  protestation  de  ces  moines  n'était 
peut-être  pas  superflue,  car  tout  romains  qu'ils  fus- 
sent devenus,  leur  origine  grecque  laissait  planer  un 
doute  sur  la  sincérité  et  le  bon  aloi  de  leur  orthodoxie. 
A  quelques  années  de  là,  le  pape  Donus  (670-078)  sera 
contraint  de  disperser  dans  tous  les  monastères  de 
Rome  des  moines  nestoriens  venus  de  Syrie  et  qui 
avaient  fait  de  leur  monastère  de  Boctiana  le  centre 
de  leurs  doctrines  1S.  Les  noms  de  quelques-uns  de  ces 
monastères  orientaux  de  Rome  nous  ont  été  conservés, 
ce  sont  :  1°  le  monastère  des  Arméniens  ou  des  Renati  ,6; 
2"  la  domus  Boctiana17;  3°  la  domus  Arsicia1*;  4°  le 
monastère  de  la  Sainte-Laure19;  5°  le   monastère  de 


■  I>.  L.,  t.  lxi,  col.  1079-1080.  —  2Dc  Rossi,  Inscr.  christ. 
urb.  Homœ,  in-fol.,  Romœ,  1888,  t.  n,  p.  454-455.  —  'Gré- 
goire Ier,  Epist.,  1.  III,  ep.  lviii,  P.  L.,  t.  lxxvii,  col.  696. 
—  4  Ch.  Diehl,  o/).  cit.,  p.  277.  Au  vu»  siècle,  le  consul  Theo- 
dexius  et  le  comte  Anastase  reçoivent  des  terres  d'Église 
en  location  du  pape  Grégoire  II  (715-731);  sous  le  pape 
Zacharie  (741-752),  donation  au  patrimoine  de  Sainl- 
l'ierre  du  domaine  d'un  certain  Théodore.  — 6  S.  Augustin, 
Confessiones.  1.  IV,  c.  xiv,  P.  L.,  t.  xxxn,  col.  702.  —  «Nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  relever  ce  fait  et  d'en  tirer  des 
conséquences  en  étudiant  le  chant  romain.  Voir  ce  mot.  — 
:  l'  I.  .  t    l.xx.x,  col.    187.  —  «Jean  Moschus,  Pratum  spi- 


ritualc,  c.  exi,  P.  L.,  t.'L.x.xiv,  col.  196.  —  »S.  Grégoire  I", 
Epist.,  1.  IV,  ep.  xxx,  P.  L.,  t.  lxxvii,  col.  702.  —  I0  Liber 
pontiflealis,  édit.  Duchesne,  t.  i,  p.  75;  ce  voyage  eut  lieu 
sous  le  pape  Théodore  (642-649).  —  "  Photius,  Biblioiheca, 
cod.  cxcix.  — 12  Cassiodore,  De  institutione  divin,  litler., 
c.  xxxin,  P.  L.,  t.  lxx,  col.  1137.  —  "Mansi,  Conciliorum 
amplissima  collectio,  t.  x,  col.  910.  —  "Ibid.,  col.  903-910. 
—  "  Liber  ponlificalis,  p.  80.  —  16  Mansi,  Cnnc  iliorum  am- 
plissima collectio,  t.  x,  col.  903,  et  Labbe,  Conciliorum, 
j  t.  vi,  col.  609.  —  "Liber  pontiflealis,  p.  80.  —  ">  Labbe, 
I  Conciliorum,  t.  VI,  col.  609.  —  '»  P.  L.,  t.  lxxxvii 
col.  147. 
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Saint-Érasme*  sur  le  1 1 1<>.  1 1  Celius,  derrière  Saint- 
Étienne  le-Rond;  6e  le  monastère  «le  Sainl-Aihanase 
ad  Aquas  Salvias,  près  il*-  saint  Paul-hors-lcs-Murs  -. 
Il  serait  intéressant,  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  d'étu- 
dier de  près  ces  communautés  de  moines,  dont  le  titre 
n'est  pas  -ans  analogie  matérielle  a\  ec  celui  des  corpo- 
rations commerciales  et  religieuses  de  la  période 
gréco-romaine.  Telle,  par  exemple,  la  communauté 
connue  par  les  actes  «lu  concile  de  649  et  citée  plus 
haut  :  :  Biôe  rcapotxoûvrtdv  rpatxûv  v;o.- 

III.  Italie.-  Ce  n'est  pas  seulement  à  Rome,  c'est 
dans  toutes  les  régions  de  l'Italie  que  les  Orientaux 
prenaient  pied.  A  Pouzzoles,  une  inscription  signale 
la  présent  e  d'une  puissante  communauté  de  marchands 
tyriens4;  a  Misène,  les  habitants  de  Damas  ont  une 
factorerie*,  et  des  individus  originaires  de  Syrie  se 
rencontrent  a  Vérone6  et  ailleurs.  A  Ravenne,  ils 
forment  un  groupe  assez  compact  pour  qu'un  quartier 
i.-  ville  soit  appelé  l'Arménie.  Dans  la  satire 
qu'un  voyage  à  Ravenne  inspira  à  Sidoine  Apollinaire, 
nous  lisons  que  dans  celle  ville  ce  sont  les  clercs  qui 
pratiquent  l'usure  et  les  Syriens  qui  chantent  l'office  : 
juin  rmiliir  lirrici,  Sijii  psalluni  ' .  I.e  commerce  de 
l'argent  était  don.-  déjà  à  cette  époque  entre  les  mains 
des  Syriens,  et  c'était,  on  le  devine,  l'explication  de 
leur  influence.  A  Naples,  en  ">-';7.  c'est  un  marchand 
syrien  du  port  devenu  un  des  plus  notables  commer- 
çants, Etienne,  originaire  d'Antioche,  qui  s'entremet 
lorsque  Bélisaire  se  présente  devant  la  ville  et  con- 
seille au  peuple  la  soumission  e.  A  quelque  temps  de  là, 
un  autre  marchand  oriental  établi  a  Naples,  Abraha- 
mius,  sert  d'intermédiaire  entre  le  pape  Grégoire  le 
Grand  et  le  patriarche  d'Alexandrie  ». 

faits  ne  sont  pas  pour  surprendre  dans  l'Italie 
du  su<l  souvent  désignée  sous  le  nom  de  «  Grande 
et  ou  la  proximité  cl  la  facilité  des  relations 
maritimes  attire  une  foule  d'Orientaux;  mais  dans  le 
nord  de  l'Italie,  à  Ravenne,  les  Syriens  ne  sont  pas 
moins  solidement  implantés.  Non  seulement  ils  rem- 
plissent   un   quartier  de  la    ville,   mais  ils    fournissent 

pendant  «les  siècles  lesiège  épiscopal, puisque, d'après 
Agnellus,  les  évêques  de  Ravenne  ont  été  syriens  de- 
puis le  premier  apôtre  Apollinaire  jusqu'à  l'évêque 
J'i(  nt  (396  1  l'i)  '".  l.a  conquête  de  l'Italie  par  les  ar 
deJusl  inien  fut  d'ailleurs  le  signal  d'une  véritable 
in\ ..  tion  de  <  îrecs,  d'Arméniens,  de  Syriens  qui  vinrent 
li  i  rangs  de  l'administration  et  du  clergé11.  Non 

Seulement  tOUS  les  exarques  sans  exception,  mais  les 
gouverneurs  de  provinces,   tous  les  chefs  des  cités    et 

jusqu'aux  fonctionnaires  su  bail  crues  étaient  des  Grecs, 
tandis  que  les  indigènes  et  les  t  istrogoths  n'obtenaient 

qUC  «les   titret    pompeUX   ou    étaient   relégués  dans   les 

c  mplol  •  Inférieurs.  A  Saint-Vital  fui  enterré  l'exarque 
appartenant    a   la   noblesse  d'Arménie11.  Ces 

fonctionnaires    fondaient    SOUVent,   dans   les    villes   qui 

Iciii  'i  m  ni  confiée*,  «les  monastères  de  nie  basilien 


qui  faisaient  la  concurrence  aux  monastères  bénédic- 
tins; ainsi,  il  faut  attendre  le  VUl'  siècle  pour  rencon- 
trer un  de  ces  derniers  a  Ravenne"  et  dans  l'Italie 
méridionale  et  en  Sicile  les  monastères  basiliens  sont 
nombreux  et  prospères  ".  La  politique  des  empereurs 
de  Byzance  ne  pouvait  d'ailleurs  voir  qu'avec  bien- 
veillance ce  mode  de  pénétration  et  d'expansion  lente, 
mais  méthodique  cl  sûre.  ;,ussi  les  monastères  d'<  (rien- 
taux  reçoivent  confirmations,  privilèges,  tout  ce  qui 
peut  les  Implanter  et  les  affermir.  Byzance  ne  négligea 
pas  un  autre  moyen  également  efficace,  l'envoi  d'évè- 
ques  orientaux   pour  OCCUper  des  situes  italiens.   Les 

habitants  de  Siponto  demandent  à  l'empereur  Zenon 

de  leur  choisir  un  évêque,  l'empereur  leur  envoie  un 
de  ses  parents.  Laurent  (474-491)  ls.  Pu  571,  lois  de 
la  vacance  du  siège  d'Aquilée,  quelques  évêques,  le 
clergé  et  le  peuple  assemblés  à  Grado,  choisissent 
Ilélie,  i  Grec  de  naissante,  dans  l'espoir,  est-il  dil, 
d'aller  au-devant  du  désir  de  l'empereur16.  ■  La  por- 
tique byzantine  était  donc  bien  nette,  et  la  pénétra- 
tion orientale  en  Italie,  au  lieu  d'être  'pontanée 
comme  autrefois,  a  été  systématique  et  d'allure  admi- 
nistrative à  partir  de  la  lin  du  vr  siècle.  Les  invasions 
îles  Lombards  cl  des  Francs,  le  schisme  religieux  et 
politique  amené  par  la  querelle  des  iconoclastes  de- 
vaient ruiner  les  résultats  de  cette  politique  :  l'Italie 
méridionale  n'en  est  pas  moins  resiée  jusqu'au  mc  siè- 
cle une  terre  complètement  hellénique,  et  même  dans 
la  partie  qui  échappa  à  l'empire  nous  verrons  que 
l'influence  orientale  persista  longtemps  lr. 

IV.  Afriqi  e.  ici  nous  sommes  renseignés  d'une 
façon  moins  précise  qu'en  Italie,  mais  nous  savons 
néanmoins   qu'il   se   trouvait   dans   celle   province,    à 

l'époque  <les  invasions  barbares,  tics  colonies  «le  mar- 
chands orientaux.  Au  moment  de  l'expédition  «le 
Bélisaire,  le  roi  vandale  Gélimer  lit  mettre  en  prison 
un  grand  nombre  de  marchands  orientaux  qui  habi- 
taient Carthage,  nc-XXoi  rcov  Étôcov  I|i7i<5pù)v  18.  cl  dont  le 
loyalisme  lui  inspirait,  dans  la  crise  présente,  de  gra\  i  i 
soupçons.  Pendant  la  période  de  domination  byzan- 
tine, un  siècle  environ,  l'hellénisme  s'implanta  en 
Afrique  connue  en  Italie1*;  l'invasion  arabe  balaya 
tout. 

V.  Espagne.  Lu  Espagne,  les  Phéniciens  avaient 
établi  «les  comptoirs,  notamment  à  Malaga  -"  et,  a 
l'époque  <h\  haut  empire,  deux  corpt  rations  de  mar- 
chands d'outre  mer,  dont  une  tic  Tyriens,  s'\  étaient 
établies*1,  i  Bien  que,  dans  l'état  actuel  des  découver- 
tes épi  graphiques,  les  témoignages  nous  fassent  >  1  >• 
faut,  il  est  infiniment  probable  que  cette  émigration 
continua  après  l'invasion  des  barbares  et  jusqu'à  la 
conquête  arabe  qui  vint  rendre  l'élément  oriental  pré 
pondérant.  A  la  tin  du  \r  siècle.  Grégoire  tic  Tours 
mentionne  un  l'aunonicn  nommé  Martin  qui  s'était 
établi  en  Espagne  ci  y  avait  été  consacré  évêque  de 
Braga  en  Galice".  Enfin,  on  voit  par  les  ouvrages 
d'Isidore  'h-  Séville  "  quelle  place  les  pays  d'Orient 


1  /i/../    pontifical  lt    p    138;   i  •■■    Rossl     //   moncutero  •  '< 
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d'un  di  a  rnonastéri  qui  (ut  Ur<  en  668  li  moine  grec 
ftiéodori  'ii  i, 'in. m  i  il.  i  ..i  •  .  n  i  h pu  i.  pap<  Vila- 
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tenaient  dans  lea  préoccupations  des  Espagnols  <lo 
«•«■lie  époque  <■!  quel  Intérêl  ils  prenalenl  à  entendre 
i  iconter  leurs  merveilles  vraies  ou  légendaires  '.  « 

\  i.  i ,  m  1 1  En  Gaule,  nous  sommes  mieux  lus 
traits.  De*  1rs  débuts  des  temps  historiques  on  voit  des 
colonies  grecques  <>u  phéniciennes  venir  s'Implanter 
le  long  de  la  côte  de  la  Méditerranée.  Leur  histoire,  si 
elle  était  faisable,  montrerai  1  sans  doute  bien  des  alter- 
natives de  progrès  el  de  décadence,  mais  à  travers  ces 
Fortunes  diverses,  ces  colonies  s'acharnèrenl  à  durer  el 
a  prospérer  Jusqu'à  l'époque  tranque.  il  semble  qu'elles 
aient  suivi  les  voies  fluviales  et  se  soient  dirigées  vers 
le  nord  en  remontant  les  vallées  du  Rhône  et  de  la 

Saône,  d'une  part,  de  la  Garonne,  d'antre  part. 

Marseille  el  les  villes  grecques  de  Provence  consti- 
tuent une  sorte  de  noyau  résistant  îles  comptoirs 
orientaux  et  de  l'expansion  commerciale  qui  rayonne 
autour  d'eux.  An  v  siècle,  le  grec  y  était  encore  parlé, 
ainsi  qu'en  témoigne  une  table  votive  chrétienne-, 
el  à  l'époque  de  Justinien,  l'historien  Agathias  la 
désignait  comme  la  ville  la  plus  importante  de  toute 
la  Gaule.  Le  prêtre  Salvien,  toujours  enragé  contre  le 
vice, y  trouve  matière  à  s'emporter  contre  ces  Syriens 
qui  occupent,  dit-il,  la  plus  grande  partie  des  cités  et 
passent  leur  temps  à  tromper'.  Si  leur  réputation 
valait  peu  de  chose,  il  faut  reconnaître  que  celle  de 
leurs  dupes  n'était  guère  meilleure  si  on  en  juge  par 
une  anecdote  rapportée  par  Grégoire  de  'l'ours.  Un 
marchand  d'outre-mer  s'aperçut  en  débarquant  à 
Marseille  que  les  gens  de  l'archidiacre  Vigile  lui  avaient 
dérobé  soixante  bonbonnes  (prcae)  d'huile.  Réclama- 
tion faite  à  l'archidiacre,  qui  innocenta  ses  gens,  le 
marchand  déféra  l'archidiacre  devant  Albin,  comte 
du  roi  Sigebert.  Le  comte  fit  arrêter  l'archidiacre 
revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  le  jour  de  Noël,  et 
le  condamna  à  une  amende  de  4  000  sous  d'or.  Mais  le 
roi  Sigebert  cassa  le  jugement,  condamna  le  comte 
Albin  à  payer  quatre  fois  cette  somme  en  composition 
à  l'archidiacre  et  on  ne  dit  pas  si  le  marchand  revit 
jamais  ses  bonbonnes  ou  l'argent  qu'elles  valaient 4. 

A  Nice,  vers  le  même  temps,  abordaient  aussi  les 
traficants  orientaux;  l'un  d'eux  fournissait  de  racines 
d'Egypte,  à  la  mode  des  moines  de  ce  pays,  un  saint 
homme  d'ermite  nommé  Hopitius,  qui  ne  mangeait 
autre  chose  de  tout  le  carême  5.  A  Arles,  se  trouvait 
aussi  un  centre  d'émigration.  Toutefois,  il  ne  faut  pas 
trop  se  hâter  d'induire  l'existence  de  relations  entre 
les  navicularii  d'Arles  et  d'Orient  sur  l'unique  témoi- 
gnage, nullement  décisif,  d'une  inscription  trouvée  à 
Deïr  el-Kamar  dans  le  Liban,  en  1899  6.  C'est  un  res- 
crit  de  Claudius  Julianus  du  commencement  du  nin 
siècle  et  qui  faisait  peut-être  partie  du  monument 
érigé  à  Cominius  7  dont  le  piédestal  est  conservé  au 
musée  d'Arles. 

A  Xarbonne,  on  a  trouvé  des  inscriptions  en  grec  et 
quelques-unes  en  hébreu.  Une  inscription  grecque  est 
datée  du  consulat  de  Mavortius  (527)  8  et  deux  canons 
d'un  concile  tenu  à  Narbonne,  en  589  9,  mentionnent 

1  L.  Bréhier,  op.  cil.,  p.  11. —  :  E.  Le  Blanl,  Inscriptions 
chrét.  de  la  Gaule,  t.  n,  n.  547;  G.  Kaibel,  Inscript,  grœcœ, 
1890,  n.  2462.  —  3  Salvien,  De  gubernatione  Dei,  1.  IV,  c.  iv, 
P.  /..,  t.  lui,  col.  87.  —  4  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Francor., 
1.  IV,  c.  xliii,  P.  L.,  t.  lxxi,  col.  304  sq.  —  5  Ibid.,  1.  IV, 
c.  xlii;  1.  VI,  c.  vi,  P.  L.,  t.  lxxi,  col.  304.  —  «  Waltzing^ 
Étude  historique  sur  les  corporations  projessionnelles  chez  les 
Romains,  t.  m,  n.  1961,  et  rectification,  t.  iv,  Appendice, 
P  616-624;  E.  Espérandieu,  dans  Revue  épigraphique,  1900, 
n.  1351.  —  '  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xn,  n.  672;  cf.  L.  Jalabert, 

dans  Revue  de  l'Orient  chrétien,  1904,  p.   101,  note  1.  

8  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  n,  n.  613  a.  —  •  Con- 
cil.  Narbonn.,  589,  can.  4,  14,  dans  Mansi,  Conc.  anipliss. 
coll.,  t.  ix,  col.  1015,  1017.  —  "C.  Jullian,  Inscriptions 
romaines  de  Bordeaux,  in-8°,  Bordeaux,  1887,  t.  i,  n.  68,  69, 
70,  71.  —  "C.  Jullian,  Histoire  de  Bordeaux,  in-8°,  Bor- 
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i.i  présence  d'une  colonie  syrienne  dans  «elle  ville, 
dans  leur  énumération  des  populations  diverses  di  la 

Narbonnaise  :  <  .oths.  Km  nains,  Syriens,  (liées  et  juifs. 

A  Bordeaux,  des  avant  le  i\  siècle,  on  rencontre 
des  épitaphes  sur  lesquelles  les  défunts    ont  qualifiés 

de  Grecs  ou  de  syriens1",  i.a  langue,  grecque  était 

d'ailleurs  assez  répandue  dans  celte  ville  u  et  apn  les 
invasions  barbares  on  y  relève  la  présence  d'une  colo 
nie  de  Syriens  qui  n'avaient  pas  tous  à  se  louer  du 
clergé,  témoin  cet  lùiphron,  riche  marchand  dont 
l'évoque  Berthram  imagina  de  faire  un  clerc  malgré 
lui,  afin  de  s'assurer  ses  biens  '-. 

Un  courant  d'émigrés  et  de  marchands  avait  suivi 
la  Garonne,  un  autre,  plus  considérable,  remonta  les 
vallées  du  Rhône  et  de  la  Saône,  s'enfonçant  vers  le 
nord  de  la  Gaule  et  jusqu'en  Germanie.  Nous  pouvons 
relever  avec  certitude  plusieurs  étapes  : 

Vienne,  en  Dauphiné,  oh  plusieurs  épitaphes  ont 
été  retrouvées  offrant  des  noms  grecs  ou  syriens". 
Une  de  ces  inscriptions,  provenant  de  la  chapelle 
Saint-Théodore,  est  rédigée  en  grec  sous  le  consulat 
de  Valentinien  et  Anatole  (440),  et  avec  l'indication 
du  mois  syrien  de  Pcrilios  qui  correspond  à  février11. 

Lyon  a  conservé  bon  nombre  d'inscriptions  men- 
tionnant la  présence  d'Orientaux  dans  cette  ville. 
Sans  parler  des  fonctionnaires  que  les  fantaisies  de 
l'administration  y  amenaient  pour  un  séjour  plus  ou 
moins  prolongé 16,  beaucoup  d'épitaphes  de  femmes 
portent  des  noms  d'origine  grecque16  et  laissent  voir 
que  les  familles  syriennes  s'alliaient  parfois  à  des 
Gallo-Romains.  Une  inscription  rappelle  le  souvenir 
d'un  artisan  nommé  Constantin,  originaire  de  Germa- 
nicia,  dans  la  Syrie  Comagène,  et  qui  exerçait  l'art 
tout  oriental  de  la  damasquinure  (ars  barbarica) 17. 
Enfin,  une  inscription  bilingue,  trouvée  en  1862  à 
Genay  (Ain),  nous  a  conservé  l'épitaphe  d'un  mar- 
chand syrien  du  me  siècle,  Thaïm  ou  Julien,  fils  de 
Saad,  décurion  de  la  cité  de  Canotha  en  Syrie,  qui  pos- 
sédait plusieurs  entrepôts,  dont  un  à  Genay  même  et 
l'autre  à  Lyon.  11  vendait,  d'après  l'inscription,  des 
marchandises  d'Aquitaine  et  devait  avoir  organisé 
des  caravanes  entre  cette  région  et  la  vallée  du 
Rhône18.  Cette  précieuse  inscription  nous  laisse  soup- 
çonner l'importance  de  la  colonie  orientale  de  Lyon 
au  me  siècle,  et  bien  que  les  textes  nous  fassent  défaut 
pour  l'époque  postérieure,  nous  sommes  en  droit  de 
supposer  que  cette  colonie  ne  disparut  pas  avec  les 
invasions  barbares19. 

Autun  marque  une  autre  étape  sur  la  route  suivie 
par  les  Orientaux,  l'inscription  de  Pectorius  en  est 
garante;  au  ive  siècle,  cette  ville  aura  parmi  sesévêques 
Cassien,  né  à  Alexandrie  et  venu  de  Tortose  en  Phé- 
nicie  2". 

Nous  n'insisterons  pas  sur  quelques  indices  un  peu 
vagues,  mais  outre  le  témoignage  déjà  rappelé  de 
l'inscription  de  Genay,  nous  pourrons  mentionner  une 
inscription  trouvée  à  Genève  et  dédiée  à  Darius  Vastus 
qui  ne  peut  être  qu'un  Oriental  émigré  en  Occident21; 

deaax,  1900.  —  12  Grégoire  de  Tours,  Histor.  Francor., 
1.  VII,  c.  xxxi,  P.  L.,  t.  lxxi,  col.  435.  —  "Allmer, 
Inscriptions  de  Vienne,  t.  iv,  n.  1892.  —  "  Corp.  inscr. 
grœc,  t.  iv,  n.  9886;  E.  Le  Blant,  Inscript,  chrét.  de  la 
Gaule,  n.  415;  G.  Kaibel,  Inscr.  grœc,  n.  2492.  —  lJ  Voir 
par  exemple,  Corp.  inscr.  lat,  t.  xni,  n.  1807.  — ■  "Voir 
Corp.  inscr.  lat.,  t.  xm,  n.  1897,  2005,  2007,  2015,  2198.  — 
17  Corp.  inscr.  lat,  t.  xin,  n.  1945;  cf.  Allnier,  dans  les  Mém. 
de  l'Académie  de  Lyon,  t.  xxm,  p. 303.  —  l8  Allnier  et  Dissard, 
dans  les  Mém.  de  la  Société  nationale  des  antiq.  de  France, 
1865,  p.  1-15.  —  J»  L.  Bréhier,  dans  Bijzantinische  Zcil- 
schrift,  1903,  t.xn,  p.  14.  —  20  Sur  cette  ville,  voirDich'omi., 
t.  i,  au  mot  Autun;  cf.  Acla  sanct,  5  août,  p.  60-68.  — 
21  A.  de  Longpérier, De  l'introduction  des  noms  pei-ses  dans 
l'Occident  et  particulièrement  dans  les  Gaules,  dans  Œuvres 
complètes,  1883,  t.  i,  p.  122. 
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une  inscription  à  Besançon  rappelant  la  Syrienne 
Dubetratia  Castula  l. 

Orléans  possédait  «les  le  vr  siècle  une  importante 
colonie  orientale.  Lorsqu'en  585,  le  roi  Gontran  ut  son 
entrée  solennelle  dans  cette  ville,  les  trois  nations  . 
c'est-à-dire  Latins,  Syriens  et  .Juifs,  se  portèrent  à  sa 
rencontre,  bannières  déployées,  chantant  chacune 
dans  sa  langue  :  Processif...  in  obviant  eius  immensa 
populi  turba  eum  signis  atque  vexillîs  canenies  laudes. 
El  hinc  lingua  Syrorum,  hiuc  Latinorum,  hinc  etiam 
ipsorum  Judseorum  in  diversis  laudibus  venir  cunrn  - 
pabat  dieens  :  Vivat  rex,  regnumque  ejus  in  populis 
annis  innumeris  dilaletur*.*  En  610,  saint  Colomban, 
exile  par  Thierry  II,  traversa  Orléans  où  nul  n'osait 
lui  oiïrir  l'hospitalité,  sauf  une  femme  syrienne  qui  lui 
déclara  qu'elle  était  étrangère  et  venait  des  pays 
lointains  d'Orient,  nam  ci  ego  advena  sum  ex  longinquo 
Orientis  solo3:  son  mari  était  syrien  comme  elle. 

Tours  a  possédé  aussi  ses  établissements  syriens  que 
l'évêque  Grégoire  de  Tours  parait  avoir  beaucoup  fré- 
quentés, car  il  les  connaît  à  merveille;  c'est  un  Syrien 
(le  Tours  nommé  Johannès  qui  l'aidera  à  traduire  en 
latin  la  légende  des  Sept  dormants  d'Éphèse  *;  en 
Ô90,  il  se  trouve  en  relations  avec  un  évêque  arménien 
de  qui  il  tenait  la  nouvelle  de  la  prise  d'Antioche  par 
les  Perses  j. 

Paris  possède  au  \i  siècle  une  importante  colonie 
syrienne.  I. 'auteur  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  nous 
dit  que  Siméon  le  Stylite  •  interrogeait  les  marchands 

de  passage  sur  la  sainte  parisienne,  les  chargeait  (le  lui 

transmettre  ses  salutations  et  de  solliciter  ses  prières  '. 
\  ers  591,  un  de  ces  Syriens  enrichis  arriva,  à  force  de 
pots-de-vin,  à  se  faire  élire  évêque  de  Paris  et,  une 
Pus  au  pouvoir,  son  premier  soin  fut  d'expulser  tous 
les  titulaires  des  offices  ecclésiastiques  pour  les  rem- 
placer par  des  Syriens  :  Syros  de  génère  suo  ecclesia- 
stiiic  domui  minisiros  staluit*.  lu  pareil  fait  prouve 
non  seulement  la  richesse  cl  l'impudence  de  cet  évê- 
que Eusèbe,  niais  la  force  de  la  colonie  syrienne. 
VII.  Germanie.         Jusqu'en  Germanie  quelques 

indices  de  la  présence  des  (  )rientau\  ont  été  relevés. 

A  Strasbourg,  un  tiers  de  sol  mérovingien,  frappé 

au  vu'   siècle,  porte  autour  d'un  buste  grossièrement 

dessiné  la  légende    Cosrube,  l'orme  pehlvi  de  Chos- 

A  I  rêves,  plusieurs  épitaphes  rappellenl  des  orien- 
taux des  l'époque  du  haut  empire.  Une  d'elles,  écrite 
en  latin,  signale  un  il.  Gordius  Ruflnus,  né  en  Syrie 
il  moii  .i  Trafics  en  Asie1".  D'autres,  plus  récentes  et 
montrent  un  groupe  d'habitants  d'A- 
dana  en  Syrie, fixé  à  Trêves.  Nous  connaissons  ainsi 

il  fils  d'Abcdsiiinos11,  Luscbia  qui  mourut  dans 

ii  mois  de  Panemos (septembre)  en  !09",Aziz  Agrippa, 

originaire  de  Kaprozabad,  dans  la  contrée  d'Apamée 

iotamic)w,  et  dont  la  tombe  contenait  des  mon- 

■  le  depuis  Constantin  jusqu'à  Valens. 

a  Cologne,   Moins,   ids  de   Pabec,   matelot    né  à 

\ii  tandi  n    i   i  venu  finir  ses  jouis  après  avoir  reçu 

on  .  ong(  •'. 

.,.    ,,,.  /,.  ologlqut     lli      -in     i     kxxviii    p 

I h  I     I  nui,  m  ,1     VIII,  c     i     /'     / 
i    i.wi  col    ii'1  Jean  abbé  d'Elnon,  Vtta  Columbant 

r    i     i   i  \  •.  \  \  ii  '  "i    103  ■        .'"n  i  de  i  "m 

n,  gioi   mari    ■      u      P.  I     t.  lxxi,  col  787         l  •  ■ 

•  l>      |  .,ui        //il      /  /./;/.../        I      \,  i        .  -,i\      /'     /        I      I  \  \  I     >  "I 
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i    m   p    220        •  * ■! e^iii i-  «N    roui      iii  '    Francor    i    \ 
Saint  l'u  m   'i'      \ih  (et  n ■    li   >  i 

i    I  .il.       qui       l.illll"',     l.il    .ni     '■  •  un     'I'        I  .  .1/7  tU    "H    di 

■.///m      ...ii    Longnon,    Géographie  <>•  /»  i,,mi,    à  /•,/,.„/,„ 
méroolnglsmu    p  iv.h  noti  ■'•   Dvnsan   'i'"  qu'il  n'<   I  pu 
m  n  i  du  S)  rien    •  li  lodui  u     di    la   l  hapi  lli 
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A  I  Iheinzabern  (  Tabt  nue),  un  nommé  Artocus  dédie 

un  ex-VOtO  a  Mercure  ". 

En  Bavière,  au  n    ou  au  m1  siècle,  Tiberius  Cleu- 

phas  exerce  l'industrie  de  la  teinture  de  pourpre  u. 

VIII.  Bretagne.         A  South-Shields,  en  Angle- 
terre,  on   a   découvert   le   tombeau   d'une    Gauloise 

inarice  a  un  marchand  de  Palmyre". 

IX.  Concli  sion.  Les  Syriens  s'étaient  donc 

avancés  jusqu'aux  limites  mêmes  de  la  civilisation 
romaine  et  l'on  peut  dire  qu'ils  suivaient  les  étapes  de 
cette  civilisation  dans  ses  progrès  OU  dans  son  recul. 
Au  v  siècle,  on  peut  allirmer  qu'ils  étaient  représentés 
dans  toutes  les  villes  importantes.  Dans  son  commen- 
taire du  célèbre  passade  sur  le  commerce  de  Tyr,  saint 
Jérôme  rappelle  que  les  descendants  des  Tyriens  ont 
toujours  conservé  -  leur  goût  inné  du  commerce; 
encore  aujourd'hui,  écrit-il,  l'amour  du  gain  les  ré- 
pand dans  le  monde  entier,  et  ils  ont  une  telle  l'u- 
«  reur  de  négoce  que,  malgré  l'invasion  de  l'empire 
romain,  au  milieu  même  des  armées  et  des  meurtres 
des  misérables,  ils  cherchent  à  acquérir  des  richesses 
et  à  fuir  la  pauvreté  parmi  les  périls18. 
Celle  occupation  de  l'Occident  par  les  Orientaux 
a  donc  été  ininterrompue  jusqu'au  vnr  siècle,  et 
l'historien  de  Louis  le  Débonnaire, Thégan,  nous  repré- 
sente encore  C.harlcniagne  occupé  à  corriger  le  texte 
des  quatre  Évangiles  avec  le  secours  de  Grecs  et  de 
Syriens  1J.  Pendant  plus  de  huit  cents  ans,  des  Syriens, 
des  Égyptiens,  des  Arméniens,  des  Persans,  des  Asia- 
tiques, des  Grecs,  tous  confondus  bientôt  sous  la  déno- 
mination de  Syri,  sont  venus  s'établir  dans  les  princi- 
pales villes  occidentales  de  l'empire.  Leur  but  était 
de  s'enrichir  par  le  commerce  et  l'industrie,  et  on  ne 
voit  pas  qu'ils  soient  jamais  venus  en  Occident  avec 
le  dessein  d'y  propager  leurs  idées.  On  constate  même 
qu'à  l'époque  romaine,  ils  ont  une  tendance  a  perdre 
leur  individualité,  adoptent  des  noms  romains,  se 
marient  à  des  femmes  d'Occident,  exercent  des  fonc- 
tions romaines,  participent  même  aux  cultes  locaux 
des  pays  OÙ  ils  sont  établis.  Ils  se  contentent  d'exercer 
des  industries  spéciales  à  la  Phénicie  et  subissent  la 
concurrence  de  l'industrie  occidentale  dont  l'organisa- 
tion était  alors  très  forte.  Apres  le  v  siècle,  au  con- 
traire, il  semble  que  la  situation  de  ces  Syriens  se 
soit  modifiée.  Au  milieu  des  barbares  établis  dans 
l'empire,  ils  gardent  davantage  leurs  caractères  ethni- 
ques. Leurs  inscriptions  funéraires  sonl  rédigées  eu 
grec    et    datées   suivant    leur   calendrier   national.    Au 

lieu  de  se  mêler  à  la  population  indigène,  ils  forment 

dans  chaque  Ville  Un  groupe  a  part,  une  nation  dis- 
tincte qui  conserve  sa  langue  syrienne  et  parait  en 
corps  dan    les  cérémonies   publiques.  Cet   isolement 

même  amène   les  étrangers  à   resserrer    entre  eux   les 

liens  de  solidarité,  el  on  les  voit  agir  de  concert. 
D'autre  part,  les  corporations  occidentales,  si  puis- 
saules  avant   le  m'  siècle,  ont  été  écrasées  par  la 

tutelle  de  l'État  et  disparaissent  de  plus  en  plus  depuis 

le  \  siècle.  Les  Syriens  onl  pris  tout  naturellement 
leur  place.  <'.e  sont  eux  qui, avec  les  juifs,  détiennent 

\    de  Longpérler,  op.  cit.,  1    i,  p    121.       "Brambacb 
(..//.    tnser   rlunanarum,  In  t     Ëlberfeld,  1867,  u   787 
"Corp    tnset    '/'«.     i    iv,  n    0802;  L    Le  Blant,  Inscrlpl 
chrél   de  la  Gaule    n     !67         '   Corp  tnscr  grue,  i    >\.  0 
0801  ;  i     i  ■   Blant     Imcrlpi   chrél   de  la  Gauli    n     148 

(..//.  tnset  .//.i,  i  i\.  n  0803;  L  l.e  Blant,  Inscrlpl 
iimi  <//■  in  Gaule  n  225  "  \  de  Longpérler,  "/>  ett., 
i   i  p   121  //■!■'    p  122, notai;  Corp.  tnscr.  lal.,i   un 

pari  'i..  i  ii  6084  "  Hofrath,  Corp  Insa  DanubU 
et  iiiirm  1862,  n  2403  'S  Seheffer-Boichont,  op.  cil 
«  s  ,i.i.. m.  Cojiuh  "i  /  techtel,  e.  kxvii;  <i 
//.i  i  cxxx,  7.  /•  /  .  i  wii  col  083  :  negottatortbui 
ii  aolditstmU  morlaltum  Syrie,  nobiUum  puellarum  nupttae 
vendere  '•  Thégan,  Vita  Ludovic!  PU,  c  vu  Sur  ce  texte, 
\  mi    DU  ttonn  ,  i     m,   i  "i    706 
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maintenant  le  monopole  de  l'industrie  et  du  commerce. 
ils  en  profitent  pour  s'enrichir,  et  au  milieu  de  cette 
Bociété  barbare,  leurs  richesses  élèvenl  bientôt  leui 
situation  sociale,  si  leur  naissance  leur  interdit,  chez 
les  barbares  du  moins,  les  fonctions  politiques,  ils 
cherchent  en  revanche  à  s'introduire  dans  l'Église. 
i  h  Gaule,  «-■  1 1  Italie,  ils  deviennent  parfois  évoques,  et 
à  Rome  ils  ont,  au  vi*  et  au  vna  siècle,  le  privilège 
presque  exclusif  de  fournir  des  papes.  Les  invasions 
barbares,  en  bouleversant  la  société  romaine,  mil  dune 
accusé  les  caractères  nationaux  des  Syriens  »  et 
augmenté  leur  influence.  Pendant  longtemps  ils 
avaient  subi  on  Occident  l'attrail  de  la  civilisation 
romaine.  Lorsque  celle-ci  s'est  affaiblie,  ils  uni  gardé 
les  babitudes,  la  langue,  la  manière  de  vivre  de  leurs 
pays  d'Orient.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  con- 
tact perpétue]  entre  les  Occidentaux  de  l'époque  bar- 
bareel  ces  Orientaux  plus  raffinés  qu'eux  ait  amené 
à  la  longue  îles  échanges  d'idées  et  modifié  dans  une 
certaine  mesure  la  culture  occidentale  du  moyen 
âge1. «C'est  ce  que  nous  aurons  à  étudier.  Voir  In- 

iii  EN  CES  ORIEN  rALES  el    IMPORTATIONS  COLONIALES. 
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COLONNE.  —  I.  Généralités.  II.  La  colonne 
comme  élément  architectonique.  III.  La  colonne 
comme  élément  décoratif.  IV.  Proportions,  formes, 
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constructions  romaines  et  les  colonnes  à  l'époque 
mérovingienne,  puis  carolingienne. 

I.  Généralités.  —  Des  trois  membres  essentiels 


1  L.  Bréhier,  op.  cit.,  p.  18-19.  —  2  C'est  ce  qui  arrive 
aux  Thermes  de  Caracalla,  à  ceux  de  Dioclétien,  à  la  basi- 
lique de  Maxence,  etc.  —  3  Les  Actes  des  martyrs  par- 
lent quelquefois  Cependant  de  colonnes  ornant  les  sépulcres 


d'une  colonne  :  base,   lut   ci   chapiteau,   le  derniei 

est  de  beaucoup  le  plus  travaillé  et  le  plus  caracté- 
ristique; il  prête  à  l'ensemble  une  physionomie 
distincte,  au  point  qu'on  parle  souvenl ,  a  torl ,  d'ordre 
corinthien,  alors  que  le  chapiteau  seul  mérite  ce 
qualificatif.  Connue  il  a  déjà  fourni  la  matière  d'une 

rubrique  spéciale,  les  développements  qu'il  ri  t<  .. 
apporter  en  seront  grandement  abrégés. 

D'autre  part,  si,  dans  l'art  chrétien,  le  chapiteau 

vise  à  s'alïrancliir  des  modèles  accomplis,  parfaits, 
mais  assez,  uniformes,  de  l'ancien  ail  classique,  pour 
réaliser  des  types  nouveaux  et  pleins  de  fantaisie, 
le  fût,  par  une  évolution  inverse,  tend  vers  la  sim- 
plification. Et  enliii  la  colonne  entière,  à  certains 
points  de  vue,  perd  quelque  chose  de  son  ancien  rôle 
artistique  et  architectonique,  principalement  île  sou 
rôle  de  plein  air;  elle  est  plus  rarement  un  des  éléments 
primordiaux  de  la  construction. 

A  cet  égard,  l'influence  orientale  cl  l'influence  ro- 
maine s'exerçaient  parallèlement.  L'usage  très  répandu 
delà  brique, et  les  audaces  qu'il  permettait  aux  archi- 
tectes, avaient  généralisé  l'emploi  des  voûtes  massives, 
d'un  poids  énorme  ;  tant  à  Rome  que  dans  les  régions 
de  Mésopotamie  el  de  l'Iran,  les  poinls  d'appui 
étaient,  par  suite,  des  massifs  de  maçonnerie,  gros 
piliers  ou  murailles,  plus  solides  et  plus  rassurants 
que  la  grêle  colonne  qui,  même  multipliée,  tend  très 
vite  à  perdre  l'aplomb.  Les  Romains  iirenl  parfois 
retomber  des  voûtes  d'arête  sur  des  colonnes  *,  mais 
alors  ils  adossaient  ces  colonnes  à  des  massifs,  qui 
sont  les  véritables  soutiens,  le  reste  ne  formant  qu'une 
sorte  d'accessoire  décoratif.  L'arcade  sur  colonnes 
demeure  une  rareté  dans  les  tout  premiers  siècles 
de  notre  ère,  et  elle  ne  parut  guère  avant  l'époque 
constantinienne;  les  exemples  les  plus  connus  sont 
la  cour  du  palais  de  Spalato,  et  surtout  les  citernes 
monumentales  de  Constantinople,  où  la  charge  porte 
tout  entière  sur  un  quillage. 

L'art  chrétien  primitif,  souterrain,  dénué  d'osten- 
tation, porte  son  effort  sur  la  peinture  et  les  menus 
objets;  pour  lui,  l'architecture  n'entre  en  jeu  qu'après 
la  paix  de  l'Église  3.  Dès  cette  époque  on  voit  dans 
quel  sens  elle  va  s'orienter  :  le  maître  d'eeuvre 
cherche  à  donner  par  l'extérieur  une  impression  de 
puissance,  de  vastes  dimensions;  il  réserve  la  déco- 
ration pour  l'intérieur.  Avant  d'y  pénétrer,  on  n'a- 
perçoit que  de  grandes  murailles  nues  et  des  toits  ou 
des  dômes;  aucune  colonne  n'apparaît  au  dehors. 
Telles  sont  les  églises  célèbres  de  Constantinople  et 
de  Salonique;  telles  aussi,  façades  exceptées,  la 
plupart  des  basiliques  romaines,  où  se  manifeste  en- 
core la  sévérité  extérieure  des  anciennes  demeures 
privées;  telles  les  plus  anciennes  églises  de  Gaule, 
comme  le  baptistère  de  Saint- Jean  à  Poitiers  (vie- 
vne  siècles).  Et  la  colonne  intéresse  assez  peu  les 
constructeurs,  comme  forme  d'art,  pour  qu'ils  se  ser- 
vent fort  souvent  de  matériaux  de  remploi;  ils 
prennent  les  fûts  de  marbre  arrachés  aux  édifices 
antiques;  néanmoins,  volontiers  ils  renouvellent  et 
transforment   les    chapiteaux. 

Ce  transfert  des  ornamenta  propria  des  villes,  et 
notamment  des  colonnes  et  des  statues  d'une  cilé 
à  l'autre,  avait  dégénéré  en  un  tel  abus  qu'on  finit 
par  l'interdire  4;  Julien  s'en  préoccupa  particulière- 
ment pour  empêcher  de  mettre  à  sac  Nicomédie, 
Salone,  Constantinople;  mais  ses  prescriptions,  comme 
toutes  celles  du  Bas-Empire,  ne  furent  point  obéies  ; 
Arcadius  et  Honorius  durent  les  renouveler  en  398  s. 


des  catacombes;  mais  on  en  a  rarement  trouvé  dans  les 
fouilles.  Cf.  Bullellino  di  urcheologia  cristiana,  1870,  sér.  II, 
l  i,  p.  44  sq. —  ^Code  théodosien.  1.  XV,  tit.  i,  Icg.  1  et  14, 
aimées  357  et  305.  —  6  lbid.,  1.  XV,  lit.  i,  tcg.  37. 
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Et  il  ii '>  avait  pas  d'obstacle  à  ce  qu'on  utilisât  sur 
place  les  débris  empruntés  aux  édifices  païens,  donl 
le  pouvoir  lui-même  ordonnait  la  démolition;  c'est 
ainsi  que  l'église  d'Ainay,  à  Lyon,  a  conservé  des 
■  mes  du  temple  d'Augus 

Empruntons  à  Auguste  Chois)  '  l'indication  de 
quelques  principes  techniques  des  Byzantins;  il 
serait  imprudent  de  les  trop  généraliser,  mais  ils 
s'appliquent,  sinon  aux  petites  constructions  sans 
importance, du  moins  a  un  certain  nombre  d'édifices 
de  premii  r  : 

I  •  fûts  sont,  autant  que  possible,  îles  monolithes 
taillés  dans  des  bancs  de  calcaire  compact  et  dressés 
en  délit.  Quand  on  remploie  d'anciens  matériaux, 
autrement  préparés,  on  doit,  en  les  surchargeant  sous 
le  poids  des  voûtes,  compter  davantage  avec  le  risque 

d<      déterminer    des     tissures    suivant     les     fils    OU    les 

veines    tendres,    pendant    les    travaux    de    Sainte- 
Sophie,   des  colonnes   éprouvèrent    dans   leur   mas  i 


•    à  '• 

3138  3137 

3136    1137,  313E        I 
|ij|i      '    .  L'art  du  bâtir  chez  les  Byzani 

g      I"     !  1      ' 

éritable  désagrégation;  on  les  \it  s'en  aller  en 

an     doute    il     •     produisit    des   lentes  longi- 
tudinal'      Pour  les    prévenir,   les   Byzantins    recou 
raient  à  des  pattes  métalliques  cerclant  les  fûts,  au 
ommet  et  vers  la  base;  ce  sont  la,  évidemment,  les 

qui,  Selon  PhotiUS,  enserraient  les  colonnes 

di  ii  chapelle  dans  le  palais  construit  par  Basile 
le  Macédonien.  Il  j  en  avait,  à  Sainte-Sophie  ' 
(  Bg.  3136),  et  d'auti  es  di  même  sorte  vers  Je  haut  des 
dan  i  ■  ii  •  du  monastère  de  Vatopédi,  au 
Mont  Atho 

Ajouton    li     oi.  .  i  vationi  faiti  g  pat  m  St<  pli  l  isell 

■  n  Afrique •  : Les  colonnes on1  été  fréquemment  prises 

llflci    plu  .  anciens;  même  des  monuments 

i<  i  Ion,  comme  a  Tébessa  el  à  Tigzlrl . 

vi"  ni  pa    .i  ■  e  rapléçagi    On  n n    ilt  pa  ■ 

d'une    trop     randi  '  <  m.  ni-,   qui 

<  ompo  m  nt  L     •  olonn  idi     de  <  1 1  Laines  i 

t    t  /  dl  parati    ,  il  .hum   m<  m.   qui   di     i  hnplti  aux 

comme  u     fûl     dont   on 

lit  'i  Ji  ni  di    bauti  m  i  diverti   .  on  rachetai! 

!■     diffi  rem  n  <  oupanl   cet  fûl  .  i  omme  ■ 

ol1  en  li    )ui  ii-nii    m   de    bases  plus 

■  ■>■  bâlb  ■  anlins,  Pari      I      ■    p    i  :  i , . 

■  ■!••    /-■  .',u/i,  n  i,l.  1,1   p  180  <  't  Uoi 

Rg,   10          ■/«.  m, ,i,iiui, ni-,  untlqui     •/<   /    ilgérïe, 
1001    t.    i/    p.    130     'i  .   i  i     p.   I i l'iil. 


ou  moins  élevées.  .Mais  d'autres  ont  été  faits  expie-  . 
des    inscriptions   en    témoignent. 

Pour    les    bâtiments    de    lies    Vastes     proportions,    il 

est  clair  qu'on  eût  trouvé  difficilement,  soit  dans  les 

édifices  d'âge  antérieur,  SOit  dans  les  carrières,  des 
monolithes  à  utiliser,   même  Consolides  comme  il  est 

dit  ci-dessus.   Alors,  poursuit   Choisy,  les  Byzantins 

subdivisaient  le  fût  en  deux  tronçons,  ou  trois  tout 
au  plus,  taillés  dans  des  pierres  en  délit  ;  mais  toujours 
ils  avaient  soin  d'intercaler  entre  ces  tambours  des 
assises  basses  posées  sur  lit  de  carrière  et  faisant 
saillie  sur  tout  le  pourtour*  (fig.  3137);  elles  agissaient 
sur  eux  comme  des  parpaings  sur  les  parements  d'un 
mur  :  qu'un  tambour  se  fendit  verticalement,  elles 
ntenaienl    en    place    les   fragments   disjoints.    Voir   la 


■S  Anneau 
,c/e  bronze 


!  Plomb 


3139.       Colonm  encercléi  d'un  anneau  de  brome 
lit  de  plomb. 

D'après  Clermont-Ganneau, A rcfueolofffcai  researchet  in  Patte" 
Une,  i    i.  p   212. 

citerne  dite  des  mille  el  une  colonnes  a  Conslantinople. 
Voii  t.  n.  col    i  1 19,  Qg.  1780. 
Enfin,  comme  surcroît  de  garantie,  les  Byzantins 

avaient  soin  d'asseoir  leurs  colonnes  sur  des  lits  faits 
d'une  matière  plastique,  destinée  â  rendre  plui 
Uniforme  la  répartition  des  charges,  el  celle  matière 
i  i  le  plomb  lamine;  presque  partout  les  tambours 
des  colonnes  byzantines  sont  dresses  sur  des  feuilles 
de  plomb  d'un  millimètre  d'épaisseur  environ  '.  Usage 
oriental  probablement,  qui  se  remarque  dans  le  palais 
de  Dioctétien,  puis  à  la  basilique  constantinienne  dé 
Bethléhem,  aux  grandes  citernes,  à  Saint-Serge  et 
Sainte  Sophie  de  Constantinople.  Ainsi  qu'on  le  \oii 
par  la  citerne  «les  mille  el  une  colonnes,  les  lits  ds 
plomb  étaient  reseï  \  es  pour  la  partie  la  plus  étranglée 
di   la    rein. n  portante,  les  Interstices  «les  tamboui 

paiee  que   la  chai  gc  s'j    montrait   excep 

tionnellcmenl  violente; entre  i>  chapiteau  el  l'imposte 

on    :,e    cunlent.iil     d'une    cuuclie    de    mnith  i      I 

di    plomb  n'allaient   pas  sans  Inconvénients,  que  lit 

n    la  ((donne  «le    Maieun   :  mi  leur  a\.nl   donne 

i palsseui   excessive,  encore  que  faible  (0*018); 

>i    cédèrent    ons  la  charge,  menaçant  de  rompre  la 

'  i   |J  .    op,    I  IU,    p,    10,   liH-   I  I   bi$.  I  'm    lac 

..nt  di    i ie  .'  l'intersection  des  pendentifs  ol  di 

poli      Cf.  Paul    lo    SilenUalre,  Duertpito    Sanctœ  Sophtm, 

-     il    i  ■     op.  i  il    n-  17.  Rg.  11 
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verticalité  du  fut;  il  fallut  caler  lu  tambours  el 
repousser  au  marteau  les  bavures  du  plomb,  qui 
B'îtall  étalé  et  débordail  sur  le  pourtour.  Pour 
éviter  col  effel  d'écrasement,  les  Byzantins  recou- 
rurent mit-  [ois  de  plus  au  cerclage;  ils  enserraient 
dans  des  anneaux  les  lits  de  plomb  l  (Hg.  3138), 
comme  Ils  enserraient  les  tambours  doux  à  deux.  Les 
colonnes  du  Kubbet  es-Sakkra  (vnu  siècle  au  plus 
lard)  oui  des  Interstices  de  plomb  d'épaisseur  variable, 
parfois  jusqu'à  un  demi-centimètre;  l'une  d'elles  esl 
encerclée  d'un  large  anneau  de  bronze,  à  environ 
h'"  10  au  dessus  de  la  couche  de  plomb1  (flg,  3139). 
il.  La  colonne  comme  élément  architecto- 
niqi  i .  La  basilique  romaine  et  réalise  byzantine 
comportaient  on  principe  un  espace  central,  ou 
médian  :  la  nef,  que  longeaient  ou  qu'entouraient  des 
travées  dites  bas-côtés,  parce  que  leur  plafonnage 
était  moins  élevé  que  celui  (dôme  ou  rempants)  qui 
recouvrait  la  nef.  On  passait  d'une  travée  à  l'autre 
fur!  aisément  ;  rien  ne  les  séparait  d'ordinaire  qu'une 


dans  la  péninsule,  la  basilique  est  souvent  précédée 
d'un  porche  :  ainsi  celui  de  Saint-I.aurent-hors-les- 
Mius  ",  a  Home,  commence  derrière  une  rangée  de 
six  colonnes  supportant  une  toiture  inclinée.  Le  long 
porche  de  Sainte-Marie  de  Pomposa  (vi°  siècle)  est 
presque  \u\  narthex,  car  il  n'ouvre  à  l'extérieur  que 
mu  un  tiers  de  sa  longueur,  où  l'on  remarque  trois 
arcades  s'sppuyanl  aux  extrémités  sur  des  murs  pleins, 
au  milieu  SUT  dvux  colonnes  (flg.  3140) ?.  Ces  porches 
avec  toit  incliné  semblent  être  d'ailleurs,  dans  bien 
des   cas,    un    côté   restant   seul   de    tout    un    atrium  à 

quatre  portiques",  lin  Afrique,  a  Eienchir  Tikoubeï, 
au  nord  de  l'Aurès,  se  voit  une  église  encore  précédée 
d'une  grande  cour  entourée  d'un  quadruple  portique 
de  douze  colonnes*.  Une  chapelle  ruinée  de  Timgad10 
n'a  conservé  aux  angles  de  la  façade  que  les  amorces, 
indiquées  par  deux  demi-colonnes,  du  portique  qui 
devait  la  précéder. 

Par  exception,  il  arrive,  comme  à  Timgad,  que  la 
nef  soit  séparée  de  chaque  bas-côté  par  une  rangée 
de  colonnes  doubles,  chaque  paire  ne  laissant  entre 
les  deux  fûts  qu'un  liés  faible  intervalle,  car  les  bases 


■ 


3140.  —  Porche  de  Sainte-Marie  de  Pomposa. 

D'après  Rivoira,  Le  origini  dell'  arcliitettura  lombarda, 

1908,  fig.  lit. 

colonnade,  très  rarement  (surtout  dans  les  premiers 
siècles)  une  rangée  de  piliers.  En  Afrique  cependant, 
dans  les  églises  à  plusieurs  nefs,  on  remarquera  l'usage 
assez  îépandu  des  piliers  comme  supports  entre  les 
nefs 3,  et  dans  certaines  églises  de  Rome,  comme 
Sainte-Praxède,  il  y  a  alternance  entre  un  groupe  de 
colonnes  et  un  pilier.  La  colonnade  commence  et  finit 
souvent  par  des  colonnes  engagées  *. 

Telle  est  la  destination  capitale  de  la  colonne  dans 
l'art  chrétien  primitif5.  A  l'extérieur,  avons-nous  dit, 
elle  n'apparaît  à  peu  près  pas;  l'édifice  est  enclos  de 
murs.  Il  faut  faire  pourtant  exception  pour  la  façade  : 
en  Syrie  en  particulier,  maison  et  basilique,  qui  pro- 
cèdent de  la  même  conception,  présentent  générale- 
ment sur  le  devant  un  ou  deux  étages  de  colonnades  : 
telles  la  basilique  de  Tourmanin  (fig.  1439),  la  maison 
de  Baqouza  (fig.  1385),  l'église  de  Babouda  (fig. 
1171),  etc.  En  Syrie,  la  colonne  supporte  d'habitude 
un  entablement,  une  plate-bande;  en  Italie,  c'est 
bien  plus  fréquemment  une  série  d'arcades.  En  outre, 

1  Choisy,  op.  cit.,  fig.  10.  —  2Ch.  Glermont-Ganneau, 
Archseological  researches  in  Palestine,  London,  1899,  t.  i, 
I».  212,  215.  —  3  Gsell,  ibid.,  p.  149.  —  «  Cf.  la  basilique 
de  Timgad.  Gsell,  op.  cit.,  p.  312,  fig.  144.  —  6Sur  le  nombre 
(l«  v  colonnes  dans  les  basiliques  romaines,  cf.  les  tableaux 
de  St.  Beissel.  Bilder  ans  der  Gesehichte  der  altchristlichen 
Kunst, Freiburg  im  Breisgau,  1S99,  p.  81.  La  supériorité  des 
«lionnes  sur  les  piliers,  à  l'intérieur,  est  mise  en  relief  par 
cil  auteur  (p.  67)  :  les  piliers  rectangulaires  ne  laissent  pas 
passer  assez  de  rayons;  ils  projettent  des  ombres  trop  larges 
,1    trop  profondes.  '  hieissel,    ibid.,   p.   65,    fig.  45.  — 
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3141.  — Colonnes  doubles  à  Timgad. 
D'après  Gsell,  Monuments  antiques  de  l'Algérie,  t.  Il,  fig.  143. 

se  touchent11  (fig.  3141).  La  même  disposition  se 
rencontre  à  Rome,  à  l'intérieur  du  mausolée  rond  dit 
de  Sainte-Constance  :  la  rotonde  centrale  est  séparée 
du  déambulatoire  qui  l'enveloppe  (fig.  237)  par  une 
double  colonnade  circulaire  de  granit;  les  douze  paires 
de  fûts  sont  orientées  suivant  le  rayon  de  la  rotonde. 
Ces  colonnes,  juxtaposées  deux  à  deux,  remplissent 
le  même  office  que  l'imposte  dans  d'autres  écoles 
artistiques;  on  arrive  ainsi  à  donner  à  l'arcade  le 
sommier  rectangulaire  qui  lui  convient  et  que  ne 
procure  pas  le  chapiteau  isolé. 

Les  exemples  sont  innombrables,  et  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas,  des  tribunes  surmontant  les  bas-côtés 
des  églises  comme  des  sortes  de  triforiums,  avec 
ouverture  sur  la  grande  nef;  des  arcatures,  le  plus 
souvent,  en  marquent  le  faîte,  et  les  colonnes  qui  les 
soutiennent  n'offrent  rien  de  particulier  en  tant  que 
groupe.  Mais  nous  rappellerons  ici  une  combinaison 
architectonique  exceptionnelle,  irrationnelle  aussi, 
qu'ont  fait  connaître  les  ruines  de  Tigzirt  :  le  bas  de 

'  G.-T.  Rivoira,  Le  origini  dell'  arcliitettura  lombarda, 
2-  édit.,  Milano,  1908,  p.  105,  fig.  111.  —  «Voir  l'ancien 
Saint-Paul  de  Rome.  R.  Adamy,  Architeklonik  der  altchrist- 
lichen Zeit,  Hannover,  1884,  p.  81,  fi*-  30.  —  •  Gsell,  op.  cit., 
p.  307.  Cf.  l'église  syrienne  de  Qennaouat,  avec  cour  à 
colonnade  intérieure  :  De  Vogué,  Syrie  centrale,  Architecture 
civile  et  religieuse  du  r  r  au  vu'  siècle,  Paris,  1865-1867,  pi. 
19.  —  ,0  Gsell,  op.  cit.,  p.  313,  fig.  145.  —  u  Ibid.,  p.  309; 
cf.  la  fig.  143.  On  rapprochera  l'ampoule  du  British  Muséum, 
à  l'effigie  de  la  Vierge  (voir  fig.  453),  qui  a  dans  sa  déco- 
ration des  arcatures  avec  eolonnettes  jumellées. 
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chaque  •uverture,  aux  tribunes,  esl  rempli  par  un 
.  au  sommet  duquel,  comme  en  équilibre,  se 
une  colonnette  dont  le  socle  est  pénétré  par 
l'angle  du  fronton,  et  dont  le  chapiteau  reçoit  la 
retombée  de  deux  arceaux  s'appuyanl  d'antre  pari 
aux  rebords  de  l'ouverture  (flg.  132). 

tribunes  bordées  de  colonnades  se  terminenl 
souvent  aux  deux  extrémités,  toul  comme  les  colon- 
nades inférieures,  par  des  demi-colonnes1,  il  en  va 
(!.•  même  aux  porl  i<ims  d<'  quelques  maisons  sj  riennes, 
par  exemple  a  Serdjilla ';  mais  ceux-là  s'achèvent, 
le  portique  inférieur  par  des  demi-colonnes,  celui  d'en 


\.i  de  Qalb-L 

,  :,  aie,  pi,  126. 

ii.ut    pai    de   simples   corbeaux,   qui    donnenl   une 
apparent  e  de  plu    grande  I  on  entablemenl 

Quelqui    ouvertures  à  arcades  prennenl  Jour  dans 
li      partit  .    ii.  u  campaniles   des   basiliques, 

comme  <■  lui  de  Sainl  Apollinaire  m  Classe,  et  surtout 
<  i  lui  de  Saint*   Mai  le  m  Cosmedln  *. 

Prè    des  <  ombli      de  la    nel    sj i  lenne   de   Qalb 
Pou/,  h  *  (flg   3142),  di     colonnettes,  comme  porté* 
■m  encorbellement,  po  enl  lui  des  corbeaux,  <i  c'est 
m  i  il    que  prennenl  appui  les  fei  rn<  ■  <iu  toll 

Parfol    la  colonne  n'a  poui  objel  <im   de  gémlncr 

a    op    i  U     p     12  ••   (ba  lllqui    de   Sainte  Salia,   o 
•  U   i  entrai    pi    10  Chr.  J,  Bun 

■  u    (ii.ni    Daniel  RamAi  l,    U     ba  tltoui     chrittennti   •/. 
Humt .  Parti,  1872,  pL  kxii.        '  \  ogfl      Ibld    pi,  I 

iiiMiic    u   S;iinl    Smim'iii.    |,      145.  Voll      lli.liu Il-      142 

.  \i  ,.i,  ,i  ...    |.i    i  r,  i  i  i  .    h  .  .i.    w  ,ii.  ring  (i  oli 


une  ouverture,  en  formant  une  sorte  de  meneau 
(Tigzàrt,  Tourmanin,  Qalb-Louzeh);  en  tin  elle  sert 
encore  à  soutenir  un  membre  secondaire  de  la  con- 
struction;  ainsi,   cas   le   pins   fréquent,   une   arcade 

appliquée    contre    une    voûte    et    jouant,    vis-à-vis    de 

cette  dernière,  le  rôle  d'un  support  de  précaution,  d'un 
élément  ogif  ».  A  Dcir  Sem'an  (vi«  siècle),  par 
exemple,  une  colonne  aide  le  pilier  qu'elle  accoste  à 

contrebuter  la  retombée  d'un  grand  arc  »,  Ce  procédé 

se  rencontre  dans  l'art  païen  déjà  au  Ier  siècle  à  Xicée, 
et  aussi  au  prétoire  de  Phaene (Syrie)  el  au  temple 
du  Soleil  construit  à  Balbeck  sous  Antonin  le  Pieux. 
Mais  alors  il  demeure  rare,  pour  se  répandre  ensuite 
à  l'époque  chrétienne  :  à  l'intérieur  de  Saint-Syméon. 
des  colonnes  adossées  reçoivent  la  poussée  de  quelques 
arcs  de  soutien  (fig.  820);  à  l'intérieur  du  baptistère 
des    orthodoxes   de    Kavenne  6.  sur    des    colonnes    re- 


3143. 


Piliert  de  l'église  Saint-Georges  de  Dartohitcbak. 
D'après  Strzygowski,  Kleinas  en,  Qg,  147, 


touillent    (les   arcatures   appliquées  contre   les   parois 

Dans  la  basilique  romaine  de  Saint-Pierre-ès-Liens 
(flg.  2381),  l'arc  triomphal  est  soutenu  par  deux 
colonnes  corinthiennes  de  granit,  plus  hautes  que 
celles  de  la  nef,  comme  à  Salnt-Paul-hors-les  Murs 

De   même  des  colonnes,  qui  devaient    porter  l'arc  de 

tête,  flanquent   L'ouverture  de  l'abside,  a  la  grande 
basilique  de  Tipasa  ".  L'épanouissement  de  ce  système 
se  réalise  de  lionne  heure  en  Arménie;  l'église  Sainl 
Georges  de  Dartchltchak  a  'les  piliers  très  composites, 
mi  alternenl  des  colonnettes  effilées  el  des  pilastres 

à   arêtes   vives;   ;i   cli.icun   de  ces   éléments   correspond 

une  voussure;   là,  les  archivoltes  romanes,  avec  leurs 
supports   habituels,   sont    déjà    complètement    con 
stltués*  (flg.  3143).  Cholsj  loavall  raison  sans  doute 
,i,  i...  .h  i  i  il.  m  i  le  Tanins  le  point  de  dépari  de  cette 
technique       qui  paraîl  étrangère  a  l'école  de  Con 

(  i  ii.  i  n,  ni     Vfanui  I  ifari   bu  antin,  Paris 

1010    p    mi    h      18,       'Bunsen,  Les  basiliques,  pi.  yi. 

I .  ,  n  op.  i  ii-    p.  BIS,  lig.  i  17.       •  .1.  Strzygowski,  Klein 
,i  i.  n     i  m     \iiii,imi   der    Kunslgeschlchte,    Lelpslg      1009 
m  .         ■   u,  loin  de  Van  lillet  tare    Purin    I8UU  . 
i   n  i>     ■. 
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stantlnople     consistant  à  faire  porter  sur  des  colonnes 
engagées  les  retombées  des  arcs  doubleaux. 

Comme  les  églises  ont  leurs  porches,  certains  tom- 
beaux sonl  précédés  d'un  portique;  tels  le  portique 

à    si\    colonnes    du    mausolée    (lit     de    DiOgène    à    llass 
(lis;.   Slli  et    819),  et    celui  (\u  lambeau  de   Dana  (v« 

\  r    siècles  )  ' 

III.  La  colonni    comme  êlémeni    décoratif 
Même   très   simplifiée,   et    presque   sans  ornemenl  . 
elle  peul  remplir  ce  rôle,  rien  que  par  l'élégance  de 
sa  silhouette  d'ensemble;  c'est  ce  qui  arrive  le  plus 
fréquemment  à  la  demi-colonne  ou  colonne  engagée. 


Dloclétlen,  à  Spalato',  se  dressant  au  boni  de  la 
mer,  et,  un  siècle  plus  tard,  les  fausses  arcades  qui 
recouvrent   sur  toutes  ses  faces,  a  l'étage  inférieur 

cl    au   sommet,   la    «   Porte   noire    t  de   Trêves.    On    a 

retrouvé  en  Afrique  les  ruines  d'un  grand  mausolée 
chrétien  circulaire;  le  mur  du  pourtour  reposait  sur 

un  soubassement  en  pierres  de  taille  orné  de  moulures 

el  surmonté  de  seize  colonnes  engagées1, 

Nombre  de  basiliques,  surtout  à  partir  du  vie  siècle, 
munirent  de  ces  arcalures  peu  saillantes  enveloppant 
la  courbure  extérieure  des  absides.  L'église  de  Qalb- 

Louzeh  (Syrie)  en  a  sur  deux  étapes  :   les   bases  des 


3144.  —  Abside  de  l'église  de  Qalb-Louzeh.  D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  pi.  125. 


Les  origines  en  sont  lointaines;  l'art  grec  lui-même  l'a 
connue  »;  l'art  oriental  nous  le  fait  voir  aux  tombeaux 
de  Pétra;  l'art  romain  y  eut  souvent  recours,  notam- 
ment dans  les  arcs  de  triomphe  et  les  portes  monu- 
mentales des  cités3;  mais  l'art  chrétien  en  a  tiré  un 
parti  plus  large  encore,  comme  l'art  profane  de  la 
basse  époque.  Dès  le  Ier  siècle,  on  cantonnait  ainsi 
les  angles  d'une  construction;  une  même  façade  en 
présentait  trois  ou  quatre  par  étage.  Plus  tard,  c'est 
par  longues  files  que  les  colonnes  se  pressent  en  faux 
portique  plaqué  contre  une  paroi  uniforme.  A  ce 
point  de  vue,  nous  citerons,  parmi  les  constructions 
civiles,  les  grandes  façades  régulières  du  palais  de 

«YogiiS  op.  cil.,  pi.  77.  —  •  Rappelons  seulement  cer- 
tains sarcophages  de  Sidon,  des  v«  et  ive  siècles  avant  notre 
ère.  On  peut  dire,  il  est  vrai,  que  ceux-ci  procèdent  d'une 
idée  spéciale,  de  l'imitation  d'un  temple  périptère.  —  3  Joi- 
gnons-y  le  tombeau  de  Hamrath  à  Soueideh  (Haouran),  qui 
remonte  au   v  siècle  (Vogué,  pi.  1)  :  c'est  un  grand  massil 


colonnes,  à  l'étage  supérieur,  reposent  directement, 
sans  aucun  intermédiaire,  sur  les  chapiteaux  de  celles 
de  l'étage  inférieur  6(fig.  3144),  comme  on  le  voit  aussi 
à  l'intérieur  de  la  basilique  de  Tébessa  (fig.  141).  A 
Saint-Syméon  (fig.  804),  les  deux  ordres  superposés 
sont  séparés  par  quelques  moulures  7.  Ce  motif,  qui 
sera  tant  de  fois  reproduit  par  l'école  lombarde,  a  ses 
prototypes  en  Orient;  la  cathédrale  arménienne  d'Ani 
(vme  siècle)  offre  au  regard,  appliquées  contre  les 
murs  extérieurs,  des  arcatures  très  fines  à  colonnettes 
très  minces  et  très  allongées  (fig.  2228).  La  grande 
mosquée  d'Amida  ou  Diarbékir  (fig.  1794),  ancienne 
église   doublée   d'un  ancien  palais,   et   qui  peut-être 

carré  de  maçonnerie,  décoré  de  demi-colonnes  engagées. 
—  *  L.  de  Beylié,  L'habitation  byzantine,  Paris,  1902,  pi. 
sans  n°;  G.  Niemann,  Der  Palast  Diokletianx  in  Spalato, 
Wien,  1910,  pi.  ad  p.  90.  —  5  Gsell,  op.  cit.,  p.  410-411, 
fig.  169.  —  «  Vogué,  op.  cit.,  pi.  125.  —  7  Ibid.,  pi.  142-143; 
cf.  Diehl,ManueJ,p.41,  fig.  14;Rivoira,op.  cit.,  p.  36. fig.  37  . 
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remplaça  an  temple  païen  '.  montre  la  même  longue 

--cru-  de  portiques  engagés;  nous  aurons  plus  loin  à 

étudier  dans   le   détail  l'ornementation   très  variée 

des  fûts.  Un  type  extrêmement  original  pour  l'époque 

i\ir  siècle)  < -i  celui  de  l'église  des    Saints-Apôtres, 

inique;  elle  est  couverte  de  dômes  très  surhaussés, 

composés  a  l'extérieur  de  dix  arcades,  séparées  entre 

elles    par   des   colonnettes   adossées   supportant    des 

-  (flg.  31  i 

De  simple--  façades  ont  une  disposition  intéressante, 

i  'Jeune  dans  la  Porta  aurea  du  palais  de  Dio- 

clétien,  à  Spalato  *  :  dans  le  haut  de  la  muraille,  des 


y.- 


m 


en  Isaurîe  *,  aux  quatre  piliers  d'angle  de  la  nef  que 
surmonte  la  coupole;  entre  eux,  séparant  cette  nef 

des  bas-côtés,  des  colonnes  à  arcades  du  même  mo- 
dule, mais  plus  courtes.  Même  disposition  au  Cou- 
venl  rouge  de  Sohag  (Haute-Egypte)  •.  A  Kodja- 
Kalessi  et  à  Sohag  (flg  1789),  le  tambour  intermé- 
diaire entre  la  coupole  et  le  plan  carré  comprend  : 
une  trompe  à  chaque  angle  et  une  fenêtre  au  milieu 
de  chaque  face;  trompes  et  fenêtres  sont  accostées 
chacune  d'élégantes  colonnettes  engagées;  deux  autres 
se  profilent  encore  dans  le  renfoncement  de  chaque 
trompe,  (les  deux  exemples  nous  conduisent  a  une 
catégorie  nouvelle  :  les  colonnes  qui  encadrent  une 
porte  ou  accostent  une  haie  quelconque. 

Il  s'en  trouve,  même  pour  les  entrées  de  maisons, 
dans  l'Egypte  tjréco-romaine  s,  mais  surtout  pour  les 


^~^^r 


3145.      i>  me  de  i  égll  e  dei  s. uni--  ipôtrei  à  Salonlque. 
D'apn     T<         •     P    lan,  L'architecture  byzantine,  \>\    klv. 

'uns  S'appuient  sur  I J  ois  colonnes  dont  les  hases 

reposent    rai    une    plate-bande   soutenue    par   trois 
corbi  I  une  particularité  du  corps  de  garde 

du  palais  de  Théodoric  à  Ravenne  (partie  datant  du 
'■m'  ilècli  >';  on  rapprochera  ces  colonnes  de  celles 
i..    qui  portalenl   la  toiture;  [cl  elles  ne  sonl 
qu'un  enjollvi  menl 

<  ni  i  il  .,i .   i.    ■  olonm  ■  lervenl    •  ul<  menl  a  alli  g*  i 

poui    l'a  11   i-    pllli  i ,  dont    i. ni    pn  , ,,, ,    rétré*  H    la 

monotoni  .  on  h     place  i  n  avant   du  plliei . 

ou    li   même  entablement;  il  y  a  si  peu  d'intervalle 

entre  le  fui  el  la  paroi  que  le  chapiteau  affleure  cette 

dei  nu  rc.  Ci   I  li    es    dan     l'i    U  i  di    Kodja  Kali     I 

x  ...i  i  :  •  i  ■  1 1  <  ni  ■  i  Joi.  Strzygowikl     imtda    Hddcl 

i  1 1    pL    m.      ■■     eti  Ch     i.  m.  i   ol 

H       PopplCWell      l'all.in       I  'an  lui,  ,  lui,      /../   ,,nl  me .     I   h. 

i  Rlvolra  op.  ■  ii    |.    1 13,  flg,  i 
■   op   ,  ii    p.  1 12  le-    1 16  owikl,  Klein 

■   110-111;  Dlclil    Manuel  p  0  ;    dg.  :is.        •  i  >,.  i,  i 
tbld     p  1423-1424  Stra 

I  (<  ri  p   112  n.-  ■'■'<       '  1 1    Ruben    >hn     tuhrbut  h  r|< 


81 16,       Mausolée  d'El-Barah. 
D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  pi.  75. 

tombeaux,  notamment  en  Syrie*;  on  arrive  par  s) 
aux  types  les  plus  illogiques,  comme  celui  ^\\  mausolée 
à  pyramide  d'El-Barah  (probablement  du  v"  siècle), 
dont  la  porte  est  flanquée  de  deux  demi-colonnes 
dénuées  «le  toute  fonction  archltectonique,  même  de 
pure  apparence,  car  le  fui  se  perd  en  bas  dans  II 
moulure  proéminente  qui  est  au  ras  du  sol,  el  le 
chapiteau  reste  en  l'air"  (flg  .">i  16).  Au  tombeau  de 
Serdjilla,  les  deux  colonnes  d'cncadrcmenl  reposenl 
sur  l'emmarchemenl  qui  précède  l'entrée  u.  D'autres 
fois  le  tombeau,  édifié  au  dessus  du  soi  ou  souterrain, 
s'ouvre  en  arrière  d'un  portique  ou  baldaquin,  que 

porte  ni     les    COlonneS,    au     IICU    d'encadrer    la    haie    : 

tombeau  de  Banaqf oui  (flg    1246),  lombenu  rl'Olym 

plani    ■'   Dana".  L'entrée  du  huptistére  de    t 

.n    Afrique,  i   t    flanquée  de  deux  colonnes1*;  deux 

UeuUclien   archàologiechen    instituts.    L005,  i     \\.   r 

'Tombeau  de  Moudjeleia      N"  M,  "/'■  cit.,  pi.  88.  P 

pl«    ,  ulonm  ■   plralet  (lanquanl  l'entrée  du  caveau  de 
Salnl  Menas.  t\.  M    Kaufmann,   Dis    Menaettadt  und  du 

\,ili,,ii,ilh,  ili.iliiin    ,Ur    ull,  ht  istlirh,  n       l-.qill'li  r    in    il,: 

,ii,  ..m, iiim.,i, ,n  Wûste,  In-fol.,   Leipzig,  1910,  t.  t,  p    62 

pi.  16  Vog /■    i  ii     i>t    75.        "  Ibtd.,    pi 

i    Jbtd    pi  78        '  G  ail  op,  i  (I.    p    I  11 
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demi-colonnes  ont  été  taillées  dans  les  pierres  d'angle 
de  l'abside,  à  la  basilique  de  Sainte  Salsa1. 

Mentionnons  encore  une  rareté  architectonlqne 
révélée  dans  ces  dernières  années  par  les  relevés  de 
Crowfool  et  Smirnov,  qu'a  recueillis  Strzygowskl  ■  : 
.1  Bin  blr-killssé,  les  mille  el  une  églises  ■<  de 
■  nie,  on  rencontre  quelquefois  connue  Bupporl 
le  pilier  avec  demi-colonnes  adossées  (lig.  1787). 
Il  nous  Importe  moins  qu'à  l'exégète  attitré  de  la 

Question  byzantine  de  voir  si  les  remarques 
épigraphlques  de  Ramsay  ■  rendenl  épineux  ci  contes 
table  le  problème  des  antériorités;  il  semble  bien  du 
moins  que  ce  genre  de  pilier  s'introduisit  déjà  dans 
.tes  églises  antérieures  aux  ravages  des  Saracènes. 
L'impression  artistique  est  favorable;  ces  demi- 
colonnes  atténuent  la  monotonie  et  la  nudité  excessive 
du  pilier  rectangulaire;  et  comme  elles  n'en  recouvrent 
pas  tout  un  côté,  «lies  contribuent  à  varier  les  jeux 
de  lumière. 

Quelquefois,  dans  l'église,  une  rangée  de  quatre, 
six  grandes  colonnes,  ou  davantage,  ornait  le  devant 
du  presbytérium,  afin  sans  doute  de  relever  la  dignité 
de  ce  qui  constituait  le  centre  du  culte,  réservé  au 
ministre,  le  sanctuaire  proprement  dit.  Ce  n'est  pas 
qu'elle  servit,  dans  le  principe,  à  marquer  les  limites 
du  chœur,  avec  lesquelles  (die  ne  concordait  pas 
toujours.  11  n'est  même  pas  sûr  que  les  fûts,  à  l'origine, 
lussent  reliés  au  sommet  par  une  architrave.  Dans 
l'église  ronde  de  l'Anastasis,  ù  Jérusalem,  Constantin 
aligna  (en  cercle  ou  en  demi-cercle,  on  ne  sait)  des 
colonnes,  au  nombre  de  douze  comme  les  apôtres,  et 
dont  les  chapiteaux  étaient  surmontés  de  grands 
cratères  d'argent*.  Elles  étaient  donc  réduites  au 
rôle  décoratif  le  plus  simple  et  procédaient  vraisem- 
blablement d'une  coutume  juive  B.  Dans  la  basilique 
d'Arcadius,  récemment  fouillée,  sur  l'emplacement  de 
la  Cité  de  Saint-Ménas,  l'abside  était  séparée  de  l'église 
proprement  dite  par  une  série  de  huit  colonnes,  dont 
quatre  au  milieu,  sur  le  même  alignement,  et  une 
paire  de  chaque  côté,  plus  avant  dans  la  nef;  elles 
portaient  un  entablement,  peut-être  pour  l'éclairage, 
et  le  tout  réuni  constituait  l'iconostase  6. 

Dans  les  murs  des  églises,  même  à  l'extérieur,  on 
ouvrait  parfois  de  petites  niches,  destinées  à  recevoir 
des  images  vénérables;  elles  prenaient  l'apparence 
d'une  taçade  de  temple  antique  :  contre  les  parois 
de  la  basilique  de  Chaqqa  (fig.  2576),  ces  niches 
imitent  l'entrée  d'un  édicule,  avec  quatre  colonnettes 
que  domine  un  fronton  échancré. 

IV.  Proportions,  formes,  aspect  général  des 
colonnes.  — Vu  l'extrême  diversité  de  leurs  fonctions, 
on  ne  s'étonnera  point  que  les  proportions  en  soient 
elles-mêmes  infiniment  variables.  M.  de  Vogué  a 
remarqué  en  Syrie  des  fûts  ayant  sept  diamètres 
moyens;  il  paraît  que  cette  proportion  n'y  est  pas 
très  rare  '.  N'importe,  on  ne  saurait  parler,  dans 
l'ancien  art  chrétien,  d'un  canon  des  proportions;  s'il 
reste  vrai  d'affirmer  qu'on  est  souvent  en  présence 
de  proportions  peu  élancées,  plutôt  lourdes  et  trapues, 
les  différences  les  plus  frappantes  s'observent  à  cet 
égard  dans  la  même  construction,  bien  mieux,  dans 
le  même  groupe  de  colonnes  appelées  toutes  au  même 
rôle.  Les  emprunts  faits  aux  édifices  ruinés  ou  démolis 
sont   évidemment   pour  beaucoup   dans  cette   négli- 

1  Step.  Gsell,  Les  monuments  antiques  de  l'Algérie,  Paris, 
1901,  t.  il,  p.  324  sq.,  fig.  150.—  -  Kleinasien,  p.  179  sq.; 
cf.  p.  20,  fig.  16;  p.  173,  fig.  138;  cf.  nos  fig.  1423-1424. 
■  Aberdeen  Uniuersity  studies,  190G,  t.  xx,  p.  255-267. 
•W.  Lowrie,  Christian  art  and  ai-chœology,  New  York. 
1901,  p.  170  sq.;  cf.. p.  119,  fig.  36,  l'intérieur  de  la  cathé- 
drale de  Torecllo  (vne  siècle),  où  les  six  colonnes  devant  le 
chœur  portent  une  architrave  sur  laquelle  on  disposait 
peut-être  un  supplément  de  luminaire.  A  la  longue,  tout 


gence.  Mais  négligée  aussi  est  bien  souvent  la  taille, 
el  le  sectionnement  d'un  fût,  normalement  a  l'axe, 
ne    donnerait    pas    toujours    un    cercle    parfait.    Les 

mailles  d'œuvre  de  ce  temps  se  préoccupent  surtout 

de  l'impression  d'ensemble  et  des  colorations;  les 
scrupules  géométriques  ne  les  embarrassent  guère. 
Des  colonnes  superposées  ont  parfois  même  longueur, 
même  module,  bien  que  l'ordre  inférieur  doive  logi- 
quement paraître  plus  fort  et  plus  résistant.  On  voit 
aussi  des  fûls  exactement  cylindriques  s;  l'extrême 
rareté  du  galbe  (ou  différence  de  module  entre  les 
extrémités  supérieure  et  inférieure)  deviendra  une 
caractéristique  de  l'art  t\u  moyen  âge,  sauf  dans 
quelques  écoles  romanes  rigoureusement  localisées. 
Nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  parfois  même  se 
remarque  au  contraire  une  enlasis  exagérée,  presque 
disgracieuse     (maison    H    de     Serdjilla  9,    entrée     du 


3147.  —  Klage  supérieur  ù  Kokanayu. 
D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  pi.  104. 

tombeau  d'Olympianè  à  Dana  10).  Mais  en  général  le 
renflement  se  réduit  au  minimum  :  la  colonne  basi- 
llcale  d'Occident  et  la  colonne  byzantine  ne  sont 
point,  comme  celles  du  temple  grec,  exposées  au  grand 
soleil  qui  «  ronge  »  les  contours  et  semble  surtout 
amincir  le  milieu  du  fût;  ce  sont  plutôt  colonnes 
"  d'intérieur  »,  que  caresse  une  lumière  plus  douce, 
réduite  aux  rayons  que  laissent  passer  des  fenêtres 
parfois  rares  ou  percées  fort  au-dessus;  ou  bien  elles 
n'ont  point  les  dimensions  puissantes  des  colonnes 
de  la  belle  époque  classique  et  donnent  l'impression 
de  quelque  chose  de  secondaire  auprès  des  masses 
murales  qu'elles  avoisinent. 

C'est  principalement  parce  que  les  colonnes  ne 
sont  pas  très  longues u  ni  très  fortes  qu'on  a  pu 
tailler  chacune  d'elles  dans  un  seul  bloc.  Rappelons-le, 
la  colonne,  aux  siècles  qui  nous  occupent,  est  d'ordi- 
naire monolithe12.  Autant  que  possible,  on  la  sculpte 

cet  ensemble,  compliqué,  s;  rchargé,  deviendra  le  jubé.  — 
6  H.  Leclercq,  Manuel  d'an  néologie  chrétienne,  Paris,  19l)7, 
t.  i,  p.  118.  —  «Kaufmann,  Die  Mcnassladl,  p.  86.  —  'Syrie 
centrale,  p.  144.  —  8  C'est  l'effet  que  produisent  notamment 
ceux  de  la  basilique  de  Betoursa.dans  le  Djebel  Riha.  Vogué, 
op.  cit.,  p.  99,  fig.  37.  -  »  Vogué,  op.  cit.,  pi.  30.  —  l0  Ibid., 
pi.  78. — uEn  Afrique,  2m  à  2m75  dans  les  églises  ordi- 
naires. Gsell,  op.  cit.,  p.  127.  —  12  Toujours  monolithique 
en    Afrique.    Gsell,     ibid' 
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dans  une  matière  dure,  granit,  porphyre1.  Deux 
monuments  de  Syrie,  tout  voisins  l'un  de  l'autre, 
semblent  marquer  la  transition  entre  les  deux  tech- 
:  le  tombeau  païen  de  Serméda,  daté  de  130, 
a  dis  colonnes  dont  tes  tambours  sonl  très  apparents  2; 
celui  de  Khatoura.  de  195,  a  au  contraire  des  fûts 
monolithes  ». 

En  outre  la  colonne  n'est  presque  jamais  cannelée: 
on  trouve  sans  doute  des  spécimens  qui  ont  l'air  de 
démentir  cette  assertion  :  ainsi,  rien  qu'à  Home. 
Sainte-Sabine,  Saint- Pierre-ès- Liens  (flg.  2381),  Sainte- 
Saint-Laurent  4  fournissent  au  moins  des 
exceptions  à  cette  règle;  mais  tout  donne  à  penser 
que  ces  colonnes  sont   matériaux  de  remploi,  pris  à 


(flg.  952).  Peu  au-dessous  des  chapiteaux,  des  tra- 
verses étaient  engagées  dans  les  fûts  d'où  pendaient 
de  riches  tentures  ou  tapisseries,  qui  remplissaient 
les    entre -colonnements  ».   Dans    toutes    les    basiliques 

romaines  dont  les  colonnes  sont  intactes,  on  trouve, 
a  environ  trois  mètres  du  pavement,  des  trous  dans 
les    fûts,    seul   souvenir   de   ces   tringles,    ou   peut-être 

de  crochets  auxquels  étaient  fixées  des  cordes  de 
suspension.  Cette  parure  étincelante  garnissait  les 
deux  côtés  de  la  nef.  depuis  le  narlhex  jusqu'à  l'arc 
triomphal.  Dans  la  basilique  alexandrine  d'Ârcadius, 

des  draperies  étaient  également  tendues  entre  le 
chœur  et  l'emplacement  réservé  aux  fidèles,  car  un 
fragment    de    colonne    exhumé   montrait    encore    les 


rii'i*.  —  Colonnes  provenant  <h-  l'église  de  Théonas.  D'aprè    le  lïuiiet.  de  lu  Soc.  d'archéol.  d'Alexandrie,  1905,  p 


des  édifices  renversés.  L'esthétique  nouvelle  justifie 
cette  préférence  poui  le  fût  lisse  et  poli  :  c'est  aux  mo- 
saïques, aux  peintures,  dont  on  couvre  les  murailles, 
qu'on  demande  la  richesse  et  l'éclat  qui  rehausseront 
te  saint  lieu;  il  y  aurait   eu  opposition  fâcheuse  entre 

cette  décoration  aux  vives  couleurs  et  de  simples 
i'    lumière  el   d'ombre  selon  un  procédé  tout 
différent  et  qui  demande  plutôt  le  plein  air, 
simple  d'aspect,  une  de  ton,  cette  colonnade  bas! 

licate  fail  d'autant   mieux  ressortir  le  décor,  non  point 

permanenl  partout,  mais  habituel  aux  fêtes,  dont 
linon  h  t.  l'indication  fréquente  dans  les  textes  '  el 
une  Ira  précl  e  dan,  la  mosaïque  qui  repré- 

sente ut  façade  du  palais  de  Théodorlc  ■■>  Ravenne 

i     ■■on  Sybel    Chrtêlltehe    intlke    Marburg,  i ,  t.  h, 

li    r.in  lui. .  te  ne  ikite  i  l<  azai  t  Int   •  n 

mission  d'enlever,  poui  tes  propres  construc 

lion     toutU     les  colonnes  des  enlises  de  s. uni  Menas;    il 

arracha  les  colonni     di     erpentlna  el  de  porphyre  de  la 

1    lufmann   DU   \tena  tladt   p 

op  ctt    pL  93  i  temples  aussi  dans  le  ïn     .un  n  n  art  cel 

tique  :  colonnettcn  de  Reculvei  -.  Uunbouri  très  marqués 

fvo'r   1  Ibtd.,   pi.    ''i  'il.    Holtzlngi  r, 

hrletlleht  undbg  antlnUehê  Baukun$l,IIandbuch  >i<r 

irehtUktur,  1 1    pai  I      ■    i  d     Btutt)  u  I    i   Btt    I    m    p    i  i 

;  i     i  ■      ,ii    1 1.     ,i,i    d     ,  olonni      •  unni  li  •      du 


trous    où    s'engageaient    les    barres    auxquelles    elles 

él aient  adaptées  ".  Les  églises  primitives  de  Gaule 
n'avaient  point  sans  doute  sur  les  parois  cette  pro- 
fusion de  peintures  el  de  mosaïques;  mais,  pour  n'être 
point  cannelés,  les  fûts  n'en  avaient  pas  moins  d'éclat, 
et  l'œil  devait  ressentir  un  certain  éblouissemenl  des 

colonnes  de  marbre  poli,  de  couleurs  variées,  s'oppo 
sant    au   marbre  blanc  des  chapiteaux,  et    multipliées 

quelquefois  au  point  que  Gi  égoire  de  Tours  en  compte 

cent  vingt  dans  l'église,  depuis  détruite,  de  Saint- 
Martin  ». 

L'ail    chrétien    ne   cherche   plus   la   rigueur  et    la 

précision    géométriques    <le    jadis;    peut    être    même,    a 

la   longue,   n'eut  on    pins   que   rarement    trouvé  d. 

tombeau  de  Banaqfoui  (voir  lin.  1240),  on  esi  tenté  «le 
croire  la  aussi,  à  des  matériaux  remployés.  Cf.  la  chambra 
sépulcrale  de    Marc    >i    Marcelllen    (tin.    iiiiisi.  m 

Liber  ponttflcalta,  éd.  Duchesne,  t.  i,  p,  :'.7.">.  n.  il; 
i.  ii  p,  13,  n.  is;  p.  70,  n.  27;p  10»,  n.  13.  •Deluel, 
Btldei  .h/s  </./-  Getchtehti  der  allchrlstllchen   Kunst,  p    163, 

iik-  155  ;  mi. mu  i  de  la  basilique  do  Salnte-Miirli  Ma] 

n  .1. il    :ni.i.  p      e,,,   CrostaroHu,  Le   buatltcht 

,  1 1  tttane,   Roma,    i  B1  \q.  Kaufmann,    "'< 

Wenauladt,    p,      I  "<:.    i  nlarl,   Manuel  d' archéologie 

françalu       i      i        irchllectttrt     religieuse,    Pari        I 

i      130-131. 
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praticiens  pour  Bculpter  ces  cannelures  si  parfaitement 
régulières,  Désormais,  si  l'on  veul  orner  le  fût,  c'est, 
par  un  excès  contraire,  aux  motifs  surchargés,  au 
baroque  hellénistique  qu'ironl   les  préférences1. 

V.  OrNI  mi. m  u'iun  DE  QUELQUES  FÛTS,  Partons 

des  cas  tes  plus  simples,  du  décor  Le  plus  élémentaire, 
lui  Syrie,  on  remarque,  dans  plus  d'un  monument, 
au-dessous  du  chapiteau,  séparée  <ic  lui  par  un 
ntervalle  au  moins  égal  à  la  hauteur  <ie  celui-ci,  une 
moulure  saillante  uniforme,  peu  considérable,  à  arête 
vive  ou  arrondie  en  astragale,  qu'on  prendrait  pour 

un    anneau    de    précaution,    de    consolidation1.    Mais 


3149.  —  Colonne  engagée  (Syrie). 
D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  pi.  128. 

c'est  à  tort  qu'on  voudrait  ainsi  l'expliquer,  car  le 
motif  est  parfois  redoublé,  comme  à  Kokanaya 
(fig.  2509-2511);  deux  fûts  même  y  ont  un  troisième 
boudin,  très  au-dessous  des  deux  premiers 3  (fig. 
3147).  Décor  non  sans  élégance  dans  sa  sobriété,  et 
malgré  les  dissemblances  d'un  support  à  l'autre;  on 
le  trouve  dans  des  constructions  dont  la  date  n'est 
point  encore  très  basse  (ive-ve  siècles).  On  oserait  à 
peine  citer  comme  ornés  des  fûts  où  sont  seulement 
sculptées  des  croix  à  mi-hauteur  ",  avec  l'a  et  l'w  6. 
Mais   l'idée   prend   d'aventure   plus    d'importance    : 

'Beissel,  op.  cit.,  p.  63-64;  Lowrie,  Christian  art  ami 
archœology,  New  York,  1901,  p.  108.  —  2  Le  prototype  est 
dans  un  édifice  païen,  le  prétoire  de  Mousmieh  (160-169). 
Vogué,  op.  cit.,  pi.  7.  Cf.  le  tombeau  d'Olympianè  à  Dana 
(pi.  78),  les  colonnes  de  Serdjilla  (pi.  47  et  56),  celles  de 
Kherbet  Hass  (pi.  48).  —  3  Ibid.,  pi.  103-104  (un  de  ceux 
qui  en  ont  trois);  voir  fig.  97.  —  *  Spécimens  fréquents  à 
partir    du    iv    siècle.   Hullettino  ili    arrheologia    cristiana, 


deux  colonnes  découvertes  en  Egypte  ont  été  con- 
sidérées   connue    provenant    de    l'église    de    Théonas, 

palliai*  in-  d'Alexandrie  en  282-300,  reconstruite  au 
iv  siciie.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'hypothèse,  la  date 
approximative  ne  fait  pas  doute;  or,  en  dégageant  le 
fui  d'un  bloc  de  plus  fort  diamètre,  l'ouvrier  a  réservé 
assez  de  matière  pour  faire  émerger  légèrement  une 
espèce  de  stèle  ou  «le  naos  distyle,  dans  lequel  est 
uwr  couronne  cantonnant,  sur  l'un  des  exemplaires, 
la  croix  grecque,  sur  l'autre,  le  monogramme  du 
Christ  "  (lig.  3148).  Plus  intéressantes  encore  sont 
les  deux  colonnes  d'un  ciboriiim  du  iv°  siècle,  exhu- 
mées dans  la  basilique  du  cimetière  de  Domitille: 
elles  étaient  du  même  type,  dont  permet  de  juger 
celle  qui  est  revenue  entière  au  jour  :  tout  le  fût  est 
lisse,  mellanl   en    pleine    valeur   une    petite    métope 


3150.  —  Colonnes  de  Saint-Laurent:hors-les-Murs. 
D'après  Bunsen,  Les  basiliques,  pi.  xm. 

rectangulaire,  où  se  détache  en  bas-relief  une  scène 
de  décollation,  avec  le  nom  du  martyr  :  ACILLEVS, 
Achillée  (fig.  68). 

Nous  pouvons  ensuite  mentionner  les  cannelures. 
Sur  celles  qui  se  creusent  en  longueur,  dans  le  sens 
rectiligne,  nous  avons  dit  qu'un  doute  subsistait  à 
peu  près  toujours  sur  leur  origine  tardive  et  chré- 
tienne; pourtant  rien  n'oblige,  en  pareil  cas,  à  sup- 
poser invariablement  un  remploi,  car  des  exemples 
nous  sont  fournis  par  les  sarcophages,  et  à  leur  égard 
une  telle  explication  tombe  d'elle-même;  en  outre, 
ces  cannelures  sont  souvent  rudentées  à  la  partie 
inférieure  1,  avec  tous  les  caractères  de  l'art  de  la 
basse  époque  8  :  une  colonne  engagée  de  Syrie  a  des 
cannelures  rudentées,  d'autres  remplies  par  l'imitation 
d'une  guirlande  de  feuillage  9  (fig.  3149).  Un  type 
plus  original  encore  s'observe  sur  les  côtés  du  chœur 
de  Sainte-Praxède  :  le  fût  paraît  formé  de  plusieurs 
tambours,  ayant  chacun  à  sa  base  une  rangée  de 
feuilles  dans  laquelle  se  perdent  les  cannelures  10. 

1872,  sér.  II,  t.  m,  p.  126.  —  '  1  bid.,  1881,  sér.  III,  I.  vi, 
p- 106, 150.  —  ■  E.-D.  Dutilh,  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique d'Alexandrie,  n.  7,  nouv.  sér.  I,  2  (1905),  p.  55-57, 
fig.  19-21.  —  'A  Sainte-Sabine.  Frothingham,  Monuments 
of  Christian  Home,  New  York,  1908,  p.  58.  —  8  Sarcophage 
duLatran.  Marucchi,  I  monumenti  del  Museo  cristiano  Pio- 
l.aleranense,  Milano,  1910,  p.  xv,  1;  xvi,  1;  xxin,  3;  xxix, 
2b. —  «Vogué,  op. cit.,  pi.  128.  —  "Bunsen,  op.  cit.,  pi.  xxx. 
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atelier*  de  la  Grande-Bretagne  avaient  inventé 

quelque  chose  de  très  particulier  :  les  stries  horizon- 
tale^   obtenues    à     l'aide      du    tour:    d'ailleurs    cette 
..ion    annulaire    n'a    point      la    régularité     des 
cannelures;   les  moulures  qui   résultent  île  ce  procédé 
s'espacenl    de   la   façon    la   plus   capricieuse;  on   en 
aura  une  idée  par  la  fenêtre  de  Barton  sur  l'Humber 
I  le  porche  de  la  tour  de  Monkwearmouth 
1659  <t  1" ■ 
Mais  pn  sque  toujours  ces  cannelures  sont  en  lu-lu  e. 
A  cet  égard  du  reste,  l'art  chrétien  n'a  point  innove1; 
i«s  monuments  païens,  pour  ne  pas  remonter  au  delà 
d<  s  temps  class  (pus.  où  ce  décor  ne  fut  point  apprécié, 
tent,  durant  tout  l'empire,  une  certaine  faveur 
de    1'  ■  ordre    hélicoïdal    ».    Les    sarcophages     d'Asie 

Mineure,  avec  personnages  logés  dans  des  niches  a 
coquilles,  que  séparent  des  colonnettes  spirales,  et 
qui  pour  la  plupart  remontent  seulement  an  m'  siècle. 


■  lu  Latran. 

"  i  1910,  i  '    mii 

sont  à  <■   demie]  point  de  vue  les  prototypes  directs 

d'Italie  ou  de  la  Gaule  méridionale  '. 

•'ma  s'étonner  de  cette  prédilection, lorsqu'elle 

ible-t-il,  au  système  des  cannelures 

I,    d'une    exécution    plus    facile      Mais    ici    une 

double  remarque  s'impose. 

D'abord  l'hélice  coromnaire  se  rencontre  surtoul 

lonuments  de  dimensions  réduites  et  sm 
';  ci.ms   les  deux   tas,   l.i   tâche  du 

i  mu-  habileté  moindre   I 
Salonique,  «laie  du  i\  ■  Biècle,  époque 

■  Milices 
qil   oll    >     VOlt    Te|  ;,;/,  ]   '.    •  i.nt 

ombn    <ii    <  olonne*  I 

.  /i  hélice  dans 
nombreux  exemplaire* 

■luis     1  [alU      1  >  Ij  I  sel)  ki- 

Pai 
taux   de   poi  les   v\  1 1,  n-. 
idd.  l'amb l'une 

nu  '  \\  ..Uni. mu  \\  .■  r  m. nui.    I 

.  .     .  . 

.  r  ■  I    l'nll.iii      / 

| 
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pas  une  n'entre  dans  la  construction,  je  ne  dis  pas 
de  l'église  elle-même,  qui  n'a  aucune  colonne,  mais 
de  Saint-DémétriUS,  à  peu  près  contemporaine*. 

D'autre  part,  très  souvent  la  technique  recourt 
à  une  interversion  qui  Simplifie  les  choses  ;  au  lieu 
de  creuser  de  larges  cannelures  que  sépare  un  mince 
Blet  en  relief,  ce  sont  des  bombements,  des  boudins 

qui  s'elevent  en  hélice,  et  un  étroit  canal  s'insinue 
entre  eux.   Telles  étaient   les  six  colonnes  supportant 

la  toiture  du  ciborium  d'argent  du  même  Saint- 
Démétrius  de  Salonique  (v«  siècle)6. 

Parmi  les  colonnes  proprement  architectoniques 
emmêlées  en  hélice,  nous  avons  à  citer  7  :  celle  de  la 

crypte  de  Saint-Clément  de  Rome,  haute  de  près  de 
5  mètres,  vraisemblablement  d'époque  constanti- 
nienne  8;  les  deux  tronçons  retrouvés,  lors  des  fouilles 
de  1854.  dans  le  cimetière  de  Calliste  *,  et  faisant 
partie  de  l'ensemble  ornemental  que  le  pape  Damase 
organisa  dans  la  crypte  pontificale  (lig.  1937);  celles 
du  porche  de  Saint-Laurent-hors-les-Murs,  et,  à 
l'intérieur  de  la  même  église,  les  deux  premières 
colonnes  de  la  tribune,  près  de  l'arc,  triomphal  10 
(fig.  3150);  d'autres  à  Saint  e- Agnès-hors-les-Murs  u; 
quelques  tronçons  de  l'ancienne  église  des  Saints- 
Apôtres  (VI"  siècle),  incendiée  en  1702 M.  Le  musée 
du  Latran  conserve  une  colonne  "  (lig.  3151)  dont  les 
cannelures  torses  ne  partent  pas  tout  à  fait  du  haut 
du  fût,  laissant  un  espace  lisse  au-dessous  de  la 
moulure  qui  en  marque  l'extrémité;  cette  disposition 
parait  une  rareté  :  d'ordinaire  les  cannelures  ou  les 
stries  prennent  naissance  tout  de  suite  après  le 
chapiteau. 

C'est  à  Home  surtout,  on  le  voit,  que  celle  variété 
rencontre  une  faveur  qu'on  doit  se  garder  d'exagérer; 
les  ouvriers  habiles  y  affluaient  plus  qu'ailleurs.  D'au- 
tres régions  néanmoins  fourniraient  aussi  quelques 
exemples:  on  en  trouverait  parmi  les  ruines  d'une 
chapelle  de  Tiingad11;  une  des  colonnes  exhumées  à 
Toulouse,  sur  l'emplacement  de  l'église  Notre-Dame- 
la-Laurade  ",  et  transférées  dans  le  vestibule  du  châ- 
teau de  MontégUt,  peut  également  être  mentionnée. 
Notons  que,  cette  fois  encore,  c'est  une  exception  dans 
tout  un  groupe,  lequel  date  de  la  Un  du  v  siècle  au 
pins  tôt. 

\  i  onstantinople,  autre  centre  artistique  où  la 
main-d'œuvre  exercée  ne  devait  pas  manquer, les  très 
anciens  voyageurs,  comme  Pierre  Gilles  et  Bondel- 
monte,  avaient  pu  voir  de  nombreuses  colonnes  qu'ils 

disent  lOTiila  '".  depuis  disparues 

Parmi  les  monuments  conservés,  ce  motif  de  la 
colonne  spirale  se  rencontre,  entre  autres,  dans  les 
arcatures  d'encadrement  (cf.  flg.  98,  itiJT. 
.'  171,  jit.'.i.  aux  angles  de  divers  petits  objets,  bottes, 
coffrets,  édicules  en  miniature.  et<  .  d'existence  réélis 
OU  Simplement  représentes  sur  un  autre  monument 
171,  907,  930,  1625,  '2172,  2377);  l'énormi 

iges,  en   particuliei .  nous    r.ut   voii   n 

and    nombre    .le    colonnes    tOISeS,    suit    dans    les 

».  soit  aux  angles  de 

"Bunsen,  Les  basiliques,  pl.xiu.  ■  ;    &vn-xvra; 

\   Mli  bi  I,  Hlatoln  de  Tari,  I i    t.  p.  99 

nane,  Paris  [1891  ]    p,  98   fl 
i     Ishbj  tniuru  drawb  \an  buildings 

atlribuledto  Andréas  Corner, dam  t'apersof  the  Brtlish Sekool 
„i  Romt  .  1904   t.  u  pi.  i  m  •    l>    "•  '  Mai  ucchl 

pi  \m   s.       "Gseil.op   i  ■'    i>    :i  i     i  i    ■   il 

tonnes  gallo  romaines  de  /'.  .//i>.     \,,ii. 
.!..us  r  ilbum  </' ^  monuments  >i  •/<  rart  ancien 
publ.  s,, us  ii  direction  «1*1  m 
lallhar     rouloutc     189 1  1897     i     "    |>    H>7    11 
,,.i.ii.  I       . .    i .    1 1.  \  -i 
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iiiss.-nt  les 
di  tien 

■ 

si  abondant*  dans  les  divers  articles  du  Dictionnaire 

que  nos  renvois  pourront  sufL 

qu'un  même  monument  présente  un.   pluralité 
.unes  striées  en  hélice,  la  question 
comment  l'art 
d'habitude,  il   prend    soin   d'établir   un»    ait. 
rythmique  :  si  elles  s'élèvent  d'une  part  de  droite  à 
gauche,  ce  sera  de  gauchi  sur  la  colonne 

voisine;  ou  de  même  sens  dans  un  group 
étriqui  :  n 


■        •.  ou  s  de  cm 

lures  rectIHgncs,  eommt 
nain-   d<-    i<  rveni» 

fouillée   >:n    <i 

1152);    un    troisie:  tout   pare 

trou  i.l-Dekkala  ».     Un     manuscrit 

représentant     la  de     Saint-Gr<;. 

tonnes  ' 
stries  hélicoïdales  sont  interrompues,  a  mi-hauteur  du 
fût,  par  une  bague  ornementée.  Un  pilier    de  Baouit, 
au  Louvre  (1  nent  en  d 

en  spiral'  . 
•   ■ 


3152.  —  Crypte  entre  Nazareth  et  CaïtTa.  D'après  B»ll.  di  arch.  crist.,  1890,  pi.  i-h. 


parfois  aussi  toutes  les  spires  en  parallélisme,  ce  qui 
n'est  point  d'un  heureux  effet,  ou  encore  une  dispo- 
sition au  hasard  qui  marque  un  dédain  absolu  à 
l'égard  de  ces  détails  l. 

Plus  étranges,  et  d'ailleurs  très  rares,  sont  les 
torsades  se  coudant  à  mi-hauteur  et  poursuivant  dans 
cette  direction  nouvelle  (fig.  1271);  sur  une  stèle 
d'Asie  Mineure,  ce  caprice  se  renouvelle  trois  fois  le 
long  du  même  fût  ».  Ou  bien  la  déviation  des  stries 
se  produit,  non  sur  le  pourtour  de  la  colonne,  horizon- 
talement, mais  tout  le  long  de  sa  hauteur,  et  une 
bgne  de  séparation  verticale  accuse  encore  ce  brusque 
détour  *.  Il  arrive  aussi  que  la  colonne  -oit  torse  dans 

1  Lhapot.  op.  cil.,  p.  10S.  —  :  Aberdeen  L  niver 
1906,  t  xx,  p.  23.  —  3  Fragment  de  colonne  de  Raqqans  : 
Fr.  Sarre  et  Em.  Herzfeld.  Archâologische  Reise  im  Euphrat- 
und  Tig-is-Gebiel.  Berlin,  1911.  t.  i.  p.  158,  fig.  Tu.  - 
*  Holtzinger,  op.  cit.,  p.  74.  fig.  77.  —  *  Bullettino  di  archeo- 
hgia  cristiana  1890,  sér.  V.  t.  I.  p.  6-7.  pi.  i-n.  —  «E.  Brec- 
cia.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Alexandrie,  n.  9 
nouv.  sér.,  t.  n  1  U907),  p.  6-7,  fig.  1-2.  Un  autre  identique 


le  haut,  ces  dents  de  scie  que  l'art  semblait 

avoir  oubliées  depuis  les  temps  mycéniens5.  Le  sarco- 
phage célèbre  de  Junius  Bassus  (rv*  siècle;  fig.  386- 
1460-1461)    est    flanqué   de    deux    variétés    de 
colonnes,   les   unes   t  autres   couvertes   de 

sculptures  en  relief,  qui  figurent  de  petits  Amours 
jouant  dans  des  feuillages.  Parmi  ces  demi- 
pousses  de  vigne  ont  généralement  la  préférence,  ce 
qui  a  fait  naitre  l'expression  de  colonnes  vilinées  : 
à  Dabravina,  en  Bosnie,  a  été  retrouvé  un  fût  mutilé  ' 
(fig.  3154),  tout  revêtu  d'ornements  délicats  mêlés  de 
grappes  de  raisins.  Ce  décor  est  encore  un  '..- 
l'art  païen,  qui  en  a  donné  plus  d'un  échantillon,  à 

n'est  plus  reprrsenit  que  par  un  tronçoi.  Beyiié, 

L'habitation  byzantine,  p.  82.  Cannelures  coupées  par  plu- 
sieurs bagues  sur  la  tablette  d'ivoire  du  musée  devienne, 
à  l'effigie  de  l'impératrice  Ariane.  A.Venturi.  Storia  deWarte 
italiana,  1901.  t.  i,  p.  369.  371.  fig.  340-341. —  !  Cf.  une 
miniature  de  la  bible  de  Rabboula  -  2018).  —  •  C  Tru- 
helka.  Die  christlichen  Denkmàler  Bosniens  nnd  der  Ilerze- 
gooina,  dans  Rômische  Quartalschrijt.  1S95,  t.  ix,  p.  234. 


COLONNE 


2300 


liniiii  iiuiii'  on  dans  la  villa  Hadrienne  de  Tibur1. 
Aussi,  dès  h  u  siècle,  voit-on  un  eu  bit  ule  du  cimetière 
Apronien  agrémenté,  dans  les  angli  s,  de  demi  colonnes 
autour  desquelles  serpentent  régulièrement  des  guir- 
landes iiiu  854).  Dans  la  basilique  de  Saint-Clément 
subsiste  un  Fragment  du  ciborium  du  prêtre  Mercu- 
rius  :  c'est  une  colonne  entièrement  recouverte  de 
reliefs  Coraux1  (fig  2921)  i  n  rinceau  se  développe 
entre  deux  paires  de  cannelures  droites  sur  une 
colonne  provenant  de  quelque  édifice  chrétien 
d'Olj  mpie  3  (lig.  315 

La  fantaisu  se  déploie  ans  contrainte  sur  les 
colonnettes  figurées  en  relief  dans  de  petits  objets1  : 
moulure  ovale  prenant  toute  la  hauteur  du  fût  sur  un 
de  la  collection  Stroganoff*,  paires  d'ellipses  à 
foyers  communs,  une  en  haut, l'autre  en  bas,  dans  les 
panneaux  tir  la  porte  sculptée  «U-  Sainte-Sabine 
\'    siècle)*.   Dans  une  mosaïque  de  l'église    de   la 


te  SainUGi        i      le  M 
,  L'Iiabitalion  byzantine,  p.  82. 

Nativité,  à  Bi  Lhléhi  ta  (fig  516),  c'est  un  entrecroise- 
ment <ir  lignes  imitanl  les  anneaux  d'une  chaîne,  des 
méandres  indéfinissables  rappelant,  pour  l'imprévu 
i  i  le  «.Mai  tère  irréel,  la  décoration  «1rs  supports  aériens 
qu'invitenl   à  admirer  les  fresques  campaniennes. 

■  i  ordre  d'idées,  le  maximum  de 
recherches  csl  sans  doute  atteint  par  dix  colonnes 
ado  ées  a  la  façade  ouesl  (étage  supérieur)  de  la 
mo  quée  d'Amida,  façade  qui  dut  être  antérieurement 
celli  d'une  construction  chrétienne  Les  derniers 
cdileui     di    •  •    >  tu  i<  ux  monumenl   oni   donni 

le  développement,  en  plan,  de  «elle  ornementa- 

'  ii.i[>"i    /"  colonnt   torse,  p.  76  sq.        »  Vcnluri,  ibid., 
i    i   i'  91,  le-'.  74;  add.  le  sarcophage  du  musée  de  Latran 
;  I    p    104    ug    181  j  Marucchl,  op.  cit.,  pi.   \\i\   2. 
ilcmenl    à  l'époque  chrétienne,  on  trouve  des 
coloniu    décoréi    de  rinceaux  et  de  plantes  stylisées  entn 
d'animaux    d'auti    ■  i  ohm  i .,     .i,    pampres  i  t   du 
que  l-  i  quéti  m  des  i  dieu,  J 

lOiinii  ,/•  .    lu,    relief     de  /"    Gaule   romaine    1008,   i     il, 
:     12        1280     i  110  1 1'  i.   ip  ii   |    i    ,'.  (S  tint 

■  i  in     fitimt  i  In    Quarlal  chrlft,    1800,   t,   i\ 

pi   "   '!.  p  x.        '\'. u  li    HeglMlci  (au  i   Saule)  de»  Alt- 

chrt  ih.h,  i„i  unllnlsclu  und  ttallenlëcht  ttlklwerh    b 

W  ufl    B  rllfl     1009    i    i  \  <  atuii,  ihi.i     p    i    i 

ibid  ,p  i, .  i.i.;  1 1  p   . .  •  . 1 1  n  i   na  no 

1704   i'  produit  «  «  ii.    Façade,  mal     •   trop 

i"  tlte  ' ■  in  H'    i i   ii  niiii    li    di  tail    'i i     <  i    plutôt 

M    Van  i:.  i.  h.  m  .  i    i    Strzygow  kl     Imlda,   1 1>  ld<  II»  ru 
1010   p    186-131    mi    II)      ■.    .'•    '■  ;     pi,   \i\     w     eti 
Ibid    p,  158    Ug. 78.       •  Straygowskl  rappelli    d'ailleui 


t  ion.  De  ies  dix  fuis,  un  seul  est  simplement  cannelé 
en  hélice;  sur  les  autres,  ce  sont  les  plus  ingénieuses 
combinaisons  de  dessins  :  labyrinthes,  svastikas 
rectangulaires  ou  obliques,  cantonnant  des  rosettes 
mi  des  fers  à  T,  octogones  entrelacés  ou  reliés  par  des 
croix,  lignes  Dexueuses  imitant  de  plus  ou  inoins  pies 
ir  décor  caractéristique  des  Iransennœ.  On  put  assez 
longtemps  considérer  comme  oriental  ,  c'est-à-dire 
musulman,  tout  cet  ensemble  fondé  sur  des  combi- 
naisons exclusivement  géométriques'.  On  trouve 
encore,  a  l'extrême  limite  de  la  période  qui  nous 

intéresse  (î.v  siècle»,  des  colonnes  -lavées  de  dessins 
variés  fort  beaux  dans  la  crypte  de  la  cathédrale 
d'Otrante  (fig.  3157)  et  dans  une  trcuisenna  de  l'église 
•  le  San  Giovanni  Maggiore,  à  Naplés19. 

.Mais  on  connut  aussi  la  colonne  historiée,  formée 
d'une  série  de  tambours  dont  chacun  porte  en  relief 
des  sujets  différents.  L'art  païen  en  a  laissé  un  curieux 
spécimen,  découvert  il  y  a  peu  d'années  (fig.  3158) u, 

inférieur  du  reste  à  ceux  de  l'art  chrétien  :  les  co- 
lonnes du  ciborium  de  Sainl-.Marc  à  Venise  se  divi- 
sent chacune  en  neuf  zones  de  scènes  sculptées  comme 
sur  des  inférieurs  sarcophages, que  Venturi  '-attribue 
à  la  première  moitié  du  vr  siècle;  une  bonne  partie 
d'entre  elles  sont  disséminées  dans  divers  articles  du 
Dictionnaire. 

Une  place  à  part  doit  être  réservée  à  une  variété 
médiocre  dont  l'antiquité  prête  à  contestation;  je 
veux  parler  des  colonnes  d'axe  hélicoïdal,  ayant  plus 
OU  moins  l'aspect  d'un  lire-bouchon.  Deux  médailles 
de  plomb  (fig.  491-492),  qu'on  fait  remonter  au 
iv  siècle,  en  donneraient  les  spécimens  les  plus  an- 
ciens. S'il  faut  accepter  ce  point  de  départ l3,  on  «loi t 
ajouter  (pie  tout  exemplaire  nouveau  se  laisse  ensuite 
beaucoup  attendre.  La  légende  fait  venir  du  temple 
de  Salomon  à  Jérusalem  ceux  qu'on  peut  observer  à 
Rome  (Saint-Pierre  et Trinité  des  Monts)  (lig.  3159)  et 
à  l'église  Saint-Charles  de  Naples;  toute  discussion  est 
superflue,  (les  supports,  mal  conçus,  peu  résistants 
parce  que  désaxés,  ne  sauraient  supporter  un  poids 
considérable;  on  les  réservait  pour  une  petite  tribune 

(une  canloria)  ou  un  baldaquin,  quand  ce  n'était  pas 

pour  un  cierge.  On  y  voit  alterner  deux   sortes   de 

zones  :  les  unes  sont  simplement  cannelées  en  hélice, 
les  autres  chargées   de   pampres   et    de    feuillages,  un 

s'ébattent  des  pulti '"  |  fig.  3160) ,La  plupart  sont  pro- 
bablement t\u  xine  siècle,  mais  il  n'est  pas  impossible 
qu'ils,  réalisent  um-  imitation   de  modèles  constanti- 

niens  l6. 

Une    dernière    mention    peut    êlre    accordée    aux 

colonnes   peintes,    rareté   insigne   dans    les   siècles   qui 

nous  occupent .  el  dont  les  spécimens  les  plus  notables 
nous  ont  été  révélés  depuis  peu  par  les  fouilles  dt 
Chaqqara,  en  Egypte;  les  ornements  linéaires,  les 
figures  de  saints  deboul  côte  à  côte  (fig.  2598)  qui 

avec  raison  qu'on  en  retrouve  quelques  unes,  presque 
Identiques,  à  la  mosquée  an  do  Dachlcul  il  gypti  I,  CI, 
tbld.,p.  153,  150,  fig.  7...  70-80.  '•  Ém.  Bertaux,  L'art 
dam  T  Italie  méridionale  Paris,  1903,  1. 1  p  ■  fig  i  I 
i>.  70,  fin-  18.  "in  1005;  c'est  la  colonne  de  Muyence. 
Cf.  Sal.    Ftelnach,  Répertoire   des  reliefs   grecs  el  romaine, 

L000,  i.  i.  p.  186  187.  '  "/>•  <  il  .  p  i  »0;  voli  l\  n 
temble  p.  232,  Mu-  210,  el  |>.  250,  Ug.  240;  les  détails  mhiI 
reprodulti  i>ai  les  Hg,  220  à  27.1.       "  V.  Chu  pot,  1. a  colonne 

i  i  ■  i  i  ■    i  ■    ■  "i s  peintes  clans  les  miniature* 

■  i.   l'évangéllalre  de  s. nui  Medard  de  Soisiona  (voir  notre 

10)  no  peuvent  compter  comme  document.  "  i  nrlcu 
Maucori,  <  '.hnun-  tortllt  coel  <i<tu  del  Tempio  di  Salomone, 
dan  '  Lrte,  1808, 1. 1,  p.  377-384.  Celles  de  Saint  Pierre  sont 
|i    plus  élevéci  i  »  nu  m  i  i  environ).  Monalschrtft  fur  h  un  si 

■  fia//,    1000,    i.    m.   p.  113  110,        '    i  no  altérai 

annlogui   m   i 1 1  •   en  cfTel  iui  un  fragment  de  l'KaquI 

lui  visiblement  païen,  mais  d'axe  rectlllgne.  Chapol  ■■/'. 
n».,  p.  I  17  i  18   n,     10  • 
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entourent  les  fûts,  ne  relèvenl  que  de  l'arl  Industriel, 
niais  ne  sonl  poinl  dénués  d'inl  érôl 

Répétons  en  terminant  que  tous  ces  exemples  que 
nous  venons  d'énumôrer  ne  doivent  pas  faire  Illusion. 
Ce  Bont  exceptions,  au  total  peu  nombreuses,  et 
l'ancien  art  chrétien,  dans  les  divers  pays,  a  une 
préférence  marquée,  surtout  dans  la  construction 
proprement  dite,  pour  la  colonne  lisse, sans  ornements. 

VI.  Les  bases.  Une  étude  précise  et  complète 
des  hases  de  colonnes,  dans  l'art  chrétien  préroman, 
sérail   tort   difficile  en  l'état  actuel  des  documents. 

Il    faudrait    une    \isile    personnelle    et    attentive    des 

édifices,   pour  relever  des  détails  qui   apparaissent 

mal  dans  des  reproductions  d'ensemble,  à  trop  petite 


3154.  —  Fût  trouvé  à  Dabravina. 
D'après  Komische  Quartalschrift,  1895,  p.  234,  iig.  5. 

échelle  et  dissimulant  toujours,  pour  partie,  l'extré- 
mité inférieure  des  supports.  Nous  ne  pouvons  donner 
ici  que  des  exemples;  ils  feront  au  moins  entrevoir 
ce  qu'il  y  eut  de  variété  et  d'innovation  dans  ce 
domaine. 

Disons  tout  de  suite  que  cet  art,  plus  pictural  que 
sculptural,  et  qui,  le  plus  souvent,  se  contenta  poul- 
ies fûts  de  la  plus  absolue  simplicité,  ne  s'est  point 
mis  pour  les  bases  en  grands  frais  d'invention.  Il  y 
eut  cependant  des  innovations  baroques,  et  nous  en 
reproduirons  quelques-unes;  mais  l'impression  domi- 
nante est  celle  d'une  négligence  assez  générale  à 
l'égard  de  cet  élément  des  divers   «  ordres    ». 

Dans  bien  des  cas,  il  n'en  pouvait  être  autrement; 
la  pratique  des  remplois,  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
introduisait  dans  le  même  édifice  des  supports  dis- 
parates; à  des  fûts  de  longueur  inégale  il  fallait  des 

1  Bunsen,  Les  basiliques  chrétiennes,  pi.  xxxvn.  — 
:  Rivoira,  Le  origini  dell' architellura  lombarda,  1908,  p.  12, 
Bg.  6. — a  M.  Laurent,  L'ait  chrétien  primitif,  Bruxelles, 
1910,  t.  n,  pi. 57,  00.  —  «  Enlart,  Manuel  d'archéologie  fran- 
çaise,   t.  i,  p.  137,  fig.  39.  —  '  Ibid.,    p.    139,  flg.  40.  — 


hases  également  dissemblables  et  de  hauteurs  diverses. 

On    le    reniai  que    fréquemment    en    Afrique;   à    Home. 

même,  encore  au  xnc  siècle,  on  voit  porter  au  maxi- 
mum ce  défaut  de  symétrie  et  d'harmonie  dans  la 

nef  de   Sainte-Marie  au  Transi  e\  ère l.  I  .es  22  colonnes 

antiques,   peut-être   empruntées   a    la   construction 

primitive,  sont  diverses  de  chapiteaux  et  de  bases; 
de  celles-ci  les  unes  sonl  avec  plinthe,  les  autres  sans 
plinthe;  un  pelil  nombre  seulement  ont  une.  décora- 
tion variée  sur  la  scotie  et  le  tore  inférieur;  il  y  a 
même  des  colonnes  sans  base.  Même  absence  totale 
d'unité  dans  la  rotonde  de  Saint -Ange  à  Pérousc 
(vi°  siècle)  a.  A  l'intérieur  de  Saint-Vital  de  Ravenne, 
on  remarque  quelques  colonnes  sans  base 3.  En 
Gaule,  ou  presque  rien  ne  subsiste  des  plus  anciens 
édifices  religieux,  la  crypte  de  Saint-Laurent,  à 
(irenoble1  (Iig.  .'illil),  et  celle  de  Saint -Paul,  à 
Jouarre5,  nous    font    toucher    du    doigt  les  artilices 


3155.  —  Colonne  provenant  d'Olympie. 
D'après  llumische  Quartalschrift,  1890,  pi.  n,  3. 

puérils  par  lesquels  les  architectes  rachetaient  les 
différences  de  taille  des  supports. 

Dans  certaines  constructions,  la  base  ne  pouvait 
guère  se  déployer  à  l'aise;  on  connaît  ces  étages  de 
maisons  syriennes  où  une  balustrade  remplit  jusqu'à 
mi-hauteur  les  entre-colonnements;  la  silhouette  de 
la  base  en  était  amaigrie  et  diminuée,  même  quand 
celle-ci  écornait  la  balustrade.  Parfois,  dans  une 
église,  les  deux  colonnades  bordant  la  nef  ne  laissaient 
point  libre  passage  vers  les  bas-côtés;  car  les  fûts 
étaient  reliés  par  un  petit  mur  et  les  bases  à  peu  près 
masquées  par  les  sièges  auxquels  cette  paroi  servait 
de  dossier  «;  elles  se  réduisaient  donc  à  un  tore 
écrasé. 

Néanmoins,  tant  en  Orient  qu'en  Occident,  la  base 
est  rarement  absente.  Notons  cependant  les  deux 
colonnes,  simplement  encastrées  dans  le  sol,  qui 
cantonnent  la  chapelle  de  Tigzirt  '',  celles  qui  sup- 
portent les  archivoltes  de  l'étage  inférieur,  dans  le 
baptistère  de  Saint-Néon,  à  Ravenne  (ve  siècle) s, 
comme  celles  des  tribunes  dans  la  nef  de  Saint-Georges 
in  Vclabro  à  Rome  9. 

Le  plus  souvent,  la  base  se  ramène  au  type  ionique 
romain  :  une  scotie  entre  deux  tores,  chaque  élément 
étant  séparé  de  son  voisin  par  un  étroit  filet  (Voir  Dic- 

•  Cf.  la  basilique  de  Saint-Pierre  ù  Toscanella  (vme  siècle). 
Rivoira,  op.  cit.,  p.  147,  lig.  135.  —  '  Gsell,  Monuments 
de  l'Algérie,  t.  n,  p.  305. —  «Rivoira,  op.  cit., p.  39,  flg.  40. 
—  "  R.  Lemaire,  L'origine  de  la  basilique  latine,  Bruxel- 
les,   1911,   p.   112,    flg.   65. 
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tionn.  L086)  I.  loul    m  une  plinthe  carrée 

faible  épaisseur.  Ces!   le  type  «lu  dôme   de 

eo1,   de    Saint-Paul-hors-les-Mnrs   (flg.    1450). 

de    Saint-Étienne-le-Rond    (colonnade    inlérieure)  *, 

de  Salnte-Praxède  *,  «le  Saint-Clémenl  *  el  de  la  nef 

de  Saint -Jean- de -Latran',  des  tribunes  de  Sainte- 

j  •,  de  la  basilique   sévérienne  de    Naples ';  en 

Gaule,  du  baptistère  de  Riez  (fig.  1376);  en    Macé- 

•  le  Saint-Démétrius  de  Salonique  •.  Parfois  li 

plinthe  est  double;  l<  socle  inférieur  a  plus  de  hauteur 

que  l'autre  et  déborde  sur  lui  (Sainte-Marie-Majeure  ". 

nef  de   Sainte-Agnès10).    En    Syrie,  la   base   attique 

repose  souvent  sur  un  socle  unique  plus  élevé  ".  Il 

y  a  des  types  plus  simples  que  la  base  attique  :  à 


d'Olympianè,  a  Dana,  il  s'j  ajoute  un  amortissement 

qui  lionne  l'aspect   d'une  patte  d'éléphant  à  <■.■  qui 
pose  sur  la  plinthe  "  (fig.  3163). 

En  Afrique,  on  observe  1rs  commencements  <le 
la  base  à  talus  «m  en  forme  de  glacis,  si  fréquente  à 
l'époque  romane,  el  faite  d'un  socle  carré  surmonte 
d'un  tronc  de  cône  ".  A  Tigzirt,  on  voit  des  fûts 
reposant  directement  sur  un  «lé; de  même  en  Syrie  ''. 
où  parfois  le  cube  d'appui  n'est  séparé  de  la  colonne 

que  par  un  filet  :o. 

Très  fréquemment,  et  dans  les  régions  les  plus 
diverses,  la  base  est  montée  sur  un  piédestal  qui, 
avec  des  variantes  très  légères  u,  se  décompose  ainsi: 
une  plate-bande,  un  talus  d'amortissement,  un  cube. 


I       •"■     de  la  m"  quée  d'Amida.  D'apri    Van  Berchom  et  Strzygowski,  Amida,  L910,  flg.  78. 


Sainli  Sophie  de  Saloniqui  cle),  le  tore  supé 

1 1< m  esl  remplacé,  suivanl  les  cas,  par  un  «m  plusieurs 
Blets  en  rctrail  sut  la  scotie";  dans  i.(  nef  de  Saint- 
Pierre-(  -Liens",  on  a  Beulemenl  un  petit  tore  sur 
monté  d'un  filet  et  reposanl  sur  un  socle  moyen,  qui 
manque  même  dans  la  nel  <\<-  Saint-Apollinaire  Neuf, 

enn<  Mi"  '. »  1  t >  Tore  sur  plinthe  au  tombeau 
di     ifoudjeleia"   (Syrie);   tore   entre   deux    tiieis   a 

i  ajourna  de  Salonique  u.  Aux  maisons  <le 
Serdjilla"  (S  i  li  M  (1  |  1162),  li  ba  i  i  ont  une  simple 
plat  bandi    cir<  ut. m.      m    un    «oclc     Vu    tombeau 


I  l<.ll/m,'.  i  ..,/...  il     p      10    Qg.  lin   III.  RlVOlra,  Op.  'il 

p.  101,  '     pi.  wi.        •  ////</..  pi. 

•  Ibtd.,  |.i.  1 1 1  m  p|,  \  \  w  i.  A  Salnti   Marti 

•  du    U     ba  •       uni    génei  ili  nai  al   at  tiques;  \'ea 

remarque  uni   où  la    eotli    e  dédouble  (pi.  xxni).      'Ibtd,, 

i  i,  .  ii    p.  71,  flg.  61        '  Beiuel  op.  i  ''.. 

p  70   flg.  .".  >  i  notre  flg    1442       »T<    1er  cl  Pullan    op. 

•  ii    pi     .!■.         "  I'.iiiim  u.  './-.  i  ii     p|,   \.  Bclssel,  "/'•  "'., 

1    Bus  ■  a   op.  '  (/.,  |'l.  w  m.        ■•  \  ogflî 
op.  cit.,  p   M,  flg.  37    nef  di    Betouna  ;  cf.  les  maisons  di 
Djebel  tu\,.,  (p|,  ;•/,  ,  i  ,   i.,, .„i,  de  l'égll  •  de  Baboud 
i»u-  1171  i   li    tombeau  rt<    Dlogéni     •   Uni     ol   li   tombeau 
•\<  Dana   Vogou    op  cil    pi   . .  Cexler  et  Pullan,  op. 


el  de  nouveau  un  tains  et  une  plate  bande.  I  t  I 
ensemble  se  retrouve  dans  la  construction  d'Arcadius 

(sanctuaire  de  Sainl-.Ménas)  ■«,  à  la  cathédrale  «le 
Bosra,   en    Syrie  ",    dans   la    nef   de    Sainl-Symeon.   a 

Saints  -Serge-  et  -Bacchus  de  Constantinople  •*,  entre 
les  bas-côtés,  à  droite  ri  à  gauche  de  la  basilique 
primitive  de  Sainl  Picrre-au-Vatican  (flg  1447),  etc. 
L'importance  du  piédestal  est  d'ailleurs  très  variabli  : 
a  l'église  de  Qennaouat,  sa  largeur  est  moindre  que 
le  diamètre  de  la  colonne  "  (flg.  316-1);  au  contraire, 
entre  les  doubles  bas-côtés,  des  i\i\w  parts  de  la  n<  t 


cit.,  pi.  kxxix,       "Bunsen,  op.  cit.,  pi.  vi.       "  Vogilé,  op. 
•  fl    pi    88         '    Rlvolra,  op.  cit.,  i».   15,  ll«.  9.        "  N 
op.  i  If.,  pL  30,       "  Ibtd.,  pi.  78.  La  plinthe  manque  a  Kl 

\,    Ibtd.,  pi.   loi,         ■   Basilique   de   Sainte  SaJsa   I 
i  Ipa    i    i .  .  il,  op.  n/.,  p,  328.  Add.  un  relie!  d'  Vsle  Mlnaun 
iberdeen  I  ntvertttu  itudles,  1006, t.  xx,  p.  8.      "  rombi  iu 
de  Kh(  il"  i  i  :  lé,  op.  i  il.,  pi.  82.        "  "■"'■■   pi    sl 

Qui  par  un  tore,  sur  une  stèle  copte  (v.)lr  flg.  1535).  "  H 
se  réduit  cependant  a  un  simple  parallAUpIpéde  sui  un 
larcophai  i  di    fouiouse  <v  ili  llg.  9"  i.        "Kaufmann,  Dfi 

'..  ii.  p,  s,  nu.  89, el  pi.  m   i  '  m    17,  etc.      '  v 
op,   cil     p    64,  Og,   18.         '  Holtxlnger,  op.  cit.,  v    '  "• 
123         "  Vogflé,  op,  cit.,  pi.  .o 
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de  N.uni  Jean-di  Latran,  elle  est  toul  à  fait  excessive 
par  rapport  au  fui  '  (fig.  3165).  A  Salnl  Démétrius 
de  Salonique,  les  colonnes  centrales  sonl  Juchées  sur 

des   des   que    déCOrenl    dans    le    bas   des    moulin  e\    lie, 

Unes;  quelques  uns  de  ces  dés  ont  une  loi  nu-  hexa 
gonale  liés  particulière  :  c'est  comme  un  carré  ayanl 
gardé  trois  côtés,  le  quatrième  étant  remplaci  pat 
trois  autres,   qui   marquent    nue   convexité   vers   le 

milieu   de    l'église  *J. 

Au\     hases    simples    opposons     les    compliquées     : 

sur  un  fragment  du  ciborium  de  Saint  Maie,  a  Venise 
(flg,   210),  la  base,  attique,  a  un   troisième  tore  au- 


3157.  —  Colonne  gravée  de  la  crypte  de  la  cathédrale  d'Otrante. 

D'après  E.  Bertaux,  L'art  dans  l'Italie  méridionale, 

1903,  t.  i,  flg.  14. 

dessus  des  autres  moulures;  il  est  au-dessous  dans 
quelques  bases  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople 
(fig.  2554).  A  Saint-Vital  de  Ravenne,  les  bases  de 
l'ordre  inférieur  3  se  composent  de  deux  plates-bandes 
circulaires,  celle  d'en-dessous  un  peu  débordante, 
puis  de  quatre  autres,  polygonales,  formant  pyramide 

1  Lemaire,  L'origine  de  la  basilique,  p.  9,  fig.  2;  Holtzin- 
ger,  op.  cit.,  p.  38,  fig.  31.  —  2  Texier  et  Pullan,  op.  cit., 
pi.  xx,  xxvi,  3;  add.  Rivoira,  op.  cit.,  p.  16,  fig.  10.  — ■ 
3  Celles  des  colonnades  supérieures  ont  leurs  moulures  atti- 
ques  au-dessous  d'un  filet  et  d'un  simple  renflement.  Holt- 
zinger,  op.  cit.,  p.  145,  fig.  229.  —  *  Holtzinger,  op.  cit., 
p.  145,  fig.  228.  —  s  Ibid.,  p.  130,  fig.  53.  —  «  Adamy, 
op.  cit.,  p.  133,  fig.  56.  Le  socle  y  a  subi  un  ravalement 
qui  se  retrouve  tout  pareil  sur  une  base  syrienne.  Vogué, 
op.  cit.,  pi.  142-143.  —  '  Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
inscriptions,  1911,  p.  567,  fig.  1. 

DICT.    U'ARCII.    CHRÉT. 


à  degrés  '  (flg.  3166).  Mieux  que  toute  di  icription,  le 

dessin  rendra   compte    de  Certaines  bases,  des   Sainls- 
..  i  •■,    .1   BaCChUS     de     Constantinople'',     de     Sainte- 


3158.  —  Colonne  de  Mayence. 

D'après  S.  Reinach,  Répertoire  des  reliefs  grecs  et  romains 

t.  i,  p.  186. 

Sophie6  (fig.  2557),  et  de  la  complication  extrême 
de  celles  de  la  basilique  de  Damous-Karita  (Tunisie), 
tout  récemment  fouillée  par  le  P.  Delattre  7  (fig. 
31G7). 

[II.  -  73 
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A  la  multiplicité  des  moulures  une  base  de  Refadi 

joint  la  recherche  pittoresque  :  série  de  rosaces  sur 

la   plinthe,   de  cabochons  sur  un   petit    tore1   (fig, 

-  tint-Apollinaire  in  Classe,  a  Ravenne  - 

a   son  dé  orné   de  rectangles  et    de  lo- 

•     AReculver,  en  Bretagne  (flg.  L636),  Us  socles 

irlindriques  s<>ni  décorés  d'une  sorte  de  grecque  et 

irmontés  de  plusieurs  rangées  de  cordelettes.  Les 


foi 


Tsi» 


if 


û 


$NÊà 


$ 


! Pl(   il" 

de  !'•  ni' 


1 1  m     en  in  ii<  '    m     '.ni    |i.i    i  .h  i  .  aux  bases 

.1.     <  olonni  tu      ado    •  •      i  on)  rc    li      i  arcoph 

i  m    orte  de  tri    e  a  éti    culpl  i ■•  Lout  le  long  du  dé 

ii<    .iii'in:  •  i|in  poi  i'    uni   "  olonni  i Le  du  campanile, 

nte  Marie  in  Co  imi  din  ■  i  B|    31 70) 

La  'i  tu  ■  di   l'ani  len  Btylc  <  la   ilqui  avait 

1  Vog  ki    op    •  tt     pi.  ni  1 1  ..il  xiii,  .  i    ..,.  cil    p    .i 

Iik-  Tz.  Rlvolra   op.  ■  ii    ,  i  croix 

m  le  "i"  "i"  bfl  •  Bttlqui  "  I"  partit  Inférieure  de  la 
i.n.i'i.  di  Balnl  Innocent  bon  i"  m 1 1 1  <v.  ii  nu  Mr.. 
.  i    \i...ij.i     i  •  \     notn  i   li     oxi  h 

'    h.i|i..l      /  ./    .  iiliiiim     /.,/  .,       |i.     I  |ll  i .  I      h 
I.      '     l'..in    l.i    "In.  •  II. n    dl  I"  Il         l'ait)  m... 


entraîné  une  confusion  entre  les  caractères  spécifiques 
de  la  base  et  du  chapiteau;  il  arrivait  d'ailleurs  que, 
dans  le  remploi  des  matériaux  de  démolition,  l'un 
fut  pris  pour  l'autre;  on  l'a  constaté  en  Afrique 
(voir  ci-dessus).  Cette  confusion  s'étendait  aux  maté- 
riaux neufs  :  mi  a  rapproché  un  chapiteau  de  Sainte* 
Pudentienne ",  nui  a  toutes  les  apparences  d'une 
base,  et  une  base  de  Sainte-Praxède  '  (lig.  3171), 
qui  ressemble  avant  tout  a  un  chapiteau.  Pour 
celle-ci,  l'essentiel  de  l'ornementation  est  une  rangée 

de  longues  feuilles  qu'on  s'attendrait  à  voir  déployées 
en  sens  inverse,  pointes  en  haut  ■;  toutes  les  moulures 
ont  leurs  décors, non  sans  grâce  pris  séparément,  mais 


3160.       Coloi dite  du  temple  de  Sa! m  à  Ri ■ 

D'aprëi  Arte,  ivl*  t.  i   p.   I 

dont    l'accumulation  produit  une  Impression  de  sur- 
charge  ei    de  contresens. 

Plus  Intéressantes  pour  nous  sont    les  bases  qui 
permettent    de   saisir   la   transition   entre   le 
romain  el  l'art  roman.  A  ce  Litre,  on  notera  les  i\iu\ 
i\|ics  rencontrés  dans  l'église  ronde  de  Saint-Thomas 
a  Bergame,  qui   peuvent    Être  >U\  vu'   siècle'  (ilg. 

li     un     Boni uiniux   p. lus.  commi    les 

colonnes;   les  autres,   au   pied   <ir  colonnes  rondes, 
prennent  Forme  carrée  avec  griffes  aux  quatre  uni  li 
j  •  «  >  1 1 1  i  éduire  la  fragilil  é 

vil    Emplois  secondaires   di    la   colonni 
i         ii  maintenant  de  colonnes  employées  en  dehors 

touvcnl  observée  entre  éléments  voiiinii.  lUvolrti   •./• 

.  ,i     |.    i  ,i    i.  ■     i  1 1            Idamj      \i.i,ti,i,i,,n,i.  ,ini  Ut 
chrlitUctwn  Zetl,  p.  12,  flg.  i  i,       '  Ibtd.,  p.  12,  Ha   I 
1  Notons  qui  ei   parti  apparaît  déjà  dans  l'art  penlqui    pai 
di    Pcrsi  polli,          \.l.,ni\    op.  ■  il    |.  231    flg.  108. 
•  •iss    L'art  de  bâtir  c/ii    te*  ifyxanf/ru   p.  1-1 
un  prototype  de  la  grlffi  • i  basedo  Spalato  (fl     9) 
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de    la    construction!    véritable    (églises,    tombeaux,  Très  rarement,  nue  pierre  cylindrique  reçoit  l'épi- 
maisons)  <>u  imitée  (sarcophages).  laphe  d'un  défunt  '•;  ou  bien  elle  constitue  un  cippe 
Comme  legs,  sans  doute,  des  usages  païens,  nous  ,   terminal,  marquanl  lis  conflns  d'un  domaine,  comrai 
pouvons  citer  la  colonne  votive.  On  en  a  exhumé  deux  celle  du  m  usée  de  Latran,  avec  !<•  cnrisme  du  iv  siècle 


^KK^- 


3161.  —  Crypte  Saint-Laurent,  à  Grenoble. 

D'après   Enlart,  Manuel  d'archéologie  française, 

t.  I,  p.  137.  lig.  39. 

spécimens  en  Egypte  :  l'un,  gros  tambour  rond 
à  large  base  et  couronnement,  portait  peinte  en 
rouge  l'inscription:  EOXoyta  toO  àyt'o-j  MyjvS  tj.âpTupoî  l 
(lig.  3173);  l'autre,  déterrée   dans  l'abside  principale 


3162.  —  Bases  de  colonnes  à  Serdjilla. 
D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  pi.  30. 

de  la  basilique  du  saint,  était  une  colonnette  conique, 
simplement  ornée  d'une  croix  2. 

Dans  les  cryptes,  il  y  avait  souvent,  en  face  de  la 
chaire,  une  colonnette  où  l'on  posait  les  lampes; 
on  en  a  retrouvé  des  échantillons  dans  celles  de 
Saintc-Émérentienne 3,  du  pape  Corneille  4,  dans  la 
catacombe  alexandrine  d'Abou-el-Achem    (fig.   291). 

1  Kaufmann,  Die  Menasstadt,  p.  63,  flg.  18-19  et  pi.  61, 
n.  2,  4.  • —  '  Ibid.,  pi.  61,  n.  6.  —  3  Bullettino  di  archeologia 
eristiana,  1876,  sér.  III,  t.  i,  p.  150  sq.,  pi.  xi.  —  'DeRossi, 
Roma  sotterranea,  t.  i,  pi.  v;  t.  ni,  p.  235.  —  6 Colonnette  de 
travertin  du  Ve  siècle.  Bullettino  di  archeologia  eristiana. 


3163.  —  Tombeau  d'Olympianè  à  Dana. 
D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  t.  H,  pi.  78. 

et    l'inscription    :    Vineae    Irenianss,    qui    indique    le 
propriétaire  6. 

Enfin,  série  plus  importante,  les  colonnes  servant 
de  piédestal  à  une  statue  T.  Des  ligures  ainsi  campées 


3164.  —  Piédestal  de  colonne  à  l'église  de  Qennaouat. 
D'après  de  Vogiié,  Syrie  centrale,  t.  i,  pi.  20. 

apparaissent  dans  nombre  de  miniatures  byzantines. 
Sur  un  sarcophage  de  Pesaro  8,  on  voit,  respectivement 
debout  sur  une  colonnette,  deux  adolescents  nus, 
tenant  chacun  une  colombe.  On  juche  sur  une  colonne 

1879,  sér.  III,  t.  iv,  p.  131-132.  —  «Marucchi,  /  monumenli 
del  Museo  Pio-Lateranense,  pi.  xliv.  —  'Cf.  O.  M.  Dalton, 
Byzantine  art  and  archœology ,  Oxford,  1911,  p.  12.3,  144.  — 
Hiarrucci,  Storia  dell'arie  eristiana,  nei  primi  ullo  sceoli  delta 
Chiesa,  Pratj,  1873-1880,  t.V,  pi.  377,  n.  2. 
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buchodonosor   que   les   trois  jeunes 

.\  refusent  d'adorer1.  Sur  une  autre  est  perché 

témoin  «lu  reniement  de  saint  Pierre*.  Dans 

le  cimetière  de  Domitille  s'est  conservé  un  fût  de 


de  Marcien  (près  la  mosquée  «lu  conquérant  Moham- 
med) furent  crises  pour  supporter  des  statut      I 


lonne  à  Sainl  Jean-d«  -Latran. 
n  apn     il  il  ingi  i ,  op  31. 

marbre,   portanl   le  ^i  ;iflitc;  :  Secundilla  in  pace  et, 
au  sommet,  le  buste  d'une  orante  ; 

motif  était   d'ailleurs  déjà   pratiqué   par   l'arl 
païen,  pour  le  petits  objets  \  et  pour  les  monuments 


Bases  de  colonnes  de  Dai is  el-Karita. 

D'apri     Comptes  rendra  <i<-  l'Acad.  des  inscript. 
1911,  p  •  •«•:   fig.  1. 


3168.       Bases  de  colonne  do  Refadi. 
D'après  de  Vogué,  Syrie  centrale,  i •  i   111 


-n 

1 

.11, ni. il.     .i    dl 

!28, 

triomphaux   commi    la    colonni    Trajam     L'époque 

.  in.'i  lenni  <  onnafl  au    l  d<   ti  Ui    <  olonni     d<  dimen 

ptionni  il'         •  ■  n-    qu'on   appela       pilii  i 

,n,      (dan    i-  Sérail)  et  le  Kyz  i  ■<<  h  ou  colonne 

i  ., ,,,■!<     di     Carlha  ullettino   di    archeologtu 

a     |900    L.  vi,  p.  11  du  '  «Iran 

in   /  monument!  del  irnueo Pia  iMleranenm   pi.  kxix, 

•  ,     i  ,,.    ,  olonni    monumental!    ain  '  taiti      i    dn    ail  A 

,:,,,,.  BulIcUIno  <i<   archêologla    crlsltana,  ihks 


Ba  ■  di  colonne  •«  s. uni  Apollinaire  (n  « 

■  un. 
1 1  apn  ■  Holl  p.  71 


,.  n    plan  dl  «.'m  itantinople  (û|    1757) en  repi 
plu  |i  m  .  .mi  n      La  pi  '  mu  n  e  éli  \  éc  dans  cet  te  \  llle 

i       i     .  i    |,    ,  i         ■  \ . .ii  deux  épingles  ■!  m 
en  (orme  de  eolonnette   avec  chapiteau  surmonté  d'uni 

Vphrodlti   di  i mi    «\    -i"  le).    I     1 1     Marshall,  (  aia 

loyue  o/  tlu   itwtlrg..,    tn  Ou    Brlllsh   Muamun,  London, 

i i 
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fut   peut  <trc  celle  de  Constantin,  donl  elle  devait 

BOUlever   l'efflgle   dans   les  airs;   il  en   reste   encore   le 

tût,  dénommé  i  pierre  brûlée  «  par  les  Turcs,  à  cause 

des    traces    qu'un     incendie    y    a    laissées.     Les     plus 

célèbres  étaienl  celles  de  Théodose  [•*  el  d'Arcadlus, 

décorées,  connue  les  colonnes  Trajane  et  Au  relu  -nm  -, 
d'une    spirale    Continue    de    panneaux    sculptés.    Celle 

de  Théodose l  fui  détruite  par  Bajazel   11(1481  L502); 


i 


3170.  —  Colonnette  du  campanile  de  Sainte-Marie-in-Cosmedin. 

D'après  Rivoira,  Le  origini  deW  architettura  lombarda, 

p.  151,  fig.  144. 

le  fût  rappelait  les  triomphes  du  basileus;  la  base  le 
montrait  recevant  des  hommages  a  (fig.  3174).  La 
seconde  était  sur  la  voie  triomphale  entre  la  Porte 
d'or  et  le  palais  impérial.  Endommagée  par  un  trem- 
blement de  terre,  elle  fut  déplacée  en  1719;  des 
dessins  antérieurs  à  cette  date  en  donnent  la  physio- 
nomie primitive3.  Elle  a  beaucoup  souffert;  il  n'en 
reste  plus  que  la  base  et  la  partie  inférieure  du  fût4. 
De  la  soi-disant  colonne  de  Pompée,  à  Alexandrie, 

1  Cf.  Eug.  Mûntz,  dans  Revue  des  études  grecques,  1888, 
t.  I,  p.  318-325.  —  2J.  Strzygowski,  dans  Jalirbuch  des 
deutschen  archœologischen  Instituts,  1893,  t.  vm,  p.  243, 
lig.  8.  Cf  Gnrlitt,  Anlike  Denkmalsùulen  in  Konstanlinopel. 
Mûnchen,  1909.  —  »Cf.  celui  de  Melchior  Lorich  (1557-1559  )  ; 
Strzygowski,  ibid.,  p.  230  sq.,  241,  fig.  7  (fragment);  et  la 


l'origine  demeure  très  incertaine,   niais  le   monument 

appartient  sûrement,  au  même  groupe;  il  fut  consacré 
au  culte  chrétien  par  Théodose  n  et  peut  être  opposé 
comme  tel  au  Sérapciun  qui  était  dans  le  voisinage6. 
Ces  aigles  de  marbre  trouvés  pies  de  la  base  rappellenl 

ceux  de  la  colonne  de  Marcien. 


>.*r.>*v~'? 
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3171.  —  Base  de  colonne  à  Sainte-Praxède. 

D'après  Adamy,  Architektonik  der  altchristlichen  Zeit, 

p.  42,  (ig.  13. 


Cette  dernière  est  mieux  connue  depuis  que  l'in- 
cendie de  Stamboul  du  23  août  1909  l'a  rendue 
accessible  en  dégageant  la  cour  particulière  où  elle 
se  trouvait  au  secret  :  le  fût  est  un  puissant  monolithe 
de  granit  gris,  entièrement  lisse,  reposant  sur  une 
base  attique  et  un  soubassement  cubique  de  marbre. 
N'y  ont  été  sculptés  que  la  base  et  le  chapiteau  6 

L'inscription  gravée  sur  la  base  d'une  colonne 
de  porphyre,  élevée  en  dehors  de  l'église  Sainte-Irène  7, 


3172.  —  Bases  de  colonnes  à  l'église  Saint-Thomas  de  Bergame. 
D'après  Adamy.  op.  cit..  p.  231,  llg.  108. 

se  réfère  à  une  statue  d'argent  d'Eudoxie,  femme  de 
Théodose  II,  qu'avait  érigée  le  préfet  de  Constanti- 
nople,  Simplicius.  Enfin,  dans  l'Augustéum  de  cette 
ville,  sur  une  base  de  marbre  à  sept  degrés,  se  dressait 
une  colonne  de  bronze  qui  portait  une  statue  équestre 
de  Justinien  tenant  le  globe  en  main  8. 

publication  de  Sandys  (1610),  ibid.,  p.  231,  fig-  1  (silhouette 
d'ensemble).  — ■  4  Strzygowski,  ibid.,  p.  237,  fig.  6.  — 
■C.Botti.Foui'Ztes  à  lacolonne  T/iéodosi'enne,Alexandrie,1897. 

—  •  J.  Ebersolt,  dans  Revue  archéologique,  1909,  t.  il,  p.  1-4; 
cf.  p.  2,  fig.  1.  —  7  Corpus  inscriptionum  grsecarum,n.  8G14. 

—  «Procope,  De  œdificii*,  Bonn,  p.  181-182;  Malelas,  p.  482. 
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deux    énormes   colonnes   encore    debout    sur 
oie  d'Éd«  •  ipotamie),   faites    de  vingt 

,  ,  un  tambours  en  pierres  de  taille,  qui  mesurent 
près  de  deux  mètres  de  diamètre,  avaient  sans  doute 
pour  destination  de  porter  les  statues  des  princes 
d'alors,  Justinien  et  Théodose,  car  leurs  chapiteaux 
sont  également  surmontés  d'un  dé  de  pierre  qui  devait 
former  piédestal l. 

On  ne  voit  guère  dans  quelle  catégorie  faire  entrer 
la  colonne  de  saint  Syméon,  dont  le  tambour  inférieur 
est  encore  en  place*,  ou  celles  de  ses  imitateurs.  Voir 

M  VI  1  il  S. 

\III  Bibliographie.  —  Nous  avons  trouvé. 
éparpillés  dans  les  nombreux  ouvrages  cités,  les 
éléments  du  sujet:  aucun  n'en  traite  spécialement. 

Victor  Chapot. 


colonnes   d'emprunt,   el   des   i.t   On  Au  iv  siècle  on 

constate,    à    Hoineiueine.ee   nouvel  usage,  comme    a 
Saint-Paul-horS-leS-MUTS,  dont  uwv  partie  des  «(donnes 

lut  prise   au  mausolée  d'Hadrien.  Les  constructeurs 

chrétiens  introduisirent   des  formes  disparates  dans 


3173.        '  lolonne  \  ol 
i  '  aj  r-  -  Kaufmann,  Die  Menasstadt,  pi.  64. 

[X.  Les  constri  ctions  romaines  El  les  colonnes 

a.     L'ÉPOQUE    MÉROVINGIENNE,    PUIS    CAROLINQIENN]     : 

...lions  comparées  au  poinl  de  vue  archéolo- 
gique et  métrologique.  Comme  on  l'a  vu  précé- 
demment, les  anciens  avaienl  introduit  dans  l'archi- 
tecture un  système  de  proportions  savantes  que  l'on 
peut  encore  admirer  dans  les  monuments  antiques. 
L'unité  de  proportion donl  ils  se  servaient  était  l'épais- 
seui  de  la  colonne  représentée  par  le  diamètre  de  sa 
circonférence.  C'est  ce  que  les  Romains  appelaient  el 
ce  <]ne  nous  appelons  encore  le  module  (moduliu),  qui 

..il     a    établir  les   pallies  d'un   ordre.    La   colonne   de- 
vant   avoir   tanl  de   modules  ou  de  fractions  de  mo 
iinle.  le  chapiteau  tanl  d'autres,  on   déterminait    la 
hauteur  de  la  colonne  el  l'on  divisait  cette  hauteur 
in  1 1 1 1  nombre  de  parties  qui  était  Bxé  par  le  canon 
d«     proportion  de  l'ordre  (modulatio)  A.  l'aide  de  ce 
module,  on  pouvait   donner  aux   entre-colonnements 
louU     i'     proportions  canoniques  el  augmenter  a  \o 
lonté  1 1  loni  m  m  1 1  la  largeur  de  l'ordonnance,  mais  la 
ii  mi' m  en  restait  invariable.  Nous  avons  eu  l'occa 
lion  de  montrer,  dans  une  étude  spéciale,  quelles  in 
.in  ationi  t'  '  hnlquei  on  pouvait  puiser  pour  la  mesure 

ici  ant  lqu<    dans  un  foi  mulâtre  met  rologlque 

•  pu  ji  monti  a  l'époque  «le  l'empire  romain  '  Mais  les 
proportion    u  Itéi     dan    l'architecture  romaine  ces 
en  nt  a    ez  i  upidi  mi  nt  d'être  mlx    en  prat  i<i"r  vers 
l'époque  de  la  décadenci  di   l'empire,  et   surtout  peu 
liant  ii     lemp    bai  ban  i  qui    ulvlrent   «  >n  \  it    i    ri 
pandn   i  u   >■  i  di  <  on  t  rulre  d<     baslllqui    avei    d<  i 

I  .   •  ii  i   ■  I    Cu  ll.ii  i     /  './/.  In  h  ••  un    I  ■//   uni  un     p      'o  I     'M  . 

eli    n    i  19   il,-    i  i  \  ■■•■<  i  il. ne.  i.i  iitt'hu 

/.  /  /  . ../.  •<•    charli      i  196   i    i    n   p    !7"    124,  l'artl 

Cil     iiililnli  /  n    nu     un     .1,        ÇOlORlt!       "    !■'    lui    ili     TêpoqtU 

rumulm    tTaprt     un   //.  .    un,  u  n  formiilatri  (tlragi    i  part) 
m   i  n  nouveau  tarU  de    tralU    tfarpenlagi    <i  ii<    géomélrlt 


nniiifiiiiiiMiiniiiiini!^ 

1 

3174       '  olonne  de  Théodose. 
Jahrbuch  des  deutachen  archiiologischen  Instituts, 
1893,  i.  \  m.  p,  243,  Qg.  s. 

les  colonnes  qu'ils  dressèrent  dans  les  inonunients   du 

culte;  iK  mêlèrcnl   les  différentes  espèces  de  marbre, 

joignirent  ensemble  des  colonnes  à  fût  lisse  el  des 
colonnes  cannelées,  Irouvanl  aussi  1res  simple,  lors- 
qu'ils élevaient    mi  édifice,      d'aller  chercher,    parmi 

les  débris  des  monument  s  antlqUCS,  des  fûts  de  «o 
lonnes    el     de    les    dresser    dans    leurs    nouvelles    con 

structions,  sans  tenir  compte  de  leur  grosseur  ou  de 
leurs  proportions,    plutôt    que    de  tailler  à    grand' 

peine,    dans    les    carrières,    des    pierres    de    •  lande     di 

mension  et  de  les  amener  a  pied-d'œuvre      Les  yeux 

s'Iiabil  nei  enl     a     ne     plus     établir    ces    rapports    min 

les  diamètres  el  les  hauteurs  dis  colonnes,  a  ne  plus 
éprouver  le  besoin  de  robservntlon  des  règles  mu 
-,  n  i  par  les  anciens'..,  il  en  fut  «le  même  dis 
u  mi  1 1  de  décoration  tirés  de  l'architecture,  qui  ornent 
différents  monuments  de  sculpture  «le  l'époque  de 
1 1  di  ■  idenco  Pour  en  donner  \iw  exemple  concernant 
la  Gaule,  les  sarcophages  d'Arles,  qui  appartiennent 
poui  la  plupart  au  rv*  ou  nu  v  Rlèclc,  sonl  souvent 

tr  lipuphrodlliu  .  /  </<■  Vllruutus  Ru/us  publié  d'après  le  mt. 
i.,i  /  \oii  de  la  bibliothèque  royale  de  Munich,  par  V .  Moi 
i,  i  a\  n  une  Introduction  de  Paul  Tannerj  dan»  Nol te*  •  t 
extraits  des  mu.  i  kxxi  '  partie  p.  518  547-548,  et  tirage 
à  pari  p. 12,41  l'i  'Vlollct-li  Du<  Dictionnaire  ratsonm 
ii,  T  architecture  franeatu    i    in   art   C'otonm    |i    192 
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décorés  d'arcatures  portées  sur  des  colonnettes  dont 
les  fûts  oui  ('•!('•  diminués,  il  est  vrai;  mais  cette  dimi- 
nulion  a  BU   lieu  sans  proportion  régulière  il    parfois 

elle  a  été  torl  exagérée1.  «  De  matériaux  «le  démoli- 
tion ou  d'ornements  toul  faits,  l'architecte  méro- 
vingien   formait    des   agencements    plus    ou    moins 

maladroits...    Les  raccords  n'avaient    rien  de  délicat; 

une  colonne  était-elle  trop  longue,   on  enterrail    la 

base  ou  bien  on  seiail    nu   morceau;   trop  courte,  au 

contraire,  on  l'allongeait,  soit  par  un  tronçon  de  fui 

OU  par  un  socle,  on  bien  en  surmontant  le  chapiteau 
d'une  pierre  taillée  en  forme  de  pyramide  tronquée 
renversée.  Celle  dernière  disposition  plut  tellement 
qu'aux  vi°  et  vu0  siècles,  d'expédient  qu'elle  élail 
elle  devint  une  mode  :  on  l'employa  systématiquement 
dans  les  basiliques  de  Ravenne  et  de  Damas  et  à 
Saint-Laurent  de  Grenoble 

A  l'époque  carolingienne,  comme   au  commence- 
ment de  l'époque  romane,  le  système  des  proportions 
usitées   dans   l'antiquité  romaine  ne   put  se   relever. 
11  y  aurai I  eu  cependant,  durant  la  période  carolin- 
gienne, quelques  exemples  d'une  imitation  recherchée 
d'édi  lices  construits  à  l'époque  romaine  :  tel  aurait 
été  le  porche  de  l'abbaye  de  Lorsch  s,  dans  la  Hesse, 
non  loin  de  Worms,  que  l'on  avait  orné  de  colonnes 
a  fûts  diminués  et  qui  aurait  été  bâti  vers  774.  Mais 
les  plus  récentes  et  les  plus  précises  recherches  faites 
au  sujet  de  ce  monument  tendent  à  démontrer  que 
cette  œuvre  ne  serait  pas  carolingienne4,  mais  bien 
plutôt  romane,  et  qu'ainsi  le  porche  de  Lorsch,  dont 
l'imitation  romaine  est  évidente,  ne  serait  pas  anté- 
rieur à  l'incendie  de  1090  5.  La  diminution,  autrement 
dit  le  rétrécissement  des  fûts  de  colonnes  antiques, 
était    un    détail    de    l'art    trop    délicat    pour    être 
apprécié    par  des    constructeurs   nullement  raffinés; 
aussi,   lorsque  les  architectes  romans  élevèrent  des 
colonnes,  ils  les  taillèrent  le  plus  souvent  suivant  la 
forme    cylindrique    parfaite,    c'est-à-dire    qu'ils    leur 
donnèrent  le  même  diamètre  dans  toute  leur  hauteur  6. 
Si  la  recherche  minutieuse  dans  le  choix  des  propor- 
1  ions,  si  bien  observée  dans  l'antiquité  romaine,  ne 
préoccupa  point  les  constructeurs  chrétiens  pendant 
le  haut  moyen  âge,  ceux-ci  ne  furent  pas  indifférents 
à  l'ornementation  variée  des  colonnes  qu'ils  dressèrent 
dans  les  monuments  construits  par  leurs  soins.  C'est 
ainsi  qu'à  l'époque  carolingienne,  pour  ne  parler  ici 
que  du  fût  des  colonnes,  «  il  a  dû  être  parfois  couvert 
de  feuillages  et  de  rinceaux  entremêlés  d'animaux... 
Un  des  plus  beaux  manuscrits  de  Saint-Gall  a  repro- 
duit des  fûts  de  ce  genre.  On  remarque  aussi,  ajou- 
terons-nous, une  ornementation  très  recherchée  des 
colonnes  dans  des  miniatures  de  manuscrits  germa- 
niques   se    rapportant    à    l'époque    carolingienne7. 
D'autres     fûts     étaient    peints8...    »    11  ne  faut  pas 

1  Voir  les  planches  de  l'ouvrage  de  Le  Blant,  Élude  sur 
les  sarcophages  chrétiens  antiques  de  la  ville  d'Arles,  1878; 
cf.  .T.  de  Malafosse,  Les  colonnes  gallo-romaines  de  l'église 
Nolre-Dame-la-Daurade,  dans  l'Album  des  monuments  et  de 
l'art  ancien  du  Midi  de  la  France,  1897,  t.  i,  p.  107  sq.  (avec 
lig.).  —  2  C.  Enlart,  Manuel  d'archéol.  française,  1. 1,  Archi- 
tecture religieuse,  p.  134.  —  3  Cf.  une  vue  en  élévation  de  la 
partie  antérieure  de  ce  portique  dans  le  bel  ouvrage  de 
Dehio  et  von  Bezold,  Die  kirchliche  Baukunst  des  Abend- 
landes,  Stuttgart,  1892,  vol.  i,  I,  II.  c.  xv,pl.  ccxiii,  flg.  1.  — ■ 
4  Voy.  déjà  le  mémoire  critique  d'A.  Ramé,  De  l'état  de  nos 
connaissances  sur  l'architecture  carolingienne,  dans  Bull,  du 
Comité,  1882,  p.  185,  dans  lequel  l'auteur  montre,  à  propos 
de  Lorsch,  qu'on  ne  peut  affirmer,  comme  on  l'a  fait,  que 
»  nous  possédons  là  un  type  certain  de  l'art  au  vme  ou  au 
IXe  siècle."  Ibid.,  p.  180.  —  5    Voy.  sur  celte  question  le 
remarquable  ouvrage  de  M.  Robert  de  Lasteyrie,  L'archi- 
tecture religieuse  en  France  à  l'époque  romane,  ses  origines, 
son  développement,  1912,  p.  171.  —  6  V.  Mortel,  Observations 
comparées  sur  lu  forme  des  colonnes  à  l'époque  romane,  dans 


perdre  de  vue  non  plus  qu'à  celle  époque  on  trouve 
moins  de  colonnes  que  de  piliers,  et  par  conséquenl 
moins  de  chapiteaux  que  d'impostes.  «  Les  chapiteaux 
carolingiens  imitent  en  général  ceux  de  l'antiquité, 
notamment  le  chapiteau  corinthien  el  même  le  cha- 
piteau Ionique  qui  ne  sera  presque  plus  Imité  dans  les 
périodes  suivantes,  mais  cette  ornementation  s'éloigna 
de  plus  en  plus  des  modèles  antiques,  tant  par  le  fail 
d'une  maladresse  croissante  que  par  celui  d'une 
influence  de  plus  en  plus  grande  de  l'ai  i  byzantin 
el   peut-être  aussi  des   nombreux  travaux  de  bois '. 

Tels  sont  les  principaux  résultais  auxquels  nous 
conduit     directement     l'examen     archéologique,     de 
divers  monuments  appartenant  aux  époques  que  nous 
venons  de  passer  en  revue.  Il  nous  reste  à  voir,  d'autre 
part,  ce  que  nous  apprennenl   d'une  façon  indirecte, 
sur  l'objet  qui  nous  occupe,  les  documents  écrits,   à 
savoir,  certains   textes   d'auteurs    ecclésiastiques,  OÙ 
il  est  question  de  l'emploi  des  colonnes  dans  l'archi- 
tecture. Nos  recherches  sur  ce  point10,  qui  sont  surtout 
du   ressort   de   ce   que   l'on   est   convenu   d'appeler 
l'histoire  littéraire,  nous  montrent  comment,  dans  la 
première  partie  du  moyen  âge,  des  écrivains  ayant  un 
caractère  encyclopédique  ont  commenté  des  textes 
anciens  relatifs  à  la  mesure  de  la  colonne,  c'est-à-dire 
du  membre  le  plus  important  de  l'architecture  antique. 
Au  vne  siècle,  dans  cette  sorte  d'encyclopédie  qui 
porte  le  titre  d'Origines  ou  Etymologiœ,   Isidore  de 
Séville  a  consacré  quelques  paragraphes   à  l'archi- 
tecture, et  par  suite  aux  colonnes  antiques.  Le  passage 
de  cet  ouvrage  où  il  est  question  de  celles-ci  est  très 
sommaire,  ainsi  qu'on  peut  s'y  attendre  :  Columnœ  pro 
longiludine  et    rotunditale    vocatae,    in    quibus    tolius 
fctbricœ  pondus  erigitur.  — ■  Anliquct  ratio  erat  colum- 
narutn  altitudinis   lertia   pars  latitudinum.  — ■  Gênera 
rotundarum    quatuor    :    Doricse,    Ionicœ,    Tuscanicœ, 
Corinlheœ,  mensura  crassitudinis  cl  altitudinis  inler  se 
distantes.    Quintum    genus    est   earum    quse,    vocantur 
Atticœ,    quaternis    angulis,    aut    amplius,    et    paribus 
laterum  intervallis. —  Bases  jullune  sunl  columnarum, 
quse  a  fundamento  consurgunt,  el  superposilœ  fabricae 
sustinent  pondus.  Basis  autem  nomen  petrse  est  forlis- 
simse  Syro  sermone.  —  Capitolia  dicta  quod  columna- 
rum capita,   quasi  super  collnm  capul.  — ■  Epislolia 
sunl,  quai  super  capitetla  u  columnarum  ponunlur  sint 
el  est  Grœcum. 

On  voit  qu'Isidore  de  Séville  distingue  ici  quatre 
espèces  de  colonnes  usitées  chez  les  Romains  :  les  co- 
lonnes d'ordre  dorique,  ionique,  toscan  et  corinthien. 
Mais  son  texte  est  si  bref  qu'il  n'indique  pas  clairement 
les  rapports  de  hauteur  et  de  largeur  qui  servent  à 
les  différencier  les  unes  des  autres.  Le  paragraphe 
relatif  aux  proportions  générales  des  colonnes  est 
même   inintelligible.    A   quelle   source   a   donc   puisé 


divers  monuments  du  Midi  de  la  France  et  de  pags  étran- 
gers, extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1898, 
t.  lix.  —  'Voy.  l'évangéliaire  d'Erlangen  (Univ.  Bibl.  cod. 
74i)etceluidcWurzbourg  (Univ.  Bibl.  MP.Theol.,  fol.  66), 
dans  E  H.  Zimmermann,  Die  Fuldaer  Buchmalerei  in  Karo- 
lingischer  und  Oltonischer  Zeit,  Wien,  1910,  tir.  à  part  du 
Jahrbuch  publié  par  la  K.  K.  Zentral-Kommission  fur  Kunst 
und  hislorische  Denkmale. —  «R.  deLasteyrie,  L'architecture 
religieuse  en  France  à  l'époque  romane,  ses  origines,  son 
développement,  p.  197-198,  flg.  177.  —  •  Enlart,  Manuel 
d'archéologie  française,  t.  i,  Architecture  religieuse,  p.  187. 
i»  V.  Mortet,  La  mesure  et  les  proportions  des  colonnes  an- 
tiques, d'après  quelques  compilations  et  commentaires  anté- 
rieurs au  xne  siècle,  extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  1898,  t.  lix.  —  ll  Isidori  Hispalensis,  episcopi.  Etu- 
mologiœ  sive  Origines,  éd.  Lindsay,  1911,  1.  XIX,  c.  \. 
§22  à  24,  p.  592.  Les  quelques  variantes  int:' ressaut  es  de 
ce  passage  qui  sont  données  dans  celle  édition  sont  : 
d'abord  les  formes  capiialia,  capitula,  cr.pitclla,  puis  epi- 
slelia. 


»3t9 


COLONNE 


•2:^0 


Ile  «  h  rédigeant  -"n  commentaire  sur 

lionnes  dans  l'antiquité?  Ce  n'esl  pas  Vitruve, 
comme  on  pourrait  ]<■  croire  au  premier  abord,  c'esl 
Pline  l'Ancien  qu'il  a  mis  à  contribution  el  qu'il  a 
aussi  passablement  défiguré.  Voici,  en  effet,  1<'  texte 
île  cel  écrivain, qui  nous  sert  à  compléter  et  à  rectifier 
celui  d'Isidore  de  Séville  :  Columnae  eaedem  densius 
posila  videnlur.        Gênera  earum  qualùior  : 

sexlam  partent  altiludinis  in  crassitudine  ima 
habeni  vocantur,   quse    nonam     loniese,   qute 

seplumam    i  1    rinlhiis    eadem    ratio    quse 

lonieis,  <t  differentia,  quoniam  capitulis  Corinthiarum 
eadem  est  altiludo  quse  colligilur  crassitudine  ima, 
ideoqut  graciliores  videntur,  lonieis  enim  capituli 
altiludo  terlia  puis  est  erassitudinis.  Anliqua  ratio 
<  r<ti  columnarum  altiludinis  h  nia  purs  latitudinum 
lu  Ephesise  Dianse  œde*  quse  prias  fuit 
primum  columnis  spirse  subditte  et  capitula  addita, 
placuitque  altiludinis  octava  purs  in  crassitudine,  cl 
ni  s  pi  ru-  haberent  erassitudinis  dimidium  seplumeeque 
partis  delraherenlur  summarum  crassitudine.  Prsêter 
hœc  sunl  quse  vocantur  Allicse  columnœ  quaternis 
angulis,  pari  laterum  interoallo.  —  Item  poslea  Dianse 
constiluere  sedem  quserentes  novi  gêner is  \speciem], 
iisdem  v?stigiis  admuliebrem  transluleruni  gracililalem, 
•  t  fecerunt  primum  columnœ  crassiludinem  altiludinis 

1  parle,  ut  haberet  speciem  excelsiorem. 
Observons,  à  propos  de  l'avant-dernier  de  ces 
paragraphes,  que  les  colonnes  du  temple  de  Diane  à 
Éphése  présentent  dans  Ictus  fûts  des  proportions 
qui  répondent  par  leur  huit  modules  à  Celles  que  nous 
donne  la  première  formule  d'un  Formulaire  ■  antique 
que  nous  avons  publié,  et  auquel  nous  avons  déjà  eu 
on  de  renvoyer  nos  lecteurs.  On  sait  que  la 
renommée  architecturale  du  temple  d'Éphèse  3  fut 

rande  autrefois,  et  que,  d'après  le  irai  le  de 
Philon  de  Byzance,  ce  monument  était  compté  au 
moyen   âge  parmi   les  sept  merveilles  du  monde4. 

Le  terme  epistylium  employé  par  Isidore  de  Séville 

mérite  d'attirer  l'attention.  Cet  écrivain  lui  conserve 

la   signification  classique  d'architrave  posée 

par-dessus  les  chapiteaux  d'une  colonne  à  l'autre. 

Or,  suivant  la  remarque  de  J.  Quicherat*,  dans  la 

latinité  où  Du  Cange  a  omis  de  recueillir  ce 
mot,  il  se  trouve  opposé  à  basis,  avec  le  sens  de  cha- 
piteau de  la  colonne;  et  cela  a  une  époque  où  le 

oe  dis  colonnes  arebitravées  passe  pour  avoir 
été   déjà   abandonné   en    Gaule,   c'est  à-dire   depuis 

ail    moins.    Les    exemples   cilés    par   Qui- 

cherat  a  l'appui  de  ce  changement  de  signification, 

oui  lin-,  de  la  chronique  de  Saint-Pierre-le-Vif,  de 

que  des  .mu. des  de  Lobes  (ancien  diocèse 

obrai),  ci  if.  se  rapportenl  an  k'  siècle   A  ces 

exemple     on   peut   en  joindre  un   autre  mm   moins 

•  1  un  peu  plus  ancien,  puisqu'il  remonte  à  la 

iin  du  1        iécle;  il  est  n  lit  if  ;■  1.1  vie  d'Audrade, 

mnne,  mort  en  B93     /•'< cil  autem 

11    Jahn,  1878.  Cf. VI 

iv.  i,    1    m,  v.  Mortet,  /  << 

■ii     cotonn»    ■!  i"  /m  iir  r époque  1, ,mniii,    d'après  un 

lu  formulatn    1  .  <.-.  .nui.- ont  v\,"><i 

",  .  ,,i  1  plu  ,,     ,,,,  ludlng  il"     n.-  and  ren 

1  mpl<    <.i    in;, n:i.  1.H77    \  .,\.  les  plani  h<     di 

■  (<  olonni     ionlqui      1  1  anni  lun      av«  ou    ani 

ba  •  du  rôt)        •  Sepltmum  [mtraeulum] 

■  1  Templum  Diana    Omonl    Let    ept  mervetlle»  du  monde 

uu  moyen  agi    danslmBlbl  dt   1  /■    di    charte»,  1882   p    1 

•  Mélanges (TarehiologU    \>   l'arcli n  romane  p  110 

u  ,//, /n,  11,  n    ni  t.,  .i,,,i,i,  dm  Karnllngi  ehen  Kuntl 
1     on    ••  I,  p.  234  m.i  d'arch.  1  rn  {m 

\  .    Morti  1 
dt    1.  tù     relaill     d   '  ht  ito/n    dt    1  art  htlselurt    en 
1         ■    ,m  moyen  âgt  I  1,  1011,  Gli      lire    p.   102 

'  m  Iglliim        •UIHafl       n    10  1  ;    l.    llxeuettca 


idem  lu, dus  ponlifex  Audradus  eidem  ecclesise  ex 
magna  et  candidissimo  murmure  aram  mira  scalpturse 
opère  cselatam  quinqut  nihilominus  marmortis  stipi- 
iibus,  quibus  erant  bases  et  epistglia  marmorea,  lotis 
opportunis  ac  confirais  fultam*.  On  ne  doit  pas  con- 
clure, dit  Quicherat  7.  qu'une  basilique  ou  une  église 
OU  bien  encore,  ajouterons-nous,  qq  autel  a  eu 
des  colonnades  architravées,  parce  qu'un  auteur  aura 
mentionné  parmi  ses  ornements  des  epistylia.  Ce 
terme  conserva  au  moyen  âge,  pendant  toute  la 
durée  de  l'époque  romane  \  la  signification  de  cha- 
piteau de  colonne,  signification  qu'il  n'avait  jamais 
eue    pendant   l'antiquité  romaine. 

Un  court  extrait  d'un  opuscule  «le  Bède  nous 
amène,      a     proprement     parler,     a      la     mesure     des 

colonnes  antiques,  sans  qu'il  soil  question  de  leurs 
proportions.  Cet  écrivain  du  vnr  siècle,  dans  son 
étude  sur  le  Temple  de  Salomon  (De  templo  Salomonis 
liber),  a  eu  l'occasion  de  commenter  le  passage  de  la 
liible  qui  est  relatif  aux  colonnes  de  cet  édifice  fameux. 
Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  Capilella 
autem  quse  erant  super  capita  columnarum,  quasi 
opère  lilii  jabricala  erant  in  porticu,  quatuor  cubi- 
torum*. ...  Ubi  nolandurn  juxla  litleram,  quia  cum 
opus  lilii  in  capitellis  quatuor  cubitorum  esse  memo- 
ralur,  neque  addidit  latitudinis  aut  altiludinis.  lectoris 
utique  judicio,  ulrum  in  allitudine  an  in  latiludinc 
intelligi  débeat,  relictum  est.  Constat  autan  absque 
ulla  prorsus  dubietale,  quia  columna,  ipiam  duudccim 
cubitorum  restis  ambiebat,  quatuor  habebat  cubitos 
grossiludinîs.  Omnis  elenim  circulus  quantum  habet 
spatii  in  diamelro,  tanlum  habet  ter  in  gyro'0... 

Ainsi,  dans  ce  passage,  Bède,  rappelant  le  principe 
que  le  rapport  d'une  circonférence  à  son  diamètre  esi 
constant,  déduit  régulièrement  de  la  mesure  du 
circuit  de  la  colonne  la  mesure  de  son  épaisseur. 
On  sait  que  ce  rapport  n'est  pas  tout  à  fait  égal  à 
.'{,  mais  à  un  nombre  irrationnel  3  et  une  fraction 
(1  7  environ),  comme  Archimède  l'avait  découvert 
pour  la  première  fois  deux  cent  chiquante  ans  avant 
notre  ère".  Mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver,  à 
l'époque  de  Bède,   la  précision   mathématique,  qui 

n'a  pas  toujours  été  appliquée  ni  dans  les  traités  de 

métrologie  ancienne,  ni  dans  la  pratique  de  l'archi- 
tecture. Constatons,  en  outre,  que  l'antique  termi- 
nologie architecturale  continua  à  se  défigurer  dans  la 

latinité  de  Cel  écrivain.  Il  emploie,  par  exemple, 
l'expression  capita  columnarum  pour  désigner  le 
dessus    des    colonnes.    Ce    (pie    Yilruve    aurait    appelé 

capita  scaporum,  c'est-à-dire  la  partie  supérieure  des 

fûts   de   colonne   au  dessous   des   chapiteaux.    \'udc    le 

nomme    summilas    columnarum.    il    oppose    ailleurs 

caput  et  capitellum.  Le  manque  de  précision  dans 
l'emploi  (les  ternies  techniques  ne  fera  que  s'accenlui  i 

avec  le  temps,  il  apparaîtra  d'une  façon  frappante 
dans  un  fameux  manuscrit  de  Schlestadt  du  x€  siècle. 
que  nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  de  très  pi 

genulna,  l><  templo  Salomont»  liber,  /'.  '  .,  1    \>  1,  col.  784< 

11    Le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre  est  suppôt) 

égal  ;i  troll  dans  les  Ueronlt  mensura,   jj  7,  mesure  d'un 

boli  rond,  coi d  dam  les  problèmes  1  ,-i   11  de  Dldymc, 

bol  rond  ,i  demi-rond,  Paul  Tannery,  /.\  mesures  </> m 
marbres  et  des  divers  bols  de  Dldgme  uV  Alexandrie,  oxtr.de  la 
lieu,  archt  1  mars  1881.  Cl  la  réimpression  de  cet  artlcli 
dan  Ici  ïtàmotn  telentiflques  du  même  publ,  pur 
.1   1.    Holberfl    •!    il   <■     Z  uthon,    Science»    exacte»    dan* 

Tanllqulti,    Paris  T 1  1012,  t.   1,  p.    153,  n.  1 

■    \i      lits  bit   de   la    bibliothèque  do   Schlestadt.    Mou 
publli    li  •  di     ne.  d'architecture  que    renferme  ,■ 
m  nu  cril  dam  notn    1  tudi    déjà  cltéi    sur   ;  ,1  mesure  >  1 

1.    proportion»  •',     colonne»   anttqut  pi 1    Poui 

1.,    1,  rmlnologli   archéoloi  Iqui    u  lté(    dans    1 0  mam 
\,,v.  notre  commentaire,  iin.i..  |  tu,  p,  >i  s-i  de  notre  tirage 
.,  port 
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parce  qu'il  renferme,  en  lie  autres  choses  intéressantes, 

des  données  sur  les  proportions  des  eolonnes  antiques, 
données  d'autant  plus  précieuses,  a  \  rai  dire,  qu'elles 
Boni  accompagnées  de  curieux  dessins  dignes  d'attirer 
l'attention  des  archéologues.  Malheureusement,  l'au- 
teur de  ees  dessins,  qui  sont  des  entablements,  des 
chapiteaux,  des  profils  de  bases,  ne  nous  a  pas 
transmis  de  copie  de  monuments  appartenant  à 
l'antiquité;   il   a   voulu,   sans   y   réussir,   se  conformer 

au  texte  de  Vitruve  qu'il  compilait  maladroitement, 

et  ses  croquis  imparfaits,  qui  trahissent,  une  main 
Inexpérimentée,  toul  en  donnanl  une  idée  de  ce  que 
le  dessinateur  voulait  rendre,  manquent  de  justes 
proportions  et   de  sûreté  dans  l'exécution. 

Victor  Mortet. 
COLONNES  HISTORIQUES.  —  1.  Colonne  de 
Jovien  (?).  11.  Colonne  de  Marc-Aurèle.  III.  Colonne 
de  Marcien.  IV.  Colonne  d'Arcadius.  V.  Colonne  de 
Théodose.  VI.  ('.(donne  serpentine.  VII.  Colonne  de 
Constantin. 

I.  Colonne  de  Jovien  (?).  —  A  Ancyre,  métropole 
de  la  première  Galatie,  dans  la  partie  basse  de  la  ville, 
s'élève  une  colonne  de  marbre  unique  par  la  bizarrerie 
de  son  exécution  (fig.  3175).  Elle  est  portée  sur  un  pié- 
destal qui  lui-même  surmonte  une  grande  plinthe  de 
marbre.  Ce  singulier  monument  se  trouvant  sur  un 
terrain  en  pente  a  été  excavé  dans  sa  partie  inférieure, 
de  sorte  que  toutes  les  fondations  sont  exposées  au 
jour,  mais  rien  ne  peut  donner  de  certitude  sur  la  des- 
tination de  cette  colonne  que  nous  avons  lieu  néan- 
moins de  regarder  comme  triomphale  ou  comme  élevée 
à  une  époque  où  ces  sortes  de  distinctions  étaient 
communes.  Le  piédestal,  d'un  seul  bloc  de  marbre 
grisâtre,  n'a  jamais  porté  d'inscription.  En  examinant 
do  près  les  moulures,  on  y  reconnaît  un  certain  carac- 
tère persan  qui  n'est  pas  commun  dans  les  monu- 
ments des  autres  contrées.  Le  fût  de  cette  singulière 
colonne,  qui  a  9m19  de  haut  et  lm127  à  sa  base,  est 
composé  de  neuf  tambours  striés  horizontalement 
par  des  moulures  très  bizarres  et  qui  se  répètent  à 
chaque  tambour.  Le  détail  de  ces  moulures,  relevé 
avec  le  plus  grand  soin,  fera  comprendre  mieux  que 
toute  description  le  caractère  original  de  ce  monument. 
Le  chapiteau  a  tous  les  caractères  du  chapiteau  byzan- 
tin. Il  se  compose  de  quatre  palmes  placées  aux 
quatre  angles,  et  entourant,  sur  chaque  face,  quatre 
médaillons  circulaires  en  forme  de  bouclier.  Chacun  de 
ces  médaillons  est  percé  de  quatre  trous  qui  retenaient 
probablement  un  aigle  de  bronze,  appliqué  en  relief. 
Ce  chapiteau  est  couronné  d'un  abaque  carré  qui 
supportait  sans  doute  une  statue.  Quelle  que  soit 
l'indécision  sur  le  personnage  auquel  ce  monument 
fut  élevé,  on  ne  saurait  avoir  de  doute  sur  son  époque, 
qui  est  du  ive  siècle.  Pococke  est  disposé  à  le  regarder 
comme  un  monument  érigé  en  l'honneur  de  l'empereur 
Julien,  lorsqu'il  passa  à  Ancyre,  au  retour  de  son  expé- 
dition contre  les  Parthes.  Un  événement  bien  plus  no- 
table dans  l'histoire  d'Ancyre  fut  l'élévation  de  Jo- 
vien à  la  pourpre  impériale  dans  cette  ville,  après  la 
mort  de  Julien.  La  colonne  aura  pu  être  élevée  en 
commémoration  de  ce  fait l. 

II.  Colonne  de  M  arc-Aurrle.  —  Voir  Pluie  (Mi- 
racle de  la). 


III.  Colonne  de  Marcien.  Le  23  août  1908,  un 
incendie  détruisit  plusieurs  quartiers  de  Stamboul 
et  livra  enfin  l'accès  de  la  colonne  île  Marcien  qui  se 
dressait  dans  la  cour  d'une  propriél  é  pri  vée  cl  dont  on 
n'apercevait  des  rues  avoisinanles  que  le  sommet. 
La  partie  supérieure  de  la  colonne,  le  chapiteau  et 
l'entablement  aux  quatre  coins  duquel  se  détachent 
des  aigles  ont  été  étudiés  et  reproduits  par  les  voya- 
■  «ii i  .  modernes,  Salzenberg  ■  et  Kondakov'.  Depuis 
cette  époque,  la  partie  supérieure  de  la  ((donne  a 
beaucoup  souffert.  A  la  suite  d'un  tremblemenl  de 
terre,  le  chapiteau  et  l'entablement  ont  pivoté  autour 
de  la  barre  de  fer  qui  les  relie  au  fût  de  la  colonne. 
Au  pied  du  monument  gisent  plusieurs  fragments,  un 
morceau  de  chapiteau,  un  coin  de  l'entablement  avec 

deux  griffes  d'aigle  et  un  fragment  d'aile.  Ce  fût 
de  la  colonne,  en  granit  ^ris,  porte  dans  la  partie 
inférieure   une   cassure. 

»  Le  fût  repose  sur  une  base  et  un  soubassement 
cubique  en  marbre,  qu'a  étudié  le  premier  M.  J.  Eber- 
solt 4,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails  (lig.  .'5176). 
Sur  trois  des  côtés  du  soubassement,  on  aperçoit  une 
couronne  tressée  encerclant  un  bouclier,  sur  lequel  se 
détache  une  croix  à  six  branches.  Sur  le  côté  nord  ap- 
paraît un  relief  qui  fut  dessiné,  en  même  temps  que  la 
colonne,  par  Jacques  Spon,  à  la  fin  du  xvne  siècle  6. 
Ce  dessin  sans  caractère  et  inexact  présente  cepen- 
dant un  détail  intéressant.  Sur  le  soubassement  de  la 
colonne,  l'auteur  a  figuré  deux  Victoires  ailées  tenant 
une  couronne,  sur  laquelle  est  tracée  une  croix. 
A  cette  époque,  le  relief  était  encore  intact;  depuis,  il 
a  beaucoup  souffert.  A  gauche,  apparaît  aujourd'hui 
une  seule  Victoire;  celle  qui  lui  faisait  face  a  disparu 
et  on  ne  distingue  sur  le  marbre  qu'un  fragment  d'aile. 
Au  milieu,  deux  bandelettes  indiquent  la  place  de  la 
couronne,  qui  devait  être  semblable  à  celles  qui  ornent 
les  autres  côtés  du  soubassement.  La  Victoire  qui 
subsiste  a  été  mutilée;  la  tête,  le  bras  droit  et  les 
pieds  ont  disparu;  mais  le  corps,  bien  proportionné, 
reste,  en  une  attitude  vivante.  La  jambe  gauche  en 
avant,  elle  semble  s'élancer  pour  prendre  son  vol. 
Sous  les  plis  de  la  draperie  soigneusement  indiqués, 
les  formes  du  corps  apparaissent.  Le  mouvement, 
l'attitude  gracieuse  de  cette  Victoire  attestent  que  les 
sculpteurs  du  ve  siècle,  à  Byzance,  étaient  restés  fi- 
dèles aux  traditions  de  la  statuaire  antique.    » 

Au-dessus  des  Victoires,  on  lit  l'inscription  sui 
vante  G   : 

prINCIPIS  HANC   STATVAM   MARCIANI 

&  CERNE  TORVMQVE    f5 
praeFECTVS  VOVIT  QVOD  TATIANVS 
OPVS 

Aujourd'hui,  les  quatre  dernières  lettres  du  mot  Ta- 
lianus  ont  disparu.  Tatien  fut  créé  patrice  par  Mar- 
cien et  exerça  la  charge  de  préfet  de  Constantinople,  en 
l'année  451. 

Le  fût  de  la  colonne  consiste  en  un  monolithe 
en  granit  de  Syène  de  10  mètres  de  hauteur.  Le 
chapiteau  est  en  marbre  corinthien,  un  seul  aigle 
subsiste  des  quatre  qui  en  marquaient  les  angles. 
Probablement,  à  l'époque  où  cette  colonne  fut  érigée, 
elle  portait  la  statue  de  l'empereur  Marcien,  mais  son 


1  Ch.  Texier,  Description  de  l'Asie  Mineure,  in-fol.,  Paris, 
1839,  t.  i,  p.  200,  cf.  p.  195.  —  »  Salzenberg,  Altchristliche 
Baudcnkmale  von  Conslantinopel,  in-fol.,  Berlin,  1854,  p.  34- 
36;  Album,  pi.  I,  fig.  5.  —  3  Kondakov,  VizantijskijaTserkvi 
i  Pamjalniki  Konslantinopolja.  Trudij  VI  archcologiceskago 
sjezda  v  Odessje,  Odessa,  1887,  p.  214,  pi.  47.  —  «  J.  Eber- 
solt,  Une  mission  à  Constantinople  (1907-1908),  dans  Revue 
archéologique,  1909,  IVe  série,  t.  xiv,  p.  1-4.  Anciennement 
la  colonne  de  Marcien  a  été  signalée  par  Lechevalicr,  \'oyage 
de  la  Proponlide  et  du  Pont-Euxin,  Paris,  1800,  p.  159;  Per- 


tusier,  Promenades  pittoresques  dans  Constantinople  et  sur 
les  rives  du  Bosphore,  Paris,  1815,  t.  il,  p.  11-12;  l'auteur  do 
la  Conslantiniadc,  Constantinople,  1846,  p.  70;  Hammer, 
Constantinopolis  und  der  Bosporos,  Pesth,  1822,  t.  I,  p.  218; 
Mordtmann,  Esquisse  topographique  de  Constantinople, 
Lille,  1892,  p.  8,  71.  —  6  J.  Spon  et  G.  Wheler,  Voyage 
d'Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant  fait  aux  années 
1675  et  1676,  in-12,  La  Haye,  1724,  t.  I,  p.  134;  ce  dessin  est 
reproduit  dans  Banduri,  Imperinm  orientale,  Venise,  1729, 
t-  H,  p.  498.  —  *  Corp.  inscr.  lai.,  t.  m,  part.  1,  n.  738. 
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souvenir  ne  s'est  conservé  qu'entre  archéologues,  car 
depuis  longtemps  le  peuple  appelle  ce  monument 
la  colonne  de  lu  Virginité  el  il  prétend  qu'elle  désignai! 

les  Jeunes  filles  ayant  commis  une  taule  Celte 
cr<>\  ance  est  le  résultai  d'une  confusion  :  il  existait  an 

trefois  une  autre  colonne  placée  sur  la  colline  voisine 
et  surmontée  de  la  statue  d'Aphrodite;  devant  cette 

colonne  avait  lieu  l'épreuve  de  la  virginité;  elle 
fut  transportée  plus  lard  dans  la  Suléïinanie  et  la 
colonne  de  Marcien  hérita  de  son  attribution. 

IV.  Colonne  d'Arcadius.        En  403,  l'empereur 

Arcadius  substitua  à  un  ancien  temple  d'Apollon, 
dit  Xérolophos,  sa  statue  colossale  supportée  par  une 
colonne;     les   tremblements  de  terre  périodiques  à 

(  onslanlinople  ne   l'épargnèrent    pas  :   en  542,    Axca 


3170.  —  Soubassement  de  la  colonne  de  Marcien. 
D'après  la  Revue  archéologique,  t.  xiv,  p.  2,  fig.  1. 

dius  devint  manchot;  en  740,  il  fit  une  chute  de  qua- 
rante mètres,  on  devine  avec  quel  résultat.  La  co- 
lonne ne  valait  guère  mieux,  mais  enfin  elle  tenait 
bon  et  demeurait  debout,  jusqu'à  ce  qu'en  1719  un 
dernier  tremblement  de  terre  en  eût  raison;  après 
quoi,  on  enleva  le  tronçon  qui  restait 1.  Cette  co- 
lonne était  une  des  deux  que  les  chroniqueurs  byzan- 
tins et  les  voyageurs  du  moyen  âge  appellent  coch- 
lides  et  que  les  premiers  empereurs  d'Orient  avaient 
élevées  à  Constantinople  sur  le  modèle  de  celle  de 
Trajan  à  Rome,  avec  des  bas-reliefs  extérieurs  en  spi- 
rales. L'une  aurait  été  dressée  en  386,  par  Théodose  le 

1  J.  Strzygowski,  Die  Saule  des  Arkadius  in  Konstanti- 
nopel,  dans  Jahrbuch  des  kaiserl.  deutschen  archàolog.  Insti- 
tuts, 1893,  t.  vm,  p.  230-249.  —  2  Théophane,  Chronogra- 
phie,  édit.  de  Bonn,  t.  i,  p.  110,  121;  Cedrenus,  édit.  de 
Bonn,  t.  i,  p.  560.  507;  Codinus,  De  signis,  édit.  de  Bonn, 
p.  38,  42.  Cf.  A.  Goffroy,  Di  un  disegno  inedilo  probabilmente 
rappresentante  lu  colonna  d'Arcudio  in  Coslanlinopoli,  dans 
Rendi  conti  délia  rcale  accademia  dei  Lincei,  Classe  di  se. 
mor.,  s/or.  e  filolog.,  1895,  Ve  série,  t.  iv,  p.  07-08;  La  adonne 


Grand,  dans  la  septième  région,  sur  la  troisième 
colline;  l'autre  est  celle  qu'Arcadiua  aurai!   érigée  en 

m:;,  en  souvenir  d'une  campagne  de  son  père,  contre 
les  Goths  Ciruthunges  du  Danube''1.  Ces  écrivains  du 
moyen  âge  distinguent  à  grand'  peine       quand  ils 

les  distinguent         ces  deux  colonnes  l'une  de   l'autre; 
mais  la  I  liéodosienne  s'écroule  avec,  fracas  au  conimen 
cément    du    \vi"   siècle,   l'arcadicnne   n'a    qu'un   répit 
de  i\cu\  siècles,  et  quand  on  la  détruit,  le  piédestal  i    I 
épargné   et.   demeure   en    place  jusqu'à    nos  jours   sur 

l'ancienne   place   d'Awret-bazar   ou     <   marché   des 

femmes  ». 

lui  1550,  Pierre  Gilles  visite  et  décrit  la  colonne, 
mais  plutôt  avec  les  préoccupations  d'un  géomètre 
qu'avec  celles  d'un  artiste3;  il  donne  les  mesures  de 
chaque  assise,  celles  de  chaque  degré  de  l'escalier  à  vis. 
Deux  cent  trente-trois  degrés  en  tout;  cinquante-six 
fenêtres  pour  éclairer  l'intérieur;  hauteur  totale  de  la 
colonne  :  cent  quarante-sept  pieds.  Des  sculptures 
qui  ornent  le  fût,  pas  même  une  ligne  :  Scapus  pugnis 
variis  sculptas,  et  c'est  tout.  Le  piédestal  est  décrit 
avec  moins  de  concision.  L'abaque  ou  tailloir  qui  sur- 
monte le  piédestal  présente,  dit-il,  une  vaste  guir- 
lande par-dessus  laquelle  sept  petits  génies  en  tiennent 
de  plus  petites  qu'ils  se  transmettent;  en  dehors  et 
au-dessus  de  chaque  angle  de  ce  tailloir,  un  aigle  se 
dresse;  au-dessus  de  l'abaque,  vient  la  plinthe  de  la 
colonne,  puis  un  tore  formant  une  puissante  couronne 
de  feuilles  de  lauriers  reliées  par  un  ruban  oblique. 
Au  sommet  du  fût,  au-dessous  du  chapiteau,  des 
cannelures  spirales  s'espacent.  En  1610,  Sandys 
donne  une  gravure  figurant  la  colonne  en  élévation, 
conforme  à  la  description  de  Pierre  Gilles,  mais  de 
plus,  le  piédestal  offre  des  représentations  intéres- 
rantes.  Ce  ne  fut  qu'en  1892  qu'on  commença  à  pou- 
voir se  faire  une  idée  des  bas-reliefs  du  fût,  après  la 
découverte  d'un  dessin  de  Melchior  Lorich  4  (fig.  3178), 
au  bas  duquel  on  lit  ces  mots  :  Antique  zu  Cons- 
ian[linopel]  gemacht,  et  la  date  1559.  Comme  à  cette 
date  la  colonne  théodosienne  avait  disparu,  il  ne  peut 
s'agir  que  de  l'arcadienne  et  ce  sont  deux  spirales  de 
cette  dernière  que  le  célèbre  graveur  hollandais  nous  a 
conservées,  et  il  est  plus  que  vraisemblable  que,  grâce 
à  l'efficace  protection  de  l'ambassadeur  impérial 
Busbecq,  le  dessinateur  a  pu  entreprendre  le  dessin 
en  question  dont  nous  trouvons  une  sorte  d'attesta- 
tion dans  une  lettre  de  Busbecq  où  il  rend  compte  du 
début  de  son  séjour  à  Constantinople  et,  parlant  de 
la  colonne  d'Arcadius,  écrit  ces  mots  :  en  pênes  me 
depicta  est 6.  Autre  attestation,  Georges  Dousa, 
autre  Hollandais,  écrit  en  1599,  dans  son  Iter  Constan- 
tinopolitanum,  que  la  colonne  d'Awret-bazar  est  sem- 
blable à  celle  qui  est  à  Rome  au  Champ  de  Mars  : 
quantam  ex  pictura  conjectare  possum.  Quelques  pages 
plus  haut,  l'auteur  citait  avec  éloge  un  plan  de  Con- 
stantinople par  Melchior  Lorich,  il  est  difficile  de 
croire  que  le  dessin  dont  parle  Dousa  n'a  pas  été 
exécuté  par  Lorich  et  que  le  dessin  partiel  découvert 
en  1892  n'en  est  pas  une  réduction  ou  un  détail. 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède,  dans 
les  collections  de  Roger  de  Gaignières,  sous  le  n.  G 514, 
un  volume  de  très  grand  format  in-folio,  désigné  : 
Topographie  de  pays  étrangers  6.  C'est  un  dessin  lavé 
tracé  sur  plusieurs  feuilles,  du  xvne  siècle;  le  dessin 

d'Arcadius  à  Constantinople,  dans  Fondation  Eugène  Piol. 
Monuments  et  Mémoires,  1895,  t.  n,  p.  99-130,  pi.  x-xm. 
—  3  Dans  Gronovius,  Thésaurus  antiq.  grœcar.,  1735,  t.  vi, 
et  dans  Banduri,  Imperium  orientale,  1711  et  1729,  t.  i.  — 
*Michaëlis,  dans  Jalirbuch,  d.  deuts.  arch.  Instil.,  1892,  p.  91- 
92.  —  B  Iter  Constantinopolilanum,  édit.  de  1582,  p.  41.  — 
•  H.  Bouchot,  Inventaire  des  dessins  exécutés  pour  Roger 
de  Gaignières  el  conservés  aux  départements  des  estumpes  et 
des  manuscrits  île  la  Bibliotliègue  nationale  de  l'aris,  1891. 
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mesure  2"42  de  bauteur  et  i'm  i::  de  largeur'.  On  lit 
:ni  bas  ces  mots  :  Dessein  de  la  colonne  hisloriale  du 
coslt  de  la  Tramontane  (flg.  :  s  1 7  7  ) .  Les  sculptures  y 
apparaissent  ruinées,  surtout  aux  spirales  inférieures; 
une  partie  même  du  fût  semble  menacer  ruine,  el  est 

enserrée  dans   une   armature  «le   plusieurs   cercles   de 

fer.  Une  comparaison  sommaire  de  la  description 
de  Pierre  Gilles,  du  dessin  de  Melchior  Lorich,  de  la 
gravure  de  Sandys  et  de  l'aquarelle  Gaignières  suffll  « 
démontrer  que  tous  concordent  et  se  rapportent  sans 

hésitation  possible  à  un  seul  et  même  monument. 

«  L'identité  apparaît  encore  plus  évidente  sj  | '■  n 
compare  le  dessin  de  Melchior  Lorich  avec  les  <i  i\ 
spirales  supérieures  du  dessin  de  Gaignières.  Les  deux 
artistes  n'ont  pas  considéré  précisément  la  m  me 
section  de  chacune  de  ces  deux  spirales;  tant  mieux. 
puisque,  de  la  sorte,  chacun  d'eux  doit  ajouter  quelque 

chose  au  Champ   que   l'autre  embrasse.    Le  dessin    de 

Lorich  nous  montre,  à  l'extrémité  de  la  dernière  spi- 
rale, une  nymphe  des  eaux  (représentant  peut  Ire 
la  Corne  d'Or),  étendue  à  terre  et  appuyée  sur  :  n 
urne,  tandis  que  notre  dessin,  empiétant  un  peu  ph.s 
vers  la  droite,  ne  nous  offre  au  même  endroit  cpie  les 
eaux  par  lesquelles  se  termine  l'angle  final.  D'autres 
différences  sont  plus  énigmatiques,  puisqu'elles  ne 
paraissent  pas  s'expliquer  par  la  diversité  des  aspects. 
Il  n'est  pas  probable,  par  exemple,  qu'il  y  eût,  sur 
la  face  opposée  de  l'avant-dernière  spirale,  un  second 
groupe  de  quatre  ou  cinq  prisonniers;  pourquoi  alors 
le  dessin  de  Gaignières  ne  montre-t-il  pas,  entre  eux, 
comme  le  dessin  de  Lorich,  celle  femme  tenant,  ce 
semble,  des  cordes  dans  sa  main  droite  abaissée? 
Elle  prend  place,  dans  le  dessin  de  Lorich,  entre  les 
trois  premiers  captifs  et  le  quatrième,  tandis  que  le 
dessin  Gaignières  offre  simplement  cinq  prisonniers. 
L'avant-dernier,  toutefois,  au  lieu  d'avoir,  comme  les 
autres,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  les  a  libres, 
comme  la  femme  représentée  par  Lorich.  Peut-être 
est-ce  une  raison  de  croire  que  Lorich  a  mieux  vu, 
puisqu'on  ne  s'expliquerait  pas  cette  différence  entre 
le  quatrième  personnage  et  les  autres.  La  spirale  qui 
est  au-dessous  présente  un  combat,  mais  plus  furieux 
et  quelque  peu  différent  pour  la  composition  dans  le 
dessin  de  Lorich.  Il  n'en  est  pas  moins  évident  que  les 
deux  artistes  ont  voulu  reproduire  le  même  modèle  3.  i 
C'est  donc  dans  les  derniers  temps  de  son  exis- 
tence que   la  colonne  a   été  dessinée  et  à  ce  moment 

sa  dégradation  semble  avoir  fait  de  rapides  pro  ris. 
En  1547,  M.  d'Aramon  remarque  «  une  colonne  de 

marbre   blanc   foil    haute  et    belle;    i  en    1610,   la  gra- 
vure de  Sandys  commence  à  montrer  quelques  cre 

vasses  et    une  forte  entaille  au   tailloir  supérieur;  en 

1672,  Thomas  Smith  «lit  que  mulilalionem  passa  ,st 
heet    ingens  olimque  magntflea  moles3;  en   1675,    r a 
vernier  dit  que  les  bas  reliefs  sont  fort  dévastés,  que 
Le    ti  tes  sont  brisées,  qu'on  a  laissé  croître  les  brous- 
sailles autour  dU  piédestal  ';  en  1680,  Grelol    témoigne 

que  l'Awrel  bazar  est  rempli  d'échoppes  dont  quel 
mes  •  'appuient  au  piédestal  même  et  en  cachent 
les  sculptures  qui  sonl  fort  ruinées;  en  1685, Cornello 
Vfagnl  att<  it<  la  mine  des  sculptures  par  l'Age  <t  le 
feu  >•,  Il  ajoute  que  le  fui  de  la  colonne,  très  ravagé 

.loi      l.s    spirales    «lu    milieu,    menace    «le    s'écrouler . 

m  1686,  Gravit  i  d'i  ►rtières  dll  que      la  plus  grande 
partie  de   ligure  i  on!  r pues        Un  manuscrit  de  la 

i   \    Qeffro]    La  colonne  </'  ircudiut  d  Conslanttnoplt    •" 

.1  donm  m lui  tlon  i  ncorc    i  oni  kli  rnblo        ■  A    «  reol 

|M, s      0p     ■  fl       P      Ion  '  Th      Simili.   /  />   itOUB  dUB,    ■"    1    | 

<  ixonll    1673         '  i  evi  rnli  r    Relation  du  terrait,  I67S 

i  Ilo   Vtagnl    Quanta  tlt  ptu  eurtoso...  pei  la   Vurchta, 

i  n         p    isi         •  C'est  èy  Idi  n ml    *ren   oetti 

dot,    qui     •  rulnte    d'éi  roulemi  nt,    le    :•••• ienl    tun 

fit  ploi  ■  r  i  • tun  "i  t"  flguréi    m  le  di    Indi  Gai 
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Bibliothèque  nationale,  fonds  français  7 in;,  «tout uni 
une  Description  de  Constantinople,  où  se  trouve  toul 
un  paragraphe  intitule  :  De  la  colonne  blanche,  dite 
vulgairement  la  colonne  historialle  '.  Le  voici  :  «  Cette 
colonne  a  esté,  dit-on,  eslevée  à  l'honneur  des  em 
pereurs  Arcadlus  et  Honorius.  Cependant,  on  ne  voit 
rien  ni  dans  sa  base,  ni  ailleurs  qui  le  marque.  Elle  est 
toute  de  marbre  blanc,  dans  lequel  sont,  sculptés  des 

bas  reliefs    séparés    seulement    par    une    petite    bande 
tournante   depuis    le    lias   jusqu'en    liant,    et    ces    lias 


de  large  et  22  pieds  de  liant.  Il  s  a  dans  le  milieu  d( 
ses  faces  une  croix  enfermée  d'une  bordure  ronde, 
soutenue  et  portée  par  deux  anges.  Au-dessus  du  pied 

d'estail  il  y  a  un  socle...  orné  d'un  grand  feston,  sur 

lequel  est  représentée  une  troupe  de  cupidons  dansant. 

et  tenant  dans  leurs  mains  des  guirlandes  de  Meurs, 
et  aux  deux  angles  au  dessous  du  feston   sont    deux 

fleuves   couchés.    La   base   de   la   colonne    esl    i 

posée  d'une  plinthe  et  d'un  gros  tore  orné  de  (leurs  et 
de  fruits  «le  chesne.  Cette  colonne  a  12   nervures    qui 


3178.  —  Fragment  de  la  colonne  d'Aicadius.  Dessin  de  Melchior  Lorich.  D'après  Fondation  Eug.  Piot,  t.  n,  p.  104,  fig.  2. 


reliefs  sont  au  nombre  de  13  de  chaque  costé.  La  plus 
grande  partie  des  figures  en  sont  rompues.  De  celles 
qui  restent,  il  y  en  a  qui  représentent  des  sièges  de 
villes  et  d'autres  des  combats  de  mer.  Les  figures 
ne  sont  pas  d'un  excellent  dessin.  Elles  sont  habillées 
à  la  romaine;  mais  la  disposition  de  ce  bas-relief  est 
faite  avec  tant  de  justesse  et  de  proportion  que  les 
figures  qui  sont  en  haut  de  la  eclonne  paraissent  de 
la  même  grandeur  que  celles  qui  sont  au  bas.  Au 
dedans  de  la  colonne,  il  y  a  un  escalier  à  vis  qui  est 
rompu  en  beaucoup  d'endroits.  Cette  colonne  estoit 
apparemment  dans  une  place;  mais  il  n'y  en  a  plus, 
estant  entourée  de  maisons.  Le  pied  d'estail  a  18  pieds 

1  Ce  même  manuscrit  contient  la  correspondance  de  Gra- 
vier d'Ortiércs,  publiée  par  extraits  dans  la  Revue  d'his- 
oire    diplomatique,    1893,    p.   195-246.    —    2  Cf.    Gcfiroy, 


forment  les  13  bas-reliefs.  Elle  est  un  peu  diminuée, 
du  tiers  inférieur  en  haut.  Elle  est  composée  de  20  as- 
sises, compris  la  base  et  le  chapiteau,  et  chaque  assise 
a  4  pieds  et  demi.  Au-dessus  de  la  colonne  il  y  a  une 
élévation  faite  aussi  de  marbre  blanc,  mais  tout  lisse 
et  d'un  plus  petit  diamètre  que  la  colonne,  couvert 
d'un  abaco  quarré,  ayant  une  gorge  avec  des  cane- 
lures...  2.  » 

L'interprétation  des  bas-reliefs,  en  s'aidant  des  des- 
sins et  des  textes,  demeure,  malgré  tant  d'auteurs, 
assez  difficile  à  pénétrer. 

Les  deux  chambres  ménagées  dans  le  piédestal  con- 
duisent à  l'escalier  central 3;  on  y  a  relevé  le  chrisme 

dans  Fondation  Eug.  Piot.  Monuments  et  Mémoires,  t.  il, 
p.  110,  note  1.  —  3  Ces  deux  chambres  ont  été  décrites 
par   Pierre   Gilles   et   par   Strzygowski. 
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r  dont  uous  avons  parlé  ailleurs1  et  qui  reparaît  par- 
is chacun  tirs  angles  dn  premier  t  rilloir  qui  do- 
mine  le  fût;  détail  que  nous  devons    au    dessin   de 
ières.   l.«   caractère  chrétien  du  monument  est 
donc  bien  affirmé. 

Pour  le  piédestal,  la  comparaison  entre  la  gravure 
de  Sandys,  le  dessin  de  Gaignières,  les  deux  dessins 

de  Cassas,  ne  permettent  pas  de  douter  de  la  division 
en  quatre  assises  coïncidant  avec  quatre  registres 
sculptés  sur  lesquels  tous  les  personnages  vins  excep- 
Dnt  debout.  Au  registre  inférieur,  des  piliers  sè- 
parent  différentes  scènes;  au-dessus,  un  prisonnier, 
vêtu  de  la  longue  dalmatique,  a  les  mains  liées  der- 
rière  le  dos:  au  second  registre,  on  croit  reconnaître 
une  entrevue  de  deux  groupes  guerriers;  au  registre 
supérieur,  deux  anges  debout,  ailes  repliées,  sou- 
tiennent un  bouclier  orné  de  la  croix.  Les  autres  faces 
ont  offert  une  ordonnance  analogue  et  même  identique 
istre  supérieur.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  soupçonner, 
aux  troisième  et  quatrième  cotés,  des  variantes  consi- 
dérables; les  quatre  registres  des  quatre  faces  n'ont 
du  offrir  que  des  personnages  debout. 

( niant  au  fût,  la  question  d'interprétation  est  plus 
difficile  encore.  •  Plaçons  ici  d'abord  une  remarque 
qui  intéresse,  quant  au  sens  général,  les  sculptures 
de  l.i  colonne  d'Arcadius,  en  les  rattachant  à  celles 
de  la  colonne  de  Théodose. 

Les  Fastes  d'Idace  nous  apprennent  qu'en  l'an- 
née 38t>.  lis  Gruthunges  furent  battus  par  Théodose 
.  I  Arcadius,  et  que  les  prisonniers  barbares  ornèrent 
(UT  liionipli.il  des  deux  empereurs  célébré  dans 
Constantinople,  le  12  octobre.  Or  nous  savons  que 
Théodose  érigea  dans  la  même  année  sa  colonne  de 
Tauros,  et  |.-  dessin  attribué  à  Gentile  Bellini,  figurant 
un  entier  et  solennel  triomphe,  parait  nous  enseigner 
ipie  Théodose  avait  voulu  fixer  d'abord  le  souvenir 
d'une  récompense  également  glorieuse  pour  son  lils 
et  pour  lui-même,  en  attendant  que  ce  lils  consacrât, 
par  la  colonne  de  103,  les  seuls  exploits  qu'il  pût  in- 
voquer en  son  propre  nom,  c'est-à-dire  les  victoires 
auxquelles  Théodose  avait    voulu   l'associer   malgré 

son  bas  âge.  Les  deux  empereurs,  se  posant  en  émules 

de  leur  compatriote  Trajan,  reproduisaient  a  leur  liro- 
nt le.  célèbre  trophée  romain.  La  colonne  d'Arcadius 
a   visiblement    emprunté  à   la  colonne  Trajane   sa 

forme  et  Ba  décoration  générale.  On  y  retrouve  la  guir- 
lande et  les  aigles,  le  tore  eu  couronne  tressée,  les  can- 
nelures verticales  au  sommet  du  fut.  A  plus  forte  rai 

on.  la  colonne  t  lieodosienne,  d'une  date  antérieure, 
i  t  elle  du   trahir  la   même  imitation.   Cedrenus  nous 

dit    d'ailleurs  que   les  deux   colonnes  étaient,   pour 

I  mi   i  tnble,   tout  .i  fall    semblables,  r, 

La  colonne  d'Arcadius  offrait-elle  une  allusion  aux 
événements  militaires  qu'elle  commémorait?  D'après 
i'-  i'Mi  'le  Zo  nue.  subitement,  pendanl  l'été  de  386, 
le  Gotha  Gruthungi  e  présentèrent  en  foule  sur  la 
iui  in  du  Danube  ei  réclamèrent  Impérieuse- 
ment le  libre  pli-'-  du  Qeuve  et.  la  concession  de 

droit»      Mu  .  le  Chef  des  garnisons  ru 

maint    •  ontinl  leur  effoi  i  el  m  >a  d'un  il  ratagèmepour 

b       il  I  il  i  i     in   I  i  i  r.  t-  .  onVOltée  on  I.      i  .m  leurs  l'on  lai  ils 

ipitenl  m  i'  di  i.. h. pi. mi  ei  i,  ,  i ejet  tenl  dan 
b  Qeuve.  il'*  i.i  '  (in  [nto  prétéi  iui  les  sep 
ii-  no   .  i  ai  ii,  li  m.     plrali     du  'b     m  de  i 

"ii  une  poui  mite  ai  haï  né I  n  de  i  ennemis 

pi'  <  ipii'  .  dan  il  II  faut  avouer  qui   li 

traits  cai  ■><  léi  i  il  Ique     ont  dllIU  Ile  >  â  disl  Ingui  i 
i  ne  expédition  conl  vt  l'u  iui  pateui  I  ugi  ne  o<  cup< 

I.i  denini.    .mue.    .lu  i.  :  n.    dl     1  hl  OdOI  C.    \u  d.bul   .1. 

llonn  .  i   m.  ...i   i 


cette  campagne,  l'empereur,  raconte  Cedrenus,  ne  se 
confia  pas  en  ses  propres  forces.  Il  Invoqua  le  moine 
Jean  d'Egypte  qui  accueillit  sa  prière  et  lui  envoya 

son  manteau  et  son  bâton.  Vêtu  de  l'un  et  armé  de 
l'autre,  l'empereur  n'aurait  qu'à  s'avancer  à  la  tête 
de  son  armée,  il  était  invincible.  Il  en  fut  ainsi,  et  les 
alexandrins  élevèrent  une  statue  représentant  Théo- 
dose  armé  de  la  sorte.  Faut-il  voir  une  allusion  à  ce 
récit  légendaire  dans  le  bas-relief  de  la  sixième  spirale, 
ou  se  montre  un  cavalier  couvert  d'un  vêtement  qui, 
lui  enveloppant  la  tète  et  le  corps,  n'a  rien  de  l'appareil 

militaire? 

Aucune  de  ces  interprétations  n'offre  une  solidité 
suffisante  et  les  lacunes  sont  nombreuses  qui  ne 
reçoivent  point  d'interprétation.  A  la  seconde  spirale, 
un  ange  sort  d'un  vaste  château  et  s'envole  dans  les 
airs.  A  la  cinquième,  un  personnage  au  vêlement 
militaire  porte  sur  la  tête  un  énorme  fardeau;  à  la 
sixième,  deux  personnages  montrent  d'un  geste  tra- 
gique, aux  hommes  armés  dont  un  palmier  les  sépare, 
une  .scène  ou  un  objet  à  droite. 

Le  costume  militaire  est  rigoureusement  celui  des 
armées  romaines,  sauf,  cela  va  sans  dire,  pour  les 
prisonniers  barbares.  Sur  la  colonne  théodosienne, 
les  vaincus  sont  reconnaissables  à  leurs  braies;  sur  la 
colonne  arcadienne,  ils  portent  la  tunique  longue, 
presque  talaire,  ce  qui  n'est  guère  un  vêtement  de 
combat.    L'architecture  es|    également    toute  romaine 

sur  la  colonne  de  Théodose  ainsi  que  l'ornement  et 
l'équipement;  au  contraire,  sur  la  colonne  d'Arcadius, 
elle  offre  une  sorte  d'aspect  médiéval. 

11  faut  bien  reconnaître,  concluait  A.  Geoffroy, 
que  nous  sommes  en  présence  de  véritables  énigmes, 
et  nous  avons  besoin  de  nous  rappeler  sans  cesse  le 
témoignage  irrécusable  d'authenticité  que  donne  au 
dessin  de  la  collection  ('.aiguières  celui  de  Melchior 
Lorich.  Le  P.  Menestrier  n'a  pas  obtenu  des  deux 
panégyriques  de  Synésius  et  de  Pacatus,  qu'il  a  «(in- 
sultés, quelque  réelle  lumière  pour  l'interprétation 
de  la  colonne  théodosienne;  il  est  fort  a  craindre  que. 
pour  la  colonne  d'Arcadius  également,  une  explication 
satisfaisante  de  ses  bas-reliefs  ne  se  fasse  longtemps 
attendre.  Quant  au  sens  général,  il  n'est  pas  et  ne 
peut  pas  être  douteux,  une  étroite  relation  existe 
entre  ces  bas-reliefs  et  ceux  de  la  colonne  théodo- 
sienne, chacun  des  deux  monuments  devant  figurer 

un  des  deux  aspects  d'un  même  souvenir  glorieux  : 
dune  part  le  triomphe,  et  d'autre  liait,  les  combats 
qui  l'ont  mérité.  L'identification  du  combat  contre 
les  (.oths  Gruthunges  serait  un  point  important  si 
elle  étail  admise,  puisque  l'élection  de  la  colonne  .1  eu 
sans  doute  pour  occasion  cet  épisode  militaire  denn  un 
célèbre. 

\i  \.  Kondakofl  croit  qu'on  pourrait,  eu  creusant 
dans  les  alentours  du  piédestal,  retrouver  quelques 

fragments  des  bas  reliefs,  les  décombres  a\  aul  cou\  ci  I 

la   voie  Triomphale;    m.   AInalofl   a  cru  distinguer 

dans  le  musée  de  <  .onsl anl  iiioplc  un  de  ces  fragments 
de   marbre   blanc,   en   forme  de   plaque   polie  de  deux 

côtés. 

\ .  Colon  nb  di  Phbodose,  Élevée  en  .'  »  n  t  "> .  par 
Théodose  le  Grand,  dans  la  septième  région  de  Con 

Stantinople,  sur  la  troisième  colline,  qu'on  désignait 
par  le   nom   de  Tininis.  celle  colonne,   rongée  par  les 

..1  ig<  ccouéi  i' n  b  tremblements  de  terre,  s'écroulu 
au  début  du  x\r  siècle,  Quand  Pierre  Gilles  arrive  I 
< Constant  Inople,  i  n   1 550,  il  apprend  que  ce  d. 

.   i   produit  une  quarantaine  d'années  auparavant, 
le  patriarche  Con  tantlua  fixe  même  la  date  •  >  i  ■!• 
•  inn  r  ■.  De  cette  colonne  noua  possédon  .  i  n  i  • 

q .n. .in.   les  sculptures,  une  représentation  vrai 

semblable  dans  le  dessin  conservé  en  deux  «"pu 
l'une  au  musée  du  Louvre,  l'autre  à  l'École  des  beaux 
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arts  et  dont  l'histoire  a  été  faite  '•  Elles  passent  pour 
reproduire  un  original  exécuté,  suivant  une  tradition, 
par  Gentlle  Bellini  -,  quand  Mahomet  il  le  lit  venir  à 
Constantlnople  lL. 

Cependant  un  premier  examen  convainquil  I  ■'..  MUntz 
que  ce  dessin  original  avait  dû  être  exécuté,  non  au 
XV0,  mais  au  plus  tôt  au  wir'  siècle;  quant  au  recueil 

du  Louvre,  Villo,  le  revendiquait  pour  G.  B.  Franco, 
artiste  du  xvi"  siècle. 

La  première  mention  de  dessins  représentant  la 
colonne  théodosienne  remonte  au   Ie»  février   1676. 


dans  une  boete  de  noyer  avec,  deux  rouleaux  pour  le 
pouvoir   voir  de  bout  en  bout8.    » 

lui  1702,  le  P.  Menestrier  fd  de  CC  dessin  L'objel 
d'une  publication  spéciale  cl  il  racontait  comment  le 
dessin    original  du   sieur  Accard    mesurait  cinquanle- 

deux  pieds  d'étendue,  qu'on  réduisit  à  trente-deux  et 
dont  le  sieur  Yailct  lit  seize  planches  gravées.  «  Et 
ayant  voulu  scavoir  par  quel  moyen  on  avait  eu  ces 
desseins,  il  [le  sieur  Vallet]  apprit  qu'un  ambassadeur 

de  Venise  à  la  Porte  du  Grand  Seigneur,  y  estant  allé 
du  temps  de  Mahomet   II,  avoit  porté  de  l'oit  beaux 


3179. 


Fragment  de  la  colonne  théodosienne  à  Constantinople.  Dessin  original  conservé  au  Louvre. 
D'après  la  Revue  des  études  grecques,  1888,  t.  I,  p.  318. 


Sous  cette  date,  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture reçoit  en  legs  du  sieur  Accard  «  un  grand  dessaing 
à  la  plume,  représentant  la  colonne  de  Théodose  4.  » 
Le  28  mars,  l'Académie,  ayant  pris  livraison  de  son 
legs,  décida  «  de  faire  coller  sur  toile  ledit  dessain  pour 
estre  soigneusement  conservé.  »  Six  ans  plus  tard,  on 
lit  dans  l'inventaire:  «  Plus  un  dessein  contenant  sept  à 
huit  toises  ou  environ  fait  d'un  simple  trait  à  la  plume, 
représentant  la  colonne  de  Théodoze  élevée  de  marbre 
en  la  ville  de  Contantinople    (sic)...  Le  dessein   mis 

1  E.  MQntz,  La  colonne    théodosienne    à    Constantinople, 

d'après  les  prétendus  dessins  de  Gentile  Bellini  conservés  au 
Louvre  cl  à  r École  des  beaux-arts,  dans  Revue  des  éludes 
ijrecqucs,  1888,  t.  i.  —  2  Menestrier,  Columna  Theodosiana 
quam  vuhjo  historiatam  vocant  ab  Arcadio  imperatore  Con- 
staniinopolierecta  inhonorem  imperatoris  Theodosii  juniorisa 
Gentile  delineaia,  nunc  primum  sere  sculpta  et  in  XVIII  tabu- 
las distributa,  in-fol.  oblong,  1702,  et  Banduri,  Imperium 
orientale,  1711  et  1729,  ont  publié  la  gravure  de  cette  image 
par  Bellini,  à  propos  de  laquelle  il  y  a  encore  bien  des  incer- 
titudes. Séroux  d'Agincourt,  Histoire  de  l'art  pai-  les  monu- 


j  tableaux  pour  orner  son  palais  de  Constantinople,  ce 
;  qui  est  une  chose  extraordinaire  pour  les  Turcs,  qui 
|  ne  veulent  point  de  peintures.  »  C'est  donc  avec  le 
|  P.  Menestrier  que  Gentile  Bellini  entre  en  scène,  et  il 
j    est  fort  possible  que  l'idée  remonte  à  Félibien. 

L'Académie  entrait  en  possession  de  la  copie  exé- 
cutée par  Paillet,  sous  la  direction  de  Vallet 6,  et  c'est 
cette  copie  qui  se  conserve  aujourd'hui  à  l'École  des 
beaux-arts.  En  1710,  le  rouleau  fut  prêté  à  M.  Giiïart 
«  pour  le  graver  et  faire  partie  d'un  ouvrage  sur  l'his- 

ments,  in-fol.,  Paris,  1823,  Sculpture,  pi.  xi.  —  *  K.  Yinet  ne 
mettait  pas  en  doute  cette  attribution  :  Catalogue  métho- 
dique de  la  bibliothèque  de  l'École  nationale  des  beaux-arts, 
Paris,  1873,  p.  115  :  «  16  dessins  originaux  de  Gentile  Bellini, 
in-fol.  oblong,  n.  1041  B.  »  —  4  A.  de  Montaiglon,  Procès- 
verbaux  de  r  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  pu  bliés 
d'après  les  registres  originaux  conservés  à  l'École  des  beaux- 
arts,  t.  n,  p.  68-69.  —  6  Archives  de  l'École  des  beaux-arts, 
Inventaire  des  tableaux,  estampes,  etc.,  fol.  6,  t7  v°.  — 
11  Inventaire  des  titres,  livres  et  estampes,  fol.  42  v°;  cf.  A.  de 
Montaiglon,  op.  cit.,  t.  ni,  p.  349,  351. 
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toire  byzantini  '.  •  VImperium  orientale  de  Banduri. 
:  5,  le  rouleau  était  exposé  dans  une  des  salles  de 
lémie  au  Louvre  :  Au  jour  de  la  première  crol 
rèslei  >n,  se  voit  un  grand  dessein  de  52  pieds 
de  long,  qui  se  développe  sur  dos  rouleaux  pour  pou- 
Noir  être  vu  successivement  d'un  boni  à  l'autre*. 
Vus  l.i  lin  du  xmii  siècle,  la  confusion  m"  fait  entre 
l'original  et  la  copie  réduite.  .Jusqu'en  1793,  le  précieux 
rouleau  demeure  au  Louvre;  a  partir  de  ce  moment, 
lémie  est  supprimée  <t  nous  perdons  ses  traces. 
Mais  nous  savons  que  la  bibliothèque  et  les  archives 
de  l'Académie  royale  de  peinture  passèrent,  à  la 
Révolution,  a  l'École  des  beaux-arts,  tandis  que  ses 
tableaux,  sculptures,  planches  gravées,  dessins  —  et 
parmi  ces  derniers  le  rouleau  de  .">2  pieds  attribué  à 
Bellini  —  furent  retenus  par  le  musée  du  Louvre  qui 
l.  s  jugea  de  bonne  prise,  il  suffit  de  comparer  au 
meuble  contenant  le  rouleau  (installé  à  l'étage  supé- 
rieur du  Louvre)  les  descriptions  des  inventaire-. 
de  l'Académie  et  de  l'ouvrage  de  Guérin,  pour  se  con- 
vaincre de  leur  absolue  identité. 

D'où  il  résulte  que  :  1°  le  sieur  Accard  légua  une 
•  -nt.it ion  de  la  colonne  tbéodosienne  à  l'Aca- 
démie royale, qui  conserva  le  rouleau  de  1676  à  1793, 
époque  a  laquelle  il  entra  dans  les  collections  du 
Louvre;  2"  une  copie  réduite  de  ce  dessin  original  fut 
exécutée  ru  1702,  Offerte  a  l'Académie,  d'où  elle  passa 
eu  1793  a  l'École  des  beaux-arts;  3°  rien  n'autorise  a 
attribuer  l'original  a  Gentile  Bellini. 

Nous  avons  donné  déjà  trois  figures  de  la  colonne 
tbéodosienne,  d'après  Banduri,  en  nous  plaçant  prin- 
cipalement au  point  de  vue  de  l'étude  monumentale 
il<  Constantinople  3;  nous  donnerons  ici  un  fragment 
du  dessin  original  conservé  au  Louvre  (flg.  i'.lT'.i),  nous 
associanl  au  désir  exprimé  par  E.  Mùntz  de  voir  repro- 
duire intégralement  par  un  procédé  mécanique  ce  do 
cornent  iconographique  d'une  importance  capitale. 
VI.  Colonne  serpentine.  --  Le  n'est  qu'un  tron- 
çon de  la  colonne  serpentine  qui  supportait  autrefois 
le  fameux  trépied  d'or,  donné  au  temple  d'Apollon  de 
Delphes  par  les  vainqueurs  de  Salamiue  et  de  Platée, 

IT'.t    ans    avant     Jésus-Lliiist.    La   colonne   de    bronze 
sur  un  cube  de  pierre  et  représente  trois  corps 
pents  enroulés  l'un  sur  l'autre.  L'est  un  monu- 
ment de  l'art  «re<;  le  plus  pur,  d'une  technique  magis- 
trale (flg.  3180)*. 

La  colonne,  haute  aujourd'hui  de  5  mètres,  mesurait 
primitivement  <s  mètres.  Les  têtes  et  les  cous  des  trois 
reptiles,  manquant  aujourd'hui,  s'élevaient  dans  l'air 

in  forme  de  triangle  cl  portaient  un  bassin  d'or  de 
;  mètres  de  diamètre.  Sur  |(.s  torsions,  sont  gravés, 
en   grec   archaïque,   les   UOms  de    I  renie  cl    une   tribus, 

dont  les  guerriers  ont  combattu  contre  les  Perses. 
1  on  tantin  apporta  cette  œuvre  d'art  dans  sa  nou- 

.  elle  '  apitale  avec  d'autres  également  prises  a  Delphes 

<t  lui  assigna  sa  place  dans  l'hippodrome,  aujourd'hui 
disparu,  nivelé  el  remplacé  par  une  place  dite  m 
Meldan.  Voir  Dictlonn.,  au  moi  Hippodrome,  I  i  I 
ulement  que  fut  opéré  le  déblayemenl  du 
pied  de  la  colonne  '  el  la  certitude  enfin  acquise  d 

■  ■  .i  i  m  ■  i  lp|  Ion  encore  lii  Ible.  i  fnc  oi  t< 
de  pult  .  creu  i  autoui  >ie  la  colonne  de  bronze  el 
pai  uni  balui  1 1  ad< .  permet  d<  \  oit  l<  monu 
ment  tel  qu  il  ub  I  te;  on  ne  peut  malheureusement 
l'en  approche]  et  U  e  i  dlffli  lie  <i.  l'étudier  dur  le 
di  tail 

<   i  •    p    loi  (jucriu    Ut  crlptlon  t/< 

émit  rouait  <i>  pelnturt  eldi  tculpturt    1716   p  i  ■■ 

Dictlonn  .  i    u    col    i  101     q     Ôg    i  ,60    1761     1762 

i    Bourquolol    /  «  colonne  urpenllm  d  Con  tanllnopU 

■    national»   dt     nnttqualn     i/< 

i  ••'""    1866,  1       i\  m    p    .'o  i,  .   \    ,i,    Long] i    Obn  i 

la  eolomu    wrpmttnt   dt   Coiutuntlnopit,  dan 


Les  anneaux  des  serpents,  d'un  très  petit  diamètre 
à  leur  extrémité  inférieure,  augmentent  progressive- 
ment de  grosseur  comme  dans  la  nature,  puis  les  spi- 
rales s'enroulent  quelque  temps  avec  une  dimension 
uniforme,  elles  diminuent  a  partir  du  vingt-quatrième 
tour,  et  enfin,  à  une  hauteur  de  cinq  met  res  et  demi  en- 
viron de  la  base,  une  brisure  les  interrompt  brusque- 
ment. De  la  grosseur  des  derniers  tours  on  est  autorisé 


3180.       i  '.'  ili  uni  serpent  ln< 
D'apn     u    Barth,  Constantinople,  1906,  p.  101. 

à  con<  lure  que,  dans  l'état  actuel,  il  oe  manque  pas  un 
tour  entier.  Le  bronze  de  la  colonne  Bcrpcntine  n'offre 

aucune  trace  de  soudure.  L'épaisseur  de  la  lune  es|  de 

treize  millimèt  res. 
Au  temps  des  Byzantins,  la  «(donne    erpentine  fui 
nuire  en  tout. une  ou  eu  gargouille.   Lors  des 

fouilles  faites   >  l'entoui  ^u  i iment,  on  découvrit, 

dans  le  creux  du  bronze,  un  tuyau  an  plomb  d'un  mè- 

li.    de  longueur,  portant    une  inscription   relative  a  la 

construction  «le  la  fout. une  dont  il  tut  partie;  on  ■ 

Bulletin  di  la  Sot    nai   des  anttq   de  France,  1863    p    190| 
i  i  M  i.     /'•'      Plateelsclu     Welhqcschenh    m    Constantlnoptl 

m  s  -,  Leipzig,  1850  Grflco  à  I' latlve  de  M    Newton, 

•  •  o. d i   .r  Vngli  terre    >    Métolln;   qiiuranti    soldats    i 
turent   omployéi    i  retirer  les  terres.  Quinze  iplrales  des 

•  i  |m  ni-,   i  liiienl  -,      1860     il    5    «  n   a    Vlngt-nOUl 

aujourd'hui 
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aussi   constaté   L'existence   d'un    conduit    souterrain 
creusé  à  quelques  pas  de  la  base,  el  qui  communiquail 
avec  les  conduits  de  la  mosquée  d'Achmel  '. 
Cette  colonne  était  considérée  comme  un  talisman 

contre  les  invasions,  on  bien  contre  l'épidémie  -.  Cela 

n'empêcha  pas  le  monument  d'être  mutilé,  ce  qui  n'eut 
guère  lieu  avant  le  commencement  <in  \v  siècle, 
puisque  Buondelmonte  écrit  :  «  ...  on  voit  trois  ser- 
pents d'airain,  les  bouches  ouvertes,  desquels  sor- 
taient, au  temps  des  joules,  de  l'eau.  du  vin  el  du 
lait  J.  i  Ce  serait,  dit-on,  Mahomet  II,  cnlranl  en 
vainqueur  dans  Constantinople  (1453),  qui  d'un  coup 
de  lance  aurait  t'ait  sauter  la  tète  d'un  des  serpents; 
d'autres  attribuent  L'exploit  a  Soliman  ou  à  Mou- 
rait IV,  et  remplacent  la  lance  par  une  canne  ou 
même  par  le  poing,  en  lin  la  destruction  serait  le  l'ait 
des  voleurs. 

En  15-13,  un  Vénitien  signale  clans  L'hippodrome 
«  une  colonne  de  bronze  en  forme  de  serpent  avec  trois 
têtes4,  i  D'Aramon  (1547-1519)  mentionne  la  >■  co- 
lonne de  bronze  en  forme  de  serpent  avec  trois 
testes  6;  »  en  1550,  Pierre  Gilles  6  dit  que  la  triple  tel c 
dépasse  notablement  le  sommet  de  la  colonne  elle- 
même;  en  1556,  André  Thévet7  signale  la  colonne  de 
cuivre  en  forme  de  serpent  «  ayant  trois  têtes;  » 
vers  1560,  Busbecq  parle  sans  précision  des  gemini 
serpentes  tenei  de  l'hippodrome  8.  En  1572,  pour  la 
première  fois,  il  est  question  de  la  destruction  des  têtes 
des  serpents;  c'est  dans  la  Relation  du  voyage  au 
Levant  de  du  Fresne-Canaye  :  «  ...trois  serpents  en- 
roulés ensemble,  dont  les  têtes  séparées,  s'en  allant 
l'une  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  forment  le  trépied. 
Ces  serpents  ont  la  gueule  ouverte,  et  le  sultan  Soli- 
man a  brisé  la  mâchoire  inférieure  de  l'une  d'elles,  en 
courant  à  côté,  la  lance  à  la  main  9.  »  En  1578,  Seb. 
Schweigger  attribue  cette  destruction  d'une  mâchoire 
à  Mahomet  II 10;  en  1640,  du  Loir  u  parle  d'une  «  mas- 
cboire  »  rompue  par  un  grand  seigneur;  en  1665,  Tbc- 
venot  tient  pour  Mahomet  II 12;  en  1678,  Jacques  Spon 
tient  pour  sultan  Mourat 13. 

Au  début  du  xvme  siècle,  ce  sont  les  trois  têtes 
qui  ont  disparu.  En  1699,  La  Mottraye,  dans  ses 
Voyages,  parlait  des  trois  têtes  de  serpents  «  écartées 
en  triangle14;  »  au  mois  de  juin  1700,  il  écrit  :  «  La 
colonne  serpentine,  à  laquelle  il  restoit  encore  deux 
têtes  de  ses  serpens  cordelez  et  entrelacez,  les  ayant 
perdues  pendant  une  nuit  obscure...  les  Francs  soup- 
çonnèrent quesques-uns  des  gens  de  l'ambassade 
d'Allemagne  de  les  avoir  rompues  et  emportées15.  »  En 
1702,  Tournefort  écrit  à  son  tour  :  «...  On  dit  que  le 
sultan  Mourat  avoit  cassé  la  tête  à  un  de  ces  serpens  : 
la  colonne  fut  renversée  et  les  têtes  des  deux  autres 
furent  cassées  en  1700,  après  la  paix  de  Carlowitz. 
On  ne  sait  ce  qu'elles  sont  devenues,  mais  le  reste  a 
été  relevé  16.  »  En  1732,  Jehannot  écrit  :  «  Les  têtes  des 
serpens  ont  été  cassées  et  ne  paraissent  plus  ;  »  en  1748, 
Otter  parle  d'un  «  groupe  de  serpens  de  bronze  entre- 
lassez, dont  les  Turcs  ont  coupé  les  testes.  »  Pococke 
confirme  l'assertion  de  Tournefort.  On  peut  s'en  tenir 
là. 

1  Cette  destination  hydraulique  est  d'ailleurs  confirmée 
par  le  récit  de  plusieurs  voyageurs  :  Buondelmonte  dit  que, 

suivant  les  circonstances,  les  serpents  lâchaient  de  l'eau, 
du  vin  ou  du  lait;  même  témoignage  chez  .lean  Carlier 
de  Pinon,  en  1579.  —  2  Pococke,  Voyages,  traduits  de  l'an- 
glais, Paris,  1772,  t.  v,  p.  351;  Voyages  du  sieur  du  Loir, 
contenus  en  plusieurs  lettres  écrites  du  Levant,  in-4°,  Paris, 
1654,  p.  53-54.  —  3Biblioth.  nationale,  ms.  lat.  4824,  fol. 
44  r°.  —  *  Viaggi  fatli  du  Venelia  alla  Tana,  in  Persia, 
in  India  et  in  Constantinopoli,  Venegia,  1545.  —  5  Et  en- 
core en  1551,  Les  navigations,  pérégrinations  el  voyages 
de  Nie.  de  Nicolay,  in-4°,  Anvers,  1576,  1.  II,  c.  xvi,  p.  94. 
—  "De  lopographia  Conslaniinopoleos,  1562,  1.  II,  c.  xn, 
p.  90;  cf.  Banduri,  linperiuin  orientale,  1711,  t.  u,  p.  377. 

DICT.    Ij'ARCH.    C11HÉT. 


l 'n  l'ail  est  Certain  ;  la  colonne  serpentine  a  conserve 

ses  trois  têtes  Jusqu'en  1700;  cependant,  une  minia- 
ture  du  manuscrit  de  Skylitzcs  (fig.  3181  )  nous  montre 
une  scelle  fol  I  curieuse  et  ipii  se  rapporte  peut-être  à 
notre    colonne.     Skylil/.es    raconte    que     l'iconoclaste 

Janis,  qui  s'occupait  de  sorcellerie,  pour  atteindre 

les   trois  chefs  d'un   peuple  ennemi,  lit.  décapiter  une 

statue  a  trois  têtes  qui  se  trouvait  dans  Veurtpus  de 
l'hippodrome.  La  colonne  serpentine  se  trouvait 
également  dans  l'hippodrome,  sur  la  spiiui,  mais  il 
n'est  pas  certain  que  nous  ayons  ici  un  lieu  unique. 
Dans  certains  cirques  17,  l'intervalle  qui  sépare  les 
mette  placées  aux  extrémités  de  la  spina  est.  occupé 
par  deux  bassins  remplis  d'eau  qui  reçoivent  de  plu- 
sieurs écrivains  le  nom  <l'euripus">.  Sans  doute  L'hippo- 
drome comptait  nombre  de  statues,  mais  la  colonne 
à  trois  tètes  est  une  particularité  remarquable  et  le 
croquis  de  Skylitzès  favorise  la  possibilité  d'une  iden- 
tification, car  il  est  évident  qu'il  ne  faut  pas  en  exiger 


•$  Tt>rTpiK't'4*''K<f/ 


3181.  —  Janis  fait  marteler  une  statue  dans  l'hippodrome. 
D'après  de  Beylié,  L'habitation  byzantine,  p.  106. 

la  rigoureuse  exactitude  d'une  épreuve  photogra- 
phique19. En  ce  cas,  les  têtes  brisées  auraient  été  réta- 
blies sous  un  empereur  après  Janis;  nombre  de  sta- 
tues ont  connu  bien  d'autres  avatars  dans  l'anti- 
quité et  au  moyen  âge. 

VII.  Colonne  de  Constantin.  —  Au  Divan-yolou, 
à  Constantinople,  Constantin  fit  amener  cette  co- 
lonne du  temple  d'Apollon  à  Rome;  elle  portait  sa 
statue  de  bronze,  sous  les  traits  d'Apollon  saluant 
l'astre  du  jour  à  son  lever.  L'Apollon  était  un  véri- 
table Apollon  amené  d'Héliopolis,  en  Phrygic,mais  dé- 
capité pour  recevoir  un  chef  au  masque  impérial; 
de  plus,  le  nimbe  comprenait  les  clous  de  la  Passion 
remplaçant  les  rayons  du  soleil.  La  colonne  dorique 
était,  à  l'origine,  haute  de  57  mètres  depuis  le  sol 
jusqu'au  sommet  de  la  statue  et  était  formée  de  neuf 
blocs  cylindriques  posés  les  uns  sur  les  autres  de  façon 
que  les  joints  fussent  cachés  par  des  couronnes  de  lau- 
rier taillées  dans  la  pierre  et  qui  emboîtaient  le  tam- 

Onofrio  Panvinio,  De  ludis  circensibus,  in-fol.,  Patavii, 
1642,  p.  59,  60,    ne    fait    que   s'approprier    Pierre    Cilles. 

—  ''Cosmographie  du  Levant,  in-4°,  Lyon,  1550,  c.  xvin, 
]>.  64.  —  8  lier  Conslantinopolitanum,  1582,  p.  40.  —  "Bi- 
bliothèque   nationale,  fonds  Dupuy,   vol.    238,   fol.   37   v», 

—  10  Reyssbcschreibung  nach  Konstantinopel,  in-8°,  Nurn- 
berg,  1608.  — ■  ll  Voyages  du  sieur  du  Loir,  1654,  p.  53-54. 
— ■ 12  Relations  d'un  voyage  fait  au  Levant,  in-4°,  Paris,  1665, 
p.  41-42.  —  "  Voyage  d'Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du 
Levant,  1678, 1. 1,  p.  234.  —  14  Voyages,  La  Haye,  1727,  t.  i . 
p.  225.  — 16  Voyages,  1727, 1. 1,  p.  278.  —  16  Voyage  du  Levant, 
1717,  t.  i,  p.  511,  512.  — 1?  Voir  la  mosaïque  de  Lyon. — 
13  Saglio,  Dictionn.  des  anlig.  grecq.  el  roui.,  t.  i,  p.  1192. — 
"  De  Beylie,  L'habitation  byzantine,  in-4°,  Paris,  1902,  p.  100. 
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bour  sur  lequel  elles  posaient.  Les  anciens  qui  i^no- 
raient  cet  artiflce  ne  le  soupçonnaient  pas  el  croj  aienl 
.i\.>ir  devant  eux  un  monolithe.  Depuis,  l'illusion  est 
devenue  impossible,  les  jointures  sonl  à  jour. 

\  Constantin  succédèrent,  sur  le  faite  de  la  statue, 
Julien,  puis  Théodose;  en  1081,  la  foudre  jeta  à  terre  la 
statue  impériale  avec  le  chapiteau  et  une  partie  de  la 
colonne.  Manuel  Comnène  plaça  un  nouveau  chapi- 
teau et  une  croix  dorée  sur  les  sept  tambours  subsis- 
tant. En  1701,  la  ml, .une.  complètement  calcinée  à  sa 
partie  supérieure  et  décolorée  par  un  Incendie,  mena- 
çait ruine,  Mustafa  II  lit  envelopper  le  soubassement 
de  marbre  et  le  piédestal  d'une  enveloppe  informe 
de  maçonnerie  montant  jusqu'au  deuxième  cylindre 
de  pierre.  A  l'heure  actuelle,  le  torse  de  la  colonne, 
encore  haut  de  10  mètres,  a  subi  un  dernier  outrage, 
on  l'a  ceint  de  cercles  de  fer  destinés  à  maintenir  en- 
semble les  i)|, us  qui  se  disjoignaient  peu  à  peu.  d'où 
-on  nom  de  colonne  ,ui\  cercles  .  de  colonne  brù- 
l.e  pied  du  monument  est  fortement  enfoncé 
dans  le  sol  et  cette  triste  ruine  menace  de  plus  en  plus 
de  s'effondrer. 

VIII.  Colonnes  m.  Bielle1.       Voir  Graffn  es. 

11.  Leclercq. 

COLONNETTE.  Apres  l'élude  consacrée  aux 
colonnes,  nous  ne  croyons  pas  devoir  accorder  un 
travail  Séparé  aux  COlonnettes.  Celles-ci  ne  remplissent 

dans  l'architecture  chrétienne  qu'un  rôle  utilitaire  ou 
décoratif  :  utilitaire,  en  ce  cas.  la  colonncttc  n'est 
qu'une  colonne  de  dimensions  réduites  ou  bien  un  tru- 
meau aminci,  arrondi,  dissimulé  de  façon  quelconque; 
décoratif,  en  ce  cas,  la  colonnelte  est  irréelle  comme 
sur  les  architectures  fantastiques  «le  la  peinture  cata- 
combale,  on  bien  elle  est  inutile  et  lourdement  pla- 
quée sur  une  muraille. 

Nous  rappellerons  un  autre  usage  de  la  colonnetle 
en  étudiant  le  mot  CrÉDENCE,  et  nous  n'avons  pas  à 

revenir  sur  les  colonnettes  de  Saint-Marc,  à  Venise. 
\  oir  Ciborium,  col.  1597  sq. 

1 1.  Leclercq. 
COLOSSES.  Colosses  *  était     une    ancienne    ville 
«le  Phrygie  située  sur  les  bords  du  Lycus,  affluent   du 
Méandre,  et  d  stante  de  seize  kilomètres  environ  de 

I.. indicée  et  de  vingt  kilomètres  environ  d'1  liérapolis  \ 

[lies  qui  fermèrent  le  champ  d'activité  aposto- 
lique du  Colossien  Épaphras  '.  Les  Églises  fondées 
dans  ces  trois  cités  appartiennent  a  la  période  la  plus 
primitive  de  la  prédication  évangélique,  sans  qu'il  soit 
possible  d'assigner  des  dates  a  l'arrivée  «les  prédica- 

■  I  a  l'installation  d'une  communauté;  toutefois 
il  f.iul  \  faire  une  part  a  Timothee  qui  eut  certaine- 
ment des  relations  personnelles  avec  l'Église  naissante 

de  Colosses    .  .Jadis  une  îles  Mlles  les  plus  importantes 

de  la  paitie  sud  ouest  de  la  Phrygie,  a  cheval  sur  la 

route  commerciale  de  Sardes  a    Apamée    Kelainai, 

clinait,  tuée  par  le  voisinage  de  Laodlcée 


plus  avantageusement  située  et  n'ayant  pas  lescondi- 

t  ions  favorables  qui  permettaient  a  I  liérapolis  de  sou- 
tenir son  rang.  Quatre  siècles  avant  notre  ère.  (.(dusses 
était  qualifiée  de  ville  populeuse,  prospère  et  spa- 
cieuse; au  temps  ou  écrivait  Strabon.  elle  était  assez, 
déchue  pour  ne  plus  mériter  que  l'épithète  de  petite 
Mlle  . -o/'.tj  v.  it  Pline  la  classait  avec  Célènes.Andria, 
Carina,  parmi  les  villes  historiques  .  Le  christia- 
nisme a  seul  préservé  son  souvenir,  mas  sans  retarder 
sa  décadence.   L'auteur  de  l' Apocalypse  compte  l.ao- 

dicée  parmi  les  sept  grandes  Églises  d'Asie  Mineure" 
et  la  considère  comme  représentant  les  Églises  éta- 
blies dans  la  vallée  du  I.vcus    . 
Le  pays  de  Colosses,  I  liérapolis,  Laodicée  est  célèbre 

par  ses  tremblements  de  terre,  ses  pétrifications,  ses 
rivières  souterraines,  ses  sources  thermales,  ses  mani- 
festations volcaniques  de  toute  espèce*;  la  proximité 
du  mont  Cadmus  ajoutait  une  splendeur  de  plus  a 
ces  beautés  naturelles;  mais  saint  Paul  avait  trop  à 
faire  pour  introduire  dans  ses  voyages  des  préoccu- 
pations de  touriste  et  il  ne  paraît  pas  être  jamais  venu 
à  Colosses,  bien  qu'il  ait  traversé  la  Phrygie.  Sans 
doute  la  grande  route  commerciale  l'eût  amené  a 
Colosses,  mais  rien  n'indique  qu'il  l'ait  suivie  et  il  a  pu 
préférer  une  route  plus  au  nord  s'écartanf  de  la  vallée 
du  Lycus  •;  d'ailleurs,  cette  question  ne  saurait  être 
abordée  ici.  elle  appartient  à  d'autres  études. 

De  la  communauté  primitive  de  Colosses  nous  con- 
naissons, outre  Épaphras,  Philémon  et  Apphia  qui 
était  probablement  sa  femme 10,  Onésime,  esclave  de 
Philémon",  Archippe11.  C'est  à  cette  jeune  Église 
que  saint  Paul  écrivit  une  lettre  pendant  son  premier 

séjour  à  Home,  à  la  nouvelle  que  des  tendances  s'y 
manifestaient  en  faveur  des  observances  juives  et  du 
culte  idolâtrique  des  anges". 

Déchue  sous  le  haut-empire.  Colosses  retrouva  unv 
sorte  de  prospérité  à  l'époque  byzantine,  lue  bonne 
forteresse  élevée  à  Chôme  lui  servait  de  porte-respect . 

il  est  vrai  qu'alors  (.(dusses  avait  disparu  et  se  conti- 
nuait dans  la  ville  de  Chôme  qui  n'est  mentionnée  que 
depuis  le  vin1'  siècle.  .Justinien  y  avait  élevé  probable 
ment  un  château  fort  ".  En  787,  au  second  concile  de 
Nicée,  l'évêque  porte  le  double  titre  de  Vovoùvro;  »|toi 
KoXa<raafa>v1,)  ce  qui  montre  qu'il  portait  encore  le 
titre  d'évêque  de  Colosses,  bien  qu'en  réalité  il  fût 

évéque  de  Chôme,  et  là  se  trouvait  aussi  sa  résidence. 
Au  concile  de  869,  il  n'est  même  plus  question  de 
Colosses  el  l'évêque  porte  simplement  le  titre  de 
(liona.  c'est  aussi  ce  qu'on  constate  dans  la  Noiitta, 
Au  î.x'  siècle.  Chôme  devint  archevêché  "\ 

Sainl  Paul  mettait  en  garde  les  Colossiens "  contre 
le  culte  des  an^es  qui  «(importait  alors  dans  cette 
région  des  pratiques  d'un  ascétisme  inconsidéré  el 
dans  lequel  on  croit  retrouver  l'influence  de  certaines 
prédications  atmostico  judaïques.  Malgré  les  reinon 
trames    de  l'apotrc.  le  culte  subsista  et    s'aggraVSj  au 


r  Raymond,  Mémoire  §ur  lu  Inscription»  de»  colonnu 
de  régllee  <ii-  Bielle  (Ba  \u  Pyrénées)  dani  Mémotru  </<■  lu 
Soc.nal  du  antlquatru  ,/>•  France,  1874,  i    \\\\.  p.  35-67, 

-t/  ',  Il  KHI  lia  M         m    '  riptiOni,    I  ls<  lien,  loi  I     \\  es  lent  I  - 

il-. h.  i..  -r-,  .  niss  poetérteui  ., ut, aïs  byzantins  Peut- 
«  ti,  existait  il  un  rapporl  entre  ce  moi  m  el  Kolœ,  lac  \  ,,ism 
m-  Sardes;  on  aui  ocable  primitif  pour  se  rap- 

procher de  i  ■  • .  •.•-      La  formi    i    <  •  était  employée  par 

les  gens  de  bonne  i  dut  al I<  m<  nu  i"  upls  se  contentait 

sur  le  ilti  de  <  loloue  i  i   vv    M    n  un  as 
The  cilles  and  blslioprtcs  of  Phrygla  ln-8°,  Oxford,  1895  I    i 
•i  .■        •  (  oie        '      i  '    13    i  ■.  ■  i    m    i  Colon 

i    i         ■  vie.,      i    1 1  .  m    m  Poui  ii  dlsi  usslon  du 

l'Hcrodoti     vu    "■<<   ri  latil  s  la  vallée  «lu  Lycus,  cl 
vv    m    Ram  ■'      '  '"  Church  tn  '/»•  Roman  empire,  c    \i\. 
Vite  eltlu  and  blehoprlct  oj  Phrygia    i     i     p    210    q 
•  i     Ri  ,,.,ii    Saint  /'««/  In  B  .  Paris    1868    p 
•vv  M    fKaauay,  The  Church  tnlhe  Roman  emplrt    i    i  p.  94 


'•  L'Église  grecque  honore  le  22  novembre  les  martyrs 

rinie Apphia,  Archippe  si  Onésime,  \  Ictimes  de  la  psi 

■écution  de  Néron;  la  source  de  cette  affirmation  n'est  pai 

(•uni me         "  l'Iiilem  .   n.   I  0  ' ;  l'Iulcni  ,  II;  ColOU     i\     I  I 

,,t  \i ,  ihlppi  ■■•si  Il  fils  d' Épaphras?  UE.  Jacquier,  Hlstotn 
du  livre»  du  Nouveau  Tulamenl,  ln-8°,  Paris,  1908,  t  • 
p  315  sq  ;  Dtctlonn   ,/<■  théologte  catholique,  t    m,  col   380 

"  (  Ml  n'en  a  |ias  lu  pi,u\e    mais   ,,n   peut    l'induire    de  ce 

Jusltnlanopoll»  Kkoma,  qui  rappelle  le  louvenir  de  «  hons  i 
vv  vi  Ramsay,  Ctllu  ""•'  blehoprlct  I  i,  p  21  ;  nob  ' 
ajoute  :  Perhaps,  howeoer,  Khonal  may  hâve  been  erealed  /•'/ 
i  >.    [rab  won  <>i  Ihe  sevenlh  and  iti/iiih  eenturlu        '   Dans 

la    plupart     des    sessions    on     hoii\e    simplement      V.,  I    D 

692  li  u i  il  ilmplc t  l  "11   (iriser, 

fahrbûcher  fur  protesl    Fheol     i    kii,  p    533;  VI    m. 
Ram  •  ■■■    op  cit.,  1    i   p  '.il  i.       "  i  oloi      d    18.  Cl    I    I 
William.    The  cuit  o/  angeli  ni  Cotoum,  dans  Journal  ■•/ 
Uieologlcal  tludU      1909  I    l    p    113 
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point  que,  vers  la  Un  du  iv*  siècle,  les  réunions  aux 
quelles  il  donnait  lieu    pouvaienl     Être  considérées 
comme   schismatiques  et    suspectes    d'idolâtrie.  Le 
concile  <ie  Laodicéese  vit  obligé  de  rappeler  solennel 
lement  «les  prohibitions  déjà  anciennes  '  et  notamment 

il  interdisait  la  couliinie  de  désigner  les  an^cs  par 
des  noms.  A  son  tour,  Theodorcl,  conimenlanl  l'épilre 
AUX  Colossiens  ■'.  Signalail  le  lien  existant  entre  les 
exhortations  de  saint    l'aiilel   la  prescription  du   COn- 

eiie;  même,  à cepropos,  il  parlait  d'oratoires  construits 
dans  le  pays  de  Colosses  et  les  pays  voisins  en  l'honneur 
de  l'archange  sainl  Michel. 

I  il  de  ces  sanctuaires  va  nous  occuper  quelques 
Instants.  Directement  au  sud  de  Colosses  el  sur  les 
pentes   de    la    belle    montagne   du    C.admus,   s'élève   le 

village  actuel  de  Khonas,  lequel  a  succédé  au  siège 

épisCOpal  de  ('.home.  C'était  un  lieu  de  pèlerinage  des 
plus  célèbres.  Il  y  avait  là  une  source  miraculeuse  el 
une  basilique  Splendide  en  l'honneur  de  saint  Michel. 
Voici  comment  on  racontait  l'origine  du  sanctuaire  et 
du  pèlerinage  '. 

«  Les  apôtres  de  la  contrée,  saint  Jean  et  saint 
Philippe,  passant  un  jour  par  cet  endroit,  qui  s'appe- 
lait alors  Clneretopa,  s'y  mirent  en  prières  et  annon- 
cèrent au  peuple  que  le  prince  de  la  milice  céleste  ne 
tarderait  pas  à  y  faire  éclater  sa  puissance.  En  effet, 
peu  après  leur  départ,  on  vit  sourdre  une  fontaine 
dont  la  vertu  curative  devint  bientôt  célèbre.  Un  habi- 
tant de  Laodicée,  dont  la  lille,  muette  de  naissance,  y 
avait  recouvré  la  parole,  construisit  une  petite  chapelle 
près  de  laquelle,  quatre-vingt-dix  ans  plus  tard,  vint 
s'installer  un  solitaire  ascète  nommé  Archippe.  Les 
païens,  encore  nombreux  dans  le  pays,  témoignaient 
souvent  de  leur  hostilité  contre  la  source  miracu- 
leuse. Ils  s'avisèrent  un  jour  de  détourner  de  ce  côté 
deux  des  plus  forts  torrents  du  Cadmus,  et  creusèrent 
à  cet  effet  un  canal  de  dérivation  qui  devait  jeter  leurs 
eaux  sur  l'oratoire  et  noyer  la  fontaine  sacrée.  Déjà 
l'on  entendait  gronder  ce  déluge  artificiel;  le  pieux 
solitaire,  prosterné  devant  son  autel,  implorait  le 
secours  d'en-haut.  C'est  alors  que  saint  Michel  inter- 
vint :  Archippe  s'entendit  appeler  au  sommet  d'un 
rocher  voisin;  il  s'y  rendit,  vit  une  apparition  fulgu- 
rante dont  ses  yeux  ne  pouvaient  soutenir  l'éclat. 
L'archange  le  rassura. Déjà  les  eaux  battaient  lerocher; 
elles  n'avaient  plus  qu'à  le  tourner  pour  engloutir  le 
petit  sanctuaire.  Une  main  céleste  brilla  dans  la  nuit  : 
le  rocher  s'ouvrit  et  le  torrent  s'engouffra  dans  l'abîme; 
la  source,  l'oratoire  étaient  sauvés  4.  » 

L'éditeur  laisse  flotter  la  rédaction  de  cette  légende 
entre  le  ve  et  le  vne  siècle  et  on  ne  saurait  découvrir 
des  indices  permettant  plus  de  précision.  «  Le  fond  de 
l'histoire,  c'est  la  vogue  d'une  source  miraculeuse, 
son  conflit  avec  une  fraction  de  la  population  voisine, 
et  une  fraction  assez  puissante  pour  entreprendre  des 
travaux  d'art  comme  ce  détournement  de  rivière, 
enfin  son  triomphe  devant  l'opinion,  à  la  suite  de 
l'échec  de  cette  entreprise,  échec  entouré  de  circon- 
stances où  l'on  voit  une  intervention  céleste,  celle  de 
l'archange  lui-même.  La  source  de  Chôme  était  un  des 
lieux  du  culte  interdits  par  le  concile  de  Laodicée. 


1  Conc.  Laodic,  380  (?),  can.  35.  Cf.  Hefele-Leclereq, 
Hist.  des  conciles,  1907,  t.  i,  part.  2,  p.  989.  —  2  Théo- 
doret,  Comment,  in  Epist.  ad  Coloss.,  ji,  18,  P.  G.,  t. 
lxxxii,  col.  613.  —  3  Le  récit  nous  est  parvenu  dans 
trois  rédactions  dont  la  plus  ancienne  a  été  publiée  par 
M.  Bonnet,  Narratio  do  miraculo  a  Michaele  archangelo 
Clwnis  pairato,  in-8",  Paris,  1890.  L'éditeur  y  a  joint  un 
remaniement  du  Métaphraslc.  Ces  deux  pièces  grecques 
avaient  été  publiées  dans  Analecta  bollandiana,  1889,  t.  vin, 
p.  287  sq.;  1890,  t.  ix,  p.  201-203;  une  troisième  rédaction 
parait  être  une  homélie  de  Sisinnius,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  à  la  lin  du  xe  siècle,  on  la  trouve  dans  Acta  sanct., 


L'autorité  ecclésiastique  de  Colosses,  impuissante  a 
déraciner  une  dévotion  qui  se  recommandait  de  gué- 

risons  miraculeuses,  provoqua  l'entreprise  de  travaux 
hydrauliques  qui  devaient  supprimer  le  sanctuaire. 
Ces  travaux, mal  conduits  ou  contrariés,  échouèrent; 
la  population  vil  là  une  intervention  de  l'archange  en 

faveur  de  son  lieu  sainl.  Il  fallut  composer,  lue  fois 

tout  le  inonde  d'accord  el  le  sanctuaire  autorisé,  fré- 
quenté par  le  clergé  comme  par  le  populaire,  il  devint 

nécessaire  d'effacer  la  trace  «lu  dissentiment  primitif. 

On  mil  sur  le  compte  des  païens  l'opposition  au  culte 
de    l'archange    et    le    détournement    des    torrents6.» 

Ceci  n'est  qu'une  conjecture,  mais  elle  est  vraisem- 
blable. 

Le  sanctuaire  de  Saint-Michel  garda  longtemps  sa 
célébrité  et  fut  considéré  comme  un  des  plus  illustres 
d'Asie  Mineure;  ce  qu'on  croit  être  les  ruines  de  l'édi- 
fice formait  encore  en  lxsi  un  amas  considérable  ci 
Se  trouvait  situé  sur  la  rive  nord  du  LycUS,  un  peu  plus 
haut  <pie  l'entrée  de  cette  gorge  par  laquelle  il  coule 
de  la  vallée  haute  dans  la  vallée  basse. 

If.  Leclercq. 

COLUM  VINARIUM.  Voir  Passoire. 

COLYBES6.  —  I.  Signification.  II.  Prépara  lion. 
III.  Symbolisme.  IV.  Origine  et  histoire.  V.  Commé- 
moraisons  générales.  VI.  Commémoraisons  indivi- 
duelles. VIL  A  l'Athos.  VIII.  Controverse  des  co- 
lybes.IX.  Bibliographie. 

I.  Signification.  —  Sous  le  nom  de  colybes,  :i 
y.o>.uoa  ou  x6XXu6a  (on  rencontre  aussi  les  formes  x6X6a, 
y.ôXêca,  etc.)  les  grecs  désignent  une  sorte  de  gâteau 
fait  principalement  de  froment  bouilli,  qui,  à  certains 
jours,  est  ofïert  à  l'église,  soit  en  l'honneur  d'un  saint, 
soit  en  mémoire  des  défunts,  béni  par  le  prêtre  selon 
un  rituel  liturgique  spécial  et  distribué  aux  assistants. 
Cet  usage  étant  manifestement  un  reste  des  anciens 
repas  funèbres,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  le  dé- 
crire ici  avec  quelques  détails.  On  pourra  rapprocher 
ces  renseignements  des  indications  sur  les  banquets 
funèbres.  Voir  Dictionn.,  au  mot  Agape,  t.  i, 
col.  775  sq. 

IL  Préparation.  —  La  préparation  de  ce  gâteau 
exige  beaucoup  de  soins  et  son  symbolisme  est  mul- 
tiple. On  fait  d'abord  bouillir  des  grains  de  froment; 
puis  on  les  retire  du  feu  et  on  les  expose  quelque 
temps  en  plein  air,  après  avoir  exprimé  l'eau  qui  s'y 
est  introduite.  Quand  l'évaporation  est  complètement 
achevée,  on  mélange  ces  grains  avec  de  la  farine  à 
demi  roussie  au  feu  (àçtai);  on  saupoudre  le  tout  de 
plusieurs  pincées  de  sucre,  puis  on  y  ajoute  des  raisins 
secs,  des  amandes,  des  dragées,  etc.,  sans  omettre  les 
herbes  odoriférantes,  comme  le  persil,  le  sésame,  la 
cannelle,  le  basilic.  Quand  ces  différentes  substances 
ont  été  comme  pétries  en  une  seule  pâte,  on  les  met 
dans  un  bassin,  en  les  saupoudrant  encore  de  farine 
roussie  et  de  sucre  fin,  jusqu'à  ce  qu'elles  paraissent 
ne  former  qu'une  niasse  homogène  entièrement 
blanche.  Alors,  suivant  la  destination  du  colybe,  on 
dessine  à  la  surface,  en  traits  de  sucre  ou  de  confitures 
sèches,  l'image  du  saint  patron  dont  on  célèbre  la  fête, 


29  septembre.  —  4  L.  Uuchesne,  dans  Bulletin  critique, 
1890,  t.  xi,  p.  442.  —  6  Ibid.,  p.  443.  La  pièce  désigne  sous 
le  nom  de  Chœretopa  un  lieu  au  nord  du  Cadmus,  et  il  y 
avait  une  ville  de  ce  même  nom  au  sud  de  la  montagne  ;  rien 
n'empêche  que  deux  localités  peu  éloignées  aient  porté  le 
même  nom.  Les  torrents  détournés,  disent  les  manuscrits, 
se  dirigeaient  vers  la  Lycie,  ce  qui  est  inadmissible,  une 
variante  permet  de  corriger  i*\  -à^ioi]  A.ao<Wt««,  correction  qui 
cadre  bienavec  la  topographie.  D'après  L.  Duchesne,  l'auteur 
de  la  légende  est  familier  avec  lesmoindies  détails  du  pays; 
d'après  W.  M.  Ramsav,  il  n'a  jamais  vu  les  lieux  dont  il  parle. 
—  •  L.  Petit,  dans  Échos  d'Orient,  1899,  t.  u,  p.  321-331. 
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«m  li  -  initiait  -  «tu  nom  du  défunt  en  mémoire  duquel 
mi  ofl  u.  Dans  ce  dernier  cas,  <»n  représente 

toujours,  .m  dessus  des  initiales,  une  croix  de  Malte  et, 
souvent,  deux  ï\i-:ir,-.-  »',  de  chaque  côté  de  la 
i 

III.  Symbolisme.  Le  colybe  *,  d'après  les  écri- 
vains grecs,  esl  le  symbole  du  corps  humain,  dont  le 
froment  forme  l.i  nourriture  par  excellence,  tandis  que 
h  s  sucreries  figurent  1rs  vertus  des  saints  ou  des  sim- 
ples mortels,  dont  on  fait  mémoire*.  D'après  d'autres, 

m  de  froment,  qui  est  jeté  en  terre  et  se  corrompt 
pour  puiser  dans  le  sol  une  nouvelle  vigueur,  est  le 
symbole  de  la  résurrection  réservée  à  nos  corps  au 
jugement  dernier. 

IV.  Origine  m  histoire.  Les  colybes  festivaux 
i  t  les  col j  bes  mortuaires  ont  une  commune  origine.  Les 
chrétiens  ne  répudièrent  pas  l'institution  des  repas 
funèbres  que  faisaient  les  païens,  mais  cherchèrent 
a  l.i  sanctifier.  Après  la  mort  de  quelqu'un  des  leurs, 
ils  apportaient  sur  sou  tombeau,  à  des  intervalles 
déterminés,  du  pain,  du  vin  et  d'autres  aliments  de 
toutes  sortes,  en  vue  de  venir  en  aide,  par  une  offrande 
volontaire,  aux  pauvres  OU  aux  ministres  du  culte 
dont  ils  sollicitaient  les  prières.  Saint  Augustin  parle 
de  cet  usage  ».  A  l'origine,  ces  repas  avaient  lieu  sur  le 

tombeau  de  tous  les  défunts  indistinctement.  Peu  à 

peu  la  piété  instinctive  des  foules  rangea  les  morts 
en  deux  catégories  :  les  saints  et  les  simples  fidèles. 
I)es  lois,  il  \  dit.  a  côté  des  festins  je  yeux  en  l'hon- 
neur des  premiers,  les  repas  tristes  et  silencieux,    «où 

l'on  versait  «les  larmes  avec  des  prières  i  pour  le  soula- 
gement des  autres.  Cette  distinction  se  trouve  formu- 
lée dans  la  tradition  grecque  depuis  saint  Athanase  * 
jusqu'au  moderne  Nicodeme  l'Agliioritec.  Aujourd'hui 
encore  cette  coutume  se  perpétue  par  l'offrande,  aux 

létes  des  saints  et  aux  simples  anniversaires,  de  co- 
lybes  festivaux  ou  de  colybes  mortuaires. 

En  principe,  toute  fête  d'une  certaine  importance 
peut  être  marquée  par  une  distribution  de  colybes. 

Au   mont   Athos,  c'est    l':;r,u  :v.o:  OU  prêtre   hebdo- 

madier  qui,  le  matin,  à  l'issue  de  la  messe,  se  charge 
de  cette  opération  dans  le  narthex.  D'autres  distri- 
butions ont  lieu  la  veille  après  les  vêpres,  le  matin  à 
la   fin  des  matines,  et  le  jour  même,  après  le  relias  de 

midi,  dans  le  réfectoire.  Dans  les  simples  paroisses,  les 
colybes  festivaux  ne  paraissent  d'ordinaire  qu'à  la 
solennité  du  patron  de  la  paroisse  elle-même  ou  d'une 

<  oi  po/ation  établie  sur  son  territoire,  comme  celles  des 
bijoutiers,  des  tailleurs,  (les  cordonniers,  des  lelblan- 
tieis,  etc.  On  bénit  alors  deux  bassins  de  cohbes,  l'un 

la  veille,  après  r<xpTo%Xa<rfa  ',  l'autre  le  jour  de  la  fête, 
a  l'issue  de  l'orlhros. 

\.    COMMÉMORAISONS  GÉNÉRALES.  Jaidrece,   les 

colybes  en  mémoire  des  morts  sont  de  beaucoup  les 

plus  fréquents.  Une  offrande  générale,  en  mémoire  de 

défunts  de  l'orthodoxie,  a  lieu  deux  fois  par 


an.    le   premier    samedi    du    carême    et    la    veille    de  la 

Pentecôte. 

l.a  première  commémoraison  se  rattache  à  un  grand 
souvenir  historique,  dont  Nicéphore  Calliste  et  bien 

a\  anl  lui  Nectaire  de  Constantinople  nous  ont  laisse  i, 

récit  ».  L'empereur  Julien  l'Apostat  avait  défendu  de 
mettre  sur  le  marché  public  aucune  denrée,  pain, 
viande,  légumes,  fruits,  etc.,  sans  l'avoir  préalable- 
ment offerte  aux  idoles  on  aspergée  avec  le  sanu  des 
victimes.  C'était  du  même  coup  placer  les  chrétiens 
dans  l'alternative  de  mourir  de  faim  ou  de  faire  ai  te 
d'idolâtrie.  .Mais  Dieu  intervint.  Dans  un  songe  mer- 
veilleux. Théodore  Tyron.  mort  martyr  le  17  juillet 
306,  invita  l'évêque  d'Euchaftes,  Eud<  xius,  à  substi- 
tuer à  toute  autre  nourriture  du  froment  bouilli  (pie 
les  lùi.haïlains  désignaient  sons  le  nom  de  colybes, 
à  êv  Eùyafxoiç  xëXXuSa  EtûOaat  XÉyetv,  selon  l'expres- 
sion de  Nicéphore  Calliste.  Cette  révélation  eut  lieu  le 
samedi  de  la  première  semaine  de  carême,  en  362, 
C'est-à-dire  le  16  février,  veille  de  la  solennité  de  saint 
Théodore. 

Comme  on  le  voit,  si  cette  histoire  était  authenti- 
que, l'office  des  colybes  est  très  ancien  dans  la  liturgie 
grecque. 

«  Le  témoignage  de  Nectaire,  écrit  le  P.  Petit, 
serait  assurément  fort  grave  s'il  était  authentique, 
chose  qui  reste  encore  à  établir,  même  après  Baronius 
et  Gallandus '.  Morcelli  a  soupçonné  les  grecs  d'avoir 
forgé  après  COUp  toute  cette  légende,  par  amour 
pour  saint  Théodore,  fort  vénéré  chez  eux  "'.  Connue 
la  fête  di'  ce  saint,  fixée  au  17  février,  tombait  souvent 
dans  le  carême,  ce  qui  obligeait  à  la  supprimer  u,  on 
la  mobilisa,  pour  ainsi  dire,  en  la  transportant,  du 
17  février,  au  premier  samedi  du  carême,  quelle  qu'en 
fût  la  date.  1. 'hypothèse  de  Morcelli.  sans  être  cer- 
taine, n'a  rien  (pie  de  très  plausible  12.  »  Cependant 
l'office  des  colybes  au  premier  samedi  de  carême  a  une 
origine  assez  ancienne. 

Dés  la  veille,  on  procède,  a  l'issue  des  vêpres,  à  une 
première  bénédiction.  Après  le  chant  des  tropaircs  : 
Meta  -v:yiKMv  Bixauov,  le  prêtre  prononce  sur  1rs 
colybes  placés  devant  lui  la  collecte  générale  :  'J 
njffov  it'j.'-r/  6  0e6ç,  etc.,  où  sont  mentionnées  les 
diverses  catégories  de  défunts,  l.e  samedi  matin,  a 
la  lin  de  l'orthros  et  de  la  messe,  on  renouvelle  la 
même  cérémonie,  l.a  veille  de  la  Pentecôte,  on  suit  le 
même  ordo  13. 

VI.  COMMÉMORAISONS  INDIVIDUELLES.  En  dehors 

des  commémoraisons  générales  (|tvy]|xo<Tuvoi  xoivâ),  U  J  > 
les  commémoraisons  Individuelles  (uvT)u.ôtTuva  uepixâ), 

qui  se  célèbrent  pour  le  repos  de  l'Ame  d'un  défunt  en 
particulier.  C'est  seulement  pour  le  service  du  troi- 
sième jour  après  la  mort  (-.  x  rpiTtx),  que  l'on  prépare 
des  COlj  bes.  I  .a  veille  du  service,  on  les  porte  a  l'église. 
et  le  prêtre  en  fait  la  bénédiction  a  la  lin  des  vêpres", 
l.e  jour  même  du  service,  a   l'issue  de  la  messe,  non 


•lu  i  il   un  éventail  dont   l'écran   circulaire, 

mii<  d'une  hampe   affecte  la  forme  d'une  tête 

■  ii  chérubin  entouré)  di    Ix  ailes  On  porte  cet  Instrument 

...  entré*    di   la  m<        aux  processions,  aux  enter- 

i     un  ni  ni    iimIiIIi  i .  .uni.  ni    , 

i  lompai  cr  le    lave  :  i  hlib,  <  hliba,    pain,   el    li 
petit i  palni    don)     i    noui  <  i  raii  ni    les  athlétei 
Gabriel  de  Philadelphh    m  •  dlti   pai   Rii  hard 

Simon,  dans  son  Fldt     /..</>  \Ue  orientant    Paris,  16"  i 
•  i.  Petit,  "/<    ell    p    822,  lionne  i.     référcnci     tulvanti 
i    \  i    i    u    /•    /      i         -ii    .  a    ,  m .  /  pi  / 
»,  P.  J      i         cm    ■  "i    ■'!  92;  lintti     k  m\    tbld    i  ol 
114-120   Bnarral    In  p  ri,  P.  1     i    kxxvii,  col    I7s^; 

(  onlra  Faiulum,  I  txi,  P.  1     t.  xlii,  col   383 

B  IUH n      /'     G      I      CXXXVII      COI      11 

di  m.    l'Aghlorlti  Vcn    i     1819   p    i . 

■     .  .  i  •    dan     la    i"  ni  dit  lion    do  i 

i    intlt*  d'hulli  1 1  <i.    v  m    dlstrl- 


lnies  ensuite  an\  assislanls     Voit  la  prier.'    île    bénédiction 

«les  colybes  dans   Groai  sioe    Rituale    grtecorum, 

Paris,  H.I7.  p  858;  i  Rom<     18"  I,  p    131; 

.   Constantinople,    1895,    i>     160  Nicéphori 

Calliste,  Util  ecci,  P.  G.,  i    cxlvi,  col    173  174;  Ncctain 
/•    (.  .  i    kxxix,  col    1821   1840        >Baroniui,   Innala,  ad 
ami  :«;•_!,  n    12-43;  Gallandus,  Velerum  Patrum  btbUotheea, 
i     \i\,   Append.,  i>    6,  dans  P    C,   i     xxxix,   col     1819 

■•Morcelli,  i\<ti<niiiiriinn  Conttanttnop.,  i  i,  p  304;  cl 
\iiies.  Kalendarlum  manuale  utrlusque  Ecclcstte,  ~  édil  . 
i    u.  p    99        "  La  liturgie  grecque  ae  tolère  «le  (Aie,  en 

•  x    que  le  samedi  <i  le  dimanche         '   i    Petit,  dans 

ri  i n  u  ni,  1899  i    u, p.  324       "On  trouve  cotte 

.i.n    li  i  onitantinople,  1895,  p  158        "  ion 

.i.ii\  commémoralaoïu    ajénéiales,  li     prôtn     hsrni  ..   toui 
do  rôle  li  uu  Usto  des  défunts  donl  on  doll  (aire 

Il ni .     O'OSl        «Il His     ee    qui     se    pusse    mi     lllolll 
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vriic  distribution.  Ces  colybea  du  troisième  jour  sonl 
chose  absolument  sacrée;  pas  une  famille  n'oserail 

s'en    dispenser.    On     les     appelle     :x    tpqiepa,    ils    ont 

même  donne  lien  j  une  Imprécation  très  commune  : 

vit  çâyi.»  n  Tpi(i«pâ  »0U  :  puisse  je  manger  tes  I  ri- 
mera (colybes  du  troisième  jour)  ! 

Des  distributions  analogues  onl  lieu  aux  services 
du  neuvième  jour  (:à  ïwata)  et  du  quarantième  i    i 

TEcr<TJcpaxo(jTc<).  On    se    sert,  dans    celle    dernière  cir 

constance,  des  grains  crus  envoyés  à  l'église  le  jour 
même  de  la  morl  cl  conservés  sons  la  table  de  l'autel. 

Les  familles  aisées  préparent, pour  le  neuvième  et 
surtout  pour  le  quarantième  jour  après  la  mort,  une 
soi  le  de  ragoût  qui  ne  doit  pas  cire  confondu  avec  les 
colybes  et  que  l'on  appelle  /.oXo66;iD(ia,  bouillon  aux 
colybes.  C'est  un  mélange  de  froment  bouilli  et  de 
farine  roussie,  augmenté  de  sucre,  de.  miel,  ou  de 
petmès,  et  distribué  de  maison  en  maison  par  les  en- 
fants du  défunt  ou  ceux  d'un  de  ses  parents  '. 

VIL  A  l'Athos.  — -  Au  lieu  d'être  échelonnés  à  de 
longs  intervalles,  les  services  pour  un  défunt  se  cé- 
lèbrent au  Mont-Alhos  pendant  quarante  jours  con- 
sécutifs.lui  outre,  tous  les  samedis,  a  moins  qu'on  n'en 
soit  empêché  par  quelque  fête,  a  lieu  un  service  régu- 
lier, avec  offrande  de  colybes  et  station  au  cimetière 
de  toute  la  communauté  réunie. 

La  messe  se  célèbre,  ce  jour-là,  dans  la  chapelle  du 
cimetière.  Quant  aux  colybes,  on  en  bénit,  une  pre- 
mière fois,  le  vendredi  soir,  après  les  vêpres,  et  une 
seconde  fois,  le  samedi  matin,  à  l'issue  de  la  messe. 
Ces  commémoraisons  du  samedi  n'ont  pas  lieu  seule- 
ment dans  les  grands  monastères;  elles  se  célèbrent 
encore,  sur  tous  les  points  de  la  sainte  montagne,  dans 
les  skytes  ou  ermitages  isolés  2.  Ce  furent  ces  services 
hebdomadaires  des  skytes  qui  provoquèrent,  au  xvme 
siècle,  la  grande  querelle  des  colybes,  que  nous  allons 
résumer  en  quelques  lignes. 

VIII.  Controverse  des  colybes  3. — Aux  environs 
de  1754,on  se  mit  à  bâtir,  au  skyte  de  Sainte-Anne, une 
nouvelle  église.  Les  offrandes  affluèrent.  La  liste  des 
bienfaiteurs  défunts  à  lire  au  service  du  samedi  s'allon- 
gea bientôt.  Or,  c'était  le  jour  où  les  skytiotes  descen- 
daient au  marché  de  Caryès  pour  y  débiter  les  objets 
fabriqués  dans  la  semaine.  Us  renvoyèrent  donc  au 
dimanche  le  service  du  samedi  pour  sauvegarder  à  la 
fois  le  devoir  de  la  reconnaissance  et  leurs  propres 
intérêts.  Devant  cette  innovation,  tous  les  caloyers  de 
l'Athos  entrèrent  en  lice  pour  la  réprouver  comme  un 
abus  :  car  le  dimanche  étant  institué  pour  commémorer 
la  résurrection  du  Christ,  il  excluait,  d'après  eux,  par 
sa  nature  même,  tout  souvenir,  toute  image  de  la 
mort.  La  querelle  gagna  peu  à  peu  les  îles  de  la  mer 
Egée  et  menaça  l'orthodoxie  tout  entière.  Trois  lettres 
du  patriarche  œcuménique,  Théodose  II  (17C9-1773), 
invitant  les  deux  partis  à  la  concorde,  ne  réussirent 
point  à  rétablir  la  paix.  Une  encyclique  du  patriarche 
Sophronios,  en  1776,  permettant  les  services  funèbres 
chaque  jour,  suspendit  pour  un  temps  les  hostilités. 
Mais  en  1800,  la  publication  du  Pidalion  ranima  la 
querelle.  Ce  recueil  officiel  des  canons  rédigé  par 
Nicodème,  ce  partisan  résolu  des  anciennes  traditions, 
avait  été  modifié  par  Théodoritos  l'Aghiorite,  correc- 
teur des  épreuves,  qui  y  avait  ajouté  certains  para- 
graphes contre  les  sabbatistes 4.  Le  combat  reprit 
donc.  Mais  en  1802,  le  patriarche  Néophyte  intervint 
et  ordonna  aux  pieux  orthodoxes  de  biffer  les  pas- 

1  II  ne  faut  pas  non  plus  confondre  la  naxaçîa  avec  les 
colybes.  On  appelle  [laxao!*  un  repas  que  l'on  prend  au 
retour  du  cimetière  dans  la  chambre  du  mort,  et  où  chacun 
dit,  en  prenant  sa  part  :  ^«xaoï'a  f,  ^w  toù  xExotfMuuvou  : 
«Bienheureuse  la  mémoire  du  défunt  1  »  —  2L. Petit, op.  cit., 
p.  326. —  3  Sur  cette  controverse,  voir  S.Commitas,  'Etu'tohoç 
ixxXr,<r.î(TToç.;a,  Dante,  1861, p.  239;Nicolénie,  op.  cit.,  p.  10-14; 


s:i^'es  Interpolés.  Dès  ce  moment,  la  querelle  n'exista 
plus  qu'à  l'Athos,  et  ce  fui  Grégoire  V  qui,  à  deux 

reprises  6,  en  1807  et  1810,  mil  complètement  lin  a 
la  lutte  en  se  prononçant  pour  la  liberté  la  plus  abso- 
lue. Depuis,  presque  tous  les  services  funèbres  avec 
Offrande  de  colybes  se  célèbrent  après  la  messe  (lu 
dimanche.    De   la   sorte,   on    n'a   pas   a    suspendre,   un 

jour  de  semaine,  la  marche  des  affaires  courantes. 
IX.Bibliooraphie.    -L.  Petit,  La  grande  controverse 

îles  COlybes,  dans  les   ÉchOS  (l'Orient,     1808-1800,  t.  II, 

p.  321-331,  travail  complet  où  l'on  trouvera  toutes  les 

références  désirables.  Nous  reproduisons  ici  les  prin- 
cipales :  Syméon  de  Thessalonique,  P.  a.,  t.  clv, 
col. 688-692; Gabriel dePhfladelphie,  Ilep'e  r«vKo).û6wv, 
opuscule  édité  par  Richard  Simon,  avec  plusieurs 
autres  du  même  prélat,  dans  le  recueil  intitulé  :  F  ides 
Ecclesiee  orientalis,  Paris,  1671,  p.  215-30  (voir  à  la 
page  265  la  note  de  l'éditeur);  Goar,  lvJ////^-;".ov  sive 
Riluale  grœcorum,  Taris,  1647,  p.  658-661;  Nicolas 
Comnène  I'apadepoli,  Pra'.noliancs  mysiagogicœ,'Pa.\le, 
1697,  p.  137-130;  Tournefort,  Relation  d'un  voyage 
au  Levant,  Paris,  1717,  t.  i,  p.  155-158;  Théophile  de 
Campanie,  Tap-etov  ôpôoSoÇteç,  c.  i.xxxr,  p.  161-163 
de  la  5e  édition,  Tripoli,  1888  (la  première  édition  est 
de  1780);  Nicodème  l'Aghiorite,  'Opo'i.oyiaL  Tcinteiaç  ôi- 
xaioTàinri  ïyrot  àTtoXoyia.Venise,  1819,  p.  8-50;  P.  Meyer, 
Die  Atlwsklôsler,  n,  dans  Zeîtschrift  fur  Kirchcnge- 
schichte,  1890,  t.  xv,  p.  560  sq.;  Nilles,  Kalendarium 
manuale  utriusque  Ecclesisê,  2e  édition,  Innsbrùck, 
1897,  p.  96-100,  379-381. 

A.   Gaudin. 
COLYMBETHRA.  Voir  Bains,  t.  n,  col.  72  sq.  ; 
Baptistère,  t.  n,  col.  382  sq. 

COLYMBIUM.  Voir  Bénitier,  t.   n,  col.  758  sq. 

CÔME.  Les  réparations  entreprises  en  1864  à  la 
basilique  de  San  Abbondio  extra  mœnia,  à  Côme,  ont 
permis  de  vérifier  une  opinion  locale  qui  voulait 
que  cette  église  ait  été  construite  au  vme  siècle  sur 
les  ruines  d'un  édifice  consacré  anciennement  aux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Les  travaux  ont 
mis  à  jour  une  partie  du  tracé  de  l'ancienne  église  et 
quelques    inscriptions. 

Côme  avait  possédé  aussi  une,  basilique  dédiée 
à  saint  Carpophore  qui  a  conservé  également  quelques 
textes  épigraphiques.  Ce  sont  ces  textes  que  nous  al- 
lons énumérer  et  commenter  brièvement. 

Les  plus  anciennes  de  ces  inscriptions  à  date  cer- 
taine ne  remontent  que  vers  le  milieu  du  Ve  siècle, 
en  453  et  457,  exception  faite  pour  une  inscription 
rédigée  en  grec,  datée  de  l'année  101.  La  voici  fi  : 

a|co 

enoa  keite  oeymypythc 

EN  riACIANNYAEIAPBHAO 
Y-KGÛMHEaiMENEIOVEOP 
5  GûNAnAMIGùNZHEACMIKPO 
nAOYEETOûNCZHKOYNTAETEYA 
EYTHEENYllATIAIBIKENTlOYKAIcbP 

YABITOYTûûAAMrrPATATGÛIIIIIEEF 

TINMHNoNOENBPIGùIIOY'h  "  "  NA 

"Evôa  xÏte  6  sufiypOtoc  èv  7ra?i  'Avvj).£t  (?)   'Ap6r,).ou 

y.'j6p.r,i;  'AfpJuevEt'ouç  (?)  ôpa>v  'ATcau[É]wv.  ÇriTaç  p.ixpÔ7i).oyc 

Itwv  [ijE^xouvxa'   £T£<u>)>e-jTri<7Sv  ÛTtaTca'.  BtxevTiou  xaî 

•PpaêtTO-J  Tài(v)  ).ap.7tpaiâTwv...  [j.7)vb(i;)  No£p.6pt'co(?) 

C.  Sathos,  Murawvtx^  ?i61io8Vjx>i;  Venise,  1872,  t.  ni,  p.  290,  et 
surtout  L.  Petit,  op.  et  loc.  cit.  —  *  Pidalion,  Leipzig,  1800, 
p.  184. — 6  Man.  Gédéon,  Kavovixaî  St«x«ïei«,  Constantinople. 
1889,  t.  n.  —  «  L.  Biraghi,  dans  De  Rossi,  Bull,  di  archeol. 
cri'sf.,1864,  t.  il,  p.  78;  S.Balestra,  dans  Rivista  archeologica 
di  Como,  1873,  t.  iv,  p.  16;  Mommsen,  dans  Corp.  inscr.  lat., 
t.v,  p.  1060;  G.Kaibel,  Jnscripr(7ra>c..Sic!7iK)1890,  n.  2300. 
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insalat  de  Vincent  et  Fravita  et  la  date  du 
15  novembre  101  fonl  de  cette  épitaphe  une  des  plus 
anciennes  de  toutes  celles  qui  ont  été  trouvées  en  Ita- 
lie, portant  la  mention  de  l'indiction.  Cette  date  est 
il  ailleurs  en  parfait  accord  avec  la  chronologie  ^éné- 
rale,  puisque  Vincent  fut  proclamé  consul  à  Rome  au 
début  de  janvier,  et  son  nom  ne  se  Ht  sur  des  monu- 
ments romains  qu'à  partir  du  mois  de  février  >:  quant 
a  Fravita,  nommé  à  Constantinople,  il  fut  proclamé 
;i  Rome  au  mois  de  mais:  a  partir  de  cette  époque, 
l'année  courante  fut  désignée  sous  les  noms  des  deux 
consuls  en  charge.  L'usage  de  l'indiction  avait  com- 
mence en  Egypte  :.  d'où  il  passa  en  Orient  et  s'intro- 
duisit en  tin  en  Occident  où  il  devint  général.  I.e  défunt 
était  en  effet  oriental  et  originaire  de  la  région  d'Apa- 
mée.  Nous  possédons  quelques  autres  épitaphes, 
offrant  la  mention  d'Apaméens  établis  à  Rome»,  à 
Pavie4,  a  Trêves-,  et  on  s'est  demandé  quelle  était 
la  vraie  lecture  :  t«Sv  ôpûv  ou  bien  rcov  opcov,  des  en- 
virons ou  de  lu  montagne;  en  lin,  comme  il  existait 
trois  Apamée,  de  laquelle  de  ces  villes  il  est  question; 
c'est  probablement  Apamée  dans  la  Célé-Syrie, 
laquelle  avait,  au  dire  de  Ptolémée,  imposé  son  nom 
a  une  région  nommée  l'Apamène. 

i  n  autre  tragment  grec  a  été  trouvé  à  Côme  in 
région»  s.  Rocchi  inter  rudera  ecclesiœ  S.  Protasi,  on 
n'en  peut  pas  tirer  grand'chose  "  : 

KAAOKOIMHTOC 
"TG0BIG0 

C'est   a  San  Carpophoro  que  nous  trouvons  égale- 
ment la  plus  ancienne  des  inscriptions  latines  datées  : 
min  diverni  pezzi  di  marmo  riumli  ed  incastrati  nella 
part  t»  <l<  I  deseenso  al  solterraneo  di  S.  Felice  '  : 

GERONTIVS  V-C-FILIVS  GERONTI 
V-C.QVI  VIXIT  IN  HOC-SECVLO  AN 
NOS  PL- MLXVM.IDI-  RECESSIT 
SVB  DIE  PRD  •  IDVS  MAIAS  P-C-  J0&^ 
5     HERCVLANI  V-C-   IND-VI 

Ce  dérontius  appartenait  à  l'ordre  sénatorial  et 
mourut  en  453,  post  consulatum  Herculani  i>.  cl.  in- 
dict.  VI.  Ainsi.au  mois  de  mai  453, On  comptait  encore 
d'après  le  consulat  de  452,  ce  qui  s'explique  par  les 
troubles  de  cette  année  452  qui   vit    Attila    a    Milan  », 

en  sorte  que,  six  mois  après  la  proclamation  à  Rome 
du  consul  de  153,  on  n'en  avait  pas  encore  avis  officiel 
dans  la   Haute- Italie. 

A  San  Abbomlio,  la  récolte  est   plus  abondante,  mais 

ne  présente  pas  un  Intérêt  bien  particulier.  La  formule 
le  a  Côme  pour  le  début  des  épitaphes  chré- 
tiennes est  ;  HIC  REQVIESCIT  IN  PACE  "ou  plus  .sim- 
plement :   HIC  REQVIESCIT"',  précédée    parfois    des 

lettres  B.  M"  ou  encore  d'une  ou  de  trois  croix lt. 
L'orthographe   présente   peu   de    particularités,   par 

exemple:  hIC  RECYESCET'1;...  CVM  BEATESSEMA 
//  /fi  E,\...LABVRE'\...FAMOLAl\...PENETENSr\ 

i  ».    Ro    |   ///  icr/pt  chrltl    1861    i    ■    i>   212   n    10 1    10  i 

Ibld    i    i   i>   kcvii  s.|  Ibld    i    i   i>  289,  n  668,  en 

i.i         »  Mui.ih.ii    Voo    Ihet    vetei    imcrtpl.,  p    il  lu    i. 

m  t  t  i  i'  l'.i.mi    Ineertpt  ihnt  de  la  Gaule,  \   i,  p  324, 

date  incertaine       *  Barelll  dans  Fiorclll   SolltU  degll  scavi 

1884,  p    ' i     Kalbel  op. cil    n  2301  De  Roui,  Bull 

,i,  areheol  ertet    1864   p  79  80;  '  orp  Uimci  lai    i  v,  n   5414 

•De  Ro    \, ln$cr.chrlii  urb   Roms    1861   i  i,  p  333,  :t:ti 

>(  orp   In  "    lui    i    \    ii     .  10  ;    .nu.    408     410    41] 

415    416    .n  .     .n       419    .i  •  ■     .i  ■  ■    426    42" 

■  i  i"  Ibld  ,1    i   ii    402 

404(7)    40 .    420  Ibld    i   \    a    403    410    411    413 

416,6 il  ■     418    410    •!  '  •    42"     428  Ibld    i    v, 

.,   S408    -n  ■    418    410    420        '   Ibld  ,  I    v,  a  6408 
•  ibld    i    i    n    416       '  Ibld    i    i    n    418        '•  Ibld  ,t.v, 
f.,  t.  v,  n.  6420         '•  U   M. .n m  m 
de  \iiin      \  aUnltnut  Oillai  n,  i  tiarl  maçnt 


La  hiérarchie  locale  est  représentée  par  deux 
évêques,  «lelix  prêtres,  deux  SOUS-diacreS,  un  exor- 
ciste et  un  portier  (voir  ce  mot)18. 

En  1586,  on  trouva  sous  l'autel  majeur  de  s. m   \b- 
bondio  une  croix  qui  s\    voyait    encore    en   i 
(flg.  3182)  : 


HIC     REQV1ESC 


3i82.  —  Inscription  à  San  Alibondio. 
D'après  Corpus  inscript,  latin.,  t.  v.  n.  5402. 

Telle  est  la  copie  de  Borsieri  que  J.-B.  De  Rossi  tient 
pour  sincère.  Cet  évoque  Abundius  mourut  en  489. 
L'épitaphe  de  l'évêque  lùiticius  nous  reporte  à  l'an- 
née 539  -"  : 

B  M 

HIC  REQVIESCIT  IN  PACE  SC  M 
EVTICIVS  EPS  QVIXIT  IN  NOC  {sic) 
SECVLO  ANNVS  PL  MS  LVII 
5     DEPOSITVS  SVB  DIAE   NONAS 
IVNIAS  INDICTIONE  CVN  (sic) 
DA  PC  IOHANNIS  VC 

Retirée  du  pavemenl  de  San  Abbomlio.  cette  épi- 
taphe a  été  transportée  au  musée  Giovlo,  où  se  voit 
également  l'épitaphe  du  prêtre  Aventinus  •'  : 

HIC  REQIESCIT  BM 
AVENTINVS  VR  PRs 
Ql  VIXIT    IN  SECVLO 
ANN  s  pUm  s  LXXsll 
5    DPS  Ds  PRIDs  KL  FEBRs 
IND  XIII  OLEBRIO  7[e 

101  '    i     n.  |i     i  27  "  Borsieri,  ms    fans  v. ..     toi   0 

jj  Ipso  lapide;  J   Bernasconi,  Le  anttcht   lapide  crttttanedi 
Como,  m  8°,  Como,  1861,  p  'il  :  Si  vedeoa  ancora  nel    liti 
s..».,  iniiiii  magglore,  mu  i  amarrlta;  Corp   inscr    lui     i   \ 
n    402         'Boralerl    ms    Paris   1957,  fol    10;    Ulegransa 
ilans    \tansi     intlchtsitlma  leggenda  crtstlana  icoperla  uin 

manente  In  B     i  se    i  783    p    12;  i  773    p    15;  RoveUI 

Slorla  dl  Como,  ln-8°,  Medlolanl,   1784.1    i,  i>  336;  .1   Ber> 
nasconl,  op  ett     p    24;  Corp    ttuer   lui.  i    v,  n  6410 
■.i     Ulegranza,  dans    Mannl,    inttchlailma  leggenda  crli 
tlana    icoperla    ulllmamente    ln-8       i  Irense,    1768,  p    t. 
i 77:1.  i>    7;  RoveUI,  Slorla  .'1  I  o/no    itm    i    i    p 

/.    antlchi   lapida   erltllant   <ii    Coma    m  s 

1  1861  !  p    9;  l  >e  Rossi,   Inecrlpt    cartel    urb    Romsr, 

m  lui  ,  R ■    1861,  1    1,  p    168;  Corp    Inter    loi  ,  I    \ 

1,     40s    1  1  deuxlémi   prêtre  est  Ss*  erus,  moi  1  .1  1 
qustn     Ingt  dis  1 1  119  1  orp  fuser  i<>i  ,  t.  v,  n 
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Celte  Inscription  est  de  l'année  .r>2<i;  celle  du 
sous-diacre  Marccllianus,  également  au  musée  Glovio, 
est  de  .").")ti  l  : 

B  +  M 

HIC  REQVIESCIT  IN  PACE  FAMLVS 
XPTl  MARCELLIANVS  VR  s  SVBDIAC  s 
SCË  MEDIOL  s  ECCL  s  QVI  VIXIT  IN  HOC 
•r-     SECVLO  ANNs  PLs  Ms  LV   DEPs  SVB  DsV 
KALs  MAIs  ANNs  XV  PC  BASILI  VCs  INDIC 
QVARTA  IPSE  ETIAM  SVA  INDVSTRIA  ET 
LABVRE   NEC  SINE   MAXIMA  EXPENSA  HVNC 
CASTRVM  FVNDABIT     ++  J0& 

Quelques  inscriptions  mentionnent  des  famulœ 
Chrisii,  ce  sont  :  Pugitiva  2,  Guntelda',  Eu[genia?]4, 
Politta  \  Valeria  ",  et  aussi  des  famuli  Chrisii  :  Agnel- 
lus.  lils  de  Calendio  ?,  en  ">;">(>;  .Johannes  8,  Procopius  ', 
un  dont  le  nom  manque  10,  Vincent  l'exorciste  ". 

La  plupart  de  ces  épitaphes  sont  rédigées  d'après 
un  formulaire  à  peu  près  immuable;  on  voit  repa- 
raître sur  le  plus  grand  nombre  des  tiluli  la  formule  : 
VIXIT  IN  HOC  SAECVLO12  ou  plus  simplement 
VIXIT   IN    SAECVLO,  et  une  fois  seulement  13  : 

hic  /1EQVIESCIT  IN  PACE 

JOPLIA  QVI  VIXIT  ONESTE 


DEPOSITVS(=  TA)   est   également    fréquent14;    RE- 
CE  SSIT  ne  se  trouve  qu'une  fois18. 

Parmi  les  épitaphes  qui  s'écartent  un  peu  de  la  bana- 
lité routinière,  celle-ci  se  lit  encore  à  San  Abbondio  16. 

+  +  + 

hC  RECYIESCET 
EN   PACE    BONO 
MEMORIO    EIOY 
5    BIANOS    RETOS 

L'inscription  la  plus  curieuse,  la  seule  vraiment  im- 
portante de  l'épigraphie  comasque,  est  celle  que  nous 
avons  déjà  mentionnée  à  diverses  reprises  "  et  dont 
voici  le  texte  18  : 


+ 

+ 

+ 

ai 

neau 

? 

calicp 

agneau 

H 

B 

M 

H  IC 

REQVIESCET        IN 

PACE 

F  A 

M  V 

L  A 

X 

P  1 

G  V 

N 

T  E  LD 

A 

S  P 

F 

Q  V  1 

V  1 

X  1  T 

1  N 

HOC     S 

E 

C  V 

L  O 

A 

N  N 

V  S 

P  S 

M  S 

L 

D  E 

P  S 

S 

D 

1   1   1 

K   L 

S 

E   P  T 

E 

1  Bernasconi,  op.  cit.,  p.  32;  Corp.  inscr. lai.,  t. y,  col.  5418. 
Le  deuxième  sous-diacre  est  Barbatianus.  Cf.  Allegranza, 
op.  cit.,  1773, p. 28;  Rovelli,  op.  cit.,  t.i,  p.  329;  Bernasconi, 
op.  cit.,  p.  47;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  v,  n.  5407;  cette  inscription 
aétèrapportée  du  monastère  des  bénédictines  au  museoGio- 
vio.  — 2  Corp.  inscr.  lat.,  t.  v,  n.  5412.  —  3  Ibid.,  t.  v,  n.  5415. 
—  'Ibid.,  t.v,  n.  5417.— 5  Ibid.,  t.v,-n.  5419.  —"Ibid.,  t.v, 
n.  5427.  —  '  Ibid.,  t.  v,  n.  5403.  —  8  Ibid.,  t.  v,  n.  5416.  — 
'Ibid.,  t.  v,  n.  5423.  —  laIbid.,  t.  v,  n.  5427.  —  "  Ibid.,  t.  v, 
n  5428.  —  "Ibid.,  t.  v,  n.  5403,  5405,  5411,  5414,  5415, 
5416,  5417,  5418,  5419,  5420,  5423,  5424,  5427,  5428,  5435, 
5437.  —  a  Ibid.,  t.  v,  n.  5438.  —  »  Ibid.,  t.  v,  n.  5403,  5405, 
5410,  5411,  5415,  5416,  5417,  5418,  5419,  5420,  5424,  5425, 
5426,  5427,  5428,  5434,  5435,  5437,  5440.  —  15  Ibid.,  t.  v, 
n.  5407.  —  16  Ibid.,  t.  v,  n.  5408  :  Jovianns  Rœtus  (?)  — 
17  Dictionn.,  t.  i,  col.  482,  535,  et  la  bibliographie  donnée 
dans  ces  deux  passages.  —  18  Dans  l'église  Saint-Julien, 
transférée  au  musée  Giovio;  Borsieri,  ms.  Paris  8957, 
fol.  16  :  ex  Fulvio  Peregrino;  J.  Allegranza,  dans  Manni, 
op.  cit.,  1763,  p.  12,  et  in  add.,  p.  166;  Rovelli,  Storia  di 
Como,   1784,   t.   i,   p.  329;  Bernasconi,  op.  cit.,  p.  49;  Corp  . 


ITER  •  HIC  REQVIESCVNT 
BASIUVS  FILIVS  IPSIVS  VNAC 
10  FILIO  SVO  GVNTIONE  QVI  VIXIT 
IN  HOC  SECVLO  ANNVS  P  L  M  L 
ADIVROVVSOMNES  XPTA  NI   E  TTE 

CVSTVDE  BEATI  IVLIANI-j^DO  ET-^  TRE 
MENDA  DIE  IVDICII  VT  HVNC  SEPVLCRv" 

15  TFÂvJJVAM   VLLO  TEMP°^_^|£L-£X^R 

SED  C08ERVET  VSQVE  AD  FINEM  VVNDl 
VT  POSIM  SINE  IMPEDIMBNTO  m  VIT  A 
REDIRE  CVM.  VENERIT  '.' v  7  IVDICATVRVS 
Est   VIVOS  ET  MORTVOS 


Cette  inscription,  ainsi  que  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  le  faire  remarquer,  témoigne  explici- 
tement de  la  croyance  des  fidèles  à  la  résurrection 
des  corps,  à  condition  toutefois  qu'on  ne  violât  pas 
le  tombeau.  Grâce  aux  papiers  de  Peircsc,  nous 
possédons  encore  une  copie  complète  de  ce  monument 
dont  la  portion  la  plus  intéressante  est  effacée  sans 
retour.  E.  Le  Blant  estime  que  ce  marbre  peut  appar- 
tenir aux  dernières  années  du  vie  siècle;  d'après  lui, 
«  en  tête  du  marbre  est  gravée,  entre  deux  vases, 
l'image  d'un  agneau  soutenant  une  longue  croix 
latine19;  »  d'après  Mommsen  il  s'agit  d'un  vase  entre 
deux  agneaux  20. 

H.  Leclercq. 

CÔME-ET-DAMIEN  (BASILIQUE  DES  SAINTS-). 

—  I.  Le  plan  de  Rome.  IL  Les  trois  constructions. 
III.  Le  templum  sacrœ  Urbis.  IV.  L'église  de  Félix  IV. 
V.  La  décoration.  VI.  La  mosaïque.  VIL  Le  vocable 
in  silice.  VIII.  Épigraphie.  IX.  Bibliographie. 

I.  Le  plan  de  Rome.  —  L'église  dédiée  aux  saints 
Côme  et  Damien,  à  Rome,  est  un  édifice  composé  de 
trois  membres  distincts,  c'est-à-dire  de  la  réunion  de 
trois  salles  antiques,  dont  deux  carrées  et  une  ronde. 
Les  anciens  archéologues  avaient  méconnu  son  impor- 
tance; l'étude  du  ms.  Vatic.  34 39  de  Fulvio  Orsini  21 
avait  déjà  retenu  et  mis  sur  la  voie  d'une  explication 
définitive  J.-B.De  Rossi22,  quand  la  trouvaille  insigne 
de  quelques  débris  de  l'antique  plan  de  Rome,  faite  à 
droite  de  l'église  des  Saints-Côme-et-Damien  située 
sur  la  voie  Sacrée,  proche  du  Forum,  amena  l'illustre 
archéologue  à  approfondir  tout  ce  qui  se  rapportait  à 
cette  découverte  23. 

L'église  proprement  dite  est  précédée  d'une  rotonde 
qui  lui  sert  de  vestibule;  à  droite  de  l'abside,  se  voit 
la  sacristie  dont  le  mur  extérieur  fut  construit  à  une 
époque  ancienne,  avec  des  briques,  mais  sans  grande 
perfection,  encore  qu'il  soit  plus  soigné  que  les  murs 
de  la  basilique  toute  voisine  de  Constantin.  Ce  mur, 

inscr.  lat.,  t.  v,  n.  5415.  Les  caractères  couchés  sont  conser- 
vés par  la  seule  copie,  d'ailleurs  digne  de  confiance,  de 
Borsieri.  Les  copies  données  par  Allegranza  et  par  Bovello 
sont  informes.  —  19  Les  persécuteurs  et  les  martyrs,  in-8°, 
Paris,  1893,  p.  262;  L'épigraphie  chrétienne  en  Gaule,  in-8°, 
Paris,  1890,  p.  54.  —  2°  Corpus  inscript,  latin.,  t.  v,  n.5415  — 
21  Ce  manuscrit  a  été  maintes  fois  étudié.  Cf.  Bunsen, 
Beschreibung,  t.  m,  part.  2,  p.  38;  Borghesi,  Œuvres  com- 
plètes, t.  vu,  p.  134;  Nibby,  Roma  antica,  t.  il,  p.  711; 
Canina,  Foro,  p.  199,  indic,  p.  28;  De  Rossi,  Inscr.  christ, 
urb.  Rom-,  t.  i,  p.  xvn;  Henzen,  dans  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vi, 
p.  lu,  n.  44;  Tredelemburg,  dans  Annal.  delV  Instit.  <Ii  cor- 
risp.  archeol,  1872,  p.  66  sq.;  Jordan,  Forma  urbis  Ronur, 
p.  2  sq.  —  "De  Rossi,  L'ara  mussima  ed  il  tempio  (TEr- 
cole  nel  foro  Boario,  dans  Monum.  delV Instituto,  1854; 
E.  Beurlier,  Temple  de  Romulus,  fils  de  Maxence,  dans  Le 
culte  impérial,  in-8°,  Paris,  1891,  p. 343-345;  L.  Duchesne. 
dans  Mélanges  d'archéol.  et  d'histoire,  1885.  t.  vi.  p  27  sq.; 
Lifter  pontiftcalis,  édit.  Duchesne,  in-4°,  Paris,  18S4,  t.  I, 
p.  279.  —  M  De  Rossi,  dans  Bullettiho  ,li  archeologia  cris- 
lima,    1867,  p.  61-72. 
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on  n'en  peut  douter,  grâce  à  de  nombreux  vestiges, 
avait  été  revêtu  de  plaques  de  marbre;  une  fouille 
profonde  ut  retrouver  plusieurs  fragments  <lu  fameux 
plan  de  Rome  gravé  sur  des  marbres,  sous  Septime 
Sévère  et  Caracalla,  retrouvé  en  partie  au  xvr  siècle 
et  conservé  aujourd'hui  au  Museo  Capilolino1.  Ces 
iux  fragments  se  trouvaient  ..u  pied  même  du 
mur  dont  ils  avaient  été  détachés,  à  l'endroit  précis 

OÙ    axaient    été   découvrit»    1rs    important  s     fragments 

rencontrés  au  xvi(  siècle,  parmi  lesquels  quelques-uns 
étaient  alors  encore  fixés  à  la  muraille.  Le  plan  ne  ser- 
\.-it  donc  pas.  comme  on  l'a  cru,  de  pavement  à  la 
rotonde  et  Panvinio  *  l'avait  noté  en  son  temps  : 
imperatoris  principalu,  ut  ex  marmorea  inscri- 
ptione liquet, lapideis  tabulis  aceuratam  totius l 'ibis  icho- 
nographiamînciderunl,quœP0STit  o  r£  upli  urbis  iidm.i: 
;iii\  i  riun  imperii  cl  l'rbis  inlerilu 
ignis  ri  conscissaeorruil.  Cujus  infinita  peene  marmorea 
frustula  ri  alignât  tabulas  Iriennio  unie  in  campo,  qui 
basilics    SS.  Cosmx   et   Damiani   adjûcet,  quuin    Ui  bis 

templum  fuisse  prseter  scriptorum  auctoritalem  eo  etiam 
testimonio  confirmari  potest,  ruderibus  aile  cgistis  casu 
aliquot  fossores  terne  viscera  lucri  causa  perscrulanies 

invenere*.  Le  fait  de  la  découverte  à  droite  de  l'église 
des  Saints-Côme-et-Damien  est  confirmé  par  des 
témoignages  contemporains  ':  mais  ce  qui  est  peut- 
être  plus  décisif  que  tout  le  reste,  ce  sont  les  empreintes 
encore  \isil>Ks  des  tranches  du  marhre  sur  le  mur  qui 
le»  soutenait .  mur  extérieur  et  derrière  l'église,  lequel 
n'a,  par  conséquent,  pas  reçu  ces  revêtements  en  vue 
d'orner  la  basilique  et  a  une  époque  tardive. 

H.  Lis  TROIS  CONSTRUCTIONS.  On  a  admis  long- 
temps «pie  l'église  dédiée  aux  saints  Côme  et  I  >amien 
était  composée  de  deux  édifices;  un  temple  païen  en 
forme  de  rotonde  que  les  chrétiens  auraient  adapté 
a  leur  usa^e  en  y  soudant  une  grande  salle  bâtie  au 
début  du  vi*  siècle,  sous  le  pontifical  de  Félix  IV  6. 
(.•Me  explication  avait  le  tort  de  considérer  l'église 
telle  (pie  les  remaniements  d'Urbain  Ylll  (1630)  l'a- 
xaient laissée  et  non  telle  qu'elle  existait  primitive- 
ment, <  'est -a-dire  quand  elle  fut  consacrée  par  hélix  1  V 
au  culte  chrétien.  C'était,  nous  l'avons  dit,  un  assem- 
blage d'édifices  tous  antiques;  dans  la  salle  principale, 
|i-  pape  Félix  lit  construire  une  abside  coupant  la  salle 
rectangulaire  dans  son  milieu.  Le  mur  hémisphérique 

de  l'abside  était,  dans   sa  partie  inférieure,    percé  de 

trois  arcades  ouvrant  un  passade  dans  la  troisième 
salle  située  derrière  le  trône  pontifical.  J'anvinio  nous 
a  laissé  une  précieuse  description  de  ce  qu'il  put  voir 

de  son  temps  '■  (flg.  3183)  : 

Diaconia  SS.  Cosmse  et  Damiani  composita  ex  tribus 

ri  lu  si i s  lein/ilis.  J la  lui  il  ni i m  unie  se  port i(  uni  ait  i/uum 

lebatur,  niinc  descenditur,  quet  ocio  columnii  ul> 
exteriorl  /unie,  qualluor  at>  interiori  basilicse  adjunctis 
substentabatur,  pulcherrimis  capitelli»  corinihiia  orna- 
i.r,  m  quorum  perisliliis  adhuc supersunl  littrnv  MAXl- 
MO...  ME,  nli  alla  CONSTANTIN,  m  eu  sunt  quinqut 
piU  élégant iulml  pro  sepulerls,  habit  portam  lapideam 
il  u  plue  m.  i/i  n  u  u  m  miei  toi  marmorea  nu  m  arttflt  io,  exie 
nui  duabut  eolumnia  porphyretieii  eum  capitellts  corin 

tbsltm  i  /mil  in  1 1  iiiiiiiii  et  eleganiiuimum  arehtlra- 
lu  ni  minultuimii  tnclstontbus  deeoratum;  /mes  sunt 
:eiue,i  i  ulraque  parte porth  ut  i  rant quatuor ntcht tn muro 


lateritio  eum  statuis  suis,  post  sunt  ille  (sic)  ■/  eolumnte, 
quorum  una  deest  versus  capitotium  eum  illa  j><>rtirus 
fronle.  Intra  templum  sphericum  est  eum  rotundo  fora- 
mine  ut  paniheum  née  habelaliunde  lumen,  totumorna- 
meniis  suis  decrustatum,  unum  nune  est  in  eo  ehrislia- 
norum  allure  b.Virginis,  sepulchrum...  conca  marmoris 
segyptii...  delubrum  SS.  tins,  et  Dam.  et  in  eo  puteus 
eum...  magno  marmoreo,  ora  b.Virginis  sub  simulacre 
porphyreiico  pale  <«•  eleganii,  multis  marmoribus 
exornatus  biens,  pavimentum  omne  marmoreum. 

Ex  templo  spherico  in  aliud  quadratum  antiquum 
eum  semicircuto  ci  abside  moderna  itur  ptr  portam 
maximum  ni  cl  scalpello,  ut  videiur,  factam.  l'rimum  hoc 
templum  quadratum  habuil  fenestras  allas  et  muximas 
circum  circa;  nune  pro  majori  parte  sunt  mutâtes,  in 
medio  est  paries  intermedius  lateritius,  quattuor  columnis 
arcus  f roulis  substeniatur  eum  qualluor  fenestris  pro- 
lungalis  usque  ad  summum  quod  tecto  tegitur  et  imbri- 
cibus  coopertum  est,  fuit  tolum  elegans  et  elaboratis 
marmoribus  et  tabulis  maximis  sertis  incrustutus  (sic) 
(pue  erant  ulbi  cl  alii  (sic)  coloris  tain  puris  quant  cmblc- 
matibus  ineisis  quorum  major  purs  sublaia  est.  Absida 

musivo  Omata  est  eum  XPO  SS.  p.  p.  Cos.  et  Dam.  l'eliec 

cl  s.  Theodoro  eum  lus  versibus  (les  vers  manquent), 
pavimentum  omne  marmoreum  fuit,  nune  fiais  major 
avulsa  habetur  (?),  in  medio  chorum  eum  duobus  pulpi- 

lis  marmoreum  lesscllalo  opère  et  porphireticis  ae  serpen- 
linis  lapidibus  omnium,  sunt  tria  utturiu  marmorea. 
mains  et  duo  orienlem  ver  SUS,  lue  est  campanile  ara  ('.') 
sanclis  reliquiis  et  corporibus  referta.  Sub  absida  rétro 
uriiin  maximum  est  sedes  ut  in  aliis.  Rétro  absitlam  qust 
tribus  arcubus  forala  crut  est  tertium  templum  quadra- 
tum suis  ornamentis  spolialum,  est  in  eu  imago  b.  \  ir- 
ginis  in  allai  miraculis  dura,  pavimentum  omne  fuit 
tessellatum,  nune  pars  commlsa  fuit  et  cruslis  marmoreis 
ornaius  (sic)  sed  omnia  ablata,  pauca  qusedam  super- 
suni, huud  magnas  habuil  fenestras,  allure  mu/us  qua- 
tuor habet  columnas  quee  marmoreum  ciborium  sub- 
stentant  nigri  al  bique  coloris  ingentis  valoris,sub  eo  suni 
corpora  sanctorum Cosmse  et  Damiani,  Antimi,  I. conta  ci 
Euprepii. 

\  lulere  ecelesise  versus  Capitotium  crut  diaconia  nune 
Iota  dirula  confuncla  pantheo,  quod  est  laterilium  tem- 
plum;  médium  est  laterilium  eum  ungtilis  marmoreis, 
ultimum  videtur  totum  marmoreum  porticumqut  a 
dextera  habebat  cujus  adhuc  extani  vestigia  ci  capitella 
parieli  inclusa.  3  (c'est-à-dire  tertium)  est  antiquius, 
J  m  (  secundum)  posterius,  1  (---  primum)  ultimum. 
Ainsi  :  1"  la  rotonde  llanquée  d'autres  constructions 
et  pourvue  d'une  façade  ornée  de  «(donnes  sur  Vcpi- 
Stylium  desquelles  on  lisait  le  nom  de  Constantin; 
2"  une  chambre  carrée  plus  anciennement  construite 
que  la  rotonde  cl  dont  le  fond  fut  transformé  en  abside 
lors  de  l'introduction  du  culte  chrétien  ;.'i"une  dernière 

chambre  carrée,  la  plus  ancienne  de  toutes,  dont   un 

des  «nies  elail   orné  d'un  portique  et   dont   le  mur  du 

fond  supportait  les  dalles  de  marine  du  plan  de  l'.onie. 

III.     1 .1.     VBMPI.UM     -  i'  /;  /     '  rflfl/S,  Ces      deux 

chambres  carrées  formant  une  belle  salle  rectangu 
laire  avaienl  leur  entrée  sur  une  voie  latérale  reliant 
la  via  Sacra  au  Forftm  pacis,  la  rotonde  s'avance  |ua 
qu'à  la  bordure  de  la  via  Sacra,  sur  la  ligne  de  sépara 
lion  des  iv  v\  vni'  ré| s.  Quand  .1.  U.  De  Hossl  don- 


i  i  - 1  ■     lu  'i'  •  >uvei  le  do  ii       i 
i  ■  ■•  i  ■'■.    pa    II   molndri    d<  l>i  I    du   plun  u'avull  été 

ri  i (''  l'an*  Inl  i  m  hII  foi  nu   l<   pi  ujel  .i.   ,   mipi    qi 

mu  recueil  d'anliqulti  <  imalni  <  i  i  >•  Itossl,  dans  Innali 
a,  u  Irutllula  dl  eorrlM/>onden  "  arclteoloytca  i  \  \  m\  \>  239 
240  \      Mal     '■/"'  fit  /    /  aman      i     vin     p     h  ■  i 

'  I  • M.  ,,  ,        |  .       Koill,    //////     ,h 

areheol   criât    186"    p  B2  ■  ■      "ii  li     témoignage*  di    Pla 

mlnlo  \  m  >  a    di    i  îai ov  du   l'erai  i      i  .min., 

IU  Mura  •'•  I    /■  mpll   i  Huilant    In  i"i     i  ■.. ...  ,    i    u. 


p|  ii  p  1)7,  un  peu  dei  >n<  rté  pur  relie  s.iiie  rectangu- 
laire -.ois  aucune  division  ne  se  laissa  pus  decouragci  poui 
i  peu  il  ajouta  drus  rangées  do  c  lionnes  ainsi  il  < >l > i > <i i  le 
i\|ie  de  la  basilique  classique  'Celle  description  s,' 
ir  m  m-  sur  un  n  uiiii'i  Inséré  dans  le  ms  Vallc  8!  10  i"i  i  i 
i  i  rlturo  est  si  négligée  que  l>r  Itossl  désespéra  d'abord 
di  la  déchlITrci  mais  peu  a  peu  >i  \  parvint, saul  quelques 
mois  rebelles  A   toute  lecture    Cl    Hnli    ./i  areheol  hi>i  . 

1867,  p   63   "i    n'étall   évidemment  qu'un  i" lion  hâttl 

«pic  Panvlnlo  «■  réservai!  d<    rédlgei  cl  di  compléter 
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naii,  en  1867,  son  étude  si  sagace  sur  cet  ensemble  de 
constructions,  nul  ne  soupçonnall  que,  douze  années 
seulement  plus  tard,  toutes  les  bâtisses  modernes  qui 
cachaienl  en  grande  partie  l'édifice  auraienl  disparu, 

que   le  sol  aurait   été  rétabli  au   niveau   primitif,  que 

la  porte  de  bronze  lepieiKhaii  sou  ancienne  place  cl 
que  le  monumenl  ainsi  déblayé  se  montrerait  a  nous 

tel  que  l'anvinio  cl  Ligorlo  l'avaient  pu  décrire  et  des 


restaura  et,  SUP  la  façade  en  opiu  lalrriliiiin   qui  fait 

face  au  Forum  pacia,  fixa  le  grand  plan  monumental 

gravé  sur  marbre  dont,  nous  l'avons  déjà  dit,  les  I  race'; 
des  dalles  réel  angulaires  sont   restées  visibles  jusqu'à 

nos  jours. i.e  Liber  pontificalia  dit,  en  effet,  de  Félix  IV: 
Hic  fecii  basilicam  sanctorum  Cosme  et  Damiant  in 
urbe  Roma  in  loco  gui  appellaiur  l'iu  Sacra  un  in  tem- 
/iiiiin  urbis  Romte  '. 


3183. 


rA^'ANV.5 


Plan  du  Temylum  sacrx  Urbis.  D'après  Bull,  cli  Commise,  archeol.  comun.  di  Roma,  1882,  pi.  x. 


siner  vers  le  milieu  du  xvie  siècle.  Malgré  la  fâcheuse 
réputation  de  Pirro  Ligorio,  il  faut  dire  à  sa  décharge 
que  la  fidélité  de  ses  croquis  était  si  rigoureuse  que  non 
seulement  ils  concordaient  avec  le  monument  pro- 
gressivement dégagé,  mais  encore  qu'ils  aidaient  à 
diriger  les  travaux.  Déterminer  avec  précision  et  for- 
muler avec  certitude  le  nom  antique  de  cet  édifice  n'en 
était  que  plus  difficile  et  plus  méritoire.  Cette  identifi- 
cation fut  faite  néanmoins,  l'édifice  en  question  était 
le  templum  sacrœ  Urbis  où  se  trouvaient  installés  les 
bureaux  de  la  préfecture  urbaine.  Après  l'incendie  qui 
le  dévasta  sous  Commode  (198),  Septime-Sévère   le 


IV.  L'église  de  Félix  IV.  — ■  Panvinio  affirme 
que,  dans  la  salle  dédiée  par  le  pape  Félix  IV  aux  mar- 
tyrs Côme  et  Damien,  le  pontife  n'eut  à  faire  que 
l'abside  et  la  décoration  de  goût  chrétien;  cette  affir- 
mation est  pleinement  corroborée  par  le  fait  de  la 
salle  rectangulaire  différente  du  type  basilical  consa- 
cré et  les  constructions  en  briques  et  travertin  aux  an- 
gles. Quant  au  mur  qui  coupe  la  salle  rectangulaire  dans 
son  milieu,  nulla  posso  dire,  écrivait  J.-B.  De  Rossi  2, 

1  Liber  pontiflcalis,  édit.  Mommsen,  t.  i,  p.  138.  —  2  Bull, 
di  arch.  crist.,  1867,  p.  65. 
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non  essendone  rimasto  oettigio,  t  dalle  panviniane 
-  ,•  •  nJd  io  raeeogliere  a  quale  tempo  ed  a 
quale  scopo  potremm»  attribuirta.  Sur  la  paroi  du  fond 
fut  taillé  ft  construit  un  grand  arc  dont  les  im- 
-  portaient  sur  deux  colonnes,  à  droite  fut  | >i  i^i 
l'abside  dont  nous  décrirons  plus  loin  la  décoration 
mosaïque. 

La  transformation  d'un  édifice  païen  en  église,  au 
moyen  d'une  adaptation  plus  ou  moins  heureusement 
réussie,  n'était  plus  chose  nouvelle  à  Home  au  début 
du  vr  siècle.  Félix  IV  imagina  d'utiliser  non  seule- 
ment le  templum  sacrée  l'ibis,  mais  encore  l'édifice  en 
forme  de  rotonde.  <>n  lui  a  donné-  tour  à  tour  les  voca- 
bles de  temple  de  Castor  et  de  Pollux  .  et  de  tem- 
ple de  Romulus  et  Remus  .  Jean  Diacre,  qui  rappelle 
le  souvenir  de  Félix  IV  parmi  les  ancêtres  de  saint 
i  îrégoire  le  Grand, dil  de  ce  pape:  Basilicam  SS.  Cosmœ 
>t  Damiani  martyrum  via  Sacra  juxta  templum  Romuli, 
sicut  hactenus  cernitur,  venustissime  fabrîcavit.  Des 
Actes  de  basse  époque,  ceux  du  martyr  Pigmenius, 
tuais  antérieurs  au  ix'  siècle, puisqu'ils  ont  été  utilisés 
par  Adon,  mentionnent  un  templum  Romuli  in  cliva 
rue  Sacra,  et  la  montée  commence  prés  de  la  rotonde 
1  ne  bulle  du  pape  Innocent  II,  en  1139,  désigne 
des  Saints-Côme-et-Damien  juxta  templum 
Romuli  ■  et  Y  Or  do  romain  du  chanoine  Benoît  rappelle 
que  le  pape  ascendit  unie  asylum  per  silicem,  ubi  ceci- 
dit  Simon  magus  juxta  templum  Romuli  '-.  Vers  700, 
le  pape  Paul  Ie'  dédia  aux  apôtres  une  église  sur  la 
via  Sacra,  en  ce  même  lieu,  et  dans  la  plupart  des 
manuscrits  du  Liber  pontificalis  on  trouve  la  mention 
explicative  juxta  templum  Romuli,  dans  quelques-uns 
juxta  templum  Roms,  dans  le  ms.  de  Lucques,  juxta 
tnnplum  Romis.  II  n'est  pas  question  dans  tout  cela 
du  templum  sacrée  Urbis,  mais  bien  d'un  édifice 
placé  sous  le  vocable  de  Romulus.  Toutefois,  on  ris- 
querait d'éviter  une  erreur  pour  se  jeter  dans  une 
autre,  si  on  allait  croire  avec  les  derniers  rédacteurs 
des  Mirabilia  qu'il  s'agit  d'un  «des  senatorum  et 
Romuli,  quse  cecidit  ipiando  Christus  nalus  est  '.  En 
réalité,  cette  rotonde  était  un  monument  honoraire,  un 
lieroon,  dédié  par  Maxence  à  la  mémoire  de  son  fils 
Romulus4,  de  même  que  celui  du  cirque  de  la  via 
Appia.  Rien  «h-  plus  facile  à  comprendre  au  reste  que 
Maxence  ait  voulu  conserver  la  mémoire  de  son  Bis 
près  de  l'immense  et  splendide  construction  entre- 
prise par  lui6.  <.e  temple  QgUre  sur  plusieurs  mé- 
dailles de  consécration    de   Komulus.  Sur  deux  de  ces 

méd aille»,  la  porte  est  entr'ouverte   et    le  temple,  à 

coupole    ronde,  a    six    ((donnes.    Au-dessus  de  la  cou 

pôle  est  placé  un  aigle.  Sur  quatre  autres  médailles, 
le  temple  a  quatre  colonnes  el  l'aigle.  Après  la  mort 
de  Maxence,  ce  temple  circulaire  et  la  majestueuse 
basilique  voisine  furent  dédiés  par  le  sénai  à  Con- 
stantin :  Cuncta  opéra  quse  (Maxenlius)  magnifiée 
construxerai  Flavli  (Constantini)  meritts  Patres  sacra- 
père*.  L'édifice  changea  de  nom  officiellement,  mais 
l'usage  courant  n'en  tint  pas  compte,  cependant  que, 
sur  la  ■  e,  chacun  pouvait  lire  sur  la    façade 

l'ta  cript  Ion  d<  dl<  atoll  t 

lu, p.   CtU.  il.  CONSTANTIN-,  MAXIMO  IrluMPha- 

ton  ion  bien  ••'  MP-7  vlctor i)  auguslo  t.  p.  g.  ;.  Les  mot 
templum  Ronce  et  templum  Romuli  ont  donc  suc- 
Igné  un  même  édifice  <.et  édifice 
n  1 1  'ii  pas  l'église  des  uni  l  Ame  1 1  i  lamlen. 
i  ii  effet,  placent  toujoui  l'<  gll  te,  non  pas 
m  teuif/io, mu    juxta  templum.  CU  i  un  édifie*     i 

■  \    Mat    '■/"'  '/    f.iimo     i    i\    p  Mablllon 

m  ttaUeum,  i    ri,  p    lit.  dan    l<      Vflrabtlla  urbtt 

Homa  i  s.iimk  < .oui.  el  i>.n i    appelé*    k 

li  mpli   di   I'  \  Ile  i  r     taon  il» ■■  chlan  .  i  dit 

m.  il.  n  n  p  :-;...  qu'il  -,  a  à  retenir,  c'<  i  la  pci  >  lance  du 
nom  /<•■-//.///./  •!     «  .uni.,    fidtflcl  antlrhi    i    i    p    \'M 


la     basilique    de    Constantin,    qui     s'appela    d'abord 
temple  de  Rome,  puis-/,    Romulus.  Le  nom  du    tils   de 

Maxence  n'est  pour  rien  dans    la  tradition  et  c'est 


i 

\    B 

b 

il, 
i, 


1184.       Plan  des  Salnta-Co -et-Damlen. 

•'après  Huit.  <ii  archeologia  cristiana,  1867,  p    64, 

,  Mm-  en  brique  a  la  partie  extérieure  duquel    <■  \ .  -\  ;i  i  t  le 

plan  'le  Rome, 
,  i  luiisii  uctlon  en  grands  bloci  de  i  •-  «  i  ►  «  -  ■  Ino 

Porte  flanquée  de  grandi  blooa  de  travertin. 

Construction  parallèle  ■  b,  démolle  s,, us  Urbain  \  III, 
.  \i,  Ide  avec  U'oli  ouverture    construite  par  Félix  iv. 

Autel  antique  c n  \  i  dans  la  aouterraln, 

Balle  antique  Iran  formée  an  église  par  Félix  l\ 

Porte  de  communication  entre  B  et  Couverte  pai  i  .-lis  IV. 

ii n  du  |eune  Romulua, 

Porte  anttfi  leure    ur  la  Via  sacra. 
nne  lu  ade 


par  pur    hasard    qu'il    s'esl    trouvé   appartenir    vciil.i 
blenienl    au     Icmplc    rond    qui  est    entré    ,   air.     la    cou 

■tructlon  de  l'église. 

i  •     '  inln  t  tira  aussi  un  argument  de  l'Identité  de   eau 

tni.  lion  entre  T  édifice  rond  et  la  basilique  dite  de   '  on 

siaiiiiu  bain-  s, ms  Maxence        '  La  baalllqui  de  Mnxenri 

plus  connue  sous  le  m le  basilique  de  Constantin      *  ta 

reliai  \  letoi    />■    <  t  nrlbu    c    Kl  !>•■  Roesl    nuii   âl 

,m  h  crlit  .  1867,  i 
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Après  l'édll  de  Théodose,  le  temple  fui  fermé.  Le 
lemplum  sacra  l'ibis  l'étail  peut-être  déjà;  le  pape 
Félix    rv, voyant  ces  édifices  désaffectés  el   inutiles, 
obt  ini ,  en  ">2i>,  de  Théodorlc  L'autorisation  de  les  occu 
[»ci.  de  lis  réunir  ci  d'en  former  une  seule  église  en 

l'honneur  des  saints  Coinc  el  Daiuien,  donl  le  culte 
était  alors  très  populaire  (flg.3184). 

Du  temple  circulaire,  Félix  I\'  lit  le  vestibule  de  la 

nouvelle   église,  (lui   avait    alors   le   même   niveau   que 

le  Forum  actuel, et  il  construisit  l'abside.  Cel  état  de 
choses  dura  plusieurs  siècles,  Jusque  vers  la  lin  du 
xi8  siècle;  quand  le  «•entre  de  Rome  se  transporta  de 

l'autre  côté  du  ('.apitoie,  vers  la  place  Monlanara,  le 
Forum  l'ut   délaissé,  on  y  éleva  des  châteaux  d'allure 
féodale,  peu  à  peu  le  sol  s'exhaussa  el  les  enlises  de\  in 
l'eut   si  humides  qu'il  fallu!   en  élever  le  niveau.  C'est 

ee  qui  fui  fait  dans  l'église  des  Saints-Côme-et-Damien 
sous  Urbain  Vlll  (1630).  Alors  on  mura  l'entrée  du 


V.   DÉCORATION,  LIgOrlO    a    dessiné    il  il     plan    à 

main   levée  de  la   basilique',   plan   lies   utile    mais  où 

l'imagination  trop  féconde  de  cet  architecte  a  eu  sa 
part.  Ignorant  que  l'abside  centrale  de  la  salle  rectan- 
gulaire était  l'œuvre  de  Félix  i  y,  Ligorio  l'a  crue  con- 
temporaine de  la  construction  entière  et,  en  consé- 
quence, a  Imaginé  une  entrée  monumentale  avec  por- 
tique de  huit  ((donnes  sur  un  mur  qui  n'avait  proba 
blement  jamais  été  percé  même  d'une  simple  porte 
avant  l'adaptation  au  eulte  chrétien.  I.'héroon  de 
RomulUS  Obstruait  celle  face  et  l'anvinio  est  fort  clair, 

quand  il  écrit  :  Ex  templo  spherico  in  aliud  quadratum 
antiquum. . .  Mur, per portant maximam  vi  btscalpello, 
ut  videtur,  factam*,  percement  qui  cul  lieu  quand  La 
rotonde  fui  aménagée  en  vestibule  de  la  nouvelle 
basilique  '•• 

l.a   salle    rectangulaire   comptait   en    tout    quinze 
fenêtres,  cinq  de  chaque  côté  et  cinq  du  côté  opposé  a 


3185.  —  Coupe  intérieure  de  la  basilique  des  Saints-Côme-et-Damien. 
D'après  Ballet,  délia  Commiss.  archeol.  comunale  di  Roma.   1882,  pi.  v-Vi. 


temple  de  Romulus,  on  ouvrit  une  nouvelle  porte  plus 
en  haut  et  à  gauche  de  la  porte  primitive,  l'ancien 
vestibule  devint  la  crypte  de  l'église.  Cet  état  de 
choses  a  duré  jusqu'en  1880.  Le  Forum  ayant  alors 
été  déblayé,  on  remit  autant  que  possible  le  temple 
rond  dans  son  état  primitif,  on  rétablit  la  porte  au  ni- 
veau du  Forum,  et  il  resta  pour  l'église  celle  qui  main- 
tenant y  donne  accès1.  La  façade  de  la  rotonde  sur  le 
Forum  est  celle  même  de  Maxence.  Les  salles  conti- 
guës  sont  de  l'époque  de  Félix  IV.  Dans  le  vestibule 
intérieur  moresque  et  sur  les  parois  des  peintures  du 
xie  et  du  xne  siècle  aujourd'hui  méconnaissables.  Dans 
la  partie  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  salle  rectangu- 
laire, il  reste  des  traces  de  l'ancien  pavement,  du  pres- 
byteriiun  de  l'autel  restauré  par  Serge  Ier  (695),  de 
mosaïques  des  marbriers  romains  du  moyen  âge.  La 
décoration  de  l'église  comportait  des  marqueteries  de 
marbres  sur  les  parois,  comme  nous  l'apprend  l'inscrip- 
tion dédicatoire  de  la  mosaïque:  Au/a  Dei  claris  radial 
speciosa  metallis  ;  ce  terme  de  melalla  était  employé  pour 
désigner  les  marbres  polis  aussi  bien  que  les  cubes  dorés, 
les  émaux  et  les  métaux  engagés  dans  la  mosaïque  2. 

1  O.  Marucchi,  Éléments  d'archéologie  chrétienne,  1902, 
t.  m,  p.  356-357.  Avec  les  parties  encore  conservées,  il  est 
facile  de  reconstituer  l'église  des  Saints-Côme-et-Damien, 
telle  qu'elle  était  avant  Uibain  VIII. —  2  De  Rossi,  Mu- 
saici,  pi.  xv  et  commentaire.  —  3  Reproduit  par  Lanciani, 
dans  Bullettino  delta  Commissione  archeologica  communale 
di  Roma,  1882,  pi.  m-iv.  —  «  Dans   le  ms.    3439,   fol.  30, 


la  via  Sacra.  De  ces  dernières  trois  subsistent  encore  °. 

Le  mur  de  séparation  qui  s'élevait  entre  les  deux 
parties  de  la  salle  rectangulaire  et  dont  parle  Panvinio, 
mais  qui  n'a  pas  laissé  de  trace,  paraissait  des  plus 
énigmatiques  à  De  Rossi.  Lanciani  ne  croit  pas  que 
Panvinio  ait  voulu  parler  d'un  mur  coupant  la  salle 
dans  le  sens  de  la  largeur,  mur  dont  ses  croquis  n'of- 
frent aucune  indication,  il  s'agirait  délia  parele  late- 
rizia  che  divide  l'aula  di  mezzo  da  quella  que  le  fa 
seguito  verso  oriente,  dove  slavano  le  quattuor  columnœ 
arcus  fronlis  substenlanles. 

Le  toit  couvert  de  tuiles  et  orné  d'antéfixes  avait 
probablement  été  restauré  —  et  plusieurs  fois  peut- 
être  —  quand  Ligorio  le  figura  sur  son  croquis. 

Les  revêtements  et  incrustations  de  marbre  sur  les 
parois,  qui  rappellent  ceux  de  la  basilique  de  Junius 
Bassus  sur  l'Esquilin,  nous  sont  attestés  par  Fulvio, 
par  du  Perac  :  ornato  dentro  di  uarie  piètre  mistie,  par 
Ugonio  :  nei  mûri  vi  restano  vestigij  di  incroslaturr 
di  tavole  grandi  di  marmo,  et  qualche  segno  che  il  piano 
sia  stato  d'intarsia  lavorato.  J.-B.  De  Rossi  s'est  de- 
mandé si  cette  décoration  était  l'œuvre  de  Félix  IV 

Panvinio  se  contredit  et  parle  du  portique  et  des  colonnes, 
il  s'est  laissé  tromper  par  le  dessin  de  Ligorio.  —  5  C'est 
aussi  ce  que  dit  Ugonio,  Stazioni,  p.  175  :  Felice  IV  lo 
r uppe  in  capo  per  il  mezzo  et  di  la  gli  fabricù  appresso  una 
bellissima  chiesa  in  onore  di  SS.  Coma  s  Damiano.  —  '  Du 
Perac  en  dessine  encore  cinq  ;  les  deux  qui  ont  été  murées 
ont  dû  l'être  sous  le  pontificat  d' Urbain  VIII. 
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Ile  appartenait  à  l'édifice  antique,  el  si  la  décora- 
tion était  chrétienne  ou  profane.  Lanciani  croit  avec 
que  la  salle  rectangulaire  était  déjà  décorée 
quand  le  pape  en  prit  possession1.  En  effet,  les  vers 
dédicatoires  de  la  mosaïque  ne  semblent  laisser  aucun 
doute  : 

Aula  d[e]i  claris  radiai  speciosa  metallis 

In  qua  plus  fidei  lux  pretiosa  micaL 
Mariuribus  medieis  populo  spes  certa  salulis 

Y  mit.  1 1  <  x  sai  ro  crevil  honore  locus. 

lieu,  m  magnifiquement  décoré  de  marbres  et 
si  mémorable  par  lui-même,  reçoit  un  nouvel  éclat  de 
sa  consécration  an  culte  chrétien.  Le  dessin  de  Ligorio 
représentant  la  coupe  de  l'intérieur  de  la  basilique 
185)  nous  montre  ce  qu'étaient  ces  incrusta- 
tions existant  encore  au  xvi'  siècle.  Les  parois  étaient 
divisées  en  trois  zones  horizontales  au  moyen  de  deux 
corniches.  Dans  la  zone  supérieure,  des  fenêtres,  dans 
la  zone  inférieure  une  décoration  très  sobre,  des  revê- 
tements monochromes.  La  décoration  était  réservée 
pour  la  zone  intermédiaire.  Six  pilastres  forment  cinq 
champs  correspondant  aux  ouvertures  des  fenêtres  et 
présentant  ces  combinaisons  géométriques  sans  grande 
nouveauté  dont  la  couleur  seule  permettrait  de  juger 
l'harmonie,  mais  qui  n'offrent  rien  de  spécifiquement 
profane  ou  chrétien;  une  double  bordure  de  bouchers 
encadre  cette  zone.  Rien  dans  le  croquis  qui  nous  reste 
ne  permet  de  supposer  ici  l'ouvrage  d'un  marbrier  du 
m  siècle,  principalement  les  boucliers  et  les  pano- 
plies. Si  l'abside  offre  les  mêmes  incrustations  recti- 
lignes,  bien  que  construite  sous  Jelix  IV,  c'est  que 
sans  doute  le  pape  n'a  pas  voulu  la  laisser  nue  et  aura 

commandé  une  décoration  identique  au  reste  de  l'édi- 
fice, dont  ses  marbriers  se  seront  tirés  tant  bien  que 
mal  ».  Il  existe  entre  les  incrustations  des  parois  et 
celles  de  l'attique  du  Panthéon1  une  ressemblance  si 
frappante  qu'on  ne  peul  bésiter  a  leur  attribuer  la 
même  époque, qui  est  celle  de  Septime-Sévère  et  de 
Caracalla  4. 

Nous  n'avons  pas  a  nous  attarder  a  la  partie  la  plus 

ancienne,  entièrement  dépouillée  de  ses  ornements 
dès  le  temps  de  Panvinio,  utilisée  pour  des  sacristies 
et  autres  réduits 'et  dont  l'intérêt  relève  de  l'archéo- 
logie profane. 

VI.  l.\  m<»s\hii  i  .        Le  Liber  poniiflcalis,  dans  la 

on   qui   se   termine   par   la    notice  de    Félix    JV, 
attribue  à  ce  pape  la  Construction  de  la  basilique  des 

Suints-Côine-et-Damieii     :    fectt    basilicaiu     sancloruin 

Cosmet  et  Damianl  martyrum  in  urbe  Roma,  in  lu<<> 

qui   (ijifirllatur  via   Sucra, /ui  lu   liinpluiu   urbis    lionne 
30).  Aucune  allusion  a  la  décoration.   Le  même 

Liber  poniiflealiâ  nous  apprend  encore  que  le  pape 
i ■'  lit  l'ambon  et   le  ciborium,  vers  l'an  695, 

que    le    pape    Hadrien     [•'    restaura    mu  tout    le    loi)    de 

et  que  le  pape  Léon   III  suiiu  tecta  mlrifl.ee 

restauraviL  Au  rx1  siècle,   rean  Diacre,  biographe  de 

saint  Grégoire  i\  accorde  quelques  mots  d'éloge  à 

i  V  et  dit  en  pat  tant  quelques  mots  de  I  élégance 

ind  t.    pape  Slmplicc  occupa  lu  basillqui   de  Juiilui 
i  m. us   le   vocable    de  s. nui    Uidré    il   laissa   Intacte 

\.i   décoration    polychrome    des    paroli    bien    qu'elle   fût 

profane;  Slmplicc    construis!)   i  . ■  i .  Idi     euloi i   cl   pcul 

.  >  1 1  répara  l<  toi!  tombant  en  ruines  i  eux  t  \  aura  pu  u 
comporter  de  même  Llgorlu  Ignorant  la  date  tardive 

di   l'abside  ri  la  croyant  contempon le  la  salle  rectan 

gulaire  aura  peul  êtri   pris    ui   lui  d<   prol i  la  décora 

1 1 < » 1 1  d<  en  ton   i  .i     ii  n  .i  pai  lnvent<  1 1  1 1 1 

décoration  Détrull Renotl   \t\         '  Lanclanl 

Soit  U   deglt    eaoi    d a,,*    1881  Cetti    util)  . 

n  i   i  |.;i    primitive  <  \  De  Rotai    Hnii  dt  arch   erlet 

.  probablement   raison  •  i •    voli   dans  cette  portion 

.      îles     SjiiiiI      <  min    il    I  in, I.i     pull  , 

'      :   ■    exclut    't-  ii  m  t  unique  i  m. uni  i  i  .n 


des  ornements  que  ce  dernier  lit  exécuter  dans  la 
basilique  en  question,  ornements  que  .lean  Diacre 
avait  pu  voir  encore.  C'est,  en  effet,  Félix  IV  qui  lit 
faire  la  mosaïque  de  l'abside  et  de  l'arc  triomphal, 
ainsi  qu'en  témoigne  l'inscription   métrique  que  ce 

pape  lit  tracer  sur  la  bande  inférieure  de  l'abside.  Cette 
inscription  a  été  lue  et  transcrite  dans  la  plupart   des 

anciennes  collections  épigraphiques  du  vn*  au  ix'  siè- 
cle ■.  el  le  texte  des  manuscrits  est  d'accord  avec  celui 

que  nous  lisons  aujourd'hui  dans  la  basilique,  sauf 
d'inévitables  et  Insignifiantes  variantes  '■  (flg.  3186)  : 

AVLA  DEI  CLARIS  RADIAT  SPECIOSA  METALLIS 

IN   QVA  PLVS  FIDEI   LVX  PRETIOSA  MICAT 
MARTYRIBVS   MEDICIS   POPVLO    SPES   CERTA 

SALVTIS 

VENITETEX  SACRO  CREVIT  HONORE  LOCVS 

à  OPTVLIT    HOC   DOMINO    FELIX    ANTISTITE    Dl- 

|GNVM 
MVNVS  ET  AETHERIA  VIVAT  IN  ARCE  POLI 

Du  IXe  au  xiv  siècle,  aucune  mention;  au  xv  siè- 
cle, Pierre  Sabinus  prend  une  nouvelle  copie  de  l'in- 
scription B,en  omettant  néanmoins  les  lettres  placées  à 
côté  des  figures  dont  il  ne  donne  lias  la  description. 
Le  premier  indice  relatif  à  ce  point  important  se 
trouve  dans  Onofrio  Panvinio  qui,  sur  un  simple  feuil- 
let de  papier  '-',  nota  en  caractères  presque  sténogra- 

phiques.  ce    qu'il    avait    VU    dans   l'église   des    Saints- 

Côme-et-Damien;  il  décrit  ainsi  la  salle  principale  à 
l'intérieur  :  fuit  elegans  el  elaboralis  marmoribus  et 
labulis  maximis  sectis  incrustatus  quse  cru  ni  albi  et 
alii  (sic)  coloris,  lu  m  /nuis  quam  emblematibus  inci- 
sis,  quorum  ma/or  pars sublata est.  D'autres  écrivains 
du  xvi"  siècle  notèrent  les  traces  de  ces  incrustations 
en  marbre  qui  décoraient  les  parois  de  l'église  "'  et 
devaient  appartenu*  à  ce  genre  de  travaux  en  mar- 
queterie, qui  ornaient  communément  les  basiliques 
romaines  au  ivc  et  au  v  siècle. 

La    façade   de   l'arc    triomphal    était    soutenue    par 

quatre  colonnes  et  percée  d'autant  de  fenêtres  arri- 
vant jusqu'au  faite,  sur  lequel  reposait  le  toit.  Panvi- 
nio ne  dit  rien  de  la  mosaïque  de  Cet  arc,  mais  il  men- 
tionne les  sept  figures  principales  qui  ornent  la  conque 
de  l'abside  :  absida  musivo  ornata  est  cum  Christo, 
sanclis  Pctro  el  Paulo,  Cosma  et  Damiano,  Feliee  et 
S.  Tkeodoro,  Ciacconio  n'a  reproduit  "  que  l'image  de 

saint    Théodore    avec    le  nom  :  S.  THEODOR VS,  plus 

loin >(  il  donne  la  moitié  de  l'abside,  la  partie  gauche 
relativement  au  spectateur.  A  la  place  de  Félix  tV,  on 

voit    un   pontife  de  style  moderne,   tiare  en   tête,  clefs 

en  mains,  dont  la  présence  s'explique  par  ce  fait  que 
l'image  de  Félix  IV  disparut  sous  le  pontifical  de 
Grégoire  XIII.  On  la  remplaça  par  une  Imitation  de 
Grégoire  le  Grand",  bien  qu'il  eut  été  facile  de  ne  pas 
s'écarter  «le  l'original,  puisqu'on  Bavait  à   Rome 

l    go t    Suarcz  en    témoignenl  que   le  cardinal 

Alexandre  Farnèse  conservait  une  copie  de  l'image 
qui  avait  péri  el  que  Curzio  de  Franchis,  chanoine  de 
Saint-Pierre,  assurait  l'avoir  vue;  ce  dernier  ajoutait) 

1 1 1  il  1 1  u-  devint  niiiiiis  rigoureuse  sur  i.i  séparation  îles  sexes 
.i  l'église,  "n  peut  croire  que  les  femmes  ne  tardèrent  r-is  i 
occuper  la  nel  cl  a  quitter  la  portion  où  elles  semblaient 
vraiment  en  pénitence  'De  Rossl,  inscript,  christ  arl< 
Roma;,  In  fol  Romas,  1888,  I  u  pari  I  p  i  t  134  I  ■  I 
'De  Rossl  Wir..n<  i  crtslttuit  t  saggi  <i<i  paolmenti  délie 
,n  Roma  anteriori  ni  s(  eolo  1 1  •  <"<  et  nni  nlorli  i  e  erllh  i 
m  lui    Roma    1872  1899   pl   \\  Cod    Vfaw  toi    \    Il  I, 

fol. 300 v"       '  Cod.Valli  0780,  p    18        "   Indreas  Fulvtuii 
Inllquttalei  mi'i»  Roma    152"     toi    lxxxii   v°;  d<   Para» 
Proipelltut    délie  romane  anUchllà    I  >"  i    pl    i  v  j   I 
Stastoni    acn    toi    178  \"        "  Cod    I  atti    60       toi    I  1 1 

"  Cod    »  aile      <"■     toi     '   Note  •  i < 

tdi  i   \  atU  anut  9191    p    169;  '  g  »nl  i    Sla  foni 
i ,    178  v« 
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en  parlant  à  Ugonlo,  que  la  légende  de  l'image  étall 
S   FELIX  PAPA. 

I  .1  1590,  Philippe  de  Winghe  transcrivil  l'inscrip- 
tion métrique  et  accompagna  les  deux  croix  qui  sépa- 
renl  les  distiques  des  lettres  A  el  00  qui  ne  Be  voient 
plus  de  nos  jouis.  Dans  l'arc,  il  vil   le  monogramme 

(SP)1.  Au  lion  de  VIVAT  à  la  dernière  ligne  de  l'in- 
scription, il  lisait  SVM AT, mais  la  leçon  vivat  est  celle 
des  copies  antérieures  au  tx«  siècle,  de  celles  du  w  el 
du  xvr'  siècle.  Les  kit ics  de  ce  mol  avaient  sans  doute 
beaucoup  souffert  dans  les  dernières  années  du  \\r 
siècle,  pour  donner  lieu  à  une  leçon  si  différente  <ie  la 
véritable  et  l'inscription  a  dû  subir  des  restaurations, 

lors  des  travaux  dont  nous  allons  parler. 

Sous   Urbain   VIII,   la   basilique   subit    de   graves 


conseils   et  les  données   de   Sunrcz.    Voici   ses   propres 

paroles  :  Quando  igitur  Eminentia  Vestra,  maximi 
pontiftets  Urbant  v  1 1 1  patrul  sut  sectans  vesligia, col- 
lapsum  illud  musivum  reflcil  pia  liber altlate  Felicis  IV 
memoriam  resliluens,  exhibendus  est  ille  Félix  l  v  sicut 
m  pictura  s.  Ntcolai,stans  lunicatus  cum  casula,  ita  ut 
laetnias  utraque  manu  casulse  prehendens  <■!  super jeclo 
pallia  pontificio,  quod  <■  collo  pendet,  offeret  Salvalori 
aulee  seu  basiliese  a  seconstruclse  simulacrum  depressius. 
Erit  autrui,  sicut  et  S.  Theodorus,  qui  coronam  <> f/n-l 
cum  luciniis  chlamydis  suse;  appingatur  vero  subtus 
lemma  :  S-  FELIX  PAPA  IV;  sicut  est  appictum  lemma  : 
THEODORVS  MARTYR;  et  sicut  olim  leclum  fuisse  te- 
sialur  Fabius  apud  Nardinum,  />.  126,  Alemannus  in 
parietibus    lateranensibus.    Color   aulem    vestium    est 

Intrus  sru  crOCCUS  et  ru  brus  sru  purpurrus  nrmpr  rasu- 


Mosaïque  des  Saints-Côme-et-Damien.  D'après  De  Rossi,  Musaici  cristiani,  1872,  pi.  xv. 


réparations.  La  façade  de  l'arc  fut  alors  rétrécie  et 
la  mosaïque  mutilée.  Le  dessous  de  l'arc  fut  renforcé 
par  une  construction  qui  en  couvre  la  mosaïque  et 
c'est  ce  qui  explique  la  disparition  du  monogramme 
vu  par  Philippe  de  Winghe.  Au  sommet  de  la  conque, 
on  perça  une  fenêtre  qui  prit  la  place  de  la  main 
divine  sortant  des  nuages  et  tenant  la  couronne  sus- 
pendue sur  la  tête  du  Christ  2.  La  mosaïque  fut  donc 
mutilée,  elle  ne  fut  pas  retranchée  et  Grégoire  le 
Grand  continua  d'y  occuper  indûment  la  place  qui  ap- 
partenait à  Félix  IV. 

Ciampini  raconte  que  le  cardinal  Francesco  Barbe- 
rini,  sous  le  pontificat  d'Alexandre  VII,  se  chargea 
de  faire  restituer  l'image  de  Félix  IV.  Il  semble  don- 
ner à  entendre  que  cette  restitution  avait  été  faite  sur 
la  copie  qu'en  conservait  le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse.  Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  copie,  qui  a 
échappé  aux  recherches  de  J.-B.De  Rossi,  la  nouvelle 
image  est  une  œuvre  d'art  moderne  exécutée  sur  les 

1  Copie  de  Claude  Menestrier,  fol.  220  v°.  —  2  Cette 
main  est  restituée  dans  le  dessin  de  Ciampini,  Vêlera 
monimenla,  in-fol.,  Roma,  1699,  t.  il,  pi.  XVI,  ainsi  que 
la  couronne  de  branches  réunies  par  une  pierre  précieuse 
surmontée  de  la  croix.  Main,  couronne,  chrisme  avaient 
été  vus  et  copiés  par  te  mosaïste  Narcisso  Spina.  —  3  L'i- 
mage de  Félix  IV,  in  pictura  S.  Nieolai,  citée  dans  ce 
passage   par   Suarez,    était   peinte   dans   le   souterrain   de 


kr  atque  clamydis;  lunica  vero  sancli  Felicis  cserulea  seu 
turchina,  aut  hyacinlhina  ici  est  violacea  3.  Ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  que,  dans  la  mosaïque  primitive, 
Félix  IV  présentait  le  modèle  de  l'église,  semblable  à 
celle  de  Pelage  clans  l'arc  de  la  hasilique  de  Saint- 
Laurent,  in  agroVerano.  La  ligure  de  Pelage  est  accom- 
pagnée de  la  légende  PELAGIVS  EPISC.  L'épithète  de 
SANC  appliquée,  dans  notre  mosaïque,  à  Félix  encore 
vivant  et  représenté  dans  l'attitude  d'une  pieuse 
oblation,  manque  de  vraisemblance.  Je  l'attribue, 
disait  De  Rossi,  à  un  caprice  du  restaurateur.  Je  n'ai 
pas  non  plus  grande  confiance  dans  la  mémoire  du 
bon  chanoine  de  Franchis  quant  à  l'exactitude  de  la 
légende  S-  FELIX  PAPA.  Marini  suspectait  aussi  les 
lettres  SANC  THEODORVS  4  qu'il  croyait  modernes. 
J.-B.  De  Rossi  ne  croit  pas  ce  doute  justifié  et  remar- 
que que  les  lettres  actuelles  sont  une  substitution  exacte 
des  anciennes.  Le  titre  et  l'abréviation  S  ANC  s'adaptent 

Saint-Nicolas  in  Carcere;  on  en  voit  une  copie  sur  les  papiers 
de  Ciacconio,  cod.  Vatic.  5407,  fol.  37.  Suarez  a  commis 
quelques  inexactitudes,  qu'il  corrigera  peut-être  plus  tard, 
par  exemple  dans  la  légende  de  saint  Théodore,  dans  la  cita- 
tion de  Fulvius  et  dans  d'autres  cas.  Crowe  et  Cavalcasellc, 
Geschichle  der  italienischen  Malerei,  t.  i,  p.  17,  disent  que 
l'image  de  saint  Paul  est  moderne,  Paul  est  un  lapsus 
calami,  pour  Félix  IV.  —  *  Cod.  Valic.  'J104,  fol.  115. 


- 


CÙME-ET   DAMIEN      BASILIQUE    DES    SAINTS 


2364 


parfaitement  au  n  siècle  et  furent  probablement 
cause  que  le  restaurateur  répéta  ce  -i-k'  mal  à  propos 
près  du  chef  du  pape  Félix.  En  tous  cas.  le  nom  de 
rhéodore  est  authentique.  Panvinio,  antérieurement 
à  toute  restauration,  assure  positivement  que  ce  saint 
se  voyait  en  dernier  Heu  sur  notre  mosaïque.  Ciacco- 

nio    \it    aussi    les    lettres    du    nom    de    Théodore,    l'eu 

importe  qu'il  ait  écrit  S  au  lieu  de  SANC,  l'exactitude 
épigraphique  dans   la   reproduction   des  monuments 

qu'il  faisait  dessiner  n'était  pas  son  fort  '. 

I.a  composition  esl  très  claire  et  voici  comment  la 

décrit  rapidement  .1.1'..  1  ><■  Kossi.  Les  apôtres  Pierre 
et     Paul     présentent    au    Sauveur,    debout    sur    des 

.  deux  martyrs  offrant  leurs  couronnes.  Sur  la 
tête  du  Sauveur,  on  voyait  jadis  suspendue  la  cou- 
ronne triomphale  que  soutenait  la  main  divine  du 
Père  invisible.  I.a  scène  se  passe  aux  bords  du  Jour- 
dain dans  l.i  terre  mystique  de  la  promesse,  qui  nour- 
rit 1rs  palmes  de  la  vie  éternelle  et  le  phénix  radié, 
symbole  de  la  résurrection.  Les  martyrs  sont  les  deux 
frères  médecins  Côme  et  Damien,  comme  le  prouvent 
clairement  le  titre  historique  de  l'église  et  le  troisième 
vers  «le  l'inscription  : 

Martgribus  medicis  populo  spes  ceria  sulutis. 

Il  ne  semblait  donc  pas  nécessaire  d'écrire  leurs 
noms,  on  «nuit  également  ceux  de  Pierre  et  de  Paul, 
reconnaissables  a  première  vue  à  leurs  caractères  ico- 
nographiques. <  m  aperçoit  cependant, sous  le  pallium 
de  celui  des  deux  martyrs  qui  se  trouve  à  la  gauche  du 
Sauveur,  auquel  il  est  présenté  par  l'apôtre  Pierre, 
un  objet  en  forme  de  bourse  ou  d'étui,  pendant  au 
bras  gauche,  qui  n'échappa  pas  a  Gaetano  Marini, 
lequel  se  demande  dans  ses  notes  manuscrites  s'il  ne 
faudrait  pas  voir  dans  cet  étui  la  trousse  à  l'usage 
des  médecins  *.  Cette  conjecture  paraît  certaine  à 
De  Rossi  qui  croit  retrouver  sous  le  bras  gauche  de 
l'autre  martyr  médecin  l'extrémité  d'une  trousse,  lui 
effet,  le  bord  en  forme  de  carré  long  qui  paraît  sous 
le  lu  as  gauche  n'est  pas  de  la  même  couleur  que  le 
pallium,  mais  rougeâtre,  ce  qui  marque  probablement 

le  revers  de  l'étui  dont   nous  voyons,  dans  la    ligure 

opposée,  le  coté  droit  et  le  devant  orné  d'une  croix  J. 

I.a  présence  d'un  saint  Théodore  peut  surprendre  a 

première    vue.  puisque  aucun    personnage  de   ce    nom 

.  onnu  pour  se  trouver  en  rapport,  soit  topogra- 
phique, soit  légendaire,  avec  les  deux  frères  médecins, 

<  ôme  et  Damien.   ici,  c'est  un  officier  revêtu  de  la 

<  blamyde  bouclée  sur  l'épaule  et  ornée  de  l'ample 
carré  de  pourpre.  Voir  Chlamyde.  Le  vêtement 
convienl  bien  au  martyr  Théodore,  que  les  grecs 
appellent  rtoarr^àxta,  le  distinguant  ainsi  de  Théo- 
dore ///",  le  premier  est  un  officier,  le  deuxième  une 
recrue.  Tous  deux  auraient  été  enterres  a  Eukaïtès, 

près  d'Amasée,  dans  le  l'ont,  mais  c'est   le  cas  de  dire 

que  le  derniers  seront  les  premiers,  ce  lui  la  recrue 
qui  atteignit  à  la  célébrité  el  dont  le  culte  se  propagea, 
lècle,  dan  tout)  îles  parties  du  monde;  à  moins 
toutefois  que  l'officiel  <i  la  recrue  ne  soienl  un  seul 
par  <ii  b  i  ence,  ou  promut  la  recrue  au 
rang  de  capitaine  et,  o  li  tait,  on  eut  bientôt  une  re- 
crue et   on  capitaine.  Notre  mosaïque  montre  (pie, 

i..,  plam  ht  tout  .i  tait  rru  te  donné)  pai  Clamplnl  ■>  été 
reproduiU  pai  Mczzadrl  i>>  quttlllo  hlitorlca  ./<  tanclli 
marlyrtbu  Cotma  el  Damlano  m  i  Roms  itiv.  repro 
ductlon  plus  Militai  ant<  dam  (jutensuhn  Knapp  el 
Bunsen   DU  /'"  tllken  <i<     ■ /"  *  tllchen   Rom     m  i"i     MOn 

•  h<  h.  1843,  pi    mi'    La  planche  ch lithographique  des 

\iu  'ni  i  ih   i  »•   i  '.'•    i  ■   i  Ii     mieux   .  ■  nui     du  recueil 

u,  dloi  re  dans  \    Michel    u<  loin  •  '.  Varl    1005   I    i 
(  .„i    i  alti    9  i"  i  toi    il.  Claci  mio 

di         col Ii   La  moltli  d<  l'uliilde,  repn   enln 

uni  bounw  ou  étui  avec  un  couvercl)  pointu  a  ion  extré- 


si  ce  doublement  fut  fait,  il  est  antérieur  a  830.  Mais 
pourquoi  PéllX  IV  a-t-il  associé  Théodore  aux  deux 
saints  médecins?  sans  doute  pour  rendre  honneur  à 
a  quelque  relique  du  martyr  ou  de  son  tombeau,  ar- 
rivée jusqu'à  la  basilique  romaine. 

Le  stj  le  des  grandes  figures  de  la  mosaïque  marque 

un  pas  décisif  dans  le  sens  de  la  transfiguration  de  l'an- 
cien art  chrétien  en  art  byzantin.   I.a  géométrie  dure 

et  monotone  de  la  composition  en  est  le  défaut  domi- 
nant. Les  figures  prises  individuellement  ne  sont 
cependant  ni  trop  raitles  ni  trop  symétriques.  Vitel 
en  loue  les  proportions,  ce  qui  ne  peut  venir  que  d'une 
indulgence  excessive4,  el  Rio  découvre  dans  cette 
mosaïque  «  un  des  plus  be;  ux  types  qui  nous  restent 
de  l'école  romano-chrétienne '.  Si  les  ligures  semblent 
dans  les  reproductions  plus  ramassées  qu'elles  ne  le 
sont  en  réalité,  ce  défaut  tient  à  ce  que  la  suiiacc 
plane  entraine  une  certaine  réduction  du  dévelop- 
pement que  donne  la  courbe  de  l'abside.  Les  visages 
sont  rudes  et  sombres,  et  d'un  type  qui  tient  plus  du 
barbare  que  du  Romain.  Grégorovius  y  voit  l'em- 
preinte du  temps  des  Hérules  et  des  Ostrogoths  en 
Italie,  et  l'impression  que  produisirent  sur  l'imagi- 
nation des  artistes  romains  ces  barbares  romanisés  *. 
La  mosaïque  de  la  façade  extérieure  de  l'arc  repré- 
sentait la  scène  apocalyptique  de  l'agneau  divin 
placé  sur  le  trône,  entre  les  sept  candélabres,  entouré 
des   anges   et    des   symboles   des   quatre   évangélistes, 

adoré  des  vingt-quatre  vieillards  vêtus  de  robes 
blanches  et  tendant  leurs  couronnes.  Pour  suppléer  a 
ce  qui  manque  aujourd'hui,  il  suflit  de  confronter  les 
restes  avec  l'arc  de  la  basilique  de  Sainte-Praxède, 
demeurée  complète.  Leur  identité  est  telle  que  Mai- 
tigny  ~  les  rapportait  toutes  deux  au  vnr'-ixc  siècle. 
L'observation  des  originaux  ne  permet  pas  de  sous- 
crire à  celle  manière  de  voir.  Rien  n'oblige  à  séparer 
la  mosaïque  de  la  conque  de  :elle  de  l'arc  des  Saints- 
Côme-et-Damien,   tandis  que  la  mosaïque  de    l'arc 

de  Sainte-Praxède  est  certainement  du  début  du 
IXe  siècle.  Nous  connaissons  peu  d'exemples  anciens  de 
la  grande  scène  apocalyptique  du  triomphe  de 
l'agneau,  dont  la  première  composition  n'est  proba- 
blement pas  antérieure  au  Ve  siècle. 

VII.  Le  vocable  m  silice.  Les  constructions 
des  vi°,  mi'',  vnr  siècles,  que  l'on  voit  devant  l'en- 
trée des  Saints-Côme-et-Damien,  a  droite  et  à  gauche, 
ont  pu  appartenir  à  l'ancienne  diaconie  érigée  par 
Félix  IV   ou   à   des   oratoires.    Il   en   existait   un   dédié 

à  saint  Pierre  et  appelé  :  Oratorium  sancti  Pétri 
in  silice   »  In  cecidit  Simon    Magus   (juxta  lemplum 

Romuli),  Nous  aborderons  plus  tard  l'histoire  si  em- 
brouillée de  Simon  le  Magicien  et  de  ses  rapports  avec 

les  apôtres;  Ici  nous  voulons  seulement  noter   l'iudiea 

lion  topographique  qui  a  rejailli  sur  l'église  des  Saints- 
Côme-et-Damien.  La  légende  qui  semble  la  plus  an- 
cienne raconte  que  la  chute  du  magicien  eut  lieu  sur 

la  voie  Sacrée,  au  l'orum;  un  peu  plus  lard,  la  scène 

change  de  place,  mais  le  dénouement  se  maintient 
au  Forum  où  le  corps  du  magicien  se  brise  en  quatre 

morceaux   el    réunit    en   une  seule  quatre    pierres  qu'il 

a    touchées.    \    quelque   temps   de   là,   Grégoire  de 

Tours0  parle  d'une   pierre  sur   laquelle    priait    l'apôtre 

mité,  suspendu  nu  bran  du  martyr,  précisément  comme 
dans  l'Imagi  ■  >  la  droite  du  spectateur  Ln  seule  différence 
c'csi  que  la  potlti  croix  ne  ••  \  \"H  pas  il  est  donc  évident 
que  les  caractéies  dlstlnctlfs  de  cet  objet  périrent  l"is  des 
restauration*  de  la  mosaïque  au  s, vu1  siècle  '  1  Vltel 
dan    le   tournai  de»  lavants,  1863,  i>   :tr,  Mo   /'■  /'•"' 

chrt  in  n   In  '■      Pari»    i.xT  l.   i     i,  p     is         ifl >  lu» 

Genhlchtc  dci    Stadl   Rom   un    WUtelalier,  ln-8»,  Stutti  irl 

1850    i    n   n    320         'Dlellonn    oTarcMol    chrél.,  ■ lot 

\..si  m         ' De  glorta  marUjrum,  c    kxvui  P  '     '    uxsu, 
col  728 
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saiiii  Pierre  au  raomenl  de  la  punition  du  magicien  e1 
de  l'empreinte  des  genoux  de  l'apotre  <|iii  s'y  est  con 
servée;  même  récit  dans  le  Liber  pontiflealis,  d'après 
lequel,  vers  760,  l'aul  I"1  fecit  noviler  eccleaiam  m  via 

Surin  .ii'XTA    iimi'i  ni   RoMl  I  i   in  lionmiin  saut  loi  uni 

apostolorum  Pétri  et  Pauli,in  l<>c<>  in  quo  tpsi  beatissimi 
principes  apostolorum,  tempore  quo  pro  Christi  nomine 
martyrio  coronati  sunt,  dum  Redemplori  nus/ru  funde- 
buni  preces,  propria  genua  /latrie  visi  sunt.  In  quo 
loco  usque  haetenus  eorum  genua  />/»  testimonio  munis 
in  posiremo  venturœ  generationis  in  quodam  fortis- 
simo silice,  esse  noscuntur  designata.  Au  xua  siècle,  le 
chanoine  Benoit  mentionne  encore  la  présence  de 
cette  pierre  in  via  Sucra  juxta  templum  Romuli,  et 
ajoute  que  le  pape  passait  devant  quand  il  faisait  pro- 
cession sur  le  Forum.  On  s'est  demandé  quel  pouvait 
die  cet  oratoire.  Serait-ce  la  salle  qui  existe  encore 
à  droite  de  la  rotonde?  Serait-ce  Sainte-Françoise- 
Romaine?  Serait-ce  quelque  dépendance  de  la  basi- 
lique de  Constantin?  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'opinion  à 
laquelle  on  donne  la  préférence,  nous  savons  que  c'est 
seulement  vers  le  xrv8  siècle  que  la  pierre  célèbre  fut 
transportée  à  Sainte-Marie-Nouvelle  (ou  Sainte- 
Françoise-Romaine);  nous  lisons  dans  un  manuscrit 
écrit  vers  1375  :  ibidem  in  uno  altari  est  lapis  signatus 
per  genuflexionem  S.  Pauli,  quando  oravii  in  volatu 
Simonis  Magi,  i/ni  unie  eandem  ecclesiam  eccidit,  ubi 
locus  lapidibus  est  signatus  l. 

VIII.  Épigraphie.  —  Eu  1880,  on  trouva, parmi  les 
décombres  entassés  devant  le  Irmplum  dii'i  Romuli, 
des  fragments  épigraphiques  païens  et  chrétiens, 
provenant  d'inscriptions  dédicatoires  ou  funéraires 
sans  aucun  rapport  avec  la  via  Sacra  et  dont  la  pré- 
sence ne  s'y  explique  que  par  ce  fait  qu'au  ixc  siècle 
on  transporta  dans  l'église  des  Saints-Côme-et- 
Damien  les  corps  des  martyrs  Marc  etMarcellien,  venus 
de  la  voie  Ârdéatine.  Par  la  même  occasion,  à  cette 
époque,  on  transféra  nombre  de  corps  saints  des  cata- 
combes et  on  emporta  avec  eux  des  inscriptions  sépul- 
crales entières  ou  brisées  dont  on  se  débarrassa  en  che- 
min. Il  n'y  a  pas  d'autre  raison  pour  expliquer  la  pré- 
sence au  Forum  d'inscriptions  chrétiennes  et  païennes, 
aujourd'hui  lixées  à  l'intérieur  de  la  rotonde,  et  ce 
fragment  damasien  de  l'épitaphe  d'Irène,  ainsi  qu'un 
fragment  de  l'éloge  métrique  des  martyrs  Marc  et 
Marcellien. 

Un  premier  fragment  intéressant  et  facile  à  com- 
pléter se  compose  de  quatre  morceaux,  gravés  soi- 
gneusement au   ixe  siècle   : 


ligne  .r>,  mieux  valait  ne  pas  changer  forte  en  cerle,  en 
copiant  l'épitaphe  d'Elpide  "  : 

,\V    ijiia    malins    busluin    motet,    nisi   forte    fugalis 
H BSC  iterum  cupiul  junijere  ineinbru  suis. 

ligne  6,  jura  quiela  pour  jura  sepulcri  est  énigmatique 
autant  que  bizarre.  Enfin,  la  dernière  liî-iiic,  qui  n'est 
d'ailleurs  pas  la  meilleure,  nous  apprend  que  le  défunt 
Léon  reçut  du  pape  le  titre  de  cubiculaire  honoraire. 

\U\  des  ordines  romani  publiés  parMabillon'  fait  men- 
tion de  cubiculalres  tonsurés,  d'où  on  peut  induire 
qu'il  en  existait  d'autres,  simples  laïques*.  L'Ordo 
romanus  1  II  fait  expressément  mention  de  cubicularii 
laid  6. 

lTn    fragment    d'une    autre    épigraphe    métrique, 
trouvé  probablement  sur  le  lieu  même  où  elle  fui 

placée  jadis,  est  d'une  paléographie  correcte,  du 
vu0  siècle  environ  : 


I 


LIMIm/ 
HVC  RO 
SERGII 
CONS 
5     AB 

Le  Liber  pontiflealis  nous  apprend  que  le  pape 
Serge  Ier  (687-700)  recouvrit  de  lames  de  plomb 
le  trullum  de  l'église  des  Saints-Côme-et-Damien  •; 
peut-être  ce  fragment  épigraphique  forme-t-il  le 
début  de  l'inscription  commémorative  des  travaux 
de  ce  pape,  ou  bien  est-ce  une  simple  mention  de  ces 
travaux  sur  une  inscription  funéraire,  dans  le  cas  où 
les  deux  fragments  qui  suivent  appartiendraient  à  la 
même  inscription  : 

(a).  .  .  .i\  LLEPRIOR I 

.  .  .   .OPE  BISSENA 

.  .  .  .  VS  HOC  QV 

.  .   .  .TRI   FAMV 
5  .  .  .  .KL  APRIL 

\       NSS 
(6)o6IIT-llll-NONas 

Nous  avons  déjà  parlé  d'un  fragment  de  l'in- 
scription damasienne  à  l'honneur  des  saints  Jean  et 
Paul 7,  nous  aurons  plus  tard  occasion  d'étudier  celle 
d'Irène,  sœur  de  Damase. 

IX.  Bibiliographie.  —  Acla  sanct.,  1760,  septembr. 
t.  vu,  p.  428-469;  3e  édit.,  p.  400-439.  —  Ciampini, 
Vêlera  monimenta,  in-fol.,  Romse,  1699,  t.  n,  p.  49  sq. 
— ■  W.  E.  Crum,  Place-Names  in  Deubner's  Kosmas 


\marty]R\S  AD  NOMEN  QVISQVIS  HOC  LIMINE  TENDIT   C5 

[Cosmae]  ET  DAMIANI  DNÏPOS<c>E  VIATOR   & 

[opem  a]NTE   FORES  CVIVS  MEMBRA  LEONIS  OPERTA  CS 

[hoc     /u|MVLO  POSITA  PACE  QVIETA  IACET   (5 

[quem  nu//us]VIOLET  ALIVS  NISI  CERTE  IVGALIS   P 

[nom     morie]HS  NEMINI  IVRA  QVIETA  DEDIT  & 

[cui    procsjVL  TRADIDIT  CVVICVLARII  NOMEN   HONORIS 


Ligne  2,  poste,  erreur  évidente;  la  ligne  devrait  se 
terminer  par  opem  pour  rétablir  le  vers. 

Le  défunt  était  enterré  près  de  la  porte  (limen)  de 
l'église;  le  rédacteur  de  l'épitaphe  ne  s'est  pas  donné 
grande  peine;  il  a  composé  un  centon  à  l'aide  d'hémis- 
tiches et  de  vers  dérobés  de  côté  et  d'autre;  le  résul- 
tat est  assez  piètre,  puisque  ligne  1,  il  eût  fallu  tendis 
au  lieu  de  tendit;  ligne  2,  supprimer  domini;  ligne  3, 
mettre  quorum  au  lieu  de  cu/us  et  ajouter  un  pied; 

1  Cad.  Vatic.  4265,  fol.  213.  —  2  De  Rossi,  Inscript,  christ, 
urb.  Romse,  1888,  t-  n,  p.  426.  —  3  Mabillon,  Museeum  llu- 
licum,  t.    n,  p.  0.    —   *  Sur   les  cubicularii    clerici,   cf.   De 


und  Damian,  dans  Procecdings  of  the  Society  of  the 
biblical  archœology,  1908,  t.  xxx,  p.  129-136.  —  L. 
Deubner,  De  incubatione  capita  qualtuor,  in-8°,  Lip- 
siœ,  1900;  Kosmas  und  Damian,  Texte  und  Einleitung, 
in-8°,  Leipzig,  1907;  cf.  H.  Delehaye,  dans  Analecta 
bollandiana,  1908,  t.  xxvn,  p.  223-225;  A.  Dufourcq, 
dans  Rev.  d'hist.  eccles.,  1909,  t.  x,  p.  348.  —  L.  Du- 
chesne,  Le  Forum  chrétien,  in-8°,  Rome,  1898;  Liber 
ponlificalis,  in-4°,  Paris,  1884,  t.  i,  p.  279,  280;  t.  n, 

Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  m,  p.  531-532.  —  5  Mabillon, 
op.  cit.,  p.  53.  —  "Liber  pontiflealis, édit.  Duchesne.  —  'Voir 
Dictionn.,  t.  h,  col.  2865,  n.  vi. 
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R.  Lamiani,  Degli  aniichi  edifleii  compo- 
nenti  la  chia  s  s    ('■■^nui  t  Damiano,  dans  Bullet- 

Ua  Commissione  archi  munale  di  Roma, 

1882,11  série,  t.  x,  p.  29-54.pl.  m-x;  cf.  1881, 1  rx, 
p.  8sq.;  Xotizie  degli  Scavi,  L879,p.  119;  1 880,  p.  226- 
227;  1882,  p.  22"  sq.  0  Marucchi,  Éléments 
cTarchéologi  chrétienne, in-8  .  Rome,  1902,  t.  m,p.355- 
361  ;L<  1  orum  romain  elle  Palatin,  1903,  p.  249-252. 
Fr.B.  Mezzadri,  Disquisitio  historica  de  sont  lis  martyri- 
bus  Cosma  et  Damiano  in  II  part,  distrib.,  in  quo- 
rum I'  SS.  martyrum  Acla  coniinentur,  in  altéra 
expenduntur  monumenta  basilicse,  in-4°,  Roms,  17  17: 
Dissertatio  de  actîs...  de  monum.  basilicse,  Roma?, 
1750.        E.  Michon,  Inscription  de  l'année  1172  rela- 

::n,  convention  entre  les  églises  des  Saints-Cosme- 
et-Damien  cl  de  Saint-Jean  délia  Pigna,  dans  Mém. 
Soc.  antiq.  France,  VII*  série,  t.  in,  p.  l-2'2.  -  E.  Mill- 
ier, Note  sur  les  caractéristiques  des  saints  Côme  et 
Damien,  dans  Mémoires  de  la  Soc.  acad.  de  l'Oise.  1891, 
a  xiv,  ]>.  702-705.  —  F.  A.  Poma,  La  diaconale  basilica 
•!<  i  S.  Cosma  e  Damiano  nel  Foro  romano,  dello  volga- 
mente   Campovaccino,   dei  padri   del   ixrz'   ordine    di 

meesco,  Roma,  1727.  —  Ch.  Rohault  de  Fleury, 
Les  saints  de  la  messe  et  leurs  monuments,  in-1  ",  Paris, 
1897,  t.  v  (les  planches  seulement,  el  avec  circon- 
spection).     .1.-15.  De  Rossi,  Di  ire  aniichi  edifici  com- 

ponenti    la    chiesa    dei    SS.    Cosma    e    Damiano;    e     di 

una  contigua  chiesa  dedicata  agli  apostoli  Pietro  e  l'au- 
to, dans  Bull,  di  archeol.  crist.,  1867,  p.  <>1-71  :  ,\/</»7i- 
</<«'  $ul  matroneo  délia  chiesa  dei  SS.  Cosma  c  Damiano, 
e  suW  appellazione  di  esse  ■  in  tribus  fatis  ,  dans 
même  revue.  1867,  p.  72:  Musuici  crisliani  e  saggi 
dei pavimenli dette  chiesedi  Roma  anleriori  al  secolo  \  i , 
<-,n  cenni  storici  e  criliei,  in-fol.,  Roma,  1872-1899, 
pi.  xv  et  commentaire  ;  Iscrizioni  rinvenule  dinanzi 
la  chiesa  dei  SS.  Cosma  e  Damiam  nella  vin  Sacra, 
dans  Bull,  di  archeol.  crisl.,  1«S8S-18«9,  p.  134-145. 
P.B.  Whitehead,  Degli  aniichi  edifici  componenli  la 
chiesa  dei  SS.  Cosma  c  Damiano  al  Foro  romano  dans 
Nuovobulleilino  di  archeol.  crist..  1913,  p.  143-165,  pi.  v. 

H.  Leclercq.. 
COMÉDIE.  Voir  Théâtre. 

COMES.  Voir  Lectionnaire. 

COMMACINUS  MAGISTER.Suii  Mu.isii  i  com- 

MAi.lM. 

COMMÉMORATION    DES     MORTS    Voir    LI- 
TURGIE Fi    IÉRA1RE. 

COMMENDATIO    ANIM/E.   Voil   RECOMMANDA- 
TION   DE  I.  \mi  . 

COMMENTARiENSIS.  On  rencontre  à  plusieurs 
,  dans  les  Votes  des  martyrs,  la  mention  >i  un 
pei  onnage  dont  il  esl  nécessaire  de  déterminer  les 
{onction  .  C'esl  le  commentariensis. 

i  ,r  .  omml    di   in'     "h    o   I  ii  re  étail  chargé  de  la 

garde  <•'      Ai  Le   ,    Nous  lisons  dans  des  Arles  de  liasse 

époque  :  Ce  que  j'ai  maintenant  a  vous  «lue  vous 
affligera  autant  que  l<  uni  eus  mêmes  en  ont  été 
douloureusement   trappi  ,   '  n  de  leurs  compagnons 


de  combat,  nommé  Victor,  avait  faibli  sous  les  pre- 
mières tortures,  et  il  s  épouvantait  de  eelles  qui 
l'attendaient  encore;  il  aborda  en  secret  le  commenta- 
riensis et  lit  humblement  appel  à  sa  pitié,  le  suppliant 
de  rayer  son  nom  des  Acta  el  de  le  délivrer;  il  lui 
offrait  en  récompense  un  petit  fonds  de  terre  qu'il  pos- 
sédait. I.e  commentariensis  accepta,  et.  pendant  la 
nuit,  il  lit  sortir  Victor  de  la  prison  '.  Les  Actes  de 
saint  Cassien  confirment  ce  témoignage  :  Tum  Pigra- 
tius  (prsefectus)  fubei  sibi  afferri  per  Jacintum  com- 
mentai'  iensem  gesta  Canionis  episcopi :.  A  ce  double  té- 
moignage s'ajoute  celui  dune  loi  du  Digeste,  qui,  en 

parlant    de    la    délivrance    des    expéditions    des    Acta, 
dil  qu'elles  seronl  certifiées  par  le  même  officialis*. 
I.e   commentariensis   fait    partie   de   l'offlcium,   ou 

tki;  du  magistrat  romain.  Nous  le  \o\ons  exercer 
ses  fondions  dans  les  Actes  du  martyre  des  saints 
Taraque,  Probe  et  Androniquc:  il  se  trouve  là  au 
même  titre  que  les  autres  appariteurs  :  centurion, 
corniculaire  *;  parfois  il  est  suppléé  par  un  adfutor 
commentariensis  5.  Nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  tous  ces  employés  de  l'administration  judiciaire 
(voir  Officium),  mais  en  terminant  nous  mentionne- 
rons encore  un  témoignage.  11  s'agit  d'un  fragment 
épigraphique.  Dans  uwc  vigne  de  la  voie  Labicane 
a  Rome,  fut  trouvé  un  débris  d'une  Iransenna  ou 
dalle  ajourée  sur  laquelle  on  lisait  :  RONIANOC. 

Cette  vigne  a  appartenu  jadis  aux  Pères  de  San 
Marcello  et  on  sait  que  l'ancienne  église  placée  sous  le 
vocable  de  San  Marcello  au  Corso  fut  détruite  en  1519; 
à  cette  époque  ou  depuis,  la  Iransenna  faisant  par- 
tie des  démolitions  aura  pu  être  retirée  des  débris  et 
transportée  à  la  maison  de  campagne  des  Pères  de 
San  Marcello.  Jusque-là,  rien  que  d'admissible;  mais 
peut-on  invoquer  la  mention,  qu'on  lit  dans  les  Actes 
plus  que  médiocres  du  pape  Marcel,  du  baptême  et  du 
martyre  d'un  certain  Apronianus  commentariensis,  pour 
compléter  le  fragment  épigraphique  cité,  et  y  voir  un 
monument  dédié  au  martyr  en  question?  On  peut,  à 
tout  le  moins,  tenir  l'explication  pour  très  douteuse '. 

H.  Leclercq. 

COMMENTARIIS  (A).  Sur  ces  fonctionnaires  de 
la  chancellerie  pontificale  ",  voir  Dictionn.,  t.  ni, 
col.  173,  au  mot  CHANCELLERIE. 

COMMERCE.  -  1.  Théorie,  il.  Importation. 
iii.  i.es  chrétiens.  I\ .  La  Gaule,  v.  Tarif  de  Dioclé- 
tien.    VI.    Désorganisation.    VIL    Période    franque. 

VIII.  Commerce  monastique.  IX.  I  m  mu  ni  tes  commer- 
ciales des  Églises.  X.  Bibliographie. 

I.  Théorie.  Le  commerce  consiste  en  relations 
d'échange,  transitoires  ou  durables,  entre  des  groupe! 
familiaux  que  ne  rapproche  ni  la  communauté  de 
san^  ni  la  participation  a  un  même  culte,  l'our  l'éta- 
blissement de  ces  relations  pacifiques,    une  condition 

préalable  s'impose,  qui  est  l'abolition  ou  la  suspen- 
sion des  relations  hostiles  Inévitables  entre  hommes 
d'origines  diverses  représentant  des  Intérêts  diffé- 
rents,  sinon    Opposés.    A    l'hostilité   succède   la    lie\c. 

temporaire  et  tacite,  la  trêve  des  marches,  prélude 

Ordinaire    de    la    paix    et    de    l'alliance.    Les    échanges, 

d'abord  pratiques  avec  défiance, ont  donne  naissance 

a     des     besoins     nou\eaiix,     a     des     e\i::ciices     qui     cil 


i     LeBI  'ni    /  «     iett    ■'•    nuirlyi     <\  m    Mim  ./.   /'  icad 

■  i  i/ii  ,  ih.s.'..  i    \  \  s    pari    2    i'    '"  .  Blbl  nal  .  ma 

o    tOSO,  loi    106  \              \,hi  Cantonts,  »    17  dans    ieta 

fin,  i  .                        i  •    Blanl    •■/'    <  II     \<    70  Dlgt  U 

\i\,  leg    15,  n.  1     />■  m,,  flMci        '  r. art, 

Ida     -muni,    ni    I         \m    !..  lodiOTll      1718     I'      I  '  I  /'"'' 

,.    i  ri .    i.  i,i  •,  i  laudtl   i    ..   \'  !■>  S  'a  /■"/..    i 
•  Notl  le  degli    cavt di  anltehitâ   1890  p  37j    \   tl<  Waal, 
•  t/iin  .iinm.  dam  Hûmlselu  QuarlaUchrlft,  ih'.m.  i    \ 


il.ih  coiuulalre :  Imp  il  Jovlana   lug   el  il   I'utJroniano 

■  qui  reporte  fi  l'année  364  il  Breslau,  Die  Com 

mentarll  dut  rôm    Kaiser  und  die  Registerbùcher  der  l'àpsle, 

«lans   ZetUehrl/l  <'"   Savlgny  Stlftung  fur  ReehUgeachtehtê 

Rdminche    Ibthetlung    1885,   i    \i    p      'i  Lflwcnfcld, 

chte  dei  pdpitllchen     irchtvs,  dans   UMorlachat    i  " 
tehenbuch,  m  s     Leipzig,  1886,  i>  308;   i   B    i  ><•   Roui,  !>•■ 
nrlgliu    hlêlorlu    indlclbut   lertntl  el    btbUolhecër  Sedtë  apv 
toiles     'loi.   Codtcti  palaltni  latinl  bibllolheem   Vulkmim, 


\,   ao5j  plu      rai  emblablement, a    «rail  on  fragment  de    i   ln-8°,  Roma     1886  I    i    p    kxii 
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1 1  pour  leur  satisfaction  la  concession  mu- 
tuelle d'usages  el  de  clauses  tacitement  ou  expn 
mi'iii  consentis,  qui  deviennenl  la  source  el  la  règle 
du  droit  commercial.  En  conséquence,  certains  lieux 
et  certains  Individus  plus  spécialement  consacrés  au 
commerce  se  trouvent  placés  dans  une  situation  pri- 
e  el  sous  la  sauvegarde  de  conventions  «le  paix. 
1  e  marché  esl  un  lieu  de  paix,  la  foire  équivaut  à  une 
trêve  dont  profltenl  marchands  el  acheteurs  el  que, 
pour  cette  raison,  on  étend  le  pins  possible  bien  au 
delà  du  territoire  sur  lequel  se  tient  le  marché  et  de 
la  période  ([ne  remplit  la  foire.  Ceux  qui  s'y  rendent 

jouissent,  en    temps  ordinaire  du  moins,  de  certaines 

garanties,  même  à  travers  un  pays  ennemi,  protégés 

qu'ils  sont  par  leur       conduit  des  foires.     > 

I  es  obstacles  créés  par  la  rivalité  des  Etats  OU  tk's 

groupes  ne  sont  ni  les  seuls  ni  les  plus  graves  (pic  le 
commerce  ait  à  surmonter,  car  les  hommes  peuvent 
triompher  de  leurs  préventions  en  vue  de  leurs  in- 
térêts; mais  la  nature  a  soulevé  des  obstacles  contre 

lesquels  la  raison  ne  peut  rien,  obstacles  tenant  aux 
formes  du  relief,  au  climat,  à  la  dislance,  etc.,  qu'il 
s'agit  de  surmonter  à  tout  prix  et  dans  les  conditions 
les  plus  avantageuses  de  temps,  de  commodité  et  de 
prix  de  revient,  pour  assurer  aux  échanges  commer- 
ciaux un  résultat  rémunérateur  et  un  jeu  régulier. 
Toute  l'organisation  et  toute  l'histoire  du  commerce 
dérivent  de  ces  conditions  morales  et  matérielles.  11 
s'agit  de  créer  des  relations,  d'assurer  des  débouchés 
et  d'établir  des  moyens  relativement  rapides  et  sûrs 
de  communication  entre  les  centres  de  production  et 
les  marchés  qui  en  offrent  le  débit.  Nous  aborderons 
le  sujet  de  cette  dissertation  dans  le  même  esprit  que 
nous  avons  étudié  les  classes  agricoles.  Voir  Diclionn., 
t.  1,  col.  984-1035,  c'est-à-dire  avec  le  désir  de  pré- 
ciser le  détail  sur  un  point  de  préférence,  la  Gaule, 
plutôt  que  d'indiquer  en  quelques  traits  vagues  et 
sans  utilité  une  situation  d'ensemble  dont  l'exposi- 
tion méthodique  réclamerait  des  développements 
auxquels   nous   ne  pouvons   songer. 

Pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'empire,  le 
monde  romain  représente,  sauf  quelques  enclaves,  tout 
le  monde  connu  alors  rassemblé  sous  une  administra- 
tion unique,  intelligente  et  énergique.  Ajoutez  à  cela 
la  sécurité  réelle  de  la  plupart  des  provinces,  la  sécu- 
rité relative  de  quelques  autres  moins  bien  partagées, 
la  cessation  presque  complète  des  guerres,  l'ouverture 
de  nouvelles  voies  de  communication  et  on  s'expliquera 
dès  lors  comment  cet  état  de  choses  prolongé  pendant 
deux  siècles  procura  au  commerce  et  à  l'industrie  un 
essor  inconnu  jusque-là. 

II.  Importation.  —  Avec  plus  de  vérité  que  d'élé- 
gance, on  a  dit  que  la  Rome  des  empereurs  fut  «  le 
ventre  de  l'univers.  »  Il  suffit,  en  effet,  de  parcourir 
les  écrivains  classiques  pour  relever  les  indices  sans 
nombre  de  ce  mouvement  économique  qui  engouffrait 
à  Rome  les  productions  du  monde  entier.  L'énumé- 
ration  qu'on  en  pourrait  faire  prêtera  toujours  une 
part  à  la  surprise  et  à  l'épigramme,  mais  ce  que  nous 
y  cherchons,  c'est  exclusivement  le  trait  positif  qui 
nous  renseigne  sur  les  transactions  commerciales. 
L'Italie  produisait  du  vin,  de  l'huile,  du  blé  de  bonne 
qualité,  mais  en  quantité  insuffisante,  et  sa  population 

1  J.  Marquardt,  Vie  privée  des  Romains,  trad.  franc., 
Paris,  1893,  t.  11,  p.  35  sq.;  M.  Voigt,  Privatalterthume. 
und  Kulturgeschichte  der  Rômer,  dans  Handbuch  d'Ivan 
Minier,  Nordlingen,  1887,  t.  iv,  part.  2,  p.  905  sq.;  Fried- 
lânder,  Mœurs  romaines,  trad.  franc.,  t.  ni,  p.  334  sq.  ■ — 
-  V.  Duruy,  Histoire  des  Romains,  t.  iv,  p.  74,  d'après  Pas- 
toret,  Recherches  et  observations  sur  le  commerce  et  le  luxe 
des  Romains  et  sur  leurs  lois  commerciales  et  sompluaires, 
dans  Mémoires  de  VAcad.  des  inscr.  el  b.-l.,  t.  m,  p.  285  sq.; 
t.  v,  p. 76  sq.;  t.  vu,  p.  125  sq.  —  3  Pline,  Histoire  naturelle, 
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eût   largement  suiii  à  dévorer  celle  production;  la 

laine,  le  drap,  les  poteries  trouvaient  leur  débit  sur 
place  el  il  fallait  a  loul  prix  recourir   a  l'importai  ion  '. 

■  Rome  recevait  du  marbre  de  la  Grèce,  de  l'Asie  Mi- 
neure, de  l'Egypte,  de  la  Numidie;  le  nard  des  Indes 
et  celui  de  Syrie,  le  baume  de  Jéricho;  les  perles,  les 
pierres  précieuses,  dont  l'usage  devint  fréquent  sous 
Auguste;  la  pourpre,  les  étoiles  du  Cos,  «elles  d'Attale, 
lissues  d'or;  l'ivoire,  l'ébène  d'Ethiopie,  le  cristal  de 
l'Inde.  Sur  les  labiés,  on  servait  le  paon  de  Samos,  la 
-rue  de  Mélos,  le  faisan  de  Colchide,  la  lamproie  de 
Tartessus,  le  merlus  de  Pessinonte,  l'ellops  de  Hhodes, 
le  scarus  de  C.ilicic,  le  pétoncle  de  Chios,  la  pintade 
et  la  poule  de  Numidie,  les  oies  de  la  Gaule,  dont  on 
faisait  grossir  le  foie  dans  le  lait  et  dans  le  miel,  in- 
vention qu'un  consulaire  et  un  chevalier  se  dispu- 
tèrent; les  oies  de  Germanie,  dont  le  duvet  se  ven- 
dait cinq  deniers  la  livre;  l'aveline  de  Thasos,  les 
dattes  d'Egypte,  la  noisette,  d'Espagne,  les  vins  de 
tous  les  rivages  de  la  Méditerranée,  l'huile  de  l'Afrique 
et  de  la  Grèce,  des  esclaves  de  toutes  les  régions. 
Les  seules  denrées  de  la  Sérique,  de  l'Inde  et  de  l'Ara- 
bie coûtaient  annuellement  à  l'empire  vingt  et  un  mil- 
lions 2.   » 

Pour  suffire  à  ces  besoins  pressants  et  à  des  quan- 
tités énormes,  des  communications  régulières  s'éta- 
blissent entre  Rome  et  l'Inde  ou  Geylan  3,  plus  loin  en- 
core, puisqu'on  rencontre  des  comptoirs  italiens  dissé- 
minés à  la  côte  de  Malabar  et  à  Barygaza  à  l'extrémité 
du  golfe  de  Gambayc  4,  dans  la  Bactriane,  l'Ethiopie 
et  jusque  dans  les  oasis  du  désert  d'Afrique8.  En 
échange,  les  Orientaux  s'infiltrent  et  s'implantent  en 
lùirope,  où  nous  les  avons  vus  installer  leurs  colonies 
(voir  -e  mot)  et  où  nous  aurons  bientôt  occasion  de 
les  voir  à  l'œuvre. 

Si  certains  marchands  affrontent  la  voie  de  terre 
(voir  Chine),  la  plupart  préfèrent  les  transports  par 
mer  et  il  existe  dès  lors  une  marine  de  commerce  cir- 
culant en  tous  sens  avec  une  rapidité  relativement 
grande.  D'Ostie  à  Gadès,  le  trajet  demande  sept  jours, 
et  trois  jours  seulement  d'Ostie  à  Fréjus,  quatre  jours 
pour  Tarragone;  entre  l'Italie  et  l'Egypte  et  l'Italie 
et  l'Afrique,  les  relations  sont  d'autant  plus  fréquentes 
et  rapides  que  ces  deux  provinces  sont  les  véritables 
greniers  de  l'indigente  métropole  :  de  Pouzzoles  à 
Alexandrie,  neuf  jours;  de  Brindes  à  Dyrrachium, 
un  jour;  de  Pouzzoles  à  Corinthe,  cinq  jours;  de  Pouz- 
zoles à  Ostie,  en  touchant  à  Antium  et  à  Gaëte,  deux 
jours  et  demi.  Les  capitaines  comptaient  le  voyage 
sur  le  pied  de  1  200  stades  par  vingt-quatre  heures 
(=  222  kilomètres);  mais  il  y  avait  la  mauvaise  sai- 
son et  les  rafales  prévues,  comme  la  Cyprienne,  vers 
la  mi-septembre  dans  les  parages  d'Afrique 6,  et  le 
gros  temps  qui,  du  11  novembre  au  5  mars,  amenait 
la  quasi-suspension  du  commerce  d'importation. 

«  Ce  commerce  maritime  était  doublé  d'un  trafic 
de  cabotage,  qui  assurait  les  relations  entre  la  côte  et 
l'intérieur  des  terres.  Il  en  était  ainsi  à  Rome  même,  où 
les  navires  ne  pouvaient  arriver  qu'après  avoir  déposé 
à  Ostie  une  partie  de  leur  cargaison  qu'ils  confiaient  à 
des  chalands  ",  à  cause  des  ensablements  du  littoral. 
Cette  situation  peu  favorable  subsista  même  après  la 
création  du  port  de  Trajan;  les  navires  abandonnaient 

1.  VI,  c.  xxvi.  —  *  Reinaud,  Les  relations  politiques  el  com- 
merciales de  l'empire  romain  avec  l'Asie  orientale  pendant 
les  cinq  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  ■ —  6  Pline,  His- 
toire naturelle,  1.  VI,  c.  xxxiv;  Ptolémée,  Géographie,  1.  I, 
c.  vin.  Cf.  Vidal  de  la  Blache,  Les  voies  du  commerce  dans  la 
Géographie  de  Ptolémée,  dans  Comptes  rendus  de  V Académie 
lies  inscriptions  el  belles-lettres,  1896,  p.  456  sq.  —  •  Voir 
Dictionnaire,  t.  11,  col.  2262.  —  '  Slrabon,  V,  m,  5;  Dion 
Cassius,  Histoire  romaine,  1.  LX,  c.  xi,  2;  Digeste,  1.  XIV, 
tit.  11,  leg.  4. 
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leur  chargement,  que  l'on  transbordait  sur  «1rs  cha- 
lands, remorqués  par  «lis  attelages  de  bœufs1.  Les 
commerçantes  des  différentes  parties  de  l'em- 
pire, qui  n'étaient  pas  situées  au  bord  de  la  mer, étaient 
es  'i  avoir  recours  au  même  procédé;  le  Rhône 
teliers  si  nombreux  était   la   grande  route 
commerciale  vers  les  cités  de  la    Provence,  comme 
Arles   et    Nîmes,   et   «•elles,   plus   septentrionales,   de 
\  îeiine  et  «le  Lyon  ».  l  ,es  collèges  de  batellerie  ilu\  iale 
«  \isteiit  partout  ou  se  fait  quelque  trafic,  sur  la  Seine  3 
il-     la    Duranee'.    sur    le    Betis  *,    sur    les    laes   de 

et  <le  Genève  :.  sur  le  Rhin  \  sur  le  Maros  \ 
Quand  on  n'avait  point  de  fleuves  a  sa  disposition,  on 
empruntait  les  voies  terrestres  et,  dans  les  pays 
d'Extrême-Orient,  les  caravanes.  C'est  ainsi  que  les 
marchandises  débarquées  a  Bérénice  ou  a  Myos- 
Hormos  parvenaient  jusqu'à  Coptos10,  ou  que  celles 
qui  arrivaient  de  l'extrême  sud  tunisien  se  rendaient 
en  Maurctanie  "  :  «'est  ainsi  que  l'on  se  rendait  en 
Ethiopie  et  jusque  dans  le  pays  des  Troglodytes1'.    > 

Malgré  d'inévitables  entraves  imposées  au  com- 
merce par  certains  impôts,  notamment  la  douane  éta- 
blie sur  toutes  les  frontières  des  provinces  et  l'octroi 
autour  de  Rome,  les  patentes  obligatoires,  diverses 
taxes  assez  onéreuses,  le  commerce  n'avait  pas  a  se 
plaindre  sérieusement,  puisqu'on  lui  concédait  par 
manière  de  compensation  d'appréciables  privilèges. 
I.e  plus  important  était  la  facilité  de  se  constituer  en 
collèges  et  d'obtenir  l'exonération  de  diverses  charges 
publiques  ou  municipales  ".  Le  gouvernement  se 
préoccupait  d'ailleurs  de  favoriser  l'essor  du  commerce 
par  l'établissement  de  foires  nouvelles  dans  certaines 
villes  (nundinse),  indépendamment  des  marchés 
hebdomadaires  (jnereatus).  11  fut  de  plus  permis  à  des 
particuliers  d'établir  des  foires  dans  leurs  domaines  w. 

Une  conséquence  de  la  situation  qui  vient  d'être 
exposée,  c'était  une  exportation  considérable  de  numé- 
raire pour  solder  les  achats  variés  et  considérables  du 
commerce  romain  l*.  Aussi  les  empereurs  défendirent- 
Ils  d<    laisser  passer  «liez  les  barbares  l'argent  ou   l'or 

monnayé   el    en    lingots  "■. 

Les  Orientaux,  tous  <-vu\  qu'on  englobait  sous  le 
termi  de  Syriens  (voir  Colonies)  avaient  de  bonne 
heure  jeté  haïr  dévolu  sur  l'Occident,  qu'ils  inondaient 

de  leur  mieux  «le  produits  «lu  Levant.  Entreprenants 
et  infatigables,  ils  trouvaient  l'écoulement  des  den- 
rées 'pie  produisait  a  profusion  la  Syrie,  alors  une  des 

contrées  les  plus  fertiles  «lu  monde.  Vers  la  lin  «lu 
i\'  siècle,  l'auteur  anonyme  «le  la  Description  du 
monde  l1  énumérait  avec  fierté  ses  productions  :  le  vin 
d<   Gaza  et  d'Ascalon,  le  lin  travaillé  a  Scythopolis, 


Laodicée,  Byblos,  Tyr,  Béryte;  la  pourpre  de  Ci 

de  Néapolis  et  de  Lydda;  les  palmes  de  Jéricho,  les 

pistaches  de  Lamas,  etc..  etc..  el  nous  ne  pouvons 
omettre,  a  cette  époque  ou  l'esclavage  règne  partout, 

un  autre  objet   de  trafic  :   esclaves,   niinies.   histrions. 

chanteurs,  athlètes,  etc.  Depuis  le  temps  «m  Tyr  se 
livrait  au  commerce  tel  que  le  décrit  Ezéchiel,  bien 
des  desastres  l'avaient  entra vé  sans  le  détruire  jamais. 
En  Gaule,  les  marchands  étaient  toujours  assures  d'un 
débit  de  leurs  vins  de  Gaza  et  de  Sarepta.  qui  ne 
pouvaient  manquer  sur  les  tables  soignées1*  où  ils 
rivalisaient  avec  les  \  ins  d'Italie",  qu'ils  avaient  d'ail- 
leurs fort  a  faire  pour  détrôner.  L'huile  arrivait  a 
Marseille  en  quantités,  puisque  nous  savons  l'histoire 
«le  «et  archidiacre  Vigile  qui  put  voler  soixante  lion- 
bonnes  a  un  marchand  d'outre-mer  ■•;  le  papyrus 
d'Egypte*1,  bien  qu'il  commençât  a  devenir  rare  et  a 
renchérir,  s'y  débarquait  en  ballots  de  taille  respec- 
table expédiés  d'Alexandrie;  c'est  également  «l'Orient 
(pie  venait  l'encre  de  pourpre  dont  on  faisait  usage 
pour  transcrire  les  capitales  «les  manuscrits  **. 

L'Inde  et  l'Lxtrême-Oricnt  avaient  leurs  produits 
représentés  dans  les  ports  occidentaux,  grâce  à  l'inter- 
médiaire des  Syriens.  Les  empereurs  chrétiens  depuis 
Constantin  avaient  attribué  aux  églises  de  Rome  des 
fonds  de  terre  en  Syrie  qui  leur  rapportaient,  outre  un 
revenu  en  numéraire,  des  produits  exotiques,  dont 
l'achat  eut  été  pour  elles  extrêmement  dispendieux,  et 
qui  venaient  directement  et  non  frelatés  «les  Indes  ou 
de  l'Extrême-Orient,  ou  bien  des  entrepôts  d'Antioehe, 
de  Tyr,  d'Alexandrie,  etc.**.  Les  papes  recevaient  en 
quantité  assez  considérable,  pour  leur  permettre 
«le  faire  des  présents  fort  appréciés,  le  papyrus  néces- 
saire a  la  chancellerie  pontificale,  du  lin,  du  nard  et  du 
baume  entrant  dans  la  composition  «les  huiles  sacra- 
mentelles, de  l'huile  de  Chypre,  de  la  myrrhe,  du 
poivre,  de  la  cannelle,  des  clous  de  girolle,  etc.  2*.  Ces 
épiées,  dont  le  plus  pauvre  ménage  n'est  plus  privé 
aujourd'hui  pour  son  repas,  étaient  alors  la  matière  de 
présents    estimes    el     de     transactions    ««Miteuses,     le 

poivre  notamment;  ainsi  voyons-nous  Aiaric,  le  vain- 
queur de  Rome,  ne  trouver  rien  de  mieux  a  exiger  que 
de  l'or,  de  la  soie  et  du  poivre  '*. 

Parmi   les    produits   exotiques,   la   soie    ligurait 

au  premier  rang  -",  elle  était  devenue  d'un  usage  cou 
rant  pour  les  costumes  civils  et  ecclésiastiques.  Sidoine 

Apollinaire  nous  montre  une  dame  gauloise  «pii  file 
«les  quenouilles  a  la  syrienne  «  en  entrelaçant  des  fils 

de  soie  sur  des  «aunes  légères;  les  fuseaux  tournaient 
sous  ses  doigts,  et  elle  tissait  les  étoiles  ou  l'or  est   si 

habilement    employé*7.        Le    coton   commençait 


•  Marquardl    /"  vie  prioéedes  Romains,  p.  27  ;  Waltzing, 
Étude    'a  ii     corporations  professionnelles,  i.  a,   p.  73  s«i 
a    de  Boissieu,   Inscriptions  antiques  <!<■   Lyon,  m  i 

i.  '.n    1846,  p   373  s<i  ;  . Mlnxr  ci  DUsard,   Inscriptions  du 
•  u  i  i/mi   p    171  ;  Waltzing,  op  i  ii     i    n,  |i  30  s(| 
Corp  Inscr  lat.,\    un,  n    3126.       iIbld.,\    mi,  m    721, 
.  .1     062  •  //•/■/     i     n     n     1 168    i  H.'».   1 180,   1 183 

'  //./</     i    \    n     »29  •     .'i  i         7  />"</     i     mi.   n    J.:>'.)7 
■  la. uni. ...  h   '.,/;.   in  ii    Rhénan     n    939    1668.        *Corp. 
n,  ,i   fat    i    ••  ni  n    1209         "  Pline,  u^i  nui  ,  i   \ .  .    en 
rp  m  ■  i    lui  .  i    \  m.  n    1508        '    i'.   <  agnal  el  Bes- 
iiii  i   dans  SagUo  Dlcl  des  antlq  gr  etrom.,\    u,  p    i77:t. 
"Waltzing,  Étude  m  les  corporations  professionnelles,  i    n. 

•  i        u Corp  m. •  r  lai    i    \in.ii   11451;  Wilnuuuu, 
I  phemerls eplgraphtca  i    u,  p  ~7i  si|   «.lundi-  adresse 

une  demande  en  autorisation  d'i  i  .min  une  foire 

on  domaine  Suétone,  Claudtus  c.  xn;  cl   Corp  Inscr 

ni    i   m  n   184,  i  121  ;  i    mu  n   n  t  .i    Digeste  i   L  Ht   u, 

i  Odt  in   lu n. n     r.      00  Plltt       H'    I     m, In,    .    I     \  I. 

i     .n.      ii         '<  .,./.  Ihéodoslen,  i   IX.til   \  mu 

I  '   /..////.   orblsdi    CTlpllO    •  Uil    I  nilul  ,  |.  M  "Si 

'i-.iii'  Apollinaire  Carmsn    \im   ■      I  •   P  /  ,  i   lvizx,  col 

•  ppti    //.  taudem  Ju  Uni  I.II1  di 

•  r   i  raneot    i    1 1 1   ■    m \ ,  i    \  1 1    .    xxtx\  D* 


glor  confessorum,  c.  lxiv,  /'.  /  .  i  lxxi,  col  259,432,875! 
Venance  Fortunat,  De  vlta  S.  Vîarttnt,  l  II,  c.  lxxxi, 
Lxxxn;  Casslodore,  Vartorum,\  XII,  c  mi.  /'  /  .  i  un, 
col  863  n  taut  rendre  à  chacun  suivant  ses  mentis,  et 
convenir  que  les  Syriens  n'étaient  pas  seuls  brocanteurs  en 
Gaule  An  \  su.  i.-  Vusone  tait  le  portrait  satirique  de  ion 
Intendant  Phllon,  qui  est  un  pur  marchund  gallo-romain 
encore  que  son  nom  ail  une  apparence  bien  orientale  :  il 
brocante  sur  mus  les  marchés,  écrit  Ausone,  il  troque  du 
vieux  sii  contre  du  froment;  le  voilà  marchand  consommé; 
il  court  les  termes,  les  campagnes,  'es  villages,  les  cités, 
négocie  par  terre  el  par  mer;  barques,  bateaux,  chaloupi 
brlgantins,  navires  le  promenèrent  sur  le  Tarn  el  la  Gar u 

Il    l.ul    ses   profits  «le    nus    pertes   el    sauve   ses   pelles     |..n    l.i 

fraude  "Grégoire  de  Tunis.  Htstor.  Francor.,  i  \ii 
c  wix.  /•  /  .  i  lxxi,  col  432.  ■"//././.  i  IV,  c  mim. 
/■   /     i    i.\m.  col  :ini  '  Ibid    i   V,c    v,  P   /     i   iam. 

col    822  ■Isidore   de    SévIUe,    Étumologlm,    I     XIX, 

,  w  n.  n    ,  r  i     i   i.\  \  mi.  col  676  N  oli  Dlcttonn  .  i   i, 

bu  mot    \mi. ..  m  l Liber  ponllflcalls ,  édll    Duchesne, 

ti.pi  n  i  ,o  /..Mm.    i.  V,  c.  xli  'Il  Idore  di 

étumologlm,  I     XIX,  e.  xvu,  n.  5  -  Sldolni 

Apollinaire,  Carmen,  XXII,  \s  ru  ras.  r  i  .  \  vivo, 
eol    726 
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.iiissi  m  paraître  en  occident,  et  <  îrégoire  de  Tours  cite 
avec  admiration  l'étoffe  blanche  tirée  d'un  frull 
en  manière  de  melon  •  qu'il  lui  a  été  donné  de  voir 
et  (lui  provient  de  Palestine1.  Enfin  des  objets  fa- 
brlquéa  venaient  compléter  la  cargaison  des  navires 

s\  riens.    Sldon   expédiait    ses    verreries    comme    dans 

l'antiquité,  et  l'on  a  trouve  des  pièces  sldoniennes  vé- 
ritablement fabriquées  en  vue  de  l'exportation,  avec 
des  marques  de  Fabrique  latines  a  côté  de  l'inscription 
grecque1,   il   n'est    donc  pas  douteux  que,  pendanl 

l'époque   barbare,   les   Orientaux   ont    eu   en   ((évident 

le  monopole  du  commerce  des  denrées  précieuses  qui 

étaient  restées,  malgré  les  invasions,  un  besoin  poul- 
ies populations.  Plus  tard,  les  Occidentaux  devaient 
aller  chercher  eux  mêmes  ces    denrées    en    Egypte 

et  en  Syrie.  On  peut  dire  que  l'amorce  du  gain,  qui 
poussait  les  Syriens  à  braver  toutes  les  difficultés  pour 
faire  pénétrer  leurs  produits  au  milieu  des  régions  bar- 
baies,  a  t'ait  d'eux  des  agents  inconscients  mais  actifs 
il.'  Civilisation  :  c'est  grâce  à  eux  que  la  vie  maté- 
rielle des  Occidentaux  a  gardé  encore  quelques  traces 
de  luxe  et  de  bien-être,  même  au  milieu  des  périodes 
les  plus  néfastes  3,  »  et  que  certains  principes  de  légis- 
lation commerciale  se  sont  conservés. 

III.  Les  chrétiens.  —  11  va  sans  dire  qu'il  serait 
non  seulement  malaisé,  mais  franchement  impossible, 
de  retrouver  la   trace  de  chrétiens  exerçant  le  com- 
merce à  cette  époque  primitive.  Nul  doute  que,  par 
nécessité,  par  goût,  par  tradition,  les  fidèles  n'aient 
trafiqué,  mais  on  peut  tout  au  plus  espérer  recueillir 
de  temps  à  autre  un  nom,  l'indice  d'une  profession, et 
nous  avons  relevé  à  leur  rang  alphabétique  dans  le  Dic- 
tionnaire ces  mentions  de  banquiers,  bouchers,  boulan- 
gers, cabaretiers,  charbonniers,  charpentiers,  etc.,  etc. 
Ces  faits   sont  plus  démonstratifs  que   les  lambeaux 
de    phrases  recueillis  chez    les    auteurs    moins  sou- 
cieux parfois  de  précision  que  d'éloquence  4,  et  encore 
faut-il  savoir  se  priver  d'un  texte  savoureux  quand 
il  doit    demeurer   étranger  au    débat,  nous   voulons 
rappeler  cette   sentence  dont  on    a  abusé   :   Nullus 
christianus  débet  esse  mercator,   aut  si   voluerit  esse, 
proiieiatur  de  ecvlesia  Dei,  sentence  qui  a  été  attribuée 
à  saint  Jean  Chrysostome  et  qui  appartient,  en  réalité 
à  l'auteur  arien  de  l'Opus  imperfectum  in  Matthseum. 
Évidemment,  après  des  mercuriales  comme  celles  de 
Clément  d'Alexandrie  sur  le  luxe  6,  certains  marchands 
à  la  conscience  scrupuleuse  ou  simplement  délicate 
devaient  s'alarmer  et  leurs  affaires  pouvaient  s'en  res- 
sentir; d'autres,  pénétrés  des  maximes  d'une  probité 
sévère,  tiraient  de  leur  commerce  de  quoi  vivre,  mais 
se  refusaient  à  employer  les  moyens  qui  procuraient  à 
leurs  collègues  païens  une  rapide  fortune,  et  les  gens  de 
conclure  que  les  chrétiens  étaient  infructuosi  in  nego- 
tiis  6.  C'était  une  sottise  et  Tertullien  le  leur  disait  : 
...  non  sine  foro,  non  sine  macello,  non  sine  balneis, 
labernis,  offieinis,  slabulis,  nundinis  vestris,  cœtcrisque 
commerciis    eohabitamus  in    hoc    sa'culo.    Navigamus 
cl  nos  vobiscum  et  mililamus,  et  rusticamur,  et  merca- 
rnur,  proinde  miscemus  arles,  opéras  nostras  publica- 

1  (.1  réduire  de  Tours,  De  glor.  mort.,  c.  xvn,  P.  /.., 
I  i.xxr.  col.  721.  -  -  aW.  Frœhner,  /.</  verrerie  antique, 
in-fol.,  Paris,  187'.».  p.  124.  —  °  L.  Bréhier,  Les  colonies 
d'Orientaux  en  Occident  au  commencement  du  moyen  âge,  v'~- 
vme  siècle,  dans  Byzantinische  Zeitschrijl,  1903,t.xn,p.21-22. 
—  *  Cf.F.-X.  Punk.  Klemcns  von  Alcxaudricn  iiber  Familic 
nnd  Eigentum,  et  Haiidel  und  Gewerbe  im  christlichen  Allcr- 
tiun,  dans  Theologische  Quartalschrift,  1871,  1876,  p.  367- 
1591;  réimprimé  dans  Kirchengeschichllichc  Abhandlungen 
und  Untersuchungen,  in-8°,  Paderborn,  1899,  t.  n,  p.  45-77; 
Ueber  Reichtum  und  Handel  im  christlichen  Altertum,  dans 
Kircheng.  Abhandl.  u.  Unters.,  1907,  t.  m,  p.  150-159; 
réimprimé  d'après  Historische-politisch  Blàiler,  1902,  t.  il, 
p.  888-899,  réfutation  de  L.  Brentano,  Eihik  und  Wolks- 
wirlschaft  in  der  Gcschichtc,'  Mûnchen,  1901  ;JLe  même,  Die 


mus  usai  vestro.  Quomodo  infructuosi  videamur  nego- 

tiis  l'i'slris,  <  uni  (/uibus  cl  de  <iiiibus  vlvlmus,  non  scio  7; 
d'ailleurs,    l'exactitude    avec    laquelle    les    tidèles    ac 
quittaient  leurs  Impositions  pouvait  expliquer  en  par 

n,-  leur  persistante  médiocrité  n  et  on  en  pouvait  dire  : 
lus  infructuosos  esse  magnus  fructus  est. 

Tous  d'ailleurs  ne  s'attardaient,  pas  a  ces  scrupules; 
s'il  fallait  en  croire,  à  la  lettre  l'évéquede  Porto,  le  pape 
Calliste  n'avait  pas  toujours  apporté  dans  son  com- 
merce d'argent  une  probité  bien  sévère  •;  mais  ce  qui 
est  plus  certain,  c'est  qu'on  voyait  des  évêques  don- 
ner l'exemple  de  l'agiotage  et  du  négoce  éhonté  : 
Episcopi  plurimi  quos  et  hortamento  esse  oportet  céle- 
ris et  exemplo  divina  procuratione  contempla  procura- 
tores  regum  ssecularium  fleri,  derelicta  cathedra,  plèbe 
déserta  per  aliénas  provincias  oberrantes  negotiationis 
qusestuosœ  nundina  aucupari10.  Ceci  se  passait  pen- 
dant la  première  moitié  du  m0  siècle  et  c'était  un 
autre  évêque,  saint  Cyprien,  qui  dénonçait,  le  scan- 
dale, et,  vers  .'500,  le  concile  d'Klvire  signalait  le 
même  abus,  en  Espagne  :  Episcopi,  presbytères  cl  rfiff- 
cones  de  locis  suis  negoliandi  causa  non  discedant,  née 
circumeuntes  provincias  qusesluosas  nundinas  seclentur  : 
sane  ad  viclum  sibi  conquirendum  aut  jilium  aut 
libcrluni  aut  mercenarium  aut  amicum  aut  quemlibet 
mittant,  et  si  voluerint  negotiari,  intra  provinciaux 
negocientur  u. 

Mais  s'il  est  clair  que  le  clergé  doit  s'abstenir  des 
transactions  commerciales,  les  fidèles  ne  peuvent 
être  astreints  à  cette  règle  :  Negotiatio  servo  Dei  apta 
est?  demande  encore  Tertullien.  Celerum  si  cupiditas 
abscedat,  quse  est  causa  acquirendi,  cessante  causa  acqui- 
rendi  non  eril  nécessitas  negotiandi12;  ainsi  il  ne  faut 
pas  commercer  pour  s'enrichir,  mais  encore  faut-il 
vivre  !  et,  en  fait,  Tertullien  lui-même  nous  a  montré 
les  fidèles  aussi  actifs  que  les  païens.  Il  suffisait  de  se 
reporter  aux  premiers  souvenirs  de  l'Église  pour 
retrouver  des  exemples  tels  que  saint  Paul  vivant  de 
son  travail,  Aquila  et  Priscille,  Lydie,  marchande  de 
pourpre,  et  bien  d'autres  qui  cherchaient  dans  la 
fabrication,  la  vente,  l'échange  des  produits  leurs 
moyens  d'existence  et  la  source  de  leurs  charités.  Le 
travail  est  d'ailleurs  la  loi  du  chrétien  et  ce  travail 
entraine  une  rémunération  légitime  et  nécessaire; 
n'oublions  pas  que  tous  ces  textes  appartiennent  à  la 
période  des  origines,  antérieure  à  la  paix  de  l'Église. 
IV.  La  Gaule.  —  Après  la  plantureuse  période  de 
ileux  siècles  d'empire,  le  me  siècle  vit  s'ouvrir  une 
crise  dans  laquelle  le  commerce  fut  particulièrement 
éprouvé.  L'agriculture  italienne  était  ruinée  et,  hors 
d'état  de  lutter  contre  l'importation  d'Afrique  et 
d'Egypte,  après  s'être  abandonnée,  elle  était  inca- 
pable de  se  ressaisir.  Une  partie  des  terrains  délaissés 
par  les  cultivateurs  avait  été  reprise  par  les  vignerons 
et  le  vin  surabondait  là  où  les  céréales  manquaient 
absolument;  il  en  résultait  de  graves  inconvénients, 
parfois  même  des  révoltes,  mais  toujours  et  partout  le 
malaise  et  la  pauvreté.  Le  commerce  était  naturelle- 
ment le  premier  frappé  et  subissait  toutes  les  consé- 

volkswirtschaflliehen  I.chren  des  christlichen  Allertums,  dans 
Silzungsberichtc  der  philos.-philol.-historischcn  Klasse  der 
kônigl.  bayer.  Akad.  derWissenschaflen,  1902,  p.  1,11-193. 
•  Clément  d'Alexandrie,  Psrdagog.,  1.  II,  c.  in,  P.  G.,  t.  vin, 
col.  432-440.  —  «Tertullien,  Apologeticus,  c.  xr.ir,  P.  L., 
t.  i,  col.  490.  —  '  Ibid.,  c.  ju.ii,  P.  L.,  I.  i,  col.  492-493.  — 
"  Ibid.,  c.  xlii,  P.  L-,  t.  i,  col.  494.  —  'Hippolylc,  Philosi>- 
phumenu,  1.  IX,  c.  xn,  /'.  G.,  t.  xvr.  part.  3,  col.  3382.  — 
10  S.  Cyprien,  De  lapsis,  1.  VI,  édit.  Hartel,  p.  240-241.  Un 
siècle  et  demi  plus  tard,  saint  Augustin  signalera  les  mêmes 
excès  chez  l'accapareur  Paul,  évêque  de  Cataqua.  — ll  Con- 
i(7.  Illiberitanum,  c.  xix,  dans  Hardouin,  Concil.  collectio, 
t.  i,  col.  252.  —  12  Tertullien,  De  idololatria,  c.  xi,  P.  L.,  t.  i, 
col.  676.  Cf.  L.  Thomassin,  Traité  du  négoce  et  de  V usure, 
in-8°,  Paris,  1677. 
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quen.  décadence  et  de  l'oisiveté  générales. 

Quand  les  frontières  devinrent  moins  sûres  parce  que 
moins  gardées,  les  commerçants  recommencèrent 
•. enir  iMii  seulement  prudents,  mais  timides. 
lations  se  firent  lentes  el  rares  et  du  même  coup 
le  crédit,  l<  -  échanges,  la  consommation  se  trouvèrent 
atteints. 

Plus,  peut-être,  qu'aucune  autre  province  de  l'em- 
pire, la  Gaule  devait  ressentir  les  ellets  de  cette  crise. 
La  transformation  du  pays  par  la  conquête  romaine 
s'était    accomplie   avec      une  surprenante   rapidité. 

Cette  Gaule,  disait   Dion  Cassius,  est  cultivée  aussi 

bien  dans  toutes  ses  parties  que  l'Italie  même.  Les 
fleuves  -,  couvrent  de  navires,  non  seulement  le 
Rhône  1 1  la  Saône,  mais  la  Meuse,  mais  la  Loire,  mais 
le  Rhin,  mais  l'Océan.  Lyon,  admirablement  postée 
au  débouché  «les  Alpes  et  au  confluent  de  la  Saône 
et  «lu  Rhône,  devint  en  peu  de  temps  la  métropole  et 
le  centre  d'un  grand  commerce:  elle  eut  une  foire  an- 
nuelle et  un  atelier  monétaire.  De  Lyon  s'élançaient 
quatre  grandes  voies  aboutissant  aux  rives  du  Rhin 
par  Besançon  et  Bâle:  en  Bretagne  par  Chalon-sur- 
Saône,  Autun,  Sens  et  Boulogne-sur-Merj  à  Bordeaux, 
s, liâtes  par  Autun  et  Orléans,  enfin  à  Marseille,  en 
suivant  le  lit  du  Rhône.  Lyon  se  reliait  à  l'Italie  par 
quatre  chemins  accessibles  aux  bêtes  de  somme  et  qui 
franchissaient  les  Alpes  au  Grand-Saint-Bernard,  au 
Petit-Saint-Bernard,  au  Mont-Genèvre  et  au  col 
de  Largentière.  De  Marseille  on  pouvait  gagner  l'Ita- 
lie par  une  route  peu  différente  de  la  route  actuelle  de 
la  Corniche,  et  l'Espagne  par  Xarbonne  et  le  Perthus. 
Quelques  chemins  étaient  frayés  par  les  cols  qui  se 
trouvent  à   l'est   des   Pyrénées. 

Ce  réseau  se  ramifia  rapidement  et  couvrit  la  Gaule. 

De  Chalon-sur-Saône,  centre  important,  partirent 
plusieurs  voies,  aboutissant  une,  par  Besançon,  sur  le 
Rhin   a   Bâle;    une   autre   suivant   la    Moselle  jusqu'à 

i  i  de  la  gagnant  Mayence  d'une  part  et  Co- 
logne  d'autre  part;  une  troisième  suivant  la  Loire 
jusqu'à  Orléans  par  Autun;  une  quatrième  se  déta- 
chant a  Autun.  rejoignant  au  nord-ouesl  Taris,  au 
nord  Reims,  el  de  ces  deux  villes  se  ramifiant  en  di- 
directions.  A  Bordeaux  aboutissaient,  outre  la 
de  Lyon,  celle  de  Belgique  par  Paris  et  Saintes; 
celle  d'Espagne,  par  Dax;  «elle  de  la  Narbonnaise, 
par  Toulouse.  Savamment  et  solidement  construites 

d'abord  pour  les  armées  romaines  au  point  de  vue  de  la 
domination,  Ces   routes   étaient  entretenues  au  moyen 

de  la  prestation,  cura  viarum.  Diodore  nous  apprend 

qu  on  pouvait  aller  en    trente   jours  de   l'embouchure 
de  la  Seine    au     delta    du    Rhône,  parcours  d'environ 

1000 kilomètres, soit 33 1  Uomètres  par  jour;  c'est  une 

■   a  peu  près  égale   a   celle  qu'on   trouve  dans 

quelques  documents    du   moyen    ftge   et   même   du 

■.oies  servirent  au  commerce  et  de 

vinrent    un    Instrument  de    richesse  et  de  ci\  ilisal  ion. 

On  peut  se  faire  relativement,  toutes  proportions  ré- 

,  une  Idée  du   changement  que  ces  moyens  de 

communication  opérèrenl    en  Gaule,  au  i«  siècle  de 

trétienne,  par  celui  qu'oui  produit  les  chemins 

de  fer  en  France  au   •  tx     >•  <  le  '. 

i.a  navigation  fluviale  fui  non  seulement  dévelop- 
pée, mais  s}  itématiséc.  Noua  voyons  le  RI e  pourvu 

•  i  (  cali    ■'  Avignon,  à  Orange,  à  Vienne,  à  Lyon,  d'où 
l'un  p.,    (    dan    la  Saôni .  dans  le  i  loubi .  gi  &<  e  aux 
quel     on   m  moule   jusqu'à   Besançon.    Des   portages 

furent  établis  ou  améliores  qui  i ni  de  passer 

d<  ii  eau  dan  i  la  S<  ln< ,  et  d<  i  Vudc  dans  la  <  la 
ronni ,  L<  i  Ihin,  la  Mi  use,  la  •  Ini  la  Mai  m  1 1 
r  v  uiiiii    .  trouvait  ni  r<  Ui    a  la  Suôni  à  <  halon.  De 

i      i .,  ..,.,.  m      ///./..K,     du    commerce    de    /•>   Frana 
i-.,m     ru  i    i   i    |,   12;  B  innard,   /  " 


Genève, en  remontant  la  Loire. on  arrivait  dans  le  Nan- 
tais, et  peut-être  jusqu'à  Saint-Nazaire.  La  Garonne, 
que,  venant  de  Narbonne,  on  retrouvait  à  Toulouse, 
menait  jusqu'à  Bordeaux.  Cette  dernière  ville  devint, 
par  la  Garonne,  la  Dordogne  et  leurs  affluents,  un 

centre  d'où  rayonnèrent  des  voies  de  terre  vers  l'Es- 
pagne,  Narbonne  et    Paris;  son  commerce  était  déjà 

considérable,  puisque  l'Espagne  et  l'île  de  Bretagne 

y  apportaient  leurs  produits. 

Lyon.  Narbonne,  Vienne  n'ont  guère  alors  rien  à 
envier  à  Marseille,  et  rapidement  on  voit  naître  et 
prospérer  un  grand  nombre  de  marchés  nouveaux, 
grâce  à  la  paix  qui  en^iLjea  à  quitter  les  oppida  haut 
perchés  et  de  difficile  accès  pour  faire  choix  de  localités 
d'abord  facile  et  voisines  des  cours  d'eau.  A  Bibractc 
succède  ainsi  Autun  et  à  Ger^ovic,  Clcrmont.  Puis 
c'est  encore  Nimcs  et  Apt,  Arles  sur  le  Rhône,  entre- 
pôt considérable,  unissant  Vienne  à  Narbonne;  Avi- 
gnon, Orange,  Vienne  également  sur  le  Rhône.  Sur  la 
Saône,  Chalon;  sur  la  Loire,  Orléans,  Nantes:  sur 
la  Seine,  Paris,  Rouen;  sur  la  Moselle,  Trêves;  sur  le 
Rhin,  Cologne;  sur  la  Charente,  Saintes:  sur  la 
Garonne,  Toulouse,  Bordeaux.  Pour  le  commerce 
avec  l'île  de  Bretagne,  Rouen,  Quintovic  (Étaples)  et 
Boulogne.  Ainsi  nous  voyons  presque  spontanément 
la  Gaule  prendre  conscience  d'elle-même  et  arriver  à 
un  état  avancé  de  civilisation;  il  s'en  faut  que  toutes 
les  provinces  eussent  ainsi  répondu  au  bienfait  civi- 
lisateur de  la  complète  romaine,  mais  si  la  Gaule  nous 
olïre  un  grossissement,  du  moins  y  saisissons-nous  des 
traits  précis  et  certains. 

Les  produits  de  la  Gaule  étaient  principalement 
du  ressort  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Une  par- 
tie toutefois  était  consommée  sur  place,  par  exemple 
le  vin; au  reste,  la  concurrence  eût  été  de  mince  rapport 
avec  l'Italie;  par  contre,  le  blé,  le  lin,  le  chanvre,  les 
bois  de  construction,  leschevaux,  les  bestiaux,  les  porcs 
surtout,  les  fromages,  les  oies,  les  chiens,  les  viandes 
salées  s'acheminaient  vers  l'Italie  par  quantités  consi- 
dérables; l'huile  et  le  vin  passaient  en  fraude.  La  laine 
el  le  lin  manufacturier  formaient  l'objet  d'un  trafic 
important,  les  étoiles  tissées,  les  vêtements  confec- 
tionnés  étaient    devenus   une   des   industries    les    plus 

prospères  de  la  (  iaule. 

Le  sel  marin,  les  métaux  :  or,  argent,  plomb. 
n'eurent    jamais    une    importance    notable;    c'était   à 

l'île  de  Bretagne  qu'elle-même  avait  recours  poux  les 

métaux  et  a  l'Italie  pour  les  objets  d'art. 

Aucun    texte    ne    permet    ni    ne    permettra    jamais 

d'évaluer  l'importance   du  commerce  de  la   Gaule, 

parce  que  cette  évaluation,  même  aujourd'hui,  poul- 
ie commerce  intérieur,  c'est  à-dire  le  mouvement 
d'échanges  entre  compatriotes,  est  radicalement  im- 
possible. Ce  qu'on  sait,  c'est  l'existence  de  foires  dans 
la  (  .aille  barbare  et  dans  la  Gaule  romaine,  l'existence 
des  marchés  sur  les  bords  du    Rhin,  entre   Gaulois  cl 

Germains  qui  devaient  échanger,  dans  les  lieux  où  cam 

paient   les  lésions,  du   vin  el   des    \cleiucnls  contre  des 

betteraves,  des  plumes  d'oie,  du  savon,  des  teintures. 
Mi  nie  au  temps  de  la  plus  grande  prospérité,  la 
vie  rurale  semble  avoir  eu  beaucoup  plus  d'Impor- 
tance que  la  \  le  urbaine.  Les  campagnards  devaient 
vivre  surtout  «les  produits  de  leur  culture.  Les  grands 
propriétaires,  même  ceux  qui  axaient  nue  résidence 
en  ville,  habitaient  la  plupart  du  temps  leur  villa. 
Or,  la  villa,  vaste  exploitation  agricole,  que  Kuslel  de 

(  milan  .  \  oir  eu  parfois  I  CI  cm  lue   d'une  CORI 

muni  un. de  île  nos  jours,  comprenait  non  seulement 
l'habitai  khi    du    maille.    a\cc    huit     son     personnel,    la 

villa  urbana,  mais  uno  ferme  avec  ses  champi     i    uni 

navigation   tntirieun  dt  i<  Gaul    à  F  époque  gallo-romaine, 
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maux,  ses  bâtiments  b1  souvent  même  ses  ateliers  où 
l'on  fabriquait  à  peu  prés  tout  ce  qui  était  utile  à  la  vie 
«les  habitants:  outillage  agricole,  i  issus,  vêtements,  etc. 
La  villa  se  Bufllsnll  ainsi  à  peu  pics  par  elle  même  pour 
sa  vie  Journalière,  el  son  propriétaire  aval!  sans  doute, 
en  dehors  des  objets  de  luxe,  peu  d'achats  à  faire  '.  » 

Vers  la  seconde  moitié  du  m*  Blècle,  au  moment  où 
nous  commençons  à  relever  sur  divers  points  des  In- 
dices d'évangélisation,  la  prospérité  commerciale 
prend  fin  en  Gaule;  nous  pouvons  assigner  une  date 
assez  précise  à  cel  étal  nouveau,  c'est  l'époque  diie 
des  Trente  tyrans,  lorsque,  en  moins  de  sept  ans, 
les  armées  romaines  élèvent  successivement  à  l'em- 
pire une  trentaine  de  généraux  qui  périssent  presque 
tous  misérablement.  Alors,  par  une  coïncidence  qui 
n'est  pas  purement  fortuite,  éclate  en  Gaule  le  soulè- 
vement des  Bagaudes  qu'on  ne  peut  comparer  qu'à 
la  Jacquerie  «  et  à  la  ■  Grande  peur  de  1789  ».  Ce 
sont  îles  ravages,  «les  destructions  sans  pitié,  le  retour 
de  la  terre  a  l'état  sauvage,  la  diminution  et,  sur  beau- 
coup de  points,  la  disparition  des  ouvriers  agricoles. 
Ceux-ci  se  réfugient  dans  les  villes  qu'ils  encombrent 
sans  profit,  n'y  trouvant  pas  l'usage  de  leurs  apti- 
tudes, taudis  que  les  citadins  quittent  la  ville  et  se 
cachent  de  leur  mieux  à  la  compagne,  pour  s'éviter 
les  charges  municipales  écrasantes,  et  se  condamnent  à 
une  inaction  forcée.  Le  résultat  est  aisé  à  pressentir, 
c'est  le  commerce  et  l'industrie  qui  subissent  le  contre- 
coup de  cette  situation  désordonnée  qui  stérilise  la 
source  de  la  richesse  en  détournant  de  leur  champ 
d'action  les  forces  productives.  Pour  ajouter  au 
trouble,  le  numéraire  avait  subi  tant  de  modifications 
et  d'altérations  non  officielles  qu'il  n'y  a  pas  d'exagé- 
ration à  dire,  écrit  Mommsen,  que,  dans  le  dernier 
tiers  du  m8  siècle,  il  n'existait  plus  dans  l'empire 
romain  une  seule  monnaie  ayant  une  valeur  intrin- 
sèque correspondant  à  sa  valeur  nominale.  La  monnaie 
d'or  et  la  monnaie  d'argent  se  cachaient  et  la  monnaie 
de  billon  et  de  cuivre  était  presque  seule  en  circula- 
tion; il  fallut  très  longtemps  pour  revenir  à  l'état  nor- 
mal, car  il  est  souvent  question  de  changeurs  dans 
les  ordonnances  du  ive  siècle  et  les  pièces  d'or  étaient 
un  objet  de  commerce  dont  la  valeur  était  sujette  à  de 
nombreuses  fluctuations. 

La  monnaie  étant  l'instrument  indispensable  des 
échanges  et  la  mesure  de  la  valeur,  on  juge  du  trouble 
profond  et  général  qui  résultait  de  cette  situation; 
nous  en  avons  d'ailleurs  la  preuve  irrécusable  dans 
l'édit  du  maximum  de  Dioclétien.  Dès  le  règne  de 
Constantin,  un  édit  est  rendu  en  312,  en  vue  de 
rétablir  l'ordre  en  créant  une  monnaie  que  nous  ver- 
rons fréquemment  mentionnée  dans  les  monuments 
chrétiens,  le  sou  d'or,  solidus  2;  en  outre,  il  y  eut  alors 
le  miliarense,  pièce  d'argent  équivalant  à  0  fr.  07  de 
notre  monnaie.  L'unité  monétaire  du  solidus  se  main- 
tint jusqu'à  la  fin  de  l'empire. 

L'édit  du  maximum  de  Dioclétien  avait  été  motivé 
par  le  bas  prix  du  numéraire;  un  demi-siècle  plus 
tard,  pendant  la  seconde  moitié  du  ive  siècle,  on  se 
trouve  en  présence  d'une  situation  inverse;  la  valeur 
commerciale  des  métaux  augmente  et  fait  baisser 
le  prix  de  toutes  choses.  Les  mesures  prises  par  les 
empereurs  Gratien  et  Valentinien  sont  inefficaces, 
ils  augmentent  la  valeur  nominale  du  sou  d'or,  et 
bientôt  la  monnaie  d'or  commence  à  être  altérée,  non 
seulement  dans  son  aloi,  mais  dans  son  poids.  Défense 
est  faite  à  tout  particulier  de  fondre  des  monnaies,  d'en 
transporter  à  l'étranger,  et  aux  marchands  d'emporter 
en  voyage  plus  de  1000  folles,  c'est-à-dire  un  poids 

1  E.  Levasseur,  Histoire  du  commerce  de  la  France. 
I  Avant  1789,  t.  i,  p.  18-19.  —  •  Le  solidus  était  à  la  taille 
tle  72  à  la  livre  de  327  grammes,  contenant  par  conséquent 


d'argenl    inférieur   a    une   centaine    de    francs;   c'était 

encore  une  entrave  au  commerce. 

Ces  indications  sont  plus  théoriques  que  pratiques; 

.elles  ne  non:,  apprennent   pas  ce  qu'il  nous   Importe  de 

savoir,  afin  de  prendre  un.'  idée  exacte  des  conditions 
d'existence  de  tous  ceux  qui  s'adonnent  au  commerce 
ci  oui  en  vivent  :  patrons, ouvriers,  négociants,  petits 
marchands,   artisans,   hommes    libres,   affranchis   el 

esclaves.   Que  retirent  ils  de  leur  travail? 

Les  riches,  qu'ils  exercent  ou   n'exercent  pas  un 

commerce,  Vivent  dans  leurs  villas  et  font  gérer  leurs 
affaires  par  des  intendants;  le  chiffre  de  leurs  affaires  et 
celui  (le  leurs  dépenses  peut  nous  surprendre;  il  nous 
instruit    assez  peu.    Voir  CAPITALISME. 

Les  esclaves  ne  sont  guère  plus  instructifs  a  notre 
point  de  vue.  Si  un  certain  nombre  d'entre  eux 
S'exerce  à  «les  travaux  industriels  et  s'emploie  aux 
transactions  commerciales,  c'est  sous  la  surveillance 
et  pour  le  profit  du  maître  ou  de  ses  intendants. 

Ce  qui  nous  instruirait  et  nous  intéresserait  le  plus, 
ce  serait  la  vie  d'atelier  et  de  boutique,  la  situation  de 
l'entrepreneur,  de  l'artisan  et  du  salarié. 

Au  sens  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui,  on  peut 
avancer  (pie  la  grande  industrie  —  le  travail  de  manu- 
factures —  n'a  pas  été  connu  des  Romains.  Dans  les 
villas  se  rencontraient  parfois  des  agglomérations 
considérables  de  travailleurs,  mais  ces  travailleurs 
étaient  tous  ou  presque  tous  des  esclaves  et  leur  tra- 
vail, comme  leur  outillage,  était  celui  de  la  petite 
industrie.  Dans  les  villes,  les  métiers  étaient  exercés 
ordinairement  par  des  artisans  et  les  boutiques  étaient 
tenues  par  de  petits  marchands.  Ces  boutiques  ne  sont 
guere  —  à  en  juger  par  celles  de  Pompéi  —  que  des 
échoppes,  au  sens  étriqué  que  prend  ce  mot. 

Ce  petit  commerce  avait  ainsi  moins  de  frais  d'instal- 
lation et  recourait  au  travail  des  «  petites  mains  », 
parfois  aussi  bon  que  celui  de  l'ouvrier  passé  maître 
en  sa  partie.  Très  jeunes,  les  apprentis  sont  parfois 
employés  par  le  patron  aux  besognes  délicates  de  la 
fabrication.  Comme  on  n'employait  dans  la  plupart 
des  professions  que  des  outils  à  la  main,  ce  qui  dimi- 
nuait d'autant  la  mise  de  premier  établissement,  tout 
homme  qui  savait  ouvrer  de  ses  mains  pouvait  tenir 
échoppe  et  s'établir.  Les  dimensions  de  cette  boutique 
ne  permettent  pas  de  croire  qu'il  s'y  trouvât  un  per- 
sonnel nombreux;  tout  au  plus  le  patron,  un  ouvrier  et 
un  apprenti  :  rien  n'indique  que  la  boutique  fût  pro- 
longée par  un  atelier;  ainsi  le  patron  pouvait  travailler 
seul  et  débiter  seul,  ce  qui  lui  épargnait  la  lourde 
obligation  des  intermédiaires. 

V.  Tarif  de  Dioclétien.  —  La  vie  matérielle  res- 
tait encore  assez  lourde  et  nous  allons  pouvoir  en 
juger  à  l'aide  d'un  document  capital  établissant  un 
rapport  entre  le  prix  des  marchandises  et  celui  du 
travail,  c'est  une  sorte  de  charte  du  commerce  promul- 
guée par  Dioclétien  et  ses  collègues,  en  l'année  301. 
Le  préambule  s'exprime  fort  clairement  sur  l'abus  que 
l'édit  du  maximum  tend  à  réprimer  :  «  Ce  n'est  pas 
d'année  en  année,  mais  de  mois  en  mois  et  presque 
d'heure  en  heure  que  les  prix  montent.  Il  y  a  long- 
temps que  la  vigilance  impériale  a  vu  le  mal  produit 
par  la  cupidité  des  méchants.  Aujourd'hui  que,  les 
ennemis  de  l'empire  ayant  été  vaincus  et  les  ravages 
des  barbares  étant  arrêtés,  le  monde  se  repose  au  sein 
de  la  paix,  les  empereurs,  qui  sont  les  pères  du  genre 
humain,  feront  intervenir  leur  justice  pour  imposer 
l'ordre  que  le  sentiment  de  l'humanité  n'a  pas  pu  réta- 
blir. Quel  homme  est  assez  dépourvu  de  ce  sentiment 
pour  ignorer  que  le  prix  des  marchandises  apportées 

4  gr.  50  de  fin  équivalent  au  poids  de  15  fr.  48;  le  solidus 
Gallicus  était  une  pièce  qui  ne  pesait  plus  que  3  gr.  89,  on 
en  tailla  84  à  la  livre. 
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sur  les  marchés  ou  vendues  journeUemenl  dans  les 
villes  a  tellement  dépassé  les  bornes  que  la  rapacité 
effrénée  des  vendeurs  n'est  modérée  ni  par  l'abondance 

COltes    ni    par    l'affluence    «les    denrées?    Qui    ne 

sait  que,  chaque  fois  que  le  salut  commun  nécessite 
.  de  nos  armées  sur  un  point  du  territoire,  les 
prix  s'élèvent  non  seulement  dans  les  bourgs  de  la  loca- 
lité, mais  sur  toute  la  route,  à  quatre  et  huit  fois  leur 
valeur  '  ? 

Ledit  était  intitule  :  Edictum  ad  provinciales 
(/-  />r<tits  rerum  venalium;  des  fragments  en  ont  été 
retrou\  5  ptc  en  Asie  Mineure,  en  Grèce,  pro- 

vinces où  régnait  spécialement  Dioctétien;  mais 
il  parait  probable  qu'il  .fut  gravé  et  affiché  dans  toutes 
les  provinces.  Le  tableau  était  approprié  à  la  réforme 
monétaire  opérée  par  Dioclétien  en  298  ».  Le  tarif 
Qxe  un  maximum,  mais  n'interdit  pas  aux  parties 
de  conclure  des  marchés  à  un  prix  inférieur.  11  ne 
serait  pas  juste,  disent  les  empereurs,  d'imposer  des 
prix  a  une  province  qui  aurait  le  bonheur  de  jouir 
du  bon  marché  avec  l'abondance;  mais,  si  la  cherté 
sévissait  quelque  part,  —  puissent  les  dieux  écarter  ce 
présage  !  ce  maximum  légal  opposerait  une  barrière 
a  la  cupidité  des  marchands.  Nous  voulons  donc  (pie 
ces  prix  aient  dans  tout  notre  empire  force  de  loi.  afin 
de  contenir  l'avidité,  sans  faire  obstacle  au  bienfait 
du  bon  marché  que  nous  cherchons  surtout  à  assurer 
par  ces  mesures. 

Voici  quelques-uns  des  prix  lixés  par  le  tarif  pour 
les  denrées  destinées  a  l'alimentation.  Ils  sont  expri- 
més en  deniers;  la  valeur  de  cette  monnaie  est  fort 
discutée,  mais  il  semble  que  l'opinion  la  plus  vraisem- 
blable- est  celle  qui  compte  le  denier  pour  2  cen- 
times   1    1    de    notre    monnaie. 

L'hectolitre  d'avoine  ou  d'épeautre  est  taxé  a 
2  fr.  mi;  l'hectolitre  de  millet  ou  de  sorgho,  a  2  fr.  30; 
rhectolitre  de  seiule.  de  pois  ou  de  fèves  non  concas- 
ses, a  l  fr.  12;  l'hectolitre  de  farine  de  millet,  d'épeau- 
tre monde,  de  fèves  ou  de  pois  concassés,  de  lentilles, 
a  <;  fr.  w.  c<lte  différence  s'explique  par  la  main- 
d'œuvre  pénible  qu'entraînail  chez  les  anciens  l'em- 
ploi du  moulin  a  grains  '.  I 

Les  légumes  el  fruits  se  vendaient  souvenl  au  tas  : 
:•  artichauts  pour  22  centimes  1  2;  .'.  laitues  de  pre- 
mière qualité  ou  dix  de  seconde  qualité,  pour  9   cen 

tunes:    10  chicorées  pour  12  centimes  1  2;  2    gros 

m. -Ions  ou   t  petits  pour  9  centimes,   I  pastèques  ou  un 

.-.-nt  de  châtaignes,  ou  40  petites  pommes,  ou  30  pru 

lunes,    ou     10    COhlgS,    ou    L.'»     figues     sèches,    ou 

h  olives,  pour  L  même  prix  de  9  centimes.  Pour  9  cen 
tunes, on  avait  25  petites  dattes  ou  .s  dattes  de  pre 
mière  qualité.  Quelques  denrées  se  vendaient  a  la 
nu  ui'  :  par  exemple,  les  cerises  et  les  mûres,  1  deniers 
le  Loi    •  m,  soit  a  peu  près  1  centime  le  litre.  L'ail 

...lui  16  Centimes  le  litre.  Les  légumes  secs  valaient 
.1  p.  11  pi.      moitié  moins    «pie  les  légumes  frais. 

L'huile  valait,  lulvanl   la  qualité,   de  0  fr.  55  a 

1  fr.  «.')  i<-  litre;  l'huile  apprêtée  au  raifort  ne  valait 

que  0  fi.  37 .  le  vinaigre,  0  tr.  29;  le  miel,  de  0  fr.  92  a 

1  fr.  82  le  litre;  le  raisiné  (mel  Pheeniclnium)  n'étail 

le  litre  de  tel,  0  lr.  26;  le  litre  de  lui 


1  ■    i'    u   de  l'édlt    que  nous  ni    1 Ions  pas  encore 

entièrement   m  compoti  d'un  pi bul<  en  latin  et  de  plui 

de  mille  articles  Letexti  a  éti  1 1  1  un.  à  l'aide  d<  trenti 

cinq  fragment     rédlgèi  mi  latin  ou  on  urn-    in   fra  1 

en  1899  •  1  publli   dam  l'J  plu 

archalologlki    1899   p    14"   donna  pour  la  première 

prix  du  bli    et  de  1  orge    11    Waddlngton    /  ■m  dt 

1  ii.,,  1.  in  n  établit  tant  i<-  maximum  dam  r empire  romain,  In 

fol    Pari    1864    Mommton  /'"  Waxtmaltarlf de» Dloclettan 

édil    ri  ii    Blummei    Berlin    1893    1  n   fragment 

contldérabli   découvert  l  BtraU \»U     Mil 

t.. u  di   Igni  1  purfol    •  •  1  •  dil  1  011    lr  nom  d'<  'M  .1. 


I    de  brebis,  11  fr.  .'il  «;  le  fromage  frais,  d  fr.  34  le  litre; 
!    le  fromage  sec.  u  fr.  85  le  kilogramme. 

Le  kilogramme  de  viande  de  bœuf  ou  de  chèvre 
était  taxé  à  il  fr.  (12;  le  chevreau  et  le  pore,  a  <>  fr.  93; 

l'agneau,  le  cochon  de  lait  et  le  lard  de  première  qua- 
lité, a  1  fr.  21;  le  jambon  de  qualité  supérieure, 
à  1  fr.  52;  le  hachis  de  porc.  '»  fr.  71  le  kilogramme; 
de  bœuf,  0  fr.  71  ;  les  saucisses  de  Lucanie,  0  fr.  71  à 
1  fr.  O.S.  las  prix  de  la  volaille  et  du  gibier  étaient 
les  suivants  :  la  paire  de  pigeons,  n  fr.  54;  la  paire  île 
poulets,  1  fr.  .'!.">;  la  perdrix,  Ofr.68;  l'oie  non  engrais- 
sée, 2  fr.  2.">;  et  l'oie  unisse.  I  fr.  ôi»;  la  poule  faisanne 
non  engraissée,  2  fr.  2.">,  et  engraissée,  l  fr.  ai»;  le  fai- 
san sauvage,  2  fr.  82,  et  le  faisan  mas.  .")  fr.  CI.  Le  la- 
pin valait  <i  lr.  '.M,  le  lièvre,  '■>  fr.  37;  le  kilogramme  de 
sanglier,  1  fr.  12. 

Le  poisson  de  mer  était  coté  1  fr.  65  le  kilogramme 
pour  la  première  qualité  et  1  fr.  10  pour  la  seconde; 
le  poisson  de  rivière,  u  fr.  <S2  et  0  fr.  f>5:  le  poisson  salé, 

0  fr.  41  ;  les  sardines,  1  lr.  10;  le  cent  d'huîtres,  2  fr.  25; 
le  cent  d'oursins,  1  fr.  12. 

Le   vin  du   pays   valait    1»  fr.   34    le  litre;   le  vin   de 

Picenum,  de  Tibur,    de   Falerne  ou   de   la   Sabine, 

1  lr.  26  •'.  On  avait  un  litre  île  cervoise  pour  0  fr.  17  »; 
un  litre  d'absinthe  pour  0  fr.  85. 

Parmi  les  produits  manufacturés  prenons  les  vête 
mentS.  Les  sandales  gauloises,  suivant  que  la  semelle 
est  simple  ou  double,  sont  portées  pour  1  fr.  12  et 
pour  1  fr.  SU;  les  sandales  babyloniennes,  article  de 
luxe,  pour  2  fr.  70;  les  bottines  dites  caligse,  en  pre- 
mière qualité,  sans  clous,  pour  2  fr.  70;  les  mêmes 
pour  soldat.  2  fr.  25;  les  souliers  de  patricien,  pour 
:;  fr.  .'SX;  les  souliers  de  soldat,  pour  1  fr.  70  environ. 

Les  habits  paraissent  avoir  été  relativement  plus 
Chers;  mais  la  diversité  des  prix  ne  permet  pas  de  se 
faire  une  idée  nette  de  ce  que  coûtaient  les  vêtements 
des  gens  du  peuple.  Le  luxe  des  riches  y  mettait 
parfois  un  prix  excessif.  11  y  a  des  dahnatiques  qui 
valent  près  de  200  francs.  La  soie  blanche,  qui  était 
probablement  Importée  de  (mine,  coûtait  (>N7  francs 
le  kilogramme.  Elle  avait  eu  plus  de  valeur  encore 
au  temps  d'Aurélien  7:  quant  a  la  soie  teinte  en  pour- 
pre, elle  est  colée  quinze  fois  le  prix  de  la  soie  blanche, 

soit  10  305  frams  le  kilogramme. 

La   rémunération  du   salaire  fait    l'objel    d'un   élu 

pitre  spécial  de  ledit   et   nous  aide  a    comprendre 

comment  et  dans  quelle  proportion  Je  commerce 
peut  s'exercer  a  des  prix  tels  que  ceux  qui  viennent 
d'être  rappelés. 

La  journée  de  travail  «si  comptée  eu  deniers  :  pour 

I.    journalier  a  la  campagne  0  fr.  .'>02.">;   fontainier, 

D  fr.  5625;  eu  leur  d'égOUt,  0  fr.  ">0'J.">;  ensuite  un  Unique 
tarif  de    I    fr.    125  pour  les   tailleiHs  de    pierres,   ineiiui 
siei    .    mouleurs  d'ornements,  chaufourniers,  charrons, 

charpentiers  de  bateau  de  rivière,  forgerons,  boulan- 
gera, mariniers  sur  fleuve;  le  tarif  de  i  fr.  35  pour  char- 
pentiers sur  navire,  matelots  sur  mer.  mosaïstes,  niai 

briers  (pour  dallages);  en  fin  une  progression  de  i  fr.  5"  i 

pour  les  peint  ris  tu  bal  i  ment  s;  1  fr.(>.S7,  les  mouleurs  île 

statuettes  en  terre  culte;  3  fr.  375,  les  peintres  en  dé 

«ors.    Outre   son    salaire    en    numéraire,    l'ouvrier    est 


I  i    i     Levasseur   Histoire  du  classes  ouvrières  >'  dt 

T  Industrie  en  France  avant   1789,  ln-8"    Paru     II 

p    1 1  |  Lépaulle,  ISédlt  ./"   maximum  et   /a   situation 

monétaire  >'<•  V empire  tous  Dioctétien,  ln-80,  Paris   1866 

\..u     empruntons   cette  nomenclatun     i    E    Levu»»eui 
//,  i  ,i.                    i  /./,  i  i   i  p  i  is  sc|       •  i  .  lui  .1.-  vache 
...   i.  .u.  |. .    .i.in  .  ii-  iai u  On  ni  c prend  pat  pour- 

quoi   i  côti  de  us  \  mis  ,  ..i.     io  di  m.  r»li    •  i"  i   (S  n     ■  m. 

i i.  vin  vieux  est  coté  2  ou  16  deniers,  suivant  la  que 

llt<  i  .  i    iimm    mil.'  espèce  d'-  bl<  re  i  g)  ptli  nni 

on   no  Voplscu      iunllanui  •■   m.v  i  Ltbra  tntm  aurt 

tune  iihi  'i  ■<  m  i  jmi 
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nourri  par  le  patron,  ce  qui  relève  le  taux  d'une  moitié 
ou  deux  tiers;  c'esl  une  condition  assez  avantageuse. 
in  comptant  la  nourriture  pour  la  moitié  du  salaire 
nous  arrivons  à  ces  chiffres  :  le  taux  moyen  de  l'ou- 
vrier non  nourri  équlvalall  à  ui\  pouls  d'argent  de 
■_!  fr.  '2f>  à  2  l'r.  65;  il  s'agil  de  l'ouvrier  exerçanl  un 
métier.  Le  journalier  a  la  campagne  gagnait  moitié 
moins,  i  l'r.  I  0  environ.  La  différence  est  vraisemblable. 
si  on  rapproche  le  salaire  des  Journées  du  prix 
de  certains  services  et  des  objets  mentionnés  dans 
l'édit  de  301,  on  constate  que  certains  prix  de  façon 
paraissent  faillies  comparativement  au  prix  de  la 
journée;  d'autres,  au  contraire,  sont  élevés.  Un  bar- 
bier ne  doit  prendre  que  o  l'r.  045  pour  une  barbe; 
un  garçon  de  bain,  •>  fr.  0 15  par  baigneur.  Le  tondeur  a 
droit  à  1  franc  par  kilogramme  de  laiton  et  à  0  fr.  75 
par  kilogramme  de  cuivre,  tandis  que  le  fondeur  de 

statues  n'a  que  0  fr.  50.  Les  tailleurs  soid  lardes 
à  I»  fr.  90  pour  un  manteau  de  qualité  inférieure,  et 
I  l'r.  60  environ  pour  la  coupe  cl  la  garniture  d'un 
manteau  de  première  qualité,  à  0  l'r.  45  OU  0  fr.  56 
pour    une    caracalle.  à    0    lr.    45    pour   des    braies;    la 

couturière,  à  0  tr.  09  ou  o  fr.  13  pour  L'ourlet  d'une 

chemise:  s'il  y  avait  de  la  soie,  le  prix  montait  à  1  fr.  12. 

Dans  les  professions  libérales,  le  maître  de  lecture 
reçoit  1  fr.  11!.">  par  élève  et  par  mois;  le  maître  de 
gymnastique, autant;  le  maître  d'architecture, 2 fr.  2.r>; 
le  professeur  de  grammaire  grecque  ou  latine  et  de 
géométrie,  1  fr.  50;  le  professeur  d'éloquence,  5  fr.  62; 
c'est  le  prix  qu'on  donnait  à  un  avocat  pour  l'intro- 
duction d'une  instance. 

La  tentative  de  Dioclétien  échoua,  elle  ne  pouvait 
réussir.  Prétendre  imposer  un  maximum  unique,  appli- 
cable à  tous  les  marchés  d'un  empire  qui  s'étendait  sur 
la  plus  grande  partie  du  monde,  était  une  tyrannie 
sans  doute,  et,  plus  que  tout  le  reste,  une  aberration. 
Le  renchérissement  contre  lequel  cet  édit  prétendait 
lutter  résultait  beaucoup  moins  de  la  cupidité  effrénée 
des  commerçants  que  d'un  changement  profond  sur- 
venu dans  l'état  économique  de  l'empire, et  ce  change- 
ment axait  atteint  le  numéraire  en  circulation,  dont 
il  réduisait  progressivement  la  valeur  intrinsèque  au 
poinl  que  le  denier,  pièce  d'argent  au  commencement 
de  l'empire,  était  devenu  à  peu  près  une  monnaie 
de  cuivre  et,  comme  l'a  appelé  Mommsen,  un  véri- 
table assignat  métallique  ».  Comme  Dioclétien 
venait,  depuis  deux  ans  à  peine,  de  réformer  les 
monnaies  en  vue  de  substituer  des  pièces  de  bon  aloi 
aux  pièces  altérées,  on  a  imaginé  que  les  prix  fixés 
par  l'édit  n'étaient  que  la  constatation  du  prix  normal 
des  choses  en  bonne  monnaie.  Si  une  bonne  monnaie 
avait  remplacé  la  mauvaise,  qu'était-il  besoin  d'un 
édit  pour  ramener  les  prix  au  taux  normal?  et  l'appli- 
cation de  l'édit,  à  supposer  qu'on  eût  voulu  le  rendre, 
n'eût  pas  rencontré  de  résistance. 

Or  cette  résistance  fut  réelle  et  générale.  L'édit  pu- 
nissait de  mort  quiconque  ne  s'y  conformait  pas  et  il 
paraît  certain  qu'il  y  eut  de  nombreuses  exécutions; 
mais  ce  fut  en  vain,  des  marchés  cessèrent  d'être 
approvisionnés,  les  denrées  renchérirent.  La  violence 
individuelle  était  plus  odieuse,  non  moins  mena- 
çante que  la  perturbation  de  l'équilibre  économique. 
Les  produits  en  nature  se  cachèrent  ou  furent  perdus 
sur  pied,  les  fraudes  si  durement  réprimées  entraî- 
naient trop  de  risques,  le  trafic  se  comptant  par  des 
pertes,  personne  ne  voulut  plus  vendre  et  la  disette 
se  lit  sentir.  L'édit  du  maximum  avait  eu  pour  pre- 
mier et  unique  résultat  de  créer  la  famine,  au  lieu  d'y 
remédier.  Le  gouvernement,  cédant  à  l'évidence, 
le    rapporta. 

VI.  Désorganisation.  —  Le  ive  siècle  avait 
marqué  une  déchéance  rapide  de  la  sécurité  et  de  l'acti- 
vité commerciales.  Le  siècle  suivant  devait   aggraver 


encore  la  situation'.  A  partir  de  l'année  406,  de. 
bandes  de  barbares  fravcrsenl  le  Rhin,  fuyant  devant 
les  Huns,  écrasent  les  L'raiics  Kipuaires  qui  leur 
disputalenl  le  passage  a  Maycncc,  et  se  répandent 
désormais  sans  obstacle  sur  la  Belgique,  les  Lyon- 
naises, l'Aquitaine,  saccageant,  brûlanl  les  villes, 
dévastant   les  campagnes,    faisant    le    vide   derrière 

elles,  gagnant   du   terrain   a   mesure  (pie  celui   qu'elles 

quittent  cesse  d'offrir  aucune  ressource,  allant  ainsi 
Jusqu'en  Espagne,  Jusqu'en  Afrique  et  jusqu'en  Ita- 
lie. L'île  de  Bretagne,  pendant  ce  temps,  est  peul  être 

plus  maltraitée  encore;  ainsi,  ce  que  nous  dirons  de  la 

Gaule,  c'est,  à  part  des  nuances  de  détail,  ce  qui 
peut  se  dire  du  reste  de  l'Occident.  Parmi  ces  bar 

baies,  tous  ne  sont  pas  féroces  et  destructeurs  tels 
(pion  se  les  représente,  mais  tous  sont  convaincus 
de  leur  droit  de  propriété  sur  le  sol  conquis  par   eux 

et  ils  se  comportent  en  conséquence.  Ignorants  et 
dédaigneux  de  cette  administration  romaine  dont  ils 
rencontraient  de  ville  en  ville  l'engrenage   Compliqué 

et  savant,  ils  l'avaient  bousculée  et  désorganisée  sans 
idée  préconçue,  sinon  parce  qu'elle  existait  et  qu'ils 
s'amusaient  à  détruire.  Réflexion  faite,  ils  voulurent 
y  revenir  et,  sous  des  dénominations  nouvelles,  rajus- 
ter et  redonner  le  branle  à  la  machine  romaine;  il 
n'était  plus  temps  et.  le  désordre  s'accrut  de  tout 
l'ordre  qu'on  ne  sut  pas  comment  refaire;  est-il  besoin 
de  dire  encore  une  fois  que  le  commerce  s'en  ressentit? 
Que  restait-il  du  commerce  ou  de  ces  échanges, 
de  ces  transactions  d'autrefois,  après  que  les  inva- 
sions eurent  pris  fin  et  que  leurs  bénéficiaires  com- 
mencèrent à  se  fixer? 

Les   envahisseurs   n'avaient   été   qu'une    minorité, 
mais  brutale,  cupide  et  victorieuse.   Ils   avaient  dé- 
truit et  massacré  beaucoup,  mais  non  pas  tout,  et  il 
subsistait  des  ruines  encore  utilisables  et   des  popu- 
lations   toujours    industrieuses.    Celles-ci     gardaient 
I    leur  civilisation  et  leur  législation    gallo-romaine  et 
I    payaient  à  peu  près  les  mêmes  impôts  qu'au  temps  de 
i    l'administration  romaine.  Il  pouvait  sembler  qu'avec 
i    du  temps,  des  ménagements,  on  parviendrait  à  res- 
I    saisir  quelque  chose  de  la  civilisation  compromise,  à 
!    l'adapter  à  la  race  nouvelle  et  conquérante  et  à  en 
'    tirer  les  éléments  d'une  renaissance,  vaille  que  vaille. 
Il  n'en  fut  rien.  Vainqueurs  et  vaincus  s'obstinèrent 
dans  leurs  préventions  et  dans  leurs   rancunes;  mé- 
langés de  fait  par  les  exigences  quotidiennes  de  l'exis- 
tence, ils  réduisaient  ce  contact  inévitable  à  ce  qu'on 
ne  pouvait  s'interdire  et,  par  une  bizarrerie  que  nous 
nous  figurons  à  grand'peine  dans  nos  sociétés  centra- 
lisées à  outrance,  les  deux  races  vivant  sur  le  même 
sol,  loin  de  subir  une  loi  uniforme,  furent  régies  par 
des  lois  différentes;  chaque   individu   demeura  justi- 
ciable de  la  loi  de    sa  nation,   suivant    qu'elle    était 
franque  salienne,  franque  ripuaire,    burgonde,  wisi- 
gothe,  romaine,  etc.,  et,  afin  de  compliquer  encore  un 
peu  plus  cette  situation,  avec  des  différences,  suivant 
que  la  personne  était  libre,  colone  ou  esclave.  Chacun 
estimait  son  statut  personnel  supérieur   à   celui  du 
voisin    :    le    Germain    comme    guerrier    conquérant, 
le  Romain  comme  homme  civilisé. 

Peu  à  peu  les  distinctions  d'origine  nationale 
tendirent  à  s'effacer  et  à  se  faire  remplacer  par  les 
distinctions  fondées  sur  la  condition  sociale  des  indi- 
vidus. Cependant,  durant  toute  la  durée  chrono- 
logique qu'embrassent  nos  études,  la  première  situa- 
tion persiste  et  ce  n'est  guère  qu'au  ixe  siècle  que  les 
rois  carolingiens  rédigent  et  promulguent  des  capi- 
tulantes considérés  comme  des  lois  générales. 

1  E.  Levasseur,  Histoire  des  classes  ouvrières  et  de  l'indus- 
trie en  France  avant  17S9,  2'  édit.,  in-8°,  Paris,  1900,  t.  I, 
p.  133-149. 
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cela  on  entrevoit  les  conditions  faites  au 
commerce  :  les  plus  défavorables  possible.  En  somme 
la  vie  rurale  est  la  seule  praticable  et  avantageuse, 
n.uis  la  villa,  le  propriétaire  peut  organiser  une  bour- 
gade  clôturée  qui  consomme  sur  place  les  produits 
du  ->"i  et  n'en  consomme  pas  d'autres;  des  chau- 
mières distantes  ont  une  existence  encore  plus  sor- 
dide, ignorant  toute  recherche  de  luxe  et  de  bien-être. 
De  temps  en  temps  un  marchand  sillonne  ta  cam- 
.  débite  des  produits  exotiques  dont  l'aspect 
Inquiète  on  déride  ces  serfs  ignorants  et  leurs  pro- 
priétaires,  à  peine   moins   grossiers. 

1  ai  \  Ole,  la  population  moins  fruste  n'est  guère  plus 
fortunée  et  mieux  accommodée  pour  s'accorder  les  pro- 
ductions qu'on  expose  sous  ses  yeux.  La  misère  des 
campagnes  est  bien  connue,  la  misère  des  villes  n'est 
ni  moins,  générale,  ni  moins  odieuse. 

Des  désastres  répétés,  invasions,  brûleries,  famines, 
épidémies,  épuisent  la  race,  lui  ôtent  le  goût  et  la 
simple  notion  des  douceurs  que  procure  l'aisance, 
la  privent  de  cette  connaissance  qu'on  acquiert 
par  la  comparaison,  de  ce  stimulant  que  les  produits 
venus  de  loin  apportent  avec  eux.  De  la  pauvreté 
générale,  de  l'inquiétude  à  peu  près  universelle  et  con- 
stante des  invasions,  de  la  rareté  du  numéraire,  de 
l'insécurité  «les  routes  et  même  des  villes,  du  ravage 
périodique  des  campagnes,  il  ne  peut  résulter  qu'une 
stagnation  mortelle  au  commerce,  puisqu'elle  en  est 
gation  même.  La  masse  du  peuple,  liée  par  le 
servage,  et  les  seigneurs,  n'ayant  d'autre  richesse  que 
les  produits  directs  ou  indirects  de  leurs  terres,  con- 
somment sur  place  sans  avoir  le  plus  souvent  besoin 
de  recoin  ir  a  l'échange. 

VII.     PÉRIODE    PRANQUE.  Si     defa\  orables    que 

soient  les  conditions  que  nous  venons  de  rappeler 
aux  transactions  commerciales,  celles-ci  n'ont  pas 
été  entièrement  abolies,  mais  elles  ont  été  certaine- 
ment moins  actives  et  moins  profitables  qu'à  l'époque 

de  l'administration  romaine.  Aucune  société  ne  peut 

subsister  avec  les  seuls  produits  qu'elle  cultive  et 
qu'elle  oeuvre,  les  échanges  lui  sont  obligatoires,  mais 
anges  se  trouvent  réduits  au  minimum,  lorsque 
les  conditions  générales  de  la  \ie  sont  aussi  précaires 
que  les  avaient  faites  les  invasions  germaniques. 

A  l'époque  mérovingienne,  uw  changement  pro- 
fond s'est  accompli  dans  le  groupement  des  popu- 
lations  attachées  a    une   même    villa.      A      partir      du 

vtti*  siècle,  celle  cl  prend  forme  organique  et  cesse 

l'embryon  qu'elle  était  depuis  le  v  siècle;  car 

auparavant,  à  l'époque  romaine,  la  villa  tendait  déjà 

a  former  un  tout  complet,  mais  les  invasions  ont  retar- 
dé et  arrêté  même,  pour  longtemps,  ce  développement. 
nais,  il  n'est  plus   raie,  il  est    même  fréquent 
de  rencontrer  dans  la  villa  non  seulemenl   «les  labou- 

■I    dei    bergers,    mais   un    prêtre,   une    église,  de 

petit  marchands.  Toul  ce  monde  vivait,  trafiquait, 
certain  pu <-<•  que  c'est  nécessaire,  mais  nous 
en  sommes  fort  mai  Instruits,  faute  de  documents. 
$i  non-,  relisons  le  capitulalre  De  villts  (voir  Dictionn., 
t.  i.  ■  oi.  1025),  nous  verrons  que  Charlemagne  recom- 
mande qu'il  ■■  ad  dans  ses  fermes  de  bons  ouvi 

>n  .  oi !■  m.  .  cordonniei     to surs,  charpen 

irmuriers,  ciseleurs,  savonniers,  brasseurs, 
boulangers,  fabricants  de  filets  >i  ion,  hs  autres 
artisans  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Toute 
cette  population  exen  e  d<  m.  tiers  dont  elle  \  il  ; 
N     f<  mmes  du  ■    h\ uni    aux   travaux  de 

■   1 1  de  <  ont  m .  .  dan    l<     abb  -  •      Vit  onomle 
doua-  tique  est  conçue   i  ■  tu  un  plan  ana 

,  un  i  qu'on  peut  le  volt  par  le  Polyptyque  de 

■  \    Jaeobs,  Sole  \ur  le  ■■•mimn,-  ,n  Gaule  au  tempe  </< 
tri    d'après  ./.  .  diplôme»  mérovingien  .  dans    Reom 


l'abbé  Irminon,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que,  dans  uwr  telle  organisation  du  travail, le 
commerce  tient  une   place   bien  minime  et  qu'il  est. 

en  somme,  sacrilié. 

Mans  les  \iiies  la  situation  était  un  peu  différente. 

Sans  doute,  le  nombre  des  artisans  de\ait  être,  COmme 
leur   clientèle,    bien    amoindri,  depuis    «pie    le    travail 

des  campagnes  suffisait  à  peu  près  à  tous  les  besoins 
des  grands  propriétaires;  cependant  il  en  restait  néces- 
sairement. De  statistique,  il  ne  faut  pas  songer  à  en 

établir,  tout  au  plus  peut-on  rassembler  quelques 
anecdotes  bien  significatives.  En  585,  le  roi  Gontran 

se  rend  à  Orléans;  tous  les  habitants,  portant  leurs 
bannières  et  leurs  drapeaux,  sortent  a  sa  rencontre, 
en  chantant.  Parmi  eux  se  trouvaient  des  juifs,  des 
Syriens,  négociants  avisés  mais  qui,  nécessairement, 
ne  détenaient  pas  le  commerce  de  toute  la  cité.  A 
Paris,  Chilpéric  fait  chasser  Leudaste  de  Notre-Dame 
par  ses  serviteurs,  el  le  courtisan  disgracié,  très  calme. 
s'arrête  sur  le  parvis  et  se  met  à  examiner  les  mar- 
chandises   étalées    dans    les    boutiques,    soupesé    des 

vases  d'argent  et  projette  des  achats  considérables. 
Ces  boutiques  paraissent,  pour  autant  que  de  trop  ra- 
res anecdotes  permettent  de  les  entrevoir,  comme  les 
halles  anciennes,  principalement  sur  les  places  et  prés 
des  églises.  Les  alentours  de  la  cathédrale  attirèrent 
peu  à  peu  le  commerce,  parce  que  les  maisons  bâties 
dans  ce  voisinage  étaient  ordinairement  placées  sous  la 

juridiction  des  églises  et  sous  leur  patronage  assez 
avantageux   pour  qu'on   le  recherchât.    La   nuit,  il 

fallait  fermer  les  boutiques,  sans  rémission,  sauf  les 
auberges;  cette  mesure  était  prise  pour  mettre  les 
acheteurs  a  «-ouvert  de  la  îriponnerie  de  certains 
marchands.  Le  dimanche,  à  plus  forte  raison,  le  tra- 
vail était  interdit  et  les  boutiques  fermées. 

Ainsi,  pour  cette  longue  période  du  v*  au  xi*  siècle. 
nous  sommes  à  peine  renseignés;  toul  au  plus  nous 

parvenons  à  rassembler  quelques  traits  de  l'organisa- 
tion du  travail  industriel  dans  les  villes,  et  ces  traits 
demeurent  trop  isolés  pour  fournir  les  éléments 
d'une  appréciation  d'ensemble.  Les  rois,  dans  leurs 
Capitulaires,  les  moines,  dans  leurs  cartulaires.  n'ont 
guère  songé  à  nous  instruire,  ils  ont  VOUlU  seulement 
enregistrer  des  situations  déterminées,  décrire  leurs 
propriétés,     Calculer     leurs     redevances,      prescrire     le 

maintien  ou  lechangement  de  la  situation  existante, 

mais  ils  n'ont  pas  soupçonné  un  seul  instant  qu'on 
put   s'intéresser  un  jour  à  l'histoire  des   classes,  à  leurs 

ressources,  à  leurs  moyens  d'existence,  à  leurs  pro- 
cédés économiques.  Ce  silence  d'ailleurs  est  déjà 
instructif;  ainsi   prolongé  pendant   des  siècles,  il    nous 

oiire  un  témoignage  Irrécusable  de  l'effacement   «les 

villes,  du  peu  d'activité  industrielle  el  commerciale 
durant  ce  temps. 

Malgré  cet  étal  d'effacement,  les  villes  conservèrent 

durant  la  période  franque  des  marches  pour  l'appro- 
visionnement des  habitants  en  (h  urées  alimentaires  et 
•  n  produits  manufacturés.  Il  y  eut  aussi  des  foires 
en     maintes    localités,     les    unes    succédaient      a\ 

sans  interruption  ms  'es  gallo  romaines,  les  autres 

riaient    île  la  i  liai  Ion  des  l'ois  IrallCs. 

Pour  cette  période  mérovingienne,  on  a  pensé  long- 
temps   posséder   nue   charte    nivale    de    Dauobert     [•», 

nous  offrant  de  précieux  renseignements  sur  le  coin 

niei.e.  Cet  acte  est  date  lie  Complègne,  en  «'J*' ;  le 

voici  '  : 

Diplôme  de  Dagoberl   I  ,  instituant  un    mon 
Saint  Denis,  i 

Dagobert,  n>i  des  Francs,  homme  illustre,  aux 
comtes  Reuthon,   Vulflon,   Raucon,  el    ■   i"11     "" 

archéologique,  1801,  p  18"  105  La  charte  est  toussa  mais 
peut  '  ii '   la  tradltl  m  m   l'i  t-ell< 
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agents,  vicaires,  centenlers  el  autres  administrateurs 
de  aotre  Etat  :  Que  votre  sollicitude  el  votre  pru 
dence  sachenl    que  nous  avons   voulu   Instituer  en 
l'honneur  »  1  *  notre  seigneur  el  glorieux  patron,  Denis, 

un    marché   annuel   a    l'époque  de   la    messe  du   7   (les 

Ides  d'octobre,  pour  les  négociants  <ie  notre  royaume 
el  ceux  d'outre  mer.  Ce  marché  sera  établi  sur  la  vole 
qui  aboutit  à  Paris,  au  lieu  appelé  Pasellus  s.  Martini. 
Que  tous  nos  envoyés  sachent  que  les  marchands 
venant  à  ce  marché,  «le  toutes  les  cités  de  notre 
royaume,  particulièrement  «les  ports  de  Rouen  et  de 
Vie,  et  les  marchands  venant  d'outre-mer,  pour  ache- 
ter du  miel,  du  vin  et  de  la  garance,  seront  cette  année, 

la  prochaine,  et  dans  tout  le  temps  antérieur  à  la 
troisième,  exempts  des  droits  de  tonlieu.   Mais  à  partir 

di   1  e  moment  et  par  la  suite,  1  oui  charroi  de  miel 

paiera  au  compte  de  Saint-Denis  deux  sous;  et  de 
même  tout  charroi  de  garance,  deux  sous.   Les  Saxons, 

les  gens  de  Vie,  de  Rouen  el  de  toutes  les  autres  cités 

devront  payer  pour  leurs  navires  dou/.e  deniers  par 
charroi,  plus  les  vultatiques  el  passionaliques  (droits 
de    roulement    et    de   passage),   à    perpétuité,   suivant 

l'antique  usage.  Nous  ordonnons  en  outre  que  ledit 
marche  ail  la  durée  de  quatre  semaines,  pour  que  les 
négociants  de  Lombardie,  d'Espagne,  de  Provence 
et  des  autres  régions  puissent  s'y  rendre.  Nous  voulons 
et  enjoignons  expressément  que  nul  négociant  n'ose 
commercer,  aux  environs  de  Paris,  sur  un  autre  mar- 
ché que  celui  que  nous  instituons  et  réglons  en  l'hon- 
neur de  saint  Denis.  Et  si  quelqu'un  enfreint  cette 
prescription,  il  paiera  pour  le  compte  de  Saint-Denis 
le  ban  qui  nous  serait  dû  (=  l'amende  de  contra- 
vention à  l'édit).  Enfin  nous  prescrivons  et  nous  vous 
mandons  expressément  à  vous,  à  vos  agents  subal- 
ternes, et  successeurs  présents  et  à  venir,  que  jamais 
aucune  entrave,  ni  de  votre  part,  ni  de  la  nôtre,  dans 
la  ville  tle  Paris,  ni  à  ses  portes  dans  le  pays,  ne  soit 
apportée  à  Saint-Denis,  au  sujet  de  ce  marché,  en  ce 
qui  concerne  les  tonlieux,  navigiens,  portatiques, 
pontatiques,  rivatiques,  vultatiques,  thémonatiques, 
chespetatiques,  pulvératiques,  foratiques,  mestatiques,, 
laudatiques,  saumatiques,  salutatiques.  Tout  ce  qui, 
de  tous,  sur  ce  marché  et  ses  marchandises,  devait 
nous  être  attribué  à  nous  et  au  fisc  public,  est  accordé 
à  perpétuité  à  Saint-Denis  et  à  ses  agents,  par  cet 
instrument  de  notre  bienveillance  et  de  notre  autorité. 
Et  pour  que  cette  ordonnance  en  faveur  du  lieu  saint 
ait  une  durée  plus  stable  aujourd'hui  et  dans  l'avenir, 
nous  avons  résolu  de  lui  donner  la  confirmation  de 
notre  souscription  et  du  seing  de  notre  anneau. 

«  Dagobert  roi,  j'ai  souscrit.  —  Dado  a  présenté 
le  sceau. 

«  Donné  le  troisième  des  kalendes  d'août,  la  se- 
conde année  du  règne  de  Dagobert,  à  Compiègne. 

«  Féliciter  in  Dei  nomine,  amen.  » 

Un  tel  document,  s'il  était  authentique,  nous 
apprendrait  bien  des  choses  sur  les  relations  commer- 
ciales de  la  Gaule  et  le  trafic  avec  l'étranger;  il  fallait 
faire  durer  la  foire  un  mois,  afin  de  donner  aux 
marchands  les  plus  éloignés,  sur  lesquels  on  pouvait 
légitimement  compter,  le  temps  de  s'y  rendre;  ce  délai 
d'un  mois  nous  donne  en  partie  la  mesure  du  temps 
alors  jugé  nécessaire  pour  traverser  la  Gaule  et  se 
rendre  de  Lombardie  à  Paris.  En  outre,  nous  voyons 
que  les  marchandises  subissaient  de  nombreux  im- 
pôts, le  diplôme  en  mentionne  seize,  ce  qui  est  certai- 
nement un  minimum  :  vullalicum,  impôt  sur  les  voi- 
tures à  roues;  passionaticum,  droit  de  transit  à  tra- 
vers les  villes  (l'octroi);  theloneum,  droit,  de  tonlieu, 

1  Dans  d'autres  foires,  le  comte  partageait  avec  les  moi- 
nes; plus  tard,  pour  beaucoup  de  foires,  on  voit  les  moines 
percevoir  eux-mêmes  et  garder  tout  le  produit.  —  a  Au  mo- 


frappant  surtout  les  marchandises  venues  par  nier; 

portaticum,    droit    de    passage    aux    portes    de     villes; 

poniaiieum,  au  passage  des  ponts;  rivaiieum,  droit  de 
halage  le  long  des  berges  des  rivières;  rotalicum,  droit 
d'entretien  des  chemins  carrossables;   inemonaticum, 

droit  sur  les  limons  des  «hais;  chespelalicum,  pour 
l'eut  relien  des  ga/.ons;  pulveraticum,  pour  réparation 

des  dégradations  laites  aux  roules;  foratteum,  droit 
sur  le  Vin  et  la  lucre;  mcsliiluiiiii,  droit  de  Vente  «I 
d'échange;   laudaiicum,   ?;  saiimatiium,  droit    sur    les 

bêtes  de  somme;  salulaticum,  droil  de  présent  aux 
personnages    sur    les    terres    desquels    on    passait. 

('.'étaient  autant  d'entraves  au  Commerce,  Car   «es  di 
Vers  impôts  ne  servaient   guère  à  l'entretien   des  voies 

de  communication  et  à  la  sécurité  des  marchands. 

Le  vin,  le  miel,  la  garance  devaient  arriver  en 
grosses  quantités  «le  Itoueit  et  de  Vie  (=  Qucn- 
tovic  Etaples);  mais  les  prévisions  furent  déçues  : 
ce  marché  eut  peu  de  succès  et  ne  dura  guère.  Dès 
l'année  710,  nous  savons  par  un  diplôme  de  Childe- 
bert  III,  qu'à  la  suite  d'un  désastre  inconnu,  il  avait 
été  transféré  du  bourg  de  Saint-Denis  dans  l'intérieur 
de  Paris,  entre  les  basiliques  de  Saint-Martin  et  de 
Saint-Laurent;  mais  les  moines  de  Saint-Denis 
tenaient  à  leur  foire,  et  le  comte  de  Paris, qui  y  exer- 
çait la  police  au  nom  du  roi  et  y  percevait  les  taxes, 
ayant  essayé  de  s'en  approprier  une  partie,  le  roi  dut, 
en  733  et  en  759,  confirmer  la  donation  faite  à  l'ab- 
baye L 

Les  premiers  rois  carolingiens  eurent  plus  de  solli- 
citude pour  le  commerce  que  les  Mérovingiens;  ils 
développèrent  particulièrement  les  marchés  et  les 
foires,  exerçant  un  contrôle  plus  tutélaire,  comme  on 
peut  le  voir  par  leurs  actes  de  création,  de  confirma- 
tion et  par  les  capitulaires.  «  Ils  donnèrent  moyennant 
finance  des  sauf-conduits  aux  marchands  en  voyage; 
ils  recommandèrent  qu'on  n'exerçât  sur  eux  aucune 
violence;  ils  interdirent  la  tenue  des  marchés  après 
la  tombée  du  jour;  ils  firent  défense  de  rien  vendre 
aux  étrangers  tant  qu'on  ne  connaissait  pas  leur 
nom  et  leur  pays.  Fréquemment  ils  accordèrent  à  des 
monastères,  comme  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  la  jouis- 
sance des  taxes  perçues  en  foire  2;  or,  comme  beaucoup 
de  monastères  étaient  devenus  des  centres  impor- 
tants de  population  et  de  trafic,  nombre  d'entre  eux 
sollicitèrent  la  création  de  marchés  ou  de  foires,  et  les 
marchands  y  vinrent,  parce  qu'ils  espéraient  trouver 
là  plus  de  sécurité  qu'ailleurs  3.  » 

Ce  commerce  se  faisait  par  les  mêmes  voies  qu'à 
l'époque  gallo-romaine.  Les  voies  fluviales  servaient  de 
préférence  pour  le  transport  des  marchandises 
pesantes;  un  projet  de  canal  du  Danube  au  Rhin  en- 
trepris sous  Charlemagne  (793)  dut  être  abandonné 
par  suite  de  difficultés  matérielles.  Les  voies  romaines, 
faute  d'entretien,  offraient  bien  des  difficultés  et  les 
péages  rendaient  la  circulation  coûteuse.  Ces  péages 
étaient  une  véritable  plaie;  ils  s'étaient  multipliés 
dans  les  proportions  que  la  charte  de  Dagobert, 
citée  plus  haut,  nous  permet  d'apprécier;  péage  sur 
les  routes,  aux  carrefours,  aux  barrières,  sur  les  ponts, 
sous  les  ponts,  dans  les  ports,  etc.,  etc.  Les  tarifs  va- 
riaient suivant  la  fantaisie  des  seigneurs  et  des  grands 
propriétaires,  qui  songeaient  à  augmenter  leurs  rêver 
nus,  mais  oubliaient  d'entretenir  les  routes.  Le  pos- 
sesseur d'une  terre  que  traversait  le  chemin,  celui  qui 
en  avait  construit  ou  réparé  une  partie  s'autorisait  de 
cela  pour  exiger  indéfiniment  une  contribution  des 
voyageurs. Certains  n'y  mettaient  pas  tant  de  façons; 
ils  tendaient  une  corde  qui  barrait  le  chemin.  En  793, 

nastère  de  Flavigny,  775;  à  Saint- Germain-des-Prés,  786; 
à  Saint-Denis,  815.  —  3  E.  Levasseur,  Hist.  du  commerce 
de  la  France,  1911,  t.  i,  p.  37. 
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Charlemagne  recommande  à  ses  officiers  il»'  faire  entre- 
tenir par  la  population  les  ponts  et  les  routes;  en  .s,l">. 
il  proscrit  les  péages  nouveaux  et  indus;  en  823,  829, 
854,  des  capitulaires  renouvellent  ces  prescriptions  et 
nous  attestent  que  nombre  de  ponts  avaient  été  dé- 
truits. 
VIII.  Commerce  monastiqi  i  .  Nous  ne  pouvons 
.  ■  r  une  des  sources  du  commerce  de  ce  temps. 
En  étudiant  les  institutions  du  cénobitisme *,  les  di- 
verses règles  monastiques  nous  ont  montré  partoul 
en  vigueur  la  double  loi  de  la  prière  et  du  travail. 
Saint  Macabre,  saint  Pakbôme,  saint  Basile  sont  d'ac- 
cord pour  imposer  le  travail  .les  mains;  même  aux 
heures  de  méditation,  beaucoup  de  cénobites  ne 
quittent  pas  leur  ouvrage  et  il  doit  en  résulter  une 
matière  ouvrée  en  quantité  considérable,  si  on  veut 
bien  tenir  compte  de  la  longue  suite  d'heures  qu'em- 
ploient, consciencieusement,  a  leur  travail  une  multi- 
tude d'adultes*.  11  faut  toutefois,  croyons-nous,  ne 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  que  les  productions 
des  moines  vivanten  communauté,  car  pour  les  er- 
mites, bien  que  nombreux,  ils  vivaient  trop  à  l'écart  et 
dans  un  dénuement  trop  complet  pour  approvisionner 
régulièrement  les  marchés;  en  outre,  leurs  moyens 
étaient  trop  rudimentaires  pour  obtenir  quantité  et 
qualité:  une  bonne  part  de  leur  travail  servait  à  les 
faire  vivre  au  jour  le  jour.  Il  n'en  était  pas  de  même 
dans  les  monastères,  agglomérations  souvent  considé- 
rables, ou  le  travail  était  non  seulement  honorable  et 
obligatoire,  mais  indispensable  pour  fournir  aux  dé- 
penses de   nourriture,   de   logement,    d'habillement. 

Assez  peu  différent  sur  ce  point  de  la  villa   romaine  et 

mérovingienne,  le  monastère  se  suffisait  à  peu  près 
complètement  à  lui-même.  Dans  les  monastères  de 
saint  Pakbôme.  on  trouvait  des  moulins,  des  boulan- 
geries, des   forges,  des   tanneries  et  tous   les  corps  de 

métiers  indispensables  à  ces  industries,  outre  des  fou- 
lons, des  cordonniers,  «les  vanniers,  des  scribes,  deux- 
ci   préparaient    toute    la    quantité    réclamée    par   les 

besoins  de  la  communauté,  mais  il  y  avait  un  excédent 
de  matière  première  qu'on  manufacturait,  afin  d'occu- 
per hs  moines  et  d'en  tirer  meilleur  parti;  c'était  cet 

excédent  qui  était  \endu  sur  les  marchés,  l.a  règle  dé- 
fendait de  rechercher  les  gros  bénéfices,  de  discuter 

les  prix,   mais  en  pratique,  il  fallait  bien    retirer    une 

somme  honnête  (le  la  marchandise  «-t.  pour  fixer 
cette  somme,  «était  affaire  aux  procureurs  justemenl 

soucieux  de  ne  pas  déprécier  outre  mesure  la    qualité 

de  leur  marchandise  et  la  réputation  de  leurs  ouvriers, 

ce   qui    ne   peut    manquer  d'arriver   si    on    abandonne 

la  matière  ouvrée  trop  au  dessous  du  juste  prix. 
bn  Occident,  la  situation  esl  la  même.  Le  travail  est 

obligatoire   pour   tous  \   saint    Augustin    rappelle    aux 

moines  l'exemple  de  sainl  Paul    qui  gagnait  leschoses 

im     a  l'existence  par  un  travail  légitime   et 

honorable,  semblable  ■  >  celui  des  forgerons, des  maçons. 

irdonniei  .  des  laboureurs  el   des  autres   artl 

vont  Jérôme,  Casslen  propagent  et  Imposenl 

et     mêmes  maximes;  mais  surtout  saint  Benoît,  qui 

«on  acre  un  chapitre  entier  de  sa  règle  au  travail  des 

main  .  C<  travail  et lui  d<    •  tiamp  i  el   celui  des 

ateliers.  On  ■>  du  souvent  ce  que  fut  le  défrichement 
mp  igni     Inculti       i  >    i  <  hemenl    des   m 

■  \  <>if  ■  •   in"i   ii"  ttonn     i    i      04"  (  otlei   n  gu 

larum  monaiitcarum  <i  canontearum    d     i.    Hol  ten   édit 

m    Brockfc     17. ''    Régula     Intonlt    36     K);    /<■•/     Vîacartt 

iUxandi  .  i 1   i  i .  /'■  •/    Pal  hom  Ba  tlti 

S6    101    103    10    ;  Rfgulaortenlall»  aVIgilto  Diacono 
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le  percement  des  forêts   par  les  moines  du  vi    au 

\  siècle;  le  travail  des  métiers  a  laisse  des  traces 
moins  profondes  et  des  souvenirs  moins  durables. 
Une  partie  des  produits  était  consommée  dans  le 
monastère,  une  autre  portée  sur  les  marelles.  Un  des 
religieux,  d'une  foi  et  d'une  probité  au-dessus  dn 
soupçon,  était  chargé  de  tout  ce  qui  avait  rapport 

a  l'achat,  a  la  vente,  aux  échanges.  Si  quid  rem 
ex  operibus  artificum  venumdandum  est,  videant  ipsi 
per  quorum  manus  trànsigenda  sunt  :  ne  aliquam 
fraudem  monasterio  facere  preesumant...  In  ipsis  autem 
pretiis  non  subripiai  avaritise  malum  :  sed  semper 
aliquaniulum  vilius  detw  quam  ul>  oliis  sœcularibus  da- 
tur,  ut  in  omnibus  glorificetur  Deus*.  La  règle  du 
.Maître  énonçait  une  prescription  analogue  :  Cuni 
unaquœque  ors  aliquid  perfeclum,  supervacuum  nsi- 
l>us  monasterii,  vel  mittendarum  eulogiarum  abunda- 
verit,  interrogata  qualitate  pretii,  quantum  «  sœcula- 
ribus distrahi  potest,  tantum  infra  nummorum  minori 
semper  distrahaiur  pretio,  ni  agnoscantur  in  hue  parie 
spiri taies  a  sœcularibus  actibus  distantiaque  separari... 
quœ  diminutio  prœtii  œstimatione  abbatis  artificibus 
débet  constitui,  ut  sciant  item  quanta  ementibus  summa 
respondeant,  et  accepti  pretii  fraudem  non  possint  facere 
de  ipsa  quantitate  juin  scienti  abbati*. 

Cette  mesure  était  inspirée  par  l'esprit  chrétien 
désireux  de  procurer  au  prochain  le  nécessaire  sans 
gagner  sur  lui,  même  elle  était  justifiée  par  les  condi- 
tions avantageusement  exceptionnelles  du  travail 
monastique,  dont  la  main-d'œuvre  coûtait  peu  et 
qui  jouissait  de  nombreux  avantages,  tels  que  les 
exemptions  de  péages  et  d'impôts.  Mais  ces  avan- 
tages étaient  compensés  par  l'abandon  de  la  mar- 
chandise à  un  prix  minimum.  Par  contre,  ce  minimum 
créait  une  concurrence  redoutable  au  commerce 
privé  ". 

IX.  Immunités  commerciales.  Évêchés  et  mo- 
nastères ont  bénéficié  de  franchises  commerciales. 
i  Ces  privilèges  se  présentent  sous  une  double  forme. 
Les  uns  sont  Inscrits  simplement  dans  le  diplôme 
de  l'immunité;  ils  la  complètent.  Les  antres  sont  con- 
signés dans  un  acte  spécial.  Cette  charte  confère  ordi- 
nairement au  monastère  ou  a  l'église  une  exemption 

plus  OU  moins  étendue  des  tonlicus  ou  des  péages,  par 
fois  le  droit  (l'établir  des  foires  et  des    marchés  ou  en 

core  la  propriété  de  l'impôt  perçu  par  le  roi  sur  la  cir- 
culation et  sur  les  ventes  '.  I  .a  fausse  charte  de  I  '  |  [0 
bert,   en  629,   en   faveur  de   l'ahbax  e  de    Saint- 1  >cnis\ 

n'est  qu'une  attribution  de  revenus  el  n'entraîne 
pas,  a  proprement  parler,  une  concession  d'immunité. 
Le  plus  ancien  document  de  ce  genre  est  un  diplôme 
de  Sigeberi  il  pour  l'abbaye  de  Stavelol  (651);  puis 
vlennenl  ceux  de  Childeberi  III,  pour  Saint  Denis 
i7P»)  et  de  Chilpéric  II,  pour  Corbie  (716)  '.  \  lennent 

ensuite  des  diplômes  carolingiens   de   Pépin,  de  (bar 

lemagne,  de  Louis  le  Pieux,  de   Charles  le  (haine. 

Ces  actes  soûl  nombreux.  Quatre  ont  pus  place  dans 
le      formules   impériales    :    un    est    le   don   du     lonlieu   a 

lise;  trois  sont  des  exemptions  de  l'impôt   indi 

I  ri  I    dans   lolll     l'empile    ou    des    ICL'iolls    det  erinillees  10. 

Notons  ce  premier  fait.   Les  plus  anciennes  chartes 

d' nullité,  «elles  qui   sont    insérées  dans   les    formules 

de  Vlarculfe  el  de  Sens,  ne  contiennent  aucune  clause 

prmdtorum  domlnt,  fbi  itnl  rusltci  dellcati   /■   /     i    Um  ool 
.".72        's   Augustin  i ir  opert  monachorum,  c    \i\.  /'    ' 
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,  oi   002        *  /'•"/    col    804  A  l'époque  carolln 
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relative  à  des  privilèges  commerciaux.  De  cet  ensemble 
de  documents  se  dégage  donc  cette  Impression  que 
['Immunité  commerciale  es1  surtout  conférée  par  les 
Carolingiens,  a  l'époque  même  où  l'évêchô  et  l'ab- 
baye, devenus  grands  propriétaires,  prennenl  place 
dans  le  séniorat  et  l'organisation  politique.  C'est  au 
\in  siècle  que  leur  puissance  économique  commence 
a   Rétablir1. 

I  es  abbaj  es  semblent  plus  favorisées  que  les  églises, 

puisque,  sur  une  trentaine  de  diplômes,  si\  seulemenl 
sonl  a  l'adresse  «les  Églises  de  Trêves,  Angers,  <>r 
léans,  Nevers,  Paris  et   Vienne;  el  cette   préférence 

s'explique  par  la  situation  des  monastères  qui  en  fai- 
sait des  colonies  de  travail,  des  «entres  de  production, 

de   consommation   el    d'échange.    Après   la    terrible 

secousse  «les  guerres  civiles  «lu  VIIe  siècle,  les  monas- 
tères sont   des  premiers  à  donner  1  exemple   de  la 

reprise  des  traditions   commerciales.  Dès  le  vin'"  siècle 

des   relations   fréquentes   et   régulières    s'établissent 

entre  les  abbayes  et  les  villes,  sur  les  marchés  de  la 
Gaule.  Saint-Denis  envoie  «les  agents  à  Marseille,  en 
Italie,  eu  Germanie;  Saint-Wandrille,  en  IFlandre,  à 
Thérouanne,  pour  l'acquisition  «les  étoffes  ou  des 
draps.  Nous  trouvons  des  hommes  de  Saint-Hemi 
de  Reims  à  Aix  et  à  Saint-Quentin;  de  Prùm,  à 
Bologne,  Cologne,  Coblentz  et  Metz;  de  Saint-Germain, 
à  Rouen,  Troyes,  Angers,  Amiens,  Quentovic,  Utrecht, 
Doorstedt.  Toutefois  le  grand  essor  commercial  n'est 
pas  antérieur  à  Chariemagne.  l.es  routes  recom- 
mencent à  voir  les  agents  des  monastères  parcourant 
les  grands  marchés,  préparant  leurs  achats  et  leurs 
ventes.  Des  chars  traînés  par  les  bœufs,  carra,  ou  de 
simples  charrettes,  canada,  forment  «le  longues  files 
de  marchandises  qui  dépassent  les  piétons  portant  la 
hotte  sur  le  dos  ou  poussant  devant  eux  un  bidet  sur- 
chargé. Attelages  et  piétons  ne  partaient  pas  à  l'aven- 
ture, leur  caravane  était  escortée  de  serviteurs  à  pied 
OU  à  cheval,  bien  munis  d'armes  et  de  rotins,  et  tout 
ce  inonde  marchait  sous  la  direction  d'un  moine  ou 
d'un  «  fidèle  ». 

De  préférence,  on  recourait  aux  voies  fluviales, 
moins  lentes  et  plus  sûres;  la  Seine  était  particuliè- 
rement fréquentée,  mais  le  Rhin,  la  Loire,  le  Rhône 
et  leurs  affluents  portaient  à  destination  leur  contin- 
gent de  chalands.  «  Monastères  et  évêchés  avaient 
de  véritables  flottilles  qui  sillonnaient  les  cours 
d'eau  en  tous  sens.  Le  commerce  de  la  Loire  était, 
à  peu  près,  entre  les  mains  des  grandes  abbayes  rive- 
raines :  Saint-Aignan,  Fleury,  Saint-Mesmin,  Saint- 
Martin,  Cormery,  Saint-Serge  d'Angers.  Leurs  barques 
parcouraient  le  fleuve,  ses  principaux  affluents,  le 
Loir,  la  Mayenne,  la  Sarthe,  la  Nièvre,  le  Cher,  ser- 
vant ainsi  à  mettre  en  relations  la  Neustrie  et  l'Aqui- 
taine. Leur  situation  sur  la  frontière  des  deux  régions 
dut  contribuer  beaucoup  à  étendre  leur  commerce; 
Saint-Germain,  Saint-Deny  s  et  Fontenelle  se  par- 
tagent le  trafic  de  la  Seine,  de  l'Oise  et  de  la  Marne; 
l' Ile-Barbe,  Tournus,  celui  du  Rhône,  de  la  Saône  et 
du  Doubs.  Les  barques  de  Prùm  remontent  ou  des- 
cendent la  Moselle  et  le  Rhin  2.  »  Ces  embarcations 
étaient  gouvernées  par  un  patron,  reclor  navis,  que 
nous  signalent  plusieurs  documents; elles  avaient  sans 
nul  doute  leur  port  d'attache  dans  quelque  villa  du 
monastère.  Dès  le  vne  siècle,  les  moines  se  font  céder 
par  les  ro>s  quelques  villas  riveraines  d'un  fleuve  et 
qui  leur  servent  d'échelles  commerciales.  Sigebert  II 
accorde  au  monastère  de  Stavelot  les  deux  ports 
de  Sellas  et  de  Vagatio  sur  la  Loire  (651) 3;  Charle- 

1  Imbart  de  la  Tour,  Des  immunités  commerciales  accor- 
dées aux  Églises,  p.  2.  —  2  Op.  cit.,  p.  8.  — ■  3  Pardessus, 
Diplomata,  n.  319.  —  *  Ibid.,  n.  501.  —  5  Imbart  de  la 
Tour,  op.  cit.,  p.  11.  —  'Et  nous  croyons  qu'à  partir  de 
ce  moment,  les  conseils  désintéressés   de  saint  Benoît  ont 


magne  concède  à  Saint  (  icnnain-des-ITés  la  villa  Ma- 

driolee  sur  la  Seine  el  i<-  droil  exclusif  d'y  établir  un 
port    (7H(>);    Saint-Denis    obtient    Pontoise;    Saint 

Wandrille,  C.uiidcbec  (853);  Mainioul  iers,  une  cha- 
pelle, Saint-Symphorien,  «  sm  le  cours  de  la  Loire 
avec  un  port  sur  chaque  rive  >  (X.V2).  Voici  l'origine 
d'un  des  monopoles  les  plus  ve.xatoircs  de,  la   léodalité. 

Nous  ne  trouvons  pas,  avant  la  période  carolin- 
gienne, la  preuve  que  les  monastères  et  les  églises  aient 
possédé  «les  dépôts,  magasins,  entrepôts  dans  les 
villes,  et  exclusivement  réservés  aux  marchands 
du  monastère.  Il  est  peu  vraisemblable  qu'il  n'en  fut 
pas    ainsi,  puisque,    «les    706,    un    diplôme    de    Childé 

rie  11  pour  Corbie  nous  apprend  «pu-  )<;  roi  «  s'engage 

a  donner  aux  envoyés  du  monastère  des  palefrois, 
oeredi  ou  paravedi,  «les  traclorise,  tant  à  ceux  qui  vont 
qu'à  ceux  qui  reviennent,  et,  au  retour,  douze  cha- 
riots, de  localité  en  localité,  dans  les  régions  fixées 
par  les  coutumes  et  jusqu'à  Ce  <|ue.  le  cellérier  du  mo- 
nastère y  revienne4.  ■>  Ainsi  l'abbaye  de  Corbie  obtient 
non  seulement  des  franchises  commerciales,  mais  éga- 
lement des  transports  qui,  évidemment,  ont  une  desti- 
nation, l'entrepôt  des  moines  ou  des  clercs  dans  la 
ville  de  marché.  Toutefois,  je  ne  voudrais  pas  en  con- 
clure qu'aux  débuts  du  vnr  siècle,  un  grand  monas- 
tère comme  Corbie  n'a  pas  d'outillage  commercial 
et  doit  recourir  à  la  générosité  royale  pour  organiser 
son  trafic  et  assurer  ses  transports  aux  frais  du  fisc  6. 
Les  moines  auront  dû  trouver  qu'il  était  sage  de  ména- 
ger leur  matériel  et  leur  personnel  et  qu'il  pouvait 
être  d'un  bon  exemple  et  d'une  prudente  adminis- 
tration de  montrer  qu'ils  étaient  gens  à  obtenir  le 
concours  des  fonctionnaires  officiels;  c'était  une  en- 
seigne qui  pouvait  donner  à  réfléchir  aux  malinten- 
tionnés et  attirer  les  indifférents.  Un  tel  privilège  pou- 
vait d'ailleurs  n'être  qu'exceptionnel  et  comme  il 
n'a  pas  été  réservé  à  la  seule  maison  de  Corbie,  on  se 
demande  ce  qui  serait  arrivé  si,  au  moment  des  foires 
principales  ou  à  l'époque  des  marchés  les  plus  acha- 
landés, le  roi  avait  été  invité  par  tous  ses  privilégiés 
à  leur  fournir  ce  à  quoi  il  s'était  engagé;  ceci  l'eût 
amené  à  être  l'entrepreneur  de  tout  le  charroi  ou  d'une 
grande  partie  au  moins.  D'ailleurs  les  monastères  et 
les  églises  bien  pourvus  d'hommes,  de  marchandises 
et  d'argent,  n'avaient-ils  pas  avantage  à  assurer  à  leur 
gré  et  sous  leur  propre  responsabilité  le  transport 
de  leurs  échanges?  Agir  autrement,  c'était  sans  doute 
s'exonérer  de  frais  peut-être  élevés,  mais  c'était  se 
mettre  entre  les  mains  de  gens  qui  n'obéissaient  guère, 
ou  trop  tard,  ou  de  mauvaise  grâce;  bref,  c'était  se 
livrer  à  l'administration,  dont  Dieu  garde  ! 

Les  grandes  abbayes  ressemblaient  donc  à  ces  riches 
propriétaires  qui  envoient  leurs  paysans  vendre  leur 
vin,  leur  blé  ou  leurs  fourrages.  Sous  cette  forme, 
l'organisation  commerciale  est  encore  domaniale. 
Mais  déjà  se  dégageait  une  conception  un  peu  diffé- 
rente, à  mesure  même  que  grandissait  l'importance  du 
trafic.  L'obligation  du  transport  était  très  lourde 
pour  les  tenanciers.  Les  monastères  ne  pouvaient 
guère,  non  plus,  dégarnir  leurs  domaines;  souvent, 
ils  avaient  converti  en  redevances  pécuniaires  un 
certain  nombre  de  ces  corvées.  L'étendue  même  de 
leurs  affaires  les  obligeait  peu  à  peu  à  confier  à  des 
hommes  spéciaux  leurs  intérêts 6.  Aussi  voit-on  se 
former  autour  d'eux  toute  une  classe  d'hommes,  les 
marchands,  negotiatores,  et  dont  le  rôle  semble  avoir 
été  très  différent  de  celui  des  tenanciers,  libres,  co- 
lons ou  serfs.   La  plus  ancienne  mention  que  nous 

dû  être  souvent  mis  en  oubli.  Ces  représentants  n'étaient 
pas  moines,  ils  faisaient  des  affaires,  celles  des  moines, 
mais  les  leurs  aussi,  et  ils  ne  devaient  pas  être  toujours 
d'humeur  à  vendre  leurs  denrées  moins  cher  que  le  voisin 
vendait  les  siennes. 
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de  ces  marchands  nous  est  donnée  par  an  di- 
plôme  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  (775).  L'immunité 

itérée  tanl  aux  navires,  aux  chars,  aux  bêtes 
•  niine.  qu'aux  marchandises  portées  à  dus 
d'homme  et  aux  marchands  .  Ce  terme  se  retrouve 
dans  un  diplôme  de  Flavigny,  de  la  même  année,  et 
une  charte  de  Saint-Germain,  de  779  :  monachi  vel 
m.  mit  homines  eorum;  il  devient  fré- 
quent .m  i\    m.  de. 

Faut-il  confondre  ces  marchands  avec  les  tenan- 
ciers chargés  des  transports?  Les  textes  les  dis- 
tinguent  nettement,  lui  les  nommant  même  à  la 
suite  des  tenanciers,  ils  nous  Indiquent  que  tout  autre 
était  leur  office.  Ces  marchands  semblenl  bien  avoir 
été  chargés  <les  acquisitions  ou  des  ventes.  A  Reims, 
notamment,  nous  savons  que  le  soin  de  vendre  le  sel 
et  le  vin  était  confié  à  des  hommes  spéciaux.  Il  dut 
en  être  ainsi  dans  les  autres  monastères.  Toutes  les 
grandes  opérations  commerciales  se  faisaient  par 
leur  entremise.  Peut-être,  comme  les  courtiers  mo- 
dernes, devaient-ils  se  rendre  dans  les  marchés,  dans 
les  villes  et  avaient-ils  mission  de  les  négocier. 

< nielle  était  leur  condition?  Nous  ne  la  connais- 
sons pas  avec  précision.  A  Priim,  ces  marchands 
paraissent  établis  dans  un  domaine.  Mais  dans  cer- 
taines chartes  les  termes  mêmes  qui  les  désignent  nous 
montrent  bien  qu'ils  n'étaient  ni  colons  ni  serfs.  On 
dit  d'eux  qu'ils  espèrent  dans  la  bienveillance  du 
monastère  et  ils  sont  opposés  a  ceux  qui  résident 
sur  la  terre.      Nous  trouvons  ailleurs  cette  expression. 

Elle  s'applique  a  des  libres  recommandés.  Toute 
grande  abbaye  a\ait  sa  clientèle  d'affranchis,  de  béné- 
ficiera, de  précaristes.  Ces  hommes  lui  promettaient 
lidélité  et  engageaient  leurs  services.  Il  est  naturel 
de  croire  qu'elle  choisissait  par  eux  ses  représentants. 
«  Quels  étaient  leurs  droits?  Pouvaient-ils,  trafi- 
quant pour  l'abbaye,  trafiquer  pour  eux-mêmes'.' 
disposer  d'une  part  de  leur  temps,  comme  l'artisan 
d'une  partie  de  son  travail?  Aucun  texte  ne  nous  le 
dit.  Peut-être  leur  était-il  permis,  en  échange  de  leurs 
services,  de  faire  pour  leur  compte  certaines  entre- 
prises. Nous  pensons  bien  (pie  la  protection  du  monas- 
tère, L'Immunité  qui  s'étendait  à  ses  serviteurs  et  a  ses 
agents  était  une  faveur  trop  précieuse  pour  n'être  pas 

briguée  par  une  foule  d'hommes.  Mais  les  documents 
sont  muets  sur  les  rapports  juridiques  qui  unissaient 
Ces   marchands   au    monastère   qui   les   employait. 

I  e  que  nous  savons  mieux,  c'est  qu'ils  forment  dans 

le  monastère  un  groupe  a  part  Unis  sans  doute  par 
|.  ni'- m  es  fond  ions,  obligés  de  se  servir  de  répondant, 
jiireurs.les  uns  aux  autres,  ils  constituent  déjà, 
par  la  force  des  choses,  une  classe  distincte  de  la  popu- 
lation servile  ou  des  tenanciers  libres.  Comme  a  Sainl 
Riquier,  ils  ont,  des  le  xr  siècle,  dans  L'enceinte  même 
le  territoire  du  monastère,  un  quartier  spécial. 

Assurément,  ce  groupe  ne  forme  pas  encore  une  asso- 
ciation.   Il   n'a   ni  chefs,   ni   statuts,   ni    caisse.    In.  m. 

moin  cette  association  serait  elle  libre.  Ces  hommes 
dépendent   du   monastère  qui   les  protège  et    qu'ils 

lisent.    Mais  on   peut    s'imaginer  les  transformations 

qui  relâchent  ces  lient  de  dépendance,  simples  recom 
mandés,  ils  forment  une  clientèle  qui  n'est  ni  atta<  bée 

au    ol  m  même  a  un  maître.  I  marine/  maintenant  que, 

toujours  pi  •  la  protection  du  saint,  ils  tra- 

vaillent pour  leur  compte  el  s  leui  profit)  redevables 
seulement  di  ou  de  cens  di  ta  minés;  ut  même 

évolution    .   tera  dans  l'oi  anisation  du  commerce  et 
■  elle  du  ti'-  ni    i  i     <  oi  poi  al  Ions   Indust  i  telles 
ont    ouvent  sortit    des  mlnlsteria  établis  sur  le  do 
maine  '.  • 
Les    privilèges    <  on<  i  d<      par    l'immunlt     »  I  i  ni 

i  Ion  de    ent  rav<     ml  •      immer*  i     ou 

forme    de    tonllcu,  p<  igi   .  droit    de   toute   nature 


Certaines  chartes  reconnaissent  aux  monastères  et  à 
leurs  hommes,  à  leurs  marchands,  le  droit  de  s'arrê- 
ter en  tous  lieux,  d'aborder,  de  se  rendre  au  marché, 
d'y  acheter  et  d'y  vendre,  sans  être  soumis  à  L'impôt. 
('.'est  la  franchise  Complète  de  tous  droits,  celle  qu  am- 
bitionnent   la    plupart    des    maisons    monastiques,  qui 

la  demandent  étendue  à  tous  les  produits  et  valable 
dans  le  royaume  entier:  mais  le  menu  fretin  se  con- 
tente de  beaucoup  moins,  c'est  déjà  une  affaire  sé- 
rieuse pour  les  petites  abbayes,  les  prieures  qui  vé- 
gètent  à  grand'peine,  d'obtenir  L'immunité  pour  une 
région,  une  simple  localité,  d'être  dégrevées  de  cer- 
taines taxes  plus  lourdes  ou  plus  déplaisantes.  En  <>71 . 

l'abbaye  de  Der  se  tient  pour  satisfaite  d'obtenir 
L'exemption  du  rotaticum  dans  les  villes  et  dans  les 
marchés.  .S'il  s'agil  de  bateaux,  le  roi  n'exempte  pas 
la  flottille  encore,  mais  quelques  unités  seulement  :  Cor- 
nicry,  deux:  Nevers,  Angers,  Charroux,  trois;  Vienne, 
cinq;    Saint-Philibert,    six.    Corbie    elle-même    sait 

qu'il  faut  savoir  être  modeste  dans  ses  exigences; 
il  lui  sullit  que  le  roi  l'exempte  de  toutes  taxes 
sur  .'!()  inuids  de  garum,  .">  livres  de  cannelle. 
Kl  OUI)  livres  d'huile,  .'in  livres  .le  poivre.  2  livres 
de  girofle,  150  livres  de  cumin,  etc.  Fréquemment, 
h-  diplôme  royal  exemple  i  les  objets  nécessaires 
au  monastère  :.  En  ci'  cas,  le  privilège  se  restreint 
aux  denrées  consommées  dans  la  maison  et  non  à  son 
commerce.  Au  contraire,  c'est  bien  le  commerce  qui 
est  favorisé  Lorsque  L'immunité  interdit  au  comte  ou 
au  fonctionnaire  royal  d'entrer  dans  le  domaine  d'église 
ou  de  monastère  pour  y  lever  les  tonlieus,  »  clause 
qui  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  d'actes. 
Désormais  l'évéque  OU  l'abbé  réclamera  et  percevra 
lui-même  les  tonlieus  pour  le  roi,  jusqu'au  jour  où 
celui-ci  les  abandonnera;  voilà  donc  l'évéque  ou 
L'abbé  percevant  les  taxes  sur  la  circulation  et  |la 
vente  dans  son  domaine  distendu  le  plus  possible. 
De  là  à  lui  accorder  h'  droit  de  provoquer  et  d'activer 
cette  circulation  par  la  concession  de  marchés  nou- 
veaux, il  y  a  un  pas  vite  franchi.  Cette  concession  des 
marchés  marque  une  transformation  de  l'immunité 
commerciale;  nous  aurons  l'occasion  de  l'étudier. 
X.  Bibliographie.  — -  Analecta  juris  pontifiai, 
t.  iv,  p.  473.  —  E.  d'Auriac,  Recherches  historiques 
sur  le  commerce  de  la  France  dans  les  premiers  temps 

de    la    monarchie,    in-<S",    Amiens.    1883.  A.    Béer, 

Allgemeine  Geschichte  des  Welthandels,  3  Ln-8°,  Wien, 

ixou-is.si.  .1.-15.  Héraud,  Le  commerce,  la  naviga- 
tion, les  arts  des  peuples  anciens  el  des  peuples  mo- 
dernes,  in-S",    Paris,    L861.  Million.    Dissertation 

sur  l'étal  de  commerce  des  Romains,  in-N",  Paris,    1788. 
Blancard,    Documents    inédits    sur    le    commerce   de 

Marseille  au  moyen  âge,  2  vol.,  in  8°,  Marseille.  1884 
L885.  ■  Bonnard,  La  navigation  intérieure  de  la 
Gaule  a  l'époque  gallo-romaine,  ln-8°,  Paris,  L792. 
I..  Bréhler,  Les  colonies  d'Orientaux  en  Occi- 
dent mi  commencement  du  moyen  âge,  v-v ///• siècle, 
dans  Byzantin.  Zeitschrtft,  L903,    t.  xn,  p.  I  39. 

IC  Cannât  et  l'.csnicr.  Mi  ratura,  dans  Sa^lio-1'ot lier, 

Dictionn.  des  antiq,  grecq.  et  mm.,  t.  m,  part,  '. 
l'.iui,  p.  iti'.'.i  I7.s:i.  Carnazza,  //  dlrttto  commer- 
ciale (Ici  Humain,  in  S",  Cataiia.  L891.  I..  Dehsle. 
Éludes   sur   la   condition   de   la   classe   agricole   en    \m 

mandte  pendant  le  moyen  <"/<.  in  8°,  Évreux,  L851 
i      i  >.  «jardins,    Géographie  historique  et  administra 

lui    d:    la    Gaule  ruinante.    I    vol.,   Paris,    \> 

\Y.     I  >i  uniaiin,     /»/<       \i  lutter    und     ( '.oinmuiiisli  n     m 

Grlechenland   und     Rom,    ln-8°,    Kônigsberg,    L860, 

|>.  277   sq.  Duesbcrn,    Histoire  du  commerce,  de  la 

\phlt  il  de  la  navigation  chei  ions  lu  peuplée, 

'  unbart   de  in  Tour,    op  eU    \>   L6  L8        'Pardessus, 
Diplomate   n   501,  en  716, 
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ln-8°,  Paris,  1849.  Dureau  de  la  Malle,  Êeonomte 
politique  des  Roma/ns, In  8°, Paris,  1840,  t.i,  p.  223  sq. ; 
t.  h,  p.  868,  891,  152.  Pagniez,  Documents  relatifs 
à  l'histoire  de  l'industrie  et  du  commerce  en  France, 
depuis  le  ;,r  siècle  avant  Jésus-Christ,  jusqu'à  lu  /in 
du  w"  siècle,  2  vol.  in  8°,  Paris,  L898  L900.        Fran 

COtte,     1. 'industrie     dans     lu      Grèce     ancienne,     in-S", 

Bruxelles,    L900  1901.   —   E.   de    Frévllle,    Mémoire 

sur  le  commerce  maritime  de  Italien  depuis  les  temps 
les  plus  recules  Jusqu'à  lu  fin  du  v  I '/'■  siècle,  2  vol.  in-8", 
Rouen,  1857;  Dé  la  civilisation  et  du  commerce  île 
la    Gaule  septentrionale,  dans    Mémoires  de  la  Société 

nationale  des  antiquaires  de  France,   1855,  t.    xxn, 

p.     87   I  16,  I  lied  lancier,     Sittemieschiclite     Itoius, 

trad.  franc.,  I  in  8°,  Paris,  1865-1874.       E.  Frignet, 

Histoire  de  l'association  commerciale  depuis  l'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  in-S",  Paris,  1867.  —  F.-X.  Funk, 
Ilandcl  und  (ieii'crbc  im  christliclicn  Alterlum,  dans 
Theolog.  Quartalschrift,  1876,  t.  i.vn.  p.  337-391; 
voir  col.  2473,  noie  i.  Fustel  de  Coulanges,  Étude 
sur  les  origines  du  régime  /codai  du  vi*  au  vm*  siècle, 

dans  Séances  et  travaux  de  l' Académie  des  sciences  mo- 
rilles et  politiques,  1894,  t.  en.  —  W.  Heyd,  Histoire 
du  commerce  du  Levant  au  moyen  âge,  trad.  franc,  par 
Farcy-Raynau,  2  vol.  in-8°,  Leipzig,  1886.  —  P.  Hu- 
velin.  Essai  historique  sur  le  droit  des  marchés  et  des 
/aires,  in-S",  Paris.  1897.  —  linhart  de  la  Tour,  Des 
immunités  commerciales  accordées  aux  Églises,  dans 
Questions  d'histoire  sociale  et  religieuse,  in-12,  Paris, 
1907,  p.  1-29.  —  A.  Jacobs,  Note  sur  le  commerce  en 
Gaule  au  temps  de  Dagoberl  d'après  les  diplômes  méro- 
vingiens, dans  Revue  archéologique,  1861,  part.  I, 
p.  187-195.  —  C.  Jullian,  Histoire  de.  Bordeaux  depuis 
les  origines  jusqu'en  1895,  in-4°,  Bordeaux,  1895.  — 
A.  Laudy,  Histoire  du  commerce  parisien  sous  les  deux 
premières  races  (vers  1873)  [non  vidi].  —  E.  Levasseur, 
Histoire  des  classes  ouvrières  et  de  l'industrie  en  France 
avant  17  89,  2  vol.  in-8°,  Paris,  1900;  Histoire  du  com- 
merce de  la  France,  Pe  part.  :  Avant  1789,  in-8°, 
Paris,  1911.  —  Manuel  des  antiquités  romaines,  trad. 
française,  t.  ix.  —  J.  Marquardt,  Administration 
romaine  :  2e  partie.  Organisation  financière,  in-8°, 
Paris,  1888:  t.  xiv-xv.  Vie  privée  des  Romains,  Paris, 
1893.  —  De  Mas-Latrie,  Relations  et  commerce  de 
l'Afrique  septentrionale  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens, in-8°,  Paris,  1886.  —  R.  Mayr,  Lehrbuch  der 
Handelsgcsehichle  au/  Grundlagc  der  Wirthschafts- 
und  Sozialgeschichte,  1894.  —  Fr.  Mengotti,  Del 
commercio  de'  Romani  délia  prima  guerra  punica  a 
Coslantino,  in-8°,  Padova,  1787.  —  Du  Mesnil- 
Marigny,  Histoire  de  l'économie  politique  des  anciens 
peuples  de  l'Inde,  de  F  Egypte,  de  la  Judée  et  de 
la  Grèce,  3  vol.  in-8»,  Paris,  1876.  —  O.  Noël, 
Histoire  du  commerce  du  monde  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  3  vol.  in-8°,  Paris,  1891,  1894,  1906.  — 
Pastoret,  Recherches  et  observations  sur  le  commerce 
et  le  luxe  des  Romains  cl  sur  leurs  lois  commer- 
ciales et  sompluaires,  dans  Mémoires  de  l'Académ. 
des  inscr.  et  belles-lettres,  t.  ni,  p.  285  sq.,  355  sq.; 
t.  v,  p.  76  sq.;  t.  vu,  p.  125  sq.  —  H.  Pigeonneau, 
Histoire  du  commerce  de  la  France  (jusqu'à  Richelieu), 
2  vol.  in-8°,  Paris,  1885-1889.  —  C.  Port,  Essai  sur 
l'histoire  du  commerce  maritime  de  Nar bonne,  in-8°, 
Paris,  1854.  —  J.  Reinaud,  Relations  politiques  et 
commerciales  de  l'empire  romain  avec  l'Asie  orientale 
pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
dans  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscript,  et 
belles-lettres,  1863,  t.  vu,  p.  67-107,  343-345.  — 
W.     Richter,    Handel    und     Verkehr  der  wichtigsten 


Vôlker  des  Millelmei res,  im  Allerlumc,  in-8°,  Leipzig, 
1886.  <i.    A.    Saall'eld,  llulugnrcu,  II,  Ilandcl    unit 

Wandel  der    Rômer  unter   griechischer  Beeinflassung, 

in-S",    I  Innover,    1SS2.  Scliercr,   Histoire    du   com- 

merce de  toutes   les    nations    depuis    les    temps    anciens 

jusqu'à   nos  jours,  trad.   Rlchelol   el    Vogel,    2    vol. 

in  S",     Palis,      1857.  Speck,      llnndels-  Ceseluclite 

des     Allerlliiims,     1900,    I.    Die    orienlaliselii'ii     Voiler; 

1901,   II.  nie   Griechen.         Vidal  de  la  Blache,  Les 

voies  du  commerce  dans  la  Géographie  de  l'totènièe, 
dans     Comptes    rendus    de    l'Acud.    des     inscr.,     1896, 

p.  456  sq.  —  M.  Volgt,  Privatalterthùmer  und  Kul- 
turgeschichte  der  Rômer,  in-S",  Nbrdlingen,  1887, 
1».  747-931.  — Walter,  Geschichte  des  r'ômischen  Rechts, 
:!'  édit.,  2  vol.  ln-8°,  Bonn,  1860,  t.  i,  p.  302,  307, 
515,  553,  557,  502,  579,  5S9,  595. 

IL  Leclercq. 

COMMERCIAIRE.  L'intérêt  de  cette  épitaphe  est 
d'ajouter  une  profession  à  celles  que  nous  avons  déjà 
VU  exercer  par  les  chrétiens.  L'est  un  commerciuriiis, 
le  mot  latin  a  élé  grécisé  et  il  désigne  une  fonction 
publique  relative  à  la  perception  des  douanes.  Le 
défunt  était  apparenté  à  un  personnage  consulaire 
qui  fut  consul  en  434;  quant  à  la  date  104,  nous  igno- 
rons à  quelle  ère  elle  se  rapporte. 

Cette  grande  dalle  de  marbre  était  incomplète  aux 
deux  extrémités  quand  elle  a  été  trouvée,  lors  des 
réparations  faites  au  dallage  de  la  cour  de  la  grande 
mosquée  Haram-csch-chèrif,  à  Jérusalem;  l'original  a 
été  brisé,  mais  un  estampage  avait  été  pris. 

]KCÙM£PKIAPOC  AN£YIOCAPeOBI[ 
]GÛNYn  CON£N0AKATAKITeOAs( 
]0CKC0NeY2€T€YnePAYT0YA[ 
]TOCTHCOCIACMNHMHCMHAeKGMEP[ 
+  INAACTOYCPA  + 

xwpspxiâptoç,     àvc^ib;     'Apeo6i[v8eiv]     |    [èx   t]<ùv 

•J7r[aTi/J(ov,  èv8à  /.atâxeiTat,  6  [npiozo....  ||  ....o?  [xuv..,.] 
EïïÇeTe  ÛTcèp  aùxo-j  à[|îou]  ||  ov]  toç  tyjç  ôcc'ac  (Jivrçu.ï)ç. 
Mr,(vi)  Ô£X£(j.êp[e'ou]..„  ||  îvSixuwvo?  à,  evo-j;  p6 

«...  commerciaire,  cousin  d'Aréobindus,  person- 
nage consulaire,  repose  ici,  proto...  Priez  pour  lui,  car 
il  est  digne  de  la  sainte  mémoire.  Le...  décembre, 
indiction  1,  l'an  104.  » 

H.  Leclercq. 

COMMODILLE  (Catacombe  de). —  I.  Décou- 
verte. IL  Antiquité.  III.  Félix  et  Adauctus.  IV.  Digna 
et  Mérita.  V.  Némésius.  VI.  La  crypte  historique. 
VIL  Épigraphie.  VIII.  Bibliographie. 

I.  Découverte.  —  En  1720,  Boldetti  découvrit 
sur  la  voie  d'Ostie  le  cimetière  de  Commodille  dont 
l'entrée  se  trouvait  sur  le  chemin  de  jonction  qui  mène 
de  Saint-Paul  à  Saint-Sébastien,  ou  via  délie  selle 
Chiese  l.  C'était  un  progrès  sur  Bosio  qui  n'était  pas 
arrivé  à  déterminer  la  position  exacte  de  ce  cimetière  2, 
mais  Boldetti  se  trompa  sur  le  vocable,  qu'il  pensa 
d'abord  être  celui  de  Lucine;  heureusement  les  noms 
des  saints  vénérés  en  ce  lieu  lui  apparurent  sur  les 
fresques  d'une  crypte.  Pénétrant  dans  une  grande 
galerie  du  cimetière,  il  vit  s'ouvrir  à  droite  une  petite 
basilique.  C'était  probablement  la  crypte  historique 
formant  une  basilique  souterraine  à  laquelle  correspon- 
dait la  basilique  supérieure.  Dans  cette  chapelle,  Bol- 
detti nous  apprend  qu'il  vit  des  peintures  qui,  d'aprè6 
sa  description,  devaient  être  de  style  byzantin.  L'une 
d'elles  représentait  le  Christ  entre  deux  saints;  auprès 
d'une  ligure  il  lut  l'inscription  verticale  :  SCÂ  ME- 
RITA. Là  aussi  se  trouvait  l'image  d'un  prêtre   SCS 


•Boldetti,  Osservazioni  sopra  i  cimileri  cristiani,  in-fol., 
Roma,  1720,  p.  3,  avec  un  plan  informe  reproduit  dans 
Suovo  bull.  di  arch.  crist.,  1907,  p.  280    —  *  Bosio,  Roma 


sotterranea,  in-fol.,  Roma,  1632,  p.  164-165,  109;  les  hypo- 
gées qu'il  visita  sur  la  voie  d'Ostie  étaient  peu  éloignés  de 
Saint-Paul. 
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FELIX  et   celle    d'un   soldat  SCS   ADIVTVS.  et    une 
de   la  Vierge.  Ces  noms  étaient  ceux  des  saints 
qui  avaient  reposé  au  cimetière  de  Commodille  pen- 
dant des  siècles.   L'identification  était   certaine;  Bol- 

»  hâta  de  prendre  un  léger  croquis  des  pein- 
tures de  la  crypte,  comptant  y  revenir,  niais  huit 
jours  après  sa  découverte  la  voûte  de  la  chapelle 
s'écroula1.  Boldetti  a  indiqué  avec  assez  de  précision 

la  situation  de  la  crypte  pour  qu'il  fût  possible  de  la 
retrouver  ». 

Le  nom  de  Commodille  est.  selon  toute  vraisem- 
blance et  par  analogie  avec  ce  qui  s'est  pratiqué  pour 
les  autres  cimetières,  celui  de  la  fondatrice  ou  de  la 
propriétaire  du  terrain:  personnage  d'ailleurs  parfaite- 
ment inconnu.  La  date  de  la  création  du  cimetière  de 
Commodille  n'est  pas  connue:  ses  galeries  ravagées  ont 
été  violées  et  dépouillées  de  leurs  insignes  et  inscriptions 
pouvant  servir  à  une  détermination  chronologique. 
Toutefois,  c'est  ici  que  Boldetti  aurait  découvert 
les  deux  fameuses  inscriptions  à  dates  de  consulaires 
de  1  "7  et  de  111  qui  occupent  le  second  et  le  troisième 
rang  dans  le  recueil  de  J.-B.  De  Rossi  3.  Le  fait  serait 
des  plus  importants  pour  l'histoire  du  cimetière.  Mais, 
comme  nous  l'a  fait  observer  un  des  meilleurs  con- 
naisseurs des  catacombes,  .M.  II.  Stevenson,  l'authen- 
ticité de  ces  inscriptions,  ou  du  moins  leur  provenance 
du  cimetière  de  Commodille,  n'est  pas  assez  certaine 
pour  servir  a  dater  un  hypogée  qui  ne  présente,  par 
ailleurs,  aucune  marque  d'une  si  haute  antiquité4.» 
Peut-être  l'avenir  réserve-t-il  la  découverte  de  quel- 
ques embranchements  de  la  catacombe  dans  la  direc- 
tion de  Saint-Paul  dont  la  proximité  et  le  souvenir  de 
la  tombe  apostolique  qu'on  y  gardait  permettraient  de 
supposer  à  ces  ambulacres  une  haute  antiquité  6.  Ce 
qui  est  certain,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en 
parcourant  certaines  galeries,  c'est  que  le  cimetière 
avait  une  extension  considérable  ". 

Voici  en  quels  termes  le  désignent  les  anciens  itiné- 
raires :  Index  cumeteriorum  :  Ci/milcriuin  Commodille 
ad  sanclos  Felices  et  Adauctos  vin  Osliense7.  Itine- 
rarium  Salisburgense  :  Et  sic  uadis  ad  occidentem  et 
inverties  S.  Felicem  episcopum  ri  martyrem,  cl  descendis 
per  gradua  <i<l  corpus  eius,  ci  sic  vadis  ml  s.  Paulum 
mu  Ostiensi.  Epitome  de  locis  ss.  martyrum  :  Et 
no a  longe  unir  ecclesia  S.  Felicis  est,  ubi  ipse  dormit; 
(■uni  quo,  quando  ml  csslum  migravit,  pariter  properavit 
Aduuctas,  cl  ambo  requiescuni  in  un<>  loco.  ïbi  quoque 
ci  Nomeseus  martyr  cum  plurimis  facet.  Notifia  por 
tariim  e  Joanne  Malmesburiensi  :  Et  non  longe  m 
i  tanctm  Theclœ  sunt  martyres  Felii  et  idauctus 
,i  Nemtêius.  [tinerarium  Einsiedlense  :  Inde  ml 
S.  FelU ini  et  Adauctum  et  Emei ilam   . 


A  ces  renseignements  d'ordre  topographique  vien- 
nent se  joindre  deux  textes  épigraphiques  dans  les- 
quels sont  relatés  des  aménagements  faits  à  la  basilique 
et  i\v\i\  textes  importants  du  Liber  pontificalis,  enfin 
divers  textes  hagiographiques. 

il.  Antiquité.        Le  cimetière  de  Commodille  est 

Creusé  sous  une  colline  qui  dévale  vers  la  voie  d'Ostie 

et  se  rapproche  de  la  basilique  élevée  sur  la  tombe  de 

saint  Paul,  enseveli  dans  la  crypte  de  Lucine,  sur  cette 
même  voie  d'(  Istie.  Quelque  parti  qu'on  suive  touchant 

la  direction  de  l'ancienne  voie'  et  la  position  de 
Varea  de  Lucine.  on  doit  admettre  que  le  cimetière  de 
Commodille.  dont  les  dernières  ramifications  sous  la 
colline  devaient  se  rapprocher  de  la  voie  publique,  était 
1res  peu  éloigné  de  l'area  de  Lucine  et  de  la  tombe  de 
l'apôtre.  C'est  ce  qui  explique  comment  Boldetti  les  a 
d'abord  confondus10,  faute  aussi  de  s'être  rappelé  «pie 
l'area  de  Lucine  était  un  cimetière  à  ciel  ouvert  ". 
Aringhi  avait  commis  la  même  erreur  en  donnant  le 
nom  de  Lucine  au  plan  d'une  portion  de  cimetière 
dont  l'entrée  se  trouvait  précisément  sur  la  via  délie 
selle  Chiese,  là  même  où  se  trouve  aujourd'hui  l'entrée 
de  la  catacombe  de  Commodille1-.  C'est  donc  bien  à  ce 
dernier  cimetière  qu'il  faut  rapporter  les  inscriptions 
copiées  par  Boldetti  dans  les  prétendues  galeries  de 
Lucine,  lesquelles  n'ont  jamais  existé.  I  es  <lvu\  plus 
anciennes  inscriptions  chrétiennes  datées  en  pro- 
viendraient, nous  l'avons  dit,  se  rapportant  aux  an- 
nées 107  et  111  1S: 


N-XXX- 


SVRA  ET  SENEC-COSS. 


à  propos  de  laquelle  nous  avons  déjà  étudié  la  signi- 
]    fication  du  chiffre  30,  et  celle-ci  u  : 

SERVILIA  •  ANNORVM  -XIII- 
PIS-  ET  •  BOL-  COSS  ■ 

C'est  encore  au  cimetière  de  Commodille  qu'il  faut 
rapporter  deux  autres  épitaphes  conservées  par  Bol- 
detti, l'une  datée  de  l'année  235  ls. 

AVRELIA  DVLCISSIMA  FILIA  QVAE 
DE  SAECVLO  RECESSIT 
VIXIT   •  ANN  •  XV  •  M  •  MM 
SEVEROETQVINTIN     COSS 

L'autre  qu'on  peut  attribuer  au   u«  siècle,  a   raison  de 

ses  symboles  et  de  ses  formules'":  voici  la  copie  qu'en 

a  laissée  Marannoni  (flg,  .'Î1N7). 

La  rencontre  de  quatre  inscriptions  si  anciennes  ne 

permet  guère  de  mettre  eu  doute  la  haute  antiquité  du 

cimetière  «le  Commodille.  si    les    deux  inscriptions 

datées  de  107  et   Ml   ne  sont  pas  a  hsoluinenl  convain- 
cantes, la  dernière  transcrite  s'en  rapproche  assez  pour 


'Boldetti   0    eroaztoni    p     .n    >i7;  t     Bianchini,    Ana- 
Blbllothecartl  <!•  '-'''■  roman    ponli)    i    il,  i>   cxxvn, 
,i,i    .,.,,,!    eu  le  deuln  dei  peinture!  pai    Marangonl 

il  Delchayi  '•  aints  du  cimetière  de  Commodille,  dans 
Anal  boïl  1897  i  kvi,  p  18:  ■  Il  taul  la  chercher  «tans 
i.,  propriété    di    mm    Seraflnl,  à  trente  pas  sur  la  gauche 

,in  i  in  min  d'entrée    On   i    remarque,  en  effet,  ■ sorte 

,i,  in, ,  m. m.  dani  lequel  se  w>nl  engouffrés  des  tables 
,.i  ,|,.s  ,i,  -i,i,  di  tout*  "ii'-  qui  doivent  avoir  comblé  la 
rliapclii  kouterralne  O  Marucchl  Éléments  cTarcliéologii 
chrillenm    il   lliniralrt  di  icatacombt     '.'-■  êdlt     1903,  p  Bfl 

'(o  :  .  1 1  ,n,  h,  ,i,  i  i  nii ii  actuelle,  «m  r, 

,,.,,.  |,    i,  ,, ,    ,i,    in, ,  n, .,n,    qui  'i'  valent  1 1  laira  la  gale- 
,,,  aboutli  .mi  .i  la  1 1  yplt   hlatoriqu.     m  i  erail  aisé  di   r, 
trouver  la  crypfc  nie  par  Boldetti  Inaa  tpltont    ■  i"  • 

Uanm  <»'"    Borne    m  i"i     Elonu     1861    i    e  i>   3,  7 
«u   Delehayi    op  cti    \>   18  En  tous  cas,  on  ne  peut, 

.  omme  Boldetti  aval!  tait  t""i  d'abord,  i  onfOndrc  i 

h,  u-  de  Commodille  avei  ceJuldi  Luclni    Us  sont  trop  dli 

tanta  et  le  m  i  au  di    d<  va  i  atai  ombi  ■  u'i  a  paj  i<  même 

•  «  »  Marucchl,  Il  ctmtiero  di  Commodtlla  <  in  bastltca  ctoil 

/,,,,,/,  ,/, ,  •,-,  /,/,,,,    idaulo  M  recentetnenU  u operta,  dam 


Vuooo  hiill    di  archeol    crtst.,  1904,  p    12.  Di    Rusai, 

Borna  soUerranea,  i  i.  p  182-183;  pour  VJndei  ccemeterio' 
rum,  nous  donnons  la  leçon  du  ma  Chlgl  \  \  141,  d'après 
/(////  di  archeol  crtst.,  ikt.x  p  16  "R  Lanciani,  l.'lii- 
nerarto  «'/  Einsledeln,  p  7.  a  lu:el  Emerilum  "  i  Sti 
venaon,  «tans  Vuoira  bullelttno  di  archeologia  crisiiana, 
ih'.it.  p  2.s:>  s<|  .  1898,  p  60  s,|  ^  Boraaxi,  «i  »us  Vottxie  degli 
icavi  no\  1898  i>  150  iq  ;<>  Marucchl,  dnnu  Niimm  biillettl 
n,,  1004  r  153  '"Boldetti  Usser,  iopru  <  inmiiii  rrts 
liant,   m  loi     Roinu    1720,  p    ■'•  "  I     Stevenson 

WuovobulleUinodt  archeol.  crlsl  1898,  p.  80  oq  '  \rlnghi, 
n, ,ki,i  tubterranea,  1859,  i  u,  p  117  "De  Roaal,  '" 
tcrtpl  chrtsl  urb,  Rome,  1861,  i  i.  p  3,  n  t.  voli  "" 
n, .mi  i  m  ,  ol  1335  1336  "  De  Roaal,  ->/>  cti  .  i  t, 
p  T.ii  3;  Boldetti,  op.  ctt  p  78  *  De  Roaal,  op  "'  . 
i  i  p  12,  n  7,  iiniiieiii, ,,/,  ,  n  p  /a  »•  Boldetti,  Ossen 
Mi/irn  i  ctmtteri  crtsltant,  p  51;  i»>-  Roaal,  Roma  sollen  . 
i  i  p  186  !  i,i  quale  sebbene  priva  di  data,  />""  ha  moQa 
,11111, m  n  ,i  ,/',..,  u  m  eirca  <//  quelTetà,  i  la  i<i"ii>>  mm 
,/,//.•  antlchtssime  nu  i,  crtsltant  di  Roma  Becotu  '" 
,, ,1,1,1  /iiiin  iini  Marangont,  assai  più  compléta  <ii  qutlla  dei 
BoUeut. 
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les  appuyer  solidement  ';  en  outre,  la  forme  particu- 
lière de  fci  laines  tombes,  asse/.  semblables  à  celles  «les 

cimetières  Juifs,  est  une  .mire  garantie  de  cette  haute 
antiquité.  La  proximité  de  la  tombe  apostolique,  au 
tour  île  laquelle  le  terrain  trop  friable  s'opposail  à 
l'existence  d'une  catacombe,  peul  aidera  comprendre 
que,  <le  très  bonne  heure,  des  galeries  aient  été  creusées, 
a  proximité  de  Parea  de  Luclne,  qui  gardait  le  souve 

nir  de  saint   l'aul  '. 

III.    I'iiix    i  r     \i>\ii  les.  Au    dire    des    récits 

hagiographiques,  le  cimetière  «le  Commodille  aurail 
reçu,  a  îles  dates  différentes,  dcu\  groupes  de  martj  rs 
il  un  martyr  isole  :  sous  Valérien  C2.">7  258),  Digna  et 
Émérita  *;  sous  Dioctétien  (303-305),  Félix  el  Adau- 
ctus,  enfin  Némésius  donl  la  présence  est  attestée  par 

une  inscription.  Xous  allons  d'abord  nous   occuper  des 

deux  groupes. 

Au  30  août,  le  Martyrologe  hiéronymien  fait  tnen 
lion  des  martyrs  Félix  et  Adauctus'  :  Romes  Com 
modille,  Felieis  Gaudentise  virgifl  cum  aliis  tribus  et 


Au  point  de  vue  historique,  lis  renseignements  sont 
maigres  :  Damase  a  chargé  le  prêtre  Verus  d'orner  le 
tombeau  de  deux  martyrs  nommés  Félix  ci  Adauctus, 

a  qui  le  supplice  a  confère  une  sorte  de  il  alernifé.  Si 
le  pape  avait  connu  quoi  (pie  ce  l'ut,  sur  ces  person- 
nages, il  n'eut  vraisemblablement  pas  manqué  de  le 
dire,  sauf  a  se  couvrir  d'un  /mini  ou   d'un   fama  rc/rrl 

mais  ce  qu'il  a  ignoré,  d'autres  l'ont  su  ou  tint,  pré- 
tendu le  savoir  el   l'ont   consigné  dans  des  actes  dont. 

Tillemont  dira  :  «  Us  ne  valent,  quoy  que  ce  soil  ',  »  et 

aujourd'hui  «  il  ne  se  trouvera  personne   qui   ne  pai 
I  âge  l'avis  de  ce  dernier  8.  » 

La  recension  h»  mieux  recommandée,  celle  qui  se  lit. 
dans  le  mari  \  rologe  d'Adon,  au  30  août  ,  se  développe 
autour  de  ce  théine  : 

1°  Félix  et  Adauctus  souffrirent  au  temps  des  empe- 
reurs Dioclétien  et  Maximien  et  du  préfet  Dracus. 

2"  Félix  était  l'ainé  de  deux  frères  portant  le  même 
nom  et  tous  deux  prêtres  :  nomine  cl  opère  Felices 
uinbu  prcsbijtcri. 


"~             ,...-, 
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DORMiTTONl 
T  •  FLA  •  EVTY 
CHIO    •    QVI    VI 
XITANN-XVIill 
MES  •  xr  D  •  III 
HVNC    .  LOCVM 
DONABIT  •  M- 
ORBIVS    HELI 
VS    •    AMICVS 
KA  RISSIMVS 
KARE    ©   @    BALE 

erma 

8137.  —  Inscription  de  Kl.  Eutychius.  D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  I,  p.  18. 


Adaucti.  C'est,  en  effet,  à  celte  date  que  les  plus  an- 
ciens documents  liturgiques,  et  notamment  le  sacra- 
mentaire  léonien  5,  assignent  l'anniversaire  des  mar- 
tyrs auxquels  le  pape  Damase  consacra  un  de  ses 
poèmes  épigraphiques  dont  J.-B.  De  Rossi  a  retrouvé 
un  fragment  original 6  : 

(J  seinel  utquc  ilerum  vero  de  nominc  Félix, 

Qui  inlemerata  flde,  conlempto  principe  mundi, 

Confessus  Chrislum  cielest\h  RE  gna  petisti. 

O  verc  pretiosa  fides,  coGNOSCù'e,  fratres, 

Qua  ad  cœlurn  viclor  paritER  PROPERavil  Adauctus. 

Prcsbyler  his  Verus,  DaMASO  RECTore  jubenle, 

Composuit  tumulum  sanctornm  limina  adornans. 


1  O.  Marucchi,  dans  Nuovo  bulletlino  di  archeol.  crist, 
1904,  p.  157,  ne  doute  pas,  d'après  le  témoignage  des  in- 
scriptions datées  de  107  et  111,  que  le  cimetière  ne  remonte 
à  la  fin  du  Ie r  siècle  :e  dalle  duc  prime  siamo  uccertati  chcl 
cimitero  già  esisteva  negli  esordi  del  secondo  secolo  c  quindi 
die  assai  probabilmente  era  già  fondalo  anche  alla  fine  dei 
primo.  —  2  De  Rossi,  Roma  solterr.,  t.  i,  p.  207,  avait  eu 
quelque  idée  d'une  relation  existant  entre  l'area  et  la 
catacombe;  il  écrivait  :  Sepulcrum  Pauli  aposloli  in  prœ- 
dio  Lucinœ  (facile  conjunctum  cœmeterio  Commodillœ).  ■ — 
'  Pour  Digna  et  Émérita,  Acta  sanct.,  septembr.  t.  vi; 
pour  Félix  et  Adauctus,  Acta  sanct.,  aug.  t.  v;  pour  Némé- 
sius,  que  De  Rossi.  Roma  sotterranea,  t.  i,  p.  180-181  ;  In- 
script, christ,  urb.  Romœ,  t.  n,  p.  102,  et  H.  Delehaye,  dans 
Anal,  boll.,  1897,  p.  19,  écartent  de  la  voie  d'Ostie  pour  le 
reporter  avec  le  groupe  de  saint  Etienne,  pape,  sur  la  voie 
Latine,  je  crois  avec  O.  Marucchi,  dans  Nuovo  bull.  di  arch. 
crist.,  1905,  p.  17-30,  et  P.  Allard,dans  Revue  des  quest.  histor., 
1906,  t.  i,xxx,p.  301 .  que  ce  Némésiusest  le  saint  du  cimetière 
de  Commodille.  Cf.  Franchi  de  Cavalieri,  Note  ugiografichc, 


'.'>"  Félix  est  conduit  successivement  aux  temples  de 
Sérapis,  de  Mercure  et  de  Diane.  Il  fait  tomber  les 
statues  de  ces  divinités  en  soufflant  dessus. 

4°  Le  préfet  le  fait  torturer,  puis  conduire  sur  la 
voie  d'Ostie,  près  d'un  arbre  sacré  qui  abritait  un 
petit  temple.  A  la  prière  du  saint,  l'arbre  tombe  en 
écrasant  le  temple  et  l'idole.  A  cette  nouvelle,  le  préfet 
condamne  le  martyr  à  être  décapité. 

5°  En  allant  au  supplice,  il  rencontre  un  chrétien, 
qui  se  déclare  aussitôt  et  se  livre  au  bourreau.  Comme 
le  nom  de  ce  nouveau  martyr  n'était  connu  de  per- 
sonne, on  l'appela  Adauctus,  quod  sancto  Felici  auctus 
sit  ad  coronam. 

6°  Les  chrétiens  ensevelirent  les  deux  saints  mar- 

Roma,  1912,  p.  11-53.  — •  11  en  lait  également  mention  le 
29  août,  dans  ce  groupe  :  Candida,  Félix,  Foricia,  An.u  si.\ , 
Gemellina.  Cf.  Acta  sanct.,  29  août,  t.  vi,  p.  515.  — "  Sacra. 
ment.  Leonianum,  dans  Muratori,  Liturgia  romana  vêtus,  in- 
fol.,  Venetiis,  1748, 1. 1,  col.  401 .  —  «De  Rossi,  Bull,  di  archeol. 
crist.,  1877,  p.  19;  Roma  sotterr.,  t.  i,  p.  120;  ce  fragment 
actuellement  au  musée  de  Latran  est  figuré  ici  en  caractères 
épigraphiques,  le  reste  de  l'inscription  a  été  fourni  par  les 
sylloges  anciennes.  M.  Ihm,  Damasi  epigrammata,  in-12, 
Lipsia;,  1895,  p.  10,  n.  7;  le  texte  constitué  tel  que  nous  le 
donnons  est  presque  certain,  Ihm  a  réuni  les  variantes.  Le 
fragment  original  est  conservé  au  Latran,  pilier  III.  Cf. 
O.  Marucchi,  dans  Nuovo  bull.  di  archeol.  crist.,  1904,  p.  60. 
—  7  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésias- 
tique, t.  v,  p.  121.  —  8  H.  Delehaye,  dans  Analecta  bollan- 
dtana,  1897,  p.  21.  —  •  P.  L.,  t.  cxxin,  col.  242;  Mombri- 
tius,  Sanctuarium,  1. 1,  fol.  307;  Acta  sanctorum.,  aug.  t.  vi, 
p.  546;  [F.  Valesio],  Gli  atti  dei  gloriosi  marliri  Felice  e 
Adautto  volgarizatti,  Roma,  1733,  p.  40,  reproduit  le  texte 
de  Mombritius. 
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l'endroit  où  1  ;irl»rc  sacré,  en  tombant,  avait 

une  fosse  profonde.  Au  temps  <le  la  paix,  une 
basilique  fut  élevée  en  ce  lieu,  paeis  tempore  basilica 
esdificala 

Ce  dernier  détail  est  celui  qui  nous  importe  le  plu-.  '. 
Après  avoir  lu.  dans  quelque  recueil  d'inscriptions 
té  par  «tes  pèlerins,  le  texte  du  petit  poème 
damasien,  sous  une  rubrique  comme  celle-ci  :  In  via 
Osliensi  in  basilica  S.  Felù  is  -,  l'auteur  donna  car- 
rière a  son  imagination  :  cette  inscription  commémo- 
rait deux  frères  prêtres  portant  le  même  nom  3.  Il  est 
probable  qu'il  n'avait  jamais  visité  le  sanctuaire  qu'il 
leur  assignait.  ■  En  effet,  s'il  avait  lu  sur  place  l'in- 
scription de  1  )aiuase,  s'il  était  descendu  dans  la  crj  pte 

du  cimetière  de  <  .ommodille.  il  n'aurait  pas  manqué 
de  mentionner  une  circonstance  qui  l'aurait  certaine- 
ment trappe:  il  aurait  indiqué,  comme  tant  d'autres 
l'ont  fait,  même  au  prix  d'un  anachronisme,  le  cime- 
tière souterrain  on  les  saints  reposaient.  Au  lieu  de 
cela,  il  les  enterre  dans  une  crevasse  produite  acci- 
dentellement. C'est  évidemment  qu'il  n'a  pas  trouvé 
d'autre  raison  pour  mettre  leur  sépulture  sur  la  voie 
d'Ostie,  lieu  du  supplice,  d'après  lui  '.  Et  cependant 
il  existait  un  sanctuaire  des  martyrs  et  un  cimetière  à 
ciel  ouvert  au-dessus  de  la  catacombe  et  autour  de  la 
crypte  des  saints  Félix  et  Adauctus.  Nous  en  avons  le 
témoignage  dans  le  Liber  ponlificalis  qui  nous  apprend 
que  le  pape  Jean  Ier (523-526)  entreprit  la  restauration 
du  cimetière  :  Item  renovavit  cymiterium  sanctorum 
Felieis  et  Adaucli1,  Léon  111  (795-816)  lit  des  répa- 
rations au  sanctuaire  :  Itemque  renovavit  sarta  beati 
Felieis  et  Adaucli  marlyrum  juxia  sanction  Paulum 
uposlolum  " .  Je  n'oserais  pourtant  affirmer  qu'il 
faille  prendre  a  la  lettre  le  sarta  tecla  de  l'auteur.  L'in- 
digence de  son  vocabulaire  peut  l'avoir  amené  a  em- 
ployer cette  expression  dans  un  sens  impropre,  pour 
désigner  la  voûte  d'un  souterrain  '.  » 

IV.  Dign  \  i.i  Mérita.  —  Un  prêtre  nommé  Benoît, 
du  titre  de  Saint-Marcel  au  Corso, a  rédigé  un  long  récit 
du  martyre  des  saintes  Digna  et  -Mérita,  récit  adressé 
omnibus  consacerdotibus  <!<■  titulo  sancti  Marcelli...  qui 
ponitur  in  via  J.ala  ",  et  dont  voici  le  sommaire  : 
i  Préambule  :  Carissimis  omnibus...;  l'auteur  a  re- 
cueilli dans  les  Pères  et  dans  les  chroniques  grecques 
et  latines  tout  ce  qui  concerne  Digna  et  Mérita;  suit 
un  aperçu  historique  de  la  persécution  de  Dèce  et  de 
Valérien. 

'j.  ■  Introduction:  Temporibus  Valeriani...  immanis 
perseeuho      ;  c'est  l'histoire,  a  peine  modifiée,  de  sainte 

1  Pour  le  reste,  noms,  dates,  circonstances,  <>n  \  erra  ce  qu'il 

•  a  reste  el  même  s'il  en  reste  quelque  chose  après  avoir  lu 

le  travail  de  H   l  >.  l<li;.> .-, op  cil  ,  IK'.it,  |>  22-29.       »  Ou  bien 

quelque  chose  d'approchant,  par  exemple  :  Via  Osliensi  ad 

.s    Fellcem  Fuere  autem  duo  nomlne  et  opère  Feltces, 

ambo  prtsbyterl,  toul  cela  pouvait  se  tirer  a  la  rigueur  des 

■  I     i     i     i,  6  :  0    rmii  alque  tterum,  voilé  le  duo;  vero  de 

nomlne  Félix,  voilé  i >> >r 1 1  nomlne  el  opère  Fellces;  plus  loin 

U    fratret   ■>    toul    éclairé    enfin    vlelor   portier  properavtt 

adauelu     pn   byterl    verut  fournissait  les  ambo  presbulert 

«  Il    Dell  hayi     op    >  U      iv»7.  p.  24         -  Liber  ponll- 

/-.  ait      i  dit    i  nu  ni   u.    i    i    p    278        '  Ibtd    i     m,  p    ^ 

u    Dell  hayi    op   ■  19   L' Illnéraln  de  Sal 

bourg  •  i •  i  :  ,i  dt  vendit  pet    gradiu  ad  corpus  dut    ce  <pi' 

n'exclut    pas    l'existence  d'uni    basilique    nupérleure 

•Mi    ValL     907 i    i"i     13     .         reproduisant   un   pasi - 

nain  plus  ancien,  r<   umi  dan     If  ta    ancl    22  sept     i    h 
m    i .  poui  li    -ii  •  i    manu  ■  •  t •    di  •  ■   texti    i  i    il 

Delehayi     op    cil     1801     p     .i     i  m    Pa   ilon  plus le, 

Impi  Imi  edan  l<  In  ont  '  epl  i  v i,  p  •".  108,  d'apn  II 
il  loi  •<■  I  '■■  ■  n'est  pas,  i  omme  l'avait  pensé 
ii     i.i    oui ■  ■   qu'a  di    eloppei  li   préln   i  '•■  noll       I  i 

pn   •  u'  ■  di  celte  I' n  dau    le  m     Vil,  qui  est  un 

lectlonnaire  du  ki\      lécli      uffll  ■<  trunchei  contre  elli    la 

qui   tlon  u.  priorlti    Bn  effet   ci  i i  de  Vies  di    tint    •  I 

d'boméUi     ■  éti    composé  poui   l'usagi    IHurglqui     si   lai 


Alra  depuis  sa  con\ersion  jusques  el  y  compris  sa 
sépulture  et  le  martyre  de  sa  mère  Ililaria. 

3°  Passion  :  Post  htsc  Gaius  fudex...;  c'est  le  récit 
entièrement  fabuleux  du  martyre  de  Digna  el  de 
Milita,  dont  il  est  dit  en  terminant  :  humurcrunl  ras 
in  cymiterio  Commodilles  ad  sanctum  Felicem  et  Adau- 
ctum  via  Hosliensi. 

i  Translation.  Le  pape  Paul  lr.  à  l'époque  des 
grandes   translations  <ic   reliques,   assigne   celles   de 

I  >igna  et  .Mérita  au  titre  de  Saint-Marcel  in  via  Lala  où 
elles  reposent  sous  l'autel  de  la  seconde  chapelle  de 
droite  (757-767). 

Ce  récit  ne  mérite  pas  plus  de  créance  que  celui  de 
Félix  et  Adauctus;  il  en  mérite  moins  encore,  si  c'est 
possible.  Le  prétendu  prêtre  Benoît  est  inconnu,  ce  qui 
d'ailleurs  n'est  pas  liés  surprenant,  a  supposer  qu'il 
ait  existé.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  travail,  s'il  le  signa- 
lait à  ses  contemporains,  ne  le  recommandait  tmère  à 
la  postérité.  Dans  son  Préambule  il  a  transcrit  litté- 
ralement d'un  boni  à  l'autre  la  préface  de  saint  Jérôme 
à  la  Vie  de  saint  Paul,  ermite:  SubDecioet  Valerio  per- 
secutoribus.  Dans  {Introduction  il  a  fait  entrer  en 
entier  et  presque  mot  à  mot  les  actes  de  sainte  Alra 

d'Augsbourg,  dans  lesquels  il  s'est  simplement  donné 
la  peine  de  substituer  à  Digna  et  Eumenia,  compagnes 
d'Afra,  Digna  et  Mérita,  dues  sorores  virgines  nobilissi- 
mœ  Romanœ.  Cette  substitution  passablement  em- 
barrassante n'arrête  pas  le  prêtre  Benoit  qui  retouche 
à  son  gré  sans  s'inquiéter  de  quelques  invraisemblan- 
ces, lait  enterrer  Alra  sur  la  voie  Cornélienne  et  infliger 
à  Digna  et  à  Mérita  des  supplices  qui  font  la  matière 
de  la  Passion  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper. 
La  Translation  nous  amène  au  cimetière  de  ('.ommo- 
dille, puisque  c'est  de  là,  leur  première  sépulture,  qu'il 
faut  les  emmener.  Voici  le  récit  du  ms.  Valic.  6076  : 
Factum  est  autem  dum  requirent  corpora  sanctorum 
virginum  et  mariyrum  Dignes  et  Mérites  in  cymiterio 
Commodillse  via  Ostiensi  ml  sanctos  Felicem  et  Adau- 
rluni,  invrnit  ra  ;  et  dum  deferrentur  Romes  cum  maxima 
vénérations  et  honore  adducens  cum  hymnis  et  luudi- 
bus,  errris  atque  tampudibus,  rcnirnlibus  aide  fores 
ecclesies,  quod  est  in  porticu  tiluli  sancti  Marcelli  * 
mai  h/ris  atque  pontificis,  tbise  defixerunt  cl  ex  ill"  loco 
penitus  movere  mai  poluerunt.  Mirabilis  quippe  Drus, 
ul  ait  propheta,  mirabilis  in  sanctis  suis:  aa1  et  hic 
OperatUS  est  Drus  uliud  norum  miruculuin,  quia  de 
samia  I.ueia  dieilur  :  dum  relient  cum  tradere  ad  lupa- 
nar, tanto  pondère  cum  fixit  Spirilus  Sanctus,  ut  vlrgo 
Domint  immobilis  permanerel;  sed  istud  dissimile,  quia 

Passions  trop  longues  ont  été  abrégées  avant  d'être  divi- 
sées in  leçons  l.'ahnx  lateur  a  eu  généralement  le  bon  ^"ui 
de  retrancher  les  passages  les  plus  manifestement  fabuleux, 
ce  qui  donne  parfois  ù  sis  résumés  un  faux  air  <!<■  pièces  pii- 
mitives,  de  celles  que  Ruinart  aurai)  appelées  sincères  s  mis 
pouvons  donc  négliger  cette  Passion,  qui  est  qualifiée  d'ano- 
nyme, pour  nous  en  tenir  uniquement  a  la  compilation  du 
Benott  II  Delehaye,  op.  cil  .  1897,  p  32.  '  «  <'■<• 
qui  ressort  avec  évidence  c\r  ce  texte,  écrit  il  Delehaye, 
op  cil  .  p  35  c'est  qu'au  temps  de  l'auteur  on  voyall  dans 
le  pi  m  i  n  pic  de  s.uiii  Mai  i  il  un  sarcophage,  que  l'on  croyait 
être  celui  des  lalntes  Digna  el  Mérita  Vers  la  Un  du  \  siè- 
cle, un  té ignage  Indépendant  vlenl  confirmer  ce  lait  el 

i !•■  lexte  un  peu  obscur  de  Benott    Thlerrj  de  Vïeti 

recul  du  pape  .Iran  \iii  (065-072)  des  reliques  de  ces 
martyres  :  s,,/  Ronus  nobts  lune  eonstttutts  momie  domni 
papa  tohanntt  pignon  lanetarum  Digna  el  I  m,rii.e,  gua- 
rani corpora  In  porltcu  eccleslst  beali  Vtarcelli  martyrls  (uni 
recondlla  que»  est  ont»  mnclos  aposlolos  Monum  Germ 
ni  i  Si  i  i/'f  i  i\  p  i .  ■  Ci  lexti  '  une  grande  Impôt 
tance  puni  la  topogrnphli  >ii  Rome  nu  moyen  (kgc  Nulle 
pari  ailleurs,  abstrnel faite  delà  Passion  qui  nous  occupe, 

II  n'i   I  parlé  du  portique  de  Salnl  Mnrrol   Sur  Poi atlon 

primitive  de  la  basilique  des  Sulnts-Apètri      cl    D<    B< 

in  n  i   ,i,,i  .i    urb  Rom ,  p    155;  1  mi  lanl   '  'Iltnt  rarto 

dt  i  m  .n.  i,i,i.  1801,  u    n   12  •  il  Delehaye  op  elt.,p 
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hoc  i"/  honorent,  l'une  In  //>*»  loco  praedictua  pupu  con 
atruenaaltare et  recondena  in  eo corporaaanctarum  Dtgnse 
(7    \hi lia-,  mttsaqut  celebrata,  unusqutaque  cunx  gau 
dm  ml  propria  rediit,  C'esl  le  pape  Paul  [•'  qui  Berait 
responsable  de  cette  translation  et  d'autres  lui  sont 
d'ailleurs  Imputées  en  toute  certitude1;  cependant  il 
est  Inexact  de  dire  qu'il  se  préoccupait,  ce  faisant,  de 
rapprocher  des  fidèles  les  tombeaux  des  martyrs;  le 
pape  songeait  surtout   a  prévenir  les  ruines  mena 
cantes  dans  un  certain  nombre  de  cimetières.   «Or, 
il  m-  semble  pas  que  tel  fui  le  cas  <iu  cimetière  de 
Commodllle.  il  continua  d'être  visite,  et,  puisque  le 
pape  Léon  ni  (795-816)  restaura  le  sanctuaire  des 
deux  martyrs  principaux,  il  est  à  peu  près  certain  que 

leurs  corps  y  reposaient  eneore.   Il  est  bien  vrai  qu'on 

signale  les  travaux  exécutés  dans  quelques  cimetières 
Célèbres,  même  après  les  translations  -.  Mais  rien  ne 
permet  .le  généraliser  ce  l'ail  et  de  l'étendre  à  des 
hypogées    d'Importance    secondaire.    L'histoire    des 


martyre  Digna.  En  eflet,  l'Itinéraire  d'Einsiedeln  ne 
connaît  que  sainte  Émérlta  :  Inde  u<i  S.  Feltcem  et 
Aiiiiuciiiin  et  lùiiiiiiiiiu-  or,  ce  Boni  les  trois  person- 
nages dont  Boldettl  avall  déchiffré  les  noms  sur  la 
fresque.  Voici  maintenant  une  Inscription  qui  établit 
l'antiquité  <iu  culte  de  la  sainte,  toujours  sans  men 
lion  de  sa   prétendue  compagne.   Datée  de  l'année. 

126,  cette  Inscription  a  été  trouvée  au  monastère  de 
Saint    Paul,    ou    elle    avait    été    transportée    du    cinic- 

tière  voisin  de  Commodllle  '  : 

CÔSTÂTINOS  •  EMIS 
SE  IANVARIVM  •  ET  •  BRI 
TIAM  LOCVM   ANTE  DO 
MNA  EMERITA  AEOSSO 
5   RIBVS   BVRDONE   ET  MICI 

NVM  ET  MVSCO  RVTIONE  AVRISOLI 
OMVM  VN  SEMESCONSDDNNTHAE 

ODOSIO  •  ET  VALËTINIANO  ■  iT 


DICWOETMM* 
DP  Vllf  gyJt  VWECD0M  W.       ^ALAQ 
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31X8.       Êpitaphe  d'Axtemidore.  D'après  Marucchi,  I monumenti  cristianl  del  museo  Pio  Lateranense,  pi.  i.x,  n.  36. 


catacombes  et  les  raisons  mêmes  qui  rendirent  les 
translations  nécessaires  montrent  trop  clairement 
qu'après  le  transfert  des  corps  saints,  elles  ont  été 
généralement  délaissées.  Or  les  peintures  découvertes 
par  Boldetti  semblent  indiquer  que  sainte  Émérita 
reposait  dans  la  même  crypte  que  les  saints  Félix  et 
Adauctus.  Il  est  donc  fort  probable  que  Paul  Ier  ne 
toucha  pas  à  sa  sépulture,  pas  plus  qu'à  celle  des  deux 
autres  martyrs.  Il  est  fort  invraisemblable,  égale- 
ment, (pie  le  pape  ait  déposé  les  reliques  dans  le  por- 
tique de  Saint-Marcel  et  non  dans  l'église  même.  Be- 
noit s'en  est  aperçu  et  il  a  jugé  nécessaire  d'expliquer 
l'anomalie  :  les  corps  se  sont  arrêtés  miraculeusement 
à  cette  place  et  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  les  porter 
plus  loin  *.  »  Cette  dernière  raison  est  digne  de  ce  qui 
remplit  toute  la  pièce. 

Les  martyres  Digna  et  Mérita  sont,  on  le  voit,  assez 
mal  recommandées  par  un  récit  sans  valeur  histo- 
rique. Pour  comble  de  malchance,  aucun  martyrologe 
ne  mentionne  leurs  noms,  qui  n'ont  été  rencontrés 
que  dans  deux  auctaria  de  Bède,  et  c'est  le  récit  du 
prêtre  Benoit  qui  les  leur  avait  fournis.  Celui-ci  avait 
fait  mieux  encore,  il  avait  créé  de  toutes  pièces  la 

1  Liber  pontificalis,  édit.  Duchesne,  t.  i,  p.  464.  — -  s  De 
Rossi,  Roma  sotterranca,  t.  i,  p.  221-222;  t.  n,  p.  127. — 
aH.  Delehaye,  op.  cil.,  1897,  p.  35-36.—  *  De  Rossi,  In- 
scripl.  christ,  urb.  Ronue,  1861,  t.i,  p.  281,  n.  653. —  sArin- 
ylii,  Roma  subterranea,  1651,  t.  i,  p.  591.  ■ —  «De  Rossi, Bull, 
di  arvheol.  crist.,  1873,  p.  56.  —  '  Musée  de  Latran,  pil. 
XVII,  n.  36;  O    Marucchi,  /  monumenti  crisiiani  del  museo 

DICT.   DARCH.   CIIRÉT. 


Constat  nos  émisse  Januarium  et  Britiam  locum 
(c'est-à-dire  nos  Jan.  et  Brit.  émisse  locum)  anle  dom- 
na(m)  Emevila(m)  a  fossoribus  Burdone  et  Micinum 
(=  Micino)  cl  Museo  ralione(1)  uuri  solidorum  un(ius) 
et  semes(scm)  (c'est-à-dire  ratione  uuri  solidi  unius 
et  semissis)  consulibus  dd.  nn.  Thcodosio  et  Valenti- 
niano  II. 

L'intrusion  de  Digna  semble  évidente,  mais  encore 
faut-il  retrouver  la  raison  que  son  inventeur  Benoît 
a  eue  de  la  produire.  Les  textes  épigraphiques  présen- 
tent fréquemment  une  combinaison  d'épithètes  lau- 
datives  où  les  termes  dignus  et  meritus  se  laissent 
reconnaître  plus  ou  moins  déformés  et  désagrégés. 
On  peut  énumérer,  à  partir  du  ive  siècle,  bon  nombre 
d'épitaphes  sur  lesquelles  se  lisent  tantôt:  DIGNAE  BE- 
NEMERENTI  5...,  tantôt  :  DIGNO  ET  MERENTI...6, 
ou  bien  cette  êpitaphe  chrétienne  d'un  chrétien  nommé 
Artémidore  et  qualifié  '  (fig.  3188)  : 

DIGNO    ET    MERITO 

PATRI    ARTEMIDORO 

dp.  vm     CV1VS    HAEC     DOMVS     kalag. 

AETERNA        VIDETVR 

5     BENEMERENTI   IN   PACE 

Pio  l.aleranense,  in-Iol.,  Roma,  1911,  pi.  lx,  n.  36.  Sur 
la  présence  de  Domus  œlerna,  dans  les  inscriptions  chré- 
tiennes, cf.  De  Rossi,  Bullettino  di  archeologia  crisliana, 
1880,  p.  58;  A.  Audollent,  Sur  un  groupe  d'inscriptions 
de  Pomaria  (Tlemcen),  en  Mauritanie  Césarienne,  dans 
Mélanges  d' archéologie  et  d'histoire,  1892,  t.  xn,  p.  127- 
135. 
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Une  autre  Inscription  provenant  du  cimetière  de 
[ue  offre  cette  formule  '  : 


ADEODATE 
DIGNAE  ET 
M  ER I TAE 
V  I  R  G  I  N  I 


ET  QVIESCIT 
HIC  IN  PACE 
I  V  B  E  N  T  E 
XPO     E     I  VS 


Ainsi  donc,  à  une  époque  difficile  à  déterminer,  la 
formule  digno  et  merito,  dignes  il  méritée,  quoique 
fréquente  que  l'épithète  bene  merenti,  apparaît 
sur  1rs  épitaphes  et  elle  j  occupe  différentes  places, 
tantôt  après  le  nom  du  défunt,  tantôt  en  tête  de  l'in- 
scription. Ces  deux  épithètes  sont  devenues  deux  mar- 
tyres, sans  préjudice  de  la  rareté  sinon  de  L'absence 
absolue  de  ces  noms  dans  L'onomastique,  car  si  Digna 
est  difficile  à  rencontrer,  Mérita  ne  si'  rencontre  nulle 
part,  tandis  que  Emerita  se  rencontre  assez  souvent  -. 
il  ne  semble  pas  téméraire  de  croire  que  Le  prêtre  He- 
nnit aura  cru  faire  merveille  en  découvrant  que  Em<  - 
rila  du  cimetière  de  Commodille,  qu'on  y  appelait 


V.  Némésius.       Outre  les  martyrs  Félix  et  Adau- 

elns  et  la  martyre  Kmérita.  la  eataeombe  de  Commo- 
dille possédait    le  martyr  Nemésills;  sa  présence  y  est 

attestée  par  deux  doeiinunts  Indépendants  L'un  de 
l'autre:  le  Liber  de  locis  SS.  martyrum  et  VIlinerarium 
Malmesburiense.  Voici  leurs  affirmations  :  Et  mm 
longe  inde  ecclesia  S.  Felieis  est,  ubi  i[>s<  dormit,  cum 
quo  quando  ad  césium  migraoit,  pariter  properabat 
Adaucius  et  ambo  requiescunl  in  uno  loeo.  Ibi  quoque 
il  Nomeseus  martyr  cum  plurimis  faeet.  —  Le  second 
texte  est  plus  clair  encore  :  ...et  non  longe  in  ecclesia 
S.  Theclœ  suni  martyres  Félix  et  Adaucids  et  Netne- 
sius.  La  mention  d'une  ecclesia  S.  Theclet  s'expliqUepar 
la  présence  de  quelque  oratoire  dédie  à  cette  sainte 
dans  Le  voisinage  de  la  basilique  de  Saint-Paul  et,  par 
conséquent,   du   cimetière   de   Domitille;   de   toutes 

laçons  la  mention  des  martyrs  Félix  et  Adaucius  dési- 
gne notre  crypte  ou  du  moins  un  groupe  de  tombes 
très  rapproché  d'elle,  parmi  lesquelles  se  trouvait  celle 

du  martyr  Némésius.  Puisque  Félix  et  Adauctus  ont 


3189.  —  Peinture  de  la  crypte  au  point  D\  D'après  Nuovo  bullet.  di  arch.  criât.,  I90i,  pi.  v. 


aussi  SCA  MERITA,  était  la  même  qui  se  trouvait ense- 

\  elle  SOUS  le  portique  de  Saint  Marcel  in  fin  J.iilu,  dans 
un  sarcophage  avec  inscription,  dont  les  mots  DIGNAE 
ET    MERITAE     VIRG.    formaient    la    partie   saillante; 

quant  a  Jin/im,  ce  ne  pouvait  être  qu'une  compagne 

de    la    martyre.    El    comme    la    lecture    des    actes   de 

sainte  Afra  offrait  une  Digna  et  une  Eumenia,  or\  en 

conclul  que  c'était  la  Digna  en  question  et  que  deux 

unpagnes d'Afra  reposaient  a  Saint-Marcel.  Res 

lait  a  expliquer  eoiniucnt  elles  J  étaient  venues;  le 
piètre  Benoît  n'était  pas  homme  a  se  laisser  embarras 

set  poux  si  peu,  ayant  résoin  d'autres  énigmes;  il  cher 

cha  dan    les  Chroniques  et  découvrit  naturellement 

que  Mérita  ou  i  imérita,  c'est  tout  un,  et  sa  compagne, 

onnes  amie,  de  sainte  \ira,  venaienl  en  droite 

Il    ne  du  eiiueti,  |e  <|e  (  .oui  uiodille. 

Quant   a  leur  lian  .l.alion  pal    l'.iiil   I'    .  (Ile  ne  se   plé- 

. ente-  guère  comme  vraisemblable;  Félix,  Adauctus  ci 
Éméritarepo  èrentdansle  cimetière  de  la  vole  d'Ostie 
pendant  un  siècle  de  plus  >i  ne  quittèrent  probable 
ment  Ut  eataeombe  de  Commodilli  que  sous  le  pontl 
Bcal  de  Léon  i\  (84Î 

•  Seiiete,  iiiu  traitant  di  un  anllco  tnonumento  crluliano 
trovato  net  cunlterlo  dl  Clrlaca  dans  iUt  deltu  ponllf  accad 
romana  di  archtologla,  L8S1,  i    n  tnnonl,  dans 

l'Amteo  catiolleo,  Milano,  1854,  i    m    p    81  ;  i"    Elossl,  // 
tptgraphlco  Pto  Lateranensi    dans   TrtpUce  oinaggio 
■•il,/  tantltà  ■un  imim  fi'i  i\    l'.'Mn.i    1877;  0    Marucchl, 

.,;,     i  il   .    pi       [,iv  [  ni  n    ■  <      'I.      I     .1  i    ni      pli       Kl,   81  'm,,, 

i     i    mi.  n    1873,  5643;  i    \  m.  n    1 1  lu,  s.  Cyprli  n 


occupé  Ires  probablement,  comme  nous  le  verrous,  la 

tombe  m  qu'Émérita  avait  sa  memoria  particulier* 

au  point  S,  il  semble  que,  pour  Némésius,  L'héslta 
tion  ne   puisse  trouver  place,  sa    tombe  sera  le  loculus 

creusé  dans  la  paroi  de  crypte  historique,  à  gauche 
en    entrant,  au    point    l>'  (li^.  3189),  là  où    sur  un 

double  enduit  se  laissent  \oir  les  traces  de  deux  déco- 
rations tracées  a  des  époques  sueeessives.  Sur  l'en- 
duit le  plus  anciennement  étendu  sur  la  muraille  ou  a 
pu  lire  en  Lettres  routes  très  cllacecs  : 

SANCTO    MARTYRI    BENERABILI 

sur  l'enduil   le  plus  récent,  une  fresque  du  vi1   Sic- 
ile, qui  représente  le  Chrisl  donnant  les  clefs  a  saint 
Pierre  el  entouré  de  plusieurs  sain  i  s  :  saint  Paul,  saint 
i   Félix,  saint  Etienne  à  droite;  et  à  gauche  saint  Pierre, 

saint    Adauctus3    sainte     lanerita*.    Maintenant    que 

pte est  entièrement  explorée  et  même  la  région 
catacombale  environnante,  U  faut  reconnaître  qu'il 
n'existe  aucune  sépulture  attribuable  à  un   martyr 

tel  que  Neiueaus  honore  par  les  lideles  et  meii 
lionne  par  les    Itinéraires.  Si   la   fresque  de   la  Iruditio 

Bptet.,  xxi,  11;  xxu,  S,  Adlt.  Hartel,  p   532,535  I  sa 

iliiii  s'esi  détâché,  mais  le  doute  n'est  guère  possible, 
si  mille  i  a.  .(  ..n  |u-,  d'après  le  parallélisme  accoutumé 
«  Vuotw  buii  </i  arch  crttt  .  1904,  p  136-136  163  G  Wll 
pi  m,  lu  n,  plllurt  rtcentemenU  icoperU  nella  batilica  d* 
tanUFtllci  •  idauto  nel  clmtUtro  dl  Commodttla,  dans  Vuooo 
imit  tiiunh  crlêt.,  1906, p  381  ;  du  personnage  d<  Mérita  11 

ne  subsiste  que  la  partie  IU| nie  i  lu  OOTpi 
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clavium  nous  offre  s:iini  Félix,  rien  ne  prouve  que  ce 
ne  soit  pas  saini  Némésius  qui  lui  lasse  pendant,  mais 
puisque  rien  ne  prouve  non  plus  que  ce  ne  soll  lalnl 
Adauitus,  bornons-noua  à  admettre  que.  soii  dessus 
sc.ii  dessous  cette  fresque,  une  Image  de   Némésius  a 

pu  se  trouver  '■  Son  nom  aussi  a  pu  se  trouver  eoimne 

celui  de  Félix,  celui  d'Adauctus,  celui  d'Émérlta, 
ceux  de  Pierre,  <ie  Paul,  d'Etienne,  de  Luc,  dans  cette 
crypte  ou  on  paraît  avoir  aime  à  écarter  l'incertitude 

dans   la   pensée  des    lidelrs. 

Né sius  esl   sans  doute  un   inconnu,  mais  il  sein 

ble    qu'il    l'aille   avec   d'autant    plus   de   soin    recueillir 

une  éplgramme  en  deux  distiques  qui  le  concerne1  : 

MARTYRIS-HAECNEMESISEDESPER-SAECVLA- 

[FLORET 

SERIORORNATVNOBILIOR-MERITO 
INCVLTAMPRIDEMDVBITATIO-LONGA-RELIQVIT 

SEDTENVIT-VIRTVS-ADSERVITQVE-FIDEM- 

Ainsi  donc  la  tombe  (sedes)  de  Némésius  ne  fut 
honorée  que  tardivement,  parce  que  la  réalité  de  son 

martyre  fui   longtemps  contestée;  mais  enfin  il   fut 

prouvé  qu'il  avait   confesse  sa   foi  cl   sa  tombe  devint 

en  vénération  3. 

On  a  Jugé  d'abord  que  ce  martyr  Némésius  était 
celui  qui  lui  enterré  sur  la  voie  Latine,  pour  cette 
unique  raison  que,  les  topographes  indiquant  un  Némé- 
sius sur  cette  voie,  ce  devait  être  lui:  mais  il  y  a  aussi 
deux  topographes  qui  placent  un  Némésius  sur  la  voie 
d'Ostie.  Or,  c'est  à  celui-ci  seulement  que  peuvent 
s'appliquer  les  circonstances  auxquelles  l'épigramme 
fait  allusion  :  un  martyre  contesté,  puis  enfin  reconnu 
tel,  viiulicalus.  L'épigramme  semble  être  du  iv°  ou  du 
v  siècle,  ce  qui  permet  d'induire  que  le  développe- 
ment du  culte  de  Némésius  auquel  elle  fait,  allusion  est 
assez  tardif.  Ce  qui  n'est  pas  le  cas  du  Némésius  de  la 
voie  Latine  qui  fut,  dès  son  martyre,  reconnu  et  célé- 
bré comme  tel  '  :  nulle  mention  ni  allusion  dans  sa 


on  c prend  sans  peine  que  i  effigie  de  Némésius  ne 

lui  pas  nécessaire  sui  la  fresque';  déplus,  le  choix  de 

celle    fresque    pourrait    être    une    allusion    a    l'épisode 

hn. il  de  Némésius  qui,  parait  il,  tenu.it  l'irius  adse 
ruiique  ftdem.  Lierre  avail  lui  aussi  proclamé  sa  foiau 

Christ  à  l'instant  ou  celui  ci  hn  Conférait  les  clefs. 
Il  huit  donc  rétablir  sans  hésilation  le  martyr  Nénic 
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3190.  —  Plan  de  la  catacombe  de  Commodille.  D'après  Nuovo  huit.  di  arch.  crist.,  1004,  pi.  i  et  il. 


légende  a  des  doutes  et  des  contestations  sur  la  mé- 
moire du  saint,  omission  d'autant  plus  inexplicable 
que  tant  de  légendes  hagiographiques  procèdent  de  la 
littérature  épigraphique.  De  plus,  la  Sylloge  pala- 
tina,  sans  avoir  la  préoccupation  topographique  à  un 
haut  degré,  ne  laisse  pas  de  conserver  ces  groupements 
Inspirés  par  la  topographie:  peut-être  est-ce  le  cas  pour 
l'épigramme  de  Némésius  qui  porte  le  n.  29  alors  que, 
au  n.  32,  se  lit  le  poème  damasien  du  cimetière  de 
Commodille  : 

0  semel  alqur  ilerurn  vern  de  nomîrie  Félix,  etc. 

Si  l'inscription  Martyris  hsec  Ncmrsi  a  orné  la  tombe, 

L'enduit  s'étendait  sous  la  limite  du  cadre  peint  qui 
enferme  le  Sauveur  et  les  saints.  —  2  Cette  épigramme  esl 
conservée  dans  la  Syllogc  palalina  du  manuscrit  du  Vatican. 
Cl  De  Rossi,  Inscript,  christ,  urbis  Romœ,  in-fol.,  Roma, 
1888,  I  n.  part.  1,  p.  102,  n.  29;  O.  Marucchi,  Ultcriori 
osservazioni  sullc  tombe  dei  mai-tiri  net  cimitero  di  Commo- 
dilla  cd  ultime  scoperte  vi  faite,  dans  Nuovo  bull.  di  archeol. 
crist.,  1905,  p.  23.  — 3De  Rossi,  op.  cit.,  dans  le  commen- 
taire de  cette  inscription,  et  H.  Delehaye,  dans  Anal,  boll., 


sius  dans  ses  droits  au  cimetière  de  Commodille,  sans 
préjudice  de  son  homonyme  qui  reste  sur  la  voie 
Latine.  Nous  retrouvons  ainsi  tous  les  martyrs  de  notre 
cimetière  :  Félix  et  Adauctus,  Émérita,  Némésius. 

VI.  La.  crypte  historique.  —  Depuis  1720  jus- 
qu'à nos  jours,  la  catacombe  de  Commodille  fut 
délaissée.  J.-B.  De  Rossi  y  pénétra  plusieurs  fois,  mais 
sans  s'y  aventurer,  tant  cette  catacombe  avait  la 
réputation  d'être  dangereuse  6.  Boldetti  avait  indiqué 
avec  précision  l'emplacement  de  la  crypte  historique  : 
cra  distante  dalla  porta  o  cunecllo  délia  suddetla  vigna, 
a  sinistra  del  viede  maggiore,  per  linea  relia,  irenla  passi 
comuni  ',  et  après  un  espace  de  près  de  deux  siècles, 

1897,  I-  xvi,  p.  19.  —  *  Sa  légende  se  faisait  l'écho  de  cette 
célébrité  en  convoquant  le  pape  Etienne  aux  funérailles  de 
ce.  martyr.  —  6  II  semble  même  que  cette  désignation  : 
Sancto  martyri  venerabili,  a  toute  la  vigueur  d'une  réponse 
aux  détracteurs  du  saint  :  Ah  !  vous  avez  douté  et  nié  qu'il 
fût  martyr  !  eh  bien  !  il  l'est,  martyr  :  sancto  martyri  vene- 
rabili.—  eO.  Marucchi,  dans  Nuovo  bull.di  arch.  crist.,  1904, 
p.  50.  M.  Armellini.  E.  Stevenson.O. Marucchi  s'introduisirent 
aussi  dans  la  catacombe.  —  'Boldetti,  Osservazioni,  p.  541. 
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pouvait  relever  la  trace  des  anciens  lucer- 
auche  de  la  porte  d'entrée  de  la  vigne  '. 
instances  favorables,  des  fouilles  furent 
conduites  sur  ce  terrain  eu  1903-1904  :.  Commencées 
novembre  1903,  elles  permettaient,  îles  le  il  dé- 
cembre, de  retrouver  un  mur  recouvert  d'enduit  sur 
lequel  se  voyait  la  figure  d'une  sainte  avec  ces  mots 

SCA.  MERITA.  On  rentrait  dans  la  crypte  historique 
visitée  par  Bokletti  et  mentionnée  dans  les  anciens 
Itinéraires. 

ietti,  étant  entré  par  la  galerie  A  (flg.  3190),  n'a 

pn  voir  que  la  partie  extrême  de  l'oratoire,  le  reste 
étant  déjà  encombré  par  les  ruines;  la  peinture  qu'il  a 
décrite  est  celle  qui  se  trouve  en  M.  tandis  qu'en  1903 
c'est  en  !>'  que  les  découvertes  ont  commencé.  La 
crypte,  creusée  entièrement  dans  le  tuf,  est  de  forme 
irrégulière,  mesurant  environ  12  mètres  en  longueur 
sur  i  mètres  dans  sa  partie  la  plus  large.  Les  parois 
sont  affermies  par  des  murs  ça  et  là  recouverts  d'en- 
duit avec  de  nombreuses  traces  de  peinture*;  ces 
murs  avaient  été  rendus  nécessaires  peut-être  moins 
pour  soutenir  les  parois  que  pour  offrir  la  résistance 
suffisante  quand  il  s'agit  de  poser  un  toit  sur  cette 
crypte. 

Primitivement,  la  crypte  historique  avait  consiste 
en  une  simple  galerie  aboutissant  à  un  cubicule.  Après 
la  paix  de  l'Église,  cet  étroit  boyau  fut  élargi  et  trans- 
formé en  une  basilique  cémélériale  pourvue  d'absi- 
des et  ornée  de  peintures  ';  les  corps  des  martyrs 
demeurèrent  salis  changement  et  ne  furent  pas,  comme 

tant  d'autres,  transportés  dans  la  basilique  élevée  à 
ciel  ouvert.  Sur  ce  point,  l'auteur  de  V Ilinerarium 
Salisburgense  est  formel  :  et  descendis  per  gradus  <«l 
corpus  cjus.  Les  fouilles  récentes  ont  fait  retrouver  cet 
escalier  S,  qui  conduisait  à  la  tombe  des  saints  que  le 
Liber  de  locis  SS.  mariyrum  qualifie  ecclesia,  et  en 
effet,  les  dimensions  élargies  de  l'ancien  cubicule  lui 
méritaient  ce  nom  généralement  accordé  aux  cryptes 
d'une  certaine  étendue. 

Tout  porte  a  croire  que  les  martyrs  reposaient  au 
fond  de  la  crypte,  dans  la  grande  niche  prise  dans  la 
paroi  de  fond  M.  (/était  la  partie  la  plus  honorable 
et  la  mieux  décorée  <le  peintures  et  de  mosaïques  6; 
la  aussi  les  grallitcs  sont  plus  pressés  que  partout 
ailleurs;  d'après  la  description  de  Bokletti,  il  aurait 
vu  au  lieu  marqué  /  sur  le  plan  une  peinture  montrant 
le  Christ  couronnant  les  martyrs*.  Dans  la  paroi  du 

fond,  devait  être  représenté  le  Christ  entre  les  deux 
saints;  il  n'en  subsiste  que  Ifl  Capsa  contenant  les  rou- 
leaux et,  autant  qu'on  en  peut  Juger,  c'est  un  ouvrage 
du  iv   ou  du   v   siècle.  Dans  cette  niche  M  reposaient 

donc  ensemble  les  deux  martyrs,  comme  l'affirme  le 
Li lui  il,  loeia  SS.  mariyrum  :  Et  non  longe  unir  eccle- 
sia s.  ii  lui-,  est,  h  in  ipse  dormit,  cum  quo,  quando  ad 
cœlum  migravit,  paritei  properabat  Adauclus;  et  ambo 

•  uni  m  Hun  loin,  lin  quoqueei  Nomeseus  mar- 
hji  iiim  plurlmii  lacet1,  Paul  il  Interpréter  cet  ambo 
requiescunt  m  mm  loco  di  la  gépulture  dans  le  même 
cubicule  ou  dans  la  même  tombe?  La  question 

•  I     on     na    apporté    pour    la    résoudre    (pie   (les 

analo  rai  i<  mblancea  *.   Félia    el    Adauctus 


ont  été  martyrisés  en  même  temps,  inhumés  dans 
le  même  cimetière  et  d'autres  martyrs  immoles 
dans  .les  circonstances  analogues  ont  été  ensevelis 
dans  une  même  tombe  ou  dans  deux  tombes  con- 
tinues formant  un  monument  unique  ".  Locus  a  le 
sens  de  sépulture  et  anus  locus  désigne,  si  on  prend  les 
termes  a  la  rigueur,  unus  solus  locus;  c'est  du  moins 
ainsi  que  l'entend  l'auteur  de  l'Itinéraire10.  D'après 
sa  manière  de  s'exprimer,  locus  détermine  un  point 
dans  un  local  et  non  pas  le  local  lui-même;  il  a  d'ail- 
leurs l'habitude  de  préciser  ces  sortes  de  circonstances, 
car,  quand  il  parle  des  martyrs  inhumes  par  saint  Sil- 
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3191.  -   Coupe  de  la  niche  M  sur//'. 
D'après  Nuovo  '"<//.  ih  arch.  crist.,  1905,  p.  h. 

vestre  au  cimetière  de  Priscille,  sous  l'autel  majeur,  il 
dit  :  in  min  sepultura;  de  même  pour  Gordien  et 
Éplmaque  :  in  mm  sepultura;  pour  Eugénie  et  sa 
mère  :  in  mm  tumulo,  pour  Tarcisius  ci  Zéphyrln  :  in 

mm    tumulo:     pour    Jean     et     l'aul    :    Ainlm     in     uno 

tumulo.  Par  contre,  s'il  s'agit  de  martyrs  Inhumés  en 

un   même   local,  mais  dans  des  tombes  distinctes,  il  le 

mentionne  avec  soin,  pour  Calocère  et  Parthenlus  : 

pei  se  singuU  facent,  pour  les  premiers  papes  ensevelis 
dans   la    cispte   de   sauil     l'icrre    :    tbl   pmill  /icnlis  ni  do 

[excepta  pauco  numéro)  in  eodem  loco  In  tumbis  i>r<>i>riis 


/.    .  n     1904    i'     .i  .  ' 'atacotnbe  romane, 

.'«,  lllnérain  ■>•    calacombi  i   1903    p  90 

ign  était  la  propriéti  de  m  Gluseppe  Sera  fini;  leu 

iiiniii   coruluiti     pai    li     soins  de  la  Commission 

tfarchéologtt    acrit  11  j  a  eu  plu  leurs  couches  tuperpo 

Oduil    .M'      |  OUI  I"      I'      plu     -ni'  m  me      poi  l'iil   déjà 

■  I'    ir."'    'i i' ni   A  chaque  restauration  di  la  crypte,  on 

aura  pris  soin  d<  renouvelé]  la  décoration        '  On  04  poui 

l'élix  cl  Adauclus  a  <i faisait  poui  Plcm  el  Marccllln 

blcanc;cl  ••  Marucchi,  La crtptu  del SS  Pie 
tareelllno,  dans  Vuovo  bullell  <i<  arch  <ii  i  1808 
194  ;  et  aussi  pour  Féllci  ilme  cl  Vgapll    au  clmctlén 


de  Prétextât,  dans  Nuovo  buUetl.,  1895,  i>  ITJ  s.  |  i  »  cet 

endroit  les  enduits  superposés  ont  tous  été  peints  chacun 
;i  leur  tour.       '  On  n'a  1 1  trouvé  en  cel  cm  in  ni  qu'une  lêto 

'i'  (  iiust  «il  proporl s  minuscules         '  De  Rossl,  Romo 

lollerra/wa,  I  i,  p  182  "<•  WUperl  et  G.  Bonavenla 
n'admettent  pas  la  tombe  unique  que  s'efforce  de  prouvai 
ii    Marucchi  U>don  et   Sennen,   Nérée   •  <     tchluée, 

I  m.,,,  ,  n.,  n    pierre  et  Marci  lllen    i  élis  •  I  PhlUppi 
pPot<    'i   i  lyaclnthe    Jean  el   Paul         '    lyanl  ■  ■  di  crin 
l'église  Saint-Jean  sur  la  vole  Salaire  :  Bccfi  ttm  S  Johannii 
martyrU  ubl  caput  »)ut  m  u.io  loco  lub  <<itnn   ponftui    fn 
\ i  nu 
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rtquteaeit1,  La  forme  ii<'  la  niche  \i  bu  fond  de  ta 
crypte,  dans  ta  partie  que  naturellemenl  el  par  analo- 
gie avec  lea  basiliques  on  considère  comme  i  :  *  p'lis 
honorable,  ta  décoration  avolslnante  en  fresques  et 
mosaïques,  ta  représentation  des  deux  martyrs  rece- 
vani  leurs  couronnes  sur  ta  paroi  contlguë  au  tom- 
be.m,  le  tait  de  la  présence  (l'une  double  sépulture  a,  i>, 

ainsi   qu'on   peut    le   voir  dans   la   COUpe   prise   sur   la 

ligne/ 1"  du  plan (flg. 3191).  Les  traces  dejla  décoration 

peinte  offrenl  des  indices  de  couronnes  tout  proche 
de  ce  point  a*j  en  E,  il  n'y  avait  de  place  (pie  pour  un 

•-cul  corps.         L'Inscription  damaslenne  dont   nous 

avons  déjà  parlé  était,  au  dire  de  l'itinéraire  d'Kinsie- 
deln,  placée  in  sepulcro  S.  Felicis •.  Cette  inscription 
mesurait  en  longueur  2  "MO  et  nulle  pari  on  ne  trouve 
dans  la  crypte  non  seulement,  sa  place,  mais  même 
l'emplacement  nécessaire  à  un  monument  de  pareilles 
dimensions  ';  cependant,  comme  il  se  trouvait  in  sepul- 
cro S.  Felieis,  qu'on  ne  peut  le  louer  devant  l'autel,  ni 
dans  l'abside,  ni  dans  les  parois  de  droite  ou  de  gauche 
de  M.  ni  au-dessus  de  l'arc  de  M,  il  n'a  pu  se  trou- 
ver (pie  dans  la  niche  M,  au  point  marqué  P.  Or,  on 
a  retrouvé  à  cette  place  les  traces  d'un  travail  exécuté 
pour  Soutenir  Une  plaque  de  marbre  cl  deux  petits 
soutiens  latéraux  dont  la  (lest  ination  semble  avoir  dû 
être  de  soutenir  un  marbre  de  grand  poids.  Ce  mur 
avait  été  décoré  d'une  peinture,  probablement  à  une 
date  antérieure  s.  Enfin  l'inscription  rappelle  les  tra- 
vaux exécutés  en  l'honneur  des  martyrs  et  emploie 
le  singulier  :  Composait  tumuliun  sanclorum  limina 
adornutis,  alors  que  le  pluriel  composuil  tiimulos  se 
lût  imposé  s'il  s'était  agi  de  deux  tombes  distantes 
l'une  de  l'autre. 

En  quoi  consista  la  décoration  de  la  tombe  sainte 
par  Damase?  Nous  ne  le  savons  que  par  analogie  avec 
les  travaux  exécutés  par  les  ordres  du  même  pape 
pour  d'autres  tombes  de  martyrs.  Peut-être  des  pein- 
tures, des  stucs,  quelques  revêtements  de  marbre,  et 
certainement  une  inscription 6.  Vraisemblablement 
l'escalier  S  remonte  à  l'époque  des  travaux  entrepris 
par  Damase. 

Travaux  insuffisants  ou  inachevés,  puisque  le  suc- 
cesseur de  Damase,  le  pape  Sirice,  entreprit  égale- 
ment des  travaux  dans  la  crypte  de  Félix  et  Adauctus; 
nous  en  possédons  un  important  témoignage  épigra- 
phique  7  : 

HIC    FAMVLOS   DOMINI   NOVa  mine  bene  templa 

[réservant 
QVI  DVLCES  ANIMAS  SOLVEnm/  corpore  funclim 
VT  PARITER  POSSENT  VWorum  scandere  sedes 
FELICEMTEGITHIC  TV  h]  nias  qui  major  in  aula 

1  II  semble  bien  qu'au  vil"  siècle,  les  deux  martyrs  étaient 
donc  ensevelis  dans  le  même  tombeau  et  on  est  en  droit  de 
penser  que  cette  disposition  remontait  à  l'origine,  d'abord 
parce  qu'on  ne  peut  apporter  aucune  indication  d'un  chan- 
gement, ensuite  parce  que  les  translations  de  corps  saints 
se  firent  de  la  banlieue  dans  l'intérieur  de  Rome,  mais 
non  d'un  recoin  dans  un  autre  recoin  d'une  même  crypte. 
—  :  Il  est  inadmissible  que  la  sépulture  o  b  ait  contenu  un 
des  deux  martyrs  avec  un  fidèle  quelconque;  de  plus,  la  ren- 
contre d'ossements  dans  la  tombe  b  n'aaucune  signification, 
car,  après  le  transfert  des  corps  saints,  la  catacombe  fut  fré- 
quentée longtemps  et  quelque  fidèle  aura  utilisé  la  tombe 
vide.  —  •  De  même  que,  d'après  le  même  Itinéraire,  l'épi- 
graphe damasienn^  de  Nérée  et  Achillée  était  in  sepulcro  SS. 
Nerei  et  Achillei.  —  «  O.  Marucchi,  dans  Nuovo  bull.  di 
archeol.  crist.,  1905,  p.  11.  — «  Cette  peinture  est-elle  anté- 
rieure à  Damase?  On  y  voyait  les  deux  martyrs  s' approchant 
d'un  monogramme  du  Christ  placé  entre  eux;  ce  sujet  peut 
appartenir  facilement  a  la  première  moitié  du  ive  siècle.  — 
•Les  sylloges  d'Einsiedeln,  de  Tours  et  de  Palestine  ont  con- 
servé cette  inscription;  celle  de  Tours  donne  en  outre  le  texte 
métrique  :  Fe/i'.r  fe  ad  auctis,  que  G.-B.  De  Rossi  montre 
avoir  fait  partie  de  l'inscription  ou  avoir  été  gravé  sur  un 


f.  OCCVRRIT  CRADIBC5  SANC////;k//;c  recondit  Admi- 

[ctum 

SALVO  •  SIRICIO  •  PAPA  ■  Renovala  dicavit 
MARTYRIB  c*  FELIX  Pro  muncre  vota  rependens 

En  quoi  ont.  consisté  ces  travaux?  Principalement 
.  m  agrandissemenl  de  la  crypte  qui  fui  élargie,  pourvue 

d'absides  et  exhaussée.  L'abside  K  parait  rcmoiil  er  a 
celle    période,    elle    lui    sillOll    Creusée,  (lll   IlloillS    i'l:n    [1 

el  décorée  à  une  date  qui  ne  peut  être  postérieure  aux 

premières  années  du  v  siècle.  Ces  agrandissements  de 
la  galerie  primitive  purent  bien  donner  une  crypte, 
mais  il  la  Uni  y  subir  une  disposition  incommode,  le  sol 

garda  trois  niveaux  différents,  contenant  chacun  des 
tombes (Jormse)  «lu  rve  siècle  donl  on  n'osa  point  retirer 
les  occupants  \  Ces  divers  niveaux  existaient  dès  432, 
Comme  permet  (\'vi\  juger  une  tombe  trouvée  au  point 

P,  le  loculus  est  encore  fermé  et  garde  son  inscription 

peinte  et  sa  décorai  ion  en  faux  opus  seciile  '.  I. 'élar- 
gissement, de  la  crypte  est  évident  par  la  trace  qu'a 
laissée  en  1 1  l'amorce  de  la  galerie  C  qui  s'avançait  au- 
paravant jusqu'au  milieu  de  la  crypte  actuelle.  Cette 
galerie  C  est  antérieure  aux  travaux  entrepris  par  le 
pape  Sirice,  puisqu'elle  offre  encore  en  place,  au  point 
b,  une  inscription  de  L'année  383,  el  près  de  l'entrée 
on  trouva  gisant  une  inscription  de  380;  enfin  cette 
même  galerie  contient  des  inscriptions  de  388,  390,  re- 
tournées ou  raccourcies  et  qui  ont  pu  provenir  des 
tombes  détruites  pour  exécuter  les  travaux  prescrits 
par  le  pape  Sirice  après  390  et  avant  398.  Élargie, 
agrandie,  pourvue  d'escaliers  et  d'absides,  décorée 
enfin,  la  basilique  de  Damase  achevée  par  Sirice  devait 
offrir  à  peu  près  l'aspect  qu'elle  a  conservé,  sauf  les 
peintures  qui,  à  l'exception  de  celles  dont  nous  parle- 
rons, ont  disparu.  L'inscription,  malheureusement  in- 
complète de  moitié10,  laisse  douteuse  la  question  topo- 
graphiqueque  la  partie  détruite  eût  peut-être  résolue11; 
quoi  qu'il  en  soit,  ni  le  pape  Damase  ni  le  pape  Sirice 
n'ont  dû  toucher  aux  tombes  des  martyrs;  l'œuvre 
de  Sirice  consista  principalement  dans  l'élargissement 
de  la  galerie  jusqu'à  lui  donner  les  dimensions  d'une 
petite  crypte  et  à  élever  les  murs  du  pourtour  de  façon 
à  produire  une  basilique  mi-souterraine  comme  celle 
qu'il  avait  élevée  aux  martyrs  Nérée  et  Achillée  au 
cimetière  de  Domitille  (fig.  3192). 

Dans  cette  crypte  historique  il  nous  reste  à  déter- 
miner l'emplacement  du  tombeau  de  sainte  Émérita. 
Deux  peintures  y  rappelaient  son  souvenir  et  son 
nom,  l'une  tout  à  côté  de  la  niche  M,  l'autre  au  point 
S;  enfin  nous  avons  déjà  cité  une  inscription  mention- 
nant l'achat  par  Januarius  et  Brixia  d'une  sépulture 
ante  domnam  Emeritam,  pour  le  prix  d'un  solidus  et 

autre  marbre  :  felix-  et-  adavctus.  —  '  O.  Marucchi,  dans 
Nuovo  bull.  di  archeol.  crist.,  1904,  p.  72;  G.  Bonavenia, 
Iscrizione  melrica  Siriciana  nel  cimitero  di  Commodilla,  dans 
même  revue,  p.  171-184,  avec  des  compléments  différents. 
La  pierre  a  été  trouvée  au  point  E.  —  8  Le  niveau  P  conte- 
nait deux  tombes  datées  de  370  et  383  (tombes  6  et  9  du 
plan);  le  niveau  D  contenait  la  tombe  de  Spesindeu  qui  est 
du  iv°  siècle.  —  '  Nuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1904,  p.  65, 
91,  n.  24.  C'est  l'épitaphe  de  Quadragesima  qui  sera  citée 
plus  loin.  —  10  Cette  inscription  a  été  découverte  parmi 
un  monceau  de  débris,  elle  est  en  deux  fragments;  sa1 
plus  grande  longueur  est  de  0m63,  sa  hauteur  de  0m33.  — 
11  G.  Bonavenia,  Iscrizione  melrica  Siricianu,dans  Nuovo  bull. 
di  archeol.  crist.,  1904,  p.  171-184,  propose  cette  restitution 
des  vers  4  et  5  :  Felicem  leget  hic  tum(ulus  iegit  aller  Adau- 
ctum)  ||  Occurrit  gradib(us)  sanc(lo  qui  in  limine  primus)  et 
il  place  en  conséquence  la  tombe  d' Adauctus  au  point  D', 
parce  qu'il  faut  que  la  tombe  d' Adauctus  se  présente  à  qui 
descend  des  escaliers  :  occurrit  gradibus,  mais  le  texte  qui 
dit  cela  est  un  texte  composé  en  vue  de  le  dire  ou  de  per- 
mettre de  le  dire,  et,  en  définitive,  il  ne  dit  rien  de  tout  cela. 
L'inscription  de  Sirice,  dans  l'état  où  elle  nous  est  parvenue, 
n'est  pas  admise  à  résoudre  un  problème  topographique. 
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demi  d'or  payé  aux  tn-i-  fossoyeurs  Burdo,  Micinus  et 

ajoutons  que  dans  la  galerie  15 l>  :i  été 

trouvé  un  morceau  d'enduit  portant  le  nomAMERlTA1. 

à  quelques  pas  seulemenl  «le  la  crypte  bistorique,  prés 

«   une  tombe  in  forv,  c'est-à-dire  creusée  en  profondeur 

et  non  horizontalement,  gardant  des  traces  de  peinture 

siècle  s.  sur  une  sorte  de  fronton,  au  centre,  se 

trouvait    un    personnage    désigné    sous    ce    nom    de 

&.MERITA  d'ailleurs  presque  entièrement  effacé  et 

deux  homme-,  dont  un  encore  bien  conservé 

taisant  le  geste  d'apporter  des  couronnes; 

l'un  d'eux  était  encore  suffisamment  désigné  par  ces 


au  rv<  siècle;  le-  explications  ingénieuses  présentées 
en  faveur  de  cette  hypothèse  sont  toutes  réfutées  et 

nous  ne  saurions  «les  lors  nous  y  attarder  avec  profit 
L'inscription  de  l'année  126  mentionnant  l'achat 
dune    tombe    a    «lell\   places   antr   dOITUiam   Kiwritaiii 

n'est  guère  plus  convaincante,  malgré  l'existence  d'un 
loculus  bisome  (levant  la  tombe  ornée  que  nous  avons 
décrite*;  ce  loculus  bisome  est  contemporain  des  au- 
tres loculi  a  une  seule  place  taillés  dans  la  galerie  BB" 
au  iv  siècle,  il  n'a  pu  être  aménagé  en  126  seulement 
et   par  conséquent   cette  tombe  double  n'aurait   pu 

être    laite    telle    eu    prévision    de    la    sépulture    tuture 


•  .lu  c itlére  'i"  i titille.  D'aprê    Nuovo  bull.  di  arch.  criai  .  1904,  pi.  i\. 


lettri 


• 


l'aul  re  ainsi  menl  ionné 


NOME 


FI   lu 

DSSCLT  (cujut  nomen  Deiia  n  il)  en  lettres  blanches  sur 
tond  rou:  i     l'identification  i  tall  certaine 

loni  Dieu  lail  i'-  nom)e1  d'Émérlta  ;. 
i!  faut  renom  ei  ■>  voir  la  tombe  de  la  ainte  dans  celle 
quenou   venon  de  décrire,  car  s'il  fallait  attacher  quel 
que  valeui  i  m<  i  Ita  aurail  i  té  mai  I    risé< 

lom  \  :,i,  i ,.  et  au  plu    tard    ou    I  Hoclétlen 

.,;    la   tombe  m  /un,,  dont    l'| n agi  loi  ni    H   I  □ 

tramé  la  de  Inn  tion  de  plu   moi     loculi,  BSl  postérieure 

ir,  I  -    un  tmportonL    tepolcro  dlptnto  nêl  ctmi 

i.n,  di  Commodllla  dan        touo  bull  di  archeol  criât     I 

p   i  v.i  :  m  une  golltria  abba  tan  a  loniana  del  centra  ttorieo 

,i,  i ,  ImlUro  tttrrato  >"  I  /"  (ml  '"•  tdel  1904,  m  nnt  m  lue*  fra 

,  dlplnto  i'  i  antt     u  fonda  <>    uro  !■< 

leritta  tn  nero      ktaurtà  Pr(    de  cette  tombe  fut  relevé 

,  i ,,  ,.),..  h, ii,  i ,  i  i    \  uotw  '•""  ■''  ""  h 
1905,  p    ii  Chez  les  Romains,  les  vocabU     idauctut 

i   i,.  queni .  parmi  l<  st  1m   sffi  m 


,n  mérita  à  laquelle  elle  rerall  face,  ce  qui  est  peu 

Vraisemblable,  OU  par  pure  coïncidence,  ce  qui   n'est 

guère  plus  admissible  ■.  Quant  à  la  translation  du  corps 
d'Émérita  <ie  sa  sépulture  primitive  dans  celle  de  la 

galerie  BB',  ie  saurait   l'admettre  faute  de  tout 

indice  el   simplement    connue  explication  d'un   fait 

ti   ,i  Inexpliqué    I   i  fresque  du  fronton  inter 

prêtée  à  la  rigueur  entraînerait  à  admettre  que  ce 

n  |  lui     pB        ,  ni.  ni, -ni     I    niilila.    mais   encore    FôltX    t\ 

\dain  lus.  qui  occupaient  cette  tombe  au  vi*  siècle 
cei  es  i  eux  et   tdauctus  reparaissent  à  quelques 

,  n,     -  ,.,,,   tnsci    loi    i    m    ii    i '  ■"    '       Mommsen, 

/,,  cript  regnt  Seapolii    n    19  10  5415;  I  u  i  bi    Hiit  ■ 
i    \  1 1 1    ,     ici,  pu  la  suiil  duo    idauctus  :     \ 

'  0       Ma,,.. .In.    ..,■      Clt 

tau    |U  i.  ,,,.,,!   observer  que  IMiucrlp i  (p<  " 

ii ,,, la.-  plutôt  avoir  appartenu  ■■  une  forma  qu'a  un  (ocu/ui 

i   |n  i  rlptlon  di  trouvait  pi  i  roui  la  lépultun 

,,,  foro  puitqui  1 1  i  voit ■  •  i  n  pi*  i  an  fragmenl  d'ta 

1  Ion 
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pas  sur  la  tombe  tio  Turtura,  au  vr  Biècle.   \u  cime 
tière  «if  Commodllle  comme  dans  plusieurs  autres, 
l'usage  el  la  dévotion  portaienl  les  fidèles  à  orner  leur 
toiuiic  de  l'Image  des  saints  qu'ils  souhaitaient  donner 

pour  protecteurs  à  leurs  restes,  c'est   tin  nouvel  exem- 
ple que  nous  eu  avons  Ici. 

Peut-être  même  aurions-nous  encore  quelque  débris 
de  l'épltapbe  de  celle  qui  se  ménagea  cette  tombe.  A 
quelques  pas  seulement  de  là,  on  a  trouvé  cette  ln- 
scrlpi  Ion  '  : 

]M«IRA  QVAE  VIXIT 

ann |i«lXX  DEPOSITA  IN  PACc 

/».(.  .U|ABORTI  VC  CÔNS 
conced.    nlETRO  PRIMTcfÏT-SCÂE 
Sabinu- su\B  P~RB~  •  PAVLO 


si  l'Inscription  de  528  ne  résout,  pas  l'appartenance 
«le  la  sépulture  in  foro,  du  moins  elle  nous  met  sur 
la  voie  d'un  point  administratif  à  retenir. 

Où  se  trouvait,  en  définitive,  la  tombe  de  la  martyre 
Émérita?  Aucun  des  topographes,  saut  L'auteur  de 
l'Itinéraire  d'Einsiedeln,  n'en  fait  mention  :  celui-ci 
écrit  :  ...Ad  sanctum  Paulum  aposlolum.  Inde  ad 
sanctum  Feltcem  et  Adaucium  et  Emeritam.  Deinde  <id 
sanctam  Peirontllam  et  Nereum  et  Achilleum  *.  Il  sem- 
ble, d'après  cette  brève  indication,  que  la  tombe 
d'Émérita  tonnait  un  seul  groupe  avec  celles  de  Félix 
et  Adauclus,  comme  la  tombe  de  Pétronille  avec  celles 
de  Nérée  et  Achillée.  Cette  sorte  de  confusion  entre 
les  trois  corps  expliquerait  l'indistinction  chez  les 
topographes  qui,  comme  celui  de  Sal/.bourg,  se  bornent 
à  dire  :  descendis  per  gradua  nd  corpus  ejus,  se  bornant 


3193.  —  Tombe  in  foro  au  cimetière  de  Domitille.  D'après  Nuovo  bull.  di  arcli.  crist.,  1905,  t.  îv. 


...concedente  Petro  primicerio  tituli  sanctse  (Sabineel) 
sub  presbytero  Paulo.  Cette  épitaphe  reporte  à  l'année 
528,  date  très  voisine  de  celle  de  la  décoration  de  la 
tombe;  celle-ci,  pour  laquelle  on  a  détruit  plusieurs 
loculi,  aura  bien  pu  exiger  l'autorisation  des  deux  prê- 
tres mentionnés  2:  par  une  coïncidence  qui  est  peut- 
être  mieux  que  cela,  les  dimensions  de  l'épitaphe,  cal- 
culées d'après  le  fragment  conservé,  s'adapteraient 
exactement  à  l'ouverture  de  la  tombe  in  foro.  Une 
sépulture  aux  catacombes  était,  de  toute  façon,  chose 
absolument  exceptionnelle  au  vie  siècle3;  quant  au 
«  titre  »  dont  dépendait  alors  la  catacombe  de  Commo- 
dille,  nous  aurions  raison  de  croire  que  c'était  celui  de 
Sainte-Sabine,  de  même  que  plusieurs  autres  cimetières 
situés  sur  la  voie  d'Ostie;  en  outre, on  a  trouvé  dans 
la  crypte  des  saints  Félix  et  Adauctus  ce  fragment 4  : 
+  LOCVS^^^ 
TITVLI  S(abinx?) 


de  plus,  à  Saint-Paul  on  a  trouvé  et  on  conserve  cette 
épitaphe  : 

LOCVS  PRESBYTERI  BASILI  TITVLI  SABINAE 

'  '  Xuovo  bull.  di  ureheologia  cristiana,  1904,  p.  92,  n.  27; 
1905,  p.  39. —  *A  cette  date,  la  police  du  cimetière  n'appar- 
tenait plus  aux  fossores  et  la  destruction  de  tombes  exis- 
tantes réclamait  l'autorisation  préalable  des  administra- 
teurs. —  3  Au  cimetière  de  Commodille  nous  avons,  outre 


à  mentionner  Félix  et  passant  sous  silence  Adauctus  et 
Émérita  qui  en  sont  inséparables.  Si  Émérita  avait  eu 
sa  sépulture  spéciale,  en  D',  les  topographes,  qui  eus- 
sent été  obligés  de  passer  devant  pour  arriver  en  M, 
ne  l'eussent  pas  ainsi  passée  sous  silence. 

La  niche  M,  outre  la  disposition  a,  b,  que  nous  avons 
signalée  (fig.  3191),  présentait  un  loculus  E,  creusé  à 
une  date  très  ancienne,  puisqu'il  n'a  pas  entraîné 
la  rupture  de  l'enduit  environnant  et  qu'il  a  été  décoré. 
Ce  loculus  E  peut  même  être  plus  ancien  que  le  loculus 
bisome  a  b  et  il  semble  bien  improbable  que,  s'il  ne 
l'est  pas,  on  ait  creusé,  à  une  date  assez  rapprochée  de 
l'inhumation  de  Félix  et  Adauctus  pour  que  la  niche 
n'eût  pas  encore  été  décorée,  un  loculus  destiné  à  un 
simple  fidèle.  Si,  au  contraire,  à  s'en  tenir  à  la  chrono- 
logie des  actes,  Émérita  est  antérieure  d'un  demi-siècle 
environ  à  Félix  et  Adauctus,  le  corps  de  la  martyre 
attira  ceux  de  ses  compagnons  de  gloire.  Sur  la  paroi 
latérale,  à  droite  pour  qui  regarde  le  loculus,  en  t,  se 
voyait  le  Christ  couronnant  Félix  et  Adauctus  et  au 
centre  Émérita  désignée  par  son  propre  nom;  c'est  la 
peinture  vue  par  Boldetti,  décrite  soigneusement  par 
lui  et  qu'une  chance  heureuse  a  récemment  justifiée 

celle  de  528,  celle  de  Turtura.  —  4  Plus  ancien  que  l'inscrip- 
tion de  528  et  d'une  époque  où,  comme  sur  le  titulus  du  prê- 
tre Basile,  on  se  contentait  simplement  de  dire  :  titulus  Sa- 
bime,  Priscœ,  etc.,  en  omettant  sanctse.  —  'De  Rossi,  Roma 
sotterranea,  t.  I,  p.  182-183. 
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en  tous  points,  par  la  trouvaille  du  propre  dessin  de 
SwetU  daSs  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  capi- 
talaire  de  Vérone.  . 

SJvant  la  niche  M,  se  voit  dans  le  sol  un  tombeau 
bisome  qui  serait  celui  mentionné  aide  domnam  E 'm^- 

pourquoi,  étanl    F' 
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Celui-ci  présente  une  dame  vêtue  de  pourpre,  la  tête 
voilée,  mais  laissant  voir  les  chexeux  retenus  dans  une 

résille  et  timbrés  d'un  bandeau  blanc  comme  celui 

des  Veuves,  particularité  nouvelle  et  intéressante.  Les 

mains  couvertes  d'une  mappa  effrangée,  elle  présente 
un  rouleau  entrouvert.  Au-dessous,  on  ht  une  inscrip- 
tion qui   nous   apprend    que   la   défunte    se   nommait 


31U4 


ire  de  lurtui  i,  D'a|  r<     Vuovo  bull.  di  arcl 


pi.  VI. 


1,-s  acheteur!  Januarlu  1 1  Brl  la  i aient  Us  seu- 
lement èmérilol  Affaire  de  dévotion! 

H  ,,ou.  ri   i'  ■>  parlci  de  d<  u    i '  '""'•  a  '"" 

con  ervation  admirable     •  mblc  rei ter  au  vi 

,,,   |.,    n  or<        onl  de  grand»  ui  naturclli   i  u  N  lergi 

a    ,  ,     m  m.  trône  gemm<  ■>■■ i  et  <  cabcau, 

t,,  ,,t  dan     ■    bn vin  flU,cntr(  l<    main  iduqucl 

,e  trouve  un  rouleau  iceUe.  Marti  i  I  vêtuedepoi c 

wmbre, eliet  lessoulii  i  tde  pourpre  J(  u  esl  vêtu  de 
drap  d  or  de  la  main  gauche,  Marti  tlenl  la  mappa. 
i„.  chaque  cdti .  U    ialn1    I  ■  Liai  1 1   Vdauctui  d< 

,'  ,„„„       f  ■,<.■,  FELIX  «I    r  ses adavivv 


Turtura,  veuve  a  vingt  quatre  ans.  son  rds  lui  éleva 
ce  tombeau  (flg.  8194)  '  : 

+  SVSCIPE  NVNC  LACRIMAS  MATER  NATIQVE 

ISVPRESTIS 
QVAS  I  VNDl  I  (.CMITVS  LAVDIBVS  ECCE  TVIS 
POS   MORTEM    PATRIS   SERVASTI   CASTA  MA- 

SEX   rRIQINTA  ANNis  '  SIC  VIDVATA  HDEM 
r,     Oh  HCIVM  NATO  PATRIS  M ATRISQVE  GEREBAS 


i, ,m.i.  "'  i il  *'  du  plan 


143,    187|   celle 
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IN   SVBOLIS   FACIEM  '   VIR   TIBI  VIXIT  OBAS 
TVRTVRA    NOMEN    ABIS    SET    TVRTVR    VERA 

|  F  V I S  T I 
CVICONIVXMORIENSNONFVITALTERAMOR 
VNICA     MATERIA     EST    QVO     SVMIT     FEMINA 

|LAVDEM 
10   QVOD  TE  CONIVGIO  ■  EXIBVISSE  DOCES- 
HIC  REQVIEXCIT  IN  PACE  TVRTVRA 
QVE  BISIT  PLM  ANNVS  LX  (5 

Une  autre  fresque,  qui  n'est  guère  antérieure  au 

\  ir  siècle,  se  VOlt  sur  le  pilastre  T  proche  de  L'abside. 

EUe  représente  saint   Lue   +  SCS  LVCAS  el,  bien  (pie 

Boldettl  ait  dû  la  voir,  n'ayant  pu  sans  doute  déchiffrer 
le  nom,  il  n'en  a  pas  tenu  compte.  Le  cadre  de  cette 
fresque  porte  l'indication  suivante  qui  la  reporte  au 
règne  de  Constantin  Pogonat  (668-685)1  (flg.  3195). 

(0 

S 
E 
M 
V 
T 
C 
A 
F 
+  SVB  TEMPORA  CONSTANTINV  AVGSTON 
Sub  tempora  Constaniinu  Augusto  nostro  faclum  est. 

VIL  Épigraphie.  —  La  basilique  cémétérlale  de 
Félix  et  Adauctus  fut  envahie  par  les  tombes  des 
fidèles,  formée  dans  le  sol,  loculi  dans  les  parois,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  rendre  compte  sur  le  plan  (fig.  3190). 
La  plupart  des  inscriptions  retrouvées  lors  des  fouilles, 
et  qui  avaient  servi  à  la  fermeture  de  ces  tcmbes, 
appartenaient  au  ive  et  au  Ve  siècle.  Des  débris  de 
sarcophages  ont  été  retrouvés,  dont  un  assez  considé- 
rable se  trouve  encore  dans  la  galerie  BB'.  La  face 
antérieure  d'un  sarcophage  à  peine  dégrossi  repré- 
sente la  résurrection  :  au  centre,  une  croix  en  forme 
de  T  avec  deux  colombes  perchées  sur  la  traverse  et  un 
monogramme  gravé  dans  une  couronne  ornant  la 
haste.  Cette  croix  représente  le  Christ  mort  et  ense- 
veli :  de  chaque  côte  veille  un  soldat  debout  et  appuyé 
sur  sa  lance. 

L'épigraphie  est  plus  intéressante.  J.-B.  De  Bossi 
possédait  une  inscription  trouvée  dans  une  vigne  voi- 
sine du  cimetière  de  Commodille  et  ainsi  conçue  2  : 


fîuselBIVS  INFANS  PERAETATEM   SENE  PECCA 
/(»((((    E  DE  N  S  AD  SANCTORVM  LOCVM  IN  PA 
cequilESCn  &     £v___ 


Les  inscriptions  datées  n'ont  apporté  aucun  ren- 
seignement nouveau;  elles  s'échelonnent  entre  l'année 
3G7  et  l'année  527  3.  En  367  :  ZOSIMVS  CESQ[zie/] 
IN  PACE  (tombe  n.  26,  sous  la  petite  niche)  et 4  : 

SOSORO  QVI  VIXIT 
ANNOS     Xllll     DIES 
VMM  DECESSIT  X  KAL 
NOBENBRES  DEPO 
5     SITVS  VIII  KL  NOBEN 
LVPICINO  ET  IOVINO 
IN  PACE 
(symbole  indéchiffrable) 

lNuovo  bull.  di  archeol.  crisl.,  1904,  p.  146,  107.  —  2  De 
Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1875,  p.  27  :  bellissimo  epitafio 
trovato  presso  il  cimitero  di  Commodilla,  donatomi  dal  sig. 
Villani...  si   conserva   nella   casa    in   piazza   Aracœli,  17  a, 


En  370  :  PAVLVS  (tombe  n.  7);  en  380,  achat  d'une 
tombe  hisoine  (voir  DictlOMl.,  I.   II,  au   mot  BlSO 

BU  fOSSOyeur  Laurent,  dans  la  galerie.  Cj  en  382,  un 
débris  avec  peut  être  la  incnlion  du  consulat  (l'An- 
toine cl  SiagriUB,  dans  la  galerie  C;  en  383,  resté  <n 
place  dans  la  galerie  C  6  : 

SEPVLCRVM    FILONETIS    SECESSIT    IN   PACE    III 

[IDVS 
SEPTEMB  •  ANNORVM  ■  PLVS  MINVS  XXVIII  ME- 
DE  •  BIS  •  ET  •  SATVRNINO  CONSS  |ROBAV 

en  3.S3,  un  enfant  de  dix  ans  et  un  défunt  de  vingt- 
quatre  ans  (tombe  9);  en  383»  OU  377,  suivant  que  sur 


3195.  —  Saint  Luc. 
D'après  Nuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1904,  pi.  vu. 

la  date  incomplète  Merobaude  occupe  le  premier  ou  le 
second  rang,  une  petite  fille  d'un  an  :  PVELLA  PER- 
SEBERATIA;  en  384,  Léa,  qui  vécut  trente-deux 
ans. 

Une  inscription  mutilée  est  datée  du  consulat 
d'Honorius,  elle  mentionne  une  circonstance  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  dans  l'épigraphie  romaine6.  Le 
défunt  était  né  un  dimanche,  douzième  jour  de  la  lune, 
sous  le  signe  du  Capricorne.  Grâce  à  ces  indications 
précises,  on  peut  fixer  l'année  parmi  les  douze  années 

gia  abitata  du  G.-B.  De  Rossi.  —  •  O.  Marucchi,  dans  Nuovo 
ïullettino  di  archeol.  crist.,  1904,  p.  82-92.  —  «  Ibid.,  p.  83, 
n.  3. —  6  Ibid.,  p.  84,  n.  7.  — - 8  Voir  Diclionn.,  t.  n,  au  mot 
Capricorne.  L'inscription  de  Simplicius,  en  l'année  364. 
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consulaires  il  1  tonorius 


c'est  le  dimanche  23  août 


nutu\S  HONORIO 
n.p.et  FlEoodio)VC  ■  CONSS 
x.  kal.  sept.  di]E  SOLIS 

/;;]NA  XII    SIGNO 
capricorJNVS 
qui  vixit  unnos...]\\  OES  XXX 
(horas?)  rigin\T\S   ISTIMV 

kal  ndjBARET  IN   PACE 
...JTERVS 


/ 


_'  :  rdjobilissimo)  p{uero);  Flavius  Evodius  consul 

avec  Honorais,  celui-ci  pour  la  première  fois;  ligne  b  : 

i  XXX;  ligne  7  :  horas  oigintiÇ!)  septimu  kalen- 

I  :  ligne  8  :  rtidii  in  paceÇ!) 
Outre  ers  inscriptions,  nous  mentionnons  encore  : 
TERTVLLA  IN  PACE  suiis  Taurus  et  Florent  ius  (361  ): 
APRONIANE  DEPOSITA  IN  PACE  sous  Arcadius  et 
Bauto(385);...  ICIA...  DEPOSITA...  IN  PACE...  sous 
Honorius  n.  p.  et  Évodius  (386)*, toutes, on  le  voit,  d'un 
tr«s  minime  intérêt.  Dans  la  galerie  C,  une  inscrip- 
tion fixée  sur  un  loculus  date  de   .'i.S.S.  l'année    même 

de  l'usurpation  de  .Maxime,  qui  était  encore  reconnu 
empereur  a  Rome  au  mois  de  juillet3  : 

MAG  C5  MAXIMO  CS  AVG 

Il  C5  CONS  C5  DIONISVS 

ET  d  RVFINA  SE  VIVOS  FECE 

RVNT   Cî  ET  DEFVNCTA  ES 

0  Vllll  KAL  CS  AVG  CS  BENE 

MERENTI  S  IN  PACE 


A    UJ 


lin  390,  outre  une  chrétienne  nommée  BENEROSA4, 
on  a  trouvé  a  sa  place  primitive,  dans  la  galerie  C, 
l'épitaphe  d'une  jeune  femme  nommée  Hilaritas,  flan- 
onze  ans,  mariée  a  dix-huit,  morte  a  vingt-Cinq, 
après  six  ans  et  huit  mois  de  maria    > 

BENEMERENTI  CO(/u)GI  HILARITATI  QVE  VIXIT 
ANN  XXV  SPONSA  ANN  XI  FVIT  SPONSAANN  VII 
VIXIT  CVM    MARITO  ANN  VI  MENSES  VIII   DEPO- 

[  SITA  DIE  XVII  KAL 
SEPTEMB  •  FL     VALENTINIANO  ■  AVG  •  Mil  ■  ET 
|NEOTERIOV-C-CONS 

en  cette  même  année,  un  défunt  anonyme  de  vingt- 
cinq  au  .ii  ette  épitaphe  encore  [fixée  sur  le 

UtCUlU  | 

XV    J:    KAL  OCT 
DIES  VENERIS 

LVNA  XV 
VIX      LEOPMh 
ANNDVO  ■  M'« 


Le  w  des  kalendes  d'octobre  i      17  septembre),  le 

jeune  enfant  Léon  plus  minus  dus....  OTUIOS  duo.  nun- 
s,s...  Un  vendredi  17  septembre,  le  quinzième  joui  de 
la  lune,  ne  se  rencontre  pas.  mais  seulement  un  ven- 
dredi 17  septembre,  Quatorzième  jour  de  la  Inné,  en 

'■i'J'2.  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  lapicide  a  ^ravé 
lunu  \  \   au  lieu  de  lunu  XIV. 

Quelques  autres   lituli  doid    on    ne   peut    rien    tirer 

d'utile  en  397.  400,  401  :  épitaphe  minuscule  sembla- 
ble à  celles  qu'on  rencontre  dans  les  columbaria;  en 
405  :  EGIASO  (tombe  n.  20);  en  415,  122,  428  (tombe 
n.  24),  l'S2  :  épitaphe  peinte  sur  un  loculus  orné  de 
stuc  peint  prés  des  degrés  marqués  />  T  : 

Rl'C  QVADRACE 
NSIMA  VIRGO  EX 
DIE    XÇ   KAL  IVL  CON 
AETI  VC  REQVIESESI 
à     TIN  PACE 

Enfin,  des  années  i:;i  (tombe  7  I.   170  et  528. 

Parmi  les  inscriptions  non  datées,  quelques  inscrip- 
tions grecques  fragmentaires  ou  de  mince  intérêt  •; 
leur  formulaire  très  concis  invite,  de  même  que  l'em- 
ploi du  grec,  à  leur  assigner  une  date  reculée;  parmi 
les  défunts  mentionnés,  un  Lollius,  clarissime  (/vi-io- 
rctTOç  ).  puis  un  •  : 

TOnOC    P00MANOY 
CNOA  KITC  <t)AG0PA 

Les  inscriptions  latines  sont  plus  variées;  on  ren- 
contre les  formules:  HIC  PO  SITVS  EST10;  HIC  I  ACE  T  "; 
HIC  QVIESCET  "  et  plus  fréquemment  LOCVS  suivi 
d'un  nom  propre  13;  nous  ne  comptons  pas  les  m  pacé, 
in  puer  deposilus  (=  u),  deposilus.  etc.  Les  symboles 
sont  peu  variés  :  la  colombe  avec  ou  sans  rameau  >*,  le 
chrisme  avec  OU  sans  a  et  to  15,  entre  le  ehrisme  deux 
colombes10,  la  croix17;  une  inscription  porte  un  groupe 

grossièrement  dessiné  représentant  un  cavalier  com- 
battant un  lion  avec  la  lance18;  sur  deux  autres  un 
orante  1J,  puis  encore  un  couteau  20,  deux  tonneaux  B, 
une  barque  contenant  quatre  amphores  ••. 

Parmi     les     inscriptions    les    plus    intéressantes,     il 

faut  encore  signaler  celles-ci,  relatives  à  l'achat  d'un 
loculus;  la  première  date  de  l'année  380  ",  la  seconde 

du  IV  siècle  -' 

A     *     00 
a)  l>) 

GRATIANOVETTHODOSIO  EGNATIVS 

EGO-  FL  •  VICTOR    ME-  VI BO         CAPRIOLVS  SE 
CONPARABI  •  ET  ■  CVM  CON  VIVO  HVNC  LO 

iuge  mea  /ocvmwi  cvm  a  sempa 

/.dVR  •  FOSSORE 


Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  seules  épitaphes  qui 
relatent  ces  sortes  d'achati 
Plusieurs  Inscriptions,  sans  être  des  plus  anciennes, 


<>    llaraechl    /'  ctmltero  ■/<    CommodIUa    dans    Wuovo 

hnil    dt  areh    •••  i     1904,   i>    85-87  Ibtd     i p    >6 

ïbld     1904    p   NT    ii  13; 

.  i    in  r...    i    In  ■  rlpl    ■  hrl  i    urb    Rom    i     i    p    162    163 

*Nuovobuu  dlareh   •ni    1905   p    ■     n    16  /'"■/ 

1904,  i>  ht.  n    i  i        '  ïbld    190  »,  p    .in    16  Ibtd 

1904,  p  'H    ■  i  nu  im  u  d<  •.'  '.n  i,i  vo  Ibtd 

1904,  i-   1 12  n  'H  '» ..  i p.  51,  n.  11,14        -  Ibld    190  • 

i  i  Ibld    1904   p  B  I   n    10   p  94,  n    12   n  35; 

Ibld    1904    p   B  •   n    38    p    107    n    6"     p    109, 

Ibld     1904    p    10  108,  n    72;   I 

p     lOfl  Ibtd     1904    p     103 

.    p    106    n     ••'   60   Bl  i  p    107    n    68;  p    10 1 

i.   1 10,  n  xo.  Bl        "  Ibld     1904,  p  B  •    n    10    p    102 


n    .i         '-  Ibld    1904   p  n  I,  a  2;  i>  B7,  n   13;  i>  89,  n   19, 

■n,  p   90    n   22;  p   93    n    29;  30;  p   97  n  ;  i>    106; 

n   i..    69;  p    ion.  m  to;  p   109,  n    76;  p    111    n  86; 
p,  1 12,  n   94;  p    113    n    B5;  1905,  p    IT.  n    l;  p    18    n    i 

p    >l,n '  n  i "'.  i'    ■  I  ii    15; p.  54, n  16,  20;  p  56; 

m        "  Ibtd  .  1904,  p   1 10,  n  79  Cl   p    H'T   n   67 

Ibld    1904   p.  92,  n    I"  a    I p  B0,  n  B 

(904  p  •'  ■  n    •'•  Ibtd    1904   p  i  38;  p   100,  n   I8| 

,  i    1905   p    ''  Ibtd  .  1904,  p    io:t.  n     i  I     190  ■ 

p   00   n    28  Ibld     1904    p    103,  n.  64     •  ■  Ibtd  . 

1904   p    mi    n    .i.  Ibtd     1904   p  83,  n  5         '  Ibtd  . 

190  •   |.    i.    n    i  Ibtd    190  ■  p    19  n    i    •    p 

p     ....i  .    p    60    n     18    29;  1904    p    I 

p    m.    n   66    p    i  m  i  n 
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ion1    encore   remarquables  par  leur  concision,   par 
exemple  : 

OPTATVS  •  FIDELIS   RECES  ||  SIT  ANN  PM    LV  ' 

EVTICIANVSQVIVIXITANXLV  MEN  VI  QVIES 
CIT  IN  PACE  " 

DVLCI  FILIO  BIVENTIO  QVI  BIXIT  ||  ANNIS  III 
M  V  D  Mil  KAL  NOB  IN  PACE3 

IVSTA  j|  FABIOLA  (sur  une  brique)1 

LEA  •  ET  ■  BALAN6 

SVSTVS" 

DEPOSITA-  PEREGRINA  •  IN  PACE  ■  VII  •  IDVS  . 
IANVARIAS  ■ 

PAVLVS  -(-  '     ' 

TECV(m)  l|  DEVS  (sur  la  chaux)  » 

ABCN  ||  ENTA  KATA  KITE  (sur  la  chaux)10 

)j(  ||  PAVL||VS  \NC(hrislo)  (sur  une  tuile)11 
LOCVS  OLYMPI   ||   ELEFANTARI12 
LOCVSGAVDEN(//;i>)||DEPPBATICANA...||ANN...13 
/ocVS  ABENTIAE  QVEM  \\se  vi  BACOMPARABIT14. 
SE  VIVA  IANVA  LOCVM   FECIT15 
LOCVS  FILICIS  ET  PVPES  ||  LVCVS  IN  PACE18 
HIC  QVIESCIT  BARBARA  (sur  la  chaux)  17 
FLORENTIVS  ET....  ||  IN  PACE  D.... l8 
LOCVS  PRISCI  ET  IVSTINœ19 
LOCVS  RVSTICI  ||  QVI  VIXIT  AN....  3a 
FORTVNA  IN  PAce  ||  VIXIT  ANNOS....  21 
RVFINVS  IN  PACE  22 

)j(ZOSIME  ||  VISIT  ANNos  ||  XXX  MESES  23 
locus  TYRATIS  ||  /cCIT  GEMMVLA  24 

L'onomastique  offre  un  certain  nombre  de  noms 
remarquables  :  SOSORO  25,  FILONETIS  2S,  PERSE- 
BERATIA27,  EGIASO28,  QVADRACENSIMA29,  ADEO- 
TSATVS  (=  Adeodalns) 30,  SPESINDEV  et  MASTA- 
LO  S1,  [Ad]ERBALO  32,  AELANTIA33,  TYRATIS34, 
OBAS  3S,  et  aussi  beaucoup  de  noms  d'allure  bien 
chrétienne  :  Paul 36,  Victor  37,  Hilaritas  38,  Asterius  3U, 
Félix  40,  Félicitas  41,  Pascasius  42,  Rénata  43,  Anasta- 
sia  **,  Électa  45,  Johannes  46,  Hilarus  ",  Gaudentia  48, 
Laurentius  ",  Paulina  60,   Viventius  sl,  Pierre  62. 

Les  épithètes  sont  peu  variées  :  Asterius,  mort  à 
huit  mois,  et  Juliana,  à  dix  mois,  sont  tous  deux  qua- 
lifiés à  bon  droit  INNOCENS63;l'éloge  le  plus  accentué 
est  celui-ci 64  : 


Peu  de  mentions  de  la  profession;  une  épitaphe 
tardive  mentionne  un  chambellan  (voir  ce  mot)66  : 
CS  RECESSIT  IN  PACE  IOANNIS 
EVN(u)CVS  CVBICVLARIVS 
QVI  VIXIT  ANNIS  PLVS  MINVS 
XLV  BENEMERENS  DIAE^V^^ 

PS  III  KÂT  AVGVSTVS 

un  ménage  de  jardiniers  M,  un    tabletier  67,  un    cor- 
royeur48.  .La    hiérarchie    ecclésiastique    n'est    guère 
mieux   représentée   :    une  vierge  M,  une  néophyte  •« 
RENATA  IN  PACE  ||  NEOFITA  QVE  ||  VIXIT  ANNOS  || 
QVINQVE  ET  V||   MENSES  SEX,  un  lecteur61. 

Quelques  noms  exotiques  :  MASTAL082,(Ad)ERBA- 
LO  °3  deux  puniques,  un  AFER  °4. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  la  mention  de 
l'achat  des  tombes  aux  fossorcs,  nous  les  trouvons 
indiquées  sous  des  formules  variées  : 

Ego  FI.  Victor  me  vibo  conparabi  et  eum  con(Jugemea, 
(l)ocum...  (a  La)ur.  fossorc  65. 

.SV;  vibi  (cunpar)araberunl  h.  (sepulcr)um  M. 

Locus  Abentise  quem  (se  vi)ba  comparauit 67. 

Se  vivi  cunpar(averunl)  lociim  viscandente  6S. 

Urbica  sibica  émet  si(bi)  e". 

Maura  si  viba  cuparabi  a.. m  eosure  70. 

Conparabi(mus  ab  Exu)pcrantium  fo(ssore  biso)- 
mum  7X. 

Celle-ci  est  plus  importante,  elle  nous  montre  que  le 
contrat  de  vente  a  été  conclu  en  présence  de  tous  les 
fossoyeurs  du  cimetière  72  : 

CONSTANTIVS     ET    SOSANNA 
SE  VIVI  LOCVM  SIBI  EMERVNT 

PRAESENTIS  A^CO  OMNISFOS 
SORES 

Une  autre  mentionne  l'achat  d'une  tombe  à  trois 
places  73  : 

ROMANVS  •  EMIT  ■  TRISOmum 
SIBI  •  CVM  •  FILIO  -SVO-  MA.... 

Egnatius  Capriolus  se  vivo  hune  locum  a  Sempa  74. 
Se  viva  émit  sibi  locum  76. 
Sabinus  a  Mulia  locu  émet  76. 

Amicus  etJustina  se  vibi  locum  comparaverunt  biso- 
mu(m)  ". 


/ocusAELECTAE  PVELLa; 
Perfectam  tulit  setas  j'MPERF  É&         ECTA 

Quam  sibi  promeruit  duLCIS  DIG-=îâ||||fâjfc3-  NlSSz'/na 
Venerunt  sseclo  migranteM  ADSVME        |]||  I  RE  S  And/ 

Cum  quibus  ad  cœlestia  /-EGNA  TETEN      J^EL-      DIT  ovanter 
Posl  redivivum  in  Christi  ziOMEN  CREDO  FVTurum 


1  Nuovo  bull.  di  arch.  crisl.,  1905,  p.  48,  n.  3.  —  -  Ibid., 
p.  49,  n.  15.  — 3  Ibid.,  p.  52,  n.  13.  —  *  Ibid.,  p.  55,  n.  17.  — 
4  Ibid.,  p.  57,  n.  22.  —  •  Ibid.,  p.  57,  n.  23.  —  '  Ibid.,  p.  62, 
n.  31.  —  8  Ibid.,  p.  62,  n.  32.  —  »  Ibid.,  p.  62,  n.  33.  — 
"  ibid.,  1004,  n.  98,  n.  40.  —  u  Ibid.,  p.  99,  n.  41.  —  "Ibid., 
p.  103,  n.  53.  —  M  Ibid.,  p.  103,  n.  55.  —  "  Ibid.,  p.  105, 
n.  59.  —  16  Ibid.,  p.  105,  n.  61.  —  »»  Ibid.,  p.  107,  n.  68.  — 
17  Ibid.,  p.  108,  n.  72.  —  ls  Ibid.,  p.  109,  n.  77.  —  19  Ibid., 
p.  110,  n.  80.  —  20  Ibid.,  p.  110,  n.  81.  —  21  Ibid.,  p.  110, 
n.  82.  —  -  Ibid.,  p.  110,  n.  83.  —  2:>  Ibid.,  p.  111,  n.  86.  — 
54  Ibid.,  p.  111,  n.  88.  —  "  Ibid.,  p.  83,  n.  3.  —  »  Ibid., 
p.  84,  n.  7.  —  "  Ibid.,  p.  84.  n.  10.  —  2S  Ibid.,  p.  89,  n.  20. 
—  "  Ibid.,  p.  91,  n.  24.  —  3°  Ibid.,  p.  95,  n.  37.  —  31  Ibid., 
p.  101,  n.  45.  —  32  Ibid.,  p.  101,  n.  46.  —  »a  Ibid.,  p.  111, 
n.85. — 34  Ibid.,  p.  111,  n.  88— 3i  Ibid.,  p.  143, 167. — 3*Ibid., 
p.S3,  n.  4;p.  99,  n.  41. — "  Ibid.,  p.  83,  n.  5;p.  94,  n.  35. — 
38  Ibid.,  p.  87,  n.  14.  —  "  Ibid.,  p.  93,  n.  30.  — 40  Ibid.,  p.  95, 
n.  36.  —  »  Ibid.,  p.  96,  n.  38.  —  42  Ibid.,  p.  97,  109,  n.  78. 


—  "  Ibid.,  p.  98,  n.  39.  —  44  Ibid.,  p.  99,  n.  42.  —  4i  Ibid., 
p.  100,  n.  43.  — «Ibid.,  p.  102,  n.  51;  1905,  p.  47,  n.  2.  — 
47  Ibid.,  p.  103,  n.  54.  —  48  Ibid.,  p.  103,  n.  55.  —  49  Ibid., 
p.  109,  n.  74.  —  o°  Ibid.,  p.  lll,  n.87.  — 'l  Ibid.,  1905,  p.  52, 
u.  13.  —  «1904,  p.    121;  1905,  p.    60,    n.   29.  —   "  JTbid., 

1904,  p.  93,  n.  30;  p.  107,  n.  67.  —  "  Ibid.,  p.  100,  n.  43; 
p.  263.  —  "  Ibid.,  p.  102,  n.  51.  — 5a  Ibid.,  p.  103,  n.  52.  — 
67  Ibid.,  p.  103,  n.  53.  —  5S  Ibid.,  p.  127,  n.  110.  —  59  Ibid., 
p.  91,  n.  24.  —  "  Ibid.,  p.  98,  n.  39.  —  "Ibid.,  p.  102,  n.  48. 

—  «2  Nuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1904,  p. 101,  n. 45. —  "3  Ibid., 
p.  101,  n.  46.  —  M  Ibid.,  p.  101,  n.  47. — "Ibid.,  p.  83, 
n.  5.  —  '•  Ibid.,  p.  104,  n.  57.  —  "  Ibid.,  p.  105,  n.  59.  — 
•s  Ibid.,  p.  105,  n.  60.  —  "Ibid.,  p.  105,  n.  63.  —  '"Ibid., 
p.  106,  n.  65. —  71  Ibid.,  p.  106  (perdue).  —  72  Ibid.,  p.  106; 
O.  Marucchi,  I  monumenti  cristiani  del  Museo  Pio-Late- 
ranense,  pil.  X,  26.  —   '3  Ibid.,  p.  107,  n.  66.  —  74  Ibid., 

1905,  p.  47,  n.  1.  —  *•  Ibid.,  p.  49,  n.  4.  —  7«  Ibid.,  p.  49, 
n.  5.  —  "  Ibid.,  1905,  p.  55,  n.  18. 
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fer  se  bibu...   besonuim  conpar(avit  a  fns- 
sore)...  ulione  ». 

Ta  untiti  émit  sibi  loctim  nepole  sud  Petro  3. 
a,  la  plus  curieuse  de  la  -trio  est  probable- 
ment celle-ci,  retrouvée  encore  à  sa  place,  et  mention- 
nant l'achat  d'une  tombe  à  deux  places  à  un  fos- 
soyeur,  et,  cette  fois,  non  plus  en  présence  de  ^es  ca- 
marades, mais  avec  un  prêtre  nommé  .Maxime  en 
qualité  de  témoin  s  : 

I 

CAIANVS  EMIT    CVM   VI VIT 
SIBI  ET  VXORI  SVAE  AB  ADEO 
DATO  FOSSORE  SVB  PRESEN 
Tl  SANCTI  MAXIMI  PRESBITERI 
(5  P  (5 


Nous  rencontrons  quelques  Inscriptions  métriques 
assez  heureuses  d'expression*  : 

ADSPIRAVIT  INFANTI  DEVS  bonilalis  umorem 
PARVA  FVIT  INCARNE   VERV/n  rirliilibus  ingens 
PATRI  CARA  MATRIQVE  DVLr/.s  plia  semper 
HANC  PLACVIT  DEO  RAPTAM  subducere  sseclo 
SPIRITV  PLENA  SAPIENS  AD  REgni  prœmia  venit 
ANASfASIA  SECVNDVM  NOmm  credo  resurget 


PASCASIVS    VIXIT 
PLVS    MINVS    ANNVS    XX 
FECIT   FATV   llll  IDVS 
OCTOBRIS  <ill  ANTE 
5      NATALE    DOMNI  AS 
TERI   DEPOSITVS   IN 
PACE 

Une  épitaphe  du  iv  siècle  donne  une  formule  inté- 
ressante :  Anastasia  (?)  implora  le  Seigneur  :  petivii 
a  Domina,  et  obtint  la  grâce  du  baptême  :  gratiam 
percepit  et  accepit  '  : 


MVM.    .    .  . 

....  RASIO  .... 
....  «NASTASIA.   .   . 
.  .  .  .pcTIBIT  A  DOmino.  . 
il  gratiam  perCEPST  ET  kCcepit. 


I 


La  galerie  ('.  présente  une  riche  collection  épigra- 
phique,  grâce  à  cette  double  circonstance  :  la  position 
rétro  sanctos  en  faisait  rechercher  particulièrement  les 
tombes  par  les  fidèles  et  son  unique  communication 


CONSTAUJNS  cT5°.5AVNÂ 
JEV|VI(0CVM5IB|EMERV/V7" 


31'.Hj.  —  Kpitaphe  de  Constantius.  D'après  /  monumenti  cristiani  del  Mus.  I'i<>  Laîer.,  pi.  lui. 


L'Inscription  à'Elecia  a  déjà  été  citée1,  une  autre 
ii  trop  incomplète  pour  servir  utilement,  elle  offre 
d'ailleurs  un  t  bème  connu  "  : 

/uCRIMABILE  fn nus/ 

VE  RELINQVET 
/eCERAT  ANNVM 
vidi  tua  /"/A  DOLORE 
«CISO 


pie 


Quelque!  unei  ont  un  Intérêt  liturgique,  par  exem- 


/ o C a  s  FE 
ijii.i-  depoSl 
natale  DO 


LICITATIS 
TA  EST 
MNES  THE 


i  .  upplément  propo  é  i  I  dea  plut  probable!  el 
offre  i.  de  sainte  Thecle,  qui  n'était  pas  une 

ère  dam  le  voisinage  de  La  basilique  de  saint 
Paul 

i  h.  autre  Inscription  tait  mention  de  wlnl  altère, 

l.'.ii'M  <      ni   I  |    .  OU  il  '  »   lie  •  : 

UO0O  buUetllno  dl  areh.  crutttana    1904    | 28 

■  ibtd  .  \>   '■'>   o   29;  l'ioi   p    120,  n    103  tbtd     190  • 

i  i    1904    p     140-141    pour   l 'mi'  '  •  •  nii Il      i"  ' 

oni   ii  nu  ti  i  lali  Ibtd     1904 

Ibtd    p   100  m    13        *  Ibld  .  p    100  n    i  i 
1904    p    90    n    38        '  Ibtd    i«    9!    i  I    Manu  i  ni 


avec  la  crypte  historique  ayant  été  murée  sous  le 
pontifical  et  par  l'ordre  du  pape  Jean  YJ.  la  galerie 
s'est  conservée  intacte,  en  sorte  que  nous  pouvons  j 

retrouver    les    étapes    de    sa    construction  10.   Le   mur 

s'élevail  au  point  II  du  plan,  au  delà  la  galerie  était 
telle  qu'au  \r  siècle  avec  ses  loculi  fermés;  quelques- 
uns  avaient  cependant  été  \  ioles.  Des  graffites  Iraces 
sur  la  chaUX  humide,  des  lampes  fichées  dans  le  ] i l.i 
Ire  avant  qu'il  fût  sec,  et  tout  ce  pauvre  matériel  funé- 
raire, os  sculptés,  verres  peints,  etc.,  qui  marquaient 

les  toinhes  aimées  el   devaient    aider  a   les  reconnaît  re. 

La  galerie  Bemble  avoir  été  creusée  en  trois  périodes 

distinctes.  l)'al>ord  un  boyau  1res  court,  ('.,  et  une 
partie  de  (.'  au  ni\eau  du  sol   I!  de  la  crypte;  un  pro 

longemenl   |usqu'à  C"  à  un  niveau   pins  Pas  et   un 

deii  \ieine  prolongement  jusqu'à  ('.'"  avec  UOUVel  abalfl 

sellant  de  niveau;  ces  prolongements  ont  été  exécu 
lés  vers  les  vingt  dernières  années,  probablement  i\.\n-- 
l'avant  dernier  decenn/um  du  iv  siècle,  puisqu'on  n  i 

trouvé  les  Inscriptions  datées  de  383  :  srpiilcnim  l-'ilo- 

nette \  de  388  :  Dtonlsu»  et  Ruflna;  de  390  :  Htlarlta$u, 

i  n  certi li ■■■ni  dre  règne  dans  cette  partie  de  la  cata 

combe,  entri   C"-C'"i  les  épitaphes  qui  oni  servi  I 

1  en  lier  les  In,  llll  lie  leur  i  t  a  ici  1 1   pas  pri  mil  I  \  cil  Ici  1 1   1 1 1 

dans  MmUche Quartalsehrtft,  1897,  fuse  :t        '  WuovobuU 

,i,  areh   erlti     I p    il Ibtd    1904    p.  113 

lus        "  Fttonêttê,  en  i>  du  plan;  Dtonttui  en  /;  HllartUu 

ni  /»;  iiii.  di  i  >i lusn'esl  pas  à  sa  place,  et  elle  est  retrou 

Vuowj  buli  .n  areh  trtil,  1904   p    I  K)i  I p  61, 

noti    i 
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tlnées,  tels  loculi  ont  reçu  sur  la  chaux  humide  !«■  nom 
du  défunt  et  comme  rermeture  des  épitaphea  portanl 
un  autre  nom1.  Ce  bouleversemenl  coïncide,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  avec  lea  grands  travaux  d'agran- 
dlssemenl  exécutés  sous  le  pontifical  de  Slrlce. 

\  l'extrémité  de  la  galerie,  au  polnl  h,  nous  trou- 
vons, sur  la  paroi  de  droite,  un  loculus  de  la  fin  du 
i\"  siècle  avec  cette  inscription  tracée  sur  la  chaux  -  : 


FteiL 
Lese 

CRITA 
ABbOCG 

Me  révélez  pas  ce  qui  vous  aura  été  confié  sons  le 
et.  » 
\  in.  Bibliographie.  —  M.  Armellini,  Gli  antichi 


DVLCIS  \l\f\go?  SYNLABAROSA  REFRIGERET  TIBI  DEVS  ET  CRISTVS 


ET   DOMNI   NOSTRI  ADEODATVS  ET   FELIX  VENISTI   IN   PACE   PRIDIE    KAL  APRILIS 


\  l'étrange  nom  de  Sunlabarosa  on  peut  joindre 
celui  non  moins  étrange  de  3  : 

PIRIPITTVS  d  QVI  BIXET  ANNOS  XXV 
(une  colombe  tenant  une  couronne  dans  son  bec.) 

Deux  fois  dans  cette  galerie  nous  trouvons  la  for- 
mule IN  PACE  RECESSIT  '. 

Le  cimetière  de  Commodille  a  élé  l'un  de  ceux  qu'on 
a  visités  le  plus  longtemps,  ce  qui  peut  aider  a  expli- 
quer la  persistance  de  son  appellation  officielle.  11  a 
été  probablement  dépouillé  de  ses  reliques  par  Léon  IV 
(847-855),  le  dernier  pape  sous  lequel  se  soient  fai- 
tes les  grandes  translations  6.  Peu  à  peu  l'abandon  se 
sera  fait,  puis  l'ensevelissement,  puis  l'oubli.  A  la  der- 
nière période  appartiennent  des  graffiti  de  pèlerins, 
bien  qu'il  soit  possible  que,  parmi  un  grand  nombre  de 
ces  humbles  signatures,  que  le  manque  du  temps  consi- 
dérable exigé  par  leur  étude  a  fait  négliger,  il  s'en 
trouve  quelques-uns  d'intéressants.  Le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  sont  déchiffrés  se  classe  vers  le 
vne  siècle.  En  voici  quelques  spécimens  : 

Sur  l'enduit  de  la  niche  K  : 

+  LGO  CeSVFLVS  CLERICVS  BIBAT  IN  30 

sewip  eT  tv  qvi  legis  ora  pro  wie 


ABBAis) 


MCMCNTO  3NC 


PETRI  IND  D(iaconi7) 
Sur  le  pilastre  T  : 

«HMCRISTOFORV 

+3eve  aeai  prb  +  gaido 

PBR  +  GGO  IOAN  Hm^VSTR 

biba  in  d  mm  mavrvs 

PBR  +  CGO   MINNA  WR 
g«cc/iORGIOS  +  CGO  3ICO 
BOBILETAMINI 

+  cgo  mmmmmm  serbvs  37 

Dans  le  sens  vertical  : 

+  CGO  PETRVS  BIBA  IN  30 

CGO  FVSCINNVS  -  CONSTANTINVS 

S£RBV  3f  GGO  30MINICVS  PRB 
Sur  saint  Luc  : 

+  3S30NA  PRB  PECCATOR 
Près  du  cadre  de  la  fresque  représentant  la  Vierge  6  : 
NON 

aice 

1  Nuovo  bail,  di  urcli.  crist.,  1904,  p.  121,  n.  96-97,  98-99; 
autres  exemples  en  c.  d  du  plan;  ibid.,  p.  122.  —  -  Ibid., 
p.  124,  n.  103;  Adeodulus,  mauvaise  lecture  pour  Adauclus. 


eimileri  cristiani  di  Roma  e  d'Italia,  in-8°,  Roma, 
1903,  p.  484-491.  —  Fr.  Bianchini,  Anastasii  liiblio- 
thecarii  De  vilis  romanorum  ponlificum,  in-fol.,  Romœ, 
172.!,  t.  ii,  p.  cxxvn.  —  M.  A.  Boldetti,  Osscrvazioni 
sopra  i  cimiteri  cristiani,  in-fol.,  Roma,  1720,  p.  3,  79, 
541-547.  —  G.  Bonavenia,  Iscrizione  mclrica  «  Siri- 
ciana  »  net  cimitero  di  Commodilla,  dans  Nuovo  bull. 
di  archeol.  crist.,  1904,  p.  171-184;  Leggiero  abbozzo 
(ussia  copia)  di  due  pitturc  ai  SS.  Fclicc  c  Adauto  in 
Commodilla  chc  si  conserva  nclla  Bibliolcca  Capilolare 
di  Verona,  ibid.,  1907,  p.  277-290.  —  A.  Bosio,  Roma 
sollerranca,  in-fol.,  Roma,  1632,  1.  III,  c.  v,  p.  164- 
165,  169.  —  G.  Ccli,  Di  un  graffilo  di  senso  lilurgico 
nel  cimitero  di  Commodilla,  dans  Nuovo  bull.  di  archeol. 
crist.,  1906,  p.  239-252.  —  H.  Delehayc,Les  saints  du 
cimetière  de  Commodille,  dans  Analecla  bollandiana, 
1897,  t.  xvi,  p.  17-43;  cf.  Rômische  Quarlalschrifl, 
1897,  p.  243.  —  P.  Franchi  de  Cavalieri,  Note  agio- 
grafiche,  dans  Studi  c  lesli,  1912,  fasc.  24.  — H.  Grisar, 
Scoperte  e  studi  nel  cimitero  di  Commodilla  e  a  S.  Saba, 
dans  Civiltà  callolica,  15  juillet  1905,  p.  205-215.  — 
M.  Hassett,  Discovery  of  the  basilica  of  SS.  Félix  and 
Adauctus  in  the  cemelery  of  Commodilla,  dans  The  ca- 
tholic  Universily  bulletin,  1905,  p.  270-272.  —  H.  St. 
Jones,  The  catacomb  of  Commodilla,  dans  Journal  of 
theological  studies,  juillet  1906,  p.  615-620.  —  E.  Jozi, 
Le  recenli  scoperte  nel  cimitero  di  Commodilla,  dans 
Rivista  délie  scienze  teologiche,  1905,  p.  90-102.  — ■ 
R.  Kanzler,  Di  un  importante  sepolcro  dipinto  nel  cimi- 
tero di  Commodilla,  dans  Nuovo  bull.  di  archeol.  crist., 
1905,  p.  181-190.  —  J.  P.  Kirsch,  Die  Entdeckung  der 
hislorischen  Krypta  in  Cômeterium  der  Commodilla, 
dans  Rômische  Quartals.,  1904,  p.  47-48;  Die  rômi- 
schen  Kalakomben  der  Commodilla  und  der  hl.  Marcus 
und  Marcellianus,  dans  Rômische  Quartals.,  1904, 
p.  326-327.  —  R.  Majocchi,  Di  una  iscrizione  ora  sco- 
perta  nel  cimitero  di  Commodilla,  dans  Rivista  di 
scienze  slor.,  1905,  p.  49-51,  197-198.  —  Marangoni, 
Lettera...  sopra  alcune  pitlure  sacre  rilrovule  coi  nomi 
de  SS.  martiri  Felice  e  Adauclo  e  di  S.  Emerita  v.  c 
m.,  dans  Opuscula  varia,  1754,  t.  n,  p.  25-28.  — 
O.  Marucchi,  Il  cimitero  di  Commodilla  e  la  basilica 
cimileriale  dei  SS.  Felice  e  Adautto  ivi  recentemente, 
scoperta,  dans  Nuovo  bull.  di  archeol.  crist.,  1904, 
p.  11-160;  Ulteriori  osservazioni  sullc  tombe  dei  mar- 
tiri nel  cimitero  di  Commodilla  ed  ultime  scoperte  ivi 
jatte,  dans  même  revue,  1905,  p.  5-66.  —  O.  Monte- 
novesi,  Il  cimitero  di  Commodilla,  dans  Miscell.  di  stor. 
c  cuit,  eccles.,  1905,  p.  171-181.  —  A.  Munoz,  Le 
pitlure  nel  cimitero  di  Commodilla,  dans  YArte,  1905, 
p.  55-59.  —  A.  de  Waal,  Das  Cœmeterium  Commodillas, 
dans  Rom.  Quart.,  1905,  p.  142-144.  —  G.  Wilpert, 

—  "Ibid.,  p.  126,  n.  105.  —  *Ibid.,  p.  126,  n.  106;  p.  128, 
n.  111.  —  6  H.  Delehaye,  op.  cit.,  1897,  p.  41.  —  '  G.  Celi, 
dans  Nuovo  bull.  di  arcli.  crist.,  1906,  p.  239-252. 
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/>/■•  Entdeckung  <l<r  Grabkirche  </</■  ///.  Félix  und 
Adauktas,  dans  Rôm.  Quart..  1904,  p.  40-41;  Di  Ire 
pitture  reeenlemente  scoperte  nella  basilica  dei  SS.  I  e- 
Vdautio  nel  cimitero  di  Commodilla,  dans  Nuooo 
bull.  di  archeol.  crût.,  1904,  p.  L61-170. 

1 1.  Lbclbroq. 
I.  COMMUNION  (Rite  et  antienne    de  la». 
■  us   du    mot    communion    est    si    populaire    qu'il 
«  -t  superflu  de  le  définir.  Après  vingt   siècles  de  chris- 
tianisme, le  mot,  l'idée  et  l'acte  de  communier  sont 
aussi  intelligibles  à  tous  que  les  termes   qui  repré- 
sentent les  besoins  de  la  vie    naturelle.  Koivcovta  est 
an  terme  classique  que  son  adoption  par  saint  Paul 
a  destine  à  une  signification  nouvelle  et  à  une  durée 
qui  sera  celle  du  christianisme  lui-même  :  vh  noT7Jpiov 
,/:  xotvoma  :o-j  xqiaTOçtoû 
JTOV    hi    y.'/'.Wïv.    o-J/ï  X0lV(dV('a    toC 

,:  roC  /'.^Tov  èotiv  l.  Le  calice  de  bénédiction 
que  nous  bénissons  n'est-il  pas  la  communion  du  sang 
du  Christ?  Et  le  pain  que  nous  rompons  n'est-il  point 
la  communion  du  Christ'.'  Dans  son  commentaire 
de  ces  paroles,sain1  Jean  Chrj  sostome  s'exprime  ainsi: 

L'apôtre  a  voulu,  par  le  mol  communion,  exprimer 
quelque  chose  de  plus  fort  que  les  liaisons  ordinaires 
et  inarquer  une  union  intime  «les  fidèles  avec  le  Christ. 
En  nous  unissant  parfaitement  a  lui  dans  l'eucha- 
ristie, nous  devons  aussi  nous  unir  entre  nous,  parce 
que  nous  puisons  tous  la  vie  dans  le  même  corps, 
qui  est  celui  de  .Jésus-Christ2.    » 

Divers  ternies  ont  été  employés  avec  le  même  sens  : 
!0\  cv/ 7  :£'■•;  ou  ■>■  xoivwvtaç;  uït 7/ 17V. ;  â.i(iaa\l.&- 
Ttov,  u..  E'j/api(rcca;,  ■>-.  (luunripewv  ;  àWa  et  [mictcxt]  |ie- 
-j/rl::.  l.e  verbe  xotvcoveïv  est  employé  sans  aucun 
déterminatif  pour  marquer  la  participation  à  l'eu- 
charistie, ou  bien  de  la  manière  suivante  :  p.u(mxî)( 
;-./  8u<jt'a;.  Le  concile  de  Xicée  fait  usage  d'une 
autre  expression,  avec  le  même  sens  :  ■i.iziy zr/  v'j/'x- 
piorsaç  •;  Thébphylacte  emploie:  p.eTaXa|Aê(iveiv,  l'hi- 
lostorge  :  iyrpivToy  Bû|xaT0(  |tETaXa6eïv;  Théodore!  :  toS 
AetntOTtxoû  <ra>p.aTO(  xai  scip-otTOç  [i£T<x>a(i6âvEiv. 

Coirummio,  communicatio,  communicare,  pris  abso- 
lument, entendent  de  la  participation  a  l'eucha- 
ristie*; on  iait  usage  également  de  perceptio  corporis 
et  sanguinis,  participatio  et  toujours  avec  le  sens  de 
nourrir  l'âme  d'une  substance  spirituelle.  A  Home, 
on  disait  communicare  du  pain  consacré  donne  par 
l'évêque  et  conftrmare  du  calice  présenté  par  le  diacre; 
nous  lisons  dans  VOrdo  romanus  I  : Episcopi  commu- 
nicant  populum  posi  eoa  diaconi  confirmant;  ...  sub- 
diaconut  regionarius...  confirmai  populum*. 

*..  a'(  i  qu'exceptionnellement  que  les  fidèles 
communiaient    en   dehors   de   la   liturgie    solennelle; 

la   plus  ancienne  attestation   que  nous  avons    de  cette 

communion  a  domicile  est  dans  Tertullien*.  La 
communion  faisait  donc  partie  Intégrante  de  la  messe, 
elle  était  avec  l'oblation  l'encadremenl  obligé  du 
sacrifia  el  la  coopération  des  simples  fidèles  à  la 
consécration    eucharistique,  l.a    Didachi   nous   parle 

dl     li    m  union    du    dimanche   au    coins   de    laquelle   les 

participaient  à  la  fraclio  panis  'jc'esl  une  simple 

mention  que  développe  utilement  le  texte  si    souvent 

cité  de  saint  Ju  Un  '  en  situant  la  place  de  la  commu- 

1  j  (.m     i,  16  '•    n  .m  '  in     ubluuie,  Homil.,  xxiv,  in 

P.  G    1. 1     t,  col    199  Conc    Vfccn    186,  i  an 

i  ;        •  \n  iv  mii  U    U  '  tber  ponttflcalti  dou    apprend  <i||r 

|)    pape  Léon   in  (,  hii.i  distribua  'les  communlcale*  au 

non  dire  de  vingt  <  1 1 1 .- 1 1 1  <  .  on  donnait  i  •  nom  -i  d<  s  vaai    di 

•  ii .  parti    au  i  proci     Ion*   i  >i  lonnaiei  de  Rome  pai 

Ordo  romanu     I    20    P    '  .  i    lxxviii, 

.  .,i  '(47        '  i  ■  iiniin  n.    \>i  uxon  m    i    n   '    v,  P    /  .  i    n, 

<.,i    il"io  Dlduehà,  ■     u\    dans  Opéra  Palrum  <i/»../'. 

Ueorum   édrl    I     K    I  nnl     1901    I    i    p   3 1  S    (u  Un, 

\i, ',!',>/    i   «    i.xv,  /■   G.,\    m  '"i    L26       On  distribue  à 


nion  dans  le  dessin  général  de  la  messe.  A  partir 
du  nr  siècle,  les  témoignages  sont  nombreux  et  con- 
cordants: Tertullien  commence  la  chaîne  qu'il  serait 

trop  facile  de  dérouler  ici.  Chaque  réunion  ou   synaxe 

liturgique  comporte  la  communion  des  espèces  con- 
sacrées, distribuées  aux  fidèles  suivant  un  ordre  déter- 
miné et  d'après  un  rite  dont  le  trait  le  plus  remar- 
quable est  le  dépôt  du  corps  du  Seigneur  dans  la  main 
du  communiant,  qui  le  porte  lui-même  a  sa  bouche». 
Il  va  sans  dire  que  ceci  ne  s'applique  qu'à  l'espèce 

du  pain,  car  pour  l'espèce  du  Vin  la  distribution  se 
faisait  par  les  diacres,  sans  I  intermédiaire  d'autre 
récipient  que  le  calice  dont  les  frères  approchaient 
leurs  lèvres:  on  devait  prendre  bien  garde  de  laisser 
tomber  une  parcelle  ou  quelques  gouttes  10.  La  ré- 
ception de  la  communion  était  accompagnée  d'une 
formule  à  laquelle  le  communiant  répondait  :  Amen. 
Voir  Dictionn.,  t.  i.  au  mot  Amen. 

Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  le  moment  de  la 
communion  est  le  même  dans  toutes  les  liturgies, 
sauf  les  variations  que  peut  entraîner  le  plus  ou  moins 
d  étendue  des  formules  cucologiqucs  analogues.  Le 
livre  II  des  Constitutions  apostoliques11  précise  qu'après 
le  sacrifice,  chaque  degré  (:>•'•;)  participe  au  corps 
et  au  sang  du  Christ,  s'approche  avec  respect  et, 
après  l'évêque  le  clergé,  les  catégories  particulières 
de  fidèles, puis  les  hommes, les  femmes  et  les  enfants 
reçoivent  la  communion.  Même  dispositif  dans  la  litur- 
gie décrite  au  livre  Vil  1  '-  : 

Après  la  litanie  et  la  bénédiction  donnée  au  peuple 
par  l'évêque,  le  diacre  réveille  l'attention  des  lidélcs 
et  l'évêque  dit  à  haute  voix  :  «  Les  choses  saintes  sont 
pour  les  saints!  »  Le  peuple  répond  :  ■  Un  seul  saint, 
Un  seul  Seigneur,  un  seul  Jésus-Christ,  pour  la  gloire 
de  Dieu  le  Père,  béni  dans  les  siècles,  Amen.  Gloire  à 
Dieu  au  plus  haut  des  deux,  paix  sur  la  terre,  bonne 
volonté  aux  hommes!  1  losanna  au  lils  de  David! 
Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  Le  Sei- 
gneur est  Dieu,  il  s'est  maniiesté  à  nous.  Hosanna  au 

plus  haut  des  cieux  I 

A  ce  moment,  sans  doute,  se  place  la  fraction  du 
pain,  cérémonie  qui  intervient  nécessairement  alors, 
mais  dont  on  ne  trouve  pas  mention  expresse  dans 
les  documents  du  ivc  siècle.  Ht  aussitôl  commence  la 
communion.  L'évêque  communie  le  premier,  puis 
viennent  les  prêtres,  les  dia.Tes,  les  sous-diacres,  les 
lecteurs  et  psalmistes,  les  ascètes,  les  diaconesses,  les 
Vierges,  les  veuves,  les  petits  enfants,  enfin  tout  le 
monde  sans  exception.  L'évêque  dépose  le  pain  con- 
sacre dans  la  main  droite  ouverte  supportée  par  la 

gauche;    le   diacre   lient    le   calice:    ou   y    boit    directe 

ment.  A  chaque  communiant  l'évêque  dit  Le  corps 
du  Christ,     le  diacre  :      Le  sang  du  Christ,  calice  de 

\  le;       on  répond  :       Amen. 

Pendanl  la  communion,  les  psalmistes  exécutent  un 

Chant,  le  psaume  xxxin.  SUT  Ce  point  les  attesta- 
tions sont  nombreuses  et  concordantes. 

Les  Constitutions  apostoliques  près»  rivent  en  ces 
termes  ce  qui   doit    être  chante  après    la    communion 

du   clcr  ,'>(.>     -ÇHXHOn 

X|i6dcV(tV  nâvtac  tOU(  /'i:rt>u;  '*. 

A  son  tour,  la  liturgie  grecque,  dite  de  saint  Jae 

(  liai  llll  .  i  pal  I  des  i  l<  lm  ni  s  lui  II  s  el  l'un  rlltiiu  l.i  li  ni  ail  \ 
absents  par     le     ministère     ,|,s     diacres  l.llllllull       I  >r 

(dololairla,  c.  vu,  P.  1     t.  i,  col   669  1 1 1  tullii  n    Di 

rorona  c    tu,  /'   /   .  i    u,  col   79;  Denis  <r  Vlexandrii    dani 

I    n    |  1,,       llr.l     .,,  fej   .     I     VII,    '      IX,     /'     <•        I      XX.  COl 

ii  Constllultonet  apostolicte,   i    M     i     i.vu,   Mil    i  uni. 

1906    i    ii  n    107         '   Constitution**   apottolica    i    \iii 

<■    uv,  édll     Punk    1906,   i    i,   p    618         '•  Constitution** 

apostollcm    '    VIII,  c    vm.  dans   Pitre,  Jurlt  ecckslastlel 

;in  htstorta   sf  monumênta,  In  I     Roms     1861,  i    t, 

p      lo, 
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c|in-s,  s'exprime  en  ces  termes  :  "Apj£ovTen  8i  ol  «j/âXiai 

ii  PtûaavBi  (Rouleau  de  Messine);  ou  mieux,  suivanl 

le  manuscrit  de  Rossano,  gui  fournil    l'identiflcation 

de  cechanl  avecceluiduKoivwvixdvrOl  ^«at*1  ) 

koivci>v([x6v]'    r.Jaai'J     y.x:  târra  Sri  ^pYjatôc  ô    Kvpto;. 

\  l  ■  r, /oo:  a  '. 

D.iiis     l'Église     «If     Jérusalem     nous     trouvons     la 

même  pratique  attestée  par  saint  Cyrille  :  Meta  t«vt« 

àxo'jït;  T'i'j    l}f3XX0VT0<;    u£:a    ;i    XoUC    BetOU    7tpOTpi7IO  I 

■',-  tr,v  xoivuvlav  t<3v  âyttov  |l'jaTY)p((i>V,  v.ai  XiyovTOÇ' 

riûffavèi  /.ai  (8iti  oTt  ypriiTo;  ô  Kvptoc  *.  Libéria  ne  fait 
aucune  mention  ni  allusion  à  l'antienne  «if  la  commu- 
nion qu'elle  avait  certainement  entendu  chanter 
pendant  son  séjour  à  Jérusalem;  elle  se  contente  <!<• 
ces  mots  :  offert  episcopus  oblationein  ci  communicant 
omnes  ■'. 

actuellement  encore,  le  fond  de  la  quatrième 
strophe  du  cantique  chanté  par  les  Arméniens  durant 
la  communion  ne  saurait  dissimuler  sa  commune 
origine  :  Venite,  filii  nouée  Sion,  accedite  ad  Dominum 
nostrum  cum  sanctitdte.  Gustate  sed  et  videte  quia 
suaris  est  Dominus  Deus  noster  virtutum.  Dans  un 
autre  endroit  de  la  même  liturgie,  il  est  dit  plus  claire- 
ment encore  :  Ckristus  immolatus  distribuitur  inter 
nos.  Alléluia,  etc.  Accedite  ad  Dominum  cl  illumina- 
mii}i.  Alléluia,  (iuslalc  et  videte  quoniam  suavis  est 
Dominus.   Alléluia,   etc.  '. 

Toutefois  la  liturgie  de  Constantinople  ne  nous  four- 
nit aucun  témoignage  semblable,  ou  plutôt,  nous 
croyons  voir  dans  l'institution  du  tropaire  :  ToO 
Aefrrvov  gqj  toù  [xuaixoCi 6,  une  des  innovations  qui 
ont  pu  graduellement  amener  la  disparition  com- 
plète du  psaume  plus  ancien,  sous  les  xoivcovmâ  relati- 
vement plus  récents,  et,  pour  le  dire  en  passant,  c'est 
sous  Justin  Ier  (518-527)  qu'on  commença,  au  dire 
de  Cédrénus,  à  chanter  ce  tropaire  le  jeudi  saint  seule- 
ment 6. 

La  liturgie  copte  aurait-elle  suhi  des  atteintes  ana- 
logues? Renaudot  cite  dans  le  commentaire  qu'il  a 
consacré  à  la  liturgie  copte  de  saint  Basile  le  pas- 
sage suivant,  extrait  d'un  traité  écrit  par  Sévère 
d'Aschmouneim  sur  les  Exercices  des  chrétiens'';  voici 
ses  propres  paroles  :  Posl  hanc  oralionem  satis  pro- 
lixani...  clamanlque  omnes  sicut  tune  ad  cum  latro  cla- 
rnavit  :  Miserere  mei,  Domine,  dum  veneris  in  regnum 
tuum.  Renaudot  rapproche  à  bon  droit  cette  for- 
mule de  celle  qui  termine  le  tropaire  constantinopo- 
litain  :  <o;  X*)Tr}jç  ôp.oXoyoi)  <xo'.-  Mvr,ffOï)Ti  [j.oy  Kûpis  èv 
Trj  SaatXeta  ao-j.  Pareille  rencontre  trahirait-elle  un 
emprunt  analogue  à  celui  qui  a  été  récemment  noté 
de  l'emprunt  et  de  la  traduction  du  tropaire  :  toO 
ôî'.nvou  oov  dans  l'antiphonaire  ambrosien?  Toujours 
est-il  que,  dans  les  textes  de  la  liturgie  d'Alexan- 
drie, c'est  un  verset  du  psaume  xli  et  non  du 
psaume  xxxni  qui  est  indiqué  pour  le  xoivwvix.o'v  : 
Ov  TpoTiov  ÈTt'.TiûbEî  r\  k'Xaçoç  èitt  tac  iiïiyàç  xaiv  uôà-cwv, 
o'jtco;  £-'.7tofJïî  r;  fy'jyjr\  (Jou  7rp<5;  <te  o  0e6ç  8. 

En  somme,  le  sens  du  psaume  xxxm  est  plutôt 
invitatoire,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  seule- 
ment préalable  à  la  communion,  ce  que  n'autorise- 
raient pas  ces  paroles  de  saint  Basile  :  Aià  toûto  ô 
yîuaàiuvo;  ciOtoù,  xai  èv  itetpa  yevdpLevoç  t9jç  t|0'I(ttt];  xai 
7ipoar,vo'j;  i^oXayaEWi;  Xéyet-  reûaxaÔs,  xa\  ïSete  oti  xpY)- 
otÔ;  6  Kûptoç  •. 

1  Swainson,  The  Greek  liturgies  chiefltj  from  original  au- 
thorities,  in-8°,  London,  1884,  p.  316.  —  2  S.  Cyrille  de 
Jérusalem,  Catechesis,  xxm,  P.  G.,  t.  lui,  col.  1124.  — 
3  Éthéria,  Peregrinatio  ad  loca  sacra,  édit.  Geyer,  Vindo- 
bonae,  1898,  p.  85.  —  *  Lebrun,  Explication  de  la  messe, 
in-8°,  Paris,  1778,  t.  vu,  p.  317,  331  ;  Denzinger,  Ritus  Orien- 
talium,  Syrorum  et  Armenorum,  in-8°,  Wirceburgi,  1863, 
t.  i,  p.  425,  428.  —  5  Swainson,  op.  cit.,  p.  139.  UEucholo- 
gion  de  Goar,  in-foï  ,  Parisiis,  1647,  donne  ce  même  texte 


Dans  l'Église  lai  nie,  un  rite  unique  mais  non  uni- 
forme existait  pour  la   messe.    Tandis  <|ue  la    célébra 

lion  par  le  pape  comportait  une  solennité  imposante, 
des  rites  majesl  uni \,  on  se  limitait  à  un  rituel  des 
plus  simples  dans  les  titres,  chapelles  cémétérlales, 
oratoires  monastiques,  diaconies,  maisons  particu- 
lières; néanmoins  celte  circonstance  n'influait  pas  sur 
le  degré  de  solennité,  qui  dépendait  «lu  caractère,  non 
des  célébrants,  mais  de  L'assistance.  Tandis  que  dans 

les  chapelles  eémcl eriales,  titres  presbyteriaux,  ora- 
toires monastiques,  etc.,  et  même,  dans  les  grande, 
basiliques,  hors  les  jours  de  station,  il  n'y  a  qu'une 
assistance  privée,  une  famille,  une  corporation,  un 
quartier,  une  communauté,  dans  la  messe  publique 
stationnale  c'est   l'assemblée  entière   fies    fidèles   qui 

assiste  ou  qui  est  censée  assister. 

Une  fois  la  fraction  du  pain  terminée,  les  diacres 
présentaient  la  patène  au  pape  -  OU  au  célébrant, 
évêque  ou  prêtre;  celui-ci  prenait  un  fragment,  en  dé- 
tachait une  parcelle  et  consommait  le  reste.  A  côté  de 
lui,  l'archidiacre  se  tenait,  un  calice  à  la  main,  dans 
lequel  le  pape  laissait  tomber  la  parcelle  détachée, 
c'était  le  rite  de  la  commixtio  et,  cela  fait,  le  pape 
buvait  le  calice,  présenté  et  soutenu  par  l'archi- 
diacre. 

Venait  ensuite  la  communion  du  haut  clergé; 
évoques  et  prêtres  s'approchaient  et  recevaient  cha- 
cun dans  la  main  ouverte  un  fragment  pris  sur  la 
patène;  alors  ils  se  rendaient  à  l'autel,  posaient  sur  la 
table  sainte  la  main  contenant  le  pain  consacré  et 
communiaient  ainsi.  Venait  alors  le  tour  des  diacres. 
L'archidiacre  rapportait  le  calice  à  l'autel,  le  remet- 
tait entre  les  mains  du  premier  des  évêques,  et  celui-ci, 
après  y  avoir  bu,  le  présentait  aux  autres  évêques, 
aux  prêtres  et  aux  diacres. 

A  ce  moment  commençait  la  communion  des  fidèles. 
Le  pape,  assisté  des  évêques  et  des  prêtres,  distri- 
buait l'eucharistie  sous  la  forme  du  pain  consacré; 
l'archidiacre  suivant  le  pape,  les  diacres  suivant 
les  évêques  et  les  prêtres,  présentaient  le  calice. 
Comme  le  calice  du  pape  ne  sert  que  pour  le 
haut  clergé,  l'archidiacre  veillait  à  verser  préalable- 
ment, dans  les  vases  contenant  le  vin  consacré  pour 
la  communion  du  peuple,  quelques  gouttes  de  celui 
dans  lequel  le  pape  avait  bu,  puis  ce  qui  y  restait 
après  la  communion  des  évêques,  des  prêtres  et  des 
diacres. 

L'Église  romaine  attachait  une  grande  importance 
à  ce  que  les  rites  de  la  communion  continssent  une 
expression  et  un  enseignement  facilement  saisissables; 
on  s'efforçait  d'inculquer  l'idée  de  l'unité  entre  le 
chef  de  la  hiérarchie,  les  clercs  et  les  fidèles  par  cette 
transfusion  de  quelques  gouttes  du  précieux  sang  du 
Christ  du  calice  du  pape  dans  ceux  de  la  multitude. 
Le  rite  de  la  commixtio,  opéré  par  le  pape  sur  le  calice 
du  sacrifice,  et  répété  par  les  évêques  et  les  prêtres 
sur  tous  les  calices  secondaires  dans  lesquels  devaient 
communier  les  fidèles,  inculquait  cette  même  notion 
d'unité. 

En  principe,  tous  communiaient,  tous  les  présents; 
mais  il  est  vraisemblable  que  cette  discipline  tomba 
en  désuétude  assez  peu  de  temps  après  la  paix  de 
l'Église;  nous  en  avons  un  indice  dans  une  précaution 
prise  qui  montre  qu'on  n'était  pas  sûr,  la  communion 

dans  la  liturgie  de  saint  Basile,  p.  170,  aussi  bien  que  dans 
celle  de  saint  Jean  Chrysostome,  p.  82.  Cf.  P.  Cagin,  Anti- 
phonarium  ambrosianum  du  Musée  Britannique  (xne  siè- 
cle), codex  additionnai  34209,  dans  Paléographie  musicale, 
in-4°,  Solesmes,  1896,  t.  vi,  p.  12,  24.  —  •  Cedrenus,  Histo- 
riarum  compendium,  in-8°,  Bonn,  t.  n,  p.  645.  —  '  E.  Benau- 
dot,  Liturgiarum  orientalium  collectio,  in-4°,  Parisiis,  1716, 
t.  i,  p.  266.  —  8  Swainson,  op.  cit.,  p.  68.  —  •  S.  Basile,  In 
Esaiam,  v,  n.  175,  P.  G.,  t.  xxx,  col.  412. 
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de  ne  pas  >  onstater  lis  rangs  d<  l'assistance  plus 
ou  moins  éclaircis.  La  précaution  dont  nous  voulons 
parler  consistait  à  faire  annoncer  par  l'archidiacre 
li-  jour  et  le  lieu  «le  la  prochaine  station,  avanl  que 
commençât  la  communion  du  peuple. 

La  distribution  à  chaque  communiant  était  accom- 
d<  ces  mots  :  Corpus  D.  N.J.  C.  conseroet 
animam  tuant,  d'après  Jean  Diacre,  biographe  de 
saint  Grégoire;  dan-  la  Missa  Illyrici,  c'était  :  Corpus 
D.  N.  ./.  C.  sit  inilu  remedium  sempiternum  in  vilam 
œlernam.  et  :  Sanguis  l>.  V  •/.  C.  cuslodial  me  in  vilam 
sternum:  d'après  le  Dt  sacramentis,  le  prêtre  ilil  : 
Corpus  Christi,  le  communiant  répond  :  Amen. 

Les  communiants  se  tenaient  debout  pour  recevoir 
le  corps  «lu  Christ;  cette  posture  n'était  pas  irrespec- 
tueuse comme  nous  serions  tentés  de  le  croire,  c'était 
même  une  posture  de  respect  et  de  joie,  celle  qu'on 
employait  pour  la  prière  chaque  dimanche  et  pendant 
le  temps  pascal. 

Pour  la  communion,  en  Gaule,  les  Qdèles  entraient 
dans  l'enceinte  sacrée  et  s'avançaient  jusqu'à  l'autel  : 
Ad  orandum  et  communicandum  laicis  et  feminis,  sicut 
mos  est,  pateant  sancla  sanclorum,  nous  apprend  le 
deuxième  concile  de  Tours,  tenu  en  .Mil.  dans  son 
quatrième  canon:  ce  point  de  discipline  est  confirmé 
par  Grégoire  de  Tours,  qui  parle  de  fidèles  s'appro- 
chant  jusque  ad  altarium.  En  Espagne, l'usage  est  tout 
différent  :  prêtres  et  diacres  communient  à  l'autel, 
les  autres  clercs  dans  le  choeur,  en  avant  de  l'autel, 
I.  laïques  hors  du  chœur,  suivant  une  distinction 
qu'on  rencontre  dans  la  liturgie  de  saint  JeanChryso- 
stome  et  qui  semble  avoir  tendu  à  se  généraliser  vers 
le  \i    siècle.  Les  hommes  recevaient   l'hostie  sur  la 

main  nue,  ouverte,  les  femmes  sur  la  main  couverte 
d'un  linge  appelé  dominical,  qu'elles  apportaient  pour 
cet  usage:  Omnes  viri,  quando  ad  allure  accessuri  sunt, 

lui  mit  matins  suas;  et  oiiuus   mulieres   nitiila   exhibent 

linieamina  ul<i  corpus  Christi  accipiant1.  Un  concile 
tenu  à  Auxenre,  vers  578,  prescrit  de  même  :  Non 
licel  mulisri  nuda  manu  eucharisliam  accipere.  Non 
licet  mulieri  manum  suam  ad  pallam  dominicain  (la 
nappe  d'autel)  mtttere.  Ut  unaqussque  mulier  quando 
communient  doiuiniculcm  suam  habeat  :  quod  si  qua 
non  habuerit,usque  in  alium  diem  dominicum  non  com- 
munii  ■  i  -. 

Pendant  la  communion  on  chantait.  Saint  Augustin 
nous  apprend  qu'il  introduisit  dans  l'Église  d'Afrique 
ila  coutume  de  chaîner  des  hymnes  tirées  du  livre 

des  psaumes  avant  l'olliainle  des  dons  comme    aussi 

pendanl  la  distribution  des  choses  offertes*.» 

La  liturgie  du  livre  vin  des  Constitutions  aposto- 
liques pM, eut,  pendant  la  distribution  de  la  commu- 
nion, la  récitation  du  psaume xxxiu,  et  cette  pratique 
.  l  loin  d'être  Isolée,  i>cS  le  rv1  siècle,  au  temps  de 
saint  Jérôme,  la  discipline  latine  empruntait  Invaria- 
blement, pour  tous  les  Jours  de  l'année,  le  chant  de  la 
communion  .1  <  e  même  psaume  :  1:1  quolidle 

aturati  dletmus  :  Gustate  et  videte  quam  suavis 
i,t  Dominas.  /•.'  contrario  quando  dlclmus  :  Libéra  nos 
a  moiu,  et  :  Mundus  m  mallgno  posltus  est,  diaboli 
1  upinuu  insldllt  lit" rai  1  '■■ 

1  n    m  <  le  et  demi  plu  .  tard,  •  l< outre 

dan     ou  Commentais  le  psi •  ••  ■•  •  m  el  s'exprime 

■  •n  .1  lai    on  que  de    on  temp  .  1  n  Italie, 

ii  ,1  ,ii    ,iie,  1,  au  n'1  >  u<  haï  1  »  1  <  1  » j « .  Sut  le  versel    • 


A,  ceditt  ad  eum  et  illuminamini.  Prias  laudes  prsemisit, 
dioros  ordinavil;  nunc  in  secunda  parte  et  ad  ipsam 
communicationem  populus  horiatur  aecedere,  ut  Enli- 
sai- future  ritum  monitor  spiritualis  infunderet. 
dite  non  dicitur  ebriosis...  sed  sobriis...  christianis  qui 
illuminari  de  sucra  perceplione  mercaniur*;  et  sur  le 
\  erset  8  :  Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est  Dominas  : 
Redit  ad  Domini  sanetissimam  communionem,  et  dans 
la  conclusion  :  J'eraeta  sunt  psalmi  lui  fus  sacrosancta 
mysteria  ul>i  sic  missarum  arda  complétas  est,  ut  eum 
conscriplum  /ailes  temporibus  christianis.  Hic  enim  et 
hymnorum  ardu  decursus  est;  hic  ad  communionem 
dévolus  populus  jubetur  aecedere...  ut  nulli  sit  dabium 
psulmum  tantis  virtutibus  consecrutum.  mémorise  nostrœ 
sseculis  velut  thesaurum  cœleslem  frequenti  meditatione 
condendum  6. 

Dans  la  liturgie  romaine,  à  laquelle  faisait  déjà  pro- 
bablement  allusion  le  texte  cité  de  saint  Jérôme, 
l'antienne  Gustate  est  indiquée  pour  la  communion 
du  vnr  dimanche  après  la  Pentecôte,  dans  tous  les 
manuscrits  de  ÏAnliphonale  missarum  '.  Dans  l'an- 
tiphonaire  de  Tommasi  ",  ce  dimanche  s'appelle  : 
Dominica  III  post  Natale  aposlolorum.  Voici  le  texte  : 
Aniiphona  ad  communionem.  Gustate  et  videte  quo- 
niam suavis  est  Dominas  :  beatus  vir  qui  sperai  in 
eum.  Ton.  II,  oia,  euouœ.  l'salm.  XWlll,  Benedicum 
Dominum. 

L'Église  de  .Milan  elle-même  conserve  la  trace  dans 
le  Transilorium  de  la  férié  II"  in  allas  :  Accedite  il  édile 

alléluia;  Corpus  Cliristi  simule,  alléluia,  (iustutc  et 
videte,  alléluia,  quam  suavis  est  Dominas,  alléluia  '.  Et 
l'on  serait  tenté  de  croire,  ajoute  dom  Cagin,  que  saint 
Ambroise  y  fait  allusion  tout  le  premier  dans  ce  pas- 
sage du  De  mysteriis  10  :  Unde  et  Ecclesia  vidais  lantam 
urulium,  horiatur  filios  suas,  horiatur  proximos,  ut  ad 
siieruinenlu  caiicurrtiiil  dieens  :  Edite,  /iroximi  nui,  et 
bibite,  et  inebriamini,  fratres  mei  :  quid  edamus,  quid 
bibumus,  alibi  tibi  per  prophetam  Spiritus  Sanctus 
expressit  dieens  :  Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est 
Dominas,  beatus  vir  <jiii  sperai  in  eo. 

La  liturgie  mozarabe  reflète  cette  primitive  cou- 
tume aussi  parfaitement  que  possible,  et  cela  jusque 
dans  la  rubrique  Ad  uccedenles.  sous  laquelle  elle  cir- 
constancié le  chant   en  question  :   Accedite  ad   eum  et 

illuminamini,  est- il  dit,  en  effet, dans  le  psaume  xxxin. 
La  liturgie  mozarabe  nous  représente  l'état  liturgique 
visé  par  le  quolidie  de  saint  Jérôme,  puisqu'elle  n'aban- 
donne jamais  le  Gustate,  si  ce  n'est  durant  le  carême 
el  le  temps  pascal.  Voici  son  texte  :  t.uslule  et  videte 
quam  suavis    est    Dmuinus    alléluia  :  alléluia  :    alléluia. 

v.  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore  :  semper  laus 

cjus  in  oie  mcit.  l'.MIeluiu  :  alléluia  :  allcluiu.  v.  Ile 
diiiut   Dominus  animas  servorum  suai  uni  :  et  non  derth 

linquet  omnes  qui  sperani  m  eum.  P. Alléluia: alléluia: 

alléluia,  v.    (•loua   et  luaior  l'uli  1.   et   Filio,   et    Spirilui 
Suinta  in   SBSCUla   seeculorum.  Amen.   P.  Alléluia  :  allé- 
luia :  alléluia  ". 
t.e  Gustate  se  retrouve  encore  dans  deux  document! 

de    liturgie   celtique    bien    connus,    dans    le    missel   de 

Stowe,  ou  on  ht  :  Benedicam  Dominum  in  omni  tem- 
pore. Alléluia.  Semper  laus  e/us  in  ore  meo.   Alléluia. 

(.asiate  el  rallie.    Mhliiia.   (Jauni  suavis    est  Dmiunus. 

Alléluia1*,  ci  dans  l'antlphonalre  de  Bangor  :  Itstn 
atia,  Gustali  et  videte,  alléluia,  quam  suavis  est  Dominus 
alléluia  ". 


,,     eu. n    /'■    tempori     r    1  .  \    kxxix, 
2168  I  ont  il     iuti  ,    36,   :;?.    12 

.  ,,  in,  Bêtmetai  ,  1  11    -    n    f  1     t.  xxxii,  col  634 

•         ni, uni       II,      In, .un      I       II       .       \      20,      P      '     . 

i   ,    lodon    '  ommt  ni    m  pgalm    >  *  r///, 

Bo|    •  ,  i        •  //.,,/    ,  ,,i     mo        i  Paléographie 

,,       I      |      loi      |  1H   dU    ne.          .<   ,!•     Voiil    '..,11     'I     /'■/'/  , 

.,  du  m     /■/,!!  ut  .i.  .i.  in  :  omnu  i  Optra, 


<  < 1 1 1    \,v/,,M    L.  v,  p    i.i'.'         ■  Cod    Uiibrua  .   /     i"     «p 
toi  US       "s    ImbroUe    Dêmystsrtts,  <    iv  /'  '  .  i   xvi, 
oo|    m;         "  Miroir  mixtum,  edll    Leiloy,  m  i     llomn 
L 765,  p.  7  s  P.  J      i    lxxxv,  ool    119         "  Warren,   Tïm 
Ulurgy  and  rtlual  of  the  Ctlttc  Churth,  p  743       '  Munttori, 

inecdota  i    iv,  p   168;P    '  ,  1   ixxu  ool  I îWairen,  Pta 

anllphonary  -./  Bangor,  dans  Henry  Bradêhaw  Society,  i    t, 
loi.  :t:i  \  ■.  i    il  |.   80 i  ""•  Ulurgy,  p  19 
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On  est  surpris  après  cela,  continue  dom  Cagin1, 
de  ne  rencontrer  dans  saint  Augustin,  habituellement 
si  riche  d'allusions  circonstanciées,  aucun  texte  sur 
lequel  <>u  puisse  s'appuyer  avec  Fermeté  pour  établir 
que  l'Église  d'  Afrique  suivait,  en  cela  comme  en  tant 
d'autres  points  de  discipline,  les  usages  de  Rome.  <>n 
volt  bien,  il  est  vrai,  que  l'application  eucharistique 
du  psaume  xxxm  lui  étall  familière,  par  exemple, 
dans  la  seconde  allocution  pascale  adressée  aux  nou 
veaux  baptisés  :  Cum  veneris  ad  blbere,  accède  et  illu- 
minai, ■  :  Accedite  ad  eum  et  illuminamini  -,  el  surtoul 
dans  i>s  deux  Enarrationes  qu'il  lui  consacre  :  Nos  ad 
eum  accedamus  ut  corpus  et  sanguinem  ejus  accipia- 
mus...  nos  manducando  cruciflxum  et  bibendo  illumi- 
namur  :  Accedite  ad  eum  et  illuminamini,  si  bien  qu'ar- 
rivé au  verset  9,  cette  application  eucharistique  lui 
semble  se  justifier  suffisamment  el  éclater  d'elle- 
même,  apparemment  par  ce  qu'on  entend  et  ce  qu'on 

Voit   tous  les  jours  dans  les  synaxes  sacrées  :    Aperte 

modo  de  ipso  sacramento  vult  dicere...  Gustate  et  videte 
quoniam  suavis  es  /Dominas.  Nonne  aperit  sepsalmus*? 

Cela  est    vrai,  mais  une  attestation  directe  du    chant 

eucharistique  de  ce  psaume  serait  seule  probante. 
Celle-ci,  tirée  du  commentaire  sur  le  psaume  cxvm  : 
Sic  enim  illud  dictum  est  :  Deus  habitat  lucem  inaccessi- 

bilem  et  AUDIMUS  lumen  :  Accedite  ad  eum  et  illuminu- 
mini*,  semblerait  nous  mettre  sur  la  voie,  et  saint 
Augustin  peut  avoir  encore  visé  le  chant  qui  nous 
occupe  dans  les  deux  passages  suivants  :  Sed  tu  qui 
caidasti  :  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore,  semper 
laus  ejus  in  ore  meo  5  et  Brève  magisterium  est  ut  semper 
laudes  Deum,  veroque  corde  non  falso  dicas  :  Benedi- 
cam Dominum  in  omni  tempore  semper  laus  ejus  in  ore 
meo  6.  Si  rien  de  tout  cela  ne  dépasse  la  portée  d'une 
simple  vraisemblance,  nous  ne  croyons  pas  qu'un  der- 
nier texte  ne  puisse  être  tenu  pour  décisif  :Hoc  est  cor- 
pus meum;  hic  est  son  guis.  Hoc  in  evangelio  legebatis 
vel  uudiebalis,  sed  liane  eucharistiam  esse  nesciebatis. 
Nunc  vero  aspersi  corde  in  conscienlia  pura  el  loli  cor- 
porc  aqua  munda,  accedite  ad  cum,  illuminamini'7. 

Il  semble  impossible  de  se  dérober  à  l'évidence  d'un 
usage  quotidien  et  universel,  au  ive  siècle  et  plus  tard, 
du  psaume  xxxm  comme  chant  de  la  communion, 
mais  non  d'un  usage  exclusif  de  ce  psaume.  Après  lui 
a  pu  venir  dans  certaines  églises  un  cantique  d'actions 
de  grâces,  quelque  pièce  analogue  au  Quid  retribuam 
d'un  caractère  bien  marqué.  Et  en  effet,  dans  la  litur- 
gie mozarabe, c'est  avant  la  communion  qu'onychante 
le  Guslalc,  ce  qui  n'exclut  pas  un  autre  chant  sous  la 
rubrique  :  Antiphona  ad  communionem,  le  Refecti 
[Christi]  corpore  el  sanguine,  le  laudamus,  Domine. 
Alléluia,  alléluia,  alléluia  8. 

Dans  l'antiphonaire  de  Bangor,  la  formule  offre 
une  légère  variante  :  Refecti  Christi  corpore  et  san- 
guine, tibi,  semper,  Domine,  dicamus  :  Alléluia,  et  fait 
partie,  sous  la  rubrique  :  Item  alia,  de  la  même  série 
à  laquelle  appartient  le  Gustate  9. 

Dans  la  liturgie  arménienne,  c'est  exactement  ainsi 

1  I'.  Cagin,  Antiphonarium  Ambrosianam  du  Musée  Bri- 
tannique, dans  Paléographie  musicale,  in-4°,  Solesmes,  189G, 
t.  v,  p.  23,  note  de  la  page  précédente.  Je  ne  fais  guère  que 
citer,  en  l'émondant  à  peine,  une  note  érudite  du  vénérable 
auteur;  l'excuse  —  s'il  en  fallait  donner  —  serait  celle  qu'a 
jadi>  présentée  le  P.  Lucas  :  ces  richesses  liturgiques  sont 
ensevelies  dans  un  recueil  dont  le  titre  ne  laisserait  rien 
soupçonner  d'approchant.  —  2  S.  Augustin,  Serm.,  ccxxv, 
4,  P.  L.,  t.  xxxviii,  col.  1098.  —  'S.Augustin,  Enarratio 
in  psalm.  xxxm,  12,  P.  L.,  t.  xxxvi,  col.  315.  —  'S.  Augus- 
tin, Enarratio  in  psalm.  cxvm,  P.  L.,  t.  xxxvn,  col.  1514. 
—  s  S.  Augustin,  Enarratio  in  psalm.  xxxm,  3,  P.  L., 
t .xxxvi,  col.  309.  —  "S.  Augustin,  Enarratio  in  psalm.  cliv, 
P.  L.,  t.  xxxvn,  col.  1871.  —  'S.  Augustin,  Fragmentant 
IIP,  P.  L,  t.  xxxix,  col.  1721.  —  *  Missale  mixtion,  édit. 
Lesley,  p.   ,  ;  P.  L.,  t.  lxxxv,  col.  120.  —  9  Warren,  Anti- 
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que  les  choses  se  pussent,  il  y  a  chant  avant  et  après 
la  communion.  On  a  vu  plus  haut  le  premier,  voici  le 

second   :    (llespondet  chorus:)   Repleti  su/mis,  Doinnn 

bonis  tuis  guslando  corpus  tuum  </  sanguinem,  Gloria 

m  e.vci'lsis  tibi  cibanti  nos  '". 

La  formule  des  liturgies  celtiques,  avec  l'adjonc- 
tion d'un  plus  OU  moins  grand   nombre  de   versets", 

a  pour  fond  commun  le  texte  de  la  liturgie  moza- 
rabe, sauf  la  substitution  des  mots  :  Tibi  semper  dien- 
miis,  Domine  :  Alléluia,  à  leur  équivalent  :  Te  limita 
mus,  Domine,  alléluia. 

Malgré  son  universelle  adoption  et  son  adaptation 
parfaite  à  l'acte  de  la  communion,  le  psaume  xxxm 

connut  les  vicissitudes  de  toutes  choses  et  linit  par 
être  supplanté,  délaissé,  tandis  que  la  prière  de  la 
communion  se  dénaturait.  A  mesure  que  s'affirma  la 
tendance  à  réduire  toutes  les  parties  du  service  diviu, 
le  chant  eut  à  subir  de  fortes  réductions  et  même  de 
complètes  suppressions.  On  en  a  un  témoignage  dans 
les  prières  de  la  messe;  à  l'introït,  le  psaume  s'esl 
réduit  a  un  seul  verset  suivi  de  la  dox<  logie,  le  tout 
encadré  d'une  double  antienne;  à  la  communion,  le 
psaume  disparut  tout  à  fait  —  sauf  à  la  missa  pin 
de  lundis  —  et  l'antienne  demeura  seule.  Le  souci 
d'abréger  n'avait  pas  seul  entraîné  ces  coupes  faites 
dans  la  liturgie.  Quand  l'usage  de  la  communion  des 
fidèles  à  la  messe  épiscopale  commença  à  faire  place  à 
l'assistance  sans  communion,  sauf  pour  l'évêque  et 
quelques  clercs,  la  consommation  des  espèces  consa- 
crées était  rapidement  achevée  et  le  chant  du  psaume, 
jadis  rompant  un  peu  la  monotonie  des  allées  et  venues 
des  communiants,  ne  se  justifiait  plus  et  bientôt  ne 
s'expliqua  plus12.  L'antienne  suffisait  à  remplir  les 
quelques  minutes  nécessaires  à  la  communion  du 
célébrant,  le  psaume  tomba,  mais  non  pas  tout  à  fait 
et  partout, ainsi  qu'en  témoigne  la  liturgie  mozarabe. 

On  chantait  la  communion  de  la  même  manière 
que  l'introït  et  dès  que  commençait  la  distribution  de 
l'eucharistie,  disent  les  Ordines  romani  ;  toutefois  il  est 
possible,  comme  on  l'a  vu,  que  le  psaume  xxxm  ait 
eu  un  sens  invitatoire  et  qu'il  ait  anticipé  un  peu  sur 
l'instant  de  la  distribution  du  corps  et  du  sang  du 
Christ.  Chantres  et  sous-diacres  se  renvoyaient  alter- 
nativement les  versets  et,  la  distribution  finie,  le  pape 
donnait  un  signal  au  sous-diacre,  régionnaire  qui  le 
transmettait  au  chef  de  la  schola  cantorum,  lequel  fai- 
sait entonner  le  Gloria  Palri  ;  on  terminait  par  un 
verset  antiphonique  et  la  reprise  de  l'antienne  13. 

En  Gaule,  saint  Germain  de  Paris  (f  576)  nous  a 
laissé  une  description  précise  de  la  messe  dans  laquelle, 
parvenu  à  la  communion,  il  s'exprime  ainsi  ; 

Trecanum  vero  quod  psallitur  signum  est  calholica' 
fidei  de  Trinitatis  credulitate  procedere.  Sic  enim  prima 
in  secunda,  secunda  in  tertia  et  rursus  tertia  in  secunda 
et  secunda  rolatur  in  prima.  lia  Pater  in  Filio  mysle- 
rium  Trinitatis  compleclit  :  Pater  in  Filio,  Filius  in 
Spiritu  Sancto,  Spirilus  Sanctus  in  Filio  et  Filius 
rursum    in  Paire  M.  Ce  chant  de  la  communion,  qu'il 

phon.  of  Bangor,  t.  n,  p.  30.  —  10  Denzinger,  Bitus  Orien- 
talium,  in-8°,  Wirceburgi,  1863,  t.  i,  p.  425,  428.  —  u  War- 
ren, The  litwgij  of  the  Cellic  Church,  p.  165,  171,  173.  — 
12  Les  livres  liturgiques  du  ixe  siècle  supposent  encore  pour 
l'antienne  ad  communionem  une  vraie  antiphone  avec  le 
psaume  chanté  soit  tout  entier,  soit  en  partie,  selon  que  le 
nombre  des  communiants  prolongeait  la  cérémonie;  on 
terminait  par  la  doxologie  Gloria  Patri,  etc.,  et  on  répétait 
l'antienne.  Ce  chant  doit  remonter  à  la  fin  du  ive  siècle 
environ.  Si  le  nombre  des  communiants  excédait  la  durée 
du  chant  du  psaume,  peut-être  recourait-on  alors  à  des 
pièces  de  rechange  ou  simplement  reprenait-on,  comme 
pendant  la  distribution  des  rameaux.  —  u  Ordo  romanus, 
20,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  947.  —  "  S.  Germain  de  Paris, 
Epistola  prima,  P.  L.,  t.  lxxii,  col.  94  ;Aurélien  d'Orléans, 
son  contemporain  dit:  Psallendo,  omnes  communicant. 
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appelle  Trecanum,  parait  a  s. mit  Germain  uni  expres- 
sion du  dogme  de  la  Trinil  chant  d'après 
la  formule  mozarabique  : 

Gustate  ,l  videle  quam  s::  ninus.  Alléluia! 

Alléluia I  Alléluia! 

Bencdictun  Dominum  in  omni  tempore,  semper  Unis 
ejus  in  ore  meo.  Alléluia!  Alléluia!  Alléluia! 

Redimei  Dominus  animas  servorum  suorum,  et  non 
derelinquel  omnes  qui  sperant  in  eum.  Alléluia!  Allé- 
luia! Alléluia! 

Gloria  et  honor  Patri  et  Filio  et  Spiritui  Sancto  in 
sœculu  steculorum.  Amen.  Alléluia!  Alléluia!  Alléluia.' 

L'antiphonaire  de  Bangor  nous  a  conservé,  sous 
li  titre  de  Y/n/ium  <ju<tndo  communicarent  sacerdotes, 
une  hymne  ayant  servi  de  pièce  de  rechange  avec-  l<- 
psaume  de  la  communion.  C'est  un  précieux  débris 
de  la  primitive  liturgie  gallicane,  le  rythme  est  celui 
des  trimètres  ïambiques  • 

Sancti,  venite,  Christi  corpus  sumile, 

sanctum  libenies  quo  redempti  sanguînem. 
Saloati  Christi  corpore  cl  sanguine, 

a  quo  refeeli  laudes  dicanuls  Deo, 
Hoc  sacramcnlo  corporis  et  sanguinis 

omnes  exuli  ab  inferni  faucibus. 
Dator  salutis  Christus,  Filius  Dei, 

mundum  salvavit  per  crucem  cl  sanguine. 
Pro  universis  immolalus  Dominus 

ipse  sacerdos  exislit  et  hoslia. 
I.>  ge  prm  eptum  immolari  hostias, 

t/uu  adumbrantur  divina  mysleria. 
Lucis  indullor  et  salvalor  omnium. 

prteclaram  sanctis  largitus  est  gratiam. 
Accédant  omnes  pura  mente  creduli, 

sumunl    selernam    salutis    cuslodiam. 
Sanclorum  custos,  rector  quoque  Dominus 

vitse  perennis  largitor  credentibus. 
Cseleslem  panem  dat  esurientibus 

dr  fonte  vivo  prsebet  sitieniibûs, 
Alfa  'l  Oméga  ipse  Christus  Dominus 

venit,  venturus  iudicare  homines. 

Cette  pièce  chantée  à  la  communion  par  imites  les 

i._lses    recevait    dans    la    plupart    d'entre    elles    un 

vocable  différent.  A  Rome  :  antiphona  ad  commu- 
nionem,  en  Gaule  :  trecanum,  à  Milan  :  transilorium, 
en  Espagne  :  ad  accedenles. 

Dans  les  plus  anciens  livres  de  «lueur  de  L'Église 
romaine,  le  «liant  de  la  communion  diffère  déjà  pour 
<  haque  messe  :  seul  le  VIII1  dimanche  après  la  Penti 
côte  a  conservé  l<  texti  Gustate  et  videte  à  sa  place 
primitive;  toutes  les  autres  messes  ont  des  textes  par- 
ticuliers. Ce  sont  toujours  des  versets  psalmodiques 
chantés  antiphoniquemenl  ave<  une  antienne  répétée 
<n  entier  ou  en  partie  après  chaque  verset,  sur  le 
modèle  de  ce  qui  se  fait  à  l'introït,  et  les  versets  sont 
.  m' ut  dé  ilesnomi  de  versus  ad  respon 

dendum,   ou   ad  repetendum,   ou   encore  prophetales. 

Quelques  manuscrits  antérieurs  au   xm*  siècle  re 
ersets  à  la  Un  du  volume,  par  exemple 
ms.  d'Einsledeln  121,  tas.  de  Saint  Gall  881. 

i  ai  ■  onsldi  ranl   de   plu  ■  pr<  s  le  ■  texte    de   ces 
chants  uV    communion,  on  y  découvre  un    contraste 
remarquable  ave<    h     autres  chants  «les  messes  du 
Proprlum.    Poui    le     201    messeï   de    l'annéi     Lltui 
glque,  le  cod.  839  di  Salnl  Gall  n'a  que  i  17  commu 
nions  dlffi  n  utes    56  mi    ei    n'<  n  onl   'loue  pas  de. 

/-   /  .  i    i\mi   ■ '.i   687;  Warren    Vlu  lllurgg  of  anclenl 

i  ,u,r  Chureh   p.  187.  l  ml  pas  iculemenl  des  pièces 

di    i  «  ■  iianvi-  >|in  <  ■  »ii 1 1 j i .  n- .  1 1 1  .1    l'Introduire  timidement; 

•  i    U  m|     i  n    in  aucoup  tli    manuscrit  i  <i 'oi  Igini 

gallicane  cl  allemande        rcprcscntonl   peu)  61 ta! 

lue  a    es  -ne  li  n       marquent  pour  la  misse  d<   Pt 
a  deuxième  chant  di  communion,  la  célèbre  antienne 


spéciales.  Parmi  ces  147,  il  en  est  64  tirées  du  psautier, 
89  ont  été  prises  dans  les  autres  livres  bibliques; 
;  seulement  proviennent  d'ailleurs  2.  Comme  il  res- 
sort d'une  comparaison  avec  les  lectionaria  et  les 
capitularia  evangeliorum,  les  textes  des  communions 
ont  été  pris  surtout  dans  les  leet ures  de  la  messe,  sauf 
exceptions  appartenant  peut-être  à  une  réglemen- 
tation postérieure. 

Pour  les  dimanches  après  la  Pentecôte,  on  a  de 
nouveau  suivi  l'ordre  numérique  des  psaumes;  la 
communion  du  premier  dimanche  commence  au 
psaume  ix.  puis  suivenl  les  psaumes  xn.  xvi,  xvii,  etc. 
il  n'y  a  que  peu  d'exceptions.  A  partir  du  XVII'  di- 
manche, cet  ordre  est  absolument    abandonné.   En 

général,  sauf  dans  l'ancienne  série  des  graduels,  tous 
les  chants  îles  dimanches  après  la  Pentecôte,  «lu 
moins  jusqu'au  XVIIe,  sont  soumis  à  cette  loi  de  la 
suite  numérique  des  psaumes.  Les  textes  des  léries 
de  Carême  sont  rangés  de  la  même  manière  ;  ils  suivent 
la  série  des  psaumes  du  rr  au  xxvic,  qui  est  inter- 
rompue par  les  jeudis  et  les  dimanches.  Voir  Dielionn., 
t.  i,  COl.  2301-2319. 

Quant  à  la  relation  du  verset  de  la  communion 
avec  l'antienne,  elle  est  réglée  comme  à  V introït,  quand 
Cette  antienne  est  tirée  d'un  psaume  :  si  c'est  le  début 
d'un  psaume,  le  premier  verset  de  la  communion  est 
le  second  verset  du  psaume;  si  l'antienne  est  tirée  «lu 
milieu,  le  premier  verset  de  la  communion  est  le  pre- 
mier verset  du  psaume.  Si  l'antienne  n'a  pas  de  texte 
psalmodique,  ses  versets  sont  identiques  à  ceux  de 
l'introït,  et  plusieurs  manuscrits  renvoient  simplement 
à  ce  dernier  :  psalmus  ut  supra.  Ainsi,  en  la  6e  férié 
avant  le  IIe  dimanche  de  carême,  la  communion 
Erubescant  vient  du  ps.  vi,  11.  Le  premier  verset  de 
cette  communion  Domine  ne  in  furore  est  précisément 
le  premier  verset  de  ce  psaume.  La  communion  du 

lendemain  Domine  :  Dcus  meus,  est  le  début  du  psaume 

vii,  et  le  premier  verset  delà  communion  :  Nequando 
rapiat,  est  le  verset  du  psaume  qui  suit  immédiate- 
ment. Par  «outre,  la  communion  Mille  manum  du 
dimanche  in  ulbis  est  prise  dans  l'évangile  «le  saint 
Jean,  xx,  27,  et  a  les  versets Exultate Deo  et  Sumite 
psalmum  par  lesquels  débute  le  psaume  lxxx,  exac- 
tement comme  l'introït  :  Quasi  modo  geniti,  tiré  de 
i  Petr.,  n. 

I. a  co  m  muni  on  générale  des  fidèles  à  la  messe  solen- 
nelle du  jour  a  dû  tomber  en  désuétude  à  dater  du 
xr  siècle;  car,  depuis  lois,  les  manuscrits  commen- 
cent i  omettre  les  versets;  ils  sont  lies  clairsemés  dans 
ceux  du  xii*.  C'est  en  Allemagne  «pie  la  forme  primi- 
tive de  la  communion,  comme  «'elle  des  autres  chants, 
s'est  conservée  le  plus  longtemps;  la  bibliothèque  «le 
Saint-Thomas  a  Leipzig  renferme  un  manu- 
scrit du  xiii'siècle  marquant  les  versets  de  commu- 
nion pour  tous  les  jours  de  l'année  liturgique.  On  les 

chandail  donc,  encore  à  «elle  époque  dans  certaines 
contrées  <le  l'A lleinagne,  tout  connue  ceux  de  V introït 

ci  de  l'offertoire.  A  dater  du  xi\'  siècle,  ils  disparais 
il  ni  de  partout,  le  seul  vestige  est,  nous  l'avons  dit, 
la  communion  de  la  messe  des  défunts  a\ec  l'antienne 
Lui  ,i  in  no,  le  verset  Requiem  ttlernam  et,  connue  rc 
prise,  la  finale  <ir  l'antienne  :  Cum  sanctis  '. 

il.  i i  Q 

2.    COMMUNION     DE      LA     MAIN      DE     L'ÉVÊQUE 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  recommandait  aux  lldoios 
pr<  i  ntali  ni  b  la  communion  de  tenir  la  main 

\ioiir  popull,  uni  in.ii.nl   place  avanl  le  troisième   Ignui 

h,  i  comme  Invitation  >  la  communion  Poiu  la  I 

ii,    quatn  temps  de  l' Avant  :  Ecce  Domtmus  otnltt;  tètt  di 
talnte    tgathe  :  Qui   ris  dlgnattu  ut\  pour  les  défunts 
Dmiii  n-.  Domine         P  Wagner,  Ortgtni   el  développement 
,io  •  u, mi  liturgique  jusqu'à  la  loi  du  mouvn  âge,  m  s     rour 
ii.ii    1904    n    122-123. 
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droite  étendue,  les  doigta  joints,  el  soutenue  par  la 
main  gauche,  la  paume  an  peu  concave;  au  raomenl 
ou  on  >  déposait  le  corps  <iu  Christ,  le  communlanl 

disait  :  Amen1,  lui  Occident,  le  De  sacramentiê,  non 
moins  minutieux,  explique  :  dicit  tibt sacerdoa Corpus 
Chrlsti,  et  tu  dicta  A.men,  id  est  verum.  Ni  l'un  al  l'autre 
texte  ne  font  allusion  à  un  rite  qui  a  cependantété  pra- 
tiqué en  I  Irlenl  et  en  Occident. 

En  Orient,  la  liturgie  dite  de  saint  Jean  Chryso- 
gtome  contienl  cet  avertissement  tsciendum  quod  pri- 
ants sacerdotum  [archipresbyter]  panem  distribua 
tactrdoiibus  et  diaconis  :  secundus  autem  aanguinem 
sanctum.  Et  aiqutdem  eat  pontifex,  <  tua  dexteram  oscilla- 
tur,  sin  minus,  unusqutsque  manum  propriam  et  p'ri- 
mujn  sacerdotem  a. 

En  Occident,  le  VIe  Ordo  romanus  contient  cette 
rubrique  :  Preabylerio  er§o  et  diaconi  osculando  episco- 
pitm  cuipus  Christi  ab  eo  muni  bus  accipiant  in  sinistni 
parte  altaria  communteaturi.  Subdiaconi  autem  oscu- 
lando manum  epiacopi  ore  accipiant  corpus  Christi  ab 
<■(>.  Poslquam  vero  diaconi  in  sinistro  cornu  allaris  de 
sanguine  Christi  communicant,  oenientea  subdiaconi 
ordinatim  accipiant  sanguinem  Cluisti  ab  archidia- 
cono  manus  cius  osculando  3.  Prêtres  et  diacres  échan- 
geaient avec  l'évêque  le  baiser  de  paix,  niais  les  sous- 
diacres  n'obtenaient  rien  de  plus  que  de  baiser  la 
main. 

Dès  l'antiquité,  l'usage  du  bassement  de  la  main 
était  répandu,  mais  au  ive  siècle  nous  le  voyons  déjà 
pratiqué  par  les  fidèles  à  l'égard  des  évêques,  tant  en 
Orient  qu'en  Occident.  Au  retour  de  l'évêque  Mélèce, 
rendu  à  son  siège  épiscopal,  les  fidèles  d'Antioche  lui 
baisent  les  mains  :  v.x\  y.etpa;  xa-ceçtXouv  4.  A  Jérusalem, 
la  pèlerine  Éthéria  nous  décrit  une  cérémonie  litur- 
gique :  benedicet  fidèles  episcopus  et  sic  fit  missa  (in) 
Anastasi,  el  incipiunt  ad  manus  accedere  singuli.  Et 
simililcr  ad  manum  acceditur  sicut  ad  Anaslasim,  ita 
et  anle  crueem,  ita  et  posl  crucem  6. 

Enfin  nous  rencontrons  un  témoignage  précis,  daté; 
tandis  que  le  VIe  Ordo  romain  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  ixe  siècle,  et  que  la  rubrique  insérée  dans 
la  liturgie  de  saint  Jean  Chrysostome  est  d'âge  incer- 
tain, voici  un  texte  qui  nous  apprend  que,  le  31  décem- 
bre 439,  sainte  Mélanie  la  jeune,  étant  sur  le  point  de 
mourir,  reçut  des  mains  de  son  évêque  l'eucharistie 
et  baisa  la  main  qui  la  communiait  :  Accepitque  eadem 
hora  communionem  de  manu  episcopi,  et,  compléta 
oratione,  respondit  :  Amen;  exosculalur  vero  dexteram 
sancli  episcopi 6. 

H.  Leclercq. 
:î-  COMMUNION  DES  ABSENTS  etdesinfirmes. 
Le  fait  de  l'envoi  de  la  communion  eucharistique  aux 
fidèles  retenus  loin  de  l'assemblée  liturgique  est  attesté 
de  bonne  heure.  Saint  Justin,  après  avoir  décrit  l'ordre 
de  la  réunion,  dit  qu'elle  se  termine  par  la  distribution 
du  corps  du  Christ  aux  frères  présents  et  son  envoi 
aux  absents 7.  Ce  sont  les  diacres  qui  sont  chargés  de 
ce  soin  évidemment  rattaché  à  leur  service  litur- 
gique. 

Le  même  usage  se  retrouve  au  ive  siècle.  Eusèbe  8 
raconte  qu'un  vieillard  nommé  Sérapion,  jadis  excom- 
munié pour  avoir  faibli  pendant  une  persécution,  fit 
pénitence  et,  sentant  sa  fin  approcher,  sollicita  l'envoi 
du  viatique.  Saint  Denis  d'Alexandrie  lui  envoya,  par 
l'intermédiaire  d'un  jeune  garçon,  une  parcelle  d'eu- 
charistie qu'il  lui  ordonna  de  tremper  et  mettre  ainsi 
dans  la  bouche  du  vieillard.  C'est  dans  l'eau  qu'il  fal- 
lait tremper  cette  parcelle,  afin  d'aider  le  malade  à 

1  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  Catech.  mystagog.,  v,  18,  P.  G., 
t.  xxxiii.  col.  1124.  —  "-  Euchologion  sive  rituale  Grœcorum, 
édit.  J.  Goar,  in-fol.,  Venetiis,  1730,  p.  77.  —  3  Ordo  roma- 
nus VI,  dans  Mabillon,  Musœum  Italicum,  t.  n,  p.  71. — 
*  S.    Jean    Chrysostome,    Homil.,    xlv,    in    Meletium.    


la  déglutition.  Le  texte  de  saint  .Justin  semble  devoir 
N'entendre   <|iie    les   diacre',    portaient   aux   absents    le 

pain,  le  vin  et  l'eau  consacrés;  au  contraire,  non. 
voyons  que,  pour  cette  communion  de  Sérapion,  il  n'est 
question  que  de  l'hostie;  peul  Être  cette  différence  tien- 
drai! elle  à  ce  que,  dans  le  premier  cas,  c'est  le  repus 


ÔffllUMM  t  HOCU'fP 


3197.  —  Communion  de  sainte  Marie  l'Égyptienne. 

D'après  Bull,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France, 

1898,  pi.  332. 

liturgique  auquel  on  veut  faire  participer  les  absents 
et  les  infirmes,  tandis  que  le  second  cas  est  celui  d'une 
communion  eucharistique  provoquée  par  une  circon- 
stance inopinée,  mais  il  est  vraiment  trop  incertain  de 
discuter  une  pareille  question  à  l'aide  de  deux  textes 
seulement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  communion  in  extremis  de 
Sérapion  et  son  jeune  porteur  rappellent  l'épisode 
célèbre,  mais  mal  connu,  du  martyr  Tarcisius  à 
Rome,  massacré  sur  la  voie  Appienne  par  les  païens 
auxquels  il  refusait  de  livrer  l'eucharistie  qu'il  trans- 

5  Itinera  Hierosohjmilana,  édit.  Geyer,  p.  73.  —  «  Vita 
S.  Melaniee  junioris,  n.  68,  édit.  Rampolla,  1905,  p.  39, 
259.—  '  S.  Justin,  Apolog.,  I,  lxvii,  P.  G.,  t.  vi,  col.  427.  — 
»  Eusèbe,  Historia.  ecclesiastica,  1.  VI,  c.  xliv,  P.  G.,  \.  xx, 
col.  629. 
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L  Le  poème  damasien  qui  lui  esl  consacré  n'en- 
tre malheureusemenl  dans  aucun  détail  ■  : 

TARSICIVM    SANCTVM   CHRISTI   SACRAMENTA 

[GERENTEM 

Tardsius  (Hait  acolyte,  mais  ce  titre  non  plus  ne 
nous  apprend  rien  touchant  l'âge  du  martyr  (voir 
Dictionn.,  t.  i.  col,  350);  la  communion  qu'il  portait 
était  évidemment  destinée  a  des  absents  ou  à  des  inflr- 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fonction  des  acolytes 
romain-  et  de  leur  ordination,  principalement  en  ce 
qui  concerne  le  transport  de  l'eucharistie  aux  prêtres 
titulaires,  nous  n'y  reviendrons  pas.  Voir  Dictionn., 
t.  i,  eol.  353-355. 

Il  semble  que,  de  très  bonne  heure,  sinon  dès  l'ori- 
gine, l'usage  ait  prévalu  de  ne  transporter  que  le  pain 
consacré,  ce  qui  se  comprend  sans  peine,  eu  égard  aux 
difficultés  et  aux  inconvénients  du  transport  d'un 
liquide:  néanmoins,  il  n'y  a  pas  eu  de  régie  générale. 
Quand  les  Pères  grecs  parlent  de  l'usage  d'emporter 
l'eucharistie  chez  soi  pour  s'en  communier  dans  le 
cours  de  la  semaine,  ils  emploient  le  terme  ".epiôa,  qui 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  fragments  solides  2.  Par 
contre,  lorsque  saint  Zosime  découvre  Marie  l'Égyp- 
tienne, il  lui  rapporte  peu  après,  sur  sa  demande,  un 
fragment  d'hostie  et  une  part  du  vin  consacré  le  jeudi 
saint:  ceci  se  passait  au  iv  siècle8.  La  communion  de 
sainte  Marie  l'Égyptienne  nous  a  été  conservée  sur  une 
curieuse  miniature  (fig.  3197),  contenue  dans  un  ma- 
nuscrit grec  du  mi    siècle  entré  dans  les  collections  de 

la  Bibliothèque  nationale.  Supplem.  grsec,  n.  1276, 
foL  95.  Cette  miniature  ne  trouve  place  ici  que  parce 
qu'elle  reproduit,  croyons-nous,  quelque  modèle  an- 
cien appartenant  à  l'art  copte,  comme  l'ornementation 
du  reste  du  manuscrit.  Saint  Zosime,  debout,  nimbé, 
revêtu  des  habits  sacerdotaux,  tient  de  la  main  gau- 
che enveloppée  un  calice  et  de  la  main  droite  un  chalu- 
meau, a  I  aide  duquel  la  pécheresse  repentante  aspire 
le  vin  consacré.  Celle-ci  est  également  debout  et  nim- 

peine  vêtue,  et  tient  la  main  uauche  ouverte,  sou- 
tenue par  la  main  droite,  avec  h-  voile  de  rigueur  pour 
les  femmes,  afin  de  recevoir  la  communion.  Entre  les 
deux  personnages  se  trou\  e.  piqué  dans  le  sol,  le  bâton 
pastoral    du    saint,   orné   d'une    croix    cl    passé   dans 

d'un  cabas  Cvoir  ce  mot  )  a  l'aide  duquel  il  appor- 
tait des  aliments  a  Marie  l'Égyptienne  :. 

Au  \r    siècle,  la  coutume  persistait  de  demander  à 
•    du  pain  consacré  Cl   on  s'adressait  parfois  à 

que  très  éloigné  avec  lequel  on  souhaitait  être 
en  communion;  l'eucharistie  ainsi  reçue,  on  la  gardait 

il  pour  la  prendre  quand  on  le  jugerail  a  propos. 
T  ne  anecdote  rapportée  pai  .dan  Moschus  témoigne 
de  cet  u      i  et  au    L  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  vin  con- 

ll  nient     de    pain,    puisqu'on     lel!\elop 

paii   dan     un   linge';  autre  témoignage  de  Jean  de 

Maioui!  Pi     d  Anlioche  blâmait    \  i  veinent  cet  t  e 

coutume;  >elon  lui,  les  fidèles  n'a  va  uni  à  se  pi  éoccuper 
qui  di  a  oirtili  prêtre  de  qui  ils  recevaient  Teucha- 
M  in  (tut  orthodoxe,  car  il  n'y  a  aucune  différence 


entre  la  communion  donnée  par  tel  ou  tel  prêtre  ortho- 
doxe :.  Outre  le  bon  sens  qui  lui  dictait  cette  décision, 
il  axait  sous  les  yeux  d'ét ranges  abus.  Misael.  ancien 
cubiculaire,  que  Sévère  avait  voulu  retenir  dans  le 
monde  pour  m-  pas  perdre  un  partisan  puissant  à  la 
cour  et  qui  avait  uni  par  entrer  dans  le  clergé  et  deve- 
nir diacre,  lui  envoyait  un  coffre  pour  que  Sévère  le  lui 
remplit  de  la  sainte  communion:  ce  que  ce  dernier  re- 
fusa justement  9. 

Les  Syriens  portaient  quelquefois  le  viatique  sous  les 
deux  espèces.  C'est  pourquoi  Jacques  dl  Messe  per- 
mettait de  consacrer  du  vin  pour  les  malades.  Cet 
usage  dura  peu,  car  Abraham  Echellensis nous  atteste 
que,  de  son  temps  (y  1G64).  les  Syriens,  les  Maro- 
nites, les  Jacobites,  les  Xestoriens,  les  Coptes  et  les 
Arméniens  ne  donnaient  plus  le  viatique  que  sous 
l'espèce  du  pain  ». 

1 1.  Leclercq. 

4.  COMMUNION  DES  ENFANTS.  La  pensée  de 
faire  participer  les  enfants  au  sacrement  de  l'eucharistie 
dès  le  plus  bas  âge  a  pu  être  inspirée  primitivement 
par  le  souci  de  leur  salut  éternel  plus  que  par  la  préoc- 
cupation des  avantages  immédiats  que  leur  âme  pou- 
vait en  retirer  dans  sa  première  formation.  Vn  texte 
de  l'Évangile  de  saint  .Jean  paraissait  si  clair  qu'on 
ne  croyait  pouvoir  y  échapper.  .lésus  leur  dit  [aux 
Juifs]  :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez 
la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne  buvez 
son  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous,  »  eItcv  oOv 
ïUTOÎÇ  à  'Ir)ffOÛ{"  'A;j.r,v  àtir,'/  '/:yto  ÙU.ÏV,  Eav  \xrt  DaY1)T/t 
itjv  Tap/x  roy  ulov  to'j  Kvâpûicov  xal  r.:r-i  xOtoOto  atixot, 
oûx  iy^'i  -'"»r,v  ï-i  lautotî  "'.  Ce  n'est  la  toutefois  qu'une 
conjecture. 

A  s'en  tenir  aux  témoignages  textuels,  nous  ne  con- 
naissons aucun  décret  des  apôtres  ou  de  leurs  succes- 
seurs immédiats  réglementant  l'âge  à  partir  duquel 
les  chrétiens  devaient  recevoir  L'eucharistie.  La 
Didachè  ne  nous  apprend  rien  de  positif  sur  cette  ques- 
tion; on  peut  toutefois  admettre  que  la  catéchèse 
primitive  dont  elle  nous  a  conservé  un  modèle  com- 
portait à  bref  délai,  après  l'initiation  indispensable 
au  baptême,  la  mention  de  l'eucharistie;  mais,  encore 
une  fois,  rien  d'absolument  certain  pour  celte  période 

primitive. 

Des   le    il      siècle,    nous   commençons   a    être    mieux 

instruits u.  Justin  le  martyr  nous  apprend  qu'après 

le  baptême,  on  conduit  le  néophyte  dans  le  lieu  OU  les 

chrétiens  soni  assemblés  d  où  se  fait  la  prière  suivie 

du  baiser  de  paix,  de  l'oblatiou  du  pain  el  du  vin  par 
le  président  et  de  la  consécration.  Après  (pic  l'assis- 
tance a  marqué  la  fin  de  la  prière  du  président  par 
Amen,  les  diacres  distribuent  le  pain,  le  vin  et  l'eau 
consacrés  donl  ils  portenl  leur  pari  même  aux  ab- 
sents11. Le  texte  ici  est  formel,  c'est  a  tous  les  a$$t8- 

tant»  sans  exception  que  les  diacres  donnent  l'eucha- 
ristie; la  communion  suit  donc  de  bien  près  pour  les 
néophytes  le  rite  de  l'initiation  baptismale.  Il  est  \  rai 

qui  «'  néophytes  sont  .dois,  par  suite  de  l'usage  cri 
vigueur,  de-  adultes  plutôt  que   des  enfants;  mais  les 


ti.  Itu  i  Roma  oUaranea,\  i,  p  180, 181;  1  a  p  9| 
'  pi  ■  firt  '  urb  Rome,  ikhx,  i  ii  part  i  p  109  a  62; 
M  lion  Damait  eplgrammata,  In  12,  Lipsue,  1895,  p  21 
n  il  La  mention  du  martyr  de  l'acolyti  rarciilui,  dans 
ii  /'•'  la  Stephanl  procédi  du  poéme  de  Damate  icta 
■uni  ouf  t  t,  p  148;  la  variante  proposée  laeramembra 
ramenta  m  nous  apprend  rien  de  plus  que  la  ligne  9 
i/unin  canlbiu  rabldi  <  ■>  i<  'm  membra  i  il  c<  l'Indication 
qu'il  m  poj  tait  que  le  pain  i  on  aéré?  I.  (  oi  bli  I  Htii 
dogm    llltirg  ii  archéol  du  tacremenl  •/.  Teucharltllt   In  8  . 

i   i  i i  b  /"  ■'!,,  i    api  it  i   i,  p.l 

n  n  Omont,  Miniature 

■  ii  représentant    aintt   Vtarli  r Égyptienne  et  tatni 

/  dans  Bulletin  -i<  /■<  Soi    nal    det  anttq  <'■   Front ., 


is'ix.  p  l'auteur  croll  a  torl  que  la  main  est  ou* 

\  1 1  Li   p Ulr  le  précieux  sang  qui  pourrail  toi  ni  ut. 

i.  m    Vfoicbut,  Pairum   ipiriluale,  o    lxxdc,    P     G  . 

t.LXXXVIII,  e,,l   ;t;  /'    /    ,   I     LXXIV,  OOl     158         *  Naii.   l'Uro- 

phorlesdt  Jean  de  Vfa/ouma,  ln-8°,  Parti  1899,  c.  Kxxvxn, 
lxwiii  i  \v  BrookM,  Select  lelters  of  Seuerui  of  Anttoch, 
m  x     <  Ixford    1904,  \>    261    16  '  Ibid  .   p    '.:7.s  279. 

•  i  i  i  un  i>>  lertallo  <i<  stiionun  flde  >■'  dttctpltna  in 
re  euchartëttca  ln-8»,  Lovanll,  1859,  p  i*i  »»Joa  vi,5fl 
i  i  la  Ui  .  Ipllne  i  u  \  Igueui  au  m'  siècle  nous  dispose- 
rai) .i  croln  qu'elli  n'avait  pn  rhangi  depuis  les  débuts 
ili    m    i.  .    in  un  lapi  de  lempi  si  restreint    SI  nous  ne 

si i  pu    no  .i  n.     .  .   i    truite  u.   documents  ot  non 

[aute  d'Institution        '   S,  Justin,    ipoloa.     i  •    lx* 
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enfanta  en  bas  Age  ae  sont  i>;is  exclus  du  baptême 
et  il  a  pu  s'ii>  trouver  participant  ainsi  coup  sur  coup 
aux  deux  sacrements, 

\\n-  le  tu  siècle,  les  textes  de\  lennenl  explicites  '. 
Origène,  malgré  sa  tendance  à  s'écarter  du  sens  histo- 
rique et  positif  pour  suivre  le  sens  mystique,  ne  laisse 
place  ici  a  aucune  hésitation;  selon  lui,  le  néophyte, 
d'abord  lavé  à  la  fontaine  baptismale,  est  ensuite  Initié 
aux  vénérables  el  magnifiques  mystères  »  que  con- 
naissent tous  ceux  à  Ml|i  la  discipline  en  vigueur 
permet  de  s'en  approcher1,  il  franchit  le  Jourdain  et 

pénètre  dans  la  terre  promise;  toutefois,  nulle  indi- 
cation   sur   l'âge    de   CeUX    qui    sont    ainsi    admis   aux 

deux  sacrements. 

Mais  heureusement,  à  la  même  époque,  mie  anec- 
dote   rapportée    par  saint  Cyprien  de  Carthage  va 

offrir  toute  la  clarté  désirable.  Le  récit  a  une  impor- 
tance d'autant  plus  grande  qu'il  nous  est  fait  par  un 

témoin  oculaire  de  l'incident  el  que  rien  dans  ses 
paroles  ne  laisse  supposer  (pie  l'usage  qu'il  décrit  fût 
insolite  ou  nouveau;  c'est  donc  au  milieu  du  m°  siècle 
un  point  de  discipline  acquis  de  faire  communier 
les  tout  petits  enfants.  Voici  l'anecdote,  qui  se  rap- 
porte à  l'année  251  :  Des  parents  chrétiens,  fuyant 
la  persécution  de  Dêce,  crurent  pouvoir  confier  leur 
fillette  aux  bons  soins  de  sa  nourrice,  une  païenne  ou, 
à  tout  le  moins,  une  chrétienne  aussi  sotte  qu'igno- 
rante. La  nourrice  n'hésita  pas  à  se  conformer  à  l'édit 
Impérial  ordonnant  à  tous,  sans  exception,  de  sacri- 
fier, et  se  rendit  avec  l'enfant  devant  les  magistrats. 
Personne  n'était  exempt  de  participer  à  la  communion 
sacrilège;  or  la  fillette  n'étant  pas  encore  d'âge  à 
mâcher  la  viande,  les  magistrats  se  contentèrent 
de  lui  ingurgiter  une  mie  de  pain  trempée  de  vin  con- 
sacré aux  idoles.  La  persécution  ayant  pris  fin,  les 
parents  fugitifs  rentrèrent  à  Carthage  et  reprirent 
l'enfant.  Celle-ci,  pour  cause,  n'avait  gardé  aucun 
souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  et  la  nourrice  s'était 
gardée  d'en  souffler  mot.  Un  jour  donc,  la  jeune  mère 
amena  la  petite  fille  à  la  messe  célébrée  par  l'évêque 
Cyprien.  Durant  tout  l'office,  l'enfant  grogna,  pleura, 
se  débattit  comme  si  elle  souffrait,  sans  qu'on  pût  at- 
tribuer cette  méchante  humeur  qu'à  une  lubie.  Quand 
vint  le  moment  de  la  communion,  le  diacre,  suivant  la 
coutume,  présenta  le  calice  aux  assistants  et  s'ap- 
procha de  la  petite  fille;  celle-ci  détourna  la  tête, 
serrales  lèvres,  refusa  de  boire  au  calice.  Le  diacre, 
qui  ne  plaisantait  pas,  fit  ouvrir  de  force  la  bouche  de 
l'enfant  et  lui  versa  quelques  gouttes  du  précieux  sang; 
mais,  ce  furent  alors  des  hoquets,  des  vomissements. 
On  liLparler  la  nourrice  et  tout  s'expliqua3. 

Après  ce  texte  si  formel  et  si  curieux,  nous  atten- 
dons longtemps  encore  pour  rencontrer  un  autre 
témoignage  de  la  communion  des  petits  enfants4. 

Saint  Augustin  aborde  l'explication  du  verset  cité 
au  début  de  cette  dissertation  de  l'évangile  de  saint 
Jean.  Naturellement  il  connaît  l'anecdote  rappor- 
tée par  saint  Cyprien,  il  se  plaît  à  la  redire  et,  dans 
plusieurs  circonstances,  il  mentionne  la  communion 
complétant  le  baptême  chez  les  petits  enfants,  chez 

1  Exception  faite  pour  Clément  d'Alexandrie,  Pœdag.,  1.  I, 
c.  vi,  P.  G.,  t.  vin,  col.  308-309;  Stromala,  1.  V,  c.  x,  P.  G., 
t.  ix,  col.  100;  ici  c'est,  au  contraire,  le  nébuleux  et  l'obscur; 
on  n'en  peut  guère  tirer  parti  pour  la  question  qui  nous 
occupe.  —  :  Origène,  Homil.,  iv,  in  Josuc;  de  transitu  Jorda- 
nis,  P.  G.,  t.  xii,  col.  843.  — 3  S.  Cyprien,  De  lapsis,  c.  xxv, 
P.  L.,  t.  iv,  col.  484.  Saint  Prosper  rapporte  un  fait  analogue 
dans  son  Dimidium  Temporis.  —  «  Que  la  cérémonie  du  bap- 
tême s'achève  par  la  communion  eucharistique,  nous  le 
savons  par  Cyrille  de  Jérusalem,  Catech.  mysiag.,  I-IV; 
S.  Ambroise.  De  mysleriis,  c.  vm,  n.  43  sq.,  n.  58;  Canone's 
Hippolyli;  S.  Jérôme,  Ad».  Luciferianos,  P.  L.,  t.  xxni, 
col.  172;  S.  Paulin  de  Noie,  Epist.,  xxxn,  5,  P.  L.,  t.  lxi, 
col.  333; mais  tout  ceci  n'éclaire  pas  notre  sujet  parce  qu'au 


ceux  mêmes  à  qui  leur  âge  Interdil  encore  la  réception 
du  corps  du  Christ   sous  l'espèce  «in   pain1  et  qui 

reçoivent  le  précieux  sang  :  i/iirm  hiliul  parVUllU  ni 
habere  possit  vilain.  Dans  la  Ici  lie  au  pclagien  Vital, 
il  explique  sa  pensée  en  ces  Ici  nus  :   /  '  ndc  cl  ipsi,  Sicut 

di.vi,  si  in  illu  parva  setate  moriuntur,  uiique  secundum 
m  quee  per  corpus  geaaerunt,  i<i  est  tempore  quo  in  cor- 
pore  fuerunt,  quando  per  corda  et  ora  gestantium  credi- 
derunt,  vel  non  crediderunt;  quando  baplizali,  vel  non 

baptizatt    :    quando  curnem  Chrisli  iniinilnrunn  nul    vel 

non  manducaoerunl;  quando  cl  sanguinem  biberunt  vel 
non  biberunt;  secundum  lucc  ergo  quee  per  corpus  gesse- 

rnnt,  non  secundum  eu  quie  si  diu  hic  viverent,  //cslui  i 
fuerant,  judicentur  7.  Si,  d'après  ces  paroles,  il  demeure 
évident  (pie  les  plus  petits  enfants  étaient  admis  à  la 
communion,  on  ne  peut  cependant  affirmer  qu'il 
s'agisse  d'une  autre  communion  que  celle  qui  suivait 
immédiatement  le  baptême. 

Cependant,  à  une  date  peu  éloignée,  nous  com- 
mençons à  voir  des  enfants  admis  à  la  communion 
hors  de  la  cérémonie  de  leur  baptême  et  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  liturgie. 

Les  Constitutions  apostoliques  nous  décrivent  la 
messe  et  les  diacres  invitent  les  mamans  à  garder  leurs 
enfants  auprès  d'elles.  Avant  l'offertoire  et  après  le 
renvoi  des  catéchumènes  et  des  pénitents,  le  diacre 
annonce  le  baiser  de  paix  et  ajoute  :  «  Mères,  prenez 
vos  enfants.  »  Le  sacrifice  commence,  puis  la  com- 
munion. L'évêque,  son  clergé,  les  chantres,  les  as- 
cètes, les  diaconesses,  les  vierges,  les  veuves  et  enfin 
les  enfants  reçoivent  le  corps  du  Christ  de  la  main  de 
l'évêque,  son  sang  de  la  main  du  diacre.  Il  n'y  a  pas 
ombre  d'apparence  que  ces  enfants  soient  différents 
des  tout  petits  que  par  mesure  de  prudence  le  diacre 
a  recommandé  aux  mamans  de  garder  auprès  d'elles8. 
Même  disposition  dans  le   Testamenlum  Domini s. 

L'intérêt  de  ces  textes  est  non  seulement  en  ce  qu'ils 
nous  montrent  un  point  de  discipline,  mais  encore  en 
ce  qu'ils  font  voir  que  ce  n'est  pas  seulement  le  jour 
de  leur  baptême  que  les  petits  enfants  étaient  admis 
à  la  réception  de  l'eucharistie;  ils  s'en  approchaient, 
plus  ou  moins  souvent,  nous  ne  saurions  le  dire,  entre 
le  premier  âge  et  celui  qu'on  appelle  l'âge  de  raison. 
La  fillette  de  Carthage  avait  été  baptisée  bien  peu 
après  sa  naissance,  puisqu'au  retour  d'exil  de  ses  pa- 
rents, après  une  persécution  assez  prolongée,  elle 
n'était  encore  en  état  que  de  communier  le  précieux 
sang,  mais  du  moins  devait -elle  communier.  Les 
enfants  dont  parlent  les  Constitutions  apostoliques 
semblent  bien,  eux  aussi,  être  en  bas  âge,  puisque 
le  diacre  recommande  aux  mamans  de  ne  pas  s'en 
séparer.  Par  contre,  ce  ne  sont  plus  des  bambins 
que  ces  petits  bergers  dont  Jean  Moschus  raconte 
l'histoire.  Ils  assistaient  au  sacrifice  au  tout  premier 
rang  et,  avec  la  facilité  de  leur  mémoire  toute  fraîche, 
avaient  retenu  les  cérémonies  de  la  messe  pendant 
laquelle  ils  communiaient  tout  de  suite  après  les 
clercs10;  ce  sont  déjà  de  petits  écoliers  que  ces  enfants 
dont  parle  Évagrius  qui,  à  Constantinople,  lorsqu'il 
était  resté  des  saints  mystères  consacrés  une  grande 

n  siècle,  le  baptême  des  adultes  est  encore  la  généralité. 
—  5S.  Augustin,  Epist.  ad  Bonifaeium,  P.  L.,  t.  xxxni,  col. 
361.  —  6  S.  Augustin,  Serin.,  cjlxxiv,  G,  P.  L-,  t.  xxxvm, 
col.  944;  Opus  imperfectum  contra  Julianum,  P.  L.,  t.  xlv, 
col.  1154;  Contra  duas  epislolas  pelagianorum,  1.  I,  c.  xxn, 
P.  L.,  t.  xliv,  col.  570.  —  '  S.  Augustin,  Epist.,  cc.xvn, 
ad  Vital,  pelag.,  P.  L.,  t.  xxxin,  col.  984.  —  s  Conslit. 
apost.,  1.  VIII,  c.  xii,  xni  :  ...et  in  mulieribus  diaconissœ, 
virgines  viduœque,  tum  pueri,  deindc  omnis  populus  compo- 
site. —  »  Testamenlum  Domini  nostri  Jesu  Chrisli,  édit. 
Rahmani,  1899,  p.  46-47  :  hinc  vidu.ee,  lune  lectores,  tune 
hypodiaconi,  deinde  qui  charismatibus  fruuntiir,  et  recens 
baplizati  el  pueri.  ■ — •  10  Jean  Moschus,  Pralum  spirituale, 
1.  X,  c.  exevi,  P.  L.,  t.  lxxiv,  col.  225-226. 
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quant  réelles,  étaient  conduits  à  l'égl 

communiaient  ces  parcelles,  écoliers  sans  doute  mais 
bien  jeunes,  puisqu'on  ne  faisait  choix  que  des  Impu- 
t  digne   d'être    noté,   cette   discipline   se 

retrou  Occident;   en   ■"■v"'.    un   concile   tenu   à 

crit  que,  s.  tous  les  éléments  du  sacrifice 

n'ont  consommés,  le  prêtre  chargé  du  soin  de 

appelle,  le  mercredi  et  le  vendredi,  des  petits 

enfants  encore  innocents  :  il  leur  impose  un  jeûne  en 
rapport  avec  leur  fige,  puis  leur  distribue  les  saintes 
espèces  arrosées  di    vin.  Quœcumque  reliquise  sacrifl- 

ciorum  post  peraclam  missum  in  sacrario  supersederinl, 
quarta  ici  sexto  feria  innocentes,  ab  Mo  eu/us  interest,  ad 
iam  adducaniur  </  indiclo  eis  fefunio  easdem 
reliquias  conspcrsus  vino  aceipiani  '.  Il  semble  donc 
qu'on  n'ait  pas  fait  de  distinction  entre  les  tout  petits 
enfants  à  la  mamelle,  les  enfants  encore  hors  d'état 
iprendre  et  ceux  parvenus  à  l'âge  de  raison.  Le 
moine  Denis,  dans  sa  Hiérarchie  ecclésiastique,  dit  que 
le  hiérarque  initie  le  petit  enfant  (4  itortc)aux  saints 
mystères,  afin  que  son  éducation  se  fasse  par  eux  et 
qu'il  mené  une  vie  telle  qu'elle  aspire  toujours  à  ce 
qui  est  divin  '.  » 

Aucune  hésitation  n'est  possible  sur  l'usage  orien- 
tal, tant  de  la  communion  baptismale  que  de  la  com- 
munion des  enfants  ».  l.'Kucologc  a  consacré  celle 
discipline  6  parmi  les  unes  et  les  mêmes  usages  exis- 
taient dans  les  autres  Églises,  chez  les  Syriens  et  les 
Arméniens,  chez  1rs  Copte  s  d'Egypte  comme  chez  les 
Éthiopiens  d'Abyssinie.  D'après  les  rites  orientaux, 
le  prêtre  qui  administrait  la  communion  aux  petits 
enfants  trempait  son  doigt  dans  le  calice  et  le  présen- 
tait aux  lèvres  ou  bien,  au  moyen  d'une  petite  cuiller, 
introduisait  une  goutte  du  précieux  sang  dans  la 
bouche  du  nouveau-né  qui  venait  d'être  baptisé". 

En  Occident,  la  discipline  attestée  par  saint  Cyprien 
et  par  saint  Augustin  recuit  avec  les  siècles  d'autres 
témoignages  non  moins  formels.  Le  pape  Innocent  Ier 
écrit,  en  416,  aux  Pères  du  concile  de  Milève  :  «  Vous 
dites  qu'ils  osent  affirmer  que  les  petits  enfants  peu- 
vi  nt  recevoir  la  récompense  de  la  vie  éternelle,  même 
sans  avoir  reçu  le  baptême  :  c'est  pure  folie,  car  s'ils 
n'ont  mangé  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  s'ils  n'ont 
bu  son  sang,  ils  n'auront  pas  la  Vie.  »  Illud  vero  quod 
eos  vêtira  fraierniias  asserii  prsedicare,  parvutos  seternœ 
i  ilte  prœmiis  ellam  sine  baptismatis  gratta  posse  donari, 
perfaluum  est.  Nisi  enim  manducaverinl  carnem  Filii 
hominis  et  biberini  sanguinem  e/us,  non  habebunt 
vilam  in  temelipsis1.  Un  autre  pape,  Léon  le  Grand, 
infante»  ne  manquaient  pas  de  répon- 
dre Amen  avec  lei  adultes  au  moment  de  la  commu- 
enfln,  le  pap<  I  ■  •  la  ••■  ne  sépare  pas  les  rites  du 

.  api'  t:u    il  de  la  ci, minimum  et  un  L  en  relation  p'i- 

•  i  t  li  i  Orientaux  son)  précoces;  probablement  ces  écoliers 
avaient  entre  six  et  huit  ans.  Evagrlm  Htst.  eccles.,  I  i\. 
■    \i,  y  L.,1  Lxxxvi  /"  \daltsconense, 

,i   6,  dam  om  llta  ■  •  vi   \4erovlnglcl,  dans 

Monwnenia  Germanise  hlstorlca  secl  m.  Concilia,  1. 1,  p  187. 
udo  -  Ai  fropagtti  i  De  hiérarchie,  eccleslasttca,  c  va, 
/■  (,  i  m,  col  168,  et  dom  Hugui  Ménard,  sur  ce  texte, 
/•  /  i  i  ■..-..•.  m.  ...i  348  'i.  au.  ii  lui  De  Ecclulm  oect- 
denlalU  aique  ortentalU  perpétua  ton  enstone,  i    III,  c    i\. 

i    Colon    tgrlpp  .  1648,  col    1048  i  l  ■ 

hologlon  teu  Rltuale grmeorum  Ln  loi  .  Paris,  1647,  i> 
•  Léon  Aii.iini-    Eplii  ad   '■.  iim  .Hun.  h   Goar,  Eucliologlon, 
p.  874       'S  Innocent!  ',  Bptsl.  ad  Patres  eonetl   Mtlevttant, 

/'      /  I  !     '      /   /,l.l        i 

opolll     ml'  .    I       h      /'      /    .    I      in. 

|    /    ll.llMM    I    il,      '.  .,11     il. III  ,    Il    I  II-    MU    llllull    deS 

enfants  l'India  deleui  participation  à  la  communion,  car  de 

ippri  ndn   qu'il  ■  •  tali  al  touji  i  ■  "  li  r  i""t 

•  lut  , ,  ,|iu  poui  du i  un  mol   un  ce  nul 

pi  /  nu  '  t  m  i  In»  rail  I  rti  □  ■>  •  •  U  <  ont  ste  de 

la  lettre  du  ;  '  8.  Gi  la»  ,  Bptsl    \  u,  ad  omn, 

.  r   l'i'i  mini     !■    I       I    ii       COl    VI      ■  '  ■■  nnade, 


manente.au  point  de  vue  du  salut  éternel,  le  baptême 
et  la  communion  s;  de  plus,  vers  l'époque  de  son  pon- 
tificat, la  réaction  dirigée  par  l'épiscopat  contre  le 

retard  du  baptême  commençait  à  rendre  de  plus  en 
plus  frétillent  le  baptême  des  enfants.  Nous  en  avons 
un  témoignage  bien  précis  en  Gaule,  celui  de  C.en- 
nade  :  Si  vero  parmili  sunl  vel  hebetes,  qui  doctrinam  non 
copiant,  respondeant  \>n>  Mis  qui  ces  offerunt  fuxta 
morem  baptizandi;  d  sic,  manus  impositione  et  chris- 
mate  communiti,  eucharistist  mysteriis  admittantur  '-". 

Une  consultation  du  diacre  Ferrand  de  Carthage, 
adressée  à  saint  Fulgence,  évêque  «le  Ruspe,  est  fort 
intéressante  en  ce  qu'elle  nous  montre  les  résultats 
auxquels  avait  conduit  l'exégèse  intransigeante  du 
verset  de  l'évangile  de  saint  Jean.  Des  fidèles  s'alar- 
maient du  sort  réservé  aux  petits  enfants  morts  après 
avoir  reçu  le  baptême  en  toute  hâte  des  mains  de  la 
sage-femme  ou  de  leurs  parents,  sans  avoir  reçu  la 
communion  baptismale.  L'évêque  de  Ruspe  répondit 
que,  cette  omission  étant  involontaire  par  suite  du 
manque  de  temps,  le  Christ  n'imputerait  pas  à  dam- 
nation à  ses  membres  le  précepte  incomplètement 
rempli  n. 

Les  anciens  rituels  et  sacranunlaires  latins  se  préoc- 
cupent de  régler  l'infraction  des  nourrissons  au  jeûne 
eucharistique.  Le  Sacramenluiie  grégorien,  édité  par 
dom  Hugues  Ménard,  nous  dit  que  les  infantes...  non 
proliibentur  lactari  anle  sacram  cummunionem,  si 
necesse  fueritlt,  mais  cette  tolérance  n'est  pas  du  goût 
du  manuscrit  de  Reims  :  Illud  lumen  providenles,  ut 
poslquum  baptizati  fucrinf,  nec  ablactentur,  antequam 
comnumicenl,  et  du  manuscrit  de  Ratold  :  Illud  uutem 
providendiun  esl  baptizalis,  ut  nullus  cibum  accipiat, 
nec  ablactetw  aique  communiai, nisi  posl  missus  ia.  Les 
pauvres  petits  jeûneront  1  L'Ordo  romain  Ier  n'a  pas 
non  plus  compassion:  Illud  uutem  de  parvulis  providen- 
diun est,  ut,  postquam  baptizati  jucrinl,  niillum  cibum 
aceipiani  nec  lactentur  antequam  communiceni  sacra- 
menta  corporis  Christi,  et  ils  communient  tous  les 
jours  pendant  une  semaine  entière11;  même  prescrip- 
tion dans  l'Ordo  romain  VIIe18. 

Jusqu'à  l'extrême  limite  chronologique  de  nos 
recherches  nous  retrouvons  le  témoignage  de  la  com- 
munion baptismale  des  enfants  lf',  le  fait  est  trop  évi- 
dent pour  avoir  besoin  d'une  démonstration  autre  que 
le  rappel  des  témoignages.  La  communion  des  enfants 
de  l'âge  intermédiaire  entre  la  première  enfance  et 
l'âge  de  raison  se  trouvi  attestée  par  Prosper  d'Aqui- 
taine et  par  le  canon  du  concile  de  Maçon,  enfin  un 
capituiaiiv  de  l'année  810  recommande  aux  prêtres 
d'avoir  toujours  wu-   réserve  eucharistique,  afin  de 

pouvoir,  en  cas  de  nécessité,  donner  la  sainte  commu- 
nion aUX  malades  et  aux  ciil'nuls  '.lu  813,  un   COnClll 

De  dogmattbus  ecelestastlcts,  c  lu,  P   /  .  i    lviii,  col  083 
11  s   i  ulgence,  Eptst.  ad  Ferrand,  dtac  .  c    \i.  n.  24,  26, 

/'.  /...  I     i.w,  CO]    380,  382.   Au   M     siècle,  une  question  vin- 

blable  fui  posée  a  Lanfranc  de!  antorbéry,  qui  ru  une  ré 
ponse  semblable,  Eptst.,  nxxrn,  ad  Domnaldum  eptst 
Htberntse,  P.  '  .  i  <  L,  col  532  '  Sacrameni  gregoi  De 
labbato  lancto,  P.  L.,1  lxxviii.coI.OO  '  /•  /  ,  t.  lxxviii, 
col  347  "  '"i/o  romaniu  /.  n  16  /•  /  .  i  lxxviii 
i.\       i  OrdoromanusVII  a   12,  P.  L.,  t.  lxxviii, 

(,,|      IOOO      /    llr, In   de    Sailli    Arnaud    lie     uielll  inlllle     <|llc     la 

communion  <  i  Duchesne  Originel  du  culte  chrétien,  1888, 
p  153  154  '•  Magnui  de  Sens,  Llbellut  de  mgttsrto  ba- 
ptl$matU  /■  /  .  i  i  n,  •ni  884;  Leldradi  de  Lyon,  Liber  de 
lacramento  baptisait,  P  L.,1  kcix,  col  860;  pseudo  Uculn 
i  aiumI. m.  i.  De  bapltsmo,  P  I  .i  kcix,  col  888;  rhéo 
duii,  d'Orléans,  Liber  de  ordtn»  bapttsmt,  P  '  .  i  cy 
col  240;  Uculn,  Opuse  IV  Dt  bapttsmt  cmrtmontts,  P  ' 
t   ,  i.  col  81  L  Bptsl  .  m    /•  /   .  i  -  ■  udo  Uculn 

ix    dluinli   o/flclts,  c    \i\.  P.  L.,  t.  ci,  col.   1 
,r  \,,,!  de  hiifiisni...   r    /      i    cv,  col 

•i  CopfluJ.,  iimi  811  16  dans  Boretlus,  Capttularta 

regum  Francoi  nm  i   i  p   179 
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tenu  ù  Tours  mentionne  la  communion  des  enfanta  et, 
sans  hésitation,  il  esl  question  des  enfants  déjà  arrivés 
à  l'Age  de  discernement  '. 

1 1.  Lbclbrcq. 

K.  COMMUNION   DES  MORTS.  Un  double  USagC  a 

existé  dans  les  temps  anciens,  consistant  à  ensevelir 
quelquefois  les  morts  avec  nue  parcelle  eucharistique, 
d'autres  fois  à  communier  les  cadavres.  Nous  avons 
parlé  assez  longuement  du  premier  usage*,  nous  n'ajou 
terons  Ici  que  quatre  textes  conciliaires.  Le  1 1 1°  con- 
cile de  Cartilage,  tenu  en  398,  promulgue  dans  son  ca- 
non l'':  (  Hcorporibus  defunctorum  eucharistia  non  detur; 
dietum  est  enim  a  Domino  :  Accipite  et  édite;  cadavera 
autem  ner  accipere  possunt  nec  edere,  Deinde  caoendum 
est  ne  morluos  etiam  baplizari  posse  fratrum  inflrmitas 
eredat*  :  cum  eucharistiam  non  dari  mortuis  animad- 
verterii  ';  cette  défense  est.  renouvelée  par  un  aulrc 
concile  de  Carthage,  en  520  :  ut  cddoveribus  eucha- 
ristia non  detur',  et  dans  un  concile  tenu  à  Auxcrrc, 
entre  .">7.'!  cl  603  :  Non  licet  mortuis  nec  eucharistia  nec 
osculum  tradi,  nec  in  vêla  vel  poilus  corpora  eorum 
involoi1;  enfin  Balsamon,  commentant  le  canon 
82«  du  concile  in  Trullo,  s'exprime  ainsi  :  Quod  autem 
sanctus  panis  antistitibus  j)osl  mortem  tradatur,  et  sic 
sepeliantur,  existimo  Iioc  fieri  <«l  avertendos  dxmonas,  et 
ut  per  ipsum,  lamquam  viaticum,  deducatur  ad  cœlum, 
qui  magna  et  apostolica  professione  dignus  est  habitas  '. 

On  ne  se  contentait  pas  de  déposer  l'eucharistie 
avec  le  corps,  on  communiait  le  cadavre,  nous  en 
avons  des  témoignages  en  Orient  et  en  Occident.  Saint 
Jean  Chrysostomc  rappelle  la  parole  du  Christ  :  Si 
vous  ne  mangez  ma  chair  et  ne  buvez  mon  sang,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous,  et  il  demande  :  De  qui 
s'agit-il,  des  vivants  ou  des  morts?  toÏ;  Çtômv  rj  toî; 
TeTeXeuTrjxdfftv  8.  Le  concile  in  Trullo  défend  expres- 
sément de  donner  la  communion  aux  cadavres  9  et  il 
cite  le  texte  déjà  rappelé  par  le  IIIe  concile  de  Car- 
thage. Nous  voyons  que  l'usage  de  donner  le  baiser 
de  paix  aux  communies  était  condamné  par  les  Pères 
réunis  à  Auxerre  et  le  témoignage  du  pseudo-Denis 
Âréopagite  nous  apprend  que  cet  usage  existait  éga- 
lement chez  les  grecs  l0. 

A  Rome,  on  ne  donnait  pas  la  communion  aux  cada- 
vres, mais  à  l'instant  qui  précédait  celui  de  la  mort, 
consuetudo  autem  esl  Romanis  ut  cum  animée  egrediun- 
tur,  communio  Domini  in  ore  sil  u  et,  en  effet,  sainte 
Mélanie  avait  déjà  reçu  deux  fois  le  jour  de  sa  mort 
la  sainte  communion,  lorsqu'à  l'instant  suprême 
l'évêque  dépose  une  dernière  fois  une  hostie  sur  ses 
lèvres.  C'est  cette  coutume  romaine  que  saint  Am- 
broise  a  suivie,  lui  aussi,  ainsi  qu'en  témoigne  le  récit 
du  diacre  Paulin  (voir  Communion  des  mourants)  : 
Sed  eodem  tempore  quo  migravit  ad  Dominum,  ab  hora 
circiter  undecima  diei  usque  ad  illam  horam  in  qua 
emisit  spiritum,  expansis  manibus  in  modum  crucis, 
oravit  :  nos  vero  labia  illius  moveri  videbamus,  vocem 
autem  non  audiebamus.  Honoralus  autem  sacerdos 
Ecclesiœ  Vercellensis  cum  in  superioribus  domus  se  ad 
quiescendum  composuisset,  tertio  vocem  vocantis  se 
audivit,  dicentisque  sibi  :  Surge,  festina,  quia  modo  est 

1  Conc.  eevi  Carolini,  édit.  Verminghofî,  p.  289.  —  2  Voir 
Dictionnaire,  t.  i,  col.  1757-1759  :  Ampoules.  —  3  Voir 
Dictionnaire,  t.  n,  col.  380-382  :  Baptême  des  morts.  — 
'  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  m,  col.  919;  cf.  Conc.  Car-  I 
thag.,  419,  can.  22.  —  6  Ibid.,  t.  vin,  col.  643. —  •  Concil.  ' 
Autissiod.,  can.  12,  dans  Maassen,  Conc.  eevi  Merovingici, 
1S93,  p.  180;  cf.  Hinschius,  System  des  kathol.  Kirchenrechts, 
t.  iv,  p.  3S4  sq.,  n.  801,  2.  —  7  Rampolla,  Sanla  Melania 
giuniore  senatrice  romana,  in-fol.,  Roma,  1905,  p.  254.  — 
8  S.  Jean  Chrysostome,  Homil.,  xl,  in  epist.  I  ad  Corinthios. 
P.  G.,  t.  lxi,  col.  347.  —  »  Conc.  Trull.,  692,  can.  83,  dans 
Pitra,  Juris  ecclesiastici  Grœcor.  histor.  et  monumenla,  t.  n, 
p.  63.  —  10  Ps. -Denis,  De  ecclesiastica  hierarchia,  c.  vu, 
P.  G.,  t.  m,  col.  5515.  —  "  Vita  S.  Mêlante  junioris,  n.  68, 


recessurus.  Qui  descendent  obiulit  sancto  Domini  cor- 
pus :  quo  acceplo,  ubi  glulivit,  emisit  spiritum,  bonum 
viaticum  secum  ferens ll.  D'autres  témoignages  s'éche- 
lonnent en  Italie  et  concordent  avec  ceux  qui  précè- 
dent; il  n'y  est  pas  question  d'autre  chose  que  de  la 
communion  des  mourants  '■'.  Même  en  Orient, où  la  Vie 
de  Basile  par  pseudo  Amphiloque  nous  montre  l'évêque 
de  Césarée  enterré  avec;  une  parcelle  eucharistique, 
l'usage  romain  de  la  communion  au  dernier  instant 
de  la  vie  se  trouve  attesté  pour  le  même  personnage  : 
Recumbensque  in  lecto  eu  m  eucharistia  ad  hue  in  ore 
reddidit  spiritum  Domino. 

J  I.  Leclercq. 
<>.  COMMUNION  des  mourants.  Le  canon  13cdu 
concile  de  Nicée  fait  allusion  à  l'usage  anciende  donner 
l'eucharistie  aux  malades  en  danger  de  perdre  la  vie  : 
«  A  l'égard  de  ceux  qui  touchent  à  leur  terme,  on 
observera  l'ancienne  pratique,  en  sorte  que  ceux  qui 
meurent  n'aient  pas  été  privés  du  dernier  et  indispen- 
sable viatique14.»  Qu'il  s'agisse  ici  de  l'eucharistie,  on 
n'eu  saurait  douter,  car  on  peut  considérer  comme 
une  interprétation  authentique  de  ce  texte  le  canon 
d'un  concile  d'Orange,  tenu  en  441,  sous  la  prési- 
dence de  saint  Hilaire  d'Arles,  et  qui  désigne  la  com- 
munion eucharistique  in  extremis  sous  le  nom  de 
«viatique  selon  la  définition  des  Pères,»  allusion  au 
texte  de  Nicée  15. 

Nous  possédons  d'ailleurs  un  témoignage  de  cette 
pratique  antérieurement  au  concile  de  Nicée,  puisque, 
au  temps  de  saint  Denis  d'Alexandrie  (f  265),  un 
vieillard  nommé  Sérapion,  qui  habitait  non  loin  de 
la  ville  et  qui,  jusqu'à  ses  derniers  moments,  avait  été 
privé  de  l'eucharistie,  pour  avoir  succombé  dans  une 
persécution,  tomba  soudain  plus  malade  et  demanda 
la  communion;  avec  la  permission  du  prêtre  et  confor- 
mément aux  ordres  de  l'évêque,  un  jeune  garçon  la  lui 
apporta;  il  lui  avait  été  recommandé,  pour  aider  la 
déglutition,  de  donner  à  boire  un  peu  d'eau  au  malade, 
après  qu'il  aurait  reçu  le  pain  consacré  ". 

Au  ive  siècle,  le  diacre  Paulin,  secrétaire  de  saint 
Ambroise,  rapporte  qu'à  ses  derniers  moments  l'évê- 
que de  Milan  reçut  d'Honorat  de  Verceil  Domini 
corpus,  quo  acceplo,  ubi  glulivit,  emisit  spiritum,  bonum 
viaticum  secum  ferens  17. 

La  biographie  de  sainte  Mélanie  la  jeune  nous  pro- 
cure une  nouvelle  attestation.  Le  5  janvier  de  l'année 
437,  Volusianus,  rentré  depuis  peu  à  Constant) nople, 
sentit  sa  fin  prochaine  et  sollicita  le  baptême;  en  même 
temps  il  faisait  prévenir  sa  nièce  Mélanie,  qui,  retar- 
dée par  ses  souffrances,  arriva  bientôt,  ayant  appris 
dans  sa  litière  le  baptême  de  Volusianus.  Tandis  que 
le  texte  latin  se  borne  à  nous  apprendre  laconiquement 
que  le  néophyte  reçut  la  communion,  la  Vie  grecque 
ajoute  que  Mélanie  passa  la  nuit  au  chevet  de  son 
oncle  et,  pendant  cette  nuit,  le  fit  communier  trois 
fois  :  xa\  uoeYJo-airx  aùtôv  [XEraXxêeîv  xpëro'/  rtiiv  àyt'aiv 
HUffTripstov  18.  Comme  on  le  pense  bien,  Mélanie  elle- 
même,  sentant  sa  fin  prochaine,  fit  célébrer  la  messe 
par  son  chapelain  dans  l'oratoire  contigu  à  sa  cellule 
et  communia;   au    jour,   l'évêque   de    Jérusalem   lui 

édit.  Rampolla,  p.  39,  255.  —  12  Paulin,  Vita  S.  Ambrosii, 
n.  xlvii,  P.  L.,  t.  xiv,  col.  43.  —  13  S.  Grégoire,  Dialogi. 
1.  II,  c.  xxxvn;  1.  IV,  c.  xv,  xxxv.  — ■  "Conc.  Nicœn., 
325,  can.  13,  dans  Hefele-Leclercq,  Histoire  des  conciles, 
in-8°,  Paris,  1907,  t.  i,  part.  1,  p.  593.  —  15  Conc.  Arausic, 
441,  can.  3,  dans  Hefele-Leclercq,  op.  cit.,  t.  il,  part.  1, 
p.  436.  —  18  Eusèbe,  Hist.  ecclésiast.  1.  VI,  c.  xliv,  P.  G., 
t.  xx,  col.  629  sq.  —  17Vita  sancti  Ambrosii  a  Paulino  ad 
Augustinum  scripla,  n.  47,  P.  /..,  t.  xiv,  n.  43;  voir  aussi 
Uranius,  Episl.  de  obitu  S.  Paulini  ad  Pacatum,  P.  L.,  t.  lui, 
col.  860.  —  "  Vita  S.  Melaniœ,  n.  lv,  dans  Rampolla  y  Tin- 
daro,  Santa  Melania  giuniore  senatrice  romana,  Documenti 
Contcmporanei    e     note,    in-fol.,    Roma.     1905,   p.    32,   74, 
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apporta  l'eucharistie  et  elli  communia  encore,  puis 
dans  la  50  rée  i  De  communa  pour  la  troisième  fois, 
quelques  instants  avant  d'expirer1. 

La  Vit   de  saint  Bas  1.   m  s.  sous  le  nom  d'Amphi- 
d'Iconium  dit  également  que  l'évêque  d< 
nmunia  à  plusieurs  reprises  1»'  jour  de  sa  mort  *. 
Nous  avons  réuni  quelques  faits  relatifs  à  l'envoi 
de  la  communion  aux  absents,  parce  que  rien  ne 
prouve  que  cet  envoi  se  fit  exclusivement  à  des  mala- 
dangi  r  de  mort.  Si  on  peut  admettre  à  la  ri- 
gueur que  les  diacres  mentionnés  par  saint  . Justin  por- 
tent l'eucharistie  à  des  malades,  rien  ne  permet  de 
que  chaque  dimanche  régulièrement  l'état  des 
malades  <le   la   communauté  chrétienne  empirât  sou- 
dain: ce  sont  doue  bien  des  infirmes,  des  malades  plus 
ou  moins  gravement  atteints,  des  vieillards  impotents 
qui  sont  visés  dans  le  texte  de  Justin  et  dans  ceux  des 
ordines  ronumi 3. 

Saint  Benoît  mourut  après  avoir  reçu  le  corps  et  le 
sang  du  Seigneur  'et  de  même  cet  Éleuthère  dont  saint 
■  re  nous  dit  qu'au  moment  de  la  mort,  mystc- 
rium  dominici  corporis  et  sanguinis  accepit  '-.  Au  vne 
siècle,  Céadda,  évêque  des  Merciens,  reçoit  avant  de 
mourir  le  corps  et  le  sang  du  Christ0.  En  77ti,  Gré- 
abbé  d'Utrecht,  rend  le  dernier  soupir  après 
avoir  reçu  la  communion  sous  les  deux  espèces  ';  de 
même,  en  71  1,  Gutlac,  un  anachorète  anglais8. 

Dans  ces  derniers  exemples  il  est  question    de   la 
eommunion  sous  les  deux  espèct  s,  mais  il  semble  bien 
que  ce  dernier  point  soit  une  innovation  et  que  primi- 
tivement  les  mourants  communiaient   sous  la  seule 
du  pain. 

H.  Leclercq. 
7.  COMMUNION  DES  SAINTS.— I.  Saint  Paul.  II. 
apostoliques.  [II.  Apologistes.  IV.  Alexandrins. 
\.  Africains.   VI.   Romains.  VIL  Épigraphie  anténi- 

I.  s  \i\  i  Paul.    -  L'étroite  liaison  qui  unissait  dans 
'i.   une  espérance  et  une  charité  commune  les 
premiers  fidèles,  créait  entre  eux  une  solidarité  spiri- 
tuelle qui   les  préparait  à  accueillir  des  les  premières 

heures  du  christianisme  l'enseignement  d'une  solidarité 
surnaturelle  que  leur  exposaient  leurs  premiers  doc- 

teurs.  .Jésus  était   venu,  leur  disait-on,  fonder  sur  terre 

un  royaume  '  dans  le  but  de  procurer  à  tous  ceux  qui 
lui  appartiendraient  la  grâce  du  salut10.  Ce  royaume 

groupait  ses  sujets  en  une  vaste  société  dans  laquelle 

la  collaboration  des  individualités  el  de  la  commu- 
procurait  l'exaltation  et  la  communication  de 
la  vie  spirituelle".  Chacun  étail  intéressé  à  tous  el 
dent  intéressés  à  chacun. 
(.<  royaume,  qui  avait  Dieu  pour  père  el  p  »ur  mal- 
ail  pis  seulement  les  fidèles  pendant 
la  durée  de  leur  vie  tem   tre,  il  si  pro  m  delà 

de  la  tombe  et  comprenait  le   élu  di  Dieu  u  et  le 
eu  .  nr  enta  que  pou\ ;iii 

du  Chril  i  ".  L'idée  el  le  hum  même 
ne    réparai  senl  dan    le  plus  ancien  ensel- 
i  ii.  poui  i  ;pi Imi  r  la  notion  du  ■  ou 

Op  \  lia  BasllU  c  i\. 

/'    '.      t     I  Kl       COl    ■  '  lis    m:m   n  rS 

'S   Gri Dlalogt  i    U,  c    kxxvii, 

/■    /      t.  LVi,  col    202  Dlalogl    l    l\     c.  xxxv,  P.  1 

u  •  '.i  577  i    i\    ,    ,,i    /•   / 

il.  \i.iinii..,i    Annah  .  ord    .s    BenedU  U 

Lucas,  1739,  1. 1  '  Ibld    i    u    p 

20 
"  Matth    «,14,15,40  Marc 

16     i Hattli  i  ■ 

i   2    i    loa     i     I    m    i 

10  Vtatth  . 

.i.ni  lm     ,       i  ..   u    i-,  i, 
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vernement  universel  de  Dieu,  avec  une  insistance 
marquée1';  la  terre  et  le  ciel  sont  en  quelque  manière 
K^  provinces  de  ce  royaume  unique1*  dont   l'accès 

des  ce  monde  prépare  et  permet  la  possession  dans 
l'autre  inonde.  Car  l'individu,  pour  être  appuyé  et 
renforcé  de  la  communauté,  n'est  pas  dispensé  de  l'ef- 
fort  personnel  dans  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus >•. 

Saint  Paul  avait  inculqué  aux  Églises  la  notion  du 
royaume'  avec  une  netteté  et  une  insistance  dont 
ses  lettres  nous  sont  témoins.  L'Église  du  Christ,  leur 
disait-il.  est  un  corps  mystique  dont  Jésus  est  la  tête 
et  dont  les  fidèles  sont  les  membres18,  destinés  cha- 
cun à  remplir  dans  l'organisme  une  fonction  spéciale 
en  vue  de  l'utilité  de  l'ensemble1*.  Cette  unité  totale 
est  si  réelle  que  l'état  particulier,  bon  ou  mauvais  ou 
médiocre,  de  chaque  membre  se  répercute  dans  le 
corps  entier  ,0,car  l'Esprit, de  qui  provient  cette  union, 
relie  entre  eux  tous  les  membres  par  la  charité  21,  de 
même  qu'il  répartit  entre  eux  les  ministères  et  les 
fonctions  --.  Le  principe  vital  qui  circule  entre  les 
âmes  saintes,  qu'il  rattache  entre  elles,  se  manifeste, 
s'entretient  et  se  développe  par  la  mise  en  commun 
des  mérites  individuels  et  par  l'échange  des  biens  spi- 
rituels en  vue  du  progrès  et  de  l'amélioration  de  tous  -J. 
Ce  corps  mystique  comprend  toutes  les  âmes  rachetées 
par  le  Christ, et  la  mort  qui  les  confirme  dans  la  cha- 
rité, essence  de  ce  corps,  ne  saurait  donc  avoir  pour 
effet  de  les  en  détacher. 

Tel  est,  dégagé  de  ses  développements,  l'enseigne- 
ment que  l'apôtre  saint  Paul  a  prodigué  autour  de  lui 
et  même  au  loin,  à  chaque  occasion  qui  se  présentait  de 
former,  de  redresser,  de  fortifier  la  croyance  des  Égli- 
ses. Vers  le  même  temps,  une  croyance  enflammait  les 
fidèles  :  le  Christ  allait  reparaître  sur  la  terre  et  y  choi- 
sir ceux  qui  compléteraient  le  nombre  des  élus  de  son 
royaume;  encore  un  peu  de  temps  et  les  vivants  iraient 
rejoindre  les  morts  dans  la  félicité  d'une  vie  glorieuse 
en  laquelle  s'achèverait  le  corps  mystique  du  Christ. 
Ainsi  point  de  séparation  entre  les  vivants  et  les 
morts,   un   simple   éloigneinent.   el    qui   devait   être   si 

court  !  L'attente  de  la  parmi  sic  se  calma,  puis  s'effaça, 

la  réunion  espérée  des  provinces  du  royaume  de  Dieu. 
pour  être  infiniment  retardée,  n'abolit  pas,  n'entama 
même  pas  la  croyance  au  lien  surnaturel  qui  ratta- 
chait l'Église  du  temps  à  celle  de  l'éternité;  un  besoin 

général  et  profond  s'était  à  jamais  insinué  dans  la 
conscience  chrétienne  qu'allaient  affermir  et  préciser 
l'enseignement  théologique  des  Pères  el  l'institution 
liturgique  de  la  prière  en  commun. 

1 1.  Péri  s  u»ostouqi  i  s.        Les  Pères  de  I  ! 
n'onl  pas  voulu, ils  n'ont  même  pas  songé  à  nous  rédi- 
ger sous  forme  didactique  un  i  na  il  ne  I  des  crus  a  nées  et 

de  1'enseignemenl  dogmatique  de  leur  époque,  à  défaut 

duquel  il  faut  se  borner  à  ressaisir  dans  leurs  écrits  la 

de  ces  croyances  et  de  cel  enseignement,  Relatl 
vemenl  à  la  communion  des  saints,  nous  entendons 
saint  Clément  de  Rome  recommander  à  l'Église  de 
Corlnthe  l'union  des  esprits,  et  le  choix  .les  exemples, 

R \  u  5;  [Cor.,  kii,  12,  27;  Ephes.,  i,  22  sq  ;  Colon 

i   18;  n  0;  m    15        '•  R  »m  ,  xn,  A     \         '  I<  lor    xn,  25- 

il         >  I<  ..i  ,  xii,  13;  Bphcs    rv,  3    i    16;<  oloti  .  ut,  i  ' 

i  i  i  u     kii,  4-11     18-31  i  Coi  .  ni,  13;  Eplu  i    u 

vi,   17  19;   Rom     >    0;  x,  1;  nu,    i  6;    k\ 

Phll     i    ■'■   •.  CoIobi  ,  i,  0;  iv,  12;  Il    i  lie»»  .   i,  1 1  ;  tu,  i  . 

ii.i.i     \in    18  Sur  cette  question  les  ouvrages  foudamen 

taux  s. mi  ceux  de  L    Vtzbergor,  Die  chrislltche  lischatologle 

m  il,  n  .si.uiun  threr  Offenbarung   ln-8»,  1  rclburg  Ira  Breli- 

hle  ,/,  i  ,  in  r.ii,,  hen  i  u  hatologle  tnnerhalb 

,i,i  vornlt  Uni  i  lu  n  /.  Il  In  8  ',  i  relb  n      1800;  J   U 

n,,   i,iur  von  der  Gemelmchaft  der  Hetllgen  lm  ehrltlltehen 

Minium    m  s-,   Vlulnz,   i ;  1 1  ..■  i    ..ni.  Tht  doelrln»  "/ 

u,,  communion  o/  talnlt  In  the  ancien!  Chureh  \  ttudg  In 
m,  in  \loru  "/  dogma  pai   '   R   M«  Kei    In  >  '   '  ondon   101 1 
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qui  n'a  pu  rire  laissé  au  hasard,  n'esl  pas  moins  sug- 
gestif de  la  relation  qui  existe  entre  les  mérites  des 
uns  et  le  salul  des  autres;  nCsi  ce  pas  le  dévouemenl 
.1  i  sther  qui  obtint  de  Dieu  grâce  pour  son  peuple  '.' 

Mais  la  prière  d'KsIhcr  est  celle  d'une  aine  pure  et,  à 
ee  titre,  elle  est  puissante;  Cependant  les  pécheurs 
eux  inclues  peuvenl  exercer  une  part  (le  celle  puis- 
sance par  leur  solidarité  avec  les  justes  dans  la  prière  -. 
Tous  ne  sont  ainsi  qu'un  seul  corps,  dans  le  Christ. 
Tous    tendent    à    reproduire    le    modèle    que    leur    oui 

laisse  ceux  qui  sont  entrés  dans  la  gloire  :'  ci  non  seule- 
ment  les  élus  de  la  nouvelle  alliance,  niais  encore  les 

saints    de    l'Ancien    Testament        Noé,    Abraham, 

fol  h.  etc.,  etc.,  dont  l'exemple  et  les  mérites  font 
partie  du  patrimoine  commun  '. 

Telle  est  la  doctrine  de  l'Église  de  Rome  dès  les  der- 
nières années  du  r  '  siècle;  telle  nous  l'y  retrouvons  un 
demi  siècle  plus  tard  environ,  dans  cet  inépuisable 

Pasteur  d'Hermas,  qui  nous  montre  le  spectacle  de  la 
coopération  de  tous  dans  l'œuvre  symbolique  de  la 
construction  d'une  tour.  Les  anges  et  les  justes  unis- 
sent leurs  efforts  pour  ce  travail  fondé  sur  les  patriar- 
ches, les  prophètes  cl  les  apôtres5.  On  ne  saurait,  une 
lois  admise  l'imprécision  inévitable  du  genre  allégo- 
rique, se  montrer  plus  clair;  mais  il  y  a  plus.  Rhodé, 
du  haut  du  ciel,  sourit  au  Pasteur,  l'encourage  et  ne 
lui  cache  pas  qu'elle  s'emploie  avec  ardeur  à  l'œuvre  de 
sa  conversion  °;  en  même  temps,  elle  lui  enseigne  l'ef- 
ficacité de  la  prière  pour  la  sanctification  de  son  âme, 
de  ses  parents,  de  l'Église  entière  7.  Il  est  toutefois  un 
raffinement  qu'on  peut  mettre  sur  le  compte  de  l'étran- 
geté  qui  déroute  souvent  et  dépare  un  peu  ce  curieux 
écrit.  Même  après  leur  mort  et  déjà  en  possession 
du  royaume  de  Dieu,  les  apôtres  prêchent  autour 
d'eux,  s'adressent  aux  prophètes  et  leur  donnent  le 
sceau  de  Jésus-Christ  pour  les  incorporer  ensuite  à 
l'Église  8. 

Dans  l'Église  d'Antioche,  saint  Ignace  fait  appel 
maintes  fois  au  secours  des  prières  des  fidèles  pour  lui- 
même  9,  ou  pour  son  Église 10,  et  il  témoigne  que  cet 
appel  a  été  entendu  et  le  secours  efficace,  puisqu'il  a 
été  exaucé  u.  La  prière  des  fidèles  était  sollicitée  aussi 
pour  les  hérétiques,  afin  d'obtenir  pour  eux  du  Sei- 
gneur des  grâces  de  conversion,  et  pour  tous  les  hom- 
mes en  général 12.  La  lettre  écrite  par  saint  Ignace  aux 
Éphésiens  est  particulièrement  précieuse  à  notre  point 
de  vue,  puisque  nous  voyons  que  le  futur  martyr  s'of- 
frait à  Dieu  comme  victime  de  propitiation  pour  les 
fidèles  :  7tîp;'!/V|U.a  'j;j.mv  y.a'i  àyvl'ÇojAai  'jjj.àiv  'Eçeai'wv  ix- 
/.) r,T:a;  Tr.ç  otaëo^ro-j  toïç  oùûxjcv  13.  Ce  qui  n'est  pas 
moins  décisif  pour  l'histoire  de  la  vie  morale  des  com- 
munautés primitives  et  pour  l'histoire  des  idées  théolo- 
giques dans  ces  milieux  que  nous  serions  assez  disposés 
à  nous  représenter  comme  pratiquant  avec  excès  le  sé- 
paratisme, le  non-conformisme  à  l'égard  d'une  Église 
gouvernante  et  dirigeante,  ce  qui  montre  avec  évidence 
que  les  inspirations  essentielles  de  la  croyance  se  gar- 
daient du  péril  de  l'improvisation,  c'est  la  ressemblance 
et  même  l'identité  des  pratiques  reposant  sur  la  doc- 
trine du  corps  mystique  du  Christ.  C'est  dans  ce  Christ 

1  Clément  le  Romain,  I  Cor.,  lv,  6,  dans  Opéra  Patrum 
apostolicorum,  2e  édit.,  Tubingae,  1901,  p.  168.  —  2  Ibid., 
lvi,  1,  p.  170;  lix,  2,  p.  174.  —  3  Ibid.,  v,  4,  5,  p.  104,  106. 

—  lIbid.,  ix,  3,  4;  x-xn,  p.  110  sq.  Cf.  J.  P.  Kirsch,  Die 
Lchre  von  der  Gemeinschaft  der  Heiligen  im  christl.  Alterlum, 
in-S°,  Mainz,  1900,  p.  10.  —  5  Hermas,  Pastor,  Visio  III, 
c.  iv,  n.  1  ;  c.  v,  n.  1,2;  similitude)  IX,  c.  xv,  dans  Op.  Pair. 
aposl.,  p.  440  sq.,  604,  606.  —  •  Ibid.,  visio  I,  c.  i,  n.  4,  p.  4. 

—  '■  Ibid.,  visio  I,  c.  i,  n.  9,  p.  418.  —  8  Ibid.,  similitudo  IX, 
c.  xvi,  5,  p.  60S-610.  —  9  S.  Ignace,  Ad  Rom.,  m,  2;  iv,  2; 
vin,  3;  Ad  Phil.,  v,  1;  vin,  2;  Ad  Trall,  xn,  3,  dans  Op. 
Pair,  apost.,  p.  256,  262,  266,  270,  250.  —  10  Ad  Ephes.,  xxi, 
2;  Ad  Magn.,  xiv;  Ad  Rom.,  ix,  1,  p.  230,  240,  262.  — 
11  Ad  Smyrn.,  xi,  1,  3;  Ad  Polyc,  vu,  1,  p.  284,  292.  — ■ 


Unique  qu'il  existe  une  prière,  un  esprit,  une  espérance, 

une  charité,  et  la  prière  de  tous  n'a  de  valeur  que  par 
l'union  de  Ions  en  Dieu  ". 

Ce   n'est   pas   seuleineiil    la   prière,   c'esl    encore   les 

œuvres  que  recommandait,  quelques  années  aupara- 
vant, dans  ces  parages  de  Syrie,  un  petit  livret  des- 
tiné a  la  formation  des  fidèles,  l.e  jeûne  obtiendra  au 
même  titre  (pie  la  prière  la  grâce  de  conversion  pour 
les  persécuteurs,  et  a  plus  forte  raison  la  saint  i  lieal  inu 
des  Itères;  car  sainl  Matthieu  se.  bornait  a  recomman- 
der la  prière  pour  les  ennemis  et  l'auteur  de  la  Dida- 
chè a  insère  le  conseil  du  jeune  dans  le  texte  évangéli- 
que  15.  1-e  même  petit  livret  confient  une  prière  adres- 
sée à  Dieu  pour  obtenir  le  salut  et  la  perfection  de  la 
communauté  chrétienne  10. 

L'évêque  de  Smyrne,  Polycarpe,  écrivant  aux  chré- 
tiens de  l'Église  de  Philippes,  leur  demande  avec  in- 
stance de  prier  pour  tous  les  fidèles  et  il  leur  enseigne 
qu'une  même  charité  unit  entre  eux  les  saints  du  ciel 
et  ceux  de  la  terre.  Les  fidèles  doivent  se  proposer  de 
reproduire  les  exemples  de  l'apôtre  Paul  et  des  mar- 
tyrs, car  le  martyre  même  n'est  pas  autre  chose  que 
la  participation  à  la  passion  du  Christ  dont  nous  re- 
trouvons pour  ainsi  dire  une  reproduction  au  premier 
degré  dans  les  martyrs  et  une  reproduction  au  second 
degré  dans  les  fidèles  composant  tous  le  corps  mysti- 
que 17. 

III.  Apologistes. —  Jésus  avait  promis  une  effica- 
cité particulière  à  l'intercession  faite  en  commun  : 
Ubi  enim  sant  duo  vel  1res  congregali  in  nomine  meo, 
ibi  sum  in  medio  coriun  18.  Le  conseil  fut  entendu  dès 
la  primitive  Église  et  les  assemblées  de  fidèles  furent 
la  forme  authentique  de  la  supplication  la  plus  an- 
cienne19; saint  Justin  nous  apprend  ce  que  faisaient 
les  chrétiens  comme  coopération  de  tous  à  l'œuvre  in- 
dividuelle du  salut  par  la  prière  et  les  actes  méri- 
toires. Les  fidèles,  nous  dit-il,  prient  spécialement 
pour  les  mourants  20  et  leur  prière  est  faite  en  confor- 
mité avec  celles  de  Jésus  en  croix  :  «  Mon  Père,  je 
remets  mon  âme  entre  vos  mains21.  »  Ce  n'est  plus 
seulement  l'appoint  de  la  prière  faite  en  commun  22, 
c'est  encore  l'appoint  du  jeûne  pratiqué  par  tous  que 
la  communauté  apporte  pour  sa  part  de  coopération 
propitiatoire  au  moment  où  les  catéchumènes  vont 
être  admis  à  l'initiation  23. 

IV.  Alexandrins.  —  Clément  d'Alexandrie  ache- 
mine la  conception  de  la  communion  des  saints,  de  la 
notion  purement  empirique  où  elle  s'attardait  depuis 
saint  Paul,  vers  sa  formule  définitive.  Le  chef  du 
Didascalée,  dont  l'influence  pédagogique  est  d'autant 
plus  grave  qu'elle  se  répercutera  dans  l'enseignement, 
plus  illustre  encore  et  plus  écouté,  de  son  disciple 
Origène,  conseille  la  prière  pour  le  prochain  et  pour 
les  morts  2i,  il  montre  dans  l'Église  du  ciel  le  modèle 
de  l'Église  de  la  terre  25  et  développe  le  principe  du 
caractère  satisfactoire  du  martyre  et  de  l'application 
des  mérites  du  Christ  et  des  apôtres  aux  enfants  de 
l'Église26.  Avec  Clément  se  formule,  non  sans  quelque 
timidité  encore,  il  est  vrai,  la  théorie  d'une  commu- 
nion effective  des  deux  Églises  dans  la  prière,  même 

13  Ad  Smyrn.,  iv,  1  ;  Ad  Ephes.,  x,  1,  2,  p.  278,  220,  222.  — 
»  Ad  Ephes.,  vin,  1.  Cf.  J.  B.  Lightfoot,  Apostolic  Fathers, 
in-8°,  London,  1885,  t.  n,  part.  1,  p.  50.  — ■  14  Ad  Magnes., 
vu,  1;  xiv,  dans  Op.  Pair,  apost.,  p.  236,  240. — IS  Didachè, 
i,  3  (cf.  Matth.,  v,  44),  p.  4.  —  16  Didachè,  x,  5,  p.  24.  — 
"  Ad  Phil,  i,  1  ;  ix,  1,  2,  p.  296,  306.  —  ^Matth.,  xvm,  20. 
—  ls  Les  témoignages  s'en  trouvent  en  grand  nombre  dans 
le  livre  des  Actes.  — 2°  S.  Justin,  Dial.  cum  Tryph.,  c.  cv,  dans 
Corpus  apologetarum  christianorum,  édit.  Otto,  Ienœ,  1857, 
p.  376.  —  2176i'd.,c.cv,p.378.  —  -Apologet.,  I,  clxv,  p.  176; 
cf.  Apologet.,1,  c.  xv,  p.  48.  —  23ApoZo<7ef.,I,c.LXi,p.l61.  — 
21  Clément  d'Alexandrie,  Stromata,  l.VII,  c.  xn,  n. 80  et  n.  78, 
P. G., t. ix, col.  509  et  508.  —  2;  Ibid.,1.  IV,  c.  vin,  n. 66, P.  G., 
t.  vin,  col.  1277.  —  26  Ibid.,  1.  IV,  c.  xn,  n.  87,  col.  1296- 
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individuelle,  surtout  dans  la  prière  en  commun  '. 
s'élargit  en  se  précisant  l'exposition 
du  dogme  de  l'unité  de  vie  et  d'action  dans  la  société 
des  justes,  en  même  temps  que  se  dégage  le  caractère 
et  se  découvre  le  principe  de  la  solidarité  chrétienne. 

ne  n'a  pas  seulement  enseigné  la  solidarité 
du  bien,  il  a  montré  que  la  faute  de  l'individu  rejaillit 
mit  la  collectivité  :  //;  omi  un  videlur  delin- 

quere  qui  suum  corpus  maculaoerit,  quia  per  umim 
m,  mbrum  macula  in  omne  corpus   difjundilur  2.  Mais 

surtout  dans  l'accomplissement  «lu  bien  que 
s'affirme  la  communion  de  tous;  elle  est  une  sorte  de 
compensation  qui  balance  l'inégale  répartition  des 

-  et  qui  équilibre  leur  diversité,  en  sorte  que  le 
privilège  de  l'un  ne  soit  pas  le  détriment  d'un  autre, 
mais  rejaillisse  d'une  certaine  façon  dans  la  masse 
dont  s'alimente  le  progrès  de  tous.  La  grâce  du  mar- 
tyre est  une  des  plus  fécondes  en  fruits  pour  tous  les 
fidèles;  de  même  que  la  prière  d'Etienne  et  son  sang 
répandu  ont  conquis  l'âme  de  l'apôtre  Paul  et  assuré 

lut,  de  même  le  sang  îles  martyrs  sauvera  plus 
d'une  .une  encore  ».  Et  Origène  va  jusqu'à  imputera 
Satan  les  années  pacifiques  dont  jouit  l'Église,  car  à 
défaut  de  martyrs,  beaucoup  ne  pourront  mériter  le 
pardon  de  leurs  péchés 4. 

Les  apôtres  et  les  martyrs  sont  les  coopéra  leurs 
«lu  Christ  dans  l'uiivre  de  la  rédemption  et  demeurent 

•  djuteurs  dans  le  gouvernement  de  l'Église* 
et  le  salut  des  pécheurs.  Aux  prières  de  la  terre  se 
mêlent  les  prières  du  ciel,  de  même  qu'aux  assemblées 
liturgiques  des  fidèles  viennenl  s'associer  les  âmes 
saintes  des  défunts  \  Mais  «e  n'est  pas  seulement  dans 
la  prière  que  les  vivants  communient  avec  les  esprits 

bienheureux,     le    même    COnCOUTS    se    retrouve    dans 

l'action.  L'Église  du  ciel  tout  entière,  les  anges,  les 
martyrs  et  les  saints  s'emploient  à  promouvoir 
l'Église  de  la  terre  T;  tel  est  l'enseignement  «lu  Didas- 
calée:  Ego  sic  arbitror  quod  omnes  Mi  qui  dormierunt 
unir  nos  paires,  pugneni  nobiscum  >  '  ad/uveni  nos  ora- 
tionibus  suis,  lia  namque  etiam  quem  lam  de  senioribus 
magistris  audivi  diceniem  \  Les  saints  du  ciel  gardent 

trte  d'anxiété  au   milieu  île  leur  gloire  présente 

pour  leurs  inres  de  la  terre,  anxiété  qui  ne  disparaîtra 
qu'après  l'éternelle  réunion  de  ton-,  dans  le  sein  de 

Dieu    :    alors    s'achèvera    ce    qui,    pour    l'heure,    n'esl 

qu'une  esquisse, alors  se  réalisera  L'Églii  e  une.  compre- 
nant loti-,  ii-,  justes  depul     l'origine  de  l'humanité, 

«eux  de  la  loi  ancienne  comme  CCUX  de  ia  loi  nouvelle. 

En  eux  tou  prophètes,  apôtres,  martyr  ,  r< 

sidelamême  grâce,  circule  la  même  vie,  par  eux  s  édifie 
I'-  même  corps  qui   ressuscitera  a   la   gloire*.   Nous 

Minimes,  écrit  Oligêne,  les  compagnons  des  saints,  et  il 

faut  bien  qu'il  en  soi!  ain  I, puisque  nous  sommes  en 

la    Trinité    saillie    :     \,,     uiilUlll.    Si    illilll 

iiim  l'aii,  ,i  Fillo  dicttur  nabis  <w  toctetas,  quomodo 
non  il  Hun  .a  soiuni  f/m  in  terra  sunt,  sed  et 

'/m  m  cœlls?  Quia  •!  Chrlstus  per  languinem  suum 
paeiflcavit  ceelestla  ■  /  terrestria,  /;/  ceeli shims  huma 

V.   Al  I  ■  i  tullii  n   il  i  un   con- 


naissent et  rappellent  la  croyance  à  la  communion 
des  saints,  mais  n'en  font  pas,  comme  Origène,  un  des 

pivots   et    une  des   préoccupations  ordinaires  de   leur 

enseignement.  Tertullien  recommande  la  prière  pour 
les  fidèles  unis  au  Christ  et  pour  tous  ceux  que  la  grâce 

divine  attend  et  recherche  :1  :  il  fait  aux  pécheurs  un 
devoir  de  solliciter  pour  eux  la  prière  des  chrétiens 
qui  s'efforcent  de  mener  une  vie  sainte12  et  a  ces  der- 
niers il  rappelle  que  la  solidarité  entre  chrétiens  s'étend 
à  tout,  au  mal  comme  au  bien, et  que  les  lions  doivent 

s'appliquer  à  compenser  par  leurs  actions  le  déchet 
qu'entraîne  l'œuvre  des  pécheurs  à  l'état  «lesquels  ils 
doivent   également  compatir  :   Ceterum  inter  fratres 

utquc  conseruos  ubi  communis  spes,  metus,  gaudium, 
dolor,  jutssio,  ...  quid  lu  lias  aliud  quam  le  opinai is  .' 
Non  pidest  corpus  de  unius  membri  oexatione  lœtum 
ut/erc;  condoleul  universum  et  ad  remedium  conlaborci 
necesse  est 13. 

Saint  Cyprien  nous  fait  connaître  l'existence  en  son 
temps  de  sortes  de  confréries  ou  associations  mutuelles 
de  prières  :  mutuis  votis  nos  invicem  foveamus,  custodia- 
inus.  armemus.  Orcmus,  pro  lapsis  ul  erigantur,  oremus 


|(TfA€iAC(£YA?€CTAC 
THC  JeO+fAfCTATNC 

Hcjj-i  eK  6AAe*erTAv 

TOJTTNI  X? 

KAI  AfTeACi  kv<  cluma 

AA  B  OKA  ICOVfÀN  ICN^y 
BAC«'A€lAN  .«.sTAT^oN 
A  ret«JN  AN  fXH>u.  ^e  M  *^U      I 


3198.       Inscription  trouvée  au  3'  mille  de  la  voie  Latine. 

D'après  De  Rossi,  Inscript,  christ,  urbia  Romte, 

1861,  i.  i,  p.  cxvi. 

pro  slanlibus1*,  et  l'évêque  de  Carthage  nous  transmet 
cette  précieuse  formule  de  la  prière  mutuelle  :  Memores 
nosiri  invicem  simus,  concordes  alque  unanimes,  utro- 
bique  pro  nobis  semper  oremusu.  Enfin,  il  enseigne  que 

le   mérite  des  bonnes  œuvres  et   du   martyre    surtout 

est  applicable  aux  pécheurs  "•.  Entre  les  justes,  la  mise 
eu  commun  des  biens  spirituels  est  fondée  sur  la  cha- 
rité dont  les  salutaires  effets  s'exercent  surtout  du  haut 
du  ciel  ". 

VI.  Romains.        Nous  sommes  à  peine  renseignés 

pour  Home  où  saint  I  lippoh  le  de  l'orlo  mentionne  les 
rapports  qui  unissent  les  fidèles  aux  élus  '\ 

\  II.  ÉPIQRAPHIE   \nii  NICÈENNE.         Tandis  que  les 

Pères  nous  [ont  connaître  Incidemmenl  la  croyance  de 

leur  temps,  les  nionuiuenls   épigraphiques    fournissent 

mes  attestations  et  peuvent  servir  de  contrôle 
et  de  commentaire  à  l'exposé  doctrinal  «les  «luis  ou 
des  docteurs  des  Églises.  Les  fidèles  ne  doutaient  pas 

que  les  frères   morts  dans  le  Seigneur  ne  fussent   reçus 

dans  le  paradis  (voir  ce  mol  i,  séjour  des  saints  et 
des  anges,  royaume  céleste  du  Christ  (car  ce  terme  de 
royaume  est  aussi  populaire  parmi  les  fidèles  qu'il  est 


".  ■  me  it  d'A'cxmdi  t.  1.  VI,  e.  xii     n.  10, 

P  G     i 

1.6,  P.  G  15  '    horutt    ad  martyr . 

■    ./'',!      ,    ,  ,i    ,, ,,,        .  //.,„,,/     >.    m  itbr    Wum  .  -i. 
P  '.  .  i    -n  .  a  6  18;  cl  Contra  <  ■  hum  i  VlII.n    1 1    P.C., 

ol    1581  ;  /"  /■<"  .  n   38    /'  «.     i  .    ,, 

»  ii.  orallom    •  i,4,P.G  i.col    »01;  J/omf/.,xxrv, 

■un     ii  . .  in  Matlh   comment     1 i U 

0,1      m,  col.  18  •■>    q        •  />•  oraiforu    i       i  a   I  . 
i  n    .i-i.    t.  xi,  col.  m.  55.1         Incplii  "./  i;,,m 

<■     il    ni/-  .  Ol     H7H  •  II,, mil  .     \\l.    m    hhi 

P. G.,  t.  xn,  col  009         •  Homtl  ,  vu,  m 

i      n    ...i    180;  Homtl    k,  In   Viun  2 


18;  in  CantU    i    II,  c.  i,  11-13,  /'.  G.,  t     xiti,  eel 

134         '"  Homtl  .   iv,  m   i  cuitte     i    P    G    i    xn,  ool    I  11 

i»  Tertullien,  De  oratton ,  dum  Corp    ^,ni>i 

/.ii    Vlndol d    1800  i  tu  ntta  t  m 

ri     1. 1, col.  1244  tbld  I.Cyprli  a 

\  \  \    8    dans  Corp    ii  i  ifi    ■•■/•-    lai     \  Indobon  i 
1808,  i    m    p    .m  i  ,„  ;     iv     •   édlt    1888,  p   I 

n,  tapait  .    w  n   p  :•  m        i    Bptst    lx,  5   i  m   i 
i.   80  i .  n,  habttu  vt\  itniim,  c    xxiv    i    m,  poi  i    " 
i      \i/i,,i;'.i    //„    chrUlllclu    liachahlogic   tn  den    Sludien 
tl  1. 1    M//,  nbarung,    1890     p.  534-5313  i  IlpP1 

Daniel  m  u    10  37,  édlt    n   Bonwetsch  et  H    ^chtll 
i    i    p    Ofl    i  12 
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Familier  aux  docteurs).  L'épltaphe  de  Julla  Évarista 
nous    1.1    montre   reçue    parmi    les    saints    dans    le 
royaume  du  Christ  (flg.  3198)  '  : 
'IovXctac  'EuapiffTotî 

r,  aàp;  ÈvOx$:  K«tT0Ct 

•Joy/,  S;  stv«xaivia8stff« 
5        Tiô  jrv»û|iaTl  XpiffTOÛ 
/ai  iyy£).iy.ïjv  <TÛ|t« 
XaCoOca  si;  oùpàviov  X.pt<rto5 

[la<TC).£t»V    |AÎTX  !("■)-/ 

âyt'aiv  àv:.' 

et  une  Inscription  de  Carthage  est  plus  décisive  en- 
core, quand  elle  s'exprime  ainsi  sur  l'existence  dans  le 
ciel  d'une-  Église  accueillante  envers  ceux  que  lui  en- 
voie l'Église  de  la  terre  -  : 

MAGVS  PVER  INNOCENS 
ESSE  IAM   IN7ER  INNOCENTIS  COEPISTI 
QVAM  STAV1LES  TIVI   HAEC  VITA  EST    [DE  OC 
QVAM    TE    LETVM    EXCIPET   MATER    ECLESIA 
5     MVNDO      REVERTENTEM     ■     COMPREMATVR 

[PECTORVM 
GEMIT  VS-STRVATVRFLETVSOCVLORVM^j 


\ 


Magnus  puer  innocens  esse  jam  inlcr  innocenl<e>s   \ 
cœpisli  quam  staviles  tivi  (=  ista  vile  tibil)  hœc  vila 
est.  Quam  te  letum  excipet  Mater  Ecclesia  de  hoc  mundo 
revcrtenlem.  Comprematur  peclorum  gemilus.  Struatur 
/Ictus  oculorum. 

Une  inscription  de  Porto  Roraano  nous  montre  une 
martyre,  Zosima,  implorant  son  admission  parmi 
les  élus,  admission  que  l'auteur  de  l'épitaphe  estime 
n'avoir  pas  été  retardée  un  seul  instant 3.  Le  monu- 
ment est  de  l'année  275;  il  nous  fait  voir  que  parmi 
les  fidèles  pas  un  doute  ne  s'élève  sur  l'unité  de  ce  grou- 
pement d'ensemble  des  fidèles  et  des  élus;  on  passe 
d'une  condition  à  l'autre  condition  sans  contestation 
possible,  lorsque  le  martyre  aplanit  la  voie  de  ce  pas- 
sade. S'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  prière  des  fidèles  sera 
décisive  pour  ménager  la  transition  4  : 

VOS  PRECOR  O  FRATRES  ORARE  HVC  QVAN- 

[DO  VENITIS 
ET  PRECIBVS  TOTIS  PATREM  NATVMQVE  RO- 

[GATIS 
SIT    VESTRAE     MENTIS    AGAPES    CARAE    ME- 

[MINISSE 

1  De  Rossi,  Inscript,  christ,  urb.  Rotnee,  1861,  t.  i,  p.  cxvi; 
1888,  t.  ii,  part.  1,  p.  xxviii-xxix  :  Julize  Evarislœ  Deo 
dilectissimœ  caro  heic  quiescit;  anima  vero  renovata  spiritn 
Christi  et  angelico  corpore  assumpto  in  cœleste  Christi  regnum 
cam  sanctis  recepta  est.  Nous  avons  déjà  rappelé  l'idée 
que  se  faisaient  les  fidèles  du  séjour  des  bienheureux  au 
paradis  désigné  sous  le  nom  de  Champs-Elysées.  Voir  ce 
mot.  —  -  De  Rossi,  De  titulis  Carthaginiensibus,  dans  Spi- 
cilegium  Solesmense,  p.  533,  536:  Guasco,  Inscr.  mus.  Capi- 
lolini,  t.  m,  p.  138;  Adami,  Del  culto  dovuto  ai  santi  martiri, 
p.  111;  E.  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  i,  p.  93.  — 
'De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1866,  p.  47,  48;  1870, 
p.  38-41.  —  '  Cabrol  et  Leclercq,  Monum.  Eccles.  liturg., 
1901,  t.  i,  n.  2894.  —  5  Ibid.,  n.  3029,  lign.  5  :  inscribitus 
quisquis... —  •  In  pace,  Paxtecum,  In  pace  Christi,  In  refri- 
gerio  et  tant  d'autres,  outre  leurs  équivalents  en  grec.  Nous 
en  avons  donné  un  essai  de  classement  dans  Monum.  Eccles. 
liturg.,  t.  i,  p.  ci-cvi,  cxxxix,  etc.;  on  en  pourrait  ajouter 
encore  sans  étendre  beaucoup  la  démonstration.  Toutes  ces 
formules  sont  une  véritable  supplication  en  faveur  des 
morts.  De  Rossi,  Roma  sotlerranea,  t.  m,  p.  276.  Cf.  E. 
Révillout,  Les  prières  pour  les  morts  dans  l'épigraphie  égyp- 
tienne, dans  Reuue  égyplologique.  1885,  p.  1-54;  A.  Loth,  La 
prière  pour  les  morts  dans  l'antiquité  chrétienne,  dans  Revue 
anglo-romaine,  1896,  t.  i,  p.  241-254;  J.  P.  Kirsch,  Les 
acclamations  des  épitaphes  chrétiennes  de  l'antiquité  et  les 
prières  liturgiques  pour  les  défunts,  dans  Compte  rendu  du 


1"   VT  DEVS  OMNIPOTENS  AGAPEN   IN   SAECVLA 

ISERVET 

i.a  pensée  du  service  que  les  vivants  peuvent  rendn 
aux  défunts  ''n  leur  ouvranl  par  la  prière  l'accès  du 
royaume  est  exprimée  sur  un  grand  nombre  d'épi 
taphes  et  résume  mieux  que  beaucoup  de  textes  plu 
diffus  la  croyance  des  fidèles  a  la  communion  ou  à  la 

solidarité  des  saints  ■  : 

•D-  M- 

LVCIFERE  CO/'VGI  DVLCISSIME  OMNEM 
DVLCITVDINeM  CVM  LVCTVM  MAXIME 
MARITO  RELI7VISSET  MERVIT  TITVLVM 
:<     INSCRIBTVS   QVISQu/s   DE    FRATRIBVS   LEGE- 

[RIT  ROGET  DEV 
VT  SANCTO  ET  INNOCENT  cspIRITO  AD  DEVM 

[SVSCIPIATVR 

Des  textes  si  formels  nous  dispensent  de  recourir 
a  la  poussière  épigraphique,  notamment  à  la  forme 
IN  PACE  et  ses  variantes6.  La  prière  s'adresse  a 
Dieu,  au  Christ,  aux  anges,  aux  saints;  nous  aurons 
occasion  d'aborder  ce  sujet  et  d'en  distinguer  les  direc- 
tions. Les  témoignages  épigraphiques  qui  viennent 
d'être  rappelés  suffisent  7. 

Aussi  bien,  après  la  paix  de  l'Église,  à  partir  du 
ive  siècle,  le  dogme  de  la  communion  des  saints  est 
si  généralement  reçu  et  si  méthodiquement  présenté 
qu'il  appartient  à  l'étude  de  la  théologie  8. 

H.  Leclercq. 

8.  COMMUNION  FRÉQUENTE.  La  discipline  pri- 
mitive avait  réglé  que  tous  les  fidèles  assistant  à  la 
liturgie  participeraient  au  sacrifice  par  la  commu- 
nion, mais  nous  avons  vu  que  ce  règlement  comme 
tant  d'autres  n'avait  reçu  son  application  que  d'une 
façon  temporaire  et  locale.  Au  ive  siècle,  ce  n'était  pas 
seulement  des  accrocs  qui  lui  avaient  été  faits,  c'est 
sur  nombre  de  points  le  délaissement  qui  était  venu; 
aussi  voyons-nous  les  Pères  de  l'Église  insister  sur  la 
pratique  de  la  communion  et  les  dispositions  à  y 
apporter  :  honnêteté  de  vie,  pratique  des  bonnes 
œuvres,  pureté  de  l'âme  et  piété  9,  surtout  la  pureté 
de  conscience 10.  A  ces  conditions,  les  époux  feront 
bien  d'ajouter  l'abstention  de  l'usage  du  mariage 
pendant  une  nuit  au  moins11,  certains  réclament  plu- 
sieurs nuits12.  Quand  saint  Augustin  aborde  cette  ques- 
tion, il  la  résout  en  ce  sens  qu'il  est  bon  de  s'abstenir 
par  respect  et  bon  de  s'approcher  par  amour  du  sacre- 
ment, pourvu  qu'on  ait  la  conscience  calme13.  C'est  à 

IV*  congrès  scientifique  international  des  catholiques  tenu  à 
Fribourg,  1898,  Xe  section,  p.  113-122.  —  '  On  peut  d'ail- 
leurs faire  comparaître  à  peu  près  toute  l'épigraphie,  sous 
prétexte  de  la  faire  déposer  en  faveur  de  la  communion  des 
saints  envisagée  sous  tous  les  biais  et  suivant  toutes  les 
perspectives.  C'est  surtout  affaire  aux  théologiens;  un  tra- 
vail de  ce  genre  a  été  publié  dans  le  Diciionn.  de  théol.  cathol. 
t.  m,  col.  454-480:  Communion  des  saints,  d'après  les  monu- 
ments de  l'antiquité  chrétienne,  parR.-S.Bour. —  "Dictionn. 
de  théologie  cathol,  t.  m,  col.  439-443.  —  9  S.  Jean  Chryso- 
stome,  In  episl.  I  ad  Corinth.,  Homil.,  xxvm,  1,  P.  G., 
t.  lxi,  col.  233;  Homil..  m,  4,  in  episl.  ad  Ephes.,  P.  G., 
t.  lxii,  col.  28-29;  Homil,  xvn,  4,  in  episl  ad  Hebr.,  P.  G., 
t.  lxiii,  col.  131.  —  10  S.  Jean  Chrysostome,  Homil,  vi,  4,  in 
illud:  Vidi  Dominum,  P.  G.,  t.  liv,  col.  140.  —  "S.  Jérôme, 
Contra  Jovinianum,  1. 1,  n.  8,  P.  G-,  t.  xxm,  col. 220;  cf.  Episl, 
xlviii,  ad  Pammachium,  n.  15,  P.  L.,  t.  xxn,  col.  505-506; 
Episl,  lxxi,  6,  P.  L.,  t.  xxii,  col.  672.  Tantôt  il  réclame 
la  continence,  tantôt  il  l'abandonne,  puis  il  y  revient  de 
nouveau,  Homil.  de  Exodo  in  vigilia  paschee,  dans  Anecdota 
Maredsolana,  1897,  t.  m,  p.  409-410.  —  12  S.  Césaire,  Serm., 
ccxcii,  2,  P.  L.,  t.  xxix,  col.  2298;  S.  Isidore  de  SéviUe.De 
ecclesiasticis  officiis,  1.  I,  c.  xvm,  7,  P.  L.,  t.  lxxxiii,  col. 
757.  —  "S.  Augustin,  Episl,  liv,  c.  ii,  P.  L.,  t.  xxxm, 
col.  200  :  Rectius  inter  eos  forlasse  quispiam  dirimi  litem  qui 
monet  ut  prœcipue  in  Christi  pace  permanent  :  faciat  autem 
unusquisque  quod  secundum  suam  pie  crédit  esse  faciendum. 
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peu  près  ce  que  Gennadius  résumera  en  une  formule 
souvent   citi  lidie   eueharistise    communionem 

n  née  laudo  née  vilupero  l. 

Saint  Grégoire  le  Grand  se  borne  à  encourager  la 
célébration  quotidienne  du  sacrifice  dans  lequel  les 
fidèles  communieront  i  et  saint  Isidore  de  Séville 
encourage  la  communion  quotidienne*,  à  condition 
que  la  conscience  soit  -:ms  reproches  ou  qu'on  y  ait 
tablement  par  la  pénitence  convena- 
ble: Celerum  si  non  suni  lanla  piccata  ut  excommuni- 
candus  quisque  judicelur,  non  se  débet  a  medicina  domi- 
nici  corporis  separare,  ne,  dum  forte  diu  abstinendus 
prohibetur,  a  Christi  corpore  separelw.  Saint  Ilde- 
fonse  de  Tolède  recommande  la  communion  quoti- 
dienne '. 

D'après  le  Pénilentiel  de  Théodore,  archevêque  de 
Cantorbéry,  à  la  fin  du  vu0  siècle,  les  grecs  commu- 
nient tous  les  dimanches  et  ne  peuvent  s\n  abstenir 
trois  dimanches  de  suite  sous  peine  d'excommunica- 
tion, les  romains  comnninieul  a  leur  gré  et  les  uns  et 


pour  expliquer  celte  prétendue  disparition,  de  l'hosti- 
lité de  quelque  secte  hérétique  antisacramentaire  est 

pure  fantaisie;  outre  qu'il  faudrait  créer  cette  secte. 
donner  a  ses  membres  accès  ans;  catacombes,  il  fau- 
drait encore  supposer  a  ceux-ci  une  culture  archéo- 
logique très  précise  et  autant  vaut  ne  pas  s'y  attarder 
plus  longtemps,  lài  effet,  nombreuses  sont  les  repré- 
sentations du  banquet  des  élus  (voir  Dictionn.,  t.  I, 
fig.  184,  188,  189,  190),  plus  nombreuses  celles  de 
la  multiplication  des  pains,  mais  l'appareil  adopté 
pour  figurer  ces  deux  scènes  a  pu  facilement,  et  jus- 
qu'à nos  jours,  les  faire  regarder  comme  des  images 
de  la  communion  des  fidèles.  11  n'en  est  rien  et  leurs 
traits  essentiels  ne  se  prélent  en  aucune  manière  à 
celle  transposition. 

Écartons  le  banquet  des  élus  dont  le  type  est  bien 
particularisé,  il  reste  la  multiplication  des  pains 
caractérisée  par  la  présence  des  corbeilles  et  le  repas 
des  sept  pêcheurs  à  demi  nus  au  bord  du  lac  de  Tibé- 
riade  (voir  Diclionn.,  t.  in,  col.  15(>,  fig.  2117);  ce 


1199.       Pyxidi artbage.  D'après  Di    '<•      i    Bullet.  di  archeol.  crist.,  1891,  pi.  iv-v. 


les  autres  observent  la  continence  pendant  les  trois 
jours  qui  précèdent  la  communion  •;  même  disposi- 
tion dans  le   Pénitenliel  de  Cumméan*  et  dans  celui 
•  it  \ 
Au  mm    siècle,  Bède  avait  écrit  à  Egbert  d'York  de 
ner  .ni\  fidèles  qui  vivent  dans  le  inonde 
quam  salularis  s/7  omni  chrislianorum    generi  quoti- 
dominici  corporis  ai  sanguinis  perceplio    fuxla 
quod  Ecclesiam  Christi  per  Italiam,  Galliam,  Africam, 
un  a<  lotum  Orientent  solerter  agere  nosti*.  Les 
•■\io\i\  pourront,  eux   aussi,  pratiquer  la  communion 
île  pourvu  qu'ils  observent  dans  une  certaine 
i.i  <  ontinence  ;  ipsi  etiam  conjugali,  si  </uis  stbi 
ram  continenliœ  osiendat  <t  virlutem    castitatis 
insinuai,    idem   'i   licenter  possint  et   libenter    facere 
n  Uni. 

1 1.  l.i  ■  i  i 
!».  COMMUNION  (Monuments  figures».  L'im 
poi  i .'  ommunion  dans  la  vie  des  fidèles  Invl 

li     monuments  de  l'antiquité 
bondi  ni  en  représentations  de  cel  acte  - 1 
lit    i   t   l'.ii  différente  et,  Ici,  il  ne 
qu  on    oil  fondé  à  i  xpliquer  li  ur  ab  ence 
i  ■  om  oui    de  i  hani  i     contraln  i  aj  anl  amené 
li  itrucl  Ion    >  ai  il  n'<   t  ■  m  re  ,.  ralsemblable  que 
uranl  le  repa  i  des 
la  multiplication  mlraculcu  i  de   pains  au  di  erl  aienl 
culs,  Landl  i  que  la  communion  aurait   Invo 
rlablcmenl  dl  ipai  u.  1  qu  on  a  \  oulu    i  h  er, 

D  \  1 1 1    /  •   /  . 

■    I    1217; nadi  ajouti  di      n  cru     Omnlbut 

lomlnictt  dlebui  eommunlcandum     uadeo  <i  hortor, 

■  n     un  n  .     m     nlji  i  In     /..  .  .  nu,li     ih.i, 

i  '    Dlalogt    i    \\ .  <    i  ■.  m    /•   /     L  lxxvxi,  ci 

f/c/i    ofJlcU      i     I. 
D    ,    /■    '      i    lxxxiii,  col.  756        *  S.  Ild 


n'est  pas  l'appareil  ni  les  vêtements  de  ceux  qui  parti- 
cipent à  une  communion  eucharistique.  Une  autre 
confusion  a  été  l'aile  :  on  a  considéré  la  célèbre  fresque 
dite  de  la  Fractio  punis  au  cimetière  de  Priscille  comme 
figurant  la  communion;  ceci  est  inexact,  la  Fractio 
punis  représente  L'acte  et  l'instant  liturgique  distinct 
qui  porte  dans  le  sacrifice  eucharistique  le  nom  de 

fraction  et  cet  instant  précède  celui  de  la  commu- 
nion. L'évêque  rompt  le  pain  et  va  le  distribuer  aux 
communiants,  mais  la  distribution  n'est  pas  encore 
faite. 

Pour  rencontrer  un  monumenl  figuré  de  l'acte  de  la 
distribution  du  pain,  il  faut  descendre  jusqu'au 
n    siècle.  Nous  trouvons  une  pj  xide  en  ivoire  prove 

nanl   de  Cari  liage  et   acquise  depuis  par  le  musée  de 

Livourne  (museo  civico),  pyxide  donl  le  couvercle  est 
perdu.  La  scène  qui  se  voit  sur  la  paroi  circulaire 

nous   montre,   au   centre,   le  Chrisl    'issis;   bien  que   le 

el  i.i  main  gauche  soient  entièrement  détruits, 
l'action  figurée  est  certaine.  Jésus,  ayant  a  ses  pieds 
deux  corbeilles  remplies  de  p. uns  de  forme  obloni  us, 
les  distribue  aux   disciples   qui,  de  chaque   côté,  les 

ent  avec  respect  dans  leurs  mains  couvertes 
d'un  pan  de  leur  manteau*.  Les  disciples  sont  au 
nombre  de  six,  réduction   Imposée  par  la  difficulté 

li  lie  île  figurer  le  collège  apostolique  au  coin 
pli  i.  d'ailleurs  le  tablettier  n'a  sacrifié  personne  el  les 
•  i  m  i  .i  lisent  s      car  Judas  est  omis      ne  pouvaient  61  re 
aux  cotés  de  leur  mail  re,  puisque,  déjà  nantis  du 

/,/■,;  ./.  cognlthne  bapttsml,  c  cxxxvi  /'  /  .  i  xcvx, 
ool     168  •Schmltx,  in,    Bustbùcher    und    dte    Buu 

dltclplln  der  Klrcht,  ln-8»,  Malnx,  1883, 1  t,p  ■•'  '  Ibtd., 
p.  644  Ibtd  .  p     >80;  cl    t.  u,  p     •    •  Bi  di 

Epiât.,    il    P    '  .   i    xi  i\ ,  ool    <  '•  t.ni   I 

pri   •  1 1 1   pai    li    .inii .il   poui   recevoir  li   donattvum  de 

i'.  mpi  n  m 
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précieux  dépôt  de  pain  consacré,  ils  s'éloignent  rapide- 
ment pour  le  porter  à  la  [ouïe.  C'est  de  cette  manière 
que,  dans  l'église  primitive,  les  diacres  portaient 
l'eucharistie  aux  fidèles  retenus  éloignés  de  la  réunion 
liturgique  el  cette  précieuse  pyxide  forme  ainsi  l'illus 
tration  la  plus  authentique  du  rite  rappelé  par  saint 
Justin  ci  par  le  Liber  pontificalis.  Voir  Communion 
des  absents,  Nul  doute  que,  pour  le  tablettler,  ou  plus 
probablement  pour  le  fidèle  qui  lui  a  commandé  la 
pj  \uic,  l'action  dos  apôtres,  lors  du  repas  miraculeux 
dans  le  désert,  préfigurait  la  distribution  de  la  commu- 
nion eucharistique;  c'était  d'ailleurs  l'interprétation 
toute  naturelle  et  revue  non  seulement  a  Carthage, 
niais  encore  à  Milan  OÙ  saint  Ambroise  disait  :  In 
aposlolorurn  minisla ••/<»  futura  divisio  dominicl  corporis 
sanguinisque  prsemltttiw  '  (flg.  ;U!)9). 

La  scène  centrale  n'est  pas  sans  analogue  dans 
l'archéologie  chrétienne.  Nous  trouvons  la  distribution 
de  la  communion  figurée  d'une  façon  semblable  sur  la 
fresque  de  la  catacombe  Wescher,  a  Alexandrie  a; 
mais  là,  le  Christ  n'est  accompagné  que  de  deux 
apôtres  seulement,  Pierre  et  André.  A  Alexandrie,  la 
scène  se  passe  à  la  campagne,  qu'indique  un  arbre;  à 
Carthage,  c'est  sous  un  portique.  Mais  a  Alexandrie 
personne  n'emporte  les  pains  fractionnés,  un  petit 
groupe  est  représenté  procédant  déjà  à  l'acte  de  la 
communion,  et  pour  que  le  doute  soit  impossible  on 
lit  cette  légende  : 

TAC  eYAOTIAC  TOY  XY 

ecoioNTec 

«  Ceux  qui  mangent  les  eulogies  du  Christ.  » 
Nous  avons  parlé  longuement  déjà  de  cette  fresque, 
nous  n'avons  pas  à  y  revenir.  Voir  Diclionn.,  t.  i, 
col.  1128-1132,  fig.  279  3.  Quant  à  la  communion  dé- 
posée dans  les  mains  des  fidèles  nous  n'en  connaissons 
pas  de  représentation  figurée  ancienne,  mais  une 
attestation  épigraphique  célèbre,  celle  de  l'inscrip- 
tion de  Pectorius  d'Autun  4  : 

IX0YN  CXCÛN  TTAAAMAII 

«...  mange  avec  délices,  tenant  le  poisson  dans  tes 
mains...   » 

Quant  à  l'inscription  d'Abercius  (voir  ce  mot), 
mentionnant  la  communion  «  d'un  vin  délicieux 
donné  avec  le  pain,  »  il  semble  superflu  de  la  rappe- 
ler plus  longuement. 

H.  Leclercq. 

10.  COMMUNION  QUOTIDIENNE.  La  discipline  de 
l'Église  primitive  touchant  la  communion  des  fidèles 
a  fait  l'objet  de  discussions  passionnées,  chacun  a 
tiré  à  soi  les  textes  pour  leur  faire  dire  ce  qu'on  en 
attendait;  il  faut  donc  égrener  une  fois  de  plus  cette 
série  de  témoignages,  d'ailleurs  si  formels  qu'on  se 
demande  comment  on  a  pu  y  voir  autre  chose  et  plus 
ou  moins  que  ce  qui  s'y  trouve. 

D'abord,  pendant  la  période  apostolique,  un  texte 
des  Actes,  relatif  à  l'Église  primitive  de  Jérusalem, 
y  montre  en  vigueur  la  pratique  de  la   communion  : 

1  S.  Ambroise,  Comm.  in  Lucam.,  1.  VI,  c.  ix,  n.  84,  P.  L., 
t.  xv,  col.  1691  ;  J.-B.  De  Rossi,  Pisside  eburnea  Cartaginese 
sullaquale  èeffigiaio  Gesù  Cristo  distribuente  i  pani  moltipli- 
cati,  dans  Bull,  di  archeol.  crist.,  1891,  p.  47-54,  pi.  iv-v; 
J.  Wilpert,  Fractio  panis.  La  plus  ancienne  représentation 
du  sacrifice  eucharistique  à  la  Capella  greca,  in-4°,  Paris, 
1896,  p.  12.  Sous  la  serrure  de  la  pyxide  on  voit  un  aigle 
qui  remplit  un  rôle  simplement  ornemental.  Voir  Diclionn., 
au  mot  Aigle,  1. 1,  et  au  mot  Résurrection  ;  J.  P.  Kirsch, 
L'aigle  sur  les  monuments  fijurés  de  l'antiquité  chrétienne, 
dans  Bull,  d'anc.  littér.  et  d'archéol.  chrét.,  1913,  t.  m, 
p.  112-126.  —  2  G.  Wescher,  dans  De  Rossi,  Bull,  di  archeol. 
crist.,  1865,  p.  58;  cf.  p.  73-76.  Cette  fresque  fut  peut-être 
retouchée  au  ve  siècle  ou  au  vie.  —  'Diclionn.,  t.  n,  col. 
1811,  lign.  12,  lire  :  c'est-à-dire  la  communion.  —  4  Voir 


Erani  nu/nu  persévérantes  in  doctrina  aposlolorurn  et 
conununicatione  fracitonis  punis  et  orationibus b,  et 
c'esl  tout.  Quand  avaient  lieu  ces  réunions,  nous 
l'ignorons  et,  tout  au  plus,  peut  on  supposer  qu'il  en 
clail  dans  L'Église  naissante  de  .Jérusalem  comme 
dans  la  petite  assemblée  de  fidèles  qui  se  tenait  à 
Troade,  dans  l'école  de  Tyrannos  où  saint  Paul  eut 

l'occasion    de     prêcher     a     l'occasion     d'une     réunion 

Liturgique  tenue  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  : 
Una  (iiiirni  sniibiiii  cum  convenissemus  <i<i  frangendum 
panem*.  Celle  réunion  hebdomadaire  était  proba 
blement  établie  dans  les  jeunes  chrétientés;  c'est 
probable,  on  ne  saurait  dire  plus.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  communiait  dans  chaque  réunion  :  Convenientibus 
ergo  vobis  in  mutin  juin  non  est  dominicain  cœnam 
manducare  7.  La  Didachê,  un  peu  postérieure  en  date 
à  ces  écrits  apostoliques  et  qui  marque  un  état  litur- 
gique déjà  moins  mouvant,  ne  parle,  elle  aussi,  que  de 
la  réunion  du  dimanche  et  de  la  communion  qu'y  font 
les  frères  :  xarà  xuptax7]v  8è  xupfou  ffuvocxOévKî  xXct<raT£ 
àpTOv  y.ai  cù/apiTT-^irare,  7rpoe|op.oXoYY]crâ|xevo[  "à  uapa- 
7tTa')[jiaTa  Sircoç  xaOapà  r,  0-juea8.  Voilà  le  bilan  duiersiècle 

Voici  celui  du  n°.  Saint  Justin  le  Martyr  décrit 
l'assemblée  liturgique  tenue  le  jour  du  soleil,  le 
dimanche.  Les  assistants  et  même  les  absents  re- 
çoivent ce  jour-là  l'eucharistie  9.  A  la  fin  de  ce  même 
siècle,  Tertullien  ne  permet  guère  de  douter,  à  qui 
sait  le  lire,  que  la  pratique  de  la  communion  est  en 
vigueur  non  seulement  le  dimanche,  mais  encore  les 
jours  de  slalio,  mercredi  et  vendredi  où  le  jeûne  est 
prescrit10.  Tertullien  n'est  malheureusement  pas  le  té- 
moin idéal  quand  il  est  question  de  préciser  et  de  dater 
l'apparition  d'un  point  de  discipline.  Est-ce  de  son 
temps  seulement  ou  peu  auparavant  que  s'est  introduit 
l'usage  de  la  communion  quotidienne,  on  ne  saurait  le 
dire;  ce  qu'il  faut  retenir,  c'est  que,  dans  une  apos- 
trophe aux  chrétiens  pour  les  tenir  éloignés  des  sacri- 
fices idolâtriques,  il  fait  allusion  à  leurs  mains  qui, 
chaque  jour,  touchent  le  corps  du  Seigneur11,  et 
s'adressant  à  sa  femme,  pour  la  détourner  des  secondes 
noces  avec  un  païen,  Tertullien  lui  dit  les  inconvé- 
nients d'une  telle  union  et  la  difficulté  qu'elle  soulève 
à  la  communion  des  fidèles  par  eux-mêmes  dans  leur 
propre  maison,  en  dehors  du  cas  de  maladie  12. 

Au  me  siècle,  les  témoignages  favorables  à  la  com- 
munion quotidienne  se  multiplient  et  surtout  se  pré- 
cisent; espérons  que  le  traité  de  saint  Hippolyte  :  De 
eucharistia  an  accipienda  quotidie,  reparaîtra  quelque 
jour,  même  sous  le  voile  d'une  traduction  orientale13; 
mais  jusque-là  il  nous  reste  ce  témoignage  de  saint  Cy- 
prien  de  Carthage  :  Hune  autem  panem  dari  nobis 
quotidie  postulamus,  ne  qui  in  Christo  sumus  et  eucha- 
ristiam  quotidie  ad  cibum  salutis  aecipimus,  inlercedenle 
aliquo  graviori  delielo,  dum  abstenti  et  non  "communi- 
cantes a  cselesti  pane  prohibemur,  a  Christi  corpore 
separemur  14.  Aux  fidèles  que  menace  l'instante  persé- 
cution, le  même  évêque  dit  encore  :  se  quotidie  calicem 
Christi  bibere,  ut  possint  et  ipsi  propter  Christum 
sanguinem  fundere  15. 

Dictionn.,  t.  i,  col.  3196;  rapprocher  le  panégyrique  copte 
de  saint  Pierre  d'Alexandrie  qui  dit  à  un  homme  devant  la 
table  sainte  :  «  Étends  les  mains  et  reçois.  »  Hyvernat,  Actes 
des  martyrs  de  l'Egypte  tirés  des  mss.  coptes,  t.  i,  p.  258.  — 
5Act.,  n,  42.  —  «Act.,  xx,  7.  —  'ICor.,  xi,  20. —  e  Dida- 
chê, c.  xiv,  dans  Patrum  aposlolicorum  opéra,  édit.  F.-X. 
Funk,  in-8°,  Tubingue,  1901,  t.  i,  p.  32.  —  »  S.  Justin, 
Apolog.  I.lxvii,  P.G.,t.vi,  col.  427. —  l0  Tertullien, De  ora- 
tione,  c.  xix;  De  corona,  c.  ni,  P.  L.,  t.  i,  col.  1182;  t.  n,  col. 
79.  —  u  Tertullien,  De  idololalria,  c.  vu,  P.  L.,  1. 1,  col.  669.  — 

12  Tertullien,  Ad  uxorem,  1.  II,  c.  v,  P.  L.,  t.  n,  col.  1296.  — 

13  S.  Jérôme,  Epist.,  lxxi,  6,  P.  L.,  t.  xxn,  col.  672.  — 
11  S.  Cyprien,  De  oralione  dominica,  c.  xvm,  P.  L.,  t.  iv,  col. 
531.  —  15  S.  Cyprien,  Epist.,  lvi,  ad  Thibarilanos,  n.  1, 
P.  L.,  t.  iv,  col.  350. 
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-   lors  un   usage   établi   et    dont   11 
d'Afrique  ne  se  départira  plus  de  longtemps,  Saint  Au- 
gustin en  témoigne.  Tout  préoccupé  de  l'interprétation 

[ue  à  donner  à  la  demande  du  pain  quotidien 
que  nous  adressons  à  Dieu  dans  le  Pater,  il  admet  que 
c  texfa  'I"  t  recevoir  trois  interprétations  également 
valables  :  Oporttt  ut  conjuncle  aecipianlur  omniu 
tria  :  ut  scilicel  quolidianum  panem  simili  petamus, 
u  :um  corpori.  <t  sacramentum  visibilem  et 
ùwisibiUm  verbi  Dei  '.  et  il  recommande  la  com- 
munion quotidienne  :  Debelis  si  in-  </ui<i  accepistis, 
quid  accepturi  estis,  quid  quotidie  accipere  debeaiis  *. 

Ce  qui  est  non  moins  précieux,  c'est  que  saint  Au- 
gustin nous  confirme  ce  que  nous  apprenait  le  10e  ca- 
non apostolique,  que  beaucoup  de  fidèles  en  Orient 
se  soustrayaient  à  la  communion  quotidienne  en 
s'esquivant  de  l'église  après  les  lectures  et  avant  le 
sacrifice.  A  ceux-là,  disait  l'évêque  d'Hippone,  il 
n'importe  guère  de  savoir  si  le  «  pain  quotidien  » 
comporte  un  sens  littéral  ou  un  sens  mystique  :  De 
sacramenlo  auiem  corporis  Domini  non  moveani  quœ- 
slionem  qui  plurimi  in  orientalibus partibus  nonquotidic 
cœnœ  dominicee  communicenl 3 ;  du  reste,  tout  en 
recommandant  la  communion  quotidienne,  il  savait 
fort  bien  que  les  Églises  variaient  dans  leur  usage  sili- 
ce point  particulier  :  Alii  quotidie  communicant  cor- 
I  sanguini  dominico,  alii  cerlis  diebus  accipiunt, 
alibi  milita  dies  iniermittilur  quo  non  offeratur,  alibi 
sabbalo  lanlum  et  dominico,  alibi  lantum    dominico  4. 

Vers  cette  même  période,  la  coutume  de  la  com- 
munion quotidienne  existait  en  Espagne,  OÙ  elle  est 
attestée  par  saint  Jérôme  6. 

lui  Gaule,  saint  Hilaire  de  Poitiers  recommande 
la  communion  quotidienne  :  Quid  enim  lam  vull  Deus, 
quant  ut  quotidie  Christus  habitet  in  nobis,  qui  est 
panis  vitœ  cl  panis  c  cselo*?  ce  qui  n'empêche  pas 
d'ailleurs  Gennade  de  .Marseille,  dans  la  deuxième 
■  le,  de  louer  la  pratique  de  la  cominu- 
i  on  hebdomadaire  :  Quotidie  eucharisties  communio- 
nem  percipere  née  hnnlo  vec  vitupero.  Omnibus  lumen 
dominicis   diebus   communicandum   suadeo   et   horlor, 

si  lumen  mi-us  sine  affectu  peccantli  sil  '• '. 

En  Italie,  la  pratique  de  la  communion  quoti- 
est  répandue.  Saint  Chromace,  évéque  d'Aqui- 
lée,  contemporain  de  saint  Jérôme,  la  conseille  et 
avert  i  de  prier  ut  hune  panem  cselestem  quotidie 
mereanuu  accipere,  ne,  aliquo  interveniente  peccato, 
"jijion   Domini  separemur*. 

À  Milan,  nous  trouvons  la  même  pratique  approu- 
vée par  saint  Ambroise  qui  n  présente  l'Église  exhor- 
tant ses  infants  a  accourir  vers  l'eucharistie  :  Unde 
,t  Ecclesia  vident  iantam  gratiam  horlalur  fllios  suos, 
hortatui  proximos  ut  ad  sacramenta  concurrant,  dicens  : 
Bdlte,proxlmi  mei,et  blbtte  ,/  tnebriamini,fratret  mei  *. 
Et  encore  :  Christus  mlht  quotidie  mlntslralur,  «lit  le 
mêmi  Pèn ■ '".  m  ichortations  el  cesencoura 

gements,  les  Milanais  con niaienl  peu  el   l'auteur 

lacramentlt  nous  dira  qu'ils  s'approchaient  de 


la  sainte  table  une  toi  s  par  an,  ni  plus  ni  moins  que 
l<  s    urecs. 

C'était  doue  une  gr<  liante  que  la  commu- 

nion quotidienne  que  faisait  sainte  Mélanie  la  jeune, 
retirée  à  Jérusalem,  mais  attachée  aux  habitudes  ro- 
maines. Le  biographe  de  la  sa  nte,  Gérontius,  son  con- 
temporain, nous  donne  c.  précieux  détail  :  Nunquam 
lucc  (Mélanie)  cibum  corporalem  accepil,  nisi  j>rius 
corpus  Domini  communicassel,  quod  maxime  propter 
lutelam  animée  percipit  bat,  quamquam  et  consuetudo 
Romanis  sil  per  singulos  <li'S  communicare.  Primitus 
enim  aposlolorum  beutissimus  Petrus  episcopatum 
gerens,  deinde  beatus  Paulus,  ibidem  consummatus, 
hanc  tradilionem  jeeeruut  ".  L'affirmation  est  cu- 
rieuse, quoique  dépourvue  de  preuves  jusqu'ici;  mais, 
pour  le  IVe  siècle,  la  même  discipline  à  Home  est  at- 
testée par  saint  Jérôme  dans  une  lettre  à  Pamma- 
chius  :  Scio  Romœ  hanc  esse  consuetudinem,  ut  fi- 
dèles semper  Christi  corpus  accipiant,  quod  nec  repre- 
Iiendo  nec  probo  :  Unusquisque  enim  in  suo  sensu  abun- 
det12,  et  dans  une  lettre  à  l.ucinius  :  De  sabbalo 
quod  quœris  ulrum  jejunandum  sil  :  et  de  eucharistia, 
an  accipienda  quotidie,  quod  romana  Ecclesia  et  Ilispa- 
nise  observareperbibenlur,scripsit  quidem  et  Hippolytus 
vir  (lissertissimus  et  carptim  diversi  scriptores  et  variis 
auctoribus  edidere  13. 

En  Orient,  la  discipline  offre  plus  de  variété. 

En  Egypte,  dans  la  première  moitié  du  mc  siècle, 
Clément  d'Alexandrie  nous  apprend  que  h'  Christ 
se  donne  tous  les  jours  en  nourriture  et  en  breuvage 
d'immortalité14.  Origène  rapporte  (pie  les  chrétiens 
mangent  chaque  jour  la  chair  de  l'agneau  u.  Ces  termes 
semblent  ne  rien  laisser  à  désirer  et,  en  effet,  ils  té- 
moignent bien  clairement,  mais  seulement  pour  l'usage 
de  l'Église  d'Alexandrie,  car  il  serait  abusif  de  les 
faire  témoigner  pour  tout  l'Orient,  sur  lequel  nous 
n'avons  aucun  renseignement  positif  avant  le  iv  siècle. 

En  Asie  Mineure,  au  iv  siècle,  le  passage  classique 
est  la  lettre  de  saint  Basile  de  Césarée  à  Patricia  : 
«  Il  est  bon  et  utile  de  communier  tous  les  jours  et 
de  recevoir  le  corps  sacré  et  le  sang  précieux  du 
Christ;  »  cependant  telle  n'était  pas  la  coutume  des 
tidèles  cappadociens  :  i  Ici,  nous  communions  quatre 
fois  par  semaine, le  dimanche,  le  mercredi,  le  vendredi, 
le  samedi,  »  sans  compter  les  jours  où  l'on  célébrait 
la  mémoire  de  quelque  saint.  En  outre,  les  jours  de 
synaxe,  chaque  fidèle  pouvait  se  communier  lui- 
même,  en  vertu  île  la  coutume  ancienne,  en  l'absence 
de  l'évêque  ou  d'un  prêtre.  Patricia  demande  a  I lasik 
s'il  est  licite  aux  chrétiens  d'emporter  les  saintes  es- 
pèces (in/. eux  :  Évidemment  oui,  répond  IV\ gque,  car 

cela    se    fait    encore    aujourd'hui!    Ainsi    faisaient    les 

moines  réfugiés  dans  d«s  solitudes  presque  inabor- 
dables el    Ceci    nous   vaul    un   détail   qui   concerne   les 

solitaires  égyptiens  :  A  Uexandric  et  en  Egypte, 
chacun,  dit  saint  Basile,  même  «les  laïques,  garde  la 
communion  die/  soi,  dans  sa  maison,  et  la  reçoit 
quand  H  lui  plaît  ". 


\  igustin   De  fermant  Domini  in  monte,  l    [I,  c   vn, 

\<v,  col    1280   Parmi  les  sermons  dou 

leux,  le  Sermo  de  qulnia  ferla   P   /.  .  i    kxxix,  col.  691,  on 

,i     /  t  pulchra  permanetu,  cari  cil   Christi)  quotidie 

mandueabu;  "'  vltam  eeternam  habeat,  tangutnem  e/iu  \><<- 

[de  ru  '<■  ■/./,  hanc  min  ,mi  s  AugustlUi  Serm  , 

I  (xvm,  col  200; cl    /;././  in  Joa., xxxvi, 

!    .     /'     /         t.  XXXV,  COl.   16H  •       1  h     ;  riimiir 

Domini  m  monte,  i    II,  e   vu   n   .' .  /■    /     i    kxxtv,  col 

•  s     iugustin     /  pi  '      m  ■    /■    /      t.  XXXVI, 

'  s    Ji  rômi     /  /■  i  .    /•    /      i    wii. 

Bptef.,  lxxi,  6,  P.  L.,  1  s   n. 

/  ragmentum  Vil,  P    i      i    i  >  ■•!    726           I  k  n 

n,    ■  ■■  i,  m  tteli  dogmaltbut    i  lui,  P.  L.,  1    m.h. 

•  Chromace,  /<-•"'     \i\  <»   Evang    Malthmi 

ri     t    -,  v  i  ol    161         's    tmbrol  ■    /'-   mytterlts, 


C      IX,  n    58,   P.    I    ,  I      KVl    COl      los  i»S     Ambras.      I 

Psalm,    ■  XVIII,   serin    vin.    n.  26,  28,    18,   P      L.,  t.  XV,  col 

1461,  1614    Quant  au  Sermo  xxv,  P   t  .  t    kvii,  col    

n  c  si  très  postérieur,  <■!  le  //,  sacramentts,  I.  V,  0  n 

/•    /   .  1    wi,  col     152,  n'esi  pas  de  saint  Ambroise  el  pu 

antérieur  au  \    <>n  ml au  vi    ilécle       "Gerontlus,  1  (te 

tanclm  WelanUt  /unforte,  1  1 1  <•  kxxii,  clans  InoJ  boU . 
1889,  1  vin,  p  57;  Rampolla  j  Tlndaro,  5ante  Mêlante 
gtuntore  lenatrtcs  romana,  Documentt  contemporanei 

m  toi  .  i! a,  1905    p     16    p    251  S  .1 

xxviii,  ad   Pammaehlum,  15    /■    /  .  1    kxii  col 

'  s   .1 i,  /  tpltl  ,  1  wi.  ad  Luctntum,  6,  P.  L.,  1    kxu, 

col    872  "ii.iii.ni  d'Alexandrie,  Qui»  dtvet  «ateefur, 

28,  P.C.,   1    \  col  628  Ortgèni    llomtl    K.tnOeneilm, 

r  1.  .  1    mi    col   ^is        "  s   Basile,  Bplsl .  n<  in,  P    '• 
1    \ \ mi   col    184  --'i 
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\  Constantinople,  vers  la  même  époque,  la  pratique 
de  la  communion  laissait  forl  à  désirer,  puisque  saint 
Iran  Chrysostome  constate  que  beaucoup  ne  commu 
niaient  qu'une  folaj  l'an,  d'autres  deux  fois,  d'autreB 
pins  souvent1.  L'usage  le  plus  répandu  voulait  qu'on 
communiât  à  l'Epiphanie,  pendant  le  carême  <•!  a 
Pâques,  ce  qui  entratnail  l'inconvénient  tic  laisser  les 

fidèles  pendant  près  des  deux  tiers  de  l'année  à  l'écart 

île  la  table  sainte.  L'occasion  cependant  ne  manquait 
pas,  puisqu'on  célébrait   la  messe  chaque  jour,  mais 

le  courant  de  communions  ne  parvi  nail  pas  à  s'éta- 
blir •.  Le  grand  orateur  ne  ménageait  pas  cependanl 
les  éloges  au  petit  troupeau  des  fervents  qui  com- 
muniaient Chaque  jour'  et  formaient  un  noyau 
qu'on  retrouve  plus  tard  '. 

En  Egypte,  la  liturgie  eucharistique  n'était  célé- 
brée  que   le   samedi   et    le   dimanche,   outre    les   fêtes, 

ce  qui  suppose  un  nombre  assez  restreint  <le  commu- 
nions, pour  peu  qu'on  manquât  une  OU  deux  occa- 
sions. Une  des  historiettes  de  {'Histoire  Lausiaque 
nous  parle  d'une  femme  changée  en  jument  (!),  parce 
qu'elle  s'étail  abstenue  de  la  communion  pendant 
cinq  semaines5.  Quant  aux  moines  du  IVe  siècle,  on 
aurai l  tort  de  supposer  qu'ils  aient  observé  en  Egypte 
une  discipline  unique,  à  Tabennîsi,  à  Athribis,  à  Scété, 
dans  le  désert  de  Nitrie.  Ils  se  réunissaient  le  samedi  et 
le  dimanche  e  pour  participer  aux  mystères  célébrés 
à  l'église;  les  nonnes  n'avaient  elles-mêmes  la  messe 
que  le  dimanche  7  et  il  se  trouvait,  au  témoignage  de 
l'abbé  Théonas,  des  moines  qui  ne  communiaient 
qu'une  fois  par  an  :  Alioquin  nec  anniversaria  quidem 
digne  est  prœsumcnda  communio,  ut  quidam  faciunl 
qui  in  monasteriis  consistentes,  ita  sacramentorum 
■cwlestium  dignitatem  et  sancli ficationem  ac  merilum 
metiuntur,  ut  sesiiment  ea  nonnisi  sanctos  atque  imma- 
culatos  debere  prœsumcre,  cl  non  potins  ut  sanclos 
nuindosquc  nos  sua  participation  perficiant 8.  Par 
contre,  Ru  lin  nous  a  conservé  les  recommandations 
de  l'abbé  Apollonios,  chef  de  cinq  cents  moines,  aux- 
quels il  recommandait  de  communier  quotidienne- 
ment, de  peur  que  celui  qui  s'abstiendrait  de  la  com- 
munion ne  s'éloignât  de  Dieu  \  Il  donne  cet  avis  sans 
paraître  y  attacher  l'idée  d'une  observance  nouvelle, 
mais  plutôt  comme  un  avertissement  de  ne  pas  laisser 
tomber  un  usage  établi.  Assez  probablement  cette  cou- 
tume  devait  être  très  répandue,  encore  qu'il  soit  tout 
à  fait  impossible  de  déterminer  avec  précision  les  lieux 
OÙ  elle  a  prévalu  et  ceux  où  elle  n'a  pu  s'implanter. 
Au  ve  siècle,  il  est  probable  que  le  nombre  des 
communions  monastiques  tendait  à  diminuer.  La 
vie  solitaire  perdait  du  terrain  et  l'embrigadement  en 
gagnait;  cette  circonstance  et  les  troubles  pro- 
fonds qui  suivirent  le  concile  de  Chalcédoine  ne 
favorisèrent  pas  la  ferveur.  Au  lieu  d'emporter  la 
réserve  dans  leur  solitude  où  ils  se  communiaient, 
les  moines  assistaient  à  la  messe  et  à  la  communion 
dans  les  monastères.  Ceux  mêmes  qui  s'attachaient 
a  l'ancien  régime,  comme  saint  Sabbas,  ne  se  réser- 
vaient qu'une  sorte  de  carême  annuel  plus  ou  moins 
prolongé,  pendant  lequel  ils  vivaient  isolés.    Sabbas 

1  S.  Jean  Chrysostome,  Ilomil,  xvn,  4,  in  epist.  ad  Hebrœos, 
P.  G.,  t.  lxiii,  col.  131.  —  2  Homil,  m,  in  epist.  ad  Ephesios, 
n.  4,  5,  P.  G.,  t.  lxii,  col.  28-29.  — 3  Homil.  de  beato  Philo- 
7omo,  n.  4,  P.  G.,  t.  xlviii,  col.  755;  Homil,  xxviii,  in  epist. 
I  ad  Corinth.,  n.  1,  P.  G.,  t.  lxi,  col.  233;  Homil,  xvn,  in 
epist.  ad  Hebrœos,  n.  4,  P.  G.,  t.  lxiiii,  col.  131.  —  *  b.'SXoî 
kiZ>»tXi«&n|  KEftcjro!j<ra  fcco*fiWî  BKf«wou?Jou  xoù  'Iuàvvou,  Vene- 
tiis,  1816,  p.  70.  —  *Hist.  laus.,  c.  xvn,  édit.  C.  Butler, 
P-  46-  —  '  Cassien,  De  cœnobiorum  institutis,  1.  III,  c.  il, 
P.  L.,  t.  xlix,  col.  115;  Collai.  XIII,  c.  xxi,  n.  15,  P.  L.', 
t.  xlix,  col.  1117.  —  '  Cassien,  Collatio  XXIII,  P.  L.', 
t.  xlix,  col.  1278  sq.  ;  non  seulement  les  nonnes,  mais  même 
certains  moines.  —  8  Ibid.,  col.  1279.  —  '  Rufin,  Historia 
monachorum,  en,  vu,  P.L.,  t.  xxi,  col.  406,  419.— >°S   13c- 


emportalt  avec  lui  le  saint  sacrement  dont  il  se  com- 
muniait Beulement  deux  jours  par  semaine,  le  samedi 

et  le  dimanche,  qui   étalent,  pendant  le  carême  <\>< 

greC8,  les  seuls  jours  de  svnaxe  liturgique. 

En  Occident,  dans  les  monastères,  la  mesure  adop- 
tée n'a  pas  dû  différer  sensiblement.  Dans  la  premii  re 

moitié  du  \  r  Biècle,  saint  I  ienoil  suppose  que  la  messe 
ne  s'\    célèbre  que  les  dimanches  et  les  jours  solennels, 

et,  ces  jours-là,  tous  communient  '".  Quant  aux  fidèles, 
on  est  obligé  de  prendre  des  mesures  pour  s'assurer 
qu'ils  communient,   Le  second  concile  de   sainl    Pa 

trice  (450-462)  ordonne  d'examiner  ceux  qui  ne  com- 
munient pas  au  moins  a  l'âques".  Le  concile  d'Agde, 
tenu  en  506,  constate  une  situation  analogue  en  Gaule, 
puisqu'il  prescrit  de  ne  plus  regarder  comme  catho- 
liques les  laïques  qui  ne  communieront  pas  à  Noël, 
à  Pâques  et  à  la  Pentecôte1*;  et  le  président  de  ce  con- 
cile, saint  Césaire  d'Arles,  recommande  aux  époux 
la  pratique  de  la  continence  pendant  plusieurs  jours 
avant  la  communion  1J,  ce  qui  suppose  celle-ci  espacée. 

Malgré  la  multiplication  des  messes,  puisque  tels 
prêtres  ou  évêques  en  vinrent  à  célébrer  cinq,  six  et 
même  huit  messes  dans  la  journée,  la  communion  quo- 
tidienne était  délaissée  de  plus  en  plus;  on  se  bornait 
à  recevoir  l'eucharistie  aux  grandes  fêtes.  A  la  lin 
du  vne  siècle,  un  fragment  attribué  à  saint  Théodore 
de  Cantorbéry,  moine  d'origine  grecque,  assure  que  la 
règle  des  grecs  était  alors  de  communier  tous  les  di- 
manches; quiconque  s'en  abstenait  trois  dimanches 
de  suite  était  excommunié  ".  Cependant,  au  vme  siècle, 
Bède  déplore  la  disparition  de  la  communion  quoti- 
dienne, à  laquelle  les  plus  fervents  ont  substitué  trois 
communions  annuelles  :  à  Noël,  à  l'Epiphanie  et  à 
Pâques;  cette  tiédeur  lui  semble  d'autant  plus  con- 
damnable qu'à  Rome,  vers  ce  même  temps,  la  cou- 
tume se  maintient  pour  les  fidèles  de  communier 
tous  les  dimanches  et  aux  fêtes  des  apôtres  15. 

En  747,  le  concile  de  Cloveshoé,  en  Angleterre, 
demande  qu'on  exhorte  à  la  communion  fréquente, 
non  seulement  les  petits  enfants  encore  indemnes  du 
vice  de  luxure,  mais  encore  les  adultes  mariés  et  céli- 
bataires qui  se  conduisent  honnêtement16.  Saint  Chro- 
degang,  évêque  de  Metz  (f  766),  dit  que  le  clerc  qui 
n'est  pas  empêché  par  ses  fautes  peut  faire  la  com- 
munion les  dimanches  et  fêtes  17.  Le  synode  diocésain 
de  Ratisbonne  (799)  blâme  les  fidèles  de  passer  l'an- 
née entière  sans  communier,  alors  qu'ils  devraient  le 
faire  chaque  semaine,  comme  font,  dit-il,  les  grecs, 
les  romains  et  les  Francs18,  et  il  se  borne  à  demander 
la   communion  toutes  tes  trois   ou    quatre   semaines. 

Ce  qu'il  dit  des  Francs  est  un  peu  sujet  à  caution 
et,  en  tous  cas,  ne  s'applique  qu'à  une  région  tout  au 
plus,  puisque  le  concile  tenu  à  Tours,  en  813,  réitère 
l'obligation  de  communier  au  moins  trois  fois  l'an  19, 
prescription  qui  serait  superflue  si  la  pratique  hebdo- 
madaire était  aussi  répandue  qu'on  le  disait  à  Ratis- 
bonne. La  même  année,  le  concile  de  Chalon-sur- 
Saône  n'impose  que  la  communion  du  jeudi  saint,  à 
l'exception  encore  des  grands  pécheurs  20.  Nous  ne  dé- 
passerons pas  cette  date  21.  H.  Leclercq. 

noit,  Régula.  —  u  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  vi,  col.  525; 
Hefele-Leclercq,  Hist.  des  conciles,  1908,  t.  n,  part.  2,  p.  896. 
—  12  Labbe,  Concilia,  t.  v,  col.  524;  cf.  Dictionn.,  t.  i,  col. 
872.  —  a  S.  Césaire,  Serm.,  ccxcn,  n.  2,  P.  L.,  t.  xxix,  col. 
2298.—  »'  Capitula,  n.  12,  P.  L.,  t.  xcix,  col.  955.  —  "Bède, 
Epist.,  ii,  P.  L.,  t.  xciv,  col.  665.  —  18  Conc.  Clovesh.,  can. 
23,  dans  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  xn,  col.  412.  — 
17  S.  Chrodegang,  Régula,  c.  xiv,  dans  Mansi,  op.  cit.,  t.  xiv, 
col.  320.  —  18  Conc.  Ratisbon.,  n.  14,  dans  Mansi,  op.  cit., 
t.  xin,  col.  1027.  —  19  Conc.  Turon.,  can.  50,  dans  Mansi, 
op.  cit.,  t.  xiv,  col.  91.  —  20  Conc.  Cabillonense,  can.  47,  dans 
Mansi,  op.  cit.,  t.  xiv,  col.  103-104.  —  21  Pour  ce  qui  a  trait 
à  la  communion  des  époux  après  l'usage  du  mariage,  cf. 
Dictionn.  de  théol.  cathol,  t.  ni,  col.  520-521. 
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1  1.  COMMUNION  SOUS  UNE   SEULE  ESPÈCE.  La 

plus  ancienne  discipline  qni   a  prévalu  pendant  plu- 

es,  tant  en  Occident  qu'en  Orient,  admettait 

lèles  .i  communier  sous  l'espèce  du  pain  et  sous 

celle  du  vin.  De  ce  que  Jésus-Christ,  dans  la  dernière 

\  ait  fait  aux  apôtres  i>  commandement  de  man- 

chair  et  de  boire  son  sang,  il  ne  leur  en  faisait 

.i  l'Église  après  eux,  un  précepte  absolu,  car 

son  ordre  ne  visait  que  la  circonstance  présente.  Mais 

l'usage  fut  adopté   des  lors  de  communier  sous  les 

deux  espèces  .  t  on  peut  dire  que,  pour  la  période  de 

l'antiquité  proprement  dite,  les  témoignages   ne  se 

ptent  pas  '.  et  on  le;  rencontre  partout. 

Parallèlement  a  cet  us. me  de  la  communion  sous 

deux  espèces,   un   autre   usage   a   existé,   également 

attesté   de    manière    indubitable,  quoique  beaucoup 

moins   copieuse.    La    communion    était    portée    aux 

absents  et  aux  infirmes  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 

pareil  cas,  un  préférait  n'emporter  que  le  pain 

consacré,  il  n'existait  pas  de  règlement  formel  et  que 

l'usage   a   varié  suivant    les   temps   et   les   lieux.   Voir 

: sruNiON  ,/. s  abst ;j/n  ( !  dis  infirmes. 

Mais  il  a  existé  une  autre  catégorie    de    fidèles  qui, 

pendant  les  premiers  siècles,  communiaient  dans  leur 

maison.   La  première  attestation  de  ce  fait  se 

trouve  dans  Tertullien  qui,  pour  détourner  sa  femme 

d'épouser  un  païen,  fait  valoir  l'inconvénient  de  cette 

situation  :  Non  sciet  maritus  quid  secrelo  anle  omnern 

eibum  gustes,  et  si  savent  esse  panem  non  illum  crédit 

ù  dicitur*?  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de 
l'eucharistie  et  du  pain  consacré.  Un  demi-siècle 
environ  plus  tard,  saint  Cypricn3  mentionne  le  fait 
d'une  pécheresse  qui,  au  moment  ou  elle  s'apprêtait 
à  se  communier  avec  la  parcelle  contenue  dans  sa 
pvxide,  arcam  suam  in  ipm  Domini  sanction  fuit  mani- 
bus  immundis  templasset  aperire,  igné  inde  surgenie 
delerrita  est  ne  auderet  attingere,  et  alius  (/ni  et  ipse 
maculcUm  sacrificio  a  sacerdote  celebralo  parlem  cum 
céleris  ausus  est  lalenter  uni  prie,  sanction  Domini 
edere  et  contreclare  non  potuit,  cinerem  ferre  se  aperiis 
rnanibus  inuenit.  Nous  voici  très  vraisemblablement 
en  présence  d'une  coutume  admise  en  Afrique,  en 
Lgyptc  *,  a  Rome*.  Commenl  s'était-elle  introduite, 
on  n'a  nul  indice  sur  ce  point;  ce  qui  peut  paraître 
vraisemblable,  c'est  qu'on  voulut  remédier  a  d'infran- 
chissables distances  interdisant  a  certains  fidèles  de  se 
rendre  a  l'église,  s"it  par  suite  de  l'éloignement,  <>u 
de  l'hiver,  ou  de  quelque  autre  obstacle;  cependant 
d  faut  bien  admettre  que,  si  telle  a  été  la  préoccupation 


a  l'origine,  on  s'en  sera  vite  écarté,  car  cette  raison 
n'était   guère  valable  dans  des  centres  comme  ltonie. 
Alexandrie    ou    Carthage.    Quand    cette    cône, 
fut-elle   retirée  et    aboie''    Les   prisci llianistes  empor- 
taient leur  pain  eucharistique  en  quittant  l'église,  et 

le  concile  de  Tolède  en  100  déclare  excommuniés  cell\ 
qui  agissent  de  la  sorte  '.  En  Oril  ut.  la  tolérance  durait 

encore  au  vni«  sie<  le  :. 

Les    le    iv     sieele.    cet    USage    était    surtout    fréquent 

chez  les  moines  »,  beaucoup  d'entre  eux  communiaient 

chaque  jour  à  l'heure  de  noue,  avant  de  prendre  leur 
nourriture  ":  cette  coutume  de  solitaires  d'emporter 
le  pain  eucharistique  chez  eux.  afin  de  s'en  communier 
au  gré  de  leur  dévotion,  s.st  prolongée  probable- 
ment au  moins  aussi  tard  que  dans  l'Église  grecque; 
on  en  relève  la  trace  dans  le  Pré  spirituel  de  Jean  Mos- 
chus  (+619)"  et  dans  les  lettres  de  saint  Théodore 
de  Stoudion  (y  .S28)  u. 

En  pareil  cas,  comme  quand  il  s'agissait  de  la  com- 
munion des  absents  et  des  infirmes,  il  semble  qu'on  ait 
restreint  l'eucharistie  ainsi  transportée  au  seul  pain 
consacré.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  ce  cas 
qu'on  ait  communié  les  fidèles  sous  la  seule  espèce  du 
pain.  A  Lonstantinople,  cette  coutume  paraît  avoir 
existé  dés  le  temps  de  l'épiscopat  de  saint  Jean  C.hry- 
sostome12;  à  Jérusalem,  il  semble  que  l'usage  de  la 
communion  SOUS  la  seule  espèce  du  pain  soit  également 
très  ancien  u. 

De  même  en  Occident,  où  saint  Léon  nous  apprend 
que  des  manichéens  parvenaient  à  se  faufiler  parmi  les 
fidèles  pour  participer  avec  eux  à  la  réception  du 
corps  du  Sauveur11,  tout  en  se  gardant  de  toucher  au 
vin,  ce  qu'ils  n'eussent  pu  faire  si  la  coutume  de  rece- 
voir l'un  et  l'autre,  coup  sur  coup,  avait  encore  été 
pratiquée  par  tous  les  fidèles.  Au  temps  de  saint  Gré- 
goire  Ie»,  la  communion  était  habituellement  distri- 
buée aux  fidèles  sous  la  seule  espèce  du  pain  ■■■  :  de 
même  en  Gaule,  où  Grégoire  de  Tours  dit  au  comte 
Eulalius  :  Fu  vero  si  idoneus  es,  ni  asseris,  accède  pro- 
pins  et  sume  tibi  eucharisties  particulam  atque  impont 
ori  luo  1C.  Dans  tous  ces  textes,  il  n'est  aucunement 
question  de  la  communion  du  précieux  sang.  Lu  lin.  la 
régie  de  saint  Colomban  déclare  que  les  novices  qui  ne 
sont  pas  instruits  et  les  ignorants  ad  calieem  non  accé- 
dant". En  813,  le  IIIe  concile  de  Tours  met  les  prêtre 
en  garde  contre  la  distribution  indiscrète  de  la  sainte 
communion  à  ceux  qui  seraient  forte  peccaiis  majoribus 
irrelili  et  ne  parle  que  du  corps  du  Seigneur  :  personis 
adslantibus  corpus  Domini  indiscrète  non  tribunal1*. 


■  i  Coi  ,  xi,28;  Dldachè.c  ix,  dans  Opéra  Pairumapostolic  . 
édll  i  unie,  Tubingos,  1901,  t  i,  p.  20  s.|  ;  s  Ignace,  Ld 
Philad.,  e  iv  <ians  Op  Pau  <<i>  ,  i  i,  v  266;  s  Justin, 
ApoZ.,1  65,67  /'  G.,1  vi  '"l  128; Tertullien, Deresurrecl 
,,;,;,,  ,  \in  /•  /  i  u  col  806;  s  Cypiien,  Eplst 
i . v j j !  ■-;  /'  /.  i  iv  col  380;  Testamentum  Domini,  «'-«lit 
Rahmanl  slogunua  1899  i  11  c  c,  p  132  sq.  ;  S.  Cyrille 
i  alem,  Cateeh  c  ixn,  txm,  P  G  .  i  xxxni,  col 
1125;  '■  Ba  lie  Epi  ri  seul  P  G  I  kxxii,  col  18 1  ; 
-,  d. ,n  Chrj  o  tome  Homll.,  xxvn,  c  /  <"/  '.'or.,  n.  •"•. 
/■   <.    t   im  col  230  sq  ;S  Amiii'oiM-, De mysterl it  c  vro 

..ri      t.  XV]    COl     loi  sc|  ,   107;  s    Au 

/  m.  'i    /■   /     i    \  \  \m,  col,  364  ;  s   Gri 

Ijoln    i  '    Homll.,  sxn    8    In   Euangella,   P    G.,  i    lxxvi, 
col   1179; Dlalog .,  1   i\    i    uvm   /'  /  ,  i   lxxvii,  col    125 
in   eptetn  psalmos  peenttentlales  exposltlo  pi  vi,n   ll,P  ' 
i      .  ',i    t,  i».,  s    i  Idori    de  S4 1  llli     D<   ecclt   lax  a.  I 
i    i  ,    \ mu   /•  /     i   i  \  \  \  m  col  76  • .  B<  de,  Eptsl 
u  ad  Egbertum,  P  i  .  i    ici\    <  ol  665;  Walafrld  Stràbon 
eccutslasttcl    i  P.  h.,  t.  cxrv,  col  942;  Rathli  i 

îynodtea ad pn  bglero     n    10   /■   /  ,  i   cxxxvi, 
■    ,  I.     eti  Tertullien     Id  uxorem    i    I,  o    v, 

P.L    ii'  "i   i  8  i  rprlt  n  Dt  lapslt  c  kxvi,  J°  I 

i   ...  édll    n  ..n.  ii    i    |.   2  ••■        "■   i'...  m.    /  pi  I 

•  I  III      /'      Q       I       \  \  Mil      COl       188  lél    .mm       /  ;.;    / 

i  .   /■  /     I.  xxii,  col    .ut.  p  .'  Ion)  .i.  < .  n\  «im  c 


muniaienl  api  es  a\  oir  usé  <lu  mariage  :  quare  ad  martyres  ire 
non  audentt  quare  non  ingrediuntur  ecclesiast  An  altus  tn 
publtco  aliut  m  domo  Chrtstus  est?  (.>»<'</  (n  ecclesta  non  licei 
nec  doml  lleel  -  'Hefele  Leclercq,  Histoire  tl<s  conciles, 
1908,  i  n.  pari  i  p  I2:t;  le  concile  de  Saragosse,  en  380 
.an.  3,  .t  le  canon  i  i  du  concile  de  Tolède,  en  100 
montrèrent  sévères  mais  leur  sévérité  frappe  les  prl 
alstes  IU  ne  promulguent  pas  de  défense  positive  sur  1<  bril 
Ue  communier  ft  domicile  Pargolre,  L'Église  byzantine 

d  w, .  m  r_>.  paris,  1905,  p  339  sM  ■  s  Basile 
Eplst.,  s.  m.  /■  G  i  wmi  col  is..  •  Mniin.  Hlstorta 
monachorum,  c  a,  vn  P.  L.,1  kxi,  col  106,  119;  Théodore 
Studlte,  Eptsl  i  i  eplsl  i  vu,  /'  G  ,  1  xcrx,  col  1115 
"Jean  Moschua,  Praftim  sptrttuale,  c  kxix,  xxx,  P  G 
i  lxxxvii,  col  2877  sq  a  Théodore  Studlte,  Eptsl,  1  i 
eplsl  i  mi  .  i  u  eplst  i .  \i\  <i  i .  /'  '■  ,  i  xcix  col  1115 
n, i.i  •  s. ./..mm  n.-  Hdi  écoles  , l.VIII.c  \  P.G.,1  lxvu 
,..i  l528sq.;NlcéphoreCalllste,  H  tel  eccles.,1  XIII,  c  vn 
p,  G    t.  cxlvi,  col.  953  i  iiiinii.  m     idversui  Grmcorum 

calomnias,  c  sxm,  P.l  , I  cxliii, col. 951  sq  "S  Léon 
Serai  mu  5,  /'  '  iin.  ■•!  279  '  Mablllon,  innale* 
..,,/    ■,    Bened    i    IX    c    \i  ai,  Luca     1739.  1    i.  p 

n.  do  Tours  Htst  Francoi    I.X.i    vm,  P.l     I.lxxi 
col.  535  Recula  cotnobtalli,  c.  x,  P.L.,  t.LXXx.i 

Mablllon     innala   I    VIII,  c.  xiv,  I    i.  p    193 
/  uron  .  B13,  i  sn    19   dans  I  abbi    (  on<  <io<  i   i\    i 
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Pour  les  enfants,  on  préfère  le  vin,  d'une  dégluti- 
tion plus  aisée  ei  moins  exposé  au  bavemenl  que  la 
parcelle  de  l'hostie1.  Sainl  Augustin  mentionne  la 
communion  des  enfants  soit  sous  l'une,  soit  sons  l'au- 
tre espèce,  mais  non  sous  les  deux  et  seulement  -sous 
celle  du  vin  ;:  sainl  Paulin  parle  de  l'administration 
après  le  baptême  de  deux  enfants  de  eruda  aaluttferis 
imbuil  ora  cibla*,  ce  qui  ne  peul  concerner  que  le 

,,.,m.  Le  II''  COnclle  de  Maton  s'occupe  de  la  commu- 
nion des  enfants  sous  l'espèce  du  pain:  Quœcumque  reli- 
quia  sacrifleiorum  i><>st  peractam  miaaam  in  sacrario 
supersederint,  quarta  vel  sexla  feria  innocentes  ub  Mo 

CU/UJ   interest  ad    mlesiam    uddtieanlur  et    indielo    lis 

fejunio,  easdem  reliquias  conaperaas  vino  peretptant  *. 
Nous  avons  déjà  étudie  ce  texte;  voir  Communion  des 
enfants. 

Enfin  l'usage  de  l'intinetio  pants  parail  assez,  fré- 
quent îles  le  vu1'  siècle  et  montre  l'abandon  croissant 
de  la  communion  permodum  potus.  Cet  usage,  qui  con- 
sistait à  détremper  le  pain  eucharistique  dans  le  pré- 
cieux sang  en  administrant  le  sacrement,  n'est  pas  con- 
staté axant  le  concile  de  Braga  en  075  5;  nulle  trace 
en  Orient  avant  le  x'  siècle. 

H.  Leclercq. 

COMPAS.  L'usage  du  compas  n'a  pas  besoin  de 
description;  son  invention  est  certainement  ancienne 
et  très  antérieure  à  l'ère  chrétienne;  la  représentation 
de  cet  instrument  est  rare  sur  les  monuments  funé- 
raires des  fidèles6,  bien  qu'on  pût  s'attendre  à  le  voir 
figurer  sur  les  épitaphes  de  plusieurs  corps  de  métiers, 
tels  que  charpentiers,  architectes,  maçons,  sculp- 
teurs, etc. 

Boldetti  a  rencontré  dans  les  catacombes  et  dessiné 
un  compas  de  calibre  à  branches  droites  et  plates  7 
(iig.  3200).  Nous  voyons  un  compas  aux  pieds  du 
fossor  Diogenes8.  sur  une  fresque  dont  nous  aurons 
occasion  de  reparler.  Voir  Fossores.  Ici  nous  uonne- 


l.a  pierre  est  du  iv(:  siècle  et  l'inhumation  aura  dû 
ei  H-  laite  pendant  une  des  périodes  où  les  catacombe 
obtenaient   un  regain  de  vogue.  Voir  Catacombes. 


8200.  —  Compas  trouvé  aux  catacombes. 
D'après  Boldetti,  Osscrvaziuni  sopra  i  cimiteri,  1720,  p.  60. 

Ce  qui  subsiste  de  l'original  est  conservé  au  musée 
épigraphique  du  Latran  (pilier  XI,  24)  (fig.  3201). 
Sur    le  même   pilier  on  voit  l'épitaphc  fragmentaire 


BlrvINÔCENTIE 


3202.  —  Épitaphe  romaine. 

D'après  O.  Marucchi,  /  monumenti  del  Museo 

Pio  Lateranense,  1910,  pi.  lix,  n.  26. 

(fig.  3202)^qui_peut  offrir  la  représentation  d'un  com 
pas11.  H.  Leclercq. 
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3201.  —  Épitaphe  du  cimetière  de  Calliste.  D'après  O.  Marucchi,  l  monumenti  del  Museo  Pio  Lateranense,  1910,  pi.  liv,  n.  24. 


rons  simplement  une  épitaphe  sur  laquelle  on  voit  un 
compas.  Marangoni  9  l'avait  trouvée  intacte,  au  cime- 
tière de  Calliste;  depuis  lors,  la  partie  comprenant 
les  symboles  a  seule  été  sauvegardée,  mais  il  va  de  soi 
que,  grâce  à  lecture  de  Marangoni,  la  restitution  est 
certaine;  en  outre,  la  lecture  n'offre  aucune  difficulté. 
Il  s'agit  d'un  néophyte  de  vingt-trois  ans,  non  marié10. 

1  S.  Cyprien,  De  lapsis,  c.  xxv,  édit.  Hartel,  1. 1,  p.  255.  — 
1  S.  Augustin,  Epist.,  ccxvn,  5,  P.  L.,  t.  xxxiiii,  col.  984; 
Opus  imperfectum  contra  Julianum,\.  II,  c.  xxx,  P.  L.,  t.  xlv, 
col.  1154.  —  3  S.  Paulin,  Epist.,  xxxn,  5,  P.  L.,  t.  lxi, 
col.  333.  —  *  Conc.  Matisc,  585,  can.  6.  —  6  Conc.  Braca- 
rense,  675,  can.  2;  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  xi,  col.  155: 
Hefele-Leclercq,  Hisl.des  conciles,  1909,  t.  m,  part.  1,  p. 314. 
—  6  L.  Perret,  Les  catacombes  de  Rome,  in-fol.,  Paris,  1852, 
t.  i,  pi.  xxx;  R.  Garrucci,  Storia  deU'arle  cristiana,  in-fol., 
Prato,  1873,  t.  vi,  pi.  4S8.  —  '  Boldetti,  Osservazioni  sopra  i 
cimiteri  dei  cristiani,  in-fol.,  Roma,  1720,  p.  60,  fig.  2.  — 
•  Ibid.,  p.  60.  —  •Marangoni,  Acta  sancii    Victorini,  in-4°, 

D1CT.   D'ARCII.    CHT.ÉT. 


COMPETENTES.  Il  a  été  fait  mention  des  Com- 
pétentes dans  tout  le  cours  de  la  dissertation  relative 
au  Catechuménat  (voir  ce  mot)  et  plus  spécialement 
t.  n,  col.  2580-2609,  2614-2616. 

COMPLIES.  —  I.  Nom.  II.  Origine.  III.  Compo- 
sition. IV.  Bibliographie. 

Rom»,  1740,  p.  129.  —  "  De  Rossi,  Museo  epigrafleo  Pio 
Lateranense,  Triplice  omaggio  alla  sua  santità  Pio  IX, 
in-4°,  Roma,  pi.  xi,  n.  24;  L.  Perret,  Les  catacombes  de 
Rome,  in-fol.,  Paris,  1852,  t.  v,  pi.  vi;  J.  Wilpert,  Drei 
altchristliche  Epitaphfrag mente  aus  den  rômischen  Kala- 
komben,  dans  Rômische  Quartalschrift,  1892,  t.  vi,  p.  736; 
J.  Wilpert,  Le  pitlure  délie  catacombe  romane,  in-fol.,  Roma, 
1903,  pesfo,  p.  14,  fig.  1;  O.  Marucchi,  I  monumenti  del 
Museo  cristiano  Lateranense,  in-fol.,  Milano,  1910,  pi. 
liv,  n.  24;  Th.  Roller,  Les  catacombes  de  Rome,  in-fol., 
Paris,  1881,  t .  i,  p.  36.—  "  O.  Marucchi,  op.  cit.,  pi.  lix, 
n.  26. 
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COMPLIES 


I.  Nom.  —  Ce  Dom  vient  de  compléta,  completorium, 
complcruin.    complere,    achever.     L'heure    canoniale 

ée  sous  ce  nom  est  en   effet   le  complément, 
l'achèvement  de  l'office.  Ce  terme  fut  employé  pour 
la  première  fois,  au  commencement   du  vie  siècle. 
dnt  Benoit  dans  sa  règle  '. 

II.  Origine.  Pendant  longtemps,  <>n  s'est  tenu 
pour  satisfait  avec  ce  témoignage  si  clair  de  saint 
B.-noit  et  on  n'a  pas  paru  supposer  qu'il  existât 
une  question  des  origines  des  compiles.  Sans  doute, 
saint  Benoit  fut  le  premier  à  Introduire  compiles 
dans  l'office  en  Occident  et  à  lui  conférer  un  état 
liturgique,  nids  l'ignorance  des  témoignages  des 
écrivains  orientaux,  auxquels  on  accordait  tout  au 
plus  l'honneur  d'avoir  eu  connaissance  de  l'inno- 
vation bénédictine,  ne  permit  pas  de  soupçonner 
qu'il  n'en  était  pas  l'inventeur. 

Dom  B.  Plaine,  le  premier,  entreprit  la  démons- 
tration de  l'antériorité  des  compiles  a  saint  Benoît2; 
mais  les  textes  apportés  à  l'appui  de  son  assertion  ne 
sont  pas  d'égale  valeur  et  plusieurs  sont  susceptibles 
d'interprétations  diverses. 

La  première  preuve  est  tirée  du  commentaire  d'Eu- 
sèbe  de  Césarée  sur  le  fameux  verset  Septies  in  die,  etc. 
D'après  Eusébe,  le  psalmiste  aurait  accompli  la  sep- 
tième prière  entre  son  repas  du  soir  et  le  repos  de  la 
nuit  :  ...i:1)'  i'jT.iç.z;  p.£Tà  rf)V  toO  <ra>|j.aTo:  BepaTtefav, 
--:  koc'tijv  néXXtav  ~pi-E?')xi  rôv  SS8o(iov  vp.vov  ir.toico-j'. 
Dom  B.  Plaine  prétend  qu'Eusèbe  avait  en  vue  dans 
ce  passage  la  pratique  de  son  temps  *■  Si  cela  était, 
ce  témoignage  serait  sérieux,  mais  le  P.  Pargoirc 
fait  justement  remarquer  que  ce  texte  peut  très  bien 

ne  pas  s'autoriser  de  l'usage  contemporain  6.  Un 
deuxième  texte. allégué  pardom  Plaine  en  faveur  de  sa 
thèse,  est  pris  dans  saint  Ambroise  :  Solenncs  orationes 
cum  gratiarum  actione  sunt  defeiendœ  cum  ad  cubilum 
peryimus  *.  J.  Pargoire  nie  également  la  valeur  de  ce 
texte  qui,  replacé  dans  le  contexte,  peut  s'appliquer 
à  des  dévotions  privées  aussi  bien  qu'aux  heures 
canoniques7.  L'argument  tiré  des  Instiluia  de  Cassien 
est  plus  faible  encore.  Cassien,  qui  traite  ex  professa 
des  offices  des  moines  d'Orient,  dans  deux  livres 
des  Instiluia,  aurait  oublié  de  parler  de  compiles  8. 
Etrange  oubli  (pie  dom   Plaine  explique   par   I'énu- 

mération    des     différentes     heures     chez     Cassien;     il 

se  voit  obligé  d'ajouter   compiles    pour  arriver  au 

nombre  sept  indiqué  par  Cassien  lui-même,  mais  si 
m  iniere  de  Compter  est  fautive,  car,  pour  arriver 
ail  nombre  sept,  non  seulement  il  n'est  pas  requis 
<\  .1  outil  Compiles,  mais  encore  il  est  impossible  d'y 
penser  ". 

D.  Plaine  se  rejette  sur  un  autre  texte  de  Cassien  : 

Coiwententtbui  fralribiu    in   unum   ad  concinendum 

iin  BenedlcU,  t   ivi  :  Ergohtt  temporlbus  referamua 
i. uni', ri  nostro  super  fudlcta  futttttee  suée;  Id  est  ma- 
tutlnU,  prima    tertia    tezta    nona,  vespen,  eompletorlo   ri 
itrgamus  ad  canfllendum  ei    /•   /.  .  i    lxvi,  col.  156; 
<    wn  :  eompleiorlum  cuttem  trliun  psalmorum  dictions  lermi 
mil  h    i'    i     i    lxvi,  col    160;  c    v  \  1 1 1  :  ad  eompleiorlum 
autan...  P  i     t   i  \  \  i  col    170  Saint  Bsnolt  emploie  au 
i>-  verbe  complere  poui   désigner  compiles    Beg    S    Ben., 
i    mu  :  Omnet  ergo  a,  unum  posttt  eompleant,  et  exeuntet 
u  eompletorlo...,  i'  /.  .  t. xvi  c  ■  !  uij.-,  Sanctl  BenedlcU   i(r- 
i/uiu  monachorutn,  «  « i < »    <     Butler,  1012,  i>    46  iv    18   50; 
■  f  \,  133,204        'i'  Batlffol   Histoire  du  bréviaire  romain, 
s   Blumer,  Histoire  >iu  bréviaire,  urad    Blron,  t.  i. 
\>  254;  i'"  Cabi  'i  .-ni    Comptine,  dans  The catholtc  encyckh 
pstdla;  a    Plaine,    La   genèse  historique    des    lui:: 
rofflet  divin,  usais  Bévue  anglo-romaine,  1806,  '    nx,  i>  578* 
■  i  M?          '  Biuébe   de    û  iari  i     (  ommentarla  in 
/■  .-/;;,■.,.  i-  t,    i    vin.  <  ol   1301        ■  i»  Plaine,  lot  i  U  . 
--  ■ .;    Pargoire,  PrUns  •>  compiles,   dans  Revue 
a  hlsloln  -i  ds  UUiraturi  rellgh     ■      1808,  1    m,  i>    160 
•  s   Ambi      •     i  >•   vu  gtntbu  ■   I    1 1 1    •     n     P    I      t.  xvi, 
i  l' iri la    ■  -i    p    160        '  i>   Pleine  /«• 


psalmos  quos  quieiuri  ex  mure  décantant 10.  Il  y  dé- 
couvre la  preuve  d'une  synaxe  quotidienne  ".  Mais 

le  contexte  ne  nous    permet  pas  de  conclure   à  l'exis- 
tei.ee  de  compiles.  Il  faut  cherche    une  autre  solution. 
Le  chapitre  en   question  traite  des  frères  qui  doivent 
se  servir  à    tour   de   rôle  pendant    une    semaine.    Le 
dimanche   soir  après     le    repas,    les    servants    sortant 
de  semaine  doivent  laver  les   pieds  des    autres   frères, 
convenienlibus  frairibus,  etc.  11  ne  faut  (Unie  voir  dans 
ce  texte  qu'une  psalmodie  en  relation  directe  avec  cette 
cérémonie,  ou  si  l'on  préfère  y  voir  une  synaxe  quoti- 
dienne, ce  serait  une  prière  du  soir  sans  caractère  offi- 
ciel et  naturellement  ne  comptant  pas  comme  office1*. 
En   réalité,   le  plus   ancien    témoignage   à   citer  en 
laveur   de   l'existence   de   compiles   comme   office   se 
trouve  dans  saint  Basile,  dans  ses  Régulée  fusius  tra- 
clatee,  écrites   à    Annesî.  sa    solitude   du    Pont,    entre 
358-3G2.  Dans  la  quœst.  xxxvn.  parlant  des  heures 
de  prière,  saint  Basile   s'exprime    ainsi   :   Kai   JiâXiv, 
T/,;    vjy.tb;    àp/ojxÉvr,;,    r,    aÏTrjff'.;   toù    azpocxoTTOv    r/j.r.-j 
xai  ;  a  v  ta  a '.<;>'/  è).E'jQ£pav  ûrrioçai  TT)V  àva-a'jctv  Xeyo|iivo',j 
•/.ai  èv  TocJTr,  Tr,  <opa  avay/.atM;  to0  èvev^xottoC  -ia/  iioô  15. 
La   prière   dont   il    est    ici  question   a   lieu   en  tic  les 
vêpres  et  l'office   de    nuit.  Dom  S.  Bfiumer  y    voit 
peut-être   la   première  origine  de  compiles,      mais 
celle  conjecture  n'a  pour  lui  que  bien  peu  de  valeur. 
puisque,  quelques  lignes  plus  haut.il  écrit  :  i  Suppo- 
ser des  compiles  proprement  dites  avant  saint  Benoît 
est  nui  traire  à  l'histoire14.  «Dom  B.  Plaine  et  le  P.  Par- 
goire voient  dans  ce  texte  un  témoignage  formel  en 
faveur  de   l'existence   de  compiles  du  temps  de  saint 
Basile15.  Ce  texte   est   en  effet    1res   clair.    Impossible 
de  confondre  l'heure   indiquée  avec  les  vêpres  men- 
tionnées   dans    le    paragraphe     précédent.    D'autres 
points  encore  sont  à  remarquer  :  le  psaume  xc,  Qui 
habitat  in  adjutorio  Mlissimi,  qu'on  récite  encore  au- 
jourd'hui à  compiles  dans  l'office  romain  et  grec;  les 
mots  K7cptfoxonov  /.ai  pavraot&v  IXsuOépsv  àviTrx-jTtv,  à 
rapprocher  avec  les  vers  de  l'office  romain  : 
Procul  recédant  somnia 
Et  noctium  phantasmata. 

Tout  cela  nous  permet  d'affirmer  (pie.  du  temps 
de  saint  B  isile,  vers  360,  Compiles  existait  comme 
heure  canoniale.  Aucun  auteur  antérieur  n'en  parle,  et 
les  traces  que  certains  en  ont  cru  retrouver,  soit  dans 
Cassien.  soit    dans    la   Règle    pakhoniienne  '".  ne   sont 

pas  fondées  ". 

Ce  témoignage  de  saint  Basile  n'est  pas  Isolé.  Parlant 
des  usaucs  des  moines  d'Antioche,  saint  Jean  Chrv- 
sostome  dit,  après  avoir  énuméré   l'office   nocturne, 

laudes,  tierce,  sexte,  noue  et  vêpres  :  Apres  les  \  epres. 
ILMtpbu  KaOfoavtcc,  u.&XXov  'À  G|ivoi<  -'<>    JtSv   xocraxXsf- 

ctt.,  p  <'>:vj  'J  Pargoire,  '"<•  cit.,  p  161-462  Voir  Dtc- 
(fonn.,ar1  Apodbipnon,  1. 1,  col  2580  •  Cassien,  Instt~ 
iiiiu.i  IV.c.  \i\. /'  /  i  m  i\  col  179  "l?  Plaine, 
foc  iii.  i>  632.  1J.i  Pargoire,  '"<•  cit.,  p  163 
■s.  Baille,  Régules  fusius  îractatse,  Interr  xxxvn 
;■  c,  ,  t  «cxi,  »•"!  1018  Le  texte  cité  par  P  Batlffol, 
De  Sptrttu  Sancto,  Lxxin,  P    G.,  t    icxxii,  col    205,  dans 

Histoire  il»  bréviaire,  i>  :(•'•.  c ne  preuve  de  l'ancienneté 

de  la  prière  du  loir  que  •  saint  Benoît  le  premier  in  rentrer 
tUuu  le  cours  des  offices,  se  rapporte  eus  vêpres  el  Don 
à  la  prière  du  loir;  i  Pargoire,  Prime  <•'  compiles,  dans 
Revus  d'histoire  el  de  littérature  religieuses,  1808,  i  ta, 
I  L56sq  "S  Bflumcr,  Histoire  du  bréviaire,  trad  Blron, 
i  i.  p  254-255  '  Plaine  loc  nt.\>  627;  P.  J.  Pargoire, 
toc  ni  p  165  Voii  Dtcltonn  d'archéologie  chrétienne  et  d* 
mm. ,i  i  i  col  2579  —  "P  Ladeuxe,  Étude  sur  b 
eénoblllsmt   pakhomlen  pendant  le  n    ttècle  <>  la  première 

,i„    !  .     Louvaln,     1898,    et    •'  -  M     Beese,    '  - 
moines   d'Orient    antérieur*   au    conc'fai    de    Chalcédotne 
Pari      1900  on)    pensé  trouver  compiles  dans    in  Régla 
pakhomli  ans         "  .i    Parf  ili      dam    D/rtlonnatre    I     i 
...i    • 
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.  8lOtvotita\Sovvai    c7Ù    9T(6â6oç  ïxaffTOC    .     "    Si    Ce 

texte  «lut  le  seul  que  nous  eussions,  sa  valeur  serait 
amoindrie,  parce  que  ces»  hymnes»  peuvent   s'en 

tendre  île    l'acl  ion  île  gl  'ftces  après  le  repas  aussi  bien 

que  de  compiles. 

Le  r  Pargoire  a  apporte  une  preuve  nouvelle  et 
concluante;  c'est  un  passage  de  la  Vie  de  saint  1 1\  pace 
écrite  par  son  disciple  Callinlque,  entre  117  et  450. 

Hypace  mourul  octogénaire,  au  monastère  <ie 
Ruflnlanes,  en  lit'.,  après  avoir  rempli  pendant 
quarante   ans    la    charge   d'higoumène.  Son    entrée 

dans  la  vie  religieuse  datait  de   386    et    son  arrivée    à 

Ruflnlanes  remontait  aux  environs  de  100  a.  » 
Yoiei  ce  texte  :  •yù'tun  xori  sjyoïxsvo;  ipOpivâ,  tpÛY)v, 
txtr.v,  ÈvxTr.v,  A'jyvixi,  TipeoO'jTtvia,  ttetovÛxtioc  xarà  tov 
Xifovta'  •  'MiiToix!;  tîj4  f|(ie'pa;  r^eaâ  ai  ittl  ;à  xpfyara 
rij{  8ixaio<r\ivrÉ;  trou.  »  'Eitofti  ojv  to  vjyOr^jspov,  iJ/aXXœv 
£«Tïxi;.  éxatov  ^aÀjxo'j;  xoù  éxatbv  EJyâ;.  Tautïjv  o*jv 
ty,v  TTOMTei'oev  {(■>(  tt|;  TlXsuri};  otVToO  éxTEAÉffa;,  toi; 
ia'jroO   u*0Y;raï;   X0tTft*Xinfv  '. 

Ce  texte  est  aussi  catégorique  que  relui  de  saint  Ba- 
sile. Impossible  de  s'y  méprendre.  [ipcoSûitvta  indique 
clairemenl  une  heure  canonique  entre  les  vêpres  et 
l'office  nocturne.  Ce  ne  peut  être  une  prière  privée, 
car  ils  sont  nommés  avec  les  autres  parties  de  l'ollicc 
et   au  même  litre  qu'elles  4. 

Nous  avons  donc  au  moins  deux  témoignages  attes- 
tant l'existence  de  compiles  comme  heure  canonique 
au  rv9  siècle  à  Annes!  et  au  commencement  du  ve  à 
Ruflnianes.  Rien  n'autorise  à  en  attribuer  la  pater- 
nité à  saint  Basile,  et  nous  ne  savons  rien  quant  au 
temps  et  au  lieu  où  cette  heure  fut  instituée.  Peut-être 
faut-il  la  compter  parmi  les  grandes  réformes  liturgi- 
ques inaugurées  àCésarée  vers  3755.  Dom  B.  Plaine  en 
attribue  l'institution,  ainsi  que  celle  des  autres  heures, 
à  un  acte  positif  de  l'Église.  Il  est  plus  vraisemblable 
de  l'attribuer  à  l'initiative  privée  6.  La  raison  d'être 
de  compiles  est  due  à  l'évolution  qui  se  produisit 
insensiblement  dans  la  liturgie  et  la  vie  pratique  des 
premières  communautés.  A  l'origine,  les  vêpres  ser- 
vaient de  prière  du  soir  et  clôturaient  réellement  la 
journée.  Mais  bientôt,  cet  office  ne  correspondant  plus 
avec  la  fin  de  la  journée,  la  nécessité  se  fit  sentir  d'ins- 
tituer une  nouvelle  prière  du  soir.  Cette  prière  devint 
compiles. 

III.  Composition.  —  Le  plus  ancien  témoignage  en 
faveur  de  compiles,  celui  de  saint  Basile,  ne  men- 
tionne que  le  psaume  xc  :  Qui  habitat  in  adjutorio, 
pour  demander  un  repos  exempt  de  tout  trouble  7. 
Les  indications  données  par  saint  Benoît  sont  beau- 
coup plus  complètes. 

Au  chapitre  xvn  de  sa  règle  il  fixe  ainsi  la  compo- 
sition de  complies  :  Complelorium  autem  trium  psal- 
morum  dictione  terminetur,  qui  psalmi  direclanei  et 
sine  antiphona  dicendi  sunt  :  post  quos  hymnus 
ejusdem  horœ,  lectio  una,  versus,  Kyrie  eleison,  et  bene- 
diclio  missœ  fiant 8.  Dans  le  chapitre  suivant,  il  fixe 

1  In  epist.  I  ad  Timoth.,  hom.  xiv,  c.  v,  P.  G.,  t.  lxii, 
col.  577.  —  *  J.  Pargoire,  Prime  et  complies,  dans  Revue 
d'histoire  et  de  littérature  religieuses,  1898,  t.  ni,  p.  464-465; 
sur  le  monastère  de  Rufinianes,  voir  Dictionn.,  t.  ni,  au 
mol  Chalcédoine,  col.  110  sq.  —  D  Callinique,  De  vila 
S.  Hypatii  liber,  édit.  Seminarii  philologorum  Bonnensis 
sodales,  Lipsiae,  1895,  p.  54.  Cette  vie  se  trouve  aussi  dans 
les  Acta  sanctorum,  jun.  t.  m,  p.  308-349.  —  «  J.  Pargoire, 
loc.  cit.,  p.  464.  —  »  J.  Pargoire,  loc.  cit.,  p.  466.  —  e  J.  Par- 
g  lire,  loc.  cit.,  p.  466.  —  'Au  vi«  siècle,  saint  Aurélien  d'Arles 
prescrit  également  dans  sa  règle  ce  psaume  avant  le  coucher  : 
Quando  repausaturi  estis  in  schola  in  qua  manelis,  compléta 
dicatur,  imprimis  directaneus  nonagesimus  psalmus  dicalur, 
deinde  capitella  consueludinai-ia.  P.  L.,  t.  lxviii,  col.  395. 
—  s  S.  Benoit,  Régula,  c.  xvn,  édit.  Butler,  1912,  p.  48. 
■  S.  Benoit,  Régula,  c.  xvni,  édit.  Butler,  p.  50.  —  '«Les 
complies  romaines  sont  plus  riches  et  plus  caractéristiques 


les  trois  psaumes  a  réciter  :  ad  complelorium  vero 
coltdte  iidem  psalmi  repelaniur  :  td  rsi  quarlua  (Cum 
Invocarem),  nonagesimus  (Qui  habitai  in  adjutorio 
Altisslmi),  e/  centetimus  tricesimus  terltua  (Hcce  tiunc 
benedicite  Dominum)  '.  Dans  l'office  romain  on 
ajouta  au  ix9  siècle  un  quatrième  psaume  ou  plutôt 
les  six  premiers  versets  du  ps.  xxx  (In  te.  Domine 
sprrai'i  )  '".  lui  Orient  les  complies  se  sont  peu  à  peu 

développées  en  office  compliqué  appelé  apodeipnon11. 

En    Occident   les  deux    types  romain    et    monastique 

sont  les  seuls  qui  se  présentent.  Les  complies  ne  sont 
pas  mentionnées  dans  les  règles  celtiques  12. 

IV.  Bibliographie.  — •  P.  Batiffol,  Histoire  du  bré- 
viaire romain,  in-lL',  Paris,  1893.  -  B.  Plaine,  La 
genèse  historique  des  heures  de.  Vofflce  divin,  dans 
Revue  anglo-romaim,  [896,  t.  m,  p.  577-593,  623-467; 
Le  même,  De  o/ficii  seu  cursus  romani  origine,  dans 
Studicn  und  Miltheilungen,  1899,  t.  x,  p.  36 1  sq.  — 
P.  Ladeuze,  Élude  sur  le  cénobilisme  pakhomlen  pen- 
dant le  ive  siècle  et  la  première  moitié  du  ve,  in-8°, 
Louvain,  1898.  —  J.  Pargoire,  Prime  et  complies,  dans 
Revue  d'histoire  et  de  littérature  religieuses,  1898,  t.  m, 
p.  281-288,  456-467.  —  J.  Besse,  Les  moines  d'Orient 
antérieurs  au  concile  de  Chalcédoine,  in-8°,  Paris,  1900. 
—  Vandepitte,  Saint  Basile  et  l'origine  de  complies, 
dans  Revue  augustinienne,  1903,  t.  n,  p.  258-264.  — 
S.  Bàumer,  Histoire  du  bréviaire,  trad.  Biron,  in-8°, 
Paris,  1905.  —  J.  Pargoire  et  Pétrides,  Apodeipnon, 
dans  Dictionnaire  d'arch.  et  de  lit.,  t.  i,  col.  2579  sq.  — ■ 
F.  Cabrol,  art.  Compline,  dans  Catholic  encyclopiedia, 
1908,  t.  iv,  p.  186. 

E.  Fehrenbach. 

CONCÉLÉBRATBON  LITURGIQUE.— L  Notions 
générales.  IL  Concélébration  eucharistique:  1°  dans 
les  temps  anciens;  2°  aux  messes  d'ordination;  3°  chez 
les  Orientaux.  III.  Participation  à  la  bénédiction  des 
saintes  huiles.  IV.  L'«  imposition  des  mains  du  presby- 
térium  »  à  l'ordination  :  1°  épiscopale;  2°  sacerdotale. 
V.  Bites  divers  :  1°  baptême  solennel;  2°  onction  des 
infirmes;  3°  dédicace  des  églises;  4°  couronnement 
des  rois.  VI.  Bibliographie. 

I.  Notions  générales.  — Depuis  longtemps  déjà 
les  églises  d'Occident  retentissaient  du  chant  des 
paroles  si  connues  qui  terminent  encore  d'ordinaire 
la  préface  romaine,  Per  quem  Majcstatem  tuam  laudant 
angeli,..,  ac  beala  seraphim  socia  exsultatione  concé- 
lébrant13, lorsque  les  théologiens  scolastiques  adop- 
tèrent cette  dernière  expression  pour  caractériser  le 
rite  dont  nous  allons  parler.  Au  sens  de  «  se  réunir 
pour  fêter  »,  ou  simplement  «  glorifier  »,  le  terme 
concelebrare  est  classique.  Vers  le  xne  ou  le  xme  siècle 
seulement,  on  l'a  employé  pour  désigner  ce  que  les 
documents  anciens  appelaient  simul  consecrare  corpus 
et  sanguinem  Chrisli,  simul  cum  pontiflee  conficere, 
cum  ponlifice  oleum  conficere,  etc.  On  rencontre  de 
bonne  heure  chez  les  grecs  le  terme  correspondant 
uuXXstTOup-fîïv.  Dès  l'époque  du  concile  de  Néocésarée 

que  les  complies  monastiques.  L'addition  du  répons  bref 
In  manustuaset  du  cantique  de  Siméon  Nunc  dimittis  leur 
donne  un  cachet  tout  particulier.  On  a  prétendu  que  les 
complies  romaines,  même  dans  leur  état  actuel,  sont  anté- 
rieures à  saint  Benoît.  Ce  n'est  guère  vraisemblable.  Les 
complies  monastiques  indiquent  un  développement  litur- 
gique moins  prononcé  que  l'office  romain.  On  conçoit  diffi- 
cilement saint  Benoît  laissant  de  côté  le  répons  In  manus 
et  le  cantique  Nunc.  dimittis;  cf.  F.  Cabrol,  art.  Compline, 
dans  The  catholic  cnujclopœdia.  Notons  en  passant  que 
le  Nunc  dimittis  est  indiqué  dans  les  Constitutions  apos- 
toliques, 1.  VII,  c.  xi. vin,  comme  prièie  du  soir.  —  u  Voir 
Apodeipnon,  dans  Dictionn.,  t.  i,  col.  2579  sq. —  12L.  Gou- 
gaud,  Celtiques  (Liturgies),  dans  Dictionn.,  t.  n,  col.  1035. 
13  Finale  déjà  connue  des  sacramentaires  gallicans  du 
vit6  siècle,  et  d'un  emploi  constant  dans  les  sacramentaires 
grégoriens. 
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115),  Ion  chorévêques  appelés  à  l'honneur  d'offrir 

le  saint  sacrifice  avec  les  évoques  reçoivent  le  nom  de 
:  ..  .  Mais  eette  appellation  n'est  pas  stricte- 
ment réservée  a  la  concélébration  eucharistique,  ou  à 
la  participation  réelle  de  plusieurs  prêtres  à  la  même 
oblation  du  saint  sacrifice.  Car,  bien  que  dans  la 
ecclésiastique  le  terme  ÀetTOup-fia  signifie 
surtout  la  liturgie  par  excellence  ou  la  célébration  de 
la  messe,  il  s'applique  encore  aujourd'hui  à  des  fonc- 
tions du  culte  moins  importantes.  Il  se  dit  en  parti- 
culier du  ministère  des  simples  diacres.  Leur  céré- 
monial prescrit  ce  qu'ils  doivent  faire  lorsqu'ils 
veulent  assister  le  prêtre,  ou  accomplir  leur  liturgie  , 
.  dans  certain  ordo  misses  publié  par  Goar, 
et  dans  la  liturgie  actuelle,  le  diacre  est  appelé  par 
le  prêtre  ioE/.ç;  zi:  jvXXeiroupyé,  frère  et  concé- 
lébrant l. 

11  y  a  donc  une  concélébration  au  sens  strict  du 
mot.  c'est  l'action  réelle  et  ellicace  qu'exercent  plu- 
sieurs prétics  simultanément  sur  la  consécration  delà 
sainte  eucharistie,  ainsi  que  l'ont  entendue  les  thèo- 
!i>_ieiis  SCOlas  tiques  ;  et  cette  action  commune  peut  se 
retrouver  dans  d'autres  sacrements  ou  bénédictions 
solennelles.  11  y  a  également  la  participation  de  plu- 
sieurs aux  fonctions  sacrées,  qui,  elle  aussi,  en  un  sens 
plus  large,  est  une  sorte  de  concélébration.  .Mais,  il 
importe  de  le  noter,  dans  quelque  acception  que  l'on 
prenne  ce  mot  de  concélébration,  c'est  toujours  la 
même  idée  (mil  traduit,  celle  de  l'unité  de  l'Église. 

On  a  souvent  remarqué  l'insistance  avec  laquelle 
les  premiers  auteurs  chrétiens  ont  proclamé  ce  prin- 
cipe; l'Église  elle-même,  dans  ses  institutions  et  dans 
son  langage  officiel,  montre  le  souci  constant  d'aflir- 
mer  l'union  intime  de  ses  membres.  L'une  des  expres- 
sions authentiques  de  cette  unité  se  trouvait  dans  la 
loi  primitive,  encore  respectée  chez  les  Orientaux, 
qui  ne  voulait  en  chaque  église  qu'un  seul  autel,  comme 
il  ne  devait  y  avoir  qu'un  seul  évêque  et  un  seul 
sacrifice.  Les  fonctions  liturgiques  se  manifestaient 
alors  clairement  comme  l'œuvre  de  la  communauté, 
de  l'Église  tout  entière  groupée  autour  de  son  pasteur. 
I.  officiant  était  toujours,  eu  principe  du  moins, 
i  évêque,  seul  dépositaire  de  la  plénitude  du  sacerdoce, 
■  i  ii  présentant  du  Christ  le  célébrant  par  excellence, 
•.,  '/i—.'jjy/jz  *.  Pourtant,  quelque  prépon- 
dérant que  fût  son  rôle  dans  la  célébration  des 
mystères,  l'évêque  n'était  jamais  seul  à  Intervenir. 
Car  il  avait,  réunis  autour  de  lui,  ses  prêtres, 
diacres  et  clercs  inférieurs,  tous  exerçant  les  fonctions 
<ic  leur  ordre  en  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  ne  tenaient 

du   reste  que  de  lui.  Lien   plus,  les   anciens  se   taisaient 
une  Idée  tics  nette  de  la    paît  que   les   simples    lidéles 

mêmes  prenaient  dan-,  cette  concélébration. 

Saint  Clément  de  Rome,  au  r  '  siècle,  pense  surtout 

aux  ministres  tacrés   lorsqu'il  dit  que,  dans  l'accom- 

tenl   des  œuvres  du  culte,      à  l'évêque  sont 

des    fonctions    Q  iToopyiai)    particulières; 

aux  prêtres  on  assigne  «les  places  spéciales  et  aux 

i   ai'    Incombent  des  services  propres  (î&iai  Biaxovîai); 

[|  ajoute  aussitôt   qu'aux   laïques  il  appartient  île 

faire  les  offrandes  poui  le  lacriflce  .  Quando  m  unum 

'mu  fralrlbus  convenlmiu  et  tacrlflcia  divlna  cum  i>>i 

acerdoU  (s<    i  plscopo)  eeUbramus,  disall  smni  Cyprleu 

•  n  pai  lant  de  la  pi  1ère  publique  ',...  ûx  bemu»  non  passiin 


ventilarc  prêtes  noslras...  Bref,  tout  ce  qui  concerne  le 
service  divin  doit  être  une  œuvre  commune  à  laquelle 
chacun  collabore  en  union  avec  le  pasteur.  «  De  même 
que  le  Seigneur  n'a  rien  fait  sans  le  l'eie...  ne  faites 
rien,  vous  non  plus,  en  dehors  de  l'évêque  et  des 
prêtres...;  il  n'y  a  de  bon  que  ce  que  \mis  faites  en 

commun  :  une  même  prière,  une  même  supplication, 
un  seul  et  même  esprit...  Accourez  tous  vous  réunir 
dans  le  même  temple  de  Dieu,  au  pied  du  même  autel, 
c'est-à-dire  en  Jésus  Christ  un  *...  i  Ne  laites  jamais 

rien  en  ce  qui  concerne  l'église  sans  l'assistance  de 
l'évêque;  ne  regardez  comme  valide  que  l'eucha- 
ristie célébrée  sous  la  présidence  de  l'évêque  ou 
de  son  délégué  6.  » 

A  ces  expressions  saisissantes  que  saint  Ignace 
d'Antioche  a  su  donner  à  la  loi  essentielle  de  l'unité, 
font  écho  les  formules  de  la  liturgie  où  la  prière,  la 
louange,  le  sacrifice  lui-même  sont  constamment 
présentés commel'œuvre  collective  de  l'Église.  Rappro- 
chons-en ces  formules  de  la  messe  romaine  où  le  prêtre 
offre  à  Dieu  la  victime  présente  sur  l'autel  :  Unde  et 
memores  nos  servi  tui,  sed  et  ruais  tua  sancta..., 
offerimus  prseclarœ  majestati  dur...  Supplices  h. 
uogamus...  jubé  liœc  per/erri...  in  sublime  allure  luum... 

La  célébration  en  commun,  pour  réelle  qu'elle  soit, 
n'est  du  reste  pas  une  confusion  des  pouvoirs.  Tout, 
au  contraire,  «  s'y  doit  faire  avec  ordre,  »  selon  la 
remarque  de  saint  Clément  7.  De  l'évêque,  en  qui 
réside  le  sacerdoce  plénier,  découle  toute  sanctifi- 
cation; sa  part  est  donc  toujours  active  et  ellicace. 
Aux  prêtres,  eux  aussi,  appartiennent  certains  pou- 
voirs de  sanctification,  et,  dans  la  mesure  où  ils  les 
partagent  avec  l'évêque,  leur  action  est  également 
efficace.  C'est  ainsi  qu'on  les  voit  dés  les  origines 
accomplir  avec  l'évêque  les  rites  eucharistiques  et 
concourir  non  seulement  à  l'oblation,  mais  à  la  confec- 
tion du  sacrifice  par  la  consécration.  Car  le  pouvoir 
de  célébrer  l'eucharistie  est,  dès  les  temps  amie  us, 
si  bien  reconnu  aux  piètres  que  l'on  prévoit  même 
le  cas  où  l'évêque  peut  déléguer  l'un  d'eux  pour  le 
suppléer  8.  Le  même  pouvoir  s'étend  à  l'administra- 
tion du  baptême,  tandis  que  la  tradition,  conservée 
en  Occident,  fait  de  la  confirmation  l'une  des  préro- 
gatives de  l'évêque.  Ce  sont  surtout  ces  divers 
exemples  de  concélébration  réelle  des  prêtres  avec 
l'évêque  qui  feront  l'objet  des  paragraphes  sui- 
vants. 

IL  Concélébration    iuchahistioi  r..  D'après 

le  principe  énonce  plus  haut,  on  serait  lente  de  croire 
(/  priori  que  la  véritable  concélébration  eucharistique 
était  universellement  pratiquée  aux  premiers  siècles, 

La  conclusion  serait  excessive;  car  il  a  pu  \    avoir  des 

exceptions;  il   est    même   certain   qu'il   y   eu  a  eu  :   des 

témoignages  formels  en  font  toi".  On  ne  peut  donc 
donner  de  règle  générale;  il  est  plus  sûr  de  recueillit 

les  attestations  précises,  qui  lie  sont  pas  1res  nom- 
breuses, mais  présentent  un  réel  Intérêt  Ces  plus 
explicites  se  rapportent  à  la  liturgie  romaine,  ou  plus 

exactement  encore,  aux  usages  de  la  cour  pontificale. 
1"  Les  Ordines  romani  du   vin*  et   du   i\'    siècle 

loin  ne  sent   l'explication  d'un  passage  obscur  du  lilur 

pontlflcalis,  que  les  Uturgistes  ont  depuis  longtemps 

cité   sans    toujours   s'accorder   sur   son    sens   précis.   1  .e 

volcli  d'après    l'Interprétation   que   Mgr  Duchesne  a 


.  I. ./',/'.  ',  .  m  [ol  .  lui'  tue,  loi-,  p.  i,  B8; 
i   p,  12;  ■l'iin  P.  ii<   Mi  •   1er,  La  dtulne  llturgte  de  S.  Jean 

'.//..,  Paris,  1907 1  p.  mi.  D'autre  part,  on  appelle 
/--,.//  ■•..;■■■  i  i  (édition    di     1540,    1635,   1641)   ou     b 

. .-.    kôv    (Attu  in   .   1800)  I)    n  i  m  il  îles  pl< 

.(ni          ;k  |  '(|ii|i;ikiiiiiI     l.i    1 1 1  ni  ;  '  i  <        ■  !■    l.i     messe. 

't.    Brlgbtmaa,     LtturgUt    eastem    and    western,    ln-8*, 

1, 1806,p.  i.vxxii,  808.       '  Mel.i..  vm,  8.        •  /  ptst. 

ad  Corlnth.,  <      L,édi1  i  uni.,  Opéra  Patrum  apostat.,  in  s, 


i  uiuu    .  .  iss,,  i.  i,  |,   i  m  1 1 1  •  /)e  oratione  domtntca, 

i .  \  n,  /■.  /  ..  i.  n  ,  n  a.  522.  S.  Ignace  d'  Vntloche,  Bptst, 
ad  Magnestos,  c.  vu,  6dlt.  l'unit,  op.  cit.,  1. 1,  p.  194  19" 
•  M.,  Bptst.  ad  Smgrnmos,  c.  vin,  éd.  Punk,  ibtd.,  p  240 
241,  Bptst,  ad  Cortnthtos,  e.  kl,  édit.  Punk,  Opéra 
fuir  apoit.,  t.  i,  p  110-111,  •  Cf.  S.  Ignace,  Bptst  ad 
Smgrna ..  .  loi  i  ett,      ■  i  .iiiini. isi.  i >i  /,  rmsnto,  dans  ses  Opt 

po,   \.//..  i.  i.  \n,|i.  i  .i  i  >9j rgi,  "<•  Itturata  romani 

ponltflcts,  m  i  •.iii.in.e,  1744,   m,  p.  >  iq. 
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basée  sur  les  Ordines,  Le  pape  Zéphyrin  (198-207) 
établit  l'usage  de  faire  tenir  des  patènes  de  verre 
devant  les  prêtres,  a  l'église,  par  des  ministres  qui  les 
portent  pendant  que  l'évoque  célèbre  la  messe  (donec 
eptacopua  miaaaa  célébrant),  les  prêtres  se  tenant  debout 
devant  lui  {<tnif  *<■  adatantea,  pour  adatantibua);  c'est 
ainsi  qu'on  doll  célébrer  la  messe.  Le  clergé...  doit 
assister  a  toute  la  cérémonie.  La  consécration  étant 

ainsi  faite  (ex  fa  consccralionr),  chaque  prêtre  reçoit 
de  la  main  de  l'évéque  une  couronne  consacrée  (OU 
pain  consacre,  en  l'orme  de  couronne),  pour  la  donner 
au  peuple  l.  i 

Tel  devait  cire,  vers  le  Ve  siècle,  le  cérémonial  de 
toutes  les  messes  célébrées  par  le  pape,  sauf  probable- 
ment le  dimanche,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite. 
Plus  tard,  on  réserva  celte  fonction  solennelle  aux 
-randes  l'êtes  de  l'année;  quelques  détails  en  furent 
modifiés,  mais  l'essentiel  du  rite  était  maintenu  2.  » 
On  le  sait  d'une  façon  positive  par  la  finale  (d'origine 
romaine)  de  Y  Ordo  romanus  I  où,  à  la  suite  de  YOrdo 
(estival  gallican,  sont  groupés  quelques  détails  relatifs 
à  la  messe  papale  3;  le  témoignage  de  ce  document 
(vmc  siècle  environ)  est,  du  reste,  confirmé  par  celui 
d'un  autre  ordo  romain  manuscrit  de  Saint-Amand 
(=  A)  *  :  In  diebus  feslis  5  id  est  Paschœ,  Pentecosles, 
sancli  Pelri,  Nativitatia  Domini,  [add.  A.,  in  Epiphania 
et  in  sabbato  sancto...  et  in  feria  secunda  (Paschœ),  in 
Asccnsa  Domini,  ]...  habent  colligendas  presbylcri 
cardinales  iinusqaisqiie  tenens  corporalem  in  manu  sua; 
et  venit  archidiaconus  et  porrigil  unicuique  eorum 
oblatas  très  [oblatas  duas.  A],  Et  accedenle  ponlifice 
ad  altarc  dextra  lœvaque  circumdant  allare  et  simul 
cum  illo  canonem  dicunt,  tenenles  oblatas  in  manibus 
non  super  altarc,  ut  vox  ponlificis  valenlius  audialur; 
et  simul  consecrant  corpus  et  sanguinem  Domini,  sed 
iantum  ponlifex  facit  super  altarc  crucem  [et  dicit 
pontifex  canon  ut  audialur  ab  eis,  et  sanctificant 
(sanctificantur,  ms.)  oblationes  quas  lenent  sicul  et 
ponlifex,  A].  De  cette  récitation  en  commun  du  canon 
de  la  messe  il  y  a  peut-être  une  trace  dans  la  formule 
Undc  et  memores  nos  servi  tui  sed  et  plebs  tua 
sancta  du  canon  romain,  où  le  peuple  fidèle  est  opposé 
à  ceux  qui  offrent  vraiment  le  sacrifice,  c'est-à-dire  à 
l'évéque  et  aux  prêtres  consécrateurs. 

L'attestation  d'Amalaire  vient  confirmer  l'authen- 
ticité de  cette  tradition  romaine  :  Mos  est  romanse 
Ecclesiœ  ut  in  confeclione  immolationis  Christi  [corporis 
et  sanguinis  Domini,  dit  un  manuscrit  6],  adsint 
presbyleri  et  simul  cum  ponlifice  verbis  et  manibus 
conficianl 7.  Cette  tradition  se  conservait  encore  dans 
les  cérémonies  papales  de  la  messe  de  Noël  et  des 
grandes  fêtes  8  aux  xne  et  xme  siècles  :  El  pontifex  a 
diaconis  suslenlalus  inlrat  ad  allare  in  canone  ad 
sancli ficandam  hostiam  cum  cardinalibus  9. 

Les  prêtres  ou  cardinaux-prêtres  dont  il  est  ques- 
tion   dans    ces    documents    romains    sont    ceux    qui 


1  Lib.  pontif.,  éd.  Duchesne,  in-4°,  Paris,  1886,  t.  i, 
p.  139  et  note  3.  —  »  Ibid.,  p.  140.  Cf.  Duchesne,  Origines 
du  culte  chrétien,  3e  éd.,  Paris,  1903,  p.  175,  note  2.  — 
*  Cf.  C.  Atchley,  Ordo  romanus  primus,  in-8°,  London, 
1905,  p.  148.  —  *  Éd.  Duchesne,  Origines  du  culte  chrét., 
3"  édit.,  p.  460.  —  5  Ordo  rom.  I,  48,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  958. 
—  "P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  329  a.  —  '  Amalaire, De  ecclesiast. 
officiis,  1.  I,  c.  xn,  P.  L.,  t.  cv,  col.  1016  c.  Cf.  Giorgi,  De 
lit.  rom.  pont.,  t.  m,  p.  ix.  On  pense  généralement  que,  dans 
ce  passage,  Amalaire  n'a  en  vue  que  le  jeudi  saint,  in 
confeclione  immolationis  Christi:  il  se  peut  cependant  qu'il 
entende  par  là  l'offrande  ordinaire  du  saint  sacrifice,  et 
qu'il  ait  cru  l'usage  romain  de  la  concélébration  encore 
fréquent  à  son  époque.  —  »  Innocent  III,  De  sacro 
allaris  mysterio,  1.  IV,  c.  xxv,  P.  L.,  t.  ccxvn,  col.  874. 
Cf.  Giorgi,  loc.  cit.  —  •  Ordo  rom.  XI,  20,  du  chanoine 
Benoît.     L'édition    de    Mabillon     portait     cum    cardinale 


formaient  primitivement  le  prcsbijlcriuin  de  l'Église 
de  Rome.  Ils  étaient,  des  le  m"  siècle,  au  nombre  de 
vingt-cinq  et  chacun  d'eux  avait  l'administration  de 
l'un   des   tituli  ou   églises   paroissiales   de   Home.   C'est 

évidemment  pour  leur  usage  qu'avaient  été  données 

les  vingt-Cinq  patènes  d'argent  que  mentionne  le 
Liber  pontiflcaliS  "';  elles  devaient  servir  aux  messes 
stationnales  que  célébrait  le  pape  et  auxquelles  les 
prêtres  el  tous  les  clercs  de  Home  étaient  tenus  d'assister. 
Les  Ordines  romani  et  le  Liber  pontiflealis  parlent 
surtout  des  sept  diacres  et  des  sept  sous-diacres  région- 
naircs  qui,  indépendamment  des  prêtres,  devaient 
toujours  entourer  l'évéque  a  ces  messes  de  stations,  qui 
étaient  vraiment  les  messes  publiques  auxquelles 
«  toute  l'Église  de  Home  était  censée  prendre  part  n.»> 
Aux  sept  sous-diacres  il  appartenait  en  particulier 
d'aider  le  pontife  à  se  revêtir  des  ornements  sacrés 
et  de  seconder  les  diacres  dans  leur  ministère  de 
l'autel  13.  Aux  sept  diacres  était  réservé  l'honneur 
d'accompagner  l'évéque  à  la  procession  solennelle 
du  sacrarium  au  sanctuaire;  parmi  eux  était  choisi 
à  tour  de  rôle  le  diacre  qui  devait  chanter  l'évangile, 
recevoir  les  offrandes  et  assister  le  prélat  durant  toute 
la  célébration  de  l'eucharistie  13.  Détail  à  noter  : 
pendant  le  canon  de  la  messe,  les  six  autres  diacres  se 
rangeaient  en  ligne  derrière  le  célébrant,  accomplis- 
sant ainsi  leur  fonction  de  custodes  episcopo  conse- 
crantiix.  Si  à  ces  dignitaires  on  ajoute  les  sept  acolytes 
qui  servaient  également  à  l'autel,  on  peut  se  faire  une 
idée  de  la  solennité  de  la  messe  romaine  célébrée  par 
le  pape,  messe  dans  laquelle  tous  les  membres  du 
clergé  avaient  une  fonction  spéciale. 

Nous  retrouverons  plus  tard  tous  ces  détails  en  dehors 
de  Rome.  Notons  encore  quelques  points  relatifs  à  la 
discipline  des  prêtres  romains  concélébrants  :  le 
dimanche,  ils  étaient  dispensés  d'assister  le  pape,  quia 
die  ipsa  propler  plebem  sibi  creditam  nobiscum  conve- 
nue non  possunt,  écrivait  saint  Innocent  en  416 15; 
leur  ministère  paroissial  les  retenant  dans  leurs  tituli, 
ils  ne  pouvaient  concélébrer  à  la  liturgie  pontificale, 
nobiscum  convenue;  mais  pour  maintenir  le  principe 
de  l'unité  dont  ce  rite  était  l'une  des  expressions 
authentiques,  le  pape,  ce  jour-là,  leur  envoyait  le 
fermenlum  ou  pain  consacré  par  lui,  ideirco  fermenlum 
a  nobis  confeclum  per  acolythos  accipiant  ut  se  a  nostra 
communione,  maxime  illa  die,  non  judicent  separalos  u 
Saint  Innocent  ajoute  qu'on  se  dispensait  d'envoyer 
le  fermenlum  aux  paroisses  en  dehors  de  Rome,  parce 
que  leurs  titulaires  avaient,  le  dimanche,  le  privilège 
de  célébrer  la  sainte  eucharistie  par  eux-mêmes17. 
D'où  il  faut  conclure  que  les  autres  prêtres  ne  jouis- 
saient de  ce  privilège  ni  le  dimanche  ni  les  jours 
ordinaires  :  ils  n'avaient  que  celui  de  concélébrer 
avec  l'évéque.  Et  c'est  ainsi  que,  dans  une  autre 
lettre,  saint  Innocent  lui-même  peut  affirmer,  sans  se 
contredire,  que  pas  un  jour  ne  passe  pour  les  prêtres 


(cf.  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1033);  mais,  comme  le  pensait 
Giorgi,  op.  cit.,  t.  m,  p.  xi,  c'est  bien  cum  cardinalibus 
qu'il  faut  lire  :  édition  nouvelle  de  cet  Ordo  dans  Fabre 
et  Duchesne,  Le  Liber  censuum  de  l'Église  romaine,  Paris, 
1910,  t.  il,  p.  146.  — 10  Liber  pontif.,  notice  de  S.  Urbain, 
éd.  Duchesne,  t.  i,  p.  143.  Cf.  ibid.,  p.  165,  n.  6,  et  246,  n.  9. 
—  "  Duchesne,  Origines  du  culte  chrétien,  3"  éd.,  p.  162.  — 
11  Ordo.  rom.  I,  6, 16,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  940.  —  "  Ord. 
rom.  1, 16  et  passim.  Cf.  Giorgi,  De  liturgiarom.  pont.,  III, 
c.  i,  il,  in  ;  Edmund  Bishop,  The  genius  of  the  Roman  rite, 
Londres,  1904  (The  library  of  liturgiology,  t.  iv),  p.  294.  — 
14  «  Synode  romain  de  275  évêques  •>  (document  du  vie  siècle)  : 
et  septem  diacones  sint  custodes  episcopo  consecranti  propter 
stilum  veritatis.  Cf.  Poisnel,  Mélanges  de  l'École  française 
de  Rome,  1886,  t.  vi,  p.  6;  Liber  ponlificalis,  notice  de  saint 
Évariste,  éd.  Duchesne,  t.  i,  p.  126.  —  lsEp.,xs.v,adDecen- 
tium,  c.  v,  P.  L.,  t.  xx,  col.  556-557.  —  "  Ibid.  —  "  Ibid. 
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sans  qu'ils  aient  à  offrir  le  saint  sacrifice  ou  à 
baptiser  !.  sacerdotes  quitus  et  orandi  et  sacrifieandi 

juge  oflicium   est  :. 

On  ne  saurait  dire  exactement  à  quelle  époque 
remontait  cette  discipline  liturgique  en  vigueur  à 
Rome  au  \  '  siècle,  car  il  n'est  pas  certain  que  le  décret 
attribué  au  pape  Zéphyrin  et  que  nous  avons  lu 
plus  haut,  remonte  à  son  pontificat  II  y  a  lieu  de 
croire  cependant  qu'il  lui  est  antérieur,  car  le  tait 
que,  d'après  s;iint  clément  de  Rome,  les  piètres 
avaient,  en  vertu  de  leurs  fonctions  spéciales,  leur 
marquée  dans  le  sanctuaire  durant  le  saùll 
sacrifice,  parait  impliquer  qu'ils  y  concélébraient  ». 
II  semble  que  de  très  bonne  heure  le  même  privilège 
était  accordé  aux  étrangers  de  passage  à  Rome, 
comme  c'était  la  coutume  en  Orient.  On  connaît  le 
trait  rapporté  par  saint  Irénée  :  saint  Polycarpe.  se 
trouvant  près  du  pape  saint  Anicet,  reçut  de  celui-ci, 
comme  marque  d'honneur,  l'invitation  à  célébrer  le 
^aint  sacrifice  dans  l'église  4;  ce  qui  peut  vouloir  dire, 
il  est  vrai,  que  le  pape  offrit  à  son  hôte  de  présider, 
en  sa  place,  à  la  célébration  de  la  messe,  comme  le 
donneraient  à  croire  la  traduction  de  ce  passage  par 
Rufin  '  et  un  décret  du  concile  d'Arles  de  314  ,;. 
Mais,  en  Orient,  c'était  bien  à  titre  de  concélébrants. 
•'■:;  ouXXetTOupYOt,  que  les  chorévêques  étrangers 
étaient  admis  à  l'oblation  du  sacrifice  ".  La  littérature 
romaine  nous  offre  encore  quelques  exemples  probables 
du  droit  à  la  concélébration  offert  à  des  étrangers. 
Décentius,  évêque  de  Gubbio,  consulte  saint  Innocent 
sur  certains  usages  de  l'Église  de  Home,  et  le  pape  lui 
répond  (416)  qu'il  doit  déjà  connaître  tous  ces  rites 
a  la  célébration  desquels  il  a  participé  plusieurs  fois  8. 
A  la  lin  du  vr  siècle,  saint  Grégoire  reçoit  des  légats 
de  Constantinople  et  les  prie  de  célébrer  avec  lui  la 
messe  solennelle  ».  » 

>  De  Rome,  l'usage  de  la  concélébration,  soit  à  la 
liturgie  quotidienne,  comme  dans  le  principe,  soit 
aux  fêtes  solennelles,  dut  se  répandre  en  Occi- 
dent 10. 

Il  était  naturel  qu'il  suivit  la  fortune  de  l'Ordo 
romain,  lui  certaines  églises  comme  à  Home,  c  cl  usage 
s'est  perpétué  longtemps,  au  moins  pour  les  grandes 
Quand  l'archevêque  officie  à  Pâques,  à  la 
Pentecôte  ci  a  Noël,  il  a  avec  lui  a  la  grand'messe, 
outre  ses  porte-croix,  porte-crosse  et  aumôniers,  six 
prêtres  assistans  nommez  communément  les  sym- 
muses,  en  latin  tymmistse,  c'est  adiré  concélébrans, 

Sept    diacres,    sept    sous-diat  i  es   et    sept    portc-chandc 

i  n  l'absence  de  l'évêque,  c'est  le  grand-prêtre, 


'  7:///   t.,   11.  I  .   i\,  /'.   /.;  I.  XX,  col.    476.-—  »  lbid.—  *  lifi 
ti'l   Cor.,    e.     \i.   Cf.     B.    Bonvy,     /.<•    mot    i  HTO  *■.    •  X,  dans 

Études  préparatoires  <>u  pèlerinage  eucharistique,  Questions 
acintUet, 21  Janvtec  180S,  p.  28.        'Dans  Eusébe,  Hlst. 
i.  V,  c  x\i\,  /'.   <-.,  t.    w,  col.  493.  i  dltloo 

i/  .i  Kommsan, dans  i>  grteeh.  ehrtstL  SchrtftsteUer, 
i  atpztg,  1903,  t.  i,  p.  197  ''"  "'  cederet  Antcetus  i  olgearpo 
etlam  taeerdotall  mlnlsterlo...  perfungl.  Cf.  ConsL  aposL, 
i.    n,    i.mii,    éd.    Punk,  Dtdascalla,  t.  i,  p,   168-169.  - 

'  (  ..ii      19,   Mansi,  Concll.  'iin/ilt  .      cott,,  I.     il,  col.    463  i    !>•' 

episeopi    pereçrtnls  qui  m  urbain  tolent  ventre,  placult  ets 

iw mu  iinri  ut  offerant.  Cf.  Glorgi,  /'«   ut.  ronu  pont,  t.  n, 

p    n  m,  t.  m,  p.  n  m;  Dugui  i,  Sut  les  canons         sf  tO 

■in  premier  concile  d'Arles,  touchant  l'usage  •'<■  donnai  ploc* 

tquss  •irmi'i'i    pour  "//'  U  It    acrtflct    .  dans  Con/i 

i     b   ,.i  tique  ,  m  B  .   I  olognt  .    i  -  12,  t.  It,  p.  .'il  sq. 

'  '.n.  .  ' I .    ' i .  .    i  :  ,  i       .  I    ,  ,.  .  .ni.   I  I.  cité  plUI   haut. 

■  i./n  t.,  \  w ,   '.,  i'.  /..,  t.  \  \.  i  oi     ...':    mpe   dtUctto 
!,•  m  imiiii  ad  Urbern  oenuuu   a  noblscum  m  eech  \la  ton 

■    nu n  iiuhiiiiii  i.i,  il  i/iniii  mi, r. m  iii  m  consecrandls 

,,i,l     m     , ,  I,  i  ,  .     iiij,  mil  .    m,  ,im      h  m  .il    i  .<•, 

■  i  i.i  i.i   \  ni,  34,  P.  /  .  i    i  i  sa  ".  i  "i  B92     ml    ■  <,,,,,, 

iiiiii'iim  ,, i,i, lu,  j,,i  \   '...i.     |..n    exemple. 

u.  De  -l'Un  S.   Paullni    P    l      '     mm.  col    B60-S61. 


et  non  le  doyen,  qui  célèbre  avec  le  même  nombre 
d'assistans.  •  Ainsi  les  choses  se  passaient-elles  à 
Lyon  au  XVTl*  siècle,  et  depuis  quatre  cent  ans  au 
moins,  au  rapport  du  chanoine  de  Rouen,  l.ebrun- 
Desmarettes11.  On  reconnaît  exactement  là  le  cérémo- 
nial des  grandes  solennités  tel  qu'on  le  pratiquait 
a  Home,  et  qui  était  celui  dis  anciennes  messes 
stationnales  d'après  l'Ordo  romain.  Les  symmistse 
ou  symmuses,  que  l'appellation  vulgaire  surnommait 
les  six  Muses  12,  avec  leur  cortège  de  diacres,  de 
sous-diacres  et  d'acohtes,  paraissaient  également 
aux  côtés  de  l'évêque  a  Vienne  en  Dauphiné.  à 
Angers,  à  Sens,  à  Orléans,  à  Chartres,  etc  ".  On 
leur  donnait  souvent  le  nom  de  prêtres  cardinaux, 
parce  que,  pendant  la  messe,  ils  se  tenaient  ad 
cardines  altaris  14.  Mais  leur  présence  n'entraînait 
pas  toujours  une  véritable  concélébration.  Ainsi 
voit-on  qu'à  Orléans  les  prêtres  «  ne  prononçoient 
pas  les  paroles  de  sa  consécration,  mais  l'évêque 
seul  1S.  » 

L'usage  de  la  concélébration  eucharistique  n'a  pas 
dû  rester  inconnu  en  Allemagne  10  et  dans  les  autres 
pays  qui  ont  adopté  l'Ordo  romain. 

A  défaut  d'autre  document,  nous  rappellerons  à  ce 
propos  un  monument  figuré,  d'origine  allemande.  OÙ  se 
trouve  conservé  un  souvenir  intéressant  de  la  concélé- 
bration à  la  messe.  Il  s'agit  d'un  diptyque  d'ivoire, 
datant  du  ix,É  siècle,  ou  du  commencement  du  x', 
dont  les  deux  plaques  ont  été  depuis  longtemps 
séparées  "  (fig.  3203).  La  face  antérieure,  n.  1,  a  fait 
partie  de  la  collection  Spitzer;  achetée  en  1893,  pour 
la  somme  de  10  500  francs,  par  .M.  Fr.  Mac  Lean  '\ 
elle  a  passé  depuis  au  Fitzwilliam  Muséum,  à  Cam- 
bridge. L'autre  plat  du  diptyque,  n.  2,  appartient 
depuis  1803  à  la  Stadlbibliuthck  de  Lrancfort-sur-lc- 
Mein  :  il  venait  du  trésor  de  la  cathédrale  de  la  même 
ville,  avec  un  évangéliaire  manuscrit  du  \i\  siècle 
dont  il  orne  la  reliure  depuis  1  150  environ  l".  On  ne 
saurait  dire  exactement  quelle  fut  la  destination 
première  du  diptyque.  11  se  rapporte  en  tout  cas  à  la 
liturgie  de  la  messe. 

Un  archevêque  parait  debout  (n.  1)  revêtu  de  la 
chasuble  et  du  pnlliuin,  la  main  droite  levée  comme 
pour  diriger  le  chant  des  clercs  groupés  autour  de 
lui;  de  la  main  gauche  il  soutient  un  livre  ouvert  sur 
lequel  on  peut  lire,  gravé  en  caractères  cursifs,  l'introït 
du  premier  dimanche  de  l'Avent  :  Ad  te  leoaoi  animant 

meam...,  mm  tim/uiidinlur  -'".  Des  prêtres,  sans  doute 
des  chanoines,  vêtUS  de  la  chasuble,  sont  groupés 
devant    lui;    ils    ont    les    mains    étendues    et    semblent 


"  Voyages  liturgiques  </<•  France,   par  le  sieur  de  Moleon, 

ln-12,  Paris,   1718,  p.    17,  712-7X  Cf.   Maitene.  De   uni.  t;rl. 
ni.,  ll'M'i,  t.  i,  col.  331  ;  Duchesne,  /  <  Liber  censuum,  Paris, 
1910,  t.  n,  p.   161,  n.  32.         "Du  Cange,  Glossartum.., 
latlnttatts,  éd.  L.  Favre,  Niort,  1886,  t.  vu,  p.  687,  au  mot 
Sgtnmlsta.        ^Vogages  liturgiques  de  France,  p.   17,  93, 
i7o.   196,  231.       "  IbitL,  p.   i7o.         '>//>«/.,  p.  197. 
"  M.  a.  Franz,  dans  son  ouvrage  Die  Messe  mi  deutschen 
M tttelalter,  Frlbourg,  1902,  n'en  mentionne  cependant  au* 
.un  exemple.    —  "  il.  WelzsDeker,    Df«    Mtttelalterllchtn 
Elfenbelnsculpturen    m    <Ur   Stadtbtbllothek  in    Frankfurt, 
Ambm  Die  Stadtbtbltothek  in  Frankfurt  am  Main,  \oa  Dr.  Pi 
i  brard,  m  i  .  i  rankfurt,  1896,  p.  1 14  iq.  -    '"  Wclriltcker, 
toc  "'..  H-  Sauerland  et    \.   Haseloff,  Dos  Psalter  Brbi 
ichoff  Bgberts  on    Trier,  dani  Festschrift  <icr  Geselischafi 
/.   nui:i.    Forschungen    -u     Trier,   ln-8*,    1601,    p.   49. 
"  WelzsAcker,  "/'.   cit.,  p.    173-174.   Corriger  d'apr«vs  eet 
.mil  m   h<  données  Inexacti  ■  de    \.  Darcel,  lu  collection 
'■/,ii  «p,  Pari  .  1890,  I    t,  p  22  :  la  plaque  n.  i  n'a  jamais 
appartenu  au   lectlonnaln    ou  évangéliaire  de  Francfort; 

,1     n.     I     nu  nie      pas     siii     <  1 1 1  '.  II.     s,     s.. il    jamais    timi\.e     à 

i  i. m.  i.. ii  i  '.-i  donc  un    inttphonalê  tnlssarum, non 

i...    un   Un  iiuimaiie,  encore  moins  le  lectlonnalre  même  da 
i  Min  iiui.  comme  l'a  Imaginé  \    Darcel,  Jw   clt   (  I  not(  19 
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chanter  sous  la  direction  du  prélat  '.  La  scène  repré- 
sente la  première  partie  tic  la  messe. 

Le  seconde  partie  est  figurée  sur  l'autre  plaque 
(n.  2).   L'archevêque  dans  le  même  costume  est   à 

l'autel,  face  au  peuple,  suivant  l'usage  romain  pri- 
mitif.   Sur    l'autel,     formé    d'une    simple    table,   sont 

placés  un  calice  à  anses,  une  patène  contenant  trois 

hosties,  deux   flambeaux  et   deux  livres.   Le  célébrant, 

les  mains  levées  dans  l'attitude  de  la  prière,  récite  le 
canon  dont  les  premiers  mots  en  caractères  carolin- 
giens, Te  iijitur,  clementissime  Pater,  ut  accepta  apeasei 

penedicas  (sie)  luec  doua,  ont  été  écrits  par  une  main 
allemande  sur  le  livre  ouvert  près  de  la  patène  ». 
Les  prêtres,  vêtus  comme  précédemment  de  la 
chasuble,  sont  groupés  en  cercle  devant  l'autel, 
le  dos  tourné  aux  assistants  :  comme  le  célébrant, 
ils  ont  (au  moins  deux  d'entre  eux)  les  mains 
levées  et  s'unissent  visiblement  à  la  récitation 
de  la  prière  eucharistique.  Comme  sur  la  plaque 
antérieure,  le  pontife  paraît  assisté  de  cinq  clercs 
tonsurés  vêtus  de  la  dalmatique  et  tenant  des 
rouleaux  déployés  :  ce  sont  les  diacres  dont  parlent 
les  Ordines  romani,  ces  custodes  episcopo  consccranli 
que  mentionnaient  les  anciennes  traditions  ro- 
maines. Cf.  ci-dessus,  col.  2473.  Ainsi  la  scène  de 
la  concélébration  eucharistique  est-elle  complète  : 
on  y  retrouve  tous  les  détails  des  anciens  Ordines, 
y  compris  les  trois  hosties  disposées  sur  la  patène  pour 
la  communion  du  prélat,  de  ses  concélébrants  et 
du  peuple  3. 

2°  A  une  époque  plus  avancée,  une  attestation 
formelle  du  rit  de  la  concélébration  nous  vient  de 
saint  Thomas  d'Aquin  :  elle  est  relative  à  la  messe 
d'ordination,  secundum  consuetudinem  quarumdam 
ecclesiaruni  sacerdotes,  cum  de  novo  ordinantur,  concélé- 
brant episcopo  ordinanti  4;  encore  ne  voit-on  pas  de 
quelles  églises  il  s'agit.  C'est  le  premier  témoignage 
connu  de  l'usage  actuel  qui  veut  que  les  nouveaux 
prêtres  concélèbrent  avec  le  prélat  consécrateur.  Il 
n'en  est  pas  question  dans  les  recueils  romains,  même 
dans  YOrdo  X  qui  servait  encore  à  la  cour  pontificale 
au  xive  siècle.  Cependant,  à  l'époque  primitive,  cette 
coutume  devait  exister  à  Rome,  puisque,  selon  les 
Ordines  romani  VIII  et  IX  5,  le  nouveau  prêtre  pre- 
nait immédiatement  place  parmi  ses  confrères  dans 
le  sacerdoce  et  devait  par  conséquent  concélébrer 
comme  eux  à  la  messe  papale.  Ce  rit  s'est  conservé 
plus  tard  dans  le  rit  romain  grâce  à  Durand  de  Mende, 
qui  l'a  introduit  dans  son  Pontifical  6.  Patrizi,  à  son 
exemple,  l'adopta  pour  l'édition  officielle  du   Ponti- 

1  On  trouvera  dans  Ém.  Molinier,  Histoire  générale  des 
arts  appliqués  à  l'industrie,  t.  i,  Les  ivoires,  Paris,  1896, 
p.  133,  pi.  xu,  la  très  belle  reproduction  qu'en  avait 
donnée  Darcel,  op.  cit.,  pi.  v.  —  a  Husgen,  Artistisches 
Magazin,  p.  542,  donne  cette  inscription  agrandie.  Cf. 
le  commentaire  de  J.  D,  Passavant,  Erhaben  gearbeitete 
Elfenbeintafel  aus  dem  "IX  Jahrh.,  in.  d.  Frankfurter 
Stadtbibliothek,  dans  Archiv  fur  Frankfurts  Geschichte  und 
Kunst,  1839,  t.  i,  p.  132-135,  et  pi.  iv;  Rohault  de  Fleury, 
La  messe,  t.  i,  p.  70  et  pi.  ix;  Historische  Ausstellung  kunst- 
gewerblicher  Erzeugnisse  zu  Frankfurt,  Frankfurt,  1875,  p.  xi, 
xvii,  pi.  33,89 ;Bode,  Geschichte  der  deutschen  Plastik,p.  9; 
Knackfuss,  Deutsche  Kunstgeschiclite,  t.  i,  p.  56  ;  F.-X.  Kraus, 
Gesch.  d.  clu-istl.  Kunst,  t.  n,  p.  18,  pi.  9.  — 3  Ord.  rom.  I,  48, 
P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  958.  On  remarquera  la  forme  de  couronnes 
qu'ont  les  hosties.  Cf.  Mabillon,  P.  L.,  ibid.,  col.  874  cd.  — 
*  Summ.  theol.,  III,  q.  lxxxii,  a.  2.  —  6  P.  L.,  t.  lxxviii, 
col.  1001,  1005.  —  •  Martène,  De  ant.  eccl.  rit.,  1. 1,  c.  vin, 
art.  ix,  19,  édit.  1763,  t.  n,  p.  24;  Catalani,  Pontif.  romanum 
comment,  orn.,  1850,  t.  i,  p.  288.  —  '  Sacrarum  cœremo- 
niarum...  S.  R.  E.  libri  très,  Venetiis,  1582,  p.  15  v°.  — 
8  Sacr.  cœrem.  S.  R.  E.  libri  très,  p.  20.  —  "P.  L., 
t.  lxxviii,  col.  946,  975,  982.  —  "  Adamnan,  Vita 
Columbee,  i,  44,  éd.  J.  T.  Fowler,  Oxford,  1894,  p.  56-57. 
Dom   L.   Gougaud  a   montré,  contre  F.  E.  Warren,   The 


lieal  romain  de  1485  et  le  fit  entrer  également  dans  le 
cérémonial  des  papes 7. 

Le  Pontifical  de  Durand  de  Mende  et,  à  sa  suite, 
le  cérémonial  des  papes8  et  le  Pontifical  romain  ont 
appliqué  la  même  règle  à  la  consécration  des  évêques. 

L'une  des  conséquences  de  la  concélébration,  telle 
qu'elle  s'accomplissait  anciennement  à  Home,  était 
la  participation  des  prêtres  à  la  fraction  des  pains 
consacrés  pour  la  communion  des  fidèles.  C'est  un 
détail  que  conservaient  les  premiers  Ordines  romani  * 
et  qui  se  répandit  en  France  avec  les  Ordines.  On  le 
rencontre  même  dans  les  usages  de  certaines  églises 
celtiques  dès  le  vne  siècle  10. 

3°  La  pratique  des  Byzantins  se  rapproche  de  celle 
des  latins  pour  les  messes  d'ordinations  sacerdotales  : 
on  y  pratique  la  concélébration  u;mais  elle  s'en  dis- 
tingue essentiellement  par  le  fait  que,  chez  eux, 
comme  chez  les  Orientaux  en  général,  les  simples  prêtres 
concélèbrent  fréquemment  avec  leur  évêque  ou  leur 
supérieur  ecclésiastique. 

Il  est  difficile  de  savoir  si  cet  usage  était  général 
en  Orient,  aux  premiers  siècles.  En  dehors  même  du 
canon  de  Néocésarée  (315)  cité  plus  haut,  certaines 
déclarations  faites  aux  conciles  d'Éphèse  et  de  Chal- 
cédoine  12  tendraient  à  le  prouver.  Cependant  les 
documents  liturgiques  sont  peu  explicites.  Les  collec- 
tions canoniques  disent  bien  que  les  prêtres,  en  même 
temps  que  l'évêque,  tiennent  la  main  tendue  sur 
l'oblation  durant  la  prière  eucharistique  13;  mais  il 
semble  que  l'évêque  soit  seul  à  réciter  cette  prière  14. 
Les  Constitutions  apostoliques  ne  sont  guère  plus 
formelles  :  avant  de  commencer  l'anaphore,  l'évêque 
prie  avec  les  prêtres;  mais  on  ne  voit  pas  si  cette 
communauté  de  prière  s'étend  à  l'anaphore  elle- 
même  ,5. 

D'autre  part,  certains  textes  anciens  excluent  toute 
idée  de  concélébration  eucharistique  :  telle  une  homélie 
nouvellement  publiée  du  nestorien  Narsaï  (ve  siècle), 
qui  décrit  les  rites  de  la  messe  solennelle  et  montre  à 
plusieurs  reprises  l'évêque,  ou  un  prêtre  choisi  parmi 
les  autres,  officiant  seul  et  prenant  seul  la  parole  au 
nom  de  tous,  tandis  que  l'assemblée  entière,  les 
prêtres  qui  l'entourent  y  compris,  garde  le  silence 
le  plus  absolu  16.  La  liturgie  syrienne  du  De  ecclesiastica 
hicrarchia  17  nous  montre  aussi  le  pontife  assisté  de 
son  cortège  de  XEiTOupyoi,  prêtres,  diacres  et  sous- 
diacres,  mais  c'est  encore  lui  seul  qui  prononce  les 
formules  d'action  de  grâces  et  de  consécration.  Il 
serait  aisé  de  multiplier  ces  exemples,  en  rapportant 
les  passages  des  auteurs  anciens  qui  montrent  claire- 

lilurgy  of  the  Celtic  Church,  Oxford,  1881,  p.  120  sq.,  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'une  simple  participation  à  la  fraction, 
mais  d'une  réelle  concélébration.  Cf.  dom  Gougaud,  Les 
rites...  de  la  fraction  dans  la  liturgie  celtique  de  la  messe, 
dans  le  Report  of  the  XIX  euch.  congress,  Westmins- 
ter, London,  1909,  p.  348-361  ;  le  même,  Les  chrétientés 
celtiques,  Paris,  1911,  p.  306-307.  —  "  Goar,  Eùy_o).c- 
y.ov,  Paris,  1647,  p.  294,  299,  n.  20;  Ar.  Fortescue, 
The    orthodox  eastern  Church,    London,  1907,  p.   423.  — 

12  Labbe,  Concilia,  Lutetise,  1617,  t.  iv,  col.  684,  695.  — 

13  Const.  égypt.,  éd.  Hauler,  p.  106  :  Quique  imponens 
manum  super  oblationem  cum  omni  presbyierio  dicat  gratias 
agens...  Cf.  Canons  d'Hippolyte,  éd.  Duchesne,  Orig.  du 
culte,  3e  éd.,  p.  526,  et  Testam.  Domini,  éd.  Rahmani, 
p.  37.  —  ,4  La  phrase  deinde  dicent  (presbyteri)  orationem 
eucharisticam,  episcopum  preeeuntem  sequentes,  que  Funk, 
Didascalia  et  Const.  ap.,  t.  n,  p.  99,  introduit  dans  la 
Constitution  égypt.,  à  la  suite  de  Ludolf,  In  historiam 
jElhiop.  comment.,  Francfort,  1691,  p.  324,  ne  se  trouve 
dans  aucun  des  trois  textes  éthiopien,  arabe  et  copte  qu'en 
a  donnés  G.  Horner,  TheStatutes  oftheapostles,  London,  1904. 
—  "  Constit.  apostol.,  1.  VIII,  xn.  Cf.  Giorgi,  De  lit.  rom. 
pont.,  t.  ni,  p.  xiv.  —  "  Dom  R.  H.  Connolly,  The  lilurgical 
homilies  of  Narsai  (Texts  and  studies,  vin,  1),  Cambridge, 
1909,  p.  4,  11-12,  27.  —  I7  C.  m,  P.  G.,  t.  m,  col.  424  sq. 
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ment  que  la  prière  eucharistique  était  récitée  par  le 
célébrant  seul  au  nom  des  assistants  l.  Aux  hùtes  de 
marque  on  offrait  île  célébrer  l'eucharistie  ou  au 
moins  de  dire  les  paroles  de  consécration  super 
calicem  -. 

La  prescription  de  la  célébration  par  un  seul  se 
retrouve  d'une  façon  constante,  non  seulement  dans 
les  livres  liturgiques,  qui  sont  généralement  rédigés 
pour  l'usage  du  prêtre  célébrant  seul  le  saint  sacrifice 
avec  l'assistance  d'un  diacre  \  niais  aussi  dans  les 
commentaires  sur  les  liturgies,  dont  plusieurs  cepen- 
dant traitent,  comme  le  Dr  ecclesiasiica  hierarchia, 
de  la  messe  pontificale  4.  Ils  insistent  d'ordinaire 
beaucoup  sur  le  sens  mystique  «pie  présentent  les 
cérémonies  accomplies  par  le  clergé  groupé  autour  de 
l'évéque;  souvent  ils  attribuent  aux  prêtres  la  réci- 
tation de  certaines  formules  préparatoires;  mais 
jamais  on  ne  voit  ces  auAAercoupYof,  selon  le  nom  que 
leur  donne  Siméon  de  Thessaloniquc  (t  1429)  5, 
prononcer  la  prière  eucharistique,  ni,  par  consé- 
quent, prendre  aucune  part  active  à  la  consécration. 
11  y  a  concélébration  au  sens  large,  ce  que  Siméon 
appelle  XetTOupyeîv  rû  [iuvn;p[b)  6,  mais  non  par- 
ticipation réelle  à  l'oblation  du  sacrifice.  Llle  est 
du  reste  commune  aux  prêtres  et  aux  diacres,, 
car  l'archidiacre  est  appelé,  lui  aussi,  le  juXXsi- 
de  l'évéque  7;  cependant  elle  est  plus  intime 
pour  les  prêtres,  qui  ont  le  privilège  refusé  aux 
diacres  de  coopérer  à  l'offrande  des  dons  non  encore 
consacrés  s. 

L'ordo  de  la  messe  patriarcale  de  Constantinople, 
rédigé  au  iv  siècle  par  le  protonotaire  Démétrius 
Gémiste  »,  est  plus  détaillé  que  la  description  de  Siméon. 
Les  évêques  et  prêtres  qui  assistent  le  patriarche 
en  qualité  de  tJuXXetTOjpyot  10  disent  avec  lui  les 
antiennes  et  la  prière  de  l'entrée,  ils  l'accompagnent 
et  l'imitent  dans  ses  mouvements  et  ses  gestes; 
niais  seul  encore  le  patriarche  prononce  l'eucha- 
ristie, c'est-à-dire  le  canon,  et  la  formule  de  la 
consécration. 

Depuis  cette  époque  les  grecs  ont  notablement 
accentué  la  part  des  prêtres  concélébrants.  D'après 
le  manuel  récemment  édité  par  le  saint-synode  de 
Constantinople,  la  coutume  chez  les  orthodoxes  est 
Iter  l'anaphore  avec  le  prélat,  sauf  les  paroles 
de  l'institution  ou  de  la  consécration  (auxquelles  du 
reste  ils  refusent  le  caractère  de  paroles  consécral  rices)  : 

cette  concélébration  est  usitée  aux  fêtes  solennelles 
et  aux  funérailles  ".  Les  Slaves  vont  plus  loin  :  toutes 

1  (.r.  s.  Jean  Chrysostome,  in  il  Cor.,  \\  m.::,  P.  G.,  t.  lxi, 
coL520.       'DidaseaUe  des  apôtres,  a,  58,  Punk,  Dtdasc. 

il    COTUt    iil'"',l.,   t.  i,  p.  168,  —  >  (.'est  le  ras  du  plus  ancien 

eocologc  byzantin  (Brlghtman,  Liturgie»  eastern  and  west- 
ern, P.    809-352)   et  îles  recueils  plus  léeenls   I  I  Miuti  levsU  y, 

l. ./'./-,  -y,  Kiev,  1901, patstm); des  liturgies  alexandrlnes 
grecques  el  coptes  <<..  a.  Swainson,  //"•  i.nii.  liturgies, 
London,  1884,  p.  2-ï::-,  Brlghtman,  op.  ctL,  i>.  1 13-188),  etc. 
'  Théodore  d'Amlda,  Commentait!)  Ittargtea,  P.  G., 
t.  cxl,  eoL  ht  s'].;  Germain  de  Constantinople,  Hlstorla 
ecelesiastlea  .  P.  G.,  t.  sevra,  eoL  400  sq.;  s.  Maxime, 
Vtgstagogla,  P.  G.,L  \<  i,  ci.  i;:>7  sq.  ;  Siméon  de  TbessaL, 
m  lUurgla,  P,  <■.,  t.  u.v  ■  Op,  ctL,  <■.  Kcvn, 
kcix,  /'.  '<.,  i.  'iv,  ..,i.  288,  200.  '  Ibid.,  c.  scrv, 
coi.  uni  /■         Biméon  •!'  Thess  . /<•    aeri    ordtnattontbus, 

ix,  /'.  G.,  t.  >  i.v,  eoL  886.  i I  cpostllo 

dêdiptno  ii mplo,  r.  xi. vin  \i.i\,  y.  G.,  ibid,  col.   71K.  CL 
Qoar,  i.,/'w,  ",.,  Paris,  1647,  p.  120,  a    16.       •  J.  Hé- 
bert,   •-.-./■  -.,    /■, /,  j'.ni  .m  ..  1676,  p.  110-112;  A.  Dmltrlev- 
sky,   \. .,•,,',  ••-/.  Kiev,   1901,    p.  301-319, 928;  A.  Papado 
.  dans  ,  mm.  m  i,i890,  p.  1 1*81, 

Cl  L  Petit,  dans  Dlctlonn.,  Li,  col.  2738.      "Dmlti 
op.  cit.,  p.  106-308.  Siméon  u<   i  in    lalonlqui  appliqua  aussi 
1 1  terme  au  rot  ■  U  branta  i  la  m<     •  de  consécra 

ie. m  d'un  •  ■■■'  que,  al  il  leui  as  Igna  poui  Unu  lion  d<    réeltei 
k  p. .in.. i.  !..      !■   •  uppiM  atiôfl  d<     catéi  hunv 


les  paroles,  même  celles  de  la  consécration,  sont  dites 

à  mi-voix  par  les  prêtres,  en  même  temps  que  l'évéque 
les  dit  à  haute  voix  l».  Les  uniates  du  rit  byzantin 
font  de  même,  sauf  qu'ils  chantent  ensemble  les 
paroles  de  la  consécration,  veillant  à  ne  passe  devancer 
les  uns  les  autres  13.  •  Ils  peuvent  agir  ainsi  tous  les 
jours  s'ils  le  désirent".  Les  maronites,  de  rit  syrien, 
concélèbrent  aussi,  aux  fêtes  solennelles,  aux  obsèques 
et  anniversaires  des  défunts  et  toutes  les  fois  que  la 
présence  de  plusieurs  prêtres  le  demande1'  ;  les  coptes 
catholiques  agissent  de   même. 

D'après  Vansleb,  les  copies  monophysiles  admet- 
tent la  concélébration  d'un  nouvel  évéque  ou  d'un 
nouveau  prêtre  avec  le  prélat  consécrateur  à  la  messe 
d'ordination  ia.  Mais,  en  dehors  de  là,  ils  paraissent 
l'ignorer.  Vansleb  décrit  une  messe  solennelle  célébrée 
devant  le  patriarche  et  plusieurs  prêtres  :  ceux-ci 
ont  quelques  fonctions  à  remplir,  mais  pour  le  canon 
de  la  messe  le  célébrant  paraît  seul;  et  «  quand  un 
prêtre  sert  un  autre  prêtre  qui  dit  la  messe,  ajoute 
Vansleb,  le  prêtre  qui  sert  ne  doit  point  consacrer 
ni  bénir  l'oblation  17.  ■  C'est  actuellement  encore  la  pra- 
tique ordinaire  soit  chez  les  catholiques,  soit  chez  les 
monophysites  18:  le  célébrant  seul  prononce  l'anaphore; 
le  rôle  des  «  prêtres  assistants  »,  ou  «  concélébrants  », 
se  borne  à  quelques  formalités  rituelles  telles  que 
baiser  l'évangile,  participer  à  la  bénédiction  des 
offrandes  et  recevoir  l'encens.  Les  récentes  décisions 
du  concile  d'Alexandrie  (1898)  ont  cependant  permis 
aux  prêtres  catholiques  de  prendre  une  part  active 
à  la  consécration  les  jours  de  fête  19. 

III.  Participation  a  la  bénédiction  des  huiles. 
—  Le  rit  romain  actuel  conserve  certains  vestiges 
d'une  concélébration  réelle  à  la  bénédiction  des  saintes 
huiles.  Amalaire,  au  ixe  siècle,  la  connaissait  comme 
usage  romain,  et  d'un  mot  il  en  a  indiqué  la  véritable 
origine.  Il  rapporte  d'abord  la  rubrique  du  sacramen- 
taire  grégorien  envoyé  en  France  par  le  pape  Hadrien 
a  la  fin  du  vme  siècle  :  Dcoleo  pro  infirmo  sic  eontenetur 
in  sacramenlario  :  Anlequam  dicatur,  Per  quem  hsee 
omnia..,  leuanlur  de  ampullis  quas  ojjcrunt  populi,  et 
benedieil  tam  dominus  papa  quam  omnes  presbyleri  -". 
Et  il  ajoute  :  Benedieil  tam  dominus  papa  quam  omnes 
presbgteri  ;  mus  est  romanm  Ecclesix  ut  in  confectione 
immolalionis   Chrisli  adsinl  presbyleri,  et  simul  cum 

pont  i  fier  i>erbis  et  ma  ni  bus  con/iciunt.   Al  quia  in  ipsu 

periocha  concluditur  consecratio  olei  hufus,  oportet  ut 
simili  modo  sicut  et  cetera  cum  pontifl.ee  presbyleri 
oleum  confleiant  ■'.  Le  raisonnement   d'Amalaire  esl 

i.s  autres  prières,  mais  il  ne  mentionne  pas  la  consacra* 
lion.  Cf.  son  II  pi  ..,./  iepûv  /  ipoTOVcûv  |3i6À(ov,  C  vu, 
éd.  Asseuiani,  Codex  liturgteus,  t.  icn,  p.  155.—  "  I 
nxbv  neplexov  -■/.;  'j;: a;.  .  ketTOupylac...,  Constantinople, 
1896,  p.  145-150  t  Wpatixûv  ovXasitoupy6v<  Je  cite  cal 
ouvrage  d'après  .1.  Parisot,  /.<i  concéÙbratton  liturgique, 
Lille,  1898,  p.  14-15.  "  A  v.  Maltzew,  Ltturgtkon,  dU 
Lilurglen  <icr  orth.-kath.  Kirchs  d,  MorgenL,  untst 
Berùeksiehtlgung    d.    btschôfl,    Ritus,  Berlin,  1902,  p.  2X\. 

"c.  charnu,  /  es  saintes  il  divines  liturgies...  an  usage 
./uns  l'Êgltse  grecque  catholique  orientale,  Beyrouth,  1908, 
p.  199-204.  "(e  privilège  leur  s  été  reconnu  psa 
i '.i  in.  ii  \i\,  constitution  Demandatam  du  ~i  déc.  1748. 
Maiisi,    Ctmtii.    niniii.    coll.,    t.     mai.    col.     384    e. 

i les    du    Saint-Sauveur    de    1790    al    <iu    Liban 

.i.-  1806.  Mansi,  op.  cu\,  t.  \i.vi.  col.  632  a,  7:i7  c. 
••  .i.  m.  Vansleb,  Histoire  de  VÊgltst  d"  ilexandrle,  Paris, 
n;77.  p.  171,  177.  "  Ibid.,  p.  86,  194-201.  '  Marquis 
de  Bute,  The  Copttc  morntng  servies  /<>r  ths  Lord?»  dag 
(traduction  de  la  llturgii  copte  de  s.  Basile),  Lon« 
don,  1882  (2*  éd.,  1909),  p.  9, 23,  38,  ,72.  "CCharon, 
i,„ .  •  a  i.-  texte  concorde  exactement   avec  celui  du 

sMel.llM.lll.nl.      ; D,    éd.     M  II  I    1 1  ni  I,     / .// .    nilll.    l'ef.,     t  .    Il , 

,.,i  .,  Mi  Mie  ■  Imprimé  sptscopi,  mais  c'esl  presbgteri 
qu'U  i.imi  lire,  comme  plus  bas.        '  Daacclef.  "///,uv,  i   i. 

.-.  \n.  /'.  /...  i.  i  \.  eoL  1016  b,  i . 
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des  plus  simples  :  attendu  qu'à  Home  les  prêtres 
consacrenl  la  sainte  eucharistie  avec  le  pape  en  usant 

des  mêmes  paroles  et  des  mêmes  gestes  que  lui,  puisque, 
d'autre  pari,  la  bénédiction  de  l'huile  des  Infirmes  se 
trouve   insérée   (comme   aujourd'hui)   dans    la   formule 

du  canon,  il  est  naturel  que  les  prêtres  la  récitent, 

eux  aussi,  et   qu'ils  participent   ainsi  a  cette  consecra 
lion. 

\malaire  n'a  pas  son^e  à  rechercher  la  date  d'ori- 
gine de  cet  usa^e  romain.  Mais  son  explication  vaut 
sans  doute  pour  les  siècles  qui  l'ont  précédé.  De  temps 

Immémorial  en  effet  la  bénédiction  de  l'huile  pour  les 
Infirmes  s'accomplissait  durant  la  messe,  non  seule 

ment  le  jeudi  saint,  mais  tous  les  jours  de  l'année.  Car 
la  fixation  de  la  consécration  des  trois  huiles  au  jeudi 

saint  n'est  pas  antérieure  au  iv*  siècle.  Cf.  Huiles. 
Pour  les  catéchumènes  et  la  confirmation,  l'évoque 
consacrait  l'huile  et  le  chrême  chaque  l'ois  qu'il  admi- 
nistrait le  baptême  solennel;  quant  à  l'huile  destinée 
aux  malades,  les  fidèles  la  présentaient  à  l'ofïrande  en 
même  temps  que  le  pain  et  le  vin  du  sacrifice,  et  elle 
était  sanctifiée  au  cours  même  de  la  messe.  C'est  ce 
dont  nous  rendent  parfaitement  compte  les  plus 
anciennes  collections  liturgiques  connues,  les  Canons 
d'Hippolyie,  la  Constitution  égyptienne,  le  Sacramen- 
tuirc  de  Sérapion.  Dans  ces  documents,  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  la  concélé.bration  eucharistique  n'est 
énoncée  qu'en  termes  voilés;  mais  nous  avons  de  bonnes 
raisons  de  croire  qu'à  Rome  elle  existait  dès  les  «rigines, 
et  que  par  conséquent  de  très  bonne  heure  elle  entraîna 
la  concélébration  dans  l'acte  de  sanctification  de 
l'huile  des  infirmes,  pour  la  raison  même  qu'indique 
Amalaire. 

Cette  coopération  des  simples  prêtres  se  maintint 
assez  longtemps  dans  le  rit  romain.  L'Ordo  romanus 
vulgalus  (ixe-xe  siècle),  qui  avec  des  éléments  étrangers 
conserve  nombre  de  traditions  romaines,  dit  de 
l'évêque  :  exoreizet  et  benedicat  illud  (se.  oleum  infir- 
morum)  tam  ipse  quam  omnes  presbyleri  qui  adsunt  1. 
Bien  plus,  l'Ordo  X  de  Mabillon,  conservé  jusqu'au 
xive  siècle  dans  le  rituel  de  la  cour  pontificale,  atteste 
encore  l'antique  usage  -  :  ponlifex  et  omnes  episcopi  et 
presbyleri  cardinales  et  alii  assislentes  dicanl  plana  voce, 
Exorcizo  te...,  Emilie  qusesumus,  c'est-à-dire  qu'ils 
concélèbrent  véritablement.  Mais  ajoutons  que  cer- 
taines rédactions  tardives  de  cet  Ordo  papal  montrent 
une  tendance  à  supprimer  cette  participation  des 
prêtres  3. 

Les  sacramentaires  grégoriens  écrits  en  France  aux 
ixe  et  xe  siècles  ont  adapté  à  l'usage  des  évêques  la 
rubrique  du  ms.  romain  d'Hadrien  :  Tune  offerlur 
pontifici  oleum  et  benedicit  eum  tam  ipse  quam  omnes 
presbyleri  4.  La  coutume  se  maintenait  encore,  avec 
celle  de  la  concélébration  eucharistique,  le  jeudi  saint, 
dans  certaines  églises  de  France,  à  Paris,  Blois,  Sens, 
Chartres  (xvnL'  siècle)  \  Dans  le  rit  romain  actuel,  la 
bénédiction  de  l'huile  des  infirmes  a  cessé  de  s'accom- 
plir à  l'autel  comme  jadis,  et  les  prêtres  n'en  sont 
plus   que  les  témoins. 

Pour  la  consécration  du  chrême  et  de  l'huile  des 
catéchumènes,  ils  sont,  au  contraire,  encore  aujourd'hui, 
tanquam  cjus  (ponlificis)  lestes  et  minislerii  chrismalis 
cooperatores  6.  Leur  présence  à  la  cérémonie  est  un 
vestige  authentique  de  l'ancienne  liturgie  pontificale 
où  le  pape  officiait  entouré  de  tout  le  clergé  de  Rome. 

1  Hittorp,  De  eccles.  officiis,  Paris,  1610,  col.  63.  —  2  P.  L., 
t.  lxxviii,  col.  1011.  —  s  Cf .  Gattico,  Acta  cœremonialia  S. 
R.  E.,  Romse,  1753,  p.  209.  —  «Éd.  H.  Ménard,  P.  L., 
t.  lxxviii,  col.  83.  —  •  Cf.  de  Moléon,  Voyages  liturgiques 
de  France,  Paris,  1718,  p.  172,  231,  247.  —  •  Pontif,  roman., 
III,  In  cœna  Domini.  —  '  Synode  romain  du  vie  siècle, 
can.  13.  Duchesnc,  Liber  pontif. ,  1. 1,  p.  cxxxix;  Pontif.  rom., 
loc.  cit.  Cf.  dom  de  Puniet,  Du  rite  des  processions  à  la  consé- 


Les  sept  diacres  rappellent  le  même  souvenir  et  ils  ont 
toujours,  à  la  consécration  du  chrême,  la  fonction 
spéciale,  lunquum  minisl/i  et  inspectons,  qu'ils  ont 
déjà  au  VI*  siècle  en  qualité  de  custodes  episcopo  conse- 
cranti  '. 

Un    pontifical    parisien  du    xve    siècle    (fig.    3201) 
conserve   encore  un   souvenir  de  la   coopération   des 


3204.  —  Concélébration. 

Bibl.     nat.    Paris,    cod.     lat.     962. 

D'après  Rohault  de    Fleury,  La  messe,  t.  v,  pi.  435. 

prêtres  à  la  consécration  des  huiles.  Elle  se  borne 
aujourd'hui  à  l'exorcisme,  sous  la  forme  mystérieuse 
de  la  halatio,  et  au  salut  adressé  aux  saintes  huiles. 
Mais  l'Ordo  romanus  X  leur  fait  la  part  plus  large  : 
ils  disent  à  mi-voix  les  formules  d'exorcisme  et  de 
consécration  pendant  qu'elles  sont  chantées  par  le 
pape  8.  L'usage  a  été  emprunté  à  la  bénédiction  de 
l'huile  des  infirmes,  laquelle  avait  toujours  eu  lieu 
durant  la  messe;  il  n'était  pas  primitif,  puisque,  à 
l'origine,  le  chrême  était  bénit  au  moment  du  baptême 
et  non  pas  à  la  messe.  Aucune  trace  de  concélébration 
pour  la  consécration  du  chrême  chez  les  grecs  et  les 
Orientaux;  leurs  patriarches  se  réservent  toute  la 
fonction  avec  un  soin  jaloux  9.  Par  contre,  il  est  fort 
possible  que  le  droit  qu'ils  concèdent  aux  simples 
prêtres,  de  bénir  l'huile  des  infirmes  10,  provienne  du  fait 
déjà  signalé  que  cette  bénédiction  appartient  à  la 
liturgie  de  la  messe. 

IV.L'  «   IMPOSITION    DES   MAINS    DU    PRESBYTERIUM  » 

a  l'ordination.  —  Ce  n'est  qu'un  détail  du  rite 
essentiel  de  l'ordination  qui  doit  maintenant  nous 
arrêter,  mais  c'est  un  point  intéressant  où  l'usage 
actuel  va  rejoindre  directement  la  pratique  apostolique. 
Noli  negligere  graliam  quœ  in  te  est,  écrivait  saint  Paul 
à  Timothée,  quse.  data  est  iibi  per  prophetiam  cum 
impositione  manuum  presbylerii  11.  Il  est  difficile  de 
savoir  si  l'apôtre  faisait  allusion  à  l'ordination  sacer- 

cration  des  saintes  huiles,  dans  Rassegna  gregoriana,  1909, 
col.  349-353.  —  *  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1012;  Gattico,  op. 
cit.,  p.  209-210.  —  '  Cf.  L.  Petit,  La  consécration  du  saint 
chrême,  dans  Échos  d'Orient,  1900,  t.  ni,  p.  129-142;  Den- 
zinger,  Ritus  Orient.,  t.  i,  p.  248-265;  t.  n,  p.  526-551.— 
10  Droit  mentionné  par  Théodore  de  Cantorbéry  (f  690),  dans 
son  capitulaire,  éd.  Haddan  and  Stubbs,  Councils...  ofGreat 
Britain,  Oxford,  1871,  t.  m,  p.   193.  —  "  I  Tim.,  iv,  14. 
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a  disciple,  ou  à  sa  consécratiou  épiscopale; 

acception   est   plus  vraisemblable.   Quoi 

qu'il  en  s,.it.  la  tradition  liturgique  a  interprété    le 

■  dans  les  deux  sens;  aujourd'hui  encore  on  peut 
a  a  l.i  rxmsécration  d'un  évêque,  soit  a  l'ordi- 
nation d'un  prêtre,  plusieurs  ministres  sacrés 
participer  a  l'imposition  des  mains.  Le  rit  étant 
essentiel,  il  \  a  la  comme  à  la  messe  concélébration 
réelle. 

vus,  la  chose  no  fait  aucune  difficulté. 
1!  est,  depuis  fort  longtemps,  de  règle  en  orient  aussi 
bien  qu'en  Occident  que  deux  évêques  au  moins 
t  k-  prélat  consécrateur  et  participent  avec  lui 
a  h.  transmission  de  la  grâce  épiscopale.  Ils  repré- 
sentent  les  évêques  coprovinciaux  de  l'élu,  dont  les 
anciens  canons  réclamaient  l'assentiment  pour  que 
l'on  pût  procéder  à  la  consécration.  Omnes  episcopi 
consenliunt,  manus  ci  imponenles,  dit  la  Constitution 
ecclésiastique  égyptienne  l.  Tous  procédaient  à  l'im- 
position des  mains,  mais  un  seul  choisi  par  eux  — 
plus  tard  ce  fut  l'office  du  métropolitain  —  prononçait 
1  i  formule  de  consécration  2. 

De  temps  immémorial,  l'évêque  de  Rome  était 
ordonné  par  trois  évêques  de  la  province,  comme  il 
est  prouvé  par  la  notice  du  pape  saint  Marc  (t  336) 
au  Liber  pontificalis,  et,  d'une  façon  plus  sûre  encore, 
par  saint  Augustin  :  Romanus  ponlifex  solel  ordinari 
a  tribus  episcopis,  quorum  firimus  est  Ostiensis  3,  Ils 
s'unissaient  dans  l'imposition  des  mains,  puisse  parta- 
geaient les  trois  oraisons  de  la  cérémonie  qui  sont 
encore  au  Pontifical  romain  4. 

(..  tte  idée  de  la  concélébration  dans  la  transmission 
du  pouvoir  d'ordre  est  encore  accentuée  par  l'inter- 
vention du  livre  des  évangiles  représentant  Dieu  lui- 
même,  selon  l'antique  cérémonial  des  jugements  5. 
On  le  plaçai!  sur  la  tête  de  l'élu  pendant  que  le  prélat 
prononçait  la  consécration,  pour  attester  clairement 
que  la  source  authentique  de  la  hiérarchie  ecclésiastique 
est  en  Dieu  '.  Cet  intéressant  symbolisme  s'est  conservé- 
dans  l'usage  actuel.  On  a,  de  plus,  précisé  le  sens  de  la 
fonction  en  ajoutant  les  mots  Accipe  Spiritum  Sanclum, 
que  les  trois  concélébrants  disent  ensemble  en  impo- 
sant les  mains,  'ions  trois  concourent  efficacement  à 
la  transmission  du  don. 

2     Plus  délicate  est   la  question  «le  la  part  accordée 

aux  simples  prêtres  dans  l'ordination  sacerdotale.  Elle 
se  rattache  au  problème  épineux,  qu'il  ne  nous  appar- 
tient pas  d'aborder  ici,  de  la  distinction  primitive 
entre  les  pouvoirs  épiscopaux  et  ceux  îles  simples 
prêtres,  ou  d'une  façon  [.lus  générale  cidre  les  episcopi 
•  t   les  presbyteri  mentionnés  dans  la    littérature  du 

le.   Rappelons  seulement   que  des  textes  parais- 
sent établir  qu'il  J   avait  entre  eux  parité  de  pouvoirs, 

mon  de  juridiction,  autrement  dit  qu'ils  avaient  tous, 
^ous  la  présidence  des  apot  les.  la  plénitude  des  pouvoirs 

■  -taux.  Ainsi  pou\aient  ils  participer  ton    réel 
!•  nient  a  l'ordination  des  ministres  sacrés  :  ...Gratiam 


1  i lauiei,  a, ■lu*,  fragmenta,  i>.  m:;;  Punk,  Dldase.  et 
Con  i-  «/'.,  t.  n,  p.  'ih.  '  Ibld.;  Canon»  d'Htppolyte, 
éd.Tiucht»ne,Orlgtm  ..,8  éd.,  p.  526.  '  Brève  cottoquium, 
m,  ic,  /'.  /..,  i.  Mm,  •  '.i  641.  % Liber  dturnut  roman. 
pontl/.   il, h, (,<i.  c  lvii),P.  L.,X.  cv.col  de  Ro- 

sière, l'an  .  1869,  p.  90;  Ordo  rom.  i  \ ,  ,.  /*.  /..,  t.  Lxxvm, 

col  i or./.,  .i.   Corble,  clb    pai   i'    n    Ménard,  P.  L., 

.  ol.   505,  n.  77k.  <  t   I  "'i'    |ui  tinien,  n<   /"■'"  ,, 

'Const,   apoetol,  VIII, iv ;Ordo  rom.  IX     »,  toi    cit.  i  Liber 
dlurniu,  toc.  elt    Voli    Dtctlonn,  an  mot     Consécration 
i  ,  .  ,  .,i,    ■  toi    /  ■  i  /    and  .  ■       s .  /'.  /.., 

i   i    r,coL887   De  et  lextt  cependant  11  taut rapprocher  le 

.  parallèle  de  n  Tun.,  i,  6  :  gratiam  Det  qum  <•■»*  m 

ii   \,<r  tmpostltontm  manuum  tnearum,où  salnl    Paul  <m 

,,    .n  ,  ipU    i  Imothi  e.        L'imposl 

i-      m  .m     •!<   l'apôtre,  remarque   ■  >  m      ujel    M.  Ml 


qute  in  te  est...  per  prophetiam  cum  impositione  manuum 

presbgterit f.  Ils  auraient  ainsi  concélébré  réellement, 
comme  ils  continuèrent  à  le  faire  pour  l'oblation  du 
saint  sacrifice.  S'il  en  fut  réellement  ainsi  à  l'origine, 
dès  la  disparition  des  apôtres  cet  état  de  choses  dut 
être  modifié,  lorsque  partout  les  évêques  furent 
institués  à  la  tète  des  églises  comme  successeurs  des 
apôtres  et  en  place  des  collèges  de  presbyteri  qui 
avaient  jusque-là  fonctionné  sous  la  direction  (les 
apôtres.  I.a  plénitude  des  droits  sacerdotaux,  le 
pouvoir  d'ordination  en  particulier,  ne  cessa  plus  d'être 
l'apanage  de  l'évêque,  chef  unique  de  l'église;  mais 
le  rite  liturgique  demeura  comme  témoin  de  la  disci- 
pline primitive.  On  s'expliquerait  ainsi  fort  bien  que 
saint  Isidore  de  Séville  (vil*  siècle),  reproduit  plus 
tard  par  saint  Yves  de  Chartres  (xne  siècle),  ait  pu 
dire  :  sola  propler  aucloritatem  summo  sacerdoli  clerico- 
rum  ordinalio  et  consecratio  servata  est,  ne  a  multis 
lùclesiœ  disciplina  vindicala  concordiam  solveret,  scan- 
dtda  generaret  8. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  simples  prêtres  imposent  les 
mains  avec  l'évêque  au  diacre  promu  à  la  dignité 
sacerdotale.  Actuellement  il  y  a  même  double  impo- 
sition, des  deux  mains  d'abord,  avec  contact  matériel, 
puis  de  la  main  droite;  cette  dernière  imposition, 
commune  à  tous  les  prêtres  assistants,  accompagne 
l'invilatoire  préalable  à  la  consécration;  il  serait  plus 
naturel  qu'elle  s'étendît  à  la  prière  qui  suit,  ainsi  que 
l'a  fait  remarquer  dom  Guéranger  9.  De  même  l'im- 
position des  mains  durant  la  consécration  se  réduit  à 
présent  à  l'extension  des  mains,  extensjs  munibus  unie 
peelus.  Mais  peu  importe,  c'est  l'ensemble  qu'il  faut 
considérer,  et  l'on  y  retrouve  les  données  de  l'antiquité. 
Les  Statuta  Ecclesise  indiqua,  ou  Staluta  ecclesiastica  10, 
document  rédigé  en  Gaule  au  vic  siècle  ".  mais  composé 
d'éléments  divers,  romains  et  orientaux,  disent  sim- 
plement que  les  prêtres  tiennent  les  mains  près  de 
celles  de  l'évêque  super  caput  presbyteri,  episcopo  cum 
benedicenle,  c'est-à-dire  pendant  que  l'évêque  prononce 
la  consécration  12.  Ils  concordent  en  cela  avec  les 
collections  anciennes.  Canons  d'Hippolyte,  Constitution 
égyptienne.  Testament  ilu  Seigneur  :  episcopus  presby- 
terum  ordinet  ;  manum  suam  capiti  ejus  imponat, 
omnibus  presbyleris  eum  langentibus,  et  oret  dicens  "... 
Les  Ordines  romani  cependant  se  taisent  sur  ce  détail: 
les  sacran. entaires  léonien  et  grégorien  (d'Hadrien), 
de  même  ;  ce  qui  ne  prouve  pas  absolument  qu'il  fut 
ignoré  à  Home,  comme  il  le  fut  en  Orient  à  partir  du 
v  siècle  environ;  mais  il  reparaît  dans  les  livres 
romains,  à  la  suite  de  la  tradition  gélasienne,  sous  la 
tonne  du  décret  des  Statuta. 

C'est    dans    celle    décision     (les     Statuta,    commentée 

a  l'aide  de  l'ancienne  Constitution  égyptienne,  que  nous 
retrouvons,  outre  l'attestation  du   rii.  l'indication  de 

sa   véritable   portée.   Car  il  est   entendu   qu'à   dater  de 

la  fin  du  premier  siècle  au  moins  il  n'est  plus  question 

de  pouvoir  d'ordre  pour  les  simples  prêtres.  Tout    \ienl 


dUelS,    a    été    la    cause,     celle     îles      piètres     n'a      éle     qu'Ufl 

simple  cérémonial,  comme  l'Indiquent  asseï  tes  conjonctions 
u  /  et  Bidi  employées  avec  le  génitif,  la  première  si^ni- 
1 1 1 1 1 1  in  concomitance,  la  seconde  la  causalité.  Dlctionnatre 
apologétique  <><■  la  fol  cath.,  éd.  d'Aléa,  au  mot  Êoêquee, 

Deecel  lait,  ofjletlt,  L  II,  vu,  P.  I  ..  t  lxxxiii,  ool.  TS7; 
y/vet  île  Chartres,  Sermo  de  exeellentta  lacrorum  ordinum, 
/■.  /..,  i.  (  i  \n,  col.  518  b.  Ct  Rhaban  Maur,  "••  clertoorum 
tnstiL,  i.  i,  \  i,  P.  L.,  i.  i  \  n,  ool.  802  b.  'Catalan!,  Ponttf. 
ranuuuun  comment,  ornai.,  Taris.  1850,  t-  t,  p<  '•'  ' 
,0  Hittorp,  De  dtutnlt  o/jktls,  Parla,  1610,  col.  105. 
«Ou  peut-être  dés  la  fin  du  a  siècle  Cf.  dont  G.Mortn.dani 
Rep.  binéd.,  1013,  p.  840.  l,P.  L.,  t.  tvi,  col,  B79.  Ce  docu- 
ment a  grandement  Influencé  leritromaln:  sur  lesStalufa 
■  anllqua,  cf.  H(  tels  i  t*  len  q,  Hittotn  du  con<  lie» 
i    n,  pari   l,p.  103sq.       >*  Hauler»  Dfddse.  fraojn.,p.  108, 
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de  l'évêque;  sans  le  concours  de  l'évoque,  leur  Impo- 
sition des  mains  n'aurait  aucune  valeur.  Mais,  Jointe 
à  celle  «le  l'évoque,  elle  a  nue  signification  déterminée. 
Les  Statuts  disent  du  diacre  :  diaconus  cum  ordinatur, 
soins   episcopus...  manum   super   capul    illius   ponal, 

QUIA  NON  AD  SACERDOTIUM  SED  Al>  MINISTERIUM 
CONSECRATUB.  l.e  leeteui'  attentif  peut  y  reconnaître 
déjà    la   rubrique   introduite    au    milieu    de    la    préface 

consécratoire  des  diacres  au  pontifical  romain  :  Hic 
soins  pontifex  ponit  super  caput  cuilibet  ordinando... 

Q\  \\     min      w>     SACERD0TI1   m     SED     AD     MINISTERIUM 

CONSECRANTUR.  Les  mêmes  termes  se  trouvaient  déjà 
dans  la  version  latine  de  la  Constitution  égyptienne 
datant  du  iv  siècle  environ  :<lineonus  eum  oriliiiiilur... 

soi.rs  episcopus  imponat  manum  propterea  quia  non  in 

SACERDOTIO  ORDINATUR  SED  in  MINISTERIO  rpiseopi...  ; 
non  enim  est  parliceps  consilii  in  clero...  non  accipiens 
communem  presbyteri  spiritùm  cum  cujus  participes 
presln/lcri  sunt...;  super  presbi/lcrum  aulem  cliain  prCS- 
bi/tcri  su/ierimponant  manus  propter  communem... 
cleri  spiritùm  '. 

En  vertu  de  son  ordination,  le  nouveau  prêtre  —  à  la 
différence  du  diacre  qui  n'est  que  serviteur  —  entre  de 
plein  droit  dans  le  prcsbylcrium  ou  conseil  de  l'évêque  2; 
c'est  un  point  sur  lequel  les  documents  primitifs,  si 
discrets  sur  les  prérogatives  des  simples  prêtres, 
appuient  avec  insistance.  Ut  episcopus  absque  consilio 
compresbijterorum  suorum  clericos  non  ordinet,... 
nullam  causam  audiat  absque  prsesentia  clericorum 
suorum,  disaient  les  Staluta  3  résumant  toute  la  tradi- 
tion antique.  Cette  institution  du  presbylerium,  conseil 
de  l'évêque,  semble  avoir  inspiré  les  anciennes  règles 
monastiques,  celle  de  saint  Benoît  en  particulier  qui 
insiste  sur  l'obligation  faite  à  l'abbé  d'user  du  conseil 
de  sa  communauté  4.  Dans  les  deux  cas,  le  supérieur 
reste  dépositaire  de  l'autorité;  mais  il  a  des  conseillers 
qu'il  a  choisis  ou  simplement  agréés  et  qui  forment 
son  cortège  habituel. 

Dans  la  tradition  monastique,  l'assentiment  donné 
par  la  famille  à  l'agrégation  d'un  nouveau  membre 
se  marque  par  le  baiser  de  paix  emprunté  du  reste  au 
rituel  des  ordinations.  Telle  devait  être  la  signification 
symbolique  de  l'imposition  des  mains  du  prcsbijterium  : 
reconnaissance,  plutôt  que  concession,  des  droits  du 
nouveau  prêtre  à  entrer  dans  le  conseil  épiscopal. 
propter  communem...  cleri  spiritùm. 

V.  Rites  divers.  — •  1°  Le  principe  énoncé  plus 
haut  trouva  très  anciennement  son  application  dans 
les  rites  du  baptême  solennel.  A  l'origine,  ils  sont 
toujours  célébrés  par  l'évêque;  mais  de  même  qu'à  la 
messe  les  prêtres  exercent  avec  lui  leur  droit  à  la 
consécration  de  l'eucharistie,  de  même,  au  baptême, 
concède-t-il  à  ses  ministres  subalternes  de  le  seconder 
dans  la  fonction  selon  les  pouvoirs  de  leur  ordre.  Non 
seulement  il  appartient  aux  exorcistes  de  prononcer 
les  formules  d'exorcisme  préparatoires  à  la  réception 


1  Hauler,  op.  cit.,  p.  109.  Cf.  Funk,  Didascalia  et  Const. 
apost.,  Paderborn,  1905,  t.  ir,  p.  103-104  et  notes;  Canons 
d'Hippolyte,  éd.  Duchesne,  Origines,  3e  éd.,  p.  527;  Testa- 
mentum  Domini,  éd.  Rahmani,  Mayence,  1899,  p.  93,  ces 
deux  textes  n'ont  pas  le  développement  :  non  enim  est 
particeps...  spiritùm.  —  •  La  Didascalie  (ine  siècle)  et  après 
elle  les  Constitutions  apostoliques  donnent  aux  prêtres 
comme  aux  conseillers  des  cours  civiles  le  titre  de  <j-j\j.oovloi 
de  l'évêque  :  1.  II,  xxvin,  4,  éd.  Funk,  Didasc.  et  Const. 
apost.,  t.  i,  p.  108-109.  —  »  Can.  22  et  23,  P.  L.,  t.  lvi, 
col.  879.  —  4  Régula,  c.  m,  xxi,  lxv.  Cf.  Régula  magistri, 
c.  ii.  — ■  5  Ordo  romain  d'Einsiedeln,  éd.  Duchesne,  Origines 
du  culte,  3e  éd.,  p.  483;  Ordo  rom.  de  Saint- Amand,  ibid., 
p.  469-470;  Liber  pontificalis,  notice  de  Boniface  V,  éd. 
Duchesne,  t.  i,  p.  321-322;  Ordo  rom.  I,  43-44,  et  VII,  11, 
P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  95G-957,  999-1000.  Cf.  Dictionn., 
t.  il,  col.  309,  et  art.   Confirmation-.   —   6  Cf.  Dictionn., 


du  sacrement,  mais  «tans  l'administration  du  baptême, 
a   Home  en   particulier,  l'évêque   fait  Intervenir  les 

prêtres  et  les  diacres,  quelquefois  même,  en  cas  de 
nécessité,  des  sous-diacres  et  des  acolvlcs;  mais  il  se 
réserve  l'onction  de  la  confirmation,  tandis  qu'à  dater 
du  ivu  siècle  c'est  aux  prêtres  qu'il  appartient  de 
conférer  l'onction  postbaptismale  '. 

Les  anciennes  constitutions,  Canons  d'Hippolyte 
el  documents  connexes,  olïrent  une  disposition  presque 

Identique1  à  celle  des  Ordines  romani.   Les  prêtres 

assistants  baptisenl  el  donnent  la  première  onction, 
l'évêque  confirme.  Lu  Orient  où  les  néophytes  reçoivent 
des  onctions  sur  tout  le  corps,  les  diaconesses  et  les 
veuves  ont  leur  ministère  spécial  pour  le  baptême 
des  femmes  :  les  prêtres  commencent  les  onctions  sur 
le  front,  el  ce  sont  elles  qui  achèvent  7;  mais  on  a  bien 
soin  de,  spécifier  que  cela  ne  confère  pas  aux  diaconesses 
le  droit  de  baptiser;  car  tout  est  réglé  dans  les  rites 
de  la  concélébration  ;  il  n'y  a  pas  confusion  des  pouvoirs, 
mais  exercice  régulier  des  prérogatives  afférentes  à 
chaque  ordre  de  la  hiérarchie. 

2"  Comme  le  passage  de  saint  Paul  relatif  à  l'ordi- 
nation, le  texte  de  saint  Jacques  qui  mentionne 
l'onction  des  infirmes  est  susceptible,  à  première  vue, 
d'être  interprété  dans  le  sens  d'une  œuvre  collective 
du  presbytérium  :  Infirmalur  quis  in  vobis?  Inducal 
presbijtcros  ecclesiœ  cl  orenl  super  cum,  ungenles  eum 
oleo  in  nomine  Domini.  Les  grecs,  et  les  Orientaux 
après  eux,  l'ont  ainsi  compris,  et,  actuellement  encore, 
la  fonction  est  accomplie,  en  principe  du  moins,  par 
sept  prêtres  8.  Selon  l'eucologe  byzantin,  chacun  des 
sept  prêtres  successivement  récite  une  oraison  parti- 
culière, puis  confère  l'onction  à  l'infirme  en  prononçant 
une  formule  que  tous  répètent  à  leur  tour  9  :  ainsi  les 
grecs  pensent-ils  observer  à  la  lettre  le  précepte  de 
l'apôtre  quant  à  la  pluralité  des  officiants;  la  double 
idée  de  la  prière  et  de  l'onction  se  traduit  chez  eux 
jusque  dans  le  nom  d'aûyéXa'.ov  (zùyr\t  IXaiov)  donné 
à  ce  sacrement 10.  Cette  interprétation  du  presbyleros 
ecclesise  n'est  pas  inconnue  en  Occident.  Plusieurs 
anciens  documents  accusent  la  présence  à  l'«  admi- 
nistration »  des  malades  de  plusieurs  prêtres  à  qui 
il  appartient  d'imposer  les  mains  et  de  prendre 
part  aux  prières,  quelquefois  même  aux  onctions  ". 
Nous  ne  saurions  toutefois  présenter  ces  usages 
comme  des  vestiges  authentiques  des  institutions 
primitives  12. 

3°  Le  cas  est  différent  pour  la  dédicace  des  églises. 
Dès  la  plus  haute  antiquité,  cette  solennité  a  été 
l'occasion  de  nombreuses  réunions  de  prélats.  C'est 
à  eux  qu'on  réservait  d'ordinaire  l'honneur  d'accomplir 
l'un  des  rites  essentiels  de  la  dédicace,  la  translation 
des  reliques. Au  rapport  de  l'historien  grec  Théophanes 13, 
ce  furent  les  deux  patriarches  de  Constantinople  et 
d'Alexandrie  qui  transportèrent  les  reliques  destinées 
à  la  consécration  de  la  basilique  de  sainte  Irène  (A.  D. 


t.  n,  col.  261-262.  —  'Didascalie  (iue  siècle)  édit.  Funk, 
Didasc.  et  Const.  apost,  t.  i,  p.  208-210;  Const.  apost.,  III, 
xvi,  ibid.,  p.  209-211;  Testamentum  Domini,  éd.  Rahmani, 
p.  129.  —  8  Cf.  Denzinger,  Ritus  Oricntalium,  t.  i,  p.  187- 
188.  —  9  Goar,  Eû/oMyiov,  Paris,  1647,  p.  408-441.  Fonc- 
tion analogue  chez  les  coptes  (Denzinger,  op.  cit.,  t.  n,' 
p.  497,  501-506)  et  les  syriens.  Ibid.,  p.  506-517.  — 10  Cf. 
Siméon  de  Thessalonique,  1 1  e p. i  -rr,;  Upâç  tsà^t,;  toû 
àytou  èXaîou  r,T0t  to0  e-J/eÀat'rj-j,  P.  G.,  t.  clv,  col.  515  sq. 
—  "  Cf.  dom  H.  Ménard,  dans  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  520, 
n.  909;  col.  540,  n.  7;  dom  Martène,  De  ant.  eccl.  rit.,  1.  I, 
c.  vu,  art.  iv,  ord.  4,  5,  7,  etc.  — 12  M.  F.  \V.  PuUer,  The 
anointing  of  the  sick,  London,  1904,  p.  135,  et  notes,  propose 
le  IXe  siècle  comme  date  probable  de  composition  de  l'ordo 
byzantin;  et  il  paraît  bien  que  les  autres  rits  orientaux 
s'en  sont  inspirés.  —  "  Chronographia,  P.  G.,  t.  cvm, 
col.  500. 
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m  artiste  alexandrin  du  vi«  siècle  a  gravé  ce 
souvenir  sur  l'ivoire  (trésor  de  Trêves, Diclionn.,  t.  n, 
Plusieurs  relations  .1  partir  du  tx1  siècle 
mentionnent  des  dédicaces  avec  consécration  de 
plusieurs  autels  accomplie  par  différents  évêques  ». 
C'est  l'usage  qui  s"est  conservé  jusqu'à  présent  Un 
panneau  de  l'ancienne  châsse  de  saint  Hydulphe 
montre  deux  évêques  procédant  simultanément  à  une 
cration   d'église   (fig.   3205).    Quelquefois,   mais 


3205. —  Concélébration;  ancienne   châsse 

de  saint  Hydulpbc,  xn  siècle. 

D'après  Rohault  de  Fleury,   La  messe,  t.  vu,  pi.  ,V.>2. 

plus  rarement,  on  voit  les  prélats  se  partager  les 
onctions  des  murailles  ou  l'inscription  des  alphabets  3  : 
autant  de  marques  de  la  préoccupation  constante 
qu'avaient  les  anciens  d'attester  la  communion  intime 
qui  unit  entre  eux  les  membres  de  la  hiérarchie. 
4°  Il  n'est  pas  enfin  jusqu'aux  rites  du  couronnement 
ils  qui  ne  portent  une  trace  de  l'usage  de  la 
concélébration.  La  prière  de  consécration  est  récitée 
de  concert  par  tous  les  prélats  assistants,  ainsi  (pie  le 
note  encore  le  Pontifical  romain  :  oralionem  quam 
dicuni  eliam  omnes  pontifices  parali...  dicunt  etiam  (Mi) 
alia  benedictionem  cl  coronationem  ipsam  concernentia, 
Le  plus  ancien  sacre  d'un  roi  de  France  donl  on  ait 
gardé  l<-  souvenu*,  celui  du  premier  des  carolingiens. 
Pépin  l<-  Bref,  avait  été  accompli  per  manus  beatorum 
tacerdolum  <  episcoporum)  Galliee  et  electionem 
omnium  Franchorum  '.  Une  remarquable  miniature 
du  cil.  lui.  1111  de  la  Bibliothèque  nationale  a 
Paris  m.\'  siècle  figure  précisément  un  empereur 
ii  la  couronne  :  deux  archevêques  tournes 
ni  font  le  geste  de  la  liéné.i  .  1  ion  1  ,e  cou 
ronnemenl  par  lis  évêques  ou  par  le  pape  avail 
en  effet  pour  caractère  'i<-  reconnaître  ci  confirmer 
au  nom  de  Dieu  !<•  pouvoir  confié  légitimement  au 
souverain   par  i<-  cho  sujets.  Aussi  les  sel- 

gneun  temporels  partageaient  ils  souvent  avec  les 
m  pu  ii  11e]  ■  1  honneui  de  pot  ei  la  1  ouronne 
•m  i;i  te  i<-  «in  roi;  et  le  peuple  lui-même  avail  tou 
joui.  ■  :i  part  dans  la  solennité  sous  la  forme  des 
louanges  et  acclamations  qui  témoignaient  de  son 
.-.  entiment  1  ne  autr<  coutume  se  rencontrail  chez 
les  andeni    Celtes,   qui   rappelle  d'une  façon    isseï 

1  CLH.Leclereq,  Manuel  'i',,,,  fc., Paris,  1907,  t.  11,  ] 
note  3.  Poui  l<  ■   différente)   Interprétations   données   a    ce 
monument,  cf.  B.  Mollnler,  L<    loolrt     1  '  "  1  1 1896,  p.  74-76. 

■  iioni  \i:,iin,i-.  op.  cft.,1  11.1  uii.v.  »  Cf.  Benoit  XIV, 
Epi  t,  "■/  Engelberlum,  dans  Bullartum  Bentd,  XIV, 
Pratl,  1  ni",  t.  m,  p.  n,  tppend  ,  p.  452-456  '  R(  latlon 
<in  moine   'i<    Saint  Denii    rodlgc<     en    777,    Vfon.    Gernv, 

Script,     ni       Mirui).,    in    I,    I  liuuio\  i  I  :i  ,    1886,     I.    i,     p       |i.,. 

•1.     DeUsto,    Métnotn     nu    tTancutn      taeramtntalrtê, 
p   146    Reproduction  dani  i- adre,  /■    •  "'     omptualree, 


curieuse  le  cérémonial  de  l'onction  des  malades  chez 
les  grecs.  Sept  ecclésiastiques  officiaient  en  même 
temps  et  récitaient  les  inities:  et  on  a  remarqué  (pu- 
dans  l'ancien  pontifical  d'Egbert  il  y  a  précisément 
sepl  formules  de  consécration,  sans  doute  d'origine 
celtique,  et  qui  devaient  être  récitées  par  sept  prélats 
différents  6.  Le  rite  de  la  consécration  épiscopale  du 
pape  présente  une  particularité  analogue.  Cf.  ci- 
dessus,  col.  2  183. 

VI.  Bibliographie.  —  Tommasi,  Disquisilio  <Ic 
fermenta,  dans  Ciampini,  De  perpétua  azymorum  usu. 
Romae,  1688,  p.  113-128;  et  Vezzosi,  Thomasii  opéra 
omnia,  In-4°,  Romae,  1754,  t.  vu,  p.  51-59.  —  J.  Morin, 
de  l'Oratoire,  Commeniarius  de  suais  Ecclesise  ordina- 
tionibiis,  ln-fol.,  Antuerpiss,  1695,  p.  in,  exerc.  vni. 
De  episcopis  et  presbyleris  nudtis  simul  sacrificantibus 
(très  insuffisant  comme  documentation).  ■ —  Dom 
Martène,  De  antiquis  Ecclesiœ  rilibus,  in-fol.,  Botomagi, 
1700;  Antuerpiss,  1736,  1.  I,  c.  m,  art.  8,  n.  2.  - 
R.  H.  Drouin,  O.  P.,  De  re  sacramcnlaria,  Venetiis, 
1737,  t.  n,  p.  215  sq.  —  Duguet,  Conférences  ecclésias- 
tiques, in-4°,  Cologne,  1742,  t.  il,  p.  31-17  :  Sur  les 
cunons  19  et  20  du  premier  concile  d'Arles,  touchant 
l'usage  de  donner  place  aux  évêques  étrangers  pour 
offrir  le  sacrifice,  cl  touchant  le  nombre  des  évêques  qui 
dévoient  se  trouver  à  l'ordination  d'un  autre.  —  D.  Giorgi, 
De  lilurgia  romani  ponlificis,  in-4°,  Ronue.  1743- 
17  11.  t.  n,  diss.  I,  c.  1;  t.  m,  diss.  I  :  De  antiquo  conce- 
lebralionis  rilu  in  missarum  solemnihde  romani  ponti- 
ficis  (excellent).  —  J  Bona,  Rerum  lilurgicarum  libri 
duo,  Bonne,  1671;  éd.  R.  Sala,  Aug  Taurin.,  1749, 
t.  11,  p.  21-24,  1.  I,  c.  xviii,  9.  —  J.  Parisot,  La  corn;  li- 
bration  liturgique,  dans  Revue  des  sciences  ecclésiastiques, 
1898,  p.  97-114,  et,  à  part,  18  p.,  Lille,  1898  (reproduit 
en  grande  partie,  Giorgi,  op.  cit.).  —  F.  Magani, 
L'anticha  lilurgia  romana,  in-8°,  Milano,  1899,  t.  ni, 
p.  30-38  (combat  la  thèse  de  la  concélébration).  — 
C.  Charon,  Les  saintes  et  divines  liturgies...  en  usage 
dans  l'Église  grecque  catholique  d'Orient,  in-32, 
Beyrouth,  1903,  p.  199-204.  —  Dom  L.  Gougaud, 
Les  rites  de  la  consécration  et  de  la  fraction  dans 
la  liturgie  celtique  de  la  messe,  dans  Report  du 
XIXe  congrès  eucharistique.  Westminster,  London, 
1909,  p.  348-361. 

P.  de  Puni  1  r. 

CONCILES.—  I.  Monuments.  II.  Liturgie.  II I.  Di- 
plôme. IV.  Épigraphie. 

I.   Monuments.  L'arl    chrétien   de  la  période 

que  nous  étudions  ne  s'est  appliqué  que  tardivement 
1 1  rarement  à  rappeler  le  souvenir  des  conciles.  Avant 
tout   et  pour  déblayer,   rappelons   que   le   prétendu 

Concile  de   117,  tenu  sous  If  pape  /.os'une,   qui  décorait 

1.1  basilique  de  Saint-Clément  a  Rome,  est  une  repré- 
sentation iiu  jugemenl  dernier,  d'ailleurs  digne  d'atten- 
tionT.  a  Bethléhem,  dans  l'église  de  la  Nativité,  1.1 
décoration  en  mosaïques  de  la  net  n'esl  pas  antérieure 

au  xir  siècle  »■  on  y  VOll  des  inscriptions  résumant 
les     Sentences     principales     des     anciens     conciles     «le 

Laodlcée,    de    Gangres,    de    Carthage,    d'Antioche, 

d'Allcv  le    et     île    SardiqUc  u. 

la  querelle  des  Iconoclastes  donna  occasion  .1  <i<s 
peintures  fort  curieuses  commandées  par  Etienne, 
évêque  'le  \apies  (i  797),  pour  l'église  dédiée  ■>  saint 

m  1  ,  Paris,  1858, 1. 1,  pl.  [23].  '  Marquis  de  Bute,  Scottlsh 
ooronations,  dans  son  volume   i'BMsays,  1902,  p-  80  tq.j 

11.    iiniisi 1  in-  coronatton   cérémonial,  tu   true  htitory 

and   meantng,    London,   1902;  2«    edlt.,    1911.  p<   15-16. 
J.    Wilpert.    '  ••  ptttur*  delta   bailltca    prlmtiloa  ■'' 

S,   Clémente,    dans    Mélange*   farehéoL  •  '   fhisL,    1 •. 

1.  kxvi,  i'  254  sq,  "  De  Vogué,  Lai  igllsu  <<,■  1  <m 
Sainte,  lu  1  .  Paris,  1860,  p.  68  106,  pl  '"■  'Voli  Dl» 
im, ,n..  t.  1.  col     1929)  0g,    .io    1  -1     1707,  Rf.  900|  I    "■ 

■  .     I:  I      .1. 
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Pierre  dans  l'enceinte  de  l'évôché  de  cette  ville,  (les 
peintures  ornaient  le  portique  et  représentaient  un 
sujet  qu'on  retrouvera  dans  le  manuel  des  peintures  de 
l'Athos  :  les  six  conciles  œcuméniques  '.  ('.es  peintures 
doivent  être  rapprochées  de  celles  que  le  pape  Con- 
stantin, près  <.\'u\\  siècle  auparavant  (en  712),  avait 
fait  exécuter  sous  le  portique  de  Saint-Pierre  <h- 
Home2.  Sur  ces  peintures  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
les  conciles  étaient  représentes,  comme  dans  le  Grégoire 

(/c  Nazianze  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Taris,  pai- 
lles groupes  de  personnages  (gesta  sanctorum  conci 

i  [om  m)  et  non  sous  la  l'orme  symbolique  des  grandes 
tablettes,  couvertes  de  sentences  des  assemblées  œcu- 
méniques, que  l'on  voit  disposées  sous  des  édicules, 
dans  les  mosaïques  de  Bethléhem.  A  Home  comme  à 
Naples  les  Images  des  conciles  ont  disparu  depuis 
longtemps  ;  à  Home  c'était  surtout  une  protesta- 
tion qu'élevait  le  pape  contre  le  sacrilège  que  l'em- 
pereur monothélite  Philippe  avait  commis  à  Constan- 
tinople  en  détruisant  les  images  du  sixième  concile 
par  lequel  avait  été  condamnée  sa  propre  hérésie; 
à  Naples,  l'évêque  avait  songé  avant  tout  à 
glorifier  la  foi  orthodoxe  et  à  rappeler  les  luttes 
de  son  prédécesseur  Paul  pour  la  vraie  doctrine. 
Nous  ne  dirons  rien  ici  d'une  interprétation  inexacte 
donnée  du  bandeau  inférieur  de  la  coupole  du 
baptistère  des  Orthodoxes  à  Ravenne.  Le  trône  et 
les  sièges  disposés  à  l'entour  et  dans  lesquels  on  avait 
pensé  voir  les  ymbole  d'un  concile  figurent  l'étimasie. 
Voir  ce  mot. 

On  voit  que  jusqu'ici  la  représentation  des  conciles 
est  assez  mal  partagée  dans  l'art  chrétien  et  c'est 
cependant  tout  ce  que  nous  croyons  pouvoir 
mentionner.  Nous  avons  déjà  donné  deux  croix 
d'Ayclifîe,  près  Darlington,  dans  le  comté  de 
Durham,  qui  seraient  commémoratives  des  conciles 
de  782  et  de  789  3.  Cette  interprétation  est  une  simple 
hypothèse. 

II.  Liturgie.  —  Pitra  a  publié  ses  notes  contenant 
la  description  sommaire  du  codex  Rachionis,  daté  de 
l'année  787,  et  brûlé  par  les  Allemands  en  1870  4. 
Après  un  prologue  de  l'évêque  Rachion,  commençait 
le  cérémonial  observé  dans  les  assemblées  conciliaires 
d'Espagne  tel  qu'il  fut  réglé  au  IVe  concile  de  Tolède, 
présidé  par  saint  Isidore.  On  lit  de  plus  les  prières 
récitées  à  chaque  session  par  le  président  seul,  debout 
devant  les  évêques  agenouillés.  La  première  est 
l'Adsumus,  conservée  dans  le  Pontifical,  et  en  usage, 
aujourd'hui  encore,  dans  les  assemblées  synodales 
et  dans  les  consistoires  pontificaux.  Cet  ordo  de 
concilio  celebrando  a  été  publié  par  Mansi  d'après 
des  manuscrits  espagnols  étudiés  par  Garcia  Loaisa  5; 
son  intérêt  est  restreint  parce  qu'il  est  spécial  à 
l'Espagne. 

III.  Diplôme.  —  Nous  possédons  encore  la  teneur 
d'une  evectio  de  l'an  314  pour  servir  à  trois  évêques 
donatistes  mandés  au  concile  d'Arles.  L'empereur  leur 

1  Monum.  German.  historien,  Script,  rer.  Italie,  et  Langob., 
p.  426.  Cf.  E.  Bertaux,  L'art  dans  l'Italie  méridionale 
jusqu'à  la  conquête  de  Charles  d'Anjou,  in-4°,  Paris,  1904, 
p.  72.  —  2  Liber  pontiflcalis,  édit.  Duchesne,  1. 1,  p.  391,  394, 
n.  2;  Hefele-Leclercq,  Hist.  des  conciles,  in-8°,  Paris,  1909, 
t.  m,  part.  1,  p.  599;  Paul  Diacre,  Hist.,  1.  VI,  c.  xxxrv- 
xxxvi,  dans  Muratori,  Rerum  Italicarum  scriptores,  t.  i, 
part.  1,  p.  501. —  3  Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  1221,  fig.  1690; 
col.  1222,  fig.  1691;  col.  1225;  The  archœological  journal, 
1846,  t.  m,  p.  259-260.  —  4  Koch,  Notices  et  extraits  des 
manuscrits,  an  XII,  t.  vu,  p.  173-219;  Hinschius,  Décrétai. 
pseudo-Isidorianœ,  Praef.,  p.  lxxxiii-lxxxv;  P.  L.,  t.  xevi, 
col.  1029;  Pitra,  Analecta  novissima,  1885,  t.  i,  p.  87-89  sq. 
—  s  Mansi,  Conc.  ampliss.,  t.  i,  col.  10-14.  —  6  Baronius, 
Annales,  ad  ann.  314,  n.  48;  Hefele-Leclercq,  Hist.  des 
conciles,  1907, 1. 1,  part.  1,  p.  407,  n.  3.  —  '  Ammien  Marcellin, 
Hist.  rom.,  1.  XXI,  c.  xvi.  —  s  Nous  avons  déjà  tiré  parti  de 


accordait  le  voyage  gratuit  par  la  poste  Impériale. 
Petronius,  Annlanus  et  Julianus  Domicio  Celso  vicario 
Africœ,  quoniam  Luciœnum,  Capitonem,  Fidenlium 
et  Nasultum  episcopos  et  Mammarlum  presbyterum 
(cnmt  ht  donatistarum  coriphsei)  qui  secundum  cœlesle 
prœcepium  domint  Conslanlini,  maximi,  invictl,  semper 
Augusli,  ad  Gallias  cum  aliis  legis  ejus  hominibus 
vénérant,  dignitas  ejus  ad  lares  proprios  ventre 
prsecepit.  Angarialem  his  cum  annonaria  competen- 
tia  usque  ad  Arelalensem  part  uni,  secundum  impe- 
ratum  selernitatis  efusdem  clementissimi  principis, 
dedimus,  fraler,  qua  inde  Africam  navigent  :  quod 
soleriiam  tuam  Utleris  iwslris  scire  conveniat.  Oplamus 
te,  frater,  felicissimum  bene.  valere  G.  Ammien  Marcellin 
dit  que  «  l'usage  continuel  des  chevaux  de  service  par 
la  foule  des  prélats  qui,  dans  la  pensée  de  faire  triom- 
pher chacun  son  opinion,  couraient  de  synode  en 
synode,  avait  énervé  les  transports  publics  7.  »  Cette 
raison  aura  pu  servir  de  prétexte  à  ia  mesure  prise 
en  362  par  .Julien,  qui  retira  aux  évêques  le  privilège 
de  faire  usage  de  la  poste  impériale  pour  se  rendre 
aux  convocations  conciliaires,  qui  n'en  fuient  d'ail- 
leurs pas  moins  fréquentes. 

IV.  Épigraphie.  —  Le  recueil  épigraphique  de 
Petrus  Sabinus  8,  composé  en  1494,  nous  a  conservé 
le  texte  d'un  concile  romain  de  l'année  732  transcrit 
sur  des  tables  de  marbre.  Le  Liber  pontificalis,  dans 
la  notice  de  Grégoire  III,  faisait  mention  de  ce  monu- 
ment :  fecit  oralorium...  quorum  (omnium  sanctorum) 
fesla  vigiliarum  u  monachis  trium  monasteriorum  illic 
servientium  cotidie  per  ordinem  existenlia  atque  nata- 
liciorum  missas  in  eodem  loco  celebrare  instituent  in 
canone  ita  a  sacerdote  dicendum  :  Quorum  solemnitas 
hodie  in  conspectu  tuœ  maiestatis  celebratur,  Domine 
Deus  noster,  toto  in  orbe  terrarum.  Quam  insliiu- 
tionem  in  eodem  oratorio  tabulis  lapideis  conscribere 
fecit 9.  Maphœus  Vegius  parle  lui  aussi  de  duas  tabulas 
marmoreas  positas  in  utroque  lalere  oratorii  S.  Mariae 
in  caneellis,  quorum  auetor  Gregorius  III.  Videmus 
ibi  nonnulla...  (eum)  slatuisse  observanda  a  congrega- 
tionibus  trium  monasteriorum  apud  basilicam  S.  Pétri 
posilis  ipsique  servientibus,  sanctorum  scilicet  Joannis 
et  Pauli,  S.  Stcphani  et  S.  Martini10.  Petrus  Mallius, 
dans  sa  description  de  oratorio  bealse  Mariœ,  quod 
est  in  choro  canonicorum  ll,  ne  rappelle  pas  le  texte  sur 
marbre  que  Petrus  Sabinus  nous  a  seul  conservé 12. 
La  première  dalle  a  entièrement  disparu;  un  fragment 
subsistait  au  xvie  siècle  de  la  seconde  dalle  :  il  a  été 
vu  par  Alfaranus  nclla  munitione  délia  fabrica  13,  il  n'en 
subsiste  plus  qu'un  débris  dans  les  cryptes  Vaticanes 14. 
Toutefois  Sabinus  se  trompait  sur  un  point,  quand  il 
désignait  comme  prima  tabula  et  altéra  les  dalles  qui 
sont  en  réalité  la  deuxième  et  la  troisième;  le  fait  est 
certain,  puisque  la  première  fut  retrouvée,  sauf  le 
début,  en  1616  15.  C'est  à  l'aide  de  ces  fragments  et 
de  la  transcription  du  manuscrit  de  Sabinus  que 
J  -B.  De  Rossi  a  pu  reconstituer  le  texte  qui  se  lisait 

ce  recueil  pour  une  charte  épigraphique  de  Grégoire  II.  Voir 
Dictionn.,  t.  m,  col.  8  )0.  —  9  Liber  pontifie. ,  édit.  Duchesne, 
t.  i,  p.  417.  — 10  Maffeo  Veggio,  De  basilica  Vaticana,  dans 
Acta  sanct.,  jun.  t.  vu,  p.  80,  n.  112. —  "  De  Rossi,  Inscript, 
christ,  urb.  Romœ,  in-fol.,  Romrc,  1888,  t.  ir,  p.  200,  n.  2.  — 
12  Ibid.,  p.  412-417.  —  "  Cod.  tabul.  basil.  Vatic.  G.  5, 
fol.  42.  Cf.  cod.  Vatic.  G438,  fol.  49,  et  Torrigio,  Grotte 
Valicane,  p.  71.  —  "  Dionysi,  Crypt.  Vatic.,  pi.  v.  Cf.  Sarti 
et  Settele,  Ad  Dionysii  opus  de  Vaticanis  cryptis  uppendix, 
fn-fol.,  Romœ,  1810,  App.,  p.  19.  —  ,s  Grimaldi,  Cod. 
Vatic.  6438,  fol  49;  Marini,  dans  A.  Mai,  Script,  veter.  noua 
collectio,  t.  v,  p.  405  sq.;  Sarti  et  Settele,  op.  cit., p.  18;  Torri- 
gio, Le  sacre  Grotte  Vaticane,p.  70;  Ciampini,  De  sacris  œdif., 
p.  101  ;  Dionysi,  Sac.  Vatic.  basilicœ  cri/ptarum  monumenla, 
Rome,  1828,  pi.  iv,  2;  Cancellieri,  De  secret,  basil.  Vaticanœ, 
t.  m,  p.  1305;  Marini,  dans  A.  Mai,  Scriptores  veterum 
noua  collectio.  t.  v,  p.  210,211;  P.  L.,  t.  xvn,  col.  77,  xc . 
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dan-  l'oratoire  Sainte-Marie  au  Vatican  l.  Voici  le 
u  concile  du  12  a\ril  735 
[Prima  tabula]. —  In  nomine  Domini  Salvatoris  Dei 
noslri  Jetu  Chrisli  imperanle  domine  jiiissimo  augusto 
Leone  anno  XVI  <z  Conslantino  imperatore  eius  filio 
anno  XIII  mense...  indieiione  XV  présidente  san- 
clissimo  ac  beatissîmo  Gregorio  aposlolieo  papa 3  in 
basilica  beati  Pétri  aposlolorum  prineipia  ante  confes- 
considentibus  eiiam  sanctissimis  episcopis 
Joanne  VelUernensi  A  ruina  Aloanensi  Sisinnio  Gabi- 
■  Epiphanio  de  Sylva  Candida 
Vt  nantie  P> -n<  ~.!rino  Gregorio  Portuensi  seu  venera- 
bilibus  jiresbyteris  Johanne  Eustralio  Gregorio  item 
io  Johanm  Slephano  Theodoro  Dominico  Theo- 
doro  Sergio  item  Sergio  Andréa  Sergio  Sisinnio  Pet- 
RO  THEOPHANIO  SERGIO  lORDANk  SEV  IOHANNE 
ADSTANTIBVS  QVOQVE  DIACONIS  :  MOSCHO 
ARCHIDIACONO  ZACCHARIA  IOANNE  THEOPHV- 
LACTO  ATQVE  GEMMVLO  VEL  CVNCTO  CLERO 
ANTEFATVS  DOMNVS  GREGORIVS  APOSTOLICVS 
PAPA  DIXIT  REDVCO  AD  ANIMVM  SCISSIMI 
FRATRES  MEI  QVALIA  M I H I  ET  QVANTA  MIRA- 
BILITER  XPS-  DS  NOSTER  CONTVLERIT  BONO 
ET  QVOMODO  ME  INDIGNVM  AD  TANTI  APICIS 
SVA  PIETATE  DIGNATVS  FVERIT  EVOCARE  ET 
STUPESCO  NIHIL  ALIVD  VALENS  RETRIBVERE 
POTENTIAE  EIVS  NISI  SOLAS  AGERE  GRATIAS 
ET      INDESINENTI      PRECE      GLORIOSVM      EIVS 

CONLAVDARE       NOMEN      QVIS       ENIM VT       AIT 

PROPHETA  LOQVATVR  POTENTIAS-  DNÏ  AVDI- 
TAS  FACIAT  OMNES  LAVDES  EIVS  VEL  QVID 
RETRIBVAM  DNO  PRO  OMNIBVS  QVE  RETRI- 
BVIT  MIHI  CALICEM  SALVTARIS  ACCIPIAM  ET 
NOMEN.    DNI    INVOCABO- 

[Seconda  tabulai.  -  Ergo  dilleclissimi  fratres  pro 
quibus  indiijnus  promerui  bonis  si  Sanclilali  V.  placet 
secundum  sacrorum  canonum  insliluta  per  Dei  graliam 
inspirait!*  ut  sanclorum  festa  celebrenlur  in  oratorio 
quod  a  me  construction  est  in  honore  Salvaioris  sàncte 
Dei  genitricis  semperq.  Virginis  mariae  Dominas 
nostru-  sonctorumq.  aposlolorum  marlitum  quoq.  et 
confessorum  Chrisli  perfectorum  iustorum  inlra  ecclesiam 
tandi  Pétri  aposlolorum principis  et  ultra  Ma  monasteria 
que  sn  us  basilieam  apostoli  suni  conslituta  sanclorum 
Johannis  et  Pauli.  S.  Slephant  et  sanclt  Martini  id  est 
roi  uni  congregalio  omnibus  diebus  dum  respiras  exple- 
!•  uni  ante  confesstonem  illic  déclinantes  1res  psalmos 
et  evangelia  matulina Deo cananl.  His  expletis  presbiler 
qui  m  ebdoma  fuerit  post  puma  que  in  sacro  corpore 
beati  Pétri  feceril  missa  :  secundo  in  eumdem  oratorlum 
m  honorem  Saloatoris  i>ei  genetrteis  :  sanclorum  aposlo- 
lorum marlirum  et  confessorum  perfectorum  iustorum 
quorum  naiallcia  fuerinl  assidue  a  eatholica  et  apo- 
Uollca  Ecclesla  celebrenlur.  S icul  a  notas  coram  beati 
Pétri  torpon  conflrmalur.  Et  oraclones  ut  tnferius 
(enenluj  adst  i  iple  dlcaniui 

Concède  qusesumus  omnipotent  Deus  ut  suinta  Del 
genltrli  tanctlq,  lui  apostoli  et  omnes  tandi  martyres  et 
confessera  perfeeltq.  lui  tutti  nos  "/</</.  leellftcenl  ut 
dum  roi  mu  limita  recollmus  patroctnla  senltanvu. 
/-    /,    \.  /./  mjia  acllonem  inprimis  glorlose  semper 

i ,.    i;.,    ,,  iim   monument!  tnedtti    peUantl  a  dueconclli 
romani  dei    ecoli  Vlll  ed  Xl,asMMAnnaltdelb   dente religiose, 
Koma,  1854.       '  Hef<  li   i  •  ■  i-  ■■  q    u<  '    dt     eom  Ut     1010, 
t .  i  ,  j,.,,  t  ••,  p  i  si   GOntbi  r  .i  retrouvi  li  text<  Inti 
concile  dam  deus  mis.  du  u    ilécle;  Munich;  laL 

i  altt ,  /•'  '/■  "''  oanl  i Ili  i  lion  i  Honl  la 

Irdtlv,  1890,  i  140;  la  <  on 

frontation  di  '•  montr<  qu'il   di  pi  ndi  al  de 

.  .  plgraphlque  quand  elle  i  util  en Cm  <  opii  i 

.,ni  iiK.ni i •  i.i  luetatM  dee  complément!  propow  pai 
j.  i;   u  pertadeltsti mpleto  degll  atlldel  Inodo 


virginis  Marie  genitricis   l>ei   il  Domini  nostri 
Chrisli  et  bcalorum  aposlolorum  ac  martyrum  luorum 
Petrt  il  Pauli  et  quai  sequunlur  usq.  et   omnium  san- 
clorum luorum  set  cl  diem  natalicium  célébrantes  '. 

[Tertia  tabula].  -  -  Sanclorum  luorum  martyrum  ac 
confessorum  perfectorum  juslorum  quorum  sollennilas 
hodie  in  conspedu  glorist  tuas  cellebratur  quorum 
merilis  precibusq.  concédas  et  ad  compléta. 

Sumpsimus  Domine  sanclorum  luorum  solcnnia 
célébrantes  cœleslia  sacramenta  presta  qusesumus  ut 
ipiod  lemporaliter  gerimus  eeternis  gaudiis  consequamur. 
/'.  /).  .V.  Hoc  ■  pressenti  XV  indieiione  cl  in  perpetuum. 

Sed  et  mansionarii  de  confessione  debeant  observare 
cl  diligenliam  facere  alq.  luminariorum  concinnationcm 
facere  sic  ul  a  nobis  constitutum  est  ut  septem  per  ebdoma 
in  confessione  el  ibidem  permaneanl  perenniter  : 

Ce  qui  suit  est  reconstitué  de  la  manière  suivante  : 
le  caractère  épigraphique  Bgure  les  fragments  encore 
subsistants,  le  caractère  majuscule  donne  ce  que 
Alfaran  a  pu  lire  et  qui  a  péri  depuis,  le  caractère 
minuscule  donne  le  texte  de  Petrus  Sabinus. 
TISSIMI.  EPISC-  ET  VENcrabiles  prsssbyteri    rc- 

[sponderuni 
HOC  QVOD  A    VESTRO  SCo  Aposlolatu  pio  est 
1NTVITV   PRAEVJSVM    Ad"   Laudem    certe    ir- 
is pic  il 
OMNIVM  CONDITORIS  ET  gloriam  nominis 
EIVS  PLACET   VT  FIERI*  Debeal  hoc  entai  nos- 
TRA  EST  OMNIVM  SALVs  et   dei   ecclesiœ  buis  ; 
GREGORIVS  SCISSIMVS  Ac  Beatissimus 
APOSTOLICVS  PAPA    DIXit  dum  vestra 
SCISSIMI   INTENTIO  M EAE  concordai  dis- 
POSITIONI    EA    QVAE    A    NO/.7.S  Dfecreta  sunt) 

QVORAM  BEATI  PETRI-  APOSToli  confessione 
SVB   INTERDICTV   ANATHEMAZis  firmelur 
SCTISSIMI    EPISCOPI    ET  VEHERABILes   Presby- 
TERI-    RESPONDERVNT-    GR ATO  DVCImus  ut   in- 
TERDICTV   APOSTOLICAE   AVCTORIlatis 
HAEC   QVAE   SALVBRI   CONSIDERATIONe      prm- 
VISA   SVNT   STABILIRI    DEBEANT  NEVE   unquam 
QVIS   AVDEAT   EXSISTERE   TEMER A TOR 
GREGORIVS  SCISSIMVS  AC  BEATISSIMUS  Apos- 
TOLICVS   PAPA  DIXIT   SI   QVIS  CONTRA 
PRIVILEGII    DEFINITIONEM    SIEN  IRE    TEMptave- 
RIT-   ANATHEMA   SIT.   ET   RESPONDErunt  om- 
NES   TERTIO   ANATHEMA   SIT  et   subscriptio 

GREGORIVS   GRATIA    Dl   EPISCOPVSsancfedei  Co- 

THOLICAE    ATQVE    APOSToZ/n-   eeetesie    ut- 
BIS-    ROMAE.    HVIC    PRIVILE  Gh>  a    nabis  facto 

ATQVE  DEcrelo  suberipsi  : 


episcopus  sonda  Ecclestss  \  eliterneû. 
eptscopus  sondas  Ecclesiœ  Alvaneii. 


E. 

Gavtnalts 

/■:. 

Ostlensls 

/'. 

S  Ilote    Candide 

/  . 

Peneslrlnss 

/ 

Portuensis 

Johannes 

Andréas 

Sislnnlus  eptscopus  sandas 
Slslnnius  episcopus  sondas 
Eptphanlus  episcopus  sondas 
Venant  tus  episcopus  sondas 
Gregortui  eptscopus  sondas 
Joannes        archlpresbyter  sanclu    Roman»   Ecclcsiss 

rtiiniuio  ileir  anno  ■  ■  I  tnctsl  tn  marma  nella basllicaVaticana, 
dani  Bull,    ./i    arch.   crlaf.,    1800,    p.    164-155  I 

texte  dei  mes.  porte  :  prmstdenU  seutdtsaimo  "■  '■> 
rto  Gregorio  papa  mc.  um.:  ers  dernlen  I  l< 
équlvalenl  :>  cet  tnoti  olliu  junior,  qu'on  hi  iui  Im 
butée  con  ulain  duvi  iléele.  Momnuen,  Chron.  tetc.  iY, 
p  181  ;  De  H"--!,  laser,  christ,  i.  t,  p.  808.  '  La 
laplclde  avall  gravé  Ici  uneoralaon  iiiper  oblatls.  Qustsunuu 
Domine  plaeore  muneriotu  al  tntereedentlbui  tandtt  tni>  u 
.m,. n-     nos    défends  perlcults,    Per    D.     V.  '  ' 

//.;. .  w  i  .     Ufaran.  DI,  AJfaran. 
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Eustraliua 

presbiler 

sanclœ 

Romans. 

Ecclt 

Gregorius 

./'. 

.S. 

R. 

E. 

Gregorius 

./'. 

.s. 

R. 

E. 

Johannes 

.P. 

.s. 

R. 

E. 

Stephanus 

./'. 

.s. 

R. 

E. 

Theodorus 

./'. 

.s. 

R. 

E. 

Dominieus 

./'. 

.s. 

R. 

E. 

Theodorus 

./'. 

.s. 

R. 

E. 

Sergius 

./'. 

.s. 

R. 

E. 

Sergius 

./'. 

.s. 

R. 

/■;. 

Andréas 

./'. 

.s. 

II. 

E. 

Sergius 

./'. 

.s. 

R. 

E. 

Sisinnius 

./'. 

.s. 

R. 

/•:. 

l 'ttrus 

./'. 

.s. 

R. 

/•:. 

ligne  2,  Ps.  xliv,  14  ;  ligne  4,  Ps.  xcvi,  8  ;  ligne    10,  Ps. 
lxxxvi,  2;llgnel3,  Ps.  cxxvn,  5; ligne  17.Ps.lxx,  i">. 

Le  fait  de  l'existence  d'une  concordance   biblique 


[Theophanius  presbyier  sanctœ  Romamv.  Eccleslœ  '. 
[Sergius  j)resbyler  sanctœ  Romanœ  Ecclcsia\ 
[Jordanes  presbyier  sondas  Romanœ  Ecclesiœ. 
[Johannes  presbyier  sanctas  Romanœ  Ecclesiœ. 
[Moschus  archtdiaconus  sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ 
[Zaeeharias  diaconus  sanclœ  Romanœ  Ecclesiœ. 
[Johannes  diaconus  sanclœ  Romanœ  Ecclesiœ . 
[Theophylacius  diaconus  sanclœ  Romanœ  Ecclesiœ. 
[  Gemmulus  diaconus  sanctœ  Romanœ  Ecclesiœ. 

H.  Leclercq. 

CONCORDANCE.  L'histoire  littéraire  des  «  con- 
cordances de  la  Bible  »  est  étrangère  à  nos  étu- 
des 2;  cependant,  sans  sortir  de  l'archéologie  chré- 
tienne, peut-être  pouvons-nous  apporter,  une  petite 
pierre  serait  encore  trop  dire,  puisqu'il  s'agit  d'un 
simple  tesson  de  pot,  un  ostracon  sur  lequel  un  chrétien 
a  transcrit  une  série  de  versets  tirés  des  psaumes  de 
David  et  qui  paraissent  n'avoir  d'autre  raison  de  se 
trouver  rassemblés  que  de  mentionner  Sion.  Ce  n'est 
pas,  sans  doute,  une  concordance  alphabétique  établie 
sur  le  plan  qui  ne  fut  imaginé  que  beaucoup  plus  tard, 
c'est  une  sorte  d'aide-mémoire  où  l'alphabet  n'a  point 
de  place,  c'est  plutôt  une  concordance  onomastique, 
d'ailleurs  fragmentaire  et  réduite  à  quelques  citations. 

Ostracon:  0m25  x  0m10;  collection  Hay  au  British 
Muséum,   n.    14030  3   (fig.    3206). 

nq^  TCptog  gïvreKOTfitfcJu.  e/yco  iu*. 
neooY  «Tujeepe  Uîtppo  neuce. 
qciidJU.*.*.T  eju.ei.Te  gïrmoXic  35". 
e.  ciioit  ciotH  e/yco  e.ce*]fcbèpek.rce. 
5     cicon  ct-xoc  eTnoXjc  5Jnuos'  itppo. 
irrocrY   ïïcitori  nenTô.qjueprrq  ô.qKO) 
ju.*.peqeY<£p&.ite  R^i  irroo*]f  ncicon. 

2noY2^C(*)  eco  S^i  internée, 
epen*.  '  rieu  jïïneqce».  gRcnutt. 
10     epeneqeït  n-xoeic  ju.eîï  jû'n'yX.H. 
i.pineTKi.no'yq   rraoeic    gïïneK. 
eqeujortR  epoq  enoX.  gncium. 
epen/xoeic  cnoy  epoK  eno\  gîî 
iineTitô.^  e&oX.  gncium. 
15       ...  en]  o\  g3û[ngi.n  xxn  [.  .] 
.  .   .  .]  ujoout  enncyn  ju.ït. 
ïtce'^iiô.q  JOûmoTfn. 
•xjee.  naaexiiH  ni .  .  .  1 


1  Liber  pontificalis,  édit.  Duchesne,  t.  i,  p.  422-424.  — 
1  Mangenot,  Concordances  de  la  Bible,  dans  Vigouroux, 
Dictionnaire  de  la  Bible,  Paris  1S97;  Kaulen,  Bibelconcor- 
danzen,  dans  Wetzer  und  Welte,  Kirchenlexicon,  1883;  Ha- 
zard,  Introduction,  dans  YValker,  Comprehensiue  concordance, 
Boston,  1894;  The  expositor,  1896,  Ve  série,  t.  m,  p.  72; 
Bâcher,  Concordances,  dans  Jewish  encyclopedia,  New  York, 
1903;  H.  A.  Redpath,  Concordances, dans  Hastings.A  dictio- 
nary  of  the  Bible,  Edinburgh,  1904,  extra-volume,  p.  531  ; 
J.  Fenlon,  Concordances  o/  the  Bible,  dans  The  catholic 
encyclopedia,  1909,  t.  iv,  p.  195-196.  —  3  H.  R.  Hall,  Coptic 
and  Greek  te.rts  of  the  Christian  period  front  ostraka,  stelœ,  etc., 


■t&Ltfi  YiïTTtfeep^/nppûiï  <yc£' 

<xcj^/Yro7™«vYÉoAce/^/>*^  ' 

nrvoyri  cjcjt/n^H  rà^^rf^K^ 

\ghoyÇ&c*>€Cor?(Jntf*Y*JLC*A 

{&>  6  n2£otfcf**  ye/>ot(eu^fr4j 

*  tya  «tpî  frt«  o>y  iCn 

3206.  Ostracon  égyptien. 
D'après  H.  R.  Hall.,  Coptic   and    Greek  texts    of  Christian 
period,  1905,  pi.  20,  n.   14030. 

à  cette  date  du  vi-viic  siècle  environ  n'aurait  d'ailleurs 
rien  d'invraisemblable,  puisqu'on  a  pu  ressaisir  les 
vestiges  d'une  composition  analogue  d'origine  péla- 
gienne  4. 

H.  Leclercq. 

CONCUBINAT.  Le  concubinat  est  une  origi- 
nalité de  la  civilisation  romaine.  Les  interprètes  les 
plus  savants  du  droit  romain,  depuis  le  xnc  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  sont  tous  tombés  d'accord  pour 
proclamer  le  caractère  légal  du  concubinat  et  lui  re- 
connaître la  qualité  juridique  d'une  union  autorisée, 
d'ordre  inférieur,  mais  analogue  à  la  condition  même 
du  mariage  et  produisant  la  plupart  de  ses  effets.  On  a 
différé,  remarque  Ch.  Giraud,  sur  l'étendue  de  ces 
effets,  mais  sur  leur  caractère  civil,  soit  relativement 
aux  concubins,  soit  relativement  aux  enfants,  nulle 
part  et  jamais  le  doute  ne  s'était  élevé  jusqu'à  ce 
jour  5.  Et  comme  aucun  monument  nouveau,  aucun 
texte  jadis  ignoré  n'est  venu  changer  les  éléments  de 
la  doctrine,  cette  unanimité  des  docteurs  garde  quelque 
valeur  scientifique. 

Dès  le  xne  siècle,  Placentin,  au  nom  de  l'école  de 
droit  de  Bologne,  expose  ainsi  ce  qui  a  trait  au  concu- 


in  the  British  Muséum,  in-fol.,  London,  1905,  p.  26,  pi.  20. 
—  *  D.  de  Bruyne,  Une  concordance  biblique  d'origine  péla- 
gienne,  dans  Revue  biblique,  1908,  nouv.  série,  t.  v,  p.  75-82. 
■ —  5  P.  Gide,  Le  concubinat  en  droit  romain,  soutient  une 
opinion  opposée.  Selon  lui,  les  textes  du  Digeste  qui  détermi- 
nent dans  quel  cas  et  dans  quelles  conditions  on  peut  prendre 
une  concubine  sont  des  règles  de  droit  pénal  et  non  de  droit 
civil,  elles  n'ont  d'autre  souci  que  de  déterminer  les  cas  où  le 
concubinat  est  indifférent  et  les  cas  où  il  est  délictueux.  Cette 
union  ne  pouvait  être  soumise  à  aucune  condition  légale,  puis- 
qu'il ne  pouvait  produire  aucun  effet  légal,  soit  entre  les  deux 
personnes  ainsi  Unies,  soit  à  l'égard  des  enfants  de  cette  union. 


_ 


l  0NC1  I  :  I  N  \  T 


binât.  Coneubinam  amicam  eiiam  in  domo  licel  ci 
Ihiberc  qui  uxorem  non  habei...,  coneubinalus  enim 
nomen  -  assumpsil.  Fieri  autan  polesl  concubina 

ïiijuscunqut'  mtatis,  dum  non  sil  minor  du 
annorum.  Sun  lumen  concubina  palris  crit  filii,  cl 
e  contra:  prope  enim  ne] aria  est  isla  conjunctio.  Potest 
neubina  liberta,  eiiam  aliéna,  ingenua  quoque  : 
maxime  quœ  sil  nota  in  nbscuro  loco  '.  Au  jevi*  siècle, 
Cujas  reprend  cette  théorie  :  concubina  uxorem 
imitalur,  ideo  i>ice  conjux  appellalur  in  antiquis  inscri- 
plionibus  *,  et  ailleurs  il  soutient  que  coneubinalus 
est  légitima  conjunctio*;  autre  part  nous  lisons  : 
concubina  rj.:-;»'.:,  ul  Zonaras  loquilur,  ou  bien  il 
qualifie  le  concubinat  de  semi-mairimonium  4.  il 
rappelle  que  Salvien  qualifiait  la  concubine  du  titre 
de  quasi  conjux  et  que  Théodose  a  nommé  le  concu- 
binat conjugium  inaquale.  En  résumé,  pour  Cujas, 
concubina  non  est  uxor,  sed  cam  imilalur  \  tbéorie  à 
laquelle  se  rallie  sans  réserve  le  jurisconsulte  Fr.  Bau- 
douin s.  Denis  Godefroi  professe  que  le  concubinat 
est  une  jusla  conjunctio,  jure  civili  comprobala  '. 
Comme  Cujas,  il  qualifie  la  concubine  de  seminupla,  de 
même  Jacques  Godefroi8,  Schilter  »,  Iloppius  10, 
Gérard  Noodt  qui  s'exprime  ainsi  :  Postquam  de 
nuptiis  de  matrimonio  diclum,  non  debuit  silentio 
iri  coneubinalus.  nom  is  matrimonio  adeo 
similis  habilus,  ul  in  !..  '■'..  cod.  De  naturalibus  liberis, 
insequale  mairimonium  appelletur,  et  concubina  defi- 
niatur  mulier  cum  qua  vir,  sine  forma  mutrimonii, 
consuetudinem,  quasi  cum  uxorc,  habeat.  lia  mneu- 
bina  non  est  uxor,  quippe  quœ  non  habetur  honore  et 
affeclione  maritali;  sed  in  domo  nihilominus  instar 
uxoris  est,  ab  eaque  sola  animi  destinationc  dislin- 
(juilur  n. 

Pothier  développe  le  même  système  dans  ses  Pan- 
dectes  '-:  Ad  calcem  traclalionis  De  nuptiis,  subjicitur 
lilulus  De  concubinatu,  propler  ulriusque  conjun- 
clionis  afjinitalcm. 

Eninwero,  coneubinalus  nomine,  apud  Romanos,  non 
injusla  et  ne j aria  conjunctio  inielligenda  est,  sed  quoddam 
juris  naturalis  mairimonium,  legibus  permissum,  quod 
perpetuam  et  individuam  vitse  socielalem  contineret, 
ex  voto  conlrahentium,  non  secus  ac  nuptise,  quamvis 
facile  posset  ex  sola  pœnilenlia  dissolut 

lline  qui  ex  concubinatu  nascuniur,  non  sunt  justi 
liberi;  nrc  ipsi  jura  familise  et  genlis  habent,  nec  paler 
in  ipsot  jus  patrie,  poteslalis  :  neque  lumen  spurii  sunt, 
<iuai<s  ex  furtivis  prohibitisque  conjunctionibus,  aui 
vulgioaga  ventre  procreantur,  sed  nomine  proprio  dicli 
liberi  naturalis,  quibus  etiam  novissimo  jure  quœdam 
jura  m  bonis  palriis,  déficiente  légitima  sobole,servantur, 
ut  vldebimu»  suoloco.  Hinc  et  concubina  non  habei  civile 
uxorU  nomen,  ihori  il  mensee  duntaxat  parliceps,  non 
eiiam  lilulorum  et  dignilalum  vlrt.  Uno  verbo,  ta   qutt 

mu:   iirilis   siuil   in   nupliis,   (onniliinutus   non   habet; 

qusecunqut  autem  nuis  naturalis  sunt,  utrique  conjun- 


ctionisuni  communia.  Coneubinalus  igilur  est  permissa 
riri  cl  mulieris  conjunctio,  qutt  mairimonium  imilalur. 
Comment  s'était  introduite  chez  les  Romains  une 
habitude  si  opposée  à  la  régularité  antique  de  leurs 
mœurs  et  à  leurs  lois  si  soucieuses  de  protéger  l'union 

conjugale  '-1  C'est  dans  l'histoire  du  dernier  siècle  de 
la  république,  dans  le  bouleversement  social  et  le 
désordre  moral  qui  l'accompagna  qu'il  faut  chercher 
l'explication  de  ce  lait.  Notre  siècle,  dit  Horace,  a 
commencé  par  souiller  l'alliance  sainte  du  mariage, 
la  source  des  familles  et  l'honneur  du  foyer.  De  là, 
ce  déluge  de  maux  qui  nous  inonde 1(.  Le  mariage, tel 
qu'il  était  réglementé  et  protégé  par  la  loi,  entraînait 
des  obligations  et  des  responsabilités  auxquelles, 
de  plus  en  plus,  on  voulait  se  soustraire  sans  s'interdire 
toutefois  la  satisfaction  des  instincts  de  la  nature 
humaine.  C'est  alors  que  le  célibat  envahit  les  classes 
aisées  et  les  classes  supérieures  de  l'État.  I'iautc  ", 
Sénèque  ",  Pline  '",  Pétrone  et  bien  d'autres  autour 
d'eux  nous  font  connaître  le  délaissement  du  mariage; 
rappelons  seulement  Clément  d'Alexandrie  qui,  dans 
son  Pédagogue,  s'afflige  de  voir  qu'il  faut  des  lois 
coercitives  pour  provoquer  les  mariages;  et  Tertullien 
qui  écrit  :  Isla  importunilas  liberorum  ad  quos  susci~ 
piendos  legibus  compelluntur  homines,  quia  sapiens 
quisque  nunquam  libens  jilios  desiderasset  17. 

Auguste,  que  son  passé  ne  qualifiait  guère  pour  cette 
besogne,  entreprit  une  réforme  des  mœurs.  Après  un 
échec,  il  s'y  prit  plus  habilement  et  se  borna  à  engager 

la  lutte  contre  le  célibat  si  préjudiciable  à  l'État  en  un 
temps  où  celui-ci  éprouvait  le  plus  pressant  besoin  de 
réparer  les  pertes  énormes  de  population,  résultat  le 
plus  clair  d'un  demi-siècle  de  guerres  civiles.  Cette 
tentative  aboutit  aux  célèbres  lois  Julia  et  l'apia 
Poppsea1*.  Ces  lois  formaient  une  sorte  de  code  qui 
attribuait  des  prérogatives  et  des  privilèges  aux 
paires  en  infligeant  des  privations  civiles  aux  cselibes 
et  aux  orbi.  Pu  matière  de  succession  par  exemple, 
et  à  rang  égal,  les  seconds  étaient  frappés  d'incapa- 
cités très  préjudiciables  à  leurs  intérêts  matériels. 

Cette  législation,  censurée  par  le  christianisme,  ne 
nous  est  parvenue  qu'en  fragments  épais,  l.es  monu- 
ments ne  nous  en  sont  arrivés  que  mutilés,  dissémines 
et    altérés.    Le    texte    des    lois    Juliennes    est    perdu. 

Quelques  parcelles  seulement  sont  relatées  et  répan- 
dues dans  la  compilation  du  Digeste.  Les  livres 
spéciaux,  que  Paul  I  Ipien  et  d'autres  avaient 
composés  sur  la  matière,  sont  également  perdus. 
Le  Digeste  offre  pourtant  un  indice  important,  il 
>   est   traité  du  concubinat,  après  qu'on  a   réglé    les 

nupliœ.    Ainsi   en    est  il    des    sentences   de    l'aul,  livre 

usuel  abrégé  par  les  Goths.  Violemment  combattus, 

dans  les  siècles  suivants,  et  par  le  christianisme  et 
par  les  Intérêts  coalises,  les  textes  de  ces  laineuses 
lois  ont   donc   disparu,   ce   qui   nous   laisse   des  lacunes 

regrettables  dans  l'histoire  de  leur  application.  Mais 


1  Placentinl, Siiiiiiiiii,  in  loi.,  Moguntue,  1536,  p.  218. 
Ob  aval,  et  emend  .  Neapoll,  i  n,  coL  1065-1066.. 
'  Ibld.,  t.  n,  p  MO  :n  '  Parattua,  In  lib.  V  Codlcti 
Justtntani.  •  Observât.,  v,  6,  et  t.  iv,  p.  1185.  'i'  Bal 
'iiiini,  ///  hhr.  IV  lu  ni  Comment  .  In  toi.,  I  rancfurtl,  i...sl', 
p.  72, tout  U  titn  Dt  nuplii  Vpréi  avoii  i  epo  i  la  prohibi- 
tion d<  bigamie,  Il  l'applique  au  concubinat, et  11  ajoute:  Stculi 

flU    illlil        l,',n    a  -,  I"  '    a  mil  III  II  lui  III,  il  u  lh  fini     In, Il  .mil.  III  n  III  i 

mu  quamvi  i/ui  <  luth  toh  n  '  i  ont  ublnatum 

il  i  i  m     u  .i  i  1,1.  i      ,,h,,li     Imlii  ni  i     li  m  n ni...    I  u    liniiiiiir.  Imm  u  1,1 

mi  un  a,  .1  i/ui  .  imri  n  1,1  m  i  .  iiiiimi  rit  concubinat  ,;addltqut  pro 

tuli'iiii- iji luiiliui,  1 1 1  ulliiliniii  m  tiiijihm mu.  I  i     l'i.n  .l.lnl 

i,  i h  Légal  II m.  ion  commentais  du  tltri 

iii  iinimuiiiiii .  Ilberts,  IV,  n,  <iu  Codi    tbéodo  len,  6dlt. 
)'.  ii  i<  i ,  i.  i.       '  Schiller,  Jur/j  cant  ntet  ad  Ecclt  la  vtttri 
ri  hodlernA     taUun,  adenti    i.  11.  BObmer,  In  8°,    i  ronco- 
baril,  1718,1  il.  Ut  txu,  Dé  concubinatu,  p.  lOOsq.i  Vtatrl- 
monta    Untli  vlrt  et  mullerls...  qua  concublnatut 


ilnilur...  Qutt  Conjunctio  jure  rmnmui  COnceSSO  /'"',  itulmncn 
ni  mm  Imilmii,  un    mm  cum  UXOrt  liubiri  lur...   Al  iiim  ijus- 

modi  confunctto  a  Patrtbut  Ecclata  tmprobarttur,  preuertun 

nh  Auguttlno,   tgltur  abngatut  put  tandem  ooncublnatus, 

"i.  Hoppll,  Comment,  ad  Institut tona  Justtntani,  ha  i  . 

i  i. m.  ..lui  ii.  1748,  p.  100.  s< .us  ir  titre  De  nupttts,  18  :  Est 

miii  m  .  mu  ubtna,  </"■'  .  mu  i  .i  Ube  vivit,  •  oque  10I0,  '.'<•.>  quidam 

tad  sine  dtgnatlone  uxorts.  Tôt,  t  •  t .  Pand.,  De  conçu- 

i.iim     l'util  tgttui  htne,  quod  jure  ctoilt,  tantum  illt  legittmart 

'.  qui  i  •  concubina  natt,  Qutcumqm  veto  i  ttra  matrt 

monlum  <i  concubtnalum  natt,  i"<  hoc  lure  non  legtttmantur. 

-     "  (,.  Noodt,  Optra,  t.  u,  p.  536.       "  Pand.,  s,  m  s  i,  titre 

il  ooncubtnii,  n  k\  .  , .  6dlt.  de  1782,  t.  n,  p.  nt       "  Horace, 

Od.,  III,  vi.         'i  laute,  Vf/tei  glor.,  n,  705.      '   Sénéqua, 

ii.i,  -.../.  ad   Vfan  ,  xix.  P Httt  nat.,1,  JCIV,  i .  \. 

1 1  niii.  n,  /  u  a  a  i.i.i  m.,  c,  \  m.  "Montesquieu,!  ipril 
di  loti,  i  KXIII,  c.  \m.  en  a  donné  une  admirable  analyse. 
La  loi  recul  i>  Boni  dei  consuls  en  exercice,  deux  célibataire*. 
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il  est  certain  que  le  concubinal  recul  des  lois  d'Auguste 
une  sorte  de  consécration  légale,  et  celle  consécration 
lui  probablement  relative  6  la  suppression  des  més- 
alliances défendues  jusqu'alors.  Auguste  transigeait 
avec  les  mœurs. 

i  e  chapitre  présumé  de  la  lex  Julia  et  Pap.  Poppsea 
où  se  trouvait  la  mention  du  concubinat,  était  ainsi 

conçu,  d'aines  1  leineceius  \  dont  la  restitution  conjec- 
turale, pour  être  dépourvue   d'authenticité,  n'en  est 

pas    moins    assez    probable    :    (Jiuis   personas   per   liane 

legem  uxores  habere  non  Ucet,  eus  concubinas  habere  jus 
esto.  Clément  d'Alexandrie,  qui  se  plaint  de  l'immo- 
ralité des  habitudes  de  la  société  romaine,  après  avoir 
Ironiquement  tait  une  allusion  évidente  au  concubinat, 
ajoute  :  hoe  pro  Ictjc  habetur,  vÔ|xoî  iyivsTo;  et  plus 
bas  :  h;ee  sapientes  leges  pcrmiltunl,  -ol'j-.x  oi  ffoçot 
ti.iv  vducov  iniToénouoiv  '".  Ce  qui  est  assuré,  c'est  le 
témoignage  d'un  texte  précis,  au  Digeste,  où  nous 
lisons  :  concubinatus  per  leoes  nomen  assumpsit*. 
Tout  le  monde  est  d'accord  que  ces  leges  étaient  les 
lois  Paplennes;  et  tout  le  monde  admet  la  signifi- 
cation légale  (le  notnrn,  en  cette  rencontre  *. 

Le  concubinat  qui,  avant  Auguste,  n'avait  pas  de 
dénomination  légale  et  se  confondait,  selon  toute 
vraisemblance,  avec  les  commerces  illicites  et  ina- 
vouables, s'en  détacha  donc  à  cette  époque  et  prit 
place  parmi  les  conventions  autorisées  par  le  droit 
naturel  et  légalement  reconnues.  La  mesure  prise  par 
Auguste  fut  donc  une  transaction  imaginée  entre  la 
licence  des  mœurs,  l'aversion  pour  le  mariage  et  les 
besoins  de  l'État  °.  Depuis  Auguste,  le  concubinat 
n'est  plus  rien  de  déshonnête.  Le  mot  lui-même  avait, 
depuis  longtemps,  servi  à  désigner  une  certaine 
constance  dans  un  attachement  irrégulier  et,  avant 
la  promulgation  des  lois  Papiennes,  le  mot  concubine 
avait  quelque  teinte  d'honnêteté  :  Libro  memora- 
bilium  Massurius  scribil  pellicem  apud  antiquos 
cam  habilam,  quse,  cum  uxor  non  esset,  cum  aliquo 
tamen  vivebat,  quam  nunc  vero  amicam  paulo  honestiore 
concubinam  appcllari  6.  Nous  trouvons  le  concubinat 
pratiqué  par  les  plus  recommandables  personnages 
sous  le  haut  empire;  par  ceux  dont  l'exemple  devait 
avoir  le  plus  d'autorité  :  Vespasien,  Antonin  le  Pieux, 
Marc-Aurèle. 

Les  monuments  épigraphiques  apportent  un  utile 
complément  aux  textes  juridiques  et  nous  montrent 
une  organisation  civile  du  concubinat,  sa  pratique 
honorée  de  l'estime  publique,  et  ses  exemples  répandus 
dans  toutes  les  classes  de  la  société,  de  sorte  que,  si 
le  règlement  primitif  et  législatif  nous  échappe  encore, 
le  phénomène  de  son  plein  exercice  et  de  ses  attributs 
légaux  se  montre  à  nous  comme  un  fait  enraciné  dans 
la  vie  privée  des  Romains  '.  C'est  ce  caractère  tradi- 
tionnel qu'invoquait  Auguste,  tout  en  faussant  ainsi 
le  vrai  caractère  de  sa  réforme  :  Legibus  novis  lalis, 
exempta  majorum  exolescentia  revocavi,  et  fugientia 
jam  ex  nostra  memoria,  avilarum  rerum  exempta  imi- 
landa  edictis  mets  proposui  8. 

Le  concubinat,  formé  par  le  nu  consentement, 
pouvait  se  dissoudre  de  même,  il  ne  comportait  pas  de 
solennité,  pas  de  dot,  pas  de  rupture,  la  concubina 
n'avait  point  part  aux  honneurs  que  la  société  conférait 
à  l'homme  dont  elle  partageait  le  lit  et  la  table,  elle 
n'avait  pas  droit  au  titre  d'épouse,  ni  à  celui  de  mère 

1  Ad.  L.  Jul.  et  Pap.  Popp.,  édit.  d'Amsterdam,  1726, 
p  165.  —  2  Clément  d'Alexandrie,  Pœdogog.,  1.  III,  c.  ni. 
—  *  Digeste,  III,  ix  (Marcien).  —  «  Ch.  Giraud,  dans  le 
Journal  des  savants,  1880,  p.  182.  —  6  R.  Troplong,  De 
l'influence  du  christianisme  sur  le  droit  civil  des  Romains,  in-8°, 
Paris.  1S43.  p.  241.  —  ■  Loi  144  ff.,  De  verb.  signifie.  — 
7  G.  Meyer,  Der  rômische  Konkubinat  nach  den  Rechtsquellcn 
und  den  Inschri/ten,  in-8°,  Leipzig,  1895.  — 8  Monum.  Ancgra- 
num,  tab.  n,  lin.  12.  —  »  Code  justinien,  De  nalur.  liberis, 
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de  famille.  La  moralité  relative  du  concubinat  était 
cependant  sauvegardée  par  les  lois.  Le  célibataire  OU 
le  veuf  pouvait  avoir  une  concubine,  l'homme  marié 
ne  le  pouvait  pas  et  celui  auquel  la  loi  accordai!  le 
droit  au  concubinat  ne  pouvait  avoir  plus  d'une  seule 
concubine  a  la  lois.  l'eu  a  peu,  le  concubinat  prit  une 

grande  extension;  des  plébéiennes  pauvres  ou  d'une 
naissance  obscure,  des  affranchies  consentirent  a 
devenir  les  concubines  d'hommes  qui  eussent  repoussé 
toute  idée  de  mésalliance. 

Quand  Constantin  se  tourna  vers  le  christianisme, 
il  ne  put  épargner  une  institution  qui  choquait  la 
notion  du  mariage  telle  que  les  fidèles  l'enseignaicnl  : 
en  effet,  l'union  conjugale  comporte  un  lien  identique 
pour  tous  les  cas,  il  y  a  ou  il  n'y  a  pas  mariage.  N'osant 
attaquer  de  front  une  institution  enracinée  depuis  trois 
siècles,  Constantin  se  borna  d'abord  à  convertir  le 
concubinat  en  mariage  légal»;  il  défendit  de  rien 
léguer  aux  enfants  naturels  et  à  leur  mère10,  enfin  il 
interdit  aux  fonctionnaires  d'un  rang  supérieur  la  pra- 
tique du  concubinat  ".  Ces  lois  de  Constantin,  qu'on 
croyait  perdues  et  qu'on  ne  retrouvait  que  dans  la 
relation  d'une  constitution  de  Zenon,  ont  été  retrou- 
vées de  nos  jours;  elles  étaient  inconnues  à  Jacques 
Godefroi,  qui  en  avait  deviné  l'objet  et  la  portée,  et 
aujourd'hui  elles  forment  les  lois  2  et  3  du  Code 
théodosien  12. 

On  a  découvert,  de  plus,  une  autre  constitution 
mutilée  qui  définit  l'enfant  naturel  et  qui  le  qualifie 
comme  né  d'une  légitima  conjunctio;  elle  est  de  l'an  425  : 
Naluralium  nomen  sancimus  imponi  lus,  quos  sine 
honesta  celebralionc  matrimonii  procreatos,  légitima 
conjunctio  fuderit  in  lucem  13.  Ce  nouveau  titre  du 
Code  théodosien  jette  donc  un  jour  éclatant  sur  la 
matière 14. 

C'est  que  la  législation  constantinienne  était  trop 
radicale  pour  se  soutenir,  ses  lois  violentes  furent 
rétractées  ou  tempérées  par  celles  de  ses  successeurs. 
En  371,  une  loi  rendait  à  la  concubine  et  aux  enfants 
naturels  une  mesure  de  capacité  à  hériter  des  biens 
du  chef  de  famille.  Valens,  d'abord  hostile  à  cette 
disposition,  s'y  prêta  finalement  pour  plaire  à  Libanius 
dont  un  fils  né  d'une  concubine  devait  en  béné- 
ficier. 

«  La  chancellerie  byzantine,  qui  avait  à  sa  dispo- 
sition toutes  les  ressources  qui  nous  manquent  aujour- 
d'hui, et  avec  lesquelles  elle  a  construit  tous  les  monu- 
ments de  ses  compilations,  nous  apprend  elle-même 
quel  était  le  caractère  juridique  du  concubinat,  auquel 
elle  était  peu  favorable,  chrétiennement  parlant,  quoi- 
qu'elle tolérât  et  qu'elle  réglât  même  ses  attributions 
civiles.  Elle  en  savait  plus  que  nous  sur  ce  point,  et  ce 
qu'elle  a  révélé  demeure  décisif,  pour  la  solution  qui 
nous  occupe.  Ainsi  Justinien  prohibe  la  bigamie  du 
concubinat,  à  l'imitation  de  la  bigamie  conjugale, 
dans  les  termes  suivants  :  Siculi  enim  is  qui  legitimam 
habet  uxorem,  alias,  constante  matrimonio,  inducerc 
nequit,  ita  nec  post  concubinam  lege  peobatam, 
quemadmodum  diximus  15,  etc.  Léon  le  Sage,  en  suppri 
mant  le  concubinat,  ne  s'attaque  point  à  un  fait 
indifférent,  mais  à  un  état  légal  réglé  par  des  lois,  à 
une  loi  positive  :  Ea  lex  quse  probrose  cum  concubinis 
immisceri  permitlendum  judicavit...  Ne  ergo  hoc  legisla- 
loris  erratum  s/namus,  lex  illa  in  œiernun  silentio  16.  » 

1.  V.  —  lu  Code  théodosien,  De  nalur.  liberis,  1.  I.  —  lllbid. 

—  "  Dans  l'édition  de  Baenel.  La  loi  1  de  Godefroi  est 
devenue  la  loi  4  de  Haenel.  C'est  celle  qui  emploie  le  mol 
consortium  comme  synonyme  ou  équivalent  du  concubinatus. 
Consortium  est  évidemment  tiré  de  la  fameuse  définition  du 
mariage,  de  Modestin.  J.  Godefroi  l'avait  déjà  remarqué. 

—  "  Ch.  Giraud,  dans  Journal  des  savants,  1880,  p.  185.  — 
11  Wenck,  Cod.  theodos.  lib.  Y  priâtes,  p.  211  sq.  —  li  Xovelle 
LXXXIX,    c.  xii.  —   »  Kov.   XCXI.  Ch.  Giraud,    p.  185. 
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Les  conciles  furent  obligés  de  transiger  eux  aussi. 
Le  premier  concile  de  Tolède,  tenu  en  403,  nous  offre, 
à  cet  égard,  on  texte  précieux  '  :  Si  quis  habens 
uxorem  ftdelem,  si  concubinam  lui  beat,  non  communicei. 
Ceterum,  qui  non  habel  uxorem,  et  pro  uxore  concubinam 
habcl,  a  communione  non  repellatur.  Tanlum  ni  unius 
mulieris,  aut  uxoris,  aut  concubina:,  ut  ei  placuertt, 
sit  conjunctione  conlenlus.  A  propos  de  ce  décret  du 
concile  de  Tolède,  un  canoniste  autorisé  du  moyen 
âge  a  remarqué  qu'il  ne  s'agit  point  là  d'une  concubina 
fomicaria,  mais  d'une  concubine  selon  l'esprit  de 
l'Ancien  Testament,  et  à  la  mode  des  patriarches, 
c'est-à-dire,  en  réalité,  d'une  épouse  d'ordre  subal- 
terne: con-  ubina,  quœ  secundum  leycm  matrimonii, 
infra  dignitatem  tamen  uxoris,  dicilur.  C'est  exacte- 
ment la  tradition  romaine.  On  rencontre  quelquefois 
dans  les  chartes  médiéviales  la  qualification  d'uxor 
concubina,  notamment  dans  les  diplômes  carolingiens. 
Bracton  emploie  même  l'expression  de  concubina 
légitima.  De  même  en  Orient,  dans  le  droit  gréco- 
romain,  nous  rencontrons  ce  témoignage  que  la  concu- 
bine. -7././  7././.  participe  du  caractère  de  l'épouse,  sans 
en   avoir  la  dignité.  C'est  ce  que  remarque  Casaubon  -. 

Isidore  de  Séville,  si  bien  instruit  du  droit  romain. 
nous  fournit  aussi  un  curieux  renseignement  de  ces 
premiers  siècles  :  Chrisliano  non  dicam  plurimas,  sed 
nec  duas  simul  habere  licilum  est,  nisi  unam  tanlum, 
aut  uxorem,  aut  cerle  loco  uxoris,  si  conjux  deesl, 
concubinam.  Au  xc  siècle,  ce  texte  est  transporté  dans 
le  Décret  de  Gratien  3,  qui  rapporte  aussi  la  disposition 
du  concile  de  Tolède  de  403. 

Enfin,  du  concubinat  romain  occidental,  pratiqué 
par  les  conquérants  germains  et  surtout  par  les  Caro- 
lingiens, parait  être  né  le  mariage  morganatique,  qui 
se  présente  des  une  époque  reculée  du  moyen  âge  * 
et  qui  est  réglé  dans  les  Feudorum  leges  &  ou  cou- 
tumes milanaises,  l'une  des  sources  du  droit  féodal 
européen  *. 

F.  liaudry,  Concubinalus,  dans  Daremberg  et  Saglio, 
Diclionn.des  antiq.  grecq.el  rom.,  t.  i  ,  p.  1434-1430.  — 
I*.  Gide  De  la  condition  de  l'enfant  naturel  et  de  la 
concubine  dans  la  législation  romaine,  in-8",  Paris,  1880; 
reproduit  dans  Élude  sur  la  condition  privée  de  la 
femme  dans  le  droit  ancien  et  moderne  ci  en  particulier 
sur  le  sénalus-consultc  Vclléicn,  2e  édit.,  avec  une 
notice  bibliographique,  des  additions  cl  des  notes,  par 
A.  I.smein.  in-8",  Paris,  188ô,  p.  543-585.-  P. -F.  Girard, 
Concubinat,  dans  la  Grande  encyclopédie,  1891,  t.  xn, 
p.  323-324.  —  Cb.  Giraud,  Le  concubinat  en  droit 
romain,  dans  Comptes  rendus  de  VAcod,  des  sciences 
morales,  1880,  t.  cxrv,  p.  549  sq.;  ei  dans  le  Journal 

I  antM,  mars  1880,  p.  176-189,  l'r  article  (seul 
paru;,  réfutation  de  l'opinion  exposée  par  P.  Gide 
dans  Compta  rcndui  de  VAcad.  des  se.  mor.,  1880, 
t.  <  •■.m,  p.  694  860.  La  mort  prématurée  de  m.  Gide 
détourna  Ch.  Giraud  de  poursuivre  la  réfutation  de 

es. —  Clir.   Ir.   von   Gluck,  Aiisfiihrliehe  ErlàU 

trung  dci  Pandecten,  in-8°,  Erlangen,  1826,  t.  xxvui, 
p,  m.  .  i.  h.  i  rômUch  Konkublnal, nach den  Rechti 
quellen  un<i  den  Inêchrtften,  In  6°,  I  elpzlg,  1895;  les 
sources  épigraphlquei  assez  négligées  |usqu'aloi 
fourni  une  liste  dé  tons  les  enfants  naturels  connus 
(p.  .ri  19),  des  textes  relatifs  au  mariage  des  soldats 
■  I  ans  enfants  ex  toêtrU,  p.  112  sq  Pilette,  Lettre 
a   m.  de  Rosière  sur  le  concublnatut,  dans  Revue  htêt. 


du  droit  français  et  étranger,  1865.  —  Rein,  Das  Pri- 
vatrecht  der  Rëmer,  in-,s°,   Leipzig,  1858,  p.  397  sq. 

—  C.  Thomasius,  De  eoncubinatu,  in-4°,  lense,  1749. 

—  R    Troplong,  De  l'influence  du  christianisme  sur  le 
droit  cioil  des  Romains,  ln-8°,  Paris.  1843,  p.  239-251. 

YYinckel,  De  eoncubinatu,   in- 1".   Lipsise,    1744. 

II.     I  .1  i  LERCQ. 

CONDITION  SOCIALE.  Pour  les  premières  géné- 
rations conquises  à  l'Évangile,  le  nom  de  chrétien 
valait  et  remplaçait  tous  les  autres  noms;  la  pairie, 
la  profession,  la  condition  sociale  ne  méritaient  point 
à  leurs  yeux  qu'on  leur  accordât  un  souvenir  ni  un 
regret,  et  cet  anonymat  volontaire  était  d'autant 
plus  héroïque  qu'il  se  manifestait  souvent  en  présence 
de  juges  qui  n'eussent  pas  toujours  été  inaccessibles  à 
cette  discrète  sympathie  que  provoque  la  communauté 
d'origine,  le  prestige  d'un  nom  ou  d'une  naissance 
illustre,  le  calcul  des  avantages  à  retirer  de  la  clémence 
témoignée  à  un  personnage  d'un  rang  distingué.  C'est 
principalement  pendant  la  période  des  persécutions 
que  ce  souci  d'égalité  se  remarque  chez  les  chrétiens; 
après  la  paix  de  L'Église,  bien  des  changements  se 
produisent  dont  témoignent  les  épitaphessur  lesquelles 
commencent  à  se  lire  des  titres,  des  mentions  qui 
semblaient  auparavant  incompatibles  avec  la  simpli- 
cité chrétienne.  Aussi  faut-il  entendre  plutôt  un  écho 
du  passé  que  la  règle  du  présent  dans  cette  exclama- 
tion de  saint  Jean  Chrysostome  :  «  Celui  qui  prononce 
celte  parole:  Je  suis  chrétien,  fait  connaître  sa  pairie, 
sa  famille,  sa  condition,  tout  enfin  à  la  fois.  Le  chrétien 
n'appartient  pas  à  une  ville  de  la  terre,  mais  à  la  Jéru- 
salem céleste.  La  libre  cité  de  la  .Jérusalem  d'en  haut, 
a  dit  l'apôtre,  est  notre  mère.  Le  chrétien  n'a  point 
de  profession,  il  est  du  monde  immatériel.  Pour  nous, 
dit  l'apôtre,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel.  Le  chrétien 
a  pour  concitoyens  et  pour  parents  les  saints;  il  est 
écrit  :  Nous  sommes  les  concitoyens  des  saints  et  les 
serviteurs  de  Dieu.  Une  seule  parole  disait  donc  exac- 
tement qui  était  le  martyr,  quels  étaient  son  pays, 
sa  profession,  sa  famille  '.  >> 

L'étude  consacrée  aux  classes  aristocratiques  '  nous  a 
montré  que,  malgré  la  recherche  systématique  de  l'humi- 
lité, divers  indices  onomastiques  ou  autres  permettaient 
«le  retrouver  un  aspect  de  la  société  chrétienne  primi- 
tive, celui  des  grands  et  des  puissants.  L'onomastique 
nous  fournirait  d'autres  indications  non  moins  utiles. 
dans  les  noms  chrétiens  de  SBRBVLVS  ",  SBRWL1  "', 
\i  RNA  ",  VBRNACVLA  '-,  VERNACOLO  ".  ni  RNACLA  ' '. 
BEBNACLE  l  ,  BBRNACLA  la  et  tant  d'autres  qui  attestent 
a  tout  le  moins  que  ceux  qui  les  portaient  n'étaient 
pas  nés  de  parents  ingénus,  l.a  transmission  du  nom 
devenall  ainsi  l'équivalent  d'un  état  civil  et.  sous 
peine  de  ne  rien  écrire  sur  une  tombe,  on   ne  pouvait 

omettre  ce  nom  qui  étail  déjà  un  aveu,  bien  qu'invo- 
lontaire) de  la  condition  sociale.  Sauf  de  rarissimes 
exceptions,  On  s'en  tenait  la;  mais  ce  sont  ces  e\cep 
liuiis  qui  méritent  d'être  signalées,  l'.din.  Le  1  liant . 
il  y  a  un  demi  siècle,  ne  Irousait  à  signaler  que 
deux  inscriptions   portant     la    mention    de    serras   ou 

llbertiu  appliquée  au  lidèle  appelé  devant    Dieu;   les 

VOl(  i  '■   : 

HIC    SITVS    NOTA 
TVS    SERVVS    F-IDE 
LISSIMVS  J0&*  P 


1  Cône,  ïiiictari.  i.      '  lit  t.   iugu  i.    crtptorts,  Spartlani 
i  -m,.,  d    ■        Pan  i,  dlst  XXXIV,  c    i.  ,      mi.  loi  eelu 

Germon., t.  m.  '  LIb.  n,  i  \\i\.  'Cb. Giraud. 
••il  (il.,  [i.  ]H<i.  --  '  s.  ii  m  Chryso  tome,  HomtL  in  s.  l.n 
etantun,    >'.  '• ,    I  '■    526.   —    •  Voir  DlcUonn,, 

i    i     ,  .,i.  2846    ta  '  Ratnesius,    Sgntagma   Uuortp 

iionuio,  m  foi..  Ltpeiav   1682,  p.    687.        "  Boslo,  Rama 
toUemaua,    m  fol..   Home,    1682,    p.    213.  "   MaUel, 


\hi. uni  Veronense,  m  roi..  Veronsfi,  1749,  i>-  868| 
o  i  ■  '•  Boldetti,  Oëêtruaxtont  topra  i  ctmtteri  crtiUanl, 
n  lui.  itoin.i.  1720,  |.  108  '•  Boslo,  Roma  lotterranea, 
i>.  108  u  i  m  n  nui//. i.  StctL  tntcrtpt.,  in  foi.  r.iiioniii. 
1669    p     '••.  n.  66.       '   Boldetti,  op.  >  a  .  p.  66  Fi 

i.i.iii.  Inserlpt,  iiniuiii.ii    êxpltcatlo,  1660,  eL  vni,  a.  140. 
"  \iiiihi.  Roma  tubterranea,  ln-fol.,  Parlslls,  1660,1    t, 
p,  Bt8, 
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et    encore  pourrait-on  supposer  qu'il   est  simplement 
question    ici    d'un    SCTIHM    Qel;  Celle-d    mentionne    un 

esclave  affranchi  '  : 

FLAVIANVS 
LIBERTVS   IM 
PACE-    DP'    XIII 
KAL-   MAR 

Indirectement, nous  avons  encore  la  mention  de  la 
condition  servlle  dans  le  libellé  de  l'inscription  sui- 
vante1 : 

*  FORTVNIONI  BENEMERENTI 
QVI  VIXIT  ANNIS  XVI-M-V-D-XV 
FECERVN-    DOMINI    SVI    IN    PACE 

Quelques  autres  Inscriptions  appliquent  également 
les  mots  semis  et  libertus  a  des  vivants,  notamment 
.elle  ci  de  Saint-Vital,  a  Milan,  que  G.  Labus  et  E.  Le 
Blant  admettent  pour  chrétienne  3  : 

B        CS        M 
FL    AVRELIVS    PROT-    DOM 
ESTICVS-    QVI-    VIXIT-    ANNIS 
L-    M-    llll-    D-   1111-    AR- 
5     CVTIO-    LIBERTVS-    EIVS 
POSVIT-    CONTRA-    VO 
TVM-    EIVS-    BENE    MEREN 
Tl-    PATRONO-    SVO 

Celle-ci  a  été  trouvée  à  Aquilée  4  : 

B    MACHROBIO   *   EVGNVCHO    PALA    M 
TINO   CENTENARIO-    FL-    FIRMINVS   VIR 
DVCENAR-    B-    M-    TITVLVM-    POSVER 
QVI-    VIXIT-    AN-    LXX-    M-    VIII-    D-   XX-    FL- 
5  CARITOSVS 

ET-    ROMANVS-  LIBERTVS-  I-   CONTRA-  VO 
TVM-    POSVIRVNT-   RECESSIT 
DE    SECVLO-    FIDELIS-    IN    PACE 
DEPOSITVS  #  III-   KALENDAS 

10  SEPTEMBRIS 

Une  inscription  déjà  citée,  celle  d'Alexander  avgcj 
ser  f  à  Rome,  une  en  Gaule  à  Briord,  énumèrent  des 
esclaves  affranchis  par  le  défunt  6. 

La  mention  de  conliberlus,  conliberla  indique  que 
la  tombe  du  fidèle  a  été  élevée  par  des  co-affranchis, 
par  exemple  de  Milan  7. 

B-      A-      GO-      Ml- 
mC-    REQVIESCIT-    IN-    PACE-    HONORATA 
H.   .   .   .   QVAE-   VIX-   AET-   AN-   XXVI-    D... 
.  .  .   KAL-    MART-    HER-    ET-    BAL-    VV-   C-    C- 
5  KONLIB 

Plus  ancienne,  comme  en  témoigne  le  symbole  de 
l'ancre  s  —  si  toutefois  ce  symbole  est  exactement 
figuré  sur  les  Schedse  Barberinœ  —  cette  inscription 


serait     une    des    plus    importantes    parmi    celles    qui 
mentionnent  des  affranchis  chrétiens  '  : 

<-t- 
M-    ANTONIVS 
APELLES-    EXITVM 
FECIT    VENVSTAE 
CONLIBERTAE    SVA 
•r>        E-    VIX-    ANN    XI 

Nous  rencontrons  aussi  conservus,  conserva,  par 
exemple,  sur  une  épltaphe  de  Mayenne  et  une  de  Porto 
que  nous  avons  déjà  étudiées.  Voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  1934-1985,  fig.  542. 

H.  Leclercq. 
CONDUCTORES.  -  -  1.  En  étudiant  le  colonat 
(col.  2325  sq.),  nous  avons  rencontré  différentes  caté- 
gories d'individus  attachés  au  domaine  rural  et  parmi 
celles-ci  les  conduclores.  Les  conducteurs  étaient 
hiérarchiquement  supérieurs,  dans  l'administration 
du  domaine,  aux  colons  ou  ruslici  avec  lesquels  ils 
étaient  en  rapports  directs,  sans  que  leur  condition 
sociale  s'en  ressentît  nécessairement,  car  ils  pouvaient 
être  esclaves,  affranchis  ou  ingénus  10.  Saint  Grégoire 
envisage  le  cas  où  un  conducteur  aura  extorqué 
quelque  chose  à  son  colon  lx. 

Les  conducteurs  perçoivent  les  redevances  dues  à 
l'Église  par  les  ruslici  12  et  aussi  l'impôt  dû  à  l'État. 
Ce  sont  des  percepteurs  rapaces,  comme  il  convient 
à  leur  profession,  et  d'une  honnêteté  qui  réclame  sur- 
veillancel3.  Ils  habitent  les  terres  d'Église  '*  et  quelques 
recteurs  les  considèrent  comme  appartenant  à  celle-ci 
au  point  qu'elle  héritera  d'eux15.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'ils  fournissent  à  l'Église  un  cautionnement 
sur  leurs  biens  16. 

A  l'égard  de  l'État,  ils  ne  sont  rien  de  plus  que  des 
intermédiaires  officieux.  Les  reçus  délivrés  par  eux 
aux  colons  n'engagent  qu'eux-mêmes.  Le  conducteur 
Théodose  meurt  après  avoir  touché  la  rente  (burdutio) 
des  colons  et  avant  d'en  avoir  versé  le  montant  dans 
les  caisses  publiques;  l'État  exige  des  colons  un 
nouveau  paiement  de  507  sous  d'or  déjà  versés  au 
conducteur  17.  D'après  cela,  on  voit  que  les  conducteurs 
ne  sont  pas  des  percepteurs  au  sens  que  nous  attache- 
rions à  ce  mot,  ce  sont  des  fermiers  qui  louent  la 
propriété  à  l'Église.  Ils  sont  liés  par  un  contrat, 
libellus,  qui  fixe  les  conditions  du  bail  et  le  prix  du 
fermage  18;  ces  baux  sont  généralement  à  courts 
termes,  parce  que  le  recteur  qui  les  conclut  directe- 
ment avec  les  conducteurs  perçoit  de  ce  chef  un  droit 
de  libellai icum,  qu'il  souhaite  réitérer  le  plus  souvent 
possible.  Le  bail  comprend  (sous  la  réserve  expresse 
de  tous  les  droits  des  colons)  les  tenures  parcellaires 
cultivées  par  les  colons  (ou  du  moins  le  revenu  de 
ces  tenures),  car  le  conducteur  se  trouve  en  grande 
partie  substitué  au  propriétaire,  lève  les  redevances  19, 
et  touche  certains  droits,  vilicilia,  conunoda  nupliarum, 
etc.  ;  il  comprend  surtout  des  terres  que  le  conducteur 
doit  exploiter  directement,  car  saint  Grégoire  s'effraie 


lTorremuzza,  op.  cit.,  p.  266,  n.  34. — 2Bosio,  Romasolterr., 
p.  437.  — '  Gruter,  Inscript,  anliq.,  p.  1025,  n.  5;  G.  Labus, 
Monnm.  di  S.  Ambrogio,  p.  12,  ligne  12;  E.  Le  Blant,  Inscr. 
chrèl.  de  la  Gaule,  t.  i,  p.  120;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  v,  n.  6226. 
— *  Marini,  I  papiri  diplomaticf,  in-fol.,  Roma,  1805,  p.  351  a. 
— *  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  744.  —  6  E.  Le  Blant,  Inscript, 
chrét.  de  la  Gaule,  t.  n,  n.  374,  379.  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col. 
563. —  '  Gruter,  op.  cit.,  p.  1161,  n.  4;  E.  Le  Blant,  op.  cit., 
t.  I,  p.  120;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  v,  n.  5720  :  apud  Velatum  in 
ruinis  templi  S.  Cassiaii.  —  8  Voir  Dictionn.,  t.  i,  au  mot 
Ancre,  outre  l'ancre,  remarquer  la  présence  des  tria  nomina. 
—  *  Fabretti,  Inscript.  anti<j.,quœ  in  œdib.  paternis  asservan- 
tur,  explicatio,  in-fol.,  Roma,  1699,  p.  569,  n.  126;Lami,  De 
erudit.  apostol.,  p.  290;  E.  Le  Blant, op.  cit.,  t.  i,  p.  121. 
— "  S.  Grégoire  I",  Registrian  epistolarum,  édit.  Ewald,  1. 1, 


epist.  xlii,  t.  i,  p.  68;  Jalîé-Kaltenbrunner,  Reg.  pontif. 
roman.,  n.  758,  956. —  "  Registr.  epist.,  p.  65,  ligne  19  :  Cogno- 
vimus  etiam,  quia  quotiens  conductor  aliquid  colono  suo  in- 
juste abstulerit. —  12  Ibid.,  p.  62,  ligne  13-14;  p.  63,  lign.1-8; 
p.  312,  ligne  5. —  "  Ibid.,  1.  XIII,  epist.  xxxvn,  t.  n,  p. 401, 
lign.  2-3  :  ea  quee  fraudulenter  conductores  a  rusticis  abstulc- 
runt. — l4  Ibid.,  p.  65,  ligne  9:  definimus  ut  parentes  morien- 
tium  qui  in  possessione  ecclesiœ  degunt  heredes  eis  accederc 
debeant.  —  16  Ibid.,  p.  65,  ligne  7-8.—  le  Ibid.,  p.  66,  lign.  13- 
14  :  res  suas  quas  in  pignore  dederat.  — "  Ibid.,  p.  66,  lign. 
6-11.  L'actif  de  la  fortune  du  défunt  permet  au  pape  d'or- 
donner la  restitution  aux  colons  de  la  somme  payée  deux 
fois;  en  justice  il  n'y  était  pas  tenu.  —  18  Ibid.,  p.  65, 
lign.  28-32.  —  "  Ibid.,  p.  62,  lign.  13-14;  p.  63.  Cf.  1.  V 
epist.  xxxi,  p.  312  lign.  5. 
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n  im  l.i  culture  de  voir  les  conducteurs  changer  trop 
souvent.  La  conséquence  de  ces  mutations  fréquentes, 
écrit  le  pape,  c'est  que  les  terres  de  1  Église  demeurent 
en  friche  '. 

2.  Une  épitaphe  trooata  nel  marzo  1S63  nelle  ruine 
delta  cliiesa  di  S.  Andréa  o  S.  Donato  nel  eampo  délia 
fiera  un  00  metri  fuori  porta  S.  Andréa  monlanara  di 
Jîimini,  serrira  di  yradino  ad  una  porlicella  di  una 
canu  ; 

-       HIC   REQVIESCIT    IN 

PACE    LEO    QVI    FVIT 

CONDVCTOR    DOMNI 

NOSTRI    ANVS    XX    ET    VIX 
5      IT    ANNVS    XXX    ET    MENSES 

VIII    DIES    XX    ET    SEPVLTVS 

MAXIMO    VC    CONS 

VLE    DIAE    KALEND 

IVLIARVM    INDI 
10     CTIONE    PRIMA 

Cette  épitaphe  de  l'année  523  nous  apprend  que 
Léon  fut  conducteur  des  biens  patrimoniaux  de 
Théodoric  qui  régnait  en  Italie  en  523;  c'est  la  pre- 
mière attestation  rencontrée  que  le  roi  barbare  ait 
conservé  les  conduclores  rci  privatœ  ou  conductores 
domus  uuyustœ  dont  parle  le  Code  théodosien  3. 

H.  Leclercq. 

CONFESSIO.  Le  ternie  confessio  a  servi  fré- 
quemment à  désigner  le  lieu  où  un  martyr  avait 
rendu  son  témoignage  sanglant.  Parfois  le  corps  du 
supplicié  avait  été  inhumé  sur  l'emplacement  même 
où  il  avait  perdu  la  vie,  ou  bien  il  avait  été  transporté 
dans  une  crypte  peu  éloignée  et  c'est  là  que  son  tom- 
beau  était  l'objet  de  l'empressement  des  fidèles. 
Dans  les  deux  cas,  ce  tombeau  avait  été  désigné  sous 
le  nom  de  confessio,  et  sur  cette  confessio  fut  célébrée 
l'eucharistie  en  l'honneur  du  martyr.  Non  seulement 
la  tombe,  mais  toute  l'installation  environnante  et 
fédicule  ou  la  basilique  élevé  par-dessus  prit  le  nom 
de  [lapTÔpiov  chez  les  écrivains  de  langue  grecque, 
tandis  qu'en  Occident,  et  en  particulier  à  Rome 
confessio  servit  a  désigner  exclusivement  la  tombe 
sainte  disposée  sous  l'autel.  Ainsi  la  confessio  se  mode- 
lait sur  l'antique  usage  «les  hypogées,  servant  à 
désigner  la  portion  Bouterraine  d'un  monument 
funéraire,  celle  dans  laquelle  reposaient  d'ordinaire  les 
défunts.  Les  chrétiens  avaient  construit  hgpogssum 
et  eatagatum  au  cimetière  de  Domitille  el  ailleurs,  aussi 
w  trouvèrent  ils  amenés  à   adopter  une  disposition 

analogue  dans  leurs  basiliques  ou  la  portion  intérieure, 
la  m-  | .  t  «-.  contenant   le  corps  suint  de  celui  ou  de  celle 

< j u i  avail  confessé  sa  foi  au  Christ,  reçut  et  garda  le 

nom  de  confessio.  Comme  l'autel  eucharistique  avail 

pour  ba  e  le  tombeau  ou  bien,  si  la  différence  du 

i  i'j  opposait,  lui  était  superposé,  mais  formait 

pour  ainsi  dire  un  seul  massif  avec  lui,  l'autel  même 

lut  «t'   :  li  nom  de  confessio;  à  plus  forte  raison, 

quand   les  autels  se   multiplièrent   dans   une  église. 

itel  de  la  confi    Ion      eut  un  sens  compris  de 

'   uni    'ii  oité  '  mlnente  *. 

Le  choix  d'un  emplacement  pour  I  Inhumation  d'un 


martyr  se  tournait  presque  toujours  vers  une  cata- 
combe,  ou  un  cubicule  d'accès  plus  ou  moins  facile,  de 
décoration  plus  ou  moins  habile,  qui  recevait  les  Qdèles 
empressés  à  solliciter  la  protection  du  saint.  Cette 
installation  rudimentaire  pouvait  convenir  à  des 
temps  de  persécution,  on  ne  s'en  contenta  plus  après 
la  paix  de  l'Église,  et  la  présence  d'une  crypte  histo- 
rique désigna  presque  immanquablement  le  point 
ainsi  signalé  à  des  bouleversements  qui  entraînèrent 
la  disparition  d'ensembles  topographiques  et  artis- 
tiques infiniment  précieux.  Car  c'était,  en  Occident 
plus  qu'en  Orient,  un  principe  que  la  tombe  sainte 
devait  être  respectée,  son  emplacement  réglait  toute 
la  disposition  et  parfois  même  le  niveau  de  l'édifice. 
Pour  respecter  le  repos  du  martyr,  on  s'imposait  des 
travaux  considérables;  à  Rome,  par  exemple,  il  est 
encore  possible  de  se  rendre  compte  des  endroits  où 
la  colline  a  été  entamée  pour  ménager  la  place  néces- 
saire à  la  construction  des  basiliques  de  Saint-Pierre, 
de  Saint-Paul,  de  Saint-Laurent,  de  Sainte-Agnès,  de 
Saint-Alexandre.  Si,  clans  certains  cas,  on  ne  pouvait 
exproprier  et  niveler  a  l'aise,  on  sacrifiait  la  régularité 
de  l'édifice,  comme  à  Saint-Pancrace,  sur  la  voie 
Aurélienne,  où  le  corps  du  martyr  était  placé  oblique- 
ment par  rapport  à  l'axe  de  l'église  :  ex  obliquo  aulss 
jacebatt,et  où  il  demeura  dans  cette  position  jusqu'à  la 
reconstruction  de  la  basilique  au  viic  siècle;  comme  à 
Saint-Apollinaire  in  Classe  à  Havenne,  où  le  sarcophage 
du  saint  se  trouvait  non  point  devant  l'abside,  mais 
dans  une   des   nets   latérales  6. 

Si  le  tombeau  ne  se  trouvait  pas  au  niveau  de  la 
basilique,  il  occupait,  à  son  emplacement  primitif, 
une  sorte  de  chambretle  communiquant  avec  la  basi- 
lique par  un  soupirail  ménagé  dans  la  voûte  et  per- 
mettant d'apercevoir  la  tombe  et  d'y  faire  toucher  des 
étoffes  ou  de  menus  objets  '.  L'orifice  horizontal 
s'appelait  cataracta.  Voir  ce  mot,  Diciionn.,  t.  n, 
col.  2526.  L'ouverture  OU  fenêtre  verticale  établie 
sous  l'autel  et  permettant  d'introduire  la  tête  et  le 
I  ras,  afin  d'ouvrir  ou  de  fermer  la  cataracta,  s'appelait 
/(iicstella  confessionis.  Cette  /eneslella  avait  ses  pan- 
neaux ouvrés  à  jour  comme  les  transenn;e,  souvent  ils 
étaient  fabriqués  en  métal  précieux,  argent  ou  or,  et 
la  clef  qui  les  ouvrait  était  elle-même  un  objet  de 
dévotion  aussi  bien  que  celle  de  la  cataracta.  11  arrivait 

que   des    fidèles    taisaient    ciseler   une   clef   en    or   pour 

l'échanger  contre  celle  en  usage  qu'ils  obtenaient  afin 

de  se  la  suspendre  au  cou  ". 

La  plupart  des  reconstructions  entreprises  au 
moyen  âge  et  depuis  n'ont  guère  montré  le  souci  de 

conserver  les  confessions  •;  nous  avons  eu  à  plusieurs 
reprises  déjà  l'occasion  de  signaler  des  VCStlgeS  plus 
OU    moins    maltraités,  au    cours    des    dissertations    du 

Dictionnaire    d'archéologie,  et    nous    en    signalerons 

d'autres  au  fur  el  à  mesure  de  nos  rencontres.  Happe 
Ions  Ici  la  seule  basilique  const anlinienne  encore  exi- 
lante, celle  de  Bethléhem  (voir  ce  mot,  Diciionn., 
t  n.  coi.  820  fig.  i">i7)  ou  la  crypte  est  une  véritable 
confession  grâce  aux  Bouvenlrs  qu'elle  rappelle  ;  celle 
de  Saint  Alexandre  à  Rome  (voir  Diciionn.,  1. 1,  col.  1093, 
Qg.  266)  dont  voici  la  description 10  (fl  L'autel 


p.  '. ..  lign    10-31    P .  i  abre,  1 1  -  "./uns ./« 
vi  gli  t  romaine  au  vi     <•  cL  ,dani  Beout  d'htst.  elde  '<".  rell 

1890,  t-  i,  p.  82  84.       ■  i  oninl,  I  a  chlt  ia  di 

■  ir.n  presto  Rlmtnl,  dans  AUi  <iiii«  deputastont    Romagna, 

.  i   n.  i  ,  .     I,  p.  71,  84;  aujourd'hui  dans  !•  • 

bibliothèque Gambakmgs   D<  Ro    \,BuU.d(arch.crtst„\664, 

a    15;  Corp.  tnscr.  lot.,  1    ix,  n.  649  Codé  Uu  odot  (en, 

LU    rv,  U  uv;  i    \.  m.  kxvi. 

•D<  Ro    I,  h', nui  totterranea,  t    m,p    126;  i     Borgia,  \  '<n 
cana  confi  \slo  beaii  Pétri  in  an  Ipi .  apostoloi  um,in  L°,Ronue, 
177»;,  p.  kxxi,  et   i''i  t.  Corn/ri    </•/  '."/;  tanltni   /'<</>/i|/ni 
gentti  i><  •■•mu  fini.,-  Bgtantlnm,  \>.  88,  ont  soutenu  •>  tort 


que  lt  mot  catabasium  avait  servi  en  '  accident  et  a  Hume  à 
i   i.i  confessio,        '  Do  ti^ssi,  Inscrtp.   christ,  urbts 
Ronur,  t.  u,  p    ll,n    '      p.  156,n.  5.       '  De  Rossl,  Bull,  di 
tirch.  crtst.,  187»,  p    115-1 1(5,  Voii  Dtctlo  m.,  t,  a,  ool. 

1132,  au  mot  Biiandui  m.  *  i  Ltorgta,  op.  cit.,  p.  clxxxiv. 
Cf.  n.  GrUar,  Die  Grabplaltc  du  Apottêlt  Paulus,  dani 
HÔmUcliê   Quartalschrl/i    I  102,   t.    vi,   p,    131,   137-1 

"Il     ll'\     :i     gUèri      -i     I Ile,    ;i     nuire     |iuml     (le     vue.    .Uns 

i  .    Nardonl,  '"  alcune   ioMi  ranee  confesslont  nell»  unticht 

baStltChl     di    Boma   I  me...  ttttr  />er  l'cir.i   teeolt,  'huis   Studlt 

documtnli  ./i  itor/i  idldlrltto,  issi.i.  n.  p.  186  175.  'i  St« 
\  ensoii,  dans  Rohault  de  i  leury,  /  ■/  messe,  i.  a,  p.  B5. 
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se  compose  aujourd'hui  de  deux  murs  parallèles,  b  i>, 
placés  au  travers  du  tombeau  du  saint  el  autrefois 
réunis  par  une  large  dalle  de  porphyre.  Le  mur  de 
gauche  a  été  coupé,  ainsi  que  le  démontrent  les  frag- 
ments et  l'obliquité  de  la  partie  restée  Intacte.  Le  mur 
de  droite  a  revu  un  grossissement  en  6  à  l'aide  de  gros 
tufs  cimentés.  Cette  même  construction  de  tuf  sans 
briques  paratl  a  gauche  de  l'escalier  de  la  basilique, 
dans  les  murs  de  restauration.  La  décoration  des  parois 
verticales  semble  avoir  subi  de  nombreux  dérange- 
ments, niais  ks  traies  sont  trop  Incertaines  pour 
qu'on  puisse  à  leur  égard  asseoir  un  jugemenl  décisif; 


devait  être  répété  en  /.  La  voûte  du  tombeau  a  e*t 
formée  <le  marbre  et  de  briques  placées  à  plat.  Ce 
tombeau  n'était  visible  que  derrière  les  imbrications 
découpées  d'une  dalle  à  jour.  L'intérieur  a  pour  pare- 
ments de  grandes  plaques  de  marbre  blanc.  '> 

Voir  aussi, pour  la  Platonla,  Diction/).,  t.  u,  col.  2495, 
[lg.  2187;  pour  Milan,  Dictionn.,  1. I,  col.  1450,  fig.  321; 
nous  décrivons  a  leur  rang  alphabétique  les  confessions 
de  Tours,  de  Haveniie,  «le  Chartres  etc.  Voir  ces  mots. 

En  étudiant  l'autel  chrétien,  nous  avons  dit  que  sa 
destination,  à  l'époque  la  plus  primitive,  du  christia- 
nisme,   était    celle    d'une    table    de    repas  l.    Le    type 


il  paraît  cependant  qu'il  y  eut  un  temps  où  le  revête- 
ment, a  u,  de  la  partie  antérieure  était  en  marbre; 
on  y  ajouta  une  façade,  c,  qui  porte  à  sa  base  les  restes 
d'une  plinthe  de  marbre,  m.  Les  autres  parties  étaient 
sans  doute  aussi  revêtues  de  marbre,  quoique  les  traces 
en  aient  disparu.  Plus  tard  on  fit  un  mur,  h,  dont  on  ne 
peut  savoir  la  hauteur  et  qui,  à  sa  base,  porte  encore 
des  fragments  d'un  socle  en  marbre,  l  l,  évidemment 
postérieur  à  ce  renfort.  Entre  le  mur  et  le  socle  est 
une  large  bande  de  mortier,  i  i,  destinée  peut-être  à 
soutenir  un  revêtement  de  marbre.  En  d  est  un  mur 
moderne,   en   g  un  mauvais  placage  de  marbre  qui 

1  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  3158.  La  date  à  laquelle  fut 
publiée  cette  étude  explique  comment  nous  n'avions  pu 
mentionner  le  travail  de  F.  W'ieland,  Mensa  und  Confessio, 
Studien  ùber  den  Alt  r  der  altchristlichen  Liturgie,  in-8°, 
Mùnchen,  1906.  —  *  Ce  parallélisme  est  évident  dans  ses 
grandes  lignes  :  Bickell,  qui  l'a  mis  en  lumière,  a  seulement 
excédé   en  voulant   le    retrouver   dans   le  moindre  détail. 


3207.  —  Confession  de    Saint-Alexandre    à   Rome. 
D'après  Rohault   de  Fleury,  La  messe,  t.  n,  pi.  cxxiv. 

liturgique  alors  en  vigueur,  pour  autant  qu'il  nous  est 
connu,  imposait  cette  disposition.  Dans  les  temps 
apostoliques,  les  réunions  liturgiques  chrétiennes 
reproduisaient  dans  une  certaine  mesure  les  réunions 
juives  et  en  particulier  la  cène  pascale.  Elles  compre- 
naient, à  peu  de  chose  près,  ce  schéma  immuable:  l°une 
prédication  et  des  lectures;  2°  une  xoivcovîa  en  forme 
d'agape;  3°  un  rite  central  et  essentiel,  la  (radio  panis 
suivie  de  la  communion;  4°  une  action  de  grâces  et  une 
imploration.  Certaines  prières  du  rituel  juif  pour  la 
Pâque  ont  une  ressemblance  frappante  avec  les  eulo- 
gies  correspondantes  de  la  cène  chrétienne,  telles  que  la 
Didachè  nous  les  fait  connaître  2.  A  ces  débuts,  la  (radio 
panis  est  en  quelque  sorte  l'achèvement  de  l'agape, 
celle-ci  se  célèbre  dans  les  demeures  privées 3,  dans 
une  salle  adaptée  plutôt  qu'aménagée,  semble-t-il,  en 
vue  de  ces  réunions.  Dans  les  temples,  les  synagogues  — 
où  d'ailleurs  les  fidèles  n'ont  été  tolérés  que  pendant  un 
temps  très  court  —  les  réunions  ont  moins  pour  objet 
la  communion  que  la  prière  et  l'enseignement.  A  vrai 
dire,  cette  distinction  a  si  peu  duré  qu'on  serait  presque 
excusable  de  la  négliger;  du  jour  où  saint  Paul 4  précise 
les  termes  du  dissentiment,  les  synagogues  se  ferment 
et  c'est  dans  les  maisons  chrétiennes  qu'ont  lieu, 
comme  à  Troade,  les  divers  exercices  que  de  bonne 
heure  et  généralement  on  a  espacés  de  façon  à  remplir 
la  durée  d'une  seule  convocation  qui  se  termine  par  la 
communion.  L'eucharistie  qu'on  distribue  aux  frères 
n'est-elle  rien  de  plus  qu'une  communion  d'action  de 
grâce,  n'est-elle  pas  un  sacrifice  ?  Telle  serait  la  pensée 

Bickell,  Messe  und  Pascha,  in-8°,  Mainz,  1872;  Die  Enl- 
stehung  der  Liturgie  aus  der  Einselzungs/eier,  dans  Zeitschrifl 
fur  kathol.  Théologie,  1880;  Die  neuenldeckte  Lehre  der 
Aposlel  und  die  Liturgie,  dans  Zeitschrifl  fur  AatfioZ. 
Thelogie,  1884.  —  3  H.  Leclercq,  Manuel  d'archéologie 
chrétienne,  in-8°,  Paris,  1907,  t.  i,  p.  335-340.  —  '  Act., 
xx,  6-9. 
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aint  Paul  et  des  Pères  apostoliques  qui  n'y  ver- 
raient  qu'un  repas  ou,  si  l'on  préfère,  un  sacrifice  de 
louanges  ou  celui  de  la  vie  chrétienne  parfaite  Immolée 
a  Dieu.  Suivant  une  telle  conception,  l'autel  devient 
inutile:  a  cette  liturgie  rudimentaiie  une  table  de  repas 
suffit  '.Nous  ne  saurions,  pour  notre  part,  adopter  cette 
interprétation.  Si  on  entreprend  d'opposer  a  l'expression 
très  explicite  île  la  présence  réelle  eucharistique  telle 
qu'on  la  rencontre  dans  des  textes  postérieurs 
l'idée  d'une  offrande  sacrificielle  exprimée  d'une  façon 

moins  matérielle  dans  les  textes  les  plus  anciens,  il 
ne  s'en  suit  pas  que  primitivement  l'eucharistie  n'ait 
pas  <té  regardée  comme  un  sacrifice  réel  et  authen- 
tique. Dès  les  origines  apostoliques  et  à  s'en  tenir  aux 
seuls  documents  qui  nous  en  conservent  l'enseigne- 
ment, la  célébration  de  l'eucharistie  apparaît  comme 
la  production  du  corps  immolé  et  du  sang  répandu 
par  le  Christ,  véritable  commémoraison  du  sacrifice 
de  la  croix  *.  Dès  lors,  le  Quoiaanjpiov  est  ce  sur  quoi 
on  offre  le  sacrifice  et  il  est  identique  à  la  -zxz-."v. 
Kup  ou;  l'un,  c'est  la  croix  sur  laquelle  le  Sauveur  s'est 
offert  a  Dieu,  l'autre,  c'est  la  table  sur  laquelle  se 
reproduit  cette  offrande  à  laquelle  les  convives  parti- 
cipent  par  la   xotvtuvta. 

A  partir  du  11e  siècle  et  au  siècle  suivant,  les  textes 
ne  laissent  plus  place  a  l'hésitation,  à  supposer  que  ceux 
du  rr  siècle  la  tolèrent  un  seul  instant,  ce  que. 
pour  notre  part,  nous  ne  croyons  pas.  Irénée,  Ter- 
tullien,  Cyprien,  Origène  appliquent  à  l'eucharistie 
la  notion  de  sacrifice.  I.a  l'nssio  Polycarpi  mentionne 
les  réunions  liturgiques  anniversaires  gravitant  autour 
d'une  communion  eucharistique  qui,  plus  que  tout  le 
reste,  constitue  une  offrande  pour  la  paix  des  défunts, 
une  union  avec  les  martyrs.  Ces  anniversaires  se  célè- 
brent, sauf  impossibilité,  autour  des  tombeaux  des 
martyrs,  qui  deviennent  ainsi  un  objet  de  dévotion. 
Tcrlullien  fait  mention  des  annuœ  oblaliones  pour  les 
défunts  3.  C'est  peut-être  alors  que  s'insinue  le  rappro- 
chement entre  le  Christ  et  les  martyrs,  entre  le  sacri- 
fice de  la  croix  et  les  immolations  accomplies  sur  tant 
de  points  de  l'empire,  entre  la  passion  de  Jésus  et  le 
supplice  de  ceux  dont  la  souffrance  achève  en  quelque 
façon  ce  qui  manque  à  la  mort  du  Christ.  Ces  iideles, 
préoccupés  de  ressembler  à  leur  divin  modèle,  l'aper- 
çoivenl  dans  le  martyr,  dans  Polycarpe,  dansBlandine, 
dans  Pionius,  ils  ne  conçoivent  pas  la  possibilité  d'un 
obstacle  entre  les  martyrs  du  Christ  et  le  Christ  qu'ils 
nomment  lui-même  :  un  martyr4.  Associés  aux  souf- 
frances et  au  supplice,  réunis  dans  la  gloire,  rapprochés 
dans   l'intercession  ',  (m   s'habitue  a  ne  les   pas  séparer 

dam    i  acte  solennel  de  la  communion  des   fidèles  a 

laquelle  ils  président  :  le  Christ  sur  l'autel,  les  martyrs 
BOUS  l'autel.  Ce  que  nous  exprimons  ici  avec  concision 

se  i..  ie  entrevoir  dés  l'Apocalypse  et  va  seprécisanl 
rapidement  '. 

Quand  nous  faisons  le  départ  entre  ce  que  nous  savons 

positivement  et  ce  que  nous  Ignorons  sur  la  situation 
communautés  chrétiennes  au  n'   siècle,  sommes- 
nom  encorcen  'boit  d'affirmer  qu'alors  les  cérémonies 
lit  m  •  •  |<  braienl  toujours  dans  «les  salles  louées 

l'opinion  exposé*  pai  i  r.  Wleland,  op.  cit.,  elle  n'a 
guère  rencontré  m1"'  (1,  '■  adhésions  leniianeienses.  >p,  Batlf- 
t«i,  Étude  ■ri"  loin  ./,■  thiologU  pottttœ,  II<  série,  ln-12, 
Paris,  1905,  p.  18  20;  voit  Dlcttonn,,t,  r, coL 3156-3157. — 
rertulllen,  De  corona  mllltl  ,  c.  in,  P.  L.,  t.  n.  col.  99;  De 
monofj,,  e.  x,  col.  992 .  De  exhortât  castlt.,  c.  ci,  col,  957  ;  D< 
anùno,  <    u,  edlt  Relnerscheld,  p.  383.        '«.'est  l'exprei 

a  dont  r.nt  asage,  poui  l<  di  îgner,  la  Lettre  des  Églises 
de  Lyon-Vienne.  *  AetaTrgphonlt  ...  pertietpaoerunt 
mg$tertum  rodemptionU  ne  U  ■.  commendanUu  animai  sues 
tanctlt  b  tiiurtiin  martgnun  patrodnti»,  dans  Rolnert, 
Aeta    tnartgrum    ttnetra,    Veron*,    1731,   p.    189     q 

'     '   f      Wli-huid,    ïnlni     iiinl      M'irh/n  ri  nll,    <l;m.      ^/.^    .1     nifl 

■■    1 ,,  p    ,,  1.0  :  1,11  trouvera  dans  ces  i>»i/<     les  b 


OU  dans  îles  maisons  particulières  !  est-il  admissible 
qu'au  1 11  '  siècle,  quelques  rares  églises  chrétiennes  sans 
importance  sont  à  peu  près  ignorées  des  païens  T  ? 
que  les  Iideles  s'assemblent  seulement  dans  des  Iri- 
chorx,  dans  des  arav,  dans  des  catacombes,  et  que 
ceux  qui  s'assemblent  ainsi  sont  un  groupe  infime, 
une  poignée  d'indigents,  car  hs  locaux  n'admettent 
que  quelques  douzaines  à  peine  de   fidèles? 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  tout  ce  passé,  que 
plusieurs  essaient  souvent  de  faire  revivre  afin  de 
l'adapter  à  leurs  idées  et  à  leurs  explications.se  dérobe 
a  nous  avec  obstination  et  qu'il  y  a  outrecuidance 
a  vouloir  tirer  de  quelques  indices  les  éléments  rigides 
d'une  démonstration.  Où,  quand  et  comment  se  célé- 
brait le  culte  pendant  les  persécutions  et  pendant 
les  accalmies  ?  Le  christianisme  comptait  déjà  quel- 
ques millions  de  disciples,  quelques  centaines  d'églises 
au  moins,  des  évoques,  des  prêtres  en  grand  nombre, 
des  bienfaiteurs  répandus  à  peu  près  partout,  il  ne 
nous  est  pas  parvenu  une  statistique,  pas  même  une 
description,  moins  que  cela,  pas  seulement  un  récit 
méthodique  des  conditions  générales  et  de  la  situation 
particulière  de  ce  temps;  tout  ce  que  nous  en  savons  se 
compose  de  quelques  mots,  une  phrase  parfois  qu'on 
entreprend  d'expliquer  ou  de  combiner  avec  une  autre 
phrase  écrite  dans  une  province  différente  et  dans  un 
autre  siècle,  et  c'est  au  moyen  de  ces  lambeaux  de 
renseignements  qu'on  prétendrait  fonder  une  théorie 
d'après  laquelle  les  réunions  se  seraient  tenues  dans 
tel  cas  aux  catacombes,  dans  tel  autre  cas  à  l'inté- 
rieur des  villes,  on  y  aurait  procédé  de  telle  façon  et 
non  pas  de  telle  autre  façon,  on  y  aurait  fait  usage 
d'un  autel  et  cet  autel  était  non  pas  Yarcosoliiun 
d'un  martyr,  mais  un  guéridon  qu'on  apportait  au 
moment  de  sacrifier  et  qu'on  retirait  ensuite.  A 
Home,  les  choses  se  seraient  passées  ainsi;  en  Orient, 
dès  la  fin  du  m°  siècle,  l'autel  aurait  eu  une  ten- 
dance à  être  moins  mobile  et  à  s'attacher  en  un  point 
fixe. 

En  vérité,  tout  cela  semble  appartenir  plutôt  à 
l'histoire  delà  divination  qu'à  l'étude  de  l'archéologie. 
Des  mots  découpés,  îles  textes  enfilés,  des  œuvres 
il'art  interprétées  tour  à  tour  avec  trop  de  rigueur  et 
irop  de  subtilité  témoignent  de  plus  d'ingéniosité 
que  d'intelligence.  La  table-guéridon,  l'autel  en  bois 
sont  des  vraisemblances,  des  possibilités,  et  en  cer- 
tains cas  des  réalités,  mais  qui  n'excluent  pas  une 
pratique  différente, comme  l'emploi  de  la  tombe-autel 
a  la  Cappella  greea,  prototype  «le  la  confessio. 

il.  Leclercq. 

CONFESSOR.  Dans  la  société  chrétienne  primi- 
tive, ou  le  martyre  apparaît  connue  une  menace 
périodiquement  réalisée,  il  faut  s'attendre  a  voir  cette 

institution       prendre  une  place  prépondérante  «tans 

les  préoccupations  ci  marquer  son  empreinte  dans  le 
langage  «les  fidèles.  Le  martyre  est  un  témoignage 
rendu  à  Dieu  par  le  chrétien  et  celui  «pii  rend  ce  témoi- 
gnage au  prix  «les  supplices  cl  de  la  inorl  même. 
conquiert  !«•  titre  «le  témoin,  ;a.;j.-,  martyr.  Le 
«liai  n-  Etienne  est  gratifié  de  ce  titre  par  saint  Paul  ":  <>n 

mis  en  oeuvre.  Mous  avons  rassemblé  tout  ce  qui  peul 

se  (lin-  .1  l'heure  présente  sureee  enlises  antérieures  a  la 
paix  ■  1 .  ri  gllse,  dans  Manuel  d'archéologie  chrétienne,  m  B*, 
Paris,  1907,  1.  1.  p.  878-438;  il  faut  ajouter  un  témot 
récemment  Introduit  de  MecsJrede  Magnésie,  iv,  21  : 
i  es  chrétiens  Imitent  i«'s  constructions  des  temp'es  et 
ie  n  ii isscni  des  maisons  énormes  pour  servir  de  lieux  de 
réunion  el  de  prière,  alors  que  personne  ne  les  empêche 
de  priai  «lu'  en \  et  que  le  Seigneur  les  entend  pai 
tout.  A  rlarneck,  Krtttk  des  Veuen  Vetlamenti  von  elnem 
grltchlëchrn  Phllosophtn  dm  Ht  JahrhundertM,  dans  /  <  «  '< 
iimi  i  ntereuchungen  ur  Getchtchte  der  Altchrlitltchen  Lttt 
ratur,  Leipzig,  1911,  t.  xxxvu,  lasc.  L  p.  88.  '  ah..  VUX, 
20;  de  même  Antlpes,  tpoc,  n,  18. 


2509 


COINI'KSSnli 


2510 


voit  qu'on  ne  saurait  souhaiter  remonter  plus  haul 

cl  déjà  If  sens  spécial  du  mol  Ici  que  nous  ['employons 

•<c  Lusse  entrevoir  '■  Au  n°  siècle,  les  persécutions 
deviennent  Fréquentes  ci  cruelles,  les  victimes  de  plus 
eu  plus  nombreuses  sonl  désignées  sous  ce  vocable  de 
martyrs  qui  Implique  l'effusion  du  sang1.  Mais  pas 

absolument  toutefois,  car  le  concept  de  simple  témoi- 
gnage s'entend  encore  sous  le  terme  en  apparence 

spécialise  pour  exprimer  le  témoignage  sanglant. 
Hégéslppe  rapporte  que  les  descendants  de  .Inde, 
frère  du  Sauveur,  comparurent  devant  Domilien, 
qui  les  Interrogea  et,  ne  trouvant  dans  leurs  réponses 

rien  de  n  pr<  heiisiblc,  les  lit  relaxer  ;  eux  se  dirigèrent 
alors  vers  les  Églises,  <•>;  Sv  <>r}  [liptopaî  6|ioQ  xai 
iltô  y£'/o.;  ovTa;  toù  xuptou*.  Mais  c'est  là  un  archaïsme 
qui  doil  être  alors  i\c  moins  eu  moins  cnlendu;  aussi 
i  dès  la  seconde  moitié  du  nL>  siècle,  on  commença  à 
sentir  le  besoin  de  séparer  par  des  désignations  diiïé- 
rentes  les  diverses  catégories  des  «  témoins  »  du  Christ. 
Était-il  équitable,  en  effet,  de  décerner  le  même  titre  à 
ceux  qui  avaient  simplement  affirmé  leur  foi  au  Christ 
clans  des  conditions  périlleuses  et  à  ceux  qui  avaient 
poussé  la  constance  jusqu'au  suprême  sacrifice  ? 
Voici  plusieurs  textes  où  se  reflète  cet  état  d'esprit  : 
a)  Hermas  distingue  nettement  ceux  qui  ont  «  souffert  » 
pour  la  loi  (oî  u-sp  Toy  vo'u,o'j  jraOovTiç)  et  ceux  qui  ont 
été  pressurés  a  cause  de  la  loi,  mais  sans  avoir  à  en 
«  souffrir  »  :  t.xt/v.v  implique  évidemment  ici  l'idée 
de  mort  4.  b)  D'après  la  lettre  des  Églises  de  Vienne 
et  de  Lyon  5,  les  martyrs  lyonnais  se  faisaient  scrupule 
de  se  laisser  donner  le  nom  de  [lâpropeç  ;  ils  suppliaient 
leurs  frères  de  le  réserver  à  ceux  qui  étaient  morts  déjà  : 
Ce  sont  ceux-là,  disaient-ils,  qui  sont  les  (vrais) 
martyrs...,  nous  autres,  nous  ne  sommes  que  de  mo- 
destes et  humbles  confesseurs  (6<j.oXoyot) 6.  c)  Dans  le 
De  pudicitia,  Tertullien  s'écrie  :  «  Qui  peut  s'intituler 
«  martyr  »,  tant  qu'il  habite  ce  monde,  tant  qu'il 
intrigue,  monnaie  en  main,  tant  qu'il  est  assujetti  au 
médecin  et  à  l'usurier  '  ?  »  Ce  qui  revient  à  dire  :  nul 
n'a  droit  à  ce  nom,  tant  qu'il  est  soumis  aux  servitudes 
de  cette  vie,  tant  qu'il  n'a  pas  la  sécurité  de  la  couronne 
céleste  enfin  obtenue,  d)  Origène  fait  la  remarque 
suivante  :  «  Quiconque  rend  témoignage  à  la  vérité, 
par  des  paroles,  des  actes  ou  de  toute  autre  façon, 
peut,  à  juste  titre,  être  nommé  fidcpTuç.  Mais  déjà 
nos  frères,  dans  leur  admiration  pour  ceux  qui  luttent 
jusqu'à  la  mort  pour  la  vérité  et  la  mâle  vertu,  ont 
accoutumé  d'appeler  proprement  «  martyrs  »  ceux-là 
seuls  qui  ont  rendu  témoignage  par  l'effusion  de 
leur  sang  au  mystère  de  la  piété  8.  » 

«  La  règle  à  laquelle  Origène  fait  allusion  ne  paraît 
avoir  été  observée  qu'assez  mollement.  On  sent  bien 
qu'elle  existe  pour  qui  a  le  souci  de  parler  avec  préci- 

1  ITim.,vi,13;  Apoc.,xvn,16;ef.  Luc.,  xxi,  13. —  'Marty- 
riun  Polycarpi,xiv, 2;xxi,2;  Epist.  eccles.  Vienn.  etLugdun., 
dans  Eusèbe,  Hisi.  eccles.,  1.  V,  c.  i,  n.  4,  26,  48;  P.  de  La- 
briolle,  Martyr  et  confesseur,  dans  Bulletin  d'ancienne  littéra- 
ture et  d'archéologie  chrétienne,  1911,  t.  i,  p.  31.  Cf.  Ansaldi- 
De  marlyribus  sine  sanguine,  in-4°,  Mediolani,  1744.  —  »Hé- 
gésippe,  dans  Eusèbe,  Hist.  eccles.,  1.  III,  c.  xx,  P.  G., 
t.  xx,  col.  253.  —  «  Hermas,  Pastor,  similit.  VIII,  ni,  6-7, 
dans  F.-X.  Funk,  Opéra  Patrum  apostolicorum,  1901,  t.  i, 
p.  562.  — >  Hist.  eccles.,  1.  V,  c.  n,  n.  2-3,  P.  G.,  t.  xx,  col.  433. 
— "  'Oao'/o-'o:,  non  plus  qii'ôij.oÀOY^xr,?  ne  se  rencontrent  pas 
dans  les  écrits  du  Nouveau  Testament,  ni  chez  les  Pères  apos- 
toliques: mais  ôu.o/.oi'cïv,  ôaoÀoyia  y  sont  fréquemment  em- 
ployés. Cf.  Preuschen.  VoÙst.  griech.-deutsches  Handwôrter- 
buch  zu  den  Schriften  d.  N.  T.,  in-8°,  Giessen,  1910,  p.  799.  — 
'  De  pudicitia,  xxn,  3,  P.  L.,  t.  n,  col.  1028  sq.  —  8  Origène, 
Comment,  in  Joh.,  n,  34,  P.  G.,  t.  xiv,  col.  176.  Ce  Commen- 
taire fut  rédigé  à  partir  de  218-219.  —  'Ad  martyres,  i,  P.  L., 
t.  i,  col.  620  sq.  — 10  Ado.  Praxeam,  i,  P.  L.,  t.  n,  col.  155  sq. 
—  "  De  corona,  n;  Scorpiace,  xi  :  confessons  imperat  curam; 
Ado.  Praxeam,  xxvi  :  conf essores  et  negatores  suos;  Ado.  Mar- 
cion.,  1.  IV,  c.  xxvni.  —  ,2  De  pra'scriptionibus,  ni,  5.  — 


sion,  ainsi  Tertullien,  s'adressant  aux  chrétiens  entérines 
en  prison,  les  appelle  martyres  désignait  '',  marquant 
par  là  qu'il  anticipe  en  quelque  sorte  sur  l'avenir. 

I  n    de    scs    griefs    contre    l'raxeas    se    formule    ainsi    : 

l'raxeas...  île  lactatione  martyrti  inflalus  ob  solum  <i 

simplex  et  brève  eurceris  tssdium  '".  Il  arrive  pourtant 
à  Tertullien  lui-même  d'employer  martyr  la  où  l'on 
attendrait  confessor,  terme  qu'il  connaît  également  ll. 
«  Eh  quoi  ?  si  un  évoque,  si  un  diacre,  si  une  veuve 
i  si   une   vierge,  si  un  docteur,  si   un    martyr   même, 

s'écarte  de  la  règle  (de  foi),  faudra-t-il  pour  cela  que 
a  l'hérésie  devienne  vérité  '-  ?  On  entrevoit  qu'à  la 
faveur  d'un  élargissement  complaisant  de  l'acception 
propre,  quiconque  avait  pàti  tant  soit  peu  pour  la  foi 
devenait  quelque  chose  comme  un  «  martyr  honoraire  •>. 
Le  fait  est  d'ailleurs  confirmé  par  diverses  «  consti- 
tutions »  ecclésiastiques 13.  Chez  les  montanistes, 
Thémison  et  Alexandre,  deux  acolytes  fort  suspects 
de  Montan,  s'intitulaient  martyrs  M.  De  même  parmi 
les  signatures  apposées  sur  la  lettre  que  l'évêquc 
catholique  Sérapion  avait  adressée  à  Caricus  et  Pontius 
contre  le  montanisme,  Eusèbe  relève  celle-ci  :  AùprjXio; 
Ivjprjvioç  [J-Ocotu;  I5.  »  < 

On  le  voit  par  ces  citations,  le  vocable  confessor 
ne  parvenait  guère  à  se  faire  accepter  ou  plutôt  à  se 
faire  employer,  ce  qui  s'explique  sans  trop  de  peine 
par  le  prestige  et  les  avantages  attachés  au  vocable 
de  martyr.  Le  mot  à  lui  seul  résonnait  d'une  façon 
héroïque  et  ceux  qui  s'en  trouvaient  gratifiés  antici- 
paient en  quelque  façon  dès  ce  bas  monde  sur  les 
privilèges  et  les  honneurs  que  leurs  collègues  moins 
résistants  n'obtenaient  qu'après  avoir  perdu  la  vie. 

«  Quel  est  exactement,  vers  le  milieu  du  me  siècle, 
l'usage  de  saint  Cyprien  ?  Il  semblerait,  à  première 
vue,  que  la  persécution  de  Dèce,  si  terrible  par  ses 
conséquences,  eût  dû  favoriser  la  discrimination 
légitime  que  l'on  oubliait  souvent  en  pratique,  sinon 
en  théorie.  Je  résumerai  comme  ceci  le  point  de  vue 
de  Cyprien  :  a)  Il  est  loin  d'établir  une  équivalence 
complète  entre  le  titre  de  confesseur  et  celui  de  martyr. 

II  sait  que  l'opinion  publique  les  superpose  selon  une 
hiérarchie  de  valeur 16  et  lui-même  ne  balance  pas  à 
marquer  à  l'occasion  une  gradation  analogue17,  b)  Est 
confesseur  à  ses  yeux  quiconque — y  ayant  péril  à  le  faire 
—  s'est  avoué  chrétien,  fût-ce  en  fuyant  pour  se  dérober  à 
l'obligation  de  sacrifier18.  Ceux  qui  ont  été  emprisonnés 
pour  cause  de  christianisme  ont  un  droit  spécial  à  ce 
nom  19.  Est  martyr  quiconque  a  donné  sa  vie  pour  la 
foi20,  c)  Cette  dernière  définition,  la  seule  qui  soit  juridi- 
que, comporte  cependant  dans  la  pensée  de  Cyprien  cer- 
tains amendements.  Le  chrétien  qui  meurt  en  prison  avec 
l'intention  bien  arrêtée  d'affronter,  s'il  le  faut,  le  dernier 
supplice,    peut    être    compté     parmi    les     martyrs 21. 

13  A.  J.  MacLean,  Theancient  Church  orders, in-8°,  Cambridge, 
1910,p.  88.  —  "Eusèbe,  Hist.  eccles,  l.V,  c.  xvin,  5.  —  "Hist. 
eccles.,  l.V,  c.  xix,  n.  3;  P.  de  Labriolle,  op.  cit.,  p.  52-53.  — 
18  S.  Cyprien,  Epist.,  x,  5,  édit.  Hartel,  p.  494  :  Nec  contri- 
stetur  aliquis  ex  oobis  quasi  illis  minor  qui  ante  nos  tormenta 
perpessi,  oicto  et  calcato  sœculo,  ad  Dominum  glorioso  itinere 
venerunt. —  17  Epist.,  lx,  5,  p.  627  :...  Presbytero  Moyse  tune 
adhuc  confessore,  mine  jam  martyre  subscribente.  Cf.  De 
cathol.  Eccles.  unit.,  c.  xxi,  p.  228,  ligne  15;  Epist.,  lxvi, 
7,  p.  731,  ligne  15;  p.  732,  ligne  2. — ,8  Delapsis,  m,  p.  238, 
ligne  26  sq.  —  "Epist,  v,  vi.  —  ""Epist.,  xxxvi,  2,  p.  754  : 
Si  martyres  non  propteraliud  martyres  fiuntnisiut  non  sacri- 
fiantes teneanl  Ecclesiœ  usque  ad  effusionem  sanguinis  sui 
pacem.  Cf.  Epist.,  xu,  2, p.  503,  ligne  15;  XL,  p.  585,  ligne  16; 
x,  4,  p.  592,  ligne  15;  493,  ligne  21;  X,  5,  p.  495.  ligne  1. — 
21  Epist.,  xii,  2,  p.  503  :  Cum  ooluntati  et  confessioni  nostrœ 
in  carcere  et  oinculis  accedit  et  moriendi  terminus,  consummata 
matyrii  gloria  est.  Cf.  Epist.,  xn,  1,  p.  502  :  Corporibus  eliam 
omnium,  qui  etsi  torti  non  sunt,  in  carcere  tamen  glorioso 
exitu  mortis  excedunt,  impertiatur  et  oigilantia  et  cura  propen- 
sior.  Neque  enim  oirtus  eorum  aut  honor  minor  est  quo  minus 
ipsi  quoque  inter  beatos  martyres  adgregentur. 
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11  en  va  de  menu-  de  celui  que  des  circonstances 
indépendantes  de  sa  volonté  frustrent  de  la  passio 
iinale  '-.  Enfin,  certains  châtiments  légaux  qui 
ient  «le  sévices  particulièrement  cruels 
valent  par  provision  aux  chrétiens  qui  en  sont  frappés 
le  nom  de  martyrs  -.  d)  Tels  sont  les  principes  de 
Cyprien.  Mais  il  n'est  pas  toujours  parfaitement 
diligent  à  les  appliquer.  11  lui  arrive  de  brouiller  les 
dénominations,  et  de  dire  martyr  au  lieu  de  confes- 
seur .  au  lieu  de  martyr  et  confesseur  »,  la  OÙ  il  veut 
faire  court  ou   faire   plaisir1.   Ces    alternances    ne  vont 

:is  une  certaine  confusion,  dont  aussi  bien  il  ne 
faudrait  pas  exagérer  l'importance  •.  » 

lu  s  lors  nous  allons  voir  la  distinction  entre  con- 
f essor   et   martyr   s'accentuer    toujours    davantage   5. 

e  nous  montre  un  confesseur,  0(toXoYijT7Jç,  qui 
devient  martyr  6.  Une  précieuse  épitaphe  de  Corneto- 
Tarquinia  nous  offre  l'exemple  suivant  '•  : 

EVTICIVS 
CONFESSOR 
DEPOSITVS   G    II 
KAL    SEPTENBRIS 
5      IN    PACE 

Eutgehius,  confessor,  deposilus  7111  kalendas  sc- 
ptembhs,  in  pace  Chrisli  (fig.  3208).  Il  est  impossible 
de  croire  que  c'est  une  inscription   datant  du  culte 


EV  TICIW 

CON  fî&tfc 
DEPOilTUÇu 

iNfACt    ' 


3208.  -      Inscription  de  Cometo-Tarquinla. 
D'aprti   Bull.  <ii  areheol.  <rist.,  1874,  pL  vr. 

rendu  au  défunt,  tant  elle  est  d'aspect  chétif, 
bien  nne  épitaphe  placée  sur  une  tombe  et  le  fait  est 
jusqu'ici  unique  de  la  mention  du  titre  de  confesseur 
contemporain  de  la  rédaction  d'une  épitaphe  cerné- 
térlale.  Parmi  tant  de  tombes  contenant  les  restes  de 
cciiv  qui  traversèrenl  les  persécutions,  notammenl  la 
dernière  el  la  plus  terrible  de  toutes,  on  pourrait 
l'attendre  a  rencontrer  fréquemment  ce  titre  de 
confessor  qu'avaient    mérité  ceux   qui,  emprisonnés, 

'  .\.l  I  ..rltiimliuti,  \tt,\i.    .1.  ,, inm.li;  I  ...  Il  I    ut 

terfectoêdlvUuepoUtettailonl  mantniprœmla,  \edetiam  tpa 
■  (o  fldellbut  deslt,  fldtt  tamen  Intégra  atqm  tnoh  ta  pi  <  tilt  rttel 
eontemptU  <•<  relteUt  •■»<••  omnlbiu  <  hrt  lum  u  ssqut  ehrtsti 
tendtrtl,  tptê  quoqui  a  Chri  ta  fnier  martgru  honora- 

hir  poUtctnU  Ipso  tt  dletntt I   Luc,  Kvrn,  29    q    l  ' 

■  p  006:  Negus  i  nlm  ni  tribut  putrls  mtnor  fuit 

martgrU  dlgnttat  quia  morts  fru  trala  ds  eomtno  tgntt  ""•< 

int...  Incon/i   ortbut  <  hrlstt  dilata  marturta  non 

nurf  tant  eon/ei  tonti  minant      '  Voy.  sa  l<  ttreaiu  ivêques, 

,,,,  tret  et  dlacn     i  nsV  rnn     dan    \t     <  il»      '  pi  '  .  lxxvi, 


torturés,  condamnés  aux  mines  ',  éborgnés  ou  mutilés, 

ne  consommèrent  pas  leur  martyre,  sans  qu'on  put 
en  rendre  responsable  leur  lâcheté;  il  n'en  est  rien 
cependant.  Le  seul  monument  que  nous  puissions 
rapprocher  est  un  sarcophage  de  Milan,  dont  le  début 
d'inscription  manque  9  : 

ET   A   DOMINO   CORONATI    SVNT    BAEATI 
CONFESSORES    COMITES    MARTYRORVM 
AVRELIVS    DIOGENES   CONFESSOR    ET 
VALERIA   FELICISSIMA   BIBI   IN   DEO   FECERVNT 
5   SI    QVIS    POST    OBITVM    NOSTRVM    ALIQVEM 
CORPVS    INTVLERINT    NON    EFFVGIANT 
IRA    DEI    ET    DOMINI    NOSTRI 

Cette  dernière  épitaphe  diffère  toutefois  essentiel- 
lement de  la  précédente,  en  ce  que  celle-ci  fut  posée 
par  les  survivants  sur  la  tombe  d'un  défunt,  tandis 
que  celle  de  Milan  fut  rédigée  et  gravée  par  les  soins 
d'un  confessor  encore  vivant.  Serait-ce  qu'à  Milan  on 
n'éprouvait  pas  autant  qu'à  Rome  de  répugnance 
pour  ce  titre,  mais  cette  inscription  milanaise,  unique 
elle  aussi,  est  elle-même  une  exception.  La  première 
partie  de  l'inscription,  aujourd'hui  perdue,  devait 
parler  de  conf essores  déjà  morts,  puisqu'on  pouvait 
assurer  à  leur  sujet  a  domino  coronati  sunl,  c'est  d'eux 
que  se  réclamait  leur  compagnon  d'épreuves  qui  avait 
survécu  et  il  est  probable  qu'elle  devait  être  libellée 
à  peu  près  dans  ce  genre  :  hic  sibi  scpulcrum  apud 
sanclos...  qui  (in  carcere  ?)  obierunt  et  a  Domino  sunt 
coronati  bcali  confessores  comités  marlyrum  Aurelius 
Diogencs  confessor  el  Valeria  Feiicissima  vivi  in  Deo 
(ecerunl. 

,  On  peut  induire  de  là  que  le  vocable  confessor  chan- 
geait de  sens,  suivant  qu'il  s'appliquait  aux  vivants 
ou  aux  défunts.  Aux  premiers  il  commémorait  le  fait 
de  leur  confessio  sans  préjudice  d'une  chute  toujours 
possible;  c'est  pourquoi  saint  Cyprien  écrit  :  is  demum 
confessor  illuslris  et  verus  est  de  quo  poslmodum  non 
crubescilEcclesia  sed  gtorialtir,  et  il  distingue  confessores 
bonos,  quos  illuslravil  gloriosis  iniliis  divina  dignalio,  et 
ceux  qui,  pour  n'avoir  pu  saisir  la  couronne  déjà  presque 
acquise,  n'en  gardent  pas  moins  leurs  droits  au  titre 
de  confessores.  Aux  défunts,  ce  titre  marque  une  gloire 
consacrée  et  il  équivaut  à  une  reconnaissance  de  leur 
sainteté;  c'est  de  là  qu'est  sortie  la  distinction  litur- 
gique entre  martyrs  et  confesseurs,  mais,  suivant  la 
juste  remarque  deJ.-B.  De  Rossi.si  la  vindiccUio  per- 
mettait d'attribuer  à  tel  personnage  le  titre  de  martyr. 

il  était  plus  délicat  de  prendre  une  dérision  en  ce  qui 

concernait  la  persévérance  et  la  béatitude  des  con/et- 

SOreS,  et  il  semble  qu'on  se  soit  montre  plus  prodigue  du 

premier  titre  «pie  du  Becond;  certains  personnages,  a 

juger   d'après    ce    que    nous    saxons    d'eux,  étaient    de 

vrais  confesseurs  •  auxquels  on  a  accorde  le  titre  de 
«  martyr  •,  plus  relevé,  plus  glorieux, car,  suivant  la 
remarque  de  Florentin!  :  Confessoris  titiiiu*  pain 
antujuos  patres  speelabilis  minus  erat  quam  martyrts. 

Les    textes    du     lir     sieele    ne    nous    apport  eut     p&J 

d'autres   éclaircissements;    dans    la    Passio   Mariant 

et     JaCObl,      nous      lisons     tittnnircbtintur     confcssoriun 

singula  classa,  quas  ///•  inticx  ad  gladium  duel  jubcb.it. 


p.s^T.  ■  BplsL,  tcvn.2;  mx,2;xxxvi,2.  '  P.deLabriolte, 
,,/,.  gît.,  |.     ■•  .i  Denyï  d'Alexandrie,  dans  Busèbe, 

iiii,.,i.  ..  i  VII,  o.  xi,  24,  •  Busébe»  D*  martgrtb.  Palm- 
tttnrn,  m.  20  De   Roui,  Bull,  .H  archtol.  erlsU,  1874, 

p|, vi, p.  i"i  H''  '  Voli  Dtdlonn. d'archéologie chréttennt, 
t,  i,  eu  mot  \o  no  i  m  i  \  •  Puma  alll,  Anttehtt  I  /  >>/i- 
gobardico  M  liant  te,  1792,  t.  r,  p.  227;  De  itossi.  BuUettno  .h 
archtologta crlsttana,  1864, Lu, p,  30 ;Corpui  tnscrtpttonum 
latlnarum,  t.  v,  a,  8186  l an  ■  <  i  i  choro  rttro  crgptam  s.  Vautrin 
translata  ut  porllcum  S.  Imbrostt,  disait  Pumagalll,  hodis 
non  .  '  '•>'  corpus). 
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Yentum  est  et  ad  me,  tune  exauditur  mihi  vox  clara  et 
immensa  dicenlia  :  Marianum  applica  .'  et  aseendebam 
in  illam  catastam,  et  ecce  ex  improviso  mihi  sedena  ad 
dexteram  e/ua  fudicis  Cyprianus  apparuit  et  porrexit 
manum  et  levaoit  me  in  alliorem  caiastœ  loeum  et 
arriaii  était  :  Vent,sedc  mecum,  et  factum  est  ut  audi- 

rrntur  alise  classes,  me  quoque  assidente  '  ;  ici  les  confes- 

surcs  sont  ceux  qu'on  applique  à  la  torture  et  qui 
mériteront  bientôt  le  titre  de  martyres.  La  distinction 
se  retrouve  bien  précise  dans  saint  Optai  :  persecu- 
tionis  tempestas,  quee  alios  fecerii  martyres,  alios  con- 
f essores  *;  et  plus  loin  il  reproche   la  confusion  qu'on 
tend  à  faire  entre  ces  deux  titres  :  quomodo  dicitis 
martyres,    qui    non    fuerunt    eonfessores  *,    marquant 
bien  l'inégalité  de  degré  entre  ces  deux  catégories. 
t'est    d'ailleurs    une   distinction    désormais   admise   : 
/Egyptios   eonfessores  et  voluntate  fam  martyres  *,  dit 
saint  Jérôme,  et  nous  retrouvons  ce  même  terme  dans 
la   Peregrinalio  de  la  nonne  Éthéria  :  cum  episcopo 
lure  suncto  et  monacho  et  conf essore 5,  mais  ici  le  sens  n'est 
plus  tout  à  fait  celui  que  nous  avons  vu,  le  titre  de 
confesseur  tend  à  s'appliquer  désormais  à  une  caté- 
gorie d'individus  qui,  pour  n'avoir  pas  traversé  des 
épreuves   sanglantes,  n'ont  pas    été   moins   éprouvés 
parmi  les  luttes  et  les  violences  d'une  époque  remplie 
des  conflits  entre  orthodoxes  et  hérétiques.  Pseudo- 
Ambroise  nous  offre  à   ce  sujet  un  texte  précieux   : 
Marlyrum  preces  deposco,  qui  pro  veriiate  non  dubi- 
tarunt  sanguinem  fundere...   confessorum  orationes  ex- 
posiulo    qui   bella  lenlantis   inimici,  dum  pie   viverent 
in  catholica  pace  vel  etiam  hœrclicorum  confliclationcm 
diuturno  certaminc  perlulerunt  alque,  ut  verum  dicam, 
longioris  occultiquc  martyrii  palmas  acceperunt 6;  c'est 
ainsi  que  saint  Augustin  parlera  d'un  liberi  confessor 
arbilrii    ci  Dei  conditoris  7.  Sidoine  Apollinaire    reste 
dans  cette  tradition  quand  il  décerne  à  saint  Martin  le 
titre  de  ponlifex  confessorque  s,  de  même  quand  nous 
lisons  :  ego   Ulfila  episcopus  et  confessor  "  et  dans  le 
Liber   ponlificalis    :    qui    vere   catholicus    et    confessor 
quievit  10  ou    à  Milan   :  pontifex    sanctvs   confes- 
sorque   DIONYSIVS  u. 

Le  VIIIe  livre  des  Constitutions  apostoliques,  c.  xxiii, 
est  relatif  aux  eonfessores.  Ils  ne  sont  point  pourvus  de 
ce  titre  par  l'ordination,  puisque  c'est,  nous  dit-on, 
affaire  de  volonté  et  d'endurance,  mais  n'en  sont 
pas  moins  dignes  d'honneur  pour  avoir  confessé 
devant  les  peuples  et  les  rois  le  nom  de  Dieu  et  de 
son  Christ  et  peuvent  être  élevés  à  l'épiscopat,  au 
presbytérat  ou  au  diaconat 12.  On  voit  que  nous 
avons  ici,  au  ve  siècle,  un  écho  de  l'ancienne  discipline, 
mais  dans  la  disposition  du  livre  VIII,  les  eonfessores 
n'en  sont  pas  moins  relégués  au  dernier  rang  après  les 
lecteurs,  avant  les  vierges  et  les  veuves. 

Dans  les  orationes  sollemnes  du  vendredi  saint,  qui 


1  Passio MarianietJacobi,  édit. Franchi  de  Cavalieri,  dans 
Studi  e  testi,  Roma,  1900,  lasc.  3,  p.  54;  dans  le  même  sens, 
Victrice  dit  :  confessorum  animas  munivit  in  certamine  pas- 
sionis,  et  Cassiodore  :  eonfessores  ad  martyrium  usque  perduxit. 
— *S.  Optât deMilève, De schism.donatist.,1, xm, édit.  Ziwsa, 
p.  15. — 3  Ibid.,  III,  vin,  p.  91.  —  «S.  Jérôme,  Epist.,  m,  2. — 
s  Peregrinatio  ad  loca  sacra,  dans  Itinera  H ierosolymitana, 
édit.  Geyer,  p.  62,  65.  —  '  Ps.-Ambroise,  Precatio,  u,  19,  P.  L., 
t.  xvii,  col.  842.  ■ —  '  S.  Augustin,  Contra  Julian.  opus  im- 
perf.,  I,  lxxiii.P.  L.,X.  xlv,  col.  1098  sq.  Nous  lisons  dans 
S.  Augustin, De  cura  gerenda  pro  mortuis,c.  xvi,  P.  L.,t.  xli, 
col.  606,  le  titre  de  confessor  attribué  à  saint  Félix  de  Noie  ; 
de  même  dans  Uranius,  P.  L.,  t.  un,  col.  860,  tandis  que 
Grégoire  de  Tours,  De  gloria  marlyrum,  c.  cm,  lui  donne  le 
titre  d'insignis  martyr.  Or  Félix  de  Noie  souffrit  pour  la 
foi,  mais  ne  donna  pas  sa  vie  pour  elle.  —  8  Sidoine  Appol- 
linaire,  Epist. ,iv,  xviii,  4,  P.  L.,  t.  lviii,  col.  523. —  •  Maxi- 
min,  Contr.  Ambros. ,  lxiii,  dans  Kaufïmann,  Texte  und  Unter- 
suchungen  zur  altgerman.  Religionsgeschichte,  1899,  t.  i, 
p.  63.  —  10  Liber  pontiflealis,  p.  72.  —  "  Corp.  inscr.  lat.,  t.  v, 


remontent  au  moins  au  v  siècle,  nous  lisons  :  O/emus 
et  pro  omnibus  episcopis,  presbyteris,  diaconibus, 
subdiaconibus,  acolythis,  exorcistis,  lectoribus,  ostiariis, 
confessoribus,  virginibus,  viduis  et  pro  omni  populo 
sancio  Dei  13.  Si  on  compare  ce  texte  avec  les  formules 

relatives  aux  ordinations,  soit  dans  le,  sacraincnlaire 
gélasien  '\  soit  dans  le  recueil  des  Staluia  Ecclesia 
antiqua  ir\  on  constate  que  le  personnage  désigné  sous 
le  nom  de  confessor  dans  les  Orationes  n'est  pas 
différent  de  celui  qui  est  nomme  psalmisla  et  cantor 
dans  les  autres  textes.  C'est  le  même  personnage,  car 
rémunération  est  Identique  de  part  et  d'autre  et  il 
prend  place  uniformément  entre  les  osliarii  et  les 
virgines, 

I  >ès  l'an    100,  deux  canons  du  premier  concile  de 
Tolède  parlent  des  eonfessores  et  là  déjà,  de  l'aveu  de 

tous  16,  ce  personnage  n'est  autre  que  le  psalmisla  : 
can.  6  :  Item  neque  puella  Dei  aut  familiariiatem 
habeatcum  confessore,  aut  cum  quolibet  laico  sanguinis 
edieni  :  aut  convivium  sola  adeat,nisi  ubi  sil  seniorum 
aut  honestorum  aut  viduarum  honestarumque  frequentia, 
ubi  honeste  confessor  quilibel  cum  plurimorum  testi- 
monio  convivio  interesse  poterit.  Cum  lectoribus  autem 
in  ipsorum  domibus  non  admittendas  penilus  nec. 
videndas,  nisi  forte  consanguinea  soror  sil  vel  uterina. 
■ —  Can.  9  :  Nulla  professa  vel  vidua  absente  episcopo 
vel  presbytero  in  domo  sua  anliphonas  confessore  vel 
servo  suo  facial  X7. 

II  existait  donc  des  abus  dans  la  fréquentation  des 
vierges  et  veuves  avec  les  lecteurs  et  confesseurs 
(chantres,  psalmistes).  On  dînait  ensemble,  on  chantait 
l'office  ensemble.  Ce  sont  ces  mêmes  eonfessores  qui 
semblent  visés  dans  le  titre  d'un  traité  attribué  à 
Macrobe  le  donatiste,  par  Gennade  18,  et  intitulé 
Ad  eonfessores  et  virgines,  lequel  serait  antérieur 
d'un  quart  de  siècle  environ  aux  canons  de  Tolède 
et  prouverait  à  cette  date  l'adoption  du  mot  eonfes- 
sores,  au   sens   que   nous   venons  d'indiquer. 

Une  inscription  de  Merida  en  Espagne  mentionne 
un  clericus  confessor  19  et  même  nous  rencontrons  le 
titre  de  confessor  attribué  à  sainte  Léocadie  par  un 
calendrier  mozarabe  de  1072.  Il  lui  est  aussi  donné  par 
les  Pères  des  IVe  et  Ve  conciles  de  Tolède  (633  et  636), 
par  l'office  antique  du  bréviaire  et  du  missel  et  par 
plusieurs  manuscrits  liturgiques  mozarabes  et  par  le 
Libellus  oralionum  de  Vérone.  La  sainte  était  morte 
en  prison  :  n'est-ce  pas  par  suite  d'un  scrupule  qu'on 
lui  décernait  ainsi  le  titre  de  confessor  au  lieu  de 
martyr  20?  Enfin  le  titre  de  confessor  est  donné  à  sainte 
Sigolina  par  le  calendrier  de  1072  2l  et  par  sa  Vie  22. 

Bibliographie.  —  C.  A.  Ansaldi,  De  marlyribus 
sine  sanguine,  adversus  Doduvellum  disseriatio  in  qua 
et  nonnulla  romani  marlyrologii  loca  a  criminalionibus 
Bœlii    vindicantur,  in-12,   Mediolani,    1744.  —  P.   de 


n.  6183  a.  —  12  Constit.  aposlol.,  1.  VIII,  c.  xxiii,  dans 
F.-X.  Funk,  Constitutiones  et  Didascaliœ,  in-8°,  Paderborn, 
1905,  t.  i,  p.  527  —  1S  Muratori,  Liturgia  romana  vêtus, 
t.  i,  col.  560;  t.  u,  col.  58.  —  14  Liturg.  rom.  vet.,  t.  i, 
col.  620.  —  "  P.  G.,  t.  lvi,  col.  888.  —  "Note  de  Ménard, 
au  Sacramentaire  grégorien,  P.  L.,  t.  lxviii,  col.  313; 
Morin,  dans  Revue  bénédictine,  1912,  t.  xxix,  p.  83,  note  3. 
—  "  Hardouin,  Concil.  coll.,  t.  i,  col.  990  sq.  ;  Mansi, 
Conc.  ampliss.  coll.,  t.  ni,  col.  999  sq.  —  "  De  viris  inlu- 
stribus,  c.  v. —  19  F.  Fita  y  Colome,  dans  Boletin  de  la  Acca- 
demia  de  la  historia,  1897,  t.  xxx,  p.  497;  E.  Hûbner, 
Inscriptiones  Hispaniœ  latin,  christianar.,  Supplementum, 
in-4°,  Berolini,  1900,  n.  336;  voir  Dictionn.,  t.  i,  flg.  517, 
col.  1935.  —  2°  M.  Ferotin,  Le  Liber  ordinum,  dans 
Monumenla  Ecclesiœ  lilurgica,  1904,  t.  v,  p.  490.  — 
21  Ibid.,  p.  472.  —  "  Catalogus  codd.  hagiogr.  Biblioth. 
Parisiensis,  t.  ni,  p.  488-504  :  Vita  vel  transitus  sancte 
Seguline  confessoris  Christi,  c'est  sainte  Sigolène,  abbesse 
du  monastère  de  Troclare,  au  diocèse  d'AIbi,  morte 
vers  770. 
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lie,  Martyr  et    confesseur,  dans  Bulletin  d'an- 

littirature  religieuse  et  d'archéologie  chrétienne, 

I911,t.  i,  p.  50-54.        G.  Mi"  n    Qw   faut-il  entendre 

par  les  *  coi  auxquels  était   adressé  le  traité 

:  /■    /■     donatiste?  dans     Revue    bénédictine, 

xxix,  p.  82-84.-     L.  Rabum,  De  sanclis  Dei 

confessoribus    veterisque    Ecclesia    martgribus,    in-8°. 

Argentorati,   1552.  -      J.-B.   l)e  Rossi.  Bullettino  di 

archeologia  cristiana,  1874,  p.  101-111. 

II.  Lecxercq. 

CONFIRMATION.  I.  Ses  noms  dans  l'ancienne 
littérature.  II.  Sa  place  dans  les  documents  litur- 
giques.  in.  Lieu  de  son  administration.  IV.  Rites  : 
1°  l'onction  postbaptismale;  2°  l'imposition  des 
3  la  coi  signatio.  V.  Formules:  1°  l'invocation; 
2°  formules  d'onctions.  VI.  La  confirmation  ne  se 
réitère  pas.  VII.  La  question  du  ministre  :  1°  la  confir- 
mation, privilège  de  l'évêque;  2°  concessions  aux 
simples   prêtres.    VIII.   Bibliographie. 

I.  Ses  noms  dans  l'ancienne  littératire.  — 
La  confirmation  a  toujours  été  considérée  comme  la 
suite  logique  du  baptême,  comme  l'élément  qui 
complète  l'initiation  chrétienne.  Ce  fait  est  attesté 
de  plusieurs  manières  par  la  liturgie;  il  se  constate 
tout  d'abord  dans  les  noms  sous  lesquels  l'antiquité 
désignait  le  sacrement  de  confirmation.  L'usage  était, 
aux  premiers  siècles  du  christianisme,  de  considérer 
les  différents  rites  de  l'initiation  comme  formant  un 
seul  tout,  bien  que  l'on  eût  déjà  la  notion  très  nette 
de  ce  qui  distinguait  entre  eux  leurs  effets.  On  se  gardait 
de  confondre  le  don  de  l'Esprit-Saint  avec  la  grâce  de 
:;.  régénération  baptismale,  mais  on  ne  connaissait 
pas  de  ternie  spécial  qui  caractérisât  le  sacrement 
collateur  de  ce  don. 

Le  Nouveau  Testament  contient  déjà  tous  les 
éléments  sur  lesquels  est  fondée  la  distinction  entre 
N-  1  aptême  et  la  confirmation.  .Mais  tandis  qu'il 
emploie  souvent,  en  parlant  de  la  régénération, 
l'expression  propre  que  la  tradition  consacrera  après 
lui,  ;an::7n  PajET'Çêiv,  il  n'a  qu'un  terme  générique 
pour  désigner  la  confirmation,  ÈRtOevif  tûv  yeip&v  ou 
imposition  dis  mains.  De  même  que  pour  le  baptême, 
ce  nom  <  st  emprunté  au  rite  principal  de  la  confir- 
mation; mais  il  est  commun  à  beaucoup  d'autres 
actions  mentionnées  dans  le  Nouveau  Testament, 
l'ordination,  les  bénédictions  de  personne,  la  guérison 
lades.  C'est  cependant,  sans  aucun  doute,  à  la 
con  In  mal  ion  que  saint  I  ,U<  il  'applique  dans  les  chapitres 
vin.    17.    19,    cl    XIX,    8,    du    livre    des    Actes.    Il    doit 

mblablement  s'en  tendre  de  même  au  chapitre  vi,  2 

l)  'li    II   pitre  aux   Hébreux;  niais  ce  n'est   pas 

i  ertain. 
Plus  souvenl    les  écrits  apostoliques  désignenl   le 

acremenl    appelé-    à    Compléter    le     baptême    par    son 

effet  particulier,  le  don  du  Saint-Esprit.  Le  mol  es1 
caractéristique  des  anciennes  prières  de  la  confir- 
mation, BOft   sous  forme  absolue,  la  <■•■•■.  {  OU  don  par 

excellence,  soit  d'une  façon  plus  explicite,  8wp«.à  roQ 
(.est  l'exacte  reproduction  du 
chap.  n,  38,  d<s  Aitcs,  ou  est  désignée  la  grâce  spé- 
ciale promise  par  les  apdtres  aux  juifs  qui  recevronl 
le  baptême.  Que  chacun  d'entre  vous  smi  baptisé... 
pour  la  i< Un  ■  Ion  de  es  pi  ch<  i .  el  il  recevra  le  don  du 
1   prit     Au  '  hap.  ic,  44-47,  di      ti  tes,  on  voil 

du    '.ami    I     |,i  il  ,    •  i      /  II.,    se    inaui 

•Im/    «les    gentils    a\anf     le    baplrini ■  ;    lu. lis    c'est 

une  ( •••  '  eptlon  ;  h-  don.  ou  m    pi ii  Saint  lui  mi  me 
<i   qui  i  i  Identique,  csu  il  s'agit  d'un  'i<>n  tubstan- 


B;  \  m.  17  Document  grec, 

d'Egypte,     datant     de     860  environ)     dans 
■,;  ,  OtdaBCtdta  ii  Cou  ittuttont    ■  '!"■  lolorum 
Paderborn,    1906,    t.  m.   p.   186.         '    Act.,    h.   '.h.   m. 


licl  '  —  est,  selon  les  lois  ordinaires,  accordé  aux 
baptisés,  et  aux  seuls  baptisés.  L'expression  typique 
se  retrouve  sous  la  plume  île  l'apôtre,  Hebr.,  \i,  i. 
passage  qu'on  interprète  généralement  du  baptême 
et  delà  confirmation...,  eos  qui  semel  sunt  illuminait, 
guslaverunt  cliam  (par  surplus)  donum  cselesle  (Sû>peà< 
77,:  Inoupaviou),  et  participes  facli  sunt  Spiritus 
Sancli    (pLEToyouç  [Iveû[iaTO<  ccyiou). 

Les  deux  idées  se  complètent  pour  désigner  la 
communion  parfaite  au  don  de  l'Esprit-Saint,  comme 
dans  cette  bénédiction  du  chrême  contenue  dans  le 
sacramentaire  de  Sérapion  J  :  «  Faites,  Seigneur..., 
que  les  baptisés  qui  recevront  l'onction  de  celte 
huile...  soient  faits  participants  du  don  du  Saint- 
Esprit,  »  v.i\  ojto'.  lutovoi  yÉvojvTae.  tt,ç  5b>psS{  to3 
iyîou  rivEÛixaToç.  L'expression  s'est  du  reste  conservée 
dans  l'usa«e  liturgique  des  grecs,  comme  l'atteste 
l'oraison  qui  suit  le  baptême  et  la  formule  même  de 
la  confirmation,  vfpayU  '"'",-  =  *:  rou  àytou  [IvEiSaaTO;. 
On  la  retrouve  également  chez  les  Coptes  sous  la  forme 
unclio  doni  (ou  grutiir)  Sjiiritus  Sancli.  Cf.,  ci-après, 
s  Y,  col.   2535  sq. 

Saint  Paul  a  réuni  en  deux  versets  de  sa  IIe  Épître 
aux  Corinthiens,  i,  21-22,  les  éléments  qu'on  retrou- 
vera plus  tard  dans  le  rite  de  la  confirmation. 
Qui  confirmai  nos  (ô  [kâau&v  f.uàç)  vobiscum  in  Clirislo, 
i'l  qui  un.vit  nos  Deus,  qui  cl  signavil  nos  (o^payiacc- 
fievoç  r,;j.à:)  et  dédit  pignus  Spiritus  in  cordibus  no- 
slris.  Mais  il  est  douteux  qu'il  applique  ces  éléments 
au  don  de  l'Esprit  reçu  après  le  baptême;  il  parle 
surtout  de  la  vocation  apostolique.  Pourtant  la  tradi- 
tion postérieure  s'est  sûrement  inspirée  de  ce  passage, 
ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

A  côté  des  mentions  expresses,  contenues  dans  le 
Nouveau  Testament,  du  don  surajouté  au  baptême, 
il  faut  noter'  certains  endroits  où  les  deux  grâces, 
distinctes  pourtant,  semblent  appartenir  à  la  même 
économie.  Ainsi,  à  la  suite  de  la  promesse  faite  par 
saint  Pierre,  aux  juifs,  de  la  rémission  des  péchés 
(baptême)  et  de  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  (confir- 
mation), saint  Luc  croit  suffisant  de  dire  que  les 
convertis  «  reçurent  le  baptême  ',  >•  sans  détailler  les 
deux  rites.  De  même  encore  saint  Paul  attribue  notre 
salut  au  «  bain  de  régénération  et  de  rénovation  du 
Saint-Esprit  4,  «connue  si  le  don  ne  se  distinguait  pas 
du   baptême. 

Ces   manières  de  s'exprimer,  où   l'on  envisage  le 

mystère    complet    et    parfait    de    la    régénération,    ont 

inspiré  le  langage  des  écrivains  des  deux  ou   trois 

premiers  siècles.    Il   est    constant,   en   effet,   qu'ils   ont 

appliqué  Indifféremment  au  baptême  et  à  la  confir- 
mation des  termes  que  plus  tard  on  réservera  exclu- 
sivement à  cette  dernière.  C'esl  le  cas  du  mol  rô  . 

le  complet  .  le  parfait  ,  ou  f]  :<■  itoaiç,  le  perfec- 
tionnement .Clément  d'Alexandrie  atteste  qu'on  peut 
appeler  le  baptême,    ' ■•  ■  rp  '      »       •  tov,    /.!•    ' • 

car,    ajoute  i  h  pour    justifier  le  nom  les 

lites   de    l'initiation    sont    complets,   ils   donnenl    la 

[dénitude  de  la   fol   el    de  la  connaissance  de   Dieu,  ils 

confèrenl  le  don  parfait,  rrjv  riXiiotv  Stop  iv*.  i  Saint 
Cyrille  d'Alexandrie  présente  au  contraire  ce  perfec- 
tionnement comme  le  propre  de  la  confirmation  qui 
est  donnée  ',  et,  pour  lui,   le    chrême 

est,  par  opposition  ■  i  bulle  des  catéchumènes,  rô  rlfc 
I   .    Ulleurs  le  baptise  est  considéré 

m •   chrétien   parfait    après  qu'il  a   reçu   l'onction  : 

.  ioS8 

titiXio;*  /"/".   i  ne    idée    Identique    se  trouve  aussi 


•  1 1 1     r , ,  ■  PmdagoQ.,1  i.  6,  ''•  '•'..  i.  mu.  col.  281- 

884.         •  in    i-i. .  ii.  38,    /'.   G.,   t.    lxxi,  col.  678. 
i  in  loann.,  vu,  /'.  0.,  t.  i  sjcrv,  coL  49.        '  De  hitrarchta 
eeh   (asttca,  n.  S,  |  B,  l'.  0.,  t,  m.  i  oL  m' 
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chez  les  lutins.  1. 'autour  du  Desacrumentis,  par  exemple, 
dit  ((ne  post  fontem  (baptisml)  superest  ut  pbrfectio 
fiât,  quando  ml  tnvocattonemsacerdotts  Spiritus  Sanctua 
infunditur1.  Un  siècle  auparavant,  le  concile  d'Elvire 
ou  306)  avall  employé  par  deux  fols  le  même 
terme,  à  propos  «le  ceux  qui  auraient  été  baptisés 
par  des  fidèles  ou  des  diacres  :  ■  l'évoque  devra  les 
confirmer,  episcopus  eoa  per  benedictionem  (ou  per 
metnua  impositionem)  pehficere  debebit  -.  il  faut 
rapprocher  de  ces  textes  le  sigrnacu/o...  consummentur 
de  saint  Cyprien  (cité  ci-après),  d'où,  Bemble-t-il,  le 
nom  deconsummatorium  donné  à  un  ancien  local  destiné 
a  la  confirmation  Cl  col.  2521.  Mais  ces  appella- 
tions ne  se  sont  pas  maintenues  dans  L'usage.  11  en  va 
autrement  de  la  suivante. 

La  afpttyit  des  grecs,  signaculum  ou  consignatio 
dis  latins,  s'est,  elle  aussi,  entendue  primitivement 
du  baptême  complet.  En  recevant  le  signe  ou  le  sceau 
du  Fils  de  Dieu,  le  chrétien  naît  à  la  vie  nouvelle, 
dit  Hermas  ',  car  c'est  au  baptême  qu'il  le  reçoit, 
f,  sçpayit  ouv  xo  58top  Sotiv.  Dans  la  Secunda  dé- 
mentis (II«  siècle),  açpayi;  est  également  synonyme 
de  |3â7STi<j[ia  4.  C'est  dans  la  même  acception  complexe 
qu'il  faut  prendre,  semblc-t-il,  la  Xap.7ipàv  ajppayaoav, 
le  «  sceau  brillant  »  du  peuple  chrétien  dont  parle 
Abercius  s,  et  probablement  aussi  le  «  sceau  »  du  Sei- 
gneur dont  il  est  question  dans  les  Odes  de  Salomon, 
document  du  iir  siècle  récemment  publié  6.  Pendant 
longtemps  encore  le  même  nom  de  cnppayi;  se  dit  indis- 
tinctement du  baptême  et  de  l'onction  ',  bien  que  dès 
le  IVe  siècle  il  soit  entré  définitivement  dans  la  formule 
de  confirmation,  açpayU  Biopeaç  t.  à.  IIv£'j[jLaTo:.  Cf.  plus 
loin,   col.  2538. 

Le  terme  correspondant,  signaculum,  s'est  précisé 
plus  tôt  dans  la  langue  latine;  déjà  Tertullien,  détail- 
lant les  rites  de  l'initiation,  l'emploie  en  un  sens  spécial  : 
caro  ubliiilur...,  caro  ungilur...,  caro  signatur...,  caro 
munus  imposilione  adumbratur...  8,  bien  qu'ailleurs  il 
dise  aussi  que  le  baptême  est  le  signaculum  fidei 9.  Mais 
chez  saint  Cyprien  le  signaculum  désigne  nettement 
la  confirmation  que  les  néophytes  doivent  recevoir 
après  le  baptême,  signaculo  dominico  consummentur  10. 
Le  pape  saint  Corneille  est  de  la  même  époque,  il 
écrit  en  grec  à  Fabius  d'Antioche,  mais  témoigne  pour 
l'usage  romain:  le  mot  ffçpaYisôïjvat  ",  «  recevoir  le 
sceau  »,  résume  pour  lui  tous  les  rites  qui  confèrent 
le  don  du  Saint-Esprit.  Désormais  les  termes  signa- 


1  De  sacram.,  1.  III,  8,  P.  L.,  t.  xvi,  col.  434.  —  2  Conc. 
Illiber.,  can.  38  et  77,  Mansi,  Concil.  ampl.  coll.,  t.  n,  col.  12,18; 
Hefele-Leclercq,  Hist.  des  conciles,  t.  i,  p.  242,  262.  — 9  Past., 
SimiUt.  IX,  xvi,  4,  P.  G.,  t.  n,  col.  995;  Funk,  Opéra 
Patrum  apostol.,  Tubingen,  1887, 1. 1,  p.  532.  —  *Epistola  II 
démentis,  vi  et  vin,  P.  G.,  1. 1,  col.  337,341.  Cf.  P.  Pourrat, 
La  théologie  sacramentaire,  2e  édit.,  Paris,  1907,  p.  196  sq.; 
F.-X.  Dôlger,  Das  Sakrament  der  Firmung,  Wien,  1906, 
p.  9  sq.  —  5  Inscription  d' Abercius,  vers  18.  Voir  Dictionn., 
t.  i,  col.  70.  — 6  Odes,  4,  8,  dans  Rendel  Harris,  The  Odes 
and  Psalms  of  Solomon,  London,  1909,  et  J.  Flemming- 
A.  Harnack,  Ein  j'ud.-christl.Psalmbuchaus  dem  I°"  Jahrhun- 
dert,  dans  Texte  und  Unters.,  Leipzig,  1910,  t.  xxxv,  p.  4 
Cependant  Mgr  Batiffol,  dans  J.  Labourt  et  P.  Batiflol, 
Les  Odes  de  Salomon,  Paris,  1911,  p.  119,  nie  que  le  sceau 
dont  il  est  parlé  dans  les  Odes  soit  une  allusion  au  baptême. 
— '  Cf.  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  Cat.,  i,  2;  iv,  7;  xvni,  33, 
P.  G.,  t.  xxxiii,  col.  372,461,  1056;  [S.  Basile],  Hom.,  xm, 
in  sanction  baptisma,  4,  P.  G.,  t.  xxxi,  col.  432.  Cf.  F.  J.  Dôl- 
ger,  Sphragis,  eine  altchr.  Taufbezeichnung,  Paderborn, 
1911,  p.  70-88,  171-193. —  8  De  carnis  resurrectione,  vin, 
P.  L.,  t.  n,  col.  806;  éd.  Kroymann,  dans  Corp.  script,  eccl. 
latinor.,  Yindobona»,  1906,  p.  36-37.  —  »  De  spectaculis, 
24,  P.  L.,  t.  i,  col.  656.  Sur  le  sens  de  ce  passage, 
cf.  Dôlger,  Sphragis,  p.  100-104.  —  10  Epist.,  lxxiii, 
éd.  Hartel,  dans  Corpus  script,  eccl.  latin.,  Vindobone, 
1868,  p.  785.  —  "  Epistol.  ad  Fabium,  dans  Eusèbe, 
Hist.    eccles.,    1.   VI,   c.    xliii,  P.  G.,  t.    xx,  col.    624.  — 


culum,  consignare,  signewe  et  consignatio  deviennent 

pour  plusieurs  siècles,  dans  l'Église  romaine,  l'expres- 
sion caractériel  Ique  de  la  confirmation  l,«  L'inscription 

suivante  trouvée  à  Spolète  en  fournit  une  preuve  in- 
téressante; elle  date  du  ponlilical  de  Libère  (.T)'2- 
366)  : 

D.    P. 

PICENTIAE 

LEGITIMAE 

NEOPHITAE 

5  DIE.    V     KAL.    SEP. 

CONSIGNATAE 

A    LIBERIO    PAPA...  13 

Saint  Innocent  Ier,  saint  Gélase  et  saint  Grégoire  fcr 
emploient  également  les  expressions  constgnandts 
pueris  14,  ad  consignandos  infantes  15,  consacrées  par 
l'usage  liturgique  romain  :  ad  consignandum  l\  ad 
infantes  consignandos17,  ordo  ad  consignandum  pucrumis. 
Une  inscription  du  ive  ou  vc  siècle,  conservée  dans 
un  ms.  du  vme,  était  placée,  au  témoignage  de 
ce  document,   ubi  pontifex  consignât   infantes  l9. 

Déjà  cependant  le  terme  qui  devait  prévaloir  en 
Occident  grâce  aux  scolastiques,  conftrmare,  conftr- 
matio,  était  connu  à  Rome,  à  Milan  et  surtout  en  Gaule. 
Ainsi  le  trouve-t-on  sous  la  plume  de  saint  Ambroise20; 
saint  Léon  (-j-  461)  l'emploie  aussi,  mais  en  parlant  delà 
réconciliation  de  ceux  qui  auraient  reçu  le  baptême 
dans  l'hérésie  :  sola  invocatione  Spirilus  Sancti  per 
impositionem  manuum  confirmandi  sunt  21;  pourtant 
l'usage  de  ce  mot  est  encore  très  rare  chez  les  auteurs 
romains.  Il  est  au  contraire  courant  en  Gaule  dès  le 
ve  siècle;  le  célèbre  canon  du  concile  d'Orange,  de  441, 
dont  il  sera  question  plus  loin,  a  sans  doute  contribué 
à  le  répandre  :  le  terme  in  confirmalione  2Z  y  possède 
toute  sa  signification  actuelle.  D'autre  part,  une 
homélie  du  pseudo-Eusèbe  d'Émèse  23,  sans  doute  de 
Fauste  de  Riez  (ve  siècle)  —  homélie  dont  les  théo- 
logiens du  moyen  âge  se  sont  beaucoup  inspirés  — 
a  définitivement  fait  passer  le  mot  dans  la  langue 
ecclésiastique  de  préférence  à  tout  autre,  parce  qu'il 
exprime  mieux  que  tout  autre  la  notion  de  perfec- 
tionnement et  de  force  contenue  dans  la  grâce  spéciale 
de  la  confirmation. 

Cette  idée,  précisée  par  la  scolastique,  se  trouve  dans 
la  tradition,  quoi  qu'on  en  ait  dit 24.  Le  mot  lui-même, 
conftrmare,  avait    été   emprunté    au   texte    cité    plus 


12  Cf.  P.  de  Puniet,  La  liturgie  baptismale  en  Gaule,  dans 
Rev.  des  quest.  hist.,  1902,  t.  lxxi,  p.  405-407;  Dôlger, 
op.  cit.,  p.  132-183.  —  13  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist., 
1869,  p.  22-26.  Dans  Bull,  1871,  De  Rossi  s'est  efforcé 
de  faire  admettre  la  leçon  consignatœ;  le  Corp.  inscr. 
lat.,t.  xi,  n.  4975,  s'en  tient  à  consignala;  voir  le  texte  donné 
plus  loin  :  Confirmation,  épigraphie,  col.  2515.  — 
11  Innocent  Ier,  Epist.,  xxv,  ad  Decenlium,  6,  P.  L.,  t.  xx, 
col.  554;  Gélase,  Ep.  ad  episc.  Lucaniœ,  P.  L.,  t.  lix, 
col.  50.  — 15  S.  Grégoire  Ier,  Epist.,  1.  XI,  n.  22,  dans  Mon. 
Germ.,  Epist.,  t.  n,  p.  283.  — 1B  Sacram.  gélasien,  I,  44,  édit. 
Wilson,  p.  86;  cf.  I,  75,  ibid.,  p.  117.  — l7  Sacram.  grégorien 
d'Hadrien,  dans  Muratori,  Lit.  rom.  vet.,  t.  n,  col.  65.  — 
18  Ordo  rom.  X,  24,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1016.  —  "  De 
Rossi,  dans  Spicilegium  Solesmense,  1858,  t.  iv,  p.  518,  et 
Bull,  di  arch.  crist.,  loc.  cit.  Cf.  F.  J.  Dôlger,  Die  Firmung 
in  d.  Denkmàlern  d.  christl.  Altertums,  dans  Rom.  Quartalsch., 
1905, p.  13-16. — 20  De  mysteriis,  vn,42,P.L.,t.  xvi,col.403; 
cf.  Inpsalm.  cwili,  P.  L.,  t.  xv,  col.  1198.  — 21  Epist., 
clix,  7,  P.  L.,  t.  liv,  col.  1139. —  "  Conc.  Araus.,  can.  2, 
Mansi,  Concil.  ampliss.  coll.,  t.  vi,  col.  435;  Hefele-Leclercq, 
Hist.  des  conc,  t.  n,  p.  432.  —  "  Homélie  Advertamus..., 
dans  Maxima  biblioiheca  Patrum,  Lugduni,  1677,  t.  vi, 
p.  649.  Dans  le  Corpus  juris,  De  consec,  dist.  V,  2,  elle  est 
citée  sous  le  nom  du  pape  Melchiade.  L'auteur  semi- 
pélagien  du  Prœdestinatus,iu,  25,  emploie  le  terme  analogue 
de  firmamenlum. — 24  A.  J.  Mason,  The  relation  of  confir- 
mation to   baptism,  London,   1891,  p.   414-419. 
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haut  col.  2516)  de  II  Cor.,  i,  21;  a  moins  que  saint 
Ami  ro  se  ne  se  soit  inspiré,  comme  il  l'a  fait  souvent,  du 
h  Trinilcite  de  saint  Didyme  d'Alexandrie,  où  nous 
us  que  l'effet  du  saint-chrême  est  précisément 
de  nous  «  confirmer  »  ou  de  nous  fortifier  (...  xai  rô 
:  Cette   forée   nouvelle   nous   permet, 

d'après  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  de  résister  désor- 
mais à  toutes  les  puissances  adverses  -.  idée  qui  n'est 
pas  étrangère  à  Tertullien  lui-même,  lorsqu'il  dit 
earo  signatur  [se.  posl  baptismum]  ut  et  anima  munia- 
tur  ».  Et  pourquoi  ne  pas  rappeler  que  la  force  spé- 
ciale -  pour  confesser  la  foi  •  est  impliquée  déjà  dans 
la  promesse  du  Sauveur  :  Cum  autan  tradent  vos, 
nolite  cogitare  quomodo  aut  quîd  loquamini...  Spiritus 
iofi  I'alris  vestri  qui  loquilur  in  vobis  ';  et  elle  se  con- 
state chez  les  apôtres  (lés  qu'ils  ont  reçu  l'effusion  de 
l'Esprit-Saint  '. 

Une  appellation  moins  commune  de  la  confirma- 
tion nous  est  révélée  par  un  anonyme  arien  de  la 
fin  du  iv  siècle,  qui  en  cite  la  formule  en  usage  chez 
les  catholiques  :  In  benedictionibus  suis...  dicuni  : 
Deusei  Pater*...  Benedictio  est  synonyme  de  manuum 
imposilio;  on  a  déjà  rencontré  le  mot  dans  un  texte 
du  concile  d'Elvire  (plus  haut,  col.  2517^;  le  diacre 
romain  Jean  (vers  500)  dit  également  :  Si  baptizalus 
sine  chrismalis  unclione  ac  benedictione  ponli/icis 
ex  hac  vita  migraverit  "... 

II.  Place  de  la  confirmation  dans  les  docu- 
ments utubgiqi  i  s.  -  Le  lien  intime  qui  unit  la 
confirmation  au  baptême  paraît  à  l'origine  dans  les 
noms  qui  leur  sont  communs;  il  se  manifeste  mieux 
encore  dans  la  place  donnée  aux  rites  de  la  confir- 
mation dans  les  anciens  documents  et  dans  les  collec- 
tions actuelles  des  églises  d'Orient.  Tandis  que  le 
pontifical  romain  les  donne  séparément  (les  maro- 
nites ont  seuls  adopté  cet  usage  depuis  le  xvne  siècle), 
les  anciens  documents  les  inséraient  toujours  à  la 
suite  du  rituel  baptismal,  parce  cpi'en  fait  leur  célé- 
bration suivait  le  baptême  toutes  les  fois  que  l'évêque 
était  présent.  En  Orient,  où  de  temps  immémorial  les 
simples  prêtres  exercent  le  pouvoir  de  donner  la  confir- 
mation, on  continue  comme  par  le  passé  à  confirmer 
les  néophytes  au  sortir  de  la  piscine  baptismale;  aussi 
n'a-t-on  jamais  songé  à  modifier  la  disposition  tradi- 
tionnelle des  rituels  \ 

A  i  encontre  de  l'Orient,  l'Ocddenl  est  resté  géné- 
ralement fidèle  a  la  loi  primitive  qui  réservait  aux 
que»,  non  seulement  le  pouvoir  de  consacrer  le 
chrême,  mais  aussi  celui  de  l'administrer.  En  effet, 
encore  que  i<-  privilège  de  donner  le  Saint-Esprit  ne 
soit   pas  nettement  énoncé  dans  le  Nouveau  Testa 

ment,  ce  sont  toujours  les  apôtres  qui  l'exercent;  de 

plus, le  ebap.  vin  des  Actes  montre  bien  qu'ils  on1 

■  lence  de  Cfl  pi  I   donc  avec  raison  que 

le    pape   lalnl     Innocenl    (416),    Invoque    le  témol 

i    de  ce  texte  à  l'appui  de  la  tradition:  ])<■  consi- 

gnandlt  vero  infantibu»  manlfutum  est  non  ab  alto 

quam  ai>  episcopo  flert Itcere.  Hoc  non  solum  consuetudo 


ecclesiastica  demonstrat,  verum  et  illa  lectio  Aetuum 
apostolorum  qua  asserit  Petrum  et  Joannem  esse 
directos,  qui  jam  baptizatis  traitèrent  Spiritum  San- 
ctum  *.  C'est  ce  qu'avalent  déjà  fait  saint  Cyprien  1U 
et  saint  Augustin  ll.  On  sait  cependant  qu'il  y  a  eu 
des  exceptions  a  cette  loi  respectant  le  privilège  des 
évêques,  notamment  en  Sardaigne  où  saint  Grégoire1* 
consentit     à    le    céder    aux    prêtres,    qui    du    reste    se 

l'étaient  déjà  arrogé  peut-être  sous  l'influence 
des  grecs  avec  qui  la  Sardaigne  était  en  rapports 
Fréquents  ,*-  en  Egypte  14.  en  Espagne  'et  peut-être 
en  Gaule. 

Malgré  ces  exceptions,  la  discipline  pouvait  passer 
pour  générale.  Aussi  constate-t-on  de  bonne  heure 
en  Occident  que  la  confirmation  était  fréquemment 
séparée  du  baptême,  pour  les  malades  en  particulier. 
C'est  eux  que  concernait  le  décret  romain  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  d'après  lequel  les  prêtres  avaient 
désormais  le  droit  de  conférer  une  onction  aux  néo- 
phytes propter  occasiancm  transitas  mords16.  Déjà  au 
ine  siècle,  l'auteur  du  De  rebaplismale  remarquait  que 
bien  souvent  des  baptisés  mouraient  sans  avoir  été 
confirmés  17;  et  l'on  connaît  l'exemple  concret  de 
Novatien,  à  qui  le  pape  saint  Corneille  reprochait 
d'avoir  négligé  de  demander  le  signaeulum  a  son 
évêque;  Novatien  était  moribond  lorsqu'il  avait  reçu 
le  baptême.  En  dehors  du  cas  des  malades,  l'usage  se 
généralisa,  surtout  à  partir  du  ive  siècle,  de  confier 
aux  prêtres  et  aux  diacres  le  soin  d'administrer  le 
baptême  dans  les  paroisses  éloignées  des  villes  épis- 
copales;la  confirmation  était  donnée  séparément  par 
l'évêque  au  cours  des  visites  de  son  diocèse  ou  en 
toute  autre  circonstance. 

Cette  discipline  des  églises  latines  entraîna  naturel- 
lement des  modifications  dans  leurs  livres  liturgiques, 
à  l'exception  des  recueils  officiels  de  Rome,  sacra- 
mentaires  et  ordines,  rédigés  pour  le  pape  :  ainsi  le 
gélasien  (cod.  Valic.  3.7 6),  dont  Vordo  baplismi représente 
sûrement  l'usage  romain,  le  grégorien  «  d'Hadrien  • 
publié  par  Muratori,  YOrdo  d'Einsiedeln,  les  Ordines 
nnnani  1  et  X,  insèrent  régulièrement  la  confir- 
mation à  la  suite  du  baptême;  les  Ordines  rédigés  en 
Oaule  et  en  Allemagne  pour  les  évêques  conservent 
en  général  cette  tradition,  à  laquelle  ne  fait  pas  excep- 
tion   YOnlo  romanus  vulgatus  du   ix'-x1'  siècle  1R.  Mais 

les  sacramentaires  et  missels  se  spécialisent  de  bonne 
heure  pour  l'usage  des  simples  prêtres.  11  en  est  ainsi 
des  gélasiens,  cod.  30  de  Zurich  10,  et  cod.  0.  83  (inédit) 
du  chapitre  de  Prague,  du  rai1  siècle  :  ils  n'ont 
aucune  fonction  pontificale;  le  missel  irlandais  de 
Stowc  du  VIIIe  OU  [Xe  Siècle  omet  également  la  confir- 
mation   à    la    suite   de   son    ordo    baplismi.    Le   SUpplé- 

ineni  carolingien  au  sacramentaire  grégorien,  docu- 
ment  qui  peul  passer  pour  officiel,  inscrit  a  la  suile  dfl 

l'onction  post-baptismale  cette  mention  significa- 
tive "  Si  vero  episcopus  adest,  statim  conflrmarl 
ému  (se.  infanlem)  oportet  chrismate. 

A    partir  du   IX'    siècle  environ,  OH   surprend  d'autre 


1  I),-  7  rmiliitr,  ii,   11.   /'    G.,  I.    \\\ix,    roi.  7  Ci.  —  •  Ca- 
liili.,    xxi,    4,    P.    (,.,    1.     x\\m,    col.    1002.         '  De  risurr. 

earni  ,   rra,  P.  /...  ••  n,  col  ko»,.        »Matt.,  \.  10-20. 

'AH.,   [tiiiin.    Ct     II.    B.    Sa.  te.     I  hr    Holg    S/iint    in    tin- 

■  tament,  London,  1009  p.  h:;  si.        '  /'.  / ...  t.  mu. 

>'.l     ol  I.    Ci    plus   loin        V,  COl    2535  |q.  '/■.'/».   ml  Snm- 

ruim,    11,    /'.    /..,   I.    l.i\.    ''il      ion.  '  On  peut    s'en    iiinln- 

compte  dans  le*  édition  d<  <.'>.n  poui  l'eucologe  nn-c,  et 
■  il  1 1,  H/il,;-.  t  poui  i'  rituel  orientaux.  Cf.  Baftbot. 
ihiii1»  l'édition  de  i  \.  Astetnanl,  Codes  Uturg,  tcclte, 
mut.,  m  i',  l'.onii ,  1760,  ions  lis  rttueli  de  la  confirma- 
nt groupés  m  p. m  nu  m  ; ■  i i  i.  m.  De  confirma- 
lion*',  mal  cette  dl  i"-  Itlon  ■  I  purement  artificielle. 
■  /  /  i  1 1,  •  i  ntlum,  6,  P.  I   ,  t.  xx,  col.  554 

■i,  mi  Jubatanum,  17,  éd.  I  uu-tel,  p.  701 
"  /'■   frinUatê,  xv,    16,  P   / ..  t.  xui,  eoL  1098.  -ltBp.ad 


.liuiodiiiun,    i\,    26,   !'■   I  ••  I.   i.xxvn,  col.  696.         "Note  de 

GoussanvUle.  Cf.  Vfon.  Germ.,  Epttt.,  i.  i,  p.  242, note  ' 
"Anonyme  romain  du  i\    tiède,  Quêut.  Vet,  et  Novi  Vett., 
il.  /'.  /..,  i.  x\w.  col.  2302;  le  même.  Comment.  In  Eptul, 

mt    Eph.,    i\,    /'.    /  .,    I.    wîi,    COl.    .'ISS.   -   -    "(.'une.     Itmtan., 

(mis    i can.  20,   Mansl,  Concil.  ampliu.  coQ.,  b  m. 

col,  1002;  s.  Braulion,  Epiât,  ad  Eugenium  ep.  i<>t,t., 
i'.  i  .,  i.  lxxxvii,  col.  406.  l*Ltber  pontiflcaltê,  éd.  Du- 
ebesne,  t.  i,  i>.  171.  CL  aussi  Jean  Diacre,  I  ptst.  <"'  Senar.t 

«Ile    plus    haut.  '    I   .    i\,    P.    /    .    I.    m.   COl.    1  1S7;    ll.iili  I. 

Optra  s.  Cgprtant,   \pp..  p.  78.        "  Hittorp,  De  dlulnti 
offlctU,  Paris.,  1610,  coL    8248.         "il.   \.   WUson,    r«l 
Gelaitan   laeramentarg,   m  s.    Oxford,   1894,  i>-    xxxvm 
\wi\.         •«  Muratori,    LtL    rom,     vet,,   i.   ti,  p.    168 1 
Pamellus,  Llturgleon  •  "'.  lot.,  i.  n,  la  1°,  ColonUB,  I     ' 
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part  des  essais  de  codification  du  Pontifical  ».  La 
confirmation  prend  place  dans  ces  nouveaux  recueils 
comme  fonction  séparée  du  baptême.  Durand  de 
Meiule,  au   xiu°  siècle,  lui  donne  même   le  premier 

rang   en    tête   du     livre    l"r   de   son    pontifical  ',  et    cet 

ordre  a  été  respecté  par  Piccolominl  dans  le  Pontl- 
ftcal  romain  (i  is  i),  désormais  obligatoire  pour  L'Église 

latine. 

111.  Lieu  de  son  administration.  —  Dans  un 
passage  déjà  cité  (col.  *2">  1 7)  de  sa  lettre  lxxiii,  saint 
Cyprien  insinue  (pie,  à  son  époque  déjà,  le  baptême 
était   à  l'ordinaire  administre  par  les  prêtres;  pour  la 

continuai  ion,  les  néophytes  étaient  en  effet  amenés  n 

l'ivÉque  pour  qu'il  leur  imposât  les  mains...,  prsspositis 

Ecclesix  o/feranlur  et  per  nostram  orationem  d  manus 
impositionem    Spiritum    Sanction    consequantur "■;    ce 

qui  veut  dire  aussi,  semble  t-il,  (pie  la  confirmation 
elait  célébrée  en  un  local  différent  de  celui  destiné  au 
baptême.  Les  documents  liturgiques  les  plus  véné- 
rables par  leur  antiquité  confirment  cette  interpré- 
tation. Les  Canons  d'Hippohjle  et  la  Constitution 
égyptienne,  dont  il  sera  question  dans  un  instant :!, 
al  lestent  d'une  façon  très  nette  que,  l'ablution  bap- 
tismale et  l'onction  une  fois  données,  les  baptisés  sont 
introduits  dans  l'église  où  l'évèque  les  confirme.  Les 
anciens  sacramentaires  romains  4  taisent  ce  détail, 
mais  leur  silence  est  suppléé  par  la  tradition  constante 
des  Ordines  romani.  Après  avoir  baptisé  quatre  ou 
cinq  enfants,  l'évèque  sort  du  baptistère,  et,  rentrant 
dans  l'église  où  il  a  fait  dresser  son  siège,  il  confirme 
les  néophytes  s;  ou  bien  il  les  réunit  à  cet  effet  dans  la 
sacristie,  ou  sacrarium  6;  à  moins  qu'il  n'y  ait  près  du 
baptistère  un  local  spécial  réservé  précisément  à  la 
confirmation  :  c'est  le  consignalorium,  d'après  le 
nom  ancien  consignalio,  ou  le  chrismarium  7,  locus 
chrismalis  8,  ou  enfin  locus  chrismandi  9  des  documents 
plus  récents.  Mais  l'existence  de  cette  salle,  annexe 
du  baptistère,  ne  doit  pas  être  d'une  très  haute  anti- 
quité. Le  Liber  ponlificalis,  qui  contient  tant  de  détails 
sur  les  monuments  chrétiens  de  Rome,  ne  parle 
jamais  du  consignalorium.  On  a  conjecturé  cependant 
qu'en  certains  endroits  au  moins,  l'usage  était  de 
réserver  une  partie  du  baptistère  lui-même  à  la  consi- 
gnalio. Ainsi  l'antique  baptistère  du  cimetière  de 
Priscille  à  Rome  (récemment  découvert)  présente 
gravées  sur  les  murs  de  son  abside  une  quantité  de 
petites  croix,  qui  donnent  à  penser  que  cette  abside 
servait  de  consignalorium.  L'abside  primitive  du 
baptistère  du  Latran  est  également  ornée  de  croix 
(de  la  fin  du  ive  siècle)  :  elle  pourrait  bien  avoir  eu  la 
même  destination  10.  Plus  tard,  le  consignalorium  du 

1  Cf.  cod.  Vatican.  1145,  du  xve  siècle,  dans  Ehren» 
berger,  Codices  mss.  Vaticani,  Freiburg,  1897,  p.  547-548; 
cod.  Ottoboni  501,  du  xve  siècle,  ibid.,  p.  525.  —  2  Cf.  F.  J. 
Dolger,  Die  Firmung  in  den  Denkmùlern  d.  christl.  Alter- 
tums.  III.  Die  Firm.  u.  d.  Architeklur,  dans  Rom.  Quar- 
taîsch.,  1905,  p.  26-41.  —  3  Cf.  ci-après  g  IV  et  le  tableau, 
col.  2523  .  —  *  Nous  ne  comptons  pas  parmi  eux  le  gré- 
gorien publié  par  dom  H.  Ménard  (P.  L.,  t.  lxxviii), 
qui  représente  une  tradition  française  assez  tardive.  — 
5  Ordo  d'Einciedeln,  Duchesne,  Origines  du"  culte,  3e  édit., 
p.  483-484;  Ordo  rom.  I,  44,  et  VII,  11,  P.  L.,  t.  lxxviii, 
col.  957,  1000.  —  '  Sacram.  grégorien  de  dom  H.  Ménard, 
P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  90.  —  '  Ordo  de  St-Amand,  Duchesne, 
op.  cit.,  p.  470;  Jean  Diacre,  Gesta  episc.  Neapolitan.,  28, 
dans  Mon.  Germ.,  Script.  Langob.,  Hannovene,  1878,  p.  414. 
Dans  un  Catalog.  episc.  Neapolit.  du  X"  siècle  qui  a  copié 
les  Gesta,  on  lit  consumatorium .  qui  doit  être  une  lecture 
fautive  de  consLiia/ornim,  plutôt  qu'un  souvenir  du 
signaculo  consummenlur  de  S.  Cyprien  (Epist.,  lxxiii), 
comme  le  croit  Dolger,  op.  cit.,  p.  27-28.  —  8  Ordo  rom. 
X,  22,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1016;  Gattico,  Acia  cœrem. 
S.  R.  E.,  p.  213,  note  5;  Djl^er,  op.  cit.,  p.  34.  —  »  Ordo 
rom.  XI,  43,  P.  L.,  ibid.,  col.  1012.  —  "  Ordo  rom.  XII,  30, 
P.  L„  ibid.,  col.  1077.  — î?  Cf.  Dict.  d'arch.,  t.  n,  col.  403- 


Latran  occupa  une  chapelle  adjacente  au  baptistère  : 
c'est  lui  que  mentionnent  les  Ordines  X,  XI  cl  XII 
cités    plus    haut,    niais    son    emplacement    n'est    pas 

Identifié  avec  certitude  •'. 

Les  Ordines  romani  ne  manquent  jamais  de  signaler 
un  détail  de  la  cérémonie  se  rapportant  a  l'attitude 
de  l'évèque1'  Soit  qu'elle  s'accomplisse  dans  l'église 
même, SOit  qu'elle  soit  réservée  au  consignalorium  '■',  il 
est  prévu  que  l'évèque  doit  y  avoir  son  trône,  autour 
duquel  les  néophytes  viennent  se  ranger.  Il  faut, 
croyons-nous,  rapprocher  de  cette  donnée  le  témoi- 
gnage d'une  peinture  des  catacombes  (voir  Diclionn., 
t.  ii,  iig.  1287)  représentant  le  baptême,  et,  plus  loin, 
à  droite,  un  personnage  assis  étendant  la  main  comme 
pour  bénir  :  c'est  probablement  l'évèque  administrant 
la  confirmation  après  le  baptême. 

IV.  Rites.  ■ —  A  la  suite  des  trois  actes  principaux 
qui  constituent  le  rite  baptismal,  le  renoncement  au 
démon,  la  confession  de  foi  et  l'ablution  M,  les  plus 
anciens  documents  de  la  liturgie  et  les  témoignages 
des  Pères  attestent  l'existence  de  trois  autres  céré- 
monies, se  groupant  autour  d'une  formule  d'invo- 
cation :  une  onction,  l'imposition  des  mains  et  le 
signaculum  ou  consignalio.  L'onction  qui  se  présente 
en  premier  lieu  a  subi  au  cours  des  siècles  bien  des 
modifications;  tantôt  on  la  rapporte  au  baptême, 
tantôt  elle  paraît  appartenir  à  la  confirmation;  il 
s'agira  surtout  de  s'entendre  sur  sa  valeur  à  l'origine; 
il  sera  ensuite  question  des  deux  rites  dont  se  compose 
essentiellement  Y  ordo  de  la  confirmation.  Le  tableau 
ci-après  représente  la  suite  exacte  des  cérémonies  : 
1°  dans  la  description  détaillée  de  Tertullien  15;  2°  dans 
les  Canons  d'Hippolyle  et  la  Constitution  égyptienne, 
deux  documents  dont  l'âge  n'est  pas  bien  fixé,  mais 
dont  la  parenté  très  étroite  avec  la  description  de 
Tertullien  nous  autorise  à  les  considérer  comme 
reflétant  la  discipline  du  me  siècle  environ16; 3°  dans 
le  sacramentaire  gélasien  (Val.  316)  17,  qui,  comme 
pour  le  baptême,  rappelle  de  très  près  les  Canons 
d'Hippolyle,  et  représente  sûrement  l'ancien  usage 
romain;  4°  enfin  dans  les  Constitutions  apostoliques 
(en  note)  qui  nous  fournissent  un  usage  oriental  déjà 
simplifié  13.  Mais  avant  tout  il  est  bon  de  transcrire 
le  texte  des  Actes,  vm,  14-18;  il  est  à  la  base  de  toute 
cette  discipline  liturgique,  et  nous  aurons  à  y  revenir 
souvent  dans  la  suite. 

Cum  autem  audissent  aposloli...  quod  recepissel 
Samaria  verbum  Dei,  miserunt  ad  eos  Pelrum  et  Joan- 
nem  ;  qui  cum  venissent  oraverunt  pro  ipsis  ut  acci- 
perent  Spiritum  Sanctum.  Nondum  enim  in  quem- 
quam  illorum  venerat,  sed   baptizali  tanlum  cranl   in 

404,  d'après  Marucchi,  Nuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1901, 
t.  vu,  p.  75,  98-99.  — 12  Duchesne,  Liber  pontif.,  t.  i,  p.  174, 
196,  n.  42,  reproduit  dans  Dict.  d'arch.,  t.  n,  col.  408-410. — 
13  Dolger,  op.  cit.,  p.  32-36;  H.  Grisar,  Histoire  de  Rome 
et  des  papes  au  mogen  âge,  trad.  Ledos,  in-8°,  Paris,  1906, 
p.  370-371;  Analecta  romana,  t.  i,  p.  560  :  «  Fra  i  privilegi 
del  nuovo  oratorio  délia  Croce  al  Laterano  vi  era  invece 
questo,  che  il  papa  vi  amministrava  a  pasqua  e  a  pente- 
coste  il  sacramento  délia  confermazione  ai  neobattezati. 
L'oratorio  divento  il  consignalorium.  La  relazione  fra  la 
cresima  e  ia  Croce  custodita  nell'  oratorio  parmi  facilis- 
sima  a  vedersi.  Quando  il  pontifice  in  questo  sacro  rito 
segneva  col  segno  délia  croce  la  fronte  del  neofito,  faceva 
tra  le  altre  la  preghiern  :  Consigna  eos  signo  crucis  Cliristi 
in  vitam  propitiatus  œternam.  — ■  "  Cf.  Baptême,  t.  n, 
col.  251-252.  —  16  De  baptismo,  e.  vii-viii,  P.  L.,  t.  i, 
col.  1206-1207  ;  éd.  Reiflerscheid,  dans  Corp.  script, 
ecclcs.  latin.,  t.  xx,  p.  206-207.  —  "  Voir  Dictionn., 
t.  n,  col.  252-262.  —  »  Lib.  I,  44,  P.  L.,  t.  lxxiv, 
col.  1111-1112  ;  éd.  Wilson,  Oxford,  1894,  p.  86-87. 
—  ,8  Lib.  VII,  43,  44,  éd.  Pitra,  Juris  eccl.  Grœc. 
historia  et  monumenta,  t.  i,  p.  376,  et  F.-X.  Funk,  Dida- 
scalia  et  Constituliones  apostolicœ,  in-8°,  Paderborn,  1906, 
t.   i,   p.   449. 
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nomine  Domini   Jt.su.  Tune    imponebani  maiius  super 
illos  et  accipiebant  Spiritual  Sanctum  '. 

1°  L'onction  postbaptismale.  —  Elle  est  attestée 
d'un  commun  accord  par  Tertullien  et  par  saint 
Cyprien  :  ungi  qtioque  necesse  est  ium  qui  baptizatus 


Vos  unctionem  habetis  a  Saneto  et  nostis  omnia,  de 

I  Joa.,  ii,20,  se  rapporte  bien  aux  chrétiens  ordinaires. 
mais  son  application  aux  rites  de  l'initiation  reste 
douteuse5.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  textes  ont  dû,  à 
tout  le  moins,  inspirer  la  pratique  ecclésiastique  de 


Teb  i  ri.i  ii  s  . 


Eyr<ssi  de  lavât  : 
ungimur     benedicta 

unetiont. 

Prœpositis  Ecclesise 

o/ferantur  ' 

Dehine    nui  nus    im- 
ponitur  2 

pet  benediclionem  ad 
vocans...  Spiritum. 


\Signaculo  dominit  < 
eonsummantur  3 


Canons    d'IIippolyte. 


(.iim  ex  aqua  asa  nde- 

ril,  sacerdos  oleo  eucha- 
ristia-  signât  frontem...  et 
tolum  corpus. 

In  ecclesiam  durit  eum; 
ibi  episcopus  manum  ba- 
f'li:(dis  i  m  lumens  OTai  di- 
eens  : 

Benedicimus  tibi  Do- 
mine... quia  Los  dignos 
Ueisti  qui  iterum  nasce- 
rentur...  eflundas  in  eos 
Spiritum   S.  tuum. 

Poslea  consignons  in 
fronte,  osculalureos  dicens  : 
1  )ominus  vobiscum. 

h.  Et  cum  spiritu  tuo. 


CONST]  1.     ÉGYPTIENNE 


Cum  aseenderil  unga- 
lur  a  presbytero  oleo  quai! 
sanctification  est. 

In    ecclesia    ingredian- 

tur,  episcopus  vero  ma- 
num illis  imponens  inv>- 
eel  dicens  *  : 

Domine    Deus   qui    Ji 
tmos    fecisti    eos     remis- 
sionem    mereri     peccato- 
rum...    immitte    in     eos 
tuam  gratiam.. 

Poslea  oleurn  infundens 
in  capite...  Ungueo  te... 
et  consignons  in  frontt 
offerat  osculum  et  dicat: 
Dominus  tecum. 

r.  Et  eum  spiritu  tuo 


SACR.    GÉLASIl  x. 


Cum  aseenderil  a  fonte 
signalur  a   presbytero  in 

eerebro   de   ehrisnude. 

[In  ecclesia'"]  deinde  </</'- 
copusimponiteis  manum. 


Deus  omnipotens  qui  re- 
generasti  famulos  tuos  ex 
aqua  et  Spiritu  Saneto... 
immitte  in  eos  Spiritum 

S.    tuum... 

Poslea  de  ehrisnude  si- 
gnal eos  in  froide,  signum 
Christi...  Pax  tecum. 

ii.    I".t  eum  spiritu  tuo. 


1  S.  Cyprien,  Ei>ist.,  i.xxm,  ad  Jubaianum,  '.*,  éd.  liai- 
tel,  p.  785. —  'Cf.  ibid.,  6:  manum  IMPONI  ut  Spiritum 
Sanctum  consequaiiw  et  signetuk,  p.  783.  —  3  Ibid.,  9  : 
per  nostram  orationem  ac  manus  impositïonem  Spi- 
ritum Sanctum  consequaniur  ET  signai. i  lo  do.minico 
CONSUMKENTUR,  p.  785.  Cf.    Tertullien,  De  resurrectione 


carnis,  vu  :  caro  signatur  ut  et  anima  muniatur,  P.  L., 
t.  H,  col.  80).  —  4  Ct.  Constitutions  apostoliques,  VII, 
m.iii-xi.iv  :  Cum  baptizauerit  eum  liniat  [episcopus]  un- 
guento  et  dicat  Domine  l'eus...  |cnm  manus  tmpo- 
sitione].  —  *  Ordo  romanus  VII,  11,  /'.  /..,  t.  i.xw  m. 
col.     1000.. 


est...  .  par  les  Canons  d'Hippolyte  et  la  Constitution 
égyptienne.  Chez  ces  derniers,  on  précise  un  détail, 
c'est  un  simple  prêtre  qui  donne  l'onction,  auprès  <le 
la  piscine  même,  tandis  que  l'imposition  des  mains  est 
donnée  à  l'église  et  réservée  à  l'évêque;  la  pensée  de 
caint  Cyprien  parait  être  Identique*.  Mais  nos  docu- 
ments   ne    se    prononcent    p;is    sur   la    Valeur   de   cette 

première  onction.  Tertullien  dil  bien  que,  comme 
l'eau  du  baptême,  in  nobis  carnaiiter  cwrit  unctio,  ted 

BPIfUTAUTEB    PROFICIT;    pointant    on    ne    voit    pas    si 

son  effet  est  de  donner  le  Saint-Esprit,  si,  en  d'autres 

termes,  elle  appartient  aux  rites  de  la  confirmation  OU 

•i  elle  le  rattache  plutôt  au  baptême. 

Par  malheur,  le  Nouveau  Testament  ne  nous  dil 
rien  de  très  formel  au  sujet  de  l'onction  apn  l< 
baptême.  En  plus  d'un  endroit,  il  est  vrai,  la  grâce 
de  l'Esprit-Salnt  est  dépeinte  sous  la  forme  d'une 
onction  tnysb  rieu  e,  mais  on  ne  saurait  dire  si  la  com- 
paralson  es1  empruntée  à  un  rite  matériel,  ou  s  n 
simplement  don  symbole4.  Le  passage  déjà 
ol.  2516)  de  la  n  '  oi  ,  i,  21-22,  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  «i<  t :uii<  comme  allui  Ion  .  i  ncore  j  1 1 1  U  que 
tion  de  la  grflee    pédale  de  la  vocation  apostolique. 


l'onction  postbaptismale  dont  on  trouve  des  tracet 
certaines  dès  le  ne  siècle. 

En  dehors  du  témoignage  de  Théophile  d'Antioche 
qui  n'est  pas  aussi  explicite  qu'on  le  désirerait  —  car  on 
pourrait  dire  qu'il  parle  encore  d'une  onction  symbo- 
lique lorsqu'il  dit  :  Christiani  uoeamur  eo  quod  Deï 
oleo  ungamur*  —  les  premières  attestations  cou 
cernent  Les  sectes  gnostiques  T. On  sait,  en  effet,  par 
saint  [renée  ',  que  chez  elles  on  achevait  par  une 
onction    de    baume    l'initiation    de    leurs    adeptes;    ce 

témoignage  est  confirmé  par  les  fragments  de  Théo 
dote,  que  nous  a  conservés  Clément  d'Alexandrie  », 
et  les  Actes  apocryphes  de  l'apôtre  saint  Thomas11 

Ce    dernier    document     appartient     au    III"    siècle,    de 

même  qu'une  Inscription  grecque  acrostiche  trouvée 
à  Home,  où  il  esi  dit  d'une  femme  gnostique  que  ■  au 
baptême  du  christ  elle  reçut  une  onction  Incorruptible 
«t  sainte. 

AOYTPOIC     PGICAMENH     X[PICTO|Y 
MYPON   A0OITON    ATNON 

M. us     ces    témoignages    prouvent     Indirectement 
pour  l'Eglise  catholique,  dont    les  gnostiques    para* 


•     \  m,  14-18.        'Epiât,   i  -.  ■■..  •.'.   /'.   /  .  i.  m,  coL 
1040;  éd.   H..M-I,  p.  768.  '  BptsL,    i  kxhi.         '  Ainsi 

qu'il  est    dit    du   Christ  Luc,  iv,  18;  Act.,  rv,  27;  x,  88; 
Hebr.,  i, 0. Cf. 8.  Irénée,  Ado. hstn  •  ,1   III,  xvm, S,  P.  G,, 
i.   mi,  eoL  984.       '  CL  H.  B.  8    été,    Vhi   Holu  Sptrtl  u, 
i.  Umuni,   i  on. ion.   1009,    p.   384-386.  L'auteur 

que  l'usage  di   l'onction  après  le  bain,  dcpuli  lonf 

onnu  '  bas  m    Jull  ,U  iGret    i ]  l<    H nui  ,put  don ■ 

iicrnal    ancedi  In    bonne  heure  I l'onction  pottbaptlsmale. 
-    *  .\./  Autotacum,  i,  12,  P.  0.,  t.  vi, col.  1041  :  'Il p 


tvol  6ti  /  ',',[)  J>x    lato 
Cf.  Duchi  ino,  Ortg.  du  culte,  '■'<   éd.,  p.  834,  a.  2.  Remarquai 
<iue  lu  mime  Idée  appliquée  i  une  onction  ré<  Ui  le  retrouve 
ebes  plusieun  écrivains,  an  particulier  Tertullien,  De  tapL, 
0.  \  u  ;  s.  Cyprien,   /  /"  (.,  lxx;  n.  Cyrille  <l>-  Jérusalei 
Cattch.,  xxi,  i.  /'.    G.,  i.   kxxiii,  col.   1088.         Cl    i     i  • 
•  plu  ol  .  p    92,  n    i.  -     •  Ad».  hstrstM,  i.  itxii    P    l 
t.   vn,  eoL  664-665        ' Excsrpla    rhsodott,  n.   82,  P.  <•  ■ 
i.   i\.  ...i    606.         "  Llpelus,   D/i    apofcrypfttn    Aposudgi 
iclttchtm,  i.  i,  p,  :t:ti-:i:rj. 
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diaient  les  rites,  tout  en  réprouvant  l'usage  des 
éléments  matériels  et  corruptibles  pour  exprimer  la 
grâce  Invisible1;  ce  n'est  pas  eux  qui  auraient  Intro- 
duit de  leur  propre  chef  des  cérémonies  qui  contre- 
disaient l'un  (le  leurs  principes;  ils  les  avaient  évi- 
demment  empruntées    ailleurs  -. 

L'onction  postbaptismale  existait  sûrement  dès 
le  ii°  siècle,  mais  quel  rôle  lui  attribuait-on  dans  la 
production  de  la  grâce  ?  Les  témoignages  sont  très 
peu  explicites  pour  la  plupart  et  ils  ne  paraissent 
pas  concorder  entre   eux. 

En  Afrique  nous  avons  déjà  rencontré  Tertullien 
el  saint  Cyprien.  L'un  et  l'autre  distinguent  nettement 
l'onction  de  l'ablution  baptismale  et  parlent  de  ses 
elïets  spirituels  :  Egressi  de  lavacro,  perungimur 
benedicta  unelione...  In  nobis  carnaliter  currit  unclio, 
sed  spiritaliter  proficit  *,..  Ungi  quoque  necesse  est 
l'uni  qui  baptizatus  est,  ut  accepto  chrismate,  id  est, 
unelione,  cs.se  mu-tas  Dei  et  habere  in  se  gratiam  Chrisii 
possit  *.  Mais  ils  ne  disent  pas  que  cette  «race  soit 
précisément  le  don  spécial  du  Saint-Esprit;  cette 
réception  du  Saint-Esprit,  au  contraire,  ils  l'attribuent 
clairement  il  l'imposition  des  mains,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin.  Il  est  donc  probable  que,  pour  Tertul- 
lien et  saint  Cyprien,  l'onction  qu'ils  s'accordent  à 
placer  après  le  baptême  se  rattache  plutôt  à  ce 
sacrement  qu'à  la  confirmation  5. 

Il  semble,  au  contraire,  qu'en  Egypte  on  ait  de 
bonne  heure  associé  à  la  tradition  du  Saint-Esprit 
après  le  baptême  l'idée  de  l'onction.  Certaines  allu- 
sions de  Clément  d'Alexandrie  le  donnent  à  penser, 
mais  il  ne  faut  les  citer  que  sous  toutes  réserves, 
tant  le  sens  allégorique  est  familier  à  cet  auteur. 
Dans  le  Pédagogue  il  a  l'occasion  de  distinguer  nette- 
ment le  baptême  et  la  tradition  de  l'Esprit-Saint, 
deux  actions  qu'il  attribue  au  Christ;  quelques  lignes 
plus  loin,  il  dit,  en  rappelant  le  bienfait  de  la  régéné- 
ration, que,  «  faits  participants  à  la  divinité...,  nous 
recevons  l'onction  incorruptible  dont  la  bonne  odeur 
reste  à  jamais  6.  »  Il  parle  bien  ailleurs  «  de  l'onction... 
de  l'âme  qui  tressaille  de  joie  à  la  pensée  de  l'Esprit- 
Saint  qui  habite  en  elle7;  »  mais  s'agit-il  bien  ici  d'une 
onction  rituelle  ?  —  Origène  est  plus  explicite  :  pour 
lui  l'onction  qui  suit  le  baptême,  unclio  chrismatis, 
est  le  signe  authentique  du  donum  graliœ  Spirilus, 
elle  représente  «  l'habitation  en  nous  de  l'Esprit-Saint 
dans  la  pleine  connaissance  de  la  vérité  8.  »  Le  sacra- 
mentaire  de  Sérapion,  au  ive  siècle,  ne  laisse  plus 
aucun  doute  :  on  y  invoque  le  Seigneur  sur  l'huile 
d'onction,  d;  -6  y^î^aa,  «  afin  que  les  néophytes 
étant  oints  de  ce  chrême,  comme  ils  ont  été  régénérés 


1  Ciuiltà  cattolica,  ser.  III,  1858,  t.  x,  p.  357  sq.;  Corp. 
inseript.  grive.,  t.  iv,  n.  9595  a;  Cabrolet  Leclercq,  Monum. 
eccles.  liturg.,  t.  i,  n.  3780.  —  2  Cf.  Dôlger,  Die  Firmimg 
in  d.  Dertkmalern,  dans  Rom.  Quart.,  1905,  p.  5-10.  — 
3  Tertullien,  De  baplismo,  c.  vu.  —  *  S.  Cyprien,  Epist., 
lxx,  2.  —  "  Cf.  Paul  Galtier,  S.  J.,  La  consignation  à  Car- 
tilage et  à  Rome,  dans  Recherches  de  science  religieuse,  n.  4, 
1911,  p.  351-358.  L'auteur  montre  fort  bien  que,  dans  la 
pensée  de  saint  Cyprien,  l'onction  se  rattache  toujours  au 
baptême,  tandis  que  l'imposition  des  mains  est  le  rit  propre 
de  la  confirmation  :  on  le  voit  dans  toute  sa  controverse 
avec  Home  sur  la  validité  du  baptême  des  hérétiques 
(et  Epist.,  lxx,  2;  Lxxrv,5);  en  particulier  dans  l'argument 
célèbre  qu'il  opposait  au  pape  :  Si  vous  acceptez  le  baptême 
des  hérétiques,  pourquoi  rejetez-vous  leur  imposition  des 
mains  ?  Epist.,  lxxiii,  6.  Si,  selon  lui,  l'onction  eût  fait 
partie  de  la  confirmation,  il  n'eût  pas  manqué  de  la  men- 
tionner à  côté  de  l'imposition  des  mains  :  au  lieu  de  cela, 
il  l'associe  au  baptême.  Epist.,  lxx,  2.  —  •  Pœdagog.,  1.  I, 
c.  xii,  P.  G.,  t.  vm,  col.  368.  Cf.  éd.  J.  Potter,  Oxford,  1715, 
p.  156,  note;  A.  J.  Mason,  The  relation  of  confirmation  to 
baptism,  London,  1891,  p.  265.  —  '  Slromat.,  1.  IV,  c.  xviii. 
Cf.  Mason,  op.    cit.,    p.  266.  —  8   In    Levitic,  hom.   vi,    5; 


par  le  baptême,  ils  soient  faits  participants  du  don  du 
Saint-Esprit  et  confirmés  de  ce  sceau...  ".  a 

Pour  l'Église  de  Home,  les  témoignages  ancien 
sont  rares.  Le  plus  intéressant  est  celui  de  saint 
Hippolyte.  Au  cours  de  son  commentaire  sur  Daniel, 
il  compare  le  bain  de  la  ebaste  Suzanne  au  baptême 
des  chrétiens;  tout  lui  parait  symbolique  :  ainsi 
L'huile  et  les  onguents  qu'elle  se  faisait  apporter 
représentent,  selon  lui,  «  les  préceptes  divins  et  la 
vertu  (la  force)  du  Saint-Esprit  dont  les  fidèles  sont 
rumine  revêtus  lorsqu'ils  reçoivent  l'onction  après 
le  baptême,»  ai  tou  Aôyou  èvroXai,  fj  xoi  àytou  [Iveujjux- 
to;  Bôvatxiç,  al;  [j-ctà  tô  Xoutpôv  <■>;  [J-'jy<;>  xptovtai  oi 
jïiareûovTSî  l0.  La  mention  expresse  du  moment 
auquel  les  chrétiens  reçoivent  cette  onction,  après 
le  baptême,  prouve  clairement  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  métaphore,  mais  d'un  rite  liturgique  aussi 
réel  cpie  l'ablution  elle-même;  et  l'effet  propre  de  la 
confirmation  est  également  souligné  d'une  façon 
explicite  :  car  «  la  vertu  du  Saint-Esprit  »  que  confère 
cette  onction  ne  peut  être  que  l'Esprit  Saint  lui-même 
dont  la  fonction  est  précisément  de  fortifier  le  chré- 
tien u.  Cf.  plus  h  lut,  col.  2519. 

Ailleurs  saint  Hippolyte  détaille  également  les  deux 
principaux  effets  de  l'initiation  chrétienne  :  la  régéné- 
ration qui  fait  du  fidèle  une  nouvelle  créature,  et 
l'Esprit-Saint,  8t'  ou  oçpayîÇovTai  -'.stc-jovtî;  t  ô  ®jw, 
de  qui  les  nouveaux  chrétiens  reçoivent  le  signa- 
culum12.  Ce  n'est  pas  forcer  le  texte  que  de  voir  encore 
ici  l'effet  particulier  de  la  confirmation,  puisque 
l'auteur  le  distingue  nettement  de  celui  du  baptême. 

Mais  une  difficulté  se  présente  ici  :  ce  que  précédem- 
ment saint  Hippolyte  attribuait  à  une  onction  du 
chrême,  il  le  donne  dans  ce  dernier  texte  comme 
l'effet  d'une  consignatio,  d'un  signe  de  croix.  Faut-il 
en  conclure  que,  pour  lui,  onction  et  consignatio 
soient  une  seule  et  même  chose  ?  L'étude  attentive 
des  témoignages  anciens  relatifs  à  la  confirmation 
impose,  croyons-nous,  une  réponse  négative.  Car  nous 
rencontrerons  ci -après  la  consignatio  et  nous  verrons 
que  primitivement  elle  n'a  dû  comporter  aucune 
onction.  Elle  se  distinguait  donc  essentiellement  de 
l'onction  postbaptismale,  celle  dont  il  a  été  question 
jusqu'ici.  Dès  maintenant  nous  pouvons  remarquer 
que  Tertullien,  saint  Cyprien  et  les  Canons  d' Hippolyte 
distinguent  de  la  façon  la  plus  nette  les  deux  rites, 
qu'ils  séparent  du  reste  l'un  de  l'autre  par  l'impo- 
sition des  mains  13.  Cf.  le  tableau  ci-dessus.  Malgré 
cette  distinction  si  importante,  il  paraît  évident  que, 
pour  Hippolyte,  l'onction  postbaptismale  appartenait 
déjà   au   sacrement   de   confirmation,  au   même  titre 


vin,  11,  P.  G.,  t.  xn,  col.  472,508;  In  Ezech.selecta,  c.  XVI, 
P.  G.,  t.  xiii,  col.  812  a.  —  9  Funk,  Didascalia  et  Constit. 
apost.,  Paderborn,  1906,  t.  n,  p.  186.  —  10  In  Danielem,  i, 
16,  P.  G.,  t.  x,  col.  693;  éd.  Bonwetsch-Achelis,  dans  Corp. 
script,  grœc,  Lipsiœ,  1897,  p.  26-27.  —  "  Cf.  l'expression 
èveoV/au.u>6rl;;  8tà  to-j  Trve-jfxato:,  employée  par  Hermas, 
Pasteur,  Simil.  IX,  2  (éd.  Funk,  Patres  aposlolici, 
Tubing.,  1887,  t.  i,  p.  498),  pour  désigner  l'illumination 
prophétique.  Le  R.  P.  Galtier  se  refuse  à  voir  dans  ce 
terme,  to-j  à.  II.  ôûva^t;,  de  saint  Hippolyte,  la  dési- 
gnation de  l'effet  propre  à  la  confirmation;  il  désignerait 
une  grâce  quelconque  analogue  à  l'unctio  spiritalis  dont 
parle  saint  Cyprien.  Pour  lui,  c'est  «  le  préjugé  de  la  confir- 
mation-onction ■  qui  aurait  fait  appliquer  ce  passage 
d'Hippolyte  à  la  confirmation.  Galtier,  art.  cité,  p.  376. 
Il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  précisément  le  R.  Père  qui 
ait  cédé  au  préjugé  contraire.  — 12  De  Christo  et  antichristo, 
c.  lix,  P.  G.,  t.  x,  col.  780;  éd.  Bonwetsch-Achelis, 
op.  cit.,  p.  39-40.  —  13  Même  distinction  clairement 
indiquée  dans  deux  passages  parallèles  de  S.  Ambroise, 
De  mysteriis,  c.  vu,  29-42,  et  du  De  sacramentis,  1.  II. 
24;  III,  8,  P.  L.,  t.  xvi,  col.  398,  430.  Voir  Dictionn.,  t.  n, 
col.  320. 
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que  d'imposition  des  mains  et)  la  consignation  dont 
nous  parlerons  dans  un  instant,  col.  2531. 

L'onction  reparait  dans  lis  documents  romains  du 
i\-  et  du  v«  siècle:  mais  entre  temps  une  modification 
est  survenue  :  elle  n'est  plus  seule;  désormais  une 
seconde  onction  accompagne  le  simple  siune  de  croix 
un  consignation  (pie  mentionnait  saint  Hippolyte; 
et  tandis  que  cette  seconde  onction  est  accomplie  par 
l'évêque  seul,  celle  qui  suit  le  baptême  peut  l'être  doré- 
navant par  le  simple  prêtre.  On  saisit  le  tait  avec 
certitude  dans  une  lettre  connue  du  pape  saint  Inno- 
cent I  ■  de  mars  416  '.  Mais  il  est  plus  malaisé  d'indi- 
quer l'origine  exacte  de  cette  discipline,  l.e  Liber 
ponti/icalis  en  attribue  le  règlement  a  saint  Silvestre 
(314-335).  1-a  modification  a  dû  en  tout  cas  s'opérer 
a  un  moment  quelconque  du  me  ou  du  ivc  siècle. 
Constituit.  dit  une  première  rédaction  du  Liber  ponti- 
ficalis,  crisma  ab  episcopo  confici  el  privilcgium  epi- 
scopis  ut  baptizatum  consignent  propter  herelicam 
suasionem;  et  l'auteur  de  la  seconde  recension  ajoute: 
nie  et  hoc  consdluit  ut  baptizatum  liniret  presbyier 
chrisma  levulum  de  aqua  propter  oceasionem  transitus 
morlis  '-.  Le  pape  aura  donc  concédé  aux  simples 
prêtres  l'usage  de  l'onction  postbaptismale,  ce  qui 
implique  que  jusque-là  l'évêque  se  l'était  réservée 
(comme  faisant  partie  sans  doute  de  la  confirmation). 
En  second  lieu,  il  aura  suppléé  à  celte  onction  baptis- 
male que  n'administrait  plus  l'évêque,  en  ajoutant 
une  onction  au  simple  signe  de  croix  de  la  confirmation. 
5t  exactement  la  discipline  qu'on  voit  consignée 
en  la  lettre  d'Innocent  lr;  c'est  elle  également  (pie 
mentionne  déjà  saint  Jérôme,  vers  37'.)  :  Ut  sine 
clirismate  et  episcopi  jussione  neque  presbyier  neque 
diaconat   jus   habeanl   baplizandi 3. 

En  réservant  au  ministre  du  baptême  l'onction 
postbaptismale,  cette  disposition,  qui  s'est  maintenue 
depuis  dans  l'Église  latine,  a  contribué  ù  détacher 
définitivement  du  formulaire  de  la  confirmation  ce 
rit  qui  à  son  origine  devait  lui  appartenir.  Dans  tous 
les  documents  —  sacramentaires,  ordines,  rituels  et 
pontificaux  —  de  la  liturgie  romaine,  il  fait  désor- 
mais partie  du  baptême. 

Les  anciennes  liturgies  de  Gaule,  attestées  soit  par 
les  sacramentaires  ',  soit  par  les  auteurs  antérieurs  au 
vin'  siècle  '-,  connaissent  également  une  onction 
postbaptismale,  dont  la  nature  ressortira  plus  nette- 
ment lorsqu'il  sera  question  des  formules  de  la  eonlir- 

Bpl  i.  ad  Decentlum,  c  m,  /'.  /..,  Lu,  coL  554-555.  — 
•  Liber  ponilftcaltt,  éd.  Ducbesne,  t.  i,  i>-  7»;,  171. 
(.t.  i'.  de  Punlet,  Onction  et  confirmation,  dans  lu-vm- 
d'histoire  ecclésiastique,  1012.  i>.  451-452.  *  Ado.  Luctfe- 
riaru,  ■»,  P.  L.,  t.  xxm,  col.  165.  Ct  Mason,  '//»■  rela 
t ton  of  confirmation  /«  bapttsm,  i>.  169-170.  '  VoirU/c- 
tionn.A'  ".  coL  w,,  tableau.  '  P.  de  Punlet,  dans  Rev.  ''<-.\ 
quest  histor.,   1902,  p.  409-410;  reproduit  dans  Dlctionn.  de 

'.  cath.,  i.  m,  col.  1040,  el  dans  Hefele-Leclercq,  Hist, 
./.  conc.,  t  m,  i».  435  136,  note.  -  ' Sacr.  de Bergame,  éd. 
Solesmes,  1900,  p.  67;  Sacr.  triplex,  Gerbert,  Mon,  oel, 
ht.  Àiem.,  1. 1,  p.  89;  Beroldus,  éd.  MagUtrettl,  Mediolanl, 
1894,  i>-  il--    MagUtrettl  a   remarqué  que  le  pontifical  en 

ige  .1  Milan  au  ix"    ilécU    ne  connaît  pat  d'autres  ii ' <■•> 

pO||]     l:i    <  ouhr  iii.'iIioii     :     PontlflcdU    '"    0:1,111    net.     Mnlml. 

Mediolanl,  ih'»7,  i>.  xxn.Cf.  également  P.  Lejaj  ,art  \  mbko- 
.ii  .  (Rit),  dans  in.i,  i.  i.  ..,i.    1482.  /<•    cognitlont 

baptiemi,  <■  cxxn-cxxvn,    /'.  /..,    i.   scvi,  col.  162-163 
L'auteui  ette  ensuite,  11  esl  vrai,  li   passage  de  la  lettre  do 

n'  Innoceol  qui  parb  des  deux  onctions;  mais  cett< 
portion,  ■  ixxi,  empruntée  a  saint    Isidore,  tail 

Iblement  double  emploi  ■  »  a  quipréeédi  et  li  contredll 

an  partie  ;  elle  os  peut  atb  itei  poui  le  ni  mozarabe  pur, 

reste,  dan     l<  "•    tilru  n   dtteril,  e.  lxxvi,  du 

même  S.  Ildephonse,  rémunération  d<    rltei  de  l'Initiation 

In  n, t, i,i, uni-  tgmbolt,  m    aeramento  bapti  ml,  m  chrl  mai* 

■  ■  m,  ii,  m  participlo corporlê  Chrletl...,  où  le  don 
de  n    prli  ■   ■  :,i    i,.    |  r.  ai  tlon,  /'.  L.,  t  K<  vi, 

..,i  188  a       '  Sermo  de bapttsmo,  6,  P. L., t.  xiii, col    I 


mation  (col.  2535,  §  V);  on  verra  qu'elle  appartient 
comme  les  paroles  qui  l'accompagnent,  au  rit  collateur 
du  Saint-Esprit  C'était  aussi  le  caractère  de  l'unique 
onction  prévue  dans  les  sacramentaires  ambrosiens 
des  ix"  et  Xe  siècles  et  au  xir  siècle  encore  dans  l'ordo 
milanais  de  Bérold  ".  Il  faut  en  dire  autant  de  l'ancien 
rite  mozarabe  pour  lequel  nous  axons  l'attestation 
formelle  de  saint  IldepbonsedeTolède  :.  Lavacro peceala 
purgantur,  chrismatc  Spiritus  Sanctus  superfunditur, 
avait  déjà  dit  saint  l'acien  de  Barcelone  8  en  soulignant 
bien  l'effet  de  cette  onction. 

Ajoutons  (pie  la  relation  de  L'onction  avec  la  grâce 
du  Saint-Esprit  est  encore  accentuée,  en  Gaule  et  en 
Espagne,  par  l'usage  en  ces  pays  de  renouveler 
L'onction  aux  hérétiques  reçus  dans  l'Église,  et  de 
les  faire  ainsi  participer  au  don  du  Saint-Esprit  qu'ils 
n'avaient   pu   recevoir  dans  l'hérésie. 

Le  témoignage  des  liturgies  orientales  corrobore 
pleinement  ce  ([lie  nous  venons  de  dire  de  l'onction 
qui  suit  le  baptême.  Llles  aussi  n'ont  —  ou  n'ont  plus  — 
qu'une  seule  onction  (ou  série  d'onctions)  à  laquelle 
elles  attribuent  formellement  la  valeur  sacramentelle 
de  notre  confirmation.  On  n'y  distingue  plus,  en  effet, 
cette  différence  entre  l'onction  postbaptismale  et  la 
consignatio  avec  onction,  dont  témoignaient  leurs 
documents  anciens,  la  Constitution  égyptienne  (rit 
alexandrin)9  et  le  Testamcnlum  Domini  (rit  syrien)10. 
On  y  renonça  de  bonne  heure,  puisque  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  qui  consacre  toute  une  catéchèse  à  l'onction 
de  chrême11,  ct  les  Constitutions  apostoliques1*  igno- 
rent la  distinction.  On  ne  saurait  dire  s'il  en  était  de 
même   en   Egypte   au    iv   siècle,    le   sacraincnlairc   de 

Sérapion,  qui  est  de  l'époque,  n'indiquant  que  la  prière 

de  consécration  de  l'huile  13  sans  préciser  le  nombre 
des  onctions.  .Mais  l'unité  est  attestée  vers  le  vr'  siècle 
par  les  Canones  Basilii1*,  et  un  rituel  arabe  publie 
par  le  Dr  Baumstark  15. 

L'onction  (ou  série  d'onctions)  postbaptismale, 
qui  constitue  la  confirmation  dans  tous  les  rituels 
orientaux,  présente  chez  tous  une  caractéristique 
commune  qu'il  est  bon  de  retenir  :  elle  commence 
toujours  par  une  onction  en  forme  de  croix  sur  le 
front,  suivie:  1"  chez  les  Coptes  et  les  Éthiopiens, 
d'onctions  sur  les  parties  principales  du  corps  dont 
l'énumeratlon,  déjà  longue  dans  les  documents  du 
\  r    siècle,    est    plus    complète    encore    dans    les    rituels 

modernes1*;  2°  chez  les  Grecs  et  les  Slavons,  de  signes 

Dans  sa  lettre  De  catholico nomtnr,  6,  je  relève  fgalemenl 
deux  expressions  qui  sont  données  comme  synonymes  : 
chrismatit  potestas  et  Spiritum  Sanctum  dore.  ''•  L.,  tbtd., 
col.  1057  b.  l.e  lî.  i'.  Galtler  pense  éluder  la  valeur 
démonstrative  de  ces  textes,  en  disant,  après  saint  Augustin 
(De  l ruiiinir,  w  .  16,  P.  /..,  t.  vin.  col.  1893)  reproduit  par 
saini  Isidore  (Etgmolog.,  VI,  19,  51,  /'.  /  ..  I.  LXXXII, 
eol.   256),   que    la    grâce    de    l'I'.sprit     due     0    l'onetion     est 

différente  du  don  plénter  du  même  Esprit  accordé  aux 
confirmés.  Mais  cette  distinction, introduite  peut  Ctre  par 

sainl  AugUStin  pour  expliquer  la  portée  de  la  pieuii.  n 
Onction     aine,   ne     se     trOUVe    pas    dans      lis     écrits    des 

anciens  auteurs  gallicans  et  espagnol*.—  'Cf.  le  tableau  cl 
dessus,  «m  la  Contt.  iggpt.  est  représentée  par  son  ancienne 
traduction  latine;  mêmes  détails  dans  ses  rédactions  arabe 
ei  copte  bohalrlque,  dans  (,.  Horner,    rfts  Statutet  0/  thi 

oposflss,     l. ion,    1904,   p.   254-255,    318-319.         "'  Ed. 

Rahmanl,  Moguntla»,  1899,  p.   129-131.'      "  Catech.,  xxi, 

P,  G.,  1.  xxxiii,  coi.  1088  s,|.         "  Lib.  m,  16;  VII,  h. 

'•Éd.    1.  v    Funk,   Dldasc.  et  Contt.  apost.,   Paderb., 

no.,,    t.  n.  p.    [86  iss.        "  FUedel,    /n.    Ktrchenn 

quêUen    <'.  •,    Pair,     Alexandrtens,   Leipzig,    1900,    p.   282. 

"  Dans    Orient   chrttttanut,    moi.    1.    1,    p.    43  ta.   — 

Canonet  Battltl  et  rituel  de  Baumstark;  rituels  coptes, 

traductions  de  Renaudot,  dans  Dcnzlnger.  Rilui  Orient., 

1.  1.  p.  220,  ei  de  n.  T.  Evetts,  Thé  ritet  ,,/  the  Coptte  Church, 

1  in-  order  »/  baplitm...,  London,  is.xs,  p.  as  39;  textes  un  peu 

dlfférenti  d' Issemanl,  Cod,  lit.,  1.  m,  p.  83, el  dsTukl, dans 

Denzlnger,  op.  cit.,  1 .  1,  p.  209;rltui  h  thlopli  a,  tbl  t.,  p,   131. 
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de  croix  avec  onction  sur  les  organes  des  sens1,  la 
poitrine,  les  mains  el  les  pieds1;  3°  chez  les  Arméniens, 
d'une  conatgnatlo  sur  tous  les  membres  ;';  4°  chez  les 
Syriens  enfin,  d'une  onction  complète  sur  Le  corps 
entier*,  conformément  aux  usages  primitifs.  Le  cas 
.les  Syriens  de  Chaldée  est  un  peu  particulier  :  ils 
n'ont  pas  d'autre  onction  que  celle  dont  est  accom- 
leur  eonsignatio;  elle  n'est  môme  pins  men- 
tionnée dans  leur  rituel  •,  mais  elle  est  toujours  prati- 
quée selon  la  prescription  des  anciens  manuscrits  " 
ei  des  canonistes  '.  n  ne  semble  pourtant  pas  qu'elle 

soit  antérieure  au\  réformes  de  Jesuvab  III  (-|-  660  '), 
les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  cette  époque  n'en 
parlant  jamais  u;  il  est  possible  que  jusque  la   les  ( '.liai - 

di eus  aient  confondu  le  titre  de  la  confirmation  avec 
L'onction  qu'ils  pratiquaient,  comme  tous  les  Orientaux, 

avant  te  baptême,  et  à  laquelle  tel  de  leurs  écrivains 
attribue  le  don  de  '  Ksprit-Saint.  Nous  indiquerons 
plus  loin,  à  propos  des  formules,  les  indices  qui  nous 
amènent  à  faire  cette  hypothèse. 

(  ni  voit  en  résumé  que,  cette  exception  des  Chaldéens 
mise  à  part,  l'onction  présente  chez  les  Orientaux 
des  développements  inconnus  en  Occident;  elle  y 
tient  de  plus  une  place  tellement  prépondérante 
qu'elle  a  lini  par  mettre  au  second  rang,  quand  elle 
ne  l'a  pas  fait  disparaître  complètement,  le  rit  le 
plus  authentique  de  la  confirmation,  l'imposition  des 
mains. 

2°  L'imposition  des  mains.  —  Il  serait  plus  correct 
de  parler  de  l'imposition  de  la  main,  car,  en  dépit  de 
l'autorité  du  Nouveau  Testament  qui  dit  au  pluriel  : 
:-.f)£3'.;  twv  -/Eifûv,  les  documents  liturgiques  anciens 
s'accordent  à  traduire  le  terme  analogue  yeipoOsaia 
par  manus  imposilio  ou  manum  imponere  (tableau, 
col.  2535).  C'est  également  la  main  droite  seule  que 
lient  étendue  ce  personnage  du  cimetière  de  Calliste, 
où  nous  avons  cru  reconnaître  l'évêque  conférant  le 
Saint-Esprit  (t.  n,  fig.  1287).  L'usage  de  l'imposition 
de  la  main  s'est,  de  bonne  heure  en  Orient,  confondu 
avec  l'onction,  dans  laquelle  il  y  a  aussi,  nécessaire- 
ment, une  imposition  de  la  main  sur  la  personne  qui 
reçoit  l'onction. 

Que  le  rit  de  la  /sipoOsaîa  soit  primitif  dans 
l'Église,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  puisqu'il  est  mentionné, 
de  la  façon  la  plus  expresse,  dans  les  Actes  10.  Le  geste 
était  connu  sous  l'ancienne  loi,  et  usité  dès  avant  la 
loi  par  les  patriarches  eux-mêmes,  comme  symbole 

1  Cette  prescription  date  du  vc  siècle  au  moins,  comme 
le  prouve  la  lettre  canonique  de  l'Église  de  Constantinople 
à  Martyrius  d'Antioche  (+  471)  dans  Pitra,  Juris  grœc. 
mon.  et  Irist.,  t.  n,  p.  188.  Cf.  L.  Saltet,  Les  réordinations, 
Paris,  1907,  p.  41-42.  Elle  est  reproduite  textuellement 
avec  la  lettre  à  Martyrius  dans  le  canon  2  ajouté  aux  actes  du 
concile  de  Constantinople  de  381  |  audition  postérieure  à 
389,  date  à  laquelle  vivait  Sabbatias  dont  les  disciples  sont 
mentionnés  dans  ce  canon;  cf.  Trombelli,  De  confirmatione, 
t.  i,  p.  311-314;  Gwatkin,  dans  Mason,  The  relat.  oj  conf. 
to  baptisai,  p.  363  note;  elle  doit  dater  de  la  deuxième 
moitié  du  v»  siècle;  cf.  H.  Gwatkin,  Studies  of  arianism, 
Cambridge,  1882,  p.  131,  note],  et  au  canon  95  du 
concile  in  Trullo  (692).  Pitra,  op.  cit.,  t.  n,  p.  67.  Elle  s'est 
conservée  intacte  dans  les  eucologes  anciens.  Cf.  Conybeare, 
lUtualc  Armenorum,  Oxford,  1905,  p.  405  et  les  notes; 
Dmitrievsky,  Iv>/o).oy.a,  Kiev,  1901,  passim.  —  2  Addition 
des  eucologes  modernes.  Goar,  EùxoXd-jtov,  Lutetiae,  1647, 
p.  356;  A.  von  Maltzew,  Die  Sakramente  (slav.),  Berlin, 
1898,  p.  72.  —  »  Mai,  Script,  vet.  nov.  coll.,  t.  x,  p.  271  ; 
F.  C.  Conybeare,  The  key  of  truth,  1898,  p.  181;  le  même, 
Rit.  Arm.,  p.  98.  —  «Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  275,  tableau; 
Barhebraus,  Xomocanon,  c.  n,  2,  dans  Mai,  op.  cit.,  t.  x, 
p.  13.  —  »  Denzinger,  Ritus  Orientalium,  t.  i,  p.  375.  — 
■  Diettrich,  Die  nestorianische  Taufliturgic,  Giessen,  1903, 
p.  84-85. —  'Assemani,  Bibl.  orient.,  t.  m,  p.  cclxxxiv; 
Denzinger,  op.  cit.,  t.  i,  p.  49;  Badger,  The  nestorians  and 
their  riluals,  t.  n,  p.  212;  Maclean  et  Browne,  The  Catholicos 
o/  the  East,  p.  272;  F.  F.  Irving,  The  cérémonial  use  of  oil 
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de  la  transmission  d'une  grâce  ou  d'une  vertu  spéciale 
Ptiic  par  une  personne  dépositaire  de  ce  don  ".Le 
Sauveur  l'employait  souvent  comme  geste  de  béné- 
diction. On  ne  peut  douter  que  les  premières  généra- 
tions chrétiennes  n'en  aient  conservé  l'usage,  attendu 

que  ses  attestations  reparaissent  des  le  n''  siècle  sous 
la  plume  de  Clément  d'Alexandrie  '-,etdans  les  docu- 
ments du  ni'' siècle  (  I  ableau,  col.  '2.'>.';.">,  et  notes  >3);  mais 

c'est  pour  disparaître  presque  aussitôt  de  la  littérature 

grecque.  Aussi  les  Asiates  du  iv  siècle  n'en  parlent- 
ils  plus  jamais.  Si  les  Constitutions  apostoliques  pro- 
noncent encore  le  nom  de  la  /  iipoOeo "/  M,  elles  ne 
disent  pas  a  quel  moment  elle  se  célébrait,  ni  si  elle 
se  distinguait  nettement  de  l'onction  :  le  passage 
indiquerait  plutôt  que  les  deux  gestes  se  confondaient 
en  un  seul,  c'est  même  là  ce  qui  expliquerait  la  dis- 
parition au  moins  nominale  d'un  rit  si  ancien  l\  Cette 
importance  donnée  à  l'onction,  au  détriment  «le  l'im- 
position des  mains,  dans  les  Constitutions  apostoliques, 
prouve,  pour  le  dire  en  passant,  que  ces  constitutions 
sont  postérieures  aux  Canons  d'Jlifjpolijle  et  à  la  Con- 
stitution égyptienne,  beaucoup  plus  conformes  à  la 
discipline  du  m0  siècle. 

Le  silence  gardé  à  l'endroit  de  l'imposition  des 
mains  est  surtout  remarquable  dans  les  textes  suivants 
qui  traitent  ex  professo  de  la  confirmation  conférée 
aux  convertis  de  l'hérésie  :  concile  de  Laodicée  de  363, 
canon  48  16;  Quœstiones  et  responsiones  ad  orthodoxos 
d'un  anonyme  d'Antioche  antérieur  à  450 17;  lettre 
de  l'Église  de  Constantinople  à  Martyrius  d'Antioche 
(j-  471);  canon  7  du  concile  de  Constantinople  de 
381  (entre  450  et  500),  et  concile  in  Trullo  de  692, 
canon  95  18.  Aussi  ne  sera-t-on  pas  surpris  de  ne  trouver 
aucune  trace  de  l'imposition  des  mains  dans  les 
eucologes  grecs,  même  les  plus  anciens,  ni  dans  les 
rituels  syriens  19,  encore  que  des  auteurs  relativement 
récents  en  aient  rappelé  le  souvenir  en  s'inspirant 
plutôt,  semble-t-il,  du  langage  scripturaire  que  de  la 
discipline  ecclésiastique  20. 

Les  Églises  chaldéennes  2l  et  surtout  les  Églises 
coptes  et  éthiopiennes  se  séparent^sur  ce  point  des 
autres  communautés  orientales  :  >  comme  l'Église 
romaine,  elles  ont  conservé  intacte  l'ancienne  impo- 
sition des  mains.  La  bénédiction  du  chrême  dans  le 
sacramentaire  de  Sérapion  la  suppose,  et  le  rituel 
arabe  du  Dr  Baumstark  la  prescrit  formellement  22. 
Euloge,  patriarche  d'Alexandrie  (580-607) 23,  la  désigne 

umong  the  east  Syrians,  Oxford,  1902,  p.  10-23.  —  sDictionn., 
t.  n,  col.  283.  —  "  Cf.  B.  Connolly,  The  liturgical 
homilies  of  Narsai  (Tcxts  and  studies,  t.  vin),  Cambridge, 
1909,  p.  xlii-xlix.  —  10  Act.,  vin,  17, 18;  xix,  6.  Cf.  Hebr., 
vi,  2.  Cf.  J.  Behm,  Die  Handauflegung  im  Urchristentum, 
in-8°,  Leipzig,  1911,  p.  8-59.  —  »  Gen.,  xlviii,  14.  Cf.  Levlt., 
ix,  22;  Deut.,  xxxiv,  9.  —  12  Excerpta  Theodoti,  22,  P.  G., 
t.  ix,  col.  669.  Cf.  Mason,  op.  cit.,  p.  269-271  ;  H.  B.  Swete, 
The  Holy  Spirit  in  the  New  Testament,  p.  92,  107,  383.  — 
13  Cf.  aussi  Firmilien  de  Césarée,  Ep.  ad  Cyprianum, 
parmi  les  lettres  de  S.  Cyprien,  Epist.,  lxxv,  7,  et  passim. 
— "  Lib.  VII,  44,  Funk,  loc.  cit.,  p.  450.  —  "  Cf.  A.  Stark, 
Die -/EtpoÛîTta..-, dans  Viz. Vremennik,  1904,  t.  xi,  p. 845-849; 
Byz.  Zeitsclu,  1906,  p.  389;  J.  Behm,  op.  cit.,  p.  86-89; 
Paul  Drews,  Taufe,  dans  Realenc.  f.  prot.  Theol.,  3e  éd., 
t.  xix,  p.  432-434.  — le  Pitra,  Juris  grwcorum  hist.  et  monum., 
t.  i,  p.  502;  Mansi,  Concil.  ampliss.  coll.,  t.  n,  p.  571. — 
17  Respons.,  xiv,  P.  G.,  t.  vi,  col.  1262.  —  18  Cf.  ci-dessus, 
col.  2529,  note  1.  —  "Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  275,  et 
le  tableau  ci-après,  col.  2535.  —  »°  Ainsi  Gennade  de 
Constantinople,  Ve  siècle,  /n  Hebr.,  cité  par  Œcumenius, 
In  Hebr.,  vi,  P.  G.,  t.  exix,  col.  333;  Anastase  le  Sinaïte, 
vu8  siècle,  Queestio  86,  P.  G.,  t.  lxxxix,  col.  712.  Cf.  Mason, 
op.  cit.,  p.  287,  377-384.  —  "  Denzinger,  Ritus  Orient.,  t.  i, 
p.  375,  381  ;  Diettrich,  D.  nestorian.  Tauflit.,p.  84. — 22  Funk, 
Didasc.  et  Const.apost.,  t.  n,  p.  1S6. 187,  note  1  ;Oriens  christia- 
nus,  t.  i,  p.  45.  —  23  Contra  Novalianos,  n,  cité  par  Photius, 
Bibliothcca,  cod.  280,  P.  G.,  t.  civ,  col.  336-337.  Cf.  K.  Krum- 
bacher  (Ehrhard),  Gesch.   d.  Byz.  Lit.,  2e  éd.,  1897,  p.  60. 
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même  comme  rit  caractéristique  de  la  continuation; 
entin  elle  limire  toujours  dans  les  rituels  modernes 
coptes  et  éthiopiens,  sous  la  forme  d'imposition  de 
U  main  (droite)  '. 

On  remarque  chez  les  écrivains  latins,  du  ive 
au  vie  siècle,  les  romains  en  particulier,  qu'ils 
évitent  d'employer  le  terme  impositio  manus  pour 
la  confirmation,  de  peur  de  confondre  celle-ci  avec 
le  rit  de  réconciliation  des  hérétiques  que  l'on  dési- 
gnait couramment  sous  ce  nom.  Il  j  a  cependant 
quelques  exceptions:  saint  Grégoire,  en  particulier, 
semble  bien  l'entendre  de  la  confirmation  '.  C'est 
qu'elle  n'a  pas  cessé  de  figurer  dans  les  sacramen- 
taires  et  ordinu  romains  :  elle  s'est  maintenue  défi- 
nitivement dans  la  rédaction  officielle  du  Pontifical 
de  i 

Ces  documents,  sauf  le  Pontifical,  ne  parlent  encore 
que  de  l'imposition  de  la  main,  qu'elle  soit  commune  à 
tous  ou  qu'on  la  renouvelle  pour  chacun  des  confirmés  : 
car  il  semble  établi  que  le  pape,  au  xiv  siècle  encore, 
avait  l'habitude  d'imposer  la  main,  comme  aux  ordi- 
nations, à  chacun  des  confirmés  en  particulier, 
imposila  manu  super  capila  singulorum  dicat  oratio- 
nem  super  eos  »,  tandis  que  généralement  le  rit  paraît 
être  commun  à  tous  comme  la  formule  qui  l'accom- 
pagne :  ad  consiynululiim  imponit  eis  manum  *;  dal 
orationem  super  eos  4;  lei'uta  (ou  elevata  et  imposila) 
manu  sua  super  capila  omnium  dicil  e...  Durand  de 
Mendc  au  xnr  siècle  a  conservé  cette  tradition, 
mais  en  rétablissant  l'usage  de  l'imposition  des 
deux  mains  :  lune  elevatis  et  super  conjirmandos 
exlensis  manibus  dicit  '...  De  là  vient  la  rubrique 
du  Pontifical  romain  :  lune  exlensis  versus  conjirmandos 
manibus    dicit... 

3°  La  consignatio.  —  Les  documents  anciens  repro- 
duits plus  haut  (tableau,  col.  2523)  et  l'usage  constant 
de  I  Église  romaine  distinguent  nettement  ce  troi- 
sième rit  soit  de  l'onction  postbaptismale,  soit  de 
l'imposition  des  mains.  A  propos  de  ce  signaculum 
de  la  confirmation,  il  est  tout  naturel  de  rappeler  le 
passage  de  l'épttre  aux  Éphésiens,  rv,  30,  où,  à  l'idée 
du  tlgnaculum,  de  la  trypavî;,  esl  jointe  la  mention  de 
la  grâce  de  l'Esprit-Saint  :  Nolite  contristarl  Spiri- 
lam  Sanction  l)<i  in  quo  signait  eslis  in  diern  redem- 
pHoniâ';on  ne  saurait  dire  cependant  si  le  rit  de  la 
ennsignatio  après  le  baptême  existait  aux  temps  apos- 
toliques. On  a  vu  déjà  quelle  Importance  il  devait 

prendre   dans   la   suite,  Jusqu'à   donner  son   nom  à  la 
confirmation  elle-même,  au  moins  dans  le  rit  romain 

(d-dessus,  §  I). 
Le  tlgnaculum,  ou  consignatio,  consiste  essentiel- 


1  Horner,  Slatutes,  p<  175;   Assemani,  Cod,  lit,  t.   m, 

p.   si;  Denxtnger,    Rit.   Or.,    t.    i.  i>.    2»:>,   220,    281.  - 
»  Hum.,  ww,  tn    Bvang.,  13,  /'.   /..,  t.  lxxvi,  coL    1145 
1..   .  .,ik  iii-  (fi.hiii-,  can.  ~>~   <<f-  cul   88),  et    le   diacre 
romain  Jean    ta    nonunenl    bensdtetlo.    Cf.   coL  2518. 
1  Orde  ri, m.   a,   -j.\,  P.    /..,    1.    Lxxvm,   col.    1018-1017. 
(.f.  (,:i\\n',,    Aiia   eseremon.  S,    it-    i-,    Ronue,    I7.">:t,   1, 
p.  308,  n.  )  ;  Marténe,  i>i  ont  Ecel.  rit,  i7:a>,  1. 1,  «•<>!. . 
L'ordo  roiiiîHM  île  Salnt-Amand  (Ducheane,  Orlg., 
p.  M'i)  prescrit  quelqui   ebosi    d'analogue  :  muta...  dteenda 
orationem  H  tangtndo  mi'iiu  Ipnruzn  de  manu.        lSacr, 

VaL     '■■<■■   >  d.    Wil  on,  i>.    86;    Marténe,  w.    1  IL, 
t.  1,  eoL  884,  note.        '  Ord,  roui,  1    W,  al  1  //.  1^.  P.  ' 
1  •  •■        L  a  ,-.    1000    \i. ut.  ne,  op,  ■  tL,  col,  864  1 

an  ni  .  éd.  Uénard,  P.  I  .  t.  lxxviu,  coL  80 1  Ordo 
rum.  vulgatuê,  "liois  rllttorp,  De  dlo,  ■<//.,  Paria,  1610, 
eoL  h.',.  1..  .  notai  autre  parenthi  01  ion!  de  eel  Ordo. 
<  1  M:uif -n. -.../-.  cit., col. 250, Ordo  '■.  1  font  11.  de  Durand, 
■ ,  ..;.  ,  ,1  ,  t  1,  1  ol  884.  '  Cf.  n  Cor.,  (,22,  déjà 
.  ,1.  .  .,1    »518   1  KMgi  r,  Sphrag  *  Tableau,  1  ol 

'  le*  notée.  Cependant  non,    .1.  Berlin  <\i\    siècle) 

tFHlppotyts  'm  'i'"'  ta     l''1"  de  1     1    tait 

i.v..    riuui'    d'onction,    RJedel,    DU     KtrchenrcchUquellen 


lement  en  un  signe  de  croix  sur  le  front;  de  bonne 
heure  il  comprend  une  onction  en  forme  de  croix, 
mais  il  y  a  lieu  de  se  demander  si.  a  l'origine  même,  il  en 
est  ainsi,  l.e  silence  des  documents  donne  a  croire  que 

non.  Tertullien,  saint  Cyprien,  les  Canon»  d'Hippolgie 

ne  parlent  absolument  que  du  signe  de  croix  »;  de 

même  aussi  le  pape  saint  Corneille  a  propos  de  Nova- 
tien  '  .  bien  que  Rufin  ait  cru  pouvoir  employer  dans 
sa  traduction  le  ternie  signaculum  chrismatis  n  : 
C'était  bien  plutôt  une  explication  basée  sur  la  disci- 
pline du  v  siècle.  Chez  saint  Ambroise  et  le  De  sacra- 
mentts,  le  signaculum  sptrltale  parait  encore  sans 
onction  ;  et  pourtant  l'évèque  de  .Milan  en  a  parle 
plusieurs  fois,  comme  du  rit  qui  produit,  avec  l'impo- 
sition des  mains,  l'infusio  Spiritus  Sancti1%.Ce  silence 
nous  autorise  à  conclure  que,  du  moins  en  certaines 
églises,   la  consignatio  primitive  ne  comportait  pas 

d'onction  spéciale  :  la  première  onction,  dont  il  a  été 
question  plus  haut,  marquait  le  commencement  de 
la  cérémonie,  puis  venait  l'imposition  des  mains,  enfin 
le  signe  de  croix  sur  le  front  13.  Ainsi  l'onction 
postbaptismale  devait -elle  faire  vraiment  partie 
de  la  confirmation  au  même  titre  que  le  signe 
de  croix  :  c'est  pourquoi  saint  Hippolvte  pouvait. 
sans  se  contredire,  attribuer  le  don  du  Saint-Esprit 
soit   à   l'une,    soit    à    l'autre   de    ces   cérémonies. 

Mais  déjà  la  Constitution  égyptienne  et  le  Testamen- 
tum  Domini,  dont  la  parenté  avec  les  Canons  d'Hippo- 
lgie est  évidente,  sont  en  avance  sur  ces  derniers  : 
leur  consignatio  est  non  plus  seulement  un  signe  de 
croix,  mais  une  onction  en  forme  de  croix  sur  le  front. 
11  en  va  de  même  dans  le  rit  romain  à  partir  du 
v*  siècle  au  moins.  Car  l'usage  représenté  par  le  sacra- 
mentaire  gélasien,  et  qui  depuis  s'est  maintenu  Intact, 
est  attesté  par  Innocent  lr  (llti)  :  au  prêtre  il  appar- 
tient de  faire  l'onction  postbaptismale  sur  l'occiput, 
à  l'évèque  seul  est  réservé  le  privilège  de  marquer  le 
front  d'une  onction  de  chrême,  frontem  ex  eodem  oleo 
signare...  solis  debelur  episcopis  cum  tradunt  Spiritum 
Paraclilumli.De  quand  datait  cette  forme  plus  com- 
plète de  la  consignatio  ?  Peut-être  de  l'époque  fort 
incertaine  où  les  pontifes  romains  autorisèrent  les 
prêtres  à  pratiquer  l'onction  après  le  baptême  '*,  et 
où  l'administration  du  sacrement  de  confirmation  en 
dehors  du  baptême  ne  comporta  plus  que  l'imposition 

des  mains  et  la  consignatio  :  la  seconde  onction  Venait 

ainsi  suppléer  la  première  qui  avail  perdu  de  son 
Importance   par   le   fait   qu'elle   étail    concédée   aux 

prêtres. 

C'est  le  moment  de  rappeler  que  les  anciennes 
liturgies     gallicanes,     les     sacratnentaires     ambiosiens 


'/.    l'utr.    Atc.t.,   p.   21X  Miils  c'est    la   sans   doute   une   addi- 

Uon  i>ios  du  moins  récente.  Sur  !<■  silence  des  documents 
anciens,  cf.    Mason,  u/>.    cit.,   i>.  sn;  Galtier,    in    co/ul 
gnation    n    Carthagt    tt    n    Rome,   dans    Recn,  de  sciences 
relig.,  1811,  p.  350-382.       "Ep.ad  Fabttun,  dans  Busébe, 

//.  / ..,  m,  48,  /'.  '.'.,  t.  \.    col.  t')2:i-oiii  :  ...  T,'.*- 

Iniffxdïtou.  — "  P.  i-,  t. in, col.  760; éd.  Schwarts» 

Moinmscu.   I.iisrb.     Klrchsngesch.,    I.  11,    p,   821,    -       "   Cf. 

Dict.,    t    11,    coL    :tLiu.  '*    Apologia    proph,     David, 

\,  28 1  H,-  tnterpell.  Job  </  David,  III,  vu, 27, P.  /  .,  t.  xnr, 
ooL  880,  822;  Bzpos.  toang,  sec.  Luc,  \n.  -•'-.  P.  I  . 
t.  w,  00L  1781  ;  "■  Spir,  S.,  1.  \  t,  78,  /'.  /...  t.  \\  1,  col 

"  /-.Vus/,  ad  l 'm  ntiiim.  c.    m.   /'.    / .,   I.    \\.  col, 
1    Décret    attribué  ■   S.  Sllvestre  dans  le   Ltb.  ponl.,  <d. 
Ducbasne,  1    i,  p.  171.  Cf.  plus  haut,  |  IV,  l»,  coL  2622.  Se 
rappelei  queRufln,éta  On  du  iv  siècle,  emploie  l'exnresslofl 
■Kiifii  aluni  chrismatis.  Dans  son  artlcledéjé  cité,  Laconsi 
gnation  <•  <  'arthagt  <  '  d  Rome,  dans  Ri  1  hsreht  1  ds  science  rtli 
1811,  li  1..  P.  Oaltler  a  mis  an  évidence  la  distinction 

.  ni  n  11.  entre <  onsignotton  si  onction  1  longtemps,  k  Home 

eu a  k  Gartbage,  la  consignation  n'a  comporté  aucune 

onction;  c'est  sans  doute  saint  Silvestra  ojul  •>  |olnt  uni- 
mu  lion  a  1.1  1  onslgnatlon. 
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des  ut1  et  v  siècles  el  it-s  documents  espagnols  n'ouï 
jamais  connu  qu'une  seule  onction  postbaptismale, 
celle  évidemment  de  la  confirmation  :  et  chez  eux 
cette  onction  est  en  même  temps  une  consignatio  : 
dellbutusat  saerochrismate  cum  signaculo  crucis  Chrisli, 

dit   Grégoire  ilo  Tours  en  parlant   i\v  ClOVls  oL  de  son 

baptême  '.  el  elle  se  tait  sur  le  front,  d'après  l'indica- 
tion ilu  missel  de  Bobbio  :  suffundis  chrisma  in  Ironie 
cjus  -,  et  du  Liber  ordinum  mozarabe  :  in  soin  fronte3; 
saint  llilopliouso.au  vir 'siècle,  parle  de  cette  onction 
en  termes  lois  qu'il  esl  Impossible  de  douter  du  rôle 
qu'il  lui  attribuait  on  Espagne  comme  rit  de  la  confir- 
mation '. 

il  faut  ajouter  cependant  que  le  concile  d'Orange 
de  lil  contient  une  prescription  qu'il  paraît  difficile 
do  concilier  avec  ces  données.  Par  malheur,  le  texte 
on  esl  Incertain  ',  aussi  l'explication  en  est-elle  très 
malaisée.  On  y  fait  allusion  aux  cas  où  le  baptême  était 
administre  par  un  prêtre  ou  un  diacre0;  le  ministre 
devait  y  joindre  l'onction,  sans  doute  pour  se  confor- 
mer au  décret  du  pape  saint  Innocent;  mais  si,  pour 
une  raison  ou  une  autre,  elle  n'avait  pas  été  accomplie, 
cette  onction  ne  devait  pas  être  réitérée  au  moment 
de  la  confirmation.  On  ne  dit  pas  ce  qui  se  faisait 
lorsque  l'évèque  administrait  lui-même  le  baptême; 
mais  il  est  probable  qu'il  n'y  avait  alors  qu'une 
seule  onction,  comme  il  est  prévu  dans  les  sacramen- 
t  aires. 

Dans  un  tout  récent  travail,  le  R.  P.  Galtier  propose 
d'expliquer  autrement  le  canon  du  concile  d'Orange. 
Pour  lui,  ce  texte  représente  l'usage  occidental  com- 
mun à  la  Gaule,  à  l'Espagne  et  à  l'Italie  du  Nord. 
On  n'y  admettait  qu'une  seule  onction  de  chrême, 
intimement  liée  au  baptême,  et  essentiellement 
distincte  de  la  confirmation.  Celle-ci  ne  devait  com- 
porter ni  l'onction,  ni  même  la  consignation.  En  effet, 
poursuit  l'auteur,  les  sacramentaires  gallicans  men- 
tionnent bien  l'onction,  mais  ils  ne  disent  rien  de  la 
confirmation  et  ils  n'ont  rien  à  en  dire,  puisque  ce  ne 
sont  pas  des  livres  épiscopaux.  Les  commentateurs 
de  la  liturgie  baptismale,  soit  en  Gaule,  soit  en  Espagne, 
n'ont  jamais  vu  dans  cette  onction  autre  chose  qu'un 
rit  baptismal;  c'est  le  symbole  de  l'onction  spirituelle, 
commune  au  Christ  et  aux  chrétiens,  qui  fait  participer 
ces  derniers  au  caractère  royal  et  sacerdotal  de  leur 
chef.  Ils  la  mettent  en  relation  avec  le  Christ  beaucoup 
plus  qu'avec  l'Esprit-Saint;  et  s'ils  attribuent  une 
action  sanctificatrice  à  l'Esprit,  c'est  simplement 
qu'ils  le  considèrent  comme  l'auteur  de  la  grâce  qui 
fait  le  «  chrétien  ».  Ils  ne  songent  pas  au  «  don  » 
spécial  du  Saint-Esprit;  et  du  reste,  comme  rit  de 
confirmation,  ils  ne  connaissent  pas  autre  chose  que 
l'imposition  des  mains  7. 

1   Hist.  Franc,  II,    xxxi,  P.  L.,  t.  lxxi,   col.    227.   — 

•  P.  L.,  t.  lxxii,  col.  502.  Duchesne  n'hésite  pas  à  y  voir 
l'onction  de  la  confirmation:  Origines  du  culte  chrétien,3eéd., 
p.  325.  Une  attestation  de  la  valeur  de  cette  onction  se  lit 
encore  au  ixe  siècle  sous  la  plume  de  Leidrade  de  Lyon, 
Liber  de  sacramento  baptismi,  c.  vu,  P.  L.,  t.  xcix,  col.  864. 
Pour  plus  de  détails,  cf.  P.  de  Puniet,  Onction  et  con- 
firmation, dans  Rev.  d'hist.  eccl.,  1912,  p.  J450-466.  — 
3  Édit.  M.  Férotin,  Mon.  lit.,  Parisiis,  1904,  t.  v,  col.  33. 
—  *  S.  Ildephonse,  De  cogn.  bapt.,  c.  lxvi  et  cxxn-cxxvn, 
P.  L.,  t.  xevi,  col.  137  b,  162-164.  —  6  Conc.  Arausic,  can.  2, 
Mansi,Conci7.  ampl.  coll.,  t.  VI,  col.  435-436 ;  Hefele-Leclercq, 
Hist.  des  conc,  t.  u,  p.  432-433.  Cf.  C.  Witasse,  De  confirma- 
tione,  dans  Migne,  Theol.  curs.  compl.,  t.  xxi,  col.  803-850  ; 
P.  de  Puniet,  A'ote  sur  le  deuxième  canon  du  concile  d'Orange, 
dans  Rev.  des  quest.  hist.,  p.  420-423,  reproduite  par 
H.  Leclercq,  dans  Hefele,  loc  cit.  Cf.  aussi  Onction  et 
confirmation,  dans  Rev.  d'hist.  eccl.,    1912,   p.  460-463.  — 

•  Il  semble  même  que  la  décision  s'applique  surtout  aux 
malades  en  danger  de  mort  ;  car  elle  se  trouve  insérée  entre 
deux  canons  où  il  n'est  question  que  des  moribonds  et  de  la 
réconciliation    in    extremis.   —   7  Galtier,    La    consignation 


si  toutes  ces  raisons  étaient  également  acceptables, 

['explication  du  canon  du  concile  d'Orange  paraîtrait 
toute  naturelle.  Mais  il  est  bien  difficile  do  les  faire 
cadrer  avec  la  réalité  des  faits. l'ourles  sacramentaires 

gallicans,  on  peut  accorder  qu'ils  ont  été  écrits  surtout 
pour  îles  prèlres.  Mais  s'il  est  prouvé  ■  que  les  simples 
prêtres, en  Gaule.se  sont  attribué  le  droit  de  confirmer 
les  néophytes,  l'argument  perd  toute  sa  valeur.  De 
plus,  il  reste  vrai  qu'on  chercherait  on  vain  un  autre 
rituel  de  la  confirmation  dans  le  Missale  Francorum, 
un  véritable  pontifical  celui-là  (mais  d'où  Vordo  /'" 
ptismi est  absent).  On  afait  la  mémo  remarque  pour  le 
pontifical  officiel  de  l'Eglise  de  Milan  et  le  Liber  ordi- 
num des  Églises  d'Espagne,  qui  contiennent  les  fonc- 
tions réservées  aux  évoques.  En  second  lieu,  il  est 
inexact  de  dire  que  les  commentateurs  occidentaux 
de  la  liturgie  baptismale  n'ont  [pas  vu  dans  l'onction 
un  rapport  très  spécial  avec  le  Saint-Esprit.  Les  textes 
cités  ou  mentionnés  plus  haut  réclament  contre  une 
pareille  assertion.  Sans  doute,  les  écrivains  ecclésiasti- 
ques rappellent  fréquemment  le  symbole  de  l'onction  du 
Christ  et  son  rapport  avec  le  nom  même  de  «  chrétien  ». 
Mais  ce  symbolisme,  appelé  tout  naturellement  par 
le  nom  du  chrisma,  n'exclut  pas  la  notion  du  don  du 
Saint-Esprit;  il  semble  au  contraire  qu'il  la  réclame; 
car  la  qualité  de  chrétien  parfait  vient  de  la  «  plénitude 
de  l'Esprit9,  »  laquelle,  je  suppose,  n'est  pas  différente 
de  l'effet  propre  de  la  confirmation.  C'est  en  ce 
sens  que  les  sacramentaires  gélasiens  disent  que  la 
confirmation,  par  conséquent  la  réception  du  Saint- 
Esprit,  parachève  l'effet  du  baptême  en  conférant 
le  nom  de  chrétien,  omne  baptismum  legilimum 
christianitatis  nomine  confirmatur  10,  idée  qui  se  re- 
trouve jusque  dans  le  Corpus  juris...  :  debent  accipere 
Spirilum  Sanctum  ut   pleni    christiani    invenianlur  u 

Nous  verrons  du  reste  dans  un  instant  que  la  for- 
mule adaptée  à  cette  onction  des  livres  occidentaux 
est  celle-là  même  que  les  anciens  documents  affectent 
à  l'imposition  des  mains  de  la  confirmation.  Un  auteur 
du  ive  siècle  lui  donne  cette  forme  singulièrement 
significative  :  Deus  qui  le  regeneravil,  ipse  te  Unit 
Spirilu  Sanclo. 

On  a  vu  déjà  que  les  rituels  orientaux  ne  connaissent, 
eux  aussi,  qu'une  onction  ou  série  d'onctions.  Mais  il 
est  aisé  d'y  retrouver,  jointe  cette  fois  à  l'onction  de:j 
membres,  la  consignatio  du  front,  que  la  Constitution 
égyptienne  et  le  Testamentum  Domini  syrien  donnaient 
encore  à  part,  conformément  aux  traditions  antiques. 

Chez  les  grecs,  slavons,  arméniens  comme  chez  les 
coptes,  la  première  onction  en  forme  de  croix  est  celle 
du  front.  Les  syriens,  soit  catholiques,  soit  monophy- 
sites,  distinguent  mieux  encore  la  consignatio  in  fronte 
de  l'onction  totale  qui  vient  ensuite12.  Enfin  les  chal- 

dans  les  Églises  d'Occident,  dans  Rev.  d'hist.  eccl.,  1912, 
p.  257-301.  —  ■  Cf.  plus  loin,  §  VII,  2°.  —  •  S.  Léon,  Serm., 
iv,  P.  L.,  t.  liv,  col.  149  a  :  Omnes  enim  vos  Christo 
regeneratos  crucis  signum  effecit  reges,  Sancti  vero  Spiritus 
unctio  consecrat  sacerdotes,  ut...  universi...  cliristiani  agno- 
scant  se...  sacerdolalis  officii  esse  consortes.  En  un  sens 
analogue,  l'auteur  des  Tractatus  sur  le  Cantique  (Gré- 
goire d'Elvire)  dit  :  nomen  verum  Christi  pennanet  quod 
ex  vero  unguento,  id  est  Sancti  Spiritus  pleniludine,  effun- 
ditur.  Cf.  A.  Wilmart,  Les  Tractatus  sur  le  Cantique,  dans 
Bull,  de  litt.  eccl.,  1906,  p.  243.  —  10  Sacr.  de  Gellone,  fol. 
62  v°  ;  cf.  Martène,  De  ant.  eccl.  rit.,  I,  i,  xvm,  ordo  6,  dont  la 
lecture  est  fautive.  —  u  Gratien,  De  consecratione,  dist.  V, 
c.  1.  —  12  Les  maronites  ont  adopté,  depuis  l'époque  du 
patriarche  Aldoa  (1704),  l'onction  postbaptismale  du  rit 
romain.  Assemani,  Cod.  lit.,  t.  m,  p.  187;  Denzinger,  Rit. 
Or.,  t.  i,  p.  350.  Dès  1577,  ils  avaient  reconnu  le  pouvoir 
exclusif  des  évêques  de  confirmer,  et  accepté  l'usage  latin 
de  séparer  la  confirmation  du  baptême.  Assemani  et 
Denzinger,  loc  cit.;  P.  Dib,  L'initiation  chrétienne  dans 
le  rite  maronite,  dans  Rev.  de  l'Orient  chrétien,  1910,  t.  xv, 
p.  81-82. 
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n'auraient,  d'après  leurs  rituels,  qu'une  simple 
eonsignatio  du  front  sans  onction,  mais  nous  savons 
qu'en  realite  l'onction  du  chrême  l'accompagne  tou- 
jours (§  [V,  i  l.  Void  du  reste  en  résumé,  pour  plus 
île  clarté,  comment  se  présentent  toutes  ces  cérér 
monies  dans   la    pratique    actuelle;    nous    insérons 

dans    ee    tableau   les    formules    dont    il    va   être  ques- 
tion ci-après. 


Sanetum;  2°  que  cette  même  prière  se  retrouvée  n 
des  termes  analogues,  bien  qu'avec  un  ineipii  différent, 

dans  tous  les  rites,  et  qu'elle  se  compose  invariable- 
ment tle  deux  éléments  :  action  de  grâces  pour  le 
baptême  reçu  et  demande  du  don  de  lTispiit-Saint. 
La  liste  des  documents  ou  on  la  rencontre  ainsi  con- 
stituée représente  toutes  les  régions  ecclésiastiques  : 
(.binons  d'Hippolijtc,  anonyme  arien  du  rv«  siècle,  De 


RI  .MAIN 

COPTE-ABYSSIN             SYRIEN-MARONITE 

G  RE  C-SLA  V  0  N                            Cil  A  L  U  É  E  N 

Unctio  chrismatis 

Consignatio  in        [Unctio  in    verli- 

in  rcr//ce.Deus..qui 

Ironie,   el    oculis...  :  ,  licel].Consignatio  in 

.eneravit... 

Unctio  gratiae    Spi- 
ritus    Sancti... 

ironie  :  Chrismate... 
doni    Sancti    Spiri- 
tus...  el  ungil  lolum 
corpus  2. 

Exlensis  manibus 

M  anus  imposilio. 

M  anus  imposilio: 

versus  confirmundos: 

Disu/}latio   in   (a- 

Graliarum  aclio 3 . 

ciem  : 

0.  S.  D.  qui  rege- 

Doniinator...    qui 

Bencdictus  es  Do- 

Benedictus es  Do-    Magna     sunt     Do- 

nerare dignatus  es. 

f.  t.  per  lavacrumre- 

mine,    qui    regene- 

mine    qui     regene-    mine...  dedisti  bap- 

nasci  largitus  es... 

rare  voluisli... 

rare    dignatus    es...    tisma. 

■isignalio  chris- 

Consignatio    un-       Consignatio  [chris- 

matis  in  Ironie  :  Si- 

guenti   in    Ironie    et    nuitis]     in     Ironie 

gno  te  signo  crucis... 

oculis  :  Signaculum    Perfectus     est     in 

Pas  tecum. 

doni  S.  Spiritus.         1  nomine    Patris... 

1                                        1 

1 

1  Addition  du  xvn*  siècle  au   rit  maronite.  —  *  Chez     formule  romaine  est  facultatif.    Cf.    P.  Dib,  dans  lieu. 

les  maronites,  l'usage   actuel  en  comporte  que  l'onction      de  l'Orient  chrèt.,  1910,  p.  77,81. —  s  Jacques  d'Édesse, 

du    front;   les   onctions    du    corps    ont    été    supprimées     De  perferlione  ba/itismi,  dans   Denzinger,  Rttut   Orient., 

,     par  le   synode  du   Mont-Liban  de  173G.   L'emploi  de  la      t.   i,  p.  280  . 

i 

Y.  Formules.  —  En  dépit  de  leur  valeur  s\  mbolique 
quejla  tradition  connaissait  fort  bien,  les  rites  men- 
tionnés jusqu'à  présent  ne  seraient  pas  complets  sans 
les  formules,  qui  viennent  préciser  ce  qu'ils  signiiient 
en  même  temps  qu'elles  expriment  la  doctrine  du 
sacrement. 

1  L'adjonction  de  la  parole  au  geste  est  aussi 
ancienne  que  la  conlirmalion  elle-même.  Uraverunl 
l>i<>  ipstt  nt  acciperenl  Spirilum  Sancium...  tune  impo- 
m  haut  manu»  tuper  eos  </  accipiebant  Spiritum  Sun- 
clum  '.  Le  commentaire  pratique  de  ce  texte  des  Actes 
nous  est  fourni  par  Tertullien  :  Manu»  imponilur  per 
iiCTiOKEM  advocans  et  invitons  Spirilum  San- 
cium -;  et  saint  Cj  prien  ajoute  :  qui  baptizantur...  per  no 
slram  obatio;  i  m  </  manu-,  tmpositionem Spirilum  San- 
cium consequanlui  '.Les  deux  expressions  soulignées  sont 
drement  équivalentes  et  sans  aucun  doute  elles  dési- 
gnent la  prière  conforme  au  texte  des  Actes,  la  demande 

Ion  ou    de   mission    du    Saint   Esprit.    Le    tenue 

pei  benedlctionem,  employé  par  Tertullien,  parall  dire 
quelque  chose  de  plus.  L'aurail  U  choisi  à  dessein  pour 
Indiquer  que  cette  prière  doit  être  une  action  de 
une  bénédiction,  avant  d'être  une  demande  T  Sans 
I  affirmer  de  façon  catégorique,  noir,  remarquerons 
cependant  i  qui  préd  émenl  la  formule  correspon 
dante  des  Canon»  d'HtppolyU       on  a  noté  déjà  leurs 

cripl  Ion  de  i  ei  tulllen 
«  i  une     bénédiction     non  moins  qu'une  invocation, 
Benedlclmus  llbl  Domine  <////"  ho»  dtgnot  fectttl    Qui 
iterum  nast  renlur,...  >t  /"  e/funda»  m  eo»  Spiritum 

i  .  i .  /-  «     \  m,    /•.    /  . 

t.  i.  '  •.!    1207.        '  /  /■/  '  .  i  '.'.m.  ad  Jubalanum,  9,  6dlt., 
'<  i.  p,  Ut    Punlct,  Formule»  tucologlque» 
anclentu  .  ni.  La  première  action  dt    gràct  , 


sacramentis  (trois  témoins  indirects  du  rit  romain), 
sacramentaires  romains,  gélasien  et  grégorien;  sacra- 
mentaires  gallicans  du  VIIe  siècle  et  ambrosiens  du 
ixe;  Constitution  égyptienne  et  rituels  coptes;  Tesla- 
mentum  Domini  et  rituels  syriens;  eucologes  des  grecs 
et  slavons.  Ajoutons  que  la  forme  même  Benedictus 
es  Domine  se  conserve  encore  chez  les  syriens,  les 
grecs  et  les  slavons.  Cf.  tableau  ci-dessus. 
L'unité  remarquable  de  ce  thème  eucologique  ne 

saurait    être    l'effet    du   hasard;     elle    tient     à     l'unité 

primitive  de  la  formule,  où  il  ne  faut  pas  hésiter  à  voir 

l'un  des  plus  anciens  textes  liturgiques  4.  L'action  de 
grâces  est  uni' adaptation  des  deux  textes  de  saint  Jean, 
m,  ô,  et  des    \ites.  n.  38,  et    fournit,  pour  ce  passage 

de  saint  Jean  (l'entretien  du  Sauveur  avec  Nicodème), 

la  preuve  que  des  les  temps  primitifs  on  l'entendit  bien 

du  baptême  chrétien  :  Omnipotent  s.  Drus  qui  régent' 
rare  dignatus  es  ho»  famulo»  tims  ex  aqua  el  Spiritu 
Sam  tu.  qutque  dedisti  et»  remissionem  omnium  pecca- 

torum  ''.    L'application    est   déjà  visible  dans  le  premier 

onnu,  celui  des  cunais  d'Htppolyle  :  Benedlcl- 
mus tibi  homim-  quia  nos  digno»  fecisli  (/'"  iterum 
nascerentur...  qui  bus  fam  dedisti  remissionem  pecca 
torum. 

La    seconde    p.iilie    qui    constitue    la    demande    OU 

l  Invocation,  oraoerunl  ut  acciperent  Spiritum  Sancium, 
■  adn    e  à  I  lieu  pour  obtenir  une  nouvelle  mission  de 

l'I  put  Saint  dans  I.  une  îles  |..i|  .1  i-  .  .  (  i  1 1  e  demande 
est    explicite       ..    s/,     eo»    dh/iKis    pu  oui    tuo    lepleanlur 

Sptrltu  Sanclo  *  ;  />-"•-  qui  te  regeneraoit.,  ipse  te  llnet 


grégorienne,  191  ■  ramcntnlrct  y  é  la  tien  et  grégorien, 

l 'uni  i  n.  ..i    romain.         '  Constitution  égyptienne,  réduction 
copte,   Horaer,  '  ht  i  Statuts»  >-/  tht  aposùes,  London,  I904t 

p      i 
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Spiritu  Sancto  '  ;  ou  bien  elle  est  voilée  :  da  poiius 
etiam  ptgnusregnitui*;  -  ou  enfin  elle  est  seulemenl 
implicite  :  ipse  /«'  ungat  in  vitam  eeternam*;  ipse  te 
limât  erismate  suo  sancto  4;  ipse  te  Unit  chrismate 
sdlutis  >. 

Les  adaptations  orientales  de  celle  même  formule 
ajoutent  généralement  mie  finale  mentionnant,  a  la 
Façon  des  éplclèses  eucharistiques,  les  effets  que  doit 

produire  dans  les  âmes  le  don  de  l'Esprit-Saint,  en  par- 
ticulier la  grâce  de  vivre  conformément  a  la  loi  divine,  ut 
tibtseniantsecundum  voluntatem  tuam  '.  On  trouve  cette 

expression  sous  une  l'orme  Identique  dans  un  discours 
sur  les  cérémonies  du  baptême,  composé  par  le  nes- 
torien  Narsaï,  au  v  siècle,  mais  non  pas  à  l'endroit 
où,  par  analogie,  on  s'attendrait  à  la  rencontrer.  Les 
auteurs  nesloriens  antérieurs  au  vu1'  siècle,  on  l'a 
déjà  noté,  ne  mentionnent  jamais  l'onction  postbap- 
tismale ni  rien  qui  ressemble  à  notre  confirmation. 
Par  contre,  l'homélie  de  Narsaï  attribue  très  clairement 
les  effets  de  la  confirmation  à  l'onction  qui,  dans  tous 
les  rites  orientaux,  précède  le  baptême  :  elle  donne  le 
Saint-Esprit,  elle  fortifie  et  «  confirme  »  le  baptisé  en 
vue  des  luttes  qu'il  aura  a  subir  contre  le  démon.  Cette 
onction  est  un  sceau,  le  signaculum,  dont  le  néophyte 
est  marqué  au  front,  au  nom  des  trois  personnes 
divines,  «  afin  qu'il  puisse  servir  le  Seigneur  confor- 
mément à  sa  volonté  (divine)  7.  »  L'emploi  de  ces 
mots  dans  la  formule  même  de  l'onction  achève  d'en 
préciser  le  sens,  et  nous  autorise  à  conjecturer  qu'à 
l'origine  les  nestoriens  confondirent  l'onction  de  la 
confirmation  (que  partout,  au  moment  de  leur  schisme, 
on  plaçait  après  le  baptême)  avec  celle  qu'ils  admi- 
nistraient avant  l'ablution. 

Ces  additions  à  la  prière  d'invocation  sont  inconnues 
de  la  formule  romaine;  mais,  dans  le  sacramentaire 
gélasien  comme  dans  l'usage  actuel  (tableaux,  col.  2523 
et  2535),  elle  paraît  en  deux  rédactions,  l'une  plus  courte, 
conforme  aux  textes  du  De  sacramentis,  de  l'anonyme 
arien  et  du  missel  gallican  cités  plus  haut,  et  affectée 
à  la  première  onction;  l'autre  plus  développée  qui 
ajoute  au  thème  primitif  :  1°  rénumération  des  sept 
dons  du  Saint-Esprit  8;  2°  la  mention  remissionem 
omnium  peccatorum  9.  Ces  additions  témoignent  que 
cette  formule  développée,  qui  appartient  pourtant 
bien  à  la  confirmation,  n'est  pas  la  rédaction  primitive  : 
c'est  dans  la  plus  courte  qu'il  en  faut  chercher  le  texte 
authentique.  Il  n'y  est  fait  allusion,  il  est  vrai,  qu'au 
chrisma  salutis  :  Deus..  qui  le  regeneravit  ex  aqua  et  Spi- 
ritu... ipse  te  Unit  chrismate  salutis.  Mais  cette  expres- 
sion symbolise  le  don  du  Saint-Esprit  lui-même,  lequel 
nous  est  donné  comme  gage  du  salut,  pignus  hereditatis 
noslrœ.  Eph.,  i,  14.  La  formule  de  consécration  du 
chrême   de   la   confirmation   ne   demande   pas   autre 


1  Anonyme  arien  de  la  fin  du  ive  siècle,  P.  L.,  t.  xin, 
col.  611  ;  J.  Mercati,  Antiche  reliquie  liturgiche,  dans  Studi  e 
iesti,  Roma,  1902,  t.  vi,  p.  47,  52. — 2 Canons  d'Hippolyte. 
Cf.  II  Cor.,  i,  22.  —  *De  sacramentis,  II,  24,  P.  L.,  t.  xvi, 
col.  430.  —  4  Missel  de  Bobbio,  P.  L.,  t.  lxxii,  col.  502.  — 
6  Pontifical  romain.  — "  Constit.  égypt.,  ancienne  traduction 
latine,  éd.  Hauler,  1900,  p.  111.  Cf.  rédactions  copte  et 
arabe.  Horner,  The  Statutes...,  p.  255,  318;  rituel  arabe 
de  Baumstark,  Or.  christ.,  t.  i,  p.  45;  Testamentum 
Domini,  éd.  Rahmani,  p.  131.  Cf.  A.  Stàrk,  Der  Taufritus 
in  der  griech.-russ.  Kirche,  Freiburg,  1903,  p.  133-136,  où 
ces  textes  sont  réunis.  —  »  Homilies  of  Narsai,  éd.  R. 
Connolly,  dans  Texts  and  studies,  1909,  t.  vin,  1,  44-45.  — 
8  Particularité  que  semblent  déjà  connaître  saint  Am- 
broise  et  le  De  sacramentis  (Dict.,  t.  n,  col.  320)  et  peut-être 
aussi  le  pape  saint  Sirice  (  j-  399)  dans  sa  lettre  à  Himérius, 
à  propos  de  la  réconciliation  des  hérétiques  per  invocationem 
solam  septiformis  Spiritus.  P.  L.,  t.  xm,  col.  1133.  Sur  la 
traduction  grecque  de  la  formule  romaine  développée, 
cf.  ci-après.  —  9  Cette  addition  de  omnium  ne  saurait 
guère  être  antérieure  à  la  demande  adressée  par  le  pape 


chose,  ni  ait  his  qui  renatt  fuerint  ex  aqua  cl  Spiritu 
SànctO  chrisma  sulttlis  "';  el  saint  Léon  dit  de  même 
en  s'inspirant,  semble-t-il,  du  texte  de  notre  oraison: 
Renaît   pet  aquam    cl  Spiritum    Sanction    accepistia 

Chrisma  sulnlis  cl  signaculum  vitœ  wlcriuc  n.  La 
forme  la  plus  courte  de  l'invocation  exprime  donc  :i 
elle  seule  el  d'une  façon  suffisamment  claire  la  grâce 
de  la  confirmation,  de  même  que  le  fait  aujourd'hui, 
aux  yeux  de  l'Église, la  forme  du  sacrement...  Confirma 
le  chrismate  salutis.  Cf.  ci-après,  S  V,  2". 

Dans  l'attribution  de  cette  invocation  aux  rites  de 
la  confirmation,  on  constate  un  certain  flottement,  qui 
ne  laisse  pas  d'être  significatif.  Dans  les  documents 
anciens  (tableau,  col. 2523) elle  accompagne  l'imposition 
des  mains;  on  peut  dire  qu'elle  en  tient  lieu  ,2dans  les 
rituels  orientaux  (tableau,  col.  2535)  soit  avant  (grecs, 
chaldéens),  soit  après  l'onction  (syriens).  Les  sacra- 
menlaires  gallicans  et  ambrosiens  des  vne  et  ixe  siècles 
l'assignaient  au  contraire  à  l'onction  (avec  laquelle 
peut-être  l'imposition  des  mains  ne  faisait  plus  qu'un). 
Ce  devait  être  aussi  le  cas  de  la  liturgie  que  connaissait 
l'anonyme  arien  (Italie  du  Nord),  dont  la  formule  se 
terminait  par  les  mots  si  caractéristiques  :  ipse  te  lincl 
Spiritu  Sancto.  Malgré  ces  variations,  l'antique  prière 
de  la  confirmation  basée  sur  la  pratique  apostolique 
se  maintenait  partout  avec  sa  valeur  entière.  Elle 
devait  dans  la  suite  céder  un  peu  de  son  importance 
à  la  formule  de  la  consignalio  dont  la  fortune  grandit 
avec  celle  du  rite  lui-même. 

2°  A  l'exception  de  la  Constitution  égyptienne,  qui 
emploie  les  termes  Ungueo  te  oleo...  (conservés  dans  le 
rit  copte),  et  du  rit  romain  actuel,  les  liturgies  font 
accompagner  l'onction  ou  la  consignalio  d'une  sorte 
d'acclamation  ou  formule  déclarative.  Signaculum 
doni  Spiritus  Sancli,  acppayt;  BcopEtx;  tou  àyiou  LTvetj- 
[jiaToç,  est  la  formule  traditionnelle  des  grecs, 
attestée  dès  la  fin  du  ive  siècle  par  Astérius  d'Amasée 13, 
peut-être  même  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem, 
d'après  qui  le  confirmé  reçoit  «  le  sceau  de  la 
communion  de  l'Esprit-Saint,  »  seppayî;  T7J;  xo'.vwvia; 
tou  àyîou  riv£'j;jLaT-oç  14.  En  tout  cas,  on  a  le 
témoignage  de  la  lettre  à  Martyrius,  au  ve  siècle,  et 
des  documents  qui  l'ont  reproduite15.  Les  prêtres  de  rit 
byzantin  (grecs,  slavons,  etc.)  répètent  ces  mêmes 
paroles  avec  les  neuf  onctions  16;  les  coptes  au  con- 
traire ont,  à  la  suite  de  l'invocation  des  personnes 
divines,  In  nomine  Palris...,  des  formules  diverses 
pour  chaque  onction,  déjà  usitées  vers  le  vie  siècle. 
L'une  d'elles  reproduit  l'acclamation  des  grecs  :  Unclio 
doni  (ou  graliœ  ")  Spiritus  Sancti  18.  L'ancien  ordo 
éthiopien  emploie  même  l'unique  formule  :  Unctio  et 
signaculum  graliœ  Spiritus  Sancti  19  =  xpiorua  xat 
aapayî;    owpeâç   toû'    àyîou     Ilv£u[j.aToç,   termes  qu'on 


saint  Boniface  (-£■  422)  à  saint  Augustin  de  réfuter  les  pela- 
giens,  d'après  qui  les  catholiques  auraient  enseigné  que 
«  le  baptême  ne  remet  pas  tous  les  péchés.  »  S.  Augustin, 
Contra  duas  litt.  pelagianorum,  Prœf.  Cf.  P.  de  Puniet,  dans 
Rev.  des  quest.  hist.,  1902,  p.  410-416.  — 10  Sacr.  gélasien  et 
grégorien;  pontifical  romain.  — "  Serm.  de  Nativitate,  P.  L., 
t.  liv,  col.  207.  — 12  Cf.  Assemani,  Cod.  lit.,  t.  ni,  p.  xlii-xliv. 
—  ls  On  oublie  généralement  ce  témoignage  rapporté  par 
Photius,  Biblioth.,  cod.  271,  P.  G.,  t.  civ,  col.  213.  Cf.  Arcu- 
dius,  De  concordia  Eccles.  occid.  et  orient.,  Lutet.,  1679, 
p.  83.  — u  Cat.,  xvin,  33,  P.  G.,  t.  xxxm,  col.  1056;?Proca/., 
ibid.,  col.  365.  Cf.  M.  Jugie,  dans  Échos  d'Orient,  1906, 
p.  69.  — 16  Cf.  ci-dessus,  col.  2530.  —  "La  répétition  est 
mentionnée  expressément  chez  les  Slavons.  J.  F.  Hapgood, 
Sernice  book  of  Ihe  gr.-russ.Church,  Boston,  1906,  p.  282  ;  A.  v. 
Maltzew,  Die  Sal  rameute  d.  kath.-orth.  Kirche,  Berlin,  1898, 
p.  72.  Les  eucologes  grecs  n'en  disent  rien,  mais  la  pratique  est 
attestée  par  Arcudius,  op.  cit.,  p.  85,  et  elle  paraît  êtreaujour- 
d'hui  d'usage  universel  chez  les  Byzantins. —  *'  Canon  105  de 
S.  Basile.  Riedel,  Kirchenrq.  d.  Patriarch.  Alex.,  p.  282.  — 
18  Rituel  copte.  —  "  G.  Horner,  The  Statutes...,  p.  172,  175. 
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retrouve  dans  certains  eucologes  grecs  rédigés  pour 
des  communautés  melchites  établies  en  Egypte  '. 

La  formule  des  syriens:....  Signaculo  fidei,  complé- 
mentation i  Sancli Spirilus  signatur  S.  in  nomine  Patriset 
Filii...  rappelle  encore  l'acclamation  grecque,  laquelle  a 
laissé  d'autre  part,  dans  le  texte  en  usage  riiez  les 
arméniens,  sou  empreinte  visible  dans  l'emploi  du 
mot  signaculum...  oçpayiç,    qui   introduit    régu- 

lièrement les  paroles  dont  sont  accompagnées  les 
onctions. 

Chez  les  latins  eux  aussi,  jusqu'au  Xe  siècle,  ou 
disait  simplement,  Signum  Chrisli  in  vilam  wlernam 
(gélasien),  ou  encore,  In  nomine  Palris  et  Filii  cl 
Spiritus Sancli*; les  sacramentaires  grégoriens,  même 
les  plus  récents,  n'ont  aucune  indication  '.  Mais  vers 
le  \'  siècle  paraissent  les  formules  positives  comme  celle 
de  YOrdo  romanus  vulgalus  :  Confirma  te  in  nomine 
I'atris....  ou  celle  de  l' Ordo  du  pape (Ordo  rom.  X):Signo 
te  signo  crucis  et  confirmo  te...,  qui  est  passée  dans  le 
pontifical  de  Durand  de  Mende  4  et  de  là  dans  le 
Pontifical  romain.  La  variété  qui  règne  dans  les 
manuscrits  du  moyen  âge  et  chez  les  théologiens 
scolastiques,  relativement  à  ce  texte,  prouve  qu'il 
n'avait  pas  de  tradition  ancienne  6. 

Il  est  a  croire  cependant  que  de  très  bonne  heure  on 
associa  à  la  consignalio  des  paroles  déterminées,  la 
simple  invocation  In  nomine  Palris  et  Filii  et  Spiritus 
Sancli,  sans  aucune  mention  de  l'onction,  dont  la 
présence  près  de  la  consignalio,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  n'est  pas  prouvée  à  l'origine.  Ces  paroles  sont 
précisément  attestées  de  différents  côtés  :  par  la  tra- 
dition des  Ordines  romani  qui  n'est  pas  à  dédaigner, 
par  l'usage  des  coptes  qu'il  est  toujours  intéressant 
de  rapprocher  de  l'ancien  usage  romain,  et  par  le  rituel 
syrien.  Elles  se  rapportaient  du  reste  en  propre  au 
signe  de  croix,  signaculum  ou  consignalio,  dont  elles 
furent  l'accompagnement  ordinaire  dès  une  haute 
antiquité.  Mais  du  jour  où  le  sens  de  ces  paroles  a  été 
spécifié  par  l'addition  de  termes  plus  précis,  le  fait 
même  qu'elles  exprimaient  au  mieux  désormais  la 
grâce  du  sacrement,  confirmo  te...,  explique  l'impor- 
tance qu'elles  ont  prise  aux  yeux  des  scolastiques  6. 

Le  Vax  tecum  de  l'évèque  vient,  encore  aujourd'hui 
dans  le  rit  romain,  terminer  la  cérémonie  de  la  confir- 
mation. C'est  un  dernier  souvenir  des  temps  primitifs 
ou    l'administration    solennelle    du    baptême    n'allait 

pas  sans  la  confirmation.  Les  Canon»  cTHippolgte  et  la 

ComlUulion     égyptienne,     si     souvent     cités,     rendent 

compte  ainsi  qu'il  suit  de  ce  dernier  détail  :  Poilea 
consignant  eos  in  /route  offert  signum  caritatis  et  oscu- 


iUorda  byzantin  y  est  remplacé  par  l'oraison  romaine: 

jui  regenerare  dlgnalus  es...,  les  formules   d'onction 

du  rituel  copte  et  une  oraison  propre.  Le  texte  arabe  qu'en 

avait  donne  AsM-mani,  Cod.  lit.,  t.  m.  |>.  64-68,  a  élé  publié  en 

grec  par  Dmitrievtky,  d'après  les  deuxmss.  91    el  991  du 

m-xiv  siècles,  I  ,/'//o  ta, p.  'S',:> -sm',,  332;  cf.  p.S. 
L'oraison  romaine,  en  grec,  m  trouve  aussi  dans  un  ms.  de 
Grotte  Perreta,  signalé  déj  A  peu  .1.  Morin,  Ds  conftrmatlone, 
I70.i,  p.  ih;  Conybeare,  Ru*.  Armai.,  Oxford,  1905,  p.  10  •  a, 

i':i  reproduite  d'epn  •  '■  "■  na  1.     -  '  Ord.  rom,  VII,  12, 

P,  /..,  t.  i.x xvin, col  1000;  ordo  de  Saint-Amand,  1  luchesne, 

Orlg.,  8*  ''■«lit.,  p.  170 ,  Bomanut  llbeUui  (Ordo  rom.),  dti  pu 

Amalatre,  Ds  ofJU  Ils  m  leslasL,  1,  27,  P.L.,  t.  cv,  col.  1053. 

1.  d'Hadrien,  Huratorl,  /■''•  rom.  vet.,  t.  n,  col.  88; 

Hénard,  P.  L.a  L  Lxxvm,  00L  90;  Pi ims,  Liturgleon, 

1.  h,  |,.  270.        'Martenc,  /'<  on!    BeeL  HL,    1788,  t.  r, 
eoL   ^i.i.         1  Martèna,  op.   1  IL,  1.   r,   col.   258    S       H 
Daniel,  Codes   Uturglcu  ,    Upslss,   1847,  t.    1,  p,  200-202 
1  ,    De     confirmations,    0      B88  890.  *    Cf. 

C  Wltasee*  op.  elL,  p.  B86  908.         1  1     Canons  (THtppolyts 
donnent  Dominât  voblsetuni  c'est  1    Idenunent  un   lap  u 
•  /  w  ■'  ••/  .  ■    '  ■  • .  •  d,  P  uitlgn   .  Parts,  1904,  p.  188. 

/  .    i.mv.    I,   Éd.    I  lait  il.    p,    ,  I '   I       I.    Vimmnis, 

Obterv,  <i>  oonflrm.,  p.  T.'.ic,.  TrombelU,  De  eonflrmattone, 


latur  eos   dicens  :  l'ax   l,rum\et  baptizati  dicunt  :   Et 

cum  spirilu  tuo.  Ce  baiser  de  paix  après  le  baptême 

n'est  attesté  dans  la  littérature  patriotique  (pie  d'une 
façon  implicite  par  saint  Justin  ■  et.  d'une  manière 
un  peu  équivoque,  par  saint  Cyprien  •;  mais  il  reparaît, 
au  moins  dans  sa  formule  Pai  tecum,  au  saeramentaire 
gélasien  et  dans  plusieurs  documents  anciens.  Le 
léger  soufflet,  qui  remplace  maintenant  le  baiser  de 
paix 10  et  accompagne  le  Pax  tecum,  est  d'institution 
assez  récente.  Son  Introduction  n'est  sans  doute  guère 
antérieure  au  pontifical  de  Durand  de  Mende11:  la 
façon  dont  le  même  auteur  en  parle  dans  son  Rationale 
diinnorum  officiorum  "semble  Indiquer  seulement  que 
l'usage  était  connu  en  France;  mais  avant  cette  époque 
(lin  du  xiii°  siècle)  il  n'en  est  pas  question  dans  les 
manuscrits. 

VI.  La  CONFIRMATION  NE  se  réitère  tas.  Comme 
les  rites  de  l'initiation  baptismale  dont  elle  est  l'achè- 
vement, la  confirmation  ne  peut  se  réitérer,  qu'elle  soit 
donnée  dans  l'Église  catholique,  ou  qu'elle  soit  conférée 
par  un  ministre  non  catholique,  pourvu  que  le  carac- 
tère d'ordre  lui  soit  reconnu  par  l'Église.  Saint  Au- 
gustin, qui  a  si  bien  dégagé  la  nature  ineffaçable  du 
baptême,  est  moins  formel  pour  la  confirmation; 
cependant  il  affirme  que  le  sacramentum  chrismatis 
in  génère  visibilium  signaculorum  sacrosanclum  est. 
sicut  ipse  baptismus13,  et  qu'il  partage  avec  le  baptême 
le  privilège  de  pouvoir  être  dans  une  âme  sans  la  grâce. 
Et  ailleurs  il  l'assimile  au  baptême  en  montrant  que 
les  hérétiques  convertis  doivent  être  reçus  par  le  rit 
de  l'imposition  des  mains,  destinée  à  taire  vivre  en 
eux  la  grâce  de  ces  deux  sacrements,  propter  caritatis 
copulationem,  quod  est  maximum  donum  Spiritus  Sancli, 
sine  quo  non  valent  ad  salulem  quœcumijuc  alia  sonda 
in  homine  fuerint  14.  Déjà  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
avait  parlé  «  du  sceau  à  jamais  indélébile  du  Saint- 
Esprit  ".  » 

L'Église  romaine  avait  toujours  tenu  pour  la  doc- 
trine du  caractère  baptismal  et  pour  ce  fait  qu'il 
pouvait  exister  chez  les  hérétiques;  elle  enseignait 
qu'en  conséquence  il  ne  fallait  pas  réitérer  leur  bap- 
tême.   Mais    on    s'est    demandé    si    primitivement    la 

confirmation  jouissait  à  ses  yeux  de  la  même  préro- 
gative; car  il  semblerait  que  le  rit  de  la  réconcilia- 
tion des  personnes  baptisées  et  confirmées  dans  l'héré- 
sie n'était  ni  plus  ni  moins  qu'une  réitération  de  la 
confirmation  10. 

Ce  problème  délicat  sera  traité  plus  tard  à  propos 
des  hérétiques  et  de  leur  réconciliât  ion.  Nous  nous 
contentons  de  donner  Ici   quelques  indications  sur  ce 


t.  u,  p.  207.  DOIger,  Dos  Sakramenl der  Ftrmung,  Wlen,  1906, 
i>.  155,  pense  que  le  loufllel  a  remplacé  un  léger  attouche- 
ment de  la  Joue,  qui  devait,  dit-il  sans  preuve,  être  usité 
pour  la  confirmation  des  finîmes.  Dom  [ldeionse  Her- 
wegen  combat  cette  Idée  en  taisant  remarquer  l'exis- 
tence   iin    soufflet    dans   les   Institutions  Juridiques   :    on 

l'aura  adapté  au       sacrement     dei     parfaits       pour  s\  nilio- 

iiscr  (pic   le  confirmé    est   sorti   (le    l'enfance.    Ild.    Hei 
wegen,     Germanisent    Bsehtssgmbollk    tn    der    romlschen 
Liturgie  (DeutsehreehUtche  Bettràge,  L  vin,  p.  I),  Heldelberg, 
1913,  p-  318-327.      "  Marténe,  />.  ont.  Bccl.  rit.,  1.  1.  w  m. 
ordo  20.       "  Llb.  VI,  lxxxiv,  6,  éd.  Naples,  1859.  le  n'ai 

pu    Vérifie]     le    .lire  <le   Nluii/.   dans    Katholtk,    1869,    I.    XXI, 

p  ,i  ...  qui  prétend  l'avoir  rencontré  dés  avant  le 
\n  si.<i,  i  u.  par  lierwegen,  "/••  <i'-.  i>-  321-322. 
(.r.  également  i  i  Isenhoter,  Handbuch  der  Kath.  i  (turgtk 
pon  Dr.  Tnalhofer,  Frelburg,  1912,  '  ".  i»  ■;:|  132,  'i"i 
Indique,  comme  les  pins  anciens  témoins,  deux  pontifi- 
caux de  il .nu,,  du  -m  siècle  "Cont.  Ult.  Pétillant, 
u.  239,  /'.  /  .  i  m  m.  cl.  342;  éd.  Petsohenlg,  Corput 
tertptor.,  Vlndob.,  1909,  i.  lu,  p.  164.  "Ds  bâpf.  •■•m. 
./«/Kir.,  n.  ...  /•.  / ...  IbUL,  col.  198.  -  "  Procol.,  P  G  . 
t.  \  \  mu, col  .'•  •  1 1 
, ,  .     '«il.  Saltct,  / 1    riordtnattons,  Paris,  1907,1.  1,  >■.  i. 
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qui  rapproche  le  rtl  de  la  réception  des  hérétiques  de 
la  confirmation,  el  ce  qui  l'en  distingue. 

Au  in«  siècle,  le  pape  saint  Etienne  avait  posé  ce 
principe  'ai  gui  ergo  a  quacumque  hseresi  venieni  ad  vos, 
nihil  innovetur,  niai  guod  tradition  est,  ut  manua  Mis 
imponatur    in    pœnitentiam  '.    Quelle    valeur    exacte 

avait    dans    l'esprit    du    pape    cette    imposition    de    la 

main  tn  psenitentiam?  Son  antagoniste,  saint  Cyprien, 
et  les  évêques  d'Afrique  l'ont  assimilée  au  rit  de  la 
confirmation,  et  ils  en  ont  tiré  l'argumenl  suivant, 
qui  était  Irréfutable  si  réellement  à  Rome  les  convertis 
recevaient  de  nouveau  la  confirmation  :  >  Vous  leur 
Imposez  la  main  ad  aecipiendum  Spiritum  Sanctum, 
objectait  saint  Cyprien  ;  mais  si  leur  baptême  est 
valide,  pourquoi  la  première  manua  impoaitio  ad 
aecipiendum  Spiritum  Sanctum  ne  l'a-t-elle  pas  été 
elle  aussi  ?  Si  vous  la  renouvelez,  réitérez  également 
le  baptême  3.  » 

On  Ignore  la  réponse  que  dut  faire  le  pape  saint 
Etienne.  11  n'aurait  sans  doute  pas  protesté  contre 
l'emploi  de  la  formule  manua  imp.  ad  aecipiendum  Spiri- 
tum Sanctum,  car  à  la  même  époque  l'auteur  anonyme  du 
De.  rebaptismate,  un  partisan  convaincu  de  la  thèse 
romaine,  ne  faisait  aucune  difficulté  de  l'admettre  3, 
de  même  que  plus  tard  le  concile  d'Arles  (314),  tou- 
jours au  sujet  de  la  réception  d'un  hérétique  converti, 
manus  eis  tantum  imponatur  ut  accipiat  Spiritum 
Sanctum  *.  La  réception  du  Saint-Esprit  et  de  ses 
dons  était  bien  l'effet  qu'on  attendait  de  la  réconcilia- 
tion. Saint  Augustin  le  laissait  entendre  clairement 
dans  le  passage  cité  plus  haut;  les  papes  saint  Sirice5 
et  saint  Léon  6  attestent  que  l'Esprit-Saint  y  était 
invoqué  spécialement  comme  à  la  confirmation.  Il  sem- 
blerait donc  qu'il  y  avait  identité  avec  ce  sacrement,  soit 
dans  l'effet  de  la  réconciliation,  soit  dans  les  rites  eux- 
mêmes,  l'imposition  des  mains  7  et  l'invocation  du 
Saint-Esprit.  Il  n'est  pas  jusqu'au  texte  de  cette 
invocation  dans  le  gélasien  et  dans  le  Pontifical 
romain  qui  ne  reproduise,  à  peu  de  chose  près,  la 
formule  de  la  confirmation. 

Mais  ces  analogies  indéniables  ne  peuvent  faire 
oublier  des  différences  non  moins  évidentes  :  quant 
aux  rites  d'abord  et  quant  aux  termes  dont  on  se 
sert  pour  les  exprimer;  dès  le  nie  siècle  (cf.  plus  haut 
§  I  et  §  IV,  1°)  à  Rome,  on  désigne  la  confirmation 
par  les  rites  de  l'onction  ou  de  la  consignation;  on  ne 
parle,  au  contraire,  jamais  que  de  l'imposition  des  mains 
pour  la  réconciliation  des  hérétiques  comme  pour  celle 
des  pénitents.  Cette  insistance  marquée  à  distinguer, 
dans  les  termes  usuels,  la  confirmation  de  la  réconci- 
liation, semble  attester  qu'entre  les  deux  on  savait 
faire  la  différence.  Quant  aux  formules  d'invoca- 
tion et  aux  effets  qui  y  sont  mentionnés,  l'identité 
n'est  pas  telle  qu'on  l'a  dit  8.  Sans  doute,  on  y 
demande  de  part  et  d'autre  l'effusion  de  l'Esprit  de 
sanctification;  «  mais  dans  un  cas,  on  prie  que  cet 
Esprit  soit   donné   à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore,  » 


1  Epist.  ad  Cyprianum,  inter  Cypriani  Epist.,  lxxiv, 
éd.  Hartel,  p.  799.  —  2  Epist.,  lxxiii,  lxxiv,  lxxv, 
Cf.  P.  Constant,  Epist.  roman,  pont.,  Parisiis,  1721,  t.  i, 
col.  238-241.—  *De  rebapt.,  c.  iv,  P.  L„  t.  m,  col.  1188.  — 
4  Canon  8.  Mansi,  Concil.  ampliss.  coll.,  t.  n,  col.  472; 
Hefele-Leclercq,  Hist.  des  conc,  t.  i,  p.  285-286,  et  la  note 
de  H.  Leclercq,  ibid.,  p.  286,  n.  2.  L'expression  ad  Spiritum 
Sanctum  est  couramment  employée  à  partir  de  cette  époque 
lorsqu'il  est  question  des  baptisés  dans  l'hérésie  qui  se 
convertissent.  —  5  Epist.,  i,  P.  L„  t.  xm,  col.  1133.  — 
•  Epist.,  clix,  P.  L.,  t.  liv,  col.  1138-1139.  —  '  En  Orient 
on  y  joignit  l'onction  avec  les  paroles  sacramentelles, 
aspa^f*.;  ôtopîôt:...  Conc.  de  Const.  381,  can.  7,  cf.  ci-dessus. 
En  Gaule  et  en  Espagne,  l'onction  figurait  aussi  comme 
rit  de  réconciliation.  —  8  L.Saltet,  op.  cit.,  p.  27,  405-406. 
— 9  P.  Coustant,  Epist.  rom.  pont.,  col.  245.  Cf.  Ballerini, 


Séparés  qu'ils  sont  de  la  véritable  r.glise;  dans  l'autre 
cas,  c'est  pour  des  baptisés  i  qu'on  demande  une 
surabondance  du  don  qu'ils  ont  déjà  •»  reçu  dans  leur 

baptê La    différence    est    essentielle,     et    elle    est 

très  clairement  Impliquée  dans  le  texte  môme  des 
deux  formules. 

L'opinion  de  saint  Augustin  rapportée  ci-dessus 
n'était  donc  pas  nouvelle;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  les  Romains  savaient,  avant  lui,  que  la  réconci- 
liation des  hérétiques  n'était  pas  une  seconde  confir- 
mation; et  ils  n'eurent  rien  a  changer  à  leur  tradition 
lorsqu'ils  dirent,  avec  saint  Innocent  et  saint  Léon, 
au  ve  siècle,  qu'en  entrant  dans  l'Eglise  les  hérétiques 
reçoivent,  par  l'imposition  des  mains,  cette  «  sancti- 
fication »  ou  cette  grâce  inaccessible  à  l'hérésie  in,  mais 
non  pas  le  sacrement  dont  ils  possèdent  déjà  le  carac- 
tère ineffaçable. 

En  résumé,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  quoi  qu'en  ait 
pensé  saint  Cyprien  lui-même,  il  n'est  point  prouvé 
que  l'Église  romaine  ait  jamais  réitéré  la  confir- 
mation conférée  dans  l'hérésie;  il  est  sûr  que  depuis 
longtemps  elle  s'est  opposée  à  cette  pratique  ;  elle 
ne  l'a  sans  doute  jamais  admise  pour  elle-même.  Il 
paraît  bien  qu'il  en  allait  de  même  dans  les  églises 
de  Gaule  et  d'Espagne,  où  l'on  joignait  cependant 
à  l'imposition  des  mains  l'autre  rit  de  la  confir- 
mation, à  savoir  l'onction  u.  Quant  à  l'Orient  la  ques- 
tion est  plus  complexe  :  de  bonne  heure  l'Église  ortho- 
doxe se  vit  obligée  de  conférer  le  «  sacrement  du 
chrême   »   aux   hérétiques  qui  l'ignoraient  12. 

VII.  La  question  du  ministre.  —  1°  La  confir- 
mation privilège  de  l'évêque.  —  De  tout  ce  qui  précède 
il  ressort  avec  évidence  que,  à  l'origine,  les  apôtres  et 
leurs  successeurs  les  évêques  ont  partout  le  privilège 
de  l'imposition  des  mains  qui  donne  l'Esprit-Saint 
aux  baptisés.  Les  antiques  constitutions  canoniques, 
Canons  d'Hippohjte,  etc.,  sont  unanimes  sur  ce  point. 
L'un  des  plus  anciens  conciles,  dont  les  décisions  ont 
été  admises  un  peu  partout  en  Orient  et  en  Occident, 
le  concile  d'Elvire,  de  305  ou  306,  est  aussi  très  for- 
mel 13.  De  même  saint  Cyprien  14,  saint  Jérôme l5, 
et  un  anonyme  romain  du  ive  siècle  16.  Les  papes 
saint  Innocent,  saint  Léon  et  saint  Gélase  17,  les 
sacramentaires  et  les  ordines  romains  étendent  le 
privilège  épiscopal  à  l'onction  en  forme  de  croix 
ou  consignation,  qui  appartient  à  la  confirmation 
au  même  titre  que  l'imposition  des  mains.  En  con- 
formité avec  la  tradition,  le  concile  de  Trente  a 
déclaré  que  l'évêque  est  seul  ministre  ordinaire  de  ce 
sacrement  18. 

2°  Concessions  aux  simples  prêtres.  —  Toutefois 
l'Église  a  reconnu  de  bonne  heure  que  ce  privilège 
n'est  pas  tellement  exclusif  qu'il  ne  puisse  être  attribué 
à  de  simples  prêtres,  en  cas  de  nécessité.  Saint  Grégoire 
le  Grand  l'a  concédé  aux  prêtres  de  Sardaigne  19;  dès 
le  Ve  siècle,  les  prélats  espagnols  l'accordaient  à  leurs 
prêtres,  toujours  en  raison  des  difficultés  de  commu- 


Adnot.  in  S.Leonis  ep.,  clix,  7. — 10  S.  Innocent,  Epist.,  xxiv, 
3,  P.  L.,  t.  xx,  col.  550;  S.  Léon,  Epist.,  clix,  7,  P.  L., 
t.  Liv,  col.  1139. —  "Cf.  P.  de  Puniet,  Onction  et  confirmation, 
p.  457-460.  —  12  Voir  pi.  haut,  §  IV,  2°,  les  textes  qui  témoi- 
gnent pour  cette  discipline.  Cf.  Saltet,  Les  réordinations,  c.  i. 
— ls  Can.  38  et  77.  Mansi,  Concil.  ampliss.  coll.,  t.  n,  col.  12, 
18,  texte  cité  plus  haut,  SI.  —  "  Epist.,  lxxiii,  9,  plus  haut, 
§  IV,  tableau.  —  ' s  Dial.  contra  luciferianos,  9,  P.  L.,  t.  xxiii, 
col.  162.  — I6  Quœstiones  ex  Novo  Testamento,  q.  cxiu,  P.  L., 
t.  xxxv,  col.  2287.  — "  Innocent  Ier,  Epist.  ad  Decentium,  6, 
P.  L.,  t.  xx,  col.  554;  Léon  Ier,  Epist.,  clvi,  5  (cf.  Serm., 
lxvi.2),  P.L.,  t.  liv,  col.  365,1131  a;  Gélase,  Epist.,  ix,  6, 
P.  L.,  t.Lix,  col.  50.  —  18Sess.  vu,  can.  3.  Cf.  Eisenhofer, 
Handbuch  der  katholische  Liturgik  von  Dr  Thalofer,  Freiburg, 
1912,  t.  il,  p.  320-327. —  "Epist.  ad  Januar.,  1.  IV,  xxvi, 
P.  L.,  t.  lxxvii,  col.  696. 
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nication1;  peut-être    le  môme  usage  a-t-il  existé  en 

:  en  tout   cas,  l'anonyme  romain  du  iv   siècle 

(l'Ambrosiaster)  le  signale  dans  l'Église  d'Egypte*. 

des  collections  canoniques  dont 

roulent,  les  Constitutions  apostoliques  paraissent 

faire  la  même  concession».  Et  depuis,  la  coutume  pour 

iplcs  prêtres  de  conférer  l'onction  «le  la  confir- 

l    s'est    étendue     a    tout    l'Orient    et    elle    s'est 

maintenue  en  dépit  des  protestations  des  papes-. 
Pour  le  bien  de  la  paix,  Eugène  [V,  dans  le  Décrétant 
rmenis,  a  reconnu  qu'il  y  a  dispense  tacite 
ai  le  Saint-Siège  aux  prêtres  orientaux, 
solution  définitive  qu'a  continuée  Benoît  XIV  dans 
la  bulle  Eo  quamvis  tempore  du  A  mai  17  là6,  mais 
qui  ne  s'applique  pas  aux  uniates  ou  orientaux 
catholiqut 

VII.  Bibliographie.  —  Cf.    Baptême,  In,  col. 
251   sq.  -  -  J.  Vicecomes,  Obseroationes   ecclesiasticœ 
quibus     veleres     confirmationis     cœremoniœ      demon- 
stranlur,    in-8  .     Mediolani,    1(118.    —    Dallams,    De 
duobus  latinorum  ex  unelione  sacramentis  confirmatione 
rema    unctione    disputatio,    Genevse,   1659.    — 
.1.  Moi  in.  de  l'Oratoire,  De  sacramenlo  confirmationis, 
dans  Opéra  posthuma,  in-4°,  Lutetiae,  1703.  —  P.  Arcu- 
dius,  De  concordia  Ecclesiœ  occidentalis  et   orientalis, 
in-r.  Lutetiae,  1679,  1.  II,  De  confirmatione.  —  Dom 
E.  Martène.  De  antiquis  Ecclesiœ  ritibus,  Paris,  1G99; 
2    édit.,  Anvers,  1730,  t.   I,  1.  I,  c.  II.  —  Ch.  Witasse. 
lus    <ir    confirmatione,    in-4°,     Venetiis,     1738; 
reproduit  "  dans     Migne,     Theol.     cursus     complétas 
Paris,  1840,  t.  XXI,  col.  515-1210.  —  Dom  C.  Chardon. 
Histoire   dis   sacrements,   in-8u,    Paris.    17  1."..    sect.    II, 
La    confirmation:   reprod.    dans    Migne,    Theol.    curs. 
rompt.,  t.  xx,  col.  159-218.  —  J.-A.  Assemani,  Codex 
liluraicus    Ecclesiœ     universœ,    in-4°,    Rom»,    1750, 
t.    m.   -  -   J.-C.   Trombelli,   De  confirmatione,   2   vol. 
in-1",  Bononiae,  1775.  —  Fr.  Premier,   Geschichtliche 
Darstellung  der  Ycrrichiung  der  Firmung  von  Christus 
bis   au,   unsere   Zeiten   mit   bestûndiger  Rùcksicht  au/ 
Deutschland    and    besonders    auf    Franken,    Pamberg, 
1820.        Weiz,  Dos  Sakrameni  der  Firmung,  Breslau, 
Mayer,    Ccschichte  des   Katechumenats...  in 
dm    erslen  techs    Jahrhunderten,  Kempten,  1868.  — 
Nepefny,  Die  Firmung.  Dogmatische  Abhandlung..., 
r.iekeli,  Dos  Sakrameni  der  Firmung 
,1m  Neslorianem,  dans  Zeitschrifl  fin  kalholische 
Théologie,   ps 7  7 ,  t.  i.  —  l>*>m  Janssens,   /."  confir- 
mation, dans  Revue  bénédictine,  1887,  1888.        il 
bûcher,  Die  hl.  Firmung,  dat  Sakrameni  des  hl,  déistes, 

A.  .1.    Mason.    The     relation     o\ 

flrmalion  to  baplism,  ln-8°,  London,  L891. 
Th.  Kolde,  Zm  Geschichte  der  Confirmation,  dans 
Beiirûgez.  bayr.  Klrchengesch.,  1898, 1. 1\.  a.  <;.  Hall, 
The  confirmation,  London,  1902.  A.  F.  Wirgman, 
'j  he  doctrine  of  confirmation  considered  m  relation  to 
holy  baptisai,  ln-8°,London,  1902.  DomP.de  Punlet, 
l.o  liturgie  baptismale  en  Gaule  avant  Charlemagne, 
.\;,.  questions  historiques,  1902,  p.  382  12:;. 

Duchesne,  Origines  <in  culte  chrétien,  '■'••   édit.,  ln-8°, 
Pa,  Dom  a.  Stârk,  De\   Taufrltus  m  dei 

grleeh.  russ.  Kirche,  m  8°,  i  relbu  Nathu- 

Handbuch   des  klrchlichen   l  nterrtchts.    1.    i>" 

1  Cône.  Tolskuu,  ann.  100,  ean.  20.  Menti,  op.  ctL,  Lin, 

,„:  Breulion  di  :  de  Tolède, 

,/•/!,         .,,,,  .,1.  106, qui  expUqui  bli  nli    •  di  d< 

,  ■,   11,, ,,,,,  lui  Un  que  Dut  i"  ne  tire  de  l*  lcttri 

mentionnée  -i>  wlnl  Innocent  t  Decentlus,  dans  Revue 

,ri,,  1.  ,1  <u  tai.  rslig.,  1 '■  '  ■  i'    '  ;'  "■  '    ,""  ''    " 

lonnaJ 

,1     c  noll    x  IV,    /'■    tgnodo   a,.,,.  \ana,  1    VII, 

nment.  »,  Eplit.  <<■'  l  plu    .   n  ,  12,  P    t., 

,  , ,  , ,  /,,,,,,      \  ,i.i,  1  ■  tamsntt, 

,,    ,,.}-/■  •  LU).  \  il,  \\ii.   "i 


Konfirmalion  in  ihrer  geschicht.  Enlwicklung,  Leipzig, 
1903.  —  Dom  A.  Stârk, Die  /EipoOtaia  als  Malerie  dei 
Myronsalbung  in  den  altmorgendlûndischen   Kirchen, 
dans  Vit  Vremenn ik,  1904,  L  xi.       F.  J.  Dôlger,  Die 
Firmung,  in   den   Denkmàlern  des  chrisilichen   Aller- 
tums,  dans  Rômische  Quartalschrift,  1905,  t.  ix.  —  Le 
même.  Das  Sakrameni  der  Firmung  historisch-dogma- 
liseli  dargestellt  [Theolog.  Studien  d.  Léo  Gesellschafl, 
n.    15)  in-8°,  Wien,  1900.  —  P.  Saltet.  Les   réordina- 
tions. ln-8°,   Paris,   1907,   c.  1   et    appendice    11.    — 
(i.    liai  cille.    /"   confirmation  d'après    Us  l'éres  grecs 
et  latins,  dans   Die/,  de  thiol.  eath.,  Paris,    PJU7.  t.  m. 
col.    1026-1058.    —    Dr.    P.    II.    Chase,   Confirmation 
iu  the    apostolic    âge,  London,    1909.    —    J.    Behm, 
Die   Handauflegung  im  Urchristentum,  in-8°,  Leipz 
L9H,    1-    et    11'    parties.   -        Paul     (laitier,    S.    .1..    l.a 
consignation  à    Cartilage   et   à    Home,  dans   Recherches 
de   science    religieuse,    n.    4,    1911,    p.    350-383.    — 
F.    J.   Dolger,   Sphragis.   Eine    altchristliche    Tuufbe- 
zeichnung    in    ihrcn    Bezichungen    zur    profanen   und 
religiosen  Kuliur  des  Alterlums,  Paderborn,  1911.  — 
P.  Galticr,  La  consignation  dans  les  Églises  d'Occident, 
dans  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  1912,  p.  257-301. 

—  -  Dom  P.  de  Puniet,  Onction  et  confirmation,  ibid., 
1912, p.  150- 166.  —  P.  Galtier,  Onction  et  confirmation, 
ibid.,  p.  467-476. 

P.  de  Puniet. 

2.  CONFIRMATION, ÉPIGRAPHIE  ET  MONUMENTS. 

—  L  F.piijraphic.  II.  Monuments  figurés.  III.  Édi- 
fices.  IV.  Bibliographie. 

I.  ÉPIGRAPHIE.  — ■  On  s'est  souvent  préoccupé  de 
réunir  les  monuments  relatifs  à  la  confirmation.  Ces 
monuments  appartiennent  pour  la  plupart  à  l'épigra- 
phie,  quelques-uns  offrent  une  représentation,  en  lin 
dis  édifices  conservent  le  souvenir  de  l'administration 
du  sacrement.  Ce  sont  ces  monuments  que  nous  allons 
rappeler. 

Fabretti  a  fait  connaître  une  inscription  lue  sur  un 
sarcophage  conservé  de  son  temps  dans  l'église  des 
chanoines  réguliers  de Tolentino;  sur  la  face  antérieure 
offrant  l'image  de  Catervius  et  de  Severina,  les  mains 
réunies,  se  lisaient  deux  hexamètres  disposés  sur  deux 
lignes  8  : 

QVOS  PARIBVS  MERITIS  IVNXIT  MATRIMONIO 
DVLCI  OMNIPOTENS  DOMINVS  TVMVLVM  CVS- 
TODIT    IN    AEVVM 

CATERVI  SEVERINA  TIBI  CONIVNCTA  LAETATVR 
SVRGATIS    PARITER  CRISTO  PRAESTANTE    BEATI 

A   la   partie   supérieure   du   sarcophage,    la   pièce 

continue     : 

QVOS  DEI  SACERDOS  PROBIANVS  LAVIT  ET 
VNXIT,      'es      derniers      mots     semblent    bien     vouloir 

indiquer  la  distinction  entre  le  baptême  et  la  confir- 
mation, distinction  (pie  nous  ici  rouvons  sous  les 
mêmes   termes   dans   le   poète   l 'rildence  '  : 

Nescto,  qui»  cerlt  subrepsit  Christicolarum 
lin-  fuvenum;  genus  hoc  homtnum  tremtt  tnfula 

\ct  omr.e 
l'iilrinar  divum.   LotUS  prorul  abstt,  cl  unclus. 

Punk,  Dtdase.  et  Const.  aposU,  1.  1.  i'.  101  101,.       1  i,,  pai 
i,,  n|i,  1    \i,  olai  i'  .  eu  tetnpi  de  Photiui,  dans  ion  eplst, 
,  ,  [|    /■    ;  ..  1.  exix,  coL   1165  e;  plus  tard  Innocent  III  et 
Innocenl    i\-       '  il   '  et  8.    «1.    "■•    tynodo   dtacemaneu 
1   \ii_  ,-.  vu.  Benotl    \i\.  bulle  Etel  pastoralta,  du 

•je,  in:ii   1742,      11.   1.  bulle   Eo  quamvte  tempore,      1 

i-,.,,,. .    innali  .  •"'   .nui.  B70,  Fabretti, inteript   onff* 

i/uiir.,  '/"•'    "i  œdtb,  patent  te,  ai  truantur,  expllcatlo,  ni  ici  . 

n,,,,, ., ,  1 1.  <  1.  p.  ,  m.  n.  505;  1  ><  Roui,  Bull,  ai  archool.  crtet., 

,,   22.  —  'Prudence,   ipothsosts,  ^.   186  187,  /'.  /■., 
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L'épitaphe  de  Picentia  Légitima  à  Spolète  est  plus 
claire  encore  '  : 

D.   P 
PICENTIAE 
LEGITIMAE 
NEOFYTAE 
5      DIE.    V.    KAL.   SEP 
CONSIGNATA 
A    LIBERIO    PAPA 
FL.   HOSPITIANVS 
MARITVS 
10  VXORI 

BENEMERENTI 
DVPLICEM 
SARCOFACVM 
CVM    TITVLO 
15      HOC    LOCO 
.   .  .  OE.   I. 
POSVIT 
MARITO 
ET. 

D[c\p[ositio]  Piccnliœ  Legilinue  neofytse  die  V  kal 
[endas]  septembres]  eonsignala  a  Liberio  papa. 
Fl[avius]  Hospitianus  maritus  uxori  benemerenti 
duplicem  sarcofa(g)um  cum  lilulo  hoc  loco  [sanct]o  cl 
[sib\i  posait  [in  quo  cum]  marilo  \quicsc]et.  Marini 
commente  ce  texte  en  citant  ces  passages  :  apud 
JEgyplios  presbyleri  consignant,  si  episcopus  non 
est  -,  et  clans  la  lettre  du  pape  Innocent  Ier  à 
Decentius,  évoque  de  Gubbio  3  :  De  consignandis 
vero  infanlibus  manifeslum  est  non  ab  alio  quam  ab 
episcopo  fieri  licere...  Hoc  aulem  pontificium  solis 
debetar  cpiscopis,  ut  vel  consignent,  vel  Paracletum 
Spirilum  tradant;  enfin  saint  Grégoire  écrit  à  l'évê- 
que  de  Spolète,  Chrysante  :  sed  et  pro  consignan- 
dis infanlibus  fralerniias  tua  illuc  curct  accedere,  ut 
nihil  sil,  quod  pastoralis  sollicitudinis  vos  cura 
rcmordeat  4.  Le  Liber  pontificalis  présente  déjà  la 
consignalio  comme  un  privilège  épiscopal  dans  la 
notice  du  pape  Silvestre  Ier  5.  Consignare,  consignalio, 
consignalus  serviront  dès  lors  à  désigner  le  sacrement 
et  ceux  qui  l'auront  reçu  comme  une  marque  inefïa 
cable,  un  signaculum  6,  suivant  la  comparaison  très 
heureuse  de  saint  Jean  Chrysostome  :  Quemad- 
modum  signum  mililibus,  ita  fidelibus  Spirilus  im- 
ponitur;  quo  fit  ut  si  ordinem  deserueris  perspicuus 
omnibus  fias  '. 

L'épitaphe  de  Picentia  peut  être  rapportée  à 
l'année  355;  la  suivante,  trouvée  près  d'un  lucernaire 
de  la  catacombe  de  Priscille,  porte  la  date  consu- 
laire 363  et  rappelle  la  mémoire  d'une  fillette  de  neuf 
ans  qui  mourut  peu  après  la  réception  du  baptême  et 
de  la  confirmation  8  : 


1  Église  Saint-Grégoire  à  Spolète.  De  Rossi,  Bull, 
di  arch.  crist.,  1869,  p.  23;  1871,  p.  109;  Corp.  inscr.  lat., 
t.  xi,  n.  4975. —  '  Nel  commente  alla  epistola  di  S.  Paolo 
agli  Efesii,  che  ci  ha  tra  le  opère  di  S.  Ambrogio.  In 
Eplu,  iv,  12,  P.  L.,  t.  xvm,  col.  388.  —  3  Innocent  I",  Epist. 
ad  Decentium  Eugubinum,  P.  L.,  t.  xx,  col.  554.  —  *  S.  Gré- 
goire Ier,  Registr.  epistolarum,  1.  III,  epist.  lxiv,  P.  L., 
t. 1. xxvn,  col.  662.  —  •  Liber  pontificalis,  édit.  Duchesne, 
t.  i,  p.  171; édit.  Mommsen,  1. 1,  p.  49.  — 6  Signaculum  domi- 
nicum  :  S.  Cyprien,  Epist.,  lxxiii,  9;  signaculum  chrismatis  : 
Rufin,  P.  L.,  t.  xxi,  col.  749.  — '  Marini,  dans  De  Rossi, 
Bull,  di  arch.  crist.,  1869,  p.  24.  CL  Ruinart,  ^4cfa  martyrum 
sincera,  Katisbonne,  1859,  p.  210,  les  actes  du  martyr 
Maximilien  en  295;  il  oppose  sans  cesse  la  marque  militaire, 
signaculum,  à  celle  qu'il  porte  déjà  comme  chrétien,  signum 
Christi,  signum  salutare  Domini.  —  8  Marucchi,  dans 
Nuovo  bull.  di  archeol.  crist.,  1901,  p.  99,  ligne  3,  au  lieu 
de  signum  peut-être  gratiam.  Cf.  P.  de  Puniet,  dans  Revue 


....    TIAE    A.    .    .    . 
Cons]TANTI[a 
signu\M    CRISTI   [accepil? 
nixi\~[    AN-    VI II ■\nu-ii sis... 
'■<     dep...   /]VLlANO  S[olluslio  conss. 

Une  inscription  de  383,  trouvée  lors  des  construc- 
tions faites  dans  la  villa  Patrizzl  sur  la  voieNomentane, 
a  donné  ce  fragment  °  : 

TVS    EST    QVI  Mccepit  sanc- 

TVM    SPIRITVM 

MAI.MEROBAVD 

mais  ce  complément,  bien  que  proposé  par  J.-B.  De 
Rossi,  laisse  place  au  doulc. 

La  sylloge  épigraphique  de  Verdun  nous  a  conservé 
une  pièce  intéressante  par  elle-même  et  plus  encore 
peut-être  par  cette  rapide  indication  qu'elle  se  trouvait 
au  baptistère  du  Vatican  :  ubi  ponli/ex  consignabul 
infantes  ,0  : 

ISTIC    INSONTES    CAELESTI    FLVMINE    LOTAS 
PASTORIS    SVMMI    DEXTERA    SIGNAT   OVES 

HVC    VNDIS    GENERATE    VENI    QVO    SANCTVS  AD 

[VNVM 
SPIRITVS    VT     CAPIAS    TE    SVA   DONA    VOCAT 

TV  CRVCE  SUSCEPTA  MVNDI  VITARE  PROCELLAS 
DISCE    MAGIS    MONITVS    HAC    RATIONE    LOCI 

Cette  pièce  peut,  à  en  juger  d'après  son  style,  appar- 
tenir au  ive-ve  siècle,  elle  aura  très  vraisemblablement 
orné  l'entrée  du  consignatorium.  A  Rome,  c'était  au 
pape,  paslor  summus,  qu'appartenait  l'office  d'admi- 
nistrer la  confirmation  et  il  suffit  de  lire  le  premier 
hémistiche  pour  s'assurer  que  le  baptême  et  la  confir- 
mation sont  nettement  distingués.  Ceux  qui  ont  reçu 
la  régénération  dans  les  eaux  du  fleuve  céleste  reçoi- 
vent ensuite  le  signum  de  la  dextera  du  pontife  suprême  ; 
ce  signum,  c'est  la  croix  :  cruce  suscepla;  les  effets  eux- 
mêmes  sont  décrits  :  Sanclus  Spiritus  ut  capias  te 
sua  dona  vocat. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  une  inscription  de 
Bolsène,  du  ve  siècle,  qui  débute  ainsi  1X  : 

NVPER  PRAECLARO  SIGNATVS  MVNERE  CHRISTI 

et  une  inscription  de  la  Gaule,  qui  fut  gravée  sur  la 
tombe  de  Clovis,  porte  cette  mention  intéressante, 
parce  qu'elle  nous  apprend  que  le  signum  était  fait 
avec  le  chrême  I2  : 

MOX     PVRGATVS      AQVIS     ET      CHRISTI     FONTE 

[RENATVS 
FRAGRANTEM        GESSIT      INFVSO       CHRISMATE 

[CRINEM 

Une  inscription  assez  connue,  celle  du  prêtre  Mareas 


des  questions  historiques,  1902,  t.  xxviii,  p.  406.  — 
»  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1892,  p.  41.  — 
10  De  Rossi,  Epistula  de  tilulis  Carthaginiensibus,  dans 
Pitra,  Spicilegium  Solesmense,t.  iv  (1858),  p.  518;  Bull,  di 
arch.  crist.,  1867,  p.  34,  88;  1869,  p.  30;  M.  Ihm,  Damasi 
epigrammata,  in-16,  Lipsiae,  1895,  p.  77,  n.  73;  De  Rossi, 
Inscript,  christ.  urbisRomœ,  1888,  t.  n,  p.  139,  n.  26;Fr.  Dôl- 
ger,  dans  Rômische  Quartalschrift,  1905,  t.  xix,  p.  16. 
—  M  E.  Stevenson,  dans  Rômische  QuartalschriJU  1888, 
p.  344.  Voir  Dictionn.  d'archéologie  chrétienne,  au  mot 
Bolsène,  t.  n,  col.  989-990.  —  12  L'authenticité  de  cette 
inscription  a  été  fort  contestée.  Le  Blant,  Inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule,  t.  i,  p.  288,  ne  se  prononce  pas; 
De  Rossi,  Bullettino  di  archeologia  cristiana,  1869,  p.  30, 
l'admet  sans  réserve  et  la  croit  du  ve  siècle.  Cf.  P.  de 
Puniet,  La  liturgie  baptismale  en  Gaule  avant  Charte- 
magne,  dans  Revue  des  questions  historiques,  1902,  t.  xxviii, 
p.  409  sq. 
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mort  en  555,  heureusement  retrouvée  par  De  Rossi  ', 
nous  donne  aux  lignes  5  et  6  : 

TVQVE      SACERDOTES       DOCVISTI      CHRISMATE 

[SANCTO 
TANGERE    BIS   NVLLVM    IVDICE    POSSE    DEO 

Ce  texte  peut  admettre  différentes  traductions. 
Celle  qui  nous  semble  mieux  d' accord  avec  les  cir- 
constances historiques  est  celle  qui  explique  ces  sacer- 
qni  dispensent  le  sanclum  chrisma  par  la  persis- 
tance d'un  abus  déjà  constaté  implicitement  dans  la 
lettre  d' Innocent  [«  a  l'évêque  de  Gubbio,  abus  qui 
n'avait  pas  disparu,  puisque,  un  demi-siècle  environ 
après  la  mort  de  Mareas,  saint  Grégoire  écrivait  : 
Pervenit  quoque  ad  nos  quosdarn  scandalixaios  fuisse, 
quod  presbyteros  chrismale  langere  eos  qui  bapiizandi 
sunt,  prohibuimus.  El  ru, s  quidem  secundum  usuni 
velerem  Eeelesise  nostrœ  feeimus,sedsi  omnino  hoc  de  re 
nliqui  conlrislanlur,  ubi  episcopi  désuni,  ut  presbyteri 
etiam  in  jrontibus  baptizandos  chrismale  langere 
debeant,  concedimus  2.  On  pourrait  donc  interpréter  le 
bis  chrismale  langere  de  notre  inscription  en  ce  sens 
que  les  prêtres  pouvaient  faire  une  première  onction 
après  le  baptême,  mais  que  la  deuxième  onction,  qui 
était  proprementla  confirmation,  était  rigoureusement 
réservée  à  l'évêque  3. 

Outre  ces  inscriptions  sur  lesquelles  la  mention  du 
sacrement  est  indubitable,  il  existe  une  autre  série 
où  l'on  a  fait  usage  d'expressions  voilées,  mais  dont  le 
sens  est  certain.  Comme  l'administration  des  sacre- 
ments de  baptême  et  de  confirmation  était  souvent 
inséparable,  tous  deux  se  trouvaient  désignés  sous 
les  formules  accepit,  percepit,  conseculus  est.  Nous 
avons  de  cette  dernière  expression  un  exemple  décisif, 
bien  qu'en  apparence  énigmatique  *  : 

DEPOSITVS    PVER    MAVRVS   ANNO 
RVM    QVINQVAE    MENSORVM    TRES 
NONS   AVGVSTAS   BIMVS    TRIMVS 
CONSECVTVS    EST 

Les  jurisconsultes  faisaient  usage  de  cette  expres- 
sion, annua  bima  trima  die,  pour  marquer  des  dates 
différente!  assignées  à  des  paiements,  des  restitutions  5, 

devant  être  faits  au  coins  de  la  deuxième  et  de  la 

troisième    armée;    dans    notre    inscription    ces    mots    : 

Mourus    biuiiis  tiimus    conseculus    est  reviennent  a 

dire  que  cet  enfant  a  lait  telle  chose  dans  la  deuxième, 
telle  autre  chose  dans  sa   troisième  année,  et    le   \erbe 

eonsequor  nous  apprend  qu'il  est  question  <le  la  récep- 
tion du  baptême,  comme  nous  en  \errons  bientôt 
d'autres  exemples.  Or  l'enfanl  n'a  pas  été  baptisé- 
deux  fois,  il  B  été  baptisé  a  deux  ans  et  conlinné  à 
trois  ans  *. 


1  Gruti  i  l'avait  lue  dans  le  ms,  Palatin,  Inscrtpt.  antlquœ 
lotlu  'aii.  Bornant,  p.  1176,  13;  Fleetwood,  Sglloge  tnscr, 
tmliq.,p.  HT;  De  Roui,  BulL  dt  areh.  crtst.,  1869,  p.  i"; 
Irucrtpt  ■■i>i    t.i,  PneL,  p.  vn,  vm;t.  n,  p.  88.     'S.Gré- 

i-'  •  - 1  r  »  - .  Régi  Ir.  epl  l'ilur.,  I.  I  v,  eplst  KXVI,   P.  /•  .  t.   LXXVII, 

coL  '.'i~ ;  «  f.  i.  iv,  eplst.  i\,  col. 677.  'Suris  personne  [e 
de  Mareas  qu'un  parti  voulait  élever  au  pontificat  après  le 
pape  Vigile,  cf.  Hefeli  Leelereq,  //<  totre  des  conciles,  in-8*, 
1909,  t.  m.  i<.  in,  noie  :i.  *  Peu  iloni  i.  Tscrt- 
rtonl  anttche,  1763,  p.  180,  a.  ..  /'<<»  ,i<  uni,,  crut.,  1869, 
p.  2>,;  Ho m.  i  190  ..  p.  10.        '  Par  exemple  : 

blma  trima  <in  •/•-  reddtta,  bina  trima  dis  legatum  "/» 
iiiin.  'iiit,  Interprétation,  leule  possible,  avait  6t< 
donnée  par  un  anonyme  dan    li     Voue//*   Florentine,  1765, 

g      pi.  1 1  <  1 1  ■     li    p'  Ine    'le    pislilier  |'(  \  pli 

cation.  «lie  p'i    Maiini.  dans  Bull,  <ii  archeol   crtst., 

1869,  p.  27.       *Corp.  tnser.  lot.,  t.  vm,  n.  9592   Voir  Die 

tu, mi.,  t,  m   au   mol    '.m  m  m  i.;   formuli    analogue  dans 

II,    In    CTlpl,  uni  /</.,  '/n.'    m  .,  dlbUt  I  "iliri  n.  u:  .munit  il  r. 

,  tpllcatlo,  m  fol.,  Rome,  1699,  p.   «•••*.     péril  ann,  \  \  \  \ 


Le  sens  de  consequi  n'aurait  pas  besoin,  pour  être 
déterminé,  d'un  autre  passade  que  celui  de  saint 
Cyprien  ;  posse  eum  slatim  consequi  qui  vere  crediderit  ;; 
les  inscriptions  ne  sont  pas  moins  ciaires;a  Cherchel  •: 
...  CONSeCVTVS  EST  d\E  NON  •  DECEMBR-..  EX 
DIE  CONSECVTIONIS  IN  SAECVLO  FVIT  AD 
VSQVE  VII  •  IDVS  DECEMBR  ■  ET  DECESSIT: 
ailleurs,  des  formules  analogues,  (i.  Marin!  a  cru  pou- 
voir   distinguer    la    mention    du    baptême    de    celle    île 

la  confirmation  dans   la  formule  gratiam  consequi  ■  ; 

POSTVMIVS  •  EVTHEnlON  •  FIDELIS  •  QVI  •  GRATIA 
SANCTA  •  CONSECVTVS 

et  encore  sur  l'inscription  suivante  10  : 

ZCOCIMOC    •    KAI    •    CYNÉIKH 
TCO        IAICO    •    TÉKNCO    •    ÉYNCl 
KCO    ■    KAAOÛC    •    HZICOMCNCO 
THN   XAPIN   TOY    OCOY    •    €IPH 
5      NHN    .    CXCTC    •    AAÇA0OI 

Zosimus  et  Eunice  filio  suo  Eunico  [fecerunt]  qui 
bene  conseculus  est  graliam  Dei.  Paeem  habeatis 
/retires.  L'emploi  de  àÇidw  avec  son  participe  jjÇiuuivoç 
lut  d'un  usage  fréquent  chez  les  grecs  pour  désigner 
la  confirmation.  Théodoret  écrit  :  aùrôç  r,;j.à;  é^ptos, 
tou  icavaYiou  nveiîuaTOç  Tfpa.YÎo'oc  qÇicoae,  ipse  nos 
unxit  et  Sanclissimi  Spiritus  signuculo  dignos  duxil  "; 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  :  tojtoj  tou  àrfi°v  yptau.a,T0{ 
/.ïTa:'.'')'J;vT£:  ■/.%/. v.l1)-.  vptOTiavOt...   icpô  Y_àp  TOÛ  XCtTaÇua- 

Sîjvai  rauiTJç  tîjs  Tîpoaayopîaç  xupttof  oux  i\-.i,hoc  sanetum 
chrisma  promerili,  vocamini  chrisliani...  anlci/uum 
enim  liane  graliam  promereamini,  eo  nomine  proprie 
digni  non  estis  '-'.  Marini  rappelle  en  outre  celle  expres- 
sion de  saint  Cyprien  :  ad  ftdem  et  ail  consecuiionem 
properundum  et  argue  de  l'épitaphe  de  Posthumius 
qui,  déjà  qualifié  de  pZdelis,  ce  qui  implique  le  baptême, 
est  dit  avoir  reçu  la  grâce  :  gratia[m]  sancfa[m]  conse- 
culus [est].  Il  faut  éviter,  pour  le  besoin  de  soutenir  une 
thèse,  de  supposer  aux  anciens  une  rigueur  de  tenues 
dont  ils  n'ont  probablement  pas  eu  la  première  idée. 
Si,  parfois,  saint  Cyprien  a  entendu  par  eonseeutio 
la  confirmation,  parfois  aussi  c'est  simplement  le 
baptême  qu'il  désigne,  lorsque  par  exemple  il  la  com- 
pare a  la  nativiias  salutaris  :  /'nies  ipso,  et  natioUas 
salularis  non  accepta  sed  cuslodila  oivifieat  :  nec  statim 
eonseeutio,  sed  consummatio  hominem  Dca  serval  ''. 
De  même  graliam  accipere  signifie  le  baptême  dans 
certains  passages  ' '. 

Nous  rappellerons  seulement  ici  l'épitaphe  d'une 
gnostlque   valentinienne,  d'un   Bouffie  si   pur  qu'elle 

ne  déparerait  pas  a  côté  de  celles  d'Abercius  et  de 
PeCtOriUS  ;  i  Désireuse  de  voir  la  lumière  du  l'ère. 
compagne  de  mon  sang,  de  mon  lit,  A  ma  sage,  parfumée, 

ex  'lie  aCCeptlontl  II  US  l'i. rit  dtti  I .  \   II.  I  iiiimai  ni  1  i,  lisser  - 

vaxtont  iopra  ah  mit  frammenti  iti  rosi  anttchi  di  oetro,  ornafl 
,ii  figure,  In  i  .  I  Irenxe,  1718,  p.  l7;Boldettl,  Qsservaztont, 
1720,  p,  68;  Perret,  Catacombes  de  Rome,  i.  vi,  p.  98| 
Cabrol  et  Leelereq,  Vfonununla  Ecclestet  Itturglca,  Parlstls, 
1902,  t.  i.  n.  3447.  "  Mari  ni.  dans  itiillctiiiui  di  archeologta 
crlstlana,  1869,  p.  27 ;  Corpus  tnscrtptlonum  grwearum,  i.  iv, 
n.  9846.  "  Théodon  I .  cité  pai  Marlnl,  dans  BulL  di  arch. 
crtst,  1869,  p.  27.  '  S.  CyrlUa  <ie  Jérusalem,  Cateeh.  mps* 
/./</.,  m,...  P  /  .i  \win.eiil.  1092.  "S.  Cyprien,  EptsUad 
Bogailanum,  xni,  édlt.  Hartal,  p.  505.  "  S.  Augustin,  De 
acesdenttbui  ad  graliam,  sermons  >  kxx  et  i  x\,  dam  Mai, 
Voua  Pairum  b(Mfoln.,t.x,p.1  Î1.264;  Con/Milonc*,!.  VIIL 
c.  n  :  ut  venlumestad  horam  profllendm  fldet,  911er. ..  m  i"ii- 
ipecfti  populi  futelts  Rom»  reddi  nlet  ab  eta,  qui  accessurl 
uni  ad  graliam  Del,  P.  I  .,  1  icxxh, col.  781  ;  De  baptlsma 
centra  Donattanum,  I,  V,  c.  kxi,  P.  /...  1.  kliii,  col.  191) 
s.  Cyprien,  I  put,  ad  Magnum,  c.  \n,  /'.  /...  1.  ni, col.  1 1  LB| 
Li  1,1  martnrumadOstta  1  (oerlna,  in  tol.iRonus, 
1796, p.  ua  m. 
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au  bain  sacré,  de  la  myrrhe  Incorruptible  et  pure  de 
Chrlstos,  tu  t'ea  hâtée  d'aller  contempler  les  divins 
.  des  ôons,  le  grand  Ange  du  grand  conseil,  le 
Ris  véritable,  pressée  que  tu  étais  de  te  coucher  au 
ni  nuptial,  dans  le  sein  paternel  «les  éons...  l.  » 

II.  Monumi  vi's  figurés.  -  On  a  pensé  découvrir 
quatre  fresques  «les  catacombes  Bguranl  le  rite  de 
l'imposition  des  mains  (Luis  l'administration  du  sacre- 
ment  de  confirmation,  fresques  s'échelonnanl   entre 

les  années   150   100'.   Mieu\  vanl   y  renoncer  sans  dis- 
cussion superflue  ni  perte  de  temps. 

Nous  ne  raisons  que  rappeler  un  fragment  de  vase 
qui,   assez,  probablement,   figure  la  confirmation  et 

dont  on  aJdcjà'suHisammcnt   parlé  ici3. 


x"  siècle  dans  le  consumatorlum  albatorum  '  qui  ne 

s'inspire  pas  de  l'expression  de  sainl  Cypricn  :  signa- 

eulo  dominico  consummentur  ". 

Les  touilles  faites  à  Salone  en  Dalmatie  nous  ont 
rendu    une   basilique   avec   son    baptistère   bâtis   au 

V  siècle  cl  détruits  vers  650  '.  An  nord  de  la  basilique, 

se  trouve  un  ensemble  de  constructions,  une  salle 
rectangulaire  (A),  une  salle  octogonale  (B),  le  baptistère, 

un  oratoire  avec  une  abside  intérieure  (C)  qui  devait 

recevoir  la  chaire  de  l'évoque  conflrmateur.  Le  pave- 
ment de  celte  salle  était  l'ail  en  mosaïque.  En  1)  se 
trouvait,  en  1848,  une  salle  destinée  à  recevoir  les 
catéchumènes  dans  l'attente  de  la  cérémonie,  c'était 
le  y.aTr)/oj;j.£Vc'.ov,  dans  lequel  se  voyait  un  vase  dont 


3209.  —  Consignatorium  à  Salone.  D'après  Rom.  Quartalschrift,  1905,  t.  xix,  p.  29. 


Quant  aux  agneaux  qui  décorent  le  sarcophage  de 
Junius  Bassus  et  auxquels  on  a  prêté  bien  des  fan- 
taisies, ils  n'ont  jamais  songé  à  administrer  la 
confirmation  4. 

III.  Édifices.  — -  Outre  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
à  ce  sujet  (voir  Dictionn.,  au  mot  Confirmation, 
t.  ni,  col.  2515),  nous  rappelons  ici  un  texte  relatif  à 
un  édifice  spécial  pour  la  confirmation,  le  consignato- 
rium. Dans  ce  qu'il  nous  apprend  de  l'évèque  de 
Xaples,  Jean  II  (III),  Jean  Diacre  écrit  :  Hic  fecil 
consignatorium  alvatorum  inler  fontes  maiores  a  domino 
Solero  episcopo  digeslœ  et  ecclesiam  Stcphaniam,  per 
quorum  baptizati  ingredienles  januas  a  parle  leva 
ibidem  in  medio  residenti  offerunlur  episcopo  et  bene- 
dictione  accepta  per  ordinem  egrediuntur,  parti  sinistrée. 
Id  ipsud  et  in  parielibus  super  columuas  depingere 
jussil 6.  Ce  consignatorium  alvatorum  6  se  retrouve  au 

1  Cabrol  et  Leclercq,  Monum.  Eccles.  liturgica,  1902, 
t.  i,  p.  100*,  n.  3780.  —  a  Wilpert,  Pitture  délie  catacombe 
romane,  in-fol.,  Roma,  1903,  pi.  39,  57,  223  n.  2;  210,  n.  1, 
cimetières  de  Calliste,  de  Pierre  et  Marcellin,  de  Domi- 
tille.  —  s  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  3128-3130,  fig.  1115. 
—  *  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  897-898,  fig.  211.  — 
5  Scriptores  rerum  Langobardicarum  et  Italicarum  sœc. 
vi-ix,  dansjJMonum.  Germ.  hist.,  1878;  Gesta  episcop. 
Neapolit.,  p.  414,  n.    28.  —    »  Ughelli,  Italia   sacra,  1659, 


s'approchaient  deux  cerfs  avec  cette  légende  :  sicut 
cervus  desiderat  ad  fontes  aquarum,  ita  desideral  anima 
mea  ad  te  Deus.  En  E,  la  basilique  (fig.  3209). 

En  Afrique,  nous  connaissons  des  consignatoria  à  Mor- 
sott,  à  Tipasa,  à  Tigzirt  et  à  Saint-Ménas  (fig.  3210)  ,0. 

IV.  Bibliographie.  —  E.  Corsini,  Noise,  grœcorum 
sive  vocum  et  numerorum  compendia  quse  in  sereis 
alque  marmoreis  Grœcorum  tabulis  observantur,  in-fol., 
Florentiœ,  1749,  p.  xxxvi  sq.  —  F.  J.  Dôlger,  Die 
Firmung  in  den  Denkmalern  des  christlichen  Alter- 
tums.  I.  Epigraphische  Denkmaler.  IL  Darslellung  der 
Firmung  im  Bild.  III.  Die  Firmung  und  die  Architektur 
des  christlichen  Altertums  (Konsignatorien  oder  Chris- 
marien),  dans  Rômische  Quartalschrift,  1905,  t.  xix, 
p.  1-41.  —  B.  Garrucci,  Storia  deli  arle  crisliana, 
in-fol.,  Prato,  1873,  t.  vi,  p.  93  sq.,  pi.  464,  n.  1.  — 
J.  R.  Gasquet,  The  early  history  of  baptism  and  confir- 

t.  vi,  p.  83,  et  Du  Cange,  Gloss.  med.  et  inf.  latinit. 
t.  n,  à  ce  mot,  ont  lu  alvatorum,  tandis  que  Muratori,  Rerum 
Italicarum  scriptores,  t.  i,  part.  2,  p.  301,  proposait  ablu- 
torum.  —  7  Monum.  Germ.  histor.,  p.  437,  n.  28.  ■ —  8  S.  Cy- 
prien,  Epist.,  lxxih,  ad  Jubaianum,  9,  édit.  Harrel,  p.  786. 
— ■  »  Bullettino  di  archeologia  estoria  dalmata,  1903,  pi.  VI,  vu. 
— ■  10  S.  Gsell,  Les  monuments  antiques  de  l'Algérie,  in-8°, 
Paris,  1901,  t.  n,  p.  154,  234,  n.  91;  p.  317,  n.  157;  p.  303, 
n.  146. 
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motion,  dans  Dublin  reviewt1895,  p.  lit'.  F.OCKraus, 
Firmung,  «huis  iîcnl  Encgklopâdie  der  christlichen 
Allerthùmer,  1880,  t.  i.  p.  515-516.  G.  Marini  leste, 
in  una  romana  aecademia  una  disserlazione  sul  sacra- 
mento  délia  crcsima  illuslrnlo  specialmente  dalle  antiehe 
iserizioni,  conservé  dans  ms.  Valie.  3384  et  donné  en 
partie  par  J.-B.  De  Rossi,  dans  Bull,  di  archeol.  crist, 
1869,  p.  22-28  :  Estratti  da  un  discorso  inedilo  di 
a  Marini  sopra  il  sacramenio  délia  crcsima 
illnstralo  specialmente  dalle  antiehe  iserizioni.  — 
Oderici,  Dissertationesei  adnotaliona  inaliquot  méditas 


il  resterai!  à  déterminer,  sous  la  forme  indécise  où  il  se 
présente,  l'autorité,  l'antiquité  et  l'universalité.  (  >n  n'est 
pas  beaucoup  plus  avancé  en  Invoquant  l'usai 
liturgies  grecques  dans  lesquelles  le  prêtre  procède  à 
une  accusation  générale  de  ses  péchés  avant  de  quitter 
la  sacristie  et  de  pénétrer  dans  le  sanctuaire.  Dans  la 
liturgie  dite  de  saint  Jacques,  le  prêtre  reprend  à  son 
compte  l'aveu  du  publicain  «le  l'Évangile  et  celui  de 
l'enfant  prodigue.  Celui-ci  Inspire  également  la  verbeuse 
confession  du  prêtre  dans  la  liturgie  mozarabe. 

Ceci  nous  amène  en  Occident   où   les  plus  anciens 


veleruminscriptiones  etnumismala,  ln-4°,  Roms,  1765, 
p.  267,  268.        De  Rossi,  Délie  parole  nell'  elogio  <// 

M  m  m  i-  maître  antiehe  iserizioni  alhnlcnli  alla  eon/er- 

mazione,  dans  /,'/;//.  di  archeol.  crist.,  1869,  p.  22-31; 
Insigne  vetro,  sut  quale  è  efflgialo  il  batlesimo  d'una 
fanciulla,  dan.  /;/;//.  di  archeol.  crist.,  1876,  p.  7  sq., 
pi.  i.   I.         J.  SI  i.  Ikonographie  der  Taufe 

Chrislt,  m  i  .  Mûnchen,  1885,  p.  1292.       A.  de  Waal, 

/  bûlo     apostollCO     tllustratO     dalle     iserizioni     dei 

prlmi  secoli,  in  8°,  Roma,  1896,  p.  48.       a.  Zaccaria, 
u   veterum   Inscrlptionum   in   niais  theologicis, 
c.  xii,  dam  Thesaur.  theolog.,  t.  i,  p.  :{,hd,  381. 

il.  Lbclbrcq. 

CONFITEOR.  i  .     i   :  in   i .,•  eu  de  ion  Indi 

gnité  etdi    fautes  que  la  malii  i  ou  la  faiblesse  a  entraîné 

e  est  si  naturel,  a\  anl  de  proci  der  a  la 

célébration  de  l'eucharistie,  qu'on  n'a  pu  doutai  qu'il 

ancien  i  i  a  tel  polnl  qu  on  a  pensé  devoir  en 

cherche]  i  ori|  Inc  dans  le  ritu<  i  di    julfi  ';  rituel  dont 

1 J,  M'.nii,  i  >,-  pemltentta  eommentar.,  1   IX,  c.  wi.n.  r. 
rf,   ii<     ynag.   Judatea,  <  *  Le    Pèniieniiel 

'  i   i  d'i  nvlron  l'am 0;  h    <  onflteot  pn 

conte*  ion  tacramenteUe,  1 1  la  Benedlclio  tuper  pmntumttm 

•  m  qu'une  «rai lante  du  Ml  tri  tur.        <  .in ... 
doBBM  la  desi  rlptton  da  roffli  ada  prima;  eprsi  eet  oblea,  Ui 


sacramentaires  et  ordines  romani  n'offrenl  absolument 

rien  qui  mette  sur  la  voie  du  Conflteor  tel  que  nous  le 

récitons.  Ce  qui  a  été  dit  au  sujet  des   \ i ■  < . i  nui  s   (voir 

Dtclionn.,  t.   t,  coL  2591)  laisse  entrevoir  qu'il  faut 

attendu'  une  date  assez  tardive  a\anl  de  rien  rencon- 
trer dans  ce  g<  nre.  La  place  même  de  celle  confession 

n'a  rien  d'absolument   li\e,  et   tandis  que  doni  .Menar<l 

lui  assigne  comme  place  l 'instant  qui  précède  l'offertoire, 
véritable  débul  de  la  messe  des  fidèles,  la  célèbre 
Missa  lllyrici  el  plusieurs  autres  situent  ces  apologim 
Immédiatement  avant  l'introït,  pendant  que  le  chœur 
chante  i<-  Gloria  tn  excelsi»  et  le  graduait.  Mais  ceci 

en ei  I  déjà  tardif.  L'attribution  de  ce  rit  au  papa 

Pontien  ou  au  pape  Damase  ne  se  soutient  pas.  La 

\  I     Ordo  romain,   n.  3,  S'exprime  ainsi   :    Inclinons  se 

(seil.  pontifex)  pro  peccatis  suis  deprtceiur.   Le  plut 
ancien  indice  de  noire  Conflteor  se  trouve  dans  Egbert, 
archevêque    d'^  ork    (735)  .    <  i    dans    Chrodi 
évéque  de  Meta  (f743 

disent  :  Conflteor  Domina  ii  ttbt,  (rater,  quod  peeeaoi  In 
cogttattont  >i  tn  locutions  et  tn  opère  propt  erea  preeer  le,  ora 
pro  me.  On  répond  i  Mtsereatur  ttbt  omnipotent  Diut,  induit 
geatltbi  peccata  tuo\  llberet  i<-  ab  omnt  malo,  eoneeroet  /<•  ta 
onutl  bono,  et  perduoat  te  ad  pttam  esternam,  ions  répondant 
Amen, 


CONFITEOR 


CONFRÉR]  ES 


2554 


Mais  il  faut  recourir  au  Micrologie  (vers  1080)  pour 
rencontrer  enfin  cette  Formule  :  Conftteor  Deo  omnipo- 

truli,  istis  sanctis  et  omnibus  sanctis  et  libi  frater,  <itii<t 

peccavi  in  cogitatione,  in  loculione,  in  opère,  in  pollutione 
mentis  et  corporis  :  idco  precor  te,  ora  pro  me.  Nous 
retrouvons  cette  formule  dans  les  Constitutiones  de 
Hlrschau,  el  dés  lors  les  variantes  ci  les  variétés  se 
produisent.  En  1314,  le  [II*  concile  de  Ravenne 
ordonne  dans  la  province  la  récitation  du  Conftteor, 
ipie  nous  trouvons  vers  le  même  temps  dans  le 
\IY  Ordo  romain,  c.  i.xxi,  pour  la  M  issu  papalis. 
I  tepuis  l'édition  officielle  du  missel  de  Pic  V,  le  Conftteor 
n'a  plus  varie. 

Ce  n'est  pas  seulement  avant,  la  consécration 
eucharistique  que  se  plaçai!  une  confession  des  péchés, 
niais  dans  ces  autres  cas;  pas  plus  que  dans  celui  dont 
nous  venons  de  parler,  la  formule  Conftteor  n'était 
connue.  Avant  le  baptême,  Tertullien  parle  d'une 
confession  des  péchés  '. 

Au  iv°  siècle,  l'ollice  nocturne  comportait  une 
confession  :  De  nocte  siquidem  consurgil  apud  nos 
populus  ad  (lomum  precationis,  et  in  labore,  in  affticta- 
tione  ac  jugibus  lacrymis  confiienles  Deo,  tandem  a 
precatione  surgenles,  ad  psalmodiam  Iranseunt.  Tel 
était  l'usage  de  l'Église  de  Néo-Césarée,  au  temps  de 
saint  Basile  :. 

H.  Leclercq. 
CONFRÉRIES. —  I.  Antiquité.  IL  Constantinople. 
III.  Jérusalem.  IV.  Chypre.  V.  Egypte.  VI.  Beyrouth. 
VII.  Antioche.  VIII.  Pisidie.  IX.  Remarques. 

I.  Antiquité.  —  Sous  les  noms  de  spoudœi  et  de 
philopones,  il  a  existé  en  Orient,  du  ive  au  xmc  siècle, 
des  confréries  de  «  compagnons  »  dont  faisaient  partie 
des  chrétiens  zélés,  vivant  dans  le  monde  et  prati- 
quant une  vie  plus  austère  que  le  commun  des  fidèles. 
Le  mot  et  la  chose  qui  rendent  le  mieux  compte  de 
cette  institution  sont  aujourd'hui  ce  que  nous  appe- 
lons le  «  tiers-ordre  »  et  les  «  tertiaires  »;  avec,  cela  va 
sans  dire,  les  réserves  que  comporte  une  analogie. 

La  plus  ancienne  attestation  connue  jusqu'à  ce  jour 
nous  permet  de  constater  l'existence  d'une  confrérie 
de  ce  genre  dès  le  début  du  ive  siècle.  Une  lettre  de 
Pierre  le  Martyr,  patriarche  d'Alexandrie,  lettre  que  son 
éditeur  fait  dater  de  l'année  312,  narre  la  visite  de  cet 
évèque  à  la  communauté  chrétienne  d'Oxyrhynque 
(=  Behnésé),  métropole  de  la  province  de  l'Hepta- 
nomos  en  Egypte  :  «  Vous  savez  que,  en  fuyant  pendant 
de  longs  jours  d'un  lieu  dans  un  autre  par  crainte  de 
Dioclétien  et  de  sa  persécution  qui  est  encore  dirigée 
contre  nous,  j'allai  dans  le  sud  de  l'Egypte  jusqu'à  ce 
que  j'arrivasse  à  Oxyrhynque.  Là,  je  fus  reçu  avec  joie 
et  avec  une  grande  jubilation  par  les  clercs,  par  les 
philopones  et  par  le  peuple  croyant i.  »  Le  passage  de 
l'évêque  Pierre  à  Oxyrhynque  se  place  entre  303  et  305. 
A  cette  date,  la  communauté  chrétienne  de  cette  ville 
comportait  entre  son  clergé  et  ses  fidèles  une  catégorie 
intermédiaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
moines  4  que  d'ailleurs,  à  pareille  date,  on  serait  fort 
surpris  de  rencontrer.  Nous  ne  voyons  non  plus  l'ap- 
parence d'une  raison  pour  rattacher,  cela  va  sans  dire, 
cette  institution  aux  anciennes  confréries  égyptiennes  5. 
C'est  donc  avant  la  paix  de  l'Église  que  l'institution 
se  révèle,  car  il  n'est  pas  question  d'ordre  religieux 
au  sens  où  ce  terme  s'entend  en  Occident.  L'Église 


'Tertullien,   De  baplismo,  c.  xx,    P.  L.,  t.  i,  col.    1222. 

—  2  S.    Basile,  Epist.,  c.  vu,  P.     G.,  t.    xxxil,    col.   764. 

—  3  C.  Schmidt,  Fragmente  einer  Sclirift  des  Màrtyrer- 
bischofs  Petrus  von  Alexandrien,  dans  Texte  und  Untersu- 
chungen,  1901,  nouv.  série,  t.  v,  fasc.  4,  p.  6-7.  —  *  Ibid., 
p.  35,  note  3.  Cf.  S.  Vailhé,  Les  philipones  d'Oxyrhimque  au 
IV»  siècle,  dans  Échos  d'Orient,  1911,  t.  xiv,  p.  277-278.  — 
s  E.  Révilloat,  Une  confrérie  égyptienne,  dans  Revue  archéo- 
logique, 1SS8,  t.  i,  p.  36-51.   Cf.   C.  Wescher,  Inscriptions 


grecque  n'a  jamais  connu  rien  d'analogue  aux  ordres 
monastiques  de  l'Église  latine;  à  aucune  époque  on  n'a 
pu  distinguer  un  ordre  de  spoudœi,  pas  plus  qu'il  n'y  a 

CU  ^u\  ordre  d'acéineles,  de  sludites  ou  d'al  lionisles  ". 

Leur  situation  et  leurs  fonctions  vont  nous  apparaître 

bien    clairement   dans   les   divers   centres   où    nous   les 

rencontrerons. 

II.  Constantinople.  -  Dés  l'épiscopat  de  saint 
Jean  Chrysostome,  les  spoudœi  ont  dû  s'y  constituer, 
a  lin    de    former    un    noyau    sur    lequel    l'évêque    pût 

compter  toujours  dans  les  cérémonies  liturgiques, 
chants,  processions,  vigiles  Sous  l'épiscopat  d'Arsace 
(1(11  105),  successeur  de  Jean,  les  clercs  ennemis  du 
grand  docteur,  dont  la  mort  ne  les  désarmait  pas, 
soulevèrent  contre  ses  partisans  une  persécution  qui 
amena  le  départ  d'un  grand  nombre;  avec  eux»  d'autres 
hommes  zélés,  scvopsç  <j7cou8aïoi,  et  des  femmes  de 
bien  '  »  s'éloignèrent  de  Constantinople.  Une  patri- 
cienne originaire  de  Brousse  et  qui  se  nommait 
Nikarété,  vierge,  déjà  âgée  et  illustre  par  son  humilité, 
sa  charité  et  toutes  ses  autres  vertus,  était,  dit  Sozo- 
mius,  la  plus  parfaite  des  «  femmes  zélées  »,  artouSaiwv 
pvaixûv,  qu'il  ait  connues.  Elle  n'avait  jamais 
brigué  la  dignité  de  diaconesse  et  avait  même  toujours 
refusé  aux  sollicitations  de  saint  Jean  Chrysostome  la 
présidence  des  «  vierges  ecclésiastiques  ». 

Un  peu  plus  tard,  Sozomène  nous  parle  de  saint 
Auxence,  en  possession  d'une  très  grande  estime 
«  auprès  des  moines  les  plus  vertueux  et  des  hommes 
zélés  »  (spoudœi)  s.  Tandis  qu'il  servait  comme  soldat 
dans  la  garde  impériale,  vers  440,  il  observait  une  vie 
très  austère,  jeûnant,  couchant  sur  la  dure,  fréquentant 
les  personnages  les  plus  renommés  «  dans  l'ascèse  et  la 
vertu,  »  le  moine  Jean,  reclus  près  de  l'Hebdomon, 
Sébas,  Marcien,  futur  économe  de  la  Grande  Église, 
Anthime,  alors  dizainier  du  palais  impérial,  depuis 
diacre  et  prêtre  et  poète  de  tropaires,  sans  préjudice 
du  titre  de  spoudœus  que  lui  décernent  plusieurs 
documents  liturgiques.  La  Vie  d'Auxence  9  nous 
apprend  qu'avec  ses  amis  il  fréquentait  les  vigiles 
célébrées  dans  les  églises  et  se  rendait  de  préférence 
avec  Anthime  à  l'église  construite  par  Marcien,  sur 
le  bord  de  la  mer,  sous  le  vocable  de  Sainte-Irène. 
Anthime  sera  l'organisateur  d'un  nouveau  genre  de 
vigiles  solennelles  avec  des  chœurs  d'hommes  et  de 
femmes,  et  ce  dernier  point  constitue  une  grave  inno- 
vation. Or,  Auxence,  Anthime  et  leurs  compagnons, 
que  nous  voyons,  vers  450,  fréquenter  assidûment  les 
offices  nocturnes  de  Constantinople  et  y  prendre  une 
part  effective,  on  les  qualifie  de  ar.o'joa.r.oi.  Un  jour, 
avant  le  commencement  de  l'office  auquel  assistaient 
Auxence  et  Marcien,  le  premier  a  soif;  un  des  serviteurs 
de    l'église    court    au    diaconium   avertir   l'économe. 

Le  seigneur  Auxence  demande  à  boire,  lui  dit-il,  ainsi 
que  les  autres  spoudœi,  »  ctjv  toiç  1o<.ko^  c7^ojoa(ou  ; 
et  il  rapporte  un  coup  de  vin  au  soldat  Auxence,  ce 
dont  Marcien  est  prêt  à  se  scandaliser10.  Une  autre  fois, 
c'est  un  des  spoudœi  qui  le  suivaient,  xlç...  tûv  â-omsvrov 
d7COu8aîa)v,  qui  invoqua  sa  pauvreté  pour  demander  à 
Auxence  l'aumône  d'une  chemise  u. 

Le  zèle  de  ces  associés,  à  Constantinople  comme  à 
Jérusalem,  les  porte  surtout  vers  l'assistance  et  la 
participation  aux  oflices  solennels.  Le  titre  qu'ils  se 
donnaient  ou  qu'on  leur  donnait  rappelait  leur  zèle,  et 

relatives  à  des  sociétés  religieuses,  dans  même  revue,  1864, 
p.  460.  —  «  S.  Pétridès,  Le  monastère  des  spoudœi  à  Jéru- 
salem et  les  spoudiei  de  Constantinople,  dans  Échos  d'Orient, 
1900,  t.  iv,  p.  225.  —  'Sozomène,  Hisl.  eccles.,  1.  VIII, 
c.  xxui,  P.  G.,  t.  lxvii,  col.  1576.  —  s  Ibid.,  1.  VII,  e.  xxi, 
P.  G.,  t.  lxvii,  col.  1484.  —  '  P.  G.,  t.  exiv,  col.  1380, 13S1  ; 
cette  Vie  est  anonyme,  elle  a  été  conservée,  à  peine  retou- 
chée, dans  la  collection  du  Métaphraste.  —  10  P.  G.,  t.  exiv 
col.  13S0.  — "  P.  G.,  t.  exiv,  col.  1381. 
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celui  de  prêtre  des  spoudsei donné  à  saint  Anthime  dans 
les  anciens  calendriers  peut  signifier  qu'il  avait  appar- 
tenu a  la  jiieuse  confrérie  avant  île  parvenir  ausacerdoce 

ou  qu'une  fois  prêtre,  il  continua  a  s'occuper  d'elle,  nous 
dirions  aujourd'hui  qu'il  devint  son  directeur  ou  son 
aumônier  l. 

111.  Ji  i'.isai  i  M.  -  Dans  sa  notice  sur  saint  Théodose 
le  Cénobiarque  *,  Cyrille  de  Scythopolis  nous  apprend 
qu'en  arrivant  à  Jérusalem,  sous  le  règne  de  Martien 
I  150-  157),  Théodose  fut  reçu  a  la  tour  de  David,  Iv  rû 
-  .  Aau£8,  par  un  vieillard  cappadocien,  son  com- 
patriote, Longin,  appartenant  à  la  société  :!  des  spoudœi 
de  la  Sainte-Anastasis  ou  delà  basilique  du  Saint- 
Sépulcre  '.  Longin  le  détourna  du  projet  de  retraite 
au  désert  en  lui   observant    qu'il    ne  trouverait    la  que 

des  moines  eutychéens,  et  l'aboucha  avec  Ikelia,  fonda- 
trice de  l'église  du  Kathisma  consacrée  à  la  .Mère  de 
Dieu.  Ikelia.  trouvant  en  Théodose  un  chantre  expert, 
le  lit  entrer  dans  les  rangs  des  spoudsei  qui  fréquen- 
taient (ou  qui  habitaient)  le  Kathisma  sous  sa  direc- 
tion, -.>'■>  rctYiiaxi  tiôv  àuxdOi  On'  kuttjv  mcouSaûov  Euatoûv 

En  494,  saint  Hlie,  patriarche  de  Jérusalem,  fonda 
un  monastère  auprès  de  sa  résidence  et  y  rassembla 
les  spoudsei  de  la  Sainte-Anastasis,  dispersés  dans  le 
voisinage  de  la  tour  de  David;  chacun  d'eux  reçut 
une  cellule  commode  \ 

Au  vie  siècle,  l'abbé  Léonce,  le  Galicien,  appartenait 
à  la  société  des  spoudœi  de  Sainte-Marie-la-Nouvelle, 
fondée  en  494  par  le  patriarche  Hlie  dont  nous  venons 
de  parler;  Léonce  vécut  quarante-cinq  années  sans 
franchir  la  clôture  de  cet  établissement  6.  Les  spoudœi 
de  Sainte-Marie-la-Nouvelle  seraient  différents  des 
spoudsei  du  Saint-Sépulcre  7. 

Le  moine  Léonce,  biographe  de  saint  Etienne  le 
Sabbaïte  8,  rapporte  qu'un  peu  avant  l'année  787, 
le  urcouSaïov  de  VAnastasis  du  Christ  noire  Dieu  possé- 
dait deux  moines,  Théodore  et  Basile,  voisins  de  cellules  ; 
le  premier,  dévoré  d'ambition,  acheta  par  des  présents 
la  complaisance  des  Arabes,  usa  de  diverses  Influences 
et  supplanta  sur  le  trône  patriarcal  Élie  II  ';  lui-même 

fut  ensuite  chassé,  expulse  et  mourut  en  l'erse.  Le 
deuxième,  auquel  Léonce  donne  le  titre  d'abbé, 
rompit  avec  son  ami  après  cette  nomination  simo- 
niaque,    mais   poursuivit   lui-même   et    obtint   d'abord 

i  administration  de  l'évéché  de  Jéricho,  ensuite 
i  évêcbé  'le  Tibériade.  n  esl  \isiblc  par  ce  récit  qu'au 

%  iii-  sicile  le  spoudœon,   malgré  son    nom,  n'était  plus 

qu'un  ntonastèi  e. 

C'est  la  que,  tiré  de  Saint-Sabbas  par  le  patriarche 

Thomas,  pour  lui  servir  de  ivncelle,  un  vertueux  so- 
litaire nommé  Michel  vint  habiter  en  .SI  1,  avec  deux 
disciples.  Théodore  et  Théophane 10.  lin  813,  Michel 

parti!    de    I  Anastasis    pour    <  .onslanl  iuople,    a\cc    ses 
Il  [<  Iplea  et  le  moine  Job,  tous  lulurs  confesseurs 
île  la  loi. 

i  s.  pi itrtdéa,  dans  Écho»  d'Orient,  1900,  t.  tv,  p.  2MK  — 

n.  i    tner,  Der  heillge  Theodoslos,  p.  105,  I08i         <.\nii< 

emploie,  &  ce  propos  des  iiioiui  s  du  Kathisma,  l'expression 

mais  pas  dans  le  sens  d'ordre  monastique.      *H.  I  i< 

cit.,  p.  105.        Cyrille  de  Scythopolis,  Vtta  S.  Sab 

/.,/ ,  dam  *'/ii  lier,    Vfonu/n.  Ecoles,   greccee,   t.  m,  p.  262; 

s.  Pétridei,  Spoude  i  et  phttopones,  dans    Échos  d'Orient, 

l'ioi,  t.  .n,  |,   .m:         'Jean  Moechut,  Pralwn  tpirituate, 

■    i.\i,  /'.  <>.,  t.  lxxxvii,  coL  2013.        'S.  Petridés,  dans 

d'Orient,  1004,  t.  vn,  p  343  Ida  lanef.,  Jul.  t.  m, 

p.  522-627.       •  Le  Qulen,  Orient  thri  llanus,  t.  m,  coL302- 

317,  1       d<     I S     '■  Il     "         ""!     Mil  II'  l    le    l 

■   (."i..,i,.l: .'/-     rôv    op  •./-   iov,p.23  1-234        "  iii 

ntralret  ru    •    en  Orient,  traduit  pai  Mme  B,  '!•  Khltrovo, 

t.  1. 1>.  16,  17.      ,!  i.e  typlkon  ■<  •  lé  publié  d'après  un  manu* 

icril  de  1122  pai  A.  Papadopouloi  Kerameus,     \<n  /  i 

,,  ,t.  u,p,  i.      ••  La  rubrique  du  dimanche  das 

iu>    ,  unflnni     li    d<  util    lopographlqui    tournl    pai 


En  1106-1107,  l'higoumène  russe  Daniel,  qui  visita 
Jérusalem,   tixe      non  loin  du  Saint-Sépulcre  et  de  la 

Crucifixion   l'endroit   d'où   la   Vierge   aperçut   qu'on 

Crucifiait  son  lils.  Cet  endroit  est  a  la  distance  d'environ 

cent  cinquante  sagènes  vers  l'Occident  du  lieu  du 
Crucifiement  et  se  nomme  Spoudi.  Il  y  a  la  actuelle- 
ment un  cornent  dont  l'église  à  toiture  en  charpente 
est  consacrée  à  la  sainte  Vierge  ".  • 

Le  dernier  document  qui  mentionne  les  spoudœi  de 
Jérusalem  est  le  lypikon  de  cette  Église,  pour  la 
semaine  sainte  1:.  A  cette  époque,  les  spoudsei  étaient 
chargés  de  la  vigile  (àypunv(a)  du  dimanche  des 
Hameaux  '■'.  Quand  le  patriarche  arrivait  et  commen- 
çait avec  son  clergé  le  chant  du  canon,  les  moines  se 
retiraient  et  allaient  finir  l'othce  chez  eux.  Le  vendredi 
saint,  ils  chantaient  les  grandes  heures  avec  leurs 
douze  tropaires,  au  lieu  de  la  Crucifixion.  Le  soir  de  ce 
jour,  ils  récitaient  vêpres  derrière  le  Saint-Sépulcre, 
a  voix  médiocre,  puis  faisaient  une  procession  au 
Calvaire,  à  Saint-Constantin  et  à  la  prison  de  Notrc- 
Sêigneur  jusqu'à  la  porte  des  Saintes-Femmes. 

IV.  Chypre.  -  Saint  Épiphane  a  probablement 
en  vue  des  spoudsei  quand  il  écrit  vers  375-377  :  «  Tout 
le  monde  garde  la  xérophagie  les  six  jours  qui  précédent 
Pâques,  ne  prenant  que  du  pain,  du  sel  et  de  l'eau 
vers  le  soir.  Mais  Us  raouSaïoi  restent  deux,  trois  et 
quatre  jours  sans  nourriture,  quelques-uns  toute  la 
semaine,  jusqu'au  chant  du  coq,  le  matin  de  Pâques; 
ils  font  six  vigiles  et  ont  six  synaxes,  et  pendant  tout 
le  carême  ne  rompent  le  jeune  que  le  soir,  non  à  la 
neuvième  heure  14.  » 

V.  Egypte.  - —  Nous  avons  déjà  mentionné  l'exis- 
tence de  spoudsei  à  Oxyrhynque;  Alexandrie  eut  les 
siens  dés  le  IVe  siècle.  C'est  ce  que  permet  de  croire  une 
lettre  de  l'évêque  Ammon  sur  la  vie  de  saint  Pakhôme 
et  de  saint  Théodore,  dans  laquelle  il  est  question,  à 
propos  de  l'exil  de  saint  Athanase  sous  Constance, 
en  iilu  ou  en  »356,  de  souffrances  endurées  par  les 
moines,  les  vierges  et  les  laïques  zélés  :  rûv  ntouo'aîtov 
XaïxtSv  10. 

Dans  la  Vie  de  Sévère,  patriarche  monophysite 
d'Antioche  ", nous  lisons  que,  de  478  à  182,  Sévère, 
son  biographe  Zacharie  et  un  jeune  homme  nommé 

Menas  étudiaient  le  droit  à  Alexandrie.  Ce  Menas 
était  modeste,  chaste  et  charitable  et  i  de  ceux  qui 
sont   assidus  dans  la  sainte  église  et   que  les  habitants 

d'Alexandrie,  selon  la  coutume  du  pays,  ont  l'habitude 
d'appeler  piXonovot  ". »  Plus  loin  le  biographe  ajoute 

que    lui,    son    compatriote    Thomas    le    sophiste  "  et 

Zénodote    de    Lesbos    se    trouvaient    constamment 

dans  les  églises  i  a\ec  ceux  que  l'on  nomme  piXdjIOVOt  et 

ailleurs   télés  ou   encore  compagnons,  et    qui  étaient 
redoutables  jusqu'à  un  certain  point  aux  païens  '". 
Ces    derniers    mots   s'expliquenï   par    l'audace  avec 
laquelle    les    phttopones  organisent    un    soulèvement 
pour  apprendre  au  gouverneur  d'avoir  a  prendre  leur 


l'higoumène  Daniel:  c'est  •in»'  l'église  «tes  spoudmi  étatl 
■  h  dlèe  i  la  Mère  de  i  Heu  el  située  pins  haut  que  le  Saint-Sé- 
pulcre. A.  «le  Norov,  Pèlerinage  en  itm-  Sainte  i/<  l'higou* 
mine  russe  Daniel,  In  8°,  Saint-Pétersbourg,  1864,  p.  26,  et 
S.  P(  tri  lis.  op.  mi*..  |).  221.  Inclinent  .1  Identifier  la  Théo- 
lotus  des  ipoudsci  avec  le  monastère  ftrec  connu  actuelli 
ment  sous  i.  n. .m  île  Panagta  megalè,  habit)  pai 
une  vingtaine  de  religieuses  et  qu'on  prétend,  sans 
preuves,  être  une  fondation  de  sainte  Mélanle  <■ 
monastère    esl    situé    au    sud-oucil    du    Sulnt-Sépulcrei 

il Ii    grand    couvenl   de  Saint-Constantin.        "  /'«- 

narton,  stu  Adv,  heereses,  111,11,22,  P.  G.,  t.  x  lu,  a 

ii  in  Miner,  ii  i:i  1 1  i.  m,  p,  60,  lettre  écrite  vers  l'an  100 

m.  Opuscules  maronites,  n, cl    \  "   </.■  Stoire,  ln-8*, 

l'.u  i  .  1000.  Cette  VU  aéti  écrite  vers  il2  518  pai  Zaï  haï  li 

ilaitlque,  i  "ii. le  dple  1 1  Ugionnalrc  de  Sè\  1 1  • 

"  Nau,  op.  cit.,  p.  88    m      '   Originaires  tous  deux  di 

-      '•  Nau,    ./..  .  H.,  | 
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parti,  et  l'émeute  m  termine  par  la  destruction  du 
temple  de  Manoutin,  En  la  circonstance,  «  l'admirable 
Eiesychlus,  écrit  Zacharle,  était  alors  chef  des  philo- 
ni  es1  prêtre  aujourd'hui),  excitait  toul  le 
monde  au  sèle  avec  l'aide  du  jeune  Menas1.  »  Ne 
soyons  pas  trop  surpris  de  voir  les  philopones  se 
recruter  à  AJexandrie  parmi  les  étudiants  -  el  rappelons 
a  ce  propos  le  fameux  grammairien  alexandrin  du 

VI»    siècle,    Jean,    surnomme    Philopone,    qu'on    peut 

avec  toute  vraisemblance  supposer  affilié  à  la  confrérie 

qui  nous  OCCUpe  '- 

Un  récit  monastique  des  v°  et  vr  siècles  met  en 
scène  «tes  philosophes  qui.  au  sorlir  d'une  église  de 
Sainte-Marie,  à  laquelle  ils  étaient  peut-être  attachés, 
trouvent  à  la  porte  un  vieux  moine  vendant  des 
Corbeilles.    Us  lui  en  demandent   le  prix.   Dix  itummia, 

répond-il.  Us  en  offrent  cinq,  il  accepte;  ils  donnent 

une  seule  pièce,  il  accepte  encore;  car  il  avait  coutume 
de  dire  le  juste  prix  el  de  recevoir  ci'  qu'on  lui  donnait. 
Mais  voici  des  philopones  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
été  fort  délicats  ni  très  généreux;  il  est  vrai  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'un  moine4!  Il  s'en  trouve  qui  font 
preuve  d'autant  d'ignorance  que  de  bonne  volonté. 
L'abbé  Pallade,  d'Alexandrie,  compromis  dans  une 
émeute,  fuyait  en  Palestine  avec  neuf  compagnons, 
dont  un  juif  et  un  pbilopone.  Le  juif  tombe  malade 
en  plein  désert,  on  va  l'abandonner,  il  supplie  qu'on 
lui  donne  le  baptême  et  comme  on  ne  trouve  pas  une 
goutte  d'eau,  le  philopone  baptise  avec  du  sable.  Le 
juif  se  rétablit;  on  arrive  à  Ascalon  où  l'évêque  estime, 
comme  de  juste,  que  le  baptême  est  invalide  et  fait 
rebaptiser  le  juif,  tandis  qu'il  élève  le  philopone  au 
diaconat 5. 

Hors  d'Alexandrie,  nous  rencontrons  encore  des 
philopones.  Saint  Sophrone  parle  du  philopone 
Menas,  marié  et  chef  du  philoponion,  œtXo^oveiou 
-ooistaro,  organisé  près  de  l'église  de  Saint-André,  à 
Péroné  ". 

VI.  Beyrouth.  —  Zacharie  le  scolastique,  ayant 
terminé  ses  études  littéraires  à  Alexandrie,  rejoint  à 
l'école  de  droit  de  Beyrouth  son  ami  Sévère  d'Antioche, 
encore  catéchumène.  Il  l'exhorte  7,  ainsi  que  d'autres 
camarades,  à  «  aller  offrir  à  Dieu  les  prières  du  soir 
dans  la  sainte  église.  »  Tous  ensemble,  la  journée 
finie,  se  rassemblaient  le  soir  dans  l'église  de  la 
Résurrection  :  Anastase  d'Édesse,  Philippe  de  Pétra 
en  Lycie,  Anatole  d'Alexandrie  qui  étudiaient  le 
droit  depuis  déjà  quatre  ans,  Elysée  de  Lycie,  puis 
Zénodore  de  Gaza,  mort  peu  après,  et  plus  tard,  un  Pa- 
lestinien nommé  Etienne.  Le  chef  de  l'association  était 
Évagre,  personnage  très  mortifié  8.  Nulle  part 
Zacharie  n'écrit  au  sujet  de  ses  confrères  le  nom  de 
philopones,  qui  est  le  seul  qui  puisse  servir  à  les 
désigner.  Ceux  de  Beyrouth  ne  se  contentaient  pas 


1  Nau,  op.  cit.,  p.  37-41.  —  2  A  distance,  cela  semble 
peu  vraisemblable,  mais  qu'on  se  rappelle  la  jeunesse 
universitaire  groupée  autour  d'Ozanam  et  de  Lacordaire, 
fondant  les  Conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul;  ces  cho- 
ses-là sont  aussi  de  notre  temps. —  3Sur  Jean  Philopone  cf. 
K.  Krumbacher,  Geschiehle  der  byzantinischen  Literalur, p.  53, 
381.  —  *  Nau,  Vies  et  récits  d'anachorètes,  dans  Revue 
de  l'Orient  chrétien,  1903,  t.  vin,  p.  95.  —  6  Jean  Mosch, 
Pratum  spirituale,  n.  clxxvi,  P.  G.,  t.  lxxxvii,  col.  3044. 
Le  traducteur  latin  a  rendu  cpcXôuovo;  par  industrius.  — 
•  Sophrone,  Mirac.  SS.  Cyr.  et  Johann.,  P.  G.,  t.  lxxxvii, 
col.  3432.  Menas  fut  guéri  au  tombeau  de  ces  martyrs.  Cf. 
S.  Pétridès,  dans  Échos  d'Orient,  1904,  p.  345  et  note  1.  — 
:  Nau,  Opuscules  maronites,  IIe  partie,  et  Vie  de  Sévère, 
in-S°,  Paris,  1900,  p.  52  :  Fuis  d'abord,  lui  dit-il,  les  spec- 
tacles luxurieux,  le  théâtre,  les  courses  de  char,  les  combats 
de  bêtes  fauves,  conserve  ton  cœur  pur  et  offre  à  Dieu  tous 
les  jours  les  prières  du  soir  après  ton  travail  sur  les  lois,  car 
il  convient  que  nous,  qui  les  connaissons,  lui  fassions  le 
service  du  soir  dans  les  saintes  églises,  pendant  que  d'autres 


•  l'assister  aux  offices,  ils  luttaient  contre  les  magi- 
ciens, leurs  livres  et  leur  influence'. 

Vil.  ANTIOCHB.  —  Au  vr  siècle,  Antioche  avait 
ses  philopones.  Étant  jeune  encore,  Kvagre  sortit, 
pour  assister  à  un  spectacle,  fui  blessé  dans  une  sédi- 
tion el,  guéri  de  son  goût  pour  le  théâtre,  a  Fréquenta 
désormais  assidûment,  la  sainte  église  el  se  joignit  à 
ceux  qui,  à  celte  époque,  chaulaient  loule  la  nuit  dans 

l'église    d'Etienne,    premier    martyr,    hommes    qui 

pratiquaient  la  vraie  philosophie  à  un  haut  degré  et 
ne  le  cédaient  en  rien  aux  moines  '".  » 

Andronic,  riche  orfèvre  ou  banquier,  et  sa  femme 
Alhanasie  dépensaient  les  deux  tiers  de  leurs  revenus 
en  aumônes  aux  moines  el  aux  pauvres.  Après  avoir  eu 
deux  enfants,  ils  gardèrent  la  continence  et  s'appli- 
quèrent plus  encore  que  par  le  passé  aux  bonnes  œuvres, 
en  particulier  dans  les  philoponies  avec  d'autres  dévots 
pratiquant  la  même  profession  qu'Andronic  :  rtv 
a'Jr'iV/  <j7:o'JÔ7]  e!ç  xi;  cpiÀ07:ov!a;  [J.izà.  y.  a*.  aXXiov 
tptXo^plffTtov  àpyupo^paiwv.  Chaque  dimanche,  et 
aussi  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  Andronic 
se  rendait  aux  bains  des  frères  et  Athanasie  aux 
bains  des  femmes  de  la  philoponie.  Ils  y  passaient  la 
nuit  entière  et  n'en  revenaient  que  le  matin,  ce  qu'ils 
firent  pendant  douze  ans  ";  puis  ils  entrèrent  tous 
deux,  Athanasie  sous  un  déguisement  masculin,  dans 
le  monastère  d'  '  OxtcÏ)  xai  Ôéxatov  près  d'Alexandrie, 
et  y  demeurèrent. 

VIII.  Pisidie.  —  Nous  possédons  deux  «  dédicaces 
de  confréries  »  en  Asie  Mineure.  La  première  provient 
de  Bajad  (=  Baiyat)  12  : 

©[sou]    <iuv£p[y(ta)    xal]    Xpi[<7]f(oG)    xoù    à[yîou 

[7lv(£U|XG(.T0ç)] 

ToO  âyiou  Fecopytou  7rptoTo[|AapTupo;] 
ffuvoot'a  !p[yeiri<7TdtTou]  '  Aêpocat'ou  xat... 
Otto  TCpoâyovTa   'AvTt'itaTpofvl, 
5   riopcpûpiç  àv-nc&covac'.ç,  IlaùXoç, 

'  HpàxXcç,  [M]ev[e|xa]/[Tj]ç,  IlauXoç, 
Kupiaxôç,  SrpaTÔvtxoç,  Aùçâvwv, 
Zco-nxdç,  T'.o-ôOiç,  "AxTaXoç 

'Ia)<XVVT|Ç   KOTOV'^Ç,    Ssy£VV£û[tç] 

10  'IcoàvVqÇ  T£/VtTY|Ç,    <P!Xt7r7TOÇ, 

Kôvoov,  Xpuaavôt'a,   '  AXsyav8[poç] 

(I>lXl7r7tÛÇ 

«  Dans  quel  rapport  les  deux  fonctionnaires  dont  les 
noms  figurent  en  tête  sont-ils  avec  les  membres  de  la 
Tjvoota?  Et  d'abord  que  signifie  ce  mot?  SuvoSîa, 
dans   le   sens   d'association,   est   nettement   chrétien. 

11  ne  figure  pas  dans  la  longue  liste  des  termes  que 
l'antiquité  païenne  emploie  pour  désigner  les  collèges 


donnent  beaucoup  de  temps  aux  courses,  roulent  dans 
l'ivrognerie,  boivent  avec  des  prostituées  et  tombent  même 
dans  les  dernières  hontes.  »  —  8  Nau,  op.  cit.,  p.  54,  55.  — 
9  Nau,  op.  cit.,  p.  55-64.  —  I0  Nau,  op.  cit.,  p.  54  :  empêché 
par  son  père  de  se  faire  moine  et  obligé  d'aller  poursuivre 
ses  études  à  Beyrouth,  nous  venons,  de  l'y  rencontrer  à 
la  tête  d'un  groupe  de  jeunes  gens  pratiquant  les  œuvres 
des  philopones.  —  "  Synaxaire,  octobre,  édit.  Venise,  1895, 
p.  44;  Clugnet,  Nau  et  Guidi,  Vie  (et  récils)  de  l'abbé 
Daniel  le  Scétioie,  p.  61-62;  cf.  p.  47,  52,  57  et  l'Introduc- 
tion. —  "  Fr.  Cumont,  dans  Mélang.  d'archéol.  et  d'histoire, 
1895,  t.  xv,  p.  280,  292;  Sterrett,  Papers  of  the  American 
school,  t.  ni,  p.  333,  n.  465;  W.  Weber,  dans  Rott,  Kleina- 
siatische  Denkmàler  aus  Pisidien,  Pamphylien,  Kappadokien 
und  Lykien,  in-8°,  Leipzig,  1908,  p.  351,  n.  12;  H.  Gré- 
goire, Notes  épigraphiques.  IV.  La  y.tôjxr,  à" Etsya-Estya, 
près  de  Seleucia  Sidéra  en  Pisidie,  dans  Revue  de  l' Instruc- 
tion publique  en  Belgique,  1908,  t.  n,  p.  277  sq.  ;  Papa- 
dopoulos-Kérameus,  dans  Journal  du  ministère  de  l'Ins- 
truction, 1907,    St-Pétersbourg,   Phil.  class.,   p.    485-486. 
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de   catégorie   diverse l.   Au   vr    siècle,   les   chrétiens 

emploient  lans    le    sens    métaphorique    de 

i  compagnie  spirituelle    .  Dans  Cyrille  de  Scythopolis, 

veut    dire    congrégation.    Le   nom    de   notre 

j)   marque   son   caractère 

i\.  Mais,  bien  entendu,  il  ne  s'agit  pas  d'un 

groupement   de   moines,   la    profession    de    tr/v.Tr:, 

indiquée  à  la  suite  du  nom  de  l'un  des  membres,  le 

prouve.  La  mention  d'un  chantre  ou  «  antiphonaire  • 

n'infirme  pas  notre  opinion,  11  ne  peut  s'agir  davantage 

d'un    groupe    d'ouvriers    :    la    mention    spéciale    du 

te/v.tt:     s\     oppose    encore.     l.':y;:-\-:-.x-rt:     est     un 

fonctionnaire  impérial  des  domaines,  (niant  au repodeytov, 

c'est  un  titre  bien  connu  -  i  (c'est  le  chef  d'atelier,  le 
chef  d'exploitation).  Notre  inscription  présente  plus 
que  des  analogies,  ce  sont  des  rapports  véritables  avec 
certaines  dédicaces  de  collèges  païens.  On  a  montré9 
comment  ces  associations,  purement  religieuses  à 
ne,  sont  devenues  la  base  de  l'organisation  muni- 
cipale des  colons.  Notre  uuvoBia  est  la  forme  chré- 
tienne de  ces  collèges  et  si  les  membres  ne  sont  pas 
absolument  adonnés  aux  mêmes  travaux  et  aux 
mêmes  dévotions  que  les  spoudsei  et  les  philopones 
dont  nous  avons  parlé,  la  présence  d'un  chantre 
parmi  eux  permet  de  ne  pas  chercher  leur  organisation 
dans  une  direction  sensiblement  différente. 

In  deuxième  texte  émané  de  la  même  confrérie 
ajoute  a  cette  formule  une  mention  qu'on  pouvait 
ici  de  ne  pas  trouver  dans  le  premier.  Axant  le 
iv  et  r:--'-:n-TaT/r.  qui  est  toujours  Abramios, 
tandis  que  la  composition  de  la  uuvoBto  apparaît  un 
peu  différente,  ligure  le  xpv&faspoi  l.  Kappelons- 
nous  Anthime,  prêtre  des  spoudwi. 

'■<  . .   j    (rovep  •;■'/     /■-■/■'■   A'v.tt[o0]  xxl  àyi'ou  7iv- 
Toîî  iyéou  reœpyiou  cjvo-  [(eôu,<XTOç) 

'EoTUaTjVcJV    El(l)âvV7)Ç 

-::t;^-3;'-:.  ïp\yeiti<rzé.rr\ç],  'A^pâu.t;. 
',     ~:  wàycov     AvTtôvtç, 
ICîcoivvTj;,     A  ;T£yiv. 
AaStxiç,  Eamxôç,  '1'/  tiriro[ç] 
l\/  t  ■>-.,-  oç,   K    -: •■i/.'j- 
0  ï  û8o  »[Xou    'A  ■.--■>.'•>•!. 
10   MapTÛpeç    '/.■-•/.',: 

'A)  Éîjavopoç     A'.y.T-.:o; 
'  AtT'//o:.    '/.'•>-.■/.•.: 
■1"/   ItTTOÇ,    I  \j~   '-/ 

Malgré   la   distance  assez   considérable  qui   sépare 
Baris)  de  Baïyat,  tous  ceux  qui  se  sont 
occupi     de  a     deux  textes,  les  onl  attribués  l'un  el 
i  autre  à  la  ml  me  localité  (Baïyat,  l'ancienne  Si 

. ,     a  eu   rai  on   de  réunir  ces  inscriptions, 

ml  pas  de  Seleucia  Sldera.  M.  Ramsaj 

de  Blndaios.  La  pieu.'  de  Baïyat,  pas  plus 

i  barta,  n  e  i  in  sttu.  Le  nom  de  la  localité 

tcxti     i  trouve  à  la  ligne  3 

lettres.  Le    nom     E  ; 

la  forme   :  ni  un  autri  texte 

inique  tro  ême,  Li     lt<  d 

,.  ,i  inconnu   M.  Rami  aj  plaçait  les   l  dans  la 

vallée  de  Baïyat.  ■  M.  (  in   olri  i  tune  qu'     Il  a    an 
doute  raison 

i lui     |'<  plgraphlc    i  lu  nique,    .  .  -  '>/',.. 

n'apparaii  i  ni     '!"'•'     Palmyn . 
.i.ni    li  m     nu    'i  jrcnolo  lqu<    t       ai      »)     i  ■ 

i,      ,,,,,,/■,;/,,     ....    i.      u  ai  lotions    de    i  ommer- 
,  ,,,,     q  ,,    i.  i.       il.   Gré|  -.u.  .  .,/•   cit.,  | 

I      ,  •  .  i    u.  n.  u  </.  n.   13;  1 1.  Grégoire,  <«/'• 
, ,,  _  p     279.  •  Rostowrew,    dan     Wtsnei   Jaliresheft», 

1901,  i.  i  ••.  BsibL,  ,,.  88  mj.       •  il.  (.  m  cou. ,.,/,.,  ,r.  |..  2hu. 


IX.   Remarques.   --   Le   sujet   que  nous  venons 

d'étudier  est  une  simple  esquisse,  un  essai  de  groupe- 
ment de  textes  que  l'avenir  pourra,  par  des  décou- 
vertes heureuses  et  d'at  tciit i\  es  lectures,  enrichir  et 
préciser.  Dés  maintenant  on  peut  rapprocher  les  rensei- 
gnements qui  précèdent  de  ceux  que  contient  l'étude 
consacrée  aux  apotacHqu.es ;  le  nom  diffère,  la  tendance 
est  la  même  que  parmi  les  spoudsei  de  Jérusalem  : 
ferveur     religieuse,     zèle     charitable,     mortification 

parfois  outrée,  célibat  recommandé  avec  une  insis- 
tance peut-être  excessive  et  qui  conduit  à  l'erreur 
manichéenne  *.  Des  le  temps  d'Ethéria,  vers  le  dernier 
quart  du  rv1  siècle,  les  apotactiques  hommes  et 
femmes  prennent  une  part  spéciale  aux  offices,  même 
en  dehors  du  dimanche:  pendant  toute  l'année,  ils 
ne  font  qu'un  repas  par  jour;  durant  le  carême,  beau- 
coup ne  mangent  qu'une  lois  ou  deux  par  semaine 

I  leaucoup  d'entre  eux  ont  dû  aboutir  normalement  à  la 
\ie  monastique,  ainsi  que  semblent  l'indiquer  plusieurs 
îles  récits  utilisés  plus  haut  et  les  philopones  ont  dû 
souvent  disparaître  ainsi,  en  se  déversant  dans  les 
monastères  mi  dans  les  rangs  du  clergé  T.  »  Dans  la 
grande  bourrasque  théologique  qui  ébranla  l'Orient 
au  V  siècle,  la  ferveur  s'alliédit.el  si  lesspoudssi  ne  se 
retrouvent  plus  à  Jérusalem,  c'est  que  peut-être  le 
nom  était  tombé  dans  le  discrédit  comme  suspect 
d'hérésie. 

D'abord  mêlés  à  la  société,  les  «  compagnons  » 
organisés,  disciplinés,  hiérarchisés, pourvus  d'un  cha- 
pelain, devaient  difficilement  échapper  à  la  tenta- 
tion de  s'ériger  en  groupe  compact,  isolé,  de  posséder 
des  monastères  et  des  lors  ils  cessaient  d'être  ce  que 
leurs  fondateurs  avaient  su  être  et  rester  au  début. 
Cette  déformation  s'expliquait  d'ailleurs,  nous  venons 
de  le  dire,  par  l'amoindrissement  de  ferveur  causé 
par  le  monophysisme,  par  les  troubles  et  les  ravages 
amenés  par  les  invasions  arabes,  plus  encore  peut-être 
par  la  multiplication  des  monastères,  la  législation 
justinienne  organisatrice  à  outrance  de  groupes 
responsables*,  auxquels  elle  sacrifiait  les  organismes 
imparfaits  et  locaux,  enfin  la  suppression  des  vigiles 
de  chaque  nuit  ou,  ce  qui  revenait  au  même,  l'exclusion 

des  confrères  laiques.de  toute  participation  à  ces  vigiles 
auxquelles    on     tolérait     seulement     I  assistance     des 

simples  fidèles. 

Ces  confréries,  qui  serviront  a  l'organisation  muni- 
cipale des  colons,   ce  sont    aussi,  à    leur    manière,   des 

corporations;  rappelons-nous  saint  Andronic  a  An- 
i  loche  avec  son  groupe  de  philopones  recruté  parmi 
les  orfèvres  de  la  cité,  el  ces  orfèvres  philopones, 
l'bagiographe  les  appelle  frères.  <>r,  une  Inscription 
syriaque,  datée  de  ."»  i T  548,  nous  parle  d'un  portique 

construit  a  liabiska  par  un  frère  sur  un  terrain  acheté 

par  trois  autres  frères*,  sont  ce  là  encore  des  philo- 
pones ou   des  membres   d'une  confrérie  de  métier10? 

II.  I.i  cl.i  ROQ. 
CONJURATIONS.  On  donne  le  nom  de  conjuration 
a  une  formule  de  sortilège  destinée  a  écarter  de  celui 
au  bénéfice  duquel  elle  est  employée  les  maux,  les 
dangers, les  menaces  qui  mettent  en  péril  sa  sécurité 
mi  -.on  Intégrité  Vmulettes,  talismans,  feuilles  d« 
plomb,  disques  de  terre  culte,  phj  lactèresde  parchemin, 
etc.,  tout  semblait  bon  a  recevoir  les  signes  plus  ou 
inouï,  incohérents  dont  la  vertu  étall  admise  par  le 
pi  i      i.md  due  ci  dont  la  destination  bravait  non 

mil.  op.  >  IL,  i.  u.  n.  89;  Rott,  op.  cit.,  p.  354,  a.  18; 

m    ï.,., ,  op.  cit.,  p.  280.        *  Codé  théodosien,  l    XVI, 

Ut  \.  le;.-,.  7 et  11.       'S.  i vi n, lés,  dans  /  choa d'Orient,  L904, 

Voli   Dieltonn.,  t.  tt,  coL  20-22, 

■  H.n m.   \rclurological  détail»  from  Syrlœ  inscriptions, 

lUim  Princeton  '  niuersity  bulletin,  1903,  t.  kiv,  p,  61     q 

Voli    '  itettonn  ,  i    «ï.  c  il.  2<    !1.       "S.  P<  trldé»   op.   "'.. 
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seulement  le  bon  sens,  mais  encore  la  décence  ou  le 

ridicule.  Nous   axons  décrit  déjà  un  certain  noinlirc  de 

monuments  (voir  adjuration,  .\\n  i  i  ni:,  Coliqi  i  i; 
Ui,  nous  donnerons  seulement  deux  Formules  curieuses 
et  certainement  anciennes,  tirées  d'un  manuscrit  de 
Munich  et  d'un  manuscrit  de  Paris. 

i"  Munich.  Bibliothèque  royale,  ms.  14721,  du 
\n  siècle.  Cf.  Halm-Meyer,  Catalogua  codicum  lati- 
norum  bibllothecse  régies  Monacensis,  ln-8°,  Monachii, 
1874,  t.  u,  part.  1,  i>.  222;F.Novati,  Antichi scongiuri, 
dans  Miscellanea  ('.criant',  ln-8°, Milano,  1910,  p.  71-80. 

//i  nomlne  patris  et  /.  et  s.  s.  amen,  maracus,  fumais, 
maracus...  ea,   Horabuniur,  alrosia...  tin.  son.  an.  on. 

Pridem  pande  ter  pater  noster  sed  liberet  te  deus  ub  h 
boc  a  malo.  amen. 

Ignitus  ingohilus  ignolan...  ban. 

Ego  te  marso  sal  de  madrasco  de  museranco  de  mura 
qui  priniï  snnt  collumbrorum  vcl  serpentinormn  §  ego 
le  marso  ciun  quinque  meis  digilis.  §  cuni  sexta  mea 
patina.  §  eum  septava  mea  lingua...  na  quod  omnem 
malam  serpenlem  drus  [ma]ledicat.  CCC.  qninquaginla. 
V.  s[erpenles]  sunl.  CCC.  quinquaginta  V.  venœnos 
habcid.  Si  lu  es  serpens  lu  crevés  in  quatuor.  Si  tu  es 
madrasco  lu  crevés  in  quinque.  Si  tu  es  museranco,  lu 
crevés  in...  cauda. 

Tu  qualiscunque  serpens  es  qui  percutisti  hune  homi- 
nem,  vcl  /e[minam],  lu  crevés  tua  lingua  furca  bijurca 
motum  non  pôles  dicerc.  Die  super  naria  naria.  Nigri- 
cilla.  Nigri  ubi  sir...  care  carclur.  Revitta  vitalia  reviva 
vive.  Cora  caruci  reputans  sanu  qui  u 

A  part  la  formule  chrétienne  du  début  qui  pourrait 
être  une  addition,  le  reste  est  assez  obscur.  Il  est 
possible  qu'il  s'agisse  d'un  Marse,  habitant  du  Sam- 
nium  ',  puisque  cette  peuplade  était  censée  à  l'abri  de 
la  morsure  des  serpents  :  Marsorum  gens  est  in  Africa, 
cui  non  nocent  serpentes  2,  écrit  Rathier  de  Vérone,  et 
encore  :  Marsi  fuerunt  in  Italia  incanlalorcs  serpentium. 
Voici  qui  convient  à  merveille  au  marso  du  document 
qu'on  vient  de  lire.  Toutefois,  marso  pourrait  bien  être 
un  verbe  —  le  verbe  marsare  I  —  signifiant  :  «  faire  ce 
que  font  Marses  »,  c'est-à-dire  incanlare,  conjurare. 

L'opération  consiste  à  incanlare  un  patient  pour  le 
rendre  indemne  à  toutes  les  morsures  des  couleuvres, 
serpents,  madracus  3  la  vipère,  muserancus  4  la  musa- 
raigne, munis  5  la  chauve-souris.  Le  procédé  est  assez 
simple  :  avec  les  cinq  doigts,  avec  la  paume  de  la  main, 
avec  la  langue  qui  profère  l'augure  que  la  toute-puis- 
sance divine  maudit  la  race  vénéneuse.  L'effet  ne  se 
fait  pas  attendre,  toutes  ces  bêtes  crèvent. 

Suit  une  nouvelle  conjuration  sur  le  délinquant. 
Quelques  termes  énigmatiques  peuvent  être  utilement 
rapprochés  d'un  phylactère  latin  du  ms.  552  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne  :  Contra  serpenlem 
in  Christi  nomine  quinta  deus  sca  maria-naria.  Ziso 
(=  Jesu)  dno  Ziso  preeante  naria  narlancilla  super- 
sargalha  videns  si  esse  in  nomine-Dextera  domini-Super 
aspidem  et  basilicum  6. 

2°  Paris.  Bibliothèque  nationale,  ms.  lat.  13246,  du 
vin9  siècle,  fol.  253  v°.  Cf.  P.  Meyer,  dans  Romania, 
octobre  1872,  p.  483;  A.  Boucherie,  Formules  de  conju- 
ration antérieures  au  ix*  siècle,  dans  Revue  des  langues 
romanes,  1874,  t.  v,  p.  103. 

t  Domine  Deus  meus  ficisli  illios  carne  et  anima 
dedisli  ipsios  spirilo  sancto  lo  ipsi  o  domine  Plasmasti 
tu    ipsu  domine  cuslodi   ipso  j  Inimici  per  passionem 

1  Pauly,  Real.  Encyclop.der  classisch.  Alterthumwissensch., 
t.  iv,  p.  15S7;  Forcellini-De  Vit,  Onomasticon,  au  mot.  — 
2  Du  Cange,  Clossar.  med.  et  inf.  latinit.,  au  mot  Marsi.  — 
8  Dans  le  Frioul,  le  madrakk  est  le  nom  du  coluber  natrix ;  en 
Vénétle,  en  Lombardie,  en  Emilie,  marass  désigne  la  vipère. 
—  '  Mus  araneus  des  anciens,  sorex  araneus  de  Linnce.  Cl. 

DICT.   D'ARCH.   CHRÉT. 


domini  nostri  tibt  conjuro  parcias  non  percucies  t  Ini- 
mici per  sanguenem  domini  nosiri  Jhesum  Xpi  Ubi 
conjuro  ut  porcins  non  percocias  f  Inimici  per  vesorecio- 
nem  Domini  Ubi  conjuro  ut  parcias  m  non  percucias 
liirliirrus  torquetur  Xps  sanat  salvatur  saluât  f»  ente 
ostio  domno  centorione  paraletecos  turquetur  unie  ostio 
dumno  centorione  paraletecos  torquetor  ante  ostio  domno 
centorione  paraletecos  torquetor  f  domne  centurions  to 
illo  livtra  île  parle  paraleteca  de  parle  langoreleca  de  parle 
febretecas  <!<■  parle  frioreieca  de  tebus  quartanos  de  tepus 
tercianos  de  tepos  cuplidianos. 

Sanctus  anatolios  domnos  severos  lu  livira  elo  de  parle 
mirideana  de  parte  genescale  de  parle  diavoleca  de  omîtes 
inimicos  malos  f  angélus  micael  f  angélus  gabriel 
angélus  ariel  angélus  racoel  angelos  paracoel  angelos 
oriel  angélus  rafael  dignate  illo  salvare  i  nomene  patri 

et  l'ilio  cl  spiritos  sancto  sanctus  aridios  sanctus  don/dos 
sanctus  severus  ad  omnem  demonio  mirideano  sibi 
noclornom  per  prescnli  hoc  fou  hanc]  ordenaeionem  vobis 
juvimus  ut  presem  famolo  dei  nomen  clo  in  nolo  contan- 
gerc  ncque  falicare  non  permitates  vedete  aliul  non 
faciales  sanclus  donatus  amen. 

Traduction  :  1°  Invocation  à  Dieu.  —  f  Seigneur, 
mon  Dieu,  tu  as  fait  la  chair  d'un  tel,  et  tu  as  donné 
l'âme  de  lui  à  l'Esprit  saint  :  toi-même,  ô  Seigneur, 
[Y]  as  façonné;  toi-même,  ô  Seigneur,  garde-le. 

2°  Conjuration  contre  le  diable.  —  f  Ennemi,  par  la 
passion  de  Notre-Seigneur,  je  te  conjure  que  tu 
épargnes,  que  tu  ne  frappes  pas  I  f  Ennemi,  par  le  sang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  je  te  conjure  que  tu 
épargnes,  que  tu  ne  frappes  pas  !  f  Ennemi,  par  la 
résurrection  du  Seigneur,  je  te  conjure  que  tu  épargnes, 
que  tu  ne  frappes  pas.  Le  tourmenteur  est  tourmenté, 
Christ  guérit,  le  Sauveur  sauve. 

3°  Conjuration  contre  la  paralysie,  le  refroidissement 
et  les  fièvres.  — f  Devant  l'huis  du  seigneur  centurion  le 
paralytique  est  tourmenté.  Devant  l'huis  du  seigneur 
centurion  le  paralytique  est  tourmenté.  Devant  l'huis 
du  seigneur  centurion  le  paralytique  est  tourmenté.  fToi, 
seigneur  centurion,  délivre  un  tel  de  la  puissance  de  la 
paralysie,  de  la  puissance  de  la  langueur,  de  la  puissance 
de  la  fièvre,  de  la  puissance  du  refroidissement,  des 
accès  de  la  fièvre  quarte,  des  accès  de  la  fièvre  tierce, 
des  accès  de  la  fièvre  quotidienne. 

4°  Conjuration  contre  les  sorciers,  le  diable  et  tes 
démons  de  l'heure  du  midi  et  de  la  nuit.  —  Saint  Anatole, 
toi,  seigneur  Sévère,  délivre  un  tel  de  la  puissance  du 
midi,  de  la  puissance  des  sorciers,  de  la  puissance  du 
diable,  de  tous  ennemis  méchants  !  f  Ange  Michel  f 
ange  Gabriel,  ange  Ariel,  ange  Rachoël,  ange  Parachoel, 
ange  Oriel,  ange  Raphaël,  daignez  sauver  un  tel.  Au 
nom  du  Père,  et  du  Fils  et  de  l'Esprit-Saintl  Saint  Yrieix, 
saint  Donat,  saint  Sévère,  par  la  vertu  de  la  présente 
énumération  (ou  du  présent  ordre)  nous  vous  invitons 
à  ne  pas  permettre  que  le  serviteur  de  Dieu  ici  présent, 
nommé  un  tel,  soit  attaqué  ou  obsédé  en  quoi  que 
ce  soit,  par  aucun  démon  à  l'heure  de  midi  ou  de  la 
nuit.  Prenez  garde  d'en  agir  autrement,  saint  Donat. 
Amen. 

Parmi  les  noms  d'anges  (voir  ce  mot)  Ariel,  Oriel, 
Racoel  et  Paracoel  ne  peuvent  se  réclamer  d'une 
mention  dans  l'Écriture  sainte;  parmi  les  saints, 
Anatole  est  peut-être  le  saint  de  ce  nom  en  Franche- 
Comté;  Aredius,  c'est  saint  Yrieix  au  vie  siècle;  Donatus 
et  Severus,  deux  personnages  du  ive  siècle.  C'est  le 
nom  de  saint  Yrieix,  le  plus  tardif,  qui  se  trouve  ainsi 


Dicz,  Etymol.  Wôrlcrb.,  t.  u  b,  p.  471;  Kœiting,  Lalein. 
roman.  Wôrterb.,  n.  5496. — 6  Q.  Serenus  Sammonicus,  Liber 
medicinalis,  c.  xlvi,  enseigne  des  remèdes  contre  iclibus 
scorpiiet  morsibus  mûris  cœci  velaranei.  —  6  K.  Miillenhoff, 
W.  Scherer,  Denkmàler  deutseher  Poésie  und  Prosa  aus  den 
Vlll-XU  Jalirluinderten,  in-8°,  Berlin,  1892,  t.  n,  p.  48. 
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le  pins  Intéressant  en  ce  qu'il  aide  à  dater  approxima- 
tivement le  texte.  Centurions  est-il  le  centurion   de 

l'Évangile,  je  ne  sais  ?  il  a  l'air  de  posséder  le  pouvoir 
de  préserver  de  la  paralysie. 

Nous  renvoyons  Ici  à  l'étude  relative  à  VIndiculua 
superstilionum  et  paganiarum,  dans    Hefele-Leclercq, 

Histoire  dis  conciles,  ln-8°,  Taris,  1910,  t.  m, 2'   partie, 
544. 

1 1.  LeclErcq. 

CONQUES  EN  ROUERGUE.— I.  Site.  II.  Fondation. 
III.  Trésor.  IV.  Reliquaire  de  Pépin  d'Aquitaine. 
Y.  La  lanterne  de  saint  Vincent.  VI.  L'A  de  Charle- 
magne,  VII.  La  statue  d'or  de  sainte  Foi.  VIII. 
Autres  monuments.  IX.  Coffret  X.  Pierres  antiques. 
XI.  Phylactère.  XII. Bibliographie. 

I.  Site.  —  «  Dans  les  montagnes  du  Rouergue,  non 
loin  de  Rodez,  prend  sa  source  une  rivière  qu'on  appelle 
le  Dourdon  et  dont  les  eaux  rougeâtres  descendent 
vers  le  Lot  a  travers  un  pays  tourmenté.  Après  avoir 
baigné  le  pied  du  village  de  Salles-la-Source,  connu 
par  ses  cascades,  le  vallon  de  Marcillac  et  la  plaine  de 
Saint-Cyprien,  le  Dourdon  s'engage  tout  à  coup  dans  des 
gorges  étroites  d'un  aspect  sinistre,  c'est  à  grand'peine 
qu'un  chemin  suffisant  pour  une  voiture  a  été  dérobé 
à  son  lit.  A  une  lieue  de  là,  le  mur  de  rochers  s'entr'- 
ouvre  à  droite  pour  livrer  passage  à  un  torrent  :  ses 
parois  écartées  forment  un  immense  trou  ressemblant 
assez  à  une  conque.  Dans  cet  espace  est  suspendue  à 
mi-cote  une  petite  plate-forme.  On  y  grimpe  par  une 
pente  presque  verticale  sur  laquelle  se  hissent  les  mai- 
sons d'un  village,  et  on  arrive  en  face  d'un  grand  portail 
sculpté,  dans  le  tympan  duquel  un  bas-relief  déploie 
les  terreurs  du  jugement  dernier.  C'est  l'église  abbatiale 
•  le  Sainte-Foi  de  Conques,  bâtie  par  les  bénédictins 
dont  Je  monastère  a  été  démoli  depuis  la  Révolution. 
Une  nef  courte  précède  un  large  transept  et  une  abside 
de  vastes  proportions  que  l'obscurité  grandit  encore. 
On  ne  s'attend  pas  à  trouver  un  pareil  monument 
dans  ce  pays  presque  sauvage;  et  lorsque,  dans 
l'ombre  des  armoires  du  chœur,  on  voit  étinceler  des 
reliquaires,  des  crucifix,  des  tètes  et  des  bras  de  saints, 
des  bas-reliefs,  des  triptyques  en  argent  et  en  or, 
couverts  de  pierreries  parmi  lesquelles  on  ne  compte 
pas  moins  de  (i.'i  cannes  ou  int ailles  antiques,  on  se 
demande  si  ce  n'est  pas  un  rêve  qu'Oïl  fait  tout  éveillé. 
me  grande  croix  d'argent  du  w  siècle,  ornée  de 

vingt  et  une  ligures  dorées   d'un  travail  exquis,   haute 

de  1  ■  -40  et  large  de  n  '"  80,  ce  qui  trappe  davantage, 
une  itatue  de  sainte   loi.   vierge  et    martyre, 

couronne  en   tête,  assise  sur  un  trône,  dans   l'attitude 

qu'on  donne  aux  reines  sur  i«s  sceaux  de  majesté  '.  ' 

1  (/.  Desjardins,  Essai  sur  le    cartulaire   <'<•  Y  abbaye   <!<■ 
Sainte-Foi  <'<•  Conques  <n  Rouergue,  dans  BIVL  <!<■  V  École  des 
\H12,  t.  xxxiii,  i>.  254  255.  Gallla  <-iirisii„n<i, 

1,  p.  236-237.  Cf.  Mabillon,  Annal,  ord.  S.  Bened.,  t.  n, 
p.  401  ;  quant  au  P.  Le  Colnte,  Annal,  eccl  .,  1.  vu,  il  remonte 
beaucoup  plus  baul  et  s'autorise  du  Liber  mirabilis  qui 
parle  d'un  plus  ancien  monastère  remontant  a  l'époque 
mérovingienne.  'G.  Desjardins, op. cit., p. 237-258;  Car- 
tulaire de  Y  abbaye  de  Conques,  Introduction!  p.  m  sq.,  pièce 
,,.  1,  donation  faite  1  a  U  vrla  xoi  ;  n.  580,  8  avril  819. 
•Aux  archives  de  la  Société  des  lettres, sciences  <t  arts  de 
p  ioeyron,  G.  Desjardins,  op.  cit.,  p-  256-257,  descrip- 

tion de  ■  '  ois.  du  un  siècle,  auqui  1  on  a  donné  le  nom  de 
Uber  mlrablL  au  xvi«  lècle.  »L<  Liber  mtraculorum  de 
.11,1 .  1  <,i  ■  .  u  édlU  pai  Labbe,  Wova  btbltoth.  manusi  rlpto 
riim,  t.  n,  p.  581;  pai  Gbesqulére,  dans  Acta  tanclorum, 
t.  ii,p.300;ennnpai  A.BoulUet.en  1897.  Voir  la  biblio- 
graphie. C'est  un  recueil  où  l'édification  marche  de  pair  avec 
1,  facétie  .1  qu'on  nommai!  entre  gen    d'autrefol 

/  ,,/,  .  m.  1  .  1  .,1  .1  m.  Levillaln  ont  n  pris  la  dli  1  u 

Ion  au    11J1 1  ■!•  la  date  I  Laquelle  1  ut    lli  u   1 1  Iran  1 1 

,1,1.  ptk  1  «il    alnts  1  ol  ■  <  Conqui      '  andli  qui    Glu 
'en  lenall  A  886  ou  B87i  Desjardins  peu  avant  883,  Barri  1  • 
1.  Loi  admet  qui  la  translat a  1  u  lieu  un  1 1  janvier 


II.  Fondation.  —  Au  temps  de  Charlemagne,  un 

nommé  Dadon,  désireux  de  vivre  dans  la  retraite,  ne 
crut  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  que  le  désert  de 
Conques.  En  ce  lieu,  quelques  chrétiens  s'étaient  blottis 
et  avaient  élevé  un  oratoire  pendant  l'invasion  des 
Sarrasins  en  Houeruue  t vers  730);  Dadon  s'y  bâtit  un 
ermitage  et  y  reçut  un  compagnon  nommé  Madraldus. 
Bientôt  le  renom  de  sainteté  des  i\vu\  solitaires  leur 
attira  des  visiteurs  et  des  disciples.  Guibert,  comte  de 
Rouergue,  leur  lit  don  du  territoire  qui  appartenait  au 
fisc  et  ils  construisirent  un  monastère  et  une  église  SOUS 
l'invocation  du  Saint-Sauveur.  Mais  Dadon,  toujours 
désireux  de  solitude,  se  relira  a  (jrandvabre,  laissant 
Madraldus  à  la  tète  du  monastère.  C'était  l'époque  où 
saint  Benoît  d'Aniane  restaurait  en  Aquitaine  la  règle 
bénédictine.  Une  charte  de  Louis  le  Débonnaire*,  de 
l'année  819,  montre  que  l'observance  régulière  fleu- 
rissait à  Conques  dès  l'année  801  '.  Le  cartulaire  de 
l'abbaye  a  été  heureusement  retrouvé  \  il  contient  la 
copie  de  548  chartes  authentiques  échelonnées  entre 
soi  et  1180,  outre  huit  pièces  transcrites  après  coup 
dans  les  marges  et  douze  autres  sur  les  gardes  5. 

III.  Trésor.  —  L'histoire  de  Conques  débute  ainsi 
a  l'heure  même  OÙ  s'arrêtent  nos  études;  nous  rapel- 
lerons  donc  simplement  le  souvenir  de  la  martyre 
d'Agen,  sainte  Foi,  dont  le  transfert  à  Conques, 
accompli  entre  le  14  janvier  856  et  le  14  janvier  875, 
associa  le  culte  et  le  nom  aux  destinées  de  l'abbaye  '. 
L'illustration  de  Conques  date  donc  d'une  période 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper.  Le  trésor  lui- 
même  ne  nous  appartient  que  par  quelques  pièces 
plus  anciennes.  Ce  trésor  exceptionnellement  conservé 
est  trois  fois  précieux  :  par  sa  valeur  vénale,  par  son 
mérite  artistique  et  par  ce  fait  moins  connu  que  les 
pièces  qui  le  composent,  confiées  à  la  loyauté  des 
habitants  de  Conques  pendant  les  plus  mauvais  jours 
de  la  Révolution,  furent  toutes  rapportées  à  l'église 
lorsqu'elle  fut  rendue  au  culte  ".  Depuis  ce  temps, 
conservées  dans  une  grande  armoire  dressée  au  fond 
du  chœur,  derrière  le  maitre-autel,  elles  y  sont  exposées 
à  la  vénération  des  lidèles,  ainsi  que  les  reliques  qu'elles 
contiennent,  aux  principales  fêtes  de  l'année.  Ce  trésoi 
a  eu  la  fortune  d'être  décrit,   dessiné,  étudié   avec    un 

talent  et  une  science  remarquables  par  a.  Darcel,  F. 
de  Lasteyrie,  Ch.  de  l.inas,  F.  Molinier  '. 

IV.  Reliquaire  de  Pépin   d'Aquitaine.        Nous 

avons  dit  qu'en  801  Louis  le  I  Vbonnaire  visita,  dota  et 

réforma  le  monastère  de  Conques,  auquel  il  Imposa  la 
règle  bénédictine.  Ces  renseignements  se  trouvent 
reproduits  dans  un  diplôme  de  Pépin  d'Aquitaine,  en 
839  *.  D'après  lui,  il  ne  s'agil  pas  d'un  petit  oratoire 

m. us  h  régne  d'un  prince  appelé  Cumins  niinnr  qui  lerait 
Chai  les  le  .leunc.inoil  en  866 .M.  I.e\  illain.  utilisant  leshypo 

iiicsrs  i  mises,  iiioniic  qu'on  poiinaii  dater  la  translation  du 

11   janvier  Nlili.    Mais   le   peint    de  départ    de  ees   hypothélM 

est  purement  conjectural  et  les    probabilités  en  laveur  <ie 

866   ne   paraissent    pas   Suffisantes,        il   faut    dune   s'en   lenir 

aux  seuls  résultats  certains  auxipiek  Conduisent   les  textes. 

en  dehors  île  Imite  II V  put  hese,       les  restes  de  sainte   Fol  "ni 

éti  apportés  à  Conques  entre  le  14  Janvier  856  et  le  14  |an 

v  ier  H7.">.  <»n    rapporte   qu'après    la    promulgation   du 

décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  dépouillait,  au  profil 
.!.  ii  tai,  lis  ordres  monastiques  de  huis  richesses,  un 
moine  de  Conques  organisa  le  pillage  simulé  du  trésoi 
•  h  l'abbaye,  (  haque  babltanl  s'appropria  une  pièce  al 
ta  cacha  dans  sa  maison  \u\  réclamation!  du  district, 
on  objecta  nue,  i.  peuple  l'étant  rendu  Justice  •>  luii 
même,  il  devenait  Impossible  de  les  satisfaire.  'Cf.  L, 
Vltet,  dans  Journal  du  tavants,  1862,  p.  92-93.  "  Car* 
ini. m..  ..ht.  Desjardlns,  a,  581  :  Ptpptnus...  Aqultanorum 
•  t ...  Stgnuin  Plpplni  prtecellentlssttnl  régis...  Data  I 
kalendat  lemlembres,  tndtcttonel,anno  XXV  Imperli  Lugd/h 
en  i    i  .  ..ni.     iugusti   et   regnl    no  ttrl    KX,     Ci    diplôme 

||  i  .    .in  I.  i  ||  in   .i  la  moi  I  île   IV  pin,  qui  d<  I  I  'la  la  même 
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élevé  par  les  chrétiens  fugitifs  à  l'arrivée  des  Sarrasins, 
ensuite  abandonné  et  réinstallé  par  Dadon;  il  es1 
question  maintenant  d'une  agglomération  antérieure 
a  l'Invasion,  détruite  par  les  Infidèles,  relevée  par 
Dadon.  il  faul  croire  que  quelques  années  de  plus  dans 
une  allant  comme  celle  ci  Importent  fort,  far  les 
moines  de  Conques  adoptèrent  la  nouvelle  explication, 
qu'ils  retouchèrent  encore  dans  la  suite.  Auxe-xia  siècle, 
on  Imagina  la  présence  d'un  monastère  dès  l'époque 
antérieure  a  Dadon  et,  naturellement,  Charlemagnc 
en  devenall  le  restaurateur. 

Illic  quedcan  ecclesia 
Primum  fundata  fuerat, 
Quadam  devastavii  funditus 

Surraccnorum    impetUS. 
Serf  evoluto  tempore, 
////c.  rir,  Ddrfo  nomine, 
Preclarus  ipse  moribus, 
Vivebat  solilarius, 
Hujus  precatu  Carolus 
Magnus,    rex,    est    submonitus 
Ut    Couchas   monastcriuni 
Rcpararet  potissimnm  l. 

A  peine  construite,  l'abbaye  de  Conques  fut  enrichie 
de  privilèges  par  Louis  le  Débonnaire,  Pépin  d'Aqui- 
taine et  Charles  le  Chauve.  Une  bulle  de  1099  nomme 
ces  souverains  dans  l'ordre  suivant  :  Pépin,  Charles, 
Louis  -.  De  là  à  prendre  Pépin  et  Charles  pour  Pépin 
le  Bref  et  Charlemagne,  il  n'y  avait  qu'un  pas  qui  fut 
bientôt  franchi.  D'un  autre  côté,  l'imagination  aidant, 
l'établissement  censé  détruit  par  les  Sarrasins  devint 
un  monastère  colossal;  la  légende  qu'on  lit  en  tête  de 
la  Chronique  de  Conques  3  ajoutait,  expliquait,  inven- 
tait avec  une  inépuisable  fécondité. 

Ce  qui  vaudrait  mieux,  mais  ce  que  nous  n'avons 
malheureusement  pas,  c'est  un  inventaire  du  trésor 
pendant  les  premiers  siècles  de  l'existence  du  monas- 
tère. Les  seuls  renseignements  que  nous  possédions  à 
ce  sujet  sont  des  mentions  accidentelles  qui  se  lisent 
dans  les  chroniqueurs,  et  aucun  de  ces  renseignements 
ne  se  rapporte  à  des  pièces  d'orfèvrerie  antérieures  au 
Xe  siècle  4. 

Le  diplôme  de  801,  cité  plus  haut,  constate  que, 
avant  cette  époque,  l'abbaye  possédait  des  reliques  de 
Notre-Seigneur  :  Locum  sacrum  qui  situs  est  in  pago 
Rulenico,  in  honore  et  reverentia  Domini  et  Salvatoris 
nostri  Jhesu  Chrisii,  ex  reliquiis  ejus  diligatus  seu  et 
sancte  Marie  matris  ejus,  et  ex  reliquiis  beati  Pétri 
principis  apostolorum,  cui  vocabulum  est  Concas  5. 
Le  Liber  mirabilis  est  plus  explicite.  Cette  copie  incor- 
recte d'un  écrit  rédigé  aux  alentours  du  xie  siècle,  avec 
le  parti  pris  évident  de  faire  intervenir  les  deux  chefs 
de  la  dynastie  carolingienne  dans  la  fondation  du 
monastère  rouergat,  confirme  l'énoncé  du  document 
authentique  de  801.  Conques  possédait  de  longue  date 
un  cordon  ombilical  et  un  prépuce  du  Christ 6,  le  premier 
inclus  dans  un  vasculum  et  tous  deux  enfermés  dans 
une  magna  capsa.  Ces  objets  pouvaient  provenir  de 
Charlemagne; l'intervention  de  Pépin  le  Bref  ne  repose 
sur  rien,  ni  fait,  ni  vraisemblance;  au  contraire,  son 
arrière-petit-fils,  Pépin  d'Aquitaine,  eut  des  droits 
mieux  établis  au  souvenir  des  moines  de  Conques. 
Louis   le   Débonnaire   et  Pépin   d'Aquitaine  sont  les 

1  Acta  sanc,  octobr.  t.  m,  p.  289;  c'est  là-dessus  que 
le  P.  Le  Cointe,  Annal,  eccles.  Francor.,  t.  vu,  p.  507  sq., 
admet  une  origine  mérovingienne.  —  "  Cartulaire  de  l'abbaye 
de  Conques,  éclit.  Desjardins,  n.  570. —  3  Chronique,  publiée 
par  de  Gaugal,  Études  historiques  sur  le  Rouergue,  t.  iv, 
p.  391  sq.  —  *  Ch.  de  Linas,  Le  reliquaire  de  Pépin  d'Aqui- 
taine, dans  Gazette  archéologique,  1887,  t.  xu,  p.  41-45,  lésa 
groupés   et  cirtiqués.  —  5  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Conques, 


deux  grands  bienfaiteurs  du  monastère.  Hors  d'eux 

nous  tombons  en  pleine  légende.  Louis,  qui  monta  sur 

le  trône  d'Aquitaine  en  781,  put,  longtemps  avant  801, 
visiter  Conques  et  offrir  les  reliques  du  Christ;  la  capsa 
magna  qui  les  renferma  <  toi  i  être  attribuée  à  Pépin  dont 
la  générosité  à  l'égard  du  monastère  esi  certaine. 
L'identité  du  personnage  ressort  de  la  souscription  du 
diplôme  de  839  :  Signum  Pipptniprecellentis8imiregi8... 
Data  \  kalendas  aemtembres,  indictione  J,  anno  XXV 
imperii  Lugdovici  Ceesaris  Augusli  et  regni  nostri  XU  '. 

Le  second  (ils  de  Louis  le  Débonnaire,  devenu  roi  d'Aqui- 
taine par  cession  paternelle  en  819,  est  ici  clairement 
désigné.  C'esl  lui  qui  offrit  la  capsa  aurea  dont  parle  le 
Liber  de  miraculis S.  Fidiset  qui  est  la  même  pièce  que 
la  capsa  magna  du  Liber  mirabilis,  à  savoir  le  meuble  en 
or  aujourd'hui  désigné  sous  les  noms  traditionnels  de 
reliquaire  de  la  Circoncision  ou  de  reliquaire  de  Pépin. 

La  description  du  monument  confirmera  ces  hypo- 
thèses, si  elle  parvient  à  démontrer  que,  par  ses  carac- 
tères artistiques  et  archéologiques,  il  peut  être  attribué 
au  premier  tiers  du  ixc  siècle,  et  aussi  que  sa  technique 
et  son  style  laisseraient  soupçonner  une  exécution 
aquitaine  8,  ou  du  moins  française  ». 

Le  reliquaire  de  Pépin  (fig.  3211-3212)  affecte  la 
forme  d'un  coffret  rectangulaire  surmonté  d'un  cou- 
vercle à  quatre  rampants  à  pente  extrêmement  raide, 
terminé  par  une  arête  formant  plate-forme.  Ses  dimen- 
sionssont:  hauteur  totale,  0m178;  hauteur  du  colïrc. 
0™110;  hauteur  du  toit,  0m068;  longueur  de  la 
base,  0m186;  longueur  du  sommet,  0m110;  longueur 
du  rampant,  0m078;  largeur  de  la  base,  0m090;  lar- 
geur de   l'arête  du  toit,  0m023. 

Face  antérieure.  —  Au  centre,  une  figure  en  or 
repoussé,  le  Christ  barbu,  chevelu,  les  yeux  ouverts, 
vêtu  d'une  ceinture,  nimbé  d'un  nimbe  crucifère,  cloué 
par  quatre  clous  sur  une  croix  bordée  d'un  rang  de 
perles  fines  enchâssées  au  rabattu,  placé  entre  deux 
fils  de  métal  filigrane.  Le  nimbe  est  filigrane  et  rehaussé 
de  quatre  petits  saphirs  cabochons.  La  partie  supérieure 
du  crucifix  qui  adhère  au  toit  forme  relief,  le  dessus 
est  orné  de  trois  boutons  :  deux  ronds  en  or,  bordés  de 
filigranes,  celui  du  milieu  ovale  enchâssant  une  agate 
blanche  translucide.  Sur  le  titulus,  entre  le  nimbe  et 
le  sommet  de  la  croix,  on  lit  en  lettres  filigranées  : 

IHS   NAS 

ARC  NVS 
REX  IVD 
COR    VM 

Le  suppedaneum  a  été  martelé  et  recoupé.  A  gauche, 
la  Vierge  debout,  nimbée,  chaussée,  la  main  droite 
soutenant  la  main  gauche.  A  droite,  saint  Jean  debout, 
sans  nimbe,  tenant  dans  la  main  droite  l'évangile 
fermé.  Ces  deux  figures  sont  exécutées,  comme  le  Christ, 
en  or  rouge  repoussé. 

Au-dessous  du  bras  de  la  croix,  s'ouvrent  deux 
espèces  de  petites  fenêtres  rectangulaires  dont  l'ébra- 
sement  est  garni  de  feuilles  d'or  estampé  d'un  motif 
d'ornement  imitant  la  pointe  de  diamant.  Au  fond  de 
ces  baies,  on  aperçoit  des  feuilles  d'or  sur  lesquelles 
sont  fixés  deux  chatons  d'émail  rouge  translucide;  un 
pointillé  obtenu  par  l'estampe  entoure  ces  émaux  exé- 
cutés en  or  jaune,  ainsi  que  la  feuille  de  métal  sur 
laquelle  ils  sont  fixés.  Au-dessous  de  ces  ouvertures, 

P'  L  —  '  Voir  Dictionn.,  t.  m,  au  mot  Circoncision.  — 
7  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Conques,  p.  414.  —  8  Ce  coffret 
n'a  pu  être  décrit  par  Darcel;  par  un  regrettable  sentiment 
de  méfiance,  le  curé  de  Conques,  en  1855,  M.  Turc-Car- 
salo,  parvint  à  le  dissimuler,  ainsi  qu'une  arcula  d'argent, 
dénommée  châsse  de  sainte  Foi,  mais  de  valeur  artistique 
secondaire.  —  "  Ch .  de  Linas  est  mort  sans  avoir  pu 
donner   cette  démonstration. 
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on  remarque  un  ornement  imbriqué  en  filigrane.  Le 
nu-me  ornement  se  retrouve  sur  le  toit  occupé  en  partie 
par  les  représentations  du  Soleil  et  de  la  Lune,  entourées 
d'une  jarretière  Qligranée,  orme  de  perles  et  de  petits 
saphirs  cabochons.  Cinq  bandeaux  Bligranés,  enchâs- 
sant dans  des  bâtes  rabattues  et  garnies  d'un  lil 
granulé  vingt-deux  cabochons  ou  pierres  gravées 
antiques,  bordent  cette  lace  de  la  châsse.  Au  centre  du 
bandeau  supérieur,  est    Bxé   maladroitement,   à   l'aide 


en  forme  de  pointe  de  diamant,  se  détachent,  en  assez 
fort  relief,  deux  aigles,  aux  ailes  formées  d'émaux 
cloisonnés,  bleu,  blanc  et  rouge.  Des  filigranes,  des 
pierres  eaboehons  ou  des  intailles  antiques  sont  dis- 
tribués sur  K-s  bordures.  Au  bout  du  toit  sont  fixés  des 
bandeaux  d'argent  doré  et  estampé;  sur  les  flancs, 
deux  bandeaux  gemmés  semblables  au  bandeau  central. 
Flânes.  -  -  Sur  le  liane  gauche,  une  plaque  en  argent 
repoussé  en  partie  doré  :  saint  Jean  assis  et  portant 


3211.        Reliquaire  de  Pépin  d'Aquitaine,  face  antérieure.  D'après  une  photographie. 


de  deux  <  ions,  un  chaton  d  émail  champlevé  sur  or,  de 
couleui  .mi  udi  translucide.  De  nombreuses  traces 
de  remaniement  se  remarquent  dans  toutes  les  parties 
!<■  di  i  oration. 
Face  postérieure.  Trol  bail  en  plein  cintre  ouvertes 
1 1  séparées  par  d<  pilai  tri  filigrani  letgi  mmi  sdontla 
tram  tu   i  d(  rie  ajourée  en  (111  i  ane  - 

tiaplti  aux  <  maillés  de  rou 
ml  me  galbe  que  ceux  di  la  fai  e  principale;  au  fond  de 
i  i  .  baie .  enfin,  ion!  tri     i  maux  \  i 

même  forme  que  celui  qu'on  vient  d<    I  nalei  et,  près 
ii  i:i  plaque  d  01  qui  l<  lu  ici  i  d'exd 
plent,  on  n  traces  d  In  t<  rlptlon  ou  d< 

■  ni.    .ni  repoussé.  A  la  pai tic  iup< 
rai  un  fond  estampé  de  motll    :  éom<  triques 


-il  divin;  sur  le  liane  droit,  une  figure  d'apôtre. 
Ces  deux  plaques  onl  été  coupées  sur  un  autre  reliquaire; 
la  technique  est  très  différente  de  celle  des  autres 
nages.  A  la  partie  supérieure,  plaques  gaufrées 
en  or  jaune,  quadi  lilage  en  rellel  ;  anses  ou  anneaux  de 
suspension  en  argent  doré  el  ciselé. 

objet,  écrivait    Emile   Molinier,   présente  des 
particularités  <ir   technique  que  jusqu'Ici  on  n'a  nulle 

part  signalées,  il  e  I  bien  difficile  de  se  pn née  d'une 

in  on  catt   "i  Iqut  i  d.  Peul  être  a  t  on  appliqué 

lu   le  reliquaire  de  Pépin  des  fragments  d'un  autre 
monument,  contemporain  ou  plus  ancien,  qui 
repn  tenté  Id  lurtout  par  les  émaux  champlevés  sur 
"i    Les  chapiteaux  pourraient,  par  leur  forme  el  leur 
.  remonter  ju  tqu'au  vu1  ou  au  vin    siècle.  Quant 
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au  reste,  aux  ornementa  repoussés,  aux  émaux  clol 
s, murs,  d'un  Irèa  grand  éclat,  Je  ne  vois  pas  de  difficulté 
sérieuse  à  admettre  qu'ils  remontenl   au  rx«  siècle; 

mais,  dans  tous  les  cas.  il  taul  reconnaître  qu'on  a 
affaire  Ici  à  un  monument  dans  la  confection  duquel 
entrenl  des  éléments  provenant  de  deux  oeuvres 
différentes,  sans  qu'on  puisse  du  reste,  soit  à  l'aide 
des  te\tes,  soit  par  l'examen  du  reliquaire  lui-même, 

Be  rendre  \\i\  compte  hien  exact  lie  la  façon  dont  s'esl 
opérée  eette  juxtaposition. 


il   n'en   laid    pas   apporter   moins   dans   la   question   de 

l'attribution  à  tel  ou  tel  centre  déterminé.  L'attribu- 
tion, proposée  par  c.h.  de  Linas,  à  un  moine  de  Conques 
appartienl  à  l'ordre  des  hypothèses  non  vendables  et 
simplement  encombrantes. 

Le  reliquaire  de  Pépin  est,  on  tout  état,  an  des  plus 
précieux  spécimens  que  possède  la  France  de  l'art  de 
l'orfèvrerie  du  ix°  siècle. 

V.  La.  lanterne  de  saint  Vincent.  —  Tel  est  le 
nom  qu'on  donne  a  Conques  à  un  reliquaire  que  Darce 


3212.  —    Reliquaire  de  Pépin  d'Aquitaine,  face  postérieure.    D'après  une  photographie. 


«  Ce  qu'il  faut  en  retenir,  c'est  l'existence  d'un 
atelier  d'orfèvrerie  dans  lequel,  au  ixe  siècle  au  plus 
tard,  on  fabriquait  des  émaux  champlevés  qui  n'ont 
rien  de  commun,  comme  aspect,  avec  les  émaux 
byzantins  les  plus  anciens,  sinon  l'application  d'une 
décoration  polychrome  appliquée  à  chaud  sur  le  métal; 
il  faut  en  retenir  aussi  qu'au  ixe  siècle  au  plus  tard,  et 
ceci  se  rapporte  aux  ailes  des  aigles  exécutées  en 
émaux  cloisonnés,  on  savait,  en  Occident,  parfaitement 
imiter  la  technique  byzantine  1.  »  Si  l'on  doit  montrer 
beaucoup  de  prudence  pour  fixer  l'âge  du  monument 
ou  plutôt  des  fragments  dont  se  compose  le  reliquaire, 

1  Molinier,  Histoire  générale  des  arts  appliqués  à  l'in- 
dustrie, t.  iv,  p.  86. 


a  proposé  de  dénommer  le  «  reliquaire  de  Bégon  »  (du 
nom  d'un  abbé  de  Conques).  C'est  un  petit  monument 
surmonté  d'un  dôme  côtelé  que  soutiennent  huit 
colonnes  ou  plutôt  huit  pilastres  légèrement  arrondis. 
Ceux  ci  reposent  sur  un  socle  qui,  carré  à  la  partie 
inférieure,  passe  à  l'octogone  au  moyen  de  plans  qui 
coupent  en  biseau  ses  arêtes.  La  base  a  0m12  de  côté, 
et  tout  le  monument  mesure  une  hauteur  totale  de 
0m30.  Ce  reliquaire  était  partout  revêtu  de  plaques 
d'argent,  dorées  par  place,  excepté  dans  la  partie 
supérieure  de  l'intervalle  qui  sépare  les  pilastres  A  cet 
endroit,  des  plaques  de  cristal,  de  gypse,  de  corne  ou 
de  verre  étaient  placées  pour  contenir  et  laisser  voir 
les  reliques.  Parmi  les  plaques  en  argent  repoussé  et 
ciselé  qui  garnissaient  chaque  face  de  la  base,  une  seule 
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siste  entier  (ûg.  3213)  EUe«pr&cnte,d^  m» 

,ullin  circulaire  un  —  >  rl  ^ \.  ^ 
£TÏ£!  ^"m^^rïinscSpUon  placé 
d  ^  S^en  caractère  réponses  :  auetorem  morts, 
^a^'n^^issurUfacesuivantenousappre- 

non-  qu'il  esl  question  de  David  : 

SIC   NOSTER    DAVID    S-  TANAN    SVPERAVIT 

Mfm  inscription,  où  l'on  reconnaît  un  vers  léonin, 
■       fracment  de  bas-relief  qui  laisse 

,M   SUnV  r':  1-  s  ■  e     U  Euxpieds  nus  posant  chacun 
volr  un  bras  de  su       et  ^^  ^^  de 

?r  Tl S     'e  «   uv\"      l.avLl  terrasse  Satan  connue 
fSe^avioleXait  le  lion  qui  avait  attaqué  son 

^nMatroisième  face,  il  reste  une  main  tenant  un 

êS3sS3£3£ë 

PASTOR    ET   AGNVS 
La  quatrième  face  n'a  conservé  ni  revêtement  ni 

'Te^nHns  inclinés,  qui  servent  à  passer  de  la  forme 
K  base  au  prisme  octogone  qui  la  surmonte, 
carrée  de  la  bas°  a"p  en    repoussé,  tandis  qu'un 

sont  ornés  de  PfJjJ^   ™     .  .tcs-  Lc  soubassement 
rang  de  perles  garmt  toutes  les^  bamU, 

de8   pilastres  n  est  0»^    distribués  parallèle- 

d'i:nbl!('al;rSde  saint    VU  de  face,  occupe   la   partie 

figure,  portent  BMtoDe  que        „s  ti,nn,nt  un  n.u- 
■"^^«"iî^Kïrttî  tandis  que,  de  la 

,aJu^te.Lefonddelap^eoùce.ngui 

',l''-,;,'''r1li;,1    i         w   ,,-rni.iH-,  une  inscription 

.     AHHAs    SANCTORVM    BEGO    PARTES... 
i    ABftORVM    DAN.EL.S    TR    HIC    HABe/... 
:,)...   ETH.... 
K    ,,,,.,.,  attribut  ce  reliquaire  ù  B< ,      J    i'1"" 

■ t»m?rrrfsaTSiï 

5        ,     ,Q87  B  1106.  L'inscription,  nepr. 

;;';,":;;"t:.Vcoi:,,ii,-1.,-.l 


,,    l'ahhatial  du  premier  Bégon,  le 
remarquera  que  sous  labbaUM        i  6udt 

transfert  des  reliques  de  sainte  *01_  H 

une  prouesse  twp  récente  pour  ne  pas  in^o 

certains  ménagements,  aussi   le  reliquat  v 


S JUSTSArs.^ 

swa         S5SS5 
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est  répétée  plusieurs  [ois  sur  les  plaques  de  métal  des 
entre  colonnements.  L'attribution  i  saint  Vincenl  de 
ce  reliquaire  se  Justifie  aussi  sous  L'abbatlat  de  Bégon 
(851  ...i  puisque  c'esl  en  855,  au  dire  d'Almoln,  que  le 
moine  Audaldus  de  Conques  enleva  à  Valence  les 
reliques  de  saint  Vincent  qu'on  lui  confisqua  à  Sara- 
gosse  et  qu'il  récupéra  en  st;;*  pour  les  donner  à  l'abbaye 

de  Castres1,  qui  ne  dut  pas  être  si  eruelle  que  d'en  refuser 

au  moins  une  parcelle  à  Conques;  or,  en  864,  Bégon  I" 

recevait  encore  une  donation  pour  son  monastère  2. 
Les  caractères  archéologiques  du  reliquaire  sont 
encore  Influencés  par  les  souvenirs  de  l'antiquité,  les 
figures  des  médaillons,  avec  leur  draperie,  leur  aspect 
élancé,  leur  finesse  presque  maladive,  ne  sont  guère  à 

comparer  avec  les  productions  postérieures  de  deux 

siècles,  celles  du  temps  de  Bégon  lit  dont  la  pierre 
tumulalre  est    particulièrement  instructive. 

Ce  sont  là,  croyons-nous,  des  motifs  suffisants  pour 
attribuer  la  lanterne  de  saint  Vincent  au  temps  de 
l'abbé  Bégon  Ier  et  a  la  seconde  moitié  du  ix°  siècle. 

VI.  L'A  de  Charlemagne.  —  Le  Liber  mirabilis 
explique  que  Charlemagne,  ayant  fondé  un  certain 
nombre  d'abbayes,  envoya  à  chacune  d'elles  un  reli- 
quaire affectant  la  forme  d'une  des  lettres  de  l'alphabet 
alors  usité.  La  lettre  A  serait  échue  à  l'abbaye  de 
Conques.  Est-ce  par  préférence,  par  le  sort  ou  pour 
rappeler  la  restauration  et  les  bienfaits  de  Pépin  à 
l'abbaye,  l'auteur  ne  s'aventure  pas  sur  ce  terrain  :  Cui 
monasterio  Conchas,  prima  inler  monasteria  per  ipsum 
fundata,  tribuit  literam  alphabeti  A  de  auro  et  argenlo 
ibi  relinquens  et  suis  magnis  privilegiis  dilans3.  Darcel 
se  laissa  dire  qu'une  autre  lettre  de  l'alphabet  existait 
dans  une  église  allemande,  sans  qu'on  pût  préciser 
autrement  4;  aussi  n'y  croit-il  guère  et  F.  de  Lasteyrie 
n'en  croit  rien  5,  bien  qu'il  rappelle  qu'au  xne  siècle 
le  trésor  de  Saint-Julien  de  Brioude  renfermait  un  C 
qui  pouvait  avoir  quelque  analogie  avec  l'A  de  Conques. 
Une  sentence  d'excommunication  lancée  au  xne  siècle 
offre  le  passage  suivant  :  Ex  auctorilate  Dei...  excom- 
municavimus  et  maledicimus  profundissima  et  immensa 
voragine  plena  et  tartareorum  ereditate  sociata  virum 
illum  qui  furalus  est  auream  litteram  bcati  Juliani 
videlicel  C.  Ce  document  donnerait  un  certain  air  de 
vraisemblance  au  récit  du  Liber  mirabilis.  D'ailleurs 
l'existence  de  lettres  semblables  dans  les  églises  est 
attestée  par  divers  chroniqueurs  du  moyen  âge,  tels 
que  Philippe  Mouskes  6  et  Bernard  Gui  7. 

Darcel  avoue  que,  s'il  n'avait  pas  lu  dans  la  chroni- 
que de  Figeac,  que  l'abbé  Aimar,  soi-disant  abbé  de 
Conques  et  de  Figeac,  en  816,  donna  une  croix  à 
chacun  de  ces  deux  monastères,  il  rejetterait  l'A, 
d'après  le  caractère  de  l'orfèvrerie,  jusqu'au  xne  siècle. 
Or,  la  plus  grande  partie  de  la  chronique  de  Figeac  et 
le  préambule  de  celle  de  Conques  ont  à  peine  la  valeur 
d'un  roman  8;  d'après  cela,  on  voit  que  l'A  ne  nous 
appartient  plus.  L'abbé  Aimar  n'est  pas  beaucoup 
plus  réel  que  l'A  de  Charlemagne,  dont  Darcel  imagina 
de  faire  l'Alpha  d'une  croix  de  processsion  (voir  Dic- 
tionn.,  t.  i,  col.  23,  fig.  11);  hypothèse  aussi  ingénieuse 
qu'invraisemblable,  puisque  l'A,  qui  mesure  quarante 
centimètres  de  longueur,  exigerait  une  croix  d'au 
moins  deux  mètres  de  hauteur  sur  lm20ou  lm50  de 
traverse  et  ornée  aussi  richement  que  ses  accessoires, 
c'est-à-dire  toute  en   or  et  pierreries.   Or,  de  l'abbé 

1  Historia  translat.  S.  Vincentii,  dans  Acta  sanct.  O.  S.  B., 
ssec.  iv,  part.  1,  p.  643.  —  2  Cartulaire,  fol.  123  v°.  Cf.  Des- 
jardins, dans  Bibl.  École  des  chartes,  1872,  t.  xxxin,  p.  278. 
— 3  Liber  mirabilis,  Bibl.  nat.,  recueil  de  Doat,  n.  143,  144; 
Gaujal,  Études  historiques  sur  le  Rouergue,  1859,  t.  iv,  p.  394. 
— ■  '  Darcel,  op.  cit.,  p.  31  ;  Ch.  de  Linas,  dans  Gazette  archéo- 
logique, 1887,  t.  xn,  p.  44,  a  entendu  parler  d'un  B  corres- 
pondant à  l'A  de  Conques.  —  5  F.  de  Lasteyrie,  op.  cit.,  p.  62. 
—   e  Philippe  Mouskes,  vs.   3686.  Cf.  G.  Paris,  Histoire  poé- 


magniflque  qui  faisait  de  tels  présents  en  double 
exemplaire,  il  ne  reste  pas  un  souvenir,  car  la  chronique 
de  Conques-Flgeac  ne  compte  pour  rien.  L'A  est  nn 

bijou   du   xii»  siècle",   peut-être   du    xr. 

VII.  La  stati'i:  d'OR  DE  sainte  Foi.  La  date  de 
ce  précieux  monument  a  été  controversée  et  certains 
textes  sur  lequcls  on  peut  s'appuyer  maintenant  ne 
permet  lent  plus  aucune  hésitation.  La  statue  a  été 
fabriquée  à  Concilies,  où  se  trouvait  un  atelier  d'orfè- 
vrerie, sous  l'abbatlat  de  l'abbé  Etienne,  qui  lui  en 
même  temps  évèque  de  Clermont  (942-984).  Ce  n'esl 
donc  ni  au  i\''  siècle  connue  pensait  Darcel,  ni  au  xu*' 


3214.  —  Christ   sur  une  plaque  d'argent   repoussé, 

vme  ou   ixe   siècle. 
D'après  A.  Darcel,  Le  trésor  de  Conques,  1861,  p.  52. 

comme  voulait  F.  de  Lasteyrie,  mais  au  xe  siècle  que 
la  statue  a  été  fabriquée;  dès  lors,  nous  n'avons  plus 
à  l'étudier  10. 

VIII.  Autres  monuments.  —  Leur  date  nous  fait 
également  écarter  une  série  de  monuments  fort  cu- 
rieux pour  l'histoire  de  l'orfèvrerie  médiévale.  Ce  sont 
deux  autels  portatifs  :  l'un  en  albâtre  oriental,  enchâssé 
dans  une  bordure  formée  d'oves  que  circonscrit  une 
bordure  plus  large,  ornée  d'émaux,  de  cabochons,  de 
filigranes;  l'autre  autel,  en  porpyhre  rouge  garni 
d'argent  niellé. 

Un  reliquaire  dit  du  pape  Pascal  II,  parce  que  l'abbé 
Bégon  le  fit  exécuter  pour  renfermer  une  relique  de  la 
vraie  croix  envoyée  à  Conques  par  ce  pape  (xne  siècle, 
1099-1118). 

Un  reliquaire  en  forme  de  triptyque,  chargé  de  fili- 
granes et  d'inscriptions,  en  argent  doré  et  bordé  d'un 
rang  de  perles  fait  au  repoussé  (xine  siècle). 

Statuette  représentant  la  Vierge  Marie  et  l'enfant 
Jésus,  en  argent  repoussé,  doré  par  parties.  C'est  un 
ouvrage  de  médiocre  intérêt  (xme  siècle). 

Statuette  de  sainte  Foi,  debout  (xve  siècle). 

Ceinture  de  sainte  Foi  (xme  siècle  ou  après). 

Quelques  autres  pièces  d'époque  plus  récente  et 
qu'il  n'y  a  pas  lieu,  semble-t-il,  d'énumérer. 

Christ  bénissant.  —  Sur  le  dos  de  la  statue  assise  de 
sainte  Foi  on  a  appliqué  une  plaque  d'argent  repré 
sentant  la  tête  du  Christ  (fig.  3214).  Ce  repoussé  est 

tique  de  Charlemagne,  in-8°,  Paris,  1865,  p.  356.  —  '  Bernard 
Gui,  Fleurs  des  chroniques.  Il  n'a  plus  donné  la  liste  des  mo- 
nastères comme  il  se  proposait  de  le  faire.  Cf.  Bibl.  nat.,  lat. 
1771,nouv.  acquis.,  fol.  44  v°;lat.  4976  A, fol.  53. —  8G.  Des- 
jardins,  op.  cit.,  p.  263-264.  —  9  Voir  deux  bonnes  reproduc- 
tions dans  Darcel,  op.  cit.,  pi.  vu,  et  dans  Trésor  des  églises 
exposé  au  Trocadéro,  pi.  18.  —  10  É.  Molinier,  Histoire  géné- 
rale des  arts  appliqués  à  l'industrie,  in-fol.,  Paris,  1901, 
t.  iv,  p.  108-113. 
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d'une  barbarie  excessive,  encore  augmentée  par  les 
contusions  qui  l'ont  tout  bossue.  Ce  Christ,  reconnais- 
nimbe  crucifère,  esf  imberbe  el  porte 
la  chevelure  coupée  ras.  D'une  main,  il  tient  le  livre 
fermé,  peut-être  l'autre  main  bénissait  ou  tenait  un 
sceptre.  Malgré  sa  barbarie,  ce  morceau  est  intéressant. 
Plaqué  dans  le  dos  de  la  statue,  en  une  place  que 
ge  ledossicr  du  fauteuil.  Darcel  n'a  pu  qu'à  grand'- 
peine  introduire  un  morceau  de  cire  à  modeler  pour 
en  prendre  l'empreinte;  ce  morceau  doit  être  antérieur 
au  reste  de  l'œuvre  et  l'assembleur  de  la  statue  aura 
pouvoir  l'utiliser  comme  remplissage  en  un 
endroit  que  le  fauteuil  cachait  à  tous  les  regards  l. 

IX.  Coffret.  -  11  s'agit  d'un  coffret  à  reliques  en 
us.  de  forme  rectangulaire  et  aplatie,  dans  lequel  se 
trouvent  encore  deux  authentiques  de  reliques, 
d'ailleurs  à  peu  prés  illisibles,  du  vme  siècle. 

La  décoration  de  ce  coffret  est  si  simple  qu'elle  ne 
mériterait  pas  une  mention,  n'était  son  antiquité. 
C'est  le  modèle  en  faveur  chez  les  tablettiers  méro- 
vingiens  et  parfaitement  compatible  avec  leur  igno- 
rance. Avec  la  pointe  et  la  branche  d'un  compas,  ils 
tracent  des  cercles  concentriques,  vont  un  peu  plus 
loin  et  recommencent 2  (fig.  3215). 


grenats  si  communs  sur  les  bijoux  francs,  la  grossiè- 
reté du  travail,  tout  Indique  le  vin"  siècle. 
Le  même  reliquaire  a  reçu  en  outre  deux  fragments 

de  plaques  semblables  à  un  troisième  placé  sur  le 
deuxième  reliquaire.  Ces  trois  fragments  quadrangu- 
laires  avec  un  angle  rabattu  se  composent  d'une 
bordure  en  morceaux  de  verre  triangulaires  encadrant 
un  fond  de  plaques  carrées,  (.es  morceaux  de  verre 
sont  cloisonnés  dans  des  bandes  d'or  lixées  sur  un  fond, 
comme  à  l'épée  deChildérie  et  aux  couronnes  de  (iuar- 
razar.Ces  plaques  sont  très  mutilées,  beaucoup  d'alvéoles 
y  sont  vides  et  plusieurs  ont  été  garnis  de  verres  blancs  ou 
colorés  en  bleu  et  en  vert, sans  que  nous  puissionsdire  si  la 
présence  de  ces  verres  non  pourpres  est  le  résultat  d'une 
restauration.  Huant  aux  verres  blanc  verdàtre,  on  en  re- 
trouve sur  les  bijoux  méro\  in  giens  les  mieux  caractérisés. 
I  i  s  grenats  sont  obtenus  ici  par  du  verre  double  et  cloi 
sonné:  mais,  au  lieu  d'être  recouvert  d'une  seule  mince 
couche  de  verre  pourpre,  comme  celui  qu'on  fabrique 
pour  les  vitraux,  le  verre  incolore  y  est  compris 
entre  deux   couches  également  colorées. 

XII  Bibliographie.  -  A.  Bouillet,  L'église  et  le 
trésor  de  Conques  (Aveyron),  notice  descriptive,  in-16, 
Mâcon,  1892;  Une  visite  à  Conques,  dans  Notes  d'art  et 
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Coffret  en   os,    de  Conques.    D'après    Molinier,  Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Caire,  1895,  p.  39. 


X.  Pierres  antiques.  ■ — ■  Toutes  ces  pierres  sont 
païennes  ou  profanes,  sauf  une  très  grossière,  repré- 
sentant un  homme  debout,  marchant  appuyé  sur  deux 
hampes   terminées   en   croix   trifoliées  *. 

XI.  Phvlaci  ère.  -     Sur  un  assez  mauvais  reliquaire 

de   bois  couvert   littéralement  «  de   pièces  et    de   mor- 
ceaux 4     se  trouve,  parmi  d'autres  fragments  dénués 
d'intérêt,  un  très  ancien  débris  qui  consiste  en  plusieurs 
concentriques  d'argent  doré  servanl  de  monture 

:i  un  gros  (bâton  de  \erre  de  couleur  'jiis  bleu:  la  ser- 
tissure poite  neuf   perles   solidement  enchâssées  (fig. 

3216).   I   n  fonc  Strié  la  sépare   d'un    anneau  de    \erres 

pourpres  triangulaires  qu'entoure  un  second  anneau 

en    aient    niellé;   deux    joncs,   séparés   par   une   partie 

'ut  conique, bordent  le  tout.  Des  quatre 
plaques  niellées  qui  devaient  accompagner  cette  partie 
circulaire,  Il  n'en  re  te  que  trois.  Malgré  l'irrégularité 

de   leun  formes,   il    est    facile   de    VOir   que   ces   ]ilaques 

devaient,  dam  l'origine,  composer  les  quatre  bues 
d'une  pj  ramide  tronquée,  dont  le  cercle  que  nous  venons 
de  décrire  occupait  la  partie  supérieure.  Des  places 
■.ont  r<  -m  niellé  de  l'anneau  el  des 

plaques  poui   la  serti    ure   de  pierres    qui  manquent 
aujourd'hui,  ■>  l'exception  de  deux,  qui  sonl  peul  être 
po  l' i leurei . 

I.e  <l«       ni   dC  I  M   nielles,  ou    les  lemlles  eordifoillies  se 

ecles  fi  ailles  1 1  llob<  i  .  où  des  oiseaux 
becquétenl  les  graines  en  (orme  de  points,  où  l'on  ren 
coni ie  même  les  lads  m<  ro  la  pi >■  des 


d'archéologie,  1892,  t.  iv,  p.  32-150  ;  Liber  miraculorum 
saïuic  Fidis, publié  d'après  lcins.de  la  bibl.  deSchlestatlt, 
avec  une  introd.  et  des  notes,  in-S",  Paris,  1897;  Un  ms. 
inconnu  du  Lib.  mir.,  dans  Mém.  Soc.  antiq.  de  France, 
1899,  p.  221-233.  -  L.  Bréhier,  Les  origines  de  la  sculp- 
ture romane,  dans  Revue  des  deux  mondes,  15  août  1912, 
p.  S87-888.  —  De  Castelnau-d'Essenault,  L'église 
abbatiale  de  Conques  (Aveyron),  dans  Congrès  archéol. 

de  France,  1863-1864,  t.  xxx.p.  180-200,  pi.  Lemême 
e1  Trapaud  de  Lacombe,  L  église  abbatiale  de  Conque», 
dans  Mémoires  de  la   Soc.  lettr.  Aveyron,  1859-1867, 

t.  ce. ci. -ceci. x\  m,  2  pi.        M.Constans.  Conques,  église 

de  Sainte-Fou,  dans  Mém.  Soc  letir.  Aveyron,  1881-1886, 
t.  xiii,  p.  207-211.  Crosnier,  .Sur  le  portail  de  l'église 
de  Conquis  en  Rouergue,  dans  Bull.  Soc.  nivern.,  1854, 

t.  i,  p.  59.        A.  Marcel,   Trésor  de  Conques,  dans  Annal. 

archéologiques,   1851-1861,  t.  xi,  p.   1-5,  238;  t.  wi. 
p.  77  89,  277-279;  t.  xx,  p.  215-224,  264-274,  32' 
i.  xxi,  i».  39-46,  118  ri»».  i,xi  i<n.  et  16  pi.;  Trésor  de 
l'église  de  Conques,  ln-8°,  Paris,  1861  ;  Trésor  des  églises 

il  objets  d'art  fronçât»  appartenant  aux  musées  exposé* 

en  1889  au  palais  du  Trocadéro,  In  1°,  Paris  [1890?],  1. 1, 
pi.  8,  7,  16,  17,  18,  30,  31,  33,34.        G.    Desjardins, 

Essai  sur  le  eartulaire  de  l'abbaye  de  Suinte  l'og  Je 
Conques   en    Comique    (lX*   \n"   sieeles),    dans    />'//>/.    de 

i  i  cole  des  chartes,  cs72,  t.  xxxm,  p.  254-282;  Cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Conques  en  Comique,  dans  Docu- 
ments historiques  publiés  par  la  Soi  nie  de  l'École  dit 
chartes,  ln-8°,  Parti,  1879.       J.  Destrée,  Le  trésoi  de 


'    \.  Darcel,  op.  eiL,  p  Molinli  r,  / 1  (n 

h  delà   cathédrale  dt   Cotre,    ln-fol.,  Paris,  1805,  p.    :t'». 

Darcel    s  oublié  ou    oégllgi   quatre   ci 

iiii.uii'      i  i    i  ii  jardins,  dans  Bibl.  dt  VÉcoh   des  chartes 


IH12.  i.    \\\iii.  p,  265,   nota  I.  '    \.  Darcel,  op.  ett, 

■    i,  pi.  mv;  p.  36-38,  pi.  m   fréter  du  églises  «' 

objets    ii'nri  français  appartenant  aux  musiu  stpposéi    un 
i  roeadére  en   lé  9,  pL  6  el  7. 
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Conques,  dans    Vnnales  de  la  Soc.  d'archêol.  de  Bruxelles, 
L901,  t.  v,p.  132  IT'.i,  ic.pl.       M.  A.  de  Gaujal,  Études 

historiques  sur  le   Rouergue,    I    Mil.  in  S",    Paris,    IN.'.X 

1859,  t.  iv,  p.  391  s([.  —  Ghesquierus,  De  S,  Fide 


d' Aquitaine  au  trésor  de  l'abbayede  Conques  <■//  Rouergue, 
dans  Gazette  archéologique,  1887,  t.  \n,  p.  37-49,  291- 
297,  pi.  6,  37,  :5.s.  -  L,  Lcvillain,  Notes  sur  l'abbayede 
Conques,  l,  La  date  delà  translation  des  reliques  de  sainte 


m 


Mtn 


3216.  —  Reliquaire   de    Conques. 
D'après  A-    Darcel,  Trésor  des  églises  et  objets  d'art  exposés  en    1889,  au  Trocadéro,  1890,  t.  i,  pi,  6. 


virgine  et  martyre  ac  sociis  Aginni  in  Aquilania  mm., 
dans  Acta  sanct.,  octobr.  t.  in,  p.  263-288.  —  F.  de 
Lasteyrie,  Observations  critiques  sur  le  trésor  de  Conques 
et  sur  la  description  qu'en  a  donnée  Darcel,  dans  Mé- 
moires delà  Soc.  nat.  des  antiq.de  France,  1865,  IIIe série, 
t.  vin,  p.  48-68.  —  Ch.  de  Linas,  Le  reliquaire  de  Pépin 


Foi,  d'Agen  à  Conques,  dans  Revue  Mabillon,  1907, 
t.  m,  p.  99-115.  —  F.  Lot,  Sur  la  date  de  la  translation 
des  reliques  de  sainte  Foi  d'Agen  à  Conques,  dans  Annales 
du  Midi,  1901,  t.  xvi,  p.  502-508.  —  B.  Massabie, 
Question  de  prééminence  entre  les  abbayes  de  Conques  et 
de  Figeac  laissée  à  l'état  de  doute  par  les  conciles  du 
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■ .'  par  les  annalistes  du  cv//a,  aujourd'hui 
livre  tmilc  lu  certitude  désirable,  in-12.  Figeac, 
L879.  Cf.  A.  M.  clans  la  Revue  hist.  du  droit,  1882, 
t.  wiii.  p.  185-186.  —  P.  Mérimée,  Notes  d'un  voyage 
dans  le  midi  et  dans  Forieni  de  la  France,  2  vol.  in-8°, 
Paris,  1835 (description  de  l'église);  Extrait  d'un  rapport 
...sur  l'abbaye  de  Conques,  dans  Bulletin  monumental. 

*.  i\.  p.  225-242,  2  pi;  Notes  d'un  voyage  en 
Auvergne,  in-8»,  Paris,  1838,  p.  169-192.  —  E.  Moli- 
nier,  Le  trésor  de  la  cathédrale  de  Coire,  in-fol.,    Paris, 

p.  39;  Histoire  générale  des  arts  appliqués  à 
l'industrie  du  l  •  ri  la  fin  du  \  7111*  siècle,  t.  iv,  L'orfèvrerie 

use  et  civile,  in-fol.,  Paris,  1901,  p.  85-87,  pi.  m; 
p.  1  "s-i  19.  pi.  iv.  —  E.  Rupin,  Album  du  trésor  de 
Conques.  12  pi.  —  L.  Sait  et.  Etudes  sur  les  origines  des 
indulgences.  Le  diplôme  d'indulgence  pour  la  construction 
di  l'église  de  Conques,  dans  le  Bull,  de  littér.  ecclés.,  1902, 
p.  120-126;  Étude  critique  sur  la  Passion  de  sainte  Foij 
et  de  saint  Caprais,  dans  même  revue,  1899,  t.  i,  p.  175- 
190.  —  R.  Thomassy,  Fondation  de  l'abbaye  de  Conques, 
dans  Université  catholique,  Nancy,  1847,  p.  29-35.  — 
De  Vie  et  Vaissete,  Histoire  générale  de  Languedoc, 
in-1  .  Toulouse,  1876,  t.  iv,  p.  471-474.  —  C.  Veyman, 
Analecla  V.  Appollinaris  Sidonius  und  die  Miracula 
S.  Fidis,  dans  Hist.  Jahrb.,  1899,  t.  xx,  p.  55-71. 

H.  Leclercq. 
CONSÉCRATION  ÉPISCOPALE.  —  I.  Le  terme 
conseeratio  episcopi  dans  la  tradition  ecclésiastique. 
IL  L'élection  épiscopale  :  1"  son  souvenir  dans  le  titre 
même  de  la  fonction  liturgique;  2°  son  influence  sur 
les  rites  de  la  consécration;  3°  nombre  des  évêques 
assistants;  leur  consentement  à  la  consécration. 
III.  Jour  réservé  à  la  consécration  épiscopale.  IV.  Le 
rit  authentique  :  l'imposition  des  mains  :  1°  antiquité 
et  universalité  du  rit;  2°  formes  diverses  de  l'impo- 
sition des  mains.  L'imposition  du  livre  des  évangiles. 

V.  La  prière  de  consécration  :  1"  formules  orientales; 
2"  la  formule  romaine  rédigée  pour  l'ordination  du 
pape;  3°  son  adaptation  à  la  consécration  des  évéques. 

VI.  Les  onctions  de  saint  chrême.  VIL  Les  insignes 
pontificaux.  VIII.  Couronnement  et  intronisation  : 
1°  tradition  de  la  mitre  aux  nouveaux  évéques: 
2  couronnement  de  l'évêque  de  Home:  3°  Intronisation 
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saire de  consécration.  X.  Bibliographie. 

I.   LE  TERME    CONSECRATIO    EPJ8COP1     DANS    LA    TRA- 
DITION   ECCLÉSIASTIQUE.  Le   rite    qui    confère    aux 

nouveaux  évéques   la  plénitude   des  pouvoirs  spirituels 

appartient  au  formulaire  des  Ordinations.  Personne 

cependant  tie  s'étonnera  que  nous  l'en  séparions  ici. 
nous  ne  faisons  que  nous  conformer  à  la  terminologie 

du  Pontifical  romain  et  a  l'usage  même  de  la  langue 
française.  Le  Pontifical  en  effel  emploie,  pour  désigner 

rei  mineurs  et   les  trois  ordres  majeurs,  le  terme 

générique  de  ordtnalio;  a  l'éplscopal  il  réserve  celui 
de  conseeratio  :  de  consecratione  electi  in  episcopum. 
<m  ne  saurai!  guère,  il  esl  vrai,  invoquer  l'antiquité 
a  l'appui  de  ceiie  distinction.  îumoyen  âge  encore, 
ordtnalio  et  conseeratio  se  «lisent  Indifféremment  de 
la  promotion  A  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie 
,  tique.  Dans  les  rituels  anciens,  le  terme 
ordtnalio  t'applique  en  général  a  la  fonction  tout 
entière,  le  mol  conseeratio  di  Ignanl  plus  spéciale 
ment  la  formule  principale   la  prière  de  consécration  '. 

■ff.    Martène,  De  antlqui    Eccleste    rlttbus,  I.  l,  e.  vin, 
..ri,    m,  .i.  \.    Assumant.    Codes    Uturgtciu    Ecclesta    "»' 
!'...mi',    I7..7,  t.  vin.  Sacres   lattna    /../.  ta    ordl 
nailones.        '  EplsL,  m,  ad    Inastasiutn,  8,  P.  ' -..  I    uv, 

/       |  ad  Di       i  mu,  i,  //'/'/\  col.  ■ 

•/■/.i   lvi, col.  887-888.       'Deeuù  taillclt  offlcU     I    II, 

/■   /     t.  cv,  col.  1085  1086.       '  Ordo  romanui  I  ///. 

/•   /  ,  t.  Lxxvin,  ooL  1001.         i    Morln,  Comment 

«i      ordtnattontbus,   Ordo    XI\    Assamani,    Codes 


<>n  perçoit  cependant  chez  les  écrivains  ecclésias- 
tiques une  tendance  à  désigner  sous  le  nom  de  conse- 
eratio les  ordinations  de  l'évêque,  du  piètre  et  du  diacre. 
à  la  dilïérence  de  toutes  les  autres.  Saint  Léon,  par 
exemple,  associe  les  prêtres  et  les  diacres  aux  évéques 
dans  leur  privilège  de  recevoir  l'ordination  le  dimanche  : 
presbgteros  et  dtaconos  circa  </uos  par  consecratio 
fïeri  débet  -;  et  ailleurs,  en  parlant  des  mêmes  ordres  : 
bis  qui  consecrandi  sunt...  sacra  benediclio  conferatur*. 
L'ancienne  collection  canonique  connue  sous  le  titre 
de  Stututu  Ecclesise  antiqua  dit  également  du  diacre  : 
non  ad  sacerdotium  sed  ad  ministerium  i  onsi  chai  dr, 
bien  que  constamment  elle  emploie  la  formule  diaconus 
cum  ordinatur,  sacerdos  cum  ordinatur,  episcopus  cum 
ordinatur  *...  Ces  canons  ecclésiastiques  évitent  d'ap- 
pliquer le  terme  consecratio  aux  sous-diacres;  mais 
Amalaire,  au  IX*  siècle,  n'a  plus  le  même  scrupule  s, 
bien  qu'à  la  même  époque  le  VIIIe  Ordo  romain  fasse 
encore  nettement  la  distinction  8. 

L'appellation  consecratio  (episcopi),  ad  consecrun- 
dum  (episcopum),  expressément  réservée  aux  évêques, 
paraît  assez  tardivement  dans  les  pontificaux.  Par 
exception,  on  la  rencontre  au  xe  siècle  dans  un  Ordo 
romain  du  cardinal  Gaétan!  T;l' Ordo  romanus  vulgalus, 
qui  a  joui  à  cette  époque  d'une  grande  autorité,  ignore 
encore  cette  distinction.  Les  pontificaux  de  Durand 
de  Mende  au  xme  siècle  8  et  de  la  chapelle  papale  au 
xive  9  ont  au  contraire  contribué  à  la  faire  adopter 
partout  en  Occident.  Le  Pontifical  romain  l'a  introduite 
définitivement  dans  le  langage  ecclésiastique1". 

IL  L'ÉLECTION  épiscopale.  —  1°  Son  souvenir  dans 
le  litre  même  de  la  fonction  liturgique.  —  L'Église, 
interprète  de  la  pensée  de  saint  Paul  en  ses  deux 
Lpîtres  à  Timothée  et  à  Tite,  a  toujours  montré  une 
sollicitude  particulière  dans  le  choix  de  ses  pasteurs 
suprêmes.  La  phrase  de  saint  Léon  résume  si  parfai- 
tement la  pensée  des  siècles  a  cet  égard  que  le  concile 
de  Trente  n'a  cru  mieux  faire  que  la  reproduire  "  : 
Quod  si  in  quibuslibet  ecclesise  gradibus  providenter 
scienterque  curandum  est,  ut  in  Domini  domo  nihil  sit 
inordinalum  nihilque  prseposterum,  quanta  magis 
elaborandum  est  ut  in  electione  ejus  qui  supra  omnes 
gradus  constituitur  non  erretur?  Nom  totius  Domini 
fumiliœ  status  et  ordo  nulabit,  si  quod  requiritur  incorpore, 
non    inveniatur   in   capite.    La   procédure   canonique 

louchant  le  choix  des  évéques  a  varié  avec  les  époques: 
nous  n'avons  pas  à  la  retracer  ici  ;  notre  seul  objet  est  de 
signaler  les  Influences  qu'ont  exercées  les  détails  de 

l'élection  épiSCOpale  sur  le  rit    même  de  la  consécration. 

Et    d'abord    les    noms    traditionnels    de    l'ordination 

oui  conservé  le  souvenir  de  l'élection  et  de  la  nomina- 
tion. L' ordtnalio  des  latins  Implique  au  premier  chef 

lidée  d'élahlissenient,  de  constitution  dans  un  ordre, 
dans    mie    hiérarchie    déjà    existante.    Le    terme    grec 

iv(a    Indique    de    plus    le    choix,   l'élection  à 

mains     levées.     \  ipotovtw,    de      ■  el         vw,    veut 

dire  étendre  la  main.  Aussi  le  mot  /  ipotovia  est  il 
susceptible  d'une  double  acception   :   dans    la    langue 

ecclésiastique,   il   désignera   premièrement    l'élection, 

COmme  dans  la  langue  classique,  et,  par  extension,  on 

le  dira  du  geste  sanctificateur,  l'imposition  des  mains. 
Saint  Paul  l'emploie  certainement  dans  le  premiei 
sens  lorsqu'il  dit  de  Tite  i  qu'il  a  été  choisi,  y  ipotovr,- 
0  -  ,  p. n    les    églises      pour  l'accompagner   dans  ses 

Uturgtcus,  t.  vm,  i>-  146.  ■  Cataluni,  Pontificats 
rotnanum  cotnmenlarlo  perpetuo  ornatum,  In  i  .  Paris, 
1860,  t.  i,  p.  :i7c.  i.e  Cod.  loi.  TU  de  la  Blbl.  aat, 
;i  Parti  (xiv  siècle),  se  contente  pourtant  du  Utre  "> 
ordinations  episcopi.  P.  Batlffol,  />  Pontifical  romain,  dans 
Bull  d'âne,    lltt.    •>    d'arch.  chrét.,  1612,  »Marténe, 

/ «e   anttq.   lui    rtttb.,  i.   t.  c,  vni,  art.    m.  ord,   17. 
'"iiiiiiiic.i.  toc,  .  a  .  n.  i.      "s.  Léon,  Bptst.,  mi,  2,  P.  /  .. 
i.  in,  col.  (.17;  Cône.  Trident., sess.   kxiv, De  reformai., u 
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prédications1;  el  c'est  exclusivement  en  ce  Bens, 
semble-t-11,  que  [iDidachè  prescrll  aux  communautés 
de  Be  choisir  des  évoques,  /  ipoTOvïjaaTi  iauroî; 
litiaxdxouf  -;  de  même  salnl  Ignace,  en  plusieurs 
endroits  de  ses  lettres,  ne  l'entend  certalnemenl 
que  du  choix  pur  el  simple'.  .Mais  déjà  peul  être  ce 
terme  a  i  il  sa  seconde  acception  dans  le  passage  des 
Actes  où  il  i'st  question  des  presbyteroi  que  Paul  et 
Barnabe  Instituèrent  pour  le  gouvernement  des  églises 

de    Galatle  :    yapOTOvrJaavr;:;    icpia&lTfpouf  4.   Nous    sa 

vons  eneffel  par  saint  Paul  lui-même  que  la  collation 
de  l'ordre  s'accomplissait  déjà  par  une  imposition  des 
mains,  ini6taif  ttûv  y»ipûv  5. 

Dans  la  langue  liturgique,  yaporovia,  qui  signifiait 
donc  primitivement  la  seule  élection,  ne  désigna  plus, 
et  cela  de  bonne  heure,  que  la  fonction  de  l'ordination. 
Le  concile  de  Nicée  de  325  en  fournit  un  exemple 
frappant  :  après  l'élection,  dit-il,  on  doit  procéder  à 
la  consécration  de  l'évéque,  tots  tJ)v  yeipoTOviocv 
TsoistoÔat  G.  Saint  Jérôme  définit  de  même  :  y eipo- 
tovîatv,  ici  est  ordinationem  ckricoram  qu.se  non  solum 
ad  imprecationem  vocis,  sed  ad  impositionem  implelur 
manus  7.  Saint  Isidore  de  Péluse  emploie  indiiïérem- 
ment  les  deux  expressions  ystpoOisia  et  yetpotovta 
pour  désigner  les  ordinations 8.  C'est  qu'en  effet  le 
vrai  ternie  signifiant  le  geste  de  l'imposition  des 
mains,  -/EipoOsaia,  existait  déjà  dans  la  langue 
sacrée.  FJ  pourtant  c'est  la  yapoTovia  qui  devait  défi- 
nitivement l'emporter.  Les  Constitutions  apostoliques 
marquent  clairement  les  acceptions  spéciales  de  l'une 
et  l'autre  expression;  pour  elles,  ysipoTovia  c'est 
toujours  l'ordination  9,  yeipoOssîa  les  simples  béné- 
dictions. «  L'évoque,  disent-elles,  bénit,  ordonne,  offre 
le  sacrifice,  -/npoOiiet,  yeipoxovst,  npoafipzi...;  le 
prêtre  bénit,  mais  il  n'ordonne  pas,  -psaSÔTEpo; 
yapoQsiEi,  où  yapotovsi  10.  »  Dans  la  tradition  grecque 
postérieure,  l'usage  du  mot  yapoxovfa  n'a  plus  varié; 
il  est  constamment  réservé  aux  ordinations,  en  parti- 
culier dans  les  rubriques  des  eucologes  ll.  Il  a  même 
passé  tel  quel  en  certains  idiomes  étrangers,  en  sy- 
riaque 12  et  en  copte  13,  par  exemple. 

Dans  les  documents  anciens,  xatâaxacjt;  est  le 
terme  employé  comme  synonyme  de  ysipotovta, 
dans  le  sens  primitif  de  Vordinatio  :  il  désigne  propre- 
ment choix  et  établissement.  C'est  le  mot  dont  se  sert 
saint  Clément,  dans  le  célèbre  passage  de  son  Épître 
où  il  mentionne  la  transmission  du  pouvoir  épiscopal 
par  les  apôtres  14.  On  le  retrouve  au  concile  de  Nicée, 
canon  4,  pour  désigner  le  choix  du  candidat,  et  en  un 

1  II  Cor.,  vm,  19.  ■ — ■  2  Didachè,  c.  xv,  édit.  Funk,  Patres 
apostolici,  Tubingae,  1901,  t.  i,  p.  32.  —  3  Epist.  ad  Phila- 
delph.,  c.  x,  1  ;  ad  Smyrnœos,  c.  xi,  2;  ad  Polycarpum,  c.  vu, 
2,  édit.  Funk,  op.  cit.,  t.  i,  p.  272,  284,  294.  Cf.  Funk,  ibid., 
p.  34,  note  1.  —  4  Act.,  xiv,  23.  —  6  I  Tim.,  iv,  14;  II  Tim., 
i,  6.  Cf.  Act.,  vi,  6;  I  Tim.,  v,  22.  —  ■  Conc.  Nie,  can.  4. 
Mansi,  Concil.  ampl.  coll.,  t.  n,  col.  669;  Hefele-Leclercq, 
Histoire  des  conciles,  in-8°,  Paris,  1907,  t.  i,  p.  539-545.  — 
7  In  Isaiam,  I.  XVI,  P.  L.,  t.  xxiv,  col.  569  c.  —  8  Epistol, 
1.  I,  xxvi ;1.  II,  lxxi,  P.  G.,  t.  lxxviii,  col.  200,  513.  Le 
sacramentaire  de  Sérapion  emploie  aussi  comme  titre  de  la 
formule  de  la  consécration  épiscopale  la  locution  y  sipo9i<rta 
/.aTaTTaTSti);  £7uo"/.07ro-a  (édit.  Funk,  Didascalia  et  Constit. 
apostolorum,  Paderborn,  1905,  t.  n,  p.  191).  On  rencontre 
dans  Eusèbe,  Hist.  eccl.,  VI,  xliii,  9,  P.  G.,  t.  xx,  col.  616, 
l'expression  yzioE-rziïsrsiz.  —  9  Cf.  Funk.JD idascaliaet  Constit. 
apostolorum,  Paderborn,  1905,  t.  n,  p.  xv.  —  10  Constit. 
apost.,  VIII,  xxvm,  2,  3,  édit.  Funk,  ibid.,  t.  i,  p.  530.  — 
11  Goar,  Ivjyo)  oyiov,  passim:  Assemani,  Codex  liturgicus, 
Romae,  1762-1763,  t.  xi,  passim;  Dmitrievsky,  E-J-/o)-ôv;a, 
Kiev,  1901.  Cf.  J.  Behm,  Die  Handauflegung  im  Urchris- 
tentum,  Leipzig,  1911,  p.  99,  note;  Fr.  Hallier,  De  sacris 
electionibus...,  éd.  Migne,  Theol.  curs.,  t.  xxiv,  p.  161-166. 
—  "  F.  Nau,  Testament  de  Notre-Seigneur,  dans  Le  cano- 
niste  contemporain,  1908,  p.  80.  —  *■■  Denzinger,  Ritus 
Orientalium,  t.  il,  p.  18.  —  14  Epist.  ad  Cor.,  xliv,  23,  édit. 


sens  analogue,  dans  ce  titre  du  sacramentaire  de  Séra- 
pion, yiipoôiaio  xa?a9T«9c<o;  inmdnou  n. 

2°  Influence  <!<■  l'élection  épiscopale  sur  les  rites  de 
i,i  consécration,  -  Toute  une  portion  des  rituels,  tant 
anciens  que  récents,  a  été  Influencée  directement  par 

la    procédure   Canonique    relative    a    l'élection    (4    à    sa 

ratification  par  l'autorité  compétente. 
Mien  que  la  discipline  réglant  les  élections  éplsco- 

pales  ait  varié  avec  les  époques  et  les  contrées, 
les  différents  documents  liturgiques  s'entendent  sur 
l'essentiel  des  formalités  qui  précèdent  la  consécration 

du  candidat.  Il  y  a  toujours  présentation  par  le  corps 
électoral,  examen  de  l'élu  et  agrément  donné  par  les 
évoques  présents.  On  verra  au  paragraphe  suivant 
que  cette  nécessité,  d'avoir  l'assentiment  des  évêques 
de  la  province  qu'il  était  d'usage  de  convoquer  a  celle 
occasion,  a  donné  naissance  a  la  loi  ancienne  qui 
réclame  la  présence  de  trois  évêques  au  moins.  Pour 
l'instant,  il  s'agit  surtout  de  la  présentation  de.  l'élu  et 
de  l'examen  auquel  il  est  soumis. 

Dans  les  collections  canoniques  anciennes,  où  l'on 
trouve  les  usages  des  premiers  siècles,  les  détails 
sont  peu  abondants.  La  Constitution  ecclésiastique 
égyptienne,  du  neou  me  siècle  environ,  dit  seulement 
que  «  l'élu  du  peuple  tout  entier  doit  être  agréé  »  par 
l'autorité  supérieure  I0.  Mais,  de  bonne  heure,  les  docu- 
ments relatent  les  différentes  formalités  qui  accom- 
pagnent la  présentation  de  l'élu.  C'est  d'abord  la 
déclaration  toute  simple  :  dical  populus  :  Nos  eligimus 
eum  17,  selon  la  prescription  des  Canons  d'Hippolyte 
(nie  siècle  environ).  Plus  tard,  on  exige  que  la  décla- 
ration soit  écrite  en  due  forme  :  les  électeurs  ont  dû 
rédiger  une  charte  d'élection,  le  <J*r)'«ptaua,  selon  le 
terme  emprunté  à  l'antiquité;  la  pièce  est  adressée 
au  patriarche,  et  lecture  en  est  donnée  au  moment  de 
la  présentation. C'est  la  règle  qu'énonce  le  rituel  copte  18, 
héritier  direct  des  Canons  d'Hippolyte  et  de  la  Con- 
stitution égyptienne;  nous  retrouverons  cet  usage  en 
Occident. 

En  Syrie,  l'examen  de  l'élection  et  de  la  charte, 
^r]'cpt3;j.a l9,  par  les  évêques  amène  un  autre  rit  que 
l'Occident  connaît  également.  On  demande  aux 
électeurs  ou  à  leurs  représentants  une  attestation  pu- 
blique qui  prouvera  que  leur  candidat  est  vraiment 
digne  du  caractère  épiscopal  ;  et  les  Constitutions  apos- 
toliques (fin  du  ive  siècle)  n'oublient  pas  de  mentionner 
l'acclamation  trois  fois  répétée  :  'AÇio;,  il  est  digne  20. 

Les  formulaires  romains  de  l'ordination,  lesquels, 
depuis  longtemps,  font  loi  dans  tout  l'Occident,  ont 

Funk,  Patres  apostol.,  t.  i,  p.  116.  Cf.  Didascalie  des  apô- 
tres, i,  3  (=  Const.  apostoliques,  I,  ni),  édit,  Funk,  Did.  et 
Const.  apost.,t.  i, p. 32-33.  —"Cf.  édit.  Funk,  t.  n,  p.  191. 

—  16  Didascalia  et  Constitutiones  apostolorum,  édit.  Funk, 
Paderborn,  1905,  t.  n,  p.  98.  Ce  passage  confirme  le 
témoignage  de  saint  Clément,  Ad  Cor.,  xliv,  3  ;  cf.  Funk, 
Die  Bischofswahl,  dans  Kircheng.  Abhandl.  u.  Unters.,  t.  i, 
p.  24  sq.  ;  Th.  Schermann,  Ein  Weiherituale  der  rôm. 
Kirche  am  Schlusse  des  I  Jahrh.,  1913,  p.  14  sq.,  voit  dans 
l'ordo  de  la  Const.  égypt.  un  document  de  la  fin  du  Ier  siècle. 

—  17  Canons  d'Hippolyte,  7,  édit.  Duchesne,  Origines  du 
culte  chrétien,  Paris,  1898,  p.  505.  —  18  Denzinger,  Ritus 
Orientalium,  t.  n,  p.  19.  Nous  parlerons  plus  loin  au  §  IV 
des  différentes  rédactions  et  éditions  de  l'ordinal  copte.  — 
10  La  charte  d'élection  est  mentionnée  par  Sozomène,  Hist. 
eccl.,  1.  III,  c.  xvi,  P.  G.,  t.  lxvii,  col.  1085,  et  au  concile 
de  Chalcédoine  de  451,  act.  xvi,  Mansi,  Concil.  ampl. 
coll.,  t.  vu,  col.  428  d.  Sévère  d'Antioche,  Select  letters, 
édit.  Brooks,  London,  1904,  t.  n,  p.  212.  —  20  Constitutions 
apostoliques,  1.  VIII,  iv,  5,  Funk,  Didasc.  et  Const.  apost., 
t.  i,  p.  472.  Même  mention  dans  VEpitome,  ou  résumé  du 
VIIIe  livre  des  Constitutions  apostoliques,  Funk,  ibid.,  t.  n, 
p.  77-78;  et  dans  VOctateuque  de  Clément,!.  V,  autre  docu- 
ment syrien  du  v  siècle  environ.  F.  Nau,  L'Octateuque  de 
Clément,  dans  Canoniste  contemporain,  1911,  p.  412.  Cf. 
P.  Cagin,   Te  Deum  ou  lllatio,  Solesmes,  1906,  p.  269,  note. 
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donné  beaucoup  plus  de  développement  que  les  rituels 

orientaux  aux  rites  de  la  présentation  du  candidat. 

La  règle  énoncée  par  les  collections  canoniques 
anciennes  avait  été  remise  en  vigueur  par  saint  Léon  : 
Qui  praefuiurus  est  omnibus,  ub  omnibus  eligatur  '. 
Jllc  omnibus  prseponatur  gitan  cf< ri  plebisque  consensus 
concorditer  poslidarit  -'.  Parlant  «le  sa  propre  élection, 
saint  Léon  atteste  «pie  les  choses  s'étaient  passées  ainsi  : 
J uvale  rôtis,  dit-il  à  la  communauté  de  Home,  quérir 
desidtriis  expelistis,  ut...  judicia  restru  non  fluctuent  3. 
Le  droit  canon  «  avait  enregistré  ces  décrets  si  sages, 
qui  auraient  toujours  et  partout  réglé  les  élections 
épiscopales  si  les  passions  humaines  n'étaient  venues 
se  mettre  à  la  traverse.  Les  formulaires  liturgiques 
continuèrent  à  s'y  conformer,  en  dépit  des  modifications 
qui  s'introduisirent  dans  la  suite  des  temps;  jusqu'au 
xme  siècle,  ils  mentionnent  communément  l'élection 
par  les  clercs  et  tout  le  peuple  '-. 

C'est  ce  qu'on  voit  en  particulier  dans  le  decretum 
ou  charte  d'élection  que  les  électeurs  devaient  rédiger 
et  adresser  au  métropolitain  ou  au  plus  ancien  des 
évèques  de  la  région.  On  voit  même,  par  un  passage 
d'une  lettre  du  pape  Symmaque  à  saint  Césaire  d'Arles, 
au  \r  siècle,  que  le  decretum  avait  précisément  pour 
but  d'attester  l'unanimité  des  sulïrages;  et  pour  la 
mieux  garantir,  les  métropolitains  devaient  envoyer 
un  député  qui  surveillât  la  rédaction  de  la  pièce  : 
decretum  sine  visilaloris  prsesentia  nemo  conficiat, 
cujus  testimonio  clericorum  ac  cioium  possil  unanimitas 
declarari 6.  Plusieurs  formules  du  decretum  electionis 
se  sont  conservées.  11  y  en  a  plusieurs  dans  le  Liber 
diurnus  des  souverains  pontifes  :  l'une  d'elles  concerne 
le  pape  nouvellement  élu,  et  semble  avoir  été  rédigée 
en  61 7  pour  le  pape  Boniface  V;  les  autres  sont  adressées 
au  souverain  pontife  lui-même  et  relatent  la  nomination 
de  titulaires  aux  évêchés  suburbicaires  '.  On  connaît 
également  plusieurs  «  décrets  »  d'évèques  français 
envoyés  parle  clergé  aux  métropolitains  qui  devaient 
les  consacrer;  car  de  même  que  les  évèques  d'Italie 
111  recevoir  leur  ordination  a  Rome,  des  mains 
du  pape,  de  même  le  droit  réservait  aux  métropoli- 
tains le  privilège  de  consacrer  leurs  suffragants  au 
même  de  leur  juridiction  '.  Certains  sacramen- 
taires  ont  consigné  le  texte  de  ces  décrets  dans  leur 
rituel  de  consécration.  Tel  un  manuscrit  du  Xe  siècle. 
qui  avait  appartenu  jadis  a  l'abbaj  e  «le  Corbie  :  confor- 
mément à  la  discipline  romaine,  le  decretum  es\  rédigé 
au  nom  delà  communauté  entière,  cunctus  cleriu  om- 
nisque  populu»  sanclœ  ill.  Ecclesix  »...  Dans  un  Ordo 

romain   de   la   même  époque,   la   pièce  est    adressée  au 

pape  et  contient  la  même  formule  :  Beatissimo  papas... 
elerut  ri  populu»  ill.  Ecclesiee...  Credimua  non  laine... 
quod  nosira  ecclesia  su<>  slt  viduata  paslore...  Quapropter... 
communi  vota  atque  consensu  eligimus  nobïs  in  pontifl- 

"in  iIIiiiii  '"...  C'est  le  texte  <|ui  s'est  conservé  dans  le 

1  Epi  i  .  ■■  .   6,   /'./..,  t.  i. iv,  col.  634.  EpUL,  xiv,  5, 

fMd.,coL673.  *  Serm.,  i,  tbtd.,  col  l  i^.  *Corp.  juris, 
Décret,  diit.  LXIII,  «•.  36  s<|.  •  Les  acclamation! 
alemenl  être  en  usage  dans  lei  élections, 
quoique  rien  ne  tût  réglé  A  leur  sujet;  eues  devaient 
toujours  garder  quelque  chose  de  ipontané.  On  connaît 
pai  la  i  .lui.     acclamations  multlpli 

■  m  entendre  le  peuple  ;«  l'élection  de  l'i  ■■■  qui 
Héracliiu.  V'oli    on  eplst    ccxhi,  P.  L.,  t.  xxxin,  coL  Wl 

't',K.    Ile  s«  ml.l.iMes  .ic.cliioi.il  K. us  ;i\  ;,|,  ni    accueilli   l'éleCtlOD 

i   Ambrol  t  I   Milan    (Socrate,    HtsL  teelti.,  i.   i\, 
.  /'.  G.,  t.  i.xvn,  coL  ..iii  et  Busébe  ■  eoni  • 

même  détail  pour  II  nomination  du  pap<    saint   Fabien. 

ii'  i    teeles.,  i.  vi,  <-.  éd.  Grapln,  Pai  I 

1911,      |  /.       Il,, m,     ,,n      llïailO,     So- 

i I,  i'    "  le  Ml    ali  /  ran- 

'•■nuit,  /'/.ii  ..  mu    ,,ii,   i; ,,    ,  mblnbli 

poui  la  (.aille--  'Symmaque,  / /,i  /  ,/./  <:.•  tartum,  vt, 
P.  i..  t.   util,  eoL  r>.ri.  i '.m.  i. .iiMi.i.  .i,n      /•     / .. 


Pontifical  romain  avec  une  légère  modification  qui 
reflète  la  discipline  du  xnr  siècle  '  :  à  la  phrase  derus 
et  populus  ill.  Ecclesiee,  on  a  substitué  l'expression 
capitulum  N.  Ecclesia  '-.  L'ancienne  législation  avait 
été  changée  :  les  élections  épiscopales  étaient  désor 
mais  réservées  aux  chapitres  «les  cathédrales.  Ce  pri- 
vilège  laissait  subsister  le  droit  de  confirmation  par 
le  métropolitain;  ce  dernier  pouvoir  fut  à  son  tour 
abrogé,  et  le  Saint-Siège  se  vil  dans  la  nécessité  de 

retirer  a  soi  le  droit  de  pourvoira  tous  les  évêchés. 
comme  il  le  faisait  jusque-là  pour  les  métropoles  13. 
s  il  y  a  encore,  en  certaines  contrées,  élection  par  les 
chapitres  ou  les  évèques,  cette  formalité  n'a  d'autre 
but  que  de  présenter  «les  candidats  au  choix  du  souve- 
rain pontife,  qui  nomme  directement.  Aussi  la  lecture 
«lu  decretum,  qui  contenait  une  demande  adressée  au 
métropolitain  «le  continuer  l'élection  et  de  conférer 
L'ordination,  n'a-t-elle  plus  de  raison  de  figurer  dans 
les  cérémonies  de  la  consécration  épiscopale.  On  l'a 
remplacée  par  la  présentation  du  mandatum  aposloli- 
cum,  où  sont  relatées  la  décision  pontificale  et  la  per- 
mission de  procéder  à  la  consécration. 

On  a  également  supprimé  l'examen  que  le  métropoli- 
tain taisait  subir  au  candidat  aussitôt  après  la  lecture 
du  decretum.  Ce  scrulinium  serotinum  —  c'est  le  nom 
qu'on  lui  donnait  en  souvenir  de  la  liturgie  baptismale 
-  avait  été  emprunté  à  l'usage  romain.  On  en  trouve 
l'analyse  détaillée  dans  l'Ordo  romunus  YIII  de 
Mabillon  u,  du  ixe  siècle  environ,  et  le  rit  s' accom- 
plissait encore  au  xiv  siècle  toutes  les  fois  que  le  pape 
ordonnait  un  évèque  1S.  Il  a  complètement  disparu 
depuis  que  la  chapelle  papale  a  adopté  le  Pontifical 
romain.  Il  n'avait  plus  de  titre  à  demeurer  dans  ce 
recueil  a  l'usage  de  tous  les  évèques,  puisqu'un  évèque 
quelconque  ne  pouvait  plus  prétendre  examiner 
l'élection  d'un  candidat  que  le  souverain  pontife  lui- 
même  avait  nommé  ou  au  moins  confirmé.  Cependant 
le  premier  rédacteur  du  Pontifical  romain,  Augustin 
Piccolomini,  inséra,  dans  son  édition  de  1185,  le  scru- 
linium serotinum  à  la  suite  «lu  rituel  de  la  consécration 
épiscopale,  non  tam  ml  necessilalem,  «lit-il,  quam  ml 
voluptatem  <ii<iue  etiam  ml  utilitatem  lectoris;  car. 
ajoute-t-il,  pleraque  ibi  sunt  cognitu  digna,  et  quss 
sanctam  velustalem  redolent  noluimus  omittere1'.  Le 
dominicain  Albert  CastellanJ  crut  bon  cependant  «le 
supprimer  complètement  la  pièce  dans  l'édition  corrigée 

du  Pontifical  qu'il  publia  à  Venise  en  1520  ".  Les 
éditeurs  «le  Venise  «le  1572  furent  mieux  Inspiri 

l'insérant  en  appendice  à  la  pars  ///'.  sous  le  titre 
De  scrutihio  serotino  quo  antiqui  utebantur  antequam 
clecius  in  episcopum  consecraretur,  titre  qu'elle  a 
conservé  depuis. 

A  l'examen  «lu  decretum  d'élection  était  Intimement 
lié  celui  du  candidat  lui-même;  mais,  tandis  que  le 
premier  a   disparu   de  l'usage,  la  formule  «lu  second 

t.    ,\,  col.    28-31,  82-64.    Cl,    Martène,   lu    antlq.    BccL 

ritib.,    I.     I,    c.     vin.   art.    M,    onlo     11.  *  Cf.     Mailènc, 

tbtd.,  ait.  \,  ordo  T;  Thomassln,  Ancienne  et  nouvelle 
discipline  «'<•  l'Église,  Paris,  1681,  IV-  part.,  i.  m. 
c.  \wi\.       •  Morln,  Comment.  «'<•  mutin  ordin.,  Ordo  \l; 

Asseiiiani,  Codex  ItturgtCUS,  I.  vin,  p.   110.  Ct.  Ordo  miniums 

vulgatut  d'i  liitiu  p.  «laiis  son  De  dtvtnis  offlelis, Paris.,  1610, 
col.  io7;  reproduit  par  Catalanl,  Pontl/.  roman,  comment, 
tllustr., Paris,  1852,  t.  m.  p. 407.  "  Alternant,  <:<><i,  i  lu., 
i.  \ni,  p.  i  h.  i  17.  "  riioiuassiii.  .Inc.  et  nouv.  discipliné, 
i\  part.,  i  n.  <•■  mi.  "  Ponttf.  roman.,  part.  III. 
'«i.  Thomassln,  tin.  >t  in,iu>.  discipline,  IV*  part.,  L  il. 
c  i  i.         "  /'.   / ...  i.    lxxviii,    col.    1001.        "  Mai  téae, 

I),    mil.      loi.     i  ihb.,     I.      1,    c.     \in,     ail.     \i.    onlo   17. 

••  Ltber    ponltflcalts,    Ronue,     lis...    ait.    edlt.,     R 
i  197,  p-  \  \  \\  m  \  ■;  <  f.  p.  \  \i\  v°.  Le    oom   de  Pontf/leoli 
n,  parut  quo  tui  l'édition  de  1511,      '    Pontificale  lecundum 
rituiu  minuit.,    t  ,.  lests  .   Veni  lie.,  i  .  !0.  I  i     I  atalanl, 

Pontificale  rom.  comment,  tllustr.,  Paris,  1852,  t.  m.  p.  100 
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s'est  conservée  dans  Vordo  du  Pontifical  romain,  en 
dépit  de  son  origine  manifestement  étrangère.  En 
effet,  dans  1rs  plus  anciens  documents  où  on  la  renconl  re, 
elle  se  présente  sous  le  titre  significatif  de  Examinatio 
in  ordination*  episeopi  secundum  Gallos  l.  Elle  débute 
par  une  admonilio  sur  la  nécessité  de  l'examen  : 
Antiqua  sanetorum  Patrum  institutio  docet  et  prœcipîi 
ut  is  qui  ad  episeopatus  ordinexn  eligitur  [maxime  ut 
legimus  in  amour  Carthaginensi],  antea  diligentissime 
examinetur...  Les  mots  entre  crochets,  qu'on  peut  lire 
dans  tous  Us  textes  anciens,  ont  disparu  de  la  rédaction 
conservée  dans  le  Pontifical  romain-.  La  mention 
avait  son  intérêt,  puisqu'elle  rappelait  la  discipline 
énoncée  par  le  pseudo-IVa  concile  de  Carthage, 
document  d'origine  gallicane  auquel  les  Ballerini  ont 
restitue  le  nom  qui  lui  convient  le  mieux,  de  Statut  a 
Ecclesise  antiqua  '■'.  Le  titre  apocryphe  de  concile  de 
Carthage  figurait  déjà  dans  les  collections  canoniques 
du  \r  siècle  par  suite  d'une  confusion  commise  par 
quelque  copiste  4.  Il  paraît  même  prouvé  que 
saint  Césaire  l'a  connu  et  cité6.  La  présence  de  ce 
nom  dans  notre  formule  Antiqua  patrum  ne  saurait 
doue  surprendre;  mais  elle  atteste  au  moins  que  la 
formule  n'est  pas  de  l'invention  de  l'Ordo  romanus 
vulgatus,  l'un  des  premiers  recueils  qui  la  men- 
tionnent; car  le  rédacteur  de  ce  célèbre  document 
cite  d'autre  part  le  même  pseudo-concile  sous  son  titre 
authentique  de  Slalula  ecclesiastica.  Ajoutons  du  reste 
que  l'auteur  de  la  formule  Antiqua  patrum  n'a  pas 
l'ait  grand  effort  d'imagination  :  il  s'est  contenté  de 
copier  le  chapitre  de  ces  Slalula  où  il  est  question  de 
l'examen  du  candidat  à  l'épiscopat,  y  compris  l'inter- 
rogatoire détaillé  sur  les  vérités  de  la  foi  6,  sur  les 
hérésies  et  la  divinité  des  Écritures,  que  prescrit  le 
même  décret.  La  formule  contient  en  plus  une  série 
de  questions  touchant  les  engagements  que  doit 
prendre  l'élu,  et  parmi  lesquelles  figure  une  promesse 
de  soumission  complète  au  pontife  romain  :  Vis  beato 
Pelro...  ejusque  vicario  domino  papœ...  fidem,  subjeclio- 
nem  et  obedienliam  secundum  canonicam  auctoritalem 
per  omnia  exhibere  ?  C'est  la  forme  prescrite  dans 
l'ancien  pontifical  en  usage  dans  la  chapelle  papale 
jusqu'au  xive  siècle  7.  On  la  trouve  déjà  conçue  en 
termes  identiques,  bien  qu'avec  un  sens  légèrement 
différent,  dans  la  profession  de  foi  et  la  promesse  de 
fidélité  que  saint  Boniface,  au  vme  siècle,  adressait 
au  Siège  apostolique;  et  de  même  dans  le  serment  que, 
dès  le  vne  siècle  au  moins,  les  évêques  lombards  prê- 
taient au  pontife  romain  8  :  Promitlo  tibi  beato  Petro... 
vicarioque  luo  beatissimo  papœ...  me  omnem  fidem  cl. 
puritalem  sanctœ  fidei  catholiese  exhibere...;  fidem  et  puri- 


1  Ordo  romanus  vulgatus,  édit.  Hittorp,  De  diu.  offwiis, 
Paris.,  1610,  col.  107;  Ordines  de  Salzbourg  (?),  Paris,  Bibl. 
nationale,  lat.  820,  et  de  la  Vallicellane,  édit.  Martène,  De 
ant.  Eccl.  ritib.,1,  vin,  art.  xi,  ordo  8;  Ordo  Gaetani,  édit. 
Assemani,  Cod.  lit.,  t.  vin,  p.  148.  Ces  documents  sont  des 
xe-xi  siècles.  —  2La  suppression  date  du  x:ve  siècle  au  moins. 
Martène,  op.  cit.,  ibid.,  ordo  17.  Cf.  L.  Eisenhofer,  Hand- 
bucli  d.  kath.  Liturgik  von  Thalhofer,  2e  édit.,  Freiburg, 
11112,  t.  il,  p.  410.  —  3  S.  Leonis  opéra,  t.  ni,  adnot.,  dans 
P.  L.,  t.  lvi,  col.  103-104.  —  *  Ibid.  —  5  G.  Morin, 
Les  Statuta  Ecclesiœ  antiqua,  dans  Rev.  bénéd.,  1913, 
p.  337  sq.  L'auteur  croit  que  le  titre  est  l'œuvre  d'un 
faussaire,  comme  la  collection  elle-même.  — -  6  P.  L., 
t.  lvi,  col.  879-880  ;  Hefele-Leclercq,  Histoire  des  con- 
ciles, t.  ii,  p.  108-109,  note  1,  d'après  Malnory,  Saint 
Césaire  d'Arles,  Paris,  1894,  p.  58-62.  Malnory  a  reconnu 
dans  cet  interrogatoire  un  symbole  de  foi  antipriscillianiste. 
Cf.  Eisenhofer,  Handbuch  d.  Liturgik  v.  Thalhofer,  2e  édit., 
1912,  p.  410-411.  —  '  Martène,  De  ant.  Eccl.  ritib.,  I,  vm, 
art.  xi,  ordo  17.  —  8  Liber  diurnus  roman,  pontif.,  ni,  P.  L., 
t.  cv,  col.  74;  cf.  col.  72-73.  —  •  Cité  plus  haut,  col.  2583, 
—  10  Voir  dans  ïhomassin,  Ane.  et  nouv.  discipline, 
IV"  part.,  1.  II,  c.  lu,  les  raisons    qui    contraignirent  les 


tatem meam  tibi...  ri  vicario  tu<>...  per  omnia  exhibere*. 

Les  exemplaires  de  l'Ordo  romain  du  x°- siècle1"  ont 
insère  fidèlement  le  texte  de  cette  promesse  au  pape 

qui  était  de  rigueur  pour  les  met  ropoliluins  ".  Mai  le  I 
documents  gallicans  en  ont  souvent  pris  a  leur  aise  avec 

lui.  Quand  on  ne  le  supprime  pas  complètement,  on 

l'atténue    autant      (pie      possible.     A     Besançon,     par 

exemple,  le  consécrateur  demandait  a  l'élu  :  Vis  beato 
Petro...  ejusque...  vicario  esse  subditus  secundum  statuta 

Patrum  '-'.'  L'histoire  a  conservé  les  noms  de  plusieurs 

évêques  qui  se  refusèrent  à  prêter  le  serment,  alors 
même  (pie  la  question  leur  était  posée  ".  D'ordinaire, 
on  ajoutait  une  promesse  spéciale  d'obéissance  au 
métropolitain  ",  laquelle  remplaçait  quelquefois  la 
promesse  de  fidélité  au  pontife  romain;  et  d'autre 
liait,  de  nombreux  prélats  se  sont  rencontrés  qui 
refusèrent  cette  profession  de  fidélité  à  leur  archevêque, 
comme  d'autres  s'en  affranchissaient  vis-à-vis  du 
pape  15. 

3°  Nombre  des  évêques  assistants;  leur  consentement 
donné  à  la  consécredion.  — ■  La  discipline  commune  de 
l'Église  entière  a  réglé  de  très  bonne  heure  qu'un 
candidat  à  l'épiscopat  ne  pourrait  être  ordonné  sans 
le  concours  de  trois  évêques  au  moins.  Cette  loi,  qui 
paraît  dès  le  me  siècle  et  que  le  1er  concile  de  Xicée 
devait  sanctionner,  eut  pour  but  très  évident  d'assurer 
à  la  consécration  des  nouveaux  évêques  le  consente- 
ment des  évêques  de  leur  province,  ou  au  moins  de 
leurs  représentants. 

En  principe,  tous  les  évêques  d'une  province  devaient 
assister  à  l'ordination  du  nouvel  élu  à  l'un  des  sièges 
de  leur  ressort.  Les  anciennes  collections  canoniques 
le  donnent  très  clairement  à  entendre.  Omnes  episeopi 
consenliunt  manus  ei  imponentes,  dit  la  Constitution 
égyptienne  16.  «  Il  convient,  prescrit  à  son  tour  le  concile 
de  Nicée  de  325,  que  le  nouvel  évêque  soit  établi  par 
tous  ceux  de  la  province;  si  une  nécessité  urgente  ou 
la  distance  les  empêche  de  se  réunir  tous,  que  trois 
au  moins  soient  présents  pour  imposer  les  mains  et  que 
les  autres  donnent  par  écrit  leur  consentement 17.  » 
Les  Constitutions  apostoliques  réclament  aussi  des 
absents  le  témoignage  de  leur  assentiment,  s'ils  sont 
dans  l'impossibilité  de  venir  là.  Ainsi  la  présence  des 
évêques  d'une  province  à  la  consécration  de  l'un  de  leurs 
confrères  signifie  avant  tout  l'assentiment  qu'ils 
donnent  à  sa  promotion  à  l'épiscopat.  Peu  importe 
qu'ils  participent  réellement  ou  non  à  la  consécration  : 
le  principal  est  qu'ils  soient  là  comme  témoins.  En 
fait,  d'après  les  Canons  d'Hippohjte  et  la  Constitution 
égyptienne,  un  seul  des  prélats  consacre  au  nom  de 
tous.  Chez  les  grecs,  le  patriarche  est  toujours  l'acteur 


papes  à  accentuer  les  termes  de  la  promesse  de  fidélité. 
— ll  Cf.  La  formule  prescrite  par  Charles  le  Chauve  aux 
archevêques,  Concilia  Galliœ,  t.  n,  App.,  form.  13.  Cf., 
par  exemple,  pontificaux  de  Noyon  et  de  Saint- Victor, 
édit.  Martène,  De  ant.  Eccl.  rit.,  I,  vin,  art.  xi,  ordo  6,  et 
Assemani,  Codex  lit.,  t.  vin,  p.  179.  — 12  Martène,  loc.  cit., 
ordo  10.  — 13  Martène,  De  ant.  eccl.  rit.,  I,  vin,  art.  x,  10. — 
11  Ordo  de  Salzbourg,  Martène,  ibid.  art.  xi,  ordo  8.  Cf.  P. 
de  Puniet,  dans  Revue  bénédictine,  1912,  p.  13-17.  De 
Moléon,  Voyages  liturgiques  de  France,  Paris,  1718, 
p.  173,  310.  —  16  Cf.  Thomassin,  Ane.  et  nouv.  discipline, 
IIIe  part.,  1.  II,  c.  xxxvi;  IV"  part.,  1.  II,  c.  lu.  — 
16  Funk,  Didascalia  et  Constitutiones  aposlolorum,  t.  n, 
p.  98;  Horner,  The  Statutes  of  the  apostles,  London,  1904, 
p.  138,  245,  306.  —  "Conc.  Nie,  325,  c.  iv.  Mansi,  Concil. 
ampl.  coll.,  t.  n,  col.  669  ;  Hefele-Leclercq,  Hist.  des  conciles, 
t.  1,  p.  539-547.  Cette  discipline  est  attestée  dans  les  mêmes 
termes  par  Sévère  d'Antioche,  au  vi°  siècle,  Select  letters, 
édit.  Brooks,  London,  1904,  t.  n,  p.  212.  —  ls  Comt.  apost., 
VIII,  xxvn,  édit.  Funk,  Didascalia  et  Constitutiones 
apostolorum,  t.  i,  p.  530;  cf.  III,  .xx,  ibid.,  p.  217,  et 
l'Epitome  libri  VIII  Constutionum  apostolorum,  ibid.,  t.  n, 
p.  83. 
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principal  de  la  fonction,  mais  au  début,  il  a  soin  de  faire 

lire  un  aete  attestant  qu'il  agit  avec  l'assentiment  de  tous 
les  évoques  '.  et.  durant  la  cérémonie,  les  divins  prélats 
entourent  l'élu  et  lui  imposent  les  mains  pour  montrer 

qu'ils  sont  pleinement  d'accord  avec  le  célébrant, 
selon  l'interprétation  de  Syméon  de  Thessalonique  ». 

Le  nombre  minimum  des  assistants  fixé  a  trois  par 

le  concile  de  Nicée  ne  lut  pas  d'abord  une  règle  générale. 

nstitutions  apostoliques  se  contentaient  de  deux 

a  la  rigueur,  ou  même  d'un  seul  en  cas  de  nécessité 

extrême  ».    11   est    possible   que   l'idée   d'exiger   trois 

assistants  soit  venue  d'Occident,  et  peut-être  de  Home. 

Déjà  en  314  les  Pères  d'Arles  avaient  demandé  la 
présence  de  sept  évêques  ou  de  trois  au  moins  4.  Le 
pape  Corneille,  au  m"  siècle,  parle  des  trois  évêques 
soudoyés  à  grand'peine  à  qui  on  arracha  par  surprise 
l'ordination  de  Novat  ».  La  loi  était  donc  en  vigueur 
à  Rome  des  cette  époque;  nous  savons  du  reste,  par 
le  Liber  pontificalis  ■  et  le  témoignage  plus  véridique 
encore  de  saint  Augustin  ',  que  celte  règle  était 
appliquée  pour  l'évêque  de  Home  en  particulier.  Elle 
a  été  étendue  à  tout  l'Occident;  plusieurs  conciles  et 
synodes,  en  France  surtout,  l'ont  rappelée,  et  elle  est 
passée  dans  le  Corpus  juris  canonici;  mais  elle  n'atteint 
pas  l'essence  même  de  la  consécration.  Des  dispenses 
en  effet  ont  été  accordées,  par  exemple  à  saint  Augustin 
de  Cantorbéry  ";  de  plus,  le  souverain  pontife  se  réser- 
vait jadis  le  privilège  ordinaire  de  consacrer  les  évêques 
seul,  sans  l'assistance  d'aucun  prélat  \ 

111.  Jour  de  la  consécration  épiscopale.  — ■ 
Cognovimus  sane...  a  quibusdam  fratribus  solos  episcopos 
lanlum  diebus  dominicis  ordinari;  presbyleros  vero  et 
diaconos,  cirea  quos  par  consecratio  fieri  débet,  passim 
quolibet  die  dignilatem...  accipere  :  quod  contra  canones 
et  traditionem  Palrum  usurpatio  corrigenda  commiltit 10. 
En  réclamant  ainsi  pour  les  prêtres  et  diacres  le  privi- 
lège de  l'ordination  dominicale,  saint  Léon  attestait 
que  les  évêques  n'avaient  pas  cessé  d'en  jouir.  Le 
dimanche  apparaît  aux  premiers  siècles  du  christia- 
nisme comme  le  jour  par  excellence  des  grandes 
manifestations  du  culte,  auxquelles  le  souvenir  de  la 
résurrection  du  Christ  donne  une  signification  spéciale. 

le   jour  où   l'on   administre  le   baptême,   comme 
c'est  surtout  celui  ou  l'on  célèbre  l'eucharistie.  On  lui 

il  aussi  les  ordinations.  Ce   V///L'  Ordo  romain 

l'indique  comme  jour  traditionnel  de  la  consécration 

épiscopale ", et  l'usage  n'a  pas  varié  depuis,  sauf  qu'au 

b  i  le  VOrdo  romanus  vulgatus  permet  de  consacrer 

i  ques    in  natalitiis    apostolorum.    lui    fait,  on 

te  dans  le  Libei  pontificalis  que,  depuis  le  pape 

MUtlade  (311),  toutes  les  dates  d'ordinal  ion  des  pon- 
tifes romains  qui   nous  sont   connues  correspondent  à 

dimanches  ■'•. 

.  mani.Cod.KL.t.  M, p.  12.".,  161, etc.  Ct.Const.apo$t., 
VIII,  xxvn,  cité  plus  haut.—  *  De  taerts  ordtnattonlbus, 
c.  mi.  Alternant,  Cad..  lit-,  t.  mi,  p.  135,  141  •  -  »Cbn»f. 
apost.,  VIII,  xxvn,  Punk,  toc.  eu".  »  Cône.  Arel.,  314, 
eau.  20.  Mao  -i.  Conctl.  "//'/''.  <•'".,  t.  u,  col.  437;  Hefele- 
Leclercq,  HtsL  de*  cône.,  t.  I,  p.  294.  Cf.  Duguet,  Conférence* 
ecclétla  tlqw  .  Pari  1742,  t.  n,  p.  31- 17.  '  Busébe, 
//,  i  eccl.,  i.  VI,  <-.  m. m,  7,  édlt.  i  .  Graptn,  Paris,  1911, 
«  Notice  du  i »= ■  i »•-  talnl  Marc  (386).  '  Brève 
eoUoqutum  <<""  donattsiis,  coUaHo  tertti  dtet,  c.  kvi, 
;•  /  i  | ,  m.  i  ei  i.ii.  •  Bptst,  -"'  Augiutinum, 
p    /       i.    lxxvh,    >  oL    1191.        'Fi  rrandui   (i  i 

tlo    canonwn,  '-.  P.    L.,   L  lxxxviu,  eoL  xik. 
"S.    Léon,    Bptst,  vi,    '"'    Anastasium,    P.    /•..    i-    uv, 

"    l>r<lu     n, m.      VIII,     B,     P.      t.,     I.     i ,XX\  m. 

i..  i  hiehi  me,  i  <  Ltba  ponitftcallt, 
i.  i.  p,  i,  \i.\ii.  •*  Hauler,  Dtdasco.Ua  apostolorum 
fragmenta  Veron.  lattna,  1900,  p.  108  Hornar,  l'As 
HtatuU     <<l   ii'<-   apoiUes,   p,    188,    306;  i  unk,    Dtdasealta 

t     n.    p,     M;     rsstamtnt    dt 
,  ,i     i •  , i, i,,.,i,i .    p,    27,   •'    Nau,   dans    CanontsU    contem- 
porain,   1906,    i>.   80;    Const  apostoL,    vm,    i\.   <\   Bpi 


Dans  cette  tradition  romaine,  on  retrouve  du  reste 
la  règle  antique  consignée  dans  la  Constitution  égyptienne 

et  autres  documents  connexes- '.Ces  Coptes  ont  continué 
à  l'observer.  Chez  les  Syriens  et  les  Byzantins,  on  n'en 
trouve  plus  mention  dans  les  livres  liturgiques.  Pour 
l'Espagne,  le  synode  de  Saragosse  atteste  qu'en  691 
c'était  encore  la  coutume  de  n'ordonner  les  évêques 
que  le  dimanche  l«. 

IV.  Le  rit  authentique  l'imposition  des 
mains.  -  -  1°  Antiquité  et  universalité  du  rit.  — 
L'origine  apostolique  de  l'imposition  des  mains  a 
la  consécration  épiscopale  ne  saurait  faire  aucun 
doute.  Elle  est  plusieurs  lois  attestée  par  les  écrits  du 
Nouveau  Testament.  <  )n  peut,  il  est  vrai,  hésiter  sur 
la  portée  et  la  signification  de  ce  rit  que  l'on  voit 
accompli  lors  du  choix  de  Paul  et  de  Barnabe  pour  le 
ministère  apostolique  ,j.  .Mais  les  paroles  de  saint  Paul 
à  Timothée donnent  une  entière  certitude:  l'imposition 
des  mains  y  est  mentionnée  comme  le  moyen  authen- 
tique employé  dans  l'Église  pour  la  transmission  de 
la  grâce  sacramentelle  de  l'ordre....  gratiam  Dei  quœ 
est  in  te  per  impositionem  manuum  mearum  16.  S'adres- 
sant  au  même  Timothée,  saint  Paul  semble  appliquer 
aux  ordinations  en  général,  et  a  celle  des  évêques 
particulièrement,  l'expression  imposer  les  mains  "  : 
l'interprétation  cependant  n'est  pas  certaine.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  traditions  diverses  des  églises  chré- 
tiennes se  sont  conformées  strictement  à  ces  données 
primitives;  le  rit  s'est  maintenu  partout  avec  certaines 
particularités  secondaires  qui  n'en  modifient  en  rien 
la  signification. 

Les  collections  canoniques  du  m»  et  du  iv  siècle 
attestent  son  usage  constant;  avant  elles,  il  faut  le 
reconnaître,  les  témoignages  sont  rares  18.  La  Didascalie 
des  apôtres  (in*  siècle)  la  mentionne  expressément  ' '■'. 
et  saint  Cyprien  insinue  qu'elle  était  universellement 
connue  :o.  Les  documents  liturgiques  de  l'époque 
appuient  son  dire  de  telle  façon  qu'on  peut  croire  sans 
témérité  que  l'usage  s'était  transmis  sans  interruption 
depuis  les  apôtres.  Nous  allons  le  retrouver  dans  toutes 
les  liturgies  qui  se  partagent  le  monde  chrétien. 

Les  pratiques  orientales,  celles  des  Coptes  et  des 
Syriens  en  particulier,  se  rattachent  étroitement  aux 
antiques  Constitutions;  nous    le  constaterons  d'une 

manière  plus  précise  encore  à  propos  de  l'invocation 
solennelle    ou    prière    de    consécration    qui.    depuis    les 

('.uni, ns  d'Hippolyle  et  la  Constitution  égyptienne,  s'est 
conservée  à  travers  les  âges  sans  grandes  modifications, 

l'ar  contre,  la  tradition  byzantine  n'a  pas  tardé  à  se  se 
parer  des  autres.  Nous  dirons  d'abord  un  mot  des  diffé 
renies  éditions  el  traductions  de  ces  rituels  orientaux 
pour  l'ordination  épiscopale.  I  .es  Coptes  ont  deux  forum 

laire   différents,  suivant  qu'il  s'agit  d'un  évêque  ou  du 

h>m<\  Punk,  op.  lit.,  i.  i.  p.  472,  t.  n,  p.  78.  Cf.  Th.  Scher- 
mann,    /-.m     Weiherituale...,  i>.    16,    n.    2.  "Synodui 

Caesaraugustana,  m.  c.  i,  Mansl,  Conctl.  <im/>/.  <•<>//.. 
i.  mi,  col.  iii.  cité  par  Punk,  <>/>.  cit.,  i  i,  p.  it:>.  d.  • 
"  Ad.,  xin,  :t.  '•  il  Tini.,  i,  6;  cf.  i  Tim.,  i\.  14 
"  I  Tim.,  \,  22.  Dans  un  récenl  opuscule,  le  plus  complet 
vi u  i.i  question,  Die  Handauflegung  im  Urchristentum, 
i  elpzlg,  1911,  p.  15  59,  M.  J.  Behm  a  donné  un  bon  exposé 
de  l'argumenl  icrlpturalre.  Mali  au  point  de  vue  du 
dogme  catholique,  ce  travail  laisse  beaucoup  à  désirer. 

i  i  i  Behm, op. ctt., p.  72 sq.;E.  C.  Achelis,Dto Ordination 
Un  nachapostol.  und  altkathol.  Zettalter,  dans  Zeitschrtfi  /nr 
Pa  toraUheologte,  1889,  i.  xn,  p.  141   150,  181   105, 

/.r.r..  n,  ;i  :  iin  probetur  cum  iininu\  impositionem 
aeeepti  •'  it<  ordtnetur  m  eptscopatum,  I  dit.  I  unk,  Dldo> 
icalto  et  Const.  apost.,  1. 1,  p>  84.  ■•  EpUt.,  lxvui,  6, P  '  • 
i.  m.  col.  1027  îo'js;  i.  i\.  col.  100;  édlt.  Hartel,  Corput 
icrtpt.eccl  lot.  Vienne,  1876,  t.  m,  p.  739  (eplst.  lxvii).  \ 
propos  du  texte  <ia  i>s.  Cyprien,  De  aleatortbus,  in  (Hartel, 
lbld„  3,  p.  94)  :  </""""""  eplscopium  td  <  •,<  Spiritum  Sanclum 
inr  Impostttonem  manu*  cordt*  i  ecepunui  hospttto,  cf.  Behm, 
•>i'.  i  ii..  p,  76,  ii.  i . 
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patriarche  d'Alexandrie.  Cea  deux  formulaires  sont 
consignés  dans  le  Pontifical  de  Tukl  '.  Le  Jésuite 
Klrcher  avait  négligé  d'en  publier  la  traduction  dans 
son  Rituel1;  Renaudol  a  comblé  cette  lacune  en 
Insérant  en  appendice, au  t.  1  de  sa  collection,  l'Ordo 
lira, luit  en  latin)  de  la  consécration  du  patriarche'. 
il  a,  de  plus,  laissé  en  manuscrit  une  traduction  latine 
de  l'ordination  d'un  évoque,  d'après  «les  manuscrits 
représentant  l'usage  du  xv  siècle*.  De  son  côté, 
J.-S.  Asst'inani  a  traduit  le  texte  arabe  du  même 
Ordo  éplscopal '.  Denzlnger  a  repris  ces  différentes 
t  rat  luct  ions,  qu'il  a  eu  soin  de  l'aire  n- viser  sur  l'original, 
d'après  le  texte  de  Tukl  *.  il  y  a  joint  doux  descriptions 
anciennes  de  la  consécration  épiscopale,  écrites,  l'une 
par   Uni  al  Assai  au  \nr  siècle,  la  plus  Intéressante 

parce  qu'elle  est   plus   fidèle  au  riluel  primitif,  l'autre 

par  le  canoniste  Abu']  Barakat  au  xiva  siècle  7,  où  se 
trouvent  déjà  les  particularités  du  texte  de  Tukl. 

A  ('encontre  des  Coptes,  les  Syriens  jacobiles  n'ont 
qu'un  seul  et  même  Ordo  pour  les  évêques  et  le  pa- 
triarche. Certains  de  leurs  livres  prescrivent  cependant, 
de  même  que  chez  les  maronites  (catholiques),  d'ajouter 
pour  l'ordination  du  patriarche  des  prières  spéciales 
qui  ne  sont  autres  que  le  formulaire  des  antiques 
Constitutions  \  Le  texte  que  nous  fait  connaître 
l'ordinal  syrien  repose  sur  «  un  très  ancien  manuscrit 
de  Florence  »  que  Renaudot  avait  utilisé  9,  et  dont  il  a 
laissé  une  traduction  latine  dans  son  ouvrage  manu- 
scrit sur  les  ordinations  orientales. C'est  ce  qu'a  reproduit 
fidèlement  Denzinger;  il  a  également  donné  un  résumé 
de  la  cérémonie  publiée  par  le  P.  Morin,  de  l'Oratoire, 
d'après  des  manuscrits  récents  10.  L'Ordo  maronite  a  des 
origines  identiques  à  celles  du  rituel  syrien  jacobite. 
On  le  trouve  en  latin  dans  l'excellente  publication  de 
Joseph  Assemani  u:  ce  savant  avait  travaillé  sur  une 
copie  du  manuscrit  préparé  par  le  patriarche  maronite 
Etienne  Aldoa  en  vue  de  l'impression  (1683),  pour  la 
rédaction  duquel  ce  prélat  avait  utilisé  d'anciens 
documents  et  spécialement  l'ordinal  du  patriarche 
Jérémie,  contemporain  d'Innocent  III  (1215)  12.  Aux 
rituels  syriens  se  rattache,  on  l'a  déjà  vu  à  propos  du 
baptême,  YOrdo  des  Syriens  de  Chaldée.  Sa  rédaction 
nestorienne  date,  comme  YOrdo  baplismi,  du  patriarche 
Jésuyab  III  d'Adiabène  13  ;  Denzinger  en  a  publié  la 
traduction  latine  d'après  Assemani  14. 

Dans  tous  ces  documents  on  retrouve  les  traces 
plus  ou  moins  intactes  de  l'ancienne  Constitution 
égyptienne  et  du  Testamcntum  Domini  des  Syriens. 
Ils  leur  ont  emprunté  le  rit  principal  de  la  consécration 
épiscopale,  l'imposition  des  mains. 

Dans  le  Testamentum  15  comme  dans  la  Constitution 
des  églises  d'Egypte  16,  l'imposition  des  mains  est 
double.  Une  première  fois,  tous  les  évêques  présents 
joignent  les  mains  sur  la  tête  de  l'élu  pour  marquer 
leur  assentiment  à  son  ordination  et  par  là  même  à  son 
élection.  Puis  l'un  des  évêques,  choisi  par  tous,  procède 
à  la  consécration  en  imposant  les  mains  et  en  priant 
au  nom  de  tous. 

Cette  dualité  est  encore  très  sensible  dans  les  rituels 

1  Pontificale  coptice  et  arabice,  Rome,  1761-1762.  —  2  Pu- 
blié dans  les  Symniicta  de  L.  Allatius,  p.  259.  —  3  Litur- 
giarum  orientalium  collectio,  Paris,  1716,  t.  i,  p.  441  sq. 
—  «Paris,  Bibl.  nat.,  Collection  Renaudot.  Cf.  A.  Vil- 
lien,  L'abbé  Eusèbe  Renaudot,  Paris,  1904.  —  6  Asse- 
mani, Dissertazione  délia  nazione  dei  Copli,  dissertation 
publiée  par  Mai,  Scriplorum  veterum  nova  collectio,  t.  v, 
part.  2,  p.  209-  219.  —  «  Ritus  Orientalium,  Wurzbourg, 
1864,  t.  ii,  p.  18-63.  —  7  Ibid.,  p.  35,  36-38.  —  8  Denzinger, 
Ritus  Orientalium,  t.  il,  p.  219-221. —  '  Dans  la  Perpétuité 
de  la  foi  touchant  les  sacrements,  1.  V,  c.  x,  édit.  Migne, 
Paris,  1841,  t.  m,  col.  962.  —  10  Denzinger,  op.  cit.,  t.  n, 
p.  93-100,  74-76;  cf.  p.  63.  —  "Codex  liturgicus,  Rome, 
1758,  t.  x,  p.  1-63.  —  12  Ibid.,  t.  ix,  p.  xliii-xliv.  La 
traduction    d' Assemani    est  reproduite    dans     Denzinger, 


eoptes,  surtOUl  dans  la  deseript  ion  ancienne  donnée'  par 
Ibn  al  Assal  '7  et  les  collections  canoni(pies  arabes  des 
\ 1 1 1 ■    \iv  siècles  '•  :  les  prélats  Imposent  ensemble  les 

mains  a  l'élu  en  récltanl  une  Formule  (déjà  mentionnée 
au  v  siècle  par  le  Testamentum  syriaque  u)  attestant 
leur  volonté  «le  participer  à  la  promotion  du  nouvel 
évêque.  Celle  première  Imposition  est  encore  en  usage 

chez  les  Coptes,  mais  l'oraison  qui  l'accompagnait  ne 
ligure  plus  que  dans  YOrdo  du  patriarche,  cl  seulement 

a  la  lin  de  la  cérémonie".  Pour  la  seconde  imposition 

des  inains.ee  même  Ordo  du  patriarche  reproduit  plus 
lidèleinenl  les  anciennes  prescriptions  :  sans  doute 
les  évêques  participent  tous  au  rit,  pourtant  c'est 
le  plus  ancien  d'entre  eux  qui  d'abord  impose  seul  les 


3217. —  Consécration  épiscopale 
D'après   Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  vi,    p.    489  'bis. 

mains  en  invitant  l'assemblée,  comme  dans  la  Consti- 
tution égyptienne,  «  à  prier  afin  que  la  grâce  de  l'Esprit- 
Saint  descende  sur  l'élu  21,  »  et  c'est  également  lui  qui 
seul  prononce  la  formule  d'  «  épiclèse  »  ou  de  consécration. 
Chez  les  Syriens,  il  n'y  a  plus  qu'un  souvenir  de  la 
première  imposition  des  mains  (la  moins  importante 
des  deux,  puisqu'elle  n'équivalait  qu'à  une  preuve 
d'assentiment  et  que  cette  attestation  est  équiva- 
lemment  donnée  par  le  fait  que  les  prélats  assistent  à 
l'ordination)  :  on  récite  encore  la  formule  qui  l'accom- 
pagnait, mais  à  la  fin  de  la  fonction,  ainsi  que  chez  les 
Coptes  22.  Quant  à  l'imposition  des  mains,  les  Syriens 
ne  connaissent  plus  que  la  seconde,  celle  qui  est 
accomplie  par  le  prélat  consécrateur  seul,  qui  est  le 
patriarche   quand   il   s'agit   d'un   évêque   (fig.   3217). 

op.  cit.,  t.  u,  p.  187-226.  —  13  Cf.  Dictionn.,  t.  u,  col.  283; 
Ebedjesu,  Catalogus  librorum  Syrorum,  c.  lxxiv,  dans 
Assemani,  Ribliotheca  orientalis,  t.  m,  part.  1,  p.  140 
(R.  Duval,  La    littérature  syriaque,    Paris,   1899,    p.   372). 

—  14  Cod.  liturg.,  t.  xm;  Denzinger,  Rit.  Orient.,  t.  u, 
p.  237-245.  —  "Édit.  Rahmani,  p.  27;  Nau,  dans  Cano- 
niste contemp.,  1908,  p.  80.  —  16  Funk,  Didasc.  et  Constil. 
apost.,  t.  u,  p.  98;  Horner,  The  Statutes  of  the  apostles, 
p.  220,  291,  360.  —  »  Denzinger,  Rit.   Orient.,  t.  n,  p.  35. 

—  18  Didascalie  arabe,  ch.  addit.  xxxvi,  éd.  Funk,  op.  cit., 
t.  u,  p. 127-128  et  notes,  p.126-129.— 19  Cf.  ci-dessus,  note  15. 
— 20  Abu'l  Barakat  (xvie  siècle),  dans  Denzinger,  op.  cit.,  t.  u, 
p.  36-37;  Pontifical  de  Tuki,  ibid.,  p.  56. —  21  Denzinger,  op. 
cit.,  t.  il,  p.  47. Cf.  Constit.  égypt.,  Funk,  op.  cit.,  t.  n,  p.  98-99. — ■ 
22  A  l'ordination  du  patriarche.  Denzinger,  op.  cit.,  t.  n,  p.  77 
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Toutefois,  chez  les  Maronites  l'usage  s'est  introduit, 
pour  tous  les  évêques  présents,  de  participer  à  l'im- 
position des  mains  et  de  réciter  d'une  commune  voix 

la  prière  de  cousu  ration. 

Les  traditions  byzantines,  à  la  suite  des  Consti- 
tutions apostoliques  et  comme  elles,  ont  perdu  le 
s,. avenir  de  l'attestation  donnée  par  les  prélats  sons 
forme  d'imposition  des  mains.  Le  patriarche  déclare 
seulement  qu'il  agit  de  concert  avec  les  évêques, 
mais  il  est  seul  à  consacrer  réellement  l*élu.  L'ordo 
de     la     yeipoTovîa  byzantine     n'a     tmère 

varié  depuis  le  ixc  siècle,  époque  à  laquelle  nous  la 
trouvons  décrite  dans  le  célèbre  eucologe  de  la  biblio- 
thèque Barberini.  Goar  avait  donné  les  variantes  de  ce 
manuscrit.  Le  1'.  Morin,  de  l'Oratoire,  et  Joseph 
Assemani,  après  lui1,  en   ont    reproduit   le   texte   in 

nso    et    l'ont    fait    suivre    de    plusieurs    autres    de 
différentes  époques. 

L'usage  arménien  se  rattachait  sans  doute  assez 
étroitement  aux  traditions  byzantines;  mais  depuis 
très  longtemps  toutes  traces  de  l'ordo  primitif  ont 
disparu.  Il  a  pourtant  sûrement  existé,  car  l'historien 
arménien  Asolik  (fin  du  Xe  siècle)  dit  du  patriarche 
Jean  Mandakuni  (vers  480)  qu'il  disposa  les  rites  •<  du 
baptême,  du  diaconat,  de  la  prêtrise,  de  l'épiscopat 
et  de  la  consécration  des  églises  »;  et  au  i\'  siècle 
l'Arménien  Georges  parle  encore  de  l'imposition  des 
mains  par  les  évêques  ».  Si  aucun  des  plus  anciens 
manuscrits  —  le  plus  vieux  est  du  vme  siècle  —  ne 
mentionne  le  rit,  c'est  peut-être  que  déjà  l'usage 
en  avait  réservé  la  célébration  au  patriarche.  Les 
manuscrits  n'offrent  le  texte  de  l'ordo  qu'à  partir 
du  XVe  siècle4.  I.e  patriarche  est  le  seul  vrai  consé- 
crateur  et  procède  seul  a  l'imposition  des  mains5. 

Le  rit  romain  ancien  est  attesté  par  les  deux 
ines  romani  Y] Il  et  IX  «lu  ix'  siècle  environ  et 
par  les  exemplaires  les  plus  authentiques  du  sacra- 
mentaire  grégorien  représentant  l'usage  de  Rome  à 
la  lin  «lu  vin1--  siècle.  C'est  le  formulaire  qui,  enrichi 
dans  la  suite  de  cérémonies  d'origine  probablement 

llicane,  a  servi  de  modèle  a  tons  les  rites  occidentaux. 
On  n'y  connaît   que  la  seconde  imposition  des  mains, 

celle  qui  souligne  le  moment  exact  de  la  consécration. 
.Mais,  tandis  qu'à  l'ordinaire  tous  les  évêques  présents 
\  prenaient  pari  ',  OU  que  du  moins  le  prélat  consc- 
CrateUT  s'associait  deux  assistants,  selon  l'usage  qui 
a  prévalu  a  Rome,  C'était  jadis  le  privilège  du  souve- 
rain pontife  d'imposer  seul  les  mains  lorsqu'il  ordonnait 
un  évêque*.  Certains  détails  relatifs  a  l'imposition 
du  livre  des  évan  »n1   signalés  dans  le  para- 

graphe suivant. 

2°  Formes  diverse»  di  l'imposition  des  mains.  Dans 
|,  divei  rites  que  nous  venons  d'énumérer,  l'impo- 
sition des  mains  Ha  seconde  dans  les  anciennes  Consti- 
tutions el  dans  le  rituel  copte)  a  toujours  nu  nie 

ition  et  même  valeur  :  c'e  I  le    rue  efficace  de  la 

transmission  du  Saint  Esprit.  Mais  le  ^eslc  n'est  pas 
partOUt     identique;    Miilonl     mm     nr      .      préOCCUpe    pas 

toujours,  principalement  pour  les  assistants,  du  con- 


i     m. ,ni,  ii.iiiiii  ordlnatlones,  Anvers,  lôOIi, 

mani,  Cod.  Itturg.,  Rome,  1762,  t.  xi<         F.  ( 
bearc,   Rtluale  Armawrum,  Oxford,    1906,  p.    kxxui. 
>  Ibld.,  p.   .'.:;.         *  IbuL,   i-.    135.         'Denzlnger,   Rttui 
i,i U ntaltum,  t.  h,  i-  'SlatulaEccl   ta    antlqua 

90,    /'.   /..,    i.    i.si.    '"l.   887;  Sacramentain 
gallican     de    m. nard,    P.    L.,   i.   lxxviii,  col     ."i     .'■" 

Ordo  rçau   /.\.    i.    P     '  .  '     ixx\  m.  col.    i ■ 

■  statula  i  "'-   ta    antique   DO,    /■     l   .  I    lvi,  col 
'  l'ont Iflcalt  romanum.      '    H.    Uordlcr,    Description    '''"• 
/,,  niiiin     ,i,     m.      'ii,'    'ir  i,i  iiihi  nationale,  m  i  .   Paris, 
i      ,   p   70,  ■<  donné   i  "•    d<  criptlon   (antalil  li    di    1 1 1 1 1 
miniature.  Nous  sulvon    idli     indicatioi 

M.    Oui., ni.         "    J  ><-ii/iiik<  ' .     RU     ■■""il,    I      U,    p 


tact  matériel  et  physique.  On  se  contente  en  général 
d'assurer  aux  mains  des  "prélats  consécrateurs  une 
position  telle  qu'elle  Indique  clairement  la  collation 
île  la  grâce  et  des  prérogatives  épiscopales. 

1.  L'élu  doit  d'ordinaire  fléchir  les  genoux  pour 
recevoir  la  consécration.  L'imposition  des  mains  par 
les  prélats  peut  alors  se  faire  le  plus  naturellement 
du  monde,  ainsi  qu'il  est  prévu  dans  les  documents 
latins  :  manibus  suis  caput  ejus  tançant9',  ambabus 
manibus  caput  consecraruli  tangunt  '-'.  C'est  l'attitude 
qu'on  avait  sans  doute  adoptée  à  l'origine  comme 
la  plus  commode  et  la  plus  expressive,  lue  peinture 
ancienne  d'un  manuscrit  célèbre  de  saint  Grégoire  de 
Nazianze  (lig.  3218)  représente  la  consécration  du  saint 
évêque,  comme  l'indique  la  légende  0  ©EOAOr[o$ 
yeipo]T<  >NOTME[voç]  :  le  prélat  consécrateur  impose 
la  main  droite  au-dessus  de  l'élu  debout  et  incliné  devant 
lui.  tandis  que,  de  la  main  gauche,  il  esquisse  le  geste 
de  la  prière  '".  C'est  précisément  ce  qui  est  spécifié 
dans  le  rituel  nestorien  :  Prsesul  dicit  (il  s'agit  de  la 
prière  de  consécration)  impatiens  dexleram  manum 
îiiam  capiti  ejus,  qui  ordinatur,  sinistram  vero  extendens 
more  precantis  n.  Les  eucologes  grecs  prescrivent  la 
même  altitude  au  prélat  consécrateur  :  il  doit  se 
contenter  d'imposer  la  main  droite.  Chez  les  Coptes, 
tantôt  l'évêque  ou  le  patriarche  tient  les  deux  mains 
étendues,  tantôt  il  n'impose  cpie  la  main  droite  sur 
la  tète  de  l'ordinand;  mais  les  assistants  groupés  à 
l'entour  ne  cessent  de  lui  imposer  les  deux  mains 
sur  les  épaules  '-. 

2.  Depuis  le  ivc  siècle  au  moins,  époque  à  laquelle 
les  Constitutions  apostoliques  ont  été  rédigées,  la 
tradition  grecque  ajoute  un  détail  qui  accroît  le 
symbolisme  de  l'imposition  des  mains  en  soulignant 
plus  clairement,  dans  l'acte  de  la  consécration  épis- 
copale,  l'œuvre  de  Dieu  même:  pendant  la  prière  de 
consécration,  disent  les  Constitutions,  «  deux  diacres 
tiennent  les  saints  évangiles  ouverts  sur  la  tête  du 
nouvel  évêque  ' ■'.  Ce  rit  est  mentionné  vers  la  même 
époque  par  I'alladius,  dans  sa  Vita  Chrysostomi,  à 
propos  de  l'ordination  épiscopale  de  l'indigne  Victor 
d'Éphèse  M.  Plus  tard,  l'auteur  du  De  eeelesiastica 
hiérarchie,  le  compte  également  parmi  les  cérémonies 

distinctes    de    l'ordination    épiscopale. 

Les  eucologes  grecs  unissent  intimement  cet  acte 
à  la  consécration  :  le  consécrateur  lui-même  ouvre  le 
livre  des  évangiles,  el  le  place  sur  la  tête  et  le  cou  du 
nouvel  évêque;  le  livre  est  ensuite  soutenu  par  les 
assistants.  C'est  ce  que  rendent  d'une  façon  très 
Vivante    les    deux    représentations    du    sacre    de    saint 

Grégoire   de  Nazianze  (lig.  3218  et  3219)   d'après   le 
manuscrit  déjà  cité  '  .  Les  rituels  syriens  sont  encore 

conformes  a   celle   tradition   :   pendant    toute   la   cciv 

monie,    les   deux    évêques   assistants   soutiennent    le 
livre  ouverl  sur  les  épaules  de  l'élu.  Rome  aussi,  du 

reste,  a  connu  depuis  longtemps  cet    Usage;  les  textes  " 
leraienl   méiiie  noire  qu'il  tenait   lieu  d'imposition  des 

mains  ".  Il  se  peut  qu'à  l'origine  l'usage  ait  été  réservé 
;,    l'évêque   de   Home1".  De   bonne   heure,  les   Coptes 


'•  Denzlnger,  ibid.,  p.  23,  80,  18.  "  Const.  apostol,  VIIIi 
édit  i  uni.  Dldasc.  et  Const.  apostol.,  i.  i,  p.  17:'. 
"  PaUadli  Dialogua  ./■■  \  ita  s.  Joannla  Chrys., 
dans  s-  Joannla  Chrya.  Opéra  omit  la,  édit.  Montfaucon, 
Paris,  1839,  t.  mu  a,  p.  83.  '•Cf.  H.  Oniont,  FacstmtUs 
des    miniatures   dea    /.'us    anciens  manusertta    grecs  •  '<•    '■' 

////./.    nul..   Paris,    1903,   p.    16,  31,   qui    i ;•    L  s    .l.m- 

1 1    Dordler,  "/■.   cit.,  i>.  88.        "   Orda 

rom.JX.b.P.l  ,  t.  lxxviii,  col.   i I;   Liberdturm 

norum  ponltflcum,  c.  i,  8,  P.  L.,  t.  cv,  col.  39.  '  «'  '  i> 
i.nce\.  L'imposition  dea  mains  </.hin  in  consécration  dut 
,,.,,,ii,   . .Lu,    /,-.  i  ie  an  plo-roma  ine,  1890       '  UOrdo  rom.lX, 

:,.  p.  L. ,  t.  lxxviii,  i  "i.  i ■  "  pai  l<  eni  n.  i  ..  pn 

on  <  propoi  di     Impli  •  i  \.  ques.  Ibtd.,  l,col  IOO61 


Dif.T.    i>'  \,m  m. .m 


l.i  i  "i  / 1  ,    m     \  .  i     édileur?, 


:!21S.  —  Consécration  de  saint   Grégoire  de  Nazianze.  Rcprocluclion  directe  du  manuscrit  grec  510,   fol.  452. 


3219.  —  Consécration  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Reproduction  directe  du  manuscrit  grec  510    fol.  67  v°. 
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l'adoptèrent  pour  le  patilarche  d'Alexandrie  ',  peul 
être  par  Imitation  de  ce  qui  se  faisait  à  Rome  pour  le 
pape. 

i  >e  Rome,  par  la  vole  des  Ordines  romani,  ou  d'<  (rient 
par  les  Statuta  Eeclestx  antiqua  (sur  lesquels  les  pres- 
criptions orientales  onl  certainement  déteint  '),  le 
rit  de  l'imposition  de  l'évangile  s'est  peu  à  peu  répandu 
dans  tout  l'Occident.  Le  texte  des  Statuta  portait  une 
le  générale  :  episcopus  cum  ordinatur,  duo  episcopi 
ponant  ae  teneant  evangeliorum  codicem  super  caput 
et  verticem  ejus.  Partout  où  ces  Statuta,à  partir  <iu 
vm«  siècle,  firent  loi  pour  les  ordinations,  on  se  conforma 
à  la  nouvelle  règle.  Le  champion  des  saines  traditions 
liturgiques  au  début  du  iv  siècle,  Amalaire,  crut 
devoir  protester  :  Dicii  libellus  (il  s'agit  précisément 
des  Statuta),  secundum  eu  jus  ordinem  celebratur  ordi- 
natio  apud  quosdam,  ut  duo  episcopi  teneant  evangelium 
super  caput  ejus.  quod  neque  velus  auctoritas  intimai, 
neque  apostolica  traditio,  neque  eanoniea  (tuctorilas  3. 
Pour  une  fois,  l'érudition  d'Amalaire  était  assez  mal 
informée;  au  moment  où  il  écrivait,  le  rite  qu'il 
critiquait,  tout  en  l'admettant  du  reste,  comptait  au 
moins  quatre  siècles  d'existence  4. 

Pour  les  anciens,  le  livre  des  évangiles  avait,  entre 
autres  prérogatives,  celle  de  symboliser  la  présence  de 
Dieu.  Non  seulement  le  serment  sur  les  évangiles 
était  requis,  par  les  lois  de  l'empire  chrétien,  de  la  part 
des  jurés  dans  les  tribunaux,  des  juges,  des  élec- 
teurs ■.  etc.  :  le  livre  des  évangiles  présidait  aux  conciles 
généraux  6;  bien  plus,  dans  les  simples  jugements 
civils,  il  restait  placé  devant  les  juges  pendant  toute 
la  durée  des  séances,  afin,  dit  Justinien,  que  la  cause 
tût  jugée  «  en  présence  de  Dieu  7.  »  Enfin  tenir  les 
évangiles  sur  sa  tète  était  une  manière  de  donner  aux 
serments  une  solennité  et  une  valeur  hors  de  pair  8. 
Il  est  infiniment  vraisemblable  que  c'est  une  idée 
connexe  à  celles-ci  qui  détermina  le  rit  de  l'impo- 
sition des  évangiles  :  c'était  figurer  l'intervention  de 
Dieu  dans  l'ordination  épiscopale  9.  Beaucoup  d'au- 
teurs anciens  cependant  y  ont  vu  quelque  allusion 
au  magistère  doctrinal  qui  est  le  privilège  de  l'évêque, 
ou  encore  un  rappel  des  obligations  spéciales  qui 
incombent  à  l'évêque  d'observer  la  loi  divine.  Le  pre- 
mier symbolisme  s'accorde  mieux,  semhle-t-il,  avec  les 
idées  de  l'antiquité. 

3.  Une  pensée  analogue  se  traduit  dans  une  double 
particularité  des  rituels  syriens,  particularité  qui 
pourrait  bien  expliquer  un  détail  de  la  miniature 
syrienne  reproduite  plus  haut  (fig.  3217)  :  l'évêque 
consécrateur  y  est  représenté  près  de  l'autel,  sur 
lequel  sont  placés  le  calice  et  la  patène.  En  effet,  chez 
les  Syriens,  aussi  bien  chez  les  maronites  que  dans 
l'Eglise  jacobite10.  la  consécration  des  évêques  a  lieu 
après  l'oblation  du  saint  sacrifice,  au  moment  de  la 
communion,  tandis  que,  partout  ailleurs,  selon  l'usage 

1  II  est  mentionné  déjà  dans  les  descriptions  de  Ibn  la 
Assal  et  de  Abu'l  Barakat.Denzinger,  Rit.  Orient.,  t.  n,  p.53, 
37.  On  l'a  étendu  depuis  à  tous  les  évêques.  Ibid.,p.  32. — 
-  Cf.  Hefele-Leclercq,  Hist.  des  conciles,  t.  n,  p.  103  sq., 
note  2.  —  3  De  ecclesiasticis  officiis,  1.  II,  c.  xiv,  P.  L.,  t.  cv, 
col.  1092  d.  Cf.  ps.-Alcuin  (xe  siècle),  De  divinis  officiis, 
c.  xxxvh,  P.  1..,  t.  ci,  col.  1237.  —  4  Sur  toute  cette 
question,  voir  Catalani,  De  codice  sancti  Evangelii  atquc 
servatis  in  ejus  lectione  et  usu  vario  ritibus,  1.  III,  c.  xv.  — 
5  Code  Justin.,  Xovelles,  vm  et  cliii,  1. — 8  Ainsi  en  fut-il  aux 
conciles  d'Éphèse  et  de  Chalcédoine,  et  particulièrement 
aux  synodes  romains  de  649,  745,  769  et  au  concile  de  Nicée 
de  787.  Cf.  St.  Beissel,  S.  J.,  Geschichle  der  Evangelienbiicbcr 
in  der  erslen  Hat/te  des  Mittelalters,  Freiburg,  1906,  p.  1-10; 
Ehrung  der  Evangelienbi  cher  bei  Feier  der  Konzilien  und 
im  Leben  der  allen  Cbristen.  —  '  Code  justinien,  1.  III,  tit.  i. 
De  judiciis,  14.  —  8  Liber  pontificalis,  notice  du  pape  Pelage 
(556),  édit.  Duchesne,  t.  i,  p.  303.  —  9  Beissel,  op.  cit.,  p.  5. 
— 10  Denzinger,  Rit.  Orient,  t.  n,  p.  97, 196,où  l'on  voit  que 
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des  premiers  siècles,  la  messe  suit  l'ordination.  Ce 
premier  point  établi  et  confirmé  par  notre  miniature, 

on  saisit   la  portée  du  second.  Au  nioiiicnl   de  célébrer 

l'ordination,  le  prélal  consécrateur  étend  d'abord  les 
mains  sur  les  saintes  espèces  présentes  sur  l'autel, 
puis,  se  retournanl  vers  l'élu,  il  lui  impose  les  mains 

sur  la  tête,  les  élevant  et  les  abaissant  par  trois  lois. 
Par  ce  double  gesle,  o  l'évêque  emprunte  au  corps  et 

au  sang  du  Christ  la  vertu  du  Christ  lui-même  et  la 
grâce    de    l'Esprlt-Saint;    le    Christ    étant     présent, 

l'Esprit-Sainl  plane  et  répand  ses  dons;  c'est  pourquoi 
le  pontife  agite  les   mains  en   les  imposant  ".  > 

Y.  I..\  prière  de  consécration.  -  Sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  l'imposition  des  mains  se  retrouve 

donc  dans  tous  les  rites  pour  exprimer  la  transmission 
de  la  grâce.  Mais  ce  ^esle  liturgique,  (pie  nous  avons 
rencontré  déjà  à  propos  de  la  confirmation,  est  sus- 
ceptible de  bien  des  sens  divers.  C'est  la  prière  de 
consécration  qui  précise  la  nature  des  dons  conférés 
au  nouvel   évêque. 

1°  Formules  orientales.  —  On  saisit  ici  l'étroite 
dépendance  des  rituels  orientaux  vis-à-vis  des  collec- 
tions canoniques  primitives;  à  part  le  byzantin,  ils 
ont  tous  conservé  cette  prière  supérieure  à  toutes  les 
autres  en  dignité  et  en  solennité  ]-,  »  je  veux  dire 
la  formule  de  consécration  commune  aux  Canons 
d'Hippolyte,  à  la  Constitution  cqtjptienne,  au  Tesla- 
menium  Domini  et  aux  Constitutions  apostoliques. 
Sans  doute  elle  s'est  développée  graduellement,  selon 
l'ordre  même  dans  lequel  ces  documents  sont  énu- 
mérés  ici.  et  les  rituels  reproduisent  tantôt  une  de 
ces  rédactions,  tantôt  une  autre;  mais  c'est  toujours 
le  même  texte  qu'on  retrouve  à  la  base.  La  formule 
syriaque  du  Teslamenlum  est  passée  telle  quelle,  sous 
le  nom  de  saint  Clément  13,  dans  le  rituel  maronite  14  ; 
Vordo  syrien  et  le  nestorien,  au  contraire,  en  donnent 
une  leçon  abrégée  et  modifiée  vers  la  fin.  Les  Coptes 
sont  fidèles  au  texte  que  leur  a  transmis  la  Didascalie 
arabe,  adaptation  du  VIIIe  livre  des  Constitutions 
apostoliques  datant  du  vi°  siècle  environ  15. 

Le  thème  de  cette  formule  solennelle  reste  partout 
le  même.  Après  avoir  célébré  les  attributs  divins,  on 
rappelle  au  Seigneur  qu'il  n'a  «  jamais  laissé  son 
sanctuaire  privé  de  ministres.  »  Aux  paroles  de 
louange  et  d'action  de  grâces  —  c'est  la  pensée  que  les 
rédactions  les  plus  récentes  ont  développée  volontiers  — 
succède  aussitôt  la  prière  :  effusion  de  ce  même  Esprit 
que  possédait  le  Christ,  afin  que  le  nouvel  élu  remplisse 
dignement  son  multiple  office  de  prêtre  et  de  pasteur, 
dans  le  sacrifice  de  la  prière  et  de  l'eucharistie,  la 
collation  de  l'ordre  et  de  la  pénitence  et  dans  la 
conduite  du  troupeau.  C'est  rémunération  des  préro- 
gatives épiscopales;  le  texte  primitif  la  donnait 
complète  16,  il  laissait  peu  de  place  aux  additions; 
aussi  est-ce    la  partie  de  la  formule  qui  a    le  moins 

l'ordination  s'accomplit  devant  les  saintes  espèces  déjà 
consacrées. — "Note  marginale  d'un  «  très  ancien  »  manuscrit 
de  Florence.  Denzinger,  op.  cit.,  t.  i,  p.  138-139;  t.  n, 
p.  90,  note  *.  Cf.  Benaudot,  Perpétuité  de  la  foi  sur  les  sacre- 
ments, 1.  V,  c.  x,  édit.  Migne,  1841,  t.  m,  col.  951,  962.  — 

12  Sévère  d'Antioche,  Select  lelters,  édit.  Brooks,  t.  il, 
p.  218.  Voir  un  commentaire  érudit  de  cette  for- 
mule dans  Th.  Schermann,  Ein  Weiherituale...,  p.  17-26. — 

13  Ce  nom  lui  vient  de  ce  que  la  même  formule  figure  aussi 
dans  une  autre  collection  ancienne,  Y Octateuoue  de  Clément, 
1.  V,  édit.  Nau,  dans  le  Canoniste  contemporain,  1911,  p.  412- 
415.  —  14  Chirotonia  palriarcharum,  Denzinger,  op.  cit.,  t.  n, 
p.  219-221.  —  1$Didasc.  arab.,  cap.  addit.  xxxvi,  édit.Funk, 
Didasc.  et  Const.  apost.,  t.  n,  p.  126  . — 16  Dans  le  sacramentaire 
de  l'évêque  égyptien  Sérapion,  ive  siècle,  on  trouve  une  for- 
mule différente,  plus  courte,  où  l'énumération  des  fonctions 
épiscopales  se  réduit  à  la  mention  de  la  •>  charge  pastorale  » 
et  de  «  l'épiscopat  ».  Édit.  Funk,  Widasc.  et  Const.  apost., 
t.  ii,  p.  190. 
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.  Chez  les  Syriens,  cette  prière  était,  semble- 
t-il,  récitée  par  cœur  :. 

2  La  formule  romaine  rédigée  pour  l'ordination 
du  pape.  La  consécration  épisc  pale  dans  le  rit 
romain  comporte  une  prière  eucharistique  qui  prove- 
nait sans  doute  originairement  «lu  texte  commun 
aux  collections  orientales.  On  y  insiste  moins,  il  est 
vrai,  sur  ks  attributs  divins,  mais,  à  part  cela, l'en- 
chaînement des  idées  est  le  même;  les  fonctions 
épiscopales  sont  énumérées  d'une  façon  analogue, 
quoique  dans  un  ordre  un  peu  différent.  .Mais  la 
formule  primitive  a  été  retouchée,  peut-être  par 
saint  Léon,  dont  elle  rappelle  en  plus  d'un  endroit 
le  style  élégant;  de  plus,  elle  s'applique  surtout  à 
l'ordination  du  pape. 

Il  est  a  propos  de  rappeler  à  ce  sujet  que, dans  l'anti- 
quité, la  cérémonie  d'installation  du  pape  nouvelle- 
ment élu  consistait  surtout  en  une  ordination  épis- 
copale.  Contrairement  à  la  coutume  introduite  après 
Je  xe  siècle  de  choisir  les  souverains  pontifes  parmi 
èques  déjà  pourvus  d'un  siège,  l'usage  ancien 
était  d'élire  un  simple  prêtre  ou,  plus  habituellement 
encore,  un  diacre.  C'était  du  reste  une  conséquence 
du  droit  ordinaire,  de  rigueur  à  Home  aussi  bien 
qu'ailleurs,  d'après  lequel  la  translation  des  évêques 
d'un  siège  à  un  autre  était  interdite.  La  règle  fut 
strictement  observée  pour  les  papes  jusqu'à  la  lin 
du  i\'  siècle.  Formose  lut  le  premier  à  l'enfreindre  en 
passant  du  siège  de  Porto  à  celui  de  Home:  son  élec- 
tion lut  par  la  suite  considérée  comme  anticanonique 
et  l'on  sait  de  quels  excès  regrettables  elle  fut  le  pré- 
texte. Jusque-là  donc,  le  nouveau  pape  recevait 
toujours,  comme  évêque  de  Rome,  la  consécration 
épiscopale,  et  la  cérémonie,  on  le  voit  bien  par  les 
Ordines  romani,  ne  différait  pas  essentiellement  du 
sacre  des  autres  évoques.  La  formule  de  consécration 
en  particulier  était  identique,  à  part  un  membre  de 
phrase  et  la  finale  que  l'on  modifiait  quand  il  s'agis- 
sait du  souverain  pontife.  Les  plus  anciens  sacramen- 
taires  romains  grégoriens  réunissent  ces  deux  clau- 
sules  particulières  sous  le  titre  ad  poniificem  ordinan- 
dum3,  et   renvoient   pour   tout    le   reste   à   l'ordination 

des  évêques  :  cette  disposition  se  comprend  parce  que 
ces  sacramentaires,  quoique  procédant  de  l'exem- 
plaire du  pape,  ont  été  rédigés  pour  des  évêques  ordi- 
naires. Dans  Je  saci  aincntairc  type  qui  servait  an 
Latran,  la  disposition  devait  être  inverse  :  car  il 
semble  bien  que  la  formule  elle-même  a  été  primiti- 
vement  adaptée  à  l'ordination   du   pape.  <»n   trouve 

Un    indice  de  ce  fait  dans  la  finale  réservée  ml  ladinan- 

iiurn  poniificem  [romanum]  Tribuas  ei,  Domine, 
cathedram  pontificalem  ad  regendam  Ecclesiam 
iwiiii  ri  plebem  \  niversam.  Ces  paroles  ne  pouvaienl 
strictement  s'appliquer  qu'à  l'évêque  de  Rome, 
chei  de  I  Église  univei  elle  Pour  les  autres  évêques, 
on  disait  :  Trlbuat  ei,  Domine,  cathedram  eptscopalem, 

'  Usera  question  ailleurs  de  la  doxologie  spéciale  qui 
termine  la  formuli  dans  la  Con  tltutton  égyptienne,  Punk, 
op.  cit.,  L  il,  p   JJ9  Cl   Sévère  d'Antiochc,  Select  lelters, 

loc.  cit.  Grégorien  d'JIadrlen,  dani  Muratorl,  Llturgtca 

romana  vêtus,   Rom»,  \~,  rs.  i.   h,  col. 272,  ou  <.:iiii III, 

Opéra  1,11111m  .,m 'h  tiregorll,  Venl  e,    1773,  t.    k,  col.   'Sl'J.. 

r, /un  d'Hadrien,  Muratori,  "/'.  <//..  t.  u,  col.   .'i.'.S; 

Uélasten,    i.    kcu     i  dit    V»  Il  on,   Oxford,    1894,    p.     i  ■:■ . 

romcauii  vulgatu     6dlt.   Hittorp,  De  dtointi  o/fletts, 

[610, col    il  ■  En  appendice  au  l.   i  des  Opéra 

omnta    1675  Ci.  P.  1     i   liv,  col    167,  note.  Les  Ballerinl  ont 

cette  authentlcIM  mal  II   n'ont  pai  >  i  pi  odull  la  plèci   > 

ii   ni  te  des  Sermon    parce  qu'elle  devait  figurer  au  t.  u  (P,  / .. 

'lit.;  (il  i .  .i.ni   i'     u  rami  ni. Il   ml  li  oi 

ont  ,  !-■■  '•'  ""     m.  i    /•  '      i    liv,  col.  14*   «  i 

formule  ".'  ordlnandum  poniificem  i  i  tdi  ircohult  /mu ni,,  tuo 
'iii'iii'i,  edt   pra  \ulem  et prlmatem omnium,  qui  m 

orbe    terrarum     uni,     uctrdotum.      dedi  n     L'cxpn     Ion, 


niais,  lotis  Ks  documents  anciens  en  font  foi,  on  avait, 
par   m<  -.    laisse    intacte    la   seconde    partie    de 

la  phrase,  ad  regendam  Ecclesiam  tuam  ei  plebem 
universam  •.  saint  Léon,  dont  la  pensée  se  trahit 
à  chaque  moment  dans  cette  formule,  comme  on  le 
verra  dans  un  instant,  n'aurait,  semble-t-il,  pas  dit 
cela  d'un  simple  évêque;  de  telles  paroles  révèlent 
leur  destination  première  :  en  les  employant,  sain! 
Léon   avait    surtout   en    vue   l'évêque   de   Home. 

Quesnel  n'hésitait  pas,  en  effet,  à  considérer  la 
prière  de  consécration  des  évêques  comme  une  œuvre 
authentique  de  saint  Léon,  à  ce  point  qu'il  l'a  insérée 
dans  son  édition  des  ouvrages  du  saint5.  Il  paraît 
sûr,  en  tout  cas,  que  le  saint  pape  l'a  retouchée. 
tant  elle  reflète  ses  propres  idées  sur  l'autorité  ponti- 
ficale; a  moins  encore  qu'il  n'ait  fait  lui-même  que 
s'en  inspirer,  ainsi  qu'on  le  voit  à  plusieurs  reprises 
dans  les  discours  qu'il  prononça  aux  divers  anni- 
versaires de  sa  propre  consécration  épiscopale  " 
Dans  l'un  d'eux,  en  particulier,  il  reproduit  à  la  lettre 
un  passage  typique  de  la  formule,  lorsqu'il  parle  de 
l'évêque  de  Home,  quem  non  solum  huius  sedts  prss- 
sulem,  sed  omnium  episcoporum  noverunt  esse  prima- 
ient '.  Une  autre  fois,  il  rappelle  la  clausule  ad  regen- 
dam... plebem  unirersam  :  quamvis  sinyuli  i/uique 
paslores  speeiali  sollieitudine.  gregibus  suis  prssstni 
sciantque  se  pro  commissis  sibi  tribus  reddtturos  esse 
rationem,  nobls  lumen  ci  m  omnibus  cura  communia 
est  \  Souvent,  dans  ces  discours  d'anniversaire,  il 
revient  sur  cette  notion  du  pontife  romain,  de  celui  qui 
parmi  tous  les  évêques  tient  seul  la  place  authentique 
du  Christ,  et  qui  seul,  par  conséquent,  remplace 
réellement  le  grand-prêtre  de  l'ancienne  Loi  dans  Le 
summi  sacerdotii  ministerium  dont  la  consécration 
épiscopale  fait  mention.  Au  successeur  de  Pierre 
saint  Léon  applique  encore,  par  excellence,  ce  souhait 
de  la  consécration  :  .S'/'.s  ei  auctorilas,  sis  ei  potestas  '■', 
sis  ei  firmilus  '".  C'est  enfin  saint  Léon  qui  aide  à 
comprendre  bien  exactement  la  nature  de  l'onction  dont 
parle  la  formule  d'ordination,  en  souvenir  de  l'onction 
du  grand-prêtre  juif  :  [Eum]  cselestis  unguenti  rare 
sanctifica.  Hoc,  Domine,  coptose  in  caput  ejus  influai... 
hoc  in  totius  corporis  exlrema  descendu/,  ui  lui  Spirilus 
l'irius  repleat 1X... Selon  le  grand  docteur,  celte  onction 
mystérieuse  répand  ses  effets  dans  l'ftme  du  pontife, 

sans  doute,  in  capul  ejus  influai,  mais  elle  atteint 
jusqu'aux     derniers     membres     du     grand     corps     de 

e,  hoc  in  latins  corporis  exlrema  descendat  '-; 
ut  unum  celebrelur  >\  roTO  Ecclesije  corpore 
ponttflcti  sacramenlum  quod  effuso  benedlcltonts  un- 
guento  copiosius  quidem  in  superiora  profluxtl  sed  non 
parce  etiam  in  inferiora  descendit1*. 

3  la  formule  </<•  consécration  du  pape  adaptée  à 
l'ordination  des  évêques.  La  formule  romaine  ne 
s  applique  bien  dans  tous  ses  détails  qu'à  l'ordination 
de  l'évêque  de  Rome,  chef  de  l'Église  universelle14. 

quœ   m  ml',   terrarum,  appliquée    i  l'Église, es)  également 

i: Itère    i   s:iini  Léon  :    U   l'emploie  dansée  même  ter* 

mon.   e.    IV,   ibid.         "Serin..   \,   2,    i  '.    i  ..    tbtd.,  col.    i  • 
Ce  n'est  donc    pai   salnl   Léon  qui  aurait  •  1 1 ■  des   simples 
evêques  qu'ils  sont   ordonnés  ."/   regendam...   plebem  unf« 

!  Peut-Ctri  i  emplaçall  11  déjà  c<  s  mots  par  la 
formule  ad  regendam...  plebem  ttbl  commtssam  des  docu 
menti  récents  :  l'expression,  en  tout  cas,  lui  esl  empruntée. 

mon.,  m,  :t.  /'.  /...  tbld.,  col.  i  16  c.      "'  Serm.,  m.  'J  : 

iv,  2,  3;  v,  4.       "   Pontifie,  roman.  :  in  consecr.  <inii  tn 

m  Ibld,        '   S    Léon,   s'  > ni.,  rv,   t .   P.    '  . 

i     i  i \ .    .  ol,    i  10.        "  On  i"  u1  obji  i  ter,  U  est  *<  rai,  que, 

dan    tout  les  documents  anciens,  les  romains  aussi  bien 

que    les   gallicans,   la  i iule  est   bu   pluriel   el    suppose 

que  l'oi " fime  temps  plusieurs  évêques.  '  i  ■  Du 

Originel  du   cultt   chrétien,  '.'     édit.,  p.  361.    Mail 

cala  prouvi  qu'élit  servit  di  bonne  heure  poui  les  simples 
i  ■■  l  qui   .  i m'i  'ià,     ni  tout   poui  li   pape. 
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Grâce  a  quelques  modifications  déjà  signalées,  on  a  pu 
l'adapter  à  l'usage  des  simples  évêques.  On  la  ren 
contre  dans  ions  les  documents  latins  du  mus  m 
âge,  mais  sons  une  forme  pins  développée  que  dans 
les  textes  romains  les  pins  puis1.  Désormais  elle 
détaille  a  plaisir  les  divers  offices  afférents  à  la  charge 
épiscopale.  Cette  longue  enclave  esl  sans  doute  une 
addition  a  la  Formule  primitive  ',  et,  comme  elle  parall 
pour  la  première  [ois  dans  les  documents  rédigés  dans 
je  royaume  franc  ',  il  se  petit  qu'elle  reproduise  un 
Eragmenl  <!»•  l'ancien  formulaire  gallican  donl  on  a, 

par   ailleurs,    perdu    les    Iraees   authentiques  *•    Depuis 

le  v  siéele  environ  •,  cette  formule  a  revêtu  la  forme 
d'une  préface  avec  toul  le  préambule  usité  a  la  messe. 
VI.  Les  onctions  de  saint  chrême.  -  Dans 
l'usage  romain  actuel,  celte  même  préface  de  consé- 
cration est  Interrompue  vers  le  milieu  par  le  chanl 
dn  Veni  Creator  et  une  onction  île  chrême  accom- 
pagnée des  paroles  :  f nt/atur...  ctipiit  luiini.  L'iutro- 
duction  du    Veni  Creator  à  cet  endroit  n'est  pas  des 

plus  heureuses;  elle  n'est  sans  doute  pas  antérieure 
à  Durand  de  .Monde  ',  les  papes  l'ignoraient  encore 
BU  XIV  siècle  ■.  Quant  à  l'onction,  l'idée  eu  a  été 
donnée  par  les  paroles  déjà  citées  de  la  consécration  : 
[<7/nj|  cselestis  unguenli  rore  sanctifica;  hoc  Domine 
eopiose  in  caput  ejus  influai...  .Mais  vainement  en 
chercherait-on  la  moindre  trace  dans  les  documents 
liturgiques  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques, 
ni  dans  les  sacramenlaires  vlOrdincs  romains,  ni  même 
dans  les  recueils  transcrits  en  Gaule  avant  le  vni°  siècle, 
comme  le  Gélasien  et  le  Missale  Francorum  8.  Les 
auteurs  anciens,  il  est  vrai,  unissent  assez  fréquem- 
ment l'idée  d'onction  à  celle  du  sacerdoce  suprême; 
mais  aucun  ne  dit  clairement  s'il  s'agissait  d'une 
onction  matérielle;  et  l'on  n'ignore  pas  que  rien  n'est 
plus  commun  aux  premiers  siècles  que  l'idée  de  la 
grâce  divine  exprimée  par  l'image  d'une  onction  toute 
spirituelle.  Tous  les  passages  de  saint  Léon  '■>,  de 
saint  Optât  de  Milève  l0,  de  saint  Grégoire  ou  de 
l'auteur  inconnu  du  commentaire  sur  le  Ier  livre  des 
Rois  ",  peuvent  à  la  rigueur  s'entendre  d'une  onction 
spirituelle;  bien  qu'à  vrai  dire,  n'était  le  silence  signi- 
ficatif des  documents  liturgiques,  le  sens  obvie  indi- 
querait plutôt  une  onction  matérielle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  mention,  faite  à  la  consécration  épiscopale, 


1  Sacramentaire  dit  léonien,  P.  L.,  l.  lv,  col.  113-114; 
Sacramentaire  grégorien  d'Hadrien,  Muratori,  Lit.  roui, 
vet.,  t.  h,  col.  35S.  —  -  C'est  l'opinion  des  Ballerini,  P.  L., 
t.  i.v,  col.  lit,  note/.  —  3  Gélasien,  I,  xcix,  édit.  Wilson, 
p.  152  ;  Missale  Francorum,  P.  L.,  t.  lxxii,  col.  323-326; 
Ordo  rom.  vulg.,  édit.  Hittorp,  De  div.  off.,  col.  115.  — 
♦Des  sacramentaires  gallicans  du  vnc  siècle,  le  seul  qui  ait 
consigné  le  rituel  des  ordinations,  le  Missale  Francorum, 
adopte  le  formulaire  romain  avec  quelques  particularités 
qui  sont  probablement  des  vestiges  de  l'ancien  usage 
gallican.  —  ■  Cf.  Ordo  rom.  vulg.,  loc.  cit.  —  «  Pontifical  de 
Durand,  dans  Catalan!,  Pontif.  rom.,  Paris,  1850,  t.  i,  p.  380. 
—  '  Ordo  papal,  dans  Martène,  De  ant.  Eccl.  rit,  I,  vin, 
art.  xr,  ordo  14.  Cf.  Ordo  rom.  XIII,  6,  P.  L..  t.  lxxviii, 
col.  1109.  —  s  Loc.  cit.,  ci-dessus  note  3.  —  9  Serm.,  ni,  1  ; 
iv,  1  :  effuso  benediclionis  unguenlo;  lix,  7  :  unctio  sacerdotum 
(=  pontifleum),  P.  L.,  t.  uv,  col.  145,  149,  341.  —  10  De 
schismatedonatistarumadDersusPcurmenianum,l.  II, c.  xxxm, 
P.  L.,  t.  xi,  col.  978.  L'auteur  se  plaint  des  schismatiques 
qui  ont  rasé  la  tête  des  évêques  catholiques,  pensant  leur 
enlever  ainsi  la  consécration  épiscopale.  —  1[  Comment 
in  I  Reg.,  1.  I\  ,  c.  \  ,  P.  L.,  t.  lxxix,  col.  27S  :  Hoc  profecto 
hac  unctione  exprimitur,  quod  in  sancta  Ecclesia  nunc 
cliam  materialiier  e.rhibetur,  quia  qui  in  culmine  ponitur, 
sacramenta  suscipit  unctionis  ;...  is  qui  promovetur  bene 
foris  ungitur,  si  intus  virtute  sacramenli  roboretur.  Mais 
dans  ces  deux  passages  (notes  3  et  4),  l'idée  de  l'onction  est 
amenée  par  le  rappel  de  l'onction  donnée  dans  l'ancienne 
loi  aux  prêtres  et  aux  rois.  —  "  Les  pontificaux  anglais, 
d'Egbert    d'York,      de     Jumiéges     et   de   saint   Dunstan, 


de    l'ancien    sacerdoce   des    juifs   et   de   l'onction    jadis 

conférée  aux   prêtres,  explique  comment  il  a   pain 
naturel  d'appliquer  ce  rite  symbolique  aux  pontifes 

de    la    nouvelle    alliance.    Tins    lard,    chez    les    Anglo- 

Saxons  el  chez  les  Francs,  on  a  connu  la  double  onction 

delà  tête  et  des  mains,  avec  onction  spéciale  du  pouce, 
el    des    formules    nouvelles    ont    élé    composées,    qui    se 

conservent   encore  dans   le   Pontifical  romain  '  .  Ces 
formules  disent  les  réalités  qu'on  a  voulu  représenter 

par  ces   rites   symboliques    l'onction   de   la   tète  signi- 

fianl  le  pouvoir  de  juridiction  et  le  magistère  doctrinal 

Conférés  a  l'évêque,  l'onction  des  mains  et  du  pouce  se 

référanl    plutôt   aux  pouvoirs  de  confirmer  ci   d'or 

donner,  c'csl-à-dhe  d'imposer  les  mains  el  de  faire  les 
onctions  de  chrême  avec  le  pouce. 

Les  Orientaux  oui  toujours  Ignoré  ces  onctions,  et 
C'est  la  une  présoinpt  ion  de  plus  contre  la  haute  anh 
quité  qu'on  a  voulu  donner  à  ce  rite.  Les  maronites 
le  pratiquent,  il  est  vrai,  depuis  que  leur  patriarche 
Etienne  Aldoa(f  1701)  le  leur  a  fait  adopter  i:i;  le  récent 
ordo  des  Arméniens  reproduit  même  les  formules 
romaines  ".-mais  ce  no  sont  pas  là  des  exceptions  qui 
comptent.  D'autre  part,  comme  on  Occident,  les 
liturgies  orientales  et  leurs  commentateurs  ont  fré- 
quemment usé  do  la  comparaison  familière  aux 
anciens  entre  la  grâce  intérieure  du  Saint-Esprit  cl, 
l'onction  IS;  mais  les  auteurs  ont  eu  soin  d'avertir 
qu'il  ne  s'agissait  (pie  d'une  onction  mystérieuse 
et  toute  spirituelle  u\ 

A  défaut  d'onction,  les  Orientaux  pratiquent  une 
triple  consignatio  ou  signe  de  croix  sur  la  tête  ou  sur 
le  front,  dans  le  but,  dit  Denys  l'Aréopagitc,  de 
montrer  au  nouvel  évêque  qu'il  doit  porter  en  lui 
l'image  du  Christ  17. 

VII.  Les  insignes  pontificaux.  —  Le  rit  romain 
de  la  consécration  épiscopale,  on  l'a  noté  plus  faut, 
trahit  une  étroite  dépendance  vis-à-vis  de  Yordo 
particulier  à  l'évêque  de  Rome,  quant  à  la  formule 
de  consécration  et  à  la  cérémonie  de  l'imposition  des 
évangiles.  On  remarquera  plus  loin  la  même  parente 
à  propos  du  couronnement  et  de  l'intronisation.  Pour 
la  tradition  de  la  crosse  et  de  l'anneau,  au  contraire, 
cette  dépendance  ne  peut  se  justifier.  L'évêque  de 
Rome  ne  se  sert  jamais  de  la  crosse;  aussi  les  docu- 
ments  romains    n'en   parlent-ils    pas,    non   plus   que 


des  ixe  et  x°  siècles,  mentionnent  les  deux  onctions  de  la 
tête  et  des  mains.  Martène,  De  ant.  Eccl.  rit.,  I,  vin, 
art.  xi,  ord.  2,  3.  Le  Missale  Francorum  donne  l'onction 
des  mains,  avec  la  formule  qu'elle  a  conservée  depuis, 
mais  il  la  transcrit  à  la  suite  de  celle  des  prêtres  : 
c'est  sans  doute  une  erreur.  P.  L.,  t.  lxxii,  col.  323  ;  Du- 
chesne,  Origines  du  culte,  2e  édit.,  p.  361,  note  4.  Les'géla- 
siens  du  vin"  siècle  attribuent  la  même  onction  des  mains 
à  la  consécration  épiscopale.  Cf.  Martène,  loc.  cit.,  ord.  4. 
Enfin  l'onction  spéciale  du  pouce  paraît  dans  les  Ordines 
romani  du  xe  siècle  (Ord.  rom.  vulg.  d'Hittorp,  et  Ordines  de 
Salzbourg  et  de  la  Vallicellane,  Martène,  loc.  cit.,  ord.  8), 
en  même  temps  que  la  formule  conservée  encore  dans  le 
Pontifical  romain.  —  ls  Denzinger,  Rit.  Orient  t  i 
p.  137;  t.  il,  p.  200.  —  "  Ibid.,  t.  il,  p.  362.  —  >5  Cf.  par 
exemple  le  discours  prononcé  en  372  par  saint  Grégoire  de 
Xazianze,  quand  il  fut  ordonné  évêque  de  Sazimes.  Opéra 
omnia,  Paris,  1852,  t.  i,  p.  234  sq.  A  la  consécration  de 
l'église  de  Tyr  en  314,  l'évêque  Paulin  s'adressait,  dans 
son  discours,  aux  pontifes,  ses  confrères  dans  le  sacerdoce, 
oints  de  l'onction  divine  et  parés  du  vêtement  sacerdo- 
tal de  l'Esprit-Saint.  Eusèbe,  //.  E.,  1.  X,  c.  iv.  — 
16  Cf.  Balsamon,  à  propos  du  12<=  canon  du  concile  d'An- 
cyre,  P.  G.,  t.  c.xxxvn,  col.  1156;  Commentaires  de  Siméon 
de  Thessalonique  sur  la  consécration  épiscopale  des  grecs, 
dans  Assemani,  Codex  liturgicus,  t.  xn,  p.  137-140; 
cf.  t.  xi,  passim.  Denzinger,  op.  cit.,  t.  i,  p.  138;  F.  E.  Bright- 
man,  Byzantine  impérial  coronations,  dans  Journ.  of  tîieol. 
stud.,  1901,  t.  ii,  p.  385. — ,T  De  hierarchia  ecclesiastica  c  v 
part.  I  et  III. 
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les  anciennes  collections  canoniques.  L'on  sait  du  reste, 

par  un  tém<  le  foi,  que  l'usage  de  conférer 

it   l'anneau,  comme  symboles  des  pouvoirs 

spirituels  confiés  au  nouvel  évéque,  était,  au  ix*  siècle, 

cuber  aux  des    Gaules. C'est   Charles  le 

Chauve  qui  nous  a  fait  connaître  ce  détail  dans  une 
lettre  au  pape  Nicolas  1  :  (867):  plusieurs  évoques 
suilra  la  métropole  de   Reims   avaient    été 

consacres  durant  l'exil  de  leur  archevêque;  à  son 
retour,  celui-ci  leur  conféra,  more  Gallicariim  ccclesia- 
rum,  des  anneaux  et  des  crosses,  Insignes  de  leur 
juridiction  l.Dès  le  vir  siècle,  on  voit  la  tradition  de 

sse  usitée  en  1  ,  et  le  concile  d'Aix-la- 

Chapelle  de  816  en  lit  une  loi  pour  toutes  les  églises 
franques  \  I.e  rit  appartenait  alors,  de  droit,  au 
prélat  consécrateur.  L'histoire  des  xe  et  xie  siècles 
est  la  malheureusement  pour  attester  (pie  bien  souvent, 
en  Allemagne  surtout,  les  princes  hues  s'arrogèrent 
le  pouvoir  de  conférer  la  crosse  et  l'anneau,  sous 
jurer  ainsi  la  juridiction  temporelle 
qu'ils  cédaient  aux  nouveaux  evéques  J.  L'abus 
devint  évident, lorsque  les  laies  prétendirent  conférer 
par  la  même  les  pouvoirs  spirituels,  dont  la  crosse 
et  l'anneau  étaient  de  lait  les  s\  niboles  ordinaires  s. 
Les  pontifes  romains  et  les  conciles  ne  cessèrent  pas 
de  protester  contre  cet  usage,  illégal  au  premier  chef, 
des  investitures  laïques.  Le   rit   de  la  tradition  de  la 

1 1  de  l'anneau,  a  la  consécration  épiscopale,  a 

survécu  a  ces  abus.  Inséré  déjà  dans  les  < irdines 
romani  de  rédaction  banque  (ix-xe  siècles),  il  a  pris 
place  dans  |e  Pontifical  romain;  le  souverain  pontife 
lui-même  reçoit  l'anneau  bénit  au  jour  de  sa  consé- 
cration    épiscopale    (s'il    n'est    pas    encore'    évêque), 

mais  non  la  CTOSSe  dont  il  ne  fait  pas  usage.  Les  Armé- 
niens, de  même  que  les  Italo-Grecs,  se  sont  conformés 
sur  ce  point  aux  Occidentaux*,  mais  ils  ne  peuvent 

attester    pour    la    COUtume    ancienne    :  elle    n'existait 

Orient.  'Joui   au  plus  rencontre-t-on  quelque 
•  ;  analogue  a  la  tradition  de  la  crosse  dans  le 

rituel  syrien  qui  prescrit  au  nou\  cl  ordinand  de  toucher 

h-  bâton  pastoral  du  métropolitain  en  même  temps 

que  tous  les  évêques  assistants. 

l>  autre  part,  les  «.optes  connaissaient  des  le  xir  siè- 
cle    Ja    tradition    de     I  <  \  air_i  liaiie  '.    On    ne    saurait 
acicinent    a    quelles    inlluenees    les    livres    occi- 
dentaux des  MM'   et   xiv   siècles  mit  du  son  adoption  '. 

En  Orient,   tous  les  évêques,  sans  distinction  de 

dignité,    portent    l'huméral    ou   ''-;  longue 

bande  d'étoffe  ornée  di  croix   ressemblant  quant  à  la 

forme  au  pallium  des  latins,  mais  d'usage  beaucoup 

■   i  poui  les  Orientaux  de  tous  les  rites 

i  opal    par   excellence.    I  .es    é\  êques    le 

olennellcmenl  à  la  fin  de  la  cérémonie  de 

i  ation.  1  .n  '  lecident,  c'est   le  prh  Ui 

et   di     archevêques  de  recevoir  le  pallium   au 

jour  de  leui  '  on  éi  rat  Ion 

i  \i  i  .     .  ad    '  ■  I  olaum,  l'.  /..,  i.  i  kxiv,  col.  s  7  i  b. 

lu  ecclata  i><  U  ofJU  Ut,  I.  1 1, 

c.  v,  12,  P.  J     i   lxj  nu,  col.  783;  IV»  conc.de  Tolède,  633, 

■  an.  ^s,  Mans),  Cont  II.  ampl,  i  .,//.,  t. x,  col. 627.       Li   concile 

la  i  hapi  il' .  i  -m    U,  ri  produit  le  pu    agi  d<  talnl  l>l 

dor<  mcntlonm  dan    la  noti  pr<  1 1  di  ntc  :  Manil,  ibld.,  t .  \  i\ , 

col.  159.     '  I    âge  confirmé  par  un  privilège  di  Léon  VIII  en 

.ir  i'i  min  1 1  m  <  n  in. u  i     i  ,  'i.  |),   Mali  ii  prétendue 

décrétalcqui   V   pap<   Hadrien  aurait  adr<   iccàCharlcniugni 

lui  accordant  le  droit  d'Invcttltun  i   t  dcpulilongtemp  con 

■    omme  apocryphi  Cl    Monum  Germante,  De  llh 

imperaL  etrom.  pont  If.,  1. 1,  p.  416;  t.  il,  p.  508;  t.  m,  p.  607. 

1  Dcnzlngcr,  RU. Orient.,  i.  n.  i>.  362;  Goar,  /  ukologion. 

ii.ii  .u    \    ,ii,   Epttome  canonum,   Dcnzlnger,  >./'.  cit., 

t.  u,  p.  35;  Abu'l  Barakat,  Ibld.,  p.  38;  ordo  copte,  ibld., 

pontlfli  'i  di    i  turand    de    Mi  nde,    <  atalanl, 

Pontlf.  roman,  comment,  orn.,  Pari 

Ordo  roman.      ///.■     /•    /     i    i     iviii,  col.    1109;  fmiii 


VIII.  Couronnement  et  intronisation.  -  1  Tra- 
dition de  la  mitre  aux  nouveau 
ix'  ou  x  siècle,  la  mitre  est  venue  compléter  la  série 
des  insignes  pontificaux.  Ce  n'est  pas  que  ce  genre  de 
coiffure  lut  inconnu  jusque-là,  mais  il  n'était  pas 
réservé  aux  évêques,  et  tous  ne  l'avaient  pas  adopté. 
!  tans  le  courant  du  xr  siècle,  au  contraire,  l'usage 
de  la  mitre  se  répandit  parmi  les  prélats  avec  une 
tendance  a  devenir  leur  Insigne  particulier.  Aux 
époques  antérieures,  par  conséquent,  il  ne  saurait  être 

question  dans  les  rituels  de  tradition  de  la  mitn    à   la 

consécration  épiscopale.  C'est   le  pontifical  de  Durand 

de  Mendc,  au  xiu     siècle,  qui  en  a,  sinon  introduit,  du 

moins  généralisé  l'usage,  (.'est  un  détail,  connue  tant 
d'autres,  que  l'on  a  emprunté  a  l'ordo  de  la  consé- 
cration du  pape. 

2"  Couronnement  de  l'éoêque  de  Rome  -  -  Les  papes 
usaient  de  la  mitre  des  le  x  siècle;  du  moins  voit  on 
le  pape  Sergius  III  (1  911)  figurer  sur  ses  monnaies 
coiffé  de  la  mitre  ":  et  les  Ordines  romani  la  mention- 
nent fréquemment13.  Mais  en  dehors  de  cette  coiffure, 
ils  avaient,  depuis  longtemps,  semble-t-il,  accoutumé 

d'en     porter    une     autre,     a     laquelle     les     documents 

anciens  donnent  indifféremment  les  noms  de  tiara 
ou  thiara  corona,  regnum,  coiffure  qu'ils  recevaient 
solennellement  le  jour  de  leur  sacre.  L'origine  orientale 
de  cet  ornement  ne  fait  pas  de  doute,  mais  on  ne  sait 
trop  a  quelle  époque  ni  comment  il  s'est  introduit  à 
Rome.  11  est  asse/.  vraisemblable  qu'il  lut  adopté 
sous  l'influence  île  quelqu'un  des  pontifes  grecs  ou 
syriens  qui  occupèrent  le  Siège  apostolique  de  685  à 
711  ".La  donation  de  Constantin  atteste  que  son 
usage  était  courant  a  Rome  vers  7  1  I  ' '.  Peut  cire 
faut-il  l'identifier  avec  le  camelaucum  que,  selon  la 
coutume  romaine,  le  pape  Constantin  portait  en  708, 
à  son  entrée  a  Constanlinople.  ...  apostolicus  pontifex 
cum  eamelaueo  ut  solilus  est  Roma  procedere  ". 

L'Ordo    romain    JX    est    le    plus    ancien    document 

liturgique  qui   mentionne   formellement   l'imposition 

île  la  tiare  :  elle  axait  lieu  a  la  lin  de  la  cérémonie  de 
la  consécration,  sur  les  degrés  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  au  moment  exact  OÙ  U'  pape  allait  monter 
à  cheval  pour  se  rendre  au  Latran  :  hoc  usque  1er 
dicio  (il  s'agit  des  acclamations)  accedit  prior  slabult 
et  imponii  ei  (ponliflei)  in  capile  regnum,  quod  ad 
simililudinem  cassidis  ex  albo  fit  indumenlo;  et  tune 
demum  ascendit  super    equum  '"...   Quelle   qu'ait   été 

la  forme  exacte  de  ce  rei/nilin  a  l'époque  ou  lut  rédigé 
i  et  m, In  (sans  doute  sous  le  pontificat  de  saint  Léon  111, 
1  .SIC),  il  est  sur  qu'il  s  auil  ici  de  la  tiare  pontificale; 
mais    sa    Iradilioii    ne    constituait    pas    a    proprement 

i  aiier  un   ni    liturgique.  L'Ortfo   \///.  au  contraire, 

.i.iiil  tout  au  long  la  fonction  spéciale  du  eau  nulle- 
ment  dont    il   est    d'autre    part    souvent    lait    mention, 

a  partir  du  \r  siècle,  dans  le  Liber  ponlificalis11.!** 
tradition   avail   encore   lieu,   comme  jadis,   a   l'issue 

/i.  .</  du  |.:i|i. ,  Martine,  Deant.  lui.  ni.,  i,  vin,  art.  m. 
un io  17; Slcard di  <  rémone,  Mitrale,  I.  II,  c.  iv.       'Ce nom 

i  si     en    usa;.'.     cllCZ    les  grcCI    el      lis     COptcS.    <   I.      \  smiikiiii, 

Cad. Ut.,  t.  vi.  nu  h-  19,  p.  303  310. 1  'osl  l'oraritim  des  Syriens. 
Dcnzlnger,  op.  c/t.,  t.  i,  p.  132.  '•  Ord.  rom.  IX,  >;  \". 
81;  XII J,  7,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col,  1006,  1098,  1109;  Sacra 

m.  ni.  m.  .i.  i  :.ii..i.i. /■.  /  .  i/.i./..  cul.  507  d;  Pontifical  de  S. 
liimstiiii.  Mai  ii  in  .  u/'. .  il.,  un  lu  :;  ;  Ordo  rom.  vulo.  d'Hlttorp. 
i  Mi  nt/.  La  Uare  pontificale  du  vin*  <m  \\l<  siècle, 
il., us  Mimotret  d»  V  icadémii  de*  m--" irti"ii\  et  belle*' 
Icttrt  .  Parti,  1808,  i.  kxxvi,  i     part.,  i>.  237,  not< 

I  a   pal  In  iiln  i    VllnU,  XII,  P.   i  ..  t.  LXX>  m,  col.  K 

i     Muni/,  ;... .  ,  u..  |.  "i  lui  lu  -n' .  '  ■ 

/</■,;  pontlflcalU,  i.  i.  |..  894,  I  f,  Icta  lanctorum  Pro 
pylœum  malt,  Paris.,  1868,  Paraltpomena,  p.  13  14,  19; 
i  .  m  uni/.  /... .  cit.,  u  240  .'il  '  /  Iber  pontiflcalti,  édlt. 
i  lui  i"  m  .  i  i,  p.  390,  '  Ordorom.  ÎX,6,P.L.,t.LXX>  m, 
,"l. Ml      Muni/,  / i/.,  p 
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de  la  cérémonie,  au  tnomenl  où  le  pape  sortait  de 
Saint-Pierre,  mais  c'est  des  mains  du  premier  cardinal 
diacre  qu'il  la  recevait  :  tbi  prior  diaconus  cardinalis 
cxtiit  mitnim  et  ponit  et  coronam,  quse  vocatur regnum, 
in    capite,    i"i"    populo   clamante    Kyrie1...    Désor 
mais  la  promotion  du  souverain  pontife  ne  consiste 
plus  qu'en  son  couronnement  et  son  Intronisation;  car 
la  coutume  s'était  introduite,  contrairement   à  l'an 
tienne  discipline,  de  choisir  le  nouveau  pontife  parmi 
éques  :  la  consécration  épiscopale  ne  se  réitéranl 
pas,  la  partie  la  plus  Importante  de  l'ancien  cérémonial 
avait  disparu,  laissant  la  place  à  un  rit  plus  solennel, 
niais  inoins  important  -. 

3°  Intronisation  et  acclamations.  —  La  cérémonie 
de  l'intronisation  est  en  usage  à  Home  longtemps 
avant  l'introduction  du  couronnement.  Indépen- 
damment des  Ordines  romani,  le  Liber  pontificalis  lui 
fournit    plusieurs   attestations   anciennes.    Il   dédit    en 

particulier  toul  au  long  le  cérémonial  de  la  consécra- 
tion et  de  l'intronisation  du  pape  Yalentin  (t827); 
et  à  propos  de  saint  Léon  IV  (817-855),  il  dit  que 
l'usage  était  déjà  antique,  juxta  morem  antiquum. 
D'après  le  IXe  Ordo  romain  et  le  Liber  diurnus 
d\'  siècle  au  plus  tard),  l'ordination  du  pape  avait 
régulièrement  lieu  à  Saint-Pierre  du  Vatican,  près  de 
la  «  confession  »  de  l'apôtre  3;  à  la  fin  de  la  fonction,  le 
pape  recevait  le  pallium  que  l'archidiacre  avait  pris 
sur  l'autel  *,  et  tout  aussitôt,  montant  sur  le  siège 
pontilical.il  commençait  la  messe  par  l'intonation  du 
Gloria  in  excelsis  5.  La  messe  terminée,  avait  lieu 
l'intronisation  proprement  dite  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  ainsi  qu'il  est  dit  au  Liber  pontificalis  dans  la 
notice  du  pape  Valentin.  Les  acclamations  du  peuple 
se  faisaient  aussitôt  entendre  :  Domnus...  papa  quem 
sanctus  Pelrus  clegit  in  sede  sua  mullis  annis  sederc  6  / 
Antérieurement  à  l'époque  byzantine,  c'est  dans  la 
basilique  du  Latran  qu'étaient  célébrées  ces  deux 
cérémonies  ;,  ainsi  que  le  Liber  pontificalis  le  dit  à 
propos  de  saint  Léon  IV.  Peut-être  est-ce  en  souvenir 
de  cette  coutume  ancienne  qu'on  fit  revivre  vers  le 
x''  ou  xi°  siècle  l'usage  d'une  seconde  intronisation 
du  pape  à  Saint-Jean  de  Latran  8;  au  cours  de  la 
procession  de  Saint-Pierre  au  Latran,  une  station  était 
marquée  à  la  sedes  slcrcoraria,  à  la  porte  de  la  basilique, 
mais  la  cérémonie  qui  s'accomplissait  là,  un  simple 
hommage  rendu  par  le  clergé  à  la  nouvelle  dignité  du 
pontife,  n'avait  rien  de  commun  avec  les  détails 
malsonants  inventés  plus  tard  par  les  ennemis  de 
l'Église9. 

Par  imitation  de  ce  qui  se  faisait  à  Rome,  les  simples 
évèques  eurent  aussi  les  honneurs  de  l'intronisation. 
Mais  l'ordination  ayant  lieu  généralement  au  siège 
de  la  métropole,  la  cérémonie  était  retardée  jusqu'au 
jour  où  le  nouvel  évêque  récemment  consacré  venait 
prendre  possession  de  son  église  cathédrale;  le  peuple 

1  Ordo  rom.  XIII,  8,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1110.  —  2  C'est 
le  cas  que  prévoient  les  Ordines  romani  XIII,  8,  9, 
et  XIV,  45,  P.  L.,  ibid.,  col.  1110-1111,  1145  b  c.  —  *Ord. 
rom.  IX,  5;  XII,  81  ;  XIII,  6-10;  XIV,  45;  Liber  diurnus, 
c.  ii,  S,  P.  /..,  t.  cv,  col.  38,  39.  —  l  Ordo  rom.  IX,  5,  P  L., 
t.  lxxviii,  col.  1006;  Liber  diurnus,  loc.  cit.;  Ordo 
rom.  XII,  8,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1098.  —  5  Ordo  rom.  IX; 
Lib.  diurnus,  loc.  cit.  — e  Ordo  rom.  IX,  6,  P.  L.,  t.  lxxviii, 
col.  1007.  —  '  Cf.  Duchesne,  Origines  du  culte  clirétien, 
2'-  édit.,  Paris,  1S98,  p.  349,  note  1.  —  8  Ord.  rom.  XII, 
7S-79,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1097-1098.  —  9  Cf.  Mabillon, 
Comment,  in  ordin.  roman.,  c.  xviii,  P.  L.,  t.  lxxviii, 
col.  920-922.  — ,0  Cf.  Martène,  De  ant.  Eccl.  rit,  I,  vin, 
art.  x,  19-20.  —  "  Historia  Francorum,  1.  III,  c.  il,  P.  L., 
t.  lxxi,  col.  43  b.  —  "  Martène,  op.  cit.,  art.  xi,  ord.  2,  3. 
—  13  Martène,  ibid.,  ordo  5;  Ménard,  In  S.  Gregorii  Sa- 
cramentarium  not.  783,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  507.  —  14  Stu- 
dia  syriaca,  in-8°,  séminaire  du  Mont-Liban,  1908,  fasc.  3. 
— ls  Lib.  VIII,  v,  édit.   Funk,  Didasc.  et    Const.  ap.,  t.  i, 


l'accueillait,  à    son  arrivée,  et  lorsqu'il  avait  «ravi    les 

degrés  du  trône  pontifical,  on  lui  rendait  hommage  au 
chant  des  laudes.  L'usage  était  ancien  en  Gaule 10  :  saint 
Grégoire  de  Tours  paraît   l'avoir  connu  ".  Les  docu 
mcnis  liturgiques  nu  le  mentionnenl  pas  d'ordinaire, 
sans  doute  parce  que  la  cérémonie  s'accomplissait  en 

dehors    de    la    consécration    épiscopale.    Cependant  les 

pontificaux  anglais  des  iv  ci  v  siècles  lui  assignent 
des  prières  spéciales  '-',  que  reproduisent  quelques 
manuscrits  francs  du  xr  siècle  ".Cen'est  que  beaucoup 

plus  tard,  sous  l'inlluence,  seinble-f-il,  de  Durand  de 
Mende,  que  le  ril  de  l'intronisation  est  adopté  par 
tous  les  pontificaux. 

Mgr  Rahmani  a  publié  récemment  un  ordo  syriaque 
pour  la  réception  dans  son  diocèse  d'un  évoque  nouvel- 
lement ordonné  ";  la  coutume  n'était  donc,  pas  parti- 
culière à  l'Occident.  En  dehors  de  là,  l'intronisation 
véritable,  attestée  au  IV8  siècle  par  les  Constitutions 
apostoliques  1S,  ne  se  rencontre  plus  guère  que  chez  les 
Coptes,  à  l'ordination  du  patriarche 1B.  Pour  les 
simples  évèques,  chez  les  Syriens  et  les  Coptes,  ils 
sont  admis  seulement  à  siéger  sur  la  cathedra  com- 
mune à  tous  les  évèques  assistants. 

IX.  Le  natalis  episcopi,  ou  anniversaire  de 
consécration.  —  Le  baiser  de  paix  fraternel  donné 
au  nouveau  prélat  par  les  évèques  présents  était  venu 
clore  la  cérémonie  de  la  consécration  et  attester  la 
part  que  tous  prenaient  à  la  fête  17.  Là  cependant  ne 
devait  pas  se  limiter  ce  témoignage  de  la  reconnais- 
sance et  de  la  joie  commune  à  tous.  Les  dates  d'anni- 
versaires offriraient  par  la  suite  de  multiples  occasions 
de  le  renouveler.  C'est  ce  que  nous  voyons  pratiqué 
très  anciennement  à  la  cour  pontificale. 

Des  documents  nombreux  et  très  sûrs  nous  per- 
mettent de  reconstituer  le  caractère  de  la  solennité 
qu'à  Rome  on  donnait  à  ces  anniversaires.  En  temps 
opportun,  le  souverain  pontife  adresse  à  ses  consa- 
cerdoles  18,  c'est-à-dire  aux  titulaires  des  sièges  subur- 
bicaires,  l'invitation  pressante  à  venir  célébrer  son 
natalis;  il  convient  que  tous  se  réunissent  à  lui,  qu'ils 
soient  ejusdem  participes  festivitatis  19;  ceux  qui  ne 
peuvent  se  rendre  à  la  convocation  doivent  sans 
retard  faire  valoir  les  motifs  de  leur  abstention  et 
s'excuser  auprès  du  pape  20.  En  fait,  la  plupart  des 
sufîragants  accourent  à  l'appel  de  leur  métropoli- 
tain 21,  et  l'on  en  profite  pour  tenir  les  séances  du 
synode  annuel  22.  Il  y  a  aussi  une  synaxe  liturgique,  à 
laquelle  saint  Léon  voyait  assister  le  cortège  impo- 
sant de  ses  confrères  dans  l'épiscopat,  cum  hanc 
venerabilium  consacerdotum  meorum  splendidissimam 
frequentiam  video  23...  A  cette  réunion  liturgique,  on 
chante  le  psaume  «  du  sacerdoce  »  (ps.  cix)  en 
l'honneur  du  pontife  ",  on  lit  le  passage  de  saint 
Matthieu  relatif  à  la  confession  de  saint  Pierre  et  à  la 
déclaration  de  sa  suprématie  25,  et  le  pontife  prononce 

p.  476.  — 16  Descriptions  de  Ibn  al  Assal  et  Abu'l  Barakat, 
Dcnzinger,  op.  cit.,  t.  n,  p.  35,  37,  38.  —  "  Dans  les  an- 
ciennes constitutions,  il  est  dit  que  tous  donnent  le  baiser 
de  paix  au  nouveau  prélat;  mais  il  est  probable  que  ce 
terme  se  rapporte  seulement  aux  évèques  présents.  Cf.  Scher- 
mann,  Ein  Veiherituale...,  p.  39,  n.  1.  C'est  l'interprétation 
qu'autorise  la  tradition  postérieure. — ls  S.  Paulin  de  Noie, 
Epist.,  xx,  ad  Delphinum,  2,  P.  L.,  t.  lxi,  col.  248.  — 
19  Lettre  d'invitation  conservée  dans  le  Liber  diurnus, 
c.  m,  13,  P.  L.,  t.  cv,  col.  79.  —  20  Lifter  diurnus, 
c.  m,  14, 15  (modèles  de  lettres  d'excuse),  P.  L.,  loc.  cit., 
col.  79-80.  —  21  Sixte  III  (f  440),  Epist.,  v,  ad 
S.  Cyrillum,  3;  vi,  ad  Joannem  Antioch.,  3,  P.  L.,  t.  L, 
col.  603,  608;  S.  Hilaire  ( -[-  462),  Epist.,  n,  ad  Ascanium,  2, 
P.  L.,  t.  lviii,  col.  18;  S.  Léon,  Serm.,  n,  2;  m,  1,  cités 
ci-après.  —  --  Liber  diurnus,  c.  m,  13,  P.  L.,  t.  cv,  col.  79. — 
23  S.  Léon,  Serm.,  n,  2,  P.  L.,  t.  liv,  col.  143.— 24  Ibid.,  ni, 
1,  col.  145.  —  «  Ibid.,  2,  3,  col.  146;  Serm.,  v,  2,  ibid., 
col.  154. 
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l'homélie:  on  a  conservé  cinq  sermons  de  saint  Léon 
ont  cette  circonstance.  Enfin  la  synaxe 
est  surtout  eucharistique,  elle  se  termine  par  l'oblatlon 
du  saint  sacrifice.  Les  sacramentaires  anciens  ont  plu- 
formules  pour  la  messe  In  natali  episcoporum  '. 
In  na  <      r[m]  oblatione[m]  totii  s 

gratct  \ s ris  EccuESiiE  /;/,  D<  us.  in  omnibus  [bene- 
(lictam  facere  digneris),  disait  l'une  de  ces  formules  ;  : 
•  est  exactement  l'idée,  qui,  selon  saint  Léon,  pré- 
réunions  :  intelligitis  liuius  diei  recursum 
mmuncm  Isetitiam  perlinerc  et  honorent  celebrari 
lutins  gregis  /»/•  anima  festa  pasloris*  ...  Ajoutons  que 
le  Liber  pontificalis  indique  le  nalalis  du  pape  comme 
l'une  des  quatre  grandes  solennités  de  l'année   . 

Le  missel  romain  a  conservé  les  oraisons  de  la  messe 
In  anniversario  poniifieis,  et  les  applique  également 
à  Yanniversarium  episcopi.  Les  simples  évêques 
fêtaient  en  effet  leur  nalalis  comme  le  pape,  quoique 
avec  moins  de  solennité.  C'est  encore  saint  Léon  qui 
l'affirme  '.  et  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques 
corroborent  son  témoignage,  soit  par  «les  allusions  au 
naialis  de  tel  ou  tel  évêque7,  soit  par  des  discours 
prononcés  au  jour  de  leur  propre  anniversaire  !  ou 
pour  le  natalis  d'un  autre  évêque  v.  Les  sacramentaires 
en  ont  conservé  le  souvenir.  Bien  plus,  les  natales 
ordinationis  étaient  marquées  au  IVe  siècle  dans  les 
i  alendriers  di  s  églises  et  nous  en  avons  la  preux  e  pour 
celle  de  Rome10.  Des  calendriers  des  l'êtes  ces  notices 
ont  pas^é  dans  les  martyrologes.  Ainsi  le  martyrologe 
mmain  nomme  encore  l'ordination  de  saint  Ambroise, 
mine  :  saint  Zenon  de  Vérone,  8  décembre;  saint 
Eusèbe  de  VerceiL  15  décembre;  saint  Basile,  i  I  juin; 
saint  Grégoire  le  Grand,  3  septembre,  etc.  Dans  les  ma- 
nuscrits, ces  mentions  sont  fréquentes:  l'ordination  de 
saint  Grégoire  était  notée  dans  le  martj  rologe  de  Bède11; 
celle  de  saint  Méiaine.  de  Rennes,  au  6  janvier,  dans 
l'hiéronymien '*.   Fréquemment   aussi    les    rédactions 

gallicanes  de  l'hiéronymien  ont  reçu  des  ajoutes 
i  datant  le  nalalis  d'évéques  encore  vivants,  et  four- 
nissant ainsi  des  données  importantes  pour  la  ques- 
tion de  date  des  documents  :  on  cite  en  particulier  les 
mention-  des  éveques  SyagriUS  d'Autun,  Annachaire 
d'Auxerre.Koniain  de  Meaux.  saint  Nizierde  L\  on,  etcl:l. 

En   l'an  728,  sainl  Willibrord  InscrivH   de  sa   propre 

main     sur     un    feuillet    du    célèbre    calendrier    d'Ep- 

ternach  l'anniversaire  de  l'ordination  épiscopale qu'il 
avait  reçue  à  Romele  '21  novembre  B9514(flg.  3220). 
En  992,  l'évêque  Otberl  de  Vérone  mentionnait  aussi 

on  jour  d'ordination  sur  un  calendrier  a  son  usage1'. 

Tous    ces     faits    prouvent     suffisamment    qu'aux 

■.mi    «i  j\    siècle    la  célébration  festlvale  du  nalalis 

<,niiii    était    d'un    usage    général.    Depuis,  le 

m    vivant   s'en  e  i   conservé  dans  les  missels, 

rappelant  à  sa  façon  le  conseil  que  sainl  Paul  donnait 

I      on    'lier    disciple,  sainl    'lïinolhée  :  ndmoino    te    lit 

U  s  grallam  I h  i  quee  est  m  te  per  impositionem 
manuum  mearum, 

\      BlBMOORAPHIF..  I   •      Malin  i.     I )r    sailis     ele- 

ctlonlbu»  et  ordinationibut  •  <  antiquo  et  novo  Ecclestse 

usu,  1636,  ouvrage  reproduii   dans  \P ■.   Theologise 

■  omph tut,  m  :     Paris,  18 10,  i .  xxiv.        t  aac 

•   mu  lilain      liiiiinn.     /'     /    .     I      I-.    COli     116    122. 

■    'm.    gri  aprU  ii  (ii    \t'  n  mi.  /'.  /..    i.    i.\  w  m, 
roi.  225  s<|.  Soi  les  tormulain     de  i  cl   P  i   igln, 

i ,,  II. ,nr    l  \|.  I .  i  1 1  ;  - .       I    :  ■  1 .  i  e  i  |  •  , 

n.        '  Premléi  i    mi     e  du    acramentalrc  léo 

Un .   ,  a  .  col.    NT.        «si  Serin.,  iv,  1,   P,  / ...  i.  i  i\, 

col   ii  Notii  •■  du  papi    Hadrien  I  ■•  rm.,  m, 

|        /'      /      ,     I       I    r    .     i   '.I       I    I   I  '•        \ll/U     In..     /    fi     I    .      i    \  III,    .',, 

p    /  .  i.  wxin,  i'.i   W7 ;  Contra  Wt,  Pétillant,  c.  nxixx,  58, 

/■   /  ,i      i  m.  i  ni.  277  -.  Serai.,   exi,  P    '  .    t.  kvi,  xxn, 

coL  642  .  •!  ' m.  '•■  nu.,  cccxxix,  cccxxx,  P.  i  . 

m,  col.  i  iso  i  ihi.      •■.  Ptarre  Chrytologue,  5*rm., 
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der  praklischen  Théologie,  1911,  t.  i.  .1.  liehm,  Die 
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P.   ni     I'imi  i . 

CONSIGNATORIUM  Voir    Confirmation, 

col.  2549. 

CONSOLE.  La  console  esl  un  motll  d'architecture 

ou  de  décoration  incruste  dans  un  parement  sur  lequel 


i  \  n,  /-.  / ...  i.  i  n.  col  197  i  iiiiniiiiis,  Dtctto  i,  el  Dldio  tn 
natali  tanctl  Eplphanti,  /'.  i ...  i.  txrn,  col.  263,  322.  i  tu 
(  hesne.  Le  Liber  ponti/lcalt»,  Paris,  I886,t.  i,  p.ix;DoRoMi, 
Borna  ■••u.,  i.  i.  p,  US.  "  Acla  lanctorum,  nov.  tu. 
p.  [xxxu]-[ xxxm J,  '  Ibtd.,  i>.  |c«i.  "  Ibtd.,  p.  \i  i  m  m. 
Cf.  H.  Quentin,  /<  martyrologe  htéronymten  •  <  lesfitêtde 
taint  Benoit,  dan*  In  lleuue  be'nêd.,  MHKl,  I.  xx.  p.  :i 
,,n  \T1;  le  mtmc,  Les  martf/rologeâ  historiques,  Pari  .  1908( 
'  Duchctne,  Martyr. hteron  ,dani  lc/a»oncfor.,novi 
i.  n,  p.   \  m  ,  \.  l'uni ■••!■  i .  /(.    anctoW  tllibrordo,  Ibtd.,  nov. 

i.in.p.  1 16  116         <■■•!■    ■  dut  hnpltn  di  \ i,dan   I    I  '■ 

n  ii     Vtémolrt    tur  d'anciens  sacramentaires,  n.  lxii,  p   196 
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,i  t., il  saillie  à  sa  partie  supérieure  et  portant  un  membre 
d'architecture  en  encorbellement.  La  console  peut  Être 
de  pierre  ou  de  bois  ou  de  [er  puisque  la  construction 
métallique  n'a  pas  été  Ignorée  des  anciens.  Elle  forme 
saillie  sur  le  parement,  et  sa  face  antérieure,  parfois 
ses  deux  faces  latérales  sonl  ornées  diversement  :  la 
face  antérieure  es1  généralement  moulurée,  les  laces 


de  gauche,  on  prit  soin  <ic  ménager  des  ouvert  mes 
laissant  voir  trois  locult  creusés  dans  la  paroi;  dans  le 
mur  de  droite,  on  ne  prit  pas  ce  soin.  Dans  chaque 
mur,  à  une  hauteur  de  2m50  du  sol,  se  voient  quatre 
consoles  dont  la  présence  s'explique  sans  peine;  elles 
amont    soutenu    soit    les    deux    corniches,    soit    quatre 

extrémités  d'un  ciborium;  cette  disposition  permettait 


3221.  —  Crypte  avec  consoles,  au  cimetière  de   Calliste. 
D'après  De  Rossi,  Romu  sotterranea,  t.  u,  pi.  ix. 


latérales  sont  sculptées.  Le  plan  supérieur  reçoit  soit 
une  tablette  de  corniche,  soit  un  bandeau,  ou  encore 
une  naissance  de  voûte,  une  pile  en  encorbellement, 
un  linteau  de  porte,  une  poutre-maîtresse,  etc. 

La  console  porte  plus  généralement  en  architecture  le 
nom  de  corbeau.  Son  origine  est  donnée  par  la  saillie 
que  présente  une  solive  de  bois  sur  le  nu  d'un  mur, 
saillie  ménagée  pour  porter  un  pan-de-bois  en  encor- 
bellement, un  comble,  un  poteau,  etc. 

Dans  une  crypte  du  cimetière  de  Calliste,  complète- 
ment transformée  au  ive  siècle  par  de  nouvelles 
constructions  et  où  on  ne  laissa  sans  y  toucher  que  la 
paroi  du  fond  couverte  d'un  enduit  blanc  de  bonne 
qualité,  bien  qu'inférieur  à  celui  employé  dans  la  crypte 
papale,  deux  murs  latéraux  furent  élevés  :  dans  celui 


de  ne  pas  faire  usage  de  colonnes,  ce  qui  dégageait 
d'autant  l'espace  libre  autour  de  l'autel.  A  ces  consoles 
ont  pu  être  suspendues  des  lampes  ou  des  rideaux,  du 
moins  à  l'heure  où  l'on  célébrait  le  sacrifice  l  (fig.32'21) 
Dans  cette  même  catacombe  de  Calliste,  une  crypte 
de  forme  particulière,  dépouillée  de  son  épigraphie 
de  temps  immémorial,  a  servi  aux  réunions  de 
Pomponius  Lœtus  et  de  ses  joyeux  compères.  C'est 
une  assez  belle  salle  rectangulaire,  éclairée  d'un  lucer- 
naire  pris  dans  une  voûte  en  berceau  qui  repose  sur 
des  consoles  supportant  la  corniche.  Les  corbeaux  sont 
en  tuf.  Toute  la  salle  a  été  recouverte  d'enduit  blanc 
dans  lequel  on  a  taillé  les  arcosolia  des  parois  latérales  ; 

1  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  n,  p.  162,  pi.  ix,  n.  1. 
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-  lium  du  fond  est  contemporain  de  l'excavation 
st  donc  peur  une  destination  funéraire  que  fut 
préparée  cette  salle  si  onu  i 

Les  Romains,  pendant  le  Bas-Empire,  avaient 
adopté  Us  corbeaux  en  pierre  <>u  en  marbre  pour  porter 
en  saillie,  sur  les  murs,  de  petits  ordres  d'architecture, 
.u-s  chambranles,  des  pieds-droits,  <>u  encore  des  ta- 


Elles  surmontaient  peut-être  des  pilastres  ou  des 
colonnes.  t't  supportèrent  les  retombées  d'une  série  de 
nervures  faisant  saillie  sur  la  voûte  de  l'abside  3.  Peut- 
être  décoraient-elles  des  niches,  terminées  en  haut 
par  des  culs-de-four'.  Mais  ce  sont  là  de  simples  hypo- 
thèses. Nous  serions,  <iit  M.  Gsell,  assez  disposé  à  croire 
qu'elles  n'ont  pas  été  faites  exprés  pour  l'église  bvzan- 


'.','i'si.  -     Crypte  de   Pomponiua  Lœtus,  an  cimetière  de  Calllste, 
D'après  De  Roui,  Borna  BOtterranea,  t.  m,  pi,  xxxn. 


!,i,  im    de  corniche  ou  de  bandeaux.  Nous  venons  d'en 

voir  des  exemple  , 
i  .    arcl   ti   t<    i'-  zantini  les  adoptèrenl  égalemcnl  ". 

Voici  quelques  beaus  spéciti  enant  de  Morsott, 

dam  la  plus  grande  d<  '  <<>  a  recueilli  ces 

consoles  au  pied  du  mur  de  l'abside  dans  lequel  elles 

-i  au  nombre  de  trol   : 

on  a  supposé  qu'il  '•  '  n  avail  auin  loi  quatn  'ii  po  ■  es 
, ,,  deux  au  fond  du  pn  ibyterlum,  de  i  haque 

,  ,,i.  de  i  e  pace  o<  i  upi  pai  le  sl<  e  i  pi  i  opal.  Il  n'e  i 
.  ||e  de  dire  a  -i""1  i  U<  ""'  '  '  '  '■  fouilles 
I  pas  donné  d'indli  atlon    i  ei  taini    a  i  el 

!..  r..,    !  Roma  oHerra/i*a,t.iii,p.70,90-91,pl.xxxii,  2. 

•  v..i.  Dletlonn    t.t,coL681         Dl  i ai npp<  lli  rail 

m<  hi  ,\,  |'al)  Idi    di   la  bai  lllquc  byi  muni  de  I  »ai 


tiue  dans  laquelle  elles  onl  été  trouvées.  L'une  d'elles 

diffère  un  peu  des  deux  autres  par  ses  dimensions, 
par  la  disposition  de  sa  face  supérieure  et    le  Style  des 

bandeaux  d'encadremenl  :  elle  ne  parait  pas  être  sortie 

des   mêmes    mains.    Il   se   pourrait    donc   que   CBS   tnus 

morceaux  aient  appartenu  toul  d'abord  à  deux  édifices 
chrétiens  différents,  datant   du   milieu  du   v*  siècle 

environ,  fit i  ôti   taillés  dans  «les  pièces  d'archltei 

luie  empruntées  à  des  monuments  d'une  époque  plus 
ancienne  :  quelqui  ■  trocs  des  moulures  primitives  se 
rcmarquenl  par  derrière  Li  consoles  de  Morsott 
présentent  une  grande  parenté  de  style  a>  ec  un  certain 

el-KouSi  au  Ket  '  Disposition  qui  erall  analogue  ft  «  Us 
que  l'on  constate  dans  l'abside  de  l'église  bysantlni  ■■  Itui  ■ 
.  l'I leui  di    la  i  Itadelli    d'J  laldra 
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nombre  de  coussinets  el  consoles,  découverts  dans  la 
même  région  de  l'Afrique  septentrionale,  en  particu- 
lier à  Tébessa1.  Le  relie!  est  peu  accusé  el  plat,  la 
facture  es1  forl  soignée,  mais  sèche  el  sans  vie  -.  » 

Voici  la  description  sommaire  de  ces  consoles  : 
I.  longueur  t>m77  en  haut;  largeur  et  hauteur  0m25. 
Devant,  une  feuille  d'acanthe;   lace  latérale  droite, 


Itanium  in  siibiirbniin  viœ  Nomentanœ  rondnida,  ubi  uxor 

quoque  Galliquondam,sororeius,8epulta  eslConstantina*. 
Colle  dernière  a\ ail  épousé  successivement  Annibalien, 
roi  du  l'uni,  et  le  césar  Gallus ;  elle  étail  morte  en  354. 
C'est  a  cette  date  qu'il  faul  faire  remonter  au  moins 
l'existence  d'un  suburbanum  vies  Nomentanœ  et  la 
princesse  Constantlne  es1  celle  en  l'honneur  «le  laquelle 


:i223. —  Détails  des   consoles  de  In  crypte  de  Pomponius    Laetus. 


une  colonne  el  son  chapiteau3;  face  latérale  gauche, 
calice  et  (hostie  ?)  (fig.  3224);  II.  mêmes  dimensions. 
Devant,  acanthe;  face  droite,  pilier  :  face  gauche, 
branche    et    rosace;    III.    dimensions    0m70  et    0m25. 


existait  une  pièce  de  vers  très  connue,  acrostiche,  dont 
le  début  est  :  Constanliiui  Deum  venerans  Chrisloque 
dicata  et  qui  se  lit  dans  bon  nombre  de  manuscrits  de 
Prudence    sous    ce  titre  :    Versus  Conslanlinœ    Con- 


3224.  — Consoles  de  Morsott.  D'après  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques,  1901,  p.  159. 


Devant,  acanthe  ;  face  latérale  gauche,  branche  et 
rosaces;  face  latérale  droite,  même  motif,  la  branche 
partant  d'en  haut. 

jLes  architectes  de  l'époque  romane  firent  grand 
usage  de  la  console  et  l'utilisèrent  si  bien  qu'elle  devint 
un  des  moyens  de  construction  très  usité  pendant  les 
xie  et  xne  siècles. En  Gaule,  les  constructeurs  barbares 
conservèrent  longtemps  l'emploi  du  bois  et  gardèrent 
dans  certains  détails  d'architecture  de  maçonnerie  les 
formes  données  jadis  à  la  charpente,  seulement  ils 
imitèrent  ces  formes  en  pierre.  Les  plus  anciennes 
consoles  affectent  toujours  la  forme  d'un  bout  de 
poutre  ou  de  solive  orné  par  des  profils  ou  de  la  sculp- 
ture, tels  sont  les  corbeaux  de  l'église  Saint-Menoux, 
près  Moulins  (ixe-xe  siècle)  4. 

H.  Leclercq. 
CONSTANCE      (BAPTISTÈRE  -  MAUSOLÉE      DE 

Sainte-  .  —  En  360,  le  césar  Julien,  encore  chrétien  de 
nom,  perdit  sa  femme  Hélène,  fille  de  l'empereur  Con- 
stantin, et  Helenœ  conjugis  defunctœ  suprema  miserai 

1  Ballu,  Le  monastère  byzantin  de  Tébessa,  p.  22-25, 
pi.  iv.  —  -  S.  Gsell,  Note  sur  quatre  consoles  chrétiennes 
trouvées  à  ^lorsott,  dans  Bulletin  archéol.  du  Comité  des 
trav.hist.,  1901,  p.  158-160.  —  3  Allusion  probable  à  I  Tim., 
ni,  15  :  La  maison  de  Dieu,  qui  est  l'Église  du  Dieu 
vivant,  la  colonne  et  l'appui  de  la  vérité.  »  —  *  Viollet- 
le-Duc,  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française 
du     XI»     au    -VH«    siècle,     1861,    t.    iv,    p.    307-308.    — 


stantini  fûiœ  script  i  in  absida  basilicœ  quam  condidit 
in  honorent  sanctœ  Agnes  6.  Ces  vers,  écrits  au  nom 
même  de  la  personne  qui  les  avait  dédiés,  mais  qui 
cache  ses  titres  d'honneur,  parlent  de  la  basilique 
fondée  par  elle,  ex  opibus  noslris,  et  en  exalte  la  splen- 
deur :  lemplorum  quod  vincit  opus  terrenaque  cuncta.  De 
telles  expressions,  alors  que  les  basiliques  chrétiennes 
venaient  d'être  construites  par  ordre  de  l'empereur, 
ne  peuvent  sortir  que  de  la  bouche  d'un  membre  de 
la  famille  impériale,  qui  puisait  ses  richesses,  opes, 
dans  le  trésor  du  souverain.  Ce  raisonnement  prouve 
la  vérité  des  indications  de  l'auteur  de  la  copie,  qui 
appelle  Constantine  fille  de  Constantin.  On  aperçoit 
aussi  qu'il  doit  y  avoir  une  relation  entre  l'auteur  des 
vers  qui  décoraient  l'abside  et  le  fait  historique  du 
transport  à  Rome  du  corps  de  Constantine,  femme  de 
Gallus,  morte  en  364  en  Bithynie,  pour  l'enterrer  in 
suburbano  viœ  Nomentanœ.  L'expression  Chrisloque 
dicata  ne  constitue  pas  une  difficulté,  car  elle  pouvait 
s'appliquer  également  à  tout  fidèle,  sans  être  exclusi- 

6  Ammien  Marcel'in, Hi's(.,XXI,i,5.  — 8 De Rossi,  Inscript, 
christ,  urb.  Borna:,  in-fol.,  Roma,  1888,  t.  n,  part.  1,  p.  44,  45. 
Prudence  a  composé  une  hymne  en  l'honneur  de  sainte 
Agnès,  ce  qui  explique  la  transcription  faite  dans  plusieurs 
manuscrits  du  poème  de  saint  Damase  à  cette  sainte  et  de  la 
pièce  relative  à  Constantine,  toutes  deux  gravées  dans 
l'église  dédiée  à  sainte  Agnès.  Sur  l'inscription  damasienne 
de  sainte  Agnès,  voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  924,  fi*.  221. 
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veinent  appropriée  à  une  vierge  sacrée  '  Enfin  Gallus 
était  instructeur  de  martgria   .  ce  en  quoi  il 

prenait  exemple  sur  sa  femme  qui,  dans  >a  jeunesse, 
avait  fait  ériger  en  l'honneur  de  sainte  ^gnès  le  monu- 
ment que  nous  étudions. 

L'inscription  métrique  de  Constantine  disparut 
•  lis  le  \i  ou  \ir  siècle  :  un  fragment  sur  marbre 
fut  retrouvé  par  Baronius  ';  la  disparition  du  marbre 
original  fut  causée  par  les  travaux  exécutés  dans  la 
basilique  sous  Symmaque  (498-514)  et  Honorius 
y>.  Le  si  vie  du  poème  est  bien  celui  en  faveur 
au  i\'  siècle  et  Cavedoni  a  même  soupçonné  que 
l'auteur  pouvait  en  être  Publilius  Optatianus  Porphy- 
ourtisan  de  Constantin,  doué  pour  ces  sortes  de 
puérilités  acrostiches  .  La  valeur  historique  du  poème 
est  hors  de  contestation  et  témoigne  que  le  mausolée 

circulaire  dit  de  Sainte-Constance   a  été  le  mausolée  de 

Constantine  et  de  ses  sœurs.  La  tonne  de  la  construc- 
tion, semblable  à  celle  du  mausolée  d'Hélène,  la  mère 
de  Constantin,  qui  fut  enterrée  aussi  dans  un 
grandiose  sarcophage  de  porphyre,  el  pareille  a  celle 
d'autres  mausolées  laineux,  a  tait  attribuer  cette  rotonde 
à  son  tombeau  6. 

L'auteur  de  l'ancienne  légende  de  sainte  Agnès 
s'exprime  ainsi  :  (Constantia  virgo)  jintres  cl  f mires 
Augusios  rogat,  ut  basilica  beats  Agnes  construerelur  et 
sibi  illic  mausoleum  collocari  prœcepW;  d'autre  part, 
on  lit  dans  la  notice  de  Silvestre,  dans  le  Liber  ponti- 
ficalis  :  (Constantinus)  ex  rogatu  filin-  suée  B  fecii 
basilicam  sanclm  mariyris  Agnse  et  baptisterium  in 
eodem  l"i<>,  ubi  et  baptizala  est  soror  ejus  Constantia 
eum  filin  Augusti  «  Silvestrio  episcopo*.  Ces  deux 
textes  semblent  parallèles  el  désigner  un  même  édifice 
qui  aurait  été  a  l'origine  baptistère  ou  mausolée, 
peut-être  l'un  et  l'autre. 

(  un-  ce  fut  un  baptistère,  on  n'en  peut  douter  d'après 
cette  mention  d'un  des  présents  faits  par  Constantin  10  : 
lucerna  aurea  nixorum  XII  super  fontem.  pens.  lib.  X  Y. 
Cette  lampe  d'or  a  douze  becs  était  suspendue  sur  les 

fonts  et  on  remarquera  que  la  colonnade  supporte  un 
i, ombic  égal   de   douze   arcades.    De   plus,   on   sail    que 

le  sarcophage  de  porphj  re  u  se  trouvait  non  au  centre, 

mais  dans   une  niche  '-'. 

i.e   p.  Garrucd   disail  que   le   mosaïste   Kibel   lui 

assurait     avoir    touillé    sous     les     marches    de    l'autel 

occupant  actuellement  le  centre  de  l'édifice,  sons  la 

coupole,  a  l'occasion  de  restaurations  pratiquées  aux 

ques,  et  j  avoir  découvert  un  espace  circulaire 

profond,  plaqué  de  marbre  :   uiiu  sinm  rotondo  luslri- 

caio  '■  riveslito  <ii  marmo  corne  appunlo  sogliono  essere  i 
fut, i<s  dei  batlisten  .  Kla  demande  de  J.-B. De Rossi, 
une  profonde  excavation  lut  pratiquée  derrière  l'autel 
ju  qu'à    i  mètres  sous  le  pavement.  A  un  mètre  de 


ii"  l'.i  onlui    UinoJ.ecch  .,adann.324,édit.  deLucques, 

t.  rv,  p.  1 15;  Liber  ponilfkali  ,  ..n:.  Ducheane,  1884,  t.  r, 

Mu  nui  erUtlanl  <■  taggl  <ii  i  pantmenli 

délit  chletedi  Roma  anterlortal  teeolo  l  l .  7  aooleeromo  lltoçra- 

nnin  i,, lui,  cr/ftc/,Roma,1899(p. 2.      'Tlllemont, 

m  i  <i-  ,  mpereur  ,  t.  iv,p.  l87;Bottarl,  Scult.  e  pttture,  Lui, 

i>   10,  -.ni  'M  ;■  tort  m1"  '.iiiius  était  païen.         C'est  •■<  que 

■  ■"•>  mi.  en  étudiant  la  mosaïque  de  l'abside.       'ita- 

[nruût  ,  ad  ann    82 1.  édlt.  i ,u<  ques,  i.  i\ . 

imiii    modo  iimriii'ii ■  -,  tabula  via  fragmentum  .///../,  /  ttra 

tiim  m  iiuiii    u  alrti  récent  restitua  a  cardinale  Wedlceo  (li 

Futur  Benoît  crano,  dans  nu.  Value.  G.  18,  fol    15. 

1     Cavedoni,   DUqului  i<,m  crltlche  lui  paneglrlco  di 

Otta  lana  Porftrlo,  dam  "/,,,  cull  rellg.  et  leucr,  di   Viodena, 

i  m  ;  l'attribution  à  Mlnt  Dama  o(Mazo<  hl,Kalend.  \.  <//..,/(/.. 

p.  7  m;  trevalo,    Ld  Prudent,  carm,,  u,  p.  1224)  est  dénué* 

di     louU    vrai  emblam  e.  E.  Q.  VI  Il     \h,    a   Pfo 

\ttno,  édlt  de  Mil. m  t.  vu,  p  i7  tq.  Ci  tte  opinion  ■ 
■  i»  i>m  qui  mu'. ,  i  i  u.  m.  ni  udopti  i  '  Acta  tant  I  |  in 
1    u.  p.   153   l  '•   i  dan    i  ili  m<  ni  qu'on  troui  i   la 

mcntloi  du  '"""  •■u-m,,  vol  In  di   la  bailliqui   de 


terre,  on  a  trouvé  un  petit  puits  carré  destiné  a  recevoir 
Ic^  eaux"  quis'écoulaienl  par  un  canal  d'environ  30  cent. 
carrés.  Les  remblais  étaient  pleins  des  fragments  d'un 
plan  cimenté,  que  devait  recouvrir  a  l'origine  un 
dallage  de  marbre.  Nulle  trace  sur  ce  point  des  dalles 
de  marbre  Mies  par  Kibel.  11  est  cependant  certain 
Mue  l'espace  sons  la  coupole  était  occupé  par  un  lacus 
ou  cuve  pour  les  taux.  Ce  bassin,  avec  son  émissaire, 
étant  coordonne  au  canal  d'écoulement  du  toit  et  des 
eaux  de  l'extérieur,  ne  paraît  pas  d'une  exécution 
postérieure;  il  est  contemporain  de  la  construction  et 

marque  la  destination  de  baptistère,  ce  que  continue 
la  notice  du  Liber  ponlificalis.  Du  reste,  la  rotonde  a 
pu  être  à  la  lois,  des  l'origine,  un  baptistère  el  un 
mausolée,  lai  Ions  cas.  des  354,  elle  avait  cette  double 
destination  qu'assurait,  en  360,  le  dépôt  des  restes 
d'Hélène;  c'était  bien  ici  le  mausolée  des  Biles  de 
Constantin. 

Constantine.  la  première  ou  principale  auteur  des 
édifices  chrétiens  de  ce  suburbmuim.  a  pu  venu  à 
Home  en  326,  lors  de  la  dernière  visite  qu'\  lit  son 
père:  peut-être  y  lit-elle  son  séjour  jusqu'à  son  mariage 
en  335  avec  Annibalien.  lai  tous  cas.  l'époque  de  la 
fondation  de  la  basilique  el  du  baptistère-mausolée 
semble  devoir  être  circonscrite  entre  .'i'iii  et  335.  Cette 
œuvre  fut  faite  ex  Opibus,  avec  les  richesses  de  Con- 
stantin, du  vivant  de  son  pèle,  qui  dota  l'un  et  l'autre 
édifice.  Si,  comme  le  dit  ie  Liber  ponlificalis,  la  sœur 
de  Constantin,  Constance,  femme  de  Licinius,  fut 
baptisée  ici,  la  construction  se  placera  entre  326-329, 
puisque  Constance  mourut  entre  329  el  330. 

Reste  la  question  de  l'éponyme  du  baptistère- 
mausolée. 

Nous  avons  mentionné  deux  tilles  de  Constantin  : 
Constantine  el  Hélène:  or.  la  légende  parle  d'une  vierge 
Constance,  tille,  elle  aussi,  de  Constantin.  Les  histo- 
riens contemporains  ignorent  cel  te  princesse  mentionnée 
à  la  suite  des  actes  latins  de  sainte  Agnès  par  un  certain 
Ambroise  ' '.  actes  que  cite  au  VIIe  siècle  saint  Adhclme. 

lequel  fait,  de  cette  Constance,  Constantine.  Or  cette 
Constantine,  loin  d'être  vierge,  fut  deux  fois  mariée. 

Devant    ces   difficultés,    les   nus   ont    fait    de  Constance 

une  personne  privée  '•,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable^ 

le  nom  seul  de  Constantia  porté  par  une  personne 
admise    dans    un    mausolée    destiné    à    deux     filles    de 

Constantin  ne  permettant  pas  de  l'écarter  de  la  famille 
Impériale;  d'autres  \  voient  une  fille  de  Constantin  K: 

d'autres  encore  disent   que  Constance  ou  Constantine 

est  un  seul  el  même  personnage  '\  Ajoutons  que 
Constantine,  femme  de  Gallus,  eut  une  tille  donl  on 

Ignore  le  nom  ''.qui  a  fort  bien  pu  s'appeler  Constantia 
et,  tout  naturellement,  dut  êtreenterrée  dans  le  mau> 
solée  maternel.   Petite  idie  de  Constantin,  sa  \ic  se 


Sainte  Ignèi,  et   non  dans  l'histoire  d'Aniiuien   Marcellln. 
Plus  tard  on  ajouta  Ici  le  nom  Constantine.  Lifter 

ponttflealts,  édlt.  Duchesne,  t.  r,  i>.  180.  '  Ibtd.,  p,  <  \\  tq*, 
a  montré  l'authenticité  absolue  de  la  notice  Insérée  dans  lt 
Liber  ponttftcalù  relativement  aux  donations  iir  mobilier 
liturgique  pai  Constantin.  Voir  Dictionn.,  t.  m,  au  mot 
Chartes,  col.  879.  "  Voir  Dictionn.,  t.  i.col.  '.I01,  flR.243, 
1  Niche  cainc  t'ouvranl  au  tond  du  mur  circulaire,  an 
face  de    l'entrée.        "  Garruccl,   Slorta  dell'arte  cristiantu 

I.    i.  p,    IIS;  et.   I.    i\  ,    p.  S.         "An   Ici  nie  de  la  notlCO  sin  le 

mausolée,  Itossj  écrivait  que  lis  excavations  avaient 
.i,  continuées,  l'existence  du  bassin  baptismal  avait  été 
confirmée.       '   (  e  n'esl  pas  l'évfique  de  Milan.  <  f.   Optra, 

i  .ni     Parti .   1690,  t.    u,    append.,  p.  483.        "  1  llle nt, 

Hlst,  <ii  i  empereurs,  i.  i\ .  p.  624  625;  Vssemanl,  Icta  .s  S, 
innri.   Orient,  <>   <>■■  td.,  i.   u,   p.    i  10;    Bottart,    o\ 

Mazochl,  "/>.  cit.  Ba >s,    Uxnal.  certes.,  ad  an 

and,,  Jim.  t.  vu,  p.  33,   140;  Du  Canne,  Famtl,    luff. 
Bu  uni  .   p,   •!  .    n  Iscontl,  Bartollnl,  <  larrui  i  I.  v  alols, 

m,    M.m.ii..  \  m.  i.       "  Julien,  Eptsl.  ad    iUutn,, 
m     t.  i,  p    :~2. 
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3225.  — ■  Mausolée  de  Sainte-Constance.  D'après    De    Rossi,  I  musaici  cristiani,  1873-1879. 
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-...us  l'éclat  qui  attire  les  historiens  et  peut-être 
es  vertus  qui  suffisent  à  attacher  les  humbles, 
1rs  pauvres,  ceux  dont  la  vénération  créa  la  I 
et  donna  au  mausolée  sa  désignation  '.  Pour  nous,  la 
fondatrice  du  baptistère  mausolée  est  sans  contes- 
tation possible  Constantine,  épouse  de  G  ail  us. 

inion  vulgaire  attribue  à  Alexandre  IV.  en  1256, 


tôt,  dans  la  Vie  de  Nicolas  \-:  (865)U]'es1  déjà  question 
de  relie  église  :  m  ecclesia  s.  Constaniiœ  juxla  sanciœ 
virginis  (Agnelis)  basilicam  Rhotadus  episcopus  {Sues- 
sionensis)  missarum  solemnia  solemniter  eelebraoit  *. 
Plus  tôt  encore, un  des  Ilinerariada  vin» siècle  note: 
ibi  quoque  (près  de  Sainte-Agnès)  singulari  e< 
Constantin  Constantin!  plia  requiescil    . 


1226.        Fragment   «l'un  chrlsme  constantlnleo  A  Sainte-Constance.  D'aprèi  De  tï^ssi,  ;  musatet. 


la   consécration   'in   mausolée   comme   église  Sainte 
Constance.    Alexandre  i\    consacra  l'autel,  non  pas 
:,u  milieu  de  l'édifice  mali  devanl  le  grand  Barcophage 
en  poi |,h-  ii-  •>.  i  upant  la  niche  en  Face  de  l'enl n  e 
Toutefois,  bien  avant  ce  pontife,  el  de  temps  Immé 

morial,  la  rotonde  i  tall  \  ou  i   i ilti  chrél  li  n  ioui 

n-  même  vo<  ible.  La  n  le  d  Innocent    1 1 1  éci  Ite  par 

un  contemporain  enrei  Istre  1(    i  on •■.  de  iUn<  i     pai 

ce   | j:i |<<-  /-/"  repewedione    baêlll  I   'nslantlst    et 

portlciu   eccleila    s.    ignelii  '.   Quatre   siècles    plui 

i'.,    i,  |fu  ait  i.  p.  8,  ret  o.       Bai  toUni,  3.    igiu  . 

p,   II,,        •  Mai,,  •.pirtlryiun,  ruiiinmiiii ,  I.  iv,  p.  ..n.;.       '  UbV 


L'édifice  est  circulaire  et  se  compose  d'un  portique 
Intérieur  Boutenu  par  des  colonnes  accouplées,  sur 
monté*  s  'le  douze  arcades  portanl  un  tambour  terminé 

par  une  \asle  COUpolC,  au  dessus  de  l'autel  construit 
dans    le    rentre    de    la    rotonde    au     XVII*    Blècle      Voll 

Dlctlonn.,t.  r,  ii  .  'J:t  I,  'j:i7.  Le  monument  était  précédé 
d'un  vestibule  terminé  latéralement  par  deux  absides, 
comme  au  bapt  Istère  constantlnlen  de  i  atran.  i  D 
[ace  du  vestibule  s'ouvrait  une  grande  cour  oblongue 
|,M  •  1 1 1 : 1 1 1 1  une  certaine  ressemblance  avec  un  cirque 

ponttflcalU, ide  NleolasI»'*—   i  »i  Rossl,  Rom 

rua,  i.  i,  p.  !"*• 
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ou  un  hippodrome1,  et  qui  a  servi  de  cimetière  à 
l'époque  des  premiers  cimetières  chrétiens  à  ciel 
ouvert,  c'est  à  dire  dès  la  paix  de  l'Église   . 

Nous  avons  rappelé  ailleurs  (voir  Dictionn.,  t.  t, 
col.  947)  l'opinion  ancienne  qui  voulail  voir  dans  le 
baptistère-mausolée  un  temple  païen;  il  n'j  a  plus 
lieu  d'y  revenir  ;1.  Nous  n'ajouterons  rien  non  plus  à  la 
description  des  mosaïques  de  la  coupole.  Voir  Diction., 
i.  i,  col.  948-952.  Les  parois  Intérieures  du  mùr 
circulaire  de  périphérie,  avec  ses  douze  niches  cintrées, 
el  la  grande  niche  rectangulaire  en  race  de  l'entrée, 
étaient  ornées  de  plaques  de  marbre  quand  Pompeo 
Ugonio  les  décrivit  en  1594,  mais  primitivement  ces 
niches  paraissent  avoir  été  décorées  de  mosaïques. 
auxquelles  on  avait  substitué  plus  tard  «les  fresques 
représentant  des  saints  et  des  sujets  historiques, 
comme  les  images  de  sainte  Constance,  de  sainte  Agnès, 
d'autres  encore,  le  martyre  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  de  saint  Sixte  et  de  sainl  Laurent  '.  C'est  dans 
li  seconde  niche,  à  droite  de  la  porte,  qu'Ugonio  vit 
les  vestiges  de  mosaïques  antérieures  au  moyen  âge5; 

il  existe  encore  des  traces  de  celle  décoration  dans 
la  niche  du   sarcophage  de  porphyre   :   Armellini  a 

retrouve,  sous  l'enduit  posé  en  1620,  une  partie  de 
la  mosaïque  constantlnlenne  ''.  C'est  le  fond  composé  de 
petits  cubes  blancs,  semé  d'étoiles  foncées;  dans  le 
centre,  un  cercle  qui  a  contenu  le  monogramme  en 
cubes  d'émail  doré  '  (fig.  3226). 

Selon  Panvinio,  les  douze  niches  du  pourtour  —  dont 
la  décoration  devait  s'écarter  peu  de  la  niche  du 
fond  —  auraient  contenu  des  statues  8,  d'autres  ont 
renchéri  et  déclaré  que  c'étaient  les  douze  apôtres. 
Mais  nous  ne  connaissons  pas  à  Rome  d'emploi  positif 
de  statues  pareilles  au  ive  siècle.  Peut-être  les  niches 
ont-elles  été  destinées  à  des  candélabres,  du  moins 
l'on  sait  que  deux  splendides  spécimens  de  ce  genre 
en  marbre  furent  enlevés  de  Sainte-Constance  avec  le 
sarcophage  et  transportés  comme  celui-ci  au  Vatican 
(lig.  3227).  Au  xvnc  siècle,  on  en  voyait  encore  six 
dans  le  mausolée  9.  Les  parois  d'une  niche  à  l'autre, 
ainsi  que  le  socle  inférieur,  furent  sans  doute  revêtus 
de  plaques  de  marbre  incrustées  en  diverses  manières, 

1  Isabelle,  Les  édifices  circulaires,  pi.  33-35;  Kahn, 
Ueber  den  Ursprung  und  die  Entwicklung  des  clirisllichcn 
Central-  und  Kuppelbaus,  p.  51,  52;  Nibby,  Analisi  délia 
carta  dei  dintorni  di  Roma,  t.  i,  p.  59,  affirme  que  l'on  a 
trouvé  dans  cet  édifice  un  grand  nombre  de  briques  portant 
le  nom  de  Constantin  ;  mais  cela  est  inexact.  Ciampini,  De 
sacris  œdificiis  a  Constantino  constr.,  p.  130, n'en  a  pas  vu  un 
seul  exemplaire,  quoiqu'il  les  ait  cherchés  expressément. 
Marini,  qui  a  recueilli  avec  tant  de  soin  toutes  les  notices 
concernant  les  briques  avec  le  timbre  de  Constantin,  Iscriz. 
doliare,  n.  140,  n'en  dit  mot.  Même  silence  chez  Fea  qui  avait 
pourtant  assisté  aux  fouilles  pratiquées  en  1808  devant  le  mau- 
solée de  Sainte-Constance  et  dont  J.-B.  De  Rossi  possédait 
les  notes  autographes.  —  ■  Armellini,  Ilcimitero  di  S.  Agnese, 
1SS0,  p.  18,  380  sq.;  Fea,  Varietà  di  notizie,  Roma,  1820, 
p.  169,  argue  des  monnaies  d'époque  constantinienne  trouvées 
dans  les  tombes.  De  Rossi,  Roma  sotterranja,  t.  in,  p.  394. 
— 3  Giovanni  Rucellai,  en  1540,  publié  par  Marcotti,  dans 
Archivio  délia  Soc.  rom.  di  stor.  patria,  1881,  t.  iv,  p.  575; 
Giorgio  Martini,  ms.  de  la  bibl.  du  duc  de  Gênes,  à  Turin, 
fol.  88;  Promis,  Traltatodi  architettura  di  Francescodi  Giorgio 
Martini,  p.  105;  De  Rossi,  Bull,  di  arch,  crist.,  1872,  p.  33; 
Lettre  d'un  certain  Grossino,  en  1512,  cl.  Luzio,  dans 
Archivio  délia  Soc.  rom.  di  stor.  patria,  18S6,  t.  ix,  p.  554; 
Andréa  Fulvio,  en  1527,  Antiquit.  urbis  Romœ,  1527,  p.  6; 
Serlio,.Arc/u'feM.,édit.  Venez.,  1551,  I.  III,  p.  xvm;  Palladio, 
Archilett.,  1.  IV,  c.  xxi;  Marliano,  Urbis  Romœ  lopographia, 
Romte,  1564,  p.  116;  Ciampini,  De  sacris  œdificiis  a  Con- 
stantino constr uctis,  2e  édit.,  p.  160,  pi.  xxix,  a  plutôt 
reproduit  les  dessins  antérieurs  que  le  véritable  état  du 
monument  de  son  temps.  —  4  Ugonio  donne  la  description 
de  ces  peintures  encore  colorées  de  son  temps  :  une  peinture 
représentait  la  vision  de  saint  François  sur  l'Alverne.  — 
5  Mùntz,  dans  la  Revue  archéologique,  1878,  juin,  p.  360; 


à  l'égal  de  ce  qui  fut  pratiqué  dans  le  tambour  de  Ja 
coupole.  Isabelle   en    a    trouvé   quelques    vcsli.ncs  "'.  Il 

est  probable  que  le  signum  Christi  se  voyait  aussi 
sur  les  voûtes  des  niches  secondaires  pratiquées  dans 

le    pourtour  de   la    rolonde. 

Ugonio  nous  offre  un  témoignage  delà  plus  haute 
importance  ausujel  d'une  voûte  qui  surmontail  l'autel, 
eu  guise  de  petite  coupole  ".  Les  apôtres  y  étalent 

représentés    siégeant    à    côté    de    Sauveur.    Les    ligures 

étaient  distribuées  en  partie  sur  la  paroi  qui  dominail 

le  sarcophage  el  en  partie  sur  la  paroi  opposée.  .\u\ 
angles,  deux  femmes  debout  velues  de  blanc,  que 
l'obscurité  ne  permit  pas  de  voir  assez  bien  pour  dire 
si  elles  tenaient  I  i  couronne,  comme  à  Salnte-Puden- 
lienne,  ou  le  livre  comme  à  Sainte-Sabine.  Sur  les 
parois  latérales  et  à  la  voûte,  l'agneau  divin  et  des 
brebis  '-.  Ces  paroles  permettent  de  comprendre  le 
dessin  informe  qui  reproduit  un  des  côtés  de  la  voûte 
en  question,  où  ligure  dans  le  haut  un  édifice  grandiose 
devant  lequel  se  lient  l'agneau,  debout  au  milieu  de  vases 
de  formes  diverses,  la  tète  nimbée  18  (fig.  3228).  La 
pensée  est  de  représenter  la  Jérusalem  céleste  et 
l'Agneau  divin  dans  l'atrium  du  temple,  parmi  les 
vases  destinés  au  sacrilice.  Une  pareille  scène  convenait 
parfaitement  à  celle  partie  de  la  voûte  surmonlanl  le 
tombeau,  et  les  deux  femmes  debout  représentaient 
peut-être  les  deux  princesses  enterrées  dans  le  mausolée 
demandant  leur  admission  clans  la  société  des  bien- 
heureux, clans  la  ville  éternelle.  Cette  petite  coupole, 
interrompant  la  voûte  annulaire,  a  pu  être  ajoutée  et 
ornée  de  mosaïques  après  qu'en  360  les  dépouilles  des 
deux  sœurs  furent  réunies  et  placées  dans  le  gigantesque 
sarcophage. 

Les  douze  arcades  posées  sur  des  colonnes  accouplées 
soutiennent  le  tambour  divisé  en  deux  zones.  La 
zone  supérieure  était  percée  de  fenêtres  et  se  terminait 
par  une  corniche  d'où  partait  la  voûte  de  la  coupole 
recouverte  de  mosaïques.  La  splendide  décoration  de 
marbres  incrustés,  analogue  aux  autres  décorations 
primitives,  est  subordonnée  à  l'existence  des  fenêtres 
et  prouve  que  ces  dernières  entraient  dans  le  plan 
original  de  la  construction. 


Rossi,  Musaici,  p.  4  v°.  —  6  Armellini,  Il  cimitero  di  S. 
AgneseA880,  p.  364  ;De  Rossi,  Bull.  d'archeol.crisl.,18S0,p.  62  : 
Musaici,  p.  4  v°.  —  7  Voir  Dictionn.,  t.  i.  col.  954-955.  — 
s  Ugonio  parle  d'une  décoration  de  stellulœ  nigricantes  sur 
fond  blanc  dans  une  des  niches  secondaires.  Ms.  Vati- 
can. 6780,  fol.  268.  —  9  Ciampini,  De  sacris  œdificiis,  p.  134. 
—  10Les  édifices  circulaires,  p.  81.  —  "  Ms.  de  Ferrare.  Cf. 
Miintz,  op.  cit.,  p.  362;  De  Rossi,  Musaici,  p.  5  v°  :  Ubi  (est) 
altare  maius  et  sepulcrum  prophyreticum...  instar  testudinis 
cdtius  spatium  attollitur...  Qui  locus  variis  musivis  figuris 
erat  ornatus,  quœ  partim  deciderunt,  partim  vix  apparent. 
In  facie  supra  sepulcrum  videntur  quidam  sedentes,  qua  fere 
specie  sunt  ad  S.Pudentianam  in  abside  maiore;  et  sine  dubio 
hic  erat  Salvator  quantum  opinari  possum  (sed  alias  cum 
/acibus  accedam,  locus  namque  est  obscurior).  Supra  hos 
sedentes  ornatus  est  quidam  ex  frondibus  conlextus  inter  ceu 
candelabra  quœdam.  E  regione  videntur  et  similes  quœdam 
figurœ  sedentes;  et  duœ  in  angulis  oblongœ  mulieres  alba  veste 
stantes.  Circum  et  in  sublimi  omnia  exoleverunt  et  corrue- 
runt.  —  12  Vi  e  figurato  l'agnello  col  diadema  con  cerle  peco- 
relle  solto,  il  quale  sta  dinanzi  alla  città  di  Gerusalenune. 
Muntz,  op.  cit.,  p.  367;  De  Rossi,  op.  cit.,  p.  5.  —  13  Dessin 
d'un  anonyme  du  xvic  siècle  conservé  au  musée  de  Berlin 
et  publié  par  de  Geymûller.  Documents  inédits  sur  les  manu- 
scrits et  les  oeuvres  d'architecture  de  la  famille  des  San  Gallo 
ainsi  que  sur  plusieurs  monuments  d'Italie,  dans  Mémoires 
de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1884,  t.  xnv, 
p.  233,  fig.  ni.  Cf.  Mûntz,  dans  Bull,  di  arch.  crist,  1883, 
p.  94,  95.  Aux  dessins  déjà  indiqués  et  reproduits  dans 
le  Dictionnaire  nous  ajoutons  la  mention  de  ceux  qu'a 
figurés  et  étudiés  FI.  Jubaru,  La  decorazione  bacchica  del 
mausolro  cristiano  di  Santa  Costanza,  dans  L'arte,  1904, 
p.  457-468,  notamment,  p.  460  :  le  pavement,  d'après  un 
ancien  dessin. 
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Les  eposent  sur  une  corniche  de  marbre 

supportée  par  les  colonnes  accouplées.  Le  dessous  de 
chaque  arc  était  revêtu  de  simples  plaques  de  marbre 
blanc  veiné  dont  1rs  points  de  jonctions  se  voient  dans 

ssins  d'Antonio  de  San  Gallo  l'ancien  (fin  xv  ou 
début  xvi    siècle).  Les  espaces  entre  les  arcades,  au- 

5  du  tambour,  étaient  revêtus  de  tablettes  de 
marbre  séparées  par  des  bandes  ou  des  corniches  de 


m 


:;-j2~.  Candélabre  du  mausolée  de  Sainte-Constance. 
D'après  Grl  ar,  Hi  foire  <i>  Ronu  et  des  papes,  i.  i, 
p.  892,  flg.    109 

couleur  varl  /oyall  aussi  d'autres  ornementa 

Incrustés.  Le  tamboui  de  la  coupole  divisé  en  deux 

était   ii'     i"  ne  i  n  oi nemi  ni  ■  d  ln<  i ustatlons. 

La  zone  Inférieure  i  i  • lécrite  par  i  gonlo  :  Sut 

fenestrlt  circum  totut  pariei  tupra  unir,  columncwum 
,  i  incriuliu  lapldelt  tabulut,  quitus  clrcumtextl  tunt 
i  mu  ornalus  ea  mulllpllt  i  lapide  in  parua  lumlna 
i  i  mih m  i  uii  a .  /  ra  christ  ianorum  temporum, 
:■  \pia  inciptaido  numerart  a  tabula  areu  qui  est  supra 
altare,  /■■  tabulam  m  culus  tummtlali  vtdebls  incru 
itatum  ho*  tlgnum  vario  lapldi  i  i  exigences  di  la 
■  m.  in.     uiii  ent   poui   nou    certlfiei   q nono 


gramme  ne  devait   pas   se   trouver  seulement  sur  la 
quatrième  arcade,  qui  n'est  pas  centrale.  Il  est  clair 

qu'il  existait  aussi  jadis  sur  les  autres  tables  de  marbre 
et  qu'il  était  répété  douze  fois,  ou  si  on  le  préfère  six 
lois,  en  supposant  qu'il  alternait  avec  un  autre  motif. 
Au-dessus  de  la  zone  inférieure,  se  trouvait  celle 
des  fenêtres.  Une  corniche  teinte  d'opus  sectile  mar- 
moreum,  avec  mensoles  supportant  des  petites  arcades, 
1rs  séparait.  Les  intervalles  entre  les  Fenêtres  offraient 
une  très  belle  décoration  architectonique  d'ordre 
ionien  soutenant  une  autre  corniche  ornée  de  dau 
phins  accouples,  enlacés  à  un  trident.  San  Gallo  donne 
le  dessin  d'un  seul  de  ces  espaces  entre  deux  fenêtres. 


.îiiiis.  Dessin  anonyme  du  Musée  de  Berlin.  D'après  les 
Mémoires  de  In  Soc.  nul.  des  antiq.  ./<■  France,  issi 
i.   \i  \,  p.  233,  flg.  3. 

On  >   voit  une  statue  debout   qui,  évidemment,  n  >   ! 
qu'une  restauration  conjecturale.  Le  dessin  à  Venise 

(x\r      siècle,     a     la     bibliolli.     Marcienne ,     nul.      Uni.. 

I  Y  1 49,  fol.  19)  ne  donne  que  de  simples  compartimentai 
le  dessin  de  Berlin  une  vue  en  perspective.  Tou 
subsista,  au  moins  eu  partie,  jusqu'aux  dévastations 
ordonnée    par  le  cardinal  Veralli,  en  L620. 

Les  mosaïques  de  la  coupole  et  celles  de  la  voûte 
annulaire,  ainsi  que  les  deux  mosaïques  des  absides,  toul 
est  de  l'époque  constanlinienne.  La  différence  Indéniabh 
qui  cm. h   entre    les    rinceaux,   médaillons    et 

champ.  I  i  .       de    la    \  unie  annulaire  cl    les  d.  Il 

s'explique  sans  peine.  Pour  les  premières,  I 
e  ont  in  pires  de  modèles  antique  et  les  ont  reproduits 
vaille  que  vaille,  Quant  aux  secondes,  llsn'avalcnl  plus 
devant  les  yeux  quedi     mjel    chrétiens  t m •>  pai  eus 

avec  une  inli.il.il.  i.   que  l'exécution  nui  u  cm 
•  . .     (  .  p.  n. i. mi  , ,    ne    ont    pus  lil  (Il     OU>  i 

ijets  i  holsl    oppai  tlennenl   ù  i  nrt  chn  lli  m 


2621 


CONSTANCE    (BAPTISTÈRE    DE    SAINTE-)         CONSTANTIN 


2622 


du  iv»  siècle  ci  non  à  la  période  byzantine.  Celui  de 
l'abside  de  droite  est  unique  en  son  genre  ol  ne  se  voll 
jamais  Imité  dans  1rs  mosaïques  à  partir  du  \  r  Blècle  : 
Moïse  recevanl  de  Dieu  la  loi  sur  le  Slnaï.  Celui  de 
l'abside  de  gauche  (voir  Dictionn.,  t.  1,  flg,  239),  créé  au 
iv«  Blècle  probablement  pour  l'abside  de  la  basilique 
constantlnlenne  du  Vatican,  a  été  répété  dans  des 
monuments  de  différent  genre  à  la  même  époque  et  au 
siècle  suivant  et  plus  lard  a  été  altéré  el  esi  tombé 
en  désuétude.  Tout  donc  s'accorde  pour  nous  taire 
reconnaître  dans  les  mosaïques  des  deux  absides  des 
ouvrages  totalement  différents  des  produits  de  l'art 
i>>  zantln  et  même  de  l'art  romain  au  ve  et  au  \  Ie  siècle. 
Quoique  les  scènes  soient  altérées  par  les  réparations 

modernes   et    peut-être   encore    par  suite    d'anciennes 

retouches,  elles  conservent  cependant  encore  l'em- 
preinte de  leur  origine  contemporaine  du  baptistère- 
mausolée,  tout  entier  construit  pour  les  princesses  de- 
là famille  du  premier  empereur  chrétien  OU  d'une 
époque  à  peine  postérieure. 

Un  dernier  point  relatif  aux  mosaïques  de  la  voûte 

annulaire.  Le  1'.  Savio  a  démontré  d'une  façon 
probante  l'identification  du  portrait  masculin  de  la 
mosaïque,  c'est  le  jeune  Annibalien,  premier  mari  de 
Constantine;  l'autre  portrait,  celui  de  Conslantine. 

Ciampini,  Vetera  monimenta,  in-fol.,  Romae,  1699, 
Lu:  De  sacris  sedificiis  a  Consiantino  magno  conslructis 
synopsis,  in-fol.,  Romae,  1693.  —  Davin,  dans  la  Revue 
de  l'art  chrétien,  1880,  p.  122  sq. — R.  Garrucci,  Storia 
deli  aile  cristiana,  in-fol.,  Prat,  1873,  t.  i,  p.  447-454; 
t.  iv,  pi.  204-207.  —  De  Geymuller,  Documents  inédits 
sur  les  manuscrits  et  les  œuvres  d'architecture  de  la 
famille  des  San  Gallo  ainsi  que  plusieurs  monuments 
d'Italie,  dans  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  1884,  t.  xliv.  —  H.  Grisar, 
Heidnische  und  chrislliche  Formen  in  der  kons- 
tantinischen  Kunst  zu  Sta  Coslanza  von  Rom,  dans 
Zcilschrift    fur   kalhol.    Théologie,    1905,    p.    56G-570. 

—  C.-E.  Isabelle,  Les  édifices  circulaires  et  les  dômes, 
classés  par  ordre  chronologique  el  considérés  sous 
le  rapport  de  leur  disposition,  de  leurs  constructions  el 
de  leurs  décorations,  in-fol.,  Paris,  1855,  p.  79-85,  pi.  33- 
37.  —  F.  Jubaru,  La  decorazione  bacchica  del  mausoleo 
cristiano  di  S.  Coslanza,  dans  L'arle,  1904,  p.  457-468. 

—  C.  B.  Kucnstle,  Das  Mausoleum  von  Sta  Coslanza 
und  seine  Mosuiken  nach  De  Rossi,  dans  Rômische 
Quarlalschrift,  1890,  p.  12-24.  —  H.  Leclercq,  Agnès 
(Omet,  de  Sainte-),  dans  Cabrol  et  Leclercq,  Dictionn. 
d'archéol.  clirél.  et  de  lit.,  t.i,col.  946-958.— R.  Michel,  Die 
mosaiken  von  S.  Coslanza  in  Rom.,  in-8,  Leipzig,  1912. 

—  E.  Mûntz,  Sainle-Conslance  de  Rome,  dans  la  Revue 
archéologique,  1875,  IIe  série,  t.  xxx,  p.  224-230,  273- 
284;  1878,  t.  xxxv,  p.  353-367;  Notes  sur  les  mosaïques 
chrétiennes  d' Ualie, in-12,  Paris  1884;  Mélanges  J.-B.De 
Rossi,in-S°,  Rome,  1892,  p.  137-158.— F.  Piper,  Mytho- 
logie und  Symbolik,  in-8°,  Weymar,  1847,  t.  i,  p.  211 
(bibliographie  du  sarcophage  de  Constantine).  —  J.-B. 
De  Rossi,  Délia  decorazione  interna  del  mausoleo  coslan- 
liniano  délia  via  Nomenlana,  appellalo  di  S.  Costanza, 
dans  Bull,  deli  Islit.  di  corrispond.  archcol.,  1889,  p.  79; 
Inscripl.  christ,  urb.  Romœ,  in-fol.,  Romae,  1888,  t.  n, 
part.  1,  p.  44-45  ;  Musaici  crisliani  e  saggi  dei  pavimenli 
délie  chiesc  di  Romu  anteriori  al  secolo  x  v.  Tavole  cromo- 
lilografiche  con  cenni  slorici  e  crilici,  in-fol.  atlas,  Roma, 
1873-1899,  Musaici  nel  mausoleo  appellalo  di  S.  Coslanza. 

—  F.  Savio,  Coslantina,  figlia  deli impcralore  Coslanlino 
Magno  e  la  basilicadi  S.  Agncse  a  Roma,  dans  Atli  deli 

'  R.  Mowat,  Notice  sur  quelques  bijoux  d'or  et  notamment 
sur  une  fibule  d'or  présentant  deux  inscriptions  dans  les- 
quelles Constantin  est  désigné  comme  César  herculéen,  dans 
Mémoires  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1S89,  t.  xlix. 
La  lettre  H  se  trouve  fréquemment  sur  les  monnaies  de 
Constantin.    J.     Maurice,    Numismatique    eonstantinienne, 


Accad.  délie  seienze  di  Torino,  1906  1907,  l.  xlix,  el 
tirage  à  part  de  23  p.      A.  Schmarsov,  Der  Kuppelbau 

roi,   Santa   Coslanza   in    Rom   und   Llchtgaden   allchrlst- 

lieher  Basiliken,  ln-8°,  Leipzig,  1904.  P.  Schmitt, 
Die  hetlige  Konstantia,  eine  Kaisertochler  und  Ordens- 
sttflerin.  Zugleich  ein  Zeilgemâlde  <ies  n  Jahrhunderls, 
Deutsche  Bearbeilung  von  j.   u.  Schlitz,  ln-12,  Padei 

boni,  1903.  I..  Yitci,  filudes  sur  l'histoire  de  l'art, 
in-12,  1864,  t.  i,  p.  204-216-298. 

11.  Leclercq. 

t.  CONSTANTIN.  l.  Ses  parents.  11.  Sa  chrono 
logle.  III.  Sa  biographie.  IV.  Son  iconographie  : 
!"  numismatique;  2"  statues;  :i"  peinture;  1"  céra- 
mique;  5°  camée;  ii"  bas-relief;  7"  mosaïques;  8°  mé- 
daillon en  or;  !l"  nimbe;  10°  diadème;  11"  anneaux; 
12°  fibules,  v.  Constructions  constantiniennes.  VI.  Évo- 
lution religieuse.  VII.  Politique  religieuse.  VIII.  La 
vision  de  Constantin.  I\.  Conversion  de  Constantin. 
X.  Lelabarum.  XI.  ÉditdeMilan.XII.Arcdetriomphe. 
Mil.  Donation  de  Constantin.  XIV.  Constantin  el  le 
pape  Silvestre.  XV.  Baptême  de  Constantin. XVI. Chris- 
tianisme de  Constantin.  XVII.' Canonisation  de  Con 
stanlin.  XVIII.  Bibliographie. 

I.  Ses  parents.  —  Constantin  commença  son  règne 
le  25  juillet  306.  L'année  précédente.  Je  vieil  empereur 
Dioclétien  avait  abdiqué  solennellement  à  Nicomédie 
et  Maximien  Hercule  l'avait  imité  à  Milan;  tous  deux 
conservèrent  néanmoins  le  titre  de  Seniores  Augusti, 
mais  tandis  qu'ils  se  retiraient  l'un  à  Salone,  l'autre 
en  Lucanie,  une  nouvelle  tétrarchie  impériale  assumait 
le  gouvernement  du  monde  romain  :  Constance  Chlore 
et  Galère  prenaient  le  titre  d' Augusti,  Sévère  II  et 
Maximin  Daza  le  titre  de  Csesares.  Constance  Chlore 
gardait  les  Gaules  et  la  Bretagne;  Galère,  le  Pont,  la 
Bithynie,  la  Thrace,  la  Grèce,  la  Macédoine,  la  Moésie, 
la  Pannonie  inférieure;  Sévère  II  obtenait  tout 
l'héritage  d'Hercule,  c'est-à-dire  Italie,  Rhétie,  Pan- 
nonie supérieure,  Afrique  et  Espagne;  enfin  Maximin 
Daza  recevait  le  diocèse  d'Asie,  au  sud  de  la  chaîne  du 
Taurus,  la  Syrie,  l'Egypte.  Dioclétien  (Jovius)  adoptait 
Galère  et  celui-ci  Maximin  Daza;  voilà  constituée  la 
dynastie  divine  des  Jovii.  Hercule  adoptait  Constance 
Chlore  et  celui-ci  Sévère  II,  voilà  la  dynastie  des 
,Herculii;  dès  l'année  de  son  avènement  (306),  Con- 
stantin entrera  dans  la  lignée  herculéenne  l  : 

CONSTANTINE     CAES    VIVAS 
HERCVLI   CAES    VINCAS 

Voici  Constantin  pourvu  d'une  généalogie  en  forme 
et  qui  le  met  en  posture  de  prendre  rang  quelque  jour 
parmi  les  dieux;  chose  plus  immédiatement  réalisable 
et  d'un  meilleur  augure,  il  est  le  propre  fils  de  Constance 
Chlore  qui  a  pris  le  1er  mai  le  titre  de  premier  Auguste 
{lilulus  primi  ordinis).  Ce  rang  parmi  les  Augustes  a 
une  grande  importance  au  point  de  vue  juridique. 
C'est  au  premier  Auguste  à  mettre  son  nom  en  tète  des 
constitutions  et  rescrits  adressés  à  tout  l'empire.  Il  a 
'donc  une  influence  décisive  sur  la  législation  de  l'em- 
pire et  c'est  à  cette  direction  exercée  par  Constance 
Chlore  que  l'on  doit  attribuer  la  suspension  de  la  persé- 
cution des  chrétiens  dans  tout  l'empire,  au  moment 
de  son  élévation  au  rang  de  premier  Auguste  '-. 

Constance  Chlore  était  de  vieille  souche  romaine; 
il  naquit  dans  la  Dardanie,  province  située  entre  la 
Macédoine  et  la  Moésie,  d'une  famille  qui  remontait, 
par  les  femmes,  à  Claude  le  Gothique  3.  Son  adoption 

in-8°,  Paris,  1908,  t.  i,  p.  l.  —  -  J.  Maurice,  op.,  cit.,  t.  i, 
p.  i.i:  J.  Maurice,  Le  diocèse  des  Espagnes,  dans  les  Mém. 
de  la  Soc.  nat.  des  untiq.  de  France,  1903,  p.  142  ;  Huile, 
Die  Toleranzerlusse  der  Diocletianisclien-Constantinischen 
Zeit,  Berlin,  1895,  p.  304-365.  —  3  Tillemont,  Histoire  des 
empereurs,    t.    iv,    p.    77. 
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.unie  lui  valut  le  nom  de  Valerius,  qu'Hercule 
lui-même  tien,  et   l'établit    deuxième 

empereur  de  la  dynastie  herculéenne   .  Comme  on  sait 
que  Constance  Chlore    mourut    fort 

en  306;  comme  il  ;i\ail  fait 
la  guerre  sous  Aurélien  et  Probus,  il  devait  donc  avoir 
la  cinquantaine  ou  même  un  peu  plus,  quand  il  fut  élu 

i  ■!  293,  le  l  r  mars.  Il  se  confina  dès  lors  dans  son 
gouvernement  des  Gaules;  en  296,  conquit  la  Bretagne 
sur  Allectus  et  l'annexa  a  ses  États,  puis  il  administra 


Buite  de  Constance  Chlore. 
D'aprèi  Venturl,  Stoi  ta  delV  arte  Itallana,  t.  r,p.  L74,ng.l62. 

modération,  tolérance  et  sagesse.  C'était  un 
vieillard  de  chétivi  ant(  .  mais  de  belle  allure,  au 
typi  aristocratique,  le  nez  long  cl  légèrement  busqué, 
Déparé  du  fronl   pai   une  échancrure  caractéristique, 

irclli  ii'  marqui  .  la  bouche  Une  (flg.  :!'J'_".m,  la 
tête  plus  haute  que  lai  e,  le  '  ou  moj  ennemenl  foi  I . 
le  fronl  lai  g<    carri    li   visage  ti  anquillc  el  fei  me  avec 

1  n.   Mowat,   Combinai  on      ecrèb      *i<    '-///•     dont    )< 
marqui     monéîalrt    di  l'empln  n  main,  dan     Hirm  numis- 
matique, 1897,  p.  3-15.  i  u  cbe,  i  >•   vlta  Conslantlnt, 

I  ...  i.'i.  •  •      /   ■     i.  I   r  mu.  C.   \  \. 

»  Con  i  m  lin  Imposa  a  cette  \  lli  li   nom  d'Hélénopollt. 
<  f    Pra  ope,  De  au  Ext  erpta   \  aie- 

tlana,  II,  u.        '  P.  Allard ,  La  i"  i  tcutlon  dt  Con  tantln, 

Il i.  i.  p,  DO  Dl.        '  /  teerpta   i  ah   fana,  i, 

i  .   i  iutropi .  u,  25  ;  A.   Victor,  Di 

cttti    dati    du    rang   d"  \ukuhIh 


la  volonté  marquée  par  le  menton  légèrement  proé- 
minent.  Lactance  rend  témoignage  de  sa  douceur  et 
les  bustes  s'accordent  avec  les  médailles  pour  ratifier 
cette  Indication.  Déclaré  Auguste  le  1"  mai  305, 
Constance  Chlore  mourut  à  York,  en  Bretagne,  le 
25  juillet  306. 

Constance  Chlore  avait  épousé  une  jeune  tille 
nommée  Hélène,  d'origine  obscure,  née  à  Drépane  en 
Bithj  nie  '.  Trop  infime  étant  sa  condition  pour  qu'elle 
pût  contracter  les  justœ  nuptise*,  L'élévation  de  Con- 
stance Chlore,  en  293,  amena  la  répudiation  d'1  lélène  ". 
De  leur  union  était  né  Constantin,  qui  (levait  dans  la 
suite  élever  sa  mère  a  un  rang  auquel  les  plus  illustres 
par  la  naissance  ne  pourraient  même  aspirer.  Des  le 
début  «le  son  règne,  il  la  déclara  nobilissima  femina 
et,  en  324,  Augusta7.  Elle  mourut  peu  de  temps 
après,  octogénaire  :  i|x<pï  toùç  ôySoTJxovTa  èviocutoùç 
Biapxéaaaa  B,  vers  la  fin  de  l'année  328  ou  329,  ce  qui 
la  ferait  naître  vers  249  et  lui  donnerait  environ  trente 
ans  lors  de  la  naissance  de  Constantin  en  27'.»  ou  280. 
Nous  pouvons  difficilement  juger  de  ses  traits,  car  ses 
effigies  monétaires  sont  défectueuses;  les  rares  médail- 
lons frappés  à  son  nom  sont  de  sa  période  d'extrême 
vieillesse,  de  324  à  329,  elle  avait  alors  soixante- 
quinze  à  quatre-vingts  ans.  Ce  qui  doit  avoir  peu 
changé,  c'est  le  nez  droit,  la  tête  ronde,  une  ligne 
presque  droite  allant  du  front  à  l'extrémité  du  nez, 
la  bouche  mince,  le  menton  proéminent. 

Constance  et  Hélène  étaient  des  ascendants  in- 
finiment respectables  et  Constantin,  qui  le  savait, 
le  soulignait  en  toute  occasion;  néanmoins,  à  la  mort 
de  son  père,  il  eut  grand  soin  de  revendiquer  sa 
descendance  herculéenne  pour  affirmer  ses  droits  à 
l'empire  ". 

II.  Sa  CHRONOLOGIE.  -  Aucun  historien  n'a  pris 
soin  de  nous  apprendre  la  date  exacte  de  la  naissance 
de  Constant  in.  Kuséhe  dit  qu'il  régna  trente-deux  ans 
moins  quelques  mois  et  peu  de  jours  et  qu'il  vécut 
environ  le  double  de  ce  temps  :  Auo  filv  ouv  Jtpôî  totç 
rptâxovTot  Tr;  pooiXeiaç  ivtauToiç,  ;j.r,a(  ~i  x.aï  r(jxépaiç 
r;,yr I  vi: .  Béouaiv,  bcÀïJpou,  rîjç  BèÇtoTJç  7;j.-.;.  rôv  SirXâaiov 
Zjjrfvov  '".  Eusèbe  prolonge  le  règne  de  Constantin 
jusqu'à    la    proclamation    de  ses   (ils   comme  Augustes, 

le  9  septembre  337,  bien  que  l'empereur  fût  mort  le 

22  mai,  mais  pendant  ces  quatre  mois  Constantin  l'ut 
considéré  comme  régnant   encore.    C'est   donc   au  total 

trente    et    un    ans    el    deux    mois  de  règne  eflectil  : 
25   juillet  306-22  mai  337.  Eusèbe  dit   encore  que  le 
règne  dura  un   peu  plus  de  trois   périodes  de  dix    ans 
et   que  la  durée  <le  la  vie  fut   du  douhle  :    /po'vw 
/:   rpial   o*Exâo'b>v  TEÀfiaiç,    xaî    r. 

/>■",/  cijiYjaaç,  roJT"iv  <,':  BurXâaiov  toO  r.i-r.ui  (itou 
otvOpoSnoti;  Rcptopiva;  JwtJv m.  Eusèbe  est  un  contem- 
porain el  il  se  rapproche  plus  de  la  vérité  que  les 
historiens  postérieurs,  qui  ont  tous  pris  a  lâche  de 
Vieillir  Constantin.  AuréliUS  Victor  lui  donne,  en 
mourant,  soixante  deux  ans  '-';  /miaïas  "  el  So 
craie  ",  soixante  eiii(|  ;  luirope  'cl  saint  .lerôine '". 
soixante  six. 

C'est  encore  Eusèbe  «pii  nous  instruit  que  Constantin 

était  xo(xt8fj     '    lorsqu'il  assista  aux  premières  persi 
culions  desi  lu i- liens1  '.  persécutions  qui  commençèrenti 
pour  les  suidais,  quelques  années  avant  la  persécution 

accord'  à  sainte  Hélène,  cf.  J.  Maurice,  Numismatique  ton 
itanttntenni  t.i,p.90.  i  usèb9,De vlta  Conitantint, LUI, 
r.  xlvii,  'o.  \, ,(ii,i.  \hmiiiniiii  m  Kaiser  Constantin 
dt  Grossen,  dans  Mttthellungen  des  <:iuh\  ./«r  Miinsen  une 
Wedalllenfreunde,'W ion,  1895.  "  I  usébe,  Di  vttaConstan 
tint,  I.  i\ .  '    i  m.       "  Eusèbe,  Dt  vlta  Constant 

■     \ui .  Victor,  Dt  i  '  m  i hiis.  e.  xii.      "  Zonaras,  "'-' 


■     \ui.  Victor,  /'•  (  n  lartbus,  c.  xi  i.       "  zonaras,  nun> 
eeeh  ..  I.  \  III, c.  i\.       "  Soi  rate,  Htst  eccl  ...  I.  I.c.  icxxrx. 

i  iitropi .  /''"  c   \.  .s.       "  s.  .h  i ..m. .   l  lironfi 
.uni.  28  ■■■        'i  usébe,  /'•   vlta  <  onstantint,  i    I,  c.  hk. 
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générale  de  303  '.  Vers  cette  époque,  en  302,  il  accom- 
pagna Dioctétien  dans  une  campagne  en  Palestlni 
8' apn  '•'.  -r.Mi;  ;-;.  xo\  vsavîav  8ia6ot<  ».  Il  n'était 
donc  plus  un  enfant,  mais  commençait  à  êtreun  jeune 
homme;  on  peut  lui  attribuer  à  cette  époque  vingt  à 
vingt-deux  ans,  et  ta  persécution  des  chrétiens  avail 
commencé  quand  il  avait  de  quinze  à  dis:  hultans*. 

Cel  âge  s'accorde  avec  les  termes  employés  par  les 
panégyristes  et  les  historiens  pour  désigner  la  période 
de  sa  vie  dans  laquelle  il  se  trouvait  lorsqu'il  pril  le 
sceptre  le  25  juillet  306  :  adhuc  sévi  immaturus  *, 
primo  setatis  gradu  •,  incipienle  virilité*.  Ces  termes 
s'appliquent  bien  en  effet  à  u^  jeune  homme  de  vingt- 
cinq  a  vingl  six  ans.  Constantin  serait  né  vers  280 
et   mort  a  cinquante  sepl  ans  ;. 

De  bonne  heure,  à  l'âge  de  l'adolescence,  le  petit 
prince,  encore  presque  un  enfant,  séjourne  en  Orient 
dans  l'armée  de  Dioclétien  ou  celle  de  Galère  et  y  est 
témoin  d'actes  de  persécution  isolés.  En  302,  il  l'ail 
campagne  en  Palestine;  son  séjour  au  camp  impérial 
n'est  qu'une  captivité  déguisée.  Galère,  qui  se  soucie 
pou  des  ménagements,  le  regarde  comme  un  otage,  le 
traite  en  conséquence  et  l'envoie  combattre  contre  les 
Sarmates*.  Constantin  se  signale  par  divers  exploits 
et  court  de  grands  dan-ers  »,  auxquels  il  échappe 
ainsi  qu'aux  embûches  de  Galère.  I. 'année  suivante, 
Constance  Chlore,  qui  se  sent  mourir,  rappelle  son  iils 
auprès  de  lui.  Ce  dernier  s'échappe  de  la  cour  de  Galère 
et  arrive  à  York,  après  avoir  brûlé  les  étapes  l".  Proclamé 
Imperator  par  les  troupes,  il  est  reconnu  comme  Csesar 
par  Galère,  après  un  échange  de  correspondances  et 
d'ambassades  ".  Son  élévation  est  marquée  officiel- 
lement le  25  juillet  12  : 

KAL-AVG-VIII   H{alalis)  D(ies)  CONSTANTINI 

Constantin  prend  le  gouvernement  de  la  Bretagne 
et  des  Gaules  et,  tandis  que  ses  collègues  Galère  et 
Maximin  Daza  recommencent  à  persécuter  les  chré- 
tiens ,:>,  lui  va  faire  campagne  contre  les  Allemands  et 
les  Francs  14  et  en  revient  victorieux. 

Cette  année  306  est  marquée  par  une  mutation 
générale  dans  la  tétrarchie  impériale  :  Galère  prend  le 
titre  de  premier  Auguste;  Sévère  II,  de  César,  devient 
second  Auguste;  Constantin  prend  le  titre  de  César, 
en  tin  Maxence  est  proclamé  par  la  populace  romaine 
et  les  prétoriens  César  (28  octobre)  et,  peu  après  (à  la 
fin  de  306  ou  au  début  de  307),  il  s'arroge  le  titre 
d'Auguste  15. 

En  307..  le  31  mars  16,  Constantin  épouse,  à  Trêves, 
Fausta,  fille  de  Maximien  Hercule  qui,  à  cette  occasion, 
confère  à  son  gendre  le  titre  d'Auguste.  C'est  un  lien 


1  P.  Allard,  Hist.  des  persécutions,  t.  iv,  p.  101-149.— 
*  Eusèbe,  De  vita  Constantini,  I.  I,  c.  xix.  —  3  J.  Maurice, 
Numism.  constant.,  t.  i,  p.  94.  —  4  Nazarii  Panegyricus, 
Hunu'iie.  X,  c.  XVI.  —  5  Firmicus  Maternus,  I,  x.  — 
8  Eumène,  Paneg.,  VI,  c.  v.  ■ —  '  J.  Maurice,  op.  cit., 
t.  i,  p.  95.  — 8  Excerpta  Yalesiana,  n,  3.  —  "Il  provoque  un 
chef  sarmatc  dans  un  combat  particulier.  Excerpta  Valesiana, 
ii,3:  Eumène,  Panegyr.,  V 1 1,  ni  ;Zonaras,  H  ist.  eccles.,  xn,  33. 
— "Eumène,  Panegyr., VII,  vu,;  Lactance,  Dcmortib.  perse- 
cut.,  c.  xxiv  :  Ai  illc,  incrcdibili  celeritate  usas,  pervenit  ad 
patrem  jamdelicientcm.qui  ci  militibuscommendalo  imperium 
permanus  tradidit. —  "  Lactance,  De  mortib.persccut.,c.  xxv. 
—  "  Corp.  inscr.lat.,  t.  i,  p.  34G-317  :  calendriers  de  Philo- 
calus  et  de  Polemus  Silvius.  —  "  Lactance,  op.  cit.,  c.  xx; 
H.  Ilùlle,  Die  l'olcranzerlassc  romischer  Kaiserzeit  fiir  das 
Christcntiun  bis  zum  Jahre  313,  in-8°,  Berlin,  1895,  p.  40.  — 
"J.  Maurice,  Les  campagnes  germaniques  de  Constantin, 
dans  Bull,  de  la  Soc.  nat.des  antiq.  de  France,  1902,  p.  361- 
368;  E.  Ferrero,  1  titoli  di  Victoria  di  Conslantino,  dans 
Accad.  di  scienz.  di  Torino,  1896-1897,  t.  xxxii.  —  ls  J.  Mau- 
rice, Numism.  constant.,  t.  i,  p.  lv-lvi.  —  ••  Corp.  inscr. 
lat.,  t.  i,  p.  397,  405  :  calendrier  de  Philocalus;  J   Maurice, 
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nouveau  avec  la  dynastie  herculéenne,  puisque  l  on 
si  âme  Chlore  avait  été  adopté  pari  lercule.Cesdj  n 
■.ont  Indiquées  sur  les  monnaie  .  "  el  i    | 
gyriste  du   mariage  désigne  Maximien  et  Constantin 
comme  Imperalores  Augusli  el  Herculei  '  . 

Avant  son  mariage  avec  Fausta,  Constantin  avait. 

déjà  eu  un   Iils,  Crispus,  d'une  concubine,  Miuervina  la. 

Pendant  toute  celte  année  307,  la  persécution  des 

chrétiens  continue  en  Orient   el,  des  l'année   suivante, 

Constantin   encore   païen   se    fait   le   protecteur  des 

chrétiens   de  son   empire  :  Susceplo   imperio,  niliil  rijil 
prias  quam  chrîslianos  cultui  ac  l)<"  suo  reddere  -". 

Maximin  1  )a/.a  sollicitait  le  titre  d'Auguste,  Galère 
ne  lui  concède  que  celui,  purement,  honorifique,  de 
l'ilius  Auguslorum,  que  Daza  refuse  et  attribue  par 
dérision  a  Constantin  '.  Cependant,  en  avril  ou  mai  309, 
Daza  fait  savoir  a  Galère  qu'il  a  été  proclamé  Auguste 
par  ses  Iroupes.cl  Galère,  obligé  de  céder,  mais  soucieux 
de  ne  pas  sembler  se  soumettre  a  \i\\  empereur  révolte, 
reconnaît  le  même  rang  impérial  à  Constantin  -  '.  Il 
existe  dès  lors,  quatre  Augustes  reconnus  par  Galère  : 
lui-même,  Licinius,  Maximin  Daza  et  Constantin; 
en  outre,  deux  Augustes  isolés  dans  leurs  litats  : 
Maxence  en  Italie  et  Alexandre  en  Afrique23. 

La  tolérance  notoire  de  Constantin  commence  à 
porter  ses  fruits.  Au  printemps  de  celle  année  309, 
l'Espagne,  séparée  des  États  de  Maxence  par  la  mer  et 
par  les  Gaules,  commençant  à  être  sérieusement 
pénétrée  par  le  christianisme,  apercevant  une  garantie 
de  sécurité  dans  la  bienveillance  déclarée  de  Constantin 
à  l'égard  des  chrétiens,  adhère  pacifiquement  à  son 
gouvernement  24.  Constantin  possède  dès  lors  la  Bre- 
tagne, la  Gaule,  l'Espagne. 

En  310,  au  printemps,  Constantin  réprime  un  sou- 
lèvement général  des  peuples  germaniques  et,  tandis 
qu'il  est  vainqueur  sur  le  Rhin,  d'où  il  rapporte  pour 
la  deuxième  fois  le  titre  de  Germanicus,  son  beau-père, 
Maximien  Hercule,  soulève  les  troupes  d'Arles  et 
n'aboutit  qu'à  la  fuite,  la  prison  et  la  mort25.  Débarrassé, 
Constantin  revient  sur  le  Rhin  et  y  fait  construire 
un  pont;  15  et  20  juillet,  célébration  des  ludi  fmneici; 
25  juillet,  quinquennalia  de  Constantin  par  anticipation 
d'un  an.  C'est  qu'en  effet,  les  vœux  des  anniversaires 
sont  à  cette  époque  souhaités  solennellement  aux 
empereurs,  ou  reçus  par  eux  (suscepla),  un  an  avant 
leur  accomplissement.  On  renouvelle  en  conséquence, 
deux  années  de  suite,  les  fêtes  des  anniversaires  : 
l'année  qui  précède  et  l'année  même.  Maxence,  brouillé 
avec  son  père  Maximien  Hercule,  se  sent  touché  de 
tendresse  après  l'exécution  de  celui-ci;  non  content 
d'émettre  des  monnaies  commémoratives,  il  se  pose 
en    vengeur    :  quasi    necem    patris  vindicaturus  2S,    et 


op.  cit.,  t.  i,  p.  lix,  95.  —  "  J.  Maurice,  L'atelier  de  Lyon, 
dans  Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1902,  p.  45-56. 
—  "Eumène,  Panegyr.,  VI,  i.  — "  Tillemont,  Hist.  des 
empereurs,  t.  IV,  p.  184.  —  =°  Lactance,  De  mortib.  persecut., 
c.  xxiv. — 21  J.  Maurice,  Numism.  constant.,  t.  i,  p.  lxiv. — 
22  Lactance,  De  mortib.  persecut.,  c.  xxxn  :  Maximinius 
postmodum  scribit,  quasi  nuntians  in  campo  Martio  proxime 
celcbrato  Augustum  se  ab  exercitu  nuncupatum.  Rccepit  ille 
mœstus  ac  dolens;  et  universos  quatuor,  Imperalores  jubet 
numerari.  —  23  Maxence,  fds  de  Maximien  Hercule,  avait 
perdu  l'Afrique  en  307  ;  les  populations  de  cette  province 
s'étaient  données  à  L.  Domitius  Alexander,  vice-préfet  du 
prétoire.  Cf.  J.  Maurice,  Mémoire  sur  la  révolte  d'Alexandre, 
dans  les  Mém.  de  la  Snc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1900, 
p.  1-20.  —  "  J.  Maurice,  Le  diocèse  îles  Espagnes,  dans 
Mém.  de  la  Soc  nat.  des  antiq.  de  France,  1903-1905,  p.  137- 
152.  Le  rôle  des  chrétiens  dans  l'adhésion  de  l'Espagne  nu 
gouvernement  de  Constantin  est  indiqué  par  une  légende 
rapportée  par  Rufin, Socrates,  Hist.  ceci.,  1.  II, c.  vnjThéodo- 
i  et,  Hist.  eccles.,  1. 1,  c.xxiv,  et  confirmé  par  la  persécution  sous 
I  Iercule.  —  25  Maximien  Hercule  fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
Constantin.  —  "Lactance,   De   mortib.  persecut.,  c.  xliii. 
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i  tantin  fait  marteler  le  nom  de  Maximien  sur  les 
inscriptions,  renverser  ses  -t.ituo  '.  el  condamner  sa 
mémi 

En  311,  édit  de  tolérance  suivi,  a  quelques  jours 
seulement,  de  la  mort  de  Galère,  dont  les  Etats  sont 
partagés  entre  Maximin  Daza  et  Licinius.  Maxence, 
qui.  tk-s  l'année  précédente,  a  affirmé  ses  prétentions 
à  l'héritagi  ince  Chlore,  fils  adoptil  de  Maxi- 

mien  Hercule  -.  fait  ostensiblement  ses  préparatifs  de 
guerre  contre  Constantin  '.  Fiançailles  de  Licinius 
avec  Constantia  '.  sœur  de  Constantin.  Le  '2~>  juillet, 
deuxième  célébration  des  quinquennalia. 

lai  312,  le  conflit  entre  Constantin  et  Maxence  est 
imminent.  Constantin  visite  sa  frontière  du  Rhin  pour 
ne  pas  être  inquiété  pendant  les  hostilités,  Maxence 
concentre  tous  sCs  moyens  a  Rome,  ou  il  amène  ses 
troupes  d'Afrique,  lai  septembre,  Constantin  passe 
K-s  Alpes,  pénètre  en  Italie  par  Suze,  \ ainqueur  a  Turin, 
prend  Milan  et  Vérone.  Il  marche  sur  Rome,  fait  repré- 
senter le  monogramme  du  Christ  sur  le  boucher  de  ses 
soldats  *.  Voir  Diclionn.,  t.  m.  col.  1493,  au  mot 
CHRISME.  I.e  songe  et  la  décision  qui  en  lui  la  suite 
permettent  déplacer  en  3121a  conversion  de  Constant  in  ; 
la  description  du  monogramme  nous  est  donnée  par 

Laitance  des  .'il  !   ou  .'lia   *.  Maxence  livre  bataille  au 

pont  Milvius,  il  esl  vaincu,  précipité  dans  le  Tibre,  où 

il  périt  (29  octobre);  des  le  lendemain,  Constantin  fait 
son  entrée  solennelle  dans  Rome  '. 

V    KALNOV. 
EVICTIO    TYRANNI 
IV    KALNOV- 
ADVENTDIVICMXXIV- 

uateurs  et  le  peuple  viennent  à  sa  rencontre  8. 
Le  sénat  dédie  au  \  ainqueur  le  temple  élevé  par 
Maxence  a  son  lils  Romulus  (voir  Diclionn. .  t.  m.  au 
mol  CÔME  ET  DAMIEN),  et  lui  offre  en  présent  sa  statue 
d'or,  un  bouclier  et  une  couronne  '■':  en  outre,  il  lui 
décerne  !<•  titre  de  premier  Auguste  :  Tilulus  primi 
ordinis,  lui  permet  «le  prendre  celui  de  MAXIMVS 
AVGVSTVS  et  de  légiférer  pour  tout  l'empire  : 
ce  privilège  inaugure  le  Code  théodosien  '".  I.e  nom 
de  Constantin  prend  place  en  tête  de  ceux  des  Irois 
Augustes11;  l'Afrique  célèbre  sa  victoire1*  el  passe 
sous  son  gouvernement;  Cirta,  en  Numidie,  ruinée 
par  Maxence.  est    rebâtie  el    reçoit   le  nom    de   Con- 

simili  /m    \  Voir  /m  I  mi  m.,  I .  m.  au    mol  CoNSTANTINE. 

i         rde  prétorienne  est   dissoute  après  la  prise    de 
Romi 

I.e  1'  septembre,  début  de  i'indiclion  dite  de  Con- 

1  Lactance,   De   morttb.    persecut.,  c.    klii;    Eusèbe,   De 
iii,i    Corulantlnt,  I.    I,  ••    klvii;    cf.  II.  Thédenat,    Mil 
intln     contenant    plusieurs    lignes    mar- 
telée»   dani    linii.    dt  '"  Soc.    nat.   de»    antiq.   de    France, 
\i\i,  p,  71  77 ;   Révellat,  Notice  sur  mu-  remar- 
quable partlcularlU  </'"  présent*  huit,  une  série  de  militaires 
iir  Constantin   le    Grand,  dani   Revue  archéologique,   1883, 
(uillel  septembre,  p.  38  tq.;  Allmer,   Inscriptions  antiques 
,i,    î  lenne,  i.  i.  n.   13;  Bulletin  critique,  t.   vi,  i>.  •  ■■' 
•  a.  Maurice,  Numt  m.  "•"  tant.,  i.  i,  p.  lxxv,  lxxx,  191- 
Ibld.,  ii  '  \  cuve  d'  Vnnl 

i , .  1 1 1  '  1 1  n  cctU  j  -I  i  «  k  <  i  -'.il  Diclionn.,  i.  m,  au  mol 
'  Lactance,  i         trtib,  /,,  i  •  •  ni.,  <-.  kli\   : 

commonltm  m  quitte.  P,  Monceaux,  /''  totre  llttéraln 

■  i,  r  i///-///-  chrétienne,  i.  i"  p  141  142  i  i  chrinmc  c»l 
ir.i|.|"  dani    l'ati  lier  di  120    i    Maurice,  1  'att  lli  r 

uni  molli    •  hronli  le,  i p,  130,  pi,  \\  i,  I. 

i  .,//,.  [tuer,  lot.,  t.  i,  p.   19"   105     calendrier  di   l'hllo- 
•  Bumi  in  .  l'ont  gyi  \i  i  de  la 

•    tli    i  on  lantin      u    Mai ,  cl    (  iulltd  cattollca, 

ru ".  i.  n,  |i.i.:  i  i  1 1.       '   Kuménc,  l'uni  ■nu  ,,  IX, c.  nxv. ■ 

,  n,,  /<  il/.././.  ./,;  (.,./.  (  on  tanttn  dam 
/.a  .iin/t  -iir  Savigng  Stlftung  /»/  Hechl  geschtchtc,  1889, 
i».  17'»  \hj.  '  lai  ,  t.  v,  n.  8021 


slantinople.  usitée  dans  la  Chronique  pascale  et  par 
plusieurs  auteurs  byzantins1  ;24  septembre,  début  de 
r  indiction  impériale  ou  des  Césars;  toutes  deux  datent 
du  mois  d'entrée  de  Constantin  en  Italie 

L'année  313  est  signalée  par  l'événement  capital  de 
la  paix  rendue  à  l'Église.  Des  le  mois  de  janvier,  Con- 
stantin avait  publie  toute  une  législation  contre  la 
délation  "  et  la  confiscation  *•  des  biens  opérée  mius 
Maxence:  les  chrétiens  comptèrent  parmi  les  bénéfi- 
ciaires des  restitutions.  Au  mois  de  février,  Constantin 
rencontre  Licinius  à  Milan19  et.  au  cours  de  leurs 
entretiens,  ils  décident  l'établissement  de  la  liberté 
religieuse  en  faveur  du  christianisme  t0  et  des  sectes 
a  religions  mentionnées  dans  l'édit  :  juils.  samaritains, 
marcionites,  montanistes,  novatiens,  sabelliens.  En 
mars,  publication  de  l'édit  de  Milan  sous  la  forme  des 
Lilterse.  Constantinin.  Constantin,  désigné  comme 
Maximus  Augustus,  d'accord  avec  Licinius.  légifère 
pour  tout  l'empire.  Maximin  Daza  envahit  les  Etats 
de  Licinius.  il  est  vaincu  à  Tzyrallum  en  Thrace,  à 
dix-huit  milles  d'Héraclée  *2,  et  Licinius  envahit  la 
Bithynie;  le  13  juin  -'.  il  étend  a  tout  l'(  trient  le  bénéfice 
des  dispositions  de  l'édit  de  Milan  -'.  Mort  de  Dioctétien 
a  Sa  loi  ic  (  printemps  i  :  suicide  de  Maximin  Daza  a  Tarse 
en  Cilicie  (13  juin)  ".Le  15  avril,  rapport  d'Anulinus, 
proconsul  d'Afrique,  sur  les  donatistes,  favorable  aux 
catholiques  et  à  leur  évêque  Cécilien;  concile  de  Home 
en  octobre,  qui  rejette  la  plainte  des  donatistes  et 
confirme  Cécilien".  De  mars  à  juillet,  campagne  de 
Constantin  contre  les  Germains  et  les  Francs. 

En  314,  conflit  entre  Constantin  et  Licinius;  tandis 
que  celui-ci  l'ail  abattre  les  statues  de  son  collègue 
el  rival  ii  .Linone  en  l'annonie  -\  Constantin  entraine 
son  armée  des  Gaules  et  passe  les  six  premiers  mois 
de  l'année  au  milieu  d'elle,  à  Trêves.  Cependant,  il 
affirme  ses  prétentions  et  ses  droits  au  gouvernement 
de  tout  l'empire  en  faisant  frapper  des  monnaies 
commémoratives  de  Claude  le  Gothique,  de  Constance 
Chlore  et  de  Maximien  I  lercule,  monnaies  sur  lesquelles 
n'apparaît  plus  aucun  symbole  païen*8.       Fin  de  la 

rédaction  du  De  mmlibus  perseCUtorum  par  LacLn 

pendant  l'été.  l,r  août,  ouverture  du  concile  d'Arles 
par  Constantin  3".  -  7  août,  naissance  de  Constance  1 1, 
a  Arles91.  Supplice  des  impératrices  Yaléria.  \eu\e 
de  Galère,  ci  Prisca,  veuve  de  Dioclétien,  décapitées 
par  ordre  de  Licinius  ■'-.  Lu  septembre,  commence  la 
guerre    entre     Constantin    et     Licinius:    victoire    de 

Cabales  ";  en  novembre,  deuxième  victoire  de  Con- 
stantin à  Mardie  '*,  entre  Philippopolis  et  Adrianopolis. 

La   paix   es|    conclue  sur  les  bases  suivantes  :    Licinius 

garde  la  Thrace,  l'Asie  e1  l'Égj  pte.  Constantin  acquiert 

8964.  '•  <:<>ri>.  inscr.  lat.,  I.  vui,  a.  Ton;,.  7010,  18261. 
"Awr.  Victor,  De  Cœsartbus,  c.  xi..  "  Zozime,  Histor., 
i  il,  e.  xvn.  '  ■  ciiniii.  pascale,  dans  Monum.  Germ. 
hist.,  t.  ix, cim m.  minor,  1. 1,  p.  234,  année  330,  '  Wllcken, 
dans  Archiu  /.  Papyrusforschung,  t.  u,  p.  135  136. 
'■  Code  théodosien,  I.  X.tlt.  x.  l.-^.  1-3.  '  Code  théodosien, 
l.  \,  lit.  vin.  les  1.  "  Lactance,  De  mortib.  persecut., 
c.  \i.\.  •"  Buaébe,  Hist.  eccles.,  I.  N.  c.  \ .  '  Kusèbe, 
Hist.  eccles.,  I.  \.  c.  \.  I  actanec,  Ih  mortib.  persecut, 

c.  \i.iv.  —  "■'  Lactance,  D<   mortib.  persecut.,  c.  xlviii. 
-'Il.llulle,    Foleranzerlasse  romtscher  Kaiser,   1895, 

i   ictanec,  De  morttb,  persecut.,  c.   kmx.  Ilefeli 

i  ,  i  lercq,  Hist   dt    i  om  IL  t,  i.  i,  pai  1. 1,]     '    '  l  rcerpta 

Valestana,    \.    \v.  i     Maurice,    Stimism.   constant., 

I.    i,  p.     kcv,  211  n       i"  ■   106;  l),    \"  H'  '. 

Ahnenmlinzen    Kaisers    Conslantins,    dans     Mittheilungtn 

d.  Clubs  d.  Miimen  Freunde,  Wlcn,  1  95  l\  MonceauXi 
Ht  i-  lllt.  <l.  l'Air.  ,l,i,i..  i.  m,  p.  30â             Ilefeli    Li 

om  il,   .i.  i,  part.  I.p 
(nier.  lat.,  i.  >.  p    ■■   ■  ,,,  .  .  i >.  m,  rtib.persci  ni 

J,  Maurice,  Vumtsm,  constant. ,1.  i,  p.  xi  vi,  commet  l'ctrang< 

i  di   li     (alro  mourir  pi Ire  de  Maximin  Daza,  morl 

lu Ii  put   n  n  an  Uonum.  t,,n„  hisi..  i.  \x,Chron, 

min.,  i.  i,  p.  231.  '  /  rccrpla   Valestana,  \.  x\n. 
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ta  Pannonlc,  l'Illyrle,  la  Macédoine,  la  Grèce,  la 
Moésie1.  Constantin  prend  le  litre  de  Gothicus  Maximua. 
La  croix  grecque  à  bras  égaux  apparat!  sur  les  monnaies 
après  la  guerre  de  31  I  '-'. 

Lu  315,  Constantin  passe  la  première  partie  de 
l'année  dans  les  provinces  nouvellement  conquises  '. 
Le  '.il  mars,  édlt  Interdisant  de  marquer  au  visage  les 
condamnés  au  cirque  et  aux  mines  '.  Voir  Dictionn., 
t.  i,  au  mot  An  Mi  i  u  i  \.  ■  25  juillet,  célébration, 
anticipée  d'un  an,  des  decennalia  •.  Des  [êtes  sont 
célébrées  dans  tout  l'empire,  mais  Constantin  s'abstient 
des  cérémonies  païennes*.  Le  sénat  païen  de  Rome 
fait  graver  l'inscription  de  l'arc  de  triomphe  de  Con- 
stantin  comprenant  les  mois  :  instinclu    diuinilalis  7. 

En  .'!lt'>,  25  juillet,  célébration  des  decennalia  ;  octobre 
ou  novembre,  lettre  adressée  de  Milan  à  Eumelius, 
vicaire  d'Afrique,  pour  régler  la  querelle  des  donatistes 
et  imposer  le  rétablissement  de  l'évêque  catholique 
Cécilien  sur  son  siège  \ 

317,  le  i,r  mars,  à  Serdica  en  Moésie,  Constantin 
élève  au  rang  de  Césars  ses  deux  Bis  Crispus  et  Con- 
stantin II,  ainsi  que  Licinius  II.  en  l'absence  mais 
avec  le  consentement  du  père  de  ce  dernier''.  A  cette 
même  date,  dut  apparaître  l'étendard  chrétien  de 
Constantin,  le  labarum.  «C'était  un  étendard  de  cava- 
lerie (pexillum)  dont  l'extrémité  supérieure  de  la 
hampe  se  terminait  par  un  grand  monogramme 
constantinien  entouré  d'une  couronne  d'or  et  de  pierres 
précieuses  et  dont  lé  drapeau,  formé  d'un  voile  de  pourpre 
carré  lixé  à  une  antenne  transversale,  portait,  attachés 
sur  son  étoffe,  les  portraits  de  Constantin  et  des  deux 
Césars,  ses  fils.  Cet  étendard  était  porté  par  des  soldats 
privés  de  l'empereur  10,  faisant  partie  de  la  cavalerie 
de  la  garde  impériale  et  choisis  parmi  ceux  qui  étaient 
chrétiens  ".  Il  fut  représenté  sur  les  monnaies,  après 
la  conquête  de  l'Orient  par  Constantin  en  324  12,  parce 
qu'il  avait  été  porté  à  la  tète  des  troupes,  dans  cette 
campagne  où  l'empereur  triompha13;  mais  il  existait 
auparavant,  car  il  fut  inauguré  lorsqu'il  n'y  avait 
que  deux  fils  de  Constantin  à  représenter  sur  le  dra- 
peau 14et  ce  dut  être  au  moment  où  l'on  commença  à 
frapper  monnaie  à  leurs  noms  en  Occident,  c'est-à-dire 
en  317  15.  Il  ne  pouvait  pas  être  présent  à  la  prise  de 
Rome,  en  312,  parce  qu'alors  Constantin*  II  n'était 
pas  né  16.  »  —  7  août,  naissance  de  Constance  II, 
deuxième  fils  de  Constantin  et  de  Fausta  ". 

En  318,  séjour  à  Aquilée  pendant  la  première  partie 
de  l'année  et  promulgations  de  lois  relatives  aux 
coutumes  sociales  et  à  la  religion.  Publication  de  la 
première  des  Constilutiones  de  Sirmond  IS.  Cette  con- 
stitution donne  aux  chrétiens  :  1°  le  droit  de  réclamer 
la  juridiction  épiscopale;  2°  à  chacun  d'eux  le  droit 

1  Tillemont,  Hist.  des  empereurs,  t.  iv,  p.  162.  — 
2  J.  Maurice,  L'atelier  de  Tarragone,  dans  Revue  nu- 
mismatique, 1900,  p.  288-200.  —  3  O.  Seeck,  Zeitfolge 
d.  Gesetze  Constanlins,  dans  Zcils.  fur  Rechtsgeschichte, 
t.  x,  p.  212,  213.  —  l  Cod.  théodos.,  I.  IX,  lit.  XL,  De 
pœnis,  lex  2.  —  5  J.  Maurice,  Xumism.  constant.,  t.  i, 
p.  c.  —  *  Eusèbe,  Vita  Constantini,  1.  I,  c.  xlviii.  — 
7  Corp,  inscr.  lai.,  t.  vi,  n.  1139.  —  8  O.  Seeck,  op.  cit., 
t.  x,p.217;  Die  Anfânge  des  Donalismus,  dans  Zeitschrift  Jùr 
Kirchengeschichte,  1889,  p.  522-523;  L.  Duchesne,  Le  dossier 
du  donatisme,  dans  Mélanges  d'arch.  et  d'hisl.,  1890,  t.  x, 
p.  020-626.  — ■  ■  Excerpta  Valesiana,Y,  xix.  —  l0  Eusèbe, 
Vita  Constantini,  1.  II,  c.  vin.  —  "  Eusèbe,  Vita  Con- 
stantini, 1.  II,  c.  vin.  —  12  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire 
de  Constanlinople,  dans  Revue  numismatique,  1901, 
p.  187,  pi.  v,  7.  —  13  Eusèbe,  Vita  Constantini,  1.  II, 
c.  vu.  —  14  C'est-à-dire  avant  l'élévation  de  Constance  II, 
le  8  novembre  324.  —  15  Le  monogramme  constantinien 
apparut  quatre  ans  plus  tard  sur  les  médailles  de  plusieurs 
ateliers;  antérieurement  à  l'année  320,  le  seul  événement 
marquant  qui  pût  être  une  occasion  d'inaugurer  le  labarum 
fut  l'élévation  des  Césars.  —  16  J.  Maurice,  Numism. 
constant.,  t.  i,  p.  cv.  —  I7  Corp.  inscr.  lut.,  t.  i,  p.  269,  379. 


de  i ransporter  le  lii Ige  en  cours,  dans  lequel  il  se  trouve 
paiiic,  devant  son  ('"..(''(pie.  Cette  juridiction  nouvelle 
■a  pour  but  d'assurer  aux  chrétiens  des  Juges  Impar 
tiaux  que  n'étaienl  sans  doute  pas  les  édiles  il       ou 

IV      ,  ni     les    autres   juges,  en   majorité    païens  ''. 

En  319,  une  constitution  du  15  mai  interdit  l'harus 
pleine  privée80,  mais  autorise  les  cérémonies  publiques  : 
Adite  ml  aras  publiais  alque  délabra  ci  consueludinis 
vestrœ  celebrate  solemnia,  c'es\  la  tolérance  promise  par 

l'édll   de  Milan;  les  types  païens  se  m. mireront  sur  les 

monnaies  jusqu'en  322  -',  les  dédicaces  d'autels  païens 

auront   lieu  jusqu'en  333,  337  et  338  ". 

En  32(1,  le  31  janvier.  Constantin  abolit  les  peines 
portées    contre    le    célibat    et     le    veuvage.    Constantin 

relève  de  l'état  d'infériorité  où  les  plaçaient  les  lois 
(invnineniibus  legum  lerroribus  liberenlur)  les  chrétiens 

et.  parmi  eux,  part  iculieremenl  les  clercs,  les  prêtres 
(4  les  diacres  -'.  I  )c  320  à  321  vont  s'échelonner  une 
série  de  lois  conférant  à  l'Église  catholique  la  person- 
nalité civile  et  lui  attribuant  un  rôle  officiel  dans  l'KI  al . 
Les  dc-ux  monogrammes  :,:  (4  ;|':  font  leur  apparition 
entre  32(1  (4  321  dans  les  ateliers  monétaires  de  Siscia, 
tic  Tarragone,  de  Thessalonique,  d'Aquilée  -'.  Nais- 
sance de  Constant  Ier,  dernier  (ils  de  Constantin.  — 
Concile  d'Alexandrie   relatif  à  Arius   25. 

En  321,  loi  relative  à  la  manumissio  dans  les  églises-'". 
Voir  Dictionn.,  t.  i,  au  mot  Affranchissement.  — 
20  mai,  loi  accordant  à  chacun  le  droit  de  tester  en 
faveur  de  l'Église  catholique27.  —  3  juillet,  loi  consa- 
crant le  repos  dominical  2S.  —  25  juillet,  célébration 
des  quindecennalia  (révolus)  de  Constantin.  Licinius 
commence  à  persécuter  ouvertement  les  chrétiens. 
Mariage  de  Crispus. 

En  322,  fin  de  l'alliance  entre  Licinius  et  Constantin; 
Licinius  active  la  persécution,  interdit  les  synodes 
d'évêques  29.  Campagne  contre  les  Sarmates  30. 

En  323,  campagne  contre  les  Goths  et  victoire  rem- 
portée sur  eux  le  4  février,  aux  frontières  de  la  Moésie  31. 
Constantin  prend  le  titre  de  Gothorum  Victor  ac  Irium- 
phator  32.  La  persécution  s'accentue  dans  les  États  de 
Licinius,  tandis  que,  dans  les  États  de  Constantin,  les 
dernières  dédicaces  païennes  à  des  dieux  particuliers 
comme  Soli  Invicto  Comili  disparaissent  des  monnaies 33. 
Le  11  novembre,  célébration  des  quindecennalia  de 
Licinius,  qui  deviennent  l'occasion  d'un  redoublement 
de  persécution  par  suite  de  l'obligation  faite  aux 
chrétiens  d'offrir  des  victimes  pour  le  salut  de  l'em- 
pereur 34.  Comme  contre-coup  de  cette  persécution, 
Constantin  défend  par  rescrit  à  Helpidius,  préfet  du  pré- 
toire d'Italie,  sous  menace  des  peines  les  plus  graves, 
d'obliger  les  clercs  et  en  général  les  catholiques  à 
assister  aux  sacrifices   païens   des  lustres  publics    et 

• —  ,3  Constilutiones  Sirmondi,  xvn;  Code  théodos.,  édit. 
Hacnel,  in  fine.  — 19  Code  théodos.,  1.  XVI,  tit.  n,  lex  5, 
interdit  aux  municipalités  d'obliger  les  chrétiens  aux  sacri- 
fices païens  des  lustres.  — 20  Code  théodos.,  1.  IV,  tit.  xvi, 
De  malc/iciis  et  mathematicis.  — 21  J.  Maurice,  L'atelier  de 
Sirmium,  dans  Riv.  ital.  di  numism.,  1904,  p.  76-77.  — 
22  Corp.  inscr.  lut.,  t.  vin,  n.  22166;  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  inscr.,  1898,  p.  723.  — 23  Code  théodosien,  1.  VIII, 
tit.  xvi,  lex  1.  — 21  J.  Maurice,  Ateliers  de  Siscia,  dans 
Numismatic  chronicle,  1900,  p.  330-339;  de  Tarragone, 
dans  Revue  numismatique,  1900,  p.  269;  de  Thessalonica, 
dans  Numismatische  Zeitschrift,  1901,  p.  128;  d'Aquilée, 
dans  Numism.  constant.,  t.  i,  p.  320-323;  O.  Vœtter,  Lrstc 
christlichc  Zeichen  auf  rômischen  Mùnzen,  dans  Numisma- 
tische Zeitschrift,  1892,  p.  41-76,  pi.  n,  n.  74-75.  — 2S  Hefele- 
Leclercq,  Ilist.  des  conciles,  t.  i,  part.  1,  p.  323. — 26  Code  théo- 
dosien, 1.  IX,  tit.  vu,  lex  1.  • —  27  Code  théodosien,  1.  XVI, 
tit.  n,  lex  4. —  "Code  théodosien,  I.  II,  tit.  vin,  lex  L  — 
29  Eusèbe,  Vita  Constantini,  1.  I,  c.  li. — 3°  Zozime,  Ilist.  mm., 
I.  II,  c.  xxi.  — 3l  Corp.  inscr,  lut.,  t.  ni,  n.  6,  1 59.  —  3-'  Corp. 
inscr.  lut.,  t.  i,  p.  386.  —  33  J.  Maurice,  L'atelier  de  Sirmium, 
dans Rivista  italianadinumismatica,  1904,  p.  76-77.  — 3i  Eu- 
sèbe, Vita  Constantini,].  II,  c.  i;  Ilist.  eccles.,  1.    X,  c.  vin. 
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solennels,  sorte  de  procession  païenne  accomplie 
autour  des  villes,  accompagnée  de  sacrifice  de  victimes 
et  de 

Licinius  tergiverse  pendant  les  six  premiers 

tour  arrogant  et  suppliant.  Au  printemps, 

nt  commencées,  les  deux  armées  sont 

en  marche,  celle  de  Constantin  joint  l'ennemi  à  Hadria- 

nopolis*(=  Andrinople) le 3  juillet;  fuite  de  Licinius    . 

i  I  prise  de  Bj  zance  par  Constantin  (juillet-aoûl  )  '. 
Victoire  cavale  de  Crispas  et  destruction  de  la  flotte 
de  Licinius  ".  Constantin  traverse  le  Bosphore,  aborde 
en  Asie,  au  promontoire  de  Chrysopolis,  et  remporte, 

septembre,  une  victoire  décisive  sur  son  rival,  a 

ipolis,  près  de  Chalcédoine;  Licinius  se  réfugie  à 
Nicomédie;  Constantia,  safemme,  obtient  de  Constantin 
son  frère  la  vie  du  vaincu,  à  condition  qu'il  abdique 
le  pouvoir  et  dépose  les  insignes  ".  La  date  de  ces 
événements  avait  été  longtemps  douteuse;  Tillemont  :, 
Mommsen  .  V.  Duruj  '■'.  E.  Scbwartz  10  s'en  tenaient  à 
l'an  m  i  eck  ll.adoptait,  avec  Idace,  l'année 32 1, 

qui  est  maintenant  définitivement  démontrée,  grâce  à 
un  papyrus  île  Théadelphie,  conservé  au  musée  du 
Caire  et  commenté  par  M.  P.  Jouguet  ia. —  Le  8  no- 
vembre, Constance  II  est  élevé  au  rang  de  César.  Tout 
l'empire  est  unifié  sous  le  sceptre  de  Constantin. 
Byzance  reçoit  le  nom  de  Constantinople ",  en  même 
temps  que  Constance  11  reçoit  la  pourpre";  à  cette 
date  se  place  la  J  >■  Constant inople,  dont  l'inau- 

guration n'aura  lieu  toutefois  que  le  il  mai  330.  Voir 
Diclionn.,  t.  n.  au  mot  Byzani  i  . 

Le  triomphe  sur  Licinius  marque  l'apogée  du  règne. 
A  eette  date.  Constantin  adopte  pour  lui  le  diadème 
impérial  formé  de  grosses  pierres  ou  cabochons  alternant 

es  feuilles  de  hunier  que  l'on  voitsurses  médailles. 

onnaies  de  l'impératrice  sainte  Hélène,  frappées 
après  la  guerre  de  324,  présentent  également  la  tète 
de  l'impératrice  ornée  «l'un  diadème,  mais  ce  diadème 
est  formé  de  deux  rangs  de  perles 16.  Constantin  revêt, 

sans  doute  pour  le  couronnement  de  sainte  Hélène, 
l'élévation  de  Constance  11  et  la  dédicace  de  Con- 
stantinople. If  manteau  teint  de  pourpre  el  recouvert 
de  pierres  précieuses  qu'il  portera  au  concile  de  Nicée. 
Il  prend,  en  même  temps  qu'il  adopte  ces  symboles  de 
la  monarchie  orientale,  les  titres  de  Victor  ac  Tritun- 
',iimiiuu  genlium.  Reclor  l<>luis  orbis.  U bique 
\  u  lor,  etc.,  mu  les  monnaies  et  dans  leurs  inscriptions, 

.     .  ■     I  .  •    -  ;     >  ■  '■'•'-  en    lélc 

■  — -  Mission  d'1  losiusdeCordoueà  Alexan- 

<  éodo  un,    XVI,    lit.  u,    lex  .">.  —    *  Excerpta 

na,     \,     \.\i\.    -  Excerpta      Valesiana,     Y, 

wiii;  O.  Seeck,  Geschichte  des  '  ntergangs  der  Antiken 
Welt,    t.    i,    p.    17,  /  tcerpla    Valesiana,    \,    xxv, 

xxvi,    xxvij.  —    -   Zozime,    ihsi.,    i.    u,   <•.    xxvi. 
■    Excerpta   Vole  lana,  \,  xxvm.  Pour  la  date  du  18  sep- 
tembre, Corp.  m  ii.  lai.,  t.  i,  i>.  'J.~'J.,  350;  Consularia  Con- 
tantlnopolituna,  dans   Monum.   Germ.  hist.,  I.    i\,  Chron. 
t.  i.  i».  232.  Histoire   des   empereurs,  t.  i\, 

■  14  i  ,,i,  ularla,    dans    Hermès,   t.    xxxn, 

iii  foire  dt     Romains,  t.  vu,  p.  L19-122. 
'■y.nr  (n  chichU  iii     Athanaslus,  Nachrlchten  v,  d.  kaentgl. 
Im/l  ii.    Wl    i  n  ■•  in'/ii  n     n    Gœlttngen,    Phtlol.-htat. 
/./,,    ,-,   1904,  i>.   542  >43.  '<>.  Sccck,  dam  Zettschrtfl 

i  U/tung,  1889, p.  190;  Hermès,  t.  xxvi,p.  28  sq.; 

i,  di     i  ntei  gang   dt  i  antll  in  Weli,t.  i,  p,  i 
r.    Jouguet,    /■"   quelit    année    finit    la   guerre  entre 
i  et  Llctnt         dan    '  ompU    1 1  ndu  ■  c/<  V  Li  ././.  mie 

■  il,    h  iin   .  190Û  p.  231-236;  cf.  1     Pears, 
,i.ii.    i.j    i  .    .  tlan      '  /"    i  ampalgn 

pugani  m.    dai  glt  h    M  im  U  <ii     i <  où  w, 

p.  1-17.  J.   M.""  Ice,  Les  •  •/  Igtnt  ■  de 

ntlnopU,  dans     Mémolrt     du    centenatrt    ./<    la    Soc, 

untlq    -i-    i  rance,    i i  "   Vh» 

■■    i  ■         •  dit.    i  >ln  lorl     p     19.  i plumet, 

graphla,  6dlt.    Bonn,  p     24.  i     Duchcsne,  Sur 

tit  te  lu    des    h  lin.  ii'    Constantin,  dan    C'om/ 


drie  pour  ramener  Arius  a  l'orthodoxie  1T.  —  Aboli- 
tions des  actes  de  Licinius  «  en  décembre. 

Lu  325,  mort  de  Licinius  l»;  concile  de  Nicée  -u, 
célébration  anticipée  d'un  an  des  vicennalia  à  Nico- 
médie et  dans  tout  l'empire,  Eusèbede  Césarée  prononce 
le  panégyrique  de  l'empereur  au  banquet  offert  par 
Constantin  aux  Pères  de  Nicée-'1.  Ln  juillet,  fermeture 
du  Serapeum  d'Alexandrie**.  A  Constantinople.  con- 
struction des  églises  Sainte- Irène  et  des  Apôtres,  inter- 
diction des  combats  de  gladiateurs  ".  Cette  année,  on 
voit  apparaître  le  labarum  surmonté  du  monogramme 
constantinien  sur  les  monnaies  frappées  à  Constanti- 
nople: la  hampe  transperce  le  serpent  et  l'inscription 
SPES   PVBLICA  au  revers  (voir  col.  1496,  Qg.  2834). 

En  326,  Constantin  quitte  la  Thrace  et.  par  Sirmium 
et  .Milan,  vient  à  Home  célébrer  ses  vicennalia.  l'eu 
après.  Crispus  est  enfermé  dans  la  forteresse  de  Lola 
en  fstrie  '-',  puis  mis  a  mort  par  ordre  de  son  père,  qui, 
bientôt  éclairé  sur  les  accusations  formulées  par 
Fausta,  fait  mettre  celle-ci  à  mort  -•.  Zozime  attribue 
une  bonne  part  dans  la  condamnation  de  l'austa  à  la 
vieille  impératrice  Hélène:  on  n'est  pas  en  mesure  de 
le  contredire  formellement,  néanmoins  son  souci  de 
mettre  en  mauvaise  posture  les  personnages  les  plus 
honorés  du  christianisme  permet  de  garder  des  doutes; 
mais  en  somme.  Hélène  eût  vengé  son  petit-fils  inno- 
cent sur  sa  belle-fille  criminelle.  Hélène  part  pour  la 
i  alestine  où  elle  fera  un  séjour  de  plus  de  deux  ans  et 
d'où  elle  ne  reviendra  que  peu  avant  sa  mort. 

En  327,  voyage  de  sainte  Hélène  aux  lieux  saints, 
c  instructions  d'églises  -'".  Voir  Diclionn.,  t.  n,  au  mot 
BethxÉHEM.  Vive  impulsion  donnée  aux  travaux  de 
Constantinople  -T.  Drepanuin,  ville  deBithynie,  reçoit 
le  vocable  d'Hélénopolis.  Constantin  autorise  les 
dédicaces  des  temples  païens  qui  répondent  aux  désirs 
des    populations,    mais   interdit    le   culte   païen   officiel, 

notamment  celui  de  l'empereur  -\ 

Lu  328,  le  7  juin,  saint  Athanase  consacré  évêque 
d'Alexandrie;  travaux  pousses  avec  intensité  à  Con- 
Stantinople,  construction  d'un  pont  de  pierre  sur  le 
Danube  et  de  la  citadelle  de  Constantiniana  Daphnt 
de  l'autre  côté  du  fleuve. 

En  329,  mort  de  l'impératrice  sainte  Hélène,  auprès 
de  laquelle  se  trouvait  Constantin  -"■'.  Aussitôt,  ou  bien 
l'année  suivante,  les  restes  d'Hélène  sont  déposes 
dans  l'église  des  Apéitres,  a  Constantinople. 

En  330,  axant  le  11  mai,  mort  de  Constantia,  veuve 
de   Licinius;   en    mourant,   elle    rapproche   Constantin 

dus  de  l'Acad.  des  inscriptions,  novembre-décembre 
1890;  cf.  J.  Maurice,  Xninism. constant.,  i.  i,  p.  i\\\. 
1  i  usebe,  Vita  Constantini,  1.  il.  c.  lxiii-lxx.  "  Codé 
thiodosien,  1.  XV,  Ut.  \i\,  lex  l.  -  '•  Exerpta  Valesiana, 
\,\\i\.--:"l  lefele-Leclercq,  Htst.  des  conciles,  i.  i,  part,  i . 
p.  386-032;  Flasch,  Constantin  d<r  Grosse  als  erster  christ* 
Ucher  Kaiser,  ln-8°,  Wûrzburg,  îs'.ii,  p.  202.  -  :l  i  usèbe, 
Vita   Constantini,   procem.,  et    lib.    III,   xv.  Busèbe, 

Vita   Constantini,   l.    l\.   c.    kxv;   Socratcs,    Hist.   eccles., 
i    i,  ,-.  wni;  Sozomène,  ih-.i.  eccles.,  I.  i.  c.  vin, 
thêodo  len,  I.   XV,  Ut,  kii,   lex  t.        '*  Ainmlcn   Marccllta, 
l.  XIV,  c.  \i .  Philostorge,  Htst.,  II,  iv.  Zozlmo,  Htsi.t 

i.  Il,  c.  \\i\;  Vur.  Victor,  Epitome,  kl,  11;  cf.  O.  Seeck, 
;  ,.  Verumndlenmorde  Constantin' s  des  Grossen,  dans  Zetl- 
•chri/i  fur  wtssensch.  rhéologie,  1890,  p.  6:i  77  I 

\  i/u  Constantini,  I.  III,  c.  xli  icliv;  Anongml  Itlnerartum  a 
Burdigala  usque  H terusalem,  dans  Ittnera  llierosolgmttana, 
édlt.  Geycr,  Vlndobonse,  1899;  V.  Nau,  Les  constructions 
palestintenw  uintt     Hélène,  d'après  une  rédaction 

,!„   \i   •„,/,.    ■■,,,,.    ,i.    Slcéphore  Calllste,  VIII,    !9, 

/;,  m,   de  V Orient  i  hrétten,  1905,  p.   162  168.  '  ■ 

Chronique  pascale,  p.  233,  place  la  plupart  de   ces  Iravaui 

.u    128;  Illé,  ds  l'espacent  mu   plusieurs  années, 

i  Beûrller,  '•  culte  impérial  depuis  [uguste  jusqu'à 
i  on  tanttn,  1891  I  u  •  )■•  .  I  Un  I  ■  nstantinl, 

I     III...    \i  \  ;  Son. il.  .   Il,   I.  .../.  ...  I     I,  v.  XVIIi    I  lléod 

//,  /  ,,.  i,  ...  i.  i. , .  w  o  .  i  n  .  i.. .  i  lia  <  on  \tanttnl,  III.xlvii. 
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d'un    prêtre  arien    donl    l'influence   se    fera   bientôt 
sentir1,         il   mai,  Inauguration  religieuse   de  Con 
stantlnople.Conclllabule  d'Antioche  qui  dépose  l'évoque 
Eusthate,  et  l'empereur  confirme  cette  déposition 

En  331,  fermeture  des  temples  de  Vénus  à  Vphaca, 
d'Héllopolls  en  Phénlcie,  d'Esculape  a  Egée  en  Cilicie, 
des  autels  païens  à  Mambré;  constructions  d'églises 
en  Orient,  à  Antloche.  Schisme  d'Antioche. 

En  332,  victoire  sur  les  Goths.  Tentatives  pour  mettre 
la  paix  dans  l'Église  d'Alexandrie. 

En  333,  le  recours  contre  la  juridiction  des  évoques 
est  Interdit  '.  condamnation  Un  philosophe  Sopater, 
accusé  de  maléfices. 

lui  334,  les  travaux  de  Constantinople  sont  achevés. 
En  335,  célébration  anticipée  des  tricennalia. 
Concile  de  Tyr,  présidé  par  Eusèbe  de  Césarée,  qui 
prononcera  aux  têtes  des  tricennalia  à  Constantinople 
le  De  laudibus  Constantini,  Dédicace  de  l'église  de  la 
Résurrection  (Anaslasis)  à  Jérusalem,  17  septembre 
Partage  définitif  de  l'empire  entre  les  Bis  et  les  neveux 
de  Constantin.  Le  partage  esl  fait  sur  la  base  suivante: 
Constantin  II  obtient  le  gouvernement  de  toutes  les 
parties  de  l'empire  situées  à  l'occident  des  Alpes  :  les 
Gaules,  la  Bretagne  et  l'Espagne4.  Constance  Ha  en 
partage  l'Orient,  c'est-à-dire  l'Asie,  la  Syrie  et  l'E- 
gypte '.Constant  1er  reçoit  l'Italie,  l'Illyrieet  l'Afrique; 
1  lelmace,  la  Moésie,  la  Thrace,  la  Macédoine;  Ilanniba- 
lien.  le  l'ont.  l'Arménie,  la  Cappadoce.  Constantin  reste 
maître  suprême  et  seul  législateur;  les  princes  n'exer- 
cent que  îles  commandements  militaires  avec  droit  de 
lever  les  impôts  nécessaires  a  l'exercice  de  ces  comman- 
dements. 

En  336,  célébration  des  tricennalia  révolus;  mort 
d'Arius. 

En  337,  les  rapports  sont  assez  tendus  entre  l'empire 
et  la  Perse  pour  que  Constantin  se  prépare  à  la  guerre 
contre  Sapor.  qui  lui  réclame  les  cinq  provinces  enlevées 
par  Xarsès  à  Galère  en  297  6.  Ces  préparatifs  font 
réfléchir  Sapor,  qui  envoie  une  ambassade  à  Constan- 
tinople vers  le  temps  de  Pâques,  pour  conclure  un 
traité  d'alliance  7.  Le  3  avril,  Constantin  célèbre  avec 
solennité  les  fêtes  de  Pâques  par  l'inauguration  des 
deux  églises  de  Sainte-Irène  et  des  Apôtres,  cette 
dernière  destinée  à  devenir  le  mausolée  de  l'empereur, 
de  sa  famille  et  de  ses  successeurs.  Vers  la  fin  d'avril, 
Constantin  malade  se  rend  à  Hélénopolis  en  Bithynie  8; 
en  mai,  on  le  trouve  à  Ancyre  près  de  Nicomédie,  dont 
l'évêque  arien,  Eusèbe,  lui  confère  le  baptême  9, 
quelques  jours  avant  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  dimanche 
de  la  Pentecôte,  22  mai,  à  Ancyre  10. 

Son  corps  est  déposé  dans  un  cercueil  d'or,  enveloppé 
lui-même  dans  la  pourpre  impériale  et  transporté  à 
Constantinople  11.  Constancell  revient  de  Mésopotamie, 
rejoint   le   convoi    funèbre   à   Nicomédie   et   l'escorte 


1  Eusèbe,  Vita  Constantini,  I.  III,  c.  liv;  Rufln, 
Hist.  eccles.,  I,  xi.  —  2  F.  Cavallera,  Le  schisme  d'Antioche, 
in-S°,  Paris,  1905,  p.  30-39.  —  3  Code  théodosien,  1.  XVI, 
édit.  Mommsen  et  Meyer,  t.  i,  part.  2,  p.  907-908.  — 
*  Excerpta  Valesiana,  VI,  xxxv;  Zozime,  Hist.,  II,  xxxix. — 
5  Julien  l'Apostat,  Oratio,  i,  édit.  Teubner,  1875,  t.  i,  p.  23. 
— •  Eusèbe,  Vita  Constantini,  1.  IV,  c.  v,  vi.  —  '  Qui  durera 
peu,  la  guerre  éclatera  sous  Constance  II.  —  8  Eusèbe, 
Vita  Constantini,  1.  IV,  c.  lxi.  ■ —  9  Eusèbe,  op.  cit.,  1.  IV, 
c.  lxi-lxiii;  S.  Jérôme,  Chronicon,  ad  ann.  2353.  — 10  Eu- 
sèbe, op.  cit.,  1.  IV,  c.  lxiv.  —  "  Eusèbe,  op.  cit.,  1.  IV, 
c.  i.xv-lxvi.  L'église  des  Apôtres  fut  reconstruite  par 
Justinien  en  536,  les  Turcs  n'en  ont  pas  laissé  pierre  sur 
pierre.  L'édifice  constantinien  est  peu  connu,  tandis  que 
celui  de  Justinien  a  été  décrit  par  Nicolas  Mesarites  et  par 
Constantin  de  Rhodes.  Constantin  avait  fait  élever  des 
cénotaphes  aux  douze  apôtres,  l'empereur  fut  enterré  dans  le 
vestibule.  Cf.  A.  Ilcisenberg,  Grabeskirche  und  Apostcl- 
kirche,  zwei  Basilikcn  Konstantins.  I.  Die  Grabeskirche  in 
Jérusalem.  II.  Die  Apostelkirche  in  Konstantinopel,  2   vol. 


Jusqu'à  Constantinople  '-'.  Le  cercueil  est  déposé, 
revêtu  des  ornements  Impériaux  et  du  diadème,  au 

milieu  du  palais  Impérial  el    reçoil   les  hoi urs  de 

l'adoration  ou  salutation  orientale  '\  salulalio  cum 
genu  flexo,  (pie  recevail  également  l'empereur  vivant 
depuis  Galère  ou  Dloclétien  ".  [lest  honoré  comme  de 
son   vivant    par  les   fonctionnaires  présents,   par  les 

sénateurs,  les  grands  cl   la  Foule  du  peuple. 

Constantin  continue  à  être  désigné  seul  comme 
Auguste  sur  les  monnaies  depuis  le  22  mai,  jour  de  sa 
mort,  jusqu'au  '.>  septembre,  joui-  de  la  proclamation 

de  ses  fils.  S'inspiran t  des  méthodes  de  son  père,  qui  a 

fait  périr  Maximien  son  beau-père,  Licinius  son  beau- 
frère,  Crispus  son  fils,  Fausta  su  femme,  le  nouvel 
empereur  Constance  II  simplifie  la  succession  impériale 
cl  tolère,  suggère  ou  encourage  en  l  ous  cas,  ne  réprime 
ni  n'empêche  le  meurtre  de  Jules  Constance 16,  frère 
île  l'empereur  défunt,  de  Dalmace  César,  son  neveu, 
d'Hannibalien,  son  autre  neveu,  autant  de  rivaux  ou 
«le  copartageants  dont  il  ne  sera  plus  question. 

A  partir  du  i)  septembre,  trois  fils  du  défunt  :  Con- 
stantin II,  Constance  II  et  Constant  Ior  prennent  le 
titre  d'Augustes.  Quant  au  défunt  empereur,  il  est 
désigné  comme  :  Divus  Constantinus  Pater  Augustorum. 
Ce  titre  lui  est  attribué  sur  les  monnaies  où  il  est 
représenté  dans  un  quadrige  qui  le  transporte  au  ciel, 
lundis  qu'une  main  céleste  se  tend  vers  lui.  Cette 
apothéose  ne  comporte  plus  aucun  rite  de  la  consé- 
cration païenne  16. 

III.  Sa  biographie.  —  Il  ne  saurait  être  question 
ici  que  d'indiquer  sommairement  la  direction  de  ce 
sujet.  La  vie  de  Constantin  a  donné  prise  à  la  légende. 
Un  lointain  anonyme  :  De  Constantino  ciusqiie  maire 
Helena  ",  semble  avoir  été  le  point  de  départ  de  tout 
un  groupe  de  récits  dans  lesquels  on  s'en  est  naturel- 
lement donne  à  l'aise  avec  l'histoire  vraie  de  la  nais- 
sance et  de  la  jeunesse  de  Constantin,  comme  l'ont 
fait  voir  A.  Coen  18  et  E.  Heydenreich  19.  «  La  tradition 
de  la  naissance  illégitime  de  Constantin  pourrait  être 
distinguée  des  aventures  romanesques  dont  l'ima- 
gination populaire  a  orné  le  récit  de  sa  jeunesse.  Elle  a 
quelques  attestations  assez  sérieuses,  et  plusieurs 
critiques  sont  disposés  à  lui  reconnaître  un  fondement 
historique.  Les  autres  détails  du  roman  qui  se  ratta- 
chent au  fait  de  la  reconnaissance  de  Constantin  par 
son  père,  sont  d'un  caractère  nettement  fabuleux. 
Nous  sommes  loin  de  savoir  à  quoi  nous  en  tenir  sur 
l'origine  de  la  légende  constantinienne  20.  » 

Quant  à  la  Vie  de  Constantin  par  Eusèbe  de  Césarée, 
c'est  le  panégyrique  d'un  personnage  dont  les  grecs 
s'avisèrent  de  faire  un  saint  et  qu'ils  gratifièrent  dès 
lors  de  louanges  passablement  hyperboliques.  La  Vita 
Constantini,  encore  tempérée  dans  l'éloge  quand  elle 
sortit  de  la  plume    d'Eusèbe,   semble    avoir  tenu    à 

in-4°,  Leipzig,  1908.  — 12  Julien,  Oratio,  i,  édit.  Teubner, 
p.  19,  20.  — 13  Voir  Dictionn.,t.  i,  au  mot  Adoratio.  — 
11  Eusèbe,  Vita  Constantini,  I.  IV,  c.  lxvii.  —  ls  Père  de 
Gallus  et  de  Julien  l'Apostat.  —  16  Eusèbe,  Vita  Constan- 
tini, I.  IV,  c.  lxxiii.  —  "  Édit.  E.  Heydenreich,  in-12, 
Lipsiae,  1879;  cf.  M.  Guidi,  Un  BIOS  di  Costantino,  dans 
Rcndiconti  delta  reale  Accademia  dei  Lincei,  1907,  t.  xvi, 
p.  301-340,  637-662.  —  18  A.  Coen,  De  una  leggenda  relativa 
alla  nascita  e  alla  gioventu  di  Costantino  Magno,  dans 
Archivio  délia  Socictà  romana  di  storia  patria,  1881-1882, 
t-  iv-v.  —  IS  E.  Hej-denreich,  Constantin  der  Grosse  in  den 
Sagcn  des  Mittelalters,  dans  Deutsche  Zeitschrift  fur  Geschi- 
chtswissenschaft,  1893,  t.  ix,  p.  1-27;  Griechische  Berichte 
ùber  die  Jugend  Constctntins  des  Grossen,  dans  Griechische 
Sludien  Hermann  Lipsius...  dargebracht,  in-8°,  Leipzig, 
1891,  p.  88-101.  —  2°  Anal,  bollandiana,  1895,  t.  xiv,  p.  330. 
Voir  aussi  F.  Nau,  dans  Revue  de  l'Orient  chrétien,  t.  x, 
p.  162-168;  D.  J.  A.  Westerhuis,  Origo  Constantini  impe- 
ratoris  sive  Anonymus  Valesii  pars  prior,  in-8°,  Campis, 
1906. 
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ssivemcnt    au    diapason   environnant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  à  s'entenirau  texte  de  I    /-■  - 
i  n  s,,n  état   le  plus  ancien,  celui- 
_  nanties  que  ne  l    laissaient  croire  les 
critiques  ra  icales  dont  il  avait  été  l'objet  '.  et  la  \  ita 
nlini  en  quatre  livres,  YOralio  ad  sanction  - 
s  manuscrits  présentent  fréquemment  comme  le 
cinquième  livre,  enfin  la  Laus  Constaniini  sont  réha- 
bilitées.   La  question  de  l'authenticité  des  documents 
dont  le  texte,  m  vivement  controversé,  l'ail  partie  de  la 
Vila,  semble  bien  avoir  reçu  sa  solution  définitive. 
In  examen  approfondi  de  la  tradition,  de  la  forme  el 
de  la  langue  de  ces  pièces  conduit  à  réhabiliter  toute 
cette  partie  de  la  Vita,  que  l'on  ne  lisait  plus,  depuis 
quelque  temps,  qu'avec  défianci 

la  source  la  plus  abon- 
raphie   de   Constantin   se   trouve 
a  numismatique,  c'est  aussi  la  plus  délicate  à 
si  l'on  veut  en  tirerun  témoignage  documentaire; 
les  statues,  peintures,  mosaïques,  étoffes  offrent  des 
garanties  parfois  sujettes  au  doute,  vu  les  conditions 
matérielles  dans  lesquelles  elles  nous  ont   été  conservées 
attestations  un  peu  vagues  qui   les  appuient, 
l     Numismatique.        Il  a  été  longtemps  admis  que 
Ks  effigies  impériales  frappées  au  droit  des  monnaies 
de  la  fin  du  iii<  et  du  i\    siècle  ne  nous  offraient  pas  des 
portraits  réels.  Les  médaillons  de  bronze  n'étaient  pas 
Heure  posture,  puisqu'on  pouvait  y  constater  la 
diversité  des  effigies  d'un  même  empereur  et  la  conclu- 
sion était  qu'une  confusion  générale  règne  dans  cette 
question.    Suivant    Cohen,    plusieurs    têtes    servaient 
uniment   a  tous  les  empereurs,  un  même  type 
pouvait  tour  a  lom  et  scion  les  besoins  figurer  Dio- 
.  Maximien  1 1<  rcule,  Constance  Chlore, Sévèrell, 
Maximien,  Maximin  Daza,  Maxence,  Licinius 
confusions  se  remarquent   non 
m  1 1 1 .  i,  enl  sur  les  monnaies  de  bronze,  mais  encore  sur 
01    ,  i    d'argent   I  t   sur  les  médaillons.   Deux  ou 
plusieurs  empereurs    ont    une  effigie  unique  frappée 
sous  leurs  noms  respectifs,  alors  qu'un  empereur  peut 
être  représenté  par  plusieurs  têtes  très  différentes  sur 
des  médailles   portant    toutes   son    nom   inscrit    dans 
■  les  du  droit   '.  Celle'  contusion  n'a   pas  été, 

si   on    peut    dire,   spontanée,    niais   réfléchie;   ce   qui 
I   ,i\   retrouver  la  règle  suivie  dans  ces  substi- 
tutions. C'est  la  division  de  l'empire  en  diarchie  et  en 

.  bie    p;n     DiOCll  lien,    el     l'organisation    nouvelle 

.le   l'empire   qui    furenl    la    cause    principale   de   ces 
substitutions  d'effigies.  Il  étail  arrivé  de  tout  temps 

qu'au  débul   don   rè|  ne,  i implai  ai   le  nom  d'un 

empereui  de   sou    prédécesseur,   vins 

I  der  a  l'effigie   ••  mais  a  la   lin  du  lir   el   au   IV    siècle 

.m  ,  n.-  trouve  a  s'appliquer, 

ulTlrait  pas  1 1  U  faul  admettre  le  fail   toul  à  lait 

particulier  el  capital  à  l'époque  qui  nous  occupe,  de  la 

i    \.  crlvelluccl,  Delta    fedi    torlea  di  Eu*  bto  11,11,1  Vlta 
,h   Ca  tantlno,    in  8°,    Uvorno,    1888,  faisait  un  ma 

,  n)     ,,,  .  1,     pai    1  u  1  be;  O.   Sc<  1  U  reji  ta  tous 
1,     document  .   un   peu   phu   tard,  dani    D/i     Urkunden 
ii,r  Vlta  Constanttnl,  dan     Zett  chrift  fiir  Klrehengeschtchte, 
.  1    ,      1  1     15,  u  u     reprit  en  bloi    Poui 

l'Instant,  )  u  1 b<  a  gain  de  cause.  Cf.  1  \.  1  n  iki  1.  I  u  1  Mu  ■ 
u  erke,  In  -■  .  La  Ipadi  1002  1  1  1911,  1  ti  :  Krtti  icht 
BeltrâfH  tu  den  Con  tanttn  Schrlften  di    1  u  ebtu  ,  InaZi 

/„,/;  p.425;l0l2,1  <  ef.A   Man 

,,,,,,  dan     Rlotsta  di  fllologla,  1905,  t.   nxxm.p.  809 
n    .  crlptlon  hietorlqut  <>•  ■  monnala  frappée* 

pire  roi  In        Parla,  ihsh,  t.  vi,  i>.   191. 

\i. ,  .  a. m.  nnt .   In    I      Pai  I 

1  ,.,  .    1 ,  ,    ,,    1  1     Babi  Ion,  I  'U  onographU   moni  \ulr\ 

,/,     /.,/...,   r  ipottat,  dan      Revue  di    numi  mattque,    1903 

p    1  on   cit.,  t.  i,p.  4  1    u. 

/.      .„,,    foru    monétaln      rfi    /'..(./../    d'Alexandrie,    dam 
malli  chronli  >• .  1902   p.  115-12"  fn    M 


frappe  de  monnaies  au  nom  d'un  empereur  régnant, 
inscrits  autour  de  l'effigie  d'un  autre  prince,  son 
I  et  son  allié  ".  Si  l'unité  législative  était  sau- 
vegardée, l'unité  administrative  était  brisée":  sauf 
pendant  quelques  années,  sous  Constantin  et  sous 
Julien,  l'empire  compta  toujours  au  iv'  siècle  plusieurs 
empereurs,  chacun  avant  son  préfet  du  prétoire8,  s.m 
administration  fiscale,  ses  ateliers  monétaires  frappant 

à    sou    effigie.   Connue   ces   empereurs   étaient    col] 
associes  '.  chacun  d'eux  émettait   des  monnaies  a  s. m 
nom  et  au  nom  de  ses  corégents.  Rien  de  plus    facile, 

nous  semble!  -il.  de  se  communiquer  d'une  chancellerie 

a  l'autre  l'effigie  indispensable;  en  réalité,  rien  de  plus 
compliqué;  ce  qui  lit  qu'on  prit  l'habitude  de  s'en 
passer,  les  ateliers  monétaires  ne  turent  pas  embar- 
rassés pour  si  peu  et  ils  attribuèrent  à  un  emp  r. iu- 
les effigies  déclassées  ou  encore  en  service  d'autres 
empereurs.  D'où  une  confusion;  en  voici  une  autre  :  a 
la  nouvelle  de  la  mort  d'un  empereur  ou  de  sa  dispa- 
rition, les  ateliers  inscrivaient  docilement  le  nom  de 
son  successeur,  mais  ils  utilisaient  pour  cela  les  anciens 
coins,  sachant  que  l'envoi  des  effigies  par  la  chancellerie 
demandait  du  temps  et  de  la  patience.  Il  J  a  plus  :  on 
conservail  les  coins  des  empereurs  précédents  "et  l'on 
>  inscrivait  en  légende  le  nom  de  l'un  des  corégents  de 
l'empereur  à  qui  appartenait  l'atelier.  Cette  organi- 
sation   d'apparence    anarchique    el    qui,    pourtant, 

répondait  à  certaines  règles  déterminées  et  à  certaines 
nécessités  pratiques,  explique  les  substitutions  d'effigies 
qui  ont  empêché  de  reconnaître  les  portraits  véritables 
des  empereurs  du  m0  et  du  iv  siècle. 

Lorsque,  le  lr  mars  293,  fut  établie  la  tétrarchic, 
les  deux  Augustes,  Dioclétien  et  Maximien  Hercule, 
reconnurent  deux  Césars.  Galère  el  Constance  Chlore, 
en  même  temps  chacun  d'eux  fonda  une  dynastie 
divine  et  adopta  un  héritier  ".  De  nombreux  rapports 
s'établirent  entre  l'Auguste  el  le  César  adopté  par  lui, 
rapports  administratifs  tels  que  l'échange  d'effigies; 
dés  lors,  le  César  fut  en  mesure  de  faire  frapper  dans 
ses  ateliers  sa  propre  effigie  et  celle  de  l'Auguste  dont 
il  était  l'héritier; par  réciprocité,  les  augustes  recurent 
dans  les  ateliers  de  leur  gouvernement  l'effigie  du 
César  qu'ils  avaient  adopté.  11  arriva  donc  que  les 
ateliers  de  Nicomédie,  d'Antioche,  de  Cyzique  et 
d'Alexandrie  émirent  des  frappes  aux  effigies  de  1  • 
tien  et  de  <  ialère,  les  ateliers  de  Home.  d'Aquilée  de  Tar« 
ragone  el  de  Carthage  aux  effigies  d'Hercule  el  de 
Cous  lance  Chlore1-.  En  305,  fui  formée  laseconde  tétrar- 
chie,  composée  de  Constance  Chlore.  Galère,  Sé> 
ci  Maximin  Daza:  nouvelles  substitutions  d'< 
sulvanl  les  règles  pré>,  ues.  Il  en  sera  de  mé  me  désormais 
à  chaque  partaj  e  nouveau  de  l'empire,  en  sorte  qu'il  est 
Indispensable  de  connaître  l'histoire  contemporaine 
ei  le  classement  chr< logique,  par  ateliers,  des  émis- 
sions monétaires  pour  Interpréter  telle  efTlgle  sortie  a 

h,,-  Dtocletiantsche  Reichspriv/eclur,  .laus  Hermès, 
p.  204.  -  ''  Tillemi.nl.  ih  i.  de»  empereurs,  t.  i\.  i>-  23.  - 
'•r,  Vfowat,  in  reconstitution  des  collections  ><>■  coins  mut 
1  ,i  //  siècles,  dan»  Procès  verbaux  <iu  congrès  de  numts* 
mattque,  1900,  p  223,  "Dioclétien,  Jovius,  fonda  la 
dynastie  Jovlenne,  1  1  Maxlmirn  Hercullus  fondu  lu  dynastie 

1 1 ie.    m.    Vlowat,   Combinaisons   M.n/is   de  lettres 

dans  l<  1  marques  monétaires  ,<<■  l'uni, m-  romain,  dani  Revue 

numismatique,   1897,   p.  3-15;   N r,   llerculi    und  Joui, 

Jumismattschc    Zeilschrlft,    Wlcn,    1 ,   1     kxxiii, 

p,  117  iq.;  .1.  Maurice,  L'atelier  monétaln  de  (,utli,i>i< . 
dan  la  Remit  numismatique,  1902,  p  !0  130;  l.'aleller 
monétaire  d'Ostla  dani  Rlvlsta  lUiHmui  ,l<  mnntsmallca, 
1 Sam  prejudli  '•'    

,  I,  li.  n    dont  el.,i,  ni     puni  V  II 

00  ■  ■    pi  ln<  ■     ■  i."i      oui    1   upiTcun    1  1  •     1 ni' 

1  .,%  1  n  285),  mi I  1  1  1  "i"  oi   .1. 111  lu  av<  c   1 

m  ■   qui    ■  '•  tall   un  1 1  qui  l<  onqui    plui   qu'une 

1 1 
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telle  époque  de  tel  atelier,  n  faul  savoir  a  quel  prince 
appartenait  l'atelier  d'où  elle  est  sortie  ci  depuis 
combien  de  temps  il  lui  appartenait;  enfin  de  » n i »i 
autre  empereur  celui  là  avait  reçu  le  pouvoir.  Mais  si 
ces  questions  délicates  sont  Intéressantes  a  résoudre, 
l'on  peut  donner  une  formule  simple  pour  le  choix 
d'un  certain  nombre  de  médailles  types  sur  lesquelles 
ou  trouve  l'effigie   personnelle  d'un  empereur.  Elle  se 

rencontre  sur  les  médailles  sorties  des  ateliers  qui  lui 

appartenaient   en  propre  depuis  quelques  mois  tout 

au  moins  et  Frappées  à  sou  nom.  L'on  peut  donc  réunir 
facilement  un  nombre  (le  médaillons  suffisant  pour 
avoir  un  ensemble  de  portraits  de  chaque  empereur 
qui  permette  de  se  l'aire  une  idée  exacte  de  ses  l rails 

personnels  que  l'on  retrouvera  ensuite  sur  les  médailles 

frappées  dans  certains  autres  ateliers  '.     > 

Lorsque    Constantin  prit    le    pouvoir   à    York,   le 

25  juillet  306,  la  Ville  de  Londres  possédait    i\]\  atelier 

monétaire  qui  commença  aussitôt  l'émission  d'un 
ensemble  très  varié  de  monnaies  de  Constantin. 
Tantôt  le  buste  de  l'empereur  est  casqué,  tantôt  il  est 
iauré;  il  porte  ici  le  bouclier  et  la  lance,  là  une  Vic- 
toire: Us  types  du  revers  des  pièces  sont  également 
1res  différents  -.  En  un  mot,  les  ouvriers  monétaires 
ont  gravé  un  grand  nombre  de  coins  différents,  Pourtant 
on  trouve  au  droit  de  toutes  les  pièces  une  effigie 
toujours  semblable,  et,  fait  remarquable,  l'atelier  de 
Londres  est  le  premier  où  l'on  frappe,  dès  le  milieu  de 
l'année  306,  la  tête  de  Constantin  imberbe. 

Lassons  vingt  ans  plus  tard  dans  l'atelier  de  Constan- 
tinople  a,  nous  y  retrouverons,  avec  quelques  petites 
différences  dans  le  style  des  artistes  et  dans  les  traits 
de  l'empereur  vieilli,  la  même  effigie  de  Constantin  qui 
sera  reproduite  jusqu'à  sa  mort,  en  337,  sur  les  monnaies 
cl  les  médaillons.  D'ailleurs,  ce  type  se  généralise  dans 
tout  l'empire  après  l'achèvement  de  la  conquête  du 
monde  par  Constantin,  en  324;  c'est  donc  bien  son 
effigie  véritable.  .Mais  ce  qu'il  importe  de  remarquer, 
c'est  que,  clans  les  deux  ateliers  de  Londres  et  de 
Constantinople,  cpii  fonctionnèrent  en  quelque  sorte 
sous  les  yeux  de  l'empereur  lui-même,  on  frappa  les 
monnaies  à  cette  effigie,  qui  est  la  sienne,  pendant 
toute  la  durée  de  son  règne  4. 

La  contre-épreuve  peut  être  tirée  de  l'examen  des 
monnaies  de  l'atelier  de  Rome  aux  mêmes  époques; 
pour  les  effigies  de  Constantin  sur  les  monnaies  frappées 
au  début  de  son  règne  à  Rome,  Antioche,  Alexandrie, 
Siscia  3,  le  type  diffère  complètement  de  celui  que  nous 
avons  reconnu  authentique  sur  les  émissions  de  Londres 
et  de  Constantinople.  A  Rome,  en  307,  les  monnaies  de 
bronze  présentent  un  Constantin  barbu  et  quelque 
peu  hirsute  c,  très  semblables  à  celles  de  Maxence. 
C'est,  en  effet,  Maxence  qui  a  posé  pour  Constantin, 
dont  il  cherchait  l'amitié  en  306,  au  moment  de  son 
usurpation.  Il  a  donc  commandé  une  émission  au  nom 
de  Constantin  et  une  en  son  nom  propre;  les  unes 
portent  au  droit  les  noms  et  titres  de  Maxence,  les 
autres  les  noms  et  titres  de  Constantin,  mais  toutes 
sans  exception  n'ont  qu'une  effigie  unique,  une  tête 


1  J.  Maurice,  Numismat.  constant.,  t.  i,  p.  13.  — 
2  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Londres  pendant  la 
période  constantinienne,  dans  Numismatic  chronicle,  1900, 
pi.  iv.  —  3  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Constantinople, 
dans  Revue  numismatique,  1901,  p.  174-175.  —  4  J.  Maurice, 
Iconographie  des  emi>creurs  sur  les  monnaies  de  la  fin  du 
III-  et  du  IV  siècle,  dans  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de 
France,  1902,  t.  lxiii,  p.  170.  —  5  J.  Maurice,  L'atelier 
monétaire  d'Antiochc  pendant  la  période  constantinienne, 
dans  Numismatic  chronicle,  1S99,  p.  208-240;  L'atelier 
monétaire  de  Siscia.  dans  même  revue,  1900,  p.  297-362.  — 
6  .1.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Rome  pendant  la  période 
constantinienne,  dans  même  revue,  1899,  pi.  ix,  n.  1,  2,  3,  4, 
—  '  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Carthage  pendant  la 


dure,  barbare,  qu'on  retrouve  dans  les  émissions  des 

ateliers  de  Maxence  a  Oslic  cl  a  Cartilage.7.  La  poli- 
tesse était  l'aile,  mais  aUX  dépens  d'un  peu  pin,  de 
confusion. 

Voici  la  description  de  quelques  pièces: 
N.    l.Follis    frappé   a    Londres    de    307    à    309,     au 
droit  : 

IMP  CONSTANTINVS  P  F  AVG:au  revers:  GENIO 
POP.  ROM.  Cohen,  n.  204;  Maurice,  pi.  vin,  n.  8. 
(Fig.  3230.) 

N.  2.  Follis  du  Cabinel  de  France,  n.  9157,  frappé  à 
Lyon,  pièce  émise  depuis  le  31  mars  307  jusqu'au 
printemps  de  l'année  309;  au  droit  :  imp  C  CON- 
STANTINVS P  F  AVG  ;  au  revers  :  SECVRIT 
PERPET  DDNN  Cohen,  n.  490;  Maurice,  pi.  vin,  n.  9. 
(Lig.  3231.) 

N.  :;.  Follis  du  British  Muséum,  frappé  à  Londres, 

pièce  émise  de  3(10  a  313;  au  droil  :  CONSTANTINVS 
AG  (sic);  au  revers  :  COMITIAVGG  N  N-  Cohen,  n.  50; 
Maurice,  pi.  vin,  n.   11.  (Fig.  3232.) 

\.  1.  Médaillon  d'or  du  British  Muséum,  de  l'atelier 
d'Ostie  (post),  frappé  entre  le  28  octobre  312  et  le 
mois  de  juin  313;  au  droit  :  IMP  CONSTANTINVS 
PF  AVG;  au  revers  :  PRINCIPI  IVVENTVTIS-  Cohen, 
n.   110;   Maurice,  pi.  vin,   n.  12.  (Fig.  3233.) 

N.  5.  Pièce  d'or  du  British  Muséum,  de  l'atelier 
d'Aquilée  (aq).  Pièce  frappée  à  l'occasion  de  la  seconde 
entrée  (Adventùs  Divi)  de  Constantin  à  Rome;  au 
droit  :  CONSTANTINVS  PF  AVG;au  revers:  ADVEN- 
TVS  AVGVSTI  N.  Cohen,  n.  11;  Maurice,  pi.  vu, 
n.  13.  (Fig.  3234.) 

N.  6.  Médaillon  d'or  du  British  Muséum,  frappé  à 
l'occasion  des  vicennalia  de  326  à  Thessalonique  (s.mts); 
au  droit  :  buste  de  Constantin  vêtu  du  manteau  impé- 
rial portant  le  sceptre  et  le  globe;  au  revers  :  l'empe- 
reur en  pied,  en  costume  de  sénateur,  tenant  le  globe 
et  le  sceptre;  au  droit  :  DN  CONSTANTINVS  MAX 
AVG;  au  revers  :  SENATVS.  Cohen,  n.  502;  Maurice, 
pi.  ix,  n.  5.  (Fig.  3235.) 

N.  7.  Grand  médaillon  de  bronze  du  Cabinet  de 
France,  n.  664,  frappé  à  Rome  (pr);  au  droit  :  CON- 
STANTINVS MAX  AVG;  au  revers  :  GLORIA  SAECVLI 
VIRTVS  CAESS.  Cohen,  n.  209;  Maurice,  pi.  ix,  n.  7  8. 
Au  droit  :  Constantin  diadème  à  droite,  vêtu  du 
paludamentum  ;  au  revers  :  l'empereur  assis  à  gauche 
sur  un  siège,  contre  lequel  est  appuyée  une  cuirasse; 
il  a  le  bas  du  corps  drapé,  tient  un  sceptre  et  remet 
à  un  César  debout  en  face  de  lui,  en  habit  militaire 
et  portant  un  trophée,  le  globe  de  l'empire  surmonté 
d'un  phénix.  A  ses  pieds,  une  panthère  courbée  et  la 
tète  baissée,  clans  l'attitude  de  l'accablement,  s'incline 
devant  lui.  Ce  médaillon  a  été  émis  postérieurement 
à  l'année  324,  car  ce  ne  fut  qu'après  la  conquête  de 
l'Orient  sur  Licinius  que  Constantin  adopta  le  dia- 
dème9; les  traits  sont  identiques  à  ceux  de  l'empe- 
reur sur  un  beau  médaillon  frappé  en  328  à  l'occasion 
de  la  construction  du  pont  en  pierre  sur  le  Danube, 
nous  pouvons  donc  y  voir  un  portrait  de  Constantin 
vers   l'âge   de  quarante-sept    ou    quarante-huit    ans. 


période  constantinienne,  dans  Revue  numismatique,  1902; 
L'atelier  monétaire  d'Ostie,  dans  Rivista  italiana  di  numis- 
matica,  1902.  —  6  LTn  dessin  de  ce  médaillon  se  trouve 
dans  Cohen,  Les  monnaies  impériales,  2°  édit.,  t.  vu,  p.  259; 
J.  Maurice,  Iconographie  de  Constantin,  dans  Revue  numis- 
matique, juillet  1905;  Médaillon  de  Constantin  le  Grand,  dans 
Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1905,  t.  lxv, 
p.  160-164.  —  9  O.  Soeck,  Zu  den  Fesimùnzen  Conslanlins 
und  seiner  Familie,  dans  Zeitschrift  fur  Numismatik,  t.  xx, 
li.  21,  a  montré  que  les  pièces  de  ce  genre  étaient  géné- 
ralement émises  lors  des  anniversaires  impériaux;  celui 
des  vicennalia  de  326  eut  une  importance  particulière 
et  donna  lieu  à  la  frappe  d'un  très  grand  nombre  de 
médaillons. 


I ONSTANTIN 


20i0 


Le  type  n'a    pas    changé,  mais,  comme   il    est    assez 
naturelles    traits   ont   durci  et  marqué  en   vi 
: 

par  les  auteurs  contemporains  «le 

itiu  qu'il  était  beau  et  fort,  qu'il  ressemblait  à 

son  pèi  :  front  grave,  par  la  sérénité  et  l'ex- 


loix  Ô    j:-J:    KwVffTûtVTIVOÇ   (AêtoXiÇ,    EUOUTEpOC   T'/j;    WU.OUC 


naparcXrjaiov  Xéovrt,  f-y'-"-.  x*<  paipo'taroç  '. 


3230 


3233 


3231 


5^ 


3232 


3236 

3230-3236.  —  Monnaie!  de  Constantin. 
D'aprèi  J.  Maurice,  Numismatique  corutanttntenne,  t.  i. 


m  tranquil  1 1  de  la  bouche  :  eadem  in 

fronte  gravita»,  '</</<///  ///  ocults  et  in  ore  Iranquillilas  '. 
I  i  ellenl    poitrail    d  un  auteur  byzantin   tardif, 

1  ipprcnd  qu'il  -.w oit  un  rei  ard  de  lion 

et  qu'il  était  de  grandeur  moyenni    ce  qui  cadre  mal  avec 
le  poi  i  uiii  ..  (rabali  i  ha  ta  .  donl  parlent  l<s 

tcmporalm .  Cedrenu    nou    apprend 

■  i"  ore  qu  11  étail  lai   e  de  carrure,  é|  [uc, 

iu  li     obriqui  t  d  oui  i  de 

<  arnal  t  la  i  hcv<  lure  peu  i  u  te, 

i<-  menton  Imberbi   1 1  la  barbi  ni  le 

il  n<  portail  pu    la  bai  bi  |  Il  avall 
mblant  û  1 1  lui  du  lion, 
cl  11  ■  I  de  brillant!    mai n 


i  L'on  trouve  Bur  les  médailles  de  Constantin  «les 
bustes,  îles  têtes,  des  représentations  en  pied  de  cal 
empereur,  à  l'aide  desquels  on  peu!  se  rendre  compte 
de  son  aspecl  physique,  il  tenall  de  son  père  le  haut  de 
lu  figure,  la  forme  du  front,  de  l'orbite,  le  nez  aquilln. 
L'œil  de  Constantin  paratt  mieux  fendu  et  mieux 
enfoncé  que  celui  de  Constance  Chlore,  son  nés  eal 
moins  échom  ré  à  i  racine,  mais  la  même  ligne  réunit 
chez  tous  deux  les  arcades  Bourcllllcres.  L'cxpn 
c  aime  de  la  bouche  dont   pai  lenl   lei    auteui  ■  e*t  ta 

■  i  mu.  n. .   Panégyrique,   VII,    i.   prononcé  on  B10 
Ibtd.,    v  i.. lutins,    HUtortarum  œmptndtum, 

edlt.  Bonn,  t.  i,  p,  I*  I 
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même  chex  tous  deux,  mais  Constantin  semble  avoir 
hérité  de  sa  mère,  sainte  i  lélène,  le  dessin  de  la  bouche 
ci  du  menton,  ainsi  que  l'épaisseur  de  la  nuque  el  la 
[orme  du  crâne, 

il  devait  être  assez  grand,  mais  très  fort  ;  ses  traits 
étalent  beaux  el  Imposants,  son  porl  gracieux,  comme 
cela  se  \.iii  sur  les  médaillons  sur  lesquels  il  est  repré 
sente  en  sénateur  ou  dans  la  robe  de  consul.  L'on 
comprend  qu'Eusèbe,  qui  n'est  qu'un  panégyriste  à 
l'égard  de  Constantin,  «lit  que,  lorsqu'il  cuira  au  concile 
de  Nicée,  il  donna  tout  le  monde  par  sa  taille,  sa 
beauté  ci  l'aspeci  robuste  de  sa  force  Invincible  '.  La 
majesté  Impériale  devait  ajouter  pour  les  spectateurs 
à  sa  beauté  physique.  Néanmoins,  la  figure  de  Con- 
stantin avec  son   regard  fier,  avec  la  ligne  droite  de 

son  Iront  et  son  ne/,  aquilin,  avec  son  menton  rond 
légèrement  proéminent,  et  sa  bouche  bien  dessinée 
et    d'une    expression  calme,    avec    ses  joues    larges  et 

reliées  sans  lignes  dures  au  cou  el  au  front,  esi  réelle- 
ment belle  -.  » 

2°  statues.  —  Le  29  octobre  312,  Constantin  entrait  à 
Home  en  triomphe  et,  nous  dit  Eusèbe,  par  ses  discours 
comme  par  ses  déclarations,  proclama  sa  croyance  chré- 
tienne :  cpcovfj  t£  [j-î'-xa^  y.%\  ar»{Xat{  a^aaiv  àvOpbSrcoiç  to 
awTTÎpiov  avex7jpuxTS  dr)[ieîov  3,et  au  centre  de  la  ville  royale 
il  élevait  un  trophée  de  victoire.  La  statue  de  l'empereur 
le  représentait  tenant  la  lance  dont  le  fer  était  remplacé 
par  une  croix  et  au-dessous  on  lisait  cette  inscription  : 
Hoc  salulari  signo  quod  verœ  virtulis  argumentum  est, 
vestram  urbem  tyrannicee  dominalionis  jugo  liberalam 
servavi  :  Senalui  populoque  Romano  in  liberlalem  asserlo 
prislinam  decus  nobililalis  splcndorcmqae  rcslitui  4. 
C'est  probablement  à  cette  statue  qu'Eusèbe  fait 
allusion  dans  le  discours  prononcé  à  la  dédicace  de 
l'édise  de  Tyr  5  :  [Chrislum]  Scrvalorem  in  ediclis  suis 
prsedicent;  cjusque  res  prœclare  geslas  el  viclorias  de 
impiis  parlas,  in  média  urbe  quœ  omnium  loto  orbe 
civitatum  regina  est,  regalibus  apicibus  ad  perpeluam 
poslerilalem  memoriam  prœscribant.  Et  encore  dans  le 
De  laudibus  Constanlini  6  :  Clara  voce  et  monumentis 
slaluarum  erectis,  Iriumphale  signum  cunclis  homi- 
nibus  prsedicavit;  in  medio  urbis  regise  insigne  hoc 
Iropœum  contra  omnes  hosles  slatuens;  cunclisque 
diserte  prœcipiens,  ut  hoc  salulare  signum  quod  nulla 
unquam  œtas  delelura  est,  imperii  Romani,  id  est  orbis 
toi i us  praesidium  agnoscerenl. 

D'après  ces  indications,  l'iconographie  de  Constantin 
n'avancerait  guère;  heureusement  un  monument  a  été 
trouvé  en  1900  qui  semble  apporter  une  précieuse  et 
irrécusable  contribution  à  cette  étude  :  c'est  le  huste 
en  hronze  doré  trouvé  à  Nisch,  huste  dont  le  masque 
parfaitement  conservé  concorde  entièrement  avec  les 
traits  que  nous  pouvons  relever  sur  les  monnaies  et 
qui,  une  fois  faite  la  part  d'inexpérience  de  l'artisan, 
nous  paraît  offrir  une  effigie  de  Constantin. 

Le  musée  de  Belgrade  s'est  rendu  acquéreur  de  cette 
tète  en  bronze  doré  trouvée  en  Serbie  en  1900  et  qui 
paraît  hien  représenter  Constantin  (fig.  3237).  Ce 
n'est  pas  une  effigie  conventionnelle,  mais  un  portrait 
véritable  et  de  grandes  dimensions,  soit  qu'il  provienne 
d'une  statue,  soit,  comme  le  fait  supposer  la  netteté 


1  Eusèbe,  Vita  Constantini,  1.  III,  c.  x.  — ■  2  J.  Maurice, 
Numismat.  constant.,  t.  i,  p.  98-99;  cf.  Kenner,  Die  vnf- 
wàrtssehenden  Bildnisse  Konstantin's  des  Grossen  und 
seiner  Sbhne,  dans  A" umismatische  Zeitschrift,  Wien,  1880, 
p.  74-107.  —  3  Eusèbe,  Vita  Constantini,  1.  I,  c.  xl.  Le 
sénat  offrit  donc  à  l'empereur  sa  statue  comme  à  une 
divinité,  divinitati  simulacrum:  il  laissa  faire,  mais,  pour 
écarter  toute  ambiguïté,  il  fit  placer  la  croix  dans  sa  main. 
Il  n'est  pas  prouvé  que  la  statue  qui  porta  la  croix  fut 
celle  offerte  par  le  sénat,  mais  c'est  probable,  puisque,  de 
toutes  deux,  on  nous  dit  qu  'elles  sont  placées  dans  l,en- 
droit   le  plus  élevé    de    la   ville.  —  *  Eusèbe  nous  a   gardé 


de   la   section    du    COU,  que  Cette    lélc    ait    été    destinée 

i  .lie    posée    sur    un    Itusle,    sans    doute    de    matière 

différente. 

Le    travail,  dans    soi    ensemble,    particulièrement 
celui  des  yeux  el  delaco  t  tel  qu'on  le  rencontre 

au  iv  siècle.  Le  diadème  impérial  se  compose  de  plaques 
rectangulaires  réunies  les  unes  aux  autres  par  des 
ornements  formés  de  perles  saillantes;  tel  est  le  diadème 
gemmé    adopté  par  Constantin    et   ses    successeurs. 

Le  seul  point  douteux  esl  de  savoir  si  nous  avons  ici 
Constantin  ou  quelque  membre  île  sa  famille. 

Malgré    les    deux    statues    de    Saint  Jean  de   Lalian 

d  de  la  place  du  Capitole, qui  offrent  sur  leur  plinthe 
le  nom  gravé  de  Constantin,  des  doutes  subsistent; 
d'abord  quant  aux  statues  elles-mêmes,  puisque  l'in- 
terposition de  parties  modernes  entre  la  statue  et  la 


3237.  —  Tête  de  Constantin;  trouvée  à  Nisch  (Serbie). 
D'après  le  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France, 
1901,  t.  lxii,  p.   127. 


base  rend  l'appartenance  discutable.  Cependant  ces 
statues  demeurent  pour  certains  le  critérium  auquel 
ils  soumettent  les  autres  portraits  présumés  de  Con- 
stantin 7;  c'est  ainsi  qu'ils  écartent  le  buste  colossal  de 
la  collection  Campana  au  Louvre  8,  le  buste  du  musée 
des  Offices  à  Florence.  Le  champ  de  l'arbitraire  est 
large,  le  buste  de  Belgrade  n'en  reste  pas  moins  fort 
curieusement  semblable  pour  les  yeux,  le  nez,  la  bou- 
che au  buste  de  Florence.  Le  port  de  la  tête,  très 
relevé,  rappelle  celui  de  Constantin,  et  la  découverte 
d'un  buste  de  ce  prince  n'a  rien  que  de  naturel  à  Nisch, 
l'ancienne  Naissus,  ville  natale  de  Constantin  9. 


en  grec  l'inscription,  qui  était  en  latin,  dit-il.  —  5  Eusèbe, 
Hist.  certes.,  1.  X,  c.  iv,  P.  G.,  t.  xx,  col.  856.  —  6  Eusèbe, 
De  laudib.  Constantini,  c.  ix,  P.  G.,  t.  xx,  col.  1365; 
V.  Schultze,  Quellenuntersuchungen  zur  Vita  Constantini 
des  Eusebius,  dans  Zeitschrift  fur  Kirchengeschichte,  1894, 
t.  xiv,  p.  510.  —  '  Bernouilli,  Romischen  Ikonographie, 
part.  II,  Die  Bildnisse  der  romische  Kaiser.  III.  Von 
Pertinax  bis  Theodosius,  p.  219.  —  8  Catalogue  som- 
maire des  marbres  antiques,  n.  1021,  salle  des  Saisons,  — 
■  E.  Miehon,  Tête  de  Constantin  du  musée  de  Belgrade,  dans 
Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  190,  t.  lxii 
p.   125-130. 
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Sur  le  grand  nombre  d'images  peintes,  sculptées, 
es,  qui  ont  <lù  être  faites  de  Constantin, 
moins    l'avantage   de   s'être   conservée 
intact)  ouvons   mentionner  quelques   monu- 

ments curieux  encore  existants. 

lui  1848,  une  vente  privée  faite  à  Anvers  dispersa 
la  collection  Gasparoli,  accrue  par  A.  Hervj  ':  entre 
autres  pièces  s'j   voyail  un  buste  de  ronde  bosse  en 


3238.         Buste  de  Constantin  (étal  en  1790, 
avanl  la  Révolution). 
D'après  Morand,  Histoire  de  la  Sainte-Chapelle,  1790,  p.  56. 

sardoin<  représentant    l'empereur    Constantin, 

conservé  nul  reluis  au  collège  des  jésuites  à  Tournon  -. 

Ce  buste  en  agate,  de  9  centimètres  de  hauteur,  est 

entré  au  Cabinet  de  France.  Le  nez  est  brisé,  le  buste 

l<  nu  ni    soufferl    et    a   éti    n   taun     en   argent 

i  h  autre  monument,  conservé  au  Cabinet  <lc  France, 

1        i  antin,   les   \ eux   levés   vers   le  ciel  : 

bu  te,  U  te  nue,  vêtu  du  paludamentum  sur  la  cuirasse, 

hautei  ec  la  mont  ure  d  ari  enl  doré  0m17  '. 

monument  a  été  conse)  \  é  au  i  résor  de  la 
Sainte-Chapelle  du  Palais  jusqu'à  la  Révolution;  il 
ornait  l'extrémité  du  bâton  de  chœur  du  chantre,  l'un 
di  principaux  dignitaires  de  ce  chaplt  re,  Morand  a 
donné  dan    I  Histoire  de  la  Sainte  Chapelle  du  Palais, 

un  <  i oqul    i  i ace  auquel  <>n  peut  se  rendre 


compte  des  mutilations  Infligées  à  cette  merveille  par 
hs  révolutionnaires  (fig. 323  i    est  un  précieux 

monument  d'orfèvrerie  du  w  siècle,  la  draperie  de 
vermeil  et  les  bras  d'argent  qui  ont  été  adaptés  au 
buste  <  i  qui  >  sont  encore  ii\es  remontent  également 
a  cette  époque.  Les  attributs  ont  disparu,  la  main 
gauche  tenait  une  croix  à  deux  branches  transversales, 
la  main  droite  une  couronne  d'épines,  le  tout,  sans 
doute,  écrivait  .Morand,  pour  rappeler  saint  Louis  . 
Cet  ancien  sceptre  consulaire  échoué  au  lutrin  est  sans 
aucun  doute  un  de  ces  setpioni  s  que  le  sénat  envoyait 
aux  consuls  à  leur  entrée  en  charge.  Les  diptyques 
d'ivoire  des  i\>  et  v  siècles  nous  en  montrent  des 
exemples  ".  Celui-ci  se  compose  de  plusieurs  parties 
distinctes,  mobiles  et  superposée  :  l"  un  buste  d'em- 
pereur romain,  en  sardonyx;  un  s  lion  creusé  dans 
l'onj  \.  autour  de  la  tête,  marque  la  place  d'un  diadème 
d'or  qui  a  disparu.  L'empereur  est  vêtu  de  la  cuirasse 
et  du  paludamentum;  sur  la  cuirasse,  l'égide,  dont  les 
imbrications  sonl  reconnaissables;  mais  au  milieu  de 
l'égide,  à  la  place  de  la  tête  de  Méduse  dont  la  repré- 
sentation est  constante  dans  l'antiquité,  nous  voyons 
gravée  en  creux  une  grande  croix  entourée  d'un  cercle; 
2°  au  buste  d'onyx  est  adaptée  une  draperie  en 
vermeil  qui  continue  les  plis  du  paludamentum.  Des 
mains  en  argent  s'élèvent,  dans  une  pose  gauche  et 
maladroite,  de  chaque  côté  du  buste:  3°  un  piédestal 
composé  d'une  zone  mobile  de  bourrelets  en  argent 
qui  simulent  des  nuages  et  adaptée  à  un  socle  en 
vermeil.  La  partie  supérieure  de  ce  socle  représente 
une  galerie  d'arceaux  de  style  gothique,  placée  entre 
deux  corniches  et  formant  une  sorte  d'entablement 
architectural;  au-dessous,  en  manière  de  chapiteau, 
de  grandes  feuilles  d'acanthe  élégamment  dispo- 
sées en  corbeille:  vienl  ensuite  un  panneau,  aussi 
en  vermeil,  sur  lequel  sont  simulés,  en  relief,  des 
arceaux  décoratifs  entre  lesquels  on  reconnaît  les 
contours  en  partie  effacés  de  Heurs  de  lis;  enfin  une  vis 
lixail  le  monument  au  sommet  d'une  hampe  qui  a 
disparu. 

.",  Peinture.  Eusèbe  nous  a  donné  une  description 
d'une  peinture  :  '  O  u,èv  8tj  /.%'.  h  ypaspijç  ù'}r)XoT<XTW  nivaxt 
jcpô  rûv  [îaaiXtxâiv  rcpoOûptov  àvaxeiu-Évo),  toïcj  rcavroiv 
ôo0aXjj.(Hç  ôpaaOsu  repoùtiOei,  uô  (xèv  own{piov  CinEpxEÎ(itvov 
7/,.;  kutoO  /."r7/i,:  t/,  '['-i-.'i\  jrapaSovç,  rôv  8=  iyOpov  x« 
-'//-■i  ■':■/  ©ïjpa,  rôv  tL/  V././.'/ï-j'Vi  to'j  0£o5  8iot  7>,:  tôV/ 
iroXiopxïjoavTa    Tupavv(8oç   xarà  pô|itvov 

-'•■izv:      I     SpâxovTO;     |j'/'.çf.    Apcéxovia    YaP      ÏJ~''V 
xai    ixoXiôv  '<■-■'    '■'  -.yr.i-i-,,  ©6oQ  pC6Xoiç  xvt)yÔ| 
Xdvta   '.  Sur      une     peinture      élevée     et      placée 

avant  le  vestibule  du  palais,  on  exposa  aux 
.  de  tous  l'empereur  portant  la  croix  sur  son 
front;  au  dessous,  cet  ennemi  et  adversaire  du 
genre  humain  qui,  par  le  moyen  des  tyrans  Impies, 
avail  combattu  l'Église  de  Dieu,  étail  représenté  sous 

la   h <■    du    dragon.    Les    divins    oracles  prophétl 

ques    l'ont    en    effet    ^^ imé    dragon     cl    serpent. 

L'empereur    lui    transperçait  le  milieu  du  corps  et  le 
poussait  dans  l'abtme  des  flots.     Cette  peinture  était 

lade  à  la  cire. 


1  J.  de  Wlttc,  DécouoerU     et  nouvelh   ,  clans  Revue  archéo 
logique,  I84f  1849  Ce  monument  a  été 

.  .ni.    dan     un  pi  tit   ll\  r.    foi  i   rare,  Imprimé  i  n    \ 

titre:  Summl  œtert    eolleglt   Vurnonennl»  Societatit 

1731.  Le  buste  d<-  <  '.n  i  mini  i   i  publié  au  frontispice 

..-..     l'Indication    suivant         Con  tantlnu      Mn^nu-,    n 

orientait  anttquo  pondo  ■  unclarum  <■<    \1u  ...  ,'.//,  </m 

Turnonen  I  Vhorai  Con  tantini   \tagnl, 

U  orientait,  pondo  ■  unclarum,  Ce  livre  est  attribué 

mi  1'.  I  n'.  n   l.nl    m.  ni  mu 

i  nihllothiqui  ni  dan    Ouvragt    un  ngnu  «  ha« 

'  atalogut  général  •'  roi  onnt  di     cuméi     .'  plerrtt 

i,    Bibliothèque   Impériale,   In  12,  l'ai        I    ... 


i».  ;>:..  n.  288;  E.  Babelon,   Guide  iiiu>.in   au  Cabinet  dm 
médaille»  et  antiques,  In  12,   Paris,   1900,  p.   IRA, 
\.    Vcnturl,  Sfor/a  dell' arte  tlallana,  ln-8°,   Mllano,   1901, 
i.    i.   i  i  .s.  '  Chaboulllet,   op.   i  (t.,   P 

i     Babi  Ion,  op.  i  II.,  p.  180,  n.  300;  N  i  nturl, 
i.  ,.  i  i  ,  ■  Sui    I.  s  imitilnlious  II» IH 

|\  poqm   m  volutlonnnlre,  voli  Hnhelnn,  ■ 
.n  ,,,,,,  ,  mi  , ,   qui  .si  tilt  de  i  oui»  w  I,  (|i  •  ""■  : 
oncori    prlsonnlor  nu   Temple  quand   il   put   muivpi   eetts 

.i  uvro  d'aï  i  aln  il  <|n«   le     ojand  ci >c  •  ■••l"  l""-  "' 

,  u,,  |i.  180  100;  In  hnuteui   lotnli   di   i  e  ri 

lubies  «si  de  0"31.       'Eusébo,  i  lia  Constan- 

in  .    m. 
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La  description  donnée  par  Busèbe  parait  rire  celle 
d'une  peinture  à  deux  registres.  Sur  le  registre  supérieur 
mi  voyall  Constantin  et  ses  fils,  rangés  probablement 
comme  le  son!  les  personnages  des  mosaïques  do 
Ravenne.  ('.uns  la  ni  m  portait  le  signe  de  la  croix  sur  son 
casque.  Au-dessous,  un  dragon,  percé  d'un  irait  par 
le  milieu  du  corps,  est  précipité  dans  les  abîmes  de  la 
mer  '.  Ce  dragon  est  l'ennemi  ilu  genre  humain  <|ui  a 
combattu  contre  l'Église  par  la  tyrannie  des  princes 
Impies etque  Constantin  a  vaincu,  il  n'j  a  là  rien  qui 
rappelle  le  groupe  du  cavalier  et  de  l'angulpède  ■ 
Constantin  n'est  pas  à  cheval  ;  il  ne  Forme  pas  un  groupe 


un plète,  peut-être  suppléée  pour  les  parties  man- 
quantes ;  1 1  Ffatf.jvAL-  COSTANTINVS-  PIVSAVGV- 
STVS-TVM-FLAV-MAX-FAVST'/  [Augusta].Ce  bol  est 
il  me  antérieur  a  la  condamnation  a  mort  de  Fausta, 
ca  329.  Ce  qui  offre  le  dessin  du  Christ,  des  médail- 
lons et  le  libellé  de  l'inscription  a  été  rempli  d'une 
pile  blanche  cl.  le  reste  a  clé  recouvert,  non  sans 
maladresse,  à  l'aide  d'un  vernis  vitrifié,  en  sorte  (pic 

les    pailics    sur    lesquelles    la    couche    est    plus    épaisse 

oui   pris  une  teinte   verdâtre;  partout   se   voienl   de 

bouillons,  Un  séjour  prolongé  dans  le  sol  a  amené  des 
modifications  Chimiques  dans  la  terre  cuite  et  dans  le 


3240.  —  Bol  de  terre.  D'après  une  photographie. 


avec  le  dragon,  qui  n'est  pas  signale  comme  un  animal 
à  tète  humaine  et  qui  n'est  pas  écrasé  par  les  pieds 
d'un  cheval.  Il  est  à  remarquer  que  l'expression  du 
prophète,  à  laquelle  fait  allusion  Eusèbe  :  opâ/.ovra  rôv 
iv  ttj  OaÀâasr]  et  qui  est  d'Ezéchiel  3,  s'applique, 
non  au  démon,  mais  au  pharaon  d'Egypte.  C'est  donc 
la  vue  de  la  peinture  et  l'interprétation  qu'il  lui 
attribue  qui  ont  amené  Eusèbe  à  se  souvenir  d'un 
passage  auquel  il  donne  un  sens  qui  n'est  pas  le  sens 
littéral  4. 

4°  Céramique.  —  Le  plus  important  spécimen  de  la 
céramique  chrétienne  est  un  bol  de  terre  jaunâtre 
recouvert  d'une  sorte  de  glacis  vitreux  faisant  partie 
des  collections  du  British  Muséum  5  (fig.  3240). 

Le  sujet  est  incisé  sur  la  pâte;  à  l'intérieur  de  la 
coupe,  on  voit  le  Christ  assis,  la  main  droite  tendue  et 
ouverte,  tandis  que  la  gauche  tenait  probablement 
un  rouleau  ou  un  livre.  La  tète  porte  le  nimbe  crucifère 
et,  malgré  la  haute  antiquité  du  monument,  c'est  le 
type  de  Jésus  barbu  et  chevelu  qui  a  été  représenté. 
Son  vêtement  se  compose  d'une  riche  tunique  brodée 
et  d'un  manteau  jeté  sur  l'épaule  gauche,  manteau 
dont  l'extrémité  reparaît  en  effleurant  l'épaule  droite. 
Le  champ  est  traversé  par  trois  traits  horizontaux, 
au-dessus  desquels  sont  attachés  deux  médaillons  aux 
effigies  de  Constantin  et  de  Fausta.  La  légende,  quoique 

1  Ce  type  se  retrouve  sur  les  monnaies,  le  dragon  est  trans- 
percé par  la  hampe  d'un  labarum  surmonté  du  monogramme 
chrétien,  avec  cette  légende  :  SPES  PVBLICA.  —  2  C'était 
l'interprétation  présentée  parR.  Mowat,  Monuments  se  rat- 
tachant à  I.i  sirie  du  cavalier  foulant  l'anguipède,  dans  Bull,  de 
la  Soc.  nal.  des  antiq.  de  France,  1897,  t.  lviii  p.  119.  — 
s  Ezech.,  xiii,  1.  —  4  E.  Beurlier,  Observations  sur  une 
peinture  du  pahtis  de  Constantin  mentionnie  i>ar  Eus  6e,  dans 
Bull,  de  li  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1897,  t.  lviii, 
p.  175;  V.  Schultze,  Quellenuntersuchungen  ~ur  Vita  Con- 
stantini  dc<  Eusebius,  dans  Zeitschrift  fur  Kirchengeschichte, 
lS91t  t.  xiv,  p.  516-51S.  —  5  J.  Strzygowski,  Orient  oder 
Rom,  in-8°,  Leipzig,  1901,  p.    61;    O.  M.    Dalton,    Catalog 


vernis,  en  sorte  que  le  dessin  n'est  visible  que  si  l'on 
mouille  le  plat  au  préalable. 

Le  dessous  du  bol  présente  une  sorte  de  damier  aux 
cases  inégales  dont  le  creux  est  rempli  alternativement 
d'une  barbotine  blanche  et  d'un  léger  vernis  bleuté. 
Le  pied  est  couvert  d'un  dessin  rayonnant  en  relief 
relevé  par  un  glacis  jaune  vif. 

Tout  semble  inviter  à  attribuer  à  ce  plat  une  origine 
égyptienne  :  la  figure  du  Christ,  la  pose  du  manteau 
et,  pour  autant  qu'on  en  peut  juger,  la  qualité  de  la 
matière  première. 

5°  Camée.  —  La  couverture  en  or  du  codex  Adm  ° 
enferme  un  célèbre  camée  où  sont  sculptées  cinq 
têtes  et  deux  aigles;  d'après  M.  Hettner,  il  date 
des  années  321  à  327  et  représente  Constantin  et 
Fausta,   Crispus,   Constant  et  Constantin   II. 

6°  Bas-relief.  —  Sur  l'arc  de  Constantin,  allocu- 
tion de  Constantin  et   largesse  7. 

7°  Mosaïques.  —  Nous  avons  étudié  déjà  les  statues 
de  Constantin  qui  se  voient  au  portail  d'un  certain 
nombre  d'églises  (voir  Diclionn.,  t.  n,  au  mot  Cava- 
liers); une  légende  rapportait  que,  vainqueur  de 
Licinius  à  Cibales,  Constantin  avait  fait  passer  son 
cheval  sur  le  corps  d'un  des  généraux  vaincus.  Les 
papiers  de  Peyresc,  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  fonds  latin,  ms.   8957,  contiennent,  parmi 

of  earhj  Christian  antiquities  in  Ihe  British  Muséum,  in-4", 
London,  1901,  p.  160,  n.  916,  pi.  xxxm;  A.  de  Waal,  All- 
christliche  Thonschiisseln,  dans  Rômische  Quartalschrift, 
1904,  t.  xvni,  p.  318-319  ;  Byzantinische  Zeitschrift,  1901, 
p.  731  ;  C.  M.  Kaufmann,  Ilandhuch  der  christlichen  Archœo- 
Iogie,in-S',  Paderborn,  1905,  p.  401,  fig.  148;  II.  Leclercq, 
Manuel  d'archéologie  chrétienne  depuis  les  origines  jusqu'au 
VI1I«  siècle,  in-S°,  Paris,  1907,  t.  n,  p.  549-550,  fig.  363.  — 
6  Bibliothèque  de  la  ville  de  Trêves.  S.  Berger,  Histoire 
de  la  Vulgate,  1893,  p.  120.  Sur  ce  manuscrit,  cf.  Diclionn., 
t.  m,  col.  706.  —  7  G.  YYilpert,  Un  capitolo  di  storia  del 
vestiario,  dans  Varie,  1S98,  p.  89,  fig.  1  a;  p.  91,  fig.  3  a  ; 
voir   Dictionn.,   t.  il,  col.  1822,  fig.  2000. 
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les  notes  relatives  aux  antiquités  de  Riez,  les  passages 

suivants  l   : 

stantinus  leprosus,  virque   benignus, 
baptismale    (aclUS. 

int  à  l'image  du  grand  Constantin  qui  paraissoil 
à  la  mosaïque  dans  la  vieille  église  de  Fiiez  sur  un 
cheval  foulant  des  pieds  la  figure  d'un  home,  elle  est 
toute  brisée  depuis  que  vous  l'avez  veùe.  Pas  moins 
je  me  suis  peiné  d'en  ramasser  fidèlement  les  deux 
\  ers  qui  estaient  autour  de  cette  image  que  j'aj  descrits 
au  bas  de  ces  inscriptions. 

Nous  ne  revenons  pas  sur  la  mosaïque  du  triclînium 
du  Latran  représentant  Constantin  et  le  pape  Silvestre 
en  réplique  à  Charlemagne  et  le  pape  Léon  III.  Voir 
Diclionn.,t.  m,  col.  661-674.  Elle  a  d'ailleurs  disparu. 
Plus  regrettable  est  la  disparition  de  mosaïques 
contemporaines  de  Constantin  et  qu'Eusèbe  nous  fait 

■naître  :  In  ipsa  vero  regia  juxta  quasdam  januas,  in 
imaginibus  ad  ipsum  veslibuli  fastigium  positis  depictus 
est  slans,  depxis  quidem  in  cselum  oculis,  manibus 
autem  expansis  preeanlis  in  morfum  *,  et  tandis  qu'il 
adoptait  cette  attitude  hiératique,  l'empereur  inter- 
disait de  dédier  ses  statues  dans  les  temples  d'idoles  '. 

L'anthologie  grecque  '  décrit  une  mosaïque  de  l'église 
de  Saint-Polyeucte,  à  Constantinople,  monument  des 
environs  de  l'an  500;  elle  représentait,  a-t-on  dit,  le 
baptême  de  Constantin  d'après  le  récit  d'Eusèbe. 
Voici  les  vt-rs  qui  décrivent  ce  monument. 

Ev8  îvaxaî  ypaç'Swv  tepcôv  bnïp  ïvcoyoç  ïÙXtjç 
■j    8au[i.a    -','/. 'y. pova  KwvaxavTÎvov, 
~:>,zj--'-i<  i\','. iÀa,  0£ï)(xâyov  E96eoe  Xûdcrrjv, 
xai   I  piaSoç  çio:  Eupev  lv  58aat  yuïa  xaôjjpaç. 

L.  Duchesne  ■  avait  d'abord  admis  qu'il  s'agissail 
du  baptême  <le  Constantin;  depuis  •,  il  s'est  rangé  à 
l'opinion  qu'il  s'agit  de  quelque  composition  où  était 
figuré  le  triomphe  du  christianisme  sur  l'idolâtrie  et 
la  persécution,  épisode  dans  lequel  Constantin  tenait 
naturellement   le   rôle  principal. 


chevaux,  le  buste  de  l'Océan  qui  émerge  des  eaux,  les 
bras  étendus  et  des  nageoires  à  la  place  des  mains;  la 
Teire  assise  sur  le  soi,  tenant  une  plante  et  ayant  à  ses 
côtés  une  grappe  de  raisin.  Au  pourtour  du  champ,  un 

-rendis  el  cette  légende:  INVICTVS  CONSTANTINVS 
MAX  AVG  "  (flg.  3241). 

Au  revers.  FELIX  ADVENTVS  AVGG  NN-  Constantin 
sur  un  cheval  passant  vers  la  gauche,  précédé  de  la 
Victoire  et  sui\i  d'un  légionnaire.  L'empereur  lauré, 
cuirassé,  le  paludamentum  flottant  sur  ses  épaules,  lève 

et  étend  la  main  droite,  la  paume  en  avant  :  de  la  main 
gauche  abaissée,  il  porte  la  hasia  pura.  i.a  Victoire 
lient,  de  la  main  droite  levée,  une  couronne  et,  de 
la  main  gauche  baissée,  une  palme.  Le  légionnaire, 
casqué  et  cuirassé,  porte  de  la  main  droite  une  enseigne 
et  de  la  gauche  sa  lame  appuyée  transversalement 
contre  son  bras.  Grènetis  autour  du  champ.  Atelier  de 
Tarragone  :  smt  s. 

Ce  médaillon  est  d'une  conservation  Irréprochable, 
il  l'ait  partie  du  cabinet  de  M.  Carlos  de  Beistegui,  à 
Paris:  il  mesure  10  millimètres  et  pèse  398  18.  C'est 
le  plus  grand  et  le  plus  lourd  de  tous  les  médaillons 
d'or  du  règne  de  Constantin  '■'.  Il  a  été  trouvé  en  Tran- 
sylvanie, il  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  la  beauté 
exceptionnelle  de  cette  pièce.  La  gravure  du  coin 
monétaire  a  été  exécutée  avec  un  souci  du  détail  qui 
dénote  à  la  lois  la  conscience  et  l'habileté  profession- 
nelle de  l'artiste,  tout  en  reflétant,  bien  entendu,  les 
caractères   généraux   de   sécheresse   qui    stigmatisent 

l'art  décadent  du  îv"  siècle.  I.e  buste  de  Constantin  a 
une  noblesse  et  une  fierté  d'altitude  qui  frappent  au 
premier  coup  d'œil;  on  a  donné  au  Soleil,  avec  intention, 
un  profil  et  des  traits  sensiblement  apparentés  à  ceux 

de  l'empereur  "'.  » 

Vu  ses  dimensions  exceptionnelles  et  son  caractère 
insolite,  ce  monument  doil  se  rapporter  à  un  épisode 
important  de  la  carrière  publique  de  Constantin. 
L'Aduenlus  Augg  NN   ne  peut  se  rapporter  à  aucune 

des  trois  en  liées  triomphales  à  Kome.oii  Constant  in  était 
seul  ",  mais  il  rappelle  un  petit  bronze  de  22  millimètres 


3241.       Médaillon  en  or  «le  Constantin. 


Médaillon  en  or.  Buste  de  Constantin  tourné 
a  gauche  el  acco  U  au  bu  te  du  Soleil.  L'empereur 
est  lauré  et  cuirassé,  le  baudrlei  |eté  sui  l'épaule  droite, 
la  lance  dans  la  main  droite,  le  boucllci  au  bras  gauche. 

Sui  ..    bouciKi,  le  quadii  e  du    iolcll,  cantonné  <^> 
ut  de  la  lune  el  d  une  étolli    Sou    l<  i  pieds  des 

1  i*..  Mowat,    Motnlqut   dt   /•'<•     offrant  l'Image  de  Con- 
itantln,  dans  Hnii.  tir  in  .s.,-,  nat  dt    anttq.  de  /  ronce,  1885, 

t.  xlvi,  p.  68-71  ;  une  lettn   de  Pein  i  a  Jei i    Ueandre 

(ait  allusion  sui  même  monument!  ■'   Mlllin,    innah 
cloptdlqut  .  IHI7,  i.  m.  p    197)  /•'•'"'   archéologique,  IH77, 
m,  p.  41.  i  ii  ■  i-  .  1  it.t  i  on  tanllnl,  I.  i  \  .  • 

•  Lu-.  b< .    i  /'"  (  onstantlnt,  i     i\ .  ■ .    svi.         M  dit. 
i  >i- 1- .i .  L  i, p.  8.  i  t„.t.    ,,,  i.  i,i;,   ponttflcalië,   l«77, 
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nement  que  se  rapporta  notre  médaillon,  puisqu'il  n'y 
a  pas  une  seule  autre  circonstance  en  toui  sou  règne 
où  Constantin  se  soit  rencontré  avec  un  Auguste.  C'est 
là  une  circonstance  qui  ajoute  un  Intérêt  singulier, 
puisqu'en  un  certain  sens  ce  médaillon  commémore  la 
paix  de  l'Église  e1  coïncide  avec  le  débul  d'une  ère 
nouvelle  dans  l'histoire  du  monde  '. 

9°  Nimbe.       rue  particularité  se  rencontre  sur  les 
médailles    de    Constantin    Frappées    de   324    à    336; 

l'empereur  porte  le  nimbe  (flg,  3242-3243)  el    l'on  s'est 


32 12-32  l'A. —  Buste  de  Constantin  nimbé, 

atelier    de  Tarragone. 

D'après    .1.    Maurice,    Numismatique   constant inienne, 

t.  ii,  pi.  vu,  n.  19-20. 

empressé  de  tirer  de  celle  circonstance  des  conclusions 
qu'elle  ne  comporte  pas.  Le  nimbe  avait  indiqué, 
par  exemple,  sous  Trajan  et  sous  Antonin,  la  divinité 
de  l'empereur  et  c'était  déjà  une  interprétation  forcée 
d'une  destination  primitivement  utilitaire  2.  Cette 
interprétation  était  toutefois  assez  arbitraire  et 
n'obtint  que  beaucoup  plus  tard  l'accueil  qui  lui  fut 
fait  sur  les  médailles  et  les  mosaïques  byzantines,  où 
le  nimbe  est  devenu  l'attribut  autlien tique  de  la 
sainteté.  Voir  au  mot  Nimbe.  Au  ive  siècle,  la  signi- 
fication du  nimbe  se  réduisait  à  n'être  qu'un  insigne 
ou  un  emblème  de  la  dignité  impériale,  c'est  pourquoi 
on  le  trouve  exclusivement  réservé  à  l'empereur  et  à 
l'impératrice.  Quant  à  y  voir  dès  lors  une  signifi- 
cation chrétienne,  il  n'y  a  pas  même  matière  à  discus- 
sion, puisque  Fausta  n'a  jamais  été  chrétienne. 

10°  Diadème. —  Une  innovation  de  Constantin,  plus 
importante  à  certains  égards,  fut  l'adoption  du  dia- 
dème. En  324,  l'empereur  donna  son  nom  à  la  nouvelle 
capitale  de  l'empire,  conféra  la  pourpre  à  son  fds 
Constance  II  et  adopta  le  diadème  pour  sa  mère 
l'impératrice  sainte  Hélène  et  pour  lui3;  en  325  ou 
en  326,  lors  de  la  célébration  des  decennalia  des  Césars, 
il  leur  lit  attribuer  le  bandeau  royal,  désigné  comme 
diadème  dans  les  descriptions  monétaires,  bien  qu'il 
se  compose  en  réalité  du  bandeau  plat,  tandis  que  le 
diadème  de  sainte  Hélène  est  généralement  orné 
d'un  et  parfois  de  deux  rangs  de  perles  avec  un  gros 
cabochon  central.  Celui  de  Constantin  est  formé  de 
pierres  précieuses  alternant  ou  non  avec  des  feuilles 
de  laurier  4.  Les  deux  Licinius,  le  père  et  le  fds, 
détrônés  en  324,  n'ont  jamais  porté  le  diadème  5. 

11°  Anneaux.  —  C'est  encore  à  Constantin  que 
se   rapporte   un   remarquable    groupe    de   bagues   en 

1  E.  Babelon,  op.  cit.,  p.  51,  en  induit  que  l'empereur 
ne  s'est  pas  converti  en  octobre  312,  comme  le  dit 
Eusèbe,  puisqu'en  février  313,  un  atelier  monétaire  le 
figure  sur  une  pièce  d'apparat  avec  l'attirail  païen. 
Cet  argument  est  loin  d'être  décisif,  et  les  monnayeurs 
de  Tarragone  avaient  pu  entendre  dire  que  l'empereur 
était  chrétien  depuis  peu  :  l'événement  n'était  pas  de 
nature  à  leur  faire  renoncer  à  une  matrice  soignée,  digne 
de  leur  attirer  des  éloges  et  qui  ne  faisait,  somme 
toute,  que  reproduire  un  type  officiellement  approuvé 
dont  ils  ne  soupçonnaient  pas  l'incompatibilité  avec 
les  circonstances  nouvelles;  voir  en  outre  col.  2661,  notel. 
— -  H.  Leclercq,  Manuel  d'archéol.  chrétienne,  1907,  t.  i, 
p.  172,  lig.  35,  56.  —  3  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de 
Constantinople,  dans  Revue  numismatique,  1901,  p.  171- 
176;  Numism.  constant.,  t.  i,  p.  473.  —  4  J.  Maurice,  L'atelier 
monétaire  de  Londres,  dans  Numisinatic  chronide,  1900, 
pi.   v,  n.   15;   L'alelier  monétaire  d'Antioche,  dans  même 


"i-  portanl  l'inscription  FIDEM  CONSTANTINO,  le 
premier  moi  gravé  sur  le  chaton,  le  deuxième  sur  le 
pourtour  de  l'anneau.  Le  diamètre  du  jonc  montre  que 
ces  anneaux  étalent  portés  par  des  hommes;  le  nombre 
et  i  Identité  rigoureuse  de  ces  objets,  dont  on  connaîl 
plus  d'une  douzaine  d'exemplaires,  ne  permettent 
guère  «le  douter  (pic  ces  bijoux  oui  éié  distribués 
a  des  personnages  du  même  rang  dans  une  circonstance 
déterminée.  Cette  circonstance  sérail  la  suivante  :  i<- 
our  «le  la  prestation  du  serment  militaire,  en  présence 

(le;     enseignes     ornées    de    ses     images,     ces    anneaux 

auronl  été  distribués  par  Constantin  aux  centurions 

et    aux   options   de   ses    légions'1,    soit   a    l'occasion    de 

l'avènement   de   l'empereur,   soit   lors   de   la  grande 

réorganisation  de  l'armée.  C'est  à  litre  de  donativum 
que  ces  anneaux  auront  clé  distribués.  I  lue  observation 

vient  à  l'appui  de  celle  origine  militaire,  c'est  que  la 
plupart  de  ces  bagues  ont  été  découvertes  dans  des 
contrées  qui,  à  l'époque  romaine,  ont  possédé  des 
garnisons  légionnaires,  comme  la  Bretagne,  la  Ger- 
manie, la  Pannonie,  ou  dans  des  villes  qui,  comme 
Amiens,  ont  été,  au  moment  de  certaines  expéditions, 
des  points  importants  de  concentration  militaire  7 
(lig.  3211). 
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3244. —  Anneau  à  la  légende  F  idem  Constantino.  D' après 

la  Revue  archéologique,  1886,    3e  série,  t.  vu,  p.  88. 

12°  Fibules.  —  A  défaut  des  monuments  célèbres 
par  leurs  dimensions  ou  par  leur  richesse,  ces  humbles 
débris  nous  apportent  un  contingent  de  faits  qui 
montrent  comment  l'histoire  est  tributaire  de  l'archéo- 
logie. Nous  avons  dit  déjà  que  Constantin,  ainsi  que 
le  prouve  la  présence  de  la  lettre  H  sur  le  champ  du 
revers  de  ses  monnaies,  était  un  prince  de  la  dynastie 
herculéenne;  il  ne  se  contenta  pas  de  revendiquer  cette 
adoption  à  l'heure  où  il  le  jugea  profitable,  il  porta 
quelque  temps  le  surnom  d'Herculeus.  C'est  ce  que 
prouve  une  curieuse  fibule  d'or  conservée  au  musée 
de  Turin,  sur  laquelle  on  peut  lire,  de  chaque  côté 
de  l'arc,  ces  deux  inscriptions  8  (fig.  3245)  : 

CONSTANTINE   Y  CAES    Y   VIVAS   Y 
HERCVLI  Y  CAES   Y    VINCAS 

Cette  double  sentence  exclamative,  conçue  suivant 
la  formule  habituelle  des  devises  apposées  sur  des 
bijoux  offerts  comme  cadeaux  °,  nous  apprend  que  la 
fibule  a  été  adressée  en  présent  à  un  prince  alterna- 
tivement désigné  par  le  nom  de  Constantin  César  ou 
celui  de  César  Herculien,  s'appliquant  à  Constantin  qui 
devint  Hcrculius  Csesar  depuis  le  jour  de  la  mort  de 

revue,  1899,  p.  234;  O.  Seeck,  Zu  den  Festmiinzen  Constantins 
und  seiner  Familie,  dans  Zeitschrift  fur  Numismulik,  t.  xxi, 
p.  21-22,  27,  remarque  que  les  têtes  de  Césars  portant  le 
bandeau  et  le  visage  élevé  vers  le  ciel  se  rapportent  aux 
émissions  frappées  pour  leurs  decennalia  en  326  et  pour 
leurs  tricennalia  en  336.  —  5  O.  Seeck,  op.  cit.,  p.  28; 
J.  Maurice,  Numism.  constant.,  t.  i,  p.  473.  —  6  R.  Mowat, 
Notice  sur  quelques  bijoux  d'or  au  nom  de  Constantin,  dans 
Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1889,  t.  l, 
p.  331-336.  —  7  Héron  de  Villefosse,  Rague  d'or 
à  la  légende  Fidem  Constantino,  dans  Rull.  de  la  Soc. 
nat.  des  antiq.  de  France,  1891,  t.  lu,  p.  183-184.  — 
8  R.  Mowat,  Notice  sur  quelques  bijoux  d'or  au  nom  de 
Constantin,  dans  Mémoires  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de 
Frartce,  1889,  t.  l,  p.  321-330;  J.  Maurice,  Numism.  con- 
stant., t.  i,  p.  347. —  9  R.  Mowat,  Note  sur  des  bijoux  antiques 
ornes  de  devises,  àpropos  d' une  fibule  de  l'époque  ostrogothe, dans 
Mém.  de  la  Soc.  nat.    des  antiq.  de  France,    1889,  t.   xlix. 
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son  père  (25  juillel  306)  jusqu'au  jour  de  son  avène- 
ment à  l'empire,  après  le  meurt]  v       re  (31  mars 
intervalle  que  la  fibule  d'or  du 
mu  ée  de  Turin  a  dû  être  gravée.  L'acclamation  oioas 


3245.  —  Fibule  d'or  au  nom  de  Constantin. 

Ij';i|»h-   les  Mémoires  de  la  Soc.  u<it.<t<-\  antiquaires 
de  France,  1889,  t.  i,  p.  :vsi-w±:\. 

est  toujours  applicable,  l'acclamation  vincas,  à  supposer 
qu'elle  soit  autre  chose  qu'un  souhait  vague  et  général, 
peut  faire  allusion  a  la  campagne  de  Constantin  contre 
i«-s  . Mamans  ci  les  Francs,  campagne  au  retour  *k* 
laquelle  il  célébra  a  v  ictoire  par  des  jeux  magnifiques, 
dans  le  cirque  de  Trêves,  <>n  il  m  exposer  aux  bêtes 
roi      b  rbare      prisonniers,     Ascarlc    et 

v.  <'.<>     rauenoM  En  1693  Ciampini  a  consacré 


un  volume  in-folio  a  i    tude  des  constructions  constan- 
tiniennes  '.  Il  est  loin  d  être  c  .mplet,  tel  surtout  que 
ait     aujourd'hui     le  accompli    dans 

ire  «les  méthodes  techniques,  des  influences 
orientales  et  de  la  distinction  d<  s  stj  U  s.  Quelques  textes 
ont  été  discutes  avec  une  rigueur  alors  inconnue*, 
quelques  vestiges  ont  été  dégagés  e1  l'on  peut  entre- 
voir l'intérêt  et  la  difficulté  d'une  étude  reprise  dans 
de  nouvelles  conditions  scientifiques  sur  Constantin 
constructeur.  Ce  n'est  pas  dans  les  limites  d'un  para- 
graphe que  nous  pouvons  l'effleurer.  Déjà  nous 
avons  eu  l'occasion  d\w  parlera  propos  de  Bethléhem 
c  de  Byzance  (voir  ces  mot  i  plusieurs  autres  occa- 
sions se  présenteront  au  cours  de  ce  Dictionnaire. 
Voir  Jérusau  m,  Latran,  Rome,  etc.  C'est  d'ailleurs 
à  Jérusalem,  plus  qu'à  Constantinople  et  à  Home. 
qu'on  peut  étudier  l'intention  et  l'œuvre  monumen- 
tale de  Constantin  constructeur  d'églises.  Il  ne  semble 

pas    contestable    que,    dans    ces    deux    dernières    \illes, 

i  n  lui  guidé  par  la  préoccupation  de  reproduire  les 
sanctuaires  de  Jérusalem  el  de  Bethléhem,  afin  de 
pouvoir  célébrer  dans  les  capitales  de  l'empire  les  tètes 
solennelles  d'une  manière  semblable  à  celle  qui  se 
pratiquait  en  Terre-Sainte,  manière  que  nous  connais- 
sons en  détail  par  laPeregrinaiio  ad  laça  sat  ra  d'Éthéria. 
La  basilique  de  Sainte-Croix  portait  le  nom  officiel 
de  Hierusalem ;  elle  fut  bâtie  par  Constantin  en 
mémoire  de  la  Croix  et  du  lieu  du  supplice  de  Jésus; 
un  grand  morceau  de  la  vraie  croix  \  lut  déposé  : 
nous  \  trouvons  donc,  peut-être  même  dans  la  dispo- 
sition de  l'édifice,  le  pendant  de  l'église  de  la  Croix 
sur  le  Golgotha  à  .Jérusalem  La  basilique  de  Sainte- 
Marie  Majeure,  appelée  ad  Prœsepe,  tenait  en  quelque 
sorte  la  place  de  l'église  de  la  Nativité  de  Bethléhem. 
La  stalio  solennelle,  le  jour  de  la  nativité  du  Sauveur. 
avait  lieu  dans  cette  église,  tOUl  comme  les  habitants 
de  Jérusalem  se  rendaient  i  n  procession  à  Bethléhem  le 
jour  île  l'Epiphanie,  auquel  jour  en  Orient  on  célébrait 
la  nativité.  La  basilique  du  Saint-Sépulcre.  VAnastasis, 
avait,  elle  aussi,  sa  réplique  à  Home  :':  l'occasion 
toute  naturelle  d'étudier  ces  constructions  se  pi 
tera  donc  quand  nous  rencontrerons  leurs  archétypes 
(voir  Jérusalem);  pour  Constantinople,  nous  n'y 
reviendrons  pas.  Voir  Byzance,  t.  n,  col.  1375  '. 

Des  basiliques  constantiniennes  s'élèvent  au  mont 
des  Oliviers  '.  au  Sainl  Sépulcre*,  à  Bethléhem  *, 
a  Aniioclie  \  à  Xicomédie  •  et  dans  un  grand  nombre 
d'autres  villes  dans  tout  l'empire  10;  à  Constantinople. 
lises  des  saints  \potrcs"  et  du  Sauveur11, 
l'église  de  Sainte  Sophie,  celle  de  Saint  Etienne  située 
•m  l'Hippodrome,  celle  de  Sainte  Irène  dans  l'an- 
cienne Byzance,  el  combien  d'autres;  en  même  temps 
lis  sanctuaires  païens  commençaient  à  péricliter,  les 
uns  désaffectés,  les    autres  démolis  ou  abandonnés, 

faisaient     place    a    dis    constructions    nouvelles;    une 

basilique  remplaça  lis  autels  païens  dressés  au  pied 
du  (lu  m-  de  M  ambré,  célèbre  par  la  vision  d'Abraham"  ; 

le    temple    de    \iiius    faisait    place    a    l'égliSC   du    Sainl 

Sépulcre,  le  Serapcum  d'Alexandrie  fut  tenue  en  325, 
ii'  temple  d'Aphaca  en  Phéniclc  détruit  en  raison  de 


1  .1.  Ciampinl,  De    aert    œdlflctt    ><  Constanttna    Vtagna 
f.n  tructl  .     |/nop  I      huttortca.    In  fol.,    Ronur,    1893. 
■  i..  Parmcnttcr,  i  < Un  <i<  t  on  tanttn  au    uni  ,/.  /.,  , ,,n  tu in 
in, n  'ii   Végllst  du  Saint  Sipulcrt  "  Jéru  aient,  dans  Revue 
gtque,  1909,  L  \i^.  p.    12   il;  Revu   biblique,  1907, 

!  p  !•  i   chlli    i  c    '.Il      l.illl  llo 

i,.i  nu  i  i  nu  .m.),  dam  /  cha  d'Ot  U  ni, 
190.1-1904;  n.  Vincent  dan  Complet  rendu  d<  VAcad, 
dt      m  erlpL,   ^e   ,,,.,,    1911.  H.  Gi  (  (utltd 

caltollca,  1895,  t.  III,  p.  719-"  18"    i .  ■    ih  loin 

'h   ii', nu  il  'ii    papt  ■  au  moyen  i  •/•     /    Ronu  depui    la  /"< 
•in  monde  antique,  trad    i  1906,  t.  i, 

•I.    Maurice,   '■     orlglm     dt    Constantinople,  Les  dates 


de  '"  didicaa  et  de  rtnauguratton,  les  travam  d'édlflca* 
lin n  de  lu  nouvelle  capitale  <u-  Constantin,  tlnn«  Recueil 
iiu  i  mil  imii,  'i,  hi  Soclêh  nationale  il,  \  antiquaires  ■'«■ 
France,  1904,  p.  281-290;  Th.    Prcger,    Scrlpton     orlginum 

\tlnopolllarum,  In   I  .  I i    1901  I  ui   be,  »  lia 

(  onslanllnt,   I.  III,  c.  xi.iv,         lïu    bc,  1  l\a  (  onstantlnl, 
l    ni.,     xw  m.         i  u  c  bc,  I  lia  t  onstantlnl,  I.  III, c   Kl  il, 
\i  m.        ■  i  us,  i,e.  \  ,/,,  i  onsttintini,  I.  III,  «\  i.        '  1 
I  lia  <  "n  tanltnt,  I.  III,  c.  i  '    Poui  I'  Ifrlq 

Monuments  antiques   dt    V Algérie,    m  s  .    Paris,  1901 ,1    ll( 

,,.      "  i  u-,  I,. .  t  lia  Constantlnl,  I.  III.  c.  \>  »  "' 

■    i  .  n.  ortgln.  Consl.,  <  tilt.  Hnnn,  p.  IH,  I 

\  il,,  i  ..u  tanllnl,  I.  III. <     i 
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l'immoralité  du  culte  qu'on  y  célébrail  ',  également 
celui  d'Esculape,  à  Egea,  en  Cillcle  -.  En  326,  une 
loi  recommande  la  restauration  des  édifices  publics, 
mais  elle  en  excepte  les  temples8;  il  n'en  Faudrait 
pas  conclure,  comme  on  l'a  Fail  hâtivement  H  contre 
l'évidence,  m111'  '''  christianisme  à  peine  victorieux  a 
entrepris  la  destruction  des  œuvres  d'art  antique  '; 
les  particuliers,  même  les  fonctionnaires,  gardèrent  le 
droit  d'élever  des  autels  païens1.  La  pénurie  d'archi- 
tectes (voir  ce  mot)  est  une  des  particularités  do  ce 
temps;  on  s'explique  d'ailleurs  que  l'offre  ne  couvrit 
pas  la  demande  dans  une  telle  fièvre  de  construction 

donl  nous  ne  Taisons  qu'entrevoir  peu  à  peu  l'énor- 
niile  et    les  dispositions    •.  'l'ont   cela  s'élève  avec  une 

précipitation  Fébrile  7,  les  évêques  réclamenl  des 
Fonds  au\  gouverneurs  de,  provinces  et  au  préfet  du 
prétoire;    les    Fonctionnaires    chargés    des    travaux 

publies  sont  débordés.  Mais  sous  peint.'  de  l'être, 
nous  aussi,  par  la  simple  émiméralion  des  monuments 
COnstantiniens,  nous  nous  en   tenons  là. 

Un  aspect  curieux  et  inséparable  (les  constructions, 
c'est  l'aménagement  et  l'ornementation.  Sur  l'aména- 
gement des  basiliques  et  des  baptistères,  leur  somp- 
tueux mobilier  liturgique,  nous  avons  eu  déjà  l'occa- 
sion de  dire  quel  inestimable  document  est  la  notice 
du  pape  Silvestre  insérée  au  Liber  pontiflcalis.  Voir 
au  mol  Chartes  ,  col.  S77.  Sur  l'ornementation, 
nous  rappellerons  ce  que  nous  avons  dit  de  la  renais- 
sance artistique  qui  coïncida  avec  l'époque  constan- 
tinienne  8.  A  la  considérer  dans  ses  méthodes,  cette 
renaissance  n'est  guère  autre  chose  ni  mieux  qu'un 
arrêt  dans  la  décadence  et  un  effort  sincère  vers  le 
retour  aux  bonnes  traditions  de  l'art  augustal;  mais 
cet  effort,  il  y  avait  du  mérite  à  le  tenter,  et  une  œuvre 
comme  la  mosaïque  de  l'abside  de  Sainte-Puden- 
tienne,  pour  exceptionnelle  qu'elle  soit,  nous  donne 
le  droit  de  juger  avec  bienveillance  l'œuvre  des  déco- 
rateurs employés  dans  les  églises  et  les  palais  édifiés 
par  Constantin. 

VI.  Evolution  religieuse..  —  La  numismatique 
constantinie  ne  offre  une  intéressante  progression  qui 
se  développe  parallèlement  à  la  chronologie  qu'on  peut 
tracer  au  moyen  des  lois  et  des  actes  officiels  de 
l'empereur;  on  y  voit  l'expulsion  systématique  des 
symboles  païens  et  la  substitution  des  symboles 
chrétiens  9. 

En  306,  l'année  de  l'avènement  de  Constantin,  les 
émissions  monétaires  de  ses  ateliers  célèbrent  l'empereur 
défunt  Constance  Chlore  au  moyen  de  tous  les  symbo- 
les de  la  consécration  païenne  :  le  temple,  le  bûcher,  le 
char  sur  le  bûcher,  l'autel  allumé,  l'aigle  enfin  lu.  En  309, 
les  ateliers  des  Gaules  frappent,  à  1'efligie  de  Constantin 


1  Eusèbe,  VitaConstantini,  1.  III,  c.  LVin ; Théodoret, Hist . 
eccles.,  1.  IV,  c.  xxn;  1.  IV,  c.  xxn.  —  2  Eusèbe,  Vila 
Constantini,  1.  III,  c.  lvi;  Sozomène,  Hist.  eccles.,  1.  II, 
c.  v.  —  *  Code  théodosien,  1.  XV,  tit.  i,  Iex  3.  —  i  Cette 
thèse  fausse  a  été  réfutée  par  C  G.  Heyne,  dans  Mém.  de 
l'Acad.  de  Gœttingue,  t.  xi,  p.  3;  t.  xn,  p.  373,  et  par  P.  Al- 
lard,  L'art  païen  sous  les  empereurs  chrétiens,  in-12,  Paris, 
1879;  cf.  Revue  critique,  1879,  part.  II,  p.  187-189.  —  6  Dé- 
dicaces aux  déesses  mères,  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  2162(5, 
12272;  Pallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines, 
t.  il,  p.  42;  P.  Monceaux,  Hist.  littér.  de  l'Afrique  chrétienne, 
t.  ni,  p.  47  ;  le  culte  mithriaque  eut  une  recrudescence. 
—  6  J.  Ebersolt,  Le  grand  palais  de  Constantinople  et  le 
livre  des  cérémonies,  in-8°,  Paris,  1910.  —  '  Eusèbe,  Vita 
Constantini,  1.  II,  c.  xlvi. —  8  H.  Leclercq,  Manuel  d'ar- 
chéologie chrétienne,  in-8°,  Paris,  1907,  t.  u,  p.  205-220.  — 

A.  Visconti,  Dissertazione  sopra  la  cristianità  di  Cos- 
tantino  Magno  dimostrata  co'  monumenti  e  con  le  medaglie  e 
sopra  il  nimbo  usalo  ne'  ritralti  di  esso  imperatore,  dans  Dis- 
sertazioni  dell'  Accad.  romana  di  archeol.,  t.  vi,  p.  207-228; 
Madden,  Christian  emblems  on  the  coins  of  Conslantine  I  the 
Great,  his  famihj  and  his  successors,  dans  The  numismatic 


des  pièces   présentant    au  droit  son   buste  cl    au    revers 
son  buste  également,  mais  sous  les  traits  de  Mars  ou 

du  Soleil,  avec  une  dédicace  à  ces  dieux  u;  en  Esj 
il  est  associe  au  Soleil,  qui  est  lui  môme  Cornes  Constan- 
inii  Augusli1*.  fin  311,  Constantin  ne  laisse  pas 
Frapper,  dans  ses  ateliers  des  Gaules,  de  Bretagne  el 
d'Espagne,  les  monnaies  de  consécration  païenne  de 
Galère   dédiées   Divo    < 'minai    Valerio    Maximlano   et 

émises  dans  les  Liais  de  ses  collègues  l.ieinius,  M  i\imin 

I  )aza  el   Maxence  '  '. 

lai   313,   un   magnifique   médaillon   en   or,    frappé   à 

Tarragone  ",  célèbre  l'arrivée  des  empereurs  a  Milan, 

où  sera  rendu  l'édit  de  pacification  religieuse;  néan- 
moins, ce  médaillon  présente  au  droit  les  bustes 
réunis  de  Constantin  et  du  Soleil,  car  l'empereur, 
tout  en  se  faisant  chrétien,  n'a  pas  entendu  se 
dépouiller  des  avantages  du  nom,  du  titre  et  de 
l'autorité  juridique  du  ponlifex  maximus  l8.  l'ai-  contre, 
les  monnaies  d'Orient,  dédiées  au  génie  de  l'empereur 
et  représentant  le  simulacre  de  son  culte  :  un  ^énic 
versant  une  libation  sur  un  autel  allumé,  voient 
disparaître  la  dédicace  :  Genio  Augusli,  Imperatoris 
ou  Csesaris  l".  bai  31  1  ou  peu  après,  se  montre  la  a  croix 
grecque  »  sur  les  monnaies  de  Tarragone  (niinimi 
centenionales)  portant  encore  la  légende  SOLI  INVI- 
CTO  COMITI  17.  lui  318,  les  monnaies  dont  le  témoi- 
gnage concorde  avec  celui  des  lois  empruntent  leurs 
types  monétaires  à  trois  sources  :  1"  à  l'antique  sym- 
bolisme romain,  telle  la  Louve;  2°  au  symbolisme 
païen,  bustes  du  Soleil,  de  Mars,  de  Jupiter;  3°  au 
symbolisme  chrétien  ou  impérial  :  tels  le  labarum, 
les  effigies  en  prière,  les  étendards,  les  portes  du 
camp,  etc.,  etc.  18.  Ce  n'est  qu'en  322,  lors  des  prépara- 
tifs de  la  guerre  contre  Licinius,  que  légendes  et  types 
païens  disparaîtront  complètement  des  monnaies  10;  à 
partir  de  324,  cette  disparition  sera  définitive.  Pen- 
dant ce  laps  de  temps,  la  chancellerie  de  Constantin 
opère  progressivement  la  transformation  des  flans 
monétaires.  Les  dédicaces  au  Soleil,  à  Jupiter  et  à 
Mars  et  les  images  de  ces  divinités  sont  remplacées 
par  les  légendes  :  Beala  Tranquillitas  ;  Viiius  Exer- 
cil(us)  ou  Auguslorum  ou  desaram,  ou  par  les  chiffres 
des  vœux  adressés  au  prince,  ou  encore  par  des  types 
d'un  symbolisme  dépourvu  de  signification  religieuse  : 
l'autel  surmonté  du  globe  impérial,  les  captifs  assis 
au  pied  de  l'étendard,  la  porte  du  camp20.  Les  Victoires 
elles-mêmes  sont  devenues  des  abstractions  et  on  ne 
leur  adresse  pas  de  culte  :  VICTOR IAE  LAETAE 
PRINC['P's]  PEP,Pleluw]  21.  Seule,  la  dédicace 
ROMAE  AETERNAE  rappelle  —  comme  le  feront  à 
partir  de  330,  sur  les  pièces  de  Rome  -2,  les  Dioscures 
et  la  Louve —  les  anciennes  traditions  romaines.  Mais 


chronicle,  1877,  t.  lxvi,  p.  44  sq.  —  10  J.  Maurice,  dans 
Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1901,  p.  341; 
Numismatique  constantinienne,  1908,  t.  i,  p.  liv. — ll  J.Mau- 
rice, L'atelier  monétaire  de  Lyon,  dans  Mém.  de  la  Soc. 
nat.  des  antiq.  de  France,  1902-1904,  p.  66-08;  Numism. 
constant.,  t.  i,  p.  lxix.  — 12  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire 
de  Tarragone,  dans  Revue  numism.,  1900,  p.  282;  Numism. 
constant.,  t.  i,  p.  lxix.  — 13  J.  Maurice,  Numism.  constant., 
p.  392-40,  p.  lxxix.  — 1S  E.  Babelon,  Un  médaillon  d'or 
de  Constantin  le  Grand,  dans  Mélanges  Boissier,  in-8°, 
Paris,  1903,  p.  49-55.  — 15  Les  empereurs  retiendront  ce 
titre  jusqu'à  Gratien.  Dédicaces  à  Constantin  :  Numini 
Majestatique  ejus,  dans  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
inscript.,  1904,  p.  180.  — 16  J.  Maurice,  Numism.  constant., 
t.  i,  p.  xcn.  — "  J.  Maurice,  L'atelier  monétaire  de  Tarragone, 
dans  Revue  numismatique,  1900,  p.  288-290.  —  18  J.  Maurice, 
Numism.  constant.,  t.  i,  p.  ex.  —  10  J.  Maurice,  L'atelier 
monétaire  de  Sirmium,  dans  Rivista  iterf.  di  numism.,  1904, 
p.  76-77.  —  20  J.  Maurice,  L'alel.  monét.  d'Aquilée;  L'atel. 
monél.  de  Trêves  ;  L'atel.  monét.  de  Lyon,  de  Thessalonique,  de 
Tarragone; cf.  Numism. constant., 1. 1, p.  c.xiv. —  -'  J.Maurice, 
Numism.  constant.,t.  i,  p.  426-433.  —  -  Ibid.,  I.  r,  p.  226. 
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l'atelier  de  Sinnium,  plus  rapproché  de  la  frontière 
ennemie,  conserve  plus  longtemps  que  les  autres  et 
le  dernier  de  tous  la  légende  S  U  inviclo  Comili  l. 
Les  <li-u v  monogrammes  chréti  sont    Inscrits 

I   sur  lis  monnaies  de  plusieurs  ateliers  de 
Constantin.  Le  premier  se  trouve  mu-  celles  de  Siscia, 
ragone,  de  Thessalonique,  d'Aquilée;  le  second 
sur  celles  de  siscia  ■. 

En  325,  le  labarum  surmonté  «lu  chrisme  constan- 
tinien  paraît  sur  1rs  monnaies  Frappées  a  Constan- 
tinople  avec  l'inscription  SPES  PVBLICA  (voir 
Diclionn., t. m,  col.  1496  fig.  2834);  en  326,  Constantin 
et  s,s  Bis  commencent  a  être  représentés  les 
yeux  levés  au  ciel,  dans  l'attitude  de  la  prière,  et 
Eusèbe  nous  apprend  que  c'est  une  pensée  chrétienne 
qui  a   inspiré   le  choix    de  cette  attitude  diu.  3246)    '. 


3246.    —   Constantin,    les     yeux     levés    au     ciel. 
atelier       Siscia. 

D'après   Maurice,  Numismatique 
constantinienne,   t.  n.    pi.   \,    n.   21. 

En  cette  même  année,  on  voit  apparaître  un  nouvel 
attribut,  l'Acacia  nu  sachet  plein  de  cendres,  avant 
un  sens  symbolique  et  chrétien,  il  rappelle  la  sollicitude 
de  l'empereur  pour  le  bonheur  de  ses  sujets  et  tait  res- 
souvenir le  prince  de  la  fragilité  de  son  trône  et  de  sa 
puissance  pour  l'inciter  à  vivre  AKAKIA,  «  sans  mal, 
sans  crime.  » 

Un  des  plus  significatifs  parmi  les  médaillons 
que  nous  étudions  est  celui  frappé  a  Constantinoplc 
en  324,  et  qui  représente  au  revers  la  transmission 
du  pouvoir  de  Constantin  a  ses  fils,  in  des  jeunes 
Césars,  vêtu  en  prince  de  la  jeunesse,  s'approche 
de  l  empereur  qui  lui  confie  le  globe  de  l'empire.  La 
le  viRTVS  CAEL^  montre   qu  •  la  transmission 

s,-    |ai(     a     tous    les    Césars.    Sur    le       lobe    est     posé    llll 

phénix,  symbole  de  la  renaissance  de  Constantin  en  la 

ne  de  ses    fils.  I    n  passade  d'Eus    lie  '  dit  en    SUb- 

Btance  que,  contrairement  au  phénix,  qui  est  [/.ovoy  </.- 
et  renaît  unique  de  ses  cendres,  après  s'être  Immolé 
sur   un    bûcher   d'aromates,    le   sauveur   remplit    le 

IllOllde     «le     ses     fruits     lirilliples,     comme     le     froment 

donl  le  grain  donne  à  lui  seul  tout  un  épi.  Constantin, 
empereur  trois  fols  heureux,  renaît  de  même  en  ses 
fils;  ils  ont  leurs  Images  honorées  en  tous  pays,!]  se 
succède    en    quelque   Borte  a    lui-même  jusque    dans 

|  identité  de     on   nom.    \iiri,  cidre  le  Sauveur  cl    l'cin- 

pereui .  Il  exl  h  on  i  ara<  tère  <  ommun  a  eux  ci  au 
|, I,. m  c,  i.i  m  n. n  an<  ■  de  i  ol  même.  La  médaille 
de  :vi  i   veut    exprime]    cette   Idée.   Voici   un   mythe 

'  .).  Maurice,  L'atella  mont  taire  ■'•  Slrmlum,  dans  Riolsta 
ii, a.  *ii   numlMmalica,  1004,  p.  74  76.  Vumtsm.   citron., 

1900,  i'  19;  A  mu i . unit. 

■    jl,    1901,  p      I    '  '.  mm    m.    '  (Ml    bmllll..    t.    I,    |>.    CXV, 

>3;  o.   \  m  1 1. 1 .  ii  i,  ■/■ii  Un  h,  /i  n  in  n  m,/  rômlichcn 
dan         .  mm  m     /■  ,i  ■  in  Ift,     1892,     p.      1 1  .'•. 
l,l.   u,   d.  74-75  I.    Maurice,  Vumtsm   constant.,  1. 1, 

I  i  n  ,  i,i  .  i  lia   Coi  I.    IV,  ( 

\  lut     i  ■  n  lanltnl,  L   i  i  Paru 

.   Lui.  b  II.         '  i  "  DUt  'I"  '•       "  ■  l<  •'■   Mi e, 

L'aUltei   monétalrt   dt    Constanllnople,  dan     Hev.  nuintsm., 

1901 ,  i<.  190;  Maddcn,  op.  i  ''■.  18"  7,  i>  21\-212.  —  '  .1    Mau< 


païen,  celui  du  phénix,  en  train  de  se  muer  en  symbole 
chrétien.  Il  j  a  autre  chose.  Aux  pieds  de  Constantin, 
on  voit  une  panthère  en  fâcheuse  posture.  La  panthère 
est  ranimai  essentiel  du  cortège  dionysiaque,  dont 
elle  fait  partie  en  tant  qu'animal  ardent  et  bondissant 
ainsi  qu'une  Ménade.  Oppien  assure  que  la  panthère 
est  une  Ménadc  métamorphosée  et  qu'elle  a  été 
nourrice  de  Bacchus.  Ce  dieu  porte  fréquemment 
une  peau  de  panthère,  enfin  les  écrits  du  rv«  et  du 
n-  siècle,  tels  que  le  traité  de  la  Mutin  sis  de  Firmicus 
Maternus  '  et  les  Dionysiaques  de  Nonnus  6,  nous 
montrent    l'importante   persistance   de   ce   culte. 

D'autre  part,  il  est  à  remarquer  que  Constantin, 
pendant  les  années  qui  suivirent  le  concile  de  Nicée, 
lit  représenter  sur  les  monnaies  le  paganisme  vaincu 
sous  une  autre  forme,  telle  du  dragon  percé  par  l'extré- 
mité inférieure  de  la  hampe  du  labarum  :.  C'est 
l'époque  OÙ  fut  frappé  notre  médaillon.  Constantin 
avail  adopté  au  début  de  son  règne,  connue  le  sien 
propre,  le  culte  du  Soleil  ou  d'Apollon  B.  Après  sa 
conversion  au  christianisme,  en 312  »,  et  la  défaite  de 
Licinius,  en  .'il  I.  il  continua  de  faire  inscrire  couram- 
ment sur  les  monnaies  la  légende  SOLI  INVICTO 
COMITI,  et  ce  fut  sur  les  pièces  présentant  cette 
légende  que  parut  pour  la  première  fois  a  Tarragone 
un  symbole  chrétien,  la  croix  grecque  '",  mais  la 
légende  SOLI  COMITI  AVG.  N  .  avec  la  représen- 
tation du  Soleil  couronnant  Constantin,  se  montrera 
plus  tard,  jusqu'en  320  et  321,  sur  les  monnaies  des 
ateliers  de  Sirmium,  Siscia  et  Aquilée,  qui  apparte- 
naient a  Constantin  ".  Mais,  lorsque  Licinius  commença 
en  321  sa  dernière  persécution  des  chrétiens  '-'.suivie 
d'une  guerre  avec  l'empereur  d'Occident  en  321, 
tous  les  symboles  solaires  disparurent  des  monnaies 
de  Constantin.  Toutefois  cet  empereur  ne  devait  pas 
choisir,  pour  représenter  la  défaite  du  paganisme,  le 
culte  qu'il  avait  adopté  au  début  de  son  règne,  celui 
du    Soleil. 

11  n'en  était  pas  de  même  de  celui  de  BaCChUS, 
dont  l'humiliation  par  le  christianisme  pouvait  repré- 
senter la  victoire  de  Constantin  sur  le  paganisme 
en  raison  du  syncrétisme  des  cultes  de  Bacchus  et  du 
Soleil  à  cette  époque  ".  Cette  victoire  pouvait  marcher 

de  pair  avec  le  triomphe  t\u  labarum  ou  de  l'empereur 
sur  le  dragon  de  l'abîme  dont  l'idée  était  empruntée 
aux    prophéties   bibliques1*;   cl    c'est    après   l'année  du 

concile  de  Nicée  que  parurent  ces  représentations 
allégoriques  sur  les  monnaies.  Celle  de  la  panthère 

sur  noire  médaillon  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  sens 
qu'il  faut  lui  attribuer.  Cet  animal  se  trouve  dans 
l'attitude    de    tous    les    vaincus    sur    les    médailles    et 

monuments    figurés  de  cette  époque15. 

Lu    335,   h'    monogramme  constantinien    apparaît 

sur  les  llans  monelaires  d'Arles;  eu  336,  les  II  in  nnnliit 
de  Constantin  donnent  lieu  a  l'émission  de  séries  de 
pièces  d'Or  ou  les  lèles  des  empereurs  sont  rcprcM'Ill  ces 
dans    l'attitude   de    la    prière. 

Lu  :;:;;.  après  la  mort  de  l'empereur,  des  monnaies 

lui    allribuenl     encore    le    titre    de    Dirns   l'.ilrr    AllffU- 

slorum,  mais  au  lieu  de  l'apothéose  païenne,  le  défunt 
i   i   représenté  sur  un  quadrige  qui  le  transporte  au 

lice.  L'atelier  monétaire  <'<•  Lyon,  dans  Xtém.  <i<  '"  v 
./.  .  antlq,  ■  '•■  i  ranci .  Il  02.  p.  6  i  87.  •  J.  Maui  - 
monogrammes  chrétiens  des  monnaies  de  Constantin,  dani 

/((///.   ./.•   lu    Sur.   des   unlin.    dt    II, m, •<-.    1903,    I' 

"■  ,i.   Maurice,   L'atelier  monétaire  de    Tarragone,  dm 
/mm.,  1900,  p,  288.       "  J.  Maurice,  L'atelier  mont 
Sirmium, dani  Rio.  ilal.di  numtsm.,  1904,  i 
t,.  ,1,1,1,1,    des   i  ntergangt  der  anttk.  Welt,  i     i,  p    171 
'•  De  Wlttc,  dam  Mém.  de  la  Soc.  des  antlq  de  Frana    i   t, 
,    .  .i        •  i  ,,  .  i„  .  i  Ha  <  onstantlni,  I.  i\  <    m  '   Mau 

ilci     Médaillon  de  Constantin  '<    Grand,  dam  Buli.  ■'<   '" 
dt    antlq.  dt    I  ronce,   I I    lxv,  p.  163  164, 
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ciel,  tandis  qu'une  main  céleste  se  tend  vers  lui.  n 
n'y  a  plus  trace  fii  tout  ceci  de  la  consécration  païenne. 
Eusèbe  m'  manque  pas  de  décrire  ce  tj  pe  de  médailles  '. 
En  même  temps,  la  croix  grecque  apparat!  sur  les 
monnaies  de  Lyon  et  de  Trêves  el  le  monogramme 
constantlnlen  sur  celles  de  Lyon  -'. 

Cette  lente  mais  Incessante  progression,  nous 
pouvons  la  retrouver  ailleurs  que  sur  les  monuments; 

les  discours   des    Panegyrici  latini  ret raccnl  eux  aussi 

l'évolution  religieuse  du  règne  '. 

c.iiKl  discours  de  la  collection  des  Panegyrici  latini 
ont    été   prononcés   sous   le   régne   de   Constantin 4; 

trois   d'entre   eux   sont   antérieurs   à   la   conversion   et 

célèbrenl  particulièrement  les  divinités  d'Hercule  et 
.i'  Apollon  (307  et  310);  peu  après  la  conversion  (312), 

deux  autres  discours  de  313  et  321  expriment  des 
Croyances    néoplatoniciennes,  et     le    discours    de    311 

marque  la  transition  entre  le  paganisme  Intégral  et 
le  paganisme  édulcoré,  compatible  avec  l'édit  de  Milan. 
ladre  le  premier  et  le  deuxième  panégyrique,  un 
événement  s'était  produit  de  nature  à  dérouter  la 
plus  intrépide  louange.  En  307,  Constantin  et  son 
beau-père  descendaient  du  dieu  Hercule,  vers  qui 
remontaient  tous  les  hommages  et  dont  le  culte  prenait 
une  nouvelle  renaissance5;  en  310,  Constantin  avait 
condamné  à  mort  son  beau-père  et  renié  son  ascen- 
dance herculéenne  6,  pour  revendiquer  la  descendance, 
par  les  femmes,  de  Claude  II  le  Gothique.  Hercule 
déchu  fit  place  à  Apollon  solaire,  divinité  tutélaire 
d'Aurélien  et  de  son  inséparable  prédécesseur  Claude  le 
Gothique7.  Le  Soleil  et  Apollon  étaient  deux  aspects 
d'une  divinité  unique  à  l'époque  de  Claude  II  8;  sous 
Constantin,  ils  furent  représentés  par  le  type  du 
Soleil  entouré  de  la  dédicace:  SOLI  INVICTO  COMITI  : 
mais,  dans  le  discours  de  310,  Apollon  est  encore 
nommé  et  la  restauration  de  ses  temples  escomptée 
à  bref  délai  :  Vidisti  enim,  credo,  Conslanline,  Apol- 
linem  tuiim,  comilanle  Victoria,  coronas  tibi  laureas 
offercnlem  9.  On  peut  voir  dans  le  choix  du  Soleil 
comme  divinité  tutélaire  par  Constantin,  avant  sa 
conversion,  moins  l'expression  d'une  croyance  reli- 
gieuse que  celle  d'une  revendication  dynastique,  ce 
qui  explique  la  persistance  exceptionnelle  et  sans  cela 
inexplicable  du  type  du  Soleil  sur  quelques  monnaies 
sorties  des  ateliers  de  Constantin  jusqu'à  la  conquête 
de  l'Orient  en  324,  alors  que  les  images  des  autres 
dieux  païens  avaient  depuis  longtemps  déjà  disparu 
du  revers  de  ses  monnaies  in. 

En  313,  alors  que  la  conversion  de  l'empereur  est, 
depuis  une  année,  un  fait  accompli,  le  panégyriste, 
qui  ne  peut  ignorer  cet  événement  et  les  mesures 
officielles  qui  en  ont  été  la  conséquence,  ne  laisse  pas 
cependant  d'invoquer  une  divinité  païenne,  un  esprit 
divin  qui  a  dirigé  l'empereur  au  cours  de  sa  campagne 
victorieuse  de  312  et  lui  a  permis  de  se  mettre  en 
marche  contra   haruspîcum  monita  n.  Mais  ce  dédain 


1    Eusèbe,  De    vita    Conslantini,    I.    IV,   e.    lxxiii.  — 
!  .1.   Maurice,    Numism.     constant.,    t.    i,    p.    clxxvi.  

3  .1.  Maurice,  Les  discours  des  Panegyrici  latini  el 
l'éuolution  religieuse  sous  le  règne  de  Constantin,  dans 
Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscript.,  1909,  p.  165- 
179;  R.  Pichon,  La  politique  de  Constantin  d'après  les 
Panegirici  latini,  dans  même  recueil,  1906,  p.  289-297. 

4  Ce  sont  les  n.  VI,  VII,  VIII,  IX,  X,  du  recueil  de 
Biehrens,  prononcés  en  307,  310,  311,  313,  321. 5  R.  Fi- 
ction, Les  derniers  écrivains  profanes,  in-8°,  Paris,  1906. 
p.  100-101.  —  '  O.  Seeck,  Geschichte  des  Unterga'ngs  der 
antiken  ÏYelt,  t.  i,  p.  103-107.  —  '  Homo,  Essai  sur  le  règne 
de  l'empereur  Aurélien,  in-8°,  Paris,  1904,  p.  180-191; 
J.  Toutain,  dans  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  Fr.,  1904^ 
p.  159.  —  8  Fr.  Cumont,  La  théologie  solaire  du  paganisme 
romain,  dans  Mém.  présentés  à  l'Acad.  par  divers  savants 
étrangers,  t.  xn.  —  »  Pancgyr.,  VII,  e.  xi.  —  ">  J.  Maurice, 
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de  l'Iiaruspicine  ne  lui  est  reconnu  comme  un  droit 
par  L'auteur  qu'en  raison  de  sa  divinité  et  parce  qu'il 
n'est  en  rien  soumis  a  la  destinée  commune,  aussi 
Constant  in  est  venu  chercher  en  Italie  promissam 
tlii'inilits   l'ic/iiiiiiin  '-.  Il   a   agi  dans   des   circonstances 

difficiles, diuino  monitus  instinctu.  On  retrouve  dans 

ces  expressions  les  termes  mômes  de  l'inscription  de 
l'arc  de  triomphe  de  Constantin,  dans  laquelle  le 
sénat  païen  de  Rome  déclarait  qu'il  avait  vaincu 
inslinctu  divlnitatls,  on  peut  reconnaître  dans  ce 
récit  du  panégyriste  la  version  païenne  de  ce  que  l'on 
disait  dans  l'entourage  de  L'empereur  ll  pour  com- 
bat Ire  l'explication  chrétienne  de  son  succès  de  312. 

I  n  Ici  discours  l'ait  honneur  à  la  tolérance  de 
Constantin,  encore  qu'il  n'eût  qu'à  y  recueillir  des 
louanges  presque  excessives  ";  mais  il  est  remar- 
quable qu'il  n'y  est  pas  question  d'Apollon  et  du 
Soleil  plus  que  d'Hercule.  En  321,  ces  païens  attardés 
sont,  à  leur  insu  peut-être,  tenus  à  une  nouvelle 
concession;  leur  interprète  mentionne  encore  les 
esprits  intermédiaires  entre  la  divinité  suprême  et 
les  hommes;  bien  plus,  il  leur  accorde  un  rôle  très 
actif  et  admet  que  ce  sont  leurs  armées  célestes  qui 
sont  venues  au  secours  de  Constantin  IS.  Les  habitants 
des  Gaules  les  avaient  tous  vus  passer  et  crier  : 
ConsUmlinum  petimus,  Conslanlino  imus  auxilio  16. 

Constantin  laissait  dire  les  rhéteurs  et  poursuivait 
son  œuvre  politique,  contrarié  sourdement  par  sa 
chancellerie,  soucieuse  d'atténuer  l'expression  trop 
bienveillante  des  dispositions  ordonnées  par  l'em- 
pereur. Là  se  trouve  l'explication  des  deux  courants 
d'influences  contraires  qui  se  manifestent  à  partir 
de  312.  D'une  part,  la  conception  personnelle  et  la 
volonté  souveraine  de  l'empereur  17  assurant  une 
législation  chrétienne  et  favorisant  le  développement 
de  l'Église;  d'autre  part,  l'influence  traditionnelle 
du  conseil  du  prince,  de  sa  chancellerie,  encore  remplis 
de  païens,  de  son  administration,  soucieuse  d'entraver 
l'exécution  de  la  volonté  impériale  par  esprit  d'oppo- 
sition et  souci  d'indépendance  bureaucratique  à 
l'égard  du  pouvoir  central,  qu'il  importe  de  ne  pas 
laisser  s'affranchir  de  sa  jalouse  interprète  et  colla- 
boratrice. 

Mais  il  y  a  plus,  ou  plutôt,  il  y  a  autre  chose,  car  il 
semble  bien  que,  «  antérieurement  et  concurremment  » 
au  progrès  et  au  triomphe  du  christianisme,  il  s'était 
formé  dans  la  religion  romaine  une  tendance  au 
monothéisme  qui  se  sentait  menacée  par  la  position 
prise  par  Constantin  18. 

Lactance  en  témoigne  quand  il  parle  de  ces  poly- 
théistes qui  s'adressent  à  un  Dieu  supérieur  ou  unique  : 
Nam  et  cum  jurant,  et  cum  optant,  el  cum  gratias 
agunt,  non  Jovem  aut  deos  multos,  sed  deum  nomi- 
nant,  adeo  Veritas  ipsa  cogente  natura  eliam  ab  invitis 
pectoribus  erumpit 19.  C'est  une  diversion,  un  raffine- 
ment plus  encore  qu'une  croyance,  car,  le  péril  passé, 


L'atelier  monétaire  de  Sirmium,  dans  Rivistaital.  di  numism., 
1904,  p.  75.  — 1[  Panegyr.,  IX,  c.  n.  —  12  Ibid.,  IX,  c.  nr. 
Sur  les  rapports  de  Constantin  avec  les  haruspices,  cf. 
M. -A.  Kugener,  Constantin  et  l'art  fulgural  des  haruspices, 
dans  Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique,  1913, 
t.  lvi,  p.  183-189.  —  13  J.  Maurice,  dans  Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  inscript.,  1909,  p.  171.  —  "  Panegyr.,  IX, 
c.  ni,  xi,  xix,  xx,  xxv.  —  16  Panegyr.,  X,  c.  xiv.  — 
16  Panegyr.,  X,  c.  xiv.  C'était  bien,  toutefois,  une  concep- 
tion païenne,  car  ces  esprits  marchaient  embrigadés 
derrière  un  dieu,  lequel  était  Constance  Chlore  en 
personne.  —  "  Il  agit  directement  quand  il  prend  pour 
interprètes  de  sa  pensée  ou  de  sa  volonté  des  hommes 
tels  qu'OsiusdeCordoue. — 18P.Ratiffol,  La  conversion  de  Con- 
stantin et  la  tendance  au  monothéisme  dans  la  religion  romaine, 
dans  Bull,  d'anc.  litt.  el  d'arch.  chrét.,  1913,  t.  m,  p.  132.  — 
"  Lactance, Divin,  inst.,  1.  II,  c.  i,  vu,  édit.  Brandt,  p.  96. 
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le  Dieu  unique  est  confondu  avec  la  foule  de  ses 
collègues  :  tum  alacres  ad  deorum  templa  concurrunl, 
his  libant.  lus  sacrificani,hos  eoronant l.  Aussi  ne  faut-il 
i  trop  m;  hftter  de  voir  un  dessein  réfléchi  dans  ce 
recours  a  un  deus  de  si  facile  composition. 

i  .  qui  est  plus  significatif,  c'est  la  tendance  rai- 
sonnée  et  consciente  du  syncrétisme  du  temps  des 
a  substituer  à  la  spécialisation  des  dieux  et 
sses  et  a  leur  individualité  une  conception  plus 
large  du  numen  abritant  sous  son  anonymat  la  divi- 
nité diffuse  et  essentielle.  Les  cultes  orientaux, 
d'autant  plus  compréhensifs  qu'ils  sont  plus  volon- 
tairement vagues,  insinuent  et  propagent  l'idée  de 
cette  divinité  mystérieuse  et  qui,  à  beaucoup  de  ses 
adeptes,  apparaît  comme  une  divinité  globale,  absor- 
bant toutes  les  autres  cl  assimilant  sans  l'anéantir 
cette  poussière  «le  dieux  qui  compose  le  personnel 
grec  et  romain.  Un  texte  d'Apulée  semble  des  plus 
clairs  quand  il  qualifie  [sis  summa  numinum  et  deorum 
dearumque  faciès  uniformis;  elle  est  la  déesse  cuius 
nunun  unicum,  multijurmi  specie,  rilu  vario,  nominc 
multijugo,  totus  veneratur  orbis-.  Philostrate  n'entend 
pas  du  tout  expulser  ou  dégrader  les  dieux  tra- 
ditionnels, il  ne  voit  aucune  contradiction  entre 
l'hommage  qu'on  leur  rend  et  l'adoration  du  Dieu 
supérieur,  créateur  du  inonde  et  ordonnateur  de 
l'univers  3. 

Mais  ce  Dieu  supérieur  n'est,  en  son  fond,  qu'une 
entité  administrative  à  laquelle  les  esprits  romains 
épris  d'ordre  et  de  discipline  délèguent  une  dignité  hié- 
rarchique suprême,  afin  qu'elle  impose  dans  le  person- 
nel mythologique  la  suprématie  romaine;  de  même 
qu'en  politique,  les  princes  tributaires  se  soumettent  de 
bonne  grâce  à  la  majesté  augustale.  Jupiter  Capitolin 
tient  le  rôle  d'Auguste,  rôle  prééminent,  protecteur 
et  même  policier  parmi  ces  dieux  sans  nombre  et 
parfois  trop  indépendants  que  la  religion  romaine 
veut  discipliner.  Mais  .Jupiter  Capitolin  lui-même  va 
s'éclipser.  Sa  prééminence  est  marquée  souvent  par 
l'épithète  à'œternus,  épithète  qui  lui  est  commune 
avec  le  Soleil.  Or,  au  temps  d'Alexandre-Sévère,  on 
relève  les  dédicaces,  non  plus  Soli  seterno,  mais  deo 
êBttrno*.  C'est  une  évolution  graduelle  qui  se  pour- 
suit au  bénéfice  d'une  divinité  innommée"  et,  scinble- 
t-il, unique*.  On  a,  de  l'an  338, une  dédicace  africaine  : 
JEterno  numini  prœstanti  propilio  sacrum  ',  qui  repré- 
senterai) assez  bien  le  terme  dernier  de  cette  dévotion 
païenne  a  l'Klernel.  Ce  deus  Mtemus  est  un  culte  dont 
il    h  \    a    pas   traie    dans    l'épigrapliie    grecque    :    on   le 

rencontre  a  Rome,  en  Italie,  en  Afrique,  en  Espagne, 

en  Gaule,  dans  les  provinces  du  Danube.  I  .a  plus 
ancienne   dédicace   au    deiU    .i.liinus   est    de    la    femme 

d'un  affranchi  d'Auguste,  procurateur  de   Numidie  •; 

raison    suffisante    pour   ne    pas   faire    du    deiU    J'Jirnus 

une  expression  du  syncrétisme  <bi  temps  des  sévères. 

Les    dévots    du    deus    JEtemus    sont       fonctionnaires, 

officiel  soldats,  affranchis,  employés  subalternes 
de  l'administration  procuratorienne,  vétérans  fixés 
apr<  ■  leui  retraite  autour  de  leur  dernière  garnison 

i ....  i.-.iK  i-,  Dlvtn.  m. i.,  i.  h,  e.  i,  mi,  édit  Brandt, 
i,  'm, -i,.         kpulée,  \iitamorph.,  ai, 6, édlt.  Helm,p.  260. 

» J. Révlllc,  /"  religion  <>  Borne  nui  le*  Sioères, ln-8*, 
Parle,  ihk<;,  p,  22».  •F.  <.iuim.hi,  Juptisr  ruminai 
.,  uperanUssunus,  dans  Archto  flir  Reltglonswisssnsehaft, 
1006,  t.  ix,  p.  ludlé  nue  Min-  .le-  dédicaces  ainsi 

formulées  si  en  conclut  que  l'épltbéfc  exsuperantlsslsrua 
n'atl  pas  antérlaurt  au  minet!  du  11  ilécle  et  parait  être 
d'origine  orientale.  *Corp.  (jikt.  fat.,  t.  n,  n.  250;  t.  xn, 
a.604.        'Corp   <"  a   lof., L  m. n. 8028, 0704, 14651) etc. 

|      ■;.    il,    •  I       lui  .     I.     \  III,    II.     706.  "      ll'nl  .     1.    I  m. 

n.  14551.       »  j'.aiiitoi,  op.  cit.,   i>.    185;    J.  Toutaln,    Lai 
.////..  pateni  dans  Psmplre  romain,  1011,  L  11,  p.  '.'.  17. 
■•  (  .   1  Tassai.   '"  polttiea  rellgtosa  ■/>  (  ■•  tontine  ii  Grands 


colons  amenés  ou  venus  spontanément  des  autres 
parties  de  l'empire  ».  M.  Toutain,à  qui  nous  emprun- 
tons cette  statistique,  observe  que  les  hauts  fonc- 
tionnaires, les  officiers  supérieurs  et  leur  entourage 
Immédiat  <  y  tiennent  une  grande  place,  que  ce  culte 
parait  procéder  du  centre  de  l'empire. 

C'est  de  ce  milieu  éclaire,  dévot  à  sa  manière,  que 
partait   l'opposition   timide   et   tenace   a   l'empereur 

Constantin  que  nous  avons  signalée. 

VIL  Politique  rbuoiei  se.  —  L'histoire  de  la 
politique  religieuse  du  règne  de  Constantin  a  suivi 
les  mêmes  phases  que  la  croyance  intime  de  l'em- 
pereur lC.  Attaché  pendant  sa  jeunesse  au  culte  du 
Soleil,  culte  héréditaire  dans  sa  famille",  il  s'en  détache 
en  octobre  312  et  quelques  mois  plus  tard  décrète  la 
liberté  religieuse  pour  le  monde  romain  tout  entier: 
chrétien  orthodoxe  de  312  à  330,  il  tient  avec  une 
sincérité  méritoire  sa  promesse  de  libelle  religieuse, 
pratiquant  la  tolérance,  tout  en  prenant  les  mesures 
légales  destinées  à  assurer  et  à  hâter  le  triomphe 
définitif  du  christianisme;  il  se  montre  rigoureux  a 
l'égard  des  dissidents,  donatistes  ou  autres,  impartial 
à  l'égard  des  partisans  du  paganisme  qui  continuent 
à  encombrer  l'administration  sur  laquelle  ils  in  Huent 
dans  une  direction  opposée  à  celle  de  l'empereur; 
incliné  vers  l'arianisme  à  partir  de  330  jusqu'à  sa 
mort,  il  s'engage  dans  le  conflit  religieux,  favorise 
les  hérétiques,  tracasse  et  persécute  les  orthodoxes 
et  lègue  à  ses  héritiers  une  situation  religieuse  fort 
compromise,  encore  plus  embrouillée  et  qu'ils  travaille- 
ront d'ailleurs  à  aggraver  avec  un  plein  succès. 

L'édit  de  Milan  12  reconnaissait  la  corporation 
chrétienne  comme  personne  civile  13,  reconnaissance 
que  s'étaient  toujours  gardés  d'accorder  les  empereurs 
païens14  dans  leurs  édits  de  tolérance.  De  plus,  l'Église 
chrétienne  possédait  désormais  le  droit  de  se  diviser 
en  églises  particulières,  conventiculi,  capables  de 
posséder,  puisque  les  restitutions  de  biens  confisqués 
devaient  se  faire  christianis,  id  est  corpori  et  convenli- 
culis  eorum.  De  ces  mesures  libérales,  ils  ne  profi- 
teraient pas  seuls,  mais  les  païens  et  les  autres  groupes 
religieux  bénéficieraient  eux  aussi,  car  les  deux  empe- 
reurs entendaient  donner  christianis  et  omnibus  liberam 
potestatem  sequendi  religionem  quam  quisque  ooluisset, 
et,  craignant  de  n'être  pas  compris,  d'être  mal  compris 
ou  d'être  désobéi  par  les  gouverneurs  de  province 
encore  païens  pour  la   plupart,  Constantin  insiste  pour 

que  cette  liberté  s'étende  à  la  religiotX  à  Vobservantia  '  : 
Intelligit,  dicatio  tua,  etiam  aliis,  religionis  susb  vel 
observantise  potestatem  simillter  apertam  <7  liberam 
pro    quiète   temporis    nostri    esse   concessam.    Aucune 

exception  n'esl  faite,  ce  sonl  Ions  les  païens  et  tous 
les  Chrétiens   qui    jouiront    de   cette    liberté:   Ut    iiulli 

omnino  facullatem  abnegandam  putaremus  qui,  vel 
observationt  christianorum,  vel  el  religioni  mentem 
siiu/n  dederai,  quam  ipse  sibi  aptissimam  esse  sentirel. 

De  cette  liberté  et  de  cette   tolérance  qui   s  uni    faire 

le  fond  de  la  politique  religieuse  de  Constantin,  nous 

avons     un     premier     témoignage    dans     le     médaillon 

e  lu  proprletà  délia  Chiesa,  dans  Archiuio  storico  </.//<<  Soc. 
rtun.  <n  ttoria  patrla,  1001,  t.  xxnr,  p  B5-157;  J  Maurice, 
Numismatique  oonstanttntenns,  ln-8",  Parts,  1011,  L  n, 
p,  mi\  \(  m.  "  Toute  cette  question  «lu  détachement 
progressif  «le  Constantin  ù  l'égard  d'Apollon  <si  bien  cxpon  e 
dans  .1.  Maurice,  op.  cit.,  1.  11,  p.  mm  mu.  i  u  èbe, 

llisi.  tcclm.,  I.  IX,  c  in.  \u.  \\.  le  désigne  s.. us  les  noms 
plus  pi.  ,1,1.  "  Permma, 

I.    titre  «le  COTPU*  i  liristioiiurom.  dans   |  BCtancC,  '  '<    moHtb. 

,.,,  ,...,.  m  \  m.      "  1 1.  1 10 Ho,  DU   l  ••i.i.iu  trltu  <  1 
Kiusrr  pir  </as  Clinshnliun  bit  -mu  John       I  I,  In  8»,  !'■'  '  h" 

1805,  i>.  'ai  D5.      '    i>;"is  le  langage  Juridique,  rtltt 

i.,  croyance,  obteruantla  c'est  le  culte.  Cf.  Code  thêodoêtstu 

i    XVI,  tll    \,  leg.  \u,  18,  i  i.  16. 
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d'or  décrit  plus  haut  l  et  trappe  à  l'occasion  de  l'édll 
de  Mii.m.  L'empereur  chrétien,  le  pacificateur  rell 
gieux,  le  restaurateur  des  églises  et  du  patrimoine 
chrétien,  le  constructeur  des  basiliques  est  représenté 
accolé  au  buste  du  dieu  Solaire  et  qualifié  d'Inviclus, 
terme  emprunté  au  langage  des  religions  astrologiques 
de  la  Ment. 

Sans  doute  la  conversion  de  l'empereur  tut,  pour  un 
grand  nombre,  la  preuve  décisive  de  la  vérité  d'une 
rell  Aon  <im  les  laissait  fort  Indifférents,  d'où  le  mou- 
vement *lc  conversions  marqué  à  partir  de  312;  mais 
il  Tant  se  garder  de  croire  que  tous  les  païens  et  tous 
tes  fonctionnaires  se  montrassent  avides  de  taveur 
au  point  de  sacrifier  leurs  vieilles  croyances;  beau- 
coup  tinrent    bon,   s'obstinèrent    dans    u\w    religion 

qui    avait    résisté  à   bien    d'antres     assauts;    après    les 

fantaisies  d'Hélagabale,  celles  de  Constantin  leur  pa- 
raissaient anodines;  d'ailleurs  il  deineurail  chef  de  la 
vieille  religion  romaine,  pontifex  maximus  '-:  au  l'on  l, 
pensaient  ils,  rien  n'était   changé,  pourquoi   eussent-ils 

changé  eux-mêmes  7 

La  dernière  persécution,  acharnée,  Interminable, 
sanglante,  avait  dépeuplé  de  chrétiens  les  hautes 
sphères  de  l'administration  3  livrées  aux  mains  des 
païens  ;  les  curies  étaient  également  en  majorité  païennes 
et  le  mauvais  vouloir  de  tout  ce  personnel  était  si 
évident  que  Constantin,  ne  pouvant  le  casser,  sous 
peine  de  laisser  vaquer  le  pouvoir  judiciaire  et  admi- 
nistratif, s'avisa  d'un  subterfuge;  il  accorda  la  juri- 
diction civile  aux  évèques  et  créa  à  l'Église  une  situa- 
tion juridique  de  tous  points  égale  à  celle  du  paga- 
nisme. C'était  la  moins  un  privilège  qu'une  nécessité. 

En  pareille  circonstance,  Constantin  se  comportait 
en  politique  habile  quand  il  affirmait  très  haut  sa 
croyance  personnelle  et  montrait  par  ses  actes  sa 
volonté  de  maintenir  la  liberté  de  chacun.  Il  aidait 
de  tout  son  pouvoir,  dans  les  limites  de  la  justice,  au 
développement  du  christianisme,  excluant  les  héréti- 
ques, exaltant  par  une  magnificence  inconnue  jusque- 
là  les  édifices  et  les  cérémonies  du  culte  auparavant 
humilié  et  proscrit.  Une  protection  si  hautement 
manifestée  devait,  on  le  pense  bien,  stimuler  l'ardeur 
des  fidèles  à  reconquérir  les  places  dont  ils  avaient  été 
chassés  ou  exclus  jadis,  à  affirmer  leur  croyance, 
au  détriment  peut-être  du  bon  ordre  en  quelques 
lieux,  mais  pour  le  plus  grand  avantage  de  la  société 
et  la  plus  grande  satisfaction  des  archéologues  futurs  4. 
En  314,  le  concile  d'Arles  autorisait  les  fidèles  à  rentrer 
dans  l'administration;  on  peut  croire  qu'ils  ne  se 
firent  pas  prier. 

Prenant  très  au  sérieux  son  titre  de  pontijex  maxi- 
mus qu'il  traduit  volontiers  par  celui  d'  «  évoque  des 
païens  »,  Constantin  accorde  à  cette  catégorie  de  sujets 
la  même  protection,  sinon  la  même  sympathie  qu'aux 
chrétiens.  De  même  qu'il  veille  au  bon  ordre  dans  le 
christianisme  et  pourchasse  les  dissidents  donatistes, 
de  même  il  défend  les  consultations  privées  des  harus- 
pices dans  les  maisons  particulières.  Le  grand  construc- 
teur de  basiliques,  qui  a  pris  un  plaisir  particulier  aux 
pompes  majestueuses  de  la  dédicace  de  Tyr,  est  le 
même  homme  qui  autorise  et  stimule  les  cérémonies 
et  les  rites  païens  en  public  :  adite  ad  aras  publicas  et 
cansuetudinis  vestrse  celebrale  solemnia  5.  Cependant  le 

1  Voir  col.  2647  fig.  3241 . — »  Et  ce  sacerdoce  était  l'indispen- 
sable condition  pour  qu'une  religion  d'État  pût  subsister. — 
3  Leur  expulsion  des  fonctions  publiques  avait  été  réclamée 
et  poursuivie  par  Galère.  Cf.  Lactance,  De  mortib.  persec, 
c.  x,  xiv. —  «  Un  des  plusjolis  exemples  de  ces  conflits  imper- 
ceptibles est  celui-ci,  signalé  par  J.Maurice,  Numismatique 
constantinienne,  t.n,  p.Lvm.  A  l'atelier  monétaire  de  Tarra- 
gone,  la  chancellerie  envoyait  le  type  à  frapper  au  revers  des 
monnaies,  il  était  franchement  païen  :  Soli  invicto  Camiti  ; 
les  officiers   monétaires,  vexés,  ne  pouvant  modifier  cette 


terrain  qu'on  gagne  sur  les  païens,  on  ne  le  conquiert 
que  pied  à  pied;  nous  en  avons  de  frappants  exemples. 

Les  monétaires  de.  Tarragonc  et  de  Londres  soulïrcnt 
de  voir  sur  les  monnaies  l'autel  païen  de  la  Victoire 
et  ils  Insèrent  une  -j-  ou  bien  crp  (Crux  perpétua); 
dans  certaines  villes  donl  la  curie  est  demeurée 
païenne,  les  fidèles  s'ingénient  à  libeller  sur  leurs 
sarcophages  des  Inscriptions  suffisamment  énigma- 
tiques  pour  n'être  pas  compromettantes.  Cette 
situation  se  retrouve  Identique  du  petit  au  grand. 

Constantin,     malgré    son     autorité    suprême,     esl     en 

opposition  formelle,  en  conflit  aigu  avec  son  admi- 
nistration et  il  ne  remporte  pas  toujours.  Lu  321, 
l'empereur  veut  consacrer  le  dimanche  au  r<  pos, 
afin  que  les  chrétiens  aient  la  liberté  de  pratiquer 
leur  culte  ';  les  notaires  de  la  chancellerie,  qui  rédigent 
les  lois  sous  la  direction  des  membres  du  conseil  du 
prince,  déforment  la  pensée  et  donnent  un  aspect 
païen  à  la  loi.  Il  est  indigne,  font-ils  dire  à  Constantin, 
de  voir  consacrer  à  des  procès  le  jour  du  Soleil, 
renommé  pour  la  vénération  et  le  respect  qu'il  inspire  7. 
Eusèbe  reconnaît  cette  contradiction,  aussi  écrit-il  : 
ir,v  xa!  9'jjtÔ?  £tvai  v.z\  fjXîou  l7itiivu(xov  oujxôaîvei 8  ; 
et  une  loi  de  388  parlera  du  Salis  die  quem  dominicum 
rite  dixere  majores  °. 

Toutes  les  interdictions,  toutes  les  entraves  qui 
pesaient  sur  les  fidèles  étaient,  l'une  après  l'autre, 
successivement  levées  (voir  Affranchissement,  Cï> 
libat,  Droit  d'asile,  etc.),  et  affirmaient  la  parité 
des  droits  sous  la  forme  la  plus  impressionnante,  la 
décision  positive  et  le  fait  concret.  La  vieille  religion 
d'État  n'était  ni  abolie,  ni  entravée,  ni  supplantée, 
elle  était  limitée,  et  l'Église  chrétienne  jouissait  des 
mêmes  capacités  et  exerçait  les  mêmes  droits. 

En  324,  la  victoire  sur  Licinius,  à  la  suite  d'une 
guerre  qui  fut  en  partie  une  guerre  de  religion,  pouvait 
faire  dévier  la  politique  de  Constantin;  il  affirma 
plus  qu'auparavant  son  christianisme,  écarta  le  titre 
d'Inviclus,  de  provenance  païenne  et  de  saveur  mytho- 
logique, pour  celui  de  NiX7)T%  10,  stimula  ses  sujets 
à  se  convertir  au  christianisme  et  ordonna  que  per- 
sonne ne  fût  contraint  à  ce  changement.  L'orgueil 
d'un  triomphe  qui  lui  donnait  l'empire  du  monde  ne 
troublait  pas  un  seul  instant  l'esprit  pratique  et 
lucide  qui  avait  voulu  les  dispositions  libérales  de 
l'édit  de  Milan.  Il  condamna  le  culte  d'Apollon,  mais 
parce  que  ce  culte  avait  provoqué  ou  servi  de  pré- 
texte à  la  persécution  de  Dioclétien 

L'assemblée  de  Nicée,  la  construction  de  Gonstanti- 
nople  ne  font  pas  dévier  Constantin  de  sa  ligne.  Il 
est  plus  que  jamais  le  protecteur  attitré  du  christia- 
nisme, il  multiplie  les  manifestations  et  continue  à 
ménager  les  consciences.  A  Constantinople,  des  églises, 
des  croix  s'élèvent  un  peu  partout,  une  statue 
d'Apollon  est  adaptée  pour  figurer  l'empereur,  les 
images  de  Zeus  de  Dodone,  de  Pallas  de  Lindos,  des 
Muses  de  l'Hélicon  sont  converties  en  motifs  de  déco- 
ration, mais  cela  n'empêche  pas  de  restaurer  les 
temples  païens  de  l'ancienne  Byzance  et  de  construire- 
un  nouveau  temple  païen,  celui  de  la  Tyché  de  Rome. 
Ces  contradictions  apparentes  ne  s'expliquent  que  si 
l'on  distingue  encore  une  fois  l'influence  des  fonction- 
naires,  prépondérante   de  324   à  330,   et  païenne,  de 

formule,  s'avisaient  de  faire  choix  comme  marque  moné- 
taire d'une  croix,  dans  le  champ  du  revers.  Le  tour  était 
joué  et  l'administration  battue  sur  son  propre  terrain.  — 
*  Code  /ftéodosten,  1.  IX,  tit.  xvi,  lex  12. —  *  Eusèbe,  Yita 
Constantini,\.  IV,  c.  xvm. — '  Code  théodosien,l.  II,  tit.  vin, 
lex  1  :  Sicut  indignissimum  videbatur  diem  Solis  veneratione 
sui  celebrem  altercantibus  jurgiis  et  noxiis partium  contentioni- 
bus  occupari. —  3  Eusèbe,  Vita  Constantini,  1.  IV,  c.  xvm. — 
5  Code  théodnsien,  1.  II,  tit.  vin,  Ipx  18. — 10  Sur  1rs  actes  per* 
sonneL  de  Constantin,   Invictus  avait  disparu  dés  317. 
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l'influence  il».-  l'empereur,  prépondérante  de  330  à  335, 
et  chrétienne.  Avant  330  et  la  dédicace  de  sa  capitale, 
antin  a  laissé  faire  l'administration,  obstiné- 
ment at  achée  au  vieux  culte  :  en  330,  Constantin 
prend  possession,  pousse  les  travaux,  installe  sa  cour, 
transforme  le  sénat,  réforme  la  police  «le  sa  ville. 
Ce  fut  alors  qu'il  dut  interdire  toute  cérémonie  îles 
cultes   pal  ns  >. 

A  partir  de  330,1a  politique  religieuse  de  Constantin 
alla  s'accentuant  Ce  fut  alors  que  l'empereur  dut 
défendre  formellement  de  sacrifier  aux  dieux  dans  les 
circonstances  officielles  et  que  les  fonctionnaires  furent 
obligés  de  s'abstenir  de  toutes  les  cérémonies  des 
cultes  païens.  L'État  renonçait  peu  à  peu  à  son 
association  avec  l'ancienne  religion,  mais  il  le  faisait 
SSivement  et  desserrait  ses  liens  a  mesure  qu'il 
sentait  s'affaiblir  son  ancienne  associée. 

VIII.  La  vision  de  Constantin.  ■ —  Voici  ce  que 
nous  en  savons  : 

Premier  témoignage.  —  Lactance  écrit  dans  son  De 
morlibus  persecutorum,  cinq),  xi.iv  -,  que  Constantin, 
arrivé  au  pont  Milvius  el  sur  le  point  de  livrer  bataille 
a  Maxence,  eut  le  son^e  suivant  :  11  reçut  l'ordre, 
pendant  son  sommeil,  de  faire  graver  le  signe  céleste 
de  Dieu  sur  les  boucliers  el  de  livrer  bataille.  Docile 
a  cet  ordre,  il  fil  représenter  un  redressé  ayant  le 
sommet  d  •  la  tige  arrondi  el  grava  ainsi  le  Christ  sur 
les  boucliers.  Munie  de  ce  si^ne,  l'armée  prit  ses 
armes.  » 

Deuxième  témoignage.  —  Eusèbe,  dans  sa  Vita 
Constantinifl.  I,  chap.  xxvn  sq. 3,  rapporte  les  réflexions 
auxquelles  se  livra  Constantin  après  la  déclaration 
de  guerre  faite  à  Maxence  :  Comprenant  que,  pour 
déjouer  les  maléfices  el  les  opérations  magiques  que  le 
tyran  cultivait  avec  passion,  un  secours  supérieur  aux 

forces  militaires  lui  était  indispensable,  fi  appela  Dieu 
à  son  aide...  Il  commença  alors  à  se  demander  à  quel 
Dieu  il  devait  s'adresser.  Au  cours  de  celte  laborieuse 
recherche,  il  lui  vint  à  la  pensée  que  tous  ceux  de  ses 
prédécesseurs  sur  le  trône  impérial  qui  avaient  mis 
leur  confiance  dans  la  multitude  des  dieux...  avaient 
lin i  misérablement  et  qu'aucun  de  ces  dieux  n'avait 
pu  les  soustraire  à  la  mine  envoyée  par  le  ciel.  Seul 
son  père  (Constance  Chlore),  qui,  au  lieu  de  marcher 

dans    la    \oie    des    autres    empereurs,    avait    condamné 

leurs  errements  el  adoré  pendant  toute  sa  vie  le  Dieu 
unique  de  l'univers,  avait  été  protégé  par  ce  Dieu, 
maintenu  par  lui  sur  le  trône  Impérial  et  comble  de 

tous  les  biens...   ]l  résolut  de  n'adorer  que  le  Dieu  de 

son  père,  il  se  mil  donc  à  l'implorer,  le  pliant  de  se 
faire  connaître  à  lui  el  de  lui  tendre  une  main  secou- 

i  able.   I  .n  réponse  aux  prières  de  l'empereur.   Dieu    lit 

apparaître   un   signe   admirable,    si   ce   récit    venait 

■  i  une  autre  source  on  aurait  peine  à  le  croire.  Mais 

■  e  i    l'empereur  lui  même  qui,   longtemps   après,   à 

I  époque  OÙ    je  devins  son   familier,   me  l'a   raconté,  et 

d  m'en  a  affirmé  par  sermenl  la  vérité.  Comment, 
d<  loi  .  niu  ei  il  ••  croire  ?  D'ailleurs  les  événements 
ont  confirmé  le  témoignage  de  l'empereur,  il  affirma 
donc  qu  un  loin,  après  midi,  au  momenl  où  le  soleil 

■  Inclinai!  vers  l'horizon,  une  croix  faite  de  lumière 
apparut  dan-,  le  ciel  au-dessus  de  l'astre,  avec  celte 
In  criptlon  :  Triomphe  pat  ceci.  Cette  vision  lui  causa 
un  profond  étonnement,  à  lui  ainsi  qu'à  tous  les 
soldats  qui  le  luivaienl  (je  ne  sais  où  c'était)  el  qui 
lui  eut  témoins  du  prodij  i  M  le  demanda,  me  disait  11, 
ce  qui  ralliait,    Pendanl    qu  m   était    absorbé 

'.i.  Maurice,  Numismatique  constanttnlenne,  1011,  t.  n. 

p,  i\\.       .|  •  i  ...  i.ui.i.    i  >■    morttbus    persecutorum, 

■  m.i\.  i       i.       \  ihi  Constant  lut,    i    i.   c.   \\\m. 
•    Panegyrlct,     x.    mv,    P.    i  .    t      vm.     col.     »92 

ïbtd  .    i\.   il,   iv.    P,    L„  t.  i  m.  i  -i     555.        "  v. 
i)iiiu\,    //i  (oui     dt      Romain  .  t.    nu,    p<    125   sq.  '•    '"'• 


dans  ses  méditations,  la  nuit  survint.  Alors  le  Christ 
de  Dieu  lui  apparut,  pendant  son  sommeil,  avec  le 

même  signe  qui  s'était  montré  dans  le  ciel.  Il  lui 
ordonna  de  faire  une  Image  militaire  semblable  au 
Signe  céleste  et   de  la  porter  dans  les  combats,  où  elle 

serait  un  gage  de  protection.  Lui,  se  levant  en  toute 
hâte,  lit  part  de  ce  prodige  à  ses  amis,  puis  il  appela 
des  orfèvres,  leur  lit  une  description  de  l'image  et 
leur  donna  ordre  d'en  faire  une  semblable  avec  de 
l'or  et  des  pierres  précieuses  (suit  la  description  de 
l'étendard  appelé  labarum). 

Troisième  témoignage.  -  Nazarius,  rhéteur  païen, 
s'exprime  ainsi  dans  son  Panégyrique  '  de  Constantin  : 

boutes  les  Gaules  parlent  de  ces  années  qui  ont 
apparu,  manifestement  envoyées  par  la  divinité. 
Bien  que  les  choses  célestes  ne  tombent  lias  ordi- 
nairement sous  le  regard  grossier  des  hommes,  ces 
êtres  qui  se  faisaient  vos  auxiliaires  se  laissèrent  voir 
et  entendre.  Puis,  quand  ils  eurent  proclamé  votre 
valeur,  ils  échappèrent  aux  regards  des  mortels... 
Leurs  boucliers  étaient  élincelants  et  leurs  armes 
célestes   projetaient    des    lueurs    terribles. 

Quatrième  témoignage.  —  In  rhéteur  inconnu  a 
prononcé  un  panégyrique  8  dans  lequel  il  dit  :  «  Quel 
Dieu,  quelle  majesté  vous  a  révélé  que  le  temps  était 
venu  de  délivrer  vous-même  Rome  '.'  VOUS  avez  pris 
ici  te  détermination  à  rencontre  de  presque  tous  vos 
(illiciers  qui,  non  contents  de  murmurer  tout  bas, 
exprimaient  tout  haut  leurs  craintes.  Vous  lave/. 
prise  contre  l'avis  des  hommes,  contre  l'avis  des 
haruspices...  Dites,  je  vous  prie,  d'où  vous  est  venu  ce 
dessein,  sinon   d'une  inspiration  divine  ?   » 

Ces  témoignages  soni  tous  contemporains  et  datent 
respectivement  de  337-340,  321,  313;  si  les  deux 
derniers  ne  sont  pas  dénués  de  valeur,  ils  n'en  viennent 
pas  moins  beaucoup  après  ceux  d'Kusèbe  cl  de 
Lactance  dont  la  précision  semble  laisser  peu  de  chose 
à  désirer.  Cependant  on  a  nié  (pie  tout  ceci  fût  autre 
chose  qu'une  imposture  de  Constantin  ou  d'Eusèbe, 
ou  des  deux  compères  mis  d'accord  pour  nous  berner  •; 
ce  point  de  vue  n'est  plus  soutenable  aujourd'hui.  Le 
fait  de  la  conversion  et  de  la  sincérité  de  la  conversion 
de  Constantin  est  acquis.  Reste  à  savoir  ce  qui  a 
motivé  cette  conversion 7.  I  )'après  le  récit  d'I'.usebe, 
il  faut  admettre  deux  faits  distincts,  mais  concordants, 

survenus  l'un   pendant   le  sommeil,  l'autre  pendant 

la  veille. 

i.e  songe  est  attesté  par  Lactance  ci  par  Eusèbe, 
l'apparition  n'est  attestée  que  par  Eusèbe,  sur  le  dire 
de  Constantin.  Le  songe  ne  peut  soulever  difficulté; 
soii  spontanément,  soit  par  le  retentissement  d'un 
ébranlement  donné  à  l'imagination  pendanl  la  journée 
précédente,  Constantin,  préoccupé  de  l'issue  de  la 
guerre  el  des  moyens  de  se  rendre  favorable  le  Dieu 
des  chrétiens,  a  vu  celui-ci  combinant  son  Intervention 
avec  le  s>  mboie  vu  la  veille.  Reste  a  sa\oir  le  degri  de 
réalité  de  celle  \isiou  symbolique  aperçue  au  moment 
où  le  soleil  s'inclinait  à  l'horizon  '.'  Cette  vision,  dont 

le  sens  est  déterminé  par  une  inscripl  ion.  c'est,  pour 
lappeler  par  son  nom,  un  miracle  associé  si  étroitement 
a  l'histoire  que  c'est  l'histoire  même  qui  repose  sur  le 
miracle. 

Est  il  suffisamment  attesté?  n  est  regrettable  que 
Lactance  ail  gardé  le  silence.  On  a  essayé  de  tirer 
parti  de  ce  silence  ci  de  décou\  rir  dans  l'éplthète  ceeU  lit 

dont  se  seil   l.aclance  une  allusion  a  la  CTOlX  lumineuse 

///  cBetetfe  signum  De/  notant  m  scutis;       mieux 
'lui nui,  in  vision  de  Constanlln,  dans  la  Revue  'lu  clergé 

frOJlÇatS,     1008,     I.     M  \  m.   |>.       18-522  <■■     <••': 

converstone  ■  in  religion»  di  Costantlno,  dani  Scuola  rafto* 
Uca,  1013,  mal  |uln  ;  P.  Batlffol,  Les  étapes  •'<•  /"  cmhw 
mu  n  <h  i  onstanttn,  dans  ""'/.  d'âne,  ffff.  el  tTarchiol.  chril  . 
LOI      p.  178-188. 
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\;mi  \  renoncer  i >>u t  de  suite,  Lactance  parle  Ici  «lu 
ranime,  c'esl  à  dire  :  X  et  P  superposés,  voilà 
ce  qu'il  appelle  signe  céleste  •;  or  ce  qui  a  fall  l'objel 
de  la  vision  de  Constantin,  ce  n'esl  pas  le  monogramme, 
c'est  la  croix  el  la  devise  explicative.  Eusèbe  parle 
tantôt  d'une  croix,  tantôl  d'un  signe  semblable  a 
celui  qui  s'étall  montré  dans  le  ciel  el  qui  devient  le 
monogramme  du  labarum,  il  reste  que  Lactance  aura 

Ignoré,  OU  bien  aura  voulu  taire  un  l'ail   qui  se  serait 

produit  devant  toute  l'armée;  il  a  préféré  à  un  prodige 

éclatant  un  simple  lève.  Son  silence  est  grave  et  auto- 
rise au  moins  un  doute  sur  la  réalité  du  l'ait  de  l'appa- 
rition d'une  croix  lumineuse. 

Ce  silence  s'e\pliqucrait-il  par  la  défiance  que  lui 
inspiraient    des    racontars    qu'il    n'a    pu    manquer    de 

connaître,  racontars  dont  le  panégyriste  Nazarius  se 
faisait.cn  321,1e  narrateur  empressé  ?  A  entendre  celui 
ci,  des  apparitions  célestes  avaient  signalé  l'itinéraire 

de    Constantin,  tandis    qu'il    traversait    la    (iaule    pour 

aller  combattre  Maxence.  Ces  phénomènes  frappèrent 
l'imagination  des  populations  et  de  l'armée.  Na/.arius, 
tout  païen  qu'il  fût,  accueillait  ces  phénomènes  sans 

nous  dire  en  quoi  ils  consistaient;  Lactance,  chrétien 
et  apologiste,  les  tenant  sans  doute  pour  naturels,  n'y 
t'ait  pas  même  allusion,  lui  cependant  qui  recueille  le 
souvenir  d'un  songe. 

Nous  avons  donc  à  étudier  deux  apparitions  :  la 
première,  celle  de  nuit,  incontestable  et  d'ordre  pure- 
ment naturel; la  deuxième, celle  de  jour,  dont  le  carac- 
tère miraculeux  n'est  pas  niable,  à  condition  que  la 
réalité  historique  en  soit  indubitablement  établie.  Le 
récit  d'Eusèbe  reproduit  une  confidence  de  Con- 
stantin, recueillie  «  longtemps  après  »  l'événement, 
c'est-à-dire  que  l'incident  de  312  n'aura  pu  être  narré 
avant  325,  époque  du  concile  de  Nicée,  et,  à  supposer 
(pie  la  narration  ait  été  faite  alors,  elle  n'a  pas  été 
consignée  par  écrit  avant  337.  Ces  délais  ne  sont  pas 
des  garanties  d'exactitude.  Enfin  on  peut  se  demander 
si  le  récit  d'Eusèbe  se  rattache  par  quelque  lien  aux 
prodiges  rappelés  par  Nazarius. 

On  ne  peut  s'abstenir  de  trouver  étrange  et  suspect 
qu'un  prodige  extraordinaire  survenu  à  la  vue  et  en 
présence  de  toute  une  armée  ne  soit  connu  que  par 
l'unique  témoignage  du  général  en  chef.  Parmi  tant 
de  milliers  d'hommes  qui  auraient  vu  ce  qu'avait  vu 
Constantin,  aucun  n'a  consigné  par  écrit  ni  raconté 
ce  prodige.  Tout  ce  qu'on  peut  apporter  de  vraisem- 
blances en  faveur  de  la  sincérité  de  Constantin  et  de 
la  réalité  de  la  vision  est  assurément  ingénieux,  digne 
d'attention,  mais  ne  s'impose  pas  à  nous  avec  la 
rigueur  d'une  certitude  indiscutable  1.  Les  réflexions 
qui  préparent  la  conversion  de  Constantin  semblent 
peu  surnaturelles.  Une  récapitulation  des  infortunes 
qui  avaient  accablé  ses  prédécesseurs  ébranlait  sa 
confiance  et  plus  encore  sa  foi  aux  divinités  impuis- 
santes à  secourir  efficacement  leurs  adorateurs.  Puisque 
toute  cette  racaille  olympienne  ne  pouvait  rien,  Con- 
stantin se  tournerait  du  côté  d'une  divinité  dont  les 
partisans  disaient  merveille,  il  éprouverait  le  dieu  des 
chrétiens  pour  lequel  son  père  s'était  montré  bien- 
veillant -.  Tout  ceci,  a-t-on  fait  remarquer,  est  fort 
intéressé;  le  suppliant  d'occasion  est  un  habile  homme 
qui  évite  même  de  nommer  le  Christ,  lui  laissant  le 
soin  de  se  manifester  s'il  tient  à  conquérir  une  recrue 
de  l'importance  d'un  Auguste.  C'est  très  exact,  mais 
entre  cette  psychologie  et  le  fait  positif  attesté  par  un 

1  P.  Allard,  La  persécution  de  Dioclétien,  in-8°,  Paris, 
1908,  t.  il,  p.  223-233;  A.  de  Broglie,  L'Église  et  l'empire 
romain  au  IV'  siècle,  in-12,  Paris,  1877,  t.  i,  p.  212-218.  — 
2  Constance  Chlore,  au  dire  d'Eusèbe,  Vita  Constantini,  I, 
xvu,  «  consacra  au  Dieu  unique  ses  enfants,  sa  femme, 
ses  serviteurs  et  tout  son  palais,  en  sorte  que  la  foule 
qui    le     remplissait    ns    différait    pas    de    celle    qui    fré- 


témolgnage,  unique  il   est  vrai,  il  y  a  une  distance 

qu'on  ne  peut  réduire.  Le  serment  dont  Constantin 
renforçai!  le  récit  fait  par  lui  à  Eusèbe  m;  doit  pas 
être  mis  en  doute,  mais  ce  récit  venu  après  tant 
d'années,    consigné    plus    d'un   quart    de    siècle,    après 

l'événement, offrant,  comme  on  l'a  vu,  une  confusion 

entre  la  croix  el  le  chrisme,  ce  récit  est-il  exactement 
celui  ([lie  Constantin  lit  a  Kusèbc,  el  de  quoi  se 
composait  il  quand  Constantin  en  coordonna  les  prin- 
cipaux traits  ? 

Constantin  était  né,  avait  grandi  jusqu'à  l'ado- 
lescence dans  un  milieu  fort  respectable,  mais  d'une 
singulière  tiédeur  ou,  si  on  préfère,  d'un  rare  éclectisme. 
Constance  Chlore  était  un  esprit  éclairé  et  honnête  qui, 
sans  rompre  avec  le  polythéisme  officiel,  s'était  élevé 
jusqu'au  concept  monothéiste.  C'était  on  point  de 
contact  et  une  raison  de  sympathie  avec  les  chrétiens, 
à  l'égard  desquels  il  fut  tolérant  toujours,  mais  sans 
jamais  s'affilier  à  eux.  Eusèbe  nous  apprend  que 
Constance  Chlore  s'entourait  volontiers  d'évôques  et 
de  prêtres,  d'où  on  peut  induire  que  Constantin  se 
familiarisa  de  bonne  heure  avec  eux  et  connut  quelque 
chose  de  leur  doctrine.  Le  séjour  forcé  de  Constantin 
à  la  cour  de  Dioclétien  et  de  Galère,  les  premiers 
actes  de  la  persécution  sanglante  accomplis  sous  ses 
yeux  joints  à  la  connaissance  des  sentiments  qu'on  lui 
portait  et  de  l'avenir  qu'on  lui  préparait  n'étaient  pas 
faits  pour  le  détourner  de  ces  évêques  qu'il  avait  appris, 
jeune  enfant,  à  fréquenter  et  à  estimer.  Quoique  traité 
avec  d'apparents  égards,  Constantin  se  sentait  et  se 
jugeait  un  otage  aux  mains  de  l'empereur,  une  telle 
pensée  ne  le  disposait  pas  à  la  bienveillance;  aussi  la 
vue  des  premières  victimes  l'indigna.  Dès  lors  il  dut  se 
sentir  plus  bienveillant  encore  à  l'égard  de  ces  chré- 
tiens vexés  par  son  propre  ennemi  et,  bien  qu'il  fût  païen 
zélé,  élevant  des  temples,  leur  envoyant  des  présents, 
dévot  surtout  à  Apollon,  sa  sympathie  alla  aux 
persécutés.  S'il  fallait  ajouter  foi  à  un  panégyrique 
prononcé  en  sa  présence  —  et  on  ne  voit  pas  trop 
la  raison  de  s'y  refuser  —  Constantin  était  tout 
disposé  à  se  croire  en  rapports  personnels  avec  sa 
divinité  préférée.  Un  jour  qu'il  priait  dans  un  temple, 
Apollon,  son  Apollon  (Apollo  tuus),  lui  apparut  et  lui 
annonça  la  victoire  3.  Faut-il  y  voir  comme  un  prélude 
de  la  vision  lumineuse  ?  et  doit-on  soupçonner  que  ce 
genre  d'incidents  ne  déplaisait  pas  à  celui  qu'on  en 
faisait  le  héros,  comme  quand  le  panégyrique  de 
Nazarius  parle  d'une  troupe  céleste  planant  au-dessus 
des  légions  et  criant  :  «  Nous  cherchons  Constantin, 
nous  allons  au   secours  de  Constantin  4.  » ; 

Mais  ces  panégyriques  appartiennent  à  la  première 
partie  du  règne,  à  cette  période  où  les  prospérités 
n'ont  pas  encore  troublé  la  modération  de  Constantin, 
où  il  laisse  dire  les  flatteurs  et  ne  semble  pas  fournir 
matière  à  leurs  historiettes.  Dans  son  entourage 
intime  vit  le  vieux  Lactance,  précepteur  du  jeune 
Crispus,  et  le  récit  de  Lactance,  nous  l'avons  vu,  ne 
mentionne  qu'un  rêve,  sans  plus;  or,  ce  récit,  n'a-t-il 
pas  dû  le  tenir  de  l'empereur  lui-même  ou  de  son 
entourage  immédiat?  C'est  avec  la  même  réserve  que 
s'exprime  Eusèbe  dans  son  Histoire  ecclésiastique  com- 
posée peu  après  313.  Il  se  borne  à  nous  dire  que 
Constantin  a  vaincu  Maxence  par  le  secours  de  Dieu 
et  qu'avant  la  bataille  «  il  a  pieusement  appelé  à  son 
aide  le  Dieu  du  ciel  et  son  fils  Jésus-Christ,  »  qui  l'ont 
rendu  victorieux  5.  A  cette  date  rapprochée,  aucune 

quente  les  églises.  »  Constantin  dit  de  son  côté  que  son 
père  invoquait  en  toute  occasion  tbv  Traispa  6sôv,  terme 
vague  qui  n'implique  nullement  la  profession  de  chris- 
tianisme. On  invoquait  le  divus  Pater  sans  cesser  d'être 
païen.  Cf.  Ratiffol,  op.  cit.,  p.  179.  —  3  Panegyr.,  VII, 
xxi.  —  4  Panegyr.,  X,  xiv.  —  5  Eusèbe,  Hist.  eccles., 
1.  IX,  c.  ix. 


CONSTANT]  N 


allusion  à  la  vision:  ce  n'esl  qu'après  la  mort  de 
Constantin    qu'Eusèbe   rédige    le    récit    qu'on  a   lu. 

complet,  circonstancié,  contredisant  sur  certains  points 
le  récit  «le  Lactance.  Dans  ses  dernières  années 
Constantin  se  montrait  moins  s. .lue  de  détails  et 
peut-être  son  entourage  ne  s'interdisait-il  pas  de 
renchérir  un  peu.  Mais  il  reste,  quoi  qu'on  fasse, 
un  texte  formel  d'Eusèbe  rapportant  un  récit  cir- 
constancié de  Constantin  qu'on  ne  peut  arguer  de 
faux  ni  même  d'exagération  évidente.  Tout  au  plus 
doit-on  regretter  que  l'affirmation  sous  serment  de 
l'empereur  ne  soit  pas  appuyée  du  récit  d'un  autre 
témoin  de  l'événement  miraculeux'. 

Lactance  nous  dit  que  le  rêve  eut  lieu  quand 
Constantin  était  aux  portes  de  Home-;  Eusèbe  ne 
précise  pas  le  moment  de  la  vision  et  du  rêve,  mais  il 
ressort  de  son  récit  que  cet  épisode  se  place  au 
début  de  l'expédition,  avant  l'entrée  en  Italie,  par 
conséquent  en  Gaule.  On  a  tenté  de  préciser  et  les 
traditions  locales  sont  intervenues  avec  entrain,  on 
nous  dispensera  de  nous  égarer  à  leur  suite  3. 

IX.  CONVERSION  ni:  Constantin.  — ■  Il  n'y  a  plus 
-ncre  de  doutes  sur  la  date  de  cet  événement;  mais 
encore  faut-il  en  dire  quelques  mots.  Avant  tout  et 
pour  déblayer,  écartons  le  récit  de  Zosime,  au  dire 
duquel  Constantin,  après  avoir  fait  mourir  son  fds 
aine  Crispus  et  sa  femme  l'austa,  en  32(5,  en  éprouva 
■  in  remords  et  consulta  les  pontifes  sur  le  moyen 
d'expier  ces  crimes;  les  pontifes  ne  connaissaient  rien 
qui  pût  effacer  d'aussi  coupables  actions.  Il  y  avait 
alors,  continue  Zosime,  un  Égyptien  venu  d'Kspagne 
où  il  s'était  insinué  auprès  des  dames  de  la  cour.  Cet 
Égyptien  assura  l'empereur  qu'il  n'existait  point  de 
faute  qui  ne  pût  être  pardonnée  par  les  sacrements  de 
la  religion  chrétienne.  Constantin  accueillit  cette 
parole  avec  joie  et  s'empressa  de  renoncer  au  culte  de 
ses  pères  pour  embrasser  l'impiété  nouvelle  4.  »  Que  le 
double  drame  de  326  ait  pesé  à  la  conscience  de 
l'empereur  et  provoqué  de  sa  part  des  expiations 
et  des  libéralités  en  laveur  des  chrétiens,  on  le  croira 
sans  peine,  mais,  a  cette  date,  la  conversion  officielle 
de  Constantin  est  depuis  longtemps  un  fait  accompli. 
Des  actes  irrécusables  ne  laissent  pas  même  la  possi- 
bilité de  discuter  ce  point  de  fait. 

au  mois  d'Octobre 312,  au  cours  des  opérations 
contre  Maxence,  que  Constantin  adopte  un  Insigne 
nouveau  en  témoignage  de  sa  foi  :  le  labarum,  et  le  fait 

représenter  sur   les    boucliers   de   ses   soldats   avant    la 

bataille  du  pont  Milviua  (27  octobre).  Le  récit  d'Eu  i  bi 

et    les  données   précises  (pli   l'appuient  se  l  rou  vent  con- 

inmés  par  la  présence  du  chrisme  sur  les  Dans  moné- 
taires  de    l'atelier   de    Siscia   en    317  et  parle  discours 

be   pour  la   dédicace  de  la   basilique  de  Tyr 

en    .".1  1     ,    enfin    par    un    ensemble    de     mesures    et    de 

mi    favorables    aux    chrétiens    qui    remplissent 

I  année  313  et    même  les  derniers  mois  de  l'année  312, 

moment,  les  actes  gracieux  se  succèdent  presque 

:i us    Interruption1    :    ''est     une    lettre    a    l'evéquc    de 

Carthage  qui  lui  annonce  que  l'empereur  met   :i    la 
i ion  des  prêta       d<  la  très  sainte  Église  catho- 
lique unes  considérables;  c'est   un  décret 

.,,|i.  oi      d'Afrique,    l'avertissant    de 

'   (,.  Bol    1er,  '"  /'"    du  paganUme,  ln-8°,  Paris,  1801, 
i,    i,     p.     ii  17;    <ie    Broglle,    Deux    portralti     '/<■    ('■•m 
•iiiiiim,  dans    le   Com$pondanti   -"•   octobre   ihnh;  dans 
,i    diplomatie   m  12,    Pari  .    1889,    i>.    217,    sq. 
i  ,  locall  etion  ;hi  Monte  Mario  paraissait  ■>  J.  B.  De 
Ible  à  i  outenli  1 1  tans  Eondemi  al  ■  •  i  taux. 
Lettre  du   '    <•<""  1891,  dans  J.  P<  Ds  roebi   .  Le  labarum, 
Étude    critique   et  archiologtqut,    in  8°,   1894,    i».   511. 

i    p.  i  ■.   i>..  h.   .  ../..  .  IL,  i>    :'.oi   199;  Canet,  Le  laba 
rum,  dans  la  Revu*  du  > l rgt  ,  !   B8,  i.  khi,  | 

•  i  iii.  n tatrét  blendémêM  Ici  le  wuvenli  d'O 


faire  restituer  sans  aucun  délai  tous  les  biens  confis- 
qués pendant  la  persécution;  puis  un  autre  décret 
exempte    les    clercs    de    toutes    les    charges    publiques, 

parce  qu'il  est  reconnu  que  la  religion  catholique  est 
celle  qui  sait  le  mieux  honorer  la  divinité  et  que,  si 
on  l'observe  et  qu'on  la  respecte,  elle  pourra  faire  le 
bonheur  de  l'empire  7.  Remarquons  que  cette  exemp- 
tion est  doublement  un  privilège,  puisqu'elle  s'adresse 
aux  seuls  prêtres  de  1'  Eglise  catholique  [de  Carthage) 
dont  Csecllianus  est  le  chef.  La  même  année,  une 
loi  insérée  au  Code  théodosien.  1.  XVI,  tit.  n,  lex  1, 
montre  que  Constantin  distingue  déjà  des  hérétiques 
parmi  les  catholiques  et  il  écrit  au  pape  Melchiade 
en  le  faisant  juge  des  querelles  qui  divisent  catho- 
liques et  donatistes  :  «  Vous  n'ignorez  pas,  lui  dit-il, 
que  mon  respect  pour  la  sainte  Église  est  si  grand  que 
je  n'y  voudrais  voir  aucune  division  et  aucun  schisme8.» 
Vers  le  même  temps,  il  écrit  encore  ces  mots  signi- 
ficatifs à  un  correspondant  à  qui  il  parle  à  cœur  ouvert 

parce  qu'il  sait  qu'il  est,  lui  aussi,  un  adorateur  du 
Dieu  suprême  *.  »  Et  ce  qui  enlève  jusqu'à  l'ombre 
d'un  doute  sur  ce  Dieu  suprême,  le  Dieu  des  chrétiens, 
c'est  qu'au  même  moment,  répondant  à  la  requête 
des  donatistes  qui  en  appelaient  à  l'empereur  de  la 
décision  des  conciles,  Constantin  s'exprime  ainsi  : 
«  Ils  veulent  que  je  sois  leur  juge,  moi  qui  attends  le 
jugement  du  Christ  :  meum  fudicium  postulant,  qui 
judicium  Christi  exspeclo  '".'  Voici  une  profession  de 
foi  manifeste.  Ce  médaillon  d'or  à  la  double  effigie 
de  Constantin  et  du  Soleil,  frappé  en  313  pour  commé- 
morer la  conférence  tenue  en  lévrier  à  Milan,  ne  peut 
donc,  comme  on  l'a  pensé",  témoigner  du  paganisme 
de  Constantin  a  cette  date;  pas  plus  que  les  monnaies 
qui  le  représentent  avec  le  Soleil  et  la  légende  Soll 
invicto  Comiti,ce  médaillon  ne  saurait  infirmer  la  limite 
chronologique  fondée  sur  les  textes  catégoriques  que 
nous  venons  de  rappeler.  La  superstition  de  Constantin 
pour  le  Soleil  est  connue,  elle  ne  fut  guère  ébranlée 
par  sa  conversion  au  christianisme  '-.  Beaucoup  plus 
tard,  vers  330  ou  pendant  les  années  suivantes, 
Constantin  fait  élever  dans  sa  nouvelle  capitale  à 
Constantinople  sa  propre  statue  sur  une  colonne  de 
porphyre";  il  était  représenté  dans  le  personnage 
d'Hélios,  la  tête  rayonnante,  lue  autre  statue  dorée 
de  Constantin  figurait  dans  la  pompe  du  cirque,  elle 

portail  dans  la  main  droite  une  Tvchè.  cl  c'est  a 
Tychè  que  fut  consacrée  Constantinople.  suivant  les 
rites  païens  et  à  la  date  lixée  par  les  astrologues. 

La  date  de  la  conversion  ne  peut  faire  de  doute, 
le  mobile  nous  est  connu  :  en  une  heure  critique,  Con- 
stantin se  met   en  tète  d'avoir  tous  les  atouts  dans  son 

jeu  dont  il  écarte  les  divinités  païennes  trop  évidem- 
ment caduques.  Son  père,  toujours  heureux,  proté- 
geai i  ces  chrétiens  donl  les  persécuteurs  ont  fini 
misérablement  ;  c'est  an  premier  signe.  Préoccupé 
de  ce  grave  problème  de  taire  adhésion  publique  au 

Dieu  des  chrétiens,  Constantin,  à  la  suite  tVun  ré\e 
et  d'une  Vision,  Se  décide  pOUT  l'allumât  i\  e.  Heste  a 
Savoir  le  degré   de  sincérité  de  celte  conversion. 

On  a  épilogue  sans  lin  sur  ce  sujet  qui  s'\  prêtait 
sans    peine;    on    a    prêté    à    Constantin    des   sentiments 

d'une  délicatesse  admirable,  une  i  en  dresse  mystique,  un 

Cordoue,  conseille!  Intime  de  Constantin,  onvoyi  ft  Uexan- 
ihie  au  début   de   l'hérésie  arienne    Zosime,  II,  kxix. 
-  v.  Sobultze,  dans  ZetUehrtft  fur  Klrchengeèehtchte,  i.  m, 
p.  348.        'Code  thiodoiten,  i    w  I,  Ut.  u,  ie\  c  note  de 

letroy;  i  >>   Roui,  Bull,  dt  arch,  ertst.,  1883,  i>.  26  sq. 

'Eusèbe,  Htal.  ecclea.,  1.    V  c.  vu.       ■  Eusébe,  Illst.  eccle»., 
i    \.  . .  \.        -  r.  i  ..  i.  mu,  col.  183.      '   Optai  de  Mllêve, 
Oesta  purg.  Cœcti       "  E.  Babelon,  dani  Mélange»  B 
1904,  p    i  .  .  .  Progor,  dan    titrait   .  1901,  t.  kxjcvi, 

i  |    i  .,   169,      "  Brin  e  pai  un  ouragan,  le  5  avril 
1100, 
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souri  touchant  de  la  gloire,  de  la  puissance  el  de  la  paix 
de  cette  Église  i  laquelle  il  voulait  s'agréger;  el  aussi 
on  lui  a  découvert  des  calculs  politiques  d'une  pêne 
tratlon,  d'une  Impassibilité  dignes  des  hommes  d'Étal 

les   plus   avises,    la    vérité   ne   semble  se   trouver  dans 

aucune  de  ces  explications.  Constantin  n'étall  pas  un 
caractère   renfermé,   il    parlall    volontiers,  aimait    a 

écrire,  répandait  ses  idées  dans  les  lois,  les  lettres, 
les    discours    qu'il    prodigua    pendant    tout    son    règne. 

n  n'étall  probablement  ni  très  profond,  ni  très  per- 
fide, celait  un  ambitieux  et  un  impulsif.  Tout  son 
gouvernemenl  le  montre  assez  ci  quant  au  bonheur 
qui  accompagne  e1  sanctionne  la  plupart  de  ses  entre- 
prises, il  plaide  en  faveur  d'une  véritable  capacité. 
Mais  pour  nous  en  tenir  au  point  de  vue  intime. 
Constantin  ne  tut  ni  un  desabusé,  ni  un  sceptique, 
il  tut  exactement  l'oppose.  Son  intérêt  bien  entendu 
el  sur  ce  point  sa  vie  entière  nous  le  montre 
passe  maître  ne  devait  pas  l'amener  au  christia- 
nisme, Au  lendemain  d'une  persécution  prolongée  et 
ruineuse,  les  lidéles  étaient  gens  dignes  d'estime  sans 
doute,  mais  peu  nombreux  et  de  mince  ressource. 
Systématiquement  tenus  à  l'écart  du  gouvernement, 
ils  n'avaient  jamais  donné  leur  mesure,  et  ces  héros 
ne  seraient  ils  pas,  à  l'épreuve,  de  purs  utopistes? 
S'allier  à  eux  n'était-ce  pas  tenter  l'inconnu,  compro- 
mettre par  une  démarche  hasardeuse  une  partie  déjà 
mal  engagée,  froisser  à  la  veille  d'une  bataille  décisive 
l'énorme  majorité  que  constituait  dans  l'empire  la 
population  païenne,  l'alarmer  par  la  perspective  des 
représailles  que  les  persécutés  voudraient  peut-être 
tirer  du  retour  de  fortune  qui  s'offrait  à  eux.  Mettre 
les  chrétiens  de  son  côté  était  habile,  mais  de  piètre 
effet  pour  l'instant  et  c'était  en  vue  de  l'instant 
tout  proche  que  se  décidait  Constantin.  Comment 
s'expliquer  «  qu'un  politique  si  avisé  ait  volontaire- 
ment couru  ce  danger  dans  un  de  ces  moments 
critiques  où,  de  peur  de  complications  fâcheuses,  on 
ménage  ordinairement  tout  le  monde  ?  Quel  intérêt 
pouvait-il  trouver  à  soulever  les  haines  du  parti 
païen,  qui  était  de  beaucoup  le  plus  fort,  et  surtout 
en  face  de  Rome  qui  a  toujours  passé  pour  la 
forteresse  du  paganisme  J?  » 

Il  n'y  avait  pas  intérêt,  il  y  avait  conviction. 
Constantin  n'avait  jamais  été  et  ne  fut  jamais  un 
indifférent.  Sa  religion  était  d'un  alliage  fort  médiocre 
et  sa  conversion  tout  imprégnée  d'un  calcul  très  positif  ; 
mais  il  gardait  de  son  enfance,  de  son  éducation,  de 
son  expérience  le  sentiment  vif  d'une  divinité  avec 
laquelle  il  composait,  ce  qui  était  encore  une  manière 
de  s'y  soumettre.  De  crédule  il  devenait  croyant  et, 
parce  qu'il  tenait  de  son  origine  et  de  ses  ascendances 
païennes  un  fend  de  superstition,  il  était  disposé  à 
soumettre  sa  croyance  naissante  à  un  rêve  ou  à  une 
vision  plus  qu'au  raisonnement.  Eusèbe  nous  le 
montre  anxieux,  sollicitant  le  secours  divin,  implorant 
déjà  ce  Dieu  qu'il  n'adore  pas  encore,  et  ce  fut  ainsi 
qu'un  superstitieux  inquiet,  en  quête  d'un  protecteur 
puissant,  fut  amené  à  s'adresser  au  Dieu  des  chrétiens. 
Sa  décision  prise,  en  véritable  païen  qui  croit  surtout 
a  l'efficacité  des  pratiques,  il  fit  fabriquer  un  éten- 
dard orné  du  monogramme  du  Christ.  Est-ce  à  dire 
qu'il  était  pleinement  conquis  dès  lors  à  la  religion 
nouvelle  '?  Qui  pourrait  le  dire?  N'attendait-il  pas, 
pour  se  déclarer  et  se  livrer  entièrement,  le  résultat 
de  la  bataille  ?  Il  est  fort  possible  que,  s'il  n'avait  pas 
été  le  plus  fort,  les  boucliers  au  monogramme  n'eussent 

1  G.  Boissier,  La  fin  du  paganisme,  t.  i,  p.  35.  — 
2  Eusèbe,  Vita  Consiantini,  1.  I,  c.  xxxi.  —  *  Eusèbe, 
Yita  Constantini,  1.  III,  c.  ni.  —  '  En  317,  quand  le  labarum 
fut  adopté,  Constantin  n'avait  que  deux  fils.  Cf.  J.  Maurice, 
Numismatique  constantinienne,  1908,  t.  i,  p.  cv-cvm.  — 
5  Eusèbe,  Vita    Constantini,  1.  I,  c.  xxxi.  —  6  Tel  était  le 


pas   l'ait    long   service     et    qu'il    n'eût    jamais,    par    la 
suite,  été  question  du  labarum,  I. a  victoire  en  décida, 

et    le    Dieu    des   armées  donna    la     victoire. 

X.  Le  labarum.      Un  texte  d'Eusèbe  el  des  monu 
ments  numismatiques  nous  l'ont  connaître  le  Inlxirtun. 
Au  dire  d'Eusèbe,  il  consistait  en  une  lance  ou  hampe 
longue,   couverte   d'or,   coupée   par  une  antenne    loi 
mant  une  croix  avec  elle.   A   la   partie  supérieure  de 
celte    liaste    était    lixée    une    couronne    d'or    revêtue 
de    pierres    précieuses.    Dans    ce    cercle,    se    trouvait 
placé    le    monogramme    formé    des    deux    premières 
lettres  du  nom  du  Christ,  X  et  P,  s'entrecoupanl.  De 
l'antenne   transversale   pendait   un   voile  de   pourpre 
revêtu  de  pierres  précieuses,  le  drapeau  de  l'étendard; 
ce   voile   était   entrelacé   de    fils   d'or'-.    Entre    cette 
description  et  le  type  monétaire,  nous  observons  quel- 
ques   différences.    La    couronne    gemmée    qui    enve- 
loppait le  monogramme  ne  se  retrouve  pas,   ce  qui 
n'a  rien  de  très  surprenant  puisqu'on  laissait  toujours 
à  l'administration  monétaire  une  certaine  latitude  dans 
l'interprétation  des  types  officiels.  Sur  les  monnaies, 
de  même  que  sur  une  peinture  du  palais  impérial  ', 
le  pied  de  la   hampe  s'enfonçait  dans  le  corps  d'un 
serpent.   Au-dessous   du   monogramme,   une   antenne 
transversale     peut,     avec     quelque     bonne     volonté, 
servir  à  figurer  la  croix.  A  cette  antenne  est  suspendu 
le  voile  de  pourpre,  carré,  timbré  de  trois  médaillons 
aux  effigies  de  Constantin  et  de  ses  deux  fils:  ttjv  toù  Oso- 
cpiXouç   (3a7tXé(Dç  gîxova  ypuafjv    [J-éypi  axépvojv,  xwv  t' aù- 
tou  7caî5wv  ô[j.oîa)ç  k'cpsps  *. 

Après  avoir  adopté  le  labarum  comme  étendard, 
l'empereur  le  fit  graver  sur  son  casque5,  et  ce  détail, 
qui  nous  est  transmis  par  Eusèbe,  se  trouve  confirmé 
par  les  flans  monétaires  sortis  de  l'atelier  de  Siscia 
en  317  :  a  ôfj  xaxà  toO  xpeevouç  cpépeiv  sVo>9e  y.àv  toi;  asxà 
xaOta  ypo'vot;  6  (3aai),£'jç.  Ce  fut  à  l'occasion  de  l'élé- 
vation des  Césars  que  fut  créé  le  labarum,  que  nous 
trouvons  sur  les  pièces  frappées  à  Siscia  de  317  à  320, 
sous  la  forme  ^  et  >£,  inscrit  sur  la  bande  qui  partage 
le  casque  en  deux  parties  (fig.  3247);  parfois  le  mono- 


3247.  —  Monnaie  de  Constantin  avec  le  monogramme  :£ 
gravé  sur  le  casque.  D'après  J.  Maurice,  op.  cit.,  t.  n, 
pi.  x,  n.   4. 

gramme  >k  remplace  les  étoiles  placées  de  chaque 
côté  de  cette  bande  sur  le  casque.  Ce  fut  Constantin 
lui-même  qui  adopta  les  deux  monogrammes  chré- 
tiens depuis  longtemps  en  circulation  (voir  Chrisme)  ; 
d'abord  il  fit  graver  le  type  X  et  I,  cette  dernière  lettre 
un  peu  renflée  à  son  extrémité  supérieure  6,  puis  il 
se  ravisa  et  en  317  fit  choix  du  monogramme  composé 
de  X  et  P.  Le  récit  d'Eusèbe  est  donc  exact  quand  il 
dit  que  l'empereur  porta  ce  monogramme  sur  son 
casque  après  l'avoir  adopté  sur  son  étendard;  mais 
Eusèbe  se  trompe  quand  il  écrit  que  l'adoption  de 
cet  étendard  remonte  à  l'an  312;  c'est  317  qu'il  faut 
lire.  Il  y  a  un  fait  décisif  à  cet  égard;  c'est  le  présence 
de   deux   Césars   avec   Constantin   sur  le   labarum 7. 

type  représenté  par  l'ordre  de  Constantin  sur  le  bouclier 
de  ses  soldats  en  octobre  312.  —  '  Décisif,  puisque  Constan- 
tin II  n'était  pas  né  en  312  et  les  Césars,  fils  de  Constantin 
le  Grand,  ne  purent  être  représentés  sur  le  labarum  qu'après 
leur  reconnaissance  dans  l'empire  d'Occident  en  317,  le 
1er  mars. 
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En  outre,  le  labarum  ne  peul  être  représenté  au 
revers  des  monnaies  qu'après  la  défaite  de  Licinius 
en  324. 

C'est  donc  a  l'année  317  que  se  rapporte  l'adoption 
du  labarum;  à  l'occasion  des  fêtes  célébrées  à  cette 
date.  Constantin  aura  fait  porter  en  tête  de  ses  trempes 
a  Siriniuni  le  nouvel  étendard  qui,  s'il  n'avait  pas 
assisté  à  la  défaite  de  Maxence,  avait  conduit  l'année 


324S.  —    Monnaies    constantiniennes    au    labarum,  atelier 
d'Arles.  D'après  J.  Maurice,  op.  cit.,  t.  n,  pi.  vi. 

à  la  victoire  contre  Licinius.  Sur  cet  étendard,  seules 
pouvaient  prendre  place  des  clligics  d'empereurs  '. 
Tantôt  c'étaient  des  médaillons  superposés  sur  les 
signa,  tantôt  des  images  brodées  ou  des  médaillons 
flxés  sur  le  drapeau  d'un  Vcxillum  -  et  le  beau  camée 
rie    Licinius    nous    montre    son    étendard    semblable. 


3249.  —  Monnaie  au  labarum.  D'après    .1.  Maurice,  op.  cit.. 
t.  n,  pi.  xv,  n.  7. 

quant  au  voile  et  aux  effigies  impériales,  à  l'étendard 
de  Constantin.  La  véritable  innovation  de  ce  dernier 
consista  a  surmonter  la  hampe  du  monogramme  du 
Christ  3  et  à  donner  à  cet  étendard  toute  la  splendeur 
possible.  La  garde  du  labarum,  étendard  particulier 
de  l'empereur,  était  confiée  à  des  soldats  privés  de 
l'empereur,  buccllarii  ou,  comme  les  nomme  Lusèbe, 
ïmaainazat,  corps  de  cavalerie  d'élite  entretenu  aux 
frais  de  l'empereur4,  trié  avec  soin  de  manière  à 
fournir  cinquante  hommes  aussi  beaux  que  braves, 

auxquels  était  confiée  la  garde  du  labarum,  tous 
(lui  tiens  et  i  d'une  piété  éprouvée  depuis  leur  conver- 
sion. »  Lors  de  la  campagne  d'Orient,  en  324,  l'em- 
pereur envoyait   le  labarum  et   sa   garde  sur  les  points 

menacés  el  le  prestige  qui  s'attachail  a  cette  petite 

troupe  était  tel    queplUS  d'une  fois  sa  \  ue  seule  rendit 

courage  a  i  armée  el  épouvanta  l'ennemi  '. 

Après  la  déroute  de  Licinius,  im  de  324,  l'empire 

fut   réuni   tout    entier   dans   les   mains   de   Constantin, 

dispensé  des  lors  de  ménagements.  Jusque-là,  en 
effet,  il  n'eût  pu  songer  a  tain-  circuler  chez  son 
collègue  païen  et  persécuteur  des  monnaies  frappées  au 

1  Avant  Dioctétien  et  quand  il  n'y  avait  qu'un  seul 
empereur,  <«"  attachait  sur  les  enseignes  des  images  de 
hua  avec  «elle  du  prince,  't.  von  Donuuzewtkl,  Dit  i-uimc 
un  rômlschen  Hêtre,  dan-,  Abhandlungen  det  archaol, 
eplgr.  Semlnàn     dei   I  ntuet  <'"',  Wlen,  ikx.">,  p.  09-72.  — 

1   Voir,   PU     exemple,    le    |je:m    1:111111     du    Cubiiirl    ilr   I- riant 

reprt  «niant  le  triomphe  de  J.i<  ilnlui,  dans  E.  Babelon, 
(.unir  iiiir.iri  mi  cabinet  du  midalllt  el  antique»  de  /<« 
Bibliothèque  nationale,  i>.  122,  n.  808.  'Eusébe,  I  «'•< 
Conetantlnl,  i.  il.  «•  xvt,  montre  ban  que  c'est  le  mono 

|/.iamm<-     «pu     COnitltUC     \t     i'ihuiiiin.  '     I   ii.il...      Vllû 

Con  tantlnt,  i  II,  «•  wnj  «  f.  Monunsen,  Dos  /  >mlte}u 
Vttlltûrwt  tn$ett  Dtoclettan,âMD»  Hertnt  .1  1    rv,p.  233-289; 

«.II.      J.eeriv.-iin.      /<  .,/.////        /.«  ««  |  ■      un      bù     tmptn        'lin 

Milangt    (Tarchéol.  rt  hlet,,  1890,  1.  x,  p.  267.  1  usébe, 


type  d'un  étendard  confessionnel:  or  les  monnaies 
devaient  circuler  d'un  empire  à  l'autre.  En  325,  l'année 
de  Nicée,  on  vit  b(  aucoup  de  réformes  et  beaucoup  d'in- 
novations '',  la  frappe  des  monnaies  au  la barum pourrait 
être  du  nombre  de  ces  dernières,  en  tout  cas  elle  ne 
peut  être  plus  ancienne  que  325,  elle  a  probablement  été 

imposée  par  l'empereur  lui-même,  glorieux  du  triomphe 

récent  de  son  étendard  particulier.  Le  légende  SPES 

PVBLIC["]  '  était  une  réminiscence  de  la  numis- 
matique impériale  païenne  et  l'association  de  la 
légende  ancienne  au  type  du  labarum  témoignait  de 

la  récente  et  complète  révolution  religieuse  (fig. 
3248-3249). 

XI.  Édit  de  Milan.  —  Victorieux,  Constantin 
ne  marchanda  pas  sa  reconnaissance.  L'année  même 
de  la  défaite  de  .Maxence  (312),  il  publia  un  édit  qui 
mettait  fin  à  la  persécution  et  rendait  aux  chrétiens 
la  liberté  de  leur  culte.  Ce  premier  édit  ne  nous  est  pas 
parvenu  et  Constantin  nous  apprend  que  les  quelques 
restrictions  qu'il  contenait  lui  parurent  bientôt  in- 
justes et  indignes  de  lui.  Dès  le  mois  de  février  313, 
à  Milan,  où  il  se  rencontrait  avec  Licinius,  son  allié 
et  bientôt  son  beau-frère,  il  lui  faisait  signer  ledit 
fameux  qui  inaugurait  la  tolérance  religieuse.  Le  texte 
nous  en  a  été  conservé  en  latin  par  Laitance,  dans  le 
De  morlibus  persecutorum,  en  grec  par  Eusèbe  dans 
l'Histoire  ecclésiastique,  et  ces  deux  textes  ne  diffèrent 
entre  eux  que  par  d'insignifiants  détails.  Après  un 
préambule  qui  ne  s'écarte  pas  du  style  pompeux 
ordinaire  à  la  chancellerie  impériale  \  viennent  les 
prescriptions  concernant  les  chrétiens  :  «  Nous  décrétons 
que  les  lieux  où  les  chrétiens  avaient  coutume  de  se 
réunir,  s'ils  ont  été  confisqués,  soit  par  le  fisc  ou 
par  quelque  autre,  leur  soient  restitués  sans  aucun 
rachat,  et  même  sans  aucune  répétition  de  la  plus-value, 
immédiatement,  sans  aucune  restriction;  et  ceux  qui 
ont  reçu  ces  biens  en  don  doivent  les  restituer  sur-le- 
champ  aux  chrétiens.  Ceux  qui  les  ont  acquis  ou 
reçus  des  premiers  donateurs,  s'ils  veulent  obtenir 
quelque  indemnité  de  notre  clémence,  qu'ils  s'adressent 
au  préfet  qui  a  juridiction  dans  la  province,  et  notre 
bienveillance  tiendra  compte  de  leurs  perles.  Les 
biens  eux-mêmes  doivent  être  remis  sans  délai  au 
corps  des  chrétiens,  et  comme  ces  mêmes  chrétiens 
ont,  à  notre  connaissance,  perdu  non  seulement 
leurs  lieux  de  réunion  habituels,  mais  même  des 
propriétés  appartenant  non  aux  individus,  mais  .1 
leur  corporation,  vous  ordonnerez  de  même,  sans 
aucune  hésitation,  que  ces  biens-là  soient  rendus  a 
chaque    corps     et     chaque     réunion     de     chrétiens..., 

observant,  pour  le  rachat  du  prix  et  pour  l'indemnité, 

les  égards  indiqués  ci-dessus...  en  raison  de  quoi, 
Comme      nous      l'avons     déjà      dit.      la      bienveillance 

divine,  que   nous   avons   déjà   éprouvée  en  plusieurs 

occasions,    demeure    envers    vous    ferme    el    stable    a 

jamais. 

Évidemment  ces  dispositions  étaient  très  avanta- 
geuses, mais  ledit  de  Milan  était  plus  et  mieux  qu'un 
(«lit    «le    restitution    comme   celui    de    (ialien  ";    celait 

Vlla  Conetantlnl,  1.  11.  «•■  kvi.  -      'Notamment  les  types 

d'effigies  avec  le  Visage  tourné  vers  le  ciel.  -    -'    I  ;i    lettre   \. 

qui  se  lit  dans  le  champ  a  gauche,  n'est  pas  la  terminaison 
«lu  moi  puoHco,  c'est   une  lettre  d'officine  moni  < 
1    Laitance,    De  mortlbut   persecutorum,  c.  xlviii  ;   1  uièbe, 
Hlet,  cii'r...  1    \,  «•.  v;  la  traduction  «tans    \.  de  Broglls 
/   /  gilet  <i  l'tmptrt  romain  au  *  f*  ttiele,  ln-12,  Paris,  1877, 
1. 1,  p.  241;  G    Bolssler,  La  fin  du  paganlime,  t.  1.  p.   iO 
1  On  avait  vu  déjà  rendre  un  édit  de  pacification,  celui  ds 
Galère,  lorsqu'il  était  devenu  manifeste  que  la  persécution 
avait  manqué  ion  but.  Mali  dam  ce  dernier  édit,  l'emp 
loin   de   proclamer   la   tolérance,  déclarai)    la    persécution 
légitime  «1   ne  dissimulait  pas  son  regret  qu'elle  eût  1  n 

Impul  umti  <  'étall  moins  un  pardon  qu'un  sursis,  en  •« is 

lapon   <  t   n'était    on    droit    proclami 
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un  édll  de  tolérance  et  de  liberté  dans  toute  la  torce 
du  terme  et  Constantin,  qui  voulall  Inculquer  profondé 
ment  cette  Idée,  nouvelle  alors  et  dont  un  grand  nombre 
ne  pourraient  manquer  de  m1  scandaliser,  répétait 
Jusqu'à  cinq  lois  et  presque  dans  les  mêmes  termes 
qu'il  accordait  aux  chrétiens  et  a  tous  les  autres  la 
liberté  de  pratiquer  leur  religion.  •  La  concession  esl 
absolue,  sans  réticences,  à  chacun  de  suivre  la  religion 
,|ui  .1  ses  préférences,  quam  quisque  delegerit,  quam 
tpse  sibi  aptisstmam  esse  sentiret,  c'est  désormais  une 


sunt,  placala  ac  propilia  posait  existèrent  Ici  !<■  texte 
grec  est  plus  explicite  et  fait  mieux  comprendre  la 
pensée  de  Constantin  :  au  lieu  du  terme  vague  de 
Divinilas,  il  dit  :  «  Tout  ce  qu'il  y  a  «le  divinité  et  de 
i  puissance  céleste,  »o  ri  ~<>-i  iati  ©etdtïiî  xai  oupav  ou 
-or;;o:o:,  A  ne  considérer  que  celle  formule,  qui  se 
reproduit    I  rois    l'ois,  presque   dans   les    mêmes   tenues, 

il  ne  faudrall  pus  regarder  l'auteur  de  l'édlt  comme 

un   philosophe   qui   rend   aux    hommes   l'exercice   d'un 

droit  ou  connue  un  politique  qui  ne  songe  qu'à  lu 


3250.    —   Inscription    de    l'arc    de    Constantin.    D'après    Bull,    di    archeol.  cristiana,  1863,  p.  58. 


liberté  entière  et  sans  réserves,  liberam  alquc  absolulam 
colcndœ  religionis  suœ  facilitaient.  C'est  un  système 
nouveau  conforme  à  la  sagesse  et  à  la  raison,  hoc  consilio 
salubri  cl  rectissima  ralione  incundum  esse  credidimus. 
Ces  considérations  générales  étaient  plus  grosses  de 
conséquences  pour  l'avenir  que  les  dispositions  répa- 
ratrices de  l'édit. 

«  Quelles  sont  les  considérations  sur  lesquelles 
s'appuie  Constantin  pour  légitimer  la  résolution  qu'il 
a  prise,  et  pourquoi  lui  semble-t-il  bon  et  sage  qu'on  ne 
gène  les  croyances  de  personne  ?  C'est  ce  qui  vaut  la 
peine  d'être  remarqué.  Il  n'a  garde  d'invoquer,  comme 
nous  le  ferions  aujourd'hui,  des  principes  philoso- 
phiques; il  ne  s'autorise  pas  non  plus,  ce  qui  serait 
très  naturel,  de  l'intérêt  de  l'État  et  ne  présente  pas 
la  tolérance  comme  un  expédient  utile  pour  faire 
vivre  en  paix  des  cultes  différents.  Ses  motifs,  si  nous 
les  prenons  à  la  lettre,  ont  un  caractère  tout  religieux. 
Il  veut  qu'on  respecte  tous  les  dieux,  de  peur  de  s'en 
faire  des  ennemis;  il  espère  que,  si  aucun  d'eux  n'a 
lieu  d'être  mécontent,  ils  s'uniront  ensemble  pour 
assurer  le  bonheur  d'un  empire  qui  les  traite  si  bien. 
«  C'est  le  moyen,  dit-il,  que  la  Divinité  qui  est  dans 
«  le  ciel  favorise  les  princes  et  tous  ceux  qui  vivent 
«  sous  leur  domination,  •>  quo  quidem  Divinilas  in  sede 
eselesii  nobis  alquc  omnibus  qui    sub   poleslatc  nostra 


1  G.  Boissier  op.  cit.,  p.  53-55.  —  2  G.  Boissier,  op.  cit., 
p.  56-59,  a  excellemment  montré  que  le  christianisme,  étant 
universel,  entraînait  la  distinction  de  la  religion  d'avec  la 
nationalité,  que  le  paganisme  avait  jusque-là  confondues. 
La  religion  y  était  une  des  formes,  la  plus  visible  peut- 
être,  de  la  nationalité  ;  les  philosophes  eux-mêmes  en 
sont  là;  au  contraire,  les  chrétiens  affirment,  avec  Ter- 
tullien,  Ad  Scapulam,  c.  n,  «  qu'il  n'appartient  pas  à 
une  religion  de  faire  violence  à  une  autre;  »  avec  Lac- 
tance,    Div.   instit.,    V,  xx,    que   «  ce    n'est  pas   en  tuant 


paix  de  ses  États;  ce  serait  plutôt  un  dévot  qui  croit 
accomplir  un  acte  pieux  et  se  concilier  tous  les  dieux 
en  tolérant  tous  les  cultes  l.  » 

Ce  principe  de  tolérance  était  l'affirmation  la  plus 
éclatante  du  triomphe  du  christianisme  2.  Si  le  texte 
de  l'édit  nous  réserve  la  surprise  de  voir  faire  une 
place  aux  dieux  des  divers  cultes  à  la  suite  du  Dieu 
des  chrétiens,  peut-être  en  faut-il  chercher  l'expli- 
cation dans  l'instruction  religieuse  à  peine  ébauchée 
de  Constantin,  peut-être  aussi  dans  l'influence  de  la 
chancellerie  impériale  très  attachée  au  paganisme  et 
enchantée  d'insinuer  dans  la  rédaction  de  l'édit  des 
expressions  et  des  idées  qui  sauvegardaient  dans  une 
certaine  mesure  les  doctrines  païennes  3,  mais  plus 
encore  dans  la  volonté  impériale  d'être  véritablement 
tolérante. 

XII.  Arc  de  triomphe.  —  Nous  n'avons  pas  à 
aborder  ici  l'étude  et  la  description  de  ce  monument, 
un  des  plus  curieux  qui  existent  pour  l'histoire  de 
l'art  romain.  Il  a  été  admis  sans  discussion  que  l'arc 
de  triomphe  de  Constantin  avait  été  construit  avec 
d'anciens  débris  d'un  arc  de  Trajan4;  aujourd'hui  on 
propose  d'y  voir  un  monument  élevé  à  Dioclétien  et 
dont  Constantin  changea  le  destinataire  en  faisant 
substituer  son  image  à  celle  du  vieil  empereur  5.  Les 
sculptures    de    ce    monument    ont    été    maintes    fois 


les  ennemis  de  sa  religion  qu'on  la  défend,  c'est  en 
mourant  pour  elle.  Si  vous  croyez  servir  sa  cause  en  ver- 
sant le  sang  en  son  nom,  en  multipliant  les  tortures,  vous 
vous  trompez.  Il  n'y  a  rien  qui  doive  être  plus  librement 
embrassé  que  la  religion.  »  ■ —  3  Toute  cette  question  a  été 
fort  clairement  exposée  par  G.  Boissier,  op.  cit.,  p.  59-63. 
— 4  G.  Bohault  de  Fleury,  L'arc  de  triomphe  de  Constantin, 
dans  Revue  archéologique,  1863,  p.  245-252.  —  6A.  J.  B.  Wace, 
Studies  in  Roman  historical  reliefs,  dans  Papers  of  the 
British  School  at  Rome,  1907,  t.  iv,  p.  270-276. 
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étudiées  ':  nous  n'avons  à  parler  que  de  l'inscription 
lit  sur  l'attique  du  monunient  et    m-  trouve 
répétée  ^ur  les  deux  faces  -  (flg  3250). 

IMPCAESFLCONSTANTINO    MAXIMO 
PF-    AVGVSTO     SPQR- 
QVOD  INSTINCTV- DIVINITATIS- MENTIS 
MAGNITVDINECVMEXERCITV-SVO 
""TAMDETYRANNOQVAMDEOMNIEIVS 
FACTIONEVNOTEMPOREIVSTIS 
REMPVBLICAMVLTVSESTARMIS 
ARCVM-TRIVMPHIS-INSIGNEM-DICAVIT- 

Beaucoup  de  savants  ont  pensé  que  cette  inscrip- 
tion avait  été  retouchée  a  une  époque  postérieure 
à  la  dédicace  du  monument,  et,  en  particulier, 
les  mots  INSTINCTV  DIVINITATIS  y  auraient  rem- 
placé d'autres  mots  dont  les  traces  seraient  encore 
visibles.  C'est  l'opinion  qui  a  été  émise  par  Venuti  3, 
par  Nibby  4.  par  Angelo  -Mai  B;  ce  dernier  propose 
même  la  formule  DIISFAVENTIBVS  et  Borghesi, 
cité  par  (i.  Ilenzen,  pense  que  verba  Instinctu  Divini- 
tatis  in  litura  posita  sunl;  eorum  loco  olim.  verba 
legebaniur  NVTVIOVISO-M-  quorum  vestigia  salis 
dura  adhue  exslarc  c.  J.-B.  De  Rossi  aborda  la 
question  et  commença  par  établir  (pie  la  dédicace  de 
l'arc  de  Constantin  eut  lieu  en  31.").  c'est-à-dire  posté- 
rieurement à  plusieurs  manifestations  très  claires  de 
la  profession  publique  de  christianisme  par  l'em- 
pereur. 

A  l'aide  des  échafaudages  élevés  pour  exécuter  le 
moulage  <l( !S  bas-reliefs  provenant  de  l'arc  de  Trajan  7, 
M.  1).  Rossi  put  approcher  de  l'inscription  et  s'assurer 
«pie.  d'un  côté  comme  de  l'autre  île  l'attique,  le  texte 
épigraphique  en  litige  est  gravé  non  pas  sur  des 
plaques  île  marbre  rapportées,  comme  quelques 
auteurs  l'avaient  prétendu,  mais  sur  les  pierres  mêmes 
de  l'édifice,  pierres  qui  provenaient  de  monuments 
[.lus  anciens,  ainsi  (pie  le  prouvent  les  sculptures  et 
k-s  fragments  d'inscriptions  qu'on  y  remarque  dans 
l'intérieur  <l<-  l'arc.  Il  constata,  en  outre,  qu'aucune 
partie  <!<•  ces  Inscriptions  dédicatoires  n'a  été  ni 
martelée,  ni  refaite  a  aucune  époque.  Examinant 
ensuite  le  texte  même,  il  prouva,  par  de  nombreux 
exemples  analogues,  (pie  l'expression  INSTINCTV- 
DIVINITATIS  n'était  ni  chrétienne  ni  païenne,  cl  il 
exprima,  en  plein  acconl  avec  Léon  Renier,  l'opinion 
(pu- celle  formule  était  le  résultat  d'une  transaction 
entre  les  nouvelles  croyances  du  premier  empereur 
Chrétien    et    celles    du    sénat    romain    encore    païen  en 

majorité  '. 

Cette    Inscription    se    trouve    être    ainsi     le    témoin 

monumental  'i  un  étal  d'espril  général  au  lendemain 
de  l'éclatanl  succès  de  312.  Tous,  païens  et  chrétiens, 

uni     la    main    d'un    dieu.    Ces    chrél  iens,    avec 

1  ,\.  tfonacl  s'est  fait  un  i"  i  lallté  de  cette  question.  Cf.  Le 
culture  Aurellane  <<"'  arcodt  Coêtanttno,  dans  Bull,  délia 
(.'.mm.  un  heol,  eomunaJe  di  Borna,  1900,t.xxviu,  p. 75-116; 
/ . ,  ertaxioni  dt  "'  Aeead.  pontif.  di  arcneol.,1901 ,  p.  107-184  ; 
1904,  p.  i  28;  1007,  t.  i\;  Huit,  délia  Comm.  archeol.  com., 
1907,  |,    251     i     Petcrten,  /  rtltevi  rondi  deW  arco  di  Cos- 

lui, lui',,  dans    \1  iltln  ilir  //.  n  </#  .    I  ,< i  .<  i  lit  h  ,1, ■///■>(  /«•/!    (irclurti- 

logUchen   IruUtuU. Rôm.   Abthetl.,   1889,  t.  tv,  p.  314-889, 

i,i    \n;   M.   Monad,  itans  Nuovo  huih v un,  di  archeologla 

,1,  ii, mu.  1907,  i.  mm,  in  Paletttna  td  \l  labara  i  U  tcultun 

ihiv  urm  di  Costaniino,  p.    >5-81;  Otornale  arcadteo,   1908, 

,  i  ,  s.  Ri  Lnat  ii,  /  a  U  k    dt    médaillon»  dt 

fore  dt  (  on  tanttn  <>  Rome,  dani  Hevw  archéologique,  1910, 

p    1 1     i  ,i    m.    Ro    i.  /;  n    'h  art  h.  trial    1883    p    19-58, 

réimprimé  dans  Suooo  bull,  dl  archeol  criai.,  1918, 

■  Corp,   m  "    '"'  .  I    \  i.  n.    1 180;  De    Ro    I 

utTareo  tr  ton  fait  dt  Coautntlno,  dam  Bullelttno 

,i,  archeologla  cri  tiana,  1883,  p    •"•  80 1     \  l'emperi 

tantln, tn    grand  pU  ux,  heureux,  augu  U  .  qui. 


toute  raison,  puisque  le  monogramme  du  Christ 
timbrait  les  boucliers  des  soldats  vainqueurs;  les 
païens,  avec  adresse,  puisqu'ils  arrangeaient  un  récit 
qui  faisait  intervenir  des  légions  divines  courant  a 
l'aide  de  leur  favori  Constantin.  Tous  croyaient  a 
une  intervention  surnaturelle  que  chacun  tirait  de 
son  côté;  aussi,  quand  le  sénat  de  Rome  voulut  élever 

un  arc  de  triomphe  a  peu  de  distance  du  Colisée, 
soucieux  de  flatter  sans  trop  se  compromettre  et  de 
satisfaire  ce  qui  lui  apparaissait  sans  doute  comme 
une  fantaisie  religieuse  peu  durable  sans  s'y  associer, 
il  lit  graver  cette  inscription  à  double  sens  qui  rappor- 
tait à  l'instigation  de  la  Divinité  l'heureuse  inspi- 
ration qui  avait  donné  la  victoire.  Chacun  fut  libre 
d'interpréter  le  texte  suivant  ses  idées  :  les  chrétiens 
par  divinitas  entendaient  le  Christ,  les  païens  Jupiter 
ou  Apollon  et  les  sceptiques  durent  sourire  du  joli 
tour,  sans  se  douter  de  la  peine  qu'il  donnerait  aux 
épigraphistes  futurs   ce  qui  les  eût  encore  plus  divertis. 

XIII.  Donation  DE  CONSTANTIN. —  Le  document 
désigné  sous  ce  titre  est  un  des  plus  célèbres  parmi  les 
actes  diplomatiques.  La  date  de  sa  rédaction  nous  eût 
dispensé  d'en  parler  ici,  si  le  vocable  sous  lequel  il  est 
universellement  connu  ne  nous  imposait  d'en  dire 
quelque  chose. 

La  Donation  de  Constantin  est  une  pièce  assez 
étendue,  dans  laquelle  l'empereur  est  censé  raconter 
sa  conversion  et  son  baptême  et  concéder  aux  papes 
et  au  clergé  romain  des  privilèges  honorifiques  consi- 
dérables. Ce  morceau,  rédigé  dans  un  style  ampoulé  et 
obscur,  eût  probablement  passé  inaperçu  et  pris  rang 
parmi  les  apocryphes,  si  le  rédacteur  n'y  avait  glissé 
cette  phrase  qui  décida  de  sa  fortune  : 

Nous  voulons  que  la  dignité  pontificale  ne  soit 
pas  avilie,  mais  qu'elle  soit  honorée  plus  que  la  dignité 
de  l'empire  terrestre  et  que  notre  puissance  glorieuse; 
nous  livrons  donc  et  nous  abandonnons  à  notre  bien- 
heureux pontife  Sylvestre,  pape  universel,  d'abord 
notre  palais,  comme  il  a  été  dit,  ensuite  la  ville  de 
Home  et  toutes  les  provinces,  lieux  et  cités  de  l'Italie 
et  des  régions  occidentales.  Nous  voulons  que  tout 
cela  soit  à  la  disposition,  sous  la  puissance  et  la  juri- 
diction de  Sylvestre  et  des  pontifes  ses  successeurs; 

nous  le  décrétons  en  vertu  de  la  fermeté  des  censures 
impériales  par  notre  sacrée  divine  ordonnance  et  notre 
pragmatique  sanction,  et  nous  voulons  que  ces  dons 
restent  toujours  en  la  possession  de  la  sainte  Église 
romaine.  •  Constantin  ajoute  qu'il  va  transférer  le 
siège  de  l'empire  en  (  trient,    parce  que  là  où  le  roj  aume 

sacerdotal  et   la  capitale  de  la  religion  chrétienne  ont 

été  établis  par  l'empereur,  il  n'est  pas  juste  que 
l'empereur  de  la  terre  conserve  de  l'autorité  *.  » 

1  )e  faire  rem  on  ter  a  Constantin  une  pareille  rapsodic. 
il    n'esl     plus  question,    mais    la    difficulté    consiste    a 

trouver  la  date  vraisemblable  ei  probable  de  sa  rédao- 


i  ■:  1 1  l'Inspiration  di\  Ine  ei  par  son  génie,  sut,  dans  une  guerre 
légitime,  venger  la  république  a  la  fols  du  tyran  ei  de  M 

[action,  !'■  si  n.it   ei   te  peuple  i aln  ont   dédié  cel  ara, 

tnonumenl  de  im  victoires,     n  existe  un  grand  nombre  de 
vues  de  l'arc  de  Constantin,  \  "ii  entre  autres  A.  II.  Spi 
Handbuch  der  Kunatgeachichte,  t.  i,  Allertum,  m  s  .  i 
1911,  p.  542,   n^.  'iso.         '  Roma  anttca,  t.   t,  p 
■  N.udiiH.  Roma  anttca,  édlt.  NiMi\.  i.  m.  p,  211;  Nibby, 

Roma  anffca,  R a,  1838,  t.  i,  p.   HT.  Mul,  ! 

peter,  noua  ■"»"  Ifo,  m  i  .  Roms,    1831,  t.  v,  p     18" 

i  ireUl  i  ii  n/eii,  Inaer.  lui.,  t.  m.  p,  113.  <  e«  moulai  1 1 
Furent  exécutés  pai  l'ordre  ei  aux  trais  dt  Napoléon  III; 
,1  .  ii. .usent  aujourd'hui  au  mutée  de  Salnl  Germain  an 
Laye,  '  t..  Renier,  Communfcaifon  dea  recherchea  now 
vtlltt  •'<  W.  /'<  Roui  aur  Vlnacrlpllon  </<  Parc  de  Conatanttn 
,i  aur  '•  ■  <i'i'  ttona  qui  t'y  rattachent,  «inn-  M 
/'  \,,„i  ,',  .  tnacript.  >i  belle»  \elln  .  1877.  I.  xxv,  p 
•  Hlntchlui,  Décrétait»  paeudo-laldorlana-,  m  s  .  Llptlv, 

i   ...  ..    p       ■  |B    '  •! 


2677 


CONSTANT] N 


2678 


lion.  Toutes  les  hypothèses  ont  été  successivement 
essayées.  Dôllinger  '  place  la  Donatien  entre  752  el  77 1, 
et  remarque  qu'après  77 1  elle  n'avall  pins  de  raison 
d'être;  Langen  e1  J,  Friedrich  onl  corroboré  cette 
opinion  de  nouveaux  arguments  tirés  de  la  dlploma 
tique,  tandis  que  il.  Grauerl  y  voll  un  produit  d'origine 
franque,  sorti  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  entre  840  el 
850,  opinion  malencontreuse, réfutée  par  il.  Brunner 
qui  ramena  le  document  en  Italie  el  soutint  qu'il  y 
avall  été  composé  dans  le  i>ut  de  légitimer  la  séparation 
Intervenue  entre  l'empire  d'Orlenl  el  l'empire  d'Oc 
eideni  et  de  démontrer  la  nécessité  de  l'intervention 

pontificale  dans  les  élections  impériales  ;en  conséquence, 

il  retardait  l'apocryphe  jusqu'en  816,  nonobstant 
Martens  qui  voulait  qu'il  eûl  été  composé  par  pièces 

et  morceaux  en  805  et  au  cours  des  années  suivantes  -. 
Tandis  que  H.-M.  Colombier  y  voyait  l'œuvre  des  clercs 

romains,  mécontents  du  pape  C.onon,  vers  l'an  687, 
.1.  Langen  montrait  que  la  Donation  fut  composée  au 
printemps  de  77S  par  le  pape  I  ladrien  I,r  pour  établir 
les  droits  souverains  de  Home  sur  la  puissance  franque 
en  Italie,  après  avoir,  deux  ans  auparavant,  au  moyen 
d'un  autre  apocryphe,  le  Pactum  Pippini,  tenté 
d'obtenir  de  Charlemagne  la  renonciation  à  ses  droits 
sur  l'Italie;  enfin  M.C.  Bayet  maintenait  que  la  Dona- 
tion a  été  fabriquée  par  un  clerc  romain,  dans  la  seconde 
moitié  du  vme  siècle  ou  au  commencement  duixeS. 

On  sait  qu'elle  se  rencontre  pour  la  première  fois 
dans  une  collection  canonique  antérieure  au  recueil 
du  pseudo-Isidore,  Bibl.  nationale,  ms.  lat.  2777, 
toi.  43-61,  du  ix1'  siècle4,  et  le  plus  ancien  témoignage 
qu'on  en  puisse  rencontrer  est  de  l'année  778,  dans 
une  lettre  du  pape  Hadrien  à  Charlemagne  :  El  sicut 
temporibus  bcali  Silvcstri  romani  pontificis,  a  sanctœ 
recordationis  piissimo  Constantino  magno  imperalorc, 
per  ejus  largitalem  sancta  Dei  catholica  et  apostolica 
romana  Ecclcsia  dévala  atque  exaltata  est,  et  potestatem 
in  his  Hesperiae  partibus  largiri  dignalus  ;  ita  et  in  his 
vestris  temporibus,  etc. 5.  «  On  aura  beau  discuter  sur 
cette  phrase,  pour  qui  la  lit  sans  prévention  systé- 
matique, elle  ne  peut  se  rapporter  qu'à  la  prétendue 
donation  de  l'Occident.  Il  est  clair,  en  effet,  que  le 
pouvoir  dont  il  est  ici  parlé  n'est  point  le  pouvoir  spi- 
rituel, puisque  celui-ci  devait  s'étendre  à  l'Orient 
aussi  bien  qu'à  l'Occident 6.  »  Hadrien  en  écrivant 
avait-il  sous  les  yeux  la  fausse  Donation  à  laquelle 
il  aurait  emprunté  quelques  expressions  7?  L'hypothèse 
est  piquante.mais  échappe  à  la  vérification  ;  elle  importe 
d'ailleurs  assez  peu. 

La  Donation  n'a  pas  été  improvisée,  son  rédacteur  a 
tiré  parti  de  documents  qui  se  laissent  encore  recon- 
naître s,  mais,  comme  nous  l'avons  souvent  fait  obser- 
ver, rien  n'est  plus  délicat  que  de  rapprocher  tel  mot, 
tel  lambeau  de  phrase  de  passages  analogues,  pour  en 
conclure  à  un  emprunt.  Le  codex  Carolinus,  le  Liber 
pontificalis  semblent  offrir  matière  à  des  confrontations 
multiples,  mais  si  menues  qu'on  ne  saurait  y  découvrir 

1  J.  Dôllinger,  Die  Papst-Fabeln  des  Mittelalters,  in-8°, 
Miinchen,  1S63,  p.  61  sq.  —  2  Martens,  Die  rômische 
Frage  unter  Pippin  und  Karl  dem  Grossen,  1881, 
p.  327-364  ;  Die  General-Konzession  Konstantins  des 
Grossen,  in-8°,  Miinchen,  1889,  p.  18-27.  —  3  Ch.  Bayet, 
La  fausse  donation  de  Constantin.  Examen  de  quelque:: 
théories  récentes,  dans  Annuaire  de  la  faculté  des  lettres  de 
Lyon,  1884,  p.  12-44.  —  4  Cf.  Maassen,  Bibliotheca  latina 
juris  canonici  manuscripta,  2e  fasc,  p.  218  sq.  —  5  Codex 
Carolinus,  n.  61;  Jaffé,  Monumenta  Carolina,  p.  199.  — 
6  Ch.  Bayet,  op.  cit.,  p.  16.  —  "  C'est  l'opinion  de  Langen.  — 
s  Dès  le  protocole,  la  formule  d'invocation  à  la  Trinité 
soulève  une  grosse  difficulté,  puisqu'on  n'en  peut  apporter 
aucun  exemple  plus  ancien  dans  les  formules  initiales.  Il  est 
vrai  qu'on  rencontre  souvent  cette  invocation  au  vmc  siècle 
dans  le  corps  des  pièces,  par  exemple,  cod.  Carol.,  n.  9; 
Liber  diurnus,    n.    45,  7.5,  76,  P.  L.,  t.  lxxxix,  col.    597, 


les  bases  d'une  démonstration.  Dans  la  profession  de 

foi,  le  rédacteur  a  pu  se  servir  des  constitutions  Impé- 
riales   et    des    actes    des   conciles,    comme    aussi    de    la 

controverse  entre  chrétiens  et  juifs  qui  se  trouve  dan. 

les  Alla  Sili'rstri.  Dans  la  question  des  ordinations  et  du 

droit  que  revendique  le  pape,  il  est  possible  de  retrouver 

un  écho  des  récriminai  ions  de  saint   Grégoire  le  Grand 

a  l'occasion  d'une  constitution  de  l'empereur  Maurice  : 

ce  sont  là  des  indices  assez  peu  probants,  parce  qu'on 
peut    les  tirer  à  soi    pour   les  taire  servir  dans  une  toute 

autre  circonstance  historique,  il  nous  parait  clair  que 

ce  n'est  pas  dans  celle  voie  que  nous  trouverons 
l'éclaircissement  des  deux  points  décisifs,  à  savoir  la 
date  et  le  lieu  d'origine  de  la  Donation. 

Si  on  lit  attentivement  la  dernière  partie  de  la 
Donation,  on  ne  peut  manquer  de  remarquer  une  série 
de  dispositions  supposant  des  circonstances  historiques 
toutes  particulières.  «  Une  même  pensée  y  domine  : 
réunir  à  la  puissance  religieuse  une  puissance  temporelle 
égale  par  les  attributions  à  celle  des  anciens  empereurs, 
mais  qui  se  restreint  soit  à  l'Occident,  soit  même  à 
l'Italie,  selon  l'interprétation  qu'on  adopte.  Constantin 
aurait  démembré  l'empire  pour  en  assigner  une  partie 
à  la  papauté.  »  La  tendance  qui  se  fait  jour  est  celle 
du  temps,  favorable  à  la  concentration  dans  les  mêmes 
mains  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel; 
tendance  que  le  pape  ne  pourra  réaliser  à  son  profit  que 
si,  ayant  rompu  avec  l'empire  d'Orient,  à  la  veille  de 
graves  événements  pressentis  en  Occident,  il  peut  se 
flatter  de  faire  accepter  sa  haute  ambition  du  roi  des 
Francs.  Ces  conditions  ne  se  rencontrent  à  aucune 
époque  du  règne  de  Pépin.  «  La  grande  ennemie  de  la 
papauté,  la  royauté  lombarde,  se  maintient,  quoique 
affaiblie.  En  754,  le  pape  semble,  il  est  vrai,  avoir 
regretté  que  le  roi  franc  s'arrêtât  trop  vite  et  ne 
traitât  point  plus  durement  les  Lombards  9,  mais, 
d'autre  part,  ses  ambitions  n'étaient  pas  encore  assez 
éveillées,  sa  rupture  avec  les  grecs  assez  définitive. 
En  756,  on  vit  mieux  encore  que  Pépin  était  décidé  à 
laisser  subsister  le  royaume  lombard,  et  il  fallut  se 
résigner  à  en  prendre  son  parti.  Etienne  II,  Paul  Ier  se 
plaignent  souvent  des  Lombards,  mais  ils  ne  deman- 
dent point  la  destruction  de  leur  royaume. 

«  Au  contraire,  en  774,  lorsque  l'armée  franque  assié- 
geait Pavie,  la  situation  était  toute  différente  :  le  pape, 
interrogeant  les  événements,  pouvait  croire  que  rien 
ne  s'opposerait  au  succès  de  ses  ambitions.  Les  persé- 
cutions toujours  plus  violentes  de  Constantin  Copro- 
nyme  contre  les  partisans  des  images,  les  intrigues 
continuelles  des  grecs  avec  les  Lombards  avaient 
achevé  de  troubler  les  rapports  de  la  cour  romaine  et 
de  la  cour  franque  avec  Byzance  10.  D'autre  part,  il 
était  évident  que  la  nouvelle  guerre  serait  implacable, 
car  Didier,  mortellement  blessé  par  le  renvoi  de  sa 
fille,  avait  repoussé  toutes  les  propositions  de  paix,  et 
Charles,  y  eût-il  répugné,  allait  être  contraint  de 
détruire  cette  royauté  lombarde,  qui  d'ailleurs  s'était 

En  outre,  le  scribe  du  ixe  siècle  a  pu  modifier  le  protocole 
d'après  le  goût  de  son  temps;  ceci  se  voit  ailleurs.  Cf. 
Th.  von  Sickel,  Das  Privilegium  Ottos  I,  p.  79;  Acta  Karoli- 
norum,  t.  i,  p.  374.  Précisément  la  formule  d'invocation, 
dans  le  Privilège  de  Louis  le  Débonnaire  de  817,  diffère 
de  celles  qui  étaient  en  usage  à  cette  époque  à  la  chancellerie 
impériale.  De  plus,  l'invocation,  sous  la  forme  où  elle  se 
présente  dans  le  protocole  de  la  Donation,  ne  se  rencontrerait 
pas  en  entier  dans  les  actes  officiels  antérieurs  au  xia  siècle, 
ce  qui  oblige  finalement  à  admettre  que  le  faussaire  en  a 
combiné  les  éléments  au  lieu  de  copier  littéralement.  — 9  Cod. 
Carol. ,n.  7. — 10  Cependant,  au  commencement  même  du  pon- 
tificat d'Hadrien,  les  relations  n'étaient  pas  rompues,  et  le 
pape,  semble- t-il,  reconnaissait  toujours  la  suprématie  im- 
périale, ainsi  qu'on  le  voit  par  l'affaire  de  Paul  Afiarta. 
Mais,  après  772,  il  avait  cessé  de  dater  ses  actes  par  les 
annéesdu  règne  des  empereurs.  Jaffé,  Regesta,  2eédit.,  p. 289. 
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toujours  montrée  infidèle  à  ses  engagements.  Donc  il 
n'y  a\ait  plus  d'Italie  byzantine,  saut  dans  le  sud,  et 
l'Italie  lombarde  allait  disparaître.  N'était-il  point 
nature]  que  ki  papauté,  qui  avait  déjà  reçu  une  partit' 
de  cette  riche  succession,  recueillit  maintenant  le  reste? 
Et  qui  donc  pouvait  élever  des  prétentions  sur  l'héri- 
iidii  les  papes  qui,  depuis  754,  s'étaient  posés 
en  représentants  de  l'État  romain  en  Occident,  res 
publiea  Romanorum  '.'  Le  mot  de  restitution  qu'ils 
avaient  appliqué  à  l'exarchat  convenait  aussi  justement 
à  ces  biens  vacants  au  nord  de  l'Italie.  Le  moment 
était  donc  bien  choisi  pour  établir,  par  des  pièces 
officielles,  «pu-  les  droits  de  la  papauté  étaient  légitimes 
et   qu'elle  les  tenait   du  premier  empereur  chrétien. 

«  Cette  entreprise  eût  cependant  été  déraisonnable, 
si  bon  eût  pu  entrevoir  la  politique  qu'allait  suivre 
Charles:  niais  il  ne  semble  pas  que  les  contemporains 
aient  soupçonné,  pendant  les  premiers  mois  de  774, 
qu'il  allait  succéder  a  Didier.  On  s'était  habitué  à  voir 
ancs  intervenir  en  Italie  comme  protecteurs  et 
non  comme  conquérants.  D'ailleurs  Charles  était 
jeune,  on  ne  connaissait  point  son  caractère,  ses  actes 
jusqu'alors  semblaient  révéler  une  nature  fougueuse, 
passionnée,  mais  sans  esprit  de  suite  ni  valeur  polit ique  : 
Hadrien,  fin  diplomate,  ne  parviendrait-il  pas  à 
s'emparer  de  ce  prince  barbare  et  à  le  conduire  à  son 
Si  Etienne  II  avait  osé  envoyer  à  Pépin  et  aux 
Francs  une  lettre  de  l'apôtre  Pierre  ',  ne  serait-il  pas 
encore  bien  plus  facile  de  faire  accepter  au  nouveau  roi 
un  diplôme  de  Constantin  ?  11  abandonnerait  la 
Lombardie,  reconnaîtrait  la  suprématie  impériale  du 
pape  sur  le  reste  de  l'<  lecident. 

«  Donc,  au  début  de  77  1.  la  partie  de  la  Donation 
qui  concerne  la  constitution  de  l'empire  pontifical 
était  une  invention  logique,  vraiment  politique,  et 
dont  tout  semblait  assurer  le  succès.  Quelques  mois 
plus  tard,  elle  eût  été  imprudente  et  n'aurait  eu 
d'autre  résultat  que  de  compromettre  la  situation  du 
pape  :  le  royaume  lombard  n'était  (pie  transformé  et, 
d'autre  part.  Charles  avait  révélé  sa  politique.  Cepen- 
dant, si  ce  système  a  l'avantage  de  s'accorder  avec  les 
événements,  on  y  peut  faire  deux  graves  objections  : 
pourquoi  n'est-ii  pas  question  de  la  fausse  Donation 
dans  aucun  document  relatif  a  771?  Pourquoi  la 
première   allusion   qui   s'y   rapporte  se   trouve-t-elle 

dans  une  lettre  de  77N  ? 

D'après  ce  qu'il  a  été  dit,  la  Donation,  au  moins 
sous  la  forme  définitive  où  nous  la  connaissons,  aurait 
été  composée  pendant  le  siège  de  Pavie,  c'est-à-dire 

pendant  une  période  pour  laquelle  il  ne  nous  reste 
aucune  lettre  du   pape  au   roi.    Il   ne  serait    donc  guère 

juste    de   tirer  argument    du  silence    de    documents 

qui  n'e\islent  pas.  bailleurs,  au  point  de  vue  OÙ  nous 

nou    plaçons,  la  fausse  Donation  a  été  Invoquée  dans 

lions  orales  qui  ont   eu   lieu  lors  du   \o\agc 

.t.-  Charles  à  Rome  aux  fêtes  de  Pâques  :  le  roi  l'a 

écartée,    a    lait     connaître    ses    projets,    et     la    laineuse 
,  |,    on  i    (I,    côté,   "n   ne  saurait   s'étonner  que 

les  annalistes  francs,  si  sobn  de  détails  sur  ce  voyage, 
neii  an  ut  point  parlé  Le  biographe  d'Hadrien  en 
savait  peut  <  tre  plu  ion;',  mais  il  n'avait  guère  Intérl  I 
a  racontei  l'échec  du  pape.  Donc,  si  la  fausse  Donation 
n'.  i  mentionnée  dans  aucun  document  écrit  de  771, 
(ii  qu'elle  n  a  donn<  ll<  u  ■>  aucune  négociation  écrite. 
< luanl  a  1  allusion  qui  •  1  il  faite  dans  la  hi ire  de 
77K,  il  faut,  poui  10  bien  comprendre  la  valeur,  exa- 
mini  1  1  ensemble  nu  me  du  pa    ai  1  ei  non  une  phrase 

■  < ..,/    1  arol.,  n     1  "  La  lettn   prè  Mente  est  de 

[évita  776.  n  i"  tout  pa  oublia  cependant  qu'il 
v  ■  dans  la  codes  Carollnu  d<  •  lettre*  de  deb 
in, ,  1  i,,ii.    ii   qu'en  outre  ce  recueil  ni    contient  certal 

lu-nu  ni    pai    tout'     i<     li  ttr<     '1111    '•  •"•  "'   ■  l< 


isolée.  Il  semble  que  depuis  longtemps  la  correspon- 
dance d'Hadrien  avec  le  roi  ait  été  Interrompue  »;  le 
pape  vient  d'éprouver  une  nouvelle  déception  :  il 
espérait  que  Charles  viendrait  à  Rome,  et  ce  projet  a 
été  abandonné,  sans  qu'on  prit   même  soin  de  l'en 

avertir.  Donc  ce  n'est  point  pour  lui  le  moment  des 
grandes  illusions  et  des  grandes  ambitions;  il  est  triste 
et  ne  le  cache  point  •.  Cependant  il  ne  veut  point 
abdiquer  tout  espoir  et  il  exhorte  Charles  à  accomplir 
ses  promesses;  alors  le  roi  acquerra  des  droits  aune 
récompense  céleste  et  à  l'estime  universelle.  C'est  à  cet 
endroit  qu'il  parle  de  Constantin  dans  les  termes  qui 
ont  été  rapportés,  puis  il  continue  :  Ita  et  in  lus  Destris 
felicissimis  temporibus  alque  nostris.sancta  Dei  Ecdesia, 
id  est  bcati  I'ctri  aposloli,  germinet  alque  exultet  et 
amplius  quam  amplius  exaltata  permaneal,  ut  omnes 
génies,  quœ  hœc  audierinl,  dicere  valeant  :  Domine 
salimm  fac  regem  et  exaudi  nos  in  die  qua  inoocaœrimus 
te;  quia  ecce  novus  christianissimus  Dei  Constantinus 
imperalor  lus  temporibus  surrexit,  pet  quem  omnia  Deus 
sâhctœ  suœ  Ecclesise  bcati  apostolorum  principis  Pétri 
largiri  dignatus  est.  »  Sed  et  cuncta  alia,  quseper  dioersos 
imperatores,  patricios  cliam  cl  alios  Deiun  timenlcs,  pro 
corum  animée  mercede  et  venia  delictorum  in  partibus 
Tusciœ,  Spoletio  seu  Bcnevenlo  atque  Corsica  simul  et 
Sabinensi  jiatrimonio  bealo  Petro  apostolo  sanctseque 
Dei  et  aposlolicee  romanse  Ecclesise  concessa  sunt..., 
restituantur.  Unde  et  pluies  donationcs  in  sacro  nostro 
serinio   Lateranensi  reconditas  Iiabemus. 

«   Hadrien   ne   demande   pas   nettement    à   Charles 

d'exécuter  la  Donation   de   Constantin,  il  la   rappelle 

sommairement,  et  il  exhorte  le  roi  en  termes  vagues  a 

combler   l'Église   romaine   de    bienfaits.    Après    avoir 

rêvé,  en  774,  l'établissement  d'un  empire  pontifical,  il 

était  difficile  qu'il  y  renonçât  au  point  de  n'y  plus 

même  faire  allusion.  Il  avait  été  contraint  d'abandonner 

ses  projets,  mais  en  gardait  le  souvenir.  Sous  l'empire 

de  cette  obsession,  il  cherche  à  piquer  l'amour-propre 

de  Charles,  mais  on  sent  dans  son  langage  le  regret 

d'un  espoir  déçu.   Aussi  passe-t-il  bientôt  à  d'autres 

arguments    et    a    des    revendications    plus    modestes. 

Voici  donc  quelle  nous  paraît  être  la  suite  des  idées 

dans  ce  paragraphe:  "Constantin  a  donné  l'Italie  a  la 

papauté.  Vous  devriez  imiter  sa  conduite,  afin  qu'on 

salue  en  VOUS  un  nouveau  Constantin.  Mais,  si  même 

je  laisse  de  côté  celte  donation,  nous  possédons  bien 

d'autres    diplômes    relatifs     à    des    patrimoines    en 

Toscane...,  etc.  »  Hadrien  ne  s'aperçoit    même  pas 

qu'il  n'est  guère  d'accord  avec  lui-même,  car,  si  Cou 
stanlin  avait  cédé  à  la  papauté  toute  l'Italie  et  tout 
l'Occident,    pourquoi    recourir    à    des    pièces    de    hien 

moindre  Importance  et  où  il  ne  s'agissait  que  de  par- 
celles ?  11  Invoque  la  donation  générale,  mais  en  homme 

qui  a  subi  sur  ce  point  un  échec  et  qui  ne  se  fait  point 

illusion,  il  se  rabat  sur  d'autres  documents  :      .l'aurais 

voulu  mieux,  sein  1  île  I  il  dire,  mais  du  moins  voici  des 

documents  qui  établissent  mes  droits  sur  tel  et  tel 
1   territoire.  1  Pour  ceux-ci,  il  esl  très  afflrmatlf,  il  les  a 

dans  ses  archives  et  il  ajoute  qu'il  les  envoie  au  roi  |..n 
ses  légats.   Il  ne  propose  rien  de  semblable  pour  le  taux 

privilège  de  Constantin,  parce  qu'il  a  été  déjà  présenté 

,1  rejett   C'est  ce  qui  explique  aussi  pourquoi, dam  la 

suite.  I  Pubien    ne    parle    plus    a    Charles    de    la    I 

Donation,  n  l'a  Invoquée  nettement  en  771.  plus  timl 
dément  en  778;  toutes  ces  démarches  ont  rie  inutiles, 
,t  il  n'j  reviendra  pins.  Pourtant  cette  Invention,  iui 

laquelle    il    a\ail    fondé    tant    d'espoir   eu    774,    lui    lient 

pu  les  papes  aux   Carolingiens  avant    791  ''   ''"'" 

adproptnquauel  iptum  dttm  iancta  Pane»  <t  nullum 
mandatum  <'■    adventu  outra  tmtu  nul  tfV   mtutt 

,,  u,     ucundum  placttum,  '/'""'  ">'"'  '"",  tstittrai,  valdt 

ii  1  h    lit"  u  tumut, 
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toujours  a  cœur,  il  en  a  la  mémoire  toute  pleine.  Aussi, 
quand  Irène,  décidée  a  rétablir  le  culte  des  Images, 
s'adresse  a  la  cour  de  Rome  el  réclame  son  Inter- 
vention, Hadrien,  dans  sa  réponse,  fait  plusieurs 
emprunts  a  la  fausse  Donation  '.  Dès  le  début,  il  ap- 
plique  a  Constantin  el  a  [rêne,  mais  an  point  de  vue 
spirituel,  les  mêmes  comparaisons  louangeuses  qu'il 
adressait  a  Charles  en  77S  J.  Plus  loin,  c'est  le  récit  de 
l'apparition  de  sainl  Pierre  ci   de  salnl  Paul  a  Con 

slanlin  et   delà   guérlson  de  l'empereur  •'.  Il  insiste  sur 

la  prlmatle  de  l'Église  romaine  et  dans  des  termes  <illi 

rappellent    la    fausse    Donation  '.    Quand    il    parle    des 

donations  de  Charles,  certaines  expressions  paraissent 
encore  empruntées  au  privilège  constantinien  cl  a  la 

lettre  de  7 

I  e  mode  de  composition  de  la   Domitio  (jinsttintini 

prête  à  l'incertitude,  si  du  premier  coup  on  peut 
rattacher  aux  Aeta  Silvestri  tout  ce  qui  a  trait  à  la 

maladie,  à  la  guérison  et  a  la  conversion  de  Constantin, 

le  problème  reste  entier  pour  ce  qui  regarde  les  privi- 
lèges accordes  par  Constantin  à  L'Église.  A  ce  point  de 
vue,  on  a  signalé  un  défaut  choquant  dans  la  compo- 
sition, qui  se  développe  ainsi:  1"  préambule,  exposé 
des  motifs;  2°  constitution  de  la  suprématie  religieuse 
de  l'Église  de  Home:  3°  action  de  grâces;  4°  constitu- 
tion de  l'empire  pontifical;  5°  formules  finales.  On  ne 
peut  manquer  d'être  surpris,  à  l'instant  où  se  termine 
l'action  de  grâces  et  ou  l'acte  semble  prendre  fin,  de 
voir  surgir  une  incidente  :  pro  quo  concedimus...  qui 
aborde  les  questions  capitales  du  pouvoir  impérial  des 
papes,  de  l'assimilation  des  clercs  romains  aux  fonc- 
tionnaires impériaux,  de  la  cession  de  l'Italie  ou  de 
l'Occident.  Une  façon  si  inattendue  de  déchirer  la 
t  rame  d'un  document  est  bien  faite  pour  donner  l'éveil  : 
d'autres  constatations  ne  sont  guère  plus  rassurantes. 
Les  parties  IIe  et  IVe  paraissent  en  contradiction  ; 
d'un  côté,  on  lit  que  Constantin  a  donné  des  patrimoines 
aux  basiliques  de  Rome  dans  divers  pays  et  notamment 
en  Italie;  de  l'autre,  qu'il  a  cédé  au  pape  l'Italie  et 
l'Occident.  S'il  n'y  a  point  de  contradiction  absolue, 
les  patrimoines  cédés  étant  domaines  particuliers  de 
l'empereur,  on  peut  cependant  constater  la  double 
rédaction,  s'inspirant  l'une  de  la  notice  de  Sylvestre 
au  Liber  ponlificalis,  l'autre  de  la  situation  de  l'Italie 
en  771. 

«  Sans  doute  Hadrien,  lorsqu'il  rompait  ouvertement 
avec  les  grecs  au  point  de  vue  temporel,  pouvait  se 
préoccuper  d'assurer  le  maintien  de  sa  suprématie 
spirituelle  sur  l'Orient,  et  on  s'expliquerait  ainsi  que 
la  IIe  partie  ait  été  rédigée  en  774,  mais  cependant  le 
long  développement  qui  lui  est  donné  paraît  répondre 
à  d'autres  circonstances.  Là,  en  effet,  le  rédacteur  se 
montre  surtout  désireux  de  défendre  l'autorité  dog- 
matique et  disciplinaire  de  la  papauté  contre  des 
dangers  directs  et  pressants,  il  vise  les  patriarches 
d'Orient  ou  tout  au  moins  l'un  deux.  En  774,  Rome 
et  Byzance  étaient  depuis  longtemps  en  lutte,  mais  il 
n'y  avait  eu  aucun  incident  particulier,  ni  cette  année 
ni  l'année  précédente. 

1  P.  L.,  t.  xc.vi,  col.  121G  sq.  —  -  Sicut  piœ  mémorise 
dominum  Constantinum  imperatoremf  et  beatam  Helenam, 
Qui  l'ulcrn  ortliodoxam  promulgaverunt  atque  sanctam  catho- 
licam  et  apostolicam  spiritualem  matrem  veslram  roinanam 
Ecclesiam  exultaverunt  et  cmn  cœteris  orthodoxis  imperato- 
ribus,  utpote  caput  omnium  Ecclesiarum  venerati  sunt, 
ita  vestrum  a  Deo  protectum  clementissimum  nomen  iwvum 
Constantinum  et  novam  Helenam  habentes...  — - 3  If  est  juste 
Cependant  de  faire  observer  que  les  deux  textes  ne  con- 
cordent pas  littéralement;  celui  qui  se  trouve  dans  la  lettre 
est  plus  détaillé,  d'où  on  doit  conclure  qu'Hadrien  s'est 
référé  aux  Aeta  Silvestri.  —  '  Cujus  (Pétri)  sedes  in  toto 
orbe  terraruin  primatii  fungens,  caput  omnium  Dei  Eccle- 
siarum conslituta  est...  tenait  semper  el  retinel  principa- 
tum...  in   ipso  toto  orbe  terrarum  ab  ipso  Redemptore  mundi 


En  remontant  plus  haut,  on  pourrait  songer  au 
synode  de  Gentiliy  en  767.  On  négociait  alors  avec 
l'Orient;  une  ambassade  franque,  accompagnée  de 
légats  pontificaux,  était  allée  à  Constantinople;  elle 

venait    ^'en  revenir  avec  «les  envoyés  impériaux,    t'n 

colloque  dogmatique  eut  lieu  à  Gentiliy;  les  repré- 
sentants de  l'empereur  el  ceux  du  pape  discutèrent 
devant  Pépin  au  sujet  du  culte  des  Images  et  de  la  sainte 
Trinité.  <>n  peut  rapporter  à  ces  controverses  une 
lettre  où  l'aul  [•*  déclare  qu'il  est  convaincu  que  Pépin 

saura    défendre  les  intérêts   de.   l'Église   romaine,  qua 

ad  exallationem  sacrosanctse  spiritalia  matris  vestrœ 
romanes  Ecclesiœ,  caput  omnium  ecclesiarum  Dei,  at(/ue 
orthodoxie  fldei  pertinere  noscuntur  °.  A  cette  époque 
d'ailleurs,  sur  les  quatre  patriarches  d'Orient,  trois 

faisaient  retour  à  l'orthodoxie  et  reconnaissaient  la 
suprématie  romaine;  Haut  l,r  annonçait  à  Pépin 
l'arrivée  d'un  messager  de  Cosmas,  patriarche  d'Alexan- 
drie '.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  pape,  Con- 
stantin, qui  lui  avait  succédé  par  la  violence,  recevait 
la  profession  de  foi  de  Théodose  de  Jérusalem,  signée 
par  Cosmas  d'Alexandrie,  Théodose  d'Antioche  et 
plusieurs  métropolitains  et  évèques  d'Orient8.  Ce. 
événements  avaient  une  grande  importance  et  Paul  Ier, 
au  moment  de  mourir,  avait  déjà  écrit  à  Pépin  une 
lettre  dont  le  ton  enthousiaste  indique  qu'il  croyait 
l'unité  de  l'Église  rétablie.  Il  se  pourrait  donc  que  ce 
fût  vers  la  fin  du  pontificat  de  Paul  Ier  qu'on  imagina 
toute  une  partie  du  document  qui  nous  occupe,  afin  de 
mieux  décider  encore  l'Église  d'Orient  à  la  soumission. 
A  ceux  qui  hésitaient,  on  montrait  que  le  fondateur 
même  de  Constantinople  avait  en  quelque  sorte  dicté 
d'avance  la  conduite  qu'ils  devaient  suivre  9.  » 

Et  précisément  à  cette  époque  l'attention  de  l'Église 
romaine  se  trouvait  ramenée  vers  la  légende  de  Silvestre 
et  de  Constantin.  Paul  Ier  venait  de  fonder  dans  l'in- 
térieur de  sa  propre  maison  un  monastère  consacré  à 
saint  Etienne  et  à  saint  Silvestre,  doté  d'une  belle 
basilique,  de  précieuses  reliques  et  d'opulents  revenus. 
Une  pièce  intitulée  Revelatio  Stephani  papee,  apocryphe 
mais  néanmoins  ancienne,  dérive  peut-être  des  Aeta 
Silvestri  et  peut  être  rapprochée  de  la  Donation;  au 
point  de  vue  de  la  conception  et  de  la  composition, 
les  analogies  sont  assez  frappantes.  En  résumé,  à 
défaut  de  preuves  directes,  trois  séries  de  preuves 
indirectes  engageraient  à  placer  sous  le  pontificat  de 
Paul  Ier  une  première  rédaction  de  la  Donation  dite 
de  Constantin  où  ne  se  serait  pas  trouvée  la  IVe  partie, 
cette  opinion  s'accorderait  avec  l'administration  inté- 
rieure de  Rome,  avec  la  situation  du  pape  vis-à-vis 
d'une  partie  de  l'Église  d'Orient,  enfin  avec  certains 
détails  du  style  de  cette  pièce.  Rechercher  si  la  rédac- 
tion doit  être  placée  avant  ou  après  le  synode  de 
Gentiliy  serait  téméraire.  En  tous  cas,  si  même  on 
acquérait  la  preuve  cjue  la  Donation,  sous  cette  première 
forme,  fut  citée  à  ce  synode,  ce  ne  serait  point  une 
raison  de  douter  qu'elle  ait  été  présentée  en  774,  après 
avoir  été  remaniée  et  étendue...  Il  n'y  aurait  rien  là 
que  de  conforme  aux  habitudes  de  ce  temps  où  on 

beato  Petro  aposlolo  principatus  ac  potestas  data  est  et  per 
eumdem  apostolum,  cujus  vel  immeriti  vices  gerimus,  sancta 
catholica  et  apostolica  romana  Ecclesia  usque  haclenus  et  in 
ivvum  retinet  principatum  ac  potestatis  auctoritatem.  — 
6  Omnis  Hesperiee  occiduœque  partis  barbaras  nationes  sub 
suis  prosternens  conculcavit  pedibus...  plura  doua  perpetuo 
obtulit  possidenda,  tam  provincias  qnam  civitates,  seu  castra 
et  cetera  territoria,  imo  et  patrirnonia...  Sed  et  aurum  atque 
argentum  quotidie  pro  luminariorurn  concinnatione  seu 
alimoniis  pauperum  non  desinit  o/ferendo.  C.  Bayet,  op.  cit., 
p.  21-27.  Cf.  A.  Lapôtre,  L'Europe  et  le  Saint-Siège  à 
l'époque  carolingienne,  in-8°,  Paris,  1895,  p.  209.  — 
6  Cod.  C'ciro?.,  n.  39.  —  '  Cod.  Carol.,  n.  40.  La  date  de 
cette  lettre  n'est  pas  certaine.  —  8  Cod.  Carol.,  n.  45.  — 
■>  C.  Bayet,  op.  cit.,  p.  29-30. 
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Interpolait  sans  hésitation  des  documents  déjà  connus. 
Si  un  remonte  plus  avant  dans  le  passé,  à  bien  d'autres 
.  es  relations  des  papes  avec  l'Église  d'Orienl 
expliqueraient  la  déclaration  de  Constantin  en  faveur 
glise  romaine,  mais  on  ne  retrouverai!  pas.  je 
crois,  ces  mêmes  circonstances  locales  el  particulières 
qui  peuvent  nous  paraître  secondaires,  mais  qui.  poul- 
ies contemporains,  ont  une  importance  majeure. 

La  donation  dite  de  Constantin  est  apocryphe,  mais 
e  a  une  époque  où  de  pareilles  supercheries 
semblaient  légitimes,  pourvu  qu'elles  rendissent 
service  et  suppléassent  aux  textes  authentiques 
disparus  ou  inexistants.  Ceux  qui  la  rédigèrent  et 
en  tirèrent  parti  ne  se  croyaient  pas  malhonnêtes 
et  se  tenaient  pour  bons  chrétiens  ;  ils  taisaient  dire  à 
Constantin  ce  que  Constantin  —  selon  eux  —  aurait 
du  dire  et  ne  s'arrêtaient  pas  à  ces  délicatesses  dont 
peuvent  taire  cas  critiques  et  historiens,  mais  aux- 
quelles les  hommes  d'État  ne  se  croient  pas  tou- 
jours tenus   aussi  rigoureusement. 

XI Y.  Constantin  et  le  pape  Silvestre.  —  La 
légende  de  Constantin  et  de  Silvestre  tire  son  impor- 
tance moins  des  faits  qu'elle  rapporte  que  du  succès 
qu'elle  a  obtenu  pendant  tout  le  moyen  ûge  l.  Les 
hommes  de  ce  temps  s'en  sont  servis  pour  former  leurs 
idées  sur  l'histoire  des  origines  et  du  triomphe  de  la 
religion  chrétienne;  nous  avons  déjà  une  preuve  de 
1  importance  qu'ils  lui  ont  accordée  dans  le  fait  que 
la  Viede  Silvestre  se  rencontre  en  syriaque2  en  grec3,  et 
en  latin4.  La  lettre  dédicatoire,  dont  le  destinataire 
n'est  l'as  nommé  ■'-.  mentionne,  parmi  les  sources 
employées  par  Eusèbede  Césarée  pour  la  rédaction  de 
l'Histoire  <  "  lésiastique,vm  recueil  en  vingt  livres  d'actes 
des  martyrs  et  de  Vies  des  confesseurs  et  des  saintes 
femmes  choisies  dans  tout  L'empire,  puis,  pour  les 
grandes  Églises  apostoliques  de  Rome,  d'Antioche, 
de  Jérusalem,  d'Êphèse  et  d'Alexandrie,  les  gesta 
episcoporum  depuis  saint  Pierre  jusqu'au  IVe  siècle. 
Le  destinataire  de  la  lettre  a  désigné  la  Vie  de  Silvestre 
pour  être  traduite  du  grec  en  latin;  c'est  donc  Eusèbe 
de  Césarée  qui  est  donné  comme  l'auteur  de  la  bio- 
graphie. 

Silvestre.  romain,  forme  par  le  prêtre  Cyrinus, 
héberge  le  chrétien  Timothée,  venu  d'Antioche  a 
Rome  en  temps  de  persécution,  alors  <pie  les  pontifes 
eux-mêmes  s'y  refusaient  par  prudence.  Timothée 
prêche  avec  ardeur,  il  est  arrêté  par  ordre  du  préfet 
Tarquinius,  condamné,  exécuté  et   Silvestre  l'enterre 

près    du    tombeau    de    saint     l'aul,    dans    le   jardin    de 
Théona  *.     Pour     ce    lait,    il     est    signalé,     poursuivi, 

confesse  la  loi  el  échappe  miraculeusement  a  la  mort. 
Le  pape  Miltiade  l'ordonne  diacre  et  prêtre,  bientôt  il 

1  (.f.  DoUinger,  Die  Papstfabeln  de*  Mtttelatters,  in-S", 
Mûncben,  1863,  i>.  52-61  ;  Lipslus,  Oie  Edessenische  Abgur- 
Sage,  p.  si-x<;;  A.  Prothinghain,  L'Omella  dt  Gtacomo  di 
Sarug,  dans  Metnorie  délia  reale  Accademia  del  Lincet,sc. 
mur.,  1XX2,  t.  \m;  i..  Ducbesne, Liber  ponttflcalU,  in-i  , 
Paris,  (886, 1. 1,  p.  crx-cxvi,  Brit.  Mus.,  mi.  Add.  17202, 
•i  sir  iléele,  dans  Land,  Aneedola  tyrtaca,  t.  m,  p.  46-76; 
l'.ni.  \tus.  mis.  .\iiii.  12174,  plus  diiîus  que  i<-  précédent. 
Cf.  A.  Prothlngham,  "/<•  <''•.  t>-  20;  ces  deux  textes  sonl 
traduits  du  grec  avec  une  grande  liberté  el  Indépendamment 
l'un  d<-  l'autre.  *  Llpomanui  el  Surlus,  Vttte  lancL, 
,i  déc.,  t.  vi(  p.  1173-1187,  donnenl  une  traduction  latine 
d'une  Vie  grecque  di  alnl  Silvestre  du  Métaphraste,  mali 
l'édition  't  tes  manu  crlti  de  Paris  du  Métaphraste  ne 
contiennent  pas  de  Vie  di  lalnt  Silvestre.  Us.  BlbL  nat., 
ir,uii  ,  .  publli  pai  I  ombéfl  .  Uliutrium  Chrtsti 
martyrum  trtumphl,  1669,  p.  254  q  .  el  le  même  texte  mieua 
i  on  1 1 1 1  m  retrouve  dans  plu  de  li s  biblio- 

thèque, précédé  d'une  préface  qui  attribut    ■>   Busébe  di 
un  recueil  d'à»  tes  di       o"1    i  I  •    éques  <  onti  liant 
t.,  \i.  .1,1  ou  ragi   d'Eusébe,  poui   le  partie 

concernanl   Silvestre,  aura  éb    traduit   dan     uni 


succède  à  Miltiade.  Description  île  son  enseignement 

et    de   son    gouvernement.    Modifications    importantes 

provoquées  par  le  voyage  à  Home  d'un  évêque  de 
Pamphylie,  Euphronius  ou  Euphrosynus,  et  Imposées 
à  L'Église  malgré  les  objections  des  grecs.  Histoire 
d'un  dragon  enchaîné  et  enfermé  par  Silvestre  dans 
une  caverne.  Tout  ce  qui  précède  ne  touche  que  de  bien 
loin  a  ce  qui  va  suivre  :  la  conversion  de  Constantin 
et  d'I  télène. 

Silvestre  se  cache  dans  une  caverne  du  mont  Syrap- 

tim  pour  fuir  la  persécution  de  Constantin  :.  Celui-ci, 

couvert  de  lèpre,  ne  peut  cependant  se  résoudre  a 
prendre  un  bain  de  sang  d'enfants  et  les  apôtres  Pierre 
et  Paul  lui  apparaissent  et  lui  disent  que  l'évêque 
fugitif  Silvestre  le  guérira  dans  le  bain  du  baptême. 
Silvestre  arrive,  explique  L'apparition  «les  apôtres  et 
prépare  l'empereur  à  recevoir  le  baptême.  La  cérémonie 
s'accomplit,  après  un  jeune  solennel,  dans  les  bains  du 
palais  de  Latran.  Au  moment  où  Constantin  entre 
dans  l'eau,  une  lumière  éclate  aux  yeux  de  tous  et 
l'empereur  est  guéri  en  même  temps  que  régénéré. 
Les  jours  suivants  se  passent  à  promulguer  des  ordon- 
nances favorables  au  christianisme,  à  prescrire  des 
constructions  d'églises.  Le  jour  de  albis  depasitis. 
Constantin  se  rend  à  la  confession  de  saint  Pierre  et  y 
creuse  les  fondements  d'une  basilique  en  l'honneur  du 
prince  des  apôtres;  le  lendemain,  inauguration  au 
Latran  d'autres  travaux  pour  une  nouvelle  église, 
ensuite  l'empereur  proclame  sa  propre  conversion  el 
la  liberté  religieuse.  L'impératrice  Hélène  apprend 
tout  cela  en  Bithynie  où  elle  habite,  elle  félicite  son  lils. 
tout  en  regrettant  qu'il  se  soit  fait  chrétien,  et  non  pas 
juif,  la  seule  religion  vraie.  L'empereur,  piqué,  provoque 
un  colloque  entre  évoques  et  rabbins  en  sa  présence  et 
en  présence  de  sa  mère,  à  Rome,  le  13  août  315;  Silvestre 
réduit  en  miettes  l'argumentation  des  douze  rabbins 
contre  la  Trinité  et  l'Incarnation.  C'est  lini,  quand  un 
rabbin  opère  un  prodige  :  il  chuchote  le  nom  de  Jéhovah 
à  l'oreille  d'un  taureau  qui  s'écroule,  mort  :  Silvestre 
ressuscite  l'animal;  cette  fois,  la  partie  est  gagnée, 
Hélène  se  convertit  ainsi  qu'une  multitude  considé- 
rable. 

Fondation  de  Constantinople.  invention  de  la  sainte 
croix  et  renvoi  pour  le  reste  a  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusébe. 

Le  texte  latin  est  original,  comme  il  ressort  de 
plusieurs  détails  caractéristiques  \  il  est  rédige  a 
Home  et  les  textes  grecs  et  orientaux   n'vw  sonl   que 

des  traductions  plus  ou  moins  remaniées.  Mais  pour 

être  rédigé  à  Home,  le  fond  du  récit  n'est  pas  romain, 
il  semble  sorti  d'un  milieu  bien  informe  et  d'une  plume 
exercée,    mais    fort    aise    de    trouver    ut\    prétexte    de 


étrangère,  puisque  l'auteur  «le  ta  version  grecque  dit  qu'il 
l'a  traduite'  (du  grec).  Comme  on  ne  traduit  i>as  du  grec  an 
grec,  il  est  clair  que  l'auteur  de  celle  préface  et  du  texte  qui 
ii  sud  écrivait  dans  une  autre  langue  et  c'est  ion  ouvrage 
i|ut  aura  été  retraduit  en  grec.  Us.  Blbl.  nat., fond 

/  /  18,  texte  signalé  pur  Combéfls,  op.  cil.,  p.  337,  entièrement 

différent  du  précédent  pour  le  début,  après  quelque 

il   se   conforme   au    précédent;   c'est    évidemment    une    .mlic 

tentative  <!<■  traduction.         'Tous  les  manuscrits  latins 

île   la    Nie   de   Silvcslrc  concordent,   sauf   les  coupures.    :i|ih 

\  tatlom  et  transpositions  si  communes  danslea  lectlonneln 

liturgiques,    (/est     en    latin    «pie    nous    possédons    le    tOXtl 

original  publié  par  Mombritlus,  Sanctuarlum,  ttvt  VtUt 
.mu  im  mu  collecta  ex  codlclbus  mu.,  Mil. m.  1475  (?),  t.  il, 
toi.  270;  i«s  passages  manquants  oui  été  donnés  dans  Anal, 
bollandlana,  t.  i,  p.  613,  et  dans  Catalogué  e,../.  hagtogr, 
blbl,  reg,  BruxtUerutU,  p.  .•.  110.  I  n  6véquc  probable 

ment,     il    BSt      nu    i     désigné    :    domine    Kincte    ne    beatUtlmt 

pofer.  'Timothée,  personnage  réel.  <  i  ferlai  phlloculleii 
au  22  août.  Persécution  provoquée  pai  les  conseils  d< 

Mas ana,  Bile  de  I létlen  et    époute  de  Constantin. 

-  Liber  ponttflcalti,  édlt.  Ducbesne,  t    i,  n-  >  su  '  xl" 
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montrer  l'étendue  de  ses  connaissances  qui  n'ont  rien 
de  Bpédflquemenl  romain.  Fail  à  noter,  il  ne  s'esl 
conservé  a  Rome  aucun  vestige  de  la  légende  dans  les 
monuments  épigraphiques  ou  Bgurés,  antérieurs  au 
le,  bien  qu'on  ne  puisse  douter  que  de  tels  monu- 
ments auMii  existé]  depuis  le  vin*  siècle,  dans  les  églises 
qui  portaient  le  vocable  de  Balnl  Silvestre. 

Les  Actus  beatt  SUvestri  ne  Boni  pas  antérieurs  à  la 
lin  du  v"  siècle,  fi  ['index  du  pseudo-Gélase  nous 
apprend  que  l'Église  romaine  n'en  autorisait  pas  la 
lecture  publique,  Un  peu  plus  tard,  L'auteur  du  Liber 
ponttflcalis  accueille  la  légende,  mais  avec  précaution. 

Il    se    borne  a   aeeepler  les    faits  du  baptême  et   de   la 

guérison  de  la  lèpre,  précédés  de  la  retraite  de  Silvestre 

sur  le  mont  Svraptim,  enfin  il  localise  soigneusement 
le  souvenir  du  baptême  de  Constantin  dans  le  bap 
tistere  de  la  basilique  constantiniennc  du  l.atran. 
L'historiette,  écartée  par  l'Église  de  Home,  par  sainl 
Grégoire  le  Grand,  par  saint  Jérôme,  saint  Isidore  et 
Cassiodore,  Unit  par  triompher  et  s'imposa  grâce  a 
Grégoire  de  Tours,  à  Bède  et  au  Liber  pontiflcalis  l. 

XV.  Baptême  de  Constantin.  -  Dans  les  Actus 
beati  SUvestri  comme  dans  la  Donalio  Constantini,  on 
aperçoit  clairement  tout  un  verbiage  sans  conséquence, 
mais  qui  sert  de  garniture  â  un  fait  qu'on  s'elïorce 
de  faire  admettre;  dans  les  Actus,  c'est  le  baptême 
de  Constantin  à  Rome,  par  le  pape,  qui  est  le  point 
important.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  tradition 
d'où  dérive  cet  épisode  ait  pris  naissance  sur  le  sol  de 
Home.  Il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  ni  dans  les 
œuvres  des  écrivains,  historiens,  poètes,  orateurs,  ni 
dans  les  pièces  officielles,  ni  dans  la  liturgie,  ni  dans 
les  inscriptions,  jusqu'au  vme  siècle.  Le  succès  du 
livre  de  Silvestre  se  limite  à  quelques  auteurs  obscurs, 
à  quelques  demi-savants,  pour  ne  rien  dire  de  moins, 
presque  tous  contemporains  de  sa  première  apparition. 
S'il  avait  eu  derrière  lui  une  véritable  tradition  locale, 
celle-ci  aurait  bien  réussi  en  quatre  siècles  à  trouver 
une  expression  publique;  en  particulier,  le  baptistère 
de  Latran,  théâtre  de  l'événement  et  du  miracle 
principal,  en  aurait  conservé  quelque  vestige  dans  ses 
mosaïques  et  dans  ses  longues  inscriptions  monumen- 
tales. Or  il  n'en  est  rien;  avant  le  livre  de  Silvestre,  la 
tradition  officielle  est  muette  et  son  silence  persiste 
deux  ou  trois  siècles  après  la  publication  de  ce  récit. 
Nous  sommes  ici  en  présence  d'un  cas  tout  différent 
de  celui  que  nous  offrent  les  Gesta  martyrum.  Ceux-ci 
peuvent  se  charger  d'embellissements,  se  compliquer 
d'épisodes  adventices,  contredire  sur  certains  points 
l'histoire  et  la  chronologie,  devenir  même  tout  à  fait 
incroyables  :  il  y  a,  à  côté  d'eux,  il  y  avait  avant  eux, 
une  tradition  monumentale  représentée  par  le  tombeau 
du  saint  avec  ses  embellissements  successifs,  et  une 
tradition  de  culte,  représentée  par  la  célébration  non 
interrompue  de  l'anniversaire.  Cette  double  tradition 
est  indépendante  des  récits  qui  se  conservent  ou  se 
forment  autour  de  la  tombe  sainte;  alors  que  ceux-ci 
s'altèrent,  elle  se  maintient  fixe  et  pure.  On  peut 
d'ailleurs  la  remonter,  par  l'étude  des  anciens  docu- 
ments liturgiques  et  par  la  classification  des  monu- 
ments ;  en  suivant  cette  double  chaîne,  on  parvient  à 
constater  qu'elle  se  rattache  immédiatement  au  fait 
dont  elle  perpétue  le  souvenir. 

«  Mais  aussi  ce  fait  est  un  fait  réel,  tandis  que  la  lèpre 
de  Constantin  et  sa  guérison  miraculeuse  dans  une 
piscine  baptismale  de  Rome  sont  des  faits  indiscutable- 
ment faux,  qu'on  ne  saurait  admettre  sans  se  révolter 
contre  les  règles  fondamentales  de  la  critique  histo- 
rique2 .  Or  la  formation  d'une  légende  comme  celle-ci, 

1  Liber  pontificaUs,  texte,  introduction  et  commentaires, 
édit.  Duchesne,  in-4°,  Paris,  1886,  t.  i,  p.  cxv.  — *  Ch. 
de    Smet,  Principes  de  la  critique  historique,  Paris,  1883, 


sur  le  théâtre  même  ou  les  événements  qu'elle  raconte 
sont  censés  s'être  produits,  est  une  véritable  impos- 
sibilité, au  moins  pour  le  temps  que  nous  COnsidl  rOH 

Au  temps  de  Théodorlc  el  de  Cassiodore,  i;i  culture 
Intellectuelle  était  encore  assez  répandue;  l'imagination 

populaire  ne  pouvait  pas  tOUl  oser,  contenue  qu'elle 
finit  par  la  science  des  ^ens  instruits,  clercs  el.  laïques. 

En  de  telles  conditions,  l'origine  locale  de  la  légende 

est  en  rapport  étroit  avec  la  réalité  du  fait  :  si  le  lait 

est  vrai,  la  légende  peut  être  Indigène;  s'il  ne  l'est  pas, 
la  légende  a  dû  se  produire  ailleurs  ;  elle  est  importée   . 

Le  légende  ne  procède  pas  de  Zosime,  dont  nous 
avons  mentionné  le  récif  travesti  de  la  ion  version  de 
Constantin.  Zosime  l'ait  de  l'empereur  un  assassin 
repentant,  la  légende  ne  voit  en  lui  (pie  l'héritier  de  la 
politique  persécutrice;  d'ailleurs  le  récit  de  Zosime 
peul  s'accorder  en  dernière  analyse  avec  le  baptême 
in  extremis  à  Nicoinédie,  attesté  par  Busèbe,  qui  en  fut 
peut-être  témoin  oculaire.  Ce  légende  atteste  une  série 
d'événements  prodigieux,  tous  publics  :  persécution 
ordonnée  par  Constantin,  sa  maladie,  fuite  de  Silvestre, 
apprêts  d'un  bain  de  sang,  baptême  de  l'empereur, 
fondation  de  basiliques,  réunion  solennelle  du  sénat, 
colloque  contradictoire  avec  les  rabbins,  taureau  fou- 
droyé et  ressuscité,  lèpre  de  l'empereur  guérie. 

Tout  ceci  n'a  pu  prendre  naissance  à  Rome,  parce  que 
c'est  un  long  parti  pris  contre  toutes  les  traditions  his- 
toriques enracinées  dans  le  monde  romain;  au  con- 
traire, si  nous  nous  tournons  vers  la  Syrie  et  l'Arménie, 
nous  y  trouvons  une  légende  d'un  Constantin  persé- 
cuteur, lépreux,  baptisé  et  guéri  par  le  pape,  légende 
accueillie  par  deux  Orientaux  du  ve  siècle.  Moïse  de 
Khorène,  arménien,  et  Jacques  de  Sarug,  syrien 
monophysite  S  n'ont  dû  accueillir  cette  légende  que 
si  elle  avait  obtenu  dans  leurs  parages  une  autorité 
analogue  à  celle  dont  elle  jouira  en  Occident  au  temps 
où  le  pape  Hadrien  la  citera  dans  sa  lettre  au  second 
concile  de  Nicée,  à  celle  qu'elle  possédera  à  Constan- 
tinople  quand  le  chroniqueur  Théophane  lui  sacrifiera 
le  récit  d'Eusèbe.  Au  moment  où  on  lui  fait  place  dans 
des  compositions  littéraires,  la  légende  doit  avoir  à 
peu  près  un  demi-siècle  de  popularité,  en  sorte  qu'on 
peut  reporter  ses  origines,  dans  le  monde  syro-armé- 
nien,  vers  le  commencement  du  ve  siècle.  Moïse  de 
Khorène  est  plus  précis  et  semble  plus  rapproché  des 
Actus  SUvestri,  il  ajoute  même  tel  détail  sur  l'inter- 
vention du  roi  Tiridate  qu'on  lui  laissera  pour  compte; 
mais  le  thème  est  d'allure  tout  orientale;  un  roi  païen 
lépreux,  guéri  par  le  baptême,  c'est  un  retour  à  la 
légende  d'Abgar  d'Édesse,  laquelle  était  déjà  en  crédit 
au  début  du  ive  siècle;  c'est  aussi  un  retour  à  la  légende 
de  Tiridate,  roi  d'Arménie,  consignée  par  la  Doctrine 
d'Addaï  et  l'Histoire  d'Agathange.  Le  parallélisme 
des  trois  légendes  est  rigoureux.  Le  sujet,  un  roi, 
païen  ou  persécuteur,  est  atteint  d'un  mal  odieux,  la 
lèpre  ou  la  folie,  que  la  médecine  et  la  magie  sont 
impuissantes  à  guérir.  On  recourt  à  un  saint  du  Christ  : 
Addaï,  Grégoire,  Silvestre;  le  malade  est  guéri,  le  roi 
se  fait  baptiser,  le  royaume  se  convertit  du  même 
coup.  Sauf  des  variantes  dont  il  est  aisé  de  rendre 
compte,  on  peut  conclure  à  un  lieu  d'origine  com- 
mun et  situer  la  légende  du  baptême  de  Constantin 
dans  la  région  mésopotamienne,  autour  d'Édesse  et 
de   Nisibe. 

«  Venue  de  la  lointaine  Syrie,  la  légende  merveilleuse 
de  la  conversion  de  Constantin  et  d'Hélène  y  retourna 
d'assez  bonne  heure,  un  siècle  environ  après  son 
apparition  en  Occident.  Avant  la  fin  du  vie  siècle,  le 
«  livre  de  SUvestre  »  se  lisait  en  grec  dans  les  monastères 


p.  137  sq.  —  »  L.  Duchesne,  Liber  pontificalis,  1886,  t.  i, 
p.  cxvi.  —  *  L'homélie  de  Jacques  est  postérieure  de  quel- 
ques années  à  473. 
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de  Jérusalem  et  en  syriaque  sur  les  bords  de  l'Euphrate. 
Dans  sa  forme  nouvelle,  la  légende  s'était  plutôt 
ornée  d'épisodes  accessoires  que  modifiée  dans  ses 
sentielles;  elle  parait  avoir  supplanté  assez 
rapidement  l'ancien  récit,  dont  il  demeura  cependant 
quelques  traces,  dans  l'Histoire  arménienne  de  Moïse 
<k-  Khorène  et  dans  l'homélie  de  Jacques  <u-  Sarug1. 

\\  I.  Ciir.isii.wisM!  11  Constantin.-  Le  premier 
empereur  chrétien  a-t-il  jamais  été  chrétien  ?  Baptisé 
par  un  arien,  la  question  nous  paraît  insoluble  si  on  se 
retranche  derrière  la  possibilité  d'une  formule  baptis- 
male altérée  conformément  aux  doctrines  de  l'hérésie 
arienne; cependant, rien  ne  nous  autorise,  rien  même 
ne  nous  invite  a  soutenir  l'hypothèse  <\'unv  formule 
invalide.  Dès  lors,  acceptons  comme  un  fait  historique 
la  conversion  de  Constantin  et  son  baptême  in  extremis. 
Ce  n'est  pas  que  nous  soyons  très  soucieux  de  récla- 
mer Constantin  pour  le  christianisme,  le  meurtrier  de 
son  beau-père  et  de  son  beau-frère  et  du  jeune  enfant 
ci.  ce  dernier,  le  bourreau  de  sa  femme  Fausta  et 
l'assassin  de  son  propre  enfant  Crispus,  l'empereur 
sanglant  que  nulle  expiation,  nul  argument  ne  lavera 
jamais  devant  les  hommes  de  la  tache  livide  du  sanji 
de  cette  dernière  et  pure  victime.  Quelque  répugnance 
qu'on  puisse  éprouver  pour  l'auteur  de  ces  crimes. 
Constantin,  depuis  l'année  .'512.  appartient  au  chris- 
tianisme. Sans  doute  il  garde  du  sang  sur  les  mains, 
mais  il   n'en   est   pas  moins  chrétien  et  croyant. 

Lui-même,  tout  le  premier,  est  convaincu  qu'il  est 
chrétien  et  n'en  saurait  douter  quand  il  entend  les 
évêques  lui  dire  qu'il  est  l'instrument  choisi  par  la 
Providence,  celui  à  qui  Dieu  prend  la  peine  de  se 
révéler  pour  lui  dévoiler  les  projets  de  ses  ennemis  -.  » 
Aussi  est-ce  au  dieu  dis  chrétiens  qu'il  fait  honneur  de 
son  triomphe  sur  Maxence  comme  de  son  triomphe  sur 
Licinius  et  il  a  si  bien  profité  des  affirmations  épisco- 
pales  que,  «les  lors,  c'est  lui  qui  invite  ses  nouveaux 
sujets  a  considérer  comment  Dieu  l'a  pris  par  la 
main  pour  le  conduire  des  rivages  de  la  mer  de  Bre- 
tagne   et    des    pays    ou    le    soleil    se    couche    jusqu'aux 

extrémités    d>-    l'Orient*.        Il    s'offre    en    exemple 

et   se   dorme    connue  un    argument.  Vers    la   lin  de    sa 

vie,  écrivant  au  roi  de  Perse,  Sapor,  pour  lui  recom- 
mander   les    chrétiens    disséminés    dans    ses    États,    il 

lui  rappelle  que  lui.  Constantin,  enfant  de  l'Église,  a 
été  comblé  de  prospérité  et  a  fail  le  bonheur  de  ses 

sujets  4. 

Chrétien   a   sa  façon,  assurément,  laquelle  n'était 

pas  la  meilleure,  il  n'est  ni  un  philosophe  qui  a  comparé 
les  doctrines,  ni  un  idéaliste  qui  a  cherché  la  beauté 
morale,  ni    un    vaillant   que   le   spectacle   d'une    longue 

persécution  a  conquis  au  parti  éprouvé  Injustement; 

in   habile  homme  qui   a   passé  avec  armes  cl    ba 

gages  an  service  du  maître  qui  récompense  le  plus 
bb.  ralemenl  ses  adorateurs  et  que  la  réalité  des  prospé 
riti  i  ■  j  j  •  très  et  immédiates  a  séduil  el  entraîne  plus 
(pic  la  pei  pective  de  l'apothéose  et  de  la  divinisation 

lutines.  (a-  sonl  la  des  seul  iinent  s  médiocres,  je  le 
reconnais,  et     qui     manquenl     loul     a     lait     d'élévation 

>i  de  désintéressement;  mai  laideur  avec  laquelle 
Constantin  l<  exprime,  l'insistance  qu'il  met  à  j 
m  venir,  prouvenl  qu'il  en  'tait  profondément  pém  tré 
Son  langage,  quand  il  les  développe,  n'est  |amals 
celui  d'un  Indifférent  ou  <i  un  comédien;  on  voit  qu'il 
liment  ce  qu'il  peni  e.  Son  chrl  I  lanisme  peut 

i    t..    Duchesne,  «/<■    '''•.   P<  cxXi  Eusébe,   Vlta 

1,1,1,        I         I.       I    .       M. Ml.  '        l-.IIScllC,        VttO       I  J. Il   .1,111 

1,1,1,  i.  il.  Ci  mxrv,  mu  '  i  usèbe,  Vlta  Constantlnt, 
i    IV,  Ci  >\-         G.    Bol    1er,  /."  l">  <i«  paganisme,  1891, 

i     i,   p.    |fl  |7.         ««il.   B<  h.  ii.  i .    / .    .  un.    impérial, 

|  ,,..1.      //.    Inll,       ./.       /..    •/.     tll,.  Il, ,11     llll 

paganiênu    <n    Occident,    t,    i,  p.    hi  1 1  :.  Lobcau. 

//,  totn  ■/,,  a,,,  i  mpfre,édlt.  de   '..oui  Martin    Paris,  1824, 


paraître  matériel  et   grossier,  mais,  quoi  qu'on  dise, 

il  était  sincère.  Voila,  je  crois,  un  point  hors  de 
doute.  L'autre  conclusion  qu'on  peut  tirer  des  textes 
n'a  pas  moins  d'importance.  Il  me  semble  qu'ils  nous 
permettent  de  contrôler  le  récit  que  les  historiens  de 
l'Église  nous  ont  fait  de  sa  con\  ersion.  On  peut  croire, 
en  effet,  qu'il  employait,  pour  convertir  les  autres,  les 
moyens  qui  l'avaient  lui-même  converti;  il  leur  redisait 
sans  doute  ce  qu'il  s'était  dit  pour  se  convaincre,  et 
m. .us  sommes  en  droit  de  regarder  les  exhortations 
qu'il  leur  adresse  comme  une  sorte  de  confidence 
qu'il  nous  fait  de  sa  propre  histoire  •. 

\\  II.  Canonisation  de  Constantin.  -  Tandis 
que  les  païens  en  faisaient  un  dieu  ".  les  chrétiens  en 
ont  fait  un  saint,  a  écrit  l.ebeau  T.  lui  réalité,  ce  ne 
fut  que  dans  les  églises  orientales  qu'on  lit  la  part  si 
belle    à    Constantin.    Des    le    i\-    siècle,    son    tombeau 

attira   des   hommages,  bientôt    transformés    en    une 

invocation  régulière  et  solennelle  de  son  nom.  Mais 
comme  Charlemagne,  qui  ne  trouva  pour  le  canoniser 
qu'un  antipape,  Constantin  joua  de  malheur  et  ne 
recruta  de  dévots  (pie  parmi  les  ariens  \  Après  l'ex- 
tinction de  l'aibinisme,  le  culte  subsista  dans  l'Église 
orthodoxe,  laquelle  ne  chercha  pas  trop  à  démêler  si 
c'était  la  sainteté  de  la  vie  privée,  les  services  de  la  vie 
publique  ou  les  accointances  hérétiques  des  dernières 
années  qui  avaient  valu  à  Constantin  cette  apothéose. 
A  y  regarder  de  trop  près,  on  risquait  de  se  convaincre 
qu'il  y  avait  disproportion  flagrante  entre  l'œuvre  et 
l'homme.  L'instrument  providentiel  qui  décida  la 
conversion  officielle  de  l'empire  au  christianisme  n'était 
peut-être  ni  un  homme  de  génie  ni  un  saint.  Ces  latins. 
lù'us  de  sens  rassis,  s'en  aperçurent  de  bonne  heure: 
ni  les  flagorneries  d'Eusèbe,  ni  les  calomnies  de  Zosime 
ne  parvinrent  à  les  entraîner,  el  l'Église  de  Rome, 
sans  perdre  la  mémoire  des  services,  sut  garder  le 
souvenir  des  fautes  et  des  chutes. 

Le  culte  de  Constantin  fut  d'abord  concentré  dans 
trois  églises  de  Conslantinople  et  dans  diverses  églises 
provinciales'';  il  fut  ensuite  implanté  isolément  dans 
des  contrées  éloignées  OÙ  l'on  avait  transporte  divers 
ossements  du  célèbre  empereur  :  ainsi  s'explique  le 
vocable  de  saint  Constantin  et  son  culte  en  Angleterre, 
en  Sicile,  en  Calabrc.  en  Bohème. 

Clic/  les  grecs,  la  fête  «le  saint  Constantin  se  célèbre 
le  21  mai  avec  celle  de  sa  mère  sainte  Hélène.  En 
Occident,  des  populations  de  tempérament  frondeur. 
jngeant  l'œuvre  de  Constantin  d'après  les  maux 
qu'entraînait  son  système  politique  et  les  guerres 
incessantes  entre  ses  fils,  eurent  l.'il  fait  de  tenir  le 
souverain  tant  adulé  pour  un  prince  néfaste,  et  bientôt 

les  barbares  se  chargèrent  d'offrir  de  nouveaux  sujets 
de  préoccupation,  lai  Ornait,  l'arianisnie  livra  ses 
•landes  batailles  pendant  les  règnes  qui  suivirent 
celui  de  Constantin,   dont    il   exalta   le   nom.   le   mérite 

ci  a  qui  il  m  une  réputation  de  thaumaturge.  Ces 
grands  traits  de  sa  carrière  furent  seuls  retenus,  tout 

ce     qui     diminuait     le     prestige     fut     écarte    et     oublie. 

ainsi  l'empereur  incarna  quelques  Idées  tics  simples. 
1res  accessibles  au  peuple,  il  devint  le  souverain 
chrétien,  le  protecteur  de  l'Église,  le  destructeur  du 

nie,    le     pourfendeur     de     l'heresie  ;    on 
populaire    a    moindres    frais;    cependant,  pour    étoffei 
celle   sainlelé,  on   s'a\isa    de   faire   rejaillir   l'éclat    plus 

Incontestable  de  la  sainteté  d'Hélène  sur  son  Dis  en 

t.  i,  p.  380.  "  Phlloitorge,  HM,  tccl  .  II,  •  xviifi 
parlo  d'hommages  presque  divins  rendus  à  Constantin  dans 

i.      Ii  ■  Ii    q \  ii    sa    moi  i.        •   t./.i  lanef.,  mail  L», 

p,    12  m.  (i i.  m  un  ancien  canon  taisant   eonnattrs   la 

. ,,.  ration  attai  ht  e  au  tomb<  au  1 1  Ici  ll<  ux  où  on  r<  nclall 
.i   Constantin   un  culte  spécial    «  i     F.    N6v< .    I  '  I 
i,i,  tienne   <i    ta   Uttiratun .    1886,    i  ouvaln,    p     I 
llles,  h, il, ii,i,iiiiiin  manuale,  In  B°,  «'  alponte,  18 
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i,  (étant  tous  deux  le  même  Jour;  bien  Un,  dès  lors, 
celui  tnii  pourrai!  lésiner  dans  l'expression  de  sa 
dô\  otlon. 

il  >  avait  encore  autre  chose.  Qu'on  se  rappelle  le 
travail  Infatigable  «les  empereurs  et  des  patriarches 
de  Constantlnople  pour  taire  de  la  capitale  une  «  sc- 
conde  Rome  »,  bien  mieux,  une      nouvelle   Rome  •  ; 

pour    rivaliser    a\ee    le    pontificat    romain    eL    justifier 

les  prétentions  k  l'indépendance  spirituelle,  sinon  à  la 
suprématie.  En  face  de  la  tombe  de  l'apôtre  Pierre  on 
it  la  tombe  du  grand  empereur  qu'on  pro- 
clamai! sans  détours  «égal  aux  apôtres.  »  Ce  qui  n'était 
pour   les  uns  qu'admiration  sincère,   aveugle,  était 

pour  les  autres  calcul  politique  cl  instrument  provo- 
cateur  d'un    mouvement    séparatiste. 

Faute  de  posséder  saint  Pierre,  on  réclame  à  outrance 

celui    qu'on    assimile    a    saint    Paul;    c'est    ainsi    que, 

dans  la  littérature  des  menées,  nous  voyons  Constantin 
qualifié  :  KwoTotvTÎvi  Isxr.oizoAi;  xitoarà'Xtov  îadrifie, 
et  même  une  fois  :  Ktooravrivi  «toaToXs.  Comme  saint 
Paul,  il  a  revu  directement  du  ciel  sa  vocal  ion,  comme 

l'apôtre  des  nations  il  a  été  instruit  directement  par 
le  Christ;  et  Tillemont  ne  peut  se  retenir  de  faire 
remarquer  que,  ce  faisant,  les  «  nouveaux  Grecs  font 
parottre  leur  génie  porté  à  la  llatterie  et  à  l'exagé- 
ration. Quelque  sainteté  qu'on  veuille  attribuer  à 
Constantin,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  autres 
saints  et  les  apôtres,  entre  les  brebis  et  les  chefs  du 
troupeau,  entre  les  fondemens  de  l'Église  et  ceux  qui 
se  sont  appuyés  sur  ces  fondemens,  entre  ceux  qui 
ont  donné  leurs  travaux,  leur  sang  et  leur  vie  pour 
établir  la  foi  et  ceux  qui  l'ont  étendue  par  des  voies 
qui  sont  communes  à  la  vérité  et  à  l'erreur  l.  » 

L'Église  arménienne  ne  se  montra  guère  moins 
accueillante  à  Constantin  que  l'Église  grecque,  elle 
lui  donna  le  titre  de  saint  et  fit  sa  commémoraison  le 
21   mai,   avec  celle  de  sainte  Hélène-. 
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aussi  je  suis  évêque,  seulement,  vous,  vous  êtes  évoques 
des  chrétiens;  moi,  je  pourrais  dire  que  j'ai  été  établi 
par  Dieu  évêque  des  païens.  >  Tillemont,  op.  cit.,  t.  iv. 
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Constantin' t  dts   Gn    en    Bettn  <■     ui    Geschlehte  des 
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iiber  Constantin' s  des  Grossen  Jugend,  dans  recueil 
cité,  1895,  t.  xn,  p.  153-151;  Griechische  Berlchte 
iiber  die  Jugend  Constantins  des  Grossen,  dans 
Gricch.  Stud.  Ilerm.  Lipsius,  1894,  p.  88-101.  — 
J.  Hildcbrand,  Disscrtatio  de  Donatione  Constantini 
M.  Silvcslro  papas,  ut  aiunt,  facla,  ra-4°,  Helmstadii, 
1703.  —  Th.  Hodgkin,  Italy  und  lier  invaders,  in-8 ". 
Oxford,  1899,  t.  vu,  p.  135  sq.  C.  F.  Uot'inann, 
Disserlulio  de  Constantini  Muyni  sepulehro,  in-1", 
Lipsia?,  1759.  —H.  Huile,  Die  Toleranzerlasse  rômi- 
sclier  Kaiser  fur  das  Christentum  bis  zum  Jahre  313, 
in-8°,  Berlin,  1895.  —  M.  Jaculius,  Sgntuyma  quo 
adparentis  magno  Constantino  crucis  historia  comptera 
est  universel,  in-4°,  Ronuc,  1755.  -  .1.  G.  Jani,  Sclie- 
diasma  historicum  de  patria  Consiantini  Magni,  in-l°, 
Wittebergae,  1716.  J.  Jenks,  Heidenlum  und  Chris- 
lentum des  Kaisers  Konstanlin  îles  Grossen,  In  8  . 
Sereth,  i'.*(i7;  Kaiser  Konslantin  der  Crosse  als  Gesct 
geber,  dans  III  Jahrcsberiehl  des  k.  k.  l'ranz-.losef 
Staatsgymnasium  in   Sereth,   ln-8°,   Sereth,    1909. 

G,  1  laul'niann,  Eine  neue  Théorie  iiber  die  Konstan- 
tinisehe Schenkung,  dans  .\ugsb.  allgein.  Z.eiliing. 
L884,    Bell.,     Il    15.         .1.   P.    Kirsch.    Die    Ile, mat    der 

Konslantlnischen  Schenkung,  dans  Rômische  Quarstajl- 
schrtft,  1909,  t.  xxiii,  p.  110  114.  <\.  Knopfler,  Koa- 
stanttns  Kreuzesvision,  dans  Histor.-politische  Blûtterfùr 
Uathol.  Deuischland,  Mûnchen,  1908,  t.  cxu,p.  183  L99. 
M.  \.  Kugener,  Constantin  et  l'art  fulgural  des  harus- 
pices, dans  Revue  de  l'tnstr.  publ.  en  Belgique,  1913, 
i.  lvi,  p.  183  189.  Lamprecht,  Die  rômische  Frage 
l'on  honni  Pippin  bis  au/  Kaiser Ludwig den  Frommen, 
in  S",  Leipzig,  1889,  p.  117  sq.  L.  Landucci,  Una 
célèbre  costlluzione  dell'  imperatore  Costantino,  saggto 

esegetico,    in  .S",    l'aduva.    ISSU.  .1.    Langcn,    Ijdste 

luing  und  Tendent  der  Konslantlnischen  Schenkungsur- 
kunde,  dans  Ulslor.  Zeitschrift,  1883,  II'  série,  t.  \n. 
p.   il.;  i:; ...        il.  Laven,  Konstanlin  der  Crosse  und 
•las  Zetchen  mu  Himmel,  In  8°,  Trier.  1902.        n    L< 
clercq,   voir  Dicllonn.,  i.  u,  au  mol   Byzancb,  col 

q   ;  an   mot    I  .  \\  \mi  its   ai     POHTAIL  DES  ÉOL1SI  I, 

col  2690  sq,  G.  Lentner,  Disscrlalio  de  Constantino 
Magno  non  ,  <  ralionlbus  pollticit  christiano,  In  '  • 
i  Ipslae,    171 1.  E.    Lœnlng,    lue    Entstehung   ■/" 

Konslantinischen   Schenkungs  Urkunde,   dans    iiist,,i 
Zeitschrift,  L890,  t.  \mv  p.  193-289.        \    d«  1.<>"M 
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perler,     Lettr€„>    s<"'    ""    Médaillon    de    Constantin    /•• 

Grand,  dans  Revue  numismatique,  1864,  II*  série, 
t.  ix,  p.  1 12  1 17,  Th.  Lorln,  Essai  sur  le  labarum  et 
plus  spécialement  sur  l'itymologie  de  te  mot,  dans 
Travaux  de  l'Aead.  de  Reims,  1856  1857,  t.  kxv, 
p    277-292.  \-    Lupl,    Thèses   historiese,  chronol., 

crittc.,  philolog.,  ad  oltam  s.  Constantini  Magni 
imperat.  augusti,  In  I".  Panorml,  1736 ;  Dissertât.,  let- 
tere  ed  altre  opérette,  Faenza,  1785,  t.  t,  p.  267-292, 
dans  G.  Gorl,  Symboles  litterar.,  Florentiœ,  1752, 
t.  ix,  p.  133  176.  F.  W.  Madden,  Christian  emblem 
on  the  coins  of  Constantinc  1  thc  Gréai,  his  family  and 
his  sueeessors,  In  8°,  London,  IS77.  -  C.  Macs,  // 
primo  trofeo  delta  croie  eretto  da  Costantino  il  Grande 

nel   l'oro   Romano  ossia  la    VI  e  la    VII  délie  entonne 

onorariedel  l'oro,  ln-8°,  Roma,  1901.     -T.  M.  Mamachi, 

De  eriice  a  Constantino  visa  et  de  evangelieae  hronotaxi, 

m  s  .  Florentiœ,  1738.  —  A.  Mancini,  /.</  pretesa 
Oratio  Constantini  ad  sanctorum  ccetum,  dans  Studi 
storici,  1894,  t.  m,  i>.  92-117.  W.  Martens,  Die 
falsche  General-Konzession  Konslaniins  des  Grossen 
sogenannte  Konstantinische  Schenkung  in-<S",  Mùnchen, 
1889;  Beleuchtung  der  neuesten  Kontroversen  ùber 
die  rômische  Frage  unter  Pippin  und  Karl  dem  Grossen, 
Munchen,  1898,  p.  151  sq.  -  E.  Maurice,  La  visione 
di  Costantino  (Saggio  eritico),  dans  F  ides  cl  labor, 
1913,  t.  v,  p.  53-07.  —  J.  Maurice,  Numismatique 
eonstantinienne,  3  vol.,  1908,  1912,  t.  i  :  Iconographie 
et  chronologie  dos  empereurs  romains,  les  ateliers 
monétaires  de  Home,  d'Ostie,  d'Aquilée,  de  Carthagc, 
de  Trêves;  t.  u  :  La  dynastie  héracléenne  dans  l'empire 
des  Gaules,  la  dynastie  solaire  des  seconds  Flaviens, 
l'empire  chrétien,  politique  religieuse,  descriptions 
historiques  des  émissions  monétaires;  t.  m  :  La  persé- 
cution de  Maximin  Daza.  Dénominations  des  espèces 
monétaires  de  bronze.  Description  historique  des 
émissions  monétaires  des  quatre  ateliers  d'Orient; 
un  grand  nombre  de  dissertations  depuis  l'année  1900 
publiées  par  l'auteur  sont  insérées  dans  l'ouvrage 
définitif  qu'elles  préparaient;  nous  les  citons 
dans  les  notes  de  notre  étude.  —  D.  G.  Moller, 
Dispulatio  de  labaro  Conslantiniano,  in-4°,  Altorfii, 
1696.  Th.  Mommsen,  I.  Sopra  una  iscrizione  sco- 
perta  in  Frisia.  II.  Xuovo  esemplare  dell  editlo  «  de 
accusalionibus  »  di  Costantino,  dans  Bull,  dell'  Istil. 
dirit.  Rom.,  1889,  t.  n,  p.  129-135.  —  R.  Mowat, 
Notice  sur  quelques  bijoux  d'or  au  nom  de  Constantin, 
dans  Mém.  de  la  Soe.  nal.  des  antiq.  de  France,  1889- 
1890,  p.  321-336.  —  E.  Mûhlbacher,  Die  Constanti- 
nisclic  Schenkung  in  der  deutschen  Reichskanzlei,  dans 
Mittheil.  d.  Instit.  œsterr.  Gesch.  forsch.,  1881,  t.  n, 
p.  115-116.  E.  .T.  II.  Muench.  Veber  die  Schenkung 
Constantin  s.  Beilrag  zur  Literatur  and  Krilikder  Quellen 
des kanonischen  Redits  und  der Kirchengeschichte,  in-8°, 
Freiburg  im  Breisgau,  1825.  — ■  R.  Netzhammer,  Con- 
stantin ecl  Mare  si  România,  in-8°,  Bucuresti,  1913.  — 
F.  Nève,  Constantin  et  Théodose  devant  les  églises  orien- 
tales, élude  tirée  des  sources  grecques  et  arméniennes,  dans 
Revue  catholique,  1857,  Ve  série,  t.  m,  p.  356-361,  401- 
414,  507-521:  L'Arménie  chrétienne,  1886,  p.  155-177. 

—  J.  Nicolai,  De  Constantini  baptismo,  ubi,  quando 
et  a  quo  fuerit  celebratus,  historica  dissertalio,  in-12, 
Paris,  1680.  —  W.  Ohnesorge,  Der  Anonymus  Vsesii 
de  Constantino,  Inaug.  dissert.,  in-8°,  Kill,  1885.  — 
***,  Origine  de  la  donazione  di  Costantino  secondo  il 
Dôllinger,  dans  Civiltà  cattolica,  1864,  t.  x,  p.  303-330. 

—  G.  Pagani,  L'editto  di  Costantino  dato  in  Milano 
nel  313,  dans  Pcnsiero  liai.,  1892,  t.  iv.  —  Pape- 
brochius,  Comment,  hist.,  dans  Acta  sanct.,  1685, 
maii  t.  v,  p.  12-27;  cf.  t.  vil,  p.  825.  —  L.  Parmentier, 
Lettre  de  Constantin  au  sujet  de  la  construction  de 
l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  dans  Rev. 
archéol..    1909,   t.    xiv,    p.    42-51.   —   E.    Pears,    The 


campaign  against  paganism,  \.  D,  324,  dans  Engllsh 
historical   review,   1909,  t.   xxiv,  p.   117.         Penon, 

Des  monnaies     île  Constantin    le    (irand   relatives    à    la 

Provence,  dans  Répert.  trav.  soè.  stat.de  Marseille,  1866, 
VI'  série,  t.  m,  p.  76-82.  J.  M.  Pfallisli,  Die  Rede 
Konstantlns  des  Grossen  an  die  Versammlung  der  Heili 
gen,  dans  Strassburger  theolog.  Studien,  ln-8°,  Freiburg, 
1908,  t.  i\.  i».  I.  H.  Phillips,  Worship  of  the  sun  : 
the  slorg  lold  bg  a  coin  of  Coiistaiiline  the  Créai,  in-1", 
Philadelphia,  1880,        H.  Pichon,  Les  derniers  écrivains 

profanes,  in-12,  Paris,  1906,  p.  98-108,  -  Pinton,  /.<■ 
donazioni  barbariche  ai  papa,  loro  importanza  pero  l'or- 

dine  de!  polere  temporale  délia  ( :hicsa,\\\-X",  Hoina,  1890. 

—  Reglnald  Pôle,  De  baptismo  Constantini  Magni  impe- 
raloris.  in- 1",  Borna-,  1562;  in-8"  Dilingae,  1562;  in-4° 
Venetiis,  1563;  ln-fol., Lovanii,  1567.  — Ch.  Rend,  Les 
enseignes  romaines,  dans  Le  musée  belge,  1905,  t.  ix, 
p.  305-312.  —  J.-G.  Revellat,  Notice  sur  une  remarquable 
particularité  que  présente  toute  une  série  de  milliaires 
de  Constantin  le  Grand,  dans  Revue  archéologique, 
1883,  II"  série,  t.  il,  p.  39-48,  69-78,  148-155.  - 
l[.  Thédenat,  dans  le  Bull,  ait.,  1885,  t.  vi,  p.  69-73. 

-  I.  Rinieri,  Le  labarum.  I.  Padri  délia  Chiesa,  Roma, 
1912.  -  •  G. -Jî.  De  Rossi,  Sull'  arco  di  Costantino, 
dans  Bull,  di  areh.  crist.,  1863,  t.  i,  p,  19-53,  57-60, 
86-87;  1864,  t.  n,  p.  38-39.  J.-B.  De  Rossi  et  G.  Gatti, 
dans  Bull.  comm.  di  archeol.  munie,  di  Roma,  1890, 
t.  xvm,  p.  291-293.  --  J.-G.  Rossignol,  Virgile  et 
Constantin  le  Grand,  in-8°,  Paris,  1845.  — ■  Sagmuller, 
Die  Konstantinische  Schenkung  im  Inveslilur-Slrcit, 
dans  Theol.  Quartalschrift,  1902,  t.  lxxxiv,  p.   89-110. 

—  L.  de  Saint-Victor,  Apparition  de  la  croix  à  l'em- 
pereur Constantin  le  Grand,  dans  Analccla  juris  pon- 
lificii,  1873,  t.  xn,  p.  389-401.  —  Chr.  Samartsides, 
Ilept  to'j  àmcpavévTo;  K'ovCTTaviîvio  tw  MeyocXto  ar)[i.s£ov 
v.oX  tou  vou  xaî  xou  ixutxo'j  xrjç  XéÇstoç  Aa6apov,  dans 
le  Constant,  philol.  Sullogos,  1891,  p.  35-47.  —  F.  Savio, 
La  conversione  di  Costantino  Magno  c  la  Chiesa  ail' 
inizio  del  secolo  iv,  dans  Civiltà  cattolica,  1913,  p. 385- 
397.  —  G.  Scheffer-Boichorst,  Neuere  Forschungen 
Uber  die  Konstantinische  Schenkung,  dans  Mittheil. 
d.  Instil.  ôslerr.  Gesch.  forsch.,  1889,  t.  x,  p.  302- 
325;  1890,  t.  xi,  p.  128-146.  —  Th.  Schermann, 
Eine  Renaissance  in  der  chrisllichen  Kunsl  des  iv  Jahr- 
hunderls,  dans  Histor.-polilische  Blaller,  18  févr.  1905. 

—  O.  Schmidt,  Zur  Beurtheilung  Constanlinus  des 
Grossen,  in-4°,  Duisburg,  1863.  —  W.  Schnyder, 
L'editto  di  Milano  ed  i  recenti  studi  critiche  chc  lo 
riguardano,  dans  Atti  délia  pontif.  Accad.  rom.  di 
archeol.,  1903,  IIe  série,  t.  ni. —  B.  Schremmer,  Laba- 
rum und  Steinaxl,  in-8°,  Tubingen,  1911.  —  V.  Schultze, 
Untersuchungen  zur  Geschichle  Konslaniins  des  Grossen, 
dans  Zeitschrifl  fur  Kirchengesch.,  1885,  t.  vu,  p.  343- 
371;  1886,  t.  vin,  p.  517-542;  Konstantin  der  Grosse 
und  seine  Sôhne,  rômische  Kaiser,  dans  Realencyklopàdie 
fur  protestant ische  Théologie  und  Kirche,  1901,  t.  x, 
p.  757-773;  Quellen-untersuchungen  zur  Vila  Constan- 
tini des  Eusebius,  dans  Zeitschrifl  fur  Kirchenge- 
schichte, 1893,  t.  xiv,  p.  505-555;  Gesch.  d.  Unter ganges 
des  gr.-rôm.  Heidentums,  2  vol.,  Iéna,  1887, 1892.  — 
E.  Schwartz,  Kaiser  Konstantin  und  die  christliche 
Kirche,  in-8°,  Leipzig,  1913.  —  A.  Scultetus,  Confu- 
lalio  Cœs.  Baronii  de  baptismo  Constantini  Magni, 
in-4°,  Neustadii,  1607.  —  Otto  Seeck,  Die  Zeilfolge 
der  Geselze  Constanlins,  dans  Zeitschrifl  d.  Savigny 
Stiftung,  1889,  t.  x,  p.  1-44,  177-251;  Zur  Chrono- 
logie Constantin' s  dans  Llermès,  1902,  t.  xxxvn, 
p.  155-156;  Die  Verwandtenmordc  Constantin' s  des 
Grossen,  dans  Zeitschrifl  fur  wissensch.  Théologie, 
1890,  t.  xxxiii,  p.  63-77;  Die  Bekehrung  Constantin's 
des  Grossen,  dans  Deutsche  Rundschau,  1891,  t.  xm, 
p.  59-70;  Die  Anfange  Constantins  des  Grossen,  dans 
Deutsche  Zeitschrifl  Gesch.  wiss.,  1892,  t.  vu,  p.  41-107, 
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51;  DU   Drkunden  der   Vtta  Conslaniini,  dans 

rift    fur     Kirchenges'chîchte,     L897,     t.    xvm, 

_  :  545;    Geschichte  des    Untarganges  der  aniiken 

Welt,  in-8  .  Berlin,   1887;  Dos  sogenannle  lùtiet  von 

Mailand,  dans  Zeitschrifi  fur  Kirchengeschichie,  1891, 

t.  mi.  i>.  381  sq.  —  L.  Seuffert,  Constanlins  (ieseize 

und     dus     Christenium,    in- 1  .     YVur/hurg,     1891.    — 

A.     Steuchus,    Contra    Launntium     Vallam    de    falsa 

donatione  Constantini  libri  II,  in-S",   Lugduni   l'.ala- 

vornm,  1545.  —  E.  A.   Stuckelberg,   Der  Constanli- 

nisehe    Patricia!;    ein    Beitrag    zut     Geschichte    der 

rzeit,    ln-6,    Basel,   1891.  —  J.  Strzy- 

gowski.  Die   Konstantins-Schale   des  Jlritish  Muséum, 

Bgzantinische  Zeitschrijt,  1908,  t.  jcvii,  p.  27."): 
cf.  t.  xi.  p.  671.  -  G.  E.  Teut/.el,  Examen  fabulas 
Romans  de  duplicî  baptismo  Constantini  Magni, 
in-1".   Wïttebergae,   1083.  —  Tillemont,   Histoire  des 

urs,  in-4°,  Paris,  1697,  t.  rv,  p.  70-311,  613- 
634.  —  (1.  Toderini,  La  costanliniana  apparizione  délia 
croce  difesa  conlro...  C.  A.  Fabrico,  in-4°,  Venezia, 
177.J.  1'.    W.    Unger,   Die   Bauten    Constantin   des 

Grossen  am  heiligen  Grabe  zu  Jérusalem,  in-8",  Gôt- 
tingen,  1800.  —  Laurentius  de  Valla,  De  falso  crédita 
il  emenlila  Constantini  donatione  declamaiio,  édit. 
princ.  (1.  Ulric  von  Hutten,  Moguntiae,  1518.  — 
II.  Vincent,  Un  vestige  des  édifices  de  Constantin  au 
Saint-Sépulcre,  dans  Ih  vue  biblique,  1907,  nouv. 
série,  t.  iv,  p.  ÔJSG-0U7.  —  Al.  Visconti,  Disserlazione 
sopra  la  cristianità  di  Costantino  Magno,  dimostrata 
co  monumenti  c  ton  le  medaglie  e  sopra  ilnimbo  usalo 
ne'  ritralli  di  esso  imperalorc,  dans  Atti  délia  Accademia 
Rom.  di  archeol.,  1835,  t.  vi.  p.  207-228.—  A  de  Waal, 
Konstantinische  Gemàlde  in  der  lateranischc  Basi- 
lika,  dans  Rom.  Quart.,  1912,  p.  94-96.  —  J.  J.  Wei- 
dener,  Dissertatio  de  Constantino  Magno,  signo  crucis 
Christi  in  nubibus  viso,  ad  chrislianismum  inaugurato, 
in-1-,  Rostochii,  1703.  —  L.  YVeiland,  Die  Konstan- 
tinische  Schenkung,  dans  Zeitschrifi  fur  Kirehengesch., 
1889,  t.  vu.  i>.  137-160,  185-210.  -  D.  Westphalen, 
/.</  date  de  l'avènement  au  trône  de  Constantin  le  Grand 
suivant  Eusèbe  et  les  médailles,  dans  Revue  numis- 
matique,  1**7,  III'  série,  t.  v,  p.  26-42.  —  J.  de  Witte, 
Note  dr  la  légende  monétaire  de  Constantin  le  Grand, 
dans  Revue  numismatique,  1868,  11'  série,  t.  XIII, 
p.  337-344.  ■ —  J.  Chr.  Wolf,  Disputatio  dr  visionc 
crucis  Constantino  Magno  in  cselo  oblata,  in-1  ",  YVitte- 
burg,  1 7uti.  —  .1.  Wordsworth,  Conslantine  the  Greal 

and    las    sons,    dans    Diction,    of    Christian    biographie 

1*77,  i.  i,  p.  623-654.  Th.  Zahn,  Constantin  der 
Grosse  und  du1  Kirche,  ln-8°,  Hannover,  1876.  — 
K.  /cuincr,  Der  atteste  Text  des  Konstitutum  Konslan- 
tini,  dans  Feslgabefûr  Rudolf  l'on  Gneist,  in  .S",  Berlin, 
]hhh.  F.  Zinkeisen,  The  donation  of  Conslantine 
a.  applied  t>g  the  Roman  Church,  dans  English  ht»- 
'  i  vit  n  .  l  89  i,  p.  625 

1 1.   Lecleri  i  |, 
2. CONSTANTIN  PORPH  YROGÉNÈTE  et  lelivre 
•  \    :  (..  r  i  munies  <l<-  l.i  «.mu-  <l<:  Byziincc.  1.    I  .e    livre 

Cérémonie».  II.  Cérémonies  religieuses.   III.  Céré- 
IV,  Cén  monte  i  pi  ofane  i.  V.  'i  opogra- 
phie.  V i.  Bibliographie. 

i.  I.i   livre  de»  < .1  i.i   i"   n  Léon  V l,  dit  le 

cmpereui    de    Constantinoplc,    ayant    léglféri 

p'iiu  le  l'ius  grand  bien  di   ses  peuples,  leur  Interdit 

[|      ,  .,ii(  ni/mat      a      la     romaine  '      (voll     CONCUBINAT, 

i  n,  \i.i,  édit  Zaï  naît  de  Lingi  athal,  i.  m,  j>.  is7; 
Corput  furlâ,  édll  Krlcgel,  t.  m,  i».  821.  'NovelleXC, 
édit  Zaï  bâtie  di  Ungi  athal,  t.  m,  p.  186;  Corpu   furl  .  i  dit 

Kriagel,  t  m,  p.  820.      'Saint  rhéophi 'Théophane 

eut  appéii  ,  ,  onele  maternel  de  Constantin  VIL 

*  .\.   Rambaud,   Utaipu*    w"    ""  "  ■  '■     Constantin 

rphgrogéniU,  ln-8*,  Paris,  1870.       'N<   aa 

■  ■•  b  l'(  mplr<  m  011,  mus  la  régi  


col.  219  1)  et  les  mit  en  garde  contre  les  deuxièmes 
noces  qu'il  tenait  pour  péché;  quant  aux.  troisièmes 
noces,  cela  passait   les  bornes,      les  bêtes   elles-mêmes, 

un  grand  nombre  du  moins,  quand  elles  ont  perdu 
«  leur  femelle,  se  résignent  au  veuvage  J.  aussi  ces 
intempérants  du  mariage  devaient  être  soumis  aux 
peines  ecclésiastiques.  Cependant  Léon  VI,  après 
avoir  installé  sans  pudeur  ses  propres  concubines 
dans  le  palais  impérial,  voulut  reconnaître  à  son 
épouse  délaissée  les  mérites  qu'il  lui  avait  fait  gagner 
et,  sitôt  morte,  la  lit  canoniser  3.  Cela  fait,  il  se  remaria 
avec  une  de  ses  maîtresses,  Zoé,  fille  de  Stylien,  qui 
ne  lit  <pie  passer.  11  la  remplaça  par  Eudokia,  qu'il 
épousa  en  troisièmes  noces,  quoi  qu'en  pussent  dire 
ou  penser  «  les  bêtes  elles-mêmes,  et  ce  ne  fut  pas 
tout;  après  Eudokia,  il  convola  en  quatrièmes  noces 
avec  une  concubine,  Zoé  Carbonopsina,  sœur  de  saint 
Théophane,  l'historien  4.  Bien  lui  en  prit,  au  reste. 
puisque  ce  mariage  donna  naissance  à  Constantin  VII, 
le  Porphyrogénéte.  Ce  ne  fut  pas  l'opinion  des  contem- 
porains, car  ce  mariage  et  le  titre  d'impératrice  décerné 
à  Zoé  provoquèrent  un  schisme    . 

L'enfance,  la  vie  privée  et  le  règne  de  Constantin  VII 
resteront  en  dehors  du  cadre  de  nos  études  6,  mais  dans 
l'œuvre  littéraire  considérable  du  Porphyrogénéte  se 
trouve  un  écrit  qui  doit  trouver  sa  place  parmi  les 
monuments  des  époques  plus  anciennes,  c'est  le  livre 
des  Cérémonies. 

Le  livre  des  Cérémonies  est  une  compilation  curieuse 
et  indigeste  qui,  heureusement  pour  nous,  antiquaires, 
ne  présente  presque  rien  d'original.  C'est  une  œuvre 
mal  venue,  mal  composée,  dont  le  titre  est  loin  d'ap- 
prendre tout  ce  que  le  recueil  renferme.  En  voici  la 
description  : 

Outre  les  cérémonies  religieuses,  civiles  ou  militaires, 
ou  trouve:  1°(1.  I,  c.  xr.i-xcvii)  une  série  de  morceaux 
contenant  l'histoire  de  l'accession  au  trône  des  empe- 
reurs Léon  Ier,  Anastase,  Justin  1er,  Justinien. 
Xicéphore  l'hocasjor,  comme  presque  tous  ces  princes 
ont  été  élevés  sur  le  trône  par  les  révolutions  ou  par 
la  guerre  civile,  l'intérêt  de  ces  morceaux  est  purement 
historique  et  les  cérémonies  n'y  sont  en  rien  repré- 
sentées; 

2°  (1.  II,  c.  xi.)  inventaire  détaillé  des  objets  pré- 
cieux renfermés  dans  divers  oratoires  du  palais; 

3°  (1.  II,  c.  xi.i)  inventaire  d'une  des  garde-robes 
Impériales; 

4°  (1.  Il,  c.  xi. n  '.')  «  indication,  en  abrégé,  de  tous 
les  empereurs  qui,  depuis  le  liés  grand  et  liés  pieux 

Constantin,    ont    régné    dans    la    grande    et    fortunée 

Constantinople  i  (manquant  | 

5°  1 1.  1 1  c.  xi  m  liste  des  tom  beaux  d'empereurs  que 
renfermaient  l'église  des  Saints  Apôtres  et    quelques 

autres  sancl  nains  ; 

6°  d.  II,  c,  xi  n  xi  \i  riai  des  dépenses  faites  dans 

h      deux    expéditions   de   Crète"   :    on    \    indique   non 

seulement    les   sommes   d'argent    données   à   chaque 

Officier  OU  Soldat,  mais  encore,  a\ce  la  dernière  exact; 
lude.  les  dépenses  du  inalericl;  on  \  compte  les  haches, 
les    Chaudrons,    les    houes,    les    hottes,    les    cordages    de 

navire  et  les  cordes  d'ares,  les  clous,  les  crochets,  les 
crampons,  etc.,  c'est  en  quelque  manière  un  •  étal  de 
mobilisation     au  k*  ii<  1 1< 

7"    (I.     Il,    e.    LVI  ?)    une    Vie    d'Alexandre    le    Grand, 

comprenant  quatre-vingt  quatorze  laits  (manquant); 

il  II  régné  ellictiv  ci  lient   île  920  a  'I  I  I ,  il  la  Is  cm  "I  <■  s,  ms  f  1 1  n 

pi  i  m  us,  tutelle  de  son  collègue  Lèoapène  ;  enfin,  de  B44  t 
■i  .'i,  il  gouverna  ieul,  el  ces  quitus  dernlèret  années  ion!  su 
.-  >i  i  ii  1 1  <-  les  sentis  itc-  ion  gouvernement  personnel.  i  t 
,  liapltre  est  Indiqué  a  la  table  «tes  matière*,  plai  ée  en  tête 

du  Uvn  1 1.  m.  n-.  m-  ■.,  retrouve  pas  dans  le  corps  de  l'ou 

i,    '"n  i.Hiiin  qu'oi iiiiniiiir  est  Constantin  le  Lïrond. 

• i \  t  (00  '•!  et  sous  <  "n  itantln  S  1 1  ('•'■•'•'i- 
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ga  ,i     il,  c.   LVH  ?)    un  traité  de    physique  «  sur 
l'admirable  Instinct  des  animaux,     plus  une  ■  éleva 
in. n  vers  Dieu,  i  plus  un  traite  de  morale  en  cinquante 
i  discours    . 

On  l'eut  Juger,  disait  avec  raison  a.  Rambaud1, 
,iu  désordre  «l'un  ouvrage  <>ù  des  matières  si  étrangères 

.m  sujet    qu'il  traite  ont   réussi  à   trouver  place,   L'ou- 

\  i  âge  se  divise  en  deu\  livres  sépares  par  deux  appen- 

COnsaCTéS  aUX  Choses  militaires.   Dans  le  livre   II, 

on  retrouve  des  matières  qui  semblent  égarées,  ainsi  les 

chapitres  i  «txvi  du  livre  1.  exclusivement  consacrés 
aux  cérémonies  religieuses  qui  ont  lieu  dans  le  palais 
ou  a  l'église,  semblent  avoir  été  amputés  des  chapitres  n 

et  vi-xui    du    livre    II,   relatifs   à   d'autres   cérémonies 

religieuses.  Encore  au  I.  1,  c.  xliii-ltx,  on  traite  du 
cérémonial  à  observer  dans  les  promotions  aux  diverses 

dignités  et  le  même  sujet  reparaît  dans  les  cliap.  III-V, 

wi\  w\.  xxxni-xxxrv  du  livre  II.  Également  pour 

les  jeux  de  l'Hippodrome  et  les  danses  dans  le  palais, 
la  matière  esl  disjointe  entre  le  livre  1,  chap.  i.xi- 
iwiii.  et    le  livre   II,  chap.   XXXII,  XXXV,  XXXVI. 

l  e  livre  11  semble  donc,  en  plusieurs  parties,  comme 
un  auctarium  du  livre  I,  destiné  à  offrir  au  lecteur 
certains  renseignements  qu'il  n'a  pu  trouver  dans 
celui-ci.  Cette  bizarre  distribution  se  trouve  expliquée 
jusqu'à  un  certain  point  dans  la  préface  du  livre  II. 
L'auteur  de  cette  préface  déclare  que,  pour  le  livre  I, 
il  n'a  eu  qu'à  compiler  les  auteurs  existants;  pour  le 
livre  II,  au  contraire,  il  n'a  eu  d'autres  sources  que 
la  tradition.  Le  livre  I  serait  la  reproduction  d'anciens 
cérémoniaux,  le  livre  II  serait  les  usages  courants  et 
inédits.  Au  lieu  de  fondre  les  deux  livres,  de  combiner 
ou  du  moins  de  rapprocher  les  chapitres  traitant  des 
mêmes  matières,  il  a  préféré  distinguer  les  deux  parties 
d'origine  et  d'autorité  si  différentes. 

Mais  si  les  renvois  qui  doivent  avoir  lieu  du  livre  I  au 
livre  II  s'expliquent  de  cette  manière,  il  n'en  est  plus 
ainsi  dès  qu'il  s'agit  de  rendre  compte  du  bouleverse- 
ment de  ce  livre  II  où  les  chapitres  traitant  des  mêmes 
matières  sont  isolés  les  uns  des  autres  et  où  tant  de  mor- 
ceaux étrangers  au  cérémonial,  nous  l'avons  vu,  sont 
venus  prendre  place. 

Avant  de  rechercher  les  sources  de  la  compilation, 
il  importe  de  savoir  ce  qu'a  prétendu  faire  le  compi- 
lateur. Dans  la  préface  du  livre  des  Cérémonies, 
Constantin  VII  a  exposé  clairement  son  dessein  et 
son  but,  qui  était  de  faire  revivre  les  traditions 
anciennes  auxquelles  il  attachait  une  «  importance 
essentielle,  »  car,  selon  lui,  ce  cérémonial  fastueux  et 
compliqué  contribuait  à  rendre  «  la  majesté  impériale 
plus  belle  et  plus  admirable  aux  yeux  de  l'univers,  » 
au  sein  duquel  elle  paraissait  comme  un  reflet  de 
l'ordre  et  de  l'harmonie  répandus  par  le  Créateur  2. 
i  Ainsi,  le  cérémonial  n'est  pas  seulement  l'expression 
liturgique  et  rituelle  de  la  politesse.  La  pompe  des 
cérémonies,  le  faste  de  la  cour,  l'ordonnance  majes- 
tueuse des  processions,  la  raideur  hiératique  du  basileus 
assis  sur  son  trône  sont,  pour  Constantin  VII,  un 
moyen  d'assurer  à  l'empire  la  continuité  et  d'aug- 
menter sa  puissance.  En  fixant  pour  l'éternité  les 
règles  du  protocole,  il  avait  suscité  une  œuvre  qui, 
dans  sa  pensée,  devait,  plus  qu'aucune  autre,  lui  créer 
un  nouveau  titre  de  gloire  devant  la  postérité  et 
perpétuer  à  jamais  le  renom  et  la  majesté  de  l'empire 
byzantin. 

1  A.  Rambaud,  op.  cit.,  p.  129.  —  *  Constantin  Porphyro- 
genète,  De  cerimoniis  aulse  bijzantinœ,  édit.  Bonn,  p.  3-5; 
et  p.  âlG-517.  —  *  J.  Ebersolt,  Le  grand  palais  de  Constan- 
linople  et  le  livre  des  Cérémonies,  in-8°,  Paris,  1910,  p.  5-6. 
—  *  De  la  bibliothèque  de  Mathias  Corvin.  Cf.  A.  Reu- 
mont,  La  biblioteca  Corvina,  dans  Archivio  storico  italiano, 
Firenze,  1S79,  IVe  série,  t.  iv,  p.  71  ;  après  avoir  appar- 
tenu à  Zach.  Conr.  Cffenbach,  il  entra  en  1732  à  la  biblio- 


I    Tour  nous,  le    livre    des    Cérémonies    présente    un 

autre  Intérêt.  En  faisant  revivre  cette  vie  de  cour  avec 

son    continuel    gala,    il    évoque    un    des    côtés    les    plus 

caractéristiques  de  cette  civilisation  éprise  de  luxe  el 
révèle  une  quantité  de  traits  de  mœurs  et  d'habitudes 
sociales,    i.a   cérémonie   reflète   un    milieu;   elle   est 

l'expression  d'une  société  parvenue  a  un  étal  de  civili- 
sation avancée.  Un  milieu  artistique  esl.  nécessaire 
pour  qu'elle  naisse  el  se  développe.  Ces  gestes,  les 
actes,  les  formules  du  protocole  n'ont  une  réelle  valeur 
que  s'ils  sont  accompagnés  d'un  appareil  extérieur 
1  ompeUX    et    solennel.    Aussi   le   livre   des    Cérémonies, 

tout  en  décrivant  minutieusement  le  rituel  de  la  cour, 

(lonnera-t-il  des  renseignements  précieux  sur  le 
costume,  dont  les  transformations  successives  sont 
liées  étroitenienl  aux  mœurs,  aux  événements,  au 
caractère  des  hommes.  En  énumérant  les  fonctionnaires 
el  les  dignitaires  sans  lesquels  aucune  cérémonie  ne 
peul  avoir  lieu,  il  fournira  de  riches  matériaux  à 
l'historien  des  institutions.  Enfin,  un  cadre  extérieur 
est  nécessaire  au  déploiement  de  toutes  ces  pompes. 
Ce  cadre,  ce  sont  les  églises  de  Constantinople  où 
l'empereur  se  rend  en  procession,  les  palais  qu'il 
visite  à  certaines  fêles,  mais  surtout  sa  propre  demeure. 
C'est  là  qu'il  naît,  qu'il  est  couronné,  qu'il  se  marie. 
(L'est  là  qu'il  rentre  en  triomphe  après  ses  victoires. 
La  plus  grande  partie  de  son  activité  politique  a  pour 
théâtre  les  salles  de  son  palais.  Il  y  donne  l'investiture 
aux  dignitaires  et  aux  fonctionnaires.  Il  s'y  occupe 
journellement  des  affaires  de  l'État.  Il  y  reçoit  les 
ambassadeurs  et  les  hôtes  illustres  de  l'empire.  D'ici 
il  part  pour  aller  faire  ses  dévotions  dans  les  sanc- 
tuaires de  la  ville.  Il  y  donne  les  festins  d'apparat  les 
jours  de  fête;  il  se  divertit  ici  ou  bien  à  l'Hippodrome, 
proche  de  sa  demeure.  Enfin,  il  meurt  et  son  corps  est 
exposé  dans  une  des  plus  brillantes  salles  du  palais 
avant  d'être  déposé  au  sépulcre.  Ainsi,  le  cérémonial 
nous  fait  pénétrer  à  l'intérieur  même  de  l'habitation 
impériale  et  nous  associe,  en  quelque  mesure,  à  la 
vie  intime  de  la  cour  3.  » 

Le  livre  des  Cérémonies  a  été  conservé  par  un  seul 
manuscrit  sur  parchemin  du  xe-xie  siècle  *.  L'édition 
préparée  par  J.  Leich  fut  achevée  et  complétée  d'une 
traduction  et  de  commentaires  par  Reiske  5.  Celui-ci, 
ayant  constaté  la  présence  dans  la  compilation  de 
fragments  postérieurs  à  Constantin  VII,  proposa  de 
lui  retirer  la  paternité  du  recueil  et  d'en  faire  honneur  à 
son  petit-fils  Constantin  VIII;  cette  opinion  a  été 
écartée  et  elle  est  insoutenable  °. 

Malgré  l'apparence  cahotique  des  livres  I  et  II,  il 
est  certain  que  tous  deux  appartiennent  au  dessein  de 
l'auteur;  mais  rien  ne  permet,  de  croire  que  cette 
division  en  deux  livres  ait  été  voulue  par  lui,  aussi 
la  préface  du  livre  I  est-elle  la  préface  générale  de 
l'ouvrage,  écrite  avant  l'addition  du  livre  IL  On  en  a 
d'ailleurs  une  preuve  assez  claire  dans  le  manuscrit 
unique  où  le  livre  I  ne  porte  aucune  indication  de 
rang,  comme  serait  xo  rpwTov  (5i6Xiov,  tandis  que 
Yauclarium  qu'on  lui  a  ajouté  est  intitulé  :  xô  Sejtsoov 
pi6Xîov. 

Dans  le  livre  I,  chap.  i-lxxxiii,  les  cérémonies  se 
suivent  e [ p jjlo)  tivi  xocî  xâÇet  XeXoyiaijivri  et  rien,  dans 
cette  longue  série,  ne  permet  d'induire  une  époque  pos- 
térieure à  Constantin  VIL  II  se  trouve  ici  une  lacune 
considérable  par  suite  de  la  perte  d'une  partie  du 

thèque  de  Leipzig.  —  6  Elle  parut  à  Leipzig,  1751-1754, 
et  lut  reproduite  dans  le  Corpus  scripior.  hist.  buz.  de 
Bonn.  Cf.  Fabricius-Harles,  Bibliotheca  grœca,  p.  32.  — 
6  Rambaud,  Krumbacher,  Bjeljaev,  Diehl,  Bury.  Eber- 
solt attribue  tout  l'ouvrage  à  Constantin  VII;  la  préface 
générale  n'autorise  pas  cette  opinion.  Cf.  Bury,  The  Cérémo- 
nial book  of  Constantine  Porphyrogennetos,  dans  The  English 
historical  review,  1907,  t.  xxn,  p.  211. 


«     iNSTANTIN    PORPH  Y  ROGÉN  ETE 


2700 


manuscrit  et  les  chapitres  lxxxhi  sq.  étalent  primi 
i   [es  chapitres  xcu  sq. 

i  la  disposition  du  livre  I  : 

Chap.  i-xxxvn  [al.  xlvi),  processions  et  cérémonies 
religieuses. 

Chap.  \\w  rjn-Lxxxm  (ai.  \<  u),cérémonies profanes. 

Le  reste  du  livre  I.chap.  LXXXTV-XCVH  (ol. xcili-cvi) 
se  compose   de  sujets   \aii<s   : 

Chap.  i.xxxiv-i.xxxv.  cérémonies  d'installation  de 
certains  fonctionnaires; 

Chap.  i. xxxvi,  investiture  de  différents  officiers; 

Chap.  i.xxxMi-LXXxviii.  réception  îles  ambassa- 
deurs annonçant  la  proclamation  de  l'empereur 
d'Occident  : 

Chap.    j.xxxix-xc.    réception    des    ambassadeurs 

persans: 

Chap.  xci-xcv,  accession  au  trône  de  Léon  Ier, 
Anastase  !•»,  Justin   Lr.   Léon   II.  Justinien   II; 

Chap.  xcvi.  accession   au   trône  de    Nicéphore  II; 

Chap.  xc.vii,  cérémonie  d'installation  du  président 
du  sénat. 

Ces  deux  derniers  chapitres  sont  postérieurs  à 
Constantin  VII,  puisque  la  charge  de  proedros  fut 
instituée  par  Nicéphore  Phocas  et  remplie  pour  la 
première  fois  par  Basile  le  parakimomène. 

Certains  traités  insérés  dans  le  livre  I  y  ont  gardé  le 
nom  de  leur  auteur.  Keiske  avait  identifié  Pierre 
magisler,  dont  le  nom  se  lit  en  tête  du  chap.  lxxxiv 
et  î.xxxv,  avec  son  homonyme  qui  remplit  les  fonctions 
de  magisler  offleiorum  à  la  cour  de  Justinien.  Celui-ci 
avait  composé  un  traité  du  cérémonial  qu'on  a  iden- 
lilié  avec  les  chap.  i.xxxiv  a  xcv  du  livre  I  '.  Incontes- 
tablement nous  avons  ici  un  groupe  de  documents 
du  m  siècle,  le  chap.  lxxxvi  peut  même  être  daté 
avec  précision  entre  548  et  5C5  -,  les  chap.  lxxxvii 
et  LXXXvm  sous  le  règne  de  Justinien.  La  série 
d'àvayopcwTEiî  a  été  compilée  sous  le  même  règne  et 
forme'  un  tout  bien  reconnaissable  ;  en  effet,  tous  les 
empereurs  précédents  sont  défunts,  Justinien  est 
vivant  :  ~'n  eù<je6!otoitov  fjpûv  Iouoriviavov  3.  Si, 
comme  on  l'a  présumé  4,  tous  ces  chapitres  ne  peu- 
vent être  attribués  avec  une  entière  certitude  au 
maître  des  cérémonies  de  Justinien.  ils  sont  du  moins 
tous  de  son  règne.  Les  trois  sections  de  ce  traité  sont 
facilement  reconnaissables  :  1°  chap.  j.xxxiv-lxxxvi  : 
cérémonial  observé  pour  certaines  promotions;  2°  chap. 
i.xxxvn-xc  :  réceptions  d'ambassadeurs;  3°  chap. 
\   accessions  au  trône.    Le  chap.  xci   ne  pré- 

miiIc  pas  une  homogénéité  complète:  la  lin  du 
Chapitre  '  n'a  pas  trait  a  la  proclamation  'le  Léon  Ier, 
.!!•  i  rapporte  non  a  un  cas  spécial,  mais  à  une  cé- 
rémonie générale.  Quoi  qu'il  en  soit  de  laideur  de  ce 
petit  liait'-,  celui-ci   forme  un   loul  distinct  cl   bien  sé- 

des  chap.  i-lxxxiii. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  combien  la  compo- 
sition   et    le    désordre   des    pièces    qui    entrent    dans   ce 

recueil  factice, auquel  on  imposa  le  litre  de  livre  11. 
différent  du  livre  I.  Nous  avons  vraiment  dans  celui  cl 

ré  et  dans    l'autre    l'usage  en  \oie    de   se 

faire.  Les  chap.  >  xxv  peuvenl  être  considérés  comme 

1  Siiid;is,    Lit  k  mi,  .m    mut    II    .:•,    ;  A.  l<;iiul>nud,  op.  cit., 

p.  127;  t)i'iii.  Justinien,  p.  \\,  no  sq.]  k.  Krumbacher, 
■  icr  bgtanL  Ltleratur,  2'  édlL,  p.  'SM-,  Bury,  «/'•  cit., 
i,  m  !  m  ;  BJelJaev,  Butanttna,  IL  p.  xxxrn,  a.  t  ;  J,  Hau 
iv,  dans  Butant.  Zettschrtft,  1905,  i>.  629;  Bbersolt,  op.  cit., 
i,.  t.  Entre  la  mort  <i<-  Théodon  et  celle  de  Justinien. 
i..  Patzlg,  dans  Butant  Zettschrtft,  1893.  i>.  437.  —  *D* 
certm.  util.  Butant,,  Bonn,  i>.  488.  Cf.  Certm.,  i,  lxxxvi, 
p.  891;  lxxxvii,  p.  B96;   CCI,  p.  410;  xcu,  i>.   117;  vin, 

p        |  >.,.       |  '•;.      ICV,     P.  I  '  Cf.      II.      W.isrhk.  , 

i  eber  <'"•  '"■"    Bsisk*  vsrmuthete  Fragment  der   i  teerptt 

!,.,,,  .I.n  itm  .   I  "  ssjiii.    IH7K,   p     II     'I 

Depuis  la  llgm    18  de  la  p    112  Jusqu'à  la  p.  417.       'D'à- 
idex,  "ii  volt  que  <<  i  hap.  svn  traitait  d<  I' 


l'interprétation  pratique  îles  chap.  i-i.xxxiii  du 
livre  1  (exception  faite  pour  le  chap.  xvil,  tous  décri- 
vent ocra  Set  rcapafuXârrsiv  on  certaines  occasions.)  Le 
feuillet  203  du  ms.  de  Leipzig  est  perdu  et  avec  lui  la 
lin  du  chap.  xvi,  le  chai),  xvn  '  et  le  début  du  chap. 
wiii.  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  que  le  cérémonial, 
qui  est,  en  apparence,  une  chose  morte  et  ossifiée  à 
jamais,  comporte  ainsi  un  supplément  sur  le  céré- 
monial en  train  de  se  faire.  Peut-être  serait-il  plus 
rigoureusement  exact  de  dire  en  train  de  se  défaire. 
Ce  ne  sont  pas  des  cas  nouveaux  qui  se  présentent 
généralement,  ce  sont  des  interprétations  qui  se 
produisent  pour  justifier  des  oublis,  des  erreurs,  des 
confusions.  On  pourra  se  rendre  un  compte  exact  de 
cette  situation  dans  un  cas  analogue.  Le  Journal  du 
marquis  de  Dangeau  et  plus  encore  les  Mémoires  du 
duc  de  Luynes  '  nous  montrent  les  crispations  quoti- 
diennes de  ces  cérémoniaires  de  haut  vol  à  la  pensée 
el  au  récit  des  accrocs  qui  ont  été  commis;  or  il  n'y  a 
guère  de  cérémonie  sans  accroc  au  cérémonial,  ce  qui 
serait  somme  toute  fort  lieu  intéressant  si,  en  pareil 
cas,  l'accroc  ne  constituait  un  précédent  cl  ne  fondait 
le  nouvel  usage.  C'est  ainsi  (pie  le  livre  I,  le  code  sacré, 
la  loi  écrite,  s'additionne  d'un  livre  II  qui  complète, 
qui  ajoute,  qui  déforme  sans  cesse,  sous  prétexte  et 
avec  intention  d'expliquer,  de  compléter,  d'inter- 
préter. 

Les  chapitres  xxvi-xxxix  ne  sont  guère,  en  majeure 
partie,  (pie  la  transcription  d'écrits  plus  anciens.  Le 
chap.  xxvi  concerne  Théodose  le  Grand  8;  les  chap. 
xxvn-xxx  décrivent  des  cérémonies  du  règne  dlléra- 
clius;  les  chap.  xxxi-xxxvn  ont  rapport  au  règne 
de  Michel  III;  le  chap.  xxxvin  se  réfère  à  l'introni- 
sation du  patriarche  Théophvlacle,  en  '.».'!.'!;  le  chap. 
xxxix  est  relatif  à  l'office  du  préposé  du  patriarche.  Le 
reste  du  livre  II  a  un  caractère  plus  mélangé  :  chap.  XL, 
origine  des  douze  Xûpot  portés  par  l'empereur,  les 
magistri,  etc.,  le  jour  de  Pâques  et  énuinération  des 
trésors  des  oratoires  du  palais  ;  chap.  xi.n.  les 
tombes  impériales  dans  l'église  des  Saints- Apôtres; 
chap.  XLlll,  acclamations  de  soldats  dans  les  triom- 
phes; chap.  xi.vi-xi.vni,  règle  le  protocole  officie] 
dans  les  relations  de  l'empereur  avec  les  princes 
étrangers  et  tributaires:  chap.  xi.ix  et  i.  tarif  des 
taxes  imposées  aux  officiers  lors  de  leur  installation; 
chap.  i.v,  énumère  les  ga^es  a  payer  par  les  patriciens 
lors  de  leur  élévation  à  cette  dignité.  I.e  manuscrit 
s'interrompt    ici  ". 

Parmi  cet  assemblage  assez,  hétéroclite,  nous  trou 
vous  trois  chapitres  relatifs  aux  cérémonies  :  ii,  in,  lui. 

Les  chap.  i.n  cl  i.m  sont  composés  du  Cletorologion 
ou  traité  des  festins  Impériaux,  traite  écrit,  d'après  la 

notice  qui   précède  l'ouvrage,   par  le  protospathaire 
Impérial   et    atricline    Philothée,   en    l'an   900 
auteur   a    ajouté   en    forme  d'appendice  une   notifia, 
eptscoporum    d'Épiphane    de    Chypre,     laquelle    est 

devenue   le  chap.    uv. 

Il  n'esl  pas  possible  de  dire  quels  chapitres  du  li\  le  I 

mit    provoqué   les   chapitres  qui   leur  correspondent 

dans  le   livre    II.   cependant    la  carrelai  ion  semble  i\i 

de  Romain  n.  C'est  d'ailleurs  la  lecture  la  pins  atsom> 
mante  et  la  plus  Instructive  qu'on  puisse  taire  iui  la  vis  de 
cour  et  les  horizons  des  cérémoniaires  officiel!.  ■  tveouDi 
référence  •'  une  Vie  de  saint  Ambrolse.  'On  apprend, 
,i  ...  .  l'Index,  qu'il  comprenait  deux  chapitres  '!<•  pin'», 
le  i  \  i  contenant  une  Vled'  Uexandre  le  Grand,  al  la  ohap, 
j.\u  un  traité  «le  physique  cou  puvioX^YQ 

... ,  /',■',;  / '.  I0  Certm.,  p.  703  I  ' 
Ralske,  l'r.i/.ii.,  p.  win;  Krumbacher,  "/'•  cit.,  2  édlt., 
i  'Insertion  d'un  ouvrage  mussî  récent  lemble  allai 
contre  le  dessein  'lu  Porphyrogénéte.  Sur  le  ms.  de  Phi 
loi  her  .i.  i ,  bibliothèque  patriarcale  de  Jérusalem  cf.  Bury, 
../'.  cit.,  p  218. 


2701 


CONSTANT]  N     PORPH  YROGÉNÈTE 


2702 


dente  pour  certains  chapitres,  par  exemple,  l'énu 
mératlon  des  tombes  Impériales  du  chap,  xlii  a  dû  être 
provoquée  a  propos  de  certaines  tombes  de  la  même 
église  donl  U  esl  question  ou  chap,  vi.  Entre  les  chap. 
K]  |  e|  si  11,  l'index  mentionne  un  catalogue  sommaire 
mpereurs  '  qu'il  compte  comme  chap.  xlii, 
tandis  qu'il  compte  comme  chap.  xliii  les  chap.  u  n 
et  m  m  du  texte.  Il  j  a  évidemment  Ici  quelque  per- 
turbation et  on  pcui  ainsi  rétablir  l'ordre  :  chap.  xli, 
catalogue  Impérial;  chap.  xlii,  toini.es  Impériales; 
chap.  \mii,  acclamations  triomphales. 

On  doll  donc  considérer  les  seuls  chapitres  i-xx\ 
du  livre  n  comme  le  recueil  vise  par  Constantin  VII 
dans  sa  préface.  Au  groupe  i-xxv  peut  se  rattacher 

le  chap.  i  i,  semble  I  il  à  première  vue;  niais  en  réalité 
il  n'est   pas  question  ici  d'une  Cérémonie  du  x"  siècle. 

c'est  un  usage  du  passé  déjà  éloigné  qui  s'y  trouve 
décrit  et  lo  style  comme  l'usage  sont  du  VI «  siècle2. 
D'après  cette  description  sommaire,  on  voit  que  le 
livre  des  Cérémonies  se  compose  de  textes  datés  el 
de  textes  non  datés.  Parmi  les  premiers,  plusieurs 
peux  eut   même  être  datés  avec  précision;  c'est  le  cas 

pour  les  appendices  du  livre  l  qui  contiennent  le  récit  des 
entrées  triomphales  à  Constantinoplc  de  Justinicn, 
en  541  3;  de  Théophile,  après  ses  deux  campagnes  de 
831  et  837  contre  les  Agarènes  ';  de  Basile  Ier,  après 
ses  expéditions  contre  Tephrike  (871)  et  Germanicia 
(882)  5.  Le  livre  II  répond  bien  à  son  objet  quand, 
au  chap.  xv,  il  décrit  les  solennelles  réceptions  données 
le  dimanche  31  mai  946,  par  Constantin  VII,  aux 
ambassadeurs  sarrasins  venus  de  Tarse,  et  les  grandes 
fêtes  données  les  6  et  9  août  de  la  même  année  en 
l'honneur  des  mêmes  personnages  6.  Autres  réceptions 
non  moins  brillantes  données  le  30  août  à  l'émir 
d'Emet7;  le  24  octobre  948,  à  une  ambassade  espa- 
gnole s;  enfin,  le  mercredi  9  septembre  957,  la  princesse 
russe  Olga  est  reçue  avec  sa  suite  par  Constantin 
Porphyrogénète  et  Romain  II,  et  le  dimanche  18  oc- 
tobre, un  grand  festin  était  encore  donné  en  son 
honneur  9.  Quelques  autres  faits  historiques  et  alors 
récents  ont  été  consignés  dans  le  même  livre  II  : 
l'élévation  au  patriarcat  de  Théophylacte,  quatrième 
fils  de  Romain  Lécapène  (2  février  933);  la  tonsure 
de  Léon,  fils  de  Basile  Ier;  le  don  d'objets  précieux  à 
Sainte-Sophie  par  Michel  III;  la  réception  par  Michel  III 
des  Slaves  révoltés  qui  viennent  lui  faire  leur  soumis- 
sion; l'élévation  d'Héracléonas  delà  dignité  de  César 
à  celle  d'empereur  et  la  promotion  de  son  frère  David 
au  rang  de  César  (638);  les  funérailles  du  patriarche 
Serge  (13  décembre  638)  10.  Deux  passages  sont  datés 
postérieurement  au  règne  du  Porphyrogénète  n,  mais 
par  le  fait  d'interpolations. 

Somme  toute,  ces  textes  sont  exceptionnels  et  la 
majorité  de  ceux  qui  entrent  dans  la  composition  du 
livre  des  Cérémonies  ne  sont  pas  datés.  Malgré  cela, 
il  n'est  pas  douteux  un  seul  instant  que  Constantin  VII 
a  compilé  le  livre  I  tel  qu'il  nous  est  parvenu  et  les 
vingt-cinq  premiers  chapitres  du  livre  IL  Bjeljaev  a 
bien  montré  le  rapport  existant  entre  d'anciennes 
cérémonies  et  d'autres  plus  récentes  12;  par  exemple, 
les  règles  tracées  au  1.  II,  chap.  xiv,  sont  visiblement 

1  Cerim.,  p.  533. —  *  Ce  chap.  li  mentionne  un  temps 
où  il  existait  un  préfet  prétorien  d'Orient;  d'autre  part, 
l'organisation  des  domestiques  et  protecteurs  existait 
encore,  le  décurion  avait  d'importantes  fonctions,  enfin 
le  silentiaire  est  bien  le  fonctionnaire  tel  qu'il  existait 
au  vr  siècle.  —  3  Cerim.,  append.  ad  libr.  I,  p.  497-498. 
Cf.  D.  Serruys,  dans  Revue  des  études  grecques,  1907,  t.  xx, 
p.  240-244.  —  4  Cerim.,  p.  503-508.  Cf.  Vasiljef,  Vizantija  i 
Araby,  Saint-Pétersbourg,  1900,  p.  87  sq.,  p.  113  sq. 
—  5  Cerim..  p.  498-503.  Cf.  Vasiljef,  Vizantija  i  Araby, 
Saint-Pétersbourg,  1902,  p.  30  sq.,  78  sq.  —  »  Cerim., 
p.  570,  590,  592;  cf.  Vasiljef,  Vizantiia  i  Araby,  Saint-Péters- 
bourg, 1902,  p.  265.  —  :  Cerim.,  p.  593  ;  cf.  A  Rambaud,  op. 


inspirées  de  l'usage  consacré  par  I.  I,  chap.  xxxvni. 
Au    chap.    xxxi    nous    pouvons    reconnaître   comment 

d'une  cérémonie  particulière  on  tirait  les  consé- 
quences en  vue  d'introduire  un  usage  général  :  -.<<>: 
5»ï  ;tpoa«pf ptiv  rôv  'yr'/  y  iv  p  ;  '<>  r\  ixxXrjaîa  àva&rffiaTa. 
La  présence  de  pièces  un  peu  disparates  formant 
les  groupes:  I.  I,  chap.  LXXXIV-XCV,  et  I.  Il,  chap. 
xxvi-xxix,  s'explique  tout  nalurellciucnl  comme 
des     appendices     recueillis     et      insérés    par    le     l'or 

phyrogénète  pour  servir  en  quelque  sorte  d'Illus- 
tration a  s. m  travail.  L'achèvement  du  livre,  se  place 
entre  l'année  956,  date  de  la  mort  du  patriarche 
Théophylacte  consignée  comme  récente  au  chap.  xxvm, 
et  l'automne  de  (.»r,7  qui  vit  à  Constantinoplc  la  prin- 
cesse Olga,  chap.  xv  l*. 

Si  on  considère  le  livre  des  Cérémonies  au  point  de 
vue  de  sa  destination,  on  peut  former  divers  groupes 
ainsi  répartis. 

Liv.  I,  chap.  i-xxxvir  :  cérémonies  religieuses  et 
processions  des  empereurs  au  palais,  à  Sainte-Sophie 
et  dans  les  églises  de  Constantinoplc  aux  fêles  ecclé- 
siastiques. Ce  groupe  n'est  pas  complet.  A  partir  de 
la  page  61,  ligne  5  (édlt.  Bonn),  commence  un  texte 
tout  différent,  la  cérémonie  de  Pâques,  dont  le  début 
est  perdu  14. 

Liv.  I,  chap.  xxxviii-lix  :  cérémonies  civiles, 
couronnements  et  mariages  d'empereurs  et  d'impéra- 
trices, élection  du  césar  et  du  nobilissime,  promotions 
aux  dignités  et  fonctions. 

Liv.  I,  chap.  lxi-lxxxiii  :  cérémonies  profanes  : 
courses  à  l'Hippodrome,  jeux,  danses,  chants  et 
réception  des  factions  du  Cirque. 

Liv.  II,  chap.  vi-xiii,  processions  impériales  au 
palais  et  dans  les  églises,  aux  fêtes  chrétiennes,  ainsi 
que  certaines  cérémonies  religieuses;  chap.  xiv  : 
élection  du  patriarche;  chap.  xxi-xxni  :  naissance, 
baptême  et  tonsure  du  prince  impérial;  chap.  xn  : 
bain  sacré  des  souverains. 

Liv.  II,  chap.  i-ii  :  réception  journalière  de  l'em- 
pereur; chap.  m,  iv,  v,  xxiv,  xxv,  xxxm,  xxxiv, 
xxxvi  :  promotions. 

Liv.  II,  chap.  xvm  :  fête  des  Brumalia;  ch.  xix,  xx  : 
triomphes;  chap.  xxxn-xxxv  :  danses  et  réception 
des  factions. 

Liv.  II,  chap.  xl,  xli  :  énumération  des  vêtements 
et  objets  précieux  conservés  au  palais;  chap.  xliii  : 
acclamations  impériales;  chap.  li  :  procession  en  char 
de  l'empereur  qui  se  rend  de  l'Hippodrome  au  Stra- 
tégion. 

Tel  qu'il  est,  le  livre  des  Cérémonies  nous  offre  des 
indications  topographiques  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  Grâce  à  cette  compilation  tout  ensemble 
fastidieuse  et  captivante,  un  ensemble  monumental 
revit  pour  nous  et  l'ensemble  le  plus  enchevêtré  qu'on 
puisse  imaginer  :  celui  des  constructions  élevées  sur 
le  prestigieux  promontoire  où  vécurent  pendant  des 
siècles  les  empereurs  les  plus  fastueux  de  l'histoire  du 
monde.  Au  gré  de  leur  fantaisie  plus  que  de  leurs 
besoins,  ils  bâtirent,  développèrent,  démolirent,  boule- 
versèrent pour  rebâtir  et  transformer  presque  indéfi- 
niment les  salles,  les  oratoires,  les  portiques  de  leur 

cit.,  p.  432.  —  8  Cerim.,  p.  571,  580.  Cf.  Vasiljef,  Vazantija  i 
Araby,  1902,  p.  277-278.  —  9  Cerim.,  p.  594-598;  cf.  Golu- 
binskij,  Istorija  russk.  tserkir,  Moscou,  1901,  t.  r,  p.  76; 
Bury,  Cerem.  book,  p.  222.  —  ,0  Cerim.,  p.  635-636,  622,  631, 
634-635,  627,  630;  cf.  Schafarik,  Slavjansk.  Drevnosti,  Mos- 
cou, 1847,  t.  il,  part.  1,  p.  321;  Ch.  Diehl,  Sur  la  date  de 
quelques  passages  du  livre  des  Cérémonies,  p.  32-33.  —  "  Ce- 
rim., 1.  II,  c.  xlii,  p.  643,  ligne  7  et  p.  649,  ligne  1;  c.  lv, 
cf.  Bury,  Cerem.  book,  p.  217-221,  n.  10,11.  — 12  Bjeljaev; 
Priemy,  p.  xxxiii-xxxiv.  —  "  En  957,  non  en  955.  Cf.  Bury, 
Cerem.  book,  p.  222,  note  2;  sur  ce  voyage  d'Olga,  cf.  Ilo- 
vaiski,  Istorica  Rossii,  t.  i,  p.  294-295.  —  "  Beiske,  Comm., 
p.  152-153,  a  contrôlé  le  premier  cette  lacune  du  manuscrit. 


CONSTANT]  N  PORPH  Y  ROGÉN  ETE 


2704 


palais  ImpériaL  Sans  le  livre  des  Cérémonies,  à  peine 
pourrait-on  Indiquer  quelques  points  de  repère  sur 
le  sol  nivelé  et  recouvert  de  constructions  nouvelles. 

il  qu'on  peut  fonder  sur  des  incendies  partiels, 
connue  il  s'en  est  produit  en  1912,  pour  voir  réappa- 
raître quelques  indices  et  identifier  quelques  débris, 
n'ira  sans  doute  jamais  jusqu'à  permettre  de  retrouver 
le  trace  des  édifices  disparus.  D'ailleurs,  au  cours  des 
siècles,  oissements,  des  reprises,  des  arrache- 

ments, ont  rendu  illusoire  1  espoir  d'atteindre  a  une 
précision  minutieuse.  Les  textes  suppléent  heureuse- 
ment sur  ce  point  et  «  nous  renseignent  le  plus  sou- 
vent  sur  la  situation  respective  des  monuments,  sur 
leur  orientation  et  sur  leur  structure,  niais  ce  qu'ils  ne 
nous  disent  pas,  ce  sont  les  proportions  de  ces  bâti- 
ments, leur  superficie,  la  distance  qui  les  séparait 
les  uns  des  autres.  Céréinoniaires  avant  tout  et 
exclusivement,  les  auteurs  de  ces  descriptions,  qui 
nous  paraissent  précieuses  à  tant  de  titres,  n'ont  eu 
d'autre  souci  que  la  disposition  matérielle,  la  desti- 
nation, la  magnificence  décorative,  tout  ce  qui  peut 
signifier  quelque  chose  à  leur  point  de  vue  spécial. 
La  valeur  artistique  n'est  rien  pour  eux,  la  valeur 
marchande  est  à  peu  près  tout;  la  valeur  technique, 
ils  ne  la  soupçonnent  pus.  Néanmoins,  malgré  leurs 
lacunes,  leur  horizon  étriqué  volontairement,  leur 
point  de  vue  mesquin,  les  textes  qui  nous  sont  conservés 
par  le  livre  des  Cérémonies  sont  précieux  parce  qu'ils 
sont  dignes  de  foi.  Leur  plus  grave  inconvénient  tient 
ii  ce  que  beaucoup  sont  de  provenance  incertaine  et 
qu'il  est  difficile,  sinon  impossible  parfois,  d'y  dis- 
cerner des  indices  précis  de  chronologie.  Pour  ce  qui  va 
suivre,  on  pourra  recourir  au  mot  Byzance,  dans 
Diclionn.,  t.  n,  col    1363  sep 

II.  Cérémonies  religieuses.  —  Le  cinq),  i  du 
livre  I  décrit  les  processions  à  Sainte-Sophie,  aux  cinq 
grandes  fêtes  du  Seigneur  :  Pâques,  Pentecôte,  Trans- 
figuration, Noël,  Epiphanie  '.  L'empereur  quitte  ses 
appartements,  traverse  le  Chrysotriclinos  et  le  Sigma, 

ne  le  palais  de  Daphné  et  d'Augusteus;  de  là, 
par  l'Onopodion,  le  Consistoire,  les  quartiers  des 
gardes  et  la  Chalcé,  il  arrive  a  la  Grande-Église.  Ses 
dévotions  achevées,  il  regagne  Daphné,  le  Chysotri- 
clinos  et  les  appartements  impériaux.  Le  jour  de 
Pâques,  on  procédait  au  rite  du  baisei  de  paix  dans  le 
triclinos  des  Dix-neuf  lits  avant  de  se  rendre  a  Sainte- 
Sophie  '-.  I.e  .S  septembre  (Nativité  de  .Marie)  et  le 
2'.  mars  (Annonciation),  on  se  rendait,  au  sortir  de 
Sainte-Sophie,  au  forum  de  Constantin  et    a    la     Vierge 

Chalcopratia,  donl  l'église  fut  construite  par  Théo- 
do  e  ii.sui\ant  les  uns,  par  Pulchérie  ou  par  Justin  II. 

SUivanl  hs  autres1;  retour  au  Chr\  sol  riclinos  '.  I.e 
samedi  saint,  on  procédait  a  Sainte  -Sophie  a  divers 
rites   Spéciaux    a    ce  jour  '. 

Suivant  la  remarque  de  m.  Ebersolt,  beaucoup  des 
monuments  mentionné)  ■<  i  occasion  de  cette  céré 
monie  sonl  attribués  a  Constantin,  mais  comme  le 
Chrysotriclinos  esl  du  \  r  et  le  Sigma  du  ix*  siècle  ',  la 
cérémonie  n  a  donc  pas  été  rédigée  avanl  le  second 
quart  du  ix1  i  tè<  le  . 

i  i    chap.  n  a  i-  contiennent  les  acclamations  et  les 

réception    d<     factions  pendant  les  processions  Impé 

i  ■    chap.  n,  m,  iv,  ix  énumèrent  les  chants  et 

réceptions  <i<    factions  aux  fêtei  de  Noël,  Epiphanie, 

Pâqu<  i   et    Pentecôte.    Plusieurs    fétes    pa    ée     sous 

Silence  dans  le  chap.   l   sonl    ment  mine  c -.  Ici   :   lundi  de 

Pâques,  Antipascba  (notre  dimanche  de  Quasimodo), 

»  Certm.,  1. 1, p. 22.      '  Certm.,  I, i, p    'Rtehter, 

Queltm    p    i  i  i  i  •  •        •  Ce  tm  .  I,  i,  p  26  1 1,  Certm., 

I,  i,  p.  33-35.       •  Certm.,  I,  i,  p    •  I.  Ebej  oit,  op.  ett., 

\>.  1K2.       '  (  </""  .  1,  xx,  p.  61  '  erlm.,  I,  ix,  p 

/;</..,  I,  i,  p.  72,84  '  trtm.,  I,  x,p    ••     ■    I 

lu  Saga  i  n. m.  ■  i  l'itlnéraln    di    la  proco  Ion  >i  n    rendit 


Mésopentecèite  (mercredi  de  la  1e  semaine  après 
Pâques),  Ascension  (cinq),  v-vui).  La  malencontreuse 
lacune  qui  nous  prive  «lu  début  de  la  fête  de  l'àques  est 

d'autant  plus  regrettable  que,  sans  elle,  on  aurait  ici 
un  recueil  complet  des  fêtes  de  l'année  ecclésiastique 

que  rehaussait  une  procession  impériale. 

Les  chap.  îx  à  xxx\  vont  de  Pâques  au  samedi 
saint;  en  outre,  deux  chapitres  supplémentaires  : 
xxxvi  et  xxxvii,  concernent  la  fête  de  l'Union  de 
l'Lglise  et  rémunération  des  vêtements  Impériaux  dans 
les  fêtes  et  les  pr<  cessions. 

Le  début  du  chap.  ix  est  perdu  s,  ce  qui  en  reste 
ne  s'écarte  pas  du  type  décrit  au  chap.  i.  L'empereur 
s'est  rendu  au  Chrysotriclinos  pour  la  cérémonie  du 
baiser  de  paix,  de  là  il  passe  à  l'Onopodion,  le  Consis- 
toire et  se  rend,  par  le  quartier  des  gardes,  à  Sainte- 
Sophie  ".  Dans  le  cas  où  la  fête  de  l'Annonciation 
eomeide  avec  la  fête  de  Pâques,  l'empereur  se  rendra 
au  préalable  à  l'église  de  la  Vierge-du-Phare,  construite 
sous  Constantin  V,  au  milieu  du  vin0  siècle. 

Le  chap.  x  concerne  le  lundi  de  l'àques.  Le  basileus 
sort  du  palais  par  le  Triconque,  se  rend  à  Sainte- 
Sophie,  de  là  aux  Saints-Apôtres,  construite  par 
Constantin  le  Grand,  puis  il  regagne  le  Chrysotriclinos 
par  le  Triconque  l0.  A  l'église  des  Saints-Apôtres, 
l'empereur  allait  prier  devant  les  tombeaux  de  saint 
Jean  Chrysostome,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  Constantin,  des  patriarches  Nicéphorc  (t  829)  et 
.Méthode  (t  817)  «. 

Le  chap.  xi  nous  apprend  (pie,  le  mardi  saint,  la 
procession  impériale  quittait  le  Chrysotriclinos. 
passait  par  le  Lausiacos,  le  Justinianos,  les  Skyla  et 
l'Hippodrome  pour  se  rendre  à  l'église  Saints-Serge  >t 
Hacchus,  construite  par  Justinicn.  Retour  par  les 
mêmes  voies  à  la  salle  du  trône  où  était  servi  un  ban 
quet.  Au  xc  siècle,  d'après  Philothée,  le  banquet  se 
donnait  encore,  mais  la  procession  avait  lieu  à  l'inté- 
rieur du  palais  '-.  Le  canon  de  la  Grande-Église  indique 
au  mardi  de  Pâques  la  mémoire  de  la  Vierge  Chalco- 
pratia ".  L'usage  ecclésiastique  diffère  ici  de  l'usage 
delà  cour,  le  mercredi  de  Pâques.  1  )e  même,  on  célébrait 
la  mémoire  de  la  Vierge  aux  Blackernes  14;  d'après 
le  livre  des  Cérémonies,  l'empereur  restait  au  palais  '  . 

Les  chap.  xi,  xiv,  xv  nous  font  connaître,  pour  les 
autres  jours,   une   procession   à   l'intérieur  du   palais 
et  un  festin  au  Chrysotriclinos  l*.  Le  livre  des  i 
nwnics  et  Philothée  sont  d'accord.  Ils  cessent  de  l'être 

le  dimanche  de  l'Antipascha. 

Ce  jour-là,  d'après  le  chap.  XVI,  les  personnages  qui 
devaient  prendre  part  a  la  procession  entraient  au 
.Justinianos.  Les  souverains  se  rendaient  à  l'AugUSteuS 

el,  de  la,  en  procession  a  Sainte  Sophie  ' '.  Or.au  temps 

de  Philothée,  c'était  aux  Saints-Apôtres  que  se  rendait 

le  basileus  a  ehe\al  ' '.  In  troisième  tisane  est  relate  '", 
d'après     lequel     l'empereur    se    rendait     seulement     à 

Salnt-Mokios,  église  construite  par  Constantin,  refaite 

par  .Justinicn;  au  retour,  les  laclioiis  faisaient  chacune 
une  réception  dans  leur  phiale.  L'usage  le  plus  ancien 
elail  donc  la  procession  a  Saint-Mokios  ;  elle  dura  jus 

qu'au  temps  de  Basile  [•'  le  Macédonien  qui  supprima 

les  phiales;  sous  I  .nui  \  I.  on  allait  aux  Saints  \polrcs. 
en  l'an  900;  «'est  entre  la  suppression  des  phiales  et 
l'an    900    que    se    placerait     la    procession     de    Sainte 

Sophie;  à  moins,  ce  qui  est  possible,  que  ce  ne  soit 
apn     i ><  on  vi. 

i  ,  .  ii.qi  xxii  pai  le  de  la  solennité  de  la  Mésopente 
côte,  mercredi  de  la  i    semaine  après  Pâques.  L'en 

d'abord  aux  Saints-  tpôtres,  ensuite  ■>  Snlnt<   Sophli 

dlflcatlon  fut    maintenue.      "  Certm.,  II,  lu,  p 

'    DmltrieviklJ,  Ofitsanie.  t,  i,  p.  I3H.      "  tbid.     "J 
m, n.  op    i  il.,  p.  185,  nol<    '-      "  Certm.,  II,  i  n.  p.  ■ 
1   (  trtm  .   i.   s\  i,  p.  0"  98        '   i  ertm.,  I,  x\  i,  , 
i  .  i.  10.        "  Certm.,  I,  i  «v,  i>.  284. 
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pereur,  passant  par  l'église  du  Seigneur,  sortall  du 
pai:,is  par  la  I  halcé  el  se  rendall  à  cheval  à  Salnl 
Mokios  l.  il  rentrait  au Chrysotrlcllnos  par  la  Chalcé, 
e  du  Seigneur  el  le  Triconque  '.  Cel  usage  était 
encore  observé  en  900j  il  fui  aboli,  du  moins  pour  la 
procession  ô  saint  Mokios,  a  la  suite  île  l'attentai  du 
1 1  mal  903  '. 

le  chap.  wui  eonsarre  à  la  fête  de  l'Aseension  nous 

apprend  qu'elle  se  célébrail  dans  l'église  de  la  Sainte 
Vierge  de  la  Source  où  les  empereurs  se  rendaient  en 
procession  '.   Cette   coutume   étall    encore   observée 

au  v   siècle   \ 

Le  chap.   xix  expose    la   fête  <in    prophète    Elle 

(20  juillet)  célébrée  dans  l'intérieur  <in  palais.  «  La 

veille,  un  service  était  célébré  à  l'église  de  la  Vierge- 
du  l'haie    où    l'on    chantait    un    hymne    composé    par 

l'empereur  Léon  VI  ".  Le  lendemain,  jour  de  la  tête, 
l'empereur  distribuait  des  croix  au  Chrysotriclinos ; 
puis,  accompagnés  du   patriarche,  les  souverains  se 

rendaient  à  la  Yierge-du-1'hare  et  à  l'église  du  prophète 

qui  était  contiguë.  De  la  terrasse  du  Phare,  ils  gagnaient 
ensuite  la  Nouvelle  Église  où  ils  allaient  baiser  le 
manteau  d'Élie,  dans  l'oratoire  consacré  au  prophète. 
Après  avoir  allumé  des  cierges  devant  l'icône  de 
l'empereur  Basile,  ils  rentraient  au  palais  7.  Cette  fête, 
d'après  une  scolie,  aurait  été  instituée  par  Basile  le 
Macédonien  s.  11  avait  voué  un  culte  tout  particulier 
à  Élie  le  Thesbite,  qui,  dans  une  vision,  était  apparu  à  sa 
mère  et  lui  avait  révélé  l'avenir  9.  »  Cette  céré- 
monie était  en  tous  cas  postérieure  a  Basile  Ier  et  à 
Léon  VI. 

Le  chap.  xx  rappelle  l'anniversaire  de  la  dédicace 
de  la  Nouvelle-Église,  fondée  par  Basile  Ier;  la 
cérémonie  avait  lieu  le  1er  mai.  Les  souverains  et  le 
patriarche  se  rendaient  à  la  Vierge-du-Phare,  de  là  à 
la  Nouvelle-Église  et  allumaient  des  cierges  devant 
l'icône  de  Basile  Ier  10. 

Le  chap.  xxi  rappelle  l'anniversaire  de  saint  Démé- 
t  rius  (26  octobre).  Ce  jour-là,  les  souverains  se  rendaient 
en  procession  à  l'oratoire  de  Saint-Pierre,  élevé  par 
Basile  Ier.  A  la  sortie  de  l'église,  on  entonnait  un 
tropaire  composé  par  Léon  VI,  puis  on  rentrait  au 
Chrysotriclinos,  d'où  la  procession  s'acheminait  vers 
Saint-Démétrius  ll,  élevée  par  Léon  VI,  ce  qui  nous 
donne  le  terminus  a  quo  de  cette  cérémonie  12. 

Le  chap.  xxn  mentionne  la  fête  de  l'Exaltation  de  la 
croix  (14  septembre).  Le  basileus,  passant  par  la 
Magnaure,  se  rendait  à  Sainte-Sophie,  où  la  croix 
était  élevée  par  le  patriarche  sur  l'ambon  13.  Retour 
au  palais  par  la  Chalcé,  les  Scholes,  les  Excubites,  le 
Consistoire,  l'Onopodion  et  l'Augusteus.  Le  chapitre  ne 
mentionne  pas  le  banquet  final  dont  parle  Philothée  14. 

Le  chap.  xxin  est  consacré  à  la  cérémonie  de  Noël. 
Le  basileus  suit  le  cérémonial  des  processions  solen- 
nelles, passe  par  le  Triconque  et  l'Augusteus  et  par- 
vient à  Sainte-Sophie  15.  Au  retour,  avant  de  rentrer 
au  Chrysotriclinos,  il  assiste  au  festin  donné  dans  la 
salle  des  Dix-neuf  lits  16.  Le  type  cérémonial  indique 
la  même  structure  du  palais  que  le  chap.  i  17  ;  la  rédac- 
tion est  du  premier  quart  du  ixe  siècle  18. 

Au   chap.    xxiv,   il  est  question   de  l'anniversaire 

1  Cerim.,  I,  xvn,  p.  99-100.  —  -  Ccrim.,  I,  xvn,  p.  107- 
108. —  3  Vtta  Euthymii,  édit.  de  Boor,  p.  35,  111-112.  — 
«  Ccn'm.,  I.xvm.p.  108-114. —  s  Cerim.,  I,Lii,p.  774-775. — 
•  Cerim.,  I,  xix,  p.  114-115.  —  »  Cerim..  I,  xix,  p.  115-118. 
—  •  Cerim.,  I,  xix,  p.  114;  schol.,  1. 12.  —  »  Cf.  Théophane, 
Conlinuatio,  V,  VIII, édit.  de  Boor,  p. 222;  J.  Ebersolt,  op.  cit., 
p.  187-188.  —  10  Cerim.,  I,  xx.p.  118;  schol., 1.19.—  »  Cerim., 
1,  xx,  p.  118-121.  —  "  Cerim.,  I.  xxi,  p.  122-124.  —  la  Sur 
l'époque  de  la  rédaction  des  chap.  xix,  xx,  xxi,  M.  Bury, 
Cerem.  book,  p.  420.  tient  pour  le  règne  de  Léon  VI;  M.  Eber- 
solt, op.  cit.,  p.  188,  note  7,  admettrait  qu'on  retardât 
jusqu'au  règne  de  Constantin  VII.  —  "  Cerim.,  I,  xxu, 
p.  124-128.  Cf.  Dmitrievskij,  Opisanie,  liiurgiceskich  ruko- 


de  Basile  [•'.  Les  princes  se  rendaient  au  narthex  de 
la  Vierge-du-Phare,  de  là  à  l'église  de  Basile  au 
Lauslacos  et  retour  au  Chrysotriclinos  '";  ce  dernier 
point  fui  modifié,  on  serendil  a  la  Magnaure  à  partir 

de  l'an  900  '". 

Nous  trouvons  au  chap.  JCXV  les  cérémonies  de  la 
fête  de  l'Epiphanie  célébrée  au  palais  et  à  Sainte- 
Sophie.  Des  la  veille,  5  janvier,  le  patriarche  bénissait 
les  eaux  dans  l' église  de  Saint  Etienne,  au  palais  de 
Daphné-1.  Le  6,1e  basileus  se  rendait  du  palais  à 
Daphné  et  à  Sainte  Sophie,  avec  retour  au  l'est  in  qui  se 
donnait    dans   la  salle  des   Dix-neuf  lits,  el,  de    là,  au 

Chrysotriclinos.  Cette  pratique  était  en  vigueur  en  900. 
Philothée  signale  la  procession  dans  la  Grande-Église 

OÙ  les  souverains  déjeunaient  et  le  festin  au  triclinos 
des    Dix-neuf    lits  ■-.  Son    témoignage    concorde    aussi 

pour  la  fête  de  la  Présentation  du  Christ  au  Temple, 
célébrée  le  2  lévrier  par  une  procession  aux  lila- 
ckernes  "3. 

Le  chap.  xxvn  envisage  le  cas  où  la  fête  du  2  février 
coïncide  avec  le  lundi  de  la  première  semaine  du 
grand  carême.  En  pareil  cas,  le  basileus  se  rendait  à  la 
Magnaure,  où  il  exhortait  le  peuple  à  vivre  ce  carême 
dans  la  pureté  et  la  crainte  de  Dieu.  Il  se  rendait  à 
Sainte-Sophie  d'où  il  gagnait  à  cheval  l'église  des 
Blackernes,  construite  par  Pulchérie  au  v°  siècle  24. 

Au  chap.  xxvin  se  trouve  la  description  des  céré- 
monies du  premier  dimanche  du  jeûne;  on  célébrait  en 
ce  jour  la  fête  de  l'Orthodoxie  destinéeà  commémorer  le 
triomphe  de  la  vraie  foi  (8-13) 25.  La  veille,  on  allait 
célébrer  l'office  de  nuit  à  l'église  de  la  Vierge-des- 
Blackernes,  d'où  la  procession  se  rendait  le  lendemain 
à  Sainte-Sophie  26.  L'empereur,  s'étant  rendu  dans  la 
Grande-Église  par  la  Magnaure,  allait  au-devant  de 
la  procession  et  assistait  au  service  liturgique,  puis  il 
rentrait  par  la  Chalcé,  les  quartiers  des  gardes  et 
l'Augusteus,  au  palais,  où  avait  lieu  un  festin  ".  D'après 
une  scolie  insérée  à  la  suite  du  chap.  xxvm,  cet  ancien 
type  fut  modifié.  L'office  à  Sainte-Sophie  subit  des 
transformations.  Les  souverains,  avant  de  rentrer  au 
palais,  assistaient  à  un  repas  donné  par  le  patriarche. 
Une  deuxième  scolie  indique  quelques  modifications 
apportées  au  cérémonial  sous  le  patriarcat  de  Théo- 
phylacte.  D'après  le  traité  de  Philothée,  en  l'an  900, 
le  festin  au  patriarcat  était  passé  dans  les  habitudes 
de  la  cour  2S.  Le  chap.  xxvin,  sans  les  scolies,  peut 
avoir  été  rédigé  sous  Michel  III,  sous  Basile  Ier  ou  dans 
la  première  partie  du  règne  de  Léon  VI.  La  première 
scolie  se  place  entre  843  et  900;  la  deuxième,  après  le 
patriarcat  de  Théophylacte  (933-956). 

Le  chap.  xxix  mentionne  l'office  de  l'Adoration  de 
la  croix  à  Sainte-Sophie,  le  troisième  dimanche  de 
carême;  l'empereur  n'y  venait  pas.  Quand  le  palais 
était  ouvert,  les  dignitaires  et  les  fonctionnaires 
entraient  à  l'église  de  la  Vierge-du-Phare,  bâtie  au 
milieu  du  vmc  siècle,  pour  y  adorer  les  «  bois  véné- 
rables »,  et  ressortaient  dans  l'Hippodrome,  attendant 
le  moment  de  rentrer  au  palais.  L'empereur  donnait 
ce  jour-là  un  banquet  au  triclinos  de  Justinien  29. 

Le  chap.  xxx  envisage  le  cas  où  l'Annonciation 
(25  mars)  tombait  le  troisième  dimanche  de  carême.  Les 

pisej,  Kiev,  1895,  t.  i,  p.  5;  H.  Delehaye,  Synaxarium 
ccclesiee  Constanlinopolitana',  in-fol.,  Bruxelles,  1902,  p.  43- 
45.  —  I6  Cerim.,  II,  lu,  p.  782.  —  "  Cerim.,  I.  xxm, 
p.  128.  —  "  Cerim.,  I,  xxm,  p.  136.  Philothée  indique 
en  outre  un  déjeuner  des  souverains  à  Sainte-Sophie. 
Cerim.,  II,  lu,  p.  741.  —  18  J.  Ebersolt,  op.  cit.,  p.  189. 
—  "  Cerim.,  I,  xxiv,p.  137.  —  20  Cerim.,  I,  xxiv,  p.  137- 
139;  le  chapitre  ne  paraît  pas  antérieur  à  Léon  VI.  — 
21  Cerim.,  I,  xxv,  p.  141-142.  —  "  Cerim.,  II,  lu,  p.  754-756. 
—■"  Cerim.,  II,  lu,  p.  759.  — -'Cerim.,  I,  xxvn, p.  155-156, 
— "  Cerim.,  I,  xxvm,  p.  156-157.  — 2«  Cerim.,  I,  xxvm, 
p.  157-158. — "  Cerim.,  I,  xxvm,  p.  159-160.  — 28  Cerim., 
II,  ni,  p.  761.  — "Cerim.,  I,  xxix.p.  161. 
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dignitaires  et  fonctionnaires  du  palais  allaient  adorer 
les  bois  vénérables  à  la  Vierge-du-Phare.  L'empe- 
reur se  rendait  ensuite  au  ]>;ihiis  de  Daphné  et  sortait 
par  la  Chalcé  pour  se  rendre  à  Sainte-Sophie,  puis  au 

forum  de  Constantin.  De  la.  il  allait  a  l'église  île  la 
Chalcopratia,  puis  rentrait  au  palais  par  la 
.  l'église  du  Seigneur  et  le  Triconque.  Le  tout 

s'achevait    par   un    festin  l.    Cette   cérémonie   eut   à 

subir  des  remaniements  dont  témoignent  les  scolies  =. 

Le  Chap.  xxxi  expose  ce  qui  a  trait  au  souvenir  de 
Lazare  qu'oïl  commémorait  le  samedi,  veille  de  la 
semaine  de  la  Passion.  Ce  jour-la.  le  basileus  se  rendait 
.  Saint-Démétrius,  y  distribuait  des  palmes  et  des 
croix,  et  ensuite  on  passait  dans  l'église  de  la  Vierge- 
du-Phare  où  on  célébrait  la  première  partie  de  l'office 
de  vêpres  (Xuyvixô'v)  ».  Comme  Saint-Démétrius  a  été 
élevé  par  Léon  VI,  nous  avons  ainsi  le  terminus  a  quo 
de  la  cérémonie. 

Les  chapitres  suivants  sont  consacrés  à  la  descrip- 
tion des  cérémonies  de  la  semaine  sainte. 

Le  dimanche  des  Rameaux  [chap.  xxxn],  ceux  qui 
devaient  prendre  part  a  la  cérémonie  entraient  par  le 
triclinos  de  Justinien  ou  Chrysotriclinos  où  ils  rece- 
vaient des  croix  de  la  propre  main  de  l'empereur. 
la  procession  partait  de  l'église  de  la  Vierge-du-Phare 
tt.  par  le  Triconque,  se  rendait  à  Daphné,  où  elle 
s'arrêtait  dans  les  oratoires,  à  l'église  de  la  Vierge  et 
a  l'église  de  Saint-Étienne.  Le  basileus  se  rendait  de  là 
au  Chrysotriclinos,  pour  aller  assister  à  la  liturgie  dans 
l'église  de  la  Vierge-du-Phare.  Ensuite,  il  donnait  un 
repas  au  triclinos  de  Justinien  4.  Le  cérémonial 
décrit  par  Philothée  est  un  peu  différent.  La  procession 
se  rend  de  l'église  du  Phare  à  l'église  de  la  Trinité  à 
Daphné.  Dans  le  cas  où  la  fête  de  l'Annonciation 
coïncide  avec  celle  des  Rameaux,  après  la  procession 
dans  les  oratoires  de  Daphné,  l'empereur  allait  de 
Sainte-Sophie  au  forum  de  Constantin  et  à  l'église  de 
la  Vierge-Chalcopratia,  suivant  le  cérémonial  décrit 
au  chap.  xxx  '.  La  rédaction  de  ce  chapitre  est  posté- 
rieure à  la  construction  du  Triconque. 

Le  jeudi  saint,  l'empereur  n'assistait  pas  au  lave- 
ment des  pieds  qui  se  faisait  à  Sainte-Sophie:  il  visi- 
tait hospices  et  hôpitaux  et  rentrait  au  palais.  Il 
it  a  l'ollice  dans  l'église  de  la  Vierge-du- Phare 

et  distribuait  aux  courlis  ans  des  fruits  cl  de  la  cannelle*. 

Au  dire  de  Philothée7,  il  y  aurait  eu  une  procession 

dans  le  palais  cl   non  une  visite  aux  hospices;  en  tous 

cas,  d'après  le  livre  des  Cérémonies  et  Philothée,  l'empe- 
reur donnait  un  festin  dans  le  triclinos  île  Justinien 
[chap.  xxxm]. 

l.e  vendredi  saint  [chap.  jcxxiv],  l'empereur,  sortant 
du  palais  par  l'Hippodrome,  se  rendait  à  l'église  «les 
Blackernes*.  De  retour  au  palais,  il  allait  adorer.au 

Phare,  la  sainte  Lance  »;  il  n'est  plus  question  de  cette 
munie  au  x'   siècle. 
Ce  saine. li   saint    | <  I i:i] >.    XXXV],   le   basileus   allait    au 

Chrysotriclinos,  à  Sainte-Sophie  par  le  Triconque  cl 
le  palais  de  Daphné.  \  ion  retour  au  palais,  il  assistait 

a  l'offl)  e  dan  l'églll  B  de  la  Vierge  dU  l'haie  cl  en  uile 
a    un    banquet  '    .  I  <     I  l  1 1 'monial    n'esl     pas    auh  i  nui    a 

la  construction  du  Triconque.  Dans  le  cas  où  la  fête 
de  l'Annonciation  tombait  le  samedi  saint,  l'empereur 
-e  rendait  a  Sainte-Sophie,  mais,  avanl  de  rentrer  au 
palal    lise  ri  ndall  ■>  1 1  [11  <  d<  la  V  lerge  Chalcopratia  ". 

I.a     fi  le     île     la     pim  e   •  ion     de     l'I    1 1 loi l     de     l'I       II    I 

[chap.   kxxvi]  fut   Instituée  pour  com torer  la  lin 

1  Cerlm.,  i.  txx,  i>.  162  I6fl  '  """  ,  l,  pcxx,  i>.  169- 

170,  (.un,,  i,  kxxi,  p.  170-171,       '  Cerlm.,  I,  xxxn, 

p.  !?i  i7n.  '  Cerlm.,  I.  xxxn,  p.  176.  *  Cerlm., 
I  ni,   p.    177-17*.  '    Or/m.,   Il,   in.   [<.   763-764, 

'././/...   i.  kxxiv,  p.   178-180.       '  a  Sainti  Sophie, 
on  célébrait  ■<   |oui  II  l'offles  de  l'adoration  de  la  sainte 
i  i  Dmltiii  vsldj,  "/"  an/*,  t.  r,  p.  191,     ■   <  tu,,.,  i, 


du  schisme  provoqué  par  le  quatrième  mariage  de 

Léon  VI.  Cette  fête  fut  instituée  en  juillet  920.  L  em- 
pereur se  rendait  à  Sainte-Sophie  d'où,  accompagné 
du  patriarche,  il  allait  assister  a  l'ollice  a  Sainte- Inné  : 
la    procession    revenait    ensuite    a    Sainte  Sophie  ]î. 

Le  chap.  xx.xvii  énumère  les  différents  costumes 

portés  par  les  empereurs  aux  fêtes  et  aux  processions. 

Comme  nous  l'avons  dit.  le  livre  II  aborde  les  ma- 
tières déjà  traitées  dans  le  livre  1:  nous  y  trouvons  par 
conséquent  quelques  indications  supplémentaires  sur 
les  cérémonies  religieuses  et  même  la  mention  de  plu- 
sieurs fêtes  nouvelles. 

Au  chap.  vi.  il  est  question  de  l'anniversaire  de 
Constantin  le  Grand  (21  mai)  1S.  Les  souverains  se 
rendaient  en  procession  à  l'église  des  Saints-Apôtres, 
où  ils  priaient  devant  les  tombeaux  de  Léon,  de 
Théophano,  de  Basile  L  r  et  de  Constantin  Ierli.De  là, 
ils  se  rendaient  au  palais  de  Bonos,  où,  dans  l'église 
consacrée  à  Constantin  et  à  sa  mère,  on  célébrait 
l'anniversaire  de  la  dédicace  du  sanctuaire  l\  Ce 
chapitre  n'est  pas  antérieur  au  xc  siècle. 

Au  chap.  vu  on  rappelle  la  fête  de  Tous  les  Saints 
célébrée  le  premier  dimanche  après  la  Pentecôte,  la 
réunion  avait  lieu  dans  l'église  des  Saints-Apôtres,  où 
on  priait  dans  différents  oratoires  18,  notamment  dans 
celui  de  sainte  Théophano. 

La  fête  du  1er  août  [chap.  vin]  commémore  la  croix. 
«  Celle-ci  était  déposée  dans  différentes  églises  du  palais, 
au  Lausiacos  devant  l'oratoire  de  Saint-Basile  et 
dans  l'église  de  Saint-Lticnne-de-Daphné.  Puis  elle  était 
portée  à  travers  la  ville  pour  sanctifier  les  remparts  et 
les  maisons  de  la  cité  gardée  par  Dieu.  Le  13  août,  elle 
rentrait  au  palais  et  était  placée  sur  le  trône  du  Chry- 
sotriclinos. De  là,  elle  était  transportée  à  travers  le 
palais  pour  saint  i  lier  la  demeure  sacrée.  On  la  dépo- 
sait ensuite  dans  l'oratoire  de  Saint-Théodose  au 
Chrysotriclinos,  puis  à  l'église  du  l'haie,  enfin  au 
Skeuophylakion  où  elle  était  conservée.  Le  point  de 
départ  de  la  procession  variait  suivant  que  le  1er  août 
tombait  un  dimanche  ou  un  jour  de  la  semaine  ,:.  Ce 
chapitre  ne  peut  être  antérieur  à  la  construction  de 
l'église  du   Phare  par  Constantin  V  18.  » 

Le     1ô    août,    fête    de    la    Dormition    de    la    \ 
[chap.    ix|.    L'empereur   se    rend    à    Notre  Daine    des 
Blackernes  '  '. 

Le  chap.  x  développe  el  précise  les  cérémonies 
indiquées  plus  que  décrites  dans  1.  I,  chap.  xwn, 
lorsque  la  fête  du  2  février  coïncidait  avec  le  lundi 
de  la  première  .semaine  du  carême  '-". 

Le  chap.  \i  revient  sur  le  sujet  traité  au  I.  I,  chap. 
\xi\.  lorsque  la  fête  de  l'Adoration  de  la  croix  \ieiit  à 

tomber  le  troisième  dimanche  de  carême,  ici.  le  céré- 
monial esl  différent.  Le  dimanche  matin,  les  trois  croix 
étaient  adulées  au  Skeuophylakion.  L'une  était  ensuite 

transportée  à  la  Nouvelle-Église,  l'autre  au  Lausiacos. 
devanl    la   porte  de  l'oratoire  de  Sainl  Basile,   puis 

disposée    dans    l'église    de    Saint-bl  ieune  de  1  >aphné, 

d'où,   le   lendemain,    lundi,   elle  étail    transportée    < 

Sainle  Sophie.     La     troisième     restait     au     pain        I 

vendredi  suivant,  les  i\t{\\  croix  déposées  a  Sainte 
Sophie  ei  dans  la  Nouvelle  Église  étalenl   rapportées 

an    palais,    et,    le    dimanche,    elles    étaient    plae 

Skeuophylakion11.  Ce  nouveau  cérémonial  ne  peut 
lin-  que  postérieur  a  la  Nouvelle-Église  bfttle  par 
Basile  i". 

I  e  chap.   Xll  a  li.ul   au  Imiii  sacre  des  sou  \  ci  .uns  aux 

s\xv,  p.  iso  184.      "  Cerlm.,  i.  xxxv,  p   184  I   i 
rin,.,  I,  wwi.  p.  186-187.      '•  Sunnx.  eccles.  < 
7oo.     "  Cerlm.,  II,  vi.p.  533.       '    c.rim     II,  vi,  p 

-  ••  Cerlm.,  H.  \  n,  p.  .>:i7.       '   Cerlm.,  H.  \  mi.  p 

-  "    .1.     I     h.   I      oïl.    .,,,      ,   ,1    .     |,      |  I    ,,,!„..     II.     IX.     P        •!' 

1 1  '•  Cerlm.,   II,  x,  p.  545-64  '    rtm  .  n.  u, 
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Black er nés,  ^près  avoir  lait  leurs  dévotions  dans 
l'église  du  lien,  ils  allaient  bc  plonger  dam  l'eau  '. 

i  e  chap.  mii  contient  la  description  du  cérén lai 

observé  par  les  souverains  les  dimanches  et  jouis 
ordinaires,  quand  ils  se  rendalenl  a  cheval  du  palais 

dans   telle  on   telle  église 

I  e  chap,  XI>  est  relatif:  à  l'élection  du  patriarche  ;i 
la  Magnaure  et  a  Sainte  Sophie  ». 

Le  chap.  XXI  nous  apprend  qu'après  la  naissance 
du  prince  impérial,  le  patriarche,  mande  au  palais, 
allail  taire  une  prière  au  Chr\  sot  riclinos  et  rentrait 
au  patriarcat,  les  sénateurs  entraient  ensuite  dans 
la  salle  du  tronc,  apportant  à  l'empereur  leurs  feli 
citations  et  leurs  VOSUX  pour  le  nouveau  ne  '.  Autrefois, 
le  troisième  jour  après  la  naissance,  avaient  lieu  les 
réceptions  dans  les  i\v{[\  phiales  des  factions.  Mais 
connue,  d'après  une  remarque  dn  rédacteur,  ces  deux 

phiales  n'existaient  plus  depuis  longtemps,  la  réception 

était  donnée  dans  la  phiale  du  Triconque  ».  I  .e  huitième 
jour  après  la  naissance,  on  venait  féliciter  l'impératrice 
dans  sa  chambre,  magnifiquement  décorée  pour  la 
circonstance.  Les  femmes  des  dignitaires  étaient  intro- 
duites par  le  Kénourgion,  les  dignitaires  entraient  à 
leur  tour,  par  le  I.ausiacos,  l'Horologion  et  le  Chryso- 
triclinos,  apportant, eux  aussi,  leurs  hommages  à  l'Au- 
gustael  leurs  souhaits  à  l'enfant  né  dans  la  pourpre0, 
l.a  rédaction  de  ce  chapitre  est  postérieure  au  règne 
de  Basile   1". 

Le  prince  impérial  était  ensuite  baptisé  à  Sainte- 
Sophie  [chap.  xxn];  puis,  suivant  le  rite  en  usage  dans 
l'Église  grecque,  il  recevait  la  tonsure  [chap.  xxm] 7. 
Le  patriarche  se  rendait  au  palais  et  l'empereur  venait 
à  sa  rencontre  au  Chrysotriclinos.  La  cérémonie  avait 
lieu  dans  une  des  églises  palatines  8. 

III.  Cérémonies  civiles.  —  Le  second  groupe  du 
livre  I  nous  offre  quelques  solennités,  dont  les  plus 
importantes  sont  : 

Chap.  xxxviii,  couronnement  d'un  empereur  à 
Sainte-Sophie,  où,  depuis  le  vne  siècle,  eurent  lieu  la 
plupart  des  couronnements  9; 

Chap.  xxxrx,  cérémonie  nuptiale  d'un  basileus  à 
l'église   Saint-Étienne-dc-Daphné  10; 

Chap.  xl,  couronnement  d'une  impératrice  dans  la 
salle  de  l'Augusteus; 

Chap.  xli,  mariage  d'un  empereur,  mais  la  fiancée 
n'est  pas  une  impératrice.  Elle  est  couronnée  le  jour 
même  du  mariage.  La  cérémonie  commence  par  le 
couronnement  à  l'Augusteus,  en  présence  de  deux 
empereurs.  Les  fiançailles  et  le  mariage  sont  célébrés 
ensuite  à  l'église  de  Saint-Étienne.  Les  chapitres 
xxxix  et  xl  sont  de  vieux  documents  qu'on  a  rajeunis 
et  mis  au  goût  du  jour;  c'est  ainsi  qu'une  scolie  nous 
fait  connaître  que  l'église  Saint-Étienne-de-Daphné 
destinée  aux  mariages  impériaux  fut  supplantée  par 
l'église  de  la  Vierge-du-Phare  ll. 

«  Les  chapitres  suivants,  relatifs  aux  promotions, 
aux  dignités  et  aux  fonctions,  forment  un  ensemble 
d'une  certaine  homogénéité.  Mais,  comme  précédem- 
ment, le  rédacteur  a  inséré  dans  son  recueil  des  textes 

1  Cerim,  II,  xn,  p.  551-556;  cf.  Dmitrievskij,  Opisanie, 
t.  il.  p.  1042  sq.  —  2  Cerim.,  II,  xiii,  p.  557-563.  —  3  Ce- 
rim. ,  II,  xiv,  p.  564-566.  Cf.  Dmitrievskij,  Opisanie,  t.  il, 
p.  620  sq.,  605  sq.  —  *  Cerim.,  II,  xxi,  p.  616.  Après 
la  ligne  16  a  été  insérée  une  scolie  indiquant  une  coutume 
ancienne.  D'après  cette  note  additionnelle,  le  patriarche 
n'allait  pas  au  palais.  L'empereur  recevait  les  sénateurs 
au  triclinos  de  Justinien  ;  venait  ensuite  une  procession 
suivant  le  type  des  grandes  fêtes.  —  s  Cerim.,  II,  xxi, 
p.  617.  —  'Cerim.,  II,  xxi,  p.  618-619;  cf.  Ebersolt,  op. 
cit.,  p.  210.  —  '  J.  Goar,  Euehologinn,  p.  375;  Dmitrievskij, 
Opisanie,  t.  n,  p.  4,  95, 178,  210,  400,  459,  860,  911  ;  Syméon 
de  Thessalonique,  De  sacramentis.  c.  lxvit,  P.  G.,  t.  clv, 
col.  2.V2.  —  s  Cerim.,  II,  xxnr,  p.  621.  —  9  Cf.  Sickcl,  dans 
Byzant.   Zeitschrift,   1898,    p.    521.    Sur    la    cérémonie,   cf. 


plus    anciens   (pie   le    \''   siècle.    Ainsi,    le   2   avril   768, 

l'empereur  Constantin  V  élevait  à  la  dignité  de  César 
ses  liN,  Christophore  et  Nlcéphore.  Le  même  jour,  il 

élevait  a  celle  de  nobilissiine  Nicétas,  son  dernier  lils. 
Dans  les  chap.  xi.in  cl  xi.iv,  OÙ  csl  décrite  l' élévation 
aux  dignlté8  de  César  il  de  nobilissiine,  le  lieu  où  se 
passent  ces  cérémonies,  les  personnages  qui  y  assistent, 

tout  concorde  parfaitement  avec  les  témoignages 
historiques  '-.  Ces  chapitres  sont  des  procès  verbaux 

très  détaillés  des  cérémonies  du  VIIIe  siècle. 

I  : ii  l'an  900,  au  moment  oh  Philothée  composa  son 
traité  des  festins  '',  la  plupart  des  dignités  et  des  fonc- 
tions étaient  conférées  dans  la  salle  la  plus  brillante  du 
palais,  au  Chrysotriclinos.  Cependant,  il  n'en  avait 
pas  toujours  été  ainsi.  Au  vie  siècle,  la  promotion  aux 
dignités  et  aux  fonctions  avait  lieu,  soit  au  Consistoire, 
soit  à  l'Hippodrome,  soit  dans  le  cubiculum  de  l'empe- 
reur 14.  A  l'époque  oh  le  recueil  de  promotions  du  livre  I 
a  été  composé,  l'acte  d'investiture  n'avait  plus  lieu  à 
l'Hippodrome,  ni  dans  les  appartements  privés  du 
basileus.  Certaines  promotions  avaient  lieu  encore  au 
Consistoire  ";  mais  plusieurs  investitures  étaient 
conférées  au  Chrysotriclinos  "\  » 

Le  chap.  xlvii  décrit  la  promotion  d'un  patrice 
sénateur  et  stratège;  le  chap.  XLVin,  une  promotion  de 
patrices;  le  chap.  l,  une  promotion  de  patricienne  à 
ceinture;  les  chap.  lu  et  lui  traitent  de  la  promotion 
de  l'hyparchos;  chap.  lv,  promotion  du  démarque. 
Dans  le  livre  II,  les  chap.  i,  n  décrivent  le  cérémonial 
observé  pour  les  réceptions  journalières  et  du  dimanche. 
Dans  tous  ces  textes  relatifs  aux  promotions,  nous  avons 
peut-être  quelques  morceaux  du  vin0,  le  reste  du  ixe 
et  du  xe  siècle. 

IV.  Cérémonies  profanes.  —  Ici,  nous  pouvons 
passer  rapidement,  car  le  sujet  est  presque  étranger 
à  nos  études.  Parmi  ces  cérémonies,  une  des  plus  im- 
portantes et  des  plus  anciennes  était  la  fête  des  Brou- 
malia  17,  comprenant  des  danses,  des  banquets.  Abolie 
par  Romain  Ier  Lécapène,  la  fête  fut  rétablie  par 
Constantin  Porphyrogénète,  toujours  soucieux  de 
traditions  anciennes.  Dans  sa  description,  il  a  pris 
soin  d'insérer  tous  les  renseignements  qu'il  avait 
recueillis  sur  ces  vieilles  coutumes.  Ces  textes  ont,  en 
outre,  l'avantage  de  nous  montrer  qu'au  Xe  siècle  la 
plupart  des  constructions  anciennes  du  grand  palais 
subsistaient  encore. 

D'autres  cérémonies,  telles  que  :  courses  à  l'Hippo- 
drome, jeux,  danses,  chants  et  réceptions  des  fac- 
tions ,8. 

V.  Topographie.  —  Le  cadre  dans  lequel  se  placent 
les  descriptions  contenues  dans  le  livre  des  Cérémonies 
est  nettement  limité,  c'est  la  ville  de  Constantinople 
et  plus  particulièrement  le  palais  impérial.  Celui-ci 
dépasse  ce  que  nous  sommes  habitués  à  entendre  par 
ces  mots,  non  seulement  par  la  magnificence  désor- 
donnée, mais  par  l'immensité,  car  ce  palais  agrandi, 
remanié,  finit  par  former  une  véritable  ville.  Les  pèle- 
rins, les  chroniqueurs,  les  historiens  ont  consigné  le 
détail  qui  les  avait  plus  frappés,  aucun  n'a  entrepris 

Goar,  Enchologion,  p.  944  sq.;  Ilabert,  Liber  pontif.  Ec- 
oles, grxcœ,  1643,  p.  604;  Dmitrievskij,  Opisanw,  t.  n, 
p.  59;  G.  Codinos,  Deofficiis,  t.  xvn,  p.  88  sq.;  Cantaeuzène, 
Hist.,  I.  I,  c.  xli,  p.  196  sq.;  K.  Gopor,  dans  Bogoslovskij 
Vjestnik,  Moscou,  avril  1896,  p.  62  sq.;  N.  Pokrovskij,  dans 
Treskonij  Vieslnik,  Pétersbourg,  1896,  p.  540  sq.,  571  sq., 
601  sq.  — 10  Cf.  Goar,  op.  cit.,  p.  385  sq.;  Dmitrievskij,  Opi- 
sanie, t.  n,  p.  441  sq.,  493  sq.,  633  sq.,  760  sq.  —  »  Cerim., 
I,  xx,  p.  201,  —  12  Ch.  Diehl,  dans  la  Revue  des  études 
grecques,  1903,  t.  xvi,  p.  32  sq.  —  13  Cerim.,  II,  lu,  p.  705. 
—  "  Cerim.,  I,  lxxxiv,  p.  386-387;  I,  lxxxvi,  p.  391.  — 
15  Cerim.,  I,  xlvi,  p.  232-234.  —  "Cerim.,  I,  xlxvii,  xlvii, 
xlix,  p.  237,  244,  251  ;  .7.  Ebersolt,  op.  cit.,  p.  202.  — "  Ce- 
rim., I,  xvin,  p.  606.  — Is  Cf.  J.  Ebersolt,  op.  cit.,  p.  204- 
206,  213. 
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une  description  méthodique  des  édifices  palatins; 
tout  au  plus  quelques-uns  de  ceux-d  ont-ils  bénéficié 
d'uni'  description  assez  complète,  Procope,  dans  son 
traité  De  atdificiis,  raconte  les  reconstructions  opérées 
par  Justinien  après  les  incendies  causés  par  la  sédition 
i  orippus  nous  donne  quelques  indica- 
tions utiles1;  l'auteur  anonyme  «lu  Livre  III  de  la 
Continuation  de  Théophane  décrit  de  nombreuses 
constructions  élevées  par  l'empereur  Théophile  entre 

I  S50\  La  Viede  Basile  Lr  par  Constantin  Vil 
énumère  les  édifices  dus  a  cet  empereur  et  décrit  les 
splendeurs  de  la  Nouvelle-Église.  Luitprand  venu  en 
ambassade  regarde  de  tous  ses  >eux  et  ne  raconte  pas 
mal  ce  qu'il  a  vu;  enfin,  à  la  veille  de  la  catastrophe 
de  1204,  nous  possédons  encore  une  description  du 
palais  par  Nicolas  Mesaritis.  Et  cependant,  toutes 
ces  descriptions  ne  nous  serviraient  qu'assez  peu  si  nous 
n'avions  le  livre  des  Cérémonies. 

Non-  avons  décril  assez  longuemenl  ce  livre,  mais 
il  faut  insister  sur  l'état  d'esprit  de  son  auteur.  Le 
Porphyrogénète  n'est  pas  seulement  un  empereur 
soucieux  de  rehausser  par  le  prestige  de  la  tradition 
!  éclat  des  cérémonies,  c'est  un  peu  aussi  un  archéologue 
épris  de  l'histoire  des  édifices  et  des  merveilles  entassés 
par  ses  prédécesseurs  sur  ce  coin  de  terre.  A  l'époque 
ou  il  rédige  son  traité,  l'ancien  palais  est  encore  parfai- 
tement intelligible  pour  qui  veut  se  donner  la  peine 
de  l'étudier,  il  a  '.aidé  son  aspecl  primitif  et  l'espace 
dont  on  dispose  a  permis  de  laisser  subsisterles  construc- 
tions anciennes  a  côté  d'autres  plus  récentes.  Tels 
locaux,    pour   être   désaffectés   du   service   personnel 

mpereurs,  ne  laissent  pas  d'être  attribués  à 
d'autres  usages4.  Au  temps  de  Constantin  Porphy- 

ète,  le  palais  de  Constantin  existait  encore.  La 
Chalcé  de  Justinien  était  toujours  la  porte  d'honneur. 
Le Chrysotriclinos,  l'octogone  de  Justin  il  subsistaient 
avec  les  appartements  impériaux  et  ses  dépendances, 
tout  a  coté  des  constructions  plus  récentes  de  Justi- 
nien II.  le  Lausiacos,  le  Justinianos  et  l'entrée  des 
Skyla.    L'église    de    la    Vierge-du-Phare    demeurait 

«lej.u i -.  Constantin  Y. 

I. ntre    le    (arque    et     la    Marmara,    les    nouveaux 
monuments  OCCUpaienl   tOUt  le  terrain  que  Constantin 

n'avait  utilisé  qu'en  partie  pour  édifier  son  palais.  Les 
constructions  de  Justin  II,  de  Justinien  II,  de  Constan- 
tin  v,  .le  Théophile^de  Michel  III.  de  Basile  Ier  et  de 

Léon  \  I  s'élevèrent  ainsi  a  enté  de  l'ancienne  demeure 
du  fondateur  de  Consl  anlinoplc.  Même  quand  le  vieux 

palau  de  Daphné  ne  lui  plus  le  domicile  de  prédi- 
lection des  empereurs,  ils  s'\  rciidronl  toujours  pour 
accomplir  certains  actes  rituels,  prescrits  par  le  céré- 
monial. C'est  qu'ils  avaienl  un  respect  sacré  pour  les 
édifia  'i  pour  les  \  icilles  coutumes.  Détruire  un 
monument  ou  une  église,  c'était  commettre  un  sa- 
>  rilège  \  » 

i  i     accrol    ementa  successifs  du  palais,  les  édifices 
nouveaux    entraînèrenl    des    Innovations,    des    céré 
plus  compliquées,  des  arrêts  multipliés;  aussi 
urall  on  entreprendre,  pour  la  période  (U\  i\'  au 
■  I-  décle,  de  faire  plus  que  d'indiquer  le' point  initial  el 
I.-  point  terminus  d<     processions  Impériales;  tout  au 
plus,  pour  quelque    circonstance  lsolé<    e1  très  rares, 
,  rail  h  poi  •  Iblc  de  faire  plus  el  de  i  racer  un  Itiné- 
raire probable  avc<  des  stations  Intermédiaires,  Quoi 
qu  ii  .n  «oit,  ii  n'.  ■  i  pas  douteux  que  le  palais  de 
Constantin,  de  Théodose  el  de  Justinien  reste  avec 
Sainte-Sophie  les  deux  points  fixes  entre  lesquels  el 
autoui  desquels  dolvenl  être  iltuéi    toutes  les  ioler> 

iiil.      dl  '  nies  dans  les  Cm  monii 

Cf.  K.  1  rumbacher,  Geseh.   (1er  /■./  anttnl  che   Ltleratur, 

Cf.  Ch.  Dli  hli  ■  '"  Unlen  <i   '■-  i  tutti  <> 

if, a  butantlnt  au  •  •'    ttieut,  p.  ■'•'■>■         Cf.  i-.    H ibachai 

■■    det  byzantlniichi  Lltteratur,  i>    :ii,.         *  Au  i 


Comme  les  modifications  apportées  au  palais 
impérial  s'échelonnent  sur  une  série  de  huit  siècles. 
nous  ne  pouvons  songer  A  en  rendre  compte  sous 
chaque  règne  d'empereur  ;  d'autre  part,  l'ensemble 
nous  parait  avoir  acquis  son  aspecl   caractéristique 

le  plus  marqué  sous  le  règne  de  Justinien.  C'est  donc 
en  étudiant  ce  prince  et  son  œuvre  monumentale  (pie 
nous  aborderons  la  description  topographique  et 
décorative  du  palais  impérial  et   de  Sainte-Sophie. 

VI.  BiBLioGRArini:.  -  I..  de  Beylié,  L'habitation 
byzantine.  Recherches  sur  l'architecture  civile  des  Ryzan- 
tins  et  son  influence  en  Europe,  in-8°,  Paris,  1902.  — 
D.  Th.  Bjeljaev,  Ezhedneonye  i  voskresnye  priemy  vizan- 
(iiskikh  tsarei  i  prazdnichnye  vykhody  ikh  v  khram  si>. 
Sophii,  1893,  formant  le  t.  n  île  ses  Byzantina.  Cf.  ob:<>r 
glaunykh  chaslei  bolshago  dvorlsa,  1891,  formant  le 
t.  i  de  la  même  publication,  et  aussi  le  t.  iv.  paru  en 
1907,  dans  Zapiski  classisceskago  otdjeltnija  impera- 
It'iskago  russkago  archcologiceskagn  obsceslva,  Saint- 
Pétersbourg.  —  J.  B.  Bury,  The  Cérémonial  book  of 
Constanline  Porphyrogennelos,  dans  The  English  liisto- 
rical  review,  1907,  t.  xxn,  p.  209-227,  417-439. 
II.  Delehaye,  Synaxarium  Kcclesirc  Constantinopo- 
litanœ,  dans  Aclasanct.,  novemb.  propylœus,  Bruxelles, 

1902.  —  Ch.  Diehl,  Sur  la  date  de  quelques  passages 
du  livre  des  Cérémonies,  dans  Revue  des  éludes  gréâmes, 

1903,  t.  xvi  :  réimprimé  dans  Études  byzantines,  in-8°, 
Paris,  1905,  p.  2(13  sq.;  Justinien  et  la  civilisation 
byzantine  au  VIe  siècle,  in-8°,  Paris,  1901.  -  -  Dmi- 
Irievskij,  Opisanie  litun/ieeskich  rukopisej,  Kiev, 
1895,  1901,  t.  i,  n.  —  Du  Cange,  Canstuntinopolis 
chrisiiana  seu  descriptio  urbis  Conslanlinopolilaïue, 
in-fol.,  Parisiis.  1680.  —  J.  Lhcrsolt,  Le  grand  palais 
de  Constantinojile  el  le  livre  des  Cérémonies,  in-8°,  Paris, 
1910;  Sainte-Sophie  de  Constanlinople,  Étude  de  topo- 
graphie d'après  les  Cérémonies,  in-8°,  Paris,  1910.  J.  A, 
1  aluicius-IIarles,  Bibliolheca  grxca,  t.  vm,  p.  30. — 
M.  J.  Gedeon,  Xpovixà  rouTcarptap^ixoS  ofxou  xaî  roS 
vaoC,  in-8°,  Constantinople,  1884.  —  P.  Gilles.  h, 
topogruphia  Conslantinopoleos  ;i  de  illius  anliquilali- 
bus  libri  quatuor,  Lugduni,  1561.  ■ — J.Goar,  Eùyo\6yim 
sire  Rituale  Grsecorum,  in-fol.,  Parisiis.  11J47.  — 
Ilaherl,  Liber  pontificalis  Ecclesise  grœcœ,  in-fol., 
Parisiis,  1643. — N.  Kondakov,  Yizantijskya  Tserkvi 
i  Pamjatniki  Konslanlinopolja,  dans  Trudy  \  l 
archeologiceskago  sjezda  v  Odessje,  Odessa,   1887. 

K.  Krumbacher,  Geschiehte dei  byzantinischen  Lilteratur, 
2'  édit.,in-8°,  Miinchen,  1897, p. 254-257.  J.  Labarte, 
Le  palais  impérial  de  Constantinople  et  ses  abords, 
Sainte-Sophie,  le  L'arum  Augustéon,  tels  qu'ils  existaient 

au  >.'•  siècle,  Paris,  i, se. i .  1 1.  i .eclercq,  dans  Dietionn., 
i.  ii,  au  mot  Byzancj  .  el  la  bibliographie.  YY.  r..  i  e 
thabj  el  M-  Swainson,  The  church  <d  Sancla  Sophia, 
Constantinople,  3  siudy  o/  Byzantine  building,  in  8°, 
London,  1894.  A.  van  Millingen,  Byzantine  Constan- 
tinople. The  walls  <</  //«■  city  and  adjoinlng  hislorical 
sites,  ln-8°,  London  1899.  Mordtmann,  Esquisse 
topographique  de  Constantinople,  ln-8°,  Lille,  1892. 
R.  \auinaiin.  Catalogus  librorum  manuscriptorum  qui 
m  bibliolheca  senatoria  civilalis  Lipstensis  asseroantur, 
ln-8°,  Grimma,  1838,  p.  m.  n.  xxmh.  v  NIHes, 
Kalendarlum  manuale  utriusque  Ecclestte  orientait)  et 
m,  idenialis,  in  88,  Œnlponte,  L896, 1897.  \  1 1  I 
ii  .  I  iv t iv à   AvàxTopa  xai  Ta  .-  pi   xutû 

Athènes,    1885.  v    Rambaud,   L'empire  grec  au 

dixième  Siècle,   Constantin    l'orphyroiji  iu  le,  iu  S",   l'an--, 

1870,  p.  128  c'tr,.        F.  M,,,  Reber,  Der  karollnglsché 
Palaslbau,  dans    Abhandlungen    der  hist.   Clasi 
ion,  bayer,   Akad,  der  Wissensch.,    1891,  t.  xix. 

OD     tirait     enrôle    |<:n  I  i     du       polall      de      Théophile 

bâti  'loi  le  deuxième  quart  du  nui  Me  le,  cependant 
i,  , impi  1 1  m  ■  habitaient  alors  le  <  hrysotrlcllnoi.  J  '  b»  ■ 
■  ai,  op   ,  U     p   215  210. 
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a  Reumont,  i.<i  btbliotheea  Corvina,  dans  Arehlvio 
storico  Italiano,  Flrenze,  L879,  IV"  Bérie,  t.  iv,  p.  71.  ■  - 
Riant,  Exuvim  sacras  Conslantinopolitanse,  in  8°, 
Genève,  1877,  1878,  t.  t,  n.  J.  P.  Rlchter,  Quellen 
lier  byzanlinisehen  Kunstgeschlchte,  in-8°,  Wlen,  L897. 
F.  \Y.  Unger,  Quellen  der  byzanlinisehen  Kunst- 
geschichte,  Wien,  1878.  H.  Wàschke,  Sludten  zu 
den  Ceremonien  des  Konstanlins  Porphyrogeneles, 
in  8°,  Dessau,  1884;  Ueber  das  von  Reiske  vermuthete 
Fragment  der  Exeerpte  Konslantins  jtspî  àvaYopsiS- 
Bitoj.  Programm  des  herz.  Gymnas.  and  der  Franz- 
schule  zu  Dessau,  1878. 

1 1.  Leclercq. 

CONSTANTINE.  l.  Histoire  de  Cirta,  Constan 
linii.  il.  Les  chrétiens  à  Cirla  au  m'  siècle.  [II.  Au 
début  du  iv"  siècle.  [V.  L'époque  donatiste.  V.  Épo- 
ques vandale  et  byzantine.  VI.  Débris  d'édifices  chré- 
tiens.  VII.  Épigraphie.  VIII.  Menus  objets. 

1.  Histoire  de  i  lia  i,  cojvsi  ia  i '/\  i1.  —  Constanlinc, 
appelée  dans  l'antiquité  Ci'rfa  (nom  peut-êl  re  phénicien, 
signifiant  ville),  puis  Constantina,  occupe  un  plateau 
en  forme  de  trapèze,  qui  est  bordé  à  l'est  et  au  nord 
par  le  ravin  profond  du  Iiummel  (Amsaga des  anciens), 
qui  offre  des  lianes  abrupts  au  sud  et  à  l'ouest  et  n'est 
accessible   qu'au  sud-ouest,  par  un   isthme  étroit. 

Une  telle  position  défensive  explique  l'importance 
<[ue  ce  lieu  eut  de  bonne  heure.  A  la  fin  du  me  siècle 
avant  notre  ère,  Cirta  était  l'une  des  capitales  du 
roi  Syphax.  Elle  devint  ensuite  la  résidence  de  Massi- 
nissa  et  de  ses  successeurs,  qui  en  firent  une  belle 
cité,  où  la  civilisation  punique  s'implanta  fortement. 
lui  46  avant  J.-C,  Cirta  fut  donnée  par  César  à  un 
chef  de  bandes,  l'Italien  Sittius,  qui  l'avait  prise  et 
qui  établit  ses  compagnons  d'armes  sur  le  vaste 
territoire  rattaché  à  la  ville.  Ce  fut  désormais  la 
colonia  Julia  Juvenalis  Honoris  et  Virtutis  Cirla. 
Sous  l'empire,  elle  devint  le  chef-lieu  d'une  confé- 
dération qui  comprenait  trois  autres  colonies,  Chullu, 
Rusicade  et  Milev  (rcs  publica  IIII  coloniamm  Cir- 
tensium),  et  qui  avait  à  sa  tête  des  777  viri;  confédé- 
ration qui  fut  dissoute  vers  le  milieu  du  m"  siècle. 
A  la  fin  du  même  siècle,  Dioclétien  constitua  la 
province  de  Numidia  Cirlensis,  dont  Cirta  fut  la 
capitale.  La  ville  souffrit  beaucoup  en  308  d'une 
guerre  civile  :  l'usurpateur  Domitius  Alexander 
l'assiégea  et  s'en  rendit  maître.  Mais  Constantin 
restaura  et  embellit  Cirta,  qui  prit  désormais  le  nom 
de  Constantina  (l'ethnique  Cirlensis  resta  cependant 
en  usage).  Elle  fut  la  capitale  de  la  province  de 
Numidia  Constantina,  gouvernée  par  un  consularis 
(depuis  320,  au  plus  tard).  Lors  de  l'invasion  des 
Vandales,  qui  l'investirent,  elle  leur  résista  et  continua 
à  appartenir  à  l'empereur  jusqu'en  155,  date  à  laquelle 
elle  fut  réunie  au  royaume  de  Genséric.  Après  la 
conquête  de  l'Afrique  par  les  Byzantins,  Justinien, 
en  534,  fixa  à  Constantine  le  siège  du  dux  Numidiœ, 
gouverneur  militaire  de  la  province  (qui,  au  vu"  siècle, 
parait  avoir  résidé  ailleurs,  à  Tigisis);  le  gouverneur 
civil  (prœses)  dut   aussi  résider  à  Constantine. 

II.  Les  chrétiens  a  Cirta  au  iii°  siècle.  — 
Cirta  n'a  pas  laissé  de  souvenirs  chrétiens  antérieurs 
au   milieu   du   m"   siècle.  Il   convient   cependant     de 

1  Voir  Gsell,  Atlas  archéologique  de  l'Algérie,  î"  17,  n.  126 
p.  9sq.  (avec  la  bibliographie).  Pour  l'histoire  du  christianisme 
en  ce  lieu,  voir  aussi  J.  Mesnage,  L'Afrique  chrétienne,  Paris, 
1912,  p.  275-279;  Jaubert,  Recueil  de  la  Société  archéologi- 
que de  Constantine,  1912,  t.  xlvi,  p.  1-8.  —  -  Octavius,  c.  ix. 
— 3  Opinion  de  M.  Dessau,  Hernies,  1880,  t.  xv,  p.  471-474; 
1905,  t.  xl,  p.  373-386.  Voir  aussi  Monceaux  (qui  fait  des 
réserves').  Histoire  littéraire  de  l'Afrique  clirétienne,  1. 1,  p.  475- 
476.  —  4  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  6996  (et  p.  1847),  7094 
i  19434),  7095  (=  19135Ï,  7096,  7097,  7098  (  =  19436).— 
"  Hernies,  t.  xl,  loc.  cit.  —  '  Eusèbe,  Hist.  ceci.,  V,  xxvm. 


mentionner  un  personnage  de  cette  ville  qui  figure 
dans  l'Oclavlus,  le  célèbre  dialogue  de  Minucius  Félix 
Cœcillus  Natalis,  qui  qualifie  Fronton  de  Cirlensis 
noster*  el  qui  devail  être  par  conséquent  son  compa- 
triote. Avocal  ou  jurisconsulte  établi  alors  a  Rome, 
il  prend  une  part  Fort  importante  à  ici  entretien  qui, 

selon    Minucius,   aurait   eu   lien   a    Oslie.    Il   s'y   l'ait  le 

champion    des    païens    contre    les    chrétiens,    mais, 
enfin,  il  se  déclare  vaincu  par  les  arguments  d'Octa- 

vius  et   annonce  sa  conversion.    Il  est  bien  tentant  de 

l'identifier  avec  un  Marcus  Caecilius  Natalis  ■',  que  des 

inscriptions    de    Cirta    nous    font   connaître'1.    Celui-ci, 
qui  suivit   tout   le  cursus  honorum  municipal   dans  sa 
pairie,    sous    Seplime -Sévère     et    Caraealla,    éleva,    en 
souvenir  de   son   édilité,    une   statue  en   bronze   de   la 
Sécurité  du  siècle  (Securitas  sseculi);  en  souvenir  de 
son  triumvirat  —  qu'il  géra  en   210        une  statue  en 
bronze   de   l'Indulgence   (Indulgentia)   de   l'empereur 
Sévère,   placée    dans   un    édicule  à    quatre   colonnes; 
en  lin,    quelques    années    plus    tard,    alors    qu'il    était 
quinquennalis    (la    plus    haute    magistrature    munici- 
pale), il  édifia  un  arc  triomphal  (urcus  triumphalis), 
avec  la  statue  en  bronze  de  la  Valeur  guerrière  (  Virlus) 
de  l'empereur  Antonin,   c'est-à-dire  Caraealla.    Il   fit 
en  outre  de  larges  libéralités  à  ses  concitoyens.   Il  est 
évident  que,  dans  cette  période  de  sa  vie,  M.  Caecilius 
Natalis  ne  pouvait  pas  professer  le  christianisme.  Si 
on  l'identifie  avec  le  personnage  du  dialogue,  il  faut 
admettre    qu'il    quitta    Cirta    dans    les    environs    de 
l'année  215  pour  se  fixer  à  Rome  et  que  sa  conversion 
se  place  après  cette  date  approximative.  M.  Dessau  5 
est  disposé  aussi  à  l'identifier  avec  un  Natalis,  confes- 
seur, qui  fut  à  Home  l'évèque  d'un  parti  d'hérétiques, 
les  théodotiens,  mais  qui  rentra  dans  l'Eglise  avant  la 
mort  du  pape  Zéphyrin,  survenue  en  217  6;  les  théodo- 
tiens limitaient  beaucoup  la  divinité  du  Christ  :  or, 
selon    M.    Dessau,    cette    doctrine    s'entrevoit    dans 
l'Oclavius.  Je  ne  crois  pas  que  cela  soit  admissible. 
Il  faudrait  accumuler  trop  de  faits  dans  un  espace 
d'environ  deux  ans  :  le  départ  de  Natalis  de  Cirta,  son 
installation  à  Rome  comme  avocat,  sa  conversion,  la 
composition    du    dialogue    par    Minucius,    l'épreuve 
subie  par  Natalis  pour  sa  foi,  son  épiscopat  et  sa 
soumission.  Ce  Natalis,  dit  Eusèbe,  aurait  consenti  à 
être  évêque  moyennant  une  pension  de   150  deniers 
par  mois  :  même  si  c'était  une  calomnie,  on  ne  l'aurait 
pas  imaginée  contre  l'ancien  magistrat  de  Cirta,  qui, 
les    inscriptions    conservées    nous    l'attestent,    devait 
être  fort  riche. 

Le  premier  évêque  connu  de  Cirta  est  Crescens, 
qui  assista  au  concile  de  Carthage  du  mois  de  sep- 
tembre 25G/.  La  passion  des  saints  Jacques  et  Marien  H, 
écrite  par  un  de  leurs  compagnons,  nous  apporte 
quelques  renseignements  sur  des  faits  qui  se  passèrent 
dans  cette  ville  trois  ans  plus  tard,  en  259,  lors  de  la 
persécution  de  Valérien.  Le  diacre  Jacques,  qui 
avait  déjà  été  mis  à  l'épreuve  au  temps  de  Dèce,  le 
lecteur  Marien  et  l'auteur  de  la  passion,  voyageant, 
on  ne  sait  pour  quel  motif,  en  Numidie,  s'arrêtèrent 
en  un  lieu  appelé  Muguas,  dans  la  banlieue  de  Cirta  9, 
et  y  séjournèrent  dans  une  ferme  (villa).  Ils  y  reçurent 
pendant,  plusieurs  jours  deux  évèques,  Agapius  10  et 

—  'Dans  Hartel,  édition  de  saint  Cyprien,  p.  441,  n.  8. — ■ 
8  Parmi  les  éditions,  nous  citerons  celles  de  dom  Ruinart, 
Acla  primorum  martyrum  sincera,  édit.  de  1689,  p.  225-232; 
de  P.  Franchi  de  Cavalieri,  dans  Sludi  e  testi,  1900,  n.  3; 
de  O.  von  Gebhardt,  Ausgewàhlte  Mârtgreracten,  1902, 
p.  134-145;  traduction  dans  dom  Leclercq,  Les  martyrs, 
t.  ii,  p.  122-132.  Sur  cette  passion,  voir  Monceaux,  op.  cit., 
t.  il,  p.  153-165.  —  '  Chap.  n  :  ad  locum  qui  appellatur 
Muguas,  cui  est  Cirlensis  coloniœ  suhurbana  vicinitas.  On 
ignore  le  site  de  Muguas.  — -10  II  n'y  a  aucune  bonne  raison 
pour  faire  de  cet  Agapius  un  évêque  de  Cirta. 
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Secundinus,  qui,  tirés  de  l'exil,  avaient  reçu  l'ordre 
d'aller  comparaître  devant  le  légat,  à  Lambèse,  Les 

païens  de  la  ville  étaient  très  animes  contre  les  chré- 
tiens et  ils  pouvaient  compter  sur  le  zèle  du  gouver- 
neur qui  avait  envoyé  des  soldats  pour  assurer 
l'exécution  des  Instructions  impériales  '.  L'accueil 
fait    aux    évêques    désigna  Jacques    M. n'en    et    leur 


ils  furent  condamnés  à  mort  par  le  gouverneur.  <>n 
les  exécuta  aussitôt,  en  même  temps  que  d'autres 
chrétiens,  dans  un  ravin  voisin  du  camp  légionnaire  '. 
Leur  corps  furent-ils  ramenés  a  C.irta  '.'  Nous 
l'ignorons*.  En  tout  cas.  leur  mémoire  resta  vénérée 
à  Constantine  et  l'on  plaça  même  en  ce  lieu  la  scène 
du  martyre.  Nous  en  avons  pour  preuve  une  inscription 


jmiMBçmTmt^ 


6,(>t 


r.r 


3251.  — ■  Inscription  deRummel.  D'après  unie  photographie. 


ami  a  la  fureur  populaire  :  deux  jours  après  le  départ 
d'AgapiUS  el  de  Secundinus,  un  centurion,  accom- 
pagné d'une  foule  de  fanatiques,  vint  les  arrêter    .   fin 

lis  amena  a  Cirta.  C'était  au  légat  qu'il  appartenait 

<'.•■  le     juger,  mais  les  ma gisl rais  municipaux  devaient 

faire   l'enquête   préparatoire.   Jacques   el    Marien   se 

déclarèrent     chrétiens    cl     furent     conduits    dans    une 

prison,    ou    ils    eurent    pour    compagnons    d'autres 

fidèle  .  donl  un  Chevalier  romain,  .Kmilianus  :  cachot 
ObSCUr   ou    ils   soulli  irenl    la    laini.  Apres   des    lorlures 

que  leur  Infligea  un  agenl  'le  police,  avec  l'aveu  des 
trats  de  Cirta  '.  Us  comparurent  encore  devant 
iinei  ,,  qui,  i  Instruction  achevée,  les  envoyèrent 

a  i.aini     ,  ■!.  fut  là  qu'après  plusieurs  Jours  d'attente 

1  Chap.  h  ;  m  iii m  lune  maxime civltait  genllllum  cateofurore 
ri  1,/iu  a  mllttartbut  persecutlonlt  Impetu  i  '/""  '  fluctus  isscull 
lap.  iv  :  \ii  ut  uiii  ni  lui  i .  unut  hoc  uni 
allutttatlonortuMmlb  agebat,  tedcenturlonum  violenta  manu» 
et tmproba  multitude  tic  mi  vtUam  '/"•<  noi  habebat..,  ton 
volaraL  'Chap.  ¥  :  l  mu  attentantur  numerotli  durttquc 
■  i-ii  .  i,i  i  tottonai  mm  imiiii  in...  adhlbttU  tnauxtltuin 
erudelltatU  efut  centurion*  et  Clrtenetum  maglstraltbus, 
'Chap.  i *  :  l'i'i'im imiiii  m  publteum,  ni  eoi  <  Irtemtum 
maglttratut  elogla  fortlulnu  confi  lonii  Iwnoratot  Iront' 
mlUereni  <"/"  /»///<  imn  damnattonli  "•/  fi.i  \idem,  *Ut 
contexte  prouve  que  l'exécution  eut  lieu  ■<  i  nmbé  i     Voit 

i.  •  h.   Recueil  de  lu    ! '■    archéologique  ''<■  Constantine, 

p    m  ;  •!  i.      •  il  y  avait  en  ."  •  I  l  ni.. 
,i<  cimetière  des  martyn  (voli   plus  loin)    mais    nous  ne 


tracée  sur  un  rocher,  au  bord  du  lîuniinel,    à  quelques 
mètres  en  amont  des  gorges  où  la  rivière  s'engage  pour 

contourner  le  plateau  qui  porte  la  ville  T  (flg.  3251  ">. 

t  UN    NON    SEPTPASSIONE     MARTVR 

ORVM    HORTENSIVM    MARIANI    ET 

IACOBI    DATI    IAPIN    RVSTICI    CRISPI 

TATtMETTVNI    BICTORIS    SILBANI     ECdP 

Tlll  SCI   Dl    MEMORAMINI    IN    CONSPECTV    DNI 

CVORVM     NOMINA    SCIT    IS    QVI    FECIT    INDXV 

////  iuin\its]  sept[embres], passione  marlurorum  //<"" 
tenslum  Mariant  ri  lacobt,  Dali,  lapin,  Rusiici,  Criapi, 
inii  »,   Mettuni[a],    i;iit<>ris,   Sllbanl,    Egiptil       i 

savons    pas   (puis    martyrs    \    étaient    ensevelis. 

ms<r.    lui.,   I.   v i.    7924;    Gsell,    Rec.  .'«•   Constantine, 

h,,-,   cit.,    p.   212-217  ;    Monceaux,    Enquêti    sur    Véplgra" 
phte   chrétienne   d'Afrique,    extrait    «les    Mém.   prétenté*  à 
r  \,„,i.  iii-,  /»«?.,  1907,  i.  xii,  part.  l.  n.  205,  p.  10(1  H" 
Pour  remplacement,  Gsell,    \iiu-.  i    it.  p.  is.  n 
1  D'après  une  photographie  prise  en    18W),  qui  nou 

communiquée   par    M.   l'ubhé   .Jnuhert.    l'ne   " Iiicllon 

.  trouve  dam  l'ouvrage  de  Dclumure,  lixphndlon  ncienU 
ftquede  V  ilgérie,  irchéologle,  pi  130,  lin  I,  miili  ««lie  r" 
seule   quelque!  taules.  L'orlglnul,  protège   pui    uni    grille, 

i>.   | plui  I  Ire  photographié.   Il  j  •>   A   In  i  Irai"  •'' 

antlni   un  tai  tlmllé  qui  n'<   I  pu   il'uiu   i  utli   ■ 

tltudi        '  i  i  trait  ti  u  vei    il  qui  foi  mi  uni  croix  ft  la  lin  de 
,  i  mot  ■   i.  tutant  qu'il  me  lemble,  un  di  faut  de  la  pli  rn 


2717 


CONSTANTIN]-: 


2718 


g[an]e[f]i  D[e]t.  Memoramini  in  conapeetu  D[omi]nl 
[q]uoriun  imininu  scii  is  qui  ftcit,  Ind[lctione]   v  \  . 

i  'Inscription  date  de  l'époque  byzantine,  comme 
l'attestent  la  mention  de  l'indlctlon,  la  forme  de  la 
croix,  des  lettres  et  les  abréviations.  Placée  en  cet 
endroit,  où  il  étall  Impossible  d'élever  une  chapelle 
funéraire,  elle  ne  peut  que  commémorer  la  passion  des 
martyrs  :  du  reste,  la  rédaction  l'indique  nettement. 
Ceux  qui  1  ' « >i 1 1  fait  graver  étaienl  (lune  convaincus  que 
Jacques,    Marien   et  leurs   compagnons   avaient    été 

exécutés    la.     Leur    erreur    peut    s'expliquer    par    la 

description  même  du  lieu  du  martyre  qui  se  lit  dans 
l'écrit  *iu  ni"  siècle  :  Perducti  suni  ad  coronœ  locum, 
qui  riptwum  collibus  hinc  el  indt  sublimibus  média 
fluminis  conoalle  subsederal;  sa!  et  spectaculo  erai 
excelsa  ulrimque  aggeris  altitude  Alvtus  ipse  medio 
sinu  cruorem  beati  sanguinis  hauriebat.  Avec  de  la 
bonne  volonté  el  en  lisant  négligemment  le  contexte, 
on  pouvait  se  persuader  qu'il  s'agissait  du  lit  encaissé 
ilu  Rummel  et  îles  hauteurs  qui  forment  les  deux 
parois   des    gorges  l. 

Ce  texte  épigraphique  otïre  quelques  obscurités. 
Pour  la  date,  on  s'attendrait  à  trouver  ici  l'indi- 
cation du  jour  du  martyre  :  or  le  calendrier  de  Car- 
thage  -  et  le  Martyrologe  biéronymien  d  nous  appren- 
nent que  Marien  et  Jacques  moururent  le  (i  niai.  II 
faut  doue  supposer  que  la  date  marquée  sur  le  rocher 
est  celle  de  la  dédicace  de  l'inscription.  On  ne  sait  pas 
ce  que  veut  dire  le  mot  Hortensium,  qui  précède  les 
noms  des  martyrs  et  qui  ne  s'applique  peut-être  qu'aux 
deux  premiers.  Rappelle-t-il  la  patrie,  inconnue 
d'ailleurs,  de  Jacques  et  Marien  ?  Ce  serait  une 
mention  inusitée  4.  Les  neuf  personnages  énumérés 
après  Jacques  et  Marien  furent  probablement  exécutés 
avec  eux;  deux  portent  des  noms  africains,  lapin  et 
Mettun.  La  fin  semble  être  une  invocation  aux  saints 
pour  les  prier  de  recommander  à  Dieu  les  auteurs 
du  monument,  qui  taisent  leur  nom  par  humilité 
{quorum  nomina  scit  is  qui  fecit,  c'est-à-dire  leur 
Créateur) . 

III.  Les  chrétiens  a  Cirta  au  début  du  ive  siècle. 
—  Une  enquête  officielle  (Gesta  apud  Zenophilum  î>), 
qui  fut  faite  en  320  (voir  ci-après)  et  qui  porta  sur 
des  événements  survenus  à  Cirta  pendant  et  après  la 
persécution  de  Dioclétien,  nous  donne  des  renseigne- 
ments fort  intéressants  sur  l'Église  de  cette  ville  au 
début  du  ive  siècle.  Une  des  pièces  du  dossier,  un 
procès-verbal  de  l'année  303,  que  nous  traduirons 
plus  loin,  indique  la  maison  où  se  réunissaient  les 
chrétiens,  do  muni  in  qua  christiani  conveniebant  6. 
Cette  maison  comprenait  un  Iriclinium,  salle  à  manger 

1  Voir  la  gravure  de  Delamare,  op.  cit.,  pi.  133,  repré- 
sentant l'entrée  des  gorges.  Cf.  H.  Jaubert,  Notes  d'histoire 
et  d'archéologie  concernant  le  diocèse  de  Constanline,  Bône, 
1911,  planche  à  la  p.  S8  (la  grille  qu'on  voit  au  premier 
plan  entoure  le  rocher  portant  l'inscription).  —  2  Édit. 
Preuschen,  Analecta,  Frciburg  i.  Br.,  1893,  p.  124  :  //  non. 
mai.  Mariani  el  Iacobi  martyris.  —  3  Édit.  De  Rossi  et 
Duchesne  :  au  G  mai.  Les  deux  saints  sont  déjà  mentionnés 
par  erreur  au  30  avril.  —  *  On  pourrait  se  demander  si 
ce  n'était  pas  le  lieu  où  leurs  corps  étaient  alors  déposés. 
Ces  corps  ont  été  transportés  en  Italie,  nous  ignorons 
à  quelle  époque  :  peut-être,  comme  d'autres  reliques  de 
saints,  sous  la  domination  vandale.  On  ne  sait  pas  de- 
puis quand  ils  sont  à  Gubbio,  en  Ombrie  :  Acta  sanct., 
édit.  d'Anvers,  april.  t.  m  (1675),  p.  746.  Auraient-ils 
passé  auparavant  par  une  ville  voisine,  Urvinum  Hortense, 
près  d'Assise  (voir  Corp.  inscr.  lat.,  t.  xi,  p.  747)?  Natu- 
rellement, je  n'insiste  pas  sur  cette  hypothèse.  —  6  Édit. 
Ziwsa,  dans  son  édition  de  saint  Optât,  Corpus  scriplorurn 
eeclesiaslicorum  de  Vienne,  t.  xxvi,  p.  185-197.  Ce  docu- 
ment se  trouve  aussi  dans  P.  L.,  t.  vm,  col.  727-742.  — 
s  Ziwsa,  op.  cit.,  p.  186.  — -  'S.  Optât,  i,  14  :  en  mars  305, 
des  évêques  se  réunissent  à  Cirta  dans  une  maison  parti- 
culière, quia  basilicœ  needum  fuerani  restitutœ.  —  9  Ziwsa, 


pour  les  agapes,  et  une  bibliotheca.  Elle  esl  très  proba 
blement  Identique  a  la  basilica  donl  un  passage  de 
saint  Optai  Implique  l'existence  ■  el  qui  est  mentionnée 
explicitement  «tans  un  autre  texte  \  D'autre  part,  des 
dépositions  de  témoins  à  l' enquête  signalent  en  305 
une  area  martyrum  \  cimetière  où  étaienl  ensevelis 
des  martyrs  et  où  s'élevaienl  au  moins  deux  construc- 
tions, puisqu'il  est  question  d'une  casa  major  >".  Celle-ci 
devait  surtout  servir  aux  cérémonies  qui  se,  célébraient 
en  l'honneur  des  martyrs.  Elle  était  assez  vaste  pour 
pouvoir,   en   cas   de   nécessité,    remplacer  la   basilique 

urbaine,  ou  voit  que  l'Église  de  (aria  était  prospère 
quand  la  persécution  de  Dioclétien  éclata. 

Lors  de  cette  crise,  la  conduite  du  clergé  fut  très 
peu  héroïque.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  procès- 
verbal  relatant  les  opérations  faites,  le  19  mai  303, 
par  le  premier  magistrat  de  la  ville,  le  curateur  Muna- 
tius  Félix.  En  vertu  des  ordres  impériaux,  il  devait 
saisir  les  livres  et  les  objets  du  culte  et  conlisquer  le 
local  où  les  chrétiens  s'assemblaient.  Le  document  est 
bien  connu  u.  Nous  croyons  cependant  devoir  en 
insérer  ici  la  traduction,  car  les  renseignements  si 
précis  qu'il  nous  apporte  sur  l'organisation  du  culte 
out  une  grande  importance  pour  le  sujet  que.  nous 
traitons  : 

«Sous  le  huitième  consulat  de  Dioclétien  et  le  sep- 
tième de  Maximien,  le  quatorze  des  calendes  de  juin. 
Extraits  des  actes  de  Munatius  Félix,  flamme  perpétuel, 
curateur  de  la  colonie  des  Cirlenses. 

«  Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  dans  laquelle  les 
chrétiens  se  réunissaient,  Félix,  flamine  perpétuel, 
curateur,  dit  à  l'évêque  Paulus  :  «  Apportez  les  écri- 
«  tures  de  la  Loi  et  tout  ce  que  vous  pouvez  avoir 
«  ici,  comme  cela  a  été  prescrit;  car  il  vous  faut  obéir 
«  aux  ordres  donnés.  »  L'évêque  Paulus  dit  :  «  Les 
«  lecteurs  ont  les  écritures.  Nous,  nous  donnons  ce 
«  que  nous  avons  ici.  »  Félix,  flamine.etc,  dit  à  l'évêque 
Paulus  :  «  Fais-nous  voir  les  lecteurs  ou  envoie-les  cher- 
«  cher.  »  L'évêque  Paulus  dit  :  «  Vous  les  connaissez  tous.  » 
Félix...  dit  :  «  Non,  nous  ne  les  connaissons  pas.  » 
L'évêque  Paulus  dit  :  «  Ils  sont  connus  de  l'administra- 
«  tion  municipale,  c'est-à-dire  d'Edusius  et  de  Junius, 
«  greffiers  12.  »  Félix...  dit  :  «  Réservons  la  question  des 
«  lecteurs,  que  l'administration  fera  connaître.  Vous, 
«  donnez  ce  que  vous  avez.  «L'évêque  Paulus  étant  assis 
en  présence  de  Montanus,  Victor,  Deusatelius  13  et 
Memorius,  prêtres,  de  Mars  et  Helius,  diacres,  de 
Marcuclius,  Catullinus,  Silvanus  et  Carosus,  sous- 
diacres,  de  Januarius,  Meraclus,  Fructuosus,  Miggin, 
Saturninus,  Victor  et  autres,  fossoyeurs,  Victor,  fils 
d'Aufidius,    rédigea   l'inventaire   suivant  u  :    «    Deux 

op.  cit.,  p.  193  :  in  basilica...  apud  Constantinain.  Il  s'agit 
de  paroles  dites  dans  cette  basilique  en  305  au  plus  tôt. 
Voir  sur  tout  cela  Gsell,  Monuments  antiques  de  l'Algérie, 
t.  il,  p.  192.  —  9  Pour  les  areœ,  cimetières  d'Afrique,  voir 
Dictionn.,  t.  i,  col.  2794  sq.  — 10  Ziwsa,  op.  cit.,  p.  194,  196; 
cf.  Gsell,  op.  cit.,  p.  t.  u,  p.  397-398.  — "  Ziwsa,  op.  cit., 
p.  186-188;  cf.  Augustin,  Contra  Cresconium,  m,  29,  33, 
P.  L.,  t.  xliii,  col.  513.  Traduction  dans  Allard,  La  persé- 
cution de  Dioclétien,  t.  i,  p.  194-200;  dans  dom  Leclercq, 
L'Afrique  chrétienne,  t.  i,  p.  320-323.  Sur  ce  document,  voir 
Monceaux,  Histoire,  t.  m,  p.  93-96;  cf.  p.  16,  17,  18,  19, 
— -12  Noviteos  officium  publicum,  id  est  Edusius  et  Junius 
exceptores.  On  sait  qu'à  partir  du  ine  siècle  le  christianisme 
fut  toléré  en  dehors  des  époques  de  persécution.  Mais 
l'administration  voulant  connaître  le  clergé  de  chaque 
Église,  des  listes  de  ceux  qui  en  faisaient  partie  devaient 
être  déposées  aux  greffes  municipaux.  — 13  Ce  nom  est 
peut-être  estropié.  — 14  Calices  duo  aurei,  item  calices  sex 
argentei,  urceola  sex  argenlea,  cucumellum  argenteum,  lucernas 
argenteas  septem,  cereofala  duo,  candelas  brèves  œncas  cum 
lucernis  suis  septem,  item  lucernas  œneas  undecim  cum 
catenis  suis,  tunicas  muliebres  LXXXII,  mafortea XXXV III, 
tunicas  viriles  XVI,  caligas  viriles  paria  XIII,  caligas 
muliebres  paria  XLVII,  copias  rusticanas  XVIIII. 
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calices  d'or,  six  calices  d'argent,  six  burettes  d'argent l, 
un  petit  bassin  d'argent,  deux  grands  chandeliers, 

si[>t  petits  lampadaires  de  bronze  avec  Leurs  lampes, 
,,nze  lampes  de  bronze  avec  leurs  chaînes,  quatre- 
vingt-deux  tuniques  de  femme,  trente-huit  voiles, 
seize  tuniques  d'homme,  treize  paires  de  chaussures 
d'homme,  quarante-sept  paires  de  chaussures  de 
femme,  dix-neuf  copiât*  rustiques*.  » 

lix   dit   aux   fossoyeurs*   Marcuclius,   Silvanus 

1 1  Carosus  :     Apportez  ce  que  vous  avez.  »  Silvanus  et 

Carosus  dirent  :      Tout  ce  qui  était  ici,  nous  l'avons 

tiré   dehors.      Félix...   dit   :       Votre   réponse  sera 

inscrite  au  procès-verbal.  » 

t  Quand  on  se  fut  rendu  à  la  bibliothèque,  on  y 
trouva  les  armoires  vides.  Là,  Silvanus  présenta  une 
capitulala  d'argent  et  une  lampe  d'argent,  disant 
qu'il  les  avait  trouvées  derrière  une  jarre.  Victor,  lils 
d'Aufidius,  dit  a  Silvanus  :  Tu  aurais  été  un  homme 
mort  si  tu  ne  les  avais  pas  trouvées.  Félix...  dit  à 
Silvanus  :  Cherche  avec  plus  de  soin,  pour  qu'il  ne 
reste  rien  ici.  Silvanus  dit  :  <  11  n'est  rien  resté, 
i    nous  avons  tout  tiré  dehors.  » 

Lorsqu'on    eut    ouvert    la   salle  à  manger,   on   y 

trouva  quatre  tonneaux  et  six  jarres6.  Félix...  dit  : 

Apportez  les  écritures  que  vous  avez,  afin  (pie  nous 

>  puissions  obéir  aux  ordres  et    aux  instructions  des 

■  empereurs.  »  Catullinus  apporta  un  seul  livre  très 
grand. Félix... dit  a  Marcuclius  et  a  Silvanus:    Pourquoi 

n'avez-VOUS   donné   qu'un   seul    livre  ?    Apportez  les 

écritures  que  vous  avez,  i  Catullinus  et  .Marcuclius 

dirent  :       Nous  n'en  avons  pas  plus,  parce  que  nous 

•  sommes  sous-diacres:  mais  les  lecteurs  ont  les  livres. 
Félix...  leur  dit  :     Faites-nous  voir  les  lecteurs.    Mar 
enclins  et    Catullinus  dirent  :     Nous  ne  savons  pas  où 
ils  demeurent.      l-'elix...  leur  dit  :       Si   nous   ne   savez 

ils  demeurent,  diles  leurs  noms.     Catullinus  et 

Marcuclius  dirent  :  ■    Nous  ne  sommes  pas  des  traîtres. 

Nous  voici  :  lais  nous  tuer.  «  l-'elix...  dit  :      Qu'on  les 

arrête  !  » 

Lorsqu'on    fut    venu    a    la    maison    d'Eugenius, 
Félix...  lui  dit  :     Apporte  les  écritures  que  tu  as,  pour 

obéir  aux  ordres.     Et  il  apporta  quatre  livres.  Félix... 
dil   a    Silvanus    et   à    Carosus    :        l'aites-nous  voir   les 

■  autres  lecteurs.^  Silvanus  et  Carosus  dirent:  L'évêque 
t'a  déjà  dit  qu'Eudusius  et  Junius,  greffiers,  les  con- 

•  naissent  tous,  fis  t'indiqueront  eux-mêmes  leurs 
.    maisons.       Les  greffiers  Eudusius  et   Junius  dirent  : 

■  Nous  vous  les  indiquerons,  seigneur.     Quand  on  lut 

•    la    maison   de    Félix    le    snrsnr  ;,    il    reinil    cinq 

Quand  on  fut  arrivé  à  la  maison  de  Victorinus, 
il  remil  huil  livre».  Quand  on  fui  arrivé  à  la  maison 
de  Projectus,  il  remit  cinq  grands  livres  ci  deux  petits. 
Quand  on    fui    arrivé  à  la  maison  du  grammairien 

Victor,  FeliX...    lui    <ld    :        Apporte    les  écritures    que 

■  in  as,  pour  obéir  aux  ordres.  ■  Le  grammairien 
Victor  présenta  deux  livres  et  quatre  cahiers  *.  Félix... 
lui  .iit    :       Apporte  les  écritures;   tu  en  as  davan 

immairien  Victor  dit  :     si  j'en  avais 

eu  d'autres,  je  les  aurais  données.     Quand  on  fui 

arrivé  a  la  maison  d'Eutlclus  de  Césarée,  Félix...  lui 

contenaient  le  vin  que  l'on  versait  dans  le  calice, 
gniucatlon  douteuse  :   iam  dout<    le   infime    mot 

ipula.    mm.   a ij.ii.i.    Lcclcrcq    'i    m leaus   <i.   m, 

p,  |7,  1 1 .••  t < 1 1  ent  « . ■  i ••  I  i     votcmenti  et  chaussures 

étalent  évldci »!  destin    -"i\  pauvres.       '  il  y  ■  la  un 

ii    L,, .t   in.     ..h   dlai  i ■      V on    la  liste   de   noms 

donnée  l'i'i     haut     i  r.iiii.  m  ,  on  ne  comprendrait    pas  le 

■ .  i,   de  cette  demande  il  elle  était  adreweo  eus  fossoyeurs. 

Inconnu.  M.    Ulard  traduit  chapiteau,  ce   qui  ni   I 

i ,,  ,i,i .  doni  !.'■■  ton  q,  •  offri  t,      *  Et  t  um  apertum 

•  .i  trtcllnlum,  Inventa  lunt  il"  dolla  iiii  et  orea    VI, 

■  \|.  me  moi  i|u.  \artoi  li  ravaudcur(?)  m  Mlard  traduit  le 
marbrier ;doml  eclereq,  le  mosaïste  'Codta  lletqutntontt 
quuttuoi  '       •    op.cM.fp.194    ante  cathedram  eptteopo 


dit  :  «  Apporte  les  écritures  que  tu  as.  etc.  i  Euticius 
dit  :  «  Je   n'en   ai    pas.      Félix...  lui   dit  :  «   Ta   décla- 
ration   sera   au   procès-verbal.    ■  Quand    on  arriva 
a  la  maison  de  Coddeo,  sa  femme  apporta  six  livres. 
Félix...  dit  :  «  Cherche  si  VOUS  n'en  avez   pas   d'autres 
et    apporte-les.       La    femme  répondit   :       Je   n'vn 
ai  pas  d'autres.  Félix  dit  à  Bos,  esclave  public:    Entre 
et    cherche  si    elle   n'en  a  pas  d'autres.       L'esclave 
public  dit  :    »  J'ai   cherché   et    je   n'ai   rien   trouvé. 
Félix...   dit   à    Victorinus,   à   Silvanus   et   à   Carosus    : 
Si  l'on  n'a  pas  fait  tout  ce  que  l'on  devait  faire,  vous 
en  serez  responsables.  » 

IV.  I.'i  POQUE  DONATISTE.  — ■  Deux  ans  après'cette 
triste  affaire,  en  mars  305,  la  succession  de  l'évêque 
Paulus  fut  ouverte.  La  persécution  avait  cessé:  ce- 
pendant les  basiliques  n'avaient  pas  encore  été  resti- 
tuées aux  chrétiens.  La  casa  major  de  l'area  des  niait \  rs 
servait  d'église  :  elle  avait  une  chaire  épiscopale  '■'. 
On  se  réunit  donc  au  cimetière  pour  l'élection.  Silvanus, 
un  des  sous -diacres  qui  figurent  au  procès-verbal 
de  303,  était  candidat.  Mais,  à  en  croire  des  déposi- 
tions faites  à  l'enquête  de  l'année  320  '",  le  peuple 
et  les  senwres  (notables  de  la  communauté)  ne  vou- 
laient pas  de  lui,  l'accusant  d'être  un  traditeur.  On 
enferma  ces  importuns  dans  la  casa  major  et.  au  dehors, 
Silvanus  fut  acclamé  par  des  gens  «le  basse  condition, 
des  paysans,  des  valets  d'amphithéâtre  ll.  Un  de 
ceux-ci,  Mutus,  prit  même  Silvanus  sur  ses  épaules  et 
le  porta  en  triomphe.  Des  femmes  de  mauvaise  vie 
assistaient  à  la  scène  12. 

11  fallait  ordonner  le  nouvel  élu.  Lue  douzaine 
d'évêques  de  Numidie  étaient  venus  à  Cirta.  Comme 
on  accusait  plusieurs  d'entre  eux  d'avoir  faibli  pendant 
la  persécution,  ils  tinrent  conseil  pour  examiner  leur 
cas.  La  réunion,  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  la  basilique, 
se  fit  dans  la  maison  d'un  Urbanius  Donatus  13.  On  y 
entendit  des  confessions  peu  édifiantes  et  le  président, 
qui  était  le  doyen  d'épiscopat,  Secundus  de  Tigisis, 
jugea  prudent  de  ne  pas  insister  M. 

Silvanus  resta  longtemps  sur  le  s'iôljc  de  Cirta  En 
312,  il  participa,  à  Carthage,  au  concile  des  évêques 
numides  qui  déposèrent  Caecilianus  et  prétendirent  le 
remplacer  par  Majorinus  :  premier  acte  de  la  longue 
querelle    qui    mit    aux    prises,    pendant    un    siècle,    les 

donatistes  et  les  catholiques.  Malheureusement  pour 

lui,  Silvanus  se  brouilla  avec  un  de  ses  diacres,  N'undi- 

narius,  et  l'intervention  de  plusieurs  de  ses  collègues, 
qui  craignaient  un  gros  scandale,  ne  réussit  pas  à 
arranger  les  choses.  Le  scandale  éclata  en  effet.  Nundl- 
narius,  bien  arme  de  documents  et  sachant  sans  doute 
qu'il  pouvait  compter  sur  d'importants  témoignages, 

dénonça  son  évéque.  l'accusant  :  1"  d'avoir  livré  d(  ! 
objets  sacrés  pendant   la  persécution  (le  procès-verbal 

du  curateur  de  Cirta  en  taisait  foi);  2°  d'avoir  reçu 
avec  d'autres  évêques  quatre  cents  folles  de  Lucille, 
dame  de  Carthage,  pour  l'élection  de  Majorinus,  somme 
dont  les  pauvres  n'avaient  rien  vu;  3°  d'avoir  reçu  i 

Cirta,  dans  la  COSO  mOJOT  (sans  doute  avant  la  reslilu 
lion  de  la  basilique  et  dans  les  premiers  temps  de  ion 
éplBCOpat),    une    somme    de    vingt    folfes   d'un    foulon, 

rum;  cf.  p.  195.  "Zlwsa,  op.  p,  cit..  192,  191,196  Cl  M< 
ceaux,  Histoire,  t.  m, p.  99  199.  "Zlwsu.op.i  ./.,i>.  I9i 
pefn]>ei  et  harenarli  fecerunt  tllum  episcopum,  "  Zlwsa, 
op,  cit.,  p.  104  :  Muttu  hannarlua  tulit  eum  In  colto... 
Prostlbulœ  tlltc  fuerunt.  "  S.  Augustin,  (  outra  l  ><  icontum, 
m.  21,  80,  /'■  i  .,  i.  m  -m.  col.  510;  /  pist.,  \  m,  I,  P.  '  ■ 
i.   xxxiii,  col.    107.    s.   Optât,   r,    14,   dit    Urbant  Cartëi. 

i  h    .lui  probablement  le  signum  île  ce  pcmonnn  ■ 

"Sanii     \n  h  ini  (Contra    Creseonium,    loc.  cit.)  ■  donné 

,,,,.    pai  ie  du  i verbal  de  la  n  union    11  llgurall  o1"1^ 

le  dosslei    produit    pai    le  diacre    Nundlnarliis  ■>  l'enqueli 

.1.   320  (S.  <  tptat,  loc.  cit.),  mnl    In  i I<   cette  ■  n«|U<  t< 

qui  n. m,  .  t  parvenue  ne  le  contient  pas.  Voli  Monceaux, 
ih  toirt,  i.  m.  p.  190  102. 
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Victor,  désireux  d'obtenir  la  prêtrise;  Silvanui  et 
d'autres  évêques  le  leralenl  partagé  cel  argent; 
i  d'avoir  volé,  de  concert  avec  un  autre  évoque,  deux 
|.i,  tics  et  un  diacre,  dee  tonneaux  de  vinaigre,  appar- 
tenant au  lise,  qui  étalent  déposés  à  Constantlne  dans 
le  temple  <ic  Sérapis,  Probablement  sur  l'ordre  de 
l'empereur  Constantin,  le  gouverneur  <!<■  la  province, 
Domltlus  Zenophilus,  procéda  a  une  enquête,  qui  eut 
lieu  a  Thamugadi  (Timgad)  ',  le  8  décembre  320. 
Comme  nous  l'avons  dit,  nous  en  possédons  le  procès 
\<  il'. il.  saul  la  iiu  ',  i  es  pièces  présentées  par  Nundi- 
narius  tt  divers  témoins  accablèrent  Silvanus,  qui  ne 
comparut  pas.  La  sentence  du  Juge  ne  nous  esl  pas 
parvenue.  Cependant  nous  savons  que  silvanus  fui 
condamné  a  l'exil  :  les  donatlstes  affirmaient,  il  est 
vrai,  (pic  cette  mesure  ne  tut  prise  que  plus  tard,  à 
cause  de  son  attitude  hardie  vis-à-vis  (le  Zenophilus 
ei  du  général  en  chel  de  l'armée  d'Afrique,  Ursaclus  n. 

Les  donatlstes  n'en  restèrent   pas  moins  maîtres  de 

Constantlne.    Ils  avaient   pour  eux  la  municipalité. 

t  ne  lettre  écrite  par  l'empereur  Constantin,  au  mois 
de  février  330  '  ,  en  réponse  à  des  plaintes  (pie  lui 
avalent  adressées  onze  évéques  \  nous  apprend  que 
l'administration  municipale  imposait  des  charges 
illégales  aux  clercs  catholiques.  Elle  nous  apprend 
aussi  que  Constantin  avait  fait  construire  pour  les 
catholiques  une  basilique,  mais  que  les  donatistes  s'en 
étaient  emparés  et  refusaient  de  la  rendre,  malgré  les 
ordres  réitérés  de  l'empereur  et  des  gouverneurs.  Les 
évêques  demandaient  a  la  place  un  lieu  appartenant 
au  fisc  *. 

A  cette  époque,  Constantin,  fatigué  de  tous  les 
tracas  que  lui  donnaient  les  affaires  religieuses  d'A- 
frique, n'était  pas  disposé  a  user  de  rigueurs.  Il  maudit 
longuement  dans  sa  réponse  ces  hérétiques  ou  schis- 
matiques,  possédés  du  démon,  mais  il  ajoute  que,  pour 
éviter  des  troubles,  il  vaut  mieux  se  montrer  patient 
envers  eux,  en  laissant  le  soin  de  la  vindicte  à  Dieu, 
et  il  félicite  les  évéques  de  s'inspirer  de  ces  sentiments. 
11  agrée  leur  requête  et  leur  annonce  qu'il  a  écrit  au 
rationalis  (intendant  financier),  lui  enjoignant  de 
transférer  immédiatement  à  l'Église  catholique  la 
propriété  d'une  maison  appartenant  à  l'empereur,  à 
Constantine.  Il  a  ordonné  qu'on  élevât  en  ce  lieu  une 
basilique  aux  frais  du  fisc  et  il  a  fait  écrire  au  gou- 
verneur de  Numidie  pour  qu'il  aidât  en  tout  les  évê- 
ques dans  la  construction  de  cette  église  '. 

L'histoire  du  christianisme  à  Constantine  nous 
échappe  ensuite  pendant  longtemps.  Nous  connaissons 


1  Ce  point  a  été  élucidé  par  M.  Monceaux,  Timgad 
chrétien,  Paris,  1911,  p.  56,  n.  1,  et  Histoire,  t.  iv,  p.  231, 
n.  6.  —  l  Gesla  apud  Zenophihim  :  voir  plus  haut,  col.  2717, 
n.  5.  Sur  ce  document,  voir  Monceaux,  Timgad  chrétien, 
p.  55  sq.  ;  Histoire,  t.  iv,  p.  230  sq.  —  «  S.  Augustin,  Contra 
Cresconium,  m,  30,  34.  CI.  Monceaux,  Timgad  chrétien, 
p.  59.  —  *  Ziwsa,  édit.  de  saint  Optât,  p.  213-216.  Cette 
lettre  se  trouve  aussi  dans  P.  L.,  t.  vin,  col.  531-532  (mais 
sans  l'en-tête).  —  *  Le  premier  des  évêques  nommés  dans 
la  suscription  de  la  lettre  de  Constantin  est  Zeuzius.  Il  ne 
me  parait  pas  certain  qu'il  ait  été  évêque  de  Constantine. 
— •  Conperi  luireticos  sive  schismaticos  eam  basilicam 
Ecclesiœ  eatholicœ,  quam  in  Constantina  civitate  jusseram 
fabricari,  solita  inprobitate  invadendam  putasse  et  fréquenter 
tam  a  nobis  quam  a  judicibus  nostris  ex  nostra  jussione 
eommonitos  et  reddere  quod  suum  non  erat  noluisse;..,  vos... 
potins  locum  vobis  invicem  alium,  fiscalem  scilicet,  poscere.  — 
'  Statim  ad  rationalem  conpelenles  litleras  dedi,  ut  domum 
bonorum  nostrorum  transgredi  faciat  cum  omni  jure  suo 
ad  dominium  Ecclesiœ  eatholicœ,  quam  prompta  liberalitaie 
donavi  ac  vobis  tradi  protinus  jussi.  In  quo  tamen  loco 
sumptu  fiscali  basilicam  erigi  prœcepi,  ad  consularem 
quoque  scribi  mandavi  Xumidiœ,  ut  ipse  in  ejusdem  ecclesiœ 
fabricaiione  in  omnibus  sanctimoniam  vestram  juvaret. — 
8  S.  Augustin,  De  unico  baptismo  contra  Petilianum,  xvi, 
29,P.  L.,  t.  xliii.coI.  611.  —  'S.Augustin  .loc-  cit.  Confé- 

DICT.  D'ARCH.  CHKÉT. 


deux  évêques  catholiques  contemporains  de  saint. 
Augustin  :  Profuturus,  qui  étall  morl  depuis  quelques 
années  en  no\  et  son  successeur  Portunatus  ".  Un 
concile  catholique,  tenu  a  Mllève  en  402,  décida  que 

1rs  archives  de  la  province  ecclésiastique  de  Numidie 

géraient  conservées  en  doubles  exemplaires,  au  siège 
du  primat  (qui  étall  le  doyen  d'épiscopat)  et  à  Con- 
stantlne '". 

De  leur  côté,  1rs  donalislcs  tinrent  un  Concile  dans 
cette  ville  vers  396  '  .  En  400,  au  plus  lard,  l'évêque 

schlsmatique  de  Constantine  était  Petilianus,  ancien 
avocat,  homme  instruit,  éloquent,  mais  d'une  intran- 
sigeance violente,  au  leur  de  divers  écrits,  que  nous 
connaissons  par  saint  Augustin  et  que  M.  Monceaux  a 
étudiés  l2.  L'évêque  d'IIippone  publia  deux  ouvrages 
pour  lui  répondre  :  les  trois  livres  Contra  Utteras  J'rli- 
liani  (vers  400-101)  et  le  traité  De  unico  baptismo  contra 
Petilianum  (vers  410).  Petilianus  fut  un  des  sept  man- 
dataires du  parti  donatiste  à  la  conférence  religieuse 
tenue  à  Carthagc  en  111  et  il  prit  une  grande  part 
aux  discussions. 

V.  Époques  vandale  et  byzantine.  —  Pour 
l'époque  vandale,  nous  ne  pouvons  signaler  que  les 
noms  de  deux  évêques.  Antoninus  Honoratus  siégeait 
au  temps  de  Genséric.  Gennadius  13  mentionne  et  nous 
avons  conservé14  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  confesseur 
de  la  foi  catholique,  Arcadius,  qui  avait  été  exilé  par 
le  roi.  Honoratus  l'exhorte  à  ne  pas  faiblir  et  à  se  tenir 
prêt  à  affronter  le  martyre;  il  lui  rappelle  la  saine 
doctrine  de  la  Trinité.  Un  autre  évêque  catholique, 
Victor,  assista  à  la  conférence  de   Carthage  de  484  i:\ 

Deux  documents  mentionnent  l'évêché  de  Con- 
stantine sous  la  domination  des  Byzantins  16.  Nous 
n'avons  de  cette  époque  que  des  souvenirs  archéolo- 
giques :  l'inscription  des  martyrs  commentée  plus  haut, 
une  église  et  deux  inscriptions  dont  nous  allons  parler. 

VI.  Débris  d'édifices  chrétiens.  — -  On  ignore 
l'emplacement  des  basiliques  indiquées  dans  les  textes 
et  il  n'est  guère  probable  qu'elles  se  retrouvent  un 
jour  sous  la  ville  moderne.  Nous  pouvons  avoir  un 
peu  plus  d'espoir  au  sujet  de  l'area  martyr um,  mais, 
jusqu'à  présent,  rien  n'indique  où  ce  cimetière  était 
situé. 

Sur  la  route  du  Bardo,  en  contre-bas  de  la  Prome- 
nade 17,  on  a  découvert,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle, 
une  belle  mosaïque,  qui  a  été  détruite18;  nous  la  repro- 
duisons, fig.  3252.  Mesurant  lm80  de  côté,  elle  formait 
peut-être  le  pavement  d'une  chapelle.  Une  bordure 
en   torsade   entourait   un   carré,   aux   angles   duquel 

rence  de  Carthage  de  411,  i,  138-139,  141,  dans  P.  L.» 
t.  xi,  col.  1316,  1317.  —  l0  Mansi,  Conciliorum  collection 
édit.  de  Florence,  1760,  t.  iv,  col.  495,  can.  53  :  Placui^ 
omnibus  episcopis  qui  in  hoc  concilio  subscripserunt  u' 
matricula  et  archibus  Numidiœ  et  apud  primam  sedem  sil  et 
in  metropoli,  id  est  Constantina.  —  "  S.  Augustin,  Epist.t 
xxxiv,  5,  P.  L.,  t.  xxxiii,  col.  133.  —  12  Revue  de  philologie 
1906,  t.  xxx,  p.  218-243,  286-304;  1907,  t.  xxxi,  p.  28-44.— 
13  De  viris  inlustribus,  95.  —  "  P.  L.,  t.  l,  col.  567-570.  — 
15  Notice,  Numidie,  n.  83,  dans  Petschenig,  édit.  de  Victor 
Vitcnsis,  p.  122  :  Victor  Circensis  (sic).  Sur  tous  ces  évêques 
de  Constantine,  voir  Mesnage,  L'Afrique  chrétienne,  p.  275- 
276. — "  Georges  de  Chypre,  Descriptio  orbis  Romani,  édit. 
Gelzer,  p.  34;  Byzantinische  Zeitschrift,  1893,  t.  n,  p.  26. 
—  "Gsell,  Atlas,  fe  17,  p.  18,  n.  29.  — 18  Cherbonneau, 
Annuaire  de  la  Soc.  archéol.  de  Constantine,  1862,  t.  vi, 
p.  55-56  et  pi.  xi  (cf.  ibid.,  1860-1861,  t.  v,  p.  153);  Gsell, 
Monuments  antiques,  t.  n,  p.  194;  de  Pachtere,  Inventaire 
des  mosaïques  de  l'Algérie,  p.  54,  n.  222.  Cette  mosaïque 
a  été  souvent  reproduite  :  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne, 
Archéologie,  1861,  t.  i,  p.  169-171,  pi.  iv;  Martigny,  Diction- 
naire  des  antiquités  chrétiennes,  3°  édit.,  p.  486;  Kraus, 
Real-Encykloimdie  der  christl.  Alterthùmer,  t.  n,  p.  424, 
fig.  257;  le  même,  Geschichte  der  christl.  Kunst,t.  i,  p.  424, 
fig.  327;  Schultze,  Archaologte  der  allehristl.  Kunst,  p.  76, 
fig.  18. 


III. 


Si' 


O'NSTANTINE 


étaient    Bgurés   des    vases,   d'où   sortaient    des    tiges 

fleuries.  Au  milieu,  une  couronne  enfermait  un  autre 
carré,  flanqué  de  deux  colombes  et  de  deux  fleurs  et 
oant  cette  inscription  '  : 

IVSTVS 

SIBI     LEX 

EST 

Il  y  a  là  un  souvenir  de  saint  Paul  -  :  Ipsi  sibi  sunl 
ter;  mais  le  texte  de  l'apôtre  a  été  détourné  de  son 


matériaux  empruntes  à  divers  autres  monuments 
antiques.  Ils   modifièrent    l'orientation   :  la   nouvelle 

façade,  percée  d'une  porte  centrale,  fut  établie  au 
nord-ouest,  entre  les  colonnes  qui  formaient  de  ce  côté 
un  portique  parallèle  au  mur  postérieur  de  l'ancienne 
cella.  Un  escalier  fut  évidemment  construit  par  devant. 

On  ménagea  deux  entrées  latérales;  celle  de  gauche 
était  surmontée  d'une  croix  sculptée.  L'église  mesurait 
36m80  de  long  sur  23m30  de  large.  L'intérieur  devait 
être  partagé  en  trois  vaisseaux   par  des  colonnes  ou 


..:.        Monique  chrétienne  trouvée  sur  la  route  du  Bardo. 
D'après  VAnnuatn  dé  lu   SoctiU  archéologique  de  Coiutantine,  1862,  t.  vi,  pi.  m. 


4.  .M'  m  i  .mi  .     i  m. h  qui   cette  Ini  1 1  Iption  a  *' t « 
une  </i  ;  ni  iiii  u  ie  'i'  ■  Le. 

a   ii  Casba  *,  emplacement   du  Capltole  romain, 

Lèrcnl   jii   qu  au    milieu    ilu       i     ■    ■  i.  .  I,     |i  ■.   ruines 

He  (ii  i  .jiii  dl  i  u  un  ni  cntlén  nu  ni  en  1844. 

I  I     OUI  a     mi  i  ni  'lu  plut  •  i  .u.'l  «  l  «    CCS  édlflCCI    n.<  I  mail 

13  mu  très  de  loi  di   hauteur. 

i  poque  ou  ce  va»t<   i  an<  i  ualre  >  tall  i 
partie  détruit,  les  chrétiens  \  Installèrent  une  basilique, 
t  u  ut  i i.  ant  Ici   mûri  di   la  cella  et  m  n   servant  de 


des  pilii  !  comme  l'attestaient  deux  consoles  In 
dans  le  mur  du  tond  ans  doute  peur  recevoir  11 
retombée  de  la  d<  rnlèrc  arcade  «le  clu  que  lllc.  i  b  n<  I 
centrale  avait  9  mètres  de  large,  iv  fond,  l'abside 
mesurait  7"80  d'ouverture;  elle  était  enfermée  dans 
un  min  formant  extérieurement  trois  pan-,  coupés. 
i  il'  communiquait  avec  deux  sacristies,  qui  devaient 

1  (  ..//■.    m  .;.    loi.,   t.   \  III.   u  Rom.,    Il,    14. 

■  tlhtotre,  1. 1\.  p.    i  ...      '  (■•'  u.  Atlas,  l>  17,  p.  17, n.  I  ' 
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être  couverte!  d'une  voûte  d'arêtes.  I  ne  autre  Balle 
occupait  l'un  dee  anglea  du  soubassement,  a  gauchi 
de  la  façade.  Nous  lirons  ces  Indications  des  ouvrages 
de  Delamare  '  el  de  Ravolslé  ■  :  c'esl  a  ce  dernier  que 
nous  empruntons  le  plan  reproduit  fig.  3253.  La  croix 
qui  décorait  une  des  portes  latérales  et  la  barbarie  de 
i.i  construction  permettent  d'attribuer  cette  église  à 
l'époque  byzantine. 

in  autre  sanctuaire  chrétien  a  été  découvert  à  un 


qu'un  cerf), qui  paratl  boire  à  une  source  ;  la  face  opposée 
présente  une  couronne  enfermant  une  croix  mono- 

gri atlque,  flanquée  d'ornements  végétaux.  D'après 

h,  forme  de  la  croix,  ce  petit  monument  est  au  plus  tôt 

du    \'    siècle;    le    sujet    figuré    permet    de    croire    qu'il 

appartenait  à  un  baptistère8.  Une  plaque  en  pierre, 
longue  d'environ  un  mètre,  haute  de  0m60,  est  ornée 
du  monogramme  constantlnlen  avec  l'a  et  l'a»,  dans 
un  cadre;  elle  fat  peut  être   plane  jadis  au-dessus 


3253.  —  Plan  du  temple  chrétien  à  la  Casba. 

D'après  Ravoisié,  Exploration  scientifique  de  l'Algérie. 
Beaux-arts,  t.  i,  pi.  6. 

kilomètre  au  sud-est  de  Constantine,  à  Sidi  Mabrouk  3, 
qui  devait  être  un  des  faubourgs  de  la  ville  antique. 
11  a  également  disparu  et  nous  ne  le  connaissons  que 
par  des  relevés  de  Delamare  4,  que  nous  reproduisons 
-  5  I  (plan),  et  fig.  3255  (pavement  en  mosaïque)  5. 
La  chapelle  était  entièrement  pavée  de  belles  mosaïques 
ornementales,  sauf  au  milieu  de  l'abside,  où  un  espace 
rectangulaire  laissé  nu  devait  être  surmonté  de  l'autel. 
Nous  mentionnerons  encore  quelques  débris  d'ar- 
chitecture,quiont  certainement  appartenu  à  des  édifices 
chrétiens.  Dans  la  grande  mosquée  de  Constantine, 
un  chapiteau  de  colonne  6,  d'ordre  ionique  décadent, 
présente  sur  le  devant  une  sorte  de  cartouche  au  milieu 
duquel  est  tracé  un  monogramme  constantinien.  A 
Sidi  Mabrouk.  dans  le  jardin  de  la  Remonte,  j'ai  pris 
des  croquis  d'un  chapiteau  de  pilier  7,  d'ordre  compo- 
site, en  fort  mauvais  état,  mais  intéressant  (fig.  3256). 
Sur  une  face,  on  voit  un  quadrupède  (une  biche,  plutôt 

1  Exploration  scientifique  de  l'Algérie,  Archéologie,  pi.  119; 
texte  explicatif  par  S.  Gsell  (1912).  —  2  Expl.  scientif.  de 
l'Algérie,  Beaux-arts,  t.  i,  p.  29-30,  31,  pi.  6  et  8;  cf.  Gsell, 
Monuments  antiques,  t.  n,  p.  192-194.  — ■  »  Gsell,  Atlas, 
f*  17,  n.  139.  —  «  Op.  cit.,  pi.  150,  fig.  1  (plan),  fig.  2-4 
(coupes),  fig.  15  (plan  d'ensemble);  pi.  151-152  (mosaïques). 
Cf.  Cherbonneau,  Ann.  de  Constantine,  1853,  t.  i,  p.  106; 
le  même.  Revue  des  questions  historiques,  1879,  t.  xxvi,p.570; 
Gsell,  Monuments,  t.  ir,  p.  259-260;  de  Pachtere,  op.  cit., 
p.  55,  n.  227. —  6  La  planche  de  Delamare  est  en  couleurs. 
—  'Haut  de  0m37.  Les  détails  sont  peu  distincts  sous 
l'épaisse  couche  de  chaux  qui  les  recouvre.  —  '  Haut  de 
0n40.  —  '  Voir  Diclionn.,  t.  n,  col.  3301   sq.,  au  mot  Cerf. 


3254.  —  Plan  du  sanctuaire  de   Sidi  Mabrouck. 

D'après  Delamare,  dans  Exploration  scientifique  de  l'Algérie. 

Archéologie,  pi.  150. 

d'une  entrée 9.  On  l'a  trouvée  aux  portes  de  Constantine, 
à  proximité  de  la  route  de  Batna  10. 

VIL  Épigraphie.  —  Si  l'on  excepte  l'inscription 
des  martyrs,  l'épigraphie  chrétienne  de  Constantine 
est  d'une  pauvreté  misérable  u.  Une  pierre  tombale 
en  forme  de  caisson  demi-cylindrique,  trouvée  au 
Koudiat  Ati,  lieu  rempli  de  sépultures  anciennes  l2, 
offre  sur  l'un  de  ses  petits  côtés  un  personnage  tenant 
un  agneau  sur  ses  épaules  et  accompagné  d'un  chien. 
Autour  de  cette  figure,  on  lit  l'ôpitaphe  :  Mem[oria\ 
M[arci\  Aureli[i],  M[arci\  f[ilii],  Victoris,  v[ixit] 
ann[is]  (l'âge  n'a  pas  été  indiqué) 1S.  Si  l'image  repré- 
sente vraiment  le  Bon  Pasteur,  comme  on  l'a  cru,  il 
s'agirait  d'un  monument  chrétien  d'une  époque  assez 
haute,  antérieure  à  la  paix  de  l'Église;  l'indication  des 
tria  nomina  et  de  la  filiation,  ainsi  que  la  forme  du 

—  '  La  pierre  avait  eu  auparavant  un  autre  emploi;  on  y 
distingue  des  traces  d'une  dédicace  à  Saturne.  Corp. 
inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  6960.  — l0  Revue  africaine,  1859-1860, 
t.  iv,  p.  27;  Ann.  de  Constantine,  1862,  t.  vi,  p.  159-160; 
Rec.  de  Constantine,  1912,  t.  xlvi,  p.  216.— "Une  petite  stèle 
de  Constantine  présente  sur  une  de  ses  faces  une  porte 
entr'ouverte  et  un  débris  d'inscription;  sur  une  autre  face, 
ces  mots  :  corporu  m]  Successcani  et  Crementiai.  Corp.  inscr. 
lat.,  t.  vin,  n.  19643;  Doublet  et  Gauckler,  Musée  de 
Constantine,  p.  87-88  et  pi.  iv,  fig.  5.  Je  ne  vois  pas  de 
raisons  pour  reconnaître  dans  Successianus  et  Crementia 
des  martyrs  chrétiens.  —  12  Gsell,  Allas,  fe  17,  p.  19.  — 
13  Vars,  Recueil  de  Constantine,  1899,  t.  xxxiii,  p.  350-351. 
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l'avcmeal  enmoialque  <i"  lanctuftire  chrétien  de  snh  Mobrouck. 

J'.|"     in  i. m, .m  ,  ii. m    Exploration  wtentlflqiu de  PAlgirU,  pL  1   1. 
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monument,  ne  conviennent  pas  à  des  temps  plus  récents1. 
Une  épltaphe  grecque  est  au  contraire  duvi*  ou  du 
vu*  siècle.  Elle  nomme  une  enfanl  de  sepl  ans,  Ulpia, 
appelée  aussi  Constantia,  née  à  Byzance  :  <  >ùXjïéa  v,  ko 
Kwverravtia,  BuÇavréa •.  C'esl  aussi  à  une  liasse  époque 
qu'appartient  l'épitaphe,  précédée  d'une  croix  grecque, 


ainsi  qu'une  fosse  fermée  par  des  tuiles  :  peut-être  ces 
sépultures  faisaient-elles  partie  «lu  sous-sol  d'une 
église  ou  d'une  chapelle.  L'une  des  mosaïques,  longue 
de  2m12,  large  de  1  mètre,  offre,  dans  une  cou- 
ronne,  un  monogramme  constantinlen  favec  l'a  et  l'eu) 
et  l'inscription  :  Salve  [a]eternu[m]  miht,  Maxime  f rater, 


3256.  —  Chapiteau  à  Sidi  Mahrouck. 


d'un  Donatus,  clericus  3.  Ce  clerc  mourut  à  neuf  ans. 
Ce  devait  être  un  leclor  :  on  sait  que  les  lecteurs 
étaient  souvent  des  enfants. 

Nous  pouvons  grossir  cette  maigre  liste  en  citant 
plusieurs  inscriptions  trouvées   dans  la  banlieue  de 


3257.  —  Inscription  chrétienne  conservée  au   Kroub. 
D'après  une  photographie. 

Constantine.  A  trois  kilomètres  environ  à  l'ouest  de 
cette  ville,  au  lieu  dit  Chabersas  (ferme  Truchet)  4,  on 
a  découvert  deux  mosaïques  tombales  et,  sous  une 
couche  de  ciment,  un  sarcophage  en  pierre  calcaire, 

1  Cf.  Gsell,  dans  Mélanges  d'archéol.  et  d'Iiist.,  1901, 
t.  xxi,  p.  229,  n.  1.  —  *  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  p.  620,  n.  e; 
Monceaux,  dans  Rev.  archéolog.,  1903,  2e  scm.,  p.  248,  n.  94. 
Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  tombale.  — 
8 Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin. n.  19671 . — «Gsell,  Allas,  addit.  à Ie  17, 


[a]elernumq[ue]  vale,  empruntée  à  Virgile 5;  au-dessous, 
il  y  a  un  calice  d'où  sortent  des  branches  fleuries 
et  qui  contient,  semble-t-il,  un  poisson.  Sur  l'autre 
mosaïque,  longue  de  2m24,  large  de  lm50,  une  cou- 
ronne  enferme  le  monogramme  (avec  l'a   et  l'eu)  et 


3258.  —  Fond  de  patère  chrétienne. 

D'après  Doublet  et  Gauckler,  Musée  de 
Constantine,  p.  62. 

l'inscription  :  Asella,  c\larissima]  f[emina]  in  pace  ; 
en  bas  sont  représentés  un  vase  et  une  plante  6.  A  en 
juger  par  les  chrismes,  ces  tombes  sont  de  la  fin 
du  ive  siècle  ou  de  la  première  moitié  du  siècle  suivant. 

n.  121-4. — 5 Enéide,  XI,  97-98:  ...Salve  œlernum  mihi, maxime 
Palla,  JEternumque  vale.  Cf.  Monceaux,  dans  Bull,  archéol.  du 
Comité,  1907,  p.  ccxlii-ccxliii,  cclxii  (d'après  Dessau).  — 
•Hinglais,  Rec.  Soc.  de  Constantine,  1907,  t.  xli,  p.  221-225; 
De  Pachtere,  op.  cit.,  p.  59,  n.  248,  249.  Musée  de  Constantine. 
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Asella,  dame  de  noblesse  sénatoriale,  a  pu  avoir  à 

an    domaine  '.  -  -   Au    Kroub,   à   quinze 

kilomètres  au sud-esl  deConstantine  ',  l'église  française 

abrite  un  bas-reliel  antique,  tns  fruste,  représentant 

une  Victoire,  dont  le  corps  est  à  demi  nu  et  qui  tient 
d'une  main  une  palme,  de  l'autre  une  couronne.  C'est 
un  sujet  tout  païen,  qui  a  dû  Être  sculpté  au  m"  ou  au 


325'j. —  Les  Hébreut  dans  la  fournaise.  Lampe  trouvée  au 
JKoudiat  Ati.  D'après  le  Musée  archéologique,  t.  i,  p.  122. 

■  .  le.  l'ius  tard,  probablement  à  l'6poquc  byzan- 

tine,   un    chrétien    ajouta    un    pieux    commentaire    à 
l'œuvre  profane:  A  i>>»  <i<iim  bieloria*.  il  fit  précéder 
d'une  croix  cette  Inscription  el  grava  deux  antres  crol 
auprès  de  la  Nie  de  la  Victoire.  Voir  lig.  3257.  Enfin, 
dans  la  région  de  Bkira,  au  nord  de  la  ville,  au  lieudil 

1  a  la   menu  époque,   la  correspondance  de  larnl    J< 
rome   nous   (ail    connaître   une    Asella,  romaine  de   no 

|,|<-  ,,.,,  •  m ■■       /         I       .  \iv,   m.v,   /'./..,   I.    \\n,  col.    127 

■iko.  (.t.  JauberttRec.de  CoiutaniUu,  1912, t.  m. m,  p.  154, 

155,  il  n'y  ■>  ps    '!■  rai  on     ufflsantes  pour  admettre  qu'il 

.  i;,  r 1 1 '  iii.  personne  (quoique  beaucoup  de  familles 

<i<  l'aristocratie  de  Rome  aient  èmlgn  en  Afrique  au  débul 

Il       Ula  ,    I-    17,   n.    1(17.  '  Corp. 

,:   .,    toi.,  i.  \im.  ii.  7932.  Cf.  Ann.  de  Constantin»,  1853, 
t.  i,  pi.  >.m  /.;..   lin.  de   Constantine,    1908,    t.    kxxvii, 

,  ;i .       »  'i  oui  mu,  Bull,  archéologique  'in  Comité,  191Î, 

...n  ix, ni, i<i  el  Gauckler,   Musée  dt   Constan 

/,„,._  IS98,  ,:  dt   P  ilgérte  et  dt   la   Tuntete. 

, ,,  ,,i,-  os  cette  publication  du  mini  tén   de   fins 
tin,  Uon  publique  a  été  <  on  si  r»  I  la  i  0U1  1 1 I  irgi    (pai 

•  ,  i  [Manchet,  1900),  qui  étall  aloi     i  cantine 

.  t  ~rju  i,  depul  ,  a  •'■  srnportéi  en  I  ranci   pai    on  proprté- 


El  llouanet,  M.Bosco  a  relevé,  sur  la  paroi  d'une  exca- 
vation rocheuse,  une  inscription  assez  fruste,  où  l'on 
distingue  cependant  le  mot  MARTVRV|m],  en  avant 
duquel  est  tracé  un  monogramme  constantinien  '. 

VIII.  Menus  objets.  -  Le  musée  de  Constantine  ■ 
est  pauvre  en  menus  objets  chrétiens.  On  a  dû  cepen- 
dant en  trouver  souvent  dans  cette  ville,  mais  ils  ont 
passé  de  main  en  main  et  sont  aujourd'hui  dispersés 
sans  qu'on  sache  seulement  d'où  ils  viennent. 

Sur  une  tablette  d'ardoise,  on  lit  l'inscription 
Sép6ouç  Kpia[toD]  ,;.  C'est  du  pseudo-grec  :  servus 
('hristi.  Cet  objet  a  peut-être  appartenu  à  un  moine 
byzantin.  Une  tuile  porte  le  monogramme  du  Christ  *. 
Un  fond  de  patère  chrétienne  est  orné  de  deux  croix  la- 
tines, surmontées  d'agneaux  s  :  fig.  3258  ».  Un  fragment 
d'un  garde-main  de  lampe  offre  une  croix  accostée  de 
deux  anges  10.  Le  musée  possède  une  centaine  de 
lampes  chrétiennes,  de  couleur  rouge,  d'un  type  très 
commun  en  Afrique  u;  mais  beaucoup  d'entre  elles  ont 
été  trouvées  hors  de  Constantine. 

C'est  au  contraire  en  ce  lieu,  au  Koudiat  Ati,  qu'on  a 
recueilli  la  lampe  reproduite  fig.  3259,  qui  représente  les 
trois  Hébreux  dans  la  fournaise12:  elle  n'est  pas  entrée 
au  musée.  —  Une  bague  de  bronze,  qui,  m'a-t-on  dit, 
a  été  aussi  découverte  à  Constantine  et  qui  appartient 
à  un  particulier,  porte  la  devise  donatiste  D[e]o 
laud[es]  l3.  —  Ce  serait  dans  le  Rummel,  auprès  du 
rocher  des  .Martyrs,  qu'on  aurait  trouvé  un  style  à 
écrire,  en  argent,  sur  lequel  se  lit  l'inscription  : 
Flavia  in  I)[r]o  vivat!  précédée  d'une  croix14. 

Stéphane  Gsf.ix. 

t.  CONSTITUTIONS  APOSTOLIQUES.  —I  Té- 
moignages. II.  Le  texte.  III.  Les  livres  I-VI.  IV.  Le 
livre  VII.  V.  Le  livre  VIII.  VI.  Bibliographie  :  1°  ma- 
nuscrits ;  2°  éditions  et  traductions;   3°  dissertations. 

I.  Témoignages.  —  Dès  le  dernier  quart  du 
ivp  siècle,  saint  Épiphane  de  Salamine  connaît  les 
Constitutions  apostoliques.  Après  lui,  l'intcrpolatcur 
des  lettres  de  saint  Ignace,  placé  a  la  limite  du  iv°  et  du 
ve  siècle,  non  seulement  les  connaît,  mais  s'en  inspire, 
leur  emprunte  plusieurs  sentences,  notamment  dans 
la  lettre  aux  Tralliens,  vil,  3,  quand  il  exhorte  ceux-ci  à 
honorer  leur  évèque  connue  le  Christ  en  personne, 
Puis  viennent  les  auteurs  de  collections  canoniques 
et  le  plus  célèbre  et  un  des  plus  instruits  de  tous, 
Denys  le  Petit,  qui,  vers  l'an  500,  compose  un  recueil 
dans  lequel  il  donne  la  première  place  aux  cinquante 
canons  des  apôtres  qu'il  n'a  eu  qu'à  détacher  des 
Constitutions  apostoliques.  Vers  560,  Jean  le  Scolas- 
tique  entreprend  une  collection  dans  laquelle  il  fait 
entrer  ces  mines  canons  des  apôtres  au    nombre    de 

quatre-vingt-cinq. 

Pour  la  première  fois,  le  titre  des  ('.(institutions  se 
lit    dans    les    C.npita    Aeluuin  apOStolorum    mis    sous    le 

nom  d'Euthallas.  Au  vir  siècle,  Maxime  le  Confesseur 
mentionne  une  partie  distincte  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  livre  Vil.  Enfin,  en  (i'.l'J,  le  concile  in   t'rullo, 

taire.  Cette  collection  eontlenl  un  certain  nombre  d'objets 
chrétiens  (lampes,  plombs  de  commerce),  mali  ne  prove- 
nant pas  de  Constantine  même.  '  Corpus  tnscr.  lai.,  t<  \  ta, 
n.  10874;  lionceaux,  Revue  archéologique,  1903,  2*  sera., 
p.  248-249,  n.  95.  '  Ree.  de  Constantine,  1879  1880, 
i.  w,  i>.  157,  n.  512;  Doublel  el  Gauckler,  w.  éd., 
p.  67,  "  Rec.  dt  Constantine,  1862,  t.  vr,  pi.  i\:  Mart4< 
(_■. 1 1 > ,  Dfcfionn.,  :*•  édit.,  p.  408;  Doublel  cl  Gauckler, 
,./,.  ,  tt.,  p.  '.1  62.  "  i  l'aprés  i  loublel  el  <  iauckler,  <>/'■  cit., 
fig.  à  la  p.  62.  '"  Doublet  el  Gauckler,  p.  69  el  u 
"  Jbld.  '  Marchand,  Rec  de  Constantine,  1867,t.  xi.p.  US 
H6s  Héron  de  Vlllefosse,  Musée  archéologique,  is;.,,  i.  t, 
i  11,  Og,  .i  i.i  p  122  (que  nous  reproduisons);  Marti 
.  ny,  Dldtonn.,  p.  840;  Doublel  ■•!  Gauckler,  "/'■  clfc, 
n  i  .  '■  Vais,  Ree.  de  Constantine,  1898,  t.  jcxxii, 
(.,  m.  CarbonnelX  "DeRossI,  Bull.diarch.  crtst.,  1894, 
,.   128    '  "'/■  u,  ,  i .  /,,/..  i.  \  m,  n.  iiiif>;>7  (3). 
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dans  son  canon  2<\  proclame  les  quatre-vingl  cinq 
canons   des  apôtres   utiles   à   la   conduite   des   ànies   cl 

i      reçoit,  tandis  qu'il  rejette  les  Constitutions  comme 

pernicieuses   depuis   que    les    hérétiques   en   ont    altéré 

le  texte  '.  Malgré  ce  désaveu,  on  ne  doutait  pas  que 
l'écrit  primitif  ne  fût  l'œuvre  des  apôtres,  ce  qui,  en 
dépit  des  admonitions,  lui  nllirait  la  plus  haute 
considération,  el  cel  étal  de  choses  se  prolongea 
loni  temps. 

l'eu  de  temps  après  le  concile  in  Trullo,  Anaslasc 
le   Simule,   ou    l'auteur   des   «  Questions   el    réponses  » 

mises  sous  son  nom,  cita  les  Constitutions  à  plusieurs 
reprises  pour  justifier  sa  manière  de  voir.  Saint  Jean 

Damascène,  dans  sa  lettre  i  Sur  les  jeûnes  »,  insère  eu 
appendice,  parmi  les  témoignages  probants,  un 
passage    des     Constitutions,    et,    quant    aux     Canonfs 

apostolorum,  il  les  compte  au  nombre  des  Ecritures. 
Au  xia  siècle,  lorsque  la  controverse  devient  de  plus 

en  plus  vive  entre  grecs  et  latins  et  le  schisme  irré- 
médiable, Nicetas  Pectoratus  s'appuie  sur  les  Consti- 
tutions pour  prouver  l'inconvenance  des  azymes,  du 
jeûne  du  samedi  et  du  célibat  sacerdotal.  Les  collec- 
teurs de  canons  Zonaras,  Alexis,  Aristène,  Théodore 
Balsamon,  etc.,  font  état  de  l'opinion  du  concile  in 
Trullo,  l'hotius  n'approuve  pas  le  recueil  sans  réserves 
et  relève  trois  passages  dénaturés.  Jusqu'au  xixc  siècle, 
on  rencontre  dans  l'Église  grecque  des  auteurs  qui 
admettent  l'origine  apostolique  des  Constitutions  et 
des  Canons;  pareilles  aberrations  sont  signalées  jus- 
qu'en  1864  2 1 

lui  Occident,  on  ne  connut  pas  le  texte  des  Consti- 
tutions 3  avant  le  xvie  siècle.  Le  cardinal  Humbert 
de  Silva  Candida,  voyant  Nicetas  arguer  de  certains 
passages,  ne  douta  pas  qu'ils  fussent  d'origine  apos- 
tolique; les  premiers  éditeurs  ne  se  montrèrent  pas 
plus  critiques. 

II.  Le  texte.  —  En  15G3,  Fr.  Torrès  publia  pour 
la  première  fois  le  texte  grec  des  Constitutions  dont 
G.  C.  Bovio  donna,  la  môme  année,  une  traduction 
latine.  En  1578,  ce  fut  au  tour  de  Fr.  Torrès  de  donner 
une  traduction  latine;  d'ailleurs,  pas  plus  que  Bovio, 
il  ne  doutait  que  l'écrit  fût  authentique  et  faisait  bon 
marché  du  concile  in  Trullo  et  de  son  opinion,  qui  ne 
pesaient  pas  plus  devant  les  affirmations  de  l'auteur 
que  les  attestations  plus  majestueuses  d'Épiphane, 
d'Eusèbe,  d'Athanase,  d'Ignace  d'Antioche4.  Incontes- 
tablement quelques  passages  étaient  laborieux  à 
expliquer,  mais  si  les  hérétiques  y  avaient  introduit 
leur  venin,  ce  n'était  pas  une  raison  pour  rejeter 
l'ouvrage  entier.  Chez  les  protestants,  on  tint,  dès  la 
première  heure,  l'ouvrage  pour  apocryphe;  les  catho- 
liques hésitèrent  quelque  temps;  en  réalité,  le  doute 
n'était  guère  possible,  du  moment  qu'on  relevait  une 
série  d'indications  incompatibles  avec  une  origine 
apostolique,  par  exemple  : 

1  «  Bien  que  ces  canons  nous  ordonnent  de  recevoir  les 
Constitutions  des  saints  apôtres  par  Clément  (can.  84  des 
ap  titres),  auxquelles  certaines  falsifications  et  choses  étran- 
gères à  l'Église  ont  été  ajoutées  jadis  par  quelques-uns  des 
hétérodoxes,  au  détriment  de  l'Église,  de  manière  à  nous 
obscurcir  l'harmonieuse  beauté  des  dogmes  divins,  nous 
croyons  utile,  pour  l'édification  et  la  sécurité  du  peuple 
chrétien,  de  rejeter  ces  Constitutions,  afin  de  ne  pas  mêler 
les  produits  du  mensonge  hérétique  à  l'enseignement 
authentique  et  adéquat  des  apôtres.  »  — 2  Constantin,  Qspî 
T'.>v  rptôw  '(spetTixcov  ■:•?,:  ïx-tj  r^'.xz  ftaôuàiv,  Nauphiae,  1835, 
p.  232-250;  Agapios  et  Nicodemos.  Hr,8d<),'.ov  r?,;  voyjtt,; 
vtjoç  r-ïjç  u..ï:  z-;ix;  y.aOo/.c/.f,;  v.xi  à-QTTolr/.f,;  tôv 
ooOoooîmv  htxX*)0'îaç  r-.o:  a-avTï:  u\  lepot  xaî  Oslo:  xavôvsç, 
Zacynthi,  1S64.  —  3  Sauf  les  canons  apostoliques  que  Denys 
le  Petit  avait  vulgarisés  dès  le  VIe  siècle.  —  •  Il  est  vrai  que, 
si  les  trois  premiers  de  ces  témoignages  visaient  la  Didas- 
calie  et  la  Didachè  et  non  pas  les  Constitutions,  ni  Torrès  ni 
Bovio  ne  pouvaient  le  savoir;  quant  au  quatrième  témoi- 


1°  l.  II,  c.  \wi  :  l'évêque,  h-  prêtre  ci  la  diaconesse 

comparés  au  l'ère,  au  Fils  et  à  l'Esprit  Saint;  I.  VI, 
c.  xx  :  toute  la  loi  mosaïque  imposée  aux  juifs  à  cause 
de  l'érection  du  veau  d'or;  l.  VI, c  xv  :  la  rebaptisation; 
t    \.  e.  xx,  ci  I.  il,  c.  xi. iv,  peuvent  offrir  un  sens 

arien;  I.  111,  c.  xvn;  I.  VIII,  c.  v;  I.  VI,  c  xi  :  peuvent 
offrir  un   sens   macédonien  ; 

2"  les  termes  :  veoyoStiOTOÇ,  1 1,  x  ;  VI 1 1,  vin  ;  pwrîÇeiv, 
VIII,  vi,  vu,  vin  ;  Uparixôç  xaTdtXoyoî,  III,  xv;  piurjdiç, 
VII,  xin;  lv<jwu.âT«oi«,  m»  VJ  rcaoroçopia, VIII,  xiii: 

3°  la  hiérarchie  comprenant  sous-diacres,  portiers, 
exorcistes,  lecteurs,  II,  xxvin;  VIII,  xxi,  xxn,  XXVI, 
\ XVIII  •'■. 

D'abord  d'une  manière  vague,  puis,  avec  une  pré- 
cision croissante,  on  songea,  on  se  préoccupa  qu'il 
existait  des  versions  orientales;  mais  une  malchance 
voulut  qu'on  s'égarât  dans  le  champ  des  versions 
arabes  qui  sont  plutôt  des  remaniements  (pie  des 
traductions.  Torrès  tenait  du  cardinal  Sirlet  qu'une 
traduction  arabe  des  kiatayai  se  conservait  à  la 
bibliothèque  du  Vatican.  De  son  côté,  Whiston 
signalait  deux  manuscrits  arabes  à  Oxford  et  Crabe 
montrait  cpie  ces  deux  manuscrits  ne  comprenaient 
qu'un  extrait  des  six  premiers  livres  des  Constitu- 
tions apostoliques. 

Grabe,  crudit  consciencieux  et  perspicace,  méri- 
terait mieux  que  la  pénombre  dans  laquelle  il  est 
relégué;  Grabe  avait  pressenti  la  voie  dans  laquelle  il 
fallait  s'engager  pour  obtenir  les  acquisitions  défi- 
nitives, il  connaissait  les  quelques  extraits  de  la  version 
syriaque  de  la  Didascalic  qu'avait  faite  Abraham 
Eschellensis  et  s'employait  à  obtenir  la  transcription 
intégrale  de  l'ouvrage;  la  mort  le  prévint0.  Eusèbe 
concluait  en  ces  termes  une  analyse  de  la  Didascalie  : 
«  On  ne  peut  dire  si  la  version  (syriaque  de  la  Did.) 
a  été  faite  sur  un  texte  grec  (des  Const.  apost.)  différent 
de  celui  qui  est  imprimé,  ou  si  c'en  est  un  abrégé;  car 
l'un  et  l'autre  sont  également  possibles,  puisqu'il  y  a 
une  très  grande  variété  dans  les  manuscrits,  sans 
qu'on  puisse  déterminer  quel  est  le  plus  authentique, 
et  elle  est  encore  plus  grande  dans  les  versions  arabes  7.  » 

Ce  n'est  qu'au  xixe  siècle  qu'on  arriva  à  des  résultats 
définitifs.  En  1832,  J.  S.  Drey  jugea  que  les  six  pre- 
miers livres  avaient  dû  être  composés  entre  250  et  300, 
le  livre  VII  au  début  du  ive  siècle,  le  livre  VIII  vers 
le  milieu  de  ce  siècle,  à  l'aide  d'écrits  plus  anciens  8; 
quant  aux  Canons  des  apôtres,  ils  dateraient  du  début 
du  ve  siècle.  Quelques  années  plus  tard,  J.  Guil. 
Bickell  confirma  ces  jugements  et,  d'après  l'étude  des 
versions  syriaque,  arabe  et  éthiopienne  de  la  Didas- 
calie, conclut  que  la  version  syriaque  n'était  qu'un 
résumé  d'un  ouvrage  grec  antérieur  aux  Constitutions 
apostoliques,  et  correspondait  à  leurs  six  premiers  livres9. 
Cette  opinion  fit  autorité  en  Allemagne  pendant 
longtemps.    Cependant,    c'est   en   1854   que   Paul   de 

gnage,  on  en  était  alors,  et  pour  longtemps  encore,  aux 
lettres  interpolées  de  saint  Ignace.  —  s  Les  anachronismes 
ne  se  bornaient  pas  à  l'emploi  de  termes  postérieurs  de 
beaucoup  et  de  fonctions  qui  n'apparaissent  pas  avant  le 
ne  et  le  ive  siècle,  on  voyait  mentionner  les  dîmes,  II, 
xxxiv-xxxv;  le  célibat,  VI,  xvn;  des  fêtes  tardives,  V, 
xxvm;  VIII,  xxin  ;  la  construction  et  l'orientation  des 
églises,  II,  lvii;  le  rite  de  l'administration  du  baptême  et 
de  l'eucharistie,  VII,  xxii-xxvi.  —  6  F.  X.  Funk,  Die 
apostolischen  Konstitutionen,  eine  litterar.  hislorische  Un- 
tersuchung,  in-8°,  Rottenburg,  1891,  p.7. —  '  Perpétuité  de 
lafoi,  1.  IX,  c.  i,  in-4°,Paris,  1841, t.  ni,  col.  1160.  Cette  con- 
clusion se  trouve  développée  dans  le  ms.  10  de  la  collection 
Renaudot  à  la  Bibl.  nationale,  ms.  qui  contient  une  longue 
analyse  de  la  Didascalie,  fol.  352-354,  370-372,  les  dernières 
lignes  citées  par  M.  Nau,  dans.  Dict.  de  théol.  cathol.,  t.  ni, 
col.  1522.  —  8  J.  S.  Drey,  Neue  Untersuchungen  iiber  die 
Constitutionen  und  Kanones  der  Apostel,  1832.  —  9  J.  G. 
Bickell,    Geschichle  des  Kirchenrechts,  1843,  t.  i. 
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de  énonça  la  véritable  solution  '.    Il  édita  la 

syriaque  et  y  montra  la  source  ou,  si  l'on 
veut,  la  première  édition  des  six  premiers  livres  des 

■itions;  il  signala  que  cette  Didascalie  corres- 
pondait  au  texte  cité  par  saint  Épiphane,  tandis 
que  les  livres  I-VI  des  Constitutions  n'en  étaient  qu'un 
remaniement  *. 

t'n  nouveau  pas,  et  décisif,  fut  fait  en  1883,  par 
la  publication  de  la  AiSa/i]  rûv  BuiBexa  «coarôXciiv  3. 
A  ce  petit  écrit  s'appliquaient  les  attestations  d'Eusèbe 
1 1  de  saint  Athanase  et  il  ne  pouvait  être  douteux 
qu'on  possédait  désormais  la  source  de  la  première 
partie  du  livre  VIIa. 

Ces  acquisitions  successives  permettaient  de  con- 
naître en  lui   le   mode    de  composition  et  les  sources 

nslitutions  apostoliques.  Le  P.  Petau  4  et  Usher  5 
avaient  jadis  pressenti  et  insinué,  plus  que  démontré, 
en  comparant  les  citations  d'Épiphanc  avec  le  texte 
conservé,  que  le  rédacteur  avait  fait  usage  d'une 
source  ancienne  qu'il  avait  remaniée.  La  critique  de 
Drey  avait  marqué  un  progrès  en  distinguant  les 
parties  distinctes  qui  entraient  dans  la  compilation  et 
en  leur  assignant  des  dates  différentes  et  d'une  exac- 
titude relative.  Aujourd'hui  que  nous  possédons  la 
Didascalie  et  la  Didachâ,  nous  pouvons  constater 
critiquement  que  les  sept  premiers  livres  des  Consti- 
tutions sont,  dans  l'état  où  nous  les  possédons,  l'œuvre 
d'un  unique  rédacteur  auquel  on  doit  sans  doute 
attribuer  la  manipulation  du  livre  VIII. 

Ln  1856,  Paul  de  Lagarde  avait  publié  une  édi- 
tion du  livre  VIIIe  des  Constitutions  apostoliques  tel 
qu'il  figure  dans  un  manuscrit  de  Munich.  Ce  texte 
débute  par  une  pièce  préliminaire  (1.  VIII,  c.  i-ii) 
qui  est  peut-être  une  utilisation  du  traité  De  cha- 
rismalibus  de  saint  Hippolyte,  puis  viennent  des 
constitutions  des  apôtres  sur  les  ordinations  rédigées 
par  saint  Hippolyte  et  des  «  constitutions  de  Pierre  » 
ou  «  de  Pierre  et  de  Paul  »  ou  «  des  saints  apôtres  », 
c'est-à-dire  la  plupart  des  chapitres  non  liturgiques 
du  1.   VIII. 

Enfin  viennent  les  canons  des  apôtres,  sur  lesquels 
nous  nous  sommes  déjà  expliqué  dans  le  Diclionn., 
t.  ii,  col.  1910,  et  ainsi  se  trouve  dégagé  le  caractère 
du  recueil  :  une  compilation  dont  les  sources  ont  été 
remaii: 

III.  Les  livres  I-VI.  —  Le  rédacteur  semble  avoir 
pris  son  rôle  au  sérieux,  il  ne  s'est  pas  contenté  de 

nrc.  il  a  entendu  adapter;  néanmoins,  pour  des 

I    dont    il    serait   aussi    malaisé    qu'arbitraire   de 

rendre   compte,   il   a   marqué  son   empreinte   d'une 
manière  assez  inégale.   Il  semble  cependant  qu'il  se 

BOil    mis   en    gOÛl    petit    a    petit;   ainsi,   dans   les   deux 

premiers  Jures,  sa  trace  est  presque  Insignifiante  et 
comme  accidentelle,   tantôt    U   écourte  un   texte  de 

l'Écriture,    tantôt    il    en    ajoute    un    nouveau,    simple 

manière  d'affirmer  sa   prise  de  possession.   Avec  le 
livre  IN'  I'     modifications  deviennent  plus  nombreuses 

et  plus  important  i;les  chap.  viu  et  ix  sont  remaniés, 

..]..    \,    XI,    xvn,    xviii,    xx    sont   ajoutes;    tous, 

sauf  le  •in.  "ni  plus  ou  moins  retouchés;  dans  le 
iv,  les  chap.  xn,  xin  el  xrv  sont  ajoutés,  les 
chap.  m  el  -■■  allongé  .  tous  les  autres  sont  remaniés; 
i.  chap.  •u  figure  plus  loin  dans  la  Didascalie,  il  a 
donc  été  tram  posé  :  dans  le  livre  V,  les  chap.  vin  et  i\ 
•ont  nouveaux,  les  <iiap.  vu,  xi  remaniés  com- 

plètement, aucun  chapitre  n'est  entièrement  indemne 

■  p,  di  Lasjarde,  Dtda  colla  apostolorum  tgrlacs,  ih.m. 
•  Hauler  a  publii  en  1800  les  tragmenl     latins  ds  la  DI 
././  eallt,  d'après  un  pallmpw  its  de  Véroni  .  Us  montrent 
que  le  version  syriaque  reproduit  fidèlement   ! 

.  .,.   i  II.    ,  .,,,,  ffl    .i ii j 1 1 1<  ni    SVe<     li    '■  I  i  llOfl     lutine. 

-  »  phtlotbés   Bryennl  ce   livre,  Iréquei ni 

depuis.  Voù   Dldlonn.,  au  mot  toi. s.  m.       *iv 


de  retouches:  dans  le  livre  VI.  les  chap.  n,  VI,  XI, 
xv-xvii,  xxm-xxvii  sont  presque  entièrement  nou- 
veaux, ainsi  que  la  plus  grande  partie  du  chap.  xvm: 
tous,  sans  exception,  sont  contaminés.  Tout  l'effort 
du  rédacteur  a  porté  sur  les  questions  disciplinaires. 
préoccupé  qu'il  est  d'attirer  les  prescriptions  de  la 
Didascalie  à  la  coutume  de  son  époque  :  il  proscrit 
les  bains  mixtes,  abrège  ou  remanie  les  passages  anti- 
judaïsants,  ajoute  aux  pouvoirs  de  l'évoque,  complète 
la  hiérarchie  en  mentionnant  des  lecteurs  et  des 
chantres.  Quant  à  la  théologie,  il  ne  s'en  préoccupe 
guère;  les  passages  ariens  ou  macédoniens  sont  aussi 
vagues  que  clairsemés. 

Ce  rédacteur  était  syrien,  tout  le  monde  en  tombe 
d'accord  6,  car  il  emploie  pour  désigner  les  mois  des 
appellations  qui  n'ont  d'usage  qu'en  Syrie.  L'époque 
OÙ  il  vécut  est  plus  disculée.  Si  on  relève  les  moindres 
indices,  on  arrive  à  cette  conclusion,  qu'il  n'a  pu 
vivre  que  dans  la  seconde  moitié  du  iv°  siècle  au  plus 
tôt  et,  plus  probablement,  vers  le  commencement 
du  Ve.  En  clïet,  il  utilise  les  formules  courantes  seule- 
ment au  iv°  siècle  7,  les  ordres  inférieurs  du  clergé 
dont  il  fait  mention,  sa  liturgie,  le  baptême  des 
enfants,  les  fêtes  et  les  jeûnes  dont  il  parle  nous 
reportent  vers  le  même  temps.  Dans  sa  manière  de 
déterminer  la  Pàquc,  il  tient  compte  des  décisions  de 
Nicée  et  attribue  au  samedi  et  au  dimanche  égale 
importance  8;  en  outre,  il  fixe  la  fête  de  Noël  au 
25  décembre.  Or,  pendant  longtemps  en  Orient,  on 
fêtait  la  naissance  du  Sauveur  le  G  janvier,  jour  de 
l'Epiphanie.  Ce  fut  sans  doute  en  388  que  la  fête  de 
la  naissance  fut  célébrée  à  Anlioche  pour  la  première 
fois  un  25  de  décembre.  Devrait-on  remonter  huit  ans 
plus  tôt,  que  le  rédacteur,  en  tant  que  témoin  de 
cette  fête,  ne  pourrait  être  placé  avant  380.  D'autre 
part,  l'omission  de  toute  allusion  aux  controverses 
christologiques  soulevées  par  Nestorius  et  par  Eutychès 
et  dont  le  retentissement  fut  immense  en  Orient  ne 
permet  pas  de  croire  l'ouvrage  contemporain  de  ces 
hérésies. 

L'origine  syrienne  du  rédacteur  se  trouve  assez  bien 
délimitée  par  ce  fait  qu'il  désigne  les  mois  sous  leur 
ppellation  syro-macédonienne, par  exemple  EavBixdç, 
l'o'.-'.a.o:,  Aûarpoc  or,  le  calendrier  des  Lphésiens 
fait  commencer  le  mois  AJjtv/;  au  2)  janvier,  tandis 
que  les  Constitutions  apostoliques  font  correspondre  le 
22  de  ce  mois  a  l'équinoxe  du  printemps,  ce  qui  exige 
que  le  mois  de  AutJTpos  des  Constitutions  coïncide 
avec  notre  mois  de  mars  ".  Or  c'est  ce  qui  avait  lieu 
en  Syrie.  D'autre  part,  on  ne  peut  placer  l'auteur  eu 
Palestine,  car  la  fête  de  Noël  n'y  tut  introduite  que 
sous  l'épiscopat  de  Juvénal  de  Jérusalem  1 125  158)  et 
les  Constitutions  ont  été  rédigées  antérieurement  a 
ce  synchronisme. 

La  contamination   hérétique  signalée  par  le  concile 

in  Trullo  provoqua  la  recherche  des  passages  incri- 
minés. PhotiUB  y  signalait  des  fictions,  le  mépris  de  l.i 
loi  juive  et  quelques   expressions  entachées   peut  être 

d'arianisme 10.  Bovlo  et  Coteliei  ne  se  montrèrent  pas 
plus  sévères, enfin  F.  \.  Punk  put  conclure  d'une 
étude  rigoureuse  <i1"'  ,('is  ('1'  ces  passages  se  trouvaient 
déjà  dans  la  Didascalie  el  ne  pouvaient  par  conséquent 
élu-  Imputés  a  l'interpolateur  ",  tels  autres  pa 

étaient    coiilornies    a    la    manière    décrue   de    bien   «les 

orthodoxes  et  Influencés  par  des  passages  évidemment 
antérieurs.  En  particulier,  la  comparaison  du  saint- 

lau,  Bptphanii  Opsra,   1622,  ""!'•  10,  ad  Hmru.,  iv\. 

isseiius,   Polycarpl    ri    ïgnatti   Eptitolm,  1644,    i 
c.  \i  wi.      M.Yiiiit  l'opinion  de  Drey,  Veue  i  n(er«ue/mn« 
7<7i.  1832,  p.    160-168.  Funk,  "<<    apostoltschtn  bTou» 

ttltutlonen,  p.  78.        '  /'"</..    p.  82-84.  •     ■  /'•"' 

••  pihiIius.  BtbltoOttoa,  ood.  cxn-cxrn;  cf.   P   I ■■•  I 
,  ..i    .i  .  .n        u   i     Punk,  op.  •  If.,  p.  96  103,  104  108, 
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i  tprH  avec  ta  diaconesse1  se  trouve  déjà  dans  la 
Didascalie  et  semble  avoir  une  origine  syriaque,  car  en 
syriaque  seulement  le  nom  du  Saint-Esprit  est  féminin 
ci  conduisait  donc  les  Syriens  à  comparer  le  Salnt- 
i  ispril  a  une  femme  (ce  qu'a  fail  Bardesane)  et,  dans 
le  cas  présent,  à  ta  diaconesse.  On  ne  peut  donc  arguer 
le  rédacteur  de  macédonianisme,  puisqu'il  emprunte 
sa  comparaison  à  la  Didascalie,  Les  autres  passages 

accusateurs  ne  résistent  pas  plus  à  l'examen  a.  Par 
contre,  le  rédacteur  était  peut  être  apollinarisle,  ce 
qui  rendrait  compte  de  l'alternance  de  passades  d'as- 
pect arien  avec  des  passages  nicénlens. 

I.  interpolaient'  emprunte  surtout  ses  additions  à 
l'Écriture,  il  introduit  pies  de  soixanle-dix  citations 
nouvelles  tirées  du  Pentateuque,  il  a  connu  aussi 
un  catalogue  d'hérésies  (VI,  vi-ix),  peut-être  celui 
d'Hégésippe,  et  une  rédaction  des  Clémentines'. 
C'est  peut-être  la  rédaction  des  Clémentines  qui  lui  a 
suggéré  l'idée  d'attribuer  les  Constitutions  a  Clément 
de  Rome  4. 

les  six  premiers  livres  des  Constitutions,  écrit 
M.  Nau  *,  se  retrouvent  dans  une  traduction  arabe 
divisée  en  39  chapitres  et  traduite  à  son  tour  en 
éthiopien.  Ces  traductions  ne  proviennent  pas  du 
syriaque  ou  du  texte  grec,  source  du  syriaque,  mais 
d'un  texte  grec  déjà  interpolé.  On  est  donc  tenté 
d'imaginer  un  premier  interpolateur  qui  aurait  remanié 
la  Didascalie  conservée  en  syriaque,  tout  en  conservant 
une  division  en  chapitres;  puis  un  second  interpolateur 
aurait  introduit  la  division  en  six  livres  et  aurait 
ajouté  deux  livres.  Funk  préfère  voir  dans  la  Didas- 
calie arabe  un  extrait  des  six  premiers  livres  des 
Constitutions,  car  l'auteur  du  remaniement  cite  le 
Règlement  ecclésiastique  égyptien  et  les  canons  de 
Clément.  Ces  canons,  d'après  Funk,  ne  seraient  qu'un 
extrait  du  livre  VII  des  Constitutions;  il  serait  donc 
ainsi  prouvé  que  l'auteur  de  la  Didasccdie,  conservée 
en  arabe,  connaissait  le  livre  VII  des  Constitutions  et 
travaillait  après  la  formation  de  ce  recueil.  Il  est 
cependant  difficile  de  comprendre  pourquoi  l'auteur 
de  la  Didascalie  conservée  en  arabe  aurait  remplacé 
la  division  en  livres  par  une  division  en  chapitres; 
de  plus,  sa  citation  des  canons  de  Clément  et  du  Règle- 
ment ecclésiastique  égyptien  peut  prouver  tout  simple- 
ment qu'il  connaissait  l'Oclateuque  de  Clément  6, 
recueil  cité  par  Sévère  d'Antioche  vers  520  et  qui  a 
chance  d'être  plus  ancien  que  les  Constitutions.  En 
outre,  les  textes  des  Constitutions  cités  par  saint 
Épiphane  ne  concordent  pas  complètement  avec  le 
texte  de  la  Didascalie  syriaque  qu'il  ne  connaît  que 
sous  le  titre  de  A'.aTafeiç,  qui  est  souvent  celui  des 
Constitutions,  et  nous  induisent  à  admettre  qu'il  a 
connu  un  remaniement  différent  de  la  Didascalie  et 
des  Constitutions.  Enfin  un  texte  des  Aia-caÇeiç  7  ne 
se  trouve  pas  dans  nos  éditions  des  Constitutions.  Il 
a  donc  pu  y  voir  une  revision,  source  de  la  Didascalie, 
et  une  seconde  revision  citée  par  saint  Épiphane,  en 
sus  des  six  premiers  livres  actuels. 

IV.  Le  livre  VIL  —  Ce  qu'est  devenue  la  Didachè 
entre  les  mains  du  rédacteur  du  livre  VII,  la  confron- 
tation des  textes  peut  seule  en  donner  idée.  Dès 
le  début,  ce  rédacteur  révèle  sa  méthode;  il  prend  le 
petit  livret  et  s'en  sert  comme  d'un  canevas  ou  d'un 
prétexte  à  jaser,  ajoutant  un  prologue,  citant  des 
textes,  insérant  des  exemples,  s' égarant  en  para- 
phrases, bref,  farcissant    avec    maladresse  et   impu- 

1  Constit.  apost.,  1.  II,  c.  xxvi.  —  2  F.  Funk,  op.  cit., 
p.  103-104.  —  »  Ibid.  p.  107-111.  —  «  Ibid.,  p.  112. 
—  5  Dictionn.  théol.  cathol.,  t.  ni,  col.  1524.  —  •  Voir 
Dictionn.,  t.  n,  col.  1936.  —  '  P.  6.,  t.  I,  col.  518.  — 
8  Chap.  vn-x;  cf.  P.  Cagin,  L'eucharistia,  Canon  primitif 
de  la  messe,  1912,  p.  281-285;  H.  Leclercq,  Introduction, 
dans  Cabrol  et  Leclercq,  Monum.  Ecclesiœ  liturgica,  1913, 


dence  le  texte  qu'il  dénature  au  point  de  le  rendre, 
par  places,  méconnaissable.  Les  additions  ne  se 
comptent  pas,  les  suppressions  sont,  au  contraire, 
Ires  rares  et  insignifiantes.  Dans  la  description  de  la 
Vole  de  la  vie  et  de  la  Voie  de  la  mort,  les  Changements 
apportés  sont  de  médiocre  conséquence;  il  n'en  est 
plus  île  même  des  qu'on  aborde  la  partie  liturgique 
de  la  Didachè  ".  Après  avoir  omis  le  paragraphe  relatif 
au  joug  du  Seigneur  et  cité  de  nombreux  textes 
relatifs  à  la  nourriture,  le  rédacteur  du  VII0  livre  se 
sépare  résolument  de  l'auteur  de  la  Didachè  dans  la 
description  du  baptême,  dont  il  décrit  le  rite  en 
vigueur  non  plus  à  la  lin  du  ["  siècle,  mais  au  seuil 
du  V.  On  fait  dès  lors  aux  baptisés  une  onction  d'huile 
avant  le  baptême  et  de,  [isipov  après  ',  ce  qui  est  ù  cette 
date  l'usage  syrien;  en  outre,  celui  qui  administre  le 
baptême  n'est  plus  tenu  à  s'y  préparer  par  le  jeûne. 
Par  contre,  le  jeûne  est  désormais  prescrit  cinq  jours 
par  semaine  ou  du  moins  les  vendredi  et  mercredi  : 
on  doit  fêter  les  samedis  et  les  dimanches,  ù  l'exception 
du  samedi  saint.  La  liturgie  eucharistique  n'est  pas 
moins  énergiquement  retouchée,  et  il  ne  faut  rien 
moins  que  ce  vigoureux  traitement  pour  transformer 
le  rituel  de  l'agape  en  rituel  eucharistique,  la  béné- 
diction de  la  coupe  et  la  fraction  du  pain  sont  inter- 
verties, ou  plutôt  cette  bénédiction  de  la  coupe, 
caractéristique  d'un  rite  primitif,  disparaît  absolu- 
ment; le  passage  relatif  aux  prophètes  (x,  7)  disparaît 
aussi,  ayant  perdu  sa  raison  d'être,  et  fait  place  à  une 
mention  des  prêtres,  seuls  compétents  pour  la  confec- 
tion de  l'eucharistie.  Enfin  la  finale  de  la  Didachè, 
fortement  interpolée,  se  retrouve  dans  le  chapi- 
tre xxxn  du  livre  VIL 

Ces  trente-deux  premiers  chapitres  se  sont  acharnés 
sur  le  texte  de  la  Didachè;  le  livre  VII  comprend  de 
plus  les  chap.  xxxm  à  xlix  qui  se  répartissent  de  la 
manière  suivante  : 

1°  chap.  xxxiii-xxxviii,  une  longue  prière  en  six 
chapitres    destinée   aux  initiés; 

2°  chap.  xxxix-xlv,  une  instruction  relative  aux 
non-initiés  et  renfermant  une  description  détaillée 
du  rite  du  baptême  résumé  précédemment l0; 

3°  chap.  xlvi-xlix,  une  liste  de  ceux  que  les 
apôtres  ont  ordonnés,  des  formules  pour  les  prières 
du  matin,  du  soir  et  des  repas.  Cette  liste  présente  de 
nombreux  anachronismes  qui,  seuls,  suffiraient  à  témoi- 
gner de  sa  rédaction  tardive. 

Le  livre  VII  offre  peu  d'indices  caractéristiques, 
néanmoins  l'emploi  de  quelques  locutions  permet- 
trait de  le  dater  du  ive  siècle  u,  mais  comme  on  lit 
au  chap.  xxn  une  allusion  à  ce  qui  a  été  dit  touchant 
le  baptême,  ceci  ne  peut  se  rapporter  qu'au  livre  III, 
chap.  xvii-xviii,  dont  l'auteur  appartient,  avons-nous 
dit,  à  la  limite  du  ive  et  du  v8  siècle.  Un  autre  indice 
vient  corroborer  celui-ci.  La  Didascalie  12  se  termine 
par  cet  avertissement  :  «  Nous  pourrions,  par  beau- 
coup d'autres  démonstrations  analogues,  vous  faire 
connaître  avec  évidence  la  Didascalie,  mais  pour  ne 
pas  augmenter  et  allonger  le  livre,  nous  terminerons 
ici  et  arrêterons  le  discours,  de  peur  que,  par  la  sévérité 
de  la  vérité,  l'enseignement  de  notre  parole  ne  nous 
reste  que  peu  de  temps.  »  Le  rédacteur  des  Consti- 
tutions a  supprimé  cette  phrase  ainsi  que  toute  la  suite, 
ce  qu'il  n'eût  pas  fait  s'il  avait  terminé  son  ouvrage 
au  livre  VI.  Enfin  I-VI  et  VII  offrent  des  locutions 
communes  relativement  aux  personnes  de  la  sainte 

t.  n,  p.  xn  sq.  —  9  Les  Syriens  voyaient  dans  cette  deuxième 
onction  le  sacrement  de  confirmation.  Cf.  Jean  de  Telia, 
can.  30,  dans  Ancienne  liltér.  canon,  syriaque,  1906,  fasc.  2. 
—  l0  Au  chap.  xxn,  d'après  la  Didachè,  et  déjà  modifié.  — 

11  Funk,  Die    apostolischen  Konstitutionen,  p.    116-118.  — 

12  Didascalie,  VI,  xxiii,  dans  Funk,  Didascalia  et  Consti- 
tutions, 1905,  t.  i,  p.  380. 
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Trinité,  et  un  grand  nombre  de  textes  bibliques 
communs l,  avec  les  mêmes  particularités;  enfin  des 
sources  communes  :  les  Clémentines  et  Eusèbe  -. 
se  le  Sinaïte  ■  et  pseudo-Ignace  ne  connaissent 
qu'un  seul  rédacteur  pour  les  sept  premiers  livres, 
le  Syrien  dont  nous  avons  parlé.  Au  point  de  vue 
gique,  on  ne  peut  guère  lui  adresser  pour  le 
VIIe  livre  d'autres  remarques  que  pour  les  six  livres 
précédents;  il  fait  usage  d'expressions  fautives,  sans 
doute,  mais  aussi  répandues  parmi  les  orthodoxes  que 
parmi  les  ariens  et  les  semi-ariens  et  qui  ne  permettent 
pas   de  le  compter   parmi   les  adversaires  de  Nicée  4. 

Outre  la  Didachè,  et  celle-ci  épuisée,  le  rédacteur  a 
dû  faire  usage,  à  partir  du  chap.  xxxn  jusqu'au 
ehap.  xi. in,  d'un  ancien  rituel  ou  formulaire  5.  A  en 
juger  par  le  traitement  infligé  à  la  Didachè  et  à  la 
Didasccilic,  il  a  procédé  ici  de  façon  analogue  et  a 
modifié  pour  les  accommoder  à  son  temps  des  formules 
plus  anciennes  qu'une  découverte  permettra  quelque 
jour  peut-être  d'identifier,  mais  qui  doivent  très  vrai- 
semblablement remonter  au  moins  au  11e  siècle; 
même  la  liste  d'évêques  ordonnés  par  les  apôtres 
(chap.  xlvi)  pourrait  reproduire  un  catalogue  beau- 
coup plus  ancien. 

De  nombreux  points  de  contact  ont  été  relevés 
entre  le  livre  Vil  et  les  lettres  interpolées  de  saint 
Ignace  •  :  les  deux  écrits  seraient  l'ouvrage  d'un 
même  auteur. 

Avec  le  livre  VII  nous  avons  donc  une  liturgie  que 
son  auteur  destine  à  entrer  en  service.  Dans  ce  but, 
il  fait  usage  de  documents  anciens,  respectés,  et  leur 
fait  subir  le  degré  d'adaptation  qu'il  juge  indis- 
pensable pour  les  rendre  utilisables  dans  une  église 
syrienne  au  début  du  v  siècle. 

V.  Lr:  LIVRE  VIII.  —  Le  titre  de  ce  Uvrc  indique  sa 
triple  division  :  r.iy.  xapiofUCTWV,  xaî  ^eipotoviûv,  xai 
/■j  ,',.'  »v    \/:/./.r  z:rz-.:v.wt. 

1°  Des  charismes  :  c.  i-ii,  1-2.  Ceux  qui  ont  reçu 
le  don  des  miracles,  par  exemple,  pour  servir  à  la 
conversion  des  infidèles,  ne  doivent  pas  s'enorgueillir 
et  mépriser  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  ce  don;  les  supé- 
rieurs ne  doivent  pas  mépriser  les  inférieurs;  d'ailleurs, 
bien  des  prophètes,  des  thaumaturges,  des  rois,  des 
évéques  et  des  prêtres  étaient  des  pécheurs,  tandis 


se  trouve  Inséré  un  long  fragment  liturgique  (chai).  v_ 
xv)  étranger  aux  ordinations  et  contenant  les  prières 
à  réciter  sur  les  catéchumènes,  les  énergumènes,  les 
baptisés,  les  pénitents  et  les  fidèles  (v-xi),  suivi  de 
l'ordinaire  de  la  messe  avec  la  préface,  les  commémo- 
raisons,  la  consécration,  L'offertoire  et  plusieurs  prières 
après  la  communion  (xn-xv).  Ces  chapitres  semblent 
constituer  un  tout,  une  liturgie  relative  à  la  célébration 
du  sacrifice  et  aux  prières  applicables  à  rassemblée. 
Les  oraisons  sont  attribuées  à  saint  André  et  le  canon 
est  mis  au  compte  de  saint  Jacques. 

3°  Des  canons  ecclésiastiques  :  c.  x.xvii-xi.vi.  A  la 
suite  de  deux  chapitres  (xxvn-xxvm)  concernant 
l'ordination  des  évèques  et  autres  clercs,  viennent  des 
i  canons  »  portés  par  divers  apôtres  sur  les  biens  ecclé- 
siastiques, sur  ceux  qu'il  faut  admettre  ou  refuser 
au  baptême,  sur  les  jours  de  fête,  les  heures  de  prière, 
les  offices  pour  les  morts,  l'admission  des  persécutés; 
enfin  une  sorte  d'appendice  dont  l'auteur  parle  comme 
d'un  complément  à  la  liturgie  de  la  deuxième  partie 
et  qui  contient  des  formules  de  bénédiction,  de  prière 
du  matin  et  du  soir,  de  prière  pour  les  morts.  Enfin, 
un  dernier  chapitre  termine  le  livre  et  recommande  au 
clerc  de  ne  pas  usurper  les  fonctions  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas. 

Plusieurs  manuscrits  font  suivre  le  livre  VIII  d'un 
chap.  xlvh  qui  englobe  les  84  (ou  85)  canons  aposto- 
liques. 

Le  rang  à  assigner  au  livre  VIII  des  Constitutions 
<iposloliques  dans  la  série  qui  se  compose  des  Canons 
d'Hippolyle,  du  Règlemeid  ecclésiastique  égyptien  et 
de  YEpitome,  reste  toujours  discutable.  L'ordre  suivant 
lequel  nous  venons  de  les  énumérer  est  aussi  celui  qui 
nous  semble  le  plus  conforme  aux  conclusions  critiques 
de  ce  problème  d'histoire  littéraire.  Pour  YEpitome, 
son  rang  ne  peut  prêter  à  discussion,  il  se  trouve  entre 
le  Règlement  et  les  Constitutions. 

Le  dessein  de  l'auteur  de  YEpitome  apparaît  claire- 
ment par  les  omissions  qu'il  se  permet,  lesquelles 
portent  de  préférence,  et  on  pourrait  dire  exclusi- 
vement, sur  les  matières  proprement  liturgiques;  M 
sont  :  le  chap.  m  qui  relie  les  deux  premiers  morceaux; 
les  chap.  v,  9,  a  xv;  xxix,  xxxv  a  xi.i.  \.' Epi  tome  se 
compose  des  morceaux  suivants  : 


1°  A'oa-/7/'a  -.<•',,  iyîwv  iK0vzS\ta\  reepl  yapi<j|xâTwv   =   Const.  apost.,  VIII,  i-ii; 

2"    A-  7T  i\ '■■■  :     T'.'w    â;;'i/    XTïOffTô'XcoV    ~:v.    ^tipOTOVlÛV  0"là     '  IlETtoXliTOU     =    Const.    CtpOSt.,    VIII,    JV-V,     XVI-XXYIII. 

xxx-xxxi  ; 
.'',  ■  [IaûXou  roû  aytou  kkotco'Xou  BiarâÇuc  »c»pl  xavoveov  IxxXqmaaTixâv  —   Const.  apost.,  VIII,  xxxn; 

I      II    :v,y/7     II'/,/-.,    CÛV    i  ;'''■>■/    7.-0770/")'/    ô'.7.Tâ;:;;     ta    Const.   apost.,    VIII,     XXXIH-XXXIV,  XLI1   \l\; 

Il  p      .    i     .     v',77/7"/ ;7.   Ttàvrtov  rûv  kyîwv   KJïorrdXtov    =   Const.  apost.,  VIII,  xxvi. 


qu'on  a  \  u  des  femmes  ornées  ^^t  don  de  prophétie;  ne 

méprisons    personne,    soyons    humbles   pour  que  Dieu 

se  plal  <■  au  dedans  de  nous. 

■    //■     ordinations  :  c.  m  kxvi.  Cette   partie   n'est 

omogène.    Le    ehap.    111    sert    tout    aussi    bien    de 

conclusion  a  la  première  partie  que  d'introduction  à 
la  suivante;  il  peut  être  rattaché  a  l'une  aussi  bien 
qu'a  l'autre.  On  trouve  ensuite  l'ordination  de  l'évo- 
que (chap.  rv-v);  du  prêtre  (xvi);  du  diacre  (xvn, 
x\ m;;  de  la  dlacom  ou    diacre 

du  lecteur  (xxii);  avec  des  ordonnances  rela- 
confi  m),  an  .    vierges  (x kiv), 

aux  v<  !     exon  t),  car  et 

dernier,    n'ont    p.r.    d'oidiiial  ion.    Parmi    CC    pontiûcal 


"i  1  »  11t.  deux   sur  soixante-dix. 

123-1  12.        '  v 
VU,  i     1  svm,  P 

1 


1   Mil  .  oie  apo  toi, 
i.    Binait*,  Qui  t..  \\ . 
i.\  \  \i\,  eoL   472  I  •  • 
*  1  uni.,  OU  "/"■  lofe 


Malgré  ce  sectionnement,  nous  n'avons  affaire  qu'4 

Un    seul    auteur    et.    si    plusieurs    manuscrits    omettent 

tel  ou  tel  morceau,  il  tant  bien  se  garder  de  croire  .1 
des  Interpolations  postérieures.  Tel  manuscrit  écarte 
un  morceau  que  tel  autre  manuscrit  accueille,  et  il 

n'y  a  de  conclusion  à  tirer,  sinon  qu'ils  ont  [ait  leUI 
choix  dans  des  manuscrits  complets.  <  "liant  .1  l'omis- 
sion systématique  des  fragments  Liturgiques,  clic 
montre  m111'  l'auteur  n'a  point  disposé  de  la  source  que 

I.     rédacteur   du    livre    VIN    des    Constitutions   h/niv/m 
llquet  a  eue  entre  les  mains  pour  ces  paSI 

Grabe  '  avait  jadis  signalé  un  manuscrit  d'Oxford, 
Barocc,  txvi,  portant  le  titre  de  Didascalie  dei  sainte 
apôtres  sur  les  charismes,  suivi  des  chap.  1  ol  [i;  pull 

KorutlL,p,  128.         font,  p.  tiens.       •   Punk,  Dtéue. 
,1  Constitut.,  1.    1.  i>.    887,  380,    897,   399,    101, 
Grabe  (Job.  1  rnett),  Sptctleglum  S,  S.  Patrum  •(  htreth 

•  ■■non  ■....  ii/i  /•"  I  <  lu  i   lion  n.iloin.  I.   I  I .  ri    III,  OXOnlL,  t724i 
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venait  un  nouveau  titre  :  oniiiniutnccs  des  suints 
apôtres  sur  1rs  ordinations  (rédigées)  par  Hippolyte,  el 
les  chap,  tv,  v,  xvi-xxvin,  xxx,  xxxi.  D'autres 
manuscrits  renfermaient  en  plus  les  canons  des  chap. 
\wi  kxxiv,  xi.ii-xi.vi.  Par  contre,  de  nombreux 
manuscrits  ne  présentent   que  ces  derniers  canons. 

I.    V   FabridUS  '  donna  les  deux  morceaux  1"  cl  2",  le 

premier  d'après  les  manuscrits  des  Constitutions  apos- 
lotiques,  le  deuxième  d'après  des  manuscrits  de  Vienne 
et  d'Oxford;  P.  de  Lagarde1  publia  l'Epitome  entier 
d'après  le  manuscril  de  Munich;  Pitra  ;'  fli  choix  des 

morceaux  2°  et  1";  F.  X.  Punk  4  enfin  publia  les  deux 
morceaux  signalés  par  (irabc,  les  ordonnances  de  saint 
Paul  sur  les  canons  ecclésiastiques,  les  ordonnances  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  finalement  la  Didascalie 
de  buis  les  saints  apôtres  sur  le  bon  ordre;  ce  sont  les 
cinq  morceaux  désignés  plus  haut. 

L'Epitome  figure  encore  dans  le  ms.  Coislin,  fol.  2G2, 
à  la  suite  d'un  recueil  de  canons  et  de  textes  canoniques. 
Le  texte  du  ms.  Coislin  211  s'arrête  au  chap.  xlvi, 
au  mot  :  ànoatsiXavcâ  fis  et  il  ajoute  :  xai  Ta  IÇrjç, 
ce  qui  montre  qu'il  suppose  peut-être  aussi  la  lin  du 
chapitre;  puis  il  termine  pas  ces  mots  :  «  Les  ordon- 
nances des  saints  apôtres  relatives  aux  ordinations 
turent  écrites  par  Hippolyte  et  les  choses  tirées  de  la 
bibliothèque  d'Origène  (furent  écrites)  par  Pamphile 
d'après  le  concile  des  apôtres  à  Antioche,  c'est-à-dire 
d'après  leurs  canons  synodaux;  tout  cela  est  appelé  : 
non  reçu.  Quant  aux  choses  mystiques  écrites  par 
Clément  aux  évèques,  elles  furent  falsifiées  par  les 
hérétiques  et  elles  ne  sont  même  pas  écrites  dans  le 
Xomocanon.  »  Ici,  on  le  voit,  l'Epitome  est  attribué  à 
Hippolyte,  du  moins  en  partie,  les  canons  d' Antioche 
à  Pamphile.  Les  «  choses  mystiques  »  ne  peuvent  être 
que  les  Constitutions  apostoliques.  Nous  avons  donné 
ailleurs  la  concordance  détaillée  entre  l'Epitome  et 
le  livre  VIII  5. 

Il  paraît  aussi  séduisant  qu'arbitraire  de  voir  dans 
le  livre  VIII  des  Constitutions  apostoliques  une  juxta- 
position de  l'Epitome  grec  remontant  à  saint  Hippo- 
lyte lui-même,  de  deux  chapitres  sur  les  charismes 
du  même  auteur  et  d'une  liturgie  dont  la  source 
devrait  se  chercher  à  Rome  ou  à  Antioche. 

Plus  arbitraire  encore,  si  c'est  possible,  la  décom- 
position en  couches  successives  des  écrits  conservés 
dans  des  traductions  orientales  et  la  prétention  de 
retrouver  une  assise  primaire  qui  ne  serait  autre  que 
l'œuvre  personnelle  d'Hippolyte.  Si  large  qu'il  faille 
faire  dans  l'ancienne  littérature  chrétienne  la  part 
d'Hippolyte,  il  ne  sert  de  rien  d'anticiper  sur  les 
découvertes  possibles  de  l'avenir  et  de  s'engager  dans 
les  attributions  conjecturales.  Les  Canons  d'Hippolyte 
ne  peuvent  se  réclamer  d'un  commencement  de  vrai- 
semblance en  faveur  de  cette  attribution.  L'Epitome 
est  dans  le  même  cas,  comme  aussi  quelques  passages 
d'un  texte  éthiopien  faisant  partie  d'une  collection 
canonique  comprenant  les  Canons  ecclésiastiques  des 
apôtres,  la  Constitution  apostolique  égyptienne  et  le 
livre  VIII  des  Constitutions  apostoliques  à.  Cette 
collection,  d'origine  grecque,  a  joui  en  Orient  d'une 
grande  vogue,  elle  se  retrouve  avec  certaines  modi- 
fications en  plusieurs  versions  anciennes.  Le  texte 
éthiopien  offre  plusieurs  passages  qui  manquent  dans 

1  Fabricius,  Opéra  Hippolyti,  t.  i,  p.  245-259.  —  2  P.  de 
Lagarde,  Rcliquiie  juris  eccles.  anliquissimœ,  t.  i,  p.  1-18  ; 
Hippolyti  Opéra,  p.  73-89.  —  3  Pitra,  Juris  ccclesiaslici 
Grœcorum  historia  et  nwnumenta,  t.  i,  p.  45-72,  sous  le 
titre  De  mystico  ministerio.  —  «  Funk,  Didascalia  et 
Constitutiones  aposiolorum,  t.  n,  p.  72-84,  85-87,  87-91, 
92-96.  —  s  Cabrol  et  Leclercq,  Monum.  Eccles.  liturg., 
t.  ii,  Introduction,  p.  xlix,  lxviii,  xcii.  —  *  G.  Hor- 
ner,  The  Statutes  of  the  apostles  or  Canones  ecclesia- 
stici,  in-8°,  London,    1904.   —    '  Von  der    Goltz,    Unbe- 


les  autres  versions,  passages  un  peu  prématurément 
mis  au  compte  d'Hippolyte7.  il  faut  déterminer 
d'abord  si  ces  Ira  [mentS  éthiopiens  taisaient  partie 
du  texte  grec  primitif.  Ce  genre  de  littérature  était 
ordinairement    emprunte    par    les    Éthiopiens    aux 

Arabes,  qui  eux-mêmes  traduisaient  du  copte.  Après 
un  examen  minutieux  des  trois  versions,  Punk  a 
démontré  «pie  celle  règle  générale  ne  trouve  pas  ici 
une  exception,  mais  une  application  nouvelle  et  une 
confirmation  ".  La  question  se  ramène  donc  à  chercher 
s'il  a  existé  jadis  des  versions  coptes  et  arabes  plus 
complètes  que  celles  qui  nous  sont  parvenues,  ou  bien 
si  h-  traducteur  éthiopien  a  ajouté  quelque  chose  aux 
écrits  qu'il   traduisait 9. 

L'attribution  à  Hippolyte  des  pièces  ajoutées  par 
le  rédacteur  éthiopien  n'est  ni  démontrée  ni  en  voie  de 
l'être.  Ces  pièces  sont  :  1"  deux  canons  relatifs  à  la 
distribution  des  culogies  et  à  la  célébration  des  agapes; 
2°  un  rituel  baptismal  fort  en  désordre  dans  lequel 
on  a  vraiment  trop  beau  jeu  de  se  livrer  au  divertis- 
sement inolïensif  de  la  distinction  de  sources  imagi- 
naires; 3°  le  décret  apostolique  sur  les  idolothyla,  suivi 
d'une  citation  tronquée  de  la  Didachè  et  d'une  citation 
de  la  Didascalie.  Tout  ceci  n'appartient,  de  près  ni 
de  loin,  à  Hippolyte. 

Nous  revenons  ainsi  au  livre  VIII,  dont  l'aspect 
diffère  notablement  de  celui  des  sept  livres  qui  le 
précèdent.  Ce  VIIIe  livre  a  été  presque  certainement 
compilé  par  le  même  auteur  à  qui  nous  devons  dans 
leur  état  actuel  les  livres  I-VI  et  VII  10;  c'est  un 
catholique  originaire  de  Syrie,  où  la  liturgie  ressemble 
beaucoup  à  la  liturgie  d'Antioche.  Son  procédé  connu 
de  compilation  nous  permet  d'entrevoir  à  travers  son 
édition  l'état  liturgique  de  son  Église  au  m-ive  siècle, 
en  même  temps  que  certaines  caractéristiques  du 
début  du  ve  siècle. 

L'aspect  du  livre  VIII,  morcelé  très  souvent  en 
canons  prononcés  par  les  divers  apôtres,  est  tout 
différent  de  celui  que  présentaient  les  longues  tirades 
—  le  plus  souvent  anonymes  —  des  premiers  livres, 
mais  cette  différence  tient  aux  sources  employées  et 
ne  peut  donc  pas  être  imputée  au  premier  rédacteur  ". 

VI.  Bibliographie.  —  1°  Manuscrits.  —  a)  Vatican, 
839,  format  in-4°;  la  première  partie,  fol.  1-174, 
du  Xe  ou  xie  siècle,  nous  importe  seule  et  contient  les 
Constitutions  apostoliques.  Cette  première  partie  n'est 
d'ailleurs  pas  complète,  puisqu'elle  finit  dans  le 
canon  35,  à  ces  mots  ij.av8ivsiv  ujiûv  tojç  veouç;  le 
dernier  feuillet  manque,  il  manque  également  un 
feuillet,  entre  fol.  163  et  164.  Ce  manuscrit  a  été 
utilisé  et  même  corrigé  par  Turrien  (à  moins  que  ce  ne 
soit  par  le  cardinal  Sirlet);  Funk  s'en  est  servi  égale- 
ment (a,  dans  son  édition)  et  l'a  décrit  :  Didascalia 
et  Constitutiones,  t.  i,  p.  xxiv,  1. 

6)  Vatican,  2088  (plim  Basilianus  127),  format  in-8°, 
parchemin,  environ  250  ff.  non  numérotés,  xie  siècle. 
Funk  (b),  op.  cit.,  p.  xxiv,  2 

c)  Vatican,  1506  (olim  Grottajerratensis),  petit  in-fol., 
parch,.  80  ff.  sur  deux  colonnes,  écrit  en  1204.  Funk  (d), 
op.  cit.,  p.  xxv,  3. 

d)  Vatican,  2890  (olim  Basilianus  128),  format 
in-8°,  parch.,  239  ff.,  xie  siècle.  Funk  (e),  op.  cit., 
p.  xxv,  4. 

kannte  Fragmente  altcliristlicher  Gemeinde-Ordnungen,  dans 
Sitzungsberichte  der  kôn.  Preuss.  Akad.  der  Wissenschaften, 
1906,  p.  141-157;  Die  Taufgebete  Hippolyts  und  andere 
Taufgebete  der  alten  Kirche,  dans  Zeitschrift  fur  Kirchen- 
geschichte,  1906,  p.  1-27.  —  8  F.  X.  Funk,  Die  œgyptische 
Kirchenordnung,  dans  Theologische  Quartalschrift,  1906.  — 
9  D.  de  Bruyne,  Prétendus  écrits  d'Hippolyte,  dans  Revue 
bénédictine,  1906,  t.  xxm,  p.  422-429.  — 10  Funk,  D,ie  aposto- 
lischen  Konstitutionen,  1891,  p.  169-178.  —  ll  Nau,  dans 
Dictionn.  de  théol,  cathol.,  t.  m,  col.  1529. 
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c)  Ottoboni,     il-'-    petit    in-folio,    papier,    172    IL, 
v.  Funk.  op.  cil..  p.  xxvi,  5.  Cf.  Feron  et 
Batfc  diets    inscr.    grseci    Olloboniani,    1893, 

p.  _: 

f)  Ottobon..  •/.  petit  in-folio,  papier,  184  fl.. 
wr  siècle.  Punk,  op.  cit.,  p.  xxvii,  6.  Cf.  Feron  et 
Battaglini,  op.  cit.,  p.  20  1  sq. 

g)  Barbcrini.  77/-  i  ï,  in-8°,  parchemin,  vm-ix«  siècle. 
Funk.  op.  ci*/.,  p.  xx\  m.  T. 

Vallicellane,  F   6*,  carré,  contient   un  fragment 
art,  p.  1  l'i  r  -1  13  y  .  l-'unk, op.  cit.,  p.  xxyiii,  8. 

i)  Ambrosienne,   G  ci   sup.,  carré,  papier,  238  fï.. 
-  ède.  Funk,  op.  cit.,  p.  xxvm,  9  (c'est  le  ms. 
m  de  l-'unk). 

;  i  Vienne,  hist.  gr.  73  (olim  46),  in- 1°,  parch...,195  IL. 
\i-xii°  siècle,  l-'unk  (p),  op.  cit.,  p.  xxyiii,  10.  Cf.  Lam- 
becius-KoIlar,  Comment,  de  awj.  bibliolh.  C;rs.  Yindob., 
t.  vin.  col.  952-958. 

A-)  Vienne,  hist.  gr.  64  (olim  47),  in-4°,  papier, 
153  ff.,  XVIe  siècle.  Funk,  op.  cit.,  p.  xxix,  11,  n.  11. 
Cf.   Lambecius-Kollar,  op.  cit.,  t.  yiii,   col.  958-959. 

/)  Paris,  931  (olim  Colbert  4491,  Regius  2874), 
in- 1  .  papier,  204  ff.,  xvie  siècle.  Funk,  op.  cit.,  p.  xxx, 
n.  12. 

m)  Paris,  1014  (olim  Mazarin),  in-l°,  papier,  71  ff., 
xvi«  siècle,  l-'unk,  op.  cit.,  p.  xxx,  n.  13.  Cf.  Omont, 
7/.i'<  /i/.  des  mss.  grecs  de  la  liibl.  nat.,  1888,  t.  n,  p.  107. 

n)  Pétersbourg,  254  «>lim  Coislin  212  '),  in-4°, 
parch.,  149  fî.,  écrit  en  1111.  Funk  (r),  op.  cit.,  p.  xxx, 
n.  1  1. 

o)  Pétersbourg,  241,  écrit  en  1645  à  Jérusalem  par 
Callinique,  métropolite  de  Césarée  de  Palestine.  Il 
est  fait  mention  de  ce  ms.  dans  le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Jérusalem,  1891,  t.  i,  p.  494,  et  dans 
le  Catalogue  des  mss.  grecs  conservés  dans  la  collection 
de  Porphyre,  in-8°,  Saint-Pétersbourg,  1885,  p.  6. 
Cf.   Funk,  op.  cit.,  p.  xxxn,  n.  15. 

p)  Oxford,  Bodléienne,  Misccll.  204  (olim  Meerm. 
Auct.  T  2-4;  Meermannius  115;  Claromontanus  53), 
in-4°,  parch.,  184  ff.,  xic  siècle.  Une  fausse  indi- 
cation de  Coxe,  Calalogi  cockl.  mscr.  Bibliolhecœ 
Bodleianœ,  1853,  t.  i,  p.  759,  et  du  rédacteur  de  la 
Bibliotheca  Meermannia,  1824,  t.  iv,  p.  15,  n'a  été 
corrigée  qu'en  1899  par  Nestlé,  Theologische  Litera- 
tarzeitung,  p. 207-209,  qui  a  identifié  le  texte;  Funk, 
op.   cit.,   p.    xxxiii,  n.  16  (c'est  son  ms.  o). 

g)  Jérusalem,  Bibliothèque  du  patriarcat,  111-3 
(olim  S.  Sabas),  in-folio,  parch.,  65  ff.,  x-xr  siècle 
Funk  (h),  op.  cit.,  p.  xxxiv,  n.  17.  Cf.  A.  Ehrhard, 
dam  CentralbalU  far  Biblioihekswesen,  1891,  p.  26  30j 
Papadopoulos  Kerameus,  Hierosol.  bibliotheca,  1897, 
t.  m,  p.  22  sq. 

r)  Constantinople,  Bibliothèque  du  Saint-Sépulcre, 

660,  papier,  petit  in-î",  310    ff.,  xvn-xvin«    siècle. 

Funk,  op.  cit,  ]>.  xxxiv,  18.  Cf.  Sathas,  Bibliotheca 

medii  ni'i,  1H72,  t.  i,  p.  288;  Papadopoulos  Kerameus, 

ol.  blbliotlu,  t.  iv,  p.  i  ih. 

kthènes,  Bibliotb.  nationale,  i486,  in  i",  parch., 

17'>  n.,  mi      êcle.  i  uni   (s),  op.  cit.,  p.  xxxrv,  n.  19. 

tkkelion,  Ka   xXoyotj     ûv   /  ipoypafuv   cfj<   tOvixij< 

1X02,  p,  257 

t)  Athènes,  Saint-Panteleémon,  770,  lu  8°,  papier, 
êcle.  i  onk,  op.  i  //.,  p.  xxxv,  a.  20. 

1  uni.,  op.  'il-,  p.  xxxv  xi. vi,  a  étudié  «es  manuscrits 

au  point  de  vue  de  l'établissement  du  texte. 

2"  Éditions  et  traductions,  1546,  Epttomen  edtd. 
(. 'iii.i.  Capelltut  a  cod.  Cretenst,  [ngolstadil. 

1551,  l'ouvrage  précédent,  Inséré  par  P.  Crabbe 
dans  m  collection  conciliaire  Imprimée  :■  Cologne 

1563,  De  Conêlllutlontbus  apottollcU  /.'.  Clémente 
Romano  auctore,  llbri  octo,  mine  primum  t  tenebrti 
truti  •!  ad  orthodoxam  fldem  astruendam  opprime 
edld    foan.  Cai .  Bovins,  In  i",  Venetlis .  non 


velles  éditions  in-lG  à  Lyon,  in-16  à  Anvers  et  in-8°  à 
Paris,  dès  l'année  suivante  1564  :  en  1567,  l'édition  des 
Conciles  de  Surius,  à  Cologne,  fait  accueil  à  cette 
traduction  qu'on  retrouve  en  1568  parmi  les  S.  dé- 
mentis opéra. 

15G3.  A'.*Taya;.  t<~>v  kyiuv  KicoarôXcdv  <v.a  KXifuevroc 
roQ  'Pwpiattov  ÈmaxôxouTt  xat  tcoXîtou xaOoXurîj  BiBaaxaXîa 
5ia  Bt6Xio)v  ox-reâ.  $parpt{<TTOu  Kpea6uTépou  tou  Toup- 
P'.avoî»  repoXrfo'pLsva  za;.  r/o/,;a  KnoXoYTjTixdl  -i  xal 
IÇïj-pjTixa  £•;  Ta:  aj-rà:  iv.a-raya:.  Taira  vBv  JtpÛTOV 
ItujwoSOt).  Constitulioncs  sanclorum  aposlolorum,  do- 
clrina  catholica  a  Clémente  Romano  episcopo  et  cive 
scripla  libris  octo.  Franscisci  Turriani  prolegomena 
et  explanaliones  apologcticœ  in  casdem  Constttutiones. 
Ihvc  nunc  primum  impressa  sunt.  Venetiis,  ex  ollicina 
Jordani  Zileti,  MDLXIII;  in-4°,  18  fï.  pour  les 
1  bo).£yo;.uva  (tout  en  grec),  1G4  ff.  pour  les  Sia-ra-fai.  ■ — 
EyôXta  ànoXo-piTixoc,  etc.,  fol.  165-196  (tout  en  grec). 
Le  volume  se  termine  par  deux  feuillets  d'errata.  Les 
prolégomènes  comprennent  surtout  les  témoignages 
anciens  et  la  description  sommaire  des  trois  mss. 
utilisés  2  (description  reproduite  par  Funk,  op.  cit., 
p.  xx-xxi).  Le  texte  diffère  peu  du  texte  connu,  les 
deux  premiers  chapitres  du  livre  VII  sont  divisés 
d'une  façon  différente  de  celle  qui  a  prévalu. 

1578,  Apostolicarum  Conslilutioniim  et  calholicœ 
doclrinœ  démentis  Romani  libri  VIII,  Francisco 
Turriano  Socielalis  Jesu,  interprète  c  grœco  :  cum 
ejusdem  scholiis  et  observationibus  ipsius  Doclrinœ 
catlwlicœ  ad  confirmanda  dogmala  orthodoxa  contra 
hœreiicos  el  cum  cxplanalionibus  apologelicis  locorum 
obscuriorum.  Ad  lll.  et  Rev.  cardinalem  Sirletum. 
Accesscrunt  canones  concilii  Niavni  LXXX  ex  ara- 
bica in  lalinum  conversi,  et  Responsa  Nicolai  I  ad  con- 
sulta Rulgarorum,  in-fol.,  Antverpia?,  ex  oflic.  Chr.  Plan- 
tini. 

1585,  édit.  lat.  dans  la  coll.  concil.  de  Nicolini, 
in-fol.,  Venetiis. 

1606,  édit.  lat.  dans  la  coll.  concil.  de  Bini,  in-fol.. 
Colonise. 

1618,  Joannis  Zonarœ  in  Canones  aposlolorum  et 
conciliorum  commentarius,  edid.  Fronto  DucteUM 
p.  814-1044. 

1662,  édit.  gr.-lat.  dans  la  coll.  concil.  de  Labbc, 
t.  i,  col.  191-511  :  reproduite  dans  la  coll.  concil.  de 
Coleti,  1728,  et  dans  la  coll.  concil.  de  Mansi,  17.')'.', 
t.  i,  col.  257-596. 

1672,  Opéra  Patrum  apostolicorum,  in-fol.,  Pat 
Cotelier  lit  une  nouvelle  traduction  latine  et  un  com- 
mentaire encore  précieux  à  consulter  aujourd'hui; 
cette  édition  fut  reproduite  par  les  soins  de  Le  Clerc, 
à  Amsterdam,  en  1698,  et  depuis  à  Anvers,  en  1700  et 
1720,  enfin  de  nou\  eau  à  Amsterdam,  en  1724;  dans 
cette  dernière  édition  Le  Clerc  mit  à  profit  les  variantes 
des  mss.  de  vienne  sans  toucher  au  texte  de  Turrlen, 

1711,   \v.    Whiston,   Chrtstianity  revived,   Londlni, 

t.  n,  avec  une  traduction  anglaise. 

1767,  Bibliotheca  oeterum  Patrum,  édit.  A.  Galland, 

t.    m.    p.    iii-vii,    1-271,    reproduit    l'édition    I  B   CteW 

et  supprime  quelques  notes,  c'est  l'édition  <!<•  J.  B. <  o 
teUer  retouchée  plutôt  qu'améliorée  par  i  «■  Clerc  et 
par  Galland  qui  a  été  reproduite  dans  /'.  G., 
i.i.  «ol.  509-1 155. 

1848,  il.  Tattam,   The  apostolical  Constitutif 
canons  of  Ihe  apostles,  m  Coptlc  with  an  English  trans* 
laiton,  dans  Orient,  translal.  fund,  i.  lxim,  2  voL  In  B°. 

1853,  <■•  i  eltzen,  Constttutiones  apostol 
grstcum  recognooit,  prafatus  est,  annotationes  • 

et    induis    SUbfectt,     m  S";     Suelini     lit     une      iiolixclle 

1  Ce  volume  a  été  décrit  par  Montfaucon.  Blbltothea 
lu, nui".  1726,  p.  271  sq.        '  «  ■■•  sont    ■ujourd'hul  Vatte. 
gmc,  ê  \8,  tôt  )  ci   m  ,i.  ou 
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recension  du  texte  grec  dans  laquelle  il  se  proposa 
d'user  de  tous  les  éléments  d'amélioration  <iu  texte 
produits  par  les  éditeurs,  notammenl  Le  Clerc  el 
Mansi,  et  des  corrections  suggérées  par  Coteller  ou 
par  lui  même,  n  procura  un  texte  épuré,  surtout  pour 
les  mots  omis  iimis  l'édition  de  Turrlen  à  cause  de 
['homcaoteleulon. 

1854,  F.  de  Lagarde  {allas  P.  Bôtticher)  prépara 
deux  éditions,  dont  la  première  fut  éditée  par 
c.  J.  de  Bunsen,  Chrlsltanlty  and  mankind  (Analecla 
antenieœna,  il),  t.  vi,  Londlnl,  p.  1  -  :  5 1  ï  "7 .  Dans  cette 
édition  il  employa  un  corps  typographique distincl  sui- 
vant  que  le  texte  appartient  à  la  Didascalie  ou  à  l'inter- 
polateur.  Cependant  l'Importance  exagérée  donnée  à 
la  version  arabe  et  à  la  Didascalie  syriaque,  qui 
représente  une  recension  toute  différente,  aboutit  à 
une  édition  de  moindre  mérite  que  celles  qu'on 
possédait  déjà.  P.  de  Lagarde  oe  tut  pas  sans  s'en 
rendre  compte  et  i!  reprit  son  ouvrage. 

1862,  Constitutiones  apostolorum,  in-8°,  Lipsise 
et  Londlnl;  cette  édition  l'emporte  à  beaucoup 
d'égards  sur  les  précédentes,  mais  l'éditeur  donna  sa 
confiance  à  deux  mss.  sans  aucune  valeur.  Il  a  omis 
les  canons  apostoliques,  lesquels  sont  cependant 
soudés  étroitement  aux  Constitutions  par  le  mot 
toîvuv. 

1864,  Juris  eeclesiastiei  Grœcorum  hisloria  cl  monu- 
mcnla...,  cur.  J.  B.  Pitra,  in-4°,  Romœ,  t.  i,  p.  110-385, 
les  sept  premiers  livres.  Quant  au  livre  VIII,  il  a  été 
déchiqueté  en  trois  ou  quatre  lambeaux.  D'abord, 
p.  48-75  :  De  mysiico  minislcrio,  qui  est  tout  simple 
ment  le  nspî  yetpoTOviûv  que  plusieurs  manuscrits  et 
versions  attribuent  explicitement  à  saint  Hippolytc; 
c'est  en  même  temps  YEpitome  grec  dont  nous  avons 
parlé.  Lorsque  son  texte  offre  de  notables  différences 
avec  celui  du  livre  VIII,  Pitra  les  donne  tous  deux  en 
regard  l'un  de  l'autre.  Il  faut  venir  p.  386  pour 
retrouver  la  suite  du  livre  VIII  et  ce  débris  est  à  son 
tour  fragmenté  en  deux  ou  trois  pièces,  qui  sont  : 
p.  386,  Pars  prior.  De  donis  spirilualibus,  c'est-à-dire 
les  chap.  i-in  sur  les  charismes,  qu'aucun  ms.  n'attribue 
à  Hippolyte,  lequel  a  cependant  composé  un  ouvrage 
sous  ce  même  titre;  p.  393,  Pars  posterior  (en  petit 
texte).  1°  S.  Andreœ  apostoli  lilurgia  calechumenorum, 
c'est-à-dire,  la  fin  du  chap.  v  (depuis  xat  (j.stà  t$]v 
npoaeuyjjv)  et  les  chap.  vi-xn;  p.  399:  sous  le  titre, 
2°  Anaphora  sancli  Jacobi  apostoli  (toujours  en  petit 
texte),  c'est-à-dire  chap.  xn-xv;  puis  3°  Jacobi  apostoli 
constitutio  de  vesperlina  oralione,  c'est-à-dire  chap. 
xxxn,  xxxvi-xli,  avec  un  rappel  en  marge  pour  les 
chap.  xvi-xxxi  et  xlii-xlv  qui  ont  été  donnés  dans 
le  De  mysiico  minislerio,  p.  54-69  et  70-71.  Ici  encore 
des  sous-titres;  4°  Gratiarum  aclio  maluralina  ;  5°  In- 
vocatio  super  primilias;  6°  Acclamalio  pro  defunctis. 
Enfin  7°  (en  grand  texte  cette  fois  et  pourquoi  ?)  De 
servando  hiérarchise  ordine,  c'est  le  chap.  xlvi  en 
entier.  Cette  répartition  du  livre  VIII  ne  s'appuie 
sur  rien  et  rend  l'utilisation  du  livre  à  peu  près  im- 
praticable. —  Quant  au  texte  établi  par  Pitra  à  l'aide 
de  sept  mss.  du  Vatican,  des  mss.  de  Vienne,  de  Paris, 
de  Pétersbourg,  il  ne  marque  qu'un  mince  progrès. 
L'éditeur  a  pris  pour  base  le  Vatic.  839  et  le  Vatic.  1506 
et  s'est  servi  du  ms.  Coislin;  il  indique  peu  de  variantes 
des  autres  mss.,  presque  toujours  il  reproduit  le 
texte  établi  par  Ueltzen  et  semble  avoir  très  super- 
ficiellement tiré  parti  des  manuscrits;  il  n'a  pas 
reconnu  ceux  jadis  employés  par  Turrien,  bien  qu'il 
les  eût  à  sa  portée. 

1905,  Didascalia  et  Constitutiones  apostolorum,  edidit 
F.  X.  Funk,  2  vol.  in-8°,  Paderbornœ.  Cette  édition 
s'appuie  sur  le  manuscrit  Vatican  839,  le  meilleur 
de  tous;  toutefois  l'éditeur  a  tenu  compte  de  plus  de 
vingt  autres  manuscrits  grecs  et  des  remaniements 


anciens.  Pour  les  livres  I-VI,  on  trouve,  sur  le  verso  des 
pages,  le  texte  latin  de  la  Didascalie,  en  regard  sur  le 

recto  de  la  page  suivante  le  grec  original  des  Consti- 
tutions; au-dessous,  l'appareil  critique  des  variantes 
dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte;  au  dernier  plan,  un 
commentaire  qui  éclalrclt  a  peu  pies  toul  ce  qui  a 
besoin  d'être  éclaircl.  Dans  le  texte  grec,  on  aperçoit 
du  premier  coup  d'ceil,  grâce  à  un  trait  horizontal 
continu,  les  mots,  les  phrases,  les  chapitres  qui  sont 
le  t'ait  de  l'inlcrpolateur  et  n'ont  pas  leur  équivalenl 
dans  la  Didascalie.  Le  texte  latin  de  la  Didascalie 
a  été  composé  par  Funk  sur  la  traduction  allemande 
du  syriaque  collationnée  avec  les  traductions  française, 
anglaise  et  allemande  qui  parurent  presque  simul- 
tanément; pour  les  parties  conservées  de  l'ancienne 
version  latine  qui  rend  plus  fidèlement  que  le  syriaque 
l'original  grec  perdu,  on  les  trouve  partout  où  le 
palimpseste  les  a  conservées  et,  au  moyen  de  crochets 
et  de  notes,  l'éditeur  s'applique  à  donner  ce  qu'il 
présume  avoir  été  la  Didascalie  primitive.  La  partie 
la  moins  satisfaisante  est  le  livre  VIII  dont  Taftam  a 
publié,  en  1848,  une  version  bohaïrique;  P.  de  Lagarde, 
en  1856,  une  version  syriaque  et,  en  1883,  une  version 
saïdique,  améliorée  en  1904  par  Leipoldt;  Horner 
révélait,  en  1903,  les  textes  arabe  et  éthiopien;  or, 
toutes  ces  versions  sont  non  avenues  pour  Funk  qui 
écrit  :  Mihi  versioncs  orientales,  cum  liber  VIII  oplime 
codicibus  grsecis  traditwi  sil,  juste  prœlcrmiltcndas 
esse  videbantur  (p.  xlv).  Probablement  l'étude  de 
ces  anciennes  versions  montrerait  comment  le  texte 
s'est  modifié  et  corrompu,  plus  qu'elle  ne  servirait  à 
déterminer  le  texte  primitif  ;  quoi  qu'il  en  soit,  cette 
étude  eût  offert  plus  d'avantages  à  être  faite  qu'à 
être  omise. 

Pour  les  livres  VII  et  VIII,  le  grec  et  la  traduction 
latine  continuent  à  se  faire  vis-à-vis  d'une  page  à  la 
page  suivante;  dans  le  VIIe  livre,  les  phrases  et  les 
mots  tirés  de  la  Didachc  sont  mis  en  vedette  par  un 
trait  continu  horizontal  et  nous  avons  en  bas  son  texte 
complet. 

Le  tome  n  porte  en  sous-titre  :  Teslimonia  et 
scripturse  propinquœ,  ce  sont  les  anciennes  citations 
de  la  Didachè,  de  la  Didascalie,  des  Constitutions  et 
des  Canons  apostoliques.  Ensuite  viennent  les  écrits 
apparentés  :  d'abord  les  fragments  d'Anastasius, 
personnage  non  identifié  qui  met  largement  à  profit 
les  Constitutions,  puis  le  résumé  du  huitième  livre 
intitulé  :  Constitutiones  per  Hippolylum,  dont  la  place 
se  marque  entre  les  Constitutions  apostoliques  et  le 
Règlement  ecclésiastique  égyptien.  Ces  deux  textes 
apparentés  sont  donnés  en  grec,  sans  traduction.  Suit 
le  Règlement  ecclésiastique  égyptien  dont  le  texte  grec 
est  perdu.  Funk  en  donne  une  traduction  latine 
composée  par  lui  d'après  les  fragments  palimpsestes 
de  Vérone  et  les  versions  récentes  des  textes  copte  et 
éthiopien.  On  trouve  alors  une  traduction  latine  de 
l'introduction  de  la  Didascalie  arabe  et  des  chapitres 
propres  à  ce  texte  remanié  de  la  Didascalie  (dans  le 
t.  i,  p.  xiv,  l'éditeur  avait  inséré  un  texte  parallèle  à 
cette  introduction,  qu'on  trouve  aussi  en  syriaque). 
Enfin  viennent  des  textes  moins  importants  :  lois  et 
canons  divers  qui  se  rapprochent  des  Constitutions 
et  des  Canons  apostoliques,  puis  l'original  grec  et  la 
traduction  latine  du  Sacramenlaire  de  Sérapion, 
d'après  les  éditions  de  Wobbermin  et  de  Brightman. 

Malgré  quelques  imperfections,  l'édition  F.  X.  Funk 
demeurera  vraisemblablement  longtemps  la  meilleure  ; 
tout  au  plus  reste-t-il  à  souhaiter  qu'on  la  fortifie 
d'un  volume  contenant  quelques  textes  inséparables 
des  Constitutions,  comme  sont  les  Canons  d' Hippolyte, 
les  Canones  eeclesiastiei  apostolorum,  etc. 

3°  Dissertations.  —  H.  Achelis,  Die  Canones  Hippo- 
lyli,  dans  Texte  und  Untersuchungen,  Leipzig,  1891 
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t.  m.  fasc  4;  Hippotgtta  imKirchenreehVdas  Verwandl- 
schaflverhSltnis  d,r  Canones  Hippolyii  und  des  aehten 
-  hen  Konslitutionen  geprùft,  dans 
Zeitschrift  fur  Kirchengesehichie,  1894,  t  w  ;  et  les 
articles  :  Apostolisehe  Kirehenordung  et  Apostolische 
Komtitationen,  dans  Realencyklopâdie  fur  proleslan- 
tische  Théologie  und  Kirche,  1896,  t.  i.  p. 730-741.  — 
Baumstark,  Die  nichtgriechischén  Paralleltexie  zum 
milieu  Buch  der  apostolischen  Konslitutionen,  dans 
Oriens  christianus,  1901,  t.  i.  p.  98-137.  —  W.  Bey- 
schlag,  Die  apostolisehe  Spruchsammlung  und  unsere 
oier  Evangelien,  dans  Theolog.  Stud.  Krit,  1881, 
t.  nv.  i».  565-636;  1882,  t.  i.v,  p.  594-602.— 
l  F.  Brightman,  Liturgies  eastern  und  western.  in-8°, 
oxford.  1896,  ]>.  xvn-xxix.  —  D.  Blondel,  Pseudo- 
Jsidorus  et  Turrianus  vapulanlcs  :  seu  editio  et  censura 
nova  epislolarum  omnium,  quas  piissimis  urbis  Romœ 
prasulibus  a  13.  Clément,' a, I  Sirieium,ct  nefando  cursu, 
infelici  eventu,  Isidorus  cognomenlo  Mercalor  supposuil. 
I-r.  Turrianus,  jesuita,  adversus  Magdeburgcnsium 
£/£•/",.:,  aeulco  stylo  defendere  conalus  est.  Rccensuit, 
nolis  illustravit,  bono  Ecclesiœ  dicavit  David  Blondellus, 
in-l  .  Genevae,  1624;  2°  édit.  avec  titre  différent 
en  1635.  —  R.  Ceillier,  Histoire  générale  des  auteurs 
ecclésiastiques,  1732,  t.  m,  p.  (,:{ i-ii.")ti;  2e  édit.,  t.  h, 
1-602.  —  J.  Clericus,  De  Constitutionibus  aposlo- 
lorum,  dans  Cotelier,  l'air,  aposl.  Opéra,  1724,  t.  ri.  — 
J.  F.  Cotta,  De  Constitutionibus  aposlolorum  vulgo  diclis, 
in-l'.  Tubingae,  1746.  -  J.  Dallaeus,  De  pseudepi- 
graphis  apostolicis  seu  libris  oclo  Constitutionum 
apostolicarum  apocryphis  libri  III,  in-12,  Hardervicii 
(=  Gueldre),  1653.  — H.  de  Jongh,  Le  Testament  de 
Noire-Seigneur  et  les  écrits  apparentés,  dans  Revue 
d'histoire  ecclésiastique,  1902,  t.  m,  p.  G15-G43.  — 
(i.  Drews,  Untersuchungen  ùber  die  sogen.  clemenlin. 
Liturgie  im  VIII  Buch  der  aposl.  Konstitut.  I.  Die 
Clément.  Lilurg.  in  Rom,  in-8°,  Tubingen,  190G.  — 
.J.  S.  Drey,  Neue  Untersuchungen  ùber  die  Conslitu- 
und  Canones  der  Apostel,  ein  historisch-kritischer 
Beitrag  zur  Literatur  der  Kirchengesehichie  und  des 
Kirchenrechts,  ln-8°,  Tubingen,  1832.  —  J.  A.  Fabricius, 
Bibliotheca  greeca,  171.',  t.  v,  p.  33-34;  t.  xi,  p.  10-12; 
édit  Hurles,  t.  vu,  p.  21-28;  t.  xn,  p.  155-157.  - 
F.  X.  Funk,  Trente  chapitres  des  Constitutions  aposto- 
liques, dans  Compte  rendu  du  lu-  congrès  scientif. 
internat,  des  caihoL,  1894,  Sciences  religieuses,  p.  199- 

210;    Die    apostolischen     Konslitutionen,     cin     litterar- 

hlstorische    Untersuchung,    ln-8°,    Rottenburg,    1891; 
D<is  aehte  Buch  '1er  Apostolischen  Konslitutionen  und  die 
verwandten    Schrtflen    neu    uniersucht,    dans    Theolo 
gtsche  Quartalschrift,  189:;,  p.  ou:,  666,  el  Die  Zeit  der 
apostolischen    Konslitutionen   dans     Kirchengesehichie 
Abhandlungen,  1899, t  n,p.  347-372;Daa  achte  Buch 
der  apostolischen   Konslitutionen   und  die  verwandten 
Schrlflen,  dans   Hislorisches  Jahrbuch,  1895,   t.  xvi; 
Dos    'j  estonien!    unsere»    Herrn,   ln-8°,  Main/.,    1901; 
/;////  achten  Buch  dei  Aposl.  Konstit.  mot  den  verivand 
ten   Schrtflen,   dans    Tùb.    Quart.,    1902,    t.    lxxxiv, 
p.  523  537;  Dos  achte  Buch  der  Apost.  Konstit.  m  dei 
i  ■-/  n  et,,  ,i  i  berltef.,  dans  même  revue,  1904,  t.  lxxxi, 
p.  129  112;  lu.  Fragment  tu  den  Apost.  Konstit.,  dans 
même  revue,  1903,  L  ucxxv,p.  1 95-202  ;  Die  Liturgie  dei 
tethloplschen   Ktrehenordnung,  dana  Theolog.  Quarlal., 
\h'.ih;  ijie  Symbolstueke  In  dei  «gypltschen   Kirchen 
ordnung   und  den    Kanona  Hlppolytl,  dans  Theolog. 
Ouaiioi   ,  1899         A.  Hamack,  Die  Quellen  dei 
nannten    apostolischen    Ktrehenordnung,  nebst    elnei 
i  ntersuchung  ùber  den  Ursprung  du  LecloraU  und  dei 
anderen  nlederen    Wethen,  dam    /•-/.    moi   Unlersu 
chungei  ■    a,  fasi     >;  cf.  L.  Du<  h<  ne,  dan 

nuit,  mil, pu-,  1886,  t.  \n.  p  361  170  0.  Krabbe, 
'  ,i„i  ,i,n  i  rsprung  moi  den  InhaU  'in-  apostolischen 
Konslitutionen    </•  i    Clément    Romanut,    eln    hlslor. 


krilischer  Versueh,  in-s  .  Hamburg,  1829.     -  De  Lacy 

O'Leary,  77k-  apostolical  Constitutions  uni  cognait 
documents,  ln-8°,  London,  1906.  —  J.  Leitpoldt, 
Saldische  Auszùge  mis  dem  VIII  Ruche  der  Aposlo- 
lisch.  Konstit..  dans  Texte  und  Untersuchungen,  1901, 
t.  xxvi,  fae.  1  b,  traduct.  allemande  des  canons  ecclé- 
siastiques i-xiii  à  i.xwin,  d'après  l'édition  de  P.  de 
I.agarde,  avec  compléments  lires  d'un  ms.  copte  de 
Paris.  —  F.  Xau.  Constitutions  apostoliques,  dans 
Dictionn.  de  théol.  calhol.,  1908,  t.  m,  col.  1520-1557. 
E.  Schwartz,  Ueber  die  pseudo-aposlolischen  Kirchen- 
ordnung,  dans  Schriften  der  irissenscha/ll.  Gesellschaft 
in  Strusburg,  1910.  —  R.  Smalbroke,  The  preiended 
authorilij  of  the  Clémentine  constitutions  confuted,  bg 
Iheir  inconsistant/  wilh  the  inspired  writings  of  the 
Old  and  New  'lésinaient,  in-8",  London.  1711.  — 
P.  Sporsen,  De  origine  cl  argumenlo  Constitutionum  et 
canonum  aposlolicorum,  in-8°,  Lundas,  1  .S  ! 7.—  R.  Turner. 
A  discourse  of  the  preiended  apostolical  Constitutions  in 
answer  lo  Whislon,  in-8°,  London,  1710.  —  F.  Torres, 
(—Turrianus),  Adversui  Magdeburgenscs  cenluria- 
lores,  etc.;  cf.  Sommervogel,  Biblioth.  de  la  C"  de 
Jésus,  1898,  t.  vnr,  col.  116-117  (le  titre  seul  occupe 
une  demi-colonne);  Ueber  die  '/.usummcnsctzung  der 
Liturgie  im  achte  Ruche  n  der  apostolischen  Konslitu- 
tionen, dans  Theol.  Stud.  Kritik,  1883,  t.  lvi,  p.  7-32. 
—  E.  von  der  Goltz,  i'nbekannte  Fragmente  allchrisl- 
licher  Gcmeindc-Ordnuivjen,  dans  Sitzungsberichte  der 
kbn.  Prcuss.  Akad.  d.  Wissensch.,  1900,  p.  141-157; 
Die  Taufgebele  llippohjli  und  andere  Taufgebete  der 
alten  Kirche,  dans  Zeitschrift  fur  Kirchengesch,.  1906, 
p.  1-27.  —  E.  "Wernsdorf,  De  Constitutionum  apo- 
stolicarum origine,  in-8°,  Wittebergie,  1739. 

H.  Leclercq. 

2.  CONSTITUTIONS  APOSTOLIQUES  LITURGIE 
DES!.  —  L  Le  nom.  II.  L'auteur.  III.  L'œuvre. 
IV.  La  patrie.  V.  L'âge.  VI.  Les  sources.  VII.  Les  litur- 
gies parallèles.  VIII.  Le  >.  Règlement  ecclésiastique 
égyptien  ».  IX.  Le  <  Testament  du  Seigneur  .  \.  I  < 
Canon  ecclésiastique  53  .  XI.  La  liturgie  des  Consti- 
tutions ».  XII.  Bibliographie  :  manuscrits,  éditions, 
traductions,   travaux. 

I.  Le  nom.  —  l.a  paie  désignée  sous  le  nom  de 
liturgie  clémentine  se  compose  des  ebap.  v-xv  du 
VIIIe  livre  des  Constitutions  aposloliques,recuel]  au  sujet 
duquel  la  description  qui  précède  nous  dispense  d'en- 
trer dans  de  plus  longs  détails.  Voir  supra,  col  2739. 
I.e   pape   Clément,   second   successeur   de  saint     Pierre 

sur  le  siège  de  Rome  et  auquel  l'antiquité  chrétienne 

attribua  une  production  littéraire  aussi  étendue  que 
variée,  passait  pour  l'éditeur  responsable  des  ordon- 
nances pseudo-apostoliques  qui  pullulèrent  au  m    il 

au  IV  siècle:  il  n'en  fallait  pas  plus  pour  (pie  l.i 
liturgie  siinpatronis.il   sous  son  nom  révéré,  bien  que 

l'écrit    lui  même    se    réclamât    des    apôtres    André 

(cl ki p.  \  i)  cl  Jacques  le  Majeur  (cliap.  \n  I.  Nous  aVOIU 
rapporté  la   but  une  courue  par  les  Constitutions  apOt 
toltques,    la    longue    Crédulité    dont    on    les    entoura   en 

Orient,  le  sceptique  accueil  que  leur  réserva  n iccidenl 

dis  qu'on  les  lui  présenta,  au  x\r  siècle.  i>ans  ces 

conditions,  la    liturgie  clémentine  [tassa,  sinon  IgnOTl 
du    moini    inaperçue,     traitement     aise    a    comprcndl  e. 
car,     BOUStralte     aux     conditions     qui     proeuieinit     l.i 

rapide    évolution    des    autres    liturgies,    la    III 
clémentine  perdit  en  peu  de  temps  l'attrait  de  l'actua 
L 1 1 .  cci  a  grand'pelne  si  ou  parvient,  dans  le  cours 
des  i ,  unir  quelques  témoli  n  i  ■     I  >ans  un 

attribué 

le  i  •  iiiiude  a  Proclus,  patrlan  hc  de  I  oni  tan 

tinople  1 1  1 17;  '.  on  lit  ceci  :  M" 

'  Cf.  n.  n/.  m,   Guehtehh  du   lf< 

i  ■ g,  1901,  i.  i.  p.   I7s. 
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iùc  ii^oj;  ânoocdXouî  8ia8iÇs[jiv(ov  0iîot  -oiuév;: 
IxxXïjaiaî  i',v  ci{«  [xuaTixîjî  XsiTOupYtac 
ifYp&fuiî  xaTetXiirrfvTif   tf|    IxxXTjaiç   rcap«8  oti 
xatatv  i?  (Dv  :  «  x.ai  8ianpiiaioi  tuY/ivouaiv 

'/.àv.o;  KXifpic,  &  ro8  xopufaiou  tûv  «jîoatôXwv 
iiaOi)T>)(  xai  BiâSovoî,  aj:<;'>  t(ôv  lipûv  kkootoXuv  ÛRayo- 
ptuaâvTtDv1.  Beaucoup  plus  lard,  Nicétaa  Serronlus 
cite  une  phrase  de  la  prière  pour  les  catéchumènes  : 
i'O.i-.-i:  8J  tô  IvSujia  rr,;  x<pOapaîa{  ixcô  tt,;  '<  lxTa6i6Xoy 

i   KXtJ(xivtoc   "Iva  rip,  t^1'-'  *«TaÇtoS»7]    butouî 

T'u  XoûtpOU  rfj<  naXiyyevéaia;,  xou  gu8û[xaTO;  Tr,; 
içÛapataç'.  Nicolas  de  Modon  reproduit  l'épiclèse  de 
la  liturgie  clémentine  dans  son  traité  Intitulé  :  De 
eorpore  et  sanguine  Christi*;  une  autre  citation  du 
cardinal  Bessarion  S  et  c'est  probablement  tout. 

II.  L'AI  iii  R.  Encadrée  dans  le  livre  VII l  des 
Constitutions  apostoliques,  la  liturgie  clémentine  n'est 
pas  plus  ancienne  que  cette  compilation,  c'est-à-dire 
qu'eUe  peut  avoir  été  composée  au  seuil  du  Ve  siècle. 
On  s'est  exténué  sans  grand  résultat  à  découvrir 
tel  ou  tel  passade  inséré  dans  cette  liturgie  et  tiré 
d'auteurs  plus  anciens.  De  semblables  découvertes, 
à  supposer  qu'on  les  fasse,  portent  leur  récompense 
avec  elles,  puisque  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure, 
c'est  un  emprunt  isolé  ou  une  série  de  citations  ou 
une  méthode  de  composition;  quant  à  y  voir  la 
preuve  —  ou  simplement  l'écho  —  d'un  texte  officiel, 
primitif  à  plaisir,  apostolique  au  besoin  —  ou  mieux 
encore,  tandis  qu'on  y  est  —  c'est  un  genre  de  récréa- 
tion d'une  utilité  contestable. 

L'auteur  des  Constitutions  apostoliques  nous  est 
connu,  c'est  un  Syrien  disert,  liseur  intrépide,  écrivain 
inépuisable,  qui  s'est  proposé  la  tâche  ou  offert  le 
divertissement  d'écouler  dans  ses  écrits  une  partie 
de  ses  lectures.  Tout  lui  est  bon,  il  s'exerce  sur  un 
texte  ancien  comme  sur  un  canevas  qu'il  distend  et 
brode  à  son  aise,  longuement,  car  il  n'est  pas  l'homme 
des  résumés.  C'est  ainsi  qu'il  a  traité  les  épîtres  de 
saint  Ignace  d'Antioche,  puisqu'elles  sont,  dans  leur 
forme  retouchée,  généralement  attribuées  au  même 
écrivain  qui  a  manipulé  la  Didascalie  et  la  Didacliè 
dont  il  a  fait  les  sept  premiers  livres  des  Constitutions. 
Mis  en  goût  d'édifier  et  de  légiférer,  le  Syrien  anonyme 
a  dû  se  dire  qu'il  saurait,  aussi  bien  que  d'autres, 
rédiger  une  liturgie,  il  s'est  mis  à  l'œuvre  et  c'est  son 
travail  que  nous  allons  étudier. 

III.  L'œuvre.  —  Cette  œuvre,  c'est  donc,  qu'on 
nous  passe  l'expression,  une  «  liturgie  de  fantaisie  ». 
Elle  ne  procède  et  elle  n'est  destinée  qu'à  distraire 
son  auteur;  ce  n'est  pas  une  liturgie  normale,  offi- 
cielle, appartenant  à  une  Église  déterminée.  «  On  peut 
constater  que  ses  formules  n'ont  point  passé  dans  les 
textes  qui  furent  plus  tard  adoptés  pour  l'usage 
officiel.  Mais  si,  au  point  de  vue  de  sa  teneur,  elle  ne 
peut  être  considérée  que  comme  un  travail  privé,  il 
en  est  autrement  du  rituel  qu'elle  suppose,  de  la 
distribution  de  ses  prières,  de  leur  style,  de  leur  thème 
général.  Pour  tout  ceci,  nous  devons  y  voir  une 
exacte  représentation  de  l'usage  des  grandes  Églises 
de  Syrie s.  »  Le  procédé  du  compilateur  dans  son 
adaptation  de  la  Didascalie  et  de  la  Didachè  se  retrouve 
dans  la  liturgie  :  s'il  emprunte  à  un  texte  plus  ancien, 

*P.  G.,  t.  lxv,  col.  849;  cf.  F.  X.  Funk,  Didascalia 
et    Constitutiones,   in-8°,    Paderbornae,    1905,  t.   n,  p.   15. 

—  ■  Nicetas  Serronius  (vers  1080),  Commenlar.  ad  Gre- 
gorii  Nazianz.  oralionem  xi.v  (al.  xlii),  c.  xiii,  P.  G., 
t.    cxxvn,    col.     1356;    cf.    Funk,    op.    cit.,    t.  n,    p.     34. 

—  3  Nicolas  Methonensis  (xne  siècle),  De  eorpore  et 
sanguine  Christi,  P.  G.,  t.  cxxxv,  col.  514;  cf.  Funk, 
op.  cit.,  t.  n,  p.  35.  —  «  Bessarion  (f  1472),  De  sacramento 
eucharistiœ,  P.  G.,  t.  clxi,  col.  514;  cf.  Funk,  op. 
cit.,  t.  ii,  p.  38.  —  6  L.  Duchesne,  Origines  du  culte 
chrétien,  1*  edit.,  Paris,  190S,  p.  G4;  cf.  Palmer,  Origines 


ce  n'est  pas  indigence  de  son  propre  fonds,  mais  souci 
de  mettre  son  travail  à  l'abri  d'une  autorité  acceptée. 
Sonstyle  est  aisé,  sans  grand  éclat,  correct,  sentencieux', 
toul  Imprégné  du  souvenir  des  Écritures.  Dans  les 
formules  de  prière,  la  part  d'invention  du  rédacteur 
semble  prépondérante;  l'usage  qu'il  fait  de  ses  notes, 
la  mesure  dans  laquelle  il  use  de  ses  souvenirs  ne  di- 
minuent pas  le  caractère  personnel  de  son  œuvre. 

La  longue  prière  d'action  de  grâces  qui  se  lit  dan  . 
I.  VII,  cliap.  xxxiii-xxxviii,  prière  absolument 
privée,  sans  aucun  rapport  avec  la  liturgie,  est,  sans 
hésitation  possible,  de  la  même  main  que  les  prières 
de  la  liturgie  du  1.  VIII,  chap.  v-xv.  Ce  sont  là  des 
essais  Indéfiniment  perfectibles  dans  la  pensée  et 
probablement  dans  l'intention  de  leur  auteur,  qui 
sCsl  bien  gardé  de  s'interdire  des  retouches.  C'est 
même  tout  le  contraire  qu'il  a  fait;  ainsi,  au  VIIe  livre, 
dans  les  règles  pour  l'initiation  et  le  catéchuménat,  il 
se  contente  d'indiquer  les  idées  à  développer  sur  ce 
thème,  il  remet  à  plus  tard  la  rédaction  des  formules. 
Dans  ce  même  livre,  au  chap.  xxxix  nous  avons  le  cane- 
vas d'une  prière  pour  les  catéchumènes;  au  chap.  xlii, 
pour  la  consécration  de  l'huile;  au  chap.  xliii,  1, 
pour  la  bénédiction  de  l'eau;  au  chap.  xliv,  1,  il 
donne  cette  fols  le  début  d'une  formule  de  confir- 
mation et  aussitôt  après  cet  avertissement  :  Taita 
xaî  xà  Tô'JToiç  àxdXouÔa  Xs.yi-0,  ce  sera  à  l'évêquc 
d'improviser.  Et  cet  exemple  n'est  pas  isolé.  Certaines 
expressions  semblent  bien  indiquer  que  les  formules 
libellées  par  l'auteur  sont  de  simples  suggestions  et 
non  des  prières  consacrées  par  l'usage  :  vjXo^iixw 
aùioùç  6  yeipoTOVir](kU  k~liy.or.Oi  tùloyiav  tenivoî  (1.  VIII, 
c.  vi,  n.  Ï0);  ï-.vjy  éaOw  ouv  ô  ir.i~y.or.oc,  -oiioi  (1.  VIII, 
c.  ix,  n.  7). 

Si  le  cadre  rigide  d'une  liturgie  ne  permet  plus  à  un 
auteur  de  la  fin  du  ive  siècle  d'introduire  une  dispo- 
sition nouvelle,  du  moins  peut-il  prendre  sa  revanche 
dans  les  enjolivures  de  l'eucologie  :  le  nôtre  n'y 
manque  pas.  Dans  le  texte  des  prières  il  s'en  donne  à 
cœur  joie,  le  surabondant  compilateur  des  épîtres 
d'Ignace  se  retrouve  tout  entier,  avec  son  bagage 
d'expressions  caractéristiques  f,  son  procédé  littéraire 
par  accumulation  et  antithèses,  sa  méthode  de  citer 
l'Écriture  sainte,  sa  théologie  peu  sûre. 

IV.  La  patrie.  —  Cette  liturgie,  élaborée  par  un 
particulier  pour  son  usage  personnel,  correspond 
cependant  à  quelqu'une,  et  même  à  plusieurs  des 
liturgies  en  vigueur  vers  la  fin  du  ive  ou  le  début 
du  ve  siècle.  C'est  de  ce  fait  qu'elle  tire  sa  valeur 
spéciale.  Si  la  liturgie  clémentine  avait  été  en  usage 
dans  une  Église  quelconque,  elle  ne  se  fût  pas  trouvée 
à  l'abri  des  changements,  des  altérations  qui  rendi- 
rent beaucoup  d'autres  liturgies  méconnaissables;  au 
contraire,  celle-ci,  une  fois  écrite,  s'est  figée  telle 
qu'on  l'avait  coulée  et  grâce  à  cette  circonstance 
d'avoir  été  une  chose  morte  dès  sa  naissance,  elle  a 
chance  de  nous  offrir  un  état  vraiment  ancien,  un 
type  plus  primitif,  dans  une  certaine  mesure,  que  ne 
peuvent  nous  l'offrir  les  liturgies  officielles  7. 

Ceci  acquis,  on  s'est  demandé  auquel  des  quatre 
types  principaux  :  syrien,  alexandrin,  romain  ou  gal- 
lican, se  rapportait  la  liturgie  clémentine.  La  réponse  ne 

liturgicue,  in-8°,  Oxford,  1839, 1. 1,  p.  38;  Neale,  A  hislory  of 
theholg  eastern  Ch urch,  in-8°,  London,  1850,  t.  i,  p.  317; 
Felid,  The  apostolic  lilurgy  and  the  epistle  lo  the  Hebrews, 
London,  1882,  p.  481  ;  Warren,  The  liturgy  and  ritual  of 
the  ante-Nicene  Church,  2e  édit.,  London,  1912,  p.  235  sq. 
—  •  On  trouvera  l'aride  détail  d'une  démonstration  irré- 
futable dans  Brightman,  Liturgies  eastern  and  western, 
1896,  p.  xxxiv-xliii.  —  '  Hammond,  Liturgies  eastern  and 
western,  in-12,  Oxford,  1878,  p.  xliii;  Brightman,  op.  cit., 
p.  xvn;  J.  E.  Field,  The  apostolic  liturgy  and  the  Epistle 
lo  the  Hebrews,  in-8°,  London,1882,  p.432. 
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peut  être  douteuse  depuis  l'identification  du  compi- 
lateur des  Constitutions  apostoliques  et  la  reconsti- 
tution de  la  liturgie  syrienne  à  l'aide  des  écrits  de 
saint  Jean  Chrysostome.  La  liturgie  clémentine  relève 
du  type  syrien,  ce  qui  est  d'autant  mieux  explicable 
que  son  auteur  était  syrien,  et  vraisemblablement 
un  Syrien  d'Antioche.  La  liturgie  clémentine  re- 
présente donc  les  usages  (les  grandes  Églises  de  Syrie  : 
Antioche,  Laodicée,  Tyr,  Césarée,  Jérusalem.  Les 
documents  les  plus  sûrs,  en  ce  qui  regarde  Antioche  et 
Jérusalem,  nous  paraissent  ici  des  vérifications  tout  à 
fait  concluantes,  et  parmi  ces  documents  il  faut 
ranger  non  seulement  les  textes  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  l  et  de  saint  Jean  Chrysostome  -'.  nues 
encore  les  liturgies  syriennes  des  siècles  postérieurs. 
Toutes,  en  effet,  sont  du  même  type  que  la  liturgie 
des  Constitutions,  défalcation  faite,  cela  va  de  soi.  des 
adjonctions  et  complications  de  rites  *et  de  prières  qui 
se  sont  produites  dans  le  cours  des  temps  3. 

Quelques  liturgistes  sont  allés  plus  loin  et  ont 
voulu  voir  dans  la  liturgie  clémentine  le  prototype 
de  la  famille  liturgique  syrienne  *;  hypothèse  peu 
rigoureuse,  puisque,  comme  on  l'a  vu,  la  liturgie 
clémentine  ne  fut  jamais  officielle5.  Cependant,  malgré 
la  part  à  faire  aux  circonstances  dans  lesquelles  elle 
a  été  rédigée,  cette  liturgie,  en  l'état  où  la  mit  son 
auteur,  représente  bien  la  physionomie  générale  de 
la  liturgie  syrienne  axant  la  réforme  du  Ve  siècle. 
réforme  à  laquelle  elle  échappa  naturellement,  ce  qui 
lui  a  valu  de  nous  conserver  l'image  authentique  et 
ressemblante  du  type  syrien  et  d'en  devenir  le  plus 
ancien  représentant. 

La  question  d'origine  n'avait  pas  toujours  été  posée 
et  résolue  de  cette  manière.  Drey,  le  précurseur  de 
F.  Probst  et  le  rénovateur  des  études  liturgiques  en 
Allemagne,  avait  soutenu  l'opinion  qu'à  l'origine 
du  christianisme,  chaque  Église,  ou  peu  s'en  fallait, 
possédait  sa  liturgie  particulière.  La  liturgie  clémentine 
était  du  nombre  de  ces  liturgies  primitives  et  les  points 
de  contact  qu'elle  offrait  avec  la  liturgie  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  *  laissaient  pressentir  qu'elle 
pouvait  être  originaire  de  cette  Kglisc  et  remonter, 
pour  peu  qu'on  y  mît  de  la  bonne  volonté,  à  une  fabu- 
leuse antiquité. 

D'autres  revendiquèrent  pour  la  liturgie  clémentine 
cette    origine    apostolique    et    hiérosolymitaine,  au 

moins     dans     ses      éléments      fondamentaux  ' .   Cette 

hypothèse  invérifiable  aurait  pour  premier  résultat 
d'écarter  la  question  d'origine,  puisque,  la  liturgie 
clémentine  étant  celle  des  Églises  apostoliques,  le  moins 

qu'on    pût    lui   accorder  serait   d'avoir   eu,  à   l'origine, 

une  aire  d'expansion  indéfinie. 

y.  L'aoe.  La  date  de  la  compilation  des  Consll- 
talions  apostoliques  est  aujourd'hui  unanimement 
dans  une  période  qui  peut  s'étendre  entre  les 
dernières  année  du  iv  siècle  et  le  début  du  siècle 
luivant.  '.ci  également  vers  cette  époque  que  se 
place  le  remaniemenl  de  la  correspondance  d'Ignace 
d'Antioche.  Sur  la  date  de  rédaction  de  la  liturgie 
clémentine,  l'accord  esl  doue  général,  il  ne  l'est  plus 

.  '.il   entreprend   l'étude  des  pièces  que  l'auteur  a 

consultées  ou  même  tait  entrer  dans  sa  rédaction. 


1  Brightman,  op.  cit.,  p.  464-470.  'Brigbtman,  "/'. 
ut.,  p,  470-481.  ■  '  L.  Ducbesne,  «/'•  cit.,  p,  B4|  et 
l'ai  mut,  op.  '  //.,  i.  i,  p.  37-44;  I  Irightman,  <</'■  ciL,  p.  u  m. 

'  Hammond,  op.  cit.,  p,  kxi.  '  Naalo,  ■'  hUtorg  •■/  '/" 
/c</(/  Mitera  Chureh,  t.  i,p.  817,  '  Drey,  Neiu  Untenu 
chungen  tibet  <ti<-  ConstttuUorun  und  Canonet  dût  Vpotttl, 
m  s-,  TObtngen,  is;:l\   i>.   180.  Probst,   Liturgie   dtr 

drti  "    l<  m  i  h  ri   I  n  lu  ii    Inlirhiiiiili  rh  n.  m  H   ,    I  QblngCTl,  I  KVO. 

p,  'jh'.i;  Blckelli  Ttu  Lonf      uppet  and  tin-  Pastovtt  ritued, 

,  i  dlnburgh,  ih'.h  ;    Drewt,   Untenuchungen  ûbtt  dtê 

togen,  Clmtniini  du  t  liargte,  in  i',1  oblngi -n,  1006,  p  I     i 


On  rencontre  à  peu  près  autant  d'opinions  que 
d'auteurs,  non  qu'ils  cherchent  toujours  à  dire  mieux, 
mais  surtout  à  dire  autrement.  Il  y  a  les  radicaux  qui 
ne  veulent  rien  entendre  à  propos  d'un  écrit  dont 
l'auteur  en  prenait  si  fort  à  son  aise  avec  les  pièces 
qu'il  avait  entre  les  mains;  qu'il  cite  ou  qu'il  ne  cite 
pas,  peu  importe,  il  n'est  pas  un  témoin  du  passé, 
qu'on  l'écarté.  Rien  à  faire  avec  ces  intraitables; 
mais  il  y  en  a  d'autres. 

Ceux-ci  soupçonnent  que  notre  auteur  aura  gardé 
le  cadre  et  même  nombre  de  formules  liturgiques 
en  service  de  son  temps  et  chez  lui,  à  Antioche.  11  en 
est  même  qui  lui  passeraient  quelques  insertions  de 
rites  et  de  formules  déjà  périmés,  parce  qu'un  pareil 
homme  devait  avoir  le  goût  des  choses  anciennes,  et 
qu'ayant  ce  goût,  il  cherchait  à  le  satisfaire.  Quand  il 
s'agit  de  déterminer  l'étendue,  la  qualité  et  la  date 
des  vieilleries  ainsi  conservées,  on  ne  s'entend  plus  et 
on  leur  découvre  une  saveur  (!)  tantôt  du  icr  siècle, 
tantôt  du  ine. 

Ce  sont  là  des  appréciations  de  sentiment  dont  la 
force  nous  échappe. 

Si  on  s'en  tient  aux  faits,  peut-être  ceux-ci  méri- 
teront-ils d'être  pris  en  considération. 

1°  La  contexlure  générale  de  la  liturgie  clémentine,  le 
tour  et  le  ton  des  prières  reportent  à  une  époque 
antérieure  au  rva  siècle,  antérieure  par  conséquent  à 
la  réforme  qui  fixa  alors,  du  moins  dans  leurs  lignes 
maîtresses,  les  liturgies  des  principales  Églises  R. 
A  celte  époque,  on  signale  une  double  tendance  : 
abréviation  des  prières,  fixation  du  vocabulaire,  d'une 
part;  développement  des  rites,  d'autre  part.  Cet  état 
de  choses  est  attesté  par  le  fragment  de  Proclus 
(début  du  Ve  siècle)  qui  nous  apprend  que  saint 
Basile  et  saint  Jean  Chrysostome,  prenant  égard  à 
la  tiédeur  des  fidèles,  abrégèrent  la  liturgie  ».  De  plus, 
saint  Basile,  parlant  de  la  liturgie  de  Néo-Césarée, 
nous  apprend  que  dans  cette  Église  pas  un  rite,  pas 
un  symbole,  pas  une  formule  ne  fut  ajouté  à  ce  que 
saint  Grégoire  le  Thaumaturge  y  avait  établi,  en 
sorte  que  cette  liturgie  semble  manquer  de  plusieurs 
choses.ee  qui  s'explique  par  son  antique  et  immuable 
disposition  10.  Précisément,  dans  la  liturgie  clémentine, 
c'est  le  contraire  qui  a  lieu  :  les  prières  sont  très  déve- 
loppées cl  les  rites  très  simplifiés;  d'où  une  preuve 
d'antiquité. 

2°  i  >ans  l'avant-messe,  on  ne  trouve'  pas  ers  prières 

qui  ouvrent  les  autres  liturgies  débutant,  elles  aussi, 
par  la    messe    des   catéchumènes.  Cette  anomalie  peut 

s'expliquer  toutefois,  parce  que  la  messe  clémentine 
suit   immédiatement    la   cérémonie   de   consécration 

d'un  évêque,  circonstance  qui  a  pu  suggérer  l'omission 
des  prières  d'introduction.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  déve- 
loppement donné  à  la  messe  des  eat  cehuuiénes  nous 
ramené  à   la  plus  antique  discipline  ". 

:i"  Encore  que,  dans  \uw  discussion  critique,  la 
question  de  style  soit  matière  trop  subjective  pou 

être    reeev  aide,  ou    peut    ;i    tout    le    moins    reconnaître, 

dans  l'abondance  un  peu  verbeuse  des  discours,  quel* 

que  chose  qui  a  du  caractériser  l'improvisation 
liturgique,  alon  qu'elle  ne  connaissait  d'autre  règle 
cpie    de    n'en    BVOlT   pas    :    rappelons  nous    l'expression 


■ — i  •  Waircii,  The  llturgg  <>/  the  Ante-Nicene  Church, 
1012,  p  -'•!•  "  iten/.  Dit  Geschtchte  des  Mtssopfwr* 
Begrlfl»,  1. 1,  p.  it.s; /•.  G.,  t.  lxv,  col.  852.  ■  '"  s.  Basile, 
//«  Sptrttu  Si mi/",  c.  \m\,  /'.  G,,  i.  xxxrt,  col.  208, 
"i'.  Probst,  D/e  ùltesten  rimtschen  Sakramentarten  une 
Ordtnet,  ln-8°,    Munster,    1802,    i>-    12,  s'esl  appuyé  dl 

prél e  sur  le   rituel  des   plnltents  dans  cette  avant 

misse,  poui  prouver  que  cette  partie  >  certainement 
«i.  écrit*  i\.nii  l'année  :i'.>7,  date  de  la  mort  di  Née* 
taire,  qui  supprima,  à  Constantlnople,  la  pénitence  pu- 
bllque, 
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de  Justin,  parlant  iiu  président  de  l'assemblée  qui 
prie  ""',  8âv«jiiî  ajTio  '.  La  préface,  avec  son  inter- 
minable énumératlon  des  titres  de  Dieu  ô  la  reconnais* 
Bance  de  l'homme,  depuis  ta  créai  Ion  jusqu'à  la  rédemp- 
tlon,  donne  un  des  spécimens  les  plus  anciens  de  ce 
genre  de  prière  -'.  Les  liturgies  postérieures  la  réduiront 
et,  à  l'occasion,  feronl  porter  les  développements  sur  les 
circonstances  particulières  «le  la  tête  ou  du  temps*. 
La  grande  Invocation  favorise  aussi  l'antiquité, 
puisque  le  texte  évoque  le  souvenir  de  la  persécution 
îles  ndèles  propter  nomen  Domini,  mentionne  les 
condamnés  aux  mines  <>u  à  la  prison  propter  nomen 
Domini  '  Après  l'épiclèse,  on  prie  pour  l'empereur 
e1  pour  les  magistrats,  afin  qu'ils  se  montrent  tolé- 
rants a  l'égard  des  chrétiens  '. 

i  i  'Imprécision  de  la  langue  théologique  contraste 
avec  sa  netteté  calculée  dans  les  liturgies  postérieures 
et  invite  a  remonter  jusqu'à  la  période  antérieure  à 
\  icée  '. 

5  L'omission  du  Credo,  de  la  prière  pour  le  baiser 
de  paix,  surtout  du  Pater,  sont  considérées  comme 
d'Irrécusables  Indices  d'antiquité  de  la  liturgie  clé- 
mentine.  L'omission  du  Pater  est  certainement  la 
plus  significative,  mais  peut-être  faut-il  moins  se 
hâter  d'y  voir  une  preuve  d'antiquité  qu'une  parti- 
cularité dont  l'explication  adéquate  n'a  pas  encore 
été  donnée  7. 

Pour  conclure,  disons  que  la  liturgie  clémentine, 
considérée  dans  son  cadre  et  dans  quelques  formules 
indubitablement  anciennes,  semblerait  remonter  au 
me  siècle,  sans  qu'il  paraisse  possible  de  déterminer 
des  limites  précises. 

VI.  Sources.  —  Le  rédacteur  des  Constitutions  apos- 
toliques a  eu  entre  les  mains  la  Didascalie,  dont  il  a 
tiré  les  six  premiers  livres  de  son  ouvrage  8;  la  Didachc 
lui  a  fourni  une  partie  du  livre  VIIe;  reste  à  découvrir  à 
quels  autres  écrits  il  a  eu  recours.  Bien  que  le  livre  VIII 
doive  seul  retenir  notre  attention,  la  compilation 
entière  relevant  d'un  seul  auteur,  nous  pourrons 
relever  dans  les  livres  I-VII  des  indices  utiles  sur  le 
procédé  de  composition  suivi  dans  le  livre  VIII. 

Tout  d'abord,  le  rédacteur  a  tiré  parti  de  la  lettre 
de  saint  Clément  aux  Corinthiens9;  non  seulement  il 
connaît  la  prière  solennelle  (/  Clém.,  c.  lix  sq.),  mais 
encore  les  passages  suivants  dont  le  rapport  paraît 
évident  : 

Conslil.  aposl.,  1.  I,  titre.  =  I  Clém.,  titre. 

Conslil.  apost.,  1.  V,  c.  vu       =  I  Clém.,  c.  xxv  sq. 
Constil.  aposl.,  1.  VIII,  c.  xn  =  /  Clém.,  c.  xlv,  7, 

[lix,   4. 

1  S.  Justin,  I  Apolog.,  c.  lvxii,  P.  G.,  t.  vi,  col.  429.  — 
5  Connut,  apost.,  1.  VIII,  c.  xil,  n.  6-28,  dans  Funk, Didasca- 
lia et  Constitutiones apostolorum,t. i,p. 497-507. — 3  Hammond, 
op.  cit., p.  i.xi  ;  Bickell,  op.  cit., p. 87.  — * Constit.  apost.,  1. VIII, 
c.  x,  n.  16,  v.a  tô  ovou.ce  toû  xupcou,  c'est  bien  la  juris- 
prudence établie  par  Néron.  Voir  Droit  persécuteur.  — 
5  Constit.  apost.,  1.  VIII,  c.  xn,  n.  42.  —  •  Warren,  op.  cit., 
1912,  p.  233  (1897,  p.  276);  Probst,  Lit.  der  ersten  drei 
Jahrh.,  p.  2S3-286,  tente  un  rapprochement  entre  la  théo- 
logie trinitaire  des  Constitutions  et  celle  de  Justin,  il  abonde 
naturellement  dans  son  propre  sens  et  conclut  à  la  contem- 
poranéité.  —  ■  Cf.  Bickell-Skene,  op.  cit.,  p.  89;  Hammond, 
op.  cit.,  p.  xliii;  Warren,  op.  cit.,  p.  255;  Probst,  op.  cit., 
p.  235;  Chase,  The  Lord's  yrager  in  the  carly  Church,  in-8°, 
Cambridge,  1891,  p.  142-143;  von  der  Goltz.  Das  Gebel 
in  der  àltesten  Christenheit,  in-8°,  Leipzig,  1901,  p.  191.  — 
s  Voir  col.  2735  sq.,  au  mot  Constitutions  apostoliques. — 
5  A.  Harnack,  Geschiclite  der  altchristlichen  Literatur,  in-8°, 
Leipzig,  1893,  t.  i,  p.  42-43.  — 10  J.  B.  Lightfoot,  The  apos- 
tolic  Fathers,  in-S°,  London,  1890,  t.  i,  part.  1,  p.  163.  — 
11  Ibid.,  part.  I,  t.  n,  p.  71,  note  13;  F.  X.  Funk,  Opéra 
Patr.  apostol.,  in-8°,  Tubingae,  1901,  t.  i,  p.  126,  admet 
également  le  parallélisme  de  ce  passage.  —  12  F.  X.  Funk, 
op.  cit.,  t.  i,  p.  126,  142;  cf.  P.  Drews,  Untersuchungen  ùber 
die  sogen.  clementinische  Liturgie  ini  VIII  Buch  der  aposto- 

DICT.  d'arch.  chu  ht. 


Ce  ne  sont  <l'aillcius  pas  les  seuls  et  on  peut  y 
ajouter    les   suivants   l0  : 

Constit.  apost,  l.  Il,  c.  ni       ■■  I  Clém.,  xxiv, 3. 

Constit.   apost.,   1.  [I,  C.  XXVI]         /   Clém.,   LI,    4. 

Constit.  apost.,  1.  VI,  c.  m     i  /  Clém.,  u,  1. 
Constit.  apost.,  I.  VI,  c  xn        /  Clém.,  xlviii,  0. 

De  ceci,  retenons  le  l'ait  de  l'utilisation  «le  la  lettre 

de  Clément,  notamment  en  matière  liturgique,  comme 
c'esl  le  cas  pour  l.  VIII,  c.  xn  ;  et  dans  ce  même  chapitre 

ce  n'est  pas  seulement  /  Clém.,  lix,  4,  mais  encore 
/  Clém.,  xx,  dont  la  réminiscence  est  trop  évidente 
pour  être  mise  sur  le  compte  d'une  coïncidence 
purement  fortuite  u;  il  faut  en  dire  autant  pour  12  : 

Constit.  aposl.,  1.  VIII,  c.  xn  =  I  Clém.,  xxxiv. 
Constit.  apost.,  1.  VIII,  c     xlvi  =  I    Clém.,    xli,  1. 

Enfin,  deux  passages  offrent  un  parallélisme  si 
frappant  qu'on  ne  peut  guère  se  soustraire  à  l'évidence 
d'une  transcription  directe,  ce  sont  u  : 

Constil.  aposl.,  1.  VIII,  c.  xxn  =  I  Clém.,  lix,  2;  lx,  1. 

Nous  arrivons  ainsi  à  constater,  en  matière  litur- 
gique, des  emprunts  caractérisés  à  I  Clém.,  c.  xx, 
xxxiv,  xli,  1;  lix,  2,  t;  lx,  1,  répartis  entre  Conslil. 
apost.,  1.  VIII,  c.  xii,  xxn,  xlvi.  Ces  emprunts 
doivent-ils  être  expliqués  par  une  transcription  plus 
ou  moins  libre  des  passages  de  la  lettre  de  Clément 
par  le  rédacteur  du  livre  VIII  des  Constitutions  ou 
bien  par  l'utilisation  d'une  liturgie  primitive  par 
Clément  et  par  le  rédacteur  14?  Cette  dernière  opinion 
a  été  l'objet  d'une  démonstration  développée  dont  le 
caractère  subjectif  eût  suffi  pour  faire  écarter  toute 
l'argumentation ,5.  Depuis  que  l'art  des  découpures 
de  textes  a  pris  faveur,  on  se  livre  avec  plus  de  con- 
stance que  de  succès  à  des  confrontations  laborieuses, 
dans  lesquelles  la  rencontre  de  quelques  mots,  la 
présence  d'une  expression  peu  commune,  un  certain 
tour  d'idées  et  une  progression  plus  ou  moins  analogue 
dans  leur  développement  sont  invoqués  comme 
d'irrécusables  témoins  de  l'influence  d'une  source 
commune  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  faire  jaillir.  Comme 
il  arrive  à  tout  procédé  dont  on  a  abusé,  l'abus  fait 
discréditer  l'usage  et,  faute  d'évidence,  le  mieux  est, 
semble-t-il,  de  renoncer  à  ces  rapprochements  frag- 
mentaires, accidentels  et  qui,  en  aucun  cas,  ne  peuvent 
entraîner  l'assentiment. 

Que  l'épître  de  saint  Clément  contienne  non  seule- 
ment des  fragments  liturgiques,  mais  que  ces  frag- 

lischen  Konstitutionen,  in-8°,  Tubingen,  1906,  p.  13.  — 
13  Funk,  Die  apostolisch.  Konstitutionen,  eine  litlerar.  Histo- 
rische  Unttrsuchung,  p.  174,  177.  —  "  F.  Probst,  Liturgie 
der  ersten  drei  christlichen  Jahrhunderle,  in-8°,  Tubingen, 
1870,  p.  39  sq.;  Kattenbusch,  Das  apostolirhe  Symbol,  t.  H, 
p.  352,  note  10,  p.  536. — 16  Cette  démonstration  est  l'ouvrage 
de  F.  Drews,  qui  commence  par  comparer  I  Clém.,  xx, 
xxxin,  2;  Hermas,  Vis.,  /.  3,  4  :  Constit.  apost.,  VIII, 
xxxiv;  VIII,  xn.  Le  texte  du  livre  VII  n'est  convoqué  à 
d'autre  titre  que  d'être  apparenté  (!)  avec  VIII,  xn.  Il  ne 
copie  pas,  il  varie,  il  interprète  un  thème  commun;  actions 
de  grâce  pour  la  création;  mais  voilà  le  fin  du  fin  :  VII, 
xxxiv,  est  une  prière  privée  influencée  par  une  liturgie  qui 
n'est  pas  VIII,  xn,  mais  sa  propre  source.  En  vérité,  on 
croirait  que  nos  gens  y  étaient,  des  témoins  oculaires  ne 
seraient  pas  mieux  —  pas  aussi  bien  —  instruits.  Et  toute 
cette  construction  est  échafaudée  sur  des  déchets  de  phrases, 
des  lambeaux,  toutes  les  banalités  inévitables  de  l'eucologie, 
tout  le  matériel  obligatoirement  employé  pour  exprimer 
les  mêmes  idées.  On  en  arrive  d'ailleurs  à  décider  que,  si  le 
rédacteur  des  Constitutions  avait  suivi  Clément,  il  l'aurait 
copié  de  plus  prés;  quant  à  Clément,  il  a  copié  avec  quelques 
variantes  la  liturgie  qu'il  chantait.  En  vérité,  il  est  impos- 
sible de  s'arrêter  à  de  pareilles  fantaisies;  la  discussion 
ne  sait  plus  où  se  prendre. 
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mcnts  soient  des  réminiscences,  tout  porte  à  le  croire; 
reste  à  doser  le  degré  de  ce  qui  subsiste  de  la  liturgie 
officielle  dans  ces  réminiscences  où  l'auteur  semble  se 

livrer  assez  librement  à  l'inspiration  intime  de  sa 
piété  :  c*est  ce  que  rien  n'autorise  à  faire.  Prétendre 
découvrir,  dans  le  ehap.  xx  de  l'épître  aux  Corinthiens, 
la  prière  après  l'eucharistie  que  mentionne  Justin  dans 
sa  description  de  la  liturgie,  a  tout  juste  la  valeur 
d'un  divertissement. 

si  on  parvient  à  se  soustraire  à  l'hallucination  de 
cette  liturgie  primitive  qu'on  découvre  partout  et  qu'on 
ne  montre  nulle  part,  il  reste  le  fait  incontestable  de 
ressemblances  et  la  constatation  que  le  rédacteur  du 
livre  VIII  avait  quelques  livres,  beaucoup  de  lectures, 
une  heureuse  mémoire.  Avec  cela,  il  avait  pour  maxime 
de  prendre  son  bien  où  on  le  trouve  et  ne  s'en  faisait 
pas  faute.  Voyons-le  à  l'œuvre. 

Voici  précisément  un  passage  topique  : 


magne,  de  saint  Louis,  de  Jeanne  d'Arc  et  d'Henri  IV. 
alors  qu'on  ne  s'attend  guère  à  entendre  interpeller 
Childebert,  Théodebert,  Gontran,  Lotnaire,  etc.  De 
même,  faut-il  que  Clément  de  Home  et  les  Consti- 
tutions se  rencontrent  en  rappelant  Hénoch,  Noé,  Lot 
ou  Abraham.  Ces  noms- là  sont  devenus  comme  des 
lieux  communs  qui  s'imposent  et  qu'on  n'a  pas  le 
choix  d'omettre  OU  d'accepter.  Ni  le  rédacteur  du 
livre  VIII,  ni  Clément  de  Home,  ni  l'auteur  de  l'épître 
aux  Hébreux,  ni  Justin  le  martyr  ne  s'y  soustraient  : 
d'ailleurs  ils  ne  semblent  pas  y  avoir  songé.  Faut-il 
supposer  que  ces  auteurs  étaient  nantis  de  listes  toutes 
faites,  qui  auraient  été  en  usage  parmi  les  juifs  lors- 
qu'ils voulaient  s'en  servir  comme  d'un  aide-mémoire 
pour  faire  l'éloge  d'une  vertu  ou  la  critique  d'un  vice  ■  '.' 
Kncore  une  supposition  gratuite  que  rien  n'appuie; 
il  faudrait  en  vérité  supposer  Clément  et  les  auteurs 
chrétiens  que  nous  nommions  après  lui  bien  ignorants 


I  Clém.,  xxxiv,  5 

Constit.  apost.,  VIII,  xn,  xm 

...xaTavoityexuu-ev  tô  jtôtv  tcXtjÔoç  t<ov  iyyéXojv  aÙTo3. 
TrùiçTtjj  dcX-quart  a'jT&ô  XetToupyouaiv  TtapeaTWTeç.  6. 
/.éve:  yàp  y,  ypaoïq,  Mûpiai  [xupiàSeç  xapEt<rr,qxeiaav 
kÛt<5,  xx-   y.'/.'.ai   ytXtàoeç   IXeiTOÛpyouv  kÙtù>,    xai 
Ixéxpayov'    Aytoç,  ïytoç,  xyioç  xupto<  traêaciô,  7rXVj- 
p*V)C  xîoci  :rt  xt(oi<  TÎj<  ooçy,;  ïÛto0.7.  XOM  '^UEtÇ  oùv 
Èv  ôftovofa  i~\  tô   Tj-b  ouvay6ÉvT6ç  ty,  <7'jvc'.oY(<T£t, 
oj;  1;  évbç  (rr6(xaToç  (joy(7cou.£v  woèç  xutôv  Ixtsvîô;... 

...  ak  ttgo'ïxuvo'jÇ'.v  avap(6{x.7|TO(  cTpctTix'.  ayyé- 
Àiov  àp/ayyéXcov    Ooôvcov    x'jptotYjTcov     7.py_è>v 
£;o'j<7tcov  Suvâu£<i)v  OToatiaiv  a'.covuov  —  Xeyov- 
tï  ci  a  7.  yù.iï'.q  y'.À'.ic.v  àpj^ayyéXeov  xal  [zupîatç 
aoptxfftv  xyyéXiDV  KxaTontauorcûc  xai  affiyijTU); 
ëootaatc'  xal  cri;  ô  )>aô;  ciy.7.  siTrârw-  "Aytoç, 
iytoç,   ayto;  xûp'.o;  oaSaoSG,  ::///■  s  y,  ;  h  vJpxvô? 
xai  7j  yT)  ty(;  Bôçtjç  ocutou. 

Le  parallélisme  paraît  évident.  Que  prouve-t-il? 
Une  liturgie  primitive  qui  a  combiné  deux  textes  de 
l'Ancien  Testament  :  Isaïe,  vi,  3,  et  Daniel,  vu,  10, 
laquelle  liturgie  a  été  connue  et  exploitée  par  Clément, 
par  le  rédacteur  du  livre  VIII  et  par  les  rédacteurs 
anonymes  d'autres  liturgies  qui  combinent  les  deux 
mêmes  textes  d'une  manière  analogue  !  Si  on  y  prend 
garde,  ceci  nous  conduit  à  insérer  dans  la  liturgie 
primitive  supposée  le  texte  du  Sanclus  à  peu  près  dans 
la  forme  ou  il  s'est  transmis  jusqu'à  nos  jours;  mais 
avant  de  nous  laisser  séduire  par  ce  mirage  de  presti- 
gieuse antiquité,  remarquons  que  le  Sanctiu  offre  un 
indice  chronologique  précis.  Il  est  contemporain  sans 
doute  de  la  période  charismatique  et  ce  fut  le  pape 
saint  Sixte  Ier  qui  l'inséra  dans  l'anaphore.  .Même  en 
admettant  que  toutes  les  Églises  aient  lait  un  aCCUeU 
empressé  à  cette  innovation,  il  est  impossible  de  trouver 

la  preuve  dans  aucune  qu'elle  ait  anticipé  sur  cette 
insertion  du  Sanclus  et  anticipé  Jusqu'au  dernier 
quart  au  moins  du   rr  siècle. 

in  autre  parallélisme  sérail  celui  qu'on  découvre 

entre    l'énumératlon    des    bienfaits    de    Dieu,  à    l'égard 

ni    pei  onnages  de  l'Ancien  Testament  depuis 

\<lam   jusqu'au   Christ,  et    mit    autre   -  'numéral  ion,  un 

peu  différente,  bien  que  certains  noms  s'y  retrouvent, 
contenue  dans  la  lettre  de  saint  Clément  (ch.  ix  xii). 
Mali  qu'on  aille  tout  de  suite  prendre  le  discours  de 
■,aint  Etienne  devant  les  prêtres  d'Israël  et  on  verra 
que  certain  appellent   et    Imposent   certains 

pp<  nu  nti  identiques.  Lorsqu'il  s'agit  d'invoquer 
torique,  on  Imagine  difficilement  comment 
faire  poui   on»  ttn    cei  tains  noms  et   certains  tait 

<n   pov.ev.ion   d'une  sorte  de   vertu  démonstrative  et 

pourquoi  leui  i"1  U  rei  d  autn    noms  et  d'autn    tait 
d  nues  de  popularité  et  de  lignification,  i.n  un  mot, 
■  i  n'Imagine  pas  un  appel  ■<  là  vertu  patriotique,  ans 

•  '.h  nationale  i  ans  les  nom   d<  I  lovl  ,  ■  *  «  I  iharlc 


pour  les  croire  incapables  de  composer  à  tête  reposée, 
l'un  son  épîlre  aux  Corinthiens,  l'autre  son  Dialogue 
avec  Tnjplwn,  l'autre  son  épître  aux  Hébreux,  notre 
auteur  enfin,  son  VIIIe  livre,  sans  posséder  une  érudi- 
tion sullisante  des  Livres  saints  qui  les  dispensât 
de  recourir  à  ces  petits  pap;ers. 

Et,  avec  l'inexorable  monotonie  d'une  obsession, 
revient  la  conclusion  :  les  textes  dépendent  d'un  typa 
unique.  Cette  fois,  la  preuve  en  est  dans  les  mots  Ouoia, 
Bdipov  et  èxi  ""-:  Baipoi;  employés  à  propos  d'Abel; 
mais  tous  ces  termes  sont  tirés  de  la  Hible  (('.en., 
iv,  3  sq.);  autre  chose  :  l'épître  aux  Hébreux  et  saint 
Justin  employant  à  propos  de  Caïn  etAbel  npooij' 
au  lieu  de  {{vsyxiV  qu'on  lit  dans  la  version  îles  Septante. 
et  voici  que  l'existence  du  schéma  commun  primitif  — 
en  l'espèce  la  liturgie  supposée  -  -  ressort  de  ce  ::po; 
providentiel;  ce  n'est  pas  tout  :  maintenant  tiénoca 
vient  a  la  rescousse  avec  un  [UTatTiOsvai  et  un 
Kliv,  qui  se  lisent  dans  la  (ienèse  (v,  21)  sans  doute, 
mais  qu'une  tradition  vigoureuse  a  seule  pu  introduire 
dans  le  bien  commun'.'  On  est  désarme. 

Le  raisonnement  ne  varie  guère  :  le  tour  des  Idées, 
leur  développement,  l'emploi  de  tel  ou  tel  mot  semble 

insinuer  un  rapport   entre  le  livre  V  1 1 1  et   l'auteur  de 

l'épître  aux  Hébreux,  Clément    ou  Justin  :  garde/ 

vous  de  croire  rien  de  semblable,  car.  si  ce  rapport  avait 

l'auteur  du    livre   VIII    ne    se   fût    pas   borne  | 
quelques    mots,    une   simple    réminiscence,    il    eût    pril 

.i   poignée,   clb    Infatigablement,  sans  trêve  et   sans 

Vergogne;  d'ailleurs         et  celte  considération  imitable 

vaut  d'être  enchâssée  on  conçoit  difficilement  Ufl 
auteur  empruntant    <ie  d   de  là   pour    rédiger    uni 

!  C'est     cependant     de    celle    façon    qu  il 

oui  proi  ■  d(  pre  ique  tous. 

1  Wniii,  /  nt*r$uchung$n  ~-tim  <titru  Clementbrlef,  In  s  • 
(.   ii  m  .i..  1891,  p.  70   m  l*.  Drcw»,  op.  cit.,  p.  ito. 
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11  faut  Incontestablement  faire  très  large  la  part 
d'Influence  de  la  Lettre  de  Clémenl  aux  Corinthiens; 
n'oublions  pas  qu'elle  fut  longtemps  considérée  comme 
un  écrll  canonique,  il  esl  probable  qu'elle  a  fourni 
d'Idées,  de  symboles  h  d'exemples  bon  nombre 
d'écrivains  chrétiens.  Ainsi,  quand  Justin,  dans  sou 
Dialogue,  c.  cxxxvm,  entreprend  l'explication  de 
Noé,  presque  toutes  les  idées  qu'il  en  tire  se  trouvent 
déjà  dans  Clément  (IX,  I),  elles  se  retrouveront  dans 
institutions,  I.  VIII,  &  xn;  le  plus  qu'on  puisse 

admettre,  c'est  que  Justin  et  l'auteur  du  livre  VIII 
sont  tributaires  de  Clément;  OH  n'est  en  mesure  ni  de 
soupçonner  ni  de  découvrir  une  autre  source. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  auteur  du  livre  VIII 
qui  a  glané  dans  la  lettre  de  Clément,  l'auteur  de  la 
liturgie  dite  de  saint  Marc  a  fait  de  même  : 


le  passage  en  question  par  ces  mots  :  ui  laudareni  fie; 
prêtres)  nomen  sanctum  tuum,  Deus  solut  vsre  '  ;  voici 
laudarent  qui  fait  écho  à  BoÇç^trv.  Renaudot  traduit  : 
laudarentqùe  et  benedicerent  nomen  tuwn sanctum.  Deus 
aire  et  unies*  :  la  démonstration  est  faite.  Le  beau 
miracle  en  vérité  que  Clément  et  l'auteur  de  la  liturgie 
copte,  ayant  à  déterminer  la  fonction  du  prêtre  qui 
reçoit  l'ordination,  parlent  de  «  rendre  grâces  à 
Dieu;  »  n'est-ce  pas  sa  propre  destination,  son  œuvre 
et.  pour  tout  dire  d'un  mot  trivial  :  son  «  métier  »? 
Destiner  un  prêtre  à  louer  Dieu  et  le  lui  dire  n'a  rien 
de  particulièrement  original,  pas  plus  que  de  recom- 
mander a  un  soldat  de  se  battre  et  à  un  marchand  de 
faire  du  négoce.  De  semblables  trouvailles  sont  à  la 
portée  de  beaucoup  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'être 
particulièrement   doué    pour   les   faire.    L'auteur   du 


/  Clém.,  ltx,  4 

Liturgie  de  S.   Marc 

à;i0'ju.£v  <js,  ô£<7:roTa,  (3oYt0ov  yevéffOa'  xxt   xvti- 

X^TZTOZy.   Y]{XCt>V. 

TOÙç   £V    OXl'i/ÎC  7]UUoV    fftoffOV, 

XuTpaxyai  0£<7U.:'ouç, 

tg'j;  raTTï'.vo'j;  IXÉYjffov, 

âS-ÉXou  roù;  lv  àvàyxatç, 

TOÙç  -îTrTcoxoTaç  cystpov, 

îteivûvTaç  yoprxffov, 

TOÏÎ   OEOI^ÉVO'.Ç   £77l©XVT|6t, 

oXtyo'^u/ ouvra;  7rapaxaÀ£<70v , 

toùç  àaOsvstç  t'acat, 

7tS7tXav7ifi.evouç  ÊTrt'ffTped'Ov, 

TOÙÇ   7rXxVCOU.£VOUÇ  TOU  XxOU   ffO'J  £7r!<7Tp£'|oV. 

£<TXOTl(7[X£VOU<;  <p(i)TayaiyT|<TOV, 

yÔûTQLCrOV   TOUÇ  7T£lV(OVTXÇ. 

^£7TTCL)XOTaç    £y£tpOV, 

Xûrpioaa'.  roùç  Beffpuouç  Yjtjuov, 

TaX£uoy.£vouç  (mrçptijov, 

â^-jtviffTTjirov  ToùçadôevoBvTaç, 
TtxcaxxXEcov  xoùç  oXiyo'jiuyouvTy.ç. 

yVCOTCOTDCV  T£    a7T  aVT7.  TX    e8vY|,  OTl   (jÙ  £t   Ô  OfiOÇ  U.rJ- 

vEVOdTjXÔTa;  t'acat, 

YjU.aç  0£  puffat    ot7to    twv  avou.tojv    tjjjuov   cppoupôs 

voç  xcd  'tïjffoûç  Xpurrbç  &  Ttaïç  cou  xxl  7)u.£?<;Xaoç 

%ûv  xxl  àvTtX-/]TTTwp  xaxx  ttxvtx  ysvôu.Evoç. 

<70U  XX!  TTûôGxTX  T?,;  VOULT]?  (70U. 

Nous  choisissons  à  dessein  ces  textes  où  le  parallé- 
lisme semble  frappant,  parce  que,  tout  en  admettant 
l'emprunt  possible,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  que 
le  désordre,  ou,  si  l'on  veut,  l'ordre  différent  des  deux 
énumérations,  peut  induire  à  croire  qu'il  s'agit  tout 
au  plus  d'une  réminiscence  ou  moins  encore.  En  effet, 
qu'on  suppose  — ■  et,  au  besoin,  qu'on  réalise  l'expé- 
rience —  deux  ou  plusieurs  individus  engagés  dans  le 
sacerdoce,  familiers  de  longue  date  avec  la  littérature 
liturgique,  hantés  par  le  retour,  la  cadence,  la  dispo- 
sition des  mêmes  idées  exprimées  dans  les  mêmes 
formules,  soucieux  de  se  tenir  dans  les  limites  de 
l'orthodoxie,  dans  le  goût  de  la  tradition,  de  ne  pas 
choquer  leur  auditoire  par  des  nouveautés  suspectes, 
mais  de  satisfaire  en  même  temps  la  théologie,  le 
goût  et  l'usage,  —  qu'on  leur  impose  un  thème  presque 
identique  à  remplir  dans  ces  conditions  et  pourra-t-on 
s'étonner  si  le  résultat  présente  des  analogies,  des 
ressemblances  et  même  des  identités  frappantes. 
C'est  le  contraire  qui  devrait  étonner.  Concluons  que 
l'auteur  du  livre  VIII  a  connu  l'épître  de  Clément 
aux  Corinthiens  et  ne  s'est  pas  interdit  d'y  chercher 
des  idées  ou  d'en  tirer  des  citations  sans  préjudice  de 
ce  qu'il  tirait  de  son  propre  fonds. 

D'une  confrontation  entre  I  Clém.,  xliv,  3-5,  et 
l'Epilome  (ou  Conslilulioncs  per  Hippolytum)  du 
livre  VIII  ressortirait  encore  un  parallélisme  évident, 
lequel  se  réduit  à  trois  termes  :  rciorôç  Sâpamov,  <ix7]vl] 
to3  fjLotpTupio'j  et  oorxaOfjvx'.,  le  seul  que,  finalement, 
on  retienne,  parce  qu'on  le  retrouve  dans  une  prière 
d'ordinat'on   de  la  liturgie   copte.  Denzinger  traduit 


livre  VIII,  grand  liseur,  pouvait  s'être  fait  un  choix 

de  ces  banalités  qu'il  tirait  désormais  de  son  fonds 

pour   en   assaisonner  sa  prose;  il   ne  manquait  pas 

d'esprit,  et  s'il   continue   à  s'intéresser  aux  destinées 

I    de  son  ouvrage,   il  doit,  j'imagine,  à  certains  jours, 

j    en  apprenant  tout  ce  qu'on  lui  prête,  passer  d'agréa- 

i    blés  instants. 

Si  les  emprunts  à  Clément  de  Rome  sont,  dans  une 
certaine  mesure,  susceptibles  d'être  vérifiés,  il  n'en 
est  plus  de  même  avec  Justin,  car  ce  n'est  pas  sérieu- 
sement, croyons-nous,  qu'on  semble  vouloir  tirer 
argument  de  l'ordonnance  analogue  dans  la  liturgie 
décrite  par  Justin  et  dans  celle  du  livre  VIII  :  cette 
ordonnance,  fùt-elle  rigoureusement  identique,  ne 
prouverait  qu'une  chose,  c'est  que  le  plan  delà  réunion 
des  fidèles  restait  au  début  du  ve  siècle  ce  qu'il  était 
au  milieu  du  ne  siècle.  On  le  savait.  Si  on  pousse  la 
comparaison  jusqu'au  détail,  l'argument  se  dérobe, 
car  on  doit  reconnaître  que  ce  n'est  pas  dans  les 
ouvrages  de  Justin  que  l'auteur  du  livre  VIII  a  fait 
son  butin,  mais  dans  la  liturgie  d'Antioche;  en  voici 
un  témoignage  entre  beaucoup  d'autres.  On  lit  dans 
1.  VIII,  chap.  vi,  2,  ces  paroles  à  l'occasion  du  renvoi 
des  catéchumènes  :  éxjto'j?  iû  u.'j'vro  i^vnr^w  0îw  S'.à 
toj  XpioTou  ajtoj  jeapaSeaôe  ;  inutile  de  mobiliser 
saint  Justin  pour  n'y  rencontrer  que  des  «  à  peu  près  » 3, 
ouvrons  tout  de  suite  la  liturgie  d'Antioche  :  éxjto'j; 

1  Denzinger,  Rilus  Orienfalium,  t.  il,  p.  33.  —  *  Renaudot, 
Liturgiar.  orient,  collectio,  1847,  t.  i,  p.  448.  — 3  1  Apol. 
xi.tx,  5  ;  lxi,  1  ;  cf.  xiv,  1  ;  xxv,  2. 
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..    on   le   savait.    Justin  aura   donc   connu   une 
e  où  le  rem  /..chumènes  s'opère  par  une 

formu  ^elle  que  recueille  l'auteur 

du    livre   VIII.  Si  on   ne   l'avait    su.   on    s'en   serait 
.    Nous  ne    nous  attardons  plus  au  délai]  des 
comparaisons  de  mots  serait  à  faire 

tter  le  papier  qu'elles  remplissent,  si  laborieuses 
que   l'unique   résultat  auquel    elles  conduisent, 
que    saint  Justin  et  l'auteur  du  livre  VIII    .. 
les    mêmes    croyances    christol  I    qu'ils    se 

sont  parfois  rencontrés  sur  une  expr..  I  lable, 

quand    ils    voulaient    énoncer  une  vérité  identique. 
La  part  té  de  la  liturgie  clémentine  va 

d'abord  ressortir  de  ce  fait  que  nous  ne  rencontrons  les 
-  le  cette  liturgie  que  dans  les  Constitutions  aposto- 
-auf  pour  le  dialogue  et  le  début  de  lanaphore, 
que   pour  les   paroles   de   la  consécration. 


concordance  simplement  liturgique  et  qui  ne  s'étend 
que  le  caractère  italique  n'est  pas 
employé  dans  la  colonne  2e  pour  les  passages  dans 
lesquels  sont  do:  »r  le  diacre 

et  une  ou  deux  formules  très  brèves:  on  reconnaîtra 
qu'il  faut  chercher  les  sources  de  la  liturgie  clémentine 
une  autre  direction. 
Cette  direction, c'est  celle  d'Antioche,  dont  notre  au 
leur  a  adopté  le  schéma  liturgique.  A-t-il  usé  d'un  texte 
olliciel  ou  bien  a-t-il  seulement  suivi  l'usage  courant  en 
s'accordant,  à  l'occasion,  quelque  latitude?  c'est  ce  qui 
ne  semble  pas  pouvoir  être  déterminé   à  la  rigueur, 
encore  que  la  seconde  opinion  paraisse  plus  probable. 
Le  ton  général  se  ressent  plutôt  de  celui   qui 
dans  l'ensemble  des  Constitutions  apostoliques  que  de 
celui  qu'on  serait   en  droit   d'attendre  de  l'influence 
d'un  texte  officiel,  mais  c'est  la,  somme  toute, 
d'appréciation  et  qui  se  dérobe  au  contrôle  objectif. 


-                il     sIOL. 

- 

Cak.  d'Hippolyte 

RÉGL.   ecclls. 

Statuts  éthiop. 

VIII.     IV-XV 

n. 

n.    "J 

ÉGYPTIEN 

DES    APOTRES 

Rubrique,  c.  iv. 

Rubrique. 

Rubrique,  c.  n. 

Rubrique,  c  xxxi. 

Pufcnçue.stat.xx:. 

v. 

Prière,  c.  m. 

Prière. 

Rubrique,  c.  v. 

Rubrique. 

Rubrique. 

.  chu- 

Me>-                   chu- 

ménes. 

menes. 

i  prières. 

Les  f  : 

Baisers  de  pa.v 

Baiser  de  \ 

.-  de  paix. 

Offertoire. 

Oflertoire. 

Uiicrloire. 

Offertoire. 

Offertoire. 

Rubrique. 

Rubrique. 

.salutation,  etc. 

Salutation,  etc. 

salutation,  etc. 

Salutation,  etc. 

Action  df  - 

Prit 

Prière. 

[Action  de  grâces.] 

Invocation. 

Invocation. 

Invocation. 

Intercession. 

Prières. 

[Prières.] 

Élévation. 

Elévation. 

Communion. 

Communion. 

[Communion.] 

ces. 

Action  de  - 

Action  de  grftl 

Renvoi. 

Renvoi. 

Renvoi. 

Si  on  observe  :  1    que  le  document  désigne  sous  le 
nom  de  Canons  ectlés.  sain.  .mtre  chose 

qu'un  extrait  du  li\re  VIII ";  2    que  les  caractères 

i.quent  que  le  |  nsisle  seulement 

en  rubr.qu'.  t  une 


Si  on  compare  le  renvoi  des  catéchumènes  avec  la 
formule  employée  pour  la  même  circonstance  dans 
la  liturgie  tirée  des  passages  de  saint  Jean  Chry- 
sostome,  pendant  la  période  d'Antioche,  on  ne  peut 
douter  de  l'emprunt  fait  par  la  Utu  Aine  : 


lui  BOIB      d'An  1  loi  HE  ■ 

■ 
- 

1  va 

- 

■ 

J- .   -    ■  < 

Iva                                                                          <    /.x:  xi- 

- 

'  './ 

1 

II,    m    //    l  ; 

. 

: .  Kl.  i- 
mnulilurgu 
■ 
..n  et  nos  iiu  ii\  re 

:m  ni,   lOUl 

■ullfuf., 
1  .  1      l'.rr,  -n   <in  f 


,t.i.  |>.  w-wi,  et  le  texte  traduit  ni  anglais, 

p.  U3i  .  rlcntman,  op.  cit.,  p.  1.  •     '  i*'i</.. 

p    171.  D'autre»  t  -  pourraient  «  tu-  relev< 

ï.i  lituryie  lUnuni  tienne  et 

.    l'auteur,  Dana  rcnumeialion  dai 

iu  UocUe  la  première  place;  11  cannait  la  letl 

.m  >.unu  Mttl eaux 

■  u  rigueurs  Intturtu  ou  la  semaine  ialnl<  est  la  sepltemi 

,  tandis  que,  partout  ailleurs  es  t  m  n  ut.elir 

,  I.VII.C.  \DI.\1M.\.  WMIl. 
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l.i  i  i  roib    CLÉMENTINE   (suilr) 


' \-'>/.i i  >  l  r\  xutoTçtîi  luxyyiXiovTotJ  XpiffTO  -  x  jtg  i 

r/|  KUTOUf  /./'   8  J  /:t''t/ 
nxtS(U97)  xÙTOÙç  TTfjV  0foyv(i)9(av 
A'.V/;/  XUTOUÇTX  -;0TT7.yy.7.77.  KUTOÎ)  /.'J.'.'.'J.  StXXlCJ- 

IJ.7T7. 

I  yxaracpoTciJffT)  iv  kÛto?<  tbv    xyvbv  auToû"  xxî 

UOlTYJpiOV   BOOOV 

AtavotÇT)  tx  i')Tv.  tc'iv  xapSicôv  xutùSv  itpôç  tô  bv  no 

v^ua)  xùtoîJ  xaTayt'veaOai  T)[jiipaç  /.y.;  vuxto^ 
Drôxiwav]  oi  xùtoùç  Iv  Tyj  euaeoeta 


'Evcojy)  xat  éyxaTapiôixTJcrY)  xutouc  t<3  xyîaj  xÛtou 
7cotu.v(u)xaTaÇta)(JxçaÛTOuçTOîJXouTpo5T7)Ç7taX[Y- 
yevetxfaç,  toO  sv8u|&aTOÇT7Jçàe8ap(rfaç,  ttjçSvtcoç 

'PûaTjTai  Se  xutoÙç  xirb  7tà<njç  xaeoeiaç  xixl  y./, 

Soi  T07TOV  T(o   xXXoTûfa   /.V.t'   XUT(OV 

KaOapfo?]  8è  xÛtoÙç  à-o  ttxvtô;  fioXytfjxoO  cxapxbç 
xv.'.  7rveu[xaTOç  Ivotx^ffT]  te  év  7.'jtoi;  xal  iuvrcept- 
7taTin<ry)  Six  tco  Xûiutou  7.'J70\i 

EùXoyrçanr]  txç  eîao'Souç  zûtSv  xaî  tv.ç  IçôSou; 


Kai  xareuOuvT]  auTOÏçTXTrpoxefyievae'içTbffuy.cpépov 

"Eti  ixTevSç  Û7rko  aÛTcôv  îxeTeuacopiev 
Iva  -y.'^ïTîoj;  tj/ovtsç  twv  7cXT)U.J/.eX7|y;àTa)V    Sia 
TT|Ç   [xu^deo);  açKod&at  tôv  ayitov  u.u<mr]pfa)v 

XX!  TTJÇ  [XSTX  T<ÔV   7.v''(.)V  O'.xaOVY,; 

'Eyefoeaôe  oi  xaTTrjv^oopievoi 

TïjV  e'.OYjVYjV  TOU  0EO3  0'.7.T0U  XptffTOU  kÛT0Û"  «ÎT1Q- 

TOaOe 

EtpTjvtxvjv  ttjv  ^piépav  xat  avaptxpTTjTov  xat  7cavxa 

tbv  ypôvov  TÎjç  Çt»'7|Ç  ûy.iôv 
Xpicrriava  uy.wv  tx  tÉXt) 
'  IXew  xat  suy.evTJ  tov  Qso'v 
A<pe<jiv  7rX7]u.y.eXr)u.<XTa>v 

'  Ex-JTO'jç  tcîj  u.o'vco  ayevvrçta)  ©effi  8 ta  tou  XptaTOu 

x'jtou  TraoâOscôe 


f.ui  ik;ii:    i/As  i  loi. m.    (\uilc) 


\ij.  xiroxaXû'i/7]  xutouç tô «uayyéXtov  tijç  Stxxtc- 

(JÔVYIÇ 

1/7.  xûtoïç  8w  voBv  eôveov,  atocppava  Xoytjfxèv  xat 

rov  wo)  iTefav,  v.7-7.770;  t&  KÛTo3voetv,FTà 

xutoO  cppoveîv,  -■/.'/:'j~.'j'j  (xtXeTav,  Iv  vo'y.'o  xÛtoC 

!4aTaytve<i6at7)(/.épaç  xal  vuxtô;,  TaçévToXàça  J- 

toQ  |/,v7|}A0veuetv,  ta  StxatwtxaTa  xuto  ^  ©u?  xoraecv 


"Etc  IxTevéarepov  uwep  xutwv  napaxaXéoctfuev 
"Iv7.  l£éX>)Tg(  xutoÙç  7.-o  îravTiç  7covv|poSxal  '/to- 
7cou  TtpxypiaTOç,  7.-0  7tavTÔç  x|AapTTi{jwcTO  ç^ia^o- 
Xtxou  xal  7tà(ry|ç  TtepiaTdcaea);  to3  avxixetaévou. 
"Iva  xaTa|((o(ry|  aÛTouç  év  xacpcS  eoôéTw  tîjç  tou 
XouTpoS  TtaXtyyeveffiaç,  tt[ç  acpsffeox;  TtSv  xuap- 
nwv,   tou  IvSuaaTOç  t/;  xop6apo*c'aç 


"Iv7.  eûXoyi^oTj  xaç  ô'.toooj;  kutc5v  xatTaç  IçdSouç, 
-7.vT7.Tov  Sfov  xÙtwv,  to'j;  olfxouç  kutSv  xat  t-/; 
o'.XET^aç,  tx  Texva  xÛtûv  tva  auçTrjaaç  cuXoyiQffT) 
xal  £'.ç  y.ÉTpov  rjXtxfaç  xyaywv  uocpioTr) 

"Iva  xaTeuôuv»)  aÙTOÎç  navra  ra  7cpoxetpi6va  wpbç 

TÔ   <JU'7.'i£0OV 


'Eyeipeoôe 
Tbv  «yyeXov  ttjç  Etpi^vTf|ç  atT^aaTS  ofxaTTfjYouuevot 

E!o7|vixà  ôjjttv  7tâvTa  Ta  7rpoxe(u.eva 

EtoTjVtx'^v  ttjv  îtapoûdav  ï)u;épav  xa\  7râ5aç  Taç  'îjas- 

saç  TTjc  Çwîîç  ûjjiSv  aÏTT]ffa<r9e 
XptaTtava  ûu.<ov  Ta  têXt) 


Tô  xaXbv  xai  to  cuu.cf.Eiov 

'EauToùç  tw  ÇtovT'.  0e£3  xa\Tw  XotïTcuauTOu  7:aoâ- 
8e<j8e 


Dans  sa  concision,  ce  rapprochement  en  dit  long 
sur  le  procédé  adopté  par  le  rédacteur  de  la  liturgie 
clémentine.  Il  suit  son  modèle,  tantôt  il  supprime, 
tantôt  il  développe,  il  n'abrège  pas,  il  n'intervertit  pas. 
L'emprunt,  car  il  ne  peut  être  question  ici  de  rémi- 
niscences, est  réfléchi,  méthodique.  Peut-être,  si 
nous  possédions  plus  de  textes  pouvant  faciliter  la 
comparaison,  serions-nous  en  état  d'étendre  ce  système 
à  d'autres  passages;  par  exemple,  les  analogies  frap- 
pantes du  style  de  l'intercession  dans  l'anaphore  : 
'Eti  BeôjieOâ  crou  Kupie  X.  t.  )..  avec  le  style  de  la 
prière  du  diacre  à  la  messe  des  fidèles;  nous  pour- 
rions retiouver  d'autres  emprunts  à  la  liturgie  d'An- 
tioche. 

Ces  emprunts  à  la  liturgie  d'Antioche  ne  sont  pas 
exclusifs;    si    on    compare    l'action    de    grâces    de   la 


liturgie  clémentine  avec  les  prières  similaires  des 
liturgies  dites  de  saint  Jacques  et  de  saint  Basile,  on 
voit  que  notre  auteur  ne  fait  que  se  conformer  au  type 
de  l'action  de  grâces  syrienne. 

Il  s'y  conforme  avec  sa  loquacité  ordinaire,  car  il 
semble  ne  pouvoir  toucher  à  un  morceau  que  pour 
l'étendre.  Le  hasard  des  lectures  n'a  pas  sans  doute 
fini  d'apporter  de  suggestives  contributions  à  l'histoire 
des  sources  de  la  liturgie  clémentine.  Toutefois,  on 
peut  affirmer  que  c'est  dans  la  direction  des  liturgies 
qu'il  faudra  chercher  avec  chance  de  succès.  Il  existe, 
vraisemblablement,  des  citations  à  identifier  qui  se 
trouvent  encore,  pour  ainsi  parler,  «  en  suspension  » 
dans  notre  texte.  En  voici  un  exemple  assez  notable  : 
il  s'agit  évidemment  d'une  anaphore  concassée  et 
éparpillée  dans  le  texte  de  l'action  de  grâces. 


- 
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Fragments  de  VI RONE 
t.  Hauler,  p.  106) 

Liturgie  clémentine 
(édit.  Brightman,  p.  15-19) 

...angelumvoluntatis  tua?  qui  est  verbum  tuum... 
per  quem  omnia  fecisti...  quique  in  utero  [virginis] 
habitua  incarnatus  est...  ex  virgine  natus  :  qui  vo- 
luntatem    tuam  complens...  cum  pateretur  ut  a 
passione  liberaret  eos...  ut-morteni  solvat  et  vincula 
diaboli  disrumpat. 

...iyye\o\  t^;...  Boua7)c  itou...  Aoyov  0eou... 
v.'  xutou  t«  icâvTa  iceico(r,xac...  yéfGvv*  Iv  \):'<-yj. 
TcapOévou  xad  êorapxojOi),  yévofievoç  ix.  icapOêvou... 

TO  f) i'/.'r/j.i.  trou   è-Ày  :c)7;.. .  7ta6à)V...  ;vx  icâOouç 
Xû<r/)...  tgûtouç,  /.a;  OavctTOu...  /'.'/.''.  iv,;'',  ta  Seau.» 
toc;  S«x6ôXou. 

_ 

Certaines  formules  qui  pouvaient  sembler  à  l'abri 
des  manipulations  n'y  ont  pas  échappé,  c'est  ainsi 
que,  sous  le  Credo  de  notre  rédacteur,  on  retrouve, 
naturellement  fort  allongé,  le  Credo  en  usage  à 
Antioche  '  ;  le  Gloria  in  excelsis  a  reçu  lui  aussi  une 
addition  :   Bià  roO  ;j.r;àÀo-j  àpyiepéio;,  «  tov  ovt«  Beov 

:        :  .  a   KftpOOlTOV  [10VOV  2. 

VIL  Les  liturgies  parallèles.  —  Le  terrain 
ainsi  déblayé,  nous  serons  plus  à  l'aise  pour  étudier  un 
document  d'autant  plus  mystérieux  qu'il  est  seul  à 
contenir  l'exposition  détaillée  de  la  messe  à  cette 
époque.  Son  auteur  s'est  diverti  à  dénaturer  du  mieux 
qu'il  a  pu  les  documents  utilisés  par  lui  ou  plutôt  il 
n'a  pas  voulu  s'astreindre  à  conserver  des  vieilleries 
qui  lui  offraient  une  occasion  inespérée  de  faire  preuve 
de  sa  virtuosité. 

Nous  venons  de  dire  et  de  montrer  que,  dans  son 
ensemble,  la  liturgie  clémentine  reproduit  les  lignes 
maîtresses  de  la  liturgie  d'Antiochc  à  la  fin  du  ive  siècle. 
Cette  ressemblance  n'est  pas  toutefois  identité,  car, 
sous  peine  d'échec,  l'auteur  ne  pouvait  songer  à  pré- 
senter à  ses  contemporains  comme  liturgie  aposto- 
lique une  composition  que  tous  eussent  reconnue  du 
premier  coup  comme  la  liturgie  de  leur  propre  Église. 
Par  conséquent,  il  lui  a  fallu  corser  son  texte  avec  des 
documents  anciens  ou  de  nature  à  donner  l'impression 
d'une  haute  antiquité. 

La  mesure  des  emprunts  faits  par  l'auteur  aux 
écrivains  des  premiers  siècles  est,  nous  l'avons  montré, 
des  plus  réduites  et  d'ailleurs  peu  concluante;  il  s'agit 
de  rechercher  maintenant  si  les  collections  canoniques 
apparentées  aux  Constitution»  ui><,sluli</uis  peuvent 
nous  Offrir  les  éléments  de  la  solution  cherchée. 

Ces  collections  canoniques  sont  au  nombre  de  cinq, 

auxquelles    nous  attribuons  le    classement    suivant  3  : 

i  Canon»  d'Hippolyte;  2u  Règlement  ecclésiastique 
égyptien  ,  3  ConstUutione»  per  Hippolytum  ou  Epitome; 
1   Constitutions  apostoliques  :  5°  Testament  du  Seigneur  : 

et,  avanl  tout,  éliminons  deux  de  ces  documents  :  les 

(.nnons  d'Hippolyte  où  la  partie  liturgique  se  réduit  à 
une  rubrique  et  au  dialogue  de  la  Préface  ',  Y  Epitome 
dans  lequel  la  partie  liturgique  (ail  complètement 
défaut.  Par  contre,  ajoutons  les  Canons  ecclésiastiques 
saldlques  -i«-7i  (  63-78)  qui  tont  suite  au  Règle 
ment  ecclésiastique  égyptien  <t  contiennent  la  liturgie 
.  m  balistique  ' 

ont  fionc  quatre  textes  que  nous  retenons  : 
;  Règlement  ecclésiastique  égyptien,  2°  Constitutions 
apostoliques i  '■'•■  Canon»  ecclésiastiques,    i"  Testament 

'  Unit,    Two     dissertations,    tn-8*,    Cambridge,     1(176, 
Chureh  quartsrlg  revient,  oet<    1886,    i>.    i   sq< 
•  \,,  i.     po  dtsoD  ■  dlv<  i  tes  si  h 

:  m  .  iii' in. un.,  t.  h,  eoL  IMO ;  nous  svoni  sbordé  II 

i.i  .si-iiw  ni  dans  Mo/mm.  Bedesus  Ulurglca, 

L  n.  Introduction,  p.  u  kxxil  '  Kché\is,Dlt  Canons» 
Ulppolytl,  p.  188,  volt  dans  cette  mea*  pai  trop  embi  on 
noire  intlqulté.  il  tilt  remarquer  que, 

ii<-  i.,n   les  ans  prévus  clans  le  rituel,     ulpoui  i-< 

ne      •      l<      i  .■ni' iin  'lomi'ii  I    |i    texte  tien   piién        1  OlS   pfOU 


du  Seigneur.  Dans  ces  quatre  documents,  la  liturgie 
fait  suite  à  la  consécration  de  l'évèque,  le  lien  est 
artificiel  sans  doute,  mais  la  proximité  n'en  dit-elle 
pas  plus  long  à  elle  seule  que  ne  ferait  une  formule? 
La  place  donnée  dans  tous  ces  documents,  et  ce  ne 
sont  pas  les  seuls,  au  sacrifice  eucharistique  n'équivaut  - 
elle  pas  à  marquer  sa  dépendance  par  rapport  à 
l'épiscopat.  On  passe  ainsi  de  plain-pied  de  l'ordination 
de  l'évèque  à  la  messe,  or  c'est  à  l'épiscopat  égale- 
ment qu'est  associé  le  chapitre  eucharistique  de  la 
Diduchè  (chap.  xiv).  Et  même  il  s'y  rattache  par  une 
connexion  tellement  intentionnelle  et  d'une  manière 
qui  souligne  si  formellement  leur  corrélation  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  voir  que  ces  deux  sujets  sont 
étroitement  conditionnés  l'un  à  l'autre  :  «  Chaque 
dimanche,  vous  devez  vous  réunir  pour  la  fraction 
du  pain...  Donc  établissez-vous  des  évèques  et  des 
diacres  6.  »  N'est-ce  pas  ici  un  écho  encore  très  intelli- 
gible de  la  prescription  de  la  Didachè  et  un  indice 
d'antiquité  qui  a  son  sens  et  son  prix  ? 

Nos  quatre  textes  se  présentent  sous  des  aspects 
variés.  Un  seul,  le  2e,  celui  des  Constitutions  aposto- 
liques (la  liturgie  clémentine),  s'offre  à  nous  dans  son 
intégrité.  Le  4e,  celui  du  Testament  du  Seigneur, 
réclame,  avant  d'en  tirer  parti,  l'interversion  de  cer- 
tains chapitres  et  un  complément  dans  ce  qui  a  trait 
à  la  messe  des  catéchumènes.  Le  1er,  celui  du  Règle- 
ment ecclésiastique  égyptien,  présente  la  liturgie  sous 
une  forme  abrégée;  la  messe  des  catéchumènes  est 
passée  sous  silence,  la  liturgie  commence  avec  l'offer- 
toire. Apres  l'épiclèse,  viennent  L'offrande  et  la  béné- 
diction de  l'huile  dont  ne  fait  pas  mention  la  liturgie 
clémentine,  lin  outre,  dans  le  Règlement,  les  prières  ne 
se  rencontrent  que  dans  la  version  éthiopienne  et 
dans  les  fragments  latins  palimpsestes  publies  par 
Hauler.  Ces  deux  versions  sont  presque  Identiques*. 
Mais  dans  le  palimpseste  de  Vérone,  la  liturgie  s'arrête 
après  la  bénédiction  de  l'huile.  Cette  première  partie 
de  la  liturgie  commune  aux  versions  éthiopienne  et 
latine  du  Règlement  ecclésiastique  égyptien  se  rapproche 
beaucoup  de  la  liturgie  clémentine  La  partie  comprise 
depuis  la  bénédiction  de  l'huile  jusqu'au  renvoi. 
partie  qui  ne  se  l.i  que  dans  la  version  éthiopienne, 
e  rapproche  plutôt   de  la  liturgie  de  salnl   Mare". 

Enfin,  dans  les  versions  arabe  et  copte  du  Règlement, 
les   prières   manquent.    Le   il",   celui    des   Canons   (../, 

élastiques,  se  contente  de  donner  les  rubriques,  les 
prières  manquent. 

Dans    le    tableau    auquel    nous    réduisons   l'ossature 

. ,  i  .nt  p.  ni  iin-  que  les  Canon»  représentent  uni  I  gUsedani 
laquelle,  ■>  l'époque  'le  leur  rédaction,  on  ne  l'était  pas 
ini.,1.    résolu    i  rédiger  le  liturgie  de  la  messe;  l'évèque 

lmpro>  i  .ni    i  n i  •■  ■■•■  i  Ip 

h, ,n.  classement  si  bibliographie,  «imis  Dtcttonn.,  L  a, 
,,,i.  1935  1036.  *P.  Qsg\n, L'iucharUtte  Canon  prtmtttl 
as  in  xnssss  "n  formulaire  essenttsl  et  premier  de  tout»  i  '■  i 
liturgies,  1912,  p.  ii.r>«-  'Pour  las  variantes,  si  i  uni, 
Dtdasealla  et  CorutUuUoru  i,  I    tt,  p.  M>HML       •  îbui..  t.  n, 

p.   \  \  i. 


27G! 


CONSTITUTIONS     APOSTOLIQUES 


2700 


des  quatre  documents,  nous  maintenons  l'ordre  chrono- 
logique que  nous  avons  cru  reconnaître  entre  eux. 
Les  titres  tracés  en  Italiques  slgnalenl  une  parenté 
non  seulement  liturgique,  mais  même  au  point  de 
vue  littéraire.  Dans  la  lro  colonne,  consacrée  au 
Règlement  ecclésiastique  égyptien,  les  sigles  V  et  E 


sont  guère  que  des  coïncidences  et  n'imposent  pas 
l'idée  d'une  relation  entre  les  divers  documents. 
Au  contraire,  pour  la  préface,  une  dépendance  étroite 
existe  entre  le  Règlement  ecclésiastique  égyptien,  la 
liturgie  clémentine  et  le  Testament  du  Seigneur.  La 
question  se  pose  alors  de  savoir  si  cette  dépendance 


RKGLEM.       ECCLÉS. 

Constit.  APOST. 

Canon  ecclesiast. 

Testam.    nu   Seignkck 

EGYPTIEN 

VIII,  v-xv 

53 

Lectures  et  sermon,  c.  v, 

Lectures    et    sermon. 

Lectures   et  sermon,  ï.  I, 

n.    11. 

| 

C.    XXVII. 

Renvoi  des  catéchumènes, 

Rubrique. 

Renvoi  des  catéchumènes 

des    énergumènes,    des 

C.    XXVII. 

illuminands,  des  péni- 

tents, c.   VIII-IX. 

Litanie  diaconale    et 

Prière,  rubrique. 

Litanie     diaconale     et- 

prière  dite  par  l'évêque, 

prière  dite  par  l'évê- 

c. x-xi,  6. 

que,   c.    XXXV. 

Offertoire  (V.    E.). 

Baiser  de  paix,  Lavabo, 

Baiser  de  paix,  Lavabo, 

Offertoire,    Baiser    de 

Brève   admonition   du 

Brève  admonition   du 

paix,  c.  xxiii. 

diacre,  Offertoire,  c.  xi, 

diacre,    Offertoire. 

7,  xn,  3. 

Préface  (V.  E.). 

Préface  :  longue  commé- 
moraison de    la  créa- 
tion,   des   œuvres    de 
Dieu  dans  l'A.  T.  ;  ré- 
férence aux  anges   et 
sancius. 

Préface,  c.  xxm. 

Commémoraison  du 

Commémoraison   du 

Commémoraison  du 

Christ,     sa     passion, 

Christ,  sa  passion,  l'in- 

Christ, sa  passion,  l'in- 

l'institution de  l'eucha- 

stitution de  l'eucharis- 

stitution de  l'eucharis- 

ristie (V.  E.). 

tie,  c.  xn,  4-39. 

tie,  c.  XXIII. 

Épiclèse. 

Épiclèse,  c.  xn,  39. 

Épiclèse.  Rubrique. 

Épiclèse    adressée  à    la 

Bénédiction   de  l'huile 

Trinité,  c.  xxm. 

(V.  E.). 

Bénédiction  du  fromage 

et  des  olives  (V.). 

Intercession      pour 

Intercession    pour 

l'Église,  c.  xn,  40-51. 

l'Église,  c.  xxm. 

Prières  pour  l'assemblée 

Courte  litanie  diaconale 

(E.). 

et  prière  pour  l'assem- 
blée dite  par  l'évêque, 
c.  XIII,  1-11. 

Élévation    (sancta    san- 

Élévation    (sancta    san- 

clis)  (E.), 

ctis), Gloria  in  exeelsis 
(une  phrase),  Hosanna, 
Benedictus  qui  venit. 

Communion    au     chant 

Communion    pendant    le 

Communion  (rubrique). 

Communion,  c.  xxm. 

de  l'«  hymnum  laudis  » 

chant  du  ps.  xxxur. 

(E.). 

Invitation  par  le  diacre 

Invitation  par  le  diacre  à 

Invitation  par  le  diacre 

à  l'action  de  grâces  et 

l'action  de   grâces   et 

à  l'action  de  grâces  et 

Prière  d'action  de  grâces 

Prière  d'action  de  grâces, 

Prière  (rubrique). 

Prière,  c.  xxm. 

(E.). 

c.  xiv-xv,  6. 

Bénédiction. 

Bénédiction,  c.  xv,  7-9. 

Bénédiction  (rubrique). 

Renvoi. 

Renvoi,  c.  xv,  10. 

Renvoi. 

désignent  les  fragments  latins  du  palimpseste  de 
Vérone  et  la  version  éthiopienne.  Les  éditions  dont 
nous  ferons  usage  sont  celles  de  Hauler  (1900), 
Funk  (1905),  Horner  (1904),  traduction  latine 
faite  sur  la  version  anglaise  du  texte  éthiopien; 
Rahmani  (1899). 

Exception  faite  pour  le  canon  ecclésiastique  53e  qui 
escorte  la  liturgie  clémentine  dont  il  reproduit  presque 
toutes  les  rubriques,  les  liturgies  ne  se  rencontrent 
que  sur  un  point,  la  préface,  qui  leur  sert  en  quelque 
sorte  de   pivot    commun  :    les  autres    analogies    ne 


est  mutuelle  ou  si  nos  documents  dérivent  d'une 
source  unique?  Dans  le  premier  cas,  laquelle  des  trois 
liturgies  est  la  plus  ancienne;  dans  le  second  cas, 
laquelle  se  rapproche  le  plus  de  cette  source? 

La  réponse  dépend  de  celle  qu'on  fera  à  la  chrono- 
logie des  documents  pris  ebacun  dans  leur  intégrité. 
La  priorité  revendiquée  par  Funk  pour  la  liturgie 
clémentine  est  insoutenable,  nous  l'avons  montré  en 
détail  dans  un  autre  travail  l;  cette  priorité,  Rahmani 

1  Monumenta  Bccleniee  liturgica,  t.  n,  Intrgd..  loc,  ei(. 
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me  pour  le  Testament  et  ici  la  simple  discussion 
se,  ^  faut  Uardiment  attribuer  le  premier 
au  Règlement  ecclésiastique  égyptien. 

comparaison  du  Règlement,  de  la  liturgie  et  tlu 

ni  est  nécessairement  limitée  à  leur  partie 
commune,  à  savoir,  le  commencement  de  l'anaphore. 
La  préface  dans  le  Règlement  est  plus  concentrée;  la 
liturgie  s'accorde  une  ample  digression  sur  le  Christ, 
sa  passion,  l'institution  eucharistique  venant  à  la 
d'une  verbeuse  introduction  sur  la  création  et 
I  Incien  1  estament  avec  allusion  aux  anges  et  Sanclus; 
le  Testament  est  moins  copieux  que  la  liturgie,  moins 

que  le  Règlement,  il  offre  l'allusion  aux  anges, 
écarte  le  Sanclus, ignore  le  Pater  et  donne  l'impression 
d'une  anaphore  «  violemment  réduite  '.  ■  D'où  il  ne 
suit  pas  que  la  liturgie  du  Testament  dépende  de  la 
e  des  Constitutions  apostoliques  ;  nous  dirons 
même  bientôt  que  ces  deux  anaphores  représentent 
deux  développements  indépendants  et  d'âge  divers 
d'une  source  unique.  Mais  celte  constatation  dégage 
d'autant  la  position  du  Réglemente  cclésiaslique  égyp- 
tien et  nous  permet  d'y  revenir. 

La  liturgie  du  Règlement  est,  de  beaucoup,  la  plus 

santé  des  trois  et  les  études  critiques  ne  lui  ont 
pas  manqué. 

VIII.  Li:     RÈGLEMENT  ECCLÉSIASTIQUE   ÉGYPTIEN    . 

—  C.  J.  de  Bunsen  faisait  remonter  cette  liturgie  au 
milieu  du  n€  siècle  et  ne  consentait  a  voir  dans  la 
liturgie  clémentine  que  l'œuvre  d'un  faussaire.  Cette 
opinion  a  eu,  naturellement,  ses  partisans  et  ses  contra- 
dicteur- '-.  Parmi  ces  derniers  il  faut  faire  bonne  place  à 
Prosbt,  à  Hammond  et  à  Funk.  Tandis  que  les  deux 
premiers  reportent  la  liturgie  du  Règlement  à  une  date 
post-nestorienne,  à  cause  des  mots  :  et  misisti  eum  de. 
csela  in  uterum  Virginis.Caro  factus  est,  cl  gestaius  fuit 
in  v  ntre  ejus,  Funk  recule  encore  cette  date  à  cause  de 
la   doxoloj>ie   trinitaire  3. 

En  effet,  dans  les  liturgies  de  saint  Clément,  de  saint 
Jacques  et  de  saint  Jean  Chrysostomc,  avant  la  com- 
munion, le  peuple  entend  l'évêque  rappeler  :  ta  a;. a 
et  il  lui  répond  :  Ivi:  ay.oç,  v.t  xupioç, 
'Ij]<jo5(  XptdTo;  -;;  BôÇav  0eoO  natpôç  ;  môme  formule 
dans  la  ve  catéchèse  mystagogique  de  saint  Cyrille 
de  Jérusalem;  également  Didyme  l'Aveugle  dit  du 
Christ  :  ô  t'.;  xyiOf,  v.--  /.jv.o;,  'Irjaoûî  Xpiorô;  £■: 
.  nv.Tvi;  *.  Or,  la  liturgie  du  Règlement 
donne  cette  formule  :  Unus  Pater  sanctus, unus  Filius 
tondus,  unus  est  Spirttus  Sanclus.  Comme  la  première 
es  est  la  plus  ancienne  ci  servait 
encore  à  Alexandrie  ;<  la  fin  du  iv  siècle  où  le  change- 
ment ii'-  se  Qt  qu'au  début  duv«,  il  suit  que  la  litur- 
gie du  RègU ment  ne  peut  qu'l  tre  po  itéi leure  d'un  siècle 
au  moins  ;i  J;i  liturgie  des  Constitutions  6.  Lieu  mieux, 
cette  liturgie  'lu  Règlement, simple  ébauche •,  se  serait 
modelée  d'après   la  liturgie  des  Constitutions1. 

Lfl  thèse  est  spécieuse,  elle  a  été  soutenue  avec  toute 

'  P.    Batiffol,   Le  tot-dUani   Testament  <><•   N.-S.  J.-C, 
dam    Revue   biblique,   1900,  i.    i\,  p.  2.'.s.         >  Bunsen, 
Htppolgtus  und   utnt   Zett,  1853,   t.  u,  p.   432;   Analecia 
Antentceena,  t.    m,    p.    ■'•-;  iq.;  Konlg,    Die    Hauptlltwgie 
di r  àlteren    Klrehe,    1805,    p.    7;  Klelnert,    Bemerkungen 
:nr  Komposltlon  der    Klemensllturgte,    dans   Theologlsche 
Studlen  une  liritii.rn,  1883,  p.    13  »9;  ce  demlei  a  6ti   pris 
i  parti  pat    t  nui.,  Dis  LilurgU  der  sethloptschen  Kirchen- 
ordnung,   dans    Theologi  eht  Quartalschrtft,   1898,   p,  513 
S4"  .  i  .  )..  Brightmen,  LllurgL    •"  tern  and  western,  18(H3, 
p.  xxii,  n'admet  pai  l'argumentation  de  Punk  an  faveur 
u<  1 1  priorité  de  la  liturgie  clémentine,  u  croll  que  la  ressem- 
blance entra  cette  liturgie  el  celle  du  Règlement  Indique  une 
commune  qui  contenait  un  teste  ilnon  Identique, 
du  moins  très  analogue  i  celui  du  Règlement,  auquel  il 
i  .'•   je  donni  i  uni  « i . ■  t ■  dan  ■  l'i  tel  acl  ual  de 
n  \  mii.  Lxxva       '  Probst,  1  iini ./u   ii,  t 
lichen    Jahrhunderte,  p    239;    Hammond, 
Liturgies  eastern  and  western,  p   lvii ;  i  uni.,  Da     i>  lameni 


l'habileté  d'une  critique  exercée  et  toutes  les  ressources 
d'une  érudition  étendue  •;  à  ce  titre,  elle  serait  déjà 
Intéressante;  de    plus,    bien    qu'elle    n'ait    recueilli 

aucun  suffrage, elle  est  de  nature  a  faire  pénétrer  assez, 
avant  dans  l'étude  de  la  liturgie  clémentine  pour  n'être 
pas  passée  sous  silence. 

La  messe  décrite  par  les  Constitutions  à  la  suite  de  la 
consécration  épiscopale  comporte  l'avant-messe  (dite 
des  catéchumènes)  et  la  messe  des  lidèles;  la  messe  du 
Règlement  saute  du  baiser  de  paix  donné  à  l'évêque 
consacré  à  l'offertoire;  de  l'avant-messe  il  n'est  pas 
question.  Bien  plus,  la  préface  du  Règlement  supprime 
tout  ce  qui  a  trait  à  l'Ancien  Testament  et  abrège 
même  ce  qui  a  rapport  au  Christ.  Par  conséquent, 
double  hiatus.  La  messe  des  Constitutions  offre  en 
revanche  dans  l'avant-messe  des  parties  qui, depuis  le 
iic  siècle,  firent  partie  intégrante  de  la  liturgie J,  savoir  : 
les  lectures  de  l'Écriture,  l'homélie  de  l'évêque.  la 
prière  des  fidèles,  le  baiser  de  paix. 

Pareille  lacune  dans  la  messe  du  Règlement  de\  î  a- 
t-clle  s'expliquer  par  le  souci  d'abréger  la  liturgie  après 
la  longue  séance  d'une  consécration  épiscopale  ?  Mais 
la  liturgie  décrite  par  saint  Justin  contient  tout  ce  que 
le  Règlement  supprime  et  cependant  elle  fait  suite  au 
baptême,  aussi  long,  sinon  plus,  que  la  consécration 
d'un  évêque.  D'ailleurs,  sur  cette  dernière  circonstance, 
est-il  croyable  que,  pour  gagner  quelques  moments,  on 
eût  choisi  une  liturgie  abrégée  ?  C'est  donc  bien  de 
suppression  et  non  d'abréviation  qu'il  faut  parler  en 
étudiant  cette  messe  du  Règlement,  lacune  intentionnelle 
puisque  le  baiser  donné  à  l'évêque  après  sa  consécration 
offre  une  transition  assez  semblable  au  baiser  de  la 
messe  des  lidèles  pour  établir  sur  elle  une  sorte  de 
confusion, grâce  à  laquelle  toute  l'avant-messe  disparait 
sans  laisser  de  traces  lu.  .Mais  encore,  à  quoi  tend  cette 
suppression  ?  C'est  qu'au  moment  od  le  Règlement 
prend  modèle  sur  les  Constitutions,  l'avant-messe  est 
une  pièce  de  rebut.  Vers  la  lin  du  ive  siècle,  la  pénitence 
publique  était  délaissée  en  Orient,  le  baptême  des 
enfants  tendait  à  devenir  la  règle,  et  le  renvoi  des 
pénitents  et  des  catéchumènes,  s'il  n'était  pas  partout 
aboli,  avait  fait  son  temps  et  perdu  toute  Importance 
dans  la  liturgie  u. 

La  suppression  dans  la  préface  nous  montre  dans 
les  Constitutions  ce  début  :  AÇiov  <'•>;  à/./.Oe'i;  xa:. 
Sixaiov  r.yj  jcctvTCdv  xvuuvcïv  a;...,  se  reliant  a  ce 
qui  précède  par  la  répétition  de  "AÇiov  xoù  Bixouov 
et  rappelant  les  bienfaits  de  Dieu  dans  l'Ancien,  puis 
dans  le  Nouveau  Testament,  Ce  début  se  retrouve  dans 
les  liturgies  de  saint  Jacques,  de  saint  Marc,  de  s. uni 
Basile,  de  saint  Jean Chrysostome. Le  Règlement  soude 
sa  préface  à  l'avant-dernier  verset  :  Gratias  agamui 

Domino,  el  débute  par  (initias  agtmus  tibi  per  dileetum 
Filium  tuum,  sans  faire  mention  de  l'Ancien  Tes 
ment  '•'.  t  ne  semblable  lacune  ne  peut  être  qu'une 
suppression  voulue  par  l'auteur I1,  la  préface  du  Règle 

unseres  Herrn  und  die  verwandten  Schrt/ten,  p,  298-299, 
'Didvme  l'Aveugle,    De    Frlnitate,  l.    in,  c.   xin,  P.    G  -, 
t.  Kxxrx,  coL  Mil.    -  '  Punk,  Die  Liturgie  <ler  athiopischen 
Ktrchetiordung,  <inns  Theolog.  Quartals.,  1  s'.r; ,  p. 
:>j7.  -     ■  Hammond,  «'/>•  etL,  p.  lviu.  ■ —  •  Punk,  "/■•  ni., 
p,  532,  -     'Funk,  Dos    Testament  unseres  Herrn  und  dis 
verwandten  Schrtfùn,  p.    140  iq.         'SI  on  en  Juge  pal 
Justin,  /  Apolog.,  c.  lxv-lxvii,  P,  G.,  t.  vi,  col.  129  iq. 
11  Punk,  op.  cit.,  p.   i  12.       "  Punk,  <■/'•  cit.,  p.   142 
'•Cette  partie  esl  ancienne  el  signalée  pai   s.,mi  Justin, 
/  Apolog.,  c.  i  w ,  /'.  (■.,  t.  vi,  col.  429.       "  Punk,  <>/'•  <  ''•. 
:     143-144;  ci.  p.  i  1 1  i  i.i.  Punk  Insiste  lui   la  leçon  peu 
naturelle  dont  le  récll  de  l'Institution  <ie  l'eucharistie  est 
amené    dam    le  RiglemenL  Quand  on  utilise  de  paraUi 
arguments,  c'est  qu'on  en  esl  à  ses  dernières  cartouches,    U 
manque, dans  le  Règlement, quelque  chose  (pardon,  <ii|<''  v> 
qui  m-  manque  pa    dam   les  Constitution»,  or  la  texte  plus 

complet   a«l   la     i i  et   non  le  toxte  tronqué.    Op.  cit., 

o,  i  M, 
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ment  n'est  donc  qu'un  abrégé  et  ce!  abrégé  n'a  qu'un 
unique  modèle  sur  lequel  on  ait  pu  travailler,  c'est 
i.i  préface  des  Constitutions.  Le  tableau  suivant  en  devra 
faire  la  démonstration. 


bénédiction  de  l'huile  vient  immédiatement  à  sa  suite 
et  nécessite  ou  du  moins  explique  la  doxologleen  ques- 
tion ».  Mais  cette  bénédiction  de  l'huile  s'est  logée  en 
pareille  place  au  inépris  de  la   vraisemblance  et  de  la 


Préface    des  Constitutions 


Préface  du  Règlement 


"Ay'OÇ  08  xxl  b  aovoyîvy,;  sou  uîôç,  0  Jtûptoç 
•/ju.u)V  x7.;  ©ebç 

'lirjaouç  b  Xpiordç,  8ç...  Ysvôaevoç  èv  trapxi  6 
t"j£d;,  Xôyoç,  &  y.yxTT'fjxb;  ui'ôç... 

yévovev  Iv  u.Vjxpq;  7iapQevou...  xaè  êffaoxoî>Ô7|... 

TO*    ÛÉXtj;./.X    <70U    È7rX7jplOO-£V.  .  . 

xxl  7toXX«  7ta0a)v... 

UTOwpû  TrpùaTjXwO-ri  — ,  ;vx 

ttxOou;  Xûff7)  xal  Oavâxou  lijéXTjTai 

xoûxou;,  8'.  '  ou;  7rxp£yÉv£xo,  xal  6t]Çv)  xx  8e«7[/.a  xoù 

otxêôXou  xal  uûa^xat  xoù;  àv0pw7rou;  £xx'?j;a7râx7); 

aùxou'  xal  àvéffXYj  lx  v£xptov...  M£u.vrjiJi£vot  oùv  wv 

Si'    Ï](JLÎÇ   ÔTCSU.61VSV    EÙ/aOlO"XOÙU,Év     COI...    XOU    TYjV 

8txxx£tv  7iXYjpouu.£v.  'Èv  7|  yàp  vuxxl  7rap£Ot8oxo, 
Xaooov  àoxov  xal;  àyi'aiç  xal  au.(0[ioiç  aùxou  yepoiv 
xal  avaêXétLaç  irpb;  as,  xbv  ©eôv  aùxou  xal  7raxÉpa, 
xal  xXâaa;  eSwxev  xol;  ixaOTjxal;  e'itccoV  Toûxo  xb 
ij.'jcjxTjptov  xvj;  xacvrj;  SiaOr^xTjÇ,  XocêsTS  ï\  aùxoù, 
cpâysxE,  xoùxô'  IffTi  xb  au>u.x  y.ou  xb  irepi  tcoXXwv 
6pu7TTÔ[/.£vov  eiç  xo£<7tvàlaxpxtojv.  'Qaxûxojç  xal  xb 
7roxv]ptov  xEpxaxç  Iç  ol'vou  xal  uBaxo;  xal  àyiâaa; 
£7T£8(ox£v  aùxol;  Xsy wv ■  ri;£X£  !<;  aùxou  ttxvxe;, 
xouxô  ê<m  xo  a  lu.  a  u.ou  xb  7rspl  7toXXcov  Êx/uvou-evov 
Et;  à'^£i7tv  àu.apxtwV  xouxo  TtotEtXE  eiç  ttjv  eiatjv 
avau.v»jfftv '  b<7xx'.;yxo  ÈxvÈ<76i7)xs  xbvàoxovxoûxov 
xal  7T''vTjX£  xo7rox7)ûtov  xouxo,  xbv  Oàvaxov  xbv  eulov 
xaxayyéXX£X£,  àypc;  av  ËXôa>. 


Grattas  libi  referimus,  Deus,  pcr  dileclum  puerum 
tuum  JesumChrt8lum,quemtn  ullimis  lemporibus  mi- 
sisttnobtssalvaloremetredemplorcmelangelumvolan- 
latts  tua  ;  qui  est  verbum  tuum  inseparabile,  pcr  quem 
omn  ta  fectslt,et  beneplacltum  libi  fuit;misislide  cœlo  in 
matricem  Virginia,  quique  in  utero  habilus  tncarnatus 
est  et  /ilius  libi  oslensus  est  ex  spirilu  sancto  et  virgine 
indus  ;  qui  voluntalem  luam  comptais  et  populumsan- 
clum  tibi  udquirens  exlendit  manus,  cum  puleretur, 
ut  a  passione  libcraret  cos,  qui  in  te  crederenl;  quique 
cumlraderetur  oolunlariœ passioni,  utmortem  solvutel 
vincula diaboli  dirumpat  et  infernum calcet et  justos  in- 
luminet  et  terminum  figat  et  resurrectionem  mani/eslrt. 


Accipiens  panem,  gralias  libi  agens 


dixit  :  Accipite,  manducate  :  hoc 

est  corpus  meum,  quodpro  vobisconfringetur.  Simililer 

et  calicem  dicens  :  Hic  est 


sanguis  meus,  quipro  vobis  effundilur;  quando  hoc 
facitis,  meam  commemorationem  facitis. 


A  la  suite  de  la  préface  nous  devrons  rencon- 
trer dans  l'épiclèse  de  nouveaux  témoignages  favo- 
rables à  la  priorité  de  la  liturgie  des  Constitutions 
apostoliques. 

Toute  la  première  moitié  de  l'épiclèse  du  Règlement 
se  trouve  dans  l'épiclèse  des  Constitutions  ;  brusque- 
ment, vers  la  fin,  chacune  se  dirige  de  son  côté.  Le  texte 
des  Constitutions  est  non  seulement  plus  étendu,  mais 
plus  complet,  puisqu'il  contient  cette  invocation  à 
l'Esprit-Saint  pour  lui  demander  la  transsubstantiation 
du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ, 
invocation  omise  dans  l'épiclèse  du  Règlement,  comme 
d'ailleurs  dans  l'épiclèse  du  Testament  du  Seigneur. 
Pareille  omission  ne  peut  être  que  le  fait  du  rédacteur  l. 
Et  ce  rédacteur  a  eu  la  bonne  pensée  de  planter  à  la  fin 
de  son  épiclèse  une  doxologie  de  son  cru,  doxologie 
trinitaire  et  particularité  unique  dans  la  liturgie,  car 
une  épiclèse  n'a  que  faire  d'une  doxologie,  puisqu'elle 
n'est  qu'une  articulation  dans  une  série  et  non  un 
membre  séparé.  Il  est  vrai  que,  dans  le  Règlement, 
l'articulation  est  bel  et  bien  isolée  de  sa  série  puisqu'une 


1  Funk,  op.  cit.,  p.  146-148.  —  2  Funk,  op.  cit.,  p.  148- 
149.  En  plus  de  la  bénédiction  de  l'huile,  le  palimpseste 
de  Vérone  donne  la  bénédiction  du  fromage  et  des  olives.  — 
3  Funk,  op.  cit.,  p.  149.  —  4  P.  L.,  t.  lv,  col.  40;  pour  les 


tradition  3.  Dans  les  autres  liturgies  orientales,  cette 
bénédiction  ■ — ■  quand  elle  a  lieu  —  se  place  après  la 
communion,  avant  la  fin  de  la  messe  (Sacramentaire  de 
Sérapion)  ou  même  après  la  fin  de  la  messe  (Testament 
du  Seigneur,  I,  xxiv-xxv;  Canons  d'Hippolyle,  can.  3); 
il  est  vrai  que,  dans  le  canon  de  certains  sacramentaires 
romains  (le  Gélasien),  on  rencontre  la  bénédiction  du 
lait  et  du  miel 4,  de  l'huile  5,  des  premiers  fruits  mûrs  6 
et  encore  (le  Grégorien)  la  bénédiction  des  raisins  ', 
mais  ces  bénédictions  sont  affectées  à  des  jours  spéciaux 
et  en  rapport  avec  la  solennité  de  ces  jours,  tandis  que 
dans  le  Règlement  la  bénédiction  de  l'huile  semble 
appartenir  à  la  liturgie  courante,  et  d'ailleurs  les 
liturgies  occidentales  ne  sont  pas  admises  à  expliquer 
les  liturgies  orientales  8.  Il  est  vrai  que  le  texte  latin 
(véronais)  du  Règlement  arrête  la  liturgie  après  cette 
bénédiction,  encore  que  le  texte  éthiopien  ajoute  les 
prières  avant  et  pour  la  communion  et  pour  le  renvoi  ; 
mais  «  tout  porte  à  croire  »  que  le  texte  primitif  du 
Règlement  s'arrêtait  après  l'épiclèse,  ce  qui  expliquerait 
la  présence  d'une  doxologie  à  cette  place  et  une  béné- 


néophytes,  la  veille  de  la  Pentecôte.  —  6  Le  jeudi  saint.  — 
6  P.  L.,  t.  lxxiv,  col.  1100,  1124;  le  jour  de  l'Ascension. 
—  '  P.  L.,  t.  lxxix,  col.  12P  ;  le  jour  de  la  Transfiguration.  — 
•  Funk,  op.  cit.,  p.  149-150. 
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diction  de  l'huile  à  la  fin  de  la  liturgie.  Ce  qui  se  lit 

dans  le  texte  éthiopien  en  plus  que  dans  le  latin  doit 
être  une  addition,  car,  an  lieu  de  rappeler  la  liturgie 

nline,  ce  supplément  rappelle  la  liturgie  de  saint    I 
Mare  '. 

Ce  grand  effort  pour  faire  dépendre  la  liturgie  du 
Règlement  de  la  liturgie  des  Constitutions  a  été  tenté    ' 
en  pure  perte.  Les  points  de  contact  s'expliquent  par   I 


des  «  Apôtres  »  et  du  Sauveur  r.  Nous  montrerons 
que  l'anaphore  du  Règlement  est  antérieure  à  celle  de 
la  liturgie  clémentine  insérée  dans  le  VIIIe  livre  des 
Constitutions  apostoliques,  seule  collection  de  ce  genre  où 
nous  rencontrions  une  autre  anaphore,  mais  interpolée 
sur  un  point  important,  là  où  l'anaphore  du  Règlement 
est  demeurée  indemne. 

L'anaphore   du   Règlement  n'est  pas   un   abrégé  de 


Épiclèse    des  Constitutions 


Épiclèse  du  Règlement 


M  £  [ivi)u.évoi  roivuv  TouirâGouçaÙTOuxatTOù" 
ôavctTou  xatTTJçéxvexpâv  y.v  xo-txo-îoc  xx.':t?,; 
::;  oupavoùç  Ixavtôou  xat  t?;  fieXXoôffTf)çauTou  o-'j- 
t;;x.;  xapouatac,  Iv  î|  ëpyeTai  ;j.-tJ.  Bôçtjç  /.x:  Bova- 
[teidçxptvatÇtûvTacxaîvexpoùç  xa«  xxoSoûvat  Éxaa- 
TCdxaTaTaepYOLaÙToO,  icpoooé  popiév  toi.  Tà5|îa- 

(«Àeï  Xa]   8s<j>,  KttT*   TT)V  XUTOU  BtaToljlV  70V  XGTOV 

tout o v  x al t à  - o t y  :  i o VToOTO,eùjrapt<iTO ù- 
v  -  i  ;  o-  o  :  o  •.  '  xÙt o3  è  m  '  oî Ç  /.  x  t  y,  £ i  a>  <j  a ç  ï]  y.  à  ; 
Etrarâvat  évunttôv  trou  /.ai  icpaTeûetv  <roî"  xat 
X  ;  toû"  y.  i  v  î-o-h;  EÙu.evu>C  SXl6Xé<i'7)Ç  èxt  Tàxpo- 
xeîjieva8(SpaTaOTaèvc&7Ctdv<TOu,«juo  ivev8eTf)ç@eôç, 
xal  lu8oxV]ffTjî  i-  '  xutoÏ;  e'.;  tiu-tjv  toû  Xo-.o-tou  go'j 
/.  zi  x  i  Tau  6  y.  1  y,  ;  tô  à  •;  i  o  v  cou  xv  e  'j  u.  a  lut 
t  y  v  r>  u  a  ■.  x  v  t  y.  û  t  y  v.  tôv  u.âpTupa  t«ov  7caOir)U.a- 
ra>v  tou  Xpéaroû    I/o-oi*,  o-o;  xxocpTrçv/)  tôv  xpTOv 

TO  ÎTOV  tTtt>{X.XTOU  XpiOTOQ  (ÏOU  XX !  TO  7T0TY;  ptOV  TOÙTO 

xtua  toO  XpiOTOÛ  oou  ■  tv  x  o  i  a  s  t  x  XaêôvTeç  x  u  - 
tvj  B  eë  a  i  a  6  (•<  mv  Tcpb ;  e  û  aé  oetav,  xcpecrECûç 
KuapT7)U.XTb>v  -  j/i'izvi.  ~.'j\i  BtaoôXou  xat  ttjç  xXa- 
v»)ç  xÔtoj  pucOcaO'iv,  t:  v  î  u  [X  X  t  o?  à  y  i  o  u  -  À  y,  p  o>- 
0  "iîiv,  içtot  toù  XptffTOÎÎ  iroB  yévwvTai,  Cwtjç 
x!u)vlou  TÛytoatv,  toO  /.xtxa/.v.-'Évto:  xutoïç,  oea- 
itora  xavroxpârop.  "Eti  5ec5(xe6a... 


Memores  igilur  morlis  et  resurreclionis  ejus, 


ojjerimus  tibi 

panem  et  calicem,  gratins  tibi  agenles,  quia  nos 
dignos  habuisli  adsfare  coram  le  et  tibi  ministrare. 
El  petimus  te,  ut 


mittas  spiritum  tiium  sanclum   in  oblationem  san- 
clœ  ecclesiœ; 


in  uniim  congregans  des  omnibus  qui  percipiunt, 

sanctis 

in    replctionem  spiritus  sancli,  ad  confirmationem 

fidei  in  veritate,  ut  te  laudemus  et  glorificcmus  per 

pucrum  luum  Jesum  Chrislum,  per  quem  tibi  gloriu 

et  honor  patri  et  filio  cum  sancto  spiritu  in  sancla 

Ecclcsia  tua  et  nunc  et  in  sœcula  sn'culorum,  amen. 


le  fait  que  leur  source  commune  devait  contenir  une 
liturgie  semblable  à  celle  du  texte  éthiopien,  à  supposer 
que  cette  dernière  ne  soit  pas  elle-même  la  source  en 
question  :.  Cette  liturgie-source  possédait  une  épiclèse 
semblable  à  celle  du  Règlement,  mais,  quand  le  rédac- 
teur des  Constitutions  s'en  fut  emparé,  on  s'attend  bien 
qu'il  y  mit  son  empreinte,  elle  reste  reconnaissable; 
car  il  n'a  pu  renoncer  aux  habitudes  d'esprit  et  aux 
ma  favorites  du  compilateur  des  Constitutions 
et  des  (ipitns  du  pseudo-Ignace  '. (Tableau, col. 2773.) 

La  Constatation  est  ingénieuse,  mais  il  nous  faut  une 

démonstration   probante. 

La  date  du  Règlement,  dans  l'état  où  il  nous  est 
parvenu,  est  assurémenl  ancienne,  mais  pourrall  i  i  tre 
cependant  que  la  date  propre  de  tel  ou  tel  «tes 
éléments  entn  i  dan   sa  composition  ',  ce  qui  est  le  ca 

pour  l'anaphore   •  dans  les   versions  latine  et 

éthiopienne  du  Règlement,  anaphore  dont  on  retrouve 

,.|ii.-  déjà  visiblement  Interpolée  dans 

li  /■  Uunentdu  Seigneur  eAdenx  versions  éthiopiennes  ' 

encore  pins  Interpolée    dans  les  deux  liturgies  dites 


1    Punk,    -/'.  cit.,  p.   160-162.       '   F.    t.  Brlghtman, 
I.UurgUt    eatttrn    and   western,    \>    sxu  cxm,    ucxv. 

M:,,  ii  ..i,  inelent  Church  ordsrs,  1910, p  51-63.       '  P  Ci 

glu,  L'eucharlstla   des    Statut     apostotlqm  .   dans    Eucha 

i..  ufl  sq.  Ce  que  la  savant  rtUgleus  nomme 

.  i    tout    ilmplemant    la    Règlement   teek  lasllçut 

imptlsn,    la    rébarbatll    KO   d*s     Mlemandi.   Nom    BÔu 


l'une  ou  l'autre  des  collections  canoniques  congénères, 
parce  que  : 

1°  elle  manque  dans  Can.  Hipp.,  dans  l'.onsl.  apost. 
et  ne  parait  qu'interpolée  dans  Test.  <lu  Seign.; 

2°  elle  est  développée  par  Const.  ai>ost.,  comme  on 
le  verra  plus  loin; 

3°  elle  échappe  a  l'interpolation  sur  un  point  essentiel 
tandis  que  Const.  apost.  n>  échappe  pas: 

4°  elle  échappe  à  l'interpolation  dans  les  seules 
disions  latine  et  éthiopienne; 

.r)"  elle  ne  contient  pas  le  Sanclus,  considéré, des  qui! 

a  pris  place  dans  la  liturgie,  connue  essentiel; 

8°  elle  offre  toute  l'originalité  spontanée  d'une  lm« 

prOVtsation,  excluant    Jusqu'à  l'Idée  d'une  abréviation. 

L'est  une  formule  dont  on  pourrait  dire  qu'elle  n'a 
point  sa  pareille,  bien  qu'elle  se  trouve  en  contact 
avec  toute  la  tradition  postérieure.  La  voici  ■  : 

Qutcumque  fœtus  fuertt  episcopus,  onxnes  os  of feront 
pacls,  tolutantes  cum,  quta  dignus  effectua  <st. 

iih  veroof feront  diacones  oblationem,  qulque  tnponent 
munns  in  cum  cum  omnl  prsesbylerio  dicat  grattas  agent  : 


tenons   m    utra    iieiei miiiniif    et    Intelligible    du    dooa 
osant  Saut  iiaus   i<-  cas  d'iute  mention     spéciale 

<ieu\  Uturgtea  éthiopiennes,  quand  noui  parlons 
de  .  version  éthiopienne  .  c'est  toujours  <ie  i.i  version 
ii  u  Règlement  qu'il  continue  A  être  queetlon.  •  i  ■ .  Kaular, 
DUla  colis  apostolorum  fragmenta  vetonensto.  Udtnat  tn^'. 
Llpi  la  .  1900,  p.  106  1«»7. 


277;! 


CO  INSTITUT  [ONS      Al  m  ISTOL1  QUES 


2774 


Dominus  oobiscum,  et  umncs  dicant     Et  cum  spirilu 
iuo. 
Siiisum  corda.  Habemus  ad  Domtnum. 
(initias  agamus  Domino.  Dlgnum  et  fustum  est. 
Et  sic  fam  prosequatuF  : 
Grattas  tibi  referimus,  Deus,  per  dilectum  puerum 


lointain  archaïsme  ne  demandent  qu'à  être  notés  au 
passage,  parce  qu'ils  équivalent  à  une  démonstration 
chronologique;  sans  nous  attarder  aux  «  paulinlsmes 
du  texte  de  cette  anaphore  ',  >'  affaire  d'impression 
personnelle,  marquons  d'abord  l'absence  de  la  prière 
des  diptyques,  puis,  ce  qui   nous  fait  remonter  bien 


Jesum  Christum,  quem  in  ultimts  temportbus  misisti   \   plus  haut,  absence  du  Sanctus  dont  l'insertion  prescrite 


Liturgie  clémentine 

Constitutions  APOSTOLIQUES 

Pseudo-Ignace 

VIII,   XII,   39    :    crû   o  àvsvôEYjç 

VI,  XX,  4-5  :  oùyàp  Ouacwv  0££- 

©sbç  xal  e'joox/ja^ç  êit'  a'jxoïç 

xai  Weô;  àvsvôSY,;  ÛTiâp/cov  xr, 
(pûdst  àXXà...  euSoxôûv  ètc!  xaTç 
O'jT-'a'.ç  aÛTÛv. 

VIII,  xn,  39  :  tov  [JiâpTUûa  xcov 

V,    1,    2    :    T7jç    ij.xc.xupry.;   xoiv 

Rom.,  ii  :  xwv  lauTOvî  icaOYifjià- 

■rcxO'/jaixov 

7ra0'r]aàx(ov  aùxou. 

T(OV  (JL7.0XUDa. 

VIII,    xn,     39    :    àçécsu)?.... 

II.  xvm.  5  :  àoÉTstoç  xsu;oa£vc-'. 

Tuyiofft 

VIII,  xn,  39  :  àçioi  xou  Xptaxoù 

Philad.,  m:  x!jiot  'iTjooîJXpierTou 

<7ou    yévwvTai,    Çcovjç   auovîou 

ysvoy.evoi    <ya>TYjpta;    atiovi'ou 

xuycoat 

xuyuxj'.v 
Smyrn.,    vi:    Ç<»>-?)<;  aiwvfou    où 

X£'JÇ£X7.'. 

nobis  salvalorem  et  rcdemplorem  et  angelum  voluntatis 
luse  ; 

7ui  est  verbum  tuum  inseparabile, 

per  quem  omnia  fecisli  et  bene  placitum  tibi  fuit; 

misisti  de  cœlo  in  matricem  virginis 

quique  in  utero  habilus  incarnalus  est, 

et  filius  tibi  ostensus  est  ex  spirilu  sanclo  et  virgine 
nalus; 

qui  voluntatem  tuam  conplens 

et  populum  sanctum  tibi  adquirens, 

cxlcndit  manus,  cum  paleretur,  ut  a  passione  liberaret 
cos,  qui  in  te  crediderunt; 

quique  cum  traderetur  volunluriœ  passioni,  ut  morlem 
solvat 

—  et  vincula  diaboli  dirumpat 

—  et  infernum  calcet 

—  et  juslos  inluminet 

—  et  terminum  ftgat 

—  et  resurrectionem  manijestet, 

accipiens  panem,  grattas  tibi  agens  dixit  :  Accipite, 
manducate  : 

hoc  est  corpus  meum,  quod  pro    vobis    confringetur. 

Similiter  et  calicem,  dicens  :  Hic  est  sanguis  meus, 
qui  pro  vobis  effunditur; 

quando  hoc  facitis,  meam  commemorationem  facilis. 

Memores  igitur  mortis  et  resurrectionis  ejus  ojferimus 
tibi  panem  et  calicem,  gralias  tibi  agentes,  quia  nos 
dignos  habuisli  adslare  coram  le  et  tibi  minislrare. 

El  pelimus,  ut  mittas  spirilum  tuum  sanctum  in 
oblationem  sanctaz  ecclesiœ;  in  unum  congregans  des 
omnibus,  qui  percipiunt,  sanclis  in  replelionem  spiritus 
sancti, 

ad  confirmationem  fidei  in  veritate, 

ut  te  laudemus  et  glorificemus,  per  puerum  tuum 
Jesum  Christum,  per  quem  tibi  gloria  et  honor,  patri  et 
filio  cum  sancto  spirilu,  in  sancta  ecclcsia  tua,  et  nunc 
et  in  sœcula  sœculorum.  Amen  (ms.  de  Vérone). 

Dans  cette  anaphore,  certains  caractères  du  plus 

1  P.  Cagin,  L'eucharistia,  p.  122-124.  —  *  Agios,  Agios, 
Agios,  sine   cessatione,  dans  J.    Arm.  Robinson,    The  Pas- 


par  le  pape  Sixte  paraît  avoir  été  admise  partout  très 
rapidement.  De  plus,  ce  Sanctus  ne  semble  pas  avoir 
jamais  été  expulsé,  car  il  ne  semble  pas  trop  audacieux  de 
dire  qu'on  ose  «  mettre  au  défi  qui  que  ce  soit  de  trouver 
à  ce  cantique  une  place  quelconque  entres  les  mailles 
serrées  de  l'anaphore.  Saisissons  bien  tout  l'intérêt  d'un 
texte  eucharistique  qui  s'offre  à  nous  dans  des  condi- 
tions d'archaïsme  si  extraordinaire. 

«  Que  le  Sanctus,  avant  d'être  introduit  dans  le 
contexte  même,  ait  pu  déjà  faire  l'objet  d'une  inter- 
vention chorale,  mais  parallèle  à  l'anaphore  et  n'en- 
traînant encore,  par  conséquent,  aucune  modification 
de  celle-ci;  que,  dès  lors,  l'absence  dans  l'anaphore 
d'un  chant  dévolu,  par  hypothèse,  exclusivement  au 
chœur,  n'implique  pas  absolument  que  nous  soyons 
nécessairement  à  une  époque  antérieure  à  saint  Sixte  Ier, 
rien  sans  doute  n'empêcherait  d'en  convenir,  si  le 
témoignage  romain  qui  fait  intervenir  ici  le  sixième 
pape  n'avait  soin  de  spécifier  qu'une  part,  la  part 
d'initiative,  revenait  au  prêtre  dans  la  circonstance, 
il  faut  même  dire  dans  cette  inlercalalion  :  Sacerdos 
incipiens,  dit  la  notice  du  Liber  pontificalis.  C'était 
donc  au  célébrant  à  commencer  le  chant  du  Sanctus. 
Mais  à  quel  moment  devait-il  interrompre  pour  cela 
son  chant  de  l'anaphore  ?  Et  comment  pouvait-il 
même  le  faire  sans  heurter  toutes  les  lois  du  discours, 
sans  laisser  en  suspens,  de  la  façon  la  plus  déconcer- 
tante, l'une  ou  l'autre  de  toutes  ces  incises  en  dépen- 
dance si  étroite  l'une  de  l'autre,  et  toutes  en  marche 
vers  une  fin  commune,  un  complément  nécessaire  ?  Plus 
on  y  réfléchit,  moins  on  voit  comment  la  composition 
d'un  texte  comme  celui-ci  pourrait  être  postérieure  à 
l'époque  où  le  Sanctus  fut  introduit  dans  le  canon  de 
la  messe.  Or,  ce  n'est  certainement  pas  antidater  cette 
innovation  que  de  constater,d'après  la  Passio  Perpétuée 
qu'elle  était  familière  aux  chrétiens  d'Afrique  à  la  fin 
du  ne  siècle  2.  D'autre  part,  il  est  à  remarquer  que  si, 
de  toute  antiquité,  toutes  les  liturgies  s'accordent  à 

sion  of  S.   Perpétua,  dans  Texts   and  studies,  1891,  t. 
fasc.  2,  p.  86. 
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donner  place  au  Sanclus,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'en 

Orient  on  constate  le  même  accord  sur  la  place  à  lui 
donner.  Il  est  vrai  que  ce  sera  toujours  avant  la  consé- 
cration, mais,  à  part  cela,  chaque  liturgie,  disons  du 
moins  chaque  église,  agil  à  sa  guise,  et  la  tradition 
cesse  d'être  unanime  sur  ce  point,  qui  déjà  n'appartient 
plus  aux  origines  apostoliques  '. 

Nous  ne  pourrions  souhaiter  plus  évidente  démons- 
tration du  rapport  chronologique  que  nous  voulons  éta- 
blir entre  l'anaphoredu  Règlement  ecclésiastique  égyp- 
tien et  l'anaphorede  la  liturgie  clémentine  que  celle  qui 
ressort  delà  constatation  suivante.  Dans  l'anaphore  du 
livre  \  III  des  Constitutions  apostoliques,  l'insertion  du 
Sanclus  n'a  pu  se  faire  sans  entraîner  une  perturbation 
tellement  évidente  qu'elle  frappe  lesliturgistesattcntifs. 
Que  voient-ils  en  effet  :  «  ...  la  prière  eucharistique  se 
développe,  partant  de  la  majesté  de  Dieu  inaccessible, 
passant  en  revue  tous  ses  bienfaits  envers  la  créature, 
énumérant  toutes  les  merveilles  de  la  nature  et  de  la 
grâce,  évoquant  les  grandes  figures  de  l'ancienne 
alliance...  elle  s'interrompt  tout  à  coup  et  tourne  court 
après  avoir  rappelé  la  chute  des  murs  de  Jéricho  au 


temps  de  Josué.  Une  coupure  si  brusque  ne  pouvait 
être  de  règle  ni  même  d'habitude*,  »  et  cette  brusque 
coupure,  cette  perturbation  est  imposée  par  la  nécessité 
d'insérer  le  Sanclus.  Cela  fait  et  l'hymne  terminé, 
l'évêque  reprend  l'eucharistie  interrompue.  Grâce  à 
une  petite  bousculade  ou  a  pu  se  mettre  en  règle  avec 
la  prescription  du  pape  Sixte,  niais  c'est  aux  dépens  de 
l'intégrité  du  texte  original  qui  ne  prévoyait  rien  de 
semblable,  pas  plus  d'ailleurs  (pie  l'anaphore  du  Règle- 
ment ecclésiastique  égyptien  qui  est  parvenue  à  s'en 
garder  indemne.  Cette  immunité  est  un  privilège  que 
nous  ne  retrouverons  plus. 

Achevons  donc  la  confrontation  de  l'anaphore  du 
Règlement  avec  celle  des  Constitutions.  On  verra  d'un 
seul  coup  ce  que  la  liturgie  clémentine  accueille  et 
écarte,  les  interversions  et  la  dislocation  qu'elle  inflige 
a  son  modèle  3.  Ce  bouleversement  n'atteint  d'ailleurs 
que  le  premier  tiers4  de  la  liturgie  clémentine,  la  partie 
où  elle  se  développe  en  dehors  du  thème christologique; 
à  partir  de  ce  moment,  le  rapport  se  poursuit  à  peu  près 
sans  interversion;  en  revanche,  la  tendance  des  Con- 
stitutions est  ici  de  couper  court  aux  développements. 


Règlement 

Testament 

Constitutions 

Gratias  tibi  referimus,  Deus, 

Gratias  tibi  agimus,  Deus, 

Gratias  tibi  agimus,  omnipot eus 

Deus    (xx,    13). 
Vere  dignum  et  justum  est  lau- 

dare    ante   omnia  te    Deuin 

(xiv,  25,  26), 

per  dilectum  puerum  tuum 

Pater  unigeniti  tui   Salvatoris 

Deus    et  Pater  Unigeniti    Filii 

nostri, 

tui   (xv,   10), 
Deus  Verbum,  Filius    dilectus, 
primogenitus  omnis  creatune 
(xix,   20-21), 

Jesum  Christum, 

quem   in   ultimis   temporibus 

quem  ultimis  temporibus 

misisti  nobis  salvatorem 

misisti  ad  nos 

et  redemptorem 

redemptorem 

et  angelum  voluntatis  tuae, 

et  pra'conem  tui  consilii. 

angelum  magni  consilii  tui(xv,5); 

Tu,  rexthesaurorumlucidorum, 

qui  lucem  ex   thesauris    protu- 
listiet  tegumentis  lucis  tenc- 
ras...  induxisti  (xv,   18-19), 

per  consilium  tuum,  per  Filium 

voluit  consilio  tuo  auctorhomi- 

tuum 

nis  homo  fieri...pontifcx  victi- 
ma...  et  omnes  al»  inipendente 
ira  liberavit    (xix,    15-10). 

unigenitum  qui  crucilixus  est 

pro  peccatis  nostris, 

qui  est  Ycrbum  tuum  inseparabil  • 

Verbum  tuum  filium  turc  mentis; 

b'ilium  unigenltumVerbuml  >eum 
qui  omnia  ex  nlhiloper  unigenitum 

per  quem  omnia  fecisti 

per  quem  omnia  fecisti, 

Filium  tuum  elleeisli  (  w,  1-27). 
Tu  enim,   Deus   a-terne,  émula 
per  euiu   [ecistl   (XV.  7-8), 

et   beneplacitum  tibi  fuit; 

rum  in  ipso  complacueris 

mlsist]  de  <  :<  i"  m  matricem  vir- 

in  uterum  virglnaleirj  n.isisti 

glnli 

qUlqUC  in  utero  habitUI  Incarna 

qui  «uni  (  oim  eptuset  incarnat  us 

BC  laclus  est  in  utero  virginisqui 

tus    est 

luit. 

lui  mat  omnes  qui  generantur, 

et    incai  natus     et  t.    qui    ciat 

i  1   PlllUI  tibi  OftenSUl  est 

apparuil  Fillui  tous, 

expert  carnla  (xix,  23  2  1 1, 

IM    1(1 

natus  ex  Spiritu  Sancto 

<t  virt-'inc  natui 

et  dr  vlrgine 

factui  ex  vlrgine,  factus  in  carne 

(XIX,    2U), 

■  )'.  Cagtn,  o//.  ni.,  p.   [25.       "  t     Ducheeno,  Origtnst 

iln    rullr    ilrittru,    2'    /dit.,      |>.    f',1»    -       '    Nous    <<m|>i  iiutmi  I 

<<    tableau  ■>    P.  Caaln    op.  ctl.,  p     118-216    L'indication 
<i<  ii  page  't  «il  in  ii|/,n«-  un  un  prni  n  ii  ■. .  ii ||  trag 

I'        li      lltiiii/li-     i  li  mm  iihiu-     |hmiv:uiI     ■i.ulilllf      li- 


parallèle,    renvoie    I    l'édition    >!<•   Brigntman,   /  inir.n< 

nis/iT/i    O/ld   ii'isln  il,    I.     i.    niai',    la     t  ruiliiet  Itm     latine    Bfll 

empruntée  A  Pitra,  .'un-,  tetla,  Grmeor.  hlit,  et  monum., 
1864,  p.  400  t1»'  'Jusquei  Tu  entm,  Deus  «ettrnt,  cundn 
/'•T  iimi  ftetstt,  Inclusivementi 
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I",  :  Ci  i  VIENT    (suite) 


Testament  (suite) 


Constitutions  (suite) 


qui  voluntatem    tuam  couplons 
ci  populurn  sanctumtibladqulrens, 
extendit  raanus  cum  pateretur 


ut  a  passlone  liberaret 

eos,  qui  in  te  crediderunt; 

qui  cumque  traclcrctur  voluntarlœ 

passioni 
ut  mortem  solvat 

et  vincula  diaboli  dirumpat 


et  infernum  calcet 
et  justos  iniuminet 
et  terminum  figat 
et  resurrectionem  manifestet, 
accipiens  panem, 
etc. 
Memores  igitur  mortis 

et  resurrectionis  ejus, 

offcrimus  tibi  panem  et  calicem, 

gratias  tibi  agentes 

quia  nos  dignos  babuisti 

adstare  coram  te 

et  tibi  ministrare 

et  petimus 

ut  mittas  Spiritum  tuura  Sanctum 

in  oblationem    sanctse    Ecclesiœ, 

in  unum  congregans  des  omnibus, 

qui  percipiunt,   sanctis 

in  repletionem  Spiritus  Sancti 

ad  confirmationemfidei  inveritate 

ut  te  laudemus  et  glorificemus 
per  puerum  tuum  Jesum  Ghristum 
per  quem  tibi  gloria  et  honor 


Patri  et  Filio  cum  Sancto  Spiritu 
in  sancta  Ecclesia  tua 
et   nunc   et   in  ssecula  sseculorum. 
Amen. 


qui,  voluntatem  tuam  adimplcns 
et  prxparans  populuni  sanctum, 
expandit   inanus  suas  ad  passlo- 

IK'lll, 


ut  a  passione  et  corruplione  mortis 

liberaret 
ces,  qui  in  te  speraverunt, 
qui,  cum  traderetur  passioni  vo- 

luntaria?, 
mortem    tolleret, 

vincula  diaboli  confringeret, 


inferos   calcaret, 
justos  lumen  versus  dirigeret, 
confinein    figeret, 
resurrectionem    manifestaret, 
accipiens  panem, 

etc.. 
Memores  ergo  mortis  tuae 

et  resurrectionis  tua?, 

ofl'erentes  tibi  panem  et  calicem, 


gratias  agentes  tibi, 

quoniam   nos    dignos    effecisti 

ut  staremus  coram  te 

et  tibi  sacerdotio  fungeremur, 

Domine  Spiritus  Sancte  adfer, 

potum  hanc  et  escam  sanctitatis 

tuœ, 
Da  deinde,  Deus,  ut  tibi  uniantur 

omnes 
qui     participando    accipiunt    ex 

sacris  [mysteriis]  tuis, 
ut  Spiritu  Sancto  repleantur 
ad  confirmationem   fldei    in  ve- 
ritate, 
ut  tribuant  tibi  semper  doxologiam 
in  Filio  tuo  Jesu  Christo 
per  quem  tibi  gloria  et  imperium 


cum  Spiritu  tuo  Sancto 

in  ssecula  sseculorum.  Amen. 


voluntatem  tuam  implevit  (xix, 
31), 

cruci  afflxus  est  qui  pati  non 
poterat,  et  mortuus,  qui  natura 
erat  immortalis,  et  sepultune 
mandalus  qui  vita:  auctor  est, 
ut  eos  a  passione  liberaret 
(xx,  5-7), 

in    qua    enim    nocte    tradebatur 

(xx,    15) 
et  a  morte  extraheret  propter  quos 

venit  (xx,  7) 
et    rumperat  vincula    diaboli    et 

eriperet  homines  a  fallacia  ejus 

(xx,  8-9), 


cum  accepisset  panem  (xx,  15), 

etc.. 
quare  memores  passionis  ejus  et 

mortis  (xx,  28) 
ejusque   resurrectionis  a   mortuis 

(xx,  29), 
ofïerimus   tibi  régi  et  Deo,  sicut 

ipse  constituit,  panem  hune  et 

calicem  hune  (xx,  31-32;  xxi,  1) 
gratias     agentes    tibi     per     eum 

(xxi,  1), 
quia  a  te  dignati  sumus  (xxi,  2) 
stare  in  conspectu  tuo  (xxi,  2) 
et  tibi  fungi  sacerdotio  (xxi,  2) 
ac  te  precamur  (xxi,  3) 
ut  mittas  Sanctum  Spiritum  tuum 

(xxi,  5) 
super  hoc  sacrificium  (xxi,  G), 


ut  qui  eum  participaverint  (xxi, 

8) 
Spiritu  S£nctoircFleantur(xxi,ll), 
ad  pietatem  firmentur  (xxi,  9) 


quoniam  tibi  omnis  gloria.  vene- 
ratio  et  gratiarum  actio,  honor 
et  adoratio   (xxm,    1-2) 

Fatri  et  Filio,  et  Spiritui  Sancto 
(xxm,  2) 

et  nunc  et  semper,  et  in  inflnita, 
et  sempiterna  sscula  sa'culorum, 
An.en  (xxm,  2-5). 


Des  rapprochements  et  des  constatations  que  nous 
venons  de  faire.il  ressort  que  :  1°  la  liturgie  du  Règle- 
ment ecclésiastique  égyptien  est  antérieure  à  celle  du 
livre  VIII  des  Constitutions  apostoliques;  2°  ces  deux 
rédactions  procèdent  d'une  inspiration  commune. 
Jusqu'ici,  un  point  reste  acquis,  qui  est  le  suivant  :  la 
liturgie  clémentine  représente  une  période  liturgique 
au  cours  de  laquelle  le  texte  eucharistique  pur  et 
continu,  tel  qu'il  existait  primitivement,  est  déjà  altéré 
et  brisé  par  l'insertion  des  diptyques  du  Sanclus  et  de 


l'intercession.  Moins  antique  à  coup  sûr  désormais, 
mais  aussi  moins  mystérieuse,  la  liturgie  clémentine 
prend  son  véritable  intérêt  de  sa  relation  avec  le 
Règlement,  qui  nous  offre  l'anaphore,  sinon  à  l'état  natif, 
du  moins  à  l'état  de  simplicité  plus  grande,  de  conti- 
nuité et  de  consistance  évocatrices  de  ce  qu'a  pu  être 
la  rédaction  la  plus  anciennement  concertée,  adoptée 
et  transmise. 

N'eût-elle  pour  nous  que  cette  utilité  de  marquer 
une  étape,  d'être  le  témoin  d'un  état  liturgique  altéré, 
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la  liturgie  clémentine,  par  le  tait  que  sa  mise  au  point  i 
nous  permet  de  mieux  comprendre  l'état  d'une  liturgie 
pétrifiée,  serait  <i«ja  un  document  précieux.  Grâce  à 

elle  nous  apprenons  à  apprécier  le  caractère  essentiel 

d'une  messe  qui  est  toute  eu  anaphore.  Ni  lectures,  ni 
psalmodie,  ni  rien  de  tout  ce  qui  a  constitué  l'office 
préparatoire  appelé  depuis  •  messe  des  catéchumènes  . 
On  \icnt  de  consacrer  l'évéque,  aussitôt  le  diacre 
apporte  les  nidations,  et  c'est  sur  ces  oblations  que. 
vans  plus,  le  célébrant  prononce  l'action  de  grâces  qui 
aboutit  à  la   communion.  C'est   un    type  de  synaxe 


Une  dernière  preuve  de  la  postériorité  de  la  liturgie 
clémentine  par  rapport  à  la  liturgie  du  Règlement  se 

tire  de  la  formule  de  consécration  dans  laquelle  on  peut 
distinguer  trois  périodes:  1"  période  scriplurairc  pure: 
2°  période  des  combinaisons  scripturaires  correspon- 
dant peut-être  a  l'état  d'esprit  qui  donna  naissance  au 
Diatessaron;  3u  période  (Us  additions  extra-scriptu- 
raires.  Or  la  formule  du  Règlement  est  purement 
scripturaire,  tandis  que  celle  des  Constitutions  comporta 
les  combinaisons  de  textes  sacrés  et  les  additions  extra- 
scripturaires.  En  voici  la  preuve  : 


Ri  CM. MENT   ( Yêr.) 


Accipiens  panem. 


gratias  tibi  agens, 

dixit  : 

Accipite  manducatc. 

Hoc  est  corpus  meum 

quod  pro  vobis 

confringetur. 

Similiter  et  calicem 

dicens  : 

Hic  est  sanguis  meus  qui 
pro  vobis  efTunditur; 

quando  hoc  facitis, 
meam  commemorationem 
facitis. 


Règlement  (fithiop.) 


Constitutions  apostouçu  i  s 


Accipiens  ergo  panem, 


gratias  egit 

et  dixit  : 

Accipite,  comedite. 

Hoc  est  corpus  meum 

quod  pro  vobis 

frangitur. 

Et  similiter  calicem  quo- 

que 
et  dixit  : 
Hic  est  sanguis  meus  qui 

pro  vobis  efTunditur; 

cum  facitis  hoc, 
in  commemorationem  mei 
id  facietis. 


Cum  accepisset  panem  sanctis  et  ab  omni  labe 
puris  manibus  suis  subtulissetque  oculos  ad  te 
Deum  suum  ac  Patrem 

ac  fregisset,  dédit  discipulis  suis 

dicens  :  Hoc  est  mysterium  Novi  Testament!  : 

accipite,  comedite  ex  eo. 

Hoc  est  corpus  meum 

quod  pro  multis 

frangitur  in  remissionem  peccatorum. 

Similiter  etiam  calicem,  postquam  miscuit  vino 
et  aqua  et  sanctificavit,  dédit  eisdem 

dicens  :  Bibite  ex  eo  omnes. 

Hic  est  sanguis  meus  qui 

pro    multis    efïunditur  in  remissionem  pecca- 
torum. 

Hoc  facile 

in  meam  commemorationem, quotiescumque  enim 
manducabitis  panem  hune  et  bibetis  calicem 
hune,  mortem  meam  annuntiabitis  donec 
veniam. 


isolée  du  système  de  lectures  et  de  psalmodie  qui 
formeront,  elles  aussi,  à  leur  tour,  une  synaxe  dite 
aliturgique  (voir  Didionn.,  t.  i,  col.  1218-1220);  ce 
type  de  synaxe  strictement  liturgique  est  peut-être 
l'acquisition  la  plus  importante,  parmi  bien  d'autres 
toutes  (lignes  d'attention,  dont  nous  sommes  redevables 

lement  ecclésiastique  égyptien.  A  certains  jours,  le 
dimanche  par  exemple,  ou  bien  à  la  suite  d'une  fonc- 
tion  sacramentelle,  telle  qu'une  consécration  d'évéque, 
on  Célébrai!   la  Synaxe  sans  le  prélude   des    lectures   et 

psalmodies  de  l'avant-messe.  Au  temps  où  écrivait 
l'auteur  de  la  liturgie  clémentine, cette  discipline  avait 
été  abandonnée. 
Nous  n'avons  étudié  Id  la  liturgie  du  Règlement  que 

'.n  rapport  et  pour  ainsi  parler  •  en  fonction  de 
la  liturgie  des  Constitutions,  c'est  pourquoi  nous  n'avons 

porter   pins   avant    nos   recherches   sur  le   texte 

■.i.  c  original  dont  doivent  l  I  les  deux  versions 

latine  et    éthiopienne,    indépendantes  l'une  de  l'autre; 

cherches  viendront  a  leur  temps,  il  suffira  d'in 

:     pour    l'instanl    Ce    qui    importe    a    DOtre   sujet. 

L'anaphore  primitive  nous  parvient  dans  cinq  courants 
Indépendant*  Règlement,  i"  texte  latin,  2°  texte 
éthiopien,  '■'•  Testament,  ie  Liturgie  éthiopienne  du 
Sauveur,  5'  Liturgie  éthiopienne  des  apôtres.  Ce  couranl 
nous  arrive  après  une-  évolution  au  cours  de  laquelle 
on  note  quatre  phases  principales  qui  sont  :  1°  simple 
développement  du  texte  original  (Teslam.),  2e  Inter- 
i  alatlon  des  dlptyqui  1 1  tt  du  Sauv  i,  ;  Insertion  du 
Sanctut  et  de  ion  groupe  '/  '/  des  apûl  ),  V  Introdu* 
tlon  de  i  •  pl<  !•'■(/  tt,  clém.)  i  oub  li  i  arai  h  rlstlques 
divei  i  pha  1 1  'iui  ont  d(  foi  mé  l'anaphore 
primitive  se  retrouvent  dans  la  liturgie  des  (  onstituttom 
aposlol 


Enfin  la  doxologie  finale  que  Funk,  avons-nous  dit, 
retardait  jusqu'au  vc  siècle,  va  nous  offrir  unv  dernière 
preuve  de  l'antériorité  du  Règlement  sur  les  Constitu- 
tions. Voici  le  texte  du  palimpseste  de  Vérone  :  Ut  ie 
laudemus  cl  glorificemua  per  puerum  tuumJesum  Chri- 
sium,  per  quem  tibi  gloria  rt  honor  Patri  et  Filio  cum 
Sancto  Spirilu,tn  sancla  Ecclesialua  et  mine  et  in  sxcula 
sseculorum.  Amen. Tandis  que  Funk  excipait  du  carac- 
tère trinitaire  de  cette  doxologie  pour  en  abaisser  l'âge, 
P.  Cagln  argue  de  la  clausule  :  In  sancla  EccltsiM 
tua.  Cette  clausule  est  des  pins  rares  dans  les  anciennes 
doxologies  relevées  dans  la  littérature  chrétienne 
primitive.  Le  nom  de  l'Église  associé  à  la  louange  des 
trois  personnes  divines,  ou  à  celle  du  Christ,  suivant 
les  formules  que  nous  offrent  la  version  latine  et  tt 

Version  éthiopienne,  ne  se  rencontre  nulle  part, en  dehors 
de  ces  passages,  dans  aucune  liturgie,  sans  en  excepter 
celle  des   Constitutions  apostoliques.    Introuvable  dans 

les  formulaires  liturgiques,  elle  est  d'ailleurs  exception* 

nelle  dans  les  textes  littéraires,  OÙ  on  ne  la  rencontre. 

parait-Il,  que  trois  lois:  dans  VOratio  lm  Cypriant,  dani 
le  Mariyrium  Ignatil  (latin),  dans  le  Liber  contra 
hsereslm  Noett  de  saint  Hlppolyte.  i  a  présence  de  cette 

mention  in  sancla  EcclCStû  dans  la  doxologie  du  RèÇll 

ment  ecclésiastique  égyptien  est  certainement  voulue: 
chose  remarquable,  on  en  rencontre  quatre  autrei 
exemples  dans  les  palimpsestes  de  \  érone  el  deux  dans 

la  partie  de  In  \cisnin  éthiopienne  publiée  par  l.udolf. 

Peut  litre  3  1  n  aurai  1  11  davantage?  Quoi  qu'il  en  soit, 
nous  ne  retrouvons  plus  après  saint  Hlppolyte  cette 
formule  doxologlque  caractéristique  réunissant  i«* 
Christ  et  ses  membres  dans  une  louange  commune  dont 
le  t>  pe  n'eut  certainement  pas  <  i«  d<  tavoué  par  saint 
Paul, qui  écrit  buj  1  phi    ens:  Ipstglorta  fn  Bcclestaét 
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in  Chrislu  Jcsu   in  oinnes  gcnerationcs  sivculi  tseculo- 
rurn  (Ephes.,  m,  21). 

En  résumé  :  la  liturgie  el  plus  particulièremenl 
l'anaphore  de  la  liturgie  des  Constitutions  apostoliques 
représente  un  développement  de  l'anaphore  apostolique 
conservée  dans  le  Règlement  Non  que  le  Règlement 


soit  la  source  des  Constitutions,  I.  VIII,  v-xv,  mais 
l'anaphore  clémentine  représente  un  courant  indépen- 
dant de  l'anaphore  apostolique  parallèle  aux  cinq 
courants  mentionnés  plus  haut  el,  en  tout  état,  pos- 
térieur au  Testament  du  Seigneur. 

IX.  Le  «  Testament  nu  SEIGNEUR  ».  —  L'idée  de 


Testament    du  Seigneuh 
trad.   Rahmani 


HÈQLEM.  ECCLÉS.  ÉOYl'T. 

/ns.  de  Vérone 


Gratiasagimus  libi,  Deus  saucte,  animaruin  nostrarum  corrobora- 
tor,  vita;  nostrœ  donator,  incoi  ruptibilis  thcsaure,  pater  unigeniti  tui 
salvaloris  noslri,  qucm  ultimis  temporibus  misisti  ad  nos  redemplorem 
et  prœconem  lui  consilii.  Consilium  enim  tuum  est,  ut  salvemur  per 
te.  Tibi,  Domine,  confitetur  cor  nostrum,  intcllectus,  anima  cum 
omni  cogitatione,  ut  super  nos  veniat,  Domine,  gratia  tua  ad 
assidue  te  collaudandum,  liliumque  tuum  unigenitum,  ac  sanctum 
spiritum  tuum  nunc  et  semper  et  in  sœcula  sseculorum.  Amen. 

Tu  virtus  Patris,  gratia  gentium,  scientia,  sapientia  vera,  exaltatio 
humilium,  medicina  animarum,  fiducia  nobis  hdelibus.  Tu  enim  es 
robur  justorum,  spes  eorum  qui  persecutionem  patiuntur,  portus 
eorum  qui  jactantur,  illuminatorperfectorum,  filius  Dei  vivi.  Exoriri 
fac  super  nos  extuoillo  munere  imperscrutabili  magnanimitatem, 
conlidentiam,sapientiam,  constantiam,  fidem  inflexibilem,  spem  in- 
concussam,scientiamspiritus  tui,  humilitatem,rectitudinem,  ut  sem- 
per nos  tui  famuli  omnisque  populus  te  pure  collaudemus,  tibi  bene- 
dicamus,  tibi  conliteamur,  Domine,  omnitempore,  et  tesupplicemus. 

Deinde  episcopus  dicat  : 

Tu,  Domine,  fundator  excelsorum,  tu  rex  thesaurorum  lucidorum, 
tu  inspector  Sion  cselestis,  rex  ordinum  archangelicorum,  dominatio- 
num,  laudum,  thronorum,  indumentorum,  luminum,  lsetitiarum  deli- 
ciarumque,  pater  regum,  qui  cuncta  manu  tua  tenes  et  moderaris  per 
consilium,  per  filium  tuum  unigenitum  qui  crucifixus  est  pro  peccatis 
nostris.  Tu  Domine  verbum  tuum,  fdium  tuœ  mentis,  filiumque  tuse 
existentise,  per  quem  omniafecisli,  cum  in  ipso  complacueris,  in  uterum 
virginalem  misisti.  Qui  eum  conceplus  et  incarnalus  fuit,  apparuit  filius 
luus,  nalus  ex  Spiritu  sancloel  de  virgine.  Qui  voluntatem  tuam  adim- 
plenset  prseparans  populumsanclum, expandit  manus  suas  ad  passio- 
nem.  ut  a  passione  et  corruptione  mortis  libérai  el  eos  qui  in  le  sperarunl, 
Qui, cumtradereturpassionivoluntarise,  ut  erigereteosquideciderunt, 
perditos  reperiret,  mortuos  vivificaret,  mortem  tolleret,  vincula  diaboli 
confringeret,  mentem  patris  perficeret,  inferos  calcarel, viam  vitse  ape- 
riret,  juslos  lumen  versus  dirigeret,  conflnemfigerel,  tenebrasillumina- 
ret,  pueros educaret,  resurrcclionem  manifeslarel,  accipiens  panem  de- 
dit  discipulis  suis  dicens  :  Accipile,  manducale;  hoc  meum  est  corpus, 
quod  pro  vobis  confringitur  in  remissionem  peccatorum  ;  quotiescumque 
hoc  facielis,  resurreclioncm  mcam  lacieiis.  Simililer  calicem  vini 
quod  miscuit  dédit  in  typuin  sanguinis,  qui,  eflusus  est  pro  nobis. 


La  suite  des  deux  anaphores  offre  le  même  caractère  : 

Mcmores  ergo  mortis  tuse  elresurrectionistuœ  ojferimus  tibi  panem  el 
calicem,  gralias  agenles  tibi,  qui  es  solus  Deus  in  sœculum  et  salvator 
noster,  quoniam  nos  dignos  effecisli,  ut  staremus  coram  te  et  tibi  sacer- 
dolio  fungeremur.  Quapropter  gratias  agimus  tibi,  nos  tui  famuli, 
Domine.  Populus  dicat  sim'diter.  Deinde  episcopus  dicat  : 

Offerimus  tibi  hanc  gratiarum  actionem,  aeterna  Trinitas,  Domine 
Jesu  Christe,  Domine  pater,  a  quoomnis  creatura  et  omnis  natura 
contremiscit  in  se  confugiens.  Domine  Spiritus  sancte,  adfer  potum 
hune  et  escam  hanc  sanctitatis  tuae,  etc. 


Gralias  tibi  re/erimus,  Deus,  per 
dilectum  puerum  tuum  Jesum 
Christum  quem  in  ultimis  tempori- 
bus misisti  nobis  salvalorem  elre- 
demptorem  et  angeium  volunlatis 
tuœ; 


qui  est  verbum  tuum  inseparabile 
per  quem  omnia  fecisti  el  benepla- 
citum  tibi  fuit  ;  misisti  de  caelo  in 
malricem  virginis,  quique  in  utero 
habilus  incarnatus  est  et  filius  libi 
estensus  est  ex  Spiritu  sanclJ  et 
virgine  natus.  Qui  voluntalem  tuam 
comptais  cl  populum  sanctum  libi 
adquirens  extendU  manus, cum  pale- 
retur,  ut  a  passione  libérant  cos 
qui  in  te  crediderunt,  quique  cum 
traderetur  volunlarise  passioni,  ni 
mortem  solvat  cl  vinculi  diaboli  di- 
rumpatet  infernum  calcet  et  justos 
inluminetetterminumfigaietresur- 
rectionem  manifeslct,  accipiens  pa- 
nem, gratias  tibi  agens,  dixil  :  Acci- 
p  ile  manducale  hoc  est  corpus  meum 
quodprovobis  conjringetur.  Simili- 
ler elcalictmdicens:  Hiceslsanguis 
meus  qui  pro  vobis  effundilur: 
quando  hoc  facilis,  mcam  commemo- 
ralionem  facitis. 


Mcmores  igilur  mortis  et  resurre- 
clionis  ejus,  offerimus  tibi  panem  el 
calicem,  gralias  tibi  agenles  quia  nos 
dignos  habuisli  adslare  coram  tett 
libi  ministrare  et  petimus  ut  mit- 
tasspiritumtuumsanctum  inotla- 
tionem  sanctae  Ecclesise,  etc. 
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faire  du  Règlement  ecclésiastique  égyptien  un  extrait 
du  Testament  du  Seigneur*  est  «lu  nombre  de  celles 
qui  ne  se  discutent  même  pas.  Mais  si  le  Testament, 
envisagé  dans  son  intégrité,  ne  doit  prendre  que  le 
dernier  rang  dans  la  série  des  documents  que  nous  étu- 
dions ici.  il  n'est  plus  en  si  mauvaise  posture  si  on  déta- 
che de  ce  recueil  factice  telle  ou  telle  pièce  prise  à  part 
et  qui  ne  peut  comparaître  que  sous  ce  vocable  indu  de 
Testament,  encore  qu'elle  provienne  d'une  collection 
différente,  plus  ancienne  et  autrement  intitulée.  Or 
c'est  le  cas  pour  la  liturgie  eucharistique  insérée  dans 
le  Testament.  Entre  l'anaphore  du  Règlement  et 
l'anaphore  des  Constitutions. vient  prendre  place  une 
anaphore  intermédiaire,  conservée  dans  une  version 
syriaque  et  déjà  visiblement  interpolée,  c'est  l'anaphore 
recueillie  par  le  Testament.  Pas  plus  que  celle  du 
Réo/emen/,  elle  ne  possède  le  Sanctus,  mais, malgré  ce 
bon  témoignage,  il  est  impossible  de  lui  assigner  un 
rang  chronologique  aussi  reculé  que  celui  qui  appartient 
au  Règlement;  trop  d'infiltrations  étrangères  ont 
pénétré  l'anaphore  du  Testament  et,  en  l'allongeant  de 
plus  du  double,  témoignent  déjà  de  sa  postériorité.  Le 
simple  rapprochement  îles  deux  anaphores.  celle  du 
Règlement  et  celle  du  Testament,  ne  permet  pas  de  douter 


du  fait  de  leur  relation  mutuelle  ;  quant  à  la  priorité, 
il  doit  suffire,  pour  prendre  parti,  de  remarquer  le 

caractère  du  développement  du  Testament,  qui  brise 
l'unité,   bouleverse  la  suite  des  idées  du  Règlement-. 

Enfin,  rappelons  la  comparaison  établie  il  n'y  a  qu'un 
instant  entre  le  Règlement,  le  Testament  et  les  Consti- 
tutions (y  o'n  col.  '277.')),  nous  sommes  dès  lors  en  mesure 
de  dire  que  la  période  liturgique  du  texte  de  l'anaphore 
mélangé  d'interpolation  mais  encore  exempt  du  Sanctus 
est  antérieure  à  la  période,  représentée  par  la  liturgie 
des  Constitutions. 

X.  I.i:  canon  ecclésiastique  53».  —  Cccanon 
(53e  du  texte  éthiopien,  52°  du  texte  arabe,  64e  du  texte 
copte  saïdique)  reproduit,  comme  nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  le  dire,  la  liturgie  du  livre  VIII  des  Con- 
stitutions apostoliques  ;  toutefois  les  prières  sont  omises, 
en  sorte  que  nous  n'avons  qu'une  sèche  ^numération 
de  rubriques.  On  est  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui 
pour  tenir  la  liturgie  décrite  dans  ce  canon  comme  un 
extrait  de  la  rédaction  actuelle  ou  d'une  rédaction 
antérieure  des  Constitutions  3.  Il  est  aisé  de  rendre 
compte  de  quelques  divergences  par  la  nécessité 
d'adapter  la  liturgie  du  canon  53  aux  usages  d'un 
pays  et  d'une  période  déterminés. 


Canon  ecclésiastique  53 


—  Et  mane  in  loco  ac  throno  ad  ipsum'pertinente 
a  ceteris  episcopis  collocetur,  cunctis  eum  osculan- 
tibusosculo  in  Domino.  Acpost  lectionem  I.egis  et 
Prophetarum  ac  Epistularum  nostrarum  et  Acto- 
rum  atque  i;\angeliorum  ordinatus  ecclesiam 
salutet,  dicens  : 

Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi  et  caritas  Dei 
ac  l'atris  et  communicatio  Spiritus  Sancti  cum 
omnibus  vobis.  Ac  universi  respondeant  : 

lit  cum  spîritu  tuo 

Et  post  salutationem,  populum  alloquatur  verbis 
exhortationis  (1.  VIII,  e.  v,  n.  10-12). 


—  Unlversls  consurgentibus  diaconus  in  excel- 
sum  locum  ascendens  proclamet  : 

Ne  quia  audientium,  ne  quis  Infldelium  (1.  VIII, 
c.  vi,  n.  2). 

Prière    pour   les    fidèles    (formule)     (1.  VIII, 
C.  XXI,  ~). 

—  Diaconus  vero  dirai  omnibus  : 
Salut ate  vos  invicem  in  oseulo  sancto; 

et  clerici  otculentureplscopum,  laid  viri  laicos,  fe- 

iii.iiafcininas.  l'ueri  aulcin  slenl  ad    BUggestum,  ae 

diaconus  alius  Ipsisprsesit,  ne  Lnordinate  se  geranl  ; 
ci  alLI  diaconl  deambulenl  Inspictantque  viros  ac 
muliere  .  ne-  strepltus  aliquls  oriatur  el  nequls  nu 
tum  facial  velausurret  vel  dormitet.  Diaconl  vero 
. t (ut  adjanuai  vlrorura  el  aubdlaconl  ad  Januaa 
mullerum,u1  nemo  egredlatui  neve  aperiaturjanua 
tempore  oblatlonis,  licel  advenlal  quispiam  fldell 
i  nus  auti m  lubdlaconui  del  ai  erdotlbua  aquam 
ad  lavandum  manus,  qua  rea  slgnum  est  purltatls 
a  m  mai  uni  Deoi  onsi  i  ratarum(l.VlII,c.xi,n.9  12) 

—  dlaconu .  dlcal  : 


—  Deinde  (post  consecrationem  episcopi)  omnes 
eum  (episcopum)  osculentur  oseulo  in  Domino,  et 
legant  sacras  Scripturas,  etfacta  lectione  ex  Evan- 
gelio  episcopus  ordinatus  salutet  totam  ecclesiam 
dicens  : 

Gratia  Domini  nostri  Jesu  Christi  et ebaritas  Dei 
et  communicatio  Sancti  Spiritus  sit  cum  omnibus 
vobis. 

Et  omnes  respondeant   : 

Et  cum  spiritu  tuo 

Et  postquam  hoc  dixerit  omnis  populus  dicat 
verba  exultationis,  quibus  dictis  alloquatur  popu- 
lum verbis  doctrinse. 

—  (Et  diaconus)  in  cxcclsum  locum  ascendens 
proclamet  dicens  : 

Nemo  hic  si  cl  nisi  ndelis. 

—  Modem  modo  postquam  episcopus  orationem 

dixerit  qine  pro;egn, lis  el  aliis  illic  dicenda  est  dia- 
conus  dicat  populo. 

■ — ■  [diaconus  dicat  populo]  : 

Osculamini  invicem  oseulo  sancto: 
cl  omnes  presb\  teri  osculentur  episcopum,  cl  inlcr 
laicos  viri   osculeiilur    viros    cl    Icitiiinc  osculentur 

feminas.  lit  pueristenl  juxta  bema  et  alius  diaconus 
cum  illis sici  nejurgia  Interillos  oriantur;  e1  alli 
diaconl  euntea  Inspicianl  homines  ac  mulieres  ne 
Btrepltus  aliquls  interillos  oriatur,  neve  inter  se  nu- 
tentvel  clrcumsplclanl  vel  dormltent,  Subdiaconi 
si  eut  ad  januam  mulierum  et  alil  diaconl  ad  Januam 
homlnum,  nequls egrediatur;  neque  pennittant  ul 
lauii.i  aperlatur  tempore  oblatlonis  vel  ul  Ingredla- 
turqulsper  Januaa  h  de  h  uni.  lit  Bubdlaconus  afferal 
aquam  sacerdotlbua  ut  lavent  manus  in  slmllitudJ 
ncm  cm  uni  qui  In  anlmabus  suis  sancti  su  ni  et...  * 


1  Kanmanl,  Testamentum  h.  ..  ./.  C,  ln-8°,  Mogunthr, 
m  iq,  —  m  .  \.  i  uni..  Dot  ii  tamsni  unseret 
Herrn,  p,  116-116.  Outre  Punk,  on  peul  citer,  parmi  les 
parti  m  . i r  i.i  prtoiiti  du  Règlement  aui  le  Vtttamtnt, 
\.  J.  MaeJean,  The  anetent  Church  ordst  ,  1010,  i>.  M  tq  . 
.!  .  t  .]".,-.  i .  >|iu  l'auteur  du  Tmtameni  aura  tlrt  boa  ana* 
pbora  antra  l'offertoire  st  la  Ba  an  l'épieleae  d'une  Uturgli 
laaiihlabla.  atnon  abeolum*  ni  Ideutlqui  a  i  aih  du  Règlement, 


I  m,  Euchartttta,  a  pousse  l'étude  <!<•  ii  cpicatlon 
pins  loin  qu'aucun  de  sis  di  vanclers,  malheureusement  laa 
n  n  ils  auxquela  >i  :uii\c  ne  sont  pas  expoaéa  avec  la 
■  in  ii  i|in  pouvait  seule  tacllltei  l'Intelligence  d'une  démon 
tratlon  ardue.  I  .  i  Brlghtman,  op.  cit.,  p.  xx,xxi<  — 
•  i  raducUon  i  .  K<  i  unk.  — ■  La  On  <!<■  la  phrase  éthiopienna 
«  si  corrompue,  tnala  lea  textes  paraUélea  copti  ■'  trahi 
correspondent  exactement  au   texte  des  ConitituttonSt 
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Constitutions  apostoliques  (suite) 


Canon  ecclésiastique  53  (suite) 


Ne  quis  ex  catechumenis,  ne  quis  ex  audientibus, 
ne  quis  ex  Infldelibus,  ne  c[iiis  ex  heterodoxis;  qui 
priorem  precationem  fecistis,  accedite;  maires, 
assumite  pueros  ;  ne  quis  contra  aliquem,  ne  quis  in 
hypocrisi  ;  erecti  ad  Domlnum  cum  timoré  ac  tre- 
niorc  stemus  ad  offerendum. 


Quibus  peractis  diaconl  doua  ad  altarc  admo- 
veant  episcopo,  ac  presbyteri  a  dextris  illius  et  a 
sinistris  stent,  ut  discipuli  magistri  assistentes;  duo 
autem  diaconi  ex  utraque  parte  altaris  teneant  fla- 
bellum  ex  tenuibus  membranis  aut  pennam  pavonis 
aut  ex  linleo  et  sensim  abigant  parva  animalia  voli- 
tantia,  ne  in  calices  incidant  (1.  VIII,  c.  xn,  n.  2-3). 

—  et  poscimus  te,  ut...  supra  boc  sacrificium 
niittas  sanctum  tuum  spiritum...  ut  exbibeat 
panem  liunc  corpus  Christi  tui  et  calicem  bunc 
sanguinem  Cbristi  tui  (1.  VIII,  c.  xn,  n.  39). 

Prières  pendant  la  communion  (1.  VIII,  c.  xn, 
•11-xiii,  13.) 

■ —  Post  hoc  sumat  et  communicet  episcopus, 
deinde  presbyteri,  diaconi,  subdiaconi,  lectores, 
cantores  et  ascetse,  et  in  feminis  diaconissse,  vir- 
gmes  et  viduse  ;postea  pueri,tuncque  omnis  populus 
ordine  cum  pudore  et  reverentia  absque  strepitu.  Et 
episcopus  quidem  tribuat  oblatam  dicens  :  Corpus 
Christi  ;  et  qui  recipit,  respondeat  :  Amen  ;  diaconus 
vero  teneat  calicem  ac  tradendo  dicat  :  Sanguis 
Christi,  calix  vitse,  et  qui  bibit  respondeat:  Amen. 
Psalmus  autem  tricesimus  tertius  dicatur,  dum  rc- 
liqui  omnes  communicant  (l.VIII,  c.  xin,  n.  14-16)  : 

—  Et  diaconus,  quando  qui  psallit  fecerit  finem, 
pronuntiet  :  Percepto  pretioso  corpore  et  pretioso 
sanguine  Christi  agamus  gratias  ei,  qui  dignos  effe- 
cit  nos,  ut  participes  essemus  sanctorum  ejus  mys- 
teriorum  (1.  VIII,  c.  xiv,  n.  1-2). 

— Atque  episcopus  gratiarum  actionem  proférât  : 
(suit  le  texte  de  la  prière)  (1.  VIII,  c.  xv,  n.  1-6). 

Et  diaconus  dicat  :  Deo  per  Christum  ejus  incli- 
nate  etaccipitebenedictionem  (l.VIII,  c.  xv,  n  6). 
Prière  de  bénédiction  (n.  7-9). 
Et  diaconus  dicat  :  Ite  in  pace  (n.  10). 


■  et  diaconi  claudant  januas  ne  quis  abus  in- 
grediatur  et  dicant  : 

Nemo  catechumenorum  hic  stet  ne  forte  verba 
audiat  et  partlcipet  mysterium.  Ncmohic  stet  nlsi 
Bdelis,neque  quis  ex  heterodoxis  hic  stet.  Mulicres 
vigilatc  ne  pueri  hue  illuc  vagentur,  vel  tumultum 
faciant  ne  dies  eorum  fiant  pauci.  Nemo  contra 
aliquem  in  corde  suo  malitiam  cogitet.  Nemo  indi- 
gnas Deo  hic  stet.  Stent  omnes  in  timoré  et  tremore 
ut  digni  efïiciantur  opère  hoc. 

Et  postea  diaconus  oiïerat  panem  sacrificii  epi- 
scopo intra  sanctuarium,  et  presbyteri  stent  a 
sinistris  episcopi  in  similitudinem  apostolorum  qui 
stabant  cum  magistro  suo.  Diaconi  ex  utraque 
parte  altaris  stent  portantes  flabella  ex  qualicum- 
que  re  pulchra  confecta,  vel  pennis  pavonis  vel 
lintco  pulchro  ut  abigant  parva  animalia  volitantia 
ne  in  calicem  incidant. 

—  et  hoc  modo  summus  presbyter  oret  super 
sacrificium  ut  Spiritus  Sanctus  in  illa  descendat  et 
remaneat,  in  panem  ut  fiât  corpus  Christi,  in  cali- 
cem ut  fiât  sanguis  Christi.  Deinde  dicat  episcopus 
(orationem)  pro  adventu  Spiritus  Sancti,  et  finita 
oratione '  quse  sic  dicenda  est. 

—  Episcopus  ipse  communionem  primus  sumat, 
deinde  presbyteri,  deinde  diaconi, deinde  subdiaconi, 
deinde  lectores,  et  post  eos  populus  communionem 
accipiat.  Episcopus  ministret  dicens  :  Hic  panis  qui 
de  cselo  descendit,  hoc  est  corpus  Christi.  Et  is  qui  ac- 
cipit  dicat  :  Amen.  Deinde  diaconus  prsestet  calicem 
dicens:  Hic  est  sanguis  Christi  et  hic  est  calix  vitse. 
Et  is  qui  accipit  dicat  :  Amen  et  Amen.  Cantent  psal- 
mos  donec  omnes  acceperint.  Et  postquam  omnes 
acceperint,  communio  ministretur  mulieribus. 

—  Et  postquam  cantores  psalmorum  cantuin 
absolverint,  diaconus  proclamet  dicens  :  Accepimus 
de  pretioso  corpore  quod  est  corpus  Christi,  et 
gratias  agimus  ei  qui  nos  dignos  efîecit  ut  participes 
essemus  pretiosi  et  sancti  mysterii. 

—  Deinde  episcopus  gratias  agat  et  oret  pro  illis 
qui  manducaverunt  corpus  Christi  et  pro  iis  qui 
biberunt  sanguinem  Christi. 

Et  cum  orationem  absolverit,  diaconus  dicat  : 
Inclinate  capita  vestra  Deo  ut  vobis  benedicat. 

Et  posteaquam  illud  fecerit  quo  benedicuntur, 
diaconus  dicat  :  Abite  in  pace. 


XI.  La  liturgie  des  «  Constitutions  aposto- 
liques ».  —  Celui  auquel  nous  avons  cru  devoir 
attribuer  la  liturgie  insérée  dans  le  livre  VIII  des  Con- 
stitutions apostoliques  était  syrien,  vivait  probablement 
à  Antioche  ou  aux  environs,  vers  la  limite  du  ive  au 
ve  siècle,  et  s'est  inspiré  de  la  liturgie  qu'il  voyait 
pratiquer  dans  son  Église.  Nous  n'en  pouvons  douter, 
puisque,  grâce  aux  catéchèses 2  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem  et  aux  homélies 3  de  saint  Jean  Chrysostome 
à  Antioche,  nous  connaissons  suffisamment  l'usage 
liturgique  dans  ces  deux  villes.  Ces  deux  descriptions 
montrent  que  la  liturgie  clémentine  correspond  dans 
son  plan  général  à  la  liturgie  syrienne  du  ive  siècle. 
Les  homélies  prononcées  à  Antioche  —  peut-être  de- 

1  Le  texte  copte  saïdique  porte  finitis  orationibus  et  se 

rapporte    probablement    aux    longues    prières    intercalées 

dans   les    Constitutions   apostoliques   entre   l'épiclèse   et   la 

communion.  —  2  Écrites  à  Jérusalem  en  347  ou  348.  Cf. 

D1CT.  DARCH.  CHRÉT. 


vant  notre  auteur  —  prouvent  le  soin  qu'il  a  apporté 
à  conformer  sa  construction  liturgique  à  ce  qui  se 
faisait  par  les  ordres,  sous  les  yeux  et  d'après  l'inspi- 
ration de  l'évêque  Jean  :  nous  retrouvons,  en  effet, 
dans  l'usage  d'Antioche,  non  seulement  le  développe- 
ment de  la  liturgie  clémentine,  mais  même  des  fragments 
de  prières  identiques  pour  le  sens  et  parfois  pour  la 
forme  aux  prières  de  la  liturgie  des  Constitutions  apos' 
toliques. 

En  dehors  des  fidèles,  la  messe  des  catéchumènes 
de  la  liturgie  clémentine  comporte  quatre  classes  : 
catéchumènes,  énergumènes,  compétents  (swTt?o;j.£voi) 
et  pénitents.  Nous  les  retrouvons  chez  saint  Jean 
Chrysostome,  à  l'exception  des  compétents,  omission 

Bardenhewer,  Geschichte  der  altkirchlichen  Lileralur,  1912, 
t.  in,  p.  273.  —  »  Prononcées  à  Antioche  entre  386  et  397. 
Cf.  Bardenhewer,  Geschichte  der  altkirchlichen  Literatur, 
t,  m,  p.  325. 
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facile  à  expliquer  puisque  les  compétents  n'existaient 
que  pendant  les  quelques  semaines  précédant  l'admi- 
nistration du  baptême.  L'évêque  Jean  aura  pu  s'au- 
toriser de  ce  caractère  exceptionnel  pour  les  passer 
sous  silence  ».  De  plus,  le  renvoi  des  compétents  était 
peut-être  joint  au  renvoi  des  catéchumènes,  auquel 
i  as  la  prière  du  livre  VI II.  chap.  vni,  serait  une  addi- 
tion du  rédacteur  -.  L'évêque  d'Antioche  mentionne 
le  renvoi  des  énergumènes  3  et  ailleurs  le  renvoi  des 
énergumènes  et  des  pénitents  4:  à  propos  du  renvoi  des 
catéchumènes,  il  paraphrase  la  prière  du  renvoi5  et  son 
texte  offre  avec  la  prière  correspondante  de  la  liturgie 
clémentine  un  parallélisme  frappant  (voir  plus  haut, 
col.  27£    -271  -)'. 

Et  ce  n'est  pas  le  seul  point  de  contact.  Après  la 
messe  des  catéchumènes,  la  liturgie  clémentine  présente 
la  prière  pour  les  fidèles,  le  baiser  de  paix,  la  préface 
et  le  Sanctus  qu'on  rencontre  dans  le  même  ordre 
dans  la  liturgie  d'Antioche  ".  Ailleurs,  l'évêque  s'ex- 
prime plus  clairement  encore  à  propos  de  la  prière 
pour  les  fidèles.  D'une  part,  il  énumère  les  demandes 
contenues  dans  cette  prière  :  ■  (nous  prions)  pour  les 
évêques,  pour  les  prêtres,  pour  les  rois,  pour  les  supé- 
rieur^ pour  la  terre  et  la  mer.  pour  l'air,  pour  toute  la 
création  ',  «  d'autre  part  il  mentionne  la  prière  pour 
les  malades,  pour  les  condamnés  aux  mines,  pour  les 
prisonniers  ».  Or.  toutes  ces  demandes  et  toutes  ces 
ries  se  retrouvent  dans  la  liturgie  clémentine, 
soit  dans  les  prières  d'intercession  qui  suivent  la  messe 
des  catéchumènes  (1.  VIII,  c.  x),  soit  dans  l'intercession 
qui  suit  la  consécration  (1.  VIII,  c.  xn,  n.  40-51). 

Après  la  prière  pour  les  fidèles  et  le  baiser  de  paix, 
l'évêque  salue  le  peuple:  'II  /av.;  ro3  rcavcoxpccTOpo; 
.  .  -..  /  le  peuple  répond  :  xat  ;j.=tx  rou  nveâ- 
n-.,:  hou.  Ceci  se  retrouve  à  Antioche  10.  De  même 
pour  la  préface  qui,  dans  ies  Constitutions  apostoliques, 
débute  par  lé-numération  des  grâces  et  des  miracles  de 
Dieu  dans  l'Ancien  Testament,  mention  qui  se  retrouve 
dans  saint  Jean  Chrysostomc  u  ;  la  préface  s'achève 
par  le  chant  du  Sanctus  dans  les  deux  témoins  :  pseudo- 
Ignace  et  l'évêque  Jean  '-.  Dans  la  suite,  les  points  de 
contact  sont  moins  fréquents  ",  néanmoins  on  doit 
considérer  «les  lors  comme  acquis  le  fait  que  le  rédac- 
teur de  htur^.e  du  livre  VIII  a  pris  comme  base  de  sa 
composition  la  liturgie  d'Antioche  dont  il  a  en  partie 
lor,'  les  rubriques  et  interpolé  les  formules14. 
H  nous  reste  a  décrire  maintenant  l'usage  liturgique 

Syrien  tel  qu'il  se  dégage  des  témoignages  concordants 

de  Cyrille  de-  Jérusalem,  de  Jean  Chrysostome  et  du 
pseudo- Ignace;  mais  auparavant  écartons  une  dernière 

diffu  ulté. 

Dans  sa  minutieuse  analyse  de  la  liturgie  clémentine, 
]'.  Ptobst  s'était  heurté  aux  chap.  xi  et  XII,  XII  et  mil 
A  la  Un  du  chap.  m  <  fin  de  la  messe  des  catéchumènes), 

on  donne  Je  baiser  de  paix  et  voici  que  le  chap.  Ml 

débute  par  cette  proclamation  du  diacre  :   Mij    :  :  rûv 

/.l-.tj'..  ■;    -.<•!, 

.     -.y.z./'n--....    |uj      riij     y.ï-j.     -■>■,:.     [tij     :■: 

'1  unk,  hn   tipoêtoltëchen  Konstilullonen,   1801,  i 
161,       '  //<(,/.,  p.  i  .  '.         hi  Uteomprttmulbill  Del  naiuru, 

bomfl  ni,  7,  /'.  (,.,  I.  m. nui,  cl.  727.  <  Jr  Nîtdth.,  Iicinil. 
i  i  m  (72),  i'-  <"'•.  <•  i  \  m.  coL  066;  lu  eptsL  ./«/  Corlnth.  1 I, 
homiL  xviii,  :;,  !•.   <v,  i.  i\i,  col.  527.  in  eptst.  «</ 

Corlnth.   il,  bornlL  n.  6  8,  P.  '-  .  L  uu,  col  399  nu. 

i,\,.  i  a..  ;  in  eptst  ././  Corlnth.  il. 

l.'.nnl.   x  %  1 1  r .  :;.  I'.    (,..   I     i\i.  coL  .'<27.  •  Jn   eptst.   ad 

Corlnth.  II.  bornlL  n.  h.  /'.  <•■.  t.  uu,  00L   103.        '  l>< 

1/  n  mu  fif  li.  IJ11  uni  u  ni,  hum  il.  111,  6,  /'■   G  .  I     BX>  m,  I 
:  /■■nul.,  1,  m  Pentseo  h  u,  \,  r    t.  .  \    1  .  . 

P  .ilm.  •   rXX/Y',6,  /'.    '■  .   I.  LV,  .'.I 
HomtL,  mi.  m  o  ...  .  m.  /'   '.  .  1    11.  ".1.  188,       'il. 
11.  ut.,  [>.  170  181  .  r/u  iiiiirgu  0/  Anttoeh  from 


Cette  proclamation  survient  quand 
les  catéchumènes  sont  partis:  en  outre,  les  deux  der- 
nières clauses  avaient  leur  place  indiquée  avant  le 
baiser  de  paix.  On  ne  s'explique  pas  ce  qu'ils  viennent 
faire  après  :  Ne  qui»  contra  aliquem,  ne  quis  in  hypocrisi. 
L'explication  de  cette  anomalie  nous  conduit  vers  un 
aspect  presque  insoupçonné  de  la  liturgie  primitive, 
l'élaboration  des  rubriques. 

Disons  tout  d'abord  que  le  rédacteur  des  Constitutions 
apostoliques  avait  déjà  abordé  au  livre  II,c1i.lvii,  une 
description  liturgique,  laquelle  offre  quelques  dillé- 
rences  avec  celle  du  livre  VIII.  La  première  est  rapide. 
ne  comprend  que  l'indication  des  rites  sans  les  formules; 
la  deuxième  donne  sans  les  abréger  les  formule^  de 
toutes  les  prières,  mais  seulement  depuis  la  fin  de 
l'évangile.  Il  existe  cependant  entre  ces  deux  descrip- 
tions des  rapports  dont  il  importe  de  bien  saisir  la 
portée. 

Dans  le  livre  II  la  difficulté  que  nous  venons  de 
rencontrer  au  livre  VIII  ne  se  trouve  pas.  Tout  se  suit 
et  s'enchaîne  logiquement,  qu'on  en  juge  : 

Dans  le  livre  II,  le  baiser  de  paix  est  à  sa  vraie  place, 
après  l'invitation  du  diacre  :  Mij  t.;  *aTa  nvoç,  \er, 
ru;  Èv  faoxpÎTei;  c'est  donc  ici  qu'il  faut  chercher 
l'ordre  non  perturbé  de  la  liturgie  à  cet  endroit.  Néan- 
moins nous  avons  notre  profit  à  faire  de  l'apparent 
désordre  qui  règne  dans  la  suture  des  chap.  xi  et  xn  du 
livre  VIII;  nous  saisissons  ici  une  rubrique  en  flagrant 
délit  de  formation.  Le  rédacteur  projetait  une  rubrique 
dont  il  avait  rassemblé  les  éléments,  dans  chap.  xi,  7-12; 
et  chap.  xil,  1-3;  sans  doute  il  s'apprêtait  à  les  dis- 
poser en  bon  ordre  comme  il  a  fait  au  livre  II  1S,  mais, 
pour  une  raison  qui  nous  échappe,  il  ne  l'a  pas  fait.  Le 
renvoi  des  catéchumènes  et  l'invitation  du  diacre  [ir, 
ris  /.z-x  nvoç,  x.  t.  à.,  au  début  du  1.  VIII,  ch.  xil, 
sont  déplacés.  La  troisième  invitation  du  diacre,  Ta 
-a-.o.a  -poaÀa;j.6âv£aOE  a-  jjltjtéoeç,  est  curieuse  dans  une 
proclamation  diaconale,  mais  très  compréhensible  si  on 
prend  en  considération  le  passage  parallèle  du  livre  II. 
Là,  en  elïet,  on  lit  :  Ta  Se  rcaiôia  Êariûxa  rcpoa3.au.6a- 
vÉaOcoaav  xJTtôv  oS  nj::ç;:  zi:  ai  |AT)TÉpES,  et  la 
Didascalie  est  encore  plus  claire  :  Pueri  autem  stcnl 
scorsum,  aut  patres  ac  maires  eos  ad  se  assumant  l*. 
Comparons  ce  dernier  texte  avec  1.  VIII,  chap.  xi, 
n.  10  :  Ta  nx'.o'.x  Bè  irri)xÉT(09av  rcpôs  -ô>  Erjciaxi, 
combiné  avec  1.  VIII,  chap.  xn,  n.  2  :  Ta  -a-.v.a 
npoiXau.6âvE<j(h  li  ;j>,t:-.;:.  On  peut  de  même  retrouver 
au  chap.  11  des  Constitutions  et  dans  la  Didascalie  les 
autres  rubriques  du  passage  1.  VIII,  ch.  m,  7-12,  et 
chap.  xn,  1-3;  par  exemple,  la  surveillance  du  peuple 
par  les  diacres,  le  baiser  de  paix,  la  garde  des  portes. 
Nous  pouvons  enfin  décrire  le  service  religieux  tel 

que  le  suppose  la  liturgie  des  Constitution»  apostoliques 

éclairée  par  l'usage  d'Antioche  et  celui  de  Jérusalem  ,r. 

«  L'assistance-  est  réunie,  les  hommes  d'un  côté,  les 

femmes  de  l'autre,  le  clergé  dans  l'abside.  Les  lectures 

commencent  aussitôt  ;  elles  sont  coupées  par  des  chants. 

Un  lecteur  monte  a  lanilion,  place  \crs  le  milieu  de 
l'église,  entre  le  cierge  et  les  lidclcs,  et  ht  deux  levons; 

[(n0j  "/  si.  Joint  Chrysostome,  notes;  Punk,  Dicte» 
tcalla  >t  Constitutions»,  t.  1,  notes.  -  "  E.  Bishop,  Lltur~ 
glcal  comment»  mut  memoranda,  dans  /  lie  journal  <>/ 
theologtcal  tludle»,  1909,  t.  \.  p.  592  sq.;  F.  E.  Brightman, 
Llturgtca,  dans  même  revue,  1911,  t.  mi,  1».  31 
ConnoUy,  dans  rhe  tablât,  80  h<>n.  1912,  p.  863  iq.  Jt 
rappelle  ilmplemenl  Ici  11  théorie  de  Blckell,  prenanl  II 
Uturglt  clémentine  comme  point  de  départ  «  1  «  -  m  démons* 

Irai i<   M**t  unit  Pascha,  Voir  Dlctionn.,  t.  u.coL  1869  sq 

■  On  peut  même,  pai  l'Intermédiaire  du  livre  11,  remonte! 

plus  haut,  lusqu'é  La  Dtdatoalts,  Cf.  1    Bishop,  <ums  Journal 

.,/  Un, tloglcal  tUutles,  1912,  i.  «v,  p.  55.       "  Didascalie, 

1.  11  r.  i.\n,  j.      '  J'emprunte  eette  description  •>  1  ■  ''"- 

,  Origine»  <iu  cuit»  chrétien,  1898,  p. 
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puis  un  autre  monte  à  sa  place  pour  chanter  un  psaume. 
il  l'exécute  en  *"/<>.-  mais  l'assistance  reprend  les  der- 
nières modulations  de  son  chant.  C'esl  ce  qu'on  appelle 
le  répons,  psalmiu  responsorius,  qu'il  faul  distinguer 
avec  soin  de  l'antiphone,  psaume  exécuté  avec  alter 
nance  de  deux  chœurs.  L'antiphone  n'existe  pas  encore  : 
on  ne  connaît  que  le  répons,  il  doit  y  avoir  un  nombre 

assez  considérable  «le  lecteurs,  mais  on  ne  nous  d'il  pas 

combien.  La  série  se  termine  par  la  lecturede  l'évangile, 

qui  esl  faite  non  plus  parun  simple  lecteur,  mais  par 
un  prêtre  ou  un  diacre.  Tout  le  monde  se  tient  debout 
pendant   cette  dernière  leçon. 

Les  lectures  et  les  psalmodies  étant  achevées,  les 


dani  la  direction  de  l'Orient,  ils  entendent  le  diacre 
développer  la  litanie  :  «  Tour  la  paix  et  le  bien-être  du 
i  monde...  Pour  la  sainte  Église  catholique  et  aposto- 
«  llque...  Pour  les  évêques,  les  prêtres...  Pour  les  bien- 
i  faiteurs  de  L'église...  Pour  les  néophytes...  Pour  les 
«  malades,  pour  les  voyageurs...  Pour  les  petits 
«  enfants...  Pour  les  égarés...,  etc.  »  A  toutes  ces 
demandes  on  s'associe  par  l'invocation  Kyrie  eleison! 
La  litanie  se  termine  par  une  formule  spéciale  : 
Sauve  nous,  relève-nous,  ô  Dieu!  par  ta  miséri- 
■  corde,  d  Puis  la  voix  de  l'évêque  s'élève  au  milieu 
du  silence  :  il  prononce  une  prière  solennelle  d'un 
style  grave  et  majestueux. 


CONSTIT.    APOSTOL.,  1.  VIII,  VI-XI1 

CONSTIT.  APOST.,  I.  II,  LVII 

I. 

Renvoi  des  catéchumènes,  ch.  vi. 
Renvoi  des  énergumènes,  ch.  vu. 
Renvoi  des  compétents,  ch.  vin. 

I. 

[j.=tà  ttjv  tÛV  /,.aTr/'/oj[A£vo>v 

Renvoi  des  pénitents,  ch.  ix. 

y.xi  xr]v  tôv  [jLEtavoojvT'ov  isÇoBov,  ch.  LVII,  14. 

II. 

Longue  litanie  diaconale,  ch.  x. 

II. 

7:poaEu?ot<jOw7av  tffl  ©£<;>,  ch.  LVII,  14. 
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prêtres  prennent  la  parole  chacun  à  son  tour  l  et  après 
eux  l'évêque.  L'homélie  est  toujours  précédée  d'un 
salut  à  l'assistance;  on  y  répond  par  l'acclamation  : 
«  Et  avec  votre  esprit.  » 

«  Après  l'homélie,  a  lieu  le  renvoi  des  diverses  caté- 
gories de  personnes  qui  ne  doivent  pas  assister  aux 
saints  mystères.  On  commence  par  les  catéchumènes. 
Sur  l'invitation  du  diacre,  ils  font  une  prière  en  silence, 
pendant  que  l'assemblée  prie  elle-même  pour  eux.  Le 
diacre  formule  cette  prière  en  détaillant  les  intentions 
et  les  demandes.  Les  fidèles  lui  répondent,  en  particulier 
les  enfants,  par  la  supplication  :  Kyrie  eleison  !  Les 
catéchumènes  se  lèvent  ensuite  et  le  diacre  les  invite 
à  leur  tour  à  prier  en  s'associant  à  la  formule  qu'il 
prononce;  puis  il  les  fait  s'incliner  pour  recevoir  la 
bénédiction  de  l'évêque;  après  quoi, il  les  congédie. 

«  La  même  forme  est  observée  pour  les  énergumènes, 
les  compétents,  c'est-à-dire  les  catéchumènes  qui  se  dis- 
posent à  recevoir  le  baptême,  enfin  pour  les  pénitents. 

«  Quand  il  ne  reste  plus  dans  l'église  que  les  fidèles 
communiants,  ceux-ci  se  mettent  en  prière.  Prosternés 

1  Ce  détail  est  attesté,  outre  Constit.  apost.,  II,  Lvn,par  le  Pc- 
regrinatioEtheriœ. — "-Dans  la  liturgie  du  livre  II,  le  baiser  de 
paix  est  suivi  de  la  litanie  diaconale  et  de  la  bénédiction  de 
l'évêque  décrites  ci-dessus.  A  leur  place,  est  indiquée  une 
autre  prière  des  fidèles  où  il  doit  être  question  de  la  chute 
d'Adam  et  de  son  renvoi  du  paradis.  Je  crois  que  cette 
prière  n'est  pas  différente  de  celle  que  l'évêque,  d'après  le 
VIII8  livre,  prononce  sur  les  pénitents  au  moment  de 
leur  renvoi.  Quant  à  la  place  du  baiser  de  paix,  l'ordre  du 
VIIIe  livre  paraît  être  confirmé  par  saint  Cyrille,  qui  parle 


«  Ici  se  termine  la  première  partie  de  la  liturgie,  celle 
que  l'Église  a  empruntée  à  l'ancien  usage  des  synago- 
gues 2.  La  seconde  partie,  la  liturgie  chrétienne  pro- 
prement dite,  s'ouvre  par  un  salut  de  l'évêque  suivi 
d'une  acclamation  de  l'assistance.  Puis,  au  signal 
donné  par  un  diacre,  les  clercs  reçoivent  le  baiser  de 
paix  de  l'évêque,  les  fidèles  se  le  donnent  entre  eux 
les  hommes  aux  hommes,  les   femmes  aux   femmes, 

«  Alors  les  diacres  et  autres  ministres  inférieurs  se 
partagent  entre  la  surveillance  et  le  service  de  l'autel. 
Les  uns  se  répandent  dans  l'assemblée,  maintiennent 
chacun  à  son  rang,  les  petits  enfants  aux  abords  de 
l'enceinte  sacrée,  et  veillent  aux  portes,  afin  que  nul 
profane  ne  puisse  pénétrer  dans  l'église.  Les  autres 
apportent  et  disposent  sur  l'autel  les  pains  et  les  calices 
préparés  pour  le  repas  sacré;  deux  d'entre  eux  agitent 
des  éventails  pour  défendre  les  saintes  offrandes  contre 
les  insectes.  L'évêque  se  lave  les  mains  et  revêt  un 
habit  de  fête;  les  prêtres  se  rangent  autour  de  lui,  et 
tous  ensemble  ils  s'approchent  de  l'autel.  C'est  le 
moment  solennel.  Après  une  prière  faite  en  silence  et 

de  la  préface  aussitôt  après  le  baiser  de  paix.  Cet  endroit 
est  un  de  ceux  où  les  liturgies  diffèrent  le  plus.  Dans  la 
liturgie  grecque  de  saint  Jacques,  il  y  a  deux  litanies,  l'une 
avant,  l'autre  après  le  baiser  de  paix;  mais  après  la  pre- 
mière a  lieu  la  procession  de  l'oblation  et  la  récitation  du 
Credo.  La  liturgie  syriaque  de  saint  Jacques  est  d'accord,  en 
somme,  avec  saint  Cyrille  et  le  livre  VIII  des  Constitutions. 
Dans  la  liturgie  de  Constantinople,  il  y  a  d'abord  les  prières- 
des  fidèles  prononcées  par  le  célébrant,  puis  la  procession  de 
l'oblation,  la  litanie  diaconale,  le  baiser  de  paix  et  le  Credo, 
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en  son  particulier,  l'évêque  fait  le  signe  de  lu  croix  sur 
son  iront  et  commence  : 

«  Que  la  grftce  du  Dieu  Tout-Puissant,  que  l'amour 
<  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  la  communion 
t  du  Saint-Esprit  soient  avec 
Et  avec  votre  esprit. 

En  haut  les  ànu-s. 

Elles  sont  avec  le  Seigneur. 

Rendons  grâces  au  Seigneur! 
t  C'est  convenable  et  juste. 

(  lui.  vraiment,  il  est  juste  de  vous  célébrer  d'abord, 
•  Dieu  réellement  existant...  » 

Et  la  prière  ecclésiastique  se  développe, partant  de- 
là majesté  «lu  Dieu  inaccessible,  passant  en  revue  tous 
ses  bienfaits  envers  la  créature,  énumérant  toutes  les 
merveilles  de  la  nature  et  de  la  grâce,  évoquant  les 
grandes  ligures  de  l'ancienne  alliance  '  et  concluant 
enfin  par  un  retour  au  sanctuaire  mystérieux  où  la 
divinité  repose  au  milieu  des  esprits,  où  les  chérubins 
et  les  séraphins  font  retentir  l'hymne  éternel  du 
Trisagion. 

-  Ici  le  peuple  entier  élève  la  voix,  mêlant  son  chant 
au  chœur  des  anges  :  «  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei- 
■  gneur!...  L'hymne  terminé,  le  silence  se  fait  de  nou- 
veau et  l'évêque  reprend  l'eucharistie  interrompue  : 
«  Oui,  vraiment,  tu  es  saint!  »  ■ —  et  il  commémore 
l'œuvre  de  la  Rédemption,  l'Incarnation  du  Verbe, 
sa  vie  mortelle,  sa  passion  ;  à  ce  moment, l'improvisation 
de  l'officiant  serre  de  près  le  récit  évangélique  de  la 
dernière  Cène;  les  paroles  mystérieuses  prononcées 
d'abord  par  Jésus,  la  veille  de  sa  mort,  retentissent  mu 
la  table  sainte.  Puis,  prenant  texte  des  derniers  mots  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  »  l'évêque  les  développe. 
rappelant  2  la  passion  du  Fils  de  Dieu,  sa  mort,  sa 
résurrection,  son  ascension,  l'espérance  de  son  retour 
glorieux,  et  déclarant  que  c'est  bien  pour  observer  ce 
précepte  et  commémorer  ces  souvenirs  que  l'assemblée 
offre  à  Dieu  ce  pain,  ce  vin  eucharistiques.  Enfin,  il  prie 
h  Seigneur3  de  jeter  sur  l'oblation  un  regard  favorable 
et  de  faire  descendre  sur  elle  la  vertu  de  son  Esprit- 
Saint,  pour  en  faire  le  corps  et  le  sang  du  Christ, 
l'aliment  spirituel  de  ses  fidèles,  le  gage  de  leur  immor- 
talité. 

Ainsi  se  termine  la  prière  eucharistique  proprement 

dite.  J.c  in\  stère  est  consommé.  A  l'appel  de  ses  disciples, 
le  Christ  s'est  rendu  au  milieu  d'eux.  11  réside  sur  le 
saint    autel,    sous    les    voiles    mystiques    des    aliments 

consacrés,  i.a  prière  recommence,  adressée  cette  fois 

au    Dieu   présent,  quoique   invisible;   ce   n'est   plus   le 

ministre  Inférieur,  c'est  l'évêque  lui-même,  le 

chef  de  la  communauté  chrétienne,  qui  porte  la  parole 

et  dirige  les  supplications. 

Seigneur,  nous  vous  prions  pour  votre  sainte  Relise 
répandue  d'un  bout  à  l'autre  du  monde...  pour  moi 

>■   qui  ne  suis  rien...  pour  ces  piètres    pour  ces  diacres... 

pour  l'empereur,  Jes  magistrats,  l'armée...  pour  les 

.mils    qui    in    tous    les    temps    ont    su    VOUS    plane, 

patriarches,   prophètes,  justes,   apôtres,   martyrs... 

pOUT   c<-   peuple,    pour  cette   cité,   pour  les   malades, 

pour  ceux  a  qui  pèse  l'esclavage,  pour  les  exilés,  fis 
j,i,  onniei  ,  le  mai  In  .  les  voyageui  ...  poui  ceux, 
«pu  non-,  halssenl  <i  nous  persécutent...  pour  les 
catéchumènes,  les  po  édi  les  pi  nltents...  pour  la 
,  poui  i'  ■  biens  de  la  terre,  pour 
;,  .1,1  ....  .  Cette  loni  ui   i" li  1 1    i  Lei  mine  pat 


1  i.;i  formule  des  Constitution  apostoliques  ènumère, 
-:  ii  l'ordre  in  torique,  nu  certain  nombre  de  miracles  de 
l'Ancien  i  '  itament.  Elle  s'interrompt  i  <  »  «  1 1  a.  coup  et  tounu 
court,  apn  uvoli  rappelé  la  chute  d<  murs  de  Jéricho  eu 
temps  di  !■■  m  Une  coupuri  I  brusque  ne  pouvait  être  •  i • 
i  même  d'habitude.  'Castes  qu'on  appelle,  mi 
i.iuk;ik<  technique,  Vanamnèst.  Voii  DU  tlonn.,  t   t,  col,  imso. 


une  doxologie  à  laquelle  toute  l'assistance  répond 
Amen,  ratifiant  ainsi  l'action  de  grâces  et  l'interi  i 

«  On  récite  ensuite  le  Pater  4.  accompagné  d'une 
nouvelle  litanie  diaconale,  1res  courte,  dans  laquelle 
sont  reprises  quelques-unes  des  intentions  (pie  l'évêque 
vient  d'énumérer  dans  sa  longue  supplication.  Après 
la  litanie,  l'évêque  prononce  encore  une  bénédiction 
sur  le  peuple. 

«  Cette  cérémonie  terminée,  le  diacre  réveille  l'at- 
tention des  fidèles  et  l'évêque  dit  à  haute  voix  :  «  Les 

■  choses  saintes  sont  pour  les  saints!  Le  peuple  répond': 
i  Un  seul  saint,  un  seul  Seigneur,  un  seul  Jésus-Christ, 
>■  pour  la  gloire  de  Dieu  le  Père,  béni  dans  les  siècles. 

Amen.  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux,  paix 
sur  la  terre,  bonne  volonté  aux  hommes.  Hosanna  au 

■  fils  de  David  !  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
«  Seigneur  !  Le  Seigneur  est  Dieu,  il  s'est  manifesté  à 
«  nous.  Hosanna  au  plus  haut  dis  cieux. 

i  C'est  à  ce  moment  sans  doute  qu'a  lieu  la  fraction 
du  pain,  cérémonie  que  les  documents  du  iv°  siècle  ne 
mentionnent  pas  en  termes  exprès. 

La  communion  a  lieu  alors.  L'évêque  communie 
le  premier,  puis  les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-diacres, 
les  lecteurs  et  psalmistes,  les  ascètes,  les  diaconesses, 
les  vierges,  les  veuves,  les  petits  enfants,  enfin  toute 
l'assistance. 

«  L'évêque  dépose  le  pain  consacré  dans  la  main 
droite  ouverte  et  supportée  par  la  gauche;  le  diacre 
tient  le  calice;  on  y  boit  directement.  A  chaque  com- 
muniant l'évêque  dit  :  «  Le  corps  du  Christ,  >  le  diacre  : 
Le  sang  du  Christ,  calice  de  vie  ;  on  répond  :  «  Amen.  » 
Pendant  la  communion,  les  psalmistes  exécutent 
le  psaume  xxxm  :  Bencdiccun  Dominum  in  umni 
lemporc,  dans  lequel  les  mots  Gustale  et  videle  quia 
suavis  est  Dominas  ont  un  relief  spécial.  Voir  Dielionn., 
t.  m,  col.  2428  sq  ,  au  mot  Communion. 

«  La  communion  finie,  le  diacre  donne  le  signal  de 
la  prière,  que  l'évêque  prononce  au  nom  de  tous, 
puis  on  s'incline  pour  recevoir  sa  bénédiction. 
Enfin  le  diacre  congédie  l'assemblée  :  «  Séparez-vous 
en  paix  !    • 

XII.  Riiii.ioGRAPHiii.  —  Manuscrits.  ■ —  La  liturgie 
clémentine  ne  nous  est  parvenue  que  dans  les  manu- 
scrits des  Constitutions  apostoliques;  ceux-ci  axant  été 
décrits  {Dielionn.,  t.  III,  col.  2742),  il  n'y  a  pas  lieu  d'y 
revenir.  Si  les  manuscrits  n'ont  pas  pris  la  peine  de 
distinguer,  pour  nous  la  transmettre,  cette  liturgie, 
il  n'en  tut  plus  de  même  depuis  l'invention  de  l'im- 
primerie. 

Éditions. —  CL  Sirlet,   'Il  8iio  AiiTOupyîa  ~<>'j  irfioM 
ijtoaToXou    xat    sùaYYtXioroC    Mâpxou...    Divina    litur- 
ijia    sancti...    Muni...    e     grseco    sermone    in    lati- 
miin   conversa,   démentis   l'.  II.  De  rilu   miss:e.  Jtis 
(teeessit    ex    antiquissimo    manuscripto    eoiliee    divini 
horarum  offlcii  declaratio.  Omnia  mine  primum  grâce 
etlatine  m  lucem  éditas, lr\  8°,  Parisiis,  1583.      A.  i>.i 
niel,  Codex  llturgicus    Ecclesiat    universse   in  epitome 
redactus,  m  8°,  Llpslae,  1847  1853,  t.  iv,  i>.  748-791. 
Neale,  /  he  liturgy  <<\  st.  Climent,ia  12,  London,  1858. 
c.  i..  tiammond,  Liturgies  eastern  and  western,  in  12, 
Oxford,  1878,  p.  '■'<  2-\.        Maskell,  Aiment  liturgg  >■/ 
the  Church  oj  England,  3'  édlt.,  In  8°,  Oxford,  1882, 
p.  'g.si  203.       F.  E  Brightman,  Liturgies  eastern  ami 
wi  ■■!>  m.  ni  v  ,  i  ixford,  1896,  t.  \,  p.  '■<  27.        1 1.  Lleti 
m. mu,  Klementinische  Liturgie,  dans  Kleine  Texte  fui 


l   •   i    i'i  pli  /.  . .  nu   ni\ ...  .ii i L-  ri  iprll  Saint. 

•  i.a  place  du  Palet  nV  i  pa    i. te  dani  tous  les  do<  u 

menti.    La    liturgie   des   Conititutloni   apostoliques   l'omet 

■ plélcmcnt  ;  talnl  Cyrille  le  placi  ■>  1 1 1  endroit.       M  •'est 

i.i  formule  des  Conttiluttom  apostoliques,  s. uni  Cyrilh   >" 
donn<  'i11'  le  c« eacemeal  :  il<  lyioi,  île  x-vf.:'<,  'lr)ffou< 
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theologische  und phtlologlscheVorlesungen  undl  'ebungeh, 
Bonn,  L910.  il.  Leclercq,  Introduction,  dans  F.  Ca- 
brol  et   H.   Leclercq,  Monumenta    Ecclesiœ  lilurgica, 

i.  m. 

Traductions.  —  Le  Brun,  Explication  de  la  messe, 
m  8°,  Liège,  1777,  t.  m,  p.  76-98-  -Th.  Brett,  A  collec- 
tion   o/  the  principal  liturgies  nseii  h//    the  Christian 

('.lunch  In  the  célébration  of  the  holy  eucliarisl,  parlicu- 

larli]  the  ancient,  vi:.  the  Clémentine  as  il  statuts  in  the 

called    the      Apostolic    Constitutions...    translatai 

into  Engltsh,  lro  édlt.,  London,  L720;  2"  édit.,  1838. 
Nealeand  Littledale,  The  liturgies  of  St.Mark,  St.  ./(unes. 
St.  Clément,  st.  Chrysostome,  St.  Basil, or  aecordingto  the 
use  of  the  Churches  of  Alexandria,  Jérusalem,  Constan- 
ttnople  and  the  formula  of  the  apostolic  Constitutions, 
in  8°,  London,  1859;  2°  édit.,  1868;  Anle-Nicene 
Christian  library,  Edinburgh,  1S70,  t.  xvn.—  F.  E.War- 
ren,  Liturgg  and  ritual  of  the  Ante-Nicene  Church, 
I  .ondon,  1897,  p.  278-30G;  2e  édit.,  1912,  p.  257-282.  — 
R.  H.  Gresswcll,  The  lilurgy  of  the  apostolic  Constitu- 
tions, London,  1900,  p.  36-73.  —  F.  Probst,  Die 
Liturgie  der  ersten  drei  christlichen  Jahrhundcrte,  in-8°, 
Tubingen,  1870,  p.  258-275. 

Travaux.  —  H.  Achelis,  Die  aliesten  Quellen  des 
orienlalischen  Kirchenrechts.  I.  Die  Canones  Hippolyti, 
dans  Texte  und  Untersuchungen,  Leipzig,  1891,  t.  vi, 
fasc.  4.  —  G.  Bickell,  Die  Entstchung  der  Liturgie  an  der 
Einsetzungsfeier,  dans  Zeitschrijt  fur  kathol.  TheoL, 
1880,  t.  iv,  p.  90-112;  Liturgie,  dans  F.  X.  Kraus, 
Realencyklopàdic  der  christlichen  Alterthùmer,  t.  Il, 
p.  313  sq.  —  E.  Bishop,  Lilurgical  comments  and 
memoranda,  n,  vm,  dans  The  journal  of  theological 
studics,  1909,  t.  x,  p.  592-602;  1912,  t.  xiv,  p.  23  sq.  — 
F.  E.  Brightman,  Liturgies  easlern  and  western,  being  the 
texts  original  or  translated  ofthe  principal  liturgies  of  the 
Church  ediied  with  introductions  and  appendices,  Oxford, 
1896,  t.  i,  p.  xvii-xlvii;  The  sacramentary  of  Serapion 
of  Thmuis,  dans  The  journal  of  theological  studies, 
1899-1900,  t.  i,  p.  83-110,  247-277;  Lilurgica,  dans 
même  revue,  1911,  t.  xn,  p.  302  sq.  — Briickner,  Ueber 
die  Zusammensetzung  der  Liturgie  im  achten  Buch  der 
aposlolischen  Konstilutionen,  dans  Theologische  Studien 
und  Kritik,  1883,  t.  lvi,  p.  1-32.  —  C.  J.  Bunsen, 
Analecla  anle-nicœna,  in-8°,  London,  1854,  t.  m, 
p.  31  sq.  —  F.  Cabrol,  Anamnèse,  Anaphore,  Canon 
de  la  messe,  dans  Dictionn.,  t.  i,  col.  1880  sq.  ;  t.  u, 
col.  1847  sq.  —  P.  Cagin,  L'eucharistia,  Canon  primitif 
de  la  messe  ou  formulaire  essentiel  de  toutes  les  liturgies, 
in-8°,  Paris,  1912.  —  F.  H.  Chase,  The  Lord's  prayer 
in  the  early  Church,  Cambridge,  1891.  —  XXX,  Clémen- 
tine lilurgy  (On  the),  dans  The  Church  quarterhj  review, 
1882,  t.  xiv,  p.  37-57.  —  R.  H.  Gresswell,  The  lilurgy 
of  theeighth  book  ofthe  apostolical  Constitutions  commonly 
called  the  Clémentine  liturgy,  in-8°;  London,  1900.  ■ — 
M.  De  Lacy  O'Leary,  The  apostolical  Constitutions 
and  cognale  documents,  London,  1906.  —  G.  Drews, 
Zut  Entstehungsgeschichte  des  Kanons  in  der  rbmischen 
Messe,  in-8°,  Tubingen,  1902;  Studien  zur  Geschichle 
des  Goltesdiensles  und  des  gollesdienstlichen  Lebens. 
II-III.  Untersuchungen  ùber  die  sogen.  clemenlinische 
Liturgie  im  VIII  Buch  der  apostolischen  Konstitutionen. 
i.  Die  clemenlinische  Liturgie  in  Rom,  in-8°,  Tubingen, 
1906;  cf.  F.  X.  Funk,  dans  Literarische  Rundschau 
fur  das  katholische  Deutschland,  1907,  t.  xxxm,  col. 
105-107;  C.  W.,  dans  Hislorisches  Jahrbuch,  1907, 
t.  xxvm,  p.  166;  P.  Dôrfler,  dans  Rômische  Quartal- 
schrifl  fur  chrislliche  Alterlumskunde  und  Kirchenge- 
schichte,  1907,  t.  xxi,  p.  49-52;  R.  Knopf,  dans  Deutsche 
Lileralurzeitung,  1907,  t.  xxvm,  col.  1300-1301; 
J.  Zeller,  dans  Allgemeines  Lileraturblatl,  1907,  t.  xvi, 
col.  391-303;  J.  Luitpoldt,  dans  Theologisches  Litera- 
turblatt,  1908,  t.  xxix,  col.  5-7;  H.  de  Jongh,  dans 
Revue  d'histoire  ecclésiastique,  1908,  t.  ix,  p.  544-547; 


F.  Kattenbusch,  dans  Theologische  Llleraiurzeitung, 
pins,  i.  xxxrn,  col.  333-335;  H.  Koch,  dam  Theolo- 
gische Henné  (Munslei),  1908,  t.  vu,  col.  182-184; 
F,  i  :.  Brightman,  dans  Journal  of  theological  studies, 

1911,  p.  312  si[.;  E.  Bishop,  dans  même  revue,  1912, 
octobre.  -  .1.  B.  Drey,  Neue  Untersuchungen  ùber  die, 
Constttutlonen  und  Canones  der  Apostel,  In-8°,  Tubingen, 

1832.  L.    Ducliesnc,    Origines    du    culte    chrétien. 

Étude  sur  la  liturgie  avant  Charlemagne,  2°  édit.,  Paris, 
1898,  p.  55-63.  —  .1.  E.  Field,  The  apostolic  lilurgi/  and 
the  Epislle  lo  the  Hebrews,  in-8°,  London,  1882.  — 
A.  Fortescue,  Mass  (The  lilurgy  of  the),  dans  The 
catholic  encyclopœdia  (New  York),  1910,  t.  ix,  790-800; 
Lilurgy,  dans  même  recueil,  t.  ix,  p.  306-313;  The 
mass.  A  sludy   of  the   Roman  lilurgy,  in-12,  London, 

1912.  —  F.  X.  Funk,  Die  aposlolischen  Konstitutionen, 
in-12,  Roltenburg,  1891  ;  Das achlc Buchder apostolischen 
Konstilutionen  und  die  verwandten  Schriften  ncu  unter- 
suchl,  dans  Theologische  Quartalschrifl,  1893,  p.  605- 
666;  réimprimé  dans  Kirchengeschichtliche  Abhand- 
lungcn  und  Untersuchungen,  1899,  t.  Il,  p.  347-372; 
Untersuchung  ùber  die  Liturgie  der  agyptischen  Kir- 
chenordnung,  dans  Theologische  Quartalschrifl,  1898, 
p.  513-547;  Das  Testament  unseres  Herrn  und  die 
verwandten  Schriften,  in-8°,  Mainz,  1901  ;  Zum  achten 
Buch  der  aposlolischen  Konstilutionen  und  die  verwand- 
ten Schriften,  dans  Theologische  Quartalschrifl,  1902, 
p.  223-237;  Die  agyplische  Kirchenordnung,  dans 
Theologische  Quartalschrifl,  1906,  p.  1-27,  réimprimé 
dans  Kirchengeschichtliche  Abhandlungen,  1907,  t.  m, 
p.  381-401.  —  A.  Gastoué,  Antioche  (Liturgie  d'), 
dans  Dictionn.,  t.  i,  col.  2427  sq.  —  C.  E.  Hammond, 
Liturgies  easlern  and  western,  in-12,  Oxford,  1878.  — 
F.  Kattenbusch,  Das  apostolische  Symbol,  in-8°,  Leipzig, 
1897,  t.  ii,  p.  347-352.  —  P.  Kleiner,  Bemerkungen 
zur  Komposition  der  Klemensliturgie,  dans  Theologische 
Studien  und  Kritik,  1883,  t.  lvi,  p.  33-59.  —  Kliefoth, 
Liturgische  Abhandlungen,  1858,  t.  iv.  —  O.  C.  Krabbe, 
Ueber  den  Ursprung  und  den  Inhalt  der  apostolischen 
Conslilulionen  des  Clemens  Romanus,  in-8°,  Hamburg,  ' 
1829.  —  H.  Leclercq,  Canons  apostoliques  et  Consti- 
tut.  apostoliques,  dans  Dictionn.,  t.  u,  col.  1910  sq.  ; 
t.  m,  col  2732.  —  J.  B.  Lightfoot,  The  apostolic 
Fathers,  part.I.  St.  Clément  of  Rome,'m-8°,  London,  1890, 
t.  i,  p.  382-396.  —  A.  J.  Maclean,  The  ancient  Church 
orders,  in-8°,  Cambridge,  1910.  —  A.  Petrovsky, 
Liturghiia  po  novootkrytomu  pamialniku  «  Testamen- 
tum  Domini  nostri  Jesu  Christi  »  (La  liturgie  dans  le 
document  découvert  :  Test.  D.  N.  J.  C),  dans  Kris- 
lianskœ  Tchténie  (Lecture  chrétienne),  1904,  t.  i, 
p.  473-482.  —  F.  Probst,  Lehre  und  Gebet  in  den  drei 
ersten  christlichen  Jahrhunderten,  in-8°,  Tubingen,  1871  ; 
Liturgie  der  ersten  drei  christlichen  Jahrhunderle,  in-8°, 
Tubingen,  1870;  Die  anliochenische  Messe  nach  den 
Schriften  des  heil.  Joh.  Chrysostomus,  dans  Zeitschrift 
fur  katholische  Théologie,  1883,  t.  vu,  p.  250-303; 
Liturgie  des  vierten  Jahrhunderts  und  deren  Reform, 
in-8°,  Munster,  1893;  Die  abendlandische  Messe,  in-8°, 
Munster,  1896.  —  E.  Rahmani,  Testamenium  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  in-8°,  Moguntiœ,  1899.  —  Rauschen, 
Eucharistie  und  Busssacrament,  1908;  trad.  franc., 
L'eucharistie  et  la  pénitence,  par  M.Decker  et  E.Ricard, 
in-12,  Paris,  1910.  —  Reimold,  Die  angeblichen  apos- 
tolischen Lilurgien  aus  historisch-kritischen  Geschichts- 
punkte  betrachtet,  Heidelberg,  1831.  —  F.  S.  Renz, 
Geschichle  des  Messopfer-Begriffs,  2  vol.  in-8°,  Frei- 
sing,  1901.  —  S.  Salaville,  La  liturgie  décrite  par 
S.  Justin  et  l'épiclèse,  dans  Échos  d'Orient,  1909,  t.  xn, 
p.  129-136.  —  Schmiedel,  Lehrbuch  der  Liturgik, 
1900,  t.  i.  —  W.  F.  Skene,  The  Lord's  supper  and 
the  Passover  ritual,  trad.  de  Mess  und  Pascha  de 
Bickell,  Edinburgh,  1891.  —  F.  Skutsch,  Ein 
neues  Zeuge  der  allchristlichen  Liturgie,  dans   Archiv 
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nsmissenschaft,  t.  xin,  p.  201-305.  —  Ch. 
A.  Swainson,  The  Greek  liturgies,  chiefly  front  original 
auihorilies,  in-8°,  London,  1884.  —  F.  E.  Warren, 
The  lilurgy  and  rilual  of  the  ante-nicene  Church, 
London,  1897;  2  L,  1812.  C.  Weyman,  Litur- 
■  aus  NoDatian,  dans  Hislorisehes  Jahrbueh,  1908, 
R.  M.  Wolley,  ZVie  liiurgy  ofthe  primitive 
Church,  in-8 ",  Cambridge,  1910.  —  J.  Wordsworth, 
rite  ministrg  of  grâce,  ln-8°,  London,  1901.  —  Wrède, 
Uniersuehungen  xum  ersten  Clemensbriefe,  in-8°, 
Gottingen,  1891. 

H.  Leclercq. 
CONSTRUCTIONS.    Voir   Écoles    locales    de 

I  I  INSTRUCTION. 

CONTAKION.    Voir  Kontakion. 

CONTESTATIO.  Voir  Gallicane  {Liturgie)  et 
Préface. 

CONTINENCE.  Voir  Chasteté,  t.  m,  col.  1145. 
CONTRA  VOTUM.  Voir  Dic(ionn.,t.  il,  col.  1029. 

CONTREFORTS.  En  général,  les  Romains  ne 
faisaient  usage  des  contreforts  que  lorsqu'ils  ne 
pouvaient  s'en  dispenser.  Dans  la  consolidation  des 
voûtes  aussi  bien  que  dans  toutes  les  parties  dé  la 
bâtisse,  ils  évitaient  les  ouvrages  auxiliaires;  au  lieu 
d'élever  des  massifs  spécialement  affectés  au  rôle  de 


3260.    —  Contreforts  u  l'intérieur. 
D'âpre!  Uioisy,    L'art    de    l'âlir  chez  lis   Humains, 

p.  '.M,  flg,   55. 

contreforts,  c'est  à-dire  des  massifs  servanl  a  la 
stabilité  de  l'édifice  sans  concourir  a  ses  usages,  ils 
cherchaient  a  maintenir  lis  voûtes  par  un  groupement 
convenable  des  diverses  partiel  d'une  même  construc 

lion.   Avec  une  Ob  I  mal  ion   et    une   habileté  au    moins 

,  il.  .ont  arrivés  dans  leurs  plue  fameux  édifices, 
tel,  que  les  Thermes  de  Caracalla,  de  Dioctétien,  de 
Titus,  le  Palatin,  etc.,  A  éluder  lee  ouvragée  destinés 

m   n     i;<i.i!ii.    ■■■      ...ni.      |,n  que  tous  lee 
•    qui  remplissaient  ces  fonctions  sonl  en  même 
i  profit  d.     1 1   l<  >■  mi.  i  |i m    au  ■  qui  I 
le  monument  i  it  de  Une, 

1  A.  CboUy,  L'art  di  bâtir  chtt  Ici  Romain  .  In  t  -,  Pari  . 
1878,  p.  96.  Cf.  Vlollet-li  Duo.   Dtettonnairt   raumuu   d» 


Lorsqu'ils    voulaient    maintenir    les    voûtes    d'arête 

d'une   salle    rectangulaire,    au    lieu    de    taire   partir    les 

arêtes  des  angles  mêmes  de  la  salle, ce  qui  eût  exigé  des 
contreforts  en  saillie,  ils  plaçaient   la  naissance  A  des 

arêtes  a  une  Certaine  distance  des  murs  extérieurs 
U.  C  (flg.  3260),  de  la  sorte  la  partie  extrême  des 
murs  de  refend  faisait  l'office  de  eontrefort;  et,  pourvu 
que  la  salle  fût  plus  étroite  que  longue,  on  pouvait  con- 
cilier cet  avantage  avec  ceux  qui  s'attachent  à  l'emploi 
des  voûtes  d'arête  sur  plan  carré  :  mais  en  même  temps 
le  contrefort  se  trouvait  transporté  du  dehors  au  dedans 
de  l'édifice  et  formait  une  partie  des  murs  intérieurs, 
de  sorte  que  l'espace  utile  se  trouvait  accru  sans 
surcroît  de  dépense.  Cette  disposition  est  commune 
dans  les  édifices,  presque  partout  où  l'on  rencontre  des 
pénétrations  de  berceaux,  mais  même,  soit  calcul,  soit 
routine,  dans  quelques  chambres  des  catacombes. 

«  La  même  Idée  se  présente  sous  un  aspect  différent 
dans  le  plan  de  la  basilique  dite  de  Constantin;  les 
voûtes  d'arête  de  la  nef  centrale  avaient  une  portée 
trop  grande  pour  qu'on  pût  les  abandonner  à  elles- 
mêmes  sans  les  épauler  par  d'épais  contreforts;  ces 
contreforts,  ce  sont  les  murs  transversaux  marqués 
par  les  lettres  A,  13,  C,  D,  dans  le  croquis  (fig.  3261). 
Mais,  au  lieu  de  laisser  à  ces  murs  de  butée  A,  B,  C,  D, 
la  forme  d'éperons  adossés  aux  piédroits  de  la  grande 
voûte  d'arête,  on  jeta  de  l'un  à  l'autre  des  voûtes  en 
berceau,  et  l'on  utilisa  comme  nef  latérale  l'espace 
A  B  qu'ils  comprenaient  entre  eux.  Ainsi,  les  contreforts 
cessaient  d'être  un  accessoire  encombrant  au  pourtour 
des  édifices;  ce  n'étaient  plus,  à  proprement  parler, 
des  ouvrages  spéciaux  de  soutènement,  et  l'on  rentrait 
dans  le  cas  ordinaire  où  les  diverses  parties  d'un  monu- 
ment se  contre-butent  mutuellement  sans  exiger  de 
consolidation  étrangère.  Pourtant,  lorsqu'ils  avaient  le 
choix  des  moyens,  les  architectes  romains  préféraient 
instinctivement  le  parti  le  plus  simple,  qui  consiste  a 
exagérer  l'épaisseur  des  piédroits,  sauf  à  pratiquer 
dans  les  masses  de  larges  cellules  rendant  l'exagération 
d'épaisseur  moins  coûteuse;  le  Panthéon  d' Agrippa 
est  ainsi  construit l.  » 

Ces  barbares,  en  succédant  aux  Romains,  tentèrent 
de  mettre  en  pratique  leurs  méthodes  de  construction, 
mais  faute  d'ouvriers  assez  instruits  pour  comprendre 
le  pourquoi  des  méthodes  employées  jusqu'alors, 
voyant  des  voûtes  d'arête  et  voulant  en  faire  d'autres, 
cherchant  à  imiter  les  basiliques  latines,  mais  procédant 
a  contresens,  ils  essayèrent  a  voûter  pour  commencer 
les    nefs    latérales,    ce   qui    les   conduisit    fatalement    à 

résister  extérieurement  à  la  poussée  de  ces  voûtes  par 
des  renforts   de  maçonnerie   auxquels   ils  donnèrent 

d'abord  l'apparence  de  colonnes  ou  demie)  lindres 
engagés  dans  la  muraille,  puis  bientôt  de  piliers  carres 

moulant  Jusqu'aux  corniches.  Parmi  les  contreforts 

les  plus  anciens  du  moyen  fige,  on  peut  citer  ceux  qui 

maintiennent    les    murs    de    Saint-Reml    de    Reims 

(X*  siècle).  Ce  sont  des  demi  c\  lindres  -  consolidant 
les  murs  des  collatéraux  au  droit  des  pOUSSéesdeS  \  ouïes, 

et  les  mura  de  la  net  centrale  au  droit  des  formes  de  la 
charpente,  car  alors  la  nef  centrale  n'était  point  voûtée, 
Ces  contreforts  primitifs  sont  couronnes  soit  par  des 

Cônes,  SOit   par  des  chapiteaux  qui  souvent   ne  portent 

rien,    i.a    forme    cylindre    fui    bientôt    abandonnée 

dans    le    nord    pour    les    contreforts.    tandl8    que    celle 

forme  persista  dans  i  ouest  Jusque  vers  le  milieu  do 
mc  siècle. 

Chez  l<  Byzantins,  les  contreforts  ne  présentent 
aucune  saillie  sur  la  face  extérieure  de  l'édifice  :  le 

mur  d'enceinte  a  son  parement  externe  eut  ici  eiionl 
li     e,  el   les  contreforts   sont,  pour  ainsi  dire,  des  murs 

l'an  lulnlnn    /r.m.m...    in   S    .   Parti,    1861 1  I.    IV,  |>.   284i 
"  Viollel   le   DUC,  "/'■."'.  t.   IV,  |>.  :,-X\,  IIK-  1. 
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de  retend  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  terrasse  des 
collatéraux  pour  maintenir  la  coupole  '.  A  Sainte- 
Sophie,  les  grandes  niches  qui,  sur  doux  laces,  soutien- 
nent la  poussée  de  la  coupole,  suffisent  à  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'elles;  au  contraire,  les  arcs  formerets 
opposes  également  l'un  à  l'autre  n'ont  qu'une  stabilité 
restreinte  et  seraient  incapables  de  maintenir  à  eux 
seuls  l'effort  de  poussée  qui  se  développe  dans  leur 
direction;  c'est  pourquoi  on  leur  a  associé  de  vigoureux 


luifiu  in  omnibus  Dei  operlbtU  pcrmanscrit B.  Voici 
de  nouveau  la  pénitence.  Saint  Jérôme  :  cclula  virlus... 
de  eonoersionis  ae  pœnttenttœ  tneunabults  assumenda  10, 
saint  Gaudence  :  conversioncm  pœnitentis  ampteclitur  ", 
saint  Martin  de  Braga  :  ni  det  illi  Dotntnus  couver- 
sionem  in  pseniieniiam  '-. 

l'n  peu  tard,  la  «conversion  »  s'entend  du  choix  et 
du  séjour  dans  la  vie  cléricale  et  principalement  dans 
l'état  monastique.  En  511,  le  concile  d'Orléans  parle 


Ci 


D\ 


3261.  —  Contreforts  de   la  basilique  de  Constantin. 
D'après  A.  Choisy,  L'art  de  bâtir  chez  les  Romains,  p.    95,  flg.  56. 


contreforts  composés  chacun  de  deux  éperons  solidaires 
et  inégalement  épais.  L'éperon  le  plus  épais  bute  direc- 
tement contre  l'arc  doubleau  D,  principal  organe, 
par  où  le  poids  de  la  voûte  se  résout  en  poussées  ;  l'autre 
éperon  F  est  adossé  au  pendentif  lui-même,  et  le 
garantit  contre  tout  effet  de  recul.  Voir  Diclionn.,  t.  n, 
col.  1422,  flg.  17G4,  1765. 

H.  Lkclercq. 

CONVERSION.  Le  drame  qui  s'est  passé  dans 
la  conscience  d'une  multitude  de  ceux  qui  aban- 
donnèrent le  culte  des  idoles  pour  celui  du  vrai  Dieu 
a  reçu  dès  l'antiquité  le  nom  expressif  de  conversio. 

Déjà  Tertullien  dit  en  parlant  de  saint  Paul  : 
conversionis  suœ  de  perseculore  in  aposlolum  -,  et  il 
reproche  aux  sectes  hérétiques  de  n'avoir  aucun 
souci  de  la  conversion  des  païens,  mais  seulement  de 
la  chute  des  fidèles  :  negotium  hœreticis  non  ethnicos 
convertendi  sed  nostros  everlendi  3.  Saint.  Cyprien 
préciserait  encore  ce  sens,  si  c'était  nécessaire,  en 
écrivant  ces  mots  :  converlatur  unusquisque  a  via 
sua  mala  4.  Cette  conversion  est  non  seulement  un 
retour  vers  Dieu,  c'est  aussi  un  attrait  vers  la  péni- 
tence :  se  ad  Deum  tola  mente  convertal,  écrit  Lactance  5, 
et  Ru  fin,  traduisant  Origène  :  est  conversio  qua  quis 
ad  Deum  convertitur  6;  enfin  saint  Augustin  :  quod 
instituit  a  cultu  divinœ  religionis  aversio,  abstulit  ad 
unum  verum  Deum  sanctumque  conversio  7;  hœc  in 
nnum  Deum  ab  hujusce  mundi  conversio  8,  et  saint 
Hilaire   :    conversioni  homo  subjacet...,   qui   usque   ad 

1  A.  Choisy,  L'art  de  bâtir  chez  les  Byzantins,  in-4°,  Paris, 
1883,  p.  136. —  2  Tertullien,  Adv.  Marcionem,  1.  V,  c.  n,  édit. 
Œhler.p.  573. — 3  Tertullien,  De  prœscript.,c.  xlii,  édit.  Œhler, 
p.  42.  —  'S.  Cyprien,  Testimonia,  1,  I,  c.  il.  On  peut  citer 
encore  le  pseudo-Cyprien,  Ad  Novatianum,  c.  xiv  :  si 
conversus  fuerit  facinorosns  ab  omnibus  facinoribus;  c.  xvn  : 
convertite  vos  et  redite  ab  impielatibus  vesiris.  — •  5  Lactance, 
De  divin,  institut.,  1.  VII,  c.  xvn,  dans  Corp.  script,  lat. 
Vind.,  édit.  Brandt,  t.  xix.  —  6  Rufin,  Homil.  Origenis  in 
Josuë,  xiv,  2;  encore  Optât  de  Milève,  De  schism.  donastit., 
1.  III,  c.  xi,  édit.  Zwisza,  p.  98  :  qui  ad  Deum  se  conversum 
esse  professus  est;  I.  V,  c.  x,  p.  141  :  renuntiaveras  diabolo 
et  ad  me  conversus  fueras.  —  '  S.  Augustin,  De  civitate  Dei, 
1.  VII,  c.  xxxiii,  P.  L.,  t.  xli,  col.  221.  —  »  Ibid.,  1.  X, 
c.  xxxii,  P.  L.,  t.  xli,  col.  312.  —  »  S.  Hilaire,  In  Matth., 


des  clerici  fideliler  converluntur  et  fidem  catholicam 
intègre  confitentur 12,  et  saint  Grégoire  Ier,  qui  emploie 
la  langue  des  monastères  dont  le  pontificat  ne  l'a  pas 
éloigné,  écrit  :  cum  magnis  lacrimis...  habitum  conver- 
sionis appétit 14;  non  poterant  ea  ipsa  monasleria... 
ad  conversioncm  homines  tantummodo  habere15;  ex 
monachicœ  conversionis  statu  16.  Cassiodore,  autre 
moine,  s'exprime  ainsi  :  conversionis  mese  lempore  17; 
saint  Césaire  d'Arles,  dans  la  Règle  monastique  dont 
il  est  l'auteur  :  si  quis  ad  conversioncm  veneril 18;  le 
concile  d'Orléans  de  511  :  monachus  si  in  monasierio 
conversus  vel  pallium  comprobatus  fuerit  accepisse  19; 
celui  de  549  :  illœ,  quœ  in  domibits  propriis,  lam 
puellœ  quam  viduœ,  commulalis  veslibus  converluntur  20; 
saint  Benoît  :  non  convertenti  ex  servilio  prœponatur 
ingenuus  21;  le  pape  Sirice  emploie  le  terme  dans  le 
sens  plus  large  de  la  cléricature  en  général  :  qui  vere 
jam  œlate  grandœvus,  melioris  propositi  conversione 
ex  laico  ad  sacram  militiam  pervenire  festinat 22. 

Cette  conversion  monastique  s'accomplissait  par 
la  promesse  ou  plutôt  l'engagement  formel  de  s'agréger 
sans  réserve  et  sans  retour  au  monastère  par  une 
promesse  qui  constitue  entre  la  communauté  et  le 
récipiendaire  un  véritable  contrat  portant,  d'une  part, 
sur  l'admission,  d'autre  part,  sur  l'assimilation.  En 
effet,  la  promesse  faite  par  le  récipiendaire  porte 
sur  la  conversatio  morum  comme  engagement  essentiel 
dont  les  promesses  de  stabilité  et  d'obéissance  ne 
sont  que  le  complément  de  l'efflorescence.   C'est  la 

IV,  x,  P.  L.,  t.  ix,  col.  934.  — 10  S.  Jérôme,  Epist.,  lxxvii, 
2,  P.  L.,  t.  xxii,  col.  691.  —  "  S.  Gaudence,  Serm.,  iv, 
P.  L.,  t.  xx,  col.  867.  —  12  S.  Martin  de  Braga,  Sentent. 
Patrum,  n.  108.  —  13  Conc.  Aurelian.,  511,  édit.  Maassen, 
p.  5,  lig.  10;  cf.  Concil.  Arelat.,  524,  p.  37,  lig.  3;  Conc. 
Aurelian.,  ann.  538,  p.  75,  lig.  3;  ann.  549,  p.  103,  lig.  14.  — 
11  S.  Grégoire  le  Grand,  Epist,  1.  III,  ep.  xxxix,  lxiv; 
1.  IX,  ep.  cxliv;  1.  XI,  ep.  xv.  —  ,5  S.  Grégoire  le  Grand, 
Epist.,  1.  III,  ep.  lxiv.  —  16  S.  Grégoire  le  Grand,  Epist., 
1.  IX,  ep.  cxliv.  —  17  Cassiodore,  De  artibus,  c.  vu,  p.  144. 
—  ls  Césaire  d'Arles,  Régula  monachor.,  c.  i;  de  même  saint 
Grégoire,  Epist.,  1.  VII,  ep.  xx;  1.  IX,  ep.  vu  :  ingredientibus 
monasterium convertendi  gratia. — 19  Conc.  Aurelian.,  511,  p.  7, 
lig.  12. — 20  Conc.  Aurelian.,  549, p.107, lig.  7. — 21  S.Benoît, Ré- 
gula, ç.  il.  —  "  S. Sirice,  Epist.,  xiv,  P.L.,  t.  xm,  col.  1143. 
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conversatio  qui  implique  le  lonu  et  difficile  travail  de 
perfectionnement  moral  dont  les  deux  promesses 
complémentaires  ne  feront  que  faciliter  l'effort  et 
assurer  l'acquisition.  C'est  un  des  aspects  originaux 
de  l'institution  bénédictine  que  le  souci  de  réformer 
l'être  moral  et  de  le  mettre  hors  d'état  de  dissiper 
l'acquisition  une  fois  faite.  Stabilité  et  obéissance 
apparaissent  comme  des  sauvegardes  imposées  à 
l'homme  contre  sa  propre  faiblesse,  contre  les  retours 
possibles  de  l'esprit  mondain.  Désormais,  le  converti 
a  contracté  un  enrôlement  qui  l'entraîne  et  Noué  une 
soumission  qui  le  protège. 

Le  triple  engagement  pris  par  le  converti  nous  est 
connu  pour  le  monastère  de  Schenoudi  à  Atripé 
ivoir  Diclionru,  t.  n,  col.  311G)  et  il  a  un  caractère  un 
peu  différent  de  celui  que  nous  lui  reconnaissons  en 
Occident:  de  même  la  conception  de  Cassien  pour 
la  conversatio  morum  diffère  de  la  conception  de  saint 
Benoît.  Il  serait  infiniment  utile  de  posséder  la 
rédaction  même  adoptée  par  saint  Benoît  pour  la 
promissio.  Un  texte  d'Albi  publié  par  Martène,  dans 
son  De  antiquis  monachorum  rilibus,  1.  V,  c.  iv,  n.  10, 
12,  nous  fait  connaître  une  promissio  rédigée  en  forme 
de  questionnaire  qui  nous  rapproche  certainement 
de  la  primitive  formule  bénédictine  avec  laquelle  elle 
coïncide  par  la  triple  mention  :  stabilité,  conversion 
des  mœurs  et  obéissance.  Il  faut  ensuite  attendre 
le  vin"  siècle  et  même  un  peu  plus  tard,  pour  ren- 
contrer des  rédactions  plus  ou  moins  variées  d'une 
formule  où  la  conversatio  morum  est  passée  sous 
silence  :  «  à  Flavigny  en  Bourgogne  (début  du 
vme  siècle),  à  Keichenau,  colonie  franque  en  pays 
aléman,  ailleurs  encore  en  France,  une  pelilio  et  une 
promissio  connexes,  dont  l'une  mentionne  l'obéis- 
sance et  la  stabilitas  conversalionis,  l'autre  l'obéis- 
sance seulement;  —  à  Albi,  une  promissio  conservée 
à  la  suite  du  texte  pur  indiqué  par  Martène,  mais 
d'une  inspiration  profondément  différente  :  l'enga- 
gement ne  porte  que  sur  l'obéissance  vel  (  =  et) 
eariiaiem;  —  à  Saint-Gall,  centre  aléman,  une  série 
de  promesses  personnelles  codifiées  vers  l'an  800, 
et  consignées  jusqu'en  830-850.  Sous  cette  forme 
invariable  :  obedientia,  stabilitas;  —  en  Bavière  de 
même,  une  promesse  de  stabililate  et  obedientia, 
incluse  dans  un  ordo  réformé  du  commencement 
du  ixe  siècle;  —  enfin  au  Mont-Cassin,  pour  le 
vme  siècle,  l'exemplum  promlutonts,  communiqué 
par   l'aui    Diacre   a   Charlemagne,   selon   lequel    les 

moines  de  la  restauration  de  l'abbé  l'étronax  (vers  717) 

notifiaient  par  écrit,  la  tradition  de  la  petitio  ayant 
été  perdue  :  omnibus  diebus  mets...  amodo  et  deineeps 
perseveraturum  et    in    oinni    obedientia...    obediîuium. 

Toutes  ces  données,  que  renforcent  nombre  de  sur- 
vivances tardives,  particulièrement  en  France,  mani- 
festent l'oubli   général   de  la   promesse  spéciale   de   la 

alto  morum;  <-t    cet   oubli   est    contemporain, 

autant  qu'on  peut  voir,   îles  débuts  mêmes  de  I  .-ta 

nid  en  France  de  la  règle  de  saint   Benoit 
la  Régula  mi  vlrglnet  de  Donal   de  Besançon  et  la 

Un/nia  Magttlrl,  l'une  et  l'autre  du  vu1'  siècle  et 
rédigées  sous  l'influence  du  code  bénédictin,  n'admet- 
tent déjà  que  le,  vœux  d'obéissance  et  de  stabilité. 

Comment  expliquer  ce  (.'rave  cbairrincnl   apporté  :i  Ifl 

I     et     a     la     \olonlc    du     |éj.'i\la!  eur,    chan-ciueul 

d'autant  plus  étrani  e  au  premier  abord,  que  la 
t.-.  in  ion  Interpolée  de  la  règle  bénédictine,  celle 
qui  a  eu  (oui  i  presque  partout  aux  vu*  el  \  1 1 1  ■  siècle  . 
i  respecté  le  texte  authentique  du  chapitre  lviii  1 
t  ne  seule   répon  s  t  I    po    Ible,  el    d'ailleurs  assez 


1   a.  \viiin;iti,  dans  Bulltttn  tPanettnnt    littérature   et 

\ogl$  ehrétlenni  ,  1918,  t  ni,  i>.  220-222.    <  I    Stu 

•in  a    ht  bentdtkttnln  fun  Profite,,  Qd.  i  terwegen,  <•<  ■•  htehtê 


simple  :  on  ne  comprenait  plus  la  vieille  expression 
ascétique  conversatio  morum  (  —   conversatio  eihiea)\ 

on   l'a   donc    laissée    tomber   sans    autre   intention,    et 

on  a  élargi  la  notion  de  l'obéissance  pour  y  faire 
entrer  toutes  les  obligations  monastiques,  non  pas 
toutefois  sans  y  mêler  souvent  des  considérations 
tirées  du  droit  barbare  qui  rapprochaient  sensible- 
ment le  vœu  d'obéissance  du  serinent  profane  de 
fidélité. 

«  A  partir  de  la  fin  du  vnr  siècle,  nous  assistons 
au'retour  de  la  profession  bipartite,  sous  cette  forme  : 
stabilité,  evnversio  morum  et  obéissance.  Paul  Diacre 
paraît  avoir  donné  l'impulsion  dans  son  commen- 
taire; saint  Benoît  d'Aniane  et  Smarkgde  de  Saint- 
Mihiel  assurèrent  le  succès  du  mouvement  au  temps 
de  Louis  le  Pieux.  A  Saint-C.all,  la  formule  rectifiée 
commence  d'être  employée  en  830,  et  elle  demeure 
seule  en  usage;  vers  850,  la  Règle  l'emportait  défini- 
tivement sur  la  Coutume;  c'est  par  l'étude  de  la 
règle  bénédictine  que  Paul  Diacre  fut  amené  à  renouer 
le  fil  de  la  tradition,  et  c'est  par  respect  pour  la  pensée 
du  législateur  que  Benoît  d'Aniane  travailla  à  la 
réforme  monastique.  On  ne  faisait  d'ailleurs  que 
réaliser  un  vœu  implicite  de  Charlemagne,  qui  s'était 
préoccupé  de  restaurer  le  texte  ancien  de  la  règle 
bénédictine.  Pourtant  ce  rétablissement  de  la  formule 
à  trois  membres  n'alla  pas  sans  une  modification 
notable  :  conversio,  comme  on  l'a  vu,  prenait  la  place 
de  conversatio  dans  le  second  membre.  Quel  fut  le 
motif  de  cette  substitution  ?  Sans  doute  le  même 
qui  fit  supprimer  le  terme  conversatio  durant  la  période 
précarolingienne  :  il  était  jugé  obscur;  mais  cette  fois 
il  était  remplacé  non  sans  bonheur  par  un  autre 
terme  matériellement  peu  différent  et,  sinon  aussi 
plein  de  sens,  du  moins  retenant  l'essentiel  de  la 
même  pensée  ascétique,  puis  surtout  parfaitement 
clair  :  la  conversatio  suppose  la  conversio,  mais  la 
conversio  à  son  tour  a  pour  conséquence  la  conversatio  ; 
les  deux  idées  forment  un  groupe  lié.  Le  mérite  de 
saint  Benoît  d'Aniane,  qui  a  sauvegardé  par  ce 
léger  artifice  l'héritage  antique,  est  réel.  Si  l'on  veut 
apprécier  au  juste  la  distance  qui  sépare  sa  réforme 
du  point  de  vue  des  moines  francs  du  vin1'  siècle,  il 
faut  placer  en  regard  de  la  petitio  monachorum  de 
Flavigny  la  propre  petitio  de  Smaragde,  doublant 
conformément  à  la  règle  la  promesse  orale,  et  rédigée 
selon  l'esprit  même  de  l'abbé  de  Cornelimunster  : 
l'une  est  une  formule  du  droit  barbare  qui  exténue 
l'idée  chrétienne  et  monastique  d'obéissance;  l'autre, 
d'une  rhétorique  un  peu  exagérée,  exprime  néan- 
moins le  plus  pur  ascétisme  bénédictin1. 

Quant  au  ternie  de  eonversi  attribué  dans  les  mo- 
nastères   a    une   catégorie    de   serviteurs  appelés  aussi 

lalet,  oblall,  donatl  (frères  convers,  lais,  donnés),  il 
nous  reporte   à    l'époque   du   moyen   âge  e1    on  l'a 

appliqué  alors  à  des  laïques  [lieux  qui  se  donnaient 
à  un  monastère  pour  en  recevoir  le  vivre  et  le  cou 
\ert    en    échange   de    leurs    services   manuels.    Connue 

ces  hommes  ne  pouvaient  jouir  du  rang  et  du  titre 

de  limitai  lu,  le  tenue  de  loiiihisi  leur  fut  LmpOSI  il 
leur  resta. 

11.    Liai  i  îu.o. 

convocation.  Voir  Cloches,  col.   1954, 

COOPERTORIUM.   Voir  ( '.oui 'ORAL. 
COPENHAGUE       (MANUSCRIT      LITURGIQUE      A). 

1324,  Epletolartum  et  Bvangellarlum,  xi*>xii'  siècle 
Voir  le.  variantes  dans  a.  Blrch,  Quatuor  Evangelia 


ih-r  bemdUdtnteehtn  Profeuformel,  m  s  .  Munster,  1912. 
■  cti.  Oraux,   Votfcti  tominairti  dtt  manuscrite  çrtot  et  lu 

yrait'lr  l'i  l'I mlli,  i/ur  nn/.ili    dl  CoptnhaùUt,   Ifl   s".  Paris,  187U. 
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()r;rcc  cum  variuntibus  a  testa  lectionibus  codicum  mss. 
bibliothecœ  Vaticanee,  ln-4°,  Haunlse,  I7>ss,  p.  xcn; 
A.  Blrch,  Variée  leetiones  ad  textum  Actuum  apostolo- 
riun,  Epletularum  eatholicarum  ei  Pauli  e  codd,  greeele 
mss.  bibliothecœ  Vaticanee,  etc.,  collectif  et  éditée,  in-8», 
llaunùe,  1798,  p.  cvi. 

II.  Leclercq, 
COPIAT/E.  Voir  Fossonrs. 

COPIES  DES  PEINTURES  DES  CATACOMBES. 

Le  31  mai  1578,  un  affaissement  du  sol  romain 
révéla  l'existence  de  galeries  souterraines  sous  la 
vigna  Sanchez,  a  droite  de  la  via  Salaria  nova;  ce  fut 
par  le  cimetière  (Ici  Jordani  que  commença  l'explo- 
ration des  catacombes.  Baronius  nous  a  conservé  le 
souvenir  de  la  stupéfaction  que  cette  découverte 
causa  aux  contemporains  :  Mirabile  dicta  :  vidimus, 
seepiusque  lustravimus  Priscillœ  cœmetcrium  (c'était 
alors  le  vocable  en  faveur),  haud  pridem  invention 
atque  refossum  via  Salaria  lerlio  ab  Urbe  lapide  :  quod 
nullo  magis  proprio  vocabulo  dixerimus  pree  ejus 
amplitudine,  multisque  atque  diversis  ejusdem  viis, 
quant  sublerraneam  civitatem...  Obstupuit  Urbs,  cum 
in  suis  suburbiis  abdilas  se  novit  habere  civitales  chri- 
st ianorum  tempore  persecutionis  olim  colonias,  modo 
autem  sepulchris  tanlum  referlas  ;  et  quod  legebal  in 
chartis  vel  videbat  ex  aliis  cœmeleriis  aliqua  solum  ex 
parte  rcclusis,  tune  plenius  inlellexil  :  quee  enim 
de  iisdem  apud  sanclum  Hieronymum  vel  Prudentium 
legcral,  suis  ipsius  oculis  inluens,  vchemenlcr  admi- 
rabunda  spectavit  l. 

La  première  surprise  passée,  les  antiquaires  accou- 
rurent. Un  des  premiers  et  des  plus  empressés  fut  un 
dominicain  espagnol,  Alfonso  Ghacon,  qui  s'était  acquis 
une  réputation  de  savant  dont  la  postérité  a  fait  assez 
bon  marché.  Sous  son  nom  latinisé  de  Ciacconio  2, 
celui-ci  entreprit  l'étude  des  fresques  de  la  catacombe 
dei  Jordani,  ainsi  qu'en  témoigne  son  ami  Jean 
L'Heureux  (Macarius)  :  Qui  vir  si  quid  erat  quod 
faceret  ad  sacram  anliquitatem,  libens  invisebat,  et 
picloribus  adhibitis  delineabal;  atque  inter  alia  cœme- 
lerium  illud  via  Salaria  quod  Priscillœ  esse  creditur  3, 
reperlum  et  recognilum  anno  1578...  perlustrarat  et 
omnes  picturas  loci  illius  expressas  in  librum  redegerat  4. 
Le  volume  composé  de  ces  croquis  et  de  beaucoup 
d'autres  fut  illustré  de  quelques  notes  de  la  main  de 
Ciacconio  qui  s'en  tint  là  et  ne  publia  pas  ces  dessins, 
qui  prirent  place  dans  sa  collection.  Son  manuscrit 
entra  depuis  à  la  bibliothèque  Vaticane  où  il  porte 
la  cote  Val.  5409  5. 

Sur  ces  entrefaites,  un  jeune  Flamand  antiquaire, 
Philippe  de  Winghe,  vit  le  recueil  composé  par  les 
soins  de  Ciacconio  et  constata  l'inexactitude  des  copies 
qui  s'y  trouvaient  :  si  quœ  alia  noverat  aut  suspica- 
batur  esse,  ut  sunl  mulla  vel  occlusa  vel  neglecta  :  et 
imagines,  uti  suis  oculis  viderat,  (ideliler  et  coloribus  et 
figuris  veris  exprimebat,  cum  diceret  in  picturis  Ciacconii 
piclores  quos  adhibuerat  plus  sibi  induisisse  quam 
par  erat,  dum  nimium  properant,  vel  non  salis  figuras 
observant.    Yolebat  autem   Philippus   omnia   quantum 


1  Baronius,  Annales,  ad  ann.  130,  n.  2;  cf.  Sauerland,  dans 
Rom.  Quartals.,  1888,  t.  n,  p.  209  sq.  —  2  A.  Ciacconio, 
1542-1601,  né  à  Bseza,  mort  à  Rome.  On  trouve  le  catalogue 
de  ses  ouvrages  dans  Quétif,  Script.,  t.  n,  p.  345,  et  dans 
Antonio,  t.  i,  p.  18  sq.  Doué  de  plus  de  mémoire  que  de 
jugement,  il  multiplia  les  volumes,  expliqua  comment 
le  pape  Grégoire  fit  entrer  au  ciel  l'âme  de  Trajan,  décerna 
le  chapeau  de  cardinal  à  saint  Jérôme...,  etc.  On  voit  la 
direction  suivie  et  le  genre  de  découvertes.  —  3  On  donna 
alors  ce  nom  de  Priscille  à  tout  cimetière  situé  en  bordure 
de  la  via  Salaria.  —  *  Macarius,  Hagioglypta  sive  picturœ 
et  sculpturœ  antiquiores,  in-8°,  Paris,  1856,  p.  2.  —  6  De 
Rossi,  Borna  sotterranea,  t.  i,  p.  511  ;  Bull,  di  ardu  crist., 


fiai  poterat,  archetypo  reepondere,  et  fldelie  esse  testis 
ni  antiques  ".  Mais  de  Winghe  mourut  à  Florence, 
en  1592,  sans  avoir  pu  mener  son  projet  à  bonne  lin 
et  nous  n'avons  de  ses  propres  dessins  que  des  copies 
de  seconde  main  7. 

Vint  Antoine  Boslo  (voir  ce  mot)  :  Successif  deinde 
Antonius  Bosius  et  nobilis  et  dodus  fuvenis  Romanus... 
qui,  imaginum  sacrurum  duclus  arnore,  cœrnctcria  adiil, 
et,  adscilo  piclore,  delineari  curavil  8.  En  outre,  Bosio 
eut  connaissance  des  copies  de  Ciacconio  et  de  Ph.  de 
Winghe  dont  il  ne  laissa  pas  de  faire  usage,  il  lit 
faire  de  nouvelles  copies  qui  furent  pour  la  plupart 
publiées  dans  sa  Romu  sotterranea.  Le  manuscrit  qui 
contient  ces  dessins  se  trouve  à  la  bibliothèque  Valli- 
celliane  sous  la  cote  G.  VI  8.  Bosio  avait  recouru  au 
talent  de  Giovanni  Angelo  Toccafondo,  de  son  vrai 
nom  Santini,  siennois  l0. 

Aringhi,  Boldetti,  Bottari,  Séroux  d'Agincourt, 
Garrucci  reproduisirent  et  amplifièrent  de  leur  mieux 
les  incorrections,  les  inexactitudes,  les  inintelligences 
dont  fourmillait  l'œuvre  iconographique  de  Bosio  et, 
de  nos  jours,  on  rencontre  encore  d'incroyables  fan- 
taisies imputées  aux  artistes  chrétiens  des  premiers 
siècles.  Martigny  et  F.-X.  Kraus  ne  s'en  sont  pas 
toujours  gardés,  Th.  Boller  en  a  fait  une  honnête 
consommation,  faute  peut-être,  pour  les  uns  et  les 
autres,  d'être  suffisamment  avertis.  Depuis  l'étude 
consacrée  et  la  comparaison  instituée  par  M.  J.  Wil- 
pert  aux  anciennes  copies,  l'utilisation  qu'on  en  pour- 
rait faire  serait  sans  excuse  ll. 

Le  cod.  Vatic.  lat.  5409,  en  papier,  mesure  0m45  x  0  m30 
et  comprend  de  la  page  8  à  la  page  41  les  croquis, 
dessins  et  aquarelles  de  cinq  copistes  employés  par 
Ciacconio  :  1er,  fol.  8-18;  2e,  fol.  19-21;  3e,  fol.  22-24 
et  39  v°-41;  4e,  fol.  25-36  v°;  5e,  fol.  37-38.  Ceux-ci 
avaient  des  procédés  communs  et  qui  suffisent  à 
expliquer  les  imperfections  et  les  erreurs  grossières 
de  leur  travail.  Dans  la  catacombe  ils  prenaient  une 
esquisse  au  crayon;  revenus  chez  eux,  ils  repassaient 
les  contours  à  l'encre  et  ajoutaient  les  couleurs. 

Le  premier  copiste  est  encore  le  plus  consciencieux; 
il  explora  les  catacombes  dei  Jordani,  de  Priscille  et 
de  Novella.  C'est  évidemment  un  dessinateur  habile 
qui,  admirateur  et  copiste  des  marbres  et  des  bas- 
reliefs  antiques,  ne  peut  plus  se  déshabituer  des 
attitudes  de  la  sculpture  classique  qu'il  inflige  aux 
personnages  entrevus  dans  les  catacombes.  Il  arrive 
ainsi  à  leur  donner  un  air  de  noblesse,  une  pose  aca- 
démique, une  musculature  herculéenne  plus  ou  moins 
enveloppée  dans  les  plis  d'amples  draperies.  Une 
indication  sommaire  mentionne  la  chambre  dans 
laquelle  se  trouvent  les  originaux  interprétés  de  cette 
façon.  Ciacconio,  trouvant  le  renseignement  trop 
bref,  ajoute  quelques  notes  de  topographie,  le  plus 
souvent  fantaisiste,  et  loge  le  dessin  ainsi  authentiqué 
dans  ses  cartons.  Prenons  le  fol.  8,  le  premier  du 
volume  composé  par  lui.  Le  véritable  intérêt  consiste 
en  ce  que  les  fresques  du  cimetière  dei  Jordani  ont 
complètement  péri;  voici  ce  que  le  copiste  nous  en 
conserve  : 


1864,  p.  88.  —  «  Macarius,  Hagioglypta,  p.  3  sq.  —  '  Ibid., 
P-  4.  —  8  Ibid.,  p.  12.  —  »  Les  dessins  préparés  pour  Bosio 
étaient  en  partie  gravés  dès  l'année  1615.  Cf.  De  Rossi, 
Roma  sotterranea,  t.  i,  p.  39;  presque  tout  était  terminé 
avant  la  mort  de  Bosio  en  1629,  ainsi  qu'en  témoigne 
Severano  dans  une  lettre  au  comm.  Aldobrandini  en  tête 
de  la  Roma  sotterranea  de  1632.  Cf.  Lettres  de  Peiresc,  t.  n, 
p.  58,  à  M.  dei  Pozzo,  13  juill.  1632.  —  l°  De  Rossi,  Roma 
sotterranea,  1. 1,  p.  47  ;  t.  m,  p.  71  :  Boldetti,  Osservazioni  sopra 
i  cimiteri  ed  antichi  cristiani  di  Roma,  2  in  fol.,  Roma,  1720, 
p.  715.  —  u  J.  Wilpert,  Die  Katakombenôemàlde  und  ihre 
alten  Copien.  Eine  ikonographische  Studie,  in-8°,  Freiburg, 
1891. 
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7/i  prima  sacello  :  La  multiplication  îles  pains  et 
frappant   le  rucher1   (flg.   3262). 

Ibidem  :  La  ivsurrection  de  Lazare. 

JLl  imagines  ineranl  eliam  in  primo  sacello  et 
incuria  hic  collocata-  :  lion  Pasteur,  Orante  -. 

In  .  ■  lem  sacello  :  Noé  dans  l'arche  recevant  la 
colombe    Daniel  entre  deux  Lion». 


entre    les    lions;    Jonas    endormi    sous    une    treille  7 
(flg.  32 

In  quarto  saeeUo  :  Le  Christ  s'entretenant  avec  les 
douze  apôtres  disposés  sur  deux  rangs;  Jonas  rejeté 
par  le  monstre;  .Jonas  assis  sous  une  treille,  une  orante, 
le  sacrifice  j  d'Abraham,  les  trois  Hébreux  dans  la 
fournaise  *. 


3262.  —  La  multiplication    des  pains    et  Moïse  frappant 
le  rocher.    Catacombe  dei  Jordani,  chambre  1. 

D'après  J.  WUpert,  Die  Katakombengemûlde  und  i/ire  altcn 
Copiai,  1891,  pi.  i,  n.  1. 

Ciacconio  a  ajouté  cette  note  :  lionne  in  cœmeterio 
PriscilUf  via  Salaria  secundo  ab  urbe  milliario  nuper 
in  cripla  arenaria  subler  vineam  Barlolomœi  Sancti 
ab  Aida  Aragonensis  Biblititani  reporta  sunl  septem 
sacella  in  quibus  sunl  multœ  imagines  depictœ  illius 
jirisci  chrisiiani  sœculi.  Pris  d'un  scrupule,  Ciacconio 
biffe  Priscillm  et  écrit  Ostriano  ;  alors  il  ajoute  cette 
note  :  In  hoc  cœmeterio  Ostriano  S.  Pclrus,  apostolorum 
princeps,  prsedicasse  el  baptizasse  legitur  3. 

Le  copiste  passe  in  secundo  sacello  et  dessine  un 
Bon  Pasteur,  véritable  modèle  d'atelier,  mais  dont 
l'allure  el  l'entourage  sont  bien  conformes  aux  autres 
représentations  de  ce  symbole  qui  se  sont  conservées  *. 
///  eodem  2°  sacello,  il  dessine  un  homme  debout,  vêtu 
de  la  tunique  et   du  pallium,  les  bras  emprisonnés 

jusqu'aux  poignets  dans  des  manches  a  ie\eis;  dans 

le  champ  ' 

PAV=  APOS 

LVSPAS:  TOLVS» 

TOP.» 

ce  qui  est  évidemment  une  lecture  fautive,  pour  laquelle 
on  a  proposé  ingénieusement  :  Pauliu  Pater  posuerunl*. 

In  tertio  sacello      Moïse  trappanl    le  rocher;  Daniel 

1 ./.  WUpert,  Die  KatakombengemUlde  und  thre  alten 
Copten,  p.  15,  pi.  i,  n.  i .  Voir  pour  ces  deux  sujets  el  Lazare  : 
Boiio,  Roma  $otterr.,  p.  515;  Aringhi,  Roma  lubterr.,  t.  m 
(édit  Rome),  p.  209  :  t.  a  (édlt.  Paris),  p.  125  :  Bottari, 
v  n  n.  /<///.,  i .  m,  |)i.  clxiv;  Garrucci,  Storla,  t.  a,  pL  i.xx, 
1,  2,  3.  •  J.  Wiii"  1 1,  op.  i  ii.,  p.  16,  pi.  a,  a.  i .  Voir  pour 
itri  derniers  sujets,  Boslo,  op.  cit.,  p,  ,r,i7;  Aringhi, 
op.  <it.,  t.  n,  p.  271;  ••  il,  p.   I2."j;  Bottari,  op.  cit.,  i.  m, 

pL  1 1  ■  v.       '  J,  \\  llpert,  "/>.  cit.,  i>.  5  B.       '  Vite  <  lai  i 

amorce  le  commentaire  el  dose  Une  écriture  :  Tertulltanut 
hii.  lit-  pudteltla  "i]>.  1  ii  10,  non  tolum  In  chrltttanorum 
eeeUêlU    t   i   tfflg  b     Imaginée,  verum   m    taerlt 

vaste  catholleot  tculpen  olltoi  fui  s  Chrlili  Domtni  tout* 
glnem  pn  ■  ferentem  /■"  toi  (i  tfjlgitm,  ovem  deperdttam 
■ni, ir  hument  gestanlem  fn  locri  eallclbut  efjlglart  confus 
euiui  gutdem  generlt  Imagine*  complun  m  vidlêtê 
ir  Barontui  tomo  primo  annaltum  ecclcMlaettcorum 
pag,  i>,o  m  i  n  nu  hri'i  l'i  i  i  iiin  ...  verum  lllud  non  est  ecenu 
irriiim  l'n  •  iiin ,  ut  iji  i  esn  mi.  ,i  <i  trlanum,  ub\  Petrut 
pradtcaoll  </  bapttsavlt;    uni  hutuemodi  ettam  tmagtnt     m 


32(13. —  Moïse  frappant  le  rocher;  Daniel  entre  les  lions; 
.louas  sous  la  treille.  —  Catacombe  dei  Jordani,  chambre  6. 

D'après  J.   WUpert,  op.  cit.,  pi.  u,  n.  6. 
///  quÙliO  sacello  :  l.e  Bon   l'asleur,  Daniel  entre  les 

lions.  Jonas  jeté  à  la  mer  '. 

In  sexto  sacello:  Noe  recevant  la  colombe:  un  orant  "'. 

In  sepiimo  sacello  :  In  homme  piochant  le  sol  a  ciel 
Ouvert  avec  Ce  mot  FOSROTOFIMVS,  lecture 
fautive  pour  Fossor  Trofîmus  ". 

uero  Prtscilla  cosmeterto.  '  J.  WUpert,  "/'.  ctt.,  p.  t,  10, 
i>i.  i,  n.  2.  Voir  Boslo,  <>/..  cit.,  p.  519;  Aringhi,  op.  cit., 
t.  n,  i>.  27:i;  t.  il,  p,  126;  Bottari,  <>/>.  cit.,  i.  m,  pi.  cxxvx; 
Garrucci,  Storta,  i.  n,  pi.  i\\.  n.  3.  'J.  WUpert,  op. 
cit.,  p.  S,  (.'.si  le  fol.  9  «lu  cod.  B  i"!>.  .1.  WUpert,  op.  cit., 
p,  s  9,  1  « '. .  pi.  n,  n.  2.  Voir  Boslo,  op.  ctt.,  p.  521;  Aringhi, 
op.  ctt.,  t.  n.  p.  275;  i.  il  p.  126;  Bottari,  op.  cit.,  i.  m, 
pi.  clxvii;  <  iarrued,  StortOt  t.  n,  pi.  lxxi,  n.  1.  '  J.  WU 
part,  op.  cit.,  p.  9,  16-17,  pL  m,  a.  2;  c'est  le  fol.  10  du 
cod.  6400,  Voir  Boslo,  »/>.  ctt.,  p.  .'>2:i;  Aringhi,  op.  cit.. 
i.  n.  |>.  :-,  ;  ;  i.  ii.  p.  127  jBottari,  t.  iii.pl.  cxxvm;  Garrucci, 
in,  pi.  lxxi,  8.      •  J.  WUpert,  op.  ctt.,  p.  9  10, 17,  pi.  m,  21 

il. il.    Il);   BoslO,   "/'.    cil.,   p.    .VJ7  ;     \iin;;lii.     "/'•    ctt.,    i.    n. 

i    u.   p    126;  Bottari,  op.  ctt.,   t.    m,  pi.  cxxx; 
Garrucci,  Storta,  t.  n,  pi.  lxxii,  1.       '•  J.  WUpert,  op.  ctt,, 

p.  10,  17,  pi.  i\.  I   (loL   l  l  <li I  5409);       "  J.  WUpert, 

op,  ni,  p,  10,  18,  H-  i\.  2  (fol.  13  du  cod.  5400);  I  ■  lo, 
.,;,.  ctt.,  p  ■  29  \ioi.  in.  op.  ctt.,  i.  n.  p.  283;  t.  il,  p.  129| 
Bottari,  "/'.  m.,  t.  m,  |.i.  cxxxi  :  Qarruccli  Storta,  t.  >«. 

pi.    LXXI,    '■'-.    pi.    LXXII,    2. 
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Si  on  écarte  de  ces  copies  les  éléments  Introduits 
par  le  caprice  de  l'artiste,  <>n  y  retrouve  les  traits 
essentiels  des  Fresques  représentant  des  styles  ana- 
logues. Bosio1  en  a  donné  de  son  côté  des  repro- 
ductions encore  plus  inexactes.  En  somme,  ces  dessins, 
eu  égard  à  l'époque,  soni  suffisants  pour  nous  apprendre 
en  quoi  consistait  la  décoration  de  la  catacombe  dri 
Jordani.  Si  on  les  compare  aux  sujets  semblables  qui 

remplissent  d'autres  cryptes  romaines  et  en  tenant 
compte  du  Christ  parmi  les  apôtres  qui  marque  un 
poiid    de    repère,    on   peut    attribuer   cet    ensemble 


Le  cimetière  de  Novella  ne  fut  pas  moins  inspi- 
rateur. Ici  c'est  une  servante  en  tunique  retroussée 
qui   visite  sa   basse  cour.   C.iacconio,   qui   n'est  pas  en 

reste  de  fantaisie  avec  son  copiste,  griffonne  aussitôt 

sur  un  bout  de  papier  blanc  que  nous  avons  ici  sainte 

Praxède  nourrissant   les   prédicateurs   de  l'Évangile 

représentés  par  des  coqs  :    l'riscilla  hue  hniiis    cœmc- 

lerii  fundalrix  ut  pastor  in  actis  S.  Praxedia  lestalur;  — 
Sancta  l'riscilla  malrona  romana,  hujuscœmeteril  funda- 
trix,  pabulum  prœbens  gallis  (hoc  est)  Euangelii  prsedica- 
toribus  et   agnis,  hoc   est  christifldelibm  6.  Ceci  n'est 


3264.  —  Chambre  6  de  la   catacombe  de  Novella.   D'après  J.  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  xi,  n.  2. 


i 


décoratif  à  la  fin  du  me  siècle  et  au  début  du  siècle 
suivant. 

Les  originaux  des  peintures  copiées  dans  la  cata- 
combe de  Priscille  existent  encore  aujourd'hui,  ce 
qui  pourrait  faire  supposer  que  le  contrôle  en  est 
facile.  C'est  tout  le  contraire,  si  on  compare  ces 
originaux  aux  reproductions  2;  le  dessinateur  a  pris 
des  libertés  qui  paraissent  dépasser  la  plus  libre 
imagination.  «  Les  femmes  sont  changées  en  hommes, 
les  hommes  en  femmes,  les  brebis  en  coqs,  les  colombes 
en  anges,  etc.,  à  tel  point  qu'on  donnera  longtemps 
comme  inédit  un  plafond  dessiné  par  le  copiste  3.  »  La 
fresque  célèbre  qui  représente  soit  la  velatio  d'une 
vierge,  soit  un  mariage,  remplace  l'évêque  assis  prêt 
à  conférer  le  sacrement  par  un  moine  debout,  hirsute, 
le  bréviaire  à  la  main  *. 


^osio,  Roma  sotterr.,  p.513sq.;J.  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  v, 
vi,  vu. — 2  J.Wilpert,  op.  cit.,  p.  19,  pi.  vm,  n.  2  (fol.  14).  Voir 
Bosio,  op.  cit.,  p.  537;  Aringhi,  op.  cit.,  t.  n,  p.  293;  t.  n, 
p.  135;  Bottari,  op.  cit.,  t.  m,  pi.  clxxiv;  Garrucci,  op.  cit., 
t.  il,  pi.  lxxiv,  1.  —  3  J.  Wilpert,  op.  cit.,  p.  19,  20,  pi.  vm; 
1  (fol.  15).  Voir  Bosio,  op.  cit.,  p.  555;  Aringhi,  op.  cit., 
t.  ii,  p.  515;  t.  ii,  p.  135;  Bottari,  op.  cit.,  t.  m,  pi.  clxxxii; 
Garrucci,  op.  cit.,  t.  v,  pi.  lxxviii,  2.  —  *  J.  Wilpert,  op. 


que  plaisant  et  le  Bon  Pasteur  transformé  en  fille  de 
ferme  ne  pouvait  risquer  de  s'imposer  (fig.  3264); 
mais  il  n'en  était  pas  de  même  quand,  à  Noé  priant 
dans  un  petit  coffre  monté  sur  quatre  pieds  et  accosté 
par  deux  oiseaux,  on  substituait  S.  Marcellus  papa 
et  martyr,  ab  anqelo  Dei  in  prœdicatione  edoetns  6. 

Le  deuxième  copiste  employé  par  Ciaccomo  se 
promena  dans  la  région  de  Sainte-Sotère,  au  cime- 
tière de  Calliste,  et  remplit  trois  feuillets  (fol.  19-21) 
de  huit  croquis  guère  plus  exacts  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  guère  moins  non  plus  :  adoration 
des  mages,  les  trois  Hébreux  devant  la  statue  de 
Nabuchodonosor,  un  Bon  Pasteur,  Adam  et  Eve, 
saint  Pierre  en  croix,  etc.7. 

Le  troisième  copiste  a  trouvé  l'emploi  de  son  talent 
et  de  son  imagination  dans  la  catacombe  de  Domitille 


cit.,  pi.  ix,  x  (fol.  16  du  cod.  5409).  —  5  J.  Wilpert,  op.  cit., 
p.  21,  pi.  xi,  n.  2  (fol.  18);  Bosio,  Roma  sotterr.,  p.  531; 
Garrucci,  op.  cit.,  t.  n,  pi.  lxxii,  3.  —  6  J.  Wilpert,  op.  cit., 
p.  22,  pi.  xii,  n.  1  (fol.  18);  Bosio,  op.  cit.,  p.  377;  Aringhi, 
op.  cit.,  t.  il,  p.  105  ;  t.  il,  p.  39  ;  Bottari,  op.  cit.,  t.  n,  pi.  cxx  ; 
Garrucci,  op.  cit.,  t.  ii,  pi.  lu,  1.  —  'J.  Wilpert,  op.  cit., 
p.  24-27,  pi.  xin  ;  De  Bossi,  Roma  sotterr.,  t.  in,  pi.  x, 
n.  2,  p.  74-77. 
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et  dans  celle  de  Thrason.  Dans  la  première  de  ces 
catacombes  il  a  rencontré  diverses  scènes  représentées 
dans  la  crypte  du  collège  des  boulangers,  le  service  de 
l'annone  et  le  déchargement  de  trois  bateaux  de  blé 
sous  la  surveillance  de  deux  magistrats.  Tout  cela  est 
devenu  la  lapidation  d'un  martyr  l.  On  peut  comparer 
l'original  et  l'interprétation.  Voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  -J-J7:;.   Bg.  77.").  et   fig.  3265.    Dans  la   catacombe 


Le  cinquième  copiste  de  Ciacconio  a  travaillé  dans 
la  catacombe  de  la  voie  Latine,  détruite  du  vivant  de 
Bosio  \  et  aussi  dans  la  catacombe  de  Sa'.nt-Yalentin. 
On  sait  que  les  peintures  de  ce  dernier  cimetière  se 
composent  surtout  d'un  crucifix  du  vn«  siècle  qui 
compte  parmi  les  plus  anciennes  représentations  de 
cette  scène  ».  Rapproché  du  dessin  de  Bosio,  celui  de 
Ciacconio  et  les  débris  encore  subsistant  de  l'original 


3265.  —  Déchargement  de  blé  transformé  en  lapidation  au  cimetière  de  Domitillc. 
D'après  .T.  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  xiv,  n.  1,  2. 


de  la  Vigna  Massimi,  le  repas  de  sept  disciples  au 
bord  du  lac  de  Tibériade  nous  les  montre  à  genoux  et 
gesticulant,  tandis  qu'ils  sont  en  réalité  couchés  et 
très  calmes  sur  le  sigma  ;  mais  après  ce  que  nous  avons 
déjà  rencontré,  ceci  peut  passer  pour  péché  véniel  2. 

Les  fresques  de  la  crypte  d'Orphée,  dans  la  cata- 
combe de  Domitille,  n'ont  pas  été  mieux  traitées  par 
ce  quatrième  copiste.  A  la  place  de  la  madone,  a 
côté  de  laquelle  se  tient  un  prophète,  il  a  substitué 
un  médaillon  représentant  le  Christ  ».  Ouant  à  Orphée, 
c'est  un  bel  androgyne;  le  dessinateur,  comme  tous  ses 
confrères  dans  ce  recueil,  était  pitoyable  animalier; 
par  contre,  il  était  habile  a  dessiner  le  nu.  Dans  la 
tripla  del  re  Datride,  il  rencontre  Noé,  Job,  Tobie,  le 
Christ  et  la  Samaritaine,  qu'il  transforme  au  point 
de  les  rendre  méconnaissables  4.  Noé  fait  place  à  un 
diacre  tonsuré,  vêtu  de  la  dalmatlque,  prêt  à  faire  sa 
fonction  liturgique  el  auquel  un  angelot  parle  à  l'oreille, 
Job  a  pris  la  posture  et  le  costume  des  dieux  fluviaux 
sans  oublier  la  i    barbe   limoneuse  »,  il  manque  un 

peu  d'équilibre  el  écoute  les  commun  il  at  ions  relest  es 
qui  lui  viennent  d'un  visage  VU  de  profil  entouré 
dune  gloire,  "n  ne  peut  lien  dire  du  Tobie  et  son 
Compagnon,  Qgurel  traitées  avec  an    rare  maniérisme, 

puisque  l'original  a  disparu  '. 


1  .1.  Wilpert,  lin   Katakomben    und  thrt   alten   Copten, 
Preiburg,    ih'm,    p.  2K,   pi.  xiv;    dans    Rômtichê     Quar 

UÛMChrift,  1HH7,    p.  20;  liuslo,  <>/;.  cit.,  p.  227  ;  Ariiinlii,  Itniim 

ubterr.,  Rome,  i  i,  [>•  ■'■•;■">;  édlt.  Paris,  t.  i,  i>-  BU; 
Bottarl,  "/'.  "/.,  t.  il,  i > i .  i\u;  Garrucd,  Storta  delt  «r/<- 
erttUanot  t.  n,  pi.  xxn,  n.  i,  2.  »  J,  Wilpert,  op.  cit., 
;.i  -.■■,  n  :•  (toi  11  du  eod.  5409).  '  J.  WUpert, 
op.  ett.,  p,  B2  ••!••  pl<  N-S|  'f"1  :'-'-'  '■•  :;:i  du  eod.  8408),  Voir 
BottO,  op.  <  il.,  p,  y  ,  ;  iq.;  trlngbi,  "/'•  cit.,  I.  1,  p,  Ml  >i  . 
t.   r,   p,   821    -'I   ;   BottWi,  «/'•   'il-,   I.    11,   pi,    1  \  \  ;  <  ■iirruccl, 

■•/'.  '  ii ,  t.  n,  pi.  \xix  sq,        '  J,  WUpert,  op,  eiL,  i>-  38, 
pL  x%  11,  1  (foi.  2H.  M).  \  '.n  Bo  i".  Rama  sottrrr.,  p.  289   q 


ne  semble  guère  favorables  à  l'opinion  qui  veut  que  le 
Christ  ait  été  revêtu  du  colobium  que  lui  donnent  les 
deux  dessins.  Il  n'aurait  eu  que  le  perizoma  et  les 
copistes  auraient  été  induits  en  erreur  par  l'empâ- 
tement de  la  couleur  sur  la  poitrine  8.  Voir  CRUCIFrx, 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Salomé  l'accoucheuse  et  du 
bain  de  Jésus  devenu  une  sorte  d'Hercule  enfant. 
Voir  Apocryphes,  t.  1,  col.   2565,   fig.  830. 

Les  copies  d'un  sixième  copiste  sont  réunies  à  celles 
des  dessinateurs  employés  par  Bosio  dans  le  manuscrit 
de  la  Vallicclliane.  Moins  travaillées  et  moins  pré- 
tentieuses, ces  esquisses  sont  aussi  beaucoup  plus 
rapprochées  de  la  vérité  pour  les  originaux  qui  se 
trouvent  dans  la  catacombe  de  Domitillc,  spéciale 
ment  dans  le  cubieulo  del  re  Davtde  ". 

Bosio    apporta    dans    l'étude    topographique    des 

catacombes    et    dans    leur    illustration    patristique    et 

historique  un  progrès  si  grand,  pour  dire  le  vrai,  une 
innovation   si    géniale   qu'on   a    le   devoir   de   lui   être 

indulgent  si  la  partie  Iconographique  n'a  pas  tait  de 

sa  part  l'objet  d'une  si  attentive  sollicitude,  lin 
général,  il  s'est  borné  a  Corriger  les  défauts  des  copistes 
de  Ciacconio,  corrections  impossibles  el  qui   n'étaient, 

en  définitive,  que  des  amendements  Insuffisants.  Les 
reproductions  de  ces  copistes  étant  bien  loin  de  Bufflre 


Aiinghl,  Roma  toHerranea,  édlt.  Home,  t.  1.  p.  647  ><i-; 
édlt.  l'nris,  t.  1,  i>.  :ti?  sq.;  Bottarl,  Roma  totUrranea  n> 
icuZt  <•  pttturt,  1.  n.  pi.  1  \in  s<|.;  Garrucci,  Storta  detT ariê 
erttttana,  1.  n,  pi.  \w  iq,  .1.  WUperl .  op,  cit.,  pi.  \\  a, 
2.  —  *  J.  Wilpert,  op.  cit.,  p.  B5;  Bosio,  op.  ett.,  p.  SOS  tq.i 
Arlnghl,  op.  cit.,  1.  n,  p.  2:1  iq.i  1.  n.  p.  11  iq.;  Bottarl, 
op,  cit.,  1.  n.  pi.  lxxxx;  Oarruoel,  op.  ctt.,  t.  11,  pL  M). 

0.  ManiKiii,   //  ctmffero  1   la  batllica  dl  S.   Valentlno, 
m  h-,   Roma,   ih'.io.         ■  .1.   WUpert,  op.  ett.,  0, 

|il.   wiii;  BottO,  Op,  Ctt.,  p.  ■r>7'.'  si|.;  (  iari  iiccl,  op.  CM.,  t.  ". 

pi  i\wi\.  »j,  Wilpert,  op.  <ir..  p.  un,  pi.  \\i. 
xx,  nniit  d<  iu  des  ne.  1  n  bai  I  droit*  ■ 
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au  vaste  plan  d'illustration  formé  par  BobIo,  celui-ci 
s'était  vu  contraint  de   faire  faire  de  nouveaux  des- 

sins,  qui  sont  aujourd'hui  conservés  dans  le  manu- 
scrit a  VI  de  la  bibliothèque  Valllcelliane.  Ces  dessins 
sont  loin  d'offrir  toujours  un  progrés  sur  ceux  des 
copistes  de  Ciacconlo.  Bosio  ne  surveillait  pas  le  travail 
de  ses  copistes  pendant  qu'ils  travaillaient  dans  les 
catacombes.  Une  fois  les  copies  terminées,  il  y  ajoutait. 


il  écrit   :  Adacito  piciore  (cœmeterta)  delineart  curavit 

(Bosio)  '.  On  Voit  encore  les  deux  signatures  de  l'anti- 
quaire cl  du  dessinateur  dans  la  cripia  délie  pecorelle 

au  cimetière  de  Sainte-Sotère  :  10  •  angelvs  tocca- 

FONDVS  PINXIT  DIE  18  IVNII  1596  ANT  •  BOSIVS 
FECIT3.  On  a  jugé  sévèrement  et  justement4  les 
copies  de  Toccafondo  «  qui  avait  tous  les  défauts  des 
dessinateurs   de  Ciacconio   et  y    ajoutait  les  siens.    11 


3266.  —  L'adoration  des  Mages  au  cimetière   de  Domitille.  Dessins  de  Toccafondo. 
D'après  J.  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  xxn  et  pi.  xxi. 


comme  Ciacconio,  quelques  notes  manuscrites,  et 
c'est  seulement  au  moment  de  les  livrer  à  l'imprimeur 
qu'il  les  comparait  avecles  originaux.  En  général, 
il  ne  conservait  pas  les  copies  qu'il  avait  jugées  dignes 
de  l'impression,  et  il  gardait  plutôt  les  dessins  qu'il 
avait  biffés  comme  trop  défectueux.  Il  réunit  à  cette 
dernière  catégorie  un  petit  nombre  de  reproductions 
qui  semblaient  destinées  à  l'impression,  et  qui,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  ne  furent  pas  publiées. 
Le  manuscrit  ainsi  composé  devint  la  propriété  de 
l'oratorien  Severano,  chargé  de  publier  la  Roma 
solterranea,  et  resta  ensuite  dans  la  bibliothèque  de 
l'Oratoire. 

Bosio  employa  deux  dessinateurs.  L'un  était  de 
Sienne  et  s'appelait  Giovanni  Angelo  Santini,  dit 
Toccafondo  l,  c'est  lui  qui  eut  la  moins  grosse  part  de 
collaboration  et  que  Macarius  désigne  peut-être  quand 


1  J.  Wilpert,  Die  Katakomben  und  ihre  alten  Copien, 
1891,  p.  vin,  46;  De  Rossi,  Roma  sotterr.,  t.  i,  p.  47;  t.  m, 
p.  71  ;  Boldetti,  Osservazioni,  p.  715.  —  2  Macarius,  Hagio- 


ne  variait  pas  ses  types  et  ses  Bons  Pasteurs  comme 
ses  orantes  se  ressemblent  tous.  D'ailleurs  il  se  permet- 
tait toutes  les  licences.  En  particulier,  il  met  souvent 
dans  l' arrière-plan  de  ses  sujets  des  groupes  qui 
n'ont  jamais  existé  que  dans  son  imagination,  et  il 
donne  à  ses  personnages  des  costumes  fantaisistes, 
par  exemple,  des  chaussures  montant  jusqu'au  genou, 
qui  ne  correspondent  à  aucun  modèle  connu  5.  » 

Bosio  se  montra  heureusement  impitoyable  et  le 
plus  grand  nombre  de  ces  billevesées  alla  s'entasser 
dans  des  cartons.  On  devine  sa  stupéfaction  en  pré- 
sence d'une  composition  conservée  dans  l'original  com- 
parée à  la  fantaisie  de  Toccafondo.  L'original  est 
une  adoration  des  mages.  La  Vierge,  assise  au  centre 
de  la  scène  avec  son  fils  dans  ses  bras,  fait  aux  quatre 
mages  un  geste  d'accueil;  l'état  de  conservation  de  la 
fresque   est   excellent  et   ne   permet  pas   un  instant 


glypta,  p.  3. —  3De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  ni,  p.  71.  — 
4  J.  Wilpert,  op.  cit.,  p.  48-54.  —  6  L.  Guérard,  dans  les 
Mélanges d'archéol.  et  d'histoire,  1891,  t.  xi,  p.  348. 
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d'hésitation  sur  l'identification  '.  Toccafondo  change 
tout  cela:  à  la  place  de  la  Vierge  assise,  il  plante  une 
femme  nue.  vêtue  d'une  voilette,  debout  parmi  les 
flammes  et  aux.  mânes  se  sont  substitués  quatre 
personnages  qui  apportent  îles  brassées  de  sarments 
au  bûchei  -  6)  '-. 

Malheureusement  Bosio,  soit  qu'il  ne  fût  pas  sur 
irdes,  soit  crainte  de  contrister  son  dessinateur, 
er  plusieurs  dessins  après  des  correc- 
tions insuffisantes  et  c'est  ainsi  qu'ils  s'introdui- 
sirent indûment  dans  son  livre.  Un  directeur  de 
l'annone,  solidement  planté  devant  un  boisseau, 
e  de  sa  charge  ',  s'est  transformé  en  une  dame 
dont  le  buste  émerge  d'une  crinoline  grotesque  4  et 
dont  les  bras  s'effilent  au  sortir  de  manches  pagodes. 
On  peut  citer  encore,  entre  autres  exemples  du  même 
.  une  fresque  de  la  catacombe  de Domitille  repré- 
sentant nos  premiers  parents  et  que  Bosio  a  reproduite 
d'une  manière  très  inexacte  '-.  D'autres  dessins  de 
Toccafondo  sont  répartis  dans  la  Roma  sollerranea 
entre  les  pages  263 -27:;.  ils  sont  tous  défectueux  6. 

Le  dessinateur  anonyme  employé  par  Bosio  était 
bien  supérieur  à  Toccafondo  et  aux  dillérents  copistes 
conio  :.  A  part  deux  exceptions  8,  ses  dessins 
ne  se  trouvent  plus  dans  la  collection  de  la  Valli- 
celliane;  ils  avaient  été  pravés  pour  la  Roma  sollerranea 
et  les  originaux  avaient  probablement  été  détruits. 
Mais  il  s'en  faut  que,  pour  être  plus  corrects,  ces 
dessins  fussent  exacts.  M.  .1.  Wilpert  a  pris  soin  de 
dresser  la  liste  des  principales  erreurs  dont  le  copiste 
anonyme  est  l'auteur  responsable.  La  liste  est  trop 
longue  pour  pouvoir  trouver  place  ici,  toutefois  comme 
icurs  ont  été  intrépidement  reproduites  par 
Aringhi,  Bottari  et  (iarrucci,  qu'elles  sont  ainsi 
devenues  en  quelque  façon  des  lieux  communs  d'anti- 
quité chrétienne,  nous  croyons  utile  de  donner  ici  un 
sommaire  des  références  de  ces  quatre  ouvrages  afin 
qu'on  puisse  vérifier  si  le  type  qu'on  cite  se  trouve 
être  au  nombre  des  dessins  contaminés  (voir  tableau). 

Le  manuscrit  de  la  Vallicelliane  contient  en  outre 
quelques  copies  qui  sont  l' œuvre  propre  de  Bosio.  Une 
étude  minutieuse  àce  point  de  vue  de  la  Huma  sollerranea 
et  des  ouvrages  qui,  pour  majestueux  qu'ils  paraissent, 
n'en  sont  pas  moins  ses  tributaires,  aboutit  a  établir 

que,  a  l'exception  des  dessins  figurant  «les  fresques 
détruite,   sans   autre   description   littérale  ou     figurée, 

l'illustration  ancienne  des  peintures  des  catacombes 

est    non    avenue    telle    qu'elle    se    présente    dans    les 

recueils  anciens  et  dans  i.  manuscrites.  Des 

préoccupations  apologétiques,  le  souci  de  ne  pas 
choquer,  l'indifférence  a  l'égard  des  formes  anciennes, 
la  réprobation  qui  frappail  tout  ce  qui  ne  participai! 

pas  a  la  beauté  de  l'anl  ique  firent  dévier  a  ses  débuts 

l'archéologie  chrétienne  e1  Intronlsèrenl  des  types  et 


'.).  Wilpert,  Le p Mure  délie  catacombe, in-fbl.f Roma,  1903. 

.1.  Wilpert,    Die    Katakombengemâlde  und  thre  uitiu 

Coplen,  p,  n,  pi.  xxh;  '."</.  Vaille.  G.  \  /,  toi.  9.         Voli 

Dlctlonn.,  t.  [.col.  2272,  fol.  773.       '  J.  Wilpert,  op.  cit., 

i  lot  i",  Roma   otlerranea,  p.  227  ;  Arlnghl,  Roma  tubter- 

ranea,Ronw,  1. 1,  p.  .'..;.">;  édit.  Paris,, t.  i.  p.  311;  Bottari 

Sculture  t  pltlure,  i.  u,  pL  lvii;  Garruccl,  Storla,  t.  u, 

p]  d    i  Bosio,  "/<•  cit.,  p.  273,  a  rapprocher  de 

Wilpert,  <//'.  i  a.,  pi.  xxiv,  1.       '  Pagi  263  (Arlnghl,  t.  i, 

o.  571  ;   i.  i,  p-  '■''-■'•;   Bottari  i.    u,   pi.  lxxv;    Garruccl, 

t.  il,   pi.  \\\n,   2);    p.  265  (Aringhi,  t.  r,  p.    .'>7:i;  t.  i, 

Bottari,  t,  n,  pL  lxxvi; Garruccl,  t.  u,  pi.  xxxiu, 

l)j  p.   2"»7,  i,  ii,  m  (Arlnghl,  t.  t,  p.  ..-..;  i.    i,  p.  325; 

Bottari,  t.  u,  pi.  lxxvii;  Garruccl,  t.  u.  pi.    icxxui,   2 1 . 

(cf,  w  1 1 1 "  1 1.   Prlm  Iptenfragt  n  dei  i  hi  l$l 

lichen  Archéologie,  p.   26);   p.   269   (Aringhi,  I     i,   p 

t.    i.  p.  327;  Bottari,  t.   n,  pL    lxxviii;  Garruccl,  i.   n, 

i.  278  (Aringhi,  t.  i,  p.  '.si  ;  t.  i, 

Bottari,  t.  n,  pi.  lxxx;  Garruccl,  i    u,  pi.  kxxiv, 

nttn,    so h  dumI  p.  281  (Arlnghl,  t.  i,  p.  589    I    t, 
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BOTTARI 

GARRUCC1 
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II.  XXI,  I 
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253 

561 
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331 
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335 

63 

31 
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339 

67 

32 
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71 

33 
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XI.  IV,   1 

347 

75 

34 

cv 
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77 

35 

CVI 
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83 

36 
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\l.\  II,  1 
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87 

37 

CXI 

XI.Y1II,  1 

363 

91 

38 
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367 

95 

11 

C.XV 

XLIX,  2 

373 
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43 
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1 1, 1 

377 

105 

cxx 

i.i,  2;  i  n.2. 

391 
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49 

(XXVII 

LVI,  1 

395 

122 

49 

f  XXIX 

I.YII,  2 

445 

183 

81 

III,  CXI. 

I.XI 

447 

185 

83 

CXI.l 

l.x,  2 
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189 

83 

1  \I.III 

l.xii,  2 

455 

193 

85 

(  \l  \ 

i  - —  iii 

461 

199 

87 

(  \I.\  III 

i.xiv,  2 

463 

467 

205 

8S 

(I.I 

1   XV 

171 

209 

89 

CI.!  II 

I.XVI,   1 

173 

211 

91 

1  1  l\ 

LXTI,  2 

■175 

213 

91 

(IV 

I.XMI,  1 

503 

257 

117 

C.LXII 

i  xix, 3 

565 

329 

153 

C.LXXXVI 

i.xxxii,    2 

I.XXX11I,   1 

567 

331 

153 

C.I.XXXVII 

i.xxxm,  2 

569 

333 

153 

i   1   XXXV11I 

i.xxxin,  3 

des  concepts  faux  et  inexacts,  grâce  à  une  sorte  de 
complicité  qui  faisait  accepter  et  reproduire  indé- 
finiment des  types  qu'un  examen  attentif  a  permis 
enfin  de  ramener  à  leur  réalité  primitive.  Nous  en 
donnerons  encore  des  exemples   décisifs. 

Dans  la  catacombe  de  l'onlien,  le  dessinateur  Tocca- 
fondo découvre  une  figure  du  printemps  et  une  de 
l'automne;  ce  sont  deux  amours  nus,  l'un  parmi  les 
cistes  de  Meurs,  l'autre  foulant  le  raisin  dans  la  cuve; 
il  transforme  ces  deux  gracieuses  figures  en  deux 
hommes  vêtUS,  l'un  promenant  une  torche  à  la  main 
dans  la  direction  d'un  bûcher  et  l'autre  agenouillé, 
tenant  d'une  main  un  lis,  de  l'autre  un  lapereau  ' 
(fig.  3267),  et  ces  dessins  l'anl  aisisles  font   leur  chemin 

grâce  a  l'autorité  grandissante  que  leur  confèrent  en 

les  reproduisant  les  ouvrages  d' Aringhi,  de  Bottari  et 
de    (iarrucci"1   Le    deuxième    dessinateur    de    liosio 


p. 331;  Bottari, t.  u,  pi,  lxxxiii;  i>e  ltossi.  Roma  sotter- 
ranea,  tav.  d'agglunta  A.  B.,  p,   349  371 1.  J.  Wilpert, 

Du-  Katakombengemâlde  und   thre  alten  Coplen,  p. 

pi.   \\\    (lui.  23  et    21    du    n»/.    Poil.    C.    VI).  Ce    dCBSl 

dateur  n'esl  d'allleun  plus  anonyme.  <if.  J.  Wilpert,  Zut 
Gesehtchte  der  alten  Coplen  der  Katakombengemîtlde,  dvu 
Hômtsche  Quarlalschrtft,  1891,  i.  \.p.  2S  i  :  Der  Wame  du 
anonymen  Copisten  Bosto'i.  Boilo  a  employi  deux  dessi- 
nateur! qui,  par  une  curieuse  coïncidence,  s'appelaient 
ions  deux  Santlnl;  l'un  pril  !<■  surnom  de  Toccafondo, 
.i  .  t  ni  romain;  l'autre  pril  le  surnom  de  Avanzinl  ou  Ivan 
/mu,  il  était  licnnoii  el  vivait  encore  en  1632.  Voir  Rùmtsche 
Quartalu  firt/t,  pi.  vi,  n.  i.  Le  gra>  eur  d<-  Bosio  etall  Sebai 

i  i.i  m.  ]  ulgent u  i  n  i  \ i  ulvlnl)  qu'il  nomme  tlnostn 

ptttore  i   tntogltatore,  Cf.  Roma   lotterranea,  1632,   p    I  H 

»J,    Wilpert,    Die    Katakombengemâlde,   p.   69-70,  pL 
nwiii.  '     x  1 1  ii  •  1 1 1 .    Roma    iitbterrauea.,  Rome,    t-    i. 

p.  389;  Parti,  t.  i,    p.  231;  Bottari,   ScuM.    e  pltlure,  I    t, 
pi     \i\in  ,    Garruccl,    Storla   delV  artt   ertsttana,    i.  n, 

pi,    LXXXVI1I,    I. 
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Avanzini  s'accorde,  de  son  côté,  d'intolérables  licences. 
Ainsi,  d'un  agneau  eucharistique  dans  la  catacombede 

Pierre  et  Marccllin  il  fait  un  cul-de-lampc  '. 

Après  Bosio,  les  planches  gravées  de  la  Homa  soller- 
ranect  seront  mises  en  réserve  et  un  nouveau  tirage 
composera  l'illustration  du  livre  prétentieux  et  vide 
de  Bottari.  Voir  ce  mot  '.  II  faudra  attendre  la  lin  du 
xvme  siècle  pour  reveir  une  exploration  nouvelle  des 
peintures    catacombales,    mais    combien    funeste    à 


les  dessins  de  d'Agincourt  ont  eu  peu  d'influence  sur 
la  notion  qu'on  s'est  généralement  faite  de  l'archéo- 
logie chrétienne.  On  ne  peut  que  s'en  réjouir,  vu  leur 
Inexactitude  en  général  4;  ils  sont  non  avenus.  C'est 
dune  les  planches  de  Bosio  qui  continuaient  à  inspirer 
et  guider  l'idée  qu'on  se  faisait  de  l'antiquité  chrétienne 
cl  ces  «  planches  sont  inexactes  par  la  simple  r;  is<  n 
qu'elles  sont  de  leur  époque  :  parce  que,  en  1630, 
personne  en  Italie  ne  dessinait  exactement  et  n'était 


3267.  —  Le  printemps   et  l'automne.  Catacombe  de    Pontien.  —  D'après  J.  Wilpert,  op.  cit.,  pi.  xxvin,  n.  1-2. 


celles-ci.  Séroux  d'Agincourt,  animé  d'un  respect 
sincère  et  poussé  par  une  science  incontestable,  tente 
le  premier  de  détacher  des  fresques  et,  sauf  d'insi- 
gnifiants débris  épargnés,  amène  la  ruine  d'un  grand 
nombre  de  peintures.  Pour  celles  que  leur  état 
technique  ne  permet  pas  de  détacher,  il  entre- 
prend d'en  faire  des  copies  et  nous  avons  les  résultats 
de  sa  bonne  volonté  dans  le  volume  vie  de  l'incom- 
mode recueil  intitulé  :  Histoire  de  l'art  par  les  monu- 
ments, depuis  sa  décadence  au  ive  siècle  jusqu'à  son 
renouvellement  au  XVIe,  in-fol.,  Paris,  1823;  traductions 
italiennes,  1826,  et  1841;  traduction  allemande,  1840; 
traduction  anglaise,  1847.  D'Agincourt  donnait  des 
fresques  déjà  connues  depuis  Bosio  et  d'autres  encore 
inédites;  les  unes  et  les  autres  interprétées  —  plutôt 
que  reproduites  —  avec  une  égale  désinvolture  3. 
Grâce  peut-être  à  l'incommodité  du  format  gigan- 
tesque et  à  l'enchevêtrement  des  croquis  minuscules, 

1  J.  Wilpert,  op.  cit.,  p.  60-61,  pi.  xxvi,  2,  2  a.  —  *  Bol- 
detti,  Osservazioni,  p.  60,  et  Marangoni  donnent  quel- 
ques croquis  qui  ne  sont  que  des  caricatures.  —  3  La 
topographie  était  non  moins  maltraitée.  D'Agincourt 
acceptait  un  «  cimetière  du  crucifix  »,  nom  qu'on  donnait 
alors  à  la  catacombe  de  Priscille;  la  «  catacombe  de  Saint- 


en  état  de  faire  d'un  objet  quelconque  une  copie 
vraiment  fidèle.  Qu'on  fût  plus  ou  moins  habile,  peu 
importait,  c'était  toujours  le  même  procédé,  le  système 
de  l'a  peu  près,  de  l'expression  conventionnelle,  le 
parti  pris  d'arrondir  tous  les  angles,  de  faire  onduler 
toutes  les  lignes,  de  tout  interpréter,  de  ne  rien 
accentuer.  Ces  planches  étaient  un  triste  échantillon 
de  l'art  chrétien  primitif  :  ces  figures  banales,  sans 
esprit  et  sans  forme,  que  rien  ne  caractérise,  dont  on 
ne  peut  nettement  distinguer  ni  les  traits,  ni  les  gestes, 
ni  l'expression,  ni  le  costume,  n'étaient  pas  faites 
pour  donner  un  grand  désir  de  connaître  les  originaux. 
Aussi  ces  planches  sont  en  partie  coupables  de  la 
longue  indifférence  qu'ont  rencontrée  les  catacombes  s, 
jusqu'aux  prestigieuses  découvertes  et  révélations  de 
M.  DeBossi.  Ce  n'est  pas  à  Bosio  qu'on  peut  en  faire  un 
crime.  Ilavaitcho'si  des  dessinateurs  habiles,  il  revoyait 
leur  travail,  mais  il  n'étudiait  nullement  les  catacom- 

Saturnin  »  est  celle  de  la  vigna  Massimi.  —  4  J.  Wilpert, 
op.  cit.,  p.  72-73;  cf.  J.  Wilpert,  Kritik  einiger  unedirten 
Katakombengemàlde  Séroux  d'Agincourts,  dans  Rômi- 
sche  Quartalschrift,  1890,  t.  iv,  p.  331-339,  pi.  xi-xn. 
—  5  L.  Vitet,  dans  le  Journal  des  savants,  1865,  p.  743" 
744. 
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bes  au  point  de  vue  de  l'art.  <  Ce  qu'il  demandait  à 
ses  dessinateurs,  c'était  inoins  des  imitations  trait 
pour  trait,  des  reproductions  absolument  conformes 
aux  modèles,  que  de  simples  indications  suffisamment 
intelligibles  pour  aider  à  comprendre  le  texte  l.  » 

Et  cependant,  il  y  avait,  on  doit  le  reconnaître, 
dans  cette  interprétation  par  trop  sommaire,  plus 
qu'une  infidélité  et  un  déni  de  justice  à  l'égard  d'un 
art  et  d'un  groupe  de  peintres  dignes  de  considération; 
il  y  avait  une  sorte  de  trahison  inconsciente  d'une 
pensée  chrétienne  remontant  à  la  première  antiquité, 
l'utilisation  des  arts  pour  le  culte,  la  collaboration 
méthodique  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  à  l'œuvre 
de  l'instruction  des  fidèles. 

Depuis  la  paix  de  1'Kglise  on  a  assisté  à  des  tentatives 
périodiques  pour  rendre  à  la  religion  ce  qu'on  appelait 
sa  pureté  primitive  et  l'un  des  moyens  adoptés  de  préfé- 
rence était  d'interdire  au  christianisme  tout  commerce, 
toute  alliance  avec  les  arts.  Le  désastre  de  l'icono- 
clasme  en  Orient  du  vie  au  vme  siècle,  celui  de  la 
prétendue  Réforme  du  xvic  siècle,  les  destructions, 
les  mutilations,  les  ruines  qui  en  furent  la  suite  sont  la 
conséquence  de  cette  conception  erronée.  Parce  que, 
dans  l'antiquité,  les  arts  s'étaient  mis  au  service  des 
cultes  idolâtres  et  les  avaient  interprétés  avec  charme, 
avec  complaisance,  sous  leurs  plus  libres  aspects, 
on  prétendait  les  déclarer  indignes  d'exprimer  les 
vérités  chrétiennes,  on  soutenait  que  l'Église,  dans 
sa  pureté  première  et  la  ferveur  de  ses  premiers 
temps,  n'avait  habité  que  des  murailles  toutes  nues, 
sans  la  moindre  parure,  aussi  austères  que  ses  mœurs, 
lis  catacombes  répondent  sans  discussion  possible  à 
cette  fausse  argumentation.  Or,  les  catacombes  sont 
bien  le  sanctuaire  et  l'abri  des  jours  d'héroïque  ferveur 
et  de  simplicité  évangélique.  L'Église  contemporaine 
de  ces  galeries  n'était  certes  ni  déchue  ni  gâtée;  si 
donc,  au  cours  de  trois  siècles  d'épreuves,  de  misères 
et  de  persécutions,  l'Église  s'est  donné  tant  de  soins 
pour  embellir  et  décorer  les  catacombes,  c'est  qu'elle 
est  compatible  avec  la  beauté,  c'est  qu'entre  elle  et 
les  arts  du  dessin  l'alliance  est  légitime,  naturelle, 
intime  et,  jusqu'à  un  certain  point,  nécessaire. 

Voici  un  premier  enseignement  qui  sort  de  l'art  des 
catacombes  :  les  arts  sont  compatibles  avec  la  foi 
chrétienne;  elle  les  admet  dans  leur  compagnie,  elle 
s'est  entourée  d'eux  dès  ses  débuts,  l'n  deuxième 
Clément  que  nous  devons  aux  catacombes 
—  et  c'est  ici  que  la  scrupuleuse  copie  des  originaux 
prend  tonte  son  importance  —  c'est  la  connaissance 
\ acte  de  ce  que  fut  cet  art,  sous  quelles 
conditions,  dans  que]  style  se  produisirent  ses  pre- 
mières   ri-nvres   et   ses   plus   fraîches   inspirations. 

I<  i  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  sujet 
relativement  moderne.  Jusqu'en  lx'iô  environ,  per- 
sonne ne  l'inquiétait  de  savoir  quel  devait  avoir  été 
le  caractère  essentiel  de  l'art   chrétien,  en  d'autres 

tennis,  quel  style  dans  les  arts  du  dessin  avait   été'  le 

approprié  ■■>  l'expression  des  idées  chrétiennes, 

Jusque  la  fis  idées  avaient  été-  exprimées  par  chaque 

siècle  dans  )«•  si  vie  dont  il  usait  pour  exprimer  ses 
propres  ldé<  ,  les  idées  du  moment,  et  personne  ne 
i  .1  'in-  choqué,  pas  même  a  remarquer  l'ana- 
chronisme.     Il     voilait      'le     l:i     le     |,|m,     e  \  1  i  aoi  1 1  i  mil  le 

compromis  qui  se  put  imaginer!  une  combinaison  moi 
va  de  Mantegna  à  Bouchei  el  Reynolds  avec  les  excès, 
le*  débauches,  les  Fadeurs,  1<  grâces  de  la  peinture  de 
boudoir  adaptée  ■  <  la  peinture  d'égll  e;  des  Dots  de 

ni       I'     ' 1 1 1  «  I        •  1  «    mil. 11!,  ni      îles      per 

sonnagi    ail  des  renflements, 

d(    pue  1  '!•    d'atella  .  tout  i  el«  t imodé  d  apn 

i'  1  donm  es  hli  i"i  iqu<  i  sur  1  loi  oii  <■  i  "m. une  Urées  de 

1 j,.  \iiii  .i..ii    i<  Journal  du  uwanU,  p<  '.  u. 


Hollin  ou  moins  encore.  Vers  1825  a  1830,  sous 
l'influence  d'études  historiques  renaissantes,  de  monu- 
ments menaçant  ruine  et  exigeant  une  prompte 
réfection,  d'ouvrages  venus  de  l'étranger  qui  glori- 
fiaient à  outrance  le  moyen  âge,  on  s'aperçut  à  quel 
degré  on  était  tombé  et  on  crut  se  relever  en  reniant 
les  fantaisies,  les  caprices,  les  mollesses  et  les  allé- 
gories pour  se  jeter  dans  l'imitation  quand  même  du 
moyen  ûge  et  de  ses  œuvres  savantes  et  contestables. 
Ce  style  original  et  cette  tentative  éphémère  devinrent 
la  règle  du  beau  théologique.  Lu  regard  de  l'art  un 
peu  maladif  du  moyen  âge,  l'art  plantureux  de  la 
Renaissance  ne  paraît  pas  mieux  adapté  à  exprimer 
la  foi  heureuse,  la  joie  tranquille,  la  tendresse  naïve 
qui  sont  les  caractéristiques  d'une  période  dont  les 
symboles  sont  empruntés  de  préférence  à  la  vie  pas- 
torale et  champêtre. 

C'est  donc  avant  le  moyen  âge  qu'il  faudra  cher- 
cher, ce  qui  nous  rejette  dans  l'excès  opposé,  au 
temps  des  incursions  barbares  et  des  établissements 
politiques  qui  en  furent  la  conséquence.  Mais  que 
d'extravagances  les  barbares  ont  implantées  dans 
l'art  du  Bas-Empire  !  Ces  renversements  de  toute 
règle,  de  toute  loi  du  goût,  ces  monstrueuses  alté- 
rations du  corps  et  du  visage  humains,  ces  oublis 
enfantins  non  moins  que  grossiers  de  toute  proportion, 
de  toute  perspective,  jamais  par  sa  propre  pente,  la 
décadence  pure  et  simple  n'y  serait  descendue.  11 
fallait  l'influence  de  ces  hordes  incultes  pour  l'y 
précipiter.  Ce  n'est  donc  pas  cette  période  lamentable 
qui  nous  fournira  le  type  de  l'art  chrétien.  Depuis  le 
commencement  du  ve  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xc, 
aussi  bien  en  Orient  qu'en  Occident,  l'art  vit  de 
recette  et  tombe  rapidement  si  bas  qu'il  n'exprime 
ni  le  christianisme  ni  autre  chose;  il  est  impuissant  à 
rien  rendre,  sauf  une  certaine  sauvagerie,  un  certain 
aspect  effrayant  et  farouche  qu'affectent  toutes  les 
figures  soi-disant  chrétiennes,  au  regard  dur,  à  l'air 
sinistre,  parfois  drapées  avec  grandeur,  toujours 
inanimées  et  symétriques,  (pic  le  pinceau  byzantin 
produit  à  profusion  et  répand  clans  l'univers. 

l'n  seul  intervalle  lucide  vaudrait  la  peine  d'arrêter 
nos  regards,  s'il  en  restait  de  plus  nombreux  vestiges. 
Nous  parlons  du  temps  qui  s'écoule  entre  l'émanci- 
pation de  l'Église  et  les  invasions  des  barbares,  ce  qui 
comprend  un  siècle  tout  au  plus.  Dans  l'opinion 
commune,  cette  époque  se  distingue  à  peine  des 
temps  qui  l'ont  suivie;  personne  ne  lui  fait  sa  paît; 
on  lui  impute  maintes  choses  qui  ne  viennent  pas 
d'elle,  on  ne  lui  fait  pas  honneur  de  tout  ce  qui  lui 
appartient;  delà  des  confusions, et, somme  toute,  une 

complète  ignorance  de  ses  vrais  caractères.  POUT  que 
le  iv  siècle  fut  connu  et  apprécié,  qu'on  y  pût  voir  la 
première  floraison  artistique  du  christianisme  devenu 
libre,  il  faudrait  que  la  dévastation  ne  se  fut  pas 
acharnée  avec  une  sorte  de  préférence  sur  les  œuvres 

de  ce  temps-là.  l'ius  elles  étaient  récentes,  moins 
elles  ont  survécu.  Des  époques  plus  anciennes,  et 
réputée!  moins  riches,  sont  représentées  encore  p.n 
quelques  unes  de  leurs  OBUVreS,  tandis  que  ee  îv  •  siècle, 
dont  la  li  e.. mille  est  :it  t  estee  par  t  ant  de  I  enioignages, 
n'a  laissé  que  de  très  rares  spécimens  de  ces  mono 
inenls  dont  le  dénombrement  dans  les  écrits  contem- 
porains peut  sembler  fabuleux.  On  a  beau  lui  resti- 
tuer la  mosaïque  de  Sainte  l 'udeiit  ienne,  les  ligures 
de    Sainte  Sabine    et     de    Sainte  Consignée,    quelques 

autres  ouvrages  encore,  et  c'en  est  assez  pour  établir 

que   i'     i rèi   de  la   décadence  s'étaient   comme 

m,  !..    et    suspendus    devant    ici    élan    put, lie    d'IdéCI 

et  de  sentiments  Jusque-là  comprimés;  mais  des 
exemples  il  peu  nombreux  m-  ionï  pas  de  suffisants 
témoins    pour   appréciai    toute    une    époque.    Nous 

,  imn     dune   rédÛitl   a    ne   tiouver,  en   dc<;a   du   nmv.n 


2817 


COPIES     DES     l'ElNTUKES     DES     CATACOMBES 


2818 


âge,  aucun  ensemble  d'oeuvre»  d'art  où  nous  puissions 
chercher  un  type  «u>  l'art  chrétien,  si  nous  n'avions 
encore  trois  Biècles  devant  nous,  les  trois  siècles  des 
catacombes. 

Ici   nous   allons   toucher   a   une   tentative   nouvelle 
en  vue  de  reproduire  les  peintures  des  catacombes, 

tentative  dont  les  trois  moments  sont  marqués  par  trois 
publications  luxueuses,  chacune  d'elles   n'ayant  rien 
négligé  pour  tirer  part!  des  ressources  que  l'Industrie 
mécanique   lui   offrait   pour   réaliser  une   œuvre   non 
seulement  excellente,  mais  esthétique  et  scientifique. 
Perret,  De  Hossi  et  Wilpcrt  marquent  ces  étapes  dont 
la  dernière  doit  être  tenue  pour  l'aboutissement    d'un 
elïort    qui    peut    être   considéré     connue    définitive- 
ment   rempli.   Il  est  devenu  de  règle  de  dédaigner  et 
même   de   passer   entièrement  sous  silence  la   majes- 
tueuse et  encombrante  publication  de  Perret;  c'est 
a  peine  si  les  planches  qui  accompagnent  la  Roma 
sotterranea  de  Hossi  peuvent  aujourd'hui  trouver  grâce. 
Il  existe  sur  ce  double  sujet  une  notice  peu  abordable  de 
Louis  Vitct  qui    attribue    à  ces  deux  ouvrages    leur 
place  respective;    nous  Talions  citer  en    l'abrégeant. 
Dans  les  catacombes,  il  s'agit  de  simples  décorations 
conservant  leur  destination  première  et  adhérentes  aux 
murailles  pour  lesquelles  elles  furent  composées.  Ces  dé- 
corations, presque  toutes,  sont  l'œuvre  du  pinceau;  la 
sculpture  n'est  intervenue  que  pour  aider  l'architecture  à 
déguiser,  dans  quelques  chambres,  l'extrême  nudité  des 
voûtes  et  des  parois,  à  faire  quelques  caissons,  quelques 
encadrements,   des   revêtements   en   marbre  ou  plus 
simplement  en  stuc.  Si  d'autres  œuvres  de  sculpture 
et  par  exemple  des  sarcophages  plus  ou  moins  riches, 
couverts    soit     d'ornements,    soit    même  de  figures, 
se  rencontrent  parfois   dans  ces    cryptes,  ce  sont  des 
monuments  presque  étrangers    aux  catacombes,  car 
il  est  à   peu  près  impossible  qu'ils  aient  été  exécutés 
sur  place,  dans  ces  étroits  boyaux,  au    sein  de  cette 
obscurité,  à  la  lueur  des  lampes.  Évidemment  tous 
les    ouvrages   de   sculpture    qui   ne   sont   pas   encas- 
trés dans  ces  murailles  mêmes  ont  été  portés  là  tout 
faits.  Aussi  le  rôle  que  la  sculpture  joue  dans  les  cata- 
combes n'est  pas  seulement  peu  important,  il  est  sans 
caractère,  sans  couleur,  pour  tout  dire,  il  est  neutre. 
Tel  n'est  pas  le  rôle  des  peintures  dont,  malgré 
tant     d'incessantes     destructions,     accidentelles     ou 
volontaires,  nous  retrouvons  encore  de  si  nombreux 
vestiges.  Nécessairement  exécutées  sur  place  par  des 
moyens  faciles,  rapides,  économiques,   ces  sortes   de 
décorations  ont  envahi   et  accaparé  les  souterrains, 
ne    laissant    aux    ornements    sculptés    qu'une    place 
étroite  et  secondaire.  Ici,  l'artiste  n'est  pas  neutre,  il 
obéit  à  sa  croyance,  il  écoute  sa  foi,  il  passe  ses  jour- 
nées parmi  les  martyrs  et  les  fidèles.  Pour  justifier 
l'estime  où  nous  tenons  ces  peintures,  de  quel  moyen 
userons-nous?    se   demandait   Vitet.    Comment   faire 
comprendre  ce  continuel  mélange  d'incorrections,  de 
négligences  presque  puériles  et  de  beautés  incompa- 
rables? 11  faudrait  mettre  sous  les  yeux  de  merveil- 
leuses planches;  à  défaut  de  ces  planches,  vers  quel 
recueil    adresser    celui    qui    souhaite    les    regarder  ? 
Nous  l'avons  dit,  ce  ne  sont  pas  les  cuivres  de  Bosio 
qui   nous   pourront  venir   en   aide.   Si  l'on   veut  se 
fausser  l'esprit  sur  le  style  des  catacombes,  on  n'a 
qu'à  prendre  au  sérieux  les  planches  de  Bosio,  pures 
approximations.    Dans    chaque    peinture,    elles    nous 
disent   quel   est   le   nombre   des   personnages,    quelle 
en  est  à  peu  près  l'attitude,  et  voilà  tout  :  quant  au 
jeu   des    physionomies,    à   la   diversité    des   traits,    à 
l'accent   des   regards,    aux    nuances    de   l'expression, 
vous  n'en  trouvez  pas   trace.   Toutes   ces   figures  se 
ressemblent  et  sont  taillées  sur  le  même  patron  :  qui 
sont-elles?   Comment  sont-elles  vêtues,  à   la  romaine 
ou  à  l'orientale?  Sont-ce  des  chrétiens  ou  des  derviches? 

DICT.   D'ARCII.    CHRÉT. 


Nous  sommes  donc  réduit  à  emprunter  le  témoi- 
gnage d'une  œuvre  considérable,  qui  nous  offre  en 
abondance  les  exemples  dont  nous  avons  besoin.  «  Il 
est  vrai,  continue  L.  Vitct.  que  cette  œuvre,  avant 
même  que  de  naître,  était  à  Rome  <■"  grande  suspicion, 
critiquée,  condamnée,  presque  à  l'index,  non  pour 
impiété,  mais  pour  indiscrétion,  pour  usurpation  de 
pouvoirs,  nous  dirions  presque  pour  attentat  au 
droit  des  gens.  Qu' était-il  arrivé?  A  la  faveur  et  sous 
la  protection  de  notre  année  libératrice,  des  Français 
s'étaient  avisés  de  visiter  les  catacombes,  ils  s'y  étaient 
comme  établis,  et,  pendant  une  année,  ils  avaient 
dessiné,  copié,  calqué,  tout  à  leur  aise,  les  peintures 
qui  leur  plaisaient  le  plus  '.  »  «  Ce  n'est  pas  la  faute  du 
peintre  français  si  les  troubles  de  Home  lui  ont  rendu 
faciles  des  explorations  et  des  travaux  qui,  sous  un 
gouvernement  régulier,  auraient  sans  doute  rencontré 
les  plus  sérieux  obstacles,  disait  de  son  côté  Charles 
Lenormant  2.  Pour  repousser  les  étrangers,  on  a 
généralement  clans  Rome  deux  motifs  :  l'un  naïf, 
l'autre  répréhensible.  Les  savants  italiens  se  laissent 
aller  à  réclamer  le  monopole  des  antiquités,  comme 
s'il  s'agissait  d'envahir  l'héritage  de  leurs  pères; 
c'est,  dans  leur  pensée,  une  propriété  qui  devrait 
leur  appartenir  exclusivement,  du  droit  de  la  tradi- 
tion et  de  l'aptitude.  Quant  à  ce  qu'il  pourrait  y 
avoir  d'intéressé  dans  ces  tentatives  d'exclusion  que 
les  étrangers  rencontrent,  c'est  notre  droit,  à  nous 
autres  Français,  de  blâmer  de  tels  motifs,  puisque  sur 
notre  propre  terrain  nous  n'excluons  personne.  »  Un 
jeune  peintre,  M.  Savinien  Petit,  dessinateur  original 
et  consciencieux,  avait  abordé  le  premier  la  repro- 
duction fidèle,  à  peine  interprétée,  de  ces  ébauches 
négligées  dans  les  cryptes  et  les  cubicules  depuis  des 
siècles.  Le  succès  qui  accueillit  son  portefeuille  avait 
admirablement  préparé  les  voies  à  M.  L.  Perret,  qui 
trouva  un  accès  facile  auprès  de  ceux  des  membres 
de  l'Assemblée  législative  dont  l'opinion  en  matière 
d'art  faisait  autorité,  et  la  protection  du  gouverne- 
ment français  fut  garantie  à  la  publication  projetée. 
Si  l'ouvrage  n'a  pas  tenu  ce  que  le  rapport  de  la 
commission  législative  semblait  promettre,  c'est  que 
l'éditeur  des  dessins  de  M.  Savinien  Petit  «  entreprit 
presque  partout  de  faire  disparaître  les  irrégularités 
et  les  négligences  que  présentent  les  œuvres  originales.  » 
Le  plus  grave  inconvénient  n'était  pas  cette  mise 
au  point  esthétique  qui  devait  produire  un  résultat 
désastreux,  une  sorte  d'imagerie  blafarde  et  cha- 
toyante tour  à  tour;  les  dessinateurs  désemparés 
s'étaient  attachés  à  reproduite  des  originaux  de 
mérite  médiocre  et,  guidés  par  des  ouvrages  de  paco- 
tille, avaient  accueilli  des  légendes  sans  valeur:  de  là 
d'innombrables  erreurs.  La  colère  tut  si  grande  à 
Rome  contre  cette  entreprise  que  le  besoin  impatient 
d'une  revanche  fit  plus  en  faveur  de  l'entreprise  de 
J.-B.  De  Rossi  que  n'eussent  pu  le  faire  tous  les  argu- 
ments scientifiques.  Que  d'empêchements,  que  d'en- 
traves, que  de  fins  de  non-recevoir  n'eùt-il  pas  ren- 
contrés, si  ce  besoin  de  revanche  n'eût  plaidé  pour 
lui,  vaincu  les  préjugés,  dissipé  les  objections  tradi- 
tionnelles, qui,  depuis  deux  siècles,  étouffaient  toute 
étude  sérieuse  des  cimetières  romains  1 

Dans  sa  Roma  sotterranea,  M.  De  Rossi  se  montra 
sévère  aux  moindres  erreurs  des  notices  sans  préten- 
tions érudites  qui  servaient  de  descriptions  aux 
planches;  à  l'égard  de  celles-ci,  il  partagea  l'hosti- 
lité de  ses  compatriotes.  Louis  Vitet  s'en  étonnait  : 
«  Il  ne  saurait  les  trouver  inexactes,  »  disait  il,  et  il 
en    cherchait   l'explication  dans   le  fait  que,  «  pour 

1  L.  Vitet,  dans  le  Journal  des  savants,  1866,  p.  8S.  — 
8  Ch.  Lenormant,  dans  Le  corresnondant,  1859,  t.  xlvi, 
p.  351. 
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L'archéologue,  cette  intelligence  du  style  n'est  pas  la 
principale  affaire;  il  lui  faut  des  détails,  des  particulari- 
dous  nous  permettons  de  croire  que,  malgré  lui,  à 
son  insu,  c'est  surtout  de  l'archéologie  que  M.  De  Rossi 
prend  conseil  quand  il  apprécie  ces  dessins.  11  voudrait 
y  trouver  peut-être,  comme  dans  les  copies  qu'il  a 
fait  faire  des  images  de  saint  Corneille  et  (le  saint 
Sixte,  les  moindres  accidents  qui  ont  altéré  de  siècle 
en  siècle  l'épiderme  de  ces  peintures;  les  cassures  de 
l'enduit,  et  bien  d'autres  détails  non  moins  minu- 
tieux; recherches  un  peu  vaines  quand  elles  n'ont  pas 
pour  but  d'éclaircir  quelques  points  douteux,  quelque 
lême  d'érudition.   » 

Quoi  qu'en  dise  Vitet,  les  planches  de  la  nouvelle 
Roma  solterranea  consacrées  à  la  reproduction  des  fres- 
ques marquaient  un  progrès  notable.  Trop  petites 
d'échelles,  trop  molles  de  dessin,  trop  ternes  de 
couleur  assurément;  mais  résolument  attachées  à  la 
reproduction  littérale,  à  Vital  présent  du  monument, 
ces  planches  témoignent  pour  ce  qui  subsiste  et  laissent 
conjecturer  avec  vraisemblance  ce  qui  a  disparu. 

lit  cependant,  les  planches  de  la  Borna  sotterraneu  ne 
sont  plus  aujourd'hui  que  le  témoignage  d'un  achemi- 
nement vers  la  méthode  à  laquelle  on  doit  le  monu- 
ment qui  consigne  et  fixe  définitivement,  à  la  date  du 
début  du  xxe  siècle,  l'état  de  conservation  des  fresques 
des  catacombes. 

«  11  serait  malaisé  d'exagérer  les  difficultés  singu- 
lières contre  lesquelles  M.  J.  Wilpert  avait  à  lutter 
et  que  ne  comprendront  qu'imparfaitement  ceux 
qui  ont  l'habitude  d'opérer  dans  des  musées  bien 
éclairés,  situés  en  pleine  ville,  confortablement 
installés.  Tous  ces  avantages  manquaient;  sans  parler 
des  obstacles  résultant  de  la  détérioration  de  beaucoup 
de  fresques,  comme  aussi  de  la  place  qu'elles  occupent 
souvent  dans  le  souterrain  et  qui  les  rend  si  difficiles  à 
atteindre.  Ceux  qui  ont  visité  les  catacombes  devi- 
neront sans  peine  les  tours  de  force  auxquels  il  a  fallu 
se  livrer  pour  faire  entrer  certaines  peintures  dans  le 
champ  de  l'objectif.  Ils  se  demanderont  comment  le 
photographe  a  réussi  à  installer,  en  tel  endroit  qu'ils 
connaissent,  son  appareil  encombrant.  Lorsqu'on 
saura  que  l'opérateur  était  de  la  taille  de  Zachée  ' 
et  exercé  a  se  blottir  dans  les  moindres  recoins,  à 
travailler  a  genoux  et  même  sur  le  dos,  on  aura  la  clef 
du  mystère.  M.  .J.  Wilpert,  qui  a  tenu  à  guider  lui- 
un  m-  ce  modeste  collaborateur,  a  du  éprouver  bien 
d'autres  ennuis,  sans  compter  le  tribut  largement 
payé  à  la  bronchite  et  à  la  fièvre.  Lorsque,  après 
onnements   voulus,  l'épreuve    photographique 

e  i    trouvée   BUffisante,  elle    a    été    mise    aux    mains 

de  l'aquarelliste  M.  C.  Tabanelli,  un  ancien  auxiliaire 

de  De  Rossi,  et  c'est  dans  la  catacombe  même,  devant 

!    <i    vous   la    direction   de   l'auteur,  qu'il  a 

à  le    mise   en   couleur  de  la  photographie. 

1         quarellet»,  travaillées  avec  la  dernière  minutie, 

cuter  les  planches  *,  •  dont  le  clichage 

et   le  lira-  c    oui    été  surveillés   par  l'aulcur.  Aussi,  par 

la  qualité  cou ■   par   le  nombre   des    planches,  Le 

pltlure  <\i  lit  catacombe  romane  forme  la  plus  Impor- 
tante collection  de  peintures  antiques  et  un  Inesti- 
mable  instrument    scientifique. 

II.    I  .1  I  l.l   RI  Q, 

COPISTES.  Voit   Maki  h  rit», 

1.  COPTE  (Art).  Voll   Éqypti  , 

2.  copte  (Épigraphie).        i.  Notions  géni  rtl< 

I  dl      j ii'  i  ipl  Ions  :  3°  ma- 


nières de  dater;  4°  répartition  géographique;  5°  diverses 
espèces  d'inscriptions;  G0  formules  des  invocations 
dans  les  épitaphes;  7°  les  titres;  8°  les  symboles; 
9°  les  palmettes;  10°  l'art  dans  les  stèles;  11  pa- 
léographie. II.  Description  sommaire  des  inscrip- 
tions :  1°  Basse-  Égj  pte;  2°  région  de  Mcmphis; 
3°  Saqqarah,  monastère  de  Jérémie;  4°  Fayoum; 
5°  Tehneh;  6°  Béni  I  lasan;  7°  Cheikh  Abàde,  nécropole 
de  l'ancienne  Antinooupolis  ;  8°  Deir  Abou  Hennés; 
9°  Baouit,  monastère  d'Apollon;  10°  Baouit  et  région 
voisine;  les  litanies;  11°  Assiout,  stèles  littéraires; 
12°  le  couvent  Rouge;  13°  le  couvent  Blanc; 
14°  Akhmim;  15°  Thèbes;  1G°  la  grande  oasis; 
17°  Erment,  18°  Esneh;  19°  Edfou;  20°  Assouan  ; 
21°Philae;220Nubie;  23°  Gnomons.  III.  Bibliographie. 

I.  Notions  qéN krai.es.  —  1°  Aperçu  historique.  — 
Le  sort  de  l'épigraphie  copte  est  naturellement  lié 
à  celui  de  la  langue  elle-même.  Les  causes  qui  arrê- 
tèrent le  développement  de  celle-ci  devaient  a  fortiori 
influer  sur  celle-là.  Pour  deux  raisons  principales,  le 
copte  ne  devint  pas  une  grande  langue  :  il  ne  fut  jamais 
la  langue  officielle  et  unique  de  l'Egypte,  il  eut  une 
existence  de  courte  durée. 

Pendant  toute  la  période  romaine  et  byzantine, 
c'était  le  grec  qui  était  la  langue  du  gouvernement 
et  du  monde  savant.  Parlé  à  Alexandrie,  à  Naucratis, 
à  Ptolémaïs  Henniou  et  dans  tous  les  grands  centres, 
il  s'enseignait  dans  les  écoles,  servait  à  la  rédaction 
de  toutes  les  œuvres  littéraires  et  de  toutes  les  pièces 
officielles.  Parmi  les  indigènes,  quiconque  voulait 
percer  et  s'instruire  devait  apprendre  le  grec.  L'emploi 
écrit  de  l'ancienne  langue  indigène  était  ainsi  limité 
et  restreint  aux  besoins  de  l'Église  pour  l'enseigne- 
ment religieux  et  l'instruction  du  peuple.  Après  la 
conquête  arabe,  c'est  encore  le  grec  qui,  un  temps 
au  moins,  resta  par  nécessité  la  langue  des  commu- 
nications officielles.  Ce  fait  est  clairement  démontré 
par  les  papyrus  grecs  d'Aphrodite  récemment  décou- 
verts et  publiés  '  et  qui  ne  sont,  en  somme,  que  les 
papiers  delà  mairie  de  cette  ville  au  début  du  vme  siècle. 
A  la  même  époque,  pourtant,  le  copte  gagne  du  terrain 
et  prend,  au  détriment  du  grec,  un  certain  essor  qui 
se  maintient  au  ix°  siècle.  Mais  bientôt,  avec  les 
Abbassides  surtout,  l'arabe  se  propage  et  devient  la 
langue  dominante.  Il  domina  si  bien  qu'il  étouffa,  eu 
quatre  ou  cinq  siècles,  les  restes  de  cette  vieille 
langue  égyptienne  parlée  depuis  plus  de  4000  ans 
dans  la  vallée  du   Nil. 

Le  copte  proprement  dit  n'avait  pas  eu  dix  siècles 
d'existence.   Sa  formation  consista,  somme  toute,  à 

systématiser   la    transcription    en    lettres    grecques    de 
l'égyptien  tel  qu'il  se  parlait   au  n«  et  au  ur 
de  notre  ère. 

Travail  complexe  et  délicat  qui  suppose  de  nom- 
breux essais  et  qui  aboutit  à  nous  livrer  quatre  ou 
cinq  dialectes  de  l'ancienne  langue.  Les  premières 
traces  en  apparaissent  au  début  du  II»  siècle,  sinon  à 
la  fin  du  i'r,  avec  l'horoscope  bilingue  (grec  et  copie) 
du  British  Muséum1  (date  approximative,  A.  I).  96" 
130)  «i  les  étiquettes  de  momie  d'Akhmlm.  D'autres 

essais  du  in"  et  du  i\-  siècle  nous  sont  parvenus, 
tout  cela  esl  païen.  I .e  copte  n'a  donc  pas  été  forme 
dans  un  but   ecclésiastique,  connue  on  l'a  dit  souvent. 

il   avait    son   écriture  définitivement    établie  quand 

lui  faite  la  version  des  Livres  saints,  au  début  du 
ur    -.m  ,  [g  mi   .i   l.i    lui  du   il-. 

(.'(lait    la    naissance   de    la   lamiu;   elle   avait    '• 

.i.  1 1  ..m  i,-,  de  s'organlaert  de  se  met  i  re  ■  >  l'aise  dans  11 
nouveau  vêtement  qu'on  lui  avait  donne,  i  . 


Statura  puitllut  uni.  -      'Anal.  /».//.,  1904,  t.  xxxui,       <'«'<■  <>/  thê  oïd  Coptk  ttffi  <""'  thetr  relation  t»  Christian 
i  .  il.  il,  Aphrodtlo  papgrt,  './.«/.  h<ii>urt  m       Coptlc, du\% ZetUchrlft/UrâgyptitcheSpracht,  1910, t. xxxiXt 
th.    BrUtêh  Muséum,  London,  1910,  t,  iv.       'Grlfnth,77u       i>.  7s. 


2821 


CO] 


2822 


stances  ne  lui  furent  pas  propices.  En  fait,  la  littérature 
tut  confinée  dans  les  monastères,  elle  n'eut  d'autres 
ouvriers  que  les  moines.  Ignorant  le  grec  et  ayant 

besoin  de  livres  pour  leur  formation  spirituelle  et  les 

fonctions  liturgiques. 

Celle  culture  île  la  langue  ainsi  limitée  ne  pouvait 
amener  l'écloslon  de  chefs-d'œuvre.  Bile  fut  d'ailleurs 

très  tôt  arrêtée  par  la  pénétration  rapide  de  l'arabe. 
\u  xi*  siècle,  peut  être  même  avant,  la  littérature 
copte  avait  pratiquement  perdu  toute  vie.  On  continua 
encore  a  parler  la  langue  des  ancêtres,  on  ne  savait 
plus  l'écrire. 

Ces  conditions  n'étaient  guère  favorables  a  l'épi- 
graphie.  Les  moines  n'ont  pas  à  éterniser  leurs  faits 
et  gestes  sur  le  marbre  ou  le  granit.  Ainsi  nous  ne 
trouverons  aucune  de  ces  inscriptions  monumentales 
dont  l'Egypte  ancienne  avait  été  si  prodigue,  aucune 
de  ces  stèles  honorifiques  si  fréquentes  à  l'époque 
gréco-romaine,  aucun  décret  de  ville  a  ville,  aucun 
document  officiel.  L'épigraphie  copte,  franchement 
et  complètement  chrétienne,  ne  sort  pas  des  besoins 
d'une  communauté  de  fidèles,  épitaphes,  dédicaces, 
rares  pièces  historiques  et  divers  textes  écrits  sur  les 
murs  uniquement  à  défaut  de  papyrus  ou  de  par- 
chemin. A  quoi  il  faut  joindre  les  nombreux  grafïites 
des  visiteurs  dans  les  temples,  les  tombeaux  et  les 
monastères,  ceux  plus  nombreux  encore  que  les 
moines  et  anachorètes  tracèrent  d'une  main  rapide 
et  négligée  sur  les  parois  de  leurs  cellules  ou  sur  les 
rochers  de  leurs  montagnes  solitaires  à  Antinoou- 
polis,  à  Baouit,  à  Béni  Hasan,  à  Atripé,  à  Akhmim, 
dans  la  grande  oasis  d'Ammon,  à  Assouan  et  partout 
où  ils  se  fixèrent  pour  prier  et  méditer.  Becueillir  et 
ordonner  tous  ces  débris  épars  de  la  pensée  chrétienne, 
pour  qui  en  aurait  le  loisir  et  la  patience,  serait  cer- 
tainement œuvre  méritoire,  œuvre  utile  aussi  et 
riche  en  bons  résultats. 

Il  y  a  une  double  difficulté;  les  inscriptions  elles- 
mêmes  sont  mal  conservées,  souvent  à  moitié  dé- 
truites, presque  toujours  frustes  et  tronquées,  et,  pour 
notre  malheur,  elles  ont  été  assez  mal  relevées  par  les 
premiers  explorateurs.  Avec  la  copie,  il  aurait  fallu 
la  photographie  ou  l'estampage.  Cela  manque.  Depuis, 
beaucoup  de  ces  inscriptions  ont  péri  ou  ont  été 
détériorées.  Ce  qui  en  reste  a  été  revu  avec  soin, 
dans  une  large  mesure,  par  les  coptologues  modernes, 
et  constitue,  malgré  tout,  avec  les  nouvelles  décou- 
vertes, un  domaine  assez  vaste. 

2°  Age  des  inscriptions.  —  Si  l'on  met  à  part  les 
étiquettes  de  momie  d' Akhmim,  qui  n'appartiennent 
pas,  à  proprement  parler,  à  l'épigraphie  copte,  la 
plus  ancienne  inscription  datée  —  par  le  contexte  — 
est  celle  de  Dendour  en  Nubie,  vers  577.  Celles  de 
Kalabsché  sont  contemporaines.  En  est-il  de  plus 
anciennes?  Nous  ne  le  croyons  pas,  si  toutefois  on 
excepte  les  textes  biodés  d'Akhmim,  pous  nous 
inutilisables.  Au  ive.  au  ve  et  au  VIe  siècle,  l'épigraphie 
chrétienne  d'Egypte  est  grecque  l.  Elle  ne  devient 
copte  qu'après  la  conquête  arabe,  c'est-à-dire  après 
la  séparation  définitive  d'avec  Constantinople.  Nous 
avons  donc  affaire,  presque  toujours,  à  des  mono- 
physites. 

Aucune  inscription,  à  notre  connaissance,  ne  porte 
la  date  du  vne  siècle.  On  peut  cependant  tenir  pour 
très  probable  qu'il  y  en  a  de  cette  époque  non  seule- 
ment en  Nubie,  mais  en  Egypte  même,  par  exemple 
les  plus  anciennes  du  couvent  de  Jérémie  à  Saqqarah, 


1  Lefebvre,  Recueil  des  inscriptions  grecques-chrétiennes 
d'f'gijple,  le  Caire,  1907,  Introduction,  p.  xxiv.  —  «  Wres- 
zinski,  Zwei  koptische  Bauurkunden,  dans  Zeilschrift  fur 
àgijpl.  Sprache,  1902,  t.  xl,  p.  62.  Il  s'agit  d'une  restau- 
ration de  l'église  sous  le  patriarche  Jean,  fils  d'Isaac,  alors 


des  chapelles  de  Baouit  et  d'Assiout,  des  nécropoles 
d'Assouan  et  de  Phihe.  Le  plus  grand  nombre  des 
Inscriptions  datées  —  nombre  d'ailleurs  infime  — 
appartient  au  vni«  et  au  ix°  siècle  (dédicace  d'un 
autel  a  l'hikc,  723, une  épitaphe  anonyme  de  Karnak, 
726,  etc.).  A  partir  du  v  siècle,  elles  se  font  plus  rares. 
Au  xic  siècle,  nous  trouvons  deux  épitaphes  en  Nubie 
(Abba  Jésou,  1054;  diacre  Pierre,  1029),  une  épitaphe 
à  Esneh  (1022),  un  grafflte  à  la  grande  oasis  (1013). 

Du  xiie  au  xive  siècle,  on  sait  encore  un  peu  le 
copte,  mais  l'arabe  perce  dans  les  inscriptions  (jarre  de 
Deir-el-aizAm,  1156;  inscription  historique  d'Assouan, 
1173,  avec  la  forme  arabisante  *.«.&*.  l-v3>  pour  *.kft.,s.; 
note  du  peintre  Théodore  au  couvent  Blanc,  1121: 
du  peintre  Mercure  au  couvent  Bouge,  1301,  et  au 
couvent  de  Saint-Siméon  à  Assouan,  1318;  bilingue 
de  Kom  Ombo,  1337).  C'est  la  dernière  limite.  Nous 
ne  comptons  pas  la  dédicace  bilingue  (copte  et  arabe) 
du  monastère  de  Saint-Paul  sur  la  mer  Bouge,  datée 
de  1713.  Elle  fut  rédigée  en  bohairique  par  quelque 
professeur  —  peut-être  le  «  maître  »  Georges  dont 
parle  le  texte  —  qui  savait  mieux  l'arabe  que  le 
copte  2. 

Les  inscriptions  coptes  datées  vont  donc  du  vie  au 
xive  siècle,  en  passant  par  leur  maximum  au  vni°  et 
au  ixc  siècle.  Celles  qui  ne  sont  pas  datées  —  c'est  le 
grand  nombre  —  doivent  naturellement  entrer  dans 
ce  cadre.  Par  analogie,  en  tenant  compte  de  la  pro- 
venance, des  formules,  de  la  paléographie,  on  pourra 
leur  fixer  un  âge  approximatif. 

3°  Manières  de  dater.  —  a)  Assez  souvent  on  se 
contente,  dans  les  épitaphes,  d'indiquer  le  quantième 
du  mois.  Cela  suffisait  pour  le  souvenir  annuel  du 
défunt.  Les  noms  des  mois  paraissent  généralement 
sous  leur  forme  sahidique,  quelquefois  sous  une  forme 
moins  régulière  se  rapprochant  du  bohairique  3. 
Une  seule  fois,  un  nom  latin,  februarios,  se  présente  à 
Thèbes. 

b)  La  manière  la  plus  générale  de  dater  les  épi- 
taphes consiste  à  indiquer  le  quantième  du  mois  et 
de  Y  indiction.  De  Memphis  jusqu'en  Nubie,  nous 
trouvons  cette  méthode.  L'ordre  est  toujours  le 
même  :  mois,  indiction.  Quant  aux  chiffres,  fréquem- 
ment ils  se  placent  au  second  rang  (Assouan,  Mésori  17. 
indiction  11,  et  ailleurs),  quelquefois  au  premier 
(Karnak,  2  Pachons,  15e  indiction),  ou  encore  tous  les 
deux  au  milieu  (Tehneh,  Choiak  19,  7e  indiction). 

Cette  méthode  n'a  pour  nous  aucun  intérêt,  puis- 
qu'on n'indique  jamais  l'ordre  du  cycle. 

L'indiction  était  la  période  de  quinze  ans  séparant 
deux  levées  extraordinaires  d'impôt.  Quand  une 
inscription  nous  dit  :  7e  indiction  (ou  7e  année  de 
l'indiction),  cela  veut  dire  :  7e  année  de  la  période 
actuelle  de  quinze  ans,  sans  que  nous  sachions  si 
cette  période  tombait  au  vnie  ou  au  xe  siècle. 

c)  Une  seule  fois,  on  trouve  le  cycle  lunaire,  dans 
l'inscription  historique  d'Assouan  (22  Tobi,  de  la 
lune  le  1er,  des  martyrs  889).  C'est  une  infiltration 
de  la  notation  arabe  du  temps. 

d)  La  notation  complète  comporte  mois,  indiction  et 
ère  de  Dioctétien.  Celle-ci  a  son  point  de  départ  le 
29  août  283.  Elle  se  trouve  dans  l'épigraphie  chré- 
tienne d'Egypte  dès  le  début  du  vie  siècle  (épitaphe 
grecque  de  524,  à  El-Doukheileh),  longtemps  donc 
avant  l'invasion  arabe  *.  Dans  l'épigraphie  copte,  on 
ne  la  rencontre  qu'au  début  du  vme  siècle  (Assouan, 
Philse,  Karnak). 

présent  au  monastère.  —  9  Nous  emploierons  toujours  les 
formes  suivantes  :  Thot.  Paopi,  Athor,  Choiak,  Tobi, 
Méchir,  Phamenoth,  Pharmouthi,  Pachons,  Paoni,  Epip, 
Mésori.  —  4  Lefebvre,  Recueil  des  inscriptions  grecques- 
chrétiennes  d'Egypte,  a.  1.  Cf.  Introduction,  p.  xxv. 
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A  partir  du  xie  siècle  inclusivement,  les  inscriptions 
coptes,  gardant  la  même  ère,  remplacent  le  nom  abo- 
mine de  Dloclétien  par  celui  des  saints  martyrs 
(épitaphe  d'Esneh,  1022;  graffite  de  la  grande  oasis, 
l  te)  .  (  'I'  sait  qu'aujourd'hui  encore  les  Coptes 
emploient  l'ère  des  martyrs. 

La  dédicace  de  Fayoum  (959)  donne  simplement 
l'ère  de  Dioclétien,  sans  mois  ni  indiction. 

La  jarre  de  Deir  el-aizi  m  (Assioùt)  porte  de  même 
l'ère  des  martyrs  sans  addition. 

0  L'ère  des  Sarrasins,  c'est-à-dire  de  l'hégire, 
apparaît  seule  dans  un  grafflte  de  Baouit  (A.  1>. 
1031),  et  simultanément  avec  celle  de  Dioclétien  du 
vin*  au  x°  siècle:  épitaphe  d'Enoch  à  Saqqarah  -, 
787  (n.  10);  Cosmas  de  Gaou,  799;  Philothée  à 
Saqqarah,  807  (n.  11);  Sousinné  de  Béliana,  932; 
épitaphe  d'un  certain  Abraham  en  Nubie,  mi-copte, 

■  que,  913  ',  avec  celle  des  martyrs  au  xie  siècle 
(épitaphe  d'Esneh,    1022). 

1  Répartition  géographique.  —  Comme  on  le  voit 
par  les  seuls  titres  de  notre  description  sommaire,  le 
champ  de  l'épîgraphie  copte  s'étend  de  Memphis 
jusqu'au  fond  de  la  Nubie,  en  gagnant  en  intensité  à 
Baouit,  surtout  à  Lrment  et  à  Assouan.  La  répar- 
tition présente  de  grosses  difficultés.  La  plupart  des 
St(  les,  aujourd'hui  dans  les  musées  européens  et 
même  au  Caire  ou  à  Alexandrie,  sont  de  provenance 
inconnue.  Llles  ont  été  achetées  par  les  archéologues 
sur  les  marchés  ou  chez  les  antiquaires  où  elles 
étaient  parvenues  après  de  longues  pérégrinations. 
Au  reste,  les  premiers  acquisiteurs  ne  s'inquiétaient 
guère  du  heu  d'origine. 

En   face   de  ce  désordre,  la  seule  méthode  scienti- 
fique est  de  procéder  du  connu  à  l'inconnu,  d'étudier 
d'abord    les    inscriptions    de    provenance   certaine    et 
u  ensuite,  par  voie  d'analogie,  de  rapatrier  les 
autres.    Dans    certains    cas,    le    procédé    sera   sûr   et 
donnera    d'excellents    résultats.    Ainsi,    pour   donner 
un  exemple,  on  peut,  sans  hésitation,  distinguer  les 
stèles  provenant  du  couvent  de  Jérémie  à  Saqqarah, 
..    la    fixité   de   la   litanie   :    Apa   Jérémie,   Apa 
Enoch.    Dans   d'autres  cas,  on  atteindra  seulement 
i  rox  mation  plus  ou  moins  grande,  par  exemple, 
peur  les  stèles  au  nom  de  sainl  Colluthus  d'Antinoë, 
au  i  i  m  d  /■  i  ollon  de  I  aouil  et  «le  Deir  Balyzeh,  pour 
taphes  de  Karnak  il  d'Assouan  ayant  le  même 
début,    i'1  ni     les    Inscriptions    de    Nubie    avec    leurs 
formules  spéciales.  Toutes  les  ressources  de  l'arehéo- 
i  ni   être  mis<  s  en  <<  uvre  pour  ce  travail 
impoi  tant.  Car  une  Inscription  sans  patrie  perd  presque 
a  val(  ur;  c'esi  mu  phrase  hors  de  son  contexte. 
Dans    la    description    sommaire    cpii    suit,    nous    ne 
considérons   que  h  s   Inscriptions  susceptibles  d'être 
Elles   suffisent    pleinemcnl    à    noire   but, 
,   i  non  de  fi  r<  l<   recueil  des  inscriptions  coptes, 
.ii  tracer  le  cadre  it  les  principaux  traits.  Au 
les   autres,   bien   qu'en   assez   grand   nombre, 
■  ni   aucun   intérêt   nouveau  et   ne  contiennent 
aucun  titre,  aucune  formule  manquant  dans  notre 

Diva  crlptionê.  -     1.  Inscriptions 

,   funéraires.         C'esl    le   petll    nombre,   Comme 
dit  plus  haut,  elles  n'onl  rien  de  compa- 
rable ••  lia  ;  rand(  i  stèle   gre<  qu<  i  1 1  latln'i  s. 

..  pies     :..!.'•      ■  ■■■  nu nto   de   trtslteui    ou   de 

i  nui . •  1 1 1  ii        siècle,  pour  lequel 

m..  d<  I..  Ilana,  648  de 

Dioclétien;  dans  les  tnanuscril  .  868  des  Martyrs,  669  di  - 

Martyrs   ds    Dioclétien).  <>•    von    Lemm.   Koptlschi    Wfi 

o   i.\  n.   — -  •  i  ouu  •  !•    m  i  riptloni  i  opu  i   trouva  1 1 

dans  les  fouillai  su  mon*  1er»  ds  Jérér  li  •>  Saqqarah  ont 

ibllai     pai  Tbon  pson,  dans  (.<"ii"  I,    /  tawattont  ni 

. m  (1907-1908),  i'  •  :,i"'.  1909.  i  ••  numéroi  <|U''  non 


moine  demandant  qu'on  prie  pour  lui,  listes  de  saints 
disposés  en  litanies,  prières,  textes  bibliques  et  litur- 
giques, fragments  d'homélies  écrits  sur  les  murs  des 
églises  ou  des  monastères,  tout  cela,  sans  être  dé- 
pourvu d'intérêt,  n'est  pas  d'importance  majeure. 

/>)  Lcsdcdieaccs  sont  raies:  Payoum,  Bhihe.  Kolabs- 
ehé,   Dendour;   un   acte   de   fondation   à  Assouan. 

c)  Barmi  les  textes  historiques,  Kom  Ombo,  Assouan, 
le  premier  rang  revient  à  la  petite  notice  sur  les  Évan- 
giles à  Assiout. 

d)  Notons  enfin  un  texte  de  Thcbes  rappelant  une 
éclipse  de  soleil  au  temps  du  maire  (\Aig>n:e)  Pierre, 
fils  de  Balou  ',  et  les  tables  horaires  dont  nous  donnons 
la  description  plus  loin. 

2.  Épitaphes.  —  Elles  forment  presque  toute  l'épî- 
graphie copte.  A  part  une  douzaine  de  stèles  litté- 
raires, elles  sont  dépourvues  de  tout  artifice  de 
langage.  Elles  portent  le  nom  du  défunt,  la  date  et 
généralement  une  invocation,  une  prière.  Comme  le 
dit  fort  bien  M.  Gabriel  Millet  :  La  véritable  épitaphe 
chrétienne  ignore  sa  condition  mortelle  \  »  Sa  simpli- 
cité même  a  une  haute  signification,  c'est  plus  que 
l'égalité  dans  la  mort,  c'est  le  passage  à  une  vie 
meilleure,  promise  à  tous,  sans  distinction.  C'est  le 
repos  »,  selon  leur  expression,  prévu,  attendu,  com- 
pris. Car  ces  Coptes  dont  la  pierre  nous  garde  les  noms, 
bien  que  séparés  de  l'Église  par  les  doctrines  de  leurs 
chefs,  étaient  restés  profondément  chrétiens,  c'est-à- 
dire  nommes  de  foi  et  d'espoir.  L'espoir  est  partout, 
ils  attendent  la  récompense  avec  paix  et  tranquillité. 
Les  épitaphes  n'emploient  jamais  le  mot  «  mourir  »: 
Aicy;  pour  le  traduire,  elles  ont  quatre  expressions. 
1°  ô.qu.  TOIt  wjmo'-j,  «  il  s'est  reposé  »  (cf.  latin 
requievit),  c'est  de  beaucoup  la  plus  fréquente;  2°  RA 
ci.iu.ev  e?p&i,  corpus  deponerc  (Saqqarah,  Fayoum, 
Deir  el-Gebraoui) ;  3°  i  cno\.  gïî  cumula,  e  corpore  exire 
(Memphis,  Deir  el-Gebraoui);  4°  nKOTK  gn irrettboc 
s'endormir  dans  la  tombe  >,  une  seule  fois,  dans 
l'épitaphe,  d'ailleurs  littéraire,  de  la  jeune  Marie 
(Assiout).  Le  défunt  est  appelé AJLe.Ro.pioC,  iA&.R«api&, 
mot  qui,  évidemment,  ne  retient  plus  sa  signification 
primitive  ".     Nous     le     traduirons     simplement      par 

-  défunt  ou  feu  N  ». 

On  l'appelle  aussi  IteR&toK,  ton  serviteur  en 
s'adressant  a  Dieu  (épitaphe  d'Abraham,  Basse- 
Egypte). 

Quant  au  mot  «.flOC,  il  est  assez  fréquent,  mais 
il  ne  se  dit  que  de  saints  personnages  ou  réputés  tels, 
il    relient    donc    son    sens    naturel. 

6a  Formules  dis  invocations  dans  1rs  épitaphes.  — 
Beaucoup  d'épitaphes  ne  portent  que  le  nom  propre 

avec   ou    sans    date. 

a)  On  ajoute  à  la  lin  i  priez  pour  lui  .m  SOUVeneX- 
VOUS  de  lui    »  (Béni   Ilasan,    Anlinoe). 

/))  esc  Oeoc  o  nofteum,  en  tête,  très  fréquent  surtout 

a    Liment.    Celte    expression,    commune    aussi    dans 

l'épîgraphie  grecque  chrétienne,  veut  dire  apparent 

iiienl   que  dans  la  mort  Dieu  seul  reste  connue  secours 

et  protection. 

C)    IC  X.PC  nuuv.  :>i     Ichneh  et   Antinoe. 

,/)  mon  najftpc  nennS  t  uvy.\.\i'\    i  .  Père,  li  Fils, 

le  Saint-Esprit,    en  tête,  dans  les  litanies,  à  Saqqarah 

et     dans    la     Mo\  ennc-L:'\  pie. 

mettons  entre  porenlhi  os  I  ceux  de  cette  publication! 

—  •  Lafebvre,  Recueildet    \n*crlptlont  grecques  chrétienne! 
d'Égupte,    n.  647.  —  '  Stern,  Saliiditche  InBchrtften,  dans 

rlft    fur  élguntUchê   Sprache,   1878,  t.   xvi,  p    I 
•  Préface   du    R<  util  du    tnscrtptloru    grecques'ChréUennst 

il' I   QUpU,  I>-    V.   —    'On    Mil    <|ne    le     lu.  me    litige,   commun 

dans  lei   Inscrlpttom  grecquci  chrétiennes,  vit  encore  dans 

;  R10d(  i  ne. 
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I. 'équivalent      M     trouve     aussi     dans     l'épigraphie 

cque.   Lefebvre,  Recueil,  p.   xxix. 

Dieu  >iu  saint  n.,  tu  feras  miséricorde  à...  • 
,ui  que  ii'  Dieu  du  saint  N.  fasse  miséricorde  à....  « 
(Antinoë,  Baoult);  ou  encore  :  •  Dieu,  tala  miséricorde  », 
[als  grande  miséricorde  »,  ^p»  ofitoat  îî»w\, 
Jésus-Christ, fais  miséricorde  •  (Saqqarah.  Fayoum, 
Moyenne  Egypte)  :  ou,  à  Saqqarah,  une  courte  lita- 
nie et  a  la  lin  :  i  laites  miséricorde  »,  ^pioyii*.. 

/)  •  Dieu  bon  (ntiofTe  newueweoc),  (als  souvenir 
île...  i  (Delr  Ganadleh,  Baoult). 

g)  «   Dieu,   donne    le   repos    ,     ,\iw\u*.-ycic,      AlTOH 

i  Moyenne-Egypte). 

h)  «  Dieu  des  esprits  et  de  toute  chair  »  (Saqqarah, 
Antinoë,  El-bersché,  Esneh,  Nul)ie),  formule  qui  se 
trouve  dans  la  liturgie  de  saint  Jacques  :  ô  <-ko;  :wv 
RvsujjiotTtov  xoti  -xiTt;  any/.<',;  (Brightman,  Easlern 
liturgies,  p.  57,  lig.  13)  et  qui  est  tirée  de  l'Écriture 
sainte.  N'uni.,  xvi,  22;  xxvn,  16,  dans  le  grec. 

i)  L'expression  «  place  son  aine  dans  le  sein  d'Abra- 
ham, d'Isaac  et  de  Jacob  »  se  trouve  à  Saqqarah, 
(n.  11  de  Thompson),  dans  1  épitaphe  de  Sousinné  de 
Béliana  et  dans  les  épitaphes  de  Nubie.  Elle  a  évidem- 
ment son  origine  dans  l'Évangile,  Luc,  xm,  28; 
Matth.,  vin,  11.  Lefebvre,  Recueil,  p.  xxx. 

7°  Les  titres.  —  Ceux  des  archevêques  et  évêques 
(Assouan,  Phi  Le,  Nubie)  ne  demandent  aucune  expli- 
cation. Le  terme  npeciiyrepoc  signifie  généralement 
prêtre,  mais  il  peut  conserver  son  sens  naturel  vieillard 
(par  exemple,  les  vingt-quatre  vieillards),  il  faut  voir 
le  contexte.  En  parcourant  la  description  sommaire,  on 
rencontrera  plusieurs  diacres,  un  CTrr^i^K.cmoc  dans 
la  grande  oasis.  Le  monastère  de  Jérémie  à  Saqqarah 
nous  fait  connaître  plusieurs  sous-diacres,  gYno'^Id,'~ 
koïioc,  un  chantre,  'd/d.ATHc,  un  ■d/d/Aju.uvik.oc.  qui 
ne  peut  être  aussi  qu'un  chantre.  La  liturgie  énumère 
ainsi  les  degrés  ecclésiastiques  (Missel  copte,  édit. 
Labib,  le  Caire,  1903,  p.  613-617)  :  le  patriarche,  les 
évêques,  les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-diacres,  les 
lecteurs,  ô.itô^nojc.THC,  les  chantres,  "d/^ÀTHC,  les 
exorcistes,  eqop^iCTHC.  L'épigraphie  nous  rend  tous 
ces  titres,  à  ['exception  de  l'exorciste.  Le  lecteur  est 
appelé  peqcouj  (n.  122).  C'était  le  terme  en  usage  au 
ixe  siècle.  Le  codex  Vatic.  copt.  59,  daté  de  600  des 
martyrs  (A.  D.  884),  fol.  29  v°,  nomme  un  certain 
Isaac  mpeqtouj.  Le  codex  57,  également,  du  IXe  siècle, 
fol.  184  r°,  parle  de  l'apa  Théodore  nipeqtouj.  Hyver- 
nat,  Album  de  paléographie  copte,  xx  et  xxi. 

L'épigraphie  de  Saqqarah  nous  livre  tous  les  titres 
avec  les  charges  et  professions  d'un  grand  monastère. 
Titres  et  dignités  :  A.p^iJU.e.it*i.piTHC,  archimandrite 
ou  supérieur  général  d'un  ou  de  plusieurs  monastères; 
oH^tryxienoc  (forme  arabe  moderne  gommos),  au  sens 
spécial,  recteur  d'une  église  (Crum,  Koptische  Rcchts- 
urkunden  des  achten  Jalwhunderls  aus  Djême  (Theben), 
Leipzig,  1912,  n.  12,  lig.  56,  60,  67  et  ailleurs);  à  Saqqa- 
rah, Alexandre  est  à  la  fois  archimandrite  et  higou- 
mène.  Dans  un  sens  moins  précis,  gH^cy-ixeiioc 
signifie  encore  supérieur  de  monastère.  Le  npoecTcoc 
est,  dans  un  sens  général,  le  prieur.  A  Saqqarah,  il  y  a 
deux  npoecTcoc  sous  l'archimandrite  Alexandre.  Cette 
charge  pouvait  donc  être  divisée  dans  le  même  monas- 
tère. Cf.  Crum,  loc.  cit.,  passim.  A  Djêmé,  Thèbes,  le 
npoecTcoc  était  le  supérieur  du  couvent.  OiKonoxioc, 

1  Revillout,  Papyrus  copies.  Actes  et  contrats  des  musées 
égyptiens  de  Boulaq  et  du  Caire,  Paris,  1876;  Stern,  dans 
Zeilschrijt  fur  àgyplische  Sprache,  1885,  t.  xxm,  p.  147  sq.; 
Krall,  Recueil  de  travaux,  t.  vi,  p.  63  sq.  ;  Silvestre  de  Sacy, 
Journal  des  savants,  1S25,  p.  463,  et  Dictionn.,  t.  m, 
col.    519-558.    Voir  Dictionn.  t.    ni,    col.    523,  551-558. — 


économe,  administrateur,  indique  un  rang  élevé, 
certainement  différent  de  npoeerwe.  A  DJémé,  le 
fameux  diacre  Surus(cofpoYC)csl  à  la  fois  npoerrioc 
et  oiKonoAioc.  Crum,/  >c.  cit.,  n.  92,  lig.  8;  n.  s.),  lia.  2:), 
30;  Catalog.  o/ the  Copt.  mari,  in  ihe  lu-.  Mus.,  p.  m. 
Le  ItOTékpiOC  —  et,  dans  un  degré  inférieur,  le 
o-yucuuvuvpioc  (titres  empruntés  a  l'administration 
romaine  et  trouvés  a  Saqqarah  seulement)  est  le 
moine  instruit  qui  écrit  les  lettres  et  rédige  les  docu- 
ments olliciels  et  juridiques,  par  exemple,  ces  contrats 
et  ces  chartes  qui  nous  sont  parvenus  l.  A  Djêmé  le 
terme  correspondant  était,  semble-t-il,  gXnot'P*w',teTc- 
Crum,  Kopt.  Rechtsurk.,  passim.  Parmi  les  notaires 
du  monastère  de  .Jérémie,  nous  trouvons  un  Enoch, 
diacre  (n.  10).  Un  papyrus  passeport,  provenant  du 
même  monastère  et  vraisemblablement  de  la  môme 
époque  que  les  inscriptions,  vme  ou  ixe  siècle,  fut 
précisément  écrit  par  un  Enoch.  Rcc.  de  travaux,  t.  vi, 
p.  65,  67.  Rien  ne  nous  prouve  l'identité  des  person- 
nages, mais  le  rapprochement  est  à  faire  2. 
Le  t'pd.dieyc  (n.  13)  est  un  copiste  ordinaire. 
Un  terme  très  fréquent  dans  tous  les  monastères 
est  celui  de  c^g  ('d/^S  —  n-c*.g).  C'est  le  maître,  dans 
l'acception  la  plus  large.  En  effet,  c'est  par  le  mot  ce^g 
que  l'Évangile  traduit  le  grec  oiSaoxaXoç.  Joa.,  m,  2, 
10,  etc.  Cette  appellation  est  attribuée  une  fois  à  une 
mère  à  Baouit  3.  A  Saqqarah,  on  trouve  "d/^2  n*Of  <^e 
npekgT,  maître  Paul,  le  foulon  (16)  :  "d/^g  4>oii*.- 
ajuuuoii  nnoTô.pioc  maître  Phoibammon,  le  notaire 
(n.  13). 

Parmi  les  offices  et  professions,  relevons  :  Rô.po£, 
fourrier;  eiuoT,  architecte;  etocp*.cboc,  peintre;  iojt 
«eTujtone, iujt  nAi^iieTiqojJie,  infirmier;'\i>L<Zoc,  ma- 
çon; nevneprie^,  le  fabricant  d'huile;  ne>.njLt^tîoyu)jut., 
le  réfectorier;  Ti6.npo,  le  portier;  nd/reujriH,  le  jardi- 
nier; nisiKcpnec,  myx.êç)vr\ç,  pincerna,  caviste;  p^£T, 
foulon,  laveur;  pq^ie^Kcmi,  servant;  pqpoeic,  garde; 
pqiouj,  lecteur  (cf.  supra);  ■d^ô.xiuje  (rt-oeouLuje), 
le  menuisier.  Quelques  autres  termes  sont  de  lecture 
ou  de  signification   incertaine. 

Dans  la  vie  ecclésiastique  et  monastique,  le  terme 
eitoT,  père,  se  dit  des  prélats  et  des  supérieurs.  Les 
titres  tuii-iits-  et  *.tt^  sont  communs  à  tous,  même  aux 
moines  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres,  ce  qui  était 
l'immense  majorité.   e>.M&.  et  *.n&.  ont  leur  origine 

dans  le  syriaque  J-3J,  père,  apporté  en  Egypte  par 
les  moines  syriens.  Il  n'y  a  entre  ces  deux  mots  qu'une 
différence  dialectale,  *.&&*.  (prononcé  avoa)  plus  doux, 
plus  grécisé,  dirais-je,  est  spécifiquement  bohairique; 
soi*.,  plus  fort,  est  spécifiquement  sahidique.  Ce  qui 
n'empêche  que  chacun  d'eux  ne  passe  d'un  dialecte 
à  l'autre;  eJike^  se  trouve  en  Haute-Egypte  (Assouan, 
Philse)  et  en  Nubie  comme  à  Memphis.  Vers  la  même 
époque,  on  rencontre  ainsi  désignés  les  évêques 
d'Erment  *,  eJi&d.^picTO'à.oyA.ic  (?),  ô.n*.&HCd.Aium, 
ô.Mid.  dJip^gôJu.,  ce  qui  prouve  l'identité  de  sens 
entre  ^Me>.  et  e.n&..  Au  monastère  de  Jérémie  à 
Saqqarah,  une  litanie  porte  «.Ma.  lepHAii^c,  *.M*. 
eiuo^xi,  les  autres  eoie*.  iepHjmi*.c,  *.nev.  eniop(\  La 
liturgie,  étant  bohairique,  a  conservé  Ô.&&&.  qui  se  dit 
du   patriarche   et    des   évêques. 

Le  terme  eotôw,  d'usage  commun,  finit  par  prendre 

2  Sur  ce  mol,  cf.  Crum,  Catal.  o/  the  Copt.  man.,  p.  145, 
216,  438,  453,  501.  —  »  Palanque,  dans  Bulletin  de  l'inst. 
fr.  d'arch-  or.  1906,  t.  v,  p.  10.  — *  Jean  Maspero,  An- 
nales du  service  des  antiq.  de  l'Egypte,  1910,  t.  x,  p.  173. 
Pour  plus  de  détails  sur  ce  mot  voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  2494,  au   mot  Apa. 
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1  article.  nMi&,  lapa,  comme  nous  disons  l'abbé.  Dans 
les  inscriptions,  lUOie,  ne  se  dit  jamais  lies  anciens, 
mais  toujours  des  contemporains.  On  trouve  même 
a  Baouit  la  forme  hia.ua.  Aiepuo-ype,  si  toutefois 
la  lecture  est  exacte.  Le  composé  nMU  devint  à 
son  tour  nom  commun  et  reçut  un  nouvel  article 
n  ikmu\  (Saqqarah,  Baouit,  Deir  Ganadleh).  Le 
même  phénomène  se  produisit  pour  le  mot  nS'oïc, 
seigneur,  que,  dans  Fépitaphe  d'Abraham,  en  mem- 
phitique.  nous  trouvons  avec  l'expression  gxi  nn^c, 
dans  le  Seigneur. 

Parmi  les  religieuses,  les  mots  aia.*^,  mcre  (Baouit). 
et  ajlia,  aaiaia  ont  une  signification  analogue  l. 
Dans  les  inscriptions  coptes,  nous  avons  rencontré 
ama  Sibylle,  ama  Sousanna,  ama  Noné  et  ama  Anni. 
a  Saqqarah,  ama  Agapè  à  Tehneh,  ama  Heu  à  Antinoë, 
ama  Rachel.  mère  du  monastère;  en  compagnie  de 
-  la  maitresse  Théodoté  »,  également  mère  du  monas- 
tère à  Baouit. 

Le  religieux  s'appelle  encore  fréquemment  frère, 
cou.  Notons  seulement  ici  que  nACOH  (Saqqarah 
Baouit)  doit  se  traduire  frère,  le  frère  et  non  mon 
fn  re  ».  On  en  a  douté  et  à  bon  droit,  la  langue  classique 
ne  connaissant  que  n*.  possessif.  L'exemple  suivant 
ne  peut  laisser  aucun  doute  3  :  ahok  nACon  gA'Ai 
Api  iid.ju.eeye  iièiUMiH,  Moi,  frère  Hali,  souvenez- 
vous  de  moi,  par  charité.  L'inscription  61  de  Saqqarah 
dit  de  même  :  a.hok  iucou  Apcou,  moi,  frère  Aaron. 
On  trouve  encore  nAeiioi,  le  frère:  nAJULAKApiocHCOit, 
le  défunt  frère  *. 

e'Ae^iCTOC  est  une  épithète  d'humilité  que  chacun 
peut  porter  selon  sa  dévotion.  Les  Coptes  en  usent 
largement. 

Parmi  les  laïques,  l'épigraphie  copte  nous  révèle 
le  titre  grec  Kfpoc  (dédicaces  de  Philae  et  de  Den- 
dour),  Kf  p*.  (épitaphe  de  Sousinné  à  Béliana).  C'est 
un  diminutif  de  Kypioc,  correspondant  à  sieur,  dame. 
Le  grec  byzantin  et  moderne  a  conservé  ce  titre. 

8°  Les  symboles.  —  Nous  ne  reprendrons  pas  ici 
l'étude  si  bien  faite  ailleurs  des  symboles  et  sigles 
qui  sont  l'apanage  commun  de  l'épigraphie  chré- 
tienne ■  :  qe  aaahh,  XMT,  fréquent  surtout  à 
Saqqarah   et  à    Béni    Uasan,  les  diverses   formes   de 


n,  >|\,-po  ^.^N 


chrlimes  qS  vf:^  étoiles  d'Akhmii 
-}-»  prodigués  sur  les  stèles    coptes. 

Nous  dirons    seulement  un  mot    de  la   croix    ansée 

et  dis  palmettes. 
La  i croix  ansée.  Elle  se   trouve  sur  les  monuments 

chrétiens     du    i\"=    ou    du    V     siècle.    Une    épitaphe 


i  Voir  Dtcttonn.,  t.  r,  COL  1806, au  mot  Ama.  — «Thomp- 
son, CopUe  tnsertpttons,  dans  Bzcaoatloni  ut  Saqqara, 
]>.  2H,  note  i,  'lit  que,  les  moines  ayant  l'usage  de-  l'appe 
ii  i  mon  frire,  cette  expression  »  passé  dans  Péplgra- 
phlc  et  siKiuii':  d'ailleurs  simplement  frère.  L'explication 
•  i  fort  vraisemblable]  on  peut  aussi  admettre  que,  dans 
.  n  tains  cas,  i>"  prenait  la  valeur  da  l'artkle.  *  Palanque, 
Rapport  \ut  !<■■.  reeherchet  ttfectuéet  d  Baouit,  dans  Bulletin 
</.  r  Institut  français  itareh.  <iri<m<ii<-,  1906,  t.  v,  p.  18.- 
■  Lt  monatUro  mt  la  nécropole  do  Baouit,  p.  84, 86»  - 
'  Dnlger,  Da»  Ptschsgmbol  in  friihehrtsUieher  ZtlL  I  Bandi 
Religion  w  \chtchttiche  uni  tpigraphiseht  Untersuehungen, 
Rom,  1910.  t  ii  aioaHant  résumé  pai  le  P.  Jalabert,  dans 
k-«  Wilangm  <ir  tu  p«  ""•  orientai*,  101 1,  t.  v,  tase.  i.  p.  ux* 

Voir    DletiOtUU,  l.   I.  col.     ItMJ.    1671,    1608,  "olc  4.        'La 

!(•■(,, >,i  d,»    tn\cr.  praraiiss  tkritumnm    fÊggpte, 

n   lu i Koane. fioossdfniis  nf  tht  Rnnal  trisk  \-.i«/.,\oi.  n, 

n    .;,   p.   M .   ,i|.,  et    Baluâldt,  /.rtuciu-t/t  pm  içgplUch» 

Spraehe,  1804,  p.    <'••        '   Mima  nuance,  dans  -i.  Btrxy- 

.   Koptlêehi  Km, .t.  wi.M,  nui   Préface;  Gayet,  Les 


grecque  de  cette  époque,  provenant  d'Erment  en 
1  lautc-Egypte.  porte  une  croix  ansée  de  forme  ancienne 
a  côte  de  trois  chrismes  ''.  Sur  les  stèles  postérieures, 
elle  se  transforme.  Comme  pour  la  croix  ordinaire  et 
le  chrisme,  trois  symboles  qui  s'unissent  et  se  mêlent, 
les  bras  et  le  pied  vont  en  s'élargissant,  se  scindent 
aux  extrémités  ou  s'arrondissent.  L'anse  se  prête  à 
tous  les  goûts.  Elle  se  resserre  ou  se  dilate  à  volonté, 
se  charge  de  cercles  concentriques,  porte  a  l'intérieur 
croix  et  rosaces,  se  change  en  couronne  festonnée. 

Le  succès  de  ce  motif  s'explique  par  son  aptitude 
à  fournir  les  décors  les  plus  variés. 

Quelle  était  la  signification  de  la  croix  ansée  pour 
les  chrétiens  d'Egypte?  On  a  dit  et  répété  que 
c'était  une  signification  païenne7;  on  a  basé  sur  cela 
une  prétendue  démonstration  de  la  non-sincérité  de 
la  conversion  des  Coptes.  Païens  sous  des  dehors 
chrétiens,  voilà  ce  qu'ils  seraient  restés.  La  démons- 
tration est  par  trop  sommaire,  elle  est  dénuée  de  tout 
fondement,  c'est  une  calomnie  et  on  s'étonne  de  la 
retrouver  encore  sous  la  plume  d'écrivains  sérieux.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  question;  nous  nous 
en  tenons  aux  documents  épigraphiques.  Les  chrétiens, 
voyant  la  croix  ansée  sur  les  monuments  égyptiens, 
eurent  naturellement  l'idée  de  la  tracer  sur  les  leurs. 
C'était  pour  eux  une  variante  delà  croix.  Voir  Choix. 

Le  sens  païen  de  ce  signe  (la  vie),  il  y  avait  beau 
temps  qu'on  ne  le  connaissait  plus  (la  dernière  ins- 
cription hiéroglyphique  est  du  temps  de  Dèce,  au 
temple  d'Esneh).  Dira-t-on  que  les  chrétiens  de  Home 
ne  l'étaient  que  de  nom  parce  qu'ils  conservaient 
dans  leurs  épitaphes  l'ancienne  formule  1).  M.  (diis 
manibus)'!  Si  celui  qui  fit  graver  une  croix  ansée  sur 
la  pierre  tombale  d'Erment,  citée  plus  haut,  n'avait 
pas  été  un  vrai  croyant,  il  n'aurait  pas  fait  répéter 
trois  fois  le  monogramme  du  Christ,  et  surtout  il 
n'aurait  pas  mis  des  paroles  de  croyant  dans  son 
inscription  8. 

9°  Les  palmettes.  —  La  plupart  des  stèles  coptes 
portent  deux  palmettes  au  pied  de  la  croix,  plusieurs 
en  ont  encore  deux  autres  au-dessus.  Dans  quelques 
cas  assez  rares,  une  seule  palmette  se  dessine  à  la  suite 
de  l'inscription.  Quel  était  le  sens  de  ce  symbole.' 
Martyre  ou  simplement  triomphe  dans  l'autre  vie? 

La  palmette  a  pu  être  signe  de  martyre  en  Egypte 
comme  ailleurs.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  le 
nier;  nous  n'avons,  non  plus,  semble-t-il,  aucune 
preuve  authentique  pour  l'affirmer.  Mais  il  est  évident 
qu'elle  a  un  sens  différent  sur  les  stèles  coptes.  Il 
ne  nous  reste  pas  de  monuments  funéraires  de  l'époque 

des  grandes  persécutions.  Toutes  les  stèles  conservéea 

dans   les   musées  sont  postérieures   à    l'invasion   arabe 

et  s'échelonnent  du  vu'  au  xi*  siècle.  Sur  ces  pierres, 

deux    ou    quatre    palmett&S    ne    peuvent    avoir   que    le 


monuments  copies  ou  musée  de  Boulaq,  Paris,  1889,  Pri 
Gayet,  L'art  copie,  l'niis,  1902, pau/m;   Hall,   Coptte  and 
Grtek  texte,  London,  1905,   prélace.       "Sur  la  chrtstlani 
saiiou  progressive  de  l'Rgypto,    cf.    la  très    remarquable 

étude  de    M.    l'.url    Selmiidl,    dans    ZeitSChrift  fur   ûqypllSChS 

Spraehe,  1894,  p.  62.  M-  Lefebvre,  après  avoli  relevé 
toutes  les  Inscriptions  grecques-chrétiennes  d'1  sjyptei 
beaucoup  plus  rapprochées  des  origines  que  tes  inscriptions 

Coptes,   S'exprime  ainsi   BUT  celle  question,  en  répondant   a 

l'objection  «pie  lis  Égyptiens  se  seraient  convertis  poui  des 
raisons  politiques  :     Les  Egyptiens  se  sont  toujours  montrés 
iisse/.  induieients  aux  divers  régimes  politiques;  <\'un  autre 
eété»  le  seul  désir  de  contrecarrer  in  politique  de  l'enip» 
reur  expliquerai!  dlRIeilament   l'étonnante  endurance  des 

Chrétiens  pendant    sepl    années  de  la   plus   len.ee  p.i  seeut  i"H 

I  108-810),  el  le nbra  sans  cesse  croissant  des  néophyti 

a  cas  époques  troublées.  L'Egypte  céda  eux  mt  mes  laismis 

murales     ipd     entraînèrent     veis     le    élu  l-.l  lin  isi  ne     la     S 

f  \  .le    Mineure,     l'Achille,     II, une.         RffCUSll,     lut  l 'iductleii. 

p.  xxii.  '  V   I  I,    langage  de  la  lalsmi  et  de  l'Iusl 
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sons  général  de  triomphe,  de     palme  de  la  victoire  ». 

On  gravait  d'autant  plus  volontiers  cette  branche 
qu'elle  esl  plus  commune  en  Egypte,  plus  apte  à 
fournir  un  agréable  décor  et  d'une  exécution  plus 
facile. 

Même  dans  le  cas  d'une  seule  palmette,  il  est 
Impossible  de  décider  si  nous  avons  affaire  à  un 
martyr.  C'était  une  si  grande  gloire  d'être  martyr  que 
l'Inscription  devrall  nous  en  avertir,  comme  elle  nous 
apprend  que  le  défunt  était  architecte,  moine  ou 
évéque.  Nous  ne  nions  pas  qu'il  y  ait  eu  des  martyrs 
sous  la  domination  arabe,  c'est  là  une  question 
historique  différente  à  laquelle  l'épigraphle  n'apporte 
aucune  lumière  nouvelle. 

Durant  le  premier  siècle  de  l'hégire,  les  Ommiades 
laissèrent  aux  Coptes  toute  liberté  de  pratiquer  leur 
religion.  Les  conquérants  ne  songeaient  nullement 
alors  à  faire  des  adeptes.  L'Egypte  changea  de  maître 
et  continua  d'être  ce  qu'elle  était,  schismatique  et 
monophysite.  L'impôt,  au  lieu  d'aller  aux  Grecs,  alla 
aux  Arabes.  C'était  l'impôt  global  comme  dans  tout 
l'empire,  et  les  moines  en  étaient  exempts.  De  là 
surgirent  les  premières  difficultés.  Pour  échapper  à 
l'impôt,  nombre  de  gens  se  retiraient  dans  les  monas- 
tères alors  très  nombreux  et  prenaient  l'habit.  Les 
Arabes  ne  pouvaient  supporter  le  désordre.  Le  gou- 
verneur «  Abd  al-aziz  (G85-704  ou  705)  ordonna  de 
compter  les  moines,  et  lorsqu'ils  furent  comptés,  il 
fixa  pour  chacun  l'impôt  d'un  dinar;  ce  fut  la  première 
fois   que  la  capitation   fut  appliquée  aux  moines  l.  » 

Le  même  auteur  raconte  un  autre  trait  plus  signi- 
ficatif encore  :  «  Le  directeur  des  finances,  Usâma  ben 
Zaid  at-Tanùhî  (vers  715), traita  durement  les  chrétiens, 
fondant  sur  eux  et  saisissant  leurs  propriétés.  Il  fit 
porter  à  tous  les  moines  un  anneau  de  fer  à  la  main, 
avec  indication  du  nom  propre,  du  monastère  et  de 
la  date  (ce  n'était  pas  une  marque  au  fer  rouge  sur  la 
main,  comme  on  a  dit  parfois).  Qui  était  trouvé  sans 
l'anneau  avait  la  main  coupée.  Il  écrivit  en  outre  dans 
les  provinces  :  Tout  chrétien  qui  sera  rencontré  sans 
passeport  paiera  10  dinars.  Une  fois,  il  entra  à  l'im- 
proviste  dans  les  monastères  et  ayant  trouvé  nombre 
de  moines  sans  anneau,  il  leur  fit  couper  la  tête  ou  les 
fit  battre  jusqu'à  la  mort  2.  » 

On  peut  mettre  en  doute  l'intégrale  réalité  de  tous 
ces  faits  rapportés  par  Maqrizi  six  siècles  plus  tard. 
Il  est  pourtant  certain  que,  dans  l'ensemble,  ce  récit 
dépeint  de  couleurs  vraies  la  situation  des  Coptes 
vers  la  fin  du  Ier  siècle  de  l'hégire.  Il  ressort  de  plu- 
sieurs papyrus  coptes  provenant  du  monastère  de 
Jérémie  à  Saqqarah  que  les  moines  eux-mêmes 
n'avaient  pas  le  droit  de  voyager  sans  passeport. 
Celui-ci  pouvait  être  délivré  par  le  prieur  du  monas- 
tère, sur  la  garantie  écrite  de  trois  personnes  dignes  de 
foi3. 

Vers  749,  sous  le  patriarche  Jean  de  Samannoud, 
pour  la  première  fois,  les  Coptes  prirent  les  armes  et 
se  soulevèrent  contre  leurs  oppresseurs.  La  répres- 
sion dut  être  violente.  Les  Coptes,  tous  schismatiques 
alors,  considéraient-ils  comme  martyrs  ceux  des  leurs 
qui  succombaient  dans  cette  querelle  financière? 
Libre  à  eux,  mais  nous  n'en  avons  aucune  preuve. 

Au  ne  siècle  de  l'hégire,  avec  les  Abbassides,  la 
situation  change.  L'impôt  n'est  plus  global,  mais 
foncier.  Il  pèse  également  sur  tous,  sur  les  Arabes  et 
les  musulmans  comme  sur  les  chrétiens.  Les  moines 
continuent  à  payer  leur  capitation  d'un  dinar.  L'élé- 
ment étranger,  d'abord  campé  à  Postât,  à  Alexandrie 
et  dans  les  centres,  se  répand  dans  le  pays,  s'installe 


1  Maqrizi,  Khilât,  n,  p.  92,  33.  —  »  Khitât,  n,  p.  492. 
— s  Krall,  Recueil  de  travaux,  1885,  t.  vi,  p.  63-66;  Stern, 
dans    Zeitschrift  fur  àgyptische    Sprache,  1885,  p.  145.  — 


dans  les  villages,  acquiert  des  propriétés,  se  mêle 
à  la  population  indigène.  La  question  religieuse  passe 

au  premier  plan  et  la  vraie  persécution  commence. 
Les  apostasies,  rares  au  i,;r  siècle,  se  multiplient. 
Combien  résistèrent  jusqu'à  la  mort,  pour  conserver 
le  reste  de  foi  que  leur  avait  laissé  le  schisme?  Impos- 
sible de  le  savoir  avec  quelque  approximation. 

Au  m»  siècle  de  l'hégire  (iv  et  x°  siècles),  les  Arabes 
sont  li\és  presque  sur  toute  la  surface  de  l'Egypte, 
les  Copies  passent  en  niasse  à  l'islam;  les  mariages 
mixtes  amènent  rapidement  la  fusion  des  races  4. 
C'est  alors  que  les  monastères  peu  à  peu  désertés  et 
abandonnés  tombent  en  ruines.  Les  inscriptions  monas 
tiques  s'arrêtent  en  effet  au  xe  siècle. 

Nous  nous  sommes  étendu  un  peu  sur  la  question 
des  relations  entre  Coptes  et  Arabes,  afin  de  projeter 
quelque  lumière  sur  le  milieu  historique  de  nos  inscrip- 
tions. Car  la  grande  masse  des  inscriptions  coptes, 
comme  nous  avons  vu,  s'étend  seulement  du  vin6  au 
Xe  siècle,  époque  de  la  grande  transition  qui  aboutit 
au  changement  de  langue  et  de  religion. 

10°  L  art  dans  les  stèles.  —  Les  pierres  tombales,  au 
point  de  vue  de  la  sculpture  et  de  la  décoration, 
offrent  une  assez  grande  variété,  allant  de  la  forme 
la  plus  simple,  inscription  seule  sur  plaque,  jusqu'à 
une  surcharge  de  dessins  et  de  symboles.  Les  pierres 
qui  ont  un  certain  décor  et  qui  nous  intéressent  se 
divisent,  selon  qu'elles  sont  droites  ou  couchées,  en 
deux  catégories  :  les  stèles  et  les  dalles.  Celles-ci  sem- 
blent n'avoir  été  en  usage  que  dans  la  région  d'Edfou, 
les  autres  se  rencontrent  un  peu  partout  en  Egypte, 
mais  surtout  dans  le  nome  d'Erment. 

Les  stèles  sont  généralement  rectangulaires  et 
atteignent  jusqu'à  1  m.  50  de  hauteur.  Elles  sont  en 
calcaire,  en  grès  ou  en  marbre,  un  fort  petit  nombre 
en  terre  cuite.  Les  dessins  sont  en  creux  ou  en  relief; 
Selon  la  nature  de  ces  dessins,  on  peut  distribuer  les 
stèles  en  plusieurs  groupes.  Nous  décrirons  d'abord  le 
groupe  le  plus  important  et  le  mieux  tranché,  celui 
qu'on  pourrait  appeler  «  style  d'Erment  »,  à  cause  du 
grand  nombre  de  monuments  de  cette  classe  qui 
proviennent  de  cette  ville.  Nous  verrons  ensuite  les 
groupes  secondaires  d'Esneh  et  du  Fayoum. 

Le  «  style  d'Erment  »  est  caractérisé  par  la  forme 
élancée  de  la  stèle  qui  est,  en  général,  deux  ou  trois 
fois  plus  haute  que  large.  La  stèle  présente,  dans 
l'ensemble,  l'aspect  d'une  façade  d'édicule,  avec 
fronton  et  acrotères,  frise  où  est  gravée  l'inscription, 
fausse  porte  avec  montants  ou  colonnes.  Le  champ 
compris  entre  les  colonnes  est  rempli  par  un  symbole 
religieux,  la  croix,  en  général,  sous  toutes  ses  formes, 
seule  ou  circonscrite  dans  une  couronne. 

La  partie  inférieure  ne  porte  aucun  décor,  elle 
disparaissait  sous  terre  (fig.  3268).  Ce  tableau  ne 
représente  pas  la  stèle  primitive,  il  indique  déjà  une 
période  avancée.  A  l'origine,  et  souvent  dans  la  suite, 
la  pierre  ne  porte  que  les  éléments  essentiels,  au 
sommet  l'épitaphe,  en  dessous  la  croix.  Il  arrive 
rarement  que  la  croix  soit  placée  au-dessus  de  l'in- 
scription. C'est  la  stèle  toute  nue,  sans  décor,  la  stèle 
des  pauvres.  Un  des  premiers  ornements  et  des  plus 
persistants  nous  montre  deux  palmettes  gravées  à 
droite  et  à  gauche  de  la  croix.  En  règle  générale,  elles 
sont  inclinées  et  vont  du  pied  de  la  croix  vers  l'extré- 
mité des  deux  bras;  elles  sont  quelquefois  au-dessus 
des  bras,  mais  cette  place  est  plutôt  réservée  aux  deux 
lettres  A  et  G0  (fig.  3269).  Le  sommet  de  la  stèle  est 
parfois  arrondi  en  cintre,  mais  ce  motif  eut  peu  de 
succès;  à    Erment,  c'est  l'exception.  Les    acrotères, 

1  Cette  question  est  fort  bien  traitée  par  Cari  H.  Becker, 
Beitràge  zur  Geschichte  JEgyptens  unter  dem  Islam,  Stras- 
sburg,   1903,  2°   partie,  p.  113  sq. 
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tient  si  important  au  point  de  vue  esthétique, 

t  pas  l'estime  qu'ils  méritaient,  ils  furent  fré- 

quemmentnég]  gés.  rrès souvent  aussi,  le  sommet  de  la 

jiierre  reste  rectangulaire  et  le  fronton  est  simplement 

en  bas-relief,  comme  le  reste  du  tableau  (lig.   3270). 


Z2^ 


/x 


( 


Wfh 


W' 


- 


3268.    —  Stèle  d'Errnent. 
D'après  Jlall,  Copiit  and    Greek  /ex/s,  pL  04,  n.   1250. 

Le    champ    triangulaire   reçoit   divers   motifs    :    la 
Croix,     une    feuille    simple,     une    feuille    double,    des 

concentriques,    des    moulures   radiées,    deux 

COlOmbeS    buvant    dans    un    calice. 

radeUX  motif  îles  colombes  se  trouve  aussi  sur 

les  tapisseries  d'Akhmlm  '.  Ces  détails,  quoique  fort 
anis,  ne  sont   qu'accessoires.  L'élément  prin- 
cipal du  tableau  est  le  symbole  représenté  entre  les 
i    montants.  C'est    la   croix,   croix 
latine  f,  croix  grecqu<  -j  .  croix  pattée  >{«,  croix  aux 


*X*i   chrismes  'rs  -f-     -j-  *>fCu 


mit  .  bifides 

rand  nombre  de  monuments,  le  symbole 

I        c'est  la  première  période  du 

te  d'Errnent  ». 

■  '  "'"|i  p<  Mode  i  i  caractéii  ée  par  u  présence 

de  plu  bole     i  ne  nouvelle  i  rolx  l'inb  n  aie 

("1"   celle  qui  i  |a  et  l'lns<  rlptlon,  elle  est 

r" "'"'■'  n|<-  dans  une  couronne  fait  de  di  ux  branches 

"'"•  lauriei  (I  Ce  nouvel  i  lémenl  amène  bientôt 

une  modifh  stion  beureuse.  i.a  croix  Infi  rieure  : tèc 

;    'Im.tt.k,    ,sl    remplacée    par    un    aigle    aux 


ailes  éployées  enlevant,  dans  un  vol  majestueux,  la 
croix  couronnée,  emblème  de  triomphe  où  tout  monte 
vers   le   ciel   (lig.   3272). 

i  Dans  ce  second  moment  du  style  d'Errnent  i 
paraît  aussi  la  croix  ansée  qui  se  combine  de  façons 
diverses  avec  le  chrisme  et  la  croix  ordinaire  (lig.  3270). 


3269.    —  Stèle  d'Errnent. 
D'après  Crum,  Coptic  monuments,  pi.  n,  n.  8414. 

Distribués  avec  sobriété,  ces  symboles  ont  leur 
esthétique  et  forment  un  monument  cpii  plaît  aux 
yeux  et  parle  à  l'âme.  Par  malheur,  l'artiste  en  arriva 
bientôt  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  •  le  stj  le  baroque  . 
profusion  de  signes  et  de  croix  où  le  regard  se  dis 

perse,  ou  l'esprit   ne  saisit  aucune  idée  (lig.  3273). 

siiiis  d'Esneh.  —  biles  sont  moins  élancées  et 
généralement  cintrées.  Les  colonnes  sont  basses  et 
soutiennent  l'arcade  du  cintre  ou  quelquefois  un 
fronton  Inscrit.  Mans  le  champ,  un  oiseau  déployant 

ses  ailes,  ou  liieii  les  deux  colombes  bu\anl  au  calice. 
ou  encore  la  croix.  I  .'inscription  très  courte  est  au 
dessous,  parfois  elle  court  autour  du  cinlre.  Ce  qui 
caractérise    ces    stèles,    c'est     l'excès    de    petits    reliefs 

bizarremenl  entrelace,  grossièrement  taillés,  qui  cou 
vient  toute  la  surface  de  la  pierre  (Ûg.  32"  1), 

Slilt»  du  Fayovun,  Autant  que  nous  pouvons  eu 
Juger  par  le  petit  nombre  qui  nous  en  reste,  elles  se 

distinguaient  par  une  grande  simplicité  façade 
d'édiCUle  a  fronton  OU  à  cintre,  forme  recian;Mil.iii  e 
bien  proportionnée;  entre  les  colonnes,  génén dénient 
un    pei    B    ■     debout    dans   l'altitude   de   ■  l'orunt  ». 

i  i.niii,  i>u  Grûber  und  TtxtUfundt  non  Aehmtai  Paru 

DOll   .    1891,   pi.    vn-M. 
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L'lnscripti»n,  très  courte,  trouvait  place  BUT  la  frise; 
elle  est  le  pins  souvent  omise  (flg.  3275). 

\u\  trois  "loupes  décrits  peuvent  se  ramener  toutes 

les  autres  stèles  de  pro\euauee  différente  OU  iueonnue. 

i.es  éléments  sont  les  mêmes,  la  combinaison  seule 
varie.  Pourtant,  on  voit  apparaître  la  vigne  avec  ses 
pampres  '.  ou  les  épis  B'appuyanl  sur  la  croix  ', 


j^^^-^Ig^^^^^^^hvv,...^  ■Hojit:  ''' J^i.  '^  ,i  i  ^.  i^''.i  ^^j'kLU^f^iMnM 


3270.  —  Stèle  d'Erment. 
D'après  Hall,  Coptic  and   Greek  texts,  pi.  95,  n.    1257 

Les  dalles.  —  Elles  présentent,  on  le  comprend,  un 
aspect  tout  différent.  Elles  sont  de  forme  rectan- 
gulaire, avec  encadrement  de  figures  géométriques,  de 
fleurs,  d'entrelacs,  et,  au  centre,  un  ou  plusieurs 
registres  pour  l'inscription  et  la  croix  sous  ses  formes 
diverses  (fig.  3276). 

L'inscription  est  toujours  la  même  (voir  plus  loin, 
Edfou).  Ce  genre  de  pierres  tombales  était  en  usage 
à  Edfou  (fig.  3277). 

11°  Paléographie.  — -  La  paléographie  des  inscrip- 
tions est  chose  extrêmement  incertaine,  la  forme  de 
l'écriture  dépendant  et  des  localités  et  surtout  des 
lapicides.  On  peut  considérer  comme  points  à  peu 
près  extrêmes  l'épitaphe  de  Phibamon  à  Saqqarah  3, 
non  datée,  mais  à  coup  sûr  du  vne,  sinon  du  vie  siècle, 
et  la  note  du  peintre  Mercure  au  couvent  Rouge 
(xive  siècle).  La  différence  est  énorme  spécialement 
dans  les  If  et  les  e^.  La  calligraphie  ornée  et  fleurie 
comme  celle  de  Mercure  est  un  signe  certain  d'âge 
postérieur.  Comme  types  intermédiaires,  nous  indi- 
quons l'épitaphe  d'Eulekia  et  Enané  (Baouit)  et  celle 
de  l'évêque  Pousei  (Philae).  Dans  la  première,  paraît 
la  double  forme  de  l'alpha,  «^  et  A.  Les  lettres  V,  MN, 
annoncent  aussi  un  stade  plus  avancé  que  dans  l'épi- 
taphe de  Phibamon.  L'inscription  d'abba  Pousei  a  été 
gravée  avec  beaucoup  d'art,  les  lignes  ont  été   tirées 


Crum,  Coptic  monuments,  pi.  xxxm,  n.  8591,  prove- 
nance inconnue.  —  *  Crum,  loc.  cit.,  n.  8588.  —  3  Nous 
n'  avons  pas  de  photographie  de  l'inscription  de  Dendour. 
On  peut  voir  le  dessin  de  Lepsius,  Denkmàler,  koptische 


à  l'avance.  Le  B  avec  la  boucle  Inférieure  plus  grande, 
le  point  dans  O  et  dans  C,  uniquement  en  vue  de 
l'ornement,  le  T  dans  *>,  sont  autant  de  marques 
d'un   développement  assez  considérable. 

il.  Description  bommaire  des  inscriptions.  — 
1"  Baase-Êgypte.  —  Il  ne  reste  pas  d'épigraphle  copte 
de  celle  région,  soit   parce  qu'elle  a  péri  comme  tant 


3271.  —  Stèle  d'Erment. 
D'après  Hall,  Coph'c  and  Greek  texts,  pi.  93,  n.  1326. 

de  monuments  anciens,  soit  plutôt  parce  qu'elle  n'a 
jamais  existé.  Les  communautés  coptes  prospéraient 
surtout  en  Haute-Egypte.  On  possède  au  musée  du 
Caire  deux  pierres  portant  jadis  une  inscription  en 
dialect  bohairique,  c'est-à-dire  de  la  Basse-Egypte  4. 
Il  ne  reste  qu'un  fragment  du  texte  et  on  ne  peut 
rien  en  tirer.  Il  semble  bien  que  c'étaient  des  stèles. 

Dans  les  églises  du  Caire  et  du  Vieux-Caire  surtout, 
on  lit  plusieurs  inscriptions  sur  pierre  ou  sur  bois. 
Ce  sont  des  textes  bibliques  ou  liturgiques  gravés  à 
diverses  époques.  Au  couvent  Blanc,  près  de  Sohag, 
un  encensoir  antique  a  été  retrouvé  qui  porte  un 
texte  en  dialecte  bohairique s  :  «  Souvenez-vous, 
Seigneur,  de  votre  serviteur  Aboulfhar  (enoire'A.q&.j,p 
jiil^Ji)  fils  du  diacre  Jean,  fils  de  l'higoumène...,  qui 
s'est  occupé  de  l'encensoir  !  » 

Ces  sortes  d'inscriptions  ont  été  faites  par  des  gens 
qui  depuis  longtemps  parlaient  arabe  et  qui  avaient 

Inschriften,  39.  Les  lettres  sont  en  tout  semblables  à  celles 
de  Phibamon.  —  *  Crum,  Coptic  monuments,  n.  8722, 
8723.  —  '  Maspero,  Un  encensoir  copte,  dans  Annales  du 
Service  des  antiq.  de  l'Egypte,  1908,  t.  ix,  p.  148. 
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appris  un  peu  de  copte  dans  les  livre».   Elles  sont 
d'intérêt  secondaire. 

On  cite  '  encore  une  épitaphe  d'orthographe  barbare 
et  de  dialecte  mêlé  ml-bohairique,  mi-sahidique  ainsi 
libellée  :  ■  Dieu  qui  as  donne  le  repos  a  l'âme  de  nos 
ancêtres  (npui  n*tTU>p)  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  donne 
aussi  le  repos  à  l'âme  de  ton  serviteur  Abraham,  afin 
qu'il  soit  nourri  dans  les  verts  pâturages,  au  bord  des 
eaux  du  rafraîchissement  (Ps.  xxn,   2),  dans  le  paradis 


-• 

A 
^xfi  ^~° 

3272.  —  Stèle  d'Ermcnt. 
D'après  Hall,  Co/idc  and   Greek  texte,    pi.   93,   n.   019. 

de  la  joie,  lieu  d'où  ont  fui  la  peine  et  la  douleur 
fis.,  ].j,  11),  dans  la  lumière  de  tes  saints,  amen  1 
Notre  Père  Abraham  s'est  reposé  le  l(i  l'harmouthi, 
de  DlOClétlei]  603  (A.  D.  887);  des  Sarrasins  (?) ...» 
2"  Région  de  Manphls.  —  Nous  plaçons  ici  deux 
épitaphei   cri    dialecte    meiiiphit ique   : 

»  jn      il    KOI     n  n 

nojHpj    u  n    neiÛTA 

»  TOI  ••>     *  y    01   II*    xx 

u       lOl/Vyil    llX»A.HA>p 

■  i      KM      II  KIM     nn|t  uiiajl 
•JUiDIOl      I  ii    l'in     ITOO 

Il  IUM*kB*>.OJ1        l^fll       fl 

o  \  pn   coasj    u    rJA&cn 

■aa.ii.-.->  .  ni      n   no  1  "V 


lu      T*.ooq   ev5"ic    xe    o*jul 

HH    Ô.TIO   T&.-JI   fco'A    on    c 
ojuli    COTCOOV    ne>.qoT 
ne>aoiii    !*.<  ?  xiiii  i 
poxiiu   ruuf&OC 

Que  Dieu  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  fasse 
miséricorde  à  l'âme  du  défunt.   Mena,   fils  du  défunt 


3273.  —   Stèle  de  Louqsor. 

D'après  Gayet,  Les  monuments  coptes  du  Musée 
de  Boulacq,  pi.  54. 


Etienne  (CTed^rtoc)  de  Pinarascht,  qui  a  quitté  son 
corps,  afin  que  la  bienveillance  de  Dieu  l'atteigne.  Dites 
amen  !  Il  est  mort  le  6  du  mois  de  Paoni,  la  10e  (ou  la 
Jc  ?)  année  du  cycle. 

Le  cycle  n'est  autre  que  l'indiction.  La  ville  citée 
est  sans  doute  Barnascht   au  sud   de  Dahschour. 

+     en    Hpiutii 

eoieJappeju 

*.qxini*.n 

jua.'|*     KCOl 
:,     CètY*    ukh 

jii'/  epe    d^ 

epomei    kh 

eq«   cotmd 

Il  UH*      0\JU 

III  lll\       01    Ml 

oxx    n  n    i 

lui  patxlApa  Abraham  s'est  reposé  le  6  de  Khiahk 
(eholak).  Que  Dieu  lui  fasse  miséricorde  I  La  pcJM, 
Amen!  S/dut  dans  le  Seigneur I 

Nom  avons  rapproché  cet  deux  épltaphes  i  cauM 

de  leur  ressemblance  dans  le  caractère  bail'. ire  de 
l'orthographe.  Mais  elles  peuvent  être  de  temps  si  ds 

IleUX  fOll  distants. SIX  se  dil  COOT  dans  l'une, C*>T  d.m- 

l'autre.  La  seconde  a  la   Formule  ordinaire  a.e|A*TOM 


1  I'.' r  ,'mi;iihi,  lir.i  lirl/llh  lu-    I  Iriil.mùlrr,  diini    lire,    tir     Un 

vaux,  1886,  i.  vu.  p,  195.  Cf.  O.  von  !..  non.  Kopti  ■  hs    Mil 
■  ■  il'  n,  i  .  i j ,  •  i :i i j  .  Hnih  nu  de  rAi  ii'irin  te  Impériale dt  ■  icteneet 


dv  si.  Pétersbourg,    1908,  p.    1348.        '  si. ni.    Koptisthi 
Grammutlk,    p.  43H  Million,   Grammaire    copie,    tri  H", 

l'.oi-        1 p.    184. 
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juxtoq,  il  s'est  rtposè  ;  la  première  dit  :  *>.qi  efeo'A  gn 
cbutife,  i\  est  sorti  du  corps, 

3°  Saqqarah  :  monastère  de  Jérémie  et  nécropole 
chrétienne.  L'existence  «ii-  ce  monastère  aux  environs 
de  Memphis  étail  connue  depuis  longtemps;  ses  ruines 
n'ont  pourtant  été  retrouvées  que  ces  dernières  années 
dans  les  suides  de  Saqqarah,  près  de  la  pyramide  a 
dentés.  Tout  l'emplacement  de  cette  Immense  laure 
a  été  déblayé  sous  la  direction  de  l'archéologue 
QulbeU  '.  de  1906  à   1908.  Vaste  église  en  forme  de 


3274.  —  Stèle  d'Esneh. 
D'après  Crum,  Coptic  monuments,  pi.  xlvi,  n.  8671. 

basilique  avec  narthex,  larges  cours,  monastère  avec 
ses  centaines  de  cellules,  son  infirmerie,  son  réfectoire, 
ses  corridors  décorés  de  fresques,  tout  cela  est  revenu  à 
la  lumière  après  des  siècles  d'enfouissement,  nous 
rendant  les  débris  d'une  belle  architecture,  colonnes 
brisées,  architraves,  corniches,  chapiteaux  finement 
sculptés  qui  témoignent  d'un  art  avancé.  Voir  Diction., 
t.  m,  col.  519-558. 

Dans  une  de  ces  cellules,  on  a  trouvé  l'inscription  : 
rid/i'  ne  nAAo.ng.Ju.ooc  ne».nes.  •♦•  jepHAAi^c  c'est  ici 
la  chambre  d'apa  Jérémie  (n.   14).   Voir  fig.   2606. 

L'épitaphe  d'un  moine  contient  le  titre  neapi  ridai*., 
celai  de  la  cellule  de  l'apa  (n.  48),  c'est-à-dire,  vraisem- 
blablement, gardien  de  la  cellule  d'apa  Jérémie.  La 
tradition  désigne  ainsi  l'endroit  précis  où  avait  prié  le 
titulaire  et  fondateur  du  monastère. 


1 J.  E.  Quibell,  Excavations  at  Saqqara  (1907-1908), 
with  sections  by  sir  Herbert  Thompson  and  prof.  W.  Spie- 
gelberg,  le  Caire,  1909.  Toutes  les  inscriptions  coptes 
trouvées  dans  les  fouilles  ont  été  publiées  par  Thompson, 
p.  27-77.  Nous  renverrons  à  sa  numération  dans  tout  ce 
paragraphe.  —  •  Zotenberg,  Clironique  de  Jean,  évêque  de 


Jérémie  est  un  moine  qui  vivait  au  milieu  du 
ve  siècle,  en  réputation  «le  grande  sainteté.  Il  est 
raconté  dans  la  Chronique  de  Jean  de  Nitdou  '  — ■  écrite 
vers  630  qu'Anastase  ayant  été  exilé  dans  les 
parages  de  Memphls  par  l'empereur  Zenon,  «  les  gens 
de  MenOUf  (Memphls)  et  de  Hezénâ  convinrent  de 
monter  à  son  intention  sur  lu  hauteur,  an  couvent  du 
saint  Théophore  Abba  .Jérémie,  d'Alexandrie.  En 
effet,  sur  le  territoire  de  ces  deux  villes,  demeurait  un 
homme  qui  avait  élé  favorisé  par  Dieu  de  la  connais- 


3275.  —    Stèle  du  Fayoum. 
D'après  Crum,  Coptic  monuments,   pi.  l,  n.  8686. 


sance  de  toute  chose.  Ils  parlaient  de  la  sainte  vie  de 
cet  homme  de  Dieu;  ils  voulaient  être  bénis  par  lui  et 
désiraient  qu'il  priât  pour  eux  le  Christ,  son  Maître. 
Ils  montèrent  donc  vers  la  demeure  d'Abba  Jérémie.  » 
Or  Anastase  régna  de  491  à  518,  il  était  donc  à  Mem- 
phis  dans  la  seconde  moitié  du  ve  siècle  et  c'est  préci- 
sément à  cette  époque  que  Jérémie  formait  un  centre 
de  vie  monastique  sur  la  hauteur  de  Saqqarah. 

Le  pèlerin  Théodose  (vers  530)  connut  aussi  le 
couvent  de  Jérémie  :  In  JEgypto  civitas  Memphis..., 
ibi  sunt  monasteria  duo  :  unum  est  religionis  Wanda- 
lorum  et  aliud  Romanorum,  hoc  est  Wandalorum 
sancti  Hseremise,  Romanorum  sancti  Apolloni  here- 
mitse  3.  Le  second  monastère  ici  mentionné,  celui  de 
Saint-Apollon,  était  plus  au  sud,  à  Baouit,  et  nous  en 
parlerons  plus  loin.  Romani  ne  peut  signifier  ici  que  «  les 
Grecs  »,  les  Roum  des  textes  arabes  (pojju.0.101  mpoj- 
aacoc)  c'est-à-dire  ceux  qui  restaient  unis  à  Constan- 
tinople  depuis  le  schisme  de  Dioscore.  Le  parti  opposé, 


Nikiou,  Paris,  1883,  p.  368,  c.  lxxxviii,  491  à  518,  il  était 
donc  à  Memphis  dans  la  seconde  moitié  du  ve  siècle  et  c'est 
précisément  à  cette  époque  que  Jérémie  formait  un  centre 
de  vie  monastique  sur  la  hauteur  de  Saqqarah.  —  s  Geyer, 
Itinera  hierosolymitana,  144,  dans  Corpus  script,  ecclesiasti- 
corum  latinorum,  t.  xxxix. 


:EToYAABlfâ 
TAiAKnÊ<xjprg;* 


mimRh 


^^vjrrcocJATrx, 

.#rrAii!CN 


■  ;.    s.M|.|..r:iii     D'aprfli  QoibftU,   /  teaoaUom  atSaoqarah,   pi.  ni.  i"i. 
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celui   des   monophysites   ou  Copies  scbismatiqucs,   se 
trouve  des  lors  désigné  par  le  mot    Wandali  mis  en 

Opposition  à  Romani.  Mais  pourquoi  appeler  les  mono- 

physltes  Wandali  ?  Peut-être  parce  que  les  Sandales 
étant  ariens.  Tailleur  confond  monoplivsiles  el  ariens. 


3277.  —  Dalle  d'Edfou. 

D'après  Gayet,  Les  monuments  coptes  du  Musée 
de  Boulacq  pi.  92. 


Les  moines  de  Jérémie,  comme  ceux  de  Schenoudi, 
auraient  donc  très  tôt  pris  parti  pour  le  schisme. 

Parmi  tous  les  monuments  mis  à  jour  par  les  fouilles, 
quatre  dates  seulement  ont  été  relevées,  751  de  notre 
ère  (Thompson,  n.  12),  755-763  (n.  65),  787  (n.  10), 
807  (n.  11).  L'ensemble  des  inscriptions  se  place 
également,  par  analogie,  au  viit0  ou  au  ixe  siècle.  Les 
plus  anciennes  peuvent  être  du  vne  siècle  et  les  plus 
récentes  ne  sauraient  guère  dépasser  le  xe  siècle,  si 
même  il  en  est  de  cette  époque.  L'ère  de  prospérité, 
pour  ce  monastère,  comme  pour  celui  d'Apollon  à 
Baouit,  de  Saint-Siméon  à  Assouan  et  des  autres  qui 
étaient  construits  dans  la  vallée,  coïncide  avec  le 
règne  des  Ommiadcs,  les  califes  tolérants  qui  ne 
cherchèrent  pas  à  faire  des  prosélytes  et  laissèrent 
aux  chrétiens  toute  liberté  pour  pratiquer  leur  religion. 
Avec  la  persécution  des  Abbassides,  les  apostasies  se 
multiplient,  les  monastères  se  vident.  Au  xe  siècle,  un 
grand  nombre  sont  abandonnés  et  leurs  ruines  sont 
peu  à  peu  recouvertes  par  le  sable  du  désert.  Tel  fut 


I  le  sort  de  la  vaste  laure  de  Jérémie  a  Saqqarah. 
L'historien  Abou  Saleh.  qui  visitait  l'Egypte  vers  1200 
e1  dus. ail  l'inventaire  des  églises  et  monastères, 
n'entendit  même  pas  parler  du  couvent  de  .Jérémie. 
11   n'en  dit   pas  un   mol  en   décrivant  Memphis  et  ses 

environs  (fol.  d,s  a,  édit.  Evetts).  il  cite  pourtant  un 

ancien  auteur  arabe,  II. 11  abd  -alliàkini  (A.  I).  881-882), 
qui    mentionne    un    endroit    appelé        Abou    Ilirmîs    », 

évidemment  alors  le  monastère  de  Jérémie.  Au  temps 
d'Abou  Saleh,  ce  nom  même  semble  donc  avoir 
disparu. 

Avant  le  déblaiement  des  ruines  par  Quibell,  on 
connaissait  deux  douzaines  d'inscriptions  \  toutes  des 
épitaphes,  portanl  le  nom  de  Jérémie.  En  les  compa- 
rant, on  élait  arrivé  à  la  conclusion  qu'elles  prove- 
naient du  même  endroit  qui  ne  pouvait  être  que  le 
monastère  de  .Jérémie  ou  la  nécropole  voisine.  Les 
fouilles  ont  ramené  à  la  lumière  158  nouvelles  in- 
scriptions ou  fragments  d'inscriptions,  dont  88  sont 
gravées  sur  pierre  ou  sur  bois  et  70  sont  tracées  en 
couleur,  à  l'encre  ou  la  pointe  (graflites).  A  cela  il  faut 
ajouter  une  dizaine  d'ostraca.  Herbert  Thompson  a  eu 
l'heureuse  idée  de  faire  le  départ  entre  inscriptions 
gravées  et  inscriptions  écrites.  Celles-ci,  en  effet,  ont 
un  caractère  accidentel  et  fugitif,  celles-là  sont  faites 
pour  durer.  En  outre,  cette  première  remarque  est  de 
grande  importance  pour  déterminer  la  nature  même 
du  texte.  Les  deux  tiers  des  inscriptions  gravées  à 
Saqqarah  sont  des  épitaphes,  l'autre  tiers  comprend 
des  textes  votifs  ou  commémoratifs  rappelant  le 
souvenir  des  grands  hommes  du  monastère,  des 
sentences  et  litanies  d'un  caractère  liturgique  ou 
purement  décoratif  comme  celles  qui  couraient  sur 
les  corniches  et  les  frises  dans  l'église  ou  les  chapelles. 
Les  inscriptions  écrites  sont  des  notes  tracées  par  les 
moines  eux-mêmes  ou  par  des  visiteurs,  des  mémento, 
des  prières  pour  les  vivants  ou  pour  les  défunts.  La 
caractéristique  de  toute  cette  épigraphie  du  monastère 
de  Jérémie  est  la  litanie  débutant  par  l'invocation  des 
trois  personnes  de  la  sainte  Trinité  et  par  les  noms  des 
deux  premiers  supérieurs,  Jérémie  et  Enoch,  accom- 
pagnés le  plus  souvent  de  Sibylle.  Nous  donnerons 
quelques  spécimens  des  diverses  espèces  d'inscrip- 
tions et  nous  ajouterons  quelques  considérations 
générales. 

Épitaphes.  —  Elles  appartiennent  à  des  moines,  en 
plus  grand  nombre,  mais  aussi  à  des  religieuses  et  h 
des  séculiers.  Les  stèles,  rectangulaires,  en  calcaire 
—  un  seul  exemple  en  bois  —  ne  portent  que  le  texte 
avec  la  croix,  sans  aucun  décor  ni  ornement  (fig.  3278), 

+     mkoT  itujh] 
pe   Ttenîîdw   e 
tovô^éi    &M& 

lepHAAIÔ-C 

eJkAiTOït    ïÏJULOq 

JÛLCOV2i01PT*wCe 

UneiiOT  rtdwjXHou 

«^M-HIl 

Le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit!  Abba  Jéré- 
mie, Abba  Enoch  !  Le  frère  Phibamon  s'est  reposé  le 
26  du  mois  de  Pachons.  Dieu  lui  fasse  miséricorde. 
Amen  ! 

A  l'avant-dernière  ligne,  on  ne  peut  guère  lire  que 

1  Énumérées  par  Quibell,  Excavations  at  Saqqarah  (1907- 
1908),  Introduction,  p.  iv,  v. 


COPTK 


2844 


«n-jiwx     qui   est   sans  doute   pour   eqene*.  A    noter  le 
datif  jlia.-|   pour  Ufc.'j. 
Épitaphe  de  Macaire  l  : 

-     nuoT  nnjKpe 
îu'iui*.  kTOT*.fe 
&n&.     iepiiJUiA.c 
mi*,   enwjc  if» 

JUfc.-y     JULi.pi*.      fc.pi      n 

3ULCCTC   ju*.Kfc.pe    n 

KloJUfc.pl  THC     ICI 
fc.qJUlOIl     JUOt      H 

cori    Jurifc.ocb 
lu     on  oTeipHne'M? 

MJLHH 


<oH<H  B&M?W 

q£  oyAoyr  A  c  < 
-aTT<;&0TFÀXtuil 


^J4HW 


Enoch,    notre   mère    Marie,  notre   mère   Sibylle!   Xotre 
frère  Apollon,  dans  la  paixl  Amen.' 
Épitaphe  de   Georges  '  : 


I 


:i27S.  --  Épitaphe  do   Phibamon. 

O'iiprr-s  Hall,  Confie  and  Greek  texte  0/  the  Christian 
period   in   the    Britlsh    Muséum,  pi.   vi,  404. 

Père,   lils,  Saint-Esprit!  Apa  Jérémie,  apa  Enoch, 
notre  M' re  M  "ne  !  Souvenez-vous  de  Macaire  le  gardien 
,t  reposé  le  i  de  Paopi  dans  la  paix!  Amen! 
Épitaphe  d'Apollon  ■  : 

miiN'i    ntjjHpc 

ri<  IIÎÎa.      l'IOTA. 

I  1      .mi*.     ICpHJULMkC 

*.n*.    etuopç  :    un 

X1A.A.T    JUfc.pl*.     TCM 

jua.*."v    obVAA*. 
ut  mou     *.uoAA(o 
>m\    ni  »  ipKItM 
i'a  «i  1111    ♦ 

/,   /<,,,    /,  1  ,h,  1,  Salnt-EsprUI  Apa  Jérémie,  apa 

,1     /,     monument     copie*   du   mutée  de   Boulaq, 

:       ,;,  moin    de  la  mtm  ton  Iran  ai  m  d'an  hiologte 

oriental  ou  Caire,  t.  tu,  p.  8.  «  f.  Crum,Cop«c  monuments, 

n.  8326,  Catalogue  général  du  mutéi    du  Caire.        'Gnyet, 

i-i.  ,  p.  27,  n.  6.        '  Tex»,  tneertxiont 

crUttaru  d*l  gWo,  PI  ■,  1878,  p.  t,  Annalt  Vnlv,  Terne.,  ]«"•'. 


ruioi    nujHpe    nenita» 

»"IO"Vfc.fc.îl     *.n*.     ICpMJUIfcC 

*.n*.  eiuopç   *.xiek   ci  h  va  A*. 

OM'IA.     JUA.pi*.      IlCTOTA.fc.la 

THpOT    uata    uctiwu    ô.pi 
HAieeTC    Ajuiencon   rciopue 


Apa  Jérémie,  apa  Enoch,  notre  mère  Sibylle,  sainte 
Marie,  tous  les  saints  selon  leurs  noms,  souvenez-vous  de 
noire  frère   Georges  ! 

Épitaphe  de  Macaire  le  Jeune  *  : 

niurr    nujHpe     nenn*. 
ctotaa.ii  +   aiia    icp 
HJUIAC  ■♦■  aïi*.    e  11105c 
ajua   cijitAAa   nen 

COU    JUAKApC     KOTI 

neTujHpe    a£<ka 

CtOJUA... 

Le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit  t  Apa  Jérémie,  apa 
Enoch,  ama  sibylle  !  notre  frère  Macaire  le  Jeune,  leur 
enfant,  est  mort... 

Épitaphe  de  Mena  5  : 

-f-  niWT  niyupe  nenîÏA    ctotaaÊ.  o    a^i 

OC    JUI^Ç**"^    H     *-ï'1*-     Alfc.pi*.     O     AtMOC     T'fc.fipiHA 

fc.il*.    iepHAiifc.c   aita    eiuo^   ,\.u.\    ci&tAAa 
neTOTfcfck   TiipoT    qo    «unes.    ehAJUUji  ... 

Le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit  !  saint  Michel,  sainte 
Marie,  saint  Gabriel! 

Apa  Jérémie,  apa  Enoch,  ama  Sibylle,  tous  les 
Saints!  Amen!  Mena  le  charpentier... 

Sur  une  même  pierre,  les  noms  des  défunts  parfois 
s'ajoutent  tant  que  s'étend   l'espace. 

Épitaphe  d'Élie,  Macaire,  Victor  6. 

niWT   iiujnpe  nenit*. 
i-ioTovè.6    £AJunn 
iininwT  atia    lepu 
junfc.c   a» n  au*,  eniojç 

AJUA     ClfcVAAA*     TCtt 
JUAAT   JUApiA    JUl'\V\ltA 

neitcon   jh'Aim- 

lU'TiniiiH-     *.qitiOii 
JUJUOq    KCOTÇl|OJU.ni 

10        HTdlk      OH     OTCipil 

kh    ofc.Aiiiu  nenco 
ju.fc.Kfc.pe    Aqjuion    xi 

juoq    uioi'pooy 
mufcOK  nencon 

18      uii.wifc    hlRTlop 
m  «\up 

1,    Père,  le  Flli,  U  Saint  Esprit,  amen!  Notre  Pin 
apa   Jérémie  <t  apa   Enoch,  ama  Sibylle,  noir 
Marte,    Michel  t  Notre   frère    Elle,  leur  enfant.   i'm 

1.  wi.  p,  227.       * Teaa,  tbid.,  p.  6.  -    •Collection    M\nni- 

i„Ms  nu  1,  copie  envoyée  i>:h-  le  pouetieur.      '  Mutée 

,    .  ptli  11  du     Vatli  on,  »t(  le  ropte    n.    52.    copie  dlro  le 
Publié    en    partie    par    limiRnl.    lien  arUme  11         '   " 
L  ,Ni  ,,.    in,.,  an   entlei   pai    O.   Maruochl,   Calai 
nn<^<"  tglito  vatteano,  Roma,   1080,  p.  814. 
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reposé  le  3  Tobi,  en  paix,  amen!  Noire  frère  Macaire 
s'est  reposé  /<■  i  khiahk. 

Notre  frère,  /'<//></   Victor  le... 

Le  dernier  mol  nc&.uj  t  serait,  d'après  Stern  ',  l'arabe 
j^s.i\  J\  l'ascète.  11  est  bien  plus  probable  qu'il  se  rattaebe 
à  la  raeine  copte  CU)U|~  contenir.  Il  se  trouve  encore 
dans  un  grallite  de  Baouit '.  Clédat  traduit:  portier, 
c'est  un  sens  très  douteux;  portier,  nom  d'agent,  se 
dirait  peqciouji  (cf.  peqpoeic  <7an/i'en,  Thompson,  61, 
10t..  etc.). 

Épitaphe   d'Anni  *  : 


4- 


morr    iuijHpe 
neniiA   CTOVAA& 
Api    ïiiia   jueti 
•re  n\^np>x.H  m»» 
accu.    Ton  juoc  co 
y    jucuth    hcju 
ujip    oajuhïi 


Père,  Fils,  Saint-Esprit!  Faites  miséricorde  à  l'âme 
d'Anni.  Elle  s'est  reposée  le  15  méchir,  amen  ! 
Épitaphe  de  Kiré  *  : 

■+■      IC     <)ÇC 

Apiori 

a  tcv^ix. 
h   hatia 
5     Kipe  ■+■ 

Jésus-Christ,  faites  miséricorde  ApiOTiiA  (à)  bâme 
d'apa  Kiré. 

Épitaphe  de  Callinique  B  : 


+ 


10 


15 


rmoT   juLnnujHpe  jueu 

TtertîÎA     CTOTAaA.     aima 

juApiA  n*.p9£HA.ci7eAoc 
juli^XIa-hA  juiica&pihA   aiia 
lepiuuiAC    aiia   emo^ 
atia    iicciihy    ajua  ciàAa 
iieTOTAAÊ.    THpoir    htat? 
epnoTcoiij   junnoirre 
iiA.pis.K6.AV   Jûmsioeic 
eopAi    e^irre  \^/ir;xiH  iïnïï 
jUAKApioc    iicoti    KaA 
Ampç   ntiOTApVoc    iiqp 
oti\o<3'    iiiia    iieJUAq    gtt 
ueiiTonoc   eqîïgHTOir 
ïïee  ïÏTex^v^ÇH    junAvcTHC 

JJLÎÏ    Ao.~A.pOC     ÎÎTAq5I 

TOIl  AlULOq     ÏÎJUHIII     emcÇH 

.  e  111-2*.  /  i-2k.    ctotc    9£pcmoc 
..  h-^iaiioit    "s-ov^M. 


Le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit!  Sainte  Marie* 
l'archange  Michel  et  Gabriel,  apa  Jérémie,  apa  Enoch* 
apa  Panesnèu,  ama  Sibylle,  tous  les  saints  qui  ont 
fait  la  volonté  de  Dieu,  implorez  le  Seigneur  pour  l'âme 
de  notre  défunt  frère  Callinique,  le  «  notaire  »,  afin  qu'il 

1  Zeitschrift  fiir  agyptische  Sprache,  1878,  p.  25,  note  2. 
— a  Clédat,  Le  monastère  et  la  nécropole  de  Baouit,  p.  80. 
—  '  Biondi,  Inscriptions  coptes,  dans  Annales  du  Service 
des  antiquités  égyptiennes,  1907,  t.  vin,  p.  89.  Cette  inscrip- 
tion avait  déjà  été  publiée  par  G.  Lefebvre,  dans  Bull, 
de  l'Inslit.  franc,  d'archéol.  orient,  au  Caire,  1903,  t.  ni, 
p.  85.  Nous  avons  corrigé  le  texte  de  Biondi  sur  celui  de 


lui  fasse,  grande  miséricorde  duus  «  les  lieux  »  où  il  se 
trouve,  comme  (Il  fit)  à  l'âme  du  larron  et  de  Lazare. 
Il  t'est  reposé  au  mois  d'EpipM,  le  (19  ou  29)  dans  la 
14»  indietlon,  Année  de  l'ère  de  Dioctétien  473  (?) '. 

Ligne  6  :  i!  faut  lire,  s;ins  doute,  au*.  UAiieciiHT  nom 
bien  connu  (cf.  93,  26,  29  36),  tandis  que  ueciiHT  serait 
nouveau.  Ligne  14  :  iieii'foiioc  nos  lieux  ne  donnent 
aucun  sens.  Il  faut,  sans  doute,  lire  KTOIIOC  les  lieux, 
c'est-à-dire,  d'une  manière  indécise,  le  ciel  ou  le 
purgatoire. 

Épitaphe  d'Enoch  '  : 


i     *     i      W       i 

A  -\ \-  (0 

ic        XP 
niioTTe    eiuienïï   atpw 
rrxoeic    itCApe-:    iuju  nuje 
iigTHq  etiAHT   lîgApeuj 
gHT    eiiAujeneqiiA 
A.piovncx*'  chha  jueu 
re  \^"îrx.H  Juiuuaka 
pioc    eniox.  nitoT   nujHpe 

AinJULAKApiOC   tbOI&AJUJU  / 

tiiiot    iiTAE.eju.TO «    ciuoq 
nnoov    haï...    enidîH 
rp  \nn*:w>.  ctotc   poA 
atto   •à.iOK   tÇfi!   eperrao 
eic  ujertAgTHq    gApoq 

nÊTIAXTOri     HA&     OTTO  II     IIIJU. 

ctiiaiouj    emc^Ai  e&eep 
ne[qjueeir]e  Termov  Te 
epnefuueeve  £ioq    gnn 
cMhajla   iigOTe   uja   e 
ne£    gAJUHti   qe 


10 


ic     X.PC 
20     entox  ttioc  ruujTepto"y 

Dieu  des  esprits  et  Seigneur  de  toute  chair,  compatis- 
sant, miséricordieux,  longanime,  grand  en  bonté,  fais 
grande  miséricorde  à  l'âme  de  défunt  Enoch,  «  le  notaire  », 
fils  de  défunt  Phoibamon,  «  le  notaire  »,  qui  s'est  reposé 
en  ce  jour  s...  Epiphi  23,  indiction...  l'année  171  (de 
l'hégire)  9,  de  Dioctétien  5...  Que  le  Seigneur  aie  pitié 
de  lui  et  lui  donne  le  repos.  Quiconque  lira  ces  lignes  se 
souvienne  de  lui  afin  que  Dieu  se  souvienne  de  lui  aussi 
à  son  tribunal  redoutable,  pour  toujours.  Amen  !  Amen! 

Enoch  pis  de  Michlerôon. 

Ce  dernier  nom  se  trouve  encore  dans  un  papyrus 
provenant  précisément  du  couvent  de  Jérémie  (Rec.  de 
travaux,  1885,  t.  vi,  p.  66),  l  mujTepoov  )  et  dans  une 
inscription  du  musée  égyptien  du  Caire  (Biondi, 
Annales  du  Service  des  antiquités,  t.  vin,  p.  94,  n.  26) 
sous  la  forme  murrepoo  y\.  C'est  un  nom  propre  de 
personne  d'origine  égyptienne  10. 

Inscriptions  non  funéraires.  —  N'étant  pas  sur  des 
pierres  à  part,  mais  sur  les  parois,  sur  des  montants 
de  portes,  des  corniches  ou  des  frises,  elles  sont  moins 
bien    conservées    que   les    épitaphes. 


M.  G.  Lefebvre.  —  *  Thompson,  n.  84.  —  6  Thompson, 
n.  65.  —  '  Le  dernier  chiffre  étant  incertain,  la  date  oscille 
entre  471-479  (A.  D.  755-763).  —  'Thompson,  n.  10.— 
s  Ici,  deux  signes  indéchiffrables.  —  •  A.  D.  787-788.  — 
10  Cf.  Thompson,  dans  Excavations  at  Saqqarah,  p.  31,  note  3. 
O.  von  Lemm,  Koplische  Misccllen,  t,  lxvix,  a  essayé  de 
l'expliquer  autrement. 


COPTE 


2S'„s 


Ce  sont  des  listes  de  noms  propres,  des  fragments 
de  litanies  : 

nuoT   mu n  pc     unîïÂ.  eTOTékéJi 
neiutJLepn    neiun    eioya^t 
n?&VIOC    mk\     upnu.w    -    ^n*. 
eni  15c   -   Mt*  fijuApocioc   +    &.n*. 
piop   -    ntivMicv   &noAAU)    -   A.n^ 
c  eJBJUL«kT€     -    cviUN      1>\'.\ô.i*.    -t-    eviu\    «. 
.iuvVAi"    -    ^u*.    -\>\b.    e>>i\*,    Miorn 

citrA^ 

Le  Pire,  le  Fils,  le  Sainl-Esprit  !  Notre  bien-aimé  et 
saint  Pire,  le  saint  apa  Jérémie,  +  opa  Enoch,  +  apa 
Ambroisc,  +  apa  Ilor,  +  l'apa  Apollon,  +  apa 
Sarmatê,  -  Apa  Philaia,  +  Apa  Apollon,  +  apa 
Phib,  apa  Anoup,  Sibylle.  (Thompson,  n.  76.) 

Nous  retrouverons  à  Baouit  les  trois  derniers  moines, 
Apollon,  Phib  il  Anoup.  Ils  n'étaient  certainement 
j>as  du  monastère  de  Jérémie.  La  litanie  de  Saqqarah 
contient  ainsi  des  personnages  d'autres  couvents. 

Dans  le  détail,  il  est  impossible  de  faire  l'histoire  de 
chacun  de  ces  moines,  ni  même  de  savoir  à  quel 
monastère   il   appartenait. 

D'autres  listes  conservent  le  souvenir  des  supérieurs 
locaux  : 

i*.c   ^.n*.    end) 
9d    ^n*.    ô.'Ae^ 

HA.p^HJUéwTp 
ITHC     IloOè,u 

hc   jute    v'eoipce 
iteqojKpe 

Apa  Jérémie,  apa  Enoch,  apa  Alexandre  l'archi- 
mandrite, Jean  et  (axcii)  Georges,  ses  enfants  (spiri- 
tuels) (Thompson,  n.  1). 

Une  autre  inscription  tracée  sur  un  pilier  dans  une 
chambre  (Thompson,  n.  150)  nous  fait  mieux  connaître 
les  mêmes  personnages  : 

IC      XPC     *""^    »YpHAllA.C 

Ô.U*.   tno.'Y   a-ai^v    ciAirAAe» 
poeic  enïûuAÏnoi  r< 

IU'lln'1      ,\ll^      A.Ae^A.II"*.pOC 
n^P'X     ttàll»    àSTiÛ     noiU'OTXlf 
JULÎÏ     A.II*.      V(oOA.UUHC     JU.ÏÏ     A.IWX 

retopre    nenpoeerto  AtîûiHne. 
iinoi    nmitiuuL&R&pioc   mi.\   kc 
ncon     RltHeiWI     xiuinuon 

10     XA*duuuui>n    iiiuvi     P 

.  Christ!  Apa  Jérémie,  apa  Enoch,  ama  Sibylle, 
veillez  tur  notre  pieux  Pire   apa  Alexandre,  l'arehi- 


\ 


1 


::2i'.>.  - •  fa*  ri|.ii.,n  ii>    Peul  la  foulon. 
D'âpre*  Qulbell,  I  teavattom  ai  Saqqarah,  i>i    vi, 

mandrlte  et  l'htgoumine,  et  tur  apa  .h  un  et  "/»/  Georget 
Ut  prieur»  (noe  eenoe),  et  tut   Mina     le  notatrt    . 


fils  de  défunt  apa  Jû/rr  <kc  semble  être  pour  KVpe), 
frère  de  notre  Père,  et  sur  notre  frère  J.ilammon  «  le 
notaire  •. 

Alexandre  fut  supérieur  du  monastère,  mais  long- 
temps après  Jérémie  et  Enoch,  car  l'inscription  est 
tout  au  plus  du  vnr   siècle. 

t'ne  note  indique  l'endroit  destiné  à  l'office  des 
foulons  : 


-r 


h*.i    ne    iixi*>nou.ooc 
npA.c>T"    ic   ne^c    qe 


C'est  ici  le  lieu  des  foidons;  maître  Paul  le  fouion. 
Jésus-Christ!  Amen!  (Thompson,  n.   16.) 

Nous  trouvons  plus  loin  une  liste  de  patriarches 
d'Alexandrie  malheureusement  très  fruste,  commençant 
avec  Eumenius  et  s'arrètant,  dans  l'état  actuel,  à 
Agathon  (t  677). 

Une  très  curieuse  inscription  (91)  donne  quelques 
détails  biographiques  sur  Jérémie  et  Enoch  •  : 

-•-     ic   ne^çc    nen^oeic.  .  .  . 
coTqTOOT  no6.etop.    cÇo-yjui 
ce  n«.n*.  :   cor*,    jutn^ujoitc 
d.Tty£i   -xcoq  :  coTAin&.famc  è»t 

5     «.q   jumpecÂTTepoc  :   co-v-x.ot 
Tcnooirc    rmoke   fc.qeJU.TOn 
juioq  :  coin*.    iige>eiop  cÇoTAiice 
it&n...    co^  '•  cotk    nenHe   *.t*.u*. 

Jésus-Christ,  Noire-Seigneur /...  le  quatrième  jour 
d'Athor,  jour  de  naissance  d'apa  (Jérémie)  :  le  premier 
jour  de  Paehons,  il  (ut  tonsuré  :  le...  *  jour  de  Paoni,  il 
fut  fait  prêtre  :  le  vingt-deuxième  de  Tobi,  il  se  reposa. 
Le  11e  jour  d'Athor,  jour  de  naissance  d'apa  Enoch  :  le 
20*  jour  d'Epi  phi.  il  fut... 

Le  premier  personnage  est  désigné  seulement  sous  le 
nom  commun  d'apa.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  s'agit 
de  Jérémie,  l'apa  par  excellence,  puisque  le  second  est 
Enoch,  l'inséparable  compagnon  de  Jérémie.  Au  reste- 
nous  avons  déjà  trouvé  (n.  -1.X)  une  désignation  sem- 
blable; celui  de  la  cellule  d'apa  (Jérémie).  Cette 
inscription  prouve  à  l'évidence  qu'Enoch  est  un 
ancien  supérieur  du  monastère;  selon  toute  vraisem- 
blance, il  fut  le  premier  successeur  de  Jérémie.  I.e 
souvenir  de   ces   deux   saints   moines   resta  jusqu'à  la 

lin  vivant  dans  la  communauté  de  Saqqarah.  La 
valeur  historique  des  dates  Indiquées  est  fort  problé- 
matique. Le  texte  trace  a  l'encre  sur  une  paroi 
crépie  est    de   la    dernière   époque   du   couvent,    il 

lixe,    sans    cloulc,    une    tradition    ancienne     conservés 

par  le  retour  périodique  des  souvenirs  mentionnés. 
Mais  qui  peul   dire  quelle  était   l'antiquité  de  cette 

tradition  ? 

Parmi  les  mémento,  tous  d'une  étonnante  uniformité 

nom  en  citerons  un  écrit  en  cryptographie  »  (n.    1  II)  : 

A^r.fcvs^ux'A^  M 
•w'-|.cfiu>x'Anuqn 

^  c  <uq  OOTq«'»\  o<" 

x-m'mi  o<iiuc; 

A' y  X#5&S 


1  1  ne   Inscription    semblable,  faite  pour  l'archimandrite 
chenouda,  r  ■  iu  n  onastêre  lilanc.  Journ,  0/  thtot, 

in .n.  • .  1    \ .  |.     . .  1.        'n-  chiffre  Indiquant   le   quan 
1  eme  du  nioli  a  6t<  "mis.      'L'inscription  a.  105  nit  an 
,  1  \  ptognunme  di    mfmi   aaturei 


2849 


COPTE 


2850 


Ce  qui  Ml  à  lire  : 

vxx  np&u  AMinOVTC 

npjwpn  a.  non  &m 

TtoD   iiu',\iV\u'HU' 
119 H KC  «xui  iiMie 
OTC  uajuiiu 

Lu  nom  de  Dieu  avant  tout;  moi  Victor,  le  dernier 
des  pauvres,  souvenez-vous  de  moi.  Amen, 

a  la  dernière  ligne,  selon  la  remarque  de  Thompson, 
X  |  n)  est  pour  à.  (  o),  d'où  o^uiiu.  C'est  le 
système  cryptographique  ordinaire  : 

O  K  7   g  v   fe   a.   q   u    o   q    x   xx  A    k    <   (•* 

b   Ci  i"  -i.  e    7  h  e  »   n  A  ai  n  a    o  n  y>  c 

\^r    %    llj     V     '»      C     cil     I  ^    H    p 


t      V    cj)    'X   *V  W    U)    (J  ]_}  g   S.    et" 

Ce  système  diffère  en  quelques  lettres  seulement 
de  celui  qui  est  donné  par  B.  de  Montfaucon,  Palseo- 
graphia  grseca,  Parisiis,  INI  DCCVIII.p.  288,  et  après 
lui  par  Gardthausen,  Griechische  Paléographie, 
Leipzig,  1879,  p.  235.  Cf.  deux  autres  exemples  dans 
Crum,  Catalogue  of  the  Coplic  manuscripts  in  tlie 
Br.  Muséum,  n.  (>G9  (reproduit  dans  Hyvernat,  Album 
de  paléographie  eopte,  pi.  52,  n.  2)  et  n.  369. 
Cf.  Hyvernat,  loc.  cit.,  pi.  14;  Zeitschrijt  fur  àgypt. 
Spraehe,   1895,  p.   132. 

Composition  de  la  litanie.  —  Si  dans  toutes  les 
inscriptions,  petites  et  grandes,  entières  ou  frag- 
mentaires, nous  relevons  les  divers  noms  propres, 
nous  aurons  la  liste  complète  des  saints  ou  prétendus 
<aints  invoqués  au  monastère  de  Jérémie,  litanie 
très  courte  à  l'origine,  mais  qui,  avec  le  temps,  s'allon- 
gea considérablement.  Kùt-elle  jamais  un  caractère 
liturgique?  Fut-elle  prière  commune  récitée  à  l'église 
dans  une  partie  quelconque  du  culte  officiel?  Nous  ne 
le  pensons  pas.  L'insistance  même  des  inscriptions  à 
répéter  la  litanie,  surtout  la  variété  et  l'arbitraire 
dans  l'ordre  et  le  choix  des  noms  montrent  assez 
qu'il  n'existait  pas  une  liste  connue  de  tous,  consacrée 
par  l'usage  de  la  prière  publique.  Il  dépendait  de 
chacun  d'invoquer  tels  ou  tels  saints,  objets  de  sa 
dévotion.  La  liturgie  copte  ne  possède  pas  les  litanies 
proprement  dites.  Dans  la  messe,  pourtant,  après 
l'oblation,  a  la  commémoraison  des  saints,  se  trouve 
une  longue  liste  de  noms  propres  1  qui  doit  être  mise  en 
relation  avec  les  listes  de  Saqqarah  et  de  Baouit  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  L'influence  fut  évidemment 
réciproque.  Dès  l'origine,  la  messe  contenait  l'invo- 
cation de  quelques  saints.  L'usage  liturgique  passa 
dans  l'épigraphie.  Celle-ci,  d'ailleurs,  étant  plus  libre 
d'allure,  ajouta  constamment  de  nouveaux  noms  à  la 
liste  ancienne,  et  plusieurs  de  ces  noms,  à  leur  tour, 
Unirent  par  entrer  dans  la  liturgie.  Ce  fut  le  cas  pour 
tous  les  moines  des  ve,  vie  et  VIIe  siècles,  les  trois 


1  Fdition  Gl.  Labib,  le  Caire,  1903,  p.  352-361.   La  liste 
la  plus  longue  se  trouve  dans  la  messe  de  saint    Basile. 

—  "-  Les  trois  saints  moines  de  Baouit.  —  3  Sans  doute,  le 
grand  Macaire  de  Scété. —  «  Pallade,  Hist.  Ictus.,  lv,  P.  L., 
t.  i. xxiii,  col.  1186  (Buf.,  1.  n,  c.  x).  —  s  Un  moine  de  la 
province  d'Assiout,  d'après  Crum.  Cf.  la  note  de  Thompson, 
p.  37. —  6  Nous  retrouverons  à  Baouit  «  Moïse  et  ses  frères». 

—  '  Inconnu    ailleurs;    la    liturgie   nomme   seulement   un 
Moïse  le  Fort  ».  Cf.  supra.  —  8  Ce  nom  se  trouve  encore 

dans  un  calendrier  de  saints  découvert  à  Saqqarah.  Thomp- 
son, note  6,  p.  37.  —  »  Il  se  produit  pour  ce  nom  un  phéno- 
mène analogue  à  celui  qui  est  arrivé  pour  Clet  et  Anaclet. 
On  trouve  dans  les  inscriptions  apa  Panesnèu.  et  apa 
Nesnèu.  Cette    dernière   forme   est    évidemment  une  faute 

nier,  d'arch.  chrét. 


Macaire,  Pschoi,  Paul  d'Antlnoë  (ou  de  Teimna)cl  son 
disciple  Êzéchiel,  Maxime  ci  Domèce,  les  19  vieillards 
de  Scété,  Moïse  le  Fort,  Jean  le  Noir,  Daniel,  Isidore, 

Pachôme,   Théodore,   Chenouda,    Visa,    Apollon,    l'hib 

(sous  la  forme  A.II1H  i— ■*•*■*» ),  etc., etc.  Le  plus  curieux 
est  que  ni  Jérémie  ni  Enoch  ne  paraissent  au  missel. 

Il  est   difficile  de  deviner  pour  quelles  raisons  le  culte 

officiel,  qui  Invoque  «les  moines  d'époque  bien  posté- 
rieure et  de  moins  grande  réputation,  n'inscrivit 
pas  dans  les  diptyques  ces  deux  gloires  de  Saqqarah. 
Lu  dehors  de  la  sainte  Vierge,  le  missel  ne  contient 
pas  de  nom  de  femme. 

lui  tenant  compte  des  diverses  inscriptions,  on 
restituerait  ainsi  la  litanie  épigraphique  :  /.'■  Père,  le 
Fils,  le  Saint-Esprit  t  Jérémie,  Enoch;  saint  Michel. 
saint  Gabriel,  sainte  Marie.  Sibylle,  Adam,  les  Patriar- 
ches, les  Prophètes,  Abel,  Seth,  Mathusalem,  Sared, 
Noë,  David,  les  apôtres,  les  24  vieillards,  les  martyrs, 
les  évêques,  les  supérieurs,  saint  Ambroise  (une  seule 
fois),  les  archimandrites,  Apollon  -,  Anoup  -,  Phib  -, 
Macaire  3,  Sourous  *,  Jean  de  Pake  5,  Moïse  6,  Abraham 
le  Port 1,  Apollon  la  lumière  tt,  Panesnèu  °,  Palermoute  '", 
Ambroise,  Hor  ll,  Sarmata,  Philaia,  Pschoi  l-,  tous  1rs 
saints  suivant  leur  nom. 

Cette  litanie  est  évidemment  incomplète;  beaucoup 
de  noms  ont  disparu  avec  la  cassure  des  pierres.  Ainsi 
la  belle  inscription  décorative  qui  invoque  saint 
Antoine  est  brisée  juste  après  ce  nom.  A  en  juger  par 
le  début,  elle  devait  être  fort  longue.  L'ordre  suivi 
n'est  pas  toujours  le  même.  La  sainte  Vierge  est  par- 
fois en  tête,  avant  Michel  et  Gabriel  et  même  avant 
Jérémie  et  Enoch  (Thompson,  p.  G5). 

Le  plus  mystérieux  de  tous  les  noms  de  cette  liste 
est  celui  de  Sibylle.  Quel  était  ce  personnage? 

Nous  avouons  répugner  vivement  à  admettre  qu'il 
s'agit  de  la  sibylle  légendaire  d'Alexandrie.  Nous 
croirions  volontiers  que  c'était  quelque  sainte  femme 
de  l'endroit,  religieuse  ou  fondatrice  de  monastère.  Il 
est  vrai  que  Sibylle,  nom  de  femme,  est  très  rare  en 
Egypte,  il  se  rencontre  pourtant  et  précisément  au 
vin1'  siècle  13.  Nous  avons  ici  les  qualifications  ama 
Sibyllr,  notre  mère  Sibylle  :  aurait-on  ainsi  désigné 
si  tard  (au  vme  siècle)  un  être  qui  ne  pouvait  être 
connu  que  par  de  vagues  oracles?  Il  est  vrai  encore 
qu'une  inscription  (Hall,  Coptic  and  Grcek  lexts, 
p.  145)  lit  :  Apa  Jérémie,  apa  Enoch,  Notre-Dame  et 
mère  Marie,  la  sibylle,  tcj&Aa.,  notre  grand-père  Apollon, 
etc.;  ce  qui  ferait  de  sibylle  un  nom  commun;  mais 
cette  forme  est  précisément  celle  qui  se  trouve  au 
papyrus  1595  d'Aphrodite  (cité  plus  haut),  -rorVAe, 
-rci&pe,  TCiqAe,  et  où  il  s'agit  bien  d'une  femme  vivant 
au  vme  siècle. 

4°  Fayoum.  —  Ce  pays  des  papyrus  ne  nous  a  livré 
qu'un  nombre  insignifiant  d'inscriptions  coptes.  Le 
grec  dominait,  semble-t-il,  dans  le  monde  des  gens 
qui  savaient  lire  et  écrire.  Les  stèles  que  nous  avons 
décrites  plus  haut  sont  sans  nom.  Sur  une  seule  on  lit  : 


provenant  de  l'omission  d'une  syllabe  pa.  Il  y  eut  plusieurs 
Panesnèu  en  Egypte.  Un  des  plus  célèbres  est  le  Panesnèu 
diacre  et  martyr  sous  Dioclétien.  Cf.  Ant.  Georgi,  De  mira- 
eulis  S.  Coluthi  et  reliqiiiis  actorum  S.  Panesnii  martyrum, 
Bomne,  1793.  Il  est  hors  de  doute  que  ce  n'est  pas  celui  de 
la  litanie  de  Saqqarah.  Dans  cette  litanie,  il  n'y  a  point  de 
martyrs.  Panesnèu  y  est  invoqué  avec  le  titre  apa  au 
milieu  d'autres  personnages  postérieurs  à  la  persécution. 
C'était  donc  quelque  saint  moine  de  Saqqarah  ou  de  la 
moyenne  Egypte.  —  10  Bufin,  Hist.  monach.,  ix,  P.  L., 
t.  xxi,  col.  422.  —  "  Bufin,  Hist.  monach.,  n,  P.  L„ 
t.  xxi,  col.  405  (Pall.jx). — 12  Sans  doute  le  disciple  du  grand 
Macaire  de  Scété. —  "Bell,  The  Aphrodito  papyri,  1419, 
1495,  Greek  Papyri  in  the  British  Muséum,  1910,  t.  iv. 
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Épitaphe  d'Anoup  > 


■l 


llfi    tJ^T   A-'Al     U£K 

l\C!  uurre>|rfi 
peu  lujiom 

&CIKC   CIOJUA. 

to'Ani'  core 
ju  n&.ioni 


Seigneur  Dieu,  exercez  votre  miséricorde  envers  l'âme 
a" Anoup,  il  est  mort  le  9  Paoni. 

Épitaphe  de  Mina  !.  Kom  Demou  : 

u.me»  ô.qxiiiT 
&.n   ju&q  co"»-  i\ 

KIgK   dj^"  Ô.ÀI   O   TU 

ei   ruueg  gno  v 

5        gipHIll    OÔJUH    Jlj 

Mina  s'est  reposé  le  7  khiahk.  Dieu,  fais-lui  misé- 
ricorde, en  paix!  Amen! 

Mina  dont  nous  avons  gardé  l'orthographe  est  une 
variante  de  juhii&.,  grec  ;j.r,yà:.  Lefèbvre  complète  neei. 
l'inscription  précédente  montre  qu'on  peut  avoir 
ltet«IUt,  miséricorde. 

Ces  deux  inscriptions  sont  composées  des  mêmes 
éléments  :  une  prière  :  «  Dieu,  fais  miséricorde.  -  nom 
propre,  date.  Nous  ne  pouvons  dire  si  le  formulaire 
du  Fayoum  était  plus  varié. 

Comme  textes  non  funéraires,  nous  ne  connaissons 
que  la  dédicace  suivante  gravée  sur  le  linteau  de  la 
porte  d'une  chapelle  à  Abou-Hamed  •  : 

nTc  ic  ne  pçc  ftoieeic  Kvpco  i'&t 
pm'A  nujHpe  ju.njud.Ke.pioc 
junreqcguue  juu 

nequjHp  e  'se  nrA.q  *.q 

ju  .    .    .  gJUÉl 

Seigneur  Jésus-Christ,  vous  viendrez  en  aide  à  Ci/rus 
Gabriel,  fils  du  défunt...  à  sa  femme  et  à  ses  enfants. 
C'est  lui  qui  a...  et  qui  a  érigé  (ce  monument)  par  ses 
propre»  sains.    Aimée  de  Dioctétien   676  (969). 

Le  monument  érigé  est  sans  doute  la  chapelle 
elle-même. 

'."  Tehneh  (Akoris),  au  nord  de  Minia.  Belle 
formule  de  début  qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs  si 
ce  n  est  a  Antinoë  en  conclusion, 

Épitaphe  d'Agené  '  : 


4 


ic  XV,C  n  'i 

r..\   liu.n   iiju 
upipi    IU  II 

IICTU6   t'IOT 

1     ô.fi  fi-si  orpaioi 

nui  M't  nu 

nUJC    \i  r. .-.  r.  I'a'A 
MdULKfl 

Christ  trtomphel  Le   Pire,  !<■  FiUt  le  Saint- 

i  iprlt  accorde  grâce  à  Ageni,  (lit  de  Kakbal,  Amen! 

La  forme  fau,  ligne  5,  même  lue  uxi,  est  curieuse, 

on  attendrait   un  Impératif,  u  ou  *pei  comme  dans 

le  numéro  suivant;  r.<\i.i  .\ A     b  I  a  11  nu», c'est  a  dire 

■  Ils    ou    sans  '."in  ■  h 


Épitaphe  de  Bschai  ■  : 


H     JÇ&C  II   ira  «g 

WÊM  n[eijcn 
nujHpe  itn 

CTJUA.  CTO 

5     T*i>  *.pei  o  t 
n&  juïï  nujd. 
i  nre  nnovTe  ep  o 
T»&  ruu*.q  5Q0i 

IO  7    uiiLi;,. 

Jésus-Christ  triomphe!  Le  Père,  te  Fils,  le  Saint- 
Esprit,  faites  miséricorde  à  Bschai,  que  Dieu  lui  fasse 
miséricorde  !  Khiahk  J'J,   7e  indiction. 

Les  autres  épitaphes  ne  portent  que  le  nom  propre. 
Nous  y  retrouvons  un  autre  Agenè,  un  apa  Anne, 
un  apa  Castor,  une  ama  Agapè,  un  apa  Tel.  th'A, 
18  Tobi. 

6°  Béni  Hasan  *.  — -  Toutes  les  inscriptions  coptes 
de  cet  endroit  ont  été  réunies  par  Percy  E.  Newberry, 
dans  Beni-Hasan,  t.  n,  p.  65-68  {Egypt  Exploration 
l'iind,  Archseological  Surveg,  1894).  Mlles  se  trouvent 
dans  les  tombes  mêlées  aux  inscriptions  grecques. 
Celles-ci   ne  sont   d'ordinaire  cpie  des  cartes  de  visite. 

A  l'époque  du  monachisme,  les  tombes  de  Béni- 
I  lasan  furent  occupées  par  les  sabitaires  qui  gravèrent 
sur  les  parois  prières  et  litanies  où  sont  invoqués  les 
saiids  de  l'Ancien  Testament  et  du  Nouveau  et  les 
grands  ascètes  d'Egypte.  Une  de  ces  tombes  fut  même 
transformée  en  école.  Voici  quelques  exemples  :  tombe 
n.  3,  une  litanie,  dont  il  ne  reste  que  des  fragments: 


© 


*.qKô.rq  gnneq 
ujenojce.  MMINM 
u,\|.   •^.iok'Ah   9£oe 


«  Le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit  1  Phoibamon,  [saac 
le  Jeune.  <> 

Dans  ces  sortes  de  textes,  il  est  pratiquement  im- 
possible de  distinguer  les  noms  des  signataires  de 
ceux  «les  saints  qu'ils  Invoquent.  Phoibamon  est  un 
grand  martyr  de  Dioctétien  et  nous  le  retrouverons 
ailleurs,  mais  l'hoibanion  est  aussi  un  nom  fort 
commun  dans  l'épigraphie  copte. 

Tombe  n.   13  :    au*.  ii&.hiio'VU'.      Apa    l'aplmuce. 

Tombe  n.  15  :  reoTAïKifakgJAOvcVVojg&niutc  i  eau- 

m'A.  sans  doute  des  visiteurs  de  nom  arabisan  :•  B0U- 
iniiia  (LL^o^j),    Moïse,    Jean,  Daniel.  »  Plus  loin.  ù.iiô.- 

noTT£i  nom  qui  re\  lent  plusieurs  lois;    Enoch,  Phlnéas, 

Amas,    Asce,    Joël,     Noé,   .loi»,     Aliraliam.     Isaac.   .la 

cob,  etc.     ;  c'est  l'Ancien  Testament.  On  y  trouve  Im 

noms  des    apôtres;   les   noms  des  grands    moines  :    apa 
Vpollon,     apa      lliir.     apa     I  lolsiisi,     apa     Ims.i,      etc.; 

\mi    quatre  fois. 

Tombe  n.  21  :  n.tRT(op  rôti  «vpi  imimu-  mu  n.s 
»ns.  nu  itOTTC  poic  epoi,  Victor  le  .Jeune, faites 
la  charité  de  vous  souvenir  de  moi,  afin  que  Dieu 

de.    ■ 

Tombe  n.   24,   transformée  en  école.   Sur  le  mur 
nord    court   l'aphabet   grec  écrll    par  un  Copte  une 
première   luis   en   ordre,    puis   ù    rebours,    troisième' 
1 1 1 <■  1 1 1  eu  combinant  les  lettres  de  façon  que  la  pr* 
m  1ère  •-<  > i  i  à  cflté  de  In  dernière,  la  seconde    i  côté  de 


•Hall,  Copia  and  '.»<<■'  (este,  p  145.  '«;.  Lefèbvre, 
Egypte  chrétienne,  dans  Annalt  du  Sert)  deeant.dt  ''/'////''•■. 
1910,1,  ,p  171  *  Lefèbvre,  KgypU  clwétlenne,  dam 
Annale*   <iu   Serv,   </<■•.  antlq,  de  l'Egypte,   1909,  t.  x,  p,  60, 


4  Lefèbvre,    Bulletin   <ie   V Institut   françatt   d'archtoh' 
glt    orientale  ""  (  'aire,  1903,  t.  m,  p.  D2.  Lefèbvre, 

loi    •  ù.      '  Ces  notai  iui  Béni  llasan  lontduM  au  m.  r. 
Lagltr, 
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l'avant-dernlère,  etc.  Au-dessous  de  cm  aphabets  se 
volent  les  syllabe»,  d'une  consonne  et  d'une  voyelle 
d'abord,  puis  dune  voyelle  entre  deux  consonnes. 

Dans    un    COU!    sont    tracées    1rs    sept    lettres    coptes 

supplémentaires. 

tombe  n<  33,  sur  le  mur  sud  : 

Ml,\    glop    IipjU 

muse  &.qju 
TOH  Juuuoq  n 
COYJUHT  ne 

5     JiiujVp  gn  ovt 
ipiiuii  gevjunu 

A.pi  TM'MIH   ivpi 

neqjuteve 

OTOn    niJU.  CT 

10      [iMlJOJUJ  xi  ueq... 

Apa  Ilor  de  Pemjé  (Oxyrrliinque)  est  entré  dans  le 
repos  le  10  Méehir  en  paix,  amen  !  Faites  la  charité  de 
vous  souvenir  de  lui,  vous  tous  qui  lirez  son  (épitaphe). 

7°  Cheikh  Abâdé,  nécropole  de  l'ancienne  Anti- 
nooupolis.  —  La  caractéristique  d'un  bon  nombre  des 
inscriptions  chrétiennes  de  cette  région,  grecques  et 
coptes,est  l'invocation  de  saint  Colluthus,  koAAovooc. 
Ce  saint  était  originaire  d'Antinooupolis  même,  prêtre 
et  médecin:  pendant  la  persécution  il  fut  arrêté  et 
jeté  en  prison  dans  cette  ville,  il  accomplit  son  martyre 
à  Ilermopolis,  sur  la  rive  occidentale,  le  24  Pachons, 
la  21*  année  de  Dioctétien.  Son  culte  se  répandit  dans 
les  régions  voisines,  son  image  a  été  trouvée  dans  une 
chapelle  de  Baouit  entre  saint  Cyprien  et  une  figure 
symbolique  de  l'Église,  avec  la  légende  :  +  o  ô.fioc 
koAAotooc  '. 

Epitaphe  de  Sévère  2: 

+     epe  nitOT 
Te  ndja^ioc 
noAAoTeoc  ep  oirn& 
XX\\  njUL&.Kâ.pioc  cor 
j     Hpoc  nTisqxiTon  nxioq 
ncoir  -xott-x  xin  nn&pxi 
goin  nTipoAine  t*.i 
gnnèwTHC  m*wK  n*.p 
•à.eKù.THC  m-*.. 

Que  le  Dieu  de  saint  Colluthus  fasse  miséricorde  au 
défunt  Sévère  qui  est  entré  dans  le  repos  le  28(<x,ovs.JZn 
=  3.0TTUjxiHn)  Phamenoth  (n  poum)  de  cette  année- 
ci,   neuvième  indiction,  commencement  de  la  dixième. 

Épitaphe  d'Araa  Hèu  3  : 

•«■     nnovTe  nt^*. 
fioc  koAAov 
Ooc  enepoT 
n*.  Ain  Te^v 

5      p£H  nTXt&.K&.pi&. 
ÔJU.A.  g  HT  CKTIJÛI 

Ton  na.c  un  nu 

eTd.cu.Ton  Aï 
10     juloc  ene&OT 
eioo...  I-&. 

nTi  poxineTiJt  et^o 
ju.ee...  n-à.iK'à.ïonoc 

1  Palanque,  Bulletin  de  l'Insl.  fr.  d'arch.  or.,  1906,  t.  v, 
pi.  vin.  —  >  Lefebvre,  Inscriptions  chrétiennes  du  musée  du 
Caire,  dans  Bulletin  de  l'Inst.  fr.  d'arch.  or.  au  Caire,  t.  m, 
p.  88;  Biondi,  Inscriptions  coptes,  dans  Annales  du  Serv.  des 
antiq.  de  l'Egypte,  1907,  t.  vm,  p.  85. — s  Biondi,  ibid.,  p.  84. 
—  •  Revillout,  Les  prières  pour  les  morts,  dans  Revue  égyp- 


Dieu  de  suint  Colluthus,  tu  feras  miséricordr  à 
l'âme  de  la  défunte  ama  lira,  lui  donnant  repos  avec 
1rs  saints.  l'Aie  s'est  reposée  au  mois  de  Thot,  14,  de  (<■(!<■ 
année,  septième  indicti  n.  Le  mol  gniy  signifie 
«  profit,  utilité  ». 

La  série  des  epilaphes  de  cette  allure  pourrait 
s'allonger.  Leur  zone  était  d'ailleurs  assez  vaste, 
l'une  d'elles  a  été  trouvée  à  Tounah  sur  la  lisière  du 
désert  libyque.  En  voici  une  qui  à  la  simple  prière 
joint  l'expression  de  la  douleur*  : 

...  n[o  hoc  nnot'if 

JLKljA.t'IOC  KoÀAoveoc 
CKCp  OTIIA  Juin  Teq\^;xiH 

gôJUHIl  &.TOJ  ÎÏTCTllT 

5     AhA  g*,  ta.'vÏ^çh  is.eà.ms.0 
eic  nooneT  elaoA  gn  ne 

gOOT  ÏÏTékJULÏÎTUJHpeUJHJOL 

iiiju.  c>*.p  ne  npqjute  eqn*. 
cjïîg  e^Tto  îîqTïXn*,-»- 
10     enjuLOv  ■♦■ 

(Philo)ponos,  Dieu  de  saint  Colluthus,  tu  feras  miséri- 
corde à  son  âme,  amen!  Et  priez  (ujAhA)  pour  mon  âme 
car  Dieu  m'a  enlevé  dans  les  jours  de  mon  enfance. 
Quel  est  l'homme  qui  vivra  et  ne  verra  pas  la  mort? 
Cette  dernière  phrase  est  tirée  du  psaume  lxxxviii, 
49.  Nous  la  retrouverons  dans  la  localité  voisine  de 
Deir  Abou  Hennés. 

L'inscription  du  musée  de  Turin  137,  publiée  par 
Revillout  (ibid.,  n.  4),  bien  que  ne  mentionnant  pas 
Colluthus,  appartient  à  la  même  catégorie.  Elle  se 
traduit  ainsi  :  Dieu  de  nos  seigneurs  les  saints  aapôlres, 
tu  feras  miséricorde  à  l'âme  du  défunt  Épimaque,  l'archi- 
tecte, qui  s'est  reposé  le  14  du  mois  de  Paoni  de  celle  année, 
dixième  indiction.  Ayez  la  charité  de  prier  pour  moi,  vous 
tous  qui  me  connaissez,  afin  que  Dieu  fasse  miséri- 
corde à  mon  âme  malheureuse,  amen!  Ainsi  soil-il! 
Jésus-Christ  ! 

A  Antinooupolis  se  firent  aussi  des  épitaphes  plus 
courtes  et  plus  simples  avec  nom,  date  par  mois  et 
invocation  en  tête  ou  en  conclusion  : 

Épitaphe  de  Colluthus  s  : 

-|-  epe  nnoirTe 

epemovnd.  Jun[Te] 

\£"!TXH  JUinjUt.d.K*. 
piOC  KOAAOTT 

5     ^oc  ■v^e.ncÇoTc 
ck*.  ge.Ju.Hn  ic 

9£C   rtIKô. 

+ 

Que  Dieu  fasse  miséricorde  à  l'âme  du  défunt  Collu- 
thus (koAAovooc?)  le  marchand  de  bière,  amenj 
Jésus-Christ  triomphe  ! 

Épitaphe  d'Apollon  •  : 

-t-     ô.nAto    -J- 
eJiïïTon  e 
jLioâ  ncoT  -xoir 
Teng*.*Kop  ei.pi 

5     ne&Àieev[e] 

tologtque,  1885,  t.  iv,  p.  3. — 6  Biondi,  Inscriptions  chrétien- 
nes, dansAnnaZes  du  Serv.  des  antiq.  de  l'Egypte,  1907,  t.  vm, 
p.  81.  Cf.  O.  von  Lemm,  Koptische  Miscellen,  lvi,  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  St-Péters- 
bourg,  1908,  p.  1346. —  *  Lefebvre,  Inscriptions  coptes,  clans 
Bulletin  de  l'Inst.  fr.  d'arch.  or.  au  Caire,  1903,  t.  m,  p.  86. 
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Apollon  (A.n'Aio.  forme  abrégée  de    mio'A'Aio)  s'est 
.   ■  uvenez-vous  de  lui. 
Laphe  de  Victor  '  : 

-  ic  \c  ix*11' 
^ïï  noroMg  û 
nnoTTC  nx*& 
exii on  îïiioq 
itefi  11  xi  <\  K&pioc 
oiKTtop  xieco 

pH     A.   &."     lit"*** 

Jésus-Christ,  \MI\  Pur  lu  volonté  de  Dieu,  s'est 
/.  défuntVictor.  Ie*  de  Mésori,  première  indiction. 

L'épitapbe  du  prêtre  Collutlms  demande  des  prières 
pour  qu'il  soit  revu  dans  les  saints  parvis  de  la  Jéru- 
salem céleste. 

On  trouve  aussi  à  Antinoe  la  belle  formule  qui 
proclame  le  souverain  domaine  de  Dieu  même  au  delà 
de  la  mort  :  Dieu  des  esprits  et  seigneur  de  toute  chair, 
tu  donneras  le  repos  à  l'âme  de,  etc.  2.  » 

De  Deir  el-Bersehé  au  sud  de  Deir  Abou  Hennés 
proviendrait  une  épitaphe  de  même  style  :  Dieu 
de  tout  esprit  et  de  toute  ebair,  tu  donneras  le  repos 
à  mon  âme  malheureuse;  moi  Victor  qui  ai  été  pau- 
vre et  malheureux  (•iH-.iiéwn&.pioc).  Et  maintenant 
quiconque  lira  cette  épitaphe,  prie  pour  moi,  afin  que 
Dieu  fasse  miséricorde  à  mon  âme3...  » 

Voici  enfin  l'épitaphe,  unique  en  son  genre,  d'un 
inconnu  4    : 


-f-    !  « 
x  c 

jmnpfii 

X1X1Ô.T 

Il  HllA 

IUOOO 
TAl'b 

*>u  ep 
10     e  npco 

Il&TOtl 

non    ic 

Lefebvre  traduit  :  Jésus-Christ  ne  les  efface  pas  du 
livre  jusqu'au  jour  <iu  jugement.  Je  crois  qu  il  faut 
traduire  ainsi  :  Jésus-Christ  /  N'emportez  pas  la  plaque 
d'ici  jusqu'au  jour  du  jugement  quand  le  Sauveur  ('.') 
me  ressusi  itéra,  Jésus  I 

La  première  partie  ne  me  semble   faire  aucune  dii 
ftculté.  hixiii*.T      qiui.ii/o  emporter,  nA«\~  plaque, 
Pour  la  valeur  npco  on  hésite,  mais  à  coup  Bûrc'esl  le 
sujet  du  verbe  lu^TomocT» me  ressuscitera.  On  peul 

B  nppOi  le  roi. 

8°  Deir  Abou  Hennés.        Ce  •  monastère  de  Père 

Jean   .  iioo&nrtHCi  cil  actuellement   un  petit   village 

copte.  Les  moines  du  nom  de  Jean  sonl   trop  nom 

pour  qu'il  soll  possible  d'identifier  celui  qui  esl 

Id  en  question.  Ce  fut,  sans  doute,  un  saint  ascète 

qui     VéCUt     dans    <  es     paragl         i     li     belle     époque    du 

monachlsme  <t  fui  peul  être  fondateur  de  monastère. 
1 1  tombi  ■■  de  la  montagne  voisine  furent 
d'ailleurs  peupléi  ■  de  lolil  aires. 
Parmi  les  iptlaphes,  \<-   deux  qui  onl  été  publiées 

1  i.rf.i.'M,  i  <itii'h  chrétienne,  dam  Innalei  du  Serv.  dei 
anluj.   dt   l'Egypte,  1910,  t.  x,  p  274,  n.  5  Blondi,  in 

crlptloru  copL  .  dani     Annah     du  antlq.de  ''/ 

gypte,  1907 ,t.  viu, p. 87.     ' Blondi, tbtd., p  80,     'Lefebvre, 
/'/'//''<    chrétienne,   dan      inncdei   du   Serv,  du    antlq,    ■  '< 


par  Sayce  l  Proceedings  <>/  the  Society  <>l  biblical  archseo- 
logy,  1886,  t.  vm.  p.  185,  186)  appartiennent  à  la  série 
d' Antinoe.  L'une  débute  en  effet  ainsi  :  Dieu  de  saint 
Collutlms  i et  l'autre  :  Dieu  de  l'archange  Michel,  la 
suite  est  calquée  sur  le  formulaire  d'Antinoë.  D'après 
Sayce,   les   deux   pierres  ont   été   trouvées  dans   les 

constructions  du  village;  elles  pourraient  provenir 
d'ailleurs. 

A  Deir  Abou  Hennés  nous  commençons  à  trouver  les 
épitaphes  à  grandes  amplifications  littéraires  qui 
contrastent  étrangement  avec  la  noble  simplicité 
des   autres   inscriptions.    En   voici   un   exemple   : 

Épitaphe  de  Pieu»  (Deir  Abou  Hennés)  : 

+     to  'bfeioc  eniKocxioc  er 

jueg  u'Atuh  oi  ek.ii)eooAJL 

itpioxie  iiuooT  nuewg  julu 

nKepjut.ee  ùp&.CTe  ne*  coxe 

ot&.iij  jùuuurce  ne  \\ï\  mopx. 

cfcTnopsu  t-pon  ou  en  trcâct 

cic  u.n*x.oeica  JU.nius.OT'  u&i 

eujô,qqi  ais'ot  nixt*  co  neu 

eiorr  eTOT&4>&  noneoT 
10     Aicnoc  on  OTJue  atto) 

u*.p[xiunpe/  nenT&nifor 

Te  eornq  ereVeq  gn  uivoc 

juoc  er&e  T^ujuiuTe-io-j- 

nouiouH  eoora  enequi 

1  J       eTOT*.A.fe  .  IITUOTJUIÔ.K/ 

(o  niiiy  K&.T&neqp&n 
■xe  &.K-XOK  e&o'A  on  ot 

UutoAào  eCKICOOT  *XK 

i;*.T*.nek.nTô.  e  h'Aiaihu  ct 
20     cotrreou.  nuiOT  fe.p  ov 
Aijunn  equ^p^o-^-  ne. 
A.T0J  nixi  nein*.i«ino 
uqiJu.u*.T  e  nxioT-  n.TA.1 

AATOU  •i.eAlAlOI  UHOOT 

2a     &TKi>à'r  on  niT&'boc 

jLinnoc  rbevpju  un  m  [v] 
à.pinevAieiTt'  te   rcnoTTC 

M1MUTC    TA.  ^"V^H 
CTOTC    A.UO   *i.g 

30  fn*. 

0  vie  de  ce  monde  pleine  de  chagrins  et  de  gémisse' 
ments  " .'  L'homme  d'aujourd'hui  est  la  terre  et  /•< 
cendre  de  denuiii\  !  o  quelle  séparation  est  celle-ci  !  lu 
as  été  séparé  de  nous  par  l'ordre  du  Seigneur  et  dx 
la  mort  la  mort  qui  enlève  toute  chose i  O  notre  pèrt 
saint,  l'higoumène  en  vérité,  et  l'archiprètre  <///<■  Dieu  a 
choisi,  comme  il  était  encore  (cti  eu)  en  ce  monde  d 
cause  ite  i<i  grandeur  (t&ujh)  de  su  constance  dans  su 
sainte  maison  !  Tu  es  bienheureux,  6  Pieu,  selon  son 
nom    lu  us  achevé  tu  carrière  dans   une  Vieillesse  /loris 

santé  et  tu  es  arrivé  au  bon  port,  car  la  mort  est  un  port 
tranquille,  et  qui  vivra  et  ne  verra  pus  la  mort  (Pi. 
lxxxviii,  19).  ./<■  me  suis  repose  aujourd'hui,  on  m'a 
mis  un  tombeau,  mois  de  Pharmoulhi  28,  indiction  I  • 
Souvene    vous  de  moi  afin  </'"'  Dieu  donne  le  : 

mon    mue.      \nnee   île    I  lioi  I,  Ion     tel    (765) 

(.allier    remarque    avec    beaucoup    de    justesse    que 

l.s  Idées  énoncées  ici  n'ont  rien  de  si  extraordinaire  ci 
que,    pour    les    expliquer,  il  n'est    pus  nécessaire  de 

/'/  gypte,  1009,  t.  \.  i>.  60.       'Gabier,  (  optlca,  dani  Bul 
l.iio    .1,    l'Institut    franco!»  d'archéologie  orientale  au 
1908,  l.  vi,  p.  112-113         '  Galtli  i    traduit     O  la  vil       i  I 
v...  oujom    l'ai  llclc  en  copte        i  o  i  lil(Trc  i  p»I  ilonal 

|,  .i   i   mini.    CoptU     monuments,  n.  8331. 
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recourir  à  une  survivance  des  anciennes  croyances 
païennes. 

Une  pierre  encastrée  dans  le  baptistère  de  l'église 
actuelle  porte  un  pareil  développement  en  l'honneur 
de  Phébronia  décédée  l'an  166  de  Dioctétien  '■  La  vie 
de  l'homme  j  est  comparée  à  une  fumée  qui  se  dissipe 
it  1rs  sollicitudes  de  l'existence  a  une  ombre  qui 
s'évanouit.  A  la  fin,  Phébronia  demande  qu'on  se 
souvienne  d'elle  afin  que  Dieu  lui  fasse  miséricorde. 

Une  autre  épltaphe  acquise  au  village  de  Rodah, 
en  face  d'Antinoë,  et  provenant  évidemment  des 
nécropoles  chrétiennes  d'Antinoë  ou  de  Deir  Abou 
Hennés,  contient  les  mêmes  idées-.  Kn  voici  la  tra- 
duction :  Si  notre  vie  tout  entière  à  nous  autres 
hommes  n'est  semblable  à  rien  si  ce  n'est  à  un  peu  de 
fumée  —   mol  doue  Schenouté,  médecin  en  chef,  J'ai 

passé  telle  une  ombre.  Mon  corps  est  en  ee  lieu,  mais 
mon   âme  est    auprès  de   Dieu...   » 

l.a  tin  manque,  elle  devait  ressembler  à  celle  des 

Inscriptions  précédentes  et  donner  la  date.  On  re- 
connaît facilement  les  réminiscences  bibliques  :  deje- 
cerunt  sicut  fumus  dies  mei  (Ps.  ci,  1);  dies  nostri  quasi 
umbra  super  tarant  (I  Par.,  xxix,  15);  Homo...  dies 
ejus  sicut  umbra  prœtereunt  (Ps.  cxi.m,   1),  etc. 

Il  faut  encore  signaler  ici  une  longue  épilaphe, 
malheureusement  mutilée,  trouvée  à  Tounah  sur  la 
rive  occidentale  où  fleurit,  comme  nous  avons  vu, 
le  culte  du  saint  martyr  Colluthus.  Elle  est  faite 
presque  tout  entière  de  textes  de  l'Écriture  sainte 
cités  intégralement  ou  légèrement  transposés  :  Jérémie 
maudissant  le  jour  de  sa  naissance  (xx,  14);  le 
psaume  ci,  1  «  mes  jours  ont  passé  comme  une  ombre  » 
tau    lieu    de   fumée). 

Voici  la  suite  :  «  Moi  Victor,  le  malheureux,  j'étais 
heureux  et  content  au  milieu  de  mes  enfants,  soudain 
survinrent  les  messagers  de  la  mort  (Job,  xx,  15).  Ils 
se  fermèrent  les  «  entendant  »  et  les  «  percevant  », 
c'est-à-dire  le  nez  qui  est  défait  et  n'odore  plus,  la 
bouche  qui  s'est  tue  et  ne  parle  plus  pour  toujours, 
les  oreilles  qui  ont  cessé  d'entendre  pour  toujours. 
J'ai  dit  :  il  eût  été  bon  pour  moi  de  n'être  pas  né. 
Cf.  Mattb..  xxvi,  24.  Priez  donc  pour  moi  afin  que  Dieu 
fasse  miséricorde  à  mon  âme  —  car  pas  un  homme 
n'est  exempt  de  péché  alors  même  que  sa  vie  serait 
d'un  seul  jour  sur  terre  (cf.  Job,  xiv,  4,  5),  pour  que 
je  sois  digne  d'entendre  cette  parole  bienheureuse  : 
Entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur.  +  Mois  de  Choiak 
de  la  première  (indiction'?)  3.  » 

lue  certaine  dépendance  existe,  à  n'en  pas  douter, 
entre  ces  inscriptions;  l'allure  générale,  le  voisinage 
des  dates  pour  les  deux  premières  (730,  765),  la  manière 
même  de  dater  selon  l'ère  de  Dioclétien,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  les  autres,  tout  les  rapproche.  Elles 
révèlent  dans  leur  auteur  une  âme  sensible,  ouverte 
aux  nobles  impressions,  une  science  aussi  de  sa 
langue  et  de  l'Écriture  peu  commune  à  cette  époque. 
(»n  croirait  volontiers  qu'elles  sont  sorties  de  la  même 
plume  et  qu'elles  sont  l'œuvre  de  quelque  ecclésiastique 
savant,  se  prêtant  à  toutes  les  demandes,  travaillant 
pour  un  archiprêtre,  pour  une  noble  dame,  pour  un 
médecin,  pour  un  gros  propriétaire. 

En  face  d'Antinoë  et  de  Deir  Abou  Hennés  à 
l'orient,  se  dressent  les  premières  pentes  de  la  chaîne 
arabique  avec  ses  grottes,  ses  tombes  et  ses  carrières 
anciennes.   Une  pléiade  d'ascètes  peupla  jadis   cette 

1  Clédat,  .Votes  archéologiques,  dans  Bulletin  de  l'Inst. 
fr.  d'arch.  or.,  1902,  t.  n,  p.  44.  On  aimerait  rapprocher 
cette  Phébronia  de  celle  dont  Abou  Sâheh  raconte  l'his- 
toire (édit.  Evetts  et  Butler,  Oxford,  1895,  p.  210). 
Elles  sont  contemporaines,  mais  celle-ci  était  religieuse 
dans  un  monastère  de  la  Haute-Egypte  et  fut  martyre, 
celle-là  semble  être  de  Deir  Abou  Hennés  et  n'est  appelée 
ni  religieuse   ni  martyre.  —  2  Lefebvre,  Égijvtc  chrétienne, 


solitude.  Le  site  était  a  souhait  pour  la  prière  et  la 
contemplation  isolée;  les  cellules  étaient  toutes  laites, 
une  carrière  se  transformait  en  église  pour  la  s\n:i  <• 
du  dimanche.  Ces  rochers  avec  leurs  débris  d'inscrip- 
tions nous  parlent  encore,  bien  discrètement,  «le  leurs 
courageux   habitants. 

Dans  l'église,  a  côté  des  peinture •.  retraçant  les 

scènes    de    l'Ancien    et    du    Nouveau    Testament,    COU- 

raienl   des  noms  propres  et   des  prières  liturgiques. 

Outre  les  personnages  bibliques,  on  y  a  trouvé1 
saint    Cfime    et    saint     Damicn,    un    saint     Domilius, 

apa  Macabre,  le  grand  ascète  de  Scété,  saint  Colluthus 
d'Antlnoé,  plusieurs  fois.  Les  textes  et  sentences  sont 
malheureusement  très  fragmentaires.  On  peut  lire  : 
•  Saint  Grégoire,  évoque  «le  Nysse,  a  dit  :  celui  qui 
méprise  le  serpent,  le  serpent  le  méprisera,  c'est-à-dire 
si  tu  t'abstiens  de  pécher,  le  péché  s'éloignera  de  toi; 
et  si  tu  cesses  de  faire  le  bien,  le  bien  s'éloignera  de 
toi  '-.  »  D'autres  débris  d'homélies  sont  à  peine  rceon- 
naissables. 

A  côté  de  ces  inscriptions  primitives  se  voient  les 
grafïites  des  visiteurs  postérieurs,  annonçant  leur 
passage,  demandant  un  mémento.  L'un  invoque  le 
«  Dieu  de  saint  Jean-Baptiste  »  et  un  autre  :  «  Dieu  de 
saint  Jean, souvenez-vous  de  moi.  »Ce  Jean  ito£d.nriHC 
est-il  celui  de  Deir  Abou  Hennés?  Dans  ce  cas,  le 
titulaire  serait  saint  Jean-Baptiste  et  non  un  saint 
moine  du  nom  de  Jean. 

En  dehors  de  l'église,  dans  les  salles  voisines,  quelques 
épitaphes  gravées  sur  les  murs  rappellent  le  souvenir 
des  morts  :  «  Apa  Abraham  s'est  reposé  dans  le  Sei- 
gneur Dieu,  Mésori  16,  6e  indiction.  » 

Suivant  les  contours  des  rochers  et  pénétrant  dans 
les  ravins  nous  y  retrouverons  les  traces  des  solitaires  : 
mémento,  courte  épitaphe  : 

ô.pi    TA.*1*. 
IIH  UJÀh'À 

e'x.ujei  THpTÏi 
aiioi;  licou 
5     KOÀAo-vee 

Faites  la  charité  de  prier  pour  moi,  vous  tous,  moi  le 
frère  Colluthus  6. 

Plus  loin  nous  rencontrons  un  autre  Colluthus,  un 
Victor,  un  Jean,  un  Etienne,  un  autre  Jean  désireux 
de  perfection  :  «  Dieu  seul  protecteur,  Emmanuel  ! 
Quiconque  entrera  ici  et  lira  cet  écrit  fasse  la  charité  de 
prier  pour  moi,  moi,  l'indigne,  Jean,  afin  que  Dieu 
me  fasse  miséricorde,  qu'il  veille  sur  moi  et  me  rende 
parfait  dans  la  voie  des  frères  1  Amen  7 1  » 

Avant  de  quitter  la  rive  occidentale,  nous  pousserons 
jusqu'à  Deir  el-Gcbraoui,  ancien  centre  chrétien,  en 
face  de  Manfalout.  Nous  n'y  trouverons  d'ailleurs 
aucune  formule  nouvelle  dans  les  deux  inscriptions 
qui  en  proviennent  8.  La  prière  est  celle  d'Antinoë  : 
«  Jésus-Christ,  faites  miséricorde  à  l'âme  de  Cyrus 
qui  est  sorti  du  corps  (j  enoÀ  oîî  cujaiô.)  le  dix-neuf 
du  mois  ...,  9e  indiction,  Amen  !  » 

«  Priez  pour  moi  afin  que  Dieu  me  fasse  miséri- 
corde. J'ai  déposé  mon  corps  (Ke.cojx10.eop0.il  le 
27  Phamenoth.  » 

9°  Baouit,  monastère  d'Apollon.  —  Nous  lisons  dans 
l'Histoire  lausiaque  de  Palladius  (c.  lu)  :  «  Nous  vîmes 

dans  Ann.  du  Serv.  des  antiq.  de  l'Egypte,  1909,  t.  x,  p.  59. 
—  3  Biondi,  Inscriptions  coptes,  dans  Annales  du  Serv.  des 
antiq.  de  l'Egypte,  1907,  t.  vm,  p.  179. — ■'  Clédat,  Sotcs  archéo- 
logiques, dans  Bulletin  de  l'Instit.  fr.  d'arch.  or.,  1902,  t.  11, 
p.  41-67.  — 5  Clédat,  loc.  cit.,  p.  58.  Le  texte  copte  a  besoin 
de  corrections.  —  6  Clédat,  ibid.,  p.  64.  —  7  Clédat,  ibid., 
p.  67.  - —  8  Lefebvre  Egypte  clirétienne,  dans  Annales  du 
Serv.  des   antiq.   de   l'Egypte,    1910,  t.  x,  p.  272-273. 
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lUSSi  un  autre  saint  homme.  Mans  la  Thcbaide,  dans 
uns  d'Hermopolis...  Nous  vîmes  dans  la  soli- 
tude un  homme,  nommé  Apollon,  qui  avait  des 
monastères  sur  la  montagne.  Car  il  étail  père  d'environ 
cinq  cents  moines:  il  était  très  célèbre  et  1res  loué  dans 
la  Thébalde  '.  Ce  monastère  aux  environs  d'Hermo- 
polis (Aschmounéin)  ne  peut  Être  que  celui  de  Baouit. 

Le  Voyagi  de  l'aul  de  Temma, écrit  en  copte  -.fait 
aussi  l'éloge  d'apa  Apollon  :  Nous  le  remontrâmes 
assis  sur  un  siège,  instruisant  ses  lils  dans  les  pré- 
ceptes de  vie.  Ceci  se  passait  dans  la  seconde  moi- 
tié du  iv  siècle.  Le  monastère  d'Apollon  disparu 
SOUS  les  sables,  au  moyen  âge,  n'est  revenu  a  la 
lumière  qu'au  début  <lu  w  siècle.  Son  histoire,  la 
description  de  ses  églises,  de  ses  chapelles  funéraires, 
de  sa  vaste  nécropole  n'entrent  pas  dans  notre  cadre. 
Nous  restons  dans  le  domaine  épigraphique. 

Dans  les  divers  édifices  qui  composaient  cet  immense 
monastère  3,  de  nombreuses  et  belles  inscriptions  cou- 
raient sur  les  murs  décorés  de  fresques,  disant  le 
nom  des  personnages,  répétant  une  prière,  un  frag- 
ment d'homélie,  conservant  le  souvenir  des  hommes 
vertueux  qui  travaillèrent,  se  sanctifièrent  sur  cette 
colline.  Malheureusement,  comme  les  fresques  et  tout 
le  décor,  elles  ont  été  victimes  du  temps  et  du  pil- 
lage.   Il  n'en  reste  que  des  débris. 

1.  Tous  les  saints  de    l'Ancien  et  du  Nouveau    Tes 
tament  étaient  la:  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  dresser 
la  liste.  Les  saints  d'Egypte  aussi  y  étaient  en  hon- 
neur. Nous  nommons    ceux    qui    paraissent  dans  les 

inscriptions  :  apa  Apollon  maintes  fois.  Anoup.  Phib, 
trois  moines  célèbres  en  relation  intime,  les  grands 
martyrs,  Victor,  Phoibamon,  Mena.  George,  Colluthus 
d'Antinoë,    d'autres    ascètes.    Amoun,    Amoi,    Pierre 

Mai  aire,  Paul,  .Moïse,  apa  .léréinic.  sans  doute  celui 
de  Saqqarah. 

Il  importe  de  noter  dans  une  chapelle  une  re- 
présentation symbolique  de  l'Église,  sous  forme  de 
femme,  avec  les  mots:  h  *.fi&.  ïkr'Ahcia.-  Une  figure 
semblable  devait  se  trouver  dans  la  grande  oasis 
d'Ammon  ou  seuls  les  mots  ont  été  relevés.  Les  cha- 
pelles de  Baouit  ne  sont  pas  sans  point  de  contact 
avec  celles  de  la  grande  oasis  et  nous  rencontrerons 
plus  loin  un  rapprochement  épigraphique. 

Dans  la  même  chapelle,  deux  religieuses  suivent 
l'archange  Sourie!  :  ■*■  rc*,g  OeoTOikH  tu&at  h  0e- 
u. .  ,,    /'  maîtresse    Théodotè,  la  mère  du  monastère'; 

<ixi*w'.\*.x,,A',JU*^T"**e,,CXTe-  Am" 1<"'1"'1-  '"  ""'rr 
du  monastère  ».  I.a  vaste  laine  de  Baouit  comprenait 
donc    aussi    un    couvent    de    femmes. 

Ailleurs  '  les  noms  des  saints  martyrs  et  des  moines 
célèbres  de  la  première  époque  se  rangent  eu  litanie 
qui  devait  se  réciter  dans  le  monastère.  Nous  revien- 
drons  sur  ces   litanies  au   chapitre   suivant. 

2.  Écriture  tainle.  sur  une  fresque  représentant 
Notre-Seigneur  an  milieu  des  prophètes  «le  l'Ancien 
i,  tament,  se  ht  une  courte  péricope  de  chacun  des 
auteurs  sacrés.   Voici   d'abord    Isaïe  avec  la  grande 

prophétie   messianique   choisie   a    dessein    par    le   dieu 

rateur  copte  : 

k,  vu,  1 1  :  eic    i  lUkpœitoc  mu»)  nra.no 

HOTU)H|H    innom     *    m  t*\v\u    m    hmiotii'A 

neuj*roT*£Aa.eA  v»  nnorri   luuuMt'. 
Viennent  ensuite  Jérémle, xxi,  12;  Êzéchlel,  xxrv, 

2,   .',;    Daniel,    m,.    13|    0  6e,    11,   21,   22;   Joël,    IX,   38; 

i  p,  /..,  t.  uMii,  eoL  1166.  Le  même  récit  se  trouve  dans 
il  h  nu,  in  lorla  monaehorum,  vu,  P.  i  .  t.  xxi,  eoL  no. 

• ,/    ,,,./.  copt.,  p  363,        l  lédati  Le  monastèn 

ri  lanêcropoU  ■'-  Baouit,  l    Caire,  1904  (Mémoires  d*  Fini' 

ttt.  ir.  ifuriii.    or.,    t.    au);    Palanque.   Hni>i«>ri  sur  /<-. 

,,  Baouli   •<<  191$,   dans   BuBsUn  </- 


Amas,  ix,  21:  Anichée,  v.  2:  Abdias,  i,  27;  Jonas. 
ii.  10;  Mahum,  i,  3,  I;  llahacue,  m.  2;  Sophonie. 
i.T:  Aggée,  i,  7,  S;  Zacharic,  xn.  8-10;  Malachie, 
i,  11. 

A.  Prières,  mémento.  -  Nombreux  sont  les  graffites 
traies  un  ]>eu  partout  soit  par  les  moines  eux-mêmes. 
soit  par  les  visiteurs  et  pèlerins  se  recommandant  à 
Dieu,  se  plaçant  sous  la  protection  des  saints  : 

ic    9£c    caiot    [e  nVAi*,uuj(onf 

Jésus-Christ,   bénisse:  cille  demeure  '■. 
C'est   une  humble  prière  :  Jésus-Christ,  veille:  sur 
le  petit  diacre...  Moi  le  petit  Apollon  8. 
C'est  un  mémento  : 

gvi  np*,n  AiniiOT-re  Aiujopn  «,iiok  n*,Aiu>ne 
npAine&coT  eqeg*,i  AineqpnAie-re 
•se  «.pi  ri^Aieve  nenenoT  Ain  n& 
n&.  AiepKoirpe  aii\  n*,n*,  ■xiope 
..  aah  nencoit  sÇiêajucoii  *.pi  n*,Aieve 
gn  neee  uj'Ah'A  n&K&ne..  .. 

Au  nom  de  Dieu  d'abord,  moi  Pamôné  de  Buouit 
j'écris  mon  mémento  :  souvene:-Dous  de  moi,  notre  père 
et  l'apa  Mercure  et  lapa  Djôré  et  notre  frère  Phibamon, 
souvene:-vous  de  moi  dans  vos  prières  (ne  tu)  par  l<i 
charité...   (Clédat,   ibid.,   p.   6). 

In  autre  s'adresse  à  Apollon.  Anoup  et  Phib,  les 
trois  inséparables.  On  Invoque  le  Dieu  de  saint  Apollon, 
nnoirre  JÂd^rioc  \n&  *,tto'.V.\o.>  ,  comme  à  Antinoë, 
le  Dieu  de  saint  Colluthus.  On  prie  à  la  fois  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts  : 

nuoTTe 

ik.n*,  A.no'.VA(i>  *.pi  ot  nOj 
&  nn&  ai  h  Te  v^"v<x^h 
iin*wCon  ne,AioTn 

,".        IIT&.A1   A1TOU  AlAlOq 

nCO"V  A1HTOTC   Il^OI*^    R 

é,T(o  *>pV  HAiee-ve  Ain*>io>T 
iiiama  xiepKOTpe  mi  n*.woT 

il  .Ml  .s  KOOÔ.UIIHC 

10      Ain  nM'on  XXiHOpC 
nTeniOvxii  ep 
'"ujea  o*.xiiu\ 

Dieu  (ilu  saint)  apa  Apollon,  /ailes  grande  miséricorde 
a  l'unie  du  frère  l'uinuitn  qui  s'est  rejwsé  le  11  Clioiuk. 
Et  SOUVenez-VOUS  du  père  lapa  Mercure  et  du  jure  l'apa 
Jean   et  du  frère   Dfôre,   pour  que  notre   /in    suit   bunne. 

Clédat,  ibid.,  p.  27. 

Parmi  ces  mémento,  les  plus  Intéressants  sonl  ceux 
îles  peintres  eux  mêmes  '  :  Jésus-Christ,  souvene:  vous 
de  moi,  l'indigne,   David,  pendre  du      lieu      d'apa 

Jérémie,  afin  que  Dieu  nie  daine  une  bunne  fin  ! 
Amen  ' 

Celait    sans   doute   le   décorateur   du    monastère   de 

Saqqarah  en  visite  ou  en  séjour  à  Baouit.  Deux  autres 
peintres  s'appellent  Joseph  et  Mai.  (Ils  «le  Calllnlque 
i  ,,  des  derniers  de  ces  granités  est  sans  doute  celui 
de  Mathieu  qui  se  termine  ainsi  : 


MfOK  UM»fOi' 


,.è 


•JCfeJ   R*tC£<M  TipOAUU     «*>»  c.\p.\vnu  V 

rinst.  Ir.  (Parch.  or.,  1906,  i.  n.  i>-  1-21.  '  Palanque,  ibid  . 
p  io.  '  Palanque,  Ibid.,  p.  I»;  Clédat,  U  mono* 
Un    ,i   la    ntcrapoU    c/<    Uaouil,   |».  W2,   1)0.  etc.         M  [Mat. 

//,„/.,  p.  54    |.o  texte  de  CIMol  e»l  corrige  dun»  le»  en ■ 

6vli  1er  m,  .,,i  i.. unis.  .  i.  .i.i .  Ibid.,  p.  27.         '  ''■'•■'" 

que,  tbld.,  i>.  1 1.       "  Palanqui .  Ibid.,  p.  1 3,  I  ■ 


2S01 


I  OPTE 


2862 


Moi  Mathieu  /'<//  écrit  et  graffiti  cette  miner  drs 
Sarrasins  422  (1031)  ». 

î.  Bpttapha,  —  Elles  suivent  toutes  le  même 
formulaire  ,  nous  n'en  donnerons  que  deux  spédmens 


f 


nnovTf  [ne.JKe.oo  c  *.) 
pi  IlUeCTC  Aine-cuoi  une. 
ne.  upiiAiixc  nre.qAnon 
Ainoq  ucoTvATnTe.ee  ai  neipAi 
S     pom 

Dieu  bon,  souottns-tot  du  père  lapa  Jérémte  qui 
s'est  repose  te   16  l'Irirncnath. 
Avec  une   prière   légèrement    différente  : 

+    nnoTTc  niiAitT  e.pV 

onoeî'  eiu  Aie  '(ei\rvjç_ 

H   unft.iud.KA.pVoc  ne 

on  e.ne.  KÎ'pc  iiTe.qAi 
S     Ton  eAioq  ttcoir  •xo"5'[tJ 

ove  nxtofee  nTi'poAi 

ne  ra.V  oqT(oxiHC  e.n 

O    ^.VoKÀH'rVftUOV  pu 

Dieu  tout-puissant  (ne.irroKpe.T(op),  fais  grande 
nw-éricorde  à  l'âme  du  défunt  frère  apa  Kiré  (Cyrus) 
qui  s'est  reposé  le  21  Tobi  de  celle  année,  septième 
(iniiclio:i),  depuis  Dioctétien   455  (739). 

Ligns  2  :  forme  régulière,  oimocî'  un*..  Ligne  5, 
eilOCj  pour  Ainoq.   Ligne  7  :  oqT(oAiHC=£êoôu.T1ç. 

Deux  autres  épitaphes  sont  datées  de  451  (735)  et 
de  453  (757). 

Assez  probablement  vient  de  Baouit  l'inscription 
suivante  dont  nous  donnons  une  reproduction 
(flg.  3280)  : 


narfoc 
nenrVE 

OVN& 
MNTG 

NNANe 

>IToN/ 
Moov 

MoYTE 


» 


10 


45 


nne. 

ne.<CMOC 

ne  nnc 
ttHatot 
3LB0CP1 
ovne. 

AtttTC 

•<\rv  u 

X" 

evAeKle. 

Ain  îte.nc 

HTA.O   -V 

AiTon 

A1001F 
COITTS. 
OTF-Xe. 
Al  T€ 

ne.p 

AlOTTC 


3280.  —  Épitaphe  d'Eulekia  et  d'Enané. 
D'après  Hall,  Copiic  and  Greck  texts,  pi.  vu,  n.  1339. 

Esprit  Saint  !  (en  grec)  Esprit  Saint  !  (en  copte)  Faites 
miséricorde  à  l'âme  (vlrirp^H)  d'Eulekia  et  d'Enané  qui 
se  sont  reposées  le  vingt-trois  de  Parmouthi. 

Hall  lit  ■v^'-yn^H  (ligne  0)  et  veut  y  voir  une  sur- 
vivance de  l'ancien  mot  égyptien  p-s-oukh  «  sa  vie  ». 
O.  von  Lemm  a  facilement  vu  (Koptische  Miscellen, 
lu,  p.  3)  qu'il  faut  lire  simplement  \^"yp(^H.  Le  graveur 
ayant  oublié  la  syllabe  «)£h  l'a  restituée  après  coup 

1  Palanque,  dans  Bulletin  de  l'Inst.  fr.  d'arch.  orien  t, 
1096,  t.  v,  p  7.  La   date  est  en   chiffres   cursifs;    le  2  des 


entre  les  lignes.  Ces!  là  un  exemple  des  étranges 
aberrations  où  peul  conduire  le  parti  pris  de  vouloir 
trouver  des  vestiges  païens  parmi  les  chrétiens  du 
vme  el  du  iv  siècle  ! 

H)"  lluoiiit  et  région  voisine  :  les  litanies.  —  Nous 
élargissons  à  dessein  le  titre  afin  de  grouper  ensemble 
différents  textes  étroitemenl  apparentés  qui  pro- 
viennent «le  Baoull  ou  de  la  Moyenne-Egypte.  Les 
textes  sont  Ions  des  litanies  sous  tonne  d'epitaphe, 
de  mémento  OU  de  simple  prière.  La  distinction  n'est 
pas  toujours  facile  quand  manque  la  lin  de  l'inscrip- 
tion, au  reste  elle  importe  peu.  La  matière  même  du 
monument  offre  une  première  indication.  La  litanle- 
épitaphe  est  toujours  sur  pierre,  les  bois  ne  peuvent 

cire  que  des  mémento.  Ces  listes  de  saints  personnages 
ont  été  retrouvées  dans  les  chapelles  de  liaouil  plu- 
sieurs fois  répétées.  Les  petits  monuments  à  texte 
analogue  el  de  provenance  inconnue,  qui  sonl  aujour- 
d'hui dans  les  inusées,  doivent  donc  être  mis  en  rela- 
tion directe  avec  le  grand  monastère  d'Apollon. 

Pour  donner  une  idée  claire  de  la  litanie-épitaphe 
nous  choisissons  deux  pierres  qui  se  complètent  : 

nioiT  nujHpe  nenj  ne.  ) 
eTOTe.e.&  nemojT 
au^çô-hA  neniarr 
r*eJipiHA  TCAïAie. 

h       6.1T  Ate.pie.  mtOTT 

e.&Te  Ainpec&Tr 
repoc  nemurre 
ne.nocToAoc  AtAie. 
p-rypoc  nenpocbH 
10     thc  nenicoT  e.n 


Le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit  Notre  père  Michel  ! 
notre  père  Gabriel,  notre  mère  Marie,  les  vingt-quatre 
vieillards,  nos  pères  les  apôtres,  les  martyrs,  les  prophètes, 
notre  père  apa... 

Hall,  Coptic  and  Greek  texts,  p.  142,  n.  14,  avec 
l'indication  from  Abydos  or  Bâwît. 

octoàoc  :  neKonoAioc  \  neniOTe  \ 
AiAiô.pTepoc  J  e.ne.  fuKTeop  \  «.n*.  ty 
H&*.At(on  \  mi&  AiHne.  &n<k  vetopTe  e. 
ne.  KHpie.KOC  ■  e.ne.  c^iAooeoc  '■  e.ne. 
5  cepui  AineqcnH-y  \  «.ne.  AieAiTOir  ai 
neqcnHT  pAirtTepùrrnujoonc  nen 
iotc  nnos"  npeoAie  &n&  e.noAA(o  e.n 
e.  e.noirn  &n&  dbi&     e.ne.  ne.TepAi 
OTTe  •  &n&  npooTr  :  e.ne.Aiovn 

10    e.ne.  eT^eAiojn  \  e.ne.  Aie.Ke.pe  Ain 
nequjHpe  •  e.ne.  aics-chc  Ain  neq 
cnH-y  j  e.ne.  iepHAiie.c  eoie.  emo^ç 
neTOire.e.£i  THpoir  e.pi  nAieoire 
AineAiAiepiT  mcoT  e.ne.  i(och«^ 

15   ne^couj  npAiTepojTnujoonc  e 

e.qAiTon  AiAioq  ncoT-xoTTTOire  ai 
AiecopH  gn  OTipHnH  ge.AiHi\  i^hk 
nnoTTTe  ne.fe.ooc  e.pi  nAieoire  ai 
ne.iU)T  ne.ne.  kochcÇ  nequjHpe  ai 

20  Aine.iU)T  ne.ne.  e.noAAo>  Ainne.con 
ice.K  Ain  nequjHpe  THpoir  >J<  Ain 
ne.con  fi.iKT(op  tîi  ne.con  icoge. 
nHC  Ain  ne.icoT  ne.ne.  eÇH&eJuicon 
e.ne.  Ripe  e.pinAieoe  :  e.ne.  RiKTCoq  e.ne.  •xojpe 

dizaines    n'est    pas  absolument    certain.  —  2    Clédat.   Le 
monastère  et  la  nécropole  de  Baouit,  p.  84,  85. 


286  : 


COPTE 


>>.' 


les  6  onomes  ».  nos  Pires  1rs  martyrs  ; 

Victor,   apa  Phibamon,  apa    Mina,  apa    George, 

apa  Phibamon,  apa  Mtna.  apa  George,  apa  Kgriakos, 

/.;/  thée,    apa   Sir'Ji    il  sis   frères,   apa    Million   et 

ses   frii  Térot-ensehons  ;    nos    l'en  s   1rs    grands 

s   :    apa    Apollon,   apa    Aiwupf  apa    Phib,    apa 

Patermouté,  apa  Proou,  apa  Pamoun  \  apa  Eudémon  ; 

apa  Maeaire  it  ses  fils,  apa  Moïse  et  sis  pires;  a[>a 
Jérémie,  apa  Enoch;  tous  les  saints,  souvenez-vous  de 
notre  bien-aimi  Pire,  apa  Joseph  Pégosch  de  Térol- 
i  qui  s'est  reposé  le  21  de  Mésori  en  paix, 
ami  n  !  Indiclion... 

Dieu  bon,  souviens-toi  du  Père,  l'apa  Joseph,  son 
fils,  il  du  Pire,  l'apa  Apollon,  et  du  frère  Isaac  et  de 
tous  ses  fils 

Et  du  frère  Victor,  et  du  frère  Jean  et  du  père  l'apa 
Phibamon,  d'apa  Kiré  tCi/rus);  souviens-toi  d'apa 
Victor,  d'apa  Djôré.  Hall,  ibid.,  p.  1  13,  144,  avec 
l'indication  from  Dirût  esh-Shertf  or  Bâwlt, 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  l'analyse  de  cette 
pièce.  11  est  fort  probable  qu'elle  provient  de  la 
nécropole  île  Baouit.  On  voit  que  la  même  stèle,  comme 
a  Saqqarah,  servait  à  plusieurs  défunts.  L'ordre 
suivi  est,  en  gros,  celui  de  nos  litanies  latines  :  sainte 
Trinité,  archanges,  sainte  Vierge,  saints  de  l'Ancien 
Testament  (une  autre  litanie-  nomme  Adam,  Eve, 
li  n  patriarches),  apôtres,  martyrs,  confesseurs.  Les 
<  économes  (ligne  1)  toujours  placés  après  les  apôtres 
et  avant  les  martyrs  sont  peut-être  les  Pères  des 
conciles  œcuméniques  oikotulchoc  3.  Les  martyrs 
invoqués  sont  célèbres  dans  les  annales  coptes.  Une 
autre  épitaphe  '  invoque  le  fameux  Jules  de  Krehs, 
l'auteur  d'un  grand  nombre  des  Actes  des  martyrs  et 
martyr  lui-même.  La  ville  TepooT  iiujoouc  est  évi- 
demment identique  à  celle  qui  est  mentionnée  dans  le 
Voyage  de  Paul  de  Temma  sous  le  nom:  Teporr  ô.uja.hc 
(.'est,  sans  doute,  le  Deirouf  as-s-arîf  actuel  ou  un 
Deirout  de  la  région.  Parmi  les  confesseurs,  on  a  mis 
les  moines  célèbres  «le  la  Moyenne-Egypte,  ceux  de 
Scété  et  de  Saqqarah.   Il  est  remarquable  qu'on  ne 

trouve  saint  Antoine  dans  aucune  litanie;  il  est  pour- 
tant   dans    le    missel.    Ces    bons    moines    depuis    long- 

temps  schismatiques,  puisque  nous  sommes  vers  le 

vin     ou  le  [Xe  siècle,  avaient    oublié   leurs  plus  pures 
gloires  cl  s'en  tenaient  aux  saints  ou  prétendus  saints 

de  leur  terroir. 

Apollon.  Anoup  connu   par  Hulin   cl    l'allade.   l'bib 

grandemenl  loué  dans  le  Voyage  de  Paul  de  Temma  ■■, 

sont  leurs  patrons  favoris. 

Se  met  tic  sous  la  protection  de  ces  hommes  vénérés 
était    pour    les    pèlerins    et     les    pieux     lideles    dévotion 

bien  comprise,  lue  litanie  gravée  sur  une  croix  pro- 
venant   d'Akhmtm  •  se   termine   ainsi   :    Notre   bien- 

aimé    Pire   apa    PamOUn,    apa    Apollon,   apa   l'lub,   apa 

Anoup,  tous  la  saints,  soyez-nous  fan, râbles,  ament 

Les  autres  litanies  sur  bois  '  avaient    le  même  but. 

ription    publiée    par    Hall    (Copltc    and    Greek 

/■ii.,  pi.  91,  n.  1276)  est  un''  litanie   déprécattve  de 

■  •ne,    non    une    épilaplie. 


1  .!>■  in  Pamoun  et  non   Anmim,  parce  que  Pamoun  se 

trouve  pluili  Baoull  mi  relation  avec  Apollon  et 

rini».  Blondi,  Inscriptions  coptes,  dans  [e*  Annales  du  Sero. 

■  '.    .mi,;,  de  n  gypte,  1907,  L  vin,  i>.  176,  177.       •  Blondi, 

/ .  .  .  a  ,  p.  171    Dan    cette  lltanli .  1 1     oui.    \  e  rgi  \  lent 

II  ii.  m.  ut  >pn  .  i.i     tint     1 1  Inlté.         '  i  lalL   tbtd., 

m.  «ou  i,h  n   ion!  h     ta      6<  onomi  i     dont  pat 

m  crlptlon    grecque* 7  Lefebvre,  Recueil,  p.  icxxvii. 

167.        *  <  lédat,  Volai  d'art  in  •  ./•../" 

copie,  dans  Annale*  du  Serv.  de*  muni,  de  l'Egypte,  nos. 

i    ix,  p,  228.        'Blondi,  Inscriptions  copti  .  dani    Innalei 

■!  i     '.    /'/  •/!//•'. .   1907,  i.   \  m,  n.    i  ■•■  i  • 

wchéologtques,  dans  Bulletin  .'<•  /'/" tttlul 

1901,  t.  t,  pi  B7i  <•!•  Sa] moui  di 


Ce  genre  de  prière  si  facile  semble  avoir  été  répandu 
un  peu  dans  toute  l'Egypte.  On  le  trouve  à  Méir  près 

de  Qoussieh  \  à  Tounah  au  nord    de  Mallaoui  •,  à 

Saqqarah  probablement,  sur  une  stèle  où  nous  lisons  : 
Le  l'ère,  le  Fils,  le  Suint-Lspril  !  Apa  Jérémie,  apa 
Enoch,  suint  Michel,  saint  Gabriel,  sainte  Mûrie, 
umu  Sibylle,  notre  père  Adam,  noire  mère  Eve,  apa 
Apollon,  apa  Phib,  apa  Anoup,  apa  Maeaire,  apa 
Paul  de  Temma,  apa  Pschoi  de  Jérémie.  apa  Surus,  apa 
Moise  et  ses  jrrrrs,  tous  1rs  saints, etc.  '";  à  Assiout  ilans 
une  tombe,  transformée  en  chapelle  ".  à  Atrépe  '-',  à 
Akliniîni  si  la  croix  mentionnée  plus  haut  n'y  a  pas 
été  portée  d'ailleurs,  enfin  jusque  dans  la  grande 
oasis  d'Ammon.  Là  une  inscription  rupestre  *•  a  été 
relevée  si  semblable  à  celles  de  Baouit  qu'elle  est 
certainement  due  à  un  moine  de  cette  dernière  laure. 
Au  reste,  elle  mentionne  un  personnage  qui  est  dans 
la  montagne  de  Baouit,  juhtoot  neÊcoT. 

.Mention  spéciale  doit  être  faite  des  litanies  locales 
de  Deir  Ganadleh  et  DeirBalyzeta  au  sud  d' Assiout  14. 

A  Deir  Ganadleh,  elles  débutent  invariablement 
par  apa  Thomas,  le  fondateur  sans  doute  du  monastère. 
L'épitaphe  suivante  peut  servir   de  prototype  16. 


+ 


nnoTTe  n*.r&eoc 
^n*.  o(oxi*.c  ô.ïia.  ne 

Tpe   &Ui>    ItOCH'l)   «,H& 

itiOTii  6.n&.  *.juo"y 
o    n  neTOT*.*,t  THpoT 
«.pi  naieere  juuh*. 
ne»,  ÈiuTcop  npAATOir 

glOUCCOTO   A-'JXITOII 
JUAAOq  ItCOTilTOOT 

10  JU.nA.pjut.ocnn  gu  ov 
eipHuii  o^uum  nn 
ev.ii*.  fciKT(op  npxiu 
gA.S'e  gè,juimi  le  m^IR  qe 

Diru  bon  !  Apa  Thomas,  apa  Pierre,  apa  Joseph, 
upu  Anoup,  apa  Amoiin,  tous  les  saints,  souvenez-vous 
de  l'apa  Victor  de  Touho-nesouo  qui  s'est  reposé  le 
i  Phamenoth  en  paix,  amen  !  L'apa  Victor  de  Hagi  l" 
amen  !  13e  indiction,  amen  ! 

Deux    autres    inscriptions    suivent    le    même    ordre, 

l'une  d'elles  ajoute  encore  apa  Germain  et  apa  Jus  tus. 

Aucune  date  ll'a  été  relevée.  Dans  une  courte  épi- 
laplie  nous  retrouvons  le  début  de  Saqqarah  :  I  .c 
l'ère,  le  l'ils,  le  Saint  Esprit  !  Notre  l'ère  Adam  et  tous 
ses  lils,  SOUVeneZ-VOUS  du  frère...17.  » 

A    Deir   Halv/.ch    nous    retrouvons    les   souvenirs   de 

Baouit.  En  tête  des  litanies  est  toujours  Invoqué* 
Apollon.  Voici  le  spécimen  le  plus  complet  »•  : 

nncong""  e*  nencon 
nifan  xiïï  naj  (tpc  ju.û  ne 

uïu\  nov.\,\f'  îiûion 
a^»\xi  aiîî  neumiipc  thd 
o^  iiAir.uu-  TÎfXOCIC  cjuu\ 


Inscriptions  déguisées,  dani  Revue  archéologique,  1902,  t-  u, 
'Lefebvre,  Inscription»  chrétiennes,  dans 
Bulletin  de  VInsttt.  fr.  d'arch.  or.,  1903,  t.  m,  i>-  DO.  i  <•■ 
riant,  Vfonumenti  copte*  du  musée  de  Boulaq,  dam  Recueil 
</.•  travaux,  1883,  i.  \.  p,  63.  "  Lefebvre,  i  impie  chré- 
tienne, dans  Annale*  du  Sero,  de*  anttq,  de  l'Egypte,  1910, 
t.  k,  p.  66.  "  De  Bock,  Matériaux,  p.  82.  "De  Bock, 
Matériaux  /mur  ternira  l'histoire  de  l'Egypte  chrétienne, 
1901,  i>.  :ts.  "Publiées  avec  beaucoup  de  soin  dani 
Memphis,  1909,  t,  al  Giteh  and  Rtfeh,  1907,  de  Fllnden 
Petrti        '    VfempAti,  i,  pi.  Ltv.      '•  Hagé,  village  du  nonce 

d'Her polis    mi/ni,  o.   von    Lemin,    KopUnchr 

lui,  kxxiii.        "  d'irrii  and  Rlfeh,  pi.  xi»     '•  Mempnto,  i« 
pi,  i  m. 
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ii  itetUOTC  iie.i.piA.p'\Mu- 
AXÛenpOcbHTHC  umu,\ 
DTHDOC  m  mou    \i.\n 
Kl    OCTOAOC  II aoviai',, 

Aiup  KCÀHTKpOC  iniH'i 
»\iiv\  v\iioÀ'.\(>)  iitÏMoT  A. 

ne.  ncTpc  itmu)i  e.ue.  i 
lop&nnuc  o  m*!  oc  e.ne.  j  iv^J 

I   .     l'>'A  OM'IiH'    v\lU\ 

nriov.\,\t\   THpOT   .... 

Il  U\^H'\M1  AJUULAJ 

Aom w\Ih i'AlTOJI    CJUO.    .    . 
oiiu  OTipHIUI  oe.Jui.iiii 

Notre  frire...  son  frère.  Le  Père,  le  Fils,  le  Saint* 
Esprit.  Notre  Père  Adam  et  tous  ses  fils  les  justes, 
Notre-Dame   et   mère    Marie,    notre   mère    Eve     {7<m\k), 

nos  Pères  les  Patriarches,  les  Prophètes,  les  martyrs, 
nos  Pères  les  apôtres,  les  vingt-quatre  vieillards. 

Notre  l'ère  apa  Apollon,  notre  Père  upu  Pierre, 
notre  Père  apa  Jean,  le  saint  apa  Pgôl,  le  saint  apa... 
tous  les  saints,  (souvenez-vous)  de  l'âme  de...  qui  s'est 
reposé  le...  en  paix,  amen. 

Sur  quatre  inscriptions  de  ce  genre  nous  avons 
trois  l'ois  :  Apollon,  Pierre,  Jean;  une  l'ois  :  Apollon, 
Auoup.  Apollon  est  le  saint  de  Baouit,  Anoup  pourrait 
être  l'ascète  de  Baouit  ou  un  autre,  ce  nom  étant 
assez  fréquent.  Le  fondateur  du  monastère  est  sans 
aucun  doute  un  moine  détaché  du  grand  tronc  de 
Baouit,  peut-être  apa  Pierre. 

Les  dates  trouvées  indiquent  seulement  le  jour  du 
mois.  Parmi  les  décombres  du  monastère  on  a  recueilli 
des  dirhems  coufiques  du  vme  et  du  ix°  siècle  l. 

Deir  Balyzeh  avait  des  stèles  plus  simples  com- 
portant le  nom  propre  au-dessous  d'une  croix  encadrée 
dans  une  façade  d'édiculc. 

11°  Assiout,  stèles  littéraires.  —  Dans  une  chapelle 
de  la  montagne,  dont  la  décoration  peut  être  du 
vie  ou  du  vne  siècle,  nous  lisons  l'inscription  de  beau- 
coup la  plus  importante  de  l'épigraphie  copte.  C'est 
une  notice  sur  les  Évangiles  : 

AoTKe.c  5Jîï  OTCe.em  ne 

e.qepju.e.eHTHC  ïïe.nocTOÀoc  : 

juuiïïaoc  ev.qo-ye.gq  ïïce.  ne.TÂoc  : 

e.qep  o.ut.eneTe.qTe  «penne 

e.qcoe.y  3ïïnei"eTe.v:c:e.j'à.i*OH. 

equjoon  oïï  ne*.  itTe.;xi*."i  e. :  KH 

Jùumctoc  e.qcoe.V  ùnenpd^Vc  :  K"^ 

TTKÔ.T&.  Aid.oe.ioc  sieTe.cr:e.JÀi°oii  :  K7 

nujopn  ne  on  neTe.v^e.iÂi'on  [rature  du  scribe  ] 

jtTe.Tce.oq  oïï  VoT**.e.ie. 

xie.pKOC  gtocofi  iiTe.Tce.2q  Zn  ^VTe.Ài'e.  :  [ihJ 

Pour  ce  qui  est  de  Luc,  il  était  médecin, 
il  fut  disciple  des  apôtres. 
Puis,  il  suivit  Paul. 
Il  vécut  quatre-vingt-quatre  ans. 
5   II  écrit  cet  Évangile, 

se  trouvant  en  Achaïe  :  28. 
Ensuite,  il  écrivit  les  Actes  :  24. 
L'Évangile  selon  Matthieu  :  27. 
C'est  le  premier  parmi  les  Évangiles. 
10   II  fut  écrit  en   Judée. 

1  Gizeh  and  Rifeh,  p.  8.  —  -  AI-Maragé  (la  grotte),  village 
du  nome  d'AUhinîn.  II.  Gauthier  .Voies  géographiques  sur 
le    nome    panapolile,   dans  Bulletin  de    l'Institut    fr.  d'arch. 
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Quant  à  Mme  (son  Évangile)  fut  écrit  en  Italie:  [18] 
D'après  Lefebvre,  Egypte  chrétienne,  dans  lesAnnales 

du   Service    des   antiquités    de   l'Egypte,    1910,   t.    x, 

p.  51  52. 
A  la  ligne  11,  le  nombre  18  a  été  vu  par  Clédat, 

Annales,  1908,  i\,  p.  221 .  Ces  nombres  veulent  être 

sans   doute    une    manière   de    diviser   en   chapitres   le 

texte  sacré. 

La  valeur  de  notre  documenl  dépend  de  son  anti- 
quité. Admettant  qu'il  soit  contemporain  de  la  pre- 
mière décoration  de  la  chapelle,  ce  que  confirme  la 
tonne  archaïque  des  lettres,  n  us  arrivons  vers  le 
\r  siècle.  Or  cette  notice  si  précise  eut  sa  source  dans 
une  tradition  écrite,  probablement  une  comte  intro- 
duction aux  Évangiles,  traduite  du  grec  et  provenant 
d'Alexandrie.  Elle  pourrait  ainsi  être  aussi  ancienne 
que  la  version  copte  et  appartenir  au  troisième 
siècle.  Il  n'est  pas  dans  notre  but  de  la  comparer  avec 
les  autres  documents  primitifs  sur  les  Évangiles. 
Notons  seulement  l'intérêt  qu'il  y  a  à  retrouver  la 
tradition  catholique  dans  ces  parages  éloignés  de  la 
Haute-Égypte.  Sur  la  montagne  d'Assiout,  à  une 
lieue  de  la  ville  gisent  les  ruines  de  Deir  el-Aizàin, 
l'ancien  monastère  de  saint  Jean  de  Lycopolis.  Là  a 
été  déterrée  en  1897  une  jarre,  actuellement  au  musée 
du  Caire,  portant  sur  sa  panse  une  inscription  qui  se 
traduit  ainsi  :  «  Dieu,  ayez  pitié  de  nous,  moi,  l'apa 
Basile  et  mon  frère  le  diacre  Pakiré,  fils  du  défunt 
apa  Joseph  d'Al-Maragé  a,  dans  le  nome  d'Akhmîm, 
qui  portons  un  nom  au-dessus  de  notre  mérite,  c'est-à- 
dire  moines  dans  le  monastère  d'apa  Jean  du  désert, 
que  ses  bénédictions  soient  avec  nous,  amen  ! 

«  Pendant  les  quelques  jours  que  nous  avons  passés 
(au  monastère),  ce  peu  de  substance  odoriférante, 
qui  est  cette  myrrhe,  est  venu  en  notre  possession. 
Nous  l'avons  laissée  à  qui  viendra  après  nous.  La 
mesure  en  est  de  9  Bastoou,  ce  qui  fait  12  boisseaux. 
Année  des  martyrs  872.  Alors  il  y  avait  famine  dans  le 
pays  d'Egypte  et  principalement  dans  la  ville  d'Assiout, 
la  persécution  de  la  part  des  autorités  constituées  et 
le  trouble  produit  par  les  Arabes,  et  par  les  hommes  en 
état  d'hostilité  farouche  les  uns  contre  les  autres. 

«Que  le  Seigneur  nous  vienne  en  aide  1  Nous  profes- 
sons la  foi  établie  à  Nicée  par  les  318  évêques,  à  savoir 
que  le  Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  une  divinité 
unique.  Gloire  à  elle I  Amen3  1  »  (Voir  t.  i,  fig.  442.) 

Nous  avons  là,  sans  doute,  le  récit  de  l'abandon 
définitif  du  monastère,  en  1156,  dans  cette  époque  de 
troubles  où  sombra  la  dynastie  des  califes  fatimites. 
La  profession  de  foi  de  ces  moines  monophysites  veut 
affirmer  leur  croyance  chrétienne  en  face  de  la  persé- 
cution musulmane. 

L'épigraphie  funéraire  d' Assiout,se  réduisant  à  quatre 
ou  cinq  pièces,  nous  révèle  une    nouvelle  formule  : 

IC    *J*    9£C 

cti  "^.e  erxopju.  gît  i«*ootuj 
junei&ioc  eTgopuj  egpe.ie-xtoii 
iigOTO  eiiooeiui  ïïee.Âe.cce. 
o   e.cTe.001  îi<^i  Te.nocbe.cic 

nTe.CTe.ge  nettujopn  iickot  e^e-jut 
■xe  e.-2k.e.jui  iitk  OTKe.g  eKne.KOTii 
enKe.j>  ne.ccoju.e.  ju.[n^ 

J'étais  encore  ballotté  dans  les  soucis  de  cette  vie  qui 
pèse  sur  nous  plus  que  les  flots  de  la  mer  lorsque  m'a 
atteint  le  décret  qui  atteignit  notre  premier  père  Adam, 
c'est-à-dire  :  Adam  lu  es  poussière  cl  tu  retourneras 

or.,  1094,  t.  iv,  p.  75.  —  3  Le  texte  copte,  dans  les  Annales 
du  Seru.  des  antiq.  de  V Egypte,  1900, 1. 1,  p.  117,  publié  par 
Maspero. 
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en  poussière  (Gen.,  m.  19).  Mon  corps,  à  la  vérité  (est 
en  ce  lieu),  mais  mon  âme...  '. 

Il  faut  rapprocher  de  cette  petite  série  d'Assiout 
l'épitaphe  a.  il  de  la  Bibliothèque  nationale*,  qui 
■  i-t  qu'une  paraphrase  de  ta  sentence  biblique  citée 
plus  haut,  O  décret  inflexible  et  inévitable I  Colle  qui 
mangeait  et  buvait  hier  encore,  aujourd'hui  sa  bouche 
est  fermée  pour  ne  plus  manger  à  jamais  : 

■  Je  me  réjouissais  encore  (eTi-^eeiTcpne,  de  tépxEÎv) 
avec  mes  compagnes,  lorsque  soudain  est  venue  :ur 


srum  \  Elle  est  au  nom  du  diacre  Jean  et  provien- 
drait d'Antinoë.  Une  troisième,  au  musée  d'Alexan- 
drie, était  gravée,  comme  la  première,  sur  une 
plaque  de  marine  imitant  une  pierre  d'autel;  elle  est 
datée  de  796  \  La  quatrième,  sur  marbre  gris, 
datée  de  799,  est  au  musée  de  Berlin  7.  Le  titulaire 
est  encore  un  Cosmas.  Elle  proviendrait  de  Gaou  en 
1  laute-Égypte. 

Voici  la  première,  une  de    plus  intéressantes. 

Épitaphe  de  Cosmas  : 


+      (o    se  o"v*viu  MMI 
ne  ne  neimop-x.  lu  tfiufeiot; 
enujjujuo  eqo-vHo-v  nft.pô.  ncon  ih 
poir.  lu  <inn'A.e*.  ecue*.uiT  euei  enenpo. 
Oft.AAft.ccft.   otoujc  ô.tio  necgoeuu    o   nft.npi 
oc  otkoti  ^.e  ne  n&CK&t^oc  eTe  TJuîtT&ppe  ne 
Jû"nft.ccoJUA.  jun  Tft..JuïÎTUjft.pft.oe  eujxe  ovn  npo 
tJjHTHC  eqcvft.ft.c  eqcocvn  ecgô.»  ngriToeiT  ju.ft.peq 
«.oepA.Tq  iiuum  gjuneuuepoc  eiyse  cvn  ot*.  eq 
in  coorn  npuue  un  ncTpuue  neme  JUft.peqcon  epon  cu| 

■xf  otii  oy*.  eqMC*>ft.ne  enujioT  CTqft.ne  jujum  jujuoq  jua 
peu  g :on  egoru  epon  nuu  neTnATi  noTJUov  exu  To.ft.ne  a.-v 
(o  otiitph  npuem  cx.n  n&.n&.<\  TA.puue  e'xn  nno<  nju 
Kft.o  nonr  eTft.qTft.20n  ctjihhtk  (o  neTooÀ'î  atio  eTito 
18  tju  gn  nequjA.Tte  kocsua.  nq-vi'oc  neTKH  gju  neiift.'^oc 

nc<o'bpon  a.yio  eT  nepeior  juncqrenoc  eToncoeiT 
gu  neTCTOÏïg  efeoA  ô.tio  erpoori  née  JunoTepr  eqTep 

nei  gju  ueqHi  eTpô.iye  esii  neqcsuoT  fru&uoToir 
on  OTujcne  loircbui'à.ion.  TAgoq  grin  TKe'Aeircic  ennev 
20  Te  ft.q-xcoK  efeo'A  giTn  TJunTujnegTHq  enuoTTe  o,ïh 

Aft.ft.-y   nujTopTp  0.  TeqjuiiTujft.qA.oe  geot^n  on  ovujn 
nujcon   Aqepee  June^çopToc  eujA.qujoo'ye    nTe    neqgptt 
pe  cpoqpq  *.qKCo  iioyuoa'  iicjukao  hoht  nneqcnHV  ô.q 
feioK  epft/rq    enuo-vTe  gn  Teccbpô.nic    UTJunT^picriAnoc  ot 
on  *à.e  nuu  eTnft.ft.gep0.rq  grxioq  conc  g*.poq  eTpeq  juatc  junn*.ju 
nepçc  itT&qjuToif  "à.e  jujuoq  uiioot  juhii  "  cbft.ju>  "  s  nvà.  e  ctotc  ft.no  ■k.lOK^  *î 


moi  la  nécessité  de  la  mort.  Tous  ceux  qui  me  con- 
naissaient m'ont  oubliée.  .Je  me  suis  donc  endormie 
dans  le  tombeau,  moi,  Marie,  cette  jeune  fille  mal- 
heureuse, aujourd'hui,  10  du  mois  de  Pachons... 
(Priez)  pour  moi  a  lin  que  Dieu  (fasse  miséricorde)  ù 
mon  âme...   '.  » 

Nous  avons  relevé  a   Deir  Aboli   Hennés  des  expres- 

■iom  semblables  et  il  se  peut  que  l'épitaphe  de  la 
jeune  Marie  ;iit  quelque  point  d'attache  avec  celles 
d<    Piére  ou  de   Victor.   L'expression  de  la  douleur 

est  vive,  mais  il  y  a  plus  but  dans  l'Écriture  sainte 
et  le  dernier  mot  est  à  l'espérance. 

Nous  plaçons  ici  quatre  épitaphea  littéraires  de 
provenance!  diverses,  mais  qui  doivent  être  rappro- 
chée!  de   celles   d'Assiout    et    de   celles   de    Deir   AbOU 

Hennés. La  première,  gravée  sur  une  pierre  d'autel  en 
marbre  blanc  au  nom  d'un  certain  Cosmas  le  per- 
cepteur, est  au  musée  égyptien  du  Caire  \  On  ne  sait 
don    elle    provient;    elle    est    datée    de    7HC.    (ne    autre 

dont  la  dati   a  été  grattée  s'-  trouve  au  Britlsb  Mu- 


1  Blondit  Inscription  coptes,  dans  Annales  <iu  Serv<  des 
antiq.  de  ?  Egypte,  1907,  t  rai,  p.  95.  Cf.  Lefebvre,  /»- 
icrlptlont  chrétiennes, dans  ButL  de  r Institut  /r.  d'arch.  <>r., 
1908, Lin,  p.  h?,  n.  83,  84.        Revlllout,  Les  prières  pour  les 

m-, ri  ,  «tans   ReOUS   iggptoloQtque,    1885,  t.  tV,  p.  8.         'Nous 

corrige    entri    parenthèses  la   lecture  de   RevUloul 

qui  t/.i'iuit         i'.h  t,,ii    offrande   au  temple     auUeu  dei 

le  me  réj Mali  encon  >Crum,  CoplU    monuments, 

1.1.  i.v.  8706.      •-  11. ,11,  CoptU  and  Gros*  texte,  pi.  iv,n.    100. 

Boutant,  Monument    coptt    du  mu  <•  ,1,  i:,,iiin<i,  dans 

I  ii   travaux,   1888,  t.  v,  p.  68.         '  Stelndorff,  Bln 


Ohl  quelle  est  donc  cette  séparation1  ()  voijaqe  à 
l'étranger  i>lus  loin  que  jamais  I  0  navigation  dans 
laquelle  il  est  difficile  d'arriver  au  rivage!  (.">)  La  mer 

est  immense,  sauvages  sont  .ses  flots,  et  bien  petite  est  ma 
barque,   je   veux   dire   la   jeunesse   de    mon    corps   et   ht 

tendresse  de  mon  â<je. 
S'il  est  donc  un  1  prophète  »  saint,  sachant  composer 

une  élégie,  qu'il  s'arrête  avec  moi  dans  cette  tâche;  s'il 

en  est  un  qui  (10)  sache  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent 
(Rom.,  xii.  15),  que  celui-là  aussi  se  foigne  à  nous; 

s'il  en  est  un  qui  sente  la  brisure  à  sa  propre  tète,  qu'tt 

s'approche  de  nous  I 

Qui  donnera  à  ma  tète  de  l'etui,  et  <i  mes  i/eux  une 
source  de  larmes  (.1er.,  ix,  1),  pour  que  je  pleure  sur  le 
brisement  de  cœur  qui  nous  a  saisis  11  ton  sujet.  <"»  loi, 
si  doux,  (  15)  Si  suai'c  diais  les  paroles,  Cosmas  le  percep- 
teur ",  couché  dune  ce  tombeau  !  loi,  le  sage  de  race 
distinguée  Ci  célèbre  parmi  les  i/cns  de  iunn;  loi  qui 
fleurissais  comme  une  rose,  qui  l'épanouissais  i/n/h  /,; 
maison  se  réjouissant  de  les   bonnes  qualités  ! 


kopttscher  Grabstetn,  dans  Zeitschrifl  pn  ûggptiscks 
Sprache,  1900,  t.  kxxviii,  i>.  69.  "  Copte  directe  mu 
la  planche  de  Crum,  Copfle  monuments,  Caire,  1901, 
pi,  i\.  n  B706.  '  Dana  l'acception  la  plus  générait 
l'ouï  las  preuves  de  ce  lensdu  mot  ii'i"^.  voir  Bell,  Ths 
Aphrodito  papurl,  General  Introduction,  xm(  Greek  papgrl  tn 
ih,  Brttlsh  Muséum,  1910,  t.  i\  1.  Cette  Impoi  tante  fonction 

luppoteque  le  |eune  1 une  avait   au   molni  une  vingtaine 

d'années.  Ktle  l'accorde  avec  l'Inscription  si  parfaite  al  lui 
marbre,  poui  dire  qjus  le  titulaire  était  de  famille  rlehi 
et  Influente. 
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Soudain  un  coup  subit  (alçvt&iov)  l'a  frappé  par 
f ordre  de  Dieu;  (20)  il  s'est  éte/nl  par  /"  miséricorde  de 
huit  tant  uuaiit  trouble;  sa  tendre  oie  s'est  flétrie  tout 
à  coup  comme  tin,-  herbe  <iui  sèche  ci  dont  lu  fleur 
tombe  (I  Petr.,  i,  24). 

Il  u  laissé  une  grande  douleur  uses  frères,  il  s'en  est 
allé  uu.i  ptedsde  Dieu  avec  le  signe  de  la  foi  chrétienne. 

Quiconque     (25)    s'arrêtera  sur  sa  tombe  prie    pour  lui 

afin  qu'il  jouisse   de  la   miséricorde   du  Christ  ! 

Il    s'est  reposé   aujourd'hui,    mois    de    l'hamenoth  7, 

indiction  9,  ire  de  Dioctétien  502  (7sa). 

L'épitaphe  du  diacre  Jean  reproduit  mol  pour 
mot  les  quatre  premières  lignes;  le  reste  exprime  des 
idées  analogues,  quelquefois  avec   les  mêmes  termes. 

Le  même  phénomène  a  lieu  pour  l'Inscription  brisée 
d'Alexandrie,  au  nom  d'un  certain  Sotérique,  notaire, 
[cl  c'est  le  même  texte,  à  peine  quelques  mots  sont-ils 
Changés    pour   la    destination    nouvelle. 

\u  lieu  de  trier  au  plagiaire,  peut-être  vaudrait-il 
mieux  dire  que  ees  trois  élégies  soûl  du  même  auteur, 
accommodanl  son  style  a  la  condition  de  ses  clients. 
Trois  ans  plus  tard  seulement,  nous  rencontrons 
l'épitaphe  de  l'autre  Cosmas.  L'auteur  y  dit  la  création 
de  l'homme  racontée  dans  la  Genèse,  son  bonheur  au 
paradis  terrestre,  la  jalousie  du  démon,  la  chute,  les 
malheurs  qui  suivent,  la  sente  ce  de  mort  (Gen.,  m, 19): 

«  De  même,  moi  j'étais  heureux  au  sein  de  ma  famille, 
ma  femme  et  mes  enfants  étaient  autour  de  ma 
table,  je  me  réjouissais  avec  eux,  ils  se  réjouissaient 
avec  moi,  »  une  aiïreuse  maladie  me  plonge  dans  la 
douleur,  j'appelle  «  mes  enfants  pour  les  voir  encore 
une  fois  avant  de  mourir,  pour  leur  dire  une  dernière 
parole,  moi  le  malheureux  Cosmas.  Jour  où  s'est 
reposé  feu  Cosmas,  Mésori  9,  de  Dioclétien  515, 
année  des  Sarrasins  189.  » 

Dans  cette  longue  épitaphe  de  44  lignes,  il  n'y  a  pas 
un  mot  de  prière  et  pourtant  c'était  bien  un  chrétien. 
Ce  fait,  si  étonnant  dans  l'épigraphie  copte,  le  style 
assez  barbare,  les  fautes  d'orthographe,  la  manière  de 
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fille  «le  feu   Psaté  de  Béliana.   Elle  s'est  reposée  le 
•ji  Pachons,  <!<■  Dioclétien  648  (A.  i>.  932),  des  Sarra 
sins  ii'jo.  nue  le  Seigneur  Jésus-Christ  donne  le  repos 
à  son  âme,  la  place  dans  le  sein  d'Abraham,  d'Isaac  el 

<le  Jacob,  et  la  rende  digne  d'entendre  cette  parole 
pleine  de  miséricorde  et  de  bienveillance  :  Venez  à 
moi,  les  bénis  de  mon  l'ère;  possédez  le  royaume  qui 
a  été  préparé  pour  vous  depuis  l'origine  du  momie 
(Mail  h.,  xxv,  31).  Amen  1  Ainsi  soit-il  '  I    » 

12"  Le  couvent  Rouge.  -  A  cinq  kilomètres  au  nord- 
ouest  du  couvent  Blanc  se  dresse,  dans  son  appareil 
sombre  de  briques,  le  couvent  Rouge,  deir  cl-Ahmar. 
Fondé  par  Amba  Bschai  *n*  nujo>i,  le  précepteur 
d'Amba  Schnoudi,  ce  monastère,  n'eut  ni  la  célébrité 
ni  la  prospérité  matérielle  de  son  voisin  et  rival  du 
sud. 

De  nombreuses  restaurations  exécutées  à  diffé- 
rentes époques  lui  ont  ôté  son  caractère  primitif. 

L'inscription  que  nous  reproduisons  se  rapporte  à 
une  décoration  accomplie  par  le  peintre  Mercure 
qui  travailla  aussi  au  couvent  de  Saint-Siméon  à 
Assouan  (fig.  328 1  ).  Elle  se  lit  :  «  Moi,  le  pauvre  Mercure, 
peintre,  enfant  du  monastère  d'apa  Schnoudi,  que  Dieu 
lui  fasse  miséricorde,  Amen  1  En  ce  jour,  21  du  mois 
de  Mésori,  année  des  martyrs  1017  (1301).  » 

Deux  autres  inscriptions  très  frustes  (de  Bock, 
Matériaux,  p.  66),  mais  beaucoup  plus  anciennes, 
semblent  se  rapporter  à  un  même  personnage  qui  fit 
des  donations  à  l'église  :  a  Au  nom  du  Père  et  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit...  souvenez-vous  de  moi  dans  vos 
prières,  afin  que  Dieu  me  pardonne  mes  fautes,  moi, 
le  très  humble  Kolthé...  Priez  Dieu  pour  moi  sur  cet 
autel  que...  afin  que  le  Seigneur  fasse  miséricorde  à 
mon  âme  au  jour  où  il  me  visitera,  fiât  !  Amen  !  » 

L'autre  inscription  porte  un  début  qui  se  retrouvera 
à  Esneh,  au  couvent  des  Martyrs  :  «  Que  le  Dieu  vrai 
en  vérité  (e.ÀHemoc  gn  ovuie)  bénisse  et  garde  l'in- 
stitution de  notre  pontife  vénéré...  qui  a  offert  ces 
dons,  le  diacre  Paul,  fils  de  défunt  Kolthé.  » 


ION 
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f.tyvi 


3281.  —  Inscription  du  couvent  Rouge. 
D'après  de  Bock,  Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de  i' Egypte  chrétienne,  fig.  76. 


dater,  ère  de  Dioclétien  et  ère  des  Sarrasins,  tout 
annonce  un  auteur  autre  que  celui  des  compositions 
précédentes.  Ce  dernier,  bon  littérateur,  sait  harmo- 
niser avec  goût  et  sobriété  l'image  et  le  sentiment; 
son  successeur,  peut-être  son  disciple,  verse  dans 
la   phraséologie   creuse. 

Béliana.  Nous  ne  mentionnerons  que  l'épitaphe 
suivante  si  simple  et  si  pieuse  :  «  Jésus-Christ,  secourez 
(koHeei)  1  En  ce  lieu  est  placé  le  monument  du  bon 
souvenir  de  la  défunte  dame  Sousinné  (K-ype^coirciriiiej 

1  Stem,  Koptische  Grammatik,  p.  437.  La  pierre  est 
aujourd'hui  au  musée  de  Miramar.  —  2  Publiées  dans  de 
Bock,  Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de  l'E.oupte  chré- 


Ces  deux  inscriptions  peuvent  être  du  ixe  ou  du 
xe  siècle. 

13°  Le  couvent  Blanc  près  de  Sohag.  —  Ce  monastère 
fut  construit  au  milieu  du  ve  siècle  et  pourtant  toutes 
les  inscriptions  qu'on  y  a  relevées  2  semblent  dater  du 
xne  ou  du  xiii»  siècle.  Ce  fait  s'explique  par  les 
diverses  transformations  que  subirent  et  l'église  et  le 
couvent,  plusieurs  fois  à  moitié  ruinés,  puis  entière- 
ment restaurés. 

Deux    catégories    d'inscriptions,  celles  de    l'abside 

tienne,  Saint-Pétersbourg,! 901,  p.  58,  et  par  Crum,  Inscripi. 
frorn  Shenute's  monastery,  dans  Journal  of  theolog.  studies, 
1904,  t.  v,  p.  552-569. 
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et   celles  de  la   bibliothèque  à   l'angle    nord-est   du 

stère.  Dans  l'abside,  il  j  a  des  textes  concernant 

la  vie  du  grand    Schnoudi,  des   mémento  des  moines 

(l'un  entré  en  IJ^T  ».  quelque  prière,  des  notes  rappelant 

staurateurs  et  leurs  travaux,  le  peintre  Mercure, 

peut-être  celui  qui  décora  le  monastère  Rouge  vers 

1301,  le  peintre  Théodore  qui  travailla  en  1124  sous 

l'archimandrite  abba  l'aul.     abba  Phibamon,  prêtre, 

moine     parfait,     écrivain,     habile     architecte   (nc^g 

■  i.  Bis  de  l'archidiacre  Chaêl  (?),  lils  de  l'apa 

Victor  de  la  pieuse  ville  d'Akhmhn,    sans  aucun  doute 

le  même  qui  à  Deir  Rif eh1  est  appelé nCAg  $ià*Juuon, 

enfin  un  tremblement   de  terre  et   une  restauration 

sous   abba  Jean   en    1235. 

Dans  la  bibliothèque  se  lit  la  liste  des  manuscrits 
existant  à  celle  époque.  Ils  étaient  bien  rangés  sur 
îles  rayons,  par  ordre  des  matières,  Ancien  Testament 
(inscription  effacée),  Nouveau  Testament;  les  quatre 
Évangiles,  grands  et  petits, 50  (ailleurs  59); non  reliés, 
10;  les  l'.pitres  catholiques,  les  Actes  des  apôtres; 
homélies  des  archevêques:  Vies  des  saints,  apa  Bcsa, 
Je  disciple  de  Schnoudi,  patriarche  Sévère,  apa  Pcsyn- 
thios,apa  Apollon, apa  Moïse,  saint  Pakhôme,  etc.,  dont 
Iaplupartsont  parvenues  jusqu'à  nous.Le  bibliothécaire 
était  alors,  paraît-il.  lapa  Claudius  fils  de  Paleu. 

In  catalogue  semblable  des  manuscrits  composant 
la  bibliothèque  du  monastère  d'Amba  Élie,  dans  la 
région  de  Qous,  a  été  publié  par  Bouriant.  Voir 
Dictionn.,  t.  n.  col.  878-884. 

1  I"  Aknmtm.  —  Nous  pinçons  ici  les  documents 
les  plus  anciens  de  l'épigraphie  copte,  (le  sont  deux 
étiquettes  de  momie  appartenant  très  probablement 
au  iic  siècle.  Il  n'est  pas  absolument  sûr  qu'elles 
proviennent  de  la  nécropole  d'Akhmîm,  elles  pour- 
raient être  de  celle  d'Atripé  prés  de  Sohag. 

Elles  sont  toutes  les  deux  bilingues  -  : 

Sev^/cttTOç 

\\-',//  wvfou  u/ijSpô; 

'EaouTJptç  ecoTepe 

7-0   TOlO/fou  TpOXllt^Tpi    «e 

(Momie  de)  Senpsaîs,  fille  TëepSai,  fille  d'Esouérc 

d'Apollonius  et  de  mère  d'Atripé. 

Esouëris  d'Atripé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  celte  éti- 
quette, c'est  (pie  le  copte  ■  est  écrit  de  droite  à  gauche 
connue  le  démotique,  mais  que  la  syllabe  ipi  dans 
•kTpmeest  écrite  de  gauche  a  droite  comme  dans  la 

partie   grecque.   C'est    la   une   preuve   évidente   que 

l'écriture  copte  n'était  pas  encore  formée  ou  qu'au 

moins  elle  n'était  pas  connue  a  Akhiniin.  Au  reste, 
dans  cette  inscription  connue  dans  la  suivante, 
l'écriture  de  la  pallie  <'  copte  »  est  exactement  la 
même   que   celle   de   la    partie    grecque  3  : 

EXed  iij.W-  ot 

c'.o; 

Atoyô  -xion*» 

toc 

(Momie  de)  Sleiui  ■  fUt  de         Sleou  fils  de  Dtogas. 
Dioga .. 

Dans  CCI  deux  textes  le  '.M  a  encore  sa  lorine  démo- 

tique.  '.e  ionl  peut  être  les  premiers  essais  de  tran- 
scription de  le  langue  populaire  en  caractères  grecs. 
i  :i  aucun  signe  di   christianisme  sui  ces  deux 

petit  ■  do.  uments. 

Pétrie,     SftmphU  /,  pL  in,  Stelndorfl,    Zwei 

altkoptlsche   MumienetikelUn,    dans    ZeiUchrtfi  /<"■  âggpL 

Sprache,  ik'^o,  i.    kxviii,  p.    19.  '  StetndorfT,  tbld,, 

•    Sebmidt,  Eux  attchrittlichet    \fumlenettkeU, 

,  ,/i  i  ,,  ././    Sprcu  he,  t.   kxxii, p    •'•    i  «febvre, 
i    i  hn  '.  ■/'/  guptt,  m.  687.      '  Schinldt, 


Tuje  nuj*.i  uj 


Une  étiquette  de  momie  chrétienne,  en  urec.  a  été 
trouvée  au  même  endroit,  mais  elle  est  d'époque 
postérieure,  du  m   ou  du  iv   siècle  '.  La  seule  étiquette 

copte  chrétienne  connue  provient  de  Thèbes  et  peut 
être  du  \  r   ou  du  \  n    siècle.  <  >n  sait  (pie  l'usage  de  la 

momification  exista  chez  les  chrétiens,  dans  une 
certaine  mesure,  jusqu'à  la  complète  arabe.  Voici 
l'étiquette  f  : 

nMinoT 
Te    uekH*. 
iexu*vc 
cb^pxi  - 

Papnouté,  /ils  d'apa  Jeremias  ('.')>  Pharmouthi  7. 

Les  nécropoles  d'Akhmîm  nous  ont  livré  une  quan- 
tité de  petits  objets,  lampes,  tapisseries,  allant  de 
l'époque  romaine  à  la  lin  de  l'époque  byzantine  et 
ofïrant  un  véritable  intérêt  pour  l'histoire  de  l'art 
chrétien.  Il  y  avait  là  nombre  d'inscriptions  coptes. 
.Malheureusement  elles  sont  en  débris  ou  illisibles. 
L'une  d'elles,  sur  étoffe,  a  soixante  lettres  de  1  cm. 
de  hauteur,  avec  deux  colombes  affrontées  au  centre 
et  à  la  fin.  Elle  est  encore  réfractaire  à  toute  lecture  '. 

Voici  ce  qu'on  peut  déchiffrer  d'une  autre  également 
sur  étoffe  '  : 

epe  îvxoeic  eic  ne^c  eq^caiOT 
Pe'12*kPe2  *  P°eic  £'!••• 

Que  le  Seigneur  Jésus-Christ  bénisse,  garde  et  protège.  . 
1.")"  Thèbes.   —  L'épigraphie  de  cette  vaste  région 

de  Thèbes,  couverte  de  monastères,  peuplée  de  moines, 
est  relativement  pauvre. 

I.es  épitaphes  (cimetière  de  KarnaU)  sont  d'une 
singulière  uniformité  que  nous  retrouverons  à  Assouan  : 
jour  de  la  cominéinoraison  d'un  tel  qui  s'est  reposé 
tel  jour.  Un  exemple  "  : 

■*■    JC  't  Xe 
■*•     negoo-y 

jut.npnu.ecve 

XX.1IXl«.KA.piOe 

,;     ncon  ennocbpi 

xixickj  xi     û. 
n&3£U)ii  te  nu  m 

e^no  'fcJOK      TTXXC 

Jour  de  lu  commémoraison  de  jeu  le  frère  Ennophri 
qui  s'est  reposé  le  2  Fâchons,  15*  indiction,  de  Diocté- 
tien t-l.ï  (729). 

Nous  relevons  encore  la  date  7 _i ( > .   Le    plus  souvent 

on  se  contente  de  ['Indication  du  mois  et  du  jour,  cela 

SUffisail    pour  la  commémoration  annuelle. 

Sur  la  rive  occidentale,  on  a  relevé  dans  les  temples, 

dans  les  grottes  et  les  tombeaux  de  la  montagne 
dlven  grafntes  de  moines  ou  de  visiteurs  sans  grande 

importance.   Parmi  les  textes  un  peu  plus  longs  si    ni 

ions  ;>  Gournah,  dans  le  tombeau  de  Déga  transformé 

en  chapelle,  diverses  boinelies  ou  fragments  d'home 
lies  écrits  sur   les   parois   blanchies   et    dans   une   niche 

cintrée*.  Un  de  ces  fragments  appartient  a  Damlanos, 

patriarche    d'Alexandrie,   mort    en    (i<>.">.    Ils    sont    tOUS 

Franchement  monophysltes,  anathématlsant  Chalcé- 
doine  et  exaltant  i  iloscoro. 

\    Delr   el  Médlneh,    ancien    temple   converti   en 

/..e  cit.,  i>.  <>'-!•        '  l'im.i.  ih,    Grâbtr    und    rexttl/undi 

von     ichmtm  PtmopolU,    1891,   pi.  \  m,  30.  I ■ 

/,„    .</..   pi    mu,  20.        Bouriant,    Vfonumenu  copiai  <i" 
musée  dt  Boulaq,  dans  Recuêtldt  traoaux,  t.  v,  p.  M,  n    •• 
•  aujourd'hui,  excitée   et    transportée  au   rauséi     du 
•  iiri 
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monastère,  on  voit  sur  les  mura  divers  granités,  an 
obituaire  donnant  les  noms  d'une  douzaine  de  moines  ', 
une  épltaphe  aVM  IU1  mois  romain:  ■  Apa  Plein,  l'éco 
nome  «le  ce  Heu,  s'est  repose  le  11  février  (ncÇe&poef 

piOC),  «  1 1 1  ï  esl   Méchlr,  <  la  us  la   paix  de  Dieu,  amen  M  a 

h."  /.a  annule  oasis  d'Amman.  Cette  oasis,  célèbre 
surtout    par    la    \isiie    d'Alexandre    au    sanctuaire 

<l    \miuon,  jouit  jadis  d'une  prospérité  qu'elle  a  perdue 

depuis  longtemps.  Les  monuments  chrétiens  y  sonl 

nombreux.    Ils   sont    Ions    situés   au     nord    île    la    ville 

actuelle  d'El-Khargeh,  sur  les  collines  et  dans  les  vallées 
qui  s'étendenl  Jusqu'au  gébel  et-tiir. 
Les  voyageurs,  et  en  particulier  Wladimlrde  Bock, 

nous  en  ont  donné  une  description  assez  complète*. 
Chapelles  et  églises  en  ruines,  vaste  neeropole  avec 
200  chapelles  funéraires,  monastères  écroulés,  séries 
de  grottes  cellules,  dessins  et  inscriptions  sur  les 
rochers,  tout  cela  est  du  plus  grand  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'Egypte  chrétienne,  tout  cela  nous  dit 
qu'il  y  aval!  dans  ce  coin  recule  du  monde,  au  milieu 
des  sables,  une  communauté  fervente,  riche  et  prospère, 

Malheureusement,  de  tous  ces  monuments  il  ne 
reste  (pie  des  ruines,  les  fresques  offrent  encore  quelque 
intérêt,  mais  les  suscriptions  sont  a  l'état  de  poussière. 
Celles  que  nous  trouvons  relevées  dans  les  livres  des 
explorateurs  sont  incomplètes,  frustes,  mutilées.  Le 
peu  qui  en  reste  est  presque  Indéchiffrable. 

Quiconque  a  étudié  une  inscription  antique  sait 
combien  il  est  facile  de  se  tromper  dans  une  copie.  11 
nous  faudrait  au  moins  de  bonnes  photographies. 
Elles  manquent. 

Au  reste,  le  malheur  n'est  pas  grand.  L'épigraphie 
chrétienne  de  l'oasis  semble  n'être  pas  sortie  de  la 
phase  rudimentaire.  Tout  l'effort  des  artistes  s'était 
porté  sur  le  décor  des  chapelles  funéraires;  l'inscription 
est  purement  accidentelle  :  courtes  épitaphes  grecques 
ou  coptes,  débris  de  textes  liturgiques,  gralhtes  de 
visiteurs  en  copte  ou  en  arabe,  noms  propres  accom- 
pagnant les  fresques  ou  gravés  sur  les  rochers,  frag- 
ments de  litanies. 

La  majeure  partie  est  copte.  Nous  en  donnons  les 
spécimens  les  plus  intéressants  en  suivant  l'ordre 
géographique  du  sud  au  nord. 

a)  Dans  la  chapelle.  —  Sur  le  mur  du  fond,  divers 
gralhtes  de  visiteurs,  en  copte  et  en  arabe  4  : 

ic  2çc 

«.«on.  t^eAe^  nujHpe  uiwpoc 

p*.n  CTCHO  *,ÏCCOO 

5  nu>i  xxn.  n^n^eHoT 

Jésus-Christ.  Moi  Phélcx,  fils  de  Cyrus,  je  suis  entré 
dans  ce  lieu,  j'ai  trouvé  leurs  noms  écrits,  j'ai  écrit  le 
mien  et  celui  de  mon  père. 

Phélex  est  une  variante  de  çrjÀt?,  nom  qui  n'était 
pas  inconnu  en  Egypte.  G.  Vitelli,  Papyri  greco- 
egizii,  Milano,  1906,  p.  76,  63. 

De    même    époque 5    : 

Ô.HOK  neTpoc  eicg^i  tt^i  ^iiok 
ncAe^icToc  npeqpno&e 
xincÇe'Aoeeoc  npjueai«kUjeiioirre 

Moi,  Pierre,  j'écris  ces  choses,  moi,  le  dernier  des 
pécheurs,  aoec  Théophile,  gens  d'apa  Schnoudi. 

1  Revillout,  Revue  égyptologique,  t.  iv,  p.  4-5.  — 2  Revil- 
lout,  ibid.,  p.  6.  Les  inscriptions  coptes  de  Deir  el-médineh 
sont  dans  Lepsius,  Denknuder,  t.  xn,  Koptische  Inschriften, 
6-63. —  '  \V.  de  Bock,  Matériaux  pourservir  à  l'archéologie 
île  l'Egypte  chrétienne,  St.-Pétersbourg,  1901  ;  H.  Brugsch, 
Reise  nach  der  grossen  Oase  El-Khargeh  in  der  libyschen 
\V uste,  Beschreibunq  ihrer  Denkmàler  und  wissentschaftliche 
(ïntersucluingen,  1878.  —   •  De   Bock,    loc.  cit.,  pi.  n,  ma 


N'os    voyageurs   étaient,   sans   doute,   des   habitants 

du    monastère    Diane,  près   de  Sohag.    L'expression 

i  gens  d'apa  Shnoudi  a  ne  saurait  mieux  s'expliquer. 
S'il  en  est  ainsi,  le  laineux  déir  el-ubitid,  a  l'époque 
copte,  aurait  été  dénommé  coin  animent  *MIA.  iijeuomr 

comme  plus  tard  déir  amba  Schnoudi, 

Voici   une   curieuse  signature  "  : 

+      IC   9£C    .-.  ium; 
*^.IOC  KOpOC 

Jésus-Christ  I  Moi,  Dioscorc  c-yirà.id.Kcmoc. 

On  ne  s'attendrait  guère  à  trouver  la  et  si  tard 
(\r  ou  xii"  siècle)  ce  litre  si  rare  dans  la  littérature. 
Il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  lire  autre  chose. 

A  côté  se  lit  une  inscription  arabe  datée  de  l'an  107.'} 
<le  l'hégire,  16<>:{  après  . ).-().  Les  inscriptions  copies 
citées  plus  haut  sont  beaucoup  plus  anciennes  et 
peuvent  remonter  au  x"  siècle. 

h)  Dans  la  neeropole  chrétienne.  —  Ici  encore  nous  ne 
rencontrons  que  «les  gralhtes  de  visiteurs.  Les  épi- 
taphes, s'il  y  en  eut,  ont  disparu.  Dans  cette  vaste 
nécropole,  appelée  el-bagaouât  par  les  indigènes, 
chaque  famille  avait  son  caveau  sur  lequel  s'élevait  une 
chapelle  plus  ou  moins  vaste  et  riche.  Les  corps  étaient 
déposés  en  terre  à  une  assez  grande  profondeur.  La 
chapelle  à  coupole  ou  à  voûte  en  berceau  était  parfois 
artistement  décorée  de  scènes  bibliques.  De  Hock, 
op.  cit.,  pi.  vm-xv.  On  y  voit,  par  exemple,  repré- 
sentée en  détail  toute  l'histoire  de  l'exode  et  la  scène 
de  Jonas  rejeté  par  le  célacé,  si  fréquente  dans  la 
symbolique  funéraire  de  Rome.  Pas  d'inscription 
importante,  rien  que  des  noms  propres  contempo- 
rains des  fresques:  KineoTOC,  ncoe,  &.^.«,ju.,  70jh,  ioo- 
rt^c,  KHToc.Nolonsla graphie  peniieKd,pourpeneKd,. 

Les  notes  des  visiteurs  sont  parfois  une  simple 
liste  de  noms  propres  7  : 

Ktrpoc 

XXM  JU.IO 
1FCHC  JU.ll 

nsape  julot 
5  're  JOûi 

JU.HII&. 

Cyrus,  Moïse,   Patermouté  et  Mena. 
Généralement  c'est  une  demande  de  prière  8  : 

AltOK  Ie.Ttcb.HT  nco& 

nuje«nà.iuepoc  ptojue  uiju 
ty>qeouj  enicgôwi  *,pi  tôjimi<\ 
uj'Àe'A  C2S.IOJ 

Moi  Japhet,  le...  fils  de  Panieros.  Quiconque  lira 
cet  écrit,  fasse  la  charité  (àyxr.rt)  de  prier  pour  moi. 


* 


eaiOK  kAô^oc.... 
tÇHeeriô.'x.oc  '2te  dJUtHit 


Moi  Claudius  (/.XauSto;)...    quiconque    dira   amen... 
Ère  (des  Martyrs)  730(1013),  Athor  99. 

kAa^oc  est  la  transcription  copte  du  vulgaire  Gladios 


lecture  sur  la  planche. — 5  De  Bock,  loc.  cit. —  6  De  Bock, 
loc.  cit.  —  '  De  Bock,  loc.  cit.,  p.  15,  fig.  22.  —  8  De  Bock, 
loc.  cit.  —  9  De  Bock,  loc.  cit.,  fig.  25.  Le  sigle  pour  martyrs 
n'est  pas  indiqué  et  l'on  pourrait  penser  à  l'ère  des  Sarra- 
sins. Nous  croyon:  pourtant  qu'il  faut  exclure  cette  seconde 
hypothèse.  Elle  nous  porterait  au  xive  siècle  et  à  cette 
époque  les  chrétiens  se  servaient  de  l'ère  des  Martyrs,  non 
de  celle  des  Sarrasins  toute  seule. 
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encore  en  usage  en  Egypte,  Cette  inscription,  qui  a 
deux  autres  lignes  malheureusement  Indéchifirables, 

t-st  une  des  plus  intéressantes  de  l'oasis  et  parce 
qu'elle  est  datée  et  parce  qu'elle  est  rédigée  en  dialecte 
de  la  Basse-Egypte  (bohairique),  chose  extrêmement 
rare  dans  l'épigraphie  copte. 

Ainsi,  au  début  du  \r  siècle,  la  grande  nécropole 
était  déjà  une  curiosité  qu'on  visitait,  la  ville  s'était 
déjà  transportée  au  sud  et  était  déchue  de  son  antique 
prospérité. 

Parmi  ces  uraffites,  notons  encore  le  nom  si  curieux 
de  ÇlH,  une  variante  de  ^tT  ou  IUHT. 

<  )  Dans  If  gebel  et-téir.  —  Dans  un  vallon  de  cette 
montagne  s'élevait  jadis  un  monastère  copte,  depuis 
longtemps  en  ruines.  Les  tombes  se  voient  tout  pics. 
couvertes  de  galets.  Comme  ailleurs,  les  moines,  qui 
devaient  passer  leur  journée  dehors  sous  ce  ciel  tou- 
jours bleu,  ont  pris  soin  de  laisser  sur  le  rocher  les 
traces  de  leurs  pieux  exercices,  inscrivant  une  litanie, 
traçant  une  invocation,  dessinant  quelque  saint 
personnage. 

Dans  la  vallée,  sur  une  pierre  calcaire  portant  un 
contour  de  plante    de  pied   :    &nà  Kipe. 

Sur  le  rocher,  dans  une  étroite  fissure  de  la  mon- 
tagne, un  personnage  grossièrement  figuré  :  AiHites.; 
lampe  avec  ic  *.nd,ujHeiioTTe,  «  Jésus,  apa  Schnoudi  ;  « 
K   àiiô.    xihii<\  Ai*,prep,   ■  Jésus,  apa  Mena,  mar- 


3282.  —  Graffites  de  la  Grande  Oasis.  D'après  de  Bock, 
Matériaux  jxmr  seruir  a  l'archéologie  de  l'Egypte  chré- 
tienne, p.  :j7,  fig.  43. 

i  .i  (flg.  3282),  C'est,  évidemment,  le  grand  Mena, 
soldai  égyptien  martyr  sous  Dioclétien. 

l'Ius   loin   : 

IC    -mi-',   uk  ni' 

Ailé.  <j)ife*jmoju  licou 
xiotii*,9c2oc 

Jésus,    apa  Joteph,  apa   l'hibamon,  le  frère  moine 
Moini  .  de  ce   monastère  ou   d'ailleurs  venus  en 
visite. 
Dignes  de  remarque  sont  les  mots  : 

k&ooi'Au'H    lUM 
•  lue  r..\oo'Air.ii  KCKKAmCI*  f.iOT&fc,    i   sainte 

Église  catholique  I  ne  Inscription  semblable  se 
trouve  dans  une  chapelle  ancienne  de  Baoull  A  o6té 
.1  onepei  onnlQcatlon  de  l'Église  louslee  traits  d'une 
remine,  n  esl  donc  probable  qu'ici  aussi  se  trouvait 
r .   repri  entation   allégorique. 


•  ii.iii,  Copttcand  Grssk  lut»,  pL  B8,  n.  619  I  rum, 

Confit  monununti, n. 8661.     'Hall* (oc.  i  '' ■.  pi .9 ■>.  "■  iii'>7, 

...../.,..  <((.,  n.  h:»7h.  -     «  i.iin  .  lot  ctL,  n.  h;,:jo. 


17°  Erment.  —  Dans  cet  important  centre  chrétien. 
ancienne  ville  épiscopale,  l'épigraphie  copte  atteint 

son  maximum  de  brièveté.  Elle  est  entièrement  funé- 
raire.   Les    stèles,    intéressantes    au    point    île    vue    de 

l'art,  offrent  une  extrême  uniformité  dans  les  formules. 
Toute  littérature  en  est  bannie,  tout  sentiment  écarté, 
il  n'y  reste  que  la  sèche  mention  du  nom  et  du  jour. 
On  n'y  demande  même  pas  un  souvenir,  une  prière, 
tellement    ce   devoir  se   comprend    de    lui-même. 

a)  C'est  un  simple  nom  propre  sur  une  stèle  droite  : 
e.£ip*.àju  nuioiio^oc  l  :  TekisiiOTre  -  ;  ô.fcpà.ôm 
meÀioc  AiAxoiioxoc  ôjulhu3. 

b)  C'est  le  nom  avec  la  date  :  &njn  n'AHruc  iijulo 
no^oc  eTOTô.*.fi  9£oi*.k  kc  4.  Apa  Phénis,  le 
saint  moine,  Choiak  Jr>. 

Jllà.Tpe  A.CJU.Ï  ou 

juljuloc  B  ne  pue 
ixecoe  gn  orei 

pHtlH   £ô.JULHU 

[j     ïhc  nejuTHC 

Kè».I  THKÔ.THC 

iru/ 

Maure,  elle  s'est  reposée  le  2e  jour  avant  (ou  après.') 
la  fin  (*/AKe)de  Thot  en  paix,  amen  !  de  la  quinzième 
indiction 6  ! 

TOll  Aixioq  KÊ 
Axe^eip 

Abraham,  il  s'est  reposé  le  22  Méchir  ". 

c)  C'est  enfin  la  même  formule  avec  eic  *»eoc  en 
tête  : 


4 


eic  eeoc  o  ftoHeto 
oe^AiHit  •reTjx^pic  &.c 

JUITOU  JUUU.OC  RCOTJUUtTT 

AlUCOpH  gll    OTeiOHllH 


Dfeu  seul  secourable!  Amen!  Teucharis,  s'est  reposée 
le  quinzième  de  Mésori  en  paix7! 

>J<  eic  oeoc  oÉiohocoii 
oeijumi  0.11*.  110.00J 
Aico  ^n&.  neipotlte 

ti       UjAllCllH"»' 

ujuiono^oc  >J< 

Dieu  seul  secourable  !  Amen  !  Apa  Pachûme,  apa 
Pétrone,  apa  Théodore,  trots  /rères  moines  (faute  au 
graveur,  pour  huoho^oc)  H. 

Au  milieu  de  cette  monotonie,  notons  ce  bel  élo^e 
en  un  langage  barbare  »  : 

t  IC  0COC  o  fioiioum  ô.iies.  MiAjii  m' 
iiaioiuv\;oc  lutoiu  npUMULC  btiui 

ajtorei  iuujti  ihmjm&c  ir\n  1»' 
M.  V'Y  "  pevOTon  lUAieTpituj  im 

îi       nUJTKHC  ^lUkUJUJSvXC  «m»  C    1 

iiuM'Miii  autitcKPujnrc  ctiui 

C  ui'An'A  rxi'iii  omuu... 

_  •  ii;,n.  foc.  oie.,  i>i.  96,  n.  L861.—  '  Hall,  hc.cit., 
,,i.  95,  n.  1300,  i.iiiin.  CopttC  num.,  a.  B686,  pi  'u- 
—  »Cruin.  i/»,</..  ii.  mis.,,  pi.  16. 
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ht,  ii  srul  secourable  !  A  pu  André,  le  moine  de  choix, 
l'homme  excellent,  le  miséricordieux,  l'homme  qui  donne 
son  âme  pour  quiconque  est  accablé  oh  I  Je  ne  pourrai» 

dire  ta  chante  et  tes  œuvres  excellentes;  car  (V'ô.p  ?) 
elles  sont  beaucoup  trop  nombreuses  pour  qu'on  les  dise. 
Prie  pour  nous  dans  tes... 

18"  Esneh.  —  Le  couvenl  des  Martyrs.  Ce  monas- 
tère était  situé  sur  la  lisière  du  désert,  à  un  mille  de 
distance  au  sud  de  la  ville.  Depuis  longtemps,  il  est 
en  ruines.  La  décoration  décrite  par  1rs  explorateurs 
étail  byzantine.  i>c  Bock,  Matériaux,  p.  71-78.  L'épi- 
graphie  est  extrêmement  pauvre.  Près  des  fresques 
on  a  relevé  les  noms  propres  :  vpKcopioc  *.p*x!- 
.  iiiCHonoc,  sans  doute  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
o  nerpoc  n*.nocio'Aoc  «  Pierre  apôtre  »,o  eceetb&noc 

.\p^H^A,KOllOCft.TCOllUJOpiI  AlAlô.pTlipOC."  Etienne, 

archidiacre  et  premier  martyr.  » 

A  une  certaine  époque,  le  couvent  servit  aussi  de 
sépulture,  car  on  y  a  trouvé  quelques  stèles  portant 
un  nom  propre  :  peneitKd.,  ne'.\nc.  Aio.pi*.  ou  la 
formule  ordinaire  eic  eeoc  o  feoHewn-  Voici  un 
spécimen   des   Incriptions   non    funéraires   : 

ic  ne  xc 
uoe  ci  nexc  neWA*.ei'noc 
îïnoTTe  oeu  otjulc  eqftMi 
ecAiov  ôkVco  nqo*.epeg  ai 
r.     niAid/i'uoirre  iiccm  eqT*. 
ihv  eee.rs.opoc  xioit*.xoc 
iienpec^Mn^THpe  ]of  pAiorrr  ^ 
juin  neqce.n  iiau\u  Ai*.pKOiFC 

euujHpe  JxntK  Wt%.*>>%*>  |  e  ]of 
to     cert*..... 

Jésus-Christ!  Que  le  Seigneur  Jésus-Christ,  Dieu  vrai 
en  vérité,  bénisse  et  garde  le  frère  dévot  et  vénéré  Théodore, 
moine  prêtre,  Père  du  monastère  (ne/yer)  d'Erment, 
ainsi  que  son  frère  le  diacre  Murcos,  fils  de...  au  monas- 
tère d' Esneh... 

A  quel  fait  se  rapporte  ce  texte  commémoratif?  à 
une  visite  de  Théodore,  ou  à  une  restauration  dans  le 
couvent?  La  question  est  sans  importance.  L'in- 
scription est  contemporaine  d'une  épitaphe,  malheu- 
reusement trop  fruste,  commençant  ainsi  :  «  S'est 
endormi  dans  le  Christ  Jésus,  Notre-Seigneur,  le 
défunt  diacre  Théophile,  fils  de  feu  Pisraël,  fils  de 
Théophile,  aujourd'hui,  Pharmouthi...  ère  des  mar- 
tyrs 502(786)...  » 

Il  est  évident  qu'à  cette  date,  vme  siècle,  le  monas- 
tère était  déjà  habité  depuis  longtemps. 

Une  autre  épitaphe  d'Esneh  suit  la  même  marche  : 
«  S'est  endormie  dans  le  Christ  Jésus  la  défunte  Hélène, 
fille  de  feu  Pierre,  diacre  et  économe  de  Saint- Jean  de 
Latopolis,  aujourd'hui  le...,  ère  des  saints  martyrs  738, 
des  Sarrasins  412.  Dieu  des  esprits  et  Seigneur  de 
toute  chair,  tu  donneras  le  repos  à  l'âme  de  ta  ser- 
vante et  à  l'âme  de  son  père  dans  le  lieu  du  repos. 
Amen  >  I  » 

19°  Edfou.  —  Dans  l'épigraphie  copte,  extrême- 
ment pauvre,  d'Edfou,  domine  la  formule  païenne 
christianisée  :  Ne  vous  affligez  pas,  personne  n'est 
immortel.   En  voici  quelques  exemples   : 

+  Ainp  À-yni  cÇe-y  aiii  «.taioit  glatit  nue.  g 


1  Hall,  Coptic  and  Greek  texts,  pi.  7,  n.  1336.  Hall  pense 
que  les  deux  dates  ne  s'accordent  pas;  si,  elles  donnent  toutes 
les  deux  1022  de  notre  ère.  —  2  Crum,  Coptic  monuments, 
n.  8630. —  *  Gay et,  Les  monuments  coptes  du  musée  de  Bou- 
aq.pl.  92. —  '  C.  Schmidt,  Ein  altchristliches  Mumienetikett, 


Ne  pleurez  pas  Pheu,  personne  n'est  immortel  sur 
terre  ■ 

aiu  Âmii  i[ojjCHd>  nÀHCnei  aiu  ô-tAior  gisu 

1IKÔ.O  ■»• 

Ne    pleurez    pas    Joseph,    le    charpentier,    personm 

n'est    immortel   sur   terre  J. 

eic  eeoc  csÉuoiiotou  gà.AiHii  ii&viu   i&.  ïïiiOTp 

'À-S'llll   KTpô.  Âïîi  ÏÏÏÏÔ.TAIOY  gIS.Il   UUô.g   llfS.1      I. 

Dieu  seul  secourable  !  Amen  !  Paoni  12,  Ne  pleurez 

pas    Cura,    personne    n'est    immortel    sur  terre. 

La  même  formule  se  trouve  dans  les  inscriptions 
grecques  d'Edfou  et  d'Erment,  dans  une  épitaphe 
grecque  chrétienne  de  Korosko,  sur  une  tablette  de 
bois  provenant  d'Akhmîm  et  servant  d'épitaphe  à 
un  moine  du  vnc  siècle4. 

Sur  la  route  de  Kom  Ombo  à  Assouan,  rive  orien- 
tale, à  mi-chemin  entre  Aqaba  al-kebîr  et  Melisah, 
sur  un  rocher  on  lit  une  inscription  historique  bilin- 
gue 5  dont  le  copte  se  traduit  ainsi  :  «  Au  nom  de 
Dieu  et  par  la  diligence  et  le  soin  de  l'émir  digne 
de  toute  louange,  Aboulas;  c'est  lui  qui  a  déployé 
sa  sollicitude  à  tracer  ces  chemins  afin  que  les 
hommes  et  les  animaux  marchent  sur  la  voie  avec 
facilité,  car  (auparavant)  les  chemins  étaient  étroits... 
Que  Dieu  le  bénisse  et  le  garde  pour  une  longue  vie  8  ! 
Que  tout  homme  qui  passe  (en  cet  endroit)  dise  : 
Amen  I  De  Diocliétien...  » 

De  Morgan  (p.  208)  dit  :  «  L'inscription  fut  rédigée 
le  1er  Pharmouthi  de  l'an  409  de  Dioclétien  (693  de 
notre  ère)  d'après  l'inscription  copte.  »  C'est  impos- 
sible; au  reste,  le  texte  arabe  est  clair  et  ne  laisse 
aucun  doute  :  «  A  ordonné  de  tailler  cette  colline 
rocheuse  Saif  Aboulazz  Boktomor  al-Badri  en  l'année 
737  (A.  D.  1337).  » 

20°  Assouan.  —  Un  nombre  assez  considérable 
de  petites  stèles  funéraires  ont  été  recueillies  à  Assouan 
et  transportées  au  musée  du  Caire.  Elles  commencent 
toutes  par  l'invariable  formule  déjà  rencontrée  à 
Karnak  :  jour  de  la  commémoraison  d'un  tel.  Plu- 
ieurs  sont  datées  : 
s 

+  ic  -t-   xc  ■*■ 

negoov  ïtnp 
nAieeve  Amen 

Ala.Kft.piOC  II 

5     eiioT  *.&&*.  i 
crsiopoc  iti*.p 

XHnpec&vTe 
poc  itTA.qAiTon 
JûAioq  ïïgHTq 
lu     ei**.cb  ai  Aieco 
pe  17  m^/i** 

CTOTC  "VO'S. 

Jésus-Christ  !  Jour  de  la  commémoraison  de  notre 
défunt  Père,  abba  Isidore,  l'archiprêtre,  auquel  jour  il 
s'est  reposé;  écrit  au  mois  de  Mésori  17,  indiction  11, 
an  474  (A.   D.  758). 

Parmi  les  autres  dates,  on  relève  les  années  727,  729, 
730,  733,  751,  755,  823.  Les  épitaphes  sont  en  grande 
partie  au  nom  des  moines,  évidemment  ceux  du  cou- 
dans  Zeitschrift  fur  àgyptische  Sprache,  1894,t.  xxxn,  p.  62. 
— 6De  Morgan,  Catalogue  des  monuments  et  inscriptions  de 
l'Egypte  antique,  1894,  t.  i,  p.  206.  —  •  Bouriant,  Les  mo- 
numents coptes  du  musée  de  Boulaq,  dans  Recueil  de  travaux, 
t.  v,  p.  66,  n.  10. 
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vent  de  Saint-Siméonsurla  colline.  Ils  sont  appelés  frère 
cvmi  et  qualifiés  fréquemment  de  fidèle  nicroc  . 
Au  couvent  de  Saint-Siméon,  nous  retrouvons  le 
même  genre  d'inscriptions  qu'à  Baouit  et  à  Deir  Abou- 
Hennès,  graffites  de  moines  ou  de  visiteurs  (un  de 
1105,  un  autre  de  1108),  simple  prière  ou  mémento,  le 
texte  plusieurs  fois  répète  :  Souvenez-vous  de  moi, 
Seigneur,  quand  vous  serez  arrivé  dans  votre  royaume,  > 
la  note  du  peintre  Mercure  datée  de  1318,  enfin  un 
document    assez   long,  malheureusement  très   fruste, 

établissant  une  fondation  en  faveur  des  veuves  et  des 

orphelins  d'Assouan,  au  temps  de  l'évêque  Abraham  '. 
Dans  un  ancien  tombeau,  on  a  copié-  l'inscription 
historique  suivante  (pie  nous  citons  comme  spécimen 
de  t'épigraphie  tardive  : 

-j-       opô.i  ^k-oJJ  noow  ÏÏOOOT  COT  lit 

iiitufcf  H og  cota,   /fi     /f\  coiu» 
&cuju>ne-&.e  on  Tesirhicpa)  ïïîî 

TOTpKoe  p_p*>V  Zn  'essCt"Pô'  Tepc 

.  ïïi'txiu  epe  nniun  n*.xx£iA.xiA.pi;oc 
to  h*.p\michick    enio'Aïc  ev'Ae-eui-i.pei*. 
aerfa)  oïï  iitiooor  ne.  Ain*.]  *>eo-i.copoc  neiiici; 

»'[...    COVAMIM    l   epHC     U<.     .   TOTpKOC 
&TUU1K  UJèk         npiJU   JOHOll  X1XXOC  ou   co-    \i 

10  -note...  '  ^ 

Aujourd'hui,  22e  jour  de  Tobi,  premier  jour  de  la 
lune,  ère  des  martyrs  889  (A.  D.  117 S),  il  est  arrivé, 
nu  moment  de  la  domination  des  Turcs  dans  tout  le 
pays  d'Egypte,  notre  l'ère  Amba  Mare  étant  arche- 
vêque de  lu  ville  d'Alexandrie,  et  dans  le  temps  qu' Amba 
Théodore  était  évêque  d'Assouan,  les  Turcs  allèrent 
vers  le  sud,  ils  allèrent  jusqu'à  Ibrim  et  la  prirent  le 
7»  jour  de   Tobi... 

Cette  expédition,  racontée  par  les  auteurs  arabes, 
eut  lieu  sous  Saladin  et  fut  dirigée  par  son  frère  Schams 
ad-daulah  \ 

21"  Philœ.  —  L'épigraphie  copte  de  la  fameuse 
Ile  est  relativement  pauvre  :  une  érection  d'autel  et 
quelques  épitapbes.  Du  moins,  les  textes  sont  bien 
conservés  et  offrent  quelque  intérêt.  L'inscription 
commémorative  mérite  d'être  citée  '  : 


+ 


10 


Aineneiun  uocohxih  *,hfc*.  ce-vHpoc 

en  DitOAt&TiTOV  npooTTor^fiyTOTe^niomitc 

eiu  xihuoi  x°I*OCK*in'*>Kee'1  ^iokàh  yAe 
ojunoruHi]  ainnoTTC  uni  tA  poovuj 

julii  nniDVi.ii  ainjuuanoTTC  nco  nK?poc 

I U><  H-|.    1111)1101    XlllXlA.Ki.piOC    XJOC  CXlîî 
ll«  lt  OI«t,CTHpiOn    Ô>'|IA.*.'|  COOTIl  CHIOIIOC 
n  u  Hxot  u   i  Hpn  n  o*  OTOJKOC  CTOT&&A  U>\JM.\ 
xiiii'A*.r.o  uHuioonic   upoxiiu    i\   TAU11 

eniCH     'x  *  \n   luiovTC  osjlot  epou  ainneu 

ujHpc 
xiïïiu  'pu  uip'i  nqfSorn*  nu  Teq  A**K*pi& 

iu«uur.  inxi'hu   aJULHn  cpiip.uu   - 
Au    nom    du    Pire,    du    lit:    et   du    Saint-Esprit ;    le 

:  i  du  mois  <ie  Chotak,  de  lu  6'  Indiction,  en  l'annii  de 
Dioctétien  i  ■'>.  pur  la  volonté  de  Dieu,  pur  te  toln  <■/ 
/</  diligence  du  pleut  frire  |  f),  L  ■■<  Igneur  Joseph,  (Ut  de 
',•11  iiu,     ai  autel  a  tti  érigé  et  placi  à  l'Intérieur  du 

•  De  Morgan,  Catalogue  de*  monuments,  i.  i,  p.  i  16   ■! 

i"    Morgan,   tbtd.,   p.    102:  Bourlant,    Petits   inscription 

ht  torique,  dans  Rec.  de  travaua  ,  t.  vu,p.218        Quatremere, 

>/. molrt    v ographtqu*    <  i  i>i  torlqut     or  r  i  gypte,  Lu,  p. 80 

Fht  churchei  and  ma  a  terlt    ■•/  Uggpt  aeoôrdlng 


i  topos  »  de  /<i  suinle    Mire  de  Dieu,  Mûrie,  ù  PhU.se, 
iians  la  deuxième     chic     année  de  l'épiscopat  de  notre 

Pire  vénérable,  ubbu  Sévère  '-.  Que  Dieu  i,  bénisse 
cxiot  avec  son  /ils  et  sa  maison  (oui  entière  et  qu'il 
lasse  miséricorde  à  sa  défunte  épouse  Nymphe  !  Amen! 
Ainsi  soit-il  ! 

L'évêque  Sévère  de  l'Inhe,  pour  l'2'.i,  n'est  connu 
que  par  cette  inscription.  Le  mot  topos  indique  évi- 
demment ici,  non  un  marlijrium,  mais  une  chapelle 
OU  même  une  église. 

Épitapbes  (flg.  3283)  : 


les  Q  o  ^v^ 

îTTeMTexO^ 


niCxflTTl/VàK- 
RSADÏTCB  O  PTT 

'eicDriTTeïno/0'A 


3283.  —  Épitaphe  île  Pbilse. 

D'après  une  photographie  de  l'auteur. 

npe>.iuinejun 
nujitpe  xïïî  ne 

îîâ.  eioT.wf' 
t>     nepoor 

xinpiixici  >ve 

AinenneTOT 
cv.cvri  neiun 

X1X1.\IW\0»0C   A.fi 

ni     ne.  noTcei  ne 
uicu/   xTuiAcvi; 

6.TU)  itujoÇn 

W*  KOI    XXIUIXIOIIÔ.  / 

Au  nom  du  l'ère,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  -lour 
de  la  commimoralson  de  notre  smni  Père,ledéfunt  abba 
Pouset,  évêque  de  Philst  et  premier  Père  de  ce  monastère*, 

L'Inscription  est  gravée  avec  arl  et  en  rort   belle 

Onclale.    Dans  le   mol    g|(01     le  -i  csl    au   milieu   de    GO. 
La    pierre,    sans    autre    ornement,    est    aujourd'hui    au 

musée  d'Alexandrie.  Comme  date,  on  peut  admettre 

le    viii'    OU    le    i\'    siècle.    A    ma   C lalssanCO,   c'est    le 

seid  document  mentionnant  l'évêque  PouseL 

(o    ibû  Saleh,  Oxford,  L895,  fol.  M.       '  Annales  du  Senti 
de*    anttq.  de    l'Egypte,    1906      i.  n,  p.  107.   —     '  Ll 

h  ..un .  un.-  ligne,  'i  l'a  plai  i  a  epn 
«M  tête  de  l'Inscription  avec  le  signe  do  renvoi 
*  Bourlant,  /(hum/  ./«■  travaux,  1883,  i.  \.  o,  *•''■ 
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La  même  inscription  nous  apprend  qu'il  y  avail  dans 
l'Ile  an  monastère  dont   Pousel  fut  le  premier  prieur. 
Êpitaphe  iif  l'archevêque  Théodore  : 

+     u"     *     'Xe     * 
negoov  xiiifi 
njuuere  âïu.u.a. 
K&piOC  ot'OMopo 

:;    c  n&pp^KiucKo/ 

uiArj  AJLTOn  XI 

xicj  noirrcj 
eop   EC(b&pjuLO 

m\u;iio""  e 
10     mio  -^lor.'.Vti 

Jésus  Christ .'  Jour  de  la  commémoraison  du  défunt 
Théodore  archevêque,  auquel  jour  il  se  reposa.  Écrit  /<•... 
(/<■  Pharmouthi,  indiction...,  de  Dioclétien... 

{  ii  évêque  Théodore  de  Philse  est  mentionné  plusieurs 
fois  dans  les  inscriptions  grecques  (Corp.  inscr.grsec,  t.iv, 
n.  8646,  pour  construction  d'un  mur  en  577;  86 17,  trans- 
forme  le  pronaos  du  temple  d'isis  en  église  dédiée  à 
saint  Etienne;  nuis.  8649)  '.  il  n'est  guère  probable 
qu'il  soit  celui  de  notre  inscription,  et  parce  qu'il  n'est 
jamais  appelé  archevêque  et  surtout  parce  qu'il 
appartient  au  yic  siècle  (577)  et  que  les  plus  anciennes 
inscriptions  coptes  datées  de  Phike  sont  du  vme  siècle. 
Le  titre  d'archevêque,  en  Egypte,  est  réservé  au 
titulaire  d'Alexandrie,  au  patriarche.  Or  précisément 
au  début  du  VIIIe  siècle,  les  listes  nomment  un  patriar- 
che Théodore  2.  Il  ne  semble  pas  douteux  que  ce  soit 
celui  de  l'épitaphe.  Sa  notice  biographique  (dans 
Sévère  d'Asmounéin,  loc.  cil.)  ne  dit  pas  qu'il  mourut 
à  Phila?  ni  même  qu'il  y  fit  un  voyage.  Mais  ce  détail 
pouvait  manquer  à  l'auteur.  Au  reste,  même  si 
Théodore  a  été  enseveli  à  Alexandrie,  la  commu- 
nauté de  Philse  put  lui  ériger  une  êpitaphe  en  vue  de 
sa  commémoraison  annuelle. 

A  Phila4,  on  a  trouvé  encore  l'épitaphe  du  moine 
Colluthus,  rédigée  comme  les  deux  précédentes.  Cela 
confirme  l'existence  du  monastère.  Bouriant,  Rec.  de 
travaux,  t.  v,  p.  65. 

22°  Nubie.  —  Des  inscriptions  coptes  ont  été 
relevées  à  Kalabsché,  à  Dendour,  à  Faras,  dans  l'île 
de  Sai,  à  Ouadi  Ghazal. 

A  Kalabsché,  c'est  un  fragment  de  stèle,  aujour- 
d'hui au  British  Muséum,  se  terminant  par  ce  texte  : 
«  Rends-le  digne  d'entendre  ces  douces  paroles  :  Viens, 
bon  et  fidèle  serviteur  3...  » 

Autrement  importantes  sont  les  deux  petites  dédi- 
caces suivantes  gravées  sur  un  montant  de  la  porte 
du  temple  *  : 

*.uok  n*v.TÂoc  npec&TTepoc 

nujopn 

Moi,  Paul,  prêtre,  j'ai  prié  en  ce  lieu  le  premier. 

ic  «kitOK  it^tAoc 

Xpc  npec&VTe  poc     >J< 

vk.  t&.£otcoo  ncTe/ypoc 

te  JULnVxi*.  riujopn 

*  Lefebvrc,  Recueil  des  inscriptions  grecques-chrétiennes 
d'Egypte,  n.  584,  586,  587,  588,  591.—  2  Severus  ben  el- 
moq(kila,HistoriapatriarcharuniAle.randrinorum,éd.Seyho\d, 
p.  159  du  texte  arabe;  Corpus  script,  christ,  or.,  Scrlplore's 
arabici,  série  III,  t.  ix.  —  "  Hall,  Coptic  and  Greek  texts, 
pi.  x,  n  825. —  •  Maspcro,  Sotes  de  voyage,  dans  Annales  du 
Serv.  des  antiq.  de  l'Egypte,  1910,  t.  x,  p.  5.—  s  Revillout, 
Mémoire  sur  les  Blemmyes,  dans  Mémoires  présentés  à 
l'Académie  des  inscr.  et  belles-lettres,  1874,  Ir«  série,  t.  vin 
DICT.  D'ARCH.  CHRKT. 


Jésus  Christ,  *w,  (D  !  —  Moi  l'uni,  prêtre,  fui  dressé  lu 
crolxen  ce  lieu  lepremler.  Cela  veut  dire,  sans  doute,  que 
Paul  a  et  de  premier  a  célébrer  la  sainte  messe  en  ce  lieu 
et  qu'il  a  transformé  le  pronaos  «lu  temple  en  chapelle. 

Ces  deux  insciipi ions  sont  liés  probablement  cou I cm 
porainesde  la  suivante, qui  est  de  la  lin  du  vr  siècle. 

L'inscription  de  Dendour*,  de  même   nature   que 

les    deux    précédentes,    est    beaucoup    plus    explicite    : 

Par  la   volonté  de    Dieu  el    par  l'ordre  du   roi    I  .1  ga 

mène  (ou  eipn&ITO  ne   cl  du   zélé   dans   les  choses  île 

Dieu,  Joseph,  exarque  de  Talmls;  après  avoir  reçu 
la  croix  de  la  main  de  Théodore,  évoque  de  Philae, 
moi,  Abraham, humble  prêtre, j'ai  planté  t&otioo  la 
croix  le  jour  où  ont  été  jetés  les  fondements  de  cette 
église,  c'est-à-dire  le  27  Tobi,  7':  indiction.  »  Suivent 
les  noms  des  témoins  officiels. 

L'évêque  Théodore  était  à  Philae  en  577;  ce  fut  lui 
qui  détruisit  dans  l'île  les  derniers  vestiges  du  culte 
païen  et  qui  convertit  en  église  le  temple  d'isis.  Son 
zèle  s'étendit  au  delà  de  son  petit  diocèse.  C'est  lui 
qui  envoya  le  prêtre  Abraham  et  sans  doute  aussi  le 
prêtre  Paul  prêcher  l'Évangile  en  Nubie.  Abraham 
et  Paul  sont  les  premiers  apôtres  de  ces  peuples  encore 
délaissés  et  les  fondateurs  de  cette  Église  nubienne 
qui  connut  la  prospérité  et  dont  nous  allons  retrouver 
quelques    évêques   jusqu'au    xie   siècle. 

A  Faras,  à  290  kilomètres  d'Assouan,  le  voyageur 
Cailliaud  trouva,  en  1818,  les  deux  premiers  versets 
de  l'Évangile  de  saint  Marc  6.  Plus  tard,  Sayce  releva  7 
au  même  endroit  une  liste  des  quarante  martyrs  de 
Sébaste,  une  copie  de  la  «  lettre  du  Christ  à  Abgar,  roi 
d'Édesse,  fruste  par  endroits,  et  un  graffite  d'un  certain 
moine  Théophile  demandant  des  prières  »  pour  que 
Dieu  lui  donne  une  fin  à  lui  agréable  et  lui  fasse  misé- 
ricorde au  jour  où  il  le  visitera.  Choiak  8,  indiction  10, 
de  Dioclétien  455  (A.  D.  739). 

Dans  l'île  de  Sai,  au  delà  de  Duadi  Halfa,  nous 
trouvons  l'épitaphe  d'un  évêque  de  cet  endroit, 
appelé  abba  lèsou  (&.Ê.  ihcot  neniCKonoc  7*h), 
ainsi  conçue  :  «  Par  la  providence  de  Dieu  le  créateur  de 
l'univers,  lui  qui  a  le  pouvoir  de  faire  mourir  et  de 
vivifier,  qui  a  dit  à  notre  premier  père  Adam  :  Tu  es 
poussière  et  tu  retourneras  en  poussière;  ainsi,  c'est 
par  son  ordre  que  s'est  reposé  notre  très  vénéré  Père 
abba  lèsou,  évêque  de  Zaè  et  moine  de  ...  le  20  du 
mois  de  Pachons,  le  dimanche,  la  sixième  heure.  Et 
toi,  ô  maître  de  l'univers,  tu  lui  donneras  le  repos  dans 
le  sein  d'Abraham,  dTsaac  et  de  Jacob.  Les  années 
qu'il  a  passées  sur  la  terre  sont  celles-ci  :  avant  son 
ordination  épiscopale  50  ans,  il  a  siégé  sur  le  trône 
32  ans,  son  âge  entier  est  donc  82  ans.  Ère  de  Dio- 
clétien 770  (A.  D.  1054)  8.  » 

Le  siège  épiscopal  de  Sai  est  mentionné  dans 
l'historien  arabe  Abdallah  ibn  Ohmed  ibn  Solaïm  qui 
visita  la  Nubie  vers  la  fin  du  Xe  siècle,  dans  son 
Histoire  de  la  Nubie,  du  Makorrah,  d'Alouah,  du  Bediah 
et  du  Nil  9.  Vansleb,  Histoire  de  l'Église  d'Alexandrie, 
p.  29,  30,  compte  Sai  parmi  les  sept  sièges  épiscopaux 
de  la  province  nubienne  de  «  Moqorrah  »  10,  c'est-à-dire 
Korta,  Ibrim,  Bucoras,  Dunkola,Sai,  Termus,  Suenkur. 

Nous  trouvons  Korta  (iovpTe  ou  Korti,  au  sud- 
ouest  de  l'ancienne  Napata,  dans  une  êpitaphe  con- 
temporaine de  la  précédente  et  offrant  absolument  le 

2e  part.,  p.  371;  Lepsius,  Denkmaler,  Kopt.  Inschr.,  39.  — 
6  Cailliaud,  Voyage  à  l'oasis  de  Thèbes,  pi.  vin,  8.  — 
'  Sayce,  Gleanings  from  the  land  of  Egypt,  dans  Rec.  de 
travaux,  1898,  t.  xx,  p.  174-176. — s  Steindorff,  DerGrabstcin 
eines  nubischenBischofs,  dans Zeitschrift  fiir  iigyptische  Spra- 
che,  1907,  t.  XLiv.p.  72,  133,  note  6. —  '  Dans  Quatremére, 
Mémoires  géographiques,  t.  n,  p.  2  sq. —  10  La  province  de 
Moqorrah  ou  Maqorrah  (copte  makouria)  s'étendait  des  en- 
virons   de    Korosko    jusqu'à    Korti. 
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même  formulaire.  Elle  «.-.t  au  nom  du  diacre  Pierre, 
îils  spirituel  d'abba  Georges,  évêque  de  Kourté,  et 
porte  la  date  745  des  martyrs  (A.  I>.  1029)  ».  Elle  se 
termine  comme  celle  de  dame  Sousinné  de  Béliana. 

Bueoras  (copie  n*.pçu>pAc,  arabe  Begrash)  nous  est 
également  connu  par  l'épitaphe  de  son  évêque  Tho- 
mas -.  Elle  est  malheureusement  acéphale  : 

«  ...  Celui  qui  a  fait  la  volonté  de  Dieu  pendant 
toute  sa  vie,  abba  Thomas.  Au  début  de  sa  vie,  il  a 
bien  pratiqué  la  vie  monacale  pendant  23  ans,  dans 
ce  monastère  célèbre  qu'on  appelle  Mauragé;  il  en  a 
été  archimandrite.  Ensuite,  par  l'élection  de  Dieu  et  la 
volonté  des  rois,  il  a  été  installé  sur  le  trône  de  l'archi- 
prêtrise,  c'est-à-dire  le  degré  (nà.eAioc  pour  ud.eju.oc) 
de  lépiscopat  a  l'évêché  de  la  ville  illustre  Pachoras- 
polis.  Dieu,  le  Créateur  du  monde,  se  souvint  de  ses 
tourments,  il  l'appela,  et  lui  s'est  reposé  le  22  du 
mois  d'Épiphi,  l'an  578  de  Dioclétien  (A.  1).  862). 

'  Le  Dieu  des  esprits  et  de  toute  chair,  qui  a  donné 
la  vie  au  monde,  fasse  reposer  son  âme  bienheureuse 
dais  le  sein  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  le  lieu 
d  où  ont  fui  la  douleur,  la  peine  et  le  gémissement 
(Is.,  li,  11)  dans  la  Jérusalem  céleste,  où  reposent  les 
saints,  par  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu,  Marie  1 
Amen  !  Ainsi  soit-il  1  » 

La  dernière  phrase  est  liturgique,  nous  ne  l'avons 
pas  rencontrée  ailleurs. 

Un  autre  évêque  de  Pachoras  nommé  Jamer,  est 
connu  par  une  inscription  grecque  en  tout  semblable 
a  (elles  que  nous  venons  de  voir3.  Ici  encore  on  fait 
de  l'histoire  et  on  vise  à  la  précision. 

Le  monument  est  daté  de  l'an  109  des  martyrs 
(A.  D.  W,l). 

Ouâdi  Ghazâl  près  de  Xapata  en  Haute-Xubie.  Il 
y  eut  à  Napata  une  communauté  chrétienne  floris- 
sante; dans  le  Ouâdi  Ghazâl  on  voit  les  ruines  d'un 
grand  monastère.  Dans  celle  région  on  a  relevé  quel- 
ques épitaphes  : 

+£1TII     Kt'AfcTCIC 
SElUtOTTC  e.q 
ÂTiou  AiAioq 
Reti  iiAidà'uo-y 
T€  KCOII  Al*.p 

Ô.U    l'.OVSà    III 
'^16.11     £ÎÏ  COTCO 
A1IIC toi  ^O 

epe  iiitoT're  *2k.e 
in  "V  Junou  ineq 

Par  l'ordre  de  Dieu  n'est  reposé  le  pieux  frire  Maran 
Koudja,  diacre,  le  8  du  mois  de  Choiak,  Dieu  donne  la 
i,m  i  a  $on  âme  !  Amen  *  ! 

i  ne  autre  inscription  de  même  allure  est  faite  pour 
i  le  frère  Michl  Koudja  .  Ces  gens  étaient  des  Nubiens 
entrés  au   monastère  où  la   langue  copte  était  en 

♦     gn  i  i  np 

OII1A      XX 

niio^  l   . 


I    ■  ■   U       I  •     C<]     I      IlinlOI      /    1 1  ml  il  mu   li,  \  ii  h  m,  U  11,    i  h  m 

m  Lower  Nubut,  1910,  pL  vu,  traduction,  i>.  21. 

M.,  pero,  Sur  utu     tilt  copte,  dan      innalet  <iu  Serv,  des 

m ii a,,  ii,  ri  ,,„!, i, ,  1903,  t    iv,  p.  101.  Cette  inscription  a 

134  llana.  (  'r  ■■  i  un  nu  mplc  Instructif  de  la  façon 

dont    le    cbercbeui    d'antlojuitès    font  va    i  1 1   l<     monu- 

poi  tatll    i  •    ruines  À  Peu  liorai    i  troui  ant  ru  delà 

■  i  "  n .  sut  ii  i  r..  g  h  ii  in  prés  du  NU,  près  du  village  actuel 

d<    )■  .Mi.i-..  i  i.  Wi-iniiii,  AnUqulitt    o/  Lower  NubUs,  i>.  108; 

.  p,  868.     'Corp.  tnser  arme.,  a.  8121  ; 


ItTA.qJU.10  II 
AlAlOq    IlS'l  II 

cou  e.£p*.o 

A.A1    I    '^ô.'jïl  IC   o 

*.aiiui  eqeuj  ionc 

Pur  la  Providence  de  Dieu  s\sl  repose  le  /rire  Abra- 
ham, le   15  Paopi  Amen!  Ainsi  soit-il  '-  ! 

Un  autre  de  ces  ■  frères   >  s'appelle  Salomon. 

De  même  tour  et.  sans  doute  aussi,  de  même  pro- 
venance sont  trois  épitaphes  actuellement  au  British 
Muséum,  n.  607,  2G220,  403.  Voici  la  plus  com- 
plète : 

giTÎï  Te  upo 
nia.  Ainnonc 
n-^iAii'oTp^oc 
JŒnTHpq  Ô.CJUTOU 

.'i        ÂÏAIOC   IteîY  UA1Ô.K&. 
pi*.  OCTIOCH  Aie 

corpe  V  nnoTTe  •xe 
equoxq  oïl  rot3C| 

.  ..\l'-p,\0v.Vt    Uîï  VcOvCvK 

Kl      ...V«.KU)&  gît  tâïïï 

AinHye 

e.    «.Al  Mil 


Par  lu  providence  de  Dieu,  le  créateur  de  l'univers, 
s'est  reposée  la  défunte  Hélosé,  le  10  mésori.  Dieu  la 
place  dans  le  sein  d' Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob  dans 
le  royaume  des  cicux...  !  Amen  ■  / 

La  ligne  5,  nAio.Kd.pie.  pour  TAia.Ku.pid.;  Hevillout 
lil2HAie.Ko.pid.;  ligne  8,  equoxq  pour  eqnosc. 

Cette  inscription,  à  en  juger  par  le  caractère  paléo- 
graphique des  lettres,  peut  être  du  vme  ou  du 
ixe  siècle. 

23°  Gnomons.  —  Pour  donner  une  idée  complète 
de  l'épigraphie  copte,  il  nous  faut  mentionner  quelques 
tables  horaires  trouvées  en  différents  lieux,  mais 
qui  doivent  être  réunies.  C'est  :  1"  une  table  sur  un 
temple  de  Taphis  en  Nubie;  2°  une  table  au  couvent 
de  Saint  Siniéon  a  Assouan;  3°  un  livret  en  parche- 
min découvert  à  Assiout  par  M.  de  Morgan  :  l'unlivrct 
en  parchemin  acquis  par  U.  Bouriant. 

Ce  sont  «  des  tableaux  donnant  la  longueur  d'ombre 
projetée  par  le  style  d'un  gnomon  aux  différentes 
heures  de  la  journée  moyenne  de  chaque  mois  de 
l'année  ~.  » 

En  voici  un  spécimen  : 


u»  ioi  o,\o;op  iteu  ne 
Tmopne  nernoT  ne  xovc&ujq 

TAS.C9CIITC  lU'Ui  u\\ii|'| 
TJJULepUJOA&TC  lie  Aitiii|Ott  ic 
TAlCpUTO  m    Aiiiu 

i  u.e.94  ne  uja&otm 
TA&epco  ne  ce.ujn.e 


l IimII. ml,  Les  prière*  pour  les  morts,  .lirns  ïieuue égyptologi 
que,  i.  i\.  p.  10  '.  Lofcbvre,  Inscriptions  grecques  chrétiennes 
d'Egypte, n.  636.  '  Lcpslut,  Denkmiiitr  aus  JBgyptenunà 
Ethiopien,  Berlin,  1841)  1950,  n.  14;  Uévillout,  duna  Revue 
égyptologique,  1885,  t.  \\,  p.  32.  '  Lcpulu»,  Dtnkmàter, 
,i  Rovlllout,  dans  Reo.  igypt.,  tbtd.  •  Hall,  Copttc  and 
Greek  lests  o/  the  Christian  period  tn  the  Brtsttsh   Muséum, 

pi,  mu. ii.  %  iiiimi.  tœ.  cit.,  p.  :u       Bouriant,  Sur  troti 

Utbb     horaire»  coptes,   extrait    de»  Mémoires  de  l'Institut 
égyptien,  i<-  Caire,  1898,  i>-  576. 


M.-is   | 

l'Athor 

la   i"  l 

.      il 

la     2<  1 

n 

la    S'  l 

i  ; 

|0       '.■    1 

.  —  lu 

1 

i.        1 

la    i    i 

i.      ~> 
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TA&epc&sgfU  m   ajAiovne  la    V  h,       B 

i  uepuoi  ne  n,  ri  rtc  la    B«  h.      i11 

TAiep^ice  nemor  ne JU.6T  ogojuLTC  la    9*  h, — 13 

ixiiottnu  ne  nïtc&aj&c  la  10'  h.       11 

rjutepA&CTOTC  ne  xorTC&ajftf  la  11*  h, — 2" 

M'avanl  dernièrellgm  ,JQffic«kignepourJULeTC*4gâ<  • 

Le  nom  de  mesure  est    appelé  t*wTCC    (Assouan), 

.  vestige,  trace  »,  el  îwx'.w  (Slout), mot  de  signification 

inconnue,  sJ  la  lecture  n'esl  pas  fautive.  Ces  gnomons 

datent  du  moyen  Age. 

in.  Bibliographie.  U.  Benignl,  Litanies  defun- 
ctorum  Copttcse,  dans  Bessarione,  juillet-août,  1899, 
l>.  106-121.  Bergmann,  Une  inscription  copie,  dans 
Recueil  de  travaux,  1886,  t.  vn,  p.  195.  c,.  Ihondi, 
Inscriptions     copies,     dans     Annales     du     Service    des 

antiquités  de  l'Egypte,  1907,  t.  vin,  p.  77-96,  101-183. 

—  W.  de  Bock,  Matériaux  pour  servir  à  V archéologie 
de  l'Egypte  chrétienne,  Saint-Pétersbourg,  1901.  — 
l.  Bouriant,  Sur  trois  tables  horaires  coptes,  dans 
Mémoires  de  l'Institut  égyptien,  1900,  l.  ni,  p.  575-596; 
Petits  monuments  et  petits  textes,  dans  Recueil  de 
travaux,  1880,  t.  vin,  p.  114-132;  Notice  des  monu- 
ments copies  du  musée  de  Boulaq,  dans  Recueil  de 
travaux,  1884,  t.  v,  p.  60-70;  L'église  copte  du  tombeau 
de  Déga,  dans  Mémoires  de  la  mission  française  d'archéo- 
logie orientale  au  Caire,  1884, 1. 1,  p.  33-50.  —  J.  Clédat, 
Le  monastère  et  la  nécropole  de  Baouit,  le  Caire,  1904; 
Notes  archéologiques  et  philologiques,  dans  Bulletin  de 
l'Institut  français  d'archéologie  orientale,  1902,  t.  il, 
p.  41-70.  —  Crum,  Coptic  monuments,  Cairo,  1901 
(Catalogue  général  du  Musée  du  Caire);  Inscriptions 
from  Shenute's  monastery,  dans  Journal  of  theological 
sfudies,  1904,  t.  v,  p.  552-569.  —  A.  Gayet,  Les  monu- 
ments copies  du  musée  de  Boulaq,  dans  Mémoires  de 
la  mission  française  d'archéologie  orientale  au  Caire, 
L889,  t.  m.  —  J.  Guidi,  Coptica,  dans  Reale  accademia 
dei  Lincei,  Rendiconti,  1906,  vol.  xv,  p.  474. — H.  R. 
Hall,  Coptic  and  Greek  texls  of  the  Christian  period  from 
ostraka,  slclœ,  etc.,   in  the  British  Muséum,  London, 

1905.  —  G.  Lefebvre,  Inscriptions  chrétiennes  du 
musée  du  Caire,  dans  Bulletin  de  l'Institut  français 
d'archéologie  orientale,  1903,  t.  ni,  p.  69-95;  Egypte 
chrétienne,  dans  Annales  du  Service  des  antiquités  de 
l'Egypte,  190S,  t.  ix,  p.  172-183;  1909,  t.  x,  p.  50-65, 
260-2S4.  —  O.  von  Lemm,  Koplische  Misccllen.,  Saint- 
Pétersbourg,  1911.  —  K.  Lepsius,  Denkmùler  aus 
.Egypten  und  .Ethiopien,  Berlin,  1849-1859,  VI0  part., 
t.  xii.  fol.  102-103.  —  A.  Mallon,  Nouvelle  inscrip- 
tion copte  de  Philœ,  dans  Annales  du  Service  des  anti- 
quités de  i  Egypte,  1905,  t.  vi,  p.  107-111.  —  G.  Mas- 
pero,  Notes  sur  différents  points  de  grammaire  cl 
d'histoire,  dans  Mélanges  d'archéologie  égyptienne  el 
assyrienne,  1872-1878;  Sur  une  stèle  copte,  dans  Annales 
du  Service  des  antiquités  de  l'Egypte,  1903,  t.  iv, 
p.  161-165;  Noies  de  voyages,  loc.  cit.,  1909,  t.  x, 
p.  5;  1901,  t.  xi,  p.  153.  —  J.  de  Morgan,  Catalogue 
des  monuments  et  inscriptions  de  l'Egypte  antique, 
1894,  Ire  série,  t.  i.  —  Percy  E.  Newberry,  Beni- 
Hasan,  t.  n,  p.  65-68  (Egypt  Exploration  Fund, 
Archseological  survey,  1894). —  Ch.  Palanque,  Rapport 
sur  les  recherches  effectuées  à  Baouit  en  1903,  dans 
Bulletin   de   l'Institut  français   d'archéologie   orientale, 

1906,  t  v,  p.  1-21.  —  R.  Pietschmann,  Les  inscrip- 
tions copies  de  Paras,  dans  Recueil  de  travaux,  1899, 
t.  xxi,  p.  133-136.  —  Quibell,  Excavations  al  Saqqarah, 


1  Job,  xxxvm,  36.  —  2  P.  L.,  t.  lix,  col.  775.  —  3  Natu- 
rellement les  commentateurs  se  sont  demandé  si  le  coq 
prévenait  l'aurore  ou  s'il  l'annonçait.  Grave  question  sur 
laquelle  ils  n'ont  pu  tomber  d'accord.  S.  Isidore,  Origines, 


L905   1908.  E.    RevlllOUt,    Mélanges  d'épigraphie  et 

de  linguistique  égyptienne,  dans  Mélanges  d'archéologie 
égyptienne  et  assyrienne,  187'.*  1878;  Les  affres  de  la 
mort  chez  les   Égyptiens,   dans   Revue  égyptologtque, 

1880,    1881,    l.    i,    n;    Les   prières   pour   les   morts     dans 

l'épigraphie  égyptienne,  lue.  cil.,  1885,  t.  iv.  —  S.  de 
Ricci,  Inscriptions  grecques  et  copies,  dans  Annales 
du  Musée  Gutmet,  I.  xxx,  p.  131-143;  Inscriptions 
déguisées,  dans  Revue  archéologique,   1902,  1-  II,  P-  96- 

iii2.  ■  il.  Sayce,  Gleantngs  from  the  land  <>f  Egypt, 
dans  Recueil  des  travaux,  1898,  t.  xx,  p.  171-176; 
Co  plie  and  earlg  Christian  inscriptions  in  Upper 
Egypt,    dans    Proceedtngs    of    the    Society    of     biblical 

archseology,  1886,  t.  vin,  p.  175-191;  The  Coptic 
Inscriptions  of  Bent-Hasan  and  Deir  el  Medtneh,  loc. 
cit.,  1882,  t.  iv,  p.  117-123.  —  G.  Stcindorlï,  Eill 
kopttscher  Grabstein,  dans  Zeitschrifl  fur  âgyptische 
Sprache,  1900,  t.  xxxvm,  p.  57-61  ;  Der  Grabstein  fines 
nubischen  Bischofs,  loc.  cit.,  1907  t.  xliv,  p.  71-74, 
133.  —  L.  Stern,  Koplische  Inschri/len  an  alten 
Denkmalem,  loc.  cit.,  1885,  p.  96-102.  —  W.  Wresr 
zinski,  Zivei  koplische  Bauurkunden,  loc.  cit.,  1903, 
t.  i.x,  p.  62. 

Alexis  Mallon. 
3.  COPTE  (Rite).  Voir  Egypte. 

1.  COQ.  — I.  Symbolisme.  II.  Le  coq  de  saint  Pierre. 
III.  Combats  de  coqs.  IV.  Monuments.  V.  Coq  des 
clochers.  VI.  Bibliographie. 

I.  Symbolisme.  —  Le  coq  est  un  des  animaux 
qui  ont  eu  le  don  d'intéresser  anciens  et  modernes. 
Le  livre  de  Job  s'émerveille  de  voir  cet  aigre  chanteur 
jamais  surpris  par  le  jour,  et  cela  lui  paraît  mieux 
que  le  simple  instinct  :  Quis  dédit  gallo  intelligentiam  l? 
demandc-t-il.  Cicéron  y  découvre  un  présent  des 
dieux  :  Deos  gallis  signum  dédisse  canlandi.  Prudence 
montre  Jans  le  coq  matinal,  annonçant  l'aurore,  un 
symbole  du  Christ  et  de  la  résurrection.  La  première 
hymne  du  Calhemerinm  est  intitulée  Ad  galli  caution 
ou  Ad  gallicinium  2. 

Aies   diei   nunlius 
Lucem   propinquam   praecinit 
Nos   excitalor  menlium 
Jam  Chrislus  ad  vitam  vocal. 
5     Auferle,   clamai,   lectulos, 
JEgro   sopore   desides, 
Castique,  recti,  ac  sobrii 
Vigilate  :  iam  sum  proximus 

Prudence  a  été  heureusement  inspiré  et  il  a  su 
introduire  dans  ses  vers  si  rapides  et  si  légers  tout  un 
symbolisme  précieux  à  recueillir  3  : 

Vox    isla   qua    slrepunl    aves, 
Stanlcs  sub  ipso  culmine, 
15     Paulo  anlequam  lux  emicel 
Nostri  figura  est  judicis. 

Le  coq  avertit  que  le  jour  approche,  il  annonce 
le  Christ  et  chasse  les  larves  de  la  nuit.  Il  rappelle 
le  reniement  de  Pierre  à  qui  le  cri  de  l'oiseau  rend 
conscience,  de  même  : 

63     Canluque    galli   cognilo 
Pcccare  juslus   deslilit 

Mieux  que  tout  cela,  il  nous  fait  ressouvenir  de  la 
résurrection   du   Christ    : 


1.  V,  c.  xxx,  écrit  :  Dies...  inchoat...  secundum  Romanos  a  mé- 
dia nocte.  Unde  et  tuin  gxllicinium  est,  id  est  gallorum  cantus, 
quorum  vox  d'ici  ostendil  priceonium,  quando  te  mesonyetius 
afjectus  est. 
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Inde  est,  quod  omnes   credimus 
Illo  quielis  tempore 
Quo   gallus  exsultans   eanil 
Christum  redisse  ex   inferis. 

C'est  non  seulement  la  résurrection  du  Christ  qu'il 
évoque,  c'est  notre  propre  résurrection  qu'il  rappelle. 
Sur  l'épitaphe  d'un  chrétien  nommé  Léopardus, 
nous  lisons  ces  mots  :  DIE  BENE  RE  que  Polidori 
interprète  de  la  façon  suivante  :  Ma]  die  bene  re[sur- 
ges,  et.  à  côté,  un  coq  l. 

Saint  Ambroise  nous  montre  le  coq  qui  dormienies 
excitât,  et  sollicitant  admonel  et  viantem  solalur...  Ipsius 
canlu  spes  omnibus  redit,  tegris  levalur  incommodum, 
minuitur  dolor  vulnerum,  jebrium  flagranlia  miti- 
galur,  revertitur  fuies  lapsis.  Jésus  titubantes  respicit, 
errantes  corrigit  -.  l'ne  hymne  mise  sous  le  nom  de 
saint  Hilaire  3  :  Galli  cantus,  galli  plausus]  proximum 
sentit  diem,  et  anle  lucem  nunliemus  Christum  regem 
sœculo. 

Les  gnostiques,  eux  aussi,  célébraient  le  coq,  et 
leurs  pierres  gravées  ofTrent  assez  fréquemment, 
parmi  de  monstrueuses  combinaisons,  un"personnagc 
à  tête  de  coq  (fig.  3284-3285  )4.  Le  musée'du  Vatican 
possède  une  lampe  païenne  qui  doit  être  rapprochée 
des  calomnies  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de 
''âne  (voir  ce  mot);  à  la  place  du  bec  on  a  placé  un 
phallus  avec  cette  inscription  :    CGOOHP  KOCMOY. 


3284.  —  Pierre  gravée  gnostique. 

D'après    F.   X.   Kraus,   Die  aUchrlstliehen   Inschrifien   des 
Bheinlandes,  Frefburg,   l.S'.iO,  pL   xxi. 

II.  Le  coq  de  baint  Pierre.  —  Il  n'est  personne 
qui  ne  connaisse  l'épisode  du  reniement  de  saint  Pierre. 
Cette  faiblesse  suivie  d'un  long  repentir  contrastait 
si  clairement  avec  le  désespoir  impénitent  de  Judas  que 
les  fidèles  ne  purent  manquer  d'en  tirer  un  enseigne- 


1  PohdorUSepolcri  tudit  ht  cristiani  dt  llf flano; cf.  De  Waal, 
X.  Knuâjtealeni  gkîopûdle,  1. 1,  i>.  643,  <nii  cite  cette 
inserlptloii  d'après  Mai  tlgnj ,  /"■  tlonn.,  1S77,  p.  205,  lequel 
Indique  cette  pierre  au  mutée  Fai  nése  :>  Naplea  :  j'-  l'ai  cher- 
chée en  raindanslc  Corp. tnser. lot.  ;  au  reste, ci-  dlebenere 
pourrall  bien  \<>ui<.ir  dire  :  vendredi,  dia  uenerl»      ■  s.  Axa 
Ht  taemeron,\,  < .  Kxrv,  P.  /•-,  t.  «v, col. 240.     *  Real 
au  gl  ïopûdle,  1. 1,  p.  643  ;  cf.  Ai  inghi*Âonia  lubterronea,  ln-fol., 
Colonie,  1659,  Lu,  i>-  329.       '  \  olr  Dlcttonn.,  t.  t,  coL  l  18  : 
i  iien  i;i>,  .,  tête  de  coq;  Soldai  ■  <  tête  de  coq.  F  ■  \ .  Kraus, 
/        rlfh  I    ■  inlandi  i, In  t  ,i  reiburg, 

1890,  t.  i,  p.  155,  i»l.  \\r,  n.  2;  cf.  Dlettonn.,  t.  i,  col.  155. 

i..  lin,  ii.  ne,  Chronique,  dam  Bulletin  critique,  1885, 
t.  ri,  p.  266.  '<;.  s\essit>,  dans  '/  terretchtMche MonaU- 
tchrlit  fur  Orient,  1884,  p  172  G.  Bickell,  dans  ZelUehrlfi 
fur  kaihotUchi  Théologie,  I  •  '  ix,  p.  198-504;  Mttthel- 
lui, '/i  n  oui  det  Sammlunç  der  Papgru  Rainer, 

■  61  ;  ihhh.  i.  n.  p,   n     1892,  t.  ■*.  p.  78; 
a.    il. m,  u  I  .  h  :     i  oangeltum/ragmeni  oon   Faflum,  dani 
ichungen,  1889,  t.  v,  (asc.   I,  i>.   183  197. 


ment  qui  a  laissé  sa  trace  dans  plusieurs  monuments 
chrétiens.  Citons  d'abord  un  débris  de  papyrus  du 
nie  siècle  environ  offrant  un  fragment  de  cent  cinq 
lettres  grecques  réparties  sur  sept  lignes;  le  texte  est  évi- 
demment parallèle  au  récit  de  Matthieu,  xxvi,  30-3  1.  et 
de  Marc,  xiv,  26-30,  mais  seulement  parallèle  et  non 
identique.  C'est  sans  doute  «  un  bien  petit  fragment, 
mais  il  est  assez  grand,  écrivait-on  dès  le  lendemain 
de   sa   découverte,  pour  éveiller  les   imaginations   et 


3285.  —  Pierre  gravée  gnostique. 
D'après  F.  X.  Kraus,  op.  cit.,  p.  155,  n.  2. 

même  pour  autoriser  de  belles  espérances.  Que  ne 
donnerait-on  pas  pour  avoir  entre  les  mains  les 
récits  évangéliques  dont  parle  saint  Luc  dans  le 
prologue  du  sien,  ou  les  Logia  que  Papias  lisait  encore 
au  iie  siècle  1  II  est  à  tout  le  moins  probable  que  le 
fragment  retrouvé  appartient  à  quelque  ouvrage  de 
ce  genre  \   » 

Le  texte  est  écrit  sur  les  libres  horizontales  du  papy- 
rus, le  verso  est  laissé  en  blanc,  c'était  donc  un  rouleau 
et  non  un  livre.  Écriture  onciale  posée;  faisait  partie 
d'un  dossier  provenant  du  district  dl  léracléopolis  '; 
haut.  CP035,  larg.  0m043,  déchiré  des  quatre  cotés' 
Voici  le  texte  : 

] 

]ZAreiNG0C^-iOTIA[ 
]THNYKTICKANAAAIC] 
]TOrPA<t>eNnATAIG)TON( 
]nPO_BATAAJACKOPniCOHC[ 

5     ]YnCT   KAI  eiTTANTeCOl 
ÎNAAeKTPYCûNAICKOKl 


Littérature  :  A.  Harnack,  dans   Theolog.  L  itérât  urzeitung 
1885, coL 277-281  ;Hort, dans  le  nmes,25juin  l885;Bickell, 
dans  le  Time*,  :i    juillet    1885;  Zettschri/l   /i/r  katholitcht 
Théologie,  1886,  p.  208-209;  1887,  p.  516;  Warfleld,  dans 
Jndependent,  30  juillet  1885,  23  septembre  1886;  Woodruff, 
•  iiuis  Andooer  reolem,  septembre  1885;  L.    Duchesne,   op. 
cit.;   A-   Hllgenfeld,   Btn    neuentdecktea   Evangelium, 
Zettschrtfi  fur  wlssenschaftllche  Théologie,    L886,   p. 
Schanz,  dans  Theologtache  Quortahchrtft,  TObingen, 
part    i;    Volkmar,  dans    rheologlsche   ZelUehrlfi  ans  </.r 
.s,  hwelx,  t.  m.  part,  i .  p.  40-  I-;  Stoko»,  dans  1  lie  exposttor, 
jh.uI    1885   p    132  sq.;  Nosgcn,  dans  Zeitschri/t  furklrchltch» 
Wluemchafl    und    kirchliches    Leben,     1885,     p.     462-470; 

il     i Bellglonsgeachtehlltche    Untersuchungen,    I888| 

i.  i,  p,  99,  n.  :t-.  Th.  Zahn,  Geschichte  </' •>  neutestamenk 
lichen  Kanont,  L  ti,  p.  781  iq.;  Chiapclll,  Studii  ./<  onlfos 
i,  limitant.    1HH7.   i>.   :t   m|.;   E.    Prcuschen,   Antilegomena, 

i n    'i  Ch.  Wessely,  Lei  plus  un.  uns  monument! 

•la  chruxliantunt  ieritt  sur  papgrue,  dani  Patrologta  orian 
nos,  i.   iv, fasc,  -i.  p,  178-177,  "•  14. 
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Ligne  1  :  ;  et  non  pas  ç  ;  après  <•<;  une  lacune  :  i,  o,  :, 
seraient  possible-»,  lettre  dbparue,  ligature  de  -  on  r 

KVeC  -  OU     '.  l<ttrc  disparue;  —  UgiU    I    :    sur   le  -   et 
\t  :  ileux  points,  -\-.  et  les  points  sont  écrits  a  l'encre 
,  —  ligne  1     peut-étlt  un  -,  le  reste  est  conjec- 
tural. 

1  .s  mots:  -î-.x'v,  -.',<  [-•■  j:/z  /a.  :i]  icpooaxa  v.i- 
;)/,3    sont    une    citation  de  Zach.,   xiii,   7,  qui 


,     rouir*  *  '  <>/-'./.!  r.  i ,  -. 

')  i        /.  XX  %  T.-J-.J  '■.'■!    "'// 

•ri.    /.t.:    -s.  -'//'/;.:•/  ôtxOXOpKtrô'qo  ::v.  £• 
-o/T'>:   ro   >  H -t  pou  '/.-/•.  scita  ■;<•>,  /: 

•'i:  '!;•  ïCpî  V  i)  :/ 


3286.  —  Le  reniement  de  Saint  Pierre.   Fresque    au    cimetière    de    Cyriaque. 
D'après  J.  Wilpert,  Le  pitture  délie  catacombe,  pi.  242,  n.  1. 


permet  de  calculer  les  lettres  disparues  dans  la  jacune, 
environ  treize,  à  répartir  à  droite  et  à  gauche.  Le  début 
de  la  6e  ligne  montre  cme  la  lacune  y  compte  trois 
lettres  au  moins  :  JcpQv.  A  l'époque  où  le  papyrus 
fut  écrit,  on  ne  pouvait  diviser  les  lettres  d'un  mot 
comme  bon  semblait,  il  existait  des  règles  pour  la 
séparation  des  syllabes;  on  préférait  une  voyelle  à  la 
fin  et  quelques  autres  règles  d'ailleurs  assez  variables. 
Après  des  tâtonnements  sans  nombre  et  en  tenant 
compte  des  passages  parallèles  des  évangiles,  on  peut 
s'arrêter  à  cette  restitution  proposée  par  Wessely  : 

1  De  Rossi,  B'Uettino  di  archeologia  cristiana,  1863, 
P  77;  Wilpert,  Le  pitture  délie  catacombe  romane,  Rome, 
1903,  pi.  242,  cimetière  de  Cyriaque,  vers  350-400.  — 
5  O.  Marucchi,  I  monumenti  del  museocristiano  Lateranense, 
in-fol.,  Roma,  1911, pi.  vi,  n.4;  xvn,  1,  2;  xxin,  3;  xxiv,  5; 
xxv,  1;  xxix  2  b;  xxs,  1,  4;  xxxru,  1.  En  Gaule,  cette 
représentation  est  plus  rare,  on  la  trouve  cependant  à 
Marseille,  à  Balazuc  (aujourd'hui  à  Lyon).  E.  Le  Blant, 
Sarcophages  chrétiens  de  la   Gaule,  in-4°,  Paris,  1886,  p.  25, 


c  Pendant  la  sortie,  comme  il  disait  :  Vous  serez 
tous  cette  nuit  scandalisés  selon  ce  qui  est  écrit  : 
Je  frapperai  le  berger  et  les  brebis  seront  dispersées, 
et  comme  Pierre  disait  :  Quand  même  tous,  moi  non; 
Jésus  dit  :  Avant  que  le  coq  ait  chanté  deux  fois, 
tu  me  renieras  aujourd'hui  trois  fois.  » 

L'épisode  du  reniement  de  Pierre  se  rencontre 
peu  sur  les  fresques  des  catacombes  (fig.  3286)  l; 
par  contre,  il  est  très  fréquemment  représenté  sur  les 
sarcophages  romains  -,  on  peut  en  mentionner  au  moins 
une  douzaine  parmi  les  seuls  sarcophages  du  musée 

151,  pi.  vu,  1  ;  Martigny,  Explication  d' un  sarcophage  chrétien 
du  musée  lapidaire  de  Lgon,  Mâcon,  1844;  Rostan,  yionu- 
ments  iconographiques  de  l'église  Saint-Maximin,  pi.  vin; 
Odorici,  Monumenti  cristiani  di  Brescia,  pi.  v;  la  porte  de 
Sainte-Sabine,  sur  l'Aventin,  un  sarcophage  à  Leyde, 
Janssen,  GriekscheenromeinscheGrabreliefs,pl.\iu;un dessin 
de  Peiresc,  dans  Le  Blant,  Étude  sur  les  sarcophages  chrétiens 
antiques  delà  ville  d'Arles,  1878,  p.  65  ,fig.  p.  2,13,30,  36,  42, 
56, 57,  66,  69. 
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du  Latran  '.  La  scène  est  traitée  d'une  façon  conven- 
tionnelle et  avec  peu  d'Imprévu.  Ordinairement  le 
Christ  tenant  un  rouleau  et  saint  Pierre  à  côté  de  lui, 
un  coq  à  leurs  pieds  (flg,  3287).  La  représentation 
la  plus  intéressante  est  celle  d'une  des  lace--  latérales 
d'un  sarcophage  du  Latran  (flg.  3288).  Le  coq  est 
perché  sur  une  colonne  entre  le  Christ  el  saint  Pierre 
et  le  fond  est  occupé  par  des  édifices  figurés  avec 
trop  de  soin  pour  n'être  pas  historiques.  Peut-être,  ici, 
comme  dans  la  mosaïque  absidale  de  Sainte-Puden- 


vite  pour  faire  place  à  la  lièvre  des  paris.  Les  enjeux 
étaient  considérables  el  parfois  ruineux  pour  le  per- 
dant s. 

11  est  vraisemblable  que,  parmi  beaucoup  de  fidèles 
assez,  tiedes,  il  s'en  trouva  pour  suivre  les  combats 
de  coqs  et  se  passionner  pour  ce  jeu,  mais  la  littérature 
chrétienne   n'est    pas   prodigue   a    leur   endroit    de   ces 

avertissements  et  de  ces  anathèmes  qu'elle  adresse  aux 
joueurs.  Par  une  conséquence  assez  logique,  le  spectacle 

des  combats  de  coqs  est  accueilli  dans  le  symbolisme 
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:'.2S7.  —  Sarcophage  au  Latran.  D'après  une  photographie. 


tienne,  avons-nous  des  édifices  de  Jérusalem;  nous 
savons  en  tous  cas  qu'il  existait  dans  cette  ville  une 
colonne  avec  un  coq  de  bronze  au  sommet  en  souvenir 
du  reniement  de  saint  Pierre  -,  et  en  avant  de  la  basi- 
lique de  Saint-Jean  de  Latran  un  autre  coq  de  bronze 
sur  une  c  donne  de  porphyre,  nous  apprend  Prudence. 
Ordinairement  le  coq  est  par  terre,  parfois  on  le 
perche  sur  une  colonne.  Sur  une  fresque  du  cime- 
tière de  Cyrfaque,  le  coq  est  perché  sur  une  sorte 
de  piédestal  Le  Christ  le  montre  du  dofgt  à  l'apôtre 
qui  manifeste  son    épouvante  (flg.  3286). 

QlUt   i>is    sil    liujtis    dlilis 
Salvaior  oitendil  Pglro. 
'1er  anlequam   gallut  canal 
Sese  negandum  pntdical . 

III.  i  l  .icc,  ei  Romains  étaienl 

ce  genre  de  divertissement  et  nom 

:  onl   les  monuments  qui  en  offrent  la   repré 

tentation.  Une  alimentation  excitante,  oignons  et  ail 

i<i  i-  ,  un  éperon  de  bronze  assujetti  â  l'ergol  assuraient 

au  combal   une  fureur  el  un  ri   ultal   meurtriers.  A 

combat  onl  pu  être  d<  I  Lmuler 

l'ardeur  de  la  jeunesse,  à  laquelle  on  offrait  en  exemple 

Imaux  qui  l'en!  re  i  liaient  pour  le  seul  plal  h 

m  rc,  in.ii.  <  ette  moralité  relative  dlspai  al  bit  n 

1  ix  Rotst,  BulUUlna  dt  arehaologla  crlstlana,  1888-1880, 

■  i  '..i- .p'ini.    /'•    '•■;  Utca  Lattranen  t,  In  t"i  .  Ro 

i   e.  xiv.       *  on  1 1  ■ .  1 1  •.  •  n    tout    l'<  nentlel 

i    •!>    wiit'.    /.    r..///.  de»    <../n/'.//.  ./.    coqi,  il. m. 

I  archéologique,  1M  érie,  t,    cviit,    p.   'M2- 

881.      '  D<-  Rose!,  Buïleillno  tfl  archeologla  cri  Uaru 


chrétien,  comme  les  scènes  de  la  palestre,  du  pugilat, 
(voir  Dictionn.,  t.  i,  au  mot  Athlète)  4;  il  évoque  plus 
ou  moins  nettement  l'idée  de  la  lutte  soutenue  contre 
la  tentation.  Toutefois,  sans  exclure  cette  signification, 
on  peut,  croyons-nous,  la  restreindre  et  dans  la  plupart 
des  cas  il  est  fort  possible  et  assez  probable  que  le 
sculpteur  a  représenté  un  combat  de  coqs  sur  un  sarco- 
phage  parce  qu'il  en  avait  un  modèle  sous  les  yeux  et 
qu'on  savait  que  les  fidèles  n'excluaient  pas  cette 
figure  du  nombre  de  leurs  achats. 

Parmi  les  sarcophages  qui  offrent  ce  symbole,  citons 
un  fragment,  partie  antérieure,  conservé  au  palais  Lan- 
celottl  a  Home  :  deux  Victoires  soutiennent  le  clypeut 
où  se  lit  l'inscription.  Au  dessous  du  clypeus,  on  volt, 
en  plus  petites  dimensions,  deux  amours,  nus  jusqu  I 

la   moitié   du  COrpS,    regardant   combattre  deux   coqs 
L'amOUr  de   gauche  es1    penché   vers   les  oiseaux,  celui 

de  diode  lève  le  bras.  Voici  l'inscription  *  : 

CLODIA    LVPEH 

CILLA   •    IN    •  PACE     P 

BENE     DORMITQVE  • 

VICXIT    ANNIS    XXVIII 

M     VII   DIES    VIII    MECVM 

ANN      VIII      M     VIII  •  D  ■  XVIIII 

AVR  •  TIMOTHEVS  • 

COIVG    ■  B  •  M  • 

p.  B3.  ■  Zoega  indique  l'endroit  précli  du  territoire  di 
Velletrl  où  cette  urne  n  .t.-  trouvée.  Mot*  i  t   i  »uhn, 

Blldwerkt  m  Rom,  n.  2534  i  R. uwet,  /  in.lr  mit  r 

ophages  chrétien  .  <  atalogut  des  sarcophages  chrétiens 
iir  Rome  qui  n,  .  trouvent  point  au  musée  de  lAitran, 
In       p«rl     I      •.  p    I  .  n.  & 
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L'important  sam>i>hage  de  la  villa  Ludovisl,  offrant 
une  représentation  du  mariage  et  «le  .hmo  Pronuba, 
prétente  dans  m\  petit  registre  un  combal  de  coqs  :  à 
droite  et  à  gauche,  deux  petits  amours,  l'un  levant  le 

liras,  l'antre  portant  la  main  à  ses  yeux,  regardent  le 
combat  ;  au  centre,  une  table  où  sont  posés  trois  objets 
méconnaissables  l. 


Verano,  Les  deux  coqs,  sortis  chacun  de  leur  cage, 
s'avancent  l'un  vers  l'autre,  palmes  et  couronnes  les 
attendent;  quant  aux  quatre  rouleaux  de  parche 
min,  j'en  laisse  l'interprétation  à  de  plus  habiles 
(flg.3291)«. 

Plus  curieux  est  un  bas-relief  de  marbre  provenant 
de  la  Hasilica  Majorum  a  Carthage  et  dont  je  dois  le 


3288.  —  Le  reniement  de  Saint  Pierre.    Face  latérale  d'un  sarcophage  du   Latran. 
D'après    O.    Marucchi,  1   monumenti   del   Museo  cristiano  Lateranense,  pi.  xxix,  n.  2    b. 


Dans  le  vestibule  de  la  grande  galerie  des  sarcophages, 
au  musée  de  Latran.  se  voit  une  mosaïque  trouvée  dans 
les  catacombes  et  représentant  un  coq  au  combat,  il 
n'a  plus  d'adversaire,  mais  l'attitude  de  l'animal  et  la 
présence  de  l'éperon  de  bronze  ne  laissent  aucun  doute 
(fig.  3289).  Cette  mosaïque  est  une  des  plus  anciennes 
parmi  celles  qui  proviennent  des  catacombes,  rien  ne 
permet  de  dire  si  elle  est  de  fabrication  chrétienne, 
puisqu'elle  ne  porte  aucun  symbole  et  a  pu  être  achetée 
à  un  mosaïste  païen  2. 

Bosio,  Aringhi,  Bottari  ont  publié  un  sarcophage 
du  cimetière  de  Sainte-Agnès  3;  Boldetti  (fig.  3290)  a 
fait  connaître  un  verre  doré  de  fabrication  païenne, 
mais  rencontré  dans  un  cimetière  souterrain,  entre  les 
voies  Appienne  et  Ardéatine  4,  aujourd'hui  perdu; 
c'est  toujours  le  combat  de  coqs.  Enfin,  P.  Maffei  a 
publié  une  pierre  assez  curieuse  sans  autre  explication 
que  ces  quelques  mots  :  Marmo  antico  trovalo  l'anno 
1699  nel  cemetero  di  Ciriaca  a  San  Lorenzo  in  Campo 

1 R.  Grousset,  op.  cit.,  p.  78,  n.  92  ;  V.  Schultze,  Archàologis- 
che  Studien  iiber  altchristliche  Monumente,  in-8°,  Wien,  1880, 
p.  115;  O.  Marucchi,  I  monumenti  del  museo  cristiano 
Lateranense,  in-fol.,  Roma,  1911,  pi.  m,  3.  —  2  L.  Perret, 
Les  catacombes  de  Rome,  in-fol.,  Paris,  1852,  t.  iv,  pi.  vu, 
n.  3;  O.  Marucchi,  I  monumenti  del  museo  cristiano  Latera- 
nense, 1911,  pi.  xxxvin,  n.  2;  E.  Mûntz,  La  mosaïque 
chrétienne  pendant  les  premiers  siècles,  dans  Mém.  de  la 
Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1892.  —  3  Bosio,  Roma  sotter- 
ranea,  1632,  p.  431;  Aringhi,  Roma  subterranea,  t.  n,  p.  73, 
329;  Bottari,  Sculture  e  pitture,  pi.  cxxxvn,  t.  ni,  p.  44.  — 
'Boldetti,  Osservazioni  sopra  i  cimiteri  cristiani,  1720, 
p.  216;  R.  Garrucci,  Vetri  ornati  di  figure  in  oro,  in-fol., 
Roma,  1858,  pi.  xxxvn,  n.  11,  p.  79;  2e  édit.,  p.  212. 
Becq   de    Fouquières,    Les  jeux  des   anciens,  in-8°,    Paris, 


dessin  au  R.  P.  Delattre.  Outre  les  deux  combattants, 
on  voit  le  Génie  des  jeux,  la  palme  à  la  main,  le  bras 
levé,  il  n'a  pas  d'ailes  et  on  sait  que  sur  ce  point  il 
n'existait  pas  de  règle  fixe  s.  Au  fond,  deux  colonnes 
doriques  surmontées  d'un  linteau  sur  lequel  reposent 
deux  objets  qui  sont  peut-être  les  prix  de  la^lutte 
(fig.  3292). 

Les  autres  représentations  de  combats  de  coqs  sur 
les  monuments  chrétiens  n'apportent  guère  de  variété 7. 

IV.  Monuments.  —  Les  représentations  d'un  coq 
isolé  sont  assez  fréquentes  sur  plusieurs  classes  de 
monuments  chrétiens.  Elles  n'offrent  d'ailleurs  ni 
intérêt  ni  mérite  artistique  et  en  mentionner  quelques- 
unes,  c'est  les  nommer  toutes. 

a)  Lampes.  —  A  Jérusalem,  une  lampe  très  fruste 
sur  laquelle  un  «  coq  regarde  un  poisson  couché  sur  un 
panier  d'osier  8.  » 

A  Syracuse,  quelques  exemplaires  avec  un  coq,  soit 
debout,  soit  les  ailes  éployées  9  (fig.  3293). 

1869,  p.  152,  explique  que  Zezes  est  «  un  mot  sans  signi- 
fication composé  de  syllabes  dont  on  se  servait  pour 
animer  les  coqs.  »  —  5tP.  A.  Maffei,  Gemme  antiche  figurate, 
in-4°,  Roma,  1707,  t.  n,  p.  217.  —  «  J.  de  Witte,  op.  cit., 
p.  375  sq.  —  '  G.-A.  Bottazzi,  Degli  emblemi  o  simboli 
deW  antichissimo  sarcofago  nella  chiesa  cattedrale  di  Tortona, 
in-8°,  Tortona,  1824. — 8  M.  J.  Lagrange,  Lettre  de  Jérusalem, 
dans  Revue  biblique,  1893,  t.  n,  p.  632,  avec  une  figure  indé- 
chiffrable.—  9  G.  Orsi,  dans  Rômische  Quartalschrift,  1895, 
t.  ix,  p.  475,  n.  xi  ;  1897,  t.  xi,  pi.  n,  n.  15.  Cf.  O.  Dal- 
ton,  Catalogue,  p.  143,  n.  748,  749;  Cherbonneau,  Musée 
de  Constantine,  pi.  vi,  n.  666;  R.  de  La  Blanchère  et 
P.  Gauckler,  Catalogue  du  musée  Alaouï,  p.  198,  n.  541-543; 
Stuhlfauth,  Mittheilungen  des  kaiserl.  deufsrhen  archàolog. 
Instituts,B.ome,  1898,  pi.  ix,  fig.  15. 


-- 
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a  Cartilage,  mêmes  types,  plusieurs  exemplaires  ». 
Impoule.  —  Un  coq  sur  l'arcade;  en  bas,  une 
chèvre  entre  deux  coqs  ' (voit Diclionn.,  t.  i,  col.  1733, 
Bg.    153). 


sur  lequel  se  détache,  au  milieu  d'un  cercle,  un  coq 
nimbé.  Le  même  dessin  se  reproduit  dans  chaque 
médaillon,  sauf  des  dilTérences  de  teintes.  Les  mé- 
daillons alignés  horizontalement  sont  indépendants  les 


3289.  —  Mosaïque  provenant  des  catacombes. 

D'après    O.    Marucchi,    I   monumenti   dcl   musco    cristiano 
Lateranense,  pi.  xxxvm. 

<)  Éiain.  —  I"n  coq  brisé  à  la  partie  inférieure, 
venant  d'Akhmîn;  quelque  jouet  d'enfant  3  (fig.  3294). 

d)  Mosaïque.  —  Ici  ce  n'est  plus  un  morceau  indiffé- 
rent; nous  lavons  décrit  à  propos  des  combats  de 
coqs  (voir  col.  2893,  fig.  3289). 


3290.  —  Combat  de  coqs. 
I  ('après Garrucci,  Vetri  ornatidi  figure  in  oro,  pi.  xxx\  u.n.l  1. 

uns  des  autres  et,  au  milieu  de  chaque  espace  libre  com- 
pris entre  deux  médaillons  d'une  zone  et  les  deux  médail- 
lons de  la  zone  inférieure,  se  déploie  une  rosace  crucifère 
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8291.        Combat  de  <"<r--  D'après  Maffet,  Gamins  anllche,  I7(>7,  t.  a,  p.  ui7. 


e)  Ti    a        Parmi  les  richesses  du  trésor  du  Sancta 

Sandonun  an  Latran,  te  trouve  un  tragmenl  de  0*475, 

>  di    oaul   '  i  i  une  soie  f"i  I  bien 

conservée,  dans  te  genre  des  lancét-croisés  ou  damai 

actuels.  Le  tond  est  jaune  écru  et  forme  un  médaillon 

1  jjii.iiin-,  Lamptt  chritleniuu  de Carthagt,  dan    Rsous  dt 
furi  ehrétUn,  1891,  p.  46,  n  260-263  ;  Muait  Lavtgerlt,  1899, 

'•,  |.i.  •.  m.      o.  m.  D.iii'Hi,  Catalogue of  Uuchri  tian 


de  feuillage,  entourée  d'un  ruban  sinueux  Interrompu 
par  des  rosaces  plue  petites  Danstoul  l'ensemble  régna 
la  menu  tonalité,  <>ù  te  rouge  e1  le  bleu  dominent. 

i.e  cercle  de  chaque  médaillon  consiste  en  une  suite 
de  '  o  un  rou  [es  1 1  bleus  Inscrits  entre  deux  lignes  de 

anttqulttê*  i/i  //«•   iiniisii   Ifiutam,    London,  1901,  n  MM 

•  n.  i tarer,  RsaUsatfeon  dut  prtthUtortschtn,  MaâtUehtn  and 

frùhchrlttHehtn  Alltrtûmtr,  in  8°,  Berlin,  1908,  pi.  8,  «>■  s- 
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bordures  rouge,  dont  l'une,  à  l'extérieur,  agrémentée 
d'un  dessin  en  spirale.  Le  coqporte  un  nimbe  rouge, 
entouré  d'un  pointillé  bleu  el  jaune.  Le  dessin  en  est 
haché  comme  celui  d'un  canevas  '.  Les  contours  en 


L'éditeur  de  ce  tissu  soupçonne  qu'il  dérive  des 
tapisseries  Coptes.  Au  sujet,  de  In  date,  on  peut  dire 
seulement  que  ce  tissu  est  de  peu  postérieur  au  vi°  ou 
au  vu0  siècle,  époque  «pie  M.  Cox  assigne  à  la  fabri- 


3292.  —  Bas-relief  en  marbre.    D'après  un  dessin  communiqué  par  le  R.  P.  Delattre. 


sont  rouge,  bleu,  écru,  jaune  et  lilas.  Le  corps  est  rouge 
avec  des  plumes  de  teintes  variées  (écru,  blanc  et  lilas) 
et  mouchetées.  La  tête,  les  pattes  et  quelques  plumes 


3293.  —  Lampe  trouvée   à   Syracuse. 
D'après  Rômische  Quartalscliri (t,  1897,  t.  xi,  pi.  u,  u.  15, 

de  la  queue  sont  bleues.  Au-dessous  de  l'œil  est  une 
tache  écrue. 


1  D'ailleurs  la  chaîne  du  tissu  est  en  diagonale. —  2Ph.  Lauer, 
Le  trésor  du  Saucta  sanclorum,  dans  Fondation  Eugène 
Piot.  Monuments  el  mémoires,  1906,  t.  xv,  p.  111-113, 
pi.  xvn  ;  Cox,  L'art  de  décorer  les  tissus,  p.  vi,  et  Essai 
de  classement  des  tissus  coptes,  dans  Revue  de  l'art  ancien 
et  moderne,  t.  xix,  p.  431  ;  H.  Grisar,  //  Sancta   sanclorum, 


cation  des  plus  anciens  tissus  de  soie  connus  2  (  fig.3295). 

/)  Gemmes.  ■ — ■  Ici  encore,  le  nombre  dépasse  l'intérêt 

des   monuments.   Une   pierre  romaine,    d'origine  du 

moins,  représente  le  coq  surmonté  d'un  monogramme 


3294.  — ;  Coq  en  étain  d'Akhmîn. 
D'après  R.  Forrer,  Reallexicon,  Berlin,  1908,  pi.  3,  n.  8. 

du  Christ3  (fig.  3296).  Un  jaspe  de  la  collection  Drury 
Fortnum  montre  un  coq  sur  un  bateau  avec  une  palme 
à  la  proue  4(fig.  3297). 

g)  Fresque.  —  A  Baouit  (voir  ce  mot,  Dictionn., 
t.  ii,  col.  203  sq.),  nous  trouvons  une  représentation  de 
la  Cène  avec  cinq  personnages  couchés  sur  des  lits 
autour  d'une  table  en  sigma,  la  table  porte  un  plat 

in-8»,  Roma,  1907,  p.  171-746,  fig.  58;  W.  de  Grûneisen, 
Sainte-Marie-Antique,  in-4°,  Rome,  1911,  p.  210,  iig.  161. 
— 3  L.  Perret,  Catacombes  de  Rome,  Paris,  1S32-1856,  t.  iv, 
pi.  xvi.'n.  29;  est-ce  à  dire  que  le  coq  figure  ici  le  Sau- 
veur? —  *  H.  Leclercq,  Manuel  d' archéologie  chrétienne, 
Paris,  1907,  t.  u,  p.361sq. 
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avec  une  volaille.  C'est  un  souvenir  de  l'épisode  attribué 
au  dernier  repas  du  Christ  —  qui  n'est  donc  plus  le 
repas  pascal.  — Mathias  a  tué  un  coq,  et  l'a  mis  au 
pot,  le  Christ  ressuscite  le  coq.  qui  s'envole  en  témoi 
gnage  de  sa  résurrection  *. 


À-)  Bronze.  —  Un  stylet  de  bronze  surmonté  d'un 
coq  4  (li^  H'J'.t'.').  Une  lampe  en  bronze,  venant 
d'Egypte,  au  musée  de  Berlin,  lar£.  0m095.  haut. 
0"  185  (fig.  3300). 

/)  } poire.  —  l'n  admirable  ivoire  du  British  Muséum 


3295.  —  Tissu  d<-  soie  byzantin.  D'après   Monuments  et  mémoires.   Fondation  Plot,  t.  xv,  pL  wi 


h)  Bas-relief.  Au  musée  de  Tschnill-Kiosk,  à 
Constantinopie,  un  fût  de  rolonnejsculpté  nous  mon- 
tre  parmi  les  pampres  le  baptême  du  Christ  ■  et  un 
autre  groupe  composé   de  deux  femmes  dont  l'une 

t.ciit'uu    coq   dans    ses    1  ras,    l'autre    tient    un   chien. 


3296.        <  "M  1 1  chrlsme. 
ret,  Caiaeombt    de  Borne,  t.  i\,  pL  wi,  n.  29. 

Peul  être,  quelque  Interprétation  d'un  récll   local  ou 
apo<  i  j  pbe  3. 
I)  Terre  culte.       A  Akhmtn,  une  ai  ez  |olle  figurine, 

mu  <  '.-|  bl<  n  <  ampi    i  n  terre  culte  '  (flg. 

1  r  pli  ode  f r / ' p "  "'  •'  "''  '■  orient 

dentalt      oatun  n<  i t    k     apo<  1 1  phi     i  n  onl   ti"  pai  tl. 

if.    Ladeuze,  Apoergpht     ivangiltquei  eoph  .  dans  Rmm 

■  vu,  Ut  I  ■'/"< .  i <•  \  ii.  p.  '■''■'■■  |!  Jaini 

m  apoerypha,  dans  The  journal  o/  theotogteal  itudu  . 
i        •   \  .,,1  Dtettonn.X  n,  Rg.  1807.  • 
i,i,  in,  aUbyxanttnlMchê  Pla  lit    der  i 


représente  quatre  scènes  de  la  passion  de  Jésus-Christ. 
et  parmi  ces  sujets  le  reniement  de  saint  Pierre  •.  l'n 
diptyque  du  M useo  nationale  de  Florence  montre  le 

Christ  et  saint  Pierre,  entre  eux  un  coq  perche  sur 
une  colonne  7   (flg.    3301  ). 


-t,  ~yf.j 


:t2>)7.  -     (  oq  perché  sur  un  bateau. 
i  >  *  :  1 1  •  i  •  i  Kraus,  />  vdencyclopàdte,  1. 1,  p.  643. 

ni)    l'rinliirr.         A  1:    lunette  d'un  arcosoltiun  du 

cimetière  de  Novella  (ré|  Ion  <iu  cimetière  de  Priscille, 

ayant  son  entrée  sur  la  voie  Salaire),  Cincconio  dessina 

rte  de  Mlnt  rve,  entourée  de  brebis  et  d  un  coq 

dans  Batanllniichi  ZeiUchrift,  t s'.ct.  i.  ri,  p. 579, pi.  n,  a 

«    r,.   Porrer,  Die  frùhchristllchen    ilterthUmer  atu  éem 
Gràber/eld»  von  Achmtn  Panopolis,  Strauburg,  1893,  pL  i. 
,,.  io,       '   rt>fd.,pl.  is.  il  19.       •  O.  Dalton,  Catalogue  •>! 
tarly  ehrtttian  nnliquiUea...t>l  thr  Uni.  Muséum,  i>    19, 
pi,  m.        \  ,  nturi,  Storla  delV  mi<  italtana,  1991,  t.i.p   ' 
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et  une  poule  ou  de  deux  coqs.  Bosio  remplaça   la 
Minerve  par  le  Hou  Pasteur1. 


3298.  —  Coq  en  terre  cuite. 
D'après  Forrer,  Diefriihcliristlichen  Alterthiïmer  von  Achmin, 
1893,  pi.  I,  n.  10. 

h)  Bois.  —  Un  des  petits  panneaux  de  la  porte  de 
Sainte-Sabine  à  Rome2  (fig.  3302). 

V.  Coq  des  clochers.  —  Le  coq  du  clocher,  pour 


3299. 
Coq  sur  un 

stylet 
en  bronze. 

D'après 
R.  Forrer, 

op.  cit., 
pi.  ix,  n.  10. 


3300.  —  Lampe  égyptienne  du 
musée  de  Berlin. 

D'après  une  photographie. 


rappeler  par  son  nom,  est  une  girouette.  L'idée  est 
ancienne  et  nous  la  voyons  appliquée  par  les  Athéniens 

1  Ciaeconio,  Cod.  Valic.  1  5409,  fol.  18;  Bosio,  Roma  sotler' 
ranea,  1632,  p.  531  ;  Aringhi,  Roma  subterranea,  t.  n,  p.  285  ; 
Garrucci,  Storia  dell'arte  cristiana,  t.  n,  pi.  lxxii,  n.  3; 
J.  Wi'pert,  Die  Katakombengcmàlde  und  ihre  alten  Copien, 
in-4°,  Freiburg,  1S91,  p.  21,  pi.  xi,  a  supposé  que^lesjcoqs 
n'étaient   que    des    brebis    mal   dessinées    par    Ciaeconio; 


qui  construisirent  une  tour  octogone  dans  le  siècle  avant 
notre  ère.  Ce  fut  la  tour  des  Vents,  couverte  d'un  toit 
en  forme  de  pyramide  d'où  émergeait  une  tige   sur 


\t 


3301.  —  Diptyque  du  Museo  nazionale. 
D'après  une  photographie. 

laquelle  pivotait  un  triton  d'airain.  A  Rome,  un  traité 
De  arle  architeclonica  nous  apprend  qu'un  semblable 
triton  de  cuivre  s'élevait  sur  le  temple  d'Androgée. 

Comment  du  triton  on  en  vint  au  coq,  c'est  ce  que 
nous  ignorons.  Des  légendes  anciennes  qui  ont  réjoui 
nos  pères  n'éprouvaient  aucun  embarras  à  répondre. 

O.  Marucchi,  Nolizie,  Roma,  Scavi  nelle  catacombe  romane, 
dans  Nuovo  bullettino  di  archeologia  cristiana,  1905,  t.  xi, 
p.  301,  a  retrouvé  la  fresque  et  justifié  Bosio  :  c'est  le  Bon 
Pasteur,  entouré  de  brebis,  d'un  coq  et  d'une  poule  ou  de 
deux  coqs.  —  2  Venturi,  Storia  dell'  arte  cristiana,  t.  i, 
fig.  319,  p.  347. 
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Saint  Pierre,  converti  et  pénitent,  gardait  rancune  à 

s  coqs  qu'il  rencontra. i.  plus  encore  à  ceux  qu'il 
i  ntendait  et,  s  l'occasion,  empalait  les  volatiles  assez 
imprudents  pour  i  cocaillei  dans  son  voisinage.  A  lin 
d  inspirer  une  sage  réserve  à  leurs  congénères,  il  s'avisa 
de    les    exposer    en    belle    place;    la    leçon    profita    et 

l'exemple  se  transmit.  11  va  vms  dire  que  l'explication 
vaut  ce  qu'elle  vaut.  Ce  n'est  pas  évidemment  dans 
cette  direction  qu'il  faut  chercher. 

L'estime  que  les  anciens  faisaient  du  coq  pour  sa 
vigilance,  son  courage,  son  ardeur,  les  inclinait  a  voir  en 


et  Bède  ont  indiqué  la  vole  où  s'engagent  résolu- 
ment Hugues  de  Saint-Victor,  saint  Bonaventure, 
Honorais  d'Autun,  Durand  de  Mende.  Nous  les  y  lais- 
sons. 

VI.  Bibliographie.  —  Ch.  Ârendt,  La  signification 
du  coq  sur  les  clochers  de  nos  églises,  dans  Organe  de 
l'art  chrétien,  Luxembourg,  1886.  —  J.  Bard,  Nouveau 
programme  d'un  lilurgistc,  Beaune,  18-ld.  —  Barrau, 
Hecherchcs  sur  les  coqs  des  églises,  dans  Bulletin  monu- 
mental, 1850,  IIe  série,  t.  m.  p.  '.277-290;  Bulletin 
du    Comité    historique   des    arts   et   monuments,   t.  n. 


--•-.      -o 


3302.  —  Le  reniement  de  Saint  Pierre.  Panneau  de  la  porte  de  Sainte-Sabine.  D'après  une  photographie. 


ui  un  oiseau  protecteur.  Les  fidèles  l'adoptèrent  et 
renchérirent  même,  quand,  avec  Prudence,  saint 
Ambroise,  ils  faisaient  de  lui  un  chanteur  agréable (1), 
utile,  un  gardien  toujours  en  éveil  qui  annonce  la  lin 
des  lourdes  heures  de  la  nuit,  la  fuite  des  voleurs,  le 
soulagement  des  malades,  la  prière  du  chrétien,  le 
retour  de  l'espoir,  du  courage,  de  la  force.  A  tous  ces 
mérites  l'ajoutait  le  rôle  joué  dans  le  reniement  de 
■  ;nnt  Pierre  et  la  coïncidence  entre  le  chant  matinal  du 
coq  et  l'heure  matinale  de  la  résurrection;  c'était  fort 
bien  et  CC  (liant  devenait  peu  a  peu  inséparable  de 
l'idée  'le  vigilance  et  de  prière.  Sur  le,  lampes,  sur  les 
ui  ii  .  larcophaj  es,  sur  les  gemmes,  partout 
le  coq  taisait  son  chemin  jusqu'au  jour  où,  d'un  coup 
d'aile,  il  se  percha  sui  un  premier  clocher  et  \  demeura. 

Ou  et  quand,  non,  l'ignorons  cl  il  n'est  guère  probable 

que  nous  le  ',a<  luoii'.  jamais. 

i  i  i  au  i  ■  'le  que  nous  l'y  rencontrons.  En  820, 
Rambert,  évéque  de  Brest  a,  fit  tondre  un  coq  de 
bronze  et  le  plaça  au  talte  du  clocher  de  son  église  avec 
cette  Inscript  on  Domtnut  Rampertus,  eptscop.  Brixia- 
ihim  hune  fleri  preeceplt,  ann.  i>.  A'.  V.  //.  V  X 
l'i  Jt.  M.ocloQ  nteslmo  plgesimo,  Indlclione  XIII,  anno 
translat. .'..  .'•   det  Imo  quarto,  sui  eplscopatus  vero 

il  est  vrai  emblable  que  le  coq  il  solennellement 

Installé  ne   lui    pas  le  premier,  mais  roui  dou    en 

;i  i  ei  unique  exi  mple,  l<    autres  sont  posté* 

rieurs  •■  nos  étud<  •     l(  moj  en   >  •  \  >>  anenl  les 

lubtillb  i  et  I'  n.    i  i  •        ilre  i<    Grand 

'   I   g|u  Dl,  llnlm     .,.  m,    1710.  t.  IV,  ])      .  ."  I       M. ii  lui, 

t  'lu  ,  ;•,.  I„r,    l'i'il,   p,    .    I  ,  . 


p.  268  sq. — R.  Bordeaux,  Coqs  sur  croix  des  clochers, 
dans  Bulletin  monumental,  1851,  IIe série,  t.  vu.  p. 527- 
529.  —  G.  Bouet,  De  l'ancienneté  des  coqs  sur  les  tours 
d'église,  dans  Bulletin  monumental,  1819,  IIe série, t.  v. 
p.  532-533.  —  Cancellieri,  De  seerctariis  basilica' 
Valicanse,  in-1".  Donne,  1  T.sii.  t.  m,  p.  1 363-1 389,  Curne- 
t  ves  christiani  turribus  campanariis  gallos  imponerentt 
Gro&rder,  Dernier  moi  surir  coq  superposé  à  la  croix, 
dans  Bulletin  monumental,  1859,  IIIe  série,  t.  v.  p.  577- 
596  Di ■corde.  /  e  coq  des  clochers,  in-12,  Neufchàtel- 
cii  Braye,  1857.  A.  De  Barthélémy,  Rapport  sur  h  s 
antiquités   trouvées   à  la    Sainte-Fontaine,  notamment 

sur  un  bus  relief  serinait  de  piédestal  à  une  statue,  dans 

Bulletin   île   lu   Société   nationale   des   antiquaires   de 
France,  1866,  p.  60-62        R.  Garrucci,  Vctri  ornati  <//' 

figure  in   orO,   in  loi.    Puma,    1858,    pi.    XXXVII,   n     M. 

p.  79;  2*  édlt.,  1864,  p.  212.        Godard  Saint  Jean, 

Essai  sur  le  symbolisme  architectural  des  églises,  dans 

Bulletin  monumental,  1850,  II"  série,  t.  vi,  p. 
II.  diisar,  //  Sancta   sanclorum  <•</  il  sua  tcst>n>  tacro 
scoperte  <■  studil   deliaulore   nclla   Cappella   palatlna 
Lateranense  </<■//'  medlo  tvo,  Ln  8°,  Roma,  1907,  p    174 
I7ii,   lig.  68          o.    Jahn,    irchûologtsche    Beitràg*% 
in  8°,  Berlin,  1847,  p.  127.        Ko  hier,  dans  Mémoiru 
di  i  icadémle  impériale  de  Saint  Pétersbourg,  se.  poltt.t 
t.  m,        m.  .1.  i. ii. m  e.  /.,///,    de  Jérusalem,  dans 
Revue  biblique,  1893,  I    u,  p,  632,        Ph.  I  auer,  1 1 
Wésoi   du   Sam  la  sanctorum,   dans  Fondation    i 
Cad   Monuments  <t  mémoires,  1901  ,  t.  xv,  p.   ni  118, 
l>l.  xvii,       E.  Mai  lin.  /  -  i  oq  du  <  loi  lu  r.  /  tsai  d'arehêo 
/./</;/  ./  de  symbolisme,  dam  Mémoires  de  V Académie  de 
Stanislas,   1903  1904.         Mlnervlnl,  Bulleltlno  archeo* 
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logico  nupolitano,  série  II,  t.  n,  p.  87-88.  ■—  P.  Perdri- 
zet,  Sur  l'introduction  en  Grèce  du  coq  et  des  combats  de 
coqs,  à  propos  d'un  lêcythe  archaïque  du  musée  du  Louvre, 
dans  Revue  archéoL,  1893,  i>.  157-167;  L'Hyppalectryon, 
contribution  à  l'étude  de  l'Ionisme,  dans  Revue  des 
études  anciennes,  1904.  —  F.  Piper,  Mythologie  und 
Sijmbolik  der  christliclwn  Kunst  von  der  attestai  Zeit  bis 
in's  sechzehnte  Jahrhundert,  in  8°,  Weymar,  1847-1851, 
t.  i,  p.  355  sq.  —  Raoul-Rochette,  Mémoire  sur  les 
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3303.   —  Fragment  d'unVsarcophage  du  Latran. 

D'après  Marucchi,  1  monumenti  del  Museo  Lateranensc, 
1911,  pi.   xvni,  n.  1. 

pierres  sépulcrales  des  catacombes  chrétiennes  à  Rome, 
dans  Mém.  de  l'Académie  des  inscript.,  t.  xin,  p.  206- 
207.  —  J.-B.  De  Rossi,  Bulleltino  di  archeologia  cris- 
tiana,  1867,  p.  83.  —  Roulez,  dans  Bulletin  de  l'Acad. 
royale  de  Belgique,  1840,  t.  vu,  part.  1,  p.  440  sq.  — 
A.  de  Waal,  Hahn,  dans  F.-X.  Kraus,  Realencyklopâdie 
fur  chrisllichen  Allertùmer,  t.  i,  p.  643-644.  ■ —  J.  de 
Witte,  Le  Génie  des  combeds  de  coqs,  dans  Revue  archéo- 
logique, 1868,  nouv.  série,  t.  xvm,  p.  372-381.  — 
G.  Zœga,  Li  bassirilicvi  antichi  di  Roma,  in-40,  Roma, 
1808,  t.  n,  p.  194,  9. 

H.  Leclercq. 
2.  COQ  (Chant  du).  Voir  Gallicinium. 

COQUILLAGES.  Les  fidèles  ont  fait  usage  de  coquil- 
lages marins  ou  autres,  entiers  ou  rompus,  pour  signaler 
les  tombes  qu'ils  voulaient  reconnaître;  de  même 
qu'ils  enfonçaient  un  vase,  une  médaille,  un  bibelot 
quelconque,  ils  se  servaient  d'un  coquillage,  et  Boldetti 
en  a  rencontré  bon  nombre  au  cours  de  ses  explorations  '. 

Peut-être,  avec  la  tendance  aux  explications  raffinées 
qui  se  montra  de  bonne  heure  parmi  les  fidèles,  chercha- 
t-on  à  donner  aux  coquillages  une  signification  sym- 
bolique. Dans  les  fouilles  exécutées  au  cimetière 
chrétien  d'Atripalda,  on  trouva  dans  les  tombes, 
mélangées  aux  ossements  et  à  la  terre,  des  coquilles 
qui  ne  pouvaient  se  trouver  dans  le  sol  si  on  ne  les  y 
avait  apportées,  certaines  portaient  deux  petits  trous 
forés  à  la  partie  supérieure,  un  autre  trou  à  la  partie 

'Boldetti,  Osservazioni  sopra  i  cimiteri  cristiani,  in-fol., 
Roma,  1720,  p.  512,  fig.  65.  —  2  G.  A.  Galante,  Il  cemetero 
di  S.  Ipolisto  martire  in  Atripalda,  diocesi  di  Avellino,  dans 
Atii  dell'  Accademia  di  archeologia,  Naples,  1891-1893, 
t.  xvi,  p.  192.  —  *  Letronne,  Recueil  de  pièces  relatives 
à  la  reconnaissance  du  corps  de  saint  Eutrope,  1843,  p.  81.  — 
'  Cochet,   Normandie    souterraine,  in-8°,   Paris,   1854.    — 


inférieure,  comme  si  on  avait  voulu  les  coudre  à  une 
étoffe  '.  Des  constatai  ions  analogues  ont  été  faites  en 
Gaule,    l'ar   exemple,    dans    le    sarcophage    de   saint 


3304.  —  Lampe  à  coquilles  a  Carthage. 
D'après  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1891,  t.  ri,  p.  296,  fig.  316. 

Eutrope,  à  Saintes,  des  coquilles  de  limaçon  ont  été 
trouvées  qui  ne  pouvaient  y  avoir  été  introduites  par 
l'effet  du  hasard  3;  et  encore  dans  un  sarcophage  méro- 
vingien de  Vicq,  dans  des  tombes  de  l'époque  carolin- 
gienne, près  de  Dieppe4.La  coquille,  c'était  le  symbole  de 
la  tombe  d'où  l'homme  sortirait  un  jour  ;  la  comparaison 
n'est  peut-être  pas  des  mieux  réussies,  mais  ces  bonnes 
gens  d'autrefois  s'en  contentaient;  qui  sait  si  ce  que 
nous  avons  trouvé  depuis  ne  leur  semblerait  pas  fort 
au-dessous  des  élucubrations  qui  les  enchantaient  ? 

Nous  trouvons  rarement  les  coquillages  figurés  ;  cepen  - 
dant  il  faut  tout  d'abord  mentionner  les  deux  beaux 
verres  à  boire  dont  nous  avons  déjà  parlé  5,  ensuite, 
un  sarcophage  du  Latran  qui  représente  des  scènes 
de  pêche.  C'est  une  œuvre  assez  remarquable  du 
ine  siècle  et  encore  inspirée  des  souvenirs  classiques  et 
de  la  technique  profane.  Son  originalité  estde  nous  mon- 
trer la  scène  de  Jonas  dans  un  paysage.  Rejeté  parle 
monstre,  Jonas  tombe  sur  un  rivage  où  un  homme  et  un 
petit  garçon  pèchent,  un  héron  saisit  les  poissons  qui 
viennent  à  la  surface  et,  sur  la  plage,  divers  coquillages 
sont  répandus  6,   crabe,    escargot,  lézard   (fig.  3303). 

Un  sarcophage  de  Marseille  olïre,  au  lieu  de  la  co- 
quille, le  limaçon  lui-même.  Le  seau  de  plomb  de 
Carthage  (voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  739  fig.  169)  montre 
deux  coquillages  auprès  de  la  Néréide. 

Parmi  les  lampes  chrétiennes  trouvées  à  Car- 
thage, un  certain  nombre  d'exemplaires  ont  été  classés 


5  Dictionn.,  t.  n,  col.  1604,  fig.  1874.  —  e  Sur  ce  sarcophage 
et  son  rang  dans  le  développement  du  symbolisme  chrétien, 
cf.  H.  Leclercq,  Manuel  d'archéologie  chrétienne,  in-8°, 
Paris,  1907,  t.  n,  p.  293-296;  Dictionn.,  t.  i,  col.  2715, 
fig.  908,  où  les  détails  sur  lesquels  nous  attirons  ici  l'attention 
sont  imperceptibles,  ce  qui  nous  décide  à  donner  le  pêcheur 
et  la  plage. 
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sous  le  titre  de  t>  pes  a  la  co(iuille  ».  On  pourrait 
y  \oir  une  rosace.  La  bordure  varie,  mais  un  exem- 
plaire est  remarquable.  Autour  de  la  coquille  ou 
voit  six  pisciculi  (tig.  3304)  '. 

H.    l.l.i  i.i.Hco. 

COQUILLE    ABSIDALE.    Nous  renvoyons    à    ce 

que  nous  avons  dit  au   mot  Abside  (voir  Diciionn., 
t.  i,  col    183-187),  ajoutant  seulement  une  inscription 
qui  offre  le  terme  technique  de  la  voûte  absidale  : 
P  'UI  f,- 

Plaque  de  marbre  blanc  (0m17  X  0™23,  hauteur 
des  lettres  0B025),  gravure  peu  soignée,  provenance 
incertaine:  région  entre  Jafia  et  t.aza;  collection  von 
L'stinow,  à  Jaiïa  (fig.  3305)  : 

'Avotffr  xaictxcd  (/.y.:)  AetÇap- 
',:     -  ■  j-j.  EÙyaptoTov 

.    70;  -}.-/:vj  tôicou,  otveve- 
waav  /.-■■:■).  x  ty:  zv;/y:  sùv 

.     >l     -j.-'j   'liy.i/.:  (ov),   [JL(7)V()     MetOTlOO,    IV- 
BlXTI 


ACIAKN5AAZAP 


.ÏNAEYXAPILTON   , 
)T2SAriXTbïïc<ANEf€, 

fATKKWNXiCCYN 
^EMEMMMAPTOIN 


3305.  —  Inscription  trouvée  en  Palestine. 

Anastasie  et  son  mari  Lazare,  pour  rendre  grâces 
(au  Seigneur,)  du  lieu  saint,  ont  renouvelé  la  construc- 
tion de  la  coquille  avec  l'abside  depuis  les  fondements, 
au  mois  de  mars,  Indiction 

I  I.    Lu  LERCQ. 

CORACLE.        1.  Définition  el  étymologie.  II.  Des- 
cription, in.  Usages.  IV.  Bibliographie. 

i.   Définition    i  i    étymologie.      -   On    appelle 

une  barque  en   treillage   d'osier  ou  de  saule 

erl  de  (  un .  i  ,c  coraclc   e  i    i  rès  fréquemment 

mentionné  dans  le  écrits  des  Celtes  Insulaires  de  l'épo 

orétlenne,  principalcmcnl  dans  leur  littérature 

1  iii-i.iiiM,  Lampe*  chritlennt     d<   Carthage,  dans  Revue 
de  i'<iri  chrétien,  1891,    i>.  290,  a.  336-346.        ■  Germer- 
Durand,    Êplgraphle   chrétienne.    Épttaphet  du   VI      /,,/, 
■  i  i ■  a   •  i  i     ■'  I  tint .  dan     i.<  vue  btbll 

que,  1892,  t.  i,p.  248,  n.  11.        \  Holder,  Altcelll  tc/ier  Spra 
Leipzig,  i    Ht.  i,  au  mot  Curuco  i;  Murray,   l  ncui 
lingllêh  dletlonary,  Oxlord,  1888,  bu  mot  Coracle.  Quoddam 
ruwlglt  genut...  exvtmtnlbiucontezùunetboutnù  corlL  conU 
ctumquod  Scottcallngua  curacImppeUalui  *  WartgroLDungal 
Ici  ommentar.  prawlu  di  S.Endeo  ,ii>l>,ii< ,  dans 
\'iu   .m, ii.,  m. ut.    i.  m,  p.  266).        '  <iiM.i  .  i >'   exeldlo 
Brttannlet,   19  (i,   i  i),  éd.   Momnuen,   Vfonum.  Germ.  lu-.i., 
Chronlco  minora,  i.  m,  p    35;    ^damnan,   Vita  Columbw, 

i     i .     i  owler,   Oxlord,    180  ..    p.    12  I 
1  P.  Wi    i"  •'.     i     octal  hi  tory  o/  anetenl  Ireland,  London, 
i  Idon  .  /  tymologla  ,  xix,  1,  P.  / ... 


hagiographique  :  C'est  lace  qui  motive  le  présent  article. 

1  es  formes  modernes  coracle,  en  anglais,  et  curraeh, 
en  irlandais,  dérivent  de  l'irlandais  curach,  qui  signifie 
bateau  (gallois  :  eorwg,  corwgl,  cwrwgl),  terme  qui  laisse 
suppose  un  vieux-celtique  *  curuc-os  ou  *  curoc-os  *. 

Le  mot  latin  qui  dési  me  ce  genre  d'embarcation  est 


3306.  —  Coracle  irlandais  moderne. 
D'après  M.-A.  de  Bovet,  Trois  mois  en  Irlande,  1891,  p.  271. 

curuca.  On  le  trouve  notamment  chez.  Gildas  (vi«  siè- 
cle) et  chez  Adamnan  (ville-ixa  siècle)  *. 

L'étymologie  par  corium  (cuir),  hasardée  pal 
P.   W.  Joyce  6,  est  parfaitement  fantaisiste. 

Isidore  de  Séville  a  enregistré  le  mot  carabus,  avec 
celle  définition  qui  convient   bien  au  coracle  :   l'uii'.i 

scapha  ex  vimtne  facta,  quse  contecta  crudo  corio  geniu 
naoigii  prœbel*.  Un  lexicographe  anglais  du  xvn*  siècle, 
Randle  Cotgrave,  n'hésite  pas  à  rapprocher  carabt 
de  coracle  au  point  de  présenter  ces  deux  mots  comme 

s\  non>  mes  \ 

il.  Description,  Le  treillage  d'osier,  Formant  la 
membrure  de  l'esquif,  était,  avons  nous  dit,  recouvert 
de  cuir.   Les  textes  Indiquent  le  nombre  de  peaui 

employées,  suivant  les  ras,  à  ces  re\  cléments  :  trois 
peaUX  ",  deux  peaUX  et  demie  '■'.  une  peau  "'. 

Ces  nets  devaient  atteindre  parfois  une  assez  grande 
dimension,  puisque»  si  l'on  peul  se  lier  sur  ce  point  aux 
narrateurs  des  voyages  maritimes  de  saint  Brendan, 

i.  i.\  \  kii,  col.  665;  cf.  col.  lo^T.  Cl.  i-'.  i  >i<  /,  Utytnol 
Wôrterbuch  der  romantschen  Spraclicn, Bonn,  1887,aumot 

C.ûraba.        '  ('.urubu       a  coracle,  or  Utile  round   sktffe,  maét 

/    o   1er    lira/,    in, mu    loij.  Hier   and    VOUCTCd   ll'itlt     l""'   htdet 

(Randli  Cotgra   o,    i   dictionarti    o/  Mie  French  and  Ungltih 
longues, London,  1611).         Whillc)  Stokes,  l'ht  w 
\i,„i   i  lui,,,  dam   Rewui    celtique,   1888,  t.   i\.  p.    I 
Le  mémo,  The  voyage  of  tii,  n,,,  Corra,  tbtd.,  1803,  t.  MVi 
i  10, 54-55         *  An    lu  p  lu  s, m,, /i  cluvnicli  I 

éd.  B.  Thorpc,  1 Ion,  1861,  t    u,  p   00;  éd.  Ch.  Plummer, 

i.  i,  p.  H2.  "■  v\h.  Stokes,  / lu-  voyage  o/  Mael  Dutn, 
/,„.  ,,/.,  m.  Mon, lui  Maccu  Muchthcnl,  Cunwnentarlus, 
éd.  nv  Ji.  Stoki  .  TrtparllU  life  o/  St.  Patrick,  London, 
1887,  p.  281  "    <i<    Cormai  ,   •  dit     i  I    trad      l"1"' 

O'Donovan  si  Wh,  Stokea,  Calcutta,  1868,  p.  32,  au  met 
Clmbtth, 
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l'une  d'elles  pouvait  recevoir  Jusqu'à  trente  passagers  '. 

H  est  parlé  dans  Le  voyage  de  Maelduin  -  d'une 
peau  rouge  (dergcodail)  recouvranl  la  légère  charpente 
de  la  carène.  Cela  signifie  évidemment  «  peau  tannée  », 
comme  l'indiquent  les  mots  suivants  de  la  Peregrina 
lia  Brendani  :  Feecrunt  naviculam...  etcooperueru.nl  illam 
coriis  bopinis    atque   rubricatis    in    cari  in'   roborina  *. 

Souvent  le  coraele  était  inù  à  la  rame;  niais  quelque- 
fois!] était  pourvu  d'une  ou  de  plusieurs  voiles  '.  Ces  \  oi 
les  étaient  elles  aussi  en  cuir,  eu  un  cuir  souple  et  léger*. 

•-/-.  «Ifc  •  -'IL  .jtk. 


3307.    —  Coraele  en  usage  sur  la  Boyne   en  1848. 

Le  forme  de  ces  embarcations  variait.  Les  plus 
grandes  étaient  de  forme  allongée,  les  plus  petites 
ovales,  parfois  presque  rondes  ou  à  peu  près  trian- 
gulaires «  (fig.  3306  et  3307). 

III.  Usages.  — ■  Le  bateau  de  cuir  n'est  pas  parti- 
culier aux  Celtes.  Hérodote  signale  des  nacelles  de 
cette  sorte  en  usage  en  Arménie.  «  Pour  les  construire  et 
composer,  dit-il,  les  Arméniens,  qui  sont  au-dessus  des 
Assyriens,  coupent  des  gaules  de  saule  qu'ils  plient, 
contournent  et  revêtent  de  peaux  si  bien  tendues 
que  par  dehors  elles  semblent  être  un  assemblage  de 
planches  7.  »  Cependant  les  écrivains  de  l'antiquité 
semblent  considérer  la  construction  des  barques  de  cuir 
comme  une  spécialité  des  habitants  des  îles  Britan- 
niques et  de  l'Armorique  8.  A  entendre  Avienus,  les 
insulaires  n'auraient  même  pas  su  construire  d'autres 
bateaux  que  ceux-là  : 

Non  hi  carinas  quippe  pinu  lexere 
Facereve  norunl;  non  abicle,  ut  usus  est, 

1  Vita  Brendani,  dans  Acta  sanctorum  Hiberniœ  e  codice 
Salmanticensi,  éd.  de  Smedt  et  de  Backer.Edinburgi  et  Brugis, 
1888,  col.  115;  BethaBrenainn,  dans  Lives  of  saints  from  the 
Book  of  Lismore,  éd.  Whitley  Stokes,  Oxford,  1890,  p.  106- 
107, 253. — •  Revue  celtique,  t.  x,  p.  84-85. — 3  Peregrinatio  Bren- 
dani,éd.  Cari.  Schrôdcr, Sanct  Brendan, Erlangen,  1871, p. 6; 
Vita  prima  Brendani,  15,  dans Vilœ  sanctorum  Hiberniœ,  éd. 
C.  Plummer,  Oxonii,  1900, 1. 1,  p.  107.  Cf.  T.  Dulïus  Hardy, 
Descriptive  catalogue  of  materials  rclaling  to  the  histonj  of  Great 
Britain  and  Ireland,  London,  1862,  t.  i,  lre  part.,  p.  xxxn, 
notel. — lVitaprimaBrendani,15,  éd.  citée,  p.  107;  Standish 
Hayes  O'Grady,  Silva  Gadelica,  London,  1892,  p.  386; 
Navigation  de  Maelduin,  éd.  citée,  p.  461.  —  5  Betha  Bre- 
nainn,  loc.  cit.  Sur  les  voiles  de  cuir  usitées  par  les  Celtes, 
voir  les  références  données  par  G.  Dottin,  Manuel  pour 
servir  à  l'étude  de  l'antiquité  celtique,  Paris,  1906,  p.  164, 
et  Wh.  Stokes,  Celtic  elijmologies,  dans  Beitràge  zur  Kunde 
der  indo-germanischen  Sprachen  de  Bezzenberger  et  Prell- 
witz,  1897,  t.  xxiii,  p.  62.  —  6  Cymbulam  modicam..., 
arctam  et  oblongam,  vimineam  quidem  (Giraud  de  Cainbrie, 
Topographia  Hibernica,  m,  26,  éd.  J.  F.  Dimock,  London, 
1867,  p.  170);  Naviculœ...  vimineœ,  non  oblongœ,  non 
rostratœ,  sed  quasi  rotundœ,  vel  polius  in  triangulum  for- 
matai (Giraud,  Descriptio  Cambriœ,  i,  17,  même  édit., 
London,  1868,  p.  201-202).  —  '  Hérodote,  Histoires,  i,  194. 
— •  Timée,  chez  Pline,  Hist.  nat.,  iv,  16;  Pline,  vu,  56; 
Lucain,   De   bello   civili,   iv,   130-135;   Solinus,    Collectanea 


Curvant  faselos;  sni  rel  <><i  miraculum, 
Navigta  lundis  semper  aplani  pellibus, 
Corioque  vastum  ssepe  percurrunt  salum  °. 

C'est  en  Grande-Bretagne  que  César  apprit  l'art 
de  construire  ces  embarcations  légères  qu'il  utilisa 
plus  tard  dans  sa  lutte  contre  Alranius  '".  Suivant 
Sidoine  Apollinaire,  les  pirates  saxons  auraient  égale- 
ment pratiqué  la  navigation  sur  des  esquifs  de  peaux 1:. 

Le  coraele  continua  d'être  usité  a  l'époque  chré- 
tienne  sur  tous  les  rivages  des  iles  Britanniques.  Les 
récits  de  voyages  sur  mer  (imrama),  rédigés  en  irlan- 
dais, les  textes  hagiographiques  ou  épiques  font 
intervenir  a  chaque  instant  le  coraele.  L'imagination 
celtique  a  même  donné,  à  ce  sujet,  libre  cours  à  sa 
verve  fantastique. 

Sainte  Ita,  nourrice  de  saint  Brendan,  annonce  à 
l'obstiné  navigateur  que,  s'il  n'a  pas  réussi  à  atteindre 
la  terre  sacrée  qu'il  aspire  à  découvrir,  c'est  parce  qu'il 
s'est  embarqué  dans  des  peaux  d'animaux,  lesquelles 
sont  impures,  ayant  été  obtenues  par  l'effusion 
du  sang.  Qu'il  s'embarque  avec  ses  disciples  sur  des 
bateaux  de  bois  et  il  découvrira  la  terre  enchantée,12. 

Nous  avons  parlé  du  coraele  dont  le  treillage  n'est 
recouvert  que  d'une  seule  peau.  Cette  embarcation 
extrêmement  fragile  était  choisie  pour  exposer  sur 
mer  les  pénitents  ou  bien  les  personnes  soumises  à 
l'ordalie  de  la  mer.  On  abandonnait  ces  malheureux 
en  pleine  mer,  généralement  sans  rames  ni  voiles, 
n'ayant  à  bord  qu'une  minime  quantité  de  nourriture 
ou  même  aucune  provision.  A  Dieu  de  décider  de  leur 
sort,  en  les  sauvant,  ou  bien  en  les  livrant  aux  flots. 
Ainsi  la  grossesse  de  la  mère  du  futur  saint  Kentigern 
ayant  été  découverte,  on  conçut  des  doutes  sur  la 
vertu  de  cette  femme,  qui  fut  conduite  en  haute  mer 
et  exposée  sur  un  frêle  esquif  pour  subir  le  jugement 
de  Dieu  (ibique  eam  solam  parvissimo  lembo  de  corio, 
juxta  morem  Scotlorum  confecio,  impositam  sine  omni 
remigio  fortunée  committentes)  13.  Muirchu,  auteur  du 
vu0  siècle,  rapporte  dans  ses  notes  sur  la  Vie  de  saint 
Patrice  que  ce  saint  condamna  un  certain  Maccuil, 
qui  avait  songé  à  le  tuer,  à  se  jeter,  sans  boire  ni 
manger,  dans  un  coraele  unius  pcllis,  dépourvu  de 
gouvernail  et  d'avirons,  à  la  merci  des  flots  et  des 
vents  14. 

Les  ascètes  s'aventuraient  parfois  volontairement 
sur  les  flots  dans  des  coracles.  Ils  entreprenaient  ces 
pèlerinages  «  pour  l'amour  de  Dieu  »  ou  bien  «  au  nom 
du  Christ,  »  nous  disent  les  narrateurs  de  leurs  gestes  lS. 

reriim  mirabilium,  éd.  Mommsen,  Berolini,  1895  :  additam. 
ad  cap.  xxn,  p.  218.  —  9  Avienus,  Ora  Maritima,  vs.  103- 
107,  dans  Rufi  Festi  Avieni  Carmina,  éd.  A.  Holder, 
Ad  Aeni  Pontem,  1887,  p.  148.  — 10  César,  De  bello  civili, 
I,  54.  —  "  Quin  et  Aremoricus  piratam  Saxona  tractus  \\ 
Sperabat,  cui  pelle  salum  sulcare  Britannum  ]|  Ludus,et  assulo 
glaucum  mare  fmdere  lembo  (Sidoine,  Carmina,  vm, 
vs.  369-371). —  12  Vita  prima  Brendani,  71,  dans  Plummer, 
Vitœ  sanct.  Hiberniœ,  t.  i,  p.  136.  Cf.  Betlia  Brenainn, 
loc.  cit.,  ligne  3721  sq.  —  13  Vita  Kentigerni,  m,  dans  Lices 
of  St.  Ninian  and  St.  Kentigern,  éd.  A.  P.  Forbes,  Histo- 
rians  of  Scotland,  Edinburgh,  1874,  p.  167.  — "Muiruch, 
Commcntarius,  chez  Wh.  Stokes,  Tripartile  life,  p.  288. 
Une  peine  analogue  est  édictée  par  le  Cain  Adamnain 
(Lex  Adamnani),  45,  éd.  Kuno  Meyer,  Oxford,  1905,  p.  30-31. 
—  15  An  Anglo-Saxon  chronicle,  ad  ann.  891,  éd.  B.  Thorpe, 
London,  1861,  t.  u,  p.  69;  éd.  Plummer,  Two  Saxon  chro- 
nicles,  t.  n,  p.  103-105;  Les  trois  clercs  irlandais,  dans 
Zimmer,  Keltische  Beilrdge,  dans  Zeitschrift  fur  deutsches 
Altertum,  1889,  t.  xxxm,  p.  132  sq.;  Voyage  of  Mael  Duin, 
éd.  Wh.  Stokes,  dans  Revue  celtique,  t.  ix,  p.  462-463; 
The  voyage  of  Snedgus  and  Mac  Riagla,  ibid.,  t.  ix,  p.  18-19  ; 
The  voyage  of  the  Hûi  Corra,  éd.  Wh.  Stokes,  dans  Revue 
celtique,  1893,  t.  xiv,  p.  40-41  ;  Peregrinatio  Brendani, 
éd.  Schrœder,  p.  7;  Acta  Brendani,  4,  dans  Acta  san- 
ctorum Hiberniœ  e  codice  Salmanticensi,  édit.  de  Smedt  et 
de  Backer,  col.    115. 
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nés  ni  voiles,  ils  laissaient  leur  barque  aller  à  la 
déri  -race  de  Dieu.  La  Chronique  anglo-saxonne 

mé,  comme  un  fait  mémorable,  la  navigation  de 
tr>  -.11111*  d'Irlande,  en  l'année  891,  dans  un 

bateau  -  rte,       Ds  ai  si- 

raient,  porto  le  texte,  aller  pour  l'amour  de  Dieu  en 
pèlerinage  sur  mer  sans  savoir  où  ils  aborderaient. 
Ils  n'emportèrent  de  provisions  de  bouche  que  pour 
sept   nuits   ».   La  septième   nuit,   ils   abordèrent   en 
rnwalL  et  de  là  se  rendirent  à  la  cour  du  roi  Alfred  l. 
- .  le  fait  est  historique,  on  voit  que  l'on  pouvait  faire  de 
longues  traversées  sur  ces  frêles  esquifs.  C'est  aussi  à 
bord  d'une  embarcation  semblable  que  saint  Rumoldus 
se  serait  rendu  d'Irlande   en  Grande-Bretagne,  pour 
r  ensuite  le  pays  des  Morins  :. 
Au  nombre  du-,  navigations  merveilleuses  qui  occu- 
pent onesi  large  place  dans  les  légendes  celtiques  chré- 
tiennes- il  faut  mentionner  encore  celles  qui    furent 
accomplies  par  de  saint>  personnages  dans  des  coràcles 
construits  simplement  en  treillage,  sans  nul  revêtement 
de  cuir.   Les  saints  irlandais   Lnda   3  et  Senan  4,    le 
prêtre  anglo-saxon  Egbert  s,  qui  passa  une  bonne  partie 
de  sa  vie  parmi  K  saint  gallois  Cybi  et  ses 

disciples    '  passaient   pour  avoir  pratiqué  ce  genre  de 
navigation  miraculeuse. 

Dans  la  poésie  religieuse,  le  mot  coracle  est  quelque- 
fois pris  au  figuré.  Gardez  mon  coracle,  gardez-le 
toujours,  »  lit-on  dans  une  prière  adressée  à  l'ange 
gardien  '. 

Au  xn  siècle,  le  coracle  primitif  continuait  d'être 
d'un  usage  courant  dans  les  îles  Britanniques,  notam- 
ment dans  la  Bretagne  septentrionale  »,  au  pays  de 
Galles  »,  sur  les  i  Connaugbt  10. 

Le  petit  coracle  en  forme  de  coquille  de  noix, 
construit  en  osier  ou  en  saule,  recouvert  de  peau  de 
cheval  ou  de  vache,  léger  au  point  d'être  aisément 
porté  sur  les  épaules,  se  voyait  encore,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xix'  siècle,  sur  les  rivières  et  les  côtes 
galloises  «,  ainsi  que  sur  la  Boyne,  en  Irlande  '-. 
On  l'employait  surtout  pour  la  pèche  ou  pour  le 
passage  des  rivi. 

L'usage  du  coracle  s'est  maintenu  jusqu'à  nos  jours 
dans  certains  parages  du  pays  de  Galles  13  et  sur 
maints  points  du  littoral  occidental  de  l'Irlande. 
aii:-i  que  dans  les  iles  situées  en  face  de  ce  littoral  l*. 
On  trouve  là  tantôt  le  petit  coracle  oval  ne  pouvant 
porter  qu'une  ou  deux  personnes,  tantôt  le  coracle 
'    étroit,  a   la  proue  relevée,  capable  de  porter 

1  Anyh, -Saxon  cltronitlr,  /or.  (il.—  ÈVtta  Rumoldi,  i,  :!,  dans 
A<tu.  un  .  JuL  t.  i.  p.  215. — 'Martgrotogg.  <•/  lin. gai,  éd. 
.J.  O'Ix.i...  an,  J.H.ToddetWu.  Reevea,  Dublln,1864,p.82. 

enaln,dana  Wb.  Stokea,Ltoeso/  Maints  fromthe 
BookofLi  a  nre,p.,71,21  -  frOen0tu,éd.Wh.Stokes1 

London,  1905,  an  'j.  dée.  -  *  W.  J.  Reea,  i  loet  ••!  the  Cambru- 
Brtttsh$atnlM,  Uandovery,  is:,:',.p.  iso._  ■  /LCarmiehai  t.r.ir- 
ii, uni  gadellca, Edmburgh,  1900, 1. i, p.  18  19.  •VffaKen- 
tlgernt,$au  tore  Aflredo(  |  1166),  m,  dam  Lion  <>l  st.  s  m  tau, 
and  SL  i  éd.  A.  P. Forbea, Htstoriani  "/  Scotland, 

Edmburgh,  1874,  p.  167;  Vtta  Nlntant,  \,  par  le  même,  op. 
tit.,  p.  152.  *  Gtraud  de  Cambrto,  Deserlptto  Cambrlte, 
i.  it,  éd.  Dhnoek,  i>.  201-202.  Glraud,   Topographia 

Hlbernlea,   ta,  2*',,  éd.   Dhnoek,   p.    17'  .  ojamln 

Martin,  The  naturel  htstorg  <./  England,  London,  îTo.;, 
t.  n,  p.  178;  P.  Robert*,  i<<  (  ambrlan  popuîar  antlqullle», 
London,  1816,  i>.  188.        "W.  P.  Wakeman,  Curaeh  <-r 

nd    i m  t>t,iit,  dans  Journal  t>t  the  rogal  hi 
and  archtrologlcal  a    ociatlon  o/  Jreland,  1872-1 8Î  I,  H    lérie, 
i.  n,  i>.  7.*..  -     "il.  '..  Tlcrney,  /<  pagt  du  chant,  dani 
L'Hermine,   1911,  t.   \m\,  i     M  "Edm.  e..ii\,    The 

blond   o/    /  ■  ri/.    U  and   antlgultlee,   dana     /  /  i.r 

it>nriit,i  ■  ;  \\ .  i  .  \\  aki  man, 

..  Anne  'ii  i'.n\ <  i,  Tro  h  ]and\ .  Paria, 

1891,  i  .  Un  .  •  ii  .  Wak<  m. m.  toc  etL  ; 

M.-A.  de  Bevi  i.  op.  'il  '  .  M     \.  dl   i 

i  ueber, Liber  formularum,  <  r;cf.  Pltra,  SpU  i/<  - 


quatre,  cinq  ou  si\  personnes.  Seulement  la  charpente 
uvent  faite,  aujourd'hui,  de  minces  lattes 
croisées  et  courbées,  et  aux  peaux  d'animaux  on  a 
substitué  partout  la  toile  goudronnée  l*. 

Confiées  à  des  mains  expérimentées,  ces  embarca- 
tions légères  et  peu  coûteuses  se  comportent  très  bien 
a  la  mer.  même  par  les  gros  temps  l*. 

IV.  Bibliographie.  —  P.  \V.  Joyce,  A  social 
history  oj  ancient  Ireland.  London.  1903,  t.  n.  p.  423- 
426.  —  Ferdinand  Lot,  Hibïrnica  :  le  curaeh  tt  le* 
pèlerinage»  par  mer,  dans  Annales  de  Bretagne,  1896, 
t.  xi.  p.  362-363.  — C.  O'Conor.  De  veterum  Hibernorum 
navigiis,  dissertation  publiée  dans  Renan  Hibernica- 
rumscrif  t  très  oeteres,  Buckûighamue,  1826,  t.  iv.  p.  140- 
1  18.  —  \Y.  F.  Wakeman.  Curaeh  or  wieker  and  skin  boat, 
dans  Journal  of  the  royal  hislorical  and  archaological 
Association  of  Ireland.  1872-1873,  IV  série,t.  n.p. 74-76. 
— John  Windle,  Ancient  Jrish  Gold  and  its  origin.  trith 
i:oles  on  carly  Irish  navigation  and  commerce,dans  lister 
journal  of  archwology,  1861-1862,  t.  ix.p.  204-207.- — 
Jobbé  Duval,  Les  idées  primitives  dans  la  Bretagne  con- 
temporaine, dans  Nouvelle  revue  historique  du  droit  fran- 
çais etétranger,  1913,  t.  xxxvii,  p.  48-56. —  R.  Trebitsch. 
Fellboot?  und  Schwimmsâckc  und  ihre  geographische 
Verbreitung  in  derYergangenheil  und  Gegenwart.  dans.A  r- 
chiv  fur  Anthropologie,  19 12,  nouv.  série,  t.' ix,  p.  1 1 

L.    GOUOATJD. 

CORBEAU-  Nous  ne  ferons  que  rappeler  ici  trois 
monuments,  une  médaille  d'Apamée,  un  sarcophage 
de  Trêves,  un  bas-relief  de  Cuiculum  (voir  Dictionn., 
t.  i,  col.  2515,  fig.  825;  col.  2717,  lig.  909;  col.  2719, 
Gg.  912),  sur  lesquels  le  corbeau  est  figuré  dans  la 
scène  du  déluge.  A  Apamée,  sur  la  médaille  bien  connue, 
on  peut- supposer  qu'il  est  représenté  au  moment  où  il 
quitte  l'arche,  tandis  qu'à  Trêves  il  est  pesé  devant 
l'arche;  à  Cuiculum.  il  se  repaît  de  cadavres.  L'Écriture 
se  borne  à  dire  que  le  corbeau,  envolé  de  l'arche,  n'y 
reparut  pas.  Les  Pérès  lui  ont  fait  mauvais  accueil  : 
le  corbeau,  dit  saint  Eucber,  c'est  le  démon  i:;  c'est 
le  païen  \  c'est  le  donatiste  rebaptisé  ",  dit  saint 
Augustin;  c'est  le  pécheur  livré  aux  plaisirs  du 
monde  et  qui  remet  au  lendemain  sa  conversion,  dit- 
il  encore  :o.  Le  corbeau  eût  été  blanchi  par  la  rémis- 
sion de  ses  fautes  n;  mais  il  s'obstine  et  de  sa  vux  eur- 
vina  il  crie  sans  cesse,  dès  qu'il  est  question  de 
pénitence:  Cras,  cras-1.  Le  corbeau  n'est  pas  revenu,  il  a 
donc  péri  dans  les  flots  et  on  l'a  comparé  aux  hérétiques 
qui  reçoivent  un  baptême  sacrilège  •  :  un». s  non.  il  a  su 

gium  Sotesmense,  t.  u,  p.  lxxx,  c.  12.  -  "S.  Augustin, 
[.narrât,  in  psnlm.  l'XLVl,  is,  s.  Prosper  d'Aquitaine, 
Expositio  iisnlnii  .  Titra,  Analecta   sacra  spieilegtt) 

Solesmensl  narata,  t.  n,  p.  2s.  -  '•  S.  Augustin,  Annota* 
ttonet  m  .lub,  w.wni,  41  :  {Coroi)  signifleantur ergo  nigri ; 
hoc  est  peeeatorea  nondutn  dealbati  remissions  peccatorum. 
S  i  ucher  Miit  <lr  ton  mieux  :  c^rens  mgredo  peccatorum, 
-  "  s.  Augustin,  Bnarrat.  in  psalm.  t  l.  Sunt  enim  gui  prêt- 
parant eonaentonem  tt  differunt,  et  finis  illis  vox  corotna  : 
im>.  Connu  ilr  arta  missua  non  <-/  reoersus.  .N.;i 
gn.int  Deu$  dtlationem  in  ooee  corotna  snl  m  confessi 
m  gemltu  colombtno.  Mtssa  colomba  reversa  est.  Quamdtu 
iras,  créa?-  "  s.  Augustin, Serm. ,  lxxxiii  ad  populum, 
c  XI,  14  :  //'mi  ret  cet  autt  multos  occidit  dam  dicant  :  Cras, 

abtta  ottlum  clauditur.  Remansit  forts  mm  i 
•  ■rima,  quia  niai  habuit  gemitum  colombinum.  Cras,  cras, 
coroi  j  il  columba  tt  tunde  i>t>tns;  Serm.,  t.\w. 

i\,    t    :   Quando    corrtglt,  quanda  mutaris  ?  Cras,  tnqi 
i     ■    quotlef  dtelt     Cras,  cras,  factus  es  eorvus.  Eece  dieo  tilt 
eum  faels  voeem  eorolnam,  occurril  tibi  ruina.  Sont  tilt  • 

pua,  eu  fus  t m  Imltarlê,  extll  de  an  a  et    non  redilt.    lu 

autan,  f rater,  redi  (n  Ecclesiam,  quam  tune  illa  area  signifia 
cabot.  S    Vuguttin,    In    Johanni*    Eoangellum    tract. 

\  I,  2:  Cul  bent  ni  m  hoc  terculo,  (mo  qui  putat  quoi  ti 
i-itit  lit...  iiahtt  voeem  coroi.  S    Augustin,  In  Johann. 

Irantjil..  ir:ui.   VI,   10  ;  butbaptliatus...  mortuuâ  est  m 
aqutiu 
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si- tirer  d'affaire  et  il  s'est  nourri  «le  cadavres  flottants1 
et,  a  ce  coup,  c'est  l'impudique,  le  sensuel,  qui  se  livre 

BUX  plaisirs. 

Nul  doute  que  ee  ne  soit  eette  explication  qui  a  été 
interprétée  par  le  sculpteur  du  lias  relief  de  CuiCUlUffl 
(D'Jemila)  ■;  on  la  retrouve  ailleurs  et  plus  tard, 
notamment  sur  une  miniature  du  célèbre  manuscrit 
îles  homélies  de  saint  Grégoire  de  Na/.ianze  ■  et  sui- 
des mosaïques  de  Venise  4  et  de  Monreale  *.  Quanl  au 
corbeau  qui  refuse  d'entrer  dans  l'arche  et  cr'.c  :  Crus. 
arts,  E. Le  Blant  croit  le  voir  figuré  sur  le  sarcophage 

de  Trêves;  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  c'est  que 
l'interprétation  est  possible  et  le  rapprochement 
ingénieux  ". 

II.  Leclercq. 
CORBEILLE.  Voir  CANISTRUM,  et  Ciste. 

CORBIE  (Manuscrits  liturgiques  de). —  I.  Générali- 
tés sur  la  bibliothèque  de  Corbie  :  1°  les  auteurs  moder- 
nes ;  2°  les  débuts  de  la  bibliothèque;  3° les  anciens  cata- 
logues :  1°  les  dépôts  actuels.  II.  Manuscrits  de  la  Bible. 
III.  Calendriers  et  martyrologes.  IV.  Liturgie  de  la 
messe  :  1°  missels; 2°  antiphonaires ;  3°  lectionnaires. 

V.  Liturgie  de  l'office  :  1°  bréviaires;  2°  lectionnaires; 
3°  homélies  et  sermons;  l°vies  de  saints  ;  5°  hymnaires. 

VI.  Rites  et  littérature  :  1°  rituels;  2°  coutumes  monas- 
tiques;  3°  littérature  liturgique. 

I.    GÉNÉRALITÉS   SUR   LA   BIBLIOTHÈQUE   DE   CORBIE. 

—  La  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Corbie  est  une  des 
plus  importantes  qui  aient  été  formées  au  moyen  âge, 
une  de  celles  aussi  dont  des  restes  considérables  nous 
ont  été  conservés.  Il  n'est  pas  possible  de  traiter  des 
manuscrits  liturgiques  de  Corbie  sans  avoir  égard 
d'une  manière  générale  à  l'histoire  du  fonds  total. 
1°  Les  auteurs  modernes.  —  Cette  histoire,  malheu- 
reusement, n'a  pas  encore  été  écrite  et  demanderait 
des  recherches  assez  étendues  que  le  présent  article 
ne  donnait  pas  le  moyen  d'entreprendre.  Dom 
Pierre  Grenier,  bénédictin  de  Saint-Germain-des-Prés 
(t  2  mai  1789),  qui  a  compilé  sous  forme  d'annales 
une  histoire  monumentale  de  Corbie  ',  a  réuni  des 
notes  sur  les  manuscrits  de  ce  monastère  subsistant 
à  Saint-Germain  au  xvmc  siècle  (Bibl.  nat..  lai.  9368): 
ces  notes  devraient  servir  de  point  de  départ,  si  l'on 
voulait  recomposer  la  collection  et  faire  une  élude 
complète  de  ses  divers  éléments,  lai  attendant. 
L.  Delisle  a  fait  connaître  dans  un  mémoire  célèbre  s 

1  S.  Augustin,  Qmvst.  in  Heptateuchum,  I,  e.  xiu  :  Queestio 
solet  oboriri  utrum  corvus  mortuus  sit  an  aliquo  modo 
vivere  potuit.  Quia  utique  si  fuit  terra  ubi  requtesceret, 
etiam  columba  requiem  potuit  invenirc  pedibus  suis.  l'ndc 
conjicitur  a  nuiltis  quod  cadaveri  potuerit  corvus  insidere, 
quod  columba  naturaliter  refugit.  —  *  De  la  Mare,  .Vole  sur 
un  bas-relief  trouvé  à  D'jcmila  (Cuiculum),  dans  Revue 
archéologique,  t.  vi,  p.  196,  pi.  115.  —  >  Bibl.  nationale. 
fonds  grec,  n.  910,  fol.  360.  —  «  Ongania,  La  basilica  di 
S.  Marco  in  Yenczia.  pi.  xvm.  —  "  Gravina,  Il  duomo  di 
Monreale.  pi.  xv  c.  —  •  E.  Le  Blant,  Les  commentaires  des 
livres  saints  et  les  artistes  chrétiens  des  premiers  siècles,  dans 
Mém.  de  l'Acad.  des  inscript.,  1901,  t.  xxxvi,  2  part.,  p.  2-7. 
— 'Collection  de  Picardie,  a  la  Bibliothèque  nationale, 
volumes  50-53.  La  première  partie  a  été  récemment  mise 
au  jour  par  les  soins  de  l'Académie  d'Amiens  :  Histoire 
de  la  ville  et  du  comté  de  Corbie,  t.  i,  Des  origines  à  1400, 
Amiens-Paris,  miO.  Sur  la  valeur  du  travail  de  dom  de- 
nier, voir  le  jugement  sévère  de  L.  I.evillain,  Examen  cri- 
tique  des  chartes  mérovingiennes  et  carolingiennes  de  l'abbaye 
de  Corbie,  1902,  p.  xi;M.  Levillain  a  annoncé  une  «  his- 
toire de  Corbie  pendant  le  haut  moyen  âge,  ibid.,  p.  xn. 
Sur  les  papiers  de  dom  Grenier,  cf.  le  Nouveau  .Supplé- 
ment à  l'histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint-Manr. 
1908,  p.  264-268.  -  '  Recherches  sur  l'ancienne  bibliothèque 
de  Corbie  :  d'abord  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes 
1860,  E,I,  p.  393-439,  198-515:  puis  dans  les  Mémoires  dé 
Y  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  1861,  t.  xxiv, 
DICT.  D'ARCH.  CHUÉT. 


les  principaux  événements  relatifs  a  la  formation  et 

a  la  dispersion  de  la  bibliothèque  de  Corbie;  il  a. 
notamment,  réédité  les  anciens  catalogues,  relevé  et 
classe  les  différentes  indications  fournies  par  les  co- 
pistes des  manuscrits  Identifiés  du  VIII*  au  \v  siè- 
cle, raconté  les  vicissitudes  de  la  collection  dans 
les     temps    modernes.    C'est    grâce     à     ce    travail,    en 

définitive,  qu'on  peut  se  risquer  aujourd'hui  à  par- 
ler des  manuscrits  de  Corbie  sans  trop  d'insuffisance. 
On    regrette    seulement    que    Delisle    n'ait    pas   donné 

j  la  liste  précise  des  manuscrits  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  11  faut  recourir  sur  ce  point  à 
l'introduction  d'E.  Coyecque  au  catalogue  de  la 
bibliothèque    municipale    d'Amiens,    qui    comporte, 

avec  un  expose  des  conclusions  de  Delisle  et  une 
nouvelle  édition  des  inventaires  du  moyen  âge,  l'énu- 
mération  des  manuscrits  de  Corbie  conservés  tant  à 
Amiens  qu'à  Taris  ";  mais  on  ne  sait  pas  de  quelles 
ressources  cet  auteur  a  disposé  pour  établir  sa  concor- 
dance tant  qu'il  s'agit  du  moins  des  manuscrits  de 
Paris.  Une  part  d'incertitude  demeure  donc  en  ce 
sujet,  et  il  est  possible,  par  suite,  que  des  erreurs  se 
soient  glissées  dans  nos  remarques  concernant  les 
manuscrits  liturgiques.  De  même,  on  ne  voit  pas  assez 
clairement  par  quels  procédés  dom  Antonio  Staerk 
a  su  identifier,  dans  son  récent  ouvrage  sur  les  manu- 
scrits latins  de  Saint-Pétersbourg  10.  les  manuscrits  de 
Corbie  ou  de  Saint-Germain  qui  sont  maintenant  llans 
la  Bibliothèque  impériale. 

2°  Les  débuts  de  la  bibliothèque  et  du  seriptoriuni.  — 
L'abbaye  bénédictine  de  Corbie.  fondée  non  loin 
d'Amiens  par  Clotairc  III  (657-661)  et  sa  mère  Ba- 
thilde  in  honore  saneti  Pétri  cl  sancii  Pauli  principuni 
aposlolorum  et  saneti  Stephani protomarlirîs  ".fut  dès 
l'origine  florissante;  elle  dut  sans  doute  sa  prospérité 
à  la  protection  royale  qui  lui  valut  tout  de  suite 
l'immunité  12  et  l'exemption  '\  mais  aussi  a  l'obser- 
vance de  Luxeuil,  sous  laquelle  elle  fut  établie  par 
l'abbé  Waldebert,  l'introducteur  de  la  règle  béné- 
dictine dans  le  grand  centre  colombanien (629-670) l€. 
Il  est  vraisemblable  que  Luxeuil  munit  de  livres  le 
nouveau  monastère  et  que  les  relations  littéraires  se 
poursuivirent  assez  activement  jusque  vers  l'époque 
carolingienne;  le  seul  manuscrit  liturgique  en  lettres 
onciales  que  nous  aurons  à  enregistrer  comme  pro- 
venant positivement  de  Corbie  est  un  calendrier  du 
vir'-vni1'    siècle    qui    représente    l'usage    même    de 

['•'part., p.  266-342;  et  de  nouveau  (sauf  le  titre)  dans  Le 
Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris, 
1874,  t. ii. p.  104-141  (ch.  xn)  et  p.  127-440.  -'Catalogue 
général  <ies  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  France, 
Départements.  1893,  t.  xix,  p.  î-i.ui:  la  liste  des  manuscrits 
de  Corbie  a  Paris  est  donnée  p.  v  sq. — 10  Les  manuscrits 
latins  du  V*  au  VIIIe  siècle  conservés  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Saint-Pétersbourg,  2  vol.  in-i\  Saint-Pétersbourg, 
1910.  —  "  Ainsi  dans  le  diplôme  de  fondation,  I.e\illain. 
op.  cit..  p.  211;  I.evillain  défend  contre  Kruseh  l'authen- 
ticité tle  ee  document,  ibid,  p.  20-51  ;  Kruseh  a  maintenu 
ses  objections.  Cf.  Neues  Archiv,  1903-1901,  t.  xxix, 
p.  249 Sq.  —  l*  Accordée  dans  le  diplôme  qui  vient  d'être 
cité;  Levillain,  ibid..  p.  213-215,  "  D'après  la  charte  de 
l'évèque  d'Amiens  Berthefridus.  concédée  à  la  demande 
de  sainte  Bathilde  (16  septembre  664),  texte  dans  I.evillain, 
ibid.,  p.  225.  Kruseh  consent  à  recevoir  cette  pièce.  Voir 
l'étude  citée,  p.  250  sq.  "  Cf.  I.evillain.  o/>.  cit.,  p.  13  si].. 
215.  339,  et  ses  références  à  la  thèse  de  Maluorv  sur  l.uxcnil; 
le  diplôme  de  fondation  parle  îles  moines  de  Corbie  comme 
vivant  sub  sancta  régula;  la  charte  de  lîei  thefridus  donné 
l'interprétation  exacte  :  sub  régula  saneti  lienedieti  vcl 
(=  et)  saneti  Columbani.  Levillain,  ibtd.,  p.  215.  225. 
I.a  Vita S. Balthildis  attribue  expressément  la  fondation  du 
monastère  de  Corbie  (m  Ambianensi  peurochia)  à  la  de- 
mande faite  par  Bathilde  {domna  Balthildis)  à  l'abbé  de 
Luxeuil.  Cf.  Monum.  Cerman..  Script,  rcrnm  Mcrov.,  t.  u, 
p.  190  sq. 
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Luxeuil,  s'il  n'y  a  pas  été  écrit;  et  Traube  a  conjec- 
turé non  sans  raison  que  le  recueil  de  règles  monasti- 
ques, Bibl.  nat.,  12205,  également  oncial  et  du  début 
du  vin    siècle,  avait  appartenu  à  la  bibliothèque  de 

Luxeuil,  avant  d'être  compris  dans  celle  de  Corbie  '. 
Toujours  est-il  qu'aucun  monastère  ne  nous  a  légué 
une  collection  de  manuscrits  anciens  comparable  a 
celle  qui  fut  formée  à  Corbie  dés  les  temps  mérovin- 
giens. Il  suflit  de  citer  parmi  les  manuscrits  conservés 
a  la  Bibliothèque  nationale,  sans  prétendre  à  être 
complet,  les  onciaux  57,30  (le  Puleanus  de  Tite-Live 
écrit  au  V  siècle  environ,  peut-être  à  Avellino); 
12097  (canons,  du  vr  siècle,  en  scmi-onciale  pour 
une  part):  72262  (fragments  palimpsestes);  12190 
is.  Augustin,  De  consensu,  viiic  siècle);  12205  (déjà 
mentionné);  12634  (autre  recueil  monastique,  vn- 
vme  siècle,  complété  par  Saint-Pétersbourg,  Q.  I.  5); 
13047  (fol.  102-11").  S.  Cyprien,  VIII*  siècle);  17226 
(évangiles  du  v°  siècle,  voir  ci-dessous);  18315  (Vie 
iln  S.  Wandrille,  viile  siècle);  les  semionciaux  12214 
{De  civiUtte  Dei,  VIIe  siècle)  et  13367  (traités  et  sermons 
de  S.  Augustin,  VIe  siècle);  et  le  célèbre  Grégoire  de 
Tours  en  cursive  du  vne  siècle,  17655;  d'autre  part, 
parmi  les  manuscrits  qui  ont  été  transportés  à  Saint- 
Pétersbourg,  les  onciaux  /•'.  I.  2  (règle  de  S.  Basile, 
vne  siècle);  F.  I.  3  (commentaire  de  Philippe  sur  Job, 
vme  siècle);  F.  I.  4  (homélies  d'Origène,  et  De  repa- 
ralione  Inpsi  de  S.  Jean  Chrysostome,  vnc  siècle, 
complété  par  le  manuscrit  du  British  Muséum.  Burney 
340);  Q.  I.  2  (homélies  d'Origène  et  traité  d'Optat, 
\  siècle  environ);  Q.  I.  3  (écrits  de  S.  Augustin, 
ve  siècle);  Q.  I.  13  (lettres  de  S.  Jérôme,  De  dogma- 
tibus  de  Gennade,  vne-vme  siècle)  2.  Tous  ces  volumes, 
on  le  voit,  n'ont  pu  être  copiés  à  Corbie;  les  plus 
anciens  auront  été  recueillis  en  France  dans  les  envi- 
rons de  Corbie,  ou  rapportés  d'Italie,  par  exemple 
lors  de  l'ambassade  de  l'abbé  Grimon  en  711,  sinon 
plus  tard  par  les  soins  de  saint  Adalard  ou  de  Wala 
qui  furent  aussi  de  grands  voyageurs. 

Un  diplôme  de  Chilpéric  II,  du  29  avril  71f>,  qui  n'est 
d'ailleurs  que  la  confirmation  d'actes  perdus  de 
Clotaire  III  et  de  Childéric  II,  se  réfère  indirectement 
aux  travaux  de  librairie  des  moines;  on  y  lit  que 
certains  revenus  en  nature  sont  concédés  à  l'abbaye 
de  Corbie  sur  les  produits  du  tonlieu  de  l'os  (Bouchcs- 
du-Hhône),  en  particulier  dix  livres  de  piment  doré 
(pour  l'enluminure  des  manuscrits)  3,  dix  peaux  seoda 
(probablement  huilées),  dix  peaux  deCordoue  (corde- 
vise)  et  cinquante  mains  de  papyrus  {caria  tomi  I.)  *.  A 
noter  encore  la  mention  qui  est  faite  dans  les  statuts 
d' Adalard  d'un  parcbeminler  laïque  attaché  au  monas 
tere  (pergamlnarltu  untu)  *, 

in  fait  beaucoup  plus  Intéressant,  et  qui  pourrait 

n'être   pas   sans   conséquence   pour  l'histoire   de   la 

liturgie,  est  la  fixation  dans  le  BCriplorilim  de  Corbie, 

a  une  date  qu'on  ne  saurait  encore  déterminer,  vers 

la  fin  du  mii    siècle,  d'un  style  calligraphique  tout 

a  fait  particulier  qu'on  s'accorde  maintenant  à  désigner 

••a    paléographie   du    nom    d'écriture   de   Corbie.    il 

d'une    minuscule    précaroline,    manifestement 

e   de  la   cursive   mérovingienne   (du   type   du 

re  de  Toui    Indiqué  plus  haut),  et  caractérisée 

principalement  par  le  petit  trait  <ie  liaison  dont  est 

i  / .  dgt .'  hkhtt  det  Régula  S.  Benedteti,  1908,  p.  98.  ■ 
■On  trouvera  la  bibliographe  des  manuscrits  onclatn 
Indiqués  dans  Traulx  Lehmann,  Voruuungen  und  Abhand' 
lungen,  1909,  i.  i,  i>.  211  sej.  Le  eatalogue  de  Btaerk  tait 
connattn  divan  autres  fragments  gardes  t>  Saint  Péten 
bourg.  •  <  1  Grenier,  u<  toire  <><  in  «m//--  <i  du  comté  d» 
Corbie,  t.  i,  p.  36.        '  Cf.  Levlllain,  op.  cf(.,  p.  60 

/■    L,  t  cv,  ci.    .  ;,    ;■   1.    1.  i>,  lateli).        '  Cf.  W.  m. 
,    lin  old  icrlpt  •'/  Carafe,  extrait  de  la  Rêitw  <'«  ■> 
bibliothèque»,  n.  10-12,  octobre-décembre   ni:1,  p.   1. 
'  Voii    pai    siamois  '■    a.    Loew,   Studio,  palttographtca, 


pourvue  la  lettre  l>.  le  plus  souvent  aussi  par  la  forme 
de  l'a  OUVert  semblable  au  groupe  IC  (de  telle  suite 
qu'au  premier  abord  fatum  pourrait  être  confondu 
avec  l'utum,  dalurn  avec  diclum)  8;  d'où  les  appellations 
techniques  qu'on  a  proposées  récemment  :  type  b, 
type  ab  de  Corbie  ".  Nombre  de  manuscrits  du  vinc- 
ixe  siècle  qui  nous  viennent  expressément  de  Corbie 
sont  conformes  à  ce  style  :  Paris,  Bibl.  nat..  ll'J27  (com- 
mentaire de  S.  Jérôme  sur  Isaïe);  11 681  (commentaire 
de  Bède  sur  S.  Luc);  121 31(1  lexaméron  de  S.  Basile); 
12135  (I  lexaméroii  de  S.  Ambroise);  12155  (commen- 
taire de  S.  Jérôme  sur  K/.échiel);  12217  (écrits  de 
S.  Augustin);  13048  (poésies  de  Proba  et  de  Forlunat); 
13410  (extraits  des  Pères);  en  outre,  Saint-Péters- 
bourg, F.  I.  11  (Tripartite  de  Cassiodore)  et  Q.  I.  17 
(Rétractations  de  S.  Augustin).  Mais  il  reste  encore 
a  établir  que  les  autres  manuscrits  du  même  type 
qui  nous  ont  été  conservés  en  assez  bon  nombre  par 
diverses  voies  8  ont  été  rédigés  soit  à  Corbie,  soit  sous 
l'influence  immédiate  de  Corbie.  Jusqu'à  présent,  et  en 
attendant  les  résultats  de  l'enquête,  qui  seront  très 
probablement  favorables  à  cette  conclusion,  on  n'a  à 
signaler  que  deux  manuscrits  en  écriture  de  Corbie  que 
leurs  origines  rattachent  à  des  monastères  déterminés 
autres  que  Corbie,  mais  d'ailleurs  en  relations  étroites 
avec  Corbie  :  Bruxelles,  9850-2,  fol.  140-M3  (homélies 
de  S.  Césaire),  addition  faite  à  Saint-Vast  d'Arras  — 
plutôt  (selon  mon  avis)  qu'à  Saint-Médard  de  Soissons 
où  fut  composé  le  recueil  principal  des  Yitx  patrum,\lle- 
vme  siècle  •;  —  et  Saint-Pétersbourg, F. xi  v.l  (Fortunat 
et  divers,  voir  plus  loin),  que  Traube  met  au  compte 
de  Saint-Riquier  10.Le  grand  mérite  de  Traube, au  sujet 
de  l'écriture  de  Corbie,  est  d'avoir  dissipé  à  jamais 
(espérons-le)  la  désastreuse  équivoque  causée  en 
paléographie  depuis  plusieurs  siècles  par  l'emploi  du 
terme  «  lombardique  »  (langobeirdica)  ll.  L'appellation 
doit  sans  doute  à  Mabillon  le  crédit  dont  elle  a  long- 
temps joui;  Mabillon  toutefois  n'en  est  pas  l'auteur, 
l'ayant  trouvée  toute  faite  à  Saint-Germain,  et  ap- 
pliquée précisément  aux  manuscrits  de  Corbie  énumérés 
tout  à  l'heure.  11  vaut  la  peine  de  remarquer,  en  effet) 
que  les  manuscrits  de  Corbie,  tant  les  onciaux  que  ceux 
en  minuscule,  ont  eu  une  part  prépondérante  dans  le 
développement  de  la  science  paléographique;  ils 
étaient  le  plus  bel  ornement  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Germain  où  ils  furent  portés  en  masse  vers  1638, 
comme  il  sera  rappelé  plus  bas;  Mabillon  et  ses  con- 
frères de  la  congrégation  de  Sainl-Maur  y  reçurent 
une  leçon  de  choses  d'une  efficacité  suprême.  Ce  n'est 
pas  exagérer  de  soutenir  (pie  le  De  ri  diplomalica,  1681 , 
est  né  de  cette  instruction,  pour  ce  cpii  regarde  la 
paléographie  proprement  dite;  les  manuscrits  de 
Corbie  ont  fourni  a  Mabillon  la  plupart  de  ses  c\cm 
pies  d'écriture,  et  C'est  encore  à  ces  documents  d'une 
richesse  presque  inépuisable  que  les  auteurs  du  Sou- 
peau  trotté  'le  diplomatique,  1750-1765,  retournèrent 
le  plus  sou  eut  pour  cla\cr  leurs  classifications. 
Mais,  on  ne  sait  par  quelle  fatalité,  la  malheureuse 
expression   i    lombai  (iiquc     ,   qui   Confondait    dans  une 

seule  espèce  les  manuscrits  en  minuscule  Italienne 
(bénéventaine  en  particulier)  et  ceux  de  Corbie,  n 

maintint  depuis  le  xvn'  siècle  Jusqu'à  nos  jouis  >-. 

défiant    tous  les  progrès  de  la  science,  suffisant   a  elle 

Munich,  1910,  p.  B6sq.  "<:r.  Loew,  toc.  tii.\  Llndsay, 
art,  cfu ,  p.  7  s<p  il  y  aurait  naturellement  îles  distinctions 
.1  bure;  tous  les  manuscrits  mentionnés  n.'  sauraient  itn 
mis  soi  le  même  pied.  Cf.  Revus  bénédictine,  octobre  1918, 
p.  139.  "<:r.  1..  i>eiisie,  Nottcei  tt  extraits  <u  •.  manueerilt, 
1884,  1.  xxx,  e  part.,  p.  83  sq.  ""  Rome  nobtlle, 
p.  39.  "  Perrona Scottorum,  I900,p.472sq.  .1  orlesungenuni 
Abhandlungen,  1909, 1. 1, p.  I6sq.;  1911, tu, p.  il-  ",l 
1    1  '.  1,  1. .  / .  Cabinet  du  manuMcriU,  1.  n,  p.  122;  '■■ 

nnattrequi    nulle  pail    lYnctn  toneenuml    les   in. mu 

.ni    .le  Corbie  n'a  trouvé  une  t ta  pins  oatéfl i"'. 
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seule  ,i  empêcher  la  connaissance  réelle  des  premiers 
développements  de  l'écriture  minuscule,  Grâce  aux 
observations  de  Traube,  qui  portenl  aussi  bien  sur 
tout  le  domaine  de  la  paléographie,  Le  champ  est 
libre  désormais  pour  une  histoire  rigoureusement 
exacte  des  écritures  latines  usitées  avant  l'époque 
carolingienne  '.  0  est  certain  d'avance  que  le  témoi- 
gnage de  Corble  y  sera  aussi  Important  que  par  le 
passe,  et  cette  lois  pleinement  Instructif.  M.  Lindsay 

vient  déjà  d'apporter  une  contribution  précieuse  à 
cette  monographie  dans  une  étude  relative  aux  tlilïé- 

rentes  abréviations  qui  se  présentent  dans  la  classe 

des  manuscrits  de  Corbie  Cl  dessus  référés  ';  ses  listes 
de  i  symboles  •  tendent  à  celle  curieuse  conclusion 
que  les  habitudes  des  scribes  insulaires,  et  notamment 
anglo-saxons,   prévalurent    à   cette   époque   dans   le 

SCriptorium  de  Corbie  :1.  Mais  ou  excéderait,  semble-t-il, 
si  séduisant  que  soit  le  point  de  vue,  en  supposant,  à 
partir  des  seules  données  dont  on  dispose,  qu'un 
Anglo-Saxon  fut  placé  a  la  tète  de  l'école  de  Corbie 
durant  la  seconde  moitié  du  VIIIe  siècle,  lui  imposa 
ses  procédés  Indigènes  et  la  dota  d'un  style  calli- 
graphique nouveau  qui,  après  avoir  eu  son  heure  de 
succès,  n'échoua  finalement  que  parce  qu'un  autre 
Anglo-Saxon  plus  génial,  à  savoir  Alcuin,  réussit  à 
créer  un  instrument  plus  parfait  encore,  celui  qui 
s'appela  pour  la  postérité  la  minuscule  carolin- 
gienne *. 

11  reste  du  moins  qu'un  effort  remarquable  fut 
tenté  à  Corbie,  dès  avant  la  renaissance  carolingienne, 
sous  quelque  influence  que  ce  soit,  pour  tirer  de  la 
minuscule  cursive  des  vne  et  vme  siècles  un  type 
d'écriture  convenant  à  la  transcription  des  œuvres 
littéraires  et  réalisant  la  beauté.  On  devra  établir 
en  outre  dans  quelle  mesure  fut  employée  à  Corbie  la 
minuscule  caractérisée  par  la  lettre  a  ouverte  et  brisée 
(«  ),  qui  fut  un  autre  essai  de  style  calligraphique  à 
peu  près  parallèle  au  précédent  B,  annonçant  de  même 
le  mouvement  de  réforme.  11  ne  paraît  pas  d'ailleurs 
que  celui-ci  ait  rencontré  de  l'opposition  dans  le 
monastère;  l'examen  des  monuments  montrera  par 
quelles  étapes  il  s'y  est  propagé  et  quelles  œuvres  en 
sont  la  meilleure  expression.  La  liturgie  fait  connaître 
un  exemplaire  admirable  de  l'art  carolingien,  le  sacra- 
mentaire  de  Rodrade,  qui  a  l'avantage  d'être  daté 
(S53)  ".  Ce  n'est  pas  une  raison  toutefois  pour  faire  de 
Corbie,  pour  la  période  de  850  à  875,  c'est-à-dire  au 
temps  de  Charles  le  Chauve,  le  centre  d'une  école  de 
décoration  à  laquelle  il  faudrait  imputer  toute  une 
série  d'ouvrages  de  luxe  :  d'abord  —  avec  le  sacra- 
mentaire  de  Rodrade  —  le  psautier  de  Liuthard 
(Bibl.  nat.,  1152),  les  évangiles  de  Saint-Emmeran 
(Munich,  1400),  la  bible  de  Saint-Paul-hors-les-Murs, 
le  livre  de  prières  de  Charles  le  Chauve  (Schatz- 
kammer  de  Munich);  et  encore,  les  évangiles  de  Colbert 
(Bibl.  nat.,  324),  les  évangiles  des  Célestins  (Arsenal, 

1  M.  E.  A.  Loew  donne  une  idée  exacte  de  la  question 
dans  le  travail  déjà  cité  (cf.  Revue  bénédictine,  1912, 
t.  xxix,  p.  193  sq.),  à  propos  de  deux  détails  graphi- 
ques (i  longa  et  ligature  de  ti).  —  :  Article  cité  de  la 
Revue  des  bibliothèques,  1912.  —  3  lbid.,  p.  15-24.  — 
1  Lindsay  s'exprime  à  peu  prés  de  cette  manière  dans 
Zcnlralblalt  fur  Bibliothekwcsen,  1912,  p.  62  (sur  ergo- 
igitur).  — ■  5  Parmi  les  manuscrits  signalés  par  Loew,  op.  cit., 
p.  33  sq.,  on  remarque  Bibl.  nat.,  1216S  (Questions  de 
S.  Augustin  sur  l'Heptateuque),  qui  provient  de  Corbie; 
un  second  manuscrit  de  Corbie  du  même  t5'pe  est  conservé 
à  Saint-Pétersbourg  :  Q.  I.  14  (homélies  de  S.  Grégoire  sur 
Ézéchiel).  Cf.  Staerk,  op.  cit.,  t.  n,  pi.  xm.  —  «Je  renvoie 
dès  maintenant  aux  deux  planches  clxxxix  (  =  loi.  20  v° 
et  fol.  23)  et  exc  (  =  parties  de  fol.  3,  18  v°,  21  v°,  29  et 
105  v°)  d'A.  de  Bastard,  Peintures  et  ornements  des  manu- 
scrits. — ■  '  Die  Triercr  Ada-Handschri/t,  Leipzig,  1889, 
p.    9(5-103.    —    8  Cf.    Sam.  Berger,    Histoire   de   la    Vulgate 


mi),  le  fragment  de  sacramentaire  (Bibl.  nat.,  Hit), 
le  sacramentaire  dit  de  Nonantola  (Bibl.  nat.,  2202). 
Telle  est  la  thèse  qu'a  soutenue  naguère  H.  Janitschek 
avec  plus  d'apparente  logique  que  de  foncière  vérité7; 
ce  n'est  au  mieux  qu'une  Intéressante  hypothèse*, 

dont  le  tort  est  précisément  d'imaginer  une  école  de 
Corbie  à  cause  des  mérites  du  manuscrit  de  Rodrade, 
Ct  SUbsidiairement  à  cause  de  la  laveur  dont  jouissait 
l'abbé  Odon  auprès  de  Charles  le  Chauve.  Il  est  possible. 
cpie  toutes  ces  œuvres  somptueuses  de  la  seconde  moitié 
du  ix1'  siècle  offrent  quelques  traits  et  motifs  com- 
muns •;  niais  on  a  dit  assez,  jusqu'à  plus  ample 
Informé,  quand  on  les  a  réunies  sous  le  nom  générique 
d'art  neustrien,  afin  de  pouvoir  les  opposer  ensemble 
aux  productions  antérieures,  ct  plus  originales,  de 
l'école  d'Aix  et  de  celle  de  Tours.  Ni  Saint-Médard, 
ni  Saint-Vast,  ni  même  Saint-Gcrmain-des-Prés,  où 
a  peut-être  vécu  Ingobert,  le  scribe  du  codex  Pau- 
linus  10,  ne  doivent  être  exclus  de  ce  vaste  milieu 
calligraphique  dans  lequel  l'école  française  du  premier 
moyen  âge  a  jeté  son  dernier  éclat.  Quant  à  l'abbaye 
de  Corbie,  elle  ne  saurait  revendiquer  en  propre, 
que  l'on  sache,  que  le  seul  sacramentaire  de  Rodrade, 
(ïont  on  a  fait  justement  remarquer,  au  point  de  vue 
de  la  décoration,  le  «  style  indécis  mêlé  d'influences 
tourangelles  et  franco-saxonnes,  »  inapte  assurément 
à  lui  conférer  les  droits  d'une  «  tête  de  série  ";  »  on 
n'aurait  jamais  songé  à  prendre  ce  volume  pour 
prototype  sans  les  avantages  extérieurs  de  sa  date 
et  de  sa  provenance  précises. 

3°  Les  anciens  catalogues.  — ■  La  bibliothèque  de 
Corbie  ne  cessa  de  s'enrichir  au  cours  du  moyen  âge, 
par  les  travaux  mêmes  des  religieux  du  vme  au 
xme  siècle,  principalement  par  des  achats  et  par  des 
dons  de  la  fin  du  xme  siècle  à  celle  du  xve.  Delisle 
a  rassemblé  avec  soin  presque  tous  les  faits  circon- 
stanciés de  ce  genre  li;  l'exception  vise  naturellement 
les  manuscrits  de  Saint-Pétersbourg,  encore  mal 
connus  au  moment  où  Delisle  composa  son  dossier. 
Indépendamment  de  ces  indications  littéraires,  la 
plupart  des  manuscrits  de  Corbie  paraissent  avoir  porté 
la  simple  marque  d'appartenance  :  liber  Sancti  Pelri 
Corbeie,  et  ce  serait  une  des  tâches  de  l'historien  de  la 
bibliothèque  de  Corbie  de  vérifier  dans  tous  les  cas 
cette  attestation.  Par  ailleurs,  les  anciens  catalogues 
sont  pour  nous  une  source  d'informations  de  premier 
ordre.  Le  plus  ancien  est  un  fragment  qui  paraît 
remonter  au  xie  siècle  (Bibliothèque  du  Vatican, 
Rcgincnsis  lai.  520,  fol.  1  v°),  et  comprend  quarante- 
neuf  articles,  sous  ce  titre  :  Hi  codices  repcrli  sunt  in 
armario  Sancti  Pétri.  Publié  d'abord  par  le  cardinal 
Mai 13,  il  a  été  réédité  par  Delisle  d'après  une  copie 
d'E.  de  Certain  14,  et  de  nouveau  par  E.  Coyecque  sur 
une  revision  de  M.  L.  Doré  15.  Le  second,  renfermé 
dans  le  manuscrit  Phillipps  1865  (Bibliothèque  royale 
de  Berlin  1951*),  est  un  répertoire  alphabétique,antérieur 

pendant  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  Paris,  1893, 
p.  298  sq.  et  voir  p.  292  sq.  Berger  accorde  beaucoup  trop, 
à  noire  sens,  à  la  théorie  du  savant  allemand.  —  "  Cf. 
P.  Lepricur,  dans  A.  Michel,  Histoire  de  l'art,  1903,  t.  1, 
part.  1,  p.  374.  —  10  Cf.  P.  Durrieu,  Ingobert,  un  grand 
calligraplic  du  l.\c  siècle,  dans  les  Mélanges  Châtelain,  1910, 
p.  1-12.  —  1!  Lepricur,  np.  cit.,  p.  371  ;  cf.  p.   372,   374.  — 

12  Le  Cabinet   des   manuscrits,  t.   11,  p.  111-121,  126-133. — 

13  Spicilegium  romanum,  1811,  t.  v,  p.  202;  de  là,  Becker, 
Catalogi  bibliothecarum  antiqui,  1885,  n.  55,  p.  139  sq.  — 
11  Op.  cit.,  p.  427  sq.  ;  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions  de  1861,  p.  339.  Delisle  n'a  noté  que  les  articles 
dont  l'équivalent  ne  reparaît  pas  dans  le  grand  catalogue.  — 
15  Catalogue  général  des  manuscrits...  Départements,  t.  xix, 
p.  xi  sq.  —  '*  Cf.  V.  Rose,  Die  Meerman-Handschriften, 
1893,  p.  435  sq.,  qui  date  simplement  xic  siècle  et  note 
quelques  additions  du  xnc;  avant  lui,  on  attribuait  le  tout 
au  xne  siècle. 
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pour  l'ensemble  à  la  On  du  xi*  siècle,  que  les  béné- 
dictins firent  les  premiers  connaître 1  :  Catalogus 
librorum  in  biblioteea  Corbeiensi  insilus.  hic  habetur 
titulalus;  il  éhumere  trois  cent  neuf  noms  (trois  cent 
treize  d'après  Becker).  Un  troisième  catalogue  du 
moyen  âge,  le  plus  complet,  est  attribuable  au  com- 
mencement >lu  xnr  siècle  et  n'a  pas  de  titre  (même 
manuscrit  que  pour  le  premier,  toi.  2).  Mai,  qui  l'a 
mis  au  jour  :.  l'a  rapporté  a  la  bibliothèque  de  Corvey 
(la  Nouvelle-Corbie,  [ondée  en  Saxe  par  l'abbé  Adalard 
le  Jeune,  en  822).  Delisle  a  montré  la  véritable  origine 
de  cette  pièce*.  Dans  la  nouvelle  édition  qu'il  en 
a  donnée  avec  la  suite  des  références  aux  manuscrits 
conservés  ',  le  chiffre  des  ouvrages  inscrits  s'élève  à 
trois  cent  quarante-deux  B;  le  texte  établi  par 
Coyecque  \  avec  le  concours  de  M.  L.  Doré  comme 
précédemment,  donne  au  contraire  trois  cent  soixante- 
deux  volumes.  Cette  différence  fait  voir  que  le  résultat 
ne  peut  être  qu'approximatif,  tant  qu'on  n'aura  pas 
retrouvé  tous  les  manuscrits  mentionnés;  et  qui  l'espé- 
rerait ?  L'ordre  suivi  dans  ce  catalogue  est  assez  net  : 
s  Augustin (n.  1-37)  7,  S.  Jérôme (38-60),  S.  Ambroisc 
(61-70),  S.  Grégoire  (71-85),  Origène  (86-91),  Bède  (92- 
107),Radbert  et  divers  (108-173),  histoire  (174-196), 
droit  (197-208),  divers  (209-257),  vies  des  saints  (258- 
grammaire  (269-311),  auteurs  classiques  (312-340), 
mari  j  reloges  (341  -3  12).  On  constate  tout  de  suite  que  la 
lituruie  n'est  pas  représentée  dans  cetableau.il  en  devait 
aller  à  Corbie  comme  dans  la  plupart  des  bibliothèques 
du  moyen  âge  tant  soit  peu  considérables  :  on  avait 
d'une  part  la  bibliothèque  proprement  dite  (armarium), 
de  l'autre  celle  du  trésor, qui  renfermait  les  livres  d'église 
(armarium  Ihesauri).  Nous  aurions  cependant  à  relever 
«les  maintenant,  d'après  l'analyse  des  deux  catalogues 
du  xir  et  du  xme  siècle,  un  certain  nombre  de  manu- 
scrits intéressant  à  divers  titres  la  liturgie;  mais, 
comme  plusieurs  nous  ont  été  conservés,  et  le  reste 
formant  des  lors  un  ensemble  trop  disparate,  il  sera 
préférable  de  les  inscrire  les  uns  aussi  bien  que  les 
autres  dans  les  différentes  sections  que  nous  devons 
nter. 
L.  Coyecque  a  publié  en  outre  un  inventaire  des 
manuscrits  de  Corbie  rédigé  en  1621,  c'est-à-dire  une 
quinzaine  d'années  avant  le  premier  transfert  de  la 
bibliothèque  h.  Il  est  Incomplet,  comme  l'a  remarqué 
L'éditeur  »,  notamment  pour  la  liturgie;  il  comprend 
néanmoins   quatre   cent    soixante-trois    ouvrages.    Son 

principal  mérite  est  de  mettre. h  évidence, tanl  qu'il 

explicite,   les   pertes   subies   par   la   bibliothèque   de 

Me  a  la   fin  du  moyen  Age;  il  suffit,  pour  en  juger, 

de  faire  comparaison  avec  le  catalogue  du  XIII*  siècle. 

i    /..  i  dépôts  actuels.        La  bibliothèque  de  Corbie 

fut    en  ellet     dilapidée     durant    le    XVI*    siècle    et    au 

i  Nouveau  tratti  de  diplomatique ,  1765,  t.  vi,  p.  230-233 ; 
Hsenel,    Serapeum,    ixn,    t.    u,    p.    107-111;    Edward», 

Manoir* ofltbrarlei,  I859,t  i, p. 239-246;  Delisle,  Mimoiru 
,,t,  p  339  §q,  mu  nu-  remarque  que  ci-deMUi),  el  Le 
Cabinet  det  manuscrits,  tbld.,  p.  428-432;  Becker,  op.  ctt., 
,,  ,  •,  n,  185-191  (avec  une  concordance  des  numéros 
,1,,   troifiénv    i  ■''  do  i      •  •  que,  op.   eti     p.    itni-xx. 

i  „<•  nouvelle  édition  erail  d  ilrable;  cf.  Rose,  op.  cit., 
p    |,,         i  Op.  cit.,  p.  204-212.       •  Le  Cabinet  des  manu- 

,,,i  .  lbtd.,p.  i m-       '  "'"'■■  i'    I  '•-  ""•  Becker, op. ctL, 

n.  i  ,<,,  p.  277-285.       •  Dans  la  Btbllothique  </e  VÊcoU  •'< 
chartes,   1886,  L   xivn,    p.   196  »q.    (1  ne    rectification  ■• 
/•„,„  |en  catalogue  •<■    manuscrlU  tb  <  orbU  I,  Delisle  Indique 
qu'il  iaul  iclnda  le  n,  Ut  -  le  collection  dee  i  ecerpta  de 
jean  DUu  re  l    I0l)  cet  en  effel    i rvée  dani  le    manu- 

.    |-  ,-,    .    |a|,|.    mil..     /'.'".    <•  H'     'le    «"Ils    de    l.«"  'I"- 

,.,,  ,  ,|;in,  |,   manuscrit  'in  Vatican,  Reginensts  lot.   133, 

,,„,  .,  appartenu ivi    ilécl    i  i» lel  (édition  prlni  i  pi 

,,,,.  ,  ,i  ,  p  Je  m'en  tien     iu 

I  •■    de  i-  i.  i.  '  Op.  cit.,  p.  xxxi  m. mu.  d'après 

Ulbl  nat,  /  WT1,  loL  i  I  •"        •  tbld  .  p.  xxxi;  Coyci  que 


commencement  du  xvir.  pour  deux  causes  assez 
banales  qui  s'appelaient  l'une  l'autre  presque  fatale- 
ment :  l'ignorance  et  l'incurie  des  moines  possesseurs 
des  livres,  l'avidité  et  le  manque  de  scrupules  des 
savants  admis  à  profiter  de  ces  richesses  mal  gardées. 
On  a  relevé  un  curieux  témoignage  du  xvi<'  siècle 
concernant  l'ignorance  des  moines  de  Corbie  à  celte 
époque.  11  se  rapporte  précisément  à  la  décadence  des 
habitudes  Liturgiques;  peut-être  cependant  convien- 
drait-il de  n'en  pas  abuser;  c'est  le  défaut  des  docu- 
ments de  cette  sorte  de  présenter  toutes  choses  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres.  Le  cérémonial  d'Etienne 
de  Conty  de  1111  (voir  plus  loin)  a  été  complété  en 
1529  (sous  l'abbatial  de  Philippe  de  la  Chambre), 
par  une  liste  des  corrections  qu'appelait  le  mauvais 
état  des  livres  de  chœur;  cette  revision  officielle  est 
ainsi  motivée  :  Anna  salutis  M"  CCCCC°  XXIX" 
sollicita  rcvolventcs  animo  mulloque  cum  lempore  indo- 
lentes tantam  in  libris  noslris  menlioncm  facientibus 
de  divinis  ofliciis,  in  quibus  vidcliccl  continue  Icgimus 
et  canlamus.  tantam  invalcscere  insciliam,  tu  m  vilio 
scriptorum,  tum  incuria  predecessorum  noslrorum.  tuni 
etiam  ignoraniia  nostra  lam  crassa  ut  pauci  ex  nobis 
inveniantur  qui  mentem  reclam  habeant  ad  id  quod 
leguntaut  canunt,  et  ut  gravi  huic  morbo  iam  laie  gras- 
sanli  successores  nuslri  possinl  obviare,  pro  <C.modulo 
nosiro  declarabimus  primo...  (Bibl.  nat.,  12892, 
fol.  390  v°)  10  Quoi  qu'il  en  soil  du  bien-fondé  de  ces 
remontrances,  la  bibliothèque  lit  alors  des  pertes 
qui  paraissent  avoir  été  graves.  C'est  de  cette  dilapi- 
dation clandestine  que  proviennent  diverses  mutés 
dispersées  aujourd'hui  dans  quelques  bibliothèques 
comme  celles  de  Berlin  (PMllippici  1669,  1735,  1778, 
1865)  n,  de  Leyde  (Urf.  30),  du  Vatican (Vaticanus  340  >-' 
et  Reginensis  233),  d'Oxford  (Canonici,  Script,  ceci. 
112)  13,  et  de  même  plusieurs  manuscrits  de  la  Biblio 
thèque  nationale  entrés  à  différentes  époques  avec  de- 
fonds  particuliers  (De  Thou,  Dupuy,  Notre-Dame)  : 
M.  5730,  6796,  8051,  8777,  17655,  18315,  18311  »«. 
D'autres  volumes  encore  doivent  être  conservés  à 
l'étranger;  un  grand  nombre  s'est  probablement  perdu 
sans  retour. 

Cependant  l'abbaye  de  Corbie  axait  accepté  la 
réforme  de  Saint-Maur  en  1618.  En  1636,  les  Espagnols 
s'emparèrent  de  la  ville  (15  août),  qui  fut  reprise 
bientôt  après  par  l'armée  de  Louis  XIII  (14  novembre). 
On  prétendit  que  les  religieux  avaient  montré  peu 
de  zèle  pour  la  sauvegarde  des  intérêts  français,  et  il 

fut  question  de  confisquer  totalement  la  bibliothèque. 

Les    supérieurs    de    la    congrégation    de    Saint  Main 

intervinrent,  ei  décision  fut  prise  de  transporter  a 
Saini  Germain  des-Prés  la  meilleure  partie  des  livres. 
En  conséquence  de  cet  arrangement. quatre  cents  manu 


comble  (en  partie)  les  lacunes,  au  moyen  de  la  double  Ust< 
des    manuscrits    de    Paris  et    d'Amiens  non   représentés 

iluns  l(     catalogue   dU    x\n"   suelc  :    tbtd,    p.    xi.\  min. 

10  .l'utilise  la  copie  de  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits, 
t.  u,  p.  133,  n.  ■">.  en  même  temps  que  celle  d'il.  Cocheris, 
Notices  et  extraite  des  documenta  manuscrits  conservés  dans 
les  dépôts  publies  de  Parts  et  relatifs  (i  l'histoire  de  la  Picardie, 
Paris,  1854,  I •  i,  p.  656;  d'après  Cocheris,  la  date  serai)  1539. 
"  Cf.  itose,  '>/>.  cit.,  n.  /  1,  190,  ■  •'.  10  i;  il  ne  sr  prononce 

pas  aU   snjel    «le    l'origine  des  deux    premiers.  "  l'enl   «lie 

aussi  |e  Vaticanus  800,  encore  qu'on  ne  puisse  rien  taire 
Jusqu'à  présenl  de  le  liste  des  sacerdotales  fratres  du  toL  i 
i\n  siècle);  |e  ne  vols  pas  qu'elle  témoigne  pour  Corvej 
(cf.  i  i.  Dletrlch,  Gcrmanta,  1868,  i.  xm,  p.  77  iq.)  ni  pour 
f  ..,1.1.  (ci  \.  Relflerscheld,  Btbttotheca  Patrum  latlnorum 
ttaltca,  1870,  t.  f,  p.  127);  Il  s'agirait  plutôt  d'an  prieurl 
i  n  revanche  le  contenu  du  manuscrit  correspond  purlnltc 
ment  im\  articles  OS  et  80  du  catalogue  de  Corbie  du 
mm  -a, i,  "ci.  Revus  bénédictine,  1913,  Juillet,  i.  xxx, 
p.  276  ■.  i  o  lettre  <ir  Pota  m  fui  d  ïami  Ithanase.  "Delisle,  /  • 
t 'ablnt  i  det  manuscrits,  t.  u,  p.  131  ] 
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Bcrltt  environ,  désignés  par  le  mauriste  dom  Anselme  : 
i  e  Michel,  lurent  déposés  à  Paris  vers  la  Bn  de  1638, 
;i  ce  qu'on  pense  ',  et  répartis  ensuite  dans  le  célèbre 
[onds  des  Sangermanensea  (catalogue  de  1677).  C'est 

à   ce   titre   qu'ils    turent    verses   en    1795   et    1796   à   la 

Bibliothèque  nationale,  où  ils  sont  encore*,  diminués 
seulement  par  suite  du  larcin  commis  à  Saint-Germain 
en  1791,  au  profit  d'un  secrétaire  de  l'ambassade  russe 
a  Paris,  Pierre  Dubrowslci  3.  Delisle  estime  que  vingt- 
cinq  des  pins  beaux  manuscrits  de  Corble  disparurent 
de  eelte  façon  4;  ce  chiffre  est  certainement  inférieur 
à  la  realite;  le  catalogue  des  manuscrits  latins  de 
Sainl  Pétersbourg  fait  connaître  une  cinquantaine  de 

volumes   (OU   parties   de   volumes)  qui    ont  appartenu 

autrefois  à  la  bibliothèque  de  Corble  5.  La  portion  des 
manuscrits  demeures  au  monastère  en  1638  était  encore 
considérable,  presque  égale  a  celle  qui  avait  été 
soustraite.  Ces  quatre  cents  volumes  furent  expédiés 
a  Amiens  en  1791;  on  en  préleva  seulement  soixante- 
quinze  en  1803  pour  les  collections  de  la  Bibliothèque 
nationale  ''. 

Au  total,  nous  aurions  donc  encore  huit  cents 
manuscrits  environ  de  Corbie,  la  plupart  à  Paris, 
à  Amiens  et  à  Saint-Pétersbourg.  Les  notes  qui  suivent 
ont  été  demandées  principalement  aux  catalogues 
déjà  cités  de  ces  bibliothèques. 

IL  Manuscrits  de  la  Bible.  —  On  ne  peut  donner 
ici  qu'un  aperçu  rapide  des  manuscrits  bibliques  qui 
nous  viennent  de  Corbie. 

1°  Données  des  catalogues.  —  Les  catalogues 
indiquent  ce  qui  suit  ',  c'est-à-dire  fort  peu  de  chose; 
la  masse  des  livres  de  la  Bible  devait  être  comprise 
dans  le  trésor. 

1.  Catalogue  alphabétique  du  xie  siècle  : 
49.  Actus  apostolorum. 

109.  Danihclis  prophetœ. 

123.  Esdras  prophela. 

129.   Euvangeliorum  quatluor  libri. 

201.  Isaie  prophetœ  libellus. 

206.  Job  liber. 

207.  Josuœ  liber. 

222.  Machabeorum  liber. 

235.  Pauli  apostoli  epislole. 

236.  Pauli  epistole  grece  et  latine. 

237.  Psallerium  glosatum. 

238.  Psallerium  tripliciter  in   uno  volumine. 

239.  Psalterium  depiclum. 
243.  Paralipomenon  liber. 
271.  Regum  liber. 

2.  Catalogue  méthodique  du  xme  siècle  : 
(19.  Super  psalterium  plura  volumina.) 

114.  Liber  XII  prophetarum  glosalus. 

115.  Glose  super  psallerium. 
117.    Glose  super  psalterium. 

1  Delisle,  op.  cit.,  p.  137  sq. — 2Fondsde  Saint-Germain-des- 
Prés,  sous  les  n.  11504-14231.  Cf.  Delisle,  Inventaire  des  mss. 
latins  de  St-Germain-des-Prés,  dans  la  Bibl.  de  l'École  des 
chartes,  1865,  t.  xxvi,  p.  185  sq.  ;  1867,  t.  xxvm,  p.  343  sq.  ; 
1868,  t.  xxix,  p.  220  sq.  —  3  Cf.  Delisle,  Le  Cabinet  des 
manuscrits,  t.  n,  p.  54-56  :  liste  des  manuscrits  latins  de 
Saint-Germain  dérobés  en  1791  (d'après  les  notes  de 
D.  Poirier).  ■ —  '  Ibid,  p.  139;  cf.  Coyecque,  op.  cit.,  p.  vi.  — . 
5  Cf.  K.  Gillert,  Lateinische  Handschriften  in  St.  Pcters- 
burg,  dans  Neues  Archiv,  1880,  t.  v,  p.  241  sq.,  597  sq.  ;  1881, 
t.  vi,  p.  497  sq.  ;  A.  Staerk,  cité  précédemment.  Le  manu- 
scrit du  British  Muséum,  Burney  340,  provient  du  même 
coup  de  main  qui  a  enrichi  la  Bussie.  —  •  Sur  ces  soixante- 
quinze  volumes  (soixante-dix-sept  en  fait),  trente-huit 
sont  des  manuscrits  latins;  ils  ont  été  répartis  parmi  les 
fonds  divers,  n.  16719-18613.  Cf.  Delisle,  Inventaire  des 
manuscrits  latins  de  h'oire-Dame  et  d'autres  fonds,  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1870,  t.  xxxt,  p.  463  sq.; 
les  manuscrits  de  Corbie  sont  distingués  par  le  sigle  Co  b. 
Voir  d'autre  part  Coyecque,  op.  cit.,  p.  vm-x,  qui  donne  la  liste 
authentique  des  manuscrits  envoyée  en  1803. Enfin  Coyecque, 


118.  Epislole  Pauli  gloaale, 

1 19,  Johannia  evangelium  glosatum. 

121.  Evangelium  Mathei  çum  glosis, 

122.  Glose  super  evangelta. 
i2i.  Glose  psalterii. 

126.    Glose  psalterii. 

217.  Epistole  Pauli  grece,  epistole  Pauli  latine. 

264.  Canltca  eanticorum. 

2°  Anciennes  prisions  latines.       Je  ne  mentionnerai 

que  pour  mémoire,  et   à  cause  de  leur  importance,  les 
manuscrits  suivants  : 

1.  Paris,  Bibl.  mit.  17226,  les  quatre  évangiles, 
sauf  lacunes,  dans  cet  ordre  :  Matthieu,  Jean,  Luc: 
(sec.  Lucanum),  Marc;  leur  texte  est  couramment 
désigné  par  le  symbole  //  2  et  a  été  maintes  fois  édité  8; 
l'écriture  est  une  onciale  du  Ve  siècle. 

2.  Saint-Pétersbourg,  O.  I.  3  (partie  de  Saint- 
Germain  1200,  à  compléter  par  Saint-Pétersbourg, 
O.  I.  2  [fragments  de  S.Marc])  :  évangile  selon  S.  Matthieu 
désigné  par  le  symbole  //*,  non  moins  connu  que  le 
précédent  volume  °;  d'après  le  fac-similé  récemment 
publié,  on  pourrait  le  rapporter  au  vnr-ixe  siècle  J0. 
A  la  fin  (fol.  76  v°  sq.),  on  lit  une  adjuration  contre  le 
diable  que  D.  Staerk  a  imprimée11  :  Domine  sancti  (sic) 
pater  omnipolens  Dcus.  Osanna  in  exeelsis.  Pater  Do- 
mini  nostri  Iesu  Christi  qui  illum  rejugentem  tirannem 
(sic)  genne  deputasti,  qui  unigenilum  tuum  in  hune  mun- 
dum  misisti  ut  illum  rejugicnlcm  leonem  conteret,  veloci- 
ter  atendc,etc.  ;  on  voudrait  savoir  l'âge  de  cette  addition. 

3.  Saint-Pétersbourg,  Q.  I.  39  (partie  de  Saint- 
Germain  717,  à  compléter  par  Saint-Pétersbourg, 
Q.  I.  38)  :  épître  de  Saint  Jacques,  faisant  suite  à 
l'épître  de  Barnabe,  écriture  du  ixc-xe  siècle  12,  sym- 
bole //.  Ce  manuscrit  a  été  employé  par  dom  Hugues 
Ménard  pour  l'édition  de  l'epistola  Barnabse  (1645), 
et  récemment  par  G.  Landgraf  et  C.  Weyman  pour 
l'édition  du  De  cibis  iudaicis  de  Novatien;  le  texte  de 
l'épître  de  S.  Jacques  est  connu  par  les  publications 
de  Martianay  (1695),  Sabatier  (1751),  Belsheim  (1883), 
Wordsworth  (1885);  D.  Staerk  l'a  encore  une  fois 
reproduit  13. 

4.  Saint-Pétersbourg,  F.  XX:  épîtres  gréco-latines 
de  S.  Paul  (=  E3),  qui  correspondent  évidemment 
au  n.  236  du  catalogue  alphabétique  et  au  n.  247  du 
catalogue  du  xme  siècle;  l'écriture  est  une  onciale 
factice  du  ixe  siècle  14.  Belsheim  a  collationné  le  texte 
latin  (1887);  on  ne  doute  plus  que  le  tout  ne  soit  une 
copie  du  Claromonlanus  D  (de  Beauvais). 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  placer  sous  la  même 
rubrique  le  psautier  triple  de  Saint-Pétersbourg  : 

5.  Saint-Pétersbourg,  F.  I.  5  (anciennement  Saint- 
Germain,  1 00) 15:  Psalterium  triplex  (hébraïque,  gallican, 
romain),  109  feuillets,  écriture  de  transition  qu'on 
peut  attribuer  à  la  seconde  moitié  du  vme  siècle  l6; 

ibid.,  p.  xciv,  énumère  les  manuscrits  de  Corbie  conservés 
aujourd'hui  à  Amiens;  mais  on  n'arrive  pas  au  chiffre  de 
trois  cent  vingt-cinq  qu'annonce  Delisle,  il  s'en  faut  de 
beaucoup.  —  '  D'après  les  divisions  de  Delisle.  —  *  Par 
Bianchini,  1749;  Belsheim,  1887;  Buchanan,  1907  (cf. 
Journal  of  theological  studies,  octobre  1905  et  janvier  1906, 
p.  99 sq.,  236  sq.).  Voir  la  bibliographie  de  Traube-Lehmann; 
Vorlesungun  und  Abhandlungen,  1. 1,  p.  221  (n.  214).  —  'Publié 
par  Martianay,  1695,  employé  par  Bianchini,  réédité  par 
Belsheim,  1882.  — I0  Voir  la  planche  de  Staerk,  t.  i.  n.  xn. 
—  "  Ibid.,  p.  46  sq.  —  lz  Voir  la  planche,  ibid.,  t.  n,  n.  lix, 
lxxii.  —  13  Ibid.,  t.  i,  p.  133  sq.  —  ll  Ibid.,  t.  n,  n.  xxvi  — 
15  Cf.  Nouveau  traité,  1757,  t.  m,  p.  219  sq.,  223,  314,  315. 
Swainson  identifie  à  tort  le  psautier  triple  de  Saint-Ger- 
main avec  le  manuscrit  11550  de  la  Bibliothèque  nationale 
(cf.  The  niceneand  apostles'Creeds,  1875,  p.  345;  de  là  l'erreur 
de  la  Revue  bénédictine,  1911,  t.  xxvm,  p.  350,  n.  5). — 
"  Cf.  Traube,  dans  Burn,  Facsimiles  of  the  Creeds,  1909, 
p.  43  sq.  Il  s'agit  bien  d'une  minuscule  dérivée  du  type 
semioncial,  non  d'une  écriture  onciale,  comme  dit  Staerk. 
Voir  le  fac-  similé  de  ce  dernier,  1. 1,  pi.  xxxvm. 
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en  Lête,  les  deux  préfaces  de  S.  Jérôme  :  Seio  quosdam 
et  Psalterium  dadam;  à  la  suite  des  psaumes,  les 
cantiques  Cunlcmus  Domino,  Adtende  et  Yinea  facta  est. 
selon  l'ancienne  version  latine  '.  Ce  manuscrit  ne 
saurait  être  di'.ïérent  de  celui  que  vise  l'article  238  du 
catalogue  alphabétique. 

3°  Bibles  complètes  ou  partielles  : 

1.  Paris,  Bibl.  nat,  11532-11533  :  Bible  com])lète 
en  deux  volumes  (Genèse-Sirach,  Prophètes-Apoca- 
lypse), 217  et  242  feuillets,  ixe  siècle;  à  la  lin(ms.  11533, 
fol.  242  \  i.  <>n  lit  une  adbrevatio  chronicw.  qui  autorise 
à  dater  du  règne  de  Lothaire  Il  (855-8G9).  Sam.  Berger 
a  caractérisé  en  détail  le  texte  de  cet  important 
manuscrit,  qui  est  essentiellement  «  mêlé  «  -;  il  porte 
en  outre  de  nombreuses  corrections,  qui  représentent 
autant  de  revisions  successives  des  ixe,Xeet  xme  siècles. 

2.  Amiens,  1  :  Bible  complète,  393  feuillets, 
xur  siècle;  le  psautier  (fol.  151  v°)  donne  parallè- 
lement les  versions  hébraïque  et  gallicane;  fol.  350- 
379:  Interpretationes  nominum  hebraicorum;  fol.  382  v° 
(addition  du  xve  siècle)  :  Hcc  est  dislinctio,  ordo  et 
enrrespondancia  librorum  sacre  Scriplurc  secundum 
rilum   Ecclesie. 

3.  Amiens,  .;  :  Bible  complète  en  deux  volumes, 
(Genèse -Psautier,  Proverbes -Apocalypse) ,  249  et 
238  feuillets,  xm"  siècle;  aux  fol.  5  v",  10fi,  156  v°, 
initiales  ornées. 

4.  Amiens,  23  :  deuxième  partie  d'une  Bible  (Pro- 
phètes-Apocalypse), 308  feuillets,  XIIIe  siècle;  au 
fol.  1,  grande  miniature  à  deux  compartiments  :  en 
haut  le  couronnement  de  la  Vierge,  en  bas  S.  Pierre 
et  S.  Paul  avec  un  religieux  faisant  l'offrande  d'un 
livre;  pour  le  reste,  un  grand  nombre  de  lettres  ornées  3. 

5.  Amiens,  2S  :  parties  de  la  Bible  (Actes  des  apôtres, 
Épltres  canoniques.  Apocalypse,  puis  Bois  et  Parali- 
pomènes),  204  feuillets,  XIIe  siècle:  sur  les  marges,  on 
a  ajouté  «  des  croquis,  d'un  caractère  grotesque  et 
grivois  pour  la  plupart,  des  rébus,  des  vers  4.  » 

6.  Amiens,  16  :  parties  de  la  Bible  (Genèse  et  Exode, 
Esdras  i-ii,  Actes  des  apôtres),  43  feuillets  (en  fait, 
fragments  de  trois  manuscrits),  xme  siècle. 

I     Ancien  Testament  : 

1.  Amiens,  6-7  et  11-12:  parties  de  la  Bibie  de  l'abbé 
Mordramne (772-781) : Pentateuque,  250  feuillets  (fi); 
—  Josué-Buth,  128  feuillets  (?)  :  au  fol.  1,  cette  note: 
Liber  S.  Petrt  Corbelœ  S.  Adalardi  (x1'  siècle?);  — 
Sapientiaux,  192  feuillets  (/;')  :  au  fol.  1,  on  lirait 
d'après  Sam.  Berger  •  un  fragment  de  prière  à  Jésus- 
(.hrist  en  une  belle  semlondale  *;  *  ce  qu'en  rapporte 
Coyecquc  6  fait  plutôt  penser  ;ï  un  texte  apocryphe  : 
ad  me  mantionem  cumhent,  acto  paire  tu<>  in  die 
adventiu  lui...  cl  vtdebo  Adam  Un  uni  ubi  oceullatus  est 

ruin  dût  Machabécs,  96  feuillets  (II);  au    loi.   96, 

l;i  souscription  :  Ego  Maurdramnu»  abb(as)  propler 
Del  amorem  et  propler  conpendium  legenttum  hoc  volu 
m' ii  flert  tutti.  Quteumque  hune  llbrutn  legeril  Domlnt 
nu  erlcordlam pro me  exoret ;or\  retrouve  dans  d'autres 
manuscrits  de  Corble  la  même  formule,  notamment 
l'exprc  ion  proplei  compeadlumlegentlum,  Bergei  up 
que  la  bible  complète  de  Mordramne  comptait 
une  douzaine  de  volumes;  il  a  également  apprécié  la 
valeur  du  texte,  qui  est      tri    Inégal  '. 

2.  ParhJ,  Bibl.  nat,  11549    •  et  autres  livres 

«le  l'Ancien  Testament,  avec  peinture»,  km'  slècli 


■ '..ih.'iin  i ,  Blbllorum   \acrorwn  latines  venlontt  antlqtue, 
i7i  ;,    i.     ii,    i«s   n    niiii  .   .   comme  d'ailleurs    le    texte 

-In    p   ;.  I  I..  '</<.  Cit.,  t.  I,  P     305  '  '|  ,    Ici   ;i    inipi ■. 

ii«-  douvi  ui  n*  loin   de  i"   Vulgalê,    1898,   i>.    104 

•m.  Rlgollot,  I     "i  hi  torique  mit  la 

mit  'in  dt    ni  en  Plcardle'depuU  l'époque  romaine  fuequ'au 

XVI*  *ii<ir,   •  1  ^ ■  1 1 •%   Million.  :ir    in  Soetétt   il,,  anltqualret 

i  ■  ■     i    i"   i    m     p     372  3"  i.   1 1    pi     ix,  n.   i     19, 


3.  Amiens.  /  ;  .  première  partie  de  l'Ancien  Testa- 
ment (Gehèse-Ruth),  155  feuillets,  XII'  siècle. 

A.  Amiens,  /  ;  .  les  mêmes  livres,  166  feuillets, 
xn0  siècle:  au  fol.  166,  cette  addition  :  Quicunque  ergo 
maculalus  fuerit  lepra  et  separalus  ad  arbitrium  saccr- 
dotis,  habebil  veslimenta  dissula  cl  eaput  nudum,  os  veste 
contectum,  conlaminaliter  ae  sordidum  se  clumabit,  ut 
est  in  libro  I.cviticum  txv  siècle). 

5.  Amiens,  22  .  dernière  partie  de  l'Ancien  Testa- 
ment (Proverbes-Machabées),  165  feuillets.  xne  siècle: 
loi.  101  v°  :  Passio  Machabeorum  (  Biblioth.  hagiogr. 
hit.,  n.  5111);  fol.  105  v"  :  In  cena  Domini.  Lectio  posl 
peractum  mandait  offlcium  legenda.  Ante  diem  festum 
Paschœ  sciens  Iesus,  etc.  (Joa.,  xm,  1),  incomplet  à 
la   lin. 

6.  Amiens,  21  :  Ancien  Testament,  mutilé  à  la  lin 
(Genèse-Cantique),  250  feuillets,  nombreuses  miniatu- 
res, xme  siècle;  les  fol.  2-5,  247  V-248  portent  en  addi- 
tion une  table  des  lectures  de  la  messe,  dont  cette  note 
du  fol.  1  v°  donne  l'explication  :  Ista  semibiblia  csl  de 
ccclesia  Corbiensi.  Tamen  sciendum  est  quod  poslquam 
magisler  Stephanus  de  Conhjaco  recepil  eam  a  predicta 
ccclesia,  in  ipsa  jccit  scribere  colaliones  omnium  cjiisto- 
larum  et  evangeliorum  totius  discursus  anni.  stcundum 
iisiini  predicte  ecclesie  Corbiensis; on  lit  aussi  fol.  'ils  . 
explicil  opus  istud  cum  magno  tedio  faetum.  Etienne  de 
Conty,  que  nous  aurons  encore  à  mentionner,  fut 
officiai  de  l'abbaye  de  Corbie  (t  1411)  8;  ses  arme, 
sont  dessinées  à  l'intérieur  de  la  lettre  initiale  du  fol.  2. 

5°  Nouveau  Testament  : 

1.  Paris,  Bibl.,  nat.,  11964  :  Evangiles  et  Actes 
des  apôtres,  xne  siècle. 

2.  Paris,  Bibl.  nat.,  119'>7  Évangiles,  iv  siècle; 
au  fol.  5  v°,  catalogue  des  reliques  de  Corbie  du 
XIe  siècle. 

3.  Paris,  Bibl.  nat.,  11918.  Évangiles,  avec  peintures, 
ix'  siècle. 

4.  Amiens,  26  :  Évangiles,  103  feuillets,  ixp  siècle; 
fol.  97  :  Incipiunt  capitula  lectionis  (sic)  evangeltl  de 
anni  (sic)  ad  missas  (mutilés  vers  la  fin). 

5.  Amiens,  24  :  Évangiles,  avec  peintures  ',  135  feuil- 
lets, xc  siècle;  fol.  130  :  Incipit  eapitulare  evangeliorum 
de  circulo  totius  anni;  fol.  135,  en  addition  (xiv  siè- 
cle) :  De  sacramento  ulturis  euvangelium. 

6.  Amiens,  25  :  Évangiles,  184  feuillets,  xc  siècle; 
loi.  1  :  Incipit  cupiluluris  cuvangcliorum  de  circula  anni. 

7.  Paris,  Bibl.  nat..   11963  :  Évangiles,  peintures, 

XIe  siècle;  au  commencement  et  à  la  fin,  actes  relatifs 
à  l'érection  de  l'évèché  d'Arias  et  à  l'absolution  de 
Philippe  I,r. 

8.  Paris,  Bibl.  mit.,  i;i;n .  Évangiles,  xne  siècle. 

9.  Amiens,  :n  :  Évangiles  avec  uiose  marginale  et 

interlinéaire,   290   feuillets,   xur'  siècle. 

10.  Amiens,   ;/  et    76  :  Évangiles  en  deux  volumes 

avec  la  même  glose  que  le  n"  précédent, 

il.  Paris,  Bibl.  nat.,  131\  i     A.ie..  Épltres  catho- 
liques et  Apocalypse,  139 feuillets,  ixe  x"  siècle;  levai 
ii  des  dois  témoins  1 1  Joa.,  v,  7)  est  ajouté  de  seconde 

main,  et  le  cm  recteur  a  transcrit  au  fol.  139  v°  quatre 

\;iii;uiles     aiieieiines     concernant     le    même    verset   '". 

fol.  139,  épltaphe  de  Ratold  :  Abbas  Ratoldut  lacH 
hic,  etc.  (x* siècle)  ".Le  fol.  136  appartient  n  la  bible 
de  Mordramne  1 1  Reg.,  i,  23  n,  9). 

6°  Livret  de  lu  itibie  . 


ri  kviii  de  r.iii.is.  •  Cf.  Coyeeque,  op.  cit.,  p.  17.  <iui 
donne  la   liste.  Op.  cit.,   i>.  B74.        'Op.   cil.,  p.  7. 

'Op.  Ht.,  p.  102  s.|.        "Sur  lis  livres  qu'il  m  foin 
Corbie,  cf.  Dellile,  Le  Cabinet  de»  manuscrit*,  t,  i,  p.  I 

•  Cf.  Rifollot,  op.  'd..  i>.  340  s,,  .  ,i   p|,  mi  ii 

Berger,  op.  cit.,  p.  103  iq.j  cf.  p.  409.  "  Cf.  Cocherls, 
Voffa  ,i  cxtratU  dtt  documente  manuicrlts.»  relatifs  à  t*\ 
Picardie,  I .  i,  p.  651,  qui  reproduit  le  texte. 
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1.  Amiens,  ■'<'/  Genèse  avec  glose  marginale  h 
tnterllnéalre,  98  Feuillets,  ww  siècle. 

2.  Paris,  Bibl,  nal.,  11948:  livres  (1rs  Kois,  iv  .siècle 
(ou  \"i  '• 

3.  Amiens,  io  •  les  quatre  livres  d'Esdras,  8 1  feuillets, 
i\''  siècle  :  présentés,  en  l'ait,  comme  cinq  livres  : 
primua  liber  .terri'  propheta  (Esdras,  i  n),  liber  il 
(Esdras,  m),  tertius  liber  Aezre  propheetee  (Esdras,  iv, 
i  J),  quartus  (Esdras,  rv,  3-14),  quinlus  (Egaras*,  iv, 
15  16).  Ce  manuscrit  est  devenu  célèbre  par  la  décou- 
verte qu'y  a  faite  R.  L.  Bensly1  du  Fameux  passage 
du  livre  IV,  c.  vil,  mutilé  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale  11505,  et  de  la  dans  une  foule 
de  bibles  ainsi  que  dans  nos  éditions  communes 
entre  les  versets  35  et  30)  3. 

4-6.  Amiens,  37,  35  et  36  :  trois  exemplaires  du 
livre  de  Job  avec  glose,  8(3,  119  et  112  Feuillets  respec- 
tivement, le  premier  du  xil"  siècle,  les  autres  du  xme. 

7.  Amiens,  1S  :  Psautier  avec  de  «  très  nombreuses 
lettres  ornées  et  historiées  (personnages  religieux  et 
militaires,  et  animaux)  du  plus  grand  intérêt4,  » 
14-1  feuillets,  ix8  siècle.  La  version  gallicane  des 
psaumes  est  suivie  des  cantiques  usuels,  du  Te  Deum 
(Ilymmis  maiutinis  die  Domini),  du  Gloria  in  excelsis, 
et  du  symbole  Quicumque  (Incipil  fldes  caiholica  sancli 
Athanasiï),  incomplet  à  la  fin;  viennent  (fol.  140-144) 
deux  litanies  ajoutées  dès  le  ixe  siècle;  la  première 
mentionne  les  saints  du  nord  de  la  France  et  S.  Boniface, 
l'autre  les  saints  de  la  Picardie,  puis  S.  Gall,  S.  Colman, 
S.  Kilian,  S.  Boniface;  une  main  du  ixe  siècle  a  ajouté 
de  part  et  d'autre  :  S.  Adarade  (sic),  S.  Ratbertc, 
S.  Precordi;  enfin  la  seconde  litanie  offre  cette  invo- 
cation :  Ut  imperalorem  et  exercitum  Francorum 
conservarc  digneris.  Ut  eis  vitam  et  sanitatem  alque 
victoriam  dones...  te  rogamus. 

8.  Amiens,  48  :  Psautier  et  cantiques  avec  glose, 
211  feuillets,  xne  siècle;  à  la  suite  des  cantiques,  la 
Fides  Alhanasii,  également  commentée  (fol.  206), 
et  le  commencement  de  l'hymnaire,  du  samedi  qui 
précède  la  première  semaine  de  l'Avent  jusqu'au 
dimanche  de  la  Passion  (fol.  207-211). 

9.  Paris,  Bibl.  nat.,  11949  :  Psautier  précédé  d'un 
calendrier,  xne  siècle;  fol.  39,  Concorde  des  évangiles; 
fol.  74  v°,  antiennes,  hymnes,  etc.  Telle  est  la  notice  de 
l'inventaire  de  Delisle;  elle  a  sans  doute  besoin  d'être 
complétée. 

10.  Paris,  Bibl.  nat.,  11952  :  Jérémie  et  Baruch, 
xie  ou  xne  siècle. 

11.  Amiens, 8  :  liber  Hiezechiel  prophetœ,  126  feuillets, 
ixe  siècle. 

12.  Amiens,  9  :  Daniel  et  les  petits  prophètes, 
133  feuillets,  ixe  siècle,  au  fol.  132  v°,  hymnus  de  sanclo 
Andréa  apostolo  (—  Reperl.  hymnol.  n.  10494). 

13.  Amiens,  27  :  Évangile  selon  S.  Matthieu, 
114  feuillets,  xi8  siècle. 

14.  Paris,  Bibl.  nat.,  13172  :  le  même  Évangile, 
xne  siècle;  à  la  suite,  un  commentaire,  le  traité  de 
Paschase  Batbert  sur  l'eucharistie,  et  une  homélie  de 
S.  Léon. 

15.  Amiens,  73  :  le  même  évangile  avec  glose, 
80  feuillets,  xme  siècle. 

16.  Paris,  Bibl.  nat.,  17243  :  Épîtres  de  S.  Paul, 
Xe  siècle;  à  la  fin,  cette  souscription  :  Isaac  indignus 
monachus  propter  Dci  amorem  et  propter  compendium 

1  Cette  dernière  date  d'après  Berger,  op.  cit.,  p.  108;  la 
première  est  celle  que  marque  l'inventaire  de  Delisle.  — 
»  The  missing  fragment  of  the  latin  translation  of  the 
fourth  book  of  Ezra,  Cambridge,  1875,  avec  reproduc- 
tion;   cf.    Berger,    op.    cit.,    p.  103,    374,    et    en    dernier 

Heu    Br.    Violet,    Die    Esra-Apokalypse,    1910,  p.  xvn.  

1  Versets  36-106  de  l'édition  Violet.  On  suppose  que  la 
mutilation  a  été  faite  pour  échapper  au  scandale  du  *.  105, 
qui   pouvait  paraître  contraire  à  la  doctrine  de  l'inter- 


legentium  hoc  volumen  flert  IusbU,   Quicumque  hune 
llbrum  legerit   Domini  mtserlcordlam  pro  eu  exorel. 

\  mm  (voir  ci  dessus  4",  n.   1). 

17.  Amiens,    86  :   Kpilres   canoniques   avec   glose, 
1 17  feuillets,  xnr   siècle. 

18.  Amiens,  92     Kpîlres  canoniques  et  Apocalypse 
avec   glOSe,    1CS   feuillets,    \in''  siècle. 

19.  Paris,  Bibl.  nal.,  13170  ■  Apocalypse  avec  glose, 
\ii''  siècle. 

20.  Amiens,  93  :  Apocalypse  avec  glose,  49  feuillets, 
xii»  siècle. 

7°  Manuscrits  douteux.  —  C'est  plutôt  manuscrits 
faussement  attribués  à  Corbie  qu'il  faudrait  dire. 
On  sait  déjà  comment  II.  Janitschek  prétend  rapporter 
à  1'  «  école  de  Corbie  »  deux  séries  de  manuscrits 
bibliques  d'une  exécution  remarquable,  entre  autres 
la  Bible  de  Saint-Paul  (voir  I,  2°);  il  n'est  pas  besoin 
d'insister  sur  la  gratuité  de  cette  hypothèse.  Berger 
parle  à  deux  reprises  de  la  Bible  de  Paris,  Bibl.  nat., 
11504-11505  (Saint-Germain  3  et  4)  comme  si  elle 
provenait  de  Corbie,  tout  en  même  temps  qu'il  conjec- 
ture qu'elle  a  pu  être  écrite  à  Saint-Biquier  5;  il  y  a 
là  probablement  une  confusion  ;  Delisle,  qui  s'est  occupé 
de  ce  manuscrit,  dit  seulement  :  «  Cette  Bible  était 
depuis  le  moyen  âge  dans  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main 6.  »  De  même,  Coyecque  place  par  erreur  parmi 
les  manuscrits  de  Corbie  le  célèbre  manuscrit  Bibl.  nat., 
11553  (Saint-Germain,  15);  on  ignore  d'ailleurs  la  pro- 
venance précise  ;  Berger  chercherait  du  côté  de  Lyon  '. 
Par  contre,  il  ne  serait  pas  impossible  que  les  deux 
manuscrits  de  Saint-Pétersbourg  Q.  /.  26  et  Q.  i.  31, 
qui  renferment  les  quatre  évangiles  (ixe  siècle)  8,' 
fussent  l'un  ou  l'autre,  sinon  l'un  et  l'autre,  des  manu- 
scrits de  Corbie. 

III.  Calendriers  et  martyrologes.  —  Les 
martyrologes  auraient  été  placés  normalement  dans 
l'une  des  sections  postérieures,  s'il  n'y  avait  intérêt  à 
les  ranger  près,  des  calendriers. 

1°  Calendriers.  —  Les  calendriers  sont  rarement 
des  documents  indépendants;  leur  rôle  est  en  effet  de 
compléter  des  recueils  liturgiques  étendus,  destinés 
à  l'année  ecclésiastique,  et  d'en  faciliter  l'usage.  Je 
ne  présenterai  maintenant  que  les  plus  anciens,  les 
seuls  d'ailleurs  dont  on  puisse  parler  avec  quelque 
détail,  parce  qu'ils  sont  bien  connus.  Les  autres  seront 
mentionnés  avec  les  livres  auxquels  ils  appartiennent; 
on  aura  déjà  noté  un  psautier  de  Paris  du  xne  siècle 
(ci-dessus  6°,  n.  9).  Aussi  bien  la  plupart  des  missels 
et  des  livres  d'office  doivent  être  pourvus  de  calen- 
driers; mais  dans  nombre  de  cas,  nous  ne  sommes  pas 
renseignés  suffisamment.  Il  faudrait  rassembler  ces 
divers  témoignages,  et  y  ajouter  ceux  des  martyro- 
loges et  des  recueils  de  vies  de  saints,  pour  reconstituer 
le  calendrier  propre  à  Corbie  et  en  marquer  les  accroisse- 
ments successifs.  Les  fêtes  les  plus  caractéristiques  sont  : 
sainte  Bathilde  (30  janvier),  dédicace  de  la  basilique 
de  Saint- Jean-1'Évangéliste  (au  même  jour),  saint 
Précord  (1er  février)  et  translation  (5  juin  [940]), 
exceplio  des  reliques  de  saint  Anschaire  (1  mars  [vers 
1055]),  saint  Gérard  (5  avril  [canonisé  en  1197]), 
saint  Paschase  Badbert  (26  avril),  saint  Guy  (15  juin), 
exceplio  des  reliques  de  saint  Denys  (15  juillet  [après 
1050]),  dédicace  de  la  basilique  de  Saint-Étienne 
(20  juillet),  dédicace  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 

cession  pour  les  défunts  :  Sic  nunqaam  nemo  pro  aliquo 
rogabit;  omnes  enim  portabunt  unusquisque  tune  iniustitias 
suas  aut  iustitias.  —  4  Ainsi  Coyecque,  op.  cit.,  p.  11  ;  voir 
en  effet  Rigollot,  op.  cit.,  p.  306-319,  sur  le  Psautier  de 
Corbie,  et  planches  iv-vn  de  l'atlas.  Sur  le  même  manuscrit, 

cf.  Berger,  op.  cit.,  p.  103,  374.  —  5  Op.  cit.,  p.  93  sq.,  407. 

6  Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  m,  p.  247  sq.,  et  pi.  xxiv. 

'  Op.  cit.,  p.  65  sq.  ;  cf.  p.  408.  —  8  Cf.  Staerk,  op.  cit.,  t.  i, 
n.  33,  38. 
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(28  juillet),  saint  Flrmin  <t,r  septembre),  dédicace 
de  la  basilique  de  Saint-Martin  il"  septembre),  .saint 
Adalard  (6  octobre),  saint  Gentien  iii  décembre)  et 

translation   (S   mal  18î)3])  \ 

1.  Le  manuscrit  de  Paris,  BibL  nat.,  iiosg  (Saint- 
Germain  1  '>!  1).  foL  4-5,  nous  a  conserve  l'un  des  plus 
anciens  calendriers  latins  -;  U  est  malheureusement 
incomplet  :  les  cinq  derniers  mois  font  défaut  (à  partir 
du  3  août  .  (  >n  rappelle  indifféremment  ferlai  de  Corbie 
ou  de  Luxeuil.  11  fait  une  place  en  effet  aux  abbés  de 
Luxeuil;  d'où  l'hypothèse  que  l'original  en  fut  apporté 
à  Corbie  par  le  premier  abbé  Tbeodefridus  *,  ce  qui 
reste  admissible  malgré  la  mention  de  saint  Waldebert 
(+  670)  qui  peut  avoir  été  ajoutée  par  le  rédacteur 
de  notre  copie.  L'écriture  est  une  onciale  de  la  fin 
du  vu"  ou  du  commencement  du  viiia  siècle.  Les 
premiers  feuillets  i\-'A)  portent  des  notes  de  comput. 
Kruscb  a  supposé  ipic  le  tout  était  extrait  d'un  recueil 
plus  complet  \  d'une  sorte  de  martyrologe,  si  j'entends 
bien,  plus  ou  moins  semblable  à  nos  plus  anciens 
exemplaires  du  Martyrologe  hiéronymien.  On  voit 
sans  doute  l'appui  que  cette  thèse  procurerait  à  celle 
de  l'origine  luxoyiennedu  Hieronymianum;  mais  dans 
le  cas,  elle  ne  semble  pas  justiliée.  Il  est  plus  raison- 
nable de  regarder  ce  calendrier  comme  composé  en 
premier  lieu  à  partir  d'indications  proprement  litur- 
giques, mais  d'ailleurs  destiné  seulement  à  fixer  le 
souvenir  d'un  certain  nombre  d'anniversaires  dont 
beaucoup  ne  devaient  pas  être  célébrés  à  Corbie; 
par  suite,  le  terme  «  férial  *  ne  saurait  être  admis 
qu'avec  réserve.  Ce  calendrier  de  Corbie  n'est  réel- 
lement qu'un  des  prototypes  de  nos  calendriers 
modernes  non  liturgiques;  mais  il  est  vrai  que  ses 
notices  doivent  avoir  été  empruntées  pour  une  part 
aux  livres  liturgiques.  Mabillon  a  connu  ce  texte  5, 
et  Martène  l'a  édité  *,  mais  non  sans  de  nombreuses 
fautes.  Krusch  l'a  édité  de  nouveau  d'une  manière 
irréprochable  '.  11  mérite  d'être  reproduit  ici;  on  devra 
suppléer  souvent  les  traits  d'abréviation. 

|  VIII],  kl.  ion.  nativit.  dni.  saluatoris  et  passio  Scae 
eugeniae  uirg(inis). 

VU.  kl.   ian.  passi.  Sci.  slefani.  protomartgr(is). 

vi.  kl.  ian.  adtumpiio.  Sci.  iohann(i)t.  euang{e)- 
\is)luc. 

i .  kl.  ian,  natl.  Scorum  infantum. 

ii.  kl.  ian,  Depot.  Sci  tttoettri  epi  de  roma.  et  pass. 
i  olumbae  virg(J)n(J[)s. 

1.1*1.  tan.  circu(m)cisio  dm  ni.  Uni.  xpi.  secundum 
fiiiicm. 

m i.  lions,  ian.  dépôt.  Sci.  maehari.  abb(a)t(i)t. 

m.  nous.  tan.  dépôt.  Scie,  genoveoae, 

Nonat.  mu.  In  aniiochia  dept.  Si  i.  Simiont  monachi, 

vin.  ids.  ian.  epyphania. 

jdus.  mu.  pn iavit.  depti,  Sic.  helari  epi. 

\\n.  kl.  feb.  dept.  s<i  honorali  epi  arelalent(it). 

xxi.  /.'•  feb.  dept.  Sci  antonini  monachi  ci  lingonat. 
pats.  Scorum.  geminorum,  Speotippi.  elatippi,  mêla- 
tlppi,  leonillae,  tonillae. 

\  i.  il.  feb.  dept.  Scte.  mariât  virgin(i)t. 

mu.  u.  feb.  /»'vs.  Scte.  agnetlt  virg(i)n(i)t. 

miii.  kl.  feb.  patt.  Set.  babtlll  'pi.  cum   lr(i)biu 

pin  i 

1  j'ai  emprunta  ou.  partie  de  cm  Indications  rus  annales 
de  dom  Grenier.  ' '•'•  B.  Blihop,  The  Botivorth  Ptalter, 
1906,  p>  147.  '<•'•  Krusch,  Chnnologlschet  oui  Hand- 
ehriften,  dam  Neutt  Archlv,  ih.h:.,  i.  \,  p.  98,  *Ibid. 
,i  .,„.  Archlo,  1899,  L  snv,  i».  320.  »Ct  P.  /.., 
col.  171,  m.  i\  >  i  ><  llturgla  gaUtcanà.)  '  'i hetaurut  non. 
anêcdotorum,  1717,  i.  m,  p  1591  1694;  >i  p.  1647  :  '  <<"/ 
minium  veltrtt  ealendartl  •>  maniucrtpto  Corbetenst  unir 
arma    mille  exaraii.  Vem      irehto,  1885,  t.  ic,  p.  91  iq. 

J'ai  établi  une  nouvelli  copli    Sui  un  seul  point  |e  différerait 
.i.-   Km.,  ii.  on   iii   bien   evei    Martène  deutherl  tpi  ropl 
i  ai  m n/  .    On  tait  qui    Di    i  '•"    i    uppotall  cette  pièce 


Vlll.  kl.  feb.  translatai).  Sci  pauli  apost(o)li. 

v.  kl.  feb.  deps.  Sci.  iohannis.  abb(a)tit. 

Nonas.  feb.  pass.  Scae  agatae.  oirg\  i)n{i)s. 

ni.  ids.  jcb.  lingonat.  pat.  Sci.  detiderii  epi. 

y  m.  kl.  mar.  cathedra.  Sci  petri  aposl(o)li. 

kl.  mar.   dept.  Sci.  albini.   epi. 

vi.  ids.  mar.  deps.  Sci.  idulac.  abblit. 

nu.  ids.  mar.  deps.  Sci.  gregorii  pap;e. 

a  VI.  kl.  aprl.  deps.  Sci  patricii  epi. 

Mil.  kl.  aprl.  pass.  dni.  ni.  Oui.  xpi.  l'A  sci    iacobl 
/ralis  dni. 

un.  nons.  aprl.   lussovio  monatlerio  deps.   enstasii. 
abb(ali)s.  cl  pass.  sci.  prancati. 

XI.  nons.   aprl.  mediolano.  deps.  Sci  ambrosi  epi. 

miii.  kl.  mad.  pass.  Sci  eleutherii  epi. 

nu.  kl.  mad.  pass.  Sci.  vitalis.  mart(y)r(i)s. 

kl.  mad.  natl.  philippi.  apost(o)li. 

VI.  nons.  mad.  deps.  Sci.  uualdeberli.  abb. 

-\.  kl.  iuns.  pass.  Sci.  detiderii  epi.  viennt. 

v.  kl.  iuns.  parisi(i)s.  deps.  Sci.  germant  epi, 

mi.  kl.  iuns.  treverus.  deps.  Sci.  maximini  epi. 

VI.  ids.  iun.  deps.  Sci.  medardi.  epi. 

XIII.    kl.    iul.    natl.    Scoru(m).    gervasi    et    protasi 
mart(y)r(um). 

X.  kl.   iul.  natl.  Sci.  Jacobi  aposl{o)li  et  sci  albant 
mar. 

vin.  kl.  iul.  nati.  Sci.   Iohannis.  baptittae. 

i  '/.  kl.  iul.   pas.  Scuru(m).    germanoru(m)    iohannis 
et  pauli. 

un.  kl.  iul.  Lugduno  gallea.  pas.  Sci  herenci  epi. 

m.  kl.    iul.  pas.  Scoru{m).    apost(o)l(o)ru(m).    petri. 
et  pauli. 

un.  nons.  iul.  translui)tio  corporis  Sci  martini   epi. 

Ml.    kl.   agus.  pas.   Sci.    victoris  alexandri.  deulhen' 
epi. 

x.  kl.  ags.  pas.  Sci.  appolenaris  epi. 

un.  kl.  ags.  deps.  Sci.  lupi.  epi. 

kl.  agus.  pas.  Sconum)  nuichabeorum  et  alibi  fdicis. 
murt(y)r(i)s.  et  deps.  eusebii  epi. 

un.  nons.  ags.  pas.  Sci.  ste/ani  epi. 

2.  Les  statuts  d'Adalard  le  Vieux,  dont  la  rédaction 
originale  fut  établie  en  8'22,  ne  traitent  guère  (pie  de  la 
vie  économique  du  monastère;  ils  mettent  cependant 
a  notre  disposition  les  éléments  d'un  calendrier, 
M.  Lcvillain  a  montré  que  nous  en  possédions  trois 
rédactions  8  :  la  plus  ancienne,  composée  durant  la 
période 822  si!  :  Paris, Bibl.  nat..  13908, fol. 29-53 v1  J: 
une  autre  de  la  seconde  moitié  du  ix['  siècle  (SI  I  900) 
publiée  dans  le  Spicilegium  de  d'Achery  d'après  un 
manuscrit  «pu  n'a  pas  été  retrouvé  '";  la  troisième  du 
x'  siècle,  renfermée  dans  le  même  manuscrit  que  la 
première,    fol.    2-26    v.    Les    trois    rédactions    nous 

donnent  d'accord  deux  listes  de  l'êtes  :  celle  des  fêles  à 

l'occasion  desquelles  les  religieux  recevaienl  uni 
nourriture  plus  abondante  qu'à  l'ordinaire,  puis  celle 

des  jours  auxquels  ils  s'abstenaient  ub  opère  dnmmico 
(c'est-à-dire  des  travaux  -  sersiles     );  a  savoir,  d'une 

part  "  :  Xutîi'itus  Domini,  Theophania,  missa  domnu 
Balthtldte  et  ip\<>  die  de  ministerio  camerarii,  l'urifi- 
eatio  mini/./  Mariée,  die  dominica  initium  quadrage* 
tlmse,Ci  nu  Domini,  Pascha,  Atcentio  Domini,  PenlecotU, 

imssii    tanclt     Iohannis    liaplishr,  suncti     Petri,    sain  II 

inédite;  cf.  Martyrotogtum  hieronymianum,  1804,  p.  xxxtx, 

•  /  «  moyen   âge,  1900,  p.  335  386.         'Cette    portion 

du    iiiiuiiisriii  et    la   suivante  (fol.  54)  ion!    ■>    Identifie) 

i.  M; imenl  avec    le  n.   78   du    catalogue  alphabétique 

iiniiii  mustca  rt  brevlarltun  lancfl  idalardl,  <•!  avec  H 
a.  258  du  catalogue  du  icin1  ilècle  :  Contuetudtnet 
■  .m,  n  idalardi  et  an  mui/ca.  Peu1  être  même  tout  le  manu* 
.dit  «si  .i  \  i- 1  .  \i.  i  i  \  i  il  .m  \  :>  reconnu  troll  manuicrlti  ■> 

l'origine  Indépendants.       "'  Rdltl le  1667  (1677),  t.  n. 

p    i    m.i  ,,,,  meure  édition  de  De  lu  Barre  en  17 

.>  ■    ri  .i   .  \.  col.  .'.:t.i  iq.       "  D'aprèi  l'édltl le 

I  .  mII.iiii.    i I     .  il.  .    p.    a  ■!.    Cf.    ''.    /  ..    t.    '  V,COl.  537    s.|. 
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Martini,  sancti  Andrete;  et   d'autre  i>;iri  :  Nativitat 
Domini,  sancti  Stephani,  sancti  lohannit,  n.  Innocen 
tum,  octavas  Domini,  sanctee  Theophantee,  missa  domine 
Balthildœ,  Puriflcatio  tanctet  Mariée,  primo  dit  lunin 
in  quadragesima  tdeo  ni  spatium  habeani  eonfessiones 

suas  rénova  rc,  ('.nui  Domini,  l'araseeven,  Snblxito  sanclo, 

quarta   feria    in    Paseha,  Rogationes  triduo,  kscen&io 

Domini,  sancti  lohannis  Bapti$tte,  sancti  MorcelUni, 
sancti  l-'irmini,  sancti  Martini,  sancti  Andréa1,  otgt- 
Ua  nat<ilis  Domini,  et  illos  dics  de  quutluor  lemporibns. 
Ce   sont  là   évidemment   les  solennités  majeures,  et 

il   n'y   a  pas  Heu  de  penser  que  le    texte  premier  des 

statuts  ait  pu  omettre  ce  chapitre.  Au  contraire  le 
chapitre  De  meiris  in  fesltvilatibus  sanctorum  est  pro- 
pre aux  deux  dernières  rédactions1;  par  suite,  il  ne 
témoigne  que  pour  la  seconde  moitié  du  ix"  siècle 
et  pour  le  x1'.  L'énumératlon  est  beaucoup  plus 
complète  :  Nativité,  Etienne,  Jean,  Innocents,  sancti 
Silvestri,  octave  de  Noël,  Epiphanie,  octava  Epipha- 
niee,  sanctee  Agnetis,  dedicatio  sancti  lohannis  et  Bal- 
tildis,  Purification,  sanctee  Agathee,  sandi  Vedasti, 
sancti  Gregorii,  sancti  Benedicti,  Annuntiatio  sanctee 
Maria',  Philippi  et  lacobi.  Nativité  de  S.  Jeau-B., 
Pierre  et  Paul,  sancti  Martini,  sancti  lacobi,  dedicatio 
Sancti  Pétri,  dedicatio  Sancti  Stephani,  sancti  Laurentii, 
Assumplio  sanctœ  Mariée,  sancti  Bartholomœi,  sancti 
loannis,  Nalivitas  sanclœ  Mariœ,  sancti  Malhœi,  sancti 
Mawitii,  Firmin,  sancti  Michaelis,  sancti  Dionysii, 
Simonis  et  Iudee,  Omnium  sanctorum,  sancti  Quinlini, 
Martin,  sanclœ  Ceciliœ,  André,  Fusciani  et  Victorici, 
sancti  Thomve.  On  notera,  outre  les  ïètes  locales,  celles 
des  apôtres  qui  signifient  déjà  la  revanche  du  calendrier 
gélasien  du  vme  siècle;  le  natale  de  saint  Maurice  et 
la  Décollation  sont  imputables  à  la  même  influence. 
3.  D'Achery  a  publié  en  1671  un  calendrier  de 
Corbie,  qu'il  datait  de  l'année  826  2.  Il  forme  aujour- 
d'hui le  manuscrit  Q.  I.  56  de  Saint-Pétersbourg, 
10  feuillets,  et  peut  être  attribué  au  Xe  siècle  3.  Delisle 
en  a  parlé  comme  s'il  était  inédit 4,  et  récemment 
D.  Staerk  en  a  imprimé  de  nouveau  le  texte  B.  Le 
manuscrit  original  dont  il  faisait  partie  à  Corbie  et 
à  Saint-Germain  (n.  686)  6  se  laisse  reconstituer  sans 
difficulté  ;  toutes  les  portions  de  ce  volume,  qui  était 
un  recueil  d'ordines,  sont  conservées  à  Saint-Péters- 
bourg; elles  seront  présentées  ensemble  plus  loin. 
Ces  dix  feuillets  venaient  en  dernier  lieu  (  =  fol.  146- 
155).  Le  calendrier  lui-même  remplit  six  feuillets 
sous  le  titre  étrange  :  Incipit  ordo  solaris  anni  cum 
liltcris  a  Hieronimo  superposilis,  ad  explorandam 
septimane  diem  et  lune  etatem  investi gandam  in  uno- 
quoque  die  per  XVII II  annos.  Cette  rubrique  vise 
la  double  série  des  lettres  (A-F,  A-V)  notées  tout 
au  long  du  calendrier  en  regard  du  quantième;  c'est 
ce  système  qu'elle  attribue  à  saint  Jérôme.  Avec  la 
transcription  des  saints  du  mois  de  décembre  (fol.  6  v°) 
commence  un  cycle  pascal  simple  (826-854),  qui  se 
poursuit  au  feuillet  suivant,  de  855  à  878,  avec  l'in- 
dication précise  des  éléments  ordinaires  du  comput  : 
indictioncs,  epacte  lunarcs,  concurrentes,  ciclus  lunaris, 
XIIII  lun.  pasc,  dies  dom.  festivitatis,  luna  ipsius 
die.i;  on  peut  conjecturer  dès  maintenant  que  l'ori- 
ginal du  calendrier  remonte  au  troisième  quart  du 
ixe  siècle.  On  trouve  ensuite  :  fol.  7  v°-9  v°,  diverses 
règles  de  comput,  entre  autres  trois  morceaux  intitulés  : 
concordaliones  mensium  de  kalendis,  nonis  et  idibus 
ac  diebus;  argumenlum  ad  inveniendam  feriam;  de 
temporibus  anni  (c'est-à-dire   les  quatre-temps);    fol. 

'Levillain,  ibid., p. 362;  P.  L.,t.cv,col.  544  sq. — 2  Spicile- 
gium,  t.  x,  p.  130-142,  cf.  p.  15  sq.  ;  et  éd.  de  1723,  t.  n,p.  64-66. 
—  *  Voir  le  fac-similé   de  Staerk,  op.  cit.,  t.  i,  pi.  xxv.  — 

4  Mémoire  sur  d'anciens  sacramentaires,  1886,  p.  392  sq.  — 

5  Ibid.,  p.  205,  213.  Il  sera  toujours  prudent  néanmoins  de 


10,  règles  d'hygiène  pour   Chacun    des  mois  de  l'année 

à  pari  ii-  de  mars  :  Qutd  in  unoquoque  mente  tuttare 
oporlet;  fol.  lo  v,  notes  sur  le  jours  a  égyptiaques  «: 
diebus  egyptiacis  oporlet  medicinam  suspendere,  hoc 

est  a  XV  kal.  usi/iie  m  n  nouas  seplembris,  etc.  Le 
calendrier  lui-même  pourrait  avoir  une  Origine  ailé 
sienne,  comme  l'a  remarqué  Delisle;  au  2  janvier,  en 
clïet,  on  lit  cet  article    de    première    main     :   dedicatio 

teeletiet  béates    Maria-  m    Atrab(atis).  Les   additions 

en  tout  cas  spécifient  l'appartenance  définitive  à 
Corbie,  notamment  :  translatio  sancti  l'recordii  con- 
(essoris  (5  juin),  Ruflnt  et  Valertt  (14  juin),  exceplio 
reliquiarum  sancti  Dionisi  cum  sociis  suis  (15  juillet), 
Corbeia  dedicatio  sancti  Stephani  (20  juillet),  Corbeia 
dedicatio  sancti  Petrt  (28  juillet),  natale  sancti  l-'irmini 
episeopi  (  1  «  septembre),  natale  sancli  Graliani  martyris 
(23  octobre),  Gentiani  (11  décembre);  l'obit  de  l'abbé 
Ratold  est  aussi  indiqué  au  14  mars.  La  première 
rédaction  s'éloigne  très  peu,  pour  le  fond,  du  sanctorale 
romano-franc  du  vme  siècle,  et  ce  point  est  important. 
Bien  plus,  l'aspect  liturgique  de  ce  calendrier  est  si 
notable  qu'une  main  du  xie  siècle  (au  témoignage  de 
Delisle)  a  marqué  au  bout  des  lignes  le  rit  de  chaque 
fêtes   :   M,   R.    III,   R.   XII,   R.   N. 

4.  Enfin  le  missel  de  Katold  (voir  plus  loin)  contient 
aussi  un  calendrier  (fol.  35-40)  qui  a  été  publié,  tout 
d'abord  par  Martène  ',  et  plus  récemment  par  Delisle  s, 
ignorant  peut-être  de  l'édition  du  Thésaurus.  La 
rédaction  est  du  xe  siècle,  comme  celle  du  missel; 
mais  Delisle  a  bien  vu  qu'elle  se  rapportait  précisé- 
ment à  l'abbaye  de  Saint- Vast  d'Arras,  dont  les 
patrons  sont  mentionnés  en  capitales  rouges.  Au 
contraire,  une  série  d'additions  adapte  le  document 
à  l'usage  de  Corbie,  tout  de  même  que  dans  le  cas  du 
calendrier  de  Saint-Pétersbourg;  ces  additions  d'ailleurs 
paraissent  à  peu  près  contemporaines  de  la  tran- 
scription :  depositio  sancti  Precordii  confessoris  (1er  fé- 
vrier), translatio  corporis  sancti  Vili  martyris  ad 
novam  Corbeiam  (10  mars),  translatio  corporis  sanclœ 
Balthildis  reginœ  (17  mars),  Ambianis  civilate  depo- 
sitio sancti  Honorati  episeopi  (16  mai),  Corbeia  trans- 
latio sancti  Precordii  confessoris  (5  juin),  natale  sancti 
Carilephi  presbileri  (1er  juillet),  Corbeia  exceptio 
reliquiarum  sancti  Dioni(s)i  (15  juillet),  Corbeia  mo- 
nasterio  dedicatio  sancti  Stephani  martyris  (20  juillet), 
Corbeia  dedicatio  sancti  Pétri  apostoli  (28  juillet). 
Si  l'on  examine  pour  lui-même  le  calendrier  foncier, 
on  constate  sans  peine  qu'il  est  beaucoup  plus  proche 
des  bréviaires  hiéronymiens  que  le  précédent,  c'est-à- 
dire  plus  étendu  et  moins  liturgique;  très  peu  de  fêtes 
du  calendrier  de  Saint-Pétersbourg  sont  absentes  de 
celui-ci,  tandis  que  beaucoup  d'autres  sont  marquées, 
tirées  sans  doute  des  passionnaircs  et  des  martyrolo- 
ges. Une  main  du  xie  siècle  a  noté  selon  le  même 
système  que  précédemment  le  degré  liturgique  de 
certaines  solennités  (de  février  à  juillet). 

2°  Martyrologes.  —  Le  catalogue  du  xme  siècle 
indique  deux  martyrologes  (n.  341-342),  l'un  d'eux 
doublé  de  Vile  Patrum.  Nous  pouvons  aujourd'hui 
signaler  six  manuscrits  dont  la  nature  est  suffisamment 
déterminée;  les  trois  premiers  appartiennent  à  la 
classe  des  martyrologes  hiéronymiens,  les  trois  autres 
à  celle  des  martyrologes  historiques  (Adon)  : 

1.  Paris,  Bibl.  nat.,  12410,  fol.  4-16,  xne  siècle 
(dans  un  recueil  d'homélies)  :  Martyrologe  hiéronymien, 
l'un  des  trois  manuscrits  qui  forment  la  famille  de 
Fontenelle;  on  suppose  que  l'archétype  du  groupe  a 

se  reporter  à  la  description  de  Delisle.  —  •  Cf.  Delisle, 
ibid.,  p.  394  sq.  —  »  Thésaurus  nov.  anecdotorum,  1717,  t.  ni, 
p.  1593-1604,  cf.  p.  1547  :  Antiquum  calendarium  Corbeiensc. 
—  8  L.  Delisle,  Mémoire  sur  d'anciens  sacramentaires,  p.  345- 
360;  cf.  p.  189  sq. 
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été  rédigé  en  Neustrie  vers  le  milieu  du  vm«  siècle  l. 
rte  du  manuscrit  de  Corbie  a  été  publié  par 
d'Achery  %  et  collationné  de  nouveau  par  De  Rossi, 
qui  le  désigne  par  la  lettre  C  3.  De  Kossi  a  institué 
une  comparaison  avec  le  fragment  du  manuscrit  de 
Névelon  (ci-dessous  n.  1)  et  conclu  que  la  recension  de 
Corbie  ne  remontait  guère  au  delà  de  (.»5<»  *.  Duchesne 
a  fait  le  relevé  de  toutes  les  mentions  propres  à  C 
concernant  la  France';  il  remarque  que  la  plupart  se 
rapportent  à  des  fêtes  particulières  soit  au  monastère 
de  Corbie  soit  au  diocèse  d'Amiens,  cependant  que 
plusieurs  sont  relatives  à  des  églises  assez  distantes, 
a  Évreux  par  exemple  dont  on  voit  les  noms  de  trois 
é\éques;  il  se  pourrait  donc  que  le  texte  de  C  ait 
quelque  lien  avec  cette  région.  On  notera  :  Corbcia 
monasterio  dedicalio  basilicœ  S.  lohannis  evangelistœ 
(30  janvier),  obiit  Ratoldus  abbas  bonœ  memoriiv 
(15  mars),  Corbeia  monasterio  translalio  corporis  b. 
Gentiani  martgris  (8  mai),  Corbeia  iranslatio  corporis 
S.  l'necordii  conf.  (5  juin),  Corbeia  monasterio  dedicalio 
basilicœ  b.  Stephani  prolomartyris  (20  juillet),  Corbeia 
monasterio  dedicalio  basilicœ  S.  Pétri  apostoli  (28  juil- 
let), Corbeia  monasterio  dedicalio  basilicœ  S.  Martini 
pontifias  (2  septembre),  Corbeia  monasterio  dedicatio 
basilicœ  domni  Albini  et  Marcellini  episcoporum 
(21  septembre),  Corbeia  monasterio  deposilio  Teofridi 
abbatis  (9  octobre),  in  Gallia  deposilio  S.  Graliani 
martgris  (23  octobre),   Gen'iani  (11  décembre). 

2.  Paris,  Bibl.  nat.,  12260,  ixe  siècle  :  Martyrologe 
hiéronymien  abrégé  (précédant  le  Pastoral  de  saint 
(irégoire).  Il  a  été  édité  concurremment  par  le  bollan- 
diste  Du  Sollier  (1714)  s  et  par  dom  Martène  (1717)  7. 
De  Rossi  s'est  convaincu  de  sa  dépendance  par  rapport 
au  type  précis  du  manuscrit  C  8  et  a  consigné  un 
certain  nombre  de  ses  variantes  dans  Vapparatus  de 
l'édition  de  1893  (  =  Corb.). 

3.  Paris,  Bibl.  nat.,  13220,'tol.  19G  sq.,  xe  siècle  : 
bréviaire  hiéronymien  faisant,  partie  d'un  manu- 
scrit de  Saint-Martial,  niais  dérivé  d'un  exemplaire 
du  martyrologe  de  Corbie;  De  Rossi  l'a  dénommé 
pour  cette  raison  Brcviarium  C.orbeiense  ".  Il  est 
incomplet  pour  le  mois  d'août,  mais  plus  développé 
pour  le  reste  que  le  précédent. 

4.  Paris, Bibl.  nat.,  17767,  197  feuillets,  xnc  siècle  l0: 
fol.  1,  chartes  et  actes  pour  Corbie,  constitutions  et 
statuts  monastiques  (addition du xm*  siècle);  — fol.  11 
à  133,  martyrologe  de  Névelon,  accompagné  d'un 
obltuaire  très  court  pour  chacun  des  mois  :  au  commen- 
cement figure  un  moine  faisan  1  à  saint  Pierre  l'hommage 

•  l'un  livre,  avec  cette  inscription  écrite  au  \nr  siècle  : 

lu  nomitu  sancU  et  individue  Trinilatis.  Ego  frater 
Nevelo,  hutus  sanctl  cenobil  Corbeiensis  alunnus,  in 
laneto  habita  constltulus,  sni  conscientlœ  sarcina  ni 
cumque  prœgravatus,  hune  libellant,  propriis  sumptibus 
élaboration  et  propria  mana  proui  potut  description, 
iibiuii  Domino  et  patrono  nostro  beatissimo  Petro  apo- 

ttolo,  ni    al)    i, militais    htUlC    lectaris    adipisei    islaans, 

ut  l'an  mit  quam  et  omnium  tanclorum  preclbus  apmt 

1  Cf.  Duchesne,  Martgrologtum  hleronymlanum,  1893, 
ji.  m  iv.  •  SptctUgtum,  1661,  t.  rv,  i>.  ci7  sq.;  i7i>:t,  t.  n, 
p  lsq.;de  le  dans  l'édition  des  oeuvres  de  S,  Jérôme  par  Val 
i  ,i  t  /'.  i..,\.  \ \ \,( ni.  i  r.i  s(|.  'Troisième 
colonne  de  l'édition  de  1893.  *  Ibid.,p.  u-xrn.  '//»«/., 
p.  mii-\i\.  K.\itn  tanrtorum,  Jun.  t.  vu,  p.  31-37  (éd. 
Palmé,  i.  vi,  i».  KIO-SI7;  :  Martgrologtum  Corbettnss  mtnus, 
une  copie  reml  e  pai  d'Acherj  à  Papebroeh  an  1661. 

Il"    CUlTUi    nui',  min  ilulnriaii,  17  17,  I .    III,  p.   I  '.,,  I 

ii  p  1545  :  inttguum  Corbstsnsti  monasterU  martgroUh 
gtum.        '  Martgrologtum  hterongmlanum,  \>.   \w   iq. 

•  H'i'i.,  p.   kxvi.         '"  Je  décrli  principalement    d'après 

V     \|<  ,1.  :.:•).     I'        ■■/■ilu. ni,        lr<ili..'il.     nu     ni'iil'll     iiit,,     1890, 

"mu    (  m.  .ii  .il.  / .  .  martgro- 
■  1908,  p.  677;  voir  aussi  Dell  le,  L*  Cabinet 

rtu,  i    n.  |.    us  (notice  sur  Névelon,  dan    la 


clementiam  conditoris  m<i  veniam  obtineant  et  qui- 
cumque  nostrorum  hune  prœ  manibus  tenuerint,  noslnv 
pusiUanimitalis  exemplo,  ad  décorera  et  prooectum  huius 
sanctœ   Ecclesiœ    quanlumcumque    valuerinl    id   idem 

non  reticeseant  ".  Dom   Quentin  a  établi   que  Névelon 

n'était  qu'un  copiste,  non  le  rédacteur  d'un  marty- 
rologe particulier  '-';  le  texte  est  celui  de  la  deuxième 
famille  d'Adon,  autrement  dit  de  la  recension  auxer- 
roise  d'Adon,  qui  se  définit  une  combinaison  perpé- 
tuelle du  [martyrologe]  d'Adon  (première  édition) 
et  de  celui  d'Usuard13;»  il  est  vrai  que  Névelon  a 
ajouté  quelques  notices  pour  le  diocèse  d'Amiens, 
mais  ces  mentions  >  ne  dépassent  pas  la  mesure  de  ce 
qu'ajoutent  d'ordinaire  au  fonds  commun  les  copistes 
locaux  14;  i  —  fol.  134,  rubriques  des  offices  et  notice 
sur  les  associations  de  Corbie:  —  fol.  134  v",  règle  de 
saint  Benoît,  avec  un  frontispice  représentant  ■  frère 
Névelon  »  aux  pieds  de  saint  Benoît;  —  fol.  1G7,  obi- 
tuaire  de  Corbie,  avec  additions  du  XIIIe  siècle;  en 
fait,  le  texte  est  repris  des  notices  nécrologiques 
comprises  dans  le  martyrologe  de  Névelon  15; —  fol.  185, 
liste  des  épîtres  et  des  évangiles  pour  l'année  ecclé- 
siastique; —  fol.  193,  fragment  de  martyrologe  hiéro- 
nymien (du  10  juillet  au  23  décembre),  que  De  Rossi 
a  étudié1';  Névelon  l'a  fait  suivre  de  cette  explication  : 
Quicumque  leclor  hic  legerit,  hoc  déesse  non  ignoranlia 
noveril  Ncvelonis  scriploris,  qui  pro  animœ  suœ  remédia 
scripsit,  sed  dctruncalione.  folii  e.venplaris.  Qui  vero 
alio  reppererit  hoc  quod  hic  deesl,  huic  pagine  carilalis 
amore  inserere  procurai.  Quicumque  nos  lenes  sive 
legis,  scito  domnum  Nevelonem  nos  ad  hoc  scripsisse  ut 
nos  adiungamur  libro  de  capilulo  ab  codem  Neoelone 
conposito;  puis  une  prière  pour  les  morts,  et  cette  der- 
nière recommandation  du  copiste  :  O  leclor  mémento 
Xevelonis,  qui  prout  potuit  ad  compendium  legentium 
nec(non)  earilale  scripsit.  Amen. 

5.  Paris,  Bibl.  nat.,  1  77GS,  15G  feuillets,  xme  siè- 
cle1': fol.  1-3,  pièces  diverses;  —  fol.  4-42,  autre 
exemplaire  de   la  deuxième  famille   d'Adon  1S,    avec 

peintures  curieuses  mais  grossières19;» —  fol. 42  \  . 
liste  d'associés  (addition  du  xme  siècle);  —  fol.  44- 
104,  obituaire  de  Corbie;  —  folio  104,  bulles  et 
pièces  diverses; —  fol.  107,  évangiles  de  l'année;  — 
fol.  123,  règle  de  S.  Benoît,  transcrite  par  un  moine 
nommé  Hélie  20; —  fol.  153,  liste  desévëques  d'Amiens 
jusqu'à  Thibaut  (t  1204),  et  liste  des  anniversaires 
des  abbés  :  llecsunt  Corbcic  pastorum  nomina  ]>risce  ,l. 

6.  Paris,  Biblioth.  nat.  1 7770,  248  feuillets,  xiii'- 
\vi°  siècle22:  fol.  1.  abrégé  de  la  deuxième  famille 
d'Adon **,  avec  peint  tires,  écrit  par  Henri  de  Naours 
en  1304; — fol.  55,  règle  de  saint  Benoît;— fol.  100  ^  . 

évangiles  de  l'année:      -  fol.    12.X,  obit  uaire  de  Corbie; 

toi.  189,  associations  pieuses  de  Corbie;  fol.  I96v°, 
Liste  des  évêques  d'Amiens  Jusqu'à  Guillaume  de  Maçon 
(tl308);fol.  1937  v  obits  des  abbés";— fol.  L99, 
règlement  Liturgique  en  français,  de  la  fin  du  xiv* siècle; 

•  fol.  204,  autre  obituaire  du  xiv  siècle;        fol.  '-10. 

traduction  de  la  règle  de  saint  Benoit   en   dialecte 

quelle  s. mi  rapportée!  i«s  différentes  souicrlptlom  de 
manuscrit),  el  De  Hossi,  Martyrologlum  Merony/nfaniun, 
p.  \n.  '  Quentin,  ibtd.,  i>.  677  sq.;  cf.  i>.  ic>7 ;  voir  mi 
contraire,  Utitotre  littéraire,  t.  vm,  p.  590  sq.       "Quentin* 

Ibtd.,  p.    t7.~>   si|.  '«  //>/./..   p.  678; dom  (.renier.   o/>.    ■('. 

i.  295  sq.,  dit  plus.  '  Sur  eet  obituaire,  cf.  Grenier,  tbid,, 
p.  296sq.      "<>p.  cH., p.  \n  iq.       "Cf.  Mollnler, op.  etL, 

p. 203,  qui  d te  pai  erreur  la  cote  17769.      ''Cf.  Quentin, 

..,..  ,i/.,  |i.  u.T.  "(t.  Mollnler,  toc.  cit.  ••Cf.  Dellsle, 
/  «■  Cibiiiii  des  manuscrits, t.  n.i>.  114.  "  Voir  Levillaln, 
/  i, mu  n  inii'iur  du  charlss...  dé  Vabbagt  «''•  Corbte,  qui 
publia  p.  819-321  ;  cf.  p.  317  sq  II  parait  que  les  rédacteuri 
du  Gallia  i  lui  -i  l'iiiu.  1751,  t.  x,  col.  1265  iq.,  se  sont  strrtl 
du  nu  me  document.  "Cf.  Mollnler,  ../'■  cW.,  p. 
••Cf.  Quentin,  op.  ctt.,  p.  168,  "Cf.  Lavlllaln,  op.  ■ ''-. 
p,  318  s.|. 
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picard;       fol.  223,  traité  latin  contre  les  détracteurs 
de  cette  règle,  du  débul  du  xiv*  siècle  '. 

IV.  Liturgie  de  la  mbssb.  i"  Missels.  Avant 
dejdécrlre  les  i rois  missels  de  Corbie  des  iv  et  \"  siècles, 
il  convient  d'accorder  une  mention  à  iini\  témoins 
plus  anciens,  ci  tort  Importants,  dont  «m  ignore  la 
provenance  précise,  mais  que  leur  caractère  paléo 
graphique  autoriserait  à  mettre  en  relations,  voire 
directes,  avec  le  monastère  de  Corbie;  je  veux  parler 
du  Reginensis  lat.  S16  dont  la  rédaction  onclale  (de  la 
Un  du  vu*  siècle  approximativement)  a  reçu  près 
d'un  siècle  plus  tard  plusieurs  additions  en  écriture 
de  Corbie  (fol.  2  v°  el  45  v°-46  v°  -),  et  du  fragment 
Douce  /.  /  d'Oxford  qui  consiste  en  quatre  Feuillets 
également  rédigés  conformément  au  type  6  de  Corbie, 
mais  d'une  main  plus  rude,  un  peu  plus  ancienne, 
apparemment,  que  celle  des  additions  du  manuscrit 
de  la  bibliothèque  Vaticane*.  On  sait  que  l'un  et 
l'autre  appartiennent  a  la  tradition  liturgique  géla- 
sienne  :  le  Reginensis  est  notre  seul  exemplaire  de 
i'ancien  mi- sel  gélasien  4,  et  probablement  le  plus 
précieux  monument  de  la  liturgie  latine  que  nous 
possédions;  le  fragment  Douce  est  le  reste  d'un  missel 
gélasien  du  Vin8  siècle,  qui  devait  peu  différer  des 
cinq  ou  six  manuscrits  de  cette  recension  qui  nous 
sont  parvenus.  Delisle  s'était  contenté  de  marquer 
l'origine  française  du  Reginensis,  qui  a  d'ailleurs 
passé  par  les  mains  de  Petau  5  :  ■  l'empire  des  Francs  » 
est  nommé  dans  la  prière  litanique  du  vendredi  saint, 
et  la  série  des  saints  du  Communicantes  énumère  après 
Côme  et  Damien  :  Dionysii,Ruslici  et  Eleulherii,  Helarii, 
Martini,  Agustini,  Gregorii,  Hieronimi,  Bcncdicti.De- 
puislors  on  a  surtout  pris  garde  à  la  mention  de  saint 
Denis  et  de  ses  compagnons,  pour  conclure  de  là  à  la 
possibilité  d'une  attache  avec  l'abbaye  de  Saint-Denis; 
la  donnée  n'est  pourtant  pas  très  ferme,  et  elle  n'empo- 
cherait pas  de  penser  que  ce  missel  ait  appartenu  réelle- 
ment au  monastère  de  Corbie.  Quant  au  fragment 
Douce,  qui  a  été  détaché  de  la  reliure  d'un  livre  imprimé 
(Douce  306),  on  n'a  aucune  indication  touchant  sa  pro- 
venance, et  il  est  assurément  opportun  de  noter  son  cara- 
ctère   graphique    qui    a    échappé  à  M.  Wilson  6. 

Nous  devons  à  Corbie  la  conservation  de  trois 
sacramentaires  grégoriens  que  dom  Hugues  Ménard 
a  employés  pour  son  édition  du  liber  sacramenlorum 
S.  Gregorii  (1642)  ',  et  dont  les  noms  reviennent  sans 
cesse  dans  les  études  liturgiques  :  le  sacramentaire  de 
Rodrade,  le  sacramentaire  de  Saint-Éloi,  le  sacramen- 
taire de  Ratoldjil  est  nécessaire  de  les  faire  connaître 
avec  quelque  précision  : 

1.  Paris,  Bibl.nat.,  J2050  (Saint-Germain,  592-286), 
248  feuillets,  310  x  240,  du  ixe  siècle  (après  853), 
avec  additions  du  xe  :  sacramentaire  dit  de  Rodrade  8. 

1  On  se  tromperait  en  attribuant  rà  l'abbaye  même  de 
Corbie  trois  autres  martyrologes  qui  ont  fait  partie  du  fonds 
de  Corbie  :  le  manuscrit  de  Paris,  Bibl.  nat.,  12583,  du 
xne  siècle,  renferme  un  -martyrologe  d'Adon  analogue  à 
nos  n.  4  et  5  (cf.  Quentin,  op.  cit.,  p.  467),  mais  il  a  été  fait 
pour  le  prieuré  Saint-Laurent  d'Heilly,  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin  (cf.  Molinier,  op.  cit.,  p.  204),  prieuré  qui 
a  fourni  au  moins  cinq  manuscrits  à  la  bibliothèque  de 
Corbie  (cf.  Delisle,  op.  cit.,  p.  123,  n.  4);  de  même  le  manu- 
scrit Bibl.  nat.,  13747,  présente  im  abrégé  de  la  seconde 
famille  d'Adon,  rédigé  pour  une  abbaye  Saint-Nicolas  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  d'Amiens  (probable- 
ment), cf.  Molinier,  op.  cit.,  p.  204,  et  Quentin,  op.  cit., 
p.  468;  enfin  le  manuscrit  460  d'Amiens  est,  au  témoignage 
de  Coyecque,  Catalogue  général  des  manuscrits,  t.  xix, 
p.  221,  un  exemplaire  du  martyrologe  d'Usuard  qui  pro- 
vient d'une  abbaye  de  femmes  de  Groningue.  —  2  Voir 
Delisle,  'Mémoire  sur  d'anciens  sacramentaires,  pi.  iv,  de 
l'atlas  (  =  fol.  46°);  de  même  Ehrle-Liebsert,  Specimina  co- 
dicum  latinorum  Vaticanorum,  1912,  pi.  xx.  Pour  le  reste, 
cf.  Traube-Lehmann,  Yorlesungen  und  Abhandlungen,  t.  i, 
p.  237  (n.  290).  —  '  Voir   le  fac-similé  de  H.  A.  Wilson, 


I  Fol.  1-2  v"  (addition  du  x'  siècle):  messes,  la  plu- 
part  gélasiennes,  sanctorum  Emerenliant  et  Macharli 

i  marttrum  (23  janvier),  sancli  Pr&tectl  martyris  (25  Jan- 
vier), de  la  conversion  de  saint  l'aul  (nuirai  die) 
sua,  h  Matthias  apoaioli  (24  février),  sancti  Marci  euvan- 
gclislœ  (25  avril),  sanctorum  Mauricil  Exsuperit  Can 
,h  atque  Victoria  122  septembre).  Fol.  '.',  ni  v"  (addi- 
tion du   x1'  siècle)  :  index  des  différents   morceaux  qui 

composent  l'aniiphonale  misaarum,  et  pour  autant  l'un 

de  nos  plus  anciens  témoins  de  l'anfiphon  ire  dit  gré- 
gorien". •  Fol.  16  V°-18  (addition  du  x'  siècle)  :  série 
de  messes  gélasiennes  complétant  Celle  du  début  :  sanchc 

Soiheris  (10  février),  sanctorum  Zotici  Erenei  et  lacincii 
(  io  février),sandoru/n  Valentini  Vitalis  Feliculae  et  Zeno- 
nis  (14  février),  sanctse  Iuliante  (16  février),  sanctorum 
(sic)  Perpétuai  et  Felicitcttia  (7  mars),  sancti  Leonia  papas 

(14  avril), sanctorum  Nerci  Achilleiet  Pancratii  (12  mai), 
sanctorum  Primi  cl  Fcliciani  (9  juin),  sanctorum  Basi[- 
li\dis  Cirini  Naboris  elNazari  (12  juin),  vigilia  sancto- 
rum marlirum  Iohannis  et  Pauli  (25  juin),  sancli  Feli- 
cis  (29  juillet),  sancli  Magni  (19  août),  sancti  Ru/i 
(27  août),  sancti  Prisci  (1er  septembre),  sancti  Gorgoni 
(9  septembre),  sanctorum  Marcclli  et  Apulci  (7  octobre). 

—  Fol.  18  v°-19  :  inscription  de  Rodrade  à  l'adresse 
des  prêtres  qui  se  serviront  de  son  sacramentaire, 
composé  à  l'occasion  de  son  ordination  par  Hilmé- 
rade,  évêque  d'Amiens,  le  4  mars  853  10:  Ego  Rodradus, 
misericordia  Dei  indigens,  viclus  Hilmeradi  anlislilis 
iussionibus,  vinctusque  episcopalis  auciorilatis  excom- 
mun icalionibus,  un  nonas  marlii,  sacerdotalis  mini- 
slerii  trepidus  suscepi  officium,  anno  incarnalionis 
Dominicœ  DCCCLIII,  indiciione  i,  epacta  vu,  concur- 
rente vu,  termino  paschali  im  kalcndas  aprilis.  Qui- 
cumque  hanc  ordinationis  mess  adnotaliunculam 
legcris,  et  per  hune  codicem  dominici  corporis  conse- 
crationem  recitaveris,  luis  quœso  precibus  adiutus, 
dicalum  Christo  exhibere  sacerdotiumet  supernœ  visionis 
consequi  merear  bravium. 

Hune  ego  Hrodradus,  sanctorum  indignus  alumnus, 
Composui  librum,   Chrisli  sub  honore  dicandum 
Officiis  sacris  agni  dum  viclima  digni 
Relligione  pia  sacram  mactalur  ad  oram; 
Qui  licet  indignus  meritorum  dote  bonorum 
Desliluar,  noxse  nimio  sub  pondère  vilis, 
Saltem  huius  studui  doni  pietate  placere 
Allilhrono  régi,  ferimus  quo  iudice  cuncti 
Pro  merilo  nostro  mercedis  prœmia  digrne. 
Te  quoque  suppliciler,  Chrisli  benedicle  sacerdos, 
Codicis  islius  frueris  qui  forsitan  usu, 
Inter  sacrorum  sollcmnia  sis  memor  ipse 
Posco  mei,  precibusque  Deum  mihi  conciliato, 
Obsequio  cuius  cœlestia  mimera  libas. 
Les  deux  pièces  sont  en  onciales  rouges,  et  contenues 

The  gelasian  sacramentary,  1894,  en  regard  de  p.  1.;  et 
cf.  E.  A.  Loew,  Sudia  palœographica,  1910,  p.  36;  W.  M. 
Lindsay,  The  old  scriptt  of  Corbie,  1912,  p.  10;  S.  Tafel,  dans 
Revue  Charlemagne,1912,  t.  n,  p.  105  sq.  ;  A.  Wilmart,  dans 
Revue  bénédictine,  1913,  t.  xxx,  p.  439.  —  «  Mais  voir  main- 
tenant Revue  bénédictine,  ibid.,  p.  437-450.  —  6  Mémoire 
sur  d'anciens  sacramentaires,  p.  67.  - —  *  Op.   cit.,  p.  lvii  sq. 

—  'P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  15  sq.  (Sancti  Gregorii  papœ  opéra, 
1705,  t.  m).  —  8  Cf.  Ménard,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  17-20; 
Delisle,  op.  cit.,  p.  122-126  (n.  xxu),  et  Le  Cabinet  des  manu- 
scrits, t.  m,  p.  257;  E.  Bishop,  dans  Journal  of  theological 
studies,  1903,  t.  iv,  p.  417,  421;  H.  Netzer,  L'introduc- 
tion de  la  messe  en  France  sous  les  Carolingiens,  1910, 
p.  93  sq.  Voir  plus  haut  (I,  2°)  au  sujet  de  la  décoration; 
on  trouvera  un  fac-similé  dans  l'atlas  du  Cabinet  des  ma- 
nuscrits, pi.  xxvn,  2  (  =  fol.  106),  pour  ne  rien  dire  de 
ceux  du  De  re  diplomatica  et  du  Nouveau  traité.  — 
»  M.  Netzer,  op.  cit.,  p.  283-354,  en  marque  les  variantes 
par  rapport  à  l'index  similaire  du  sacramentaire  de  Saint- 
Amand  et  Saint-Denis.  Bibl.  nat.,  2291.  — 10  J'emprunte  le 
texte  à  Delisle,  Mémoire,  p.  123,  et  Le  Cabinet  des  Manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  nationale,  t.  n,  p.  120  sq. 
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dans  un  encadrement,  ainsi  que  les  premières  pages 
qui  suivent  (jusqu'au  fol.  23  inclusivement).  I  ol. 
:  ■  \  -201  \  .  le  sacramentaire  avec  son  supplément, 
sous  le  titre  régulier  :  Incipit  liber  sacramenlarum  de 
circulo  anni  exposilus  a  sancta  Gregorio  jmpa  romano. 
Le  corps  <lu  sacramentaire  est  compris  dans  les 
feuillets  19  \  -102  i  .  conforme  au  manuscrit  typi- 
que de  Muratori  (Reginensis  337)  :  canon,  prières 
des  ordinations,  oraisons  du  cycle J  toutefois  quel- 
ques  pièces  relevées  soigneusement  par  M.  E.  Bishop1 
manifestent  la  persistance  de  l'influence  gélasienne; 
la  différence  la  plus  importante  est  l'addiUon  de  la 
gélasienne  pour  l'Invention  de  la  Croix,  tout 
.;  la  lin  du  recueil  grégorien  (fol.  101  v°)\  Le  supplément 
suit  au  complet  (fol.  102  r°)  :  préface  Hucusque,  cent 
quarante-cinq  articles,  recueil  des  préfaces  avec  son 
en-tête  (Htec  sfudiost  prescripta,  fol.  153  v°),  recueil 

•  les  bénédictions  (fol.  190  r°).  -  -  FoL  201  v°-248  : 
supplément  propre  au  sacramentaire  de  Rodrade, 
qui  se  décompose  à  peu  près  ainsi  :  prières  poul- 
ies ordinations  (fol.  201-204);  messes  votives  de 
Triniiate,  de  sapienlia,  etc.  (fol.  205-207);  messes 
pour  la  vigile  et  la  fête  de  la  Toussaint,  messe  in 
feslivilate  evangelistarum  (fol.  208-209);  messe  pour 
des  occasions  variées  comme  celles  qu'on  voit  à  la  fin 
du  troisième  livre  du  Gelasianum  :  par  exemple  pro 
clymosinis,  j>ro  concilio,  de  fruelibus  novis,  de  sleri- 
litate  terrœ  (fol.  210-216);  messes  pour  les  défunts 
(fol.  217-219);  messes  propres  pour  les  fêtes  3,  dérivées 
principalement  de  la  revision  gélasienne  (fol.  220-228)  : 
vigile  de  l'Epiphanie,  Mariée  et  Marthœ  (19  janvier), 
chaire  de  saint  Pierre  (22  février),  in  pascha  iirmolinu, 
Eufanise  (13  avril),  luvenulis  (3  mai),  Invention  de  la 
Croix  (reprise  de  la  messe  du  fol.  101  v°)  *,  natale 
S.  Bencdieli  (11  juillet),  in  octabas  sancli  Benedicti 
(18  juillet),  lacobi  (25  juillet),  ad  sanction  Pelrum 
ad  vincula  calenas  eius  osculando  (1er  août),  Mâcha- 
beeorum  (1  août),  octabas  S.  Laurentii  (17  août), 
Bartholomiei  (24  août),  Augustini  (28  août),  passio 
S.  Iohannis  (29  août),  missa  propria  sancti  Cypriani 
(14  septembre),  Mathœi  (20  et  21  septembre),  Lucœ 
(18  octobre),  Simonis  et  fudes  (27-28  octobre),  ocl. 
S.  Andreie  (7  décembre),  Thomœ  (21  décembre); 
messes  du  commun  des  saints  (fol.  228-233);  nouvelle 
série  de  messes  pour  des  occasions  spéciales  (fol.  234- 
212).  en  particulier  pour  la  vigile  et  la  fête  de  Bainl 
Benoll  de  dus  transita  (20  et  21  mars),  pour  la  fête 
de    saint    Denis   et    <!<•    ses    compagnons    (9    octobre); 

collection  d'apologies  sacerdotii  (fol.  243-245);  enfin 

un  ardu  ad  visilandum  et  inunijrnduin  in/irmum 
(fol.  24G  248).  A  noter  aussi  deux  additions  du  x'  siècle  : 

une   benedictio  ignit   (fol.   245   v°),   et    un   fragmenl 

d'oraison  pour  la  fête  de  saint  Philibert  (20  aoûl  : 

fol.  248  v°).         On  ne  saurait  mieux  apprécier  le 

i  qui  vient   d'être  décril  que  par  ces  mots  de 

M.    E.   llishop  •  :   ■    RodT.  esl    a  certains  égards  le  plus 

Intéressanl  et  le  plus  Instructif  des  anciens  sacra- 
mentel orlens.  il  n'est  pas  la  production  d'un 

SCribe    Officiel,    ni    il    n'a    élé    écrit  pour  quelque   église 

solennelle,  ni  il  ne  représente  les  besoins  (imaginaires 
ou  non)  d'un  Jeune  lévite,  élevé  depuis  l'enfance  dans 
la  routine  d'une  école  cathédrale  ci  arrivé  au  momenl 
-,oir  l'ordre  de  la  prêtrise  ci  d'user  du  missel 
lui  même  pour  la  première  fois.  Rodrade  était  un 
bouline  d'Age  Hun.  et  apparemment  dam  l'ai 

'  Journal  <■/  thtologlcal  Hudleu,  i   i\,  p.  us  m\.       :  U>l<l., 

ç    119.       •  Je  ne  puis  certifier  l'intégrité  de  ma  liste,  qui 

principalement   rai  U    Indications  comparatives  de 

Net/er,  op.  cit.,  p.   181   sq.       'Sur  cette  masse,  et   i'-- 

Bl  bop,  '".  "'  .  i'  117,  n   i  .  i-    119,  ii.  u.     •  Voir  le  i.  \i. 

.  Journal  ••!  theologtcal   ttudl*  .  i    iv,  p,  116  sq. 

•  ci.  Delltle,  Mémoire,  \>.  i th,  bu  nijet  de  i.i  . i.. i .  pro] 

U    I      /'     /     ,    I      I  m    .  .,1     I    .     .|  '.m    ,  .     missel. 


s'il  était  un  laïque  ou  un  clerc  depuis  longtemps  dans 
les  ordres  qui  hésitait  à  se  charger  de  la  responsabilité 

du  sacerdoce,  on  ne  ait:  mais  on  sait  qu'il  était  un 
homme  dont  les  scrupules  ne  pouvaient  être  vaincus 
que  par  l'exercice  d'une  extrême  pression  de  la  part 
de  son  évèque  :  vicias  Hilmeradi  aiUislitis  iussionibus 
et  vinetus  episcopalit  auctoritaiis  exeonvnunicationibiu, 
comme  il  dit  lui-même...  La  partie  additionnelle 
(fol.  2dl  v°-248)  montre  comment  les  prières  et 
formulaires  qu'une  longue  habitude  avait  rendus 
chers  au  clergé  franc  revinrent  en  usage  au  ix1  siècle 
accrus  encore,  et  elle  permet  d'apprécier  ce  qu'une  per- 
sonne dévole  comme  Rodrade.  qui  avait  accepté  le 
fardeau  du  ministère  sacré  avec  crainte  et  tremble- 
ment, jugeait  nécessaire  en  853  pour  son  accomplis- 
sement, dans  la  mesure  OÙ  le  missel  était  en  cause.  » 

2.  Paris,  Ribl.  nat.,  12051  (Saint-Germain,  782-165), 
273  feuillets,  301  240,  du  x'  siècle  (plutôt  que  du 
ixe)  *  :  sacramentaire  dit  de  saint  Éloi  \  (  )n  lit  en  effet 
au  dos  du  volume  une  inscription  du  XIII"  siècle 
environ  qui  le  définit  expressément  :  Missale  sancti 
Eligii.  Ménard  a  pensé  que  i'évêque  de  Noyon  avait 
possédé  un  missel  dont  le  nôtre  serait  une  copie  plus  ou 
moins  modifiée  8.  On  a  proposé  depuis  diverses  expli- 
cations moins  inacceptables  9;  la  meilleure  est  sans 
doute  celle  de  Grenier  :  ce  livre  aurait  «  servi  de  missel 
à  l'église  paroissiale  de  S.  Eloy  de  Corbie  10.  »  L'Eli- 
gianus  est  un  document  bien  connu,  sinon  toujours 
bien  compris.  Le  croyant  plus  ancien  que  tous  les 
autres  missels  qu'il  avait  à  sa  disposition,  Ménard  l'a 
imprimé  en  entier  en  1642  et  l'a  présenté  comme  le 
véritable  sacramentaire  grégorien  ".Cette  erreur,  que 
les  éditeurs  bénédictins  de  S.  Grégoire  ont  contribué 
à  accréditer  12,  a  eu,  comme  on  a  dit,  pour  résultat 
oj  involving  the  whole  subject  of  the  early  Roman  lilurgy 
in  confusion  and  darkness,  and  making  il  for  subsé- 
quent inquirers  a  région  ubi  s<rnpiternus  horror  inha- 
bilat  13.  Nous  voyons  encore  aujourd'hui  les  effets 
de  cette  fatale  méprise,  d'autant  plus  regrettable 
que  la  rare  érudition  de  Ménard  lui  a  permis  d'ajouter 
au  texte  une  série  d'annotations  de  première  valeur. 
Le  sacramentaire  de  Ménard  demeure  pour  certains 
auteurs  le  sacramentaire  grégorien  ou  romain  par 
excellence  '*,  alors  qu'il  n'est  proprement  qu'une  défor- 
mation du  missel  d'Hadrien,  l'un  des  exemplaires  dans 
lesquels  se  manifeste  en  France,  à  partir  de  la  lin 
du  ixc  siècle,  ce  que  j'ai  déjà  appelé  la  revanche  du 
missel  gélas'ien  du  vni*  siècle,  jadis  écarte  par  l'en- 
tente de  Charlemagne  et  du  pontife  romain  • 
FoL  1  \"-2  (addition  du  xr  siècle)  :  messe  pour  la 
translation  de  saint  Gentlen  (8  mai),  qui  se  réfère  I 
l'usage  même  «U-  Corbie,  comme  le  montre  la  collecte 
Detu  qui  beatum  Gentianum  martyrem  tuum  ineffabtli 
provisione  patronum  notas  destinatum  tribuistt,  </>< 
queesumtu  ut,  ticut  hodierna  die  te  auctore  venerabilt 
dus  meruimut  suscipere  corpus,  ita  ad  tuam  impt 
trandam  miBericordiam  intercessorem  habere  mereamur 
quem  fllil  lui  domini  nostri  martyrem  Iseti  susceplmus, 

Fol.    '■'<■>    (autres   additions   de   la    même    main   que 

précédemment)  :  Oralio  intérim  <lum  Sanclus  canitut 
avec  «les  recommandations  /"<<  eltmosinariis  iwstiis  <t 
pro  lus  quoque  qui  mini  consanguinitute  tiel  familta 
rltale  lundi  habenturet  pro  cunclis  sa  nette  i>>i  t 
fldelibu»  seti  eltam  pro  fidelibus  drfunctls  qui  in  UbèUfi 
md  scrtptl  memorantur}  suit  un  texte  <iu  canon,  ofl 

vota*  avant  loul  Ménard,  (Md.,  col.  2.vjio:  DelUle,  op.  ett., 
p.  176  178  m.  m  et  Netxer,  op.  ctt.,  i>.  106  s<|.  •  /'.  / ., 
tbuL, col  15  sq.       'Cf.  Delisie, ../..  cit.,  p.  1 75  iq.         "• 

h, m-  di   In   ville...     ,le  C.t.rlne,    I.     i.    |».    160.  "    Cf.      P.    '    • 

1. 1  w\ :ol.l3sq.(l  >i  il i.  m. ci  Richelieu), et  15 •q.(Préfac« 

■■  //.<,/..  eol.9sq  "Cf.  1  Bishop,  toc.  i  u..  i.  i\.  p  U  ■ 
>*  Par  exemple,  Netaei  qui  le  prend  poui   type,  "/■.  ■  ■'  • 

p.  181sq.       lt Ct. R*v.  bénédictin;   1918,  t.  \\\.  p.  63  sq. 
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l'on  remarquera  :  la  rédaction  «lu  Mémento  des  vivants 
(Mémento  Domine  famulorum  famularumque  tuarum 
omnis  congregationis  sancti  Pétri  apostoli  omniumque 
propinquorum   meorum  et  quorum   elemosinas  susce- 

pimus   seu   qui  uiilii   eonfessi    sunt   necnoii   et    quorum 

nomina  super  sanetum  allure  luuni  scripta  habentw 

et  omnium  cirtumastuntium.  etc.);  les  noms  <U's  s;iinls 

du  Communicantes  (Cosme  et  Damiani,  Hilarit,  Martini, 
Benedicti,  Gregorii,  Amandf);  enfin  ta  Formule  Mémento 
met  l  Intercalée  entre  le  Suppliées  el  le  Mémento  des 
défunts  3.  —  Le  sacramentaire  remplit  aujourd'hui 
tout  U1  reste  du  volume  (fol.  6-273);  il  y  avait  à  la  fin, 
précédemment,  des  additions  dont  on  ne  trouve  que 
le  début,  à  savoir  la  première  messe  :  de  sancla  Trinitate 
die  dominico  (fol.  273  v°).  «  L'exécution  matérielle 
du  volume  est  très  soignée,...  cependant  un  peu 
grossière  3  »  :  les  premiers  feuillets  sont  écrits  en 
minuscule  d'argent  (fol.  6  v°-7)  ou  d'or  (fol.  8-11) 
sur  pourpre,  et  ornés  de  grandes  initiales  (fol.  6  v°, 
7  y",  8  v°);  la  suite  ollre  des  initiales  en  rouge  ou  en 
vert  le  plus  souvent,  en  or  aux  passages  les  plus 
importants,  plus  rarement  eu  argent.  Le  titre,  qui 
nous  est  devenu  familier,  avait  beaucoup  frappé 
Ménard  :  In  nomine  Domini.  Hic  liber  sacramenlorum 
(/:•  circula  anni  exposilus  a  sanclo  Gregorio  papa 
romano  éditas  ex  aulenlico  libro  bibliothccœ  cubiculi 
scriptus.  L'ordonnance  des  prières  est  fort  simple; 
cette  simplicité  voulue  est  précisément  un  des  traits 
de  VEligianus,  un  de  ses  modernismes  :  la  pure 
tradition  carolingienne  a  été  abandonnée  parce  que 
trop  compliquée,  trop  respectueuse  du  passé,  au  gré 
du  compilateur.  1°  L'ordo  missse  est  cependant 
maintenu  en  tète  (fol.  6-11).  On  notera  les  saints  du 
Communicantes  :  Cosmœ  el  Damiani,  Hilarii,  Martini, 
Auguslini,  Gregorii,  Hieronimi,  Benedicti,  et  ceux  du 
Libéra  nos  :  Andréa  neenon  cl  bcato  Stephano  prolo- 
martyre  tuo:  en  outre,  l'omission  du  Mémento  des 
défunts  4. — -2°  Le  cycle  annuel  qui  vient  ensuite  (fol.  12- 
162)  s'étend  de  la  vigile  de  Noël  à  la  fête  de  saint 
Thomas,  incluant  les  dimanches  après  l'Epiphanie 
(III-VI),  placés  après  la  fête  de  sainte  Agathe  (5  fé- 
vrier), et  les  dimanches  après  l'octave  de  Pâques 
(I-IV),  placés  entre  la  fête  de  saint  Urbain  (25  mai)  et 
les  fériés  des  Rogations.  On  voit  dès  ici  que  le  Supplé- 
ment grégorien  est  fondu  pour  une  part  avec  le  corps 
de  l'ancien  sacramentaire.  Mais  cette  fusion  va  beau- 
coup plus  loin  :  chaque  messe  est  pourvue  immédia- 
tement de  sa  «  préface  »  et  de  sa  «  bénédiction  »,  et 
pour  autant  la  seconde  et  la  troisième  partie  du  Supplé- 
ment disparaissent,  assimilées  au  cycle.  D'autre  part, 
de  nombreux  emprunts  ont  été  faits  au  missel  gélasien  : 
soit  de  simples  oraisons,  à  savoir  pour  les  messes 
communes  aux  deux  recueils  gélasien  et  grégorien, 
soit  des  messes  entières  propres  au  gélasien.  J'indi- 
querai parmi  ces  dernières  celles  du  sanclorale  : 
Conversio  S.  Pauli  (25  janvier),  «  S.  Proiecli  «  (eodem 
die),  Cathedra  S.  Pétri  (22  février),  Inventio  S.  Crucis 
(3  mai),  Primi  et  Feliciani  (9  juin),  Basilidis  Cijrini 

1  Voir  le  texte  de  cette  prière  dans  Netzer,  op.  cit.,  p.  238. 
—  *  Cf.  L.  Canet,  Revue  des  bibliothèques,  1911,  t.  xxi, 
p.  391  sq.,  sur  la  place  de  ce  Mémento  personnel.  —  *  Cf. 
Delisle,  op.  cit.,  p.  178,  176;  j'emprunte  encore  à  Delisle 
ce  qui  suit.  —  *  Cf.  Ménard,  P.  L.,  t.  Lxxvm,  col.  280 
(note  70),  et  Canet,  recueil  cité,  p.  391.  —  5  Cf.  Ménard, 
ibid.,  col.  19,  et  maintes  fois  dans  les  notes  col.  263  sq.  ; 
Mabillon,  De  re  diplomatica,  1.  V,  tab.  12,  n.  2;  Grenier, 
op.  cit.,  p.  216  sq.  ;  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits, 
t.  m,  p.  274  sq.,  et  pi.  xxxi,  5  (=  fol.  92),  et  Mémoire  sur 
d'anciens  sacramentaires,  p.  188-190  (n.  lvi);  Ebner, 
Quellen  und  Forschungen,  1896,  p.  397;  Cagin,  Te  Deum 
ou  Illatio,  1907,  p.  226  sq.  (sur  l'oraison  de  fraction  de 
Yordo  pascal);  Netzer,  op.  cit.,  p.  110  sq.  et  206  sq. ;  Canet 
recueil  cité,  p.  386  (sur  le  canon).  J'indique  tout  de  suite  la 
série   des   pièces    imprimées    intégralement   par    Ménard    : 


Naboris  et  Nazarii  (12  juin),  lacobi  (25  juillet), 
Bartholomœi  (24  août),  Auguslini  (2,8  août))  Dé~ 
collalto  s.  loannts  Baptistst  (29  août),  Adrlanl  (8  sep- 
tembre), Matthias  (20-21  septembre),  Lucm  (18  oc- 
tobre),   Simonis    et    ludat    (27-28    octobre),    Thomas 

(21  décembre).  Ce  sont  là,  avec  les  quatre  inesses  de 
saint  Mathias  (24  février),  de  sainl  Mure  (25  avril)  et 
de  la  Toussaint  (21  octobre  et.  I"  novembre),  toutes 
les  messes  propres  pour  les  fêles  des  saints  qui  son!  en 
surcharge  du  calendrier  grégorien  delà  lin  du  VIII'  siècle. 

Le  rédacteur  a  fait  preuve,  dans  l'espèce,  d'une 
certaine  retenue,  (pie  la  richesse  des  missels  d'Amiens 
Cl  de  Salnt-Amand,  par  exemple,  qui  sont  contem- 
porains, rend  assez  sensible. — -Le  reste  équivaut,  mais 
non  sans  additions,  à  la  matière  du  Supplément 
non  encore  employée  :  3°  Ordo  de  la  dédicace  des 
églises  avec  les  messes  afférentes  (fol.  162  v°);  4°  com- 
mun des  saints  (fol.  176),  suivi  de  la  bénédiction  des 
vierges;  5°  messes  pour  les  dimanches  après  la  Pente- 
côte [II-XXVII]  et  avant  Noël  [V-I]  (fol.  192)  ; 
6°  oraisons  et  messes  pour  des  circonstances  variées, 
et  messes  des  défunts  (fol.  217  v°);  7°  formules  des 
ordinations  et  apologiœ  (fol.  246);  8°  ad  visilandum 
infirmum;  9°  quelques  messes  votives  supplémen- 
taires. Pris  pour  ce  qu'il  est  réellement,  c'est-à-dire 
un  exemplaire  modernisé  et  interpolé  de  la  recension 
carolingienne,  ce  missel  du  xe  siècle,  probablement  du 
commencement  du  xe  siècle,  ne  manque  pas  d'intérêt  : 
il  manifeste  particulièrement  ce  besoin  du  chan- 
gement, cette  instabilité  que  l'histoire  de  la  liturgie 
permet  de  constater  si  souvent  comme  un  mal  endé- 
mique; sur  nombre  de  points,  il  annonce  les  réformes 
plus  récentes.  Il  n'était  pas  indigne  d'être  imprimé; 
au  lecteur  averti  la  savante  édition  de  Ménard  rend 
les  meilleurs  services. 

3.  Paris,  Bibl.  nat.,  12052  (Saint-Germain,  587-287), 
284  feuillets  (cotés  A-G  et  1-277),  324  x  262,  de  la 
seconde  moitié  du  xe  siècle  :  sacramentaire  dit  de 
Ratold,  ou  de  Saint- Vast  et  Corbie  5.  L'abbé  Ratold 
(972-986)  est  commémoré  dans  le  calendrier  (voir 
plus  haut  III,  1°,  n.  4)  au  15  mars,  au  moyen  de  ce 
distique   (fol.   36)   : 

Abbalis  domni  slal  mentio  sancla  Raloldi, 
Islum  qui  fecit  scribere  quippe  librum. 

Mais  il  ressort  aussi  de  la  composition  du  même 
calendrier,  comme  nous  avons  déjà  vu,  que  le  volume 
était  destiné  tout  d'abord  à  l'abbaye  de  Saint- Vast. 
Ratold  aura  donc  pu  l'acquérir  pour  Corbie  et  l'adapter 
aux  besoins  de  sa  communauté.  La  décoration  est  des 
plus  modestes,  comportant  seulement  des  initiales 
vertes  et  rouges.  Les  feuillets  préliminaires  A-E  offrent 
une  table  qui  comprend  trois  cent  trente-quatre 
chapitres  :  In  nomine  Domini  noslri  Iesu  Christi 
incipiunt  capitula  libri  sacramenlorum  anni  circuit. 
Le  commencement  (fol.  F  v°-31  :  cap.  i-xxxix)  est 
formé  principalement  par  un  ordo  de  la  dédicace  de 
églises  (fol.  F  v°),  un  ordo  pour  la  consécration  d'un 

la  messe  pascale  (Appendix  :  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  239-243, 
et  cf.  Notœ  929-996,  col.  542  sq.;  de  même  Marténe,  De 
antiquis  Ecclesiœ  ritibus,  1.  I,  c.  iv,  ordo  xi,  éd.  1788,  p.  202- 
204);  l'ordo  pour  le  couronnement  des  rois  (Appendix  : 
ibid.,  col.  255-261,  et  cf.  Notœ,  1077-1133,  col.  568  sq.! 
de  nouveau  Netzer,  op.  cit.,  p.  260-278);  la  cérémonie  du 
Mandatum  (Notœ,  n.  282,  col.  325  sq.;  cf.  d'autre  part 
Mabillon,  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  1707,  t.  iv,  p.  689); 
les  oraisons  in  agenda  mortuorum  (Notœ,  n.  680  :  col.  468  sq.)  ; 
la  litanie  pour  l'ordination  (Notœ,  n.  74  :  col.  485;  d'autre 
part  Netzer,  op.  cit.,  p.  117  sq.);  une  partie  des  prières  pour 
la  bénédiction  de  l'évêque  (Notœ,  n.  758  :  col.  499  sq.,  et  782  : 
col.  507  sq.);  le  rituel  de  l'extrême-onction  (Notœ,  n.  923  : 
col.  524  sq.).  Netzer  a  aussi  publié  l'ordo  pour  la  semaine 
sainte,  et  diverses  autres  pièces,  L'introduction  de  la  messe 
p.  114  sq.,  252-258. 
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évêque  (fol.  13  v°)  un  ordo,  pour  le  sacre  d'un  roi 
(fol  23)  et  diverses  bénédictions,  entre  autres  une 
lia  ferri  (31  \  );  d'autres  bénédictions  :  seminis, 
<isam  vel  vini,  etc.  (loi.  32-33)  paraissent  avoir 
été  ajoutées  au  recueil  primitif,  l'index  ne  les  men- 
tionnant pas.  Suit  le  calendrier  dont  nous  avons  parlé 
(fol.  35-40)  :  Martyriiolorjium  sii<c  compolum  (cap.  xi.): 
pois  la  missa  saneti  Pnecordii  confessons  (fol.  il)  qui 
témoigne  de  l'adaptation  du  missel  de  Saint-Vasl 
au  monastère  de  Corbie  et  la  benediclio  eandelarum 
in  Parifieatione  sanctss  Maria  (fol.  42  v°).  Fol.  44  : 
In  nomine  Domini  incipit  liber  sacramrnlorum  de  circula 
anni  a  sanclo  Grrgnrio  papa  romano  cdilus;  c'est  en 
efîet  le  début  traditionnel  du  sacranientaire  grégorien 
avec  Yordo  miss;r  «fol.  44-48  :  cap.  nu).  M.  Canet  a 
fait  remarquer  récemment  que  le  texte  du  canon  sem- 
blait n'être  pas  homogène  :  la  première  partie  (Te 
igitur,  M emcnlo,  Commun icantes)  a  été  écrite  sur  trois 
feuillets  qui  doivent  avoir  remplacé  la  rédaction 
primitive.  Cette  substitution  est  sans  doute  possible. 
mais  probablement  elle  n'importe  guère,  puisqu'on  lit 
encore  le  nom  de  saint  Arnaud  au  Communicantes  : 
Hilarii,  Martini,  Benedicti,  Gregorii,  Amandi.  Deux 
autres  noms  sont  notés  en  marge  :  Rcmigii,  Xicasii. 
Les  noms  Eupropia,  Agna,  Cœcilia  ont  été  pareille-  j 
ment  ajoutés  au  Nobis  quoque,  et,  paraît-il,  par  la  > 
main  qui  a  transcrit  les  prières  des  feuillets  adventices. 
M.  Canet  a  relevé  aussi  l'addition  venerandœ  nativitalis 
dans  l'anamnèse,  la  prière  Mémento  mei  en  marge 
du  Mémento  des  défunts,  cl  dans  le  texte  de  ce  dernier  j 
le  grattage  sur  lequel  ont  été  écrits  les  mois  et  eorum 
nomina,  remplaçant  peut-être  ceux-ci  :  fralrum  congre- 
gationis  nostrœ.  Les  cap.  xi.ii-cccxxxiv  (fol.  49  sq.) 
répondent  aux  messes  du  cycle  annuel,  parmi  lesquelles 
celles  des  dimanches  sont  intercalées,  et  à  la  série  des 
différentes  messes  votives  et  des  messes  pour  les 
défunts,  qui  représentent  le  reliquat  de  l'ancien  supplé- 
ment, pour  le  reste  augmenté  de  bien  des  manières. 
On  peut  noter  Y  arda  ad  dandam  picnilentium  au  début 
du  carême,  les  cérémonies  d'ordination  au  samedi 
de  la  première  semaine,  la  bénédiction  des  palmes  au 
dimanche  du  même  nom,  l'ordo  pour  les  jours  saints, 

en  tin  la  curieuse  messe  pascale  que  Menant  a  le  premier 

fait  connaître.  I.e  sanctoral  est  remarquablement 
développé.  Voici  les  fêtes  qui  ont  été  admises  dans  le 
calendrier  grégorien  '  :  Genovefse  (3  janvier),  Marier 
cl  MarUue  (19  Janvier),  Conversio  S.  Pauli,  Prseiecti 
(25  janvier),  Vcdasti  (il  février),  Cathedra  S.  Pétri 
(22  lévrier),  Benedicti  (21  mars),  Eutberti  (21  mars), 
Invenlio  S.  Cructs  Ci  mai),  vigilia  SS.  Gervasti  et 
Protasii  (18  juin),  Iranslalio  S.  Martini  (4  juillet). 
nedictl  (10-11  juillet),  in  octabat  s.  Benedicti 
(18  Juillet),  l'ru  redis  (21  Juillet),  Apollonari s  (23  Juil- 
let), Jacobl  (25  Juillet),  Cucuphalis  martyrls  Ci:»  juil- 
let), Samsonis  [et  Paterni]  (28  Juillet)  -,  Germani 
(31  juillet),  Machabteorum  (1"  août),  ocL  S.  Lauren- 
lit  (17  aouti,  Magnl  (19  août),  Sgmphoriani  (22  août). 
Bartholonuet  (24  août),  Augtuttnl  (28  août),  Passto 
v  Johannii  (29  août),  Mathsei  (20-21  septembre), 
Maurleii  (22  leptembre),  Hleronlmt  Y.w  septembre), 
Vedasli  M"  octobre),  Dionysli  (8-9  octobre),  oet, 
S  Dionysli  (15  octobre),  Luess  (18  octobre),  Simonis 
,i  îudx(21  28octobre),  Omnium sandorum (31  octobre 

(I    )■'  novembre),  <>;>/.  S.  Cacllltt  ''il    novembre),  art. 

S.    Andrem   (7    décembre),    Damast    (11    décembre), 
Thoms  (21  décembre)  La  pluparl  dei  •    mi    e  .  commi 

,,,i.    ,,ni   :"  i.i  m  nn<     •  elle    de  l'ancien  tondi 

. .  I.,  n,i  m.  ,.  , ,  ■.,  qui  i i.i  ii  li  •!•    [éti     propre 

,   Rodrade.         'Lee  bouandlstee  <>ni   public    la  propria 

,,,,,(,    :.„;,,  ■.,,,     i  i      i.  hi      o/i  torum,   édlt,    1868, 

p,     ,'i|  j    \.,n    .m-  i    \.  (/.  i  .   ..;..   .  il.,   p.    IUI. 

'>!■.  .  a  ,  ;•.  218.        '  Vftmotn    p    •'  16    q     (n.  pu  *  il). 
>Toutct   ces   notta       "i    i anuserN      d'Amlcni   s.. ni 


cependant  lestent  fidèles  a  la  tradition  grégorienne 

plus  du  moins  que  dans  le  cas  du  missel  de  Saint-Êloi. 
I.e  missel  île  Hatold  nous  offre  donc  une  nouvelle  image 
du  progrès  liturgique,  toujours  sous  la  même  influence 
plus  ou  moins  active;  et  l'on  conclura  que  les  trois  mis- 
sels romains  de  Corbie  font  voir  assez  exactement  cha- 
cun a  sa  date  —  au  milieu  du  ix'  siècle,  au  début  du  x' . 
vers  la  lin  du  x'  —  la  fortune  de  l'ancien  missel  gela- 
sien  concurremment  avec  l'implantation  définitive 
du  missel  grégorien. 

D.  Grenier  mentionne  deux  autres  missels  de  Corbie 
qu'il  dit  être  peu  différents  du  missel  de  Hatold  : 
l'un  à  Saint-Germain  sous  le  n.  '288,  l'autre  demeuré 
à  Corbie  sous  le  n.  53  s.  Ce  dernier  est  aujourd'hui 
le  manuscrit  155  d'Amiens,  dont  la  notice  suit  immé- 
diatement (n.  4).  L'autre  s'identifie  avec  le  manu- 
scrit 11589  de  la  Bibliothèque  nationale,  un  sanamen- 
laire  du  xc-xie  siècle  que  distinguent  plusieurs  messes 
en  l'honneur  de  saints  bretons,  saint  (lndwal  (4  juin), 
saint  Samson  (28  juillet),  saint  Malo  (,1a  et  10  décem- 
bre). Mais  il  reste  à  établir  que  ce  volume  vient  réel- 
lement de  Corbie.  Delisle  se  contente  de  marquer 
qu'il  a  été  composé  pour  une  église  du  nord  de  la  France 
où  les  saints  bretons  étaient  particulièrement  honorés, 
et  conjecture,  à  partir  de  la  messe  pour  la  translation 
de  saint  Corneille  (15  mars),  qu'il  servait  au  xne  siècle 
à  l'église  de  Saint-Corneille  de  Compiègne  4. 

Les  missels  du  fonds  de  Corbie  que  nous  avons 
encore  à  indiquer  se  trouvent  tous  à  Amiens,  sauf  le 
missel-bréviaire  et  le  recueil  de  Flixécourt  (n.  9  et  1"i 

A.  Amiens,  155,  158  feuillets,  xic  siècle  :  missel  à 
l'usagé  de  Corbie.  Le  début  (fol.  1-23)  est  étranger  au 
volume  primitif,  au  jugement  d'E.  Coyecque  s;  ce 
serait,  d'après  Grenier,  un  ordo  pour  le  service  divin  c. 
Fol.  127-128,  benedictiones  eandelarum.  cinerum,  jhilma- 
rum;  oralioncs  pro  iler  agenlibus  seupro  peregrtnts,  etc. 
Fol.  138-158,  psautier  abrégé. 

5.  Amiens,  15  1,  255  feuillets,  xne  siècle  :  missel  à 
l'usage  d'Amiens  (?)  7.  Fol.  1-G,  calendrier,  où  l'on 
relève  ces  articles  :  B.  Adalardi  abbatis  (2  janvier). 
translatio  S.  Firmini  (10  janvier),  inventio  S.  Firmini 
(l'A  janvier),  Vcdasti  et  Amandi  (G  février),  transitas 
S.  Firmini  (1er  septembre),  Bcrlini  abbatis  (5  septem- 
bre), Gcrcmari  abbatis  et  con/essoris  (24  septembre). 
Fol.  07  v°-08,  litanies.  Fol.  138  v»  et  LV.)  v".  miniatures 
du  canon  :  le  Christ  en  gloire  encadré  par  les  symboles 
des  évangélistes  dans  des  médaillons  circulaires;  le 
Christ  en  croix,  encadré  de  même  par  les  ligures  de 
quatre  personnages  tenant   des  phylactères   (peut  être 

les  prophètes). 

6.  Amiens,  166,395  feuillets,  xin« siècle (1289):  misse! 
de  Jean  du  Candas,prévôt  de  Corbie.Fol.l-fl  calendrier. 
Fol.  272.  cette  souscription  :  Fralcr  Johannes  de  Candas, 
tunr  i>r<  positus  ecclesic  Corbciensis,  /<  rit  fieri  hoc  missalt 
anno  Damini  M"  ('.('."  aeluagesima  nana  per  munum 
Girardi  de  Ambianis,  scriptaris  :  onde  pro  <  <'.  I  .e  cérémO 

niai (obitualre) d'Etienne  de  Conty  relate  en  effet  que 
dompnus  Johannes  du  Candas.  monachus  tmius  loci,  pro 
obtlusuo  dedli nobis  duo  mlssalla  de  magno  altari  et  mis- 
talta  de  cappella  Sanctl  Luciani,  cum  pluribus  alils  Ubrll 
(Blbl.  nai.,  12892,  roi.  277  v°)  •.  Le  ms.  156 d'Amiens 

scia  l'un  de.  il«u\  missels  destines  à  l'autel  majeur. 

7.  \niien.,    tST,  212  feuillets,    \nr  siècle  :  missel  a 

in  âge  de  Corbie.  Fol.  25,  m  dépositions  beat  i  Adalardi; 

loi.   28    \",    m  die    Hnlllnldis    rcgiiuc.     Fol.    109   \      110 

miniatures  du  canon  :  Christ  en  croix,  couronnement 
de  la  Vierge*.  Fol.   185,  ordo  ad  visttandum  inflrmum. 

empruntée*  A  ion  catalogue,  p.  89  iq.  I  llei  devraient  mbi 
douti  fit] nplétées.      'Loc.clt.       '  C'est  l'attribution  de 

lue;      niais     la      QOtlcC     nYveliil      pas     l';i 1 1| ki i  l .  ti.ni.  ■ 

lui.    ..  Corbie.       '  Ct.  Delltle,  Le  Cabinet  des  manu 

tcrlU,  i.  il  p.  128.         '  <  i     Ulgollot,   -,,.   ,  tl„   p 
pi.  \\n  (cou Domonl  de  la  Vlargo). 
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8.  Amiens,  /'>-'.  toi-.  55-112,  jciv*  siècle  :  missel 
Incomplet  de  la  un;  les  miniatures  du  canon  sont  du 
acvn*  siècle,  el  on  y  lit  (fol.  33  34)  des  additions  du 
même  temps  :  pro  aubaidio  chriaitanorum  contra 
tureos,  pro  aubsidio  régla  eatholtci  contra  turcoa. 

9.  Paris,  Bibl.  nat.,  11622,  xr'  ou  xxi*  siècle  :  missel 
bréviaire  analogue  au  type  signalé  par  Bbner l,  la  messe 

prenant  sa  plateau  milieu  de  l'olliee;  au  début,  Vordo 

miaaas',  toi.  90,  les  litanies  avec  saint  Gentlen,  saint 
Adalard,  sainte  Halhilde;  fol.  200,  l'olliee  des  saints 
Fuscien,  Vlctorlc  et  Gentlen.  Ces  données  permettent 
l'attribution  au  monastère  de  Corbie  "•. 

19.  Paris,  Blbl.  nat,  13222,  mu1'  siècle  (1275)  : 
bréviaire  et  missel  de  Jean  de  Fllxécourt,  qui  a  sous- 
erit  en  ces  termes  :  Ad  lionorcm  tociua  Triniltitis  el 
perpétue  ae  gloriose  vtrginis  Marie  <i  beatorum  aposlo- 
lorum  Petrt  et  Pauii  et  omnium  sanctorum  quorum 
corpora  et  rellqule  in  hoc  Corbcirnsi  eccleaia  conttnentur, 
compositus  est  liber  iste  a  paire  lohanne  de  Flissicuria 
anno  al>  incarnattone  Domini  MCCLXXV.  Quem  qui 
furatus  fuerit  aeu  malicioae  ubsluleril  anathema  sit,  et 
eum  Indu  Iraditorc  Domini  et  cum  Iuliano  aposlala, 
eum  hiis  etiam  qui  dixeruid  Domino  Dco  :  Recède 
a  nobts,  scienliam  inarum  tuarum  nolumus,  in  distrieti 
iudicii  die  recipial  porcionem.  Fiai,  fiai.  Amen  3. 
Voir  plus  loin  pour  l'histoire  de  la  relique  Prima 
sancti  Pétri,  histoire  racontée  par  ce  même  Flixécourt 
el  dont  on  a  ici  le  texte  (fol.  122). 

Le  manuscrit  de  Paris,  Bibl.  nat.,  12314,  xve  siècle, 
renferme  une  messe  du  Nom  de  Jésus  (fol.  69),  à  la 
suite  de  Meditaliones  tirées  des  œuvres  de  saint 
Augustin,  saint  Anselme  et  saint  Bernard. 

2°  Anliphonaires.  — -  Quelques  mots  d'abord  sur  le 
chant  et  sur  les  plus  anciennes  pièces  notées  qu'on 
a  signalées  dans  des  manuscrits  de  Corbie.  On  a 
fait  récemment  état  d'un  passage  de  la  «  chronique 
de  Corbie  »  rapporté  par  Gerbert  *;  il  est  donné  à 
l'année  986,  date  de  la  mort  de  Ratold  :  Sub  iis  lempo- 
ribus  ineceptus  est  novus  modus  canendi  in  monaslerio 
noslro  per  flexuras  cl  notas,  per  régulas  el  spacia  dislin- 
cla(s),  meliusculum  dinumerando  quam  anlea  agebalur  : 
nam  nullse  régulée  extabant  in  libris  anliphonariorum 
el  graduum  ecclesiie  noslrœ.  De  là  on  devrait  conclure 
que  l'invention  de  la  portée  musicale  est  à  placer  vers 
la  fin  du  xc  siècle  5.  Malheureusement,  ce  texte  qu'on 
dit  si  précieux  est  fort  suspect,  ou  plutôt  sa  valeur 
est  nulle,  si,  comme  on  a  tout  lieu  de  supposer,  il  est 
emprunté  à  la  chronique  du  xvie  siècle  d'Antoine  de 
Caulaincourt,  officiai  de  Corbie  6.  Nous  avons  d'ail- 
leurs quelques  spécimens  de  la  notation  employée  à 
Corbie  vers  le  xe  siècle,  et  celle-ci  n'est  pas  différente 
de  la  notation  ordinaire  de  la  même  époque.  Ménard 
et  Mabillon  ont  fait  connaître  l'hymne  neumée  du 
sacramentaire  de  Ratold  pour  le  Mandatum  :  Tellus 
ac  œthra  iubilant  (Chevalier,  Repert.  hymnol.  20271)  7. 
Grenier  se  réfère  en  outre  à  la  bénédiction  des  fonts  du 
missel  de  Saint-Éloi  8.  Ces  deux  livres  présentent 
d'autres  morceaux  notés  ou  accentués,  et  rien  de 
cela  n'est  remarquable.  Il  en  faut  dire  autant  des 
exemples  relevés  par  le  P.  Thibaut  dans  quelques 
manuscrits  de  Saint-Pétersbourg  *.  L'un  de  ces  manu- 


1  Quellen  und  Forschungen,  1896,  p.  162  :  Bibl.  Casana- 
tense,  cod.  1907,  s.  xi  in.  —  2  Je  dois  l'indication  de  ce 
manuscrit  à  D.  G.  Beyssac  qui  l'a  identifié;  c'est  lui 
qui  date  xie  siècle,  Dclisle  marque  xne.  —  3  Cf.  Delisle, 
ibid.,  p.  117.  —  *  De  cantu  et  musica  sacra,  1794,  t.  n, 
p.  61.  Il  est  clair  que  Mabillon  a  eu  le  même  passage  sous  les 
yeux  en  rédigeant  ses  Annales,  1707,  t.  iv,  p.  36.  —  6  Cf. 
P.  Wagner,  Xcumenkunde,  1905,  p.  142.  —  •  Cette  chronique 
est  conservée  à  Amiens,  manuscrit  524.  —  '  Voir  les  réfé- 
rences à  la  note  concernant  le  missel  de  Batold.  —  8  Op.  cit., 
p.  161,  218.  Grenier  a  dû  employer  lui  aussi  la  chronique 
de  Caulaincourt;  il  fait  chorus  avec  Mabillon  et  Gerbert, 


si  rits  est  l'épistolicr  du  iv  siècle  (pie  je  ferai  connaître 

tout  a  l'heure  el  dont  on  nous  garantit  la  provenance 

de  Corbie;  les  leçons  de,  fol.  ].,  |i,  pour  les  fêtes  de 
saint  Etienne,  de  saint  Jean  et  des  Innocents  ont 
reçu  de,  munie,  accents  '";  encore  faudrait-il  savoir 
à    quelle    époque    remontent   ces   signes. 

l.a  table  des  antiennes  de  la  messe  ajoutée  dans  le 

sacramentaire   de   Rodrade   équivaut,   connue   nous 

axons  dit,  a  un  anl  iphonairc  du  v  siècle.  On  a  ensuite 
à  inscrire  : 

1.  Paris,  Bibl.  nat.,  18010,  xn"  siècle  (peintures)  : 
graduel,  incomplet,  comprenant  le  temporal  e1  le 
sanctoral  (jusqu'au  répons-graduel  pour  la  fête  de 
sainte  Agnès)  ". 

2.  Paris,  Bibl.  nat.,  1227S  (manuscrit  du  xc  siècle 
renfermant  principalement  l'Imposition  de  Bède 
in  Samuclem  prophetam)  :  les  gardes  sont  des  frag- 
ments d'un  graduel  du  xn°  siècle. 

3.  Paris,  Bibl.  nat.,  13373  (recueil  du  ixc  siècle)  : 
les    gardes    proviennent  d'un  graduel   du  XIIe  siècle. 

4.  Amiens,  176,  86  feuillets,  xive  siècle  :  Liber 
mutilatua  quem  nos  vulgo  vocamus  Graduulc,  cum 
leclionibus  ad  missam  (titre  ajouté  au  xvne  siècle). 

5.  Amiens,  177.  95  feuillets,  xvne  siècle  :  Graduale 
ecclcsix  Corbeicnsis  pro  feslis  solemnioribus  prima; 
classis  cl  primi  ordinis  per  totum  annum  concurrenlibus. 
Scribebai  Corbeise  D.  Jacobus  Mahol,  congregalionis 
Sancti  Mauri  monachus,  MDCLXXVIII.  Les  messes 
de  temporc  remplissent  la  première  partie  :  Noël, 
Epiphanie,  jeudi  saint,  samedi  saint,  Pâques,  Ascen- 
sion, Pentecôte,  Corpus  Christi;  les  messes  de  sanclis, 
la  seconde  partie  :  Adelhardi,  Balhildis,  Purification, 
S.  Benedicti,  in  translatione  S.  Benedicti,  Pierre  et 
Paul,  SS.  Reliquiarum,  Assomption,  Dédicace,  Tous- 
saint, SS.  Gcntiani  Fusciani  el  Victorici.  On  voit 
ainsi  ce  qui  subsistait  au  xvnc  siècle  de  l'ancien 
sanctoral  propre  au  monastère  de  Corbie. 

3°  Leclionnaires.  —  Ce  titre  désigne  seulement 
deux  livres,  l'un  et  l'autre  du  ixe  siècle,  un  évangé- 
liaire  conservé  à  Amiens  et  un  épistolier  conservé  à 
Saint-Pétersbourg.  Mais  on  devra  tenir  compte  aussi 
de  plusieurs  manuscrits  déjà  mentionnés  :  voir  11,4°, 
n.  6,  et  5°,  n.  4-6;  III,  2°,  n.  4-6. 

1.  L'évangéliaire  d'Amiens  172  (liber  euvangeliorum), 
93  feuillets,  ixe  siècle  (les  11  premiers  feuillets  ajoutés 
au  xie  siècle),  n'est  pas  plus  explicitement  décrit. 

2.  L'épistolier  est  mieux  connu  grâce  au  catalogue 
de  D.  Staerk,  qui  ne  donne  pas  beaucoup  moins  qu'une 
édition12:  Saint-Pétersbourg,  Q.  I.  16  (Saint-Germain 
842),  168  feuillets,  ixe  siècle  (et  probablement,  du 
commencement  du  ixe  siècle)  13.  On  peut  le  définir, 
abstraction  faite  des  retouches  postérieures,  un  épis- 
tolier romano-franc  du  vme  siècle  adapté  au  missel 
du  ixel*.  Au  commencement  (fol.  1  v°-3),  quelques  le- 
çons qui  paraissent  être  des  additions  :  in  nat.  S. 
Agnetis,  S.  Benedicti,  in  Purificalione  S.  Mariœ,  in 
Cathedra  S.  Pétri;  puis  le  début  régulier  avec  la  fausse 
lettre  de  saint  Jérôme  (fol.  4-5  :  Incipit  prologus 
libri  comilis  sancti  Hicronimi  presbilcri  missus  ad 
Contantium)  15,  et  les  capitula  au  nombre  de  ci,xxv 
(fol.  6-9).  Une  main  plus  récente  a  ajouté  deux  mor- 

ad  ann.  986.  —  9  Monuments  de  la  notation  ekphonétique 
et  neumatique  de  l'Église  latine.  Exposé  documentaire  des 
anciens  manuscrits  de  Corbie,de  Saint-  Germain-des-Prés,etc, 
conservés  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 
1911,  xvi-120  p.  Voir  à  ce  sujet  D.  Beyssac,  Revue  d'histoire 
ecclésiastique,  1912,  t.  xm,  p.  703  sq.  —  10  Ibid.,  p.  35  sq.  ; 
cf.  Staerk,  op.  cit.,  t.  i,  pi.  xxi;  t.  n,  pi.  lx.  —  "  Je  dois  ce 
détail  à  une  communication  de  D.  G.  Beyssac.  —  ,2  Op. 
cit.,  t.  i,  p.  135-151  (n.  liv),  et  pi.  xxi;  t.  ir,  pi.  lx.  — 
13  Cf.  Revue  bénédictine,  1913,  t.  xxx,  p.  56,  58.  —  l4  Ibid., 
p.  63  sq.,  68.  — ls  Staerk  a  imprimé  de  nouveau  cette  pièce  ; 
voir  le  texte  de  d'Achery,    P.  L.,    t.  xxx,  col.  487  sq. 
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ceaux,  fol.  10-11  r°  :  une  prière  contre  les  déprédateurs 
i//i  spiritu  humilitalis  d  anima  contrito  unie  sanctum 

allure  luum...  Visita  nos  in  tua  puce.  Amen),  où  l'on 
notera  cette  phrase  qui  vise  Corbie  :  Eeclesia  tua  hec, 
Domine,  quam  prisebt  temporibus  fundasti  et  in  honore 
lorum  principis  Pétri  et  aliorum 
sanctorum  sublimasli,  sedel  in  irisliliu;  une  formule  de 
malédiction  dont  on  a  <!<.->  répliques  '  (Ex  auctorilate 
I),  i  omnipoteniis  Patris  et  Fitii  et  Spiritus  Saneti, 
sainte  Dei  Genitricis  Virginia  Marie  et  beatorum 
lorum  Pétri  et  Pauli  omniumque  sanctorum, 
et  sanctorum  canonum  ae  nostri  monasterii  excommv- 
nicamus,  anatematizamus  et  a  eonsortio  locius  christiani- 
lalis  sequeslramus  malejaclores  istos  quos  pro  suo 
reatu  hi<  denotamus  in  publieo...  nisi  ad  emendalionem 
et  satisfaciionem  venerint.  Amen,  fiai,  pat)  -.  Les 
leçons  suivent  (fol.  11  V°).  Je  relèverai  d'une  part  la 
série  des  fêles  qui  composent  le  sanclorale.  et  de 
l'autre  la  série  des  messes  votives;  le  propre  du 
temps,  cpii  sert  de  cadre  aux  fêtes  des  saints  d'un  terme 
de  Tannée  à  l'autre,  ne  diffère  pas  du  type  connu.  On  a 
seulement  les  fêtes  suivantes  à  partir  de  Noël  :  Stephani, 
lohannis,  Innocentant.  Sebasliani,  Agnis  et  Agathse, 
Iohannis  Baptislu  {vig.),  l'elri  {vig.),  Pauli  (vig.), 
oet.  Aposlolorum,  lacobi,  Felieilatis,  Laurenlii  (vig.). 
Adsumplio,  Bartholomei,  Passio  S.  lohannis.  Natiuitas 
S.  Mariée,  Exallatio  S.  Crucis,  Maihei  (vig.),  Michahclis, 
Simonis  et  ludse  {vig.),  Andrée  (vig.);  elles  nous 
maintiennent  dans  l'ortfo  gélasien  du  vine  siècle.  Au 
commun  des  saints  succède  cette  série  bien  agencée 
(capitula  ci.v-clxxv)  :  in  ordinatione  diaconorum, 
presbilerorum,  episcoporum  :  in  ieiunio  de  natale  pape; 
in  dedicalione  ecclesiœ,  oralorii;  in  advenlu  episcopi; 
ad  sponsam  benedicendum,  in  benedictione  vidue  que 
fuerit  euslitutem  professa;  in  Mania  lempore  belli,  in 
die  belli;  in  slerilitate  pluoise,  pro  ubertule  pluviw  ;  in 
advenlu  iudicum,  contra  iudices  mede  agentes,  contra 
episcopos  maie  agentes;  ad  proficisccndum  in  itinerc; 
ad  missam  voiivam,  pro  infirma,  in  agenda  morluorum. 
Le  reste  est  supplémentaire,  et  pour  une  part  plus 
récent  :  1°  in  Invenlione  S.  Crucis,  in  natale  S.  Pétri 
de  cathedra,  in  vigiliis  omnium  aposlolorum,  in  die  pas- 
sions s<i  Iohannis  Bapt.,iiem  in  Nativitale  S. Mariée, 
in  nul.  S.  Mauricii, nal.  S.  lacobi  [25  juillet]  :  les  capi- 
tula ne  mentionnent  pas  ces  titres;  2"  plusieurs  leçons 
donl  on  nous  dit  qu'elles  ont  été  ajoutées  :  Dominica 
ante  sepluagesimam  si  necesse  fuerit,  suinte  Crucis,  et 
pour  les  défunts  (sans  titre). 

V.  Liturgie    de   l'office.  Les    quatre   anti- 

pbonaires  de  Corbie  rapportés  de  Home  vers  827  par 
l'abbé  Wala  ne  sont  plus  qu'un  souvenir  :  tria  volumina 
de  noeturnali  offieto  et  quartum  quod  solummodo  conli- 
nebat  diurnale,  comme  nous  apprend  (en  832)  Ama- 
lalre,  qui  les  eut   entre  les  mains  et  les  compara  avec 

les  livres  de  Metz  •.  L'un  des  nocturnaux  portait 
ce  titre  ;  //i  nomine  Dominl  nostri  lesu  Christi  ineipit 
raponsortale  de  circula  anni  temporibus  1er  beatisslmi 
et  aposlollcl  domnt  Adriani  papas  pet  indictionem 
sepllmom,  et  cette  souscription  :  //"<■  opus  summus 
réparai  ponllfei  dominus  Adrlanut  sit>i  memorlale 
ecla  *;  c'était  pai  suite  un  des  exemplaires  repré 

•.cillant      la     M\i    ion     'le     l'alil  iplionail  e     p:n      le     pape 

Hadrien  en  783t  peul  être  le  manuscril  typique;  et 
l'on  comprend  la  plainte  de  Grégoire  iv,  lorsque 
l'évéque  de  Metz  lui  demandait  de  la  pari  de  Louis 
le  Pieux  un  antiphonaire  (en  831)  :  Anllphonarlum 
non  habeo  quem  posslm  mltlere  fllto  meo  d<umno  impe 
ralorl,    quonlam    bot    quos    habulmui    Wala    quando 

lunt  tu  :  I    I  hm   h  '/uliolu   tilupiu  oh  in  i  il  <  01  'uni   :e<  uni  m 

i  i  (,i  ii, m  i,  Monumentascdestm  Germantes,  t,  n,  p.  117- 
i  deux  morceaux  dans  Staerk,  /•     manuscrit»  latins 

m  i  m    <i  '"  Bibliothèque  Impérial  •'<■ 

Salni  l'it-r tbourg,  i>    i  ,7  iq,        '  Liber  *'<   ordlne  antlpho 


Franciam s.  Une  étude  serrée  du  lifter  de  online 
anliphonarii  permettrait  sans  doute  de  préciser  la 
physionomie  de  l'antlphonaire  d'Hadrien".  Quant 
au  reste,  nous  donnerions  volontiers  pour  un  seul  des 
volumes  de  Wala  tous  les  livres  d'office  que  Corbie 
nous  a  laisses. 

1°  Bréviaires  et  livres  d'heures  : 

1.  Paris,  Blbl.  nat..  13221,  XII'  siècle  :  bréviaire  de 
Corbie. 

2.  Amiens.  //.;,  370  feuillets,  xir  siècle  :  bréviaire 
noté  à  l'usage  de  l'église  de  Corbie.  l'ol.  1,  propre 
du  temps;  fol.  1G7,  oflicium  nove  sollemi>nilulis 
corporis  lesu  Christi,  eclebrande  singulis  annis  feria 
quinta  post  octabas  Penlecosles;  fol.  173,  calendrier, 
où  figurent  saint  Adalard, sainte Bathilde, saint  Nicolas, 
saint  Fuscien,  saint  Vast,  saint  Amand,  saint  Ratbert, 
saint  Riquier,  saint  Wandrillc'  saint  Orner,  saint 
Firmln,  saint  Léger;  fol.  1 70,  oraisons;  fol.  179, 
psautier,  suivi  des  cantiques  et  des  litanies  (fol.  204); 
fol.  205,  commun  des  saints:  fol.  243,  propre  des  saints; 
la  fin  manque.  Plusieurs  feuillets  ont  été  ajoutés  aux 
xme  et  xiv  siècles;  d'autres  ont  disparu. 

3.  Amiens,  116,  327  feuillets,  xiv«  siècle  (1304)  : 
bréviaire  d'Etienne  de  Conty,  selon  cette  note  (fol.  278)  : 
Magisler  Stephanus  de  Contiaco,  decretorum  doclor, 
monachus  cl  offleialis  Corbege,  fccil  fieri  istud  breviu- 
rium  de  sunclis  ad  usum  ccclesie  Corbege.  tum  in  liftera 
quam  in  nota,  pet  manum  Iohannis  Galet  de  Ambianis 
clerici,  anno  ub  incarnacione  eiusdem  Domini  mille- 
simo  CCCmo  nonagesimo  quarto,  cum  magnis  laboribus 
cl  expensis;  ideo  supplicans  humililcr  omnibus  de  cetera 
cum  devocione  legentibus  vel  canlanlibus  haras  suas 
canonicas  in  eo  ut  rogenl  Deum  cordialité/-  pro  en. 
Amen.  Le  psautier  est  en  tète,  mais  incomplet  du 
commencement  (jusqu'au  psaume  lxvii,  17);  suivent 
les  litanies;  au  fol.  33,  le  titre  :  Breviurium  sanctorum 
secundum  usum  ccclesie  Corbeiensis  ordinalum  per 
magislrum  Slephunum  de  Contgaco...  (c'est-à-dire 
conformément  à  ses  instructions);  fol.  138-143, 
addition  de  la  seconde  moitié  du  xv  siècle  :  in  feslo 
Visitalionis  béate  Marie  virginis. 

à.  Amiens,  117,  131  feuillets,  xiv°  siècle  :  bréviaire 
à  l'usage  de  Corbie.  Fol.  1,  responsoria  de  Trtnttatci 
fol.  1  v",  dominica  prima  post  octabas  Penlecosli  s  ad 
vesperus  :  il  paraît  s'ensuivre  qu'un  premier  volume 
(Amiens  1181)  renfermait  le  propre  du  temps  de  NoèJ 
à  la  Pentecôte.  Fol.  (t."),  calendrier,  qui  mentionne  : 
Adalardi  abbatis,  XII  lecliones  (2  janvier).  Ballhildis 
regine  principalis,  XII  lecliones  (30  janvier),  translatio 
Gentiani  martyris  (8  mai),  elevalio  Adalardi  abbattt 
du  octobre);  loi.  101,  psautier;  loi.  197-199,  litanies. 

Suit,    autant    qu'on    peut    \oii\    le    propre    des    saints. 

l'ol.  127,  adddion  du  \\'  siècle  ;  in  Visitât ionc  beats 
Marie  virginis  ad  vesperus  (Incomplet   de   la    lin). 

5.  Amiens,  lis,  134  Feuillets,  xiv°  siècle  :  bréviaire 

a  l'usage  de-  Corbie,  peut  être  la  première  partie  du 
n"  pu  cèdent  ;  les  dimensions  sont  en  i  tlel  sensiblement 
les  mêmes,  l'ol.  1-6,  calendrier;  fol.  27'.»  V°-280, 
litanies. 

On  joindra   a  ces  bréviaires    les   <\eu\    manuscrits 

qui  complètent  la  classe  des  missels  (voir  IV,  I  ".  n.  B 
et  Kt). 

G  Amiens,  /y.  (du  nvt1  siècle)  :  les  six  feuiileUdi 
garde  proviennent  d'un  antiphonaire  du  xui"  Biècle, 

7.    Amiens,    /:.'/,   348   feuillets,    \i\'    siècle       donnai 

.i  l'usage  de  Corbie.  Fol,  7  15,  calendrier  :  Adalardi 
abbatis  (2  Janvier),  Ballhildis  reginu  (30  |anvler)t 
Vedaslt  et  Amandl  (6 février),  Geraldi  <il>t>uti->  (..  avril)) 
Robertl  abbatis  (20  avril),  Flrminl  episcopi  i 

narll,  Prol.,  '■.  L.,  t.  <  \.  roi.  121:1  •>.       «  //./</.,  roi.  la-in  1 

•  Ibld.,  ml.   1343   '';  et    1.    lvih,    col.     1303    c  d. 
•  Voir  les  Intéressantes  remarques  de  m.   K.   illihop,  dam 
s.  Baumer,  Histoire  'lu  bréolalrt,  100  .,  1.  1.  p.  100  iq. 


294  i 


C0RB1 


2946 


tembre).  Les  premiers  et  derniers  teulllets  (1-6,  346- 

348)   portent  des  additions  des   \\  •  cl    \\r  siècles. 

8.  Amiens.  122,  372  feuillets,  w  siècle  (1466)  : 
dlurnal  de  Florimond  Coùlon,  selon  cette  note 
(fol.  208  v")  :  Aitim  Domlni  millésime  quadrageaimo  (sic) 
sexagesimo  sexto  frater  Florémundtu  Coulon  hune 
tibrum  fleri  feclt  propriis  aumptibus  et  expensia  per 
nuinum  lohannis  Debin,  supplicana  omnibus  ut  que 
sunt  Cexmria  in  eo  Cttori  reddentibua  Deum  devoir  orent 
pro  e<>  dteendo  Pater  noater,  Ave  maria.  Fol.  110-121, 
calendrier;  fol.  168  v°-172,  litanies.  Les  derniers 
feuillets  (369  372)  portent  des  additions  du  xvif  siècle. 

9.  Amiens,  198,  175  feuillets,  XIVe  siècle  :  heures 
en  latin,  avec  un  calendrier  en  français  (fol.  1-23); 
à  la  tin,  «  le  quinze  joies  Notre-Dame  »  (fol.  168),  et 

les  regards  de  Dieu  ■  (fol.  172).  Six  feuillets  présentent 
des  miniatures;  sept  autres  qui  devaient  être  pareil- 
lement   décores  ont  disparu. 

10.  Amiens,  200,  164  feuillets,  xvc  siècle  :  heures  en 
latin,  avec  un  calendrier  en  français  (fol.  1-12);  au 
fol.  17,  cens  de  Créquy  et  d'Albert.  Le  volume  est  orné 
de  trente-cinq   miniatures1. 

11.  Paris,  Blbl.  mit.,  18034,  xvi*  siècle  (vers  1530): 
heures  d'Antoine  de  Caulaincourt,  ofTicial  et  cellerier 
tles  eaux  de  l'abbaye  de  Corhic  (f  1536). 

12.  Amiens,  205,  189  feuillets,  xvie  siècle  :  recueil  de 
prières  privées.  Fol.  1,  oraisons;  fol.  13,  liorc  Je  passione 
Domini  noslri  Iesu  Chrisli,  composite  a  devoto  doctore 
S.  Bonavenlura;  fol.  63,  oratio  devoiissima  ad  Chrislum  : 
Pulcherrime  et  miserieordissime  Domine,  etc.;  fol.  65, 
hore  de  compassione  B.  Marie  virginis,  ab  eodem 
S.  Bonavenlura  édile;  fol.  108,  hore  de  sancla  Cruce; 
fol.  131,  psallerium  rcligiosorum;  fol.  167  v°,  Salve 
regina,  ordinalum  /ht  S.  Bonavenluram  doclorem 
seraphicum;  fol.  176  v°,  oratio  devoiissima  ad  Chrislum  : 
0  constanlissime  et  forlissime  alhlela,  etc.;  fol.  178, 
oratio  B.  Pétri  de  Luxcmburgo  cardinalis  :  Deus  pater 
qui  creasli  mundum  et  illuminasli,  etc. 

13.  Amiens,  139,  226  feuillets,  xvne  siècle  :  liber 
seu  polius  colleclio  omnium  oralionum  neenon  etiam 
eiipitulorum  tam  de  sanclis  quam  de  lempore,  suis 
hmporibus  suoque  online  dicendorum,  ad  insignem 
teleberrimi  nobilissimique  Corbeyeccnobii  usum;îoï.  3-8, 
calendrier  2. 

14.  Amiens,  192,  ni  feuillets  et  354  pages,  xvne  siè- 
cle (1689)  :  l'roprium  ordinis  sanclissimi  palris  Benedicli 
ad  usum  domini  Pétri  Flament,  presbyleri  et  cœnobilœ 
benediclini,  in  quo  conlinenlur  prœcipuœ  festivilates 
ordinis  cum  ofjiciis  propriis  ex  sacra  Scriplura  desum- 
plis;  fol.  1-22,  calendrier. 

2°  Lcclionnaires.  —  Ces  manuscrits  sont  insuffi- 
samment  décrits,  de  même  les  homéliaires  ;  il  n'est  donc 
pas  impossible  que  tel  manuscrit  attribué  à  l'une  de 
ces  deux  classes  appartienne  réellement  à  l'autre. 

1.  Paris,  Bibl.  nat.,  12046,  xne  siècle  :  lectionnaire 
(d'après  l'inventaire  de  Delisle). 

2.  Amiens,  143  et  142, 189  et  236  feuillets,  xn*  siècle  : 
parties  d'un  lectionnaire;  le  premier  volume  (143) 
s'étend  de  l'Avent  à  la  fête  de  la  Purification,  d'après 
Coyecque;  l'autre,  de  la  fête  de  saint  Jean  devant  la 
Porte  Latine  à  l'Avent;  si  ces  indications  sont  exactes, 
il  faudrait  supposer  une  partie  intermédiaire  pour  le 
Carême.  Coyecque  fait  remarquer  que  le  recueil  est 
postérieur  à  1173,  puisqu'il  contient  la  légende  de 
S.  Thomas  de  Cantorbéry  (143,  fol.  117  v°)  3. 

3.  Amiens,  146,  159  feuillets,  xne  siècle  :  lectionnaire 
(d'après  Coyecque),  du  mardi  de  la  troisième  semaine 
de    l'Avent    au    vingt-troisième    dimanche    après    la 

1  Cf.  Coyecque,  Catalogue,  p.  91,  qui  donne  le  détail.  — 
'  Le  volume  renferme  vingt  et  une  miniatures  «  de  très 
mauvaise  exécution,  •  dont  Coyecque  indique  la  suite  : 
ibid.,  p.  64.  —  s  Catalogue,  p.  65.  —  *  Cf.  Delisle,  Le 
Cabinet,  t.   u,  p.  119,    n.  1  ;  et  voir  dom  Grenier,  op.  cit., 
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Pentecôte  (par  suite  de  lacunes  au  commencement  et 
a  la  fin). 

4.  Amiens,  147,  173  feuillets,  xila  siècle  :  lectionnaire 
(d'après  Coyecque),  de  l'Avent  à  L'office  de  la  dédi- 
cace d'une  église. 

5.  Amiens,  198,  fol.  214-232,  xiv  siècle:  lectionnaire 
complétant  le  pontifical  de  Corbie  (voir  plus  loin). 

6.  Amiens,  153,  287  feuillets,  xv«  siècle  (1405)  : 
lectionnaire  d'Etienne  de  Conty,  selon  cette  note, 
(fol.  271  v")  :  Magi$terSlephanuadeConty,de  Ambiania 
natus,  deeretorum  doctar,  monachua  cl  offlcialia  Corbege, 
fecit  scribere  islum  leciionarium  per  manum  Amioti 
Aubri,  naît  Anthiaiodorenaia  dioceaia,  in  anno  incar- 
nacionia  Domini  milleaimo  quadringentesimo  quint»; 
ideo  rogat  quatinus  omnea  aiudenles  vel  legentes  cum 
devolione  pro  temporibus  prrsentibus  vel  fuluris  in  eo, 
ut  rogent  Deum  cordiulitcr  pro  co.  Amen. 

7.  Paris,  Bibl.  nat.,  12273  (exposition  de  lilulis 
padlmorum  attribuée  à  Bède,  du  ixc  siècle,  =  n.  104 
du  catalogue  du  xmc  siècle)  :  les  feuillets  de  garde 
contiennent  des  leçons  pour  la  Toussaint. 

8.  Paris,  Bibl.  nat.,  13768  :  manuscrit  du  xnc  siècle 
dont  Névelon  a  copié  plusieurs  cahiers,  entre  autres 
le  récit  de  la  translation  et  l'office  de  saint  Nicolas 
(fol.  5)  :  Hanc  gloriosam  translalioncm  amici  Dci 
Nicholai  archiepiscopi  /râler  Nevelo,  misericordia  Dei 
indigens,  prout  poluit,  ad  commodum  legentium  scripsit, 
unde  pleno  cl  magno  corde  exoral  ut  quisquis  hanc 
legeril  dical  :  Anima  fratris  Ncvelonis  omniumque 
legentium  et  omnium  fidelium  dejunctorum  requiescant 
in  pacc  4;  suivent  des  homélies  (fol.  25)  5. 

9.  Paris,  Bibl.  nat.,  12082,  fol.  41-58,  xne  siècle  : 
leçons  pour  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Dame, complé- 
tant le  rituel  de  Corbie  du  xmc  siècle  :  quœdam  leclioncs 
malutinorum  infra  oclavas  fcsli  N<divilalissanctœ  Mariœ. 

3°  Homélies  et  sermons.  —  Le  catalogue  du  xnie  siè- 
cle indique  plusieurs  titres  qu'on  ne  peut  identifier  : 

Qusedam  lectiones  de  evangeliis  (27). 

Sermones  de  ecclcsiasticis  ofjiciis  et  alia  (129). 

Expositiones    cvangeliorum    (130). 

Exposiliones    cvangeliorum    (132). 

Exposilio  super  quedam  evangelia  (206). 

Omelie   (251*). 

Nous  avons,  d'autre  part,  les  manuscrits  suivants 
(mais  voir  la  remarque  concernant  les  lectionnaires)  : 

1.  Paris,  Bibl.    nat.,   11699,  xc    siècle  :    homélies. 

2.  Paris,  Bibl.  nat.,  11700,  xn°  siècle  (1179),  avec 
peintures  :  recueil  d'homélies  copié  par  Jean  le  Borgne, 
selon  cette  note  (fol.  169  v°)  :  Scriplus  est  liber  isle  a 
Iohanne  scriplore  et  monoculo,  in  illo  anno  quo  rex 
Philippus,  filius  Ludovici  régis,  inunclus  est  6. 

3-6.  Paris,  Bibl.  nat,  12406,  12407,  12408,  12409, 
tous  du  xiie  siècle  :  homélies.  —  Voir  aussi  ci-dessus, 
n.  8. 

7.  Amiens,  69,  fol.  129-184,  xne  siècle  :  partie  d'homé- 
liaire,  de  l'Avent  à  l'Epiphanie;  le  commencement 
du  manuscrit  est  rempli  par  une  copie  des  homélies 
de  saint  Grégoire  sur  les  évangiles;  au  fol.  1,  fragment 
d'ordo  sur  les  lectures  liturgiques,  du  xic  siècle  :  In 
septuagesima  cantedur  et  legilur  In  principio,  id  est 
Eptaticum  Moysi,  etc. 

8.  Amiens,  144,  250  feuillets,  xne  siècle  :  partie 
d'homéliaire,  de  l'Avent  à  Pâques,  et  d'ailleurs 
incomplète. 

9.  Amiens,  151,  167  feuillets,  xivc  siècle  :  partie 
d'homéliaire  de  Pâques  à  la  fête  de  la  dédicace;  on  lit 
sur  le  feuillet  de  garde  antérieur  cette  note  (de  dom  Le 
Michel  ?)  datée  de  1638  :  in  hoc  codice  homiliarum, 

p.  297.  —  5  Ce  manuscrit  répond  apparemment  au  début 
de  l'article  259  (265)  du  catalogue  du  xnr  siècle  :  Translatio 
S.  Nicholai  cum  expositionibus  evangeliorum.  —  •  Cf.  Delisle, 
Le  Cabinet  des  manuscrits,  t.  il,  p.  117  (notice  sur  Jean 
Monoculus). 
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nue  divisa-  sunl  in  lectiones  pro  canonico  ofjicio,  post 
m  I2im  ledionem,  additur  in  minio  ses  rubrieu 
Pro  rufectorio,  per  quod  denotatar  usas  antiquorum 
qui,  eum  pro  brevitale  leclionum  non  posscnl  integram 
absoloere  homiliam  in  evangdium  diei,  quod  supereral 
in  matsa  refedorii  comptera  solebant... 

10.  Tari-.  BibL  nat..  12414,  199  feuillets,  mii0  siècle  : 
recueil  de  serinons:  a  la  lin,  les  Nies  de  saint  Léger 
(fol.  183),  et  de  saint  Christine  (fol.  192  V°). 

11.  Paris.  BibL  liât.,  12410,  3«  partie,  xme  siècle  : 
recueil  de  sermons  sur  Notre-Dame  par  saint  Odilon. 
saint  Bernard,  saint  Anselme,  etc. 

12.  Paris.  BibL  nat.,  13350  (manuscrit  du  De  dodrina 
christiana  de  saint  Augustin,  du  ix>  siècle)  :  en  tète, 
sermons  sur  saint  Pierre.  xue  siècle;  ce  volume  est 
ainsi  désigné  dans  le  catalogue  du  xmc  siècle  :  De 
gloriq  cl  festivitatibus.  Augustinus  de  doclrina  chri- 
sliana (n.  21). 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  quelques  recueils 
patriotiques  :  sermons  de  saint  Augustin  De  verbis 
Domini  cl  Apostoli  (catalogue  du  xmc  siècle,  n.  7  = 
Paris.  BibL  nat.,  12199,  xir  siècle);  homélies  de  saint 
Grégoire  sur  les  évangiles  (Paris,  BibL  nat.,  12254, 
vin-  siècle,  et  13392,  xir  siècle  :  n.  72  et  84  du  cata- 
logue; et  voir  ci-dessus  7);  homélies  d'Haimon  sur 
les  Évangiles  (Paris.  BibL  nat.,  12306,  xie  siècle  : 
probablement  le  n.  185  [190]  du  catalogue  alphabétique, 
inscrit  postérieurement  l  :  Haimonis  omeliœ  de  evan- 
(jeliis  dominicis  diebus). 

Les  recueils  de  sermons  pour  les  dimanches  ou  pour 
les  fêtes.  Amiens,  268  (3e  partie)  et  285  (xiiic  siècle), 
283  (xiv  siècle  :  sermons  de  Guy  d'Kvreux),  étaient 
destinés  sans  doute  à  la  prédication. 

1°  Vies  de  saints.  —  Treize  recueils  nous  ont  étt- 
conservés  2;  cependant  la  plupart  de  ceux  que  décrit 
le  catalogue  se  sont  perdus  3  : 

n,  259  (265)  [Traiulatio  S.  Nicholai  cum  exposi- 
lionibus  evangeliorum  =  Paris,  BibL  nat.,  13768]  *. 
Vila  S.  Fulgenlii,  Marcellini  episcopi  et  confessoris. 
Passio  S.  Appollinaris,  Dionisii,  S.  Germani  Pari- 
siensis  episcopi,  Audomarii  (=  Saint-Pétersbourg, 
F.  1.  12). 

n.  260-261  (266).  Passio  S.  Ignatii,  Policarpi, 
Marcellini    et    J'dri.     Christine,    Cipriani,     Theodosie, 

s.  Bathildis,  Adalardi,  Eusebii  Vercellensis.  (261) 
Passio  s.  Mawicii  et  sociorum.  Memoria  s.  Michaelis. 
l'assio  s.  Georgii,  Stephant  pape,  Theodote  cum  tribus 
flUls.  Inoentio  S.  Stephani  prothomartiris.  S.  Affre. 
Vita  S.  Gaugeriel  episcopi.  l'assio  S.   Ysaac  et  Mari 

miani.     M  animes,     TMmothel    et     Appollinaris,    trium 

fratrum,  lusti  et  Pastoris.  Vila  Victoris,  lustl  episcopi. 
l'assio  Marcellini  (corr.  Marcelin).  Vita  Lamberti, 
Tecle,  Cosme  et  Damiani.  Vita  Fronti.  l'assio  Reparate, 
Domini  (sic).  Vita  Pélagie.  Vila  Phtltppt  episcopi. 
invent io  capilis  S.  Iohannts  Baptiste.  Benedicti  (corr. 
Benignl  ?)  presbgtert.  l'assio  Romani.  Maurt,  Benedicti. 
Vita  Maxlmiani.  Passio  S.  Marte,  Ha/mi  et  Valerii. 
Vita  Germant  Autlslodorensts,  s.  Gregorli,  Egtdti, 
Anscharll.  Vita  ïheronlml,  Adalardi  et  aliorum.  Augu 
tllnt.  Passio  s.  Vincent  n,  Laurentti,  Agapitt,Stxli,Ypo 
Utt,  Andrée,  Tebeorum,  Albant.  Vita  S.  Martnl,  Vita  ci 
plurtmorum.  Karlerfl  (sic),  Gaugeriel.  Passio 
i  ,i  Martinlanl,  Vila  Goarls.  l'assio  Procopll, 

i..,,,   in,    Meerman-Handschrtfutn,  p.  435  s<|. 

■  i  ,,  p.,    ,,,iiii.nM  >ii  Turin.  Blbllotheca   nazlonale,  D.  V,  t, 

vin-m    -Mil'-,  «si  écrit   dans  un  style  <pii  est  i>i«n   celui 

i,i.  (cf.  Llndaay,  //»■  old  tcrlpl  of  Corbte,  p.  13,  25; 

m, n    i.i    planche    de    l'AlfamV    paleografleo,   Turin,    1899, 

i,  p  ]■,,,,, , -i.  i  i  n  ,i  donni  la  notice  dans  les  Analecta 

1909,  t.  \m  m.  p,   lit)  sq.        '  Je  garde  Im 

,,  ,i,  i>, n  i.  ii,  Cabinet,  t.  u,  p.  139),  mali  l'adopte  le 
i,.i.  ât  Coyecqui  (Catalogue,  p.  kxviii    q.),  dont  le*  nou 

n  •  m. ut  1 1 i.i i  •  1 1 ii     <  niii    pai  cnthi  ■      i  ■     division 


Cirilli.  Fdicilalis  cum  filiis.  Translatio  S.  Benedicti  cl 
Scholastlce.  Vita  Amulfi.  l'assio  Victoris,  Apollinaris, 
Christine,  Iacobi  apostoli,  Christofori,  Cucujatis.  l'anta- 
leonis,  Naxarii.  Vita  Lupi  episcopi,  Abdon  et  Sennes, 
Vita  Germani  episcopi. 

n.  262  (207).  Karolt  magni.  (268)  Nicolat  et  Mauri. 

n.  2G3  (260).  Pefri,  l'uuli.  Iacobi,  Philippi.  Vtrtutes 
Iohannis  cvangelisle.  Bartholomei  miracula  cl  passio 
aposlolorum  Andrée,  Thome,  Iacobi.  Symonis  et  Iutle 
(à  rapprocher  les  manuscrits  7,  S  et  12  décrits  plus  loin). 

n.  264  (270).  S.  Cutberti  cl  alia  jxissio  Sebasliani. 
Vita  Alexis.  Passio  Blasii.  Vila  Thebaldi.  Passio  Vili, 
Modesli,  Crescenlie,  Cirici  et  Iulite. 

n.  265  (271).  Translatio  S.  Gentiani  [et]  Prceordii. 

n.  266  (272).   Vita  Karoli.  (273)  Anscharii. 

n.  267(274).  Wandregisili  (Paris,  BibL  nat.,  18315). 

n.  268  (275).  Miracula  S.  Dionisii  et  passio  eiusdem. 
Fusciani,  Viclorici,  Gentiani.  (276)  Translatio  S.  Prc- 
eordii. Passio  lustini.  Vita  b.  Marie  Egypliacc.  Passio 
SS.  virginum  Sophie,  Fidei,  Caritalis.  Vila  Hunc- 
gundis.  Translatio  eiusdem.  Miracula  eiusdem.  Vila 
Eufrosine,  Iustine.  Vita  Margarete.  Vila  Marie  virginis, 
Anaslasie,  Genovefc.  Passio  Agathe,  Cccilie,  Agnelis. 

Nos   manuscrits  sont  les  suivants   : 

1.  Saint-Pétersbourg.  F.  I.  12,  116  feuillets,  vm« 
et  ixc  siècles  s  :  recueil  factice,  formé  de  sept  fragments 
de  manuscrits,  comme  l'indique  bien  D.  Staerk;  il 
est  antérieur  néanmoins  au  xme  siècle,  puisque  le 
catalogue  le  décrit  très  exactement  sous  le  n.  259*. 
La  vie  et  les  miracula  de  S.  Marcellin  d'Embrun  (Bibl. 
hag.  lai.,  5227-5228)  sont  suivis  d'une  hymne  que  le 
Repcrtorium  hijmnologicum  ne  marque  pas  :  Si  mihi 
linguœ  ecnlum  sinl. 

2.  Paris,  BibL  nat.,  12598*,  192  feuillets,  vm- 
ixc  siècle  :  vies  et  passions  sans  ordre  apparent,  si  ce 
n'est  pour  la  série  des  vierges  :  Martini,  Remedii, 
Medardi  (9  juin),  Vedastt,  Fusciani  cl  Victurici, 
inoentio  ipsorum  corporum  (27  juin),  lusti  m., Luciani, 
Crispini  et  Crispiniani,  Matthœi  ap.  (14  novembre). 
Servatii  ep.,  Landberti  (17  septempre),  Csscillss, 
Euphemiœ,  Agndis,  Agathse,  Luciœ,  Columbm  v.  et  m.. 
Germani   [Antissiod.),    Iulianse. 

3.  Paris,  BibL  nat.,  13760,  198  feuillets,  ix<-  siècle  : 
récits  et  passions  diverses  :   Inoentio  S.  Crucis.  Qualiler 

sonda  Crux  Hierosolymam  de  Perside  sit  dilata;  Vin- 
cenlii  (22  janvier);  Amlrac  ap.;  Pétri  Alcxandrini 
(25  novembre);  mm.  Georgii,  Aurdii  atque  Nathalies 
(27  août);  pas.  innumerabiliiim  sanctorum  quee  colitur 
tertio  die  mensis  nooembrts;  transi.  SS.  Cordubensium 
(20  octobre),  transi,  b.   Vinccntii  (27  octobre). 

4.  Paris,  Bibl.  nat.,  13781,  KM  feuillets,  v  siècle  : 
récils,   vies   et   liassions    diverses   :    liasilii,    luliani    cl 

Baslllssst  (9  janvier),  inv.  b.  Stephani  (3  août), 
Fructuosi,  Augurii  et  Eulogtt  (21  janvier).  Romani, 
Esychti  et  Baxulss  [18  novembre],  Muctt  pr.  (13  mai), 
Tlmothet  (22  Janvier),  Radegundis  (13  août).  Muni 
(2">  avril),  relalto  quemadmodum  caput  S.  Iohannis 
prtecursorts  ac  bapt.  Domini  de  civil, tic  Herodis  Emesa 
sit  tieitihim.  Longtnt,  Bastltse, 

5.  Paris.   BibL    nat.,    18296,  91    feuillets.    \'    siècle  : 

vies  de  saints  honores  à  Corbie,  précédant  des  excerpta 
a  ii<  hic  ci  d'autres  pièces  (fol.   68-91)  :    Baltechtldlt 

régime  (vie,   et    translation  ipuv  juil  fada   nnno  nl> 


restent  d'alUeun  discutables.      '  Voir  plus  haut  2°,  n.  8. 

•  Cf.  Staerk,  <>i>.  cit.,  t.  ti,  pL  \\i\  \  \  \\  :  cf.  t.  i,  p.  35  sq.    - 

•  Os  notices  <t«s  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 
sont  empruntées  .<  le  fois  à  l'Inventaire  de  Dellsle  et  an 
répertoire  des  bollandlstei  :  Catalogué  codteum  nao/ogro* 
phleorum  latlnorum  <itn  asseroantur  m  Blbllotheca  nationolt 
Partëlenti,  1893,  t.  m.  J'Indique  la  date  dei  fétei  lorsque 
lis  manuscrits  la  donnent,  sur  le  mv  19,698,  voir  aussi 
Dellsle,  Instruction!    noir   la    rédaction  d'un   catalogue  dt 

I   iiitiiui  ,  t  ,i  .  Pai  li  1 1910],  i>-  VI  31  (n.  82). 
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tncarnatione  Domint  DCCCXXXI11  et  celebratur  xvi 
kal.  <!/>/■.),  Bertllss  abbatissse  Ghellensls,  Adalardtabbatts. 

6.  Paris,  Blbl.  nat.,  11?  Î9,  254  feuillets,  ki'-xii*  siè- 
cle :  recueil  de  vies  et  de  passions  dans  lequel  on  peut 
distinguer  plusieurs  groupes  :  1°  lulianl  Cënomannensls, 
Fursei;  2°  Mederiti  abb.  (30  août),  Clodoaldt  (7  sep- 
tembre),  Lucani  (30  octobre),  démentis,  Benigni 
(Ier  novembre);  3"  Martlalis  (30  juin),  seplem  Dormien 

liiun.    Doiidti   (7    août),    Lucta   el    Ceiniiiiaui   (16   sep 

tembre),  .svn/M  ei  Baechi  (7  octobre),  Maximi  m., 
Gregorii  [Spoletani]  (25  décembre),  Savtnt,  Exupe- 
rantii  et  Marcelli  (30 décembre),  EupArosy/ias (  1  janvier), 
/v/n  [Jtalsami]  (2  Janvier);  4°  Lupj  t'Sénohensfs] 
(1**  septembre),  A/ras  (5  août),  Aurees  (7  octobre), 
/*.  ère  gloriosisstmm  Baltechildis  régime;  5°  Arnulpht 
(16  août),  Simeonis  monachi,  Marcelli  (4  septembre), 
Mammetis  (17  août),  Privait  (21  août),  Timothei  et 
Apollinaria  (23  août);  eodem  die...  Claudii  Aslerii  cl 
Neonis,  Domninseet  Theonillse;  Genesii  [mimi]  (25  août), 
S.  et  illustrissimes  Sabinse  v.  (29  août),  Felicis  et 
Adaucti  (30  août);  6°  /'me;'  (26  mai),  Evurtii  (7  sep- 
tembre), Cornelii  p.  (14  septembre),  Cypriani;  7°  Iôhan- 
nis  Chrysostomi  (27  janvier)  ';  8°  Maioli  abb. 
(Il  mai),  Eusclii  Vercellensis  (1er  août),  Gcraldi,  Syri 
(12  septembre),  liisti  Lngduncnsis,  Grcgori  Nazian- 
3<7ii,  Cœsarii  Arelalensis  (27  août),  Dcmclrii  m., 
Hieromjmi  pr.  (30  septembre),  Barnabœ  ap.  (11  juin); 
9°  Martinœ  (1er  janvier),  Sulpicii  [Bituriccnsis]  (17  jan- 
vier), Columbiv  (31  décembre),  Polycarpi  (26  janvier), 
Luciani  [Bellovaccnsis]  (9  janvier),  Macrœ  (8  janvier), 
Concorda  (1er  janvier),  S.  ac  bcaiissimi  Boniti  (15  jan- 
vier), Viventii  (13  janvier),  Pontii  (14  mai),  Pauli  ere- 
milœ  (10  janvier),  Reguli  [29  mars]. 

7.  Paris,  Bibl.  nat.,  12602,  176  feuillets,  xne  siècle  : 
passionnaire  romain  conforme  au  missel  gélasien  du 
vine  siècle,  sauf  quelques  interpolations;  en  tête, 
les  apôtres,  comme  dans  la  notice  263  du  catalogue  : 
1°  Pefri  e/  Pauli,  Andréa?,  Iacobi,  Ioannis,  Thomœ, 
lacobi  jratris  Domini,  Philippi,  Bartholomei,  Mallhœi, 
Simonis  cl  Iudœ,  Marci,  Lucœ,  Barnabœ,  Timothei; 
2°  Felicis  (15  janvier),  Marcelli  et  Cyriaci  (16  janvier), 
Marii  et  Marthœ,  Audifax  et  Abbacuc  (20  janvier), 
Scbasliani  (20  janvier),  Agnelis  (21  janvier),  Vincentii 
(22  janvier),  Prœiecti  (25  janvier);  ici  probablement 
une  lacune;  Perpétuée  et  Felicilatis  (7  mars),  Georgii 
(23  avril),  Alcxandri,  Evcntii  et  Thcoduli  (3  mai), 
Gordiani  et  Epimachi  (10  mai),  Pancratii  (12  mai), 
AY/vi  ei  Achillei  (12  mai),  Urbani  (25  mai),  Marccllini 
et  Pelri  (2  juin),  Bonifacii  (5  juin  ?),  Primi  et  Feliciani 
(9  juin),  Nazarii  et  Cclsi  (12  juin),  passio  Ru  fini  et  Vcderii 
édita  a  venerabili  Batberto  Corbciensc  abbate  quœ 
celebratur  xviti  kalendas  iulii  (14  juin),  Vi7i  (15  juin), 
Cyrici  et  lulillœ  (16  juin),  Praxedis,  viia  vel  iransilus 
seu  Iranslalio  corporis  edm  miraculis  bealissimœ  Marias 
Magdalenœ  cuius  sollemnitas  colilur  XI  kalendas 
augusti,  Apollinaris  (23  juillet),  [C/iri's/i'/ia;].  Les  fêtes 
des  saints  ne  couvrent  donc  que  les  six  (sept)  pre- 
miers mois  de  l'année. 

8.  Paris,  Bibl.  nat.,  12604,  132  feuillets,  xne  siècle  : 
recueil  composé  principalement  des  passions  des 
apôtres  (Ps.  Abdias)  comme  dans  le  manuscrit  pré- 
cédent; 1°  [viia  S.  Gregorii  papas];  2°  liber  de  miraculis 
aposlolorum  :  Pelri,  Pauli,  lacobi  fralris  Domini, 
Philippi,  Andréas,  lacobi,  Iohannis,  Thomœ,  Bartho- 
lomei, Matthœi,  Simonis  et  Iudœ,  Barnabœ,  Marci; 
3°  Carilephi,  Thcodcrici  abbatis  S.  Remigii,  Goaris, 
Procopii,  seplem  Dormicntium,  Alexis,  Leodcgarii, 
Wingualoci. 

1  Les  bollandistes  ont  publié  cette  Vie  du  manuscrit  de 
Corbie,  ibid,  p.  17-45  (=  Bibl.  hag.  lat.,  n.  4376).  —  2  Récit 
édité  d'après  ce  manuscrit  par  Mabillon,  Acta  sanctorum 
ordinis  S.  Benedicti,  t.  iv,  part.  1,  p.  450  sq.  —  >  Édité  de 
même  par  Mabillon,    ibid.,  part.  2,  p.   567   sq.  —  *  Ibid., 


9.  Paris,  Bibl.  nat.,  12607,  221  feuillets,  lin  du 
\ir  siècle  :  vies  cl  récits  dort  la  plupart  concernent 
des  saints  honorés  spécialement  à  Corbie  :  uila  Eligil 
Noviomensia,  oita  Ntcholal,  passio  ss.  m.  Fuselant,  Vi- 
ctoriei et  Gentiani,  passio  s.  Thomee  archiepiacopl,  viia 
B.  Balthildia  Francorum  régime,  tramlatio  eiusdem  glo- 
rlosissimte  Balthildia  Francorum  régime  quee  faeta  est 
[tempore]  Ludovici  screnissimi  impcraloi is  serin  Lui. 
apr.  -,  vtta  S.  BeriilsB  i>.  Kalemts  coenobit  abbatissss,  viia 
sancttsstmi  Geraldt  confessons  monachi  huiusloci  <■/  San- 
ctes  Maries  Silvse  maforia  abbatis,  de  sancto  Ralberto  Cor- 
beiensi  abbate3, Iranslalio  sanclissimi  Gentiani  martyris*, 
Iranslalio  gloriosissimi  Ntcolat,  Iranslalio  Prsecordii  con- 
(essorisjnvenlio  sanctorum  maili/riim  Fusciani,  Victorici 
et  Gentiani,  quœ  celebratur  u"  kal.  iulii,  viia  sanetissimi 
Ilugonis  Cluniacensis  dbbalis  6. 

10.  Paris,  Bibl.  nat.,  13772,  156  feuillets,  XIIe- 
xnic  siècle  :  récits  et  passions  diverses  :  Laurcnlii, 
Auguslini,  JEgidii,  inventio  S.  Crucis,  in  cxallalione 
S.  Crucis,  Anskarii,  Euslachii  (2  novembre),  Sixti 
(16  août),  Hippolyli  (13  août),  Cornelii,  Cypriani, 
Nicholai,  Mariœ  uEgypliacœ. 

11.  Paris,  Bibl.  nat.,  12612,  250  feuillets,  xme  siècle  : 
recueil  de  vies  et  passions  diverses;  on  distingue 
plusieurs  séries  :  1°  Gaugcrici  [13  août],  Isaac  et 
Maximiani  (21  août)  6,  Mammes  (17  août),  Timothei 
et  Apollinaris  (23  août),  Claudii  Aslerii  et  Leonis 
(23  août),  Iusli  et  Pastoris  (25  août),  5.  ac  bcaiissimi 
peculiaris  palroni  noslri  Iuliani  martyris  (28  août), 
Vicloris  [Cenomanensis]  (1er  septembre),  Iusti  Lug- 
dunensis  (2  septembre),  Marcelli  [Cabilonensis]  (4  sep- 
tembre), Theclœ  (24  septembre),  Hamirammi  (23  sep- 
tembre), Sollemnis  (24  septembre),  Fronti  (1er  octobre), 
Reparatœ  (8  octobre),  Domnini  (8  octobre),  Pelagiœ 
(12  novembre),  Philippi  ep.  (21  novembre),  translatio 
capitis  S.  Iohannis  Baplistœ  (1er  octobre),  Benigni 
(1er  novembre),  Romani  mon.  (18  novembre),  Mauri 
mari.  (21  novembre),  Marculi  (24  novembre), Maximini 
[Miciacensis]  (20  décembre),  Mariœ  (1er  novembre); 
2°  Carilephi  (1er  juillet),  Theoderici  abb.  (1er  juillet), 
Goaris  (5  juillet),  Procopii  (8  juillet),  Cijrilli  (12  juillet), 
Arnulfi  (21  juillet),  Vicloris  [Massiliensis]  (21  juillet), 
Praxedis  (21  juillet),  Lupi  (29  juillet),  Germani 
[Aulisiodorensis],  Crolhildis  reginœ;  3°  Martinœ, 
Columbœ,  Marinas,  Luciani  [Bcllovacensis],  inventio  et 
Iranslalio  bealiss.  Firmini,  Felicis  in  Pincis,  Speusippi, 
Eleusippi,  Meleusippi,  Babylœ,  Polycarpi,  Ignatii, 
Brigidœ,  Blasii,  Fileœ,  Iulianœ,  Quadraginla  marlyrum, 
Vulfranni  [Senonensis],  Auguslini.  Il  est  notable  que 
la  première  série  (pour  les  mois  d'août  à  novembre) 
coïncide  avec  une  partie  de  l'article  261  du  catalogue; 
le  manuscrit  de  Paris  doit  donc  être  une  copie  légè- 
rement modifiée  du  passionnaire  perdu,  qui  renfermait 
aussi  les  récits  pour  le  commencement  du  mois  d'août  : 
Slephani  papœ,  Theodolœ,  inventio  S.  Stephani  proto- 
marlyris,  Afrœ. 

12.  Paris,  Bibl.  nat.,  12615,  152  feuillets,  xive  siècle 
(1316)  :  livre  des  apôtres  et  des  docteurs  composé  pour 
Thomas  de  Pissy,  prieur  de  Corbie,  selon  cette  note 
(fol.  152  r°)  :  Hic  liber  fuit  scripius  a  Iohannt  dicto 
d'Aboval  clerico  anno  Domini  M  CCC°  XV 1°  in  die 
conceptionis  beatœ  Mariœ  virginis  mense  decembris. 
Et  fecil  me  fieri  Thomas  de  Pisci  prior  islius  ecclesiœ  7; 
d'autre  part,  le  cérémonial  d'Etienne  de  Conty  men- 
tionne expressément  ce  volume  ainsi  que  le  suivant 
(fol.  278  v°)  pour  l'obit  de  Thomas  de  Pissy  :  Dompnus 
'Thomas  de  Pissy  prior  huius  loci...  pro  obiiu  suo 
annualim  dédit  nobis  librum   Cathnlicon  et  librum  de 

p.  486  sq.  —  6  Vie  par  Gilon,  éditée  par  dom  L'Huillier, 
Vie  de  S.  Hugues,  1883,  p.  574  sq.  —  6  Édité  d'après  ce 
manuscrit  par  Mabiilon  :  P.  L.,  t.  vin,  col.  767  sq.  —  '  Cf. 
Léopold  Delisle,  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  t.  n,  p.  126. 
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aposlolis~cl  quatuor  docloribus  universalis  eedesiœ  et 
librum  novum  de  conlessoribus  l.  1°  Les  passions  des 
apôtres,  dans  le  même  ordre  que  ci-dessus  n.  7.  saint 
Timothée  exclu;  2    les  \ies  îles  quatre  docteurs  latins  : 

rii.  Auguslini,  Ambrosiî,  Hierongmi. 
13.  Paris,  Bibl.  nat..  12616,  I6fi  feuillets,  xi\  •  siècle 
(de  la  même  main  que  le  n.  12)  :  livre  des  confesseurs 
complétant  le  précédent  recueil;  l'ordre  de  l'année 
ecclésiastique  est  observe-  :  Silveslri,  Remigii,  Hilurii, 
Fursei,  Felicis  [Nolani],  Felicis  [Romani],  Sulpicii, 
Iuliani,  Vedasli,  Amandi,  Albini,  Benedicii,  Richarii, 
Germani  Parisiensis,  Medardi,  Paulini,  Leonis,  trans- 
lulio  beali  Benedicii  abbatis,  Wandregisili,  Philiberti, 
Atidoeni,  /Egidii,  qualiter  memoria  beali  archangeli 
Michaelis  primitus  mundo  siloslcnsa,  Leonardi,  Bavonis. 

Hymnaircs.   —   Aux   indications    déjà    données 
(11,6  .  n.  8  et  9;  V,  2"  et  1°,  n.  1)  on  ajoutera  : 

1.  Paris,  Bibl.  nat.,  14088,  fol.  26-28,  vmc-ixc  siècle 
(d'une  des  mains  principales  du  recueil,  dont  la  pro- 
venance ne  saurait  faire  doute)  :  petit  bymnaire 
gallican  -  (à  la  suite  d'une  série  de  cantiques  dont  on 
n'a  plus  que  la  fin). 

2.  Amiens,  j:;j,  100  feuillets,  xic  siècle  :  hymnes  et 
cantiques  avec  glose.  Fol.  1.  incipit  prœfacio  in  libro 
htjmnorum  :  Conlinet  hymnidicus  divino  iws  libellas... 
Semper  erii  monachis  memorubilis  iste  libellas  (30  hexa- 
mètres) 3;  loi.  2,  in  nominc  Domini  nostri  Iesu  Chrisli 
ineipiunl  hymni  j>cr  circulum  anni  canendi  :  Primo 
dierum  omnium  (pour  le  dimanche  ad  noclurnas), 
avec  cette  glose  :  In  hoc  hymno  quem  sanclus  Ambro- 
sius  paiera  salis  série  composuit,  etc.;  la  collection 
comprend  quatre-vingt-dix  pièces  *;  fol.  74  v",  addition 
du  miic  siècle:  hymne  à  S.  Agathe  (Repcrt.  hymnol., 
11271-112721.  loi.  7.")  v°-97  v  :  les  cantiques  à  partir 
de  celui  d'Isaïe  (xxxv,  3)  Confortait'  manus  dissolulas 
avec  cette  glose  :  Cum  sanclus  prophela  Isaias,  etc. 
Fol.  98,  trois  orationes  ad  adorandam  suntiam  crucem  : 
Domine  lesu  Christe.  adoro  le  in  cruce  ascendenlem,  etc. 

3.  Amiens,  195,  fol.  1-8  et  233-203  :  additions  du 
\iv  siècle  au  pontifical  de  Corbie  (voir  plus  loin)  : 
1"  hymnes  île  S.  Maria  Magdalena,  de  S.  Ludovico, 
in  sollempnilale  saeramenli  <dlaris,  in  deposicionc 
S.  Adalardi;  2"  collection  d'hymnes,  entre  autres  : 
ii<-  sanclis  hic  quiescenlibus  (fol.  234),  de  S.  Adalardo 

(fol.  2  \->). 

k.   Amiens.   162,  loi.   1-54,  xv'-xvn1'  siècle  :  hymnes 

avec    «juelques    parties    du    rituel;    et    fol.     113-121, 

xvr-.wir     siècle,    même    désignation.    Ce    manuscrit 

factice-  (voir  ci-deSSUS  IV,  1",  n.  X)  fui  donné  à    l'église 

de  Corbie  par  Caulaincourt. 

5.  Paris.  Bibl.  nat.,  12141,  fol.  7  bit,  v  siècle  : 
)  nains  de  S.  Cecilia. 

6.  Berlin,  Phill.  1669,  fol.  238,  addition  du  \r  siècle: 
ii  mne  en  l'honneur  de  saint  Benoit  :  Benedicltu  tam 
nomine    quam    graliarum    munerc    [Reperl.    hymnol., 

VI,    P.i  1 1       ii     littérature.  .le    proposerai 

i,  i.  subdivisions  rites  ou  cérémonies,  coutumes 
monastiques,  littérature  ou  science  liturgique        qui 

m  Deliale,  Le  Cabinet,  p.  127.  \ . . 1 1  la  milice  de 
<  .  i  '. 1 1 1 1 1 ■  < ,  lin  Curtut  S.  Benedlcl  Nursini  und  die  lllur- 
•il  'in  n  il  iiiiiiii  n  de*  VI IX  JalirhunderU,  1008,  p.  58  ta;.,  et 
zl.Reûm  bénédictine,  1011,  t.  xxviii,  p.  302  sq.  (la  cote  14008 
•  tien  ultat  d'une  faute  d'Impression).  'Coyecqueapu 
Lie  cette  pièce,  Catalogue,  p.  61  iq.  '  Cf.  C.  Blume,  Die 
lltitiiiiin  </.  i  in  .mini.  hymnologlcuM,  1908,  p.  xix,  xxxvi, 
kli.  irchlo  der   Gelumchaft    fur  ûlten   Deuticht    <■■ 

■i  /m  i.i  .1  n  mi. ,  1830,  t.  vu,  p.  168.  '  Cf.  I'-  n/,  ibld.  Il 
f.mi  i.     in.    dan    ■  1 1  ordre      100-105,  1 1 1 .  109  1 12,  99, 

i"H.  n  :     i  i  i  1 1  ..  i  n,.    ,,,!  i.    i      cahlei  i       Ordo  i 

<■    i  10),  i'    i    <      or./..  /  et  di  us  .i.  brl    du 

•i.  un.  i  cahier,  concernant   l'extrèmc-onction.        '  l  i     \ 

rit.,  \    i.  p.  173  193,  193  20  ..    pi,  xxill  wn 
'•'    ii'ii-i«.  /-  Cabinet,  t.  n    p    ..   .i    Mémoire  mr  d'an 


répondent  à  peu  près  a  la  diversité  des  manuscrits  à 
classer:    certains    pourtant    sont    d'une    nature    assez 
complexe  et   pourraient   être  rangés  indifféremment 
dans  l'une  <>u  l'autre  des  trois  catégories. 
1°  Rituels  : 

1.  Paris.  Bibl.  nat..  13373,  fol.  96  v°-102,  ix«  siècle  : 
benedictiones  d'après  l'inventaire  de  Dellsle  (faisant 
suite  aux  Qutestiones  in  Genesim  et  à  quatre  lettres 
d'Alcuin);  Pertz  a  relevé  plusieurs  titres  qui  per- 
mettent de  reconnaître  dans  ces  formules  l'équivalent 
d'un  ordo  baplismi  ■  :  Oralio  ad  calecuminum  faciendum  : 
benediclio  salis  ad  dundum  calicnminis;  item  super 
masculos;  item  super  feminas;  consecratio  fonds  : 
Deas  qui  ininsibili  polenlia  tan.  etc.  Aux  fol.  105  V°-107 
du  même  manuscrit,  on  trouve  des  pièces  de  comput 
et  des  tabulée  paschales  pour  les  années  816-911.  Le 
manuscrit  13372  (Monlis  S.  Eliijii)  est  une  copie  du 
précédent  faite  au  xii0  siècle,  dans  laquelle  on  a 
encore  Vepisiola  Iessc  episcopi  de  online  baplismi 
il'.  /...  t.  c:v,  col.  7.S1).  disparue  de  l'original  s. 

2.  Paris.  Bibl.  nat.,  140SS  (fol.  99-116),  IX«  siècle 
(voir  ci-dessus,  V,  ô",  n.  1)  :  fragments  à'ordines7, 
relatifs  principalement  à  la  fête  de  Pâques  et  au 
baptême,  ceux  peut-être  auxquels  dom  Mênard  se 
réfère,  /'.  L.,  t.  i.xxviii,  col.  22;  Yordo  ad  caticu- 
minum  faciendum  (fol.  106  v°-108  r°)  est  complet. 

3.  Saint-Pétersbourg.  (J.  I.  34  et  Q.  II.  J\  ix  - 
x«  siècle  :  parties  détachées  d'un  manuscrit  auquel 
appartient  encore  Saint-Pétersbourg,  Q.  I.  56  (ci- 
dessus  111,  1°,  n.  3);  remises  en  place,  elles  nous 
restituent  le  manuscrit  désigné  dans  l'ancien  cata- 
logue par  le  titre  :  ordo  sendinii  (n.  230),  et  coté  686 
dans  le  fonds  de  Saint-Germain-des-Prés  •  :  fol.  1-14 
!  I.")]  (  Q.  /.  ;/.  première  partie),  46-101  (  =  Q.  II.  5), 
102-116  (  =  Q.  I.  34,  deuxième  partie),  146-156 
(  Q.  /.  56).  Je  décrirai  dans  cet  ordre.  1°  (fol.  1-8) 
Ordo  serutinii  qualiter  debeal  celebrari  ebbom.  III 
fer.  II  '"  .'  ordo  des  cérémonies  du  baptême  parallèle 
a  Yordo  romunus  d'Hittorp.  2°  (fol.  8  v°-21)  libellas 
de  online  baplismi  cle  Théodulphe  u.  3°  (fol.  22-23) 
Intcrrogedioncs  de  trinitale  et  unilale  l'alris  cl  Iilii 
cl  Spiritus  Sancli  :  Quomodo  credis  in  Deum?  "  sorte 
cle  catéchisme  conservé  clans  nombre  de  manuscrits. 
par  exemple  le  Barberinus  lui.  505  (xi,  148),  ixe  siècle, 
et  le  Casinensis  276,  xir'  siècle.  1"  (fol.  23  v°-33) 
Traclatus  saper  missam  :  Primum  in  online  misse 
anliphona  ad  inlroitum  canitur,  etc.;  cette  exposilio, 
que  1).  Staerk  a  Imprimée,  avait  déjà  été  éditée 
par  Gerbert  d'après  un  manuscrit  d'Einsiedeln 1$.  5° 
(fol.  33  \ ■" -12)  autre  exposilio  missn-   qu'on  attribut 

à  Théodulphe  et  dont  les  manuscrits  paraissent  être 
fort  nombreux  :  Dominas  vobiscum.  Suintai  sacentos 
populum, etc.  ".  6°  (fol.  43-44)  Quota  sit  luna  per  sin- 

i/alus  l.ul.  pet  XVIII1  atmOS*11  ;  tableau  des  phases 
de  la  lune,  suivi  d'un  développement  sur  les  signes  du 

zodiaque  :  Duo  sunl  extreml  vertices  mundi,  etc.  '*.  dans 
lequel  dom  Grenier,  si  j'entends  bien,  propose  de 
reconnaître  le  i  ralté  />/"  rallone  lima-  paschalis  composé 

par  Adalard  ,T.  7  •  (Q.    //.   ■'>.  toi.   !   38)  collection  C9J1Q 

cfenj  tacramenlalres, p.  395.  '•  Staerk, op.  cit.,  i>.  1 T  i  is>'. 
et  Studten  und  Mtttlietlungcn  mis  dem  Benedikllner  Orden, 
1910,  p.  i~:i  iq,  "Texte  «dite  par  Ménard,  d'après  ce 
manuscrit  (P.  /  .  t.  lxxviii,  cul.  353-305;  cf.  col.  1 77 ». 
ci  employé  d'autre  part  par  Slrmond,  l'heodulfl  Aurelta 
miisis  ep,  opeta,  1646, p.  28 sq.  (P.  L.,  t.  cv, col,  L''Jii  ^m  I 

Staerk,  op.  cit.,  p.  180  sq.  I]  Ibld., p.  181  -100;cf.  Gerbert, 
Monumenta  itet,  Ut.  Uemannlcw,  i.  n.  'js:;  sq.,  et  /'•  '  ■• 
t.  cxxxviu,  col.  1173  s(|.  "  /'.  /  ..  i.  i  \  wiii.  .  .,i  1145tq 
(i>s.  Isidore);  t.  cxxxvm,  col.  1103  itq.  (édition  de  Gerbert) 
i.  .  KLVUt,  col.  191  sq.  (appendice  de  Jean  d'Avranche»); 
.il,,,  ird,  rhéodulpht  tTOrliani,  1802,  p.  382  iq.  (d'epréi 
le  manuscrit  94  d'Orléans).        "  Staerk,  op.  c//.,  p,  100. 

Ibld.,  p.  100  sq.       '    Dom  Grenier,  ltMoln   du  ■  >mtt  <i< 
i  orble,  |.  loi. 
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nique  systématique  en  cenl  onze  chapitres;  le  premier 
est  formé  par  la  lettre  du  pape  [nnocenl  à  Decentlus 

sous  le  titre  :  de  tO  quad  secundiun  ordinein  romanum 
/iicc/T  debemus;  le  dernier  est  Intitulé  :  ut  omnes 
presbiteri  ehrisma  pelant  '.  8°  (fol.  38-52)  complé- 
ments littéraires  et  canoniques  à  la  précédente  collec- 
tion, en  particulier  le  poème  acrostiche  de  Dungal  à 
1  ê\  êque  de  Cambrai  1  llldoard  -,  une  sorte  de  litanie  : 
Sanctis  Intercessionibus  et  meritis  béate  Marie  in  sua 
suinta  servitio  conservet  nos  Dominus,  etc.  3,  cl  une 
suite  de  capitules  ou  leçons  brèves  (de  passione 
Domini,  de  resurrectione,  de  Pentecosten,  cotidie  ad 
noeturnis  horis,  ad  maiutinaa  dominicas).  9°  (fol.  53) 
orologium  publié  par  Ménard  '.  10°  (fol.  53  v°-56) 
arda  librorum   calholicorum  qui    in  Ecclesia  romana 

panitar  in  anni  circula  legcndus   cl  de  feriis   lllï.  Y", 

VI1*  et  Vil ante  Paschaac  desabbato   Pentecosten  l  : 

1res  Intéressante  pièce  qui  n'Indique  pas  seulement 
les  lectures,  mais  détaille  la  suite  des  cérémonies  des 
jeudi,  vendredi  et  samedi  saints.  Ce  passage  suffit  à 
en  marquer  la  valeur  :  Et  interrogavlmus  nihilominus 
donunian  apostolicum  Adrianum  secundiun  mandata 
vestra  si  in  pasclwli  sabb(d<>  debent  flecli  genua  dum 
leetiones  recilantur,  et  ipse  respondil  hoc  debere  omni- 
modis  fieri.  Cui  cum  diceremus  :  Et  quomodo  saeerdotes 
vel  minislri  seu  clerus  cum  stolis  et  ])lanctis  possunl 
in  lerram  proslerni?  ille  adiecit  non  debere  saeerdotes 
;><  /  ministros  seu  clerum  stolis  prius  planelisque  vestiri 
nisi  tune  demum  cum  lumen  novum  introducitur  ut 
cereus  benedicalur.  Percunclali  sumus  rursum  qua  hora 
in  sabbalo  Pentecosten  conveniens  sil  ad  lectionum 
o/Jicium  ingredi;  qui  nobis  dixil  hora  1*  hoc  fieri 
oporlere.  11°  (Q.  6.  34,  fol.  45-87)  pénitentiel  d'Halit- 
gaire  en  six  livres  6;  le  sixième  livre  est  formé  par  un 
pénitentiel  différent  de  celui  de  l'édition  de  Canisius- 
Steuart  et  que  Ménard  a  d'ailleurs  publié  '.  12°  (fol.  88), 
table  de  comput  8,  qui  introduit  le  calendrier  pré- 
cédemment décrit. 

4.  Amiens,  195,  fol.  9-213,  xnie  siècle  :  pontifical 
de  Corbie  (voir  V,  2°,  n.  5,  et  5°,  n.  3  pour  les  additions 
du  xive  siècle).  Fol.  9,  ordo  ad  faciendum  clericum; 
fol.  22,  ordinatio  acolitarum;  fol.  24  v°,  in  advenlu 
domini  Benedicti;  fol.  25  v°,  in  die  natalis  eiusdem; 
fol.  29  v°,  de  S.  Adalardo;  fol.  33,  de  S.  Baltilde; 
fol.  36,  benedictio  candelarum;  fol.  92  v°,  benedictio 
de  sanctis  quiescenlibus  in  nostra  ecclesia;  fol.  117, 
S.  Adalardi  capilulum;  fol.  118  v°,  Balthildis  reginœ; 
fol.  163,  ad  monachum  faciendum;  fol.  163  v°,  en 
addition  du  xive  siècle,  cette  formule  de  profession 
monastique  :  Ego  frater  N.  promilto  stabilitatem  et 
conversionem  morum  meorum  secundum  regulam 
S.  Benedicti  in  hoc  monasterio  quod  est  constructum  in 
honore  aposlolorum  Pétri  et  Pauli  in  presencia  domini 
mei  X.  abbatis  et  propria  manu  confirmo;  fol.  170, 
ad  monachum  induendum;  fol.  181-213,  addition  de 
la  tin  du  xme  siècle  :  ordo  ad  visitandum  inflrmum, 
et  rituel  des  funérailles.  A  la  fin  du  volume,  fol.  264, 
en  addition  du  xive  siècle  :  Quid  abbas  debeal  agere.  — 
Post  offertorium  dum  manus  lavet.  —  Quando  ponitur 
thus  in  thurribulo,  etc.  8. 

5.  Amiens,  196,fo\.  1-96,  xin^siècle  :  pontifical  àl'usage 
du  diocèse  d'Amiens  conservé  dans  le  fonds  de  Corbie. 


1  Voir  la  description  de  Staerk,  op.  cit.,  p.  193-199.  Je  n'ai 
réussi  à  identifier  cette  collection  avec  aucune  de  celles 
qu'a  présentées  Maassen.  —  2  Cf.  E.  Duemmler,  Poète 
latini  œvi  carolin i,  1881,  t.  i,  p.  411  sq.;  et  voir  Mabillon, 
Annales,  t.  n,  p.  509. —  a  Cf .  Staerk,  op.  cit.,  p.  200.  — 
4  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  477,  et  de  nouveau  Staerk,  ibid., 
p.  201.  —  5  Staerk,  ibid.,  p.  201-205,  et  Studien  imd  Mitthei- 
lungen,  1910,  p.  495  sq.  Voir  un  orrfo  semblable,  mais  non 
identique,  dans  Gerbert,  op.  cit.,  t.  n,  p.  199  sq.  —  •  P.  L., 
t.  cv,  col.  651  sq.  —  »  P.  L.,  t.  Lxxvirt,  col.  450  sq.  — 
s  Staerk,  op.  cit.,  p.  192.—  9  Martène  paraît  avoir    employé 


6.  Paris,  Bibl.  nat.,  12082,  fol.  1-40,  xnr  siècle  '"  : 
rituel    de   Corbie   (voir   aussi    V,   2°,    n.    9)    :    in   libella 

isto  conttnenlur  conauetudines  iatiua  eccleaie  de  servitio 

Dei  et  béate  Marie  sanclorunK/ue  eius  abbreviuh- . 

7.  Paris,  Bibl.  nat.,  Î2083,  125  feuillets,  sur  siècle  : 
autre   rituel   de  Corbie. 

8.  Taris,  Bibl.  nat.,  12892,  312  feuillets.  XV«  siècle 
(1  111)  "  :  cérémonial  d'Etienne  de  Conty,  selon  cette 
note  (fol.  289)  :  Mai/ister  StephantU  de  Contu  natus  <l< 

Ambiante,  decretorum  doctor,  monachua  et  offlcialia  Cor- 
beye,  feeit  scribere  et  fieri  isttun  librum  ordinalum  de  con 
suetudinibua  aancliaaimi seroitli  divtntper  totum  annnm 

ad  usant  prediele  ecclesie  per  niaiiiun  Pétri  de  Ravine 
presbiteri,  curati  de  Villuribus-lc-Bretonneu.v,  anno  ah 
incarnatione  milleaimo  quadringentesimo  undecimo  cum 
magnis  laboribus  et  expensis ;  ideo  supplicans  luimililer 
omnibus  de  cetera  cum  devoctone  legenlibus  in  co  qu(dinus 
rogcnl  Dcum  cordialiler  pro  co.  Amen.  Fol.  273  v°-289, 
obituaire  :  Sequunlur  nomina  religiosorum  et  laijcorum 
qui  dederunt  dona  ecclesie  Corbei/e  ut  in  predicla  ecclesia 
haberent  in  quolibet  anno  suum  obitum  solempniler  per- 
pclualiler;  maints  détails  concernant  la  bibliothèque  de 
Corbie  nous  ont  été  conservés  clans  les  notices  de  cet  obi- 
tuaire; au  nom  d'Etienne  de  Conty  (fol.  285  v°),  on 
lit  ceci  :  Dédit  convenlui  per  parles  et  in  Iota  summa 
libros  pro  servicio  divino  faciendo  in  dicta  ecclesia  lam 
de.  die  quam  de  nocle  novemdecim  libros  tolaliter  novos. 
Sur  les  additions  des  fol.  309  v°  sq.,  voir  I,  4°. 

9.  Paris,  Bibl.  nat.,  12084,  132  feuillets,  xv«  siècle  : 
autre  exemplaire  du  cérémonial  d'Etienne  de  Conty  : 
Stcphani  de  Conlyaco  liber  de  consiieludinibus  servieii 
divini  in  ecclesia  Corbeyensi;  au  fol.  119,  obituaire 
sous  le  même  titre  qu'au  n.  8. 

10.  Paris,  Bibl.  nat.,  18039, 116  feuillets,  xvne  siècle  : 
Ceremoniale  locale  monasterii  sancti  Pétri  Corbeiensis 
ordinis  sancti  Benedicti,  congregationis  sancti  Mauri, 
en  cinq  chapitres  :  i.  de  diebus  et  fesiis  mobilibus; 
n.  de  diebus  et  festis  immobilibus;  ni.  de  aliis  cere- 
moniis  quse  per  annum  soient  occurrere;  iv.  de  cere- 
moniis  quse  contingenter  veniu.nl,  quibus  certa  dies 
vel  tempus  assignari  non  potest;  v.  de  luminaribus 
ecclesie. 

11.  Paris,  Bibl.  nat.,  18040  :  autre  cérémonial 
de  Corbie  du  xvne  siècle. 

12.  Amiens,  187,  37  feuillets,  xvie  siècle  (1546), 
voir  ci-dessus  V,  1°,  n.  6  :  Ordo  ad  visitandum  inflr- 
mos  :  fol.  5  ad  visitandum  inflrmum;  fol.  20  ad  visi- 
tandam  inflrmam;  fol.  30,  bénédiction  du  sel,  du  pain 
et  des  cendres. 

A  cette  section  appartiennent  encore  les  morceaux 
suivants  :  des  litanies  transcrites  sur  les  gardes  d'un 
manuscrit  des  Morales  de  saint  Grégoire  (Paris,  Bibl. 
nat.,  12247,  ixe  siècle),  un  fragment  de  pénitentiel 
du  xne  siècle  (Paris,  Bibl.  nat.,  12270,  fol.  1-3°), 
un  iudicium  ad  aqua  facienda  (Paris,  Bibl.  nat.,  12235, 
fol.  84,  xe  siècle),  enfin  la  confessio  sancti  Fulgenlii 
ad  psenitentiam  dandam  et  la  litania  publiées  par 
Ménard  1Z  d'après  un  manuscrit  de  Corbie  du  ixe  siècle 
que  je  n'ai  pas  pu  identifier. 

2°  Coutumes  monastiques  : 

1.  Mabillon  a  fait  connaître,  d'après  un  manuscrit 
des  statuts  d'Adalard  qui  n'a  pas  été  retrouvé  (voir 

ce  recueil  ainsi  que  plusieurs  autres  rituels  de  Corbie; 
voir  la  j  préface  du  De  antiquis  monachorum  ritibus.  — 
10  J'emprunte  la  matière  des  notices  6-10  à  H.  Cocheris,  op. 
cit.,  p.  655  sq.  — "  Outre  Cocheris,  voir  sur  ce  volume  Mo- 
linicr,  op.  cit.,  p.  202  sq.,  et  Delisle,  Le  Cabinet  des 
manuscrits,  t.  n,  p.  128.  La  description  de  la  profession  mo- 
nastique que  rapporte  Martène,  Deant.  monachorum  ritibus, 
l.V,  c.  iv,  n.  34-58,doit  être  tirée  du  cérémonial  d'Étiennede 
Conty  (voir  la  préface  de  Martène)  :  tractatus  de  professione 
expressa~*religionis  sancti  Benedicti  in  Ecclesia  Corbeiensi. 
—  "P.L.,    t.  lxxviii,  col.  440  sq.;  cf.  386  sq. 
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plus  haut  III,  1".  u-  2),  des  capitula  dormi  Adalhardi 
abbaiis  de  admonilionibus  in  cotigreyatione  \  dans 
lesquels  on  peut  voir  soit  les  sommaires  des  conférences 
monastiques  dudit  abbé  (ainsi  pense  Manillon),  soit 
U-  titres  de  consuetudines  proprement  dites  rédigées  par 
lui.  Plusieurs  de  ces  capitula,  qui  sont  au  total  au 
nombre  de  cinquante-deux  et  peu  connus,  intéressent 
directement  la  liturgie  : 

1.  Jnprimis  de  ecclesia  ut  eoiweniamus,  et  qui  sunt  qui 
hoc  providere  debent. 

II.  De  humilitate  intrandi  d  exeundi,  et  cum  reoe- 
rentia  ibidem  standi  et  cgntandi. 

III.  De  silenlio  in  seerctario  seu  in  ecclesiis,  et 
quando  cum  processione  peryi  débet,  ut  decanus  vel 
qui  in  vice  illius  est  hoc  pruvideal  ut  cum  silentio  et 
honestale  fiât. 

IV.  De  eu  dum  missa  cantatur,  hue  illucque  a  pueris 
vel  ab  officialibus  inreverenter  sine  causa  non  discur- 
ratur. 

Y.  l't  die  dominiea  omnes  qui  iillo  modo  possunl  ad 
missam  publicam  conveniant,  et  ut  officiâtes  ibidem 
ordinalim  stent  et  alii  iuxta  quod  possunt. 

VI.  l't  in  ipsa  dominiea  vel  in  aliis  diebus,  dum 
foris  officiant  celebralur,  in  seerctario  non  resideut  nisi 
qui  hoc  providere  débet,  vel  cui  prœcipilur,  et  specia- 
liter  nec  hebdomadarius  lector. 

VII.  De  cruce  decantare  et  légère  qui  non  polcsl 
dimittal,  et  qui  potest  se  non  subtrahat  et  qui  negligenler 
facit  corrigalur. 

IX.  De  responsoriis  parvis,  anliphonis,  versibus  et 
leclionibus  dimissis. 

XI.  De  lus  qui  quando  orarc  debent  loquuntur  et  si  non 
loquuntur  mit  nihil  aut  supresse  respondenl. 

XII.  De  Kyrie  eleison. 

XV.  De  /oris  exeundo  ad  noclurnos  et  de  his  qui 
tarde  veniunt  ad  noclurnos  maxime  dominicis  diebus 
quid  agi  debeal. 

XVI.  In  quo  loco  legi  debcat. 

XIX.  De  diaconibus  qui  acceplo  libro  ante  altare 
evangelium  perlegunt  et  lecio  evangelio  ab  allari  se 
subtrahunt. 

XX.  De  eo  quod  ipsa  die  ad  sextam  paucissimi 
rémanent. 

XXI.  Ut  quando  communicare  debent,  si  seniores 
volant,   tignum  pergendi  ad  horam  dent   iunioribus. 

XXII.  Ui  quando  lesta  apostolorum  velhuiuscemodi 
evenerinl   idem  de  coininunione  ayenduin  sit. 

XX  III.  Ut  prcsbijteri  missa  sua  expleta  <"l  sextam 
vel  nonam  si  convenienter  jjossttnt  oecurnint. 

XI.  Y III.  De  tepide  eantando,  et  qui  die  dominiea 
débet  cantare  ante  preevtdeat. 

2.  On    a    encore    un    exemplaire    des  coutumes    de 

Clunj  qui  furent  introduites  a  Corbie  par  l'abbé 
Robert  (1123-1142)  :  Paris,  Blbl.  nat.,  18874.  Voir 
l'art  Ci.iny,  col.  2<)8(.t.  i.a  première  partie  comprend 
cent  cinquante-trois  chapitres.  Dom  (.renier  a  noie 
que  la  messe  conventuelle  aux  jours  ordinaires  était 
précédée  d'une  litanie  qui  énuméralt  les  patrons  de 
Corbie  :  Gentien,  Sébastien,  Adalard,  Radbert,  Précord, 

Marie  Madeleine,  Félicité,  Halliilde.' i .a  deuxième  pari ie 

i  t  une  sorte  d'ordinaire  de  Corbie  dans  lequel   les 

patrons  du  monastère  ont  également  leurs  tètes  au  lieu 

rfnts  :•  trois  leçons  de  l'usage  clunlsien  ».      Voir 

au    I  >  I  de    u  ■  i  ".  n.  i.  6,  7,  h. 

3.  Divers     documents     relatifs    aux     reliques     qu'a 

; ées  l'abbaye  de  Corbie  nous  sont  parvenus  : 
i-  l'inventaire   du    ki'     lècle    déjà    mentionné   (I, 


'  .\<io  tancurrum  ordlnU S. Btnêdtdl,  1677, t. iv, part.  1, 
p,  767  sq  .  ■  f.  p   BOB.        »  Cf.  Grenier,  op.  ell  .  p.  389  294. 

•   IMdL,   p.    64;  ef.  p     116     'i  .     "i    '  luu  court. 
•    icia     andorum  onitm-,    s.   Bsnedlctl,  i.    iv,    part.    I, 

i    \r,,i  ia  u. .tec  de  ".  Hanréau  si"  I |,x "'• 


5°,  n.  2);  —  2°  le  curieux  récit  de  .Jean  de  l'lixécourt 
(1275)  sur  une  invention  de  la  relique  Prima  sancti 
Pétri,  la  vieille  Prime  ,  comme  dit  Dom  (".renier3, 
invention  faite  vers  la  fin  du  \ne  siècle;  cette  relique 
avait  été  donnée  par  Chaiiemagne  lui-même  a  l'abbé 
Adalard;  l'lixécourt  explique  son  nom  traditionnel  : 
vas  illud  <  Prima  sancti  Pétri  scilicet...  primo  adve- 
(lum  adsanetum  l'etrum  sive  continens  primas  reliquias 
ad  sanclum  Pelrum  adoectas  cum  antea  paucœ  aut 
niillw  laissent,  non  irraliunabililcr  appellatur;  l'écrit 
de  l'lixécourt  conservé  en  deux  exemplaires  (Bibl. 
nat.,  13222,  fol.  122,  voir  plus  haut  IV,  1",  n.  10, 
et  liibl.  nat.,  137S0,  fol.  128)  a  été  publié  par 
Mabillon  4;  —  3°  le  procès-verbal  de  la  translation 
de  la  Prima  Pétri  en  avril  1283;  c'est  un  rouleau  de 
parchemin  en  deux  morceaux  dont  Mabillon  a  publié 
aussi  le  texle  5  et  qui  est  aujourd'hui  à  Amiens 
(manuscrit  5272);  4°  un  inventaire  établi  en  1648  : 
cutulogus  sanclarum  reliquiarum,  reliquiariorum.  capsu- 
larum  et  sacculorum  qua  inventa  sunt  in  thesauro 
monasterii  sancti  Pétri  de  Corbeia  (Paris,  Bibl.  nat., 
17142,  fol.  25-37;  ef.  français  24168). 

A.  L.  Delisle  a  réuni  divers  fragments  de  rouleaux 
mortuaires  se  rapportant  à  des  moines  de  Corbie  6  : 
1°  des  fragments  du  rouleau  du  moine  Hugues,  vers 
1070  (manuscrit  perdu,  connu  seulement  par  des 
copies  de  Du  Cange  et  de  13.  Bouillart  :  Delisle,  n.xx.i); 
2°  des  fragments  du  rouleau  de  l'abbé  Foulques, 
t  1095  (Paris.  Bibl.  nat.,  11636,  2e  partie  :  Delisle. 
n.  xxv);  3U  un  fragment  du  rouleau  de  l'abbé  Bobert, 
fll42  (Paris,  Bibl.  nat.,  12016:  Delisle,  n.  xlii); 
1"  trois  Fragments  d'un  rouleau  du  commencement 
du  xiv-  siècle  (Paris,  Bibl.  nat.,  11617  et  13395  : 
Delisle,  n.  i.xix);  5°  un  fragment  du  rouleau  des 
moines  Gérard  et  Adam,  xiv  siècle  (Paris,  Bibl. 
nat.,  12297  :  Delisle,  n.  lxx);  0°  des  fragments  d'un 
rouleau  attribué  à  l'abbé  damier  de  Boran,  t  1314 
(Paris,  Bibl.  nat.,  13365  :  Delisle,  n.  i.xxi);  7°  des 
fragments  du  rouleau  de  l'abbé  Henri  de  Villers, 
t  1324  (manuscrit  perdu,  connu  par  Dom  Grenier  : 
Delisle,  n.  lxxii);  8°  des  fragments  d'un  rouleau  de 
1343   (Paris,  Bibl.   nat.,    13700  :   Delisle,   n.   i.xxiv). 

3°  Littérature  liturgique.  —  Les  ouvrages  concernant 
le  coiuput  et  la  musique  seront  groupés  ensemble  à  la 
fin  de  la  liste  (n.  13  et  14).  Pour  le  reste,  je  suis,  autant 
qu'il  est  possible,  l'ordre  chronologique. 

1.  Les  articles  65  et  66  du  catalogue  du  xnr  siècle 
se  réfèrent  à  une  collection  des  (cuvres  de  saint 
Ambroise  qui  comprenait  le  De  mysteriis  et  le  De 
sacramentis;  peut-être  faut-il  l'identifier  avec  le 
Vaticanus  266,  du  ix*'  siècle  (voir  l.  3°).  --  î.a  plupart 
des  autres  ouvrages  Indiqués  au  catalogue  s. ml 
conservés. 

2.  Saint-Pétersbourg,  <J.  /•  19,  34  feuillets 
(      fol.  102-135  du  manuscrit  de  Saint-Germain 

ix"  sieele  :  Vexposllio  SUmboll  de  Butin,  cpd  complète 
le  manuscrit  de  Paris,  Bibl.  nat.,  13364;  les  deux 
parties  en  effet  corre-  pondent  a  l'article  68  du  cata- 
logue :  Contra  lovinianum.  Expotitto  Symboli,  On  lit 
B  la  lin  du  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  la  sou 
SCriptlon  du  moine  Adalard  (l'abbé  Adalard  le  Vieux  '.') 
BU  lettres  grecques  7  :  AAAAXAPAOIC  MONAXOIC 
IOCCHT  OHEPH  YOAOIMEN  HCTOIT.  TCO  OCO 
HKAPHCTHAC   ■  AMHN 

3.  Paris  Bibl.  nat..   18397,  ix'  siècle  :  saint    Isidore, 

Liber  offlclorum  (suivi  du  Desummo  bonoy 

4.  Saint  Pétersbourg,    Q.    /.    /•-.    mm'  rx«    iiède< 

Hlstolr*  WUraln  cb  i»  Franot,1873  t.  xxvi,  p   168 
•   Ida,  ffcfd.i  i>-  S78  sq.;  cf.  Coyecque,  Catalogue,  p,  'J7i'>, 
'Rouleau*  ■',  s  mord  •'"  Mr  <"'   Vl     iMdt,  1868  <  !■ 

Dell  le,   /  «■  Cabinet  «''••>  manuscrits,  t.  n,  p.   112;  m.uii.. 

pp,  ui..  t.  i.  p,   19 
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79    feuillets  '    :    recueil   en    écriture   insulaire,    envoyé 

peut-être  de  Péronne  à  Corbie,  ou  l'on  remarque  une 
autre  copie  «lu  De  ecclesiasttcis  officiis  de  saint  Isidore 
(fol.  21  .">n  et  la  Ffcfea  tanctt  Athanassi  tpiaeopi  Alezan- 
drim  (fol.  63). 

5.  Saint  Pétersbourg,  F.  XIV,  /,  «•siècle,  1 13  îeull- 

letS  :  recueil  poétique  en  écriture  de  Corbie  qui 
parait  avoir  été  forme  à  Saint-Biquier  et  porté  de 
là  (avant  831)  à  Corbie;  l'ancien  catalogue  le  présente 

sous  le  n.   170;  il  nous  a  conserve  au  milieu  des  écrits 

d'Aldhelme    (fol.    122-133)    le    recueil    épigraphique 

connu  sous  le  nom  de  Syliane  Centidensis  3. 

6.  Paris, BIbl.  nat..  12315,  XIIe Siècle  :  recueil  renfer- 
mant (fol.  68sq.)  \v  libellas  de  ordine  baptismi  de  Théo- 
dulphe  (en  dépendance  du  manuscrit  de  Saint-Péters- 
bourg ?  voir  l°,n.  3,  2°)  et  le  pénltentiel  d'Halitgaire. 

7.  Taris,  Bibl.  nat.,  12033,  xne  siècle  :  Amalaire, 
/)c  ecclesiastico  ofllcto. 

8.  Taris,  Bibl.  nat.,  11580,  xnc  siècle  :  recueil  de 
traites  liturgiques  composé  par  le  moine  Herbert4, 
ainsi  annoncé  dans  l'ancien  catalogue  :  Amalarius, 
Iîobertus  de  divinis  officiis  (n.  147),  et  comprenant 
en  outre  une  partie  du  De  sacramcnlo  altaris  de 
Guillaume  de  Saint-Thierry,  et  un  développement  De 
leetionibus  officii  ecclcsiaslici  (d'après  l'inventaire  de 
Delisle).  — Le  catalogue  mentionne  un  autre  Iîobertus 
de  officiis  (n.  251  '). 

9.  Taris,  Bibl.  nat.,  11579,  xne  siècle  :  vaste  collection 
de  traités  et  d'expositions  liturgiques  (n.  148  du  catalo- 
gue). Fol.  1,  saint  Isidore,  liber  De  officiis  ccclesiaslicis, : 
fol.  17  [De  duabus  hebdomadis  passionis];  fol.  20  v°, 
Ordo  misse  a  sancto  Petro  cumexposilione  sua;  fol.  23 
[Hugo,  De  sacramenlis  ccclesiaslicis];  fol.  35  v°,  Quare, 
sive  interrogalioncs  in  ecclcsiaslicis  officiis;  fol.  52  v° 
|  Ysaac  de  officiis  divinis};  fol.  53  v°,  Liber  magislri  Ro- 
berli  Paululi  de  ecclesiasticis  officiis  ;  fol.  73  v°,  exlibro 
Augeri  De  sacramentis  altaris;  fol.  74  [De missa  seu  de 
septcmordinibus];iol.lH,  Gemma  animœ;îo\.  125  [sep- 
tem  status  Ecclesie];  fol.  125,  liber  Ivonis  Carnotensis 
episcopi  De  sacramenlis  dcdicalionis  ecclesie  vel  altaris; 
fol.  128,  eiusdem  sermones  De  sacramentis  ncophitorum  ; 
fol.  130  v°,  De  ordinibus  cericorum;  fol.  132  v°,  De 
veslibus  sacris  minislrorum  altaris;  fol.  135  v°  D[e 
dedicatione  ecclesie];  fol.  136  v°,  Traclalus  Odonis 
Cameracensis  episcopi  super  canonem  allaris;  fol.  142, 
versus  Hildeberli  Cenomanensis  episcopi  de  officio 
allaris;  fol.  145  v°,  versus  magislri  Pétri  Pictoris 
canonici  S.  Audomari  de  sacramenlis  allaris;  fol.  150, 
alîi  versus  de  ordine  misse;  fol.  150  v°  [Ivonis  cpistola 
ad  Ponlium  Cluniacensem  abbatem};  fol.  151,  liber 
Ernaldi  De  quinque  verbis  Domini  in  cruce;  fol.  164, 
Iractalus  Remigii  De  celebralione  misse. 

10.  Taris,  Bibl.  nat.,  13218,  xne  siècle  :  Honorais 
d'Autun,  liber  de  divinis  officiis. 

11.  Taris,  Bibl.  nat.,  13187,  fol.  62-64,  ixesiècle  :  expli- 
cation dialoguée  de  l'oraison  dominicale  (ps.-Alcuin  ?). 

12.  Paris,  Bibl.  nat.,  12020,  xne  siècle  :  commen- 
taire sur  le  symbole  dit  de  saint  Athanase  (fol.  139  v°), 
probablement  un  des  commentaires  récents  6.  ■ —  On 
notera  d'autre  part  les  n.  173  et  226  du  catalogue  du 
xme  siècle  :  De  fide  catholica;  —  Athanasius  de  fide 
catholica;  et  voir  n.  4  ci-dessus. 


1  Cf.  Staerk,  ffcîdf.,  p.  225  sq.;  t.  n,  pi.  lxxiii.  Sur  ce 
volume,  dont  Mabillon  a  reproduit  deux  passages  (cf.  De 
re  diplomatica,  tab.  iv,  t,  et  p.  350  sq.  :  scriptura  saxonica), 
voir  Burn,  Facsimiles  of  the  Creeds,  1909,  pi.  xvm,  xix, 
p.  20  sq.  —  J  Cf.  Staerk,  op.  cit.,  t.  i,  p.  30  sq.;  t.  n, 
pi.  xxvn,  et  voir  Traube,  O  Roma  nobilis,  p.  29. —  »  De 
Rossi,  Inscriptiones  christiana-  urbis  Romœ,  1888,  t.  n, 
p.  78-94,  cf.  p.  72  sq.,  et  fasc.  2  et  3. — «  Sur  la  peinture  qui 
décore  ce  manuscrit,  cf.  Delisle,  Le  Cabinet,  t.  n,  p.  114. 
— 5  Burn  en  effet  ne  se  réfère  pas  au  manuscrit  de  Corbie. 
Cf.  The  Athanasian  creed  and  its  early  commentaries,  1890.  — 


13.  I.e  catalogue  mentionne  au  milieu  d'ouvrages 
de  Bédé  :  un  De  compolo  (n.  105)  et  un  De  temporibus 
(n.    107).    Nous   avons    encore   des    manuscrits    qui 

pourraient  répondre  à  ces  notices  :  Amiens,  222, 
28  feuillets,  iv  siècle  :  fol.  ! .  Bède,  /  )c  Icmporuin  ralione, 
Incomplet  du  commencement  et  de  la  fin;  fol.  is,  sur 

les  constellations  avec  vingt-deux  dessins;  fol.  10, 
Bède,  Dénatura  rmim; fol.  28  v,  Computalio  Grecorum 

(sur  les  mois);  Taris,  Bibl.  nat.,  13403,  i.v  siècle  : 
Bède,  De  ralione  teinponun.  D'autre  part,  plusieurs 
morceaux  de  conquit  sont  compris  dans  des  manu- 
scrits de  Corbie  :  Bibl.  nat.,  13373,  toi.  105  v  -107, 
iv  siècle  :  De  nnuputo;  —  Taris,  Bibl.  nat.,  14088, 
fol.  59-61,  ix1'  siècle  :  Liber  de  temporibus  et  horis  et 
momentis  (à  la  suite  du  De  natura  rerum  de  Bède);  — 
Bibl.  nat.,  12235,  fol.  42  v°,  xc  siècle  :  notes  de  comput; 
—  Bibl.  nat.,  12410,  fol.  87,  xie  siècle  :  tableaux  de 
comput. 

14.  Enfin  l'on  a  à  signaler  quelques  manuscrits 
de  musica  :  1°  quatre  de  Boèce  :  Taris,  Bibl.  nat., 
130220,  ixe  siècle  :  Musica  et  geomelria; —  Bibl.  nat., 
13908,  fol.  54,  ixc  siècle  :  Ars  musica  (formant  un  seul 
manuscrit  avec  les  statuts  d'Adalard,  n.  256  de 
l'ancien  catalogue);  —  Bibl.  nat.,  13955,  fol.  60, 
xe  siècle,  recueil  comprenant  en  outre  la  Régula 
Enchiriadis  (fol.  3  v°)  et  une  Musica  Eorlunaliani 
(fol.  158  v°);  —  Bibl.  nat.,  14080,  xe  siècle  :  Musica 
de  Boèce,  suivie  de  fragments  de  l'Arithmétique  et  de 
la  Géométrie;  ce  dernier  manuscrit  devrait  être  iden- 
tifié, ainsi  que  le  premier,  avec  l'un  ou  l'autre  des 
quatre  volumes  du  catalogue  renfermant  la  Musique 
et  la  Géométrie  de  Boèce  (n.  272,  274,  275,  281).  — 
2°  Martianus  Capella  :  Saint-Tétersbourg,  F.  C.lass.  10, 
62  feuillets,  xe  siècle  (  =  n.  294  de  l'ancien  catalogue); 
fol.  51,  De  musica,  dont  le  texte  a  été  collationné 
par  le  F.  Thibaut 6.  —  3°  Augustini  liber  De  artc  musica  : 
Paris,  Bibl.  nat.,  13375,  ixe  siècle  (  =  n.  293  de 
l'ancien  catalogue). 

A.  Wilmart. 
CORBONA.  Voir  Trésor  d'Église. 

CORDONNIER.  Le  cordonnier,  sutor,  recevait  lé 
cuir  tout  préparé  des  mains  des  tanneurs,  corroyeurs, 
mégissiers  (coriarii).  Tailler  et  coudre  n'était  pas  toute 
la  besogne  du  cordonnier,  il  lui  fallait  savoir  prendre 
mesure  et  mouler  le  pied,  afin  de  ne  rien  lui  enlever 
de  sa  grâce.  Malgré  cela,  l'artisan  n'était  guère  estimé, 
bien  que  la  profession  fût  exercée  par  des  hommes 
libres,  des  ingenui  ".  Les  documents  chrétiens  ne 
s'occupent  guère  de  cet  humble  personnage,  heureu- 
sement quelques  inscriptions  suppléent  à  leur  silence. 
Tarmi  les  épitaphes  recueillies  sur  le  pilier  du  musée 
de  Latran  consacré  aux  emblèmes  de  métier,  nous 
trouvons  deux  cordonniers  :  Marcianus  qui,  au  cime- 
tière de  la  via  Salaria  Nova,  a  enterré  sa  femme  âgée 
de  36  ans,  6  mois,  11  jours,  8  heures,  et  qui  a  fait  graver 
deux  semelles  (fig.  3308);  puis  Regino,  à  qui  Constan- 
tius  a  fait  faire  une  épitaphe  avec  une  forme  et  un 
morceau  de  cuir  (fig.  3309);  celui-ci  se  trouvait  aq 
cimetière  de  Cyriaque.  Enfin  une  troisième  épitaphe 
porte  simplement  un  morceau  de  cuir  découpé,  une 
alêne,  un  chrisme  et  le  profil  du  défunt  (fig.  3310)  8. 

6  Monuments  de  la  notation  ekphonétique...,  1912,  p.  95  sq.  ; 
cf.  Staerk,  op.  cit.,  t.  i,  p.  220  sq.;  t.  n,  pi.  lxix.  — 
'  On  trouvera  tout  ce  qu'on  peut  dire  d'indispensable 
sur  le  métier  de  cordonnier  dans  un  travail  de  V.  Chapot, 
Sutor,  Sutrina,  dans  Saglio  et  Pottier,  Dictionn.  des  antiq. 
grecques  et  romaines,  t.  iv,  part.  2,  p.  1570-1572;  voir  beau- 
coup d'utiles  renseignements  dans  Ch.  de  Linas,  Anciens 
vêtements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conservés  en  France, 
3e  série,  La  chaussure,  in-8°,  Paris,  1863,  p.  35,  54  etc.  — 
8  O.  Marucchi,  I  monumenti  del  museo  cristiano  Lateranense, 
in-fol.,  Roma,  1911,  pi.  lix,  n.  34,  35,  36, 
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En  Dalmatie,  nous  trouvons  deux  calegarii,  un  à 
Salonc,  dont  le  sarcophage  est  conservé  au  musée  de 
cette  ville  et  dont  L'épUaphe  date    du  VI*  siècle  »  : 

+  ARCA  PASCASI  CA/IEGA 
RIOQVEM  VINDEDITE  ABBI 
-  ARCACIVS  VSTEARI 

Arca  Pascasicalegarioquem  vindedit  (=  oendidit)  ei... 
Areaeius  usteari  (      ostiarius).  L'autre  épitaphe,   sur 

la  face  antérieure  d'un  sarcophage   de  Pituntium  -  : 

ARCA   HONORATO 
CALE   SARIO 

Quant  à  saint  C.répin  et  à  son  patronage  sur  la 
corporation  des  cordonniers,  le  sujet  appartient  plus 
a  l'hagiographie  qu'à  l'archéologie. 

H.  Leclercq. 


évidemment  à    désigner   la   synagogue   des   Hébreux, 
puisqu'on  y  lisait  (flg.  3311)*: 

rjv]ArCùrH  EBP[«iwv 

Mais  était-ce  la  s>  aagogue  dans  laquelle,  à  Corinthe, 
chaque  sabbat,  discourait  saint  Paul  *  ?  L'épigraphie 
semble  inviter,  autant  qu'on  peut  en  juger,  à  une 
date  plutôt  postérieure  au  rr  siècle  de  notre  ère. 
Les  dimensions  de  la  pierre  sont  :  en  longueur  0m93, 
largeur  0m42,  épaisseur  0m22;  les  lettres  sont  iné- 
gales, le  r  mesure  0a065,  le  B  mesure  0"095  dans  le 
sens  de  la  hauteur.  Malgré  les  brisures,  les  compléments 
sont  certains;  le  bloc  parait  avoir  fait  partie  d'une 
corniche,  il  a  été  retaillé  pour  entrer  dans  une  autre 
construction,  mais  sa  destination  primitive  semble 
avoir  été  de  servir  de  linteau  à  la  porte  d'entrée  de  la 
synagogue.  La  grossièreté  de  la  gravure  donne  piètre 
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3308-3310.  —  Inscriptions  au  Musée  du  Lalran. 
f)'après   O.    Marucchi,    I   monumenti  del   Museo  crisliano  I.ateranrnsc,  1011,  p.  LIX,  n.  34,  35,  30, 


CORINTHE,  Cqrinthe  était  à  certains  points  de 
vue  la  cité  la  plus  importante  de  la  Grèce,  capitale  de 
ce  pays,  devenu,  depuis  la  conquête  romaine,  province 
d'Achaïe  (voir  ce  mot),  capitale  administrative  et 
commerciale,  bien  placée  sur  la  route  qui  allait  de 
l'Orient  à  Rome,  bien  reliée  par  un  système  de  routes  à 
de  nombreuses  villes,  en  communication  fréquente  et 
presque  journalière  avec  Éphèse.  Athènes  s'anky  dosait 
peu  a  peu  comme  font  la  plupart  des  cités  universitaires 
situées  dans  le  voisinage  des  villes  industrielles  ou 
commerciales  *;  fière  de  ses  traditions,  de  son  passé,  (le 
ses  étudiants,  Athènes  s'estimait  la  pierre  de  tombe 
des  idées  et  des  opinions  nouvelles,  C.orinlhe  n'y  mettait 
pas  tant  de  façons,  accueillait    les  idées   de    passage, 

leur  faisait  —selon  sa  libre  fantaisie  bon  ou  mauvais 
accueil,  k-s  discutait,  mais  les  déformait.  Saint  Paul 
en  sut  quelque  chose. 

Malgré  l'autorité,  le  prestige,  la  fermeté  de  l'apdtre, 

l'Église    fondée    a    Corinthe    lut    une    de    celles    qui    se 

montrèrent  le  plus  pétulantes,  qui  s'attirèrent  les  plus 

admonestations,  l'aul  disparu,  le  mal  empira. 

Nous  avons  déjà  esquissé  l'histoire  de  cette  Église  de 

Corinthe4,    nous    nous    bornerons    donc    ici    à    l'étude 

des  monuments. 

lin  IH'.IX,  les  fouilles  exécutées  par  l'Lcolc  américaine 

d'Athènes  amenèrenl  a  Corinthe  la  découverte  d'un 
linteau   de   marbre   engagé   parmi   les   ruines   d'une 

maison  de  l'époque  romaine.  Ce  linteau  avait  servi 

■  (:<,n>.  tiucr.  lui.,  i.  ii,  m.    14305.  /'"•/..  n.   14239. 

»  Situation  analogue  s  \<\  pai  rapport  A  Marseille,  à  Doua] 
p. n  rapport  ■<  Lille.  'Voli  Dfcifonn.,  1. 1,  coL  xm-'-vm. 
Outra  les  Iniroduetloiu  qui  accompagnenl  d'ordinaire  les 
éditions  «lis  doua  épltres  de  -oui  Paul  si  de  l'Apttre 
nt  <  k in.  nt  mis  Corinthiens,  nous  mentionnerons  : 
*..  HoUmann,  Urehrltttntum  m  Cortnth,  ln-12,  Leipzig, 
i/.  l'.uiii,  Paulin  uni  dte  Gtmelndt  i">n  Kortnth  au/ 
Grund  <><r  h.ui,,,  KorlnUurbrie/e,  ln-88,  Hûnchen,  1*99 i 
W.  m.  Ram  •■■■■. .  Safnl  Paul  Un  rravtlltr  >m,i  u„-  Roman 
eUUtn,  Im-H".  London,  1895;  i  trou  Dobschûtz,  Christian 
[f$  m  u„  prtmMtH  i  hureh,  m  h  ,  London,  1004;  l     Muo< 


idée  des  ressources  de  la  communauté  juive  qui.  à  en 
juger  par  le  lieu  de  la  trouvaille,  aurait  eu  son  centre 
dans  la  région  est  par  rapporta  la  route  vers  Lech.euin 
et  à  une  petite  distance  au  nord  de  la  grande  fon- 
taine de  Pirène.  Près  delà  svnagogue,  se  trouvait   la 
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3311.   —    Linteau  de  porte  de  la    synagogue   de    C'.oiintlie. 
D'après  American  journal  (>l  archivology,  1903,  t.   VII, 
p.  60,  n.  10. 

maison  d'un  certain  .luslus  :   où   se  réfugia  saint  l'aul. 

il  n'est  guère  probable  que  la  synagogue  se  trouvait  à 

l'OUest  de  la  route,  puisque  ce  côte  était  borde  d'une 
colonnade  et  d'une  rangée  de  boutiques  et  d'échoppes. 
On   pourrait    supposer  qu'elle  s'élevait   a  une  centaine 

de  mètres  environ  des  i'rop\iecs  qui   marquaient   le 

commencement  de  la  place  du  marche  -  ou  était  pro- 
bablement   situé   le  tribunal,  cô  ^(xa,  devant  lequel 

Comparut    saint    Paul    traduit    par  les    Juifs    devant    le 

proconsul  Gallion. 

i  i,  1905,  fut  publié  le  texte  d'une  inscription  relevée 

singer,  Paului  m  Kortnth.Neue  U  <•(/<•  um  Verstdndntt  dm 
UrchritieniumM,  ln-8°,  Heldelberg,  1908.  l  B.  PoweU, 
dan  imerlcan  /ournalo/  archecology,  1903,  n  série,  t.  vu, 
p<  iio.  n.  m;  i'-  Wlllsh,Zehn  ./<i/ir<-  amertkanitcher  Aiugra 
b'ung  "<  Kortnth,  dam  NeuêJahrbUchertOr  klasslsches  ilter 
lum.  1908,  i.  \m.  p.  427|  a.  Delssmann,  /  Ighi  vom  Oêt$n, 
ln-8«,  TQblngen,  1909,  p.  8,  n.  11,  avec  un  destin  de  ce  qui 
siiiisi'si.-  ds  l'insi  rlptlon,        '  AcL,  \>  tu,  l  :  8u) 

; 
I  ,;',  ,,  \.i.,  win.  7  :  «,  olxfa  v'  ffwvo|iopoûff«    -f, 

•  Cf.  Pausanlas,  n.  m.  :•  .  :  /  S     .,,.  a-ppi; 
\  ,  i(ov  itpoirûXaia  ion» 
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dans  les  fouilles  de  Delphes  plusieurs  années  aupara 
vant  ri  qui  passa  alors  complètement  Inaperçue  '. 
Voici  de  quoi  il  y  étall  question. 

Au  cours  du  séjour  de  Paul  a  Corinthe,  un  revire- 
ment s'opéra  dans  les  esprits  de  ceux,  qui  composaient 
la  colonie  Juive  de  cette  ville  et  saint  Luc  introduit 
en  ces  termes  l'épisode  :  r«XXi'wvoï  8s  xvQunecTou  Jfvcoç 

UïjÀo.  Le  séjour  de  saint  Paul  à  Corinthe  fut  de  un 
an  et  demi,  période  qui  coïncide  avec  le  proconsulat 
de   Gallion,   frère   de   Sénèque.   Cette   mention   d'un 

proconsul  sciait  inexacte  pour  la  période  comprise 
entre  les  années  15  et  I  I  de  notre  ère,  car  pendant  ce 
laps    de    temps,    l'Achaïc,    d'abord    dévolue    au    sénat, 

fut  gouvernée  par  des  légats  Impériaux.  Mais  l'em- 
pereur Claude  ayant  décidé  que  ladite  province  ferait 
retour  au  sénat,  Gallion  y  fut  envoyé  avec  rang  et  titre 

de  proconsul.  C'est  alors,  d'après  le  récit  de  saint  Lue, 
que  les  juifs  se  soulevèrent  contre  Paul,  ramenèrent 
au  tribunal  et  dirent  :  Cet  homme  entraîne  les  hommes 
mis  une  fausse  religion  * .  »  Gallion  refuse  d'entendre 
la  cause,  simple  dispute  de  communauté,  selon  lui,  et 
fait  éloigner  les  juifs.  Ceux-ci  exaspérés  bousculent  le 
chef  de  la  synagogue,  Sosthénès,  devant  le  proconsul 
qui  refuse  d'intervenir  3.  Le  point  capital  de  la  question 
est  de  savoir  la  date  du  proconsulat  de  Gallion.  Jus- 
qu'ici, on  ne  s'entendait  guère  à  ce  sujet  4;  grâce  à 
l'inscription  de  Delphes,  nous  pouvons  dater  à  une 
année  près  le  récit  des  Actes  et  la  comparution  de 
saint  Paul  devant   le  proconsul  Gallion. 

Cette  inscription  se  compose  de  divers  fragments, 
dont  quatre  principaux  5  actuellement  conservés  au 
musée  de  Delphes.  Ces  débris  conservent  quelques 
passages  d'une  lettre  de  l'empereur  Claude  adressée  à 
la  ville  de  Delphes.  Lorsque  cette  lettre  fut  écrite, 
Claude  avait  reçu  la  XXVI0  salutation  impériale  6  et 
Gallion  était  procureur  d'Achaïe;  ceci  ne  peut  être 
mis  en  doute,  reste  toutefois  à  préciser  les  dates. 
L'inscription  dédicatoire  de  l'Agua  Claudia,  cjui  est  de 
l'année  52,  et  du  1er  août  de  cette  année  7,  mentionne 
la  XXVIIe  salutation  impériale;  la  lettre  aux  Delphiens 
est  donc  antérieure  au  1er  août  52.  Les  textes  épigra- 
phiques  sont  moins  clairs  pour  la  date  des  salutations 
XXVe  et  XXVIe  entre  les  années  51  et  52;  mais  nous 
savons  par  Tacite  qu'en  cette  année  52  des  succès 
furent  remportés  en  Cilicie  sur  les  Clites,  en  Bre- 
tagne sur  les  Silures  8.  Il  est  donc  très  probable  que 

1  E.  Bourguet,  De  rébus  delphicis  imperatoriœ  œtatis, 
in-8°,  Montepessulano,  1905,  p.  63-64;  A.  J.  Reinach, 
dans  Revue  des  études  grecques,  1907,  t.  xx,  p.  49  :  «  Ce 
texte  fixe  définitivement  à  52  le  séjour  de  saint  Paul 
à  Corinthe;  »  J.  Oflord,  Palestine  Exploration  Fuitd. 
Quarterly  statement,  1908,  p.  163  sq.  ;  L.  Jalabert,  Epigraphie, 
dans   A.    d'Alès,   Dictionn.   apologét.   de   la  foi     catholique, 

1910,  t.  I,  col.  1428;  C.  Clemen,  dans  Theologische  Litera- 
turzeitung,  1910,  t.  xxv,  col.  656;  A.  Deissmann,  dans  même 
revue,  1910,  t.  xxv,  col.  796;  \V.  Armstrong,  Epigraphical 
note,  dans  The  Princeton  theological  review,  1911,  p.  293- 
297;  P.  Batiffol,  Le  proconsul  d'Achaïe,  Gallion,  dans 
Bulletin  d'une,  litt.  et  d'archéol.  chrét.,  1911,  t.  i,  p.  214- 
215;  E.  Babut  et  A.  Loisy,  Le  proconsul  Gallion  et  saint 
Paul,  dans  Revue  d'hist.  et  de  littér.  religieuses,  1911,  t.  n, 
p.  138-144;  H.  Lietzmann,  Eùi  neuer  Fund  zur  Chronologie 
des  Paulus,  dans  Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  Théologie, 

1911,  t.  lui,  p.  345-354;  A.  Deissmann,  Paulus,  eine  kultur- 
und  religionsgeschichtliche  Skizze,  in-8°,  Tûhingen,  159- 
177;  Der  Prokonsulat  des  L.  Junius  Gallio.  Eine  epigra- 
phische  Sludie  zur  ubsoluten  Chronologie  des  Paulus;  B.  Allô, 
dans  Bull,  d'anc.  litt.  et  d'archéol.  chrét.,  1912,  t.  n,  p.  145- 
146;  G.  Wohlemberg,  Eine  Claudius  Inschrift  von  Delphi 
inihrer  Bedentung  fur  Paulinische  Chronologie,  dans  Neue 
kirchliche  Zeitschrift,  1912,  t.  xxm,  p.  380-396;  E.  Dubowy, 
Paulus  und  Gullio,  dans  Biblische  Zeitschrift,  1912,  t.  vu, 
p.  143-134.  L.  Coccolo,  L'anno  del  proconsolato  di  Gallione 
e  data  délia  prima  missione  di  S.  Paolo  a  Corinto,  dans 
Didaskaleion,  1912,  t.  i,  p.  285-294;  F.  Prat,  Chronologie  de 


Claude,    en    l'an     52,    lui      acclame-     au      moins     dcu\ 

lois.  Comme  les  opérations  militaires  ne  commen- 
çaient guère  avant  le  printemps,  il  n'a  pas  dû  s'in- 
tituler IMP.  X.W1  avanl  mai  ou  avril  de  l'an  52; 
la  restitution  BT)(i«pyu7J{  iÇouataj  xà  IB  est  ainsi  con- 
firmée, 

Le  titre  de  proconsul  décerné  à  Gallion  par  Claude 
ne  serait-il  pas  un  titre  rétrospectif?  La  mutilation 
de  la  phrase  initiale  de  la  lettre  permet  t  rail  d'en  douter 
si  on  n'avait  pour  lui  servir  de  commentaire  la  ligne  6e 
dont  le  texte,  en  pareil  cas,  eût  porté  quelque  chose 
comme  ceci  :  v.r:  -<i-i  àvOircaro;.  Or,  l'intervalle 
entre  les  deux,  fragments  de  droite  est  presque  exac- 
tement le  même  à  la  ligne  6e  qu'à  la  ligne  2',  où  l'in- 
tervalle mesuré  par  une  restitution  certaine,  est  de 
six  lettres.  Gallion  était  donc  bien  proconsul  en  exer- 
cice au  printemps  de  l'an  52.  On  doit  tenir  pour  très 
probable  qu'au  moment  où  notre  lettre  sortit  des 
bureaux  impériaux,  il  était  entré  en  charge  depuis  peu, 
car  le  délai  accordé  aux  proconsuls  pour  quitter  Home 
afin  de  rejoindre  leur  poste  expirait  au  1er  avril  \ 
Gallion  aura  pu  arriver  à  Corinthe  vers  le  milieu  de 
51,  afin  d'entrer  en  charge  au  commencement  de  juillet, 
date  régulière,  et  exercer  son  mandat  pendant  la  durée 
d'un  an  10.  Ainsi  Gallion  aura  gouverné  la  province 
sénatoriale  d'Achaïe,  récemment  rétablie  par  Claude, 
de  l'été  51  à  l'été  52.  Appliquant  cette  donnée  à  la 
chronologie  de  saint  Paul,  il  est  arbitraire,  pensons- 
nous, de  conclure  que  l'apôtre  résidait  à  Corinthe  depuis 
dix-huit  mois  quand  Gallion  entra  en  charge  u,  ce  qui 
entraîne  à  fixer  l'arrivée  de  saint  Paul  à  Corinthe  au 
début  de  l'an  50.  Sans  doute,  cette  chronologie  présente 
l'avantage  d'offrir  une  étroite  jointure  avec  le  fait  du 
voyage  à  Corinthe  au  lendemain  de  l'expulsion  des 
juifs  de  Rome  12,  laquelle,  d'après  un  texte  attribué 
par  Orose  à  Josèphe,  aurait  eu  lieu  entre  le  25  janvier  49 
et  le  25  janvier  50  cependant,  malgré  cette  convenance, 
il  faut  reconnaître  que  le  verset  12  du  chapitre  xvrn 
des  Actes  n'indique  pas  nécessairement  que  Gallion 
serait  arrivé  à  Corinthe  après  que  les  dix-huil  mois  du 
séjour  de  Paul  étaient  écoulés.  Le  oé  de  FaXXirovo; 
ok  àvO-jTzaxo'j  ovto;  rr,;  'A/a!a;  peut  signifier,  au  lieu 
d'une  succession  ou  d'un  passage  à  des  événements  ulté- 
rieurs, l'opposition  entre  la  longueur  du  séjour  de 
l'apôtre,  qui  pourrait  laisser  supposer  une  tranquillité 
relative,  et  la  réalité  des  faits  qui  comporta  des 
troubles    graves.    La    date   pour    le  proconsulat    de 

l'âge  apostolique,  dans  Recherches  de  science  religieuse,  1912, 
p.  372  sq.,  place  la  rencontre  de  Paul  et  Gallion  dans  les 
premiers  mois  de  52. — 2  Act.,  xvm,  14. — 3  Act.,  xvni,  17. — 
4A.  Harnack,  Geschichte  der altchristlichen  Literatur  bis  Euse- 
bius.  11,1.  Die  chronologie  bis  Eusebius,  1897,  p.  237  (en  48- 
50);  Blass,Ac/aaposfo/onmi,1895,  p.  22  (en  50);Turner,  dans 
Hast'mgs,Dictionary  of  theBible,  1900, 1. 1, col. 417  (pas avant 
44);  Dessau,  Prosopographia  imper,  rom.,  1897,  t.  n,  p.  238 
(en  52);  C.  Clemen,  Paulus,  1904,  t.  i,  p.  396  (en  52-53); 
W.  M.  Ramsay,  Pauline  and  other  studies,  1906,  p.  361  ; 
Pictures  o/  the  apostolic  Church,  1910,  p.  237  (en  52-53); 
Cowan,  dans  Hastings,  Dict.  of  the  Bible,  1900,  t.  n,  col.  105 
(en  52-53);  Woodhouse,  dans  Encyclopedia  biblica,  1901, 
t.  n,  col.  1637  (vers  53);  O.  Holtzmann,  Neutestamentliche 
Zeitgeschichte,  1906,  2e  édit.,  p.  144  (en  53);  Hônnicke,  Die 
Chronologie  des  Lebens  d.  Apost.  Paulus,  1903,  p.  80  (entre 
50-51);  Th.  Zahn,  Einleitung  in  das  Neue  Testament,  3e  édit., 
1907,  t.  n,  p.  654  (en  53-54).  —  5  Ils  portent,  dans  l'inven- 
taire manuscrit  des  fouilles,  les  n.  3883,  2271  (anc.  59), 
4001,  2178;  trois  autres  fragments  ont  été  retrouvés  depuis. 

—  6  Gaheis,  Claudius,  dans  Pauly-Wissowa,  Real-Encyklo- 
pddieder  classischen  Altertumswissensehajt,  Stuttgart,  1894- 
1897,  t.  m,  et  E.  Babut.  Le  proconsul  Gallion  et  saint  Paul, 
p.  140-141.  —  '  Frontin,  De  Aqued.,  i,  13;  Corpus  inscri- 
ptionum  latinarum,  t.  vi,  n.  1256.  —  8  Tacite,  Annales, 
XII,  38-40,  55.  —  ■  Th.  Mommsen,  Rômisches  Staatsrecht, 
in-8°,  Leipzig,  1887,  t.  n,  p.  255.  —  I0  La  durée  du  mandat 
des  proconsuls  n'était  régulièrement  que  d'une  seule  année. 

—  «  Act.,  xvm,  11-12,  — 12  Act.,  xvm,  2. 
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Gallion  est  Qxée,  mais  il  reste  une  fluctuation  d'un   an   j        En    1908,   on   trouva   à   Corinthe  un   anneau   entré 

toujours  possible  dans  la  chronologie  «le  saint  Paul  l.    I    dans  les  collections  du  musée  d'Athènes;  il  représente 

Voici  le  texte  de  L'inscription  (flg.  3312)  :  I    un  athlète  vainqueur,  demi-nu,  tenant  une  couronne 


TIBE. 

y;^'.Ah.  S-thpb 

fmjAErETÀlKÀB 

/"Nio>:rAAAinNoî\ 

>ETlEIEINIONT[r\ 

aonttoaeonkV 
•  aytôe  ettl ijs 

^ANOEÏÏOAp 
AitIETn# 
NTK 


KÇÎT 
^vHAEX 

ke:wzK$ 

rfiANElPÏ 

NOYK 


PEINAI! 


3312. —  Inscription  de  Gallion  a  Delphes. 
D'après  A.  Delssmann,  Paulus,   1912,  frontispice. 


lu 


TIBEP'o:     z'/.xjo-.o;      xAIZ«P       OEÔaoTOZrep^aviXOÇ      apyispeuç      u£-,".t:o;     Srl;j.apy.xr1;       éÇou 
IIAIto  16  OtUTOxpattop    TO-KCin2TT1o   "ATPioo;  07tOT05  to  <  TiU.ï)Tï)«  SeXçwv   Tijt   r.olv.  /aipEiv 

T7AA*'    [1EV    THl'no/.c'.   TQNAEAcpro'v   ttooOyMOS   yevou,evoç EUTU 

XHZAEnETHPHTa  Bs   Tr,NOPHIKEIav   TOATTOXXeovoî  tou    nu8iou  ...  .     .     .     .     . 

NYNAETETAIKAI   boXeITQNEPI      .      eKElNAIQ Xouxto«  iou 

NIOirAAAIQNO<t>'.Ào;MOYKA'.avO'jnATOI    Tri'    aXaia« 

ETIEZEINTONTTPOtepOv ME 

AfiNTTOAEQNKA 
AYTOIZEniTPE"") 
<t>QNQITTOAE 
TAIMETOKI  7S 
to  YTOY 


Voici  la  transcription  : 

TtêsY-.o;    Iw.avo-.o;    Kjaïofap    XeCxt-ô;   rispuavixdç,    àpjriepeoç    o-.sytaTo;,    o^axp/'.y.TJç    èçou-] 
fffa;  to  ■.'/,  ïûroxpàTCDû  t]ô  /;',  ir[aTT(pTt]aTpt[ôS>ç,ôWroçTOs',  Tt[iY|nrçç,  AeXçSvTfjtirôXet^atpsiv]. 

Il-//  a;  ixev   ~.i\'.-'j'/i:    tfiiv  AeXy[ûv  rcpô6]ojxo[ç  vev<Ju,«voç eùxû-J 

/ytv.  'Eitenijpv]  TV.  Si  tt]  v  8pTjffxe£[av  t]o3  'A-o  XXu>voc  to3  tluOlou  ...  

8     vOv  XéyeTai  xa)   7co)  stTfflvept.     .     .   [èjxetvxi  <•> [xaOwç  Aoûxio;    kû-1 

/•o:  I '■///•<••/  o   r   '/o:     |X0U  /.//   vvOj  -y.TO;    ty,;    'A/afac  lypa^J/IV    .       .     otx  touto  <7'jy;/<i>pc7>  uuxç] 

ri    Ueiv  tov  ~po  rep]o[v  .  .  .    ]e[ t«uv  «X-] 

/  •  .  /  ~  ./:<■■//.  y. 

v  Jto'';  i  — '.T'. .'  —  <•> 


10 


:r 


cpa>v  <»;  ~o/ 
ra<  [4  etu>x(    va 

TO    )TOO     . 


On  peut  i  radulre  : 

Tibère  Claude  Césai  iugusle  Germanique,  grand 
pontife,  la  don  lime  année  de  sa  puissance  trtbunlctenne, 
empereur  poui  la  vingt  ilxiime  fois,  pire  de  i<>  patrie,.,. 
a  nouveau  adresse  à  la  ville  de  Delphes  ton  salut  le  i>lus 
cordial  .  J'obseroai  le  culte..,  est  <iii  maintenant...  des.., 
Hrr...  /..  ./mu  u,  Gallion,  mon  ami  et  proconsul  d'  \chale. 


h  <i  >i<  iiiniiviMMiii  êearté,  c'est  la  combinaison 
chronologtqw    pr<  entée  par  A.  Harnack,  Chronologie,  t,  s, 

.  i ,  .  ii  i:.u!   désormais   ranoni  1 1  ■  >»  début  du 
i    :  i ■  1 1 1 1 <  |  u  ri   i  l'arrivi  i  l  i  pbi  i  i  q  \0  Ltnpo 


dans  la  main  droite;  de  chaque  côté 

lit  '  : 


île  l'athlète 


MAY 


AOY 


I     I   ce  une  allusion   a   l'apôtre,   fondateur  de  II      IlSI 
de    Corinthe'.'    Si    on    se    reporte    au    s\  inbolisine    de 

l'athlète  (voir  ce  mot)  *,  il  est   assez  possible  qui  ta 

itble  que  tous  les  événements  du  troisième  voyage  ape 
tolique  de  l'apôtre  et  sa  captivité  a  Césarée  te  lolent  passés 
entre  52  et    i5.       'Rêvai  archéologtqut,  1909,  i>    149 
■  ihi \ionn.<  t.  i,  mi  m"'  \i m  i  u  ■ 


2965 


CO  H  I  NT  II  E  —  CO  H  NK    D'A  BO  N  I  )  A  N  C  E 


2S66 


sujet  et  le  nom  évoquent  le  souvenir  de  Paul,  ou  <lu 
moins  d'un  chrétien  qui  portait  sou  nom. 

Les  autres  Inscriptions  de  Corinthe  sont  loin  d'offrir 
un  intérêt  comparable  à  celles  que  nous  venons  de 
transcrire,  elles  sont  d'époque  byzantine  et  rappellent 
le  type  que  nous  avons  rencontré  dans  les  Inscriptions 
de  i' Al  tique;  voici  la  plus  complète  '  : 

KOlMHTHPl'-'»  I 
NOAKATAKITU 
APTHHTHNMlaxap 
IANMNHMHN[«va 
nAYCATO   û€[|tï)(vi)  'Io 
YNICO  <i  IN[8(xtiwvo<) 
ft  A  + 
Quelques  fragments  sur  lesquels  on  lit  les  noms  de  : 

+  AHMHTPIOC  +  Il  AOYAO(ç)X(p«"o)Y  2. 

ZHNGÛNI  3... 

enAOPOAiiTou'AOa)   ||    NOAO)POY     (xoijMjTif)  Il  PION 

Il  P*. 

Si  l'épigraphie  funéraire  est  d'une  pauvreté  insigne 
à  Corinthe,  nous  y  trouvons  heureusement  une 
compensation  dans  les  deux  inscriptions  dédicatoires 
suivantes. 

En  1883,  des  fouilles  et  recherches  archéologiques 
furent  dirigées  dans  la  région  des  Jeux  isthmiques, 
l'exploration  systématique  des  régions  voisines  de 
l'enceinte  sacrée  amena  à  s'engager  dans  une  ville 
considérable  taillée  dans  le  roc  au-dessus  du  stade  et 
qui  parut  être  la  Corinthe  primitive. 

Dans  l'enceinte  sacrée  des  Jeux  isthmiques,  on 
dégagea  trois  portes  et  l'on  constata  que  la  porte  du 
sud  située  au-dessus  du  stade  avait  été  d'assez  bonne 
heure  fermée  par  un  mur  épais  de  lm85.  Le  long  de 
ce  mur  fut  trouvée  l'inscription  suivante  : 

<t>CùCEK*GûTOCOEOC 

AAHOINOCEKOEOYAAHOINOY 
cpYAAIHTONAYTOKPATOPA 
IOYCTINIANONKAITON 
5     TTICTONAYTOYAOYAON 
BIKTGûPINONAMATOIC 
OIKOYEEINENEAAAITSCKOEGÛN 
ZGONTACt 

•hto;  Èx  d&toç,  <-h'J;  àX^O'.vo;  iv.  0eou  àXr)0ivoij,  çuXâÇï] 
tÔv  aùxoxpzTopa  'Iouariviavôv  xai  tov  tîkttov  aùxoù'  8o3Xov 
Bixrojptvov  i<xx  toï;  oîxojaeiv  Iv  'EÀ(X)â8i  toù?  x(aTa) 
0£wv  Çûvraç  +. 

Gravée  sur  la  face  supérieure  d'un  morceau  de 
corniche  romaine  en  marbre,  cette  dédicace  fut 
consacrée  au  temps  de  Justinien,  probablement  dans 
une  des  chapelles  dont  on  voit  encore  les  soubassements 
dans  l'enceinte  des  Jeux  isthmiques.  En  1413,  l'em- 
pereur Manuel  entreprit  de  réparer  la  muraille  de 
défense  de  l'isthme.  On  dégagea  au  milieu  des  décombres 
une  inscription  en  l'honneur  de  Justinien  et  de  Victo- 
rinus,  inscription  que  copia  l'historien  Phrantra  et 
d'autres  après  lui  5. 

Sigismond  Alberghetti rapporta  de  Corinthe  à  Vérone, 
où  elle  a  pris  place  au  musée  Maffei,  une  inscription 
du  même  genre,  relative  aux  mêmes  personnages  6  : 

+  AI"  •  MAPIA  0EOTOKE  OYAAION 
THN  BAZIAEIAN  TOY 
cplAOXIETOY  IOYCTINIANOY 

1  B.  Powell,  Greek  inscriptions  from  Corinth,  dans  Ame- 
rican journal  of  archxology,  1903,  t.  vu,  2e  série,  p.  64,n.  44. 
—  •  Ibid.,  p.  63,  n.  43.  —  3  Ibid.,  p.  66,  n.  47.  —  *  Ibid., 
p.  66,  n.  48.  —  B  P.  Monceaux,  Fouilles  et  recherches  archéo- 
logiques au  sanctuaire  des  Jeux  isthmiques,  dans  Gazette 
archéologique,  1884,  p.  277-278;  cf.  Phrantra,  Chronicon, 
édit.  Bonn,  p.  108;  largeur  0ra95,  hauteur  0m62,  épaisseur 
0m30,  hauteur   des  lettres  0m05.  —   'Corp.    inscr.  grtec, 


KAI  TON  rNHUCOC 
•r>      AOYAEYONTA  AYTGO 

BIKTG0PHNON  +  EYN  TOIC 
OIKOYCIN   EN   KOPIN0">K' OEC0N  + 
ZGÛNTAC-p 

cAy(i«)  Mapi'«  Oïotdxi,  pôXaÇov  rîjv  (3aaiX*îav  toj 
çiXo^îpJîcrrou  IouanviavoO  xal  rôv  yvTjotuj  SouXguovta 
aÙT(o   BixT(opf[vov   ffùv    -<>■■;   bîxoSatv   h   KopîvOw  x(arà) 

OeÙv  C<ovt7;  . 

Albert  Dumon!  a  publié  celle  inscription  sur  am- 
phore; la  forme  du  timbre  et  celle  des  lettres  rappel- 
lent les  estampilles  de  l'âge  classique.  Le  timbre 
remonte  évidemment  aux  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme. Le  morceau  de  poterie  qui  le  porte  est  très 
épais  et  appartient  à  une  anse  de  forme  indéfinie; 
on  lit  : 

+  ErrirEPACiMOY 

Peut-être  un  évêque  de  Corinthe  qui,  comme  épo- 
nyme,  appliquait  son  sceau  sur  les  amphores  7. 

H.  Leclercq. 

CORNE  D'ABONDANCE.  Quelques  monuments 
chrétiens  offrent  des  exemples  de  la  corne  d'abondance, 
qui  y  remplit  simplement  le  rôle  d'utilité.  Dans  aucun 
cas,  à  notre  connaissance,  il  n'est  possible  d'attribuer 
une  signification  symbolique  à  cet  objet  que  sa  forme 
permet  de  loger  pour  remplir  un  angle,  combler  un 
vide,  équilibrer  un  médaillon.  Il  sufiira,  croyons-nous, 
de  quelques  exemples,  d'autant  qu'il  est  aisé^d'en 
rencontrer  d'autres  en  feuilletant  le  Dictionnaire. 


3313. 


Dosseret  à  Kasr-bou-Hallou. 


D'après  les  Archives  des  missions  scientifiques,  1887, 
IIIe  série,  t.  xm,  p.  202,  flg.  350. 

Premier  exemple  tiré  d'une  sculpture  ornant  une 
console  ou  dosseret  provenant  de  Kasr-bou-Hallou, 
sur  le  chemin  qui  mène  d'Aïn-Djezza  au  Bordj  du  Caïd. 
Le  dessin  fut  tracé  sur  la  pierre  à  l'aide  d'un  poncis, 
car  on  remarque  que  le  chrisme  est  alternativement 
dessiné  à  l'endroit  et  à  l'envers;  colombes,  couronnes 
de  laurier,  coquilles,  rosaces,  cornes  d'abondance  d'où 
débordent  des  grappes  de  raisin  8  (fig.  3313). 

Autre  exemple  sur  sarcophage  conservé  au  musée 
de  Latran  et  des  moins  ornés.  Entre  deux  colonnes 
doriques,  aux  angles,  le  champ  est  occupé  par  des 
strigilles,  sauf  au  centre  un  médaillon  et  au-dessus  deux 
cornes  9.  Voir  aussi  Dictionn.,  t.  n,  col.  147,  fig.  2443. 

t.  iv,  n.  8640;  P.  Monceaux,  op.  cit.,  p.  277.  —  'A.  Du- 
mont,  Inscriptions  céramiques  de  Grèce,  dans  Archives  des 
missions  scientifiques,  1869,  2e  série,  t.  vi,  p.  53,  423. — 
8  H.  Saladin,  Rapport  sur  la  mission  faite  en  Tunisie  de 
novembre  18S2  à  avril  1S83,  dans  Archives  des  missions 
scientifiques,  1887,  IIIe  série,  t.  xm,  p.  202,  fig.  350.  — 
•  O.  Marucchi,  I  monumenli  del  museo  cristiano  Latera- 
nense,  in-fol.,  Roma,  1911,  pi.  x,  n.  4, 
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Enfin  un  diptyque  du  consul  Aréobinde,  en  506, 
sur  lequel  les  cornes  ont  pris  des  dimensions  énormes 
et  où  des  paniers  remplis  de  fruits  veulent  compléter  le 
symbolisme  d'une  prospérité  dont  les  contemporains 
ne  s'apercevaient  guère1.  Ce  diptyque  est  conservé  à 
la  cathédrale  de  Lucques  (fig.  3314).  Ici,  il  est  assez 


Mxqîte^tMC;:V£; 


3314.      Diptyque  du  consul  Aréobinde. 

D'âpre!    Venturi,  Storla   delV   arte   Itallana, 

t.  i,  p.  21;:.,  ag.  :;.;7. 

clair  m111  Ui  <'/iii<-  d'abondance  Fait  allusion  a  la  pros- 
périt  proml  ic  par  i  administration  consulaire  d' Aréo- 
blnde. 

il.  Lecli 

1  \.  Venturi,  si'. nu  ././/•  arte  ttaliana,  1901,  t.  i,  p.  366, 
ji«.  :i.;7.  /  tbei  ponttfleali  i,édlt.  Mommsen,  1. 1,  p. 28;  sur 
Corneille,  Di  Ro  I,  Borna  touerranea,  i  i,  p,  296;  t.  ni. 
i'.    165.  Fabius...  fuit  tanportbiu   Maxtmi  <i  Gordtani 

et  FUîppt,  "  "/"  .  Siaxtmiant  </  [frtcani  (M0)  usi/nc 
Deeto  il  ii  (.m  in  [860),  !■■'  n  ttl  il.  /i  h.  Catalogue 
Libérien,  dans  Liber  ponttfleali»,  édlt.  Duchesne,  t,  i,  p.  I. 
•  Bplët.,  ••- •.■■.!,  tnUr  Cgprtantea»  :  mentionne  la  pr<  ■  >>•  i  ■> 
Rome  d'un  certain  nombre  d'évêquet  réfugie  et  plu  ou 
n- "n.  cachés.  'H  m  rendait  en  M<  li  poui  repousser 
uns  Lnva  Ion  de  Gotfa  .  mai     La  dati    d<     on  di  pari   ssl 


CORNEILLE.  I.  Le   pape.   II.    La   crypte.  III. 

L'épitaphe.  IV.  La  sépulture.  V.  L'épigraphie.  VI. 
La  peinture. 

l-  l-i.  pape.  Corn.  lui*,  nalione  Romanus,  ex  pâtre 
Castino,  sedit  min.  II.  m.  m.  il.  \.  Martyrio  coronqtur*. 
Corneille  succédait,  après  une  vacance  de  près  d'une 
année,  au  pape  Fabien,  martyrisé  le  20  janvier 
250  =.  Vers  la  lin  de  250,  la  persécution  se  lit  moins 
rigoureuse  et  l'Église  de  Home  retrouva  une  sécurité 
relative  \  mais  suffisante  pour  permettre  au  clergé  et  au 

peuple  de  songer  à  remplir  la  vacance  du  siège  épis- 
copal.   Probablement   le    départ   imminent   de   Dèce 

pour  la  frontière  '  contribua  à  rendre  courage  et  espoir 
aux  fidèles,  qui  firent  choix  d'un  prêtre  d'une  vertu 

exemplaire,  d'un  tempérament  pacifique,  appartenant 

à  une  illustre  famille  romaine  c.  Celte  élection  fut 
contrariée  par  l'opposition  du  parti  rigoriste,  auquel 

était  suspecte  la  condescendance  du  prêtre  Corneille 
pour  les  chrétiens  qui,  dans  la  persécution  dont  on 
sortait  à  peine,  avaient  eu  le  malheur  d'apostasier.  Ce 
parti,  associé'  au  groupe  nombreux  des  confesseurs, 
exaltés  par  les  souvenirs  récents  de  la  persécution, 
nomma  un  antipape,  Xovatien.  Ce  schisme  était  con- 
damné à  un  échec;  Corneille,  reconnu  parla  majorité 
des  fidèles,  élu  par  la  presque  unanimité  du  clergé, 
consacré  par  seize  évéques,  ramena  bientôt  à  lui  les 
confesseurs  dissidents.  La  situation  restait  suffisam- 
ment alarmante  en  ce  temps  où,  comme  l'écrivait 
saint  Cyprien,  un  tyran  acharné  contre  les  prêtres  de 
Dieu  s'emportait  aux  menaces  les  plus  violentes,  et  eût 
piélné  apprendre  la  révolte  d'un  compétiteur  plutôt 
que  l'élection  d'un  pontife  romain  ".  » 

Après  la  mort  de  Dèce.  C.allus  reprit  la  persécution. 
«  Il  commença,  dit  saint  Cyprien,  par  attaquer  une 
personne  seule,  pour  en  venir  plus  aisément  à 
bout  \  »  Comme  Fabien  avait  été  le  premier  atteint 
par  l'édit  de  Dèce,  Corneille  fut  le  premier  frappé  par 
ledit  de  (iallus;  une  sentence  d'exil  fut  prononcée 
contre  lui,  en  vertu  de  laquelle  il  lut  relégué  àCivita- 
Vecchia.  (Voir  ce  mol.  )  Les  fidèles,  disciplinés,  enhardis, 
encouragés  par  lui,  allaient  offrir  l'exemple  d'une 
glorieuse    résistance,    tandis    que    le    pape    mourait    à 

Centumcelles.  ibi  cum  gloria  dormitionem  accepil,  lit-on 
dans  le  Catalogue  libérien,  et  s'>  cette  expression  semble 
incompatible  avec  l'idée  d'un  martyre  sanglant,  nous 

verrons  que  Corneille  ne  fut  pas  privé  de  ce  titre. 
Comme  son  prédécesseur  Pontien,  dix-huit  ans  plut 
tôt,  le  pape  mourait  en  exil,  d'où  son  corps  lui  rapporté 

à  Home  le  l.S  des  calendes  d'octobre  (Il  septembre), 
mais  l'année    de    cette    translation    est    inconnue.     On 

l'enterra  dans  une  crypte  adjacente  au  cimetière  de 

Callisle;  c'est  ce  tombeau  que  nous  avons  à  eludier. 
il.  i.\  crypte,  Le  cimetière  de  Calliste  (voii  >< 
mot),  situé  à  un  mille  de  Rome,  sur  la  voie  Appicnne. 
se  compose  de  plusieurs  groupes  d'excavations  dis 
imites  ayant  chacune  son  histoire  particulière  et  dont 
il  i  i  radie  de  retrouver  les  Limites  primitives,  bien  que 
(les  travaux  subséquents  aient  relié  ces  groupes  entra 

eux.  Criaient   aillant    d'hypogées  ou  an.f.   dont    l'un, 

donné  a  l'Église  par  la  famille  clés  Cœcilll,  recul  la 

tombe  de  sainte  Cécile  (voir  ce  mol)  cl.  dans  une 
chambre    voisine,    les    papes   du    III1    siècle,    lue   autre 

douteuse,  elle  »e  place  probablement   au   printemps,  < '■ 
Tlllemont,  Histoire  de»  empereurs,  i.  m.  p.  320.       *  i  •>  data 
, i,   L'élection  varie  suivant  lei  auteurs  :  avril  251,  Seefelder, 
Zut  Chronoloalt    der  Pâpste   Korneltut   und   i  ueius,  daaa 
rheologtiche   Quarlalschrtft,    1891,   p.    68   iq.;   mai 
Doulcet,  /  "i  •■»!■  le»  rapport»  de  VÊglise  chréttenm 
n  (al  romain,  Ln  8°,  Paris,  1883;  Juin,  Tlllemont,  Mémofrei 
,„,,,,    urvli   "   l'fli  '    eecli».,  t.  m,  >i"i<-    i    iui    sali 
,,,  ,n,     mais.  P.  Allai, I,  Util,  des   persécutions,  i.  m,  p-  332, 

,„,i,     i.         s.  i  \  pi /  ptst  .  i  n.  -        v  <  yprli  n.  i  pM  . 
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area,  située  à  quelque  distance  '  el  tout  au  bord  <io  la 
voie  Appienne,  porte  dans  les  documents  anciens  le 
nom  de  crypte  de  Lucine  ".  Bosio  a,  le  premier,  soup- 
çonné que  ce  vocable  devait  remonter  à  une  Lucine 
contemporaine  de  l'époque  apostolique  et  on  a  depuis 
proposé  avec  une  extrême  vraisemblance  de  l'idenl  Ifler 
avec  Pomponia  Grsecina.  L'opinion  de  Bosio,  adoptée 
par  Severano  et  par  Marangoni,  contestée  par  Tarn- 
burini,  a  été  définitivement  mise  en  pleine  lumière 
par  .1.-1  î.  l>e  Rossi  qui  a  scruté  les  moindres  angles, 
transcrit  les  plus  chétifs  débris,  repéré  les  indices  en 
apparence  insignifiants  et  qui  considérait  la  tombe  de 
Corneille  comme  la  chiave  stoHca  dell'ipogeo  e  la  sua 
più  famosa  memoria. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  cimetière  de  Calliste 

englobe  l'hypogée  de  Lucine,  c'est  pourquoi  les  actes 
de  Corneille  disent  que  Lucine,  probablement  des- 
cendante OU  héritière  de  la  fondatrice,  l'enterra  in 
ugriun  suuni  in  crypta  in  cœmeterio  Callisli 3,  ce  que 
d'anciens  manuscrits  corrigent  afin  de  rectifier  ce  que 
ces  derniers  mots  ont  de  contradictoire  et  mettent  à 
la  place  :  juxla  cœmeterium  Callisti  '.  Le  Liber  pontifi- 


manqué  de  faire  l'auteur  du  De  loris  tandis  marlyrum  : 
in  cœmeterio  Callisti  Cornélius  et  Cyprtanus  in  ecclesia 
dormiunt u. 

«  La  singularité  <te  cette  sépulture  papale,  placée 

loin    de    toutes    les    autres,    a    cerl  uiiieni>-nl     un    motif. 

Sur  les  marbres  de  l'hypogée  de  Lucine  se  lisent  les 

noms  d'illustres  races  romaines,  des  Annii.  descendants 

des  Antonins,  alliés  aux  Aitici,  aux  Pomponii,  aux. 

ISassi  ;  des  Maximi,  des  C.ecilii,  des  Emilil,  des  Salonini, 
alliés  entre  eux  el  avec  les  Cornclii  7;  soit  dans  la 
crypte  même,  soit  dans  les  régions  voisines,  a  été 
trouvée  l'épitaphc  d'une  Cornelia  l'udcnliana  \  La 
pensée  d'une  relation  étroite  entre  ces  familles  et 
saint  Corneille  vient  naturellement  à  l'esprit.  Seul  de 
tous  les  papes  du  IIIe  siècle,  il  porte  un  nom  patricien  : 
ce  nom  est  représenté  dans  l'hypogée  où  il  repose.  C'est 
peut-être  à  litre  héréditaire,  c'est  au  moins  à  titre  de 
parent,  d'allié  ou  de  client  qu'il  y  eut  sou  tombeau. 
lit  ici  je  croirai  à  un  lien  de  parenté,  plutôt  que  de 
clientèle;  si  Corneille  n'avait  été  qu'un  protégé  ou  un 
affranchi  de  la  famille  à  laquelle  appartenait  l'hypogée 
fondé   par   la   première    Lucine,    probablement    cette 


3315.  —  Inscription  du  pape  Corneille. 
D'après  J.  Wilpert,  La  cripla  dei  papi  c  la  cappella  di  santa  Cecilia,  1910,  p.  2(3,   flg. 


16. 


c<dis  adopte  cette  version  quand  il  relate  en  ces  termes 
la  sépulture  de  Calliste  :  Caius  (Cornelii)  corpus  noclu 
eollegit  B.  Lucina  et  sepelivil  in  crypla  juxla  cœmclcrium 
Callisli  via  Appia  in  prœdio  suo  5.  La  crypte  dans  la- 
quelle le  pape  fut  enterré  était  non  seulement  la  pro- 
priété privée  de  la  matrone  Lucine,  mais  formait  un 
hypogée  distinct  et  isolé  du  cimetière  de  Calliste.  Quand 
des  galeries  relièrent  la  crypte  de  Lucine  à  l'immense 
nécropole  callistienne,  on  cessa  de  désigner  la  tombe 
de  Corneille  comme  située  juxla  cœmeterium,  ce  qui 
n'était  plus  exact,  mais  in  cœmeterio;  ce  que  n'a  pas 

1  Entre  l'hypogée  des  Cœcilii  et  l'hypogée  de  Lucine,  il 
n'existe  qu'une  soixantaine  de  mètres,  mais  la  sinuosité 
des  galeries  de  raccord  rend  cette  distance  bien  plus  consi- 
dérable. — s  De  Rossi,  Roma  solterranea,t.  î,  p.  314,  315.  — 
3  .lcl.i  sanct..  t.  iv,  p.  145;  Schelstrate,  Antiquitas  Ecclesix 
illustrata,  t.  î,  p.  190.  — ■  '  Georgi,  Adonis  martyrologiiini, 
p.  472;  De  Rossi,  Roma  sotterr.,  t.  î,  p.  276.  —  5  Liber 
pontificalis,  édit.  Duchesne,  t.  î,  p.  151.  —  'Dans  les 
actes  tardifs  et  de  mince  valeur  du  pape  saint  Etienne,  on 


famille  n'eût  pas  songé  à  disputer  ses  restes  au  caveau 
épiscopal  :  il  faut  qu'elle  ait  reconnu  dans  le  pape  un 
des  siens  à  tous  points  de  vue,  pour  avoir  tenu  à  l'inhu- 
mer, contrairement  à  l'usage  de  l'Église  romaine, 
parmi  les  clarissimes  dont  les  noms  font  de  la  crypte 
de  Lucine  un  véritable  cimetière  aristocratique  9.  » 
III.  L'épitaphe.  —  C'est  en  1849  que  J.-B.  De  Rossi 
découvrit  dans  la  villa  Molinari10  un  fragment  d'une 
plaque  de  marbre  sur  laquelle  on  pouvait  lire  : 

PNELIVS-  MARTYR 

lit  :  Stephanus  pergit  cum  omnibus  christianis  ad  cœmete- 
rium S.  Lucinœ,  et  un  peu  plus  loin  on  ajoute  qu'Etienne 
fut  inhumé  dans  ce  même  cimetière  in  loco  qui  appellatur 
hodie  cœmeterium  Callisti.  De  Rossi,  Roma  sotterr.,  t.  î, 
p.  276-277.  —  :  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  î,  p.  309-320. 
—  8  Ibid.,  t.  î,  p.  312.  —  9  P.  Allard,  Histoire  des  persé- 
cutions, 1907,  t.  nr,  p.  331-332.  —  10  La  vigna  Molinari 
fut  achetée  par  le  pape  Pie  IX  et  disignée  sous  le  nom  de 
vigna  de  sacri  palazzi  apostoli''i. 
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3316-3318.        Coupes  et  plan  de  la  crypte  du  pape  Corneille.  D'après  i»<-  imssi.  Borna  sotterranea,  t.  r,  p.  :t,  .">. 


Le  P.  Marchl  s'empressa  d'acquérir  ce  fragment 
nom  le  musée  Kircher  el  «les  fouilles  commencèrent. 
Au  mois  de  m:irs  1K.7J,  ou  découvrit,  dans  une  galerie 

de  la  crj  pte  de  Lucine,  au  pied  même  de  la  tombe  qu'il 
fermait  Jadis,  l'autre  fragment  de  la  plaque  trouvée 
trois  années  auparavant.  D  concordait  parfaitement  et 
complétait  le  nom,  en  lorte qu'on  put  lire  (flg.  3315): 


CORNELIVS 
EP- 


MARTYR- 


La  trouvaille  étail  précieuse,  non  seulement  en  elle 
même,  mais  pai  dl  tw     particularités.  C'est  d'abord 

'DeRo    I,  In  cripLt  hrUi.  <n\<  Romar,  In  fol., Rome,  1801, 
Li,  p.  i  i  >.  Rot  \,Roma   totterratua,  t.  h,  p.  260,  288, 

308;t.  ni,  p.  96, 102, 110, 123, 132,  et  D<  Ro    I,  Roma 


remploi  du  latin.  Dans  l'Église  romaine,  le  grec  était 
la  langue  officielle,  celle  de  la  liturgie,  «le  la  prédication! 
de  l'enseignement  écrit,  i  tans  les  plus  anciennes  réglons 
des  catacombes,  le  nombre  «les  épitaphes  grecques 

dépasse  celui  des  épitaphes  latines1;  vers  le  milieu 
dU  IJ  i  '  siècle,  c'est-à-dire  a  l'époque  du  pontifical  île 
Corneille,  on  remontre  les  deux  langues  eu  proportion 

a  peu  pns  égale  •:  jusqu'à  la  paix  de  l'Église,  l'usaajl 

ancien    Continua    d'elle    obsiive    pour    les    Inscription! 

funéraires  des  papes,  <|ui  sont  toutes  en  grec*.  Celle 
de  Corneille  fait  seule  exception  et  on  peut,  non  sans 
vraisemblance,  j  voir  un  indice  de  l'illustre  origins 
du  défunt,  dont   la  famille  aura  voulu  conserver  II 

tolterranea,  t .  n,  pi.  t,  u,  m;  t.  m,  p.  115;  J.  Wllpert,  Li 
crtpta  d$t  i"<i"  ■  Ut  cappella  dl  tanla  Cecllla  nel  ctmtttn 
•n   Calltilo,  m  i..i  ,  Roma,  1910,  p,  13  iq.,  flg.  n  iq. 
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langue  des  vieilles  races  patriciennes  sur  l'cpitaphc  de 
celui  qui  les  avait  a  nouveau  honorées. 

Le  laconisme  de  l'inscription  est  tout  à  l'ait  analogue 


à  celui  des  autres  épitaphes  papales.  Sauf  celle  de 
(iaius,  elles  ne  portent  d'autre  mention  que  le  nom 
et   la    dignité    épiscopale.    Celles    de    1'unlieii   (|    235) 
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et  de  Fabien  (t  250)  ont  reçu  l'addition  du  siule 
mentionnant  le  martyre1  après  que  l'épitaphe  fut 
a  place.  On  enterra  le  défunt  avec  son  titre;  plus 
tard,  un  lapicide  fut  chargé  de  graver,  sur  la  dalle 
placée  de  champ,  le  sigle  du  martyre;  nous  en  avons 
maintenant  deux  exemples  décisifs,  mais  à  quelle 
époque  eut  lieu  cette  addition?  les  monogrammes  MPT 
sont-ils  antérieurs  à  l'époque  de  la  paix  de  l'Église  ou 
bien  contemporains  de  cette  période,  ou  bien  encore  de 
ht  revision  des  fastes  martyrologiques  dont  l'œuvre  du 
pape  Damase  a  gardé  des  i rares?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire.  Pour  Corneille,  le  cas  était  différent. 
Mort  à  Civita-Vecchia,  au  mois  de  juin  253,  son  corps 
fut  rapporté  à  Home  un  M  septembre-,  mais  nous  en 
ignorons  l'année.  Cette  translation  paraît  avoir  eu  lieu 
vers  la  lin  du  nr  siècle3,  on  avait  donc  eu  tout  le  temps 
lire  pour  discuter  et  attribuer  le  titre  de  martyr: 
ce  n'est  donc  plus  un  bigle  légèrement  «rave  afin 
d'éviter  le  bris  de  la  dalle  qu'a  tracé  le  lapicide,  mais 
le  mot  MARTYR  tout  entier.  Cependant,  on  a  remarqué 
que  le  trait  horizontal  supérieur  d'après  lequel  le 
lapicide  s'est  guidé  pour  tracer  le  nom  Cornélius 
s'arrêtait  à  la  lettre  s,  il  est  vrai  qu'un  autre  trait  a 
servi  également  de  guide  pour  le  mot  martyr  dont  il 
ne  semble  guère  possible  d'attribuer  la  gravure  à  une 
date  et  à  un  lapicide  différents.  Le  titre  de  martyr  aura 
donc  été  tracé  au  moment  où  la  dalle  servit  à  fermer  le 
loculus  du  pape?  Non, paraît-il, car  si  les  mots  Corné- 
lius ep.  sont  bien  au  milieu  de  la  dalle,  le  mot  martyr 
dérange  la  symétrie.  Ceci  est  incontestable,  à  condition 
qu'on  puisse  montrer  que  le  mot  Cornélius  n'était  pas 
précédé  d'une  formule  ou  d'un  symbole,  ou  bien  que 
ce  mot  martyr  n'a  pas  été  ajouté  par  le  lapicide  après 
la  gravure  terminée  des  mots  Cornélius  ep.  ou  enfin 
plus  simplement  la  symétrie  manqua  parce  que  le 
lapicide,  comme  tant  de  ses  confrères,  oublia  un  mot 
et  l'ajouta  ensuite. 

JY.  La  SÉPULTURE.  A  l'occasion  de  la  translation 
des  restes  du  pape,  des  travaux  considérables  furent 
entrepris  dans  la  crypte  pour  le  recevoir.  La  galerie 
déjà  creusée,  et  en  partie  criblée  de  loculi,  fut  considé- 
rablement approfondie;  on  l'élargit  à  l'endroit  choisi 
pour  la  sépulture  et  on  tailla  au  niveau  du  sol  la  tombe 
du  pape  Corneille.  Les    fig.  3316  a  3319,  nous  montrent 

la  disposition  du  cubicule  avec  son  double  lucernaire 

dont    la   lumière   tombe  sur  le   tombeau  du  saint.    In 

ambulacre  BCDdonne  accès  au  cubicule  qui  s'agrandit 
brusquement  en  E  e,  F  /,  et  se  termine  en  (.  g.  La 
tombe  sainte,  contrairement  a  ce  qu'on  remarque 
d'ordinaire,  n'est  pas  située  au  fond  du  cubicule,  mais 
:i  gauche  en  entrant  Ce  n'est  pas  d'ailleurs  un  loculus 

•m  |i  modèle  et  ;i  la  mesure  de  tant  de  milliers  d'aulres 
el    des   loaili   de   la   crypte   (les   papes;   mais   c'est    une 

tombe  di-  forme  particulière,  entièrement  revêtue  a 

I  intérieur  «le   StUC   blanc,   plUS  large  qu'il   n'est    besoin 

pour  ensevelir  un  cadavre  et  capable  de  recevoir  un 

sarcophage.  La  partie  de  front  occupe  l'espace  que 
réclameraient  trois  locull  ordinaires  et  la  tombe  cite 
nu  me  appartient  a  la  catégorie  des  sépultures  a  mensa, 
Primitivement  el  bien  avant  les  peintures  d'époque 
byzantine  dont  nous  parlerons,  le  cubicule  était  tout 
•  implement  revêtu  d  un  stuc  blanc  iui  les  parois BC  D 

I.  I  ,  h  c  d  t  /,  un  liait   rouge  courait   el    fol  niait    toute 

[a  décoration.  Cette  simplicité  primitive  se  retrouve 

•  D,,  ,  onnatl  ■<  >  i  ")■  I  l'<  pll<  stion  d«  J.  B.  I  »e  Ro  I 
.pu  n'avait  "«us  les  yeux  que  la  seule  i  pltaphe  de  I  ablen. 
Selon  lui...  mm  de  martyr  ne  pouvall  ■•'•    attribué  qu'a 

i,    mii>  d'un»  discussion  el  'l'on.  dé< lucielle,  la  pfo- 

i,ii,   explication  semble  devoli  être  abandonnée. 

m    o.  Marucchl,  dans   Vuooo  buli.  <i<  archeol.  crtêt.,   1909, 

M.itiK  ein.  La  tëcri  lont    tpoleraUdl  un  i><ii»i  delta  o 

rta  rtrcentementt  neUt    eataeombt  romane,  dam 

Seuola  caltoUca,  Mllano,  1010,  t.  XXXVII,  p.  416  127;  H.  I  >■ 


|  encore  sous  la  décoration  byzantine.  Le  cubicule  G  g 
n'avait  pas  reçu  l'enduit  de  stuc  qui  est  de  bonne 
qualité  et  paraît  devoir  être  contemporain  de  la 
sépulture  du  pape.  Comme  c'est  la  même  qualité  de 

stuc  qui  recouvre  les  pilastres  soutenant  les  arcs,  nous 
sommes  amenés  a  constater  que  la  disposition  entière 
de  la  crypte  telle  qu'elle  a  subsisté  jusqu'à  nous  est 
de  la  seconde  moitié  du  I il e  siècle.  I.a  construction  de 
ces  pilastres  est  encore  bonne,  faisant  usage  de  briques 
sans  mélange  de  tuf.  Entre  les  rangées  de  briques,  on 
n'a  pas  épargné  le  mortier. 

Divers  gralfites  relevés  sur  le  stuc  sont  fort  différents 
de  ceux  que  traçaient  les  pèlerins  après  la  paix  de 
l'Église  et  rappellent  l'épigraphie  primitive.  Sur 
le  pilastre  B  on  lit  :  BENNATE  et  tout  auprès,  en  ca- 
ractère presque  imperceptibles  :  VIVAS  IN  DEO.  Les 
lettres  du  premier  de  ces  graflites  ont  été  passées  à  la 
couleur  blanche  d'autres  sont  simplement  tracées  à  la 
couleur  noire;  malgré  l'état  de  dégradation  on  a  pu  lire  : 
IX0Y  évidemment  pour  'I/Oiç,  puis  quelques  carac- 
tères sans  suite,  dans  lesquels  on  peut  lire  OAAIcfc... 
ou  bien  OMI4>...  OU  OAAIcfp...  dont  on  peut  faire, 
à  tout  hasard  : 

IX0YCÂAI<P[8dpwv  aoitTip 

«  Le  poisson  sauveur  des  naufragés.  » 

Autre  grallite  sous  ces  lettres  grecques:  DEMETR-- 
en  lettres  noires,  une  palme,  un  monogramme  £. 

Sur  le  pilastre  /  et  la  paroi  e,  quelques  lettres  d'une 
paléographie  correcte,  mais  n'offrant  aucun  sens. 

Sur  le  pilastre  1)  ce  grallite  important  en  écriture 
cursive  de  bonne  apparence,  rappelant  la  cursive  des 
plus  anciens  exemples  chrétiens  et  celle  des  papyrus  de 
Havenne,  on  peut  lire  *  : 

S(an)c(lu)s  Cerealis  et  Saluslia  cum  XXI 
et  il  faut  sous-entendre  hic  positi  sunt,  puisque  ce  n'est 
pas  une  invocation. Comme  l'abréviation  .ses  est  tardive, 
ce  grafïite  ne  peut  guère  être  antérieur  au  V*  ou  au 
vie  siècle  ou  même  plus  tard,  cependant  il  faut  remar- 
quer que  ces  trois  lettres  sont  plus  grandes  que  les 
autres,  d'une  écriture  différente  et  paraissent  avoir  été 
ajoutées  plus  lard;  de  plus  le  nom  de  Saluslia  n'en  est 
lias  pourvu,  il  semble  donc  (pie  ces  lettres  sont  très 
postérieures  à  la  mention  primitive  dans  sa  forme 
vraiment  archaïque  : 

Cerealis  el  Saluslia  eum  XXI 
Nous  aurions  ici  un  grallite  contemporain  de  l'inhu- 
mation d'un  groupe  de  martyrs  ou  de  fidèles.  Ce  n'est 

la   toutefois   qu'une   conjecture. 

Sur  la  paroi  E,  les  lettres  AVRE--.  une  figure  dorant 
velu  de  la   lunique   el    la   penula    et    un   symbole   qui 

pourrait  él  re  une  ancre  ;  S)  inboles  plus  ctnplo\  es  sur  les 
lombes  (pie    parmi   les  graHUcs  de  pèlerins. 

Devant  le  pilastre  F,  une  colonnette  ayanl  dû  servir 

de  crédence  ou  de  table1.  De  Hossi  estime  (pic  ces 
sortes  de  piédestaux  ser\  aient  de  support  à  un  vase 
contenant   de  l'huile  bénite  ".  Voir  lien  i  s  s  mn  i  i  \ 

une  date  difficile  a  déterminer,  il  devint  nécessaire  ^e 

fermer  la  cavité  de  la  niche  pour  assurer  la  solidité  des 

murailles  :  c'est  sans  doute  alors  que  fui  construit 
devant  le  sarcophage  un  parapet,  primitivement  revêtu 

de  stuc,  el  (pie,  dans  le  vide  laisse  au  dessus,  fut  dressie 
Ut  plaque  de  marbre  où  se  lil  le  nom  de  Corneille  :.  I.a 

célébration  du  saint  sacrifice  sur  le  tombeau  même, 


[ehaye,  dans  Anaucta  bollandiana,  1910,  t.  \\i\.   p.   is>. 
i  •  1 1  «  -  date  est  établie  par  tous  tes  documents  llturi  I 
ques  romains  (X  vm  kal.  oetobr.)  depuis   i»  DeposlUo  mar* 
forain  «le    Phtloclaui   qui  ■  <to  contenir   dans   son   texte 

prtmlt  il  à  ce  |oui  le  ni le  Cornélius.      ■  Liber  pontlficali$, 

..iii     Duehesne,  t.  i,  i>.  152,  n.  14.         éDe  Rossl,   Rome 
oftorronea,  1. 1,  p.  279-280,  282,  pi.  rv,  n.  4.  Non    Df< 

llonn.,  au  mol  Colonni  in.      '  De  Rossl,  Roma  totterra- 
rua,  t.    i,  p.  282  284.  Ibtd.,  i>.  284,  286,  287. 


•2<)77 


C0RNEILL1 


2978 


comme  tfltail  L'usage  dans  les  cryptes  consacrée  a  la 
sépulture  de»  martyrs  *,  fui  rendue  Impossible  par  la 
clôture  <ie  la  niche  :  à  ce  moment  peut  être  attribuée 


forme  circulaire  comme  d'autres  piliers  contemporains 
de  tombes  qu'ils  ornent  :  c'est  un  bloc  de  maçonnerie 
((ne  recouvre  Un  ciment  grossier.  Peut-être  a-t-il  servi 


3319. —  Cubicule  où  se  trouve  le  tombeau  du  pape  Corneille.  D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  i,  pi.  2. 


la  construction  de  la  colonnette  s'élevant  à  peu  près  à 
hauteur  d'appui.  Elle  n'est  pas  formée  du  roc  lui- 
même,  ménagée  en  avant  de  la  muraille  et  taillée  en 

1  P.  Allard,  Rome  souterraine,  p.  554-557. —  ?  De  Rossi, 
Roma  sotterranea,  t.  i,  p.  284. 

D1CT.  D'ARCH.   CHRÉT. 


de  support  à  une  table  d'autel,  mensa,  sur  laquelle 
la  messe  était  célébrée.  Quarante  personnes  environ 
pouvaient  y  assister  dans  les  galeries  voisines.  Quand 
le  sacrifice  divin  n'était  pas  offert,  le  pilier  rond  servait 
probablement  à  un  autre  usage,auquel  étaient  destinées 
le  plus  souvent  ces  colonnes  tronquées  placées  devant 

111.  —  94 


_    ! 


CORNEILLE 


les  sépultures  illustres  :  on  y  posait  des  vases  larges  et 
bas,  remplis  d'huile  et  de  parfums  précieux,  liquidas 
odor,  dit  Prudence  ',  dans  lesquels  nageaient  de  petits 
morceaux  de  papier  taisant  l'office  de  nos  veilleuses; 
l'huile  parfumée  qui  brûlait  ainsi  devant  les  reliques 


Un  certain  nombre  de  graffltes  relevés  à  cet  endroit 
favorisent  l'opinion  «pion  \  aurait  célébré  la  messe. 
ce  sont  en  effet  des  signatures  de  prêtres  et  de  clercs  ; 
SERPRB  (Scrgius  presbgter);  BENENEDICTVS  PRB 
(sic);  +  ANCITALA  PRB,  Kt'P/IANVS  DIACONVS.  LEO 


.     XASïf lO 
..  MraaOR^JP¥LISQ*JfcS.RA: 
.^■LEASSIÏVN  D  ERIPVPv  O. 
XI O  RCONS  VR«REPd  S  S  EÎ 

!N  VITMÂGECVRALABOMS 

\ 1 V^_ 


3320.  —  Inscription  du  pape  Uamase.   D'après  De  Rossi,  Roma  solterranea,  t.  I,  pi.  iv,  n.  I. 


des  saints  était  recueillie  pieusement  par  les  pèlerins,  et 

considérée  comme  étant  elle-même  une  relique.  Dans  le 
catalogue  des  huiles  ainsi  recueillies  par  l'abbé  Jean  pour 
la  reine  lombarde  Théodelinde,  figure  1'  «  huile  de 
saint  Corneille,  i  ex  oleoS.  Cornelii-:  elle  avait  peut-être 


PRB;  un  nom  fort  douteux,  peut-être  EVTICIANVS. 
Quelques  lettres  qui  peuvent  s'entendre  FSE... 
gTÎ  PRB;  ensuite  deux  fois  :  THEODORVS  PRB  ; 
+  IOANNES_PRB,  S/eFANVSj?)  prB  ;  LEO  PRB; 
peTRVS   PRB;  enfin  +  LEO   PRB4. 

V.  L'ÉPIGRAPHIE.  —  Outre  l'épitaphe  du  pape  Cor- 
neille et  les  graffltes,  le  cubicule  nous  oflre  quelques 
textes  épigraphiques,  parmi  lesquels  les  plus  inté- 
ressants sont  une  inscription  du  pape  Damase  et  une 
du  pape  Sirice  et  appliquées  au-dessus  de  l'épitaphe 
et  sur  le  parapet  du  tombeau. 

De  l'inscription  damasienne  un  fragment  est  demeuré 
à  sa  place  primitive,  contenant  les  trois  ou  quatre 
dernières  lettres  de  chaque  vers;  de  l'autre  inscription 
il  subsiste  un  fragment  de  la  partie  gauche  contenant 
cinq  lettres  et  la  portion  inférieure  de  la  pierre  avec 
la  moitié  de  cinq  autres  lettres  (voir  lig.  3320-3321, 
pour  la  position  et  la  partie  subsistante  de  ces  pierres'). 
La  première  a  été  heureusement  accrue  par  la  tnur,  aille 

de    huit    fragments    nouveaux,    et,    en    s'inspirant    de 

compositions  similaires  du  même  pape,  J.-B.  De  Hossi 

a    proposé   une  restitution   fort   satisfaisante   ': 


8821.  —  Inscription  du  papa  Strie*.  D'après  Di  Roui,  Roma  «otterranoa,  1. 1,  pL  rv,  n.  S, 


été  puisée  a  cette  place  même  dan  i  an  vase  dont  les 

i  tu  on  d'une    ubstance  grasse,  furenl 

retrouvés  au  milieu  des  décombres  quand  <>n  déblaya  le 


1  Prudence, Cathmurtnon,  \.  %s.  171,  17:!.         De  Rouit 
Ronu    •ottamuua,  i.   i,  p.   iho,  col    u;  cf.  Dtetionn,,  i.  h 

■  <"  ni'it  Ami'oi.i.i',.  ii.    r...    i    Roma    otterranea,  t. u 

P,  Alliini,  HUtoln   du  persécution  .  t.   m,  p.  886 
'  Poui   c«i     iiiiiics    Mii   lu  fresque  représentant 


A.Bpice,deacensuex8lruc]T0  TENEBRISQVE  FVGATis 
Cornelii  monumenta  rtaVtJTVMVLVMQVESACRATVM 
Hocopiuœgrott]OMAAS\   PRAESTANTIA  FECIT 
I  ut  acceMtulMELIOR,  POPVLISQVE  PARATVM 

< i  lllo  el  i  \  pi  n  il  cf.  Hossi,  Roma  tofterr.,  i.  t,  pi.  \  t. 

De  Roui,  Roma  loMcrranea,  t.  i,  p.  287*201,  pi.  iv,  n.  1| 
i  .  v  Kraui,  Roma  toMcrr.,  2«  -'-«lit . .  p,  108;  P.  AJlard, 
Ronu  touterratnt,  p  26  I  26  •.  M.  Dun,  Damai!  rptgrammtdm, 

m  16 189  ■.    p.    26  127.    u.    19. 
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:,  Ainiiiiun  sanett|ET  valeas  si  fvndere  pvro 
Corde precesJdamasusj M ELIOR  CONSVRGERE  POS- 

[SET 

Quemnon  tae/samo]R  tenvit  mage  cvra  laboris 
Lign.    :>  :  mimera  qum  ptetas  Dcunasi  (BUcheler); 
llgn.  6  :  corde  preees,  domus  haud  (BUcheler);  lign.  7  : 
anstis  cniin  breoior  (BUcheler). 

Pour  la  seconde  Inscription, celle  quise trouvait  au- 
dessous  de  la  tombe,  les  éléments  conservés  Boni 
réduits  à  si  peu  de  chose  <i1"'  la  conjecture  garde  une 
part  nécessairement  considérable;  voici  la  restitution 
proposée  par  J.-B.  De  Rossi  '  : 

S[///cm;s'  perfectt  opus] 

[eonelustt  et  arecan] 

MA[rniorc  Corneli  quoniam] 

piA[memora  ;v|tentat 

Sur   la   propre   ôpltaphe   de  saint   Corneille  on   lit 

quelques    graffltes  :  tvfilatvs(=    TheophylaetusU 

petrs  (=  Petrus);   atrianvs;  leo;  rperopi  m 

.-•,;-ojt=-vkI  ;  +  BIBIANOC? 


Vranaviïxianv.# 


CINQVACINTA  RECES 
SIT   A  SECVLO   INGRESSA 
5      IN  PACE 

D'autres  R  semblent  pouvoir  appartenu*  au  cubl- 
cule,  mais  ayanl  été  I rouvres  parmi  les  décombres, 
elles  peuvent  provenu:  d'ailleurs;  sur  une  d'elles  on 
voit  un  Bon  Pasteur;  sur  une  autre,  trouvée  a  peu 
(le  distance,  une  colombe  °.  Une  de  ces  inscriptions  offre 
une  formule  toute  remplie  de  tendresse  :  Mercurio 
conpari  et  Cornicule  fillee  que.  vixit  annis  VIL  et 
coion  Jùjihv  qu.se  vixit  menses  VIII.  Crispina  conpart 
et  flliis  suis  ob  amorem  cl  affectionem  erga  se.  posuil 
(flg.  3326)  '. 

VI.  Les  peintures.  —  Apres  les  inscriptions  de 
Damasc  et  de  Sirice,  nulle  mention  du  cubicule  et  du 
tombeau  de  Corneille.  Damase  avait,  sans  doute, 
laissé  peu  de  chose  à  faire.  Ce  fut  lui  qui  construisit 
un  escalier  qui  facilitait  l'accès  de  la  crypte  et  ouvrit 
un  lucernaire  d'où  le  jour  tombait  sur  la  tombe.  Peut- 
être  le  successeur  de  Damase,  le  pape  Sirice  (38 1-398), 


3322 


"MERcVRio^wABirr. 


XQEflIGYLEMIMilVEyiXQ: 

.Q&AMORmnAtTrQ)  un  j  s\ 
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3322-3326. 


332G  3325 

Inscriptions  du  cubicule  du  pape  Corneille.   D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  I,  pi.  xix. 


Quelques  autres  pierres  ont  été  trouvées  dans  le 
cubicule.  Trois  loculi  gardaient  en  tout  ou  en  partie 
les  épitaphes  de  TRANQVILLIANVS  (flg.  3322)  »,  de 
TRANQVILLIANA  (fig.  3323),  et  le  premier  morceau  de 
celle  d'OLYMPIAS.  (fig.  3324).  Celles  de  Tranquillianus 
et  à'Olympias  semblent,  d'après  la  paléographie, 
antérieures  à  saint  Corneille.  Plusieurs  autres  débris 
ont  été  retrouvés;  l'un  d'eux  mentionne  3  (fig.  3325)  : 

MAieiMOYC 
TTP 

L'épitaphe  suivante  fermait  une  tombe  au  niveau 
du  sol  *  : 

IOBINA  QVEXIT   AN 
NOS  PLVS   MINVS 

1  De  Rossi,  Roma  sotterr.,t.  i,  p.  293,pl.  îv,  n.  3;  M.  Ihm, 
op.  cil.,  p.  27.  —  !  De  Rossi,  Roma  sotterr.,  t.  I,  p.  294, 
pi.  iv,  n.  2.  —  "  Ibid.,  p.  295,  pi.  xix,  n.  5;  Wilpert,  La 
cripta  dei  papi,  1900,  p.  35.  — ■  4  De  Rossi,  Roma  sotterr., 
t.  i,  pi.  xix,  n.  10,  p.  295.  —  s  Ibid.,  p.  295,  pi.  xix,  n.  5, 
6,  7,  9, 11  ;  le  n.  13  a  été  jeté  par  la  bouche  du  lucernaire.  — 

•  Ibid.,  pi.  xxii,  n.  12,  p.  295.  —  '  Ibid,   pi.  xix,  n.   9.  — 

*  La    notice     du    pape   Léon    Ier,    au   Liber    pontiflcaOs, 


acheva-t-il  l'œuvre  commencée  8.  Dès  lors,  le  silence 
se  fait,  mais  non  l'abandon,  puisque,  au  vme  siècle, 
même  après  que  les  reliques  du  pape  Corneille  ont  été 
transportées  à  Rome,  sa  tombe  n'est  pas  tout  de  suite 
délaissée.  La  notice  du  pape  Léon  III  au  Liber  ponti- 
ficalis  nous  apprend  de  lui  renovavil  cœmcterium  beali 
Xysti  alque  Cornelii  via  Appia.  A  son  pontificat 
peuvent  être  attribuées  les  peintures  de  style  romano- 
byzantin,  certainement  pas  antérieures  au  vnc  siècle 
et  accompagnées  d'inscriptions.  L'une  représente 
saint  Corneille  et  saint  Cyprien,  l'autre  saint  Sixte 
et  saint  Optât  9. 

Une  description  de  ces  peintures  serait  moins  claire 
et  surtout  moins  utile  que  leur  représentation  (fig.  2718 
et  3327)  L'encadrement  de  la  peinture  de  saint  Corneille 

nous  dit  de  lui  :  fecit  basilicam  beato  Cornelio  episcopo  et 
martyri  juxta  cœmeterium  Callisti  via  Appia,  évidemment 
par-dessus  la  crypte  céméteriale;  sur  ce  point,  cf.  De  Rossi, 
Roma  sotterr.,  t.  i,  p.  296-297.  De  cette  petite  basilique,  il 
ne  subsiste  ni  vestige,  ni  tradition,  ni  souvenir  de  temps 
immémorial.  — -  ■  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  i,  p.  298- 
304,  pi.  vi-vn;  P.  Allard,  Rome  souterraine,  p.  267-270, 
pi.  I. 


""' 1"""1""  ''   WC«^.D'«pré.WUpert.L.p/ttlw<Wto) 


alacombt,  L903,  pi.  259, 
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présente  quelque!  lettres  dont  il  est  impossible  de 
tirer  le  moindre  sens;  l'encadrement  de  la  peinture  de 

saint  Sixte   offre  le   verset  17"  du  psaume  i.vm  :  Ego 

iiuitin  eantabo  blrtutem  tucun  tt  exultabo  mtserleordiam 

tUCUn  quia  l'ictus  es  et  susccptur  meus.   Dans  le  lias,  les 

lettres  n'offrent  aucun  sens  satisfaisant. 

Les  quatre  personnages  représentés  sont  vêtus  de  la 
chasuble  et  du  palllum,  portenl  le  livre  des  évangiles 

et,    si    leurs    noms   n'avaient    été   ajoutes,    ils    fussent 

demeurés  parfaitement  Impersonnels  '. 
Après  Léon  ni,  le  silence  et  l'oubli  se  font  complets 

Jusqu'au   milieu  du   SIX'    Siècle,   la   trace  de  la  crypte 

se  perd;  cependant,  au  wiii0  siècle,  Marangoni  s'était 
aventuré  dans  ces  parages  et  avait  même  écrit  son  nom, 
mais  sans  pénétrer  dans  le  CUblcule  de  Corneille. 
Quand  et  comment  !e  fragment  portant  les  mots  : 
rnclius  martyr  fut-il  amené  au  lieu  ou  J.-B.  De  Hossi 
le  trouva  2  On  ne  sait  !  Ce  qui  n'est  pas  moins  énig- 
matique,  c'est  que  De  Rossi  trouva  dans  les  papiers  de 
Fea  le  calque  d'une  inscription  mesurant  0  "23  X  0 "19 
et  ainsi  conçue  3  (fig.  3328)  : 


SEREPNT/V 

$EMIU°C 
MAOywïc 


3328.  —  Inscription  de  Serpentius. 
D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  i,  pi.  xxvm,  n.  2. 

SEREPNTIV 
SEMITLOC 
MAQVINTO 
FOSSORE  AD 
5     SANTVM  C  fol 
RNELIVM 

Serpentius  émit  locum  a  quinto  fossore  ad  sanctum 
Cornelium 

Le  calque  de  Fea  témoigne  malheureusement  de  beau- 
coup d'inexpérience,  mais  le  texte  est  certain  et  il  a 
son  prix.  A  l'époque  de  Fea,  quelque  fouilleur  a  donc 
pu  pénétrer  dans  le  cubicule,  ou  bien  l'explication  se 
trouve  peut-être  dans  les  bouleversements  faits  dans 
cette  région  où,  en  1835,  une  excavation  fut  pratiquée 
pour  se  procurer  de  la  pouzzolane  au  niveau  même  le 
plus  profond  du  cimetière,  non  loin  de  la  crypte  de 
Corneille,  et  un  vaste  puits  destiné  à  l'extraction  de  la 
pouzzolane  traverse  le  cubicule  F  de  la  région  ad 
sanctum  Cornelium.  Cette  facilité  donnée,  on  dévasta 

1     De    Rossi,    Roma    sotterranea,  t.    i,    p.    302-303.    — 

—  »  Ibid.,  t.  i,  p.  304,  pi.  xxvm,  2.  —  3  Ibid.,  1. 1,  p.  305, 

—  *  Liber  pontificalis,  édit.  Mommsen,  1. 1,  p.  51.  — s  Isidore 
de  Péluse,  Epist.,  1.  I,  n.  cxxm,  P.  G.,  t.  lxxviii,  col.  264. 

—  *  S.  Germain  de  Paris,  Expositio  brevis,  P.  L.,  t.  lxxii, 
col.  93.  —  'S  Optât,  Contra  donatistas,  1.  VI,  c.  i,  édit. 
Ziwsa,   dans    Corp.   script,   lat.   eccles.,   Vindobonae,    1893, 


le  mieux  possible  tous  les  ambularres  et  cubicules 
ivoiinants,  c'est  alors  que  l'inscription  de  Serpentius 
aura  pu  être  rencontrée.  Fea  l'aura  vue  probablement 
à  la  Vigna  Aimendola,  parmi  les  marbres  recueillis 
par  le  propriétaire,  du  sol  cl  de  l'arénaire,  comme, 
en  1849,  J.-B.  De  Hossi  vit  le  fragment  de  l'épitaphe 
pontificale  3. 

1 1.  Lf.clercq. 
CORNUTIANA  (CHARTA)  Voir  col.  881-883. 

CORONA.   Voir  Tonsure. 

CORPORAL.  Si  l'on  tient  à  remonter  le  plus  haut 
possible,  le  premier  corporal  sera  la  nappe  qui  dut  servir 
à  Jésus-Christ  au  cénacle;  en  fait,  tout  ce  que  nous 
pouvons  en  dire,  c'est  qu'il  célébra  un  repas  dont  les 
éléments  reposaient,  selon  toute  vraisemblance,  sur 
le  linge  étendu  sur  la  table.  Les  plus  anciens  autels 
étaient-ils  couverts  pendant  le  sacrifice  eucharistique? 
On  peut  à  peine  en  douter,  bien  qu'il  n'existe  pas  une 
description  détaillée  et  une  mention  formelle  pour  la 
période  primitive. 

Le  Liber  pontificalis,  dans  la  notice  du  pape  Silvestre 
(t  335),  lui  attribue  ce  décret  :  Hic  constiluil,  ut  sacri- 
ficium  allaris  non  in  siricum  neque  in  pannum  tinctum 
celcbrari,  nisi  lanlum  in  lincum  lerrenum  procrealum, 
sicul  corpus  Domini  nostri  Jcsu  Christi  in  sindonem 
lineam  mundam  sepullus  est  *.  Bien  que  les  décrets  rap- 
portés à  cette  époque  par  le  Liber  pontificalis  ne  soient 
pas  tous  à  l'abri  du  soupçon, celui-ci  semble  pouvoir  être 
accueilli.  Nous  trouvons  une  mention  du  corporal  et  une 
allusion  au  suaire  du  Christ,  dans  une  lettre  de  saint 
Isidore  de  Péluse  au  comte  Dorothée  :  Pura  illa  sindon, 
quse  sub  divinorum  donorum  minisierio  ex  pausa  est, 
Josephi  Arimathcnsis  est  ministerium.  Ut  enim  ille 
Domini  corpus  sindone  involutum  sepulturœ.  mandavit, 
per  quod  universum  morlalium  genus  resurreclionem 
perce pit  :  eod?m  modo  nos  proposilionis  panem  in 
sindone  sanctificantes,  Christi  corpus  sine  dubitatione 
reperimus  5. 

h'Exposilio  brevis  antiquse  liturgise  Gallicanœ  de 
saint  Germain  de  Paris  s'exprime  ainsi  :  Corporalis  uero 
palla  ideo  pura  linia  est  super  quam  oblatio  ponitur, 
quia  corpus  Domini  puris  linteaminibus  cum  aromatibus 
fuit  obvolutum  in  tumulo  8. 

Cet  ensemble  de  textes,  à  supposer  qu'on  garde  des 
doutes  sur  celui  du  Liber  pontificalis,  permet  main- 
tenant de  citer  celui  qui  est  le  plus  intéressant,  parce 
qu'il  nous  est  fourni  par  saint  Optât  de  Milève,  vers 
375  :  Quis  fidelium  nescit  in  peragendis  mysleriis  ipsa 
ligna  linteamine  cooperiri  7  ?  Ce  texte  africain  peut 
être  rapproché  d'un  texte  épigraphique  de  Calama 
(=  Guelma)  qui  se  lit  sur  une  table  d'autel  carrée 
en  marbre  blanc  et  mesure  0m54  en  hauteur  et  en 
largeur  sur  0m15  d'épaisseur.  Lettres  de  grandeur 
inégale,  0m06,  0m07,  0m04,  0m055.  Époque  bvzantine  • 
(fig.  3329)  : 

+  SVB  HEC  SACRO 
S(an)C(0O  BELAMINE  ALTA 
RIS  SVNT  MEMORIAE 
S(an)C(0OR(um)  MASSAE   CANDI 
5     DAE  S(an)C(0l  HESIDORI 

S(an)C(0OR(um)  TRIV(m)  PVERORV(m) 
S(an)C(0l  MARTINI  S(an)C(Ql  ROMANI  + 


p.  145.  —  8  Papier,  dans  Comptes  rendus  de  V Académie 
d'Hippone,  1893,  p.  xxxn;  Duchesne,  dans  Bulletin  de  la 
Société  nationale  des  antiq.  de  France,  1893,  p.  238-241; 
Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  17580;  Analecta  bollandiana, 
1894,  t.  xiii,  p.  406-407;  P.  Monceaux,  Enquêtes  sur 
l'épigraphie  chrétienne  d'Afrique,  dans  Mémoires  présentés 
par  divers  savants,  1908,  t.  xn,  p.  223,  n.  261  et  pi.  ni. 
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Les  reliques  mentionnées  sont  celles  placées   dans 

le  loculus  de  l'autel,  sous  la  nappe  qu'aujourd'hui  nous 
_uons  du  corporal,  distinction  qui  probablement 
n'existait  pas  jadis,  en  sorte  que  le  corporal  n'avait  pas 
sans  doute  les  dimensions  exiguës  qu'on  lui  donne  de  nos 
jours.  C'est  ce  que  permettent  d'induire  les  termes  vela- 
nnn  altaris,  Pi  lanun  dominica  menssc,  operlorium  tlomi- 
nicicorporis.  il  semble  aussi  que  la  matière  était  généra- 
lement de  lin.  quoiqu'on  trouve  mentionnés  la  soie  ' 
et    la    pourpre  -    et    même    le    drap    d'or  \    Tout    ceci 


ciano  l'année   précédente   et    aujourd'hui   déposée   au 
musée  Brera  à  Milan  5  (flg.  3330)  : 


3329.  —  Inscription  de  Guelma. 

D'après  les    aléatoires  présentés  par  divers  savants  à  l'Aca- 
démie   des  inscriptions,  1908,  t.  xii,  part.  1,  p.  223. 

deviendrait  peut-être  plus  clair  si  nous  possédions 
quelques  corporaux  antiques,  mais  il  faut  maintenir 
ceux  du  trésor  de  Monza  parmi  les  apocryphes,  dénués 
qu'ils  sont  de  toute  attestation  authentique  qui  per- 
mette de  maintenir  leur  attribution  à  saint  Grégoire  le 
Grand. 

A  partir  du  x"  et  surtout  du  xnr  siècle,  les  at- 
testations, les  miniatures  se  multiplient  et  se  pré- 
cisent. Nous  n'avons  pas  a  nous  engager  dans  cette 
période  *. 

1  I.  Leclercq. 

CORPORATIONS.  Voir  Ouvrières  {Classes). 

CORPORE  (Fuit  in  ;  Exmt'de;  Requiescit  in!- 

L'éptgraphle   chrétienne    compte,    parmi   ses   formules 

rares,  celle-ci  qui  ne  s'est  rencontrée  qu'en  Italie  et  en 

Gaule  :  qui  (ou  qum)  fuit  in  COrpore,  Dès  1812,  Caffl  a 

fail  connaître  cette  inscription  trouvée  a  San  Slmpli- 


1  Grégoire  de  Tours,  H ist  Franeor.,  l.  VII,  c.  kxii; 
l.  x,e.  xvi.  •  'Paul  i<-  Sllentiaire, Des crtptlo  Sanctes  So- 
phtse,  p.  768      *s..ie;in  Chrysostonie,  Homtl.,  i,in  Mat- 

tlneani.         I  I.cs  OfdtiUt  ramant  j  VOrdO  (le  Sa  il  il  Amanil,  iliins 

!..  Dur  in  ne,  Origine*  du  eulle  chrétien,  1808, p.  1 13,  1 1 1  ;on 
trouvera  ton  t  le  tu  Jet  i  tpo  i  pour  l'époque  récente  dans  Thur- 
■ton,  Corporal,  déni  The  eatholte  encyclopedia,  t.  tv,p.  387; 
'..  i  .  Robin  on,  Conctrnlng  three  eucharistie vells o)  western 
a  c,  .Lu.  Transat  lion  <>l  the  SI.  l'a  ni'  , . .  /.  ilologlcal  Society, 
1908,  L  vi, p.  129-160,  »  Cafll,  dans  L'arnica  caitoltco,  ihil*. 
t.  m,  p.  136,  avec  Be>;  J.  Labua,  Montim.  eptgr.  gentllescht 
'ri  liant  tcopertl nella  bastlica dt S. Sltnpltctano, dam  Gior 

iv i.iti, ,ti,  lombarde,  1842,  t  n,  p.  89;  t.  ni,  p.  7-10; 

igbi,  Dattana  htstoria  i  ab  ann, 

Chr.  i.n  ad  '.'  '  i  V,  In  i -.  Medlolanl,  ikim,  p.  B6|  ïnnl  lin 

Imbroglo,  m  t*.  Mllano,  1862,  p.  161,  avec 


B  M 

PRtNCEPIAQVEFVITIN- 
C0RP0REANNOSPIVW 
ENVSXlHIETJv\ENSISlHiVER| 

çûtTNEOFETAWCRISTo 
HiCIAGACETDEVTEKlA 

CVMC  APETEVEIATOÛVB 
rTVITlNCORPOREANNos 

vnvpostconsviatVbajji 

|li»dVîoCC0-8 


3330.  —  Inscription  trouvée  à  San  Simpliciano. 

D'après  J.  Wilpert,  Die  Gottgeweihten  Jnngfrauen,  1892, 
pi.  IV,  n.  G. 

B  M 

PRENCEPIA    QVE     FVIT    IN     œ 

CORPORE      ANNOS     PLVS     M 

ENVS  Xllll  ET  MENSIS  Mil  VER 

5      GO    ET    NEOFETA    IN    CRISTO 

HIC         IACIACET         DEVTERIA 

CVM     CAPETE      VELATO     QVE 

FVIT      IN      CORPORE     ANNOS 

PLVS    MENVS    XXI    ET    MENSE 

10      VNV  POST  CONSVLATV   BASSI 

III    IDUS   OCCOB 

Cette  inscription  est  de  l'année  409;  le  texte  n'offre 

guère  de  difficultés  :  Bonm  mémorise.  Principia  Oue 
iaect)  quœ  fuit  in  corporc  annos  plus  minus  XI III  et 
menses  II II;  virgo  et  neophyla  in  Christo,  Hic  lacet 
Deuteria  cum  capete  velato,  quœ  fuit  in  corporc  annos 

plus  minus  X  X  1  et  mensnn  unum  :  (tlcpositucst)  m  idus 
octobres  posl  consulatûm  BaSSt.  Nous  reviendrons  plus 
tard  sur  le  voile  des  vierges.  Voù"  ce  moi  '. 
De  cette  Inscription,  il  tant   rapprocher  celle  quia 

été    trouvée  à    VleUX  (Calvados)  T.   Cette   pierre,  entrée 

dans  la  consl  met  ion  d'un  mur,  n'a    été  dégagée  qu'en 

1009,  elle  est  de  forme  à  peu  pies  rectangulaire,  une  cas 
sure  a  fortement  endommagé  le  coin  supérieur  gauche 
et    emporté  quelques  lettres  \  Le   texte  est   séparé 


ilK.;  Corp.  nis.r.  /.//.,  i.  \ ,  n.  8257.  Pour  la  discussion  «le  la 
date,  cf.  J.  B.  i>e  itossi.  Inscript,  christ,  urb.  Rome,  In  toi.', 
Ronue,  1861,  t.  i,  p.  xxxvn,  p.  295,  n.  677;  pour  la  formule 
cum  capete  velato,  J,  Wilpert,  Die  Gottgewethten  JungfraUen 
m  tien  ersten  Jahrhunderten  der  i< trche, In- 1 ".  Frclburg,  1 892, 
i>.  421,  pL  i\.  m.  8.        •  J.  Wilpert,  <>/>.  cit.,  i>.  i. 

m.  Besnler,  Histoire  tics  fouillée  de  Vieux,  dam  Mémoires 
de  la  Société  nationale  tics  antlquatret  de  France,  1909, 
i.  i m\,  p.  'sj.',  335;  Bulletin  des  Sociétés  Bavantes  de  Casn, 
1909  1910,  i.  i.  p.  171;  Besnler,  Wob  mr  uni  Inscription 
découverte  a  Vieui  [Calvados),  dans  <:•, mptet  rendus  de 
r  icadémte  tics  inscription*  et  belles  lettres.  1910,  p.  550  163, 
lin. :  itaiiii-.i i,c  Quartalschrtft,  1911,  p.  ■•'■'■■  'Le  pitres 
0  185  s  ii  base,  0  23  au  lommcl  en  largeur) 
.  gauche,  0   18    i  droite  en  hauteur,  enfin  0-OJfl 
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par  dos  traita  horizontaux,  suivanl  an  usage  répandu 

en   Caille    aux    V    <t     \i      -...les,  et     ces    traita    sont 

distants  d'environ  0m036  ;'i  0"0:5N   les  uns  des  autres 

::;i)  : 


3;î:^1  .  —  Épltaphe  de  Castlnus  trouvée  à  "Vieux. 
D'après  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions, 
1910,  p.  560. 


m 

e 

A 

M 

O     R     1     A 

c 

S  T 

1  N  1  Q  V  1 

FVIT 

IN 

CORPORE 

ANNOS  |xx 

Memoria  Caslini,  qui  juit  in  corpore  annos  LXX 
Cette  restitution  est  absolument  certaine1;  la 
double  formule  de  l'épitaphe  de  Milan  montre  que  fuit 
in  corpore  n'avait  rien  d'insolite  dès  le  début  du  Ve  siècle; 
on  peut  en  rapprocher  aussi  en  Afrique  :  FVIT  IN 
REBVS  HVMANIS,  à  Cuicul  •  ;  FVIT  IN  SAECVLO, 
à  Cherche] 3. 

De  cette  formule  nous  rapprocherons  la  pensée 
opposée  exprimée  sous  une  forme  analogue.  Une 
inscription  de  Salone  est  ainsi  libellée  :  exiit  de 
corpore  *  : 

HIC  Q  VIESCIT  !  IN     PACE 

SA  NCT  ABTISjSA    IOHAN  NAJ 

SERMENSES  OV  j  IBIXIT      ANNJos...? 

DIE    VENERES    EXIIT  j  DE  CORPORE  j 

5  Hll     IDVS     MAIAS     INDIC  JTIONE  QV  \ 
TA    DECIMA  |  ! 

L'abbesse  Jeanne,  de  Sirmium,  vécut  après  l'an  600, 
car,  sauf  en  327  —  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter  — 
ce  n'est  qu'en  612,  657,  702  ou  747  que  l'indiction 
xve  peut  convenir  un  vendredi  12  mai.  Une  inscription 

1  Pour  les  autres  inscriptions  de  Vieux,  cf.  Corp.  inscr. 
hit.,  t.  xni,  n.  3162,  3176.  —  2  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin, 
n.  20162.  —  3  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin,  n.  21337.  —  «  Bulic, 
Bull,  di  stor.  et  arch.  Daim.,  t.  vu,  p.  50,  n.  19  ;  Calai,  inscript, 
musei  Salonitani,  p.  265,  n.  17;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  m,n.  9551  ; 
J.  Wilpert,  Die  Gottgeweihten  Jungfrauen  in  den  ersten 
Jahrhandaien  (fer  Kirche,  p.  86,  note  5.  —  5  Reboud,  dans 
Bévue  de  Constantinc.  t.  xxn,  p.  110;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vin, 
n.  16907.  — '  E.  HCibner,  Inscriptiones  Hispaniœ  christianœ, 
in-4°,  Berolini,  1871,  n.  86;  inscription  de  l'année  649  (  =  687 
de  l'ère  d'Espagne).  — ■  '  Ph.  Lauer  et  Ch.  Samaran,  Les  di- 
plômes originaux  des  Mérovingiens,  in-4°,  Paris,  1908,  pi.  m, 
p.  5;  voir  Dictionn.,  t.  ni,  col.  918  sq.  ■ — •  8  Diplôme  de 
Clotaire  III,  novembre  659  :  monasthirii  peculiaris  patroni 
nostri  domni  Dioninse,  ubi  ipse  preciosus  in  corpore requiisset. 
Ph.  Lauer  et  Ch.  Samaran,  op.  ci7.,  pi.  ix,  p.  8;  cf.  pi.  xn, 
p.  9;  pi.  xni,  p.  10;  pi.  xv,  n.  11.  —  •  Diplôme  de  Childéric  II, 
ad  basilica  peculiares  patronis  nostri  sancli  Dionisii,  ubi  ipse 


de  Madame  conservée  au  musée  de  Sûk-Aghas,  nous 
offre  nue  formule  Identique  pour  deux  époux  chrétiens 
morts  !<■  même  jour 6  : 

A  *  00 
FL.     VRBANVS     VIXÏ 


IN  PACE  ANNIS  LSII 


IVL  CRESCENTIA  VI 
XIT      ANNIS       LU 


QVI    VNA    DIE    DE  C 


i  RPORE     E  X  E  R  V  N  :   / 

Enfin   nous   rencontrons,    sur  une   inscription    de 
Médina  Sidonia,  la  formule  légèrement  modifiée  pour 
satisfaire  aux  exigences  métriques  et  devenue  •: 
Ter  dénis  /u  il  a  unis  vegclans  in  corpore  mundo 

La  diplomatique  apporte  son  contingent  de  textes 
en  regard  de  l'épigraphie.  Le  plus  ancien  diplôme 
original  sur  lequel  se  lise  cette  formule  est  une  charte 
royale  de  Dagobert  Ier,  du  15  mars  632  ou  633,  en 
laveur  de  Saint-Denis  7  : 

ad     basele[ca     dom]ni     Diunensi    m[arther]is 

p[eculiaris  [pa]tr[oni  n]ostri,  ubi  ipse  [preciosus  dom- 
nus]  in  corpore  re[quiesccre)  vede\lur\ 

Cette  formule  se  répète  dans  une  suite  de  diplômes  du 
vne  siècle  et  de  la  première  moitié  du  vme,  adressés  à 
Saint-Denis  et  à  d'autres  destinataires  8.  Le  dernier 
exemple  9  fourni  par  un  diplôme  mérovingien  original 
est  de  l'année  717,  mais  la  même  formule  in  corpore 
requiescit  se  retrouve  dans  des  diplômes  mérovingiens 
plus  récents  qui  ne  sont  connus  que  par  des  copies  l0;  et 
puisque  ces  copies  concordent,  on  peut  affirmer  que 
la  formule  s'est  perpétuée  dans  la  chancellerie  royale 
jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  mérovingienne  u.En  outre, 
les  notaires  des  maires  du  palais  usaient  de  la  même 
locution  12. 

«  Cette  locution  fut  modifiée  par  la  chancellerie  du 
roi  Pépin  :  la  préposition  in  fut  supprimée.  Ainsi, 
tandis  que,  dans  trois  chartes  de  Pépin,  maire,  des 
années  749  à  751,  nous  lisons  :  monasterio  peculiaris 
patroni  nostri  domni  Dionisii  ubi  ipse  preciosus  domnus 
in  corpore  requiescit13,  dans  un  diplôme  du  même  Pépin, 
roi,  du  8  juillet  753,  nous  lisons  :  basilica  peculiaris 
patronis  nostri  sancli  Donisii,  ubi  ipse  preciosus  domnus 
cum  sociis  suis  corpore  requiescere  videtur  14.Un  diplôme 
de  Pépin,  3  juin  760,  pour  Fulda,  porte  :  monasterio 
noncupante  Fulda...  quem  sanctus  Bonefalius  a  noDo 
construxit  opère,  ubi  ipse  prseciosus  martyr  corpore 
requiescit  l\  A  partir  du  règne  de  Pépin,  la  locution 
corpore  requiescit  remplace,  dans  le  style  de  la  chan- 
cellerie royale  lG,  la  locution  in  corpore  requiescit.  Ce 
n'est  que  par  exception  qu'on  trouve  encore  in  corpore 
après  le  milieu  du  vine  siècle  et  le  plus  souvent  dans 
des  actes  confirmatifs  d'actes  mérovingiens  et  qui 
en  reproduisent  la  teneur.  Si  nous  prenons  les  diplômes 

preciosus  domnus  in  corpore  requiescit.  Op.  cit.,  pi.  xxxvin, 
p.  27.  —  ,0  Diplôme  de  Chilpéric  II,  du  8  juin  717  : 
ad  basilicam  sancti  domni  Arnulfi...  ubi  ipse  pretiosus  in 
corpore  requiescet.  K.  Pertz,  Diplomatum  imperii,  t.  i, 
n.  89,  p.  79  ;  diplôme  du  3  mars  726,  op.  cit.,  n.  94,  p.  84.  — ■ 
11  M. Prou,  La  locution  in  corpore  d  l'époque  mérovingienne, 
dans  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  inscriptions,  1910,  p.  576- 
579.  — 12  Charte  de  Charles  Martel,  du  17  septembre  741 
(vue  par  Doublet)  :  basilica  sancti  Dionysii,  ubi  ipse  pre- 
ciosus domnus  in  corpore  requiescit.  K.  Pertz,  op.  cit.,  n.  14, 
p.  101  ;  n.  21,  p.  106;  n.  22,  p.  107  ;  n.  23,  p.  108.—  "K.  Pertz, 
op.  cit.,  n.  21,  p.  106;  n.  22,  p.  107;  n.  23,  p.  108.  — 14  Diplo- 
mata  Karolinorum,  édit.  Mùhlbacher,  dans  Monum.  Germ. 
hist.,  t.  I,  n.  6,  p.  9;  J.  Tardif,  Monuments  historiques, 
Cartons  des  rois,  n.  55,  p.  46.  —  15  Diplomata  Karolinorum, 
t.  i,  n.  13,'p.  19;  cf.  n.  21,  p.  30.  —  "Diplômes  de  Charle- 
magne,  dans  Diplomata  Karolinorum,  t.  i,  n.  83,  p.  119  et 
n,^107,  p.  152, 
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accordés  par  Je  roi  Pépin  à  l'abbaye  «.K  Saint-Denis, 
nous  voyons  que  ceux  qui  sont  des  privilèges  nouveaux 
portent  simplement  corporc  \  tandis  que  celui  qui 
n'est  qu'une  reproduction  d'un  privilège  de  Chilpéric  II 
porte  rn  corpore  -.  Cependant  on  peut  relever  des 
exemples  de  la  locution  in  corporc  dans  les  chartes  du 
vme  au  xie  siècle  qui  n'apparaissent  pas  comme 
dressées  d'après  des  prototypes  mérovingiens  3. 
D'ailleurs,  depuis  la  lin  du  viuc  siècle  on  dit  aussi 
plus  simplement  :  ecclesia  Ma  ubi  corpus  sancli  talis 
requiescil  *.  ou  bien  :  ecclesia  illa  ubi  sanctus  talis  re- 
quiescil 5. 

H.  Leclercq. 
CORPUS   DOMINI.  Voir    SàTNT-SacrEMENT  {File 
du). 

CORRECTEURS.  Voir  Manuscrits. 

CORROYEUR.  Chez  les  Juifs,  l'industrie  du  cuir 
comptait  parmi  les  plus  méprisées,  elle  rendait  presque 
impur  celui  qui  s'y  livrait  et.  pour  cette  raison, 
tanneurs  et  corroyeurs  se  retiraient  à  la  périphérie  des 
agglomérations  et,  dans  le  voisinage  des  abattoirs, 
y  exerçaient  leur  métier.  C'était  déjà  un  acte  de  courage 
que  d'aller  leur  parler,  à  plus  forte  raison  de  se  loger 
chez  eux.  et  c'est  ce  que  lit  saint  Pierre  pendant  son 
séjour  à  Joppé;  il  s'installa  chez  un  tanneur  nommé 
Simon  qui  demeurait  près  de  la  mer  6,  préludant  de  la 
sorte  à  la  réhabilitation  des  professions  sordides  et  des 
métiers  réputés  infâmes  que  le  christianisme  allait 
accueillir  au  même  titre  que  les  professions  libérales  et 
honorées,  réservant  son  mépris  pour  les  industries  que 
la  morale  condamne. 

Nous  n'avons  qu'à  rappeler  le  nom  d'un  chrétien 
cjui  exerça  cette  profession,  Théodotc  de  Byzance,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Théodote  le  Corroyeur,  et  qui 
paraît  avoir  été  un  hérétique  antitrinitaire  de  nuance 
assez  Indécise.  Voir  Dictionnaire  d'archéologie  chrétienne 
et  de  liturgie,  t.  n,  col.  1365. 

A  Rome,  une  inscription  trouvée  dans  le  pavement 
de  l'éfilise  Saint-Martin  est  ainsi  libellée  ': 

/OCVM    PRAETEC/i 
HIC    REQVIESCIT  C<t 
cORARIORVM  qu 

A  Lambrate  8,  petite  bourgade   distante   de  deux 

kilomètres  de  Milan,  sur  une  des  laces  latérales  d'un 
sarcophage,  nous  voyons  un  homme  assis  devant  une 
sorte  de  grande  table  ou  d'établi  sur  laquelle  il  s'emploie 
a  aplanir)  a  l'aide  dune  sorte  de  bloc,  un  objet  étendu 

(flg.  3332).  Au  dessus,  on  voit  suspendue  ou  posée  sur 

une  console  la  peau  d'un  quadrupède  déjà  taillée  el 
peut-être  préparée.  C'est  donc  ici  un  corroyeur.  Rien 
d'étonnant  qu'un  de  ces  industriels  eut  le  moyen  de 
se  taire  préparer  un  sarcophage,  l'Industrie  du  cuir 
était  fort  Importante  a  l'époque  romaine  el  1er 
vait  non  seulement  aux  chaussures,  mais  a  l'équi- 
pement des  hommes,  au  barnachemenl  des  chevaux, 


■  Ifonum.  Germ.  htst.,  i.  r,  a.  6,  a.  li.s.       '  Ibid,  n.  26. 
■■  Diplôme  de  Chariemagne,  du  20  octobre  ~î~~  pour  Saint 
(Hnnahvdee-Prés,  Dipïom. Karoltn., t,  i.n.  71, p.  LOS; di- 
plôme du  même, nov.  776,  i btd., n.  107,  p.  i."<^;  diplôme  de 
Lothaire,  du  n  décembre  964, pour  Saint  Bavon  de  Gand; 
Halphen  et  Lot,  Recueil  di  Lothaire  et  de  LouU  V, 

n.  i,  p.  8;  et  peut  être  une  charti  d'Hugues,  évêque  de 
<ii  ran  1076,  en  taveui  de  Sein  1  Benott-sur-Loire. 
Prou  «  i  \  Mu  i ,  /("  m  il  'ii  i  '  Uni ii  i  <>'  l'abbaye  de Salnt~Benott 
m  i  oint,  t.  i,  n.  i.xxxn .  i>.  220.  '  Diplôme  «le  Charte 
magne,  du  7  |anvler  777.  Dlplom,  Karoltn.,  t  t,  n.  in.. 
p.  163.  •  Diplôme  de  Chariemagne,  du  0  décembre  777. 
Dlplom.  Karoltn.,  t.  i,n.  118,  p.  166.      *  tct.,  x,  6, 82. 

(n  er  i"t-,  t.  vi,  part.  2,  n.  9281.       •  G.  Carottl,  Dtl 


à  la  préparation    des    objets    de   luxe,   coffrets,  cas- 
settes, etc. 

Rappelons  une  épitaphe  gravée  sur  une  plaque  de 
marbre  rencontrée  dans  le  cimetière  de  Commodille. 
Voir  ce  mot  * 

LOCVS   BISOMVS   PROIECTI   CORARI 

H.  Lr.CLERCQ. 

CORSE.  Les  origines  du  christianisme  dans  l'île 
de  Corse  ne  sont  représentées,  à  notre  connaissance, 
par  aucun  monument    relevant  de  nos  études  10. 

H.  Leclercq. 


3332.  —  Sarcophage  d'un  corroyeur. 
D'après  L'Arte,  1906,  p.  223. 

CORTONE.   —    I.    Manuscrit    liturgique.    — 

12.  M issale  et  breviuriurn  de  tempore  ",nis.  de  ;.7.">  feuil- 
lets (OIUl  (P25),  XI«  siècle.  Les  rubriques  sont 
en    rOUge,    les    initiales    en    rou^e    et    blanc.    Notation 

musicale  d'après  la  méthode  de  Guy  d'Arezzo,  dispo- 
sition entre  une  ligne  rOUge  et  une  ligne  jaune,  celle  d 
souvent  dey  enue  Invisible.  La  ciel  de  liasse  est  marquée 

d'un  /  avec  :,  la  clef  de  ténor  d'un  c  avec. 

il.  Ci  m  m  i .      Venutl  a  fait  connaître,  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  de  Cortone,  une  gemme,  intagliata  tn 

un  diaiprO  elitropio,  faisant  alors  partie  du  cabinet  du 
baron   de   Stoseh;   eouinie   nous  Ignorons    la   collection 


Barcofago  romano-crltltano,  icoperto  a  LambraU  .  dans  i.'urtc. 

Il p.  223.       *  O,  Maiiii.in. Il etmlttro dt  CommodtUa  « 

/,i  baslltca  ctmtterlale  del  SS.  Fellceê  Idautta  toi  recenttmenk 
teoperla, dans Nuooo  bull, dt  archeoL  crtat.,  1904, t.  \.  p. 27, 
n.  iio.  'il.  ir.  Lan/uni,  Le  origine  del  crlsttanulmo  t 
ihir  tptscopalo  nella  Canton,  dans  Rtutsta  storteo-ertttot 
doit» setenu  leologtche,  1900, t  \.  p.  146  153;  Letteron,Ls 
ans  la  correspondance  de  saint  Grégoire  le  Grand,  àsau 
Huit. Soc êcten. Corse,  1881-1882, p.  141  »q.,  241  iq.,323sqH 
341, sq., 862  tq.;  \-  Poli, Le  Corse  dans  V antiquité  tt  <''m\ 
i.  iiniii  iih'iiui  oige.  Des  origines  à  l'expulsion  des  Sarrasins, 

Parts,  i p.    i::i  i  »5<        ' '  «  i    Ma»  lui,  I  mono» 

..niii  iiiiiu  Itbrorla  dtl  comune  dslT  Accademta  ttrusea  <'• 
Cortona,  la  i*,  <  ioi  tona,  1884. 
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qui   la   possède   aujourd'hui,    nous    la    maintenons    à 
i  iortoni l  : 

EniKAAOY 

MAIHCOYN 

XPEICTONNAZ 

APIHNONnATe 

PAAAOYNACO 

CAB 

'ËnixaXoQuai  'ItjooQv  Xpiarov,  NaÇap^vôv,  Ilaxiox, 
'ASwvaf,  Sa6«tiS8.  J'Invoque  Jésus-Christ,  Nazaréen, 
Père,  Dieu  «les  années. 

11.  Leclbrcq. 
1.  COSMAS  DE  MAIOUMA  (Saint).  I.  Sa  VIE. 
Cosmas  de  Maïouma  -,  appelé  encore  le  Jeune,  le 
Moine,  le  Poète,  le  Mélode,  l'Hagiopolite,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Cosmas  l'Ancien,  moine 
italien  qui  fut  son  précepteur.  Nous  ne  connaissons 
pas  dans  le  détail  la  vie  de  notre  saint.  Adopté  par  le 
père  de  saint  Jean  Damascène,  il  fut  éduqué  avec  ce 
dernier  par  le  religieux  italien,  son  homonyme,  qui 
avait  été  racheté  des  mains  des  Sarrasins.  Sous  la 
direction  de  ce  savant  caloyer  occidental,  il  apprit  en 
peu  de  temps  non  seulement  la  grammaire  et  la  philo- 
sophie, mais  aussi  l'astronomie  et  la  géométrie. 
Nous  le  retrouvons  dans  la  suite  au  couvent  de 
Saint-Sabas  avec  son  frère  adoptif,  et  ce  fut  dans  cette 
laure  qu'il  composa  probablement  ses  canons.  Vers 
743,  Cosmas  le  Jeune  fut  choisi  pour  occuper,  après 
un  certain  Pierre,  le  siège  épiscopal  de  Maïouma, 
près  de  Gaza  en  Palestine. 

II.  Ses  œuvres.  —  La  plupart  des  poèmes  qu'il  a 
donnés  à  l'Église  grecque  sont  signés  de  Cosmas  le 
Moine,  et  ce  titre  a  fait  attribuer  beaucoup  de  ses 
compositions  à  son  maître  resté  simple  moine  toute 
sa  vie.  Seule,  une  critique  textuelle  de  ces  différents 
travaux  aiderait  à  résoudre  le  problème.  Nous  nous 
contenterons  de  parler  ici  de  quelques  morceaux  qui 
portent  son  nom  dans  la  liturgie. 

Ses  hymnes  se  partagent  en  deux  catégories  :  les 
stichères  idiomèles  et  les  canons. 

1°  Idiomèles.  —  Ce  sont,  au  6  janvier,  fête  de  la 
Théophanie,  les  cinq  premiers  stichères  de  la  Xittj, 
du  IVe  ton  :  ô  àvaSaAXo'p.svo;  sco;  w;  îuoîxiov;  au 
27  janvier,  fête  de  la  Translation  des  reliques  de 
saint  Jean  Chrysostome,  le  1er  oojra  de  vêpres,  du 
IVe  ton  :  oùx  s;.'8si  a;  au  2  février,  fête  de  l'Ypa- 
pante,  les  trois  aposticha  de  vêpres,  du  IIIe  plagal  : 
scoTOtxo<j(XT)oov  Tûv  vupwpûvâ  aou,  Siwv  3;  au  25  mars, 
fête  de  l'Annonciation,  le  odça  de  la  Xixï]',  du  IIe  ton  : 
EjayysÀîr=xat  6  ra8oir|X;  au  11  juin,  fête  des  saints 
Barthélémy  et  Barnabe,  le  8o;a  des  aposticha  de 
vêpres,  du  IVe  plagal  :  ?,v  S'.v.Osxs  /.xbiv;  au  29  juin, 
fête  des  saints  Pierre  et  Paul,  le  SdÇa  des  Aïvoi,  du 
IIe  plagal;  au  1«  août,  le  SôÇa  des  aposticha  de 
vêpres,  du  IVe  plagal  :  «j/'j/al  Sixotûov;  au  6  août,  fête 
de  la  Transfiguration,  les  quatre  premiers  idiomèles 
de  vêpres,  du  IVe  ton  :  -pô  xou  crxaupoiï  aou  *;  le 
dimanche  des  Myrophores,  le  1er  oo'?a  de  vêpres,  du 
IIe  plagal  :  aï  ppoçupi.  On  attribue  également  à  notre 
Cosmas  huit  tropaires  des  grandes  compiles  5,  dont 
trois  adressés  à  Notre-Seigneur  :  &ç  çoospà  f,  xpiciç 
cou,  du  IVe  plagal;  IXé't)<jov  f,u.à?,  K-joie;  et  Kôpis 
ÈXét)90v  7,0.5:  du  IIe  plagal;  et  cinq  à  la  Vierge  :  xV 

1  Ph.  Venuti,  Dissertazione  sopra  akune  antiche  gemme 
letteraie  particolarmente  greche,  dans  Saggi  di  dissertazioni 
accademiche  publicamente  lette  nella  nobile  Accademia  Etrusca 
dell'  antichissima  città  di  Cortona,  1758,  t.  vu,  p.  44,  pi.  n, 
m  12.  —  '  Sur  sa  vie  abrégée  et  ses  œuvres,  voir  P.  G., 
t.  xcvm,  col.  457;  R.  Ceillier,  Histoire  générale  des  auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques,  Paris,  Vives,  18G2,  t.  xi,  p.  790; 
Philarète,  Aperçu  historique  des  poètes  et  des  poésies  de 
V Église  grecque  (en  russe),  Saint-Pétersbourg,  1902,  p.  238; 


«taTaiffx.uvTov,  du   IV*  plagal;    xr~s  lùroXaYYvtaf  xf,v 

TïiJXtJV    et    r.uV/.-x.     xi     -À^'Or,  ;    &JCipfv8oÇl,    «U7ï*p8lVI    et 

Tf,v  r-.iTT.'/  ïknitia  [iou,  du  il'  plagal. 

2°  Canons.  —  Nous  avons  de  saint  Cosmas  quatorze 
canons  que  l'on  retrouve,  pour  la  plupart,  aux  grandes 
solennités  ecclésiastiques.  Les  hirmi  ont  été  créés 
par  le  poète  lui-même;  il  n'a  nullement  en  cela  copié 
ses  devanciers  comme  le  firent  beaucoup  d'hymno- 
graphes  contemporains  ou  postérieurs.  En  dehors  des 
canons  proprement  dits,  on  a  encore  de  lui  des  diodia, 
des  Iriodla  et  des  tétraodia,  c'est-à-dire  des  canons  de 
deux,  trois  ou  quatre  odes  pour  le  propre  du  grand 
carême;  car  notre  auteur  a  beaucoup  écrit  poul- 
ie carême".  Aussi  est-ce  à  lui  que  les  deux  frères, 
saint  Théodore  Studite  et  saint  Joseph  de  Thessa- 
lonique  ont  surtout  emprunté,  eux  qui  travaillèrent 
d'un  commun  accord  à  constituer  le  Triodion,  livre 
d'offices  quadragésimaux.  L'office  en  l'honneur  de 
saint  Cosmas,  au  14  octobre,  fait  allusion  aux  compo- 
sitions du  saint  concernant  la  passion  du  Sauveur. 

a)  Canons  du  Ier  Ion.  —  Quatre  hymnes  de  ce  ton  ont 
trouvé  place  dans  les  livres  liturgiques;  ce  sont  celle 
de  Noël,  celle  du  25  janvier  et  celle  du  15  août,  et  une 
de  l'office  dominical. 

Le  premier  canon  de  la  fête  de  Noël  »  se  présente 
avec  cet  acrostiche  :  Xpiixô?   PpoxwOsî;    rjv   o'-sp    0cô; 

[J.ÉV7). 

Les  odes  comprennent  chacune  quatre  tropaires, 
sauf  la  ve  et  la  vie,  ce  qui  nous  en  donne  trente  en 
tout.  Voici  les  hirmi:  a.'.  Xpiaxo;  yevvaxai;  y'.  xô>  izpo 
xwv  aîwv'.ov  ;  8'.  pâCSov  ix  Tfjç  £(Çtj;  ;  t' .  ©sôç  ojv  eîpîfjVTjç  ; 
ax'.  <J7:Xây/vtov  'Itovâv;  Ç'.  oî  zatSs;  iùusèiict;  rj  .  0au5- 
p.axoç  Grcspcpvjouç ;  0'.  p.uaTr[ptov  Çlvov.  Le  premier  tro- 
paire  de  ce  canon  a  été  tiré  d'un  discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  presque  textuellement.  Le 
second  :  pEÛsavxa  ix  î:apaSacaca><;,  semble  se  trouver 
aussi  quant  au  fond  dans  un  sermon  du  même  saint 
sur  la  fête  de  Noël.  Le  premier  tropaire  de  la 
me  ode  a  été  pris  également  dans  un  discours  de  saint 
Jean  Chrysostome  sur  l'Incarnation  8.  Sur  les  mêmes 
hirmi,  nous  avons  aussi  de  lui  le  canon 
Osoip-e,  au  dimanche. 

Le  canon  du  25  janvier  9,  fête  de  saint  Grégoire  le 
Théologien,  n'a  pas  d'acrostiche.  Ses  hirmi  sont  : 
a  .  e^aivov  ô  @£o't:x7];  ;  y\  tj  xôv  rpô  auXÀr/kw;  ;  8'.  aùv 
"w  OaujAaaïto  ;  s'  avOpaxa  ~uoo;  :  ax'.ô  8ia;xo'vxiov  :  Ç'. 
&mjX8ov  oj;  vjutpwva;  r\'.  oî  u.7]  ttj  xpoç?];  0'.  ô  xov  avoj. 

Le  canon  de  la  Dormition  de  la  Vierge,  au  15  août 10, 
auquel  un  -poso;j.otov  du  14  octobre  fait  allusion  par 
ces  mots  :  (zsXaSûv)  xfj;  llavâyiou  xr,v  xoîpTjatv  ll,  s'offre 
à  nous  avec  l'acrostiche  :  -avTjyjpiÇsxwsav  oî  Oso'çpove;. 

Les  hirmi  sont  les  suivants  :  a',  -t-ov/.ikpivr]  X7) 
Ot'.a  SÔÇtj;  y'.  î)  87]{AOupytX7J  ;  8'.  p^ast;  ::poç>rjXwv;  e'.  xo 
Osïov  /.ai  appi-]xov;  ax'.  aXtov  ^ovxoysvi;;  Ç\  ixautô  8uu.cS; 
T]  .  çXo'ya  8po7ÎÇouaav;  0'.  vevîxrjvxai  xfj;  epudetoç. 

b)  IIe  ion.  —  Nous  possédons  de  saint  Cosmas  sur 
le  IIe  ton  un  canon  de  29  tropaires  sur  le  baptême 
de  Notre-Seigneur  12  et  dont  voici  l'acrostiche  :  pâ-- 
xtap.a  p'jt{/t;  yr(yevwv  àu.apxâ6o;,  et  les  hirmi  :  a'.  j3u8o3 
àvsxeÉXu^e;  y'.  'A8àu.  xôv  çôapivxa;  o'.  à/.r>.os,  K-jc'.s;  s'. 
Iriaou;  6  Zwf;';  ;  ax'.  7j  çtuvï)  zoiï  Xo'you;  Ç'.  véouç  eùae- 
6eïç  ;  7)'.  u.'jaxr;ptov  rapâSoÇov;  8'.  à-opîî  r.xrsx  yXwjua. 
Au  discours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  sur  le 
baptême   au  Jourdain,  qui  commence  par  ces  mots  : 

J.  Pargoire,  L'Église  byzantine  de  527  à  847,  Paris,  1905, 
passim.  —  3  Comparez  l'antienne  latine  de  la  Purification  : 
Adorna  thalamum.   —  «  Voir  les  menées,  à  ces  différents 

jours.    —    5  Horologion    de   Rome,   p.    114,    118,    122.  

•  J.  Pargoire,  op.  ciï.,  p.  333.—'  Menées  de  Venise.décembre, 
P- 198-  —  8  G.  Papadopoulos,  Sv|i6oXai  eiç  xf,v  Urtopiav  tijs 
-ap  '  f)|j,wv  èxxX.  [Xouo-ixfjÇ  ,Athénes,  1890,  p.232. —  "Menées] 
janvier,  p.  189.  —  "  Op.  cit.,  août,  p.  75.  —  "  Op.  cit.', 
octobre,  p.  73.  —  >•  Menées  de  Venise,  p.    72,  janvier. 
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lia  notre  mélode  a  emprunté  le  i,r. 

el  le  3   tropalrede  la  vr   ode, le 3e  tropaire  de 
la  vn*  ode  et  d'autres  encore. 

Les  autres  hymnes  du   II*  ton  occupenl  les  trois 

premiers  jours   de   la  semaine  sainte  ',   et   forment 

toutes  ensemble  l'acrostiche  :  rfj  Beu-cép?  Tpîf»]  re  rexpâBt 

Le  lundi,  c'est  un  triodion  avec  les  hirmi:a'. 

.  ÊeppiÇs  rcatScov  ;  8'.  ipLEYaXuvaç  XpiorÉ. 

Tour  le  mardi,  nous  avons  un  diodion,  avec  les  hirmi  : 

rôv  iytôpTjTOv.  Ceux   du  triodion 

du  mercredi,  qui  compte  onze  tropaires,  sont  :  ■•  .  tîjî 

;  èv  r.i-.-yx:  r,  .  p^jia  rupâwoj;  0  '.  ijtu^aî;  xadapaïç. 

r)  7//e  /on!  —  Un  canon  unique  pour  le  IIIe  ton 

a  pour  thème  la  rencontre  de   Notre-Seigneur  et  de 

Siméon  au  temple,  et  il  se  chante  à  la  fête  de  l'Ypa- 

pante  ou  Purification  *.  En  voici  l'acrostiche  :Xpt<rcov 

:  rtpÉaôu;  xYxaXiÇexai.  Les  hirmi  sont  :  *'.  /éperov 

:,/.o<;  •■  .  ro  arTEpÉcojxa;  B  .  ExaXuyev  oupavouç;  s  . 

içeloEvfHaafaç;crr'.  è6oT)os  soi;  J  .tov  h  reupî;  r,  .  à^Ti/.T»') 

.  Iv  VOU.U). 

</)  /  Ve  /on.  —  Nous  avons  sur  ce  ton  trois  canons  de 
notre  poète  :  l'un  au  26  décembre,  un  autre  au 
dimanche  des  Rameaux,  et  le  troisième  à  la  Trans- 
figuration. 

Le  premier 3,  en  l'honneur  des  saints  David  et 
Jacques,  porte,  dans  les  manuscrits,  le  nom  de  Jean 
le  Moine,  mais  les  menées  actuels  le  donnent  comme 
étant  de  Cosmas.  Il  est  sans  acrostiche  et  n'a  pas 
û'hirmi  propres,  ce  qui  nous  incite  à  croire  que  la  j 
propriété  n'en  revient  point  à  Cosmas. 

Le  deuxième  4  a  pour  acrostiche  :  waavvà  Xpwro'ç, 
eùXoy7)uevo(  0eÔç.  Les  hirmi  sont  tous  de  l'auteur  : 
x  .  wçÛT)iav  xï  r.r\-(ai;  •;'.  votouaav  àxpoTop.ov;  o'.  Xptorôf 
h  ipYdpevo;;  i  '.  ti]v  SiwvÈK'opouç;  or.'  i6dïjaav  Iv  Eiîçpo- 
jûvt]  :  ''•  ô  Siaatô<ja;  iv  reupî;  r,  '.  EÙçpâv8ï]Ti,  '  [spousaXijpi; 
0'.  (-Uo:   Kupioî. 

L'acrostiche  du  troisième  6  est  :  Xpiorôç  évi  <JX07tûj  aï- 
/a:  x-Xetoy  eiSeoçtjxe,  et  les  hirmi:*'.  Xopot  'IapanjX  ; 
■■'.  Tor'y/  ouvatûv;  5'.  EÎaaxrfxoa;  e  .  ô  toO  ç''>to:;  it  ,ev 
rû  0Xî6Ea6ai  ;j:;T.  à6pap-iaïot  bote;  t)'.  oî  ev  Ba6uXûvi; 
8  .  5  ro'xoç  z'u. 

c)  IIe  plagal.  -  -  A  notre  connaissance,  Cosmas  n'a 
rien  laissé  sur  le  [•*  ton  plagal.  Par  contre,  nous 
possédons  de  lui,  dans  la  grande  semaine,  deux 
magnifiques  canons  sur  le  II*  plagal,  l'un  au  jeudi, 
l'autre  au  samedi,  sans  compter  le  triodion  du  ven- 
dredi. Le  premier  ■  a  pour  acrostiche  :  rij  [xoexpa 
r.-.ir.-.r,    itaxpôv     ijivov       ;â8a>.    Dans     ce    poème,    nous 

avons    une    paraphrase    touchante    des    paroles    de 
l'eucharistie  el   de  l'humilité  du   Maître  s'abaissant 

Jusqu'à  laver  les  pieds  a  ses  disciples.   Voici  les  hirmi 
de  (  i- canon  :   -/  .  ru.T)6eÎ07]  ri  i  l  XI  ;  ;   .  K  jy.u:  <•>/  Ttavrwv  ; 

','.  gpoxaTiBùv  b  -  y  ,;i -.i/-_;  i  .  r<2  "'■"'■  ";":';  "''■'■  56uoao; 
;  :.  oj   -■)■■,  ■.     /    BaouXfflvi;  ij'.  vojiwv  rcaccpoScov; 

Le  canon  du  samedi  saint  7,  qui  a  pour  acrostiche  : 

.,   U   /  -'■>  ;j    ;v,   possède   le    même 

nombre  de  tropaires  <il|('  celui  donl  nous  venons  de 
parler.  Mal    la  phrase  est  plus  majestueuse, la  marche 
générale  plus  lourde,  el  le  style  parai!  plus  travaillé 
que  dans  les  autres  canons   du   mélode.  On   y   ren 
contre   un  m.-   parfois  des  oppositions  de  mots  mer 
veilleuses,  et,  comme  le   P.  Edmond  Bouvy  le  fait 
observer ',  à  l'ode  »t',  les  deux   premières  Incl  es  d< 
chaque    tropaire    rimenl    entre   elles   d'une   manière 
fort    remarquable   ;    rvv  ry  '",    »X)     où  xai  r/  8ï] 
, ,.  /    où  Bit]  .                         dvov  âXX'ou   I  I  • 
sXX'oûx  a!i  i  >on i    las  hirmi 


•  JWotffon  de  Rome,    i>.    620,    ».  12.  (Ml.            Wtnii  . 

i  ,  ■■. /. ,:. ,     décembre    p  1 1         '  1  rtodton 

,  ii. .  |,   609  Hénit   .  août,  p  «fton,  i».  862. 

(p,  «  i/.,  |>.  72  '           I      i'"!!'.  •. .  /•"•  te*  et 


de  ce  superbe  canon  sur  l'ensevelissement  du  Christ  : 
a.  xifiaTi  SaXotooijC  •;  .  aï  -ôv  èkî  uBârcov;  B'.  njv  iv 
jTaupû  sou;  ;  .  @Eo<pav(  xj  t'jj,  Xpivré;  it'.  suveoï dOr) ; 
J  .    Sfpaacov  BaujJia  ;  r  '.    IxtctjOi  pptTTtov;  8'.    ;j.r,    Ijso- 

Bûpou    ULOt,  [XT--.Z. 

Le  triodion  du  II*  plagal  ',  cpii  se  chaule  le  vendredi 
saint  après  les  Maxetpivpot  de  l'Orthros,  a  pour  acrosti- 
che :  7cpovec66atTo'v  th.  et  pour  hirmi:  i'.  --,'>;  z\  ôpOpîÇco; 

;,  .    TCtJXt)V     X.ï/.'a:;    0'.    T7JV  Tl|XHDTÉpOV     T(ôv     /  -:  y  s.:-) .  Ce 

dernier  tropaire,  devenu  peu  à  peu  d'un  usage  uni- 
versel dans  la  liturgie,  s'est  accru,  comme  on  le 
sait,  des  paroles  de  1'  .\.:">v  ioriv10. 

/)  III*  plagal.  -  Cosmas  n'a  composé  sur  le  ton 
grave  qu'un  seul  canon  pour  la  Pentecôte  ".  C'est  un 
petit  poème  de  21  strophes  qui  a  pour  acrostiche  : 
revt7)xoot7|v  ÉoptotÇopLEV,  cl  pour  hirmi  :  7.  .  rÔvtco 
ixocXu<j;E;  V  .  tt)v  ÈÇ  3<}/ouç;  8'.  xaravoâv  ô  -yiyt'-r^;  i .  ro 
Bià  tov  qpd6ov;  it'.  vautiûv  tû  ià/.(.);  Ç'.  ot  iv  xau.ivti>; 
.,  .  xspXEXTOç  nupi;  0'.  ;xr  ttjî  oOopaç. 

Pour  le  3e  tropaire  de  la  iv°  ode,  Cosmas  s'est 
inspiré  encore  une  fois  de  saint  Grégoire  le  Théologien, 
dans  son  poème  sur  le  Saint-Esprit  l2. 

g)  IVe  plagal.  —  Sur  ce  dernier  ton,  nous  avons  le 
majestueux  canon  du  11  septembre,  fête  de  l'Exalta- 
tion de  la  croix,  et  celui  du  samedi  de  Lazare,  ainsi 
qu'un  lêlraodion  au  même  jour. 

Le  canon  à  la  croix  13  est  une  hymne  pleine  de 
lyrisme  où  le  mélode  redit  des  bienfaits  du  bois  sacré 
pour  l'humanité,  avec  des  allusions  fréquentes  aux 
types  de  la  croix  dans  l'ancienne  Alliance.  La  ix°  ode 
a  deux  hirmi,  particularité  que  saint  Cosmas  se  permet 
rarement,  ne  suivant  point  en  cela  l'exemple  de  saint 
André  de  Crète,  son  illustre  prédécesseur.  Le  canon 
a  comme  acrostiche  :  «rcaupû  tcekoiOùç  ûpwov  iÇEpEilyopiai, 
et  pour  hirmi  :  a  .  araupôv  yapâÇaç;  v  .  jbâ68o{  =•';  cÛ7COV| 
B'i  Etaaxrjxoa,  ICupu;  ='.  <,>  rptatiAxccpiorov ;  n~  .  votîou 
8r)pôç;  Ç'.  ïxvoov  ^pdaraYiia;  r/.  euXoyeîte  "iio;:; 
8'.  [j-ucttixÔs  Et,  et  ô  Bia  ppoSaEtoç. 

Le  canon  du  samedi  de  Lazare  u  est  sans  acrostiche. 
Les  hirmi  sont  les  suivants  :  a',  'u  -y:>  h.  ar,  ovxwv; 
Y  .  Errata;  au  tû  râeto;  8'.  aJ  ('>;  tcoiutJv;  i  .  tû  -ziy.. 
Ces  autres  odes  manquent.  Elles  sont  remplacées  par 
un  lêlraodion  pareillement  sans  acrostiche  et  qui  a 
pour  hirmi  :  t.' .  tov  'Itovav  ;  Ç'.  'aïBs;  iôpaiwv;  r/.  u.ou« 
sixc&v  opYtxvuv;  8'.  tTJV  BYVTJV. 

Dans  les  différents  idiomèles  et  canons  que  nous 

venons  de  signaler,  notre  auteur  a  des  accents  d'une 
piété  touchante  et  toujours  raisonnée.  Chez  lui  le 
cœur  prie  sans  cesse  de  concert  avec  l'esprit;  il  ne 
se  laisse  nullement  aller  au\  écarts  de  son  imagination, 
mais  sa  pensée  suit   d'assez  pics  le  texte  de  la  sainte 

Écriture  el   ne  le  quitte  que  par  moment,  pour  en 

tirer  des  leçons  d'une  mystique  toute  pratique. 
La  phrase  n'a  rien  de  rahntcuv  comme  celle  de  saint 

André  de  Crète,  et,  tout  en  restant  simple  et  légère, 

elle  ne  manque  pas  de  relief;  mais  ce  qui  la  caractérise, 
c'est  surtout  la  cadence  que  Cosmas  a  su  lui  imprimer 
el  qui  l'ait  de  lui  non  seulement  un  h Yinno:;raphe  qui 
.e  contente  d'adapter  des  paroles  à  des  airs  anciens, 
niai  un  poète  dans  le  véritable  sens  du  mol,  c'est-à 
dire  créant  la  musique  pour  les  tropaires  qu'il  compose, 
lai  un  mot,  son  Style  et  ses  idées  sont  ceu\  de  la  Bible, 
et    deuil  in  eut    irréprochables    au    point    île    \  ne    theo 

logique,  cai  Cosmas  a  une  piété  doctrinale.  De  plus, 
la  douceur  de  son  verbe  et  la  grâce  de  son  langage 

non.   portenl    a  lui  décerner  l'éloge  de  Suidas  ;  Jiuiiinis 

Damaseenl  xqualis  fuit  ('.usinas  H lerosolymitaniu,  vir 
tngenhalaslmut,  omntno  musicam  harmonium  spiram; 


Ntmi  i,  1886,  p.  880.        '   rWodfon,  p.  075,         Q 
ii'uricnt,  t.  h,  p,  227.      "  PenUcoitarton à»  Rome,  i>-  886< 
'.    Papadopoulos,   "/>•  cit.,  p.  232.       "  Minét$t  ••<)'■ 
tembre,  p.  '»>        "   rrtodton,  p.   »W, 
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Joannis  porro  et  Cootub  musicales  régulée  nullatenua 
cum  aliorum  earmlnlbue  eonferrl  poasunt,  ac  nec  pote- 
runt  quldem,  quamdia  mortale  genus  supererit  '. 

Dana  noire  énumératlon  nous  avons  laisse-  de  côté 
les  œuvres  de  Cosmaa  non  en  usage  dans  la  liturgie 
actuelle  :  1°  les  canons  Lamblques  conservés  en  manu- 
scrits dans  la  bibliothèque  de  Jérusalem  -';  2°  un 
canon  au  Chris!  qui  débute  ainsi  :  itîvGoî  [xot  5o5pT)ij«i  3; 
3°  un  canon  pour  la  vigile  de  l'Epiphanie  avec  cet 
acrostiche:  ;■';  t*  rtpotôpTta  tûv  çoStwv  Wotix  tôorj, 
public  parlecard.  Pltra'j  1°  un  canon  èv  juaovuxTixcp  *. 

On  lui  attribué  le  canon  anonyme  de  saint  (ieorges, 
au  23  avril  :  bviïp  JjXiov  iÇr{atpai{/iv  a. 

Mentionnons,  pour  mémoire,  les  scolies  de  Cosmas 
sur  un  choix  de  poésies  de  saint  Grégoire  de  Nazlanze. 
Biles  ont  été  éditées  pour  la  première  fois  par  Mai, 
Spicilegium  romanum,  t.  u,  p.  1-373  el  reproduites 
par  Migne,  P.  ('.,  t.  xxxvm,  col.  339-679.  Signalons 
en  lin  que  Stevenson  a  édité,  avec  une  préface  de 
Pltra,  des  commentaires  de  Théodore  Podrome  sur 
les  poèmes  de  saint  Cosmas  et  de  saint  Jean 
Damascène,  Theodori  Podromi  commentarii  încarmina 
suent  melodorum  Cosmœ  Hieropoliiani  et  Joannis 
Damaseeni,  Home.  1888.  Pour  plus  amples  rensei- 
gnements bibliographiques,  voir  Bardcnhewer,  Palro- 
hgie,  2«  éd.,  Fribourg-en-Brisgau,  1901,  p.  500-502; 
Irad.  franc.  C.odet-Verschaiïel,  Paris.  1899,  t.  ni, 
p.  56-58  :  Krumbacher,  Gcschichlc  der  byzantinischen 
J.ilcrutur,  I28éd.,   Munich,  1897,  p.  G74-676,  679-680. 

A.   Chappet. 

2.  COSMAS  INDICOPLEUSTES.  Voir  Indico- 

PI.EUSTES. 

COSMOGRAPHIE.  Voir  Géographie. 

COSTUME.  Voir  Vêtements. 

COTTON,  MS.   Voir  Genèse. 

COUCHES.  La  législation  relative  à  l'accouchement, 
à  l'avortement,  à  l'accouchement  prématuré  appartient 
à  l'histoire  du  droit  canonique.  Le  droit  romain  avait 
pris  des  mesures  pour  veiller  aux  intérêts  des  enfants 
dès  leur  conception  7.  Quant  à  l'avortement,  il  fallut 
intervenir  lorsqu'on  s'aperçut  de  l'extension  que  prenait 
celte  abominable  pratique  8;  mais  on  ne  rencontre  trace 
d'une  loi  pénale  contre  Yaborlio  partus  que  deux  cents 
ans  environ  après  Jésus-Christ,  sous  le  règne  de 
Septime-Sévère  et  de  Caracalla  9.  Le  jurisconsulte 
Marcien  nous  apprend  qu'en  vertu  d'un  rescrit  de  ces 
empereurs,  la  femme  coupable  d'avortement  volontaire 
doit  être  envoyée,  par  le  président  de  la  province,  en 
exil  temporaire,  parce  qu'il  serait  indigne  qu'une 
femme  put  impunément  enlever  à  son  mari  l'espoir 
d'une  postérité  l0.  On  punissait  aussi  ceux  qui  procu- 
curaient  des  breuvages  abortifs,  ceux  qui  en  vendaient. 
En  raison  du  péril  public,  mali  exempli,  la  peine  des 
mines  était  prononcée  contre  les  coupables  de  basse 


1  Suidas,  Lexicon,  au  mot  'Itoâvvï);  ;  cf.  P.  G.,  t.  cxvm, 
col.  457.  — 2  P.  Kerameus,  'hpoao)..  pto)  LOÔf,r.T),  t.  n, 
p.  562.  —  'Paul  de  Lagarde,  Iohannis  euchaïtorum  melro- 
politœ  quœ  in  codice  \'aiicano  grœco  676  supersunt,  Gœt- 
tenga\  1882,  p.  222.  —  *  Pitra,  Analecta  sacra,  t.  i,  p.  410. 

—  s  E.  Feron  et  F.  Battaglini,  Codices  manuscripti  otlo- 
boniani  bibl.  Vatic,  Rome,  1893,  p.  10},  n.  179. —  6  Phi- 
larète,  op.  cit.,  p.  240;  Georges  Papadopoulos,  op. cit.,  p.  233. 

—  '  Digeste,  1.  XII,  tit.  i,  lex  14  :  De  statu  hominum;  Gaius, 
Comm.,  I,  130;  Justinien,  Instit.,  I,  4  pr.  et  fr.  13,  n.  1,  2; 
Digeste,  De  ventre  in  possess.  mittendo,  xxxvni,  5.  — 
9  Ovide,  .4mor.,  II,  14,  36  sq.;  Juvénal,  Sat.,  II,  32;  VI, 
595  sq.  ;  Suétone,  Domitianus,  c.  xxu;  Sénéque,  Ad  Helvid., 
xvi.  —  •  Paul  Orose,  Hist.,  I.  VII,  c.  xvn  sq.  —  10  Digeste, 
1.  IV.  tit.  XLMi,  lex  11  :  De  e.rtraord.  crimin.  —  M  Digeste, 


condition, et  la  relégation  dans  une.  Ile  avec  confiscation 
partielle  pour  les  gens  de  bonne  extraction11,  si  la  femme 
avait  péri,  celui  qui  avait  procuré  le  breuvage  subissait 
la  peine  de  mort  '-.  Justinien  range  l'avortement 
volontaire  de  la  femme  parmi  les  causes  de  répudiation 
permises  au  mari,  indépendamment  «les  peines  à 
Infliger  d'après  les  anciennes  lois  1*. 

L'Église         donl    nous   ne  faisons  qu'indiquer  Ici 

l'attitude  se    montra    plus    rigoureuse,    parce    que 

mieux  instruite  de  la  destinée  de  l'homme.  'Jcrtullien 
j  voit  un  homicide,  Minucius  Félix  un  parricide.  Le 
concile  d'Ancyre,  en  314,  impose  une  peine  de  dix 
années  pour  l'avortement,  saint  Basile  ii\c  la  même 
durée  et  n'admet  pas  un  degré  moindre  de  culpabilité 
si  le  crime  esl  commis  au  début  de  la  conception.  La 

tendance  îles  l'ères  el  des  conciles  est  généralement 
sévère  dans  la  répression,  afin  décarter  l'idée  même 
du  crime. 

Au  point  de  vue  archéologique,  nous  rappellerons 
d'abord  ce  que  nous  avons  écrit  touchant  le  «  bain  du 
Christ  »  dans  Dictionn.,  t.  i,  col.  2561-2573,  fig.  835- 
844  et  fig.  671.  Le  rôle  des  accoucheuses  y  était  assez 
honoré,  d'ailleurs  l'expérience  et  l'honnêteté  de  celles- 
ci,  de  même  que  le  rappel  de  leur  responsabilité,  font 
parfois  l'objet  d'une  brève  mention  des  prédicateurs 
ou  d'un  avertissement  des  conciles.  On  rappelle  volon- 
tiers l'exemple  donné  par  les  sages-femmes  qui  accou- 
chaient les  femmes  des  Hébreux  en  Egypte,  Séphora 
et  Phua  l4.  Nous  rencontrons  ces  deux  épitaphes  chré- 
tiennes; l'une  à  Saint-Sixte  15  : 
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l'autre  au  musée  de  Latran  18  : 
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5     bene  mer]ENT\ 

H.  Leclercq. 
COUDRIER.  Dès  l'époque  mérovingienne,  on 
rencontre  des  exemples  du  dépôt  d'une  verge  de 
coudrier  dans  les  cercueils.  Des  cercueils  de  plâtre 
trouvés  au  Tremblay  17,  près  de  Neubourg,  en  Nor- 
mandie, en  1838,  contenaient  un  bâton,  mais  la  date 
de  ces  cercueils  ne  peut  être  déterminée  avec  précision; 
par  contre,  un  cercueil  de  moellon  trouvé  par  l'abbé 
Cochet  dans  le  parvis  de  l'église  d'Étran,  près  Dieppe, 
le  11  mars  1859,  renfermait  une  baguette  de  coudrier 
longue  de  40  à  50  centimètres  18.  D'autres  baguettes 
de  coudrier  ont  été  remarquées  par  Laurent  Hunault, 
prieur  de  Saint- Wandrille,  dans  les  cercueils  de  quatre 
religieux  exhumés  en  1671,  lors  de  la  reconstruction  de 


1.  III,  leg.  1,2  :  Ad  leg.  Corn,  de  sicar.  —  12  Paul,  Sentent., 
V,  xxin,  14.  — 13  Novelles,  XXII,  c.  xvi. — "  Exode,  i,  15-21. 
—  15  Corp.  inscr.  lat.,  t.  vi,  part.  2,  n.  9724.  —  16  Ibid., 
t.  vi,  n.  9725.  Nous  négligeons  ici  un  certain  genre  de  docu- 
ments qui  appartiennent  plutôt  à  la  catégorie  des  amu- 
lettes, tels  que  prières,  charmes  à  l'usage  des  femmes 
enceintes.  Cf.  un  spécimen  assez  curieux  dans  F.  Xau, 
l 'n  fragment  syriaque  des  «  Voyages  »  de  saint  Pierre,  dans 
Revue  de  l'Orient  chrétien,  1909,  t.  xiv,  p.  131-134.  Nous 
avons  déjà  parlé  d'un  ex-voto  trouvé  à  Carthage,  repré- 
sentant une  femme  enceinte.  —  "  Thaurin,  dans  le  Journal 
de  Rouen,  30  avril  1856;  Cochet,  Exploration  des  anciens 
cimetières  de  Rouxmesnil  et  d'Étran,  p.  13. — ls  Cochet, Explo- 
ration des  anciens  cimetières  de  Rouxmesnil  et  d'Étran, 
p.  12;   cercueil   du    xi^-xii8  siècle, 
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l'abbaye  '.  Un   autre  débris  de  bâton  de  coudrier  fut 
trouvé  en  1871,  à  Rouen  -'. 

i  i  -  exemples  sont  tous  localisés  en  Normandie,  mais 
nous  retrouvons  le  même  usage  ailleurs.  Mabillon  3  et 
Montfaucon  *  affirment  tous  deux  qu'à  Saint-Germain- 
des-Prés,  en  H>56.  on  trouva  un  bâton  de  coudrier 
dans  la  tombe  de  la  reine  Bilichilde,  épouse  de  Chil- 
déric  II.  Albert  Lenoir  fait  figurer  parmi  les  tombes 
monastiques  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  visitées 
en  lSuT,  des  bâtons,  verges  ou  roseaux  que  les  religieux 
tenaient  dans  leurs  mains  5.  Ces  sépultures  semblent 
remonter  au   xir    siècle. 

A  Oberllacht,  en  Wurtemberg,  deux  tombes  souabes 
de  l'époque  carolingienne  contenaient  chacune  une 
baguette  de  noisetier6. 

H.  Leci.ercq. 

COULEURS  LITURGIQUES.  C'est  surtout  quand 
ils  abordent  la  question  des  couleurs  liturgiques  que 
les  érudits  doivent  faire  provision  de  courage.  Nous 
laissons  à  ceux  que  ces  recherches  intéressent  la  question 
des  couleurs  symboliques  chez  les  Chinois,  vingt  siècles 
avant  notre  ère,  nous  leur  abandonnons  Grecs,  Ro- 
mains et  Orientaux,  y  compris  les  Égyptiens  et  les  Juifs. 
Ainsi  allégé,  le  sujet  gagne  en  brièveté  et  en   intérêt. 

Le  rapprochement  qu'on  propose  entre  la  descrip- 
tion des  couleurs  du  vêtement  liturgique  chez  les  juifs 
et  chez  les  chrétiens  est  dénué  de  fondement.  Ni  un 
texte,  ni  un  monument  ne  permettent  de  soutenir,  pas 
même  de  supposer  un  souci  d'imitation  chez  les  fidèles 
a  l'égard  des  prêtres  et  des  lévites  du  Temple  de 
Jérusalem.  Celui-ci  était,  depuis  des  siècles,  un  sou- 
venir historique  passablement  confus  quand  on  s'avisa 
de  réglementer  la  couleur  des  ornements  sacrés.  Il  est 
plus  aisé  de  dire  que  les  Pères  de  l'Église  ont  épilogue 
sur  le  sens  des  couleurs  prescrites  par  la  Loi  mosaïque 
(pie  de  faire  la  preuve  que  ces  digressions  mystiques 
ont  exercé  une  ombre  d'influence  sur  le  choix  des 
couleurs  adoptées  dans  l'Église  chrétienne.  A  l'époque 
primitive,  l'évêque  célébrait  la  liturgie  avec  son 
vêtement  de  ville.  On  croit  rêver  quand  on  lit  que  les 
membres  du  presbi/terium  étaient  vêtus  de  blanc  parce 
que  l'Apocalypse  parle  de  vingt-quatre  vieillards 
circumamicti  vestimentis  albis  7  assis  sur  le  banc  qui 
entoure  l'autel  du  sacrifice.  Pas  plus  que  les  visions  de 
l'Apocalypse,  celles  de  la  Passion  de  sainte  Perpétue 
ne  peuvent  être  historiquement  mises  à  profit",  et  les 
fresques  des  catacombes  ne  doivent  pas  être  appelées  en 
témoignage  pour  une  question  dont  elles  ne  s'occupent 
pas.  Dans  ces  rudes  morceaux  coloriés  par  des  artisans 
plus  convaincus  dans  leur  foi  qu'habiles  dans  les  secrets 
de  l'art,  nulle  préoccupation  de  figurer  chapes,  cha- 
subles, étoles  et  manipules  en  vue  de  renseigner  les 
symbolistes  et  Jes  archéologues  du  xxe  siècle,  mais 
de  larges  partis  pris  décoratifs,  l'application  de 
méthodes  d'atelier  en  vue  d'obtenir  un  maximum 
d'expression  avec  un  minimum  de  moyens  ". 

L'USage  de  Célébrer  la  liturgie  sans  endosser  un 
Vétemenl  nouveau  a  dû  avoir  pour  résultai  une  sorte 
d'uniformité.  1  lu  effet,  la  inoilc  masculine  changeait 
pet]    au    début   de    notre    ère   et    c'csl    ce   qui    explique 

1  («miiiiiiii,  Deterlpt  giogr.,   htst.,  tailzt.  ri  monum.  de 

Yarrondlutment  d'Yœtot,  t.  n,  p.  178.  —  'Cochet,  '  "< 

fouttlt  en  Normandie  ou  notice  $urdu  tipulturei chrétienne» 

m  mur.   1171,  â  suint  <  Hun  de  Rouen,  dans  Revue 

archéologique,  ix?:;.  p.  *.•:!,  94.         Mabillon,  dans  Mémoi 

r  icad   de»  ni  t.  et  /'<■//«  .  lettre»,  i.  u,  p.  641-642. 

'  IfOUtfiMlC  .ii,  /./•>  iwiiuiinilit;  tic  In  iiuiiniriliii-  Jrmifii   '. 

i.  i,  p.  178,  176.  'Aih.  Lenoir,  Architecture  monastique, 
m  i  ,  Parla,  i Hii.">.  »Von  Darrlcfa  et  Menzel,  Du  //</- 
denlager  <un  Lupfen  bel  Obtr/lacht,  i>.  9,  12,  18,  pi.  ix, 
6g,  6;  Th$  archetologULf  L  \\\%i,i>.  169.  '  Apoc,  rv,  4, 
•  r.  Perpétuel,  a.  iv,  x,  édlL  Robiason,  p.  68, 

laaitigny.DictuMUi  ■'■■•  antlq.  <hr<t.,  ih77,  p  .207-uio, 


l'opinion  assez  répandue  que  le  blanc  fut  la  première 
couleur  liturgique  '".  L'usage  courant  était  favorable 
au  port  de  vêtements  ayant  leur  couleur  naturelle  que 
le  lavage  et  l'action  du  soleil  contribuaient  à  blanchir. 
Le  clavus  u,  les  broderies  relevaient  encore  l'éclat  de 
cette  blancheur  et,  par  ailleurs,  la  coupe  ne  variait 
guère;  aussi  un  évèque  célébrant  la  liturgie  devait 
ressembler  fort  à  un  autre  évèque  célébrant  la  liturgie. 
Pour  le  reste,  on  ne  peut  guère  citer  que  des  cas 
particuliers.  Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  casulu- 
candidiv,  quie  per  paschalia  /esta  humens  sucerdotum 
imponunlur1-.  La  Vie  de  saint  Césaire  d'Arles  parle  de  la 
casulam  quant  processoriam  habebat  albamque  pu- 
schalem  l3.  Les  Vite  Palrum  Emeritensium  parlent  de 
limiez  alb;v  l4  et  Venance  Fortunat  parle  en  ces  termes 
du  clergé  de  Paris  l5  : 

Inde  saeerdoles,  leviticus  hinc  mica!  ordo. 

Illos  canities,  hos  stola  pulchra  tegit; 
Illi  jam  senio,  sed  et  hi  bene  vestibus  albent. 

et  saint  Germain  de  Paris  explique  les  vêtements 
blancs  portés  à  Pâques  par  le  souvenir  de  la  résurrection  : 
Albis  aulem  vestibus  in  Pascha  induelur  secundum  quod 
angelus  ad  monumenliim  albis  vestibus  ccrncrelur 1C. 
Hnfin  un  texte  de  saint  Jérôme  est  souvent  cité  :...  si 
episcopus,  presbyter  et  diaconus  et  reliquus  ordo  eccle- 
siaslicus  in  adminislralione  sacrificiorum  candida  veste 
processcrint  17. 

Les  monuments  figurés  ne  confirment  pas  cet  usage 
exclusif  de  la  couleur  blanche.  Des  mosaïques,  notam- 
ment celles  de  la  chapelle  de  Saint-Satyre  dans  la 
basilique  ambrosienne  (fin  du  ve  siècle),  celles  de 
Ravenne  (vie  siècle),  celles  des  basiliques  romaines 
du  vne  au  ixe  siècle,  une  fresque  de  la  catacombe  de 
Pontien  (vi°  siècle),  la  fresque  si  connue  de  la  cata- 
combe de  Calliste  représentant  les  évèques  Corneille. 
Cyprien,  Sixte  et  Optât  (VIIe  siècle),  le  diptyque  de 
Brescia  avec  les  images  de  saint  Jérôme,  saint  Augustin 
et  saint  Grégoire  le  Grand  (vme  siècle),  le  médaillon 
de  ce  dernier  pape  au  monastère  du  Clivus  Scauri 
nous  montrent  le  vêtement  de  ces  personnages  de 
couleur  variée,  marron,  violet,  rouge,  vert,  bleu,  enfin 
le  pape  Pelage,  sur  l'arc  triomphal  de  Saint-Laurent- 
hors-les-Murs,  porte  la  chasuble  blanche.  Nous  avons 
d'ailleurs  parlé  de  la  couleur  des  vêtements  liturgiques 
en  étudiant  les  chapes  (voir  ce  mot)  et  mentionne  [et 
principaux  deces  vêtements,  ceux  du  moins  sur  lesquels 
on  peut  discuter  historiquement. 

La  notice  du  pape  Silvestre  au  Liber  ponli/icalis 
nous  décrit  longuement  le  mobilier  liturgique  donne 
par  Constantin,  malheureusement  elle  n'entre  pas 
dans  les  mêmes  détails  à  l'égard  du  vestiaire,  l.a  Carta 
Cornutiuna,  qui  décrit  L'inventaire  d'une  église  près 
de  Tivoli,  en  171  (voir  Dictiomu,  t.  m, col.  881-882),  n'est 
pas  plus  explicite  et  se  borne  â  la  mention  des  rideaux 
et  voiles  :  velu  blattea  auroclava  paragaudata,  r  />/ 
tramosirica  prcvstno  purpura,  vêla  tramosirica  leueoro 
diua,  vêla  tramosirica  leucoporphyra,  vêla  oloslrica 
coccoprasina,  etc.,  on  voil  que  les  couleurs  les  plus 
variées  pouvaient  cire  admises  dans  l'église. 


ii  consacré  quelques  pages  bizarres  s  la  question  des 
couleurs  liturgiques  envisagées  à  un  point  de  vue  que 
nous  croyons  étranger  ;i  la  science  archéologique, 
»•  Voir  Dlctlonn.,  t,  a,  col.  925,  nu  mot  Blanc.  "  Vote 
Dictlonn.,  1.  m,  coj.  1847,  au  mot  Clavi  s.  "  Grégoire 
de  louis,  Vit*  Palrum,  <•.  vin,  n.  •  >.  ''.  L.,  L  r.xai, 
00L  1046 { et.  col.  S7ii,  1121.-     "  Vtta  s.  Ceuarli  ArelaL, 

I.    I,  n.   \\\ii,  /'.  /...  I.  iavii,  col.    1017.  "  Vltm  J'.ilriun 

I  imrili  11:111111,  c.  vi,  /'.   /..,  |.   LXXX,  COl.   133.        '    loiluual. 

MlsesU.,  i.  n,  e.  \m,  /•.  /..,  i.  i  kxxviii,  col.  102.  "  Salai 
Qermalnde  Paris,  Bxpotllto  breoli  Ulurg.Gall.,P.  L.,  t.  Liait, 
coi. 'iH.       '  s. oui  Jérôme,  Adoenui  pelagianot,  1.  I, c  \\i\. 

1'.  ]..,  I      \  MM,  eol.    524* 
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En  Orient)  le  37'  des  Canonea  eccleaise  Alexandrin 
s'exprime  ainsi  :  Quotiet  episcopus  percipit  de  mystertie 
tandis,  congregentur  dtaconl  et  presbyteri  induit  veatibua 
dibis  apeetosis,  prse  otnni  populo  et  aimiliter  anagnoatea  '. 
Le  livre  VIII  des  Constitutions  apoatoliquea  parle  <ic 
L'évêque  prianl  avec  les  prêtres  el  vêtu  d'un  beau 
vêtement.  :  Xau->a  iaÔifî  -.  Quelques  autres  textes 
prescrivent  l'emploi  du  vêtement  liturgique  de  couleur 

blanche,  le  canon  99  de  saint  Basile  \  le  canon  28  de 

saint  Athanase  ',  le  ï'estiunenlum  Dontini  \  Ces  légis- 
lations ne  doivent  pas  d'ailleurs  donner  le  change  et  il 
faudrait  se  garder  d'y  voir  beaucoup  plus  qu'un  usage 
local  et  parfois  un  desideratum  épiscopal.  Aussi,  les  faits 
certains  n'en  sont  que  plus  intéressants  à  recueillir. 
Saint  Jean  Chrvsostome  s'adressant  aux  diacres  leur 
dit  :  Hœc  veslra  dignitas  est,  hive  securitas,  heec  corona, 
non  ut  alba  splendenteque  tuniea  induti  circumeatls*; 
lui-même,  à  l'heure  de  la  mort,  dans  la  misérable 
cabane  d'étape  de  Comane,  candidas  vestes,  vilu  quam 
duxerat  dignas  requirit;  exutusque  prioribus,  cas  sibi 
jejunus  induit,  omnibus  ad  calceamcnta  usque  mulaiis  7. 
A  ces  exemples  ajoutons  celui  de  saint  Macaire  de 
Jérusalem  qui  usait  pour  la  liturgie  baptismale  d'une 
stola  brodée  d'or 8.  Sur  l'évangéliaire  de  Rabula, 
conservé  à  la  Laurentiennc  (vic  siècle),  la  chasuble  de 
l'évêque  Kusèbe  est  brune;  à  Salonique,  sur  les  mo- 
saïques de  Saint-Georges,  l'évêque  Philippe  et  le 
prêtre  romain  portent  des  vêtements  de  couleur 
indécise9,  enfin  le  patriarche  Théophile  d'Alexandrie, 
sur  le  papyrus  de  la  Chronique  d' Alexandrie  (voir  ce 
mot),  porte  une  chasuble  violacée. 

En  Occident,  quelques  textes  cités  doivent  être 
écartés,  notamment  le  Testament  de  saint  Rémi, 
ouvrage  d'un  faussaire  moderne.  En  633,  le  40e  canon 
du  concile  de  Tolède  s'exprime  ainsi  :  Caveal  amodo 
levita  gemino  uti  orario,  sed  uno  tantum  et  puro  nec  ullis 
coloribus  aul  auro  ornalo  10;  saint  Augustin  de  Cantor- 
béry  fait  présent  d'une  chasuble  de  couleur  pourpre  à 
saint  Livin,  et  saint  Cuthbert  (|  687)  est  enseveli  dans 
une  dalmatique  pourpre  :  Chrislianorum  more  ponti- 
ficum  post  hac  tuniea  el  dalmalica  indutus  est  quorum 
utrarumque  genus  ex  pretioso  purpurœ  colore  et  textili 
varietate  salis  venuslum  et  permirabile  est ll.  A  Iona,  le 
blanc  était  la  couleur  des  jours  de  fête,  notamment 
pour  celle  de  saint  Hi  :  El  his  diclis  fratres  obsequunlur 
el  juxta  sancti  jussionem  eadem  ociantur  die,  prœparalis- 
que  sacris  ad  ecclesiam  ministeriis  quasi  die  solenni 
albali  cum  sancto  pergunt  1Z. 

Un  traité  en  langue  irlandaise  sur  le  symbolisme 
des  huit  couleurs  liturgiques  a  été  édité  avec  traduction 
anglaise  par  Whitley  Stokes,  d'après  le  Leabhar  Brcac 
(p.  108),  dans  la  Triparlile  Life  of  St.  Patrick  13. 

«  On  demande  par  qui  les  nouvelles  couleurs  ont  été 
introduites  clans  la  chasuble  du  sacrifice  ?  Je  réponds 
que  ce  fut  Moïse,  fds  d'Amram,  qui,  le  premier,  les 
introduisit  dans  la  chasuble  d'Aaron,  son  frère,  qui 
était  grand-prêtre  de  la  loi  mosaïque. 

«  On  demande  combien  Moïse  y  plaça  de  couleurs?  Je 
réponds  huit,  savoir  :  l'or  (ou  le  jaune),  le  bleu,  le  blanc, 
le  vert,  le  brun,  le  rouge,  le  noir  et  le  pourpre.  Depuis 
lors  ces  couleurs  doivent  se  retrouver  dans  nos  chasubles. 

«  On  demande  la  raison  de  ces  couleurs  variées  au 
lieu  d'une  seule  ?  Je  réponds  qu'elles  sont  mystères 
et  figures. 

1  Canones  Ecclesiœ  Alexandrins,  dans  De  Magistris,  Acta 
martyrum  ad  Ostia  Tiberina,  in-fol.,  Romae,  1795,  App., 
p.  478;  P.  G.,  t.  X,  col.  962.  —  2  Constit.  apostol.,  1.  VIII, 
c.xu.  —  *  W.  Riedel,  Die  Kirchenrechtsquellen  des  Palriar- 
chats  Alexandrien,  in-8",  Leipzig,  1890,  p.  272. —  '  J.  Braun, 
Die  liturgische  Gewandung  im  Occident  und  Orietd,  1907, 
p.  754.  —  '  Rahmani,  Testamcntum  Domini,  Moguntiae 
1899,  p.  83.  —  •  S.  Jean  Clirysostonie,  Ilomilia,  lxxxii 
in  Matthœum,  G,  P.   G.,  t.  lviii,  col.  745.  —  '  Palladc,  De 


«  (Test  pourquoi  il  n'est  pas  permis  à  un  prêtre 
d'approcher  du  corps  du  Christ,  dans  le  dessein  de 

sacrifier,  sans  avoir  une  chasuble  de  satin  (c'est-à-dire 
Ml   Vêtement  brillant)  sur  laquelle  soient  placées   ces 

huii  couleurs.  L'espril  du  prêtre  doit  s'identifier  avec 

la   variété  cl    le  sens   de  chacune   de  ces   couleurs   dis- 
tinctement; il  doit  être  plein  de  vigilance  el  de  crainte, 
dépouillé  de  toute  ambition  et  vanité  en  réfléchissant 
à  leur  signification. 
«  Le  faune  signifie,  lorsque  le  prêtre  le  regarde,  que 

l'argile  et  la  poussière  sont  les  éléments  de  son  corps  et 
qu'il  retombera  de  nouveau  en  poussière  —  c'est 
pourquoi  aucun  sentiment  d'orgueil  ne  doit  s'élever 
de  son  cœur. 

«  Le  bleu  signilie,  lorsqu'il  le  regarde,  qu'il  doit 
éloigner  son  esprit  des  desseins  ambitieux  et  des  vices 
du  monde,  et  tourner  sa  face  avec  humilité  et  sou- 
mission vers  Dieu  le  Père  qui  est  au  ciel. 

«  Le  blanc  signifie,  lorsqu'il  le  regarde,  qu'il  doit  être 
plein  de  confusion  et  de  honte  si  son  cœur  n'est  pas 
chaste  et  brillant,  si  son  esprit  n'est  pas  semblable  à 
la  mousse  des  vagues,  semblable  à  la  craie  sur  le  sable 
d'un  oratoire,  semblable  aux  ailes  d'un  cygne  sous  un 
rayon  de  soleil.  Il  lui  rappelle  que  son  cœur  doit  être 
sans  une  parcelle  de  péché,  grand  ou  petit. 

«  Le  vert  signifie,  lorsqu'il  le  regarde,  qu'il  est  rempli 
de  faiblesse  et  de  misère  pour  le  cœur  et  l'esprit,  il  lui 
rappelle  qu'à  la  fin  de  sa  vie  il  sera  jeté  sous  terre,  car 
le  vert  est  la  couleur  originaire  de  toute  la  terre;  voici 
pourquoi  le  vert  figure  parmi  les  couleurs  de  la  chasuble 
de  la  messe. 

«  Le  brun  signifie,  lorsqu'il  le  considère,  que  la  mort 
séparera  son  âme  de  son  corps  ;  que  sa  demeure,  après  sa 
mort,  sera  le  tombeau,  jusqu'à  la  fin  du  monde;  que 
l'enfer,  après  le  jugement,  sera  le  partage  de  son  âme 
et  de  son  corps,  à  moins  qu'il  n'ait  été  sur  la  terre 
fidèle  à  ses  devoirs. 

«  Le  rouge  signifie,  lorsqu'il  le  regarde,  que  son 
cœur  doit  tressaillir  d'effroi  dans  sa  poitrine,  et  qu'il 
doit  trembler  devant  le  Fils  de  Dieu;  car  les  plaies  et 
blessures  du  Fils  de  Dieu,  sur  la  croix,  étaient  rouges  de 
son  sang,  quand  il  fut  crucifié  par  les  juifs  incrédules. 

«  Le  noir  marque,  lorsqu'il  le  regarde,  qu'il  doit 
répandre  des  larmes  amères  sur  ses  péchés,  s'il  ne  veut 
pas  être  condamné  à  la  société  du  démon  et  à  subir 
une  peine  éternelle. 

«  Le  pourpre,  lorsque  le  prêtre  le  regarde,  lui  rappelle 
Jésus  dans  le  ciel,  dans  la  plénitude  de  la  gloire  et 
majesté,  au  milieu  des  neuf  chœurs  des  anges  qui 
prient  le  Créateur  pendant  l'éternité.  A  cette  occasion, 
le  prêtre  se  rappellera  qu'il  lui  faut  arracher  son  esprit 
des  crimes  du  monde  et  fixer  ses  pensées  sur  les  joies 
et  délices  que  notre  Père  nous  prépare  dans  le  ciel. 

«  Tels  sont  les  huit  degrés...  » 

Avec  la  renaissance  carolingienne,  un  certain  luxe 
se  mit  dans  le  vestiaire  liturgique.  La  mosaïque  du 
Triclinium  de  Latran  (voir  Dictionn.,  t.  ni,  fig.  2615) 
nous  montre  Léon  III  portant  une  chasuble  d'or;  à 
Sainte-Marie  in  Domnica,  le  pape  Pascal,  et  à  Saint- 
Marc  le  pape  Grégoire  IV  portent  également  la  chasuble 
d'or.  Ciampini,  qui  a  pu  voir  encore  les  mosaïques  de 
Sainte-Suzanne,  fait  mention  d'une  chasuble  bleue  et 
d'une  dalmatique  rouge.  A  Saint-Clément,  Léon  IV 
porte  une  chasuble  de  couleur  foncée,   Jean   Diacre 

vita  S.  Johannis  Chrgsostomi,  P.  G.,  t.  xlvii,  col.  38.  — 
8  Théodoret,  Hist.  eccles.,  1.  II,  c.  xxm,  P.  G.,  t.  lxxxii, 
col.  1066.  —  '  Texier  et  Pullan,  Architecture  byzantine, 
pi.  xxx.  —  10  Hardouin,  Conc.  coll.,  t.  m,  col.  588.  — 
11  .lcfa  sanct.,  mart.  t.  ni,  p.  140.  —  12  Adamnan,  Vita 
Columbœ,  édit.  Fowler,  c.  xn.  — -  13  Voir  Dictionn.,  t.  n, 
col.  2988;  trad.  française  par  Rohault  de  Fleury,  La  messe, 
t.  vin,  p.  29-30,  d'après  l'édition  Moran,  Essaya  on  the  carly 
Irish  Church,  p.  171-172. 
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parle  de  la  chasuble  couleur  easlanei  colons  du  père  de 
valut  Grégoire  le  Grand,  et  Nicéphore,  patriarche  de 
Constantinople,  envoie  à  Léon  II 1  une  chasuble  easlanei 
tubnigri  coloris.  C'est  la  couleur  à  la  mode.  En 
France,  au  ixc  siècle,  nous  retrouvons  dans  l'in- 
ventaire de  Saint-Riquier,  en  831  :  casulae  caslaneee 
XL,  si  riess  nigrst  V,  persat  siricee  1 J 1.  ex  plafo  /,  ex  /«(/- 
lio  X-\  séries   V,melnse  sericaz  III,ex  pisce  I, 

ex  cendalo  IV.  ...  cappa  castanest  auro  paralo  serine  J. 
Saint  Anségise,  abbé  de  Fontenelle,  donne  à  son 
monastère,  en  835,  diverses  chasubles  dont  trois  de 
satin  vert,  trois  bleu  foncé,  une  rouge,  une  cramoisie. 
Hincmar  envoie  à  Amalric  de  Tours  une  chasuble  de 
satin  vert  brillant. 

Les  miniatures  de  la  Ifible  de  Charles  le  Chauve, 
notamment  celle  que  nous  avions  désiré  reproduire 
en  couleurs  (voir  Diclionn.,  t.  m,  pi.  2643),  nous 
montrent  des  chasubles  roses,  routes,  brunes,  galonnées 
d'or:  le  Sacramentaire  de  Drogon  présente  des  cha- 
subles de  poupre,  brunes  ou  vertes,  des  dalmatiques 
bleues  ou  blanches. 

C'est  vers  le  ixc  siècle,  au  plus  tard,  qu'on  a  mis  en 
rapport  avec  les  vêtements  liturgiques  un  symbolisme 
imaginé  en  vue  des  couleurs  et  de  la  forme  alors  en 
usage.  Ces  imaginations  quelquefois  ingénieuses  ont 
été  le  point  de  départ  des  règles  qui,  dans  la  suite. 
affectèrent  la  polychromie  du  vestiaire  liturgique, 
régies  étroitement  unies  au  symbolisme  médiéval.  Le 
canon  des  couleurs  liturgiques  ne  fut  donc  pas  fixé 
d'une  façon  arbitraire,  puisqu'il  entendit  se  conformer 
à  des  affinités  jugées  réelles  entre  le  caractère  des 
couleurs,  leur  impression  sur  les  sens  et  la  répercussion 
qui  en  résultait  sur  les  dispositions  de  l'âme. 

Innocent  III  s'est  fait  le  commentateur  officiel  du 
symbolisme  que,  vers  l'an  1200,  à  Rome,  on  attribuait 
aux  couleurs  liturgiques.  D'après  lui,  la  couleur  blanche, 
employée  pour  les  fêtes  des  confesseurs  et  des  vierges, 
figure  la  pureté  et  c'est  ce  qui  lui  vaut  l'honneur  de 
servir  aux  fêtes  des  anges,  de  la  nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère,  de  la  Noël,  de 
l'Epiphanie,  de  la  Purification,  du  Jeudi  Saint,  de 
Pâques,  «le  l'Ascension,  de  la  Dédicace  des  Eglises, 
de  la  Toussaint. 

Le  rouge,  consacré  a  la  coinmémoraison  des  apôtres, 
des  martyrs,  aux  fêtes  île  l'Invention  et  de  l'Exaltation 
de  la  Croix,  île  la  Pentecôte,  rappelle  l'elTusion  du 
sang  provoquée  par  l'ardeur  de  la  charité. 

i  i  noir,  employé  pendant  l'Avent,  la  période  de  la 
Septuagésisme  a  Pâques  et  aux  commémoraisons  des 
défunts,  marque  le  deuil,  la  pénitence,  l'expiation;  le 

martyre  «lis  saints  Innocents  est  commémoré  avec  la 
couleur  noire. 

Le  Violet  pourra  remplacer  le  noir,  mais  le  pape  ne  lui 

découvre  pas  de  valeur  mystique.  Durand  de  Mende 
n'est  pas  homme  a  broncher  en  pareil  cas;  le  violet, 

nous  dit-il,   est    employé   parce   que   celte   couleur  est 

ombre  el  comme  (mpi  égnée  de  sang. 

Le  vert  semble  avoir  un  pin  embarrassé  le  pape 
Innocent;  on  s'en  sert,  'lit  11,  quia  vlridis  color  médius 
est  intej  albedinem  <i  nigritiam  et  ruborem,  c'est-à-dire 
<iu  a  certains  jours  ou  m  blanc,  ni  rouge,  ni  noir  ne 
peuvent  convenu*,  jours  qui  ne  sont  pas  consacrés  a 
i:i  pénitence,  ni  aux  souffrances  du  Christ,  ni  au 
martyre  des  saints,  m  au  souvenir  des  triomphes  des 
confet  euri  el  des  vierges,  ces  Jours-là  on  adopte  le 
Mit  Le  pape  pousse  la  condi  icendance  Jusqu'à  tenli 
peu  ■'  t  el  te  couleur  vei  Le  el  à  autoi  I  ei  ton 
remplacement  pai  U  i  ouleui  Jaune. 


1  Si 1 1   |«i    pi Ii     di     gravuri    employé!   dani  la  déco 

ration  <tu  verre,  <  I  ! .  i  > •  /<//-/.    ./<•  gravure  aniiqut 

m  i-irrr,  à  propos  •>>  '/'"  /'/<"  i  fragments  provenant  dt  Duklt 
{Montent  gro),  usas  Revut  archéologique,  1882,  i>.  298 


Tout  ceci  est  encore  bien  loin  des  interprétations 
qui  prévaudront  dans  la  suite  des  temps,  mais  nous 
ne  dépasserons  pas  cette  date  de  1200. 

Bibuooraphtb.  -  -  J.  Braun,  Die  lUurgischen 
Farben,  dans  Die  lilurgische  Gewandung  im  Occident 
und  Orient  ntich  Ursprung  und  Enlwiklung  Verwen- 
dung  und  Sgmbolik,  Ln-8°,  Freiburg,  r.MiT,  p.  728-760. 
—  H.  de  Charenccv,  Symbolique  romaine.  Des  couleurs 
affectées  aux  cochers  du  cirque,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  impériale  des  sciences,  arts  </  belles-lettres 
<le  Caen,  1877,  t.  xxxi,  p.  91.  J.  II..  Le  symbolisme 
des  couleurs  liturgiques,  dans  Revue  de  l'art  chrétien. 
1902,  t.  xiii,  p.  46-49.  -  -  YY.  Legg,  llislorij  of  the 
ccclesiasiical  colours,  in-12,  London,  1882.  —  Malais. 
Des  couleurs  liturgiques,  in-8°,  Dieppe,  1879.  —  Mar- 
ligny,  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes,  in-8", 
Paris,  1877,  p.  207-210.  —  De  Montabert,  Du  caractère 
symbolique  des  principales  couleurs  employées  dans  les 
peintures  chrétiennes,  dans  Mémoires  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  cl  arts  du  département  de  l'Aube. 
1838-1839,  t.  ix,  p.  17-G2.  —  C"  Moran.  Essays  on  the 
origin,  doctrines  and  discipline  of  the  early  Irish  Chureli. 
in-8°,  Dublin,  1864,  p.  171-172.  —  Portai,  Des  couleurs 
symboliques  dans  l'antiquité,  le  moyen  âge  et  les  temps 
modernes,  in-8°,  Paris,  1837.  — ■  G.  Rohault  de  Fleury, 
La  messe.  Éludes  archéologiques  sur  ses  monuments, 
in-8°,  Paris,  1889,  t.  vm,  p.  25-43.-  Whitley  Stokes, 
The  triparlile  life  of  Patrick  with  olher  documents 
relating     to     that     saint,    in-8°,    London,    1887,    t.    I, 

p.    CLXXXVII-CXCI. 

H.  Leclercij. 
COULLE-  Voir  Birrhus,  l.  n,  col.  907;  Capuchon, 
t.  ii,  col.  2127. 

COUPE.  —  I.  Coupes.  II.  Coupe  d'Homblières. 
III.  Coupe  de  Vermand.  IV.  Coupes  de  Cologne. 
V.  Coupe  d'Armentières.  VI.  Coupes  du  musée  de 
Namur.  VII.  Coupe  de  Mayot.  VIII.  Coupe  de  Sambuca- 
Zabut.  IX.  Coupe  de  Podgoritza.  X.  Coupe  du  Campo 
Santo.  XI.  Coupe  de  Trêves.  XII.  Coupe  de  Rome. 
XIII.  Coupe  de  Boulogne-sur-Mcr.  XIV.  Coupe  de 
Boldetli. 

I.  Coupes.  —  Coupe  :  Vase  à  boire,  ordinairement 
plus  large  que  profond.»  Nous  avons  adopté  cette  défi- 
nition de  Littréafin  de  grouper  les  quelques  monuments 
étudies  dans  cette  notice  et  afin  d' écarter  bon  nombre 
d'objets  analogues  auxquels  leur  forme  différente 
donne  droit  aux  noms  de  bol,  patène,  \  erre  à  boire,  etc. 
Enfin,  nous  réservons  l'importante  catégorie  des 
«  fonds  de  coupe  dorés  i  pour  une  élude  d. si  mite. 
Voir  Fonds  de  cm  ci  . 

Les    quelques    monuments    réunis    ici    sont    presque 

tous  de  verre  gravé  ',  avec  une  maladresse  technique 

assez   sensible    pour   que  le    résultat  artistique  SOÎ1    tel 
qu'on    peut    s'\    attendre. 

[I.  Coups  d'Homblières,  Au  lieudil  ^bbeville, 
commune  d'Homblières1  (Aisne),  fut  découverte  en 
1883  une  tombe  de  pierre  renfermant,  avec  les  restes 

d'une    jeune   femme,    un    bassin    de    hroii/e    de    (i'"|U 
de    diamètre,    trois   mues   de    Verre,    une   cuiller  et    une 

épingle  d'argent    et    tes   garnitures  de   bronze   d'us 
coffret  debols.  Puis  ce  furenl  une  quarantaine  d'autres 

Sépultures  qu'on   découvrit    et    dans   lesquellr    .    grûcfi   .1 

l'obole  a  Caron,  on  peut  rétablir  la  série  monétaire  de 

Julien  a  Mo ius,  de  360  a    123.   lue  sépulture  d'une 

femme  de  cinquante  cinq   ■>  soixante  ans  contenait 

divers  ustensiles,  parmi  lesquels  une  coupe  sans  p. éd.  de 

. .  1  m    légèrement    verdâtre,   de    0m21    de   diamètre, 


1  J.  Pllloy,  Coupe  gravis  "i  verre  trouvée  à  Abbeutlle,  corn* 
muns  d'Homblières  \  itsne),dans  une  sépulture  du  t\'*stècls, 
asm     Gaxettt    archéologique,   i*m.  p.   224-280,  pli   \\\n- 
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affectant  la  forme  d'une  calotte  sphérique  el  portant 
gravés  en  creux  à  l'extérieur  le  monogramme  <iu  Christ 
et  divers  épisodes  de  l'Ancien  Testament  (flg.  3333)  '. 
Brisée  en  plus  de  vingt  morceaux  par  le  poids  des  terres, 
la  coupe  est  complète  el  a  été  restaurée.  La  gravure 
qui  décore  cette  coupea  été  faite  sur  le  côté  externe, 


délimitant  autant  de  compartimenta  qui  logent  «livt  i  s 
personnages  figurant  : 

i"  La  tentation  d'Adam  et  Eve;  à  remarque]   la 
coiffure  étagée  d'Eve,  dont   c'était  encore   toute  la 

toilette;  2°  Daniel,  VÔtU,  entre  deux  lions;  3°  Suzanne 

entre  les  deux  vieillards,  elle  esi  entièrement  nue  et 


3333.  —  Coupe  d'Homblières.  D'après  la  Gazette  archéologique,  1884,  pi.  32-33. 


de  telle  sorte  que  les  sujets  sont  visibles  à  l'intérieur  par 
transparence;  le  brillant  du  verre  y  ajoute  une  sorte 
de  lustre  ou  de  vernis  très  avantageux  à  l'effet.  Cette 
ornementation  a  dû  exiger  un  long  travail,  car  chaque 
trait,  chaque  hachure,  a  été  obtenu  au  moyen  de 
petits  trous  contigus,  plus  ou  moins  larges  ou  profonds 
selon  que  le  trait  devait  être  plus  ou  moins  accentué. 
On  s'est  assurément  servi  d'un  burin  auquel  on  im- 
primait un  vif  mouvement  de  rotation  2.  » 

Au  centre  de  la  coupe,  le  monogramme  du  Christ 
cantonné  d'étoiles.  Le  pourtour  formé  par  dix  palmiers 

1  La  sépulture  était  exactement   parallèle  à  deux  autres 
orientées  de  même,  du  sud  au  nord,  et  qui,  par  les  oboles, 


près  du  bassin  dans  lequel  elle  va  se  baigner;  4°  Daniel 
empoisonne  le  dragon  des  Babyloniens  3. 

III.  Coupe  de  Vermand.  —  Fouille  de  188(1.  On 
voit  figurée  la  résurrection  de  Lazare,  le  Christ,  à 
cheveux  courts,  nimbé,  tenant  le  volumcn  de  la  main 
gauche  et  levant  une  baguette  de  la  main  droite.  Vêtu 
d'une  tunique  à  callicules  et  d'un  large  pallium  agrafé 
sur  l'épaule  par  une  fibule.  Dans  le  champ,  un  chrisme 
et  une  étoile.  Entre  le  Christ  et  Lazare,  un  arbrisseau 
long  et  mince.  Lazare  est  sous  le  petit  édicule  qui  lui 
sert  de  tombeau;  ce  n'est  pas  une  momie,  il  porte  un 


peuvent   être   datées  de  360-375. 
p.  226.  —  3  Dan.,  xiv,  26. 


J.   Pilloy,  op.  cit., 
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vêtement  et  des.  jambières  à  rayures,  cela  seul  rappelle 
les  bandelettes,  mais  la  tête  est  dégagée  et  le  ressus- 
gesticole  de  son  mieux  (flg.  3334). 


3334.  —  Coupe  de  Yermand. 
D'après  Le  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscript.,  1892,  p.  68. 

Autour  du  sujet  on  lit  l'acclamation  •  : 
VIVAS  IN  DEC"  P  •  Z 

ces  deux  dernières  lettres  sont  l'abréviation  de -•■  ïrjaa'.ç. 

IV.  Coupes  de  Cologne.  —  Trouvée  dans  une 
tombe  de  ITrsuIagartenstrasse,  en  1866,  diamètre 
0m20.  Voir  Dictionn.,  t.  m,  col.  2160,  lig.  310  2. 

Coupe  ou  patène  trouvée  près  de  Saint-Sévcrin. 
Voir  Dictionn.,  t.  m,  col.  1262,  et  dans  noire  Manuel 
d'archéologie,  t.  n,  p.  491,  fig.  328. 

V.  Coupe  d'Armentieres  3.  —  Elle  olïre,  dans  la 
partie  centrale,  un  ebrisme  sous  la  forme  d'étoile  à 
six  rais,  la  boucle  du  rho  majuscule  n'étant  pas  visible. 
Autour  de  ce  chrisme  ondule  une  tige  sarmenteuse  a 
laquelle  se  relient.  j>ar  de  tout  petits  pédoncules,  six 
folioles  cordées  et  pointues  dont  la  surface  est  couverte 
d'imbrications  a  la  façon  des  pommes  de  pin,  à  moins 
que  CC  ne  -oient   des  frappes  de  raisin. 

VI.  Coi  J-i.s  DU  MUSÉE  DE  NaMUR.  L'une  presque 
Semblable    6    Celle    d'Armentieres;    deux    autres,   des 

criptlon  et  Qgure  dans  notre  Manuel  d'archéologie  : 

VII.  COUPE  DE  MAYOT.  —  Diamètre  (i'"ll, 
hauteur  0»04;au  centre,  un  chrisme  dans  un  cercle 
d(   0*035  de  diamètre,  décrit    dans  notre  Manuel'. 

VIII.  COI  PB   DE  SAMBUCA  ZABUT.  lue    coupe  de 

verre  en  forme  de  plal  creux,  trouvée  dans  cette  localité 
(province  de  Girgenti,  Sicile),  à  l'intérieur  d  un  sarco 

1  !..  Duebesne,  dans  i<-  Bulletin  de  la  Société  nationale 
./.  anttquairt  i  de  France,  ikki;,  p.  2h:\\  J.  Pllloy,  Décou 
verte*  tfanttqutté*  faite*  -inn:  i<-  département  de  VAUne 
deputt  i  ■  ■  -,  p.  .'il,  B2;  Vaillant,  Éptgraphte  de  la  Morinte, 
in-H-,  Boulogne  iui  Mer,  1890,  p.  320  231  ;  i ■:.  Le  Blant, 
Nouveau  recueil  </<••>  inscription*  de  i«  Gaule,  1893,  p.  88  69, 
h.  4H;  Th.  Beaudaire,  Gent  <■  ii<-  in  cryptographie  apoito 
//'///<•  <■/  de T architecture  rituelle  <'<<  '  r  au  ï\'l>  ilécle,la 

1903,  p.  )'d.  flg,  1 18,  Outre  le  bibliographie 

•  '.i    'i  Ai,  note  2,  ajouter  !•'..  Le  Blant,  Nouveau  recueil, 

h.  ht.         'Arrondi    emenl   de  Château-Thierry, 

•il.  Leelercq,   Manuel   d'archéologie  chrétienne, 

Pari  .  1903 .    L    n,  p.    »03  608,  flg.   335.        '  Ibtd,, 

l;J.  Pllloy,  /•     vem     front     i   emblème*  chrétien  . 

dan   /'"".  on  héol.du  Comité  de*  irav.hl  \tortquee,  I897,p.231. 


pliage  chrétien  orné  de  Qgures,  parmi  quelques 
monnaies  romaines  et  plusieurs  débris  de  vases  de 
verre  gravé.  Sitôt  la  trouvaille,  l'objet  a  été  soigneu- 
sement nettoyé  aux  dépens  de  la  patine  et  de  la  dorure 
qui  rehaussait  les  traits  du  dessin.  Les  ornements  et 
les  ligures  sont  gravés  sur  la  partie  convexe  et  l'in- 
térieur est  demeuré  lisse.  Le  sujet  central  représente 
la  résurrection  de  Lazare.  A  droite,  le  Christ  nimbé 
lève  la  baguette.  (  Voir  ce  mot.)  En  ce  qui  touche  Lazare, 
la  scène  est  traitée  d'une  façon  exceptionnelle.  Au 
contraire  de  ce  que  nous  voyons  sur  la  généralité  des 
anciens  monuments  chrétiens,  l'édicule  funéraire  est 
supprimé;  Lazare  est  dépouillé  jusqu'à  la  ceinture  des 
bandelettes  qui  n'enserrent  plus  que  la  partie  inférieure 
du  corps.  Lntre  les  deux  personnages  se  voient  des 
volumina  dont  la  présence  et  le  dessin  rappellent  les 
fonds  de  coupe  dorés  rencontrés  dans  les  catacombes; 
les  monnaies  se  classent  entre  350  et  360;  le  sarcophage 
et  la  coupe  peuvent  être  d'une  date  assez  voisine 
(fig.  3335)  e. 


333â.    -      Coupe    de    Sambuca-Zabut,    dans    Mélange* 
d'archéologie  et  d'histoire,  1888,  i.  vin,  pi.  rv. 

IX.    COUPE    DB    PODOOBITZA.    -        En     1873,    cette 
coupe   fut    découverte  à      Podgoritza      (Herzégovine). 

i  un  lenne  Dioclea,  province  d' Myricum  orientai  ';  ren 

•K.  Le  Blant, Note  sur  une  coupe  <!<■  verre  gravi  décou 
verte  eu  Sicile,  dans  Mélange*  tTarchiol.  et  d'histoire,  1888, 
t.  vin,  p.  218-21  i,  pi.  i\  ;  Compte*  rendus  ite  /■  i,<i</.  de* 
tnecrtpt.,  1888,  p.  118  us.  \.  Dumont,  dans  le  Bulletin 

iic  in  Société  nationale  de*  antiquaire*  <'<-  France,  1873, 
p.  71-73;  De  Rotsl,  dans  /(////.  ,/(  archeol.  crlst.,  187  i.  p.  153, 
pi.  m;  IS77.  p.  77  85,  pi.  v-vii  B.  Le  Blant,  Étude  sur  1rs 
larcophage*  chrétien*  de  '>i  ville  d'Arles,  Ln-fol.,  Parli,  1878, 
pi.  wvjii.  pi.  xxxv ;  Garrueel, Storia  dell' arte  cristtana, 
i.  \i,  pi.  in.  n.  3-,  r.  v  Kraus,  dans  Realencuklopàdlt 
■i.i  ehrtetllchen  llterthtlmer,  i.  i,  p.  814,  flg.  220;  Geschichte 
<i.  allchrtitl.  Kunet,  t.  t,  p.  184,  flg  881;  v  Peeaté,  i '<" 
ehéologte  chrétienne,  m  la  Pari  .  1898,  p  151,  Rg<  341| 
Corput  intcrlpllonum  latinarum,  L  m,  n.  10100. 


.  Il  H  »!  I 
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trée  dans  la  collection  Bastlewsky.  elle  fut  acquise  de 
puis  avec  cette  collection  par  le  musée  deSalnl  Pôters- 
bourg1.  Cette  coupe  en  verre  (flg.  3336)  incolore  et 
transparent,  légèrement  relevé  sur  les  bonis,  est  gravée 
a  L'Intérieur  OU  Creusée  à  la  roue.  Autour  d'un  médaillon 
s, .ut  espacées  en  bordure  sept  scènes  bibliques.  Le  latin 
des  légendes  servant  à  expliquer  les  compositions  est 
déplorable  et  au  niveau  de  l'art  qui  n'est  guère  qu'un 
griffonnage,  Diamètre  0m24. 


est  erronée,  mais  nous  en  verrons  bien  d'autres.  Abram 
pour   Adam. 

Le  Christ  ressuscite  Lazare  placé  dans  son   petit 
édlcule  :  Dominus  Lazarum  rcsuscital  : 

DOM    NVS 
LAI  ARVM 

rejuffli 
at 


333G.  —  Coupe  de  Podgoritza.  D'après   E.   Le  Blant,    Élude  sur  les  sarcophages  d'Arles,  1878,  pi.  xxxv. 


Dans  le  médaillon  central,  le  sacrifice  d'Abraham; 
tout  y  est  :  le  patriarche,  son  fds,  l'autel,  le  bélier, 
la  main  divine  et  le  monticule  figuré  par  un  nombre 
plus  que  suffisant  de  cailloux. 

En  bordure,  Adam  et  Eve  conversant  avec  le  serpent 
et  déjà  pourvus  de  feuilles  pour  cacher  leur  nudité. 
La  légende  : 

ABRAM 
ETET   EV 
AM 
Grandeur  de  l'original  0m24. 

DICT.    D'ARCH.  CHRÉT. 


Saint  Pierre    frappant   le    rocher    qu'on    prendrait 
volontiers  pour  un  arbre. 

Pelru/  virga  perd 

Fonte/  cipe 
runt  quarc 
rc 

Pelrus  virga  perc[uiil] fontes  ciperunt  qua\c]nre 

ou  quorere  pour  eurrere;  la  deuxième  ligne  est  indé- 
chiffrable. 

III.  —  95 
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Daniel  entre  deux  lions 


DANIEL  DE    LACO 
LEONIS 

Les  trois  jeunes  Hébreux  dans  Ja  fournaise  :  Très 
pueri  de  igné  camini  : 

TRIS  PVERI  DE  EGNE 
CAMI 

Suzanne  justifiée,  debout,  dans  l'attitude  de  la 
prière  :  Susanna  de  falso  crimine  : 

SVSANA 
DE    FALSO   CRI 
MINE 

Une  barque  d'où  on  jette  Jonas  dans  la  gueule  du 
monstre  qui  ne  fait  qu'un  tour  et  le  dépose  assis  sous 
une  treille  : 

Jonas  de  ventre  ceti  libcralus  est  : 

DIVNAN  DE   VENT 
REQVETI   LIBERATVS  EST 

r  C'est  toujours  la  pensée  d'une  délivrance  et  d'un 
secours  surnaturel.  Jonas  est  délivré  du  monstre, 
Suzanne  de  la  calomnie,  Daniel  des  lions,  Isaac  du 
couteau,  les  Hébreux  de  la  fournaise,  les  juifs  dans  le 
désert  de  la  soif,  Lazare  de  la  corruption  du  tombeau. 

X.  Coupe  du  Campo  Santo.  —  Ce  monument  intact 
et  dont  le  lieu  d'origine  n'a  pas  été  indiqué  est  une 
sorte  de  bol  en  verre  orné  de  figures  faites  à  la  roue; 
l'artisan  ne  s'est  guère  mis  en  frais  d'imagination,  il  a 
reproduit  deux  fois  le  même  sujet  :  un  homme  brandit 
un  bâton,  devant  lui  des  arbres,  probablement  Moïse 
frappant  le  rocher  dans  le  désert,  les  arbres  sont  là 
sans  doute  pour  figurer  le  désert,  ce  qui  est  un  peu 
hardi  comme  interprétation;  mais  quand  on  travaillait 
avec  cette  rudesse,  il  est  à  croire  qu'on  ne  regardait 
pas  de  bien  près  aux  vraisemblances  (voir  fig.  1975, 
t.  ii,  col.   1800  l). 

XI.  Coupk  de  Trêves.  —  Grande  coupe  conservée 
au  musée  provincial  de  Trêves  2.  On  y  voit  le  sacrifice 
d'Abraham.  Dans  le  milieu,  un  autel  allumé;  à  «auche, 
Isaac  debout,  les  mains  liées  derrière  le  dos;  à  droite, 
Abrabam  tenant  le  couteau  du  sacrifice;  près  de  lui, 
un  bélier;  dans  le  haut,  le  bras  divin  étendu  et  sor- 
tant d'un  nuage.  Tout  autour,  cette  inscription  (voir 
Dictionn.,  t.  i,  lig.  ôl)  : 

VIVAS   IN    DEO    Z(escs) 

Cette  coupe  offre  une  ressemblance  frappante  avec 
celle  de  Boulogne-sur-Mer;  celle  de  Trêves  a  été  trouvée 
a    i'allien,   ouvrage  du   v*  siècle. 

XII.  Coi  m  m.  Rome.  —  Simple  fragment  découvert 
a  Rome,  au  Monte  délia  Giiutizta.  Scène  de  baptême 
accompagnée  de  la  légende'  : 

ALBA  MIRAX 
(.«•  monument  a  été  étudié  déjà.  Voir  Dictionn.,  t.  I, 

col.  ::\x>,  flg.  1115. 


1  M.   Anin-llini,    lu/tri     cristmiii  délia  mllezituir  di  CampO 

Sento,  dana  Rômlsche  Qaartalschrlft,  1892,  t.   vi,  p.  ,r»7, 

pL  ii,  n.   7;  n.  Ifowat,  Exemptât  de  gravure  antique  eur 

m  m,  a  propot  di  quelques  fragmenti  provenant  </<■  Dukle 

(Dloclea),    Monténégro,    déni    Revue   archéologique,   1882, 

]>.  280-800,  295,  n.  18s  Beeudoire,  op.  cit.,  p.  100,  n«.  112. 

i     Aus'iii   Wicriii,  dani  Jahrbueh  >>>  i    Ventru  /«r 

AUerthunufr.    un  Rhetnlande,  1880,  '.  i\i\,  p.  68,  pi,  \i; 

wiIiih.w.i.i.  Archeeologlsche  Fundt  tn  Trier  oo<i  '  mgegend, 

147;!,  p,   (0  13;  E.  Le  niant,   Souveau  recueil  det  m  crtp 

de  la   GouIà  ,  m  i  ,   p«j  | .,   1892,   p 

I  >|  rota  Dictionn  ,  t.  i,  col   117;  Di  Roui,  iioii.  ,i,  ,,,,  ié 

1878,     P.     J  10    I  IV.     II.     I...  I..,,,.      Manu.l    ,/•„,,/„,  / 


XIH.  Coupe  de  Bol'i.ocnc-sur-Mer.  —  Trouvée 
dans  une  nécropole  fouillée  en  1888,  représente  le 
sacrifice  d'Abraham  *  et  remonte  au  ve  siècle:  sur  la 
partie  convexe  est  gravé  le  sacrifice  d'Abraham  qui, 
debout,  vêtu  de  l'exomide,  tient  le  couteau  ;  a  ses  pieds, 
le  bélier,  à  côté  du  patriarche,  l'autel  sur  lequel  le  feu 
est  allumé  et  Isaac  debout,  tout  nu,  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Une  main  divine  sort  de  la  nuée.  La 
légende  porte  (fig.  3337)  : 

VIVAS  IN    ETERNO   Z  (cses) 

Le  monogramme  du  Christ  est  accosté  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  étoiles;  diamètre  de  la  coupe  0^192. 

La  nécropole  de  Boulognc-sur-Mer  dans  laquelle  ce 
monument  a  été  trouvé  s'appelait  le  Viril  Aire,  près 
du  lieu  où  s'éleva  l'église  Saint-Martin.  Les  sépultures 
remontent  aux  premières  années  du  Haut-Lmpire  et 
ne  dépassent  pas  la  première  moitié  du  vc  siècle  6.  La 
formule  Vivas  in  œlerno  semble  s'adresser  de  préférence 
à  un  défunt  à  côté  de  qui  on  aura  déposé  la  coupe.  Le 
sujet  même  est  un  de  ceux  que  rappelle  la  commen- 
datio  animœ  dans  laquelle  nous  lisons  :  Libéra,  Domine, 


3337,  —  Coupe  de  Boulogne-sur-Mer. 

D'après   F..   Le  Hlant, 
Nouveau  recueil  des   inscriptions    de  la  Gaule,  1892,   p<  59. 

animant  efus,  stcut  liberastl  Isaac  de  liostiu  et  de  manu 
palris  sut  Abralur. 

XIV.  (.m  pb   DE  Bol  di  i  1 1.  Nous  ne  possédons 

plus  que  le  dessin  de  Boldettl  d'une  coupe  trouvi  e  pal 
lui  dans  les  catacombes.  \u  fond,  on  voit  les  [mages 

de  saint  Pierre  et  saint   Paul  (lia.  3338).  * 


chret.,  1907,  t.  m,   p.  178,  \    Profumo,  Scena   balleth 

mule,       VetTO    del     M     Sec.,    clans    StUdi     n>n;iiiu,     1913,    I.    I. 

pi.    \i\,  n.   i.  p.   117.        '  r.    \llai.l.   Verres  chrétiens  des 
premiers   siècles  conservés  dans   une  collection   rouennatse, 
dans  Revue  catholique  de  Normandie,  1891;  <i  dan-.  Prici 
des  travaux  de  l'académie  <><   Rouen,  1890,  p.  227  23fl    I 
l'.iani.    Vouveau  recueil,  p,  68-60,  n.    n  "•         •Vaillant, 
Bptgraphtt  </(   tu   \torlnte,  m  s-,  Boulogne-sui  Mer,  1890, 
p.  ^io.        'Boldettl,  Osserva  tont  eopra  t  ctmttert  di 
liant,    m  toi.,    R a.    iT'jo.  p.    l'.M;  n.    Garruect,  ^allrl 

Ornati      >ti     ln/nre    m     um.     in  fol.,     Itoina,     IS..S.     p.      *-'. 

pi,  xzxix,  flig.  7, 7a.  Cf.  Boldettl,  p.  189,   192,  pi.    il,  "•  8l 
imit.  delà  Soc.  nat,  des  antiq.  de  i  ronce,  1871,  p.  100, 
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Nous  mentionnons,  sans  nous  j  arrêter  Ici,  quatre 
kilos  de  débrla  de  verre  blanc  provenant  de  coupes 
dépollea  ornées  de  palmettes,  trouvées  à  Morsott,  dans 


3338.  —  Coupe  des  catacombes. 
D'après  Boldetti,  Osservazioni  sopra  i  cimiteri,  1720,  p.  191. 

une  dépendance  de  la  basilique  (voir  Diclionn.,  t.  i, 
col.  831,  fig.  179),  et  une  coupe  de  bronze,  de  travail 
africain,  du  vn-vine  siècle. 

H.  Leclercq. 
COUPOLE.  Voir  Dôme. 

COURAJOD  (Louis,  1841-1896).  La  vie  de  Louis 
Courajod  fut  dépourvue  d'événements  et  remplie 
par  une  double  passion  :  il  aima  sa  mère  et  la  France. 
Cette  vie  brûlante  de  tendresse  se  dépensa  en  travaux 
ingénieux  et  persévérants  jusqu'à  l'heure  où,  maître 
d'une  vaste  synthèse  qu'il  commençait  à  exposer 
enfin  à  ses  auditeurs  enthousiasmés  et  conquis, 
Courajod  fut  atteint  dans  les  sources  de  sa  propre  vie 
par  la  mort  de  sa  mère.  Il  languit  quelque  temps  cl 
mourut.  Son  œuvre  heureusement  n'a  pas  péri,  et  le 
cours  de  l'École  du  Louvre  méritait  un  sort  meilleur. 

Né  le  22  février  1841,  à  Paris,  d'une  famille  cham- 
penoise, il  sortait  en  1867  de  l'École  des  chartes  où  il 
avait  constamment  occupé  le  premier  rang  de  sa  pro- 
motion. Attaché  à  la  Bibliothèque  nationale,  il  y  passa 
plusieurs  années  au  Cabinet  des  estampes;  en  1874, 
il  est  au  Louvre  et,  en  1887,  professeur  à  l'École 
devenue  l'annexe  du  Musée.  Il  mourait  au  mois  de 
juin  1896. 

Avant    d'étudier    l'art    du    moyen    âge,    CourajcJ 


VOUluI  en  exposer  les  obscurs  commencements.  «  L'art 
des  siècles  qui  suivirent  la  cliule  de  l'empire  romain 
lui  apparut  comme  une  sorte  d'alchimie  merveilleuse. 
Il  y  reconnut  le  génie,  les  instincts  des  jeunes  races 
et  des  vieilles  nations  qui  travaillaient  alors  à  refaire 
le  monde.  L'art  du  haut  moyen  âge,  suivant  lui,  était 
né  de  la  collaboration  de  la  Gaule,  de  l'Orient,  des 
barbares  et  de  l'antique  tradition  romaine.  Celte 
grande  idée,  que  bien  d'autres  avaient  entrevue  avant 
lui,  il  est  le  premier  qui  en  ait  senti  toute  la  beauté  et 
toute  la  fécondité.  Il  voulut  faire  la  part  de  chacun. 
C'est  a  Rome  qu'il  accordait  le  moins.  Il  n'aimait  pas 
le  génie  latin  qu'il  rendait  responsable  de  plusieurs  de 
nos  erreurs.  Il  reconnaissait  pourtant  (et  comme  à 
regret)  que  la  forme  de  la  basilique  à  colonnes,  l'aspect 
de  nos  plus  vieux  chapiteaux  et  enfin  les  procédés  de 
construction  usités  en  Gaule  étaient  romains.  Mais  il 
ne  voulait  pas  qu'on  méconnût  le  vieux  génie  gaulois, 
qui  s'était  déjà  manifesté  dans  l'art  gallo-romain,  et 
qui,  une  fois  affranchi  de  la  tutelle  de  Rome,  se 
retrouva.  Certaines  formes  d'ornementation  chères 
aux  Celtes,  la  spirale,  le  zigzag,  le  signe  en  S  (ancien 
symbole  religieux),  un  certain  goût  de  découpure 
reparaissent  dans  l'art  mérovingien,  et  môme  dans 
l'art  roman  primitif.  La  Gaule  n'était  donc  pas 
devenue  aussi  romaine  qu'on  l'a  pensé.  Si  les  paysans 
gaulois  finirent  par  parler  le  latin,  ce  profond  chan- 
gement ne  fut  pas  l'œuvre  de  Rome,  mais  de  l'Église 
chrétienne  l.  » 

Ce  n'est  donc  pas  à  Rome  qu'il  faut  chercher  l'ins- 
piration; Rome  s'est  fixée  dans  quelques  formules 
majestueuses  et  routinières,  son  art  décoratif  ne  connaît 
plus  autre  chose  que  les  oves,  les  denticules,  les  rais  de 
cœur  du  classicisme  le  plus  pur.  Byzance  s'élève  et 
jette  à  poignée  les  formules  architecturales  et  déco- 
ratives nouvelles,  mais  sont-elles  tellement  nouvelles  ? 
Byzance  ne  crée  rien,  n'innove  rien,  elle  tire  tout  ce 
qu'elle  prodigue  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie.  Et 
Anthemius  de  Tralles  de  même  que  les  décorateurs 
anonymes  du  Hauran  ne  faisaient  eux-mêmes  que 
s'inspirer  de  formules  déjà  séculaires  :  ils  retrouvaient 
dans  les  plus  vieux  monuments  païens  de  leurs  pays 
la  marguerite,  la  palmette,  la  tresse,  l'as  de  pique, 
l'étoile  à  six  rais,  les  rinceaux  de  feuillage  aplatis,  la 
vigne  qui  sort  d'un  vase,  les  animaux  affrontés. 
Byzance,  l'Egypte,  l'Afrique  se  laissent  simultanément 
envahir  par  cet  art  rajeuni,  vivace,  gracieux,  souple 
et  pimpant.  L'Italie  elle-même  se  laisse  pénétrer;  à 
Ravenne,  du  temps  de  Théodoric,  les  ornemanistes 
ont  devant  les  yeux  des  modèles  orientaux.  Rome 
accueille  cet  art  que  les  colonies  (voir  ce  mot)  contri- 
buent à  acclimater  là  comme  partout  en  Occident. 
Venise,  la  Lombardie,  la  Toscane,  l'Ombrie,  la  Grande 
Grèce,  la  Gaule  sont  pénétrées  et  conquises  par  cette 
influence  syrienne  triomphante. 

Sur  l'apport  des  barbares  germains,  il  y  a  de  graves 
réserves  à  faire,  notamment  sur  tel  chapitre  surprenant, 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  Ici  le  paradoxe  s'étale  avec 
complaisance,  de  façon  à  prouver  que  l'art  gothique, 
né  dans  le  pays  des  églises  primitivement  construites 
en  bois,  est  une  «  œuvre  de  charpenterie  traduite  en 
pierre.  »  Passons.  Une  autre  faiblesse  de  cette  œuvre 
originale  et  touffue,  c'est  l'exposition.  «  Courajod  ne 
se  soucia  jamais  d'écrire  :  aussi,  quand  il  arrive  que 
ses  idées  sont  un  peu  brumeuses,  son  style  les  rend 
opaques  2.  » 

H.   Leclercq. 

1.  COURONNE  D  ENTERREMENT  Voir  Funé- 
railles. 


1  E.  Mâle,  dans  Revue  critique,  1899,  t.  xxxni,  p.  492.  — 
*  Ibid.,  p.  494;  E.  Babelon,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  1896,  t.  lvii,  p.  501  :  »  J'ajouterai  que  l'élévation 


et  ia  distinction  de  l'idée  sont  rehaussées  par  un  style 
coloré  et  abondant,  par  le  charmant  prestige  de  la  forme.  » 
Cf.   P.  Vitry,  Louis  Courajod,  in-8°,  Paris,  1910. 
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2.  COURONNE  D'EPINES.  Voir  INSTRUMENTS  DE 

i  \  Passion. 

3.  COURONNE  D'ÉPOUSÉE    Voir   Mariage. 

4.  COURONNE  DE  FER.    Voir    MONZA. 

5.  COURONNE  IMPÉRIALE.  Voir  Sacre  des  em- 
pereurs. 

6.  COURONNE  PAPALE.  Voir  Tiare. 

7.  COURONNE  ROYALE.  Voir    Sacre  des   rois. 

8.  COURONNE  DE  SOLDAT.  Voir  Service  mili- 
taire. 

9.  COURONNE VOTIVE.  Voir  Guarrazar.Monzà. 
COURONNÉS.  Voir  Quatre  Couronnés. 

COURRIERS,  COUREURS.  Les  documents  d'ori- 
uine  chrétienne  nous  offrent  assez  fréquemment 
le  titre  et  l'idée  de  cursor  en  des  sens  assez  variés. 
Tandis  que  chez  les  païens  le  mot  cursor  évoque 
presque  sans  exception  l'idée  du  <  courrier  »,  du  label- 
larius  >,  chez  les  fidèles  nous  voyons  saint  Ignace 
d'Antioche  détourner  le  terme  de  son  sens  vulgaire 
pour  l'appliquer  à  un  ordre  d'idées  très  différent; 
pour  lui  le  eEÔSpofiOç,  le  B£orpso€ÛTr(î  servent  à  dési- 
gner les  envoyés  du  Christ,  les  missionnaires  de 
sa  parole  et  de  son  évangile  2.  Moins  d'un  demi- 
siècle  plus  tard,  saint  Polycarpe  s'exprime  de  même 
quand,  en  parlant  d'un  de  ces  missionnaires,  il  écrit  : 
ov  t.:  jI'  ■  npeaBeûaovxa ». 

Toutefois,  ce  sens  ne  prévalut  pas  et  cursor  garda 
une  signification  d'allure  plus  terre-à-terre.  Dès  les 
premiers  temps  et  tandis  que  les  fidèles  ne  jouissaient 
que  d'une  sécurité  fort  précaire,  ils  eurent  recours  à 
des  cursores  pour  convoquer  les  chrétiens  aux  assem- 
blées Liturgiques  4;  on  les  désignait  sous  le  nom  de 
cursor  ou  de  prœco  et  nous  trouvons  une  allusion  à 
as  un  traité  de  Tertullien  :  quomodo 
colligemiu,  quomodo  dominica  solemnia  cckbrabimus?... 
Non  potet  disewrere  per  singulos  "-.  Avec  cette  citation 
nous  nous  trouvons  ramenés  vers  le  sens  général  du 
courrier  porteur  de  dépêches,d'où  leur  nom  detabellarii, 
puisqu'on  désignait  sous  le  nom  de  tabellœ,  lilterœ, 
epislulee,  toute  sorte  de  correspondance,  sans  que  la 
.,,,,,,,.  matérielle  fui  spécifiée.  Sous  la  république 
et  même  sous  l'empire,  les  courrier»  furent  au  service' 
de  simples  particuliers  ou  d'entreprises,  comme  celle 

fermiers  de  l'impôt  [conduciores,  publicanf)  qui   li 
entretenaient  à  leurs  frais;  il  y  eut  aussi  les  courriers 
.,,,  .    i ,  mpt  l'ur.  «le  l'État 

i  :.   nature  du  service  des  courriers  se  comprend 

ilicatlon;  quant  au  mode  adopte,  nous  aurons 

i  „, .  d'en  parler  en  étudiant  les  postes.  (Voir  ce 

mot.)!  uétone  oousdll  qu'Auguste,    pour  être  Instruit 

plus    piomptemelit     et    plus    lacilemcnt     de    ce    «pli    se 

>A     i  /..     tabeUarlt,   courrleri   porteur»   de 

,/(/„  .,,„..  dam  Blblloth.  deVl  coledt    hauii 

éludée,  1878,  ti  •    p     •'    H.  '      '   "'"  •  '  '"  '■  '"' 

Polgearp.,  n.  7.  /  pist  ad  Smgrn.,  n.  11.       !  s.  Polycarpi . 

Eplet  ad   Phlllpp.,    a.    13;    et    Coteller,    Sanetor.    Pair 

apoei.  opéra,  i.  il,  i>-   93,  au  mot    (J  iio'iu.»  •       'Sur  ces 

,  ,„,  ,,,i   Dlcilonn.,  t.  m.  au  mol   I  «  oi  iibs.  — 

De  fuga  In  pet  ecutlone,c  mv,  P.  L.,  t.  u,  coL  130. 

„  I,,,,. .  Au\  '  ■  '""      I  nonymei  de 

.  ron.        '  Nii'ioini.  i.mii,  1 1,  rapport 

..iit    emplo  '  tabellarll, 

...  , .,  porta  pai  tout  la  nouvelle  di   la  mort  df 

ranébroi    messages    laui 


passait  dans  chaque  province  et  pour  y  faire  parvenir 
ses  ordres,  organisa  d'abord  un  service  de  jeune^ 
{Juvenes)  sur  les  voies  militaires,  puis  bientôt  un 
service  de  voitures,  moyen  commode  pour  savoir, 
au  besoin,  de  la  bouche  même  des  porteurs  de  dépèches, 
des  nouvelles  du  pays  d'où  ils  venaient  *.  »  La  véritable 
innovation  d'Auguste  semble  avoir  consisté  moins 
dans  l'organisation  d'un  service,  plus  régulier  peut-être, 
des  courriers  à  pied,  que  dans  l'établissement  «le 
relais  de  poste  (mansiones  ou  mu(aliones)  où  les  messa- 
gers venus  de  partout  trouvaient  des  véhicules  et  des 
mulets  pour  accélérer  leur  voyage.  Cette  institution 
donna  naissance  à  la  vehiculalio,  mais  le  rôle  des 
cursores  ne  fut  pas  supprimé;  cependant  pour  les 
dépêches  urgentes,  on  fit  usage  des  voitures  et  des 
chevaux,  et  il  est  fort  possible  que,  pour  les  cas 
exceptionnels, on  ait  autorisé  les  tabellarii  qui  n'avaient 
été  jusqu'alors  que  des  coureurs  à  pied,  ccleri- 
pedes,  slalores  7,  à  faire  usage  de  la  vehiculalio.  Un 
passage  de  Xiphilin  nous  apprend  que,  par  suite 
d'une  tolérance  qui  ne  pouvait  avoir  un  caractère 
général,  les  courriers  d'État  se  chargeaient  aussi  des 
correspondances  privées  ".Enfin  un  texte  de  Plutarque  " 
nous  apprend,  qu'en  certains  cas,  des  esclaves  publics 
purent  être  transformés  en  courriers  pour  un  service 
d'État. 

Le  service  public  de  courriers  organisé  le  long  des 
routes  pour  le  transport  des  messages  officiels  n'em- 
pêchait pas  l'existence  simultanée  des  courriers  de 
publicains.  Quant  aux  courriers  des  particuliers,  les 
textes  abondent  pour  prouver  leur  existence.  Pline 
n'attend  qu'un  courrier  diligent  et  sûr  pour  lui  confier 
le  manuscrit  qu'il  destine  à  Sparsus  l0,  mais  il  va  de 
soi  que  ces  courriers  privés  n'étaient  pas  pourvus  du 
diploma  vchiculationis  qui  procurait  des  relais  rapides 
et  de  bonnes  montures.  Enfin,  le  courrier  n'était  pas 
toujours  un  esclave  ou  un  affranchi,  c'était  souvent 
aussi  un  soldat. 

Les  monuments  épigraphiques  nous  font  connaître 
une  certaine  hiérarchie  et  nous  révèlent  l'existence 
d'une  administration  régulière  dans  le  service  «les 
courriers.  Ceux-ci  étaient  véritablement  embrigadés 
et  militairement  enrégimentés  connue  le  sont  aujour- 
d'hui nos  agents  inférieurs  des  postes,  des  télégraphes 
et  des  chemins  de  fer;    nous   connaissons    en   effet  un 

adjudant  des  courriers  du  domaine  privé  et  héré- 
ditaire des  empereurs  ".  a 

Nous  possédons  quelques  monuments  chrétiens 
relatifs  à  tics  courriers.  L'épigrapliie  nous  a  gardé 
quelques    épitaphes   intéressantes    de   CUnores    païens, 

notamment  à  Salone  où  il  est  question  d'un  courrier 

QUI  CVCVRRIT  ANN  XL  "  et  d'un  autre  :  EX  CVR- 
SORE  PRAVATO  QVI  CONFECIT  SVB  DIE  MILIA 
XCIV    QVI  VIXIT...  ' ';  dans   le   voisinage  de    Tunis,  ou 

Yitalis  nous  apprend   que,   pourvu   d'un  diplôme,  Il 

a  parcouru  toutes  les  contrées  où  ou  peut  aller  a  pied  "  : 

DIPLOMACIRCAVI  TOTAM  REGIONE  PEDESTREM 

Parmi   les  Inscriptions  chrétiennes  de  cursores,  la 

plus  intéressante  a  été   tnuivcc  au   cimetière  «le    Prc- 
-,  elle  a  été  transportée  depuis  à  Anagni   dans 
l'église    des     Saints  (... nie  et   Daiiucn     (flg.    3339). 

donnèrent  tant  d'occupation  «pie  le  transport  de  la  correi 
pondanca  privée  demeura   pour  un  temps  suspendu, 
'Plutarque,    Galba,   vin,  3.  '•Pline,    Epiât.,   viu,  ">. 

\    i  ■•  jardins  ■  montré  que  Mommsen  l'était  trompé  sa 
disant  qu'il  n'avait    |amals  existé  d'autres  courriers  <ni«' 

i n  i  n  i  ■  «.ni.  n  is.  Mommsen,  dans  Hermie,  1866,  p-  :t  12, 

"  .\.  Desjardins,  op.  cit.,  p.  71.  '*  Optio  tabeUartorum% 
patrtmontt.  "Corp.  Inecr.lat.,  t.  m,  n.  2083.  "Corp, 
;  a  loi  .  i.  m.  n.  2007.  "  L.  Renier,  dans  Comptes  rendus 
,i,  r  icad.  du  Insertpt.,  1886,  nouv,  série,  t.  ti,  p.  I"  51 
\\  i ii i m ii 1 1  .  Exempta  (ruer.  Latin.,  n.  589;  a.  Deajardlns, 
/,.  tabeOartl,  dans Bibltoth.  de  V École  rfi     haute*   études, 

p,   7  I  70. 
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Zonisus,  cursor,  qui  cucurrit  opère  maxime,  q(u)i 
cucurrit  annis(VI),  et  mesis  II II,  q(u)(  vixit  in  juoe(n)- 
tute  tua    annis  XXI,  et   pos(t)   morle(m)  pains   ltirr(ni 


70NlSVr-CVRSQR  OVICVCMK 
WTOftRtMAXlW'PiCyci/R 

SVA'AN  mXXl'ITMM 
AAORTEPATKl5lVC£y«k 

3339.  —  Inscription  du  courrier  Zonisus. 

D'après  L.  Perret,  Les  catacombes  de  Rome,    1853, 
t.  v,  pi.  5. 

vidit  dics  V,  mens(es)  IIII,  qui  deces(s)it  die  man(u) 
mes[sionis].  Dans  les  queues  d'aronde  :  de  1res  jra- 
tris  cursoris  unus  separalus  est  l. 

Voici  donc  trois  frères  chrétiens  qui  exerçaient  tous 
trois  le  métier  de  courriers.  Zonisus  avait,  pour  sa 
part,  débuté  à  l'âge  de  quatorze  ans  et  demi;  sur  son 
lit  de  mort,  le  jour  même  où  il  expira,  on  lui  apporta 
son  affranchissement.  C'était,  s'il  faut  en  croire  repi- 


quant au  mot  XO'jpaup  qui  manque  dans  le  Thésaurus, 
mi  [e  rencontre  dans  saint  Jean  Chrysostome  qui  ne 
manque  pas  de  signaler  son  origine  latine  inoatéX- 
Xouai  toùç  8poiiiî{  xoiSpaoupaj  xaXoujjivoug  'Ptofiaïan  3. 

A  Trêves,  nous  trouvons  un  cursor  domlnlcus, 
(conservé  au  musée)  «  : 

HIC      PAVSAT      IN     PACE     INGENVA 

CHRISTIANA   T    FIDELIS     VRSACIVS 

CVRSOR    DOMINICVS  PIENTIS  •  SE 

T-    OCLAVM    DECEM    KALENDAS    FE 

5      BARPIAS     QVI     VIXIT     ANOS    XXVIII 

TITVLVM      POSVIT       DVLCESI 

ME      SVE  A:|:Gù  MATRVNE 

IN    CHRISTO 

Christiana  fidelis,  c'est  la  chrétienne  baptisée. 

Deux  chartes  anciennes  publiées  par  Marini  nous 
donnent  les  noms  de  Reparatus  V.  C.  prœpositus 
cursorum  dominicorum  et  de  Plato  filio  dominicus 
cursor  6. 

En  étudiant  les  monuments  relatifs  aux  cochers  du 
cirque,  nous  avons  mentionné  un  arcosolium  de  la 
catacombe  de  la  Vigna  Massimo.  Le  fond  représente 
le  portrait  du  défunt,  la  voûte  rappelle  ses  victoires; 
mais,  au  centre,  un  médaillon  figure  un  coureur  avec 
son  chien.  Est-ce  ici  un  courrier  ?  c'est  impossible, 
puisqu'il  porte  une  cruche  à  la  main  droite  et  qu'au 
lieu  de  s'aider  du  bâton  qu'il  porte  dans  la  main 
gauche,  il  n'en  fait  rien.  Peut-être  est-ce  un  souvenir 


3340.  —  Arcosolium  de  la  Vigna  Massimo.  D'après  Wilpert,  PUture  délie  catacombe,  pi.  146,  n.    1. 


taphe,  un  chrétien  modèle,  puisqu'on  pouvait  dire  de 
lui  :  qui  cucurrit  opère  maxime. 

A  Athènes,  on  a  trouvé  près  du  théâtre  de  Bacchus 
ce  fragment  en  marbre  pentélique,  de  0m10  x  0m25  2  : 

[Kotfj.r(77;piov] 

TllCKAICACI 

x]OYPCOPOC 

Cette  épitaphe  semble  avoir  servi  à  un  tombeau 
bisome;  le  nom  est  douteux  :  'EXeivo'ç  (?)  "EXeio;  (?)  ; 

1  Marangoni,  Acla  S.  Victorini,  in-4°,  Romae  1740,  p.  150; 
transcription  incomplète  dans  Muratori,77ies.,p.  MMXLXi,n.7, 
qui  dit  que  ce  marbre  provient  du  cimetière  de  Saturnin; 
Donati,  Ad  novum  thesaurum  veterum  inscriptionum  Mura- 
torii  supplementum,  in-Iol.,  Florentiae,  1765,  p.  325,  n.  7; 
Corp.  inscr.  lat.,  t.  VI,  part.  2,  n.  9317;  L.  Renier,  dans 
Perret,  Les  catacombes  de  Rome,  1853,  t.  vi,  p.  144;  t.  v, 
pi.  v,  i;  Cabrol  et  Leclercq,  Monum.  Eccles.  liturg.,  t.  i, 
n.  3480;  Dictionn.,  t.  i,  col.  561.  La  lecture  du  dernier  mot 
de  la  ligne  8  se  complète  des  trois  dernières  lettres  de  la 
ligne  7.  —  *  Aujourd'hui  au^Musée  de  la  Société  archéolo- 
gique. Koumanoudis,  'K-r;p.  ït.:-.-'ju.o.,  n.  3554;  C.  Bayet, 


du  même  défunt  qui  fut  tour  à  tour  coureur  dans  les 
jeux  et  cocher;  dans  les  deux  cas,  son  titre  de  cursor 
voulait  qu'il  ne  fût  pas  oublié  ici. 

Cette  fresque  a  été  très  maltraitée.  Le  copiste  de 
Bosio  a  fait  du  coureur  une  Victoire  ;  celui  de  Garrucci, 
un  Tobie  tenant  le  poisson;  c'est  M.  J.  Wilpert  quia 
donné  l'image  exacte  8  (fig.  3340). 

T-I         T    TTpT  pppA 

COURSES  DE  TAUREAUX.  Ce  sujet  profane  ne 
se   rattache   à   nos  études  que  par  le  souvenir   des 

dans  Bull,  de  corresp.  hellénique,  1877,  t.  i,  p.  399,  n.  6, 
pi.  xv,  n.  3;  De  titulis  Atticœ  christianis  antiquissimis, 
1878,  p.  67,  n.  5,  pi.  i,  n.  3;  G.  Dittemberger,  dans  Corp. 
inscr.  Atticar.,  t.  m,  n.  3467.  —  3  S.  Jean  Chrysostome, 
Homil.,  m,  in  Job.  —  'Brower,  Annal.  Trevirenses,  i, 
p.  53;  Lersch,  Central  muséum,  m,  n.  68;  Le  Blant,  Inscript, 
chrèt.  de  la  Gaule,  t.  i,  n.  268,  fig.  171  ;  F.  X.  Kraus,  Inscript, 
christ.,  t.  i,  n.  143;  Hettner,  Catal.,  n.  392;  Corp.  inscr. 
lat.,  t.  xm,  part.  1,  n.3690. —  6  G.  Marini,  /  papiri  diploma- 
tici,  in-fol.,  Roma,  1805,  p.  176,  200;  cf.  Zaccaria,  Disser- 
tazioni  d'istoria  ecclesiastica,  Rome,  1840,  t.  n,  p.  328. 
—  •  Le  catacombe  romane,  pi.  145,  n.~2;  pi.  146,  n.  1. 
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martyres  condamnées  à  être  exposées  aux  taureaux 
dans  le  cirque  où  elles  remplissaient  le  rôle  des  pila? 
condamnées  pour  adultère.  La  description  du  martyre 
de  sainte  Blandine  à  Lyon,  celle  du  martyre  des 
saintes  Perpétue  et  Félicité  à  Cartilage  se  rapportent 
à  ces  sortes  de  jeux.  Voir  Diclionn.,  1. i,  col.  459-4G2; 
t.  ii,  col.  2527-2530. 

H.  Leclercq. 
COURTINES.   Voir  Rideaux. 

COURTISANES.  Voir  Prostitution. 

COUTEAU   EUCHARISTIQUE.   Voir  Langea. 

CRAPAUD.  Voir   Grenouille. 

CRATERE.  Le  sarcophage  chrétien  figuré  ici  a 
été  trouvé  à  Philippeville  (Algérie)  en  1851,  derrière 
la  caserne  de  cavalerie  l.  Taillé  dans  un  marbre  de 
mauvaise  qualité,  il  mesure  2m05  de  long  sur  0m68 
de  haut.  Au  centre,  entre  deux  colonnes  corinthiennes, 
surmontées  de  rosaces  et  supportant  une  arcade,  se 
tient  debout  le  Bon  Pasteur,  vêtu  d'une  tunique  courte, 
à  longues  manches,  et  chaussé  de  bottines.  Sa  physio- 


CRÉATION.  Les  peintres  des  catacombes  n'ont 
jamais,  a  notre  connaissance,  représenté  la  Création; 
au  contraire,  les  sculpteurs  se  sont  essayés  à  figurer 
ce  sujet.  A  mesure  que  le  christianisme  étendait  ses 
conquêtes,  les  commandes  de  sujets  tirés  de  la  mytho- 
logie se  faisaient  plus  rares  et  comme  ils  continuaient 
à  figurer  dans  les  cahiers  de  modèles  en  usage  dans 
lis  ateliers,  l'envie  de  rebaptiser  ces  scènes  passées 
de  vogue  lit  chercher  à  quoi  pourrait  servir  le  groupe 
de  Prométhée  modelant  la  statue.  11  ne  fallut  sans 
doute  pas  chercher  longtemps  et  le  groupe  fit  bon 
service  dans  sa  nouvelle  destinai  ion.  Cependant,  à 
en  juger  par  le  petit  nombre  de  marbres  sur  lesquels 
est  représentée  la  création,  nous  pouvons  croire  que  ce 
nouveau  type  n'eut  qu'un  succès  restreint.  Un  frag- 
ment de  sarcophage  nous  montre  Dieu  façonnant  le 
corps  de  la  femme  *.  L'opération  semble  terminée, 
mais  évidemment  le  souffle  n'a  pas  encore  animé 
cette  forme  rigide.  Avec  le  temps,  on  introduira  de 
légères  modifications  qui  aideront  à  enlever  à  ce  type 
devenu  chrétien  ce  qu'il  gardait  d'encore  trop  voisin 
de  son  modèle  profane.  Un  admirable  sarcophage 
de  Latran  nous  montre  ce  progrès;  le  Créateur  y  est 
accompagné     de     deux     personnages     figurant     avec 


3341.  —  Sarcophage  de   Philippeville.   D'après  S.  Gsell,  M  usée  de  Philippeville,  1898,  pi.  in,  n. 


nomie  est  jeune,  sa  chevelure  assez  courte.  Il  porte 
sur  les  épaules  la  brebis  perdue.  De  chaque  côté 
reposent  deux  grands  cratères,  l'un  est  rempli  d'objets 
ronds  qui  paraissent,  à  première  vue,  être  des  fruits, 
mais  qui  pourraient  bien  figurer  des  pains;  l'autre 
cratère  esl  surmonté  d'une  grappe  de  raisin.  On  aurait 
ainsi  le  symbolisme  des  éléments  eucharistiques.  Les 

deux  extrémités  de  la  face  sont  occupées  par  des  co- 
lonnes corinthiennes,  semblables  à  celles  du  centre  et 
supportanl  le  bord  supérieur  du  sarcophage.  Le  nom 

de  la  défunte  B  été  gravé  de  chaque  côté  des  cratère 
a  le  qu'on  lit   (flg.  33  1 1)  : 

VAN      DIA      PRO      CVLA 
HES 

Y'iiiiiiu  Procula,  li(ir)  r(si)  $(epulta). 
Ce  monument  est  franchement  décadent,  il  parait 
être  du  t\    m  <  le. 

Nous  pourrions  rappeler  plusieurs  autre   cratèn 

déjà  figurés  dans  le  Dlclionti.  d'archiol.  chrét.,   i.  i, 

100,  567,  etc.,  etc.  H.  Lk<  m  r<  q. 


lui,  la  Trinité3  (tig.  3342).  Et  cependant,  ici  encore, 
la  scène  représentée  s'écarte  moins  qu'on  le  croirait 
des  modèles,  car,  sur  les  bas-reliefs  antiques,  Pro- 
méthée est  généralement  assisté  par  Minerve  OU 
même  par  deux  personnages  deboul   derrière  lui. 

Le   même  sujet   se   retrouve   sur   un   sarcophage 

conservé  à  la  villa  l.iului'isi,  À  Home,  et  entré  en   1888 

au  musée  de  Latran;  dans  le  registre  supérieur  de 

droite,    un    personnage   deboul.   drapé,   étend   la   main 

(actuellemeul  brisée)  vers  une  petite  figure  nue  qui 
esl  debout  devant  lui.  A  terre,  une  autre  petite  figure, 

également    nue.   est    étendue   el    semble   dormir.    Peux 

autres  personnages,  de  même  taille  que  le  premier, 

assistent  à  la  scène.  L'un  esl  ;i  ses  eôlés,  et  tient  le 
OOlumen    (la   tête  el    les   bras   sont    brises);    l'autre  est 

un  peu  en  arrière  :  la  tête  (imberbe)  et  le  haut  du 

corps  sont  seuls  visibles.  A  pari  la  posture  du  Créateur, 
assis    sur    le    s;ireoph;i"e    de    l.atran,    debout    sur    celui 

de  la  villa  Ludoolst,  le  sujet  est  traité  de  façon  iden- 
tique. Ad. mi  dort,  tandis  qu'Eve  Surgit,  el   «'est  sans 


1  Un, m-  afrlt  aine,  1856-1857, t.  i,  p.  815;  Fenecb,  Hlttolre 
UppevlUt,  sans  date,  p.  i";  L. Bertrand,  Catalogut 

■la  uiir.,1    ,lr  la  mllr  dt   l 'lui I \i]n tnllr  il  ili:  ailttQUttt   ■  •  tj    '""' 

•m  \Mnir<-  roman,,  m  18,  Philippeville,  1892,  p.  21;  Dels 
/  tploratlon    teutnttfujuê   a\    i'  Ugirlt       [rchioloçte, 

1850,  pi.  166  b.   i.    •.  B|  Qarrucct,  ■■'■■"■<  •  '•//•  artt 

/.  t.  v.  pi.  800,   iik.  1.  s.  r.-.i!.  Musée  de  /■/.////-/.. 
ci//'-,  'i  on  héologlqui  i  >/<■  l'Algt  •  l* 


,i  ,!,■  la  i  iinii, ,  m  i  .  Paris,  1808,  p.  35  36,  pi.  m.  n.  2. 
■il.   Leclercq,    Manuel  d'archéol  chrét.,  1907,  t.  H,  p.  300| 
140         'O    Harucchi,    Wonumentt  del  museo  crlsttano 

I  aluau,  n  .,  .   m   lui..  Il<im:i.   1811,  pi.    \i\  .  H;   De   Itussi.   llnll. 

■  n  archêol.  crltt.,  1865,  p.  89;  sfoizonl,    Tewolt  de  iforts 

,■1,1,1  u. .,,  w  vil-.,  note 28; Grhnouard de  Sain)  Laurent, 
dans  \nnaii- .m-,  Hiaïaiiuiai  \,\ .  \  \ i\  ,p.  266;on*ulte  De  itossi, 
Mm  Ugnj ,  l  ïan  m  1 1,  Roïli  i .  etc.,  etii 
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aucun  fondement  que  Garrucd  a  cru  voir  Ici  une 
représentation  de  la  vision  d'Ezlchlc]  l. 

On  pou!  avoir  peine  à  croire  que  des  archéologues 
se  sont  évertués  à  démontrer  l'un,  la  P. Marchl  — 
que  le  Péro  esl  assis,  le  Fils  debout,  la  main  sur  la  tête 
d'Eve,  le  Salnt-Esprll  en  arrière;  l'autre  le  I'.  Gar- 
rucd —  que  le  Verbe  est  assis,  le  l'en"  debout  et  le 
Solnt-Esprlt  la  main  posée  sur  la  tète  d'Eve,  De  Hossi, 


Allusion  à  saint  Matthias  et  à  saint  Jérôme,  dont 
la  basilique  possède  les  corps,  sans  qu'on  sache  en 
quelles  circonstances  ils  y  ont  été  apportés.  Ce  sont  là 
d'Insignes  reliques  assurément  et  cependant  elles  sont 
moins  fameuses  (pie  les  pauvres  débris  entérinés 
dans  une  urne  de  cristal  placée  dans  la  crypte  sous 
l'autel  papal  et  qui  seraient,  croit-on,  les  fragments 
de  la   crèche  du   Sauveur. 


3342.  —  Sarcophage  du  Latran.  D'après  O.  Marucchi,  I  monumenli  del  Museo  Lateranense,  1911,  pi.  xiv,  n.  3. 


a  fait  observer  que  la  chaire  sur  laquelle  le  principal 
personnage  est  assis  se  trouve  être  une  cathedra  velata, 
d'où  il  conclut,  par  quelques  textes  un  peu  sollicités, 
que  cet  insigne  de  prééminence  indique  la  personne 
du  Père.  Il  est  probable  que  le  sculpteur  du  sarco- 
phage ne  s'est  jamais  douté  qu'on  épiloguerait  sur 
son  ouvrage,  il  a  voulu  représenter  la  création  par  la 
Trinité  et  il  a  suivi  le  sens  commun.  Nous  aurons  l'occa- 
sion d'étudier  les  miniatures  relatives  à  la  création  à  pro- 
pos des  manuscrits  illustrés  de  la  Genèse  (voir  ce  mot). 

H.  Leclercq. 

CRÈCHE.  —  I.  Relique.  II.  Tissu.  III.  Fresque. 
IV.  Sculpture.  V.  Bibliographie. 

I.  Relique.  —  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
parler  des  monuments  sur  lesquels  est  figurée  la  crèche 
dans  laquelle  fut  déposé  Jésus  après  sa  naissance. 
Voir  Diclionn.,  t.  i,  col.  2047-2059;  t.  n,  col.  966-971. 
C'est  de  cette  relique  que  nous  nous  occuperons  ici 
exclusivement. 

Dans  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure,  à  Rome, 
on  lit  sur  la  mosaïque  qui  orne  le  tombeau  du  cardinal 
Gonzalve  Rodriguez  l'inscription  suivante  : 

[ANTRVM. 
ME   TENET  ARA   PRIOR.    RECVBO  PRAESEPIS   AD 


1  Garrucci,  Sioria  dell'arte  cristiana,  nei  primi  otto  secoli 
délia  Chiesa,  pi.  361,  n.l  ;  Schreiber,  Die antiken  Bildwerke  der 
Villa  Ludouhi,  in-8°,  Leipzig,  n.  154;  V.  Schultze,  Archœolo- 
gische  Studien  iiber  altchristliche  ^lonumente,  in-8°,  Wien, 
1SS0,  •  p.  99-121  :  Ein  Sarkophag  mit  Juno  Pronuba  inVilla 
Ludovisi;  R.  Grousset,    Étude  sur  l'histoire  des   sarcophages 


Ces  fragments  sont  au  nombre  de  cinq;  en  voici  une 
sommaire  description  :  «  Deux  des  cinq  morceaux  de 
bois  mesurent,  en  comptant  certaines  parties  dis- 
traites en  1606,  991  millimètres  de  long  et  environ 
33  millimètres  sur  50  de  section.  Ils  sont  percés  d'un 
trou  au  tiers  de  leur  longueur  et  ont  des  mortaises 
aux  deux  extrémités.  Ces  deux  pièces  de  bois  devaient 
former  un  montant  en  forme  d'X.  A  leur  extrémité 
inférieure  se  voient  encore  des  restes  de  fermoir 
métallique  et  un  anneau  où  s'attachait  la  chaîne  qui 
réglait  l'écartement.  Les  trois  autres  morceaux  de 
bois  n'ont  que  11  millimètres  d'épaisseur,  ce  qui  leur 
permet  d'entrer  dans  les  mortaises  signalées  plus 
haut.  Ces  planches  sont  trop  entamées  pour  qu'on 
puisse  juger  de  leurs  dimensions  primitives;  mais  il 
est  probable  qu'elles  remplissaient  l'angle  supérieur 
du  montant.  Celui-ci  devait  être  accompagné  d'un 
autre  qui  a  disparu.  Les  deux  montants  étaient 
réunis,  à  la  distance  voulue,  par  une  pièce  de  bois 
tournée  qui  passait  dans  les  trous  dont  nous  avons 
parlé.  Des  fragments  de  bois  tourné  ont  été  trouvés 
sous  l'autel  majeur  de  la  basilique  et  sous  l'urne  à 
l'époque  de  Benoît  XIV.  Le  bois  n'appartient  pas  au 
genre  des  conifères,  comme  celui  de  la  croix.  Il  vient 
d'un  érable  sycomore,  dont  la  Palestine  offre  près  de 


chrétiens.  Catalogue  des  sarcophages  chrétiens  de  Rome  qui  ne 
se  trouvent  point  au  musée  du  Latran,  in-8°,  Paris,  1885, 
I».  79-80,  n.  92;  O.  Marucchi,  Monumenti  del  museo  cris- 
tiano  Lateranense,  in-fol.,  Roma,  1911,  pi.  m,  n.  3;  H.  Gri- 
sai-, Histoire  de  Rome  et  des  papes  au  moyen  âge,  trad. 
Ledos,  in-8°,  Paris,  1906,  t.  i,  p.  447 -4  fS, 
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vingt  variétés  l.  »  •  Pour  résumer,  les  reliques  de  la 

crèche,  conservées  à  Sainte-Marie-Majeure,  ne  seraient 
pas  à  proprement  parler  la  crèche  ou  mangeoire  des 
animaux  dans  laquelle  aurait  été  couché  Jésus,  mais 
le  support  de  cette  mangeoire.  » 

Les  fragments  en  question  sont  assez  mal  authen- 
tiqués. Le  plus  ancien  document  qui  en  fasse  mention, 
la  Descriptio  sanctuarii  sanctst  J.aleranensis  ecelesise, 
vers  l'an  11 00*, n'a  guère  d'autorité, mais  il  mentionne, 
il  est  vrai,  «  les  cheveux  de  la  Vierge,  son  lait,  sa  guimpe, 
un  pan  de  son  vêtement  •  et  cunabulum  Domini 
in  quo  puer  jacuit,  de  prœscpio  Domini.  Même  en 
faisant  bon  accueil  à  ce  renseignement,  reste  à  savoir 
la  provenance  de  cette  crèche,  et  si  nous  savons  que 
Sainte-Marie-Majeure  possédait  un  oratorium  prsesepis, 
aucun  document  ne  permet  de  soutenir  que  ce  titre 
soit  en  rapport  avec  les  reliques  du  prsesepe  authen- 
tique \  La  Descriptio  citée,  au  lieu  de  les  placer  dans 
Voratorium,  les  place  in  ara.  Ils  pérégrinèrent  dans  la 
basilique  de  tous  côtés  et  ce  n'est  que  de  nos  jours 
qu'on  leur  donna  asile  dans  la  crypte.  Ces  diverses 
translations  prouvent  à  tout  le  moins  qu'il  n'existait 
aucun  lien  traditionnel  ni  historique  entre  Voratorium 
prsesepis  et  le  prœscpe  lui-même.  On  peut  admettre  à 
titre  d'hypothèse  que  le  vocable  de  Sancta  Maria  ad 
Prsesepe  remonte  au  jour  où  la  crèche  fut  abritée 
par  la  basilique. 

Quant  aux  débris  analysés,  l'un  d'eux,  examiné  en 
1750  par  Bianchini,  est  absolument  étranger  à  la  crèche 
et  porte  une  inscription  du  ixe  siècle  au  plus  tôt  *;  la 
voici  :  O...  petite  entre  deux  anges,  dans  leurs  mains  une 
couronne  sur  la  tête  de...  saint  Démétrius  de  Thcssaloni- 
quc...  Au-dessus  saint  Eustache,  la  biche  entre  ses  cornes. 
Saint  Eustrace...  Au-dessous  saint  Sisimius martyr...  El 
que  ion  représente  les  cinq  martyrs  à  cheval...  que  le  Christ 
te  soit  propice...  Et  que  l'on  mette  de  l'or  à  cette  belle 
image. 

...A  AYO  ArTEAOlZ  MHKPA  Eli  XEIPAI  aYTQN 
ITEOANON  ETTI  THZ  KE<t>AAr,;  ||  O  ATIOI  AHMHT- 
PIOI  OEZIAAONHKHI  KATQ  O  ATIOZ  EYITAOHOI 
KAI  O  XI  EMMEZQ»  TQN  KEPATQN  EAAcfcOZ  O 
ATIOZ  EYZTPATIOZ  KATQ  II  O  ATIOZ  ZIZINNHOZ 
O  MAPTYZ  KAI  TENHOHTQZAN  TOIZ  rTENTE  TQN 
MAPTYPQN  Ol  ET7IBEBHKOTEZ  TOIZ  luTTOU  ||  O 
XZ  IAAZOHTH  ZOY...  KAI  TENHOHTQ  EIKONEI 
TAYTH    KAAEI  XPYZQN. 

On  s'est  demandé  si  ce  débris  n'aurait  pas  fait 
partie  d'un  tableau  célèbre,  qui  renfermait  les  reliques 

du  puerperium,  et  qui  disparut  dans  le  sac.  de  Home 
en    1527;    OU    fragment    conservé    aurait    été    adjoint 


1  Cozza-Luzl  et  G.  Lais,  Le  memorU  Itbertane  deW  tnfanxta 
<ii  s.  s.  Géra  Crtsto,  ln-8*,  Rome,  1894;  cf.  Analecta  Jurlt 
ponttflett,  i.  u.  Paris,  laurier  1895;  II.  Leeétre,  dans 
Dictionnaire  de  la  Bible,  t.  17,  coL  1107,  au  moi  Crèche.  - 
■  Composée  entre  1 07:1  ci  n:;x.  De  Rossl,  Inscript,  christ., 
t.  17,  p.-wt.  1,  p,  222.  » Bonaecorsi,  Noël,  noies  d'histoire 
et  d'exégèse.  In  12,  Paris,  1903,  p.  97-98.  'Bianchini, 
i).  trtatto  de  translations  tacrorum  cunabulorum,  P,  /... 
t.  i.xxv7i7,  coi.  2S6  soj.;  Cozza  i.u/.i,  op.  ni.,  en  a  donné 
ii7i<-  7iouv.il.-  lecture,  reproduite  dans  Griser,  Analecta 
ramona,  1899,  t.  7,  p.  591.  -1.:,  relation  de  Slgnorill  est 
atout  conçue  :  Unacassa  argenlea  larga  in  qua  sunt  qulnque 
Ugnl  de  cunabulo  Domini  m,-. in  Jesu  Chrtstt,  In  quo  facult  in 
un  pusrltta...  (ton  "»«  tabula  ac  pulcrs  ornata  cum  flgurls 

anctorumetgrs  1  (1  llttsri  1  In  qua  est  ow  1  i<.  1 quoD.NJ.C, 

u  mi  tnoolutm  tsmpore  natloltatU  sues,  Us.Vatic.lal 
foi.  58.  L'inventaire  de  1 199  di  ■  ril  tin  1  li  1  deux  n  llquss  1 
Tabula  una  laborato  . .  auroetargento  et  allqulbut  imaltun  um 
tmagtntbm  <t  litteris  grsteit  m  taptdlbut  pretlosti  ubi 
recondltum  est  puerperfaun  D.  n.  .».  <:...  Qutnqut 
mu  tabulai  obUings»  •>•!  mensuram  untut  brachll  et  plus 
fnwn  uram enattior  digltorum,  qu  <    nui ./-■  cunabulo 


aux  restes  du  prœscpe.  Cette  conjecture  ne  parait 
pas  admissible,  car  un  inventaire  de  1499  et  la  relation 
oflicielle  faite  au  pape  Martin  V  (1117-1131)  par 
Signorili,  secrétaire  de  la  municipalité  romaine, 
mentionnent  déjà  cinq  fragments  de  la  crèche  5  et 
rien  n'autorise  à  penser  que  ces  fragments  ne  soient 
pas  les  cinq  que  l'on  vénère  encore  aujourd'hui. 
Or,  «  si  la  tablette  à  l'inscription  grecque  était  détachée 
des  autres  morceaux  du  berceau,  nous  sommes 
autorisé  à  croire  que  le  même  sort  a  du  être  réservé 
aux  autres  tablettes  conservées  dans  l'urne,  car  elles 
sont  de  structure  et  de  dimensions  conformes  '.  » 
1  La  conformité  de  structure  entre  les  cinq  fragments 
témoigne  en  faveur  d'une  commune  origine.  La  non- 
authenticité  de  l'une  étant  admise,  il  s'ensuivrait  que 
les  quatre  autres  ne  sont  pas  davantage  authentiques1 

Ce  que  l'antiquité  chrétienne  rapporte  touchant  la 
crèche  du  Sauveur.au  lieu  de  démentir  cette  conclusion, 
la  confirme  plutôt.  Dès  le  11e  siècle,  aux  environs  de 
l'an  150,  saint  Justin  mentionne  la  crèche  *.  Près  de 
cent  ans  plus  tard,  Origène  raconte  qu'on  la  montrait 
dans  la  grotte  de  Bethléhem  comme  une  précieuse  re- 
lique •  :  AcïxvuTat  -6  iv  Bt)0Xeèu  innjXaiov  Ev8ac  IyevvtJÔtj, 
xa;.  f,  iv  mci)Xatb)  çâ-rvr,  k'vOa  ea-aoya  V0S87].  Vers  la  fin 
du  ive  siècle,  saint  Jérôme  et  sainte  Paule  véné- 
raient encore  le  priesepe  in  quo  Dominus  parvulus 
vagiit  l0.  Il  est  vrai  qu'Êusèbe,  qui  célèbre  l'œuvre  de 
sainte  Hélène  ù  Bethléhem  ll,  ne  fait  aucune  allusion  à 
la  crèche,  et  que  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  qui 
atteste  l'existence  du  bois  de  la  croix,  signale  seule- 
ment «  le  heu  béni  de  la  crèche  l2,  »  sans  plus  de  détails. 
Le  silence  du  premier  et  l'indication  vague  du  second  l* 
infirment-ils  le  témoignage  de  saint  Jérôme?  Faut-il 
croire  que  ce  que  celui-ci  prenait  pour  le  véritable 
prsesepe  du  Sauveur  ne  l'était  pas  réellement  ù  leurs 
yeux?  Ou  devons-nous  penser  qu'au  moment  où  ils 
écrivaient,  la  crèche  avait  disparu?  Un  texte  de  saint 
Jérôme  offre  peut-être  la  solution  de  ce  problème. 
Dans  un  sermon  qu'il  prononça  à  Bethléhem  peu 
après  l'an  400,  le  saint  docteur  s'écria  :  «  Ah  !  s'il 
m'était  seulement  donné  de  voir  cette  crèche  où 
reposa  le  Seigneur  !  Mais,  hélas  1  par  un  sentiment  de 
vénération  pour  le  Christ,  nous  avons  enlevé  la  crèche 
d'argile  pour  lui  en  substituer  une  d'argent.  Mais. 
pour  moi,  combien  plus  précieuse  est  celle  qu'on  a 
enlevée!  L'argent  et  l'or  sont  bons  pour  les  gentils; 
cette  crèche  d'argile,  luteum  illud  prœsepiiun,  valait 
mieux  pour  la  foi  chrétienne.  Celui  qui  est  né  dans  cette 
crèche  condamne  l'or  et  l'argent.  N'allez  pas  croire 
pointant  que  je  veuille  condamner  ceux  qui,  par 
respect,  ont  agi  de  la  sorte...  Mais  j'admire  le  Seigneur 
qui,   créateur  du   inonde,   n'a   pas   voulu   naître  dans 


I).   S.   ./.    (.'.   posltSS   In   qniutant   Capsula   oblunga   <•/   stricta 

cooperta argent»  inm  htstorta  B.M.V.  <•(  flgurls  deauratts, 
I.ivenini,  Del  nome  iii  S.  Maria  ad  Prsesepe  e  •telle  relique  dsBs 
Natlvtla  ed  tnfanzia  </(■/  Saloatore,  Roma,  1854.  La  seule  rss> 
semblance  notable  entre  la  tabula  du  puerperium  et  le  trng1 
ment  conservé  aujourd'hui  dans  l'unie  «le  la  crèche  consista 
dans  une  Inscription  grecque.  Mais  u  esl  bon  de  remarquât 
que  les  lettres  de  la  tabula  étalent  à  l'extérieur  et  visibles, 
tandis  que  celles  du  fragment  étaienl  couvertes  de  plâtre 
.1  «le  dorure  une  Bianchini  dut  ftter  pour  opérer  le  déchif> 

I ni    de    l'inscription.  '  I  m-..     Le   m.mnrie   tiberitinr 

.1,11'  Infansta  <H  N,  S.  Géra  Crtsto,  ln-8°,  Roma,  1894, 
i>.  :i.">.  ■  Vacandatd,  Une  visite  à  Satnte-Marte  Majeure, 
> i;i us  itii'ui-  du  clergé  français,  1908,  t.  x\w,  p,  ctii. 
■s.  Justin,  Dlalog,  <  nm  Tryphone,  0.  lxxvoi,  /'.  O»,  t.  \i. 
col  65*  860  '  Origène,  Gonira  CeJstun,  1.  I,  c,  u,  P,  <■. 
t.  xi,  .  "i  766.      '"s.  JerOme,  BptsU,  1  vm,  ad  Eustachium, 

e.    \.    /'.    /..,    I.    Wll.  COl.   886 i   cf.    BplSL,    M.V7,    /'.    /  ..    I.      Wll. 

00L  490.  "  1  usébe,  De  pffa  Consiantlnt,  i-  III,  c  xli. — 
"Ma|  .  1  '   G  .  L  xxxiii. 

boI   885.        "La  Perêgrtnatto  Elhertm  m-  mentionne  pal 

.i>i\.mt  ...  1..  .  rè<  bi . 
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l'or  et  l'argent,  mais  dans  une  crèche  de  boue,  in  luio l.  » 
Ce  texte  esl  très  précieux,  il  n'y  a  nullement  lieu  de 
s'étonner  en  entendant  parler  d'une  crèche  du  Sau- 
veur en  argile.  En  Palestine,  comme  d'ailleurs  en 
Egypte,  on  s'est  toujours  servi  de  cette  matière,  plus 
abondante,  plus  économique  et  plus  facile  à  travailler 
que  le  bols,  pour  fabriquer  un  bon  nombre  d'ustensiles, 

et    il    est    bien    probable    que    plus    d'une    l'ois    on    l'a 

employée  pour  l'aire  des  mangeoires  d'animaux.  En 
tOUS  cas,  le  texte  de  saint  Jérôme  insinue  ou  que  la 
crèche  véritable  du  Sauveur  a  été  d'argile   ou  '\u 

moins  que,  quand  on  a  voulu  la  rappeler  aux  visi- 
teurs de  Bethléhem  durant  les  trois  premiers  siècles, 
on  s'est  cru  autorisé  par  la  tradition  et  par  les  usages 
du  pays  à  la  représenter  au  moyen  d'un  fac-similé 
d'argile  '-,  fac-similé  que  saint  Jérôme  tenait  pour 
l'original.  Dans  les  deux  hypothèses,  il  est  dillicile 
d'Identifier  la  crèche  vénérée  à  Bethléhem  et  les  dé- 
bris de  crèche  conservés  à  Sainte-Marie-Majeure  8. 

On  a  supposé  que  l'usage  d'exposer  une  crèche  à 
l'époque  de  la  fête  de  Noël  remontait  à  une  habitude 
de  l'Église  grecque  *.  Celle-ci,  à  chaque  fête  du  Sau- 
veur ou  de  sa  Mère,  expose  un  tableau  destiné  à  rappeler 
aux  fidèles  la  solennité  qu'on  célèbre  en  ce  jour. 
Le  24  décembre,  on  expose  naturellement  le  tableau 
de  la  nativité,  ainsi  qu'en  témoigne  un  typikon  de 
l'an  1300  conservé  à  Grotta  Ferrata. 

En  réalité,  cet  usage  est  beaucoup  plus  ancien  et 
son  adoption  par  les  Églises  occidentales  ne  doit 
rien  a  l'Orient  s.  Saint  Bonaventure  nous  apprend 
que  saint  François  d'Assise,  trois  ans  avant  sa  mort, 
fit  faire  une  de  ces  crèches  avec  la  permission  du 
pape  6.  Mais  nous  pouvons  remonter  plus  haut.  Sous 
le  pape  Jean  VII  (705-707),  nous  savons  que  la  basi- 
lique Vaticane  possédait  un  prsesepe  sanctœ  Mariœ, 
suivant  l'expression  du  Liber  ponlificalis,  et  il  existait 
un  oratoire  à  l'endroit  où  s'éleva  ensuite  la  porta 
sanla,  oratoire  décoré  par  ce  pape  de  riches  mosaïques 
en  l'honneur  d'une  grande  image  de  la  Vierge  qui 
se  trouvait  dans  l'abside  appelée  domus  ou  oratorium 
sanctœ  Dei  genitricis  7.  Le  même  Liber  ponlificalis 
parle  aussi  d'un  prsesepe  érigé  par  Grégoire  IV  (827- 
844)  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  du  Transtévère. 
C'était  un  ouvrage  orné  de  plaques  d'or  et  d'argent 
et  disposé  d'après  le  modèle  de  Sainte-Marie-Majeure  : 
ad  simililudinem  prœsepii  sanctœ  Dei  genitricis  quœ 
appellatur  maioris  8.  La  crèche  de  cette  dernière 
basilique  était  la  plus  célèbre  et  la  plus  ancienne  de 
Rome.  Elle  remontait  au  moins  au  temps  du  pape 
Théodore  (642-649)  et  même  un  siècle  au  delà,  puis- 
qu'il en  est  dès  lors  fait  mention  dans  l'acte  de  dona- 
tion de  la  gloriosissima  jemina  Flavia  Xanthippe, 
conservé  par  une  inscription.  A  cette  date,  nous 
voyons  que  la  basilique  était  couramment  désignée 
sous  le  nom  de  Sancta  Maria  ad  Prœsepem  ou  ad 
Prœsepe.  Marini  assigne  cet  acte  au  milieu  du  vi e  siècle  9. 
La  ligne  34e  de  la  copie  épigraphique  de  la  charte  de 
donation  conservée  à  Sainte-Marie-Majeure  parle  des 

1  G.  Morin,  Anecdota  Maredsolana,  in-8°,  Maredsolii,  1897, 
t.  ni,  part.  2,  p.  393.  Saint  Eucher,  vers  440  (De  locis  ali- 
quibus  sanetis),  et  saint  Antonin,  vers  570,  dans  son  Itine- 
rarium,  mentionnent  également  ce  prœsepium  ex  auro  et  ar- 
Qento;  cf.  G.  Bonaccorsi,  Noël,  noies  d'exégèse  et  d'histoire, 
1903,  p.  83-94,  note.  —  2  Lesêtre,  Crèche,  dans  Vigouroux, 
Dictionnaire  de  la  Bible,  t.  il,  col.  1108.  —  *  E.  Vacan- 
dard,  dans  Revue  du  clergé  français,  1903,  t.  xxxv,  p.  497- 
498.  —  'A.  Baumstark,  Krippe  und  Weihnachtsbild,  dans 
Kôlnische  Volkszeitung,  1907  :  Weihnachtsbeilage,  p.  15.  — 

•  H.  Grisar,  Archeologia  dei  presepio  in  Roma  (v-xvi 
secolo),  dans    Civiltà  cattolica,  1908,  t.  iv,  p.  702-719.  — 

•  Leggenda  di  S.  Francesco,  c.  x,  dans  ses  Opéra,  édit. 
Lugd.,  1668,  t.  vu,  p.  291.  —  'Liber  pontificalis,  édit. 
Duchesne,  t.  i,  p.  385.  Sur  cet  oratoire,  cf.  Garrucci,  Storia 
dell'  arte  cristiana,  in-fol.,   Prato,   1872,  pi.    279-280,   281  ; 


mansionarii  BASIUC«E  SCae  DI  GENETRICIS  QA 
(  =  quœ  appellatur)  ADPRESEPEM10. 

Ce  sanctuaire  célèbre  consistait  en  un  petit  oratoire 
qui  offrait  exactement  la  forme  de  la  grotte  de  Beth-, 
léhem.  Les  documents  qui  le  mentionnent  s'expriment 
ainsi  :  l-'ccit  ibidem  (in  ccclcsia  sanctœ  Dei  genelricis 
ad  l'rœsepem)  in  oratorio  sanclo,  quod  prœsepe  dicitur, 
imaginent  auream  Dei  genelricis  amplectcnlem  Salva- 
toris  ",  et  l'épitaphe  du  cardinal  Gonsalve  (en  1299) 
l'appelle  :  mitriiin  prœsepis.  D'après  le  Liber  ponti- 
ficalis, il  avait  une  entrée  particulière  et  un  autel 
drapé  de  voiles  précieux  avec  une  confession;  en  outre, 
les  parois  resplendissaient  d'argent  et  de  riches 
métaux.  Sous  Hadrien  Ier,  le  Liber  ponlificalis  parle 
de  Yallarc  ipsius  prœsepii  et  de  la  conjessio;  sous 
Léon  III,  des  vêla  anlc  prœsepe  et  d'une  veslis  intus 
prœsepe,  puis  encore  des  regiœ  (portes)  in  ingressu 
prœsepii,  enfin,  sous  Serge,  de  la  caméra  prœsepii, 
c'est-à-dire  du  soffito  orné  d'une  plaque  d'argent  : 
caméra  prœsepii  Domini  nostri  Jesu  Chrisli,  quod 
basilicœ  beatœ  Dei  genitricis  dominœ  noslrœ  coneclitur 
que  Maior  ab  omnibus  nuncupatur.  C'est  dans  cette 
crypte  que  se  cacha  le  cartularius  Maurice,  sous  le 
pape  Théodore  12;  là  aussi,  en  649,  eut  lieu  l'attentat 
contre  le  pape  Martin  Ier  et,  plusieurs  siècles  plus 
tard,  contre  Grégoire  VII  13. 

A  quelle  date  faut-il  faire  remonter  cet  oratoire 
de  la  crèche  ?  Au  pontificat  de  Sixte  III  (432-440) 
ou  à  celui  de  Théodore  Ier  (642-649). 

La  basilique  libérienne  (352-366)  eut  à  subir  d'im- 
portantes restaurations  sous  Sixte  III;  importantes  à 
ce  point  que  le  pape  s'attribuait  l'honneur  d'en  avoir 
fait  un  nouveau  temple  : 

Virgo  Maria,  tibi  Sixlus  nova  templa  dicavi, 
Digna  salutifero  munera  ventre  tuo. 

Le  plan  général  fut  conservé,  des  mosaïques  furent 
refaites  ou  plus  probablement  ajoutées,  notamment 
celles  de  l'arc  triomphal.  Au  sommet,  on  aperçoit 
Yetimasia,  c'est-à-dire  le  trône  préparé  pour  recevoir 
le  Sauveur.  De  chaque  côté,  les  princes  des  apôtres. 
Au-dessous,  on  lit  :  Xyslus  episcopus  plebi  Dei.  Puis 
viennent  des  scènes  diverses  du  Nouveau  Testament, 
l'Annonciation,  l'Adoration  des  mages,  le  Massacre  des 
Innocents,  Jésus  instruisant  les  docteurs  14.  L'idée  qui 
relie  toutes  ces  scènes  est  la  glorification  de  la  Vierge 
Mère,  proclamée  mère  de  Dieu  par  le  concile  d'Éphèse. 
Or,  il  existe  une  lacune  parmi  ces  mosaïques  de  l'arc 
triomphal,  lacune  qui  invite  à  attribuer  à  Sixte  III  la 
fondation  de  l'oratoire  de  la  Crèche.  Tous  les  sujets 
traités  sur  la  mosaïque  ont  pour  but  commun  de  faire 
ressortir  la  divinité  et  la  gloire  de  l'enfant  mis  au 
monde  par  Marie;  et,  chose  étrange,  on  y  cherche  en 
vain  la  nativité  du  Christ  et  l'adoration  des  bergers. 
Nul  tableau,  mieux  que  la  nativité,  ne  pouvait  incul- 
quer l'idée  de  la  maternité  divine  à  laquelle  venaient 
rendre  hommage  les  premiers  adorateurs  de  son  fils. 
Si  cette  scène  de  la  nativité  est  absente  ici,  c'est  qu'elle 

De  Rossi,  Musaici  délie  chiese  di  Roma,  fasc.  23;  un  frag- 
ment a  été  trouvé  depuis  et  publié  par  A.  Bartoli,  dans 
Bollettino  d'arte  du  ministère  de  l'Instr.  publ.,  juin  1907; 
c'est  la  partie  supérieure  du  corps  d'une  madone  qui 
semble  avoir  appartenu  à  une  représentation  de  la  Nativité. 
—  8  Liber  pontificalis,  édit.  Duchesne,  t.  n,  p.  78.  — 
•  G.  Marini,  Papiri  diplomatici,  in-fol.,  Roma,  1906,  p.  141  ; 
cf.  p.  299-301.  —  10  L'inscription  est  du  ixe  siècle,  mais 
copiée  ex  authenticis  scriptis,  elle  contient  la  mention  d'un 
consulat,  mais  pas  de  date,  en  sorte  qu'on  peut  hésiter 
entre  le  vne  et  le  vie  siècle.  —  u  Liber  pontificalis,  édit. 
Duchesne,  1. 1,  p.  418.  —  "  Ibid.,  t.  i,  p.  331  :  fugit  ad  beata 
Maria  ad  Prœsepe.  —  ls  Watterich,  Pontificum  romanorum 
vitse,  in-4°,  Lipsiœ,  1862,  t.  i,  p.  319.  —  "A  moins  que  ce 
ne  soit  plus  probablement  une  scène  tirée  des  évangiles  apo- 
cryphes. 
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était  représentée  ailleurs.  Sous  Sixte  III.  écrit-on  ', 
cette  scène  dut  avoir  un  lieu  spécialement  choisi  pour 
elle,  et,  on  scène  principale  qu'elle  était,  dut  être 
traitée  d'une  manière  toute  particulière.  L'idée  put 
facilement  venir  de  la  représenter  au  peuple  précisé- 
ment sous  la  forme  imitée  du  sanctuaire  de  l'ethléhem. 
et  d'employer  à  cet  effet  les  reliques  apportées  de 

Palestine.  On  sait,  en  effet,  combien  le  moyen  âge  el 
us  premiers  siècles  d'intime  piété  chrétienne  aimaient 
à  imiter  les  sanctuaires  célèbres  de  l'Orient,  dont  ils 
prenaient   des  reliques   et  spécialement  des  pierres. 

Cette  hypothèse  est  des  plus  vraisemhlahles.  En 
outre,  on  doit  le  dire,  de  ce  que  le  titre  apparaît  pour 
la  première  fois  au  Liber  pontificalis  dans  la  notice 
du  pape  Théodore  [•»,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ne  soit 
pas  plus  ancien.  Le  vocahle  de  Saintc-Marie-.Majeure, 
qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  Liber  avant  la  notice 
de  Grégoire  IV  (827-844),  avait  pourtant  déjà  cours 
au  vu1'  siècle  2.  Par  analogie,  on  peut  admettre  que 
le  nom  de  Sancta  Maria-  ad  l'rœsepe  n'en  était  pas  à 
ses  débuts  au  moment  où  il  a  été  consigné  dans  la 
notice  du  pape  Théodore.  Bien  plus,  on  est  fonde  à 
croire  que,  si  ce  vocahle  avait  été  nouveau  et  provoqué 
par  la  translation  d'une  relique  insigne  de  la  crèche, 
l'auteur  du  Liber  pontificalis  n'eût  pas  manqué  de 
nous  le  faire  savoir.  L'occasion  était  excellente  de 
rattacher  le  nom  de  Théodore  à  la  construction  de 
l'oratoire  ad  Prœscpc.  Le  silence  du  Liber  s'explique 
sans  peine,  au  contraire.,  si  l'on  suppose  que  l'oratoire 
remontait  à  une  plus  haute  antiquité,  voire  jusqu'au 
pontificat  de  Sixte   III3. 

A  partir  du  vnc  siècle.  Yuratorium  prœsepis  se  trouve 
mentionné  à  maintes  reprises  dans  les  documents  4, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  de  ses  destinées  ultérieures  5. 

IL  Tissu.  —  Dans  le  trésor  du  Sancta  sanclorum 
au  Latran,  fut  trouvé  un  tissu  de  soie,  du  genre  des 
iampas  ou  brochés,  offrant  dans  un  médaillon  formé 
par  une  large  guirlande  de  feuillage  rouge  et  jaune, 
sur  fond  écru  entre  deux  minces  galons  perlés,  la  scène 
de  la  Nativité.  Celle-ci  est  traitée  avec  grâce.  Sur  un 
fond  pourpre,  est  figurée  la  grotte  par  quelques 
rochers  simulés  en  haut  et  en  bas.  L'âne  cl  le  bœuf 
réchauffenl  Jésus  de  leur  haleine.  Au-dessus  se  voit 
l'étoile,  qui  ressemble  assez  à  une  fleur.  La  Vierge 
Marie  est  Vêtue  de  bleu.  Les  figures  sont  traitées  par 
des   traits   violacés,   tandis   que  le  reste  du   dessin   est 

écru.  L<s  yeux  sont  déjà  des  globes  ronds,  énormes, 

sans  vie.  Le  nez  est  Indiqué  par  un  trait  vertical  dont 
une  cassure  a  angle  droit  veut  figurer  les  narines;  la 
boni  in-  est  très  petite. 

La  (ici  lie  est   une  sorte   de    berceau   drapé   dont    la 
e    dans    une    grotte   serait    faite   pour   surpen- 
dre un  peu  •  (flg.  3343). 

[IL  Presque.        Aux  catacombes,  le  sujet  de  la 

Nativité  du  Christ  n'est  pas  entré  dans  l'usage.  Sauf 
la    pari    a    [aire   a   ci-   qui    peut   cire   détruit,   on   n'en   a 

guère  qu'un  exemple,  au  cimetière  de  Saint  Sebastien. 

I.  enfant    v   est    couché   sur   une  sorte  de   petite   table, 

aupn  i  de  laquelle  on  \<»it  le  bu  ut  el  i  ane.  n  i  emble 

>  H.  Griser,  Analeeta  romana,  1. 1,  p.  584, 587.  :  Notltla 
tcclaiarum  urbii  Ronue,  dans  De  Fioul,  l<<>m<i  lotlerranea, 
t.  i,  p.  188  s'i-  *  <<•  Bonaccorsl,  Noël,  notes  d'exégi  •■ 
,i   (fhlttoire,   m  12,    r;m\     1908,    p.   04-06.  '    I  Ibcr 

ponilflcalut,  "îii.  Ducbeane,  t.  i,  p.  us,  BU  ;   t.   n,p.  10, 
,;-,  Dl    't.    il.   Marucchi,   BaMlllqutt  $1  églûêt  dt 
Rome,    m  h  ,   fan,    1002,  p.    152.        '  il.  Gritar,  CtoOU 
caliollca,  1008,  L  iv,  p.  700-716  :   /'  /•"  '/■"■  dt  S,   Maria 

Maggton  dal   ucolo    tlli  tn  pot;  et.  le Inaleeta 

romana,  p.  '>hk;  Bonaccorsl,  «p.  cit.,  p.  88.       "P.  Lauer, 

/  .•  //.  <.r  du  Sancta   tandoruin,  dans   Fondation    i  ..    /v./. 

Monuments  <t  mimoln  1 1 « •  111,  pi.    kviii,  •>• 

ii    Marucchi,  t  monumenH  del  museo  vrUttano    La 

t'rwtrn  ■.    lu  loi.,    Rom*,     1011,     pi.     wwi,    wwii,    ele. 


que  cette  peinture  appartient  au  iv°  siècle;  c'est  dans 
la  sculpture  que  le  sujet  s'est  constitué.  Voir  Diclionn., 
t.  i,  col.  2056,  flg.  596. 

IV.  Sculpture.  —  Nous  avons  donné  déjà  plus  de 
quinze  monuments  figurant  la  crèche  (voir  Diclicnn., 


m 


'""'-—  ■     fJ--.-'    L'.' 


3343.  —  Tissu  du  trésor  du   sancla  sanctorum. 

D'après  Fondation  Piot,  Monuments  et  Mémoires,  t.  xv 
pi.  xvni,  D.  â. 


t.  i,  flg.  589-508:  t.  ni,  flg.  1560-1569;  t.  n,  flg.  2448) 
la  plupart  appartiennent  au  bas-relief  sur  pierre,  sur 
ivoire  ou  sur  verre.  Nous  en  pourrions  mentionner 
quelques  autres  '  sans  grande  utilité  sinon  au  point  de 
vue  Statistique,  car,  au  point  de  vue  de  l'art,  les  va- 
riante, du  sujet  sont  Insignifiantes.  Tantôt  un  berceau 
monté  sur  quatre  pieds  8,  tantôt  un  grand  panier 
d'osier  posé  sur  le  sol  »,  tantôt  un  berceau  posé  sur  des 

tréteaux  10,ou encore  une  tablecouverte  d'une  draperie u, 
V.  Bibliographie.  M.  Armelllni,  Le  chiete  di 
Borna,  ln-8°,  Roma,  1891.  —  A.  Baumstark,  Krippt 
und  Weihnachtsbtld,  dans  Kblnischc  Volkszeituna, 
1907,  Wethnachtsbetlage,  p.  15.  Bianchinl,  D/sser- 
tatto  <ie  translatione  sacrorum  cunabulorum,  dans  /'.  / ., 
nui.  col.  236  sq.  c.  Bonaccorsl,  //  natale, 
ln-12,  Roma,  1903;  trad.  franc..  Noël,  notes  d'< 
et    d'histoire,   ln-12,   Paris,    1903.         Cozza  Lu/.i'  et 

Dans  le  recueil  publié  pai  \-  Darccl  bous  le  din- 
de Trésors  des  églises  el  objets  d'art  /rmn-nis  appartenant 
aux  mirer:,  exposés  en  1889  an  Trocadéro,  in  i'.  Paris, 
1800,  t.  i.  pi.  i  t.  mi  trouve  une  photographie  minuscule 
de  notre  flg*.  505.  •  Garruccl,  Storta  deW  arte  crlstiana, 
pl.   820,   n.   '.';    I.elinii.    I>ic     Muriiiieirilirimii   in   den  eratSfl 

Jahrhunderten,  Stuttgart,  1880,  p  110,  pl,  m.  n  .s:  i  lett, 
op.  lit.,  p.  221,  n.  16,  flg.  13.  •  Garruccl,  op.  cit.,  pl.  384, 
•  i  ehner,  "p.  cit.,  p.  320,  pi.  vi,  n.  00;  i.ieti,  op.  ci'. 
p  266,  n.  U,  flg.  82;  p.  257,  n.  42,  flg.  33;  p.  258,  a,  18, 
iik.  84:  i'  "  •''■  0.  16,  le'.  15;  p.  262,  n.  51,  n^.  :is.  "  Gai 
ruecl,  op.  cit.,  pi.  126,  n.  I;  300,  n.  1;  Llcll,  op.  cit.,  p. 268, 
n.  ci;,  flg,  42;  p.277,n,  76,  nu-  52;p.  270,  n.  su,  ng,  i  I 

ne,  |,op,  Cit.,  pl.  880,  II.  -I,  I.lell,  n/'.  Cit.,  p.  271,  il.  7".  Il::   !'•■ 
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Lais,  /.c  memorie  Itheriane  dell'  tnfanzia  di  N.  s.  Gesu 
Cristo,  in-8°,  Hoina,  1894.  —  L.  Duchesne,  dans  le 
Bulletin  critique,  1890,  p.  15-46.  -  II.  GrUar,  Anliche 
basiliche  di  Roma  imitanti  i  santuari  di  Gerusalemme  e 
Betlemme,  3.  La  basilica  di  Santa  Maria  Magglore, 
la  Betlemme  di  Roma,  dans  Analecla  romana,  L899, 
l.  i,  p,  577-593;  Arclicohxjia  dit  «  presepio  »  in  liomu 
(VV.YV1  secolo),  dans  Civillà  çattoltca,  1908,  t.  îv, 
p.  702-719;  Antichilà  e  significato  délia  denaminazione 
S.  Maria  ad  Pnvsepe,  dans  Cii>iltà  cattolîca,  1895, 
t.  iv,  p.  170  sq.  — ■  R.  Grousset,  Le  bœuf  et  l'âne  à  la 
nativité  du  Christ,  dans  Mélanges  d'archéologie  et 
d'histoire,  1884,  t.  IV,  p.  331-311.  -  L).  G.  Hager,  Die 
Weinachtskrippe.  Ein  Beiirag  zur  Volkskunde  und 
Kunstgeschichte  aus  dem  bàyerù/chen  Nationalmuseum 
in  Miinchcn,  dans  Vert,  des  Gesellsch.  fur  cluislliche 
Kunsl,  1902.  —  Lais,  dans  Analecla  juris  pontificii, 
t.  il,  janv.  1895;  Le  memorie  liberiane  deliinfanzia  di 
N.  S.  Gesu  Cristo,  in-8°,  Roma,  1894.  —  P.  Lauer, 
Le  trésor  du  Sancta  sanctorum,  dans  Fondation 
Eug.  l'iol.  Monuments  et  mémoires,  1906,  t.  xv,  p.  110- 
111,  pi.  xvili,  n.  5.  —  H.  Leclercq,  dans  Diclionn., 
t.  i,  au  mot  Ane,  col.  2047-2059;  t.  n,  au  mot  Bœuf, 
col.  966-971.  —  H.  Lesètre,  Crèche,  dans  Dictionnaire 
de  la  Bible  de  Vigouroux,  t.  n,  p.  1107.  —  H.  F.  J.  Liell, 
Die  Darstcllungen  der  allerseligslen  Jungfrau  und 
Goltesgebàrerin  Maria  aus  den  Kunsldcnkmalern  der 
Katakomben,  in-8°,  Freiburg,  1887,  p.  221-307.  — 
Liverani,  Del  nome  di  S.  Maria  ad  Prœsepe  e  délie 
reliquie  délia  nalivita  ed  infanzia  dcl  Salvalore,  in-8°, 
Roma,  1854.  —  G.  Monaldi,  Il  presepe  ncll'arle  e  nella 
ktteralura,  dans  Cosmos  callolicus,  1902.  —  E.  Sofïé, 
Die  Krippe  in  der  Kunst,  dans  Jahresberichl  der  k.  k. 
J.  deuischen  Slaatsrealschule  in  Brùnn,  1910.  — 
L.  von  Sybel,  Die  Magier  aus  Morgcnland,  dans  Mil- 
thcilungen  des  kais.  deutsch.  archœolog.  Instituts, 
Rome,  1912,  t.  xxvn,  p.  311-329.  —  E.  Vacandard, 
Une  visite  à  Sainle-Marie-Majeure,  Notes  d'archéo- 
logie et  d'histoire,  dans  Revue  du  clergé  français,  1903, 
t.  xxxv,  p.  478-499.  —  Wunscher-Becchi,  Die  Geburl 
Chrisli  in  den  Darstellungen  der  allchrisllichcn  und 
byzantinischen  Kunst,  dans  Der  Pionier,  1911,  p.  25-31. 

H.  Leclercq. 

CRÉDENCE.  L'usage  de  disposer  une  tablette 
près  de  l'autel  pour  servir,  soit  pendant  la  liturgie, 
soit  à  d'autres  moments,  paraît  ancien.  Nous  en  avons 
déjà  rencontré  un  exemple  dans  la  petite  catacombe 
d'Abou-el-Achem,  à  Alexandrie,  ce  n'est  pas  le  seul l. 

Boldetti  a  décrit  une  crypte  du  cimetière  de  Calliste 
que  J.-B.  De  Rossi  a  pu  identifier  et,  à  côté  d'une  tombe 
de  martyr,  se  trouve  une  petite  crédence  -. 

Enfin  nous  avons  mentionné  une  crédence  dans  la 
crypte  de  saint  Corneille  (voir  col.  2977,  fig.  3319). 
Ordinairement,  dans  les  catacombes,  on  préférait 
entailler  la  paroi  en  forme  de  niche,  mais  parfois  on  pré- 
fère une  sorte  de  pilastre  ou  de  colonnette  en  maçonnerie. 
Ceci  non  plus  n'est  pas  exceptionnel  dans  les  cata- 
combes. Au  cimetière  de  Saturnin,  sur  la  voie  Salaire, 
on  trouva  dans  un  cubicule,  à  côté  de  l'arcosolium, 
une  sorte  de  piédestal  supportant  le  fond  d'une  grande 
tasse.  Après  avoir  servi  de  crédence  pendant  la  durée 
du  sacrifice  eucharistique,  ces  colonnes  recevaient 
probablement  un  vase  rempli  d'huile  où  brûlaient 
des  mèches  et  dont  on  distribuait  une  partie  du 
contenu  aux  pèlerins.  Voir  Huiles  saintes. 

H.    Leclercq. 

CREDO.  Voir  Règle  de  foi. 

1  Voir  Diclionn.,  t.  i,  col.  1144-1145,  fig.  290-291.  — 
2  Boldetti,  Osservazioni  sopra  i  cimiteri  dei  cristiani,  in-fol., 
Roma,  1720,  p.  34-35:  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  m, 
p.  235.  — 3  Corpus  inscript ionum  latinarum,  t.  v,  n.  4117.  — 
4  Corp.  inscr.  lat.,  t.  v,  n.  4118.  —  6  Corp.  inscr.  lat.,  t.  v, 
n.  4120.  —  e  Labbe,  Sacrosaneta  concilia,  t.  vu,  col.  548. 


CRÉMATION.  Voir  INCINÉRATION. 

CRÉMONE.  L'épigraphie  chrétienne  de  Crémone 
est  pauvre  et  tans  Intérêt.  La  seule  Inscription  qui 
mérite  quelque  attention  est  datée  de  l'année  481, 

elle  se  trouvait  jadis  dans  le  pavement  de  l'église  Saint- 
I. aillent  3: 

HOC     IN    LOCO    REQVIESCIT    BON  •  MEM  • 

ATVLA  QVI    VIXIT   AN 

NOS    ELM    LV    ET    MIGRAVIT 

DE    HAC    LVCE    S  ■  D  •  XV    KAL 

•r>  OCTOBRIS     PLACIDO   V-C- 

CONSVL 

La  formule  hoc  in  loco  est  peu  fréquente,  la  formule 
migravit  de  hac  luce  est  tout  à  fait  rare  :  Alula  est 
un  nom  propre  barbare  dont  le  début  manque; 
le    sigle  ELM  est   une  erreur  du  lapicide   pour  PLM. 

Autre  Inscription  :  sub  lemplo  maiori  *  : 

HIC  REQVIESCIT  IN  PACE    BM 
STEPHANVS   VR    LICTVR    QVI    VI 
XIT    IN  HOC  SECVL  •  ANN  PLM 
XXXV    DEPOSITIVS  SVB  DIE 
5      PRIDIE  IDVS  DECFMBRIS  ET 
ITERVM  PC  PAVLINI   IVN 
VC  INDICT  •  PRIMA 

Cette  inscription  est  datée  du  12  décembre  537; 
et  iterum  =  tertio. 

A  Crémone  ne'  fondamenti  d'una  casa  appena  fuori 
di  porta  Ognissanti  scop.  l'a.  1829  5  : 

1-HIC  RECVIESCET  BENE  ME 
MEMORIE  BENENATA  QVAE 
VIXIT  ANNVS  PLVSMENVS  XXXV 
ET  DIES  XII  RECESET  IN   PACE* 

H.  Leclercq. 

CRETE.  —  i.  Épigraphie.  II.  Église  Saint-Tite. 
III.  Église  byzantine. 

I.  Épigraphie.  —  Le  christianisme,  introduit  dans 
l'île  de  Crète  dès  le  temps  des  apôtres,  dut  s'y  déve- 
lopper assez  pour  qu'à  l'époque  du  deuxième  concile 
de  Nicée  (787)  onze  évêques  crétois  pussent  se  trouver 
parmi  les  signataires  des  actes  de  cette  assemblée  6. 
Entre  ces  deux  dates,  vers  le  milieu  du  ve  siècle, 
huit  évêques  crétois  signent  une  lettre  adressée  par 
l'épiscopat  de  leur  ile  à  l'empereur  Léon  1er  au  concile 
de  Chalcédoine  (451)  '.  Malheureusement,  nous  savons 
fort  peu  de  chose  sur  l'histoire  de  ces  Églises,  de 
leurs  pasteurs  et  de  leurs  fidèles;  les  témoins  épigra- 
phiques  n'en  sont  que  mieux  accueillis,  bien  qu'il 
faille  renoncer,  faute  de  posséder  les  éléments  de 
comparaison  en  nombre  suffisant,  à  leur  attribuer 
une  date  précise. 

1°  Syllogos  de  Rettimo;  provient  de  la  région 
située  entre  le  mont  Ida  et  la  chaîne  montagneuse  à 
l'orient  de  l'île;  haut.  0m34,  larg.  0m28;  hauteur  des 
lettres  0m01-0m03;  le  symbole  est  intéressant,  notam- 
ment le  monogramme  avec  le  R  latin  (voir  Dictionn. , 
t.  ni,  au  mot  Chrisme)  8  : 


f" 


Mvtjjjl'/jç  a;t- 

OV  OVOIJ.J. 
'Ev6io£    XITS  'E7riXTYr 
TIXVQÇ  Û7TOOIXX(OV, 


— -  '  Labbe,  Concilia,  t.  iv,  col.  975-976.  —  »  Frederico  Hal- 
bherr,  Report  on  the  expédition  of  the  Institute  to  Crète, 
dans  The  American  journal  ofarchœology,  1896,  t.  xi,  Chris- 
tian inscriptions,  p.  604,  n.  1.  Je  n'ai  pu,  à  regret,  me  pro- 
curer Xanthulides,  Xpumocvcxal  inr;px^a.\  èx  Karr.r-,  dans 
'A0r(vâ,  1903,  p.  49-1G3. 
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icpdLÇeoov  a-'xOcùv, 
Xpurrbv  xoù  jcottj- 
:a  8sbv  oy.o/.oyô>v 
IvOzSe  x:t:. 

<:t£  pour  /.v.-.%:  et  facoSiâxuv  pour  facoBiaxovo;. 

2°  Syllogos  de  Rettimo;  dalle,  0m215  X  O-^S, 
épaiss.  O'OIG;  hauteur  des  lettres  0m007-0m015  l  : 

'H|LETÉpi)C  XttXXlOTO*  ;/:'•-'.   Aoy£   -X    ptCT  É,  //— 'V 

Ma-'vov  Iv  EÛffeêfeofftv  TtavTjyupteffffi  Stxétov. 
Ttû  :    0£  TCÔvoç  xXuTÔxap7CO(  licoupavûov  avÉwçs 
Ttjiî)v  iyYe^effffttvi  ^~  £  L<ré6aç  iepbv  iç/î 
.',    tvj.-/;  o:  vv   ixeyxXYjV  'jy.T'./.y^'.'oa.  r»]V  ©eôrexvov, 
ài'.îiYv  8eoT7|Ta.  ntaov  B' ôweBéjrvuTO  ^veujxa 
EUffyoXov  Èx.Tavjov  v'j/'?,;  -C/}.'jyavo£a  xoXirov, 
sioo;  ozo;  BeYxbv  ftaoToei'xsXov  xjxcpioaXoiTO, 
irijç,  [AftXOp,  XVToXnjç  BeeiXTp/  oot-.v,  àyÀU  io^evyÉ;. 

ligne  2  :  EoaeSUaai,  le  v  final  est  omis;  S-.xétov  pour 
S./.a-ov;  ligne  4,  à-£    pour  ÈJteî;  ligne  9,   àvXosEYY^ 

3°  Syllogos  de  Rettimo;  sur  un  disque  ancien, 
haut.  0m37,  larg.  0m31, épais.  0m018;  hauteur  des  lettres 
Um0i-0»02  *  : 

Eoçôv  xvBpa  xxi  Xp(iaTo)0 
çpfXov  yé"»)  v^os  xxaû- 
tcti  ©soxtittov,  ?;p<  et^'jtesov) 
ovtx,  7tâvTO)V  V.'jT- 

5     ttjv  xa;  xetôou- 

Xov.  yy.p'.v  (TOI, 

Xc(i<tt)e,  ï/oi  Sri 
[le  èç.j7o) 

Le  prêtre  Théoctiste  est  qualifié  de  [J-Ji-r^  et  de 
àgî6ouXo(. 

4°  Syllogos  de  Rettimo;  fragment  de  dalle,  haut. 
0B25,  larg.  0m21,  épais.  0ra047;  hauteur  des  let- 
tres  U°102,   0m03  3. 

AIAC['""'" ...  Xptertï  Rpeo6e(at(  rijî  1  lav(?) 

Ar(:a:)  ©€OTOKOY 

KAITOY  ATIOY  [toQ  Beîva 

THNTGON  A 

ICAPAHA 

ATTOCTPeY 

AC 

5"  Eleutherna;  fragment  de  stèle  en  pierre  calcaire, 
0œ43  sur  0m59  et  0m00  d'épaisseur  «,  on  lit  : 

A  h-'j/ji-j-'j  y   <j.-j./.-/.y.y.  \>-'<~'t^    A... 
My/vO    Mafo)(t)    xO     et:;    [vS(iXTiam]    irt(JWtT7j(t) 

'.'     ■'       '■   ' 
6°  Gortyne;  petite  dalle  de  marbre,  brisée  sur  la 
partie  droite;  li;iut.  0»18;  larg.  0«165;  épais.  O""032; 
bauteui  «les  lettres  0I»ur2-0ul015  ■  : 

t  ANenAYCA 
TOOTHNGYAAl'.', 
K.  0IAOXPHCTON 
MNHMHNICJANNl',; 
'.      ANK.    KAPTOYAAPl 
MH  OKTGJBPICl) 

ina;  <;       1" 
-f-   'Avticaûaa  i     iXaô^j  xa)    ptX^ypTjffrov 

um  |  rStxTUÔvoc  ;'-}- 

■  I  ... Urtoo  Halbbarr,  ""■  <<'•.  p.  606,  n.  2.        *  ma., 

u    :;.  -      •   ibi.l.,  p   «,« i*..  ii.    i.        '   /'M'/ .  p.  806, 

tbUL,     p.   (108,    n.    <i.  •  IbUL,    O.    '■"'•.    il.     v. 

■  y/,../ .  [i.  un,  n.  7.       '  /'"■' ■.  i»  610,  »•  6j  i      Hal 
bbcrr,  Addenda  t»th<  Crtlan  tiucrtptton  .  dan      imarloaa 


7°  Gortvne,  petit  fragment,  0m165  x  0m115,  épais. 
0»027  •  : 

t  ANEl'x^ï"''  '<,  tïjv 

NAAIC[    .....     ni  ;ju/.i- 
PIANM[vr,';jLr,v [xrt- 

NIOKT[«o6pico(i) 

5     INA[(ixtiûvo{) 

8°  Revers  de  l'inscription  précédente  7  : 

t  t  t 

ANEnAYCATO  H  M  AK  A 
PIAANACTACIATHNnPO 
AAAIA-   OKTGÛBP' 

9°  Gortyne,  haut.  0m38;  larg.  0m26;  épais.  0m035; 
haut,   des  lettres  0m025-0m035  8  (lig.   3344)  : 


+  AN£ïï^yÇAT0°MA 
KKflâ5EK^HCloA^P< 

EïïlCtcriHNlIOYAI0Y 
ÉIJNAU+B\iMEPA 

4  jf  $  '$  4 


3344.  —  Inscription  de  Gortyue. 
D'après  American  journal  of  archœology,  1898,  t.  n,  p.  90. 

'AvETtaÛGXTO  o   u.a 

xaptaj(raToç)  'ExXTjffKJowpoç 

Êiri<ix(oTro;),   \xt\v\  'IouXtou 

El,    îv5(tXTtU)VOÇ.\    '£'.    'f^'p; 

5     xupiaxT). 

Cette  épitaphe  ajoute  un  nom  a  la  liste  épiscopale 
de  Gortyne  *. 

10°  Gortyne  l0  (fig.  3345)  : 


AvrovcTe 

TOVBl/VKAc, 


liiMiiptidii  «!«■  Liortj  n'-- 
D'upr.s  Aamlcan  Journal  •>/  arehmobtgv,  I898,t  n,  p.  M 

foamalo/  archmologv,  1898,  t.  n,  p.  90,  n.  24.  '  Cornelliu, 
<>,/,,  tacra, iiot de eplicoplt  utriiuque  rilut  grœci  <t  \atlnt  m 
liuula  Crttm,  VnatlU,  1766,  L  i,  p.  uxviii  G«m»,  s""- 
tpumporum,  p.  400.      '"  F.  Halbherr,  Addenda,  dam  4«» 

i ,,  ,,n  founu  o/  -'/ ./(.«"/. ,  L898,  i>.  M  91,  D    I  i 


3033 


CRÈTE 


3034 


+ 

KlOVffTXVTlVî 

A.ûy6uffTC, 

to'j  Sfvxaç  (  =  tu  vincas* 

C'est  évidemment  une  acclamation  Impériale 
adressée  à  UIl  empereur  du  nom  (le  Constantin,  mais 
lequel  ? 

llu  Au  village  de  Bobia,  Fragment  de  ()ni2i;  haut. 
sur  0m18  larg.,  hauteur  des  lettres  0m01«S;  rien  ne 
permet  de  conjecturer  la  longueur  de  la  pierre  à 
droite.  Il  semble  que  ce  soit  une  sorte  d'édit  '  : 

tTNWCIC  T 
KAOeKACTHN 
PATTG  PIGÛ  N  K  Y  >- 
GTePOYAlANE  'W%. 
5  K.A£IOTHC£BAO  M 
KPONGYPICKOMEN 

KoenpeoNO  ack/ 

OKTCÙGXO  YCHCe 
THCXHMATHCCI AH 
10  KOnAPABAI  NO)  N  T 
TCOAirYTTTICO» 
AITPON   YHC 

II.  Église  Saint-Tite.  —  En  1506,  sir  Richard 
Guylford  écrivait  dans  son  journal  de  voyage  aux 
Lieux  saints  :  In  Candy  also  is  the  olde  churche  where  of 
Tytus  ivas  bysshop,  lo  whom  Poule  wrole  cpystelles,  etc. 
/  sawe  the  grave  of  the  saijd  Tytus  2  : 

L'église  dédiée  sous  le  nom  de  saint  Tite,  à  Gortyne, 
paraît  unique  en  son  genre  dans  l'île  de  Crète;  c'est 
certainement  à  elle  que  fait  allusion  la  phrase  de 
Richard  Guylford,  car  il  n'a  pu  confondre  la  cathédrale 
de  Saint-Tite  à  Candie,  construite  sous  la  domination 
vénitienne,  avec  ce  qu'il  appelle  the  olde  churche. 
En  1586,  le  Vénitien  Onorio  Belli  consignait  dans 
ses  notes  une  description  des  antiquités  de  la  Crète, 
parmi  lesquelles  il  faisait  place  à  l'église  Saint-Tite. 
malheureusement  le  plan  qui  l'accompagnait  est  perdu. 
«  C'est,  dit-il,  l'église  du  martyre  de  saint  Tite.  Elle 
était  construite  entièrement  en  pierre  taillée,  sans 
mélange  de  briques.  La  construction  est  remarqua- 
blement solide,  les  murs  sont  en  parfait  état,  mais  la 
voûte  est  tombée.  L'édifice  était  tout  uni,  sans  orne- 
ments ni  colonnes;  la  coupole  supportée  par  quatre 
pilastres  donnant  au  plan  la  forme  cruciale.  Toute 
décoration,  à  supposer  qu'il  y  en  ait  eu,  a  disparu.  » 
En  1614  et  en  1619,  les  voyageurs  N.  Chr.  Radziwill 
et  Jean  Cotovici  mentionnent  l'église  de  Saint-Tite, 
mais  c'est  apparemment  de  la  nouvelle  qu'ils  veulent 
parler;  en  1717,  Tournefort 3,  dans  sa  Relation  d'un 
voyage  du  Levant,  se  montre  curieux  à  la  façon  d'un 
touriste  instruit  et  prend  un  croquis,  comme  fera  peu 
de  temps  après  le  voyageur  Pococke  *,  qui  écrit  :  It  is 
ivith  great  reason  supposed  thaï  Titus  resided  hère,  and 
thaï  this  church  ivas  aftenvards  dedicatsd  lo  him.  Pashley 
passe  l'église  sous  silence  5  et  Spratt  prend  un  croquis  6. 

L'église  est  orientée,  l'abside  est  au  32°  sud-est; 
elle  semble  avoir  été  conçue  et  bâtie  sur  un  plan 
unique,  bien  que  plusieurs  parties  aient  pu  être  refaites 
et  présentent  les  marques  d'un  travail  postérieur.  Le 
plan  n'a  par  lui-même  rien  de  très  original,  vu  le  pays 
où  nous  le  rencontrons;  il  faut  remarquer  une  dispro- 
portion d'ailleurs  insignifiante  entre  les  deux  bras 
de  la  croix,  le  bras  droit  mesure  un  pied  de  plus  que 
le  bras  gauche.  L'abside  est  trilobée  et  flanquée  de 
deux   chapelles    également   absidales,  communiquant 

1  F.  Halbherr,  Report  on  the  expédition  of  the  Institute  to 
Crète,  Christian  inscriptions,  dans  Amer,  journ.  of  archœo- 
logy,  1896,  t.  n,  p.  611,  n.  12.  —  «Th.  Fyfe,  The  church 
of  Saint-Titus  at  Gortyna  in  Crète,  dans  The  architectural 
review.  A  magazine  of  architecture  and  the  arts  of  design,  1907, 


avec  l'abside  centrale.  Bien  que  la  plus  grande  partie 
de  L'église  ait  disparu,  on  ne  peut  guère  mettre  en 
doute  la  disposition  des  voûtes  et  du  dôme  central  sur 
pendentifs. 

Aucun  ornement  sculpté,  sauf  une  croix  en  relief 
sur  le  mur  intérieur  de  l'abside,  entre,  ta  fenêtre  du 
centre  et  celle  qui  regarde  le  nord;  on  ne  peut  en 
vérité  compter  pour  sculptures  quelques  moulures 
et  de  misérables -traits  incisés  grossièrement  dans  les 
murs.  Ce  sont  là  de  faibles  indices  pour  arguer  de  la 
date  de  l'édifice.   Evans     fait     remonter  cette   date 


3346.  —  Plan  de  l'église  Saint-Tite  à  Gortyne. 
D'après  The  architectural  review,  1907,  t.  xxn,  n.  129,  p.  61. 

jusqu'au  ive  siècle  et  rapproche  quelques  détails  de 
construction  de  ceux  qu'on  rencontre  à  Spalato  et  à 
Baalbeck,  notamment  l'arc  combiné  avec  le  linteau 
pour  les  ouvertures.  La  simplicité  et  la  force  du  plan, 
la  qualité  des  matériaux  invitent  à  admettre  une  date 
ancienne.  Mais  si  on  remonte  jusqu'au  ive  siècle,  on  se 
trouve  dans  le  cas  de  faire  de  cette  église  la  plus  an- 
cienne de  son  type  connue  de  nous,  ce  qui  semble  bien 
difficile,  ou  bien  un  de  ces  édifices  excellents  comme 
on  en  sema  «  par  douzaines  »  lorsque,  sous  Justinien 
et  depuis,  les  architectes  se  furent  fait  la  main.  Cette 
église  cruciale  à  coupole,  que  rien  ne  permet  de  dater 
avec  certitude,  peut  être  rapprochée  de  quelques 
autres  du  même  temps  approximativement,  à  Éphèse, 
à  Salonique,  à  Ancyre;  c'est  vraisemblablement  vers 
le  vie  siècle  que  l'église  a  été  construite,  sans  qu'on 
puisse  arriver  pour  le  moment  à  plus  de  précision 
(fig.  3346). 

t.  xxn,  p.  60-67.  —  3  Tournefort,  Relation  d'un  voyage  du 
Levant,  1717,  t.  i,  p.  61. — «  Pococke,  A  description  of  the 
Hast  and  some  other  countries,  1743-1745,  t.  n,  p.  253.  — 
Pashley,  Travels  in  Crète,  1837.  —  6  Spratt,  Travcls  and 
researches   in  Creta,  1865,  t.  Il,  p.  31. 
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111.  ÊeuSE    BYZANTINE.  A    tiortync,    au    lieu 

appelé  Vigies,  subsiste  un  tracé  dans  lequel  on  peut 
reconnaître  une  basilique  terminée  par  une  abside 
orientée.  I.e  sanctuaire  est  marqué  par  l'emplacement 


3347.  —  Église  byzantine  à  Gorlyne. 

D'après    The  American  journal  of  archœology,   1897, 
t.   i,  p.  171. 

de  deux  colonnes  et  un  degré  plus  élevé  que  le  sol  de 
la  nef  de  quelques  centimètres  seulement.  Dans  la  nef, 
le  long  du  mur  sud  de  l'édifice  on  a  trouvé  deux  tombes, 


^ 


8848.       Abside  de  fégllM  byzantine.  /'«<'.,  p.  I' 


l'une  dans  l'église  l'autre  hors  de  l'église,  <i  chacune 

dedimensloni  différente!  :  l'une  mesure  2 5  de  long 

m,  qi  ;  .   h  0"59  de  profondeur,  l'autre  I  B97 

de  long  sui  i  mètre  de  larg<  el  lB12  de  profondeur.  La 

longueui  delà  nefesl  de28»65,  e1  avec  l'abside  32  "40; 

:  in;  i:i  longueui  'in  anctuaire  depuis  l'ico- 

>Les   fondations  de  l'absldi    ■""'   entléremenl    formées 

de  colonnes  ou    de  fragments    de    colonnes    (flg.   3348). 

i.   j  i. ,11,1,1  h  ,    Epigraphtcal    n  tarchu    fn    Coriuna, 

dans  American   journal  of  archmologu,   1897,  t.  t,  p.   170 

177.    On    consultera    evec    utilité,     sui     la    topographie 

uelens     édlfta  .    G.     Gerola,    Monumenfl   veneti 

,,.//•   ,  ,,/„    ,/,    i  reta.    Ulcèrent  s  à\  icrl  lone,    la  fol.,    Vc- 

1908,  it  mu    i" 1 1«-  en    général,  <••  au. in,  î.'tu- 


nostase  jusqu'à  l'extrémité  de  l'abside  est  10m9j,la  par- 
tie de  la  nef  livrée  au  public,  20m80.  L'ouverture  de  la 
porte  principale,  dans  le  mur  ouest  est  3m15,  celle  de  la 

porte  secondaire  est  seulement  lœ72.  Le  degré  de 
marbre  qui  sert  de  base  à  l'iconostase  forme  un  second 
escalier  de  O^O  de  haut  et  O^ôO  de  large  avec  une 
élégante  moulure  par  devant;  on  y  voit  encore  la  place 
des  mortaises  dans  lesquelles  s'engageait  le  bois  de 
l'iconostase  (li^.  3347). 

Le  mur  de  l'abside  a  0m96 d'épaisseur,  tandis  que 
les  autres  murs  n'ont  que  0m76,  la  profondeur  de  ses 
fondations  est  de  2B45  l\  le  diamètre  intérieur  de 
l'abside  est  de  6mG0.  Un  massif  de  maçonnerie  marque 
remplacement  de  l'autel,  il  mesure  en  avant  4B52 
(fig.  3348). 

Deux  fragments  épigraphiques  portent  ces  men- 
tions: une  croix,  en  bas  C;  sur  les  marges  :  [? 
Toiï    Bcïv'jç    toQ    i]-:r//i(-'>-j\   -o'/.'/.x    Ta    iti\   (fig.    3349), 


{y  §  6  O  fTÀeCTATOYg? 

3349.  —  Inscriptions  de  l'église  byzantine.  Ibid.,  p.  175,  170. 

l'autre  :   tolD    i-)i<)~'.~hn-.i-.<>j    è[ki<txoicou    to3   Beèvoç... 
(fig.  3349)  2. 

H.  Leclercq. 

CRIKVINE.  En  Dalmatie,  à  Crîkvine,  sur  la  roule 
qui  conduit  de  Salonc  à  Vranjic,  un  bon  nombre 
de  pierres  clirétiennes  ont  été  rencontrées  qui  témoi- 
gnent de  l'existence  en  ce  lieu  d'un  cimetière  vers  le 
vc-vic  siècle  de  notre  ère.  Vranjic  et  Salone  forment 
de  temps  immémorial  une  paroisse  et  si  quelques 
pierres  ont  pu  être  transportées  de  Salone,  la  distance  de 
3  kilomètres  entre  cette  ville  et  le  village  de  Vranjic  ne 
permet  pas  de  croire  que  toutes  les  pierres  aient  été 
apportées  deSaloneet  libellées  et  gravées  dans  cette  ville, 

Celle-ci  est  entrée  au  musée  de  Spalato;  dimensions, 
haut.  0m37,  larg.  0n,.r>S,  épais.  U'"10s: 

0APCI    AGO 
NIAH  OYAIC 
AOANATOC 
GTG0N  IZ 

5    A-P-co 
I  >  •    /YsoviSt),  ouo*U  xôctvaToç;  stûv  '.i.  A  ::;  CO. 

Quelques  fragments  ne  présentent  que  peu  d'inU  Pêt 
Deposslo....  \\  decemb[rta  Hono]    rto  X  et  T[heodosto  VI] 

Il  />/>.  ce.  ce,  (en  i  i.r>)  '. 
martto....  "  l]oeo  conc[ces80  ||  ..  na.adito.l[tbero  s. 

Depo8iti[o„  mat.  Vixit.  "...  Il  rcq(utevlt)  vl  k(alenm 
dus...)'  et  plusieurs  autres  débris  dont  on  ne  peut 
l'un  tirer  '. 

Quelques     autres   sont    heureusement     moins    fiag- 

./<•  Critê.  Histoire  ri  touvmtn,  ta-80,  Paris,  18B8.  Pi 
Bulld,  Hiiroiuiimnti  ml  ninrU-ra  antlco  crlsltana  <i  CrikoUtê, 
I  coMolart  Jurfi  (Cuelne  Kuce)  tulla  itrada  frt 
Satona  <•  Vranjic,  dans  Bulletttno  <h  archeologta  e  storia 
dalmata,  1008,  t.  wm.  p.  170,  n.  3237.  —  '  Ibtd.,  p.  17'». 
ii.  :ti  il.         Ibtd.,  p.  iso.  m.  :u  |2.       '  Ibid.,  p.  IS4,  h 

■  Bull,  di  an  heol.  i  itorta  daim.,  1008,  t.  zxxi,  p.  19  ill 
1909,  i.  kxxii,  i>.  :n  :i7. 
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mcntaircs  et  moins  insignifiants;   ce  sont:   un  sarco- 
phage conservé  au  musée  et  rapporte  de  Crtkvine  l  : 

t  ARCA  STEPHANO  PBR  ET  MARTANAE  t 
t  IVGALI    EIVS  + 
Un  autre  sarcophage  de  même  provenance,  conservé 
également  au  musée  2  : 

HIC     REQVIESCI/   i'N    PACE    seoERVS  ■ 
VC  •  PRIM  •  SCRIN  •  TABVLARIor-  mcDIOLs 
VIXIT  annOs  XLV  DEPOSA  •  suB  •  D  •  VII  • 
p.  c.   6ASSI    ET    AN//OCHI 
Ce  primiccrius  scrinii  tabuhiriorum  Medîolani  mou- 
rut en  432. 

Nous  avons  déjà  étudié  l'épitaphe  de  Duiona,  en 
426  ou  430.  Voir  Diclionn.,  t.  i,  au  mot  Adjuration  3. 


'EvôiBl     X!Tc     ElKJtSfa     O'jy/TYjO     EuffCofou      y.i'i'J.f^ 

'AiLcova  Spwv  'AvTio/£(ov  tyj;  Euptaç  \i't;n  '  firep6e» 
pexéo  a'  (=24  août)  Iv8(ixtiûvoî  8exdtTlfjç,  8ic*p  xà 
i        y.-j.\)  staxîvav  (=  pisctnam)  r\y6çcLatv   Eôo  8toç. 

i i  Leclercq. 
CRIMÉE.  Nous  avons  étudié  celle  contrée,  voir 
Diclionn.,  t.  n,  col.  2639  sq.,  notamment  la  basilique 
fouillée  par  le  comle  Ouwarolï,  dans  laquelle  on  a 
trouvé,  parmi  d'autres  pièces  d'architecture,  un 
Chapiteau  assez  curieux,  bien  que  ce  type  n'ait  rien 
de  rare  :  il  esl  orné,  aux  angles,  de  tètes  de  béliers, 
ilon!  les  cornes  s'avancent  jusqu'aux  rosaces  du  milieu, 
à  la  place  desquelles  se  trouvent,  sur  deux  des  côtés, 
des  oiseaux  becquetant  des  grappes  de  raisin  et  sur  les 
deux  autres  faces  un  aigle  liant  un  lièvre  (lig.  3350). 


3350.  —  Chapiteau  à  Sébastopol.  D'après  la  Revue  archéologique,  1899,  t.  n,  p.  228. 


Un  sarcophage  nous  conserve  une  inscription  sur 
laquelle  sont  mentionnées  deux  professions,  un  ostiarius 
et  un  calegarius  4  : 

t  ARCA  PASCASII  CA/1EGA 
RIO  QVEM  VINDEDIT  hABBI 
t  ARCACIVS  VSTEARI 

t  Arca  Pascasii  calegario  quem  vendidit  Flabbi(us) 
Arcacius  ostiarius,  et  le  montant  du  prix. 

Cet  autre,  malheureusement  mal  conservé  5  : 

t     ARCA     MAX[imi 

ET      CONIOGIEIV[s 

QVEM   CONP[aravi 

GEN.     .     . 
Enfin  une  pierre  ainsi  décrite  :  inlorno  corre  un  orlo 
rialzalo,  dentro  il  quale  un  incavo  roiondo,  di  alquanli 
millimetri  approfondito,  onde  vi  possa  scolare  l'acqua  6. 

CNOAAC 

KITC   CVCCBIA 

OVTATHP   CYCCBIOY 

KCÙ;j-HC  AYCÙNA  OPGûN 

5     ANTIOXCCÛN  THC  CY 

PIAC   MHNI   YnePBCPC 

TCO  •  A  •  INAS  ACKA 

THE-  OTTEPKe   THN 

OICKINAN 

10.    HTOPACCN  CYCCBIOC 

1  Fr.  Bulic,  dans  Bull,  di  archeol.  e  stor.  daim.,  t.  xn,  p.  17, 
n.  12;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  m,  n.  9552.  —  ■  Fr.  Bulic,  op.  cit., 
t.  xir,  p.  161,  n.  136;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  m,  n.  9517.  — 
3  Fr.  Bulic,  op.  cit.,  t.  xiv,  p.  145,  n.  83;  auct.,  p.  478, 
n.  1707;  Rom.  Quarlals.,t.  vi,  p.  261  sq;  Corp.  inscr.  lat., 
t.  m,  n.  13124.  —  4Fr.  Bulic,  op.  cit.,  t.  xix,  p.  97-99; 
Corp.  inscr.  lat.,  t.  ni,  n.  14305.  —  6  Fr.  Bulié,  op.  cit.,  t.  xix, 
p.  99;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  ni,  n.  14309.  —  8  Trouvée  en  1898 
et  entrée  au  musée  de  Spalato  sous  le  n.  2685.  Fr.  Bulic, 
dans  Bull,  di  archeol.  e  stor.  dalmata,  t.  xxn,  p.  220,  pi.  xi; 
Corp.  inscr.  lai.,  t.  in,  n.  14894.  —  '  A.  Bertier-Dclagarde, 


Nous  avons  rencontré  des  types  analogues.  Voir 
Diclionn.,  t.  m,  fig.  2512,  2513. 

Outre  la  basilique  Ouwaroff,  on  a  retrouvé  un 
baptistère.  Le  plan  dessine  un  cercle  tréflé  de  trois 
demi-cercles,  à  l'est,  au  sud  et  au  nord,  tandis  qu'à 
l'ouest,  c'est,  non  plus  un  demi-cercle,  mais  un  rec- 
tangle. Le  diamètre  du  cercle  est  de  24  pieds,  multiple 
du  diamètre  de  la  piscine  centrale,  circulaire,  dont  le 
diamètre  est  de  8  pieds.  Ce  baptistère  est  voisin  de  la 
basilique  dont  il  formait  évidemment  une  dépendance  '. 

Au  sujet  des  autres  églises,  basiliques,  oratoires, 
nous  n'avons  rien  à  dire,  leur  nombre  total  est  de 
vingt-sept,  ils  datent  pour  la  plupart  du  xe  siècle,  avec 
souvent  des  matériaux  de  remploi,  les  mosaïques 
permettent  de  fixer  cette  date  au  ixe  siècle.  A  Inker- 
mann,  une  crypte  8. 

Non  loin  de  la  basilique  Ouwarofî  a  été  trouvée 
cette  inscription  9  : 

SILVESTRIS        \ 
CRISTIQVETE  j 
GLVNTIVS/RF 
QVI  AVT 
5     IN    PETAS 
CAPtA 
IVIV 

Enfin,  aux  environs  de  Sébastopol,  on  a  rencontré 
un   reliquaire   d'argent,   entré   depuis   au   musée   de 

Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de  la  Russie,  in-8°, 
Saint-Pétersbourg,  1893,  t.  xn  (en  russe);  G.  Katcheretz, 
Notes  d'archéologie  russe,  Monuments  chrétiens  de  Chersonèse, 
dans  Revue  archéologique,  1899,  t.  n,  p.  227-231. — «G.  Millet, 
L'art  byzantin,  dans  A.  Michel,  Hist.  de  l'art  depuis  les  pre- 
miers temps  chrétiens,  1905,  t.  I,  p.  157;  cf.  Revue  des  quest. 
historiques,  1875,  t.  xvm,  p.  296.  —  8  Pierre  couleur  cen- 
drée, grandes  lettres.  Latyschev,  Inscriptiones  antiquœ  orœ 
septentrionalis  Ponti  Euxini  Grœcœ  et  Latinee,  2  vol.,  in-fol., 
Petropoli,  1885, 1. 1,  n.  239;  cf.  n.  240;  Corp.  inscr.  lat.,  t.  m, 
Suppl.,  part.  2,n.  12511. 
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l'Ermitage  de  Saint-Pétersbourg,  orné  d'imaginés  cly- 
peate  représentant  le  Christ  etlesapôtres1  (flg.  3351), 

et  une  croix  représentant  le  Christ  crucifié  (li£.  3352). 
Le  coffret  pourrait  remonter  au  ive-ve  siècle;  la  croix 


t.  i,  fig.  6S7,  G8S.  Boldetti  a  fait  connaître  quelques 
plateaux  en  cristal  rencontrés  par  lui  dans  les  cata- 
combes et  se  composant  d'une  table  posée  sur  quatre 
pieds  2,   rien   ne   prouve    ni   n'indique   que  ces   objets 


•A.  /  5>  -.  ■'.■  -' 


3351,  — Châsse  trouvée  à  Sébastopol.  D'après  les  Comptes  rendus  de  la  Commis,  imp.   archéologique,   1897,  p.  2S. 

fussent  de  fabrication  chrétienne.  On  a  recueilli  des 
bibelots  en  cristal  de  roche,  notamment  des  poissons, 
l'un  d'eux  avait  les  yeux  en  émail  irisé  3. 

Quelques  trésors  possèdent  des  flacons  en  cristal  : 


i  rois  trouva  ■<  s<  bai  topol.  ïbtd.,  p.  101. 

n'est    guère    antérieure    au    VU»,    c'est    un    type    très 

fréquent  Voir  Choix  :  croix  pectorale. 

J  I.  LtBCXBRCQi 

CRIOPHORE.  Voii    Pasteur  (Bon). 

CRISTAL.  Les   jncnu I   Objets   en    ui.l.il    taillé   sont 

parmi  Im  pluaran   entre  lee  souvenirs  du  chrUtlanii  me. 

■.,,.1     Lut    plat  e  A  Ji   a   deUX   anneaux  dont    les 

chatom  portent  de  curieux      mboles.  Voli  Dtdlonn., 

'  CompU  rendu  dé  ta  Cotnmuuion  Impérlah   archéologique 

•  \-.  tet  bourg,  1887,  i>-  2*.  108,  Bg.  ht.  88,  218,21 I. 

Doldettli  0   "<"  tonl     opta    I   ctmtteri   dei   crlnllanl, 

m  i>.i.,  l'.uiii.i,  1720,  |i.  600,  ii.  2.  On  signale  mis  il  uni  plaque 
i,,i  :ni   mu-..    VettorL         '    Revus  archéologique, 

in ,.        •  Marqui  i  di  ■   '«"•'- 


:t:i.">;t.       Flacon  en  ci  létal. 
D'après  Dalton,  Catalogué  >>\  tarin  Christian  anttquitt*t 
,,   653,  p.  131. 

Quedlirabourg  *,  Sainte-Ursule  do  Cologne,  Saint- 
Denli  ■'•,  le  Sancta  sandorum  du  Latran ',  le  Brltlan 
Muséum.  I  .1  plupart  de  ces  monuments  en  cristal 
taillé  sonl  d'origine  orientale.  A  Mon  a  \  une  croix  en 

Itmbourg,  dans   Goutte  des   beaux-arts,  is'.is.  p.  313.  — 
•(..  Schlumberger,   L'ipopii    bgxanttnt,  1.   1,  p.    145. 
•  i'h.  1  ..m.  1 ,  ;  1  ir,  nr  <iu  Sancta  tandorum,  dans  Fondatti  n 

Ptot,  Vfonumenfi  rt  mémoires,  1 •.  t.  *v,  p.  93  84,  pi.  tut, 

m    m.  Dalton,  Catalogué  0/  «aria  enrfstian  anftçutttes, 
,,    858 
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cristal  venanl  de  la  reine  Théodellnde.  Au  British 
Muséum,  une  boule  donl  la  moitié  es!  marquée  pai 
une  sorte  d'arête;  sur  la  panse  supérieure  on  lit 
me  zhcaic  agi.  sur  la  panse  Inférieure €N  ATAOCHC, 
une  feuille  précède  chaque  sentence  (flg.  3353).  Voir 
Croix. 

II.   I.i  m  RCQ. 

CRITIQUE  D'ART.  Jusqu'au  milieu  «lu  iv«  siècle, 
les  ouvrages  des  Pères  el  les  écrits  liturgiques  ou  cano- 
niques témoignent  d'une  Indifférence  complète  pour 
ce  qui  m'  rapporte  aux  beaux-arts.  On  j  chercherait 
en  vain  une  esthétique,  même  vague,  un  concept  du 
rôle  de  l'artiste  dans  la  société,  un  rapide  témoignage 
d'intérêt  ou  simplement  d'attention.  Parfois  on  ren- 
contre une  comparaison,  une  Image  empruntée  à  l'ar 
chltecture,  à  la  peinture,  à  la  sculpture,  mais  compa- 
raison superficielle,  toute  verbale  el  sans  la  moindre 
précision  technique.  Par  exemple,  Dieu  le  Père  esl 
le  grand  démiurge  .  l'artiftx  par  excellence;  la  créa- 
tion de  nos  premiers  parents  provoque  le  rappel  du 
sculpteur  qui  modèle  une  statue,  ou  du  potier  qui,  en 
exposant  un  vase  au  l'eu,  lui  donne  sa  forme  définitive. 
Le  reste  est  dans  ee  genre. 

Cette  façon  d'envisager  le  rôle  et  les  productions  de 
l'art  peut  tenir  à  la  condition  défavorable  faite  à  l'Église 
chrétienne  et  à  ses  chefs  pendant  la  période  des  persé- 
cutions et  du  relèvement  qui  suivit.  Les  loisirs  étaient 
rares,  l'insécurité  était  grande  et  les  conflits,  les  polé- 
miques, les  déchirements  du  gnosticisme  et  des  hérésies 
renaissant  sans  trêve  n'étaient  pas  de  nature  à  pro- 
curer l'accalmie  indispensable  à  l'apparition,  à  l'appli- 
cation et  à  la  discussion  des  théories  esthétiques.  Si, 
parfois,  les  apologistes  essaient  de  tirer  parti  des  argu- 
ments que  leur  fournissent  les  splendides  œuvres  d'art 
cpie  le  monde  antique  avait  prodiguées,  c'est  pour 
aboutir  très  vite  à  la  dérision  et  à  l'invective.  La  forme 
parfaite  n'existe  pas  à  leurs  yeux,  ils  ne  voient  que  le 
personnage  mythologique  ridicule  ou  méprisable  qui 
sert  de  prétexte  ou  de  support  à  un  ouvrage  excellent. 
A  entendre  Lactance,  pourtant  si  cultivé,  si  répandu 
dans  la  plus  haute  société,  qui  apprécie  les  chefs- 
d'œuvre  dont  elle  s'entoure,  à  l'entendre,  les  images 
exécutées  en  or  ou  en  ivoire  par  Phidias,  par  Polyclète, 
par  Euphranor,que  sont-elles,  sinon  de  grandes  poupées 
à  l'usage,  non  des  fdlettes  auxquelles  convient  cet 
amusement,  mais  des  hommes  graves  qui  n'ont  que 
faire  de  semblables  passe-temps.  Athénagore  et  Ter- 
tullien  reprochent  aux  Grecs  d'avoir,  en  poussant  l'art 
de  la  statuaire  à  sa  perfection,  favorisé  l'idolâtrie. 

Statues,  peintures,  bas-reliefs  prêtent  à  un  autre 
grief;  beaucoup  de  scènes  et  de  gestes  figurés  par  les 
artistes  païens  sont  fort  éloignés  de  ce  que  la  décence 
exige,  d'autant  plus  éloignés  que  les  sujets  qu'ils  inter- 
prètent n'ont  pas  grand'chose  de  commun  avec  la 
morale.  De  là,  des  réquisitoires  fréquents  et  enflammés. 
Sur  ce  sujet,  Clément  d'Alexandrie  est  intarissable, 
Saint  Augustin  n'est  guère  plus  indulgent,  pénétré 
qu'il  est  de  cette  pensée  cpie  les  âmes  seules  sont  l'orne- 
ment des  églises.  «  Si,  dit-il,  nous  éprouvons  du  plaisir 
à  considérer  un  bel  édifice,  rappelons-nous  que  les 
cœurs  fidèles  sont  l'ornement  de  la  maison  de  Dieu  et 
le  temple  de  sa  clarté.  Plaisez-vous  donc  à  ce  qui  doit 
vous  plaire.  Celui  qui  aime  par-dessus  tout  la  beauté 
de  la  maison  de  Dieu,  aime  l'Église  assurément  et  ce 
qu'il  aime,  ce  n'est  pas  les  murailles  et  la  toiture 
chargées  de  toutes  sortes  d'agréments,  ce  n'est  ni  le 
marbre,  ni  la  dorure,  mais  les  chrétiens  tendrement 
attachés  à  Dieu  ».  »  Ce  n'était  guère  encourageant  pour 
les  artistes  et  les  décorateurs,  et  on  comprend  qu'ils  ne 
se  missent  plus  en  frais   d'imagination  ;  à  défaut  du 


1  S.   Augustin,  Serin.,  xv,  n.   1. 
col.  3001-3002. 
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talent  déplus  en  plus  rare,  les  secrets  de  métier  a  peu 
i . i .    n  .nisinis  seraienl  suffisants. 

Ce    qu'on    demandait    aux    artistes    ce    n'était    plus 

l'observation  de  la  vie,  c'étail  l'hiératisme  symbolique 

d'OÙ    sortirait    une    Inénarrable    décadence.     Ce    sens 

naturel  el  historique  d'un  épisode  biblique  donne  lieu 

a  .les  Interprétations  de  plus  en  plus  subtiles,  dans 
lesquelles  l'accessoire  expulse  le  principal,  se  le  subor- 
donne, l'absorbe  plus  ou  moins,  tellement  qu'il  esl 
parfois  difficile  de  ne  pas  soupçonner  les  artistes  d'avoir 
VOUlU  se  divertir  aux  dépens  de.  leurs  clients  fidèles  el 
de  leurs  Interprètes  futurs  dont  la  finesse  découvrirait 
imperturbablement  une  signification  profonde  aux  plus 

maladroites   ébauches. 

L'indifférence  et  le  dédain  en  matière  d'histoire  el  de 
chronologie  sont  si  absolus  qu'on  est  tenté  d'y  voir 
parfois  une  gageure.  Les  petits  tableautins  barbouillés 

comme  au  hasard  sur  les  parois  des  catacombes  témoi- 
gnaient souvent  d'un  persistant  souci  artistique  qui 
n'était,  à  tout  prendre,  qu'une  réminiscence  ou  un  écho 
des  leçons  données  dans  les  ateliers  païens  d'Alexan- 
drie, de  Campanie  et  de  Rome.  H  avait  bien  fallu, 
quoi  qu'on  en  eût,  recourir  aux  méthodes  et  aux  res- 
sources de  ces  ateliers  quand,  au  ivc  siècle,  la  paix  de 
l'Église  et  l'impulsion  de  Constantin  avaient  déter- 
miné le  grand  effort  monumental  et  décoratif  dont 
les  basiliques  nous  ont  conservé  le  souvenir.  Un  instant 
on  aurait  pu  croire  que  cette  renaissance  artistique 
donnerait  naissance  à  une  «  critique  d'art  ».  Et  en  elfe' , 
c'est  bien  de  «  critique  d'art  »  qu'il  est  question  mèm; 
chez  des  Pères  de  l'Église,  puisque  ceux-ci  ne  font 
qu'appliquer,  dans  l'émerveillement  qui  les  saisit,  les 
traditions  critiques  des  poètes  de  l'Anthologie,  de 
Cicéron,  d'Atticus,  de  Lucien. 

Dans  la  critique  esthétique  des  Pères  de  l'Église,  la 
peinture  occupe  une  place  privilégiée.  Cependant  le 
service  qu'ils  en  attendent  est  avant  tout  éducatif.  Il  ne 
leur  suffit  pas  que  les  basiliques  resplendissent  de 
marbres  précieux,  que  l'argent  et  l'or  y  soient  prodi- 
gués, que  fresques  et  mosaïques  couvrent  les  parois,  la 
voûte  et  le  sol  d'épisodes  empruntés  à  l'histoire  sacrée; 
il  faut  que  le  tableau  devienne  un  moyen  d'enseigne- 
ment populaire.  C'est  bien  ce  qu'en  attendent  saint 
Jean  Chrysostome,  qui  s'en  repose  sur  la  peinture  pour 
rappeler  ou  suggérer  ce  qu'il  n'aura  pas  dit;  c'est 
saint  Nil,  qui  réclame  des  peintures  sur  les  parois  des 
églises,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint  Cyrille 
d'Alexandrie,  qui  ont  gardé  très  net  le  souvenir  des 
scènes  qu'ils  ont  pu  considérer  sur  les  murailles.  Le 
témoin  le  plus  disert  de  cette  critique,  c'est  l'évèque 
Astère  d'Amasée,  qui  nous  donne,  non  plus  une  esquisse, 
mais  une  étude  poussée  dans  sa  description  d'une 
peinture  représentant,  le  martyre  de  sainte  Euphémie. 
«  On  dirait,  écrit-il,  une  page  d'Euphranor  ou  de  quel- 
qu'un de  ces  anciens  artistes  qui  ont  élevé  si  haut  la 
peinture  en  introduisant  la  vie  dans  leurs  tableaux  2.  » 
La  remarque  est  d'un  homme  qui  a  observé  les  œuvres 
et  les  écoles;  de  même  quand  il  compare  l'expression 
de  la  jeune  sainte  à  celle  de  la  Médée  de  Nicomaque. 
Des  deux  côtés,  dit-il,  c'est  le  même  art  pour  unir  et 
confondre  en  une  expression  unique  deux  sentiments 
contraires  :  dans  Médée,  la  pitié  et  la  colère  jalouse, 
dans  Euphémie,  la  fermeté  virile  et  la  timide  pudeur. 

C'est  dans  la  société  byzantine  que  nous  rencontrons 
les  derniers  représentants  de  la  critique  d'art  de  l'anti- 
quité, dans  la  personne  de  Christodore  et  de  Paul  le 
Silentiaire.  Si,  à  l'époque  où  ils  vécurent,  le  goût  litté- 
raire s'est  corrompu,  le  sentiment  esthétique  est  de- 
meuré pur.  Paul  le  Silentiaire  nous  en  offre  un  exemple  : 
il  a  composé  plusieurs  épigrammes  sur  des  sujets  artis- 
tiques, elles  attestent  un  talent  délicat,  mais  raffiné  et 
tombant  dans  le  style  précieux.  Sa  description  de 
Sainte-Sophie  est  d'un  goût  détestable.  C'est  un  débor- 
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dément  de  mots  sonores  d'images  trop  éclatantes,  de 
métaphores  outrées,  en  sorte  qu'on  a  pu  remarquer 
avec  justesse  que  le  luxe  déployé  dans  la  décoration 
gUses  a  achevé  de  gâter  l'imagination  depuis  long- 
temps atteinte  par  les  raffinements  île  l'esprit  sophis- 
tique. En  présence  de  ce  ruissellement  de  marbres 
polis,  de  métaux  reluisants,  de  lumière  éblouissante, 
l'impression  esthétique  a  disparu  pour  faire  place  a 
l'étourdissement  de  la  vue  et  au  vertige  de  l'esprit. 
Paul  le  Silentiairc  st.  livre  sans  résistance  -  avec  joie 
—  à  la  troublante  impression  de  cette  féerie  asiatique, 
mais  il  se  ressaisit  et  sou  sens  classique  se  réveille  i 
quelques  instants  en  présence  du  Christ  qui  orne  le 
voile  de  la  table  sainte  et  dont  il  admire  non  plus 
l'étincelante  magnificence,  mais,  avec  un  sentiment 
vraiment  antique,  la  draperie  jetée  sur  l'épaule  d'où 
elle  retombe  en  plis  magnifiques.  » 

Vers  l'année  41G,  Christodore,  poète  grec  de  la 
Thébaïde.  composa  une  description  des  statues  qui 
décoraient  les  thermes  de  Constantinople.  Là  se  cou- 
doient les  personnages  les  plus  divers  :  dieux,  héros, 
philosophes,  poètes,  historiens,  orateurs,  pour  lesquels 
Christodore  trouve  des  louanges  comme  en  eussent 
trouvé  des  contemporains  de  Périclès  ou  d'Alexandre. 
Mais  il  ne  s'exprime  pas  comme  ceux-ci  l'eussent 
fait;  partout,  le  mauvais  goût  ternit  son  style,  ce  ne 
sont  qu'expressions  prétentieuses,  antithèses  subtiles, 
métaphores  maladroites  employées  au  service  d'une 
admiration  qui  rappelle  le  sentiment  du  beau  antique 
à  sa  meilleure  époque.  Son  attention  se  porte  d'abord 
sur  l'expression  de  l'âme  :  le  regard,  le  geste,  l'attitude, 
tout  ce  qui  doit  servir  à  faire  connaître  l'esprit  qui 
anime  le  personnage.  Sa  façon  de  décrire  est  sobre  et 
juste;  il  évite  le  trait  trop  menu,  préférant  signaler  le 
mouvement  général  de  la  figure  dont  il  s'efforce  de 
marquer  en  vigueur  le  caractère.  Voici  un  exemple  de 
son  procédé,  il  s'agit  de  la  description  d'une  statue 
d'Homère  :  «...  L'ami  d'Apollon,  cet  homme  égal  aux 
dieux,  père  des  poètes,  le  divin  Homère,  le  voici  !  Il  a 
l'aspect  d'un  vieillard,  mais  en  lui  la  vieillesse  est 
douce,  elle  répand  la  grâce  sur  ses  membres,  et  ce 
charme  dont  elle  les  pare  inspire  à  la  fois  le  respect  et 
l'amour;  dans  toutes  les  formes  rayonne  une  divine 
majesté.  Sur  le  cou  incliné  se  déroulent,  rejetées  en 
arrière,  les  vénérables  boucles  de  ses  cheveux  qui, 
autour  des  tempes,  flottent  avec  liberté.  Le  bas  du 
\isage  est  couvert  par  une  ample  barbe,  molle  et 
souple,  qui  se  développe  avec  abondance,  magnifique 
parure  d'un  noble  visage  et  d'une  poitrine  nue.  Le  front 
est  découvert  et,  sur  ce  front  dépouillé,  si.ge  la  sagesse, 
nourrice  des  jeunes  hommes.   Un  art  savant     a,  non 

H     raison,  accusé  le  relief  des  deux  sourcils,  car  les 
a   sont    juives   de   lumière.   Toutefois,  ce   n'est   pas 
I  Image  d'un  aveugle  qui  nous  est  présentée;  la  beauté 
est  dans  ces  \eu.x  villes.  Telle  a  été,  selon  moi,  l'inteii 

tion  <ie  l'artiste  :  il  a  voulu  qu'une  Bource  d'inextin- 

,,i,  lumière  parût  jaillir  du  fond  du  cœur  du  poète. 

I  ..      deux   jonc-,,  un   peu  creusées,  sont   empreintes  des 
rida  de  l'Age,  mata  une  native  pudeur,  compagne  des 

repote.  Autour  de  la  bouche  divine,  voltige 
i  abeille  plérlennc  qui  enfante  la  cire  découlante  de 

miel.    I.e   divin    aveugle,    l<      deux    mains    posées   l'une 

M,  l'autre,  s'appuie  sur  un  bâton  comme  s'il  était 
encore  parmi  les  vivants;  Il  penche  l'oreille  droite 
,-i  •  emble,  dam  I  attitude  du  recueillement,  écouti  i 
près  de    lui  la  voix  de  quelqu'une  des    Muses   ou 

d'Apollon.  » 

'  \,|    |   ,  m ,;,,,.  I  hn   lin  hr  I  ampi  aiUdt  /m  /  .n  mm,  chiii,     /■  il 

chrifl  l>ir  a  gyptl  ■'!»•  Spracht  und  Alterlhunukundt,   ix'.ih, 
t       ..    ,,,    ,,    .,  ■,.  i     m.   Kaufmann,    Mena     und   Horu 
Uarpokraù     m,    Uchtt  du     liugrabungen   tn  dtt    Mena 

Orien    ehrlstlanu  .    1911,    p.   99,    Bg.    18. 
•  Voû  Ulctlann.,  t.   i,  au    mot    tMPOUUUj  t.  m,  au  mol 


On  voit  par  cet  exemple  que  la  critique  d'art  n'avait 
pas  complètement  disparu,  mais  elle  n'était  guère 
pratiquée  que  comme  un  exercice  littéraire. 

H.    LECLKnCQ. 

CROCODILE.  La  ligure  qui  accompagne  la  présente 

notice  permettra  a  chacun  de  prendre  parti  sur  la 
représentation  qui  orne  cette  lampe  provenant  de 
Medinet  el  Fayoum.  Sa  forme,  son  style,  la  grossiè- 
reté de  sa  fabrication  ne  permettent  pas  de  douter  de 
son  origine  chrétienne.  On  y  voit  certainement  un 
crocodile  et.  à  côté  de  lui.  un  homme  ou  une  femme 
entièrement  nu,  appuyé  sur  un  objet  quelconque, 
bâton,  piédestal,  fût  de  colonne,  et  tenant  levé  un 
disque  crucifère.  La  barbarie  de  cette  petite  scène  est 
extrême,  on  peut  y  voir  quelque  essai  de  représenter 
une  légende  en  cours  :  une  martyre  tue  un  crocodile 
sacré  en  faisant  le  signe  de  la  croix  x  (fig.  3354). 


3354.  —  Lampe  de  Medinet  el  Fayoum. 

D'après  Zeitscliri/t  fur  eeggpttsche  Spracht,  1890, 
t.  xxvm,  p.  o:i. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  crocodiles  qu'on  a 
imaginé  quelquefois  découvrir  sur  les  ampoules  de 
saint   Menas:  ces  crocodiles  sont   des  chameaux  '-'. 

Enfin,  on  rencontre  dans  l'art  copte  de  minuscules 
figurines  d'animaux  exécutées  en  bronze;  dans  le 
nombre  se  trouve  le  crocodile  3. 

1 1.  Lbclbrcq. 
CROISSANT.    Nous    avons    VU    l'uspge    du    crois- 
ant  dans  un  certain  nombre  de  monuments  chrétiens 

(voir  Dictionn.,  t.  t,  au  mot  Astres)  et  représentant 

la  lune  en  jonction,  pour  ainsi  parler,  du  soleil.  Ici, 
nous   mentionnons    le   croissant    figure   isolement. 

Une  mosaïque  de  Thabraca  (aujourd'hui  Tabarka) 
in  Tunisie,  trouvée  dans  la  basilique,  mesure  1*80 
de  haut  sur  0"70  de  large  et  présente  en  son  milieu, 

dans   une   couronne,   un   groupe  de   t\r\\\    figures   s\  ni 

boliques,  Ingénieusement  combinées  pour  en  rormer 
une  troisième  par  leur  assemblage,  c'est  l'amphore  t 
long  col,  coiffée  d'un  croissant  à  trois  rayons,  la  lune 

rac ha n le  i  li:'.  3355).  I  .'ensemble  dessine  très  licitement 
une    ancre.     L'effet     est     cert aineliienl     voulu.     «  - ■  i     OU 

Ciiwii   m   ;     il.       \      \\  ii  .Iciii.  uni.    «I.ms     Actes    iht      tlxlilTU 

congrès   du    orientalistes,    1883,  Lycde,   i.    i\.  i>.   I  ■ 
\\     i  .    <  Hun.  dani  Proceedtngs  >>/  u»-  Socletu   o/   blbltcal 
archœologg,   1899,  p.  251.  ■'■  Strzynowskl,  Kopllseht 

Kuntt,  1904,  p.  328;  Kaiser  Friedrich  Vf  useum  a  Berlin, 
a    949 
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retrouveile  même  groupe,  disposé  de  La  mê Façon, 

sui  une  autre  mosaïque  tombale  de  Thabraca  l.  Ce 
même  croissant  se  retrouve  sur  la  tombe  de  Fortu 
nata,  a  rhabraca,  mais  cette  fols  sans  l'amphore  '. 
sur  la  tombe  de  la  nommée  Castula,  le  crolssanl  es1 
, .  iodé  a  on  ter  a  cheval  ■'. 


3355.     Crolssanl  sur  un  fragment  d'un  tombeaude  Thabraca. 

D'après   Mémoires  et   monuments   Piot,   1906,   t.   xm, 

p.  213,  fig.  H. 

Quant  à  un  croissant  d'ivoire  trouvé  dans  les  cata- 
combes ',  il  a  tous  les  caractères  de  la  luna  qui  servait 
à  agrafer  les  calcei  des  patriciens  5. 

H.  Leclercq. 

».  CROIX  el  CRUCIFIX.  —  I.  Le  supplice  de  la 
croix.  II.  Autel  chrétien.  III.  Gemmes  chrétiennes. 
IV.  Crucifix  du  Palatin.  V.  La  croix  dans  les  cata- 
combes. VI.  Monuments  avant  Constantin.  VII.  Textes. 
VIII.  Types.  IX.  Constantin.  X.  Abolition  de  la 
crucifixion.  XI.  Représentations  du  ive  au  vie  siècle. 
XII.  Origine  orientale. XIII.  En  Occident. XIV.  Conclu- 
sion. XV.  Croix  sur  le  sol.  XVI.  Croix  sur  la  tête. 
XVII.  Croix  mérovingienne.  XVIII.  Croix  des  mon- 
naies mérovingiennes.  XIX.  Croix  lombardes. 
XX.  Croix  de  procession.  XXI.  Croix  votives. 
XXII.  Croix  pectorales.  XXIII.  Croix  de  bénédiction. 
XXIV.  Croix  gammée.  XXV.  Croix  ansée.  XXVI. 
Croix  d'Aquilée.  XXVII.  Quelques  types. 

I.  Le  supplice  de  la  croix.  —  Les  anciens  étaient 
assez  familiers  avec  les  théopbanies  mythologiques 
pour  ne  pas  s'effaroucher  à  l'idée  et  devant  la  repré- 
sentation d'un  Dieu  fait  homme.  Mais  dès  qu'il  s'agissait 
de  faire  admettre  l'image  d'un  Dieu  couvert  d'opprobre 


1  P.  Gauckler,  Mosaïques  tombales  d'une  chapelle  de 
martyrs  à  Thabraca,  dans  Fondation  Piot.  Mémoires  et 
monuments,  in-4°,  Paris,  1906,  t.  xm,  p.  213-214,  fig.  11.  — 
2  Découverte  en  1890  et  entrée  au  musée  du  Bardo.  Cf. 
R.  de  La  Blanchére  et  P.  Gauckler,  Catalogue  du  Musée 
Alaoui,  p.  19,  A,  n.  67,  pi.  iv.  —  *  R.  de  La  Blanchére  et 
P.  Gauckler,  op.  cit.,  p.  17,  A,  n.  45.  Le  croissant  porte  une 
rose.  —  *  A.  Rich,  Dictionn.  des  antiquités,  p.  379.  — 
5  Ch.  de  Linas,  anciens  vêtements  sacerdotaux  et  anciens  tissus 
conservés  en  France,llle  série,  La  chaussure,  Paris, 1863,  p.  42. 
—  8  Cicéron,  In  Ycrrem,  64  :  crudelissimum,  deterrimum 
supplicium;  Nonnus  Panopolitanus  :  ïiz-y/:ry-Jri  -r/y  t:ôtjj.ov, 
Arnobe,  Adv.  gentes,  I,  36;  cf.  Minucius  Félix,  Octavius; 
J.  Stockbauer,  Kunstgeschichte  des  Kreuzes,  Die  bildliche 
Darstellung  des  Erlisungslodes  Christi  im  Monogramm, 
Kreuz  und  Krnzifix,  in-8°,  Schalïhausen,  1870,  p.  27  sq.  — 
"  Lucien,  Celse.  Julien,  naturellement,  exploitent  cet'.e 
contradiction.  Cf.  Chr.  Kortholt,  Paganus  Obtrectalor, 
ni-12,   Kiloni,   1698,   p.   343-346;   Stockbauer,   op.   cit.,   p. 


livré  a  un  supplice  Ignominieux,  condamné  a  la  peine 
la  plus  avilissante,  la  mort  sur  la  croix",  ce  n'étail 
pas    seulement    la    formation    atavique    des    <  1 1 ré-liens 

qui  répugnait  à  associer  le  Chrlsl  adoré  el  le  gibet 
infâme,  c'était  le  sentimenl  Instinctif  «l'une  difficulté 
grave  dans  l'éducation  des  catéchumènes  qui  leur 
faisait  épargner  le  spectacle  trop  sensible  de  cette 
apparente  contradiction  :  être  Dieu  et  être  crucifié. 
Cette  contradiction  était, pour  certains,  une  objection 

formidable'  el.de  bonne  foi,  un  païen  y  devait  faire 
îles  difficultés  donl  la  grâce  mieux  que  le  raisonne- 
ment triompherait 8.  De  là  aussi  les  divagations  de 
certains  chrétiens  devenus  hérétiques  par  incapacité 
de  concevoir  ce  Dieu  crucifié,  souffrant  et  mourant  ;  au 
poinl  qu'il  est  assez  Instructif  de  voir  les  basllidiens 
imaginer  ui\i'  substitution  in  extremis  du  Cyrénéen 
Simon  à  .Jésus,  alin  de  s'épargner  à  eux-mêmes  le 
«  scandale  de  la  croix  9.  »  Seuls,  les  chrétiens  instruits 
et  soumis  parvenaient  à  reconnaître,  dans  cette  con- 
tradiction apparente,  le  mystère  de  la  rédemption 
des  hommes.  Toutefois  ce  n'est  que  lentement  et  par 
degrés  que  l'incompatibilité  tragique  s'effacera  devant 
la  signification  religieuse  profonde.  L'idée  d'expiation 
des  fautes  était  récente  dans  le  monde  hellénique; 
limitée  à  des  groupes,  peut-être  même  à  des  individus, 
elle  n'entraînait  avec  elle  que  la  pensée  d'un  regret, 
d'une  excuse,  d'un  aveu  et  d'un  pardon  consenti,  sans 
rien  qui  évoquât  la  compensation  sanglante  et  l'immo- 
lation. La  conscience  religieuse  ressentit  vers  le  début 
de  notre  ère  une  secousse;  beaucoup  d'hommes, 
lassés  et  écœurés  des  fables  mythologiques,  désireux 
d'autre  chose  sans  savoir  exactement  quoi,  résumant 
leurs  aspirations  obscures  en  un  désir  d'autre  vie 10, 
eussent  été  disposés  à  croire  au  Christ,  révélateur  et 
distributeur  de  cette  vie  future.  Ce  que  racontaient 
de  lui  ses  fidèles,  les  miracles,  la  doctrine,  la  glorieuse 
ascension,  était  on  ne  peut  plus  séduisant,  mais  il 
restait  cette  mort  ignominieuse  dont  la  réalité  et  la 
publicité  scandaleuse  remettaient  en  question  tout  le 
reste.  Comment  ce  génie  bienfaisant  avait-il  pu  se 
laisser  vaincre  et  terrasser  par  des  génies  malfaisants, 
s'il  était  plus  fort  qu'eux  ll  ? 

Le  caractère  de  revanche  haineuse  de  ces  esprits 
du  mal  s'affirmait  jusque  dans  le  choix  du  supplice 
de  la  croix,  un  des  plus  douloureux  sans  doute,  mais 
surtout  le  plus  dégradant  de  tous.  Les  Grecs  en  avaient 
fait  rarement  usage,  sauf  pour  punir  des  gens  sans 
aveu,  des  brigands  pour  lesquels  rien  n'était  trop 
cruel  ,2;les  Romains.sous  la  République,avaient  crucifié 
souvent  et  réservé  ce  supplice  aux  esclaves  trouvés 
coupables  de  grands  crimes,  c'était  le  servile  suppli- 
cium 13,le  scrvitnlis  summum  extremumque  supplicium  14, 
dont  les  citoyens  romains  étaient  à  l'abri  1S,  encore 
que  les  humiliores  n'y  échappassent  pas  toujours  J6. 
Mais    c'était  vers    la    racaille   que  la    croix    tendait 


151  sq.  ;  J.  Beil,  Die  friichristlichen  Darslellungen  der  Kreuzi- 
gung  Christi,  dans  Studien  ùber  christliche  Denkmdler, 
de  J.  Ficker,  Leipzig,  1904,  p.  1-2.  —  8  R.  Reitzenstein, 
Poimandres.  Studien  zur  griechisch-dggptischen  und  friih- 
christlichen  Literatur,  in-8°,  Leipzig,  1904.  -  »  Pour  les  mar- 
cionites,  le  Christ  avait  un  corps-fantôme.  Cf.  F.  C.  Miinter, 
Versuch  ùber  die  kirchl.  Alterthûmer  der  Gnostiker,  in-8D, 
Anspach,1790,p.  61.  Pour  les  basilidiens,  Irénée,  Adv.  hœres, 
1.1,  c.  xix  ;  Épiphane,  Contr.hœreses,  1. 1,  haeres.  xxiv,  n.  3. — 
10  Friedlander,  Darstellungen  aus  der  Sittengeschichte  Roms 
in  der  Zeit  von  Augustus  bis  zum  Ausgang  der  Antonine, 
5"  édit.,  t.  m;  A.  Harnack,  Lehrbuch  der  Dogmengeschichte, 
in-8",  1886,  t.  i,  p.  81  sq. —  «  R.  Reitzenstein,  op.  cit., 
p.  69  :  Sterngeister  und  damonische  Machte.  —  12  Hermann, 
Grundsdtze  und  Anwendung  des  Strafrechts,  in-8°,  Gôttingen, 
1885,  p.  83. —  "Cicéron,  Pro  Cluentio,  lxvi;  Philipp.,i,2. 
— "Cicéron,  InVerr.,  66. —  15Cicéron,  InVerr.,  i,  5;  n,  3,  5; 
m,  2,24,  26;  iv,  10  sq.;  v,  28,  52,  61,  66.—"  Paul,  Sentent., 
Y,  xxn,    1;  Suétone,  Galba,  ix;    Quintilien,  VIII,  iv. 
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^o  bras  :  pirates,  voleurs,  esclaves  dénonciateurs  de 
leurs  maîtres  ou  convaincus  d'avoir  provoqué  ou 
participé  contre  eus  à  des  adjurations,  esclaves  fugitifs, 
faux  témoins,  etc. 

Afin  de  n'épargner  aucune  souffrance  et  aucune 
bonté,  le  condamné  était  d'abord  fouetté,  puis  emmené 
\cr-  le  lieu  des  exécutions  capitales  '.  chargé  de  l'ins- 
trument de  son  supplice  ou  du  moins  de  la  poutre 
transversale  J.  Outragé,  bousculé,  souillé  pendant  le 
trajet  par  la  foule  toujours  prête  aux  injures  pour  tout 
ce  qui  est  faible  et  -ans  défense  \  le  malheureux 
assistait  à  une  dernière  opération  :  on  fichait  sa  croix 
«tans  un  trou  creusé  dans  le  sol  ':  alors,  entièrement  nu  •'•. 
il  s'approchait  du  gibet,  auquel  on  le  liait  par  les  main, 
à  la  traverse  '  et  par  les  pieds  posés  sur  une  planchette. 
Une  sorte  dé  petit  strapontin  lui  passait  entre  les 
misses,  en  sorte  qu'il  y  était  pour  ainsi  dire  assis 
a  califourchon.  Au-dessus  de  la  tète,  un  écriteau 
portait  le  nom  du  condamné  et  le  motif  de  la  condam- 
nation, lai  cet  état,  le  misérable  attendait  la  mort, 
en  proie  a  une  soif  ardente,  à  moins  que,  pour  hâter 
la  lin.  on  ne  recourût  a  un  dernier  supplice,  le  cruri- 
fragium,  le  brisement  des  os  des  jambes  avec  un 
maillet  ou  une  masse  de  fer  7. 

Cette  hideuse  façon  de  châtier  des  hommes  resta  en 
vigueur  jusqu'à  la  première  moitié  du  ive  siècle; 
ainsi  nul  n'en  ignorait,  nul  n'échappait  au  sentiment 
de  dégoût  qu'inspiraient  le  suppliée  et  le  supplicié. 
C'est  contre  ce  sentiment  qu'il  faudrait  réagir  pour 
provoquer  non  seulement  la  compassion,  mais  le 
respect,  mais  l'adoration  a  l'égard  de  la  Croix  et  du 
Crucifié.  A  lire  les  écrivains  populaires,  ceux  du  moins 
dont  la  préoccupation  est  visible  de  s'adresser  au 
grand  nombre,  on  peut  se  convaincre  de  leur  persistant 
embarras  lorsqu'il  s'agit  de  l'aire  accepter  le  mystère 
du  Calvaire.  Cominodien,  entre  autres,  s'elTorce  de 
présenter  des  preuves  de  la  nécessité  du  crucifiement  du 
Christ,  mais  il  aboutit  tout  de  suite  à  des  explications 
dont  il  est  permis  de  croire  (pie  beaucoup  ne  se  conten- 
taient pas.  La  mort  est  entrée  dans  le  inonde  par  le 
bois,  elle  doit  en  être  chassée  par  le  bois  \  .  -  Dieu 
a  choisi  le  moyen  le  plus  indigne  pour  assurer  son 
triomphe  sur  Satan,  etc.;  enfin,  il  se  rejette  sur 
l'accomplissement  des  prophéties;  toutes  raisons  de 
nature  a  impressionner  plus  des  juifs  que  des  gentils, 
pour   qui  les  prophéties  étaient  lettre  morte.  L'auteur 

d'un  assez  médiocre  poème  Intitulé  Lçudes Domini  • 
et  sedulius  ne  sont  guère  plus  Inventifs. 

De  ces  faits  on  a  conclu  (pie  les  premières  générations 
Chrétiennes  Se  sont  interdit  la  représentation  de  la 
croix  et  du  crucilix;  ce  ne  serait  qu'après  des  siècles 
écoulés  ([ne.  triomphant   de  la\ersion  intime  inspirée 

par  l'esthétique  et  par  la  croyance  contre  cette  Image, 
la  croix  aurait  été  Qgurée  et,  beaucoup  plus  tard  encore. 

on  se  serait  résigné    ;i    étendre  sur  celte  croix  plus  ou 


moins  dissimulée,  enguirlandée,  décorée,  le  corps  d'un 
(    homme.    En    réalité,    les    choses    ne   se   Sont    pas    ainsi 
passées. 

II.  Autel   chrétien.  Il    n'j    a    pas    lieu    de 

discuter  au  sujet  d'une  croix  en  relief  sur  un  fond  de 
stuc  blanc,  découverte  à  l'ompéi  dans  les  ruines  de  la 
maison  de  Pansa  10. 

La  première  représentation  datée  de  la  croix  sut 
un  monument  chrétien  se  trouve  sur  une  inscription 
palmyrénienne  ". 

"  s-::  -z  id'iw  13»  s--v-  -;--■  -•"- 

x    117. 

A  celui  dont  le  nom  est  béni  dans  l'éternité  ! 
l'ait  par  Salmon,  tils  de  Nesa,  lils  de  Tsaïda.  [lils  de) 
Baraq,  pour  son  salut  et  celui  de  ses  enfants.  Dans  le 
mois  de  Nisan  de  l'année  147  »  (avril  de  l'an  131  après 
Jésus-Christ). 

Ces  deux  X  X  qui  encadrent  la  date  finale  ne  sont 
pas  des  signes  de  ponctuation  l2,  ce  sont  des  symboles 
de  la  croix;  le  fait  ne  semble  guère  pouvoir  être  mis 
en  doute.  Ce  symbole  n'apparaît  fréquemment  en 
Occident  qu'après  avoir,  comme  tous  les  autres,  couru 
sa  fortune  en  Orient,  en  Syrie  principalement  et.  par 
une  coïncidence  qui  est  peut-être  mieux  que  cela. 
nous  retrouvons  le  X  sur  les  plus  anciens  monuments 
subsistants,  notamment  à  Chaqqa  l3.  Poules  les  pro- 
babilités sont  en  faveur  du  caractère  chrétien  de  ce 
petit  monument;  d'où  il  résulte,  selon  nous,  que  le 
petit  autel  de  Palmyre  et  son  inscription  nous  ont 
conservé  le  plus  ancien  monument  chrétien  connu, 
élevé  au  grand  jour  et  portant  le  signe  plus  ou  moins 
déguisé  de  la  croix  M. 

III.  Gemmes  chrétiennes.  —  Voici  trois  monu- 
ments parmi  les  plus  anciens  et  les  plus  rares. 

Le  premier  est  un  jaspe  rouge  gravé  sur  deux  faces, 

rapporté  de  (iaza  en  Syrie  et  faisant  partie  (vers  1867) 

du   cabinet   de   M.   Greville  J.   Chester,   à    Wakelield. 

Ce  qui  rend  ce  petit  monument,  qui  est  parfaitement 

authentique,     extrêmement     intéressant,     c'est     qu'il 

représente  une  crucifixion,  et  à  coup  sûr  une  des  plus 

anciennes  (pie  l'on  connaisse.  Car  le  crucilix  retrouvé 
sur  un^  muraille  du  Palatin,  dont  nous  allons  parier 
dans  un  instant,  est  une  ligure  satirique,  tandis  que  le 
crucifié  de  la  pierre  de  Gaza  est  nimbé  et  tout  a  tait 
sérieux.   Quelque   grossière  (pie  soit   la  gravure,  on 

reconnaît  une  certaine  différence  de  costume  entre  les 
deux  personnages  placés  près  des  crucifiés,  et  l'on 
peut     croire    (pie    l'un    est     un    homme,    l'autre    une 

Femme  l5  -  (flg.  3356). 

nue   les   gnostiqiics   aient    représenté   le   Christ, 

cela  ne  lient  sembler  douteux,  si  l'on  se  reporte  aux 
divers  passages  ou  les  l'eres  constatent   que  quelques* 


1  Plutarque,  Tard,  del  vtnd.,  i\:  Artémidore,  il,  km. 
:  Sur    i''    |.>.     ion    mystique     porter   u  croix    .  cf.  Luc., 
ou  elle  -i    son  sens  historique,  'i   Grenfell-Hunt, 
Oxgrrhgnchuê  papyrt,   t.   m,  a.   1058.         '  il.  Jbsépbe, 
Anliq.  fudali .,  i.  XIX,  c.  m;  Plaute,  MoMtellaria,  l,  t,  ">2. 

•  (.u  in. u,    lit    \'<rr.,    V.   LXVI.  Anulitlu    mri\   pontiflcH, 

i.  \,  p.  50;  Artémidore,  Onelroerlt.,  II.  57  :  yj(xvoi  Y«p 
«  Pline,  Htêl.  nat.,  XXVIII, iv.  in.  Bai 
tbollnius,  Di  eruee  Chrl  U,  tell,  de  tedtli  medlo,  *'.  vUu 
mgrrhato,  de  connu  ipinea,  de  tudore  tangutneo,..,  In  I  I, 
Amstelod  iml,  1670;  j.  Grets  i  Jh  ancta  eruee  Hbrl  i  \  . 
i  vol.  in  i  .  Ingol  !•■ in.  159  1605  I  Llp  e,  De  crua 
iihn  in,  ad  tacram  profanamque  htitnriam  utiles,  mm 
i  mu  ni, ii .,  m  i  .  \ni\M  i  i»i  i  .  1593;  L.  do  Pets,  //  palibolo 
iiiiin  if, a-    .  ',mi,i  in  Btbbia  fi  i  monumenli  oëêlrl,  dam 

ne,  1000,  i.   i  m.  p,    171  i  i      i     (  inisioi,  /•,,    / a 

bru*     !■■  ii,i  deila  tudlo  archcologtco,    lu  l», 

i  Ireaze,  non.  gui  i.-  crurtfraglum,  et.  Nuouo  buUêtttno  dl 

il,,   ,ii  ii, mu,  1907,  t.    mu,  p.   68,  noti    i  \ 


Mussafla,  Sulla  leggenda  «'<■/  segno  délia  croce,  m  s  . 
Wlen,  1869;  cf.  Revue  critique,  1866,  p.  221;  1870-1871) 
p.  ss;  l..  de  Combes,  La  vraie  croix  perdue  et  retrouvée, 
1902,   p.  274-285.  *  P.   l  ..  t.   \i\.  col.    383    sq.,   écrit 

entre  316  et  323,  d'après  W.  Brandes,  W  issenschaftl.  Bth 
lage  ~n  <'<'"'  Programm  des  Henogl.  Ggnxnas.  Martlna* 
Catharineum    ~n    Braunschwetg,    1SS7.  '•  Mazois,    Im 

/lions  i/,-  Pompél,  in  loi..  Parts,  1824,  t.  u,  p.  si.       "   De 
Sgrle  centrale.    Inscriptions   sémitiques,    1861 
q.,  n.  76;  Ch.  Clcrmonl  Uannenu,  duns  llevue  critique, 
1879,  i.  mm.  p.  'H  92;   P.  Cabrol  e(    II.   Leclcrcq,   M,,mi- 
inenla  Becbulœ  liturgtea,  1902,  t.  i,  p.  27.">,  u.  H77I  a. 
1   On    tait    usage  ordinairement,  pour   In    ponctuation    dl 
['luedera  que  nous  voyons,  en  effet ,  .i  la  deuxième  i> 
i  '  Voli    Dlctionn.,t.  m,  col.  515.       "  \tonum.  hccles.  Utuh 
gtca,  l.  I,  p.  276.       "A.  d<    Longpêrler,   Pierre   bastlidlenni 
offrant    lu   plus    ancienne    représentation  de  In  crucifixion, 
dans   Bull,  de  lu   Soc.    nat.    des    anliq.    de    i'rance, 
i.    w\,  p.    in- 
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uns  de  ce 
matières, 
tote,  de 
Celles  là, 
Pllate  et 
hommes. 


s  hérétiques  taisaient  exécuter,  en  diverses 

des  mire-.  1 1  1 t.  imère,  de  i'\  i  iia^oit-,  d'Arls 
Platon,  il*'  saint    Paul  ci   de  Jésus  Christ. 

disaient   ils,   avalent    tir    raltes   an   temps   de 

lorsque  le  Seigneur  était  encore  parmi  les 

Mai,    ehe/    les    premiers    chrétiens,    la    repre 


;>:>.")•;.        jaspe  rouge. 
D';i pies  le  Bull.  île  lu  Soc.  des  antiq.  df  Frtunce,  1SGS,  p.  m. 
sentation  des  scènes  (le  l'Évangile  relatives  à  la  vie  (lu 

Christ  s'arrête  à  la  comparution  devant  Pilate.  Le 
crucifiement  n'y  paraît  que  sous  la  forme  détournée 
et  s\  mbolique  d'une  croix  couverte  de  Heurs  et  de 
pierres  précieuses.  Sur  la  gemme  gnostique,  au  con- 
traire, l'image  est  brutale  et  montre,  dans  toute  son 
horreur,  le  supplice  antique.  I.c  crucifié  est  nu, 
mourant  ou  mort,  et  la  tète  inclinée. 

«  Nous  devons  posséder,  à  coup  SUT,  peu  de  données 
précises  sur  une  secte  enveloppée  de  mystère  et  qui 
prenait  pour  devise   ees  mots  :   «  Tu  connaîtras  les 

autres  et  personne  ne  doit  te  connaître.  »•  Un  détail 
consigné  par  saint  frénée  sur  le  système  de  Basilide 
pourrait  toutefois  se  rattacher  au  fait  qui  nous 
occupe  et  peut-être  en  fournir  l'explication.  «  Pour 
«  Basilide.  dit-il,  le  Sauveur  est  incréé,  incorporel,  et 
«  sa  forme  humaine  comme  son  supplice  ne  furent 
«  qu'une    apparence.    11    ne   souffrit    point    la    mort; 

Simon  le  Cyrénéen,  mis  en  réquisition  pour  porter  la 
«  croix,  reçut  en  même  temps  la  figure  du  Seigneur 

et  fut  crucifié  à  sa  place.  Le  Christ,  qui  l'avait  trans- 
«  formé,  prit  l'apparence  de  Simon  et,  debout,  dans  la 

foule,  il  se  railla  de  ses  bourreaux.  Qui  connaît  cette 
«  doctrine  est  délivré  des  anges  créateurs  du  monde. 
«  Il  ne  faut  point  confesser  celui  qui  a  été  mis  en  croix, 
•  mais  Jésus  qui,  fait  homme,  et  envoyé  par  son  Père, 
■  a  été  supplicié  en  apparence,  afin  d'anéantir  l'œuvre 

des  anges  créateurs.  »  Ainsi,  pour  Basilide,  le  supplicié 
du  Golgotha  «  n'est  point  un  Dieu,  mais  un  homme. 
Montrer,  comme  faisaient  alors  les  catholiques,  le 
crucifiement  sous  le  voile  du  symbole,  c'eût  été  à 
ses  veux,  semble-t-il,  proclamer  cela  même  qu'il 
s'efforçait  de  nier,  la  divinité  de  la  victime.  Il  conve- 
nait mieux  à  son  système  de  représenter  nu,  et  sous 
l'étreinte  de  la  souffrance  et  de  la  mort,  l'homme  dont 
le  supplice  recelait,  selon  lui,  un  mystère  intelligible 
pour  les  seuls  initiés.  En  même  temps  que  le  caractère 
spécial  de  notre  monument  le  rattache  aux  sectes 
gnostiques,  la  nouveauté  de  la  figuration  qu'il  pré- 
sente pourrait  donc  permettre  de  l'attribuer  aux 
hérétiques  basilidiens  l.  » 

Le  déchiffrement  des  caractères  tracés  au  revers 
n'a  pu  aboutir.  Comme  nous  savons  que  les  gnostiques 
ne  se  privaient  pas  de  graver  leurs  écritures  sur  des 
pierres  portant  tel  sujet  étranger  à  l'inscription  -  et 
que  le  sujet  représenté  n'offre  rien  de  spécifiquement 

1  E.  Le  Blant, Observations,  dans  même  recueil,  p.  111-113. 
—  *  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  134-135.  —  3  H.  Leclercq, 
Manuel  d'archéol.  chrét.,  1907,  t.  n,  p.  370.  —  4  Cecil  Smith, 
The  crucifixion  on  a  Greek  gem,  dans  The  annual  of  the 
British  school  at  Alhens,  1896-1897,  t.  m,  p.  201-206;  ... 
O.  Dalton,  Catalogue  of  earlu  Christian  antiquities  in  the 
British  Muséum,  in-4°,  London,  1901,  pi.  i,  lig.  4,  n.  43, 
p.  7,  n.  43;  H.  Leclercq,  Manuel  d'archéol.  chrét.,  1907, 
t.  il,  p.  36S,iig.  267;  J.  Reil,  Die  friïhchristl.  Darstellungen 


basilidien,    nous    gardons,    malgré    son    Ingéniosité, 
quelques  doutes  sur  l'Interprétation  '■'. 

Les   deux    autres    monuments   dont    il   nous   reste   a 
parler  sont   probablement   du  n"  et  «lu  nr    siècle. 

C'est  d'abord  une  cornaline  du  Musée  Britannique 
représentant  le  Christ  debout,  nu,  les  bras  parallèle 
ment  étendus  a  la  traverse  de  la  croix  et  dominant 
de  sa  taille  les  douze  apôtres  dont  trois  ont  disparu 
dans    une    cas  aire    de    la    pierre    (lig.    .'Î.'S.">7).    Dans    le 


3357.  —  Cornaline. 
D'après  Dalton,  Catalogue,  pi.   1,  n.    13. 

champ  ou  lit  IXOVC,  en  partie  bien  lisible,  gravé  à 
l'envers,  ce  qui  permet  de  croire  que  celte  pierre 
était  destinée  à  servir  de  cachet.  Elle  a  été  trouvée 
à  Kustendje  (  Costanza)  en  Roumanie,  avec  d'autres 
gemmes  du  Ier  au  [IIe  siècle.  A  raison  de  la  légende 
•/OJ;,  il  paraît  vraisemblable  que  cette  pierre  ;  appar- 
tient au  ne  siècle,  sans  qu'on  puisse  préciser  4. 

Une  deuxième  cornaline  nous  montre  le  même  sujet 
avec  quelques  variantes  dignes  d'être  notées.  Le 
crucifié  n'a  plus  la  taille  surhumaine,  il  est  de  la  même 
humanité  que  ses  douze  apôtres  rangés  au  pied  de 
la  croix,  très  élevée,  ayant  le  suppeduneum  à  hauteur 
d'un  mètre  environ.  Le  crucifié  a  les  bras  étendus, 
il  est  nimbé  et  dans  le  champ  on  lit  ce  nom  dont  les 
deux  dernières  lettres  sont  réléguées  en  exergue  : 
EHCOXPECTOC  ('Itjcto'jç  Xpejto'ç)).  Au-dessous  de 
la  croix,  un  agneau  passant  5.  Un  peu  postérieure  à 
la  précédente,  cette  gemme  peut  appartenir  au 
inc    siècle    (fig.    3353).    Ces    trois    monuments    sont 


3358.  —  Cornaline. 
D'après  Garrucci,  Storia,  pi.  479,  n.  15. 

incontestablement  antérieurs  à  la  paix  de  l'Église 
et  nous  offrent  ainsi  des  types  du  crucifiement  au 
ne  et  au  ine  siècle. 

IV.  Crucifix  du  Palatin.  —  Le  palais  impérial 
du  Palatin  engloba  rapidement  toutes  les  construc- 
tions environnantes,  pour  détruire  les  unes  et  utiliser 
les  autres.  Au  nombre  des  dernières,  fut  la  domus  Gelo- 
liana,  donnant  sur  le  cirque,  qui  fut  transformée, 
semble-t-il,  en  vue  de  recevoir  l'école  des  pages  6. 
Cette  maison  est  bien  connue  des  archéologues,  à 
cause  de  la  quantité  de  grafïîtes  qui  se  lisent  sur  les 

der  Krcuzigung  Christi,  in-8°,  Leipzig,  1904,"  p.  57,  pi.  1, 
n.  2;  F.  I,  Dôlger,  Das  Fischsymbol  in  friïhchristlicher 
Y.eit,  Rom,  1910,  t.  i,  p.  322,  n.  51.  — 5  R.  Garrucci, 
Storia  dell'  arte  cristiana,  in-fol.,  Prato,  1872,  t.  vi,  p.  479, 
n.  15;  F.  X.  Kraus,  Realencyklopàdie,  1886,  t.  n,  p.  241  ; 
J.  Reil,  op.  cit.,  p.  58;  H.  Leclercq,  op.  cit.,  t.  il,  p.  368, 
n.  268;  F.  I.  Dôlger,  op.  cit.,  t.  i,  p.  322,  n.  51,  fig.  40. 
— s  C.  L.  Visconti  et  R.  A.  Lanciani,  Guide  du  Palatin, 
in-18,   Rome,   1873,   p.    73. 
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murs  ';  certains  mentionnent  un  pœdagogium  -.  Dans 
la  chambre  à  droite  de  l'hémicycle  central  de  ladbmus   , 

:;<j/h/.  fut  découvert,  en   1856,  le  grafflte  célèbre 
connu  sous  le  nom  de   crucifix  à  tête  d'âne  du  Palatin. 

Sur  une  croix  en  forme  de  tau  un  personnage  esl 
attaché,  les  bras  étendus,  les  pieds  posés  sur  le  suppe- 
daneum,  la  tête        une  tête  d'âne        tournée  vers  un 


autre  grafflte,  dans  la    même    maison,  relatif,  semble- 
t-il,  au  même  personnage  3  :AAE2AMENOC  i!  FIDELIS 
Alexamène,    lidèle;    »    plusieurs     inscriptions,    per- 
mettant d'établir  que  fidélisa  le  sens  de  christianus, 

le    suis  est  bien  clair  :   Le  chrétien  Alexamène    adore 
(son)  dieu  a  tête  d'âne  mis  en  croix. 

La  date  d'un  monument   de  cette   nature  n'est   pas 


3359.  Crucifix    blasphématoire   du    Palatin,    au    musée  Kircher  à  Home 

D'après  Gibbon,  The  hlstorg  <>l  the  décline  and  /<///  o/  Roman  empire,  1900,  t.  n,  p.  3E 


autre  personnage  représenté  debout,  la  main  gauche 

dans   la   po  lure   antique  «le   l'adoration.    On   lit 

tous  ce  groupe  (flg.  3359)  :AAE     ZAMENOC     CGBETE 
OEON 

\'    j  i  .  h'',,.     Alexamène  adore  (son) 

dieu. 

Qu'il   J    ail    i<  i   une  Intention  dérisoire  et  injurieuse, 

le  Fait  temble  évident;  mais  on  ne  peul  plus  guère  le 
mettre  ei    doute  depuis  la  trouvaille,  en  1870,  d'un 

•  FLGarruccI,  './-.///i/i  Pompet,  In  8°, Parut,  1856,  p.  97  iq.i 
Atlas,  pL xxx, xxxi.        \  on ■  iHriifim.j.  [,coL2042;  Ch.  Hu 

i  -n,  hu.   togenanntt  Pesdagogtum   au)  dem  Palaîin,  dans 
Mélanget  Boluler,  ln-8°,  Paris,  1003,  p.  303-308.         I     i 
\  i  ■«  «»ni i,  DI  un  nuouo  grafflto  /minium  relatlvo  al  crlsltano 

lit    "nu  no,  dan    Glornale  arcadteo    1870,  t.  lxii,  p.130  I  1 1  . 
•.'.n   Dtctlonn*,  i.   i,  col.  2043;   liueltcn,  op.  cit.,   i>.   306, 

uppoM  ci  graffiti  l'ouvrage  d'un  ■ narl  ti   facétieux. 

•  \-.ir  Dtctlonn.,  Li,  i  ■  i  .  V  oli    Dtctionn., 

i    i.  '  "i    (041  l   !160  Cl    H   Garruccl,  Il  crot  tfl    a 

</m//i/',  mi  palaxxa  dei  <  •  art,  dans   Clvlltà  catloltca,  8  dé 
i    1856,  n.  i6i,  i.  iv,  p    .  •.    q     trad   dam    Lnnaiei 
de  philosophie  chrétienne,   1857,  t.  liv,  p.   101   ta>;  Deua 
monument»  dt     premlei      téch     t/i  /'/.//i.   expliquée,  In  I  . 


aisée  à  discuter;  la  paléographie  des  grafiltes  est  chose 
liés  Incertaine, néanmoins  les  archéologues  sont  a  peu 
près  d'accord  pour  proposer  la  première  moitié  «lu 
III"  siècle,  on  peul  s'en  tenir  la  4.  Alexamène  fait  le 
geste  de  l'adoration  SUivanl  ce  que  déclare  l'inscription 

et   ceci  encore  continue  l'interprétation  du  crucifix, 

puisque,  a  cette  époque,  et   même  plus  tôt,  des  calom 
nies   couraient    parmi    les    païens,    accusant    les    lideles 

d'adorer   un    dieu   à    tête   d'âne*.    Celte   accusation 

Home,   ISOU;   Dr   llossi,   linll.  di  «rcliol.  crlst.,   IS('.:(.  |>.  ~2: 

1867,  p.  7.".;  r.  Becker,  Dai  Spotl  Crucifix  der  rômtschm 
Kaiserpalëste  au»  dem  Anfange  des  drttten  Jahrhundertt, 
m  s-,  Breslau,  1866;  F.  X,  Kraus,  /><iv  Spolier ucifh  mai 
Palaffn.dans  Oesterr.  Vtertellalircsschrlfl  (iirkathol.  i  heologU  . 
i  i  i  \  m.  ■>  pu  ii'  ;  trad.  Ch.  do  i  Inat,  luh  I  d'un 
Appendice,  dans  Revus  de  fart  chrétien,  1870,  t.  \i\.  p.  ■'■ 
129  i  \.  Kraus,  n,is  Spottcructflx  vom  Palatin  »"<'  •»• 
neuentdekte*   Grafflto,   ln-8°,  PrelburR,  int:1:    r.     Lanclanl 

Anclent  Rom  tntht  llght  of  récent  dtecoverlt      In   ■     I Ion, 

isss,  p   22.    Poui    les  nncieni  ouvrages   relatif»  à 

ul l'onolatrle,  cf.  Dtctlonn.,    I.  i,  col.  ! 

Grapc,    «  .i.i/.    i  ti.   i  lasa  os.  J.  <  i.    i  .Indner,  l       i 
i  .  Monter,  s.  Morl 
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nVi.iit  pas  nouvelle,  ayanl  été  lancée  contre  lea  Juifs, 
bien  avanl  que  la  religion  chrétienne  fui  connue  <•! 
c'est  précisément  au  débat  du  m"  siècle  qu'elle  retombe 


possible  qu'à  un  chrétien;  d'ailleurs,  au  dire;  de 
Plutarque  <■!  de  Tacite,  Les  |ulfs  bonorenl  un  âne  et  non 
un  crucifié  a  tête  d'âne.  Âplon  parle  bien  d'une  tfite 
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3360.  Loculus  de  Rufina,  hypogée  de  Lucine.  D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  i,  pi.  xvm,  n.  1.  -  3361.  Tuile 
du  cimetière  de  Priscille.  D'après  Xuovo  bullet.  di  archeol.  crist.,  1902,  p.  6.  —  3362.  Inscription  du  cimetière  de 
Domitille.  D'après  Xuovo  bullet.  di  arch.  crist.,  1902,  p.  6.  —  3363.  Inscription  du  cimetière  de  Priscille.  D'après 
Xuovo  bullet.  di  arch.  crist.,  1902,  p.  7.  —  3364.  Marbre  du  cimetière  de  Calliste.  D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea, 
t.  n.  pi.  xxxix,  n.  28.  —  3365.  Marbre  du  cimetière  de  Calliste.  D'après  De  Rossi,  op.  cit.,  t.  n,  pi.  xliii,  14.  — 
3366.  Marbre  du  cimetière  des  SS.  Pierre  et  Marcellin.  D'après  le  Nuovo  bull.,  1902,  pi.  vu,  n.  3.  —  3367.  Maibre 
du  cimetière  des  SS.  Pierre  et  Marcellin,  op.  cit.,  pi.  vu,  n.  4. —  3368.  Inscription  du  cimetière  de  Priscille.  D'après  Nuovo 
bull.,  1902,  pi.  vu,  n.  1.— 3369.  Épitaphe  de  Domitia,  cimetière  de  Domitille.  D'après  Xuovo  bull.,  1902,  pi.  vu,  n.  2 


des  juifs  sur  les  chrétiens  l.  Sans  doute,  on  pourrait 
proposer  de  faire  d'Alexamène  un  juif,  mais  l'épithète 
fidelis  s'y  oppose,  elle  ne  s'applique  sans  contestation 

1  F.  de  Mély,  Le  Christ  à  tête  d'âne  du  Palatin,  dans  Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  inscript,  et  belles-lettres,  1908,  p.  82-92. 


d'âne  révérée  dans  le  temple  de  Jérusalem  et  dérobée 
après  avoir  été  détachée  non  d'un  corps  d'homme, 
mais  d'un  corps  de  baudet  -. 

— ■  F.  de  Mély.Le  Christ  à  tête  d'âne  du  Palatin,dans  Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  inscript,  et  belles-lettres,  1908,  p.  91-92. 
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Les  pn  iniers  commentateurs  delà  caricature  du  Pala- 
tin y  ont  donc  \  u  ce  qu'on  ne  pouvait  pas  ne  pas  y  voir, 
la  charge  d'un  page  à  l'adresse  «rua  de  ses  camarades 
chrétiens  '.Cette  interprétation  de  bon  sens  ne  préjuge 
rien  toutefois  quant  à  l'antiquité  du  crucifix, puisque 
le  graffite  prouve  seulement  que  les  païens  reprochaient 
aux  fidèles  d'adorer  un  dieu  mort  sur  la  croix  -. 

Une  autre  Interprétation  a  été  présentée.  L'étude 
■  Us  tabulas deoolionis,  feuilles  de  plomb  enroulées  et  cou- 
vertes d'inscriptions  ',  découvertes  près  de  la  voie 
Appienne  4,  offre  des  invocations  adressées  a  «les  dieux 
.  gyptiens  dont  le  culte  était  fort  répandu  à  Rome  dès 
avant  1ère  chrétienne  ».  lue  de  ces  feuilles  présente 
un  personnage  à  tête  d'âne  qui  ne  serait  autre  que  le. 
.lieu  Set  h  (Typhon)  dont  l'âne  était  l'animal  symbo- 
lique °.  Qu'on  Imagine  un  homme  à  tète  d'âne  pareil 
â  celui  du  Palatin.  11  est  habillé  du  vêtement  égyptien 
bordé  de  franges  et  tient  dans  les  deux  mains  des 
attributs  difficiles  a  reconnaître;  ses  jambes  sont  cou- 
vertes de  signes  magiques,  qui  reparaissent  aussi  au- 
dessus  de  sa  tête,  i  Cette  description  suffisait,  croyons- 
nous,  à  dirimer  la  question.  Nous  avons  montré 
plusieurs  représentations  de  personnages  à  tètes  d'ani- 
maux et  notamment  à  tète  d'âne  7.  le  type  est  connu,  il 
était  répandu,  mais  pas  une  tablette,  pas  un  papyrus 
ne  montre  un  homme  onocéphale  crucifié  et  c'est  de 
cela  qu'il  s'ayit,  il  ne  s'agit  même  au  fond  que  de 
cela.  On  nous  dit  que  Seth-Typhon  était  si  redoutable 
qu'on  ne  prononçait  ni  n'écrivait  son  nom  sur  les 
tablettes  magiques,  mais  personne  ne  songe  à  voir 
dans  le  graffite  du  Palatin  le  dieu  même  du  panthéon 
égyptien,  (.'est  a  travers  une  transformation  qu'on 
le  reconnaître;  au  dire  de  saint  Lpiphane  s, 
une  secte  gnostique,  les  i  sélbiens  .  avaient  identifié 
le  Christ  avec  Seth-Typhon,  venu  sur  la  terre  pour 
combattre  le  mauvais  principe.  De  là  à  découvrir  dans 
le  galimatias  des  tabules  des  .  traits  »  de  la  doctrine 
des  séthiens,  à  reconnaître  que  leurs  rédacteurs  ou 
leurs  acheteurs  étaient  séthiens  et  qu'Alcxainène 
l'était  également,  il  y  a  un  enchaînement  que  nous  nous 
reconnaissons  hors  d'état  de  saisir.  Quant  au  signe  Y 
placé  au-dessus  du  croquis,  c'est  le  signe  magique  de 
Seth  que,  seuls,  connaissaient  les  initiés.  Pour  notre 
part,  nous  reléguons  Alexamène,  adorateur  de  Seth. 

avec-  Abcrcius,  prêtre  d'Atys.  Le  signe  Y  se  rapporte- 
t-il  au  croquis  dU  pape  de  l'empereur  '.'  On  n'en  Sait 
absolument  rien;  on  en  doute  •,  et  avec  raison.  La 
doctrine  des  séthiens  o'CSt  claire  que  pour  ceux  qui 
tl'ont    jamais    lu    ce    (pie    nous    en    savons    de    certain 

et  pour  ceux-là  seuls  l'identification  du  Christ  avec 
Seth-Typhon  est  chose  évidente,  connue  aussi  le 
cruciflemenl  de  Christ- Seth;  quanl  a  ceux  qui  se 
contentent  des  textes  et  qui  s'Interdisent  d'y  suppléer 
par  l'imagination,  l'explication  proposée  est  du  non  duc 
de  celles  qui  ne  comptent  pas. 

1  IK  sont  alli  s  plus  loin  <-i  ont  supposé,  sans  l'ombre  de  ton 
dément,  que  le  graffite  pourrait  être  la  copie  d'un  crucifix 
i,,i  •  l.  Bréhier,  Les  origine*  ■/"  crucifix  dans  l'art  reli 
<;/,  m  ,  m  12,  Paris,  1003,  p.  15.  '  Voir Dlctlonn., t. x, au  mot 
Adjuration.  'En  1850,  ces  tabula  turent  découvertes 
dans  de  petits  sarcophagi  delà  I  "/""  Marlni;  déposées  au 
Musée  Klrcher.  <■.  Lataye,  Histoire  du  culte  deadtvtnttés 
if  Alexandrie,  Seraptê,  i  I  .  Harpocrate  <t  Anubtt,  hors  de 
/■/  gypte,  depuis  i<  origines  jusqu'à  '"  natesance  <>>■  Vécoli 
néo-plalonlcienne,   h  1884.        •  WQnsch,  Setlila 

m  che  Verfluchungstafeln  ""••  Rom,  ln-8°,  Leipzig,  1808. 

Voir  Dlctlonn  ,i.  i, flg.  586,587.  Ch.  l  lermonl  Ganneau, 
dan  Revus  critique,  1878,  p.  91  J'ai  recueilli  en  Syrie  une 
pi  i,i,    |„i  ■    qui  repri  i  nti    nu  p>  i  tonnage  ■>  téti 

d'animal,    pai l'uni    croix,   rappelant    ilngullèrc 

ment  la  (ameusi  caricature  du  •  hrisl  onocéphale  du  mont 

Palatin.  '  s.   Éplpl Ida,  livre*.,   P.    G.,  i.   KM, 

,  r,i    668.         '  Ch.  l  IucIm  n,  <•/••  <  IL,  p     100      I  I    •  tu      <<  1 1 
feltn/t.  Revus  critique,  1808, p.  i  »4;  cf.  /'"'.  biblique, 


A  ce  graffite  du  Palatin,  on  a  imaginé  de  donner 
une  réplique  ».  Vers  1898,  on  lit  grand  bruit  de 
graffiti  chrétiens  d'une  antiquité  fabuleuse  qui  allaient 
illustrer    les    évangiles    par    un    témoin    oculaire    des 

événements.  Un  graffite,  depuis  longtemps  connu 
et  encore  visible  sous  un  des  arcs  de  substruction  de 
la  domus  Tiberiana,  représentait  la  crucifixion  de 
Jésus  et  devait  être  l'ouvrage  d'un  des  soldats  témoins 
de  la  scène  du  Calvaire.  On  nous  dispensera  de  nous 
attarder  sur  cette  amplification.  En   réalité,  il  y  a  là 

une    reproduction    grossière    de    scènes    d'acrobatie. 

On  y  voit  des  poteaux,  des  traverses,  des  échelles, 
des  cordes;  au  milieu  de  ces  appareils,  quelques 
personnages  isolés  ou  groupés.  Rien  qui  rappelle  les 
représentations  ordinaires  de  la  crucifixion.  Ceux  qui 
les  y  ont  découvertes  ont  compris  d'une  étrange  façon 
une  inscription  tracée  deux  fois,  au-dessus  et  à  côté 
dudit  graffite.  Cette  inscription  est  eu  latin;  comme  on 
en  a  deux  textes,  ils  se  suppléent  l'un  l'autre  aux 
endroits  difficiles.  Le  sens  est  clair  dans  l'ensemble 
clair,  mais  obscène.  On  a  peine  à  croire  qu'on  ait  pu 
trouver  là  des  allusions  à  l'histoire  évangélique  et  des 
sentences  de  théologie  profonde.  On  y  a  lu  aussi  le 
nom  de  Crislus;  en  réalité,  il  y  a  C.rcsccns  l0. 

V.   La  croix  dans  lis   CATACOMBBS.  Dans   les 

catacombes,  la  représentation  de  la  croix  est  rare,  elle 
n'est  pas  exceptionnelle,  puisqu'on  a  pu  en  compter 
une  vingtaine,  tant  gravées  à  la  pointe  que  tracées  au 
pinceau,  avant  les  premières  années  du  IVe  siècle  u. 
Vers  ie  milieu  du  ir  siècle,  nous  rencontrons  l'épilaphe  ; 
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trouvée  sur  un  loculus   encore   intact    dans  l'hypogée 
de  Lucine  '2  (fig.  3360). 

Puisque  c'est  la  première  fois  (pie  nous  la  ren- 
controns, nommons,  suivant  l'usage  invétéré,  cette 
croix  :  grecque;  peu  après,  nous  rencontrons  sur  la 
chaux  d'un  loculus  du  cimetière  de  Domitille  une 
croix  latine  ''.  Au  cimetière  de  Priscille.  une  tuile 
adhérant  encore  à  un  loculus.  et  qu'on  ne  peut  guètC 
dater  après  le  milieu  du  n«  siècle,  offre  un  nouvel 
exemple;  peinte  sur  minium  et  répétée  trois  lois. 
elle  peut  signifier  en  outre  le  monogramme  de  I  - 
il  hi  "  (flg.  :s:i»;i). 

Au   nr    siècle   nous   rencontrons   d'autres   exemples. 

notamment  une  plaque  de  marbre  fermant  une  sépul- 
ture dans  wni'  galerie  du  cimetière  de  Domitille  '  '.  lue 

grande  et  \  Igoureuse  palme  plantée  debout,  cantonnée 

de  deux  feuilles,  au-dessous  le  nom  de  la  défunte 
BIKTG0PIA  et  une  croix  latine  (lig.  3362)  l6.  Enfin,  \crs 

le  milieu  du  m1   siècle,  celle  autre  tuile  du  cimetière 

de  Priscille  portanl    la    lettre    M  et    la         (flg.  3363)  ' 

1808,  i>.  318;  Rev.  <!>■  l'hisi.  des  religions,  1808,  i>.  162. 
"  .1.  Wilpert,  la  croci-,  soi  tnonumenti  délie  catacombe,  dans 
Nuova  bullettlno  <h  archeol.  crlst.,  1002,  t.  vin,  i>.  5  i  I 
,:  De  itossi,  itiinui  totterranea,  1. 1,  pi.  xvm,  n.  1.       "  Cetti 
distinction  entre  noix  latine  et   croix   grecque  ne  répond 
nullement,  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  s)  des 

types    différents    «lasses    d'après    leur    origine    ou    «Tapies 

l'usage  admis.  "lie  Etossî,  Bull,  «'i  archeol.  crlst.,  issr., 
pi.  m,  n.  ;t;  .1.  Wilpert,  dan»  «Vuouo  bu//,  dl  arch.  crtsL, 
1902,  p.  6,  flg.  1  a.       'M.  Wilpert,  op.  cit.,  p.   ■.  i  ■  > ■  1 1  cette 

i in    «nos,,    bu  plus  tard  pendant   la  première  moitti 

.lu  mi  ilècle.  "  i.  w  llpert, op.  cit.,  p.  6,  (lg.  -j.  a,  remarque 
qui  cette  palme  est  le  symbolo  do  la  Victoire  ot  peut  avoli 
été  choisie  •«  cause  «lu  ne  un  di  la  défunte;  |o  ne  m'aventu 
reral  pas  «  n  voir  l'allusion  ■«  la  victoire  remportée  pai  b 
fldéli  'n  portant  la  croix,  cc«  rufllncmcnts  «oui  posulblo», 
mais,  faute  d'un  Indice,  il  lemble  lupcrtlu  <i«'  Im  attribuai 
mus  chrétien!  dont  noui  ne  tavoni  pin  la  pensés 
Intime.       '   ■).  Wilpert,  "/■•  "'..  p-  ~.  flg.  :t  «. 
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Ce  ne  sont  pas  seulement  les  tulles  qui  nous  ofTrenl 
la  croix;  une  belle  plaque  de  marbre  trouvée  au  cime 
tlère  de  Domltllle,  près  de  la  galerie  qui  conduit  de 
l'escalier  au  cublcule  d'Ampliatus,  nous  montn 
une  croix,  le  iioiii  seul  de  la  défunte;  cette  épltaphe, 
que  son  laconisme  pourrait  taire  croire  plus  ancienne, 
n'est  pas  antérieure  .1  la  seconde  moitié  du  m*  sl<  1  le 

+ 
G  A  V  D  N    T  I  A 

une  ici  1  n  a  été  oubliée,  Il  faut  lire  Gaudentia. 

Nous   ;i\iins   déjà    donné    l'épitaphe    <I'7v|tgonia 


Ce   sont,  dès    le  il'   siècle,    deux    marbres    trouvés 
dans    ['arca    primitive    du    cimetièn    de    Calllstc  ■ 

An  m8  siècle,  nous  en  trouvons  cinq  autres  exem 
plaires,  deux  trouvés  dans  la  catacombe  des  Saints- 
Pierre  "i  Marci  llln,  aux  noms  de  KYPIA^ou  ou  Xtjç)  el 
AIONYCIOY  (lin-  3366-3367) 7;  deux  dans  la  cata- 
combe «le  Prlscllle,  simple  Fragment  sur  lequel  <>n 
peul  lire:  vs  FECIT  (flg.  .'i.'tos)  «  <t  loculus  fermé 
de  «icu\  tuiles  sur  l'une  desquelles  on  voit  simplement 
le  tau  el  sur  l'autre  le  même  symbole  aux  branches 
recourbées  timbrant  le  nom  à'Ilara.  Voir  Diciionn., 
1.  1,  coi,  2010,  fig.  561,  cf.  flg.  550.  Enfin,  au  cimetière 


3370. 


Épltaphe  du  cimetière  de  Domitillc.  D'après  Xuovo  bullettino  di  arch.  cristiana,  1902,  pi.  vi,  n.  1. 


(voir  Dictionn.,  t.  i.  col.  2008,  fig.  557),  sur  laquelle 
une  croix  se  détache  d'un  cercle,  posée  sur  une  petite 
hase  triangulaire  -. 

(.'est  encore  la  croix  qu'il  faut  reconnaître  dans 
un  certain  nomhre  de  monuments  sur  lesquels  elle 
est  remplacée  par  le  t  (tau),  qui  est  la  croix  telle  qu'on 
l'employait  pour  le  supplice.  Dans  l'épître  de  pseudo- 
Barnabe, nous  lisons  ces  mots  :  ô  crTauco:  èv  T(û  T 
,',\i£ÂÀ£v  'r/i'.v  ttjv  yâfstv  3.  Tertullien  dit  à  son  tour  : 
l'nrmiltens  ilaque  cl  subjung?ns  proinde  passum 
rlictm  Christum  seque  juslos  eius  eadem  passuros,  lam 
apostolos,  quam  et  deinceps  omnes  fidèles  prophetavit, 
signatos  illa  nota  scilicel  de  qua  Ezcchicl  :  DicitDominus 
ad  me  :  Perlransi  medio  portn*  in  média  Jérusalem, 
d  da  signum  Tau  in  fronlibus  virorum.  Ipsa  est  enim 
littera  Grsecorum  Tau,  noslra  autem  -  ,  speeies  crucis, 
quam  porlendebal  fuluram  in  fronlibus  noslris  4. 
Enfin,  quelques  années  plus  tard,  Origène  :  Tertim 
vero  quidam  ex  corum  numéro  qui  C.hrislo  nomen 
dederunt,  aiebal  vêlera  ilemenln  sic  litteram  Tau 
exhibere,  ut  figuram  crucis  referai,  esseque  vaticinium 
illius  signi  qixod  apud  christianos  in  fronle  effingilur, 
quodquc  fidclc  omnes  faciunt,  quidquid  operis  aggre- 
diantur,  ac  maxime  vel  precum  vel  sacrarum  lectio- 
num  initio*.   A   ces   textes    joignons  les  monuments. 


de  Domitille,  l'épitaphe  de  Domiiia,  qui  appartient 
peut-être  au  ive  siècle  9  (fig.  3309). 

Un  autre  symbole  a  servi  à  figurer  la  croix,  bien 
qu'il  en  offrît  un  type  distinct  :  c'est  l'ancre.  Voir 
Dictionn.,  t.  i,  col.  1999-2031.  Un  certain  nombre  de 
monuments  nous  présentent  clairement  un  type 
cruciforme.  C'est  une  sorte  de  déguisement  —  car  le 
tau  n'en  était  pas  un  —  que  les  initiés  n'auront  eu  nulle- 
peine  à  déchiffrer.  Tantôt  la  barre  horizontale  est 
placée  presque  au  milieu  de  la  barre  verticale  formant 
le  corps  de  l'ancre  et  la  haste  de  la  croix;  or  ceci  ne 
correspondait  à  aucune  forme  réelle,  nous  ne  savons 
pas  qu'on  ait  jamais  fait  usage  chez  les  Romains 
d'ancre  de  ce  modèle  (fig.  555-556)  10.  Ce  ne  sont  pas 
d'ailleurs  les  seuls  exemples.  Une  grande  plaque  de 
marbre  trouvée  au  cimetière  de  Priscille  montre  l'ancre 
cruciforme  accostée  de  deux  poissons  (fig.  559)  ll;  un 
jaspe  rouge  de  la  collection  du  Musée  Britannique 
(fig.  560)  figure  le  poisson  divin  étendu  sur  la  tige  de 
l'ancre.  De  semblables  symboles  ne  permettent  guère 
de  douter,  comme  on  l'a  fait  (voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  2009-2010),  qu'il  faut  ici  dépasser  le  symbole  de 
l'ancre  et  remonter  jusqu'à  la  figure  de  la  croix. 

Quelques  monuments  substituent  le  trident  à  l.'ancre l8 
et,  une  fois  de  plus,  c'est  la  croix  qu'il  faut  reconnaître 


1  J.  Wilpert,  La  crocc,  siti  monumenti  dellc  catacombe,  dans 
Xuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1902,  p.  7,  pi.  VI,  n.  1.  —  2  Ibid., 
p.  10,  pi.  vi,  n.  3.  —  '  Cabrol  et  Leclereq,  Monum.  Eccles. 
liturg.,  1. 1,  n.  021  :  aux  in  littera  t  gratiam  crat  significatura. 
—  'ibid.,  1. 1,  n.  1801.  —  *  Ibid,  t.  i,  n.  1363. —  «DeRossi, 
Roma  sotterranea,  t.  n,  pi.  xxxix,  n.  28;  pi.  xliii,  n.  1-1; 
Bull,  di  archeol.  crist.,  1863,  p.  35,  82.  —  »  J.  Wilpert. 
Xuovo  bail,  di  archeol.  crist.,  1902,  t.  vm,  p.  13,  pi.  vu, 
n.  :?.  t.  —  s  Ibid.,  p.  13,  pi.  vu,  n.  1.  —  9  Ibid.,  p.  13, pi.  vu, 
n.  2.  —  10  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1886,  p.  62, 
n.  38;  p.  162,  pi.  xi,  n.  1:  J.  Wilpert,  dans  Nuovo  bullcttino, 
1902,  t.  vm,  p.  11,  flg.  0.  —  "  J.  Wilpert,  Fraclio  panis, 


p.  84,  fig.  8;  Xuovo  bullettino,  1902,  p.  9  sq.  —  12  En  Gaule 
cette  figure  de  la  croix  se  retrouve  à  une  date  plus  tardive 
et  on  a  pu,  non  sans  vraisemblance,  proposer  d'y  voir, 
non  le  trident,  dont  le  symbolisme  pouvait  être  oublié  et 
même  parfaitement  inconnu,  mais  une  croix  processionnale 
avec  les  deux  cierges  fixés  aux  extrémités  de  la  haste. 
Voir  Dictionn.,  t.  m,  au  mot  Cierge,  col.  1619,  fig.  2937. 
Pour  le  trident  sur  les  monnaies  du  royaume  de  Bosphore, 
voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  2640.  La  croix  s'y  montre  sur  les 
frappes  des  années  296,  303  et  324  et  sur  un  statère  de 
Thotorsès  (277-308),  Dictionnaire  d'archéologie  et  de  liturgie, 
t.  n,  col.  2640. 
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Lorsque  ce  symbole  entre  en  composition  avec  le 
poisson  symbolique  (11-.  562  et  COL  2011).  Avec  aucun 
de  ces  monuments  nous  n'avons  dépassé  la  limite  du 
i\    siècle1. 

VI.  Monuments  avant  Constantin.  Une  très 
ancienne  épitaphe d'Asie  Mineure  nous  montre  la  croix 
timbrant  un  monument  funéraire,  ('.'est  une  stèle  de 
marbre  bleuâtre,  faces  latérales  et  revers  frustes  (haut. 


'.. 


\    \.L_^.   L. 

'-  i 



'~';-~-j;   (f.\-.-^ 

3371.         Stèle  d'ABdrikdji. 

D'après  Huit,  de  corresp.  hellén.,  1909,t.xxxm,  fin.  10. 

lm36,lar"..  en  bas  (l'"S'2,  larg.  a  la  naissance  du  cintre 
0»68;  épais.0m22,haut.des  lettres  0n015)  trouvée  dans 
la  vallée    d'Alt  vn-tach.  Cette   Stèle,    terminée    par   un 

fronton  demi  circulaire,  au  milieu  duquel  est  creusé  un 

médaillon  dans  lequel  est  inscrite  une  lourde  couronne 
décorée  d'un  motif  de  losanges  opposés  par  le  sommet  : 
àj l'intérieur    une    croix    creusée    a    la    pointe,     liante 

18,  large  de  0n045.  De  chaque  cédé,  égalemenl 
incisé  à  la  pointe,  un  motif  qui  rappelle  de  très  loin  une 

demi  palmette;  le  Champ  de  la  Stèle  est  encadré  par 
deux  bandeau-.,  entre  lesquels  courent  des  pampres  et 
des    grappes    et     le    motif    en   Losanges  déjà    décrit.  I.e 

champ  ainsi  limité  se  divise  en  trois  registres  partagés 
par  deux  listels  sans  reliefs,  simplement  Incisés  ■>  la 

pointe       regl   In-   inférieur   :    trois    couples    de    bOMlfl  : 

registre  moyen  :  serin-,  diptyque  ouvert,  quenouille  ci 
fuseau  upérieur    <  flg.  337 1  > 

AYP  •  AnnHC  ANAPI  TPO0>l 
MO  TQ  KG  KPACO  TAYKYTA 

i  pourquoi  nous  ne  mentionnons  qu'en  noie  ■ 

et  u>,  dans  Nuovo  buli.  <h  arch.  crtsL,  1902,  pi.  vi, 

m.  2;  mi     ■■<  ■  '       o"1  n'eai  attesté  que  par  Boldi  ttl, 

.  '  (au   i  mu  tlére  de  (  a  i  laque)  >  I  p.  353 

(cimetière    de    Prétextât);  De    Ro    I,    huer,   christ.   nri>. 

ad  ann.   :7o,  i.  i.  p,  no,  q,  218;  Boldetti,  "/..  ni.. 

■  iii  ..-.  ..n  i.  ni  i.nii.    :hi    i    le       ni  des  mosalqui 

•    UhenUcht    Mltthetlungen,  L0O0,  t.   sxv,  p.    L89,  n.   L; 

•  i.    \iiii.iihT,    intique  épttaphe  chrétienne  de    V  Exantttde, 

d'Orient,  190 1,  t.   vn,  p.  206    Pargolri .  '  pi 

taphe   chrétienne    de   BennUoa,  dans   ne  un-   revue,    1906, 

i.  \  m,  p  ...i .    .i.m      Annucù   <>i    thé  Brtttsh 

School  al    U  1898,  t.  iv,  i>.  83,  lin.  3;  '•■  Mandai, 


',TQ  KG  TA  TEKNA  AYTQ  TPO<t>l 
MOC  KE  NIKOMAXOC  KE  AO 
t   5]?MNA  KC  AnnHC  nATPI  KE  MH 
TPI  ZQCHX  PHCTIANOI  XPH 
CTIANQ 

.\jz  .  Atttty:  xvopi  Toocptuo)  tôj  xi  Kpiffoj  vXuxu- 
txtu)  /.i  ~y.  rexvot  xûtgj  v)  Tpôcptu-o;  /.ï  Nixôu.ayoç 
/.:  Aoo.vv.  /.i     Attzy;  itaTOi  v.i  \>-'t~'-:  ÇtoCT*,.  XpTfjoma- 

\  5"rjffTtavù). 

Aurélia  Appès  à  son  très  cher  mari  Trophime.  dit 
Crassus.  Leurs  enfants  Trophime,  Nicomaque,  Douma 
et   \)ipés  à  leur  père  (défunt)  et  à  leur  mère  vivante. 

Chrétiens  a  un  chrétien. 


'M 
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i  àaTOïs/ T"  X  «  —  O NT1  AChC  Ap  fc=  •  jjj  ** 

C4jI8ecv:akA"  -...i.Kwr.MriN'.  •  ^f.t  ; 

(0>.lu-;  -NN'^'i :.mm.,,pl- 

'!.piT*<'.->-*oice;f  ekaj.  K-±t  Ate>cit>n  ,  » jl  .j 

f  isfirrr,  :xeAY'A-  ■'"  ':|s' 

L1  H  A  exMdr^H  roc,  Tf  i  ■  £   N<  y  L  ^  >■ 

pTV^I-'.lHNno'if.         M    \;cr< 

:-r'rsiA/---Ur-  Ac,  UM^ 
1    j  .         f-    iMUffT/»  n  i,:n  C   s   i 

:  ra^'Ti;  <■  <-  /s->^.> 


ir.iT^.'-  -  Stèle  d'AUdrikdjl. 
D'après  BuII.de  corresp.  hellén.,  p.  us,  n^.  88. 

Dans  la  même  vallée  et  le  même  village  d   Wikirikdji, 

sur  une  stèle  dont  nous  avons  déjà  donne  le  texte 
(voir  Dictionn.,  t.  m,  au  mot  Chrétien,  col.  1464), 
la  décoration  comporte  également  une  croix  inscrite 

entre  deux  cercles  conccnl  riqilcs  (lie,.  3372)  a. 

\  il.  Textes.  Les  monuments  viennent  de  nous 
montrer  que  ni  la  croix,  ni  même  le  crurillx  ne  sont 
Inconnus  avanl   la  paix  de  l'Église.  Sans  doute,  ces 

CaialoQue  det   monuments   grecs,  romains  et   byzantins  du 
mu.,,    impérial  ottoman  de  Brousse,  dans  Bulletin  >>,  corrtt 
pondance  hellénique,   1909,   t.   xxxiu,  p.  328,  n.  81   <* 
mii-  la  place  de  la  croix:  cf.  Studtes  on  the  hlstorg  and  »r' 
o/  //i<-  m  i, m  provinces  ■>/  Hw  Roman  empire,  wrltten  for  DM 
quatercentenaru  ><\  the  uniuerstty  <>/   Aberdeen   bu    seosn  s/ 
Il    graduâtes,   edlled  hy  W.    M.    Hunisiiy.    ln-8°,    Vbi 
[008,  p,  3"  :  pierre  trouvée  A   VlklrlkdJI.        '  fichus  d  - 
1004,  i.   mi.  p.  331    132;   1905,  t.  vin,  p.  :r-U .    Inderaon, 
di.iis  Studles,  ]>.   107,  214,  223-224,  n.  21.  2T,  .  li.   Muni' L 
../...  i/..|..  us  120,  n.  420  (32),  flg.  88;  W.  M.  lUmuay. Stuc/ta 
m  the  htstorg,  p.  37,84,21*     la  croix  ■impie,  avant  le  civisme 
.i.  i ,  ,  n,i\  monogranunatique  sur  le  tront  « i« -  nos  itélas. 
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symbolea  sont  rares  et  ne  peuvenl  entrer  en  balance 
avec  certains  autres,  tels  que  le  poisson,  le  pasteur, 
la  colombe,  etc.,  mais  ils  ont  existé  el  il  ne  parait 
pas  excessif  de  dire  qu'ils  ont  existé  plus  nombreux 
peut-être  que  nous  ne  sommes  poids  a  le  supposer. 
\u  début  du  m-  siècle,  rertullien  désigne  ies  corell 
gionnalres  sous  le  nom  de  erueis  religiosi  '  el  Clément 
>r  Uexandrie  parle  <ir  la  croix  comme  toO  KuptaxoS 
iu  cûicov  -.  L'usage  fréquent  du  signe  de  la 
croix,  donl  témoigne  Orlgène',  est  un  autre  Indice 
de  la  Familiarité  des  fidèles  avec  ce  symbole  et  sa 
figuration.  Que  ceux  qui  se  plaisaient  à  multiplier  le 
signe  de  la  croix  sur  eux-mêmes,  el  au  commencement 
ou  au  cours  de  toutes  leurs  actions,  aient  voulu  porter 
une  croix  sous  quelque  forme  qu'on  préfère  l'ima- 
giner c'est  ce  qui  ne  semble  pas  contestable;  mais 
en  l'absence  de  textes  formels,  ce  serait  s'engager 
dans  d'inutiles  hypothèses  et  «le  contestables  déduc- 
tions de  vouloir  préciser  davantage. 

Certains  passages  de  la  Vie  de  saint  Grégoire 
l' Illuminateur,    apôtre    de    l'Arménie    au    début   du 

i\  siècle,  semblent  autoriser  l'opinion  que  l'usage 
du  crucifix  était  connu  en  Orienl  avant  le  règne  de 
Constantin.  Mais  ces  passages  sont  suspects  et  l'éditeur 
de  la  Vie  de  saint  Grégoire  les  tient  pour  interpolés  i. 
Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  l'histoire  religieuse  de 
l'Arménie,  c'est  que  le  culte  de  la  croix  y  était  en  faveur 
à  cette  époque.  Un  Syrien,  disciple  de  saint  Grégoire, 
Zénob,  évêque  de  Klag,  parle  dans  sa  Chronique  de 
croix  tle  pierre  ou  de  bois  élevées  par  les  princes 
arméniens,  parfois  à  la  place  des  idoles,  et  bénites  par 
le  patriarche  5.  Au  pied  du  mont  Arztan,  par  exemple, 
le  roi  Tiridale  érigea  une  grande  croix  de  gros  blocs 
de  pierre  polie  sur  l'emplacement  même  du  temple 
de  Kiçanè.  en  avant  de  la  fontaine  où  saint  Grégoire 
avait  guéri  les  malades.  Lorsque  l'instrument  sacré 
eut  été  planté,  on  célébra  une  fète  en  signe  de  réjouis- 
sance... Le  roi  donna  l'ordre  de  compter  les  assistants 
et  d'en  graver  le  chiiïre  sur  le  fût  de  la  croix  6. 
Ou  bien  encore  Zénob  représente  saint  Grégoire  faisant 
porter  devant  lui  la  croix  du  Sauveur  '.  Rien  dans  ces 
témoignages  ne  prouve  que  l'image  du  Christ  fut 
figurée  sur  la  croix,  il  est  même  assez  vraisemblable 
que,  s'il  en  eût  été  ainsi,  le  chroniqueur  eût  jugé  bon 
de  le  dire  8. 

VIII.  Types.  —  Parmi  les  divers  types  que  nous 
avons  rencontrés  jusqu'ici  —  et  nous  n'en  rencontrerons 
guère  d'autres  —  le  symbole  de  la  croix  s'est  présenté 
sous  l'aspect  de  : 

1°  croix  decussata,  c'est  celle  qu'on  désigne  couram- 
ment sous  le  nom  de  croix  de  saint  André,  elle  prend 
son  nom  de  sa  ressemblance  avec  le  decussis  ou  signe 
du  chiffre  10,  et  rappelle  également  la  lettre  X  de 
l'alphabet  grec.  Decussare  est  per  médium  secare,  dit 
saint  Jérôme,  veluti  si  duœ  requise  concurranl  ad  spe- 
ciem  litterœ  X,  quee  figura  est  crucis  9; 

2°  croix  commissa  ou  patibulata,  c'est  la  lettre  T  que 

1  Tertullien,  Apologet.,  c.  xvi,  P.  L.,  t.  i,  col.  365-366.  — 
:  Clément  d'Alexandrie,  Stromata,  l.VI,  P.  G.,  t.  ix,  col.  305. 
—  3  Cabrol  et  Leclercq,  Monum.  Eccles.  liturg.,  t.  i,  n.  1369. 
—  *  Acta  sanct.,  sept.  t.  vin,  p.  379.  Il  s'agit  d'ailleurs  de 
croix  et  non  de  crucifix.  —  5  Histoire  de  Daron,  dans  le 
Journal  asiatique,  1S63,  p.  466.  —  6  Ibid.,  p.  464. —  '  Ibid., 
p.  463  ;  cf.  p.  456.  —  '  L.  Bréhier,  Les  origines  du  crucifix 
dans  l'art  religieux,  in-16,  Paris,  1904,  p.  18-19.  —  9  Comm. 
in  Jeretn.,  c.  xxxi.  —  10  Saint  Antoine  le  solitaire  portait, 
parait-il,  un  tau  sur  son  vêtement  :  nous  avons  montré  cet 
usage  en  vigueur  chez  les  moines  pakhômiens  et  un  capuchon 
d'Akhmin  encore  timbré  de  la  croix.  Voir  Diclionn.,  t.  n, 
col.  2131,  fig.  2075.  Le  tau  se  retrouve  plus  tard,  puisque 
saint  Zenon  de  Vérone,  qui  monta  sur  le  siège  de  cette 
ville  en  362,  dit  avoir  placé  une  croix  en  forme  de  tau  sur 
le  faite  d'une  basilique,  construite  par  ses  ordres  :  Tau 
lilterœ  prominens  ligneum.  Zéaon,Tractatus,  1.   I,  tr.  XIV 


certains  Pères  onl  pensé  être  la  forme  de  la  croix  du 

Chrisl  ;  c'est  vraisemblable  ,  mais  on  ne  possède  sur  cette 

question    aucun    indice    historique  de  nature  à   la 

résoudre.  Certains  se  sont  évertués  a  soulever  uni- 
difficulté,  que  d'autres  ont  résolue  a  grand  renfort 
d'ingéniosité,  sur  la  place  el   le  mode  de  fixation  de  la 

planchette  portanl  le  nom  du  condamné,  i.a  question 

n'est  pas  vidée,  laissons-la  a  ceux  qu'elle  intéresse xo  ; 

;■■  croix  immitaa  ou  capitala,  c'est  la  croix  latine 

dont  la   hasle  dépasse  notablement   la   traverse.   Saint 

[renée,    saint     Augustin,    Nonnus    le    Panopolitain 

supposent    que    le    Christ   mourut  sur  une  croix  de  ce 

i  \  pe; 

l"  croix  quadrata,  c'est  la  croix  grecque,  aux 
branches  équilaléralcs,  à  qui  son  aspect  nettement 
géométrique    a    valu    un    fréquent    usage    dans    l'ail 

ornementa]  ; 

!">"  croix  gammala,  composée  de  quatre  r  (gamma) 
rapprochés,  en  usage  depuis  de  longs  siècles  et  dont 
nous  reparlerons  ; 

6°  croix  ansala,  c'est  la  croix  égyptienne,  Vûnk, 
signe  hiéroglyphique  de  la  vie  future  et  dont  nous  nous 
occuperons; 

7°  croix  florida,  c'est  simplement  la  croix  à  peine 
dissimulée  sous  des  ornements  empruntés  de  pré- 
férence à  la  ilore  u. 

IX.  Constantin.  —  L'édil  de  Milan  ouvre  à  l'art 
chrétien  une  destinée  nouvelle  et  la  représentation  de 
la  croix  ne  connaîtra  plus  désormais  les  alarmes,  les 
hésitations,  les  prudentes  dissimulations  de  la  période 
précédente.  L'adoption  du  labarum,  le  chrisme  tracé  sur 
les  boucliers,  la  découverte  de  la  vraie  croix,  autant { 
d'impulsions  données  à  la  figuration  du  symbole.  Cepen- 
dant, comme  la  croix  satisfait  plutôt  la  piété  que  l'es- 
thétique,  il  faudra  un  certain  temps  pour  que  les  artistes 
qui  président  ou  qui  participent  à  la  renaissance  con- 
stantinienne  découvrent  les  utilisations  qu'on  peut  faire 
de  ce  symbole  sacré  dans  l'art  ornemental. 

Il  faut  se  garder  de  croire  toutefois  que  l'événement. 
de  313  ait  amené  un  bouleversement  complet  et 
immédiat  en  matière  de  symbolisme.  Rien  de  plus 
instructif  et  de  plus  démonstratif  à  ce  sujet  que  les 
séries  numismatiques  constantiniennes.  Au  revers  des 
pièces  de  bronze  persistent  des  symboles  et  des  mono- 
grammes autrefois  en  faveur  pendant  tout  le  règne  de 
Constantin  et  jusque  sous  celui  de  ses  fils. 

Ce  sont  :  1°  la  croix  grecque  à  branches  équilaté- 
rales  -|-  frappée  à  Tarragone  en  314,  et  à  Arles  en 
335  seulement,  à  Trêves  en  337;  2°  les  monogrammes 
formés  de  l  et  X  et  de  p  et  X;  3°  la  croix  latine  f 
frappée  sur  les  monnaies  d'Aquilée  en  333  ;  4°  le  T  placé 
dans  une  couronne  dans  le  champ  du  revers  des  mon- 
naies frappées  à  Rome  de  317  à  320.  La  lettre  T,  si 
primitive,  n'a  pas  fini  de  courir  sa  fortune,  nous  la 
retrouvons  sur  un  poème  anagrammatique  de  l'époque 
constantinienne  12  et  bien  plus  tard,  agrandie  et  logée 
dans   un   cercle  ou  une  couronne,  sur  les   monnaies 

n.  3,  P.  L.,  t.  xi,  col.  358.  Voir  une  basilique  surmontée 
d'une  croix  sur  un  panneau  de  la  porte  de  Sainte-Sabine, 
Dictionn.,  t.  n,  fig.  1438.  —  »  Parmi  les  anciennes  disser- 
tations sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  la  plupart  n'ont  plus 
qu'un  intérêt  bibliographique,  par  exemple  :  J.  Bard, 
Recherches  sur  les  premières  représentations  du  crucifix  et 
les  premières  peintures  hiératiques,  dans  Bulletin  monu- 
mental, 1844,  t.  x,  p.  130-135;  F.  Piper,  De  la  représentation 
symbolique  la  plus  ancienne  du  crucifiement  et  de  la  résur- 
rection de  Xolre-Seigneur,  dans  Bulletin  monumental, 
1861,  t.  xxvn,  p.  465-484;  Crosnier,  Monographie  de  la 
croix  dans  Bulletin  de  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences 
et  arts,  1862,  VII«  série  t.  n.  —  »  Publii  Optatiani 
Porfyrii  Carmina,  édit.  Miiller,  Lipsiae,  1878,  p.  53;  cf. 
P.  Monceaux,  Histoire  littéraire  de  l'Afrique  chrétienne, 
in-8°,  Paris,  1905,  t.  m,  p.  515-516;  ce  poème  est  de 
l'année  326. 
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byzantines1  <  lig.  3373).  Cette  façon  d'entourer  la 
d'une  couronne  de  laurier  se  rencontre  fré- 
quemment  non  seulement  sur  les  monnaies,  mieux 
encore  sur  les  m  inuments  lapidaires  -  .  Le  t  jouit 
quelques  instants,  avant  de  disparaître  de  ce  privi- 
ir  des  monnaies  portant  encore  la  légende 
païenne  SOLI  invicto  COMIT!  et  la  représentation 
ilu  Soleil  3. 


Monnaie  de  Licinius,  avec  T. 
D'après  .1.  Maurice,  Numismatique  constantinienne, 
1908,  t.  i,  pi.  xviii,  n.  ô. 

<  Constantin  \  ainqueur  témoigna  son  respect  à  la  croix 
dont  le  symbole  se  trouvait  associé  au  souvenir  de 
son  triomphe.  Eusèbe  rapporte  que  :  magna  inscri- 
ptione  et  columnis  salutare  signum  cunctis  hominibus 
nuntiaoit,  erecto  in  malin  JJrbe  regina  hoc  de  hostibus 
magno  trophseo  aperteque  insculptis  characteribus 
indeh  bilibus  salutare  hocce  signum  Romani  imperii 
propugnaculum  ac  dominationis  in  orbem  terrarum. 
Cum  ilaque  subliment  hastam  ad  formant  crucis  in 
manu  statua  imaginem  propriamexprimentislo'casset,  in 
celeberrimo  urbis  loco  talem  inscriptionem  hancromano 
sermone  mandavit  incidere  :  Hoc  salutari  signo,  vero 
fortitudinis  indicio,  civilalem  vestram  tgrannidîs  jugo 
incolumem  servalam,  liberavi;  insuper  senatum  popu- 
lumque  Romanum  in  libertaicm  vindicans  prislinœ 
amplitudini  et  splendore  reslitui  *.  Voir  Diefionn., 
t.  m.  au  mol  Constantin,  col.  2641,  Nous  ne  nous 
attardons   pas   à   ce    texte    de    même   qu'aux   suivants 

que  nous  avons  déjà  rencontrés;  le  même  empereur 
lit  placer  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  au  Vatican 
une  croix  d'or.  Fecit  autem...  super  corpus  beati  Pétri 
supra  are  quod  conclusit  fecit  crucem  ex  auro  purissimo, 
pens.  lit*,  CL,  in  mensure  locus,  ubi  scriptum  est  hoc  : 
CONSTANTINVS  AVGVSTVS  ET  HELENA  AVGVSTA 
HANC  DOMVM  REGALI  SIMILI  FVLGORE  CORVS- 
CANS  AVLA  CIRCVMDAT,  scriptum  ex  lilleris  puris 
nigelli»  m  cruee  ipsu  ■. 

Enfin,  à  Constantinople,  dans  le  palais  impérial  : 
tantus  porro  divini  Numinis  amor  imperatoris  amimum 
occupaverat,  ni  in  tolius  palalti  eminentissimo  cubiculo, 


in  maxima  tabula,  qust  in  medio  lacunaris  inaurati 
expansa  est,  signum  Dominicse  passionis  ex  auro  pre- 
tiosisqut  lapidibus  elaboralum  in  fixer it*.  La  célèbre  mo- 
saïque «le  Sainte-Pudentienne  offre  ce  type  nouveau  de 
croix  gemméeet  fleurie  restée  en  vogue  sur  les  monu-> 

ments  postérieurs  au  règne  de  Constantin,  par  leur  date. 

mais  qui  en  ont  gardé  le  style  pompeux.  Deux  croix 
gemmées  de  la  cr\  pte  de  Pontien  peuvent  ainsi  se  récla- 
mer d'un  modèle  constantinien.bien  (pie  l'une  d'elles  soit 
déjà  surchargée  de  l'appareil  des  croix  stationnâtes  :: 

c'est  une  conception  orientale  majestueuse,  lourde  et 
trop  riche  que  nous  retrouvons  dans  l'art  copte  qui  a. 
lui  aussi,  serti  de  pierres  précieuses  et  enguirlandé  île 
verdure  la  croix  et  la  croix  ansée  qui  lui  en  tient  lieu  8. 
De  cette  conception  nouvelle,  trop  clinquante  niais 
gracieuse  et  printanière,  de  la  croix  s'inspire  aussi  le 
si  intéressant  crucifix  de  Saint-Clément,  postérieur  de 
longtemps,  cela  va  de  soi.  niais  si  original,  si  frappant 
avec  son  vol  de  colombes  disséminées  sur  le  bois  sacré. 
Voir  Dictionn.,  t.  m,  col.  1897,  flg.  3030. 

Dans  ceux  qui  nous  restent  de  ces  monuments, 
c'est  le  type  de  la  croix  latine  qui  s'offre  à  nous,  comme 
sur  le  linteau  de  la  .mande  fenêtre  d'une  maison  de 
Chaqqa  qui  a  gardé  peut-être  le  plus  ancien  exemple 
de  ce  type  dans  l'art  architectural.  VeirDicfionn.,t.  III, 
col.  515. 

X.  Abolition  de  la  crucifixion.  -  Au  moment 
où  l'empire  devenait  chrétien,  où  la  croix  prenait 
place  sur  les  boucliers  et  les  étendards  d'une  troupe 
d'élite,  et  quand  l'empereur  se  faisait  représenter 
tenant  à  la  main  une  croix,  il  est  clair  (pie  l'instru- 
ment ignominieux  était  condamné  a  disparaître  sans 
retard.  Kl.  en  effet,  Aurelius  Victor  et  Sozoniéne  nous 
apprennent  que  Constantin  abolit  la  crucifixion  '■'. 
Godefroy,  suivi  par  Tillcniont  et  par  liane),  a  discuté 
la  date  de  celle  mesure  qu'il  a  pensé  pouvoir  lixer 
avec  la  loi  qui  interdisait  de  marquer  les  esclaves  au 
front  d'une  croix  au  fer  rouge,  loi  qui  se  rapporte  au 
31  mars  de  l'année  315  "'  et  dont  il  fait  honneur  a 
l'influence  de  Lactance  '•.  Cependant,  on  lit  dans  la 
Mathesis  de  Firmicus  Maternus,  composée  entre  334 
et  357  ' J.  ces  mots  qui  montrent  le  supplice  de  la  croix 
encore  en  vigueur  :  in  crucem  crutlclilcr  criijitur  — 
in  crucem  tolluntur  in  crucem  tollentur  in  crucem 
faciet  fussu  imperatoris  attolli  lï.  il  faut  donc  retarder 

l'abolition  du  supplice  de  la  croix  jusqu'aux  dernières 

années  du  règne  de  Constantin14.  Une  loi  de  cet 
empereur,  rendue  le  Ier  janvier  314,  maintenait  la 
crucifixion  ll;  la  loi  du  l,r  août  de  la  même  année 
porte  :  si  <iuis...  ejusmodi  reus  fuerit  inventas. ..  servut 


'  .1.  Maurice,  Numismatique  constantinienne,  ln-8°,  Paria, 
1908,    t.    i,  p,    xwiii-xxxin  ,    219;    pi.    xviii,    a.    •">. 
I"     Ro     \    ///  crtpt.   christ,   iirh.   lionne,   1618,    t.  i,   Q.  330, 

124,  1 12,  etc.,  etc.  3  Cohen,  Monnaies  impériales,  li'  édlt., 
i.  vii,  n.  ."».':•;  de  Constantin,  ">7  «le  Constantin  le  Jeune 
et  10s  de  Crispus;  i.  Maurice,  Signes  chrétiens  sur  les  mon- 
••  Con  tantin,  dans  Bulletin  de  la  Soc.  nui.  des  anttq. 
■  ■'.  /  ronce,  1901,  t.  lxu,  j>.  198;  cf.  V.  Mionnet,  De  in  rareté 
tU  médailles  romaines,  ln-8°,  Paris,  1815;  u  «'«lit.,  isii7; 
:;  édlt.,  isi7,  t.  n,  p.  312;  Madden,  dans  Sumlsmaltc 
chrontcle,  is7s.pl.  vin,  xn;  Revue  archéologique,  1844, t.  i, 
i».  96.        '  i  usébe,  De  vlta  Constanttnt,  I.  i,  c.  xx;cf.  Htst. 

tCCll      ,1.    I  \  ,  f  .  \  III  ;  ( ..   \l;is.  //  /irimo  tro/eo  di  Un    CTCH  t  <  1  >  llo 

lantlno  tl  grande  nel  l'on  Romano  ossla  in  VI*  t  in 

Vil    délie  loiouue  onorarle   iiii    Foro,  In  1°,  Roma,  1901; 

\\ .   de    Grflneisen,  /"    grands  crocs  di    Vttlorta  nel   Foro 

tlnlano,    dans    Ituti.    délia    Soc.   ftlologtca    romana, 

■  .    1906,   n.   8,   p.    •''..  /  Iber   pontlflcalls,  édlt. 

Mommsen,  t.    i,  p.   57   :  Stlvester.        '  i  usébe.    De   vlta 

Con  tanttnt   I.  III  P.  G.,  t.  xx,  col.  1 109.         Bol 

iiiMi.    n    ,,,,,  tant,    p      153;    Bottarl,    Sculturt    <    pttlure, 

Perret,  '  •    calacombi    ds  Rome,  t.  m,  pi.  lvii; 

.1.  Wllpert,  Le  pi  iinre  dette  catacombe  romane,  1003,  pi    E55 

•     /  '.ni  eoptt     i  col»  d'  w.  randrti .    In  ht 


lecture  monastique,  sculpture,  peinture,  art  soniptnnire.  m  s  . 
Paris,  1902,  p.    77;  de    Vogué,  Syrie  centrale,  pi.   x,  n.   1. 

"Aurelius  Victor,  C«\s\,  xi.i,  I;  Sozoniéne,  Hist.t 
I.  I,  e.  \  m,  /'.  G.,  t.  lxvii,  col.  876  s(|.;  Casslodore,  Htst 
trtpart.,  I.  I,  c.  ix;  Nlcéphore,  Htst.  eccl.,\  II,  lxvi,  '°  Coati 
théodosien,l.  IX,  Ut.  kl,  lex  2.  "Lactance  étail  alors 
précepteur  de  Crispus,  dis  de  l'empereur;  mais  il  sembla 
bien  que  son  préceptorat  n'a  pas  commencé  avant  816| 
ou  :u7;  cf.  P.  Monceaux,  Htst.  lui.  de  V  [frtqtw  chrétienne, 
Paris,    1905,   t.  ni,  p.     195  '    Mommsen,  daai 

Hernies.    1894,    I.    XXIX,  |p.    108  Sq.  "    Muthesis,  VI,  XXXI! 

VIII,    vi,  kxii,    \\\.    Le    texte   d'Aurellus    Victor,    Ceun 

xm.  II    :  quo  (Calocero)  excruciato...  sernill  aut    latronut» 

se  rapporte  sans  doute  a  331,  mais  exeructart   ni 

louais  BU   le  sens  «le       crucillei      ;  ell   fait,  l   al.",  le  lui    brûlé 

vif.  P,  Franchi  <l.  Cavallerl,  Delta  furca  e  délia  sua  tosU* 
in  ions  alla  croce  nel  dirltto  pénale  romano,  dana  Ni""1" 
bull.  di  an  heol.crlst.,  1907,  t.  xni.p.  0.r>.      '«C'était  l'opinion 

di    Baronius,   Annal.,  ad  ann.  32  i,  n.  ' J.   i  lp 

ni.    m,  iiaus   Opéra,   In  toi.,   Lugdunl,    161  I,   I 
n     790;    Mommsen,  Rnnihches  Stra/reeht,  p    1»21     r'estcelli 

luttent  et  d.  montre  i  .  i  rnni  ht  de  '  avalli  <  I,  op.  •  M  • 
I».  63-lin  -  ode  théodoslen,  I.  IX,  Ut.  n ,  lex  i  .  - 1 

lot.,  i.  Mi.  ii.  12048;  i.  v .  n.  'J7SI. 
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beat  Ha  objiciatur  ';  ce  serait  donc,  d'après  Godefrold, 

la  loi  du  21  mars  315  interdisant  la  marque  de  la  croix 

au  fer  rouge  qui  aurait  aboli  également  le  supplice 
de  la  croix.  La  déduction  ne  s'impose  pas,  mais  ce  qui 
s'affirme  dès  Ion,  c'est  la  répugnance  à  employer  le  mot 
crux.  l)ans  t'édlt  De  accusationibtu  qui  parait  être  de 
314,on  ordonne  la  crucifixion,  mais  on  remplace  crux 
par  patibulum,  el  des  luis  postérieures  témoignent 
également  de  la  préoccupation  d'éviter  ce  terme  -',  et, 
en  tait,  il  est  possible  que  l'absence  de  désignation  for- 
melle de  l'Instrument  put  être  considérée  comme  une 
Indication  officieuse  de  n'en  pas  faire  usage  '.  Évidem- 
ment la  loi  n'étant  pas  rapportée,  des  condamnations 
a  la  crucifixion  ont  pu  ûtre  rendues;c'est  ainsi  que  les 
deux  Apollinaire,  ii-  père,  gouverneur  de  Phénlcie,  el 
le  fils,  gendre  de  Domltlen,  préfet  du  prétoire, furent 

senlcnciés  par  le  césar  GallUS  fnictis  criiribas  J,  bien  que 

Constantin  eût  aboli  le  crurifragium  5;    dans  ce  cas, 

il  est  possible  que  le  crurifragium  ail  mis  lin  au  sup- 
plice   de   la   croix.    In   acte   d'arbitraire  est  toujours 

possible. 

Ce   qui   est    certain,   c'est   qu'au   début  du   V  siècle. 

la  crucifixion  était  abolie  et  depuis  longtemps,  puisque 
saint  Augustin  écrivait  que  ce  supplice  modo  in  pœnis 
reorum  non  est  apud  Romanos...  ciun  sub  antiquis 
scelerati    crucifigereniur,    modo    nullus    crucifigitur  6. 

Le  rhéteur  Libanius  parle  des  supplices  infligés  aux 
révoltés  d'Antioche  en  387,  et  il  n'est  pas  question, 
parmi  ces  pœnœ  sollrmnes,  de  la  croix  7  et,  à  cette  date, 
la  croix  n'était  pas  encore  remplacée  par  une  peine 
équivalente.  C'est  dans  le  Digeste  que  nous  pouvons 
constater  la  substitution  de  la  furca  à  la  crux,  car  ce 
dernier  mot  est  régulièrement  remplacé  par  le  pre- 
mier. Quand  Paul  écrit  :  in  crucem  lollunlur  8,  le 
Digeste  rectifie  :  in  furcam  tollunlur  9,  et  cette  recti- 
fication systématique  n'est  pas  antérieure  à  la  revi- 
sion des  codes  sous  Justinien  10.  Voir  Diclionn.,  au 
mot  Fourche. 

Malgré  la  suppression  de  la  croix  en  tant  qu'in- 
strument de  supplice,  l'expression  se  conserva  et 
s'appliqua  à  un  grand  nombre  de  souffrance.;  pour 
exprimer  l'idée  d'une  douleur  dépassant  toutes  les 
autres,  les  exemples  abondent  à  tel  point  dans  la 
littérature  chrétienne  (pion  n'a  qu'à  choisir  :  su- 
slinere  cruces11; —  cur  me  gruviore  criminum  luoriun 
criai',  quam  illa  in  qua  quondam pependeram,  afflixisli1'-? 
ce  fut  aussi  la  mortification  intérieure  infligée  béné- 
volement :  humilitate,  caritate,  obsequio,  cruce  mona- 
chus  permanebul  13. 

XL  Représentations  du  ive  au  vie  siècle.  — 
Quelle  que  soit  la  date  de  l'abolition  légale  du  supplice 
de  la  croix,  on  a  vu  que,  dès  les  premières  années  du 
règne  de  Constantin,  la  contradiction  entre  l'infamie 
de  ce  supplice  et  l'adoration  rendue  à  l'instrument  du 
salut  des  hommes  avait  dû  frapper  vivement,  puisque, 
en  fait,  la  croix  fut  de  très  bonne  heure  délaissée.  Le 
voyage  de  l'impératrice  Hélène  aux  Lieux  saints,  la 
découverte  du  bois  de  la  croix  du  Sauveur,  le  culte  et 
les  honneurs  qui  lui  furent  rendus  transformèrent,  en 

1  Code  théodosien,  1.  IX,  tit.  xviii,  lex  1.  —  2  Code  théodo- 
sien, 1.  IX,  tit.  xvm.  lex  1  ;  1.  IX,  tit.  XV,  lex  1.  —  3  L'opi- 
nion de  A.  Zestermann,  Die  bildliche  Darstellung  d.  Kreuzes 
und  Kreuziaung  Jesn  Christi,  in-8°,  Leipzig,  1867-1868, 
part. II,  p.  11,  que  le  texte  d'Aurelius  Victor  a  été  interpolé 
parun  chrétien, est  insoutenable. — *  Ammien  Marcellin,XIV, 
ix,  8.— s  II  y  avait  double  irrégularité,  puisque  les  personna- 
ges du  rang  des  Apollinaire  devaient  échapper  à  un  genre  de 
supplice  réservé  aux  esclaves.  —  "S.  Augustin,  Enarratio  in 
ps.  A.\.\v/,seimo  n,4,  P.  L.,  t.  xxxvi,col,366;  sur  le  supplice 
de  la  croix  en  Afrique,  cf.  Xuovo  bull.  di  arch.  crist.,  1907, 
p.  69.  —  '  Libanius,  Oral.,  xix,  37,  Opéra,  édit.  Fôrster, 
t.  ii,  p.  402.  En  cette  même  année  387,  il  parle  de  la  croix 
qu'il  compare  à  tous  les  instruments  de  supplice  en  usage 
de  son  temps  et  il  ne  nomme  pas  encore  la  furea.  —   8  Sent., 


un  temps  ires  court,  quelques  années  an  plus,  l'ancien 
sentiment  de  répugnance  en  dévotion  éclatante.  La 
croix   se  montre  désormais  non  seulement  sous  une 

parure  de  ;',cmnics   el  de    Heurs    ipii    la   I  ranslorinc  un 

peu,  mai',  encore  dans  sa  simple  nudité,  sur  le  seuil 
des  habitations  privées,  au  sommel  desbasiliqui     au 

cou  des  fidèles  '\  sur  les  monnaies  '  ',  s  ni'  les  diptyques, 
sur  I"  diadème  et   sur  le  sceptre  impérial.  Tout  en  nous 

limitant  aux  monuments  figurés, nous  ne  pouvons  pas 
ne  pas  rappeler  les  poésies, les  combinaisons  littéraires 

connues  sous   le  nom   d'acrosliclics,   les  hymnes     lltur 

giques   connue   le    Pange   Itngua,  qui    magnifient   la 

croix. 

Et  cependant,  malgré  cette  vénération,  cet  enthou- 
siasme, une  répugnance  persiste  a  l'égard  «le  l'image 
du  crucifix.  Jusqu'Ici  nous  n'avons  rencontré  l'image 
du  Christ  étendu  sur  la  croix  que  sur  de  minuscules 
monuments,  des  pierres  gravées,  dont  les  dimensions 
donnent  à  l'image  représentée  quelque  chose  de  secret, 
puisque  bien  peu  sont  dans  le  cas  île  voir  et  d'inter- 
préter un  sujet  ainsi  réduit.  A  cette  série  de  pierres 
gravées  vient  s'ajouter  un  autre  exemplaire;  c'est  un 
jaspe  vert  du  ive  ou  du  ve  siècle,  sur  lequel  nous 
voyons  le  Christ  en  croix,  nimbé  et  vêtu  d'une  longue 
tunique  16.  De  chaque  côté  du  crucifié,  un  petit  per- 
sonnage; l'un  d'eux  brandit  un  bâton,  c'est  évidem- 
ment le  soldat  qui  perce  le  côté  du  Christ  l7(fig.  3374). 


q rancleur  rée/k 


3374.  —  Jaspe  vert. 

D'après  J.  H.  Middleton,  The  Lewis  collection   o/   gems   mut 
rings  o/  Corpus  Christi  Collège,  1892,  p.  84. 

11  est  assurément  digne  de  remarque  que  les  seule. 
représentations  connues  jusqu'à  ce  moment  de  la  cru- 
cifixion, pendant  la  période  des  premiers  siècles,  sont 
toutes  sur  des  gemmes;  nous  serions  disposés  à  croire 
que,  parmi  les  fidèles,  certains,  ne  pouvant  satisfaire 
leur  dévotion  devant  les  peintures  ou  les  bas-reliefs 
qui  n'abordaient  pas  encore  ce  sujet,  se  procuraient 
une  pierre  gravée  qu'ils  pouvaient  toujours  avoir  sur 
eux  et  regarder  à  leur  gré  afin  de  satisfaire  leur 
piété. 

Il  semble  cependant  que,  dès  le  ivc  siècle,  on  entre- 
voit comme  une  préoccupation  de  ne  pas  figurer  la 
croix  sans  aucun  symbole;  les  pierreries  qui  ornent 
l'immense  croix  de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne 
ont  pu  n'être  pas  du  goût  de  tous  les  fidèles;  à  Xole, 

V,  xxn,  1.  —  •  Digeste,  1.  XLVIII,  tit.  xix-  —  10  Cujas, 
Observationes,  xvi,  1,  dans  Opéra,  Neapoli,  175S,  t.  m, 
p.  457.  —  ll  S.  Jérôme,  Epist.,  xxn,  15.  —  l2  Ps. -Au- 
gustin, Serm.,  ccxlix,  4.  —  "  Vite  S.  Cœsaris  Arclatcnsis, 
i,  11.  — 14  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1863,  p.  31  ;  voir 
Dictionn.,  t.  ni,  au  mot  Cykiaque. —  15  Feuardent,  dans  la 
Revue  de  numismatique,  1856,  p.  247  sq.  ;  1857,  p.  195, 
publie  une  pièce  trouvée  à  Voiron  (Isère)  :  la  louve  allaite 
Komulus  et  Rémus,  et,  au-dessus  du  groupe,  la  croix;  c'est 
comme  dans  le  diptyque  de  Rambona. —  "  J.  H.  Middleton, 
The  Lewis  collection  of  gems  and  rings  in  the  possession  of 
Corpus  Christi  Colleçie,Cambridqe,  in-8°,  London,  1892,  p.  84, 
n.  1. —  17  Ancion  et  Rormans,  Quel  fut  le  côté  du  Sauveur  qui 
fut  percé  d'une  lance,  dans  Journal  historique  et  littéraire, 
Liège,    1857-1858,    t.    xxiv,     p.    83-84,    126-134,    175-179. 
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saint  Paulin  fait  représenter  dans  sa  basilique  la  main 
divine  perçant  la  nue  et  tenant  une  couronne  glorieuse 
au-dessus  de  la  croix:  à  Ravenne,  au  mausolée  de 
Galla  Plaeidia.  le  bon  pasteur  est  assis  et  tient  à  la 
main  une  eroix  haute,  mince  et  semblable  à  un 
sceptre:  enfin,  on  en  vient  à  figurer  un  agneau  sur  la 
croix  '. 

Les  sarcophages  'les  n  et  v<  siècles  s'ingénient  eux 
aussi  a  dissimuler  le  crucifié,  tout  en  représentant  la 
eroix.  Le  temps  de  l'imagerie  de  l'Ancien  Testament 
est  décidément  liasse,  on  veut  des  scènes  PUIS  larges, 
des  cycles  historiques  et  la  passion  du  Christ  en  est  un: 

mais  dans  ce  cycle  on  écarte  encore  une  scène  :  la  cru- 
cifixion. La  cassette  d'ivoire  de  Hrescia  -  nous  montre, 
sur  son  couvercle,  le  cycle  de  la  Passion  :  le  Christ  au 
jardin  des  Oliviers,  l'arrestation  du  Christ,  le  renie- 
ment de  Pierre,  la  comparution  du  Christ  devant  Caïphe 
et  devant  Pilate.  et  c'est  tout  :  la  crucifixion  est  omise. 
Les  sarcophages  imitent  cette  réserve  Sur  un  fragment 
conservé  au  musée  de  Latran,  le  lubarum  -  croix  en 
forme  de  tau  et  couverte  d'un  voile  apparaît  surmonté 
de  deux  oiseaux,  une  colombe  et  un  phénix,  symbole  de 


avec  quelques  variantes.  La  croix  est  en  général 
couverte  de  pierreries  et  c'est  un  aigle  qui  tient 
dans  ses  serres  la  couronne  de  lauriers  a  lemnisques 
flottantes  au  milieu  de  laquelle  se  détache  le  mono- 
gramme 5.  11  ne  semble  pas  que.  de  longtemps,  les 
artistes  chrétiens  aient  conçu  une  autre  manière  de 
représenter    la    crucifixion  6. 

A  défaut  de  monuments,  peut-être  avons  nous 
cependant  une  attestation  relativement  à  un  monu- 
ment disparu.  Dans  le  Ditiochœon,  Prudence  décrit 
une  succession  de  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  et  ses  vers  étaient,  suivant  un  usage  très 
répandu,  destinés  à  être  tracés  sous  chaque  image 
qui  décorait  les  murs  d'une  église  '  : 

Passio  Salvatoris. 
Trajectus  pet  utnunqile  latus,  lalicem  nique  cruorem 
Chrtstus  agit.  Sanguis  Victoria  :  Igmpha  lavacrum  est. 
Tune  duo  discordant  crueibus  hinc  inde  latrones 
Contiguis  :  negat  ille  Deum,  fert  iste  coronam. 

Ce  texte  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  être  révoqué  en 
doute  et  il  n'est  guère  douteux,  selon  nous,  que  ces  vers 


3375-3376.  Jésus  portant  sa  croix  et  Jésus  crucifié,   [voire  du   Britlsh   Muséum. 

D'après   une   photographie   dans   Dalton,    Catalogue  of  early  Christian  antiquities,  1901,  pi.  n. 


la  résurrection  :;.  E1  ainsi  l'artiste  a  esquivé  le  crucifie- 
ment, tout  en  le  suggérant  par  la  représentation  de  la 
croix  ci  l'évocation  de  la  résurrection.  Sur  un  sarco- 
phage du  même  musée  on  voit  le  Christ  devant 
Pilate.  le  couronnement  d'épines,  le  portement  de 
croix   et,   au   centre,   sous   un   portique  au   fronton 

arrondi.   se   dresse   une   croix    grecque   sur   la    traverse 

de  laquelle  perchenl  deux  colombes  :  a  la  place  du 
Rédempteur,  on  voil  le  chrisme  dans  une  couronne 
de  lauriers  ;  au  pied  de  la  croix,  deux  soldats  endormis  •■ 
c<ite  manière  de  combiner  la  crucifixion  el  la  résur 

rection     dans     une     lui  me     m.  ne     symbolique     parmi 

avoir  joui  dune  grande  faveur  dans  les  ateliers  de 
iculpteui  .  chrétiens  du  rv1  el  du  v  siècle,  car  on  la 
m  l  rouve      ur    plusieurs      ai  i  ophages    gallo  romains 


■  Voli  Dlctlonn.,  t.  r,  coL  896,  ii«.  210.  Voir   D/< 

ttonn.,  t.  i,  coL  1145,  ng.  1624.  '  O.  MarucchI,  Un  nuovo 
frammento  <h  arcofago  crUttano,  dam  Nuooo  huit,  iii  ar 
cheol.  crUL,  is*ih,  i.  iv,  p.  24,  pi.  I.  »  O.  MarucchI,  t 
monument!  <tit  mu  eo  cri  llano  Pto  Lateranense,  In  toi., 
('.«.nia,  l'ii  i .  pi.  kxvi,  1  ;  xxviii,  8  i    Le  Blant,  Soreo 

i,i,,,qi     chrétien   de  la  Gaule,  i>  8  :  sarcophagi  di    saint    Pial 
lalntenon;  n,  218,  celui   dlf    di     alnl    Sidoine  dans 
di       nui  Maxlmin  :  n.   15,  1 1  lui   d<     alnl   I  >rau 
tin    i      •ai.  Dami   di    ''.i    on  .  enfin,  ■  <    n  j  »  i .  a.   201,  le 

t  est  «  ni- .m.  .i.    ..mi  .  .  i  poi  U  une  longue  croix 
•  i..  la.  hi.  i ,  /..  .  origine*  du  'imi/ii    dan     Part  religieux, 


s'appliquaient  à  une  destination  précise,  c'est-à-dire  à 
un  tableau,  soit  en  peinture,  soit  en  mosaïque,  déco- 
rant une  basilique  en  Espagne  au  iv  siècle. 

Des  le  début  du    v  siècle,  nous  vo\  mis  le  Christ  por- 
tant sa  croix  et  le  Christ   étendu  sur  la  croix  sur  deux 

Ivoires  du  Musée  Britannique*.  Peu  préoccupé  de  lo- 
gique,letabletier  a  représenté  i  flg.  3375)  le  Christ  portant 
une  croix  latine  et  crucifié  sur  une  croix  en  forme  «le 

tau  Jésus  est  entièrement  nu.  sauf  le  subligaculum',  il 
est  jeune  el  imberbe,  les  pieds  joints,  mais  non  i 

a  gauche,  un  pers lage  le  perce  de  sa  lance;  à  droite. 

la     vierge    Marie    cl    sainl    Jean    assistent    au    drame. 

tandis  que  Judas  meurt  suspendu  à  un  arbre,  son 
trésor  gisanl  à  ses  pieds.  Ces  Ivoires  appartiennent  i 

une    série    de   (plaire    pièces    travaillées    avec    lalcnt    «I 

1904,  p.  27.  Prudence, Dtttochœon,  xui,  P.  /  ..  i .1  \. 

col.  108  O.M,  Dedton.Catalogue  of  early  Christian  antiqul- 
'•■  1901,  p  I9,n.  291,  pi,  vi;  Garruccl,  Storta  delF  artt 
crlsltana  nei  prlml  otto  necoli  délia  Chiesu,  Prnto,  1873  1880, 
l.  vi,  pl.  1 18,  dg.  i  i  ;  Rohaull  de  i  leui  y.L'l  vanglle.étudt  ■ 
tconographtqucs  et  archéologiques.  Tours,  i  st:î.  i .  u,  pl.  86, 
ll«.    I  ;   i  !j    pl.  92,    li;:.  3;   pl.    1)0,  8«.  ■-';    Kraus, 

hte    iler    chrtstl.   Kunst,   i  rll ;■  .n  Url      m 

Il .1    r,  p    174,505-508;A  Vent url,  Sloria  dell'  arte  llallana, 

rlllano,1901  .i  i,p  i  .  .  i  . u  i  .  panneau  du  cruclflanu  Bl 

h  •  i.  "  i inii  bi  nui  oupplui  souvent  (juc  les  mit  ri 

di    on  Import  an<  i 
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Interprétant  avec  originalité  le  thème  de  la  Passion 

(tin.  ;>;;7(i).  Au  dessus  de  la  tête  du  Christ,  «m  lit  ces 

mois   :    REX    IVD(<'<>/'"»0- 

Un  tnonumenl  capital  pour  l'histoire  du  crucifix  et 
de  ses  représentations,  c'esl  le  panneau  de  la  porte  de 
l'église  Sainte  Sabine  à  Rome.  Cette  porte,  en  bois  de 
cyprès,  se  compose  de  deu\  battants  qui  contiennent 

dix    petits    panneaux    mesurant    II1".'!.",    de   largeur   sur 
0œ23    de  hauteur,  et    huit  grands  panneaux    ayant    Ifl 

même  largeur  sur  0m80  de  hauteur.  Longtemps  mé- 
connu, ce  monument  a  été  attribué  à  diverses  époques, 

enfin,    il    semble    admis    aujourd'hui    pour    de   solides 


|eune,  presque  enfantin,  leurs  mains  sont  ouvertes  et 

paraissent    fixées  sur  la  croix,   bien   qu'on  n'aperçoive 

que  les  extrémités  de  l'instrument  de  leur  supplice. 

Le   Christ   B    les    bras   étendus   hoi  i/onl  alcmenl ,    il    csl 

barbu  el  porte  une  longue  chevelure  ondulée;  sa  tète, 

lourde    cl    grossière,    est    privée  du    nimbe.    Les    trois 

figures  sont  entièrement  nues,  sauf  une  ceint  un-  soi 

les  reins;  les  pieds  touchent   terre  et   ne  sont  pas  fixés 
par    des    clous,    les    mains    sont    clouées.    Le    fond    de 

briques   avec  ses   trois   frontons,   dont   un  seul  est 

pourvu  d'une  fenêtre,  représente  t  il  le  mur  d'enceinte 

de  Jérusalem,  pour  se  conformer  au  récit  évangélique 


3377.  —  Crucifixion  de  Sainte-Sabine.  D'après  Grisar,  Analecta  romana,  1899,  t.  i,  pi.  ix,  n.  1. 


raisons  qu'il  appartient  au  VIe,  quelques-uns  ont  même 
parlé  du  ve  siècle  l. 

Le  premier  panneau,  dans  l'angle  supérieur  de 
gauche,  nous  montre  le  Christ  en  croix  entre  les  deux 
larrons.  Ce  panneau  est  fort  mal  éclairé;  de  là  vient 
qu'on  a  cru  y  voir  les  trois  Hébreux  dans  la  fournaise. 
Voici  la  scène  :  les  trois  figures,  debout  et  vues  de 
face,  se  détachent  sur  un  mur  plaqué  de  trois  frontons 
figurant  la  ville  de  Jérusalem.  Les  deux  larrons 
sont  de  moindre  taille  que  le  Christ,  ils   ont  l'aspect 


1  Mamachi,  Annales  ordinis  prœdicalorum,  in-4°,  Romae, 
1756,  t.  i,  p.  569  sq.;  Odescalchi,  Visconti,  etc.,  dans 
Giornale  arcadico,  1836,  t.  iv,  p.  363,  365;  Séroux  d'Agin- 
court,  Hisi.  de  la  décad.  de  l'art,  sommaire,  p.  346;  texte, 
t.  il,  p.  182;  Sculpture,  pi.  xxn  ;  Beschreibung  der  Stadt 
Rom,  t.  m,  part.  1,  p.  415;  Burckhardt,  Cicérone,  1869, 
p.  557;  Schnaase,  Geschichte  der  bildenden  Kunst,  t.  vu, 
p.  251,  note  1-2;  Crowe  and  Cavalcaselle  A  historg  o/  pain- 
ting  o/  Italg,  t.  i;  Dobbert,  L'eber  den  Stgl  Niccolo  Pisano's, 
in-S0,  Munchen,  1873,  p.  87,  note  100;  De  Rossi,  Musaici 
cristiani  dclle  chiese  di  Roma,  fasc.  3,  note  5;  N.  Kondakoff, 
Les  sculptures  de  la  porte  de  Sainte-Sabine  à  Rome,  dans 
Revue  archcol.,  1877,  p.  301-372;  J.  Berthier,  La  porte  de 
Sainte-Sabine  à  Rome.  Étude  archéologique,  in-8°,  Fribourg, 
1892;  A.  Bertram,  Die  Thûren  von  St-Sabina  in  Rom,  das 
Vorbild    der    Bernwards-Thùren    am  Dom  zu    Hildcsheim, 


qui  nous  dit  que  le  crucifiement  eut  lieu  hors  de  la 
ville  ?   c'est  possible  (fig.   3377). 

Le  sculpteur  n'était  qu'un  médiocre  ébéniste  et  il 
a  dû  se  trouver  souvent  embarrassé.  Ainsi  il  a  fait 
dépasser  les  extrémités  des  croix  au  delà  des  doigts 
du  Christ  et  des  larrons;  à  ces  deux-ci  seulement,  il  a 
figuré  la  croix  au-dessus  de  la  tête,  et  il  a  dû  entamer 
son  cadre  pour  loger  deux  mains  des  larrons  et  le 
suppedancum  de  leurs  deux  croix.  Point  de  nimbe  au 
Christ.  Tout  cela  est  grossièrement  et   rudement  en- 


in-8°,  Freiburg,  1892;  A.  Ehrhard,  Die  altchristliche  Pruehl- 
thùre  der  Basilika  St-Sabina  in  Rom,  dans  Katholik, 
1892,  t.  lxxii,  p.  444  sq.,  538  sq.;  Civiltà  cattolica,  1892, 
t.  iv,  p.  68-69;  R.  Forrer  und  G.  A.  Mùller,  Kreuz  und 
Kreuzigung  Christi  in  ihrer  Kunstentwicklung,  in-S°,  Strass- 
burg,  1894,  p.  15;  J.  Strzygowski,  Das  Berliner  Moses- 
relief  und  die  Thiiren  von  St-Sabina  in  Rom,  dans  Jahrbuch 
der  konigl.  preussischen  Kunstsammlungen,  1893,  t.  xvi, 
p.  61-81  ;  A.  Ehrhard,  Die  altchristliche  Prachtthùre  von 
S.  Sabina  in  Rom  und  die  Domthiïre  von  Spalato,  dans 
Ephemeris  Spalatensis,  1S94,  p.  9  sq.  ;  H.  Grisar,  Kreuz 
und  Kreuzigung  auf  der  altchrisllichen  Thùre  von  S.  Sabina 
in  Rom,  dans  Rômischc  Quartalschrift,  1894,  p.  1-48,  pi.  i, 
en  demi-grandeur  de  l'original;  La  più  antica  immagine 
délia  crocifissione  scolpita  sulla  porta  di  S.  Sabina  in  Roma, 
dans  Analecta  romana,  in-8°,  Roma,  1899,  t.  I,  p.  427-461. 
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néanmoins  les  corps  nus   ne  sont   pas  grotes- 
ques, comme  les  rés  un  barbare.   Le  Christ 
-   larrons    ont    de    lourdes    charpentes    pesam- 
ment revêtues  de  chair,  sans  aucune  grâce,  mais  sans 
ridicule. 

inférieur  néanmoins  est  ce  bas-relief  del'Aventin 
à  l'ivoire  du  Musée  Britannique  (voir  Bg.  3375-3376). 
Ici.  le  Christ  est  fortement  dessiné,  haut  élevé  sur  la 
croix,  K's  iras  complètement  étendus,  le  visage 
imberbe  et  nimbé.  De  chaque  côté,  on  soldat  et  le 
groupe  de  Marie  et  Jean.  Le  corps  est  également  nu, 
mais  la  rudesse  a  lait  place  ■>  la  vigueur.  1 -es  pieds 
non  plus  ne  sont  pas  cloués  sur  l'ivoire.  1  .a  sculpture 
sur  bois  et  celle  sur  ivoire  sont-elles  contemporaines  ? 
C'est  tout  a  lait  probable  et  toutes  deux  appartiennent 
au  \  siècle,  el  c'est  la  ce  qui  l'ait  leur  importance 
capitale,  car.  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  u\\ 
siècle  plus  tard,  les  Occidentaux  étaient  encore  si  peu 
familiarises  avec  le  type  du  crucifié  nu  qu'ils  s'en 
scandalisaient.  Ce  réalisme  s'aggravait  en  quelque 
façon  par  l'admission  des  deux  voleurs;  en  somme, 
!<•  panneau  «le  Sainte-Sabine  semblait   l'ait   à  plaisir 

pour  choquer  la  sensibilité  et  la  piété  des  fidèles.  Or 
ce  n'était  pas  comme  l'ivoire  un  objet  à  tenir  ren- 
fermé, il  était  exposé  aux  regards  de  tous  et  sur  le  lieu 
même  ou   se   reunissaient    les   chrétiens. 

Et  malgré  les  répugnances,  le  crucifié  nu  conti- 
nuera a  être  représenté,  rarement,  il  est  vrai,  et 
sur  des  monuments  qui  n'attireront  que  médiocre- 
ment l'attention  comme  sur  un  boîtier  de  livre  lit  ur- 
gique  de  Cividale  '.  sur  le  sacramentaire  de  Gellone 
iix  siècle)-,  sur  le  diptyque  <le  Hambona  *.  Pendant 
longtemps  la  faveur  ira  au  crucifié  vêtu  et  parfois 
couronné  *. 

Le  diptyque  île  Rambona  conservé  au  musée  du 
Vatican  nous  montre  encore  le  Christ  nu  avec  la 
ceinture  autour  des  reins,  mais  le  visage  est  barbu  et 
la  tête  nimbée.  Au-dessus  de  la  télé,  on  lit  sur  une 
large  banderolle  :  EGO  SVM  IHS  NASAREVS  et  plus 
haut  apparaît  le  buste  du  l'ère  éternel  dans  un  mé- 
daillon soutenu  par  deux  anges  en  plein  vol.  Le 
soleil  et  la  lune  sont  représentés  par  deux  bustes,  l'un 
masculin,  l'autre  féminin, et  dans  la  partie  inférieure, 
au  pied  de  la  croix,  la  louve  allaitant  Romulus  el 
Rémus  avec  ces  mois  :  Romulus  et  Remulus  u  lupa 
ntiiiili  ■. 

Dom  l'uinart  nous  a  -aidé  le  souvenir  d'un  crucifix 
découvert  eu  1643,  dans  les  circonstances  suivantes  : 
La  casu  contigit,  quippe  cum  die  parasceves  arena  e 
claustra  egereretui  juxta  portam,  qua  inde  ml  dormi- 
torium  <i  ecclesiam  adilus  palet,  inventi  sunt  lumuli 
duo  lapidei,  quorum  un  us  hominis  corpus,  aller 
(eminte,  ut  putatur,  conlinebal  :  isll  nulla  inscriplio, 
priori  vero  hsec  inerat  lapidi  superposilo  exlrinsecus 
Insculpta  lilteris  romanis,  sed  ineequalibus  compendii 
causa,  et  allis  < ■>  alii  enascenttbus,  tpsisque  conjunctis, 
quales  bine  efjingere  non  sinunl  typi,  sed  hsec  verba 
efformabant  : 

TEMPORE     NVLLO    VOLO    HINC 
TOLLANTVR       OZZA      HILPERICI 

'.     Schonermark,    Der    Kru  iimis    m   der   bildenden 

Kun  i.  In  s  .  Stra    bui .  .  1901     fl|     16;  1 1  i  Ivoire  est  de  la 

du    >iii     ilécle.  m.    Engels,   />/<■  Kreu  Igunç 

ChrUti  m  lit  i    bildenden   fCu/Mf,  ln-8a,   Luxembourg,   1899, 

pi.  is  ii.     ,i.         ..'...  flg.47.      '  Ibtd., 

h  -     il.    i  .      i       Wuscli      Bccchl     i  >'  i    Cruclfîxut    tn    der 

Tunlca  manteata,  dan    />'  mi  cht  Quartalschrtft,  1901,  i.  \v. 

205,  pi    m;  crois  de   Marbourg  de  Brunswick,  de 

Lucques,  d'Emmerlch;   enfin   on   arrivera   au   crucifix   de 

tain  te   Willin     rorte.  \.    Gorl,   Fhesaur.    vêler.   <'//'(»/ 

■  horum,  In  loi  .  i  Ion  ntl  \.  V<  nturl,  Stoi  ta 

ii.ir  arU  llaltana,  In  B  ,  Mllano   190  t,  t.  n  p.  175,  fl      IIS 

■  i  h    l'.uiii  h *.  i ir  rii/uii  abballa  ■nmii  Germant  u  i 


Intus  vero  in  aoersa  lapidis  parte,  eadem  precabalur 
sepullus;  similibus  Lu.  ris.  sed  nimio  solummodo 
depiclis  : 

PRECOR    EGO     ILPERICVS    NON 
AVFERANTVR     HINC    OZZA    MEA 

Lapides  sepulcrorum  vulgares  eranl,  formaque  eorum 
communis.  Pales  eranl  Orienti  obversi  sicut  et  in 
caeleris  omnibus  lumulis,  <iui  passim  effodiunlur. 
Capita  multo  i>lus  quam  pedes  elevata  erant.   In  ilii- 


3378.  —  Ampoule  du  trésor  de  .Mon/a. 
D'après  une  photographie. 

perici  lumulo  simul  cum  ossibus,  quibusque  sua  loco 
rite  dispositis,  inventa  est  lampas  senea  paroula,  imci 
magniludine  sequalis;  ium  aux  medii  circiler  palml 
item  œnea,  in  qua  Christi  pendentis  imago  affixa  crut  ', 
Les  ampoules  du  trésor  de  .Mon/a  nous  fournissent 
u\\  témoignage  précieux  :  sur  l'une  d'elles  ;,  la  croix 
du  Chrisl  est  vide  cidre  celles  des  deux  larrons,  sur 
le  quelles  sont   étendus  les  suppliciés;  deux  suppliants 

soid  agenouillés,  la  Vierge  et  saint  Jean  sont  debout 
au  pied  de  la  croix.  Mais  une  autre  ampoule  de  Mon/a 

nous   montre   le  Christ   en    croix   entre    les   larrom 

(flg.  3378)  (vers  l'an  600).  Au  même  trésor  de  Mon/a, 
on  conserve  un  encolpium  de  cristal  de  roche  offert 
par  sainl  Grégoire  à  la  reine  Théodelinde;  le  cristal 
recouvre  nue  Feuille  d'or  sur  laquelle  est  niellée  une 
image  du  Christ  en  croix,  vêtu  d'une  tunique  tom- 
bant Jusqu'aux  pieds  qui  sonl  nus;  Anw  figurai 
exiguës  représentant  la  Vierge  el  saint  Jean  sont 
dessinées   sur   la   barre    transversale    de    la    croix  " 

propi    Parlstus,  dans  l'édition  des  Œuvres  de  i 
Tours,  p.  1380; P.  L.,  1. 1  xxi,  col.  119-1  1195.  il  ne  peut  êtw 
un  seul  instant  question  du  roi  i  lilldérlc  à   propos  de  cetti 
tombe.  On   puurruil   dire   sur  plusieurs   in      i 

i  .'il.  mais  c'est  un  type  unique.        "  l'risl,  Memorlc  slorleht 
ih    Monta,  1. 1,  p.  32,  pi.  vu,  n.  1;  Garrucel,  Storla  dell'artt 
llaltana,  t.  iv,  pi,   V.Y.\,  n.  :.';  <i.  Sclu">nci  mai  U.  Der  Knnlflxut 
m  der  bildenden   Kunst,  In-H-,  Stnissliurg.    1008,  p 
lin.    :is.   poui    le  litre    II  \.    poui     Marie  IAE  O  YC  Cô 

i.   i i    ■  tint    .Jeun    lArt    HMP  Cft  I 

|    i.i Hiiiid  île  Sainl   l.iuireilt,  I  amour  uphU 

■  i   tlu  cruct/lx,   tliins      \iuuile.s    arelu  "/..., 
t.  xxvi,  p<    i  ; ,   1 51,  pli 
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(ii^.  ;;:>("(j);  un  autre  encolpium,  à  Monza,  représente 
également  la  crucifixion. Voir  Diclionn.,  t.  i,  col.  1744, 
Bg.  462. 

Nous  venons  de  voir  en  Espagne  une  basilique  du 
iv  siècle  dont  la  décoration  comportait  parmi  d'autres 
peintures  la  scène  du  crucifiement.  El  puisqu'on  a 
mis  en  doute  que  les  vers  de  Prudence  tussent  destinés 
a  une  basilique  réelle,  ne  suitit  il  pas  de  remarquer  que, 

réelle    ou    imaginaire,    le    poète,  ayant    à    composer   les 

légendes  d'un  cycle  sur  le  modèle  de  ceux  qui  déco- 
raient les  basiliques,  tait  une  place  au  crucifiement. 
s'il  avait  été  entendu  que  cette  scène  était  régullè- 


3379.  —   Crucifix  du   trésor  de  Monza. 
D'après  une  photographie. 

rement  omise,  Prudence  se  fût  gardé  de  la  mentionner. 
Au  vie  siècle,  le  goût  des  cycles  de  scènes  évangéliques 
durait  encore  et  peut-être  faut-il  mentionner  la  déco- 
ration de  l'église  de  Notre-Dame  des  Blakhernes  à 
Constantinople,  bâtie  vers  le  milieu  du  ve  siècle.  Au 
témoignage  de  la  Vila  Slephani  junioris,  ces  pein- 
tures représentaient  «  l'incarnation,  les  miracles  de 
Jésus  et  ses  actions  jusqu'à  l'ascension  et  à  la  descente 
du  Saint-Esprit  l.  »  Il  est  question  de  ces  peintures  à 
l'occasion  de  leur  badigeon  en  769  par  ordre  de  Con- 
stantin Copronyme;  appartenaient-elles  à  la  décora- 
tion primitive  et  contemporaine  de  la  construction  de 
l'église,  c'est  ce  qu'on  n'a  aucun  moyen  de  décider  2. 
Nous  avons  un  autre  exemple  notable  dans  une  des- 
cription de  la  basilique  de  Gaza  par  le  rhéteur  Chori- 
cius  (527-565).  La  décoration  en  mosaïques  compor- 
tait, entre  autres  sujets  représentés,  la  comparution 
du  Christ  devant  Pilate,  la  crucifixion,  la  résurrection  : 
«  Après  avoir  accablé  le  Christ  d'insultes  qui  retom- 
baient sur  eux-mêmes   (car  on  ne  peut  insulter  un 

1  VUa  Slephani  junioris,  dans  Analecl.  grwc,  Parisiis, 
1(')SS,  t.  i,  p.  -153  sq.  —  a  Du  Cange,  Constaiitinopolis  cliri- 
stiana,  édit.  Paris,  lib.  IV,  p.  83  sq.  —  *  Choricius  de  Gaza, 
Oral,  in  Marcian.,  édit.  Boissonnade,  p.  98;  cf.  C.  Bayet, 
Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  en  Orient  avant  la  querelle  des  iconoclastes,  in-8°, 
Paris,  1879,  p.  71  —  l  Ce  manuscrit  provient  du  monastère 
de  Saint-Jean  de  Zagba,  en  Mésopotamie,  il  est  conservé  à 
Florence,  Bibl.  Laurent,  cod.  Sur.  56.  —  5  Comme  le  ms.  de 
Babula  n'est  à  Florence  que  depuis  le  XVe  siècle,  il  est  clair 
que  ce  n'est  pas  dans  les  montagnes  de  la  Mésopotamie 

D1CT.  D'ABCH.  CHRKT. 


Dieu),  ils  finirent  par  lui  Infliger  la  plus  honteuse  de 
toutes  les  morts,  entre  deux  voleurs*.  » 

Ou  s'attendrait  a  liou\er  la  Crucifixion  sur  les 
CJ  des  en  mosaïque  qui  décorent  les  anciennes  basiliques 
de   Home  et   de   Kavcnne,   sur  les   carreaux   estampés 

d'Afrique,  sur  les  fresques  d'époque  tardive  peintes 

dans  les  catacombes,  mais  aucun  Vestige,  pas  le 
moindre  indice  n'en  a  clé  retrouvé'.  Dans  une  certaine 
mesure,  on  peut  assimiler  au\  cycles  monumentaux 
les  séries  de  miniatures  des  manuscrits,  mais  ici  encore 

c'est  uwv  déception;  ni  l'évangeliaire  de  Rossano,  ni 

celui  de  Sinope,  tous  deux  mutilés,  ne  nous  ont  rien 
appris.  Par  contre,  nous  trouvons  une  miniature 
remarquable  dans  l'évangeliaire  syriaque  de  Rabula  ', 
daté  de  l'année  5X6.  Le  peintre  a  ligure  la  crucifixion 
et  la  résurrection  sur  une  même  page  (fig.  3.'J80). 
Sur  le  devant  d'un  passade  formé  de  deux  montagnes, 
le  mont  Gareb  et  le  mont  Agra,  le  Christ  est  crucifié 
entre  les  deux  larrons.  Il  a  les  yeux  ouverts  et  penche  à 
droite  sa  tête  entourée  du  nimbe;  il  a  la  barbe  et 
les  cheveux  longs,  l'attitude  et  la  physionomie  expri- 
ment tous  les  caractères  de  la  souffrance.  Les  bras  nus 
sont  étendus  horizontalement,  mais  le  corps  est 
couvert  jusqu'aux  pieds  d'une  longue  tunique  (colo- 
bium)  de  pourpre,  ornée  de  bandes  d'or.  Les  pieds  et 
les  mains  sont  fixés  par  des  clous  et  la  croix  est  plus 
élevée  que  celle  des  deux  larrons,  cloués  eux  aussi 
nus,  avec  simplement  une  ceinture  autour  des  reins  : 
à  la  droite  du  Christ,  le  bon  larron  tourne  la  tête  vers 
lui;  à  ses  pieds,  saint  Jean  et  la  Vierge,  vêtue  de  lon.us 
voiles  et  la  tête  nimbée,  laissent  éclater  leur  douleur, 
ainsi  que  les  saintes  femmes  qui  leur  font  face,  à  gauche, 
du  côté  du  mauvais  larron.  De  plus,  deux  personnages 
apparaissent  auprès  du  Sauveur.  A  sa  droite,  le  centu- 
rion Longin  (le  nom  est  écrit  au-dessus  de  sa  tête),  vêtu 
d'habits  courts,  l'épée  au  côté,  lui  perce  le  flanc  avec 
une  lance;  à  sa  gauche,  un  juif,  en  long  habit,  lui  pré- 
sente d'une  main  l'éponge  et  tient  de  l'autre  le  seau 
rempli  de  fiel.  Devant  eux,  trois  soldats  assis  par  terre 
tirent  au  sort  la  robe  sans  couture.  Enfin,  à  droite 
et  à  gauche  du  Christ  apparaissent  le  soleil  et  la  lune, 
dont  la  place  s'explique  par  les  troubles  astronomi- 
ques  qui  accompagnèrent  la  mort  de  Jésus. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  cette  miniature 
dont  l'importance  se  révèle  dans  ce  fait  que  désor- 
mais les  artistes  chrétiens  se  conformeront  de  plus  ou 
moins  près  à  cette  représentation,  mais  s'en  inspi- 
reront toujours  5.  «  Elle  est  la  manifestation  d'un 
véritable  changement  dans  les  principes  de  l'icono- 
graphie religieuse;  par  sa  reproduction  exacte  et 
même  minutieuse  de  la  réalité,  par  le  contraste  violent 
qu'elle  exprime  entre  la  brutalité  des  trois  soldats 
accroupis  sous  la  croix  et  la  douleur  des  autres  per- 
sonnages, elle  est  la  première  représentation  vraie  de 
la  crucifixion  qui  apparaisse  dans  l'art  chrétien.  La 
réalité  va  désormais  remplacer  le  symbole  et  l'idée  du 
triomphe  faire  place  à  la  peinture  de  la  souffrance  6.  » 

Cette  miniature  est  exécutée  sur  parchemin,  c'est 
plutôt  une  ébauche  qu'un  travail  minutieux,  suivant 
le  sens  qu'on  attache  ordinairement  à  ce  mot  de 
miniature.  L'auteur,  confiné  dans  un  monastère  d'Ar- 
ménie, n'avait  sans  doute  ni  le  talent  ni  les  ressources 

que  les  artistes  sont  allés  s'inspirer  de  ce  type,  mais  on  ne 
peut  guère  se  soustraire  à  la  pensée  que  ce  type  aura  été 
répandu  et  vulgarisé  de  proche  en  proche  par  Byzancc  et 
ses  débouchés  ordinaires.  —  6  L.  Bréhier,  Les  origines  du 
crucifix  dans  l'art  religieux,  1904,  p.  34-35;  Assemani, 
Biblioth.  inédit,  cod.  mss.  orient.  catal.,p.  3,  pi.  xxn;  Séroux 
d'Agincourt,  Hist.  de  la  décad.  de  l'art  :  Peinture,  pi.  xxvn, 
n.  5;  Gori,  Thesaur.  diptych.,  t.  m,  p.  159;  Borgia,  De 
cruce  Veliterna,  in-4°,  Romae,  1780,  p.  134;  Kugler,  Geschi- 
chte  der  Malerei,  t.  i,  p.  51  ;  Cahier,  Mélanges  d'archéologie, 
t.   i,  p.  208. 
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dont  disposaient  les  artistes  établis  à  Constantinople, 
cependant  on  ne  peut  refuser  à  son  travail  un  certain 
mérite,  une  tendance  vers  l'observation  directe  «le  la 
nature.   Dans   l'original,  la  miniature  entière  mesure 


Somme  toute,  l'antiquité  chrétienne  s'est  montrée 
peu  inventive  pour  la  représentation  du  crucifiement; 
elle  n'a  eu  que  deux  types  de  rechange,  suivant  que 
la  scène  se  passe  devant  un  mur  ou  devant  un  paysage 


un.]    a.v .  *-■"-.  m  ::i .  mm  !  WKB2  BQ    HiW'1  WL/K*.  i  Ej3  OBI  i 
fin.  Iflkion  d'après  l'Évangéllalre  de  Rabula.  D'après  J.  Labarte,  HUl.dei  arti  tndust.  Ubum.1804,  t.  u,  pi.  ixxt, 


in    hauteur    vingl    lx    «  enl  Imi  tr(       i   compi  I     Ifl 

bordure  d'encadrement  d'un  centimètre,  composée 
de  petit  cuba  offrant  une  dégradation  de  couleur  «lu 
clali  au  sombre  dan    les  telnU  ■  brune  et  bleuté  '• 

1 .1.  Labarte,  n>  totn  dt  arti  tndiutrlth  nu  moytn  agi 
il  a  Vépoqm  'ii  la  Renat  oncs,  .Mimiu.  m  i  Paris,  1864, 
t.  u,  pi.  lxxx,  fol.   ■    i  L  Porr«  und  \.  MO  lier,  Kreui  und 

,,,.,  i  hri  U,  m  8  .  I  n  i    burg    I  194,  p,  220,  pi,  m. 


par  i«s  deux  collines  qui  Hanqucnl  le  Golgotha. 
Ces  deux   types   Boni   anciens,  celui  de  la  muraille, 

qui     Inspire  peul  I  tre  de   m  I  mecs  historiques  -. 

paratl  le  plus  ancien  des  deux,  c'csl  celui  de  Saints 

,,  i.  \  u.  Waal,  Dos  Kleld  de*  Ilerrn,  ln-8',  l'rclburg,  18Bl( 
pi,  i,  n.  l ;  Garruccl,  Storta  dtlV  arle  vrlsllana,  t.  in,  p.  Ni 
p|,  130,  n.  i.         ■  II.  I.i.,  Mil.    12  :  ;  ,,s  •**" 

i  .u i  n.  ii  bon   dt    l'<  nc<  Inte  des  villes. 
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Sablne.On  partira  de  la,  pour  aboutir,  suivant  la  pente 
ordinaire,  a  tout  autre  chose;  le  fond  sera  supprimé 
ci  remplacé  par  une  teinte  unie  el  sombre,  comme  a 
Sainte-Marie  Antique,  mais  c'est  alors  une  nouveauté, 
pulsqu'à  Salnt-Valentln  <>n  a  encore  songé  à  figurer  le 
mur  d'enceinte  servanl  de  fond.  Ce  développement  se 
[ait  <ians  un  sens  mystique,  Peu  a  peu  on  précise, 

Ainsi,  à  Sainte  Sabine  les  deux  larrons  sonl  sem- 
blables, l'un    plus   grand,   l'autre  moins,  niais  n'est-ce 

pas  maladresse  Involontaire1  !  Le  Christ  a  une  ten- 
dance à  tourner  la  tète  à  droite,  ce  qu'on  peut 
observer  déjà  sur  l'intaille  du  Musée  Britannique 
(flg.  3357)  ei  sur  le  crucifix  blasphématoire  «lu 
Palatin  (flg.  3359),  tandis  que  sur  l'ivoire  du  Musée 
Britannique  la  tète  est  de  face  (flg.  3376).  Cet  ivoire  est 
en  outre  le  seul  monument  aneien  qui  montre  le  Christ 
percé  du  côté  du  cœur,  mais  au  lieu  d'un  soldat 
romain,  on  y  voit  un  juif  armé  d'i\n  couteau  '  et 
reconnaissable  a  son  bonnet,  tandis  que,  sur  l'évan- 
géliaire  de  I tabula,  c'est  bien  le  légionnaire  qui  com- 
mence à  prendre  son  nom  de  Longinus.  Celui-ci  perce 
le  côté  d'où  s'échappe  un  flot  de  sang;  ce  n'est 
que  bien  plus  tard,  sur  la  crucifixion  de  Sancta 
Maria  Antiqua,  qu'on  aura  l'idée  de  figurer,  suivant 
la  distinction  du  texte  évangélique,  un  double  filet 
blanc  et  rouge,  l'eau  et  le  sang.  Plus  réaliste,  Rabula 
fait  couler  le  sang  sur  la  chair  du  crucifié  épuisé  et 
exsangue,  tandis  qu'à  Santa  Maria  Antiqua  on  voit  le 
flot  jaillir  dans  la  direction  de  Longin.  De  tout  cela  il 
ressort  quelque  incertitude.  Le  goût  de  la  symétrie 
appelle  la  présence  du  soldat  porte-éponge.  Au 
x°  siècle,  l'Apocalypse  de  Girone  présente  une  minia- 
ture de  la  crucifixion  avec  les  noms  des  larrons,  Gestas 
et  Limas  (ailleurs  on  trouve  Dismas),  et  les  noms  des 
deux  soldats,  Longinus  et  Steaton3.  Cette  même 
Apocalypse  de  Girone  témoigne  d'un  fait  digne  d'être 
relevé.  11  tient  du  ms.  de  Rabula  la  tradition  du  soleil 
el  de  la  lune  de  chaque  côté  de  la  croix,  mais  il  en  a 
perdu  la  signification,  et  ayant  écrit  à  côté  du  soleil  : 
sol  obscuralur,  il  ne  trouve  rien  pour  la  lune. 

Au  lieu  de  l'énorme  disproportion  qui  règne  entre 
Us  trois  crucifiés  sur  le  panneau  de  la  porte  de  Sainte- 
Sabine,  nous  les  voyons  tous  trois  de  même  taille  sur 
la  miniature  de  Rabula  4.  Marie,  Jean  et  les  saintes 
femmes  sont  plus  petits  de  toute  la  tète  que  le  porte- 
lance  et  le  porte-éponge.  Tout  ceci,  à  la  rigueur,  peut 
passer  pour  du  réalisme,  tandis  que  sur  la  fresque  de 
Sancla  Maria  Antiqua  le  réalisme  est  remplacé  par 
le  symbolisme  3.  Dès  lors  nul  souci  de  perspective  et 
de  réalisme.  Le  Christ  au  premier  plan,  Marie  et  Jean 
au  second  plan,  les  soldats  au  troisième  plan  réduits  à 
une  taille  presque  moitié  moindre.  Jésus  vit  encore 
au  moment  du  coup  de  lance,  contrairement  à  ce  que 
nous  apprend  l'Évangile  6,il  a  repris  les  bras  horizontaux 
tels  que  sur  l'ivoire  du  Musée  Britannique  et  sur  la 
miniature  de  Rabula.  Celui-ci  n'a  guère  eu  que  le 
souci  de  la  symétrie  qui  contrarie  un  peu,  par  son  trop 
exact  balancement  des  masses, l'impression  de  la  vie; 

1  Dans  l'évangile  de  Nicodème,  le  bon  larron  est  à  droite. 
Evangelia  aiwcrypha,  édit.  Tischendorf,  in-8°,  Lipsise,  1876, 
p.  362 et  var.  n.  2. — -  L'objet  a  été  brisé,  mais  à  en  juger  par 
la  direction  du  geste,  il  est  impossible  que  celui  qui  le  fait 
manie  une  lance. — 3  Celui-ci  reçoit  le  nom  de  Steaton,  ouSte- 
faton  ou  encore  Calpurnius. — 4  Si  la  croix  centrale  domine  les 
deux  autres,  c'est  afin  de  permettre  l'enchevêtrement  des 
bras  grâce  auquel  on  gagne  de  la  place.  —  5  Et  ce  symbo- 
lisme ira  s'aggravant  sans  cesse  au  point  qu'entre  le  xne  et 
le  xiii0  siècle  les  couleurs  du  soleil  et  de  la  lune  figurant 
l'éclat  rutilant  et  la  lumière  blafarde  seront  données  a 
l'Église,  de  rose  vêtue,  et  à  la  Synagogue,  habillée  de  bleu.  — 
«  La  plus  ancienne  image  du  crucifié  avec  les  yeux  fermés 
est  du  xe  siècle,  ms.  lat.,  Plut.  XVII,  3,  à  Florence.  De 
Grûneisen,  Sainte-Marie-Antique,  p.  336,  fig.  276.  —  '  Saint 
Jean  et  les  saintes  femmes  l'attendront  longtemps  encore; 


le  Christ  el  xi  m  m  sont  seuls  nimbés  7.  fa  croix  est 
toute  rude,   de  simple   bois,   sans   ornements,   avec  la 

planchette  du  titre  au  sommet.  Le  suppedaneum  est 

esquissé  sur  la  sculpture  de  Sainte-Sabine,  omis  sur 
la  miniature  de  Habula  et  sur  les  crucifixions  romaines 
du  vin'    au    ix'    siècle;  par  contre,  on   le  voit  dans   la 

miniature  du  ms.  byzantin  510  de  la  BibL  nat.  de 

Paris  ",  dans  les  psautiers  «le  C.bloudow  cl  du  Mont- 
Albos  »,  et  plus  lard  dans  le  ms.  Syriaque  Q  U.  66, 
fol.  2;.  1  v '.  de  la  Bibl.  de  Berlin  "'. 

Dans  la  calacoiube  de  Saint- Valcntin,  les  deux 
soldats  sont  supprimés  "  ;  on  ne  voit  que  Jésus, 
Marie  et  Jean;  dans  la  mosaïque  de  l'oratoire  de 
Jean  VII,  un  fragment  nous  a  conservé  Marie  et 
Longin  '-,  et  la  ressemblance  est  réelle  entre  ce  type 
et  celui  de  Sancla  Maria  Antiqua;  enfin  dans  l'église 
basse  des  Saints-. Iean-el-1'aul  quelques  modifications, 
(notamment  la  Vierge  qui  est  soutenue  par  une  femme), 
les  deux  montagnes  de  Rabula  reparaissent  sous 
l'aspect  d'une  courbe,  au  sommet  se  voient  quatre 
anges  lï. 

Tel  est  le  développement  à  tendance  symbolique 
et  décorative  auquel  donne  lieu  le  type  syrien  à  Rome; 
a  Byzance,  l'élément  réaliste  persiste  plus  heureusement. 
Vn  bel  exemple  en  est  fourni  par  la  crucifixion  du  ms. 
grec  510  de  Paris  13.  Le  porte-éponge  fait  toujours 
réplique  au  centurion  Longin;  mais  celui-ci  a  une  pose 
plus  mouvementée  et  le  premier  prend  une  attitude 
nouvelle  qui  rompt  la  rigueur  de  la  symétrie,  tandis 
que  la  miniature  syrienne  pousse  ce  souci  de  la  symétrie 
jusqu'à  représenter  les  bras  des  deux  soldats  levés  au 
même  niveau,  particularité  qui  se  retrouve  dans  toutes 
les  images  romaines  du  vme  siècle  comme  à  Sainte- 
Marie-Antique.  Mais  le  peintie  byzantin  applique 
ses  recherches  artistiques  surtout  aux  groupements 
latéraux;  on  ne  retrouve  plus  le  groupe  inerte  des 
saintes  femmes  à  droite  de  la  croix;  on  les  voit  avec 
la  Vierge  à  leur  tête,  encore  dans  la  pose  et  le  costume 
traditionnels,  sortir  par  une  porte  arquée  et  se  diriger 
à  pas  lents  vers  le  Calvaire.  Plus  caractéristique 
encore  est  le  groupement  du  côté  opposé  :  saint  Jean 
est  représenté  dans  une  attitude  nouvelle,  les  mains 
croisées;  un  peu  plus  loin  deux  guerriers  s'enfuient  et 
l'un  d'eux  tourne  la  tête  en  arrière,  mouvement  qui 
inspirera  plus  tard  Rubens.  Le  sang  de  la  plaie  du 
Sauveur  jaillit  en  un  trait  rouge  et  ne  se  dirige  pas 
vers  la  face  de  Longin.  Le  désir  de  rendre  moins 
rigoureuse  la  symétrie  du  prototype  lointain  devient 
manifeste;  mais  l'ordonnance  traditionnelle  des 
personnages  est  respectée  et  un  trait  significatif 
montre  qu'on  reste  en  présence  d'une  composition 
imitée  d'un  modèle  :  c'est  le  sommet  du  Golgotha 
qui  supporte  le  crucifié.  Comme  dans  les  crucifixions 
romaines  du  vme  siècle,  le  miniaturiste  byzantin  du 
ixe  développe  sa  composition  sur  deux  plans  distincts 
et  l'isolement  du  crucifié  est  ici  particulièrement 
prononcé.  La  croix  même  est  plus  grande  que  ne  le 
comportait  la  donnée;  elle  est  placée  en  dehors  du 

le  Christ,  à  partir  du  vme  siècle,  aura  le  nimbe  crucifère.  — 
8  W.  de  Grûneisen,  op.  cit.,  p.  333,  fig.  275,  miniature  du 
ixe  siècle.  — ■  9  Ibid.,  p.  333,  fig.  278,  miniature  du  ix°  siècle. 

—  10  Ibid.,  p.  335,  fig.  279;  cf.  R.  Fôrrer,  Byzantinische 
Leiden-textilien  aus  Achmin-Panopolis,  pi.  xvn.  —  "  W.  de 
Grûneisen,  op.  cit.,  p.  330,  fig.  271,  272,  d'après  le  ms. 
Vatic.  lat.  5409,  p.  37,  et  d'après  Bosio,  pi.  lxi,  le  per- 
sonnage de  saint  Jean;  la  partie  droite  de  la  composition 
a  disparu,  coupée  par  l'entrée.  Voir,  sur  cette  composition, 
W.  de  Grûneisen,  op.  cit.,  p.  331.  —  "W.  de  Grûneisen, 
op.  cit.,  p.  285,  fig.  231,  231  a;  pi.  lxvi,  p.  331-332,  fig.  273. 

—  13  W.  de  Grûneisen,  op.  cit.,  p.  332,  fig.  274;  Le  même, 
La  piccola  Icona  bizantina  ciel  museo  russo  Alessandro  III 
a  Pietroburgo  e  le  prime  tendenze  del  tragico  nella  icono- 
grafia  delta  crocifissione,  dans  Rassegna  d'arte,  Milano, 
1904,  fasc.  9.  —  "Bibl.  nat.  Paris,  gr.  510,  ix*  siècle. 
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cadre  et  le  pied  avec  lerocher  du  Golgotha  envahit 
l.i  partie  inférieure  '. 

XII.  Origine  orientale.  —  Parmi  les  monuments 
que  nous  venons  d'étudier  et  d'énumérer,  une  Impor- 
tante série  nous  vient  d'Orient  et.  pour  mieux  préciser, 
.le   Syrie,   notamment    la   peinture   mentionnée   par 
Choricius    et    l'évangéliaire   de    Rabula,  puis  encore 
les  ampoules  cl  peut-être  aussi  les  croix  du  trésor  de 
Monza.   ('.est   d'Orient    (pie  semblent  nous    venir    les 
intailles  et  quelques  autres  monuments, reste  à  savoir 
comment  ils  ont  été  accueillis  en  Occident.  Un  crucifix 
comme    celui    trouvé    dans    la    tombe    d'un    nommé 
Childéric    à    Saint-Germain-des-Prés    peut    tout    au 
plus     nous     faire     connaître     la     dévotion     de      son 
propriétaire;   heureusement,   nous   n'en  sommes   pas 
réduits   la  -.  Vers   593,  dans  son   opuscule  intitulé  De 
•jloriu    marlgrum    (chap.    xxn).    Grégoire    «le    'l'ours 
raconte  qu'à  Narbonne,  dans  l'église  de  Saint-Genès, 
on  voyait  une  peinture     montrant  Notre-Seigneur,  le 
corps  entouré  d'un  voile  et  étendu  sur  la  croix,  < <ju;v 
Dominum    noslrum    quasi    prœcinctum    linteo    indicai 
crucifixum.  Elle  était  exposée  librement  aux  yeux  de 
tous,  ilurn  assidue  cernerelur  <i  populis.  Mais  un  prêtre 
nommé  Basile  eut  un  songe  dans  lequel  la  figure  cruci- 
fiée lui  apparut.     Vous  êtes  tous  couverts  de  costumes 
<li\ers.   lui    dit-elle,  et  vous  me  considérez  sans  cesse 
dans  ma  nudité.  Va  et  couvre-moi  au  plus  tôt  d'un  vête- 
ment      L'apparition  se    renouvela  une  seconde  fois, 
en  lin  une  troisième  fois  l'image  roua  de  coups  le  prêtre 
et  le  menaça  dune  prompte  mort  s'il  ne  faisait  couvrir 
le  crucifié  d'un  voile.  Basile  raconta  l'aventure  à  son 
évêque,   qui  ordonna  de  tendre  une  étoile  devant  la 
peinture.     Et  maintenant,  ajoute  Grégoire,  on  ne  peut 
voir  la  peinture  que  couverte.  Si  l'on  soulève  un  peu 
le  voile  pour  permettre  de  la  contempler,  on  le  laisse 
retomber  bientôt,  pour  qu'elle  ne  soit  pas  vue  décou- 
verte...    Et  sic  oblecla  nunc  piciura  suspiciiur.  Nam 
et   si   parumper    detegatur   <id   contemplandum,    mox 
démisse  vélo  contegitur,  ne  détecta  cernatur. 

Ainsi  donc,  à  la  lin  du  VIe  siècle  la  représentation 
du  Christ  en  croix  paraissait  en  Gaule  ebose  nouvelle 
cl  anormale.  La  nudité  du  crucifié  faisait  scandale, 
nudité  que  nous  voyons  sur  les  intailles,  sur  l'ivoire 
du  .Musée  Britannique,  sur  le  panneau  de  Sainte  Sabine, 
mais  qui  a  disparu  sur  l'évangéliaire  de  Rabula. 
(.elle  nudité  ne  peut  donc  s'expliquer  que  parce  (piè- 
ce tableau  de  Narbonne  avait  été  apporté  de  loin  ou 

parcequesonauteurétaitétranger,cequipeu1  être  admis 
sans  peine  quand  on  veut  bien  se  rappeler  l'importance 

de  h,  col., nie  d'Orientaux  a  Narbonne.  Voir  DicliOMl., 
t.  m.  au  mol  COLONIES.  H  est  vraisemblable  «pie  le 
crudflX  était  dû  a  la  muni  lu  cure  d'un  des  riebcs 
marchanda   svriens   établis   a    Narbonne. 

Des    le    vi'    siècle,    dans    les    églises    et    monastères 

lyriens,  on  voyait,  sur  l'autel,  une  croix  et  peut  être 

ni'  ni'-  un  crucifix.  On  lit  dans  la  biographie  d'un   moine 

syrien  du  vi«  siècle  :  pendant  que  nous  étions  un 
dimanche  a  la  veillée  et  aux  prières  communes,  la 
tomba  ni  le  devant  de  l'autel  Jusque*  a  terre  el 
.  i,n  i  '.  Bien  que  le  texte  ne  permette  pas  de 
déterminer  s'il  s'agit  d'une  croix  nue  ou  d'un  crucifix, 
i,-  ini  de  la  présence  du  symbole  sur  l'autel  est  certain, 
et  l'Orient,  sut  ce  point,  est  en  avance  de  six   iéclessur 

l'Occident.    Au   début    du   mi'    siècle,   un   autre   moine 

•  rien   nous  apporte  un  témoignage  plu    di  cl  ii    >>i 

l'emploi  du  1 1 miir,  dans  les  mona  tên         1er     C'est 

■  w.  as   Granelsen,   w<.   <<'  ■   p.  834  i      Brébler, 

L'Introduction  >iu  crucifia  <"  Gaule,  dsm  Compta  /.m./,,. 
il  TAcadimUdi  Inscription*  ><  btÙss-lettrt  .  I903,p.  67 
70; Là  ortgtrm  -'»  crut  Ifla  dam  fart  reliait  ">.  1904,  p.  81, 
I  i,  problème  àJlconographU  /■/"/""  c.  L'Introduction 
du  crut  <\>r  mGaulsau  i  f  sic,/.-,  dam  Revut  tf  luuergnt  ,1808, 
:  ,:s. —  •  A.  i;  oirn  Lu  i.,  iUarkreuxi  m  m  torta 


cet  abbé  Jean  du  monastère  île  Saint-Saba.  a  Home, 
qui  prit  part  avec  trente-sepl  moines  orientaux  aux 
sessions  du  concile  de  Latran,  tenu  en  649  contre  les 
monothéliles.  Auteur  du  roman  de  Barlaam  et  Josaphat. 
il  met  dans  leur  bouche  ces  paroles  :  Adore  la  figure 
de  la  croix  vivifiante  et  vénérable  a  cause  de  celui  qui 

y  a  été  suspendu  en  sa  chair  pour  le  salut  de  notre  race, 
le  Christ  Dieu  et  Sauveur  du  monde  qui  nous  a  donné 
ee  symbole  de  sa  victoire  sur  le  démon  4.  » 

Ce  sont  donc  des  artistes  orientaux  et  peut-être  des 
moines  syriens  qui  ont  introduit  lesujet  de  la  crucifixion 
dans  l'art  religieux  el  modifié  ainsi  le  caractère  de  l'ico- 
nographie chrétienne.  Plusieurs  types  se  sont  proposes  a 
peu  près  simultanément  à  la  vénération  des  fidèles,  el 
tous  ont  eu  leurs  partisans.  Le  type  du  crucifié  vêtu  du 
colobium,  tel  (pie  le  montre  le  manuscrit  de  Rabula,  a 
joui  d'une  faveur  à  peu  près  générale  et  a  supplanté 
pendant  un  temps  assez  long  le  type  du  crucifié  nu.  Mais 
un  tel  changement  n'a  pu  se  faire  au  hasard  et  sans 
résistance  et,  suivant  la  remarque  de  M.  Bréhier,  connue 
les  préoccupations  des  Orientaux  du  vic  siècle  étaient 
tournées  surtout  vers  les  questions  théologiques,  c'est 
peut-être  de  ce  côté  qu'il  faut  en  chercher  l'explication. 

Le  grand  conflit  dont  les  conciles  d'Éphèse  (431) 
et  de  Chalcédoine  (-151)  marquent  la  période  la  plus 
intense  avait  abouti  à  la  condamnation  du  ncslo- 
rianisme  et  du  monophysisme;  mais  il  s'en  fallut  que 
la  décision  des  Pères  eût  entraîné  l'adhésion  de  tous, 
les  sectes  se  multiplièrent,  le  schisme  s'étendit,  on  y 
raisonna  et  on  y  déraisonna  à  perte  de  vue  pour  aboutir 
généralement  à  altérer  la  réalité  du  sacrifice  du  Calvaire. 
Le  même  écueil  qui  avait  jadis  arrêté  beaucoup  de 
païens,  l'incompatibilité  apparente  entre  la  divinité 
et  la  crucifixion,  se  reproduisait  sous  une  forme  plus 
subtile.  Afin  de  ne  pas  crucifier  l'homme-Dieu,  ce  qui 
impliquait  la  reconnaissance  de  l'union  des  deux  natures 
en  une  seule  personne,  et  ne  pouvant  pas  crucifier  Dieu, 
les  monophysites  d'Egypte  el  de  Syrie  écartèrent  du 
crucifix  la  figure  humaine  etse  contentèrent  de  la  croix 
nue  ou  ornée.  Les  sculptures  des  écoles  syriennes,  les 
peintures  et  sculptures,  même  les  tissus  des  ateliers 
copies  -  sauf  à  Akhmîn  —  nous  montrent  ce  souci  per- 
sistant d'écarter  la  personne  du  crucifié.  Et  l'influence 
de  ces  écoles  orientales  s'étendant  jusqu'en  Occident,  à 
Home,  a  Ravenne,  en  Gaule,  nous  rencontrons  des 
groupes  d'oeuvres  d'art,  les  sarcophages  notamment, 
d'où  toute  représentation  de  la  ligure  humaine,  et,  à 

plus  forte  raison,  toute  scène  religieuse  est  bannie. 

L'introduction  du  crucifix  dans  l'art  chrétien  parait 

avoir  été  justement  une  réaction  contre  celte  ten- 
dance.  Représenter  la  scène  du  Calvaire  avec  tous 

ses    détails,    c'est     affirmer    (pie    le    Christ    a    soulfert 

réellement  pour  le  salut  des  hommes,  dans  la  nature 
humaine,  en  laquelle  il  s'est  incarne;  ('est  montrer 
aux    fidèles   que  ces  souffrances   n'ont   pas   été   une 

apparence    vainc,   mais    une    douloureuse    réalité.    Les 

nestoiiens,  dont  la  doctrine  insistait  particulièrement 
sur  l'humanité  du  Christ,  se  sont  trouvés  unis  aux 
défenseurs  de  l'orthodoxie  pour  affirmer  la  vérité  du 
sacrifice  du  Calvaire,  n  n'j  a  donc  rien  d'impossible 
a  ce  que,  parmi  les  plus  anciens  crucifix,  se  trouvent 
des  monuments  nestoriens ',  mais  l'Église,  en  procla- 
mant  le  dogme  de  I'  Im  arn.il  ion,  était    amenée,   par  la 

force  des  choses,  .>  accepter  le  motil  d'art  religieux 
qui  était,  aux  yeux  des  ddèlcs,  la  vlvuntc  ufllrmatlon 

lie    ce    dogme.     H    est    donc    laide    île    voir    dans    quell 

ntsehen  Klôstern  des  VI  Jahrhundertt,  don*  Rômlsche  Quar» 
lalschrUt,   t.    xi\,   p.    70.  '   /.otenbcru,    \otice   sur  !<■ 

1.  1  /.    ,  1  ii  s  l'irwi, us  •iriiiiliilis  iir  Barlaam  cl  Joasaph,  dsni 
Votta    et  extraits  du  manuscrits,   1880,  1.  wun,  part.  1 
Baumttarlc,      lltarkreuze     m     itestorlattischen     Klôstern 
de*    VI  Jahrhundtrts,  dans  Rômlsche  Quartatschrift,  1.  xi\, 
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rapports  Intimes  se  trouvent  l'histoire  do  l'art  religieux 
et  celle  des  doctrines  théologiques.  Pendanl  longtemps  la 
douleurque  les  souffrances  du  Sauveur  excitait  chez  les 
fidèles  empêcha  les  artistes  de  représenter  la  crucifixion, 
puis,  on  eut  l'Idée  d'exprimer  le  triomphe  du  Christ  sur 
le  mai  ci  île  (aire  d'un  Instrument  de  supplice  un  monu 
iiirn  i  de  victoire;  enfin,  lorsqu'il  fallut  répondre  à  ceux 
qui  altéraient  le  caractère  de  l'incarnation,  les  artistes 


lie-  d'Abraham  sembleraient  provoquer  la  repré- 
sentation du  sacrifice  du  Calvaire  dont  ils  furent  les 

figures,  il  n'eu  est  rien.  A  Saint-Apollinaire,  se  dre  B 
une  croix  gemmée  surmontée  de  l'inscription  :  IXOOYZ 

,i  accostée  de  l'A  et  Gû;au  pied, on  lit:  s  al  v  s  mvndi 
et  trois  agneaux.  A  la  croisée  se  voit  un  buste  minus- 
cule du  Christ  première  el  timide  concession  aux 
Innovations  apportées  d'Orient.  A  Saint-Vital,  on  s'en 


3381.   —  Abside  à  Saint-Étienne-le-Bond.  D'après  G.  Schônennark,  Der  Kruzifixus,   1908,   fig.  40. 


n'hésitèrent  plus  à  représenter  les  souffrances  du 
Sauveur,   sans   les   voiles  d'aucun  symbole  K  » 

XIII.  En  Occident.  —  Le  sujet  réaliste  de  la  cru- 
cifixion tel  qu'on  venait  de  l'interpréter  en  Orient  répon- 
dait aux  exigences  d'une  grave  situation.  En  Occident, 
on  ne  manqua  pas  de  se  scandaliser.  On  a  vu  les  gens  de 
Narbonne  se  voiler  la  face  devant  le  crucifix  d'un  modèle 
nouveau  ;  on  peut  croire  qu'ils  ne  furent  pas  seuls  à 
s'alarmer.  .1  usqu'au  vme  siècle, on  trouvera  en  Occident 
des  iconoclastes  comme  Sérénus,  évêque  de  Marseille, 
et  d'autres  esprits  mal  faits  qui  considèrent  le  crucifix 
comme  un  opprobre  de  la  Passion  et  comme  la  parodie 
de  la  mort  du  Christ  »  et  qui  reprochent  à  ceux  qui  le 
vénèrent  de  nier  la  résurrection  pour  ne  considérer  le 
Sauveur  que  «  dans  ses  souffrances  et  dans  sa  mort 
et  toujours  au  moment  de  sa  Passion  2.  » 

Les  plus  célèbres  monuments  de  Ravenne,  de  Rome, 
de  Constantinople  ne  consentent  pas  à  faire  accueil  au 
crucifix.  A  Ravenne,  les  basiliques  de  Saint- Apollinaire 
in  Classe,  de  Saint-Vital,  le  baptistère  des  Orthodoxes, 
déroulent  toute  la  symbolique  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament:  le  sacrifice  de  Melchisédech,  le  sacri- 

1  L.  Bréhier,  Les  origines  du  crucifix  dam  l'art  religieux, 
1904,  p.  48-49.  — -  Caude  de  Turin,  P.  L.,  t.  cv,  col.  461-462. 
Cf.  Bréhier,  op.  cit.,  p.  50.  — 3  Voir  Dictionnaire,  t.  r,  au  mot 
Agneau.  Sur  la  colonne  Saint-Marc  de  Venise  et  servant 
au  eiborlum  (voir  ce  mot);  nous  avons  figuré  la  croix  avec 
l'agneau,  t.  i,flg.210;voir  aussi  plusieurs  ampoules  deMonza, 
8g.  457-458,  459,  avec  la  croix  nue  et  un  buste  du  Christ 
au-dessus  de  la  croix.  —  •  On  passe  de  la  montée  du  cal- 
vaire à  la  résurrection.  —  5  G.  Schônermark,7)e;-  Kruzifixus 
in  der  bildenden  Kunst,  in-8°,  1908,  fig.  40.  —  «  J.  Anderson, 
Scotland  in  the  early  Christian  times,  in-8°,  1891,  t.  i,  p.  85, 
225,  261  ;  t.  n,  p.  134  sq.  ;  M.  Stockes,  Earhj  Christian  art  in 
Ireland,  in-S°,  1888,  p.  124  sq.;  Stephens,  TIandbookof  Runic 


tient  à  l'agneau  3,  suivant  l'ancienne  pratique  qui  se 
maintient  à  Pola.  A  Saint- Apollinaire-Neuf,  les  mosaï- 
ques interprètent  le  cycle  de  la  Passion,  mais  à  condition 
d'exclure  le  crucifiement  *;  à  Constantinople,  dans 
l'immense  ensemble  décoratif  de  Sainte-Sophie,  nulle 
part  la  crucifixion.  A  Rome,  dans  l'église  Saint-Étiennc- 
le-Rond,  construite  sous  le  pape  Théodore  Ier  (642-G49), 
nous  retrouvons  la  croix  gemmée,  non  plus  isolée  comme 
dans  l'abside  de  Sainte-Pudentienne,  mais  surmontée 
d'un  médaillon  avec  le  buste  du  Christ  et  au-dessus,  dans 
une  zoneétoilée,  la  main  divine  tenant  une  couronne  6 
(fig.  3381).  C'est  encore  à  ce  type  que  se  ramène  la 
croix  de  Justin  II,  dont  nous  parlons  en  étudiant  les 
«  croix  de  bénédiction  »  et  qui  nous  offre  au  centre  une 
image  de  l'agneau  portant  la  croix  (voir  fig.  3411). 
Enfin, comme  nous  devons  faire  un  choix  parmi  tant  de 
pièces  curieuses,  nous  mentionnerons  seulement,  parmi 
les  croix  que  l'Angleterred'Écosse  et  l' Irlande  fournissent 
en  si  grand  nombre,  la  célèbre  croix  de  Ruthwell  en 
Ecosse  (Dumf  riesshirc)8,  celle  de  Maghera(voirDMionn., 
t.  n,  fig.  2307),  où  nous  avons  un  crucifiement,  de  même 
à  Muredac,  à  ^yclifïe.  Voir Dictionn.,  t.  il,  fig.  1691. 

monuments, p.  124;  A.  Bimmen,  Ancien*  stone  crosses  o/  Eng- 
land,  in-8°,  1875;  Hammerich,  Aelteste  christliche  Epik  der 
Angelsachsen...aus  dem  diinischen  iibersetzt  von  A.  Michelsen, 
in-8°,  1874,  p.  32sq.;A.  Cox,  dans  Academy,  1890,  n.  930, 
p.  153;  Browne,  ibid.,  n.  931, p.  170;  H.  Bradley,  ibid.,  1888, 
n.  833,  p.  279  ;  F.  X.  Kraus,  Geschichte  der  christlichen  Kunst, 
in-8°,  1896,  t.  i,  p.  613,  fig.  479;  Lentzner,  Das  Kreuz  bei  den 
Angelsachsen,  in-8°,  1890;  Bousseau,  La  Ruthwell  Cross,  dans 
Ann,  de  la  Soc.  arch.,  Bruxelles,  1902,  p.  53-71  ;  Rev.  art. 
chrétien.  1903,  p.  57  ;  F.  E.  C.  Dietrich,  De  cruce  Ruthwellensi 
et  de  auctore  [Cynewalf]  versuum  in  illa  inscriptorum  qui 
ad  Passionem  Domini  pertinent,  in-8n,  1865.  Cf.  Bomilly 
Allen,   The  early  monuments  of  Scotland,  part.-  III,  p.  258. 
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Ces  croix  sont  nombreuses  el  on  se  l'explique  sans 
peine  en  lisant  dans  la  Vie  de  saint  Willibald:  Sic  mos 
est  Saxonite  genlis,  quod  in  nonnullis  nobilium  bonorum- 
que  hominum  i>r;nliis  n<m  ecclesiam,  sed  sanctte  irutis 
signum  dicaium  cum  magno  honore  almum,  in  <ilti> 
ereetum  adcommodam  diurnm  orationis  sedulitatem 
soient  habere.  La  plus  anciennement  datée  de  ces 
croix  est  celle  de  Collingham  (Yorkshire),  en  651; 
celle  de  Ruthwell  date  de  l'année  670,  première 
année  du  roi  Ecgfrid,  lils  d'Oswv  (670-700),  mais 
elle  est  particulièrement  curieuse.  Le  socle  et  la 
croix  sont  ornés  île  sculptures  sur  lesquelles  le  Chrisl 
est  représenté  plusieurs  [ois.  Une  lois,  entre  autres, 
nous  le  voyons  couronné  d'épines,  tenant  un  livre  de  la 
main  gauche,  les  pieds  posés  sur  des  porcs.  A  la  croisée. 
l'image  du  crucifié  est  remplacée  d'un  côté  par  des  motifs 
variés.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  rare  mo- 
nument et  de  l'étudier  plus  à  loisir.de  même  que  la  croix 
de  Carew  (Pembrokshire);  on  a  déjà  pu  voir  celle  de 
Clonmacnois  (voir  col.  2018).  Nous  mentionnons,  sans 
pouvoir  nous  résigner  à  les  figurer  ici,  quelques  types 
de  crucifix  dont  l'horreur  confine  à  la  monstruosité, 
et  qui  i  ornent  »  le  Book  of  Kells  l,  l'évangéliaire  de 
Saint-Gall  2,  le  ms.  irlandais  du  vmc  siècle  de  la 
bibliothèque  de  Wurzbourg  3.  Ici,  on  ne  sait,  en  vérité, 
que  dire.  Sous  une  arcade  dont  les  bases  plongent  dans 
la  mer,  un  crucifix  est  suspendu.  Sur  la  croix  en 
marqueterie  de  petits  losanges,  quelque  chose  de 
hideux  qui  veut  être  une  forme  humaine;  la  tète 
fait  le  tiers  du  corps  entier,  des  yeux  énormes  et  une 
moustache  noire  avec  un  collier  de  barbe  noire  et  une 
barbiche  claire,  les  bras  et  le  corps  entier  sont  couverts 
sous  une  carapace  de  deux  rangs  d' écailles  de  poisson. 
Aux  bras  de  la  croix  pendent,  non  pas  l'A  et  CO,  mais 
deux  petites  croix  avec  les  larrons  qui  font  assez  bien 
figure  de  deux  foetus.  Dans  le  champ,  quatre  êtres,  soit 
des  anges,  soit  des  chauves-souris,  soit  des  hannetons, 
en  tous  cas  des  chrysalides  encore  en  voie  de  se 
parfaire.  Sur  les  branches  de  la  croix,  deux  oiseaux 
a  becs  de  perroquets.  Au  pied  de  la  croix,  la 
Vierge  nimbée  et  huit  petites  poupées  à  la  rangette; 
enfin,  un  homme  armé  d'une  cuiller  à  pot  avec 
laquelle  il    s'apprête    à   pêcher    trois  poissons  dans  la 

;r. 

Après  de  telles  incongruités  revenons  vers  des 
œuvres  plus  dignes  d'attention. 

Vers  la  lin  du  vir  siècle  et  le  début  du  siècle  suivant, 

s'achève  l'évolution  dont  nous  avons  marqué  les 
principale!  périodes  et  le  crucifix  prend  place  défini- 
tivement dans  les  compositions  décoratives  et  dans  la 
formation  de  la  piété.  En  692,  le  concile  in  Trullo, 

tenu  a  < Constant inople,  promulgua,  dans  son  canon  I  1', 

la  règle  suivante  :  i  Dans  certaines  peintures  et  images 
vénérables  on  représente  le  Précurseur  montrant   du 

doigt  l'Agneau.  Nous  avons  adopté  (elle  représenta- 
tion comme  une  image  de  la  grâce;  pour  nous,  c'était 

l'ombre  de  cet  agneau,  le  Christ,  notre  Dieu,  (pie  la  loi 

montrait.  Aussi,  après  avoir  accueilli  d'abord 

ares  et  ces  ombres  comme  des  signes  et  des 

emblèmes,  nous  leur  pi'  ferons  aujourd'hui  la  grâce  el 

I        \.    Klaus,   .,/,.    (,(.,    I.    i     p,    (,|i,.    Bg.     IS1.  lh ni  . 

t.  i,  p.  610,  iik.  184;  <..  BcbOnermark,  Der  Kruziflxiu, 
•G.  Schonermark,  op. .  //.,  n«.  43;  J.  ReU,  op.  "'•. 
pL  v;W. de GrflneUen, Sainte  Murn-  Antique,  1911,  p.  264, 
iiK-  213;  enfin  lei  deux  monstres  donnes  par  Kraua,  "/'• 
•  ii  ,  p.  618,  fig.  482  ci  ih:s.  a  rappelai  autal  la  canette 
de  Werden.  Cf.  w.  Effmann,  Kruxtflxuu,  <  hrUtut  und  En 
pï  /  ■/,//  \Ullung  mu  Werdener  ReltquU  nka  i<  n,  dani  ZetUehrlfl 
fur  chrlttl  Kuntt,  1901,  t.  w,  i>.  293-308.  '  Conetl. 
I mil.,  iiiii.  il,  «i.in  m. m  i.  Cone,  (unpllsM.  mil.,  I.  \l. 
col.  077-079.       -  i  .•  \'-n"    refusa  de aouaertra  au  conctla  fn 

i mil,,.  Cf.  il'  talc  Leclercq, Hlstoln  de»  eonelutê,  1 1,  i.  m, 

part.  1,  p  160  'i  '  ^  l'entrée  du  palais  impérial  de  Con- 
itnntlnople,  dam   la    Chalcé,  l'élevall  un  crucifia    fameux 


la  vérité,  c'est  à-dire  11  plénitude  de  la  loi.  En  consé- 
quence, et  pour  que  la  perfection  soit  exposée  à  tous 
les  regards,  même  au  moyen  des  peintures,  nous 
décidons  qu'à   l'avenir  il   faillira  représenter  dans  les 


:i:iX'_!.    -  -    Crucifix    du    cimetière    de    Saint- Valent  in. 
D'après    Marucchi,    Éléments   d'archéologie,   t.   n,   p,    301. 

le  Christ  notre  Dieu  sous  la  forme  humaine  à 
la  place  de  l'antique  agneau.  11  faut  quejnous  puis- 
sions contempler  toute  la  sublimité  du  Verbe  à 
travers  son  humilité.  Il  faut  que  le  peintre  nous 
mène  comme  par  la  main  au  souvenir  de  Jésus  vivant 
en  chair,  soutirant,  mourant  pour  notre  salut  et 
acquérant  ainsi   la  rédemption  du   monde  4.  » 

Cel  acte  est  la  consécration  officielle,  mais  pour 
l'Orient     seulement  •'",     des     tendances     nouvelles,     et. 

même  en  Orient,  le  crucifix  est  réservé  a  la  grande 
persécution   Iconoclaste  ". 

En  Occident,  l'Église  n'imposa  pas  ces  règles  rigou- 
reuses et  la  crucilixion  fui  adoptée  des  le  vil» siècle  d'une 
manière  Officielle.  La  seule  de  ces   représentations  e\is 

tant  aux  catacombes  e  \"it  au  cimetière  Salnl  Valen- 

lin  ',  elle  remonte  probablement  au  pontifical  de   llno 

dore  (642  649)  ou  d'1  lonorius  (625  638).  Le  Chrisl  et  ail 
représenté  vêtu  de  la  longue  tunique,  colobium,  que 

qui  sera  détruit  avec  une  sorte  de  fureur  en  T  ii  «  *• .  <■.  Millet, 
toclaifei  et  la  croix,  in  8"  Parls.1010;  Hefelc  Leclercq, 
llisi.  de»  conciles,  t.  m,  part.  1. 1>  635-630.  Boslo,  Rome 
nttêmnea,  1632, 1,  III,  c.  lxv,  p.  581,  a  minutieusement  dé 
crit  toutes  les  peinturai  de  cette  crypte;  O.  Marucchi,  " 
ctmttero  t  lu  baslltcadl  S,  Valentino  c  guida  archeologlca  delta 
via  Flamlnta  del  CampUtoqlio  ai  Ponte  Vttlvto,  in-8°,  Home, 

1800,  p,  16  s.|.,  pi,  m:  Éléments  d'archéologie  chrétienne, 
t.  Uflttnéraln  des  calacombu,  1003  p.  10"  198;  J.  Wllpert, 
OU     Kalakombengem&lde    und    Ihre    alten    Copien,    In    i  . 

1801.  pi.  xviii,  p.  89;  Grltar,  Ln  pli)  anttca  immagtne  dette 
,,,,  ,/,  (oni  tcolpMa  mi//(i  porta  'i*  s.  Subtna  m  Borna, 
dans    Analêtta  ramona,    1800,  p.  438;   W.  de   Grunclsen, 

.,/,     .  il  .    p    330,  pi.  XXXVI, XXXIX,  XL, LX. 
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Boslo  avait  vue  et  mentionnée  '.  Les  ple<ls  repo  alenl 
l'un  auprès  de  L'autre  sur  un  support  en  bois,  retenus 
par  deux  clous.  Au  pied  de  le  croix  se  Lenalent  debout) 
i  gauche  Marie,  à  droite  saint  Jean,  bou!  conservé 
entièrement;  il  est  vêtu  d'une  tunique  et  du  pallium 


.m  i  orum,  «lont  la    iig    3383    nous    dispense   d'une 
description  '. 

Nous  avons  décrit  l'église  Salnl  Clémenl  à  Rome 
(voir  Diellonn.,  t.  m,  col.  i.H7:'.),ii  suffira  donc  Ici  «u- 
rappeler  parmi  les  peintures  celle  mil  représente  le 


33S3.  —  Crucifix  à  Sainte-Marie-Antique.  D'après  G.  Schônermarck,  Der  Kruziflxus,  fig.  11. 


cl  tientje  livre  des'évangiles  à  la  main.  La  croix  est. 
peu  élevée,  au  sommet  se  trouvait  le  titre  et  les  images 
du  soleil  et  de  la  lune.  Dans  le  fond,  les  murs  de 
Jérusalem  (lig.  3382).  On  peut  rapprocher  de  cette 
peinture  la  mosaïque  exécutée  dans  l'oratoire  du 
pape  Jean  VII  (705-707)  dans  l'église  de  Saint-Pierre 
au   Vatican  *. 

C'est  tout  à  fait  vers  le  même  temps  que  se  place 
la  peinture  de  la  basilique  de  Santa  Maria  Antiqua, 

1  Grisar,  op.  cit„  p.  438,  dit  que  le  crucifié  portait 
probablement  une  simple  ceinture;  O.  Marucchi,  Itin. 
des  catac,  affirme  que  le  Christ  était  revêtu  du  colobium, 
que  Bosio  et  lui-même  ont  pu  voir.  —  2  E.  Mùntz,  dans 
Revue  archéologique,  1877,  pi.  xvm,  d'après  un  dessin  de 
(ïrimaldi,  exécuté  avant  la  destruction  de  l'oratoire  sous 
Paul  V,  en  1606;  un  débris  de  cette  mosaïque,  représentant 
la  Vierge,  se  voit  dans  les  cryptes  vaticanes,  près  du  n.  217. 
CL  Dufresne,  Lesyn/ptes  initiâmes,  in-8°,  Paris,  1912,  p.  109. 
—  s  O.  Marucchi,  La  chiesa  di  S.  Marin  Antiqua,  dans  Nuovo 


crucifiement,  exécutée,  semble-t-îl,  sous  le  pontificat 
de  Léon  IV  (847-855).  Cette  fresque  est  singulièrement 
rude  et  rappelle  de  bien  près  le  crucifiement  de  la 
catacombe  de  Saint- Valen tin.  Le  Christ  est  en  croix, 
nimbé,  Marie,  sa  mère,  et  saint  Jean  se  tiennent  à  ses 
côtés,  tendant  les  mains  vers  lui  dans  un  geste  d'invo- 
cation. Saint  Jean  tient  dans  la  main  un  livre  roulé, 
réminiscence  qui  tombait  alors  dans  l'oubli  4. 

Outre  la  facture   pitoyable,    nous   voyons   que    le 

bullettino  di  archeologia,  1900,  p.  296  sq.;  A.  Venturi, 
Storia  dell' arte  italianu,  in-8°,  Milano,  1902,  t.  ir,  p.  215, 
lig.  178;  G.  Schônermarck,  Der  Kruziflxus  in  der  bildenden 
Kunst,  in-8°,  Strassburg,  1908,  p.  37,  fig.  41;  W.  de 
Griineisen,  Sainte-Maric-Antique,  in-fol.,  Rome,  1911  ; 
J.  Reil,  o/).  cit.,  pi.  ni.  —  *  A.  Michel,  Histoire  de  l'art 
depuis  les  premiers  temps  chrétiens  jusqu'à  nos  jours,  in-8°, 
Paris,  1905,  t.  i,  Débuts  de  l'art  chrétien,  p.  83-89,  fig.  51  ; 
Th.  Roller,  Saint-Clément  de  Rome,  dans  Revue  archéologi- 
que,   1872,  p.  296. 


CROIX    ET    CRUCIFIX 


P.OSS 


t(  ad  à  se  simplifier  de  plus  en  plus  au  point  de  se 
réduire  aux  éléments  à  défaut  desquels  la  scène 
n'existerait  plus.  Nous  nous  éloignons  de  plus  en  plus 
de  l'exubérante  miniature  de  l'évangéliaire  de  Rabula 
que  reproduisait  encore,  à  condition  d'j  élaguer  certains 
personnages,  la  scène  du  crucifiement  de  l'église  Santa 
Maria  Antiqua.  La  donnée  byzantine  prévaut  :  Marie 
et  Jean  le  soleil  et  la  lune  en  rappellent  l'ordonnance, 

mais    le    porte-lance    et     le    porte-éponge    sont    seuls 


oublier  que  les  Grecs  et  les  Syriens  formaient  à  Rome 
une  colonie  assez  Influente  pour  fournir  à  l'Église  la 
plupart  des  papes  qui  ont  régné  pendant  les  vu  et 
VIIIe  siècles.   Voir  Dictionn.,  t.   III,  au  mot   COLONIES. 

l. a  présence  de  ces  étrangers  explique  le  caractère 
oriental  des  monuments  découverts  à    Santa  Maria 

Antiqua  par  exemple,  ainsi  que  le  nombre  relativement 
grand  des  crucifixions  qui  ornaient  les  églises  de  Home 
à  cette  époque.  Sur  tous  ces  monuments  le  sujet  est 


3384.  —  Croix  du  musée  du  Vatican.  D'après  les  Annales  archéologiques,  1869,  i.  xxvi,  p.  142,  pi.  en  regard. 


admis,  les  soldats  jouant  au  sort  la  tunique  ont 
■  il  paru  '.  Aussi,  i  I  ce  certainement  un  progrès 
marqué   qu'offre   une    peint  un-   découverte   dans    la 

mal  on  des  saints  .Jean  el  l'aul.  au  Olius  '-.  [cl  le  Christ 

«  i  étendu  el  cloué  sur  une  croix  en  forme  de  tau,  vêtu 
du  colobium  qui  le  couvre  Jusqu'aux  pieds:  tandis 
qu'un  soldat  perce  le  côté,  un  autre  présente  l'éponge 
el  Marie  se  trouve  avec  une  sainte  femme,  probable- 
ment Madeleine, tandis  que  .Jean  est  seul,  tenanl  un 
liaire.  Derrière  la  traverse  de  la  croix,  quatre 
pei  onn  Cette    pelnl  ure    e  I    probablemi  ni    du 

•  cle. 
Ainsi,  au  débul  du  inii«  siècle,  la  crucifixion  ornait 
tou  le  monuments  religieux  d'Orient  et  d'Occident. 
Peintre  ,  sculptent  ,  orfèvres  miniaturistes,  brodeurs 
la  reproduisaient  a  l'envl.  L'émigration  des  moines 
orientaux  en  Italie,  qui  fui  la  conséquence  de  la 
querelle  des  images,  contribua  dans  une  large  mesure 
a  la  diffusion  du  crucifix  en  Occident.  Il  ne  faul  pas 

•  a.  Mit  il.  t.  // 1  /.  à\  Part,  t.  i,  i>-  ~'->  »!«■  17       Gernumodl 
s. m  si  /■■    imi'i  u  ii  i  ntdei  Iiiiii/i  n  un   Haute  (  lu  II- 

il.  Johannt  t und Paulus  au/ dem  Callu»,duu RômUclie  Quar 
tui.hnii,  1891,  t.  v,  p    "'i  295.pl  'n        '  Il  y  eut  quelques 
.  ni  endroit  m  lu  preuve  nous  <•!■  est  fournie 
i.  h   ii  miniature  d<    la  crucifixion  du  saint   Grégoire  de 

.1/1:111/1  <i.  1.1  Bibllothèq itionale,  m»,  gr.  i  10,  loi.  80. 

luacrtl    1  ■  1 re  880-885.  Le  Christ  fut 


traité  à  peu  près  de  la  même  manière,  comme  si  tous  les 
artistes  occidentaux  avalent  obéi  à  la  même  inspiration. 

Le  modèle  de  la  porte  de  Sainte  Sabine  et  de  l'église 
de  Narbonne  est  désormais  abandonné  •;  lotis  les  cru- 
cifix reproduisent  presque  sans  exception  et  avec  des 

variantes   peu   imporl ailles  la  miniature  de   l' Évangile 

de  Rabula. Sur  ions,  le  Christ  parait  vêtu  de  la  longue 
tunique  sans  manches  qui  tombe  Jusqu'aux  pieds,  un 

suidai  lui  perce  le  flanc,  un  autre  lui  présente  l'époni  b; 

à  ses  pieds  son!  la  Vierge  el  saint  Jean  et  au  dessus  >U- 

lui    paraissent    le  soleil   el    la    lune,    lue   habitude  qui 

s'introduit  a  cette  époque  esl  celle  de  représenter  1.1 
Vierge  tenant  l'enfant  sur  le  revers  des  croix  portatives. 
On  trouve  ce  motif  sur  la  croix-reliquaire  du  Vatican 
et  sur  le  petit  crucifix  de  bronze  de  sienne.  11  est  une 
affirmation  plus  complète  encore  que  le  simple  crucifix 
du  dogme  de  l'Incarnation  *.  Nous  en  avons  \n\ 
exemple  dans  la  croix  reliquaire  du  musée  du  Vatli  an 

que   nous  allons  .1   ,  1  i i  <•   '  1  h".  338  I  ). 

d'abord  dessiné  nu,  i>ins  recouvert  du  colobium  de  pourpre 
sans  manches.  La  couleui  61  illléc  laisse  apercevoir  le  dessin 
pi  m  n  1  n  ii  montre  autour  du  corps  du  Christ  l'étroite  eein 

ture  con ■  sur  la  porte  de  Sainte-Sabine.       '  L.  Hrrtiler, 

1  ,r\  originel  du  cruel  (h  dam  l'art  religieux,  1904,  p.  S 

•  Grimoûard  de  s. nui  Laurent,  Iconographie  de  i'>  entt 
ri  du  crucifix,  dont  Innafei  archiologtquett,  1809,  1.  \\\i. 
,..    |42. 
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Cette  croix,  a  ne  considérer  que  la  face  principale, 
offre  les  plus  grandes  analogies  avec  celle  qu'a  étudiée 
et  fait  dessiner  le  cardinal  Etienne  Borgla,  dans  le 
i  résor  de  l'église  Saint  Alexis  sur  l'Aventln  '  ;  mais  elle 
en  diffère  réellement,  principalement  au  revers  '.  Au 
droit,  le  crucifié  entre  sa  mère  et  saint  Jean,  avec  les 
mêmes  devises  que  sur  la  croix  de  Mon/a  offerte  à 
Théodellnde.  Au  revers,  la  Vierge  représentée  avec  son 

liK  dans  ses  bras  et  cette  inscription  :  H  ATI  A  OEOTOK. 

Les  évangéllstes  se  voient  dans  quatre  médaillons  avec 
leurs  noms   respectivement. 

NcUS  ne  pousserons  pas    plus   loin    cette    élude.  Elle 

nous  montre,  sans  contestation  possible,  que  l'usage  du 
crucifix  vêtu,  qui  a  prévalu  pendant  un  temps  assez 
long, s'explique  par  un  sentiment  de  respect  à  l'égard  du 

Christ.  Ceux  qui  s*olïensaient  de  la  nudité  ne  songeaient 
aucunement  à  ce  qui  sciait  vu  sur  le  Calvaire,  ils 
avaient  surtout  le  souci  d'écarter  une  représentation 
qui  les  choquait.  Quanl    aux  crucifix  sur  lesquels  la 

ceinture  même  fut  supprimée,  nous  n'avons  pas  a  en 
parler  ». 

Au  ix''  siècle,  on  commence  à  revenir  au  Christ  nu, 
niais  on  drape  la  ceinture,  on  la  transforme  en  une 
sorte  de  jupe  plisséc  4,  parfois  gemmée.  Sur  la  croix 
de  Lothaire  et  dans  le  livre  de  prières  de  Charles  le 
Chauve,  le  voile  se  réduit  déjà. 

XIV.  Conclusion.  —  L'histoire  de  la  croix  et  du 
crucifix  se  continue  jusqu'à  nos  jours  suivant  les 
modes,  les  engouements.  L'hiératisme  du  moyen  âge 
fait  place  à  l'observation  anatomique  delà  Renaissance, 
aux  laideurs  voulues  et  aux  tares  repoussantes  destinées 
à  arracher  à  notre  indifférence  la  commisération  comme 
sur  les  crucifix  espagnols  et  napolitains.  Au  xvie  et  au 
xvn°  siècle,  le  crucifix  est  surtout  l'occasion  de  faire 
montre  d'une  virtuosité  académique.  Van  Dyck, 
Ch.  Le  Brun,  Velasquez  n'y  manquent  pas;  au  xvin0  siè- 
cle, on  se  borne  à  utiliser  les  œuvres  plus  anciennes  et  de 
nos  jours  James  Tissot  et  Eugène  Carrière  renouvellent 
un  sujet  qu'on  pourrait  croire  épuisé  en  montrant  le 
Christ  crucifié  tel,  peut-être,  que  Marie  et  Jean  l'ont 
pu  voir  à  travers  leurs  larmes. 

Le  sujet  traité  dans  cette  dissertation  est  fort 
incomplet,  nous  le  savons,  mais  ce  ne  serait  pas  trop 
d'un  très  gros  livre  pour  aborder,  au  point  de  vue  de 
l'histoire,  de  l'archéologie,  de  l'esthétique  et  de  la 
liturgie,  l'étude  de  la  croix  et  du  crucifix.  Un  Diction- 
naire, nous  avons  déjà  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  le 
rappeler,n'est  pas  un  Corpus,il  faut  souvent  s'y  résoudre 
à  choisir,  à  écourter  et  à  écarter  nombre  de  sujets  et 
de  discussions  dont  l'étendue  dépasserait  les  bornes 
permises.  Déjà,  au  cours  des  dissertations  précédentes, 
nous  avons  rencontré,  décrit,  figuré  bien  des  croix, 
nous  aurons  l'occasion  d'en  faire  connaître  d'autres; 
aussi,  tel  qu'il  est,  notre  travail  n'est-il  qu'un  ache- 
minement et  une  pierre  d'attente  pour  l'édifice 
archéologique  que,  sans  doute,  on  consacrera  quelque 
jour  au  crucifix.  Parmi  tant  de  livres  et  d'albums  qui 
ont  la  prétention  d'en  faire  connaître  l'histoire,  nous 
n'avons  guère  rencontré  que  les  quelques  pages 
ingénieuses  de  M.  L.  Bréhier  et  la  dissertation  de 
M.  G.  Schônermark,  qui  méritent  une  mention  en  se 
plaçant    au    point     de    vue     général.    Plusieurs  tra- 

1  Borgia,  De  crucc  veliterna  p.  133;  Eastlake,  Hi'sfory  of  our 
Lord,  t.  il,  p.  328. — "■  Grimoùard,  op.  cit.,  p.  142,  note  3,  garde 
cependant  un  doute  fondé  sur  l'incurie  des  dessinateurs  du 
xvine  siècle. — 3  Grimoùard  de  Saint-Laurent,  dans  Annales 
archéologiques,  1869,  t.  xxvi.  p.  143,  note  3. — '  Diptyque  de 
Hambona  ;  sacramentaire  de  Gellone.  — 5  Parmi  quelques 
autres,  nous  mentionnons  encore  les  titres  suivants  : 
Garrucci,  Storia  dell'arte  crisliana,  in-fol.,  Prato,  t.  i,  p.  427, 
4G4;  Stockbauer,  Kunstgeschichte  des  Kreuzes,  in-8°,  Schaff- 
housen,  1870;  F.  Bûttenbach,  Die  Geschiehte  des  Kreuzes 
vor  und  nach  Golgotha,  in-S°,  Aachen,  1900;  O.  Montelius, 
Das   Sonnenrad  und  das  christliche  Kreuz,  1909,  p.  53-69; 


vaux  consacrés  a  des  monumi  ni  .  célèbres  ou  des 
points  de  détail  ont  été  consultés  ci  mis  a  profit,  on 
en  trouvera  la  mention  dans  les  références  courantes 
du  texte  p. 

Dans  le .  paragraphes  qui  vont  suivre  nous  ci  udlerons 
quelques  types  particuliers. 

XV.  Choix  BUR  LE  soi..  «  De  tous  nos  symbole, 
chrétiens  funéraires,  la  croix  est  celui  qui  fut  employé 

le  dernier.  Les  fidèles  des  anciens  âges  prirent  d'abord 

comme  marque  dlstinctive  les  signes  secrets,  L'ancre, 
le  poisson;   et,   quand  l'Église  lut   triomphante  (et 

même  bien  avant  cela),  le  monogramme  formé  du  X 
ci  du  P  entrelacés.  La  croix  ne  se  montra  qu'ensuite, 
et  c'est  plus  tard  encore  que  nous  la  trouvons  inscrite 
au  début  de  la  première  ligne  des  légendes  lapidaires 
monumentales.  Lu  Gaule,  ci  dans  ces  conditions,  elle 

paraît  pour  la  première,  fois  le  2!»  décembre  115.  Les 
monuments  de  Home  assignent  la  même  époque  à  ce 
mode  d'emploi  du  grand  symbole  chrétien  •.  a  On  a 
pensé  trouver  l'explication  de  ce  fait  dans  la  répu- 
gnance des  chrétiens  à  tracer  le  signe  rédempteur  sur 
les  monuments  qui  pouvaient  être  vus  des  païens; 
nous  avons  dit  que  ce  sentiment  a  réellement  existé, 
bien  que  moins  absolu  et  moins  général  qu'on  ne  le 
laisserait  supposer;  d'ailleurs,  à  l'époque  primitive. 
alors  que  les  inhumations  se  faisaient  dans  les  cata- 
combes ou  dans  des  cimetières  exclusivement  chrétiens, 
peu  accessibles  aux  curieux  et  aux  malveillants,  il 
serait  surprenant  que  tel  ou  tel  fidèle  n'eût  pas  fait 
infraction  à  la  règle  —  si  règle  il  y  avait  eu.  Une 
autre  raison  n'est  guère  meilleure  :  l'usage  de  la 
croix  aurait  été  prohibé  afin  d'éviter  la  profanation 
matérielle  résultant  du  fait  de  la  fouler  aux  pieds 
en  marchant.  Il  y  a  ici  une  part  d'exactitude  à  retenir, 
mais  non  en  ce  qui  concerne  l'époque  primitive  où 
les  inscriptions  des  loculi  étaient  posées  verticalement 
le  long  des  parois  ',  ou  bien  tracées  sur  des  sarcophages 
qui  n'étaient  pas  au  ras  du  sol  ou  enfin  sur  des  cippes 
qu'on  pouvait  tout  au  plus  enjamber  et  dans  des 
formœ  où  on  ne  pouvait  guère  les  piétiner.  Cependant 
il  est  très  réel  que  l'on  s'est  préoccupé  d'épargner  à  la 
croix  d'être  ainsi  foulée  aux  pieds.  «  Un  jour,  raconte 
Paul  Diacre,  l'empereur  Tibère  Constantin  parcou- 
rant son  palais  vit,  dans  le  pavé,  une  dalle  de  marbre 
sur  laquelle  la  croix  était  gravée  :  «  Eh  quoi,  dit-il,  ce 
»  signe  sacré  dont  nous  marquons  nos  fronts  et  nos 
«  poitrines,  voilà  que  nous  le  foulons  aux  pieds  !  > 
Sur  l'heure  il  fit  enlever  la  dalle  8.  Dès  longtemps  ses 
prédécesseurs  s'étaient  émus  comme  lui  d'une  telle 
profanation.  En  427,  une  loi  avait  défendu  de  figurer 
la  croix  sur  le  sol,  sur  les  marbres  que  l'on  y  encas- 
trait; elle  avait  prescrit  de  faire  disparaître  ceux  qui 
s'y  pouvaient  trouver  et  une  lourde  amende  punissait 
toute  désobéissance  à  cet  ordre  9.  Une  inscription 
datée  de  l'an  589  nous  reporte  au  temps  où  il  était 
rigoureusement  observé  :  c'est  une  épitaphe  romaine 
(placée  autrefois  sans  doute  dans  le  pavé,  car  les  croix 
qu'on  y  avait  inscrites  ont  été  enlevées  avec  le  ciseau10) 
(fig.  3385).  A  Bourges,  dans  le  cimetière  de  l'antique 
prieuré  de  Saint-Martin  de  Brives,  une  petite  stèle 
au  nom  de  Badardus  porte  en  tète  une  croix  gravée 
presque  effacée,  soit  qu'elle  ait  été  usée  par  les  pieds 

O.  Zôckler,  Religiose  Sinnbilder  aus  vorchristlicher  und 
christlicher  Zeit.  II.  Das  Kreuz  als  Symbol  der  Erlnsung, 
1881  ;  J.  Romilly  Allen,  Earlij  Christian  symbolism,  p.  138  sq.  ; 
O.  Zôckler,  Das  Kreuz  Christi,  Gùtersloh,  1875;  W.  Wood 
Seymour,  The  cross  in  tradition,  history  and  art,  London,  1898. 
— 8  E.  Le  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscriptions  chrétienne* 
de  la  Gaule,  in-4°,  Paris,  1892,  p.  353.  —  7  Les  inhumations 
au  ras  du  sol  dans  les  galeries  sont  postérieures.  —  «  Paul 
Diacre,  De  gestis  Langobardorum,  1.  III,  c.  xn.  —  9  Cod. 
Justinien,  1.  I,  tit.  vin;  cf.  le  canon  73  du  concile  in  Trulln. 
10  DeRossi,  Inscriptiones  cliristiamv  urbis  Romie,  1861,  t.  i, 
p.  510,  n.  1126. 
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des  passants  '.  soit  qu'on  l'ait  usée  par  frottement  i  Une  dalle  funéraire  du  cimetière  de  Sainte-Thècle, 

d'un  Instrument  (flg.  3386)  ;.  dans  la  basilique  de  Saint-Paul,  représente  une  colombe 

\\  I.  Croix  sub  i  v  tête.       lu  certain  nombre  «le  perchée  sur  un  calice  el  la  tête  surmontée  d'une  croix 

monuments  nous  offrent  la  représentation  de  la  croix  |  comme  d'une  aigrette  (flg.  3387)  *. 
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;j:5S.">.  —  Épitaphe  romaine  de  58'.).  D'après   De   Rossi,    Inscriptiones  chrislianœ,  t.   i,  p.  516,  n.  1126. 


fièrement  plantée  sur  la  tète;  ces  monuments  sont 
nombreux  et  variés,  nous  nous  bornerons  à  en  désigner 
quelques-uns. 


Une  dalle  funéraire  du  cimetière  de  Domitille.  du 
ni'  siècle,  montre  au  sommet  d'une  colonne  le  buste 
d'une  orante  surmonté  d'une  croix  :  sur  le  lût  de  la 
colonne  on  lit  SECVNDILLA  IN  PACE:  une  colombe 
et  une  fleur  dont  on  ne  voit  ^uèreque  la  tige  (flg.  3388)  '. 

Un  bélier  de  bronze  disposé  pour  servir  de  lampe: 
sur  la  tète,  une  croix  sur  laquelle  est  perchée  une  o 
lombe.  Voir  Dictionn.,  t.  i.  col.  895,  li^.  209. 


Inscription    de    Bourges. 
D'apn     Le  Blant,  Nouveau  recueil  du  Irucrlpt  ehrit. 
dt  in   Gaule,  1892,  p.  215. 

1  Dan    le  e»    où  la  itéU  aurai)  été  disposée  horizontale- 
ment  commi    un  couvercle  de  tombe.  I      Le  'Blant, 

■■>'   cit.,  a   215,  n.220;  cf.  Boyer,  dont  Revue  archéologique, 
.  u     \   .i<-  <  ûimont,  dan    le  Bulletin  monumental, 
■    i  '.  1 1 1 1 . .  t  de  Keners,  Kptgraphle  romaine  dont 
i>    département  <'"   CAcr,  1874,  p.  164.  RômltcheQuar 

lit  ehrlft,  1892,  L  vi,  p.  26,  n.  '^.  pi.  i,  "  '-'-.  De  RossL 
Ineeripi  chrùtL,  t.  i,  p,  OS,  n  741  ;  Schnydar,  Dut  Daniel- 
fungendt    lueharlet lèchen  Ketch*    aufaltchrlitl  Grabechrttten 


3387.       D;iiic-  runéralre  nu  cimetière  <l<    riièclc,  sou»  Saint- 
Paul.  D'après  Rômtache  Quartalschrtft,  1892,  pi-  ■■  »•  -• 

in    médaillon   d'ivoire   représentant    le   Christ,  Il 

main    levée    pOUT    bénir   et,  sur  le   sommet    de   la    têt*i 

un  chrisme,  se  détachant  sur  le  nimbe 
i  m-  amulette  en  verre,  au  centre  de  laquelle  une 

culc-    de    petit    caille,  dans    lequel    on    volt    un    profil 

/f'.ms  undderen  BedeuluitQ  m  der  iepulcralen  Symbollk, dam 
\-,,.",/',   •/',..  Mllthethmgcii  dem   uvilen  Inlci 
natlonalen  Congreu  fûrchrlstl.  Archwologle    »   Rom,  1900, 
p,    108,    lin.    I.         *  J.WIlpcrt,    Etn  CgkluechrMologttcht 
(iemùlde,   pi.    i\.    n.    l  ;   ('..   M.   Knufinnnn,  Vit  repulerahn 

l.n,  ,1  ,l,i,l.  m,, In  .    l'ion,  p.    M.,,     :,;..     |  1.   Sni    ..IL     In ' 

lion,  voli    Dictionn.,  t.  iv,  nu   nmi  Domitii.i.r.         H    I  ■ 
rlercq,  Manuel  d'archéologie  chrétienne,  1007,  l.n,  P 
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rudement  trace  et  la  tête  surmontée  d'une  croix  ' 
189). 

Une  fresque  dans  la  catacombe  des  Saints  Plerre- 
e1  Marcelltn  représente  !«■  Chrlsl  entre  les  princes  «tes 
apôtres,  sur  le  front  «lu  Christ,  un  chrlsme  de  grande 
dimension  •'. 

L'Interprétation   à   donner  à   cette   croix   plantée 

sur  le  Iront  a  été  elieielue  et  E.  Le  Mlant  a  en  le  mérite 
île  présenter  une    explication  vraisemblable  :l.  A  côté 


3388.  — i  Épitaphe  du  cimetière  de  Domitille. 

D'après  C.  Kaufmann,  Die    sepulcralen    Jenseitsdenkmàler 

<lcr  Antike,  1900,  p.  115,  fig.  11. 

des  périls  que  faisaient  courir  à  la  foi  l'ardeur,  l'obsti- 
nation des  païens  attachés  à  leur  culte,  bien  des 
chrétiens  se  montraient  d'une  étrange  ignorance, 
associant  sans  difficulté  le  culte  d'une  idole  à  leur  foi. 
Les  démons,  les  magiciens  venaient  facilement  à  bout 
d'égarer  et  de  faire  sortir  du  bercail  de  tels  fidèles. 
«  Ceux  qui  séduisent  les  hommes  par  leurs  amulettes, 
leurs  charmes,  leurs  opérations  diaboliques  ne  négligent 


3389.    —    Amulette    en    verre. 
D'après    H.    Vopel,    Die    altchristlichen    Goldglâser,    1899, 
p.  56,  fig.  4. 

point,  dit  saint  Augustin,  d'y  introduire  le  nom  du 
Christ,  car  ils  ne  peuvent  tromper  les  hommes  qu'en 
mêlant  du  miel  au  poison.  C'est  ainsi  que  le  prêtre 
de  Pileatus,  cette  idole,  avait  coutume  de  répéter, 
comme  il  l'a  fait  devant  moi  :  «  Pileatus  aussi  est  un 
«  chrétien.  »  Et  pourquoi,  mes  frères  ?  Parce  qu'il 
n'est  pas  d'autre  moyen  d'égarer  les  fidèles  4.  » 

1  H.  Vopel,  Die  altchristlichen  Goldglaser,  in-8°,  Freiburg, 
1899,  p.  56,  fig.  4;  R.  Forrer,  Real-lexicon.  p.  296,  fol.72,  n.  2. 

—  ■  J.  Wilpert,  La  pitture  délie  catacombe,  1903,  pi.  252-253. 

—  3  E.  Le  Blant,  Simple  conjecture  au  sujet  d'un  passage 
de  saint  Augustin,  dans  Reuue  archéol.,  1892,  p.  18-20, 
pi.  xiv.  —  'S.  Augustin,  In  Johann,  evang.,  tract.  VII, 
6,  P.  L.,  t.  xxv,  col.  1440.  —  5  Annuaire  de  la  Soc.  archéol. 
de  Constantine,  1862,  pi.  m,  n.  709.  —  •  Revue  archéol., 
1892,  pi.  xiv,  n.  1-2.  —  '  Ibid.,  pi.  xiv,  n.  3.  —  8  S.  Astère 
d'Amasée,  Enarratio  in   mart.  prœclar.  (mart.  Euphemiœ)  : 


Ce  dieu  Pileatus,  c'est  un  «les  héros  coiffés  «in  pileiu, 
les  Dloscures,  que  Catulle  nomme  fralreê  ptleati,  fils 
de  Jupiter  et  de  Léda.  Souvent  ces  personnages  sont 
figurés  avec  l'étoile  au  dont  et  même  l'étoile  affecte 

parfois  la  forme  de  croix,  par  exemple  sur  une  lampe 
trouvée    eu    Afrique   'et    sur    deux    autres,   dont    une 

achetée  à  Rome,  et  une  du  Cabinet  de  France ',  enfin 
au  revers  d'un  moyen  bronze  de  Caracalla  frappé  a 
Tripoli T.  C'est  a  des  figurations  de  cette  sorte   que 

pouvait  faire  allusion  le  prêtre  africain,  mais,  en  renion 
tant  plus  haut,  nous  voyons  que  l'usage  de  tracer  une 
croix  sur  le  front  ou  de  planter  cet  Insigne  sur  le  somme! 
de  la  tête  se  rattache  à  la  pratique  ancienne  dont  les 

fresques  \  les  bas-reliefs  «les  sarcophages,  les  épitaphes 
nous   fournissent  la  preuve. 

Cette  énumération  pourrail  se  prolonger;  mais  nous 
mentionnerons  en  terminant  une  sculpture  de  Deir 
Sanbii,  en  Syrie,  représentant  un  agneau  avec  la  croix 
sur  la  croupe  (voir  Dielionn.,  t.  i,  lig.  208)  et  nous 

l    rappellerons  d'un  mot  les  nombreuses  lampes  romaines 

|    ou  coptes  offrant  le  même  motif  ''. 

XVII.  Choix  mérovingienne.  —  Au  cours  de  la 
démolition  de  l'ancienne  église  de  Cballans  (Vendée) 
(en  1900),  on  trouva  une  pierre  sculptée,  ou  plutôt 
une  dalle  en  pierre  de  Chauvigny  (Vienne),  ayant  la 
forme  d'un  trapèze;  ses  deux  grands  côtés,  dont  le 
parallélisme  n'existe  pas,  ont  chacun  0m56  «le  long., 
les  petits  côtés  0m305  en  haut  et  0m293  en  bas; 
l'épaisseur  la  plus  forte  est  de  0mi0.  La  face  est  dressée 
et  polie,  le  revers  simplement  équarri.  Sur  la  face,  on 
voit  une  croix  dressée  sur  un  socle,  ayant,  croix  et 
socle,  un  relief  de  0m015  sur  le  fond  très  dégradé. 
C'est  une  croix  latine,  avec,  au  centre,  un  disque  et 
des  branches  qui  vont  en  s'élargissant  jusqu'à  leurs 
extrémités.  Les  faces  de  la  croix  et  le  médaillon  sont 
ornés  de  traits  gravés  en  creux  qui  suivent  à  une  faible 
distance  les  contours  et  de  petites  cavités  réparties 
par  quatre  à  l'extrémité  de  chaque  branche  avec, 
au  centre,  une  cavité  presque  en  forme  de  quadrilobe. 
On  distingue  encore  l'eo  et  peut-être  un  vestige  de 
la  chaînette  de  suspension  de  l'A.  La  face  du  socle  est 
partagée  dans  sa  largeur  en  trois  panneaux,  le  panneau 
central  a  été  évidé.  Cette  croix  peut  être  reportée 
au  vie  siècle  environ  d'après  la  comparaison  avec 
d'autres  monuments  mérovingiens  de  cette  période. 
Les  filets  gravés  ont  pu  être  peints  en  rouge,  de  même 
que  les  champs  de  la  croix,  du  médaillon  et  du  socle, 
enfin  les  petites  cavités  des  branches  et  du  centre 
auront  reçu  soit  des  morceaux  de  verre,  soit  du 
mortier  coloré.  La  destination  de  cette  dalle  reste 
douteuse,  l'emploi  le  plus  vraisemblable  serait  d'avoir 
été  placée  verticalement  sur  un  mur  de  l'église  de 
Challans  devant  et  au-dessus  de  la  sépulture  d'un 
entant  dont  le  nom  était  indiqué  sur  une  inscription 
(fig.  3390)  10. 

XVIII.  Croix  des  monnaies  mérovingiennes.  — 
«  Le  symbole  chrétien  le  plus  commun  dans  le  mon- 
nayage mérovingien,  celui  qui  constitue  le  type  du 
revers  de  la  plupart  des  monnaies  émises  en  Gaule 
depuis  la  fin  du  vie  jusqu'au  milieu  du  vme  siècle, 
c'est  la  croix  sous  ses  diverses  formes.  La  croix  haussée 
sur  un  globe,  modification  du  globe  crucigère,  est  le 
type  le  plus  ancien  en  même  temps  qu'il  a  été  le  plus 

•/pi<XTcavo-jç  j7rpo<7x-jv£Ïff6a;  te  itéqpuxs  y.ai  STuycâïSTOa!, 
<7'ju.oo).ov.  oiiiat  to-j  TiàOo-j;  o.7rep  ayxr,\  klzotyz-.o.  — 
9  Voir,  entre  autres,  J.  Strzygow'ski,  l'.optische  Kunsl, 
1904,  pi.  xxxi,  xxxin,  etc.  —  a°  C.  de  la  Croix.  Une  dalle 
mérovingienne  trouvée  à  Challans  (Vendée),  dans  Bulletin 
de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  1909,  III''  série, 
t.  i,  p.  486-493;  cf.  C.  Grellier,  L'ancienne  église  paroissiale 
de  Notre-Dame  de  Challans,  in-8°,  Nantes,  1909,  appen- 
dice. 
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cl  le  plus  persistant  l.  i  On  le  remarque  pour  la 
première  lois  sur  les  monnaies  au  nom  de  Justin  11 

68)  des  ateliers  d'Arles  (fig.  3391,  n.  1)  et  de 
Viviers,  el   sous  les  règnes  de  Tibère  Constantin  et 


3300.  —  Croix  de  Challans. 

D'après  le  BuUet.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  l'ouest, 
1909,  t.  i,  p.  486. 

de  Maurice  Tibère.  La  croix  haussée  sur  un  «lobe  est 
gravée  au  revers  de  tous  les  sous  et  tiers  de  sou  d'or 
de  Marseille  au  nom  de  Maurice  Tibère  (flg.  3391,  n.  2) 
et  cet  atelier  conserva  le  type  au  moins  jusque  sous 


potencée  fait  place  à  la  croix  pattée  (fis:.  3391,  n.  3). 
Sur  les  monnaies  marseillaises  de  Clotaire  II  (613-622), 
les  extrémités  sont  généralement  fourchues  -.  La  croix 
potencée  a  ses  quatre  extrémités,  sur  un  globe,  dans 
quelque  atelier  (pion  la  rencontre,  est  toujours  pour 
la  pièce  où  elle  est  gravée  une  marque  d'ancienneté: 
elle  indique  la  On  du  \T  siècle  ou  le  début  du  vii*. 
C'est  sous  la  forme  d'une  croix  latine,  avec  le  pied 
soudé  à  un  degré,  que  la  croix  haussée  sur  un  globe 
se  présente  sur  la  plupart  des  monnaies  d'or  méro- 
vingiennes.  Souvent   aussi   le  degré  se  détache,   il   est 

isolé  entre  le  pied  de  la  croix  et  le  globe;  ou  bien,  la 
croix  est  fixée  par  une  tige  mince  au  degré.  Ce  degré 
disparaît  même  complètement  et  bon  nombre  de 
monnaies  nous  offrent,  au  revers,  une  croix  placée 
directement  au-dessus  d'un  globe.  11  arrive  encore  que 
le  pied  de  la  croix  est  soudé  (fig.  3391,  n.  1)  ou  fiché 
au  globe  (fig.  3391,  n.  .'>).  Quant  au  globe  lui-même, 
il  devient  globule,  puis  simple  point.  Certains  moné- 
taires entourent  ce  globe  de  pois  3.  A  Toul,  le  pied 
potence  de  la  croix  est  porté  par  deux  lignes  de  points 
inclinées  (fig.  3391.  n.  6).  A  Verdun,  le  globe  est 
entouré  d'un  cercle  de  perles  soutenu  par  deux  traits  4. 
De  ce  cercle  de  points  est  sorti  le  type  de  croix  qu'on 
rencontre  à  Maestricbt,  Dinant,  Nanmr  et  Wijk-bij- 
Duurstedt  (fig.  3391,  n.  7,  8,  9). 

La  croix  haussée  sur  des  degrés  se  rencontre  à  la 
même  époque,  notamment  sur  un  triens  de  .Justin  II 
(565-568),  sur  un  autre  de  Gontran  (561-592). 
Sur  le  premier  et  dans  les  monnaies  de  la  Première 
Lyonnaise,  on  rencontre  fréquemment  trois  degrés 
(flg.  3391,  n.  10);  à  Byzance,  on  en  rencontre  quatre 
sur  les  sous  d'or  de  Tibère  Constantin  et  d'I Iéraclius. 
En  Gaule,  le  nombre  trois  n'est  jamais  dépassé,  il 
est  souvent  même  réduit  à  deux  ou  un  seul  et  on  ren- 
contre ce  type  dans  tous  les  ateliers.  Parfois  le  pied 
de  la  croix  est  fiché  au  degré  supérieur;  par  exemple, 
à  Langres  (fig.  3391,  n.  11).  Sous  les  degrés  ligure  aussi 
un  globule  (fig.  3:591,  n.  12)  ». 


Childebert   in   (695-711)    Ce    ne   im    pas   Loutefoli  i       L'usage  de  la  croix  avec  a  el  go  suspendus  a  dM 

ublr    des   modifications    dans    ecl    atelier    h  chaînettes  'a  pu  donner  naissance  a   la   croix   avea 

dans  le    autr<     ateliers  de  la  Gaule,  ainsi  la  croix  pendentifs  rigides  qui  ne  sont  que  les  chatnetti    uv« 

'  M.   Prou,    ir    monogramme    du    Chri  I    ri    i«    enta  dans  Rcouc  numtimailquë,  1868,  pL  kviii,  n    6          Revut 

"  '■    monnah    mérovingienne*,  dans  Wélangt    <■  De  Roui,  numtimattque,   1889,    p.    540,  pi.  >\.    n.  '■'■         '     Meni 

Con  i. .L. n. .a  ■...., i.i. ,i.i.     ,,,,.  et  rèf le    l'atelier   de    Rii/Iacu.    Cabinet    de    France,   inventait* 

m  "n  in.  n    <i.  Chaton.       ' Surtout dani  lei  atellendela  lomm,    det    monn.    mèrovtng.    •  '<    I»   collection  d'AméeourU 

ru  ■    Belgique,         4  \.  de   tanffpérter,    Vente  Daug,  n    .'i 
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a  et  co  atrophiés  (flg.  3391,  a.  13)  jsur  an  trient 
(il lus,  ces  pendentifs  sont  recourbés.  <>n  rencontre 
aussi,  mais  plus  raremnt,  sur  la  traverse)  deux  petits 
traits  verticaux  qui  rappellent  les  Dambeaux  dont  <>n 
ornait  les  croix  (flg.  3391,  n.  il),  tantôt  au  milieu, 
tantôt  a  l'extrémité  de  la  traverse. 

Enfin,  il  existe  le  type  de  croix  ancrée1,  il  taut 
remarquer  qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  le  symbole 
de  l'ancre;  elle  consiste  en  une  croix  ordinairement 
latine,  quelquefois  aussi  à  branches  égales,  sur  le 
sommet  de  laquelle  s'appuie  un  co  et  quand  l'espace 
la  permis  on  a  posé  la  croix  sur  l'A  en  Borte  qu'on  a 
A  et  co  (flg.  3391,  n.  !■">)  J.  Ce  symbole  de  la  croix 
ancrée,  d'où  l'A  a  généralement  disparu,  a  joui  d'une 
grande  vogue,  jusqu'à  l'époque  carolingienne. 

i  a  croix  latine  sans  ornements  ne  se  présente  que 
tardivement ;l;  les  variétés  de  la  croix  grecque  sont 
nombreuses,  la  croix  gemmée  est  exceptionnelle 
(flg.  3391,  n.  16,  17.  18). 

Xl\.  Croix  lombardes.  -  Les  croix  lombardes 
sont  assez  nombreuses  et   assez  bien  conservées  pour 

former  un  groupe  archéologique  distinct  et  caracté- 
rise '.  Des  nécropoles  et  des  lombes  barbares  trouvées 
a  restona,  Clvezzano,  Piëdjcastello,  Lavis,  Lezzago  di 
Novara,  Cantacucco,  Cellore  d'Illassi,  Cividale,  Chiusi 5, 
etc.,  etc.,  ont  rendu  une  belle  collection  dont  les  exem- 
plaires, rapprochés  les  uns  des  autres,  forment  un 
ensemble  dont,  au  point  de  vue  de  l'art  et  du  style, 
l'archéologie  peut  tirer  profit. 

Ces  croix  sont  équilatérales  et  offrent  peu  de  va- 
riétés quant  à  leur  tracé,  puisque  les  branches  sont 
composées  de  deux  bandeaux  dont  les  bords  sont  paral- 
lèles ou  bien  un  peu  découpes  vers  l'intérieur,  ou  dont 
les  extrémités  sont  pattées.  La  matière  est  générale- 
ment précieuse,  une  feuille  d'or  très  mince  percée  aux 
extrémités,  afin  de  pouvoir  être  cousue  sur  le  vête- 
ment. Les  dimensions  sont  assez  variables  ;  à  Novarese, 
une  croix  d'or  aux  branches  presque  égales  mesure, 
pour  les  branches  les  plus  longues  0m084,  les  plus 
courtes  0m078;  le  poids  exact  est  de  5S'50;  à  Tes- 
tona,  0m04,  et  une  autre  de  même  provenance,  0m06; 
à  Piedicastello,  0m08,  du  poids  de  2K'52;  à  Civezzano, 
0m10,  et  du  poids  de  8»t72.  Le  nombre  des  trous  ser- 
vant à  coudre  la  croix  sur  le  vêtement  diffère  beau- 
coup d'un  exemplaire  à  un  autre  6;  une  croix  de  Tes- 
tona  est  percée  de  dix-sept  trous,  cinq  au  centre  et 
douze  aux  extrémités  des  branches  arrondies;  une 
autre  croix  de  Testona  percée  de  treize  trous  seule- 
ment, trois  aux  extrémités  et  un  au  centre;  à  Canta- 
cucco, deux  trous  seulement  à  l'extrémité  de  chaque 
branche. 

Les  dessins  de  ces  croix  sont  souvent  estampés  et 
l'art  dont  elles  témoignent  est  assez  maladroit.  Certaines 

1  Les  premières  monnaies  datées  où  apparaisse  la  croix 
ancrée  sont  celles  de  Dagobert  Ier  et  de  Clovis  II  à  Paris. 

—  -  M.  Prou,  Le  monogramme  du  Christ  et  la  Croix  sur  les 
monnaies  mérovingiennes,  dans  Mélanges  G.  de  Rossi,  1802, 
p.  217  :  une  monnaie,  avec  la  croix  latine  non  haussée  sur 
un  globe  ou  des  degrés,  n'appartient  jamais  aux  premiers 
temps  du   monnayage  mérovingien.  —  3  Ibid.,  p.  218-219. 

—  *  Claudio  et  Edoardo  Calandra,  Di  una  necropoli  barbarica 
scoperta  à  Testona,  in-8°,  Torino,  1880,  p.  23;  L.  Campi, 
Le  tombe  barbariche  di  Civezzano,  in-8°,  Trento,  1886, 
p.  3,  15,  17;  G.  Mantovani,  Xotizie  archeologiche  Berga- 
mensi  (1884-1S90),  in-8°,  Bergamo,  1891;  Caire,  Scoperte 
nel  Novarese,  dans  Atti  délia  Società  di  archeologia  e  belle 
arti  per  la  provincia  di  Torino,  1885,  t.  iv,  p.  315;  Angelo 
Arboit,  La  tomba  di  Gisol/o,  in-8°,  Udine,  1874,  p.  18; 
Am.  Ancona,  Le  armi,  le  fibule  e  qualche  altro  cimelio  délia 
sua  collezione  archeologica,  in-8°,  Milano,  1886,  p.  20; 
Fr.  Wieser,  Das  langobardisclie  Fiirstengrab  und  Reihen- 
grdberfeld  von  Civezzano  bei  Trient,  in-8°,  Innsbruck,  1887, 
p.  300;  J.  de  Baye,  Croix  lombardes  trouvées  en  Italie, 
dans  Gazette  archéologique,  1888,  t.  xm,  p.  6-20;  G.  Venturi, 
Sluriu  dell'arte  italiana,  in-8°,  Milano,  1902,  t.  n,  p.  64   sq., 


sont  d'une  extrême  simplicité,  par  exemple  trois  croix 
de  Testona  qui  ont.  été  découpées  peu  régulièrement 
dans  une  plaque  d'or.   Une  croix  de  Cantacucco,  deux 

autres  de  Testona,  conservées  connue  toutes  celles 
provenant  de  la  même  métropole  au  musée  archéo- 
logique «le  Turin,  ont  les  mêmes  caractères  que  les 
précédentes,  mais  les  deux  de  Testona  ont  les  angles 
des  branches  légèrement  arrondis. 
A  Cellore  d'IUasL  deux  croix  trouvées  parmi  des 

UmbOS,  des  scramasaxes,  des  armes  diverses  son I  d'or 
pur7.  L'une  est  formée  de  deux  feuilles  jointes  au 
centre  par  une  pointe  d'or  rivée  (flg.  3392),  l'autre 
est  d'une  seule  pièce.  Les  lames  sont  percées  de  deux 
trous  aux  extrémités.  La  croix  formée  d'une  seule 
pièce  est  percée  au  centre;  les  ornements  estampés  ont 
été  exécutés  avant  que  les  lames  fussent  taillées  en 
forme  de  croix. 

A  Zanica  (flg.  3393)  ■  deux  croix  offrant  une  orne- 
mentation particulière  a  l'époque  barbare  et  à  la 
série  des  croix  lombardes;  composée,  d'entrelacs 
mêlés  de  perlés  se  terminant  par  des  tètes  fantastiques, 
elle  dénote  une  influence  exclusivement  germanique 
qui  place  nettement  ces  croix  en  dehors  de  toute 
influence  byzantine.  Les  mêmes  ornements  sont 
répétés  plusieurs  fois  sur  la  surface  de  la  croix  à  l'aide 
de  la  même  matrice.  Le  centre  de  la  partie  verticale 
porte  le  dessin  entier  produit  par  l'action  du  moule. 
Les  bras  donnent  le  même  dessin.  Les  extrémités  de 
la  branche  verticale  sont  ornées  de  deux  impressions 
tronquées  du  dessin,  car  les  bras  de  la  croix  ont  été 
coupés  et  égalisés.  L'impression  a  été  faite  sur  le 
métal  avant  la  découpure  de  la  croix. 

A  Bergame  (bibliothèque),  une  croix  montre  un 
dessin  compliqué  obtenu  par  l'estampage;  des  entre- 
lacs confus  au  premier  aspect,  mais  où  l'observation 
permet  de  reconnaître  des  répétitions  juxtaposées. 
Parmi  les  sinuosités  des  lignes  on  aperçoit  des  têtes 
entrelacées.  A  Milan  (fig.  3394),  une  croix  trouvée 
dans  la  sépulture  d'un  guerrier  9,  ornée  d'entrelacs 
perlés  terminés  par  des  têtes  de  serpents  ou  d'animaux 
fantastiques.  A  Cividale  (fig.  3395),  une  croix  depuis 
longtemps  connue  se  compose  de  deux  feuilles  d'or 
superposées,  ornées  d'entrelacs  l0. 

Le  monument  le  plus  remarquable  de  la  série  est 
celui  de  Civezzano  (fig.  3396),  conservé  au  musée 
d'Inspruck.  La  sépulture  qui  la  renfermait  conte- 
nait les  armes  et  le  squelette  d'un  guerrier  dont  elle 
ornait  la  poitrine;  cette  croix  pèse  8-r72  et  mesure 
environ  0m16,  les  bras  sont  d'égale  longueur,  la 
décoration  est  estampée.  Cette  ornementation  »  se 
compose,  au  centre,  d'un  cercle  de  perles,  autour 
d'un  aigle,  aux  ailes  éployées,  regardant  à  droite. 
Les  bras  portent  un  ruban  quatre  fois  entrelacé  et 

fig.  47-55.  —  5  Une  collection  de  croix  lombardes  a  été 
découverte  vers  1899  à  Bénévent  dans  des  tombes  de  soldats  ; 
ces  croix  sont  en  or,  elles  font  aujourd'hui  partie  du  German 
National  Muséum  de  Nuremberg,  elles  appartiennent  au 
ve  ou  au  vie  siècle.  —  6  Une  des  croix  trouvées  à  Cantacucco 
laisse  encore  voir  les  restes  du  fil  qui  attachait  la  croix  au 
vêtement.  —  '  Cipolla,  Cellore  d'Illasi,  dans  Notizie  dcgli 
scavi,  1881,  p.  78;  d'après  la  position  des  croix  dans  les 
tombes,  on  a  constaté  qu'elles  étaient  attachées  sur  la  poi- 
trine. —  8  Zanica,  à  6  kit.  de  Bergame.  —  9  Conservée  au 
musée  de  Nuremberg.  Cf.  Eitelberger,  dans  Mittheilungen 
der  kais.  kôn.  Central-Commission  zur  Erforschung  und 
Erhaltung  der  Baudenkmale,  1859,  t.  iv,  p.  326,  fig.  6; 
J.  de  Baye,  Croix  lombardes  trouvées  en  Italie,  dans  Gazette 
archéologique,  1888,  t.  xm,  p.  9,  fig.  5. —  10  Gazette  archéo- 
logique, 1888,  t.  xm,  p.  10,  fig.  6. —  ll  Je  résume  les  descrip- 
tions de  L.  Campi,  Le  tombe  barbariche  di  Civezzano,  dans 
l'Archivio  Trentino,  1886,  t.  v,  fasc.  1,  p.  16;  Fr.  Wieser, 
Das  langobardische  Fiirstengrab  und  Reihengràberfeldin 
Civezzano,  1886,  p.  300;  J.  de  Baye,  Croix  lombardes  trou- 
vées en  Italie,  dans  Gazette  archéologique,  1888,  t.  xm, 
p.  10-11. 


''nm.h'Ï:,  ,'"„  *"I"".:,|;||I)"   i'v';"  ■    '■         ■■'■     I<     / i.  pi.  3.H.I.        B304.Cn.iK    de.  « n.  * 

.•'.,•"    '  *  de  Uvldale,  pi.  10,  n.  6.         3300.  Crob    de  Civezzano,  pi.   2.  n.  3.      33U7   Croix  du 
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perlé,  contenu  par  un  rebord  ft  eûtes.  On  peut  recon- 
naître distinctement  l'emploi  de  deux  moules  diffé- 
rents; aux  angles,  huit  trous  servant  à  Axer  la  croix 
par  un  ni.  Les  croix  prennent  une  Importance  très 
particulière  pour  la  désignation  ethnographique  îles 
tombes  qui  les  contiennent,  car  elles  sont  caracté- 
ristiques îles  tombes  lombardes;  principalement  dans 
la  Lombardle  et  le  Frioul  ci  même  en  Toscane,  à 
Bénévent.  Moins  précieuse  que  la  croix  de  Cividale 
(voir  ce  mol)  dite  croix  de  Gisulf,  laquelle  est  ornée 
de  pierreries,  la  croix  de  Civezzano  surpasse  toutes 
les  autres  connues  par  la  taille  et  le  fini  du  travail. 

Uu  groupe  de  croix  lombardes  est  nettement 
caractérisé  par  la  représentation  de  la  figure  humaine. 
C'est  le  cas  pour  une  croix  conservée  au  musée  île 
Turin  (flg.  3397),  estampée  et  composée  de  deux 
bandes  d'or  superposées.  Les  huit  trous  du  centre 
correspondent  et  servent  en  même  temps  à  fixer  la 
croix  aux  vêtements  et  a  réunir  les  deux  bandes  d'or. 
L'estampage  qui  orne  chaque  extrémité  a  été  produit 
avec  le  même  moule,  de  sorte  que  le  personnage  est 
reproduit  quatre  fois,  il  est  représenté  debout  et  la 
tète  ornée  d'une  couronne  perlée.  Cette  croix  barbare, 
exécutée  au  mépris  des  proportions,  appartient  à  l'art 
byzantin  :  elle  ressemble  aux  bractéates  qui  sont  de 
grossières  reproductions  des  médailles. 

La  croix  de  Lavis  (fig.  3398)  présente  une  décoration 
rare  et  probablement  unique  en  son  genre:  elle  est 
en  or  très  mince  et  pèse  deux  grammes,  le  dessin  est 
estampé  et  présente  au  milieu  une  tête  autour  de 
laquelle  on  voit  des  caractères  en  partie  illisibles 
qu'on  croit  pouvoir  déchiffrer  CNC-  IFFO  ou  bien 
TNC  IFFO-  Ce  dernier  mot  a  été  lu  sur  une  monnaie 
d'un  roi  Aribert  et  on  a  le  choix  entre  deux  princes  de 
ce  nom,  653-660  et  701-712. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  croix  dite  de  Gisulf 
trouvée  à  Cividale  (voir  ce  mot),  sauf  pour  rappeler 
qu'elle  est  une  des  plus  grandes  connues,  0mll  de 
tous  les  côtés,  et  du  viie  siècle.  Cette  croix  est  ornée  de 
neuf  pierres  précieuses;  un  grenat  d'Orient  au  centre, 
quatre  lapis-lazuli  et  quatre  aigues-marines.  Les  quatre 
pierres  alternent  avec  des  têtes  de  Christ  huit  fois 
répétées  au  moyen  de  l'estampage.  L'opinion  qui 
voit  dans  ces  têtes  celle  du  Christ  est  purement 
conjecturale.  Voir  Didionn.,  t.  ni,  col.  1287,  fig.  2999. 
Le  personnage  est  probablement  quelque  Lombard 
à  longue  chevelure. 

Une  croix  de  Zanica  (fig.  3399),  conservée  à  la 
bibliothèque  de  Bergame,  découpée  dans  une  feuille 
d'or  :  son  ornementation  se  compose  de  cinq  rosaces 
au  repoussé,  placées,  l'une  au  centre  et  les  autres 
aux  extrémités.  Quelques  détails  de  la  rosace  se  ren- 
contrent sur  d'autres  objets  de  la  même  époque. 
Enfin,  une  croix  trouvée  à  Loreto,  en  1837,  et  dont  le 
type  est  remarquable  en  ce  qu'il  emprunte  son  thème 
décoratif  au  règne  végétal,  exceptionnel  à  l'époque 
barbare. 

Outre  ces  croix,  les  musées  récollent  chaque  année 
quelque  exemplaire  qui  se  rattache  à  l'une  ou  l'autre 
des  catégories  que  nous  venons  d'indiquer.  Souvent 
il  s'agit  d'une  simple  lame  d'or,  découpée  et  trouée, 
presque  aussi  souvent  ces  croix  sont  ornées  de  dessins 
nattés  obtenus  suivant  des  procédés  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Itaiie  que  nous  rencon- 
tions  ces  croix  lombardes.  En  France,  nous  pouvons 
signaler  six   croix  d'or  formées   de      feuilles   minces 

1  Morlet,  Notice  sur  les  cimetières  gaulois  et  germaniques 
découverts  dans  les  environs  de  Strasbourg,  in-8°,  Strasbourg, 
1864,  p.  5.  —  2  Ohlenschlager,  Die  Inschrift  des  Wiltis- 
linger  Fundes,  1884;  Gazette  archéologique,  1888,  t.  xin, 
p.  16-17,  fig.  8.  —  *  Lindensehmidt,  Die  Alterlhumer, 
t.  iv,  pi.  10,  fig.  2.  Cf.  Gazette  archéol.,  1888,  p.  18.  —  *  Lîn- 


provenant  du  cimetière  d'Oyes  (Marne),  enfermées 
dans  une  même  sépulture.  Toutes  ont  été  découpées 
d'une  seule  pièce  dans  une  feuille  d'or,  elles  portent 
un  pointillé  pour  tout  ornement.  La  nécropole  d'Oyes 
est  franco-mérovingienne.  A  Odratzheim,  près  de 
Strasbourg,  une  croix  d'or  dont  les  branches  s'amorcent 
sur  un  centre  circulaire,  l'extrémité  de  chaque  branche 

est  percée  de  deux  trous  (fig.  3100)  l. 

lai  Allemagne,  les  croix  d'or  se  rencontrent  aussi, 
notamment  dans  une  tombe  exceptionnellement  riche 

de  Wlttislingen,  en  Bavière  (li«.  3401)*.  Les  frag- 
ments de  la  croix  présentent  une  ressemblance  frap- 
pante par  leur  natté  perlé  avec  les  dessins  du  même 
genre  ornant  des  croix  italiennes.  Celle  de  Wlttislin- 
gen, du  vie  siècle,  avait  la  même  destination,  mais  on 
remarquera  que  les  trous  de  fixation  sont  espacés 
le  long  des  bras.  L'ornementation  a  été  faite  à  l'estam- 
page. Les  nattés  perlés  se  terminent  par  des  têtes  de 
serpent,  motif  rencontré  en  Italie,  sur  la  croix  des 
environs  de  Milan  conservée  à  Nuremberg,  sur  une 
croix  du  musée  de  Cividale  et  sur  celle  de  Civezzano. 
Ces  relations  archéologiques  entre  l'Italie  et  la  Bavière 
n'ont  d'ailleurs  rien  qui  soit  fait  pour  nous  surprendre. 

En  Bavière  encore,  à  p]bermergen,  dans  une  sépul- 
ture de  guerrier,  une  croix  d'or  sans  aucun  ornement, 
l'extrémité  des  branches  percée  de  trois  trous  (au 
musée  d'Augsbourg).  Aux  environs  de  Schwabmiin- 
chen,  croix  ornée  d'entrelacs  perlés,  à  la  partie  centrale 
empreinte  d'une  monnaie  romaine;  ce  serait,  d'après 
les  uns,  Claude  II,  d'après  d'autres,  Phocas  3  (même 
musée).    Croix   de    Riedlingcn,  (Wurtemberg)  4;    etc. 

Toutes  les  tombes  ne  contiennent  pas  des  croix, 
loin  de  là,  elles  sont  rares  et  dans  les  groupes  de 
sépultures  appartenant  aux  premiers  temps  de  l'éta- 
blissement des  Lombards  en  Italie,  les  croix  ne  pou- 
vaient être  abondantes,  car  ces  barbares  comptaient 
probablement  bien  peu  de  chrétiens  parmi  eux. 
La  forme  de  ces  croix  ne  permet  pas  de  les  faire 
remonter  au  delà  du  vc  siècle.  L'usage  de  ces  croix 
n'est  pas  connu  avec  certitude.  Sont-elles  des  insignes 
de  dignité,  des  ornements  de  luxe  ?  Il  ne  semble  pas 
probable  qu'elles  servissent  de  distinction  militaire. 
La  forme  très  ordinaire  et  pauvre  des  armes  trouvées 
dans  les  tombes  contenant  des  croix  ne  permet  pas 
de  supposer  que  ce  fussent  des  chefs  qui  les  portaient. 
Ce  qui  est  plus  probable,  c'est  que  ces  croix  avaient  une 
signification  religieuse. 

XX.  Croix  de  procession*.  —  A  défaut  d'une 
attestation  plus  ancienne,  on  voulut  bien  se  contenter 
parfois  de  celle-ci  : 

Vexilla  régis  prodeunt, 
Fulget  crucis  myslcrium. 

Ainsi  l'usage  des  croix  de  procession  se  trouvait 
remonter  à  Venance  Fortunat.  Renonçons-y,  car  si  cetl  e 
hymne  du  ive  siècle  est  une  belle  inspiration,  elle  n'est 
pas  du  tout  un  témoignage  archéologique.  Pour  trouver 
mention  de  croix  processionnales  ou  de  croix  station- 
nâtes —  ainsi  nommées  parce  qu'elles  précédaient  le 
pape  lorsqu'il  se  rendait  processionnellement  à  l'église 
de  la  stalio  —  il  faut  attendre  quelques  siècles  de  plus  5. 
La  plus  ancienne  mention  ne  remonte  qu'à  Charle- 
magne  qui,  après  son  couronnement,  fit  divers  présents 
aux  basiliques  romaines  et  offrit  à  Léon  III  pour  la 
basilique  du  Latran  crueem  cum  gemmis  hi/acinthinis, 
quam  almi ficus  pontifex  in  Iclania  prœccdere  constiluit 
secundum    peliiionem    ipsius    piissimi    imperatoris  6. 

denschmidt,  op.  cit.,  1886,  t.  m,  part.  8,  pi.  6,  fig.  4;  Gaz. 
archéol.,  1888,  p.  19,  fig.  10.—  6  D.  Giorgi,  De  liturgia 
romani  pontifwis  in  solemni  celebratione  missarum,  in-8n, 
Roraffi,  1731,  t.  i,  p.  45-56;  J.  Ciampini,  Vetera  moni- 
menta,  in-fol.,  Romae,  1747,  t.  n,  p.  38-49.  —  8  Liber 
pontificalis,  Léon  III. 
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Cette  croix  ayant  été  volée  sous  le  pontificat  de  Pascal, 
Léon  IV  en  lit  faire  une  autre  :  necnon  <t  crueem 
ex  aura  purissimo,  gemmis  ornalam,  quam  Carolus... 
oblulerat,  quss,  mos  crut,  ut  in  lœlaniis  cuite  sacra- 
fissimum  pontifieem  ips'a  prsecederet...  a  latronibus 
nocte  Inrlim  oblata.  Et  nullus  prsedecessorum  ponti- 
fieum,  tam  domina  l'uschulis.  quam  domnus  Eugenius, 
mnus  Valenlinus,  sire  domnus  Gregorius,  nec- 
non il  domnus  Sergius  recordalus  fuit,  ut  in  cam 
reslawaret,  et  <i<t  usum  sanclœ  !>>i  romanes  Ecclesiœ 
imrarit:  sni  idem  prœfalus  il.cn  IV)  et  magnifteus 
prœsul  feeii  ex  aura  purksimo  et  mira  magniludinis 
margaritis  et  gemmis  hyacinthinis  et  prsefinis  utiliter 
ornavit,  et  ad  usum  prislinum  sanctse  Dei  Genitricis 
romans  Ecclesiœ  mirifice  decoravit1. 

Dans  les  Ordines  du  ms.  de  Saint-Amand,  do 
ixc  siècle,  nous  trouvons  ces  mentions  :  le  jour  de  la 
letania  major...  egrediuntur  omnes  de  ecclesia.  Ptimiius 
autem  pâuperes  de  xenodoxio  cum  cruce  lignea  picta... 
,t  «  leros.  Et  post  ipsos  egrediuntur  crucés  VII  sta- 
cionarias,  portantes  <tb  stauroforu,  habens  in  una- 
quaque  111  accensos  cereos.  Deinde  secunlur  episcopi  ocl 
presbileri  -'...  De  même,  le  jour  de  la  Purification  : 
Intérim  egrediuntur  crûtes  VII,  portantur  ab  stau- 
roforo  permixli  cum  populo.  Deinde  presbyleri  i>el 
subdiaconi  (diaconî),  deinde  poniifex  cum  diaconibus  3. 
h'Ordo  du  chanoine  Benoît  (début  du  xne  siècle) 
s'exprime  ainsi  :  Primicerius  cum  schola  et  subdiaconi 
regionarii  et  acolythi  cum  cruce  stalionali  S.  Pétri 
levant  inde  crueem  cum  collecta  processionali,  cantando 
usque  ad  Soudain  Mariam  Majorem  (n.  10);...  deinde 
vadit  ad  Sanclum  Hadrianum,  ubi  est  crux  stationalis, 
archidiaconus  annuil  ut  canlet  schola...  'Tune  sub- 
il iaco nus  regionarius  levât  crueem  slationalem  de  altari 
plane  /nattais  eam  in  manibus  usque  ad  ecclesiam. 
Dum  veneril  foras  levât  eam  sursum,  quam  jert  ante 
pontifieem  in  processione  usque  ad  S.  Mariam  Majorem 
(n.  29);...  Subdiaconus  vero  regionarius  élevât  crueem 
stalionalem  de  altari.  quam  plene  portât  in  brachio,  ut 
osculelur  ab  omnibus,  in  processione  ante  pontifieem. 
usque  in  exila  ecclesiœ  ;  deinde  levât  eam  crectum  (n.  57)4. 

■  La  décoration  suivit  la  progression  ordinaire. 
Ce  fut  d'abord  l'agneau  et  les  symboles  (Velletri), 
puis  le  Christ  lui-même  assis  entre  les  évangélistes 
(Cosenza).  Mais  le  thème  crue  l'objel  appelait  est  la 
crucifixion,  il  s'y  adaptait  forl  bien,  car  ses  cléments 
symétriques  pouvaient  s'isoler,  la  Vierge  ci  saint  Jean 
en  buste  ■  aux  extrémités  des  bras  horizontaux,  les 
anges  OU  le  GolgOtha  aux  deux  autres.  Au  revers,  la 
Deesis  rappelle  aussi  la  décoration  des  absides;  mais 

le  choix  des  émailleurs  byzantins  se  porte  d'ordinaire 
sur  la  Vierge  orante.  La  boite  présente,  a  Limbourg, 

mu  le  COUVercle,  la  Deesis,  deux  archanges  et  les 
douze  apôtres,  en  neuf  compartiments  dans  une  bor- 
dure   de   bustes,    et    a    l'intérieur,    sur   les    côtés    de    la 

mu  reposait  la  croix,  des  anges  et  des  puissances. 
Ce  Images,  avec  la  crucifixion  et  la  Vierge  qui  devait 
décorer  elle-même,  formaient   un  tout  bien  complet, 

représentant    en   ses  éléments   essentiels   la   décoration 

monumentale.  La  plupart  des  autres  staurothèques 
portenl  sur  i<-  couvercle  lu  crucifixion,  qui  peul  être 

i  ii  <  c  cas  ne  figurait  pas  sur  la  croix  '.  » 

XXL   CROIX     VOTIVES.    -        Nous    nous    bornons    à 

mentionner  Ici  quelques-uns  des  plu  riches  spéci- 
mens de  ces  croix,  celles  ' i ' M   ""'  suspendues  aux  cou- 


i.iinr  ponltflcalt$,h \  i  L.  Duchesne,  Origines  du 

cultt  chrétien,  1898, p. 467.  '  u<i<i..\>.  163.  'Mablllon,  lier 
Ualtcum,ia  t  ,  Lutettse,  kïht.  t.  u.  Bui  la  «  rois  a*  crt  tel 
de  Mon/:.,  il  '.ut  figurés  en  pied.  '  G.  Millet,  L'art  '■'/  an 
Un,  osait  \  Mu  lui, ///-.(.  deTarldepitU  i<  ■  premiers  temps 
chrétien  ,100  »,  I .  i,  p.  276;  C  Bel  t/anzl  <  olllo,  D\  \tri  ton*  H 
',  antlcht    i'i  tonali  <  proct    tonalt,  ln-8*,  Camerlno, 


ronnes  votives,  notamment  aux  fameuses  couronnes 
de  Guarrazar  (voir  ce  mot)7:  avec  leurs  lourds  cabo- 
chons, ces  croix  d'un  dessin  sévère  produisent  le 
plus  bel  elïct.  A  YArmeria  Real  de  Madrid,  une  des 
couronnes  votives  soutient  une  croix  d'un  dessin 
moins  heureux,  une  autre  est  simplement  pourvue  de 
pendeloques  à  ses  deux  branches  et  à  la  partie  infé- 
rieure. Mais  ces  croix  n'ont  qu'une  valeur  simplement 
décorative,  elles  servent  de  prétexte  a  une  somp- 
tueuse et  chatoyante  exhibition  de  joaillerie,  leur  rôle 
est  purement  ornemental  (flg.  oln.'î)  8. 


3403.     -  Crois  dite  de  Bérenger  à  Monza, 
D'après  une  photographie. 

XXII.   Choix    pectorale.         Avant  qu'un   texte 
Vienne  mentionner  l'usage  de  suspendre  une  croix  .m 

i  ou,  pour  la  taire  reposer  sur  la  poitrine,  un  monument 

témoigne  «le  cette  pratique.   En   isi>:i,  en   fouillant 

U-  terrain  avoisinanl  la  basilique  de  Sainl-l.aurciit- 
hors-lcs-Murs,    on    rencontra    une    tombe    dépoUTVUfl 

malheureusement  de  tout  indice  d'identification  et 
renfermant  un  Bquelct  te  sur  la  poitrine  duquel  reposait 

une    croix    d'or    niellée,    dont     l'anneau    se    trouvait 

terminé  par  une  vis  fermant  une  petite  cavité  qui 
contenait  une  parcelle  pouvant  provenir  du  bois  de  II 
Croix.  Cette  croix  a  pu  appartenir  a  un  évoque  aussi 
bien  qu'à  un  laïque,  on  n'a  aucun  moyen  iYcn  décider, 
mais  c'est  Incontestablement,  d'après  la  situation 
qu'elle  occupait  dans  la  tombe,  une  croix  pectorale. 


1883;]  .  deLesteyric,  Notice  sur  une  ancienne  croi  •  i  thloplenns 
conservée  n   Florence,  dans   M,  ni.  </,•  l'Acad,  des  Inscrtpt. 

,  I  I;  II,  Irllr,  |,  1874,  l.  KX\  III,  pari.  I,  p.  237-262;  c'SSl  UXM 
,  nus   du   kiv*  iléclc.  II.   Loclcrcq,   Manuel  d'aï 

,Ui,i..  1907,  i.  il  i>.  422,  iik.  no?.  308;  Venturt,  Start* 
deW  ,ni,  ttallana,  1902,  t.  u.  p.  93,  »«.  75.  —  ■  IbtA*  t-  "• 
p,  103,  iik.  82. 
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On  j  lirait  Us  devises  suivantes1  (voir  flg.  3501,  au 
moi  Cyriaqub  [Cimetière  de],  col.  3255)  : 

EMANOVHA,    NOBISCVMDEVS 
CRVX   EST    VITA    MIHI 
MORS    INIMICE   TIBI 

Rofaaull  de  Fleurj  a  réuni  un  ensemble  Imposant 
de  croix  pectorales  -  dont  plusieurs  provoquent  au 
moins  des  doutes,  notamment  une  plaque  de  plomb 
trouvée  a  Arles  sur  laquelle  on  voit  une  croix,  des 
colombes,  des  perles  à  profusion,  un  serpent,  etc.; 
on  doit  y  Joindre  une  plaque  d'argent  et  d'or  repoussé 
et  ciselé  du  prétendu  «  trésor  ■  Glancarlo  Rossi.  Nous 
-aidons  bien  des  doutes  également  sur  deux  petites 

CTOlx    passées    de    la    eolleetion    Aubier    au    musée    de 

Marseille  ',  l'une  en  or.  l'autre  argent  et  or.  Au  contraire, 
mu  croix  de  bronze  ornée  de  disques  peut  être  ancienne, 

mais  n'est  pas  pourvue  de  bclière  et  l'agrafe  qui  se 
trouve  au  revers  est  une  addition  1res  postérieure 
(flg,  3405);  une  croix  du  même  genre  avait  été  ren- 
contrée par  Millin  qui  en  prit  un  croquis,  cette  croix 
est  .surmontée  d'une  colombe  an  repos  (fig.  3104). 


3404. 


Croix  de  bronze. 


3405. 


Croix  de  bronze. 


D'après  Rohault  de  Fleury,     D'après  Rohault  de  Fleury, 
La  messe,  t.  vm,  pi.  dclxxxi.   La  messe, t.  vm, pi. dclxxxi. 

Dans  le  cercueil  de  saint  Cuthbert  à  Durhara  *,  on 
trouva  une  croix  qui  a  pu,  d'après  le  style  et  la  techni- 
que, appartenir  à  ce  saint.  Elle  se  compose  de  quatre 
branches  égales,  fermées  par  quatre  demi-cercles  se 
réunissant  autour  d'une  pierre  centrale,  encadrée 
de  grènetis  et  de  dents  de  scie  comme  les  branches 
elles-mêmes.  Ces  branches  sont  intérieurement  sépa- 
rées par  des  cloisons  qui  dessinent  douze  compar- 
timents occupés  par  de  petites  pierres;  au  sommet  se 
trouve  un  anneau  3.  Cette  croix  est  un  travail  du 
vnc  siècle.  La  cavité  centrale  contenait  probable- 
ment une  relique,  une  des  branches  fut  cassée  et 
rattachée  au  moven  de  rivets,  à  une  date  ancienne  6 
(fig.  3406). 

Bien  que  minuscules  et  fabriquées  dans  une  matière 
sans  valeur,  ce  sont  encore  à  leur  manière  des  croix 
pectorales  que  ces  croix  de  dévotion  trouvées  dans  le 

1  De  Rossi,  Bull,  di  archcol.  crist.,  1863,  p.  31  ;  ce  bijou 
est  aujourd'hui  au  musée  du  Vatican;  Martigny,  Dictionn., 
p.  233.  Sur  le  martyr  Oreste  portant  une  croix  d'or  qu'un 
m  3ii veinent  du  maniement  d'armes  laisse  voir,  cf.  P.  G., 
t.  c.xvi,  col.  4S5.  —  :  Rohault  de  Fleury,  La  messe.  Études 
arclieologiques  sur  ses  monuments,  in-8°,  Paris,  1889,  t.  vm, 
p.  209-212,  pi.  dclxxxi;  cf.  D.  Giorgi,  De  liturgia  romani 
pontifias,  1731,  t.  i,  p.  150;  L.  Thomassin,  Ancienne  et 
nouvelle  discipline  de  l'Église,  in-fol.,  Paris,  t.  i,  1.  II,  Du 
pallium,  de  la  croix  des  archevêques  et  autres  ornements, 

mer.  d'arcii.  CHRÉT. 


soi  (le  Carthage  et  pouvant  dater  du  v8  ou  vie  siècle 
(flg,  3407)  ?;  d'autres  a  Akluiiin  ",  mais  toutes  si  pau- 
\  rea  1 1  si  simples  qu'il  n'est  pas  utile  de  les  figurer  ici. 
Il    faudrait    aussi    citer    une   série    assez   considérable 


34C6.    —    Croix    de    saint    Cuthbert. 

D'après  W.   Page,  The  Victoria  hislory  of  the  counties 
of  England,   1907,  Durham,  i,  p.  254. 

de  croix  munies  d'une  bélière  attachée  par  une  forte 
charnière  et  dont  l'ornementation  ne  varie  que  très 
peu.  Nous  en  avons  donné  un  type  trouvé  en  Crimée 
(voir  fig.  3352)  et,  avec  quelques  variantes,  on  revient 


3407.  —  Croix  de  Carthage. 
D'après  la  Revue  de  l'art  chrétien,  1890,  p.  130. 

sans  cesse  à  un  crucifié  nimbé  et  vêtu,  les  bras  étendus; 
dans  les  quatre  extrémités  de  la  croix,  des  bustes 
divers  :  Marie,  saint  Jean,  les  évangélistes,  le  soleil  et  la 
lune,  etc.  Ces  croix  ne  paraissent  guère  antérieures  au 
vne  siècle,  tout  au  plus  peut-être  en  ferait-on  remonter 


p.  834-885.  —  *  Rohault  de  Fleury,  op.  cit.,  pi.  dclxxxi.  — 
«  Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  3287-3291.  —  5  Rohault  de  Fleury, 
op.  cit.,  p.  210,  pi.  dclxxxi.  —  8  W.  Page,  The  Victoria 
history  of  the  counties  of  England,  in-4°,  London,  1907, 
Durham,  t.  i,  p.  254,  pi.  en  regard.  —  '  Delattre,  Fouilles 
à  Carthage,  dans  Cosmos,  1889,  t.  xiv,  p.  248-249;  E.  Espé- 
randieu,  dans  Revue  de  l'art  chrétien,  1890,  t.  xxxni, 
p.  130.  —  8  R.  Foirer,  Reallexicon  der  pràhistorischen, 
klassischen,  und  friïhchristlichen  Alterthùmer,  in-8°,  1907, 
pi.  3,  n.  2;  p.  425,  pi.  108,  n.  2,  5,  8-13. 

111.  -  98 
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quelques-unes  au  vx«  siècle l.  Quelques-unes  de  ces  croix 
offrent  un  saint,  par  exemple  saint  Etienne, en  orant, 
l'encensoir  à  la  main*  (,ii.--   3408). 

Le  Musée  Britannique  possède  trois  belles  croix 
pectorales  en  or,  sur  l'une  desquelles  le  Christ  vêtu 
est  crucifié  entre  quatre  personnages  J  :  la  Vierge, 
saint  Théodore  et  deux    anges  adorateurs  •;  sur   une 


qui  passait  communément  pour  un  travail  mérovin- 
gien »  (flg.  3410).  C'est  une  eroix-relicpiaire  consistant 
en  une  boite  plate  en  forme  de  croix  pattée;  sa  matière 
est  l'or  en  lames  épaisses;  un  rang  de  belles  perles  fines 

que  séparent  des  stores  métalliques  et  que  maintient' 
a  l'extérieur  une  cordelette  île  liligrane  tordu,  épouse 
les    contours    de    la   tranche;  des  perles  plus  grosses 


V^S*^%K*';}  ■•,  Ak4$ 


3408. 


Croix    pectorale    de  San    Stephano.    D'après    J>c    Rossi,  Biillel.  di  arch.  rrist.,  1888-1889,  pi.  xi.   n.  :>.  :î  'i, 


autre,  le  crucifié  entre  quatre  médaillons5;   sur   une 

troisième    a    branches    octogonales,    cette    Inscription 

niellée  :  GMOI  A€  MH   rGNOITO  KAYXACOAI  Gl  MH 

€N  TCO  CTAYPCÛ  T5  KY  HMGûN    IY  XY  6  (lig.    3409). 

Signalons  encore  une  croix  pectorale  toute  petite 

(Mari  Vlli)dU  vine-ixesie<  le.  et  une  (Sont  li   Kensin-lon) 

antérieure  au  -.    siècle7.  Au  musée  du   Vatican,  une 

croix  du  \  ju '  ou  du  ix'  siècle,  de  travail  médiocre, 
oflre  au  droit   et   au  revers  cinq  médaillons;  au  droit   : 

b-  Christ)  sain!  Pierre  h  saint  Paul,  Marie  et  Jean 
Baptiste;  au  revers,  i<-  Chrlsl  et  quatre  \ i  âges  dont 
l'attribution   esl    tacultatl 

xxiii.  Croix  di  bénédiction.  Le  trésor  do  la 
cathédrale  de  Tournai  possède  un   petit   monument 

1  H.  Porrer,  BeaUtxteon  >i>i  prûhi  torltchen,  klautechen, 
unà  fruhehrlttltehen  lUerthumer,  m  s  ,  Berlin  1907,  pi.  3, 
n    :■ .  p.  42  i>    164,    flg.    884;  h    t  orn  r,   "<■ 

Inili'hrr  lin  lu  n    \ll<  i  Ihuiiu  i    mi  .  dt  m  (  ,i  Mh  i  /i  /•'<   t'"ii  Ai  liimn 

Pan opoU    n        Stra    burg,  1893, p.  it  18,  pi.  \,  n.  13*23; 

i  pL  mu,  n.  m  16,  véritables  crois  lombardes  en  or. 

i>.    i-..,    i.   iinii.  ,ii  arehtol.  cri  i  .  1888  1889,   pL    m. 

r    161    s<i  ;  <  f.    J.   Strzygowski,   KoplUcht   Ktuut,   1904 

■•i .  ■    i-   '  u  i,  Slaurolt  i  ■*  bl  anllna  m   bronso 

•il  Ragusa   tnferlort  (Stctlla),  dans  BùmUcht   QuartaUchrift, 

1901, t.  xv,  p    145  160  «i.   Dalton,  Catalogue  o/  tarlg 


surgissent  aux  angles  saillants  cl  rentrants.  Au  sommet, 
un  anneau  de  suspension  et  une  chaînette  d'argent;  à 
la  base,  une  douille  :  anneau,  cliainelte  et  douille  sont 
des  annexes  modernes.  I.a  hauteur  totale  de  la  pièce, 
perles  non  comprises,  est  de  0"M  1 1  ;  sa  largeur,  de  0ml  1  ; 
son  épaisseur,  d'à  peu  près  0m02.  Longueur  de  la  lige  : 
0 "067;  des  bras  :  041;  de  la  tète  :  0"M)  17.  l.e  cou- 
vercle, emboîte-  a  Frottement,  est  encore  maintenu  par 

lieux  broches  bouclées  qui  traversent  horizontalement 

les  parties  verticales  a  une  médiocre  distance    de    leurs 

I    K  I  M    1 1  l  I  I  i  ' 

l.a  face  a  pour  décor  quaranl  e  huit  l'cimncs  en 
cabochons  nu  en  tables,  quartz,  améth\stcs,  rubis, 
Saphirs,    etc.,    serties    de     bâtes     peu    saillantes,    soit 


chrUllan  antlqutttet  <>l  Un  BritUh  Muttum,  1901,  p.  118, 
Cf.    n    568-580.         '  Ihi.l.,  p.    17,  n.   ^,S7.  pi,    iv. 

Ibid.,  i>.  17,  n.  286,  pL  \.  '  n-i.i..  p,  i,.  u.  286, 
p|,  iv  a  la  M-nii  m  i  est  tiré»  .  i  «    fépltrc  aux!  Gâtâtes,  w,  i- 

Miii.t,  \//  b,i  .mini,  dans  \  Mu  lui.  HUtotre  de  Fart, 
190 ■«.  i.  i.  p .276.  ' Grîmoûard  de  Saint  Laurent,  fitudi 
sur  uns  eroti  peetorali  du  muté*  ''»  Vatican,  dans  Revus 
,i,  l'art  chrétien,  isnii,  i.  \.  p,  5-29.  "<;h.  de  Llnas,  /■ 
;•  / 1 </" ••  " <  oV  '■'  txtnu  (/..m  .m  trésor  ds  '"  cathédrale  ds 
fournat,  dans  Remisas  ï«ri  chrétien,  1887,  nouv.  sériêi 
i .  \ ,  p.  uo  126;  dont  j'io  cité  en  gronde  partie  l'étude. 
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arrondies,  soit  rectangulaires,  disposées  en  pavé  sur 
tn.is  lignes.  Au  centre,  une  quarante-neuvième  bâte 
lo  e  ious  une  table  de  cristal  un  morceau  de  la  vraie 
croix.  Le  revers  présente  une  ornementation  ana- 
logue, mais  on  n'y  compte  que  trente  deux  pierres 
agencées  deux  à  deux.  Cette  ornementation  toutefois 
n'a  pas  l'homogénéité  de  l'autre;  à  \u^-  époque  restée 


3409.  —  Croix  en  or,  octogonale. 
D'après  Dalton,  Catalogue,  pi.  îv,  n.  285. 

indécise,  l'insigne  qui  occupait  le  cœur  de  la  croix  fut 
remplacé  par  un  disque  en  émail  cloisonné  byzantin 
(diam.  0m04),  fond  gironné  vert-translucide,  huit  trèfles 
blanc-opaque  mis  en  orle.  Une  maladroite  sertissure 
d'argent  accuserait  déjà  suffisamment  un  travail  de 
rhabillage;  on  en  aune  seconde  preuve  :1e  pendant  du 
médaillon  forme  l'agrafe  du  manteau  de  la  Vierge  ciselée 
sur  l'un  des  pignons  de  la  châsse  de  Notre-Dame. 

L'intérieur  de  la  caisse,  veuf  de  son  contenu,  n'en 
est  pas  moins  très  curieux.  LIne  cloison  étanche  pro- 
longe les  parois  à  une  distance  de  0mû05;  à  l'extré- 
mité de  chaque  bras,  d'autres  cloisons  déterminent 
un  alvéole  cruciforme  de  0m023,  en  tous  sens,  chaque 
croisillon  large  de  0m005.  Les  pénétrations  de  la 
douille  et  de  l'anneau  de  suspension  indiquent  la 
main  d'un  ouvrier  plus  que  médiocre,  et  la  déplorable 
incurie  des  hommes  qui  commandèrent  la  besogne. 

Les  motifs  de  la  période  mérovingienne  offrent 
certainement  des  croix  pattées;  il  s'en  trouve  à  Gre- 
noble, à  Saint-Quentin,  et  même  d'encastrées  dans  le 
mur  roman  de  l'église  de  Conques;  mais  ces  croix  sont 
toujours  à  branches  égales  ou  peu  s'en  faut.  Notre 
monument,  au  contraire,  accuse  une  intention  de 
tige  dépassant  les  bras  de  0m026  et  la  tête  de  0m02;  or 
Byzance  seule  fournit  des  types  semblables,  tels  que 

1  Liber  pontificalis,  édit.  Duchesne,  t.  i,  p.  271,  276.  — 
-  S.  Borgia,  De  eruce  Vaticana  ex  dono  Justini  Augusti 
commentarius,  in-4°,  1779.  —  *  R.  Garrucci,  Storia  dell'arte 
cristiana,  t.  i,  p.  38;  C.  Bayet,  Recherches  pour  servir  à 
l'hist.  de  la  peinture  et  de  la  sculpt.  en  Orient  avant  la  que- 
relle des  iconoclastes,  p.  122.  n.  2;  F.  Bock,  Die  Kleinodicn 
des  heil.  romischen  Reiches  deutsclier  Nation,  La-fol.,  Wien, 
1861,  p.  111-114,  pi.  xx,  fig.  27  ép.  m.;  Grimoûard  de 
Saint-Laurent,    dans      Annales    archéologiques,     t.     XXVI, 


la  croix  de  Justin  [«  (vr  siècle)  au  trésor  du  Vatican, 
et    le  Symbole    figuré    sur  une    patène    du    Vil*   siècle. 

Voir  Dietlonn.,  t.  t,  col.  2095,  fig.  <>i<;.  A  Tournai,  la 
hampe  esl  plus  longue  de  2/7  que  la  tfite;  au  Vatican, 
de  3/11;  sur  la  patène  Stroganof.de  1/3;  notre  pièce 
représente  donc  une  moyenne  entre  les  deux  autrei 
Si  l'on  s'en  rapporte  aux  ivoires,  les  proportions  du  fût 
des  croix  pattées  byzantines  augmentent  beaucoup  au 
x°  siècle,  elles  atteignent  alors  4/7.  La  sertissure  de 
pierres  B  un  caractère  byzantin  nettement  accentué, 
niais,  au  cas  où  la  forme  et  la  joaillerie  seraient 
Impuissantes  à  convaincre  ceux  qui  y  veulent  voir  un 
travail  mérovingien,  il  nous  resterait  le  décor  de  perles, 
auquel  jamais,  à  notre  connaissance,  les  orfèvres  méro- 
vingiens ne  se  sont  risqués  dans  leurs  ouvrages;  leur 
outillage  barbare  ne  leur  permettait  pas  de  manier  des 
objets  si  délicats,  tandis  que  les  orfèvres  byzantins  usent 
et  abusent  des  perles  sur  les  vêtements,  les  chaussu- 
res, les  coiffures,  les  vases  sacrés,  etc. 

Au  cœur  du  revers,  à  la  place  qu'occupe  aujourd'hui 
l'émail,  il  y  eut  vraisemblablement  d'abord  une  brac- 
téate  soudée  à  la  lame  de  fond,  et  qu'un  accident  fit 
disparaître.  A  l'intérieur,  les  alvéoles  abritèrent  certai- 
nement des  morceaux  de  la  vraie  croix;  le  grand  vide  du 
milieu  est  plus  difficile  à  combler  et  oblige  à  recourir  aux 
hypothèses.  L'idée  d'une  relique  insigne  est  bien  at- 
trayante, mais  un  bloc  d'au  moins  28  centimètres  carrés 
de  superficie  aurait  laissé  quelque  trace  dans  les  inven- 
taires et  on  n'en  signale  aucune.  Peut-être  avons-nous 
ici  un  bijou  fort  remanié, et  d'abord  par  l'addition  d'une 
bélière  destinée  à  suspendre  la  croix  que,  primitivement, 
on  tenait  emmanchée  par  la  poignée  en  forme  de  douille. 
En  changeant  le  mode  d'ostension,  on  se  trouva  en- 
traîné à  renforcer  la  partie  supérieure  d'une  sorte 
d'étrier,  puisque  c'est  elle  qui  désormais  aurait  à  sup- 
porter le  poids  et  à  faire  résistance.  Cette  transfor- 
mation, en  dénaturant  le  bijou,  ne  lui  a  pas  enlevé 
cependant  son  caractère  primitif,  puisque  le  trou  de 
passage  de  la  douille  est  resté  absolument  intact- 

Nous  avons  donc  une  croix  telle  qu'on  la  voit  sur  la 
mosaïque  de  Ravenne  représentant  l'évêque  Maximia- 
nus,  croix  tenue  en  main  et  désignée  sous  le  nom  de 
croix  de  bénédiction;  la  croix  de  Justin  IeraOra22dc 
hauteur,  celle  de  Maximien  0m40,  celle  deTournai  0m14 
et,  avec  sa  garniture,  0m16  au  minimum.  La  douille  ser- 
vait sans  doute  à  épargner  aux  perles  le  contact  de  la 
main.  Voir   Diciionn.,  t.  ni,  col.   1185,  fig.  2717. 

Quant  à  la  date  de  fabrication,  elle  doit  flotter 
entre  la  fin  du  vie  siècle  et  le  milieu  du  vu".  Je  ne 
crois  pas  m'avancer  trop,  écrivait  Charles  de  Linas, 
en  regardant  cette  croix  comme  une  épave  du  sac  de 
Constantinople  en  1204,  bien  qu'aucun  texte  ne 
vienne  appuyer  mon  opinion. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  précieux  des  reliquaires 
conservés  à  Saint-Pierre  du  Vatican  est  la  croix 
connue  sous  le  nom  de  Cruz  Vaticana.  Une  inscription 
nous  apprend  que  ce  présent  fut  fait  à  Rome  par 
l'empereur  Justin  et  par  sa  femme,  mais  il  y  a  eu  deux 
empereurs  du  nom  de  Justin,  l'un  qui  régna  de  518  à 
527  et  au  sujet  duquel  on  lit  au  Liber  pontificalis 
cette  indication  :  quœ  omnia  a  Justino  Auguste 
orlhodoxo  volorum  gralia  optulta  sunt  K  Paciaudi, 
Rocca  et  quelques  autres  se  déclarèrent  partisans  de 

l'attribution  à  Justin  1er,  tandis  queBorgia  2,  Garrucci3 
p.  23  et  pi.  272-276;  X.  Barbier  (de  Montault),  Antiquités 
chrétiennes  de  Rome,  in-fol.,  Borne,  1864;  Les  souterrains 
et  le  trésor  de  Saint-Pierre  du  Vatican,  Borne,  2865  ;  Ch.  de 
Linas,  Origines  de  l'orfèvrerie  cloisonnée,  in-8°,  Paris,  1877, 
1. 1,  p.  304-374  (favorable  à  Justin  I«);E.  Molinier,  Hist.  gén. 
des  arts  appliqués  à  l'ind.,  in-fol.,  Paris,  1901,  t.  iv,  p.  37-38; 
A.  Xent\iri,Storiadcll'urteitaliana,  1901,t.i,p.529,  533,  554; 
A.de\Vaal,Di>  antikenReliq.  der Peterskirche, dans  Rômische 
Quartalschrift,  1893,  t.  vu, p.  2 18-252,  pi.  xvi-xvn. 
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et  plusieurs  archéologues  non  moins  qualifiés  se 
déclarôrenl  poui  Justin  [1(565-578).  Cette  croix  n'est 
peul  être  ni  plus  belle  ni  plus  parfaite  que  d'autres 
présents,  mais  elle  a  sur  eux  l'avantage  de  nous  être 
parvenue  en  tel  état  qu'on  peut  l'étudier  comme  un 
spécimen  de  l'art  du  vi«  siècle  Elle  est  d'argent  doré 
et  ciselé,  el  mesure  eu  hauteur  0m33,  en  largeur  0m25. 
La  face  antérieure  est  ornée  de  perles  ei  de  gemmes 
en  petit  nombre,  au  centre  un  médaillon  relativement 

moderne    renferme    un    fragment     de    la    vraie    CTOiX. 

Cette  face  a  été  malheureusemenl  détériorée;  des 
verroteries    j    on1    remplacé   les    pierres    précieuses; 

mais  la  faee  postérieure  s'est  conservée  intacte. 
Celle-ci  est  couverte  d'enroulenu-nts  de  patinettes. 
de  fleurons  qui  marquent  la  transition  de  l'art  romain 
M  la  décadence  de  l'art  oriental.  Au  centre,  un  mé- 
daillon représente  l'Agneau  crucifère,  quatre  autres 
médaillons  ornent  les  extrémités  des  branches  de  la 
croix,  ils  représentent,  en  haut  et  en  bas,  le  Sauveur 
Jésus  avec  ses  attributs  :  un  livre  et  une  croix;  les 
médaillons  de  la  branche  représentent  les  donateurs 
du  reliquaire,  les  mains  élevées  vers  le  ciel  dans 
l'attitude  de  la  prière.  Tous  deux  portent  le  diadème, 
et  la  figure  féminine  est  ornée  de  joyaux  en  pende- 
loques (fig.   341 1). 

Les  inscriptions  sont  les  suivantes  ;  LIGNO  QVO 
CHRISTVS  HVMANVM  SVBDIDIT  HOSTEM  et:  DAT 
ROMAE  IVSTINVS  OPEM  ET  SOCIA  DECOREM. 

La  croix  n'offre  aucune  trace  de  suspension,  ni  au 
sommet  ni  ailleurs,  et  comme  on  ne  peut  révoquer 
en  doute  l'existence  d'un  tenon  maladroitement 
introduit  après  coup  dans  la  hampe,  il  faut  admettre 
que  le  don  impérial  n'était  pas  primitivement  destiné 
à  être  fiché  sur  un  pied.  Peut-être  avons-nous  ici 
une  autre  croix  épiscopale  portative,  croix  de  béné- 
diction  comme   celle   de   Tournai,   comme   celle   que 


Christ  sur  le  panneau  central  du  sarcophage  «le  Probus 

et    de    l'roba    conserve    dans    les    cryptes     du    Vatican, 

vers  395  (flg.  3413).  Mais  c'est  surioui  sur  l'admirable 


3412.  —  Tissu  d'Akhmîn. 
D'après  R.  Forrer,  Reallexicon,  1907,  p.  159,  pi.  46,  n.  3. 

mosaïque  de  Ravenne  (mausolée  de  Galla  Placidia), 
représentant  le  Christ  parmi  son  troupeau  de  brebis, 
que  nous  le  voyons  manier  la  croix  à  hampe  comme  un 
sceptre  (fig.  3414),  car  ce  n'est  nullement  une  croix 


3413.  —  Sarcophage    de  Probus,  au  Vatican.  D'après  G.  Schônermark,   Der  Kruïifi.rus,  1908,  fi 


tient  en  main  Maximien  de  Ravenne.  Voir  Dictionn., 
t.  m,  fig.  2717. 

L'usage  de  la  croix  de  bénédiction  est  d'ailleurs 
attesté  par  un  si  grand  nombre  de  monuments  qu'il 
faut  se  résoudre  à  n'en  mentionner  que  quelques-uns 
seulement.  Tantôt  tenue  en  main,  tantôt  fixée  au 
sommet  d'une  hampe;  nous  rencontrons  ces  deux 
manières  sur  une  étoffe  provenant  d'Akhmîn  (voir  ce 
mot)  et  pouvant  dater  du  vc  ou  vie  siècle.  Le  per- 
sonnage peut  figurer  le  Christ,  saint  Michel  ou  saint 
Georges;  il  terrasse  le  démon  et  le  perce  de  l'extré- 
mité de  la  hampe  crucifère  qu'il  tient  de  la  main 
droite,  tandis  que  la  main  gauche  élève  une  croix  de 
bénédiction  (fig.  3412).  C'est  encore  la  croix  montée 
ur  la  hampe  que  nous  voyons  entre  les  mains   du 


de  procession  comme  ses  dimensions  pourraient 
induire  à  le  croire  et  nous  en  avons  la  preuve  sur 
plusieurs  sarcophages  de  Ravenne  où  des  personnages 
sont  représentés  marchant  et  portant  cette  croix  sur 
l'épaule  (cathédrale,  urna  di  san  Rinaldo;  Saint- 
Apollinaire,  arca  dei  dodici  aposloli;  cathédrale,  urna 
di  San  Barbaziano  l)  et,  mieux  encore,  sur  une  des 
colonnes  du  ciborium  (voir  ce  mot)  de  Venise,  où 
un  personnage  porte  cette  croix  sur  l'épaule,  mais 
ici  la  hampe  n'est  qu'un  simple  bâtonnet,  exacte- 
ment comme  dans  les  croix  de  Tournai  et  de  Justin 


1  R.  Forrer,"  Reallexicon  der  pràhistorischen,  klasxischen 
und  friïhclu-isilichen  Alterthiimer,  in-8°,  Berlin,  1907,  p.  159, 
pi.  46,  n.  3. 
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L5)  '.  Cette  croix  se  retrouve  fréquemment  entre 
les  mains  du  Christ  dans  diverses  scènes  des  ivoires 
«le  la  chaire  de  Maxhnien  de  Havenne  -,  et  aussi  dans 
les  mains  du  consul  Basile  (541)  sur  son  diptyque  *, 
sur  le  diptyque  de  Murano  *,  sur  la  pyxide  «le  l-'lo- 
rence  \  sur  une  miniature  représentant  la  Vierge 
dans  le  Sacramentaire  de  Gellone  •  et  bien  d'autres 
monuments  dont  rémunération  nous  conduirait  trop 
loin  sans  ajouter  rien  a  la  démonstration. 

WIY.  Crodc-RBLIQUAIKE.  -  Avec  la  croix  de  la 
Circoncision  (voir  ce  mot),  le  trésor  du  Sancla  san- 
ctorum,  au    I.atran.  nous    offre    un    beau    monument 


3414.  —  Le  Christ  avec  la  croix.  Détail  de   la    mosaïque 
du  mausolée  de  Galla  Placidia. 

D'après  Ch.  DichI,  Ravenne,  1903,  p.  32. 

consistant  en  une  croix  d'émail  cloisonné,  décrite 
par  M.  Lauer  qui  a  pu  étudier  l'original  (fig.  4416). 

«  Cette  croix,  dit-il,  dont  la  charpente  est  faite  de 
lames  d'or  très  minces,  et  dont  la  surface  et  les  tranches 
sont  ornées  de  plaque  d'émail,  mesure  0m27  de  hauteur 
totale,  sur  une  largeur  de  0m18.  Les  branches  ne  sont 
pas  d'égale  dimension  :  la  tige  et  la  branche  supé- 
rieure sont  plus  longues  que  les  bras.  Elles  s'élar- 
I  un  peu  à  partir  du  centre,  passant  de  la  lar- 
geur de  0m054  à  celle  de  0m0G2  environ.  Les  extré- 
mités entaillées  sont  concaves.  La  tranche  est  légè- 
rement en  pente  el  s'évase  en  s'éloignant  de  la  surface. 
Elle  ne  reproduit  pas  les  formes  concaves  de  l'émail 
du   dessus,   auquel   une  lamelle  d'or  la   rattache. 

t  Au  revers,  la  croix  est  creuse  et  remplie  à  demi 
d  une    épaisse    CrOÛtfl    brunâtre    de    baume    résineux 

hé  7.  Dans  la  partie  centrale  est  un  renflemenl 
cruciforme,  En  enlevanl  une  partie  de  la  couche  de 
baume,  on  a  rencontré,  au  dessous,  une  plaque  d'or, 
ayant  la  forme  el  les  dimensions  de  la  partie  creuse, 

.  au  centre  d'une  croix  au  repoussé  et  bordée 
toul  autour  d'un  filet  en  relief.  Cette  plaque  est 
maintenue  par  deux  plaques  étroites  en  or,  placées 
perpendiculairement  aux  bras  de  la  croix  et  a  leur 

n<  e.  Elle  repoi  e  sur  i  Lnq  cal  on  rectangu- 
laires» soudés  au  fond  du  CreUX  Cl  remplis  d'une  ma 
tlére  noire  semblable  a  du  bitume.  Ces  caissons  sonl 

•VenturL   Storta   déWarte  ttaltana,  1901,  t.   r,  Bg.  200, 

201,   203;   Venturt,  «/».   cit.,  t.  r,  p.  281,  t\u-  267;  même 

■  d'Ant Ino  .'t  m    .i.  Strzy- 

Koptiûh*  Kun  '.  pi.  •■    u,  n,  ti  17  ;  voh  encore  une 

.  diction  dans  Delattre,  \iutitLaolgtri*,deCai 

I     p         1899, p. 42        ■  tbld.,  t.  i.  ni     ■"  •   >0  I, 

•  Ibld    i.i.  nu.  349   i  '•  B|    180,  898.       '  ïbtd., 


ainsi  disposes  :  un  au  centre  et  les  quatre  autres  à 
la  naissance  de  chaque  branche  de  la  croix '.C'est  sur 
eux  qu'était  peut-être  placée  la  relique  du  bois  de  la 
croix,  aujourd'hui  disparue,  dont  parle  Jean  Diacre. 
L'émail  est  divisé  en  cinq  plaques  distinctes, 
quatre  pour  les  branches  et  y\nc  centrale,  cette  der- 
nière ayant  la  forme  d'une  croix,  par  suite  d'un 
léger  empiétement  sur  chaque  branche.  Les  plaques 
sont  entourées  par  des  replis  d'or,  d'un  millimètre 


3415. 


Détail  de  la  colonne  du  ciborium  de  Venise. 
D'après  une  photographie. 


d'épaisseur,  qui  les  maintiennent  en  place.  Celle  du 
centre  se  trouve  séparée  des  autres  par  quatre  rai- 
nures. Une  cordelette  en  or  guilloché  décore  le  fond 
de  ces  rainures  et  entoure  la  surface  de  la  croix. 

«  Les  douze  plaques  d'émail,  formant  les  tranches, 
sont    aussi   maintenues    par   des   lames    d'or   repliées. 

«  Les  scènes  qui  ornent  la  croix  sont,  en  commençant 
par  le  haut  :  l'Annonciation  et,  au  dessous,  la  Yisi- 
lion,  au  centre,  la  Nativité  :  sur  les  bras,  le  départ 
pour  la  grotte  de  Bethléhem  J  (à  gauche)  et  l'Adora- 
tion  des  mages  (à  droite).  Sur  la  tige,  la  Présentation 
au  Temple,  et,  au-dessous,  le  baptême  du  Christ.  La 

COUChe  de  l'émail  est  épaisse  de  plusieurs  millimètres. 
Les  cloisons    d'or,  qui  sont   parfois  doubles,  dessinent 

les  contours  généraux  des  objets  el  de  quelques-uns 

de  leurs  détails,  ceux  des  personnages,  des  vêtements 
avec  les  plis,  des  traits  du  visage,  cheveux,  barbe. 
\eux,  nez,  mais  parfois  seulement  de  la  bouche.  La 
paie  du  fond  est    I  ranslucide  ;  elle  est    toute  pleine  de 

craquelures  el  même  piquée  de  trous  par  endroits. 

i  Si  l'on  en\  Isage  le  choix  des  scènes,  on  rcmarquci  a 
que  cette  même  suite  se  retrouve  sur    de    nombreux 

monuments,  notamment  sur  des  ivoires.  Les  détails 
sont  fortement  Inspirés  des  évangiles  apocryphes. 
On  le  voit  nettement  dans  la  Nativité,  où  l'enfant 

est  adore  par  le  bœuf  et    l'àne,  baigné  par  une   femme 

assise  qui  le  soutient  des  deux  mains, tandis  qu'une 

t.  i,  flg.  B94.  lIbtd„  i.  i.  Bg.  toi,  102,  408.  '  BlbL 
n:it..  Part  .  '"'■  18048.  '  P.  Lauer,  L$  trésor  du  Sonda 
tant lortun,  dans  \tonunumtt  tl  tnimolrti  Eugint  Plot,  1906, 
i.  w,  p,  in  19,  pi.  1 1  ;  il.  Griser,  lltaneta  taneforiun  <•«' 
g  mm  tr\<ir<>  sacra,  1907,  p.  78-104.  '  Griser,  <>i>-  cit., 
a.  83,  hk-  s-..  i>:u  erreur,  en  réalité  tin-  24,  •  '  fWd\, 
p.  103,  nu.  *>■ 
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autre  (la  vieille  Israélite  qui  parait  dans  l'Évangile 
de  ?  Enfance)  apporte  des  parfuma  :  c'esl  cette  dernière 
<[iii  doit  recueillir  les  reliques  de  l'ombilic  el  du  pré- 
puce1, lu  personnage    légendaire,  du  même  genre, 

les  mains  couvertes  d'une  draperie,  parait  encore  dans 
le  baptême.  Dans  cette  scène,  le  Christ  est  figuré 
jeune  et  complètement  nu,  sans  que  les  eaux  du 
Jourdain  le  recouvrent  en  partie  Comme  à  l'ordinaire 
(voir  Dictionn.,  t.  n,  au  mol  Baptême  de  Jésus); 
saint  Jean-Baptiste  est  vêtu  d'une  longue  robe  rous- 
satre.  Dans  la  Nativité,  saint  Joseph  a  les  traits  d'un 
vieillard  à  cheveux  blancs,  assis,  le  coude  droit  appuyé 
sur  le  genou  et  la  main  soutenant  la  tète. 

Malgré  les  grandes  Imperfections  du  dessin  de  cet 
émail,  on  ne  peut  nier  (pie  l'ensemble  soit  des  plus 
harmonieux.  Si  les  mains  sont  spécialement  négligées, 
notamment  celles  du  Christ  dans  le  baptême,  et  celles 
de  la  Vierge  dans  la  Visitation,  où  elles  ressemblent 
plutôt  a  des  pinces,  les  gestes  sont  néanmoins  gracieux  : 
par  exemple,  le  geste  de  l'ange  et  de  la  Vierge  dans 
l'Annonciation,  et  celui  de  saint  Jean-Baptiste  dans 
le  baptême.  Les  tètes  sont  même  expressives,  et  c'est 
une  des  particularités  les  plus  étonnantes  de  ce 
monument  d'un  art  très  primitif  :  ainsi  la  Vierge  dans 
l'Annonciation  et  dans  la  Présentation  au  Temple  et 
surtout  ce  personnage  cité  plus  haut  (ange)  comme 
assistant  le  Christ  dans  le  baptême,  dont  la  tête, 
légèrement  penchée  en  arrière  et  à  gauche,  donne  une 
impression  réelle  de  grâce  mystique. 

«  Une  inscription,  en  lettres  capitales  d'émail 
rouge  translucide,  à  contours  d'or,  sur  fond  tantôt 
roussâtre  et  tantôt  verdâtre,  remplit  les  côtés  ou 
tranches  de  la  croix.  Chaque  côté  des  branches  est 
formé  par  une  plaque  d'émail.  Voici  la  transcription 
de  ce  qu'on  y  lit  2  : 

OAT 
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«  Cette  inscription  a  dû  subir  des  altérations,  car 
nous  n'y  trouvons  que  des  fragments  de  mots  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  restituer.  Peut-être  même  ces  plaques 
d'émail  ont-elles  été  empruntées  à  un  autre  monument. 

«  Panvinio,  sans  l'avoir  vue,  avait  laissé  entendre 
que  cette  croix  pouvait  être  identifiée  avec  la  croix 
retrouvée  au  Vatican  par  le  pape  Serge  Ier  (687-701) 
et  apportée  par  lui  au  Latran  3.  Ce  qui  l'amena  à  ce 

'G.  Brunet,  Les  évangiles  apocryphes,  2e  édit.,  Paris,  1863, 
p.  126-127;  Ps.-Matthœi  evangelium,  dans  Euangelia 
apocrypha,  édit.  Tischendorf,  p.  76-77  :...  Necesse  autem 
fuerat  ut  Joseph  cum  Maria  proficisceretur  in  Bethléem 
quia  exinde  erat,  et  Maria  de  tribu  Juda  el  de  domo  ac  patria 
David.  Cum  ergo  Joseph  et  Maria  irent  per  viam  quœ  ducii 
Bethléem,  dixit  Maria  ad  Joseph  :  Duos  populos  video  ante 
me,  unum  flentem  et  alium  gaudentem.  Cui  respondit  Joseph  : 
Sede  et  tene  te  in  jumento  tuo  et  noli  superflua  verba  loqui. 
Tune  apparuit  puer  speciosus  ante  eos,  indutus  veste  splen- 
dida  et  dixit  ad  Joseph  :  Quare  dixisti  verba  superflua  esse 
de  duobus  populis  de  quibus  locuta  est  Maria?  etc..  Et  cum 


très    intéressant    rapprochement,    ccsi    l'historique 

même   de   la   découverte,    narré   tout  au   long   dans    le 

Liber  pontiflealis  4  : 

Hic  beatisslmus  vit  in  eacrarto  beali  Pétri  aposioli 
capaam  argenieam,  in  angulo  obscurisstmo  faceniem, 
cl  ex  nigritudine  transacte  annositatis  nec  si  essd 
argenlea  apparente,  Deo  ci  révélante,  repperit.  Oratione 
itaque  facta,  sigillum  expression  abstulit;  lucellum 
aperuii  in  quo  tnterius  plumacium  ex  holosirico  super- 
position, quod  stauracin  dicitur,  invertit;  caque  ubluto, 
inferius  erucem  <lii<ersis  ac  prsetiosis  lapidibus  peror- 
natam  inspexit.  De  qua  tractis  il  il  petalis,  in  qui  bus 
gemmée  clauses  erant,  mire  magnitudinis  ci  ineffabilem 
portionem  salutaris  ligni  dominiese  crucis  intérim 
rcposilnin  invenit.  Qui  etiam  ex  die  Ulo  pro  salulc 
humani  generis  ab  omni  populo  christiuno,  die  Exal- 
iationis  sanctee  Crucis,  in  basilicam  Salvatoris  quœ 
appellatUT  Constant iniana  osculalus  ac  adoraius.  De 
Rossi  avait  identifié  cette  croix  avec  celle  que,  d'après 
un  ancien  Ordo  romanus,  on  portait  le  vendredi  saint 
à  la  station  papale  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
pour  célébrer  la  missa  prœsancli  ficalorum  5.  L'Ordo  la 
décrit  ainsi  :  Crux  vero  ipsa  de  ligno  prelioso  desuper 
ex  auro  cum  gemmis,  inlus  cavam  habens  confeclionem  ex 
balsamo  salis  benc  olcnte.  On  pourrait  encore  iden- 
tifier la  croix  de  Serge  Ier,  et  par  suite  celle  du  Sancta 
sanctorum,  avec  la  croix  dont  il  est  question  sous  le 
pape  Symmaque  (498-514)  :  Item  ad  fonlem,  in  basilica 
beali  Pétri  aposioli  :  Oralorium  sanctœ  Crucis  :  ex 
argento  confessionem  et  erucem  ex  auro  cum  gemmis, 
ubi  inclaudit  lignum  dominicum  :  ipsa  crux  aurea 
pens.  lib.  X  6.  Si  la  croix  du  Sancta  sanctorum  était 
identique  à  celle  de  Symmaque,  il  faudrait  la  dater 
du  vie  siècle.  On  s'expliquerait  très  bien  que  les  pla- 
ques gemmées  (petalœ),  enlevées  par  Serge  Ier,  eussent 
recouvert  la  partie  creuse,  actuellement  pleine  de 
baume.  La  face  émaillée  serait  donc  en  réalité  le 
revers.  Les  plaques  gemmées  auraient  été  perdues, 
égarées  ou  dérobées  très  anciennement.  Ce  qui  confir- 
merait cette  hypothèse,  c'est  que  les  côtés  de  la  croix 
ne  sont  pas  absolument  perpendiculaires  au  plan  de  la 
surface  émaillée,  ils  s'évasent  en  s'en  éloignant,  de 
sorte  que,  sur  le  revers  creux,  la  largeur  des  branches 
est  plus  grande.  Il  serait  assez  vraisemblable  que  la 
face  la  plus  développée  fût  la  principale.  Les  circon- 
stances mêmes  de  la  découverte  fournissent  un  argu- 
ment de  plus  à  l'identification  de  la  croix  d'émail 
du  Sancla  sanctorum  avec  celle  que  retrouva  Serge  Ier. 
C'est  aussi  sur  un  coussinet  de  soie  (plumacium  ex 
holosirico)  dans  un  coffret  d'argent  (capsa  argenlea) 
qu'elle  était  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

«  Cette  croix  a  été  objet  du  culte  depuis  le  vme  siècle. 
Au  début  du  xme,  le  chanoine  Benoît,  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Honorius  III  (1216-1227),  rapporte  que, 
le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Croix,  le  pape  et  les 
cardinaux  allaient  pieds  nus  la  chercher  pour  la  porter 
processionnellement.  La  même  croix,  qui  fut  portée 
sans  doute  lors  de  l'invasion  lombarde,  le  fut  encore 
en  1241,  lorsque  l'empereur  Frédéric  II  menaça 
Grégoire  IX. 

«  La  croix  d'émail  remonte  donc  au  plus  tard  au 

hœc  dixisset,  jussit  angélus  stare  jumentum,  quia  tempus 
advenerat  pariendi;  et  preecepit  descendere  de  animali 
Mariam  et  ingredi  in  speluncam  sublerraneam.  — 2  G.  Brunet, 
op.  cit.,  p.  63.  Cf.  un  ivoire  de  la  collection  Stroganof, 
photographié  par  H.  Graeven,  Frùhchristliche  und  mittel- 
alterliche  Elfenbeinwerke...,  Italie,  n.  76.  —  3  De  prœcipuis 
urbis  Romœ...  basilicis,  p.  188;  Le  sette  chiese  principali 
di  Roma,  p.  239;  cf.  B.  Millino,  Dell'  oratorio  di  S.  Lo- 
renzo,  p.  40  sq.  —  '  Liber  pontiflealis,  édit.  Duchesne, 
t.  i,  p.  374.  ■ —  s  De  Bossi,  Inscript,  christ,  urbis  Romœ, 
t.  n,  p.  34-35.  —  8  Liber  pontiflealis,  édition  Duchesne, 
t.  i,  p.  261. 
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mi-  siècle  et  très  probablement  a  la  Dn  du  v  ou  au 
début  du  vi".  11  semble  difficile  de  préciser  le  lieu  où 
elle  a  été  fabriquée.  Cependant  l'émail  a  ce  eoloris 
vineux  que  Kondakov  considère  comme  carac- 
téristique des  émaux  byzantins.  On  peut  donc  dire 
qu'elle  appartient  à  l'art  byzantin  primitif,  de  eette 
époque  peu  connue  où  il  n'était  pas  encore  très  ditïé- 
rencié  de  l'art  latin  OU  occidental.  Cette  croix  vaut 
donc,  par  son  antiquité  et  son  caractère  unique,  la 
célèbre  croix  de  Justin  II.  conservée  dans  le  trésor  de 
Saint-Pierre  de  Home  (.voir  liu.  :5lll)  dont  elle  se 
rapproche  par  la  forme  générale  l. 

XXV.  Croix  gammée.  ■  Bien  que  nous  écartions, 
comme  étranger  à  l'archéologie  chrétienne,  tout  ce 
qui  a  trait  au  culte  et  à  la  représentation  de  la  croix 
avant   le  christianisme  -,  nous   ne   pouvons  omettre 


îf,  t  IWtyVMAQ 
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3417,3418,3419.  —  Inscriptions  avec  croix  gammées. 

D'après   O.    Marucchl,   /   mouumenii  del  Musco  eristiano 
Lateranense,19ll,  pi.  lvii,  d.  29,  :«<>,  31. 


de   parler   d'un    symbole  des    plus    antiques  qui  fut 
adopté    par  les    fidèles   et    Interprété  par  eux  avec 
du  symbole  de  la  croix,  la  croix  gammée  ou 
swaiiska. 

L'origine    de    la    croix    gammée    est    incertaine,    les 
dissertations    n'y    ont    rien    pu    faire   jusqu'à    ce   jour. 

1  l'ii.  Lauer,  dans  Monument»  et  mémoire»  Eugène 
Plot,  t.  iv,  p.  40-49.  ■  -■  Sur  cette  question,  voir E.  Fehren- 
bacb,  Croix,  dans  le  Dictionnaire  apologétique  de  la  fol 
catholique,  t.  i,  col.  828-832;  <■•  Raynaud,  Le»  nombre»  sacrés 
Ignet  i  ruciformes  dans  l'Amérique  précolombienne,  dans 
lu-,:  deThlsL  de»  reltg.,  1901,  t.  kliv,  i>.  235-261  ;  A.  de  Calx 
(ii-  Saint-Amour,  Bronze»  étrusque»  portant  de»  croix  sur  Us  i>,- 
tementM^asvuLe  mutée  archéologique,  l876,t.i,p.41-44;G.Ga- 
i.iii  ii,  Un  Ipotete  '/<•""  archeologta  pretstorica  sulla  reltgtone 
prlmtltva  del  génère  umano,  dans  Betiarione,  1903,  H*  série, 

t.    \,   ]i.   270-27»;.       ■    '  •'•    Wilperl,    Irnilm    puni».    Lu   i>lu\ 

ancleniu    représentation   eucharistique,   mi  ,    Paris,    is'.)(>. 

•DeRo  A, Borna  \ouerranea,  t.  n,  p.  299,  :w.x,  319; 

pL  xxxvn,  18;  iv,  8;  Lvn,  30;  t.  n,  2«  pagination,  p.  114, 

/(     171.      .    i  <,f.    Bulletin    '/■    correspondance    hellénique, 

;,.    423  I27j    Bolttin   de   la   Socledad   geograftea   dé 

Vfadrid,  IK7H,  i.  n,  p,  126;  Bulletin  de  la  Soc.  naL  du 

,/„//./.  de  Franc*,  i«7'.».  p.  r>«;  ihh::.  p.  191-192;  1884,  i>.  105; 

iHn."..  i».  B10;  1894,  p.   167;  Rbmiseht  Quartalschrift,  ih'.»2, 

t.   vi,  p.  it:;    pi.   x;   Compté»  rendu»   de  V  icadémle  des 

inscriptions,   t.    ixxrv,    i>.    122;    Muséon,    ih'.it,    t.    wi, 

p,  203;  Durcit  Le  nvattska  et  \a  croix,  dani  Revue  't<   i  lue, 

' .  xxi,  p.  225  259  ;  I ..  Gaillard,  Croi»   •  i    iwatlska  en 

Chine,    in-H",    Chang-Hal,    1893;   R.    Porrer,    Reallexlcon, 

i„    Ro    i.  BulL  dl  nnh.ni.  crlst.,  1868,  p.  68;  De- 

lattra,  gerte  dt  <  arthage,  pL  m,  n.  8;  Boldetti, 


aussi  Pieu  nous  n'avons  pas  à  l'étudier  avant  son 
apparition  dans  les  monuments  chrétiens.  Les  deux 
plus  anciens  exemples  de  la  croix  gammée  se  trouvent. 
semble-t-il,  au  cimetière  de  Priscille,  à  la  Cappella 
Greca,et  dans  la  galerie  L,  plus  ancienne  que  la  Cappella, 
où  un  badigeonneur  orna  la  galerie  de  peintures  à  sa 
façon.  Des  lignes  rouges  traversent  le  champ  du  loculi, 
occupé  aussi  par  des  rectangles  peints  en  vert  et  en 
rouge  et  deux  croix  gammées  (flg.  3417,  3418,  3419)  *. 

Après  ces  exemples,  nous  avons  seulement  à  ajouter 
qu'on  en  rencontre  plusieurs  autres,  car  le  type  offre 
une  Immuable  uniformité  *;  cependant  .1.-15.  De  Rossi 
ne  croyait  pas  à  la  vogue  tout  à  fait  primitive  de 
ce  type.  A  partir  du  ine  siècle  nous  rencontrons  la 
croix  gammée  disséminée  sur  un  grand  nombre  de 
monuments  5. 

XXVI.  Choix  ansée.  —  On  conçoit  parfaitement, 
écrivait  Letronne  ',  que  les  premiers  chrétiens,  encore 
sous  l'influence  des  arts  de  l'antiquité,  ayant  à 
exprimer  par  la  peinture  ou  la  sculpture  des  idées 
morales  et  religieuses,  ou  des  allusions  à  certaines 
paroles  de  l'Écriture  sainte,  aient  emprunté  à  l'art 
antique  quelques  types  pittoresques,  consacrés  par 
un  long  usage,  qui,  n'ayant  point  ou  ayant  peu 
de  rapport  avec  le  culte  positif  des  païens,  pouvaient 
être  admis  sans  blesser  la  foi  nouvelle.  De  tels  emprunts 
s'expliquent  facilement  par  la  même  cause  qui  a 
conservé  plus  ou  moins  longtemps,  au  sein  de  la  civi- 
lisation chrétienne,  tant  d'usages  de  la  vie  antique, 
restes  de  ces  habitudes  ou  de  ces  préjugés  de  l'éducation 
dont  on  a  toujours  tant  de  peine  à  s'affranchir.  Il  n'y 
avait  rien  là  que  de  naturel,  rien  cpii  pût  faire  accuser 
les  premiers  chrétiens  d'une  inconséquence  choquante, 
ou  d'une  indifférence  qui  serait  si  contraire  à  leur  zèle 
constant  pour  la  foi,  comme  à  leur  profonde  aversion 
pour  le  paganisme.  Cette  fidélité  aux  principes  fonda- 
mentaux du  christianisme  est  un  caractère  qu'il  faut 
avoir  toujours  devant  les  yeux,  quand  on  veut  expli- 
quer les  singularités  de  ce  genre  (pie  peuvent  offrir 
les  monuments.  Quand  il  s'agit  de  la  croix  ansée,  la 
surprise  est  d'autant  plus  grande  qu'on  doit  moins 
s'attendre  à  rencontrer  un  symbole  caractéristique 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  représentations 
religieuses  de  l'ancienne  Egypte,  et  qui,  placé  à  la 
main  de  la  plupart  de  ses  divinités,  semble  en  être  un 
attribut  inséparable. 

Letronne  a  eu  le  mérite  d'aborder  le  premier  la 
question  et  de  la  conduire  à  des  résultats  que  les  décou- 
vertes postérieures  n'ont  fait  (pic  confirmer  par  un 

Osservazionl,  p.  :t.">2;  M.  Armelllnl,  Gli  antichi  cimtterl, 
1893,  i>.  167,  2.">:>,  2ti2,  268,  317;  h.  Lanclanl,  Von  talcs 
o/  nid  Rom,  ln-8°,  London,  1901,  p.  117.  'Letronne, 
Observations  sur  l'époque  où  le  paganisme  a  été  définitive- 
ment aboli  a  Phlle,  iluns  lu  Haute  'Egypte;  sur  le  rôle  </(<<• 
cette  île  u  foué  entre  le»  règne»  de  Dioclétien  el  deJusttnten  : 
et  sur  l'origine  et  l'emploi  de  Vère  de  Dioclétien  ou  de»  martyrs, 
u  fui  cation  de  quatre  inscription»  inédites  de»  i  ■  et  >  I*  siècles, 

dans   Mémoire»  île  l'Acod.  de»  inscript,  et  hellcs-lcttrcs,   1833, 

i.   \,  p.   168  sep;  Letronne,  Examen  archéologique  d»  ces 

lieux  question»  :  l"  lu  CroiX  unsee  ciu/plicnnc  ul-elle  etc 
eiuplii\lee  pur   le\   chrétiens   d'Egypte  BOUT  exprimer  le  monn- 

gramms  <iu  Christ  '■'-'"  retrouoe  i  on  ce  eymbole  sur  les  mono- 

ment',  antiques  étranger»  u  V Egypte  F  dani  même  recueil. 
1846,   t.    KVI,  2'    pallie,  p.  XWi;   I  taoul-l  tnehet  te.  De  lu  croie 

u  d'un  signe  qui  n  ressemblé,  considérée  principale- 
ment   dan»    Ml    rapports    ui'cc    le    sipubule    égyptien,    sur    îles 

monument»    étrusque»    <t    asiatique*,    dans    même    recueil i 

I .  \  \  i,  p.  '.'S..  382,  •'•  pi-  ;  P.  I  -ajaid,  Observattont    sur   l\ .rupin 

,i  h,  (gntflcation  du  symbole  appelé  in  croix  ansée,  dans 
même  recueil,  1847,  t.  xvn,  p.  848,  i  pL;  Letronne,  De 
1,1  croit  anséi  égyptienne  pour  figurer  le  signe  de  lu  croix, 
,1.,,,  Lnnali  ■  '•  r  institut  ardu  ologique,  1843,  i.  \  v .  p  I  I  i 
i  i:i;  / ,,  crois  ansée  égyptienne  m  retrouoe-t-elle  sur  des 
monument»  antlqui  i  étrangers  d  P  Egypte  F  dans  Revue  an  /»" 
loglqui .    1846,   i     n.  i>.  661 
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nombre  d'exemplea  considérable  l.  Cette  croix  ansée 
ne  te  rencontre  nulle  pari   ailleurs  qu'en   Egypte* 

et      l'imitation     est      aussi     évidente     que     l'intention 

d'Imiter;  elle  s'explique  par  un  passage  curieux  de 
Sozomène  à  l'occasion  de  la  destruction  du  Sérapeum 
que  nous  citerons  dans  uw  instant.  Letronne  a  pense 
établir  que  le  chrisme  constantlnlen  n'avait  guère 
pénétré  en  Egypte,  qui  n'en  avail  que  taire,  puisque 
la  croix  ansée  rendait  le  même  service  et  offrait  une 
Image  presque  Bemblable.  Ce  n'était  pas  encore,  à 

vrai  dire,  la  Croix  ansee  proprenienl  dite,  c'était  le 
chrisme  sous  sa  forme  rudimentaire  :  une  croix  dont 
le  sommet  de  la  tige  est  bouclé,  mais  l'analogie  avec  la 

croix  ansée  était  si  frappante  (pièce  symbole  devait 

aboutir    rapidement     à    se    confondre    avec    le    vieux 

s\  mbole  Indigène.  La  progression  est   vraisemblable, 

probable  même,  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  soit 
prouvée  à  la  rigueur,  ce  qui,  il  faut  en  convenir,  est 
assez,  difficile. Il  a  existé  en  Egypte  une  sorte  d'incer- 
titude persistante  sur  la  valeur  de  tous  ces  symboles, 
croix,  chrisme,  croix  ansée  et,  ne  sachant  lequel 
choisir,  certains  ne  choisissaient  pas.il  les  adoptaient 
tous  et  les  figuraient  sur  le  même  rang.  Voir  Dictiomi., 
t.  m,  col.  1511.  Sur  un  plat  de  terre  cuite  trouvé  à 
Thèbes,  le  monogramme  cursif  est  placé  en  regard  de 
la  croix  simple,  comme  on  le  voit  sur  des  colonnes  de 
granit  provenant  de  la  mosquée  de  Saint-Athanase. 
Ces  colonnes  portaient  sur  le  devant  du  fût,  en  regard 
l'un  de  l'autre  un  encadrement  avec  fronton,  qui 
contenait  alternativement  la  croix  grecque  ornée  et  le 
monogramme.  Mais  a  la  place  de  ce  monogramme 
qu'on  ne  peut  méconnaître,  on  trouve  aussi,  et  évidem- 
ment avec  la  même  intention,  diverses  figures  de  la 
croix  ansée  égyptienne. 

Ce  symbole  présente  plusieurs  variétés;  sa  figure 
normale,  sur  les  monuments  d'une  belle  époque,  est 
celle  d'un  anneau  de  forme  particulière  qui  ressemble 
à  une  tige  rigide  recourbée  forcément;  elle  repose 
immédiatement  sur  une  base  transversale,  formée 
de  trois  parties  distinctes,  quand  elle  est  représentée 
en  grand,  presque  toujours  s'élargissant  du  milieu  aux 
extrémités,  caractère  qui  se  montre  également  à  la 
branche  inférieure.  Cette  forme  primitive  s'altère  plus 
ou  moins  sur  les  monuments  d'époque  récente;  et, 
par  exemple,  sur  ceux  qui  appartiennent  au  temps  des 
empereurs,  l'anneau  s'arrondit  et  devient  presque 
circulaire.  En  tête  de  quelques  inscriptions  du  bas 
temps,  elle  affecte  la  forme  différente  qui  la  fait  singu- 
lièrement ressembler  au  monogramme  primitif  repré- 
senté d'une  manière  cursive.  C'est  particulièrement 
ce  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  des  grottes  de 
Silsilis,  à  tel  point  que,  si  elles  n'étaient  pas  toutes 
païennes,  on  les  prendrait  pour  des  inscriptions 
chrétiennes. 

Or,  ce  sont  précisément  ces  mêmes  variétés  qui  se 
rencontrent  dans  ces  dernières,  où  fréquemment  la 
croix  ansée  se  voit  en  regard  de  la  croix  grecque.  Cela 
est  évident  en  plusieurs  de  celles  de  Philse,  dont  trois 
sont  précédées  de  la  croix  grecque  et  terminées  l'une 
par  une  croix  ansée  bien  distincte,  l'autre  par  le 
chrisme  où  le  P  est  clairement  figuré,  la  troisième  par 
ce  même  chrisme,  mais  dont  on  a  évidemment  voulu 
rapprocher  la  forme  de  la  croix  ansée,  en  arrondis- 
sant l'anneau  légèrement  incliné  vers  la  droite,  ce  qui 
lui  donne  une  forme  intermédiaire  entre  l'anneau  de  la 

1  Outre  les  exemples  recueillis  par  lui  en  Egypte  et  en  Nu- 
bie, il  pouvait,  quelques  années  plus  tard,  invoquer  ceux  de 
la  Grande  Oasis  et  citer  le  témoignage  de  G.  Wilkinson, 
Topography  o/  Thebes,  p.  362,  relatif  à  El-Khargeh;  depuis, 
d'autres  confirmations  se  sont  produites;  M.  Jullien,  Le 
culte  chrétien  dans  les  temples  de  l'ancienne  Egypte,  dans 
Études,  20  juillet  1902,  p.  241,  note  1,  mentionne  la  croix 
ansée  accompagnée  de  A  et  Q  à  El-Khargeh;  G.  Lefebvre, 


croix  ansée  el  le  P  du  monogramme,  absolument 
semblable  à  celle  d'une  des  inscriptions  païennes  de 
Silsilis. 

Celte  dégradation  successive  de  la   forme  des  deux 

signes  a  été  remarquée  dans  les  inscriptions  chré- 
tiennes des  grottes  de  licni-1  lassan  et  d'autres  lieux. 
L'Intention  manifeste  qui  en  résulte  de  rapprocher  le 

symbole  païen  du  symbole  chrétien  l'affirme  dans 
l'inscription  d'une  église  chrét ieuue  ruinée  près  des 
carrières  de  porphj  :<•  dans  le  désert  à  l'est  du  Nil. 
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Ces  deux  croix  ansées  qui  flanquent  la  croix  authen- 
tique n'existaienl  certainement  pas  sur  la  pierre  avant 
la  mention  qui  fut  faite  de  1'  i/././.^a  xa6oXw)f;  elles 
ont  la  tige  plus  longue  que  dans  aucune  représentation 
païenne  et  dénotent  l'intention  évidente  d'imiter 
la  croix  longue;  les  branches  se  terminent  par  des 
apices,  comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup  de  croix, 
enfin  les  branches  sont  formées  d'un  trait  sans  épais- 
seur, tous  caractères  qui  excluent  l'idée  qu'elles  aient 
été  tracées  par  des  anciens;  au  reste,  si  ce  symbole 
avait  gêné  des  chrétiens,  rien  ne  leur  était  plus  facile 
de  le  marteler  et,  à  supposer  qu'ils  ne  l'eussent  pas 
gravé,  du  moins  l'auraient-ils  conservé.  Or,  toutes  ces 
inscriptions  ont  un  caractère,  en  quelque  sorts,  officiel  : 
celles  de  Philse  émanent  de  l'autorité  religieuse,  puis- 
que l'une  d'elles  a  été  tracée  par  le  chef  chrétien  de 
l'administration  provinciale  sous  l'empereur  Justin; 
les  trois  autres  l'ont  été  par  ordre  du  chorévêque  qui  a 
désaffecté  le  temple  d'Isis  et  l'a  transformé  en  église. 
chrétienne,  sous  Justinien;  enfin,  celle  des  carrières 
de  porphyre  est  la  dédicace  ou  tout  au  moins  le  titre 
d'une  église.  11  n'y  a  pas  moyen  de  supposer  ici  une 
méprise  ou  une  inadvertance  individuelle.  C'était, 
semble-t-il,  un  usage  établi,  légitime  et,  pour  ainsi 
dire,  orthodoxe. 

Ce  n'est  qu'en  vertu  d'une  certaine  assimilation 
que  les  chrétiens  ont  pu  accueillir  ce  symbole  comme 
l'expression  d'un  signe  dont  les  païens  avaient  eu  une 
obscure  révélation  antérieure  ou  peut-être  une  sorte 
de  pressentiment.  Sozomène  rapporte  que,  «  pendant 
qu'on  démolissait  le  temple  [le  Sérapeum],  on  vit 
gravés  sur  les  pierres  certains  de  ces  caractères  qu'on 
appelle  sacrés,  semblables  au  signe  de  la  croix.  Cette 
représentation,  interprétée  par  ceux  qui  en  connaissent 
le  sens,  signifie  la  vie  qui  vient,  Ça)7jv  l-sp/o^Év^v  : 
et  cela  fut  un  motif  d'embrasser  le  christianisme 
pour  un  grand  nombre  de  païens,  d'autant  plus  que 
d'autres  caractères  annonçaient  que  le  temple  sera 
détruit,  quand  ce  caractère  se  montrera  au  grand 
jour  3.  »  Socrate  dit  avec  plus  de  détails  :  «  Pendant 
qu'on  démolissait  et  dépouillait  le  temple  de  Sérapis, 
on  trouva  des  caractères,  gravés  sur  les  pierres,  de  ceux 
qu'on  appelle  sacrés.  Ces  caractères  avaient  la  figure 
de  la  croix  ;  ce  que  voyant,  les  chrétiens  et  les  gentils, 
ils  rapportèrent,  les  uns  et  les  autres,  ces  signes  à  leur 
propre  religion.  Les  chrétiens,  qui  regardent  la  croix 
comme  un  signe  de  la  passion  salutaire  du  Christ,  pen- 
sèrent que  c'était  ce  signe  qui  leur  est  propre;  les 
gentils  dirent  que  c'était  quelque  chose  de  commun 
au  Christ  et  à  Sérapis  ;  quoique,  à  vrai  dire,  ce  caractère, 
ayant  figure  de  croix,  soit  un  symbole  différent  pour 

Recueil  des  inscriptions  grecques  chrétiennes  d'Egypte,  in-fol., 
Caire,  1907,  p.  xxxiv  :ce  symbole  se  rencontre  une  vingtaine 
de  fois  sur  nos  inscriptions.  W.  E.  Crum,  Catalogue  of  the 
Coptic  mss.  of  John  Rylands  library,  in-4°,  Manchester, 
1909,  p.  119,  note  1.  —  -  Letronne,  La  croix  ansée  égyptienne 
se  retrouve-t-elle  sur  des  monuments  antiques  étrangers  à 
l'Egypte  ?  dans  Revue  archéologique,  1845,  t.  n,  p.  665-675. 
— 3  Sozomène,   Hist.   eccles.,  1.   VII,   c.   xv. 
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les  uns  et  pour  le--  autres,  Une  controverse  sciant 
élevée  à  ce  sujet,  quelques-uns  des  gentils  convertis 
au  christianisme,  et  qui  comprenaient  les  hiéroglyphes, 

interprétant  ce  caractère  ayant  la  forme  d'une  croix, 
dirent  qu'il  signifie  la  vit  qui  vient.  Les  chrétiens, 
saisissant  avec  empressement  cette  circonstance  en 
faveur  de  leur  propre  religion,  en  conçurent  plus  de 
hardiesse  et  d'assurance:  et  connue  on  montra,  par 
d'autres  caractères  hiéroglyphiques,  que  le  temple 
île  Sèrapis  prendrait  lin  lorsqu'on  verrait  paraître 
ce  caractère,  en  forme  de  croix,  signifiant  lu  vie  qui 
vient,  un  plus  grand  nombre  de  gentils  embrassèrent 
le  christianisme,  et,  confessant  leurs  péchés,  reçurent 
le  baptême  '    (flg.  3120). 


3420. 


Croix  ànsée. 


D'après     Strzytfowski,   Kopttsche  Ktmst,  p.    138,    flg.  205, 

il.  ,H80(i. 

'me  cette  assimilation  et  l'adoption  de  la  croix 
qui  en  fut  la  suite  soient  le  résultat  de  la  découverte 
faite  au  Sérapcum  (389),  on  n'en  pourrait  décider  que 
si  les  Inscriptions  datées  portant  la  croix  ansée  étaient 
toutes  postérieures  a  ledit  de  Théodose  et  si  toutes 
li      autres   pouvaient   être   ramenées   pour  de   bonnes 

rai  "us  a  cette  période. 

1  Socrate,  Effet  tcdt$.,  l.  v,  <•.  avn.  En  Egypte,  la  croix 
grecqui  employée,  elle  prétente  la  forme  qu'elle 

aura  plus  tard  en  Occident  au  moyen  âge.  (■(.  Gayet, 
\in  a  ,/,■  Boulaq,  fig.  14, p.  17;  Bg.89,  flg. 4.  On  ta  représente 
dan)  on  cercle  el  parfois  on  loge  une  crois  dans  l'espace 
tracé  par  le  cercle  d'une  crois:  ansée.  Cf.  G.  Schfinennark, 

l)ir  h'ni-i  /l  i  ii  .     m    ilir   bihlrinlin    Kunt,    in  S  »,   StnUSbUTg, 

1908,  0g. 24(0.  Wtilf,  Aiiiiin.il.  iiiui  iiiiiiiinii  Btldwerke, 
p. 45,  n.  111  ;  R.  Ferrer,  Die  friihchrt  itllt  hen  AIL  i "thûmer  von 
Ai.itiitiii,  m  H",  Strassburg,  1898,  pi.  stv, n.  1,2;  pi.  kviu, 
n.  2,  un  enrisme  usé  sur  un  eerf  ;<  i  Dlctionn.,  i .  t,  n«.  2<>2  ; 
i,n  rencontre  sussl  une  croix  posée  mu-  une  bue  en  forme 
de  gradin  .  v  Gayet,  op.  cit.,  n«.  2:1,  27,  2K,  29,  84,  37, 
88,  11  ;  dans  des  cercles.,  iik.  17,  in,  m,  54,  :.:.,  66,  57;  dans 
une  arcature,  flg.  69;  Garrucd,  Storla  delP  tuit  crlsttana, 
•  .  1,  i>.  101,  faii  observa  que  les  coptw  d'1  :  pt<  ont  une 
raçon  particulière  de  transcrire  le  mot  «  1  ■  ■,  ;  voir  sur  une 
pierre  chrétienne  conservée  an  Louvre.  Seymoui  di  RI  ci, 
■  iji    1  <<<■  lùmru  1  \m  dih    ■  "<  peu   connut     dan    . itu 


XXVII.  Cnoix  d'Aquilée.  A  la  croix  ansée 
égyptienne  se  rattache  un  type  voisin,  la  croix  d'Aqui- 
lée,  qui  paraît  pour  la  première  fois  sur  les  monnaies 
lors  de  l'émission  parucà  l'atelier  monétaire  d'Aquilée, 
entre  le  25  décembre  333  et  le  18  décembre  335. 
Cette  croix  est  caractérisée  par  sa  branche  inférieure 
et  par  l'extrémité  ovoïde  de  la  branche  supérieure. 
Cavedoni  a  proposé  avec  une  grande  vraisemblance 
de  rattacher  ce  type  à  celui  de  la  croix  ansée  venue 
d'Egypte.  Les  rapports  originels  entre  l'église  d'Aqui- 
lée et  celle  d'Alexandrie  et  les  relations  qui  s'étaient 
continuées  entre  les  deux  Églises,  ainsi  que  l'atteste 
le  concile  d'Aquilée  de  381,  les  rapports  militaires 
et  commerciaux  souvent  renouvelés,  à  supposer  qu'ils 
aient  subi  des  interruptions,  suflisent  à  expliquer  cette 
ressemblance  2. 

XXVIII.  Quelques  types.  —  Il  est  impossible  de 
songer  un  seul  instant  à  un  classement  des  monuments 
chrétiens  sur  lesquels  la  croix  est  représentée.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  tenter  ici,  c'est  de  grouper  quelques 
types  bien  significatifs  qui  suppléeront  à  une  multi- 
tude d'autres. 

Mosaïque  de  la  voûte  du  mausolée  de  Galla  Placidia, 
à  Ravenne,  la  croix  entourée  d'étoiles  et  cantonnée 
des  svmboles  des  évangélistes.  Voir  Dictionn.,  t.  1, 
col.  3019,  fig.   1050. 

Sarcophages  du  musée  de  Latran,  n.  164,  n.  171  :  la 
croix  sur  laquelle  perchent  deux  colombes,  au  pied  de 
laquelle   dorment  deux  soldats  3. 

Sarcophages  à  Ravenne,  la  croix  simple  ou  ornée, 
avec  ou  sans  colombe,  sous  un  portique  4.  derrière 
un  voile. 

Couverture  de  l'évangéliaire  de  Théodelinde  con- 
servée au  trésor  de  Monza.  De  chaque  côté,  une  croix 
gammée,  cantonnée    de    quatre    camées  '. 

Châsse  deMonza  dont  le  revers  est  décoré  d'une  cruci- 
fixion tracée  au  pointillé  et  que  nous  avons  décrite 
plus  haut.  Voir  Dictionn.,  t.  m,  col.  1131,  fig.  2700. 

Croix  dite  de  Bérenger,  au  trésor  de  Monza,  entière- 
ment couverte  de  pierres  et  de  cabochons,  ayant  dû 
faire  jadis  la  pendeloque  d'une  couronne  votive  • 
(fig.  3103). 

Poinçons  sur  les  pièces  d'orfèvrerie  du  trésor  de 
Lampsaque,   au  Musée  Britannique  7. 

Sceaux  cruciformes  dont  la  légende  varie,  tantôt  : 
ZOH  Y  II  TIA  (>>>,  &YÎ€i«),  tantôt  :  *GûC,  ZCOH,  ou 
encore  un  nom  propre  8. 

Encensoir,  provenant  du  monastère  de  Mar  Muzael- 
Habashi,  entre  Damas  et  l'ahnyre.  Entre  autres 
scènes  évangéliques,  la  crucifixion,  le  Christ  vfitu  du 
COlobium;dt  chaque  côte  de  la  croix,  la  Vierge  el  saint 
Jean,  le  soleil  cl  la  lune  '. 

Autel    colite    avec    croix    découpée    à    jour  '".   Voir 

Dictionn.,  t.  1,  col.  3179,  lig.  1134. 

Trophée  de  la  croix,  couronne  d'epincs,  lance  et 
de!    //    lontjrrssii   tli   nrchcul.   crisl.,  p.    171,   lltf.  2    ;  (i.   l.e- 

fcb\  ic.  Recueil  des  Inscript,  chn  i.  <r  Egypte,  1907,  p.  10,  n.  15  ; 
Segna  délia  inné  in  Egitta,  dans  Be&sarione,  1899, p.  618, 
— 'Hardouin,  «.'duc.  cuil.,  i.  r,  col.  839;  C.  Cavedoni,  dans 
Oputeoli  di  reltg,  un.  ci  moral.,  Modéne,  1858,  t.  iv, 
Rteerche  crtttche  tntomo  aile  medaglledi  Costanttno;  J.  Mau- 
rice, NumUmattque  contianttntenne,  1908,  t.  i,  p.  331-332; 
pi.  \\,  n.  18.  *  o.  Itarucchi.  /  monumenti  del  musse 
ertsflon.  Laferanense,  1911,  pi.  xxvii,  i  •.  xxviu,6;  Venturl, 
o/..  cit.,  i.  i.  Bg.  190,  191.  •  Venturl,  Storla  delV  arts 
Itallana,  m  B8,  Milano,  1901, 1. 1,  fin.  203,  205,  207.21 1.  218] 

quelquefois    le    tommcl    de    la    lampe   se   recourbe   en    forme 

de  chrtsme,  un-  215,  21s.  •  Venturl,  op.  i  il.  i.  ri,  p.  '."7. 
Mk.  7M.  •  Ibtd.,  1. 11,  p.  103,  flg.  82.  '  O.  Dalton,  Cota 
logus  "/  eorfu  ehrltttan  antiquitta  »l  tin-  Brilith  Muttum, 
m  B»,  London,  1901,  p.  81,  ".  876.  '  /'"./..  p,  99,  a.  L90( 
101,  192.  <  i.  J.  Strzygowskl,  Koptttcht  Kuntt,  1804,  p.  ■-"'• 
,,    B177.  '  'i     Dalton,    1  r-    cit.,   p.    107,   n.  540 

■".i.  Strzygowskl,  Koptttcht  Kuntt,  1904,  p.  101,  iik    164, 
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bâton  [avec  l'éponge?],  iut  triptyque  copte  qui  ne 
i„ui  guère  être  Antérieur  au  ix8  siècle  '. 

Flacon  en  terre  rouge,  panse  carrée  a  deux  faces, 
portant  la  croix  grecque  el  la  croix  de  saint  André, 

ornées  et   cntmiivcs  de   Feuillages,   v-vir'  siècle,   musée 
du    Caire  '. 

Plaque  d'argent,  avec  au  centre  une  croix  latine 

Bl    une   Inscription,   avant    servi   ii'en\ eloppe   pour   un 

manuscrit  '.  musée  du  Caire. 

I  roix  de  cuivre,  montée  sur  u\u-  sorte  de  pied,  les 
branches   pattées   et    terminées   par  un   bouton   du 


3421.  —  Croix  •  en  mémoire  de  Didyme  ». 
D'après   Strzygowski,  Koptische  Kunst,  pi.  xxxix,  n.  7201. 

même  métal;  au  centre  devait  se  trouver  soit  un  cabo- 
chon, soit  une  relique.  On  lit  au  droit  :  IC  XC,  ABBA 
XPICTOYAIC  et  au  revers  :  nCOAAATAHT..  ETTICKG0T7 
(oj)  *,  musée  du  Caire. 

Croix  de  cuivre  ou  de  bronze,  modèles  variés, 
musée  du  Caire  5. 

Croix  d'argent  du  ve  ou  vie  siècle,  provenant  de 
Louqsor;  haut.  0m299,  avec  le   pied  0m385,  largeur 

1  J.  Strzygowski,  Koptische  Kunst,  1904,  p.  116, 
n.  8774,  pi.  vi.  —  2  Ibid.,  p.  250,  n.  7146,  flg.  311,  312.  — 
'  Ibid.,  n.  343,  n.  7203,  fig.  418.  —  *  Ibid.,  p.  304,  n.  9176, 
pi.  xxxiv.  —  s  Ibid.,  p.  304-307,  pi.  xxxiv,  n.  9177-9187.  — 
•  Ibid.,  p.  340,  n.  7201,  pi.  xxxix.  —  '  R.  Forrer,  Real- 
lexicon,  p.  597,  fig.  483.  —  s  Ibid.,  p.  485,  flg.  401.  — 
9  Ibid.,  p.  29,  flg.  23;  p.  425,  pi.  108,  flg.  14,  15,  15  a. 
—  10  ibid.,  p.  285,  flg.  223.  —  »  Ibid.,  p.  427,  pi.  109, 
flg.  7;  cf.  R.  Forrer,  Die  frùhchrisilichen  Alterthùmer,  1893, 
p.  18,  flg.  14.  —  12  R.  Forrer,  Reallexikon  der  pràhisto- 
rischen...    Alterthùmer,   p.   427,    pi.    109,   fig.     9;    p.    553, 


des  branches  0*025,  largeur  om212.  Une  Inscription 
indique  que  cette  croix  a  été  donnée  «  pour  le  repos 
de  l'âme   de   Didyme  »  :    gvxapicthpiontapit- 

CeNHCVneP    -  -    ANArTAVCeCOCH'VXHCAlAVMOY. 
mfptov  TapitaivT);  Gîtip  ivocffaiiariuf  ']/j/.',î  A'.oj- 
;<.oj;  brisée  en  six  fragments  (lig.  3421)  °. 


3422.  —  Plat  de  terre  cuite. 
D'après  R.   Forrer,   Reallexicon,  p.   597,  n.   483. 

Une  patène  en  terre  cuite,  provenant  d'Alexandrie, 
vers  l'an  300.  Dessin  au  trait  :  le  Christ  debout 
tient  une  croix  presque  aussi  haute  que  lui-même, 
de  chaque  côté  un  amour.  La  croix  est  latine  et 
gemmée  (fig.  3422)  7. 

Tissu  d'Akhmîn,  le  Christ  tenant  la  croix  sur  une 
hampe,  ive  siècle  8. 

Encolpion  d'étain  d'Akhmîn  ayant  contenu  de  la 
terre  des  Lieux  saints  ;  croix  latine  sur  la  panse  et  sur 
la  bélière  (fig.  3423)  9. 

Bouchon  d'amphore  avec  croix  centrale  et  inscrip- 
tion grecque  à  l'entour  (fig.  3424)  10. 

Médaillon  d'or,  percé  de  onze  trous  pour  permettre 
de  le  coudre  sur  un  vêtement,  trouvé  à  Akhmîn.  Le 
Christ  en  croix,  vêtu,  entre  deux  larrons  minuscules, 
le  soleil  et  la  lune  (fig.  3425),  ve-vne  siècle  ». 

Fragment  d'étoffe  provenant  d'un  pallium,  le 
Christ  en  croix,  vêtu  d'une  chasuble,  Akhmîn, 
vie-vne  siècle  (fig.  3426)  12. 

Autre  fragment  d'étoffe  représentant  le  crucifie- 
ment, avec  la  Vierge  et  saint  Jean  au  pied  de  la  croix 
(fig.    3427)  13. 

Lampes  ornées  de  croix,  simple  ou  gemmée;  ce  type 
est  fréquent  et  offre  peu  de  variété  14. 

Lampe  d'un  type  plus  rare,  à  Carthage,  représen- 
tant un  amour,  une  femme,  une  croix  lS. 

Lampe  offrant  une  croix  équilatérale  montée  sur 
une  hampe  dont  elle  est  distincte,  musée  Kircher 
(fig.  3428)  16. 

Lampe  offrant  une  croix  pattée  entourée  de  quatre 
autres  croix  pattées,  le  tout  dans  un  cadre  sur  lequel 
s'amorcent  des  fleurs  et  des  feuilles  conventionnelles; 

pi.  150,  n.  7;  cf.  R.  Forrer,  Die  frùhchristîichen  Alterthùmer, 
pi.  xvi,  n.  8.  —  13  R.  Forrer,  Die  frùhchristîichen  Alterthùmer , 
pi.  xvm,  n.  4;  cf.  pi.  xvm,  n.  10.  —  14  Delattre,  Lampes 
chrétiennes  de  Carthage,  dans  la  Revue  de  l'art  chrétien, 
1891,  p.  297;  Musée  Lavigerie  à  Carthage,  pi.  iv,  n.  1; 
pi.  v,  n.  7. —  1S  Anselme  de  Puisaye,  Curieuse  survivance  d'un 
ancien  usage  constaté  à  l'aide  d'une  lampe  antique,  dans  Bulle- 
tin de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  1897, 
t.  lviii,  p.  246-250.  —  16  Venturi,  Storia  dell'arte  italiana, 
Milano,  1901,  t.  i,  p.  471,  fig.  423;  cf.  Martigny,  dans  An- 
nales de  l'Académie  de  Màcon,  1860,  t.  v,  p.  61. 
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provenant  d'Abydos,  entrée  au  Musée  Britannique1. 
Plat  en  terre;  au  fond  une  croix  géminée,  de  chaque 
côté  un  agneau  élevant  deux  palmes,  figurés  tous  dans 
le  même  sens;  provenant  de  Minich  (Egypte)  entré  au 
Musée/Britannique  '. 


Il  is  probably  of  luit1  Anglo-Saxon  workmanship.  it  iras 
found  in  st.  Georges  Streel  (Cantorbéry),  1867-1868  :. 

Plaque  en  terre  cuite  sur  laquelle  est  figurée  une 
croix  dont  l'ornementation  porte  une  croix  équila- 
lérale  à  branches  inégales,  ornée  de  pampres,  avec,  au 


3423 


3424 


3425 


3426  3427  3428 

3423.  Encolpion  d'étaln.  D'après  R.  Forrer,  Reallexicon,  p.  29,  ii«.  23.  3424.  Bouchon  d'amphore.  D'après  R.  Forrer, 
Bealuxtcon,  i>.  2k:>,  lin.  223.  -  3425.  Médaillon  d'or.  D'après  li.  Forrer,  Reallexicon,  p.  127,  pi.  109,  a.  7.  — 
3426.  Tissu.  D'après  R.  louer,  Reallexicon,  p.  427,  pi.  109,  n.  9.  3427.  Tissu.  D'après  Forrer,  Die  fruhchristUchtn 
Alherthùmer  von  Achmln,  1893,  pi.  wm,  d.  1.       3428.  Lampe.  D'après  Venturi,  Storta,  i.  r,  p.   171,  flg.  423. 


Frontons  el  coquilles  de  niches  avec  croix  grecque 

ICUlptée  dans   un   cercle  on   dans   une   couronne,   dans 
un    jonc  ou  sans  aucun   encadrement    •,   ou  dans  une 

'.  un  i  napiteau  ',  etc. 

Croix  â  reliques  en  bols  avec  cuir  el  verroterie, 
haut  0*235,  largeur  0"1 10,  venant  d'Akhrnîn,  musée 
«in  Caire  *.  peul  i emonter  au  v  siècle. 

Croix  ain  l  décrite  :   In  eleganl  cross-shaped  brooeh... 


'().  Dalton,  Catalogue  "/  Ou  earlu  Christian  antlquttlet 
,,/  the  iinii  u  Vfugeum,  1901,  p.  150.  n.  821.  '  lbt<t., 
p  162,  n.  926.  •  J.  Strzygowsld,  Koptuche  Kuiut,  In  (01., 
\  M-iiiK-,  1904,  |,.  29,  flg.  Bip.  404,  flg.  47;  p.  41,  flg.  4  10; 
p  13,  flg.  51  ft.  59,flg.  74.  •  Jbld.,  p.  61,  flg.  78.  »  Ibtd., 
p. 71,  le  97;cf.  pi  ••  ii.n.  H77.V  *  Ibtd.,  p.  187,  n.  8804, 
.;.  '  j,  Brent,  Canurburg  m  Ou  olden  tintes, 
2  èdlt.,  London,  1879,  pL  kvh,il  2.  '<..  If.  Tourret, 
fût/tu  archéologique,  |anv,  févr.    ihh.'.;   même   dessin 


centre,  une  autre  croix  tonnée  de  médaillons  carré8( 

el  sur  la  branche  inférieure  une  croix  pattée.  Au- 
dessous  de  celle  croix,  un  cœur   ". 

Croix  runique,  entrelacs  el  Inscription  en  runes; 
trad.  :  Oremus  nancisci  quielem  Cyniboldum  celebrmn 
castellanum\  trouvée  à  Lancastrc,  en  1807*. 

Croix  de  Land's  End.  Voir  Dictionnaire,  t  Itj 
lig.  1700  "'. 


sur     une     lampe     eonseiv  ec     au     Cabinet    de    France,    /iii'ii. 

archéologique,  1884,  i>.  198,  n.  0,  '  Irchieologlcal,  tntsM 
geni  t  or  proceedings  <>/  the  Commttlee,  dans  l'he  archeeologh  •>/ 
journal,   1846,   i.   m,  i>.   72-73,   n«.       "  w .   Hnilam,   La 

i mil  m/  tome  monu mental  and  wagside  rrossex  still  remai 

ning  fn  Ou    west  of  Cornwall,  dons    l'he  archwologici 
mil.  I  s  i  v .  t.  i\,  p,  312;  je    ne    M"h    pus  nneieni  les  oni 
clflx  de  Salnl  Buryan.  I  '»>  arclurologlcal  journal,  184" 
p     10  ■.  310. 
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Coffret  a  reliques  de  Werden.  Crucifix  ci  ange?, 
travail   anglo  saxon,    vm«   siècle  '• 

Un  tau  sur  une  stèle  funéraire  a  Fowey,  et  m111  i"'"1 
être  chrétien  ■  (Cornouailles). 

i  rolx  peintes,  avec  ou  sans  aco  <ians  la  catacombe 
de  Kertch.  Voir  Dictionn.,  t.  u,  col.  2649,  lig.  2212 
221 1  3. 

Croix  d'argent,  dans  nue  tombe  a  Bordeaux. 
Voir  Dictionn.,  t.  il,  col.  1083,  ng.  1595  '. 

Croix  île  plomb,  dites  croix  d'absolution  ,  du 
\ir  siècle,  que  nous  mentionnons  ici  malgré  cette 
date  tardive,  afin  qu'on  ne  puisse  croire  à  un  oubli, 
m. h.  donl  !>•  type  et  le  texte  gravé  appartiennent 
aux  médlé\ istes  ». 

Crucifixion,  miniature  du  ms.  syriaque  du  Physio- 
logus,  ch.  xxxvi  et  un  *, 

Crucifixion  sur  une  ampoule  île   Mon/a.    Une  croix 

de    Feuillage   outre   deux    hommes   à    genoux,   deux 

larrons    en    croix,    au  dessus    de    la    croix    le    buste    du 

Christ  nimbé  entre  le  soleil  el  la  lune.  Voir  Dictionn., 
t.  i,  fig.  157-459  7. 

Crucifixion  sur  une  ampoule  de  Monza.  Le  Christ 
Dlmbé,  vêtu  du  pallium,  les  mains  écartées  dans  le 
-este  de  la  prière,  a  ses  pieds  deux  personnages 
agenouillés,  les  deux  larrons  en  croix,  deux  arbres, 
le  soleil  et  la  lune;  au-dessous,  les  apôtres  et  l'ange 
au  tombeau  du  Christ  (voir  fig.  3378)  8. 

Croix,  ampoule  de  .Monza.  Une  croix  entre  deux 
colonnes  que  réunit  une  guirlande;  à  l'entour,  douze 
médaillons  contenant  les  tètes  des  douze  apô- 
tres ». 

Croix-reliquaire  du  cabinet  Dzyalinska,  au  château 
de  Goluchow;  c'est  une  croix  pectorale  composée 
d'une  enveloppe  décorée  de  nielles;  sur  la  face,  le 
Christ  en  croix,  nimbé,  vêtu  du  colobium,  et  sur  le 
titre  de  la  croix  +  PEZ  PETNANTI  (rex  regnantium) 
avec  le  soleil  et  la  lune.  D'après  Ch.  de  Linas,  fin 
vue  ou  début  vin0 siècle;  d'après  Molinier,  vie  siècle  10. 

Crucifixion,  peinte  sur  émail,  faisant  partie  d'une 
reliure  byzantine  du  trésor  de  Saint-Marc  à  Venise, 
vu*  siècle  ll. 

Crucifixion  sur  un  reliquaire  de  la  vraie  croix, 
taisant  partie  de  la  collection  Oppenheim  à  Cologne  12, 
vnc  siècle. 

Croix  pectorale  du  musée  de  South  Kensington, 
vne  siècle  lS. 

Crucifix  en  bronze  au  musée  de  Sienne;  ce  crucifix 
est  gravé  au  trait,  il  est  surmonté  d'un  anneau  qui 

1  \Y.  Rffmann,  Kruziflxus,  Christus  und  Engelsdarslel- 
lung  am  Werdener  Reliquienkasten,  dans  Zcilschri/t  fur 
christlische  Kunst,  Dûsseldorf,  1901,  t.  xiv,  p.  293-308; 
J.  Reil,  Die  friihchristl.  Darstellungen  der  Kreuzigung 
Chrisli,  1904,  pi.  vi.  —  »  \V.  Haslam,  An  account  of  some 
monumental  and  wayside  crosses,  dans  The  archœolog. 
journal,  18  17,  t.  iv,  p.  307.  —  3  J.  Kuwalowsky,  Eine  altchri- 
stliche  Grabkammer  in  Kertch  aus  dem  Jahre  501,  dans  Rômi- 
sche  Quartalschrift,  1894,  t.  vin,  p.  80-87.  —  «  C.  Jullian, 
Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  1890,  t.  il,  p.  52,  n.  864.  — 
J  Cochet,  Sépultures  chrétiennes  de  la  période  anglo-normande, 
trouvées  à  Bouteilles,  près  Dieppe  en  1855,  dans  The  archœolo- 
gia,  1855,  t.  xxxvi,  p.  262-264,  pl.xxi,  n.  1,  2,  3;  Mém.  de  la 
Soc.  des  antiq.  de  Normandie,  1856,  IIIe  série,  t.  n,  p.  15-19; 
Bulletin  du  Comité  historique,  1856,  t.  ni,  p.  306-324  ;  Revue  des 
Sociétés  savantes,  1860,  t.  m,  p.  658.  —  6  J.  Strzygowski,  Der 
Bilderkreis  des  griechischen  Physiologus  der  Kosmas  Indiko- 
pleustes  und  Oktaleuch,  Leipzig,  1899,  p.  35,  44,  pi.  xvm, 
xxni.  —  ;  Grimoùard  de  Saint-Laurent,  Iconographie  de 
ta  croix  et  du  crucifix,  dans  Annotes  archéologiques,  1S69, 
t.  xxvi,  p.  137,  pi.  n.  3.  —  »  lbid.,  pi.  n.  5.  —  'lbid.,  pi.  n.  6. 
— 10  W.  Frœhner,  Collections  du  château  de  Goluchow, 
L'orfèvrerie,  in-4°,  Paris  1897,  p.  76,  n.  201,  pi.  xvm; 
Ch.  de  Linas,  Émaillerie,  métallurgie,  toreutique.  Les  expo- 
sitions rétrospectives  en  1880,  p.  179  sq.;  E.  Molinier,  Hist. 
génér.  des  arts  appliqués  d  l'industrie,  1901,  t.  iv,  p.  41.  — 
11  E.  Molinier,  op.  cit.,  p.  42-43,  et  lig.  —  »  lbid.,  p.  43-14, 


permettait  d'en  taure  une  croix  pectorale  ";  Un  du 

\  r  siècle  ou  début  du  siècle  suivant. 

Croix,  dans  le  monnayage  mérovingien.  Il  faudrait 
citer  ici  des  types  en  si  grand  nombre  que  nous  devons 

nous     interdire     loule     espèce     d'éniitnerat  ion.      Cette 
élude  a  été  d'ailleurs  traitée  en  détail  »•. 

Crucifix.  Le  Christ  nimbé,  velu  du  pallium,  le    br.r. 
étendus, depuis  les  coudes  seulement,  eut  re  deux  adora 
teUTS  agenouillés.  Les  deux  larrons  s  un  les  croix  en  tau  .  en 
bas,  les  saintes  teinines  au  tombeau  du  Christ  s'entrete- 
nait I  avec  l'ange.  Voir  Dictionn.,  t.  i,col.  1821,  Qg.4861*. 

Crucifix  sur  la  carie  du  ms.    de  Saint-dall,   237  ". 

A.  Constantlnople,  sur  le  forum,  on  voyait  le,  Images 
de  Constantin  et  d'1  Eélène  séparées  par  une  grande  croix 
ei  accompagnées  de  deux  anges  ailés.  Une  petite  pla- 
que de  bronze  mesurant  0m19  sur  0m138,  du  musée 
du  Caire,  semble  reproduire  ou  du  inoins  rappeler  ce 
monument;   son    authenticité   est  douteuse  l8. 

Croix  en  bois,  venant  d'Akhmîn,  musée  de  Berlin, 
avec  une  inscription  pour  l'âme  du  défunt  Théodore 
et  la  date  615  de  l'ère  de  Dioclétien  (799  après  Jésus- 
Christ);  au  sommet  et  aux  branches,  ainsi  qu'au 
centre,  une  rosace  sculptée; à  la  partie  inférieure, deux 
trous  pour  fixer  ". 

Crucifix  de  l'époque  carolingienne  conservé  à  la 
basilique  vaticane 20. 

Un  plat  d'argent,  trouvé  dans  le  gouvernement  de 
Perm  (Russie),  rappelle  par  la  disposition  de  trois 
médaillons  la  décoration  de  certaines  ampoules  de 
Monza.  Des  inscriptions  syriaques  donnent  le  sens 
des  diverses  compositions  qui  sont  :  le  crucifiement, 
les  saintes  femmes  au  tombeau,  l'ascension,  et  dans 
les  intervalles  laissés  libres  par  les  médaillons  :  saint 
Pierre  reniant  le  Christ,  le  prophète  Daniel  entre  les 
lions,  les  gardiens  du  tombeau  du  Christ  n. 

Un  ensemble  d'une  cinquantaine  de  croix,  la 
plupart  en  bronze,  décrites  et  figurées,  mais  n'offrant 
que  des  variantes  intéressantes  sans  doute,  mais  non 
capitales,  se  trouve  au  musée  de  Berlin  22. 

Croix  sur  les  façades  d'églises  romanes,  à  Ferrières 
(Loiret),  à  Brantôme,  (Gironde)  etc.,  etc.  23. 

Croix  sur  des  cercueils.  Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  2374 
sq.,  fig.  2348,  2352,  2359. 

Croix  en  corne  24. 

Crucifiement  et  figures  accessoires,  miniatures  du 
sacramentaire  de  Drogon  25. 

Croix  d'Agnellus  de  Ravenne.  Autour  d'un  médail- 
lon   central,    les    branches   sont   formées    par   quatre 

fig.  —  13  lbid.,  p.  43.  —  ]1  Piccolomini,  Una  croce  di  bronzo 
con  iscrizioni  greche,  dans  Nuovo  bull.  di  archeol.  crist., 
1900,  p.  257,  pi.  x.  —  15  M.  Prou,  Le  monogramme  du  Christ 
et  la  croix  sur  les  monnaies  mérovingiennes,  dans  Mélanges 
J.-B.  De  Rossi,  in-8°,  Rome,  1892,  p.  209-214.  —  "  Byzan- 
tinische  Zeitschrift,  1893,  t.  n,  p.  188;  J.  Reil,  Die  frùh- 
christliclwn  Darstellungen  der  Kreuzigung  Christi,  in-8°, 
Leipzig,  1904,  pi.  i.  —  17  Miller,  Mappœ  mundi,  vi,  p.  58; 
J.  Reil,  op.  cit.,  pi.  v.  —  18  Ch.  Diehl,  Manuel  d'art  byzantin, 
1910,  p.  262. —  19  J.  Strzygowski,  Koptische  Kunst,  p.  320, 
n.  7181,  fig.  374. —  20  O.  Wulff,  Altchristliche  und  mittel- 
alterliche,  byzantinische  und  italienische  Bildwerke,  in-4°, 
Berlin,  1909,  p.  92,  n.  282;  G.  Cascioli,  Di  un  crocifisso 
carolingio  nella  basilica  Vaticana.  Memorie  storico-archeo- 
logiche,  dans  Giornale  arcadico,  1910,  janv.-févr.,  p.  86-96. 
—  21  Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de  la  Russie, 
publiés  par  la  Commission  impériale  archéologique,  Saint- 
Pétersbourg,  1899,  22e  livre;  J.  Reil,  Die  friihchristl.  Dar- 
stellungen der  Kreuzigung  Cliristi,  1904,  p.  65,  pi.  n  — 
-2  O.  Wulff,  Altchristliche  und  mittelalterliche,  byzantinische 
und  italienische  Bildwerke,  in-4°,  Berlin,  1909,  n.  918-966, 
pi.  xliii-xlv.  — "  R.  de  Lasteyrie,  L'architecture  religieuse 
en  France  à  l'époque  romane,  in-8°,  Paris,  1912. — 24  J.  Par- 
^oire,  Mont  Saint-Auxence, Élude  historique  et  topographique, 
in-8°,  Paris,  1904,  p.  37,  n.  1.  — "De  Rastard,  Sur  une 
crosse  du  Ml'  siècle,  trouvée  dans  l'église  de  Tiron,  dans 
Bulletin  du  Comité  de  la  langue,  1857,  t.  IV,  p.  488. 
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rangs  de  médaillons  enfilés  à  la  suite  et  entre  lesquels 
circule  une  tresse,  m  quelques  parties  de  cette  croix 
peuvent  appartenir  au  \r  siècle,  notamment  le 
disque  central  de  l'orante,  il  semble  bien  que  L'ouvrage 
a  été  refait  et  transformé  au  xnr  siècle  '. 

Croix  de  Brescia.  Voir  Diclionn.,  t.  n.  col.  1139. 
Ce  joyau  appartient-il  au  vr-vir  siècle  '?  Nous  conti- 
nuons a  en  douter.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  croix  est 
assurément  remarquable  -.  Elle  est  en  argent  doré  et 
mesure  0m9(.»  de  large  sur  1  '"'iii  de  long,  en  compre- 
nant l'appendice  du  bas.  Les  branches  sont  pattèes  et 
se  rétrécissent  en  approchant  du  centre  où  se  trouve 
un  médaillon  circulaire  défiguré,  A  un  cabochon  ou  à 
un  camée  on  a  substitué,  au  xviie,  un  crucifix  d'un 
côté,  de  l'autre  un  Christ  assis  médiéval.  Les  branches 
seules  offrent  donc  de  l'intérêt:  on  y  a  parsemé 
gemmes  et  camées  à  profusion.  Du  côté  du  crucifix, 
on  voit  douze  bustes  en  camée:  un  aigle,  une  victoire 
et  des  sujets  \ariés.  Sur  la  face  du  Christ  assis,  des 
camées  encore,  mais  de  mérite  inférieur,  bustes, 
oiseaux,  victoire  ailée,  etc.  En  bas  de  la  branche 
inférieure,  un  beau  médaillon  contenant  trois  portraits. 
Voir Dictionn.,  t.  n,  col.  1155  s. 

IL  Leclercq. 

2.  CROIX  (Invention  et  exaltation  de  la 
vraie)'  La  fête  de  la  croix  est  d'origine  palesti- 
nienne: elle  fut  instituée  pour  commémorer  la  dédicace 
des  basiliques  élevées  par  Constantin  sur  l'emplace- 
ment du  Saint-Sépulcre  et  au  Calvaire,  dédicaces 
célébrées  en  .'5:55  par  les  évèques  qui  venaient  de 
déposer,  au  concile  de  Tyr,  saint  Alhanase  *.  La 
lète  de  l'exaltation  de  la  croix  était  associée  à  la  fêle 
de  l'invention  ou  découverte  de  la  croix,  et  sa  popula- 
rité grandit  rapidement,  puisque,  vers  les  dernières 
années  du  ive  siècle,  la  touriste  fithéria  s'exprime 
ainsi  :  Item  dies  enceniarum  appellanlur,  quando  sancla 
ecclesia,  quœ  in  Golgollui  est,  quam  Martyrium  vocanl, 
consecrala  est  J)eo;  sed  cl  sancla  ecclesia,  quœ  est  ad 
Anastase,  id  est  in  loco  ubi  Dominas  resurrexit  post 
passionem,  ea  die  cl  ipsa  consecrala  est  Deo.  H  arum  ergo 
ccclesiarum  sanctarum  encenia  cum  summo  honore 
celebranlur,  quoniam  crux  Domini  inventa  est  ipsa  die. 
Et  ideo  propter  hoc  ila  ordinalum  est,  ut  quando  primum 
tanctss  ecclesia  suprascriptse  consecrabanlur,  ea  dies 
estet,  qua  crux  Domini  fuerai  inventa,  ut  simul  omni 
\mlitia  cadem  die  celebrarenlur...  Ili  ergo  dies  encenia- 
rum cum  vint  ri  nt,  odo    tliebus    ultendunlur  ;  nom  unir 

plurlmos  dies  incipiuni  ne  undique  colligere  turbse  non 
Bolum  monachorum  vel  apuiactilum  de  diversis  pro- 
vinciis,  ni  est  tam  de  Mésopotamie,  vel  Syria  vel  de 
Egypto  tiui  Thebaida,  ubi  plurimi  monotonies  sunt, 
sed  et  de  diversis  omnibus  locis  vel  provinciis;  nullus  est 

t-niin,   qui   non   se  rndrm  die   m   Jerusolima  tcinlut  ad 

tantam  Itetitiam  et  tam  honorabilea  iiies;  sœculares 
autan  loin  viri  quam  feminse  fldeli  animo  propter 
diem  sandum  similiter  se  de  omnibus  provinciis  iisdem 

G,  Etohaull  <\<  Fleury,  La  messe*  Études  archéologique» 

monument  r,in-8°,  Paris,  ikkv, t.  v,  pi.  cm,  p.  124. 

»  Ibld.,  t.  v,  p.  123-124,  pL  cd.        'il.  Leclercq,  Manuel 

éologte  ehrét.,  ln-8°,  Paris,  1907,  l.n,  i>.  196,  fig.  832. 

*  tlefele  Leclercq,  Histoire  de*  conciles,  1907,  t.  i,  part.  2, 

p.    927.         •  Btheria,   Peregrlnatio   od   loca    sacra,   dans 

Utnera,  édlt  Geyer,  p.  100.        *  Liber   pontiflcalts,    édtt, 

Ducbeme,    t.    i,  p.    :i7-l-:t7K.  lu     l'année   771i;   le    pré 

cèdent  i  i  un  peu  plus  ancien.  Ma.  Paru  10887,  dtbu\ 
du    \ui     siècle.  ■  Grégoln    d<    Tours,    Deglorla  unir 

tgrum,  c  v,  avait  i'"'  i  i  Ion  d'en    parler,  il  n'en  « i « t  rfi  a, 

(,.  Mi, i in,.i//r< iio in  M aredsolana,  1. 1, p. 427.  ilActusbtait 
Sitôt  in  (il  s'agit  du  récJI  'i"  baptêmi  et  « i <-  la  guértson  de 
i  ,,,,  tantln),  apo  tollcm  Sedtt  prmsults,  llcei  ejut  i/m  con 
eripeli  nomen  tgnorttur,a  multlt  tamen  In  urbe  Romand 
catholtclt  legi  cognovlmus,  d  pro  anttgao  usu  tnults  hoc 
tmltaniur  eccleslee.  /'""  icrlplura  de  tnventtont  crucli 
Domlnli  <  '  i  ni  m  urlptura  dt  Inventlone  capltlt  beatt  Johannti 
bapli  i a  "  c  oui  eut  lui!  i  ii  i  •  '.,  tradull  ■  n  latin  pai  I  •<  ni   li 


diebus  Jerusolima  colligunl.  Episcopi  autem,  quando 
[Hirvi  fuerini,  hisdem  diebus  Jerusolima  plus  quudru- 
ginia  aut  quinquaginta  sunt  :et  cum  illis  veniunt  mutti 
clericisui.  Et  quid  plura  ?  pulai  is  maximum  peccatum 

incurrisse  qui  in  hisdem  diebus  ionise  sollennitati  inter 
non  fueril,  si  tamen  nulta  nécessitas  contraria  fuerit,  quai 

hominem  u  bono  proposito  relinel.  Il  is  ergo  diebus  ence- 
niarum ipse  ornatus  omnium  ccclesiarum  est,  qui  cl  per 
pascha  vel  epiphania,  et  ita  per  singulos  dies  diversis 
locis  sanclis  procedilur  ut  per  pascha  vel  epiphania  6. 
De  Jérusalem  la  solennité  passa  à  Constantinople. 
Dans  la  notice  du  pape  Serge  (687-701),  on  lit  :  Qui 
eliam  ex  die  illo  pro  salule  humant  generis  ab  omni 
populo  christiano,  die  Exaltationis  sunctœ  Crucis, 
in  basilicam  Salvaloris,  quœ  appellatur  Conslaidi- 
niana  oscidalur  ac  udoratur  *.  Ce  passage  est  la  plus 
ancienne  attestation  de  date  certaine  relative  à  la 
célébration  de  la  fête  en  Occident.  On  la  trouve 
mentionnée  au  3  mai  dans  un  sacramentaire  gélasien 
de  Saint-Denis  dont  le  copiste  fut  probablement  un 
contemporain  de  Serge.  Par  contre,  elle  est  omise 
dans  le  manuscrit  d'Kpternaeh  du  martyrologe  hiéro- 
nymien,  exécuté  pour  un  évêque  dont  Serge  fut  le 
consécrateur.  Les  missels  gallicans  n'en  font  pas 
mention,  mais  ils  en  offrent  un  équivalent  avec  la 
fête  de  l'invention  de  la  croix,  au  3  mai,  laquelle 
manque  aux  sacramentaires  léonien  et  grégorien  et 
n'est  peut-être  dans  le  gélasien  qu'une  interpola- 
tion inspirée  par  l'usage  gallican.  La  fête  de  l'inven- 
tion au  3  mai  se  trouve  dans  les  manuscrits  de 
Berne  et  de  YYolfenbuttel  7  du  martyrologe  hiéro- 
nymien,  tandis  que  le  manuscrit  d'Kpternaeh  8  ne 
présente  ni  la  fête  du  3  mai  ni  celle  du  14  septembre. 
Omission  semblable  dans  le  lectionnaire  de  Luxeuil  ", 
tandis  que  les  calendriers  mozarabes,  les  sacramen- 
taires gallicans  d'Autun  (Missale  golhicum)  et  de 
Bobbio  mentionnent  l'invention  de  la  sainte  croix 
entre  l'octave  de  Pâques  et  les  Rogations  sans  Axer 
de  date  précise.  Un  Capitulare  de  N'aples,  du  vir  siècle, 
mentionne  une  fête  qui  Inventio  Crucis  est,  sans  donner 
aucune  date  l0.  Quoi  qu'il  en  soit  des  conclusions  aux- 
quelles ces  faits  et  d'autres  que  l'avenir  pourra  révéler 
nous  conduiront,  il  faut  renoncer  à  dire  cpie  la  fête 
de  l'invention  de  la  sainte  croix  fui  Introduite  à  Home 
par  le  pape  Sergius.  Son  biographe  en  parle  comme 
d'une  fête  célébrée  de  son  temps  sans  dire  qu'elle  soit 
récente. 

De  lionne  heure,  un  récit  de  l'invention  de  la  vraie 
croix  a  circulé  à  Home;  nous  en  avons  pour  garant 
le  direct  pscudo-gélasicn  De  recipiendis  et  non  reci- 
piendis  libris  ",  au  dire  duquel  ce  récit  n'était  pas 
admis  à  Home  aux  honneurs  de  la  lecture  publique, 

bien   «pie   plusieurs   le   lussent    en   particulier;   l'auteur 

du  décret  ne  se  compromet  pas,  mais  évidemment  il  ne 

pense  pas  grand  bien  de  ce  récit  '-. 

Il  nous  est  parvenu  sous  trois  formes  principales  *•  : 

Petit,  /'.  /..,  t.  i. xvii,  col.  417-432)  novellee  qu Idem  relations! 
sunt,  ci    nonnulll    eus    catholici  legant.    Sed  cum    hac  ad 
catholtcorum  montu  advenertnt,  beatl  Pauli  apostoli  prweedat 
lententtai  Omnta probaie,  quod  bonum  est  tenele      '    I  'auteur 
«si  probablement  tort  embarrassé,  parce  qu'il  a  dû  l'aper- 
cevoir que  lis  deux  légendes  se  contredisent,  la  première 
attribue  le  baptême  de  Constantin  au  pape  SUvcstre,  la 
deuxième  l'attribue  au  pape  Eusèbe.   L'auteur  «lu  Liber 
ponttflcalU  a    adopté  la    légende  du   pape    SUvcstre, 
"  i..  de  Combes,  '  "  vraie  croix  perdue  et  retrouvée,  In  I  ' 
Paris,  1902,  p.  265-273,  ch.  \m  :  Les  légendes  de    l'inven 
iiiin  de  la  croix;  el   P.  Lejay,  dans    Revue  critique,  1890, 
i.    \\i\.   p     163  169;   Tlxcront,    Les   origines    de   l'Êgllst 
fÊdssse  <i  lu  légende  d%  ibgar.in  8°,  Paris,   1888,  i>.   I 
iso,    182  184,     186-190.    Cf.  J.   Straublnger,    Die  Kn 
aufftndungslegende,  Untersuchungen  ùber  thre  altchrlstltchen 
Fastungen   nui   besonderer   Beriickstchttgung  der  syrlichen 
i,i,              p  ni,  rborn,  1013;   travnll    <  xcellcnt,   mais 
ll'omporti  pas  convie! ;Ji   eroli    i   un  tcxti  gret  primitif. 
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i"  i  .1  Doctrine  d'Addal,  légende  des  origines  de 
i  i  giise  d'Édesse,  attribue  la  découverte  «le  la  vraie 
croix  non  a  sainte  Hélène,  mais  a  Protonlcé,  femme 
du  vice-empereur  Claude,  sous  le  régne  de  Tibère 
et  l'éplscopal  de  salnl  Jacques.  La  princesse  esl  mise 

en  possession  des  saillis  LieUX  par  les  chefs  de  la  COm 

munauté  Juive  de  Jérusalem;  pour  décider  cuire  les 
trois  croix,  un  miracle  signale  celle  du  Christ.  Protonlcé 

tait    construire    des    basiliques    sur    les    emplacements 

du  Calvaire  et  du  Saint-Sépulcre. 

2°  Vers  la  fln  du  iv  siècle,  l'honneur  de  la  décou- 
verte est  attribué  à  sainte  Hélène  par  des  auteurs 
dont  l'enfance  est  contemporaine  du  voyage  de  cette 
Impératrice  en  Palestine;  ce  sont  saint  Ambroisc ', 
saint  Paulin  de  Noie  '-',  Sulpicc  Sévère  \  Hulin  d'Aqui- 
lec'et.  clic/,  les  grecs,  Sociale  ',  Sozomène  •,  Théo- 
doret  '. 

3°  Sozomène  mentionne  pour  l'écarter  un  récit 
légendaire  où  intervient  sainte  Hélène  et  consigné 
dans  la  légende  du  juif  Judas-Cyriaque.  Les  histo- 
riens byzantins,  Jean  Malala,  Théophane,  Hamartolus, 
Cedrenus,  ne  font  pas  meilleur  accueil  à  ce  récit  dont 
ou  a  des  rédactions  en  latin8,  en  grec9,  en  syriaque18. 
Deux  des  mss.  syriaques  sont  de  la  fin  du  v°  ou  du 
vr  siècle;  un  autre  "  contient  la  légende  de  Protonicé 
et  celle  d'Hélène  qu'il  fait  concorder  au  moyen  d'une 
disparition  de  la  croix  peu  après  sa  première  décou- 
verte. 

La  légende  de  Protonicé  est  certainement  édessé- 
nienne  d'origine,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elle 
ue  dépende  pas  de  faits  réels,  de  la  découverte  des 
saints  Lieux  sous  Constantin,  de  la  construction  des 
basiliques  constantiniennes  12  et  du  voyage  d'Hélène. 
En  ce  cas,  cette  légende  serait  du  milieu  environ  du 
ive  siècle;  une  trentaine  d'années  plus  tard,  Protonicé 
avait  fait  place  à  Hélène.  La  légende  de  Protonicé 
est  antérieure  aux  Actes  de  Judas-Cyriaque  qui  ne 
sont  autre  chose  qu'une  tentative  de  conciliation 
entre  la  tradition  primitive  et  l'histoire  des  saints 
Lieux  telle  qu'elle  circulait  dans  le  monde  gréco-latin 
à  la  fin  du  ive  siècle.  Cette  légende  de  Judas-Cyriaque 
raconte  le  baptême  de  Constantin  par  Eusèbe,  évoque 
de  Rome;  pareille  imagination  a  pu  réussir  à  Édesse, 
mais  un  latin  ou  un  byzantin  n'eût  jamais  confondu 
Eusèbe,  évèquede  Nicomédie  et  plus  tard  de  Constan- 
tinople,  la  seconde  Rome,  avec  un  pape  authentique. 
Le  récit  édessénien  de  l'invention  de  la  croix  n'a  pu 
servir  tout  au  plus  qu'à  canaliser  des  racontars  qui 
circulaient  au  milieu  du  ive  siècle  et  à  y  ajouter  des 
inventions  de  son  cru;  le  tout  a  obtenu  peu  de  succès 
et,  moins  d'un  demi-siècle  après,  l'histoire  authentique 
avait  refoulé  définitivement  la  légende. 

La  légende  de  Judas-Cyriaque  est  le  résultat  de 
la  réunion  de  deux  narrations  :  l'invention  de  la  croix 
par  Hélène  sous  l'épiscopat  de  Macaire  et  l'histoire  de 
la  conversion  du  juif  Judas,  devenu  évêque  de  Jéru- 

1  S.  Ambroise,  Sermo  in  obitu  Theodosii,  c.  xlvi,  P.  L., 
t.  xvi,  col.  1399.  —  «  S.  Paulin,  Epist.,  xxxi,  P.  L., 
t.  lxi,  col.  325  sq.  —  3  Sulpice-Sévère,  Chronicon,  I.  II, 
c. xxxiv,  P.  L.,  t.  xx,  col.  148.  —  *  Rufin,  Hist.  eccles.,  1.  I, 
c.  vu,  vin,  P.  L.,  t.  xxi,  col.  475  sq.  —  6  Socrate,  Hist. 
eccles.,  I.  I,  c.  xvn,  P.  G.,  t.  lxvii,  col.  117.  — «  Sozomène, 
Hist.  eccl.,  1.  II,  c.  i,  P.  G.,  t.  lxvii,  col.  929.  —  '  Théodoret, 
Hist  eccles.,  1.  I,  c.  xvm,  P.  G.,  t.  lxxxii,  col.  959.  —  *  Acta 
sanct.,  maii  t.  i,  p.  445.  —  »Ms.  Vatic.  866;  cf.  Acta  sanct., 
t.  i.  p.  362.  —  10  Ms.  Brit.  Mus.,  Addit.  14644  (vie  siècle), 
Addil.  12174  (xw  siècle).  —  "Brit.  Mus.,  Addit.  12174.  — 
"  Cyrille  de  Jérusalem.Cafec/;.,  iv,10;  x,9,parle  déjà  du  culte 
de  la  croix  comme  ancien.  Le  récit  de  l'invention  de  la 
sainte  croix  nous  est  parvenu  en  syriaque,  en  grec,  en  latin, 
sans  compter  les  formes  populaires.  Gretser,  Opéra,  Ratis- 
bonnœ,  1734,  t.  n,  p.  417-425;  Holder,  Inventio  sanctœ 
crucis,  in-8°,  Lipsiae,  1889,  p.  30-39,  qui  reproduisent  une 
recension  tirée  du  nu.   grec  de  Munich  n.  271,  différente 


Salem  sous  le  nom  de  Cyriaquc  et  depuis  martyr. 
I.e  personnage  tient  son  rôle  dans  la  découverte  de 
la  croix,  mais  si  on  supprime  ce  rôle,  on  allège  d'autant 
le  récit  et  sans  incontinent  puisque  Judas  ne  sert 
à   rien.    Mais  d'où    vient   il  ?    II   a   existé   un   évèque  de 

Jérusalem,  le  quinzième  de  la  liste,  nommé  Cyriaque 
et  martyrisé  sous  Hadrien,  a  ce  que  «lit  Eusèbe. 
l.a  mention  — ■  omise  dans  le  latin  qu'à  l'époque  où 
il  mourut  Jérusalem  était  déserte  et  dévastée,  con- 
corde assez  avec  cette  époque  d'Hadrien.  Judas- 
Cyrlaque  doit  avoir  été  emprunté  à  quelque  récit, 
une  passion  peut-être,  encore  connue  à  Jésusalem 
vers  le  iv°  siècle. 

Quant  à  l'histoire  d'Hélène,  nous  y  reviendrons; 
disons  dès  maintenant  qu'on  peut  suivre  les  accroisse- 
ments successifs  qu'elle  reçoit  avec  les  années.  C'est 
dans  les  vingt  dernières  années  du  ive  siècle  qu'elle 
se  forme  dans  l'Orient  grec.  Vers  400,  elle  sort  des 
milieux  locaux  et  populaires  où  elle  s'élabore  pour  se 
répandre  promptement  en  Orient  et  en  Occident, 
et  elle  est  apportée  en  Mésopotamie  où  elle  donne 
naissance  à  la  légende  de  Protonicé.  Dans  le  même 
pays,  quelques  années  plus  tard,  elle  est  apportée 
de  nouveau  de  Jérusalem  avec  l'histoire  d'un  évêque 
de  cette  ville  du  nom  de  Cyriaque.  De  là  naît  le  type 
Hélène-Cyriaque.  Elle  fut  réintroduite  sous  cette 
forme  dans  son  pays  d'origine  à  l'époque  où  vivait 
Sozomène. 

Si  nous  dépassons  ces  récits  légendaires  afin  de 
retrouver  le  fond  historique  sur  lequel  ils  se  sont 
développés,  voici  à  peu  près  ce  que  nous  trouvons  13. 

Au  début  du  ive  siècle,  l'état  du  Saint-Sépulcre 
était  lamentable  :  enseveli  sous  un  monceau  de  terres 
rapportées,  il  subissait  l'outrage  d'être  surmonté  d'un 
temple  consacré  à  Vénus.  Constantin  donna  des  ordres 
pour  mettre  fin  à  ce  scandale,  le  temple  païen  fut 
détruit  et  on  procéda  à  l'enlèvement  des  terres,  la 
grotte  fut  retrouvée,  déblayée  et  l'empereur  fit 
construire  par-dessus  une  basilique  dont  la  dépense 
fut  couverte  par  les  gouverneurs  des  provinces  orien- 
tales. Une  lettre  impériale  chargeait  l'évêque  de  Jéru- 
salem, Macaire,  de  veiller  à  la  magnificence  de  l'édifice 
dont  la  construction  était  confiée  à  Dracilien,  gou- 
verneur de  la  province. 

Eusèbe,  à  qui  nous  devons  ces  détails,  insérés  dans 
la  Vie  de  Constantin,  1.  III,  c.  xxvi  sq.,  ajoute  que 
d'autres  basiliques  furent  construites  à  Bethléhem 
et  au  mont  des  Oliviers  (1.  III,  c.  xli),  celles-ci  dues 
à  l'impératrice  Hélène,  mère  de  l'empereur  (1.  III, 
c.  xliii),  lors  de  son  voyage  en  Palestine,  vers  326. 

En  335,  la  basilique  du  Saint-Sépulcre  était  achevée 
et  sa  dédicace  fut  célébrée  à  l'issue  du  concile  de  Tyr 
(1.  IV,  c.  xlv).  Eusèbe  se  complaît  à  en  célébrer  la 
splendeur.  Presque  à  cette  date,  en  333,  un  pèlerin 
gaulois  venu  de  Bordeaux  à  Jérusalem  consignait 
dans  ses  notes  de  voyages  les  principales  curiosités  : 

de  celle  signalée  par  Papenbroeck,  Acta  sanct.,  maii  t.  i, 
p.  362  ;  Gretser,  op.  cit.,  a  publié  un  autre  texte,  p.  426-429, 
qui  n'est  pas  celui  du  cod.  Vatic.  866  publié  par  Wotke, 
Die  griechische  Vorlage  der  lateinischen  Kreuzauffindungs- 
legende,  dans  Wiener  Studien,  1891,  t.  xm,  p.  300-311; 
certainement  antérieur  à  celui  de  Munich  qui  n'en  est  qu'une 
paraphrase.  Nestlé,  De  sancta  cruce,  ein  Beitrag  zut  christl. 
Legenden-geschichte,  in-8\  Berlin,  188),  p.  55-64,  a  donné  la 
version  syriaque  du  ms.  Brit.  Mus.,  Addit.  14644,  et  dans  le 
Byzantinische  Zeitschrift,  1895,  t.  iv,  p.  319-345,  le  texte 
grec  d'après  le  ms.  du  Sinaï  du  vm'  siècle;  enfin,  M.  Bedjan, 
Acta  martyrum  et  sanctorum,  Leipzig,  1891,  t.  i,  p.  326-343, 
a  publié  la  *  Seconde  invention  de  la  Sainte  Croix  »  d'après 
le  ms.  de  M.  Salomon  collationné  avec  le  n.  222  de  Sachau.  — ■ 
13  J.  Turmel,  L' invention  de  la  sainte  croix,  dans  Revue  du 
clergé  français,  1907,  t.  L,  p.  525-535;  P.  Bernardakis,  Le 
culte  de  la  croix  chez  les  grecs,  dans  Échos  d'Orient,  1902,  t.  v, 
p.   193-202,  257-264. 
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maison  de  Calphe,  colonne  de  la  flagellation,  prétoire 
de  Pilate.puis  :  à  gauche,  se  trouve  le  monticule  du 
ha  où  le  Christ  fut  crucifié.  A  un  jet  de  pierre, 
tte  où  son  corps  fut  déposé  et  où  il  ressucita  le 
troisième  jour.  Aujourd'hui,  par  ordre  de  Constantin, 
a  été  élevée  en  ce  lieu  une  basilique  (dominicum)  d'une 
beauté  admirable,  ayant  prés  d'elle  des  réservoirs  dans 
lesquels  on  monte  l'eau.  En  arrière,  est  un  bain  où 
on  lave  les  enfants...  De  là  vous  montez  au  mont  des 
Oliviers  où  le  Sauveur  enseigna  ses  apôtres  avant  la 
passion.  Là  a  été  élevée  une  basilique  par  ordre  de 
Constantin  l.  » 

Ainsi  glorifiée,  la  croix  allait  devenir  l'objet  d'un 
culte  dont  les  témoignages  sont  précis  et  nombreux. 
Voici  le-  principaux  :  en  347,  saint  Cyrille  île  Jéru- 
salem signale  l'empressement  des  fidèles  à  se  procurer 
de-  reliques  de  la  croix  :  Déjà,  dit-il.  tout  l'univers  est 
rempli  des  fragments  du  bois  de  la  croix,     et  ailleurs  : 

Témoignage  est  rendu  au  Christ  par  le  bois  sacré 
de  la  eroix  (pie  nous  voyons  encore  aujourd'hui  parmi 
nous;  le-  fragments  (pie  les  chrétiens,  pousses  par  leur 

foi.  en  détachent,  remplissent  déjà  presque  toute  la 
terre  ;  >  en  lin  :  Je  suis  convaincu  par  le  bois  de  la 
croix  dont  les  fragments  sont  distribués  dans  toute  la 
A  quelques  années  de  la,  en  359,  une  inscrip- 
tion de  Tixter.  près  de  Sétif,  en  Algérie,  mentionne 
une  relicpie  de  la  vraie  croix  3:  DE  LIGNO  CRVCIS; 
une  autre  inscription  provenant  du  cap  Matifou 
Uiusijuniu),  ù  vingt-sept  kilomètres  à  l'est  d'Alger, 
s'exprime  en  ces  termes  :  DE  SANCTO  LIGNO 
CRVCIS   CHRISTI    SALVATORIS    ADLATO     ATQVE 

HIC    SITO4. 

En  363,  dans  son  pamphlet  contre  les  chrétiens, 
l'empereur  Julien  les  accuse  d'adorer  la  croix  s;  en 
379,  nous  savons  que  sainte  Macrine,  sœur  de  saint 
Grégoire  de  Nyssc,  portait  sur  elle  un  fragment  de  la 
vraie  croix  enchâssé  dans  un  anneau  de  1er  '.  Enfin, 
vers  385,  la  pèlerine  Éthéria  décrit  L'office  du  ven- 
dredi saint  a  Jérusalem  et  montre  l'évêque  tenant  dans 
-es  mains  le  bois  de  la  croix  que  viennent  baiser  les 
fidèles  '■  Éthéria  se  contente  (le  nous  dire  (pie  la  croix 
du  Sauveur  fut  trouvée  le  jour  où  eut  lieu  la  consécra- 
tion des  deux  églises  du  Colgotha  et  de  la  Résurrec- 
tion  :  quoniam  crux  Domini  inventa  est  ipsa  die  8. 

Elle  ne  dit  jias  comment  et  par  qui  la  croix  l'ut  trouvée, 
mai-,  quelques  pages  plus  haut  ».  elle  dit  (pie  Constan- 
tin ht  bâtir  les  églises  du  Colgolha.  de  la  Résurrection 

et  de  la  Croix  sub  prsssenlia  malris  suse,  d'où  quelques 

historiens  induisent   (pie  sainte  Hélène  fut  mêlée  a  la 

découverte;  la  conséquence  ne  s'impose  pas. 
(,,.  i  ,1,  :;'•:,.  dans  l'oraison  funèbre  de  Théodose, 
oui   Ambroise        et  entre  390  395,  dans  une 
homélie   ur  sainl  Jean,  que  sainl  Jean  Chrysostome 

attribuent   la  découverte  de  la  croix  a  sainte   Hélène. 

.,  ,,ii.- .  flrenl  apparaître  trois  croix,  (-elle  du 
milieu  portait  le  titre  mentionné  par  l'Évangile, 
aucune  hésitation  n'était  donc  possible  :  -  La  croix 
du  Seigneur,  dil  ainl  Jean  Chrysostome,  fut  reconnue 
d'abord  par  i<-  fall  qu'elle  étail  au  milieu,  ci  ensuite 
,.,,,.  au  titre  ■  l'.uiin,  en  402,  ci  So.iaie.  d'après 
lui,  auurenl  qu'à  l'arrivée  d'Hélène  à  Jérusalem, 
personne  ne  lavail  plus  le  lieu  de  la  crucifixion,  mais 
Qleu  i  [n  pire,  on  fouille,  on  trouve  trois  croix  et  une 
n,  cription,  mais  on  ne  sali  laquelle  des  croix  est  celle 
du  chrj  t        le  titre  esl  donc  détaché;        l'évêque 

'  itlnera  Hiera  olymUana,  dam  (  arp.  icripf.  faim,  taies., 

,,1,1.  (  ,  t.  XXXIV,  p.  22.  •  «Mille  it    J<  '  U     >i.  in. 

Caieeh  '         .  19;  mu,   i,  P.   G.,  t  i  Kiu,  col.    169, 

(,HH,7.'  ûidollent,  Mission  iplgraphtque  en   ilgirte, 

lélano    (Tarchéol.  <i  <TM  '  .   1890,  t.   \.  p.    I 

•  ibtd.,  p.   i  -v.  dati   lndé<  ta  S.  (    rllli   d1  Ui  utndrii  . 

-  Jutianum,  vï,P    <■    I    lxxvi.coI  796.       '  G 

Opéra,  1688,  De  vlta  S  Maainss,  t.  n,  p.  198.  P.  G., 


Macaire  fait  apporter  une  femme  mourante  qui,  au 
toucher  de  la  troisième  croix,  recouvre  la  santé.  Alors 
Hélène  fait  construire  une  basilique11.  Nouvelle 
variation  avec  saint   Paulin,  en  402,  et  Sulpicc-Sévére 

d'après  lui  1J.  Cette  fois,  i  félène  questionne  les  notables 

juifs  et  chrétiens  et,  d'après  leurs  réponses  concor- 
dantes, lait  entreprendre  des  fouilles  au  Colgotha. 
Une  fois  trouvées  les  trois  croix,  c'est  elle  et  non 
Macaire  qui  sort  d'embarras  en  faisant  venir,  non 
une  malade,  mais  un  cadavre  ". 

1  Uste  un  témoignage,  celui-ci  fort  contesté  :  la 
lettre  attribuée  à  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  adressée 
a  l'empereur  Constance,  lettre  dans  laquelle,  en  351, 
il  informe  l'empereur  de  son  élection  et  lui  apprend 
l'apparition  d'une  croix  lumineuse  dans  le  ciel  entre 
le  Golgotha  et  le  mont  des  Oliviers.  Auparavant 
Cyrille  lui  rappelle  qu'  au  temps  de  votre  pieux  père 
Constantin  d'heureuse  mémoire,  le  bois  salutaire  de  la 
croix  fut  trouvé  à  Jérusalem,  Dieu  ayant  accordé  à 
cet  homme  de  bien  la  grâce  de  trouver  les  lieux 
saints  cachés14.»  L'authenticité  de  cette  lettre,  qui  se 
termine  par  une  inacceptable  profession  de  foi  à 
Vlwmousios,  inacceptable  chez  saint  Cyrille  à  celle  date 
et  inacceptable,  adressée  à  Constance,  ne  semble  pas 
cependant  devoir  être  rejetée  en  bloc;  on  peut,  avec 
vraisemblance,  y  voir  une  interpolation,  car  on  ne  voit 
pas  à  quel  mobile  eût  obéi  un  faussaire  pour  mettre 
sur  le  compte  de  Cyrille  un  récit  dans  lequel  il  n'était 
pas  question  d'Hélène  et  du  miracle  obtenu  pour 
désigner  la  croix.  Cette  lettre,  à  la  supposer  écrite 
à  la  fin  du  ive  siècle,  ne  pouvait  passer  cette  double 
invention  sous  silence;  si  on  la  restitue,  moins  la  finale, 
à  saint  Cyrille,  on  ne  sera  pas  surpris  que  cet  évèquc, 
dont  l'attention,  nous  l'avons  vu  par  ses  catéchèses, 
était  tournée  vers  la  croix,  ait  trouvé  l'occasion  d'en 
parler  à  l'empereur. 

En  résumé,  Constantin,  dans  sa  lettre  a  l'évêque 
Macaire,  Eusèbe  et  le  pèlerin  de  Bordeaux  mentionnent 
le  Saint-Sépulcre  et  ne  disent  rien  de  la  croix  (326-337); 
saint  Cyrille  atteste  l'expansion  des  reliques  et  du 
culte  (347),  il  atteste  la  découverte  sous  Constantin 
et  ne  dit  mot  d'Hélène;  Éthéria  parle  du  jour  de  la 
découverte  et  ne  dit  rien  de  l'impératrice  (vers  385). 
Entre  390  et  395,  celle-ci  survient  et  joue  un  rôle 
important;  en  102,  ce  rôle  est  capital,  puisque  c'est 
elle  qui  détermine  un  miracle.  Les  légendes  syriennes 
et  autres  déraisonnent  tout  à  fait;  laissons  les.  Les 
témoins  recevables  sont  déjà  très  difficiles  a  accorder 
entre  eux. 

i.a  croix  a  été  Identifiée,  comment  ?  par  une  résur- 
rection ou  par  une  guérison  ? 

Quel  besoin  de  ce.  miracle  si  la  croix  élail  pourvut 
d,'  son  écriteau  distinct  if 

Voie!  saint    Paulin,    Hulin,  sainl    Ambroise  et   saint 

.ban  Chrysostome  en  conflit.  Mais  ces  hommes  de  sens 

ne   sont   pas  seulement   sur  ce  point   en  désaccord. 

I  [élène  esl  clic  pour  quelque  chose  dans  l'ordre  de 
[aire  des    fouilles?  a  i  elle  questionné  les  vieillards 

ou  bien  cédé  a  une  Inspiration?  En  tous  cas.  son  rôle 
'.eiiible  éclatant  et  cependant  saint  Cyrille,  L'évêqUfl 
local,  cl    Éthéria,   venue  sur  les  lieux,   l'ignorent   min 

plètement.  Cette  dernière  place  même  la  découverte  de 

la    CTOlX    a    l'époque    de    la    dédicace    des    églises    bâties 

sur  le  Golgotha  et  sur  le  Saint  Sépulcre,  en  335,  huit  ou 

n,  ni    ans    par    conséquent     après   la   découverte  du   Se 

Lxlvi,  col   989,         rimera  Hier.,  p.  88.      '  Ibid.,  p.  100. 
»  ibid.,  p.  76.       '"  s.  \mi.ioise.  De  obttu  Iheodosil,  c.  xtvj 
-,    i.  m  Chrysoiti ),InJoh.  homtl.,  lxxxv,  1. ■     u Rufln, 

//,  /    ,  i .  /.    .  i.  vu,  vins  Sociale.  H  Ut,  ecclu.,  I,  x  \  1 1 

Paulin  d<  Noie,  //"■./..  utxi,  3|  Sulplci  s.  «Are,  iiist. 
taera,  il.  icxxin.  "(.'est  aussi  'l'on  mort  qu'il  stl 
nucfl lans  i<s  n, n-   syriaques  et talans  «m     pkjfl 

i,.,,ii         "   P.  (..,  i.  \wiii.  ...i.  1 168. 
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pulcre  iiu'inc.  Mais  saint  Cyrille  ne  compose  pas  une 
relation  de  l'événemeni  qu'il  rappelle  el  Ethéria  a 
peut  iiiï  ailleurs  (ail  allusion  au  rôle  prétendu  <»u 
réel  d'Hélène, 

Chose  plus  grave.  Constantin  écrivant  à  Macalre  ne 
dit  rien  d'Hélène,  Eusèbe  mentionne  la  présence  de 
cette  princesse  à  Bethléhem  e1  au  monl  tics  oliviers, 
il  n'en  est  plus  question  à  propos  des  fouilles  du 
Calvaire.  Étrange I  Tout  au  plus  peut-on  dire  que 
la  découverte  du  Saint  Sépulcre  précéda  celle  de  la 
vraie  croix  enfouie,  non  dans  le  sépulcre,  mais  plus 
loin,  sur  l'emplacement  même  de  la  crucifixion,  dé- 
couverte non  encore  accomplie  au  moment  OÙ  écrl 
vail  l'empereur.  Son  silence  s'explique  tant  bien  que 
mal;  mais  le  silence  d'Eusèbe  ne  s'explique  pas, 
car  la  découverte  serait  antérieure  à  337,  date  où  il 
écrivit  la  Vie  de  Constantin.  — ■  Insoluble  !  Car  on  ne 
peut  comprendre  que  Constantin  et  Eusèbe  soient 
remplis  d'enthousiasme  pour  la  découverte  du  Sé- 
pulcre et  Indifférents  à  la  relique  insigne  de  la  croix. 
Et  le  pèlerin  de  Bordeaux,  qui  note  la  colonne  de 
la  flagellation,  u- 1 -il  pu  oublier  et  omettre  la  vraie 
croix  ?  Alors,  c'est  (pieu  333  celle-ci  n'était  pas  re- 
trouvée ! 

En  somme,  en  326,  on  n'a  pas  la  preuve  que  la  vraie 
croix  fût  découverte;  en  333,  on  peut  soupçonner  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  qu'elle  ne  l'était  pas  encore 
et  même  en  335,  année  où  Eusèbe  vint  à  Jérusalem 
pour  la  dédicace  de  l'église  de  la  Résurrection.  Incon- 
testablement, avant  347,  il  faut  placer  la  découverte, 
puisque  Cyrille  atteste  la  vénération  dont  elle  est  dès 
lors  l'objet.  C'est  entre  335  et  347  que  se  placerait 
Vinventio,  mais  dans  quelles  circonstances,  nous  l'igno- 
rons. Eut-elle  lieu  à  l'un  des  anniversaires  de  la 
dédicace  de  335,  comme  le  laisse  supposer  Éthéria  ? 
Quels  moyens  prit-on  pour  repérer  la  place  où  se  trou- 
vait la  croix  '?  quels  procédés  furent  choisis  pour 
écarter  toute  supercherie  et  authentiquer  les  reliques 
ainsi  retrouvées  ?  Il  y  a  beau  à  parier  que  nous  l'igno- 
rerons toujours. 

La  liturgie  ne  nous  renseigne  guère,  car  on  ne  peut 
tenir  pour  témoignage  historique  le  récit  tardif  du 
ménologe  basilien,  d'après  lequel,  le  lendemain  de 
la  dédicace  de  335,  le  peuple  fut  admis  pour  la  première 
fois  à  contempler  le  bois  sacré  de  la  croix.  L'évêque, 
montant  sur  un  lieu  d'où  il  dominait  l'assemblée, 
éleva  la  croix  aux  regards  de  la  multitude  qui  s'écria 
Kyrie  eleison.  Cette  scène  improvisée  aurait  servi  de 
thème  à  la  cérémonie  de  l'hypsôsis  l. 

Dès  le  vie  siècle,  il  est  vrai,  nous  trouvons  dans  la 
Vie  de  ^aint  Théodose  le  Cénobiarque  la  mention  de 
l'usage  d'élever  en  l'air  le  bois  de  la  croix  2,  mais  ce 
témoignage  ne  nous  apprend  rien  de  ce  que  nous 
voudrions  connaître,  à  savoir  la  date  exacte  de  la  décou- 
verte. Saint  André  de  Crète  parle  avec  l'imprécision 
ordinaire  aux  orateurs  ecclésiastiques  :  Après  la  con- 
quête du  trône  impérial  par  l'Église,  on  ordonna 
que  la  croix  fût  exposée  sur  un  lieu  élevé  et  mon- 
trée au  peuple,  ce  qui  continue  à  se  faire  du  haut  de 
l'ambon  '. 

Une  fête  se  célébrait  pendant  huit  jours  en  l'honneur 
de  la  dédicace  des  deux  basiliques.  Sozomène  en 
parle,  mais  tout  en  marquant  la  notoriété  universelle 
de  cette  fête,  il  ne  dit  rien  d'une  fête  de  la  croix  4. 
Alexandre  le  moine,  au  vie  siècle,  affirme  que  les 
Pères,  sur  l'ordre  de  Constantin,  décrétèrent  la  célé- 

1  P.  G.,  t.  cxvni,  col.  48. — '  H.  Usener,  Derheilige  Theodo- 
sios,  Schriften  des  Thedoros  und  Kyrillos,  in-8°,  Leipzig, 
1890,  p. 71.  —  »  P.  G.,  t.  xcvn,  col.  1040.  —  «P.  G.,  t.  lxvii, 
col.  1008.  — 5  P.  G.,  t.  lxxxvii,  col.  4072.  —  •  P.  G.,  t.  xcn, 
col.  713.  —  '  P.  G.,  t.  Lxxxvnr,  col.  3713.  —  8  P.  G., 
t.  lxvii,  col.  1008.  —  »  P.  G.,  t.  lxxxvii,  col.  4072.  — 
10  En  cela  Éthéria    est  d'accord    avec    Théodose,   Itinera 
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bratlon  annuelle,  au    II  septembre,  de  la    Dédicace  et 

de   l'Exaltation',    «  D'un   autre   côté,   la  Chronique 

pascale,  après  ;iv  iir  signalé  la  dédicace  des  basiliques 

sous  Constantin,  ajoute  ces   paroles  significatives  : 

i-.n  /,  ortavpoçâveia  °.  Ce  dernier  mot,  tra- 

diiii  Inexactement  pari  apparition  de  la  croix»,  doit 

s'entendre    ici   de    l'ostension   de   la   croix  au    peuple. 

C'esl  «loue  un  synonyme  de  hypsôsts,*  ostension  », 
mot  que  l'on  traduit  en  Occident  par  «  exaltation  ». 
Au  fond,  l'objet  principal  de  la  fête  primitive  était 
de  célébrer  l'anniversaire  des  basiliques  constanti- 
niennes,  et  l'Iu/psôsis,  destinée  à  remémorer  la  décou- 
verte de  la  vraie  croix,  n'en  constituait  qu'une  des 
cérémonies  particulières.  Cette  cérémonie,  i!  est  vrai, 
faisait  toute  l'attraction  de  la  solennité.  C'est  unique- 
ment pour  assister  à  l'ostension  de  la  croix  que,  vers 
380,  s'embarquaient  pour  Jérusalem  les  chrétiens 
d'Alexandrie,  qu'accompagnait  Marie  Égyptienne, 
encore  pécheresse,  et  c'est  en  voyant  la  croix  qu'elle 
se  convertissait  '.  »  C'est  pour  le  même  motif  que,  du 
temps  de  Sozomène,  on  accourait  de  tous  les  points 
du  monde  8.  Aussi,  peu  à  peu,  la  croix  fera  oublier  la 
dédicace,  et  nous  verrons  Alexandre  le  moine  désigner 
le  premier  cette  fête  sous  le  nom  de  :J6'»n'.:  toO  ujjuou 
a -x y  pou  9.  Le  passage  d'Éthéria,  cité  plus  haut,  con- 
firme tout  ceci.  Ce  qu'on  nommait  Dédicace,  nous 
apprend-elle,  c'est  l'anniversaire  de  la  solennité  d'inau- 
guration de  l'église  de  la  Résurrection  et  de  l'église  du 
Golgotha.  «  La  dédicace  de  ces  deux  églises  se  célèbre 
avec  la  plus  grande  solennité,  parce  que  c'est  en  ce 
jour  que  la  croix  du  Sauveur  a  été  découverte.  On  a 
tenu  à  faire  coïncider  la  consécration  de  ces  églises 
avec  l'anniversaire  de  l'invention  de  la  croix,  afin  de 
célébrer  tout  ensemble  dans  une  pleine  allégresse.  » 
C'est  donc  bien  le  14  septembre  qui  était  l'anniver- 
saire de  l'invention  de  la  croix  10. 

L'expansion  de  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  croix  se 
fit  assez  rapidement,  mais  la  difficulté  consiste  à 
apporter  des  faits  précis.  Socrate,  Sozomène,  Théo- 
doret  et  Théophane  u  parlent  du  partage  de  la  vraie 
croix  en  deux  parties,  dont  l'une,  placée  dans  un  grand 
reliquaire  d'argent,  fut  laissée  à  Jérusalem  et  l'autre 
envoyée  à  Constantinople.  Georges  d'Alexandrie  dit 
que  saint  Jean  Chrysostome  fit  fermer  les  portes  de 
l'église  à  l'impératrice  Eudoxie  qui  s'y  rendait  pour 
la  fête  de  l'Exaltation12  —  texte  contesté;  enfin  ce 
même  saint  mourut  le  14  septembre  et  sa  fête  fut 
renvoyée  au  13  novembre,  à  cause  de  l'occurrence  de 
l'Exaltation  — ■  mais  a  pu  se  produire  à  une  date 
postérieure. 

Le  14  septembre  614,  sous  l'empereur  Héraclius, 
la  cérémonie  de  l'hypsôsis  avait  lieu  à  Constantinople  1S. 
Une  cérémonie  semblable,  calquée  sur  celle  de  Jéru- 
salem, avait  lieu  à  Apamée  14.  Mais  c'est  par  Constan- 
tinople et  non  par  Jérusalem  que  l'usage  liturgique  de 
la  fête  de  l'exaltation  a  dû  s'imposer.  Les  grandes 
solennités  de  Byzance,  en  général,  deviennent  rapide- 
ment des  solennités  universelles.  Or,  tout  concourt  à 
augmenter  l'importance  de  la  fête  de  l'Exaltation  dans 
la  capitale.  La  croix  d'Apamée  y  esttransférée  en  574  1S. 
Celle  de  Jérusalem,  reconquise  sur  les  Perses  en  628, 
y  arrive  la  même  année,  portée  par  une  armée  impé- 
riale triomphante  à  travers  l'Arménie  et  l'Asie 
Mineure  l6.  Elle  ne  retourne  l'année  suivante  à  Jéru- 
salem que  pour  peu  de  temps;  cinq  ans  plus  tard, 
Héraclius    la   rapporte    définitivement    à    Constanti- 

et  descriptiones  Terrœ  Sanciœ,  édit.  Tobler,  1874,  p.  64; 
et  André  de  Crète,  P.  G.,  t.  xcvn,  col.  1025.  — "  P.  G., 
t.  lxvii,  col.  120,  933;  t.  lxxii,  col.  960;  t.  cvm,  col.  112. 

—  12  Acla    sanctorum,    Parisiis     septembris  t.    iv,  p.  544. 

—  "  P.  G.,  t.  xcn,  col.  987.  —  "  P.  G.,  t.  lxxxvi,  col.  2745. 

—  "  P.  G.,  t.  lxxxvii,  col.  3305.  —  18  P.  G.,  t.  cvm, 
col.  673. 
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nople  l.  Le  patriarche  Sergius  la  reçoit  procession- 
nellement  aux  Blakhernes  et  la  porte  à  Sainte-Sophie 
où  il  accomplit  la  cérémonie  de  l'hypsâsis  -.  Ces  événe- 
excitaient  la  piété  à  l'égard  d'une  relique  que 
Lentaux  considéraient  comme  une  sorte  de 
palladium:  W-  empereurs  et  les  patriarches  favorisaient 
cette  confiance  et  la  fête  de  l'Exaltation  s'éleva  au 
rang  des  plus  solennelles. 

Elle    s'ouvrait    par    quatre    jours    de    préparation 

,1c    11.    12,   13  septembre)  employés  a  l'adoration  de 

la  croix.   Le  11.  avait  lieu  Yhypsôsis  et  on  terminait 

s  le  dimanche  suivant.  Le  dimanche  précédant 

le  1  l  faisait  partie  de  la  fête.  Le  calendarium  Conslan- 

linopolitanum,  le  typicon  de  Sainte-Sophie  et  le  méno- 

isilien  ne  mentionnent  plus  la  fête  de  la  Dédicace 

de  la   basilique  de  la    Résurrection;  elle  ne   reparaît 

que  dans  les  typica  du  xme  siècle  où  l'office   a  déjà 

!  organisation    qu'il    a    conservée    jusqu'à    nos 

jours. 

H.  Leclercq. 
3.  CROIX  (Signe  de  la).  L'usage  du  signe  de  la 
croix  est  une  des  pratiques  chrétiennes  primitives  les 
plus  positivement  et  les  plus  copieusement  attestées 
par  les  textes  et  les  monuments.  Les  écrits  apostoliques, 
principalement  les  épitres  de  saint  Paul  et  l'Apoca- 
lypse,  nous  montrent  l'estime,  le  respect  et  la  confiance 
que  les  chrétiens  professaient  à  l'égard  de  la  croix, 
instrument  du  salut,  si^ne  des  souffrances  et  du 
triomphe  de  Jésus;  aussi  Clément  d'Alexandrie,  ce 
confluent  de  tant  d'idées,  de  tant  de  traditions,  parle 
déjà  de  la  croix  comme  toÛ  Kuptaxoû  E7i)U£:ou  tûkov  *j 
mais  Tertullien  dit  tout  ce  qu'on  peut  désirer  savoir  : 
Ad  omnem  progression  atque  promolum,  ad  omnem  adi- 
turn  et  exilum,  ad  calciatum,  ad  lavacra,  ail  mensas,  ml 
[umina,  ad  cubilia,  adsedilia,  qusecumque  nos  conversatio 
exercet,  frontem  crucis  signacula  lerimus  *.  Origène  dit 
de  même  :  Liilera  Tau  exhibere,  ut  figurant  crucis 
referai,  esse  que  vaticinium  illius  signi  quod  apud  chri- 
stianos  in  fronie  effingitur,  quodque  fidèles  omnes  faciuni, 
quïdquid  qperis  aggrediantur,  ac  maxime  vel  }>rccum  vel 
sacrarum  lectionum  inilio  *.  Saint  Cyprien  écrit  aux 
fidèles  de  Thibaris  :  Accipiamus  quoque  ad  legumentwn 
capilis  galeam  spiritalem,  ut  munianiur  aurcs,  ne 
àudiani  edicta  feralia,  munianiur  oculi,  ne  videani 
detestanda  simulaera,  muniatur  Irons,  ut  signum  Dei  in- 
colume  servetur,  muniatur...  ";  à  ceux  (pie  la  persécu- 
tion n'a  pas  ébranlés  il  dit:  front  cum  stgnoDeipura 
diaboli  coronam  ferre  non  poluit,  coronse  se  Domini 
reservavit  '. 

Saint  ('.vrille    de   Jérusalem,  dans  une  Catéchèse,  dit 
aussi  :  .V'-  nos  igllui  latent  nereiimdia,  quominus  cru- 

ciflxum  eonflteamw.  in  fronie  confldenter,  idque  ad 
ômnla,  digtlls  crux  pro  stgnaculo  efflciatur  :  dum  panes 
edimus,el  sorbemus  poeula;  in  ingresslbus  et  egressibm; 
tmnum,  in  dormiendo  et  surgendo ;  eundo  et  qutea- 
cendo  '. 

Non,    pourrions    continuer    a     égrener    des    textes; 

saint  Augustin,  sainl   Uhanase,  saint  Ambrolse,  saint 
Basile  attestent  tous,  à  l'occasion,  l'usage  ou  la  vertu 

ne    '!•'    la    Croix.    L'habitude   ét;iit    si    universelle, 

si  profonde  que  même  l'empereur  Julien,  dans  les 


"   /-.  (,..  t.  .  mu.  ...i.  891.  P.    G.,    i.    i  .  col.  913. 

■  Clément  d'Alexandrie,  Stromoto,  L  VI,  11,  P.  G.,  t  r\. 
I   i',,n,  i.i.  h,  p,  iKi,  Clament  ol    Uex.,    Vfti 
allantes,  book  s  il.  édlt  J.  h.  Horl  et   I   B.  Mayi  r,  1902, 
p,  138,  ligne  12.        '  Tertullien,  De  corona  mUUtt,  o.  m, 
/-.  /..,  t.  ii. < ol.  ho-,  écrit  en    102  Orlgi  ne,  Selecla  tn 

î   echteUm,c  ix.        'S.  Cyprien,  Eplst.,  lviu,  n.  0,  sdll 

il, ii.  i  p.  664.         S.  (    i ■  Di  lap  I  .  c  »,  édlt  1 i"  t<  I, 

I    ,  ,n,    ,|,     i,  m   ,i.  m.  i  atêt  ht  ...  mu.  ii.  86, 

mu.  eoL  hic.        •  n ion  t,   Hh  L  teck    . 

i   m. . .  m,  /'.  t...  t.  i  xxxii,  c..i.  109  '   q  ' ..h. n .  Opéra, 

. '.ni.  i  i<i  h.  m,  |(.  604.      "lu  Achata,   anctl  Safari  mariai  1 1, 


heures  périlleuses,  se  si^iuiit  comme  d'instinct  et  sans 
pouvoir  retenir  le  geste  de  sa  loi  perdue  *.  Ce  même 
Julien,  dans  une  lettre  qui  n'a  été  retrouvée  et  publiée 
que  de  nos  jours,  loue  l'évêque  de Pergame,  Pégase, de 

sa  récente  apostasie  et  rappelle  qu'il  ne  se  signait  pas  au 
front  comme  font  les  autres  impies  Caliléens  :  bit  roD 
■j.i-.'-ir.i, u  t'/j  5uoœ6o5;  -.',  Lt^ouvijaa  JxiaYpaooSvTS( l0, 
quand  ils  passent  devant  les  temples  des  dieux.  C'était. 
en  effet,  seinble-t-il,  un  usa^c  répandu  et  le  martyrologe 
romain  fait  mention  au  12  janvier  du  martyr  Sa- 
turus  qui  souilla  et  se  signa  en  passant  devant  une 
idole  ". 

Dans  tous  ces  textes  nous  voyons  les  chrétiens  se 
signer  au  front.  Dans  les  actes  de  sainte  Afra,  un  païen 
fait  cette  remarque  à  propos  de  saint  Narcisse  et  de 
son  diacre  :  «  Je  sais  qu'ils  étaient  chrétiens,  car  à  tout 
instant  ils  marquaient  leur  front  du  signe  de  la  croix  ' 2.  » 
Prudence  nous  apprend  que  les  soldats  chrétiens  se 
signaient  avant  d'aller  au  combat l5  : 

Hujus  adoralis  allaribus,  cl  cruce  fronti 
Inscripla,  cecinere  tuba-. 

Saint  Jérôme,  écrivant  à  Demetrias  et  à  Eusto- 
chius,  leur  rappelle  l'usage  de  se    signer   souvent  14. 

C'est  surtout  dans  l'administration  des  sacrements 
et  des  choses  saintes  qu'on  usait  du  signe  de  la  croix. 
Saint  Augustin  nous  dit  que  «  c'est  par  le  signe  de  la 
croix  que  se  consacre  le  corps  du  Seigneur,  que  les 
fonts  du  baptême  sont  sanctifiés,  que  les  prêtres  et  les 
autres  clercs  sont  initiés,  et  cpie  tout  ce  qui  doit  être 
sanctifié  est  consacré  par  ce  signe  de  la  croix  du 
Seigneur  avec  l'invocation  du  nom  du  Christ  15.  » 
Et  ce  signe  de  croix  avait  une  valeur  durable,  il  semble 
que  les  fidèles  le  considéraient  comme  permanent,  c'est 
du  moins  ce  qu'on  peut  induire  de  la  réponse  faite  par 
le  conscrit  Maximilien  au  proconsul  d'Afrique  en  295  : 
Dion  ad  Maximilianum  dixit  :  Milita  et  accipe  signa- 
culum;  respondit  :  Non  accipio  signucidum,  jum  liabeo 
signum  Christi  Domini  mci...  Dion  ad  o/]icium  dixit  : 
Signetur.  Cumque  reluctaret,  respondit  :  Non  accipio 
signaculum  sseculi...  non  liccl  mini  plumbum  collo 
porlarc  post  signum  salutare  Domini  mci  Jes.ll  Christi 
filii  Dei  16.  Ce  signum.  c'est  bien  celui  que  définit 
saint  Augustin  :  Quid  est  signum  Christi  nisi  crux 
Christi 17? et  que  nous  rencontrons  sur  trois  marbres 
•  les  catacombes  : 

Au  cimetière  de  Cyriaque  ,s  : 

SIGNV 
CELIX  •  ET  •  CEREALIS  ■  PATRI  •  BENEM  • 
QVI  •  VIXIT  ■  ANNIS  •  LXXV  •  M  •  VIII  •  D  •  V  • 
DORMIT  •  IN  •  PACEM 

Au  cimetière  d'I  Uppol}  te  "  : 

PETRO  ET  MARCELLINO  IN  SIGNO  DOMINI    : 
VI  VISI  VI  FECERVM 

Enfin  une  Inscription  cémétériale  de  l'année  x\\, 
publiée  par  Boldettl  comme  provenant  t  eosmeterto 

qui  anit  quoddam  uiuhi  tnuuttiu,  ciun  muffUustt  niad, 
signant  tibi  frontsm,  stattm  Idolum  corrutt;  <>i>  quam  causant 
decoUatut  «s/.  Ij  in  Rutre  texte,  aussi  sujet  a  caution. 
Il  Pai  ilon  du  martyr  Thèodote  d'Aneyre,  nous  le  montre, 
avec  les  sepi  vierges,  perterrtti,  cruel»  ttgnum  sua  fronti 
tmpresstt.  "  Prudence,  Ida.  Summachum,  u,  vs.  ttj, 
P.  L.,  t.  lx,  col.  236.  "  -i.  Jérôme,  Bpttt.,  xxn,  n.  :i7; 
exxx,  n.  9.  "  S.  Augustin,  smn..  i  lxxxi,  De  temport. 
••  Rutnart,  icta  martyrum  ttneera,  édlt.  ^.mstelod., p. 300. 
1  s.  Augustin,  Trort.  CX VIII  tn  Johannem,  P.  L.,t.  xxxv, 
,,,i.  iQ4,  i«  Boldettl,  Ouervasloni  topra  ttimiim,  1720, 
'•  ihi.i.,  p.  345. 
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S.  Agruiis,  encastrée  dans  le  pavé  de  Sainte-Marie  du 

Transtévère  et  transportée  depuli  à  la  bibliothèque 
Vatlcane,  puis  au  musée  de  Latraa  ■  : 


-f  Insegnem    genetum,    cruces    munlmene    septum, 
Insontan,  rutila  peccutl  sorde  fucaium, 
(The)udosium   parvum,  quem   pura   mente  parente» 


i 
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Que  les  fidèles  ne  se  contentassent  pas  de  se  signer 
machinalement  ou  dévotement,  mais  qu'ils  atta- 
chassent au  signe  de  la  croix  une  vertu  et  une  elllcacité 
surnaturelle,  c'est  ce  dont  nous  est  garant  une  pierre 
trouvée  à  La  Gayole,  dans  la  Seconde  Narbonnaise. 
Cette  pierre  porte  une  inscription  fort  importante,  puis- 
que les  parents  du  jeune  enfant,  mort  sans  baptême, 
ne  cachent  pas  leur  espoir  de  le  voir  sauvé  néanmoins 
grâce  au  signe  de  la  croix.  Théodose  élait-il  en  âge  de 
suppléer  a  la  réception  du  baptême  par  un  vif  désir 
de  ce  sacrement  ?  Nous  ne  savons.  Ses  parents  se 
sont  contentés  du  terme  parvus,  qui  permet  bien  des 
interprétations;  mais  ils  étaient  peut-être  du  nombre 
de  ceux  qu'atteignait  ce  canon  attribué  par  plusieurs 
a  un  concile  de  Carthage  contre  les  pélagiens  :  Si  quis 
dixerit  ideo  dixisse  Dominum  :  In  domo  Palris  mei 
mansiones  multse  sunt,  etc.,  ut  inlelligalur,  in  regno 
cselorum  erit  aliquis  médius,  aut  ullus  alicubi  locus, 
ubi  béate  vivant  parvuli,  qui  sine  baplismo  ex  hac  vita 


(Op)tabant  sacro  fontes  baptesmate  tingui, 
(Im)proba  mors  rapuit.  Set  summi  reclor  olimpi 
(Pra)estabct     requiem    membris   ubi  nobelc  signum 
(In)fixum   est  cruces,  Christique   vocavetor  ères. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  du  signe  de  croix 
fait  sur  le  front,  mais  un  mot  échappé  à  Tertullien 
nous  montre  que  l'usage  du  signe  de  la  croix  s'étendait 
plus  loin.  Parlant  de  la  femme  chrétienne,  il  lui  dit  : 
cum  lectulum  tuum  signas  ',  évidemment  au  moment 
de  se  coucher,  et  Prudence  recommande  qu'à  cet 
instant  on  signe  non  seulement  son  front,  mais  son 
cœur  5  : 

Fac,  cum  vocante  somno 

Castum  petis  cubile, 

Frontem  locumque  cordis 

Crucis  figura  signet. 

Saint  Gaudence,  évêque  de  Brescia,  étend  cette 
recommandation  :  SU  sermo  Dei  et  signum  Christi  in 
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3429.  —  Épitaphe  de  La  Gayole.  D'après  E.  Le  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscriptions  de  la  Gaule,  p.  318,  n.  331. 


miqrarunt,  sine  quo  in  regnum  cselorum,  quod  est  vita 
a'terna  intrare  non  possunt,  anathema  sit.  Nam  cum 
Dominus  dicat  :  Nisi  quis  renatus  fuerit  ex  aqua  et 
Spiritu  Sancto,  non  inlrabil  in  regnum  cselorum,  qui 
catholicus  dubitet  participem  diaboli  fore  eum  qui 
cohœres  non  meruil  esse  Christi  *  ?  La  double  mention 
du  signe  de  la  croix  fait  sur  le  corps  de  l'enfant  se 
rapporte  probablement  aux  cérémonies  préparatoires 
du  baptême;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  ici  un 
précieux  monument  de  la  confiance  des  fidèles  en  ce 
signe  sacré  (fig.  3429)  3  : 


1  De  Rossi,  Inscript,  christ,  urb.  Romœ,  t.  i,  p.  38,  n.  39. 
— •  Ce  canon,  qu'a  publié  Quesnel  dans  son  Codex  canonum 
Ecclesise  romance,  dans  les  Opéra  de  S.  Léon,  t.  n,  p.  75, 
mis  en  note  par  Mansi,  Conc.  ampliss.  coll.,  t.  iv,  col.  504, 
au  concile  de  418,  se  trouve  mentionné  dans  un  traité  de 
saint  Augustin,  De  origine  animœ,  1.  II,  c.  xn,  n.  17,  et 
par  Photius,  Biblintlteca,  cod.  lui.  —  *  Garrucci,  dans 
Civiltà  caltolica,  1878,  Xe  série,  t.  vm,  p.  210;  L.  Duchesne, 
dans  Bulletin  critique,  1SS6,  15  septembre,  p.  355;  Albanès, 


corde,  in  ore,  in  fronte,  inter  cibos,  inter  pocula,  inter 
colloquia,  in  lavacris,  in  cubilibus,  in  ingressu,  in 
egressu,  in  lœtitia,  in  meerore  6.  Il  semble  que  ces  signes 
de  croix  étaient  alors  tracés  avec  un  doigt,  plutôt 
qu'avec  la  main  entière.  Saint  ÉpiphaneTapporte  que 
Joseph  de  Tibériade,  dans  une  circonstance  publique, 
aquam  postulat,  affertur  in  œneo  vase,  quod  campsacen 
vulgo,  illic  cacoubion  vocant.  Eo  coram  omnibus  accepto, 
nam  ad  hoc  spectaculum  Judœorum  turba  conventrat, 
ut  rei  eventum,  ac  quid  tandem  Josephus  ageret,  vidèrent, 
crucis  signum  super  illud  digito  ducil,  araupou  açpaytôa 

Deux  nscriptions  métriques  trouvées  à  La  Gayole;  E.  Le 
Blant,  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  in-fol.,*iParis, 
1886,  p.  159;  Corpus  [inscriptionum  latinarum,  t.  xn, 
n.  5750;  E.  Le  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscriptions  de  la 
Gaule  i  antérieures  au  VU*  siècle,'-  Paris,  1892,  p.  381, 
n.  331/—  «Tertullien,  Ad  uxorem,  L  II,  c.  v,  P.  L.,  t.  n, 
col.  1321.  — V  Prudence,  Calhemerinon,  VI,  vs.  129,  P.  L., 
t.  liv,  col.  889.  —  *  S.  Gaudence,  De  evangelii  lectione, 
sermo  vin,  P.  L.,  t.  xx,  col.  890. 
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j   ».    In    demi-siècle   plus    tard, 
l'évêque  Donat    d'Euroé,   assailli  par  une  bête    fu- 
rieuse,   àvTinp    :    ~.   •    xwtû    ;•':    xrcwpoS    itjuooXov     rov 
:   ».   Dragon   ou   autre,  peu 
Importe;  c'est  l'indication   relative  au  signe  de 
.x   tracé   en  l'air  avec  le  doigt  que  nous   no- 
tons.   Jean     Moschus    parle    d'un  évèque.    Julien    de 
Bostre,  qui    lit  à  trois  reprises  avec  le  doigt  le  signe 
de  la  croix,  sur    une    coupe  empoisonnée,  et  disant 
ces  paroles  :  i  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit   '.   »    ilçaYtaaç  rpîtov    rô    reoTijpiov    rû  ooxtuàoj 

Saint  Grégoire  le  Grand  nous  montre  deux 
méthodes  :  le  signe  de  croix  avec  le  doigt  et  avec  la 
main  *. 

In  certain  Martyrius,  contrarié  de  voir  qu'on  a  mis 
cuire  un  pain  dans  le  four  sans  tracer  dessus  le  signe 
de  la  croix,  sicul  in  hac  provincia  (Valeriœ  scil.)  crudi 
panes  ligno  signari  soient,  ut  per  quadras  quatuor 
/Hirtiti  videantur,  le  pain  étant  déjà  dans  le  four  et 
couvert  de  cendres,  dit  :  Quare  hune  minime  signatis  ? 
Qui  hoc  dicens,  signum  crucis  digilo  contra  prunas 
feeit.  Dans  la  Nie  de  saint  Benoît,  on  voit  les  moines 
de  Vicovaro  présenter  à  l'abbé  une  coupe  empoisonnée, 
extensa  manu  Benedictus  signum  crucis  cdidil.  Saint 
Grégoire  dit  que  c'était  l'usage  de  bénir  ainsi  la 
boisson  et  nous  en  avons  un  autre  témoignage  dans 
la  Vie  de  saint  Eustasc,  abbé  de  Luxeuil,  par  le 
moine  Jonas  :  Nequaquam  reor  esse  contrarium  reli- 
gioni,  si  cochlea  quam  christianus  lambit,  vel  quodeum- 
que  vas  aul  poculum,  crucis  signo  munilur,  cum  per 
signi  advenlum  dominici  pelliiur  pestis  adversanlis  ini- 
mici  *. 

Martigny  s'est  posé  la  question  de  savoir  l'ancienneté 
du  signe  de  la  croix  tel  que  nous  le  faisons  aujourd'hui 
en  portant  la  main  droite  du  front  à  la  poitrine  et 
d'une  épaule  à  l'autre.  Quand  Tertullien  écrit  :  fronlem 
crucis  signaculo  terimus,  il  n'est  pas  douteux  que  le 
doigl  seul  trace  une  croix  sur  le  front;  de  même  saint 
Jérôme  :  manus  pinçai  frontem  et  saint  Jean  Chryso- 
stome  :  \ii\  ■>-.-.<■ -.h\>  trraopôv  icepif£pop.Ev.  Il  est  vrai- 
lable  qu'on  multipliait  les  signes  de  croix  sur 
chaque  partie  du  corps,  au  lieu  d'en  faire  un  seul 
qui  enveloppât  pour  ainsi  dire  le  corps  entier.  Tantôt 
sur  le  front,  tantôt  sur  la  poitrine,  tantôt  sur  la  bouebe 
comme  sainte  Paule  qui  digitum  ad  os  trams  crucis 

tignum  pingebat.  Pellicia  ne  croit  pas  la  forme  actuelle 
ne   de   la   croix    antérieure   au    VIII'    siècle   et  en 

attribue  l'introduction  aux  moines0.  A  ce  moment, 
IC  de  la  crois;  se  faisail  en  réunissant  les  trois 
premiers  doigts  de  la  main  droite,  en  tenant  les  deux 
a, lin-,  ternies,  et  en  portant  ces  trois  doigts  joints  au 
front,    a    la    poitrine,    à    l'épaule    droite    et    a    IV  paule 

gauche.  Cette  méthode  est  encore  celle  de  i  i.  Il  e 
grecque.  Dans  l'Église  latine,  an  contraire,  un  change- 
ment l'opéra  au  mu-  Siècle  et  on  adopta  in  a  <■ 
moderne  qui  consiste  a  tenir  la  main  ouverte,  tous  les 


1  S.  Épiphaoe,  Hêtre*.,  xw,  12,  P.  G.,  t.  cu,eoL  i^k- 
•  Sozomèn.     //'  I  ■    le».,  t.  VII,  c    xwi,    /'.  G.,  t  Lxm, 
,,,].  1497.     •  J.  Mosehui,  Pratum  $plrttuale,  c.  xerv,  P.  G., 
n.eol.29  B.     '  8.  Grégoire, Dlalog.,  i.  t.c.  xn,  /•./.,, 
i  ,coL212  Dlalog.,  t.  H,  e.  m,  /'.  /..,  i.  i.xvi,  col.  135. 

'j),,  Cange,  ',/.,    artum,  au  mot   Cochlea,       'Pellicia, 
l)i-  Christian*    I  primat,  médias  et  noviasimat  estait* 

polltta,  m  12,  Vereellto,  i^ho,  c.  rv,  p.  194.  Pour  la  p l< 

pu  térieure,  <  f.  H.  Thumton,    /  /<••  itgn  <■/  the  cross,  dani 

The    Monih,  dée.   1911,   p     i "'■    ^     Boudlnbon,  Sur 

..   ,/,,   ,,,,,,    ,/,•  /,,  croix, dani  Revue  du  clergé  fran 
i  -    i    lxxii,  p.    (0-3       P    Bei  nardakls,   Le  culte 
,!.   i,,  , ,  .,.,..  ,  dan     '  i  ■'"•■  d'Orient,  1901,  L  v, 

i,    i  ii.       '.t.-  o'aborde  pas  Ici  les  mlrecli  ■  obtenus  pai  la 

vertu  du  ilgni  de  la  croix,  c'<   i  le  mari  magnum.  I  t. t   I 

nlum   copth  uni   •  i    m  Ui   8,   Colutht,  In 


joints    et    a    toueber    l'épaule    gauche    avant 
l'épaule  droite  '. 

Le  signe  de  croix  était-il  accompagné  d'une  formule  ? 
Il  est  impossible  de  rien  affirmer  sur  ce  point  d'une 

manière  générale,  cependant  tout  porte  à  croire  que 
de  vive  voix  ou  mentalement  les  fidèles  joignaient  au 
geste  sacré  une  invocation.  Si  nous  nous  rappelons 
que  l'initiation  chrétienne  se  faisait  par  le  sacrement 
de  baptême  consistant  en  l'effusion  de  l'eau  accom- 
pagnée du  signe  de  la  croix  et  des  paroles  :  i  Au  nom 
du  l'ère,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ■  ou  des  paroles  : 
In  nominc  Jesu,  il  semble  dillicile  de  ne  pas  croire  que 
cette  circonstance  solennelle  n'ait  créé  un  usage 
constant  et  universel.  Nous  ne  connaissons  pas  de 
texte  se  rapportant  au  signe  de  croix  privé,  individuel, 
et  mentionnant  l'usage  d'une  formule,  mais  à  défaut  de 
ce  renseignement  positif  et  concret,  nous  avons 
nombre  de  témoignages  relatifs  à  l'administration  du 
baptême  et  catégoriques  quant  à  l'emploi  simultané 
d'une  formule  et  du  signe  de  croix. 

D'ailleurs  ce  n'est  pas  seulement  avec  une  formule 
fixe  et  traditionnelle  que  le  signe  de  croix  a  pu  être 
employé,  de  même  que  dans  la  liturgie  nous  traçons 
la  croix  en  prononçant  les  mots  :  benediccre,  sancti- 
ftcare,  Sequenlia  sancli  evangelii...,  etc.,  etc.,  de  même 
le  signe  de  croix  a  pu  et  dû  être  tracé  couramment 
avec  des  formules,  avec  des  invocations  improvisées 
dont  nous  n'avons  pas  gardé  trace  8. 

II.    Lkclercq. 

1.  CROSSE.  Le  bâton  pastoral  est  ancien  et  on 
prenait  plaisir  autrefois  a  rappeler  qu'on  en  trouvait 
les  premiers  exemples  sur  les  monuments  égyptiens. 
Pour  se  montrer  modestes,  tels  érudits  se  bornaient. 
«  pour  parler  d'une  époque  plus  rapprochée  de  nous  (!) 
et  qui  se  rattache  plus  spécialement  aux  antiquités 
chrétiennes,  a  dire  d'après  de  graves  autorités  que 
l'usage  du  bâton  pastoral  remonte  aux  temps  apos- 
toliques '.  »  Non;  et  le  P.  Arthur  Martin  était  mieux 
instruit  quand,  après  avoir  montré  d'abord  les  pins 
anciennes  représentations  dans  le  lituus  augurai  et 
dans  le  sceptre  îles  empereurs,  il  se  gardait  bien  de 
prétendre  (pie  le  bâton  ecclésiastique  fut  admis  dans 
la  liturgie  à  l'époque  des  catacombes  et  même  beau- 
coup plus  tard,  ni  que  le  souvenir  de  la  forme  con- 
nue du  lituus  ait  été  pour  quelque  chose  dans  le 
Choix  de  la  forme  usitée  dans  la  suite  pour  le  bâton 
épiscopal  l0. 

A  vrai  dire,  quelle  que  soit  l'ancienneté  de  l'instru- 
ment liturgique  chez  les  chrétiens,  les  monuments 
figurés  n'apparaissent  pas  avant  le  VIII ■  et  le  i\''  siècle: 
car    nous    ne    croyons    pas    à    la    date    attribuée    aux 

peintures  «lu  livre  d'Elnon,  pas  plus  que  nous  ne 

reconnaissons    de    miniatures    laissées    par    les    t'iolhs 

d'Espagne  ".»  D'un  autre  côté,  nous  croyons  pouvoir 
reporter  aux  premiers  temps  de  la  période  capétienne, 

Comme   extrême   limite,    le   modèle   de   bâton   en    bois, 

largement    recourbé,   que    l'on    garde    dans    l'église 


!7si,  p.   nu  s<|.         »  innocent    tu.  De  mgstertt*  mtsses, 

e.    \i.\  :    .Sii/iuan    CTUCit  Irilnis    dlgiti*   cxfirinientlum    tst.    Ma 

ut  a  supertorl  descendai  ad  tnfsrtus  et  a  dextra  transtai 
ad  ttntstram.  Quidam  tamen  ilonuin  crucis  a  tlnlstra  prodih 
eunl  m  dexteram.  ci.  t..  AtiaiHis,  i  >,■  Bccles.  occident  >t 
orient  perpétua  oonsenstons,  col.  1360.  '  t.-  J.  Guénébaulti 
Recherches  historiques  sur  les  crosses,  à  propos  n'inu-  crosse 
m  lootre  sculptée  vers  le  Ktf  siècle,  dant  la  Revue  arches 
loglqui  ,1856-185'     p     M  "'   Barraud  el    V.    Mai  tin, 

Le  bâton  paitoral,  étude  archéologique,  dans  \.  Martin 
ri  i  ii.  i  aliler,  Mélanges  d'archéologie,  d'histoire  et  de  litté- 
rature, m  i  .  Paris,  1856,  t.  rv,  p.  145-257.  --  "  \-  de 
Ba  tard,  Sur  une  crosse  'in  II  ttécle,  trouvée  dans  /'i  ■/'<■"■ 
,i,    riron,  arrondissement  d»    Sogent-le-Rotrou,   dam    ""'- 

lihn    iln    Ci, unir    il,     ht    Inniinc.  d*    VhietOUt  et  des   OTtS  à*  lu 

France,  1867,  t.  i\ .  p.  509. 
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de  Moiiticuii  sur  Mi-r '.  (ri  i  ces  conclusions  que 
s'arrêtait  a.  de  Bastard,  n  foui  décidément  se  tenir 
à  peu  prés  a  mi-chemin  entre  l'époque  des  catacombes 
ci  l'époque  carolingienne.  Si  on  muet  les  hâtons  dis- 
trlbués  par  saint  Pierre  aux  missionnaires  envoyés  par 
lui  à  Trêves  ou  ailleurs  -'.si  on  écarte  des  textes  aujour 
d'hul  reconnus  manifestement  faux,  il  demeure  que 
le   bâton  pastoral  a  été  en  usage  dès  le  v«  siècle  au 

moins  et   que  sa  forme  n'eut  jusqu'au   KHI*  siècle  rien 

•  le  la  fixité  qu'elle  garda  depuis  •.  C'esl  au  xiii*  siècle 
précisément  que  les  papes  abandonnent  la  crosse,  car 
Ciampini  remarque  que  Gélase,  donl  Marc  nous  a 
transmis  le  portrait  avec  la  crosse, siégea  sur  le  trône 

île  saint  Pierre  en  1118,  tandis  qu'Innocent  III,  qui 
Vécut  en  1199,  nous  dit  en  propres  termes  :  baculo 
pasiorall  non  ulitur  pond/ex  romanus  tnm  propter 
hisioriam,  tum  eiiam  propter  mysiicam  ruiionem  *. 
En  964,  nous  voyons  l'antipape  Benoit  V  contraint 
à  renoncer  à  ses  prétentions  et  remettant  dans  l'église 
«lu  Latran  au  pape  Léon  VIII  son  bâton  pastoral  et 
son  pallium;  le  pape,  après  avoir  brisé  le  bâton,  en 
montra  les  morceaux  au  peuple  6  :  les  bulles  de  plomb 
des  papes  Léon  IX  (f  1054),  Victor  II  (f  1057), 
Nicolas  II  (t  1061),  Alexandre  II  (f  1073)  nous 
montrent  encore  le  Cbrist  donnant  une  clef  à  saint 
Pierre;  sur  une  bulle  de  Clément  III,  successeur  de 
Grégoire  VII,  il  lui  donne  une  crosse,  avec  cette 
formule  : 

Corrige,  parce,  feri,  Petre,  pande,  mémento  mederi 6. 
Hors  de  Rome,  nous  rencontrons  des  attestations 
beaucoup  plus  anciennes.  Au  vne  siècle,  saint  Isidore 
de  Séville  écrit  :  Huic  (episcopo)  dum  consecratur, 
datur  baculus  ut  cius  indicio  subditam  plebern  vel  régal 
vel  corrigai  vel  infirmitates  infîrmorum  sustineat.  On 
voit,  d'après  cela,  que  le  pape  Innocent  III  n'a  fait 
qu'enregistrer  le  symbolisme  depuis  longtemps  accepté 
quand  il  écrit  :  baculus  correplionem  signifient  pasto- 
ralem,  propter  quod  a  consecratore  dicitur  consecralo  : 
Accipe  baculum  pasloralilatis.  El  de  quo  dicit  aposlolus 
(I  Cor.,  IV)  :  in  virga  veniam  ad  vos.  Quod  autem  est 
aculus  in  fine,  reclus  in  medio,  relorlus  in  summo, 
désignai  quod  pontifex  débet  per  eam  pungere  pigros, 
regere  débiles,  colligere  vagos.  Quod  uno  carminé  versi- 
ficator  quidam  expressit  : 

Collige,  sustenta,  stimula,  vaga,  morbida,  lenla  '. 
En  633,  le  concile  de  Tolède,  dans  son  canon  28, 
décrète  ce  qui  suit  :  Episcopus,  presbyler  aut  diaconus, 
si  a  gradu  suo  injuste  dejectus  in  secunda  synodo  inno- 
cens  reperialur,  non  polest  esse  quod  fuerat  nisi  gradus 
amissos  recipial  coram  allari  de  manu  episcopi  :  [si 
episcopus]  orarium,   annulum  et   baculum. 

La  Vie  de  saint  Gall,  qui  vivait  au  vne  siècle,  nous 
a  conservé  ce  détail  sur  le  bâton  pastoral  de  saint 
Colomban  :  Baculum  ipsius,  quam  vulgo  cambuttam 
vacant,  per  manum  diaconis  transmiserunl  diccnlcs 
sanclum  abbalem  ante  transilum  suum  jussisse,  ut  per 
hoc  nolissimum  pignus  Gallus  absolveretur. 

En  623,  nous  voyons  un  archevêque  de  Rouen, 
Romain,  à  qui  le  roi  remet  le  bâton  pastoral  :  rex... 

1  L.  Palustre,  La  crosse  de  sainte  Julienne  à  Monlreuil- 
sur-Mer  (IXe  siècle),  dans  Bulletin  monumental,  1878,  t.XLiv, 
p.  166-167;  il  se  trouve  classé  à  tort  au  xne  siècle,  dans 
le  Bulletin  du  Comité,  1853,  p.  146.  Son  caractère  géné- 
ral rappelle  l'art  carolingien;  nous  ignorons  s'il  porte  avec 
lui  des  indices  d'imitation  ou  d'exécution  postérieure.  L'ex- 
trémité recourbée  du  bâton  qui  semble  avoir  été  mutilée  n'a 
jamais,  contrairement  à  l'opinion  du  P.  Martin,  été  terminée 
par  une  tête  de  serpent.  — 2  Ciampini,  Vêlera  monimenta,  t.  I, 
p.  116  :  ^4n  romanus  pontifex  baculo  paslorali  utalur  ?  — 
3  S.  Beissel,  Der  Bischofsstab,  dans  Stimmen  ans  Maria 
Laach,  7  août  1908,  p.  171-180;  Zur  Gexhichte  des  Bis- 
chofsslabes,  dans  Der  Kalholik,  1881,  t.  lxi,  p.  52  sq.  — 
'  Du  Cange,  Glossarium  med.  et  inf.  latinit.,  au  mot  Baculus  ; 
Innocent   III,  De  sacro  altcwis  mysterio,  I,   c.   lxii,  P.  L., 


baculum  nu  conlulii  pasloralem.  Nous  no  «lisons  rien 
ici  îles  crosses  celtiques  (voir  col.  3148-3159),  encore  que 
leur  exemple  ait  certainement  dû  contribuer  à  ré- 
pandre dans  les  églises  et  les  monastères  du  continent 
un  usage  que  taisaienl  connattre  partout  ces  infati- 
gables voyageurs.  La  cresse  de  sainl  Germain,  abbé 
«le  Granfell  (f  677),  que  l'on  conserve  à  Délémont, 
est  un  simple  bâton  qui  ne  diffère  guère,  pour  les 
dimensions  et  la  décoration  (1  '"10  liant.,  0m024  épais.), 
de  ce  que  serait  une  canne  de  style  moderne  (fit!.  3  130). 


3430.  —  Crosse  de  Délémont. 
D'après  Rohault  de  Fleury,  La  messe,  t.  vin,  pi.  dcxli. 

Elle  est  recouverte  dans  toute  sa  longueur  d'une 
feuille  d'argent  en  quatre  fragments;  chaque  fragment 
est  battu  au  marteau,  fixé  par  de  petits  clous  d'argent 
espacés  d'environ  0m012;  les  jointures  entre  les  quatre 
tubes  sont  recouvertes  par  autant  de  bagues  dont 
deux  gracieusement  ornées.  La  volute  est  recouverte 
d'une  légère  plaque  d'or,  ornée  de  rinceaux  et  d'in- 
crustations d'un  vert  sombre,  d'une  technique  qui 
rappelle  l'orfèvrerie  mérovingienne.  Les  pièces  d'ap- 
plique étaient  maintenues  par  des  cloisons  d'or  8. 
Au  vie  siècle,  le  testament  de  saint  Rémi  de  Reims 
(t  532)  mentionne  une  argenlea  cambula  figurata, 
que  dom  Marlot  disait  exister  encore  de  son  temps 

t.  ccxvn,  col.  796;  cf.  J.  Molanus,  An  romanus  pontifex 
utatur  baculo  pastorali,  in-4",  Romae;  X.  Barbier,  Les  crosses 
du  musée  chrétien  du  Vatican,  dans  Revue  de  l'art  chrétien, 
1874,  p.  31-37.  — ■  5  Liutprand,  Hisloria  Oltonis,  c.  xxi, 
dans  Monum.  Germ.  hist..  Script.,  t.  ni,  p.  346.  Sur  la 
ferula  du  pape,  cf.  Ordo  XI,  48,  P.  L.,  t.  lxxviii,  col.  1097. 
—  •  J.  von  Pflugk-Harttung,  Specimina  selecta  chartarum 
pontificum  romanorum,  in-fol.,  Stuttgart,  1886,  Sigilla 
genuina,  pi.  131  sq.  —  '  Innocent  III,  De  sacro  altaris 
mysterio,  1.  I,  c.  lxii,  P.  L.,  t.  ccxvn,  col.  796.  —  "Vau- 
trey,  Histoire  des  évoques  de  Bàle,  in-8",  Einsiedeln,  1884, 
t.  i,  p.  45;  Quiquerez,  Objets  d'antiquité  provenant  de 
l'abbaye  de  Moutiers- Grand-Val,  in-8".  1866;  G.  Rohault  de 
Fleury,  La  messe, in-8",  Paris,  1889,  t.  vin,  p.  82,  pi.  dcxli; 
apporté  de  Moutiers  à  Délémont  en  1793. 
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et  la  Vie  de  sainl  Césaire  d'Arles  (f  542)  offre 
ce  passage  :  Cum  vir  Dei  ad  aliquam  ecclesiam  pcrgcrct, 
clericus  cui  cura  erat  baculum  illius  portare  (quod 
notariorum    officium    erat)    oblilus    erat  l. 

11  faudrait  même  remonter  plus  haut  s'il  était  vrai 
que  saint  Aignan  d'Orléans  (391-453)  faisait  usage 
du  bâton  pastoral  de  son  prédécesseur  saint  Eu  verte 
i  *.  Le  fait  est  possible,  puisque,  dans  une  lettre 
adressée  aux  évêques  de  la  Viennoise  et  de  la  Xar- 
bonnaise,  le  pape  Célestin  1"  (,123-132)  s'exprime 
ainsi  :  Nom  si  ad  hoc  ista  prsecepta  suni  ut  taliter 
scrvarentur.  cur  non  fiunl  pariter  quœ  sequuntur,  ut 
luctrna  ardentes  in  rnanibus  unu  cum  baculo  teneanlw? 
Habent  suum  ista  mystcria,  et  inlelligcntibus  ita  clara 
suni  ut  ta  magis  qua  decet  significatione  scrventur. 
Xam  in  lumborum  prœcinctione  castitas,  in  baculo 
regimen  pastorale,  in  lucernis  ardenlibus  boni  julgor 
operis,  etc.,  indicatur*. 

Dans  l'ÉgliseJgrecque  nous  ne  rencontrons  aucune 
attestation  ancienne  relativement  au  bâton  pastoral. 


3431.       Sainl    Matthieu  tenant  sa  crosse. 

Miniature  du  sacramentaire  de  Gellone. 

D'après  le  BuUtttn  du  Comité  de  '"  langue...  de  ta  France, 

18â7,  t.  iv,  i).  485. 

Il  n'existe  guère  de  trésor  de  cathédrale  ayant  souci 
de  sa  dignité  qui  n'ait  à  exhiber  quelque  crosse  d'une 
prodigieuse  antiquité  et  d'une  illustration  historique 
également  contestables.  Les  bâtons  distribués  par 
saint  Pierre,  je  l'ai  dit,  ne  se  comptent  plus  :  saint 
Martial,  sainl  Eucherius,  saint  Clément  de  Metz, 
sainl   Front,  etc.  Naturellement,  saint  Denis  l'Aréo- 

pagite  a  légué  sou  bâton  a  l'abbaye  fameuse  qui 
porte    on  nom  .  i  Lfl  crosse  de  saint  Denis  est    en  bois 

revêtu  d'or,  d'émaux,  perles  ei  pierres  précieuses; 
cette  pièce  a  environ  un  pouce  de  diamètre  ei  un  pied 
de  ion  omprendre  la  courbure  qui  a  environ 

trois   pouce  •   Le  bâton  de  voya  s  a  trois  pied',  seul 
de  long,  gros  d'un  pouce  de  diamètre,  en  bois 

■en,  I  lia  Ce  iarH  AreîaUn  I  episc,  dans  Martène, 
!><■  niiii.,  i.  i.i.  vin.  •  C.  Câbler,  >•  caractérlsttque* 
:>  ,  m  i  .  Pari  .  1867,  t.  r,  p.  300;  malheureusement 
l'autorité  'i'  Suriu  ,  I  fis  ancL,  17  novembre,  donne  I 
réfléchir.  '  Labbe,  Conettta,  L  n,  eoL  1618;  pseudo  bt 
dore,  Décrétâtes,  édlt.  1 1  m  cl  l  BlbL   oatlo 

na  i<-,  ms.  lat.  ifi  i  -,  cité  par  ftohault  de  Fleury,  Le 
Lvm,  p.  76.      'Marriott,    Vi  Itartum    christtanum,  m  s, 
London,    ikc„s,    p    222,    pL    mm.    nui.        '  Oarrued, 

dêtt  art   m  n. mu,  i.    i,    p,    122,   pi.  418,  n.   -'• 
1  Sniitii  .- ■  1 1 •  i  Cheetham,  Dlctionaru  <</  Christian  antlqutttes, 


couvert  d'argent,  dans  le  haut  une  croix  composée 
d'une  chalcédoine  et  de  quelques  morceaux  de  cristal  *.  i 
lit  puis  ce  sont  encore  le  bâton  de  saint  .Materne 
à  Tongres,  de  saint  Servais  à  Maestricbt,  de  saint 
Waast  â  Cambrai,  de  saint  Augustin  â  Valencia,  de 
saint  Maclou  â  Bruges,  de  saint  1  Iilaire  de  Carcas- 
sonne,  de  saint  Éloi  de  Noyon,  etc.,  etc. 

A  défaut  de  monuments  anciens  authentiques,  nous 
pouvons  du  moins  citer  des  textes  et  grouper  des 
monuments  figurés.  Marriott  croyait  n'en  pouvoir 
citer  de  plus  ancien  que  le  codex  Iùjbrrti  de  Trêves 
(fin  du  xe  siècle)  6  et  les  fresques  de  Saint-Clément  â 
Rome  (du  xie  siècle):  Garrucci  se  risque  â  proposer 
comme  plus  ancienne  représentation  la  crosse  tenue 
par  un  ange  sur  la  chaire  de  saint  Marc.  Voir  Dictionn., 
t.  m,  col.  53,  fig.  2405*.  Barrault  propose  une  minia- 
ture d'un  manuscrit  wisigothique  du  British  Muséum  7. 
Le  sacramentaire  de  Gellone  (début  du  ixe  siècle)  a 
fourni  à  A.  de  Bastard  une  miniature  représentant 
saint  Matthieu,  la  crosse  à  la  main  8  (tig.  3431)  et  le 
sacramentaire  de  Drogon  évêque  de  Metz  (f  855  ou 


3432.  —  Abbé  portant  sa  crosse. 

Miniature  du  sacramentaire  de  Drogon. 

D'après  Bulletin  du  Comité  de  la  langue,  1857,  t.  in,  p.  1S7. 

857)  •  lui  a  donné  une  autre  miniature  (fol.  52) 
inscrite  dans  la  lettre  initiale  île  VOralio  ad  infantes 
consignandos  qui  suit  immédiatement  les  prières  du 
baptême.  Derrière  l'évèque  ou  l'abbé,  se  tient  l'acolyte 
portant  le  saint  chrême.  Nous  aurions  donc  ici  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  confirmation  (fig.  3132). 
Enfin,  le  sacramentaire  d'Aulun  l0  (voir  Dictionn., 
t.  ni,  fig.  2121)  nous  montre  l'abbé  Raganaldus,  la 
crosse  â  la  main  n,  bénissant  les  moines  et  les  laïques 
de  son  monastère. 

11.  LSCLBRCQ. 
2.   CROSSE    (CHRETIENTES    CELTIQUES).    1.  his- 
toire du  bâton  pastoral  dans   les  églises  celtiques  insu- 
laires présente  des  particularités  telles  qu'il  a  été  jugé 
expédient  d'en  traiter  séparément. 

Le  bâton  pastoral  est  appelé  dans  les  textes  latins, 
comme  dans  le  reste  de  la  chrétienté,  baCUlUM  OU 
eambutta.  Suivant    Nigra,  Ce  dernier  ternie  dériverait 

du  celtique  nimba  (courbure),  ei  camoufla  signifierait 
i    petite   courbure11       L'étymologie    par   le   breton 

proposée   par    DU    Canne  *■  est    a    écarter.   Ce    vocable 

daii   employé  sur  le  continent   et   spécialement   en 
Gaule,  comme  le  prouvenl  les  textes  suivants  :  Baeti 
luin  ipstus,  quem  vulgo  cambuiam  vocant  (Vie  de  Bain) 
Gai]  par  Walafrid   Strabon  "):  Baculum  quod  (sic)  a 
Gallis  eambutta  vocaturCWit  de  saint  i  lidler  de  Canon1*). 

i.  n.  p,  1566.  *  \.  île  Bastard,  Sur  uns  crotte  du  lit* 
siècle,  dans  Bull  du  Comité  de  la  longue,  1857,  t.  rv,  p.  186. 
•  Bibliothèque  nationale,  fonds  latin,  a.  "'■>.  '"t.. 
DelltlO)  ' '•  tacramtntairt  tAutun,  dans  Gaxette  archéologU 
que,  1884,  pi.  xxii.  "A.  de  Bastard,  op.  cit.,  p.  148  161. 
1  i  .  Migra,  Cambutta,  dans  Bausteins  tur  romantschen 
Philologie:  /■  tgabe  for  idolfo  Mussafta,  Halle,  1906, 
p  124-226  '•  Cf.  Du  Cange,  au  mot  Cambutd,  "  I  H  a, 
i.  :''..  \;.in.  (.iiih.  hist.,  Script,  rer.  Meroo.,  t. iv, p. 304  306. 
\  il,,.  12,   Mon.  i.nni.  hist,,  Script,  r*r,Msrou.,  in. 
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i);ms  u-s  textes  gaéliques,  !<•  bâton  pastoral  se  dit 
bachall,  du  bas  latin  baetlle,  Le  bachall  offre  parfois, 
à  son  extrémité  Inférieure,  une  pointe  (Jograin, 
atrmtiud  ').  La  courbure  de  l'autre  extrémité  esl  plus 
. > 1 1  moins  accentuée.  Dans  un  texte  du  xi«  siècle,  un 
baeulus  célèbre,  le  baculiu  lesu,  esl  appelé  «  bftton  à 
tête  courbe  i  {cnnn  cromehenn)  *.  Il  faut,  du  reste, 

arriver   à    la    lin    du    moyen    Age    pour   voir,    dans    les 

chrétientés  celtiques,  le  demi-cercle  île  la  courbure  se 
développer  pour  B'enrouler  en  volute  3. 
lin   Irlande,  l'évoque  recevait,  à  son  sacre,  entre 

autres  Insignes*  un  bâton  et  une  eloehettc  '.  Voir 
(.1,1(111  rns  ,  i  LTIQ1  B8,  t.  III,  col.   1982    sq.  Ces  deux 

objets  allaient  de  pair.  On  1rs  voi1  presque  toujours 

associes  dans  les  Nies  de  saints  irlandais,  écossais  ou 
i.illois.  Les  Scotti  les  emportaient  dans  leurs  pérégri- 
nations. Aussi  en  retrouve-t-on  des  spécimens  dans 
!  oui  es  les  contrées  visitées  par  eux,  notamment  en 
Suisse  et  jusqu'en  Islande*.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
de  retrouver  l'irlandais  bachall  en  scandivave  sous 
la  forme  bagall  *. 

De  bonne  heure,  les  abbés  apparaissent  munis, 
comme  les  évéques,  du  bâton  et  de  la  cloche.  On  sait 
que  les  abbés  jouissaient  dans  l'Église  celtique  d'un 
pouvoir  beaucoup  plus  considérable  qu'ailleurs.  Ils 
étaient  souvent,  a  l'origine,  chefs  de  clan,  exerçaient 
leur  juridiction  sur  tout  le  territoire  avoisinant  le 
monastère,  quelquefois  sur  toute  une  familia  de 
monastères.  A  Hy,  l'abbé  avait  môme  sous  sa  dépen- 
dance un  évêque  claustral  pour  l'exercice  des  fonctions 
épiscopales.  En  d'autres  endroits,  l'abbé  était  lui- 
même  évêque.  Dès  lors,  on  conçoit  que  le  bâton  soit 
devenu  de  bonne  heure  un  insigne  du  «  principat  » 
abbatial,  comme  on  disait,  aussi  bien  que  du  pouvoir 
épiscopal  '.  De  fait,  la  plus  ancienne  attestation 
du  bâton  abbatial  qui  nous  soit  parvenue  est  relative 
à  un  abbé  irlandais,  saint  Colomban  (  f  615)  8, 

Les  habitudes  itinérantes  des  Scoiti  ont  fait  croire 
que  le  bâton  pastoral  et  le  bâton  de  voyage  ne  durent 
faire  qu'un,  pour  eux,  le  plus  souvent,  jusque  vers  le 
ixc  ou  le  xe  siècle.  Nous  savons,  en  effet,  d'une  part, 
que  les  évêques  et  les  abbés,  comme  les  simples 
moines,  voyageaient  généralement  à  pied,  le  bâton  à 
la  main  9.  D'autre  part,  l'examen  archéologique  des 
bâtons  d'abbés  ou  d'évêques  scots,  que  la  vénération 
des  fidèles  nous  a  conservés,  démontre  qu'ils  ont  dû 
servir  tout  à  la  fois  de  canne  et  d'insigne  du  pouvoir 

1WhitleyStokes,27ieU'ipaWi7e  life  o/Pafric7v,London,1887, 
p.  cxci-cxcn;  Le  même,  Lives  of  saints  from  the  Book  of  Lis- 
more,  Oxford,  1890,  p.  lxxxii,  cxviii;  Breviarium  Aberdo- 
nense,  vol.  n,  Sanctorale,  fol.  xvi.  —  -  Whitley  Stokes,  Tri- 
partite  life,  loc.cit. — 'Le  caractère  du  bachall  primitif  est  bien 
indiqué  par  le  biographe  de  saint  Kentigern  :  Non  sperica, 
sicul  nunc  temporis  est  cernere,  sed  de  simplici  ligno  tanlum 
reflexa.  Liues  of  St.  Ninian  and  St.  Kentigern.  éd.  A.  P. 
Forbes,  Edinburgh,  1874,  p.  184;  cf.  ibid.,  p.  343.  — 
*  Whitley  Stokes,  Tripart.  life,  p.  345.  —  *  Voir  art. 
Clochettes  celtiques.  —  •  Fr.  Fischer,  Die  Lehnw  rter 
des  Altnordischen,  Berlin,  1909,  p.  18  (Palœstra  :  Unter- 
suchungen  und  Texte  aus  der  deutschen  und  englischen 
Philologie,  n.  85).  —  '  Skene,  Celtic  Scotland,  Edinburgh, 
1876,  t.  n,  p.  67  sq.;  C.  Plummer,  Bede's  Hist.  Eccl.,  t.  n, 
p.  384;  Bède,  Hist.  eccl.,  m,  4,  P.  L.,  t.  xcv,  col.  122; 
H.  Zimmer,  Cem'c  Church  of  Great  Britain  and  Ireland, 
London,  1902,  p.  113,  etc.  L'abbé  est  appelé  dans  les 
textes  princeps  et  son  pouvoir  principalus.  Haddan  and 
Stubbs,  Councils,  t.  n,  p.  330;  Wasserschleben,  Die  Irische 
Kanonensammhmg,  p.  57,  etc.  —  9  Vita  Galli  vêtus  lis  si  ma, 
éd.  Br.  Krusch,  Monum.  Germ.  hist.,  Script,  rer.  Merov., 
t.  iv,  p.  252.  —  '  Haddan  et  Stubbs,  Councils,  etc.,  t.  i, 
p.  108-109;  Bède,  Hist  eccles.,  m,  5,  28;  Régula  cuius- 
dam  patris  ad  monachos,  c.  xx,  éd.  Brockie,  p.  223,  etc. 
Les  gyrovagues  insulaires  sont  traités,  dans  un  synode 
irlandais  et  dans  VHibernensis,  de  Vactro-periti.  Cf.  Wasser- 
schleben, Kanonensammlung,  p.  xxi,  corruption  de  Bactro- 
peratœ,  »   portant  besace  et  bâton  ».  Cf.  Du  Cange,  au  mot 


Spirituel  "'.  Ces  bâtons  Boni  en  bois  et  de  petite  dimen- 
sion, i is  ont  une  poignée  légèrement  recourbée  el 
manquent,  dans  leur  étal  primitif,  d'ornementation. 

Le    bâton    tenu    par   saint    Lue   dans    la    miniature   de 

V Êvangélialre  de  Mac  Durnan  (\"  siècle)  (flg,  3433), 

ainsi  (pie  ceux  qui  figurent  sur  le  socle  d'une  des  croix 

d'Aiienny  (comté  de  Tipperary),  sont  des  spécimens 
de  ce  bâton  primitif  à  double  lin  ". 

La    fabrication    des    bâtons    et    de   leurs    accessoires 

(mont mes,  étuis)  parall  avoir  constitué  une  branche 

de  l'art  monastique  irlandais.  On  cite  parmi  les  arti- 
sans célèbres  Tassach,  qui  lit  un  étui  pour  le  bachall 
Isu,  le  bâton  de  saint  Patrice  12,  et  Dalgh,  qui  fabriqua 
maints  objets  relatifs  au  culte,  quaedam  hortun  initia, 
queedam  vero  alla  auro  alquc  argenlo,  gemmisqua 
preiiosis  circumtexta  lI.  Une  note  du  martyrologe 
d'Ocngus  attribue  à  ce  saint  la  fabrication  de  trois 
cents  bâtons  u.  La  Vie  irlandaise  de  saint  Columb 
Cille,  renfermée  dans  le  Leabhar  Breac,  veut  que 
l'abbé  d'Iona  lui-même  en  ait  fabriqué  cent  l6.  Enfin 
l'artiste  qui  ouvragea  le  bâton  de  Lismore,  pièce  de 
basse  époque  (xic  siècle),  est  connu;  il  nous  a  laissé 
son  nom  dans  l'inscription  suivante  :  «  Priez  pour 
Nectan,  l'artisan  qui  fit  cette  œuvre  d'art  l0.  » 

Les  saints  insulaires  en  se  rencontrant  échangeaient 
volontiers  leurs  bâtons  en  signe  d'amitié,  comme  on 
échangeait  une  coule  ou  un  cilice  au  temps  de  saint 
Paulin  de  Noie.  Ainsi  firent  saint  Kentigern  et  saint 
Columba  l7.  Muinis  ayant  égaré  son  bâton,  saint 
Patrice  lui  offrit  le  sien  1S.  Cainnech  recouvra  miracu- 
leusement, grâce  aux  prières  de  saint  Columba,  celui 
qu'il  avait  oublié  dans  l'île  d'Iona  lS.  Saint  Gall,  à  la 
mort  de  saint  Colomban,  dépêcha  à  Bobbio  le  diacre 
Magnoaldus.  qui  lui  rapporta  la  cambutta  du  défunt 
abbé,  son  maître  20. 

Le  bâton  d'un  saint  célèbre  était  naturellement  con- 
servé après  sa  mort  comme  relique  21.  Pour  éviter  les 
détériorations  et  les  pertes,  la  garde  en  était  confiée  à 
une  famille,  parfois  à  la  plebilis  progenies  du  saint, 
qui  devait  transmettre  héréditairement  le  précieux 
objet  à  sa  descendance  22.  C'est  ce  qui  explique 
comment  tant  d'anciens  bâtons  pastoraux  se  sont 
conservés  jusqu'à  nos  jours  dans  les  îles  Britanniques. 
Quelques-uns  des  frustes  bâtons  de  bois  primitifs 
furent  enjolivés  par  la  suite,  garnis  de  cuivre,  d'or  ou 
d'argent,  enchâssés  en  des  crosses  de  bronze,  conformé- 
ment aux  goûts  des  âges  postérieurs,  quelquefois  même 

Bactroperatœ.  —  10  The  archseological  journal,  1859,  t.  xvi, 
p.  46-47;  Margaret  Stokes,  Early  Christian  art  in  Ireland, 
Londres,  1887,  p.  96-97;  Eleanor  Hull,  Earlg  Christian 
Ireland,  London  et  Dublin,  1905,  p.  245-246.  —  »  J.  O. 
Westwood,  Irish  illustrated  manuscripls  (avec  figures), 
dans  Archseological  journal,  1850,  t.  vu,  p.  20-21.  L'auteur 
signale  encore,  sur  le  cumdach  du  Slowe  missal,  a  small 
figure  representing  a  bishop,  holding  a  short  cambutta, 
and  in  the  muséum  of  the  R.  I.  Acad.,  a  small  métal  figure  of 
an  ecclesiastic,  in  relief,  found  at  Aghaboe,  also  holding  a 
short  cambutta  in  the  right  hand.  Figure  du  socle  d'Ahenny 
chez  G.  Coffey,  Guide  to  the  Celtic  antiquities  of  the  Chris- 
tian period  preserved  in  the  National  Muséum  Dublin, 
Dublin,  1910,  fis.  56.  —  "  Hgmne  de  Fiacc,  dans  Wh.  Stokes, 
Tri'p.  Life,  p.  425.  —  "  Colgan,  Acta  sanctorum  Hiberniœ, 
Lovanii,  1645,  p.  733.  —  "  Marlyrology  of  Oengus, 
éd.  Whitley  Stokes,  Henry  Bradshaw  Society,  London,  1906, 
p.  187.  —  1S  Life  of  St.  Colum  Cille,  trad.  W.  Hennessy. 
dans  Skene,  Celtic  Scotland,  appendice    dut.  n,  p.  488.  — 

16  Margaret  Stokes,  Early  Christian  art  in  Ireland,  p.  103. — 

17  Jocelin,   Vita  Kentegerni,  40,  éd.  Pinkerton,  p.  285.  — 

18  Tripart.  Life,  p.  83.  —  "  Adamnan,  Vita  Columbœ,  n,  14, 
éd.  Fowier,  Oxford,  1894,  p.  83-84.  —  "  Vita  Galli  vetus- 
tissima,  loc.  cit.  —  "  Giraldus  Cambrensis,  Topographia 
Hibernica,  ni,  34,  éd.  J.  F.  Dimock  (Rolls),  London,  1867, 
t.  v,  p.  180.  Cf.  Bomilly  Allen,  Celtic  art  in  pagan  and 
Christian  Unies,  London,  1904,  p.  204-205;  Ch.  Plummer, 
Vitse  sanctorum  Hiberniœ,  Oxonii,  1910,  p.  clxxvi,  — 
22  Marg.  Stokes,  Early   Christian   art,  p.  96  sq. 
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ornés  de  gemmes.  Mais  ces  crosses  tiennent  encore  de  la 
canne  primitive.  Leur  courbure,  au  lieu  de  s'enrouler, 
s'aplatit  par  le  bout  et  tombe  verticalement.  Le 
collet  et  la  tête  de  la  crosse  étaient  divisés  en  petits 
compartiments  rectangulaires  ou  losangeaires  remplis. 
le  plus  souvent,  de  filigranes  >. 

Nombre    de    bâtons    jouirent    d'un    pouvoir    mira- 


maudissait   en   frappant    sa   cloche   du    bout   de   son 
bâton  '. 

Enfin  certains  baculi  furent  portés  en  tète  des 
troupes  marchant  au  combat  pour  assurer  la  victoire. 
Le  bâton  donné  par  saint  Columba  à  saint  Kentigem 
était  connu,  au  x«  siècle,  sous  le  nom  significatif  de 
Cathbhuaidh  (bataille  victoire)    '".  Le   buchall  de   saint 


S:iini  Luc  tenant  une  crosse.  Miniature  de  l'Évangéllalre  de  Mac  Durnan. 


i  uleux,  tels  ceu    de  ]  >onnan  el  de  Cui  lg*.  <  In   pri  tall 
serment  en  Eco    e,  en  Galles  et  en   Irlande  mr  ces 

l'-li'pi'-     ■!■■       m  !  .  nationaux 

En  Irlande,  i>-  tainl  offensé  par  un  chel  de  clan  le 

1   li'.inillv  AIJi-n,   i,/,.   i  il  ,    |.     205     si|.  I  .il  ali  lus    <    il  ii 

UtntrariumCambrtac,!,  I,  éd.  i ock,  t,  vi,  p   i .' 

18.  —  '  '  .M..  Mn  .  /.,. .  , ,/. ,  Un  i>hit  m  m  tiberdonerue,  voL  il, 
Saitctorale,  toi  xvt.   <i   C.  Plui er,  toc.   -//.        •  Cf.  art. 


Grellan  échut,  à  sa  mort,  a  son  clan  qui  s'en  hi  uns 
égide  guerrii  re  ".  Celui  'le  saint  Filllan  fui  arboré  par 
li  i      m-  le  champ  de  bataille  de  Bannockbura 

(2\  juin    131  I)'  . 

I   i  <•' s  i  l  II  I.  a  i  s,  ,  I   (   .    l'Iiiiniiui  .  toc.  c(f.  '    SKrm  , 

ChronteUi of  Un  Ptcti and the ScaU, Bdlnburgh,  II p.  i"' 

nu,;  w.miiii,  rhêltturgg andrUualo/theCelttcChurch,  issi. 
p.  116  Mmrg.Stokeê,  Karly  Christian  art,  p.  100.      '  IMti. 
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il  nous  reste  a  énuraérer,  en  lea  caractérisant  rapi- 
dement] les  pins  célèbres  des  batona  pastoraux  ayant 
appartenu  a  des  saints  celtiques,  tanl  ceux  qui  uni 
disparu  que  ceux  qui  subsistent  encore.  Nous  suivrons 
dans  cette  énumératlon  l'ordre  chronologique,  autant 
que  possible, 

intcr  untversos  Hlbernia  baeulos,  ligneœque  natures 
sanctonun  reliquias,  vlrtuosus  Me  d  famosus,  quem 
baeulum  lesu  vocant,  non  tnvnerito  primus  et  prsecl- 
puus  esse  ridrlur;  ainsi  s'exprimait,  au  xn"  siècle, 
Glraud  le  Cambrien  sur  le  bftton  de  saint  Patrice, et  il 
ajoutait  :  C.ujas  siquidem  tain  ineerlus  est  ortus,  quam 
eertissima  virtus  l.  De  fait,  comme  il  arrive  souvent, 
les  données  que  nous  possédons  sur  l'histoire  primitive 
du  bâton  de  saint  Patrice  (bachall  Isu)  ne  sont  pas  en 
raison  directe  de  la  célébrité  dont  il  a  été  favorisé  plus 
tard.  Ni  Muirchu,  ni  Tirechan,  les  deux  plus  anciens 
biographes  de  Patrice,  ne  le  mentionnent.  C'est  seule- 
ment dans  la  Vita  tertia,  rédigée  probablement  au 
xi8  siècle,  que  son  histoire  apparaît  pour  la  première 
fois,  a  moins  que  l'on  ne  consente  à  en  voir,  comme  le 
propose  le  prof.  J.-B.  Bury,  une  allusion  un  peu 
antérieure  —  mais  bien  vague,  en  tout  cas  —  dans 
le  texte  du  Liber  Angeli  (vme  siècle)  relatif  aux 
insignia    consecrata    de   saint    Patrice  *. 

Selon  la  tradition  répandue  au  xie  siècle,  le  saint 
aurait  reçu  ce  bâton  des  mains  de  Notre-Seigneur 
lui-même,  au  cours  de  ses  pérégrinations  dans  le  sud 
de  la  Gaule  et  dans  les  îles  de  la  mer  Tyrrhénienne  3. 
Le  bâton  était  en  bois  *,  de  forme  recourbée  à  l'extré- 
mité supérieure  5,  pointu  à  l'autre  extrémité,  puisque 
Patrice  en  aurait  transpercé  le  pied  d'Oengus  8.  C'est 
à  l'aide  de  ce  bâton  qu'il  aurait,  de  plus,  renversé 
l'idole  de  pierre  de  Mag  Slecht,  le  Cenn  Cruaich  7, 
et  chassé  d'Irlande  tous  les  reptiles  venimeux,  qui 
depuis  n'ont  jamais  réapparu  dans  l'île  8.  Le  scho- 
liaste  de  l'Hymne  de  Fiacc  (vers  le  xie  siècle)  nous 
apprend  que  l'évêque  Tassach,  l'artisan  de  Patrice, 
avait,  dès  le  Ve  siècle,  fait  un  étui  pour  le  baculus  9. 
Au  xie  siècle,  il  était  déjà  recouvert  d'ornements  d'or 
et  environné  d'un  prestige  considérable  l0.  Au  siècle 
suivant,  Giraud  note,  comme  un  fait  mémorable,  son 
transfert  d'Armagh  à  Dublin  par  le  guerrier  Fitz- 
Audeline  ".  L'Homélie  de  saint  Patrice,  transcrite 
au  xvc  siècle,dans  le  Leabhar  Breac,  connaît  encore  le 
bachall  Isu  :  c'est  la  dernière  mention  importante  qui 
soit  faite  avant  sa  destruction  l2.  11  fut  brûlé,  comme 
objet  de  superstition,  en  1538  13. 
t  Dans  les  notes  additionnelles  à  Tirechan  contenues 
dans  le  livre  d'Armagh  (vers  807),  où  se  trouve  décrite 
la  consécration  de  Fiacc,  premier  évêque  de  Leinster, 
par  saint  Patrice,  celui-ci  donne  à  Fiacc,  en  le  con- 
sacrant, une  cloche,  une  crédence,  un  bâton  (bachall) 
et  un  objet  appelé  polaire  14.  C'est  la  plus  ancienne 
attestation   que  l'on  ait,  en  dehors  de  l'histoire  du 

1  Giraldus  Cambrensis,  Topographia  Hibernica,  dist.  III, 
c.  xxxiv,  éd.  James  F.  Dimock  (Rolls),  London,  1867, 
t.  v,  p.  180.  —  "  Cf.  J.  B.  Bury,  The  life  of  St.  Patrick 
and  his  place  in  historu,  London,  1905,  p.  320.  —  s  Whitley 
Stokes,  The  Tripartite  life,  etc.,  p.  31  ;  lbid.,  Notes  on  Fiacc's 
hijmn,  p.  420.  — «  Giraldus  Cambrensis,  loc.  cit.  —  6  Tripart. 
Life,  p.  34-35.  —  *  Homily  of  the  Lehar  Breac  on  St.  Patrick, 
dans  Wh.  Stokes,  Tripart.  Life,  p.  469  ;  Wh.  Stokes,  Book 
of  Lismore,  Life  of  St.  Patrick,  p.  162.  —  '  Trip.  life, 
P-  91.  —  8  Jocelin,  Vita  Patricii,  dans  Colgan,  Trias 
thaumaturga,  p.  102-103.  —  •  Notes  on  Fiacc's  hymn, 
éd.  Wh.  Stokes,  p.  425.  —  10  Bernardus,  Vita  Malachiœ, 
iv,  16;  Act.  sanct.,  nov.  t.  n,  p.  152. —  «  Giraldus 
Cambrensis,  Expugnatio  Hibernica,  n,  20,  éd.  J.  F.  Dimock, 
t.  v,  p.  347.  —  »  Loc.  cit.  —  »  Cf.  Todd,  dans  son  Intro- 
duction, p.  vin  sq.,  au  Book  of  obits  and  martyrology  of 
the  Cathedral  Church  of  the  Hohj  Trinily,  Dublin,  édité  par 
J.  C.  Crosthwaite,  1844.  —  "  Additions  to  Tirechan's 
collections,    éd.  Whitley  Stokes,    dans    The  Tripartite  life 


bachall  Isu,  de  la  remise  du  bat  ou  à  un  évêque  irlan- 
dais, au  V*  siècle.  Notons,  sans  insister,  que,  suivant 
M.  Whitley  Stokes,  ce  passage  des  Notes  additionnelles 
auiul    une       saveur  d'authenticité  "  ».   La    Tripartite 

Life  a  reproduit  les  mêmes  détails  ". 

Ce  dernier  document  (xi°  siècle)  et  l'Homélie  du 
Leabhar  Breac  sur  saint  Patrice  racontent  que  l'apôtre 
de  l'Irlande,  en  consacrant  Mochoa,  lui  fit  également 
don  d'un  bâton  reçu  du  ciel  et  qui,  pour  cette  raison, 
porta  le  nom  d'/'n  Etech,  c'est-à-dire  bâton  ailé  ". 
Il  y  a  évidemment  là  un  souvenir  du  bachall  Isu. 
Le  bâton  de  saint  Moloc  ou  Lua  nous  a  été  conservé 
par  ses  gardiens,  qui,  en  se  le  transmettant  hérédi- 
tairement, se  transmettaient  aussi  le  titre  de  «  baron 
du  bachall  »,  attaché  à  sa  garde.  Il  se  conserve  actuelle- 
ment à  Iverary  Castle,  demeure  du  duc  d'Argyll.  Il  a 
été  fait  d'une  branche  d'épine  noire;  il  ne  mesure  plus 
que  0m35  de  longueur  l8. 

Saint  Berach  aurait  reçu  du  célèbre  abbé-artisan 
Daigh  (Dagueus),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
un  bâton  et  une  cloche  (clogberaigh).  Ces  deux 
objets  existent  encore.  Le  bâton,  qui  a  été  conservé 
par  les  soins  des  O'Hanly,  de  Sliabh  Bawn  (Ros- 
common),  est  aujourd'hui  au  National  Muséum  de 
Dublin.  Il  est  très  court  (0m72),  en  bois  d'if  recou- 
vert de  bronze,  très  peu  orné  l9  . 

Le  bâton  de  saint  Grellan,  égide  de  la  tribu  des 
Hy-Many,  fut  longtemps  vénéré  dans  les  comtés 
de  Galway  et  de  Roscommon.  Il  était  encore  gardé 
en  1836  par  les  O'Crongaile,  près  d'Ahascra  (comté 
de  Galway)  :  il  a  disparu  depuis  lors  20. 

Au  dire  de  Pétrie  et  de  Th.  J.  Westropp,  le  bâton 
de  Cormac  ne  serait  pas  de  fabrication  irlandaise  21. 

Au  xie  siècle,  on  gardait  à  l'abbaye  de  Milton 
(Dorsetshire)  une  crosse  attribuée  à  saint  Samson  ". 

Un  bâton  qui  passait  pour  avoir  appartenu  à  saint 
Columba  d'Iona  (t  597)  et  qui  fut  longtemps  conservé 
par  les  Mac  Geoghegan,  se  trouve  actuellement  au 
National  Muséum  de  Dublin  :  c'est  celui  de  Durrow  ". 
Quant  à  celui  que  le  même  saint  aurait  donné  à  saint 
Kentigern,  si  l'on  en  croit  les  biographes  de  ce  dernier, 
il  se  voyait  encore,  au  xve  siècle,  dans  la  cathédrale 
de  Ripon  24. 

Plusieurs  monastères  se  sont  partagé  les  fragments 
de  la  cambulla  transmise  par  saint  Colomban  mourant 
(615)  à  son  disciple  saint  Gall.  Deux  de  ces  fragments, 
enchâssés  dans  une  crosse  d'argent,  se  voient  encore 
à  Kempten  sur  Piller  (Bavière)  25. 

Ricemarch  (f  1096),  le  biographe  de  saint  David 
de  Menevia,  en  pays  de  Galles,  prétend  que  son 
héros,  qui  vivait  au  vn«  siècle,  aurait  reçu  une  cloche 
et  une  crosse  du  patriarche  de  Jérusalem,  lors  de  son 
séjour  dans  la  ville  sainte;  mais  cette  Vie  est  si  tardive 
et  remplie  de  telles  fables  qu'on  ne  peut  lui  accorder 
aucun  crédit  28. 


and  other  documents,  London,  1887,  p.  345.  —  15  Trip.  life, 
p.  xcn.  —  "  Trip.  life,  p.  191.  —  »'  Trip.  life,  p.  453,  41.  — 
18  Catal.  of  antiq.,  etc.,  in  archœological  Institule  of  Great 
Britain  and  Ireland  held  in  Edinburgh,  1856,  Edinburgh, 
1859,  p.  31-32;  Proceedings  Soc.  ant.  Scolland,  t.  n,  p.  12  sq. 

—  19  Margaret  Stokes,  Early  Christian  art  in  Ireland,  London, 
1897,  p.  99-100.  —  2°  Marg.  Stokes,  op.  cit.,  p.  100-101.  — 
21  G.  Pétrie,  The  ecclesiastical  architecture  of  Ireland,  Dublin, 
1845, 1. 1,  p.  310-311.  —  •'  Revue  celtique,  t.  n,  p.  491-492.  — 
28  Sterling  de  Courcy-Williams,  The  Termon  of  Durrow, 
dans  Journal  of  the  Roy.  Soc.  of  antiquaries  of  Ireland, 
1899,  V»  sér.,  t.  ix,  p.  50-51  ;  Georges  Cofîey,  Guide  to  the 
Celtic  antiquilies  of  the  Christian  period  preserved  in  the 
National  Muséum  Dublin,  Dublin,  1910,  flg.  57.  —  2*  Jocelin, 
Vita  Kentigerni,  39,  éd.  Pinkerton,  1789,  p.  285;  Fordun, 
Scotichronicon,    m,    30;  Reeves,    Vita    Columbœ,    p.  285, 

—  "  Marg.  Stokes,  Six  months  in  the  Apennines  in  search 
of  the  Irish  saints  en  Italy,  London,  1892,  p.  14.  —  2"  Rees, 
Cambro-British     saints,    Landovery,     1853,    p.    137. 
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De  son  côté,  Giraud  le  Cambrien  (xnc  siècle) 
rapporte  que  de  son  temps  le  bâton  de  s;iint  Curlg, 
un  autre  saint  gallois,  jouissait,  à  Saint-1  larnion 
(Radnorsbire1),  d'une  grande  vénération.  11  en  narre 
les  vertus  miraculeuses  et  dit  comment  il  «Hérissait 
spécialement,  moyennant  l'obole  d'un  denier,  les 
gens  aflliges  de  scrofules  et  de  tumeurs  glandu- 
laires K 

I.e  bâton  attribué  à  saint  Donnan  (tfil7),  abbé 
de  lile  d'Egg,  dans  le  voisinage  d'Iona.  se  trouvait, 
jusqu'à  la  Réforme,  à  Aucbterless,  en  Ecosse.  11 
guérissait  aussi  les  malades  *. 

Cbarles  O'Conor  déclare  que  le  pedum  episcopale 
de  saint  Lasreanus,  ou  Molaise  (vn«  siècle),  était 
encore  admiré  au  moment  où  il  écrivait  (1814),  pour 
les  pierres  précieuses  et  les  applications  d'or  dont  on 
l'avait  enrichi  3. 

La  crosse  de  Dympna,  après  avoir  été  gardée 
durant  des  siècles  par  ses  custodes  attitrés,  les  O'Luan, 
a  été  acquise,  au  xiv  siècle,  du  dernier  représentant 
de  cette  famille  par  le  Dr  Pétrie  et  est  actuellement 
conservée  au  National  Muséum  de  Dublin.  Elle  mesure 
0m66  de  long  «. 

Les  bâtons  des  saints  Fergus  et  Servan  ont  été 
honorés  en  Ecosse;  mais  ils  ont  disparu  aujourd'hui. 
On  prêtait  serment  sur  celui  de  saint  Servan,  comme 
le  relate  le  bréviaire  d'Aberdeen  6. 

Le  bachall  de  saint  Murus  de  Fahan  (comté  de 
Donegal)  est  conservé  au  National  Muséum  de  Dublin. 
Il  mesure  0m71.  La  courbure  est  ornée  de  comparti- 
ments à  entrelacs  et  d'une  crête  •. 

Saint  Colman  Mac  Duach,  qui  fonda  vers  620 
l'église  de  Kilmacduagh  (Galway),  a  laissé  un  bâton 
célèbre  qu'on  sait  avoir  successivement  appartenu 
aux  O'Heyny  et  aux  O'Shaughnessy  '. 

Le  clan  des  O'Quinn  fut  chargé  de  la  garde  de  celui  de 
saint  Tola.le  fondateur  de  Disert  O'Dea  (comté  de  Clare). 
La  courbure  de  ce  bâton  est  encore  ornée  de  sa  crête 
zoomorphique,  laquelle  est  presque  intacte.  Il  a  lait 
partie  de  la  collection  Pétrie  et  appartient  maintenant 
au  National  Muséum  de  Dublin  ". 

Aucun  des  objets  précités  n'a  autant  voyagé  que  le 
laineux  Quirich  de  saint  l'illan.  Après  avoir  été 
promené  par  les  Écossais  sur  les  ebamps  de  bataille,  il 
échut  aux  Dewar,  qui  le  gardèrent  pendant  des 
siècles  à  Killin,  à  l'extrémité  du  Loch  Tay.  Ses  gar- 
•  liens  étant  venus  a  émiser  au  Canada,  il  franchit 
i\  l'Océan.  Il  revint  ensuite  en  Ecosse,  et,  le 
22  mars  1877.  se  fixait  au  Musée  national  de  la  Société 

ntiquaires  d'Ecosse,  a  Edimbourg". 
I.e  National  .Muséum  de  Dublin  possède  un  bâton 
attribué  à  saint  Blathmac,  de  Rath-Blathmac  (comté  de 

Clare),  qui  fui  longtemps  Caché  dans  le  mur  de  l'église 

■  le-  Corofln  (comté de  Clare).  A  travers  une  tente  de  la 

garniture  de  bronze  on  peut  apercevoir  le  bucluill  de 
bois    primitif    cpii    tombe    en    poussière    (flg.    3434)  l0. 

i.e  Britisb  Muséum  conserve  un  bâton  qui  a  appai 

tenu   au    cardinal    Wiseinan.    Il    porte    une   Inscription 

demandant  une  prière  pour  Maelflnnlfl  et  Condullg, 

1  < .tniidns  Cambrensls,  Jttnerarlum  Cambrlw,  i,  1,  éd. 
Dimock,    London,    ih«,s;,    i.    iv,    i>.  17  is.  '  DM.  o/ 

btogr.,  t.  i,  p.  898.  '  Ch,  O'Conor,  Rerum  Htber- 
nlcarum  tertptort  veten  ,  Bucklnghamlas,  1814,  t.  i,Eptst, 
nuneupatorla,  p.  cxxxiv.  '  Marg.  Stokes,  Barlg  chris- 
tUm  art,  p.  97-98;  <-  Coffey,  Gutde,  p.  61.  '  iin-uiu- 
iiiim  Aberdonense,  '    n,  tn  feeto  .s.  Sentant,  leet.  si  et  •», 

i  *  a.  Spence  ni  i)i  us  The  anttqutttee  ../  Eahan 
m  lin  Eoghan,  dani  '  leter  journal  o/  archarologg,  1911, 
t.  xvii,  p.  20;  «<■  Coffej ,  Gutde,  p.  91-62  Marg.  Stokes, 

',/..  i  ii.,  p.  99.  '  Westropp,  dans  Journ,  <>/  the  /<"//. 
.■>.,«.  -./  m, ii. i.  .,/  ir.hni.i,  1894,  i.  sxrv,  p,    139;  O.  Coffey, 

'       \r.  lui  ..hii/u  ni  l'iiirniil,    1859,    t.    KVI,    |>.     Il     i2| 

Mnr«.  stokc«,  «/<.  cit.,  i>.  100;  •'  Indenon,  Scottand  tn 
Kiriy  Christian  Urne»,  Bdlnburgh,  1881,  I"  ■•■  H*.,  p.  216   q 


personnages  qui  auraient  vécu  au  x°  siècle,  d'après 
les  Annales  •*. 

Ce  musée  possède,  en  outre,  plusieurs  fragments  de 
tètes  ou  de  cols  de  crosses  irlandaises,  de  bronze  ou 
d'argent,  ornés  d'entrelacs,  mais  de  basse  époque 
(xil*  siècle  environ)  1*. 

Les  deux  crosses  les  plus  belles  et  les  mieux  conser- 
vées du  xie-xir  siècle  sont  celles  de  Clonmacnois  et  de 


3434. 


Bâton    de    saint   Blathmac. 


D'après  G.  Coffey,   Guide  lo  the  Xational  Muséum, 
Dublin,  1910,  p.  60. 

Lismore.  L'ornementation  de  la  crosse  de  Clonmacnois 
est  extrêmement  soignée.  Romilly  Allen  y  a  vu  des 
traces  d'influence  Scandinave.  Elle  présente  sur  sa 
courbure  des  entrelacs  zoomorphiques,  des  compar- 
timents triangulaires  remplis  d'entrelacs  et  de  spirales. 
Elle  est  enrichie  de  métaux  précieux  et  de  pierres. 
La  crête  se  compose  d'éléments  zoomorphiques.  Elle 
a  été  découverte  vers  1790  â  Clonmacnois.  Voir  ce  mot, 
t.  m,  col.  2012  scj.  Aujourd'hui  elle  fait  l'ornement 
du  National  Muséum  de  Dublin  ". 

La  crosse  de  I.isinorc  mesure  1*017.  La  partie 
recourbée  affecte,  comme  dans  la  crosse  précédente, 
la  forme  d'une  poignée  de  canne.  Elle  est  surmontée 
d'une  crête  Bnemenl  ajourée  représentant  des  crus- 
tacés. Le  collet  garni  de  pierres  porte  une  inscription 
qui  Indique  que  cette  crosse  date  de  la  fin  du  xr'  siècle 
ou  du  début  du  siècle  suivant.  Miss  Stokes  soupçonne 
que   le    vieux    bâton    de   cliène    qui    sert    de   support    à 

tous  ces  embellissements  postérieurs  a  du  servir  au 

fondateur  même  de  Lismore.  saint  Cartbacb.  Cet  objet 

a  été  découvert  en  181  l,  en  même  temps  que  le  célèbre 

livre  de   I.isinorc,  dans  le  mur  d'une   tour  de   I.isinorc 

Castle  (conte  de  Watertord),  C'est  dans  ce  château, 

,0 .1.  Romilly  Mien,  Celtte  <<ri  in  papou  «"<'  Christian  limée, 

:•    éd.,  i Ion,  1912,  p.  208;    Westropp,  <>/>.  cit.,  p.  :t:t7; 

c.  Coffey,  op.  ett.,  p.  60.  "  h.  Allen,  op.  cit.,  p.  2<>7; 
Marg-  Stokes,  "/>.  ett.,  p.  102-103;  James  <  CLaverty,  Aneteni 
/r/s/i  eroxter,  dans  '  leter  tournai  <>l  areheeology,  1861, 
i.  i\,    p.    ..i  56t  "  Sur    les    fragments  conservés  M 

\.ii il  Muséum  de  Dublin  el  S  la  Société  des  antiquaires 

d'Ecosse  -i  i  dlmbourg,  voir  Georges  Coffey,  (initie, 
p  i.i.  .i  le  Catalogue  <>/  the  National  Muséum  o/  anltquortm 
o/  SeoQand,  p.  286,  ainsi  que  Indenon,  Seotlanà  tn  teui$ 
Christian  Umee,  t.  r,  p,  222,  si'.i.  -  '•William  Fraser, 
On  nn  in-.li  en  '<  ' .  dans  Proœedtngt  •>/  the  k<>\i-  ir.  AcmeL, 
1889-1891,  m  ter.,  1. 1,  p.  206-214;  Marg.  Stokes,  op.  en*, 
p  in  .  i,  i  offey,  (.m.ir.  pi.  w  ;  B.  M.,  .\.i<iii.  mes, 
■i.  488  \  ■  (RomtUg  AUen  pape»   ■ 


L'oratoire  de  S- Sinach  Mac Oara    (Vue  du  M-0) 


Fenêtre    du    Sud 
(vue  de  /intérieur) 


r     .,        à   i.c  *  i         -i    /•     /-  ,  Fenêtre  de  l'Est  (vue  de  l'intérieur . 

Fenêtre  c/e/ est  (vue  de  /extérieur)  rHreu"  v 

3435-3442.  Ruines  de  Cruach  MacDara.  D'après  Journal  of  ihe  royal  Society  of  antiquaries  of  Ireland,  1896,  série  V,  t.  vi. 
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appartenant  an  duc  de  Devonshire,  qu'A  est  encore 
conservé  '. 

A  signaler  encore  : 

l'n  bâton  a  tête  ornée  et  à  crête,  de  provenance 

inconnue  iXat.  Mus.  de  Dublin:  G.  Colley.  lig.  61). 
l'nc  crosse  en  forme  de  tau,  la  seule  de  ce  type  qui 
soit  conservée   en    Irlande   <\'at.    Mus.   de   Dublin)    :. 

Une  crosse  possédée  par  l'évêque  catholique  de 
Killarney  3. 

Une  crosse  possédée  en  1861  par  Daniel  Calvin, 
fermier  habitant  près  de  Glenarm  (comté  d'Antrim)  '. 

Une  crosse  trouvée  près   de  Prospérons  (comté  de 
Ivildare)  et  conservée  au  collège  des  jésuites  de  Clon- 
s  Wood,  près  de  Clane  (Kildare)  s. 

L.   Gougai  I). 

CRUACH  MAC  DARA.  Un  des  spécimens  les 
mieux  conservés  des  anciens  oratoires  irlandais  est 
celui  de  Cruach  Mac  Dara,  petite  île  de  l'océan  Atlan- 
tique, à  quelques  milles  au  sud  de  Roundstone,  sur  la 
cote  de  Connamara  e.  L'île  n'est  guère  qu'un  roc 
de  granit  de  soixante  acres  environ,  inhabité  et  seule- 
ment visité  par  quelques  pèlerins  aux  deux  fêtes  ~ 
du  saint  patron,  qui  aurait  vécu  vers  le  vie  siècle  el 
dont  le  nom  de  Sinach  a  été  à  peu  près  oublié  pour 
celui  son  père,  Dara;  il  semble  d'ailleurs  avoir  été 
omis  par  tous  les  martyrologes. 

L'oratoire  parait  être  une  construction  du 
vie-vne  siècle,  il  est  typique  et  on  ne  lui  pourrait 
comparer  d'édifices  analogues  qu'en  relevant  nombre 
de  différences  importantes.  C'est  un  ouvrage  du  type 
cyclopéen,  c'est-à-dire  construit  à  l'aide  de  blocs 
énormes,  certains  d'entre  eux  mesurent  1  m32  sur 
0m80  et  0»»70;  d'autres  1»35  et  1  m55  sur  0m80. 
La  maisonnette  se  compose  d'une  chambre  unique, 
percée  d'une  porte  et  de  deux  fenêtres.  Les  quelques 
croquis  (lig.  3435-3442) qui  accompagnent  la  présente 
dissertation  nous  dispensent  d'entrer  dans  une  série 
de  descriptions  et  de  mesures.  Quelques  pierres  offrent 
de  rudes  sculptures  dans  le  goût  ordinaire  de  l'art 
celtique  :  croix,  entrelacs,  face  humaine  (celle-ci  natu- 
rellement passe  pour  le  portrait  du  saint  local).  Dans 
le  voisinage  de  l'oratoire,  on  voit  quelques  autels  de 
pierre  et  des  croix  ou  des  fragments  de  croix. 

H.   Lkclkrco. 

CRUCHE-RELIQUAIRE.  L'Église  d'Afrique  nous 
a  ollert  plusieurs  exemples  de  l'emploi  de  cruches 
pour  conserver  des  reliques;  peut-être  l'adoption  de 
récipients  si  modestes  s'explique-t-elle  par  l'indi- 
gence à  laquelle  les  troubles,  les  invasions  ont  réduit 
cette  Église,  peut-être  aussi,  a  une  époque  où  les  reli- 
ques étaient  en  si  grand  nombre,  se  I  rouvail  -on  parfois 

embarrassé  pour  leur  trouver  un  vase  ou  nue  châsse 

d'un  certain  prix. 

Dans  la  chapelle  d'Henchir  Akhrib,  on  a  découvert 

un    pot    ventru,    sans    anses,   a    col   assez   étroit,    haut 

de  0*15,  coiffé  d'une  assiette  renversée.  En  outre,  une 

petite    cnnlic    a    bec    trilobé,  liante  de.  0m20,   pourvue 

•  Marg.  Stokes,  op.  cit.,  p.  103;  EL  Allen,  op.  cit.,  p.  2<i7 
s(|-,  <..  Pétrie,  Christian  Inscriptions  in  the  Irtshlanguage, 
Li,p.  iih.  g.  Colley,  <•/,.  etL,  Bg.  62.  J  it.  Allen, 
Celttt  art,  i>-  ii«»7.  -  'James  O'Laverty,  Ancieni  iri^u 
•  i.-ni .  /  \ster  journal  <>j  arehetology,  1861,  <■  ix,  tir'- 
lace  I  la  p.  M.  •  J,  O'Laverty,  op.  etL,  i>.  ->2. 
1  Pctrle,  The  eccle  lastlcal  architecture  of  ïréland  antertor 
in  Oie  Anglo-Norman  invasion,  dans  Transactions  of  Oit 
Royal  Irlsh  Academg,  1846,  L  ex,  i».  ihc,;  i  Y.  J.  BIgger, 
Cruach  Mat  Dara,  "/  thé  coasi  of  Connamara  *  ti'tth  a  notice 
',/  ii.  church,  crosses  and  antlqulltes,  dans  The  tournai 
<■/  the  muni  Society  «/  antlquartet  of  Ireland,  1806,  t.  kxvi, 
p,  loi  112;  P.  W.  loyc*  I  octal  htstory  of  anclent  Ireland, 
iu-H'-,  London,  1608,  '  [,  p.  365;  L.  Gougaud,  Lai  chn 
1011,  p   316  Le  16  julllel 

et  le  28  septembre.  G  t\\.  Chapelle  chrétienne  d*Hen- 

iiur  Akhrib,  dans  ^/-/. tngt    cforeMel  ttdfhlei  ,  1008,  Lxxtn, 


jadis  d'une  anse  (aujourd'hui  brisée)  et  contenant 
de  la  terre,  prise  probablement  au  tombeau  d'un 
saint  8. 

A  El-Toual,  au  sud-ouest  de  Biskra,  on  a  trouvé 
dans  l'angle  de  l'autel  un  vase  d'argile,  bouché  avec 
une  pierre  et  du  mortier,  el  renfermant  une  vertèbre 
brisée  et  un  fragment  de  côte.  Ce  reliquaire  est  aujour- 
d'hui conservé  au  musée  Lavigerie,  à  Saint-Louis  de 
Carthage  *. 

Dans  une  chapelle  de  Kherbet  bon  Addoufen,  non 
loin  de  N'gaous,  département  de  Constanline,  on  a 
trouvé  encore  une  cruche  déposée  dans  une  cachette 
et   ayant  servi   de   reliquaire  l0. 

H.  Leclkiuq. 

CRUSSOL.  L'autel  de  Crussol,  provenant  de  Saint- 
Marcel  (Ardèche),  est  aujourd'hui  conservé  au  musée 
de  Saint-Germain-en-Laye  "  (flg.  .'il  13). C'est  une  table 
de  lmGG  sur  0m90,  épaisseur  0m10,  à  laquelle  manque 
un  fragment  assez  notable,  sans  grave  inconvénient 
d'ailleurs,  puisque  le  motif  central  de   la  décoration  a 


3443.  —  Autel  de  Crussol. 
D'après  la  Revue  archéologique,  1903,  t.  n,  p.  203,  lig.  30. 

été  épargné.  La  table  est  creusée  à  l'intérieur,  de 
manière  à  ne  plus  conserver  qu'une  épaisseur  de  0m03 
ou  0œ04. 

l.a  face  principale  présente  deux  troupes  de  six 
agneaux  disposés  en  file  et  sortant  des  cités  mystiques 
de  Jérusalem  et  de  Bethléhem  pour  marcher  à  la 
rencontre  les  uns  des  autres;  au  centre,  le  chrisme 
flanqué  des  lettres  A  et  00-  Ce  sculpteur  s'est  efforcé 
de  varier  un  peu  la  pose  de  ces  douze  agneaux  vus  de 
profil;  ce  n'était  pas  chose  aisée  et  il  a  dû  se  borner  à 

varier  si  peu  que  ce  soit  le  port  de  tète. 
Sur  la  face  postérieure,  les  agneaux  onl  fait  place  à 

deux    lilcs  de  colombes  qui  s'avancent   dans   le   même 

ordre  vers  un  même  symbole  central. 

Sur  les  deux  faces  latérales,  des  groupes  de  six 
colombes  se  dirigeant  trois  par  trois  vers  une  couronne 

a  lemmlsques,  placée  entre  leurs  deux  groupes. 

p.  21  22  do  tirage  a  pari.  '  s.  Giell,  Monuments  antlquei 
deV  ilgirte,  ln-8°,  Paris,  1001, t. xi,  p.  338.  »•  Bulletin  ar- 
chéologique du  Comité  des  travaux  historiques,  1002,  p.  341. 
11  G.Rohaull  de  Fleury,  l.a  mess*.  Étude  archéologique  sur 
tes  monuments,  ln-8°,  Paris,  iss;>,  t.  i,  p.  127,  pi.  u,vin; 
t..  Palustre,  Vols  tur  an  autel  chrétien  <ta  \  ••  tlécle,  dans 
Bulletin  monumental,  1874,  t.  kl,  p.  300-301.  <'..  de  Mor> 
hii.i,  lutel  chrétien  du  t  v*  siècle  trouvé  dam  VArdéche,  dans 
/  ,■  Musét  archéologique,  1876,  t.  l,  p.   108  111,  a  découvert 

cet  autel,  dont    un  fragment    se    trouxail   encastré  dans  une 

porta,  un  autre  servait  d'évier  shes  nu  paysan  de  Crussol, 
un  autre  remplissait    le   même  usage  chei   le   barbier   di 

(.Ma .  .i    .i  il in  i,     i     i  alart,   Manuel  d'archéologlt 

française,  ln-8°,  Paris,  1002,  t.  i,  p.  731-732;  s.  Relnacb, 
/.«•  musée  chrétien  de  la  chapelle  <'<•  Saint  Ijoutsau  château 
de  Satni  Germain  <a  Laye,  dans  Revue  archéologique,  1003, 

t.  n,  p.  804,  M«.  3'l.  n.  20800,  10580,  20580  du  mus.,-. 


:;i.il 


CHU S SOL    —    CRYPTE 


3162 


Le  plal  de  la  table  d'autel  est  mouluré  et  le  champ 
orné  de  rinceaux.  Au  fond,  dans  les  angles,  on  volt  de 
petites  croix  de  consécration  Inscrites  dans  des 
cercles  (flg.^3444). 


tombes  souterraines  :  aepeliu  in  Initie  crypta  juxta 
vealigium  apoaiolorum  ",  et  ce  texte  si  connu  de  saint 
Jérôme  :  solebcun  diebtu  dominicis  sepulcra  aposto- 
loTvan  il  martyrum  circuire  crebroque  crypta»  tngredl 1U. 


3-144. 


Détails  de  l'autel  de  Crussol.  D'après  le  Musée  archéologique,  1876,  t.  i,  p.  100. 


L'autel  peut  dater  du  vie-vne  siècle;  les  éléments 
acquis  en  1872  et  1873  ont  été  restitués  par  M.  Abel 
Maître,  d'après  une  mosaïque  de  Ravenne  *. 

H.  Leclercq. 

CRYPTA  FERRATA.  Voir  Grotta  Ferrata. 

CRYPTE.  Chez  les  Romains,  crypta  se  disait  d'une 
galerie,  d'un  corridor  couvert  aussi  bien  que  d'un 
conduit  souterrain.  Non  vides  inmagnis  perisùjliis,qui 
cryptas  domi  non  habent.  sabulum  jacere  a  pariete  aut 
xyslis,  ubi  ambulare  possinl  \  Spartien  nous  apprend 
d'Hadrien  :  triclinia  de  castris  et  porticus  et  cryptas  cl 
lopia  dirueret  3;  les  inscriptions  confirment  ce  sens  : 
EVMACHIA...  CHALCIDICVM  CRYPTAM  PORTICVS 
CONCORDIAE  AVGVSTAE  PIETATI  SVAE  PEQVNIA 
FECIT4. 

Plus  ordinairement,  ce  mot  est  employé  pour  dési- 
gner un  conduit  souterrain  :  cum  in  crypta  per  quam 
transeundum  erat,  pueri  nobiles...  prœpararenlur... 
restilii  5;  et  encore  :  cum  me  in  linguœ  hajus  pistrinum 
reclusissem...  quasi  per  cryptam  ambulans  rarum  desuper 
lumen  aspicerem  6. 

Enfin,  ce  terme  s'applique  à  une  grotte,  une  chambre, 
une  excavation  souterraine  :  Est  ibi  et  crepta,  ubi 
Salomon  dsemones  lorquebat  7,  et  un  texte  sur  lequel 
nous  aurons  à  revenir  :  scpulli  sunl...  in  via  Appia, 
in  loco  qui  vocalur  ad  arenas,  quia  cryplœ  arenarum 
illic  erant,   ex  quibus   urbis  mœnia  struebanlur  8. 

Vn   dernier  sens,   à   peine   différent,   s'entend   des 

1  Ciampini,  Vêlera  monimenta,  pi.  xxxvm,  1.  La  restitution 
proposée  par  Rohault  de  Fleury  est  également  à  considérer. 

—  *  Varron,  Men.,  536.  —  »  Spartien,  Hadrianus,  x,  4.  — 
4  Corp.  inscr.  lat.,  t.  x,  n.  810.  Cf.  Urlichs,  Codex  urbis 
Romœ   topograph.,   p.   12-13;   ce   corridor   est   conservé,   il 

enveloppe  l'édifice,  tout  voisin  du  Forum  civile  à  Pompéi. 

'Suétone,  Caligula,  c.  lviii.  Cf.  O.  Marucchi,  Le  Forum 
romain  et  le  Palatin,  1903,  p.  372-374;  cette  crypta,  un 
corridor,  a  été  retrouvée.  —  •  S.Jérôme,  Preef.  in  Danielem. 

—  '  Iliner.    Burdigal.,    édit.    Vindob.    —    "  Ps.-Ambroise, 


Le  Liber  ponlificalis  offre  plusieurs  exemples  notables  : 
cujus  corpus...  sepelevit  in  crypta  juxta  cymiterium 
Callisii  via  Appia;  —  Conslantinus  Auguslus  fecil 
basilicam  bealo  Laurentio  marlyri  via  Tiburtina  in 
agrum  Veranum  arenario  cryptse;  —  in  crypta  juxta 
corpus  beati  Xysti.  Le  P.  Marchi  s'était  imaginé,  on 
ne  voit  pas  trop  sur  quel  fondement,  que  chez  les 
chrétiens  le  sens  de  crypta  était  plus  limité  que  chez 
les  écrivains  profanes  ".  On  s'attendrait  que  les 
fidèles  eussent  fait  usage,  pour  désigner  les  ambulacres 
des  catacombes,  du  terme  cubiculus  employé  dans  les 
cloaques,  mais  on  n'en  rencontre  aucun  emploi,  pas 
plus  dans  les  textes  littéraires  que  dans  les  textes 
épigraphiques  chrétiens.  Marchi,  abondant  dans  son 
propre  sens,  découvrit  même  que  les  chrétiens  n'usaient 
du  mot  crypta  que  pour  désigner  des  chambres  sou- 
terraines d'une  certaine  grandeur,  tenant  le  milieu 
entre  les  cubicules  et  les  églises  catacombales.  Son 
principal  argument  consistait  en  une  inscription 
publiée  incomplètement  par  Boldetti,  de  la  façon 
suivante  :  Undecima  crypta  Gregorius  12,  et  qui,  re- 
trouvée en  1903,  est  écrite  en  caractères  cursifs 
du  ive  siècle  sur  la  chaux  d'un  loculus  du  cimetière 
de  Priscille,  et  doit  se  lire  (fig.  3445)  l3  : 

VNDEC1MA    CRYPTA 
SECVNDA 
PILA 
GLECORI 

Acta  Sebastiani,  xxn,  84,  P.  L.,  t.  xvn,  col.  1055.  — 
»  Ibid.,  xxiii,  89,  P.  L.,  t.  xvn,  col.  1057.  On  trouve  aussi 
des  crypta:  ad  fructus  servandos  (Vitruve,  De  archit.,  vi,  8); 
et  cryptœ  granariœ  sub  terris.  Varron,  De  reb.  rust.,  i,  57. 
— 10  S.  Jérôme,  In  Ezechielem,  xn,  40,  P.  L.,  t.  xxv,  col.  48. 
—  "G.  Marchi,  Monumenti  primitivi,  in-4°,  Roraa,  1844, 
p.  io7.  —  12  Boldetti,  Osservazioni,  1720,  p.  437.  —  u  O.  Ma- 
rucchi, Di  alcune  iscrizioni  recentemente  scoperte  nel  cimitero 
di  Priscilla,  dans  Nuovo  bull.  di  archeol.  crist.,  1904,  t.  x, 
p.  207,  n.  1. 
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c'est-à-dire  :  l-ocus  Gregorii  situs  in  undecima  crypta 
in  seconda  pila. 
Boldettl  n'ayant  donné  aucun  renseignement  topo- 

•  raphique  sur  cette  inscription,  Marchi  avait  eu 
beau  jeu  de  supposer  qu'elle  se  trouvait  dans  une 
chambre,    tandis    qu'en    réalité    elle   se    lit    dans    un 


3445.  —  Inscription  au  cimetière  de  Priscille. 
D'après  Suovo  bulletlino  di  archeologia  cristiana,  1904, 
t.  x,  p.  207. 

corridor.  Sans  pouvoir  contredire  formellement 
l'opinion  du  P.  Marchi,  Michel  et  Jean-Baptiste 
De  Rossi  avaient  insisté  sur  le  côté  exclusif  de  son 
interprétation  »  et  maintenu  l'application  du  mot 
crypta  à  des  corridors  autant  qu'à  des  chambres 
funéraires.  La  lecture  intégrale  de  l'inscription  leur 
donne  entièrement  raison,  puisque  la  tombe  de  Gre- 
gorius  se  trouve  précisément  dans  la  onzième  des 
•paieries  latérales  du  deuxième  étage  de  la  catacombe  2, 
à  compter  du  point  où  commence  la  grande  artère 
centrale;  aucun  doute  ne  subsiste  par  conséquent  sur 
le  sens  que  donnaient  les  fossores  eux-mêmes  au  mot 
crypta.  Quand  il  s'agissait  d'une  chambre  spacieuse 
ou  d'une  chambre  double,  au  lieu  d'employer  ce  terme, 
ils  avaient  celui  de  cubiculum,  cubiculum  duplex, 
ainsi  que  nous  le  verrons.  Voir Dictionn.,  col.  3167,  au 
mot  Cubicule.  C'est  bien  ce  sens  de  corridor  que 
prend  le  mot  crypte  dans  le  texte  de  saint  Jérôme  : 
Dum  essem  Borna  puer...  solebam...  cryptas  ingredl 
qum  in  lerrarum  profundo  defossœ  ex  ulraque  parte 
ingredientium  pet  parietes  habeni  eorpora  sepultorum  ». 
De  même,  le  poète  Prudence*  : 

llnud  procul  extremo  culta  ad  pomeria  vaW> 
Mena  latebrosis  crypta  palet  fooels. 

Ilujus  in  oeeuUum  gradibus  via  prona  reflexis 
Jrc  per  anfractus  luce  latente  docet. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  notable,  c'est  que,  dans  les 
notleei  des  papei  du  m«  siècle,  le  Liber  ponllflealii 
borne  ■■>  cette  indication  rapide,  In  eamuterto 
CalllsH  et,  de  [ait,  ions  lurent  Inhumée  dans  le  cublcule 
papal  "h  dani  différents  cubicules,  saut  le  pape  Cor- 
neille  (voir   Ce    mot),    enterré   dans    un    amliulacrc    un 

peu  élari  L;  or,  a  propos  de  Corneille,  nous  lisons  dans 
le  Liber  pontlftealli  :  Cujus  corpus  collegit  B.  I. urina 
et  tepelivlt  m  cryp la  juxta  eauneterlum  Calltsll  tn 
prtedlo  tuo.   Toujours  en   confirmation   de  ce  sens, 

■  De  Roi  i  1,  Borna  touerranea,  t.  t,  appi  a  .  i.  m, 

,,    )..  uodo  bulUUlno  dt  arciieol  cri  '..  no:;,  pi.  i\  \. 

i..-.  .,n/i. km  sali  ".   n'.   i  pas  poi  U  ■   ■ pi  m,  n'i  tant  p  i 

,„,.,,.   découverts  quand  il  in'    levé.        'P<    '••.  •  •    xss. 

,,,i.  \c,h.        *  Prudence,   Perl   SUphanôn,  hymn,  m.  n, 

;•    /      i     ,      eoi     .  i ,        o.  Maruochl,  »  >•<    i  ''""• 

n, m,  SeopèrU    <''    anltehtU   crUttans,   dam    Motl  >•    <UgU 

>  ■    n.  i  j  i.«-  même,  /"  ""■'  I  cri  tom   " 


nous  pouvons  invoquer  ce  texte  "des  actes  de  saint 
Sébastien  :  sepelies  in  initia  erypt;v;  or,  il  est  de  fait 
que  la  tombe  de  ce  martyr  se  trouvait  non  seulement 
a  rentrée  du  souterrain,  mais  plus  précisément  encore 
à   l'entrée   d'une   longue   galerie   cémétériale. 

Ce  sens  une  fois  bien  déterminé,  il  faut  reconnaître 
qu'il  n'a  pas  été  le  seul  et,  sans  recourir  a  l'inscrip- 
tion du  pape  Pascal  Ier  à  Sainte-Praxède,  inscription 
dans  laquelle  crypta  est  synonyme  de  cœmeterium  : 
EX  COEMETERIIS  SEV  CRYPÏlS,  nous  avons  des 
exemples  plus  anciens  à  citer  de  crypta  pris  au  sens 
d'un  souterrain.  C'est  le  cas  dans  une  inscription  du 
cimetière  de  Cyriaque  de  l'année  405  *  : 

IL   /   EVRIALVS    V    H    CONPA 
RAVIIIO    CVM    SIVI    SE 
VIVOAD    MESABEATI 
MARTVRIS-  LAVRENII  DES 
5     CIN  DENTIB  /  IN  CRIPTA  PAR 
IE  DEXTRA  DE  FOSSORE 

wmmywmmmmoc\\ps\vs 

DIE  III  /  KAL  MAIAS  FLSIIIICO 
NE  SECVNDO  CONSS 

Flavius  Eurialus,  vir  honestus,  comparavit  locum 
sibi  se  vivo  ad  mensam  beali  martyris  Laurentii  descen- 
dentibus  in  crypta  parle  dextra  de  fossore...  v...  loci 
ipsius  die  m  kal.  maias  Favio  Stilicone  secundo 
consule  (29  avril  405).  Ainsi  donc,  l'autel  du  martyr 
saint  Laurent,  élevé  sur  la  tombe  primitive  et  jamais 
enlevé  de  cette  partie  du  cimetière  qui  fut  trans- 
formée en  basilique,  se  trouvait  alors  dans  un  petit 
souterrain  de  l'église  même,  crypta,  dans  lequel  on 
descendait  par  un  escalier. 

Ce  sens  s'élargira  encore  quand  on  en  viendra  à 
dire  :  ex  cœmeteriis  seu  cryplis,  ou,  comme  sur  l'in- 
scription contemporaine  de  la  mosaïque  de  Sainte- 
Cécile  au  Transtévère.  a  propos  des  corps  saints  jadis 
aux  catacombes  :  QVAE  •  PRIDEM  ■  IN  ■  CRYPTIS  • 
PAVSABANT  •  MEMBRA  ■  BEATA.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  ce  sens  nouveau  correspond  à  une  époque 
où  les  catacombes  sont  encore  visitées,  mais  non 
exploitées,  c'est  donc  le  sens  de  corridor  qui  parait 
avoir  été  celui  du  mot  crypta  dans  le  langage  des 
fossores  et  de  leurs  clients.  C'est  ainsi,  croyons-nous, 
qu'il  faut  l'entendre  dans  les  inscriptions  suivantes. 
Celle-ci  conservée  par  G.  Marini  :  in  civm.  Comnwdillw 
anno  1723  e  schedis  sacrarii  pontifteis  *  : 

IN  CRVPTA  NOBA  IN  SENE 
STRVM 

, l /!//</    sacristain    ponttflcis    e    CCem.    Sébastian!  '  : 

LOCVS  TRI 
SONVS  VIC 
TORIS  IN  CRV 
TA  DAMASI 

\u  cimetière  de  Balblne  '  : 

SABINI  BISO 
MVM  SE  BIBVM 
FECIT    SIBI   IN    CYME 
TERVM  BALBINAE 
5     IN  CRYPTA  NOBA 

centemenit  scoperta  oos  <l  rteordata   lu    tomba    del    marttrt 
s.  Loren  •■.  dans  Nuovo  bulletttno  >n  archeol.  crtst.,  1900, 

i.  \  i,  i>.  127  s.|.,  pi.    m.         '  Marini,  (  "'    I  otf< 

mIi.  t'.:i7n;  De  Hossi.  Rama  loUarr.,  i    mi.  p,    124  m.i 

<■../.     Voile,    ■<"..;.    |».    77  1.      .;    Marchi,     Mi.iuim.    nri- 

mttlot,p.  102)  i  •■■    Rossi,   Borna  lotterr.,   t.  ni,  p.   124. 

i,  Borna  totttrranea,   1632,  p.    1 1  v  ;  De  Rossi)  Rome 

.,,//, m. ni. a,  i-  m.  p   5  17|  note  '■!■■ 
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i  nim,  :ui  cimetière  de  Cyriaque,  cette  Inscription 
bien  connue  '  : 

IN    CRVPTA    NOBA    RETRO    SAN 

CTVS  EMERVM  SE  VIVAS  BALER- 

RAET  SABINA  MERVM  LOC 

V  BISONI  A  BAPRONE  ET  A 

BIATORE 

lu  (■;■(//)/(/  nova  rétro  sanctos  emerunt  se  vivos  Baiera 
et  Sabina  emerunt  loeum  bisomum  a  Baprone  et  << 
Viatore, 

Les  actes  de  saint  Sébastien  nous  offrent  cette 
expression  :...  in  loco  qut  vocatur  ad  arenas,quia  cryptes 
arenarum  illic  erant.  Avons-nous  ici  un  terme  techni- 
que 1  C'est  ce  qui  semble  malaisé  de  décider,  puisque 
cette  expression  est  unique  en  son  genre,  ce  qui  ferait 
plutôt  présumer  qu'elle  n'était  ni  technique  ni  cou- 
rante. Chaque  t'ois  que  les  auteurs  ont  à  désigner 
les  excavations  de  pouzzolane,  ils  emploient  les  termes 
arciuirium,  arenaria  ou  arenœ  fodina;  Suétone,  qui 
cultive  le  style  recherché,  s'en  tient  à  specus  egeslœ 
un-rue.  Il  semble  donc  que  cryptœ  arenarum  n'est  qu'une 
originalité  d'expression  dont  est  responsable  le  seul 
auteur  qui  l'a  employée. 

Au  contraire,  cryptée  arenariœ  était  d'usage  courant 
et  trouvait  son  application  à  un  grand  nombre  de 
cimetières  chrétiens.  Le  terme  arena  désignait  par 
antonomase  la  pouzzolane  et  arenarius  se  disait  des 
roches  calcaires  ou  silicées,  des  pierres  même  qui 
offraient  l'apparence  des  matériaux  retirés  des 
axense.  Crypta  employé  avec  arenaria  devait  donc 
indiquer  un  souterrain  creusé  dans  une  roche  arenaria. 
Ce  nom  de  cryplœ  arenariœ  était  appliqué  sur  trois 
points  en  particulier  de  la  Rome  souterraine,  la 
tombe  des  saints  Nérée  et  Achillée  sur  la  voie  Ardéa- 
tine,  celle  de  saint  Laurent  sur  la  voie  Tiburtine, 
celle  de  Tertullinus  sur  la  voie  Latine.  La  plus  notoire 
était  celle  de  saint  Laurent  avec  sa  basilique  constan- 
tinienne  saper  arenariam  cryptam.  Les  fouilles  exé- 
cutées sous  le  pontificat  de  Pie  IX  ont  permis  de 
constater  la  présence  du  tuf  au  delà  de  la  pouzzolane; 
au  cimetière  de  Domitille,  les  saints  Nérée  et  Achillée 
reposaient  in  crypta  arenaria  et  l'étude  des  cinq 
étages  jusqu'à  une  profondeur  d'au  moins  15  mètres 
n'a  montré  nulle  part  la  pouzzolane.  Quant  à  la 
crypta  arenaria  de  Tertullinus,  elle  a  peut-être  été 
signalée  par  Fabretti  2  et  par  Boldetti  s,  mais  ces 
archéologues  ne  sont  entrés  dans  aucun  détail  sur  la 
nature  du  terrain;  on  peut  néanmoins  et  jusqu'à 
preuve  du  contraire  admettre  que  l'expression  crypta 
arenaria  dans  les  textes  chrétiens,  comme  dans  les 
textes  profanes,  n'indique  pas  des  excavations  dans  la 
pouzzolane  4. 

Depuis  longtemps  on  donne  le  nom  de  cryptes  à  des 
églises  souterraines  d'époque  très  postérieure  à  la 
paix  de  l'Église;  on  parle  de  la  crypte  papale  du 
cimetière  de  Calliste  (voir  ce  mot),  de  la  crypte  de 
sainte  Cécile  (voir  ce  mot),  de  la  crypte  de  Corneille 
(voir  ce  mot);  de  celle  de  saint  Damase  (voir  ce  mot), 
et  malgré  l'impropriété  de  l'expression,  nous  nous  y 

1  Boldetti,  Osservazioni,  p.  53. —  *  Fabretti,  Inscripiionum 
antiquarum,  quœ  in  paternis  œdibus  asservantur,  explicatio, 
in-fol.,  Bomae,  1699,  p.  548.  —  »  Boldetti,  Osseruazioni 
sopra  i  cimiteri  dei  cristiani,  in-fol.,  Roma,  1720,  p.  567. 
—  *  Voir  Dictionn.,  t.  n,  col.  2406-2413.  —  ■  Pacho,  Voyage 
de  la  Cyrénaïque,  p.  376.  —  •  G.  Millet,  L'art  byzantin, 
dans  A.  Michel,  Histoire  de  l'art  depuis  les  premiers  temps 
chrétiens,  in-8°,  Paris,  1905,  t.  i,  p.  157.  —  7  T.  H.  Turner, 
Observations  on  the  crypt  of  Hexham  Church,  Northumber- 
land,  dans  The  archxological  journal,  1846,  t.  n,  p.  239- 
242;  1847,  t.  in,  p.  63;  1851,  t.  vin,  p.  104.  —  •  The  ar- 
ehœological  journal,  1896,  t.  lui,  p.  341  ;  J.  T.  Micklethwaite, 
Something  about  Saxon  Church  building,  Additional  jiotes 
on  the  Saxon  crypts.  —  9  Ph.  Vulliermet,  La  crypte  de  la  ca- 


sommes  conformé,  ayant  autre  chose  en  vue  que  des 
querelles  de  mots.  On  en  pourrait  mentionner  plu- 
sieurs mitres  qui  seront  étudiées  le  moment  venu, 
non  seulement  à  Rome,  mais  en  diverses  contrées  : 
en  Cyrénaïque,  dans  une  catacombe  chrétienne  que 
nous  étudierons  bientôt  '-  (voir  Cyrénaiqub);  en 
Crimée,  à  Inkermann,  une  basilique  voûtée,  creusée 
dans  [e  rocher,  du  v*  ou  du  vi«  siècle,  offre  dans  son 
abside  la  croix  gemmée  Bculptée  en  relief8  (voir 
Crimée);  en  Grande-Bretagne,  à  Hexham7  (voir  ce 
mot)  et  quelques  autres  cryptes  anglo-saxonnes  8  : 
Wing,  Repton,  Brixworth;  en  Gaule,  à  Saint-Jean-de- 
Maurienne  *,  Moutiers  10,  Jouarre,  Grenoble,  Reims; 
en  Allemagne,  à  Funfkirchen;  en  Egypte,  au  Caire; 
en  Asie  Mineure. 

H.  Leclercq. 
CUBICULARII.  Dès  le  v»  siècle  et  pendant  la 
première  moitié  du  vi8,  nous  trouvons  les  mansionarii 
désignés  sous  le  nom  de  cubicularii.Varmi  les  épitaphes 
de  la  basilique  de  Saint-Paul-hors-les-Murs,  on  ren- 
contre plusieurs  fois  la  mention  de  cubicularii  hujus 
basilicœ,  dont  une  datée  de  533  ou  5 14  "  : 


lo    C  DECI  C5  CVB1CVLARI    CS  HVJus  basilicœ 
hicq    VIESCIT  CARO  MEA  NO|«/ss//no  vero  die 
pe.r  jXPM  CREDO  RESVS   C  Utabitur  a  morluis 
dep  JXV  KAL  •  IVN  ET  ITER  Plc.fbasil  iv.  e.  ?) 

une  autre  épitaphe  de  la  même  basilique  porte  la 
mention  d'un  CVBICVLARIVS  BEATI  PETRI  12, 
et  le  Liber  ponlificalis  attribue  au  pape  Léon  le  Grand 
(440-461)  l'institution  des  custodes  qui  dicuntur  cubi- 
cularii ex  clero  romano  super  sepulcra  apostolorum  13; 
l'institution  n'était  pas  nouvelle,  puisque,  suivant  la 
remarque  de  Borgia,  les  custodes  du  tombeau  de  saint 
Pierre  sont  mentionnés  par  saint  Athanase  et  par 
Sozomène,  à  l'occasion  de  la  prise  de  Rome  par  Alaric, 
en  410  ".  Enfin,  Suarez,  de  Vaison,  a  laissé  une  disser- 
tation inédite  de  cubiculariis  et  cubiculis  in  S.  Pétri  1B, 
dans  laquelle  il  se  montre  disposé  à  tirer  l'origine  de 
ces  cubicularii  de  la  garde  des  tombes  qu'assumaient 
jadis  les  affranchis  d'un  défunt,  ce  qui  ne  laisse  pas 
d'être  tout  à  fait  vraisemblable.  Nous  avons  parlé  des 
chambellans  (voir  ce  mot);  à  partir  du  règne  de 
Constantin,  ce  que  ce  nom  gardait  encore  de  souvenirs 
de  domesticité  s'efface  rapidement  et  il  n'est  pas 
surprenant  que  saint  Léon  ait  songé  à  faire  de  ce  titre 
une  dignité  pour  ceux  qui  se  trouvaient  attachés 
à  la  garde  d'honneur  des  apôtres.  Ensuite  le  titre 
s'étendit  aux  autres  basiliques;  à  Saint-Laurent-hors- 
les-Murs,  on  a  relevé  le  fragment  épigraphique  d'un 

I  OHf  annes; 

CVB     TT    (cubicularius  tituli) 


Voir  Mansionarii. 


H.  Leclercq. 


thédrale  de  Saint- Jean-de-Maurienne,  dans  Compte  rendu  de 
la  V  session  du  congrès  des  Soc.  sav.,  1882,  p.  263-273.  — 
10  Revue  archéologique,  1878,  p.  337-342;  1879,  p."  56-57; 
pour  Boulogne-sur-Mer,  cf .  Rev.  archéol.,  1847,  t.  ni,  p.  815 
sq.  ;  H.  Verly,  Les  monuments  cryptiques  du  nord  de  la 
France,  dans  Bulletin  de  la  Commission  historique  du 
Nord,  Lille,  1912,  t.  xxvi.  —  J1  De  Bossi,  Inscriptiones 
christianse  urbis  Romae,  1861,  t.  i,  n.  1087.  —  12Mar- 
garini,  Inscriptiones  basilicœ  S.  Pauli,  in-fol.,  Bomae,  1654, 
n.  781. —  "  Liber  ponti/icalis,  édit.  Mommsen,  t.  i,  p.  105. 
—  M  S.  Borgia,  Vaticana  confessio,  in-4°,  Bomae,  1776, 
p.  liv  sq.;  Konstantin's  Vatikanische  Confessio,  dans  Rô- 
mische  Quartalsclirift,  1912,  p.  192-195.  —  ls  Codex  Va- 
ticanus    9136,   p.    65-67. 
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CUBICULE.  Le  n'seau  des  catacombes  forme  un 
immense  lacis  composé  de  corridors  et  de  chambres 
que  l'on  désigne  respectivement  sous  les  noms  d'am- 
bulacres  et  de  cubicules.  Quelle  que  soit  la  forme  de 
ces  chambres,  ovale,  carrée,  rectangulaire,  polygonale, 
l'épigraphie  emploie  pour  les  désigner  un  terme 
unique,  celui  de  cubiculum,  sans  égard  aux  dimensions 
pas  plus  qu'au  plan.  En  adoptant  ce  terme,  les  fidèles 


cubiculum  duplex  et  probablement,  selon  le  cas,  triplex, 
quadruplex. 

Au  cimetière  de  Calliste,  si  on  vient  de  la  crypte  de 
Saint-Lusèbe  à  la  première  area  de  Sainte-Sotère,  on 
rencontre  une  triple  et  même  quadruple  crypte.  Les 
flg.  \\  1 1(>.  3  117  nous  montrent  la  coupe  et  le  plan  de  ce 
groupe,  à  droite  le  cubiculum  duplex,  à  gauche  le 
cubiculum  désigné  sous  le  nom  de  cubicule  dei  cinque 


3446.  —  Cubiculum  duplex,  coupe.  D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranca,  t.  m,  pi.  iv. 


se  montraient  soucieux  de  se  conformer  à  leur  symbo- 
lisme, puisqu'ils  considéraient  la  mort  comme  un 
sommeil  et  la  tombe  comme  le  lit  de  repos  sur  lequel 
le  défunt  attendait  l'heure  de  la  résurrection;  dès  lors, 
il  était  dans  l'ordre  de  désigner  la  salle  contenant  les 
tombes  par  le  nom  de  cubiculum,  sous  lequel  on 
désignait  la  chambre  à  coucher  dans  la  langue  classique 


santi.  Dans  le  cubiculum  duplex,  un  arcosolium  (voir 
ce  mot)  a  été  creusé  dans  la  paroi  du  fond  (fig  3448) 
et,  fermé  par  une  transennu  de  marbre,  il  présentait 
une  inscription  heureusement  retrouvée,  bien  que  la 
plaque  ouvragée  sur  laquelle  elle  fut  gravée  eût  été 
brisée.  Le  marbre  est  opistographe,  ayant  d'abord  servi 
à  une  sépulture  païenne.   Quand  il   fut   adapté  à  sa 


3447. 


Cubieuhim  dupiez,  plan.  D'après  De  Roui,  op.  cit.,  t.  m,  pL  xv. 


ri  même  dan    t<  oùrant.  Les  exemples  ne  se 

comptant  p 

h  exl  lui  dans  le  •  i  atacombi    i  omainei   di    lultei 

de  Chambres  '.«•  commandant   enlie  clli    ,  i  u  ■cuir  qu'il 

fallait  pénétrer  dam  la  première  pour  aborder  dans 

nde  'i  ainsi  des  autrei    Le  P.  Marchl  pen  ail 

qu'eu  ce  es    on  donnail  a  1 1 1  ensemble  le  nom  de 

crypte;  nom  lavom,  grfto   ■  l'imcrlptlon  <iu  diacre 

qu'en   pareil   i  a     on     (   contentait    de   dire 


nouvelle  destination,  il  fallut  entailler  le  baul  de  la 
paroi  de  l'areoMollum  afln  d'assurer  la  fixité  du  marbre, 
tulvanl  une  méthode  qui  se  rencontre  ailleurs,  princi- 
palement au  clmet  1ère  de  Prêtes  tat , 

tciic-   pièce,   composée   d'hexamètres,   offre   deux 
parties  :  l'une,  historique,  rappelle  que  le  diacre  Sévère 

■      obtenu      du      pape      Maicellin      l'ordre,      c'est   .1  dire 

l'autorisation, d'aménager  ce  cubicule;  l'autre  partie 
contlenl  l'éloge  Funèbre  de  la  défunte  Severa,  ensevelie 


;;ib9 


Ci  i;  ici  LE 


10 


dans  V  arcosolium,  Bile  <>u  saur  du  diacre.  Comme  le 
pape  Marcellin  occupa  le  siège  pontifical  de  295  à  804| 
c'eat   à  cette  période  et,  plus  probablement,  ;iv;mi 


chambre  supérieure  portait  spécialement  !«■  nom  de 
cubiculum  superltu  ad  confrequentandam  memoriam 
quiescentlum  '.  Les  tombeaux  païens  étaient  souvent 


;  i     i  m  mmm 


3448.  —  Arcosolium  du  cubicule.  D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  m,  pi.  v. 


l'année  303,  qui  vit  le  retour  de  la  persécution  et 
la  confiscation  des  cimetières,  qu'appartient  l'épi- 
taphe  (fig.  3449)  : 

Cubiculum  duplex  cum  arcisoliis  et  lu(m)inare 
Iussu    p(a)p(ae)   sui    Marcellini  diaconus    iste 
Severus  fecil  mansionem  in  pace  quietam 
Sibi  suisque  memor,  quo  membra    dulcia  somno 
5     Per  longum  lempus  factori  et  judici  servet. 
Severa  dulcis  parentibus  et  famulisque 
Reddidit  oclavum  febrarias  virgo  kalcndas. 
Quam    dom(inu)s    nasci    mira    sapientia    et    arte 
lusserat    in    carnem,    quod   corpus    pace   quietum 

10     Hic  est  sepultum  donec  resurgat  ab  ipso. 
Quiquc  animam  rapuit  spiritu  sancto  suo 
Castam,  pudicam  et  inviolabile(m)  semper 
Quamque  iterum  dom(inu)s  spiritali  gloria  reddrt. 
Quse  vixit  annos  novem  et    undeci(m)    menses 

15     Quindeci(m)  quoque  dies  sic  est  translata  de  sœclo. 

L'inscription  semble  avoir  été  gravée  par  deux 
lapicides  différents,  l'un  serrait  plus  les  lettres  (ligne  1) 
et  n'était  guère  attentif,  écrivant  LVAIINARE  pour 
luminare.  Elle  est  rédigée  en  quasi  versus  et  nous 
montre  que  le  diacre  Sévère  était  soucieux  d'affirmer 
la  propriété  et  l'installation  de  la  chère  petite  tombe 
qu'il  avait  choisie  dans  les  conditions  les  meil- 
leures, pourvue  d'un  arcosolium  et  éclairée  par  un 
luminare. 

Cubiculum  n'est  pas  exclusivement  en  usage  dans 
les  catacombes  et  chez  les  fidèles,  beaucoup  de  tom- 
beaux élevés  sur  le  sol  ont  reçu  ce  nom2,  notamment 
quand  il  s'agit  d'un  monumenlum  cum    hypogœo,  la 


1  De  Rossi,  Inscriptiones  christianx  urbis  Roinœ,  septimo 
sieculo  antiquiores,  1861,  t.  i,  p.  cxv;  Roma  sotterranea, 
t.  ni,  p.  44-49.  —  *  De  Petra,  dans  Giornale  degli  scavi  di 
Pompe'i,  1869,  t.  i,  p.    242.  —  *  Corpus  inscriptionum  lati- 

DICï.  d'arch.  chuét. 


à  double  étage;  l'inférieur  était  parfois  partiellement 
enfoncé  dans  le  sol,  d'où  son  nom  d'hypogée,  et  il 
servait  à  l'inhumation  des  corps  demeurés  entiers  et 
des  urnes  cinéraires,  l'étage  supérieur  servait  aux 
réunions  anniversaires  des  parents  et  amis,  comme  le 
dit  l'inscription  de  Pouzzoles  que  nous  venons  de  citer; 


'CSJBTCVîyMDVHDCCvMAraSoaSETy/VUftMli, 
-lIVSSVPWVIMAWEtUNlMACOMVSÏSliL 
ISEVERV5FEG1MAN5  I0>£MINPACEQVIEM1 
(siBlSWS  QVEŒMORQVoNENfcMDV&ASQN 
>BRLONtVMTEVPVSFAC}»RIETiVI)lQS£,Ry  j_ 

^«™ifllI=\à«F4BRAmvmcoWU&NIiÀSï 

Q.vAMDOM$-NAS<WIRASAPIEnTiAETARTE 
tVS  SEMÏlNdARraM.QVODC0WVSPA<:EWI£T| 
,  HlCjSriffiZtnffiDO>ECRESVRCATASlP5fr 
j  C^VIQVEANIMAjWpvirspigiTVSSiao:  ' 
CASTAMPVDKANf.TINVIolABllTSEM'fiR» 
/ûVAMQyE'lTERVM-DOMSSPlRITAllGJtpKlAREjmET  *     ^x 

QVMvTaÎAïfiOS  VimEIXttE  NSES 
XVQVOQVEDIES^RÎ'PANslATADESAEqp  f 


3449.  —  Inscription  du  cubicule. 
D'après  De  Rossi,  Roma  sotterranea,  t.  m,  pi.  v,  n.  3. 

au  sommet  se  trouvait  une  terrasse,  le  solarium. 
L'inscription  du  collège  d'Esculape  et  d'Hygie  nous 
montre    :    locum   œdiculœ    cum    pergula   et    solarium 


narum,  t.  xiv,  n.  158,  à  Ostie  :  Bœbia  fecit..  portiam 
cum  œdiculis  suis  et  cubiculum  quod  est  supra  memoriam, 
n.  3323;  hanc  memoriam  cum  solario  et  cuviculo  a  solo 
fecit. 


III. 
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tcctum  iuncliun  in  quo  pitpulus  cvllcgii  epuletur  i,  ou 

encore  2  : 

HIC  CVBICVLVS  CVM 
SVO  SOLARIO  PERTI 
NET  AD  MONVMENTVM 
FLAVIAE  SABINIANETIS 
5  ET  IVLI  EVTYCHETIS  ET  AD 
FILIOS  ET  AP  LIB  ■  POS  •  ECR. 

On  rencontre  parfois  cubiculum  mcmoriu- 3,  qu'il 
faut  entendre  comme  équivalent  de  cella  memoriœ 
ou  de  memoria  cam  cubiculo  cl  solario  des  sodales 
Suncratii  '.  Mais  pour  nous  en  tenir  aux  édicules 
chrétiens,  citons  à  Pouzzoles  6  : 

«M'USSIMAE  ADQVE  AMAN 
fj'ssi'JMAE  INFANTI  MEGETIAE 
.  .  .  ]S  VALENTINVS  EX  TRIBVNIS 
cufc.jCVLVM    DE  POSITION  l[s 

A  Rome  8  : 

iii 

CVBICVLVS 
FAL  •  GAVDENTI 
ARGENTARI 

A  Dougga,  en  Afrique  '  : 

SANCTI    AC    BEATISSIMI  •  MARTYRES 
PETIMVS  IN  MENTE  HABEATIS  VT  DO 

nentvr  vobis  mwmm  SIMPOSIVM 

MAMMARI    C5   GRANIV-ELPIDEFO 

RVA  •  QVI  HAEC   CVB  ITT  AD  C  ■  P  •  M  • 

SVIS  SVMTIBVS-  ET  SVIS  •  OPERIBVS 

C5   PERFECERVNT   C5 

Suncli  ac  beatissimi  martyres,  pelimus  in  mente 
habealis  ut  donentur  vobis...  Simposium,  Mammari(um), 
Grania(m),  Klpidejorum,  qui  hœc  cub(icula)  IIII  at. 
c.  p.  m.  (?)  suis  sumtibus  et  suis  operibus  perfecerunt. 

H.  Leclehccj. 

CUECH.  Kntre  Salon  et  Aurons,  non  loin  de 
Vernègues,  sur  une  hauteur  qui   domine  la  région  du 


faces.  Les  angles  sont  brisés,  les  arêtes  usées, le  dessus 
comme  arrondi  par  le  frottement;  une  entaille  faite  sur 
un  i  les  lianes  laisse  croire  que  ce  bloc  fut  adapté  à  quelque 
encoignure  de  porte  ou  de  fenêtre.  C'était  primitivement 
un  autel  chrétien  :  le  chrisme  d'une  part,  la  croix  de 
l'autre  avec  deux  vases,  sur  les  autres  faces  des  palmes 
et  «les  tiges  encadrant  une  étoile  (iig.  3150). 

Le  grain  de  la  pierre  est  blanc,  c'est  une  sorte  de 
marbre  peu  résistant.  Ses  mesures  sont  :  hauteur  Um70; 
largeur  0m32  au  milieu;  épaisseur  en  bas  0mlî4  en- 
viron8. 

11.  Leclercq. 

CUILLER.  Les  anciens  donnaient  le  nom  de 
cochlear,  cochleare,  xo/Xiâpiov,  xoy^ioipuyov,  à  une  cuil- 
ler d'une  forme  particulière  dont  ils  faisaient  usage 
pour  manger  des  coquillages  (cochlea),  par  extension, 
des  oeufs   et   enfin  toute   sorte   de   mets. 

Les  cuillers  antiques  offrent,  pour  la  plupart,  une 
spatule  allongée,  ovale,  arrondie  ou  pointue  et  légère- 
ment creusée,  le  manche  droit  ou  courbé  se  termine 
d'ordinaire  par  un  ornement  quelconque,  parfois 
cependant  le  manche  se  termine  en  pointe  effilée. 
Ces  dernières  étaient  proprement  le  cochleare,  comme 
le  montre  la  tige  pointue  permettant  de  fouiller  dans 
le  coquillage  ou  de  trouer  la  coquille.  La  pointe  servait 
en  outre  à  percer  le  coquillage  ou  l'œuf,  une  fois  vidé 
de  son  contenu,  ce  qu'on  ne  manquait  pas  de  faire 
pour  se  mettre  à  l'abri  du  mauvais  sort.  La  tige 
terminée  par  une  patte  ou  un  ornement  quelconque 
classait  la  cuiller  parmi  les  ligulee,  mais  les  deux  sortes 
de  cuillers  n'étaient  pas  si  bien  séparées  dans  l'usage, 
et  leur  forme  si  rigoureusement  déterminée  que  l'on 
puisse  décider  sans  hésiter  vers  quel  moment  et  dans 
quel  cas  il  est  question  de  cochlear  ou  de  ligula  quand 
les  textes  emploient  le  mot  cochlear;  il  semble  vrai- 
semblable que  la  distinction  était  souvent  négligée.  On 
se  servait,  comme  nous  le  faisons  encore,  de  la  cuiller 
comme  mesure  de  quantité  pour  les  remèdes  et  poul- 
ies condiments.  Isidore  de  Séville  dit  que  mensu- 
rarum  pars  minima  cochlear,  quod  est  dimidia  pars 
drachmes  '■'. 

Deux  textes  nous  montrent  que  l'usage  de  l'argent 


•  -. 


:;  i  ,n.       Autel  de  Cuech.    D'après  la  Revus  de»  étude»  anciennes,  1907,  t.  ix,  p.  867,  x>*. 


Val  de  Cuech,  une  chapelle  plusieurs  fois  rebâtie,  cha- 

jnllc  île  Xir.lru  I )mn  iiri  il  i  CugtO.]  'ans  la  cour,  une  piei  i  e 

abandonnée  aét<  n  lavi  *  photoi  raphli  ■■  itu  tout 

1  liiiiieiii,    ttutrlpL   anttquar.,  qum   m   mdlb,   pattrnli 

'tin.  1  cpltcatlo,  m  fol.,  Rome,  1609,  i>-  734,  n.  448, 

Corp  m  <r.  Int..  t.  m.  11.  18423.        '  Fabrettl,  op.  cit., 

a   i"'..  n  ::in.       '  D<  Rosit,  iinnm  toUerranea,t,  ni,  i>-  :''''- 

lai.,  1.  \,  n     1300  '  orp,  "i  ■< '••  '"'•. 

1.  \  i,  |i:ii  1.  '_',  n.  '.m,  ,.         Merlin  et  Poln  sot,  dans  Complet 


pour  lei  Cuillers  demeurait   assez  général  pour  que  de 

grands  saints  ne  pussent  se  résoudre  à  j   renoncer, 
Sainl    \n  11-iin,  nous  apprend  son  biographe  Posai 

rendue  <'»  Comité  de»  travaux  htttortquee,  décembre  1907 . 
p.  w;  n.  Gagnât  el  M,  Besnler,  Revus  cfei  publication» 
êptgraphtqueê,  dans  Revus  archéologique,  1908,  p,  321,  n,  it. 
•  <  :  1 1 1 1 1 1 1  : ■  1 1 .  L'autel  <i  symboles,  ifs  Cuech  dans  Revus  «'es 
élude»  ancienne»,  1907,  t.  tx,  p.  867-858.  'Isidore,  1  in 
mol.,  I.  XVI,  c.  xxvi,  n.  3,  P.  1  .  t.  lxxxi,  coL 
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dlus,  cochlearlbua  tantum  argenteia  utena  ',  ci  de  môme 
saint  Césalre  d'Arles,  in  usum  menset  sues  argentum 
numquam  habuii  absque  coehlearia  '. 

Panai  lant  d'autres  textes,  rappelons  seulement 
que  sainte  Radegonde  :  languidis  et  ctects  ciboscum 
cochleare  porrigere  3  et  parata  mensa  missorium,  coch- 
leares,  cuîtellos,  cannas,  potiun  et  calices...  intromitte- 
batur  ,. 

L'usage  était  ancien  de  tracer  des  figures  OU  «les 
devises     sur     les     cuillers,     l.aiiipride     nous     apprend 

qu'Héllogabale  sortis  sont  convivales  scriptas  in  coclea 
ribus  habuii  taies  ut  aliui  exierît  decem  camelos,  alius 

decem    nuisais,    alius    deeem    libras    auri,    alius    deeem 

plumbi,  alius  decem  strutiones,  alius  decem  ova  pullina, 
ut  vert  smtes  essent  et  fata  temptarentur  6.  Non  seule- 
ment on  Inscrivait  des  devises  autrefois,  mais  on  traçait 
son  nom  sur  sa  cuiller,  soit  sous  forme  de  monogramme, 
soit  Intégralement.  On  lit  dans  le  testament  de  saint 
Rémi,  conservé  par  Flodoard  :  Retnigite  cochlearia  tria 
quœ  mea  nomine  suni  titulata  6.  Un  autre  témoignage  se 
trouve  dans  V Histoire  des  évoques  d'Auxerre  qui  enregis- 
tre: Item  cochlearcs  XII  pens(anlcs)  lib{ras)  lll,habcnt 
coudas  seriptas  7.  Nous  en  citerons  bientôt  des  exemples. 
Outre  le  nom  du  propriétaire  de  la  cuiller,  on  se  plaisait 
à  inscrire  les  noms  des  apôtres  8  ;   on  a  ainsi  retrouvé 
à  Sasbach  :  ANDREAS,  à  Crème  :  HIOANNES  et  MAT- 
TIAS  ;  à  Lampsaque  :  MAPKOC,  AOYKAC,  IAKCOBOC, 
neTPOC,  MA0OGOC  ;  un  nom  de  saint  :  ATIOY  TEGû- 
PriOY  9;  des  noms  propres  :  Pompeianus  (à Bordeaux), 
Alexander,Faustus,Quadragesima  (à  Porto)  ;un  souhait  : 
Potcns  vivas  (coll.  Gréau),  Nœvi  vivas  (coll.  Davillier)  l0, 
Veneria  vivas, ...  ne  vivas,  Censorine  gaudeas;  Utere  felix 
(musée  de  Narbonne),  Utere  |  felix  (3  exemplaires  à  Isola 
Rizza,  près  Vérone)  ;  Utere  felex  (musée  de  Bâle),  un  sym- 
bole à  Ibener-Hof  ;  le  nom  du  fabricant  :  V I N  D  O  B 1 1  O  F 
(ficina).  Les  six  belles   cuillers    du  trésor    d'Aquilée 
sont  exceptionnelles,   elles    représentent    le   sacrifice 
d'Abraham,  l'adoration  des  mages,  le  baptême  d'un 
enfant  à  qui  fut  donnée  cette  argenterie  ensevelie  avec 
lui;  il  appartenait  à  la  famille  consulaire  des  Eusebii, 
dont  plusieurs    membres   sont  représentés   sur    deux 
cuillers  de  plus  grande  dimension  avec  l'acclamation  : 
EVSEBIORVM   DIGNITAS  Ces  cuillers  d'Aquilée  sont 
du  milieu  du  ive  siècle,  la  plupart  des  autres  du  Ve  et 
du    vie  siècle.  Une  cuiller  publiée  par  Arevalo  repré- 
sente Jésus  assis  sur  l'ànesse  et  entrant  à  Jérusalem. 
Naturellement  on  a  cherché  à  expliquer  l'usage  de  ces 
figures  bibliques  et  on  a  trouvé  des  raisons  sans  trop 
de  peine;  les  fidèles,  dit-on,  se  conformaient  en  cela  à 
la  recommandation  de  l'apôtre  :  sive  manducatis,  sive 
bibitis,  sive  aliud   quid  (acilis,  omnia  in  gloriam  Dei 
facile  n.  Des   cuillers  ainsi  ornées,  niellées  ou  ciselées 
devaient  être  d'assez  grand  prix  pour  qu'on  en  fît  une 
mention  particulière  comme  nous  le  lisons  dans  le  tes- 
tament d'Ermentrudis  :  basilicœ  sancta'  cruces  vel  domni 
Yincenti  cochliaria  argeniea  dece(m)  dari  jubeo  12,  et  nous 
trouvons  à  Bergame,  sous  l'autel  majeur  de  la  basilique 
de  Saint-André,  le   souvenir   de   la    découverte   faite 

1  Possidius,  Vita  S.  Auguslini,  c.  xxn,  P.  L.,  t.  xxxn, 
col.  51.  —  -  Vita  S.  Cœsarii  Arelat.,  I,  xxxvn.  ■ — 
5  Venance  Fortunat,  Vita  Radegandis,  xvu,  xlii.  — *  Ibid., 
xix,  xliv.  —  5  Lampride,  Vita  Heliogabali,  c.  xxn.  — 
*  Flodoard,  Hist.  Remensis  Ecclesiœ,  1.  I,  c.  xvni,  xxm.  — 
'  Historia  episeop.  Anlissiodor.,  c.  xx,  dans  Duru,  Biblioth. 
histor^de  l'Yonne,  t.  i,  p.  335.  —  8  De  Rossi  a  rejeté  caté- 
goriquement cette  opinion  qui  néanmoins  me  paraît  cer- 
taine; à  une  époque  bien  postérieure,  on  imagina  de  placer 
une  statuette  d'apôtre  à  l'extrémité  de  la  tige.  Rohault 
de  Fleury,  La  messe,  t.  iv,  pi.  cccxxxix. —  *  W.  Frœhner, 
Kritische  Analekten,  1883,  p.  57.  —  10  A.  Héron  de  Villefossc, 
dans  Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France,  1885,  p.  84.  — 
11  I  Cor.,  x,  31.  —  12  Mabillon,  De  re  diplomatica,  Supple- 
menlum,  p.  93.  Sonnatius  de  Reims,  laisse  à  la  basilique  de 
Saint-Remi     cochlearia    duodecim.    Flodoard,     Hisl.    Rem., 


en  L295  de  trois  dons  d'argenterie  laits  anciennement; 

parmi  lesquels  se   trouvait  une,  cuiller  :   Anna  Domini 

MCCLXXXXV  die  kalendarum  funil,  tune  lapsa 
noua  (nom)  fuit  lue  inventa  corona, coclear  et  s(c)iphus, 
queesuni  argentea dona,  et  on  a  figuré  ces  trois  objets1*: 

ANNODNIMC- 
L  •  X  X  XV-  DIE 
K_ALENDARV  IVNII 
TVC  •  LAPSA  NONA  FV 
•r>  IT  •  HIC  INVENTA  CORO 
NA  •  COCLEAR  ET  SI 
PHVS  •  QV_E_  SVT  ARG 
ENTEA ■ DOA 

Les  grecs,  qui  ont  conservé  l'usage  de  la  communion 
des  iidèles  sous  les  deux  espèces14,  emploient  de  temps 
immémorial  le  Àaou;.  Le  labis  est  une  petite  cuiller 
d'or,  d'argent  ou  de  vermeil,  dont  le  prêtre  se  sert 
pour  distribuer  l'eucharistie.  Avec  elle,  il  retire  du 
calice  une  sainte  parcelle,  fispîç,  détrempée  dans  le 
précieux  sang  et  l'introduit  dans  la  bouche  du  fidèle 
qui  se  tient  debout  devant  lui 16.  Cet  usage  se  retrouve 
dans  les  autres  liturgies  orientales  ">,  il  doit  être  plus 
ancien  que  leurs  divisions,  sinon  l'une  ou  l'autre 
d'entre  elles  eût  été  bien  aise  de  se  singulariser  par 
l'adoption  d'un  usage  plus  ancien,  le  calice  ministériel. 
Voir  Dictionn.,  t.  ir,  au  mot  Calice.Nous  avons  donné 
(voir  fig.  3197)  une  miniature  représentant  la  commu- 
nion de  sainte  Marie  Égyptienne  sous  l'espèce  du 
pain;  Martigny,  Dicl.  des  antiq.  chrétiennes,  2eédit., 
p.  234,  et  d'après  lui  Kraus,  Real-Encykl.  der  christ. 
Alterthïimer,t.  n,  p.  341,  reproduisent  un  très  ancien 
diptyque  grec  représentant  la  communion  de  cette 
sainte  sous  l'espèce  du  vin  par  les  soins  de  l'abbé  Zozime, 
d'après  Paciaudi,  Antiquit.  christ.,  p.  389.  Cet  ouvrage 
est  inconnu. 

En  Occident,  les  documents  liturgiques  ne  font 
aucune  mention  de  la  cuiller  pour  l'administration 
du  précieux  sang;  en  1054,  le  cardinal  Humbert  de 
Silva  Candida,  légat  apostolique  à  Constantinople, 
affirmait  dans  une  discussion  que  jamais  l'Église  latine 
n'avait  adopté  cet  usage,  pas  plus  que  l'Église  de 
Jérusalem  17.  Il  est  vrai  que  le  Liber  ponlificalis  de 
Ravenne  mentionne,  parmi  le  mobilier  confié  à  la 
garde  des  vestiarii  ecclesiœ,  les  diversas  aureas  cl 
argenteas  species,  les  cochlearia  argentea  tractoria  1S, 
ce  qui  veut  dire  simplement  les  cuillers  pour  le  service 
des  pauvres,  comme  nous  le  lisons  de  saint  Ursicin  de 
Ravenne  :  habuit  presbijter  tractoriam  vini  juxla  parie- 
tem  oratorii  ejusdem  martyris  ad  usum  egenorum  et 
pauperum  vino  plenam  19. 

Il  est  possible  toutefois  que  cet  usage  eucharistique 
ait  existé  exceptionnellement  en  Occident.  Du  Cange, 
au  mot  Cochlear,  cite  des  textes  dans  lesquels  pate°nà 
et  cochlear  se  trouvent  rapprochés  et  l'un  d'eux  parle 
même  très  clairement  des  oblalœ  (petits  pains  eucha- 
ristiques),    cochlarl    argenlco     in    patena     ponuntur; 

II,  v.  —  13  V.  Finazzi,  Cenni  sulla  dedicazione  del  nuovo 
lempio  di  S.  Andréa,  in-8°,  Bergamo,  1847,  p.  29-  Acta 
sanct.,  oct.  t.  xn,  p.  818.  — "  Voir  Dictionn.,  t.  m'  Com- 
munion sous  les  deux  espèces;  Léo  Allatius,  De  Eccles.  occid. 
et  orient,  consensione,  in-4°,  Colonise,  1648,  p.  1602.  — 
16  L.  Clugnet,  Dictionnaire  grec-français  des  noms  litur- 
giques, in-8°,  Paris,  1895,  p.  88;  Goar,  Euchologion,  Paris, 
p.  152.  —  "  E.  Renaudot,  Liturgiarum  orientalium  collectio, 
t.  i,  p.  54,  p.  329;  Goar,  Euchologion,  p.  152;  J.  Vogt, 
Historia  fistulœ  eucharisticœ,  in-4°,  Bremse,  1740,  p.  15  sq.; 
Diatribe  qua  grœci  unaglgphi  interpretatio  traditur,  in-4°' 
Roma?,    1750  —   »  Humbert,    Disputatio    contra    Grœcos', 

dans  Canisius,  Antiq.  leclioncs,    t.  vi,  p.  138. "  A<mel- 

lus,  Vitœ  pontificum  Ravennatensium,  Serge  Ier  c  iv  édit 
Bacchini,  t.  n,  p.  430.  —  »  Acta  sanctorum',  jun.,  t.  nr," 
p.  811. 
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l'inscription  de  Bergame  nous  a  montré  le  scyphus  | 
associé  au  eœhUar  et  un  manuscrit  du  Mont-Cassin,  du 
xi'  siècle,  montre  à  côté  du  calice  un  instrument  qui 
ressemble  a  une  cuiller  (fol.  106-111)  ».  Les  Us  de 
Citeaux  s'expriment  ainsi  :  Si  missam  privalam  canton 
voluerit,  innuit  converso  cum  signo  crucis,  quod  est 
signum  missse  eantandœ,  sacrrdos  autem  primo  manus 
suas  lapât  et  lergit.  miltit  hostiam  cum  cochleari  super 
patenam. 

L'attribution  eucharistique  d'une  petite  cuiller 
trouvée  à  St.  Martin's  Cross,  à  Iona,  et  devenue  la 
propriété  du  duc d'Argyll, ne  repose  sur  aucun  indice, 
pas  plus  que  pour  une  cuiller  d'or  trouvée  dans  la 
Baun.  On  peut  en  dire  autant  d'une  cuiller  qu'a  fait 
connaître   Bianchini   et   qui   fut  trouvée    à   Rome  -. 

Dans  l'essai  de  classement  qui  va  suivre  nous  avons 
catalogué  cent  huit  cuillers,  sans  préjudice  de  celles 
qui  peuvent  se  trouver  dans  des  musées  ou  des  cabinets 
dont  nous  ne  pouvions  songer  à  dépouiller  tous  les 
catalogues  et  les  inventaires.  W.  Frœhner,  en  1883, 
ne  mentionnait  que  trente  exemplaires,  nul  doute  qu'on 
ne  puisse  ajouter  à  notre  liste  bien  des  accroissements. 

1  Cuiller  trouvée  dans  les  fouilles  exécutées  aux 
champtiers  de  Loche,  commune  de  Thivars  (Eure-et- 
Loir)  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  villa  gallo- 
romaine  d'une  sérieuse  importance.  Dans  un  puits. 
parmi  d'autres  débris.une  cuiller  aux  bords  guillochés, 
sur  laquelle  est  gravé  un  poisson  très  bien  dessiné. 
A.  Bertrand,  Rapport,  dans  Huit,  arehéol.  du  Comité. 
1892,  p.  215;  Renard  et  Sainsot,  Cuillers  eucharis- 
tiques, dans  Proc.-verb.  de  la  Soe.  arch.  d'Eure-et-Loir, 
1892,  t.  ix,  p.  5-7  (fig.  3451). 


3451. 


Cuiller  de  Locbé. 


D'après  le  Bulletin  arch.  du  Comité  des  travaux  historiques, 
1892,  p.  215. 

2e  six  cuillers  a  Aquilée.  Voir  Dictionn.,  t.  i, 
col.  2680,  fig.  877,  d'après  Cortcnovis,  Sopra  una 
iscrizione  greea  d'Aquileja,  con  i  disegni  di  alcune  altre 
aniiehilà,  in-8",  Bassano,  1792;  De  Rossi,  liull.  di 
areheol.  crisL,  1868,  p.  81. 


4°  Cuiller  transmise  par  un  prêtre  de  Contrexéville 
et  conservée  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye, 
v«-vi«  siècle;  on  lit  ces    mots    :    VICTVRE    P   VIVAS. 


aE 


C  *$pvv 


3452.  —  Cuiller  d'ibener-llof. 
D'après  la  Revue  des    études    juives,  1886,  t.  xin,  p.  220. 

E.  Le  Blant,  Nouveau  recueil  des  inscript,  chrél.  de  la 
Caule,  1892,  p.  390,  n.  337;  Rohault  de  Fleury,  Lu 
messe,  1887,  t.  iv,  p.  186. 

5°  Cuiller  en  bois  pour  l'usage  eucharistique, 
long.  0"'115,  larg.  0n'05,  provenant  d'Akhmîn  et 
figurant  un  poisson  ouvert  par  le  milieu  (fig.  3453); 


3453.  —  Cuiller  d'Akhmin. 
D'après  R,  Forrer,  Die  fruhchristl.  Alterth.  von  Aelimin, 
18<)3,  pi.  xi,  n.  7. 

R.  Forrer,  Die  frûhchristlichen  Allerlhiimer  ans  dan 
Gràbcr/elde  von  Achmin-I'anopolis,  in-4",  Strassburg, 
1893,  pi.  xi,  n.  7. 

6°  Cuiller  d'argent  trouvée  dans  les  environs  de 
Gallipoli,  conservée  au  musée  de  Smyme,  long.  0B25; 
long,  du  manche  0m16,  épaiss.  0m005.  La  ligure,  très 
claire,  peut  tenir  lieu  de  description  (fig.  3454). 
A  l'intérieur  de  la  spatule,  une  Inscription  latine  qui  se 
prolonge  sur  le  manche  :  BALNEA  VINA  VENVS 
facivnt  PROPERANTIA  fata.  vers  qu'on  retrouve 


.1,1. 


CuiUa  de  Gallipolli.    D'aprèi  Bull,  de  correspondance  hellénique,  îss^,  t.  m,  p,  353. 


dller  trouvée  a  Ibener  Hof(Palatlnat)e1  conservée 
au  musée  de  Mayence,  ellees)  i  n  argenl  ei  le  chrisme  s'j 
trouve  entouré  des  lettres  CA&COV;  nous  Ignorons  le 
sens  de  c...  v  (fig.  3452).  s.  Reinach,  Nota  tui  la 
synagogue  d'Hamman  el  Enf,  dans  Bévue  des  études 
fulpes,  1886,  t.  -.iii,  i».  220;  P.  v  Kraus,  Die allchrisU 
Inschri/ten  dei  Rhelnlande,  1890,  t.  i,  p.  24,n,  11. 

'Rohault  de  Fleury,  La  nu    e,1887,t.i>  ,p.l87,pl.<  1 1  kxxix. 
I'.i.iik  inni.  Ad  Ana  tas tum,  t.  it,  p.  l79;Glorgl,Df  luui 


plusieurs  fols,  avec  des  variantes,  h  l'époque  Impériale. 

L'anse  qui  soude    la  spatule    au     manche   porte   d  un 

côt<  n  n  monogramme  avec  une  croix.  L'Inscription  grei 
que  se  m   sur  la  partie  du  manche  qui  surmonte 
Immédiatement    l'extrémité  de    la  spatule,  la  voici  : 

@ûu)v  ry(psi  rijv  x^Xtjv  odu 

gla  romani  ponti fiels,  t.  i,  p.  i  i  kxii,  kix;  De  Roui,  /(»"•. 
1808,  p.  83;  Rohault  de  Fleury,  La  meut,  t.iv,pl.  cc<  nxxrx. 
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précepte  bizarre  dont  la  seule  traduction  possible 
est  celle  i-i  :  i  En  Bacri fiant,  veille  sur  ta  hernie.  « 
Une  éplgramrae  de  .Martial,  I.  [II,  ôplgr.  xxiv  :  De 
haruspice  hernioso,  semble  bien  fournir  l'explication 
anecdotlque  de  ce  bizarre  précepte,  s.  Relnach,  Une 
cuiller  d'argent  tiu  musée  de  Smyrne,  dans  Bull,  de 
eomsp,  hellénique.  1882,  t.  \i,  p.  353-355;  A.  Dumont, 
Mélange*  d'archéologie  et  d'épigraphie,   1892,  p.  488, 

M.    !()();•  '. 

7"  Cuiller  d'argent  à  Sasbach,  long.  0m233,  entrée 

BU  musée  de  Karlsruhe  (n.  3482);  sur  l'anse,  un  niono- 
gramme  du  Christ  ;  sur  la  tige  :  ANDREAS    (flg.   3455). 


12°  Deux  cuillers  d'argent,  une  au  musée  de  Bor- 
deaux, une  dans  le  cabinet  de  M.  Durand,  architecte 

en   cette   Ville,   portant    toutes  deux   le  chrisine;   incu- 

Llonnées  par  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  p.  371. 

l3o  Cuiller    d'argent    trouvée    en    Suisse,    à    I.oir.o- 

niuin,  marquée  du  chrisme.  W.  el  L.  Lindenschmidt, 
Dos  germanieche  Todtenlager  bet  Selzen  tn  der  Provint 
Rheinhessen  dargestellt  und  erlâulert,  ln-8°,Mainz,  1848, 
p.  53-54;  E.  Le  Blant,  op.  cit.,  t.  ",  p.  370;  De  Rossi, 
Bull,  di  arch.  crist.,  1868,  p.  81. 

11"  Cuiller  d'argent,   au   musée  Campana,  avec,  à 
l'intérieur  de  la  spatule,  le  chrisme  accosté  de  a  et  GO, 


3455.  —  Cuiller  de  Sasbach.  D'après  Kraus,  Die  altchristl.  lnschriften  der  Rheinlande,  1890,  t.  1,  p.  9,  n.  14. 


F.  X.  Kraus,  dans  Bonner  Jahr  bûcher,  1882,  t.  lxxiii, 
p.  87;  Real  Encgklopûdie  d.  ehristl.  Alterthùm.,  1886, 
t.  n,  p.  312,  fi^'.  190;  Die  altchristlichen  lnschriften  der 
Rheinlande,  1890,  t.  r,  p.  9,  n.  14;  E.  Le  Blant,  Nouveau 
recueil  des  inscripl.  de  la   Gaule,  1892,  p.  100,  n.  79. 

8°  Cuiller  trouvée  dans  un  tumulus  près  de  Sierck, 
décorée  d'une  croix.  V.  Simon,  Notice  archéologique 
sur  Metz  et  ses  environs,  dans  Mém.  de  l'Académie  de 
Metz,  1842,  p.  150;  F.-X.  Kraus,  Die  altchr.  Inschrift., 
1890,  t.  I,  p.  9,  n.  14. 

9°  Neuf  cuillers  d'argent  trouvées  à  Porto  et  aux 
environs  de  Rome  et  dispersées  une  à  Rome  (biblioth. 
Vaticane),  sept  à  Naples  (cabinet  Castellani),  une  en 
Angleterre  (cabinet  Wilshere).  Cette  dernière  est 
anépigraphe,  mais  ornée  d'un  paon  niellé  dans 
l'intérieur  de  la  spatule;  sur  les  huit  autres,  deux  n'ont 
aucun  symbole  ni  inscription,  six  ont  des  croix,  mono- 
grammes, lettres  ou  chiffres.  Ce  sont  des  cuillers  à 
l'usage  domestique,  trois  portent  ces  inscriptions 
respectivement  : 

t   ALEXANDER  III 

t    FAVSTVS  VII 

t    QUADRAGESIMA     II 

Ces  chiffres  sont  écrits  sur  l'anse.  Quant  aux  noms, 
ce  sont  ceux,  sans  doute,  des  fidèles  qui  usaient  de  ces 
cuillers.  Alexander  et  Faustus  n'ont  rien  de  surprenant; 
quant  à  Quadragesima,  on  rencontre  ce  vocable  sur 
une  épitaphe  du  ve-vie  siècle  2.  Deux  anses  portent 
des  monogrammes,  que  De  Rossi  interprète  IRENEVS 
et  PROTASIVS.  J.-B.  De  Rossi,  Cucchiari  d'argento 
adorni  di  simboli  e  nomi  cristiani,  dans  Bull,  di  archeol. 
crist.,  1868,  p.  79-84, pi.  hors  texte;  O.  Dalton,  Cata- 
logue of  early  Christian  antiquities...of  the  British  Mu- 
séum, 1901,  p.  77,  n.  346,  347,  348,  349,  350,  351,  352. 

10°  Cuiller  d'argent  des  environs  de  Libourne,  au 
musée  de  Bordeaux,  avec  le  nom  POMPEIANI  niellé 
sur  la  tige  et  sur  l'anse,  au  lieu  d'un  numéro  d'ordre, 

la  croix  monogrammatiqueT.  E.  Le  Blant,  Recueil 
des  inscript,  chrét.  de  la  Gaule,  1865,  t.  n,  p.  370,  n.  583, 
pi.  80,  n.  483;  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist,  1868, 
p.  80;  les  lettres  du  nom  sont  niellées  (fig.  3456). 

11°  Cuiller  d'argent  conservée  au  musée  du  Louvre, 
sur  laquelle  se  voit  un  monogramme  que  A.  de  Long- 
périer  déchiffre  :  Amalasonle.  E.  Le  Blant,  Recueil  des 
inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  t.  n,  p.  370. 

1  Daremberg  et  Saglio,  Dictionn.  des  antiq.  grecq.  et  rom., 
t.  1,  p.  663,  note  242.  —  2  De  Rossi,  Inscript,  urb.  Romœ, 
1861,  t.  1,  p.  555,  n.  1297. 


avec  une  colombe,  symbole  de  l'âme.  De  Rossi,  Bull, 
di  archeol.  crist.,  1868,  p.  81. 

15°  Cuiller  probablement  niellée,  représentant 
l'entrée  du  Christ  à  Jérusalem.  Arevalo,  Sedulii 
Opéra,  Carm.  pasc.  m,  300;  Martigny,  Dictionn.  des 
antiq.  chrét.,  1877,  p.  233;  F.-X.  Kraus,  Real  Encg- 
klopûdie, t.  11,  p.  341. 


3456.   —   Cuiller   de   Libourne. 
D'après  E.  Le  Blant,  Inscript,  chrét.  de  la   Gaule,  t.  11, 
pi.  80,  n.  483. 

16°  Douze  cuillers  en  argent  trouvées  à  Crema, 
quelques-unes  portent  la  croix  équilatérale,  deux  sont 
pourvues  des  noms  de  HIOANNES  et  MATTIAS. 
De  Rossi,  Bullettino  di  archeol.  crist.,  1878,  p.  119, 
pi.  vin,  n.  1-2. 

17°  Cuiller  au  musée  de  Parme,  anépigraphe,  seule- 
ment une  main  divine  gravée  dans  la  spatule.  Garrucci, 
Storia  dell'arte  crist.,  t.  vi,  pi.  462. 

18°  Six  cuillers  d'argent  trouvées  à  Isola  Rizza, 
20  kil.  au  sud  de  Vérone,  a  guisa  di  valva  d'una  con- 
chiglia,  soslenuta  ail'  estremita  dà  una  teste  di  serpe  che 
forma  porte  del  manico;  sur  trois  d'entre  elles,  on  ht 
cette  devise  :  VTERE  FELIX.  De  Rossi,  Bull,  di  arch. 
crist.,  1873,  p.  119-120. 

19°  Cuiller  d'argent,  collection  Davillier,  avec  cette 


CUILLER 


!180 


acclamation  :  NAEVI  VIVAS.  Héron  de  Villcfosse, 
dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  nationale  des  antiquaires  de 
France,  1885,  p.  8  1. 

Cailler  d'argent  doré  de  Cosrae  I  Nagj  .Mon 
Uyfala),  conservée  au  musée  de  vienne  (n.  48),  ce 
mot  ASE-  Arneth,  Gold-  und  Silberdenkmûl.,  pi.  xn, 
n.  73,  p.  77:  Corp.  inscr.  Ud.,  t.  m,  n.  1639  -;  De  Rossi, 
lhril.  di  areheoL  crist.,  1873,  p.  119. 

Jl  Cuiller  d'argent,  en  Suisse  (?).  avec  cette  légende 
VTERE  FELEX,  la  forme  de  ce  dernier  mot  est  courante 
au  v-vr  siècle.  Mommsen,  Inscripi.  Helveticx,  n.  343; 
De  Rossi,  liull.  di  areheol.  crist..  1873,  p.  120. 

__     Cailler  en  bois,  musée  du    Caire,    long.    0'204, 
026,  profondeur  0m005(fig.  3457,  n.  1).  .1.  Strzy- 


9457.  —  Cuillers  du  musée  du  Caire. 

D'après   Strzygowski,   Kopltsche  Kunst,  1904, 
flg.   217,  218,  378,  407,  408. 

gowski,  Kopttsehe  Kunst,  in-fol.  Le  Caire,  1904,  p.  149, 
fig.  217,  n.  8842. 

23°  Cuiller  en  bois,  musée  du  Caire,  long.  0m036, 
lar».  0«028,  profondeur  0m005  |  fig.  3  157,  n.  2).  J.  Strzy- 
gowskl,  op.  cit.,  p.  149,  flg.  218,  n.  8843. 

2  I  '   Cuiller,  coquille  avec  tige  en  1er,  musée  du  Caire, 

long.  0*235,  long,  de  la  coquille  0m054,  larg.  0ra041, 

sur   la   tige   on   lit     KAAOY    OINOY   (flg.   3457,    n.    3). 

.1.  Strzygowski,   op.  cit.,    p.  322.    flg.  378,  n.  7188. 


long.  0»105,   larg.  0*018  (flg.  3457,  n.  5).  J.  Strzy- 
gowski, op.  al.,  p.  337,  n.  7050,  flg.  408. 

27°  Cuiller   d'argent    trouvée    prés    de    Sunderland, 
et    portant    l'inscription   (tc)NE    VIVAS     U'ig. 
A.   Way,  Xotices  of  certain  bronze  relies  of  a  peculiar 
type,  assigned  lo  the  late  Celtic  period,  dans  The  archseo- 
logical  journal,  1869,  t.  xwi.  p.  76. 

28°  Cuiller  d'argent  trouvée  à  Home.  Bianchini, 
.\d  Anastasium,  t.  i,  p.  17!C  Giorgi,  De  liturgia  romani 
ponlificis,  t.  ii,  p.  i.xxn:  cf.  p.  xcix  sq.;  De  Rossi, 
Bull,  di  areheol.  crist.,  1868,  p.  83;  Rohault  de  Fleurv, 
La  messe,  1887,  t.  iv,  pi.  339  (flg.  3459). 

29°  Cuiller  trouvée  dans  la  Seine,  à  Paris,  conservée 
au  Britisb  Muséum  (coll.  Franks);  d'un  côté  de  l'anse, 


+ 


une  croix   monogranunatiqae  [avec   les   extrémités 

pattées  ;  de  l'autre  côté,  une  grappe  de  raisin.  O.  Dalton, 
Catalogue,  p.  78,  n.  353. 

30°  Cuiller  trouvée  à  Metz,  conservée  au  British  Mu- 
séum ;  sur  l'anse,  une  croix  pattée  et  un  monogramme 
niellé  (flg.  3460).  O.  Dalton,  Catalogue,  p.  78,  n.  354. 

31°  Cuiller  trouvée  près  d'Augsbourg,  conservée  au 
British  Muséum;  de  chaque  côté  de  l'anse  une  croix 
latine,  nielle.  O.  Dalton,  Catalogue,  p.  78,  n.  35.">. 

32°  Cuiller,  trouvée  ainsi  que  les  suivantes  (n.  32-35) 
sur  la  colline  Saint-Louis  à  Cartilage,  conservée  au 
British  Muséum,  long.  0m15,  spatule  ronde,  tige 
hexagonale  soudée  au  cuilleron  par  un  moyen  différent 
de  ceux  que  nous  avons  vus  jusqu'ici;  une  croix  t 
entre  deux  enroulements  (fig.  3461).  Dalton.,  op.  cit.. 
p.  80,  n.  364. 

33°  Six  cuillers  semblables,  même  provenance. 
Dalton,  op.  cit.,  p.  81,  n.  365-370. 

34°  Quatre  cuillers,  même  provenance  et  même 
collection,  la  spatule  est  ornée  à  l'extérieur  comme  une 
feuille;  à  l'intérieur,  d'une  large  bande  d'où  parlent 
des  nervures.  O.  Dalton,  oj>.  cit.,  p.  81,  n.  371-374, 
pi.    XXI. 

35°  Cuiller,  même  trésor,  même  collection,  spatule 
ronde,  monogramme  dans  une  couronne,  long.  0m  17 
(fig.  3162).  Dalton,  op.  cit.,  p.  81,  n.  375,  pi.  xxi. 

36°  Treize  cuillers  du  trésor  de  Lampsaque,  con- 
servées au  British  Muséum,  cinq  sur  lesquelles  on  lit  : 
t  MA0OEOC;  MAPKOC;  AOYKAC;  IAKGÙBOC  ; 
nCTPOC  (n.  380-384  du  Catalogue  de  Dalton):  deux 
anépigraphes  (n.  385-386),  quatre  portant  des  sen- 
tences (n.  387-390)  tirées  d'une  épigramme  îles  sept 


^^^ 


3458.  Cuiller  de  Sunderland.  D'aprée  The  archetological  journal,  1869,  t.  xxvi,  p.  76.       B459,  Cuiller  de  Rome. 
D'après  Rohaull  de  Pleury,  i  «  mette,  t.  rv,  pi.  cccxxxix. 


25°  Cuiller  en  bronze,  musée  du  Caire,  long.  0"087, 
larg.  0"030  (\\^.  .''.157,  n.  I).  J.  Strzygowski,  op,  cit., 
i<  337,  n.  7049,  lin-  407. 

Cuiller  en  ter  ou  en  argent    mu  lée  du  Caire, 

TEPMA  A  OPAN  BIOTOIO  COAO)N  IÉPAIC  (N  AGHNAIC 
Xf  IAON  A  dN  KOIAH  AAKdAAIMONI  II  rNO)OI  C€AYTON 
TOYC  FTACONAC  KAKIOYC  M  BIAC  II  AntOHNE  rTPIHNÉYC 
niTTAKOC  OYA€N  AfAN  OC  (HN  TfNOC  II  €K  MITYAHNHC 


Sages  qui   commence  ainsi:  'Exxà  ■  k«t 

faof    rcoAiv,   otfvoua,  bu»vtJv  l,  La   seconde   partie   des 

Iptloni  m-  semble  pas  an  rapport  direct  avec  ta 

première;  nielle  (flg.  3463)  i 


C0C  Al   XPHCOAI  TGO  BIO) 
K  nPOTPtnOY   CYNÉXOC 
TOYC  MICHAONOYC 
■  0IAIN  A€  AYAOPOYC 


•  Fragmenta  phllotophorwn  Grvcorufn,  éd|t<  V*G<  \inii.n  inu  .  Pari  .  1860,  t.  t,  p 


:;isi 
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Deux    cuillers    port  on  I     'les    lascrlptlona    bilin- 
gues (n.  391). 

OMNIA     VINCIT     AMOR      ET     NOS    II    CEDAMVS 

amori  (Virgile,  Eelog.,  x,  89), sur  le  côté  de  la  tige  : 

TPGOrG  ePOTOKPOYCTG  et  n.  392  :  O  FORMOSE 
PVER  NIMIVM  NE  II  CREDE  I  COLORI  (Virgile, 
Eelog.,  II,  17),  AKCPMIC  OYK   ei    GYMOPcfOC 


taureau,  lion,  lièvre  (pi.  xxv  et  p.  90)  (fig.  3464). 

38°  Cuiller,    an    Hritisli    Muséum.    Dalton,    op.    cit., 
p.  105,  n.  .r).'U. 

.'S1.!"   Cuiller,  BU   musée  <le  Berlin.  O.   Wulll,    Mrluisl- 

Uehe  Bildiverke,  1909,  pi.  xxm,  n.  504-509  (en  os)  ; 
pi,  Ull,  n.  1051-1056  'en  bronze). 
•10°  Cuiller  trouvée  a   Cologne.    Fr.  Wltte,  Eln    in 


3464-7 


3460.  Cuiller  de  Metz.  D'après  Dalton,  Catalogue,  p.  78,  n.  354. — 3461.  Cuiller  de    Carthage.  Ibid.,  p.  80,    n.    364 

3462.  Cuiller  de  Carthage.  Ibid.,  pi.  xxi,  n.  375.  — 3463,  n.  1,  2,  3,  4.  Cuillers  de    Lampsaque.  Ibid.,  pi.  xxm,  n.  381. 
—  3464,  n.  1  à  8.  Cuillers  du  Trésor  de  Chypre.  Ibid,  pi.  xxv. 


37°  Vingt-quatre  cuillers  du  trésor  de  Chypre, 
conservées  au  British  Muséum  (n.  400-424  du  Cata- 
logue de  Dalton)  et  p.  35,  examples  of  the  designs  on 
the  backs  of  silver  spoons;  quelques  inscriptions  : 
AYtAA  (n.  400);  ©eOAGOPOY  (n.  405);  une  série 
(n.  414-424)  avec  chacune  un  animal  passant  :  bélier, 
griffon,  panthère,  tigre,  cerf,  ours,   cheval,  sanglier, 


Kôln  gejundener  eucharisticher  Lôfîel  in  der  Sammlung 
Schnùtgen,  dans  Rômische  Quarlalschrift,  1911,  p,  1925. 
A.  Bertrand,  Rapport,  dans  Bulletin  archéologique 
du  Comité  des  travaux  historiques,  1892,  p.  215.  — 
Cochet,  Mémoire  sur  une  remarquable  sépulture 
romaine  trouvée  à  Lillebonne,  dans  Revue  des  Sociétés 
savantes,  1865,  IVe  série,  t.  n,  p.  148-166.  —  Corte- 
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novis,  Sopra  una  iserizione  greea  d'Aquileja,  ton  i 
.  di  alcune  altre  antiehità,  in-cSù,  Bassano,  1792.  — 
(  i.  M.  Dalton,  Catalogue  of  earlg  Christian  aniiquities... 
of  the  Bntish  Muséum,  ln-8  .  London,  1901,  p.  77. 
-;r>.">.  —  Douais.  Une  cuiller  liturgique,  dans 
Bulletin  de  lu  Société  archéologique  du  Midi,  1888, 
t.  i.  p.  114-116,  i\ç.  —  A.  Dumont,  Inscriptions  et 
monuments  figurés  de  la  Thrace,  dans  Mélanges 
d'archéologie  et  d'épigraphie,  in-8°,  Paris,  1892,  p.  436. 

—  D.  Fortnum,  dans  The  arehœological  journal, 
1871,  t.  xxviii.  p.  285-286.  —  W.  Frœhner,  Kri- 
lische  Analekten,  dans  l'hilologus,  Supplément  Band, 
1S83.  t.  v.  p.  57.  —  R.  Garrucci,  Storia  deli  arle 
cristiana,  in-fol.,  I'rato.  1873.  t.  VI,  p.  90,  pi.  102. 
n.  1-10.  —  D.  Giorgi,  De  lilurgia  romani  ponti/icis. 
in- 1  .  Roms,  17:51.  t.  i.  p.  xciv  sq.,  De  cochlearibus.  — 

\.  Héron  de  Villefosse,  Bulletin  de  la  Société  nationale 
-.'-i  antiquaires  de  France,  1885,  p.  84.  —  E.  Le  Blant, 
Recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  in-4°, 
Faris,  185G,  t.  i.  n.  2!»  a,  n.  580.  t.  n;  Nouveau  recueil 
des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  1892,  p.  100, 
n.  79;  p.  390,  n.  337.  —  S.  Reinach,  Bulletin  de  corres- 
pondance hellénique,  1882,  p.  353.  —  Renard  et  Sainsot, 
Cuillers  <ucharistiqucs,  dans  Procès-verb.  de  la  Soc. 
archéol.  d' Eure-et-Loir,  1892,  t.  ix,  p.  5-7,  8.  —  Rock, 
Celtic  spoons,  dans  The  arehœological  journal,  1869, 
t.  xxvi,  p.  35-51.  —  G.  Rohault  de  1-Teury,  La  messe. 
Études  archcidogiques  sur  ses  monuments,  1887,  t.  iv, 
p.  185-188,  pi.  cccxxxix. —  De  Rossi,  Bulleltino  di 
archeologia  cristiana,  1868,  p.  79-84;  1878,  p.  117-120. 

—  J.  Strzvgowski,  Koptische  Kunst,  in-fol.,  Caire, 
1904,  p.  149,  n.  8842-8845;  p.  322,  n.  7188;  p.  337, 
n.  7049-7050.  —  A.  Way,  Sotices  of  certain  bronze 
relies,  of  a  peculiar  type,  assigned  to  the  late  Celtic 
ptriod,  dans  The  arehœological  journal,  1869,  t.  xxvi, 
p.  52-83.  —  O.  Wulff,  Allchristliche  und  miltclaltcr- 
liche,  byzantinische  und  ilalienische  Bildwerke,  in-4°, 
Berlin,  1909,  n.  504-509,1051-1056,  pi.  xxm,  lui. 

H.  Leclercq. 
CUIR.    Voir  Maroquinerie. 

CUISINIER.  Quelques  épitaphes  nous  font  connaî- 
tre  des  cuisiniers  chrétiens.  Celle-ci  était  f>ravéesur  une 
plaque  de  marbre  fermant  un  loculus  au  cimetière 
de  Calliste1;  mais  elle  avait  été  retournée  contre  la 
paroi  et  fait  mention  d'un  païen  : 

\d\  M 

aVG.LIB.    SYMPH«ru.s..., 

areHIMAGIRus 

fectt   tibi   et   AGR/p/dNAE 

5      cT.IVLIAE.CLEOPATRAE 

m   ARITAE.    BENE.    MERENTIBVS. 
«t'LIAE.AGRIPPNAE.NEPOTI.SVAE 


ET 

LIBERT/s 


LIBERTABVSQVE.POSTERISQVE.EORVM 

A  Saint-Laurent  In  agro    Yeiuno  '  : 

HIC   POSITVS 

NIOCOCVs 
SIBI    ET   BO 
HIC  VERO  VIXIT 

Au  musée  de  Latran,  où  elle  a  été  apportée  du 
Vatican,   l'épltaphe  suivante  ■  : 

■i».-  ii.,sM,  ;io/,i(i  ioUerranea,t,  n.  \>.  110;  c»ri>.  uucr. 

lui.,  I.  s  i.  part  2,  n.  HT.'.I.         '  Cor/i-  nr.rr.  lui..  I.  \  i.  n.  9272. 

<    //..  (n  ■/    /■//.,  t.  m,  ii.  9277.        *  I-.  Ors!,  Slracuia. 

i  \ploraxionl  nelle  catacombi  di  S.  Giovanni  ed  In  quelle  delta 

vlgna Coûta, dans NoU  ledtglt  <'•.  o.    809, n.  129, 

i  ranchl   de  I  avalli  n.    / ./    /'.-  i(o    SS,    \tarlani  <t 

faeobt,  dan    ••'"'''  t  i-  ii.  i'"1".  i    m.  i>-  58.       '  L.  R(  ""  '. 

//,  ertpL  m,i.  •!>■  V Algérie,  a.  2145;  Corp.  uucr.  lat„  1    viiii 

■ ,  ■  n.  .i..n    /(.  <    ./.  in  prop.  dt  <  onêtantlnt .  1895 

>12  \t\  ; .  P.  Mono  "'  •    I  "■/'"  '•    "r  '''/"• 


MERCVRIANE   FECIT   PAREN  (5 
tibus   SVBVS    •    AVL   •    MAXIMVS 
con   DITARIVS    DE   CASTRIS   PRA 
etor   IBVSAVLHILARIIAS    CONDITA 
5      RIA    EOS    IN    PACE 

Enfin  à  Syracuse,  nous  trouvons  l'épltaphe  d'une 

cuisinière  *  : 

BIKT00PIAC 
KONAGITAPIAC 

Torroc 


i 


II.     I.l.CLERCQ. 

CUJUS  NOMEN  DEUS  SCIT.  La  formule  cujus 
nomen  (=  quorum  nomina)  Deus  scit  se  présente  dans 
les  textes  littéraires  et  épigraphiques  et  son  sens 
est  si  clair  qu'il  ne  réclame  aucune  explication.  Sou- 
vent elle  est  employée  pour  faire  mention  de  martyrs  ou 
de  fidèles  dont  le  souvenir  ne  s'est  conservé  que  sous 
le  voile  de  l'anonyme.  Dans  la  Passio  sanclorum 
Jacobi,  Mariani  et  aliorum,  nous  lisons  :  Nimirum, 
inquam,  prie  ceteris  duo,  quorum  nec  tibi  dicenda  et 
Dco  nota  sunt  nomina  \  Ht  rencontre  curieuse,  la 
célèbre  inscription  de  ces  martyrs,  près  de  Constantine, 
offre  la  même  formule  ■  : 

+   Mil-   NON  SEPT-    PASSIONE  MARTVR 
ORVM   HORTENSIVM     MARIANI    ET 
IACOBI   DATI   IAPIN  RVSTICI    CRISPI 
TATI    METJVNI   BICTORIS  SILBANIEGIP 
5     Tll  SCI    DI   MEMORAMINI   IN   CONSPECTV  DNI 
CVARVM  NOMINA  SCIT  IS  RVI   FECIT  IND   xv 


Lign.  6  :  cuarum,  Corpus;  cuorum,  Gsell;  quorum, 
Monceaux.  Inscription  de  l'époque  byzantine.  Ici, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cas,  la  formule 
signilie  que  le  dédicant  a  voulu  garder  l'anonyme. 
Nous  la  rencontrons  dans  une  dédicace  sur  mosaïque 
d'Hencbir,   Reni   Hassen,   près    Lamta  '   : 

IC   OFICINA    LAVRI    PLVR 
A    FACIAS  ET  MELIO 
RA  EDI  F/ce  S    SI    DEVS    PR 
"NOBIS  QVIS   CONTRA   NOS 
5  cuNS    NOMEN    DEVS    SCIT    BO 

tiM   soLVIT  CVM    SVIS 
Geoti 

FISON 

TIGRIS    EV 

FRATES 

a  Parenzo,  même  formule  :  evivs  NOMEN  D(eu)s 
NVVET  PRO  VOTO    SVO   F(e)C(i'0  P(c)D(es)  XIII  **. 

Les  textes  épigraphiques  sont  moins  anciens  que 
les  textes  littéraires,  que  nous  offrent  Prudence  ■  : 
Quorum  solus  habel  comperta  vocabula  Christus 

cl    saint    Grégoire    de    TOUTS,    a    propOS    des    saints    de 

Clermont,  eu   Auvergne,  ta   ville  natale"1:    in  hoc 
emin  basllica  (la  basilique  de  Saint  Vénérand,  voir 

graphie  chrétienne  d'Afrique,  dans  Mémoire»  présentai 
iiar  dlven  iavanti  •<  VAcad,  du  inscrtpt.  ci  beuês-lettne, 
1908,  i  ux,  part.  l,p.  288,  n.  2'.).r>.  :  a.  Héron  de  VUk 
[osse,  iiiuis  Compte!  rendu»  •><■  tAcad.  >ies  inscriptions, 
1888,  i-  tx,  p.  189;  n.  Gagnât,  Rapport  III,  p.  119  km 
Corp.  "i"  laL,  i  M",  'i-  111881  'il.  fuis,  Supplim, 
.,,,  Corp  tnscr.  lot.,  t.  \.  "•  27.  »  Prudence,  Part  Ste* 
phanôn.xi,  15,  P  '  .  <■  1  \.  coL  588.  '  Grégoire  de 
Tours,  Liber  de  ■/'"'  ta  1  onfutorum,  e.  kxxvï,  ''.  /•■■  L  ucxx, 

cul. 
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CU JUS    NOMKN    DKUS    SCIT 
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Dictionn.,  t.  m,  au  mot  Clermont)  et  beatus  martyr 
Liminiiu  est  seputtus,  cu/tu  agonis  hlatorta  eum  ui> 
ineolit  teneatw,  nullus  lumen  el  eullus  veneratlonts 

impeiulitur.  Sunt  enim  ibi,  ut  dtximus,  illustrium  nieri 
torum  viri,  quorum  nomiiut  ignota  incolis,  scripta 
lumen,   ut  creitimus,  retinentur  in  cutis.   Autre  COÏncI 

dence,   nous  trouvons  à  Clermont  celte  Inscription 

dont  Savaron  nous  a  conservé  une  copie  '  : 

HICREQVIESCVNTCORPORASANCTORVM 
QVORVMNOMINADEVSSCIT 

Cette  inscription  était  gravée  sur  une  table  de 
marbre  représentant  la  multiplication  des  pains  et 
conservée  dans  l'oratoire  de  Saint-Allyre.  Une  autre 
inscription   de   basse   époque  porte   ces   formules  2  : 


portant    la    formule   suivante   (voir   Diclionn.,    t.    ir, 
col.  83(;,  Qg,  ir>.r)0)  »  : 

YÏÏEP   MNHMHC   KAI    A 
NArTAYCEGOC   KAI    A0E 
CEGÛC  AMAPTICON    G3NI 
KC   TNOCKI   TA   ONOMATA 
Ynèp  [xv^liltjî  xoù  ava7ia0aea)î  xai  acpiaecoç  ipiap- 

t'.ciV  U)V    |6j  x(Ûplo)ç  y!V(07X£t   T7.   ÔVOJA'/Ta. 

lui  lin,  sur  une  inscription  en  mosaïque,  dans  un 
couvent  de  la    vallée  du  Jourdain  ». 

H.  Leclercq. 
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+  IN  |  HAC  i  PARTE  |  HVIVS  j  TV 
MVLI    j    REQVIESCVNT    |    COR 

PORAÎSCO  RV1QVORV  |  NO 
MINA  |  DS  |  SCIT  1  CV  |  QVIBVS 
CORPVS  |  CORVI  |  PATRVI  I 
SCI    j    ILLIDII    |    REQVIESCIT   ! 


* 


+  IN  !  HAC  1  ALTERA  PAR 
TE  |  HVIVS  |  TVMVLI  j  REQVI 
ESCVNT  j  CORPORA  !  SCO 
~RV  |  SEPTEM  |  INNOCEN 
TV  j  QVORVM  |  NOMI 
NA  |  SVNT  j  APVD  !  DE 
VM 


Cette  formule  persistera  à  Clermont  jusqu'au 
xe  siècle  au  moins,  puisque,  dans  la  notice  de  cette 
époque,  qu'a  fait  connaître  Savaron,  nous  lisons  : 
Ibi  requiescu.nl  sanclus  Gallus  et  sanctus  Briciws  et  alii 
sancli  quorum  nomina  Deus  scit  3...  El  alii  sex  millia 
duccnlorum  in  corpore  quiescunt  quorum  nomina  Deus 
scit  4. 

On  voit  que  le  sens  oscille  entre  l'anonymat  des 
défunts  et  l'anonymat  d'un  dédicant.  Ce  dernier 
sens  se  retrouve  à  Naples  dans  la  catacombe  de  Saint- 
Janvier;  sous  une  peinture  du  ixe  siècle,  on  lit 6  : 

VOTVM  SOLBIMVS  NOS  CVIVS    NOMINA  DEVS  SCIT 


et  cette  autre  d'une  singulière  barbarie  8  : 

BOTOYM    OnTOYAAH    KOYN   NOMEN   AEOYC  CKIO 

volum  opluli  cui(us)  nomen  Deus  scit 

tandis  qu'à  Chiusi  nous  rencontrons  cette  même 
formule  pour  exprimer  l'anonymat  d'un  défunt  de 
passage  en  ville  et  inconnu  de  tous,  on  savait  seule- 
ment  qu'il  venait  du  pays   des   cigognes  '    : 

HIC  POSITVS  EST 
PEREGRINVS   CICONIAS 
CVIVS   NOMEN    DEVS   SCIT 

Nous  avons  déjà  cité  à  Bethléhem  un  baptistère 

1  E.  Le  Blant,  Recueillies  inscript,  chrét.  de  la  Gaule, 
1864,  t.  ii,  p.  333,  n.  563.  —  2  Ruinart,  dans  Grégoire  de 
Tours,  Opéra,  p.  921,  note;  Peghoux,  Notice  sur  une  ins- 
cription découverte  dans  le  faubourg  de  Saint-Allyre;  E.  Le 
Blant,  Recueil,  p.  334.  —  *  Savaron,  Les  origines  de  Clair- 
mont,  ville  capitale  d'Auvergne,  in-8°,  Clairmont,1607,  p.  345. 

—  *  Ibid.,  p.  349.  —  6  A.  di  Jorio,  Guida  per  le  catacombe 
di  S.  Gennaro  de'  Poveri,  in-8°,  Napoli,  1839,  p.  64.  — 
'  Gli  Ercolanesi.Di'sseW.  Isagog.,  1. 1,  p.  24,  pi.  i. — 7  De  Rossi, 
Bull,  d'archeol.  crist.,  1865,  p.  56.  —  8  Ciampini,  Vêlera 
monimenta,  t.  in,  p.  152;  Corp.  inscr.  grœc,  t.  iv,  n.  8867. 

—  'Bulletin  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France,  1897,  p.  324. 
— "  Dans  les  Transact.  of  the  Roy.  Irish  Academy,  t.  xxiv, 
p.  119-263.  —  "  Augustin,  De  opère  monachorum,  m,  4, 
P.  L.,  t.  xl,  col.  551;  xvi,  17,  col.  562;  xvi,  19,  col.  564; 


I.  Le  nom  et  l'histoire  primitive  des  Culdées. 
—  Plusieurs  opinions  erronées  ont  été  émises  sur  la 
signification  du  mot  Culdée.  Le  vrai  sens  de  l'ex- 
pression irlandaise  Cèle  Dé,  d'où  vient  ce  mot,  ainsi 
que  les  formations  latines  colideus,  callcdeus,  keledeus, 
et  l'anglais  culdee,  a  été  clairement  indiqué  par  William 
Reeves,  dont  le  mémoire  important  :  On  the  Céli-dé, 
commonly  called  Culdées,  paru  en  1864  l0,  a, pour  la  pre- 
mière fois,  répandu  de  la  lumière  sur  ce  sujet  ténébreux. 

Cet  auteur  a  montré  que,  dans  des  gloses  remontant 
à  l'époque  du  vieil-irlandais  (vme-ixe  siècle),  le  mot 
cèle  a  tantôt  le  sens  de  compagnon,  ou  même  d'époux, 
tantôt  celui  de  serviteur.  C'est  cette  dernière  signifi- 
cation qui  doit  être  retenue  pour  expliquer  le  vocable 
chrétien  Cèle  Dé.  Dé  étant  le  génitif  de  Dia,  Dieu, 
Cèle  Dé  signifie  «  serviteur  de  Dieu  ». 

Souvent,  dans  la  littérature  patristique  des  latins, 
les  mots  servus  Dei  s'appliquent  aux  moines  ou  aux 
ascètes  ll.Onles  trouve  aussi  sous  la  plume  de  l'hagio- 
graphe  irlandais  Tirechan,  qui  écrivait  au  vne  siècle12. 
C'est,  d'ailleurs,  dans  les  textes  en  langue  irlandaise 
que  se  rencontrent  les  plus  anciennes  mentions  des 
Culdées.  Ce  vocable  et  l'espèce  particulière  de  moines 
qu'il  désigne  apparaissent  au  vin8  siècle13 .  Mais  dans 
la  suite  des  âges  le  mot  a  changé  de  sens  précis,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  bien  des  systèmes  erronés. 

C'est  ainsi  que  des  historiens  ont  englobé  sous 
l'appellation  de  Culdées  tous  les  moines  celtiques  ou 
même  tout  le  clergé  des  chrétientés  celtiques.  Ce  sys- 
tème a  eu  pour  coryphée  Ébrard,  le  singulier  auteur  de 
Die  kuldeische  Kirche  der  sechslen,  siebenten  und 
achten  Jahrhundertc  14.  Et  l'on  n'est  pas  peu  surpris 
de  voir  cette  théorie  anticritique  s'étaler  encore,  sans 
la  moindre  hésitation,  dans  un  article  de  VEncyclo- 

xvii,  20,  col.  565;  xxv,  32,  col.  571;  Salvien,  De  guber- 
natione  Dei,  vin,  4,  P.  L.,  t.  lui,  col.  156;  S.  Gregorius, 
Epist.,  ix,  91;  xiii,  2,  P.  L.,  t.  lxxvii,  col.  1018,  1255; 
Concil.  germanicum,  n,  Mansi,  Conc.  ampl.  collect,  t.  xii, 
col.  366.  — l2  Tirechan,  Collectanea,  éd.  Wh.  Stokes,  Tri- 
partite  life,  London,  1887,  p.  313.  — 13  Dans  les  gloses  de 
Milan  (vme  siècle)  et  dans  la  Vita  Findani  (fin  ix8  siècle), 
dans  Stokes  et  Strachan,  Thésaurus  palœohibernicus,  Cam- 
bridge, 1901-1903,  t.  i,  p.  65;  t.  n,  p.  258.  Cf.  Wh.  Stokes, 
The  martyrology  of  Oengus  the  Culdee,  London,  1906, 
p.  xxvn;  Zimmer,  Celtic  Church,  London,  1902,  p.  101. 
Quant  à  Oengus  le  martyrologiste,  ce  n'est  qu'à  partir  du 
xvne  siècle  qu'on  a  accolé  à  son  nom  le  mot  de  Culdée. 
Cf.  Wh.  Stokes,  op.  cit.,  p.  xxvi.  — "  Dans  Zeitschrift  fiir 
die  historische  Théologie,  1862,  1863 
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pédie  des  sciences  religieuse»  publiée  SOUS  la  direction 
le  F.  Uchtenberger,  au  mot  Culdiens.  Sous  ce  titre 
générique,  qui  vient  du  celtique  :  Kele-De,  Kelle-Dei, 
serviteurs  de  Dieu,  lit-on  dans  cet  article,  l'histoire 
désigne  les  Églises  celtiques  de  la  Grande-Bretagne 
dans  leur  existence  Indépendante  de  l'Église  de  Rome 
et  avant  leur  absorption  dans  la  grande  unité  catho- 
lique, du  11e  au  vnr  siècle,  bien  que  des  traces  de 
ce  christianisme  primitif  persistent  jusqu'au  xme.  » 
Si  ces  lignes  veulent  dire  quelque  chose,  saint  Patrice, 
saint  Columba  d'Iona  et  saint  Colomban,  fondateur  de 
l.uxeuil.  devraient  être  appelés  des  «  Culdées  ».  Et 
c'est  bien  là,  en  effet,  l'appellation  que  leur  donne 
expressément  l'Écossais  \Y.  F.  Skene  ',  qui  n'a  pas  su 
émettre  en  la  matière  des  vues  plus  sensées  qu'Lbrard. 

Ce  ne  sont  pas  les  moines  celtiques  en  général,  ni 
même  tous  les  moines  irlandais  des  vin0,  ixe  et 
\  siècles  que  l'on  appela  Culdées  5.  Ce  nom  ne  servit  à 
désigner  qu'une  catégorie  de  moines  groupés,  ça  et  là, 
en  quelques  communautés,  sur  la  vie  desquelles  nous 
renseignent  trois  règles  ou  ensemble  de  prescriptions 
ascétiques,  mais  que  l'on  ne  parvient  pas  cependant 
à  différencier  très  nettement  des  autres  groupements 
ascétiques  insulaires. 

L'hypothèse  de  Zimmer,  suivant  laquelle  la  règle  de 
saint  Chrodegang  de  Metz  aurait  donné  naissance  à 
l'institution  des  Culdées  d'Irlande  ou  aurait  aidé  à 
son  développement,  manque  de  fondement  3. 

D'Irlande  l'institut  des  Culdées  passe  en  (irande- 
Bretagne  et  en  Ecosse  en  se  modifiant  beaucoup 
suivant  les  pays;  en  Irlande  et  en  Ecosse,  on  trouve 
des  Culdées  bien  après  l'absorption  des  Églises  celtiques 
dans  la  grande  unité  catholique.  11  y  eut  des  Culdées 
à  Armagh  jusqu'au  xvie  siècle  4. 

Dans  cet  article,  nous  n'avons  à  rendre  compte  que 
des  origines  des  Culdées  d'Irlande  et  des  règles  qui 
furent  composées  pour  certaines  communautés  cul- 
déennes  de  ce  pays  antérieurement  au  xc  siècle. 

1 1.  Règles  des  Culdées.  —  Les  usages  des  Culdées 
ont  été  consignés  dans  trois  règles  ou  directoires 
ascétiques   rédigés  en  irlandais   : 

1"  J.a  règle  placée  sous  le  nom  de  Maelruain  de 
Tallaght  (t792),  écrite  en  prose,  éditée  et  traduite 
en  anglais  par  Reeves,  op.  cit.,  p.  202-215; 

2°  Les  notes  sur  les  observances  du  monastère  de 
Tallaght,  également  en  prose  irlandaise,  éditées  et  tra- 
duites par  MM.  E.  J.  Gwynn  et  W.  J.  Purton,  dans 
les  Proeeedtnga  o\  the  Rouai  Irish  Academy,  1911, 
t.  xxix,  sect.  c,  j).  127-164.  Nous  aurions  ici,  d'après 
les   éditeurs,   un   exposé   du   genre   de   vie   des   Culdées 

de  Tallaghl  (dans  le  comté  actuel  de  Dublin),  tel  qu'il 
lut  organisé  par  Maeldithruib, disciple  de  Maelruain, 
le  fondateur  de  ce  monastère.   Ces  éditeurs  croient 

pouvoir  Identifier  ce  Maeldithruib  avec  un  personnage 

nom  appelé  par  les  Annale»  de»  Quatre  Maîtres 

anachorète  et  sage  de  Tir  «la  Glas,  ■  lequel  serait 

mort  en  840.  Ce»  notes  auraient  été  recueillies  par  un 

Inconnu,  partie  avant  xin,  partie  après  cette  date. 

InconU  tablement,  elles  pré  lentenl  une  affinité  étroite 

avec  la  règle  de    Culdéei  dite  de  Maelruain; 

.    La    eptlème  section  des  enseignements  versifiés 

attribut     à  saint   Mochuta    ou  Carthach    <ie  Rathln 

,    qui  et  i  Intitulée  Du  Culdie  ou  du  clerc  de  la 

clôture,  ei  comprend  douzi  itrophe    LeD1  KunoMeyer, 

1  \v.  P.  Skene,  The  Hlghtanden  of  Scotland,  édité  par 
Alex.  M."  ■  Bain,  BttrUhg,  1902, 1"  part.,  e.  v»i.  CLE. 

\n\v\i,    i  ettttm    (Cet tic),  dans    Bneyclopmdla  o)   religion 
and  etht      d'Haï  tins  .    Bdlnburgb,    1000,  t.  n,  i>.  7:t. 
>  Zlramei    KeUUeht  Kirehe,  dans  ReoJsncgclopâdt»  /.  prod 
Theol.,  t.  x.  p.2  8S.      'Cf.  Reeves,  «/'•  cit.,  p.  211 

Gaellt  fournal,  1805,  t. v,  i>.  ix7-ikk.       •  Dans    irehlo. 

fûrceUlseh»  Lexicographie,  L   in,  i>-   812420.      -    '  Dana 

tcdnla  iHcaJ  record,  1910,   l\  -  M  r.,  i.  exu,  p.  i'1  > 


qui  a  édité  et  traduit  en  anglais  la  première  section  de 
cet  ensemble  de  préceptes  moraux  et  ascétiques,  fait 
observer  que  ce  texte  ne  saurait  remonter  à  l'époque 
de  saint  Carthach.  mais  qu'il  présente  les  particula- 
rités du  vieil-irlandais  et  qu'il  pourrait  avoir  été 
composé  au  îx1  siècle  '.  Les  enseignements  de  Carthach 
ont  été  publiés  in  extenso  sans  traduction  par  le 
Dr  Kuno  Meyer  •  et  avec  traduction  par  l'écrivain 
irlandais  qui  signe  Mac  Eclaise  7.  La  septième  section, 
la  seule  qui  nous  intéresse  ici,  ligure  parmi  les  morceaux 
d'exercices  placés  par  E.  Windisch  à  la  fin  de  sa 
Kurzgefasste  irische  Grummatik,  Leipzig,  LS79,  p.  125  8 
Ce  texte  est  tiré  du  Leabhur  Breac.  Reeves  a  publié 
la  même  section  d'après  le  ms.  //.  2.  16  de  Trinity 
Collège  (Dublin),  col.  224-225,  avec  une  traduction 
anglaise  9.  Il  existe  une  traduction  française  de  ce 
morceau  due  à  M.  Henri  Gaidoz  10. 

Pour  abréger,  la  lettre  M,  dans  les  références  qui  vont 
suivre,  désignera  la  règle  de  Maelruain;  T,  les  noies 
sur  les  observances  de  Tallaghl  ;  C,  lu  section  des  ensei- 
gnements de  Carthach  se  rapportant  aux  Culdées. 

Veiller,  lire,  prier,  travailler,  telles  étaient  les 
principales  occupations  des  Culdées  (C.  G;  M.  211). 
Ils  pouvaient  être  employés  à  l'instruction  aussi  bien 
qu'à  des  travaux  d'écriture  ou  de  couture  (M.  211). 

Pas  une  goutte  de  bière  ne  fut  bue,  pas  un  morceau 
de  viande  ne  fut  mangé  à  Tallaght  du  vivant  de 
Maelruain  (T.  G).  Cependant  l'usage  de  la  viande  de 
sanglier  et  de  daim  était  permis,  notamment  à  Pâques. 
On  servait  aussi  ce  jour-là  des  œufs  (T.  G;  M.  203, 
207;  T.  12,  51).  Comme  boisson,  on  devait  se  contenter, 
en  général,  d'eau  ou  de  petit  lait.  Aux  vigiles  dus 
grandes  fêtes,  on  pouvait  boire  du  lait  mélangé  de 
miel  (M.  202).  Si  quelqu'un  était  surpris  mangeant 
entre  les  repas,  il  était  condamné  au  pain  et  à  l'eau 
(T.  9).  11  était  interdit  de  boire  entre  l'office  du  milieu 
de  la  nuit  et  tierce  (T.  48;  M.  208).  Des  prières  précé- 
daient et  suivaient  les  repas.  On  récitait  notamment 
au  réfectoire  le  biait,  c'est-à-dire  le  Ps.  cxvm  (T.  8; 
M.  202).  L^n  ascète  faisait  la  lecture  pendant  le  repas, 
«  afin  que  l'esprit  fût  porté  non  pas  vers  la  nourriture, 
mais  vers  Dieu.  »  On  lisait  l'Évangile,  les  règles  ou  les 
i  miracles  »  des  saints.  Une  fois  sortis  de  table,  on 
interrogeait  les  moines  pour  voir  s'ils  avaient  bien 
suivi  la  lecture    (T.  29;  M.  208). 

Il  est  question  de  certains  soins  de  propreté  : 
ablutions,  bains  (T.  43,  45;  M.  20G).  La  tonsure  est 
faite  une  fois  par  mois,  de  préférence  le  jeudi  (T.  27j 
M.  211).  Les  latrines  sont  la  demeure  des  dénions.  Il 
convient  de  se  signer  avant  d'y  entrer,  mais  on  ne  doit 
y  proférer  aucune  prière,  si  ce  n'est  le  verset  :  Dcus  in 
adjutorium,  etc.  (M.  209). 

Le    confesseur   est    appelé    dans    ces    règles.    sui\ant 

l'usage  irlandais,  i  Ami  de  l'Ame      {Anmchara)  ". 

Aller  a  confesse  se  dil   quelquefois       aller  a   la  main    i 

(M.  202, 205).  Nous  avons  peine  à  croire  que  le  conseil 

de  Maelruain  de  recourir  une  fois  l'an  régulièrement 
au  ministère  du  confesseur,  s'il  habite  loin,  cl  plus 
fréquemment,  s'il  est  proche  (T,  II)  concerne  les 
Culdées.  Il  doit  s'adresser  aux  llilèles  en  général,  car, 
dans  la  règle  de  Maelruain.  la  confession  hebdomadaire 
esl  prescrite  (M.  205).  H  est  fait  inenlion  d'un  péni- 
lenliel  (T.  78).   La  mise  au  pain  cl   à  l'eau  (T.  .'!7.  42; 

M.  'jus),  i,-  |eûne  (T.  88,  :t7.  10),  les  coups  appliqué! 

:,i7.        "  i.es  traducteurs  wnght»  de  la    Grammatth    de 

Windisch  "ut   reproduit  es  morceau.  Voir  Norman  Munie, 

t  concUt  trteh  grammar,  Cambridge,  1882,  i>-    in  (avtfl 

les  variantes  du  ms.  add.  30618); Jamot   r.  MacSwecney, 

<:i,iui«i\tituin  of  ln-.li  grammar,  Dublin,  1883,  p.  143  m  ■ 

*  Op.  "'..  p.  200-201.        '"   Dana  mon   inventaire  dm 

régie»   monastique»  Irlande  Mot»  additionnelle,    dans 

bénédictin»,  rai  i.  i.  Kxvm,  p.  80  B9,       "  CI.  ''<■'. 

il  i  i  i  i  i  i.,i  i  >.  (j  tturgU  Oit  n,  ool.  aojj. 
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sur  la  main  (T,  87;  M.  208)  sont  des  peines  fréquem- 
ment Imposées. 

Le  dimanche  devall   être  scrupuleusement  — ■  on 
pourrait  «lire  pharisaïquement       respecté  '.    il  était 
Interdit  de  ramasser  une  pomme  tombée  sur  le  sol. 
i  ii  repas  qui  avait  été  transporté  à  une  certaine  dis 
tance  ne  devait  pas  être  absorbé  par  son  destinataire; 

il   fallait    le  donner  aux   pauvres  (T.    18,  49;   M.  211). 

Celui  qui  manquait  la  messe,  le  dimanche,  devait 
réparer  cette  tante  eu  récitanl   cinquante  psaumes 

debout,  les  yeux  fermés,  dans  une  chambre  close 
(M.  208). 

Abandonner  son  pays,  c'était,  suivant  Maelruain, 
renier  Patrice.  Tout  au  plus  riait  il  permis  de  passer 
de  l'est  à  l'ouest  de  l'île  et  du  nord  au  sud  (T.  17; 
M.  209). 

Passons  aux  pratiques  purement  ascétiques.  11 
n'est  question,  dans  la  règle  de  Maelruain,  que  d'un 
seul  jeûne  de  règle  par  mois,  hormis  les  jeûnes  imposes 
comme  pénitences  (M.  208).  Les  génuflexions,  les  pros- 
trations se  font  par  centaines  (T.  28,  34).  En  entrant  à 
l'église,  on  se  prosterne  jusqu'à  trois  fois  (C.  4).  Dans 
certaines  pratiques,  il  est  de  règle  de  fléchir  les  genoux 
à  la  lin  de  chaque  psaume  (T.  33).  L'usage  de  prier  les 
bras  étendus  en  forme  de  croix  (crosfigill)  est  très  fré- 
quemment mentionné  (T.  5,  S,  28,  30,  34,  47,  48,  67; 
M.  205).  Cette  pratique  de  mortification,  ainsi  que  la 
flagellation, ne  doivent  pas  être  accomplies  entre  Noël  et 
l'Epiphanie,  ni  dans  l'octave  de  Pâques  (T.  30).  Comme 
prières  privées,  la  récitation  de  trente  Pater  (T.  30,  48), 
celle  du  psautier  (T.  1G;  M.  212)  sont  souvent  indi- 
quées. 11  est  question  d'élever  «  l'Évangile  dans  la 
prière  »  (T.  76,  85).  Le  Culdée  s'arme  souvent  du  signe 
de  la  croix  (T.  8,  85;  M.  205). 

L'importance  de  faire  des  œuvres  de  piété,  de 
charité  ou  de  mortification  l'objet  de  vœux  est  mise 
en  évidence  (T.  21). 

Le  Culdée  doit  s'interdire  le  plaisir  de  la  musique. 
Un  anachorète,  joueur  de  cornemuse,  appelé  Cronan, 
ayant,  d'aventure,  fait  résonner  son  instrument  dans 
le  voisinage  du  monastère  de  Maelruain,  celui-ci  lui 
lit  dire  que  les  oreilles  de  ses  moines  n'étaient  pas 
faites  pour  la  musique  de  la  terre,  mais  pour  celle  du 
ciel  (T.  10). 

III.  Liturgie  des  Culdées.  —  Les  fêtes  de  l'année 
liturgique  indiquées  dans  les  documents  relatifs  aux 
Culdées  sont  les  suivantes  :  1°  Noilaic  môr,  Noël 
(lat.  natalicia);  2°  Notlaic  stéill,  Noël  de  l'étoile,  ou 
Epiphanie  (T.  30;  M.  204,  205,  206).  L'Epiphanie  est 
également  appelée  dans  le  missel  de  Stowe  :  [dies] 
slellœ*;3°  Case  (pascha),  Pâques;  4°  Mincasc  (petite 
Pâque),  dimanche  in  Albis  (T.  30;  M.  202);  5°  La 
Pentecôte  (T.  30;  M.  205,206);  6°  les  fêtes  des  apôtres 
(M.  209);  7°  la  fête  de  saint  Patrice  (M.  202). 

Trois  fêtes  de  Notre-Seigneur  dignes  de  mention 
sont  indiquées  dans  les  usages  de  Tallaght  :  1°  Eductio 
Chrisli  ex  Egypto;  2°  la  présentation  [de  Jésus]  au 
Temple;  3°  la  défaite  du  diable  (Tentation  de  Notre- 
Seigneur)  (T.  55). 

Deux  carêmes  :  le  grand,  qui  précède  Pâques 
(T.  15;  M.  202)  et  le  carême  d'été  après  la  Pentecôte 
(T.  24-42)  \ 

Les  heures  canoniales  de  jour  et  de  nuit  se  célèbrent 
à  l'église  avec  zèle  (C.  1).  A  vêpres,  on  récite  quelque- 
fois une  prière  à  l'intention  d'une  personne  déterminée 
dont  le  nom  de  baptême  doit  être  mentionné  (M.  206). 
On  fait  trois  prostrations  au  commencement  de  l'office 


1  Cf.  Dict.  d'archéologie  chrétienne,  art  Celtiques  (Litur- 
gies, t.  ii,  col.  3003.  —  *  Ibid.,  col.  3001.  —  >  Cf.  E.  J. 
Gwynn  et  \V.  J.  Purton,  The  monaslery  of  Tallaght,  dans 
Proceedings  of  the  Roy.  Irish  Acadermj,  1911,  t.  xxix,  sect. 
c,  p.  16S,  notel36,  11;  et  Diction-,  art.    Celtiques  (Litur- 


el    trois   à    la    lin    (C.    11).    Il   semble   (pie   la   règle   de 

Maelruain  lasse  allusion  ;i  une  Borte  'le  imis  perenntê, 

deux  religieux  étant   toujours   occupés  a   chanter  des 

psaumes  à  l'oratoire  (M.  2U1). 

Les  psaumes  et   les  cantiques  bibliques  constituent 

la  matière  foncière  de  l'office  divin,  n  est  recommandé 

de  se  servir  du  psautier  pour  la  psalmodie  (T.  [y.l).  Ces 
autres  pièces  liturgiques  mentionnées  dans  les  textes 
CUldéenS  sont  :  1"  des  hymnes  :  hymne  à  saint   Michel, 

hymne  :i  Marie,  Célébra  indu,  Hymnum  dicat,  Unilas, 
dont  la  plupart  se  trouvent  dans  le  Liber  hymnorum 
irlandais  (T.  S,  28,  30)  4;  2°  des  invocations  a  la  Vierge 
Marie,  à  saint  Michel,  à  saint  Etienne,  à  saint  Columba 
(T.  8). 

La  prière  et  les  pratiques  propitiatoires  pour  les 
morts  sont  très  nettement  recommandées  (T.  18; 
M.  209). 

IV.  Bihliogkaphie.  —  L.  Gougaud  et  H.  Gaidoz, 
Inventaire  des  règles  monastiques  irlandaises  :  Note, 
additionnelle  sur  la  règle  de  S.  Mochuta  ou  Carthach  de 
Jialhin,  dans  Revue  bénédictine,  1911,  t.  xxvin, 
p.  86-89.  —  E.  J.  Gwynn  et  W.  J.  Purton,  The  monas- 
lery of  Tallaght,  dans  Proceedings  of  the  Roy.  Irish 
Academy,  1911,  t.  xxix,  sect.  c,  p.  115-179.  — 
T.  Jones-Parry,  art.  Culdées,  dans  Encyelopœdia  of 
religion  and  elhics  d'Hastings,  Edinburgh,  1911, 
t.  iv,  p.  356-358.  —  A.  W.  H[addan],  art.  Colidei, 
dans  Diclionary  of  Christian  antiquiiies  de  Smith  et 
Wace,  London,  1875.  —  A.  Paumier,  art.  Culdêens, 
dans  l'Encyclopédie  des  sciences  religieuses  publiée 
sous  la  direct,  de  F.  Lichtenberger,  Paris,  1878.  — 
J.  Von  Pflugk-Harttung,  Die  Kuldeer,  dans  Zeitschrift 
fur  Kirchengeschichte,  1894,  t.  xiv,  p.  169-192.  — 
William  Reeves,  On  the  Céli-Dé,  commonly  called 
Culdées,  dans  Transactions  of  the  Roy.  Irish  Academy, 
1864,  t.  xxiv,  p.  119-263.—  H.  Zimmer,  art.  Keltische 
Kirche,  dans  Realencyclopadie  fur  protestantische 
Théologie  und  Kirche,  t.  x,  p.  234-235  ;  The  Cellic  Church 
of  Great  Britain  and  Walcs,  trad.  A.  Meyer,  London, 
1902,  p.  99-100. 

L.    Gougaud. 

CULTE.  Voir  Empereurs  Cultes  des)  ;  Martyrs 
(Cultes  des);  Reliqques  (Cultes  des);  Saints  (Culte 
des). 

CULTIVATEURS.  Voir  Agricoles  (Classes),  t.  i, 
col.  984  sq. 

CULTORES  VERBI.  Voir  Agape,  t.  i,  col.  775; 
Cherchel,  t.  m,  col.  1269;  Collégial,  iii,  col.  2107. 

CULTURE  INTELLECTUELLE.  Voir  Instruc- 
tion. 

CUPELLA,  CUPULA.  On  trouve  fréquemment 
en  Afrique,  en  Maurétanie  et  en  Numidie,  mais  sur- 
tout au  nord  de  l'Aurès,  entre  Tébessa  et  Batna,  des 
monuments  funéraires  en  pierre,  de  forme  cylindrique, 
massifs,  oblongs,  que  l'on  désigne  en  français  sous  le 
nom  de  caissons  et  qui,  dans  les  épitaphes  gravées 
sur  une  de  leurs  petites  faces,  sont  quelquefois  appelés 
cupula.  L'un  d'eux,  conservé  au  musée  de  Cherchel, 
est  désigné  par  les  mots  :  cupula  superstes  rog[i],  ce 
qui  indique  bien  qu'il  ne  contient  pas  le  corps  du 
défunt,  mais  qu'il  est  destiné  seulement  à  en  rappeler 
le   souvenir  5. 

A  Taksebt  (=  Rusuccuru),  dans  un  mur,  à  l'est  des 


gies),t.  n,  col.  3002. —  *  J.Bernard  et  R.  Atkinson,  The  Irish 
Liber  hymnorum,  London,  1898,  t.  i,  p.  18,  33,  35,  44.  — 
5  A.  Héron  de  Villefosse,  Inscriptions  romaines  de  Lam- 
bèse  et  des  environs  de  Tébessa,  dans  Bulletin  archéologique 
du  Comité  des  travaux  historiques,  1899,  p.  180, 
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ruines,    nous   trouvons    cette   inscription   très   proba- 
blement  chrétienne  : 

D       M      S 

M   •    IVL   •    BASSO 

SIMPLICI     -FIL 

PAVLVS.FRAT.    El 
5      IVSD.P.S.      CVPV 

LAMFECIT.VI     ID 

NOV  P  CCL». 
L'omission  «le  l'âge  du  défont,  la  date  du  jour  de  la 
mort,  le  cognomen  Paulus  sont  autant  d'indices  favo- 
rables au  christianisme  '.  Le  monument  est  d'autant 
plus  intéressant  qu'il  est  daté  du  (i  des  ides  de  novem- 
bre, en  l'année  260  de  1ère  provinciale,  soit  299  de 
l'ère  chrétienne. 

A  Home,  musée  Kircher,  nous  trouvons  le  même 
Urine  sur  une  inscription  païenne  :  I).  M.  Olus 
Publicim  Polyii  mus  tutur  Titi  I-'lavi  A  gathangeli 
pupilli  sui  matri  Sexctae  Fortunate  defu  nctse  locum 
émit,  massam  calcavit,  cupam  asdificavit  de  bun  is 
eius  omnibus  consumât -$$-  CCXXV  cur  fac2.  Et  nous 
rencontrons  aussi  une  inscription  chrétienne  mal- 
beureusement  sans  indication  de  provenance  3  : 

EGO   SECVNDA   FECI    CVPELLA   BONE 
MIMORIE    FILIEM     MEEM      SECVN 
DINEM    QVE   RECESSIT   IN    FIDEM 
CVM     FRATREM    SVM     LAVREN 
5     TIVM   IN   PACE   RECESSERVND 
Le  P.  Marchi  qui  édita  cette  inscription  et  M.  Mar- 
tigny  interprétèrent  le  mot  cupella  dans  le  sens  de 
loculus,  et,  en  l'espèce,  il  se  serait  agi  d'une  tombe 
d'enfant  dans  les  catacombes.  Cependant  cupella  n'est 
qu'une    déformation    pour    cupula,    un    diminutif    de 
cuiiii,  et  tous  ces  termes  :  cupa,  cupla  ',  cupula,  cupella 
ont    une    signification    bien    certaine,    ils    désignent 
soit  un  cercueil  ou  un  sarcophage  en  terre  cuite,  soit 
un   caveau   en   maçonnerie  \   C'est  ce  sens   que  doit 
avoir  l'inscription  du  musée  Kircher,  dont  les  dimen- 
sions  exiguës  s'expliquent   parce   qu'elle   devait  être 
fixée  sur  le  couvercle  de  la  tombe;  enfin,  les  textes 
épigraphiques  païens  nous  apprennent  que  la  cupa 
était  murée  avec  la  massa  :  MASSAM  CALCAVIT  CVPAM 
AEDIFICAVIT'. 

1 1.  Leclercq. 
CURATOR.  Le  titre  de  curator  désigne  une  fonction 

municipale  qui  fut  exercée  par  des  chrétiens,  lesquels 

portèrent  ce  titre  conjointement  avec  celui  de  flamines 
perpeiui  (voir  ce  mot),  quoique  ce  dernier  titre  évo 
qufll    le  souvenir  du   culte  d'Auguste.   A  partir  de 
Scpiiinc-Scvcrc,  pendant  le  m'  et  le  rv*  siècle,  dans  la 
province   de    Numidie,  le  flaminium   perpetuum  tut 

associé  a  la  CUTOtiO  retpublicSB,  don  ce  titre  conjoint   : 

flamen  perpeluui  et  curator  reipublicœ,  exprimé  par 
i.-  rie  courant  fl.  pp.  CVR.  REIP  '.  Nous  ren- 
controns cette  mention  dans  un  document  de 
l'année  303,  a  Cirta  (voir  Dictionn.,  t.  tu,  au  mot 
:  m  ea  actta  Munati  Felicia  /h/mmis 
perpeiui  curatorla  colonise  Cirtensium';  il  s'agit  Ici 

d'un    païen,    mais    nous    la    retrouvons    sous    les    cm 

■s.  Gtell,  Intcrlpliont  Inédites  de  l'Algérie,  dans  Bull, 
areh.  du  Comité,  1896,  p.  183,  n.  217.  P.  Monceaux  Ht» 
totre  littéraire  de  f  Afrique  chrétienne,  In  8»,  Parts,  1902,  t.  u, 
p.  iii.!.  '  (,.  M:n,  in.  Monument!  prtmttlol,  In  I  .  Roma, 
184  i.  p.  114.  '  t.-  Renia .  /<"  uetl  du  Inscription»  rotnatnei 
./.•  VAlgérte,  1855,    n.  :ii7^.  Gruter,  Irucrtpt.,  p.   485, 

u.  j.  (imiii,  inecrtpt  latin.  <<,//.,  a.  4550;  Fabrettl,  In- 
tcrlpL  antiq.,  qum  ni  etdlb,  paternl»  auervantur,  expltcatto, 
i  1. 1,.  i  ,  Orellt.op.  <  ii.,\i.  2697;  Renier, op. t  K.,n. 3373,3584, 
8018,  1640, 8094;  Henzen,  dans  Annal.  delVMlLdi  eorrlep. 
archêologlea,  1864, p.  i".  n*28;ct  Kraus,  Realencgklopàdle, 
i.i.j,.  B40.  •  De RomI, Roma  totterranea,  t.  m.  i>.  iik. 
t..  Henzen,  dans  Annall  deW  Utltulo  di  corrUpondenta 
archêologlea,  1860,  p.  98  sq.;  et  1851,  p  26;  Hirachfeld, 
.lui.  Biêmi   i.' uni,  1860    p     •■    m  Aeta  purgatlontt 


pereurs  Valentinien  et  Valens,  même  sous  Théodose, 
avant  son  triomphe  sur  le  tyran  Eugène  et  la  rigou- 
reuse législation  contre  le  paganisme*  : 

ValentiN\Mi\   ET  THEODOSI 

superiorum  femporum  dESIDI A  NECLECTAM 

rcstituil  et  (/EDICAVIT   CVRANTE 

FFLLPPCVR    •    REIPVBLI  C 

Postérieurement  a  la  défaite  du  tyran  Eugène,  une 

inscription  de  Calaina,  sous  Honorius  et  Théodose  II, 
mentionne  la  réfection  d'un  édifice  AD  PIVM  VSVM  ET 
AD  PEREGRINORVM  HOSPITALITATEM  parles  soins 
du  CVRATOR  REIPVBLICAE  qui  a  renoncé  dès  lors 
au  titre  de  flamen perpetuus  in. 

A  Salone,  les  fouilles  de  1.S7I5  ont  ramené  un  sarco- 
phage portant  cette  inscription  de  l'année  3S2  ". 

SI   QVIS  SVPER   HVNC  CORPVS  ALIVM 
CORPVS   PONERE  VOLVERET    IN 
FERET  ECLESIAE  ARGENTI    P  X 
FL  THEODOTVS   CVRATOR   REIP 
5  PEREGRINVM    FILIVM    IN    LEGE 

SANCTA  CHRISTIANA  COLLO 
CABI    EVM    •    DEPOSTIO 
DOMNIONISDIE-IIIKALDEc 
ENBRIS  CON   AIVIONIO 
En  Gaule,  à  Eause  (Elusu),  une  inscription  trouvée 
intacte,  brisée  par  les  ouvriers  et  dont  quelques  frag- 
ments ont  disparu  enfouis  dans  les  remblais  du  chemin 
de  fer,  mentionne    un  curator  civitalis,  une  cité  et  un 


3105.   —    Inscription  d'Eauze. 

D'après  E.   Le  Blant,   Nouo.   recueil  îles    InscripL 

des   (, index,  1892,  p.  326. 

saint  gaulois  '  .  La  restitution  du  texte  est  difficile;  on  \ 
voit  clairement  qu'un  personnages  nommé  Quictus, 
curateur  de  la  cité  des  Klusatcs,  a\ait  fait  un  VCBU   au 

martyr  Lupercus,  Lupercius  ou  Luperculus,   Le  von 

certainement  accompli,  comme  le  constate  l'inscription, 

semble  l'avoir  ele  par  une  femme  étrangère  (peregrinu) 
nommée  Xnnnila.  I.'inscripl  ion  est  en  onciales.  dan-  le 
Chrisme  GO  est  remplace  par  ()  cl  la  bas  te  de  I'  est 
recourbée  par  le  bas  (|ju.  ;;  pi.'))  : 

Ceectllant,  dans  Cabrol  et  Leclercq,  Monum,  Eccles.  liiiinj., 
i.  n,  p.  <  i  \.  "  \.  Héron  de  VUlefosse,  \ttsston  sa 
llgérte,  dans     irchtoes  des  missions  scientifiques,  lit    lérie, 

I.  m,  p,  76,  n-  127,  à  K lien.  h.  la  (        Ma.scilla).        '"I..  Itein.i . 

Inscript,  ■!'  VAlgérte,  n.  2736.  "  Glavlncl,  dam  MlttheU 
lungen  ■'.'  kals.  /•""•  Central-Commtsston,  Wlen,  isTS, 
p.  \i\ii.  n.  il;  Miiiiiinsen.  it;ins  Ephemerls  eplgraphi  ■  '. 
t.  m.  |,  ;i  ..  n  ..; .  n.-  itossi.  Bull,  di  archeol.  crlst.,  1878) 
,,    106.       '    Plette,  <ians  le  Bulletin  de  In  Société  nationale 

desantlquatn    dt  France,  1881,  p.  84;  A.  Héi U  \  Ulefouo, 

dans  même  recueil,  p.  274;  Lavergnc,  dnm  Revue  .'<  <"'v 
eogru .  1881,  p.  154;  1883,  p.  1 1  ;  E.  Le  Blant,  /  es  Ida  dm 
martgrs.  Supplément  uni  Acta  slncera,  dans  les  Mémotnt 
,i.  v  iead.  dit  tnscrtpt.,  1883,  t.  xxx,  p.  221  ;  Nouveau  recueil 
,/,    (nscrlpl.  chrét.  ./.  i,i  GauU .  1862,  p.  32  i,  "    194 
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QVIETVS  a>^u>  CVRATOR 

CIVITATIS   ELOSA 

TIVM   VOTV 

E  promisit   leatamen 
5      NTO   LVPERC INO 

NNITA   PERE;/''  tn  urOM 

MENDAV  OMIIM 

EMEIVLIE  OS 

COMME 

il.  Leclercq. 
CURE-DENTS,  CURE-OREILLES.  Raoul-Ro- 
chette,  ayant  lu  dans  Boldetti  que  celui-ci  avait 
\ u  un  orecchino  pendant  ses  promenades  dans  le; 
catacombes,  confondit  pendant  d'oreille  avec  cure- 
oreille,  ci  s'en  tint  à  ce  dernier  sens  '.  Martigny*  reproduit 
cette  affirmation  qu'il  ne  contrôla  pasel  parle  des  cure- 
dents  et  des  cure-oreilles  d'ivoire  et  de  métal  dont 
Boldetti  aurait  donné  le  croquis*.  E.  LeBlant  a  l'ait 
connaître  un  bijou  d'or  trouvé  à  Vienne,  en  Dauphiné, 
c'est   une  plaque  portant   l'inscription  suivante4: 

IN    Al     N- 

<;  E  M   0 

L  A  N  E 
c'est-à-dire  :  In  Dei  nominc  Gemolane.  Cette  plaque 
est  en  or,  un  cure-dents  et  un  cure-oreilles  y  sont 
suspendus  5,  mais  ces  deux  objets  sont  anépigraphes. 
Sur  une  épingle  à  cheveux  de  l'ancien  cabinet  de 
M.  Greppo,  on  pouvait  lire,  sur  trois  des  six  faces  de 
la  tige  hexagonale,  la  formule  :  +  ROMVLA  II  VI  VAS- 
INDEO  II  SEMPER. 

Nous  trouvons  aussi  une  inscription  tracée  sur  un 
cure-oreilles  d'or,  assez  grossièrement  fait,  de  l'époque 


3466.  —  Cure-oreilles  byzantin. 
D'après  la  Revue  archéologique,  1879,  p.  40. 

byzantine,  mesurant  0m12  de  long.  Il  a  la  forme  d'une 
longue  épingle  et  la  tète  se  termine  par  une  pochette, 
près  de  laquelle,  sur  la  tige  renforcée,  s'accusent  six 
bandes  utilisées  pour  l'inscription  suivante  (fig.  3466)  : 

t  YDCN 

OYCAXP 

COKYPAK 

AACONKE 

PÛ0NAT7O 

AAYCHC 

+    iYi(oî)vouoa  ^ptS,  xâpa.  KaXtôv  x(ai)ptSv  â:coXaij<T7]ç 

Salva  utere,domina.Felicibus  lemporibus  f  maris. U édi- 
teur de  ce  petit  objet  incline  à  l'attribuer  au  xe  siècle  e. 

H.  Leclercq. 
CURIE.  Voir  Enregistrement  a  la  curie. 

CURSUS.  —  I.  Témoignages.  II.  Application. 
III.  Exemples  :  1°  oraisons;  2°  préfaces;  3°  canon; 
4°  ablutions;  5°  leçons.   IV.  Bibliographie. 

1  Mémoires  de  l'Académie  des  inscript,  et  belles-lettres, 
t.  xiii,  p.  737.  —  1  Dictionn.  des  antiq.  chrét.,  1865,  p.  467. 
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Cure-oreilles  d'or  byzantin  portant  une  inscription  grecque,dans 
Revue  archéologique,  1879,  t.  xxxviii,  p.  39-45;  cf.  Gazette 
archéologique,  1879,  p.  120;  Revue  critique,  1879,  p.  396. 
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— s  Buoncompagno,  Cum  ariificialiter  dictiones  locantur, 
currere  sonitu  delectabili  per  aures  videntur  cum  beneplacilo 


I.  Témoignages.  Au  moyen  âge,  les  formules 
liturgiques,  les  actes  émanés  de  la  chancellerie  ponti- 
ficale et  beaucoup  d'ouvrages  des  écrivains  ecclésias- 
tiques étaient  rédigés  en  uiw  langue  qui  n'était  ni 

vers  ni  prose,  tenait  à  la  lois  de  l'un  et  de  l'autre  cl 

constituait  en  réalité  une  prose  rythmée,  c'est-à-dire 
une  prose  dont  tous  les  membres  de  phrase-  se  ter- 
minaient,  non   par  des   mots    arbitrairement    choisis, 

niais    par    l'une,   des    quelques    combinaisons    de   mots 

déterminées  d'après  des  règles  fondées  sur  l'accent. 
Latins  et  byzantins,  si  peu  d'accord  en  tous  points, 
relaient  quanl  au  système  de  cette  prose  rythmée  que 

les  uns  comme  les  autres  avaient  hérite  de  l'antiquité, 
en  sorte  qu'on  a  pu  écrire  que  «  le  principe  de  cette 
prose  métrique  remonte  jusqu'au  classicisme  (on  la 
retrouve  dans  Pline  le  Jeune  et  Cicéron)  et  jusqu'au 
classicisme  hellénique,  car  il  semble  impossible 
qu'Isocrate  n'y  soit  pas  pour  quelque  chose.  Ce  qu'il 
nous  fait  voir  sous  un  aspect  nouveau  n'est  autre 
chose  que  l'esprit  de  l'antiquité.  »  Mais  entre  l'anti- 
quité et  le  moyen  âge,  un  accident  survint  à  la  prose 
rythmée  :  les  prosateurs  instruits  règlent  la  cadence 
de  leurs  phrases  sur  la  quantité,  leurs  successeurs, 
qui  se  croient  leurs  héritiers,  règlent  leur  cadence  sur 
l'accent.  Cette  prose  rythmée  est  couramment  désignée 
sous  le  nom  de  cursus. 

Chez  les  anciens,  le  mot  cursus  exprimait  l'idée 
d'un  discours  impétueux  ou  du  moins  d'allure  accé- 
lérée 7;  chez  les  grammairiens  du  moyen  âge,  le  même 
terme  signifie  l'apparente  rapidité  que  reçoit  le  dis- 
cours de  l'habile  agencement  des  mots  8.  Un  arrange- 
ment de  mots  conforme  aux  règles  de  l'harmonie, 
arlificiosa  dictionum  structura,  s'appelle  donc  cursus 
au  moyen  âge,  terme  connu  dès  le  xne  siècle  9,  dont 
l'usage  n'avait  peut-être  pas  encore  prévalu  au 
commencement  du  xine,  mais  qui  ne  tarda  pas  à 
être  employé  communément  dans  tous  les  manuels  10. 
C'est  sous  le  pontificat  de  Gélase  II  (1118-1119) 
qu'on  signale  les  premiers  exemples  de  l'application 
de  cette  méthode  qui  ne  se  retrouve  plus  au  xie  siècle. 
Il  était  assez  vraisemblable  que  cette  innovation 
n'était  qu'un  retour  à  l'antiquité  et,  en  effet,  peu 
avant  le  milieu  du  ve  siècle  et  pendant  deux  siècles 
environ,  le  cursus  semble  avoir  fait  loi  à  la  chancel- 
lerie papale,  tout  comme  au  xne  siècle  et  depuis.  On 
n'en  peut  douter  depuis  qu'un  texte  de  la  Vie  du 
pape  Gélase  II  au  Liber  pontifîcalis,  rédigée  par  un 
contemporain,  Pandolphe,  nous  a  appris  que  Jean 
Gaetani  passa  du  Mont-Cassin  à  la  chancellerie 
pontificale  »,  sur  la  demande  du  pape  Urbain  II  qui, 
ayant  conçu  l'idée  d'une  renaissance  littéraire  de 
cette  chancellerie,  faisait  choix  de  Jean  Gaetani  pour 
mener  l'entreprise  à  bonne  fin.  Tune  papa  lilieralissimus 
et  facundus  fratrem  Johannem  virum  uiique  sapientem 
ac  providum  senliens,  ordinavit,  admovit,  suumque 
caneellarium  ex  intima  delibcralione  constitua,  ut  per 
eloquentiam  sibi  a  Domino  iraditam  antiqui  leporis 
et  elegantiœ  stilum  in  Sede  aposlolica,  jam  pêne  om- 
nem  deperdilum,  sancto  dictante  Spiritu  Johannes  Dei 
gratia  reformant,  ac  Leoninum  cursum  lucida  velo- 
citatc  reduceret 12.  Gaetani  parvint  à  ressaisir  la  tradi- 

auditorum,  cité  par  C.  Thurot,  Histoire  des  doctrines  gram- 
maticales au  moyen  âge,  dans  Nctices  et  extraits  des  mss., 
1868,  t.  xxn,  part.  2,  p.  480.  —  '  Forma  dictandi  de  Gré- 
goire VIII,  Bibl.  nat.,  ms.  lat. 2820,  fol.  58  v°.  —  ™  N.  Valois, 
Étude  sur  le  rythme  des  bulles  pontificales,  dans  Biblioth. 
de  l'Ecole  des  chartes,  1881,  t.  xlii,  p.  163.  —  "  La  plus 
ancienne  des  bulles  qui  le  désignent  comme  chancelier  est 
du  23  août  1088.  Jaffé-Lœwenfeld,  Regesla  pontificum 
romanorum,  n.  5365.  —  12  L.  Duchesne,  Note  sur  l'origine 
du  «  Cursus  »  ou  rythme  prosaïque  suivi  dans  la  rédaction 
des  bulles  pontificales,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  1889,  t.  l,  p.  162;  Liber  pontifîcalis,  édit.  Duchesne, 
t.  n,  p.  311. 
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tion   de   l'ancien   style   épistolaire   romain,   tel   qu'il 
se  manifestait   dans   le  recueil  des  lettres  du  pape 
Léon  le  Grand. 
Mai-  est-ce  avec  cette  importante  correspondance 

gne  le  cursus  fait  son  apparition  dans  les  lettres 
pontificales  '.'  Il  semble  que  non,  bien  qu'il  paraisse 
impossible  de  déterminer  le  moment  où  les  rédacteurs 
de  la  chancellerie  ont  fait  pour  la  première  fois  usage 
du  rythme.  S'il  n'est  pas  rare,  s'il  est  même  fréquent 
tic  rencontrer  au  iv  siècle  des  terminaisons  ryth- 
miques a  la  lin  des  phrases,  il  faut  se  garder  d'y  voir 
toujours  l'intention  arrêtée  du  rédacteur,  seul  l'emploi 
fréquent  et  à  peu  près  exclusif  pourra  dénoncer  sa 
préoccupation.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que, 
dans  les  premières  lettres  pontificales  qui  nous  soient 
parvenues  en  latin,  le  nombre  des  terminaisons  libres 
dépasse  notablement  celui  des  terminaisons  rythmi- 
ques. A  peine  peut-on  citer,  vers  le  milieu  du  iv°  siècle, 
une  épître  de  Libère,  dont  le  texte  présente  d'assez 
nombreux  exemples  de  cursus  vclox,  planus  ou  tordus  : 
c'est  la  lettre  adressée  par  le  pape,  en  355,  aux  évèques 
exilés  de  Yerceil.  de  Milan  et  de  Cagliari  ».  » 

On  peut,  on  doit  même  remonter  plus  haut.  S'il 
est  vrai  qu'Arnobe  et  Tertullien  semblent,  en  quel- 
ques passades,  employer  intentionnellement  le  cursus, 
il  est  plus  certain  encore  que  saint  Cyprien  nous 
en  offre  le  premier  exemple  de  l'emploi  régulier  -. 
L'usage  du  cursus  est  visible  dans  plusieurs  de  ses 
écrits,  notamment  dans  le  De  lapsis  et  dans  YEpistula 
ad  Donation.  Voici  les  cadences  finales  du  premier 
alinéa  de  Vad  Donaium  3  : 
t(ardus).  p(lanus),  v(etox). 

1.  Donâli   chârïssimë,   t. 

2.  Promisïssë  mê  mëmïnï,  t. 

.'{.   Prôrsûs  (?)  hoc  tëmpùs  (est),  p. 

4.  Indulgente   vïndëmlô,    t. 

5.  Indùcïâs  sôrlîùlûr,  v. 

6.  Amoënâ  consentît,   p. 

7.  Ptctôrls  ërûdirë,   v. 

8.  Prof  un  ûs  ïmpëdtât,  t. 

9.  Slrepëntis  ôblùndât,  p. 

10.  Pctûmùs  hâne  sëdëm,  p. 

1 1 .  Viclnà  sëcrëtâ,  p. 

12.  Pointas  rëpOnt  ('.')■ 

13.  Tëctâ  fëcërùnt,   p. 

14.  In  àurës  dômûs. 

15.  Ocûlôs  ûmôenàmûs,   v. 

16.  Pâscït  ôblùlûs,  p. 

17.  Cùrû  tërmônl»  (est),  p. 
]H.   Vislônl»  lllëcëbrls,  t. 

1*'.    TÙÙS    pxùs    est. 

20.  Tôlût  aùdltOr  les),  p. 

21 .  Amôri  i/uô  dlltgts,  t. 

Sur  ces  vingl  cl    une  cadences,  quinze  (n.   1,  2,   1,  5, 

<;,  7,  h.  9,  m,  n,  13,  i"),  16,  i«,  21)  sont  absolumenl 
1  N.  Valois,  dans   lu  bibliothèque  </<•   l'École  des  chartes, 

1KS1,     I.     xi. il,     p.   250.        ■  •  L.     Coulure,     /.<■         Cursus 

ou  rythme  prosaïque,  dans  lu  liturgie  et  '"  littérature  de 
r  Église  latine  <>u  III  siècle  nia  Renatssance,  china  Revue 
■i,  quest.  hisi,,  1H'.i2,  t.  i.i,  p.  2â7.  »  P.  /..,  i.  iv,  col. 
193;  c'eel  l'édition  de  dom  Uaran.  Le  texte  des  ceuvret 
de  Mini  Cyprien  fui  •'■«in/-  en  ihi;x-is7I  par  Hartel,  poui 
la  compte  de  l'Académie  de  Vienne,  el  hi1  déclaré  Impec- 
cable; depuis,  le  venl  ■  tourné  el  on  t'esl  aperçu  que  le  ma. 
Veronen  |  ,  prl  poui  base  de  l'édition  de  Latlnlus  en  1583, 
valait  mieux  que  ceux  accepb  par  Hartel.  <  I  G.  Mercati,  Di 
iiiiimi  nuooi  tusstdi  i"i  in  crltlcû  ■!'!  testa  di  S,  Ciprtano, 
R oi na,  1899.  '  .i  n''  i  pas  la  euli  mésaventure  di  ces  éditions 
célébrées  à  grand  trace  et  apr<  li  quelles  II  n'était  plus  per- 
mis dedter  celli  .  di  ni.iuiiii.il  la  Patrologie,  Insufflsam 
nu  -rit  engutriasdéeed'lnutlles  variantes.  '  Cursus  planus  :  un 
edéd'un  il.,,  ii,  i .  1,8,9,  10,  1 1,18,18,]  ,  ,20  ■  m  tu 
lardu  nu  péon  "n  un  lonlqui  maji  m  préi  édé  d'un  troi  héi . 
i ,  2,  i,  h,  in,  .m    cui  u    veto»    tétra  yilabi  ncccntui  iui  la 


régulières  et  conformes  aux  trois  types  principaux 
du  cursus  métrique  4;  le  n.  12  est  d'un  type  rare. 
le  i  i  est  un  dochmius  •'.  peut-être  aussi  le  n.  19.  En 
tous  cas.  ces  trois  dernières  formes  ne  sont  que  des 
cadences  d'incises  et  non  des  cadences  terminales. 
D'après  cet  ensemble,  on  ne  peut  douter  que  saint 
Cyprien  voulût  s'assujettir  aux  règles  du  rythme. 
voire  de  la  métrique,  dans  cet  alinéa.  L'examen  du 
reste  de  l'épître  aboutirait   a  la  même  conclusion  c. 

Le  cursus  est  fréquent  dans  Arnobe,  Advenus 
génies,  tandis  qu'il  semble  étranger  à  Minucius  Félix 
et  presque  autant  à  Lactance.  11  paraît  souvent 
dans  saint  Hilaire  de  Poitiers,  bien  qu'on  ne  l'y  ren- 
contre pas  dans  la  lettre  à  sa  lille.  Egalement  dans 
saint  Zenon  de  Vérone  (f380)  7,  dans  saint  Ambroise 
de  Milan  (t  397),  notamment  dans  son  commentaire 
sur  l'évangile  de  saint  Luc.  A  cette  épocpie,  il  devient 
de  règle  dans  la  chancellerie  pontificale,  sous  les 
pontificats  de  saint  Sirice  (384-398)  et  de  saint  Ana- 
stase  I"  (398-401),  le  rythme  de  la  lin  des  phrases  est 
généralement  bien  observé.  On  remarque  plus  de 
négligence  durant  le  règne  d'Innocent  Ier  (402-417). 
Il  est  rare  dans  saint  Augustin  dont  telle  lettre  pour- 
tant est  rigoureusement  assujettie  aux  règles  de  la 
prose  rythmée  8.  <  Pendant  cette  première  période, 
l'observation  constante  du  cursus  est  exceptionnelle. 
Plusieurs  écrivains  paraissent  l'ignorer  absolument; 
ceux  mêmes  qui  cherchent  ces  chutes  cadencées 
semblent  craindre  de  leur  sacrifier  l'expression  nette 
et  brève  de  la  pensée  et  des  sentiments.  Déjà  pour- 
tant le  rythme  semble  être  chez  eux  la  loi  des  déve- 
loppements, des  amplifications  oratoires;  aussi  revient - 
il  avec  insistance  dans  leurs  morceaux  étudiés  ".  » 

Novatien  a  pris  place,  lui  aussi,  parmi  les  repré- 
sentants de  la  prose  rythmée,  et  le  symbole  aposto- 
lique lui-même  10  : 

1.  Credo  j  in    Dëûm  ||  pàtrëm    ômnïpo     tëntêm 

2.  Et    in    Chris  |  tûm     Jèsûm  |  filï  |  uni     élus     ûiu- 

cùm  |  dômïnùm  ]  nôstruni. 

3.  qui    natus    est    de  ]  splrïtû   ||  sânetoet    vir  j  ginè 

Ma  |  rïa 

4.  qui    sub    Pontio    Pi  |  Ifdô 

se  |  pûltûs 

5.  tertia  di  |  ë  rësûr     rêxil  â  ] 
(i.  as  ||  cëndït  in  |  côelfls 

7.  sedet  ad  ||  dêxtërâm  |  p&trls 

8.  ûndë      vën  |  tûrûs      est   !  jûdi  '  cârè      vîvôs      êl  | 

môrtûOs 

9.  I  t     in  ||  Spiiïtuni  \  sânetum 

10.  ||  Bfinctàm    ëcc  |  lësiam 

11.  re  j  mïsslô  II  ném    peecâ  j  tôrfiin 

12.  car  ||  nis  rësûr  |  rêctl  '  ônëm. 

A  l'époque  suivante,  nous  retrouvons  le  aiisiis 
en  usage  chez  sainl  Paulin  île  \ole  (  f  431)  "  et  chez 
son    ami    Nicetas   «le    Ueincsiana.  en    Dacie  »•,    dans    les 

pénultième,  précédé  d'un  trisyllabe  proparoxyton  accentué 
sur  l'antépénultième,  5,  7,  là.  ■  Un  ïambe  final (damus) 
précédé  d'un  bacchiui  (/n  aures).  'En  établissant  ce 
résultat,  i..  Couture  provoqua  l'étude  sur  la  prose  de  Sym- 
maque.  (  I.  de  Jonge,  Les  clausules  métriques  dans  s.  Cyprien, 
1905,  p.  10;  i"e  Santi,  //  cursus, croit  trouver  l'emploi  du 

cursus   dans    Dr   murlulilulr,   e.    XXVI.  '   S.    Zninii.      Ii.i 

ctatus,  /'.  /..,  t.  xi,  c<ii.  244  iq.  Voir  la  lettre  cxxn, 

di  i  •  classe,  édlt.  des  bénédictins,  /'.  L.,t.  xxxm.coL 
170-472  *  t..  Couture,  dans  Rev.  des  quest.  hlst.,  1892, 
p,  268.  '"  il-  Jordan,  Bythmtsche  Prosa  in  der  altchris- 
iiniiin  latetnischen  Llteratur.  Btn  Bettrag  nir  altchrlsOl' 
rimi  Uttraturgeschichte,  ln-8°,  Leipzig,  1005;  Bythmischt 
Prosatexts  nus  der  Mtestcn  Chrlstenhelt  (das  apostollche 
Sgmbol,  Nooattan  de  Trtnttate  l  und  Nauattanpredigi  F) 
jur  Semtnarùbungen,  uni  Angabe  der  Bhythmen,  la  I  . 
Leipzig,  1906.  "  /'.  /.,  i.  i  m,  col,  237  sq.  "  /'-•  ptal 
modta  bono,  cltépai  Burn,  An  introduction  (o Mu  Creedsani 
ta  thé  /<■  Deum,  in  B°,  i Ion,  1899,  p.  264. 
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Lettres  de  suint  Jérôme,  dans  les  traitéi  de  saint 
Vlctrice  de  Rouen  (tvers  409)  »,  Cette  i<>i  se  révèle 
surtout  dans  le  genre  parénétlque.  La  pluparl  des 
Bernions  de  saint  Gaudentlus  de  Brescla  (f420)  sont 
déjà  rythmés  avec  un  soin  minutieux.  Voici  le  débul 
du  Bermon  xvn*  consacré  aux  Quarante  Martyrs'  : 

Milites  erant  isii  in  partibus  Axméniae  constltûtl 
(V-)  —  Qoréntes  ntàtibus  (t.)  eorporum  proceritàte 
sublimes  (p.)  -  experientia  belligerândi  laudàblles 
(ii  ttipendits  militaribus  oirtutum  suarum  mérito 
honorât!  (v.)  et,  quod  hsec  omnia  supergrédltur, 
chiistlânl  (v.)  atque  ad  omnem  probilatem  morum 
bono  venerandœ  rellglônls  omit!  (p.)  -  et  spiritualibus 
armts  doctrines  cseléstis  Instrûctl  (p.)  Statim  denique 
ubi  tuba  persecutlônls  lncrépult  (t.)  —  fortissimo* 
Christi  milites  amor  fldei  prseclnxit  ad  béllum   (p.)... 

Le  même  fait  se  retrouve  dans  la  plupart  des 
sermons  et  homélies  de  saint  Léon  le  Grand,  de  saint 
Césalre  d'Arles,  de  saint  Pierre  Chrysologue,  de  saint 
\  aK  rien,  de  saint  Maxime  de  Turin3.  Use  retrouveaussi 
dans  les  ouvrages  didactiques,  témoin  le  De  vila  con- 
templativa  de  l'Africain  Julius  Pomerius  qui  condamne 
le  beau  style  ou  style  recherché  et  cadencé  à  plaisir  '  : 

Ea  mihi  visa  est  composilio  sàtis  ornâta  (p.)  —  qiuv 
concepliones  animi  cum  necessaria  quadam  perspi- 
cuitàte  proférret  (p.)  —  non  quee  illeccbris  aûriuni 
deserviret  (v.)  — ■  Ea  est  enim,  ni  falior,  judieâta 
latinitas  (t.)  —  quai  breviter  et  aperle...  res  intelligéndas 
enûnciat  (t.)  —  non  quse  vernantis  eloquii  venustate 
alque  amœnitâte  luxûriat  (t.)  —  Et  prudenlis  viris 
non  placent  phalerâta,  sed  fôrtia  (t.)  :  quando  non 
res  pro  verbis,  sed  pro  rébus  enunliandis  vérba-sunt 
institûta. 

Avec  saint  Césaire  nous  voici  au  vic  siècle  (470-542) 
et  il  n'est  pas  moins  soucieux  du  cursus  que  son  contem- 
porain et  compatriote  saint  Avit  (f  526)  B.  L'obser- 
vation du  rythme  n'est  pas  moins  rigoureuse  dans 
quelques  écrits  de  Cassiodore,  notamment  dans  ses 
commentaires  sur  l'Écriture  sainte  ";  s'il  n'a  pas  voulu 
se  soumettre  au  même  esclavage  dans  son  traité 
philosophique  De  anima,  il  a  tenu  à  rédiger  en  prose 
rythmée  la  longue  prière  qui  le  termine. 

A  partir  de  saint  Grégoire  le  Grand,  le  rythme 
semble  s'exiler  pour  quatre  siècles  de  la  prose  litté- 
raire '.  En  Gaule,  Grégoire  de  Tours  (f  593)  ne  s'as- 
treint plus  aux  clausules  cadencées,  bien  qu'on  en 
rencontre  quelques-unes  sous  sa  plume.  Sans  doute, 
on  trouverait  aisément  chez  les  écrivains  de  cette 
époque  des  pages  où  les  phrases  tombent  avec  des 
finales  conformes  au  cursus.  Cela  donne  l'illusion  de 
passages  intentionnellement  mesurés.  Seulement,  dit 
M.  Vacandard,  ce  sont  des  coïncidences  heureuses 
dans  lesquelles  l'oreille  des  écrivains  joue  un  certain 
rôle,  mais  où  l'observation  réfléchie  des  règles  n'entre 
pour  rien.  Voici  donc  notre  cadre  chronologique 
nettement  délimité.  Quant  au  cadre  littéraire,  il 
comprend  de  préférence  les  documents  liturgiques, 
sans  exclusion  des  autres. 

IL  Application.  —  Comme  la  langue  latine  est 
régie  à  la  fois  par  les  lois  de  la  quantité  et  par  celles 
de  l'accent,  c'est  de  la  combinaison  de  ces  deux  élé- 
ments qu'est  sorti  le  cursus;  nous  allons  chercher  à  le 

1  De  lande  sanctorum,P.L.,t.  xx,  col.  443;  cf.  E.  Vacan- 
dard, Le  cursus,  dans  Revue  des  questions  historiques,  1905, 
t.  lxxviii,  p.63-65. — 'P.  L.,  t.  xx.col.  966. —  »  Bien  entendu, 
remarqueL.Couture.il  faut  toujours  réserver  les  citations 
plus  ou  moins  textuelles  et  aussi  certaines  formules  expressi- 
ves qui  ne  se  seraient  pas  pliées  sans  dommage  à  la  cadence  du 
cursus.  Qui  s'étonnera  de  trouver,  dans  une  page  d'ailleurs 
bien  rythmée  d'une  homélie  de  saint  Valérien,  cet  apoph- 
tegme dépourvu  de  rythme  :  Omnia  sub  metu  disciplina; 
vitia  jacerit?  P.  L.,  t.  lix,  col.  693.  —  *  P.  L.,  t.  lix,  col.  520. 
—  s  U.  Chevalier,  Œuvres  complètes  de   saint    Avit,  in-8°, 


Vérifiez  dans  les  plus  anciens  formulaires  liturgiques, 
presque     tous     observateurs     rigoureux     du     rythme 

prosaïque  :  Saeramenlaire  lêonien  ";  Mlssale  gothico' 
gallicum,  Missale  Francorum  et  Missale  gallieanum 
de    Mablllon  ";  Saeramenlaire  gélasten  '";  Liber  sacra? 

mentorum  mis  au  compte  de  saint  Grégoire  u  nous 
feront  trouver  les  chutes  finales  et  habituellement 
les  repos  intermédiaires  des  collectes  gouvernées 
par  les  lois  du  cursus.  On  peut  leur  associer  le  missel 
mozarabe  '-'  et  les  messes  de  Alone  13,  y  compris  celle 

rédigée  en   hexamètres. 

I.e  plus  grand  nombre  des  exemples  que  nous  y 
pourrons  relever  se  classera  sous  l'une  ou  l'autre  de 
ces  trois  cadences  :  cursus  planas,  cursus  tardas, 
cursus  vclox.  Ces  trois  cursus,  ces  trois  cadences 
finales  se  trouvent  l'une  après  l'autre  dans  l'oraison 
de  V Angélus  que  tous  les  fidèles  savent  de  mémoire11: 

1°  Gratiam  luam,  quxsumus,  Domine,  mcnlibus 
nôstris  infûnde, 

2°  ut  qui,  angelo  nunliunlc,  Christi,  filii  lui  incarna- 
tiônem  cognôvimus, 

3°  per  passionem  ejus  et  crucem  ad  resurreclionis 
glôriam    perducâmur. 

Nôstris  infûnde,  c'est  le  cursus  planus;  incarna- 
tiônem  cognôvimus,  c'est  le  cursus  tardus;  —  glôriam 
perducâmur,  c'est  le  cursus  velox.  Expliquons  ces  lois. 

Le  cursus  planus  consistait  à  placer  le  repos  après 
un  mot  de  trois  syllabes,  accentué  sur  la  pénultième, 
en  ayant  soin  que  le  mot  précédent  eût  aussi  l'accent 
sur  l'avant-dernière   :   nôstris   infûnde. 

Le  cursus  tardus  finissait  par  un  mot  de  quatre 
syllabes,  avant-dernière  brève;  mais  il  fallait  alors 
que  le  mot  précédent  eût  l'avant-dernière  accentuée  : 
incarnatiônem  cognôvimus. 

Le  cursus  velox,  le  plus  solennel  des  trois,  consistait 
à  finir  par  un  mot  de  quatre  syllabes  accentué  sur 
l'avant-dernière,  précédé  d'un  mot  de  trois  syllabes 
ou  davantage,  accentué  sur  l'antépénultième  :  glôriam 
perducâmur. 

L'accent  et  le  mètre  exerçaient  concurremment 
leurs  influences  sur  les  cadences  de  la  phrase  latine. 
L'accent  est  l'indispensable  liaison  qui  coordonne  les 
syllabes  juxtaposées,  c'est  le  mouvement  qui  s'empare 
de  l'inertie.  Tout  mot  latin  ayant  par  lui-même  un 
sens  distinct  possède  donc  une  syllabe  accentuée. 
Les  monosyllabes  reçoivent  l'accent,  sauf  exceptions; 
les  dissyllabes  sont  toujours  accentués  sur  la  première, 
qu'elle  soit  brève  ou  longue;  dans  les  trisyllabes  ou 
plus,  l'inflexion  de  la  voix  se  marque  sur  la  pénul- 
tième ou  sur  l'antépénultième  selon  que  la  pénul- 
tième est  longue  ou  brève;  dans  les  mots  de  quatre 
syllabes  ou  tétrasyllabes  accentués  sur  la  pénultième, 
la  première  syllabe  reçut  un  accent  secondaire.  On 
en  vint  très  vite  à  assimiler  les  syllabes  qui  ont 
l'accent  secondaire  à  celles  qui  ont  l'accent  principal; 
c'était,  il  est  vrai,  l'abandon  d'une  règle  absolue 
posée  par  Cicéron  et  par  Quintilien  que,  dans  un 
mot,  il  ne  peut  y  avoir  plus  d'une  syllabe  accentuée, 
mais  les  prosateurs  du  ive  et  du  Ve  siècle  avaient 
bien  d'autres  soucis  que  celui  d'obéir  aux  préceptes 
de  Cicéron  et  de  Quintilien.  Ce  fut  de  leur  temps  et 
avec  leur  complicité  que  l'ancienne  prosodie  disparut 

Lyon,  1890,  p.  117.  —  e  L.  Couture  dit  que  c'est  la  lecture 
des  Complexiones  in  epistolas  Pauli,  éditées  par  Maffei, 
qui  attira  son  attention  sur  le  retour  du  cursus  à  la  fin 
de  chaque  membre  de  phrase.  —  '  On  en  trouverait  quel- 
ques vestiges  dans  tel  ou  tel  auteur  du  vme  ou  du  ixe 
siècle,  mais  ce  n'est  qu'au  xie  qu'il  revit  dans  la  littérature 
comme  à  la  chancellerie  pontificale.  —  8  P.  L.,  t.  lv.  — 
9  P.  L.,  t.  lxxii.  —  10  P.  L.,  t.  lxxiv.  —  ll  P.  L.,  t.  LXXVIII. 
—  lz  P.  L.,  t.  lxxxv.  —  >3  P.  L.,  t.  cxxxvm.  —  "  L. 
Couture,  Le  Cursus,  etc.,  dans  Revue  des  questions  histo- 
riques,   1892,  p.  254. 
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à  peu  près  complètement  de  la  prononciation  ordi- 
naire, pour  faire  place  au  principe  de  l'accentuation. 

Cette  transformation  se  lit  d'une  manière  progres- 
sive et  presque  insensible,  peut-être  (au  moins  dans 
K-.  premières  phases  du  changement)  à  l'insn  des 
auteurs.  ]1  serait  difficile  de  marquer  les  lois  d'une 
telle  évolution.  «  Disons  seulement  que  la  pronon- 
ciation accentuée  et  rythmique  des  cadences  mesurées 
fut.  ce  nous  semble,  la  première  voie  irrégulière  par 
laquelle  s  infiltra  le  pouvoir  de  l'accent.  Les  cadences 
étaient  encore  soumises  au  mètre,  que  déjà  pratique- 
ment l'accent  les  dominait  et  leur  donnait  une  forme 
rythmique.  En  parlant,  au  lieu  de  mesurer  les  syllabes 
d'après  la  quantité,  on  appuyait  sur  les  accents  : 
au  lieu  de  prononcer  côrdë  cùrrâmùs  en  neuf  temps, 
on  disait  corde  currâmus  en  cinq  temps,  dont  deux 
forts  et  accentués.  C'est  ainsi  que  l'accent  vainquit 
la  quantité,  mais  ne  parvint  pas  à  la  bannir;  il  se 
l'assujettit  et  se  la  subordonna  l.  » 

Les  preuves  de  cette  évolution  du  langage  abondent 
chez  les  prosateurs  chrétiens  les  plus  élégants,  tels  que 
saint  Léon  le  Grand  ou  saint  Maxime  de  Turin.  Dans 
le  sacramentaire  léonien,  sur  mille  trente  cadences, 
on  signale  trois  cent  soixante-dix-hu.it  finales  du  type 
molossique  :  côrdâ  cùrrâmùs;  deux  cent  quarante-deux 
du  type  péonique  :  sorte  participes;  vingt-six  du  type 
ionique  mineur  :  nôslrâ  cùmùlentur;  quatre-vingt- 
quinze  du  type  ionique  majeur  :  lârgâ  prôtectlô.  Ces 
neuf  cent  vingt-quatre  clausules  sont  rigoureusement 
métriques  2.  Mais  les  finales  des  types  suivants  : 
cûpërë  vâlèûmùs,        au  nombre  de     3 


mûnërè  rëlëvâtï, 
prëelbûs  /ôvëûmùr, 
prâebiâni  câviâmùs, 
rêddilûr  ëxôrântes, 
serinât  llbérlùtë, 
mérita  sùffrûgùntûr, 
vënlâm  pcccûtôrùm, 
conférât  criâtârâm, 
/âci 'as  sûcêrdôtëm, 
dirigé  vôlùntùlës, 
mérita  récènscmns. 
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en  tout  quatre-vingt-cinq  autres  clausules,  rentrent  aussi 
dans  la  classe  des  finales  dichoraïques,  si  on  les  traite 
au  point  de  vue  de  l'accent  et  du  rythme.  Elles  ont, 
comme  les  dichorées,  'l'accent  principal  sur  la  pénul- 
tième et  l'accent  secondaire  sur  la  première  syllabe. 
On  voit  que,  par  rapport  aux  cadences  métriques, 
les  cadences  rythmiques  sont  dans  la  proportion  de 
tm  à  onze.  Évidemment,  les  auteurs  du  sacramentaire 
léonien  'étaient toujours  SOUS  la  dépendance  des  règles 
de  la  prou  métrique. 

Sur  les  quinze  clausules  qui  restent  des  mille  trente, 

il  en  est  encore  six  qui  furent  mises  plus  tard  sur  le 
même  pied  que  les  cadences  du  type  Ionique  mineur, 
sous  le  nom  de  trispondalques  :  dônâ  sinllâmûs  (qui 
est  plutôt  un  trichoralque)  el  redempliônls  ëxërcëlàr. 
nous  parlerons  plus  loin  des  neuf  autres. 

si  nous  réduisons  les  appellations  prosodiques 
au  langage  des  dldalores  du  moyen  ftge  qui  a  prévalu, 
nous  dirons  donc  que  les  caiiences  métriques  du  type 
molossique  : 

eôrdi  cùrrâmùs 
•  On  ■"//'■ 
appartiennent  au  eunut  planut  qui  se  marque  ainsi  : 
i  àrde  '  urràmui 
i  onsôrtes 

1  Vf,  Meyer,  dani  Gôtttngtâdu  gelehrlt  Anselgen,  |an 
ries  1898,  i>.  20;  \.  Mocquereeu,  Paléographie  musicale, 
'•  nr,  p.  30-31;  i  Vacandard,  /.<■  Cursus,  dans  Rev.  du 
•!"■  t.  ht  '.  1805,  t.  Lxxvin,  i>.  89.  'Moequereau,  <>i>- 
cit.,  p.  35-38.  'Ceci  wil  dM  sans  préjuger  du  mode  de 
non  di  c<  n  eut  il  •  <»  on  •  nlgmatlqui ,         *E.  Va 


Les  cadences  métriques  du  type  péonique  ou  io- 
nique majeur  : 

Sorti  participés 

lârgâ  prûtëcllO 
forment  un  cursus  tordus  ainsi  accentué  : 

sorte  participes 

largo,  protéetio 
Les  cadences  métriques   d'un   tétrasyllabe  précédé 
d'un  proparoxyton  forment  un  cursus  velox  : 

mûnere  congrcgântur 

câperc    valeâmus 
Les    cadences    métriques    du    type    trispondaïque 
ou  ionique  mineur  : 

nôslru  cumulénlur, 

redempliônis  exercétur. 
«  On  remarquera  que,  si  l'accent  domine  toutes 
ces  cadences,  la  quantité  y  est  presque  toujours 
respectée.  Dans  le  cursus  planus,  le  cursus  lardus  et  le 
cursus  trispondaïque,  la  première  cadence  est  régu- 
lièrement formée  par  un  trochée.  C'est  la  caracté- 
ristique de  la  période  primitive. 

«  Les  dictatures  du  moyen  âge  furent  moins  scru- 
puleux. Ils  remplacèrent  volontiers  le  trochée  par 
n'importe  quel  dissyllabe  :  un  spondée  (vûltùs),  un 
pyrrhique  (pëdè),  un  ïambe  (dlës),  parce  que,  la  pre- 
mière syllabe  étant  accentuée  et  la  seconde  atone,  le 
mot  sonnait  dans  tous  les  cas  comme  un  trochée.  l"n 
exemple  fera  mieux  comprendre  la  portée  de  cette 
observation.  Prenons  l'oraison  de  prime  :  Domine 
Dcus  omnipolens,  qui  ad  principium  huius  diei,  etc. 
On  peut  y  noter  les  cadences  suivantes  : 

pervenire  fecisli 
sâlva  virlûle 

declinémus  pcccâlum 
procédant    elôquia 

cogitaliônes  et  opéra 
«  Les  trois  premières  clausules  appartiennent,  par 
l'accent  et  le  rythme,  au  cursus  planus;  les  deux 
dernières  au  cursus  (ardus.  Cependant  l'on  peut  dire 
que  cette  oraison  ne  remonte  pas  à  l'époque  de  saint 
Léon,  ni  même  à  celle  du  sacramentaire  léonien.  La 
première  cadence  seule,  du  type  molossique,  forme 
un  bon  cursus  planus;  les  quatre  autres  n'ont  pas  le 
trochée  qui  caractérise  soit  le  planus,  soit  le  tardas 
de  cette  période  '. 

Nous  avons  choisi  de  préférence  un  texte  liturgique, 
mais  nous  aurions  pu  lui  préférer  celui  qui,  parmi 
tous  les  auteurs  chrétiens,  semble  avoir  excelle  dans 
ces  cadences,  le  pape  Léon  le  Grand  (f461),  dont  il 
est  possible  (pie  l'on  ait  fait  dans  quelques  cénacles 
le  patron  de  cette  prose  rythmée;  nous  aurions  un 
écho  <ie  celle  popularité  dans  l'expression  de  la  notice 
citée  du  pape  Gélase  qui  parle  d'un  leoninus  cursus. 

ni.  Exemples.  ii  est  impossible  de  dater  un 

monument  littéraire  à  l'aide  du  cursus  seul  ■  et  ce 
principe  doit  être  rappelé  avant  d'entreprendre  uni- 
série    de    citations    dont    on    pourrait    induire    à    tort 

qu'elles  fournissent,  d'après  ce  que  nous  avons  vu 
précédemment,  une  limite  et  un  terme  chronologiques 
Infranchissables  pour  la  composition   de  documents 

qu'on  est  assez  disposé  à  tirailler  sur  une  période 
parfois   considérable.   Cette   réserve   faite,   nous   allons 

énumérer  quelques  compositions  dans  lesquelles  M 
peut  observer  l'emploi  régulier  du  cursus  '. 

1"  Oraisons.  Voici,  pal  exemple,  celle  du  IV'  di- 
manche après  l'Epiphanie  : 

candard,  op.  ctt.,  p.  78.  -  'C.  de  Lasteyrle,  L'abbagt 
,h-  Salnt-Marttal,   1901,  cf.   p.    1,  B  10,  28.  Puisqu'il 

■'agit  d'un  chois  d'exemples,  il  les  nuit  décisifs  et  j'  as 
\ois  pas  de  raison  d'an  chercher  d'autres  que  ceux  qui  ont 
été  lus  habilement  groupés  i>;h  If.  ES.  Vacandard  <i»"<  te 
h.,,, la  d«  i cii. ii Op,  i  tt.,  p.  •''■•s  s<|. 
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Drus,  qui  nos  in  iiiuiis  periculis  constilulos  pro 
humana  sels  fragilltate  non  pfissë  sûbslstërë  (t.)i  da 
nobii  suintent  mentis  61  cOrpôiïa  (t.)  m  ta  quss  pro 
peccatù  nostrts  palimur  te  adjuvante   vlncfimûs   (p  I 

On  ne  trouve  pas  dans  toutes  lea  oraisons  la  môme 
richesse  de  cadences  régulières.  L'oraison  du  III'  di- 
manche  après  l'Epiphanie,  par  exemple,  n'en  contient 
qu'une  seule.  Les  oraisons  a  deux  cadences  sonl  assez 
nombreuses,  Nous  reproduisons  celle  de  la  /cria 
quarto,  des  quatre  temps  «le  la  Pentecôte,  parée  que 
i.i  construction  de  la  finale  fait  voir  d'une  [acon 
Indéniable  l'intention  du  rédacteur  : 

Mentes    nostras,    quœsumus,     Domine,     Paraclilus 

qui  a  le  pro  |  côdït  ïllûininêt  (t.)  et  indueul  in  omnem, 

sieut  tuus  promtsit  Films,  vërltâtëm  (v.). 

Parmi  les  oraisons  à  trois  cadences  métriques,  nous 

citerons    encore    celle    du    XXI8    dimanche    après    la 

Pentecôte,  qui  joint  au  nombre  la  variété;  elle  pré- 
sente Justement  les  trois  formes  principales  (lu  cursus  : 
Familiam  tuam,  qusesumus,  Domine,  continua  pie  \ 

i  ii.  cuslôdî  (p.)  :  ut  a  cunetis  adversitatibus,  te 
proie  |  gëntë,slt  lïbvrï\([.)  cl  in  bonis  aelibus  luonômhù 
sit  dëvôtfi  (v.). 

L'oraison  du  VIIe  dimanche  après  la  Pentecôte 
esl  plus  riche  encore;  non  seulement  elle  offre  les 
trois  principaux  types  du  cursus  appliqués  à  ses  trois 
membres,  mais  encore  elle  glisse  dans  une  phrase 
incidente  un  tordus,  qui  élève  à  quatre  le  nombre  de 
ses  cadences  rythmiques  : 

Deus,  cujus  providentiel  in  sui  disposili  |  ônë  non 
fâllït Or  (t.),  te  supplices  ëxorâmus  (v.);  ut  noxia 
cûnctâ  sûbmôvëâs  (t.)  et  omnia  nobis  profit  j  tûrâ 
concédas   (p.) 

Le  trispondaïque  du  type  ëssë  vïdëâlùr,  beaucoup 
plus  rare  que  les  autres  formes  du  cursus,  se  rencontre 
notamment  au  temps  pascal.  On  peut  signaler  sa 
présence  dans  le  corps  de  l'oraison  du  jour  de  Pâques  : 
Môrlë  rësëràstï,  et  dans  les  finales  des  oraisons  de  la 
jeria  lerlia,  de  la  feria  quarto:  et  du  samedi  de  l'octave. 
Nous  citons  l'oraison  de  la  feria  quarta  dans  laquelle  il 
suflisait  de  transposer  les  mots  gaudia  seterna  pour 
obtenir  un  cursus  velox  au  lieu  d'un  trispondaïque. 

Deus,  qui  nos  Resurrectionis  dominiese  annua  solcmni- 
tâtè  laetïfïcas  (t.),  concédé  prôpïtïûs  (t.)  ut  per  lem- 
poralia  fëstâ  quaê  àgïmûs  (t.)  [pervenire  ad  gaudia 
setërnà  mërëâmûr  (trispond.). 

L'oraison  de  la  troisième  messe  de  Noël  échappe 
totalement  aux  combinaisons  ordinaires  du  cursus  : 

Concède,  quœsumus,  omnipolens  Deus,  ul  nos  Uni- 
geniti  tui  nova  per  carnem  Naiivilas  libercl,  quos  sub 
pcccali  jugo  vetusla  sêrvïiùs  tënët. 

Faut-il  en  conclure  qu'elle  a  été  composée  en  un 
temps  où  le  cursus  était  tombé  en  désuétude  ?  Elle 
est  tirée  de  la  vigile  de  Noël  au  gélasien,  qui  contient 
une  série  d'oraisons  de  rechange  l.  Et,  chose  remar- 
quable, des  nombreuses  oraisons  de  l'office  de  Noël 
qu'offre  ce  sacramentaire,  c'est  la  seule  qui  ne  soit 
pas  conforme  au  cursus.  Dans  l'intention  de  l'auteur, 
la  finale  sêrvïiùs  iënêt  se  ramènerait-elle,  en  raison  de 
l'accent  du  dernier  mot,  à  la  cadence  crimïnïs  causa, 
qu'autorise  Quintilien  et  que  l'on  retrouve  dans  le 
léonien  ?  Cela  n'est  pas  invraisemblable.  Ce  qui  est 
sur,  c'est  que  le  sacramentaire  léonien,  qui  est  antérieur 
au  gélasien  et  qui  donne  pour  la  fête  de  Noël  sept 
groupes  d'oraisons,  n'en  renferme  pas  une  seule  qui 
ne  soit  rigoureusement  assujettie  aux  règles  du 
cursus  métrique  2.  Même  dans  le  gélasien,  le  type 
sêrvïiùs  tënët  demeure  tout  à  fait  exceptionnel.  Sur 
quinze  cent  vingt  cadences  métriques,  dom  A.  Moc- 
quereau  ne  l'a  rencontré  que  cinq  fois  3.  Il  faut  sans 

1  P.  L.,  t.  lxxiv,  col.  1057.  —  i  P.  L.,  t.  lv,  col.  14(>  sq. 
On  peut  y  signaler  seulement  un    mauvais  tordus,   ipsa 
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doute  j  voir  un  signe  <iu  triomphe  de  l'accent  sur 
la  quantité  et  un  Indice  de  la  transition  du  cursus 
met  i  Ique  au  cursus  r\  thmlque. 

Pour  se  luire  une  idée  du  scrupule  avec  lequel  les  li- 
turglste8  romains  du  iv",  (\[\  v  et  du  VI' siècle  s'astrei- 
gnaient aux  règlesdU  CUraii8, il  Suffit  d'opérer  le  dépouil- 
lement des  finales  Contenues  SOit  dans  le  léonien,  soit 
dans  le  gélaslen.DanS  le  léonien,  antérieur  au  vu'- siècle, 
ou  a  relevé,  nous  l'avons  vu,  environ  1  030  clausules, 
tant  des  oraisons  (pie  des  prélaces.  Or,  sur  ce.  nombre, 
il  y  en  a   tout  juste  neuf  qui   m;  sont  pas  conformes 

aux  quatre  types  du  cursus  (pie  nous  avons  examinés, 

et  sur  ces  neuf  la  plupart  rentreraient  dans  les  règles 
du  cursus  Formulées  au  xii"  siècle.  Trois  sont  du 
type  suivant  :  digni  reddâmw  (p.),  trois  sous  la  forme 
dtgnos  efficiant  (I.)  et  trois  ont  un  faux  air  de  cursus 
velox  :  digni  sunl  relaxéntur.  C'est  assez  dire  que  ces 
exceptions  forment  une  quantité  négligeable.  Les 
six  premières  sont  d'ailleurs  à  remarquer.  Ces  types 
d'abord  exceptionnels,  accentués  comme  les  types 
réguliers,  sont  devenus  réguliers  à  leur  tour  lorsque 
l'accent  eut  définitivement  triomphé  de  la  quantité. 
Le  moyen  âge  les  emploie  couramment,  ce  sont  en 
quelque  sorte  des  formes  de  transition. 

2°  Préfaces.  —  A  l'origine,  les  préfaces  étaient  pour 
une  bonne  part  improvisées  par  le  célébrant.  «  Le 
sacramentaire  léonien  donne  lieu  de  croire  que 
l'improvisation  ou  du  moins  l'intercalation  de  phrases 
préparées  par  l'officiant  lui-même  était  encore  pra- 
tiquée au  vie  siècle  4.  »  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner 
que  les  recueils  liturgiques  aient  contenu  de  nom- 
breuses préfaces  de  rechange.  Certains  manuscrits  les 
comptent  par  centaines.  Mais,  à  Rome,  on  sut  vite 
se  borner.  Dans  le  sacramentaire  d'Hadrien,  la  préface 
ne  comporte  qu'un  petit  nombre  de  variantes  pour 
les  principales  fêtes. 

Ces  préfaces,  durant  la  bonne  époque,  se  confor- 
mèrent aux  règles  du  cursus  métrique.  Nulle  n'est 
plus  typique  à  cet  égard  que  la  préface  des  apôtres  : 

Vere  dignum...  Te  Domine  sùp  |  plïcïtër  ëxôrârë 
(v.)  ul  gregem  tuum,  Pastor  se  \  tërnë,  non  dësërâs 
(t.),  sed  per  bealos  apostolos  tuos  continua  protecii  \  ônë 
cùstôdîas  (t.),  ut  iisdem  rec  |  tôrïbûs  gùbërnëtûr  (v.) 
quos  operis  lui  vicarios  eidem  conlulisii  prse  |  ëssë 
pâstôrës  (p.).  Et  ideo  cum  angelis  et  archangelis,  cum 
thronis  et  dominationibus,  cumque  omni  militia  ess- 
lëstïs  ëxërcïtûs  (t.),  hymnum  glorise  tuœ-  canimus 
sine  fine  dïcëntës  (p.). 

3°  Canon.  —  Les  oraisons  et  la  préface  étaient 
modulées  à  haute  voix,  le  canon  récité  à  voix  basse. 
De  là  peut-être  une  différence  dans  les  procédés  de 
composition  de  ces  différentes  parties  de  la  prière 
liturgique.  Le  canon  remonte  à  la  même  époque  que 
nos  meilleures  oraisons  et  nos  plus  belles  préfaces, 
sinon  plus  haut  encore.  L'anaphora  romaine  a  des 
attestations  d'une  antiquité  très  grande.  La  formule 
dont  on  se  sert  maintenant  existait  déjà,  mot  pour 
mot,  au  commencement  du  vme  siècle.  C'est  saint 
Grégoire  qui  la  retoucha  le  dernier;  l'auteur  du  Liber 
pontificalis,  au  commencement  du  vie  siècle,  parle 
du  canon  comme  d'une  formule  fixe  et  de  teneur 
connue;  il  suppose  même  qu'elle  existait  depuis  long- 
temps, car  il  raconte  que  saint  Léon  le  Grand  (440-461) 
y  ajouta  quelques  mots  :  sanctum  sacrificium,  imma- 
culalam  hostiam.  Mais  on  peut  remonter  plus  haut  et 
constater  sûrement  que  l'oraison  Supra  quœ  propitio,  à 
Laquelle  saint  Léon  ajouta  ces  quatre  mots,  existait 
déjà  au  temps  du  pape  Damase. 

Les  prières  du  canon  échappent  en  grande  partie 
aux  combinaisons  du  cursus.  La  finale   du    Commu- 

potentiœ,  col.  150.  —  3  Paléographie  musicale,  t.  IV,  p.  39.  — 
1  Duchesne,  Origines  du  culte  chrétien,  2e  édit.,  p.  171. 
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nieantes  est  pourtant  d'une  belle  cadence  régulière  : 

Quorum  mcritis  precibùsquë  concédas  (p.),  "'  '"  omnf- 
(i»<  proteetionis  tuée  munifimûr  aûxiliù  (t.). 

Le  //(//h-  tyi/tir  mérite  aussi  d'être  mentionné  au 
même  titre  :  ffane  t</i7ur  oblationan  seroitulîs  nostrœ 
I  eunctss  familix  tua  quxsumus,  Démine,  ut 
câtûs  âcclpïâs  it.)  diesque  noslros  in  tua  pâcë 
dîspônâs  (p.)  <//(/(/<•  <//>  alerna  damnali  |  5në  nos  êrïpl 
d.)  </  ï/t  electorum  tuorum  jubeas  grège  nùmèrâri 
(Lrisp.).  Ces  cadences  sont  nombreuses,  ont-elles  été 
voulues  ?  Cela  n'est  guère  probable.  La  dernière,  le 
Lrispondaîque,  n'est  pas  d'une  bonne  marque,  à  cause 
du  pyrrhique  qui  tient  lieu  de  trochée  dans  le  premier 
mot.  Des  quatre  autres,  qui  sont  régulières,  trois  sont 
l'œuvre  de  saint  Grégoire  le  Grand  qui  compléta  la 
prière  à  partir  de  diesque  noslros.  Or,  on  sait  que  saint 
Grégoire  le  Grand  n'applique  plus  dans  ses  ouvrages 
les  du  cursus.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  penser 
que  les  cadences  du  canon  qui  répondent  au  cursus 
sont  tout  simplement  l'effet  de  coïncidences  beureuses. 

Selon  toute  vraisemblance,  ces  coïncidences  sont  le 
résultat  de  l'habitude  contractée  par  les  liturgistes 
dans  la  composition  des  oraisons.  Remarquons  que 
le  Supplices  le  rogamus  s'achève  par  un  cursus  vclox  : 
grâllû  ripliâmùr,  aussi  bien  que  le  Mémento  des 
défunts  :  indùlgëâs  dipricâmur.  Le  Xobis  quoque  con- 
tient pareillement,  au  milieu  et  à  la  fin  de  sa 
toi  mule,  deux  cadences  du  type  planus  dans  les  mots 
donâri  dïgnërts  et  largilôr  âdmiitë.  De  telles  clausules 
dénotent  une  oreille  exercée. 

Quant  aux  trois  oraisons  qui  précèdent  la  commu- 
nion, les  anciens  livres  romains  ne  les  contiennent 
pas.  L'époque  à  laquelle  elles  furent  introduites  dans 
la  liturgie  n'était  pas  très  exigeante  en  matière  de 
cadences  métriques  ou  rythmiques.  La  finale  de  la 
première  est  régulière  :  CoadunûvO  dïgnërïs  (p.);  la 
seconde  se  termine  par  un  mauvais  cursus  planus  : 
separàri  përmïttâs,  et  la  troisième  ne  rentre  pas  dans 
les  [ormes  usitées  :  medëlâm  pèrcïpïëndàm. 

1"  Ablutions.  —  Voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  109. 

5°  Leçons.  —  Les  traducteurs  de  l'Écriture,  plus  sou- 
cieux d'exactitude  que  de  correction,  ne  se  sont  guère 
préoccupés  d'observer  la  règle  du  cursus  à  la  fin  des 
phrases.  Mais  toutes  les  leçons  n'étaient  pas  empruntées 
à  I  Écriture, les  Pères  ont  fourni  un  large  appoint  à  la 
composition  de  l'office  divin  et  leurs  homélies,  notam- 
ment celles  de  saint  Léon  le  Grand,  présentent, nous 

I  avons  «lit.  une  observation  attentive  des  lois  du  cursus. 

I  n  voici  un  dernier  exemple  tiré  de  la  première  leçon 

du  second  nocturne  du  IV1  dimanche  de  l'Avent  : 

.si  fldeliier,  dileclissimi,  atque  saptenier  creationis 

mb tu    gSmus  ëxôrdlûm  n.),  inveniemtu  homi- 

m.iii  ni"/  ad  Imaginem  i><i  conditum,  ut  tmilator  sut 

i    1 1  Suctorls  (\>.)  et  hanc  esse  naluralem  nostrt  gënërïs 

dlgnltfitém  (v.)  si  in  nobis,  quasi  in  quodam  ipeeulo 

divitue  benignilatis   loi  ma    résplëndëfit  (t.),  ml  quom 

quolldie  nus  utlque  réparât  grfitlâ  S&lvfitôrli  (v.),  <iuin 

quod  ceeidli  In  Adam  primo, e    rlgltor  In  sëcQndfi  (v.). 
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CURTIS.  Voir  Villa. 
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CUSTOS    CARINARUM.    Nous    ae    connaissons 
qu'un  seul  chrétien  ayant  exercé  cette  profession  : 
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couvercle,  la  pioche  n'a  épargné  que  le  T  de  l'article  rov 
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peut  être  pourrait-on  la  traduire  d'une  façon  analogue 
i  :  gardien  du  bassin  a  Ilot,  ou  quelque  chose  de  ce 
genre.  Aringhi  dit  que  l'épitaphe  provient  du  cime- 
tière de  Priscllle  l. 

M.  Leclercq. 
CUTHBERT.  Voir   DURHAM. 

CUVE-RELIQUAIRE.  Le  précieux  monument 
conservé  au  musée  de  Brousse  représente  une  caté- 
gorie distincte  à  laquelle  ne  saurait  s'appliquer  l'appel- 
lation de  châsse,  réservée  à  une  sorte  de  boîtier  en 
pierre,  en  bois  ou  en  métal.  Ici,  le  type  dilïère  essentiel- 
lement  de  ceux  que  nous  avons  rencontrés  et  décrits. 
Voir  Diciionn.,  t.  m,  au  mot  Chasse.  Le  reliquaire 
de  saint  Trophime  reproduit  très  exactement  la  forme 
d'une  certaine  classe  de  sarcophages  très  répandus  dans 
toute  l'Asie  Mineure;  les  proportions  seules  sont 
modifiées,  car  la  cuve  se  rapproche  du  carré  et  l'en- 
semble est  plus  haut  que  large;  la  cuve,  sans  aucun 
ornement,  est  comprise  entre  deux  épaisses  moulures 
à  profil  rectiligne;  le  bord  de  la  cavité  intérieure  est 
double  d'un  petit  bourrelet  qui  assure  la  stabilité  du 
couvercle;  celui-ci  est  en  forme  de  toit  à  deux  pentes, 
orné,  aux  angles,  d'acrotères  en  quart  de  sphère  et, 
aux  extrémités  de  l'arête  supérieure,  d'acrotères  en 
demi-sphère;  comme  dans  les  grands  sarcophages,  la 
l'ace  intérieure  du  rebord  du  couvercle  est  taillée  en 
biseau,  sauf  au  milieu  où  l'on  a  laissé  un  «  témoin  » 
qui  en  augmente  l'assiette  et  protège  l'arête  du  biseau 
quand  on  le  dépose  sur  la  cuve;  le  dessous  du  couvercle 
est  légèrement  recreusé;  les  faces  latérales  présentent 
un  tympan  ravalé,  orné  d'un  petit  médaillon  circulaire 
-  manquant  à  gauche  et  mutilé  à  droite;  —  tout  le 
travail  est  exécuté  avec  beaucoup  de  soin;  en  plusieurs 
endroits,  on  voit  encore  les  lignes  incisées  qui  ont 
guidé  le  ciseau  du  marbrier,  mais  l'ensemble  est  lourd 
et  sans  élégance.  L'inscription  est  gravée  sur  la  cuve 
et  sur  le  couvercle  (fig.  3467). 
Sur  la  cuve  : 

COAeeNATPO 

*l-MOY-TOY-M 


1  Aringhi,  Rama  sublerranea,  in-fol.,  Roma-,  1659,  t.  i, 
p.  605;  Reinesius,  Syntagma,  cl.  xx,  n.  120;  Fabretti, 
Jnscript.  antiquar.  explic,  p.  573,  n.  151;  Fleetwood,  Sylloge 
inscr.  antiq.,  p.  503;  Lami,  De  erudit.  apostol.,  in-8°, 
Florentiae,  1733,  p.  235;  Ptolemœus,  papiers  conservés 
à  Sienne,  I,  p.  380;  Suarès,  de  Vaison,  ms.  de  Paris,  fonds 
Du  Puy,  n.  667,  fol.  130;  J.  Sirmond,  ms.  Paris,  supplem. 
lat.  1417,  p.  15.  —  :  G.  Mendel,   Catalogue  des  monuments 


mais  la  place  n'est  pas  suffisante  pour  que  le  lapi- 
cide  ait  pu  graver  ON;  il  est  probable  que  le  N  a  été 
oublié.  L'inscription  n'olïre  de  difficultés  que  dans  la 
forme  GNA  dont  le  sens  n'est  pas  douteux,  mais  que 
je  ne  sais  pas  expliquer;  est-ce  une  simple  erreur 
commise  par  le  graveur,  est-ce  une  forme  locale  de 

hl  ? 

«  Marbre  blanc;  les  quatre  faces  sont  également 
travaillées;  quelques  érosions  récentes  sur  le  couvercle, 
traces  de  coups  de  pioche;  le  couvercle  était  scellé 
à  la  cuve  par  deux  crampons  de  fer  de  0m07,  qui  ont 
dû  être  brisés  au  moment  de  la  découverte,  mais  dont 
l'un  a  été  conservé  et  replacé  dans  ses  mortaises, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  3467;  haut,  totale, 
0m25;  de  la  cuve,  0m155;  larg.  à  la  moulure  infé- 
rieure, 0m20;  à  la  moulure  supérieure,  0m195;  à 
l'inscription,  0m165;  épais,  à  la  moulure  inférieure, 
0m195;  à  la  moulure  supérieure,  0m175;  sur  la 
cuve,  0m155;  long,  intérieure  de  la  cuve,  0m135; 
largeur  intérieure  et  profondeur,  0mll;  les  lettres  de 
l'inscription  sont  gravées  entre  deux  lignes  incisées, 
distantes,  sur  la  cuve,  de  0m014,  et  sur  le  couvercle, 
(ic  0m012;  mais  la  gravure  n'est  pas  très  régulière 
ni  d'une  main  très  exercée,  et  des  lettres  se  tiennent 
tantôt  en  deçà,  tantôt  au  delà  de  l'alignement  -.  » 

Ce  monument  a  été  trouvé  en  1907  à  Chonhout 
(Tchifout)  cassaba,  il  contenait  encore  des  ossements 
du  crâne;  ceux  de  saint  Trophime  d'Antioche  de 
Pisidie,  martyrisé  à  Synnade,  sous  Probus  (276-282)  3. 
Les  dimensions  de  la  cuve  n'ont  pu  permettre  d'y 
déposer  le  crâne  entier. 

Au  point  de  vue  archéologique,  la  forme  du  reli- 
quaire ne  peut  donner  aucune  indication  sur  l'époque 
qu'il  convient  de  lui  assigner,  on  la  rencontre  dès 
l'époque  hellénistique,  elle  est  fréquente  à  l'époque 
romaine  et  se  continue  pendant  la  période  byzantine. 
Au  point  de  vue  paléographique,  le  p  a  la  forme 
classique  sans  allongement  de  la  haste;  la  ligature 
du  groupe  ctt  de  la  ligne  4e  du  couvercle  garde  un 
caractère  individuel  bien  prononcé  :  on  peut  la 
rapprocher  de  ligatures   qu'on  trouve    dans    des  in- 

grecs,  romains  et  byzantins  du  musée  impérial  ottoman  de 
Brousse,  dans  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1909, 
t.  xxxiii,  p.  342-343,  n.  143-°  (548).  —  3  Acla  sanct.,  sept! 
t.  VI,  p.  12-20;  Mercati,  dans  Studi  e  testi,  fasc.  5,  A'ofe  di 
littérature  biblica  e  cristianaantica,  xv,  p.  206-266  :  Un  apo- 
logia  antiellenica sotta  forma dimartirio;  P.  Allard,  Hist.  des 
perséc,  t.  m,  p.  279,  n.  4;  B.  Aube,  L'Église  et  l'État 
dans  la  seconde  moitié  du  IIIe siècle,  p.  52sq. 


_  . 
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scriptions  païennes  du  in  ou  même  du  n°  siècle  '. 
l  -ii  tout  état  de  cause, i]  serait  peut-être  hasardeux 
de  donner  une  trop  grande  importance  à  ce  signe  isolé, 
m  l'on  pense  que,  dès  le  ir  siècle,  on  trouve  des  liga- 
tures qui  sont  de  véritables  monogrammes*.  L'in- 
scription donne,  à  ce  qu'il  me  semble,  l'impression  d'un 
âge  plus  avancé  que  celle  du  Corpus  inscripl.  graecar., 

I.  IV,  ii.  8607,  qui  date  des  environs  «le  330  ;.  et  elle 
présente,  sinon  dans  la  gravure,  du  moins  dans  la 
forme  des  lettres,  certaines  analogies  avec  la  série 
des  Inscriptions  d'Altyn-tach  qu'on  s'accorde  a 
placer  a  la  lin  du  nr  ou  au  début  du  iv  siècle  '. 
A  l'observer  de  près,  on  voit  qu'elle  est  gravée  avec 
soin,  par  une  main  qui  s'applique  mais  qui  manque 


leur  hiérarchie,  se  fussent  toujours  abstenus  d'indiquer, 
sur  les  pierres  tombales,  la  qualité  des  confesseurs  de  la 
loi.  De  ces  régions  de  l'Asie  Mineure,  nous  possédons 
au  moins  deux  inscriptions  funéraires  ou  figurent  des 

à-,/7."/'   •iir.--Jr.i;  6.    »  Tout   porte   a  croire  que  la  cuve- 

reliquaire  est  un  monument  du  m'  siècle. 

il.  Leclercq.. 
CUVETTES.  Depuis  quelques  années  un  certain 
nombre  de  fragments  sculptés  ont  été  inventoriés  et 
étudiés.  Si  leur  attribution  n'a  pu  être  encore  déter- 
minée avec  une  absolue  certitude,  on  doit  reconnaître 
que  la  vraisemblance  est  ici  bien  voisine  de  la  certitude, 
il  s'agit  de  débris  qui  se  rattachent  tous  à  deux  types 
intacts,  conservés  à  Athènes  et  à  Rome.  Ceux-ci  sont 
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3467.       Cuve-reliquaire  de  saint  Trophime.  D'après  le  Bulletin  de  correspond,  hellénique,  1909,  l.  xxxui,  p.  :>12,  li^.  16,  17. 


d'expérience;  on  pourrait  supposer  avec  quelque 
vraisemblance  qu'elle  est  l'œuvre,  non  d'un  profes- 
sionnel, mais  d'un  membre  de  l'à8eXçÔT7]î  chrétienne 
de  Synnada,  qui  l'aura  exécutée  d'après  une  copie 
i  /  <  orrecte  (aucun  iotacisme)  don!  il  aura  reproduit 
approximativement,  à  cet  endroit,  la  forme  paléogra- 
phique .  •  Enfin  au  point  de  vue  épigraphique, 
l'inscription  présente  bien,  dans  l'ensemble,  le  type 
commun  aux  inscriptions  sud  phi  \  "jeunes  du  ni'  cl  du 
début  du   iv    siècle,   l.a  formule    ÉOTOH  ïùxco    -y):     rôv 

'-'-/.  localisée  presque  exclusivement  dans  cette 
région,  semble  appartenir  en  propre  au  mr  siècle,  et 
l'on  n'en  connall  qu'un  exemple  <|ui  pourrait  être  du 
ècle;  de  plus,  on  ne  la  connaissait  pas  encore  à 
Synnada,  mais  bien  a  Antioche  de  Pisidie,  pairie  de 
saint  Trophime.  La  Phrygie  était,  dès  la  seconde  moitié 

du  in'   Siècle,  une  pro\ince  ou  le  christianisme  s'allir 
malt  Bans  contrainte,  les  fidèles  .s'y  (Jori  liaient  de  leur 

titre  de  chrétiens  (voir  Dicttonn.,  i.  ni,  col,  mti  1478) 

I  I     r  .ml   la  persécution  de   Dioclél  ien,  celle  de   l'roblls 

«i  1 1  j  atteignit   i  rophime  fui  la  moins  étendue,  la  moins 
nie  ci  la  plus  brève  de  toutes,  i  Dans  ces  condl 
iion  ,  il  serait  étonnant  qu'on  ne  trouvât  polnl  de  mon 
tlon  épigraphique  de  martyrs;  Il  sérail  étonnanl  que  ces 
chrétiens,  qui  ne  dl    limitaient  plus  ni  leur  croyance,  ni 

1  AthenUcht   MlUhetlungen,  1904,  t.  kxiv,  p. 303; Bull.de 
pond,  hellénique,  1901, t.  xxv,  p.  Il,  n.  147.        AUien 
i  c/u   MlUhetlungen,  1904,  t.  xxiv,p.  813  flg.  34.         Gardt 

i..  m  mi,  i.iiii  iir.i  in-  PaUeographte,  pL  t,  col.  i.       '  En  pu 

tiCUlin   :i\«  <  U    n.   19  G.    M-  ihI.  I,  ../.    i  il  .    1909,  t.   KXXXI, 

i  (  ..i. i.,i  .i    Leclercq,    Monunvtnta    lîccU   ta 

lllurçlca,  ii,  relllq.  epigr.,  p.    13*,  n.  2798.        'H.  Gré 

Boire,  dam  Bull,  corn  tp.  hellén.,1909,t.  xxxm,  p.  bA'i    148 

i"  Roui,  luunaglni    icrftc,  p.    12;  Garruccl,  Storla  delT 


incontestablement  des  vases  ou, pour  mieux  dire,  des 
cuvettes.  Nous  avons  déjà  reproduit  celui  de  Rome  que 

le    P.  Marchi    lit    entrer,  en    1845,  dans    les  collections 

du   Musée  Kircher  \  Voir    Diciionn.,  t.  n,  col.  762, 

li^.  1  196-1498.  C'est  parmi  les  bénitiers  que  nous 
l'avons  classé  et,  si  ce  mot  emporte  une  idée  trop  pré- 
cise, une  destination  trop  strictement  liturgique,  disons 

cuvettes,  tout  en  maintenant  la  destination  liturgique 

soit  pour  des  ablutions,  soit  autre  chose.  De  ce  \ase  de 
Home  on  peut  rapprocher  celui  du  Musée  national 
d'Athènes.   Celui-ci   offre   une  série  de  sujets   sculptes 

compris  entre  une  rangée  d'oves  ci  de  perles  (cote  exté- 
rieur) et  une  moulure  unie  (côté  intérieur).  Ce  sont  des 
poursuites    d'animaux,    séparées    par   quatre    bustes 

placés  au  milieu  de  chaque  face  \ 

Voici  maintenant  les  fragments  : 

Djeinila    (ancienne    Cuicul).     Voir      Didiolin..     I.      i. 

col.  2719,  te.  912;  t.  n.  col.  760,  Qg.  t  195.  Ces  frag 

nieiils  sont  aujourd'hui  perdus,  il  faut  donc  s'en  tenir  a 
la  description  de  Delamare  :  Ce  bas  relief  est  iiicom 
plct,  nous  en  avons  dix  morceaux  nunicroles  dont  nous 

formerons  deux  groupes,  composes  des  parties  qui  peu 

Vent    s'ajuster   les   unes   a   cote   des   autres,    le   premier 

groupe  en  contiendra  sept  ;  le  second  trois  seulement.  • 
a  l'exception  d'un  fragment,  le  général  Négrier  l'aval! 

.,//,  ,  risttana,  1880,  t.  \  i,  i>.  :i:i,  pi.  127,  a.  ■  >  B;  n  SchulUe, 
IrchâologtMchc  Studlen  tkber  altchrUtUcht  Monument»,  In  B  . 
wi.M.  1880,  p.  283,  n.  120;  Rohault  de  Fleury,  '"  lalnll 
Vierge,  i  tuden  archéologtqui  i,  m  r .  Paris,  1878,  t.  t,  pi.  35, 
p  i  •  iiiiiHi.  Dit  Martenverehrung  tn  den  eriten  Jahrhun' 
,i,i ut,,  m  b  ,  Stuttgart,  1888,  p.  322,  a,  B8;  rb.  Rouer,  iM 
calacombei  ■  '«  Rome,  1881,  t.  u,  pi.  68;  Llell,  "'<•  Daniel- 
lungm...  Martti,  1887,  p.  386,  n  84,  Bg.  68.  'G.  Millet, 
dans  Bg  anttnticht  ZeiUclwtft,  1892,  p-  848, 
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reçu  du  commandant  du  camp  comme  objet  curieux 
trouvé  a  D'Jemlla,  ■  te  dernier  Fragment  avait  la  même 
provenance  et  nous  ne  savons  donc  qu'une  chose,  c'est 
que  if  l'as  relief  a  été  trouvé  a  Culculum.  Les  deux 
groupes  ont  évidemment  fall  partie  de  sculptures  circu- 
laires; Ils  doivent  provenir,  sinon  du  même  monument, 
tout  au  moins  de  monuments  semblables;  ornés  (le  la 
même  manière,  de  mêmes  [ormes,  de  dimensions  Iden- 
tiques, ils  sont  compris  entre  deux  cercles  dont  les 
rayons  sontOm58etOm75;iles1  Impossible  qu'ils  aient 
figuré  sur  des  archivoltes,  puisque,  dans  celle  position, 
les  personnages  auraient  été  vus  a  l'envers;  pour  être 
examinées,  ces  compositions  exigent  que  le  spectateur 
se  place  contre  le  plus  grand  des  deux  cercles  et  qu'il 
regarde  vers  le  centre.  Elles  uni  pu  entrer  dans  la  déco- 
rai ion  du  bord  d'un  grand  vase,  d'un  bassin  de  fon- 
taine, d'une  margelle  île  puits  et  d'un  lavatorium, 
etc.  '.   •      Travail    médiocre,   »  ajoute  Delaniare  -.   Les 

scènes  représentées  appartiennent  au  symbolisme 
chrétien.  Le  Hou  pasteur  gardant  son  troupeau  —  et 
non  une  bucolique  a.  Nbé  réintroduisant  la  colombe 
dans  l'arche,  tandis  que  le  corbeau  (voir  ce  mot) 
s'attarde  à  dévorer  les  cadavres  abandonnés  par  l'inon- 
dai ion.  Daniel  parmi  les  lions. 

Home.  I.e  fragment,  conservé  aujourd'hui  au  Musée 
de  Berlin  4,  a  fait  partie  d'une  cuvette  soit  ronde,  soit 
ovale,  il  mesure  en  longueur  0m205,  en  largeur  0m105 
et  représente  les  trois  Hébreux  reronnaissables  à  leur 
bonnet  phrygien  et  l'ange  parmi  eux.  Le  fond  de  la 
cuvette  était  poli.  L'est  un  ouvrage  du  IVe  siècle  5 
(fig.   3468).    Le   même   musée   possède    d'autres   frag- 


3468.  —  Fragment  d'une  cuvette. 

D'après    O.    Wulff,   AUrhristliehe   und   mittelalterliche 
Bildwerke,  1909,  pi.  m,  n.  21. 


ments  de  cuvettes,  mais  de  style  païen  :  satyre  et 
danseuse,  onagre  6. 

Caire.  Fragment  publié  par  J.  Strzygowski,  dans  le 
musée  et  de  provenance  égyptienne  7  et  que  E.  Michon 
revendique,  à  juste  titre,  croyons-nous,  parmi  la  caté- 
gorie d'objets  (pie  nous  étudions  8,  bien  que  le  pre- 
mier éditeur  ne  donne  aucune  indication  sur  le  genre 
du  monument  d'où  il  pourrait  provenir.  Le  fragment 
est  d'ailleurs  incomplet  dans  sa  hauteur.  Du  bord  ori- 
ginal, il  ne  reste  cpie  la  bande  supérieure  mutilée.  Dans 
l'hj  pothêse  très  vraisemblable  présentée  par  M.  Michon, 
il  faudrait  admettre  que,  de  ce  côté,  se  prolongeait,  non 

1  F..  Michon,dans  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France, 
1900,  p.  109.  —  -  A. -II. -A.  Delaniare,  Xole  sur  un  bas-relief 
trouve  à  D'jcmila  (Cuiculum),  dans  Revue  archéologique,  1849, 
1850,  t.  vi,  p.  189-197  (voirp.  195-197).  pi.  115;  .Exploration 
scientifique  de  l'Algérie,  pi.  105;  Garrucci,  Storiadell'  artecris- 
tiana,  t.  vi,  p.  32-33,  pi.  427,  n.  1,2;  E.  Le  Blant,  dans  Mém. 
deVAcad.  des  inscript.,  1901,  t.  xxxvi.part.  2,  p.  2,  fig.  ;Dic- 
tionn.,  1. 1,  fig.  912; t.  n, fig.  1495 ;E. Michon, Rebords  sculptés 
byzantins,  dans  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1908, 
p.  209-271  ;  S.  Gsell,  Exploration  scientifique  de  l'Alqérie  pen- 
dant les  années  1840-1845.  Archéologie.  Texte  explicatif  des 
planches  de  Ad.-H.-Al.  Delamare,  par  S.  Gsell,  in-8°,  Paris, 
1912,  pi.  105,  p.  105-100.  —  3  Delaniare,  dans  Benne  archéo- 


pas  le  rebord  lui  noine,  mai  le  COrps  et  la  cuvcllc  de  la 
laide.  Le  rapprochement ,  eu  Ions  cas,  peut  s';ippu\  er  et 
SUT  le  sujet  ainsi  que  sur  l'aspect  du  bas  relief  mar- 
bre blanc  et   non  pierre  du  pays,  comme  la  plupart  des 

sculptures  coptes  :  hauteur  du  relief  0m005  environ 

et  sur  les  dimensions,  longueur  maximum  0m220; 
hauteur  maximum,  D"1  135  ;  épaisseur,  en  haut  0m045, 
en  bas  0m025  el  sur  la  remarque  suivante  :  le  revers 
présente  un  prolil  coroniforinc,  un  listel  et,  au-dessous, 
un  quart  de  cercle  aplati.  Le  sujet,  dont  il  ne  reste  «pie 
la  partie  supérieure,  esl   le  s;icrilicc  d'Abraham.   L'en- 


3469.  —  Fragment  de  cuvette. 

D'après  J.   Strzygowski,  Koplisclte  Kunst,  1901, 

p.  106,  fig.   163. 

faut  nu,  agenouillé  contre  un  autel  dont  on  voit  l'angle, 
a  les  mains  liées  derrière  le  dos,  son  père  le  maintient  en 
posant  la  main  sur  sa  tête.  Celui-ci  est  vêtu  d'une 
tunique  à  manches  courtes  et  d'un  manteau,  il  tient  le 
couteau;  en  ce  moment  l'intervention  divine  se  mani- 
feste par  l'apparition  d'une  main  colossale.  A  gauche, 
un  arbre.  Travail  du  ve-vie  siècle  peut-être.  Le  petit 
torse  de  l'enfant  est  encore  bien  observé,  son  geste 
souple  et  on  ne  risquerait  pas  grand'chose  à  vieillir 
un  peu  plus  ce  morceau  (fig.  34G9). 

Je  mentionne,  sans  le  décrire,  un  fragment  de  pro- 
venance égyptienne  conservé  au  Louvre,  mais  qui 
semble  païen  9.  De  même  un  fragment  trouvé  en  Bul- 
garie et  conservé  au  Musée  de  Vienne,  mais  dont  les 
sujets  auraient  un  caractère  païen.  LTn  autre  au  Musée 
d'Agram  10.  Évidemment,  d'après  l'exemple  des  sarco- 
phages, les  chrétiens  ne  se  fussent  pas  privés  d'utiliser 
des  vases  païens  pour  en  faire  des  cuvettes  d'ablutions 
ou  des  bénitiers,  mais  cette  affectation  serait  pure- 
ment accidentelle  et  nous  ne  recherchons  que  les  monu- 
ments d'origine  et  de  destination  chrétiennes. 

Chypre.  Deux  fragments  provenant  de  Lapethos 
(voir  Dictionn.,  t.  in,  au  mot  Chypre)  ll.  Lin  de  ces 
fragments  a  l'intérêt  de  conserver  une  partie  du  fond 
auquel  la  bande  sculptée  servait  de  rebord  —  celui  de 
Berlin  également;  provient  d'un  exemplaire  de  forme 
circulaire.  C'est  encore  le  sacrifice  d'Abraham.  Ici  Isaac 
est  vêtu  et  séparé  de  l'autel  par  un  arbre.  La  main 
divine  semble  caresser  le  bélier  qui  s'approche,  ainsi 
qu'un  des  deux  serviteurs  laissés  par  le  patriarche  au 
bas  de  la  montagne  de  Moriah  ia  (fig.  3470  a). 

logique,  p.  197.  —  *  O.  Wulff,  Alchristliche  und  mittelaltcr ■ 
liche  Bildwerke,  in-4  ,  Berlin,  1909,  p.  11.  —  5  Entré  au 
musée  en  1907.  —  8  O.  WulfT,  op.  cit.,  p.  11,  n.  21,  pi.  m, 
n.  21.  —  '  J.  Strzygowski,  Koptische  Kunst,  in-fol.,  Wien, 
1904,  p.  105,  n.  8759,  p.  106,  fig.  163.  —  8  E.  Michon,  dans 
Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1908,  p.  272-273, 
—  9  E.  Michon,  op.  cit.,  p.  272,  279-280,  n.  4  et  fig.,  un 
arbre,  une  tête  de  profil.  Entré  au  Louvre  en  1900.  Inven- 
taire MND,  753.—  10  Ibid.,  p.  269.—  »  Ibid.,  p.  274.  Lape- 
thos a  fourni  à  l'archéologie  un  trésor  d'argenterie  dont  nous 
avons  parlé,  et  une  inscription  sur  un  linteau  de  porte,  voir 
Dictionn.,  t.  in,  col.  1568.  — »  Gen.,  xxn,  5;  E.  Michon,  op. 
cit.,  p.  274-275. 


(  l  VETTES 


C  Y<  i  N  E 


Autre  tragment  de  Lapethos,  rebord  rectangulaire  : 
nu  homme  et  un  lion.  J'ignore  à  que]  épisode  il  est  fait 
allusion  dans  ce  bas-relief  |  Bg.  3470  b). 

Chypre.  Fragment  conservé  au  Louvre  ■  :  lar^.  0™15, 
haut,  de  la  zone  sculptée,  0m16.  David  armé  de  la 
fronde,  pris  d'un  arbre.  Voir  Diclionn.,  au  mol  David. 


:;i7o.  —  Fragments  de  cuvcitcs  à  i .apcllios,  Chypre. 

D'apréi   litill.  de  lu  Soc.  uni.  ih-s  antiquaires  .'<■   France, 

[908,  p.  liT.VUT'.i. 

(  e    ujei  est  rare  dans  l'iconographie  chrétienne,  par 
«  uni  re  on  le  trouve  a  Chj  pre  sur  plusieurs  pièces  d'ar 

1 1  rie.  A  eolé.  une  scène  qu'on  ne  peut  Identifier  :  un 

on  ?  nu  pied  .ranimai  -  7  (flg.  3470  c). 
Louvre.  Deux  fragment!  de  bas-reliefs  ayanl   fall 

pallie   de    la    cnlleelimi    l'aiml;    provenance   incminiie. 
mai   .     selon     toute    vraisemblance,    orientale,    comme 

les   objets  <|ui  oui   formé  temporairement    le   Musée 
l'aient  '  (flg.  3470  d  et  e). 

i  n  de  i  e  fragments  est  malheureusement  luise  pres- 
que au  ia  du  bai  relie!  et  ne  conserve  pas,  comme  les 
derniei  i  i  tnplaires  décrits,  d'amorce  du  fond  auquel 
il  devait  servir  de  rebord.  En  outre,  scellé  cou  in-  le  mur 
<ii  i.i  .die  c  hrétienne,  h  a  été  Impossible  de  vérifler  s'il 
pr<  i  niaii  au  revers  la  même  forme  caractérisque  que 
1 1  m  n  Cependanl  il  n'esl  pas  douteux  que  ce  soil  une 
pièce   de  notre    érie     long.  0B24,  haut,  de  la  z ■ 

p|  •  |     '      155.  D  'oie  I  debout .   *  et  U,   parmi   les    lions. 

i  mi.   au  m n  i Inv»  nUIn    W  S  n.  7i:t. 

i     Mi.  non,  op.  ctl  .  p.  --7ii  ^7s.       •  Ibld.,  p.  278-279;  Cala 

logue Bommalre <h  \marbrt  anUquet ,n. 8046, 8047.      'P.Mon 

\braxai  et  poignée  ds  lampe  de  Cartilage,  dans  \< 


Autre  fragment  :  long.  0»13,  haut.  0*125.  Jonas 
sort  de  la  gueule  du  monstre;  au-dessous,  un  dauphin. 

II.  Leclercq. 

CYGNE.  Le  cygne  ne  semble  pas  avoir  obtenu 
bon  accueil  dans  la  symbolique  chrétienne  primitive. 
Tandis  que  le  canard  était  admis  a  trottiner  sur  les 
mosaïques,  les  fresques,  les  ivoires,  qu'on  le  voyait 
barboter  jusque  sur  des  ambons,  le  cygne  parait 
avoir  été  systématiquement  tenu  à  l'écart.  Peut- 
être  son  rôle  dans  la  légende  de  Léda  lui  avait-il 
valu  ce  traitement  :  quoi  qu'il  en  soit,  nous  de- 
vons nous  borner,  en  ce  qui  le  concerne,  à  de  rares 
monuments. 

C'est  d'abord  un  disque-poignée  d'une  lampe 
d'époque  chrétienne,  en  argile  rouge,  trouvé  à  C.ar- 
thage  el   donl   il  ne  reste  que  la  moitié  supérieure- 


3471.  —   Disque-poignée  de   lampe   chrétienne. 

D'après  le  liull.  il,-  lu  Soc.  nation.  <lcs  antiquaires,   1906, 
I.  i.wi,  p.  373, 

On  y  voit  un  navire  qui  s'avance  toutes  voiles  déployées 
el  qui  porte,  semble-t-il,  une  sorte  de  tente.  Au-dessus 
des  bords  du  navire,  apparaissent  les  têtes  de  trois 
personnages.  Devant  la  proue,  un  oiseau,  sans  doute 
un  cygne  4  (flg.  3471). 


:;  172.        1  ygne, 

D'après  Attt  dell'  Accad.  <ir  Ltnce(,1896,  Nottztc  degli  scaul, 
\    série,  t.  iv,  pari.  2,  p.  501 . 

Nous  citerons  ensuite  uw  petit  cygne  de  verre  haut 
de  0m095,  pesant  23  grammes  i  ii-.  '■'•  172)  el  qui  a  pu  ser 

Vir  de  jouet  d'enfanl  connue  un  petit  canard  en  \crrc 
trOUVé  dans  les  cal  acombes   '  (flg.  3473),  et    un  manche 

.ic  couteau,  représentant  une  tête  ci  un  cou  de  cygne 

i i    lxvi,  p.  378.  F.  Barnabel,  RondUeone,  Dlcena 

/,,/.,  i.ii.i  m  forma  •!>  ctono,  ueato probabtlmentt  per  balom 
./.i  imiiihiiii,  dans  Atti  delta  reale  Acoademta  d§l  Ltncet, 
1866,    S      érli      i     i\.   Claiit   .'<    tetenx*    moralt,  itorlche 


Bulletin   •!■   ta  Société  nationale  de»   antlqualn    •'-    France,       e flloïoglche,  i.  i\.  part.  2,  Vofl  U  degli  teewt,  i».  .r.ui-.r.n."i. 


CYGNE  —  CYPRIEN  (S  VINT) 


m 


en  Ivoire,  trouvé  par  Boldettl  nu  cimetière  de  Pris    I       Douze  sujets  de  l'histoire  de  Notre-Selgneur,  sculptés 
PUie  i  ,,,.,    ;i,ii  en  relief  el  divisés  en  deux  registres  (flg.  :il7f>). 

Premier  registre  :   I"  l'Annonciation;  2°  la  Visita- 


eglstn 

tlon  avec  mp  oy  (mère  de  Dieu);  3°  la  crèche; 
i"  sujet  effacé  avec  MP  ©Y;  5°  le  baptême  avec 
IC.  XC;  6°  la  Transfiguration. 

Deuxième  registre  :  i"  Entrée  à  Jérusalem;  2°  la 
Flagellation  :  3°  le  Cruclflemenl  ;  I"  la  Mise  au  tombeau  ; 
.')"  la  Résurrection;  6°  l'Ange  apparaissant  à  Made- 
leine. 

Pâte  «le  verre,  haut,  '-vi  millimètres. 

il.  Leclercq. 

CYPRES.  Boldettl  a  représenté  le  dessus  d'une 
lampe  trouvée  aux   catacombes    et   qui,  d'après    lui 

ligure  un  cyprès  '•;  nous  y   verrions  plutôt     un     cèdre, 


:;  it;i.        Canard. 
D'après  De  Rossl,  Roma  sotterranea,  t.  tu,  pi.  xvii,  n.  s. 

Le  cygne  figure  sur  quelques  lampes   "-.   sur   une 
p\  \ide  d'ivoire  '. 


3474.    —    Manche    de   couteau. 

D'après  Boldetti,   Osservaxioni    sopra   i  cimilcri  cristiani, 
1720,  p.  509. 

Enfin  nous  rappelons  simplement  le  graffîte  de 
l'onipéi.  dans  lequel  on  a  vu  une  allusion  aux  chrétiens  : 
ssetfOS  olores. 

H.  Leclercq. 

CYLINDRE.  Ce  monument,  écrit  Chabouiflet  4, 
offre  un  exemple  peut-être  unique,  mais  au  moins  très 
rare,  de  l'application  aux  usages  chrétiens  de  la  forme 
du  cylindre  si  longtemps  employé  pour  les  amulettes 
des  religions  orientales.   Dans  l'état  de   conservation 


#">•%> 


Jât*  \ 


3476.  —  Fragment  de  lampe. 
D'après  Boldetti,    Osservazioni,   p.    106. 

comme  sur  quelques  lampes  africaines;  mais  il  semble 
qu'on  n'ait  pas  attaché  grande  importance  et  aucun 
symbolisme  à  ces  essences  dans  l'antiquité  (fi".  .°,17(>). 

II.  Leclercq. 


'gïSfc3*.},  TSSfr^M    VrtBW   twl  TE*  \  "M\*ft 

111113  Si!  I 


347."».  —  Cylindre  chrétien.  Cabinet  des  médailles  a  la  Bibliothèque  nationale. 


très  imparfaite  de  ce  cylindre,  il  est  difficile  de  lui 
assigner  une  date,  cependant  nous  serions  tenté  de 
le  croire  antérieur  au  vme  siècle  et  originaire  de  la 
Mésopotamie,  c'est-à-dire  des  contrées  où  on  fabri- 
quait de  toute  antiquité  des  monuments  analogues. 

1  Boldetti,  Osservazioni  sopra  i  cimiteri  cristiani,  1720, 
p.  509,  511.  —  2  L'ne  lampe  trouvée  dans  la  basilique  de 
sainte  Salsa  à  Tipasa.  Gsell,  Recherches  archéologiques  en 
Algérie.  in-S",  Paris,  1803,  p.G5.n.  16.  —  3  Dalton,  Catalogne 


CYPRIEN  (SAINT).  Le  diacre  Pontius,  biographe 
de  saint  Cyprien,  ne  nous  a  rien  dit  de  précis  sur 
l'aspect  physique  de  son  évêque;  aussi  est-il  douteux 
que  les  quelques  monuments  que  nous  allons  énumérer 
aient  une  valeur  iconique.  Ce  sont   : 

o/  christ,  antiquities  of  Brilish  Muséum,  pi.  x,  n. 298,  fig.  c. 
—  '  A.  Chabouillet,  Catalogue  général  et  raisonné  des  camées 
et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  impériale,  in-12,  Paris, 
1857,  p.  155,  n.  974.  —  5  Boldetti,  op.  cit.,  p.  166. 


CYPRIEN  (SAINT)— CYR  ET  JEAN   (SAINTS) 


3216 


i  ne  fresque  décorant  une  chapelle  souterraine  à 
Carthage  (voir  Dietionn.,  L  n,  coL  2275-2277,  Bg.  2138 
cette  fresque  peul  appartenir  au  v  siècle; 
i  ne  fresque  décorant  la  crypte  «lu  pape  Cor- 
neille, dans  l.i  catacombe  de  Calliste  à  Rome  (voir  Die- 
tionn., t.  m,  col. 2983,  Bg.  3338),  cette  fresque  est  d'épo- 
que byzantine  et  peut  appartenir  au  vin  MX'   siècle; 
Une  mosaïque  à  Capoue,  détruite  en   1766  et 
que  nous  a  conservée  un  dessin  de  Michèle  Monaco, 
exécuté  vers    1630    (voir  Dietionn.,  t.   n,  col.   2069, 
50); 
i     l  n  fond  de  coupe,  conservé  au  musée  du  Vatican, 
représente  deux  hommes  debout,  vus  de  face,  faisant 
un   geste  identique,  tenant   un  rouleau  ouvert.  Tous 
deux    sont    imberbes:  entre    eux,    une    couronne,    un 
chrisme,    un    volume.    Leurs    noms    sont     donnés    : 
LAVRENTIVS  et  CRIPRANVS.  Enlégende:  Hilarisvivas 
cum    tuis    féliciter   semper  refrigeris    im    pace  Dei l 
177); 
5    Nous   avons   donné   {Dietionn.,   t.    i.   col.   828, 


:;  177.  —  Pond  de  coupe." 

D'aprèa  Garrucct,  Vetrt  ornali  rit  /'taure  in  oro,  1.h:>s, 
pi.  \ \,  n.  <;. 


fi;.'.  1  78)  mu'  table  d'agapes  trouvée  a  K herbe  I   Oum  el 

Ahdam,  an  sud  oue  I  deSétif, sur  la  route  de  Tixter 

Rfl     el-Oued,     aujourd'hui     conservée    au    musée    (lu 

Louvre  '.  Nous  3  trouvons  la  mention  de  saint  Cyprlen. 
Pour  les  basiliques  de  Carthage  eu  rapport   avec 
gain!  Cyprlen,  voir  Dietionn.,  i.  m,  col. 2261  2268*. 

II.  Leclercq, 


1  Buonarottl,    Oseervazlonl    topra    alcuni    frammenti    <h 

va  I  mile  in  lit  11  in,  ornali  rit  figure  trouait  net  ctmlleri  >'/ 
lu, mu,  in  1  ,  1  inii/i,  i7io,  pi.  \\,  11.  'j. -,  Perret,  Catacombet 
de  Rome,  1.  i\,  pi.  \n,  n-  12;   R.  Garruccl,  Vetri  ornali  <'< 

liifini-  tu  ',/■,  trODatl  m  1  1  niiilt  11  'li  1 1 1  rhum  \u  'tmtltvl  rit  Ituiiiu, 

ni  tol.,Ronui,  ih.'.h,  pi.  xx,  n.  6,  p.  16.        L.  Ducheane,  dani 
Compte   rendu    'i<  V  icadémte  a\    m  criptton  .  1889,  p    11,  . 
\.     Aii'ioiii  ni ,     Mi  .mu    éplgraphtque    in      llgérle,    dan 
Wêlangi    d'archéol.  et  d*hi  1  .  1890,  1.  \.  i>.   1  m  iq.  et    <\u- 
1.    111,  Bulletin  det  mu  i>.  312  flg.;  H.    Poulie, 

Recueil  de  la  SocléU    archéologtqw    de  la  proo.  dt  Cort 
tontine,  1890  1   91,  I    kxvi,  p.  870-373;   n.  Cagnat,  dans 
i'  innée  iplgraphlqut .  1890,  n.  1  1  1  ;  Corp.  m  .  1    lot.,  U  vm, 
1,  .11.    1   propo    dt   quelque*  Inscription    chrt 
il'  Ifrlque,  dam   Bull,  archéol,  'lu  ComtU  dei  trav, 
In  1  ,    1809,    p     1  .  .  1  ...     M,  1    d' archéol,    <i   tPhtst  .    1901 . 
1  p    Ô1     Warbrt    antiques  du  Louvre,  n.  3023  ;  P.  Mon 


CYR  ET  JEAN  (saints). Nous  avons  déjà  mentionné 

el  dédit,  autant  que  faire  se  peut,  le  sanctuaire  des 
SaintS-Cyr-et-Jean,  situé  à  environ  dix-huit  kilomètres 
d'Alexandrie,  au  lieu  appelé  Menuli  ou  Menouthi, 
entre  Canope  el  1  bradée  4.  Là  s'élevait  un  célèbre 
temple  dédié  à  Isis  medica,  fréquenté  par  des  malades 
el  par  de  bons  vivants  dont  la  conduite  taisait 
scandale.  Sous  Tliéodose,  le  temple  de  Canope  fut 
désaffecté,  on  lui  substitua  un  monastère  sous  le 
vocable  de  la  Pénitence,  confié  aux  moines  de  l'obser- 
vance île  Tabennisi  et  l'église  du  monastère  de  la 
Pénitence  était  dédiée  aux  apôtres.  A  Menuti.  on 
construisit  une  autre  église  placée  sous  le  vocable  des 
Évangélistes  et  le  temple  d'Isis,  délaissé  par  les 
hommes,  assiégé  par  le  sable,  fut  peu  à  peu  recouvert, 
il  paraît  même  (pion  y  aidait;  quoiqu'il  en  soit,  à  la 
lin  du  ve  siècle,  on  n'en  voyait  plus  trace  *. 

Et  malgré  cela,  on  n*oubliait  pas.  «  (le  qu'il  y  avait 
de  population  autour  des  anciens  temples  ne  se  laissa 
qu'en  partie  convertir  au  christianisme:  on  gardait 
un  souvenir  attendri  du  temps  où  la  clientèle  des 
dieux  guérisseurs  attirait  tant  de  monde,  donnait  lieu  à 
tant  de  joie  et  de  prolits.  Beaucoup  persévérèrent  dans 
leur  ancienne  religion,  d'autant  plus  que  nul  n'était 
forcé  d'en  changer;  il  restait  même  quelques  des- 
servants des  deux  sexes,  qui,  dans  le  plus  grand  secret 
possible,  continuaient  les  anciennes  pratiques.  Et  ce 
n'est  pas  seulement  sur  les  divinités  locales  que  veillait 
leur  sollicitude.  On  avait  organisé,  dans  une  des  maisons 
de  Menuti,  une  cachette  mystérieuse  où  se  dissimu- 
laient quantité  de  dieux  apportés  d'ailleurs,  quelque- 
fois, de  très  loin,  jusque  de  Memphis.  Us  étaient  encore, 
ils  furent  pendant  tout  un  siècle  après  Théophile, 
l'objet  d'un  culte  secret  avec  autel  et  sacrifice.  Cet 
état  de.  choses  était  connu  à  Alexandrie,  surtout 
dans  les  cercles  païens.  Les  chrétiens  du  village 
de  Menuti,  même  les  clercs  de  l'église,  assez  tièdes 
en  leur  foi,  faisaient  mine  de  ne  rien  savoir;  quand 
ils  s'apercevaient  de  quelque  chose,  leur  silence  pou- 
vait être  acheté  •.  » 

Cela  ne  pouvait  durer  toujours  ci,  sous  L'empereur 
Zenon,  pendant  le  pontificat  de  Pierre  Monge  7,  un 
gros  scandale  éclata.  In  étudiant  nommé  Paralios, 
païen  fort  ébranlé  déjà  dans  ses  croyances,  s'adressa 

a  Menuti,  se  crut  berné  par  les  oracles  el  perdit  tout 
ménagement  envers  Isis.  Roué  de  coups  par  d'autres 
étudiants,  il  déclara  tout  ce  qu'il  savait,  déposa  une 
accusation  en  règle  contre  les  camarades  qui  l'avaient 
battu  et  contre  les  sacrificateurs  qui  l'avaient  joue.  Le 
procès  n'aboutit  pas,  les  accusés  pris  de  peur  s  enfuirent 

avec  la  connivence  «les  autorités. 

Paralios  se  réclama  du  patriarche  et  des  clercs  qui  le 
recommandèrent    aux    moines    de    la    Pénitence    et 

il    dirigea  une  petite  expédition  dont  un    témoin   ocu- 
laire et  acteur,  \t\\  étudianl  nommé  Zacharie,  origi- 
naire de  Gaza,  nous  a   laissé  le  1res  curieux  nul  \ 
\pres  •    avoir    prié    connue    il    le    [allait,    on    p.uhl 

ceaux,  Enquête  tur  l'iptgraphle  chrétienne  «'"  ifrlque,  dana 
Mémoires  présentis  /"»  dtveri  savants  à  VAcad.des  inscript., 
1.  \u,  part,  1.  p.  138,  n-  -ii7.  l  1    1     Saumagne,  Les 

basiliques  cgprlennes,  dani  Revue  ardu  ologique,lQO&,  1 1 1  lé 
n.-,  1.  \i\.  p.  188-202.  •  Dietionn.,  t.  r,  ool.  1311;  cf. 
G. Lumbroio, San tuarfo  il,  1  nanti  Ctroe  Giovanni  pressa  Vies 
tandrla,  dans  un  delta  realt  iccademta  dei  Lincei,  1879, 
1.  m,  p.  356  sep  *  /.m  h. m.  I.  Rhéteur,  \  u  de  Sévère, 
idii.  Kugenor,  P.  O.,  1. 11,  p.  19i  •  1..  Ducheuie,  Le  tane 
tuatrt  'i'  ibouktr,  dans  Bulletin  de  la  Société  archéologique 

,r  llexandrte,   1910,  i\ .   lérle,  1 .  m,  !•'  taaciculo,  n,  12, 

p.  6;  également  dans  /  .<  Réforme  (Alexandrie),  du  8  avril 
1  m,  1  Pierre  Monge  occupa  le  sur,.-  d'Alexandrie  de  482 

.1  190,       '  Zacharie  a  logé  ce*  souvenir!  dans  unebio 
phle  de  Sévère,  écrite  entre  . ■'  1  el  518,  en  grec  ;   malheu 

rcuaemenl  cette  » rlglnali  1  il  perdue,  il  noui  reste 

une  »  ei  ilon  s\  1  laque,       •  P.  O.,  1. 11,  p 
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pour  Menuti  ci  on  arriva  à  une  maison,  qui  étall  alors 
totalement  couverte  d'inscrlptloni  païennes  '.  Dana 
l'un  de  ses  coins,  étall  bâtie  une  double  muraille. 
Derrière  cette  muraille  étaient  cachées  les  idoles. 
Une  entrée  étroite  en  [orme  de  fenêtre  >  conduisait, 

cl  c'est  parla  que  s'introduisait  le  prêt  re  pour  accomplir 

les  sacrifices.  Voulant  que  noire  recherche  n'aboutit 

à  rien,  les  païens,  aidés  de  la  prêtresse  qui  lial.il  ail 
celle  maison  ils  étaient  eu  effet  au  courant  du  sou- 
lèvemenl    qui    avait    lieu    en    ville  avaient   bouché 

l'entrée  avec  des  pierres  et   «le  la  chaux.   De  plus, 

pour  (pion  ne  s'aperçûl  pas  du  caractère  récent  de  la 
maçonnerie  cl  qu'ainsi  on  ne  découvrit  la  ruse  el 
l'artifice,    ils    avaient    placé    devant    cet    endroit    un 

meuble  rempli  d'encens  et  de  nôvavot  J  et  ils  avaient 
suspendu  au-dessus  une  lampe  qui  brûlait  alors  qu'il 
taisait  plein  jour.  11  en  résulta  que  l'aralios  fut  d'abord 
un  peu  troublé  et  embarrassé,  ne  sachant  ce  que 
l'entrée  en  forme  de  fenêtre  était  devenue.  Il  découvrit 
cependant,  mais  non  sans  peine,  la  ruse.  11  lit  alors  le 
signe  de  la  croix,  descendit  la  lampe,  écarta  le  meuble 
d  montra  l'entrée  qui  était  bouchée  en  ce  moment 
avec  des  pierres,  par  une  maçonnerie  récente.  Il 
demanda  ensuite  aux  Tabennesiotes  qui  nous  accom- 
pagnaient pour  nous  aider,  d'apporter  une  hache, 
puis  il  chargea  l'un  deux  d'ouvrir  ce  qui  avait  été 
fraîchement  maçonné  et  de  faire  apparaître  l'aspect 
primitif  (de  l'ouverture).  Le  Tabennesiote  entra 
alors.  Quand  il  vit  la  multitude  des  idoles  et  qu'il 
aperçut  l'autel  couvert  de  sang,  il  s'écria  en  égyptien  : 
»  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  »  ayant  voulu  dire  par  là 
qu'il  fallait  extirper  l'erreur  du  polythéisme.  On  vida 
la  cachette  de  son  contenu,  un  Kronos  tout  ensan- 
glanté, des  idoles  de  démons,  des  chiens,  des  chats, 
des  singes,  des  crocodiles,  des  reptiles,  un  dragon  de 
bois.  On  brûla  sur  place  les  plus  détériorés  et  on 
envoya  du  reste  un  inventaire  au  patriarche  en  sol- 
licitant ses  ordres.  La  nuit  se  passa  pour  les  étudiants 
a  la  garde  de  cet  étrange  matériel  et  dans  le  chant 
des  psaumes  conformes  à  la  circonstance.  Le  lende- 
main, ils  démolirent  la  maison  et  rentrèrent  à  Alexan- 
drie avec  leur  butin  d'idoles  chargées  sur  vingt 
chameaux. 

Une  telle  exécution  avait  dû  attirer  la  célébrité 
sur  Menuti,  mais  il  faut  attendre  le  vne  siècle  pour  être 
renseigné  sur  son  sanctuaire  où  Sophrone  de  Damas 
fut  guéri  d'une  ophtalmie  entre  610-620.  Il  rédigea 
un  panégyrique  des  saints  titulaires  et  un  recueil  de 
miracles. 

Auparavant,  grâce  à  trois  allocutions  de  saint 
Cyrille  d'Alexandrie,  nous  savons  que  ce  personnage 
avait  fait  la  translation  à  Menuti  des  reliques  de  Cyr 
et  Jean.  Son  intention  avait  été  d'abord  de  ne  faire 
présent  à  Menuti  que  des  ornements  d'un  seul  saint, 
mais  ayant  fait  ouvrir  la  tombe  où  ils  reposaient  à 
Alexandrie,  il  les  trouva  dans  une  telle  confusion 
qu'il  les  destina  tous  à  l'église  des  Évangélistes  de 
Menuti  où,  à  la  cérémonie  du  1er  août,  Cyrille  prit 
la  parole.  A  partir  de  ce  jour,  le  culte  des  martyrs  prit 
le  plus  rapide  essor.  On  voit  qu'il  faut  un  peu  rabattre 
de  ce  qu'on  croyait  sur  ce  rapide  essor,  quand  on 
constate  la  persistance  du  culte  idolâtrique  pendant 
un  siècle  dans  le  voisinage  de  la  basilique  des  Saints- 
Cyr-et-Jean.  Doit-on  en  conclure  que  le  succès  des 
martyrs  est  radicalement  incompatible  avec  l'ob- 
stination du  culte  d'Isis  un  siècle  plus  tard  et  faut-il 
admettre,  ainsi  qu'on  l'a  proposé,  de  retarder  la 
translation  des  reliques  d'une  soixantaine  d'années 
pour  la  placer  sous  le  pontificat  de  Pierre  Monge  ou 


1  Des  hiéroglyphes.  — 2  Le  7tdvavov  est  une  sorte  de  galette 
que  l'on  offrait  dans  les  sacrifices.  ■ —  3  H.  Delehaye,  Les 
saints  d'Abonkir,  dans  Analecta  bnllandiana,  1911,  t.  xxx, 


même  après?  Le  nom  de  Cyrille  aurait  éié  substi- 
tué a  celui  de  Pierre  Mongc  OU  (le  quelqu'un  de  ses 
successeurs  Immédiats  sous  une  poussée  d'ortho- 
doxie.  Nous  n'en  croyons  rien.  l'our  inl éressanle 
(pie  soif  la  constatation  de  l'étal  d'esprit  des  chré- 
lieus    de    Menuti  à  la  lin  du  V  siècle,  nous   ne   voyons 

pas  avec  une  entière  évidence  qu'il  devienne  Inexpli- 
cable, dès  qu'on  admet  la  présence  parmi  eux  de 
COrpS  sainls  apportés  par  Cyrille  d'une  part  et,  de. 
l'autre,  l'attachement  des  païens  aux  objets  de  leur 
culte  et  à  leurs  anciennes  superstitions.  Il  suffirait, 
seinble-t-il,  de  dire  que  la  cérémonie  de  la  trans- 
lation des  reliques  n'eut  pas  un  effet  foudroyant  et 
qu'il  fallut  quelques  années  pour  changer  la  face  des 

choses  3.   " 

C'est  dans  la  basilique  de  Saint-Marc  *  cpie  repo- 
saient Cyr  le  moine  et  Jean  le  soldat  ;  c'est  là  que 
Cyrille  les  vint  prendre  pour  les  envoyer  à  Menuti 
avec  l'intention,  qu'il  ne  cache  pas  dans  son  discours 
prononcé  dans  l'église  des  Évangélistes,  de  leur  faire 
faire  concurrence  et  d'expulser  Isis  meriic.ct  G  :  s  De 
leur  amour  pour  le  Christ,  dit-il,  ces  sainls  sont 
récompensés  :  ils  vont  fouler  aux  pieds  Satan  el 
chasser  les  mauvais  démons.  Qu'ils  viennent  mainte- 
riant  ici,  ceux  qui  s'égarent  ailleurs,  qu'ils  viennent 
à  cette  officine  où  l'on  guérit  sérieusement  et  pour 
rien  (s-!;  àX^Otvov  xaî  àxa-r|Xs'jTov  îaTpeîov).  Personne 
n'invente  ici  des  songes.  »  Les  guérisons  furent  sans 
doute  gratuites,  mais  les  songes  continuèrent  à  Menuti. 
témoin  ce  que  nous  rapporte  Sophrone.  Voir  Incu- 
batio. 

Cyrille  exprimait  un  espoir  qui  allait  mettre  quelque 
temps  à  se  réaliser,  car  la  grande  vogue  dont  témoigne 
Sophrone  n'est  que  du  début  du  vne  siècle.  II  est 
même  probable  que  ce  ne  fut  pas  dès  le  début  que 
Menuti  échangea  son  nom  contre  celui  d'Abou-Kyr 
(àS6à  Kiïpoç),  mais  sur  ce  point  comme  sur  plusieurs 
autres  nous  sommes  réduits  aux  conjectures.  Voici 
toutefois  un  indice  qui  pourrait  aider  à  fixer  l'histoire 
de  ces  premiers  temps.  «  Eunape  (|  après  414),  dans 
sa  Vie  d'JEdesius,  s'occupe  de  la  ruine  des  temples 
païens  de  Canope,  de  la  colonie  monastique  qui  s'y 
établit  et  des  reliques  des  martyrs  que  l'on  commença 
à  y  vénérer.  Le  passage  suivant  est  surtout  intéressant  : 
Qvxia.  yàp  xaî  xé;pa)à;  tûv  ItzI  t:oXXch;  àaaotrjaaaiv 
ÉaXwxoTtov  auvaXiTovTE;,  oûç  xo  zoXitixov  Ixo'XaÇe  8-.xa- 
aTrJpiov,  6eo'j;  te  à^cBeixvyaav  xaî  7Tpo7SxaXivooCivTO 
TOtç  [|j.v7)fAaai],  xaî  xpstTTou;  6-eXâ;j.Çavov  elvai  [aoXuvo- 
;j.svch  rcpoç  toi;  râsoi;.  MapTupsç  yodv  ÈxaXoù'vTO  xaî 
oiaxovoi  T'.veç  xaî  TzpéaZzi;  twv  cthfotMv  jtapà  tûv  Ôemv, 
avSpa^oSa  OiSouXsuxoTa  za/.w;  xaî  i^àaT'.?'.  xaraOîoaTravr,- 
[xiva,  xaî  Ta;  -f^  [j.oyOr)pîaç  oiTEtXà;  èv  toïç  eiôVjXoi; 
sépovTa  6.  Eunape,  il  est  vrai,  ne  prononce  pas  le  nom  de 
Menuti,  mais  il  semble  bien,  en  disant  Ta  -soi  tov  Kàvw6ov 
ïspà,  avoir  en  vue  toute  l'agglomération,  dont  Canope 
était  la  partie  principale  avec  son  temple  de  Sérapis; 
Menuti,  où  se  trouvait  le  temple  d'Isis,  y  était  relié 
par  une  route  bordée  de  villas,  de  bains  et  d'autres 
monuments.  L'écrivain  peut  donc  ne  pas  avoir  voulu 
préciser  et  le  sujet  l'amenait  à  rester  dans  un  certain 
vague,  s'il  a  voulu  faire  allusion  à  la  cérémonie  de  la 
translation  des  reliques  dans  l'église  des  Évangélistes. 
Nous  savons,  en  effet,  que  les  moines  de  Canope  y 
prirent  part,  sur  l'invitation  de  l'évêque.  Cela  étant, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que  nous  avons  dans 
le  passage  d'Eunape  un  souvenir  de  la  cérémonie 
présidée  par  Cyrille.  Les  translations  des  reliques 
n'étaient  pas,  après  tout,  si  fréquentes,  elles  laissaient 
des  souvenirs  durables,  et  rien  ne  fait  soupçonner  que 


p.  449. 
rom.,  t. 
édit.  Boissonnade,  p.  472 


-  'Dietionn.,  t.  i,  col.  1111-1112.  —  5  Mai,  Spicil. 
iv,   p.  251;  P.  G.,  t.  lxxvii,  p.  1105.  —  «  Eunape, 
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Canopc  avant  Menuti  ait  été  le  théâtre  d'un  événement 
enre.  Mais  si  Eunape  a  pu  avoir  connaissance  de 
la  translation  des  saints  Cyr  et  Jean,  celle-ci  a  eu  lieu 
dans  les  premières  années  du  v«  siècle  h  au  commen 
.■ment  de  l'épiscopal  <lc  Cyrille  '. 

qu'il  en  soit,  la  réputation  du  sanctuaire  s'éten- 
dait <ie  plus  en  plus,  Les  pèlerins  accouraienl  de  toutes 
paris,  comme  en  témoigne  le  recueil  de  miracles 
compilé  par  Sophrone.  Quelques-unes  de  ces  guérisons 
présentent  un  certain  intérêt  archéologique,  notam- 
ment celle  d'un  Romain  uommé  Jean,  aveugle,  venu 
au  sanctuaire,  où  il  attend  huit  ans  sans  en  franchir 
le  seuil  le  jour  de  la  guérison;  puis,  dans  son  enthou- 
siasme d'avoir  recouvré  la  vue,  prend  le  premier 
objet  qui  si-  présente  à  lui.  un  pot  de  peinture  rouge, 
et  saisissant  le  pinceau,  écrit  sur  le  mur  voisin  :  «  Moi, 
.lean.  natif  de  la  grande  Home,  aveugle  depuis  huit  ans, 
j'ai  recouvré  ici  la  vue  par  la  puissance  des  saints  Cyr 
et  Jean. 

Sophrone  avait  recueilli  celle  anecdote,  ainsi  que 
h^  autres,  de  Ja  tradition  orale;  à  l'époque  où  lui- 
même  venait  au  sanctuaire,  celui-ci  était  près  de  sa 
ruine  qu'allait  entraîner  l'invasion  arabe.  A  partir  de 
ce  moment,  les  destinées  étaient  accomplies,  il  est 
vraisemblable  (pie  le  sable  aura  recouvert  et  conservé 
les  sul.structions  et  peut-être  des  fouilles  iv'servenl- 
elles  les  mêmes  abondantes  trouvailles  que  celles 
exécutées  au  sanctuaire  de  Saint-Ménas.  Le  sou- 
venir topographique  survécut  seul  dans  le  nom 
d   \boukir. 

Quant  aux  titulaires,  ils  avaient  émigré  en  Occident, 
a  Rome,  ou  très  certainement  des  pèlerins  enthou- 
siastes l'avaient  fait  connaître,  où  des  miraculés 
comme  Jean,  l'aveugle  dont  nous  venons  de  parler, 
célébraient    les  grands  thaumaturges  alexandrins,  nous 

en  avons  une  preuve  dans  la  traduction  commencée 
par  un  îles  personnages  les  plus  Importants  de  l'Église 

romaine,  le  •  conseiller  i  Boniface,  à  la  lin  du  VII0  siècle, 

du  livre  de  Sophrone,  traduction  reprise  et  ache- 
vée deux  siècles  plus  tard  par  Anasiase  le  Bibliothé- 
caire. 

Il  \  a  plus.  Le  sanctuaire  lui-même,  avec  ses  reliques 

et  ses  desservants,  paraît  s'être  transporté  a  Home,  il 

ticore.  En  lace  de  la  basilique  de  Saint-Paul,  sur 

la  rive  droite  du  Tibre  s'élève,  dans  un  pli  «le  terrain, 

une  petite  église  appelée  Saida  l'acera  ou  Passera. 
Ce  nom  est  évidemment  corrompu.  On  a  cru  longtemps 
qu'il  dérivail   de  celui  de  sainte  l'raxcde.  mais  nul  ne 

doute  maintenant  que  ce  m-  soit  une  transformation 
de  sani'abba  Ciro.  On  lit,  du  reste,  sur  la  porte,  l'in- 
scription suivante  : 

Corpora  sancti  Cyri  iaceni  hic  alqut  Johannis  qua 
<i)i*,mi<iiii  Romœ  dédit  Alexandrin  magna  '-. 

Il  n'y  a  rien  contre  h-  témoignage  «le  l'Inscription. 
in-  i  mémefort  probable  qu'à  l'approche  des  Sarrasins, 
h    lanctuairc  d'Abouklr  ait  éié  évacué  et  que,  comme 

laul  d'autres,  les  Clercs  qui  le  desservaient  se  soient 
enfuis  avec  leurs  reliques.  Depuis  la  complète,  il  n'en 
C  l     plUI    fait    mention,    :i    notre    connaissance,    ni    en 

i .   .  pie  ni  ailleurs 

Il  faut    (pie  la   popularité  de  ces  saints  ait    clé  Ires 

grande  •■  Rome,  cai  en  outre  'le  l'église  dont  non-, 
venons  de  parler,  qui  étal!  suburbaine,  on  n'en  trouve 
pas  moins  de  quatre  autres,  dont    troll  ;i   l'Intérieur 


de  la  ville,  cl  la  quatrième  sur  un  autre  point  de  la 
banlieue. 

De  celle-ci  il  ne  reste  plus  trace.  Elle  fut  fondée 
par  le  pape  Zacharie  (732-741),  un  peu  plus  d'un  siècle 
après  le  temps  ou  écrivait  Sophrone,  dans  un  domaine 

agricole  {domus  culta)  de  l'Église  romaine  organisé 
par  lui  sur  la  voie  Tihurtinc.  aux  environs  du  ponl 
Mammolo  actuel  . 

les  églises  de  la  ville  n'apparaissent  qu'au 
i\  siècle  dans  les  eiiumérations  du  l.ibrv  pontificalis; 
mais  nulle  part  elles  n'y  sont  mentionnées  comme 
récentes.  Elles  remontaient  vraisemblablement  au 
nui"  siècle,  comme  celle  de  la  voie  Tiburline.  ou  même 
un  peu  plus  tôt.  L'une  d'elles  était  la  chapelle  du 
xenodochium  Valeriorum,  vieil  établissement  d'assis- 
tance, qui  représentait  la  transformation  charitable 
de  l'antique  demeure  des  Yalerii.  sur  le  Cclius  '.  Dans 
la  seconde,  saint  Abbakyr  n'est  qu'un  patron  secon- 
daire :  il  s'agit  de  la  diaconie  de  l'Archange,  actuel- 
lement S.  Angelo  in  l'escheria,  où  il  y  avait  un  autel 
du  saint  alexandrin;  l'église,  dans  son  ensemble,  était 
appelée  quelquefois  des  deux  noms  :  ecclesia  beati 
Abbaciri  atque  Arehangeli  ad  Alefantum*.  Sur  le 
Quirinal  s'élevait  une  troisième  enlise,  mentionnée 
pour  la  première  fois  dans  une  bulle  d'Anaclet  11% 
en  1130.  Ses  origines  sont  inconnues  ".  » 

Pour  en  finir  avec  Aboukir,  l'épigraphie  chrétienne 
y  est  représentée  par  quatre  inscriptions,  dont  trois 

sans  intérêt.   La  seule  curieuse  a  disparu  "  : 


EKYMHOH    O    AAEA 
ct>OC   MHNAC  O    BOYPACO. 
MINI    A0YP    K    INA-    A 
IC   XC    NIKA    AMHN 


.(?) 


I  I.     LECJ  l  RCQ. 

CYRÉNAIQUE.    -        1.     Histoire.     H.    .Monuments. 

I.  Histoire.       La  Cyrénaïque  est  une  région  de  la 

côte  méditerranéenne  de    l'Afrique,  située  à    l'ouest  de 

l'Egypte,  entre  ce  pays  et  legoûede  la  Grande-Syrte. 

Les  limites  du  côté  de  la  terre  étaient  assez,  indécises, 
étaid    formées    par   le    désert    de    Libye;    à    l'est,    \crs 

l'Egypte,  la  frontière  était  marquée  parla  Grande- 
Chersonèse;  à  l'ouest,  par  les  autels  des  Phllènes,  a 
l'angle  oriental  de  la  Grande-Syrte;  au  sud-ouest, 
la  Cyrénaïque  s'étendait  Jusqu'au  Pezzan.  La  Cyré- 
naïque est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  Pentapole, 
des  cinq  villes  Importantes  de  Cyrène,  capitale.  Barca, 
Arsinoë,  Bérénice  ci  Apollonla, 

l.a  colonie  grecque  remontait  au  vir  siècle  avant 
notre  ère;  sa  prospérité  fut  rapide.  1 -es  Romains  en 
firent  une  pro>  in  ce  Jointe  a  la  Crète.  Auguste  l'attribua 
au    Sénat.    Constantin    l'érigée    en    province    distincte 

appelée    Libye    supérieure.    L'histoire    chrétienne    a 

enregisl  ré,  des  ses  origines,  le  nom  de  Simon  de  C\  rêne. 
qui  soulagea  .Icsus  sur  la   VOie  du   calvaire  et    on  sait 

(pie,  sous  Trajan,   la  grande  Insurrection  des    juifs 

en  I  raina  le  massacre  de  220  000  Domains  et  C\  renée  us. 

L'empire,  devenu  Impuissant  à  se  défendre,  livra  la 
Cyrénaïque    aux    Incursions    «m    aux    violences    des 

Libyens,   les   nomades  du   désert    ruinèrent    peu   a    peu 

les    populations    sédentaires.    Synésius,    évoque    de 

l 'loi.  niais,  au   \'    siècle,  a   raconte  les  misères  du   pa\s. 


•  h.  Delehayc,  op   cit.,  p.  150.         C'est  sans  doute  cette 
ii     i    1 1 .m \ e   mentionnée    dans  un  récit  d     lean 
i:i  tin  du  i\r  itécle.  i  o  évfquc  Lucldus, supé- 
rieur du  monastère  di  Saint  Grégoln  In  clivo  Seaurl,  avait  sa 
,,   idenci  dan    k  vol  Inagc          Llba  ponttflealle,  édlt.  Du- 
I    i,p    i  |4.       '  /'"•'■,  i    il  p.  25.  /'•'  '..  t.  il, 

75.        *  Jafté,  Regeêta  pont//,  roman,,  n.  B375. 
i.    i nu  lu-Mie.  dam  Bull,  dt  lai irchêol    d'Alexandrie, 


1910,  p.  13-14  ;W.  de  Grunelicn,  Sainte  Marie-Antique, \n  i  . 
Rome,  1011,  p.  00,  Dj  75,  peinture  du  ix1  Rlècle  représentant 
.i 1 1 1 1  tbacyrui  l'anargyrc,  avec  la  ipatulo  dam  u  main 
Ui  mil  et  la  castette  a  médecines  dans  la  main  gauche, p.  163, 
Il  o.  p,  Slnthern,  Derrômtsche  ibbacyrut  m  Geechtchte 
légende  und  Kuntt,  dans  R6m.  Quart,,  1008.  t.  xxu,  p  106 
230.  '<•■  Lefebvre,  Rec.  du  Inecrtp,  grec. chrtt. d'  1  gvpte, 
m  fol.,  ir  i  .m.  .  1907,  p  13  n  68.  Marbre  blanc,  ITltl     0'"25 


CYRÉNAI01  I. 
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En  616,  Chosroës  dévasta  la  Cyrénaïque,  dont  la 
conquête  arabe  acheva  la  ruine  (647)  '. 

u.  Monuments.  Nous  -avons  peu  de  chose  sur 
i  Église  chrétienne  en  Cyrénaïque  et,  au  polnl  de  vue 
monumental,  nous  sommes  redevables  au  voyageur 
français  Pacho  <!<•  ce  que  nous  savons  '.  Ce  sont  ses 
descriptions  et  ses  dessins  que  nous  donnons  ici. 

[.es  habitants  de  la  Cyrénaïque,  répandus  le  long  de 
la  côte,  semblent  avoir  choisi  de  préférence  pour  leurs 

inhumations  de  petites  nécropoles  composées  de  grottes 

creusées  en   tous  sens  dans   les   falaises.   A   Massakhit, 

situé  auprès  de  l'ancienne  Aphrodlsias,  Pacho  visita 
un  hypogée  chrétien  (flg,  3478),  à  l'extrémité  orientale 


géométrique.  Sur  les  deux  -autres  faces  de  la  frise,  la 

croix  est  également  sculptée  sur  un  médaillon   central, 

d'un  côté  une  vigne  avec  ses  pampres  et  ses  fruits, 

de  l'autre  une  lourde  torsade  dans  laquelle  on  voit  une 
croix  et  le  poisson  '. 

Dans  les  grottes  de  Lameloudéh,  au  nord  de  la  \iiie. 
une  grotte  très  spacieuse  est  divisée  en  plusieurs  pièces, 

Dans  la  plus  reculée  on  voit,  un  petit  8éC0S  ornéau- 
devanl  de  trois  pilastres,  et  contenanl  dans  le  tond 
i\vu\  niches,  au  milieu  desquelles  est.  une  croix  gros- 
sièrement sculptée  et  entourée  de  deux  lignes  sinueuse, 
imitant    deux    serpents     enlrelacés  peut  «'Ire     une 

simple   ondulation  '. 


3478. —  Hypogée  chrétien   près  d'Aphrodisias.    D'après  Pacho,  Relation  d'un    voyage  en  Cyrénaïque,  1829,    pi.  xm. 


de  la  ville.  Deux  colonnes  à  chapiteaux  en  volute, 
dont  un  ne  fut  point  terminé,  soutiennent  les  angles 
d'une  frise  intérieure,  taillée,  ainsi  que  les  colonnes, 
dans  le  rocher.  Cette  frise  est  composée  de  trois  faces, 
chacune,  sculptée  d'une  manière  différente  :  sur  celle 
qui  est  vis-à-vis  de  l'entrée,  on  voit  un  médaillon 
formé  d'une  couronne  de  laurier,  portant  au  milieu 
une  croix,  au  pied  de  laquelle  on  voit  un  serpent, 
tandis  qu'un  autre  semble  entortillé  sur  la  traverse; 
au-dessus,  une  autre  croix.  Pacho,  ayant  rencontré 
dans  les  grottes  de  Lameloudéh,  au  nord  de  la  ville, 
une  autre  croix  avec  deux  serpents,  a  supposé  que 
c'était  un  symbole  de  la  secte  des  carpocratiens;  je 
crois  que  c'est  tout  simplement  une  figuration  du 
serpent  d'airain  élevé  par  Moïse.  Latéralement  au 
médaillon,  des  cercles  enchevêtrés  forment  un  dessin 


Pacho  signale  les  «  grottes  sépulcrales,  dites  de 
Kenissieh,  situées  auprès  de  l'ancienne  Darius.  »  On  y 
parvient  par  des  marches  taillées  dans  les  endroits 
les  plus  abrupts  du  ravin  situé  au  bord  de  la  mer. 
Les  grandes  niches  creusées  aux  côtés  de  l'entrée 
principale  et  les  emblèmes  du  christianisme  qu'on 
trouve  à  l'intérieur  justifient  le  nom  d'église  que  leur 
donnent  les  Arabes  5. 

Dans  la  vallée  de  Koubbeh,  deux  hypogées  funé- 
raires, dont  les  niches  de  formes  diverses  qui  encadrent 
les  entrées  indiquent,  que  ces  grottes  ont  été  utilisées 
par  les  chrétiens  6. 

A  Sousa,  la  ville  était  entourée  d'un  mur  construit 
en  grand  appareil  sur  le  massif  de  la  roche;  i!  n'en 
reste  plus  (1827)  que  le  côte  méridional  flanqué  par 
intervalles  de  petites  tours  carrées.  Dans  le  vaste  amas 


1  E.  Babelon,  Cyrénaïque,  dans  la  Grande  encyclopédie, 
1S91,  t.  xm,  p.  712-713;  A.  Xieri,  La  Cirenaica  nel  secolo 
quinto  giusta  la  leltera  di  Sinesio,  dans  Rivista  di  filologia  e 
d'istrnzioneclassica,  1892,  t.  xxi,  p.  220-297.    -  :  .1  -R.  Pacho. 


Relation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique,  la  Cyrénaïque 
et  les  oasis  d'Audjelah  et  de  Maradeh,  in-4'\  Paris,  1827; 
Atlas,  1829.  —  3  Ibid.,  p.  114,  pi.  xm.  —  *  Ibid.,  p.  128- 
129.  —  5  Ibid.,  p.  366,  pi.  vu.  —  8  Ibid.,  p.  367,  pi.  xi. 
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de  pierres  qui  couvre  l'emplacement  de  cette  ancienne 

ville,  je  ne  pus  distinguer  que  les  ruines  de  deux  temples, 
contenant  l'un  <li\.  et  l'autre  six  colonnes  de  marbre 
blanc,  bariolé  de  longues  veines  bleuâtres.  Ces  deux 
temples  étaient  chrétiens;  indépendamment  du  style 
<ies  chapiteaux,  on  remarque  sur  les  îùts  des  croix 

taillées  en  relief  et  surmontées  d'un  globe,  peut-être 
pour  Qgurer  la  croix  ansée  '.  qu'on  rencontre  dans  les 
tombeaux  de  Ghabaouet  (oasis  de  Thèbes). 

A  Cyrène,  les  grottes  de  la  nécropole  rappellent  le 
système  sémite  d'excavation  que  nous  avons  rencontré 
déjà  plusieurs  lois,  notamment  à  Alexandrie.  Voir  ce 
mot  -. 


turcs  qui  le  bariolent,  bien  plus  qu'elles  ne  l'embel- 
lissent, voici  quels  en  sont  les  emblèmes.  Celui  qu'on  y 
a  le  plus  souvent  reproduit  est  la  vigne  du  Seigneur... 
avec  ses  longues  lianes,  ses  grappes  pourprées  el  ses 
larges  feuilles  grimpant  autour  de  longs  bâtons  à  côté 
des  sarcophages.  Autre  part,  elle  couvre  des  treillages 
figurés  dans  l'intérieur  des  cintres,  ou  bien  elle  Forme 
une  frise  de  festons  tout  autour  du  monument.  Après 
cet  emblème,  le  paon,  accompagné  de  poissons,  est 
celui  qui  frappe  plusieurs  fois  les  yeux4.  Dans  la 
conque  de  la  niche,  Pacho  a  figuré  une  scène  qu'il  a 
négligé  de  décrire:  il  nie  semble  (pie  ce  sont  trois  génies 

parmi  les  fleurs  ci  les  oiseaux.  Dans  d'autres  grottes 


3479.  —  Crotte  a  Cyrène.  D'après  Pacho,  Relation,  pi.  1.1. 


Dans  une  de  ces  grottes    un  berger  3  est  représenté 

l.i  boulette  a  la  main,  entouré  d'un  troupeau,  el  portant 
un  mouton  sur  ses  épaules.     Le  bon  pasteur  est  cou 

ronné   de   lierre   et    \clu   ;i    l'antique.    Dans   le   champ, 

sept  (jros  poissons,  Be détachant  par  un  relief  excessif 
(ti^.  3479).  Cette  peinture  est  des  plus  précieuses, 
tant  par  son  sujet  que  par  l'adjonction  de  ces  poissons  ; 
elle  appartient  au  »'  ou  an  m*  siècle.  Pacho,  qui  nous 
l'a  conservée,  doit  être  amnistié  pour  l'avoir  Ju 
gée  une  œuvre  de  mauvais  goût   datant  du   moyen 

Autre  grotte  Le  tond  ;i  un  aspect  vraiment  monu 
mental  :  un  sarcophage  s'3  trouve  creusé  avec  un  art 
infini  dans  la  paroi;  il  est  orné  de  guirlandes  et  de 
l' tes  de  bouc,  el  couronné  dune  petite  voûte  en  plein 
cintre,  sculptée  en  coquille;  latéralement  au  sarco 
phage  'ont  deux  niches  décorées  chacune  d'un  vase 
dune  tonne  ires  élégante.  Les  autres  côtés  de-  |'hj 
po  •  •  qui  forment  angle  droit  avec  celui  du  fond, 
contiennent  au  1  de  sarcophages  el  des  cintres,  dont 
les  uni  sont  couverts  de  peinture,  el  les  autres  offrent 
l(    mêmes  détails  que  le  précédent,  Quanl  aux  pein 

1  J    h     Pacho,  Hriiitinii  d'un  voyage  daru  la  <  yrénatque, 

MU      18  "t.  pi,   kxvh,  n     •  if.    Pai  ii'>.  <>/•• 

'  II.,    \11.1  .   1839,  pi,   \i  \  m.  '    .1    f.     I'.m  ho,  op.    1  il.. 


de  la  nécropole,  il  signale  le  paon   faisant   la  roue, 

niais    ne   donne   aucun    indice   qui    permette   «le   soup- 

çonner  si  ces  tombeaux  étaient  chrétiens  (flg.  3481). 

Enfin,       un   hypogée,   dit    Kennisseh  des    églises). 

faisant  partie  de  la  nécropolls  de  Cyrène,   1  situé  à 

peu  pies  au  milieu  de  la  nécropole  de  l'est   cl    le  plus 

remarquable  de  tous  par  s;i  grandeur  et  ses  distri- 
butions J  (flg.  3480). 
Ajoutons    une   gemme  gnostlque,  sur  laquelle   on 

a  lu  ABPAM.  ICAK.  IAKCOB.el  à  plusieurs  reprises  |AO). 
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voyage  dam  la  Marmarique,  la  Cyrénalque  et  les  oaslê 
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pi,  1  1. 


1     l  : I     I 


1.  n.  Pacho,  op.  1  n  .  \11.1  s. 
>acho,  •■/'.  r/<  .    \iias.  1829, 


34SU.  —  Hypogée  sépulcral  à  Cyréne  (Kennisseh).  D'après  Pacho,  Relation  d'un  voyuge  en  Cyrcnuïquc,  pi.  lxi. 
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emplacement  de  Cyrène  '-.  dans  même  revue,  i».  432-433. 
-  •  J.  Vattier  de  Bourville,  Rapport  adressé  à  M.  le 
ministre  de  V Instruction  publique  et  des  Cultes,  dans 
Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  L850, 
t.  i.  p.  V.  Schultze,  Die  Kalakomben.  Die 

ultchrisllicht      Grabstâtien,   Hue    Gesehichte   und    ihre 


■  le-;  travaux  considérables,  exécutés  au  i\  siècle 
el  repris  sans  cesse  jusqu'à  nos  jours,  ont  bouleversé 
le  terrain  et  rendu  la  topographie  antique  méconnais- 
sable. 

Malgré  son  vocable  de  Cyriaque,  la  catacombe  doit 
le  meilleur  de  son  Illustration  à  saint    Laurent,  diacre 


3481. 


Nécropole  de  Cyrène.    D'après  Pacho,  Relation,  pi.  i  \. 
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I.    TOPOORAPHIE.  I.a     calacoinlie     de     C\n.n|iie 

était  creusée  dan,  la  colline  qui  se  trouve  a  droit  <  de 
la  ba  llique  de  Salnl  Laurent.Ses  galeries  s'étendaient 
.i  ez  loin  vers  le  nord  du  campo  santo  ou  cimetière 
act  uel,  ei  •,  en  l'est  I  ■<  pari  let  sonl  aujourd'hui 
Ibli      <  i    obstruée  i.     Vu    i  ud    et    A    l'ouest, 


i  .i  M'  ai  tient  que  Pacho  a  confondu  la  ville  primitive  et 
■•il'  qui  lui  n  luccédé.  Sur  Cyrène, J.  Hardlon,  ni  Mrs 
■  i.  i,i  nu,  ,i,  i  iii.in,  dam  Viémolra  •<,  lettres  tu,  des 
régi  tn  d»  V  icad,  di  In  "/''..  1717,  t.  ut,  p.  391  iq  . 
Ob  .  /  vallon  ■  iiu  l'in  loin  el  h  t  monuments  ds  i  vtllt 
(/<   '■/"'".  'i  oi .  ne  m'   recueil)  1771,  t .  kxxvii,  p,    Il 


el  martyr;  elle  lui  doit  aussi  en  partie  sa  destruction, 

car  c'est  la  gloire  qui  entourait  cet  le  tombe  fameuse  qui 
provoqua  les  travaux  el  les  constructions  dont  la  crypte 

tut    victime,    il   semble   bien   que   la   plus  ancienne 
basilique  élevée  sur  le  tombeau  de  saint    Laurent,  la 
basiltca  ad  corpus  connue  on  disait,  ne  fui  pas  établie 
au  niveau  même  de  la  tombe,  mais  directement  au  des 
sus,  avec  une  communication  directe  entre  la  basilique 
et  la  crypte1.  De  telles  communications  ne  pouvaient 
s'établlrsans  d'Immenses  dommages  el  précisément  sur 
les  lieux  mêmes  qu'il  y  aurait  le  plus  d'importance  a 
connattre  dans  leur  étal  primitif.  Sous  Pelage  ii.ee  tu 
uni  de  nouveaux  travaux  et  de  nouveaux  bouleverse 
nieiiis  '.  i.a  basiltca  major  acheva  ce  que  la  basilicaad 
corpus  avall  épargné4.  i>e  nos  Jours,  l'établissement 
d'une  sorte  de  cloître  pour  le  cimetière  moderne  entraîna 
de  nouvelles  dévastations, mal  compensées  par  la  décou 
verte  de  l'arcosoUum  des  dix  vierges  dont  nous  parle* 


On  ne  trouvera  rien  qui  ne  soit  reproduit  dani  la  Relation 
de  ce  qu'on  iii  dam  J.  R..  i>.  Paoho,  Voyage  en  Curinatqus, 
d.ins  Bulletin  ds  !••  Société  ds  géographie,  1825,  t.  iv,  p  1 1  i. 
276,282.  '  Ltber ponllflcalls,  edit,  Ducheane,  i.  i, p.  ras. 
lbtd.,t  i,p.S10.  'De  Hossj.  / ,  dus  bastltchedlsan  Lorensn 
nell'  agro  Veruno,  dnm  Bull,  dl  m,  heol  crtst.,  1864,  i>.  n   L6< 
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rous  plus  loin ',  et  par  celui  de  Zoslmlanus,  également 
décrit  plus  loin  (col.  32  18  sq.)  ■. 

i  m-  des  sources  les  plus  un  portantes  pour  l'étude 
de  la  catacombe  de  Cyrlaque,  de  son  éponyme  et  des 
martyrs  qui  >  reposèrent]  esl  la  pure  de  mince  valeur 
historique  désignée  bous  le  titre  de  Passio  s.  Laureniii, 
s.  Hippolytl  et  sociorum*.  Nous  j  apprenons  qu'outre 
le  fameux  diacre,  le  soldat  Romain,  les  prêtres  [renée, 
Abundlus  el  Justin  furent  enterrés  à  l'agro  Verano 
par  la  matrone  Cyrlaque,  propriétaire  du  terrain. 
Les  notices  rédigées  par  les  différents  guides  à  l'usage 

des  pèlerins  antérieurement  au  transfert  dans  Rome  des 

corps  de.  martyrs,  Boni  pleinement  d'accord  avec  ce 
témoignage.  Le  principal  d'entre  ces  guides  est  ['Itine 
rarium  Salisburgense,  du  moins  au  point  de  vue  de  la 

clarté;  voici  ce  qu'il  nous   apprend  :    l'oslca  pape/tics 

ml  eeelesiam  s.  Laureniii,  ibi  suni  magnse  basilicœ 
tiiin-  in  quorum  quis  speciosiorem  et  pansai  (c'est-à-dire 
in  quorum,  illa  qux  speeiosiot  est  pausat),  et  est  parvum 


Vltinerarium  parle  d'un  autre  groupe  de  martyrs  in 
altéra  ecclesia  tursum,  celaient  Cyrlaque,  le  prêtre 
Justin    et    le    martyr    Crescenl    qui    reposaient    au 

vir   siècle  dans  u atoiic  ou  une  église  a  ciel  ou\erl, 

car  lel  esl  le  sens  de  ecclesia  sursuni  dans  le  langage  de 

l'auteur;  quant  a  la  tembe  de Romanus,  elle  était  de- 
meurée dans  la  catacombe:  longe  inspeluncadeorsum. 
\pies   ce   témoignage   «lu   Guide   des   pèlerins   au 

vil'    siècle,    il    faut    descendre    Jusqu'au    XVIIe    siècle. 

lin  1616,  Boslo  signale  la  découverte  d'u  te  chambre 
(■au  l'altare  fin  sede  ponliflcia  inlagliala  nello  slesso 
tufo  ".  Encore  que  la  présence  de  ce  que  Boslo  croit  être 

une  chaire  pontiticale  ne  soit   pas  une  preuve  certaine 

qu'il  s'agit  d'une  crypte  historique,  l'expérience  et 

l'incertitude  constante  du  grand  explorateur  auto- 
risent à  voir  ici  un  cubicule  pourvu  réellement  (l'un 
autel  isole  derrière  lequel  se  trouvait  la  chaire  pon- 
tiflcalej*.  lue  semblable  disposition,  si  on  l'admet, 
ne   peut   s'appliquer   qu'à    une   crypte  historique   et 


34S2.  —  Chaire  et  fresque  au  eimetière  de  Cyriaquc. 
D'après  Marangoni,  Istoria  dell'  antich.  oratorio  o  cappella  tli.  S.  Lorcnzo,  1717,  p.  169. 


cubiculum  extra  eeelesiam  in  hoc  occidentur.  Ibi  pansai 
S.  Habundius  cl  Herenius  mari.  Via  liburlina,  et  ibi 
est  ille  lapis  quem  lollenl  digilo  mulli  homines  nescieides 
quid  faciunt.  El  in  altéra  ecclesia  sursum  multi  martyres 
pansant.  Prima  est  Cyriaca  sancta  vidua  et  martyr, 
et  in  ullero  loco  S.  Juslinus,  et  juxta  enm  S.  Crescenlius 
martyr  et  multitudo  sanelorum,  longe  in  spelunca 
deorsum  S.  Romanus  martyr  i.  Les  deux  basiliques  en 
question  étaient  celle  du  pape  Pelage  qualifiée  de 
speciosor,  celle  du  pape  Sixte  III  désignée  sous  le  nom 
de  major.  En  outre,  il  existait  un  petit  cubicule,  celui 
d'Irénée,  et  la  tombe  d'Abundius  était  distincte  mais 
voisine    de     la    basilique    de    Saint-Laurent.    Enfin, 

1  De  Rossi,  Bull,  di  acheol.  crist.,  1083,  p.  76;  J.  Wilpert, 
Le  pitture  délie  catacombe,  pi.  241,  242.  —  -  Séroux  d'Agin- 
court,  Histoire  de  la  décadence  de  l'art.  Peinture,  pi.  ix,  n.  8; 
De  B.ossi,  Bull,  di  arch.  crist. ,  1876,  p.  143  sq.  —  3  Surius,  De 
probatis  sanctorum  hisloriis,  t.  îv,  p.  609. — *  De  Rossi,  Roma 
sollerranea,t.  i,  p.  139.  —  5  Bosio,  Roma  sotterranea,  1632, 
p.  409.  —  6  Suivant  une  disposition  analogue  à  eelle  de  la 


certainement  distincte  de  celle  décrite  par  .Marangoni  '• 
Celui-ci  rapporte  qu'au  cours  de  travaux  exécutés 
en  1742  au  cimetière  de  Cyriaque,  à  droite  de  la  basi- 
lique de  Saint-Laurent,on  trouva  une  chaire  pontificale, 
entièrement  constituée  de  plaques  de  marbre  et 
derrière  elle,  au-dessus,  on  voyait  peinte  sur  le  mur  3 
l'image  du  Christ  au  centre,  à  gauche  celle  de  lu 
bienheureuse  Vierge,  à  droite  celle  de  saint  Pierre, 
enfin  saint  Paul  tenant  un  livre  et  en  regard  de  ce 
dernier  peut-être  saint  Jean.  Un  débris  d'inscription 
ne  permettait  de  lire  que  ce  mot  Janu] ARIVS. 
Marangoni  nous  a  donné  un  croquis  reproduit  ici 
(fig.  3482),  et  dans  son  livre  intitulé  Cose  gentilesclu 

crypte  papale,  cf.  Dictionn.,  t.  ir,  fig.  1937,  col.  1721.  — 
'G.  Marangoni,  Istoria  dell'  Sancta  sanctorum,  1747. 
p.  168. —  *  C'est  en  ceci  que  la  crypte  de  Bosio  se  distingue 
de  la  crypte  de  Marangoni,  celle-ci  avait  des  peintures, 
l'autre  n'en  avait  pas,  du  moins  Bosio  n'en  dit  rien  et, 
aver.  sa  précision  ordinaire,  il  n'eût  pas  manqué  de  les  men- 
tionner. 
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il  a  répété  cette  description,  à  laquelle  il  ajoute  relie 
de  la  découverte  d'une  autre  chapelle  située  perpen- 
diculairement -<>us  l'angle  septentrional  «le  la  basilique 
de  Saint-Laurent x et  il  y  mentionne  la  présence  de 
peintures  de  basse  époque  représentant  la  Vierge  avec 

ces  lettres  MP    OY.  sainte  Cyriaque,  sainte   Catherine 

et  d'autres  -.  Cette  dernière  chambre,  en  réalité,  ne 
fait  pas  partie  du  cimetière  de  Cyriaque,  c'est  simple- 
ment la  niche  gauche  du  narthex  de  la  basilica  ad 
corpus  de  Saint-Laurent,  par  où  on  communiquait 
avec  la  catacombe.  Les  fresques  Mies  par  Marangoni 
sinit  exactement  les  mêmes  que  d'Agincourt  3  et 
Perret*  ont  données  comme  peintures  du  cimetière 
de  Cyriaque,  suivant  l'erreur  ancienne. 

Dans  la  crypte  découverte  par  Marangoni,  l'inter- 
prétation donnée  aux  ligures  est  purement  fantaisiste. 
I.a  Dgure  du  Christ  lut  certainement  au  centre,  mais 
il  est  a  peine  moins  certain  que  de  chaque  côté  se 
trouvaient  des  personnages  enterrés  dans  la  crypte, 
ou  dans  la  catacombe  ou  du  moins  en  rapport  histo- 
rique avec  ce  cimetière.  Ce  qui  subsistait  de  l'inscrip- 
tion est  bien  peu  de  chose.  E.  Stevenson  ne  croit 
cependant  pas  se  tromper  en  la  reconstituant  :... 
de  (A. Ni  OS  D|<'/  et  sancti(ou  arum)  Junu\  ARIVS  (fecif). 
C'est  au  moins  vraisemblable,  l'ne  conjecture  de 
J.-B.  <lc  Rossî  voudrait  faire,  de  ces  quatre  person- 
nages entourant  le  Sauveur,  l'éponyme  Cyriaque  et 
ses  compagnons  Romain,  Justin  et  Crescentien  5. 

Ajoutons  a  ces  vestiges  ceux  d'un  cubicule  découvert 
et  visité  en  1<S7<>  \  détruit  presque  aussitôt,  et  c'est 
tout  ce  que  nous  pouvons  jusqu'à  ce  jour  savoir  de 
certain  sur  le  cimetière  de  Cyriaque  au  point  de  vue 
topographique. 

il.  Vocable.  Au  point  de  vue  historique,  nous 
ne  sommes  guère  plus  avancés.  Les  actes  de  saint 
Laurent  appellent  les  plus  graves  réserves  ',  leur  texte 
olïre,  suivant  qu'on  consulte  tel  ou  tel  exemplaire, 
des  variantes  qui  sont  plus  que  cela  et  qu'on  peut 
appeler  des  retouches  et  même  des  rédactions  dis- 
tinctes. Ainsi,  l'auteur  des  Mirabilia  urbis  Romse, 
occupé  a  décrire  les  loca  (//(a-  iiiveniunliir  in  passio- 
nibus  sanclorum,  assigne  le  Yiininal  connue  lieu  du 
supplice  de  saint  Laurent,  tandis  cpie  les  exemplaires 
de  la  passio  parlent  du  palatium  Sallustii  ".  Même 
discordance  en  ce  qui  concerne  Cyriaque,  propriétaire 
du  fundus  VerantU.  La  fiassiu  rappelle  à  plusieurs 
reprises  les  sépultures  «le  martyrs  dans  le  fond  de  la 
voie  Tiburtine.  l'ne  passio  de  saint  . Justin,  distincte 
du  cycle  laurentien,  se  termine  ainsi  :  sepelierunt  mm 
m  crypta  in  agro  Verano  pridie  nonaa  augusti,  ubi 
florent  oraliones  tins  usque  in  hodiernum  diem  '•',  et 
dans  Je  martyrologe  hiéronymien  on  lit  a  ce  jour  : 
Rorrue,  i<m  Tiburlina,  m  cœmeterioS  .  Laureniii  mari., 
Crescenlionis  et  Justlni10.  L'expression  in  ccemUerio 
S.  Laiwentii  parait  moins  ancienne  (pie  in  cœmeterio 
Cyriacas, cependant  elles'}  était  certainemenl  substi 
tuée,  puisque  dans  le  martyrologe  hiéronymien  nous 
lisons  Je  22    février  :  Romee,  via  Tiburlina,  ad  tan- 

•  inin  Laureniium,  natale  S,  Concordiez  ",  et  le  22  aoûl  : 
Ronut  m  niiiii.  Sri  Lawcnti,  Abundi,  ïnnocentl, 
Mirendini  '-,  enfin  le  10  août  :  Romœ,  via  Tiburlina, 
m  clmiUrlo  ejusdem,  nat.  S.  Laureniii  archidiacont  ". 
il   i  rail  assurément  difficile  d'admettre  que  toutes  ces 

'  Marangoni,  Coet  genllleeclie,  p.  143  iq«;  cf.  Boldettl( 
In/ornuutone  del  <  Imtlera  dl  Cirlaca  §oUo  la  vtgna  di  M. Carat 
cloto,  il  ?  gennara  IBSl,  dans  codL  Voile,  980,  foL  85,  qui 
raconte  ces  découvertes.  'E.  Stevenson  ■<  cberchi  en 
rata  i<  dessin  pris  pai  M**y"g<wlt  '  Séroua  d'Agincourt, 
m  loin  de  i'i  dt  i  aient  t  de  fart.  Peinture,  pi.  u,  n.  i  1. 

*  i     Perret,  Let  colacombet  de  Rome,  t.  m,  pi.  Kxxvm  tq, 

Dt  Rotsl,  Bull,  dl  areheol.  crlet.,  1877,  p.  62.  •  E.  Ste- 
■  mi  on, dan  ituii.  d'areh,  crlet,,  IK77,  p,  81.  '  Surlus, 
ii<  probatt      anclorum  hletorU  ,  in-fol.»  Colonls    tgripplna;, 


commémoraisons  relatif  es  a  Vagro  Verano  manquassent 

au  texte  primitif  et  eussent  été  ajoutées  depuis. 
De  plus,  le  calendrier  du  P.  Boucher  omet  également 
le  nom  de  Cyriaque  et  se  contente  de  dire  :  Laurenti 
in  Tiburtinal*,et  nous  savons  que, dans  les  cas  véri- 
tables où  ce  férial  de  l'Église  romaine  ne  néglige  pas 
de  changer  le  nom  primitif  de  tel  OU  tel  cimetière, 
quand  il  tait  ce  nom,  c'est  presque  toujours  parce  que 
c'est  le  même  que  celui  du  martyr  qu'il  commémore. 
Enfin,  le  très  ancien  catalogue  de  cimetières  ajouté  à 
la  Notilia  regionum  de  Home  Indique  le  nom  primitif 
de  chaque  hypogée,  mais  par  malchance  la  voie 
Tiburtine  et  ses  cimetières  manquent.  Tout  semble 
donc  indiquer  que  la  nécropole  de  Vagro  Verano  porta 
primitivement  le  nom  de  ccemeterium  S.  Laureniii 
plutôt  que  celui  de  ccemeterium  Cyriacœ. 

C'est  en  258  que  saint  Laurent  fut  martyrisé,  son 
corps  fut  recueilli  et  transporté  in  preedium  viduse 
Cyriacee  via  Tiburtina...  illic  deposuerunt  in  Cyriacss 
viduse  preedio  in  agro  Verano.  C'était  sans  doute  un 
hypogée  privé;  on  sait  que  Valérien  avait  confisqué 
les  cimetières  chrétiens  et  celui-ci  d'ailleurs  n'échappa 
pas  au  sort  commun  sous  Dioclétien,  fundus  Veranus, 
possessio  cuiusdam  Cyriacœ  religiosee  feminee  gu(e)m 
fiscus  occupaverat  temporc  persecutionis  u.  11  fut 
restitué  à  l'Église  romaine  par  Constantin. 

III.  État  actuel.  —  Le  tombeau  de  saint  Laurent 
ne  fut  jamais  déplacé,  il  est  possible  que  celui  de 
sainte  Cyriaque  se  trouvât  aux  environs  de  la  petite 
chapelle  consacrée  aujourd'hui  aux  âmes  du  pur- 
gatoire; mais  toute  la  topographie  de  Vagro  Verano 
est  des  plus  compliquées  et  assez  incertaine.  Même 
après  les  grandes  translations  de  reliques  du  ixc  siècle, 
la  catacombe  de  Cyriaque  ne  fut  pas  délaissée,  du 
moins  certaines  galeries  continuèrent  d'être  parcourues 
pendant  tout  le  moyen  âge,  surtout  les  galeries  voi- 
sines du  tombeau  de  sainte  Cyriaque.  Bosio  crut  même 
que  la  chambre  visitée  par  lui  en  101 G  et  dont  Vurcoso- 
liiun  présentait  l'image  d'une  orante  était  celui  de  la 
sainte.  Dans  la  chambre  où  il  vit  un  autel  et  une  chaire 
épiscopale,  se  trouvait  une  dédicace  à  saint  Laurent  : 

A  |C0 

SANCTO    MARTYRI     LAVRENTIO 
IVLIA    EXIBIT    III    KAL    OCT    DEP    KAL   SS 

Boldetti  a  copié  une  Inscription  dont  il  a  malheu- 
reusement négligé  de  mentionner  le  site  exact,  qui  seul 
eût  pu  donner  toute  sa  valeur  au  précieux  témoignage 
épi  graphique  :  in  crupta  noba  rétro  sanctus. 

M.  Marucchl  a  donné  un  croquis  de  l'étal  actuel. 
On  peut  visiter  actuellement  trois  régions  de  la  cata- 
combe, auxquelles  donnent  accès  trois  entrées  dis- 
tinctes :  a)  porte  d'entrée  pics  du  caveau  de  la  famille 
Odescalchi,  aboutissant  prés  du  loiubcau  de  Pie  l\: 
non     loin    de    rentrée,    i'CWCOSOlium     de     Zosimianus; 

pics  de  là,  dans  une  galerie  à  droite,  celle  Inscription 
grecque  : 

\<|TGûNINOC 

i7  v/lPGITOCZHENX 
Antonin,  oit  justifié  <i<ms  /<•  Christ, 

1579,  t.  n .  p.  805;  Acta  eanct.,  oct.  t.  kii,  p.  168;  Do  Roui, 
Huit.  (P areheol.  crlet.,  1882,  i>-  19  iq.;  E.  Stevenson,  dani 
\  nnfii  huit.  <ii  on  heol.  crlet.,  1895,  t.  t,  p.  92.  "  1 1.  Jordan. 
Topographie  <i<r  Stadl  it<>in,  i.  a,  i>.  t>\".  'Boslo,  Roma 
otterranea,  p.  898;  Lcfa  eanctorum,  sept.  t.  v,  p.  170  tq. — 
'"  Martyrologlum  Hieronymtanum,èdlt,  De  Roui  Duchesni 

-  rMd  ,  p    'i  '     /''«/..   p-  109.        "  """•. 

p,  nu.  "  Monumenta  Germantee  htttortca,  Auctoree  anll- 
quleetml,  i.  i\,  p-  70.       !    '  tbet  ponttflcalle,  edlt.  Ducheine, 

I.   I,p.   is^. 
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i  ii  peu  au  delà)  après  avoir  dépassé  plusieurs  gale- 
ries, un  petil  i"iiiini<iiriiiin  païen,  d'où  l'on  peul 
arriver  a  la  basilique  Salnl  Laurerit.  Les  tombeaux 
sonl  i>.ui\its,  beaucoup  n'uni  jamais  été  ouverts.  Les 
noms  sonl  simplement  tracés  à  la  chaux,  u  y  a  cepen- 
dant aussi  quelques  fragments  de  marbre,  surl'un  des 
quels  étaii  gw  é  le  buste  d'une  défuntejentre  deux  saints. 

i<)  Deuxième  entrée  sons  la  chapelle  de  Mgr  Annl- 
\iiii.  Dans  cette  région,  comme  dans  la  précédente, 
u-.  tombeaux,  donl  un  grand  nombre  sont  encore 
intacts,  ne  présentoir!  rien  de  remarquable. 

c)  Troisième  entrée  à  côté  de  la  tombe  De  Romanis. 
Près  de  la,  VareosoUum  dos  l)i\  Vierges,  transporté 
depuis  dans  un  cubicule  construil  tout  exprès.  Dans 
les  galeries  de  cette  région,  on  i>on t  remarquer  des  traits 
sur  la  chaux  des loeuli, dans  lesquels  traits  on  propose 
de  voir  le  ^ril  de  saint  Laurent. 

[V.  La  BASILIQUE.  —  Nous  n'abordons  pas  dans 
cette  dissertation  ce  qui  a  irait,  à  la  basilique  de  Saint- 
Laurent,  qui  sera  étudiée  en  son  lieu.  Jusqu'alors  nous 
nous    bornerons    à    donner    les    quelques    indications 

suivantes   Indispensables   à   la   topographie   générale 
du  cimetière. 

Lu  basilique  de  Saint-Laurent  fut  érigée  par 
Constantin.  Llle  était  au  niveau  de  la  crypte,  connue 
permettent  de  le  constater  les  galeries  qui  arrivent 
jusque  derrière  le  tombeau  de  Pie  IX.  L'entrée, 
au-dessus  de  l'endroit  où  a  été  placé  le  sarcophage 
de  Pie  IX,  était  surélevée  et  nécessita  la  construction 
d'un  escalier  :  cl  usque  ad  corpus  S.  Laurenlii  fecit 
gradus  ascensionis  et  descensionis.  Quelques  souvenirs 
de  cette  basilica  ad  corpus  nous  sont  conservés  :  les 
colonnes  et  la  galerie  supérieure  reportées  dans  la 
basilique  actuelle,  au  delà  de  la  grande  nef,  sauf  les 
deux  dernières  colonnes  près  du  tombeau  de  saint 
Laurent.  La  confessio  dont  une  médaille  nous  a 
conservé  l'image  (voir  Dictionn.,  t.  i,  col.  1825,  fig.  491), 
enfin  l'inscription  damasienne  détruite,  mais  dont  les 
collections  épigraphiques  ont  conservé  copie  1  : 

VERBERA      CARNIFICIS      FLAMMAS      TORMENTA 

[CATENAS 
VINCERE   LAVRENTI    SOLA   FIDES   POTVIT 
HAEC     DAMASVS     CVMVLAT     SVPPLEX     ALTAR1A 

[DONIS 
MARTYRIS   EGREGII    SVSPICIENS   MERITVM 

A  la  basilique  constantinienne  devenue  insuffisante, 
le  pape  Sixte  111(432)  ajouta  une  basilique  nouvelle 
appelée  basilica  major,  qui  eut  son  entrée  sur  la  voie 
Tiburtine  et  fut  orientée  en  sens  inverse  de  la  basilique 
primitive.  Trois  papes,  Zosime  (418),  Sixte  III  (440) 
et  Hilaire  (467),  furent  inhumés  dans  la  basilica  ad 
corpus  !;  on  a  retrouvé  la  place  de  leurs  sépultures 
dans  les  trois  niches  du  fond,  dont  l'une  est  occupée 
par  le  tombeau  de  Pie  IX.  Un  fragment  du  musée  de 
Latran  appartient  à  l'épitaphe  du  pape  Zosime, 
mort  le  jour  de  Noël  3  : 

NATALI  VENER  [ando  advenien]TEQVE  SACRATO 

Pelage  II  restaura  la  basilique  à  l'occasion  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Etienne  de  Constanti- 
nople  à  Rome;  il  ajouta  les  deux  premières  colonnes, 
orna  de  mosaïques  l'abside  et  l'arc  triomphal  dont 
l'inscription   rappelle   le   supplice   de   saint   Laurent. 

Les  deux  basiliques  restèrent  séparées  jusqu'au 
xme  siècle.  Honorius  III  les  réunit  (1218)  en  détruisant 
les  absides  et  en  faisant  de  la  basilica  ad  corpus  la 
confessio  de  la  basilica  major,  ce  qui  obligea  d'exhausser 

1  M.  Ihm,  Damasi  epigrammata,  iii-12,  Lipsin?,  1895, 
p.  37,  n.  32.  —  *  De  Rossi,  Dello  scavo  fatto  nell'  antica 
basilica  di  S.  Lorenzo  per  collocare  il  sepolcro  di  Pio  IX 
dei  papi  quivi    deposli  nel  secolo    quinto,    dans    Bull,    di 

DICT.    D'aRCH.   CHRKT. 


le  presbyterium.  La  décoration  ne  fut  achevée  que  sous 

Alexandre  IV,  vers  12.")  I  *. 

V.  LOCULI.  —  -  I-e  1'.  Marclii  a  raconte  que  ses  pre- 
mières visites  dans  les  cal  acoinlies,  et  avant  qu'il  eût 
formé  un  plan  d'études  met liodiquos,  l'amenèrent  dans 
la  catacombe  de  Cyriaque  où  il  vit  des  loeuli  d'une 

forme  particulière,  auxquels  il  prêta  d'ailleurs  peu 
d'attention,    comptant    en     trouver    ailleurs    (le    sem- 

blables;  en  quoi  il  se.  trompait,  puisque  les  recueils 
(le  Boslo  et  de  Boldetti  ne  lui  en  montrèrent  aucun. 
Ces  loeuli  étaient  pratiqués  suivant  la  longueur,  tan- 
dis que  la  presque  universalité  des  loeuli  est  entaillée 

suivant  la  largeur,  ainsi  les  corps  étaient  déposés  et, 
pour  ainsi  dire,  enfoncés  dans  leur  cachette,  la  tète 
au   fond,   les   pieds   affleurant   la   dalle   de  fermeture. 


3483.   —   Coupe  de  sépultures  au  cim.  de  Cyriaque. 

D'après  Marchi,  I  monumenti  primitivi,  1844,  pi.  xiv,  n.  3. 

A.  Grand  ambulacrc.  —  lî.  Amhulacre  secondaire.  —  C.  Cul-de-sac;  m.-. 
I).  Loeuli  perpendiculaires.  -  EF.  GH.  Axes. 

Ces  sortes  de  loeuli  devaient  exiger  beaucoup  plus  de 
temps  et  de  peine  de  la  part  des  fossores,  obligés 
d'entailler  un  espace  au  moins  triple  de  celui  qui 
suffisait  quand  ils  dégageaient  seulement  de  la  paroi 
l'espace  nécessaire  pour  un  corps  déposé  parallèle- 
ment à  l'ambulacre;  en  outre,  il  fallait  travailler 
accroupi  dans  la  posture  la  plus  gênante  et  la  moins 
favorable  (fig.  3483).  Ainsi  qu'on  doit  s'y  attendre, 
ce  système  n'a  été  qu'exceptionnellement  pratiqué, 
peut-être  en  manière  d'essai  pour  épargner  la  place, 
peut-être  aussi  pour  satisfaire  la  fantaisie  ou  l'affection 
qui  pouvait  induire  tel  ou  tel  à  se  faire  enterrer  proche 
d'un  parent  ou  d'un  ami,  alors  que  l'espace  libre  n'eût 
pas  suffi  à  creuser  un  loculus  dans  les  conditions 
ordinaires. 

Le  même  archéologue  profita  en  1839  d'un  éboule- 
ment  de  terrain  au  beau  milieu  de  la  vigna  Carraciolo 
pour  s'introduire  dans  la  catacombe  isolée  du  reste 
par  des  amoncellements  de  ruines.  Marchi  prit  un 
croquis  d'une  galerie  (fig.  3484)  et  put  constater  par 
l'étude  des  tombes  déjà  violées  que  les  fossoyeurs  de 
ce  cimetière  étaient  très  préoccupés  de  ménager 
l'espace,  n'affectant  des  loeuli  d'adultes  qu'à  bon 
escient  et  creusant  pour  les  adolescents  et  les  enfants 
des  loeuli  moindres  ou  simplement  un  minuscule 
appendice,  sorte  de  niche  dans  un  loculus  d'adulte. 
Au  préalable,  le  fossor  traçait  au  fer  sur  la  paroi  deux 
lignes  verticales  servant    à    déterminer  la    longueur 

archeol.  crist.,  1881,  p.  86-92.  —  3  De  Rossi,  Bull,  di  archeol. 
crist.,  1881,  p.  93;  Marucchi,  Guida  nel  museo  cristiano 
Lateranense,  p.  203-204.  —  '  Marucchi,  Éléments  d'archéol. 
ehrét.,  1900,  t.  n,  p.  237-239. 
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maxiina  des  loculi  :  entre  ces  deux  lignes,  il  tirait 
ensuite  douze  lignes  horizontales  disposées  de  manière 
à  obtenir  six  espaces  assez  grands  et  cinq  autres  espaces 

intercalés   plus   petits,  les    premiers    seraient    creusés 


Marchi  a  encore  fait  connaître  une  sorte  de  caverne 
aménagée  pour  les  inhumations.  Elle  est  divisée  par 
un  corridor  qui  la  traverse  dans  toute  sa  longueur. 
C'est  le  même  système  de   loculi  en    profondeur  avec 


3484.  —  Cimetière  de  Cyriaque.  D'après  Marclii,  /  monumenti  primitivi,  I.  i,  pi.  XV. 


pour  recevoir  des  cadavres  auxquels  les  espaces  inter- 
médiaires serviraient  de  lit.  Il  y  en  avait  ainsi  pour 
tous  les  âges,  c'est-à-dire  pour  les  tailles  différentes,  et 
l'espace  était  si  bien  utilisé  qu'on  ne  pourrait  trouver 
un  mètre  de  terrain  perdu  (fig.  3485).  Le  loculus  était 


la  tête  au  fond  de  la  niche  et  les  pieds  vers  l'orifice. 
VI.  Graffites.  —  En  1876,  fut  mis  au  jour  et 
détruit  presque  aussitôt  un  cubicule  compose  de  deux 
chambrettes  égales  et  mesurant  en  tout  5  mètres  de 
long    sur    2m50   de   large;   chaque  chambrette    était 


^^^^^^^^^^^^^^^^ 


3186  —    Cimetière  de  Cyriaque.  D'après  tfarchi,  /  monumenti  primitiol,  i-  i,  pi.  sv« 


entaillé  plus  largement  aux  épaules  qu'aux  pied,; 
si  un  loculua  devait  renfermer  deux  cadavres,  afin  d<- 
gagna  l'espace  on  mettait  les  corps  de  façon  que  la 
tête  de  l'un  fui  au  niveau  des  pieds  de  l'autre.  U  i  I 
probable  cependant  que  cette  méthode  n'était  pas  du 
goût  de  tout  )«•  monde;  i  est  ce  que  semble  Insinuer 
l'épitapbe  suivante  conservée  su  musée  de  Latran, 

pilin    VIIJ,  n.  2  : 

IVIII   IN    NOMINEDEI   IN  P 
JVIII   P   XXIII    DECESIT  P 

|NO   CON    PARENTES- 
|  T I  TRES  HICCAPVT  AD   CAPVI- 


donc  carrée.  Elles  étaient  séparées  par  deux  colonnes 
engagées  dans  la  paroi  ei  chaque  angle  Qgurait  égale 
m,  ni  un  quart  de  colonne  engagée  Mans  la  deuxième 
chambre,  avalent  été  pratiqués  trois  arcotoUa.  .ia<iis 
entièrement  recouverte  d'enduit  el  décorée,  cette 
excavation  n'offrait  plus  aucun  vestige  de  sou  nom 
et  d.-  ses  occupants  primitifs,  i:.  Stevenson,  qui  eut 
le  temps  de  la  visiter  au  moment  «m  on  commençait 
.,  in  di  1 1 une.  suppo  e  'i11  elle  -un a  contenu  la  tombe 
il  mi  martyr  «m  du  moins  qu'elle  devait  «ire  voisine 
d'une  tombe  vénérée.  C'eet  ce  (pie  peuvent  taire 
lupposer  quelques  graffites. 


:vi:\: 
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Smis  un  des  arcosolla,  on  Usail  (t^-  3486)  '  : 
Galant  pivot  in  4  cuin  Procula,  Simpliei  vivat  m 

Sur  les  parois  du  CUbtCUle,  et  SOT  l'enduit  ic<<>u\  raut 


Bonifatia  tlbi  et  comptai  sua  Juttino  benemerentt 
fecii  qui  bixii  annla  LXV  et  fecit  cum  compare  suo 
unnis   XIV  ». 


u 


<^k*4  vwaS  i<o-v\o<v^ v  çmhjc  ^  in/ 


3486.  —  Grafflte  dans  la  eatacombe  de  Cyrlaque.  D'après  liuil.  di  arch.  crist.,  1876,  pi.  m,  n.  3. 


les  basses  colonnes  engagées  on  a  pu  lire  quelques 
autres  graffltes,  dont  quelques-uns  ainsi  libellés 
(flg,  3487)"  : 

/)((...  vivat  in  Deo 

Leoniinus  vivas 

Ar]senium  in  mente  habete  ;f: 

et  un  monogramme  qu'on  peut  avec  vraisemblance 
Interpréter  :  Petrus. 


/VtAto&E  j  L 


3487.  —  GrafTites  dans  la  eatacombe  de  Cyriaque. 
D'après    Nuovo    bull.    di  archeol.    crist.,   1895,  p.   80. 

Le  graffite  portant  Ja  mention  in  mente  habete 
montre  qu'on  se  trouve  sur  le  lieu  ou  dans  le  voisinage 
d'une  tombe  sainte. 

VII.  Épigraphie.  —  L'épigraphie  du  cimetière  de 
Cyriaque  nous  est  parvenue  dans  le  plus  complet 
désordre.  La  topographie  de  la  eatacombe  est  trop 
vaguement  connue  pour  songer  à  rétablir  les  inscrip- 
tions dans  la  région  d'où  elles  proviennent.  Les 
anciens  collecteurs  se  sont  bornés  à  accompagner  les 
textes  des  mots  :  e  cœmelerio  Cyriacœ;  c'est  tout  ce  que 
nous  en  saurons  probablement  jamais. 

Valerius  Rogatianus  y  et  se  vivo  fecit,  bisomum  sibi 
et  cojugi  suœ  in  pace  3. 

Awelia  Amantia  fecit  sibi  et  compari  suo  qui  fecit 
inter  illa  annos  XII  *. 

1  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1876,  p.  25,  pi.  m, 
n.  3;  ce  graffite  a  pu  être  copié  par  R.  Lanciani,  quelques 
instants  après  la  découverte  du  cubicule.  —  2  De  Rossi, 
Bull,  di  archeol.  crist.,  1877,  p.  61;  cf.  p.  25,  64;  M.  Arn.el- 
lini,  dans  Chronachctta  mensuale  délie  più  récente  scoperie, 
1876,  p.  60;  le  cubicule,  visité  en  1876  et  sommairement 
décrit  en  1877  par  E.  Stevenson,  a  été  décrit  en  détail  par 


a) 


b) 


c) 


IN    CRVPTA   NOBA   RETRO    SAN 
CTVS   EMERVM    SE  VIVAS    BALER. 
RA  ET  SABINA    MERVM    LOC 
VBISONI    A    BAPRONE    ETA 
BIATORE  6 

HIC    EST    LOCVS   QVEM    SE   VIVA 
GENTIA   BISOMV   COMPARAVIT  7 

LVCIA  SE  VIVA   LOCVM    SIBI   anB^ 
COMPARAVIT  ^ 

V   IDVS   AVGVSTAS   LOCVS 
IENVARES    EMTV  SE   BIBA8 


LV.VIIII.  ||  kal.    maias.    usor 


cojugi  canssime  in  pace. 
Aur.     Caslulie      coiugi  || 


Victor,    qui.    vixit. 
fecit  ||  benemenn  9. 

Aurelius  Serius  Juliane 

Hicnalius     a     Guirinus 
merenti  in  pace. 

Turcius   Islafanius  Aurelie  ||  Irène  coniugi  in  pace. 

Genethlia  iugatio  coiugi  ||  in  pace. 

Marcellianus  Sabine  coiugi  sue  ||  benemerenti  fecit, 
et  fllie  ||  dulci  in  pace. 

Aprilie    filie    Victoria    Mater.  ||  fecii    in    pace  fecit. 

Nereo  adiulori  a   b.  m.  optimo  ||  Ursus. 

BM-FILIO 
INNOCENTISSIMO    EPICTETO    QVI    SEMPER 
CVM    PARENTES    SVOS    INNOCENTISSIME 
VIXIT 

5      HIC   VIXIT   ANNOS   NVMERO    VICINTI    ET 
MENSES   II  ET   DECESSIT   DIEV-AVG.HVIC 
PARENTES   POSVERVNT    ID  EST 
VICTORIANVS   ET   CYRIACETE 

Justo  coniugi  Siricia  ||  fecit. 

Piste  Spei  Sorori  dulcissime  ]\  fecit. 

Atius  Crecys  Attius  Gaius  ||  Patri  benemerenti  fecit 
in  pace. 

Antonio  Privato  qui  vixit  anis  ||  LXXIIJ.  &  men- 
sibus  1III.  diebus  X  ||  Antonius  Privatus  patri  be  \\  eme- 
renti  fecit. 

Surinœ.  filie.  Gaudentius  pater  ||  infelix. 

ivstinvs.laede.coivgi.be 

nemerenti.leontivs  et  victo 

rinvs  laede  matri    ?  karisseme 


* 


AMANTISSI.VIE 

le  même,  Cubicolo  con  graffiti  storici  nel  cimitero  di  Ciriaca, 
dans  Nuovo  bull.  di  archeol.  crist,  1895,  t.  I,  p.  75-80.  — 
3  Boldetti,  Osservazioni,  p.  52.  - —  *  Ibid.,  p.  52.  —  5  Ibid., 
p.  52.  —  6  Ibid.,  p.  53,  57;  voir  Dictionn.,  t.  m,  au  mot 
Crypte.  —  'Boldetti,  op.  cit.,  p.  53;  Marchi,  Monumenti, 
t.  i,  p.  115.  —  8  Boldetti,  op.  cit.,  p.  53.  —  •  Boldetti,  op. 
cit.,  p.  54. 
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G.  Amicoë  Artemidoro  fruit  i  mertntissimo  qui. 
ri.  in.  sccu.  ann.  XYII     in  pace  '. 

Aur.  Dionysius.  Aureliee  Surine  coiugi.  beneme- 
rcnli     in  pace. 

BernaeU  benemerenti  parentes  fecerunt  vix.  anno 
m.  ni. 

Cuuliliu  Gerontia  que  vixit  annos  VI.  menses 
Cautilius  Gerontius  filie  carîssùne  posuil  III. 
kal.  febraras     mi.  kal.  mur. 

Murciano  compari  qui  vixit  armas  n.  L.  deposiius 
I .'.  kal.  /a/m.     in  pace. 

Marcilia  Mareilie  filie    cre. 

Sextilia  mater  fecit  cefeboti  qui  \\  vixit.  annis  VII  cl 
meses  IIII. 

Les  suivantes  méritent  plus  d'attention  2  : 

HIC   POSITA   EST   PVELLA 
BENIGNA    QVAE   VIXANNXVI 
BXDEPVIMKALAVG- 

VALENTINIANONPET   VICTORE 

Félicitas,  in  pace  win.  kal.  dec.  ;  Placido,  cl 
Romulo  coss  3. 

Statilia  Alexand  ru  annor.  XJIII.  virgo  ||  morlua 
est  Tusco  et  Anulino  conss.  m  kal.  \\  sept,  filia 
Alezan  \\  dros  *. 

Ces  inscriptions  appartiennent  respectivement  aux 
années  369,  343  et  295. 

Boldetti  en  a  recueilli  un  assez  grand  nombre 
d'autres  d'une  brièveté  décourageante  '  et  sans  aucun 
trait  qui  mérite  d'être  relevé;  quelques-unes  sont 
moins  insignifiantes,  notamment  »  : 


PETRVS    ET    PANCARA   BOTV     PO 
SVENT         MARTVRE       FELICITATI 


ann.   XX. 

que     vixit 

annis  III 


ou  encore  : 

Resluta  in  pace  \\  ieses  8. 

loviane  vibas  in  !)<■<,  et    rog(a). 

Sempronia    Caiane    in    pace     byrga    (       virgo)  ". 

Libuscelius  Primas  l.ibuscclius  Vitalius  Viviez 
Viialine  bene  merenti  in  Dca  fim  fecerunt  in  pace 
vixit  annos  XI.. 

h]>.   Cyriaceiis.    111    idus.   qmc   vixit 

die»  1.  que  m, fila  morlua     (si  virgo.  in.  p. 

Julise.    Agapeni.    coniugi    dul  \\  cissime 

annis  X/.Y     m.  111.  <l.  III.   Y  i<l.  ,1  mecum 
'■'  pi.  letarts  in  pace. 

Euthtches.  m.  idus  uni/.   <h     cessit    in  pian-)  (Un). 

Damalis.  lui-  su-  v(pluil)  d(eus). 

In  heu. 

Anima    dulciê    im  umpmnbili      filio    qui    ri  ni    annis 

a  Vil    non    merilut    vita    reddil    in    paie    Domini. 
Htspirlto  sanif lu)  Marcianeti    car issime  coiugi  que 

ii  ni      annis    A' A' A'. 

I  ////'/  rira  sis  eum  fia      In  luis  lais. 

II  irai  jus   lHuuui)   l)i,i). 

Bitaltanui  Ureo  fralrt  dulcis  tlmo  cum  i>a>  m  pan 
quitta  i    m  pace, 

Vldu.  <ip.  FeUettitma    in  Dec  ; 

IANOYAPIA 
EN   O 


'Boldetti, 0    •  n  •<  "./m  ..././,/  f  etmlttri  à%*  55,  Marttrled 

nnii.hi  >,,  i,, mi  ,n  Hum,,,  Ronia,  iTXo,  p    .  ,         //.,./.,  p.  2h. 
'  Ibtd.,  i>.  B2,  ni,       ■  //,,./  .  p  82,  n   n.  l'btd.', 

"  ■'     ]■     i.'1  185;  ■  i     120  131.  //•/■> 

!■    i  '-i        '  Ibtd.,  p,  lis.     •  //,„/.,  ,,    )r.  //.„/    p    ||  , 

'  "'"'  ■  P    H5  tbld.,   p.  416  Ibtd     p     116 

"  "'"'.I-   HT.      '//.,,/.,,,   n  ,.  ni..      "Ihi.l. ,v.  n  ,       ■  //,„/ 


Un  certain  nombre  mentionnent  des  dignitaires 
hiérarchiques  ou  des  corps  de  métier  :  diacres  '". 
exorciste  ",  fossoyeurs  '%  prêtre  1S,  preposilus  " 
soldats15: 

FELICISSIMVS    MILES    R.     QVI     HABVIT    VXOREM 

TECLAM    IN     PROVINCIA    HISPANICA  VIXIT 

ANNPM-LXVMIIDEPXKAL 

OCTINP- 

l'n  FELIX  DOCTOR  INP  "'  et  un  ACATIVS  " 
PASTOR  18,  puis  aussi  la  jeune  Ptolmaïs  (voir  Dictionn., 
t.  m,  col.  351) et  '•': 

IVLIA  FELICISSIMALVCILIOVICTORINO  CONIVG 
OPTIMO  ET  INNOCENTISSIMO  CVM  QVO  PER 
ANNOS  XVI-  SEMPER  BONA   VITA   BIXI    DE    PAR- 

BVLA 
MEDIOCRITATEM     NOSTRAM    DIGNO    FECI    OM- 

NIVM 
")    HOMINVM     SODALICII      MAGISTER  •  ET     HORTA- 

TOR 
MIRE  BONITATISET    INNOCENTIE    OMO  DEPO- 

SITVS 
XVII  KAL  AVG-  HIC  ARTIFEX  ARTIS  TESSALARIE 
LVSORIE 

Aringhi  a  fait  connaître  celle-ci  :o  : 

SE  BIBA  EMIT  DOMINA 
LOCVM  A  SVCCESSVM 
TRISOMVM  VBI  POSITI 
ET 


Deux  autres  nous  montrent  que  la  plaque  de 
marbre  qui  fermait  le  loculus  portait  le  nom  de 
tabula  -1  : 

a)         POSVIT    TABVLA    MA 
GISTER   DISCENTI 
PANPINO    BENEM 
ERENTI 

b)    BINCENTIVS    KARO    FILIO    KA 
RISSIMO    BENEMERENTI  POSVIT 
TABVLA    QVI    BIXIT   ANNOS    III 
ET   DIES   XXII. 

Dominée.  Félicitati.  compari  ||  sanctee.  ques  decessii  ■-. 
lue  Inscription  datée  de  ['aimée  338"  : 

ANIME    INNOCEN 

Tl    GAVDENTIAE    QVEVI 

XIT   P   AN  VMVIIBXXI    IN    PACE 

Mercurim  pater  filles  de  <;  idus  novemb.  Uno  <t 
Polemio  cote. 

Parmi  d'autres  moins  remarquables  ■*,  nous  trans- 
<  i i\cuis  encore  '"8  : 


i 


* 


PATRI    ET    MATRI    LEONI    ET    MA 
XI  Ml  l  IANETILEOPARDVSFILI 
VS   BENEMERENTIBVS-    INXPO 
SANCTO    FECITPATERDEPI 

IDVSIAN 


,,.  n  ,.  ii  //,„,.,  ,,.  n.,.  ■•  Ibtd.,  p.  116.  "  .Vringhl, 
Borna  tubtaranea.t  i,  p.1  10;  Marehl,  MonumenH,t.i,p  I  18 
n  Buonarottl,  Vetrl,  p.  itx,  icxiv;  Boldetti,  Osseruaztont, 
p  (08;  Marehl,  \i,,miu„nii.  p.  110,  120.  "  Boldetti, 
,,,  p.  252  Di    RomI,  Inecrlpt.  christ.    uri>. 

Rome,  i    i.  p.  13,  n '  Boldetti,  Osstrvaslont,  i>.  342* 

848.       '•  Ibfi..\>.  848. 
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i't  nous  mentionnons  une  série  de  symboles  '  :  navire, 
colombe,  palme,  tonneau,  vase,  orante,  pasteur,  fossor 
lion  el  plusieurs  autres  pour  lesquels  ta  grossièreté  «les 
dessins  de  Boldetf]  commande  la  prudence.  Ses  textes 
eux  aussi  sont  loin  d'offrir  toute  la  garantie  qu'on 
serait  en  droil  de  réclamer  pour  s'autoriser  <ics 
particularités  qu'ils  présentent,  surtout  au  point 
de  vue  de  la  déformation  du  langage.  Mais  la  plus 
Importante  moisson  épigraphique  pour  la  catacombe 
de  Cyrlaque  a  été  faite  par  ces  collecteurs  souvenl 
peu  attentifs.  Depuis  lors,  quelques  inscriptions  sont 
venues  s'ajouter,   lues  ou  déchiffrées   par  J.-B.    De 


//CÊKOYN^eiNOC 


4.ouctoi>ocy[oc 
€N  €  IPHHH. 


3489 


nAYA0C€TT 


3491 


3 188.  Épitaphe  de  Secoundeinos.  —  D'après  Marucchi,  / 
monumenti  del  museo  cristiano  Lateranense,  pi.  lxx, 
n.  7.  —  3489.  Épitaphe  de  Phosphoros.  Ibid.,  pi.  lxx, 
n.  34.  —  3490.  Épitaphe  de  Paulos.  Ibid.,  pi.  lxx, 
n.  33.  —  3491.  Épitaphe  de  Soterion.  Ibid.,  pi.  lxx, 
n.  37. 

Rossi  ou   les  archéologues  formés  par  lui  et  autour 
de  lui. 

Sur  la  mensa  d'un  arcosolium  détruit,  se  trouvait 
une  inscription  païenne,  la  pierre  avait  été  retournée 
et  sur  la  face  demeurée  visible  on  lisait  2  : 

deposi]Tk   VV3BICA  CASTISSIMA   FEMINA 
IN   PACE 

Un  certain  nombre  d'inscriptions  provenant  du 
cimetière  de  Cyriaque  se  trouvent  encastrées  sur  le 
mur  du  palier,  hors  de  la  loggia  du  musée  chrétien 
de  Latran,  elles  ne  présentent  guère  que  des  formules 
connues  3.  Tout  au  plus  peut-on  relever  quelques  noms  : 

1  Boldetti,  Osservazioni,  p.  366-370.  —  2  D»  Rossi,  Bull. 
di  archeol.  crist.,  1876,  p.  26;  l'inscription  païenne  con- 
cernait les  soldats  des  cohortes  prétoriennes  XII  et  XIV, 
pour  les  années  197  et  198;  ce  texte  a  été  publié  par  Fiorclli, 
dans  Xotizie  degli  scavi,  1876.  —  3  O.  Marucchi,  I  monu- 
menti del  museo  cristiano  Lateranense,  in-fol.,  Roma,  1911, 
pi.  lxx,  lxxii.  —  *  Ibid.,  pi.  lxx,  n.  7,  n.  33,  34,  37.  — 
5  Ibid.,  pi.  xlvii,  n.  7,  18,  19,  21;  pi.  xlviii,  n.  8,  27,  30; 
pi  xlix,  n.  8,  12,  18,  33;  pi.  l,  n.  3;  pi.  li,  n.  2,  3,  4,  7,  9, 
11,  23;  pi.  lu,  n.  1,  20,  23;  pi.  Lin,  n.  9,  30;  pi.  liv,  n.  5,  8, 
9,  10, 13,  16,  17,  27,  28;  pi.  lv,  n.  6,  8,  28;  pi.  LVI,  n.    18, 


Qulidrus,  Carosus,  Lupatus,  Cltraslus,  Singularinus  et 

les  deux  suivantes  qui  doivent  conipler  parmi  les 
plus  anciennes  du  cimel  icre4  :  Secoundeinos  et  Phosphc 

ros  (flg.  :ms,s,  3489),  Paulos,  Soterion (flg. 3490,  3491). 
Dans   la   collection   épigraphique   répartie  sur  les 

piliers,  nous  rencontrons  quelques  inarbres  rapportés 

du   cimetière   de  Cyrlaque   ou   de   l'Agro   Verana   \ 

Quelques-uns  portent  des  dates  consulaires,  quelques- 
uns  présenteni  des  mentions  dogmatiques  :  lu  nomine 
Dei  (pil.  VIII,  n.  2);  In  I).  Christo  (pil.VIII,  n.  3).  //ci': 


3492 


*SEVER-AE 
VIRGIN  1  O 
VIX1TANN1 

3493         "" 


3-1 91 


3492.  Moïse  frappant  le  rocher,  le  Bon  Pasteur,  résurrection 
de  Lazare.  D'après  Marucchi,  I  monumenti  del  museo 
cristiano  Lateranense,  pi.  lvii,  n.  14.  —  3493.  Navire. 
Ibid.,  p.  lvii,  n.  49.  —  3494.  Agneaux  s'abreuvant  au 
vase  de  lait.  Ibid.,  pi.  lvii,  n.  50. 

Dco  (pil.  VIII,  n.  4);  quelques  symboles  :  le  boisseau 
de  l'annone  (pil.  IX,  n.  23).  Moïse  frappant  le  rocher, 
le  bon  pasteur  et  la  résurrection  de  Lazare,  sur  un 
même  marbre  (pil.  XIV,  n.  14,  fig.  3492);  la  croix 
gammée  et  le  chrisme  (pil.  XIV,  n.  29-30),  le  navire 
(pil.  XIV,  49,  fig.  3493);  deux  agneaux  s'abreuvant 
au  vase  de  lait  (pil.  XIV,  n.  50,  fig.  3494);  l'orante 
entre  deux  colombes  (pil.  XV,  n.  4),  deux  colombes 
tenant  une  guirlande  (pil.  XV,  n.  33);  la  couronne 
des  athlètes  (pil.  XV,  n.  58),  le  livre  (pil.  XV,  n.  53, 
59),  le  navire  voguant  vers  le  phare  (pil.  XV,  62), 
les  outils  de  travail  (pil.  XVI,  n.  1,  3,  5,  11,  12,  16, 
20,  26,  29,  30,  35),  le  calembour.  Voir  Diction.,  t.  n, 
fig.  1570. 

Citons  encore  un  fragment  damasien  qui  n'appartient 
à  aucune  pièce  connue  6  : 

MARMORIBVS  VESTITA 

QVAE    INTEMERATA   FIDES 

HIC   ETIAM    PARIES    IVSTO 

OMNIA   PLENA  VIDES 


38;  pi.  lvii,  n.  14,  29,  30,  49,  44,  50;  pi.  lvii,  n.  4,  7,  12, 
19,  33,  47,  53,  58,  59,  62;  pi.  lix,  n.  1,  3,  5,  11,  12,  16,  20, 
26,  29,  30,  35;  pi.  lx,  n.  2,  8,  9,'ll,  15,  17,  19,  21,  22,  29,  31, 
37. — «Gatti.dans  Nothie  degli  scavi,  1889,  p.  274;  Bull,  délia 
Commiss.  archeol.,  1889,  p.  442;  Armellini,  Chronachetla 
mensuale,  1889,  p.  180;  De  Rossi,  Bullettino  di  archeo- 
logia  cristiana,  1890,  p.  8;  Romische  Quartalschrift,  1890, 
t.  iv,  p.  76,  287;  Biicheler,  Anthologiœ  epigraphicœ 
latinœ  spécimen  terlium,  Bonna>,  1876,  in-4°,  n.  309; 
M.  Ihm,  Damasi  epigrumm.,  p.  40,  n.  35,  pi.  n;  Marucchi, 
Éléments  d'archéol.  chrétienne,  1900,  t.  il,  p.  233. 
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Une    formule    que    nous    retrouvons  sur  d'autres 
marbres  '  :  areessilus  ub  angelis  : 


et  encore 


r]APTA   AB    ANGEL[/.s 
AM     MARITO 
L    CAL   AVG. 


PERORVM    DEFENSO 
ANES    SVOS    DECEP 
D    IN    PACE    D   XI    KAL    IVLI 
spiritum e  \VS  REFRIGERET 

une  Inscription  transportée  au  musée  de  Naples 
s'adresse  directement  au  patron  du  cimetière  :  .... 
sanete  Laurenti  suscepta  habeto  animam  [l  efu*. 
Aux  témoignages  relatifs  à  l'estime  de  la  beauté  3, 
ajoutons  cette  épitaphe  '  : 

MIRAE       \fi[nocentiœ 
PVLCRIT  \/[dinis 
HAERMOG[enia 

V-    NEOFIT-BEN[<wmi.s\ 

Quelques  souhaits  sont  remarquables  :  Laurenlia 
melis  duleior  quiesce,  in...  •;  ...  vila  reddil  in  pace 
Domini  '. 

[PATE      FILIO   SILBINIANO 

BENEMEPENTI    IN    PACE 

QVI    ABET    DEPOSSIONE   BRVMIS  7 

Le  cimetière  de  Cyriaque  a  reçu  la  sépulture  d'un 
groupe  de  vierges  chrétiennes  du  iv  et  du  v"  siècle  8; 
une  d'elles,  nommée  Prsetextata,  a  même  eu  deux 
épitapbes,  la  deuxième  corrigeant  la  première,  fautive; 
les   voici   toutes   deux  9  : 

a)  qVIESCIT  IN  PA  C  t  p  RAETEXTATA 
VIRGO  SACRA  DEP  os/  TA  D  CS  VII 
IDPAVGP  CONSCS  RVs//  CI   ET  OLYBRI 

b)  IN    PACE   PRAETESTATA   VIRGO 

i   D  C5  AVG  CS  CONS  P  RVSTICI    ET   OLYBRI 
p   ACE    DEP  CS  V   'D  CS   MART    P 
CS    BASILISCI    ET    HERMINERICI 

\  ce  groupe  de  vierges  se  rapporte  le  gracieux  petit 
monument  publié  et  commenté  par  Settele  '".  C'est 
un  petit  ouvrage  en  stuc  du  v  ou  même  du  vr  siècle, 

:i     côté    duquel     fut    trouvée    une    ampulla    sunijninis 
(le  .   3495)  : 


ADEODATE 
DIGNAE  ET 
MERITAE 
VIRGINI 


ET    QVIESCIT 
HIC    IN  PACE 
IVBENTE 
XPO    EIVS 


\  Ni.  Cimetière  a  ciel  ouvert.        Autour  de  la 

bai  ilique,    il    \     eut    un    cimetière    ;i    ciel    OUVOTt    et    de 

petits  oratoires  dont  nous  avons  déjà  parlé  d'après 

;  Voir Dlcttpnnalre,  t. ileoL2125<       '  O.  MaruccbJ,  <//<. 

•  a.  i.  h,  i>.  2-',<>.        ■  Voli   Dictionnaire,  i.    ri,  eol.  029. 

•  o.  Maruechl,  op.  cit.,    i.  n,  i>.  236.        *•    Ibtd.,  t.  n, 

1  Ibtd  ,   i.   n,  p.  237.  Ibtd.,  L  ri,  p.  ::;i7. 

'  i  )<•  Roeri,  Altrt  monument!    <it     ■  /•(<    oerglni   n$W  agra 

Verano,  dans  Bull,  dt  an  heol.  erurf.,  1863,  p.  73-86.        '   l  >r 

Itossi,  liuii.  <ii    areheol.    ertst.,   1863,  p.  T.i  7 1  ;    InsertpL 

nrii.    Borna,   i.    i,    p.   358,   n.   m.'i.  ,0  Settele, 

Illustration*  M  un  antleo  monumenlo  ertsttano  trooalo  n$l 

rlmtUra  dl  Ctrtaea,  dani    Attl   ■'•//•/  pontifie  ta   Aeeademla 

romana  <'<  areheoloçla,  1881,  L  i\.  i>.  22-48;  Anuoni,  dan 

Amleo  eatlolleo,   .\lilioi>..  1854,  t.  il,  p.  81;  I  »<   Itoui,  Bull, 


ce  que  nous  en  laissent  connaître  le  Lioer  ponlifleolis 
et  les  Itineraria.  Marangoni  en  a  parlé  avec  trop  de 
brièveté  :  lavorandosi  nel  cimilero  di  Ciriaea...  <■ 
precisamente  dietro  lu  (basilica  di  Sun  Lormzo)  entra  di 


3495.   —   Monument   de   stuc,   au   cimetière   de   Cyriaque 
D'après jMaruccbi,  op.  cit.,  pi.  uv,  n.  34. 

una cappella11;  ailleurs  il  parle  d'une  allra  cappella... 
che  giace  perpendicolarmenle  sollo  iangolo  setlen- 
trionale  délia  basilica  '-.  et  c'était  ici  simplement  la 
niche  gauche  du  narlliex  de  la  basilique.  Le  même 
Marangoni  mentionne  nella  vigna  dei  l'adri  sut  confine 
dell'  allra  de  Piccolo,  mini  oggi  Caracciolo,  les  vestiges 
d'une  église  qu'il  attribue  à  tort,  après  Baronius  et 
Severano,  à  saint  Hippolyte  et  que  Stevenson  était 
disposé  à  identifier  avec  l'altéra  ecclesia  sursum  dont 
parle  l'Itinéraire  de  Salzbourg  ''.  Enfin,  Marangoni 
parle  d'autres  constructions  sur  l'emplacement  du 
cimetière  à  ciel  ouvert  de  Cyriaque  et.  faisant  allusion 
aux  églises  de  Sahit-Agapit,  de  Saint-Etienne  et  de  la 
Vierge  dont  parie  le  Liber  pontiflealis  comme  existant 
à  Vagro  Verano  li,  il  ajoute  :  délie  ouali...  sono  ivestigi 
siessa  vigna  Caraccioli  non  aolamente  vi  sono  uestigi 
che  dimostrano  antiche  fabbriche  sopra  al  (imitera, 
ma  ancora  i>e  si  c  una  quasi  intera  benchi  sepolla  la  quate 
oggi  serve  di  grotta  e  cellaio  xi.  Ces  témoignages  trop 
peu  explicites  confirment  néanmoins  celui  de  Boslo 
qui  signalall  un  siècle  plus  tôt  :  molti  vesiigi  t  an- 
tiche, parletine,  che  credlamo  sianoreltqute  délie  sopra 
deiie  (/hc.sc  '".  L'église  de  la  Vierge  doit  être  identifiée 
avec  la  basilica  m<ij<>r  construite  par  Sixte  Ni  ".  Colle 
de  saint  Etienne  serait  à  Identifier  avec  Voulu  de 
m   i.iiiii  découverte  prés  du  cloître,  à   peu  de 

distance  du   point     où    commence    l'escalier    moderne 


di  un ii.  ertsL,  1863,  p.  77;  De  itossi,  //  museo  eptgrafleo 
Plo-lMteranenst,  dans  Trlpllce  omaggto  allaSantttà  <ii  papa 
/'(■•    /\,   t.s77;   il.   Delehaye,   Lu  saints  du  cimetière  d§ 
Commodille,  <\»ns    tu,,/,  bolland.,  i.s'.i7.  t.  w  i.  p,  39;  <  I   Ma 
ruechl,  '  monumentl  «'<■/  museo  crlstlano  Lateranense,  In  toi., 

tt a,  1611,  pi.  liv,  pli.  xi,  n.  34.      "  Marangoni,  //  Sonda 

tanctorum,  1717,  p,  168.  '  Marangoni,  Dell*  eost  genti 
li  i  in  .  profana  trasportat»  ml  usa  e  adornamento  d*Bt 
chttse,    Rotas     1744,     p,     143,  "    Stevenson,    <iims 

Bufl.   ./i  areheol.  erlsi  .  1885,  p.  88  89.     "  I  od,  \  att< 
loi. 6.     '    Ibtd.,  toi.  26.       '•  itosi...  Borna  sottsnansa,  1632, 
p,   162.        "De  itossi.  ituli.  .ii  areheol. ertsL,  1864, p.    18, 
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conduisant  au  Pineetto  '.  Resterail  a  déterminer 
l'emplacement  de  l'église  Salnt-Agaplt  dont  le  Liber 
pontiflcalis  nous  dit  que  Félix  III  (483-402)  fecit 
basilicam  S,  Agapiti  juxta  basilicam  s.  Lqu- 
rentii  martyris  -  et  V  Itinercwium  dit  de  son  côté, 
après  avoir  parlé  do  la  tombe  de  saint  Romain 
in  spelunea  deorsum,  qu'il  faut  revenir  au  jour  : 
poatea  ascendes  ad  ecclesiam  s  Agapiti  martyris  et 
diaconi  s.  Sixii  papa.  Le  biographe  du  pape 
Hadrien  [•*  nous  apprend  que  cette  enlise  de  Saint - 
Agapit  était  décorée  de  portiques  ',  et  que  ce  pape 

renouvela  le  c<vmrlcritim  S.  Cyriacœ  scu  ascensum 
ejllS  4. 

I  n  précieux  débris  provenant  de  l'oratoire  de 
Saint-Etienne  est  ce  fragment  de  l'inscription  de 
l'évêque    Léon   qui    y    avait   été  déposé,  nous    dit    le 


Invidia  infelix  tandem  compressa  guleseet. 
Octoginta    Léo   transcendit  episcopus  annos, 
Dep.  die.  prid.  iiius  martias. 
Il  ne  semble  pas  que  cel  évoque  Léon  ail  versé  son 

sang  pour  la  loi,  niais  le  titre  de  martyr  aura  pu  lui  être 
accordé  è  raison  de  ses  tribulations  pendant  Jes 
persécutions   ariennes. 

Dans  ces  parages  a  été  trouvée  l'inscription  du  diacre 
Plorentius  que  Rossi  croit  Cire  le  lils  de  J'évoque 
Léon  7. 

Quelques  débris  gisaienl  «le  loups  immémorial  dans 

le  cloître  du  monastère  de  Saint -Laurent,  n'offrant 
point   de   sens,    peu    lisibles,  niais  de    type    dainasien. 

J.-B.  De  Rossi  les  transféra  au  Latran  avec  les  autres 
inscriptions  (\u  même  type.  La  sylloge  épigraphique 
du  dis.     de   Corbie,    conservé  à    Saint-Pétersbourg, 


P5AiURrïriNPOPVLlS>oLVL 
^MERVkEDEMCiRlSTIRriTli:! 
HWCMlHi^MPWlT^ 

MORï^APVAMEîSSEMPEMNEk 

^VIDiAlMFELlXTÂNI)EM<?M 
OÇTOÇXNHlEOTRANSCENI)! 


JMjODViÂl 


WÎJWJ0RO& 

XÉSACERDtf 

anmFïdeLis 

ŒSSAQVI^CËÎ 


3196.  —  Épitaphe  de  l'évêque  Léon.  D'après  De  Rossi,  Bullettino,  1864,  p.  55. 


Liber  ponlificalis  :  Ecclesiam  S.  Slephani  juxta  eam 
(basilicam  S.  Laurentii)  silam,  ubi  corpus  S.  Leonis 
episcopi  et  martyris  quiescit,  similiter  undique  renovavit 
una  cum  cœmelerio  bealœ  Cyriacœ  scu  ascensum  ejus. 
L'épitaphe  a  été  retrouvée  en  trois  fragments  qui 
ont  fait  partie  de  la  transenna  placée  devant  la  tombe 
du  saint  martyr  (fig.  3496)  5.  Bien  que  l'inscription 
n'offre  pas  le  type  des  caractères  philocaliens,  il  n'est 
guère  douteux  qu'elle  soit  l'œuvre  du  pape  Damase; 
elle  nous  a  été  conservée  par  deux  sylloges  épigra- 
phiques  qui  nous  apprennent  que  le  marbre  n'est 
pas  entier,  puisqu'il  nous  manque  les  sept  premiers 
vers  6  : 

Omnia  quœque  vides  proprio  qusesita  labore, 
cum  mihi   gentilis  jamdudum   vila   manaret, 
institui    cupiens    censum    cognoscere    mundi. 
Iudicio   post  multa   dei  meliora  seculus 
5     conlemptis  opibus   malui   cognoscere   Chrislum. 
Hsec  mihi  cura  fuit,  nudos  vestire  patentes, 
jundere  pauperibus  quidquid  concessered  annus, 
pscdlere  et  in  populis   volui  modulante  projeta. 
Sic  merui  plebem  Christi  retinere  sacerdos. 
10     Hune  mihi  composuil  lumulum  Laurentia  conjunx 
moribus  apla  meis  semper  veneranda  fidelis. 

1  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  erist.,  1864,  p.  54;  1877, 
p.  64;  1882,  p.  22;  Lib.  pontif.,  t.  i,  p.  250-508.  —  -  Liber 
pontificalis,  t.  i,  p.  252.  —  3  Ibid.,  t.  i,  p.  707.  —  '  Ibid., 
t.  i,  p.  507.  —  s  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1864,  p.  54- 
55.  —  'De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1864,  p.  54-56; 
1880,  p.  20,  37;  Inscript,  christ,  urb.  Romœ,  in-fol.,  Romae, 
1888,  t.  n,  part.  1,  p.  92,  n.  62;  p.  106,  n.  48;  p.  107,  n.  51; 
Rùcheler,  Anthol.    epigr.,  n.    761  ;    Duchesne,   Liber  ponti- 


nous  a  conservé  l'éloge  de  Florentius  dans  son  inté- 
grité et  les  fragments  de  Vagro  Verano  y  ont  repris  leur 
place  : 

Quisque  vides  lumulum,  vitam  si  quseris  operti, 
1er  morior  denos  et  post  bis  quattuor  annos 
servalum  Christo  reddens  de  corpore  munus, 
cuius  ego  in  sacris  famulus  vel  in  ordine  reclor 
5     ofjicio  levila  fui  Florentius  ore 

qui  pater  in  terris,  item  mihi  s  ANCTE  SACERDOS 
contigit  et  nulum  tenait  IAM  SORTE  SECVNDA 
HOC  SVPERAnte  meo  discedij  SPIRITVS  ORAE 
ISTESENI  Casus  gravis  est  miH I  MORTE  BEATUS 
10  QVOD  PATRIS  homicii  tene  mea  membra  quiescunl. 
DEP. DIE  Pridie.... 

Ligne  4,  il  faut  probablement  lector;  ligne  10  : 
quod  patris  in  tumulo  bene  jam  mea  membra  quies- 
cunl. 

Nous  ne  citons  pas  ici  les  inscriptions  qui  appar- 
tiennent proprement  à  la  basilique  de  Saint-Laurent, 
telles  que  celle  de  l'archidiacre  Sabinus,  inhumé  sous 
le  portique  et  gratifié  d'un  long  éloge,  un  calendrier 
en  vers  léonins  mentionnant  les  reliques  des  martyrs 

ficalis,  t.  i,  p.  250;  Armellini,  Le  Chiese  di  Roma,  p.  685  sq.; 
M.  Ihm,  Damasi  epigrammata,  1895,  p.  38,  n.  33*. —  '  De 
Rossi,  Museo  Pio  Laterancnse,  pi.  in,  n.  5;  Roller,  Les 
catacombes  de  Rome,  t.  n,  pi.  lxi,  n.  5;  De  Rossi,  Bull,  di 
archeol.  crist.,  1881,  p.  19,  34  sq.  ;  Inscriptiones  christianœ 
urbis  Romie,  t.  u,  p.  92,  n.  57;  Rùcheler,  Antholagia  epi- 
graphicœ  latinœ  spécimen,  1867,  n.  673;  M.  Ihm,  Damasi 
epigrammata,    p.  39,  n.  34. 


..: 


CYRIAQUE  (CATACOMBE  DE) 


conservées   dans   la   basilique  '.   l'épitaphe    métrique 

du  pape  ZosUne*;   1  inscription  relative  à  la  crypte 

de  autant  la  catacombe  que  la  basilique*  : 

IL  /   EVRIALVS  V  H   CONPA 
RAVIII    O  CVM    SIVISE 
VIVO    AD    MESA    BEATI 
MARTVRIS    LAVRENIIDES 
5     CINDENTIB  /   IN   CRIPTAPAR 
IE   DEXTRA   DE   FOSSORE 
W^NWmWM^/  DCIIPSIVS 
DIE    III    /    KALMAIAS    FL   SI  1 1  ICO 
NE   SECVNDO    CONSS 

Fl(avius)  Eurialus  v(ir)  h(onestus)  conparavil  locum 
sibi  se  vivo  ad  me(n)sa(m)  bcati  marlyris  Loureniii 
descendeniib(us)  in  crypta  parle  dexl(e)ra  de  fossore... 

D (io)ci  ipsius  die  m  kal.maias  Fl(avio)  Stilicone 

secundo  cons(ule). 

FI.  Euriale  avait  donc  acheté  de  son  vivant  une 
tombe  près  de  l'autel  du  martyr,  à  droite  en  descendant 
dans  la  catacombe  (crypta).  L'inscription  est  datée 
de  l'année  405.À  cette  date,  la  basilique  était  considérée 
comme  étant  la  mensa  beali  martyris  Laurentii  et  la 
crypta  équivalait  à  la  confessio.  Le  pape  Sixte  111 
mourut  en  440  et  scpultus  est  in  via  Tiburtina  in  crypta 
juxta   corpus    beati   Laurentii. 

La  mention  d'achat  d'une  tombe  reparaît  fréquem- 
ment parmi  les  inscriptions  du  cimetière  de  Cyriaque; 
en  voici  quelques  exemples,  surtout  curieux  à  d'autres 
i i  t  res  4  : 


RA 

ACVM    PA    VIT! 
ONVS     SE    BIBO 
E  PAPA  LIBERIO 


j 


Le  lapidde  avait  oublié  une  syllabe,  il  l'a  ajoutée 
en  interligne  d'un  caractère  plus  petit.  Une  fois  de 
plus  nous  voyons  un  vivant,  se  bibo,  acheter  sa  tombe 
a  un  tel...  on  us,  sous  le  pontificat  du  pape  Libère: 
tedenle  papa  Liberio,  ce  qui  équivaut  à  une  date 
chronologique.  Cette  façon  de  dater  est  des  plus  rares 
dans  l'épigraphie Chrétienne  a  Home.  Si  les  inscriptions 
dédicatoires  et  votives  emploient  volontiers  la  formule 
ialDO  episcopo...,  il  n'en  est  pas  de  nièine  pour  les  in- 
crlptions  Itinéraires  dont  nous  ne  connaissions  guère 
que  deux  exemples:  SVB  DAMASO  EPISCO/'"  el 
SVB   LIBEn'"    episcopo  '  ;    en    voici    un  troisième   ci 

qui  semble  bien  justifier  la  remarque  de.l.-H.  De  Hossi 
qu'à  raison    des  conflits  scliismat  iqtics    el   des  contra- 
dictions SOUlevéeS  par    ces  deux    papes,     l'adoption  de 
■mules  exceptionnelles    offre    moins     une    iiitcn- 

non  chronologique  qu'une  affirmation  d'obéissance 
bu  pape  légitime.  \  retenir  également  l'emploi  du 
moi  papa  '•  que  nous  avons  pu  lire  déjà  sur  l'épitaphe 

.;,    Pi,  ,  ntU   I  '     dima,  a     Spolete,     laquelle     fui     COH/ÏJ 

muta  h   Liberio  papa.  Voir  Dicilonn.,  au  mol    Cois 
i  irmation,  t.  m,  col. 25 15. 
i  u  autre  épitaphe,  malheureusement  fragmentaire, 
offre  une  nouvelle  mention  chronologique  par 

■  i).-  i-.ossi,  Huit,  dl  archeol  erlit.,  1881, p. 86 sq,     * Ibtd  . 
j  ski  ,  p.  98sq.       '  Marueehl,  dans    VuooofculI.dl.orc/woJ. 

i  p   i  -,    .|         ■  i  >■    Roi   i.  /(""■  •'/  «"  heol.  ■"  '  ■ 

iHTn,  i>.  17.  -  D'-  Roi  i.  /"  ■"/''  christ,  urb.  Borna,  1861 . 
i.  i.  [,.  loo,  ,i.  nu.        «  //-/./..  i.  i.  p    79,  o    139.  P 

de  Labrtolle,  '  "-•  tsqul    •    de   \'M$totrt  du  moi      foi'"    . 

Bulletin  d>  UUératun  <<  d'archéologie  chrétienne,  1911, 

1      ,      ,,       m   ,  •  I  ..    Ro     I,    Bull    'li    ""  heo\     ml..    IS7C. 

p    •  •        '  De  Ro    I    i  •  dm  '•"  '''<  '"■  <''  S    '  on  n  ■■  m  Wagro 


le  pontificat;  mais  d'après  les  caractères,  il  ne  peut  ici 
être  question  de  Libère  8  : 


SB    EPISCO  PT   V    j 
roJNSTAT    ME   EMI      [sse    locum   a 
fos  SORE  SIBI  ABENTj 
'"^ASSILICA     MAXIO  >< 

ICIVS    ET    MVNTI  {(testes?) 


La  basilica  major  fut  celle  construite  à  Yaijro  Verano 
par  Sixte  III  (432-440)  :  (ecil  quoque  basilicam  alteram 
beato  Laurentio,  dit  le  Liber  pontificalis  qui  dès  lors 
use  de  ce  vocable  :  basilica  S.  Laurentii  major  9,  que 
nous  allons  retrouver  sur  cette  épitaphe  l0  : 


LVCILLVS    PELIO  E'  VIVV   CONPARAB   il 
LOCVM    VESCANDENTE    IN    BASILICA^ 
MAIORE     AD      DOMNV     LAVRENTIVMi 
IN    MESV   ET   SITV   PRSBITERIV 


Lucillus  Pelio  se  vivu(m)  comparabit  locum  vescan- 
denle(m)  in  basilica  majore  ad  domnu(m)  Laurcntium 
in  mesu  cl  situ  pr(e)sbileri(i).  Nous  avons  déjà  expliqué 
ce  terme  biscandens  (voir  Dictionn.,  t.  n,  au  mot 
Biscandens,  col.  910);  les  derniers  mots  in  medio  et 
situ  presbylerii  présentent  une  précision  remarquable, 
le  défunt  voulait  être  inhumé  près  de  la  tombe  de 
saint  Laurent,  non  plus  dans  la  basilique  primitive 
ad  corpus,  mais  dans  la  basilique  major  à  laquelle  la 
première  servait  désormais  en  quelque  sorte  de  confessio 
souterraine.  C'est  en  plein  milieu  du  presbyterium  de 
la  basilique  neuve  que  Lucillus  Pelio  avait  sa  tombe: 
ce  qui  n'a  pas  empêché  son  épitaphe  d'être  retrouvée 
parmi  les  ruines  d'un  édifice  distinct  et  séparé  de  la 
basilique  de  Saint-Laurent.  Ceci  s'explique  par  le 
fait  que,  lors  des  remaniements  de  la  basilique  pour 
ramener  les  deux  églises  à  une  seule,  on  détruisit  les 
deux  absides  et  les  deux  presbyteria,  les  épitapbes 
furent  dispersées  un  peu  de  tous  côtés,  celle-ci  et  la 
précédente  furent  du  nombre. 

IX.  Fresques.  —  Les  quelques  spécimens  qui  nous 
sont  parvenus  des  fresques  de  la  catacombe  de  Cyria 
que  otïrent  un  grand  intérêt  et  un  certain  mérite  tech- 
nique. 

C'est  d'abord  un  arcosolium  déjà  entrevu  pal 
Séroux  d'Agincourt  "  et  par  De  Rossi  en  1843;  la 
galerie  fut  obstruée  depuis;  dégagée  ensuite,  elle  a 
permis  de  relever  le  dessin  si  original  de  ce  monument 
consacré  a  la  mémoire  tle  Zosiinianus,  vers  l'époque 
de  la  paix  de  l'Église  '  ou  même  le  milieu  du  iv  siècle. 
Nous    l'avons    décrit    et    figuré    déjà,    Dictionn.,    t.    i, 

lig.  352,  :)•'>.'(. 

a  la  deuxième  moitié  du  i\'  siècle  appartient  la 
décoration  d'un  autre  arcosolium  que  J.-B.  De  Ro  si 
qualifiait  avec  raison  :  insinue  per  i  rarissiml  dtpinte 
ond'è  frcglalo  ll;  dipitnl    manifestamente  fatli    sottl    i 

primi   tinpirutoii  cristianl  ".  Dans  la  lunette  tle  Vurco- 

solium,  la  parabole  des  dix  vierges.  Le  Christ  les 
départage  en  deux  groupes  et  fait  un  signe  i  celles 
dont  la  lampe  remplacée  par  une  torche  est 
allumée.  Cette  composition  est  unique  en  sou  genre 


ni. 
"  Séroux 
Peinture, 


Verano,  dans  Bull.  <ii  archeol,    erlit.,    1864,  p. 
'•  De  Roui,  Bull.  <h  •mhini.  crtat.,  1876,  p.28. 

d'Agi "M.   Htetotrt  ><>■  in  décadence   ■'-•    l'.ni. 

pi.    ix;    Perret,     Catacombe*    >i<-   Home,    i.    m,  pi.    xxin, 

\  i  n  .  .i ••  tout  cela  à  si  gulic.     "  Do  imssi,  Bullelttna 

di archêologla  crtettana,  1876,  p.  145  I49,pl.vtn  el  i\;  \\ii- 
pert,  /-  pltture  délie  catacombe,  pi  205-206.  "DcRomI, 
Bulletitna  ■/>  .<r,  /,, ,./,.,/i,(   crlet.,    1863,    p.   77.        "    ihi.i.. 
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dans  les  catacombes!  Le  Christ  porte  l'auréole,  il  esl 
un  peu  barbu  el  porte  la  tunique  e1  le  palllum.  Les 
\ lerges  n'ont  pas  la  tête  v ollée. 

Dans  la  voûte  de  Varcosolium,  deux  autres  Bujets 
non  moins  rares;  à  gaucbe,  le  reniement  de  saint  Pierre 
(voir  Dictionn.,  t.  tu,  Qg,  3286,  au  mol  c.on),  à  droite, 
les  Hébreux  recueillant  la  manne.  Voir  ce  mot. 


\.  Mosaïques.  -  Les  deux  ouvrages  les  plus 
considérables  et  les  plus  parfaits  de  ce  qui  subsiste 
de  la  mosaïque  chrétienne  avant  Constantin,  onl 
deux  médaillons  provenanl  de  la  catacombe  de  Cyria- 
que  et  conservés  dans  la  bibliol bèque  Chigi  (lig.  3 198)  '. 
Les  deux  mosaïques  si-  composent  d'un  médaillon 
Inscrit  dans  un  rectangle  mesurant  <ie  0m60  à  0m65  de 


3497.  —  Fresque  du  cimetière  de  Cyriaque.  D'après  YVilpert.'Le  pitture,  pi.  241. 


Au-dessus  de  la  lunette,  sur  le  mur,  à  droite,  un 
homme  vêtu,  comme  les  artistes  chrétiens  représentent 
conventionnellement  les  trois  Hébreux,  ou  les  mages  : 
tunique  serrée  à  la  taille,chlamyde,  saraballes  entourant 
les  jambes,  bonnet  phrygien  sur  la  tête  :  il  montre  le 
chrisme  dans  un  cercle:  ce  chrisme  n'est  pas  peint, 
c'est  du  stuc  appliqué  sur  l'enduit. 

Nous  retrouverons  sur  d'autres  monuments  l'étoile 
des  mages  ainsi  remplacée  par  le  chrisme.  A  gauche, 
l'enduit  était  tombé,  mais  un  débris  a  permis  d'assurer 
qu'on  y  voyaitlaViergeassiseavecsonFils  dansses  bras. 

Devant  la  tombe,  sur  la  paroi  touchant  le  sol,  la 
défunte  entrant  au  ciel  dont  les  deux  saints  protecteurs 
lui  ouvrent  l'accès  en  écartant  les  rideaux  suspendus 
sur  des  tringles,  elle  pénètre  ainsi  ad  inleriora  vela- 
minis  l  (fig.  3497). 


1  De  Rossi,  Bull,  tii  archeol.  crist.,  p.  76;  J.  Wil- 
pert,  Le  pitture  délie  catacombe,  1903,  pi.  241,  242.  Nous 
donnons  ici  cette  peinture  d'après  le  dessin  de  Th.  Des- 
cemet,  dans  Bull.,  1863,  p.  76,  et  la  reproduction  de 
Wilpert,  dans  laquelle  beaucoup  de  détails  sont  moins 
visibles.  —  -  Séroux  d'Agincourt,  Histoire  de  la  décadence 


largeur.  Ces  médaillons  décoraient  une  sépulture  sur 
laquelle  J.  Suarez,  de  Vaison,  a  pu  encore  lire  l'inscrip- 
tion suivante  : 

FL-  IVL-  IVLIANVS-  MAR- SIMPLICIAE- 
RVSTICAE     CONIVGI     •     DVLCISSIME 
QV-ANN-XVIII-M-V-D-XV-FECITMECV 
A-III-M-II-DORMET-IN    PACE- X-  K 
5  FEBR 

«  Flavius  Julius  Julianus  à  Maria  Simplicia  Rustica, 
sa  très  douce  épouse,  qui  vécut  dix-huit  ans,  cinq 
mois,  quinze  jours,  et  passa  avec  moi  trois  ans  et  deux 
mois.  Elle  s'est  endormie  dans  la  paix  le  x  des 
kalendes  de  février.  » 

Suarez   accompagne   l'inscription   de   ces   paroles   : 


de  l'art.  Peinture,  in-fol.,  Paris,  1823,  pi.  xn,  n.  25,  32; 
De  Rossi,  Musaici,  pi.  i;  E.  Mùntz,  La  mosaïque  chrétienne 
pendant  les  premiers  siècles,  1893,  p.  70-74;  Gerspaeh,  La 
mosaïque,  p.  43;  E.  Mïintz,  Sources  de  l'archéologie  chré- 
tienne dans  les  bibliothèques  de  Rome,  de  Florence  et  de 
Milan,  p.    23. 


C'Y  R  IAQUE    l    \  T  \<  <  I  M  BE  DE) 


■  :-■_: 


musipo  expresstu  vu.  item  millier  manibus  supinis  et 
rtdimita  oeloque  candide  Les  deux  médaillons 
décoranl  la  sépulture  sont  Incontestablement  ceux 
que  dous  possédons  '.  Les  portraits  furent  détachés 
en  entier  et  transportés  dans  la  bibliothèque  dn  pape 
régnant,  Alexandre  Vil  (Chigi)  '.  Le  style  de  l'épitaphe 
est  celui  qui  prévaut  dans  les  catacombes  romaines 
entre  la  deuxième  moitié  du  m*  siècle  et  les  premières 


3498.  —  .Médaillons    en  mosaïque  provenant  du   cimetière 

années  du  [Ve.  La  mention  du  jour  de  la  mort  (non  de 
la  déposition)  avec  les  mots  donnet  in  pace  ne  se  retrouve 
guère  sur  les  inscriptions  à  date  certaine  postérieure 
a    Constant  in  *. 

Les  noms  des  défunts  ne  prêtent  qu'à  des  hypothèses, 
les  gentUices  de  Fltwii  et  Juin  furent  portés  par  des 
multitudes  de  <jens.  Le  rapprochement  des  noms 
Flavius  Julius  et  Rustica  peut  rappeler  que  le  préfet 
de  Rome  en  .'588  se  nommait  Rusticus  Julianus  qui, 
conformément  à  l'usage  de  son  temps,  empruntait  ses 

deux  surnoms  a  ses   parents  ou  à  ses  aïeux,   en   sorte 

qu'il  pourrail   être  le  petit-fils  ou  l'arrière-petit-flls 

de  11.  J.  .Julianus  et  de  .Mar.  Simpl.   lUisliea. 

Ces  mosaïques  ont  beaucoup  souffert,  surtout 
Julianus.  J-es  cubes  dorés  ont  presque  tous  perdu 
leur  feuille  d'or.  Les  lacunes  ont  été  comblées  au  ino\  en 
de  cubes  pris  au  liasard,  semble-l-il,  sans  nul  souci  de 

con  <-i  ver  l'harmonie  des  teintes,  (-'est  ce  qui  explique 
l'étrange  bigarrure  de  la  ceinture  de  Rustica  si    la 

Confusion  dans  les  vêlements  de  .lulianus. 

Dans  le  portrall  de  l'époux,  la  tête    e  détache  sur 

un  fond  brunâtre,  qui  parait  une  addition  moderne; 
les    traits    peu    distincts    paraissent      être    ceux    d  un 

homme  de  quarante  à  cinquante  ans,  la  barbe  el  les 
cheveux  ion!  coupes  ras.  Postérieuremenl  à  la  publi- 
cation de  De  RO  il,  line  lacune  assez  considérable  s'est 

produite  dans  la   Qgure  !  L'œil  droll   toul  entier  est 

tombé. 

i  i     <  ontoui    de  la  tête  sont  exl  r imenl  d(  tec 

i.  uii. ii  probable  de-  restaurations.  I  juol  qu'il  en 
■  m ,  ces  médaillons  ri  itenl  très  Inti  re  ants,  mac, 
m   i  ><■  i  io    i  a  peut  l  tre  un  peu  forcé  le  ton  en   oute 

■    Mariai,    dans    toi]    recueil    nu.    d'inscriptions 

.  p,  .va  ,  ii.  i ,  rm   que   cette  In  1 1  Iption  fui  dt  •  ou 

•  ri.    u  27  mal  1056  '"'»  tmagtntbiu  fortaue   Jullani  <i 

■  .  .   ..;..;.   teuellalo.       '  Le  fond  du  disque  qui    art 

IremenI  mu  portrait  deJullanusel  le*  ornement!  eu 

nu  •  i . ■  j 1 1 ■ . 1 1    ont  i  !■    i.ni     .i   l'i  poque  mo 

demi  i  •    derniers  exemple*  connus  sont  de  l'an  844  et 


nant  que  ces  mosaïques  n'ont  rien  de  la  manière  byzan- 
tine. Le  style  n'est  pas  tellement  déterminé,  il  peut 
convenir  a  la  lin  du  IV  siècle,  époque  avec  laquelle 
S'accorde  aussi  l'emploi, déjà  bien  arrête,  des  cubes  d'or. 
L'orantc,  dit  De  Kossi,  porte  une  tunique  fort  simple, 
de  couleur  foncée,  serrée  par  une  ceinture  blanche  et 
rehaussée  seulement  de  deux  bandes  verticales,  à  tissu 

d'or.  De  la  tête,  ornée  de  trois  pierres  précieuses,  un 


de  Cyriaque.  D'après  De  Rossi,  Musaici    cristiani,  pL  l. 

voile  blanc  descend  sur  les  épaules.  Une  couche  de 
cubes  verdàtres  sert  de  fond  et  fait  assez  heureusement 
ressortir  la  figure  dont  le  ton  est  d'un  rouge  brunâtre. 
Le  caractère  sans  prétention  de  ces  vêtements  nous 
rappelle  bien  plus  la  simplicité  des  antiques  Images 
oranles,  telles  que  nous  les  trouvons  dans  les  peintures 
et  les  graffltes  des  sépulcres  souterrains,  que  les  pom- 
peux costumes  des  matrones  représentés  sur  verre  ou 
dans  les  œuvres  chrétiennes  figurées  de  l'époque  posté- 
rieure à  Constantin  et  du  v  siècle.  L'homme  est  velu 
d'une  tunique  blanchâtre  à  tissu  d'or,  ornée  de  eltwi  de 
pourpre  de  couleur  sombre.  On  voit  clairement  figurer 

sur  l'épaule  droite  un  de  ces  ornements  de  forme  circu- 
laire dont  les  peintures,  tant  païennes  que  chrétiennes, 
du  ni'  et  du  IVe  siècle,  nous  présentent  des  exemples  en 

si  grand  nombre.  Le  long  de  la  tunique  courent  deux 
bandes  également  de  pourpre  foncée; celle  du  côté  droit, 
cependant, est  Interrompue,  grâce  à  l'incurie  du  res- 
taurateur. On  distingue  sur  l'épaule  gauche,  par-dessus 
la  tunique,  l'extrémité  d'un  palllum  de  pourpre  de 

même  couleur,  à  moins  qu'on  n'y  veuille  voir  une  partie 

de  la    lœna  purpurea,  vêtement  en  usage  parmi  les 

nobles.  Ce  vêtement  ne  se  portait  pas  seulement  an 
travers  de  la  poitrine,  mais  tombait   parfois  sur  les 

épaules. 

En  ce  qui  concerne  la  technique,  écrit   E.  Muni/,  elle 

ne  '  disl  Lngue  en  rien  de  celle  de  la  (In  du  t\  '  siècle  ou 
du  commencement  du  v  siècle.  L'emploi  de  l'émail  ;i 
prévalu,  quoique  çâ  el  la  l'on  croie  encore  distingues 

des  fragmenta  de  marbre.  Les  cubes  sont  gros  el  assez 

ni. il  assemblés;  Un  certain  nombre  d'cnlre  eux  paitUS 
seul   avoir  déjà  scia  i  antérieurement,  car  leur  sinl.ice 

m  li tien  d<  r.i'n i  >.  r...ssi,  inscript.  christ, 

urb.  Romer,  1861,  L  t,  i>.  52,  53,  n.  75,  56.  i  ne  autre  de  397 
(tbld.,p,  193,  a.  142)  appartient    i  un  diocèse  luburblcaln 

Quant    i  l'in»  i  Iption  di  Home,  de  1 10  ou  194  [tbld.,  i 

n.  810),  "u  v  lit,  il  isi  \  un,  dormit  m  pace,  malice*  ta 

terminent  l'épitaphe  supérieure,  plui  nnclenne  que  «  •  1 1  ■  - 
i,i. 
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n'a  ni  le  brillant  ni  la  netteté  de  Celle  des  cubes  neufs 
(OU  sait   qu'à  ililUreules  époques  on  a  eu  recours  au\ 

matériaux    provenanl    de   mosaïques   détruites).    Le 

dessin,  examiné  de  près,  n'a  lien  de  remarquable,  cl 
son    Imperfection    tient    en    partie   à    ce   (pie,   pour  un 

ouvrage  de  cette  dimension,  l'on  n'a  pas  employé  de 
cubes  assez  tins.  i'nc  ligne  rouge  Indique,  par  exemple, 
Us  lèvres; une  ligne  également  rouge,  bordée  de  deux 
lignes  blanches, indique  les  doigts  «les  mains  levées  en 

l'air.  Il  J  a  dans  celte  régularité  un  signe  de  défiance 
de  l'artiste  envers  lui-même.  Chez  les  anciens,  ou  au 
moment  de  l'épanouissement  de  la  mosaïque  chré- 
tienne, au  v  siècle,  on  modelait  avec  plus  de  hardiesse. 
XI.  S.vnc.oPHAGES.  —  Les  inscriptions  du  cimetière 
de  Cyriaque  recueillies  par  les  anciens  collecteurs  sont 


et  disciple   chcii  de  saint  Augustin,  correspondant   de 
Paulin   île   Noie  qui,  en  prose  et  en    VtU,  le  détourna 

de  la  voie  des  honneurs  publics  et  du  mariage  : 

Quart  âge  nunpe  moins  et  pincla   tenacta   seeen 

Vive  precor,  sed  vive    Deo;  nam  vivere    mundo 

Mollis  opus,  i)iu<i  est  vivere  vila  Deo. 

Outre  le  sarcophage  de  J.icentius  (fig.  .'5199),  on 
retrouva  et  on  transporta  également  au  musée  du 
Capitole  celui  du  rhéteur  FI.  Magnus  qui  appartient 
à  la  première  moitié  du  v°  siècle  (lig.  3500), 

Voici  son  épitaplie  :  Flavius  Magnas,  vir  clarissimus, 
rlietor  Urbis  wlernœ,  cul  tantum  ob  meritum  suum 
(ieiiiiit  seiuitus  amplissimus,  ut  sal  idoneum  fudicaret, 


DEPOSITVyUCENTIV&VC^VIII  1DV£  jsjoBEN  tf 
A  R  C  A  D  lOlftVa  ETAN IC I OPR  o  BCWC  i> 

px:oNSvyBVs^ 


3499.  Sarcophage  de  Licentius.  D'après   De  Rossi,  Bulleltin.  di  archeol.  crist.,  1863,  p.  7. 


^LmA6NVS.VORHET0RVRBISAETERNAECVITANTV^VOBM£RITVAAçVVAA 
DETVUTSENATVSAMpLTSSlM.VSVTSATtDONEVMlVDlCARETAqyoLEX. 
DI&NlTATlSlNciPERETPRAECEPTORpIî.WDlSISNARVj'ETINTRABREVETEAA 
PV^VNlVERSAEPATRlCIAESOBoLlLECTVSMAGISTCRELoQyEKfTIAElTAtNrAAi 
TABlLlSSAECVLOSVOVtTANTvvvVETERlBPOSSITAEQVApr-x         .J? 


3500.    —    Sarcopliage    de   Flavius    Magnus.    D'après  De    Rossi,    Bull,    di   arch.    crist.,    1363,    p.    13. 


loin  d'avoir  été  toutes  conservées,  on  en  trouve  un 
certain  nombre  au  musée  de  Latran  et  d'autres  dans 
le  petit  musée  de  Saint-Laurent  organisé  pour  recueillir 
les  résultats  .des  fouilles  et  situé  près  de  l'entrée  de 
la  basilique.  Là  se  trouve  aussi  une  collection  de 
fragments  de  sarcophages.  De  Rossi  signalait  l'exis- 
tence de  ces  sarcophages  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
cimetière  à  ciel  ouvert,  la  plupart  du  ive  et  du  ve  siècle, 
quelques-uns  fort  pesants  et  n'offrant  guère  que  des 
thèmes  rebattus  depuis  longtemps  :  passage  de  la 
mer  Rouge,  les  trois  Hébreux  dans  la  fournaise  l,  etc. 
Parmi  les  sarcophages,  certains  ont  été  attribués 
au  musée  de  Latran,  d'autres  au  musée  du  Capitole. 
Au  Capitole  se  trouve  le  sarcophage  de  Licentius,  daté 
du  consulat  d'Arcadius  et  Anicius  Probus;  l'omission 
du  sixième  consulat  d'Arcadius  est  un  oubli  et  nous 
conduit  en  406  2.  Licentius,  clarissime  et  sénateur,  ami 

1  De  Rossi,  Bull,  di  archeol.  crist.,  1876,  p.  16-17;  O.  Ma- 
rucchi,  Éléments  d' archeol.  chrét.,  t.  il,  p.  233,  note  1.  — 
2  De  Rossi,  Epitaffio  dell'  anno  406,  dans  Bull,  di  archeol. 


a  quo  lex  dignitalis  inciperet;  prœceplor  (raudis  ignarus 
et  intra  brève  tempus  universœ  patricise,  soboli  leclus 
magisler;  eloquenliœ  ita  inimitabilis  sœculo  suo,  ut 
tantum  veteribus  possit  sequari.  FI.  Magnus  fut  le 
premier  désigné  par  le  Sénat  pour  revêtir  la  dignité 
conférée  par  une  loi  de  Théodose  II,  en  425,  aux 
rhéteurs  3. 

XII.  Ruou.  —  Le  musée  chrétien  de  la  bibliothèque 
Vaticane  possède  une  précieuse  croix  d'or  trouvée 
sur  la  poitrine  d'un  mort  enterré  à  l'agro  Verano  *. 
Son  poids  est  d'une  once  environ,  tout  en  or,  avec  un 
anneau  de  suspension  attaché  à  une  vis,  en  sorte  que 
cette  croix  peut  servir  de  reliquaire.  Les  faces  sont 
décorées  de  nielles.  Parmi  les  pampres  on  lit  en  grec  : 
eMMANOYHA.etenlatin  NOBISCVM  DEVS,  de  l'autre 
côté  CRVX  EST  VITA  MIHI,  MORS  INIMICE  TIBI. 
Nul  indice  n'a  permis  d'identifier  le  défunt  (fig.  3501). 

crist,  1863,  p.  6-8.  —  3  De  Rossi,  Epitaffio  di  Flavio  Magno 
insigne  oratore,  dans  Bull,  di  archeol.  crist.,  1863,  p.  14-16. 
—  «  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  crist.,  1863,  p.  31-32. 
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XIII.  Bibliographie.  —  D.  Uarlolini.  Iscrizionc 
posta  al  sepolcro  délia  santa  martire  Fortissimo  nel 
cimitero  di  S.  Ciriaea,  in-8°,  Rome,  1842.-  M.  A.  1»<>]- 
detti,  Informazioni  del  cimitero  di  Ciriaea  sotto  la  oigna 
di  mons.  Caracciolo  (avec  un  édit  Imprimé  du  cardinal 
Guadagni  relatif  aux  catacombes),  dans  cod.  Valu-. 
9201,  c.  85-87  b;  Osservaxioni  sopra  i  eimiteri  di  sanli 
martiri  ed  anlichi  eristiani  di  Roma,  in-fol.,  Homa.  1720. 
p.  52,  54,  55,  58,  84,  317,  342-843,  366-370,  379,  382, 
2,  107,  409,  115-417,429-431,436,439-440,  446, 
157,  460,  463,  464,  479-485,  568.  —  A.  Bosio,  Roma 
sotterranea,  1  III.  c,  xxxxi,  in-fol.,  Roma,  1632,  p.  4(i(.t. 


nell  agro  Verano,  dans  mfime  revue,  1864,  p.  33-36; 
Le  due  basiliche  di  S.  Lorcnzo  nelV  agro  Verano, 
p.  41-46;  //  monumenlo  d'un  ignolo  Leone,  vescooo  e 
martire, nelV  agro  Verano,  1804.  p.  54-56;  Seoperte  nell' 
agro  Verano  e  nel  soUcrratieo  cimitero  di  Ciriaea,  1876, 
p.  Ki-26;  Arcosolio  dipinlo  del  cimitero  di  Ciriaea  neli 
agro  Verano,  1876,  p.  145-149;  1877,  p.  61-62;  Dislin- 
zion  del  cimitero  di  Ippolilo  da  quello  di  Ciriaea,  1882, 
p.  10-12.  —  G.  Scttelc,  Illustrazionc  di  un  untico  mo- 
numento  crisliano  nel  cemelerio  di  Ciriaea,  dans  Disser- 
tazioni  délia  pontificia  Aceademia  di  archeologia,  1829. 
t.    iv.  p.  23-48.  —  E.  Stevenson,  Cubicolo  con  graffiti 


m 


3501. 


Croix   d'or,  trouvée  à  l'Agro  Verano.  D'après  De  Rossi,  Bull,  di  arch.  triât.,  1S(>:5,   p.   SI. 


—  F.  Gori,  bilht  porta  e  basilica  di  S.  Lorenzo  délie 
catacombe  di  S.  Ciriaea,  in-8°,  Roma,  1862.  — 
I.  P.  Kirsch,  Chronique,  dans  Revue  thomiste,  1896, 
p.  522-523.  -  -  I-.  Lefort,  Peinture  d'une  salle  dans  le 
cimetière  de  Cyriaque  près  de  Rome,  dans  Revue  archéo- 
logique, 1878,  il'  série,  t.  xxxv,  p.  13-46;  réimprimé 

dans  Études  sur  les  monuments  jirimitijs  de  lu  peinture 

chrétienne  en  Italie,  in- 12,  Paris,    188."»,  p.  230  sq.  • 
<  r.Marangoni, Istoria  dell'antichissimo  oratorio,  e  cappella 
di  son  Lorenzo  nel  patriarchio  Lateranense  comunemente 
appellalo  Sancta  sanctorum,  ln-8°,  Homa,  17  17,  p.  168 
L60    Dette  cote  gentllesche  t  profane  trasportate  ad  usu  e 
adornamento  délie  chlese,  ln-4°,  Roma,  1744,  p.  143  Bq. 
</.  Marchi,  Monumentl  <ieii<  arti  crisliane  primitif 
nella  métropole  del  crlsltanesimo,  ln-4°,  Roma,  1844, 1. 1. 
p.  109-121,225-227;  pL  xrv,  xv,  lui,  xuv.        II.  Ma 
rucchi,  La  Vestale  cristlana  del  ivsecolo  etl  cimitero  di 
Ciriaea,  dam  Nuovo  bull.  di  areheol.  crist.,  1899,  p.  199 
216;  Eléments  d'archéologie  chrétienne.  II.  Catacombes, 
1900,  p.  226-242  ;  Di  mm  isertxtone  recentemente  tcoperta 
rteordata  lu  tomba  del  martire  de  Lorenzo,  dans 

NUOVO  hall,  di  areheol.  erist.,  1000,  t.  m,  p.   127   I  11. 

L.  Perret,  Les  catacombes  de  Rome,  m  toi.,  Paris,  1852, 
i.  m,  pL  xxxvn  -.i. mu.  G.  B.  De  Rossi,  Musaicl 
crlsilani  t  taggi  del  pavlmenti  dette  chlese  di  Roma 
anteriori  <d  tecolo  xv,  Tavole  cromollthograflche  con 
cennt  storlct  t  crltlct,  In  foL,  Roma,  1872-1899,  pL  t, 
m  h:  on  o  délia  blbllotecaChtgii  Min  monumentl  disacre 
perglni  neW  <"/'"  Verano,  dans  Bull,  di  areheol,  crist., 
Seop  rie  nella  basilica  dl  s.  Lo/v  n  :o 

I         ".        I  l.i    In.  I   ,      In    |  ;  1/./1../1  .     /n.in     COjtCUM,    QSXÙ. 

tournai  <-/  HsUmh   itudtet,  1903,  t.  uni,  p.   !  i,  n    L 
Irua     ./»....!     11.    n    3690.  '  W.    liu 


Slorici    nel    cimitero    di    Ciriaea,  dans    NUOVO    bull.  di 
areheol.  crist.,  189."..  t.  I,  p.   74-105. 

H.   Leclercq. 
I.  CYRILLE  D'ALEXANDRIE.    Voir     LITURGIES 
GRECQUES. 


2.   CYRILLE  DE  JERUSALEM 
GRECQUES. 


Voir  Liturgies 


CYZIQUE.   Cyzique,  ville  de   Phrygie,  nous  offre 
quelques  Inscriptions  chrétiennes. 
Plaque  <i<'  marbre,  à   Yen!   Keul  (0m60    0-46)'  : 

AYPHAIOC 
AYZANLUN 
TPOYAOY 
NHNOCXPHCI 
5      MOY   niCTOC 

TIC   AN   nOCKOYIC 
€CTH    AYTCOnPOC 
TON   0€ON 

pouSou  vtjvôc  Xp"ir(ff(u.ou  irtorbt 
I  ;>  £<tt(«!     xÙtùS  -:o;  tov 

\  remarquer  la  formule 

(voir  Dtctlonn.,  ta i  Ci  vi  ta  liqi  uri  »  qu'on  ren- 

contre  non  seulement  a  Cyzique  .  mais  a  Euménle' 
h  ailleurs  en  Phrygie  '.  i  .1  f"i  du  défunt  est  attestée 
on  outre  pai 

i  ,i,.    and  btshoprtes  <-/  Phrggla,  t.  i,  p.  198.       •Cabrol  ■' 
i  1. 1 > - > •  < i .    Vf  on  uni.    EecUs,    llturgtca,    i.     t,    n.    2798 
i     \\     i  laaluck,  op.  i  M.,  p.  B2,  n     Ifl 
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Deux  fragments  d'une  plaque  de  marbre  à  Aidinjik 6  : 

+    OeCICAlAOEP 
CATPYcUONOCn 
T70YAOY   KAITCON 
KAIPONOMONYATOY. 

—  Oéaiç  o'.x^pép[ou-j<Tx  Tûûcp(a>)voç  II  [a?  JtoûXou   xat 

T(OV    xX(v|  b0V0lU.((»)v    V.'JTO'J. 

Un  fragment  précédé  du  chrismon  l  : 


f 


xoecic  a  [vtiô? 

OY    MO 


A  Hammamli,  dans  le  mur  d'une  maison,  un  bloc 
de  marbre  (0m42x0m12),  lettres  irrégulières  et  tar- 
dives ». 

A  Vapajik  : 

IOANNÔ  T1P€(?)   B  [urepou 

A  Vapajik,  dans  la  maison  de  Papadoghlu  Costakis, 
fragment  de  0m97  de  largeur,  d'une  remarquable 
incorrection  '  : 

yuvsxl 

-f-  Oéctç  8iacpépo(u)<7« 

...('I)o)dcv(v7|)  xal  IlXaxr, 

0'.1[  AT{ 

Cette  Plakedillè  est  peut-être  un  diminutif  de 
Placida. 

Quelques    autres    inscriptions    aux    environs,  d'un 

1  F.  W.  Hasluck,  Inscriptions  jrom  Cyzicus,  dans  The 
journ.  of  Hell.  stud.,  1903,  p.  82,  n.  27.  —  2  Ibid.,  p.  84,  n.  33. 
—  3  Ibid.,  p.  86,  n.  37.  —  *  F.  W.  Hasluck,  Unpublished 
inscriptions  from  the  Cyzicus  neighbourhood,  dans  The  journal 


Intérêt  A  peu  près  nul  4,  sauf  peut-être  au  monastère 
de    Saint-Georges,    Koum    Llmam.    mi"    plaque    de 

il -Mi     0m52  '  : 

GNOAAEKA 
TAKITÇ   HOCI 
ANHPHMONEYO 
POCYNIKYMIOICA. 

EvôaSs  xv.tv./.'.tî  rl  bala,  i  u/rçrrçp  i  ^«.j  <•>  iv  Eôoppoo,uv('ir] 
x(oi)[l(7|)0ï<Ja. 

Au  monastère  de  Sainte-Anne,  à  l'est  de  Yenije, 
un  fragment  de  0m051  de  haut.  Au  sommet,  une  croix 
dans  un  cercle  et,  dans  les  angles  de  la  croix,  0  X  <P  TT 
(fgfaov  '/p;7T£.    feîffOV  -a/ayia)  ; 

Êvrauôa  ty,v 

/o'jv  xai  TÔ  Ovj  Y,  | 

ffxov  (rapxtov 
Un  disque  en  verre  trouvé  à  Cyzique,  dont  le  dia- 
mètre mesure  0m22  à  0m23   et  qui  porte  en  relief  un 
monogramme  cruciforme 

V 

T 

M   —  G   —  E 

I 

O 
Peut  être  Ojo-![j.oj. 

Ce  disque  est  probablement  un  poids;  on  en  voit 
d'analogues  au  Musée  du  Louvre  8. 

H.  Leclercq. 

of  Hell.  stud.,  1904,  t.  xxiv,  p.  30,  n.  34;  p.  31,  n.  37.  — 
5  Ibid.,  p.  53,  n.  35.  — 6  P.  Monceau,  Disque  en  verre  trouvé  à 
Cyzique,  dans  Bull,  de  la  Soc.  nat.  des  antiq.  de  France,  1912, 
p.   197. 


TAULE   DES   ARTICLES 


du 


TROISIEME    VOLUME 


Chaînage,  par  dom  H.  Leclercq là  2 

Chaînes  de  saint  Pierre.  —  I.  Textes  et  monu- 
ments relatifs  aux  chaînes  de  saint  Pierre.  II.  La 
basilique  de  Saint-Pierre-ès-liens.III.  La  tombe  des 
Macchabées.  IV.  Mosaïque  de  l'autel  de  Saint- 
Sébastien.  V.  La  chaîne  de  saint  Pierre.  VI.  Biblio- 
graphie, par  dom  H.  Leclercq 3  à         19 

Chaire  episcopale.  —  I.  La  cathedra.  II.  Chaires 
dans  les  catacombes.  III.  Chaires  après  la  paix  de 
l'Église.  IV.  Chaires  voilées.  V.  Chaire  de  saint 
Pierre.  VI.  Chaire  de  saint  Hippolyte.  VII.  Chaire 
de  saint  Marc.  VIII.  Chaires  historiques.  IX.  Chaire 
de  Maximien  de  Ravenne.  X.  Quelques  monu- 
ments, par  dom  H.  Leclercq 19  à         75 

Chaire  de  saint  Pierre  à  Rome  (Fête  de  la). — 
I.  La  fête  du  22  février.  II.  La  fête  du  18  janvier. 
III.  Le  formulaire  gallican  et  romain.  IV.  Le  témoi- 
gnage des  martyrologes,  des  calendriers  et  des 
livres  liturgiques.  V.  La  fête  de  la  chaire  à  Rome  et 
ses  pèlerinages.  VI.  Les  homélies  pour  la  fête  de  la 
Cathedra.  VII.  Les  chaires  de  Saint-Pierre  du  Vati- 
can el  au  cimetière  Ostrien.  VIII.  Conclusions. 
IX.  Bibliographie,  par  dom  F.  Cabrol.  .  .  76  à         90 

Chalcédoine.  —  I.  Chalcédoine.  II.  La  basilique  de 
Sainte-Euphémie.  III.  Église  de  Saint-Christophe. 
IV.Église  de  Sainte-Bassa.  V.  Mont  Saint- Auxence. 
VI.  Autour  du  Mont  Saint-Auxence.  VII.  Hiéria. 
VIII.  Rufinianes.  IX.  Le  Polyaticon  et  le  mona- 
stère de  Satyre.  X.  La  liste  episcopale.  XI.  Épi- 
graphie.  XII.  Bibliographie,  par  dom  H.  Le- 
clercq    90  à       130 

Chalcis  d'Eubec 130 

Châle,  par  dom  H.  Leclercq 130  à       132 

Châlons-sur-IMarne   (Manuscrits   liturgiques  de), 

par  dom  H.  Leclercq 132 

Chalumeau,  par  dom  H.  Leclercq 132  à       133 

Chamaves  (Loi  dite  des  Francs).  —  I.  La  loi   des 

Chamaves.    II.    Date.    III.    Région.    IV.    Nature. 

V.  Analyse  :  1°  droit  public;  2°  droit    privé.    VI. 

Conclusion,  par  dom  H.  Leclercq 133  à       140 

Chambellan.  —  I.  Cubicularii  et  Cubiculariœ.   IL 

Fonctions.  III.  Préposites.  IV.  Maires  du  palais. 

V.  Sarcophages,  par  dom  H.  Leclercq.  . .  140  à  119 
Chambre  des  sacrements.  —   I.   Les   «   chambres 

des   sacrements   i.    II.    La   chambre   A2.  III.    La 


chambre  A3.  IV.  Les  chambres  A  VA5,  A".  V.  Les 
symboles.  VI.  Les  vêtements.  Vil.  Rapports  des 
peintures  entre  elles.  VIII.  Technique,  par  dom 
H.  Leclercq 149  à 

Chameau,  par  dom  H.  Leclercq 160  à 

Champs-Elysées,  par  dom  H.  Leclercq.        166  à 

Chanaan  (Grappe  de  raisin  de),  par  dom  H.  Le- 
clercq          169  à 

Chananëenne,  par  dom  H.  Leclercq.  . . .  172  à 
Chancellerie.  —  I.  Chancellerie  impériale.  II.  Chan- 
cellerie pontificale:  1°  période  des  persécutions; 
2°  époque  constantinienne;  3°  au  IVe  siècle;  4°  de 
saint  Léon  à  saint  Grégoire  (460-604);  5°  saint 
Grégoire  le  Grand;  6°  vw-ixe  siècles;  7°  Reliqniw, 
par  dom  H.  Leclercq 173  à 

1.  Chandeleur,  par  dom  H.  L".clercq.  .  .        207  à 

2.  Chandeleur  (fête).Voir  PuRiFic..vriON(Fête  de  la). 

1.  Chandelier.  —  I.  Usage.  II.  Emplacement.  III. 
Curiosités.  IV.  Chandelier  pascal,  par  dom  H.  Le- 
clercq          210  a 

2.  Chandelier  à  sept  branches,  par  dom  H.  Le- 
clercq          215  à 

Changeurs,  par  dom  H.  Leclercq 220  à 

Chanoines.  —  I.  Du  Ier  au  ivc  siècle.  II.  La  fonda- 
tion d'Hippone.  III.  La  fondation  de  Verceil.  IV. 
En  Orient.  V.  Des  origines  au  ve  siècle.  VI.  Cha- 
noines. VII.  Du  ve  au  viiie  siècle.  VIII.  La  fonda- 
tion de  saint  Chrodegand.  IX.  Le  concile  de  817. 
X.  Bibliographie,  par  dom  H.  Leclercq  .  223  à 
Chanoinesses,  par  dom  H.  Leclercq.  . .         248  à 

1.  Chant  byzantin.  Voir  Musique  byzantine. 

2.  Chant  du  coq.  Voir  Gallicinium. 

3.  Chant  romain  et  grégorien.  —  I.  Citharodic. 
II.  Rythme  populaire.  III.  Chant  des  synagogues. 
IV.  Chant  gnostique.  V.  Chant  gréco-romain.  VI. 
Chant  ecclésiastique  :  1"  psalmodie  responsoriale; 
2°  psalmodie  chorale  ou  antiphonique;  3°  hymno- 
die;  4°  mélodie.  VII.  L'œuvre  grégorienne.  VIII. 
L'antiphonaire  centon  :  1  °  sa  réalité  ;  2°  ses  témoins  ; 
3°  son  ordonnance;  4°  sa  composition;  5°  son 
auteur.  IX.  La  destinée  de  l'œuvre  grégorienne; 
1°  à  Rome;  2°  en  Occident  :  a.  Milan;  p.  Farta; 
y.  Italie;  o.  Gaule;  s.  Espagne;  Ç.  Grande-Bretagne; 


160 
166 
169 

172 
173 


207 
210 


215 


220 
223 


248 
256 


_ 


!  \i;l.i:    DES   A  RTICLES 


t,.  Germanie.    \.    L'œuvre  de  Charlemagne,   par 

dom  H.  Leclercq 256  a       :{1 1 

4.  Chant    grégorien    d  j    IX     au    XIX'    siècle. 

I.  Période  de   conservation.  II.    Période   de    dé- 
III.     Bibliographie,     par     Aug.      Ga- 
tari.    311   à      321 

5.  Chants  populaires  liturgiques,  par  dom  II.  I.i  - 

I  l.i  i;.  Q :*2l  à      332 

1.  Chantiers,  par  dom  H.  LB(  LER(  Q 332   a        336 

2.  Chantiers  dans  l'architecture  chrétienne 
d'Afrique,  par  S.  Gseu 336  à       340 

Chantilly  i\Kv.    liturgiques   de),   par   dom   II.   Lk- 

CLERcy :ï  10  à        344 

Chantres,  par  dom  II.  I.i  •  LER<  Q 344  à        3Gâ 

Chape,     par    dom     il.     Leclercq,    el     E.    Mom- 

rkht 365  à       381 

Chape  de  saint  Martin,  par  dom  II.  LE- 
CLERCQ         :isi  a      390 

Chapelain.  —  I.  Titre.  II.  Attributions.  III.  Sum- 
mua  capeUanus.  IV.  Caplttani  minore,  par  A.  Vn.- 
lii.n  et  dom  II.  Leclercq 390  à      :s'.i'.> 

Chapelet,  par  II.  Thurston,  S.  J 399  à       406 

Chapelle.  —  I.  /Edicula.  II.  Chapelle  impériale  et 
chapelle  royale.  III.  Chapelle  des  villas  carolin- 
giennes. IV.  Chapelles  dans  les  domaines  privés. 
V.  Chapelles  du  palais  pontifical.  VI.  Chapelle 
impériale  du  Palatin.  VII.  Chapelles  épiscopalcs  et 
privées  en  Orient.  VIII.  Chapelles  épiscopales  et 
privées  en  Italie.  IX.  Monuments,  par  dom  II.  Le- 
clercq 406  à       428 

Chapelle  Saint-Éloi.  —  I.  La  découverte.  II.  Les 
édifiées,  m.  L'épigraphie.  IV.  Bibliographie)  par 
dom  H.  Leclercq 128  à      438 

Chapiteau.  —  I.  Rôle.  II.  Chapiteau  composite.  III. 
Chapiteau  théodosien  :  1°  chapiteau-imposte  com- 
posite; 2°  chapiteau-imposte  Ionique;  '.i°  chapi- 
tean-imposte  dorique.  IV.  Syrie.  V.  Influence 
orientale.  VI.  (iaule.  VIL  Afrique.  VIII.  Espagne. 
IX.  Angleterre,  x.  Palestine,  XI.  Egypte.  XII. 
Constantinople.  Xlll.  Ravenne.  Xl\'.  Italie,  par 
dom  H.  Li.'  lbrcq 439  à        195 

Chapitre  des  cathédrales.  —  I.  En  107.  IL  En 
2~>~.  III.  Aux  i\  et  \  siècles.  IV.  Jusqu'au 
vin"  siècle.  V.  Bibliographie,  par  dom  II.  la - 
<  LER<  q 495  à       507 

Chapitre  monastique,  par  dom  II.  I.i  i  LBR<  Q 508 

Chaqqa —  I.  Basilique.  IL  Kaisarieh.  III.  Kalybé. 

IV.  Deir.  V.  liaison,  par  dom  H.  Leclercq.     509  a       519 

Chaqqara.         I.  I.e  monastère  d'apa  Jérémie.  IL  Le 

personnel,  lll.  L'emplacement.  l\'.  La  basilique. 
ST. Le narthex.  VL Le  portique. V il.  Le  monastère. 

VIII.   Cellules  el   oflieines.    IX.    Kpigraphic.    X.   Le 

Cartulaire.   XL   Dernière   période.    Nil.  Occupa- 
tion arabe,  par  dom  H.  Leclercq 519  a      558 

Charagan,  par  dom  H.  Leclbh  q 558  à      564 

Chai  bonnler,  par  dom  il.  Lbci  eh<  «.> 505 

Charcutier,  pai  dom  H.  Leclercq ">i>.'>  a      569 

Charte  (Manuscrit    liturgiques  de),  pai  dom  il.  1.1 

'mi... 55g  ;,      ;,7r, 

Chai  lot,  par  dom   H.  LECLERCQ .">7<i   à        â7'.> 

<■>•■>,  ,.,,,.  ■  i.  salnl  PauL  il.  Dldacbé.  III.  Sain! 
Clément  de  Rome.  IV.  i lermas.  V.  i  m  du  n<  siècle. 
vi.  Décadenci  ,  VIL  Le  montanlsme.  nui  Bl 
bllographie,  pai  dom  H.  Leclercq 

Charité,  i  La  bienfaisance  païenne.  IL  Prédlca- 
lion  de  la  ehariti  pai  J<  u  III.  Organisation  de 
la  i  bai  d'  pai  h  i  apôl  ras.  IV.  Ui  ui  el  au  i 
-  le.  V.  I.'.  antécédent  de  la  i  barité.  S  I.  L'infll 
tratlon  de  i.,  ,  hérite.  \  1 1  Progri  di  la  misère  au 
iv  Mé.  le,  \  m.  Reeoni  tltutlon  di  la  tamllle.  i\. 
Proti  •  lion  d'  IV  oi.m. .-.  \.  lui  t .  ,  ontri  l'<  i> 
'assl  Lan  •  offli  li  LU  ,   \  II,  Pn  dlcatlon 


de  l'aumône  au  iv«  et  .m  \  -i,rl..  XIII.  Admi- 
nistration des  fonds.  XIV.  Répartition  des  fonds  : 
i  les  captifs;  2"  les  Indigents;  3°  secours  à  domi- 
cile. XV.  Établissements  hospitaliers.  XVI.  Im- 
plantation définitive  de  la  charité.  XVII.  Biblio- 
graphie, par  dom  1 1.  Lie  LERCQ 599  a        li.",:i 

Charlatan,  par  dom  H.  LECLERCQ 654  à       tiâti 

i.  Charlemagne. — i.  Le  personnage  de  Charlemagne. 
II.  l.a  mosaïque  du  triclinium  du  Latran.  III.  La 
mosaïque  de  Sainte-Suzanne.  IV.  l.a  statuette  de 
Met/.  V.  Iconographie  VI.  Vêtement  de  Charle- 
magne. VII.  Numismatique  VIII.  Charlemagne  a 
Aix-la-Chapelle.  IX.  Le  Talisman  .  X.  Biblio- 
thèque de  Charlemagne.  XI.  Manuscrits  en  rapport 
avec  Charlemagne.  XII.  Evangéliaire  de  Charle- 
magne par  Coteseale.  XIII.  École  du  Palais.  XIV. 

Renaissance  des  arts  sous  Charlemagne.  XV.  Char- 
lemagne et  l'Église  XVI.  Charlemagne  et  le  chant 
romain.  XVII.  Charlemagne  législateur.  XVIII. 
Les  Capitulaires  de  Charlemagne:  a) institutions 
nationales  :  a.  royauté;  B.  assemblée;  ■•.  armée; 
/M  institutions  administratives  :  a.  comté;  B.  com- 
tes; y.  missi;  c)  Institutions  judiciaires  :  a.  tri- 
bunal royal;  [i.  droit  personnel  ;  y  enquête  royale; 
8.  épreuves;  d)  institutions  ecclésiastiques  :  a.  éve- 
illés; ;■;.  chapitres;  •;.  abbayes;  8.  paroisses  rurales; 
e)  institutions  charitables  :  a.  législation;  f3.  éta- 
blissements; —  libéralités.  XIX.  La  livre  de  Char- 
lemagne. XX.  Légende  de  Charlemagne  dans  l'art. 
XXL    Évangéliaire    de    Charlemagne    à    Vienne, 

XXII.  Évangéliaire    de     Charlemagne    a     Sion. 

XXIII.  La  châsse  de  Charlemagne.  XXIV.  Épée  de 
Charlemagne.  XXV.  Vitrail  de  Charlemagne. 
XXVI.  Couronne  de  Charlemagne.  XXVII.  Verre 
de  Charlemagne.  XXVIII.  Reliquaires  de  Charle- 
magne. XXIX.  Dalmatique  de  Charlemagne. 
XXX.  Chape  de  Charlemagne.  XXXI.  Grammaire 
de  Charlemagne.  XXXII.  Vers  de  Charlemagne. 
XXXIII.  La  légende  de  Charlemagne:  1°  légende 
hagiographique;  2°  légende  poétique.  XXXIV. 
Pèlerinage  de  Charlemagne.  XXXV.  Donation  de 
Charlemagne  au  Saint-Siège.  XXXVI.  Le  litre  de 
patrice.  XXXVII.  Le  titre  d'empereur.  XXXVIII. 
Sacre  de  Charlemagne.  XXXIX.  L'onction  impé- 
riale. XL.  Le  couronnement.  Xl.l.  Charlemagne 
empereur  romain.  XLII.  Charlemagne  BaffiXe-j;. 
XLIII.  Sépulture  de  Charlemagne.  XLIV.  L'œuvre 
de    Charlemagne.    XLV.    Bibliographie,    par    dom 

II.  Lkclercq 656  a       B03 

II.  Charlcmngnc     (Culte      de),    par     dom    F.    C.\- 

BROl 803    à         SUT 

III.  Charlemagne   et  la  liturgie.  -  -    I.    Influence 

de  Pépin  et  de  (  '.hai'lemagne  sur  l'adoption  en 
Caule  de  la  liturgie  romaine.  11.  l.'honiéliaii  e  de 
Paul    Diacre.    III.    Le   leclionnaire   et    l'homéliaire 

d'Alculn.  iv.  i.e  sacramentaire  grégorien  de 
Charlemagne.  V.  Influence  de  Charlemagne  mu-  la 
composition  des  manuscrits  liturgiques  et  sur 
l'école  liturgique.  VI.  Œuvres  liturgiques  de  Char- 
lemagne.   VII.    Conclusion.    VIII.    Bibliographie, 

par  dom   F.  CABROl 807   à        S2."> 

Charles    le    Chauve    (  Manuscrits     de).  I.      Ms. 

lat.  /.  II.  Ms.  bit.  .  m.  Ms.  lit.  u.,:.  \\  .  Ms. 
lat.  1000  Ctmel.    •  ■    V.  Bible  de  Salnl  Paul.  VI.  Le 

li\  m-     .le     pi  u  i  et     i      Munich,     par     dom     II.      I  î 
CLERCQ 825   a        BM 

(  ii. i  i.  ville  (Manuscriti    liturgiques   de),    par  dom 

IL  l.l  .  i  I  m  ..   886 

Oharpente,  par  dom  H.  Leclercq sec,  a  s7o 

Charpentier,  par  dom  ni teq 870*  871 

Charron,  par  dom  H.  Leclercq 873  a  B78 

Charrue,  par  dora  H.L icq 873  a  s7."> 

OhartaHue,  pai  dom  H.  L teq 875  a  s7<; 

Ohartaa,  i.  Chartes  de  Fondation  el  de  dotation 
m  i  :,  châtia  i  orniitlana,  1 1 1.  Transcriptions  épi 
graphlqui  s.    i\ .    «  h. m  i.    .  plgraphlqui    •  >    Salnl 

paul   I'"'      Il       Mois.    \  .     \     Saint    Jean   el    Paul.   \  1. 
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\  Saint-Érasme.  VIL  A  Sainte-Suzanne.  VIII.  A 
Saint-Pierre.  EX.  A  Saint-Clément.  \.  A  Salnte- 
Marle-du-Transtévère.  \i.  Chartes  épigraphiques 
postérieures.  XII.  Chartes  confirmées.  XIII.  Char- 
les sur  papyrus  et  sur  parchemin,  xiv  Chartes 
diverses.  XV.  Chartes  royales  mérovingiennes. 
XVI.  Catalogue  «les  chartes  royales  mérovin- 
giennes. XVII.  Transcription  «l'une  charte  royale. 

XVIII.  Chartes  ecclésiastiques.  XIX.  Chattes  ori- 
ginales. XX.  Chartes  récrites.  XXI.  Chartes  per- 
dues.  XX11.  Chartes  confirmées.    XX1I1.  Chartes 

vidimées.  xxiv.  Chartes  fausses,  xxv.  Formules 
d'invocation.  XXVI.  Formules  d'imprécation. 
XXYII.  La  suscrlption.  XXVIII.  La  stipulation. 

XXIX.  Noies  tlroniennes  dans  les  chartes  royales. 

XXX.  Le  sceau.  XXXI.  La  souscription.  XXXll. 
La  ruelie.  XXXI II.  La  eroix.  XXXIV.  Chartes 
royales  des  Carolingiens.  XXXV.  Bibliographie, 
par  ilom  II.  Leclercq 870  à 

Chartes  (École  des).  —  I.  Institution.  II.  Recueil. 
III.  Fac-similés.  IV.  Album  paléographique.  V.  Di- 
plomata  et  Cliartiv.  VI.  Recueil  de  fac-similés,  par 
dom  II.  LECLERCQ '.)'.)7   à 

Chartophylax,  par  Adr.  Fortescue 1014  ù 

Chartres.  —  I.  La  ville.  II.  La  liste  épiscopale.  III. 
Les  écoles.  IV.  Les  légendes.  V.  Le  puits  des  Saints- 
Forts.  VI.  Épigraphie.  VII.  Manuscrits  liturgiques, 
par  dom  H.  Lecleuc.q 1019  à 

Chartreux  (Liturgie  des).  ■ — I.  Les  origines  :  1°  sour- 
ces et  principales  particularités  du  missel  ;  2°  sources 
et  principales  particularités  de  l'antiphonaire; 
3°  calendrier;  4°  office  pour  les  défunts.  IL  Période 
d'évolution  (vers  1142-1259)  :  1°  développement 
du  calendrier  et  des  messes  conventuelles;  2°  rite 
de  la  messe  et  usages  divers.  III.  Dernière  période 
du  moyen  âge  (1259-1581)  :  1°  le  calendrier  et  les 
accroissements  de  l'office;  2°  les  lerminationes  de  la 
Bible;  3°  le  cérémonial.  IV.  Période  moderne  (de 
1581  à  nos  jours)  :  1°  revision  des  livres  liturgiques; 
2°  admission  de  nombreuses  fêtes  nouvelles.  V.  Le 
chant  chez  les  chartreux  :  1°  le  chant  à  l'origine  de 
l'ordre;  2°  la  recordatio  et  le  chant  par  cœur;  3°  les 
cantores  chori  et  le  De  modo  eantandi  et  psallendi; 
4°  le  chant  dans  les  trois  derniers  siècles,  par 
A.  Degand 1045  à 

Chartriers,  par  dom   H.  Leclercq 1071  à 

Chartularius,  par  dom  H.  Leclercq    ....      1078  à 

Chasse.  • —  I.  Textes.  IL  Monuments:  1° bas-reliefs; 
2°  pierre  gravée;  3°  ivoires;  4°  tissus;  5°  lampes; 
6°  graffite;  7°  mosaïque;  8°  fer,  par  dom  H.  Le- 
clercq        1079  à 

Châsse I.  Châsse.  IL  Ostothèques.  III.  Prestige 

des  corps  saints.  IV.  Premières  châsses.  V.  Origine. 
VI.  Destination.  VIL  Disposition.  VIII.  Châsses- 
cercueils.  IX.  Châsses  portatives.  X.  La  châsse  de 
Saint-Nazaire  de  Milan.  XL  La  châsse  de  Brivio. 
XII.  Châsses  du  Sancta  Sanctorum.  XIII.  Châsses 
mérovingiennes.  XIV.  Châsse  de  Monza.  XV. 
Châsse  de  Hertford.  XVI.  Châsse  de  Coire.  XVII. 
Châsse  d'Utreeht.  XVIII.  Châsses  carolingiennes, 
par  dom  H.  Leclercq 1100  à 

Chasteté I.  Les  païens.  IL  Le  Christ.  III.  Saint 

Paul.  IV.  Hermas.  V.  Encratites.  VI.  Tertullien. 
VIL  Montanistes.  VIII.  La  violence.  IX.  Les 
moines.  X.  Le  roman.  XL  La  vie  réelle.  XII.  Épi- 
graphie,  par  dom  H.  Leclercq 1 145  à 

Chasuble 1.  Amphibalus.  IL  Paenula.  III.  Casula. 

IV.  Planeta.  V.  Infula.  VI.  Origine  de  la  chasuble. 
VIL  La  chasuble  liturgique  en  Occident.  VIII.  La 
chasuble  liturgique  en  Orient.  IX.  Matière  de  la 
chasuble.  X.  Ornementation.  XL  Capuchon.  XII. 
Légendes,  par  dom  H.  Leclercq 1174  à 

Chat,  par  dom  H.  Leclercq 1199  à 

Château.  —  I.  Castelhim.  II.  Époque  romaine.  III. 
Époque  byzantine.  IV.  Époque  franque,  par  dom 
H.  Leclercq 1200  à 

Châtiments.  —  I.  Législation.  IL  Instruments.  III. 

DICT.  d'arch.  chrét. 
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Patients  :  1"  esclaves;  2"  enfants;  3"  marlyrs,  par 

(loin    II.    I.i:<  LER<  Q 1217   a      1229 

Chaudron,  par  dom  1 1.   I.i  <  i.i .m  Q 122'.) 

Chaumont  (Manuscrits   liturgiques   de),    par   dom 

il.  Leclercq 1229 

Chausses.  —  i.  Ttbialta.  il.  Tubruci.  [II.  Hosœ. 
IV.  Fasctœ.  V.  Udones.  VI.  Impilia.  VIL  Chausses 
liturgiques,  par  dom  H.  Leclercq 1229  a     1232 

Chaussure.-    i.  La  chaussure,  il.  Solea.  III.  Cal- 

crus.   IV.  CothurniU.  V.  Aux  catacombes.   VI.  Les 
empereurs  :   1"  campagns;    2"    tancha.   VII.   En 

Occident.  VIII.  Chaussure  liturgique.    IX.  Chaus- 
sures   historiques.    X.    Chaussures   barbares,    par 

dom  H.  Leclercq 1232  à  1256 

Chaussure  à  inscription,  par  dom  II.  LE- 
CLERCQ         1  2"j7   à  1258 

Chaux,  par  dom  II.  LECLERCQ 125;;  à  1200 

Chedworth,  par  dom  II.  LECLERCQ 1200  à  1201 

Chêfa  'Amr,  par  dom  IL  LECLERCQ 1201    à  1200 

Cheminée,  par  dom  IL  LECLERCQ 1200  à  1207 

Chemise,  par  dom  IL  Leclercq 1207  à  120S 

Chenille,  par  dom  H.  Leclercq 120S  à  1209 

Cherchel.  —  I.  Situation.  IL  Avant  la  paix  de 
l'Église.  III.  Martyrs.  IV.  Évêques.  V.  Églises.  VI. 
Cimetières.  VII.  Epigraphie.  VIII.  Sculpture.  IX. 
Lampes.  X.  Statuette.  XL  Menus  objets,  par 
Steph.    Gsell    1209  à      1281 

Chéroubicon,  par  Ad.  Fortescue 1281   à     1280 

Cheval.  —  I.  Symbolisme.  IL  Lampes.  III.  Mosaï- 
ques. IV.  Os.  V.  Brique  estampée.  VI.  Terre  cuite. 
VIL  Papyrus.  VIII.  Fresques.  IX.  Épigraphie. 
X.  Verre.  XL  Gemme.  XII.  Bronze.  XIII.  Haut- 
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Afrique.  XVI.  En  Gaule.  XVII.  En  Ecosse,  par 
dom  H.  Leclercq 1286  à     1305 

Chevalerie.   —   I.   Origine.    II.   Bibliographie,   par 

dom  H.  Leclercq 1305  à     1307 

Chevelure.  —  I.  Jusqu'au  me  siècle.  IL  Jusqu'au 
vme  siècle.  III.  Les  femmes.  IV.  Cheveux  et 
faux  cheveux.  V.  Barbares,  par  dom  H.  Le- 
clercq       1307  à     1320 

Chèvre,  Chevrier,  par  dom  IL  Leclercq.      1320  à     1323 

Chien.  —  I.  Symbole.  IL  Fresques.  III.  Bas-reliefs. 
IV.  Médaille.  V.  Lampes.  VI.  Gemme.  VIL  Épi- 
graphie. VIII.  Chien  de  Simon.  IX.  Colliers  de 
chiens.  X.  Plomb.  XL  Sceau,  par  dom  H.  Le- 
clercq       1323  à     1328 

Chifflet.  —  I.  Jean-Jacques  (1588-1673).  IL  Pierre- 
François  (1592-1682).  III.  Jean  (1614-1666),  par 
dom  H.  Leclercq 1328  à     1332 

Chiffre I.  Valeur  de  situation.  IL  Dans  les  cata- 
combes. III.  Exemples.  IV.  Combinaisons,  par 
dom  IL  Leclercq 1332  à     1341 

Chiffre  de  la  Bête.  —  I.  Le  texte.  IL  Différents 
principes  d'explication  :  1°  le  symbolisme;  2°  la 
ghematria;  3°  l'isopséphie.  III.  Interprétations 
anciennes.  IV. Interprétations  modernes.  V.  Biblio- 
graphie, par  E.  Benoir 1341   à     1353 

Childéric  Ier.  Voir  Tournai. 

Chine.  —  I.  Origine  historique.  IL  Origine  légen- 
daire. III.  Textes  parallèles.  IV.  Documents  offi- 
ciels. V.  Église  à  Si-ngan-fou.  VI.  Sources  complé- 
mentaires. VIL  L'organisation.  VIII.  Découverte 
de  la  stèle.  IX.  Destination.  X.  Description.  XL  La 
croix.  XII.  L'écriture.  XIII.  Le  style.  XIV.  Les 
emprunts.  XV.  L'orthodoxie.  XVI.  Le  servilisme. 
XVII.  Le  rédacteur.  XVIII.  La  date.  XIX.  Le 
dédicant.  XX.  Le  reviseur.  XXI.  Traduction  :  En- 
tête. Titre.  Bédacteur.  Dieu.  Création.  Péché.  Ses 
suites.  Incarnation.  Bédemption.  Bites.  Éloge  de 
la  religion.  Arrivée  des  missionnaires.  Décret 
impérial.  Fondation.  Description  de  l'Occident. 
Expansion  sous  Kao-tsong.  Contradiction.  Sous 
l'empereur   Hiuen-tsong.   Sous   l'empereur   T'ien- 
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i  ■  prêtre  réformateur.  Kl-ho.  Obtention  d'une 
tablette  impériale.  s»ih  l'empereur  Sou-tsong. 
Sous  l'empereur  Tai-tsong.  Sous  l'empereur  Kien- 
tehong.  Efficacité  de  la  religion.  Administration 
de  I--<-.  Renaissance  religieuse.  CEuvres  de  charité. 
d  de  la  stèle.  Résumé  versifié.  Souscriptions. 
\.\ll.  Partie  syriaque.  XXIII.  Fac-similé.  \  \i\ . 
Bibliographie,  par  dom  II.  Lbcli  ri  q...      1354  à 

Ch  rurgien.  par  dom  II.  Lia  i.i.m  Q 1385   à 

Chiusi.  -  -  i.  Catacombes  de  Santa  Musliola  et  de 
Santa  Catarina.  II.  Sainte  Mnstiola.  III.  Sainte 
Catherine  IV.  v  Blècle.  V.  Bibliographie,  par  dom 
H.  Lei  lehi  q  1386  à 

Chlamyde,  par  dom  H.  Lbclbrcq 1102  à 

Chœur.  —  I.  Chantres.  II.  Chevet,  par  dom  II.  Li> 

1  u  RCQ 1406  à 

Chorea —  I.  Au  x    siècle, II.  Xotrc-Daine-du-Pré,  au 

Mans.    III.    Saint-Martin    de    Tours.     IV.    Autres 

exemples,  par  dom  II.  Lei.lkrcq 1413  a 

Chorevêques.  I.     Choiévêque.     II.    Le    canon 

13    d'Ancyre.  III.  Le  canon  11    de  Néocésarée. 

IV.  Expansion  au  i\  siècle.  V.  Nombre.  VI.  Pou- 
Noir  d'ordre.  VII.  I.e  canon  10'  d'Antioche.  VIII. 
Saint  Basile.  IX.  Lu  rv«  au  vnr  siècle.  X.  Syrie. 
XI.  Arménie.  X  II. Occident  :  1°  Afrique;  2°  Italie; 
-pagne.  XIII.  Armentarius.  XIV.  Eugraphus. 
XV.  Gaule.  XVI.  Réforme  carolingienne.  XVII. 
Sous  Charlemagne.  XVIII.  Décadence.  XIX.  Dis- 
parition. XX.  Liljliographic,  par  dom  II.  Li- 
1  LERCQ 1  |v).'l    à 

Choristes.  —  i  Au  iv  siècle.  II  Obligation.  III. 
Fonctions.  IV.  Vocable.  V.  Afrique.  VI.  Espagne. 

VII.  Gaule.  VIII.  Rome.  IX.  Lecteur  et  chantre. 
X.   Disparition  et  restauration  par  dom  II.  Le- 

«  <•' -'«  Q 1152  à 

Chosroès  I   ,  par  dom  II.  LncxERCQ 1  159  à 

Chouette,  par  dom   IL  LECLBRCQ 1  162  à 

Chrême.  Voir  HUILES  (Saintes). 

Chrétien.  —  I.  Textes  littéraires.  IL  Textes  épigra- 
phiques.    III.    Bibliographie,    par    dom    il.    j.i- 

'  '""y 14G4  à 

Chrismale.  par  dom  F.  CABROL 1478  ù 

Chrisme.  —  I.  Interprétations  inexactes.  II.  Signi- 
fication, ni.  Chrisme  ligature.  IV  Numismatique 

COnstanthÙenne  V.  Chrisme  symbole.  VI.  Chrisme 

•  toile.  \  1 1.  chrisme  latinisé  :  l 'Espagne;  2"  Gaule; 

3      Italie;    1      S\  I  je  centrale;   .",      (,icee;   te     Egypte; 

7  Afrique.  VIII.  Numismatique  mérovingienne. 
IX.  Notes  tlroniennes.  X.  Ponctuation.  XI.  Poin- 
çon, xn.  Curiosités.X  1 1  [.Groupement  d'ensemble. 

X  IV.  I.e  lu  bar  uni,  par  dom  1 1.  I.i.i  i.i.m  o  .       MSI    a 

Christ  (Lettre  du)  tombée  du  ciel.  i.  Traits 
généraux.  II.  Histoire  littéraire.  Textes  occiden- 
taux. III.  Textes  orientaux  :  i     grecs;  2°  armé 

nient  tques;     i     carcl -.  5     arabes; 

i.  éthiopiens,  par  E.  Renoir i.v.i  a 

Christ  (poitrails  du).    Voir  .Il  si  s  CHRIST. 
Christianisme.      Voir      EXPANSION      i>i       uiiiisin- 

MSMI, 

Chronique     alexandrin*,     par     dom     11.     1.1  - 

'  1 1  '"  Q '. ■ 1546    i 

Chronique  paeoale,  pai  dom  n.  Li  i  u  ri  q    I 
Chronofljraphs    da    354,     par     dom      n.      i.i 

'  uni  Q 1555  A 

'  '"  onologle,   \  on   i.iu  . 

<  hi  /■..mit.,     .i     d.iii.i    (Saints),    pai    p,     \i 

1  MM I 

lEAN  CnitYSO    m. mi  . 

Chyprn         i        ,  .,,„,  tollque.  II.  Légi  nd<  i  :  i 
nabé;  2    tuxlbiu  .  :;  ■  Ht  rat  lldi  ;  i    n  latlon  entrt 

•  •    Irolsli  .••  ndi    .  i    Uni  on  ;6   Rhodon  ;"    d 

"■    mari   rs;  9    li   tombeau  de  ■  alnl  Barnabe  III. 

•      le.     IV     fiplgrapllll  -     \  .     (Ml.   M.  Me.     VI. 

Bibliographie,  par  dom  11.  LscxsncQ   ...     l 
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Ciacconio.  Voir  Copies  m  s  PEINTURES  m  s  C \r\- 
i  OKB]  s. 

Ciampini,  par  dom  II.  LECLERCQ là  Sa  à      1588 

Ciboire.    Voir  I'vmiii:. 

Ciborium.  -  -  I.  Destination.  II.  Au  l.atran.  III. 
Saint-Laurent.  IV.  Sainte-Pétronille.  V.  Thessa- 
lonique.  VI.  Saint-Clément.  VIL  Saint-Marc  de 
Venise.  VIII.  Basilica  Ursiana.  IX.  Saint-Apolli- 
naire X.  Sainte-Sophie.  XI.  \  Il  siècle.  XII. 
\  m-  siècle.  XIII.  i\    siècle  :  1     Havcnne:  2°  Porto; 

3°  Bagnacavallo;  4°  Pérouse;  5"  Bolsena;  6°  Afri- 
que, par  dom  H.  Leclbrcq î.'iss  à     1612 

Ciel,  par  dom  II.    LECLBRCQ 1012  a      1613 

Cierges.  —  L  Les  cierges  dans  les  usages  religieux 
des  païens  et  des  juils.  II.  Emploi  liturgique  des 
cierges  chez  les  chrétiens  :  1  d'après  les  monu- 
ments archéologiques;  2°  d'après  les  textes  des 
Pères  et  des  autres  écrivains.  III.  Autres  usages 
des  cierges  dans  la  liturgie  IV.  Bibliographie, 
par  dom  F.  Cabrol 1613  à      1622 

Cigogne,  par  dom  IL  LECLBRCQ 1022  à     1623 

Cilice,  par  dom  IL  LECXERCQ 102:5  à     1625 

Cimelia.  Voir  Vases  sacrés. 

Cimeliarcha.   Voir   TRÉSORIER. 

Cimetière,  ■ —  I.  Le  mot  cimetière  .  II.  L'aména- 
gement des  cimetières.  III.  La  délimitation.  IV. 
L'aspect.  V.  Cimetières  dans  les  églises.  VI.  Home. 
VIL  Italie.  VIII.  Dalmatie.  IX.  Afrique.  X.  Ir- 
lande. XL  Gaule,  par  dom  IL  LECXERCQ.      1625  a      1665 

Cimitile.  Voir  NOUS. 

Cinabre.  I.  Substance  et  emploi.  IL  Épigraphie.III. 

Paléographie,  par  dom  H.   Leclercq  . .  .  .      1665  à      1071 

Cinerarii.    Voir    RELIQUES  (Cultes  des). 

Cingulum.  Voir  CEINTURON. 

Cintrage.  Voir  Voûte. 

Cippe. —  I.  Cippes  administratifs.  IL  Cippes  fu- 
néraires, m.  Autels-dppes,  par  dom  H.  Le- 
clercq       1071  à     1691 

Circitor,  par  dom  IL   LECXERCQ 1691    à      1692 

Circoncellions.  —  I.  Dénominations  et  caractère. 
IL  Les  circoncellions  et  les  troubles  du  dona- 
tisine.  III.  Désordres  et  répression.  IV.  La  folie  du 

martyre,  v.  Violences  contre  les  catholiques.  VI. 
Circoncellions  et  ascètes.  VII.  Éplgraphie  et  monu- 
ments. VIII.  Les  circoncellions  après  la  conlerence 
de  Cartilage.   IX.  Circoncellions  et  moines  erranls. 

X.  Bibliographie,  par  F.  Martrotb....      1692  à     1710 
Circoncision.—  i.  Époque  apostolique,  n.  Egypte. 

III.   Les  Stcarli.   IV.  Croix  de  la  Circoncision,  par 

dom  H.  Leclbrcq 1710  à     1 7 1 7 

Circoncision  (l'été  de  la).         1.   Le  L1  Janvier  et  la 

i.  i.-  .le  la  circoncision,  caractère,  origines,  il.  Le 

I  '  des  calendes  de  jan\  ier  cl  les  débauches  puni 
nés.  III.  Usages  païens  (lie/  les  .Indiens;  pro- 
testations   des    Pères    cl    des    |  n  .,  lu  al  em  s.     I\.     la 

tête  M./  i>rt>iub<ihiiiiii  al'  tdotts,  N-  i<s  termes 
vetuttat,   novitat,   profanitas,    VI.    Les   dernières 

tracei  des  saturnales  païennes  et    la   lele  des   Ions. 

Le  début  de  l'année  chrétienne.  VII.  Bibliographie, 

pai    dom   L.   Csnuoi 1717    a      1 72S 

Ciri  ubiii  es).    \  on     L mus. 

Olre.  \  ..n  Tabi  i  i  i  i  s ta, 

Olrquai  \  olr  i  [ippodroio  ,  - 1  •  »  x. 

i    II  t.i.    \  ..n    CONBI  kNTINl  . 

Olaoau,  pai  dom  H.  Leclbrcq 1728  a     i72'.i 

<  lati     pai  dom  il  Lbclbri  q I72'.>  a     17:11 

1  (Oltationab  bl  qui  s.l.m-.r.    .  graphie  grccgtic. 

i.  in\  (  n  i.i  n.  régional.  1 1.  Quelques  monuments. 

III.  Observai g al<     IV.  Sens  et  portée  des 

,,,-,  rlptlons  bibliques,  \ ,  Leur  utilité.  \  I.  Blbllo 

i  i  iphle,  pai   i  ■  J  u  mu  n  i i~:"  ••     I  ■  1 
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2.  Citations  bibliques  clans  l'dplgpaphle  latine. 
i.  i  .«-s  deux  catégories.  1 1.  Inscriptions  en  prose,  : 
l"  le  repos  éternel;  2°  les  (ldéles;  3°  le  Christ; 
i "  (  ienése;  5°  Exode;  6°  lîois;  7°  Job;  8°  Psaumes; 
(.i"  [sale;  10°  Proverbes;  il"  Eccléslaste  el  Ecclé- 
siastique; 1-"  Évangile;  13°  Actes;  il"  Épltres; 
15°  Apocalypse.  [II.  Inscriptions  métriques  :  l°le 
i  i|i.  is  éternel;  2°  les  (ldéles;  3°  le  Christ;  t"  Genèse 
et  Pentateuque;  5°  livres  historiques;  6°  Job; 
7"  Psaumes;  8°  Prophètes;  9°  saint  Matthieu; 
10'  saint  .Mare;  II"  saint  Lue;  12"  saint  Jean; 
13°  Actes-,  i  [o  Épîtres;  15°  Apocalypse.  IV.  Ver- 
sions.    V.     Bibliographie,     par      dom     II.     Le- 

CLERCQ     1750    à       177'.' 

Citeaux  (Liturgie  de  l'ordre  de).  —  I.  Origine.  II. 
Sources.  [IL  Office.  IV.  Messe;  V.  Sacrements  et 
bénédictions.  VI.  Développements.  VII.  Chant. 
VIII.  Réforme.  IX.  Bibliographie,  par  R. 
Trilhe    ' 17S0  à     1811 

Citerne.  Voir  JOSEPH. 

Cithare.  Voir  INSTRUMENTS  de  MUSIQUE. 

Citrouille.  Voir  Jonas. 

Civaux,  par  dom  II.  LECLERCQ 181 1   à      1S21 

Cividalc  en  Fr;oul.  —  I.  Cividalc.  II.  Nécropole. 
III.    Tombe    de    Gisulfe.    IV.    Chaire    épiscopalc. 

V.  Baptistère  de  Calliste.  VI.  Autel  de  Pemmone. 
VU.  Il  lempietto  di  S.  Maria  in  Valle.  VIII. 
L'Évangéliaire.  IX.  Bibliographie,  par  dom  II.  Le- 
clercq       1821  à     1812 

Çivita-Vecchia,  par  dom  H.  Leclercq.  .      1812  à  1846 
Classiques.  Voir  Lettres  classiques. 

Clathri,  par  dom  II.  Leclercq 1846  à  1817 

Claudia   offiesna.  Voir  Aniser  et  Estampille. 

Clavarius,  par  dom  H.  Leclercq 1847 

Clavus,  par  dom  II.  Leclercq 1847  à  1850 

Clef  de  sa:nt  Mcliton.  —  I.  La  lO.eîç  mentionnée 
par  Eusèbe  de  Césaréc.  IL  Histoire  de  la  décou- 
verte de  la  Clavis  sancli  Melitonis,  par  Pitra;  classe- 
sement  des  manuscrits.  III.  Édition  du  Spicile- 
giam  Solesmensc.  IV.  Édition  des  Analecta.  V.  Le 
problème  critique,  conclusion,  par  E.  Re- 
noir        1850  à     1859 

Clefs,  clefs  de  saint  Pierre,  par  dom  H.  Le- 
clercq       1859  à     1867 

Clematius.  Voir  Cologne. 

Clemens  (Titus  Flavius),  par  dom  II.  Leclercq. 

1867  à     1870 

Clément     (Saint)  ,     hymnographe    byzantin,     par 

S.   Salaville 1870  à     1873 

Clément  (Basilique  de  Saint-).  —  I.  Découverte. 
IL  Témoignages.  III.  Saint  Clément.  IV.  Stratifi- 
cation. V.  Le  sanctuaire  de  Mithra.  VI.  «  L'ora- 
toire de  saint  Clément  »  ?  VIL  La  basilique  pri- 
mitive :  1°  atrium;  2°  narthex;  3°  basilique.  VIII. 
Peintures.  IX.  Basilique  du  xne  siècle.  X.  Mosaï- 
que de  l'abside.  XL  Autres  souvenirs.  XII.  Biblio- 
graphie, par  dom  H.  Leclercq 1873  à     1902 

Clerc,  par  dom  H.  Leclercq 1902  à     1905 

Clermont.  —  I.  Sources  écrites.  IL  Catalogue  épi- 
scopal.   III.  Églises.  IV.  Sarcophages.  V.  Poterie. 

VI.  Épigraphie.    VII.    Bibliographie,    par    dom 

IL  Leclercq 1905  à     1942 

Climacus.  Voir  Notations. 

Cliniques,  par  dom  H.  Leclercq 1942  à  1914 

Clippiacum,  par  dom  H.  Leclercq 1944  à  1947 

Clitumne,  par  dom  H.  Leclercq 1947  à  1951 

Clivus  Cucumeris  (Cimetière  du),  par  dom  IL  Le- 
clercq        1951   à     1954 

Cloche,  clochette.  —  I.  Antiquité.  IL  Catacom- 
bes. III.  Fabrication.  IV.  Forme.  V.  Battant.  VI. 
Dimensions.  VIL  Décoration.  VIII.  Usage.  IX. 
Superstitions.  X.  Beligion.  XL  Adaptation.  XII. 
Noms  :  1°  sigmun;  2°  clocca;  3°  campana;  4°  nola; 


5°  caccabulum.  Mil.  Spécimens.  XIV.  Usage. 
XV.  Baptfime.  XVI.  Chez  les  grecs.  XVII.  Biblio- 
graphie, par  dom  11.  Leclercq 1954  à     1977 

Clocher,   par  dom   IL    l.i  i  Ll  Ri  Q 1977   a      19.S2 

Clochettes  celtiques.  1.  Description.  IL  Classi- 
fication. III.  Usages.  IV.  Les  écrlns  a  clochettes. 

Y.  Bibliographie,  par  (loin  t..  (.m  GAI  i).       1982   a      1991 
Cloisonne.  Voir  ÉMAILLERŒ. 

Cloître,   par    dom  II.   LECLERCQ 1991    a     2012 

Clonmacnois. — ■  I.  Le  monastère  el  son  fondateur. 
IL  Les  églises.  III.  Les  louis  rondes.  IV.  Les  croix 
de    pierre.    Y.    Les    pierres     tombales.    VI.    Objets 

divers.  VIL  Bibliographie,  par  dom  l.  Gou- 
GAUD 2012  à     2021 

Clôture  monastique.  —  I.  Définition  de  la  clôture. 
Son  importance  pour  la  vie  monastique.  IL  Clô- 
ture dans  le  monachisme  égyptien.  III.  Clôture 
en  Orient  :  1°  saint  Basile;  2°  monachisme  byzan- 
tin. IV.  Clôture  en  Occident  :  1°  saint  Benoit; 
2°  autres  règles.  V.  Le  vagabondage  monastique, 
par  E.  Renoir 2024  à     203  1 

Clou.  —  L  Types.  IL  Rite  funéraire.  III.  Clous  ma- 
giques, par  dom  IL  Leclercq 2034  à     2037 

Clovis  (Baptême  et  sépulture  de).  —  I.  Baptême. 
IL  Itinéraire  de  Clovis.  III.  Textes  relatifs  au 
baptême.  IV.  Accord  des  textes  entre  eux.  V.  Bap- 
tistère. VI.  Le  logis  du  roi.  VIL  Le  baptême.  VIII. 
La  confirmation.  IX.  Sépulture.  X.  Bibliographie, 
par  dom  H.   Leclercq 2037  à     2071 

Cluny  (Manuscrits  liturgiques  de).  —  I.  Les  témoi- 
gnages. IL  Les  manuscrits  conservés  :  1°  liturgie 
ds  la  messe;  2°  liturgie  de  l'office;  3°  fonctions 
liturgiques;  4°  costumes  monastiques;  5°  science 
liturgique;  6°  livres  imprimés  à  Cluny,  à  la  fin  du 
x/°  siècle,  par  A.  Wilmart 2074  à     2092 

Clydomeni.  Voir  Énergumènes. 

Coadjuteur,  par  dom  H.   Leclercq 2092  a     2094 

Cocher  de  cirque,  par  dom  H.  Leclercq.      2094  à     2098 

Cochet  (J.-B.-D.),  par  dom  H.  Leclercq  . .      2098  à     2101 

Cochon  de  saint  Antoine,  par  dom  H.  Le- 
clercq        2101   à  2102 

Codes.  Voir  Législation. 

Cœna  eucharistica.  Voir  Eucharistie. 

Coenobium.  Voir  Monastère. 

Coercitio.  Voir  Droit   persécuteur. 

Cœtus    illicitus.    Voir    Accusation     contre    les 

chrétiens,  t.  i,  col.  265. 
Cognomem.  Voir  Nom. 
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